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ïAYET*  (Pierre  Victor  Palma)  premièrement  (yf) 
niftre  de  rÈglife  Reformée ,  &  puis  Doéteur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  doit  être  compté  parmi  les  hommes  la  vans:  mais  Cajetanus. 
il  courut  des  bruits  tout-à-fait  étranges  contre  fa  réputation  -,  car 
non  feulement  on  Paccufà  d’avoir  fait  (B)  l’apologie  des  bordels, 
mais  aufîl  de  s’être  ( C J  donné  au  Diable.  Ayant  été  depofé  du  miniftere  par 


(  A  )  Premièrement  Miniftre  de  l'Eglife  Refor - 
(a)  Elle  e  fl  mée.  ]  Une  lettre  (4)  dont  je  parlerai  dans  la 
dam  le  6.  derniere  remarque  m’aprend  qu’il  étoit  natif  de 
d^Memoi-  Montrkhart  *  en  Touraine  ,  d'une  mai  fon  fort 
res  de  la  povre  ,  5c  qu’en  fon  jeune  agen  fut  entretenu  aux 
Ligue  pag.  écholes  d'humanité  par  un  Gentilhomme  d’honneur , 
ftüvunt  TT  aJant  fiUt  fruit  cetlx  de  h*  religion  prenans 
de  lui  quelque  efperance ,  lui  départirent  les  moyens 
*  Je  ne  fai  pour  étudier  en  Théologie ,  5c  le  firent  Miniftre  3 
donc  pour -  qu  environ  l’an  1582.  ils  le  donnèrent  à  l’Egli- 
quoi  on  le  pc  p0jtjers  ^  Montreuil-Borinin  ;  5c  que 
Navarrus  comme  il  trouva  commodité  d  entrer  en  la  matfon 
dans  la  du  Roi  il  quitta  fon  Eglife ,  fe  mit  à  la  fuite  de 
Orientalîs  ^our>  5c  fut  donné  à  Madame  Catherine  fœur 
pau-,  ,4+.  de  Henri  I  V.  -pour  l’inftruire  5c  la  confirmer 
&  dans  la  en  la  religion. 

Bibliothe-  ^  D’ avoir  fait  P  apologie  des  bordels .]  D’Au- 
nlg  p?  1/1.  bigné  le  foutient  en  divers  endroits  de  fes  Ou¬ 
vrages  :  voici  les  paroles  qu  il  a  mifes  dans  la 
{b)  Confef  bouche  de  Sancy  (b).  „  Nous  n’euftîons  point 

fion Catho-  tenu  entre  les  pechez  la  fimple  fornication, 
Sancy  \  2  ” n*  l’adultcre  par  amour,  fuivant  le  cahier  de 
chap.  2.  «  Cahyer  en  fon  dode  livre  du  retabliffement 

pag.  392.  des  Bourdeaux ,  5c  fa  doéte  difpute  fur  le  7. 
d'Amfi  jj  commandement.  .  .  .  Ce  7.  commandement 
1693.  ”  S11'1  non  mœchaberis ,  défend  feulement  le  pe- 

Voyez  auffi  „  ché  des  enfans  d’Onan ,  car  faoi^Cuv  dérivé  fe- 
Bp™ae  >j  lon  cette  Tl îeologie  moderne  r»  uolyjs 

l.  1.  ch.  1 2.  »  5c  %s«v  quod  cïl  humidum  fundere.  ,j  Les  vers 

qui  font  à  la  fin  du  meme  livre  (c)  font  encore 
(0  P*g-  plus  terribles. 

m.  446. 

Cahier  voulut  loger  les  putains  enfrancblfe , 
Canonifer  pour  faints  les  verolez.  perclus  : 

Notre  Eglife  le  prit  qu  tnd  vous  n'en  vouliez „  plus , 
Catholique  il  pourftit  encor  fon  entreprife  : 

La  paillarde  le  voit  rnartir  pour  les  Bordeaux , 
L’Advocat  des  putains ,  Sindic  des  Maquereaux. 
Elle  ouvre  fes  genoux ,  l'acole  très-humaine , 
Honteux,  banny ,  puant,  verolé ,  ladre  vert. 
Huguenots  confejfcfque  /’ Eglife  Romaine 
Tient  fon  giron  paillard  a  tous  venans  ouvert. 

Ce  que  l’on  va  dire  doit  avoir  plus  d’autorité, 
puis  qu’on  le  trouve  non  pas  dans  un  écrit  fati- 
(*  /)  D'Au-  rique,  mais  dans  uneHiftoire.  Av  tnt  (d)  auffi 
que  Caycr  travaillant  à  la  Magie  quelque  tems 
tfniverf.  aPrcs  fut  depofé  ,  étant  auffi  accu  je  d'avoir  com- 
t.  3.  /.  4.  pofe  deux  livres  ,  l'un  pour  prouver  que  par  le 
thap.n.  fixiéme  commandement ,  la  fornication  ,  nil’adul- 
adannum  tere  n étoient  point  défendus:  mais  feulement  le 
ifPf .  peche  d’Onan  3  l’autre  étoit  pour  prouver  la  necef- 

fité  de  rétablir  par  tout  les  bordeaux.  LÙ-dejfus 
étant  dejetté  ,  il  paffa  en  l’autre  religion ,  où  il 
fut  bien  venu  de  la  Sorbonne  :  mais  des  Je  fuites 
ajfe ^  mal. 

(  C  )  Mais  auffi  de  s'être  donné  au  Diable.  ] 
Théodore  Tronchin  Protclfeur  en  Théologie 


à  Geneve ,  8c  l’un  des  Peres  du  Synode  de  Dor- 
drecht ,  parle ainfi dans  l’un  (e)  de  les  livres 3  (e)  Préfacé 
Pierre  Cayer  entre  autres  faits  pour  lefquels  il  fut 
depofe  du  St.  Miniftere  ,  fut  accufé  par  témoins1  ve[çl0ni 
dignes  de  foi  d'avoir  communication  avec  les  De-  16*0. 
nions.  Après  qu'il  fut  depofé ,  au  lieu  de  fe  recon¬ 
naître  ,  il  alla  de  mal  en  pis ,  &  fe  révolta  de  la 
vraye  religion.  En  fuite  il  fut  tellement  abandon¬ 
né  de  Dieu  ,  qu'il  cohtratta  avec  Satan  fous  le  nom 
de  Terrier  Prince  des  Eftnts  fouterrains ,  fe  donna 
a  lui  corps  &  ame  a  prefent  &  a  jamais ,  a  con¬ 
dition  que  lui  promit  ledit  Ejprit  qu'il  le  r endroit 
heureux  es  dijputes  contre  ceux  de  la  Religion ,  & 
le  rendroit  accompli  en  la  connoijfarice  des  langues . 

Ce  contraft  figné  de  fangfut  trouvé  après  fa  mort , 

&  a  été  vu  par  plufieurs  des  gens  du  Roi.  Monfr. 

Colomiés  qui  a  cité  ces  paroles  (f)  me  fournit  (/)  In 
un  autre  palfage  :  le  voici.  „  Les  (g)  plaintes 
„  contre  le  Sieur  Cayer  étoient  qu’il  avoit  quit-^  pag.  1 
,j  té  l’Eglife  de  Poitiers  qui  lui  avoit  été  ordon- 
„  née  ,  pour  fe  fourrer  par  mauvais  moyens  ,  Ci)  Ex  li- 
„  premièrement  en  celle  du  Roi ,  &  depuis  en 
„  celle  de  Madame  :  qu’il  s’addonnoit  tellement  Avertiffe - 
„  aux  Sciences  curieufes  ,  qu’on  l’appelloit  or-  ment  fur 
jjdinairement  Petrus  Magus  ,  5c  qu’il  s'étoit 
,,  porté  peu  honnêtement  à  l’endroit  d’une  Da-  sietlr 
,j  moifelle.  „  Je  m’étonne  que  Montigny  ne  Cayer  du 
dife  rien  des  deux  livres  qui  furent  félon  d’Au-  Su  M‘mf- 
bigné  l’une  des  premières  caufes  de  la  dépoli  -“^révolu 
tion  de  Cayet.  Le  (b)  chajfàtes  bous  pour  la  magie ,  AutoreFr. 
c’eft  la  demande  de  Fænefte ,  5c  voici  ce  qu’on  Loberano 
répond ,  Il  ne  fut  an  commencement  accufé  que  de  ^nn° 
deux  livres ,  f  un  par  lequel  il  foutenoit  que  la  for-  tigny,  Pa- 
nication  ni  l’ adultéré  n  étoient  point  le  péché  deffen-  riüenfi 
du  par  le  feptiéme  commandement ,  mais  qu'il  de- 
fend  feulement  To  faoix°*  x^v  »  voulant  toucher  ftc>  pag_  y, 
le  péché  d'Onam ,  &  la-dejfus  eut  la  facrée  focic- 
té  pour  ennemie:  l’autre  livre  étoit  de  rétablir  les  (b)  Baron 
bourdeaux  :  mais  fur  fon  procès  intervint  l'accufa- 
tion  de  la  magie ,  &  nous  eu  fines  les  livres  qu Hfag.m.Sti 
avoit  écrits  au  Tiel  Chauvin  de  tout  cela.  Dans  le 
même  Ouvrage  d’Aubigné  conte  plaifamment 
une  avanture  de  fon  Baron.  Voici  ce  que  c’eft  3 
Cayer  (i)  „  m’a  monftré  des  libres  de  magie (0  Ibid. 
„compoulez  par  lui  de  dus  pieds  de  haut  3  il  M?1  79* 

„  m’a  fait  boir  dans  une  couque  d’uf  011  il  fai- 
„  fet  lou  petit  home  abec  des  germes  ,  des 
„  Mandragores ,  de  la  foie  cramaufie  5c  un  fu 
„  lent  pour  parbenir  à  des  chofes  que  je  ne  bus 
j,  pas  dire  ,‘  il  m’a  monftrai  les  images  de  ci- 
„re  qu’il  faifoit  fondre  tout  vellement  pour 
„  échauffer  le  qur  delagalande,  5c  celles  qu’il 
„  vlefloit  d’une  petite  ficche  pour  faire  périr  un 
„  Prince  à  cent  lieues  de  là.  ,,  Cela  peut  pafièr 
pour  une  plaifanterie ,  mais  ce  qui  fuit  eft  ra¬ 
conté  comme  un  fait  certain  ,  5c  ferieufement 
circonftancié.  „  L’Efcriture  (k)  nous  apprend  (*)  Ibid. 

„  qu’il  y  a  des  enchanteurs  5c  des  forciers  :  les  8<?‘ 

X  x  x  x  j>pre- 


7H  C  A  Y  E  T. 

un  Synode,  il  le  fit  Catholique  l’an  i  ypy.  &  comme  il  étoit  conu  (©.)  du  Roi 
*  tau -  Henri  I V.  il  fut  *  gratifié  de  la  charge  de  Leéleur  Royal  aux  langues  Orientales 
^an  1  ^99-  L’année  fuivante  il  fut  promu  au  Dodforat  en  Théologie.  Il  com- 
naft'i  Na-  pofa  divers  livres  contre  ceux  qu’il  avoit  quittez ,  où  il  fe  (F)  plaignit  en- 
vxn.pag.  tre  autres  choies  de  leurs  fatires*  &  il  entra  en  conférence  verbale  avec  le  célébré 

Du 


79 


»  premiers  rares ,  tefmoin  qu’un  Duc  de  Savoye 
«a  dépendu  cent  mille  efeus  à  en  chercher ,  les 
,,  autres  trop  frequens ,  au  nombre  dcfquels  je 
»,  mets  Cayer  ,  qui  s’eftoit  donné  au  diable  par 
,,  cedule  lignée  de  fa  main ,  ftipulée  de  la  main 
j,  de  l’acquereur  :  vous  avez  ou  i  dire  fon  hor- 
„  rible  mort ,  mais  j’ai  vu  entre  les  mains  de 
»,  Moniteur  Gilot  la  piece  originaire  ,  lors 
„  que  la  Cour  deliberoit  pour  faire  brufler  fon 
»,  corps  ou  le  pendre  à  Moniaucon  les  pieds  en 
,,  haut  ,  mais  on  trouva  des  Seigneurs  &  des 
„  Dames  de  fi  haute  eftoffe  qui  participoient  à 
»,  fes  horreurs,  qu’on  cftoufïà  cette  ordure  com- 
»,  me  on  lait  aujourd’hui  d’autres  ,  qu'on  efti- 
„  me  cftre  plus  fur  de  faire  pourrir  en  noftre 
,,  fein  que  de  les  mettre  hors  en  évidence ,  &  là 

(a) Remar-  »  Ie  paraître  n’cft  pas  à  propos.  „  Il  eft  un  peu 
quel  que  étonnant  que  d’Aubignc  li  bien  inftruit  fur 
Kong  pour  cettc  maâere  t  a;c  ignoré  le  meilleur  du  conte. 
point  fu  le  U  n>a  point  fu  que  le  Diable  emporta  Cayet  en 
-véritable  corps  5c  en  ame ,  5c  que  pour  tromper  ceux  qui 
nom  de  portèrent  le  cercueil  le  jour  de  l’enterrement, 

ru* que  ^  fehit  ï  mettrc  des  pierres  au  lieu  du  cadavre 
vi&or  de  Cayet  d  nt  le  Diable  s’éroit  lai  li.  Marefttu 
Cahierus  r,  2.  contra  Tirinum  pag.  434.  ait  Vicl.  Cahierum 
Viâor™5  fuperion  facttlo  vtxtt ,  ex  Minijlro  Reformata 

Palma  Ecclefu  Sorboniflam ,  Kabalijiam  &  Magum  fa- 
Cajetanus  ftutn ,  ejufque  corpus  a  Diabolo  ablattim  ejje ,  utla- 
Grouper  V!Ce  l^nu  ejM  ^otu^°  condendi  fitermt.  Voilà 

formes  dif-  ce  qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Sieur 
ferentes.  Konig  fous  le  mot  Cahier  (u). 

Dans  le  je  me  crojs  oblige  de  dire  que  je  n’ai  rien 
a' Oxford  trouvé  fur  ces  étranges  5c  abominables  accufa- 
on  donne  tions  dans  les  Ecrivains  Catholiques ,  hormis  ces 
Vid°r  paroles  de  Leon  Allatius.  (b)  His  quatn  fmiUinta 
Véritable  wter  q,{otidianos  congre  (fus  quibus  utor  familiariffi- 
nom  de  mis ,  ab  ornais  bonifiions  eruditionis  Myfta  Gabne- 
Cayet ,  &  le  [c)  Naudero  de  Unicor.  Raima  Cajetano ,  & 
Cquefon  Cotlftanthio  Chymifta  fréquenter  audivi .  11  verrait 
nom  de  de  raporter  quelques  hiftoires  touchant  l'invo- 
Confirm*-  cation  des  Démons ,  5c  il  ajoute  que  fon  bon 
t,on'  ami  Gabriel  Naudé  lui  contoit  fouvent  de  pa- 

( b)  De  Fa  rta^es  chofes  de  Victor  Palma  Cayet.  Mais  il 
tria  Ho-  faut  obferver  deux  chofes  ,  l’une  qu’il  ne  pa- 
mert  p.  y.  roît  point  que  Naudé  ait  jamais  cru  ce  que 

l’on  conte  des  Sorciers  5c  des  Magiciens ,  l’autre 
Naudaeo  cIu>ayant  eu  occalion  dans  fes  Ouvrages  dépar¬ 
tie  vidlore  1er  de  Viétor  Cayet  par  raport  à  ces  matières,  il 
Palma.  n’a  rien  dit  qui  le  chargeât  de  Magie.  Lifez  fon 
Dialogue  de  Mafcurat  vous  y  trouverez  :  (  d  ) 
(</)  Pag.  q  ie  j)U\jie  emporte  de  toi  ou  de  moi  celui  qui 
laîettre°s.  en  a  jamais  entendu  parler.  M.  Il  nous  empor - 
fignifie  teroit  tous  deux  à  ce  conte-là.  S.  Au  moins  ne 
SaùH  Ange  fer oit- ce  pas  comme  il  fit  le  Docteur  Faufte  &  fon 
l'un  des'  ferviteur  >  car  je  n aurois  garde  de  te  prendre  par 
interlocu-  les  pieds.  M.  Tu  me  parles  d'un  homme  tmagi- 
teurs.  La  nuire,  d'une  Chimere  des  Allemans  que  ce  grand 
fignifie^  docteur  Petrus  Viétor  Palma  Cajetanus ,  ou  plu- 
Mafcurat  tôt  Caillette ,  credulum  illud  animal  5c  flultum , 
imprî-  nous  a  traduit  en  Trancois  comme  il  V avoit  déjà 
l’tutr-  n  c'te  en  An&0is-  J°'gnez  a  tout  cec‘  une  choie 
terlocu-  qu’on  dira  dans  la  remarque  G. 
nnr.  (D  )  il  étoit  conu  du  Roi  Henri  IF.]  Il  l’avoit 


ptcfquc  toujours  fuivi  depuis  qu’il  fut  mis  auprès 
de  lui  avec  le  Sieur  de  la  Gaucherie ,  qui  fut  Pré¬ 
cepteur  de  ce  Prince.  Ce  font  les  paroles  du  Sieur 
Maimbourg  dans  la  prclacc  de  l’Hiftoire  de  la  Li- 
gue. 

(E)  1/  compofa  divers  livres  contre  ceux  qu'il 
avoit  quittez.  J  Vous  en  trouverez  le  catalogue 

dans  l’Hiftoire  du  (c)  College  de  Navarre.  Je  (e)  vag. 
ne  raporte  ici  que  le  titre  du  premier  qui  pa-  7 Su¬ 
roît  dans  cette  lifte  *  Remontrance  Chrétienne  & 
tres-utile  à  Me ( fleurs  de  la  Noblejfe  de  France  qui 
ne  font  point  de  1  Eglife  Catholique.  A  Paris  1  59  6. 

Mr.de  Launoi  (/)  remarque  qu'on  trouve  dans  (y)  wj, 
cet  écrit  la  lettre  que  l’Auteur  avoit  reçue  de 
Clement  VIII.  5c  plufîeurs  chofes  qui  regar¬ 
dent  l’origine  5c  le  progrès  des  Huguenots. 

Lors  que  Cayet  publia  ce  livre  il  étoit  logé  au 
même  lieu  où  Poftel  étoit  décédé ,  car  il  date 
de  l’Abbaye  de  St.  Martin  des  Champs  fon  ad¬ 
monition  a  Mrs.  du  Tiers  Etat  qui  ne  font  de  la  re¬ 
ligion  Romaine.  Cette  admonition  lut  imprimée 
l’an  1596.  C’eft  ce  que  l’on  trouve  dans  les 
remarques  (g)  fur  la  Confeffion  Catholique  de  (g)  impri- 
Sancy ,  à  l’endroit  où  l’on  commente  ces  pa- 
roles  de  la  prerace  :  Ils  dévoient  pour  le  moins  re-  jHtn  1{j9J> 
tenir  Sponde  par  une  honnête  prifon  en  l'Abbaye  pag.  4fS. 
de  Saint  Mathurin  comme  autrefois  Pofiel  &  main¬ 
tenant  Cahier  ,  doctes  &  fols.  Je  ne  fai  dans 
quel  livre  de  Controverfe  le  Doélciu  Cayet  a  machja 
( h )  raporté  74.  proposions  de  Jean  Hus  con-  Calvinifti- 
traires  à  la  doctrine  de  Jean  Calvin.,  Je  ne  trou- 
ve  point  dans  la  lilte  de  Launoi  le  livre  que  t  2  (  f  ^ 
Pierre  Cayet  publia  fur  les  motiis  de  fa  conver-  chap.  8. 
/ion,  (i)  auquel  le  Miniftre  Rotan  fit  une  belle  Pf£- 
reponfe  l'an  !  596.  j"cZL 

(F)  Il  fe  plaignit  entre  autres  chofes  de  leurs  ,6zy. 
fatires.  ]  11  renouvelle  fes  plaintes  dans  fa  Chro¬ 
nologie  novenaire.  Il  dit  qu’on  avoit  publié  (0  Re- 
plufieurs  reponles  aux  caufes  de  fa  converfion ,  r^Q0n 
5c  que  celui  qui  a  recueilli  les  Mémoires  de  la  ftjjîon  de 
Ligue  y  a  infqré  l’une  de  ces  reponfes,  fans  y  Saaey, 
mettre  ce  que  lui  Cayet  répliqua.  Il  traite  d’im-  Pa&'  >"2L 
pofture  ce  qu’on  avoit  dit  de  fes  amours  pour 

une  Dame  ( k )  du  Bearn  ;  il  obferve  qu’aucun  (£)  La 
de  ceux  qui  femerent  ces  mcdifances  ne  fe  nom-  B*ronne 
ma ,  5c  qu’ainfi  il  n’a  fu  jamais  à  qui  s’adreffer  a 
en  particulier.  Il  ajoute  qu’on  n’a  jamais  répon¬ 
du  à  fes  juftifications  touchant  le  livre  de  l'éta- 
bliffement  des  Bordeaux.  11  fondent  qu’il  n’en 
étoit  pas  l’Auteur ,  5c  que  R.  Etienne  étoit  de¬ 
meuré  d’accord  qu'il  avoit  promis  de  n’en  mon¬ 
trer  le  manuferit  à  perfonne.  11  dit  auffi  que 
cc  n’étoit  point  cela  qui  affligeoit  les  Miniftres, 
mais  le  C onfüium  pium  de  componendo  religionis 
diffidio  ,  dont  ils  favoient  qu’il  avoit  difbibué 
plufieurs cop’es.  Du  depuis,  continuë-t-il ,  ils 
publièrent  que  je  me  voulois  faire  Catholique  ,  & 
que  le  Roi  m' avoit  donné  pour  ce  faire  une  Abbaye  (f)  Chro- 
aupr'es  de  la  Rochelle ...  &  il  fe  trouvera  que  juf- 
qu'à  prefentqui  cTt  l'an  1607. ...  je  n'ai  aucune  /.  7.  ad 
Abbaye  ni  Bénéfice  (l).  Il  y  a  beaucoup  de  mo-  ann-  •  fé¬ 
dération  dans  cet  endroit  de  fon  hiflotre  3  Monfr. 
Maimbourg  s’eft  autrement  échauffé  pour  lui. 

Cela 


c  A  Y  E  X.  *1* 

Du  Moulin.  Cette  conférence  (G)  dura  plufieurs  jours,  &  félon  la  coutume 
il  en  parut  des  relations  fort  differentes.  Cayet  eut  aufli  le  titre  de  Chronologue, 

&  compofa  quelques  (/J)  Hiftoires.  Depuis  qu’il  eut  cmbraflè  le  Catholicifme, 
il  demeura  prefque  *  toûjours  au  College  de  Navarre  à  Paris ,  &  y  mourut  le  2  2 .  *  km, 
de  Juillet  1610.  Il  fut  enterré  à  St.  Victor.  Il  s’étoit  amufé  à  la  pierre  (/)  P 
lofophalc.  Si  ce  qu’on  (/C)  dit  de  lui  touchant  le  deilèin  que  le  Comte  de  9  ut  e  qu'il 

Soiflons  J”n,‘ur * 

quelque 
tems  à.  St. 

lier  ;  &  qu  Archibauld  Afoir  Evêque  Ecortois,  Mathunn. 
témoin  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  de  part  & 
d’autre  pendant  le  cours  de  cette  difpure  ,  en 
publia  une  relation  exaâc.  Matthias  Zimmer¬ 
mann  a  fait  une  (g)  faute  fur  la  conclufion  de  C?)  Vo,c^ 
ce  récit.  C’eft  dans  la  page  320.  de  fon  Elovi-  Cpar™ei 
Ugium  Pb'dologico-hijioncuw  ,  imprimé  à  Mifne  Cayerus... 
l’an  1687.  Cayet  publia  trois  Ecrits  fur  cette  t"gum 
difpute.  1.  Le  fommaire  véritable  des  quefiions  ^  J"tens 
propofees  en  l'entrevue  avenue  entre  le  Docteur  tu  de  me 
Pierre  Vittor  Cajet  &  le  Miniflre  du  Moulin.  En-  *[ias  ***- 
femble  la  reponfe  a  l'écrit  calomnieux  publié  par  j 
Du  Moulin.  2.  les  Att.es  d(e  l' entrevue  dite  con-  ireranda 
fer  eue  e  avec  le  Mmtfire  du  Moulin.  3.  La  defen-  difputa- 
fe  &  Arrêt  de  la  venté  contre  Archibaud  Adair  ^°^au' 
Ecojfois.  (h).  vere  tNIM 

(  if  )  Il  compofa  quelques  Histoires.]  La  vraye  à  Diabolo 
narration  de  la  guerre  d’entre  les  Turcs  &  les  necatus>& 
Chrétiens  d’Hongrie  depuis  le  mois  de  Sep-  ™J7nven- 
tembre  1597.  jufques  au  prinçems  de  l’année  tæ  quibus 
1598.  à  Paris  1598-  Chronologie  feptenaire  de  cum  da> 
l’Hiftoire  de  la  paix  entre  les  Rois  de  France  &  Terrier 
d’Efpagne  . . .  depuis  le  commencement  de  l’an  fœdus  per- 
1598.  jufqu.es  à  la  fin  de  l’an  1604.  Chrono-  euflerac. 
logie  no.Yenaire  contenant  l’hiftoire  de  la  guer-  ^ une  fai¬ 
re  fous  le  régné  de  Henri  IV. . .  depuis  le  corn-  fiftcaùon 
menceroent  de  fon  régné  l’an  1589.  jufques  à  de  l'Hiftoi- 
la  paix  faite  à  Vervins  crfjuin  1598.  (i).  Les 
4.  lettres  P.  V.  P.  C.  qu’il  met  au  bas  de  fes  car  l’Au- 
Epitres  Dedicatoircs  figni fient  Pierre  Victor  Pal -  teur  de 
ma  Cayet.  Mr.  de  Launqi  n’a  po|int  fu  que  nôtre  HJf" 
Cayet  publia  en  1600.  appendix  ad  Cbronologiam  p0-mt  jitB 
Genebrardi.  Antoine  de  Laval  a  parlé  de  cet  &  n’a 
Ouvrage  avec  éloge  :  Pour  voir  l’hjîoire  tiniver-  P0,nt  v0“~ 
[elle  en  un  corps ,  dit-il ,  (kftje  conf ciller  ois  valon-  dirTqw 
tiers  la  Chronologie  du  dotte  Gencbrard ,  pourfuivie  cayer  ne 
&  augmentée  par,  cet  oracle  de  toutes  langues  Mr.  Iç  P*r!a  Plu* 
Docteur  Cayer.  ' 

f  1)  Il  s’étoit  amufe  â  U  pierre  pbilofopbale,  ]  que  le  nia- 
L’Auteur  du  Mercure  François  apreqi  cette  par-  °le  le  tua . 
ticularité ,  &  quelques  autres  qu’on  ne  fera  pas 
fâché  de  favoir.  Copions  donc  tout  le  partage. 

En  1610.  (/)  rnpurut  Iç  Doçteur  Pierre  Vittov ft;,ra  pag. 
Cayer ,  lequel  n'a  jamais  eu  d’ennemis  que  ceux  792- 
auxquels  il  avait  fait  plaifir  :  il  était  né  fous  cette 
Planette ,  &  cçla  lui  a  continué  jufques  après  fa  «1; 
mort.  Il  pajft  de  cette  vie  en  l'autre  au  College  de  y ,pra 
Navarre  ,  &  efi  enterré  a  St.  Vittor  :  fes  habits  ,791. 
fa  forme  de  vivre  &  fa  curiofité  à  chercher  la  Pierre 
Pbilofopbale  le  rendoient  tnepri fable ,  autant  que  (f1)  Djf~ 
fa  doctrine  le  faifoit  honorer ,  &  l’a  fait  regretter  prrfejj~ons 
à  ceux  qui  particulièrement  le  connoijfoicnt.  Et  nobles  pag. 
pour  moi  je  l'ai  connu  pour  un  très-bon  Erançois ,  322-  ‘dit. 
nullement  Tranfalpin  ,  &  ~ lequel  m'a  dit  plu-  ^pûa  Co- 
fieurs  fervices  qu’il  woit  faits  au  feu  Roi  dignes  &  lomcf. 
notables.  Gah- 

(K)  Si  ce  qu'on  dit  de  lui  touchant  le  dejfem 
que  le  Comte  de  Soiffons.  ]  Quelcun  a  fait  des  no¬ 
tes  fur  l’Hiftoire  des  amours  du  grand  Alcandre  (/)  Premier 
imprimée  avec  le  Journal  de  Henri  III.  D  atome  du 
même  qu’Henri  I  V.  eft  defigné  par  le  nom  du 
grand  Alcandre  ,  on  a  dqjigné  les  autres  per-^.  ‘^0\ 

X  x  x  x  1  Tonnes 


(а)  Préfacé  Cela  (  dit-il ,  (  a  )  ç’eft-à-dire  la  converfion  de 

re  d?u°‘'  CaXet  f°utenu^  »  &  imitée  par  beau- 

Liwe*  coup  de  gens)  mit  en  ft  mativaife  humeur  fes  an¬ 
ciens  Confères  les  (b)  Minifircs ,  qu'ils  fe  dechat- 

(б)  Lettre  ncrent  furieufement  contre  lui.  Ils  le  chargèrent 
d'un  G  en-  d'une  infinité  d'injures ,  &  tachèrent  de  le  noircir 
Cathol^ù  P‘!r  m,^e  horribles  calomnies ,  dont  ils  ont  rempli 
un  ficn  entre  autres  libelles  celui  qu’ils  ont  mis  parmi  les  (c) 
ami,  1  p 9 5 ■  Mémoires  de  la  Ligue ,  en  diffimulant ,  par  une 

infigne  lâcheté  les  reponfes  folides  &  convaincantes 
^moires  de  W  ^  J  avoit  faites  :  ce  qui  fuffit  pour  découvrir  la 
U  Ugue.  faujfeùc  de  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  pour  le  diffamer 
t.  6.  pag.  félon  le  génie  de  leur  Herefie.  Car  de  tous  les  He- 
ctyir  retiques ,  il  n'en  esl  point  qui  ayent  été  plus  cruels 

3 .  /.  &  plus  medifans  que  les  Catyinifies ,  &  qui  fe  foient 

vengez,  de  leurs  prétendus  ennemis  plus  barbarement 
par  les  armes  3  &  par  les  voyes  de  fait  qu,tnd  ils  en 
ont  eu  le  pouvoir ,  &  plus  impudemment  par  U  plu¬ 
me  &  par  les  libelles  quand  ils  n'ont  pu  faire  autre 
chofe ,  en  déchirant  par  toutes  fortes  d'injures  & 
d'tmpojlures  ceux  qui  fe  font  déclarez,  contre  leur 
parti.  C’eft  trop  s’emporter  j  il  y  avoit  moyen 
de  fe  plaindre  plus  modeftement  de  ce  qu’on 
auroit  répété  les  mêmes  fatires  ,  fans  rien  re¬ 
pondre  aux  apologies  de  l’accufé.  Voyez  la 
remarque  M. 

(  G  )  Cette  conférence  dura  plufieurs  jours.  ] 
(</).  Elle  On  voit  dans  la  (  d  )  vie  de  Du  Moulin  qu’ü 
eft  dans  le  fut  provoqué  à  cette  difpute  par  Cayer:  qu’ft 
' volume  >  -  •  1  r  1  1  /-> 

que  B-tte  n  Y  mena  Polnt  de  second ,  encore  que  Cayer 

ftâs  publia  eut  pris  avec  lui  deux  Carmes  ;  qu’ils  difputc- 
à  Londres  rent  1 5.  jours  de  fuite  5  qu’au  bout  du  8.  jour 
fa*  il /  Vrc  IdS'orbonne  reprit  aigrement  Cayer  de  ce  qu’il 
de  vitxfe-  défendait  mal  la  caufe  ,  &  qu’il  fouftroit  que 
lettorum  fon  adverfaire  aprofondît  les  queftions  plus  que 
ahquot  l’inrerêt  dgs  Catholiques  ne  le  demandoit;  qiie 
qui°da.n  l’Evcque  de  Paris  fit  defénfe  au  même  Cayer  de 
étrioa,  figner  les  A  êtes  delà  conférence;  que  depuis 
dignitace.  ce  tems-là  Cayer  difputa  timidement,  &  de~ 
teVnck-"  c^ar^  P^u^curs  fois  difputoit  fans  aucune 
ruere.  çomenirtïon  publique  ;  que  la  Sorbonne  fut  en 
Voyez,  la  Corps  trouver  Mr.  l’Avocat  General ,  pour  lui 
Pa£e  7°3*  qqe  pon  n’arrêtoit  cette  difpute  par  la 
voye  de  l’autoritc ,  il  étoit  à  craindre  qu’elle  ne 
caufat;  quelque  fedition  ;  qu'on  ne  fait  point  ce 
qui  fut  ordonné  par  les  Magiftrats ,  mais  que 
Du  Moulin  fe  rendant  au  lieu  de  la  conférence 
trouva  la  porte  fermée;  qu’on  Feuvrit  peu  après 
à  Cayer;  qu’après  que  Du  Moulin  fut  entré, 
on  donna  au  maître  de  la  maifon  une  lettre 
qui  lui  aprenoit  qu’il  feroit  bien  de  ne  plus  re¬ 
cevoir  chez  lui  les  difputans ,  &  que  s’il  conti- 
nuoit  de  le  faire  il  feroit  mis  en  prifon  ;  fur  quoi 
(0  Tu  de  on  defcfpera  de  trouver  un  autre  logis  ;  que 
me  alias  Cayer  fommé  de  figner  les  Aéles  n’en  voulut 
audits.  ricn  faire ,  &  fe  retira  en  difant  à  Du  Moulin , 
vous  entendrez,  (e)  parler  de  moi  une  autrefois ; 
Conférence  S11*^  ne  parla  phis  de  renouveller  la  conférence  ; 
fut  tenue  qu’au  bout  de  quelques  (/)  années  on  aprit  la 
l'an  1 602.  trop  véritable  &  infâme  hiftoire  de  fa  mort, 

&  Cayet  je  j)jagje  pavoit  tu^  &  qu’on  trouva 

mourut  ■  s  . 

Van  1610.  le  contrat  qu’il  avoit  parte  avec  le  Diable  Ter- 


*  Voyez  la 
remarque 
C&G. 

f  Sous  le 
mot  Ca¬ 
hier.  Plus 
bas  on  par¬ 
le  de  ce 
même 
homme 
fous  le  mot 
Cayet, 
comme  fi 
c’  et  oit  un 
autre. 
Voilà  un 
bon  moyen 
de  multi¬ 
plier  à  peu 
de  frais  les 
Mtniftres 
convertis. 
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716  C  A  Y  E  T. 

Soldons  avoit  d’époufer  Madame  Catherine  fœur  de  Henri  IV.  eft  vrai,  il  eft 
fur  que  fa  conduite  a  été  quelquefois  tres-bonne.  C'elt  une  chofe  bien  fingu- 
liere  que  pendant  que  les  uns  difent  *  que  le  Diable  le  tua,  &:  que  le  Parlement 
de  Paris  eut  envie  de  le  jetter  à  la  voirie,  d’autres  foutiennent  qu’il  fut  toujours 
un  homme  de  (Z,)  bien  depuis  fon  abjuration.  Scaliger  n’a  point  médit  des 
mœurs  de  ce  perfonnage ,  &  je  m’en  étonne;  auroit-il  oublié  les  crimes  qu’on 
imputoit  à  Cayet  ?  ou  auroit-il  douté  de  ces  crimes?  Quoi  qu’il  en  foit  il  fe  con¬ 
tente  de  dire  ceci  ;  Cahier  étant  Minifire  faifoh  mieux  fes  Prêches  lors  qu'il  étoit 
moins  préparé ,  &  quand  il  fe  donnoit  beaucoup  de  peine  il  nefaifoit  rien  qui  vaille. 
je  n’ai  pu  trouver  aucun  des  Ecrits  que  Cayet  mit  en  lumière,  pour  repondre  aux 
accuiàtions  qui  furent  caufe  qu’on  le  depofa  de  la  charge  de  Minifire;  mais  ce 
qu’il  avoué  (A/j  touchant  le  livre  des  bordels  eft  un  préjugé  favorable  pour  le 
Synode  qui  le  dégrada.  On  avoue  dans  le  f  fuplément  de  Moreri  qu’il  compofa 
le  Remede  aux  dijfolutions  publiques.  C’cft  ie  livre  du  retablilTcment  des  bordels. 
J’ai  oublié  de  dire  qu’en  1  qs>7-  il  difputa  une  profeffion  en  Droit  Canonique  à  Pa¬ 
ris  ,  &  qu’il  ne  l’emporta  pas.  C’cft  Mr.  Doujat  j  qui  m’aprend  cette  particularité. 


M  Voyez 
le  Journal 
de  Henri 
III.  pag. 
29p.  édit. 
A' Am  fl. 
1%. 


(b)  Maim- 
bourg  pré¬ 
facé  de 
l'Hifioire 
de  la  Li¬ 
gne. 


(c)  Hiflor. 
Gymnafii 
Navarr. 

pag.  791. 


(</)  Chro¬ 
nologie  no- 
venâir'e  ad 
*nn.trçf. 
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formes  par  des  noms  forgez  à  plaifir.  La  feeur 
de  cc  Prince  porte  le  nom  de  Graftinde  ;  le 
Comte  de  SoifTons  porte  celui  de  Palamedc. 
Voyons  à  prefent  l’une  des  notes.  ,,  Le  (a)  ma- 
„  liage  de  Palamcde ,  &  de  la  fœur  d’AIcandre 
„  vint  à  tel  point  que  Pierre  Cayer ,  Minière 
„  de  Graftinde ,  fut  commandé  de  le  bénir  pre- 
„  fentement ,  dont  il  s’exeufa  :  Sc  fur  ce  que 
,j  Palamede  menaça  de  le  tuer >  le  Minifire  dît 
„  à  Palamede  ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  de 
„  la  main  d’un  Prince  que  de  celle  d’un  Bour- 
jj  reau.jj 

(  L  )  Un  homme  de  bien  depuis  fon  abjuration.  ] 
Tout  ce  (b)  que  les  Huguenots  ont  écrit  avec  tant 
je  ne  dirai  pas  d’evrportement ,  mais  de  fureur  con¬ 
tre  le  Sieur  Cayet ,  auffr-tot  après  fa  converfion , 
ne  lui  peut  faire  aucun  préjudice ,  non  plus  que  leur 
ridicule  prédiction ,  par  laquelle  ils  afruroient  qu'il 
ne  ferait  bien-tôt  ni  Huguenot  ni  Catholique 4  &  qu’il 
f  croit  un  tiers  parti  entre  les  deux  Religions.  Car  il 
vécut  toujours  fi  bien  parmi  les  Catholiques ,  qua- 
près  avoir  donné  en  toutes  les  occafions  de  grandes 
preuves  &  de  fa  vertu  &  de  fa  doCtrme,  il  fut 
trouvé  digne  de  recevoir  l'Ordre  de  Prefirife  ,  &  le 
Bonnet  de  DoCteur  en  Théologie ,  &  fut  LeCleur  & 
P rofejfeur  Royal  pour  les  Langues  Orientales.  Les 
Proteftans  feront  plus  de  cas  du  témoignage  de 
Mr.  deLaunoi,  le  voici  donc  CO.  MUltismodis 
clarus  evafit  (  Cajetus  )  imprimis  quod  harefm  pur a 
fmccraque  meme  depofuerit ,  deinde  quod  Jacobus 
Pervonius  Ebroicenfrum  Epifcopus  eum  judicaverit 
dignum  qui  ea  fuper  re  literas  a  Clemente  VIII. 
accipcrct ,  tum  quod  Clemens  ei  per  literas  convcr- 
fxonem grattilatus  fuerit. .  .poftremo  quod  fui  têtu- 
ports  hifiorias  mémorise  prodidertt ,  &  vitam  infu- 
per  virtuti  conjunftam  traduxerit  pofiquam  effeCtus 
tjl  Catholicà  communionis  particeps. 

(  M  )  Ce  qu’il  avoué  touchant  le  livre  des  bor¬ 
dels  cfi  un  préjugé  favorable  pour  le  Synode.  ]  Il  a 
trouvé  bon  d’inferer  un  epifode  fur  ce  fujet  dans 
(d)  fon  H i Poire  de  Hemi  le  Grand;  mais  s’il 
n’a  pas  mieux  foutenu  fa  caufe  ailleurs  qu’en  cet 
cndroit-Ià ,  il  me  femblc  quelle  eft  bien  mau- 
vaife.  Il  avoue  qu’il  avoit  prêté  à  R.  Etienne  le 
livre.du  retabliflèment  des  bordels,  Sc  il  ne  dit 
rien  contre  la  depofition  de  fon  homme.  Cette 
depofition  porte  que  le  manuferit  qui  etoit  entre 
les  mains  du  Synode  fut  copie  fur  une  minute 
écrite  de  la  propre  main  de  Cayet.  La  lettre 
înferée  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue  donne  une 
idée  fiaffreufe  de  ce  livre,  qu’on  ne  fauroit  tolé¬ 
rer  à-  des  gens  d’Eglife  de  garder  dans  leur  cabinet 


une  telle  abomination  ;  tant  s’en  faut  qu’on  puif- 
fe  les  exeufer  de  l'avoir  mife  entre  les  mains  d’un 
Imprimeur.  La  lettre  dont  je  parle  eft  une  fort 
bonne  piece  :  l’Auteur  y  fait  le  bon  Catholique , 

«Sc  donne  un  tour  allez  fin  aux  chofes  :  il  paroit 
favant  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique.  Il  accufe 
Cayet  (  e  )  d’avoir  converti  à  fes  ufages  les  aumô-  (0  Me, 
nés  que  Madame  Catherine  lui  donnoit  à  diftri-  ™°gUfec  l* 
buer  ;  d’avoir  dit  que  fon  manuferit  étoit  une  tra -pag.  347. 
duétion  d’un  livre  Italien  imprimé  à  Venife  (/) 
depuis  40.  ans ,  «Sc  compofé  par  un  Nicolas  Per- „Jntr”jes 
rot  ;  d’étre  allé  loger  en  un  cabaret  rué  de  la  Hti-  exemplai- 
chette  borde  au  fignalé ;  d’y  avoir  été  l’efpace  de  plus  res  impri- 
de  trois  mois  prenant  fes  repas  ordinaires  avec  /e^***™c 
| Juge  de  Coudon  qui  cfi  un  des  plus  grans  Sorciers j-cripti0„t 
&  .Magiciens  qui  foient  fous  le  ciel ,  n’ayant  amitié  Difcorfo 
ou  fret  été  plus  étroite  qu’avec  V Empirique  l’Efioille  ^ 
qui  ne  crut  onques  en  aucune  chofe  moins  qu’en  pUhliche 
Dieu -j  d’avoir  été  autrefois  tache  pour  la  magie  diffolutio- 
&  fciences  occultes  aufquelles  il  s’ étoit  fort  adonné , 
témoins  les  confections  de  nativités,  fi  frequentes ,  roto> 
cr  les  j agent ens par  lui  tant  célébré ^  rendus  au  feu 
Sieur  de  la  Rochefoucaut  fur  ïiffuè  du  fiegc  de  la 
Rochelle  j  &  du  voyage  du  Sieur  de  Strojfc  en 
Afrique. 

Ne  finitions  point  cette  remarque  fans  obfer-  R  e  f  1.  e- 
ver  une  chofe ,  qui  peut  faire  voir  que  le  faux 
zélé  de  religion  achevé  ce  que  le  péché  d’Adam  vais  effets 
n’avoit  que  trop  commencé*  Les  defordres  des  du  faux 
focietez  civiles  font  très-grans  ;  qui  le  peut  nier  ?  z^c* 
neanmoins  on  ne  voit  pas  qu'un  homme  chaffé 
d’une  ville  par  fentence  juridique  ,  qui  le  déclaré 
convaincu  d’une  infinité  d’aétions  laies  «Sc  vilai¬ 
nes  ,  trouve  dans  une  autre  ville  un  accueil  fi  fa¬ 
vorable,  que  fans  s’étre  bien  juftifié  on  l’y  re¬ 
çoive  aux  honneurs  «Sc  aux  dignitez.  Unrefte 
de  raifon  «Sc  d’équité  empcche  qu’on  n’en  ufè 
ainfi.  Mais  ce  refte  de  raifon  ne  fe  voit  pas  dans 
les  Corps  Ecclefiaftiques.  Voilà  Cayet  depofe 
Sc  couvert  d’ignominie,  par  fentence  fynodale 
fondée  fur  des  accufations  infâmes  ;  il  fort  de  la 
Religion  Reformée  «Sc  palfe  dans  la  Catholique  j 
il  y  eft  reçu  à  bras  ouverts  ;  on  s’en  félicité 
comme  d’une  conquête  glorieufe  ;  on  l’admet 
aux  honneurs  «Sc  aux  dignitez  Ecclefiaftiques, 
fans  s’informer  fi  les  Synodes  l’ont  bien  ou  mal 
depofé.  Tantum  relligio  potuit  fuadere  malo- 
rum  !  Les  mêmes  gens  qui  tinrent  cette  con¬ 
duite  s’agiflant  de  la  religion ,  ne  l’auroient  point  (i)J°yez- 
tenue  dans  une  matière  purement  civile.  On^ 
ne  fauroit  trop  {g  )  apliquer  les  leiïeurs  à  cette  col.  2 
remarque. 
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C  A  IN,  fils  aîné  d’Adam  &  d’Eve,  fut  Laboureur.  Il  offrit  à  Dieu  des  fruits 
de  la  terre ,  pendant  que  fon  frere  Abel  qui  étoit  Berger  lui  offrit  des  premiers  nez 
de  fa  bergerie.  Dieu  eut  pour  agréables  les  offrandes  d’Abel ,  &  ne  fit  nul  cas  de 
celles  de  Caïn:  de  quoi  celui-ci  fut  fi  outré,  que  fans  avoir  égard  à  la  remontran¬ 
ce  que  Dieu  lui  fit  il  tua  fon  frere.  L’arrêt  que  Dieu  prononça  contre  lui  le  con¬ 
damna  au  banmflèment,  &  à  une  vie  vagabonde:  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que 
quiconque  le  trouveroit  (A)  ne  le  tuât.  Mais  pour  calmer  cette  crainte.  Dieu 

X  x  x  x  3  eut 


Examen  (  a  )  Que  quiconque  le  trouveroit  ne  le  tuât,'] 
quJdiffi-PhW  femble  fuppofer  que  Caïn  étoit  per- 
euhez  des  faadé  qu'il  y  avoit  des  habitanspat  toute  la  ter- 
Preada-  re;  car  un  homme  qui  auroit  cru  que  le  genre 
mîtes-  humain  étoit  renfermé  tout  entier  dans  la  fa¬ 
mille  d’Adam ,  n’auroit  point  trouvé  de  meil¬ 
leur  moyen  d’éviter  qu’on  ne  le  tuât  ,  que 
de  s’éloigner  de  cette  famille  :  &  au  contraire 
voici  Caïn  qui  pourveu  qu’il  ne  s’en  éloigne 
pas ,  ne  paroît  craindre  aucun  meurtrier  3  il  ne 
craint  d’être  tué  qu’en  cas  qu’il  foie  vagabond 
&  fugitif  fur  la  terre.  J  ’avoue  que  cette  diffi¬ 
culté  n’eft  pas  très-grande  3  mais  nous  ne  de¬ 
vons  pas  trouver  mauvais  que  les  Libertins  la 
faïfent  valoir ,  puis  qu’il  eft  fur  qu’il  n’y  a  point 
de  feôfce  Chrétienne  qui  ne  la  propofat  vive¬ 
ment  aux  autres,  fi  elle  differoit  des  autres  fur 
ce  point-là.  Je  ne  voi  prefquc  perfonne  qui 
pour  réfuter  cette  objeÀion  des  Preadamites 
n'aye  recours  à  la  fécondité  d’Eve,  &  ne  cal¬ 
cule  combien  d’enfans  il  pouvoit  fortir  tant 
d’elle  que  de  fes  filles  dans  l’efpace  de  cent  ans  : 
mais  il  me  femble  que  ce  n’eft  point  aller  au 
fait  ,  parce  que  c’eft  fuppofer  que  Caïn  crai¬ 
gnoit  fes  freres  &  fes  neveux.  »  Or  ce  n’ étoit 
point  là  ce  qu’il  craignoit  ,  car  comme  je  l’ai 
déjà  dit,,  fi  c’eût  été  le  fondement  de  fa  crain¬ 
te,  il  n’eût  pas  demandé  mieux  que  de  s’exi¬ 
ler  ,  &  il  n^eût  pas  regardé  comme  une  peine 
qui  palfoit  fès  forces  le  banniffement  auquel 
Dieu  le  condamna.  C’étoit  donc  les  habitans 
des  pais  lointains  qu’il  redoutoit ,  gens  inconus , 
&  fans  aucun  lien  de  parenté  avec  lui.  Je  di- 
rois  donc  volontiers  que  le  trouble  de  fa  con- 
fcicnce ,  &  l’idée  affreufe  qu’il  fe  fit  du  bannif¬ 
fement  ,  lui  ôtèrent  le  fou  venir  de  ce  que  fon  pe- 
re  lui  avoit  dit  plufieùrs  fois  fans  doute  tou¬ 
chant  l’origine  du  genre  humain.  Et  peut-être 
fit-il  femblant  d’avoir  peur  de  trouver  par  tout 
des  afiàffins  dans  les  païs  éloignez  -,  peut-être  , 
dis-je,  en  fit-il  femblant  ,  afin  de  faire  révo¬ 
quer  ,  ou  de  faire  commuer  la  peine  que  Dieu  lui 
avoit  infligée.  C’eft  ainfi  que  l’on  en  ufe  tous 
les  jours  envers  fes  Juges  -,  on  tâche  de  leur  faire 
pitié ,  &  d’obtenir  grâce  en  exaggerant  les  ri¬ 
gueurs  de  leur  jugement  :  on  en  dit  plus  que 
l’on  n’en  croit.  Et  qu’on  ne  me  dife  pas  que 
Caïn  n’étoit  point  alfez  ignorant  pour  préten¬ 
dre  cacher  à  Dieu  le  fond  de  fon  ame ,  car  pour¬ 
quoi  le  croirions  nous  incapable  d’imiter  fon 
pere ,  qui  avoit  tâché  de  fe  dérober  aux  yeux  de 
Dieu  en  fe  cachant  parmi  les  arbres  du  Jardin  ? 
Bien  plus ,  que  veut  dire  ceÿe  reponfe  de  Caïn 
à  Dieu  ,  je  ne  fai ,  fuis- je  la  garde  de  won  fre¬ 
re  ,  moi  ?  N’eft-ce  pas  le  langage  d’un  homme 
qui  croit  parler  à  un  autre  homme ,  &  lui  cacher 
ce  qu’il  ne  lui  confefle  pas  ?  Ne  fut -ce  point 
une  infigne  menterie?  Dieu  encetems-là  em¬ 
ployait  des  maniérés  d’homme  afin  de  s'accom¬ 
moder  à  nôtre  foiblefle  ,  &  on  repondoit  de 
telle  forte  à  ces  maniérés ,  qu’il  fembloit  qu’on 
leprenoit  effectivement  pour  un  homme.  On 


peut  me  faire  une  plus  forte  objection ,  qui  eft 
de  dire  que  Dieu  bien  loin  de  defabufer  Caïn 
de  la  fauife  fuppofition  qu’il  y  eût  des  hommes 
partout,  femble  l’y  avoir  confirmé.  En  effet 
il  ne  lui  répond  point ,  Tu  nas  que  faire  de  crain¬ 
dre  les  meurtriers  dans  les  fais  éloigné car  il 
n’y  a  perfonne  dans  ces  lieux-là  3  il  le  raffûte  en 
lui  donnant  une  marque  qui  empêcheroit  que 
ceux  qui  le  trouveroient  ne  le  tuaffent  ;  ce  qui 
manifeftement  fuppofe  que  Caïn  pourroit  trou¬ 
ver  des  gens  par  tout  où  fa  vie  vagabonde  & 
fugitive  conduiroit  fes  pas.  Je  répons  que  Dieu 
fe  contenta  de  remedier  au  plus  preflé  ,  c’eft-à- 
dire  à  la  frayeur  que  ce  fratricide  temoignoit 
avoir  d'être  tué  par  le  premier  qu’il  rencontre¬ 
rait.  Or  la  voye  la  plus  courte  de  raflurer 
une  ame  tremblante  qui  croit  que  fa  vie  fera  la 
proye  du  premier  occupant ,  n’eft  pas  de  lui  dire 
que  fes  parefis  font  les  feuls  hommes  qu’il  y  ait 
au  monde  3  c’eft  de  lui  dire  en  general  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  le  trouveront  ne  le  tuera.  Je 
ne  pretens  point  ne  pas  joindre  à  ces  reponfes 
cette  autre  Confideration  ;  les  hommes  vivoient 
alors  plufieurs  fieeles  ,  &  multiplioient  extrê¬ 
mement  :  Caïn  fans  doute  avoit  déjà  vu  des 
preuves  de  cette  fécondité  3  il  devoit  donc  y 
avoir  un  grand  nombre  de  gens  fur  la  terre 
avant  qu’il  mourût  3  ainfi  la  marque  que  Dieu 
lui  donnoit  en  l’envoyant  dans  un  pais  encore 
inhabité  n’étoit  pas  une  chofe  fuperfluë.  Je 
ne  touche  point  à  l’âge  qu'il  pouvoit  avoir 
quand  il  fe  défit  de  fon  frere  ;  j’en  ai  parlé  ail¬ 
leurs  3  ceux  qui  ne  lui  donnent  alors  que  ( a )  (4)  cu- 
30.  ou  40.  ans,  &qui  difent  (b)  que  ni  lui  ni  de 
Abel  n’étoient  point  encore  mariez  n’ont  peut-  ^ 
être  pas  grand  tort:  mais  félon  cette hypothe- metfent ‘ 
fe  il  ferait  plus  furprenant  que  Caïn  eût  fondé  ans  entre 
fes  apprehenfions  fur  les  hommes  qu’il  connoif-  m°rf  , 
loit.  Adam  n  etoit  pas  homme  a  taire  mourir  /A 
l’un  de  fes  fils ,  pour  venger  la  mort  d’un  autre  ce  de  Setb 
de  fes  enfans  3  &  il  n’étoit  pas  à  prefumer  que  *imx'ee 
les  autres  enfans  d’Adam  vouluffent  tuer  un  fre-  j^laviâ 
re  pour  venger  la  mort  d’un  autre  frere.  II  n’y  d'Adam. 
a  point  de  famille  raifonnable  où  cela  fe  fafle  3 
&  voilà  apparemment  la  raifon  pourquoi  Dieu  (^)  Voyez. 
voulut  conoître  immédiatement  de  cette  caufe , 

&  fe  contenter  de  banir  le  criminel.  Il  s’accom-  l’article 
modoit  ainfi  à  nôtre  nature  :  en  pareil  cas  les  fa-  d’Abel. 
milles  ne  veulent  être  ni  Juges  ni  parties ,  &  fe 
contentent  de  ne  voir  pas  le  meurtrier.  Les  feuls 
enfans  d’Abel,  s’il  en  avoit,  pouvoient  infpirer 
quelque  crainte  3  mais  encore  un  coup  ce  n’étoit 
point  fa  parenté  que  Caïn  craignoit  3  il  craignoit 
le  premier  venu  dans  un  pais  étranger  :  on  l’y 
verrait  deftitué  de  tout  appui ,  fans  parens ,  fuis 
amis ,  fans  conoiflànce  des  chemins ,  &  des  lieux  3 
il  s’imaginoit  qu’un  tel  état  infpireroit  à  un  cha¬ 
cun  la  hardiefle  de  l’attaquer ,  &  l’efperance  de 
le  tuer  impunément.  II  ne  voyoit  pas  les  mêmes 
fujets  de  crainte  dans  le  pais  qu’il  conoüfoir ,  & 
au  milieu  de  fa  parenté.  C’eft  là  le  noeud  de  l’af¬ 
faire. 
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eue  la  bonté  de  lui  donner  (2?)  une  marque  qui  devoir  empêcher  que  ceux  qui 
le  trouveroient  ne  le  tuafient.  Caïn  fe  retira  au  pais  de  Nod  vers  l’Orient  d’Eden, 
&  bâtit  une  ville  à  laquelle  il  fit  porter  le  nom  de  Ton  fils  Henoc.  Voilà  tout  ce 
que  l’on  peut  dire  de  certain  fur  Ton  chapitre ,  n’y  ayant  que  cela  pour  lui  dans 
*  au  chu- le  livre* de  la  Genefe.  Les  autres  choies  qui  s’en  difent  en  abondance  ne  font 
Pilre +■  que  des  conjectures,  ou  des  rêveries  de  l’efprit  humain  ,  ou  des  traditions  très* 
t  Dans  les  incertaines.  Nous  avons  touché  *fr  ailleurs  bien  des  chofes  de  cette  nature  qui 
articles  le  regardent  -,  mais  nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  voulions  raporterle  relie. 
d’Ajam  Qüe  n’a_r"on  point  dit  fur  les  (C)  raifons  pour  lelquelles  on  prétend  que  fon 
&  WEve.  oblation  fut  rejettée  de  Dieu  ?  Qui  croiroit  que  Jofephe  ^  ait  été  capable  d’en 
donner  cette  raifon,  c’eft  que  Caïn  n’offrit  point,  comme  fon  frere,  des  chofes 
qni  viennent  naturellement,  c’eft-à-dire  des  animaux,  mais  des  chofes  que  le  tra¬ 
vail  &  l’avarice  de  l’homme  font  naître  par  violence,  c’eff-à-dire  des  grains  & 
des  fruits?  Un  Juif  qui  raifonne  de  la  forte  ne  paroît-il  pas  avoir  oublié  les  éle- 
mens  de  la  religion  ?  Les  offrandes  des  premiers  épis  ne  furent-elles  pas  ordon- 
4.  voyez,  u  nées  par  la  loi  de  Moïfe?  Si  les  railons  que  Philon  J.  allégué  étoient  un  fait  ave- 
remarque  rt§ ,  elles  feroient  meilleures  que  la  raifon  de  Jolèphe.  Ce  dernier  Auteur  dit  une 
chofe  affèz  vrailèmblable ,  lors  qu’il  dit  que  /3  Caïn  ne  s’amenda  point  dans  fon 
fiubifu-  exil,  &  qu’au  contraire  il  y  devint  plus  méchant ;  il  latisfàifoit  les  pallions  aux 
Pra-  depens  d’autrui,  &  s’enrichifloit  de  la  dépouillé  de  fon  prochain  avec  mille  vio¬ 
lences. 


(B)  De  lui  donner  une  marque.  ]  On  n’eft 
point  d’accord  là-deflüs.  Il  y  en  a  qui  pré¬ 
tendent  que  Dieu  imprima  une  lettre  fur  le 
front  de  Caïn ,  6c  que  ce  ftigmatc  fut  le  fauf- 
.  yttertJ  conduit  au  moyen  duquel  ce  vagabond  pou- 
tfeérlfer*S  volt  aller  par  toute  la  terre  fans  craindre  d'être 
apuJGene-  tué.  Cette  lettre  fut  prife  ou  du  nom  (a) 
brurdum.  J' Abel ,  ou  du  nom  ( b)  ineffable  de  Dieu  ;  de 
ce  nom  Tetragramnaton  qui  ayoit  tant  d’effi- 
Saldenum  cace*  Mais  d'autres  difent  qu’elle  fut  prife  du 
ot.  theo.  mot  penitence  ,  afin  que  chacun  pût  voir  que 
taS‘  347-  Caïn  s’étoit  repenti.  D’autres  (  c  )  veulent  que 
l  cette  marque  ait  confifté  dans  les  trois  lettres 
1  ‘‘  '  qui  compofoient  le  nom  du  jour  du  fabat  ,  ou 
(rf)  Ibid.  t^ans  Ie  fgne  ée  la  Croix.  D’autres  (d)  difent 
que  le  chien  qui  gardoit  le  troupeau  d’Abel  fut 
(t)  Corntl.  donné  à  Caïn  ,  pour  un  compagnon  perpétuel 
à  Lapide  voyage;  foit  afin  qu’on  reconut  à  ce  ligne 
in  Genef‘  qu’il  ne  faloit  pas  attaquer  Caïn  ,  foit  afin  qu’à 
*  (  e  )  la  fuite  d’un  tel  guide  Caïn  ne  s  engageât 

(f)  Sal-  jamais  dans  un  chemin  dangereux.  D’autres  di- 
dm.ibul.  lent  que  (  f  )  la  lepre  ou  la  ladrerie  lui  couvrit 
tout  le  front  &  tout  le  vifage.  D’autres  veu- 
salimum  ^cnt  (£)  clue  cette  mar£]ue  ne  fût  autre  chofe 
*up™i.  qu’un  regard  farouche ,  &  des  yeux  de  couleur 
de  fang  qui  faifoient  d’horribles  roulades.  D’au- 
(h)  Proco-  très  difent  (b)  qu’il  devint  fujet  à  un  tel  trem- 
pius  in  Ge-  Sèment  de  corps,  qu’il  avoir  de  la  peine  à  por- 
Voyeî.  aujjî  t(-'r  fon  manger  6c  fon  boire  à  fa  bouche.  La 
s.  Jerôme  verfion  des  LXX.  favorife  ce  lentiment ,  car  ils 
epijl.  ny.  ont  traduit  non  pas  tu  feras  vagabond  &  fugitif , 
a  amaj.  ^  plaintif  &  tremblant  tfe- 

(•)  Afud  peu, y.  Il  y  en  a  qui  (  /  )  difent  qu’en  quelque  lieu 
Salden.  qu’il  s’arrêtât ,  il  le  faifoit  un  tremblement  de 
ubifupra.  terre  tout  autour  de  lui.  Que  de  vifions  !  En¬ 
fin  il  y  en  a  qui  difent  qu’il  lui  (k.)  vint  une 

COrne  fur  le  fr0™’  110,1  P3S  d0Ianatuie  deces 

cornes  métaphoriques,  que  les  fiecles  fuivans  ont 
(/)  Horut.  attribuées  aux  maris  deshonorez  par  l’infidelité 
Sut.  4.  de  leurs  femmes  ,  mais  une  corne  proprement 
l'  dite,  qui  fervoit  de  lignai  3ux  autres  hommes 
(m)  Cap  a^n  qu  i,s  n’3pprochal1ent  pas  de  lui  ;  fœnum 
31.  v.  10.  babet  (  l)  in  cornu  longe  fuge.  Les  cornes  meta- 
VideDru -  phoriques  n’euflènt  pu  qu’aggraver  fa  peine; 
^Ebr/uc* 8  on  ,cs  fo)Uhait°it  anciennement  aux  malfaiteurs , 
i.  2.  ‘  comme  il  paroît  par  un  palfage  (ni)  de  Job  ; 

mais  la  marque  de  Caïn  lui  étoit  donnée  com¬ 


me  un  bénéfice;  elle  lui  devoit  fervir  de  fauve- 
garde. 

(  C  )  Sur  les  raifons  pour  le  f  quelle  s  on  prétend.] 

C’eft  deviner ,  c’eft  tirer  des  coups  en  l’air ,  que 
de  s’amufer  à  la  recherche  des  defauts  extérieurs 
qui  pouvoient  être  dans  les  offrandes  de  Caïn. 

Peut-être  n’y  (»)  manquoit-il  rien  de  ce  côté-  (»)  Voyez 
là;  peut-être  n’oublia-t-il  que  les  bonnes  (frf- 
polirions  du  cœur ,  à  quoi  Dieu  regarde  prin¬ 
cipalement.  Nous  voyons  que  St.  Paul  (0)  n’at-  („)  zpitr. 
tribuë  qu’à  la  foi  d’Abel  la  lûperiorité  qu'il  eut  aux  Hebr. 
fur  fon  frere.  Quoi  qu’il; en  foit  >  on  a  compté  x,*4- 
trois  grands  defauts  dans  l’oôrande.  de  Caïn  : 
i.  Qu’il  fut  fon  lent  à  la  faire.  2.  Qu’il  n’of¬ 
frit  point  des  premiers  fruits.  3.  Qu’il  nechoi- 
fit  pas  des  meilleurs.  C’eft  Philon  qui-  a  fait 
cette  critique.  Les  anciens  Peres  y  ont  eu  beau¬ 
coup  d’égard  ;  car  pour  me* rien  dire  de  St.  Am- 
broife  qui  fur  ce  fujet  a  été  un  grand  fedateur 
de  Philon  ,  je  remar  que  que  St.  Cyrille  (p)  ac-  (p)  Apud 
eufe  Caïn  d’avoir  relervé  pour  fa  bouche  6c  Sal,an- 
pour  fes  plaifirs  tous  les  plus  beaux  fruits  que  1 
la  terre  lui  portoit ,  «Sc  de  n’avoir  deftiné  à  Dieu 
que  les  plus  mechans ,  comme  les  ( q )  épis  les  (9)  Bijfe- 
plus  mineqs ,  6c  les  pommes  les  plus  vereufes; 
car  on  eft  defeendu  jufqu’à  ce  petit  detail.  caj  \ 
Combien  de  fois  dans  les  livres  6c  dans  les  pre-  pag.no. 
dications  n’a-t-on  pas  comparé  à  Caïn  ceux  qui 
n’envoyent  dans  les  Couvcns  que  les  filles  les 
plus  malfaites ,  6c  les  plus  ftupides ,  6c  qui  gar¬ 
dent  pour  le  monde  celles  qui  ont  de  l’efprit 
6c  de  la  beauté  ?  Cependant  qu’y  a-t-il  de  moins 
certain  que  ce  qu’avance  St.  Cyrille  ?  N’eft  -  il 
pas  évident  que  Philon  fe  trompe  à  l’égard  du 
premier  defaut  ,  puis  que  l’Ecriture  marque 
qu’  Abel  n’offrit  des  premiers  nez  de  fa  bergerie , 
que  lors  que  Caïn  prefenta  des  fruits  de  la  terre  ? 

Je  dirai  en  paflint  que  ce  vers  Latin  rétrogradé , 

Sacrum  pingue  dabo*  necmacrum  facrifcabo  ,  eft 
de  Politien.  On  voit  ces  paroles  dans  un  ta¬ 
bleau  qui  reprefente  le  facrifice  que  ces  deux 
frères  offrirent  à  Dieu  ,  on  les  voit ,  dis  -  je , 
dans  ce  tableau  au  premier  cloître  de  nôtre  Da¬ 
me  la  Nouvelle  à  Florence.  I,es  deux  freres  (r)  Mabil- 
font  fituez  à  l’égard  de  l’infcription  comme  ils 
doivent  l’être,  afin  que  chacun  y  (r)  trouve  fon  pag.  162. 
ftn  s. 
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lences.  Jofcphe  lui  attribue  l’invention  des  mefures,  des  poids,  &  des  bornes,  i  c»».». 
Tout  cela  fut  fort  de  faifon  parmi  des  gens  que  l’exemple  de  Cain  (JD)  accou- 
tumoit  à  toutes  fortes  d’injuftices.  On  ne  (aurait  dire  precifément  combien  il  <r.  . T  v 
avoir  de  freres  &  de  fœurs  quand  il  aflomma  fonfrere,  mais  il  ne  fàutpointdou- 1  RaWi 
ter  que  ceux  qui  difent  quil  n’y  avoir  alors  que  quatre  (E)  perfonnes  au  mon- 
de ,  ne  foient  dans  l’erreur;  car  quand  il  ferait  vrai  comme  quelques-uns  S  1 
fuppofent  que  Caïn  n’avoit  que  trente  ans  lors  qu’il  fit  ce  meurtre,  il  n’y  aurait  n«Jtse. 
pas  lieu  de  douter  qu’Eve  n’eût  accouché  déjà  plufieurs  fois.  Je  finis  par  une'1^111' 
vieille  tradition  touchant  la  mort  de  Caïn.  On  veut  f  qu’étant  décrépit  &  aveu-  * 
glc  il  s’aflit  un  jour  entre  des  broflàilles  fort  épaiflès ,  &  que  Lamech  J  qui  chai-  f"d""pL 
l'oit  alors  ayant  été  averti  que  quelque  chofe  remuoit  en  cet  endroit-là,  y  accou- 
rut,  &  que  croyant  qu’une  bête  y  étoit  couchée,  il  y  décocha  une  fléché,  Sttuaumcch." 
Caïn.  Quelques-uns  J  mettent  cet  événement  vers  l’an  du  monde  701.  d’autres  +  j1pud 
à  l’an  877.  Le  P.  Salian  /3  cmbrafle  cette  derniere  opinion,  qu’il  dit  être  celle  d 
Pererius  &  deTormel:  d’où  nous  conclurons  en  pail'ant  que  Mr.  Moreri  11’a  pasf"*‘ 
eu  raifondedircquefelon  Torniel&  Salian,  le  meurtre  de  Caïn  par  Lamech  arriva'3^- 2 16‘ 
l’an  688.  du  monde.  Tolfat  y  donne  à  Caïn  près  de  800.  ans  de  vie.  Il  y  en  y 
a  *  qui  mettent  fa  mort  fous  l’année  513 1.  &  qui  prétendent  qu’il  creva  fous  lesï***;. 


(  D  )  L'exemple  de  Cain  accoutumoit  à  routes 
fortes  d’injuftices.  ]  Jofcphe  fondent  que  Caïn 
étoit  un  voluptueux  &  un  brigand ,  &  que  les 
defeendans  ne  faifoient  qu’aller  de  pis  en  pis. 
Ajoutez  aux  chofes  qu’il  en  a  dites  la  deferip- 
(<*)  Le  li-  tion  que  (a)  Mcthodius  a  laiflée  des  mœurs  de 
"court fous  cetce  race  gens  >  &  vous  trouverez  qu’on  a 
fin  nom  beaucoup  de  raifon  de  comparer  la  ville  d’E- 
touchant  nochia  bâtie  par  Caïn ,  à  celle  qu’un  Roi  de  Ma- 
ces  cedoine  lit  bâtir  pour  y  placer  toutes  fortes  de 
po/é.  garnemens.  Ce  rut  ce  qui  la  ht  nommer  Pone- 
ropolis.  L’impudicité  fit  des  progrès  fi  horri¬ 
bles  parmi  les  defeendans  de  Cain,  que  non 
contens  de  piller  les  uns  fur  les  autres  les  droits 
matrimoniaux  ,  &  de  jouir  de  leurs  maîtrelfes 
en  public ,  &.  fous  les  yeux  de  quiconque  en  vou- 
loit  être  le  témoin ,  ils  franchirent  toutes  les 
bornes  de  la  nature,  &  s’abandonnèrent  tant 
hommes  que  femmes  au  péché  de  non-confor- 
(/>)  Biffe-  mité.  Pur  ci  e  (b)  mort  ale  s  ac  ruere  lymphati  funi- 
lius  min.  les  in  quidquid  dictu  feriptuque  fadum  eft ,  ac  non 
décri  ra  fuffcienùbus  ad  probra  noctium  tcncbxts  aut  cubi- 
iyS.  S  culorum  folitudinibus ,  connecter  e  turpitudini  dtc- 
rum  jpaiia ,  populique  prafentiam  &  oculos  infan- 

da  confuetudme  feedare . Sed  iïlius  temporis 

longius  adbuc  multo  funt  abrepta  dedecora ,  quant 
qua  finibus  limitibusque  natura  confiner  entur.  Su- 

peraret  ftdern ,  nifi  Methodius  affirmant ,  auclor 
fane  gravis  ac  fan  fins ,  cœpijfejam  mm  quod  poftea 
divinus  Paul  us  deploravit  m  tdololatris ,  ut  in  maf- 
culos  mafeuli  turpitudinem  exercèrent  ,  &  in 
fœminas  fœminæ ,  Lesbiis  fiammis  exardefeerent. 
Toutes  ces  chofes  fe  firent  avant  que  le  monde 
eût  duré  plus  de  fix  cens  ans.  L’Auteur  que 
(c)  Pag.  je  viens  de  citer  raporte  (c)  les  propres  paroles 
*■11'  de  Mcthodius ,  félon  qu’il  les  a  trouvées  dans 
les  notes  de  fon  confrère  Raderus  fur  la  Chro¬ 
nique  d’Alexandrie.  Je  remarquerai  ici  une 
chofe  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  ;  dès  qu’un 
homme  s’eft  rendu  infâme  par  fes  mauvaifes 
allions ,  on  condamne  jufqu’aux  bonnes  chofes 
qu’il  fait.  Caïn  en  eft  un  exemple.  Rien  n’é- 
toit  plus  necelfaire  dans  une  ville  aufti  dercglée 
que  la  fîenne  que  l’ufage  des  poids  «Scdes  me¬ 
fures,  cependant  Jofcphe  n’cft-il  pas  allez  in- 
conlideré  pour  lui  faire  un  crime  d’avoir  intro¬ 
duit  cet  ufage?  11  a  confondu  des  choies  qu’il 
étoit  facile  de  difeerner.  Il  a  cru  que  parce 
que  les  poids  &  les  mefures  ne  fentent  point  la 


ruines ,  r  „ 

*  St.  Ro- 

muald 

limplicïté ,  ni  la  bonne  foi ,  celui  qui  les  avoir  ebrw  * 
inventées  avoit  corrompu  l’ancienne  candeur  des  citant  Ce- 
hommes ,  &  leur  avoit  apris  des  fineflès ,  de  nou-  drenus. 
vclles  maniérés  de  tromper.  Mais  qui  ne  voit  ^  Ljv  x 
qu’au  contraire  la  corruption  avoit  précédé  l’ufage  c.  9.  de 
de  pefer  &  de  mefurer ,  oc  qu’il  le  falut  introduire 
comme  le  reraede  de  la  tromperie  ?  Caïn  fît  en  (<•)  Eccle- 
cela  comme  ces  Tyrans  qui  ayant  donné  lieu  à  flx  primx 
mille  defordres ,  ne  laiftent  pas  de  faire  de  bon-  un  dus 
nés  loix  pour  en  arrêter  le  cours.  En  un  mot  vidit  re- 
Jofephe  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu’à  ce  qu’il  cens  natus 
difoit.  cum  in 

(  £  )  j Qu'il  n'y  avoit  alors  que  quatre  perfonnes  âpTtibus 
au  monde.  J  Cette  erreur  eft  fort  ancienne  •  St.  ftaret  hu- 
Auguftin  la  réfute  dans  le  8.  chapitre  du  15.  mauum 
livre  de  la  Cité  de  Dieu,  &dans  la  première  Confeftim 
queftion  fur  la  Gene’fe.  Mais  St.  Ambroife  bien  enim  im- 
loin  de  la  réfuter  ,  y  donne  tête  baiifée  dans  Purus  Se- 
ccttc  apoftrophe  (d)  qu’il  fait  à  Caïn  3  Cur  ne  fris  maU^no^ 
ubi  eft  frater  tuus  ?  Soit  eratts  cum  duobus  paren-  firis  ju- 
tibus  ,  inter  paucos  frater  te  latere  non  debuit.  cunda  vo- 
Figure  de  Rhétorique  deftituée  de  réalité.  Plu- 
fleurs  modernes  font  tombez  dans  la  même  er-  re£ta  pie* 
reur.  Cunæus  ( e )  &  Burman  font  de  ce  nombre.  taris  femi. 
11  eft  vrai  que  ce  dernier  femble  s’etre  ménagé  ^rrurn” 
une  porte  de  derrière  ,  puis  qu’il  a  dit  (  /)  que  egir^ 
Caïn  en  tuant  Abel  avoit  fait  mourir  la  q.  par-  omne  ne- 
tie  des  hommes  qui  avoient  nom  dans  le  mon-  fas-  ■  ■ Gre_ 
de.  Si  on  le  prelfe  il  dira  qu’il  n’a  point  exclus  fo'exl- PI' 
les  gens  que  l’Ecriture  Sainte  ne  nomme  pas.  guum  hoc 
Ce  fubterfuge  feroit  peu  folide  ,  &  beaucoup  eft  S113- 
moins  digne  d’un  homme  d’efprit  que  cette  re-  | nTanta $ 
flexion  du  même  Auteur ,  quelque  vafte ,  dit-il ,  mundi 
que  fut  le  monde  ü  fe  trouva  trop  petit  pour  ces  vailitate 
deux  freres.  On  pourrait  alléguer  là-deflus  ce  agcbat-  -, 
vers  de  Juvenal,  Unus  Pe lUo  juveni  non  fuffcii  ic  paftoV: 
orbis ,  &  plufieurs  femblables  penfées ,  mais  el-  unam  ex 
les  feront  mieux  à  leur  place  dans  l’article  d’A-  jjî® 
lexandre.  Nôtre  Pocte  Malherbe  doit  venir  ici  ],t.  cunaüs 
fur  les  rangs  ;  il  a  été  dans  l’erreur  que  je  réfuté,  de  Repub. 

Il  avoit ,  nous  dit  fon  Hiftorien ,  un  grand  mépris  Hebr  •  1‘  3* 
pour  tous  les  hommes  en  general ,  &  apres  avoir C'  u 
fait  le  récit  du  péché  de  Cain  &  de  la  mort  d'Abel  (fi  In 
fonfrere  il  difoit  a  peu  près ,  voila  un  beau  de-  BeTgkTlï 
but ,  ils  n'étoient  que  trois  ou  quatre  au  monde  &  Genef.  e.4. 
l’un  d  eux  va  tuer  fou  frere.  Que  Dieu  pouvoit-il  P- 6? •  aPU(t 
efperer  des  hommes  après  cela  3  n  eut-il  pas  mieux  ^f^/heoL 
fait  d'en  éteindre  dès  l'heure  même  pour  jamais  l'en - pag.  339. 
géant  e  s1 
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*  jtfud  ruines  d’une  maifon.  Paul  de  *  Burgos  qui  le  fair  périr  dans  le  déluge  n’y  fon- 
fâc g60'1  pas,  c’eft  lui  donner  près  de  165  6.  ans  de  vie.  Il  y  en  a  aufli  qui  -f-  di- 
r.+.  v.  13.  lent  qu’il  fe  tua  lui-même ,  &  qui  ont  l’impertinence  d’en  conclure  que  Dieu  ne 
2+'  lui  tint  pas  parole,  puis  qu’il  lui  avoir  promis,  difent-ils,  qu’aucun  homme  ne 
t  Armeni  Ie  tucroit.  Il  eft  faux  que  la  promelfe  de  Dieu  ait  été  ainfi  exprimée;  elle  ne 
apitii  Gui-  regardoit  que  ceux  dont  Caïn  paroifloit  avoir  tant  de  peur,  c’elt-à-direles  hom- 
clr'mrli  mes  “D'  'e  trouver°ient  dans  fon  exil. 

tam  citan-  CAÏNITES,  (^)  Seête  d’Heretiques  qui  parut  dans  le  II.  fîecle,  &  qui 
ten  eut  ce  nom.  à  caulè  de  fon  grand  ^  refpeêt  ( B  )  pour  Caïn.  Ces  gens-là  avoienc 
\uref.  puifé  leurs  abominables  dogmes  dans  les  J.  égouts  desGnoftiques,  &ils  étoienc 
un  rejetton  de  Valentin  ,  de  Nicolas,  Ôc  de  Carpocrate.  Ils  admettoient  un 
^deb’&rej!'  granc^  nombre  de  Genies,  qu’ils  appelaient  des  vertus  ,  &:  qu’ils  dilbient  être 
c.  is.  1  plus  puiftans  les  uns  que  les  autres.  Ils  pretendoient  que  la  vertu  qui  avoit  pro¬ 
duit  Abel  étoit  d’un  ordre  fi  beaucoup  inferieur  à  celle  qui  avoit  produit  Caïn  , 
clue  ce  ^L1C  ra^on  pourquoi  (C)  Caïn  eut  la  victoire  fur  Abel*,  &  le  tua. 
Ils  faifoient  profeffion  d’honorer  tous  ceux  qui  portent  dans  l’Ecriture  les  mar- 
/3  Tertui-  ques  les  plus  vifibles  de  réprobation ,  comme  leshabitans  de  Sodome ,  Efaii ,  Coré, 
rîlfcnpt.  Nathan,  &  Abiram.  Ils  a  voient  en  particulier  une  très-grande  vénération  pour 
c.  47.  le  traître  Judas,  fous  prétexté  que  la  mort  de  Jesus-Christ  avoit  fauvé  l’hom¬ 
me  :  car  y  ils  s’imaeinoient  je  ne  fai  quelles  puillànces  ennemies  de  nôtre  falut 
lbldt  qui  auroient  empeche  que  J  esus-Christ  ne  louttnt ,  li  Judas  n  eut  prévenu 
les  etfets  de  leur  malice  en  livrant  fon  maître  aux  Juifs,  qui  le  condamnèrent  à 
la  mort,  d’ou  fortit  le  falut  du  genre  humain.  Ils  portèrent  leur  audace  jufques  à 

con- 


(  A  )  Caïnites.  ]  On  les  pourroit  auffi  apcller 
{a)  De  (a)  Caïiüens.  Tertullien  les  apelle  Cain&os ,  & 
prsfinpt.  caianam  barefirn.  Plufieurs  Peres  (c)  les  ont 
c'  47  ’  apcllez  Caxanos  avant  que  St.  Epiphane  fe  fer- 

(b)  Ibid.  vît  clu  mot  Kxict/ot.  Ainfi  Danæus  ( d )  n’a 

c ■  33.  paseuraifon  de  penfer  que  St.  Auguftin  en  les 

appellant  Caianos ,  a  retenu  la  faute  que  les  Co- 

(c)  Voyez.  pjftes  avoient  laide  gliflèr  dans  Saint  Epiphane. 
Harmon.  Danæus  ne  trouvant  point  d'analogie  dans  la 
Euang.  formation  de  Kcuxvcç,  croit  que  St.  Epiphane 
pag.  xiS.  s’dtoit  fervi  du  terme  de Keüvtxvoçy  ou  Kan-or, 

d’où  les  Copilles,  dit -il,  ont  fait  par  erreur 
(J)  in  Au-  „  .xi-  r  1  j  ' 

gujl  de  Mais  toute  cette  critique  tombe ,  des 

h*r.  c.  18.  qu’on  confidcre  que  le  terme  de  Cuïant  avoit 
cours  avant  que  St.  Auguftin  &  St.  Epiphane 
écri vident.  J’avertis  donc  ici  mon  leéleur  que 
ces  Heretiques  font  auflî  nommez  Cdians  en 
François. 

(  E  )  Son  grand  refpect  pour  Cdin.  ]  Cesgens- 
(e)  BiJJe-  làétoient  adez  fous  pour  dire  que  (e)  la  Divinité 
l'i'.‘s/fuin-  qui  commande  au  ciel  &  en  terre  ayant  refolu  de 
\  p.  169.  punir  Caïn  à  caufe  du  meurtre  d’Abel ,  ne  put 
jamais  l'attraper  3  elle  n’eut  ni  adez  de  force ,  ni 
affez  de  viteffe  pour  cela  :  enfin  il  y  eut  des  puif- 
fances  Etheriennes  qui  le  mirent  à  couvert  de  la 
pourfuite  de  ce  Dieu  vengeur ,  &  qui  l’enlevercnt 
dans  la  région  des  aftres ,  &  le  cachèrent  en  un 
lieu  de  fureté  au  ficelé  d’enhaut  ;  infttperno  faculo. 
C’étoit  leur  langage.  L’Auteur  que  je  cite  ne  cite 
perfonne. 

Doctrine  (C)  La  raifon  pourquoi  Caïn  eut  la  victoire 
desPayen  s  fur  Abel.]  Ceci  eft  adez  conforme  à  la  doétrine 
ges  turc-  Payenne  touchant  le  Genie  particulier  de  cha- 
laires.  que  homme.  Cette  forte  de  Génies  étoient 
principalement  apellcz  (/)  Démons,  On  pre- 
('/)  ycyez  tendoit  que  le  bonheur  &  la  fortune  d’un  hom- 
PraUS  z  me  dependoient  de  Ion  Genie  tutclaire.  Un 
ad  spar-  homme  étoit  heureux  lors  que  fon  Genie  avoit 
tiani  Ha-  un  fort  grand  pouvoir  :  au  contraire  un  hom- 
dnanum  me  ^tojc  maiheureux  lors  que  fon  Genie  étoit 
1 15-  f0j[jie }  ^  incapable  de  tenir  tête  au  Genie  des 
autres  hommes.  Chaque  Genie  travailloit  pour 
les  interets  de  fon  client -,  &  fi  un  homme  étoit 
batu,  c’étoit  une  marque  que  les  forces  de  fon 


Genie  avoient  fuccombé  fous -celles  du  Genie 
de  1  homme  vainqueur.  L’un  de  ces  Genies  s’é- 
toit  trouvé  d’un  ordre  inferieur  à  l’autre.  Le 
hafard  avoit  réglé  cela  3  car  comme  on  faifoit 
tirer  au  fort  les  âmes  que  l’on  envoyoit  en  ce 
monde ,  (£  )  on  faifoit  auffi  tirer  au  fort  les  Ge¬ 
nies  tutélaires  de  chaque  perfonne.  Il  y  avoit 
des  Genies  dont  l’afeendant  fur  quelques  autres 
étoit  tel ,  qu'ils  les  deconcertoient  entièrement 
par  leur  prefence.  C’eft  ce  que  faifoit  (b)  ce¬ 
lui  d’Augufte  à  l’égard  de  celui  de  Marc  An¬ 
toine  3  6c  c’eft  ainii  que  nous  voyons  certaines 
perfonnes  avoir  de  l’efprit,  parler  bien,  railler 
finement  en  l’abfence  de  quelques  autres ,  &pa- 
roïtre  fort  embarraflées  ,  quand  il  faut  entrer 
en  lice  avec  ces  autres.  On  étoit  fans  doute 
perfuadé  que  ceux  qui  parvenoient  à  l’Empire 
avoient  un  Genie  d’un  ordre  éminent  ,  &  de 
là  venoient  les  grans  honneurs  qu'on  rendoit 
à  ces  Genies  fi).  Les  peuples  &  les  villes 
avoient  auffi  leurs  Genies  (  kj.  Or  comme  on 
difoit  que  ces  Démons  tutélaires  prelidoient  à 
la  naiffance  de  celui  qui  devoit  être  fous  leur 
direétion ,  il  n’avoit  pas  falu  faire  beaucoup  de 
chemin  pour  paflèr  de  cette  opinion  à  celle  des 
Caïnites.  Ceux-ci  ajoutèrent  feulement  que  le 
Genie  formoit  le  corps  de  celui  dont  il  devoit 
être  le  proteéleur.  On  auroit ,  je  penfe  per¬ 
fuadé  facilement  cet  article  aux  Platoniciens ,  fi 
on  leur  avoit  vivement  reprefenté  que  la  for¬ 
mation  du  corps  humain  demande  la  direétion 
d’une  intelligence  très-habile.  Voyez  touchant 
ces  Genies  tutélaires  les  notes  de  Barthius  (  /  ) 
fur  Rutilius  Numatianes.  Si  cette  hypothele 
n’eft  pas  abfolument  neceflaire  pour  donner  rai¬ 
fon  d’une  infinité  de  phenomenes  hiftoriques, 
(qu’il  me  foit  permis  d’apeller  ainfi  les  évene- 
mens  humains  )  elle  eft  pour  le  moins  la  plus 
commode ,  &  la  plus  comprehenfible.  On  fe¬ 
ra  moins  furpris  de  trouver  ici  une  remarque 
qui  fent  trop  la  digreffion ,  &  le  terroir  étran¬ 
ger,  on  en  fera,  dis-je,  moins  furpris ,  fi  l’on 
examine  attentivement  le  but  de  la  remarque  fui- 
v  ante  o 
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condamner  la  loi  de  Moïfe ,  &  à  regarder  le  Dieu  de  l’Ancien  Teftament  comme 
un  Etre  qui  avoit  femé  la  zizanie  dans  le  monde,  &  aflujetti  nôtre  nature  à  mille 
malheurs;  de  forte  que  pour  s’en  venger,  ils  faifoient  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
avoit  preferit.  11  n’y  avoit  point  d’impureté  corporelle  ou  ils  ne  fe  plongeaient, 
point  de  crime  où  ils  ne  fe  cruflènt  en  droit  de  participer  ;  car  félon  leurs  abomi¬ 
nables  principes  ,  la  voye  du  falut  étoit  diamétralement  opofée  aux  préceptes 
de  l’Ecriture.  Ils  s’imaginoient  que  chaque  volupté  fenfuelle  étoit  prelïdée  par 
quelque  Genie:  c’eft  pourquoi  ils  ne  manquoient  pas  lors  qu’ils  fe  preparoient  à 
quelque  aélion  malhonnête,  d’invoquer  nommément  le  Genie  qui  avoit  l'inten¬ 
dance  de  là  volupté  qu’ils  alloient  goûter.  Quand  on  lit  ces  choies  dans  les  Peres 
de  l’Eglife,  on  a  quelque  peine  à  ne  pas  s’imaginer  qu’il  leur  arrivoit  à  l’égard 
des  Hereriques ,  ce  qui  arrivoit  aux  Payens  à  l’egard  de  la  Religion  Chrétienne. 
Les  Payens  lui  ont  imputé  cent  extravagances,  &  cent  abominations  qui  n’avoient 
aucun  fondement.  Les  premiers  qui  forgeoient  ces  calomnies  étoient  fans  doute 
coupables  d’une  malice  très-noire,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  les  debitoient  de¬ 
puis  qu’elles  avoient  été  femées  malicieufement  n’étoient  coupables  que  de  trop 
de  crédulité  ;  ils  croyoïent  le  bruit  commun,  fans  avoir  voulu  prendre  la  peine  de 
l’aprofondir.  Eft-il  plus  croyable  que  les  Peres  ayent  eu  toute  la  patience  qu’il 
faut  avoir  pour  s’inftruire  à  fond  des  véritables  ièntnnens  d’une  Sefte,  qu’il  n’cft 
croyable  que  les  mêmes  gens  qui  enfeignoient  que  la  mort  de  Jésus  Christ 
avoit  fauvé  l’homme,  ayent  enfeigné  que  les  voluptez  les  plus  Cales  font  le  chemin 
du  Paradis?  Décidera  cela  qui  voudra;  je  ne  veux  faire  ici  que  le  raporteur. 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’il  n’y  a  point  d’abfurdité  dont  l’efprit  de  l’homme  né 
foit  fufceptible;  &  qu’en  particulier  le  dogme  de  plulieurs  (25)  GeniesbonsSc 
mauvais ,  fuperieurs  les  uns  aux  autres,  &  prepofez  à  diverlës  charges,  eft  allez  à  la 

portée 


R  e  f  l  e-  (  D  )  Le  dogme  de  plufteurs  G  entes. ...  eft  ajfcz. 
le  f'ftême  ^  ^  ïort*e  ^ la  ratfon‘ J  Nous  tournons  en  ri- 

Paycn  de  Ie  fyftême  des  anciens  Payens,  leurs  Naia- 

la  multi-  des ,  leurs  Oreades ,  leurs  Hamadryades  ,  &c. 
Dieux C  ^  n°US  *°mmes  tl'ès-bien  fondez  quand  nous 
condamnons  le  culte  que  l’on  rendoit  à  ces 
Etres  ;  car  nous  l'avons  par  l’Ecriture  que  Dieu 
defendoit  tout  culte  de  religion  qui  ne  s’adref- 
foit  point  à  lui  directement  ,  &  uniquement. 
Mais  quand  on  fe  reprefente  la  rai fon  de  l’hom- 
v  me  abandonnée  à  elle-même  ,  «Sc  deftituée  du 

fccours  de  l’Ecriture  ,  on  comprend  fort  aifé- 
ment,  ce  me  fcmble  ,  qu’elle  a  dû  fe  figurer 
ce  vafte  Univers  comme  pénétré  par  tout  d’une 
vertu  très-aétivc ,  &  qui  favoit  ce  qu’elle  fai- 
foit.  Or  afin  de  donner  raifon  de  tant  d’eftêts 
difterens  les  uns  des  autres,  &  même  contrai¬ 
res  les  uns  aux  autres  qui  fe  voyent  dans  la  na¬ 
ture  ,  il  a  falu  imaginer  ou  un  Etre  unique  qui 
diverfifie  fon  operation,  félon  la  diverfité  des 
corps,  ou  un  grand  nombre  d’ames  &  d’intel¬ 
ligences  pourvues  chacune  d’un  cerrain  em¬ 
ploi  ,  &  prepofées  les  unes  aux  fources  des  ri¬ 
vières  ,  les  autres  aux  montagnes  ,  les  autres 
aux  bois,  &c.  U  y  a  eu  des  gens  parmi  les 
Payens  qui  dans  le  culte  de  Ceres  &  de  Bac- 
chus ,  n’ont  prétendu  honorer  que  l’Etre  fuprê- 
me ,  entant  qu’il  produit  les  grains  &  le  vin. 
D’autres  ont  prétendu  venerer  l’intelligence  par¬ 
ticulière  ,  qui  dans  la  diftribution  des  charges  du 
(a)  Tau-  grand  Univers  avoit  eu  le  departement  des  ter- 
!î'.p' res  enfemencées ,  &  des  vignobles.  Ce  fonde- 
rumtibi,  ment  une  rois  pôle  ,  on  ne  lait  plus  ou  s’arre- 
pulcher  ter  :  le  nombre  des  Dieux  fe  multiplie  fans  fin 

N?°ram  ^  ^anS  ’  °n  ^acr^3  a  Peur  >  &  à  la  fie- 
hièmim  vrc>  aux  bons  vens  (a)  &  à  la  tempête  :  il  s’é- 
pecudem ,  levé  une  hiérarchie  dont  les  degrez  font  innom- 
W  Ici  bu  s  tables  ;  les  combinaifons  d’interets  fe  diverfi- 
albam.  ^ent  a  Einfîni  parmi  ces  Intelligences  que  l’on 
Virgii.Æn.  ne  voit  pas ,  &  que  l’on  admet  pourtant  com- 
l-  3'V.up.  me  des  caufes  très-aftives.  Si  l’on  me  demande 


à  quoi  je  fonge  avec  cette  reflexion  amenée  de 
fi  loin ,  je  répondrai  que  je  fraye  le  chemin  à 
ceux  qui  voudront  prendre  le  parti  des  Peres , 
accufez  d’avoir  imputé  aux  Heretiques  cent  ex¬ 
travagances  que  perfonne  n’enfeignoit.  Il  eft 
beaucoup  plus  vraifemblable  qu’on  ne  s’imaoi- 
ne ,  que  des  gens  qui  croyoient  bien  raifonner 
ayent  admis  plulieurs  principes  les  uns  bons  les 
autres  mauvais  ,  &  un  perpétuel  contrafie  par¬ 
mi  des  êtres  d  une  puifiànce  inégalé,  &fujctsà 
diverfes  inclinations  C’eft  un  grand  égarement 
je  l’avoué ,  mais  il  fe  prefente  par  plulieurs  bouts, 

&  il  eft  trcs-poftible  d  y  tomber.  Je  veux  croi¬ 
re  que  les  Gnoftiques  &  leurs  femblables  s’ex- 
pliquoient  li  conlulement  ,  qu’il  pouvoit  arri¬ 
ver  qu’on  leur  imputoit  de  bonne  foi  ce  qu’ils 
n  eulfent  point  admis  comme  un  point  de  leur 
croyance  ;  cependant  je  croi  fans  peine  qu’ils 
admettoient  quant  au  fond  ces  Vertus  6c  ces  (0  driflo- 
principes  qu’on  leur  attribué.  En  raifonnant te’ 
confequemment  après  avoir  établi  plulieurs  (c)  Lg 
Vertus  ,  ils  pouvoient  établir  en  particulier  que  ,ne 
la  Nation  Judaïque  avoit  etc  dirigée  par  un  Etre  petitus  » 
malfaifant,  &  palier  delà  dans  toutes  les  abo- ‘rexi2cn_ 
minables  impietez  qu’on  leur  attribué  par  ra -fanblnbles 
poit  au  Dieu  d  Abraham  ,  d'Ifiac  &  de  Jacob,  font  du  foi- 
Puis  que  j’en  fuis  venu  là ,  autant  vaut-il  que  ,e  orelinai- 
j'.ichcve.  La  foi  des  Intelligences  prepofées  à  "Jûut 
divers  emplois  dans  l'Univers,  eft  d'une  auffi  riens, 
grande  étendue  que  la  croyance  d’un  Dieu  ■  clltani1  'll 
car  je  ne  peut  pas  que  jamais  peuple  ait 
ufie  religion  ,  fans  reconoitre  des  Intelligences  surets  des 
moyennes.  Les  Philofophes  les  plus  fubtiîs  ,  ce-  corps ,  foit 
lui  (b)  que  l’on  nomme  le  Genie  de  la  nature , 
les  Cartefiens  les  plus  penetrausen  ont  reconu. 

Les  leétateurs  d’Ariftote  en  mettent  par  tout 
encore  aujourd'hui  ,  fans  s’en  bien  apercevoir:  Refle-, 
car  ils  mettent  dans  tous  les  corps  une  forme 
fubftantielle  ,  qui  a  pour  fon  apanage  un  certain  fubftan- 
noinbre  de  quulitez  avec  quoi  elle  accomplit  (f)  tiellc  des 
ftsdefirs,  elle  repouflè  l’ennemi,  &  fe  confer- P.cpPute* 

.  Yyyy  vetlciens* 
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portée  de  la  raifon.  J’ajoute  que  les  Caïnites  *  avoient  forgé  une  prétendue  Ecri¬ 
ture  Sainte;  ils  avoient  entre  autres  livres  un  Evangile  de  Judas,  &  une  afeenfion 
de  St.  Paul.  Ils  pretendoient  avoir  dans  ce  dernier  livre  les  choies  inénarrables  que 
ce  grand  Apôtre  avoic  vues  &  ouïes,  lors  qu'il  avoir  été  ravi  au  ttoifiéme  ciel. 

CA  LC  H  AS,  fils  deTheftor,  t  fume  l’armée  des  Grecs  à  Troye  en  qua¬ 
lité  de  grand  Devin  ;  car  en  ce  tems-là  une  armée  ne  lé  pailoit  pas  plus  d’un  tel 
Officier,  que  d’un  General.  Tout  le  monde  lait  comment  il  prédit  que  le  liège 
durerait  dix  ans,  &:  que  la  flotte  retenue  par  les  vents  contraires  au  port  d’Au- 
lide,  11e  pourroit  faire  voile  qu’après  qu’on  aurait  immolé  à  Diane  la  fille  d’A- 
gamemnon.  Homere  parle  louvent  de  lui,  &  particulièrement  au  fujet  de  la 
querelle  qui  s’éleva  entre  Agamemnon  &  Achille.  On  dit  qu’après  la  prife  de 
Troye  Calchas  s’en  alla  à  Colophon,  &  qu’il  y  mourut  de  chagrin,  pour  n’a¬ 
voir  pu  deviner  ce  qu’un  autre  homme  de  la.  profeflion  nommé  Moplus  devina. 

Nous  parlons  de  cette  dilpute  plus  amplement  dans  l’article  de  ce  Mopfus. 

Alors  fut  accomplie  la  prediétion  dont  parle  Sophocle  J,  laquelle  portoit  qu’aufli- 
tôt  que  Calchas  rencontrerait  Ion  maître  en  matière  de  deviner,  il  perdrait  la 
vie.  Si  Mopfus  avoir  été  auffi  mai  habile  que  cet  autre  Devin  qui  voulut  faire  la 
leçon  à  Calchas,  en  le  voyant  planter  une  vigne,  il  n'auroit  pas  été  caillé  de): 
l’accompliflèment  de  l’oracle,  il  aurait  feulement  fait  rire  un  peu  trop  Calchas  4.." 

La  feene  de  cette  avanture  (  A )  elt  au  même  lieu  que  celle  de  la  difpute  de*" 
Mopfus.  Si  l’on  en  croit  Suidas  l’une  des  Sibylles  étoit  fille  de  Calchas.  C’ell 
celle  qu’il  (5)  nomme  Lampufa,  &  à  laquelLe  il  attribué  quelques  oracles  en”")13’ 
vers,  il  la  nomme  auffi  Colophonienne.  motus, 

CAL-gr- 

Su  ne  cum 

ve  le  mieux  qu’elle  peut  dans  Ton  état  naturel. 

N’eft-ce  point  admettre  dans  les  plantes  une  In¬ 
telligence  prepofée  à  faire  vegeter  une  partie  de 
l’Univers ,  dcagiffiant  pour  cette  fin  fous  les  or¬ 
dres  de  l’Etre  fuprême?  Bien  loin  que  ceux  qui 
nient  la  création ,  bien  loin  que  les  Spinoziltes 
puiflent  nier  ces  Intelligences ,  qu’il  n’y  a  point 
de  fyftême  qui  les  entraîne  plus  nccdlàircmcnt 
&  plus  inévitablement  que  le  leur,  llneferoit 
pas  difficile  de  le  leur  prouver  -,  mais  ce  n’eft 
pas  une  matière  qui  foit  propre  à  un  livre  tel 
que  cclui-ci.  Dans  le  fyftême  de  la  création 
c’cft  une  grande  difficulté  que  d’admettre  des 
Intelligences  qui  aiment  le  mal ,  ou  qui  félon 
les  rêveries  de  nos  Caïnites  ayent  l’intendance 
des  voluptez  fcnfuelles  ,  comme  la  Venus  des 
Payons  avoir  l’intendance  des  plaifirs  d’amour , 
de  l’aveu  même  d’un  Pocte  (  a  )  Epicurien. 

Mais  dans  le  fyftême  qui  nie  la  création ,  c’eft 
une  fuite  neceflairc  qu’il  y  ait  tout  auffi-tôt  du 
mal  que  du  bien  dans  l’Univers,  tout  auffi-tot 
des  Génies  malfaifans  >  que  des  Génies  bien- 
fai  fans. 

De  peur  qu’on  ne  me  foupçonne  d  avancer 
témérairement  ce  que  j’ai  dit  des  plus  habiles 
Cartefiens ,  je  fouhaite  qu’on  remarque  que  ce¬ 
lui  d’entre  eux  ( b )  qui  a  le  plus  fait  valoir  les 
volontez  fimples  de  generales  de  Dieu,  infinuë 
trcs-clairemcnt  en  divers  endroits  de  fes  livres, 
qu’il  y  a  un  très-grand  nombre  de  caufes  occa- 
fionnelles  que  nous  ne  conoitfons  pas.  Or  ces 
caufes  occalionnelles  ne  font  autre  chofe  que  les 
volontez  ,  de  les  delîrs  de  certaines  Intelligences. 

II  en  faut  admettre  par  tout  où  les  loix  de  la 
communication  du  mouvement  ne  font  pas  ca¬ 
pables  de  produire  certains  effets.  Cela  va  loin  : 
on  ne  peut  comprendre  qu’elles  fuffifent  à  la 
conftrudlion  d’un  navire  :  perfonne  ne  fait  dif¬ 
ficulté  d’avouer  que  jamais  le  mouvement  ne 
produirait  une  horloge,  fans  la  diredion  d’une 
Intelligence  particulière.  Par  confequcnt  ces 
loix-là  font  incapables  de  produire  la  moindre 
plante  de  le  moindre  fruit  ;  car  il  y  a  plus  d’ar- 


tenuës 
dans  ces 
vers 


t'fjcc  dans  la  conftruétion  d’un  arbre  de  d’une 
grenade,  que  dans  celle  d’un  navire.  Il  faut  r,rn  cxor. 
donc  recourir  à  la  dircéc  on  particulière  d’une  dia  rcrum. 
Intelligence  pour  la  formation  des  végétaux ,  & 
à  plus  forte  raifon  pour  celle  des  animaux.  Loi Xfpirjtuelle, 
du  mouvement  ,  fgurc  ,  repos,  fituation  des  mens,  en 
particules  tant  qu’il  vous  plaira.  Cela  eft  bon  de^ 
pendant  qu’on  n’a  pas  encore  ^o.  ans:  après faHtcon_ 
quoi  vous  voyez  les  plus  excellons  Cartcfiensyit/erfr  ici 
vous  avouer  confidemment ,  qu  ils  commencent  comme  une 
à  douter  de  la  i'uffifancc  de  ces  principes.  Ils  en- 
tendent  alors  comme  il  faut  leurs  categories  (0*  dentelle. 

Il  cft  vrai  ,  difent  -ils  ,  cela  fuffit  pour  faire  qux  vaga-  , 
qu'un  aibrc  ,  &  une  horloge  foient  cc  qu’ils 
font  j  mais  comme  le  (cul  mouvement  avec  les  tegorias. 
loix  generales  n'a  point  tait ,  ni  n’a  pu  faire  que 
les  pièces  d’une  horloge  aquiflent  la  figure  de  (<0  Dans 
la  fituation  quelles  ont,  ne  croyez  pas  que  les  CaJe£iaü£ 
parties  d’un  arbre  ayent  aquis  par  les  feules  loix^uum. 
du  mouvement  kur  fituation  de  leur  figure. 

Encore  un  coup  cela  va  loin ,  de  nous  conduit  (0  Dans 
à  un  Gcnie  qui  prefide  à  la  fabrique  des  machi-  L^,c}e 
nés  animées.  Mais  les  minéraux ,  mais  les  me-  '  p 
teores  font-ils  bien  aifez  à  faire?  n’y  a-t-il  point  ^  Apui 
beaucoup  d’artifice  dans  leur  conftruétion  ?  Plus  strabon. 
qu’on  ne  penfe.  Les  Scholaftiqucs  au  lieu  de  ^*3  bm‘ 
Gcnie  ou  d’intelligence  fe  fervent  des  mots  for-  44*‘ 
me  fubfiantieüe  ,  vertu  plastique ,  dec.  mais  les  ^  Ilitoit 
mots  n’y  font  rien.  natif  de 

(A)  Est  au  meme  lieu.']  Savoir  dans  le  boas  Geneve,& 
facré  d’Apollon  de  Claros ,  auprès  de  la  ville  de 
Colophon.  Je  ne  fai  pourquoi  Charles  Eticn-  Mimflrè 
ne ,  Lloyd  de  Hofman  ont  dit  de  plus  que  ce  de  l'Eglift 
lieu  étoit  à  Samos,  (d)  apud  Samum.  Je  dirai 
ailleurs  (  e  )  la  faute  qu’ils  font  en  attribuant  à  nfre  je 
Mopfus  le  perfonage  d’attaquant ,  qui  eft  donné  Deckher 
à  Calchas  parles  deux  Auteurs  qu’ils  citent,?**™?:?* 


Cette  même  faute 


adeïpotis 


Heliode  de  Pherecyde  (/). 
eft  dans  Calepin.  édit. 

(B)  Cesl  celle  qu'il  nomme  Lampufa.]  Mr. 

Muflard  (g)  qui  étoit  un  fort  habile  Miniftre  ' 
donne  le  portrait  (b)  de  cette  fille  de  Calchas  ^  P}£ 
dans  fon  H  florin  Deorum  faùdicorum.  L’infcrip- 

tion 
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CALDERINUS  (Jean)  Profefleur  en  Droit  Canonique  à  Boulogne  fi* 
patrie,  où  il  mourut  vers  le  milieu  du  XIV.  fiecle.  Voyez  ci-deflus  *  l’article  *  *»&• 
de  Jean  André.  aÔ2- 

CALDERINUS  (Do mi ti us)  enfeigna  les  belles  lettres  à  Rome  avec 
beaucoup  de  réputation  vers  la  fin  du  XV.  fiecle.  Il  étoit  né  f  à  Calderia  pro- 1  Joviu, 
che  de  Verone.  C’étoit  un  Critique  prefomptueux  qui  traitoit  les  fAj  adverfai- elog- c • 21 
res  trop  £  durement,  &  qui  d’ailleurs  n’avoit  point  (£)  de  religion.  Il  fie  vit  $ 
contraint  pour  conferver  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lès  lumières  de 
payer  (C)  d’effronterie,  &  de  plulieurs  tours  de  foupleffe.  11  mourut  (£>)  fort 
jeune*  1* Academie  de  Rome  le  fit  enterrer  pompeufement *  les  Ecoliers  ailifte- 
rent  à  fes  funérailles  en  habit  de  deuil  Jf.  On  a  plulieurs  Commentaires  de  fai  rüd. 
façon  fur  les  anciens ,  &  il  fut  le  premier  qui  ofa  mettre  la  main  fur  les  (£)  Poè¬ 
tes  difficiles.  Il  gagna  du  bien,  6c  fut  Secrétaire  Apoftolique  ,  à  ce  que  dit pag!^'. 
Volaterran  /3. 

C  ALI- 


tion  qui  eft  au  bas  de  l’eftampe  la  fait  fille  de  Cal- 
chas,  6c  Prêtreffe  d’Apollon.  Le  difeours  qui  ac¬ 
compagne  la  figure  nous  aprend  qu’on  a  plulieurs 
prédirions  de  la  Sybylle  Lampufia.  On  cite 
Strabon  ,  mais  c’étoit  Suidas  qu’il  faloit  citer. 
(«)  Des  Mr.  Blondel  (a)  a  critiqué  Suidas,  fous  pretexte 
^UC  ^a^c^as  ^tant  un  Européen  ,  il  n’y  a  point 
d’apparence  que  fa  fille  fût  de  Colophon.  Cette 

objection  n’eft  point  forte  •  Les  Sibylles  ne  prefe- 
roient  pas  toujours  le  nom  des  lieux  où  elles  naif- 
foient ,  à  celui  des  lieux  où  elles  s’établifloient 
pour  y  rendre  des  Oracles.  D'ailleurs  Calchas 
n’a-t-il  pas  pu  s’établir  dans  quelque  ville  d’Afie 
après  le  fiege  de  Troye  ? 

(A)  Un  Critique  prefomptueux  qui  traitoit  fes 
adverfaires  trop  durement.]  Peracerbas,  dit  Paul 
Jove ,  fed  juventuti  maxime  utiles  cum  amulis  fi- 
multates  exercuit.  Ambitiofo  quidem  &  nimis  acu- 
leato  dicendi  genere  ex  aliéna  infeitia  (  dum  in- 
temperanter  perftringit  atque  remordet  )  mm  en 
quarens.  Raphaël  Volaterran  fon  ami  n’a  pu 
s’empêcher  de  reconoîrre  publiquement  ce  de- 
ti.  faut  (b).  Hujus  ego  quamquam  eram  famiitaris 
PaI-  777-  yiùum  unicum  livoris  atque  obtrettationis  in  omnes 
(e)  Caput  Pene  d°tt°s  non  ftrateribo ,  dignus  propterea  ut  de 
languet  Calio  Ouintilianus  ait ,  vita  longiore  ac  ingenio  me- 
Adhuc  fore.  Latomus  s’en  divertit  (  c  )  dans  l’épitaphe 
tinniens,  défunt :  voyez  la  dans  Paul  Jove. 
ob  illas  *  (B)  Et  qui  d'ailleurs  n’avoit  point  de  religion.] 

quas  II  alloit  à  la  Melle  le  moins  qu’il  pouvoit;  6c 
Convitio-  s>j|  alloit  par  compagnie  à  la  follicitation  de 
pc  mulie- Ies  amis  >  A“ons  v°ir  »  diloit  -  il ,  l'erreur  popu- 
brium  laire.  Domitius  Calderinus  ne  mijftm  quidem  vole- 
pugnas  iat  au(iire  &  quum  ab  amicis  e'o  duceretur  dïxif 

Pro  literis  r  c  ,  > 

plufquam  Ie  Jertur  »  camus  ad  communem  errorem  (  d ). 
viriliter  De  là  vint  que  Politien  le  regala  de  cette  épi- 
geffit:  gramme. 

tatis  haud 

ferentibus  Audit  Marfilius  Mijftm  :  mijftm  facis  illam 
Mufis  Ttt,  Domiti ,  magis  eïl  religiofus  uter-3 
inepretam  Qf**  dubitet  ?  tanto  es  tu  religiofior  illo 
turpiter-  Quanto  audire  minus  ejl  bona  quant  facere. 
que  pro- 

dndi.  J’aj  lu  des  livres  de  controverfecompofez  par  des 
(J)  Lud  Eroteftans  »  °ù  Calderinus  tient  fa  place  parmi 
Vives  de  Es  témoins  de  la  vérité ,  c’eft-à-dire  parmi  les 
veritate  perfonnes  éclairées ,  qui  au  milieu  du  Papifme 
ont  reconu  les  abus  de  la  communion  Romaine. 
16p.  N’étoit-ce  pas  ûivoir  choifir  des  témoins  ? 

f~QE  De  payer  d' effronterie  &  de  plu feurs  tours 
(e)  Mîfcel- de  fouplejfe.  ]  Voici  ce  que  Politien  ( e )  nous  en 
un.  cap.  9.  aprepd.  Auftoritatis  tam  magna  fuit  ut  Ronu  inter 
Profèjfores  j Avenu  adbuc  primant  fibi  celebritatem 


vindicavcrit  :  eu] us  tuenda  ac  retinenda  gratta  fa¬ 
ctum  compluries  putamus  ut  in  fuis  openbus  jron- 
tem  perjrtcuerit ,  &  per  aqua  per  iniqua  farnam 
captans  parunt  ex  fde  quapiam  retulerit  \  nonnulla 
etiam  male  follers  &  prajiigiofus ,  jpeciem  quidem 
primorem  vert  habentia  magno  credentium  dijpen- 
dio ,  fententüs  ignorabilibus  implicuerit ,  &  pulve- 
rcm ,  quoi  ajunt ,  oculis  offuderit  :  aut  ficubi  major 
dijfcultas  nec  abftjlens  nec  congrediens  jpemleilo- 
ns  eluferit.  lta  dum  nefeire  Je  nihil  probar  e  con¬ 
tenait ,  etiam  Partbis  aliquoties  &  Cretcnfibus  men- 
dacior  inventtur.  On  ne  peut  pas  mieux  carac- 
terifer  un  fanfaron  mal  honnête  homme  :  quand 
celui-ci  fe  voyoit  dans  l’embarras  d’une  grande 
difficulté ,  il  ne  vouloit  ni  fe  batre ,  ni  fe  reti¬ 
rer.  Cela  me  fait  fouvenir  de  la  fourberie  de 
certains  délateurs  qui  ne  veulent  ni  fe  retraiter , 
ni  prouver  leur  accufation. 

(  D  )  il  mourut  fort  jeune.  ]  A  30.  ans  fi  l’on 
en  croit  ( /)  Leandre  Albert ,  6c  Volaterran  (g) ,  (  f)  In  dt- 
à  34.  fi  l'on  en  croit  Mr.  de  Boiffieu  ( h )  :  mais-^’.'J0”* 
comme  il  remarque  que  Domitius  fit  un  corn-  ’ 

mentaire  fur  l’Ibis  d’Ovide  l’an  1495.  ^  n  a 
pas  dû  croire  que  ce  Critique  foit  mort  fi  jeu-  (g)  Lié.  n. 
ne  :  car  comment  feroit-il  poffiblc  qu’un  hom-  P- m-  777- 
me  qui  publie  un  Commentaire  l’an  1474.  (0 
en  fafle  un  fur  l’Ibis  d’Ovide  l’an  1495.  &  2 

vive  que  34.  ans  ?  Il  mourut  de  pefte(0  félon  '  f 
quelques-uns  ,  mais  d’autres  difent  que  ce  fut  (/;  La  Bi- 
d’une  fïevre  continue  ,  après  avoir  ruiné  fa  fanté 
par  une  trop  forte  aplication  au  travail. 
latiieque  flarentcm,  fed  imbeallt  Jlomacln  tempera-  U  corn- 
turam  nimiis  lucubrationïbus  exterentem  ,  quum  mentaire 
dtgna  multis  feculis  opéra  conciperet ,  rapidafebris de  Caljje~ 
cripuit.  Je  me  fuis  fouvent  étonné  de  la  mau-  ZTslüres 
vaife  coutume  des  faifeurs  d’éloges  *  ils  oublient  de  Jnvt- 
très-fouvent  l’année  de  la  naiflance,  celle  de  la 
mort,  6c  tels  autres  points  chronologiques.  J’en  \  ™l.  ^ 
ai  cherche  la  raifon ,  6c  après  avoir  compris  que  Rome. 
ce  n'cft  point  l’amour  de  la  brièveté  qui  eft  caufe 
de  ces  omi  fiions  (car  une  feuille  de  papier  peut  W  Vola~ 
contenir  cinq  ou  fix  cens  dates  de  cette  nature  )  Ur‘  xb,i‘ 
j  ai  conclu  que  la  pareflè  eft  la  caufe  de  tout  cela. 

Us  ne  fe  fouvienent  point  de  ces  circonftances  , 

6c  ils  ne  veulent  point  prendre  la  peine  de  s'en 
informer. 

(EJ  Sur  les  Poètes  difficiles.  ]  Volaterran  en  a 
parlé  fur  ce  pied-là.  Acri  vir  ingenio ,  dit-il  (/),(/)  üii 
P  ri  mus  qui  hoc  tempore  poét.ts  duriufculos  diU-fuPr*‘ 
gentitis  cœperit  enarrare ,  &  in  eos  commentarios 
ederr  admodum  juvents.  Voici  comment  Cal- 
derio  lui-même  parle  dans  la  préfacé  de  fon 
Stace.  lnàdt  in  libros  5.  Silvarum  Papinit  Statii , 

^  y  y  y  2  opns 
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C  A  .L  I  G  U  L  A. 


CALIGULA  (Caius  .  César)  Empereur  de  Rome,  fucceda  à  Tibere  (/)  s>«- 
l’an  37.  de  J  es  U  s -Chris  T.  11  étoit  fils  de  Ccrmanicus  &:  d’Agrippine ,  &  il  \°fi"  C"0~ 

(  dégénéra  d’une  fi  horrible  maniéré  qu’il  fit  *  regretter  le  régné  de  Ion  predccefi  ^  n 
‘  f u'i er-  leur;  c’eft  tout  dire.  Ceux  qui  ont  dit  que  la  {A)  nature  l’avoit  choili ,  afin  de 
tin'imus  &  montrer  au  monde  jufqu’où  elle  pouvoir  étendre  les  forces  du  côté  du  mal ,  ont  mus  faicx 
rüwri'r'  bien  rencontré.  Il  y  a  beaucoup  d’aparence  qu’une  force  majeure,  c’cft-à-dire‘“5^r,“ 
une  eau  lé  phy  fi  que  (il),  augmenta  la  dépravation  morale  qui  étoit  dans  cbtueratat 
Empereur.  Le  philtre  qu’on  lui  avoit  donné  ne  lui  laifia  prelque  plus  de  franc 
arbitre  :  ainfi  quand  les  Romains  l’auroient  depole  félon  les  formes ,  je  ne  fai  rcr,  exitio 
point  fi  ceux  qu’011  apelle  monarchomaques  ,  fe  pourraient  prévaloir  de  ce fuo  om' 
procédé.  La  corruption  de  cette  amc  parut  de  bonne  heure,  car  il  portoit  en-  o'jmiTvi- 
core  la  +  robe  d’enfant  lors  qu’il  fut  (C)  furpris  en  incelle  avec  l’une  de  fes  lœurs.  'crc.&  fc 

,,  ,  ,  >  ,  •  o  1  -  11-  1,  natricem 

Il  en  débaucha  roue  autant  qu  il  en  avoir,  &  il  vécut  publiquement  avec  1  une  (ferpentis 


*  S  cli 
ratillï 


dedi 
purgave- 


tropi us 

1.7. 


f  Voyez 
l'srtitle 
Dru  fille 
c  Julie  ) 


remarque  d’elles  çcj^  rcommG  avec  fa  femme. 


(a)  Bar. 
thaïs  in 
Stanum  t. 


op us  granditate  heroica  fiublime  ,  argument 0  va- 
rium  ,  Hoâfina  r'cmdtiffimùm ,  quod  némo  dure  nos 
attt  aufitis  cjt  a  ut  poiuit  attingere,  Ce  fut  Tan 
1475.  qu’il  fit  ctt  Ouvrage' (rf)  :  voyez  en  ré¬ 
logé  dans  Bai thius. 

i./>.  +b3.  *"(  -4  )  Que  la  nature  f  avoit  fboifi  afin  de  mon - 

5  trer.  J  C’eft  ainfi  que  je  me 'donne  la  liberté 
(h)  De  de  traduire  ces  paroles  de  Sëneqùè  :  (b)  C.  Ci- 
cenfolut.  jar  CjUein  wljI[  videtur  rerum  natura  (  c  )  edidij- 
viam  c.  9.  fe  ut  ofienderei  quid  fittmma  vida  in  fortuna  pojfient. 
p.  m.  779.  Ce  qu’il  dit  ailleurs  n’eft  pas  moins  fort  :  la 
nature,  dit-il,  l’avoit  produit  a  la  honte  &  à  la 
(  )  v°da  rujne  du  genre  humain  :  Nonpofifium.  .  .  .  hune 
dL  dTsci-  Pr{iter,re  exomiti  C&farum  numéro  excerpendum , 
pton L'A-  quem  rerum  natura  in  exttium  opprobriimque  hu- 
fricam  mani  generis  edïdtt  (d). 

^Maxime  *  (  B  )  Une  cauIe  PtyMtte  augmenta  l‘l  depU- 

parte  ainfi-,  vation  morale.  ]  Les  fous  &  les  frénétiques  pè- 
Quem  Dii  client  impunément,  du  moins  par  raport  aux 
I»  nafe?'  humaines  j' car  on  ne  Pcnc^  Polnt  un.  fre- 
volucrunt  netique  fi  ayant  rompu  fes  chaînés ,  6c  fe  jet- 
ut  effet  in  tant  fur  le  premier  qu’il  rencontre  il  le  mafla- 
cjuofe  vir-  cre  1  Ceux  qui  condamnent  le  plus  univerfel- 
omïcs  lemerit  6c  avec  le  plus  de  rigueur  les  révolutions 
numéros  d'Eràt,  par  lefquclles  on  depofe  les  Souverains 
humiiu-  légitimés,  ne  nient  point  que  cela  11e  fe  doive 
cker*  Ca"  faire  lors  que  la  méchanceté  du  Prince  eft  in- 
oftende-  corrigible,  ou  ce  qui  eft  la  mémechofe,  lors 
rct.  Ltb.  6.  qu’elle  ' cft  fondée  fur  un  dérangement  des  or¬ 
ganes  ,  fur  une  maladie  du  corps ,  en  un  mot 
fur  une  caufe  phyfique.  La  queftion  cft  fi  la 
fureur  de  Caligula  étoit  de  cette  nature.  11  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  le  philtre  qu’on  lui 
avoit  fait  avaler  mit  le  comble  à  fa  malice,  6c 
en  fit  une  férocité  machinale  8c  irrcfiftible ,  s’il 
m’eft  permis  de  tranfportcr  à  cet  ufage  la  ligni¬ 
fication  d'un  terme  qui  eft  confacré  à  l’efficace 
de  la  grâce  neceflîtantc.  Juvenal  ( e )  attribué 
à  la  malignité  de  ce  philtre  les  cruautez  furieufes 
de  Caligula  -, 

Tamen  hoc  tolerabilc ,  fi  non 
Et  furer e  incipias  ;  ut  avunculus  ille  Neronis , 

Cui  iotam  treinuli  firontem  C  a  font  a  pulli 
1  nfiudit.  Qu  a  non  faciet ,  quodprincipis  uxor  ? 
Ardebant  cuncla ,  &fracla  cùmpage  ruebant , 
Non  aliter ,  quant  fit  ficcififiet  J uno  maritum 
Infianum.  Minus  ergo  nocens  crit  Agrippine, 

Bolet  us  :  fiquidem  uni  us  précordia  prefifixt 
llle  fienis ,  tremulumque  caput  deficendere  jttfifit 
In  codum  ,  &  longa  manantia  labra  fialiva. 
liée  poficit  ferrttm,atque  ignés,  h  etc  potio  torqttet  : 
Bec  lac  eut  mixtos  equitutn  cam  fianguine  patres. 


c.  9. 

(J)  De 
confiolat. 
ad  Poly - 
hium  c.  36 
pag.  732. 


»  *«• 

v.  611. 


Mais  comme  il  taut  être  équitable  envers id  gen“s) 

1  ^  populo 

COUC  Roman. 

Phaëton- 

Suetone  dit  non  feulement  que  ce  philtre  le tcm  or^‘ 
rendit  furieux  ,  mais  auili  qu’il  faut  attribuer  Cc3ucare. 
à  une  maladie  d’cfprit  les  pàflions  Contraires  ib. cap.  1 1 
qui  le  tranfporterenr.  II  remarque  que  ce  Prin-  Qmn. 
ce  dormoit  peu ,  6c  que  mille  vilions  extrava-  bus  infi. 
gantes  leperfccutoientenfonge.  (/)  'Mentis  va-  diis  ten- 
leiudincm  &  ipfe  fenferat  :  ac  fubinde  de  (e  ce  (fit  tafus  eli- 
aeque  purgando  cerebro  togitavtt.  Creditttr  potto-  COgen_ 
natus  a  Cafionia  uxore  ,  amatorio  quidem  medica-  tiumque 
mémo ,  fiedquod  in  fiurorem  verlcrit.  ïncitab'atitr clue“ 
infiomma  maxime  :  neqtte  enim  plus  quant  tribus  ' 

nodurnis  bons  quieficebat  :  ac  ne  lus  quidem  pla-  quam  oc- 
cida  quie'tè  ,  fied  pavida  miris  rerum  iniaginibus  :  caiioncm 
ut  qui  inter  enteras ,  pètàgi  quohàam  fifiecicrii  col-  p^inde 
loquentem  fiecum  vtdcre  vifius  fii.  ideoque  magna  oblitcera- 
parte  nodïs  vigilia  cubandique  tsdio  ,  nunc  toro  to  fuorum 
refidens ,  mine  per  longijjbnas  por tiens  vagus ,  h-  accui“ 
vocare  idéhtidem  atque  exjpiclare  lucem'  cànfiuc've-  qUam  ac- 
rat.  Non  immérité  menus  valetudini  aitribüetim  cidiffet  : 
diverfififima  in  eodem  vitia  ,  fiunnnam  cotifiientiam,  Sll?vero 
&  contra  nimium  met'um.  J’avoue  queT ibère  îctur^  in- 
qui  en  qualité  de  trés-mechant  homme' ,  mais  credibili 
tres-mechant  avec  une  extrême  ltypocrifie ,  étoit  diff  mu  la- 
fort  capable  de  juger'  des  maiivaifèi  inclinations  transmit. 
d’un  autre,  avoit  prédit  que  Caligula  (g)  ferôit  rens.  Tan- 
une  pefte  du  genie  humain.  Je  ne  nie  donc  pas  nSuc  in 
que  la  nature  n'e  ût  donné  à  Caligula  de  très-per-  qVul"j^t^ 
nideufes  difpolitions ,  mais  il  étoit  capable  de  les  crant,  ob- 
cacher,  &  de  les  corriger  avant  qu’il  eût  pris  la  fequii.  ut 
drogue  de  Cefonie.  Les  commencemens  de  fon  mTrit^Vit 
règne  furent  merveilleux,  6c  jamais  homme  n’adiétum: 
joiié  plus  finement  fon  perfonnage  qu’il  le  juiia  nec  fe r- 
foiis  Tibere  (h)  :  ce  qui  montre  qü’encore  qu’en 
certaines  cccafions  il  fit  conoître  la  férocité  de  jum)  nec 
fon  naturel ,  il  ne  laifloit  pas  d’être  le  maître  deterio- 
chez  lui ,  6c  de  foumettre  fes  pa {fions  à  fa  rai-  rem  <Jo“ 
fon  quand  il  vouloit.  Examinez  bien  Ce  qü’il  a  Na- 
fait  vous  y  trouverez  des  fymptômes  de  maladie ,  ruram  ta- 
6c  des  caraâeres  de  maniaque. 


men  fx- 
vam  atque 


(  C  )  Lors  qu'il  fut  furpris  en  incejle  avec  l'une  ^ 
de  fies  fiixtirs.  ]  Voyez  ci-deffus  (i)  l’article  d’An-  fam,  &c. 
tonia;  vous  y  trouverez  à  la  marge  les  paroles  r-  IO- 
de  Suetone  qui  prouvent  ce  fait.  Vous  lesirou-  p.  29a 
verez  auffi  dans  la  remarque  fui  vante. 

(  D  )  1/  vécut  publiquement  avec  l  une  de  fes  ^  1 

r  v  r  i-  ~t  Ti  -  Suetone  ib. 

lœurs  comme  avec  Ja  femme.  J  II  avoit  trois  stneque 

fœurs  :  elles  pafïèrent  toutes  trois  par  fes  mains  :  cnnfolat. 
mais  Drulîlle  fut  toujours  la  favorite.  C’eft  cel- 
le  avec  laquelle  leur  aycule  Antonia  le  furpnt 
en  flagrant  délit  :  c’eft  celle  dont  je  parle  dans  1. 5-9. p.m- 
le  texte  de  cette  remarque.  Les  regrets  qu’il  te-  J4+- 
moigna  en  la  perdant,  (  k)  6c  les  honneurs  di-  ?9l  . 

vins  qu’il  lui  fit  rendre  ,  ne  font  pas  les  plus  pe¬ 
tites 


CALIGULA.  72f 

tout  le  monde,  je  me  fens  obligé  de  dire  que  je  croi  qu’on  lui  fait  tort ,  quand 
on  avance  qu  il  commit  incefte  (E)  avec  fa  fille.  11  pouffa  le  crime  de  leze- 
majefte  divine  auffi  loin  que  la  créature  le  pmffe  pouffer.  A  l’imitation  du  Dia- 
We'lcroyoïtqinlyaun  (A)  Dieu,  &  ,1  en  trembloit-,  &  neanmoins  il  vomi 
oit  des  b  afphemes  épouvantables  contre  la  Divinité.  Il  ufurpa  fièrement  tous 
Ies  W  honneurs  de  la  religion,  &  il  n’y  avoit  aucun  crime  qu’il  fit  confidence''  '' 

de  (O  Qai 

Deos 


t'“‘  1 ■  7 
in  Cali¬ 
gula. 


tites  extravagances  de  fa  vie.  Pour  Tes  autres  feeurs 
il  les  proftitua  à  Tes  Bardaches ,  &  les  punit  en 
fuite  fous  pretexte  de  conspiration  de  d’adultere. 
Cum  omnibus  frororibus  fuis  flupri  confuetudinemfe- 
cit ,  plenoque  convivto  fruigulas  infra  fe  vicifrfim  col- 
Içcabat ,  uxore  fupra  cubante.  Ex  bis  Drujiliam 
vitiajfe  virginem  prétextants  adbuc  creditur ,  atque 
etïam  in  concubttu  ejus  quond'am  deprehenfrus  ab  avia 
Antonia  apud  quant  frimul  educabantur.  Mox  Lu- 
cio  Cafrfrio  Long  no  confrularï collocatam  abduxit ,  & 
in  niodum  jufta.  uxons  propalam  habuit.  H  éTedeni 
quoque  bonorum  atque  lmperii  éger  wftititit.  .  .  . 
Reliquat  forores  nec  cùpiaitate  tanta  nec  dignatio  .e 
dilixit  ,  ut  quas  frepe  exoletis  frais  profrraverit. 
Quo  facilius  eas  in  caujfra  Æm'ilii  Lepidi  condemna- 
vit  qttafi  adultéras ,  &  infid.arum  adverfrus  fre  con- 
(a)  Sue  ton.  freias  (a). 

C  E  ’  &U  P"  f*  ]  >>  h 

j,  affouvit  fa  lubricité  avec  fes  propres  fœiirs  ,  de 
,j  pour  paraître  encore  plus  prodigieufement  in- 
j>  ceftueux ,  il  viola  une  fille  qu’il  avoit  eue  de 
U  l’une  d’entr’elles.  „  C’eft  ce  qu’on  lit  dans  la 
verfion  que  Monlïeur  l’Abbé  de  Marolles  nous  a 
donnée  d'Eutrope,  mais  je  ne  penfepas  que  le 
Traduâeur  ait  bien  entendu  l’original.  Voi- 
Ci  ce  ftue  J,°n  y  trouve  :  (&)  Stupra  frororibus 
intulit ,  ex  una  etiant  natant  fr.iam  cognovit.  Je 
fuis  fort  trompé  fi  le  véritable  fens  de  ces  pa¬ 
roles  n  eft  celui-ci  :  il  eut  commerce  avec  fres 
frœurs ,  &  même  il  fre  reconut  le  pere  d'une  plie 
dont  lune  déliés  etoit  accouchée.  Je  fai  bien  que 
l’on  peut  prouver  par  des  exemples  que  le  mot 
Latin  cognofrcere  frœminam  fe  prend  quelquefois 
pour  coucher  avec  une  fri mime  ;  mais  outre  que 
ces  exemples  font  rares ,  il  n’eft  point  du  tout 
apparent  qu’Eutropeen  un  tel  endroit  fe  foitfer- 
vi  de  ce  mot  dans  cette  lignification.  Cen’é- 
toit  point  le  lieu  d’employer  des  termes  fi  hon¬ 
nêtes,  de  fi  équivoques  :  il  avoit  employé  le 
mot  dé  Jluprum  s’agi  fiant  de  frere  à  feeur,  de 
dans  la  même  période  Vagiflànt  de  pere  à  fil¬ 
le  ,  auroit-il  été  chercher  un  terme  d’a  JoucifTe- 
ment  ?  N’en  dcplaife  (c)  à  Cafaubon ,  je  n’y 
vois  nu'lc  aFa'™-  J’sjoflte  que  la  fignifca- 
me  Mr.  de  tlon  ordinaire  de  cognofrcere  donne  un  alfez  bon 
Marolles  fens  aux  paroles  d'Eutropius ,  car  c’eft  un  nou- 
Veai1  d’impudence^ue  de  reconoître pour 
le  in^Suer.  **a  ^,,e  un  enfent  de  fa  propre  feeur.  C’eft  gar- 
Calig.  c.  der  quelques  mefurcs  envers  le  public  que  de 
î+.  Con-  cacher  un  commerce  iriceftueux  :  on  en  garde 
ter, eus  P,us  ou  moins  ,e‘on  quon  fait  plus  ou  moins 
in  vira  myftere  de  ce  commerce  :  mais  c’eft  n’en  gar- 
Caligulæ  der  point  du  tout  que  de  fe  porter  pour  pere 
P  e  }  des  enfans  qui  naifient  de  cet  incefte.  Jen’al- 
legue  po  nt  contre  l’Abbé  de  Marolles  que  per- 
fonne  na  reproché  à  Caligula  d'avoir  violé  fit 
propre  fille  ,  car  la  manière  dont  j’ai  traduit 
les  paroles  d’Eutropius  n’a  pas  plus  de  fonde¬ 
ment  dins  les  autres  Hift  ariens  que  la  traduc¬ 
tion  de  cet  Abbé.  Ëutropius  eft  le  fe;il  que  je 
fâche  qui  parle  ou  de  cette  reconnoi fiance ,  ou 
de  cet  incefte,  <Sc  cela  me  rend  fort  fufpeéie  de- 
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faufieté^  fon  obfervation.  mUU  çontem. 

avant  1  .  ge  de  29.  ans  qui  auroit  eu  de  fa  pro-  ncret  ad 
pre  feeur  une  fille,  &  qui  auroit  vu  cette  fille  minima 
en  âge  de  puberté  ,  &  qui  l  auroit  violée  ou  &  figura 
reconue  hautement  pour  fa  fille ,  eft  une  chofe  conni 
trop  finguliere  pour  ne  la  trouver  que  dans  Eu-  reL’  c,£ 
trope.  obvo1 

1  .  -  ,  re ,  ad  ve- 

(  F  )  Il  crojoit  qu  il  y  a  un  Dieu  &  il  en  trem-  fo  majora 
Unit,  Ü  neanmoins.  ]  Voici  un  pallaue  du  Cal- P™’’?"'' 
vin  qui  ne  fera  point  allégué  mal  à  propos.  Ne-  fub^lec^0 
mo  in  audaciorem  aut  effranAiiorem  tluminïs  con-  tunique 
temptum  pronipijjc  laitier  qium  c.  CaliguU  :  ne- 
moumen  mifenus  trepidavit  cum  aiquod  crt  di-ftcZli 
viiiA  indicium  fe  proferebat  :  i:. i  Deum  quem  Jlu -  cap.  juf 
débat  ex  profcjfo  contemnere  invitas  [d)  exborrefce- 
bat.  Tout  cela  eft  fondé  fur  Suetone,  qui  nous 
aprend  que  le  même  Caligula  qui  temoignoit  ? 
tant  de  mépris  pour  les  Dieux,  s’allo  t  c  icher  'ZXZiîîè-' 
fous  un  lit  lorsqu’il  entendoit  un  grand  tonner-  ^ 
re  (c).  Mais  remarquons  qu’il  n’eut  pas  tcû- 
jours  cette  peur ,  car  au  contraire  il  y  eut  des 
tems  ou  il  aff.éla  de  renvicr  fur  Jupiter,  tant  à  **- 
l’égard  du  tonnerre ,  qu  a  l’égard  de  la  foudre  : 
il  rifpoftoit  parle  bruit  de  fis  machines  au  bruit 
du  tonnerre ,  &  fi  la  foudre  tomboit  des  nues,  xa>hpy, 
il  lcinçoit  des  pierres  vers  le  ciel,  Sc  s’écrioit  en 
adr  ff  nt  la  parole  au  Dieu  qui  lance  la  foudie,  '“V* 
ôte  moi  du  monde  ou  je  l-en  ôterai  (/).  Torren-  o>”,  j 
tlus  (P  J  trouve  plus  do  peur  que  de  menaces  dans  7- 
ces  p  roies ,  &  tout  auffi  rôt  il  cite  ce  que  Sueto-  !/»!"• 
ne  raporte  de  la  timidité  de  Caligula  pour  le  ton-  mm  ha- 
nene.  Non  tam  comminantis  quant  timentis  cjî  bebar  qua 
etiant ,  autmeoccide  aut  ego  te.  Exparitfe  au-  to,jtHbu! 
tem  Cajum  fulmina  autlor  'eft  Suetonius.  C’eft  rn/ac' 
n  entendre  pas  le  fin  des  chofs,  c’eft  les  tirer  contra 
par  les  cheveux.  Les  termes  en  queftion  ne  fen- 
tent  point  l’homme  qui  a  peur,  ils  contiennent  !„f"' 
un  cartel  de  défi  pour  un  combat  à  toute  outran-  quories 
ce  ,  fans  quartier ,  &  qui  ne  devoir  finir  que  par  ftjlmcn 
la  mort  de  1  un  ou  de  l’autre  des  combatans.  C  eft  Sem 
1  explication  claire  &  nette  que  donne  Sene-  cjaculaba- 
que  ^  (h)  Ad  pttgnam  vocavit  Jovem ,  &  qttidem  tur  1  Iem“ 
fine  miffione  ,  Homericmn  ilium  exclamant  ver-  pcl  U<‘~ 
fum  (,).  Autre  impiété  de  Caligula.  En  plein  Sa™ 
jour  il  s  aprochoit  de  la  ftatué  de  Jupiter  Capito-  dcns.  tol- 
lin  ,  comme  pour  lier  converfarion  avec  lui  :  tan-  lit0  mc  vcl 
t°n'!u’  Pah°'t  à  haute  voix  ,  tantôt  doucement,  Die!], 6. 
oc  a  oreille  ,  &  puis  à  fon  tour  il  aprochoit  fon  f9-  P-  76  -• 
oreille  de  la  bouche  de  Jupiter.  Cette  con  ver-  VT î 
fanon  ne  fe  paffoit  pas  fans  difpute.  On  ouït  un  néqul  Je 
jour  Caligula  qui  menaçoit  Jupiter  de  le  renvoyer  ira  l.  i . 
en  Grece,  elç  yoùxv  Axvxùv  <rt.  U  fe  C,1P- 

vantoit  que  Jupiter  avoit  prévenu  par  fes  prières 
l’effet  de  cette  menace ,  &  obtenu  la  faveur  d’ê-  c^* 
tre  logé  avec  lui.  C’eft  pour  cela ,  difoit-il ,  çmecap.Z!*' 
j’at  fait  un  pont  entre  mon  Palais  &  le  Capito¬ 
le  (t)-  ( h )  nu. 

C  G  )  Il  ufurpa  fièrement  tous  Us  honneurs  delà 
religion.  ]  Il  s’alloit  mettre  fort  fouvent  entre  la  ^  C  '-f  U 
ftatué  de  Caftor  &  celle  de  Pollux  ,  &  recevoir  ï*J,  h. 
Ym  3  là  liüje. 

f"’1"  "  uly!f'  avr’  Uquil  il  luit  oie.  Dites  n’ont 
fens  meurt ner  (k)  Sueto*.  in  Calig.  c.  iz. 


ji6  CALIGULA. 

*  vijtx.  de  commettre  *.  La  derniere  de  fes  quatre  femmes  fe  nommoit  Cefonie  ;  elle 
TrZlu^  n’étoit  ni  jeune  ni  belle  ,  &  neanmoins  il  l'aimoit  paffionnémenc  ;  mais  il  ne 
Senrq,„  de  laifloit  pas  quelquefois  d’imprimer  fon  humeur  (/i  J  feroce  &  cruelle  fur  les 
carefl'es  qu’il  lui  faifoit.  Il  en  eut  une  fille  qui  périt  avec  le  pere  &  la  mere  ,  fous 
la  confpiration  def  Caflius  Chxrea  l’an  41.  de  Jésus-Christ.  Lollia  Pap- 
'nytx.  Hna  (1)  l’une  de  les  autres  femmes  n’avoit  point  été  mariée  avec  Cajus  Cefar 
fils  d’  Agrippa  ,  comme  le  favant  Ullerius  J:  l’a  cru.  Philon  raporte  une  penlee 
de  (/y)  Caligula  qui  eft  digne  d’attention.  Seneque  s’étonne  que  cet  empe¬ 
reur 
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là  les  adorations  de  tout  venant.  Il  fe  fit  bâtir  un 
temple ,  où  on  lui  oftroit  tous  les  jours  en  facri- 
(4)  hl.  ib.  fice  les  animaux  les  plus  rares  (a).  Il  fedifoit 
voyez,  aujp  Jupiter  un  certain  tems ,  &  c’eft  pour  cela  ,  di- 
p  761.  '  (oit-il ,  qu’il  avoit  couche  avec  tant  de  femmes  , 

5c  avec  fes  propres  feeurs.  Une  autre  fois  il  fe 
difoit J unon ,  Diane,  Venus,  Bacchus,  &  le 
révérait  de  l’équippage  de  chacune  de  ces  Divi- 
(l)  Dio  ib.  nitèz  (b).  Il  le  fit  créer  un  Corps  ou  un  Colle- 
P-1S9-  ge  de  Pi  êtres.  Sa  femme  Cefonie ,  &  fon  on¬ 
cle  Claude  furent  membres  de  ce  College  -,  il  n’y 
entra  que  des  gens  trcs-rich.  s ,  5c  qui  achetoient 
chèrement  cette  dignité  :  il  vou'ut  être  lui- 
même  fon  Prêtre  ,  5c  pour  cet  effet  il  s’agré¬ 
gea  à  ce  Corps  ;  il  y  fit  entrer  auilj  Ion  che¬ 
val  (c). 

(H)  D'imprimer  fon  humeur  ....  cruelle  fur 
les  careffes.  ]  Ce  fera  Monfr.  de  Balzac  qui  com¬ 
mentera  ces  paroles.  Les  belles ,  dit-il,  (d)  qui 
font  aimées  des  tyrans  ne  font  pas  ctt  feureté  .... 
(d)  Dans  Poppée  fut  premièrement  Maî’.rejfe ,  d  puis  femme , 
fes  lettres  &  toujours  gouvernante  de  Néron.  Elle  avoit  dom- 
1  ‘  '  té  &  aprivoije  ce  monftre  :  neanmoins  il  lui  écba- 

(c)  Quo-  Pa  À  fin  >  &  dans  un  moment  de  colere  qu'il  eut 
tics  uxoris  pour  elle ,  il  la  tua  d’un  coup  de  pied  qti  il  lui  don- 
velamicu-  na  dans  / e  ventre.  Son  oncle  Cajus  ne  traita  pas 
cxofcula-1  c<tfion,e  fi  rudement.  Toutefois  dans  la  plus gran- 
rciur  ad-  de  ardeur  de  fon  feu  il  lui  faifoit  l’amour  en  ces 
de. bat ,  termes ,  cette  belle  tête  fera  coupée  fi-tôt  que  je 
t.im  bona  j»auraj  commandc ,  &  lui  difoit  quelquefois  qu’il  lui 
prenoit  envie  de  la  faire  apliquer  d  la  queftion ,  afin 
"ju/fero  de-  de  ftvoir  d’elle  pourquoi  il  l’aimoit  fi  fort.  Cela 
”‘e!ur\  eft  emprunté  de  Suctone  (c).  Il  eft  étrange  que 
fubinde  cette  femme  notant  ni  jeune  ni  belle  ,  5c  ayant 
jaetabat  eu  déjà  3.  enfans  de  fon  mari ,  ait  pu  infpirer  une 
exquifitu-  f,  arJente  &  une  {j  confiante  paffion  à  ce  bar- 
fidTcubs  C  bare  :  ma^s  on  a  beau  vanter  la  première  fleur  de 
de  Cxfo-  jeuneflè  ,  on  verra  li  l'on  y  prend  bien  garde 
nia  lui  que  ]’adrefle  5c  la  routine  d’une  femme  de  30. 
tanto  ope-  a  4°-  ans  Soutiennent  mieux  fon  règne  ,  quand 
re  dilige-  elle  eft  Maîtrcffe  d’un  Prince  ,  que  ne  feroit  la 
ret.  Stiet.  feule  beauté  d’un  jeune  tendron.  Outre  que 
tn  Calîg.  ja  Maîtrefle  de  Caligula  ,  5c  apparemment  bien 
P  33  d’autres  aufli  du  même  prcdicament  ,  aquie- 
%(f)  Cæfo-  rent  plufieurs  fortes  de  routines  qui  remplacent 
r.iam  ne-  avec  ufure  ce  que  les  années  ôtent  aux  char- 
que  fade  mcs  ^  vifage.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  Suetone 
quc’ætate  femble  dire  que  la  Maîtreffe  de  Caligula  fe  fit  va- 
integra,  voir  par  (/)  la  chaleur  du  tempérament.  Ce 
matrem-  prince  en  étoit  fi  follement  amoureux ,  qu'il  la 
ex  alto  vi-  montrait  nue  a  les  amis.  II  ne  la  reconut  pour 
ro  trium  fa  femme  qu’après  qu’elle  eut  accouché:  ce  fut 
filiarum ,  d’une  fille  qu’elle  accoucha:  il  aima  tendrement 
riæachf-  cettc  >  &  y  (£)  reconut  fon  fang  principa- 

civix  per- 

ditx  3c  ardentius  8c  conftantius  amavit,  ut  ftepe  chlamyde  pelra- 
que  8c  galea  ornatam  8c  juxra  adequitantem  militibus  oftenderit, 
amicis  vero  ctiam  nudam.  lb  cap.  a,*.  (g)  Nec  ullo  firmiore 

indicio  fui  feminis  efle  credebat,  quain  feritatis  qux  illi  quoque 
tanta  jam  tune  erat,  ut  infeflis  digitis  ora  5c  oculos  limul  luden- 
tium  infantiunï  incefleret.  Ibid.  cap.  if. 


cervix 

fimulai 


L  ( i )  Ceno- 


lement  à  cette  marque ,  c’eft  qu’elle  égratignôit 
le  vifage  aux  petits  enfans  avec  qui  elle  jouoit. 

Jugez  li  celui  qui  la  fit  périr  du  meme  genre  de 
mort  (h)  que  le  Pfalmifte  a  fouhaité  aux  enfans 
de  Babylone ,  n’avoit  pas  lieu  de  dire  qu’il  écra-  uxor  Cæ_ 
foit  un  ferpent  déjà  éclos  ,  malt  corvi  malum  fonia  gla- 
ovum.  di  Cen- 

(  I  )  Lollia  Paulina  . .  .  n’avoit  point  été  mariée  *“”fofra 
avec  Cajus  Cejar.  ]  Ce  qui  a  trompé  Ulferius  8c  filia  pa- 
eft  qu’il  a  cru  que  ces  paroles  de  Suetone  au  cha-  “cti  illifa- 
pitie  z^.  de  la  vie  de  l’Empereur  Claude ,  De-  Votffieft' 
que  Lollia  PauttitU  qua  C.  Cafan  nupta  fuerat ,  paroles  du 
fe  doivent  entendre  du  petit  fils  d’Augufte  ;  mais  Pfeanme 
s’il  avoit  pris  garde  à  deux  chofes ,  il  ne  ferait  ^c7u’reux 
point  tombé  dans  cette  petite  mepr  fe.  Il  eût  celui  qui 
dû  cônfldcrer  1.  que  Suetone  au  chapitre  25.  deviendra 

la  vie  de  Caligula  alfûre  que  cet  Empereur  ép  u- 1  arrachcr 
r  T  ii-  r,  r.  o  C  1  -  Lesentans 

ia  Lollia  Paullina  ,  5c  la  répudia  peu  api  es.  tjcns  de 

2.  Qje  Tacite  au  chapitre  40.  du  4.  livre  ta  mamel- 
des  Annales  nous  aprend  que  Cajus  Cefar  pe-  p0^!Pj“[c* 
tit-fils  d’Augufte  avoit  époufé  Livie  fille  de  froilTgr 
Drufus  ,  5c  lœur  de  Germanicus  ,  5c  étoit  contre  la 
mort  avant  elle  ,  puis  qu’on  lait  quelle  fe  rc-  P‘erre  du* 
maria  avec  Drufus  fils  de  Tibere.  Cen’eftpas 
moi  qui  fais  ces  remarques ,  c’eft  le  favant  Pere  ( 

Noris  (i). 

(K)  Une  penfée  de  Caligula  qui  eft  digne  d’at-  f*”-  PaZ' 
tention.  J  Voici  de  quelle  maniéré  un  de  nos 
Auteurs  modernes  l  a  mife  en  oeuvre.  Bien 
loin  de  trouver  étrange,  dit-il,  (kj  que  tous  CO 
les  Princes  riayent  pas  tout  le  mérité  qui  leur  con- RtJ  ^  ‘Cg 
vïendroit  ,  je  m’étonnerais  plutôt ,  qu’ils  ne  fuf-farion  p. 
feut  pas  le  meme  raifonnement  que  faifoit  C  ait-  m-  101- 
gula  3  &  que  nôtre  dévouement  aveugle  à  leurs 
volontez.  les  plus  tnjufies  ,  ne  porte  pas  toujours 
leur  préemption  jufqu  'a  l’extravagance.  Puis  que 
ceux  qui  conduifent  les  troupeaux  de  bêtes, 
difoit  ce  Maître-fou ,  (l)  ne  font  pas  des  bêtes  0)  ffi'J0* 
comme  elles;  mais  qu’ils  font  d’une  nature  plu  sf0„Ar£?S 
excellente  ,  il  faut  bien  que  ceux  qui  corn-  bajfade. 
mandent  aux  hommes  fi  abfolument  ,  5c  à 
qui  tous  les  autres  cedent  ,  ne  (oient  pas  de 
fimples  hommes  comme  ceux  à  qui  ils  comman¬ 
dent;  mais  des  Deux.  Voilà  l’ejfct  que  nôtre  flat¬ 
terie  devroit  produire  naturellement  dans  iejprit 
des  Princes  :  &  c’eft  auffi  ce  qui  eft  arrivé  la  plu¬ 
part  du  tems  dans  le  Paganifme.  Afin  qu’on 
voye  la  différence  qu’il  y  a  d’un  Auteur  à  un 
Auteur,  je  «porterai  la  maniéré  dont  le  Feu  1-  c'efl- 
lant  Saint  Romuald  a  bouleverfé  tout  ceci.  En  a  dire  an 
ce  tems.  dit-il,  (>»)  florilfoit  Cajus  ce  Philo  fophe  ,emi  d* 

•11/1  '  1.  1  ■■  11  .  1  Perfee  der- 

tlluftre  ,  a  qui  Ion  attribue  ce  bel  Apophtegme  :  nj/r  Roj  ie 
Il  faut  que  celui  qui  gouverne  les  autres  ne  foit  Macedoïne 
pas  feulement  homme,  mais  plus  qu’homme ,  l’an  t!u 
c’eft-à-dire  beaucoup  plus  vertueux  5c  parfait 
que  non  pas  eux  ;  car  comme  pour  conduire  voyez  fon 
des  brebis  on  ne  prend  pas  une  brebis  :  de  me-  abrégé 
me  pour  régir  des  hommes  on  ne  doit  pas  ch  >i-  c/r^a0J°~ 
fir  un  homme  mais  un  Dieu.  Paftor  ovium 
( dit-il )  ' 


CALIGULA.  CALLIRHOË.  ;2; 

reur  infultât  les  autres  par  fes  railleries  ,  pendant  qu’il  donnoit .( L )  lui-même 
tant  de  prife  fur  fa  perlonne  par  fes  defauts  corporels.  C’eft  qu’il  ne  craiomoit 
pas  qu’on  ofât  fe  moquer  de  lui,  comme  il  fe  moquoit  des  autres.  Peut-être 
auffi  qu’il  ne  s’apercevoit  pas  de  fes  defauts.  L’une  de  fes  plus  folles  extravagan¬ 
ces,  étoit  de  crier  à  la  Lune  quand  elle  étoit  pleine  qu’elle  vint  coucher  avec 
lui  *.  Il  fe  vantoit  même  f  d’avoir’coucbé  avec  elle.  Que  dirai-je  des  honneurs  *  s*««. 
de  la  Prêtrife  qu’il  conféra  à  fon  cheval  J?  Voyez  la  derniere  (A/)  remarque  “  c“'ig- 
Il  étoit  li  propre  à  être  l’original  de  cet  homme  de  péché,  de  cet  Antechrift  C“t' 
dont  St.  Paul  nous  a  laiifé  la  defcription,  que  je  ne  m’étonne  pas  que  d’habiles  +  D<».  <■ 
gens  j.  lui  apliquent  cette  partie  des  prophéties  du  Nouveau  Teftamcnt.  Je  n’af- f' 761 
firme  pas  pour  cela  qu’ils  ayent  touché  au  but.  ^  u  i(:J 

CALLIRHOË,  fille  du  fleuve  Achelous,  &  femme  de  cet  Alcméon  qui 
tua  là  mere  Eriphyle ,  fe  maria  avec  lui  dans  un  tems  qu’il  avoit  une  autre  +  vV'z. 
femme.  11  avoit  donné  à  celte  autre  femme  le  fameux  coller  dont  on  avoit  fait 
QA)  prefent  à  Eriphyle,  afin  qu’elle  portât  fon  mari  Amphiaraus  à  s’engager  à*  Ami- 

l’expe- 


tone  c.  (  dit-il  )  noneftovis,  Paftor  boum  non  eff  bos , 
du  Caprarum  Paftor  non  eft  capra,  fed  homo.  Ergo 
^priôft  h  bominum  Paftor  aliud  quam  bomo  eflë  débet, 
dîner  plu-  Quid  ergo  ?  Dcus.  Autrement  il  court  rifquc  de 
/leurs  des  les  perdre ,  &  de  fe  perdre  lui-même  avec  eux.  Le 
rens  “de*  k^eur  prendra  s’il  lui  plaît  la  peine  de  compter 
Rome  avec  combien  il  y  a  de  beviies  dans  les  paroles  de  ce 
leurs  fem-  bon  Moine. 

firioit &  ^  L  ^  d°nnQ]t  hû  même  tant  de  prife  fur  lui 

quand  le  Par  fes  defauts  corporels.']  Il  étoit  le  plus  me- 
cœur  lui  difafit  de  tous  les  hommes  ,  8c  très-mal  fait  de 
en  difon  fa  perfonne.  Pâle,  les  yeux  enfoncez  &  éga- 
qu'il  trou- rez  >  veJu  au  cou  »  tece  peice  »  les  pieds  euor- 
ioit  le  plus  mes  en  grandeur ,  8c  les  jambes  menues  comme 
a  fon  gré,  des  fulèaux.  Un  homme  bâti  de  la  forte  fe  mo- 
tr.mautl-  1uo‘t  tout  le  monde ,  &  difoit  aux  gens  les 
que  tems  chofes  les  plus  choquantes  ;  comme  quand  il  dît 
après  ru-  tout  haut  en  pleine  table,  &  au  milieu  d’une  af- 
perfiaioru  Semblée  à  Valerius  Alîaticus,  les  defauts  qu’il 
&  imper-  av°it  trouvez  â  fa  femme  (a)  en  joiiiffant  d’elle. 
f  relions  les  Ecoutons  Sencque  fur  tout  cela.  C.  C  xftr  inter 

plus  en-  cetera  vitia  quibus  ahundabat ,  contumeliofus  mira- 
chees  de  . ...  ri  ,  ,  r  J 

ln  Dame,  Miter ferebatur  omnibus  aliqua  nota  fertendis ,  ipje 

Recent i-  materia  rifus  benigntjfuna.  Tanta  illi  palloris  in- 
îafSivl^UC  fvnam  tefiUHtli  faditas  erat ,  tanta  oculorum  fub 
notis  rc-  frome  anl^  k&ntium  torvitas  (b)  ,  tanta  capitis 
verfus,  vel  deftittiti  ,  &  cmendicatis  capïllis  ajperft  deformi- 
Iaudabat  tas.  Adjice  obfelfam  fetis  cervicem  ,  &  exilita- 
palam.vel.  _  ■  , 

vitupéra-  tem  Crurum  >  &  enormitatem  pedum.  hnmen- 
bat,  tin  gu- fum  eft ,  fi  velim  ftngula  referre ,  per  qtu  in  patres 
la  enume.  avofque  ftos  contumeliofus  fuit ,  per  qtu  in  uni- 
rnaLve"3  verJ0S  wdines  :  ca  referam ,  qua  ilium  ckttio  cle- 
corporis  derunt.  Aftaticum  Valerium  in  primis  armas  ba¬ 
nque  con-  bebat ,  ferocem  virum ,  &  vix  aquo  ammo  aliénas 
cubitus,  contumelias  laturum.  Unie  in  convivio ,  ideft ,  in 
(6)  Voyez  concione  >  voce  clarifftma ,  qualis  in  concubitu  effet 
Sueione  uxor  ejus ,  objccit.  Dii  boni ,  hoc  virum  audire , 
in  Calig.  Vrincipem  feire ,  &  ufque  eo  licentiam  perveniffe , 

caP'/°’  ut  non  dico  confulari ,  non  dico  amico  ,  fed  tantum 
qui  fait  un  J  •  1 

portrait  de  war,t0  p wnceps  &  adulterium  fuum  narret  ,  & 
cet  Empe-  faftidium  (c)  f  J’ai  cité  en  marge  un  pallagc  de 
reur  fort  Suetone ,  qui  montre  que  la  femme  de  Valerius 
bln™  à  Alîaticus  eut  plufieurs  compagnes  de  fa  difgrace  ; 
celui-ci ,  8c  qu’il  y  en  eut  bien  d’autres  dont  l’indiferet  Ca- 
bgula  fît  conoitrc  les  defauts  cachez.  Ceux  qui 
qui  ne  font  ^avenI:  tort  «Ju’Henri  troifiéme  fe  fit  par  une 
pas  dans  fcmblable  indiferetion ,  feront  étonnez  que  les 
Seneque.  Dames  ayent  eu  fi  peu  de  part  aux  confpira- 
tions  contre  l’Empereur  Caliguia  ^  car  je  croi 
confiant ia  l]ll>en  cc  tems-là  les  Dames  Romaines  n’étoienc 
cap.  i8.  Pas  plus  infenfibles  en  pareils  cas,  que  les  Da- 
pag.  6pj.  incs  de  la  Cour  de  France  au  XVI.  fiecle  :  or 


voici  ce  que  l'on  trouve  dans  Monfieur  de  Meze- 
rai  :  (d)  On  raportoit  au  Roi  que  la  Ligue  ne  lui  (d)  Abre- 
vouloit  pas  un  moindre  mal  que  de  le  faire  Moine  ,  j^ckrono- 
&  que  la  Ducheffe  de  Montpenfter  montroit  fes  ci-  ad  \nn. 
féaux  quelle  avoit  deftinc^pour  le  rafer.  Ce-  >5^8. 
toit  qu'il  avoit  offenjé  cette  veuve  ,  tenant  desP’m'  ^I^*‘ 
di f  ours  qui  découvraient  quelques  defauts  fecrets 
qu'elle  avoit  -,  outrage  bien  plus  impardonnable  a 
l'égard  des  femmes  t  que  celui  qu'on  fait  à  leur 
honneur. 

(  M  )  Voyez,  la  derniere  remarque.  ]  Ses  entre¬ 
tiens  avec  la  ftatué  de  Jupiter ,  les  prétendus  fe- 
crets  qu’il  lui  difoit  à  l’oreille ,  fes  gronderies ,  8c 
les  menaces  pendant  cette  belle  converfation  (e) ,  (e)  v°ye~ 
fa  joüiflânce  de  la  Lune,  le  Confulat  deftiné 
fon  cheval ,  le  caprice  de  le  faire  dîner  à  fa  table  ,  que  g. 

8c  cent  autres  chofes  font  des  marques  incon- 
teftables  de  folie»  Il  étoit  bien  méchant ,  mais 
il  etoit  pour  le  moins  un  peu  plus  fou  que  mé¬ 
chant.  Cc  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’il  n’étoit 
point  Athce  ;  toutes  fes  impietez  témoignent 
qu  il  croyoit  des  Dieux  •  «Sc  ainfi  l’Auteur  des 
penfées  fur  les  Corpétcs  a  eu  railon  (  f  )  de  le  don-  ( f) 
net  pour  un  exemple ,  que  les  plus  perdus  feele-  344*  3^®* 
rats  dont  l’Hiftoire  fade  mention  ont  reconu  la 
Divinité. 

C  ^  )  Le  fameux  colier  dont  on  avoit  fait  pre¬ 
fent  a  Eriphyle.  ]  Il  étoit  d’or:  Venus  (£)  l’a  -(s)  Voyez. 
voit  donné  à  Hermione  fa  fille ,  femme  de  Cad-  de 
mus.  Elle  lui  donna  en  meme  tems  un  péplum ,  cap! 6. 
c  étoit  une  efpcce  de  robe.  L’un  8c  l’autre  de 
ces  deux  prefens  vinrent  au  pouvoir  d'Eriphyle  j 
le  colier  lui  fut  donné  par  Polynice ,  &  le  péplum 
par  Therfandre  fils  de  Polinicc.  Le  colier  la  fit 
trahir  fon  mari  :  le  péplum  la  fit  trahir  Ion  fils.  (^)  fhtre- 
Mais  pour  fatisfaire  plus  amplement  les  curieux ,  c^es.  "Pui 
je  dois  ajouter  qu’on  parloit  diverfement  de  c G'L^.p°‘iji. 
colier  d'Hermione.  Les  uns  ont  (h)  dit  qu’il 
venoit  originairement  de  Jupiter  •  que  Jupiter  (0  Apollo- 
l’avoit  donné  à  Europe;  que  celle-ci  Je  donna dor-P-l<>9' 
a  Cadmus  ;  8c  que  Cadmus  le  donna  a  Hermio¬ 
ne.  D’autres  difent  (  i )  que  Vulcain en  avoit  été 
l’ouvrier  ,  &  qu’il  en  avoit  fait  prefent  à  Cad-  v.  z-jz.  & 
mus.  On  ajoute  (  kj  que  Vulcain  fit  ce  prefent/^F 
par  malice ,  8c  pour  venger  fur  Hermione  née 
de  1  adultéré  de  Venus  8c  de  Mars  l’affront  que  fa  (aque  fa- 
femme  lui  avoit  fait.  Il  fit  en  forte  que  ce  colier  cude  reli- 
devint  fatal  à  tous  ceux  qui  le  porteroiënt  ;  il  «Sos  Ful- 
choifit  des  matières  ,  8c  des  figures  malfaifan-  d- 
tes  ,  8c  entre  autres  chofes  il  y  mêla  les  cen- neres. 
dres  (  /  )  qui  étoient  reftées  fur  Ion  enclume  après S!at- Thtb. 
la  fabrique  des  foudres.  En  un  mot  il  femble 2>  Vi 


*  Il  de-  ' 
meuroit  a 
Ffophis 
dans  l'Ar¬ 
cadie. 

f  II  étoit 
perfecuté 
des  Furies 
depuis 
qu’il  avoit 
tué  fa  me- 
re.  K«cA- 
Ai pfôti  tw 
A  >,KI*jX.'u- 
cincJ- 

êStrx ,  ttAjj- 
o-,x<?ovt& 
ccvjij  T  S 
A 10  ç  turtT- 
tm.  Calli- 
rhoe  au- 
dito  Alc- 
mæonis 
intérim 
dum  fc- 
cum  rem 
habet  Ju¬ 
piter  ab 
ipfo  tiagi- 
tat.  Apol- 
lod.  I.  3. 
pag.  199. 

£  Gaudia 
poft  Ve- 
ncris  qux 
pofcet 
munus 
amantem 
Ipfa  tuas 
nolet  pon¬ 
dus  habere 
preces. 
Ovulius 
de  arte 
amand.  I. 
3.  fri  fin. 

4-  Celle 
d’Acarna- 


(a)  Diodo- 
re  de  Sicile 
1. 1 6.  c.ôp. 
p.  m.  786. 
dit  qu'une 
femme  qui 
s'éteit  pa¬ 
rée  du  co¬ 
ller  d’Eri 
phyle  enle¬ 
vé  du  tem¬ 
ple  de  Del¬ 
phes  par 
les  Pho¬ 
céens,  fut 
brûlée  vive 
dans  fa 
maifon. 

(b)  Apol- 
lod.  I.  3. 
t‘i ■  &S- 
(<)  Ubi 
JUtr*. 

(1  /)  Diony- 

(?)  Voyez, 
le  Com¬ 
mentaire 
de  Bar- 
thius  t.  1. 
pag.  967. 

(/)  Ub. 

3.  fub  fin. 

(g)  P  au  fi¬ 
ni  as  lib.  8. 
pag.  257. 
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l’expédition  de  Thebes.  Callirhoë  ayant  ouï  parler  de  ce  beau  colicr,  déclara 
tout  net  à  Alcméon  qu’abfolument  elle  ne  coucheroit  ( B }  plus  avec  lui,  s’il  ne 
lui  faifoit  prêtent  de  ce  bijou.  Ce  malheureux  homme  alla  trouver  Phegeus  * 
le  pere  de  fon  autre  femme,  &  lui  fit  acroire  qu’il  avoit  fu  de  l’Oracle  qu’il  ne 
gueriroit  jamais  de  -f  fa  fureur,  s’il  ne  faifoit  une  offrande  de  ce  colier  au  tem¬ 
ple  de  Delphes.  Phegeus  le  lui  livra-,  mais  ayant  apris  qu’on  le  deftinoit  à  Cal- 
lirhoë,  il  donna  ordre  à  fes  deux  fils  d’afiafiïner  Alcméon.  Ils  le  firent.  Calli¬ 
rhoë  fut  fenlible à  cette  mort)  mais  ce  fut  d’une  maniéré  qui  la  porta  beaucoup 
plus  à  fouhaiter  la  vengeance,  qu’à  mortifier  fa  chair.  Elle  defiroit  pafiionnémenc 
que  le  meurtre  de  fon  mari  fût  vengé,  &  ne  laiffoit  pas  de  goûter  les  doux  plailirs 
de  l’amour.  Ce  fut  dans  le  temsmêmede  la  jouïflahce,  qu’elle  pria  Jupiter  de  fai¬ 
re  en  forte  que  les  enfans  qu’elle  avoit  eus  d’Àlcmeon ,  qui  étoient  encore  tout  pe¬ 
tits,  devinftent  (C)  en  un  moment  hommes  faits.  C’étoit  prendre  bien  fon  tems  4: 
pour  n’êcre  pas  refufée.  Elle  ne  diflimula  point  qu’elle  demandoit  ce  miracle, 
afin  que  tes  enfans  fufiènt  bien-tôt  en  état  de  venger  la  mort  de  leur  pere.  On 
lui  accorda  fa  demande,  &  aulli-tôt  Amphoterus  &  Acarnan  tes  deux  fils  partirent 
pour  cette  vengeance.  Ils  trouvèrent  fur  leur  route  les  afiàllïns  d’Alc- 

meon,  qui  alloient  offrir  à  Delphes  le  colier  &  la  robe  d’Eriphyle:  ils  les  tuerent, 
&  puis  allèrent  à  Pfophis,  où  ils  maflacrerent  Phegeus  &  Ion  époufe.  En  fe 
retirant  ils  furent  pourfuivis  jufques  à  Tegée,  où  ils  trouvèrent  un  bon  fecours 
qui  leur  donna  le  moyen  de  mettre  en  fuite  l’ennemi.  Après  avoir  rendu  compte 
à  Callirhoë  de  ce  qu’ils  avoient  exécuté,  ils  partirent  pour  Delphes,  &  y  con- 
facrerent  le  colier  &  la  robe  d’Eriphyle.  Ce  fut  Achelous  qui  leur  ordonna  de 
le  faire.  Ils  allèrent  après  cela  dans  l’Epire  ,  &  y  fondèrent  une  J.  colonie. 
Quant  aux  deux  enfans  qu’Euripide  a  fupofé  qu’Alcmeon  eut  de  la  Prophetefie 
Manto,  il  faut  favoir  que  leur  pere  les  donna  à  élever  à  Creon  Roi  de  Corin¬ 
the.  L’un  d’eux  étoit  un  garçon  nommé  Amphilochus,  l’autre  étoit  une  fille  qui 
avoit  nomTilïphone,  &  qui  étoit  parfaitement  belle.  La  femme  de  Creon  apre- 
hendant  que  fon  mari  n’époufat  cette  belle  fille,  &  voulant  l’en  empêcher,  la  fie 

vendre. 


qu’il  en  voulut  faire  un  funefte  Talifman  )  & 
de  là  vint  qu'Hermione,  que  Semele,  quejo- 
cafte,  qu’Eriphyle ,  (a)  &c.  qui  poffederent  fuc- 
cefiivcmcnt  ce  colicr  firent  une  malheureufe  fin. 
Comparez-le  donc  à  l’or  de  Touloufc  ,  6c  au 
cheval  Sejan.  Lors  que  Polynice  (  b  )  chalîé  de 
Thebes  s’enfuit  à  Argos ,  il  prit  avec  lui  le  colier 
6c  le  péplum  d’Hermione.  Stace  (  c  )  6c  Non- 
nus  (à)  décrivent  amplement  ce  colier  )  mais  fur 
tout  Nonnus  y  prodigue  fans  poids  &  mefure  fon 
grand  verbiage.  Le  Scholiafte  de  Stace  dit  (e) 
que  ce  colicr  fut  confacré  à  Apollon ,  &  jetçc 
dans  une  fontaine  où  on  le  voyoit  encore  )  mais 
qu’on  ne  pouvoit  le  toucher  fans  s’apercevoir  cjue 
le  folcil  s’en  oftençoit,  puis  qu’aufli  tôt  il  s’élc- 
voit  des  tempêtes.  La  tradition  de  Paufanias  eft 
beaucoup  moins  chimérique.  Cet  Auteur  (f) 
croit  que  quand  le  temple  de  Delphes  fut  pillé  par 
les  Phocéens,  le  colier  d’Hermione  fut  une  par¬ 
tie  de  leur  proyc  }  &  il  fait  voir  que  celui  qu’on 
avoit  porté  à  Amathonte  dans  l’ile  de  Cypre  au 
temple  de  Venus  &d’Adonis  >  6c  cjue  l’on  di- 
foit  être  le  colier  d'Hermione  &  d'Eriphyle , 
n’ étoit  point  le  véritable. 

(  B  )  Qu’elle  ne  coucheroit  plus  avec  lut.  ]  Je 
m’exprime  de  la  forte ,  parce  qu’ils  avoient  déjà 
deux  enfans  lors  quelle  lui  demanda  ce  colier. 
Corrigez  donc  dans  Charles  Etienne  ,  dans 
Lloyd ,  &  dans  Hofman  la  inauvaife  fituation 
des  faits.  Ils  aflurent  qu’Alcmcon  promit  à 
Callirhoë  ce  prefent ,  pourveu  quelle  lui  promit 
d’être  fa  femme.  Apollodore  6c  Philoftrate  ne 
parlent  point  de  cela:  le  dernier  dit  clairement 
(g)  qu’Alcmeon  avoit  deux  fils  de  Callirhoë ,  lors 
que  cette  femme  l’obligea  d’aller  chercher  malgré 
lui  le  colicr  qu’elle  fouhaitoit. 


(  C  )  Devinrent  en  un  moment  hommes  faits.  ] 

Ovide  (h)  parle  de  cela  d  une  maniéré  qui  mérité  (D  Meta- 
d’être  raportéc.  Il  caraderife  heureufement  l’ac-  * 
tio;n  d’ Alcméon  6c  le  refte  3 


U  lins  que  parente  parentem 
Natus  erit  fafto  pins  &  feeleratus  eodem , 
Attonitusque  malts  exul  mentisque  domusque 
Vultibus  Eumenidum  ,  matrisque  agita  bitur 
timbra  : 

Donec  cum  conjux  fatale  popofeerit  aurum , 
Cognatumquc  latus  Phegeitts  bauferit  enfts. 

T  uni  demum  magno  pet  et  hos  Acheloïa  fupplex 
Ab  Jove  Callirhoë  natis  inf antibus  annos. 
Jupiter  bis  motus  privigna  doua  (  i  )  ntirusque 
Pracipiet  ■  facietque  v nos  impubibus  annis. 


(i)  Il  en¬ 
tend  Hebe 
la  Déejfe 


Mr.  Morcri  (  kj  débité  que  ce  fut  Achelous  qui 
obtint  de  Jupiter ,  que  les  enfans  d’Alcmeon  paf- 
faflënt  fubitement  de  l’enfance  à  l’àge  d’homme. 
C  eft  affadir  cette  hiftoire ,  &  la  talfifier  en  mê¬ 
me  tems.  Il  produit  contre  lui-même  la  preuve 
de  fon  erreur ,  car  il  raportc  ces  vers  d’Ovide. 
Charles  Etienne ,  Lloyd  6c  Hofman  débitent  que 
Jupiter  convertit  en  Dieux  les  fils  d’Alcmeon  dès 
qu'ils  furent  nez.  Je  ne  penfe  pas  qu’ils  ayent 
trouvé  cela  dans  les  anciens. 

(D)  Ils  trouvèrent  fur  leur  route  les  ajfaffms 
d'Alcméon.  ]  Pourquoi  donc  faloit-il  que  Charles 
Etienne  nous  vint  débiter  un  menfonge,  qui  devoir 
fauter  de  Didionaire  en  Didionaire  pendant  fi 
long  tems  ?  C’eft  que  les  fils  de  Phegeus  en  fai- 
fant  mourir  Alcméon  furent  tuez  auffi  fur  le 
champ ,  Qui  tamen  &  ipft  ab  eodem  (  Alcmeone  ) 
mutuis  \ulneribnspetiti  perierunt. 


de  la  jeu. 
nejfe ,  fille 
de  Junon 
iy  femme 
d' Hercule. 

(k)  Dans 
l'article  de 
Callirhoë, 
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vendre.  Ce  fut  Alcméon  qui  l’acheta  fans  la  conoître.  Apollodore  dont  i’ai 
tire  cet  article  £  ne  nous  dit  point  comment  Tifiphone  fut  reconuë.  Ce  fut  fans  a  Biblioth 
cloute  le  dénouement  d  une  piece  d’Euripide.  M. 

CALVIN  (Jean)  l’un  des  principaux  Reformateurs  de  l’Eelife  au  X  VI  À?9'  & 
fiecle,,.nLaq,U;t  a  No/on  fnP,cfdic  le  I0-  de  Juillet  iyo9.  Comme  on  le  defti-' 
noit  a  1  hglife,  on  lui  obtint  de  bonne  heure  un  Bénéfice  dans  la  (A')  Cathé¬ 
drale  de  Noyon,  &  en  fuite  la  Cure  du  f  Pont-l’Evêque  :  mais  cette  première  t 
deltmation  n  eut  aucun  effet;  tant  parce  que  les  confeils  de  Robert  Olivetan  avant 
engagé  Calvin  à  étudier  la  Religion  dans  fa  fource,  furent  caufe  qu’il  refolut  del  ^f 
renoncer  aux  fuperftitions,  qu’à  caufe  que  fon  pere  changeant  d’avis  aima  mieux  "“‘‘f-  *"* 
le  faire  Avocat  que  Théologien.  Ainfi  après  que  Calvin  eut  achevé  fes  Huma-  fZot 
nitez  a  Paris ,  il  fut  envoyé  a  Orléans  afin  d’y  érudier  la  Jurifprudence  fous  + 
f  îerre  de  1  Etoile,  &  puis  à  Bourges  afin  d’y  continuer  cette  étude  fous  André  *  ’l  fm 
Alciat.  Il  fit  de  grans  progrès  dans  cette  fcience,  mais  il  n’en  fit  pas  moins  dans 
jeslaintes  lettres  par  fes  études  particulières.  II  s’apliqua  au  Grec  à  Bourres,  fous”’"”  * 
la  direaion  deWolrnarqui  y  profefioit  cette  langue.  La  mort  de  fon  pere  l’ayant  ÏZL  Z 
rapelle  a  Noyon  ,  il  ne  s  arrêta  que  peu  de  tems  dans  fa  patrie.  Il  s’en  alla  à  u,m  Pe- 
I  ans,  &y compolà  un  (B)  Commentaire  furie  Traité  de Seneque de Ciementia. trusSlclli- 

ii 


(A)  Un  Bénéfice  dans  la  Cathédrale  de  Noyon, 
J  Ceux  cjui  ont  dit  que  Calvin  fut  Chanoi¬ 
ne  de  Noyon  fe  font  trompez.  Le  Bénéfice 
qu  on  lui  donna  n’étoit  point  un  Canonicat, 
c’étoit  une  Chapelle  nommée  de  la  Geftne.  Il 
en  fut  pourvu  le  21.  de  Mai  1521.  Pour  ce  qui 
efl  de  la  Cure  Je  Pont-1  Evêque ,  il  l’eut  le  5.  de 
Juillet  1529.  par  permutation  à  la  Cure  de 
Marteville ,  dont  il  a  voit  été  pourvu  le  27.  de 
Septembre  1 527.  Qui  voudra  voir  l’hiftoire  des 
permutations,  refignations,  ventes &c.  de  ces 
fa  d*  Cal-  ^enebccs>  la  trouvera  dans  un  livre  de  feu  (a) 
vin  p.zij.  Monfieur  Drelincourt.  On  y  voit  que  le  Lundi 
CP  fuiv.  4.  de  Mai  1534.  Calvin  religna  la  Chapelle  de 
la  Gcfine  à  Maître  Antoine  de  la  Mirliere,  &la 
âll  Cure  du  Pont-l’Evêque  à  Caim.  Mr.  Maitn- 
de  L'Eglife  bourg  fc  trompe  donc  quand  il  met  (b)  cela  avant 
Cathédrale  le  voyage  que  Calvin  fit  à  Paris  1  an  15  52 .  Re- 

compofie:  m^1'£Iu>e2  bien  que  Calvin  ne  fur  jamais  Prêtre ,  & 
par  Jaques  qu’il  n’entra  dans  1  état  Ecclefiaftiquc  que  par  la 
le  Vajfeur  fimple  tonfure. 

Motionne  e  ^ B  )  Un  Commentaire  fur  le  Traité  de  Seneque 
Doyen  dè  de  Ciementia.  ]  Il  le  dédia  à  Claude  Hangeft 
cette  Ca-  Abbé  de  Saint  Eloi  de  Noyon.  L’Epitre  dedi- 
^efmn  catoire  eft  datée  de  Paris  le  4.  d' Avril  1532.  Il 
mées  a  P  a  donc  ce  livre  avant  l’âge  de  25.  ansaccom- 
ris  in  4.  pl*s»  &  non  dans  fa  24.  année  comme  Theo- 

i’an  ,633.  dore  de  Beze  (c)  l’aflure.  Les  fautes  de  Monfr. 

3+*  Varillas  font  fi  énormes  à  l’égard  de  ce  livre , 

(6)  Hifi.  tju  caPabIe  de  faire  renoncer  à  l’étude  de 

du  Calvin.  i  Hiftoire  ;  car  les  préjugez  n’écant  pas  plus  fa- 
tai‘S7'  vorables  a  une  infinité  d  Hiftoriens  des  fiecles 
pafïez  qu’à  lui  ,  comment  s’afl'urera-t-on  que  ce 
Calvin!!*  ^.ue  ^ on  ^  dans  ces  autres  H  ftoriens  eft  plus 
digne  de  croyance,  que  les  fauflètez  que  Mon- 
fieur  Varillas  débité  ?  Si  le  Traité  de  Calvin  étoit 
perdu ,  on  n’oferoit  révoquer  en  doute  les  men- 
fonges  que  Monfr.  Varillas  en  raporte  avec  mille 
circonftances.  Le  bon  fêns  ne  veut-il  pas  que 
l>on  croye  que  plufieurs  Hiftoriens  lui  reftem- 
blent  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  vo:ci  fes  menfonges 
fui  le  chapitre  que  nous  avons  maintenant  en 
main. 

de  Varil-  ^J^vln  >  dit-il  >  (J)  aquit  d'abord  leur  efii- 
las.  me  m  fa  font  un  livre  de  la  Confiance ,  a  dejjein  de 
les  encourager  à  fouffrirpour  la  nouvelle  doctrine, 
(d)  Hifloi-  Ce  n’eft  ni  le  titre  ni  le  but  du  livre.  1 1.  il 
[IfJ  [H,oJUrprenant  qUe  ce  Petit  °"vrage  ait  fait  'tant  de 
bruit  dans  le  Monde ,  &  que  les  Panegyrifies  de 


Calvin  layent  mis  au  deffus  de  toutes  les  pièces 
d  Eloquence  de  Do  firme  forties  de  la  plume  des  Nor  ez 
anciens  Auteurs ,  &  des  modernes  fur  un  femblable 
fofofo  „9n  ne  cr°it  pas  que  perfonne  ait  jamais  7ienapar- 
am(i  loué  cet  Ouvrage ,  6c  on  dtfie  Monfr.  Va-  lé  plus 
rillas  de  citer  de  fèmblables  Panegyriftcs.  III.  Il  Pertinem - 
)  4  ^es  faute{  dans  ce  livre  qui  ne  fauroient  être  pouvrâgt 
pardonnées  qu  a  l’age  de  1 8.  ans ,  ou  Calvin  étoit  Je  Calvin 
encore.  Il  couroit  fa  : 2.  année.  I  V.  1/  ne pa-  i,ani  l‘H,f 
roît  rien  de  fwguier  dans  le  livre  de  la  Confiance,  Nantis  l. 
que  des  emportement  continuels  &  des  figures  ou-  li. 
trees.  Ce  livre  ne  contient  rien  de  cette  nature ,  PaS\ 
mais  feulement  une  explication  des  penfées  de  ^‘^Unde 
Seneque  fortifiée  d’autoritez  ,  &  d’exemples  3  ïUompô- 
le  tout  en  ftile  de  Commentateur.  Monfijurf*.  dit-il, 
Varillas  n’avoit  jamais  vu  l’Ouvrage  3  il  l’a  pris  C(?m" 
pour  une  harangue.  ^  V.  Les  Sacramentatres  bru- 
lez.  a  petit  feu  j  font  elevez.  dans  le  ciel  au  deffus  des  vre  de  la 
plus  illttfires  Martyrs  de  l’ancienne  Eghfe ,  &  le  Roi  Clcmence 
r™(“  f"»""  ■  •  •  7  «s  peint  me  Ui  pim  mi-  ^eS™„ur 
res  couleurs.  Il  n’y  a  rien  dans  ce  livre  ni  à  la  aquerir  de 
louange  de  ceux  qui  a  voient  fouffert  la  mort  rePuta- 

pour  la  Religion  fous  François  premier,  ni  con-  ca°chan? 

tre  ce  Prince.  Comment  eft-ce  que  Calvin  au-  fon  def 
roit  ofé  publier  un  livre  tel  que  Mr.  Varillas  le  ^e'n  »  *°us 
reprefente  ,  comment ,  dis-je  ,  l’auroit-il  ofé 
publier  dans  Paris  avec  fon  (  e  )  nom  latinifé ,  raie  toute 
&  avec  celui  de  1  Abbe  de  St.  Eloi  qui  en  étoit  Pjyenne- 
le  Héros  ?  VI.  Le  refte  de  l’Ouvrage  ne  contient  j?  .nc 
que  des  fragment  tirez,  de  Seneque  le  Philofophe,  jc»e?dans 
&  coufus  avec  affez.  de  négligence.  Toutl’Ou-  l’ame  de 
vrage  eft  un  Commentaire  perpétuel  du  Tiaitc  FranÇ°is 
delà  Clémence  :  le  texte  de  Seneque  s’y  trou-  cuTSe 
ve  entier ,  1  on  voit  a  la  luire  de  chaque  cha-  fembla-bles 
pitre  de  Seneque  le  Commentaire  de  Calvin  tel traitez-  un 
que  je  l’ai  caraftcrifé.  VII.  Le  pim  ni  aile 
de  la  piece  confifie  en  ce  que  Calvin  ignoroit  alors  qu’il  avoit 
qu’il  y  eut  eu  deux  Seneques  ne £  a  Cor  doué  en  comman- 
Ejpagne.  L’un  connu  fous  le  nom  de  Rhetoncicn,  mer  ^ar” 

*  caufo  ^  l’éloquence  qu'il  enfeigna  toute fo  vie:  tout  k* 
l'autre  fils  du  Rhetoricicn  ,  &  plus  fameux  que  R-°yaume, 
fon  pere ,  nommé  le  Philofophe  qui  fur  Précepteur  de  côntl!e  . 
Néron.  Comme  l’un  &  l’autre  avoient  long  tems  fero^ent* 

Z  Z  Z  z  vécu  convain- 

1  »  ,  cus 

parler  mal  contre  la  Religion  de  leurs  Peres.  («•)  Ayant  mis  fon 
nom  en  Latin  au  titre  de  fon  livre ,  il  quitta  fon  furnom  de  C.iuvm 
pour  prendre  celui  de  Calvin.  M.umbourg,  Hift.  du  Calvin,  p.  5-7. 
Papyre  Majfon  in  vita  Calvini  pag.  41  î.  dit  que  le  Commentaire  fur 
les  livres  de  Ciementia  parut  fous  le  nom  de  Lucius  Calvinus  Ci  vis 
Romanus. 
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*  Port-  Il  fe  fit  bien-tôt  conoitre  â  ceux  qui  fecretcment  avoient  embraffé  Iareformation. 
qunS*inU  harangue  qu’*l  fuggera  à  Nicolas  Copus,  Refteur  de  l’Univerlité  de  Paris  , 
îîgnem  "il-  ayant  fort  déplu  à  la  Sorbonne  &  au  Parlement  excita  un  commencement  de  per- 
îum  libcl-  fecution  aux  fideles  ;  de  forte  que  Calvin  qui  avoir  penle  (C)  être  pris  au  Col- 
d“”et  "  lege  de  Forteret,  fe  retira  en  (î))  Xaintonge,  après  avoir  eu  l'honneur  de  par- 
quemPfy-  [er  ^  ]a  K.eine  de  Navarre  qui  avoir  apaifé  cette  première  tempête.  Cette  Prin- 
chUo'Tn-  celfe  arracha  auffi  des  mains  des  Inquill teurs  le  lavant  Faber  d’Etaples,  &  l’en¬ 
voya  à,  Nerac.  Calvin  fut  l’y  laluer,  après  quoi  il  retourna  à  Paris  l’an  1 5  34. 
Servet  y  étoit  alors,  &  manqua  au  rendez-vous  qu’on  avoit  réglé  pour  une  entre¬ 
vue  entre  lui  &Je an  Calvin.  Cette  année  fut  très-rude  pour  les  Reformez,  & 
cela  fut  caule  que  Calvin  fe  refolut  à  l'ortir  de  France,  après  avoir  publié  à  Or¬ 
léans  *  un  Traité  contre  ceux  qui  croyent  le  dormir  des  âmes.  Il  choilît  Bâle 


fcripfit 
adverfus 
illorum 
errorem 
qui  dor¬ 
mi  re  fe- 
junâas  à 
corpori- 
bus 


pour  le  lieu  de  fa  retraite,  &  y  étudia  l’FIebrcu.  Il  y  fut  très-particulierement 
nus, cno- aimé  de Grynæus  &  de  Capiton  i  &  quoi  qu’il  ne  cherchât  point  leclat,  il  fut 
r"  v?tu"  neanmoins  obligé  de  publier  un  Ouvrage  très-propre  à  faire  voler  fa  réputation. 


u™ùc’fa-  Ce  fut  fon  Inftitution  (£)  Chrétienne  dediée  à  François I.  Après  la  publication 


Majfm 
in  vita 
Calvini 
pag.  414. 

00  uh 

fupra , 

>• 


culis  repe- 
tiro,  do- 

cebant.  .  A  , 

Bez*  in  vécu,  quoi  que  le  Pbilofopbe  eut  execute  l  ordre  de 
vit*  cal-  fe  fajre  mourir  que  C revon  ( a )  lui  avoit  envoyé  ; 
't'.î'bïiôj.  Calvin  W1  n>en P0llV0lt  di [convenir  savifa  d'attri- 
3  huer  a  un [eul  les  années  des  deux ,  &  d'écrire  que 

(a)  Li/ez  fon  Seneque  imaginaire  avoit  vécu  cent  quarante 
Seron.  anSm  puls  <jUe  fyfr.  Varillas  croyoit  que  Calvin 

n’avoit  alors  que  1 8.  ans ,  il  ne  dévoie  pas  pren¬ 
dre  pour  une  ignorance  fi  ridicule  de  n’avoir  point 
fu  qu’il  y  a  eu  deux  Seneques.  Il  n’cft  pas  vrai 
que  Calvin  donne  a  fon  Seneque  140.  ans;  il  ne 
lui  en  donne  qu’environ  115. 

(6)  Maim.  (C)  Qui  avoit  penfé  être  pris  au  College  de 
bourg  ibid.  Forteret.  ]  Le  filence  de  Théodore  de  Bcze  me 
PaZ-  S8-  fait  douter  du  récit  que  l’on  va  lire.  „  Le  Lieute- 
„  nant  Morin  .  .  .  alla  lui-méme  bien  accom. 
»  pagne  au  College  du  Cardinal  le  Moine  où 
far  Pafyre  „  Calvin  étoit  logé ,  pour  fe  faifir  de  fa  perfon- 
„  ne ,  mais  comme  on  fut  à  fa  chambre  ,  on 
„  trouva  qu'il  s’étoit  évadé  par  la  fenêtre ,  de  la- 
„  quelle  il  s’étoit  coulé  à  bas  avec  les  linceuls 
„  qu’on  y  vit  attachez  ( b ).  „  Si  ce  (0  narre 
étoit  véritable  ,  Bcze  feroit  un  trcs-mechant 
Hiftorien,  car  il  dit  fimplcment  que  par  hafard 
Calvin  ne  fe  trouva  pas  dans  fa  chambre,  quo 
( e )  m/loi-  forte  dorni  non  reperto  ( d ).  Varillas  (e)  fait  le 

r?  deFran-  meme  conte  que  Maimbourg,  &  l’accompagne 

fou  1. 1.  7.  £j»un  grancj  nombre  de  circonlhnccs. 
pag.  içi.  O  .  -,  -.1 

Hiji.  de  (  D  )  Se  retira  en  Xaintonge.  J  II  y  trouva  un 
i’Herefiel.  bon  ami  à  la  prière  duquel  il  compofa  de  cour- 
'°-P-  II6-  tcs  exhortations  chrétiennes  ,  que  l’on  faifoit 
lire  au  Prône  dans  quelques  paroi  lies,  afin  d’ac¬ 
coutumer  peu-à-peu  le  peuple  à  la  recherche 
(/)  In  vi-  de  la  vérité.  Théodore  de  Beze  (f>ne  nomme 
ia  Calvini  point  cet  ami,  je  ne  fai  par  quelle  raifon  ;  car 
°^T  6  3  1111  bomme  411'  avoit  ^  bien  goûté  la  bonne  fe- 
***'  3  7 ’  mence ,  qu’il  fe  retira  en  SuifTe  avec  Calvin  pour 
(g)  Ibid.  l’Evangile ,  comme  Bcze  ( g )  nous  l’aprend  ,  me- 
ritoit  bien  que  fon  nom  parût  dans  la  vie  de  ce 
grand  Reformateur.  On  ne  fera  pas  fâché  de 

(b)  voyez  voir  ici  qu’il  (b)  s’apelloit  Louis  du  Tillet ,  8c 
la  defenfe  cju’il  étoit  frere  de  Jean  du  Tillet ,  Greffier  du 
t?iT  Parlement  de  Paris  ,  &  d’un  autre  du  Tillet 

Evêque  de  Meaux.  Mr.  Maimbourg  (  i  )  conte 
que  ce  Louis  du  Tillet  étoit  Chanoine  d’An- 
goulême ,  8c  Curé  de  Claix ,  8c.  qu’il  revint 
de  cet  égarement  parles  remontrances  de  fon  fre¬ 
re  Jean  du  Tillet. . .  .  qui  l'alla  chercher  lui-même 
en  Allemagne  pour  le  ramener  a  l'Eglife  Catholi¬ 
que.  Cet  Auteur  ajoûte  que  Calvin  étant  aban¬ 
donné  de  fon  patron ,  &  n'ofant  plus  fe  montrer  à 
Angoulême ,  en  alla  chercher  d’autres  à  Poitiers , 
&  y  en  trouva  ,  &  s'y  fit  de  nouveaux  difei- 


de 


par  Air, 
Drelin- 
court  pag. 


(1)  Hifloire 
du  Calvi- 
nifm*,pag. 
m.  je,. 


pies ,  aufquels  il  fit  faire  U  cène  à  fa  mode  dans  (*)  Ex  Ita- 
des  caves  &  dans  des grotes.  Ce  dernier  fait  me  Üa;,\  '  ia 
lemble  douteux  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ,  car  ,.egrefl-us 
s’il  eût  été  véritable,  il  n’eût  pas  été  inconu  à  rebus  fuis 
Théodore  de  Bezc;  8c  s’il  lui  eût  été  conu,  il  °^in‘^us 
n’eût  pas  été  oublié  dans  la  vie  de  Calvin.  Joi-  p0fiCt°s,  ~ 
gnez  à  cela  que  fi  le  Greffier  Jean  du  Tillet  abdufto- 
alla  chercher  jufqu'en  Allemagne  la  brebis  éga-  8U®  8uc,a 
rée ,  je  veux  dire  fon  frere  le  Chanoine  d’An- 
goulême,  il  faut  qu’il  ait  fait  cette  converfion  tem  habc- 
depuis  que  Calvin  &  ce  Chanoine  fe  furent  re-  bac  Ant. 
tirez  à  Bâle  ,  8c  pendant  qu’ils  y  fejournerent.  ga_ 
Or  alors  Calvin  n’étoit  plus  à' Angoulême ,  il  fileam  vel 
ne  faloit  donc  pas  dire  qu’il  n’ofoit  plus  s’y  mon-  Argenti- 

trer.  Enfin  Théodore  de  Beze  alfûre  que  depuis  nara.  re‘  - 
lui  „  1  r  verti  cogi- 

ce  voyage  de  Baie,  Calvin  ne  revint  en  (<)  Fran-  tantem, 
ce  que  pour  donner  ordre  à  fes  affaires,  8c  qu’en  intcfclufîs 

fuite  il  prit  le  chemin  de  Bâle  par  la  Savoye ,  8c  al!ls  lt,ne" 

a  r  s  r'  , •  ,  r  ,,  ribus  per 

s  arrêta  a  Cencve  1  an  1536.  Voyez  la  remar-  Allobro- 
que  E.  gum  fines 

(  E  )  Son  Inftitution  Chrétienne  dediée  à  Fran-  iter  in^l~ 
pois  l.  J  Quelques-uns  difent  qu 'il  compofa  la  pjofequi 
plus  grande  partie  de  fon  Inftitution  à  Claix  ,  dans  bella  coa- 
la  mai  on  de  Louis  du  Tillet  (  /).  Cela  pour-  ëerunt- 
roit  être,  mais  Bcze  n’en  dit  rien,  Ôcnemar-  ^Gene^ 
que  pas  l’année  de  l’édition ,  quoi  qu’il  en  mar-  vana  veni- 
que  foccafîon.  Il  dit  (m)  que  François  I.  bri-  ^et-  Bez* 
guant  l’amitié  des  Proteftans  d’Allemagne,  8c  calvini 
fachant  qu’ils  étoient  fort  indignez  des  perfe-  pag.  36S. 
cutioqs  cruelles  que  leurs  freres  fouffroient  en 
France ,  fe  fervit  d’un  fubterfuge  («)  par  l’avis  (0  Aiaim- 
de  Guillaume  du  Bcllai  ;  ce  fut  de  leur  faire  ac-  bourZjaZ' 
croire  qu  il  n  avoit  puni  que  certains  hnthou-  ias  ,bij. 
fiaftes  ,  qui  fous  le  nom  d’Anabatiflcs  fubfti- 
tuoient  à  la  parole  de  Dieu  leurs  infpirations ,  &  (m) 
meprifoient  tous  les  Magiftrats.  Calvin  fe  crut 
oblige  de  faire  l’apologie  des  Reformez  qu’on  aufpcal- 
brûloit  en  France  ;  8c  c’eft  ce  qui  l’engagea  à  vni.  Pr*f. 
publier  fon  Inftitution,  avec  une  Epitre  dedi-  Ê1  ^alm- 

1  •  \  r-  -T  -  n.  I  1  Je  le  eue 

catoire  a  François  I.  qui  elt  une  des  3.  (<?)  ou  ci-deJ[ous 
4.  préfacés  que  l’on  admire  le  plus.  Elle  eft  à  la  re- 
datee  de  Bâle  le  1.  d’Août  1536.  Cette  date  mar‘lue  s- 
s’accorde  parfaitement  avec  le  narré  de  Beze , 
car  ce  fut  en  1535.  que  Guillaume  du  Bellai  fe  ct.dejfus 
fervit  de  cette  méchante  défaite,  vérifiant  tre s-p.  ipj.  re¬ 
bien  ce  vieux  quolibet  ,  vous  nous  prenez,  pour  }narclue 
des  Aüemans.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  ^,E  ■ 
vie  de  Calvin  ;  Edere  (p)  coaclus  est  Chrftiana  ]fe 

Reli  -  toiredeMr. 
de  Thou. 

&  la  préfacé  du  Polybt  de  Cafaubon  font  de  ce  nombre.  Voyez  Ale¬ 
xandre  Mor us  an  Panégyrique  Je  Calvin  pag.  il.  ty  Tanaquil  le 
Ftvre  netis  in  1.  Scaltgerana  pag.  40.  (p)  Beza ,  ubi  fupra  p.  3Û7. 


CALVIN.  73, 

M de  ce  livre  il  fut  voir  la  Ducheflè  de  Ferrare,  dont  la  pieté  étoit  fort  célébré  II 
m',  4  en  fuc  très-bien  reçu.  11  retourna  en  France,  &  ayant  mis  Ordre  à  fes  affaires  il 
P.  m.  1+3.  Ce  prépara  (F)  à  s’en  aller  ou  à  Strasbourg,  ou  à  Bâle  accompagné  d'Antoine 


(b)  Voyez.  ...  . 

la.  remar-  Religtonis  tnjtitutionem  quant  vocavit operis  longe 
que  G.  maximi  rudimentum.  Quuni  enim  i liant  Francifci 
fl  Re&lS  carn,ficmam  A£re  forent  Germant  Principes 
ri!*  Gent-  Euangelio  nomen  dederant,  &  quorum  ille  tum 
vrîna,  t-  3.  amicitiam  ambiebat ,  hoc  unum  ille  troç'ov  q>ctçfxa.Kov 
Pa£-  4°*  auclore  Gulielmo  Bellaio  Langao  repererat ,  ut  fefe 
nouniji  in  Anabaptifias  pro  verbo  divino  fuunt  tantum 
fonge^ma-  Spiritum  jaiïantes ,  &  omnium  Magijtratuum  con- 
ximl  rudi.  temptores  animadvertijfe  diceret.  Hoc  vero  de - 
mentum,  decus  reraJLeligioni  tnuflum  non  fer ens  Calvinus , 
Beza  ibul.  ejus  /,|,n  occafionem  arrtpuit ,  meo  quidem 

cnim  den .  ju^ict0  incomparabihs  :  addita  excellenti  ad  Regent 
fum  hoc  tpfum  prafatione ,  quant  fi  forte  legijfet  ille ,  aut 
f"rn  o^us"  C^°  ve^ementer  foor  >  aut  magnum  effet  illinte- 
quaIc°PUS  ret7lcl  Babylonica  jam  tum  vulnus  illatum.  Bcze 
mine  ex-  prétend  que  Calvin ,  après  la  publication  de  ce 
tat ,  fed  ]ivre ,  alla  ypir  ia  Ducheflè  de  Ferrare  en  Italie , 
taxa^En-"  d’°ù  ccant  revenu  en  France  ,  &  ayant  donné  or- 
chiridion  dre  à  Tes  affaires  il  voulut  regagner  Bâle  ,  ou 
tune  in  Strasbourg  par  les  terres  du  Duc  de  Savoye  ;  mais 
prodiit  Su  on  ^obligea  à  s’arrêter  à'  Geneve ,  <Sc  quil  y 
Calvinus  fut  déclaré  Miniftre  &  ProfdTeur  en  Théologie 
Fr  if.  in  au  mois  d’ Août  1536.  Cela  eft  fl  incompatible 
Pfalm.  avec  ]a  jate  jg  ]a  préfacé }  cjU*il  n’eft  pas  befoin 
que  j'en  montre  l’incompatibilité.  Voyez  ci- 
1.  Scalïgé-  defl°us  remarque  S.  Je  n’oppofe  point  Mr. 
ranci, p  40.  Spon  à  Théodore  de  Beze ,  Mr.  Spon ,  dis- je , 
Cr  n.Sca-  qUi  dit  (a)  qu’au  mois  de  Septembre  1536.  Farci 
pag^i  ‘  confentir  Calvin  de  demeurer  à  Geneve  non 
pas  pour  prêcher ,  (b)  mais  pour  enfeigner  laTheo- 
(f)  c'efi  l°£le‘  On  n’auroit  jamais  fait  lion  vouloitra- 
à  celle-ci  porter  les  différences  chronologiques  que  l’on 
umuîu  t!'ollve  entre  les  relatiotls  des  uns ,  &  les  rela- 
paroles  de  rions  des  autres.  Voilà  par  exemple  Mr.  Leti  (c) 
JeanStur-  qui  dit  que  Calvin  arriva  à  Geneve  le  14.  de  Sep- 

Tw  ïmlri- tembrc*  Ce,a  nous  c',oigne  bien  du  mois  d’Août 
meoZC'  de  Théodore  de  BeZe  ;  car  félon  Mr.  Spon  que 
nairement  Mr.  Leti  ne  contredit  point ,  Calvin  relifta  long 
p oivr*  J*tem  3UX  Pl  ieres  de  Farel*  Mon  heur  Leti  fup- 
]o“nn*?e'  P0^  <îueCalvin  en  homme  d’efpritfe  lit  prier, 
Calvinus  &  s’exeufa  par  bien  des  railons ,  jufques  à  ce  que 
homoacu-lcs  Syndics  fe  joignirent  aux  Miniftres  pour  le 
dicio  fum’-  Prier  de  demeui‘er.  Revenons  au  livre  de  l’Infti- 
maque  tution. 

doétiina  La  première  fois  qu’il  parut,  cen’étoitque 
memora"  '^uchc  <*’un  granii  (A  Ouvrage.  L'Auteur  le 
prxditus  retoucha  dans  la  fuite  plus  d'une  lois ,  eSc  le  rendit 
eft  .  &  fl  excellent  (e)  queScaliger  même  l'a  admiré. 
èft'Ss  Peu  ie  Pannes  ignorent  le  fameux  diftique  de 
copions. ’  Paul  Thurius , 
purus,  eu- 

iTmo 1  K”  Cruxa  Epiftolius  poji  Cbrifli  tempora  Chartas 
nium'eft  Huit  fepcrerc  libro  [tcula  nutU  parent. 
Inftitutio 

^eMonif  La  I*  édition  eft  de  Bâle  1535.  La  2.  eft  de 
quam°pri-  Strasbourg  1539.  Calvin  y  étoit  alors  Profefleur 
mo  in-  en  Théologie  Ck  Miniftre.  Llle  étoit  plus  am- 
deindeTo  P^e  ^  P^us  corre<^e  Sue  première.  On  pou- 
cupîeta-0  vo^  d're  ^a  choie  de  la  3 .  par  raport  à  la  2. 
tam.hoc  Cette  3.  editiqn  eft  de  Strasbourg  1543.  (f) 
vero  anno  Gefner  ( g)  avoit  ouï  dire  qu’en  1 544.  on  en  fai- 
edidit.tam  ^oit  une  m  41'  dans  nieme  ville  avec  de  nou¬ 
velles  augmentations.  Celle  de  Geneve  1550. 
(^)  Bibliot.  feroit  donc  la  5.  pour  le  moins  :  le  titre  porte 
fol-  39f .  qu’elle  a  été  corrigée  en  une  infinité  de  lieux , 
wrf0'  Nunc  ex  poflrema  autoris  recognitionc  quibusdain 


Cal- 

locïsauttior,  infinitis  vero  cafligatior.  Laderniere  (O  L‘édi- 
revilion  de  l’Auteur  tant  pour  l’édition  Latine , t,on  de 
que  pour  l'édition  Françoife  eft  de  l'an  1558. 

Ceft  alors  (/;)  que  l’Ouvrage  fut  divifé  en  4.  qu'en  zi . 
livres,  dont  chacun  contenoit  plufieurs  chapitres,  chapitres. 
J’ai  dit  (i)  ailleurs  qu'on  fe  plaignoit  de  Théodore  c'^fonc 
de  Beze  au  fujet  de  fes  notes  fur  le  Nouveau  Tefta-  ’tTquede  " 
ment ,  lelquelles  il  changeoit  &  corrigeoit  à  cha-  d,rt  avec 
que  nouvelle  édition.  Bolfec  poufib  de  fembla- 
bies  plaintes  ,  ou  plutôt  infultes  grolliaement  de’ Franc? 
expliquées  contre  les  frequentes  corrections  de  premier 
l’Ouvrage  de  Calvin.  Je  ne  pim,  dit-il,  (IJ  '  7PW- 
Uijfc,  „„  ptintiferit  (trie  Bat,  .tu  grand  bon- 
rieur  (comme  dpenfe)  de  fdn  maifire ,  pere  &  amp  l'injiim- 
CaWm:  c’ejt  qu’eftam  contraint  à  caufe  de  fa  ma- 
Udte  de  demeurer  en  U  nu, [on ,  &  de  quitter  de  lire  ?„%%}? 
&  de  prefeber ,  il  ne  perdait  pour  cela  le  temps  :  car  en  +.  livres 
il  ne  laijjôtt  de  travailler  eu  fa  matfon ,  tellement  &  1  °ft- 
que  durant  ce  temps- 1.1  ü  eommenpa  &  paracheva  fa  pXT' 
dermere  Injlitution  Chrejlicnne ,  Latine  &  Fran-  Majfmm 
joife  fur  ce  fubjet.  Il  [croit  ralfon  de  demander  à  clog  PaS 

Bea-e  qu’elle  eftott  cette  dermere  lnfiitutitm  :  Caron  *  +'  f  ' ' 

navet,  que  la  première,  laquelle  déjà  long-temps  Mr.°vîlil. 
auparavant  il  avoit  compofée  &  mife  en  lumière.  Si  avtc 
la  première  cjhntfi  bien  Jane  ,  &  entièrement  'corn-  "’t."’1'1- 
plette , .  quel  bejom  de  la  refaire  tant  défais  ?  Voilà  no  ' ,  **6.' 
le  menfonge  defeouvert ,  lequel  dit  Bez.e  que  fon  publicavic 
maifire,  pere  &  amy  Calvin  efloit  fe  abfolument  d.e 
docte ,  que  jamais  il  ne  s'efloit  retraité  de  [es  [en-  cSia- 
tences  ou  propofetions  eferites ,  ou  dites  de  bouche  :  no  reli- 
car  ayant  cfeé  reprins  &  accufé  i'bcrefie  pour  plu-  g'.0"''  u' 
feeurs  faujfes  J 'ententes  trouvées  en  fou  Livre  de  l’m-  qUa". 
ftimion  de  la  première  &  fécondé  édition,  tllesra-  illaiiifti- 
commodoit  cif  corrigeoit ,  puis  f  opprimant  les  pre-  tutio”= 
mien  ,  ilfaifoit  r’imprimer  le  même  Livre  corrigé  :  gf 
cependant  il  faifoit  tefte  contre  tous  ceux  qui  cenfu-  exeufa 
rotent  &  reprenaient  fes  erreurs,  & ,( es  appclloït  caPi,ib”! 
menteurs ,  impofteurs  &  calomniateurs ,  fe  remet-  & 

tant  a  cette  dermere  impreffmt  de  fon  Injlitution  en  rcjicit  2tc. 
laquelle  il  avoit  corrigé  [es  erreurs  ,  &  ainfi  par 
cette  ruj'e  il  fe  voulait  faire  DoSettr  abfolu  &  me-  (0  «  ief. 
prebenfeble,  qui  ne  s’efloit  jamais  rétracté  des  fen-^'^/J' 
tentes  qu’il  euft  dites  ou  eferites,  Si  l'on  en  croit  e"'" i'“ 
Ml'.  Maimbourg  (  l  )  ,  l'Inftitution  Chrétienne 
de  Jean  Calvin  parut  premièrement  en  François.  (4)  Hiftoi- 
Mr.  de  (m)  Sponde  dit  la  même  chofe ,  &ajoûte't‘/';c‘,,‘ 
que  ce  fut  à  Bâle  le  i.d’Août  1535.  &  qu’il  y  p"m!u>r'. 
avoit  au  titre  une  epée  flamboyante  avec  ces  mots, 
je  ne  fuis  point  venu  mettre  U  paix  mais  l 'épée.  Je  (0  uii /«* 

ne  faurois  bien  dire  s’ils  fe  trompent  -,  je  fai  feule-  pra  ’  p‘  6o% 
ment  qu  avant  1  année  (»)  1544.  ü  y  avoit  eu  des 
éditions  de  cet  Ouvrage  en  François  ,  &  que  ann.  15-3;*. 
Calvin  lui-même  en  avoit  fait  la  verfion  Fran-  n-  6- 
çoife.  Il  y  en  a  eu  des  verlîons  en  Italien ,  en 
Allemand,  en  Flamand,  en  Efpagnol,  &  en  ^  f/™r 
Anglois.  Mais  Mr.  Teiffter  ne  devok  point  pren-  fol.  396. 
dre  à  la  lettre  le  milites  exeufa  de  Papyre  Malfon.  vtrfo. 

U  témoigné,  dit  Mr.  (a)  Teiffier,  qu’elle  fut  f, 
bien  repue  du  public ,  qu’il  s’ en  fit  en  peu  de  tems  plus  W  £,ï'<  ■ 
de  mille  éditions.  Papyre  MalTon  n'avoit  garde  fc, 
de  dire  cela. 

(F)  U  fe  prépara  à  s'en  aller  à  Strasbourg  ou  Ordre 
a  Baie.]  Toute  perfonne  raifonnable  m'accor- 
dera  que  pour  la  fuite  hiftorique  des  voyages  de  Calvin. 
Calvin  ,  aucun  Auteur  n’eft  plus  croyable  que 
Théodore  de  Beze,  quand  les  chofes  font  de 
Z  z  z  z  2  na- 
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732  CALVIN. 

Calvin  le  feul  frere  qui  lui  reftoic  ;  mais  comme  la  guerre  ne  lui  laifïa  de  chemin 
libre  que  parles  terres  du  Duc  de  Savoye,  il  prit  cette  route.  Ce  fut  une  direc¬ 
tion  particulière  de  la  providence:  il  étoit  deftiné  à  prendre  pofte  à  Geneve,  & 
lors  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  y  palier  pour  aller  plus  loin  ,  il  s’y  trouva  arrêté  en 
quelque  façon  par  ordre  d’enhaut  *  lignifié  à  lés  oreilles  5  car  Guillaume  Farci 
lui  dénonça  folennellement  la  maledidion  de  Dieu  ,  s’il  ne  devenoit  leur  com¬ 
pagnon  d’céuvre  dans  cette  partie  de  la  vigne.  Il  falut  donc  que  Calvin  acceptât 
la  vocation  que  le  Confiftoire  8c  les  Magiltratsde  Geneve,  avec  le  confentement 
du  peuple,  lui  adrelTerent  tant  pour  (G)  prêcher,  que  pour  être  Profefiéur  en 
Théologie.  Il  s’étoic  réduit  à  leur  accorder  fon  miniftere  pour  cette  derniere 
fonction ,  &  ne  vouloir  point  la  première  ;  mais  il  falut  enfin  qu’il  fe  chargeât  de 
l’une  &  de  l’autre  au  mois  d’Août  1  f  3 6.  L’année  fuivante  il  fit  jurer  folennelle¬ 
ment  à  tout  le  peuple  un  formulaire  de  foi  avec  la  rejeélion  du  Papifme^&  parce 

que 


nature  à  ne  faire  ni  bien  ni  mal  à  la  gloire  de 
Calvin.  Puis  donc  que  Théodore  de  Beze  allure 
que  Calvin  fortit  de  Paris  pour  s’en  aller  en  Xain- 
tor.ge ,  que  de  Xaintongc  il  retourna  à  Paris, 
que  de  Paris  il  fe  retira  à  Baie  ,  qu’il  alla  de 
Bâle  à  Fcrrare ,  que1  de  Fcrrare  il  revint  en  Fran¬ 
ce,  &  que  ce  Fiance  il  s’en  alla  à  Geneve,  afin 
de  pou  fier  plus  loin  jufques  à  Bâle  ou  à  Stras¬ 
bourg  ,  il  faut  s'en  tenir  à  cette  fuite  préféra¬ 
blement  au  narré  des  Maimbourg*  &  des  Varil- 
las:  car,  par  exemple,  il  n’eft  ni  plus  ni  moins 
glorieux  à  Calvin  d’erre  allé  de  Fcrrare  tout 
droit  à  Geneve,  que  d’être  revenu’ de  Fcrrare 
en  France  pour  en  lortir  tout aufll-tât ,  afin  de 
s’en  aller  à  Geneve.  Je  croi  donc  que  toute 
perfonne  raifonnable  rejettera  ce  que  dit  Mr. 
Maimbourg,  que  (a)  Calvin  ayant  tait  un  voya¬ 
ge  en  Allemagne  avec  Louis  du  Tillet ,  revint 
en  France  ,  évangeli'a  fccretement  à  Poitiers, 
gagna  des  Magiftrats  ,  Ôc  des  Profeffeurs ,  <Sc 
beaucoup  d’autres  difciples ,  &  célébra  le  Ccne 
a  fa  mode  dans  des  caves  ;  qu’il  retourna  à  Pa¬ 
ris  ;  que  voyant  la  perfecution  plus  ardente  que 
jama's  il  quitta  la  France  pour  toujours ,  &  fe 
J  a  u  va  à  Baie  3  que  de  là  il  fe  rendit  à  Ferrare, 
d’où  étant  contraint  de  fe  fauver  il  s’en  alla  a 
Geneve,  rcfolu  de  s’en  retourner  à  Bile.  Ces 
avantures  dePoitie.s  font  fi  notables ,  &figlo- 
rieufes  à  Calvin  ,  qu’il  ferait  fort  étrange  que 
Bcze  les  eût  ignorées ,  &  encore  pins  étrange 
que  les  ayant  tues ,  il  n’en  eût  rien  dit  dans  la 
vie  de  Calvin.  Quant  à  Mr.  Varillas,  il  nous 
conte  ( b )  que  Calvin  &  Louis  du  Tillet  refolus 
de  faire  un  voyage  en  Allemagne  fe  quittèrent 
à  Geneve,  parce  que  du  Tillet  le  Greffier  qui 
les  atteignit  en  cette  ville  perfuada  à  fon  frere 
de  revenir  ;  que  Calvin  continua  fon  voyage 
jufqu  a  Strasbourg  ;  qu'il  y  conféra  avec  Bu- 
cer;  qu’il  revint  en  France;  qu’il  s’arrêta  à  Poi¬ 
tiers  ;  qu’il  y  fit  plufieurs  difciples  ;  qu’il  en 
envoya  quelques-uns  comme  fes  Apôtres  evan- 
gclifer  dans  les  Provinces  ;  qu’il  retourna  à  Pa¬ 
ris  ;  qu’il  en  fortit  peu  après  &  s’en  alla  à  Stras¬ 
bourg  ;  qu’il  y  fonda  une  Eglife  compofée  de 
François  Réfugiez;  qu’il  y  enfeigna  la  Théo¬ 
logie  ;  qu’ayant  employé  deux  ans  entiers  à  ces 
pénibles  occupations,  il  s’en  alla  à  Fcrrare  ;  que 
ne  (  c  )  pouvant  plus  y  demeurer ,  &  ne  fachant 
où  aller  il  prit  la  route  de  Geneve,  où  Farci 
l’arrêta  l’an  1536.  Ce  narré  eft  tout  plein  de 
faufictez  &  d’anachronifmes  :  car  1.  lors  que 
Calvin  &  Louis  du  Tillet  s’en  allèrent  en  Alle¬ 
magne  ,  ils  ne  paflèrent  point  par  Geneve ,  mais 
par  la  Lorraine ,  &  ils  arrivèrent  enfcmble  à  Bâ¬ 
le  {d).  z.  Calvin  alors  ne  fit  que  palier  à  Stras¬ 


bourg  ,  &  il  ne  revint  en  France  qu’après  avoir 
vu  la  Cour  de  Ferrare.  3.  Il  ne  fut  Miniftre 
&  Profefiéur  à  Strasbourg ,  qu’apvè-  qu’on  l’eut 
étoffé  dé  Geneve  fan  1538.  4-  Enfin  ce  nar¬ 

ré  cft  bacu  en  ruine  encore  plus  <]ue  celui  de 
Mr.  Maimbourg ,  par  le  filence  de  The odore  de 
Beze.  Vous  rcmarqueiez  s’:l  vous  plaît  que 
lHifloire  Ecdefiaftique  des  Eglifes  Reformées 
écrite  par  ce  dernier  Auteur,  ne  content  quoi 
que  ce  Toit  qui  infinuë  que  Calvin  ait  eu  quel¬ 
que  part  aux  commeneemens  de  la  reforme  dans 
Poitiers  (t>).  Ce  fero  t  aflurément  un  prodige  (e)  Voyez 
que  de  voir  un  tel  filence  dans  cette  FI •  Boire  icette  **'/- 
lr  tout  ce  que  d  autres  content  doit  vrai.  L  Au-  ^  & ^ 
teur  (/)•  de  VHiJloria  Genevrtna  fuppofe  que  Cal¬ 
vin  étant'forti  de  Paris ,  à  caufe  que  la  Reine  Ca-  (/)  Tom. 
tfierine  (g)  qui  gouvernoit  tout,  fit  publier  un  3'  P-  O"1- 
édit  de  banni flèment  contre  tors  les  Lurhe-  ^  ^ 
riens,  s’en  alla- à  Angodême ,  où  ne  pouvant  yenJ 
plus  fubfifter  au  bout  T  3.  ans  il  fut  contraint  doute  Ca- 
de  palier  en  Italie,  d’où  s'étant  échapé comme  ‘benne  Je 
(  b  )  par  miracle  ,  il  s’en  alla  à  Geneve  l’an  1536.  MeJ,c,im 
Il  faudrait  être  bien  fin  pour  trouver  alors  en  ^  ^ 
France  une  Reine  Catherine.  D’ailleurs  Th'  o-  : 
dore  de  Beze  à  la  page  14.  du  1.  livre  de  J’H  C- 
to:re  Ecclefiaflique  ,  aflûre  que  Calvin  s’éiant 
retiré  en  Xaintongc ,  revint  à  Paris  l’année  fui- 
vonte. 


(  G  )  Tant  pour  prêcher  que  pour  être  Prorijfi  ur 
en  Théologie .]  Beze  eft  fi  clair  &  fi  fb-me!  ià- 
defTus ,  que  Mr.  Moreri  ne  s’y  eft  po  nt  a'wfé. 

Calvinus  f efe  Presbjiterii  &  Magifiratus  voluntati 
permifit  :  quorum  fuffragiis  accedente  plebis  con- 
fenju  deleclus  non  Côrtctonator  tantum  (  hoc  autem 
prmum  reeufarat  )  fed  etiam  facrarum  literarum 
Doctor ,  qtiod  unum  admittebat ,  cjl  deftgna'us  anno 
Domtni  M.  D.  XXXVI.  menfe  Augufto  (  i  ).  Que  0  in  vit » 
veut-on  de  plus  précis  ?  cependant  ni  Mr.  Spon ,  ^a  vi*!d 
ni  Mr.  Leti  parmi  les  Proteftans ,  ni  Mr.  Maim-  *  *  - 
bourg  parmi  les  Papilles,  n’ont  pas  entendu  ce 
fait.  Fard  voulut  retenir  Calvin,  (c'eft  Mr. 

Spon  (  k^)  qui  parle)  il  s' en  défendit  long  tems.  (h)  nifioi. 
Farel  l'en  conjurant  plus  fortement  le  fit  confentn  d'y  £  Gf- 
demeurer  non  pas  pour  prêcher ,  mais  pour  enfeigner  ” 
la  Théologie.  Mr.  Leti  (  /  )  en  dit  autant.  Calvino 
fi  lafeio  perfuadere  difermarft  non  gia  con  la  condi-  (/)  Hifio - 
tione  diprcdicare ,  di  chc  ne  lafeiava  a  gli  altri  U  rm  Gene- 
cura  ,  ma  d  mfegnare  U  Theolagia.  Voici  les  ^ 

paroles  de  Mr.  Maimbourg  ;  Ils  partagèrent  entre 
eux  les  emplois  de  leur  miniftere.  '  Farel  qui  ton¬ 
nait  ordinairement  en  chaire  y  continua  fes  prê¬ 
ches  ,  &  Calvin  qui  navoit  nulle  grâce  a  parler  en  ^  Hiftot- 
public ,  fe  chargea  d£y  enfeigner  la  Théologie  de  la  v  fliymet  " 
maniéré  qu'il  l' entendait ,  fans  y  avoir  jamais  éiu-pag.  64. 
dié  (  m ). 


(*)  Beza 
tibi  fttpra 
p.  369.  ad 
/inn.  1^38. 

.(b)  Qüefta 
lettera  fu 
. . .  ancora 
commu¬ 
niât)  à 
Calvino  in 
Strasburg, 
che  pure 
rifpofe 
ma  dopo 
ritornato 
in  Geneva. 
Tom.  3. 
M-  S9- 

(c)  Hijloire 
Critique 
du  Vieux 
Tejiament, 
1 ■  î-  1+. 
t’g  434- 
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que  la  reformation  des  dogmes  n’avoit  point  ôté  toute  la  corruption  des  mœurs 
qui  avoit  régné  dans  Geneve,  ni  l’efprit  faftieux  qui  avoit  tant  diviféles  princi¬ 
pales  familles,  Calvin  affilié  de  fes  Collègues  déclara  que  veu  l’inutilité  de  leurs 
remontrances,  on  ne  pouvoir  point  celebrer  la  Cène  pendant  que  ces  defordres 
fublîlieroicm.  I!  déclara  auffi  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  aux  reglemens 
que  (H  )  le  Synode  du  Canton  de  Berne  venoit  de  faire,  &:  qu’on  vouloit  être 
ouï  dans  le  Synode  qui  lè  devoit  tenir  à  Zuric.  Sur  cela  les  Syndics  ayant  convo¬ 
qué  le  peuple ,  il  fut  ordonné  *  à  Calvin ,  à  Farel  &  à  un  autre  Miniftre  de  for-  *  i» 
rir  dans  deux  jours  hors  de  la  ville,  à  caufe  qu’ils  n’avoient  point  voulu  celebrer  ,fï8" 
la  Cène.  Calvin  fe  retira  à  Strasbourg ,  où  Bucer  &  Capiton  lui  donnèrent  mille 
marques  de  leur  amitié  &  de  leur  ellime.  Il  fonda  une  Eglife  Françoiiè  dans 
Strasbourg,  &  en  fut  le  premier  Miniftre  ;  &  outre  cela  il  fut  établi  Profeflcur 
en  Théologie.  Il  ne  difeontinua  point  les  témoignages  de  fon  affeftion  pour  l’E- 
glilè  de  Geneve  ;  cela  parût  entre  autres  chofes  par  la  reponfe  qu’il  (7)  compo¬ 
sa  l’an  15  ^p.àlabelle&artitïcieufe  lettre  f  du  Cardinal  Sadolet,  EvêquedeCar-  itltxmt 
pentras.  Deux  ans  après  les  Théologiens  de  Strasbourg  voulurent  ciu’il  affiliât  '  ““ 

a  une  Diete  que  lEmpereuravoïc  convoquée  a  Worms  &  a  Ratisbonne,  pourvoir  confiné* 
s’il  ferait  polïï ble  de  pacib'er  les  troubles  de  religion.  Il  s’y  trouva  donc  avec  Bu- 
cer,  &  conféra  avec  Melanchthon.  Ceux  de  Geneve  firent  tant  d’inftances  pour  fmr  u, 
le  recouvrer,  qu’enfin  il  leur  engagea  fon  miinftere  pour  j;  un  certain tems  :  mais  '*h°r,,r  » 
il  falut  attendre  qu’il  fût  revenu  de  la  Diete  de  Ratisbonne.  Il  rentra  dans  Gene-  "Z"". 
ve  le  1  de  Septembre  1  y+i.  au  grand  contentement  du  peuple  &  des  Magillrats.  e irm  Jc 
La  première  chofe  qu’il  y  fit  fut  d’établir  un  formulaire  de  Difcipline ,  tk  une  ju-  ‘ 
rifdiclion  Confiftonale  qui  eût  en  main  l’exercice  des  cenfures  &  des  peines  ca-  4  o»»«- 
noniques,  jufques  à  l’excommunication  inclufivement.  Cela  deplailoit  a  pluiïeurs 
perlonnes,  qui  difoient  que  par  là  on  ferait  revivre  la  tyrannie  Romaine  :  nean- 
moins  la  chofe  fut  executée  ;  ce  nouveau  Canon  paffa  en  forme  de  loi  dans  une 
aflèmblée  de  tout  le  peuple  le  20.  de  Novembre  1  f  j.  1 .  Le  Clergé  &  les  Laïques 
s’engagèrent  pour  jamais  à  s’y  conformer.  La  feverité  inflexible  avec  laquelle  ueUufi. 
Calvin  maintenoit  en  toutes  rencontres  les  droits  de  fon  Confiftoirc  lui  attira 
beaucoup  d’ennemis  f  ,  &  caufa  quelquefois  du  defordre  dans  la  ville.  Il  ne  4.  r^« 
s’étonnoit  de  rien-,  &  on  aurait  de  la  peine  à  croire,  Il  les  preuves  n’en  étoient 
inconteftables ,  que  parmi  ces  agitations  du  dedans  il  ait  pu  avoir  autant  de  foin 
qu’il  avoit  des  F.glifes  de  dehors  St  en  France  fi,  &  en  Allemagne,  &  en  An-i 3  Vyn 
gleterre,  St  en  Pologne,  St  compofer  (TT)  tant  de  livres  St  tant  de  lettres,  il  IZlZi 
agiflbic  plus  par  fa  plume  que  par  fa  prelence,  St  il  ne  lailla  pas  quelquefois  de  J>  U  Frm- 
fe  trouver  en  perfonne  aux  occafions;  comme  quand  il  fut  à  Francfort  l’an  1556.  Uv'  8’ 
pour  pacifier  les  differens  qui  divifoient  l’Egliiè  Françoiiè.  Il  avoit  été  malade  ’  * 1 

Z  zzz  3  peu 


(H)  Aux  règlement  que  le  Synode  du  Canton 
de  Berne  venoit  de  faire.  ]  L’Eglife  de  Geneve 
fe  fervoit  du  pain  levé  dans  la  Communion  , 
elle  avoit  ôté  des  temples  les  fons  baptifmaux, 
&  aboli  toutes  les  fêtes  à  la  referve  des  Diman¬ 
ches.  Les  Eglifes  du  Canton  de  Berne  defa- 
prouverent  ces  3.  chofes ,  &  firent  un  a  été  dans 
un  Synode  tenu  à  Laufanne  pour  demander  que 
l’ufage  des  azymes ,  les  fons  baptifmaux  5c  les 
fêtes  foflent  rétablis  dans  Geneve.  Voilà  quels 
forent  les  reglemens  à  quoi  Calvin  refufa  d’ac- 
ejuiefeer  (a  ). 

(I  )  La  reponfe  qu’il  compofa  l'an  1 539.  a  la . . . 
lettre  du  Cardinal  Sadolet.  J  Cette  reponfe  fe 
trouve  dans  le  volume  des  opufcules  de  Calvin. 
Elle  eft  datée  de  Strasbourg  le  1 .  de  Septembre 
1539.  «Sc  il  eft  certain  que  Calvin  ne  rentra  dans 
Geneve  qu’en  1541.  C’eft  à  quoi  on  n’a  pas 
affez  pris  garde  dans  YHiJloria  Genevrina  (b). 

(K)  Et  compofer  tant  de  livres.  ]  L’édition 
qu’on  fît  de  toutes  fes  Oeuvres  à  Geneve  com¬ 
prend  12.  volumes  in  folio.  Celle  d’Amfter- 
dam  1 66  j.  les  a  réduits  à  9.  volumes.  Les  Com¬ 
mentaires  fur  la  Bible  font  la  plus  confiderable 
partie  des  Ouvrages  de  Calvin.  Voyez  le  ju¬ 
gement  que  Mr.  Simon  (r)  a  fait  de  ces  Com¬ 


mentaires  -,  il  eft  mêlé  de  bien  5c  de  mal,  mais 
tout  bien  compté  il  honore ,  5c  il  rehauffe  ex¬ 
trêmement  le  mérité  de  Calvin.  Il  y  a  un  Je- 
fuïte  qui  fupofe  fàuflcment  que  ce  Miniftre, 
après  la  punition  de  Servet ,  publia  un  livre  de 
non  cafiigandis  h&ret'tcis.  Ce  jefuïte  allégué  cela 
pour  prouver  que  l’efprit  de  l’Herefie  eft  de  vou¬ 
loir  unir  enfemble  deux  contradictions  :  Chofe , 
dit-il ,  ( d )  qui  ne  s'est  jamais  vue fi  clairement  corn -  (0  Garaf. 
me  en  la  perfonne  de  Jean  Calvin  .  .  .  car  auffi- fe‘ ,lo£lrine 
tôt  que  Calvin  eut  fait  condamner  Servet  a  mort  £^230* 
pour  les  nouveautés  &  Athëtfms  qu'il  introduisit  ° 
dans  Geneve ,  incontinent  que  ce  maudit  herettque 
eut  été  brûle  &  les  cendres  jettees  au  vent ,  Calvin 
écrivit  un  livre  de  non  caltigandis  hæreticis ,  dé¬ 
mentant  fon  attion  par  fadottnne.  C’eït  ainfique 
les  mecbans  fe  heurtent  eux-mêmes  comme  l  Ami - 
pheron  d'Ariftote.  Tout  cela  eft  ridicule ,  car  au 
contraire  Calvin  après  le  fuplice  de  Servet  publia 
un  livre  intitulé ,  Fidelis  expofitio  errorum  Michaé- 
lis  Serveti ,  &  brevis  eorumdem  refutatio ,  ubi  do- 
cetur  jure gladït  cdcrcendos  effe  harericos  :  livre  qui 
fait  encore  crier  terriblement  centre  fon  Auteur. 

Cette  laufleté  publiée  contre  Calvin  ne  pouvoir 
mieux  être  placée  que  dans  la  remarque  qui  con¬ 
cerne  fes  Ecrits. 
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peu  auparavant,  &  le  bruit  qu’on  (L)  fit  courir  de  fa  mort  avoit  donné  beau¬ 
coup  de  joye  aux  Catholiques.  Il  vécut  toûjours  afrif ,  &  prefque  la  plume  à 
la  main,  lors  même  que  Tes  maladies  Tactachoient  au  lit  :  il  vécut ,  dis-je,  dans 
les  travaux  continuels  que  Ton  zèle  pour  le  bien  general  des  Eglifes  lui  impofoit  , 
*  Tiré  Je  jufques  au  27.  de  Mai  1  y  64.  *  C’étoit  un  homme  à  qui  Dieu  avoit  conféré  de 
crans  talens,  beaucoup  d’elprit,  un  jugement  exquis,  unefidclle  (A/)  memoi- 
Theolon  re  ,  une  plume  folide ,  éloquente,  infatigable,  un  grand  fàvoir  ,  un  grand  zê!e 
deBez.e.  pQur  ja  verjt£  Jofeph  Scaliger  qui  ne  trouvoit  prefque  perfonne  digne  de  fes 
+  ve  ez  louanges  f  ne  fe  lallbic  point  de  l’admirer.  Il  le  loiioit  entre  autres  chbfes  de 
les  Scaii-  n’avoir  (iV)  pas  commenté  l’Apocalypfe.  Les  Catholiques  ont  été  enfin  obli- 
geram.  gez  rcnvüyer  au  pais  des  fables  les  calomnies  atroces  que  l’on  avoit  publiées 
contre  les  mœurs  de  Calvin:  leurs  meilleures  plumes  (O)  le  retranchent  prefen- 
tement  à  dire  que  s’il  a  été  exemt  des  vices  du  corps  ,  rl  ne  l’a  pas  été  de  ceux 
de  l’efprit  ,  comme  font  l’orgueil ,  l’emportement ,  la  medifance,  & c.  On  a 

fait 


(L)  Le  bruit  quon  fit  courir  de  fit  mort  avoit 
donné  beaucoup  de  joye  aux  Catholiques.  ]  Lan 
1556.  il  avoit  été  faili  d’un  accès  de  fievre  tierce 
en  prêchant ,  &  comme  il  fut  contraint  malgré 
lui  de  defeendre  de  la  chaire,  on  fit  courir  tout 

X*)  Multis  auflî-tôt  mille  faufletez.  Beze  ajoute  (4)  que 
inde  falfis  ]es  Chanoines  de  Noyon  firent  une  proceflion 
rumorîbus  folennelle ,  pour  remercier  le  Ciel  de  la  mort  de 
iilque  uf-  l’Hercfiarque  que  leur  ville  avoit  produit.  Je 
que  adeo  crains  que  l’Hiftorien  n’ait  pas  été  ici  bien  fer- 
gmisTut  v*  &  mémoire.  Il  a  confondu ,  ce  me  fem- 
deCalvini  ble,  l’année  1 5 51.  avec  l’année  1556.  J’ai  cité 
morte  fo-  ailleurs  (b)  un  partage  de  Calvin  qui  témoigné , 
kHcatione  Suc  b  Proceifi°n  des  Chanoines  les  compatrio- 
Noviodu-  tes  en  aétion  de  grâces  de  fa  prétendue  mort  fe 
ni  Calvini  fit  l’an  1551.  Auroient-ils  renouvellé  la  chofe 
Patrfa  .  .  fur  un  femblable  faux  bruit  cinq  ans  après?  J'ai 
fuis  idolis  de  la  peine  a  m  imaginer  cela ,  je  trouve  plus  vrai- 
gratias  femblable  que  Beze  écrivant  plufieurs  années 
egerint.  après ,  fe  trompa  au  tems.  Les  meilleures  me- 
p.$jç.ad  moires  tombent  plus  louvent  que  Ion  ne  pente 
an».  if$6.  dans  ces  qui pro  quo. 

(M)  Unefidellc  mémoire.  ]  Son  Hiftorien  en 
(b)  Ct-Jef  touefie  ces  caraéteres.  Il  reconoifloit  les  gens 
^col  \  au  bout  pluf curs  années ,  quoi  qu’il  ne  les  eût 
lettre  b.  vus  qu’une  fois  :  lors  qu’il  didoit  quelque  chofe, 

&  qu’on  le  venoit  interrompre  pendant  quelques 
heures ,  il  reprenoit  le  fil  du  dilcours  fans  avoir 
befoin  qu’on  lui  dît  où  il  en  étoit  demeure  ,  & 
il  n’oublioit  jamais  ce  qu’il  avoit  une  fois  con¬ 
fié  à  fa  mémoire  ;  je  parle  des  chofes  dont  il 
étoit  de  fon  devoir  de  fe  fouvenir.  Memoria 
(e)  Beza  (c)  mredibtlif ,  ut  quos  fiemel  afifiexijfiet  ,  multis 
ib.  p.  38 6.  p0#  ann^ jiAtim  agnoficeret ,  &  inter  dtetandum fia- 
pealiquot  horas  interturbatus ,  ftatim  ad  dictât* 
nullo  commonefiaciente  rediret ,  &  eorurti  qua  ip- 
fium  nojfie  muneris  fini  caufia  intereffiet ,  quantumvis 
multiplicibus  &  infinitif  negotiis  opprefifius ,  nunquam 
tamen  oblïvificeretur. 

(  N  )  Scaliger  le  loiioit  entre  autres  chofes  de 
n avoir  pas  commenté  l’Apocalypfie.  ]  Il  le  rcco- 
noifloit  neanmoins  pour  celui  de  tous  les  Com¬ 
mentateurs  qui  avoit  le  mieux  attrapé  le  fens 
(<0  in  Sca -  des  Prophètes.  O  (d)  quam  Calvinus  benc  afifie- 
Ugeranis,  qUltur  tnentem  Prophetarujn  !  nemomelius.  Puis 
f.OT.41.  (]onc  qu’il  ajoute,  Sapit  quodin  Apocalypfim  non 
fcripfit ,  c’eft- à-dire  il  a  eu  bonnez.  de  n  avoir  pas 
entrepris  ÏApocalypfie  3  il  falloit  qu’il  crût  qu’il 
n’y  avoit  rien  à  faire  fur  ce  livre.  J’ai  lu  dans 
Bodin  une  chofe  que  je  m’en  vais  raporter  3 
(O  Me~  in  (<?)  oraculis  interpretandis ,  malui  judiciorum 
fyyf  ilkmfomuUm,  NON  L  1 QJJ ET,  ufurfm, 
f.  OT.416.  quam  terucre  ex  aliorumopinionemninteüeclacui- 


quarn  afifientiri.  Ac  valde  mihi  probatur  Calvini  non 
minus  urbana  quam  prudens  oratio  :  qui  de  libro 
Apocalypfieos  fiententiam  rogatus  ,  ingenue  rejpon- 
dit  ,  fie  penitus  ignorare  quid  velit  tant  objeurus  ^  piebei 
ficriptor  :  qui  qualtsquefueritnondum  confiât  inter  feriptores 
érudit  os.  Je  voudrois  favoir  li  Calvin  a  dit  cela 
dans  quelque  livre,  ou  feulement  en  converfa-  tioncSqUC 
tion  :  je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le  pre-  objiciunt, 

micr  ;  il  n’eût  pas  été  de  la  prudence  qu’un  hom-  ncmo  ta- 
/  1  ,  >  •  men  adul- 

me  comme  lui  eut  déclaré  ,  qu  on  n  avoit  pas  en-  tcrja 

core  établi  entre  les  Savans  quel  homme  c’ctoit  acrius 
que  l’Auteur  de  l’Apocalypfe. 

(O)  Leurs  meilleures  plumes  fie  retranchent  pre- 
fient ement .  ]  Je  demande  qu’on  ne  donne  pas  à2.p,+z9. 
mes  termes  plus  de  généralité ,  que  ces  fortes  de 
propofitions  n’en  doivent  avoir.  Je  fai  que  le  *  Voyez 
Cardinal  de  Richelieu,  ou  cette  excellente  plu-  ^7*6. 
me  qui  a  publié  fous  le  nom  de  fon  Eminence  la  c0[m 
méthode  pour  convertir  ,  ont  adopté  les  fottifes 
de  Bolfec.  11  eft  donc  trcs-polfible  qu’encore  ( g  )  on 
aujourd'hui  quelque  grand  Auteur  les  adopte , 
je  ne  pretens  pas  le  nier.  Je  veux  dire  feule-  jans  ie 
ment  que  pour  l’ordinaire  les  granS  Auteurs  ne  Syftema 
parlent  plus  de  cela.  Pour  ce  qui  eft  de  la  popu-  dccreï°" 
lacd  des  Auteurs  qui ,  comme  l’a  remarqué  Pa-  n^tjcoJ3 
pyre  Maffon  (/,  ont  fait  courir  ces  medifances,  rum, publié 
ils  n’y  renonceront  jamais.  Ce  font  des  gens  qui  "  Avignon 
ne  laiffent  jamais  périr  les  nouvelles  qui  leur  plat 
lent  3  de  forte  qu’on  peut  dire  que  grâces  à  leur  (0is  Porter 
diligence ,  il  n’y  a  point  de  li  chétif  Gazetier  qui  Hibernus 
ne  fe  puilfe  promettre  l’immortalité ,  pour  tou-  ordi^s'  * 
tes  les  faufletez  groflieres  qu’il  invente  la  pipe  à  Fratrum 
la  main.  Elles  feront  copiées  trois  mois  après  Minorum 
par  quelcundeces  Auteurs,  &  renouvel  lées 
tems  en  tems  par  d’autres ,  félon  qu'on  en  aura  0i;m  jn 
befoin  ;  8c  fi  les  interets  publics  ou  particuliers  Romano 
le  demandent  d’ici  à  deux  cens  ou  à  trois  cens 
ans ,  on  les  trouvera  dans  quelque  recueil  de  Sa-  Collcgio 
tires  au  fond  des  Bibliothèques ,  &  on  les  citera  Sacra: 
dans  quelque  nouveau  libelle  *.  Le  livre  dd  Tj^Cp^ 
Bolfec  aura  le  même  deftin  (g) ,  tant  qu’il  y  aura  fèiTb/pri- 
des  Calviniftes  au  monde  qui  auront  des  adverfai-  marius,  & 
rcs.  Mais  il  fuffira  pour  le  convaincre  éternel- ^unc^c_ 
lement  de  calomnie,  qu’il  y  ait  parmi  les  Ca-jubllatus> 
tholiques  un  certain  nombre  d’ Auteurs  graves  ac  Serc- 
qui  n’adopteront  point  fes  contes  3  car  c'eft  une  "iff-  Mai=- 
preuve  demonftrative  qu’on  n’y  trouve  nul  fon-Jan“sic^‘_ 
dément.  Si  l’on  y  trouvoit  quelque  aparencc  Thcologi- 
de  vérité ,  on  ne  renoncerait  pas  fi  bonnement  eus  &  Hi- 
aux  avantages  que  cela  fournit.  Remarquez ftoncus* 
bien  cette  reflexion.  Un  des  (h)  Auteurs  les^ 
plus  titrez  que  l’on  puifle  voir  a  copié  depuis  peu  u  citation 
Bolfec.  i- 
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fait  courir  un  plaifinc  conte  (?)  .de  fa  dévotion  pour  St.  Hubert.  Ceux  qui  ont  » 
trane  cela  de  fable  par  la  raifon  que  Calvin  n’eut  point  d’enfans ,  fe  trompent  ■  MaiS‘  ’ 
car  il  n  eft  pas  vrai  que  (gj  fon  mariage  ait  été  fterile.  Rien  ne  montre  mieux  l',î  W- 

nniThT  rCffetS  dU  Ze  e  f  rr  ejuscmcnt’  sue  de  voir  des  Ecrivains  de  réputation  ' 
qui  débitent  avec  tout  leur  ferieux ,  que  Calvin  voulut  faire  accroire  (R  )  qu’il  W 

refTufcitoit  les  morts.  Il  n’y  a  pas  long  tems  qu’un  jeune  Abbé  l’accufa  d’une 

penfée  37°' 


(£)  Jean 
Chappea- 
ville  Cha¬ 
noine  & 
Grand  Vi¬ 
caire  de 
Liege  les 
raporte,  çf 
après  lui 
le  Vajfeur 
apud  Dre- 
lotcourt 
def.  de 
Calvin , 

M S ■  'SS. 


(V)  Un  plaifant  conte  de  fa  dévotion  pour  St. 
Hubert.  ]  On  a  dit  que  Calvin  apres  avoir  em¬ 
ployé  inutilement  toutes  fortes  de  remedes ,  pour 
guérir  fon  fils  qui  avoit  été'  mordu  d’un  cliien  en¬ 
ragé  ,  mit  fa  dernière  reffource  dans  l'interceffion 
de  St.  Hubert.  O11  ajoute  que  le  fils  de  l’He- 
refiarque  ayant  fait  les  dévotions  neceffaires  dans 
l’Eglife  de  ce  Saint ,  fut  guéri  de  fa  double  ra»e , 
de  celle  du  chien ,  &  de  celle  de  Calvin ,  &on 
cite  des  vers  qui  forent  faits  là-delfus.  Nttabile 
(.)  sihif-  (a)  itlud  fuit ,  filium  Calvini  JruSlrà  expertum  alia 
's!dàl"r“  q'Uvl<  ‘,mdeu>  niijfum  Genevâ  Andainum  abim- 
Uni,  in  f»  à-  facrilego  parente ,  ut  ibi  ope  faim  Huberti 
Epijlol.  a  rabidi  canis  morft  cmaretur.  Quemadmodum  illc 
eTac'am  [e,(P'tidem’  fbjuratâfimul barefi ,  ab «traque, 
c.ij.pag.  "oc  efi  >  canina  (f  Calvinianâ  ,  rabte  couva  luit. 
j  7  x .  Exfiant  vero  de  eâ  re  carmîna  Bartholomai  Honorii, 

Poeta  illiiis  atatis.  Voyons  ces  (b)  vers. 

Sois  quid  Calvinus  Sandorum  fecerit  ofor , 

A  cane  cum  rabidofilius  ictus  erat  ? 

Tentavit  medicis  iüum  fatuité  venenis , 

Qua  Pedemontanus  juffit  Alexis  emu 
Sed  Deus  hune  non  cft  medicina pajfus  abuti , 
Nequis  obbocDivos  temneret  Hareticus. 

N unique  opus  invalidum  Calvini  reddtdit ,  ut  [e 
Per  cunttos  cuivis  ferre  probaret  opem. 

Illc  itaque  incajfum  fudans ,  efi  nocle  coattus 
Pignus  in  Ardennam  mittere  languidulum. 
Inmortalis  ubi  N umen  fe  pandit  Huberti , 

Talia  qui  C  H  R  I S  T  I  vulnera  curât  ope. 
Yenit  eo  proies  fcelerati  marna  parentis , 

Et  fupplex  aras  procidtt  ante  fieras. 

Quodque  precabatur  fuperos  erat ,  ut  fibi  relient 
E  membris  viorbum  peüere  tabipeum. 

Neve  fibi  objicerent  male  fani  dogmata  patris , 
Qu*  modo  per  Mundi  climat  a  nota  forent. 

Nam  fe  cum  flolido  non  confentire  parente , 

Velle  fed  in  veteri  Religione  mon. 

Mac  ubi  fatus  erat ,  facra  cum  vefie  Sacerdos 
Prodiït ,  illius  vulnera  dira  fovens. 

Nec  multos  manfiffe  dies  narratur  ibidem , 

Quin  fuerit  dono  fanus ,  Huberte ,  tuo. 
Sparferat  inter ea  Calvinus  in  urbe  Genevâ , 
Saxonicas  nattirn  nuper  adijfe  plagas  • 
lüe  quidem  dignus  non  qui  luat  â  cane  tait 
Vmdiftam ,  fed  quem  Cerberus  ipfe  voret. 

Cela  ne  mérité  point  d’être  réfuté'  non  plus  que 
ce  que  l’on  trouve  dans  Varillas  ;  i.  que  Calvin 

étant  exhorté  par  un  Chanoine  à  retourner  dans 

^dTvHe-  l'E.glife  Catholique  ,  Répondit  (c)  que  puis  qu'il 
refit.  I.  io.  et0lt.  a!&a£e  ^ans  tes  nouvelles  maximes  il  y  perfif- 
p-ig.  33 6.  teroit  jufqu  au  bout ,  mais  que  s  ilétott  â  recom¬ 
mencer  il  ne  quitteroit  jamais  la  foi  de  fes  peres. 
2.  Que  le  neveu  de  Calvin  . . .  lui  demanda  un 
jour  fi  l'on  pouvoit  fe  ftuver  dans  l'Eglife  Romaine , 
&  il  repartit ,  oui.  5.  Qu'un  Catholique  l'exhor¬ 
tant  un  jour  à  fer  etr acier ,  il  repartit  en  foupirant 
il  efi  trop  tard.  Voilà  de  ces  chofes  qu’un  Au¬ 
teur  bien  inftruit  de  fon  devoir  ne  publiera  jamais; 
parce  que  fi  on  les  nie ,  on  le  réduira  neceflaire- 
roent  a  un  filence  honteux. 


If  llJ\ea  fas  nai  î“e  f°"  mariage  ait 
Iterile.  j  Calvin  ne  témoigna  point  comme  quel- 
ques  autres  de  I  emprefiement  pour  le  mariage,  (g)  Fin- 
11  avoit  bien  30.  ans  lors  qu’il  époufa  (  d)  Idc-1-  ^unr 
Icte  Burie  ,  veuve  d'un  Anabat.lle  qu'il  avoit 
converti.  Ce  fut(f)à  Strasbourg  qu.'il  l’épou-  lierum 
la  >  par  le  confeil  de  Martin  Bucer  fon  Patron  :  cau(aquaû 
elle  (/)  avoit  des  enfans  de  Jean  Storder  fon 
premiei  mari  >  natif  de  Liege.  Elle  mourut  au  movifle. 
commencement  de  l'annee  1549.  <Sc  Calvin  de- Ur  a,ios 
meura  veuf  tout  le  refie  de  fa  vie  f  p  ).  Voyez  præ£ntia 
ei<îu  “  ic pond  pour  lui -meme  au  reproche  me  faltcm 
quon  faifoit  aux  Reformateurs  d’avoir  entre- abhoc 
pris  la  guerre  contre  Rome  >  comme  les  Grecs  f 
contre  Troye  ,  afin  d’avoir  une  femme.  Lafien- èïe  co„. 
ne  lui  donna  un  fils  qui  mourut  avant  Ion  pere.  ce^ant  ne- 
C’eft  une  particularité  qu’il  a  apnfe  au  public,  ^ 
en  répondant  au  reproche  qu’on  lui  avoit  fait  d’ê-  adVefeU 
tre  ians  enfans.  Cnmeu  (b)  céçoçyixc  fibi  objeiïum  l^ndam 
diiaere  volcns  (Balduinus)  orbitatem  mibi  exm-  eorT 
brat.  Dederat  mibi  Deus  fliolian  ;  abjiulit  : 
quoque  recenfet  inter  prubra  liberis  me  carerc.  Atqui  tem  major 
mibi  pliorum  fuit  myriades  in  toto  orbe  Chriftu-  .1ÿPetic 
«o(0.  Si  PapyreMaflbn  avoit  conu  ce  pafl'age ,  £ ftm- 
il  n  auroit  point  dit  que  (  kj  Calvin  ne  put  avoir  per  ad  du- 
aucun  enfant.  Mr.  de  Sponde  a  repeté  la  mê-  ccmiam 
me  chofe  &  y  a  même  joint  cette  remarque  , 
ce  t  que  la  femme  de  Calvin  avoit  des  enfans  tyrannide 
d  un  autre  lit  (  /).  Mais  qui  s’étonnera  du  men-  libcr  fuc“ 
longe  de  ces  deux  Auteurs  ,  lors  qu’il  faura  rim  ’  e* 
qu'un  Miniftre  de  grande  leélure  a  ignoré  que  ?„"d°  “1- 
Calvm  ait  etc  pere.  Ce  Miniftre  c'cft  Monfr  pu«  n°- 
Rivet:  il  a  dit  entre  autres  chofes  contre  l'hif-  minus-Per 
tonette  de  la  guerifon  du  fils  de  Calvin  par  l'in- compte, 
teicellion  de  Saint  Hubert,  qu’il  ne  penfe  pas^pontec*- 
qu’on  puiffe  donner  des  preuves  de  la  paterni-  'e.bs  vixi* 
te  de  Calvin.  Vam i  ego  fin,  fi  Hle  vel  quifquam  “ZeT 
abus  tlnquam  probet  C alvimm  fuijfe  filti  pareil-  lingularit 
tem ,  nedum  «t  filium  frnrn  tmfcrit  Huberto  fa-  exenlpd 
uanium,  quoi  mmo  etiam  credimus  effet  mente  [Z'fef-' 
Janus,  vel  fi  deeem  libéra  habuijfct  Calvinus.  £r- quiannus 
go  Bartbolomaus  iüe  non  Honorius ,  fed  mglonus  c‘l  cx 
&  infamis  manebtt,  qui  fecum  mtferum  lovoli- 
tant  m  parttcipationem  mfamia  pertraxit  (  m  ).  En  tum  rur- 
un  autre  lieu  (n)  il  nie  tout  net  que  Calvin  aitfus  coI°* 
eu  un  fils:  Claudit  miraeultrum  Huberti Jbecimi-f-^'T- „ 
ne  m  film  Calvini  qui  nunquam  fuit  m  rerum  Je  Scan- 
natura.  dalis  pag. 

(  K  )  Taire  accroire  qu’il  rejfufcitoit  les  morts.  Y  ,  CI 
Claude  Defpcnfe  a  clé  fans  contredit  un  habi  -"Z'iîu  ■ 
le  homme,  &  lun  des  plus  illuftres  Ecclcfiaf-  I0-  Jaillit 

"S  «iÇi 

?lTTr'*aï,Cn'î'Jh”  de  MYimtmrs  M-  'J-f-  de  lay'îiitim. 
{h  )  Tractai  Theolog.  pag.  369.  (  /  )  Voyez.  Vu  fige  que  Mr.  de 

Meaux  fait  de  ces  paroles  pour  accufir  Calvin  d’orgueil.  Hift.  des 
variations  1.  9.  n  78.  &  ce  que  Mr.  Drelmcourt  a  retondu  à  ceux 
qui  avaient  déjà  fait  ce  reproche,  Defcnfe  de  Calvin  p.  313. 
(*)  Kam  iibi  matnmomo  junxit  irrita  fpe  prolis  &  liberorum . 
nullos  en.m  rufepere  potuit.  (/)  Idelctam  Buriam  matrimonio 
îiD»  junxit  &  multis  anms  cum  ea  vixit  nullis  tamen  fufeeptis  li- 
beris ,  quamvis  ilia  ex  priori  inarito  nonnullos  haberet.  Ad  ann. 
if;8.  ».  i2.  (m  )  Rjzet.  Cafiig.  notarum  Silvefiri  Retrafanctn  c. 

1 .  oper.  t.  3.  p.  45^.  l6i(L  r.  ,  ^  ^ag%  ff8 
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•  Voytz 
les  Nou¬ 
velles  de 
la  Répu¬ 
blique  des 
Lettres  > 
mots  de 
Juin 

i  68f.  pag. 
688. 

2.  édit. 

(*)  Alii 
etiara  il¬ 
ium  nefeio 
quem  vi- 
vum  pro 
moituo 
cadavere 
excitando 
univerfo 
criam  tefte 
populo 
iuppoluif- 
fe  fabu- 
lantur , 
quod  non 
minus  pu- 
tidum 
menda- 
cium 
quan)  fi 
Romae  Pa¬ 
pa  faille 
diceretur, 
aufus  eft 
rapfodus 

ille  Sorbo- 
nicus 
Claudius 
Spenfa 
maledi- 
centiflîmo 
quodam 
libro  in- 
culcaie. 
Lez.. i  in 
vita  Cal- 
vini  fub 


(b)  Voytz 
lu  citation 
precedente. 

(r)  Voyez 
Pafyre 
Majfcn  in 
vita  Cal. 
vint  pag. 
«*• 

(<0  On  ne 
fait  point 
sjj'ez  d'at¬ 
tention  a 
eette  pen- 
fée  dans 
les  pais  oit 
les  témoins 
fe  dedifent 
tant  de 
fois,  eÿ 
déférent 
emx  qui 
les  Juoor- 
nent. 


(e)  Spon- 
damts  ad 
ann.  ,fy3 
».  if. 

(f)  Chn. 
nologue 
Fr  an  pois 
t.  pag. 
766. 


penfée  tout-à-faic  brutale;  mais  ayant  été  fortuné  *  de  citer  l’endroit  qu’il  fe  van-  rs)  yM, 
toit  d'avoir  lu,  il  n’en  a  rien  fait:  de  forte  qu’on  peut  mettre  fon  accufation  au 
nombre  des  calomnies  convaincues.  Mr.  Moreri  (J)  n’elt  pas  aufli  déréglé  Zfdmf 
dans  cet  article,  qu’on  aurait  lieu  de  le  croire.  Il  11e  me  point  que  Calvin  n’ait  *""•  J“ 

1  crochets 

dans  1‘ His¬ 
toire  de 
Fr  an  pois  J. 

tiques  du  X  V I.  ficelé  }  cependant  il  a  été  af-  famille  (g).  Tout  cela  eft  emprunté  de  Maflon.  *■ 1  l-  7- 
fez  fimple  pour  fie  charger  du  débit  de  cette  Voyez-le  à  la  page  431.  &  432.  ^  Sédition  * 

mauvaife  marchandife  (a).  S’il  y  eût  eu  en  ce  (  S  )  Mr.  Moreri  n’eft  pas  auffi  déréglé  dans  de  la  Haye 
tems-là  des  Miffionaires  Couteliers  ou  Cordon-  cet  article .]  Je  ne  m’arrête  qu’aux  erreurs  de  i69®- 
niers  de  leur  metier  ,  on  ne  trouveroit  pas  fait  ,  &  je  ne  touche  même  parmi  cel.cs -là  ( h )  Voyez 
étrange  qu’ils  cuffenc  diverti  la  populace  les  qu’aux  menfonges  qu’il  m’eft  pollïble  de  re~  la  remar- 
jours  de  fete  dans  les  carrefours  par  le  récit  bur-  huer  autrement  que  par  une  fimple  oppo-  ' 
lefquc  de  ce  conte  ;  mais  on  ne  peut  s’étonner  fition  entre  les  éloges  que  Calvin  a  reçus  de  (')  Dam 
allez  que  des  gens  graves  l’ayent  voulu  pu-  fes  amis  ,  &  les  injures  qu'il  a  reçues  de  fies 

blicr.  Ceux  qui  ont  eu  cette  toibleffe  ne  font  ennemis.  Je  dis  donc  en  I.  lieu  queMonlïeur 
pas  beaucoup  de  pitié,  quand  on  les  voit  fous  Moreri  eft  fujet  à  la  ccnfure  qu’on  a  vue  ci-  (*)  spon- 
la  ferule(fc)dc  Théodore  de  Beze  :  fi  c’étojt  delTus  concernant  le  retour  de  Calvin  enFian-  ^,aJa”r^ 
pour  un  autre  fujet ,  la  cenfure  paroîtroit  trop  ce ,  après  fa  rupture  avec  du  Tillet  le  Chanoine.  ^-5»” 
violente.  Si  Calvin  eût  eu  Pavanture  dont  parle  II  femble  même  que  Monfr  Moreri  fe  foit  don-  que  cette 
Bolfec  dans  fon  chapitre  13.  s’il  avoit  voulu  né  plus  dé  carrière  que  d’autres  ,  car  il  fup-  aj!neflt  l% 
refufeiter  un  qui  fai [oit  le  mort ,  &  qui  fe  trouva  pofe  que  Calvin  depuis  fon  retour  dogmat  la  cJvin 
mort  ejfettive  ment ,  Baudouin  (  c  )  ne  l’auroit  pas  non  feulement  à  Poitiers  6c  à  Bordeaux  ,  mai  s  publia  pour 
épargné  -,  il  lui  auroit  fait  fouffiir  toutes  les  auffi  à  Engoulême ,  où  félon  (b)  Maimbourg  l*premitro 
mortifications  qu’une  fourberie  auffi  criminelle  il  n’ofa  plus  fe  montrer  depuis  que  Louis 
que  celle-là  auroit  méritées.  Il  n’en  a  rien  dit  Tillet  fe  fut  converti.  II.  Moreri  dit  que  Cal-  Théodore 
ni  dire&ement  ni  indirectement  ;  concluons  vin  devint  amoureux  d’une  très- jolie  femme  nom-  de  Beze 
de  ce  filence  que  l’hiftoriete  n’eft  qu’un  Ro-  mée  ldelette  de  Bure ,  mariée  à  un  Anabatifte  de 
man  ridicule.  Bolfcc  n’en  donne  pour  tout  Liege  ,  &  qu’étant  refiée  veuve  quelque  -  tems  yej  tgi,ftl 
témoin  qu’une  femme  bannie  de  Geneve.  C'é-  apres  il  l'époufa.  Je  n’ai  vu  aucun  Auteur  qui  dife  Reform. 
toit,  dit-il  ,  la  veuve  de  celui  qui  avoit  pro-  que  cette  femme  fût  jolie,  ni  que  Calvin  l’eût  f*1' 

mis  de  faire  le  mort ,  &  de  revivre  à  la  parole  aimée  avant  qu’elle  fe  trouvât  veuve.  Bucer  la 
de  Calvin.  Voilà  un  beau  témoin!  on  la  pou-  le  pouffa  à  l’epoufer  ,  ce  ne  fut  donc  pas  un  première 
voit  juger  ,  on  la  pouvoit  condamner  par  fes  mariage  d'inclination.  III.  Bolfec  .  .  .  ra- 
paroles.  Elle  avoüoit  qu’afin  d’avoir  part  aux  porte  au  fujet  de  ce  mariage  de  Calvin  des  cho- 
aumônes  de  l’Eglife  ,  elle  s’étoit  engagée  à  fes  affez.  particulières ,  mais  peut-être  en  dit-il  trop.  (/)  Beza 
fervir  Calvin  dans  une  fraude  dcteftable  ,  8c  il  defigne  pourtant  ajfe^bren  les  lieux  &  les  per- 
quelle  avoit  joiié  la  Comedie  jufques  à  ce  que  formes  qui  étoient  de  fa  connoijfance.  Voilà  ce  36y.  voyez 
la  perte  de  fon  mari  la  contraignit  d’éclater,  que  dit  Mr.  Moreri  :  or  il  eft  certain  que  Bol  -  aujf  Cal- 
N’étoir-ce  peint  fe  reconoître  capable  de  ca-  fec  n’a  point  parlé  du  mariage  de  Calvin  ,  8c 
lomnier  Calvin ,  en  faveur  de  ceux  qui  la  paye-  qu'il  n’a  fait  aucune  mention  d'Idelette  ni  en 
roient  pour  (d)  cela  ?  Et  ne  faloit-il  pas  être  ou  mal  ni  en  bien.  IV.  Calvin  n’eut  point  d’enfans  ainft. 
auffi  fimple  quelle  étoit  méchante  ,  ou  auffi  de  cette  femme.  J’ai  montré  ci  -  deflùs  (i)  que  Qyum  in- 
mcchant  quelle  même  pour  faire  valoir  fon  cela  eft  faux.  V.  Il  publia  à  Bâle  fes  livres  des  b°^,us 
conte  ?  Un  grand  nombre  d’Ecrivains  fe  font  J nftitutions  cm  1534.  &  y  mit  le  nom  d’Alcuin  latcrem 
parez  de  cet  ornement.  Le  Continuateur  (f)  de  qui  eft  l’anagramme  du  fien.  J’ai  déjà  dit  que  quia  mul- 
Baronius  eft  de  ce  nombre.  LePereLabbea  l’épitre  dedicatoire  de  ce  livre  eft  datée  de  Bâle 
marqué  I’annce  cle  ce  beau  prodige:  on  pour-  du  1.  d'Août  1536.  mais  j’ai  avoiié  en  même  jn  Gallia 
roit  même  fi  on  vouloir  pointiller  lui  foutenir  tems  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  faire  quadrer  «euftis 
qu’il  en  a  marqué  le  jour ,  car  voici  comme  il  cette  date  avec  ce  que  Beze  raconte  touchant  f;™vap^r‘ 
s’exprime  (/)  fous  l’année  1553.  „  Calvin  fait  les  voyages  que  fit  Calvin  ,  depuis  la  publica- Germa. 

„  brûler  Michel  Servet  à  Geneve  le  27.  d’Oc-  tion  de  ce  livre ,  jufquesàfon  établiffement  dans  nosodiam 
„tobre,  &  voulant  par  fes  prières  refiufciter  un  Geneve  à  la  charge  de  Miniftre  au  mois  d’Août 
,,  pauvre  qu’il  avoit  fuborné  pour  contrefaire  1 5 36.  Le  meilleur  expédient  qui  me  paroifferanri  fpar. 
„  le  mort,  lui  caufa  véritablement  la  mort.,,  pour  ôter  la  difficulté ,  eft  de  dire  qu’au  heu  de  fifuntejus 
Monfieur  Varillas  a  été  affez  éclairé  pour  conoî-  1536.  il  faut  mettre  1  535.  à  la  date  (  fcj  de  l’E-reftin- 
tre  le  ridicule  de  cette  fable ,  mais  non  pas  allez  pitre  dedicatoire  -,  car  l’Inftitution  de  Calvin  faupa  ^ 
hardi  pour  publier  fon  fentiment  j  il  a  retranché  a  dû  neceflairement  paraître  l’an  1535-  >Lesprobi  & 
de  l’Hiftoire  de  François  I.  ce  qu’il  avoit  dit  là  rufes  dont  on  fe  fervoit  en  Allemagne  pour  co- 
deffus;  mais  comme  on  avoit  des  copies  de  fon  lorer  le  fuplice  des  Luthériens  que  François  I.  a]’;os 
manuscrit,  on  a  pu  conoitre  fes  penfées ,  8c  en  avoit  fait  mourir,  determinerent  Calvin  à  pu- tam  cru- 
faire  part  aux  le&eurs  dans  l’édition  de  Hol-  blier  cet  Ouvrage  (  /  ).  Or  le  martyre  de  ces  ^hter 
lande.  Voici  ce  qu’il  avoit  dit  ,  8c  qu’il  n’a  Luthe-  ^abap- 

ofé  publier:  Calvin  étoit  bien  éloigné  d'entrepren-  tifias,  ac 

dre  de  reffufdter  les  morts  ,  lui  qui  foiltenoit  que  turbulentos  homines  qui  perverfis  deliriis  non  religioncm  modo, 

,  -  ■  .....  *  imttilpc  atirpe  fcd  totum  ordinem  politicum  convellerent.  Eeo  hoc  ab  aulicis 

Us  ru, s  miracles  etoient  tout  a  fait  munies  apres  amfidlins  >iden  ^  non  modo  ot  in(li  finguinis 

le  premier  etablijfcment  de  la  Religion  Chrétien-  çffufiofalfa  fanétorum  martyrum  infamia  Icpeiirctur,  fed  ut  poft- 
ne  Otl  de  prêter  à  ufure  puis  qu’il  fe  conten-  hac  per  cxdes  quasliber  afquc  ullius  mifcricordia  graflari  liccrct, 

loi/ de  cent  ccus  de  rares  fon  l'entreuen  de  (a  ■»««■  m  pofli  à  ar«6H  cenfin.  nifime  pro 

“  ®  ^  yirili  opponcrcm.  Hrec  mihi  edend*  Iuftitutionis  caufa  fuit. 


C  A  L  V  I  N.  •j  ^  y 

eu  plufieurs  bonnes  qualitez.  Il  y  auroit  beaucoup  de  gens  parmi  les  Catholi' 
ques  Romains  qui  rendraient  julhce  à  Calvin ,  s’ils  ofoient  dire  tout  ce  qu’ils 
penlent.  Guy  Patin  (T)  nous  conduit  à  faire  ce  jugement.  C’eft  lui  qui  a  été 
caufe  que  la  vie  de  ce  Reformateur  compofée  par  (W)  Papyre  Maflon  a  été 
rendue  publique.  Cette  vie  a  tait  grand  tort  aux  Copittes  de  Bolfec,  car  on  ne 

iauroic 


Luthériens  tombe  au  mois  de  Janvier  1 535.  II 
faut  donc  que  cet  Ouvrage  ait  été  mis  lous  la 
preflè  depuis  le  mois  de  Janvier  1535.  &Pai‘ 
confequent  l’an  1  534.  marqué  par  Monlieur  Mo- 
reri  cft  un  menfonge.  L’édition  ne  peut  pas  être 
de  1’  an  1 536.  puis  qu’il  ell  confiant  que  peu  après 
que  cet  Ouvrage  eut  paru ,  Calvin  s’en  alla  en 
Italie  vers  la  Ducheflê  de’Ferrare  ;  d’où  étant  re¬ 
venu  en  France  ,  6c  ayant  relolu  de  retourner 
vers  le  Rhin  il  paflà  par  Geneve ,  &  s'y  établit 
au  mois  d'Août  1536.  Beze  n’efl  pas  le  feul  qui 
témoigné  que  Calvin  fortit  de  Bâle  après  la  pu- 
bli  cation  du  livre  3  Calvin  nous  l’aprend  lui-mé- 
(«)  An  me  6c  avec  cette  circonflance,  c’eitque  ( a )  per- 
turo  effet  ^onne  ne  ^avo’c  qu>ü  en  fût  l'Auteur.  Lifez  la 
mihi  fa-  Preface  où  il  dit  cela ,  6c  011  il  aprend  au  public 
mam  au-  que  fa  timidité  naturelle  le  portoit  à  fuir  l’éclat , 
cupari  &  à  fe  tenir  caché  fans  fc  foncier  de  réputation  ; 
brevfdif-  ^ez  »  dis-je,  fa  Preface  fur  les  Pfeaumes.  Quant 
feffu,  au  nom  d'Alcuin,  je  ne  faurois dire li  Monlieur 
præfertim  Moreri  fe  trompe,  ou  s’il  a  raifonj  je  n’ai  pu 
niô'niîc6"  tlouver  nulle  part  un  exemplaire  delà  1.  édition 
fciverit  de  cet  Ouvrage  de  Calvin:  mais  ce  qui  m’em- 
mc  autho- pêche  de  rien  déterminer,  clique  félon  Mr.  de 
Calvînus  ^ponde  (6)  ce  ne  fut  que  dans  l’édition  de  Stras- 
» Ud.  bourg  1 5 39.  que  l’anagramme  d'Alcuinus  fut  em¬ 

ployée. 

(b)  Annal.  Il  y  a  dans  le  fuplément  de  Moreri  un  article  de 
^34”»  Calvin  t  ré  mot  à  mot  de  l’Hilloire  du  Calvinif- 

me  de  Mr.  Maimbourg  3  ce  feroit  donc  ufer  de  re¬ 
dites  que  d’en  faire  ici  la  cenfure  3  on  la  trouvera 
dans  les  remarques  precedentes. 

(T)  Guy  Patin  nous  conduit  a  faire  ce  juge- 

(c)  Patin,  ment.]  ,,  Pour  (c)  Calvin  ,  je  luis  fort  bien 
lettre  14.  ,,  informé  du  mérité  de  fon  elprit.  Il  y  a  long- 
édition,  &  ”  te™s  Sl,e  M°nl'lcur  ^  arùa  me  l’a  hautement 
39.de la  z.  jjloiié,  je  n’avois  alors  que  20.  ans.  Jofeph 

„Scaliger  dif  it  que  Calvin  avoit  été  le  plus  bel 

(d)  Je  ne  ,,  efprit  qui  eût  paru  depuis  les  (d)  Apôtres  .  .  . 
^ueScali  Jamais  h°mme  ne  fut  Ci  favantdans  l’Hiftoire 
ger/e /oit  »  Ecclefiaftique  que  Calvin.  A  l’âge  de  22.  ans 
fervi  îl'une  „  il  etoit  le  plus  favant  homme  de  l’Europe.  Je 

exprefion  fus  un  jour  ^  un  fcftjn 

d’un  de  nos  Doctorats , 
pre^&qui «  011  un  ùc  nos  vieux  Docteurs  nommé  Balin , 
fuppofe  que  difoit  que  Calvin  avoit  fallifié  toute  l’Ecriture 
les  AP°‘™S  5j  Sainte ,  mais  j’entrepris  ce  bon  homme,  que 
°beaux  ef-  ”  Ie  iendis  li  ridicule ,  que  Monlieur  Guenaut  le 
prits ,  ce  »  jeune  qui  étoitprèsde  moi,  me  dit  que  je  le 
qui  ejl  „  poulfois  trop ,  6c  que  j’culfe  pitié  de  fon  âge 
très  faux.  pa  foiblefTe.  Jean  de  Monluc  Evêque 

,,  de  Valence  difoit  ordinairement  que  Calvin 
„  avoit  été  le  plus  grand  Théologien  du  mon- 
„  de.  N’ayez  pas  peur  qu’on  en  dife  autant  à  Ro- 
„  me.  „ 

(  V  )  Compofée  par  Papyre  Maffon  a  été  ren¬ 
due  publique.  ]  Patin  nous  aprend  cette  parti¬ 
cularité  dans  la  lettre  qu’on  vient  de  citer.  Pour 
Papyre  Maffon  ,  dit-il  ,  il  en  a  écrit  la  vie  a 
part ,  que  le  frere  de  l'Auteur  qui  etoit  un  Cha¬ 
noine  me  donna  en  1619.  mais  depuis  comme  on 
imprima  ici  un  Recueil  des  Eloges  de  Papyre  Maf¬ 
fon ,  j'obtins  avec  peine  que  cette  vie  y  fût  ajoutée. 
Le  Libraire  en  avoit  demandé  avis  aux  Je  fuites } 


qui  le  lui  avoient  défendu  :  mais  neanmoins  il  me 
crut  ,  quand  je  lui  dis  que  cette  addition  feroit 
mieux  valoir  fon  livre.  Le  texte  de  cette  remar¬ 
que  montre  clairement  que  je  n’ai  pas  été  fort  do¬ 
cile  envers  Monlieur  Varilias.  J’ai  examiné  at¬ 
tentivement  tout  ce  qu’il  dit  de  la  vie  de  Calvin 
imprimée  avec  les  éloges  de  Papyre  Maflon ,  6c 
je  n’ai  pas  trouvé  que  cela  pût  balancer  le  témoin 
gnage  de  Guy  Patin.  Mon  lefteur  jugera  s’il  lui 
plaît  de  ma  conduite ,  après  avoir  comparé  le 
paflàgede  Monfr,  Varilias  avec  les  notes  qui  fui— 
vront. 

„  Balefdans  ( e )  a  fait  imprimer  les  éloges  de  Examen 
,,  Papyrius  Malfo ,  &  y  a  inféré  une  vie  de  Cal-  Paf‘ 
»  vin  3  parce  que  l’ayant  trouvée  entre  les  pa-  Mr.  Varil- 
,,  piers  de  cet  Auteur ,  il  s’imagina  quelle  étoit  las  con- 
„  de  lui.  Son  aveuglement  ell  d’autant  moins  jj™®1  ,a 
,,  fupportable ,  que  la  maniéré  dont  elle  eft  écri-  ]ean  Cal- 
,,  te  efl  tellement  differente  de  celle  des  au-  vin  par 
„  très  Ouvrages  de  Maflon  ,  qu’une  médiocre  PaPyre 
„  connoiffancc  de  la  langue  Latine  fuflît  pour  MalIon‘ 

,,  s’en  apercevoir  d’abord.  Mais  je  ne  puis  af-  ^  Varjl_ 
„fez  m’étonner  que  le  célébré  Sponde  Evcque  las  Préfacé 
„  de  Pamiers  fe  foit  laifle  tromper  par  Balefdans ,  dti  ]• ,omt 
,,  qui  croyoit  que  Maflon  fût  Auteur  de  cette  ^ 

,>vie,  «Se  ait  mieux  aimé  déférer  au  jugement  refie. 

„  d’autrui  qu’au  lien  propre.  J’ai  apris  de  Mef- 
„  fleurs  Dupuy  qu’elle  avoit  été  compofée  par 
,,1’illuflre  Jaques  Gillot,  Confeiller  Clerc  en 
„  la  Grand- Chambre  du  Parlement  de  Paris, 

„  qui  eut  tant  de  part  dans  les  Ouvrages  des 
,,  beaux  esprits  de  fon  tems  ,  fans  y  vouloir 
,,  être  nommé  3  6c  certes  cette  vie  me  paroît 
„  tout  à  fait  digne  d’un  fi  grand  homme.  Elle 
„efl  un  chef-d’œuvre  en  fon  genre  ;  6c  fi 
„  nous  en  avons  de  plus  longues  ,  nous  n’en 
„  avons  pas  de  mieux  travaillée,  ni  de  plus  fou- 
„  vent  retouchée.  Elle  ne  m’a  pas  neanmoins 
„ beaucoup  fervi 3  parce  quelle  s’attache davan- 
„  tage  à  réfuter  ce  que  le  Jurifconfulte  Balduin 
„  (5c  le  Théologien  Veftfalius  reprochent  à  Cal- 
„  vin ,  qu’à  raconter  le  detail  de  fes  aftions.  „ 

Voilà  le  paflàge  de  Monfieuf  Varilias ,  &  voici 
mes  notes.  I.  Cette  vie  de  Calvin  ne  fut  point 
trouvée  parmi  les  papiers  de  Maflon  par  Balef- 
dens  :  nous  avons  ouï  Monfieur  Patin  qui  aflure 
que  ce  fut  lui  qui  la  fournit  au  Libraire ,  6c  qui  le 
follicita  de  la  joindre  aux  Eloges  de  Papyre  Maf¬ 
fon.  Ce  n’eft  pas  le  tout  3  le  frere  de  Papyre 
Maflon  avoit  fait  prefent  de  cette  vie  à  Guy 
Patin  ,  (5c  ne  doutoit  point  que  fon  frere  ne 
l’eut  compofée  :  il  y  joignit  même  certaines 
chofes  qu’il  avoit  aprifes  par  tradition  pendant 
qu’il  étoit  Chanoine  d’Angoulcme.  1 1.  La 
maniéré  dont,  cette  vie  efl  écrite  n’efl  diffe¬ 
rente  de  celle  des  autres  Ouvrages  de  Maflon, 
que  comme  les  vies  doivent  être  différentes  des 
éloges.  Si  Monfieur  Varilias  avoit  comparé 
avec  cette  vie  de  Calvin  celles  de  Charles  I  X. 
de  Dante ,  de  Pétrarque ,  de  Boccace  que  Maf¬ 
fon  a  compofées,  je  fuis  fûr  qu’il  les  eût  trou¬ 
vées  très-conformes.  Vous  voyez  dans  les  unes 
6c  dans  les  autres  la  même  divifion  des  matières 
A  a  a  a  a  6c  des 


738  CALVIN.  CAMALDOLI. 

*nltttn.  fauroit  la  lire  Tans  fe  moquer  de  ceux  qui  ont  été  allez  étourdis,  pour  accufcr  ce 
w- *'■  Miniftre  d’avoir  aimé  le  bon  vin ,  b  bonnechere,  l’argent,  &c.  Des  Satiriques 
t  rtan»  aJroits  feraient  convenus  qu’il  étoit  fobre  par  tempérament ,  &  qu’il  ne  s’étoit 
cwi'hÎ/i.  point  fondé  ( X )  d’amaflèr  du  bien.  Ceux  qui  voudront  voir  une  ample  & 
i.tcar.  ctirieufe  nidification  de  ce  grand  homme ,  n’ont  qu’à  lire  ce  que  Mr.  Drelincourt 
Miniftre  de  Charenton  publia  fur  ce  fujet  à  Genevel’an  1667. 

CAMALDOLI  (Ambroise  de)  Ambrojitts  Camaldulenjîs ,  ainft 
1  ‘  nommé  parce  qu’il  étoit  Abbé  General  de  l’Ordre  de  Camaldoli,  a  été  un  des 

favans  hommes  du  XV.  fiecle.  11  naquit  auprès  de  Florence,  à  Tortico  petite 
V1ne  *  dc  la  Romandiole,  &  il  apnt  le  Grec  fous  Emanuel  Chryfoloras  f  qui 
]>enfejgnojt  j  Venife.  11  entra  dans  ^  l’Ordre  de  Camaldoli  à  l’âge  de  14. 
X, J-.,;, ans,  &  il  en  obtint  le  Generalat  en  1431.  Il  y  avoit  déjà  eu  d’autres  emplois, 
nommt  '  St  y  4.  avoit  vécu  pendant  30.  ans.  Le  Pape  Eugene  I V.  qui  le  confideroit 
mit  Emtt-  beaucoup  l’envoya  au  Concile  de  Bâle,  &  eut  lieu  de  fe  loiier  de  fon  zèle  pour 
hTielm.  le  maintien  de  l’autorité  du  Siégé  de  Rome.  Ce  General  continua  à  témoigner 
t“>s  frr-  ce  même  zèle  dans  le  Concile  de  Ferrare,  &  dans  celui  de  Florence.  11  y  dilpu- 
ySgmpu-t a  fortement  contre  les  Grecs.  11  harangua  en  Grec  à  Ferrarejean  (i  Paleolo- 
cltïïî'  "ue  Empereur  de  Conftantinople  l’an  1437.  &  fitavoüer  aux  Grecs  y  que  per- 
Finr.fia.  lonne  n’entendoit  leur  langue  aufli  bien  que  lui  parmi  les  Latins.  Ce  fut  lui 

10.  c.  s.  que 


(a)  Sic  A 

enim  Bai-  &  des  chapitres»  le  meme  ftile»  le  meme  ge- 
duinus  nje  ^  les  memes  manières.  Cela  joint  au  temoi- 

mTuCjCm°r  gnagQ  formeI  &  Precis  de  Guy  Patin  ’  fu®roit  a 

Jure  Civi  me  faire  croire  ou  que  Meilleurs  Dupuy  fe  font 
ii.  P  +18.  trompez ,  ou  que  Monlieur  Varillas  ne  s  eft  point 
(è)  Voyez  exactement  fouvenu  de  ce  qu’il  leur  avoit  oui 
reloge  de  dire.  Mais  j’ai  encore  une  raifon  bien  pref- 
Bau.ioMtn  fante>  L’Auteur  de  cette  vie  de  Jean  Calvin 
^tîe'papyre  avo't  étudié  le  droit  (4)  fous  Baudouin.  Cela 
Maffon  convient  parfaitement  (6)  à  nôtre  Papyre  Maf- 
foni  &  ne  convient  pas ,  cemefemble,  à  l’il- 
(c)  I pn  fi-  lufhc  Monlieur  Gillor.  On  lit  dans  cette  vie  (f) 
lcnrium  que  Baudouin  fit  taire  Calvin  »  6c  que  ce  fut 
BaMuinus  un  {J|cnce  bien  douloureux  pour  ce  dernier. 
Îultusîm-  Ce  que  Papyre  Ma  film  (d)  remarque  dans  1  c- 
pufuitfc-  loge  do  Bau Jou in  fe  raporte  merveilleufement 
ni>  n™g"°  à  cela.  1 1 1.  Balefdens  6c  Sponde  ne  font  donc 
Calvin!  •  point  à  Warner,  d’avoir  cru  que  cette  vie  venoit 
pag.  +, de  la  plume  de  MalTon.  1  V.  Elle  ne  mente 
point  les  louanges  que  Monlieur  Varillas  lui  pro- 
(.Obérant  ^  j.£n  fjis  juges  tous  CCUI  fe  connoif- 


Calvinum 
nullius 
linguam , 
ftylum , 
eruditio- 
nem  ma- 
gis  hor- 
ruifie 
i  hu- 


fentences  fo;tes  de  productions.  V.  Elle  ne 
s’attache  point  du  tout  à  réfuter  ce  que  le  j Utrif- 
con fuite  Bdduin  &  le  Théologien  Veftfalius  repro¬ 
chent  à  Calvin.  Ce  Jurifcon fuite  y  eft  cite  fort 
fouvent  fans  y  être  contredit»  car  au  contraire 
uam  nu-  defeription  qu’on*  y  fait  de  1  humeur  chagrine  » 
jus  Atre-  emportée  &  arrogante  de  Calvin  eft  (e)  apuyee 
bâtis.  Pag.  {jjj.  |e  témoignage  de  Baudou  n.  De  forte  qu  on 
1^z‘  ne  paît  comprendre  de  quelle  maniéré  Monlieur 
(?)  Voyez  Varillas  lit  un  livre  :  il  eft  le  feul  homme  du 
l*  bave 
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monde  qui  apres  avoir  lu  cette  vie  de  Jean 
Calvin  ,  puiflè  dire  que  la  principale  chofe  que 

r  l’on  s’y  foit  propofee  eft  de  réfuter  ce  Jurifcon- 

( f  )  Ac-  .  ‘  11 

cumulan-  ,  ,,  - 

dis  fcilicet  (X)  Et  quil  ne  s'etoit  point  Joitae  d  anujjer 
opibus  fa  yietJ'  j  Qu’un  homme  qui  s’étoit  aquis  une 
cujusbôna H  grande  réputation ,  &  une  fi  grande  autorité 
o  ni  nia  ca-  n’ait  eu  que  cent  écus  de  gages  ,  &  n'en  ait 
ré  etiam  pas  (f)  voulu  avoir  davantage ,  6c  qu’après  avoir 
divendita  y^  jufqu’a  l’âge  d’environ  55.  ans  avec  tou- 
bliothcca  te  forte  de  frugalité ,  il  ne  lai(Te  à  fes  heritiers , 
vix  tre-  _  s 

ccntos  aureos  sequarant»  ut  non  minus  cite  quam  vere  calurn- 
niam  iftam  longe  impudentilïimam  refellens  hæc  verba  ufuvparit 
(in  Prtfat.  i,i  Comjnent.  in  PfAm.  )  Me  non  efïe  pçcuniofum  fi 
quibusJam  vivus  non  perluadeo,  mors  tamen  oftendet.  Tefiari 
cerre  porclt  Senatus,  quum  perexigua  effent  ejus  ftipendia,  tan¬ 
tum  abfuifie  ut  in  iis  non  acquiefceier ,  ut  ampliora  etiam  oblaca 
pertinaciter  reeufarit.  Bezn  in  vita  Calvini  p.  387.  fnb  fin. 


y  compris  fa  Bibliothèque,  que  la  valeur  de(,?)Idtan- 
trois  cens  écus  ,  eft  une  chofe  fi  héroïque,  dem.Ar- 
qu’il  faut  être  ladre  d’efprit  pour  ne  b  pas  ad-  f^con. 
mirer.  C'eft  une  des  plus  rares  victoires  que  ceflerunt, 

b  vertu  &  la  grandeur  d’ame  puiflênt  rempor-  ea  ta™eQ 
D  ,  Â  •  ‘  conditio- 

ter  fur  1a  nature,  dans  ceux  meme  qui  exercent  ncutjus 

le  Miniftere  Evangélique.  Calvin  a  laifiê  des  civitatis 
imitateurs  pour  ce  qui  eft  de  b  vie  aétive ,  zê-  honora- 
lée ,  afte&ionnée  au  bien  du  parti  :  ils  em-  ^0^° 
ployent  leur  voix ,  leur  plume,  leurs  pas  ,  leurs  nUm  coq- 
fol licitations ,  à  l’avancement  du  régné  de  Dieu  3  tuleranc 
mais  ils  ne  s’oublient  point  eux  mêmes  ,  6c  ils  ^tum& 
font,  ordinairement  parlant,  un  exemple  que  l’£-  præbendæ 
glife  eft  une  bonne  mere ,  au  fervice  de  laquelle  qu  im  vo- 
on  ne  perd  rien  :  ils  vérifient  b  doctrine  de  Saint  cant  a"’ 
Paul ,  que  b  pietc  a  les  promelles  de  b  vie  pre-  tus  retjne. 
fente,  6c  de  celle  qui  eft  â  venir:  en  un  mot  ret  ;  quo- 
Dieu  répand  de  telle  forte  fa  benediéiion  fur  la  run|  'hud 
vigilance  avec  laquelle  ils  prenent  foin  de  leurs  Caivfnûs , 
affaires  domeft  ques  ,  qu’on  les  voit  jouïr  de  utud  vero 
penlîons  confi  lerables ,  6c  biffer  un  bon  patri-  ut  accipe- 
moine  &  de  bons  établiffemens  à  leurs  heritiers. 

Ils  diftribuent  des  aumônes ,  ils  font  de  gran-  t-o  extor- 
des  charitez ,  cela  n’eft  pas  difficile  3  on  les  rend  queri  po- 
depofitaires  6c  non  comptables  des  fommes  que 
d'autres  deftinent  à  des  œuvres  pies.  En  un  nus 
mot  un  teftament  comme  celui  de  Calvin ,  un  opes  cma- 
definterefièraent  comme  le  fien  eft  une  ebofe  tout  Set* 
à  fait  rare ,  &  capable  de  faire  dire ,  Non  ïnvenï  *aj 
tantum  fidem  in  ifraél ,  à  ceux  qui  jettent  la  vue  15-41. 
fur  les  Philofophes  de  l’ancienne  Grece.  Lors 
que  Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Strasbourg  (h) 
pour  retourner  âGeneve,  ils  lui  voulurent  con-  ^  7‘ 
tinuer  fa  bourgeoifie  ,  6c  le  revenu  d’une  Pre-  varil- 
bendequi  lui  avoit  été  afligné  :  il  accepta  leurs  /«,  Hift. 
offres  quant  au  premier  point  ,  mais  non  pas  ^  iherrfie 
quant  au  revenu  (£).  Il  avoit  amené  l’un  de l°'7> 
fes  freres  à  Geneve ,  6c  il  ne  fongea  point  à  l’a¬ 
vancer  aux  honneurs ,  comme  feraient  d’autres  jt 
s’ils  avoient  le  même  crédit  que  lui.  11  prit  n'm  mn 
foin  à  la  vérité  de  l’honneur  de  fa  famille; 
il  travailla  (h)  à  le  dégager  d’une  femme  qui f0„ges  ' 
commettoit  adultéré  ,  5c  à  lui  obtenir  b  per-  groffien 
million  d’en  prendre  une  autre  ;  mais  fes  pro- 
près  ennemis  raportent  (r)  qu’il  lui  fit  apren- 
dre  le  métier  de  relieur  de  livres  qu’il  exerçu  Mr.  Dre. 
toute  fa  vie.  Prenez  garde  à  cette  note  marg;-  “Vf"  * 
nale  (O- 
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que  le  Pape  Eugène  dépêcha  à  ceux  de  Florence,  afin  de  leur  Faire  agréer  que  *»*««« 
Je  Concile  de  Ferrare  fût  Transféré  dans  leur  ville.  Il  obtint  ce  que  le  Pape  fou- m' 
hairoit  *,  &  il  fut  choifi  pour  drefiêr  le  formulaire  d'Union  entre  l’Eglife  La-  +  AV 
Une  &  l’Eglife  Greque.  Sguropulus  l'accufe  non  feulement  d’une  extrême  par- 
tiahté  pour  le  Pape,  mais  f  aulfi  d’hypocrifie  (A),  &  de  fourberie  Ambroi-'"’-’5^ 
le  fut  le  diftnbuteur  des  petites  fommes  que  le  Pape  donnoit  aux  Grecs  indigens.  3<  ’ 
Il  alfembla  J  une  nombreufe  Bibliothèque  dans  le  Couvent  de  Sainte  Marie  des"’1 
Anges  où  il  demeurait ,  &  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  beaucoup  de  livres, 
comme  ceux  de  Denys  l’Arcopagite  T)e  cœlefh  Hierarchia ,  ceux  de  Manuel  vir,ete- 
Calecas  contre  les  erreurs  des  Grecs,  la  vie  de  St.  Chryfoftôme  par  Palladius , 
le  Theophrafie  (j5)  d’Enée  de  Gaza ,  le  Pré  fpirituel  de  Jean  Mofchus  ,  St  81  Pie,a‘is 
Jean  Chmaque,  plufieurs  Sermons  de  St.  Ephrera ,  &c.  On  dit  J.  que  Gérard 
Voilius,  Prevoc  de  Tongres,  a  fait  un  infigne  coup  de  plagiaire  à  l’égard  defid-  7- 
cette  derniere  traduûion.  Ambroife  ne  fe  contenta  pas  de  traduire  les  Ecrits  de  " r '  “ 
plufieurs  Peres  de  l’Eglife,  il  voulut  aulfi  éprouver  lès  forces  fur  les  Auteurs*  7«*« 

I  ayens;  il  en  choilit  un  qui  n’étoit  pas  des  plus  traitables,  je  veux  dire  Dio^enc  ,hi- 
Laërce ,  &  n’y  rcüfiit  fi  pas  fort  bien.  Quant  aux  Ouvrages  de  fon  cru ,  ils  con-  , 
li lient  en  une  Chronique  du  Mont  Caflin ,  en  une  Hilfoire  de  ce  qu’il  a  fait  pen-  m 
dant  qu’il  a  été  General  de  Camaldoli,  en  quelques  vies  de  Saints,  en  quelques 
Harangues,  en  un  Traité  üc  facramento  admnabilt  corporis  Chrijh ,  &c  Quel  $v‘y~u 
ques-uns  y  ajoutent  un  Traité  de  (C)  la  proceflion  du  St.  Efpnt.  Comme  il 
avoit  écrit  un  fort  grand  nombre  de  lettres  ,  Cofme  de  Medicis  y  qui  l’avoit  c“,inf“r 
eftimé  très-particulieremcnt ,  les  fit  railèmbler  en  un  volume  par  un  Moine  de  S* 
Camaldoli.  Ce  volume  n’a  point  été  encore  publié  ;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  Nd"-  * 
de  Florence;  on  le  fait  efperer  avec  des  notes  de  Nicolas  Bartholini,  qui  nousâpïd' 
a  déjà  donné  \' Hodoeponcon  d’Ambroife;  Ouvrage  qui  fait  également  voir 
(®)  que  l’Auteur  étoit  honnête  homme,  &  qu’il  vivoit  dans  un  fiecle-  très-cor- 

rompu. 

y  Hodoe - 


(  A  )  Mais  auffi  d’hypocrifie  &  de  fourberie.  ] 
U  n’y  a  gucres  de  gens  qui  n’ayent  parle  de  cet 
Auteur  fur  un  autre  pied  :  on  trouve  dans  fes 
Ouvrages  certains  caradcres  qui  réfutent  cette 
mcdifance  de  Sguropulus  ^  mais  en  tout  cas  il 
certain  que  l’un  des  plus  fatiriques  Ecrivains 
hic  ^  ^on  teros  a  rendu  un  témoignage  authenti- 
quod  raro  filie  à  la  bonne  foi  de  nôtre  Ambroife.  Jepar- 
evenic.  Je  de  Pogge  Florentin.  Voici  ce  qu’il  dit  dans 
triftiriaS  un  ^’a*°gue  contre  les  hypocrites  ,  où  il  frap- 
fandus,  Pe  a  droit  &  à  gauche  une  infinité  d’hommes 

femper  illuftres.  Qtiid ,  Carolus  inquit ,  de  nofiro  Am- 

fuav^at  brofio  judica  us?  réel  une  antortuofa  pbïlofopbaba- 
que  fere-  tnr  vta  ?  Nimquid  vobis  hypocrifim  redolcbat  ?  Ne- 
nus,  ita  quaquam ,  H ieronymus  inquit ;  fuit  emm  viropti- 
fivore*  *  mco  ju^lc,°  ac  probatiffimus ,  qui  in  fuo  Cceuo- 

comentio-  ^,0  bteris  deditus  tnulta  fcripftt  magna  cuin  lande 
neque  ut  &  doclrina.  Summa  certe  fuit prœditus  bumani- 
cum  Vallæ  tate  xc  virtute.  Laudo  vitam  tllius ,  Carolus  inquit , 
réconcilia,  &  exiflimo  extra  hypocrifim  fuijfe ,  &c.  Le  P. 
rc  conarc-  Nicolas  Bartholini  cite  ce  pafiâge  à  la  fin  de 
tur,  cos  l’Hodocporicon ,  8c  nous  avertit  que  ce  Dialogue 
planeV  Pog§c  ctre  mis  fous  la  preffe  parles 
teratos,  Joins  de  quelques  François,  aux  inflances  def- 
««que  quels  Monfr.  Magliabecehi  ne  l’avoit  pu  refufer. 
ftîânos  vi-  Paul  Jovc  3U*  quelquefois  dit  plus  de  bien  que 
deri  dice-  de  mal  de  ceux  dont  il  fait  l’éloge,  reconoît  que 
ret  qui  le  General  (a)  de  Camaldoli  par  un  bonheur 

fimuhate  pcu  commlln  a110!1:  joint  enfemble  la  fainteté, 
iacro-  (Sc  la  gayeté,  8c  qu’il  avoit  l’ame  fi  repurgée 
fanflum  d’envie ,  8c  de  l’efprit  de  contradiction ,  que  vou- 
décuï11"1  îant  rcconciIier  le  Pogge  avec  Laurent  Valle , 
probrofis  ^  ^cur  déclara  qu’ils  n’agiffoient  ni  en  verita- 
libellisim-  blés  hommes  de  lettres,  ni  en  Chrétiens ,  puis 
portune  qu’ils  deshonoroient  la  dignité  des  fciences  par 
rent.  jo.  Jcurs  ecnts  Jatinques. 

vius  elog.  (B  )  Le  Tbeophrafte  d’Enée  de  Gaz.a.  ]  Je 
C*P-  1 1  •  ne  lai?  une  remarque  fur  cette  verfion ,  qu’afin 


d  avoir  lieu  de  dire  que  nôtre  Ambroife  fit  un  Ambrof. 
voyage  dontpeudegens  ont  parlé.  Je  dis  donc/"4/»- 
qu’il  alla  à  Conllantinople  avec  Guarin  &  Philel- 
phe ,  pour  fe  perfeâionner  dans  le  Grec,  &  qu'en 
revenant  de  cette  courte  il  paffa  par  Hic  de  Chio  , 
ou  Andreolo  Julliniani  qui  aimoit  les  fciences  &,(Æ  n),'~ 
les  Savans ,  reçut  cette  petite  troupe  de  voyageurs  Defj‘catei- 
avec  toute  forte  d  amitié.  Ambroi  'c  pour  lui  te-  rE  A’ah- 
moigner  fa  reconnoiffance  lui  dédia  la  traduflion  .7“A 
d’Eneede  Gaza  (4).  P’- 

(C)  Un  Truite  [ur  U  proceffion  du  Saint  If- à'Andna- 
piif.  ]  Voilius  (  c  )  après  avoir  remarqué  que  ‘ù’  " G  !i!e 
Pofevin  ,  &  rritheme  ,  tk  quelques  (d) 
très  attribuent  au  General  de  Camaldoli  un  li-*»,  mu 
vre  touchant  le  St.  Efpnt,  ajoute  qu’il  Pénible’"’"  *  E’e- 
qu’ils  ayent  pris  pour  un  Ouvrage  de  ce  Ge-^'  ,f'3F 
neral  ce  qui  n’eil;  qu’une  traduftion.  Monfr,  fTpur, 
Whai  ton  qui  a  écrit  long  tems  depuis  Voffius  j  Dedicatoi- 
ne  laifle  pas  de  donner  ce  livre  en  original  à  7  t*  Tra~ 
Ambroife.  Il  lui  donne  auffi  en  la  meme  qua-  '  *Ur' 
lite  I  Ouvrage  contra  vituperatores  mon  a  fie  &  vitœ ,  (c)  De  Hif- 
qui  eft ,  dit-il ,  ( e )  entre  les  manuferits  de  la  Bi-  tor ■  Lat • 
bliotheque  de  Sainte  Juftine  à  Padouë  ,  8c pag' ss6, 
duquel  Bellarmin  ni  Pocciancius  n’ont  point  -,  , 

fait  mention.  Mais  je  ne  doute  pas  que  cet  tllZ  & 
Ouvrage  ne  foit  la  verfion  des  trois  livres  de  Bellarmin 
St.  Chryfoftome ,  adverfus  vitœ  monafticœ  v\tupc-font  de  ce 
tatores,  laquelle  n  a  pas  étéomifepar  Volater-  nomP>re' 
ran  lors  qu’il  a  parlé  de  nôtre  Auteur.  Voyez  /,)  Ex 
auffi  le  P.  Labbe  (/)  dans  le  dénombrement  du  Thomafî- 
4.  tome  de  St.  Chryfoftome  félon  l’édition  den0' 

Paris  1614.  8c  la  Bibliothèque  de  Gefnerdans 
le  dénombrement  des  Oeuvres  du  meme  Pere 
imprimées^ a  Baie  l’an  1550.  Cet  Ouvrage  tra- 1.  1.  pag. 
duit  par  nôtre  Ambroife  eft  cotté  dans  l’une  &W 
dans  l’autre  de  ces  éditions. 

(  D  )  Qui  fait  egalement  voir  que  l’Auteur  étoit 
bonnete  homme ,  &  qu’il  vivoit  dans  un  fiecle  tres- 
A  a  a  a  a  z  (orront- 
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*  Etilarm.  rompu.  Ceux  qui  difent  *  qu’il  mourut  (£)  l’an  1490.  fc  trompent;  &  il 
Ea$'&  n  e^  8ueres  aParent  1ue  ceux  fiul  difent  qu’il  finit  fes  jours  à  Confiance  aycnc 
ihi  Phtl.  raifon. 


Labbe  ; 
liofman, 

Moreri,  corrompu,']  Ce  livre  eft  la  Relation  d’un  voya- 
^0Tiin’  gc  que  fit  Ambroife  en  divers  lieux  d'Italie, 
lannee  1431.  6c  1431.  Il  ctoit  parti  de  Ion 
Couvent  le  11.  Oélobre  1431.  pour  fe  rendre 
au  Chapitre  General  de  l’Ordre  de  Camaldoli. 
Ce  Chapitre  depofa  le  General ,  &  mit  en  fa 
place  nôtre  Ambroife  ,  cjui  vilita  en  fuite  plu- 
I leurs  Maifons  de  fon  Ordre.  Il  y  trouva  un 
furieux  relâchement  ;  il  y  avoit  tel  Monaftere 
de  filles  qui  étoit  un  vrai  bordel.  L’Auteur  ofe 
(•')  PaS-  4-  mieux  le  dire  en  Grec  qu’en  Latin  ,  (rf)  depre- 
hendi  ï'm.içjià\x  in  Uonafterio  commet  ari  non  San- 
étimoniales.  Il  tonna  contre  ce  defordre ,  l’Ab- 
befie  avoua  enfin  qu’on  ne  fe  gouvernoit  pas  bien 
dans  cette  Maifon  ,  mais  que  ni  elle,  ni  quelques 
autres  des  plus  âgées  11e  fuivoient  point  le  torrent. 

Il  ne  fut  pas  afiéz  fimple  pour  fe  contenter  d’un 
aveu  ainfi  tronque  ;  il  découvrit  toute  l’étcn- 
(b)  Pag.  duc  du  mal  ,  leur  défendit  de  recevoir  aucun 

2<5‘  Moine  ,  ni  aucun  Laïque,  &  les  menaça  de 

^  faire  râler  6c  brûler  leur  Cloître  fi  les  mauvais 
2p.  bruits  continuoient.  Apparemment  il  ne  lut 
pas  fi  heureux  ou  fi  adroit  a  l’égard  d’un  au- 
(J)  Pag.  tre  Couvent.  Il  en  avoit  mauvaife  opinion , 
3°.  O1  31*  &  U  crut  trouver  pas  fes  enquêtes  que  les  cho¬ 
fes  y  alloient  mieux  qu'il  n’avoit  penfc  ;  mais 
ceprafe-  aPr(-’s  f°n  départ  on  Faillira  qu’il  avoit  fait  une 
cretiora  fort  mauvaife  chaffe  ,  qu’il  (h)  n’avoit  point 
tradidi-  découvert  la  vérité  ,  6c  que  prefque  toutes  les 

îr'ur  Religieufes  y  étoient  de  franches  filles  deioyc, 

gare  ob  il-  otnnes  ferme  zroçvetc  eiveti.  11  en  lut  tort  afflige, 
lins  &  no-  quoi  qu’il  ne  crût  pas  que  fes  informations  euf- 
ftrum  ip-  fenc  été  f,  fort  éludées:  il  y  retourna,  6c  de- 
Monafte-  couvrit  qu’un  Prieur  avoit  débauché  une  lle- 
rii  hono-  Ijgieufe  ,  quis’écoit  évadée  en  fu  te  :  l’Abbcfie 
rem  no-  ]L1j  aVOüa  qu’elle  avoit  fait  un  enfant;  (r)  £ jus 
^  confeffone  fmplici  nnvov  ttoi^cw  eam  compenmus  : 
t £>  vi™  puis  il  fe  contente  de  dire  en  gros  qu’il  avoit 

a-tnxc-ixi,  trouvé  plulïeurs  chofes  qui  meritoient  correc- 
jurracull"' tio!1  '  rlur'"u  ’bi  ‘1““  tornaione  iipu  effnit  in- 
quibuf-  venimus.  Il  ne  trouva  pas  de  moindres  defordres 
dam-  dans  les  Couvons  d’hommes  :  il  y  en  (  d  )  avoit 
un  où  l’on  s’éto't  batu  à  coups  d’épées  6c  de 
?eg'  bâtons,  6c  où  le  Prieur  étoitaccufé  de  tant  de 
chofes  impures,  qu’il  ne  fut  pas  jugé  à  propos 
(*)  vifita-  d’en  venir  aux  procedures  juridiques.  L’in- 
vmus  ftruétion  du  procès  ,  6c  la  conviction  ducou- 
^-o-PaWc  fe  firent  le  plus  fecretement  que  l’on  put, 
naftcrii,  &  6c  apres  une  fentence  allez  douce ,  6c  quelques 
qux  de  il-  regjemcns  par  écrit  pour  l’avenir,  on  le  cenlu- 
lo-fama  ra‘‘cje  vjve  vojx  }  &  en  prefence  de  peu  de  te- 
vera  efle  moins  fur  fon  plus  grand  vice.  On  fe  garda 
depreheii-  bien  pour  l'honneur  du  Corps  de  laifièr  rien 
dimus ,  par  écrit  fur  cet  endroit-là  (e).  Quelquefois 
St  il  ofe  franchir  le  mot ,  fans  recourir  à  la  langue 
juvenem  Grcque.  Et  (f)  ex  milite  Dom'tni  &  ex  plcrif- 
ingetui^  ^ue  aills  perceperamus  Prostibuluai  illud  ejfe. 
quo^rip3  Deprebendimus  rem  opinione  etiam  deteriotem. 
iim  ora-  Dans  une  autre  occalïon  où  il  s’agifloit  de  decla- 
tioncm  rcr  que  fc  Prieur  d’un  Monaftere  avait  un  ba- 
muFpfl"  tarc^’  a’me  (5)  micux  fe fervir  du  mot  Grec 
5,-.  '  *  éiàf,  que  du  mot  Latin  jilius.  L’Abbé  de  la- 

Roque  (b)  loue  la  prudence  avec  laquelle  nôtre 
(O  7°urn-  Ambroife  exprima  ces  grans  defordres  en  une  lan - 
Jux*Aî  n  Sue  motns  conue  Clue  ltl  Latwe>  Pour  ne  lcs  tcndre  pas 
i68z.  [1  publics -j  mais  il  ne  faloit  pas  faire  cette  reflexion, 


fi  on  vouloir  concourir  avec  Ambroife  :  car 
ceux  qui  (auront  fa  précaution  tomberont  plus 
anément  qu’ils  n'auroienc  fait  fur  les  endroits 
chatouilleux  ;  ils  n’auront  qu’à  jetter  la  vue  fur 
les  mots  Grecs ,  ils  découvriront  dans  un  mo¬ 
ment  où  elt  le  gibier.  Trcs-peu  de  gens  font 
incapables  de  chercher  un  mot  dans  un  Diélio- 
naire  Grec,  lors  qu’ils  font  capables  d’enten¬ 
dre  un  livre  Latin.  L’exemple  que  ce  General 
raporte  (  i  )  de  la  force  de  la  lajoufie  eft  fin-  (0  Pag. 
gulier.  Un  vieux  Prêtre  amoureux  depuis 
long  tems  d’une  Abbefie ,  s’emporta  de  telle 
forte  1e  voyant  exclus  6c  fuplanté  par  fon  ri¬ 
val  ,  qu’il  fe  rendit  délateur  contre  cette  Non- 
ne  ,  6c  montra  plufieurs  lettres  files  qu’il  lui 
avoit- écrites.  Il  ne  paroifloit  point  par  ces  let¬ 

tres  que  l’AbbelTe  eût  fait  le  laut  ,  neanmoins 
Ambroife  les  garda ,  6c  les  lui  objefta  comme 
une  preuve  convaincante.  Elle  n’avoiia  point 
qu’elle  eût  forfait  à  fon  honneur,  mais  elle  ne 
difeonvint  point  d’avoir  reçu  les  lettres  de  l’im¬ 
pudique  vieillard.  Au  relie  ctt  Hodoeporicen 
a  été  publié  à  Florence  fur  un  manuferit  com¬ 
muniqué  par  le  fameux  Mr.  Magliabecchi  au 
Pcrc  Nicolas  Barrholini ,  Clerc  Régulier  de  la 
Congrégation  de  la  Merë  de  Dieu.  L’année  de 
l’imprdfion  n’eft  pas  marquée  dans  l’exemplai¬ 
re  dont  je  me  fers ,  mais  il  laut  qu’elle  foit  ou 
1680.  ou  1681.0111682.  Mr.  Wharton  avoit 
apparemment  un  exemplaire  où  le  titre  n’étoit 
pas  comme  dans  le  mien  ,  car  il  le  produit  ain¬ 
fi  :  (jQ  Hodœpoticon  ,  feu  deferiptio  uineris  Etige-  (k)  Ubi 
nii  Papa  aucloritate  anno  1431.  a  fc  pet  ItaliamfiP™’ 
fufcepti,  ut  corrupios  Monachorum  &  virginum  clau- 
ftralium  mores  emendaret.  11  n’y  a  rien  de  fem- 
blablc  dans  mon  exemplaire.  Je  ne  fai  point 
fur  quoi  Monfr.  l'Abbé  de  la  Roque  fe  fondoit , 
pour  croire  qu’il  y  avoit  déjà  eu  une  édition 
de  cet  Ouvrage ,  ék  qu elejltle  en  efi  beau .  11 

faut  avouer  qu’Ambroife  écrivoit  bien  pour  un 
homme  de  fa  profeffion  en  ce  tems-là:  mais 
ne  dilons  point  comme  Mr.  Varillas  (  l  )  qu’il  (/)  Anecà. 
traduifxt  la  Hiérarchie  attribuée  à  St.  Denys , Flor- 
avec  tant  d'éloquence  &  de  netteté  que  perfonne 1  +‘ 
na  pu  depuis  aprocher  de  fon  jltle. 

(E)  L’an  1 490.  fe  trompent.]  Premièrement 
s’il  avoit  vécu  jufques  à  l’année  1490.  il  feroit 
mort  à  I’âoe  de  103.  ans.  Or  s’il  étoit  par¬ 
venu  à  un  âge  fi  peu  ordinaire  ,  on  n’eût  point 
manqué  de  le  remarquer  quelque  part  dans 
cette  infinité  de  livres  qui  parlent  ou  de  lui , 
ou  des  Savans  qui  ont  fort  vécu.  Puis  donc 
que  perfonne  ne  le  remarque  ,  nous  pouvons 
conclure  qu’il  n’a  point  atteint  cette  vieillef- 
fe  (m).  La  preuve  qu’il  auroit  vécu  103.  ans  (a)  Voyez 
eft  prife  de  ce  qu'il  entra  en  Religion  à  l’âge  de  ^ 

14.  ans  ,  6c  qu’il  y  avoit  déjà  demeuré  30.  p article  de 
ans  ,  lors  qu’en  1431.  il  fut  député  nu  Cha -Contants. 
pitre  general  de  fon  Ordre.  Il  ledit  lui-même 
des  l’entrée  de  fon  Hodoeporicon.  En  2.  lieu 
l’Epitre  dedicatoire  de  fes  lettres  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  qui  ne  vivoit  plus  ,  6c 
nous  aprend  que  Cofme  de  Medicis  avoit  jette 
1  œil  fur  un  Moine  de  Camaldoli  pour  faire  le 
recueil  de  ces  lettres.  Ce  Moine  s’étant  aquit- 
té  de  la  commiftion  dédia  l’Ouvrage  à  Cofme 
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raifon.  Son  corps  repofe  dans  l’Oratoire  de  Camaldoli,  fans  épitaphe  ( F)  ni 
ornement.  Sa  vie  amplement  décrite  par  Auguftin  de  Florence,  fe  trouve  à  la 
tm  de  l’Hiftoire  de  l’Ordre  de  Camaldoli,  que  le  même  Auguftin  a  compofée 
en  trois  livres.  Le  P.  Labbe  s’eft  abufé  lors  qu’il  a  dit  *  que  cet  Auteur  avoir  fait  *  m 
trois  livres  fur  cette  vie  :  Mr.  Wharton  a  relevé  cette  faute.  f*P»- 

CAMDEN  (Guillaume)  l’un  des  plus  habiles  &  des  plus  illuftres 
hommes  de  fon  fiecle,  naquit  à  Londres  le  2.  de  Mai  i  y  yi.  d’une  famille  peu 
confiderable.  A  l’âge  de  quinze  ans  il  fut  envoyé  à  Oxford  II  y  étudia 
pendant  cinq  années  fans  (£)  s’y  faire  graduer,  &  puis  il  revint  à  Londres,  ou 

il 


de  Medicis.  Tout  cela  fuppofè  qu’il  fe  paffa 
quelque  année  entre  la  mort  de  l'Auteur  ,  6c 
le  tems  auquel  on  fit  l'Epitre  dedicatoire  de  fes 
lettres.  Or  on  la  fit  avant  l’année  1464.  qui 
fut  celle  de  la  mort  de  Cofme.  En  3.  lieu  ce 
ulfLi.  fut.  Pogge  Florentin  ,  à  ce  que  dit  (a)  Voffius, 
t“ï ■  qui  fît  l'Oraifon  firaebre  du  General  de  Camal- 
doli.  Or  Pogge  mourut  l’an  1459.  Il  s’en 
faut  donc  bien  que  ce  General  ait  vécu  jufqu’en 
1490.  Ce  que  dit  Voffius  que  Pogge  avoit 
etc  difciple  d’Ambroife,  m’eft  un  peufufpeflj 
car  il  faut  que  Pogge  ait  fait  figure  avant  qu’on 
parlât  d’Ambroife,  6c  il  étoit plus  âgé  que  lui. 
Il  commença  à  être  Secrétaire  des  Brefs  envi¬ 
ron  l’an  1407.  Il  étoit  homme  d’importance 
pendant  la  tenue  du  Concile  de  Confiance,  lors 
qu’il  fit  la  relation  du  fuplice  de  Jean  Hus  en 
(S)  Not.  in  1416.  6c  puis  qu'il  efi  mort  la  80.  année  de  fon 
nflLaf1  âgC  en  i.459;  ij  faut  qu’il  foit  né  l’an  1379.  Or 
pag.ziz.  -Ambroife  ctoit  encore  un  Moine  inconu  au 
tems  du  Concile  de  Confiance,  <5c  fanai  fiance 
(c)  Hodoe-  tombe  fur  l’année  1 386.  ou  1387.  Sandius  (  b  ) 
^r'of.fuû  3  eu.raifon  de  Penfer  que  Pogge  a  été  plutôt  le 
r°  ' *'*  f'  condifciple  d’Ambroife  dans  les  études  du  Grec , 
(</)  Excef-  flue  f°n  difciple  ^  mais  il  a  eu  tort  de  réfuter 
lu  è  vita  Voffius  quant  à  l’Oraifon  funebre  ,  puis  qu’il 
P'axne£-  fe  fonde  quoi  qu’avec  un  fi,  furlafauflè  fuppo- 
™us.  fition  qn’Ainbroife  a  vécu  jufqu’en  1490.  Je 
Obiit  val-  remarquerai  en  paflânt  une  faute  de  Moreri  ;  il 
dé  gran-  dit  avec  un  arrangement  retrogade,  qu’Ambroi- 
r!nc“nffi-fe  (c  tromatux  Conciles  de  Bâle  &  de  Confiance. 
tatis  opi-  Comment  juftifieroit-il  la  chofe  à  l’égard  du  der- 
nione.  nier  chef?  En  4.  lieu  le  Bartholini  ( c )  nous 
m*rton‘  aprend  que  le  Pape  Eugene  IV.  ayant  fu  la  mort 
(<>)  il  fut  no^lc  General  de  Camaldoli ,  en  fut  vive- 
füccejfeur  ment  touché.  Dum  cjus  primum  inaudita  mot - 
d' Eugene  te  fubita  vi  doloris  abreptus  in  lacrymas  &  aliquan- 
diu  q  troque  ingemifeens ,  cum  ex  nomme  vocare  non 
(/)  Varil-Ce^aret  ’  ,n  voces  idem'tdem  erumpens ,  A  m- 
iaj  Anecd.  BROSI,  &Ü  >  Huis  te  m‘hi  eripuit ,  quis  E  o 
de  Flot.  clesiæ  lumen  adeo  iutempefiivé  extinxit  ? 
fVbart.  ubi  Ce  Pape  fortit  de  ce  monde  l’an  1 447.  Si  A m- 
Jnfra'  broife  mourut  avant  lui ,  que  veulent  dire  tant 
(g)  Val.  ^  Auteurs  (  d  )  qui  s’accordent  à  remarquer  qu’il 
Curio  vécut  beaucoup  ?  Et  à  quoi  fongeoit  Paul  Jove , 
Pr*f.  in  en  difant  qu’  Ambroife  fut  admiré  d'Eugene  1  V. 
LaJrt!'  &  de  (c)  Nicolas  V  ?  Quelques-uns  (/)  veulent 
apud  Gefn.  Sue  1  un  &  1  autre  de  ces  deux  Papes  ayent  foncé 
Bibl.  fol.  à  le  faire  Cardinal.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ceux-là 
fe  trompent  qui  fupofent  (g)  une  liaifon  d’ami- 
(b)  Mon-  entre  lui  &  Politien ,  car  celui-ci  ne  vint  au 
fleur  de  monde  qu’en  1454. 

Larroque.  L'Imprimeur  en  étoit  là  lors  qu’un  (  b  )  de 
mes  amis  que  j’avois  plié  de  confulter  Atrgufii- 

{AmbrT“ma  m’a  fait  (avoir  qL1’on  y  vojt 

cap.  19.  que  ( 1  )  nôtre  Ambroife  mourut  le  21.  d’Ofto- 
bre  1439-  -lu  retour  du  Concile  de  Florence  au- 
(/.•)  Cap.  4.  quel  il  avoit  fouferit  j  6c  qu’il  (  kj  étoit  entré 


dans  l’Ordre  à  Page  de  14.  ans  6c  21.  jours ,  l’an 
mille  quatre  cens.  2.  Que  Dom  Thomas  de 
Mims  florentin  qui  a  publié  à  Florence  en 
1606.  le  Catalogue  des  Saints  de  l’Ordre  de 
Camaldoli,  dit  dans  la  page  45.  qu’Ambroife  le 
35.  General  mourut  en  1439.  Si  la  lettre  de 
mon  ami  fût  venue  un  peu  plutôt ,  mon  lec¬ 
teur  n’auroit  pas  écé  fatigué  des  4.  preuves  qui 
réfutent  ceux  qui  font  vivre  ce  General  jufques 
en  1490.  Je  me  ferois  contenté  fans  tous  ces 
raifonnemcns  de  placer  fa  mort  à  l’an  1439. 

Je  m  ctonne  que  Monfieur  Wharton  qui  a  eu  en 
main  1  Ouvrage  d  Auguftin  de  Florence  ait  fait 
fleurir  nôtre  Ambroife  l'an  1440.  &  qu’il  l’ait 
fait  vivre  encore  long  tems.  Voffius  qui  l’a 
fait  fleurir  l  an  145°'  n’a  point  vu  clair  dans 
cette  affaire ,  6c  il  n  a  pas  bien  cité  Jaques  de 
Bergame  qui  fait  mention  de  nôtre  Ambroife 
fous  1  an  1438.  &  non  pas,  comme  dit  Voffius, 
fous  l’an  1 449. 

(F)  Sans  épitaphe  ni  ornement.  ]  Dom  Ma- 
billon  indigné  de  voir  cela ,  marque  dans  fon 
voyage  d’Italie  (/)  la  reflexion  qu’il  fit  là-def- (/}  Mu. 
fus.  In  Oratorio,  dit-il ,  fcpultus  eft  fine  lapide  ftum  ital. 
&  titulo  magnas  ille  Ambrofixus ,  Camaldulenfium  u 
quondam  fummus  P rapofitus  ,  tum  cœnobitarum 
tum  eremitarum  qui  fub  Petro  Delphino  dtfeefito- 
nem  à  ctxnobitis  fecerunt.  Subit  indignait 0 ,  ut 
cum  {m)  Plinio  juniori  loquamur ,  tanti  viri  pofi  em\  p[;„ 
tôt  annos  reliquias  neglefiumqiie  cinerem  fine  titulo  lib.  O.e'pijl. 
fine  nomme  jacere ,  eu  jus  memona  orbem  terrarum  1 
glona  pervagata  eft.  Sed  potior  Ambrofii  apud 
Detim  gloria  efi  ac  memoria. 

(  ^  )  D’une  famille  peu  confiderable.  Son  pere 
natif  de  Lichfeld  dans  la  Province  de  Stafford 
vint  s’établir  à  Londres ,  8c  y  exerça  le  metier 
de  Peintre.  II  ne  laiffa  que  peu  de  bien  en  mou¬ 
rant  ^  de  forte  que  fon  fils  qui  étoit  encore  un  pe¬ 
tit  enfant ,  fut  entretenu  dans  la  maifon  des  Or-  . 
phelins.  Camden  dans  fa  grande  élévation  fut 
fi  éloigné  de  vouloir  fouftraire  à  la  conoiflance 
publique  l’obfcurité  de  fa  famille,  qu’il  laiffa  par  (»)  E//* 
Ion  teftament  une  coupe  (  n  )  de  vermeil  à  la  l6‘ 
Communauté  des  Peintres  avec  cette  inferip- 
ti°n ,  Gui,  Camdenus  Clarenceus ,  filius  Sampfio-  près  de  zo, 
nis,  Piftoris  Londinenfis  dono  dédit.  C’ étoit  une 
de  ces  coupes  dont  on  fe  fert  dans  les  repas  de  ,  . 
cette  Communauté  aux  affemblées  folennelles.  ^elU  dlf 
Camden  du  cote  de  fa  mere  apartenoit  à  une  an-  Curwens , 
cienne  (  0  )  Maifon  (  p  ).  ijfuë  de 

(  B  )  Sans  s  y  faire  graduer.  ]  Je  remarque  ^comtede’ 
cela  afin  d’avoir  occafion  de-  dire  qu’en  l’an  Northum - 
1588.  lorsque  fa  réputation  l'avoit  mis  au  def-  friand. 
fus  des  titres  de  Maître  es  Arts ,  que  l’Academie 
d  Oxford  a  coutume  de  conférer  à  ceux  qui  $ Camde 
ont  fourni  la  carrière  de  fept  années  ,  il  de-  „i ,  aurore 
manda  d’y  être  promu.  On  lui  répondit  qu’il  Thom * 
le  feroit  ,  pourveu  que  félon  la  coutume  il  fe  Smtlh9 
Aaaaa  3  prefen- 
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il  trouva  entre  autres  Patrons  Gabriel  &c  Geofroi  Goodman.  C’étoient  deux  frè¬ 
res  qui  ayant  conu  les  beaux  dons  de  Camden,  fe  firent  un  grand  plaifir  de  lui 
*  donner  les  moyens  de  les  cultiver.  L’un  *  d’eux  Doyen  de  Weftmunfter  lui 
donna  en  1  y  y  y.  la  fous-regence  f  de  l’Ecole  que  la  Reine  Elizabeth  avoit  fon- 
t  Regiæ  dée  dans  l’Eglife  de  Weftmunfter.  Camden  allez  grand  Humanifte  pour  s’a- 
ffthocii”  tlu*ter  «dignement  de  cet  empl°i ,  en  remplit  exactement  toutes  les  fondions, 
luttri  côl-  &  ne  laifta  pas  de  s’occuper  à  des  études  plus  relevées.  Par  inclination  naturelle 
legio  à  Ce-  j]  s’attacha  principalement  à  rechercher  les  annquitez  de  fon  pais;  6c  comme  la 
regini"11  beauté  de  fon  génie  &  la  profondeur  de  fon  jugement  lui  firent  bien-tôt  decou- 
FJizabethi  vrir  toute  l’étendue  de  ce  dcftèin,  6c  tous  les  iecours  qui  lui  étoient  neceflàires 
morte"1'"  Pour  y  redffir  »  il  tourna  toutes  les  penfées  8c  tous  lés  travaux  du  côté  des  pre- 
fimdati  paradis  de  l’Ouvrage  qu’il  meditoit,  C’étoit  l’Hiftoire  des  anciens  peuples  Brr- 
pôdidaf-"  tann><lues:  il  vouloit  traiter  à  fond  de  leur  origine,  de  leurs  mœurs,  6c  de  leurs 
ciium. . .  loix.  Il  étoit  neceflaire  pour  cela  non  feulement  qu’il  entendit  tout  ce  que  les 
oonftituu.  Grecs  6c  les  Latins  nous  ont  laide  concernant  la  Grande  Bretagne,  mais  aulli  l’an- 
in cienne  langue  de  cette  Ile ,  l’ancien  Breton ,  6c  l’ancien  Saxon.  Il  faloit  qu’il 
viu  Cutn-  examinât  les  anciens  Itinéraires  ;  qu’il  fouillât  dans  les  Archives;  qu’il  confultât 
“l'“  ^  '  une  infinité  de  vieux  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de  tout  cela;  les  diligences  6c 
fes  foins  furent  extrêmes,  8c  le  fruit  qu’il  en  tira  le  fut  aulli:  6c  comme  1a  réputa¬ 
tion  s’étoit  répandue  même  dans  les  pais  étrangers ,  tous  ceux  qui  favoient  juger 
des  choies  le  trouvoient  iïngulierement  capable  d’executer  ce  grand  dcfiêin,  6c 
l’y  exhortoient ,  8c  l’y  aidoient  chacun  félon  fes  lumières.  Il  voulut  conoitrc  par 
lui-même  la  iituation  des  lieux,  6c  il  n’y  eue  aucun  coin  en  Angleterre  qu’il  ne 
vifitât  Ibigneulement.  De  tous  ces  travaux  fortit  au  bout  de  dix  ans  la  Britan- 
nia  (C),  qu’il  fit  imprimer  à  Londres  en  l’année  i s  86.  Cet  Ouvrage  répondit 
à  l’efperancc  que  les  Savans  en  avoient  conçue  ;  il  fut  fi  bien  débité  qu’il  falut  le 
rimprimer  l’année  fuivante ,  8c  qu’outre  les  éditions  d’Allemagne,  on  peut  encore 
4  smitb.  compter  celles  d’Angleterre  de  l’an  iç.  1590.  1594.  1600.  6c  1607.  Ceux  qui 
,4  f-7s-  conoident  la  nature  de  cette  forte  d’Ouvrages,  n’ont  pas  beloin  qu’on  les  aver- 
tiflè  que  toutes  les  (  T) )  nouvelles  éditions  dcvenoient  meilleures.  Le  grand 

luccés 


prefentât  à  la  prochaine  alTemblce  de  l’Aca¬ 
demie.  Il  n'eut  pas  le  teins  d’y  aller.  Mais 
.9  Ex  eo-  en  1613.  il  comparut  à  l’Academie  ,  y  étant 
clew  Tho-  a]lé  p0ur  a iTiftcr  aux  honneurs  funèbres  de 
Tti" p'™1]0  Thomas  Bodlcv  ,  6c  il  reçut  le  titre  de Maî- 
-7-  tre  és  Arts.  C’étoit  un  grand  honneur  pour 
(S)  Mr.  l’Academie  qu'un  homme  de  cet  âge  ,  6c 
Smith  fait  Je  cette  réputation  ,  fouhaitât  d’avoir  ce  de- 

tîsr  g- o).  .  . 

que  Philip-  (c)  La  Britannia  qn  il  jir  imprimer  en  lan- 

pe  sidnei  née  1586.]  Par  cette  date  on  réfuté  ceux  qui  di- 
eriC0‘l>A,  ^enC  clue  Jaclucs  donna  ordre  à  Guillaume 
&îui  Camden  de  décrire  l’Angleterre.  Cette  deferip- 
fit  ojfre  de  tion  fut  imprimée  cinq  lois  de  fuite  à  Londres 
fon  amine.  avant  ]a  m0rt  de  la  Reine  Elizabeth.  Il  ne  pa- 
lag’  IO-  roît  point  que  cette  Princeffe  foit  entrée  dans  le 
*  Monfr.  <ieflèin  de  l’Auteur  :  il  fut  poulie  à  ces  rechcr- 
spr.it  pu-  clics  par  le  goût  ou  par  le  tour  naturel  de  fon  ge- 
blta  en  nje  t  &  il  employa  fes  pas  &  fes  veilles  à  execu- 
’unhlrit  ter  fon  plan,  fans  qu’il  paroi  Hê  (  b) ,  comme  je 
contre  la  l’ai  déjà  dit ,  que  la  Cour  lui  eût  donné  quelque 
relation  de  commiffion  fur  ce  fujet,  ou  quelle  lui  eût  pro- 
Sorhere  ,  j  quelques  gages.  11  y  a  donc  une  faute  dans 

lequel  écrit  l  l  b  b  m  J  . 

a  été  ira-  R  pallnge  que  je  vais  citer:  je  le  raporterai  un 
dnit  en  peu  au  long,  parce  qu’il  contient  un  éloge  qui  ne 
François,  pCUC  p3S  être  fufpcét  :  on  fe  fouvient  des  juftes 
mentfpar  plaintes  *  que  la  Relation  de  Sorbiere  fit  poull'er. 
le  Traduc-  „  (c)  L’Angleterre  efl  le  païs  du  Monde  le  mieux 
UHr •  „  connu  ;  parce  que  Cambdenus  par  ordre  du 

„  Roi  Taques  en  fit  une  defeription  ,  à  laquelle 

(  c  )  Sor-  J  *  .  r  ,  1  ,  1  r  ■ 

b,ere,rela-y>él  employa  plulieurs  années  de  voyages  laits 
tion  d"  An-  „  tout  exprès.  Il  fuivit  le  cours  des  rivières ,  & 
gleterre  p  „  decrjvjc  a  droit  &  à  gauche  tout  ce  qu’il  ren- 
de  HolUm-  11  contra.  Il  fit  plufieurs  courfes  dans  le  plat 
de  1666.  „  païs ,  pénétra  les  forefts  ,  &  traverfa  les  mon- 


„  tagnes.  De  forte  qu’il  découvrit  ce  qu’il  y 
„  avoit  à  remarquer,  plaça  exactement  jufques 
,,  aux  moindres  Chailcaux  ,  tk  raporta  en  pat- 
„  fantl’Hiftoire  ,  la  Généalogie,  &  les  allian¬ 
ces  de  toutes  les  familles  conliderablcs.  Son 
,,  Ouvrage  fait  une  des  plus  curieufes  parties  de 
„  l’Atlas  de  MonfieurBlaeu. ,,  Monficur  Smitb 
remarque  qui  la  Britannia  de  Camden  fait  la  4. 
partie  de  1  Atlas  de  Janfionius  imprimé  à  Am- 
Iterdam  l’an  1659.  mais  quelle  y  eft  fort  chan¬ 
gée  :  on  n’y  garde  point  l’ordre  de  l’Auteur , 
on  n’y  dit  pas  tout  ce  qu’il  a  dit ,  on  coût  à  fon 
Ouvrage  par  ci  par  là  ce  que  difent  d’autres  ,  &  00  Nitî- 
on  ne  marque  pas  ce  qui  vient  de  lui ,  &  ce  qui 
vient  d’un  autre  Ecrivain  (d).  Si  quclcun  char.ifte- 
vouloit  rimprimer  cet  Ouvrage  ,  on  pourrait  ribus,  lcd 

lui  fournir  plufieurs  corrections  &  additions  fai-  ordine 
„  ,  r  „  ...  .  ~  plane  di¬ 

tes  par  1  Auteur  (  e  ).  voyez  la  remarque  E  vers  vcrf0 . 
la  fin.  mulcis 

(D)  One  routes  les  nouvelles  éditions  dm-om!  .* 

.  r>-  n  Tl  1  •  •  /  •  multis 

noient  meilleures.  ]  Il  y  a  des  matières  mepin-  quoCjUe  è 

fables  ^  on  y  peuttoûjours  ajouter ,  parce  qu’on  Johannis 
oublie  toû jours  certaines  chofes  qu’on  aurait  pu  sPeeJi 
dire.  Voilà  le  deftin  des  Diaionaircs.  Il  y  a  qùe^crip- 
d’autres  fujets  fi  difficiles,  fi  obfcurs,  chargez  tis  inter- 
de  tantd’accelfoires ,  que  tout  ce  que  l’on  peut  P01"1”5  aJ- 
faire  c’eft  de  ne  s’y  tromper  pas  fouvent.  En 
un  mot  il  y  a  beaucoup  de  raifons  pour  lef-  ipfe  Cam- 
quelles  un  livre  fe  perfectionne  à  force  d’être  demis 
imprimé  &  réimprimé.  Allez  fouvent  il  de-  ^erîpfbrinc 
vient  bon  de  fort  méchant  qu’il  commence  de  mCriro 
paraître.  C’elt  toûjours  un  defavantage  pour  ambiga- 
l’ Auteur  ,  car  on  lui  peut  dire  qu’il  s’étoit  un 
peu  trop  hâté ,  &  que  fon  Ouvrage  n’ étoit  la  6 
première  fois  qu’un  mifcrablc  avorton.  Notre  (e)  u,  ,b. 

Camden 


Nullo 
aut  ambi- 
tionis  aut 
avaritiæ 
œftro  per- 
cirus. 


c  A  M  D  E  N.  745 

fuccés  de  ce  livre ,  &  les  loiianges  qu'il  attira  de  toutes  parts  fur  fon  Auteur  n'ô 
terent  rien  à  la  modeftie  naturelle  de  Camdcn ,  &  ne  lui  infpirerent  point  l’envie 
de  iomr  de  la  poufliere  de  l’Ecole,  donc  il  exerçoit  la  fous-Regence  depuis  long 
tems.  Si  les  *  amis  n’euiTcnt  pas  eu  plus  de  foin  de  fa  fortune  que  lui-même  r 
fa  nation  &  fon  iiecle  auraient  aujourd’hui  la  honte  d’avoir  négligé  un  fi  grand 
iujet.  Mais  on  pourvut  a  cela ,  car  l’Evêque  f  de  Salisbury  lui  conféra  la  Pre  "Wsl- 
bende  d;ilfarcombe  l’an  i  *88.  Camden  en  a  joui  toute  fa  vie  fans  refidence,  &  d°^m! 
ians  avoir  ete  promu  aux  Ordres  facrez.  il  fucccda  l'an  1520.  à  Edward  Grant itim'  ut 
qui  avoir  été  le  Modérateur  de  l’Ecole  de  Weftmunfter,  &  ,1  compofa  une  non-  ïï™ 
velle  Grammaire  Greque,  qui  parut  l’an  1  *97.  &  qui  a  été  reçue  non  feulement 
dans  1  Ecole  qu’il  dingeoit,  mais  auih  dans  tous  les  Colleges  d'Angleterre.  Il  fut  “T'"!; 
tire  de  la  vie  pedagogique  en  la  même  année  pour  fucceder  à  Richard  Lcieh,™  -X 
qui  avoir  été  Roi  -d’armes  fous  le  utre  de  Clarence.  Cette  dignité  l’expofa  au  tos  ■  inm 
courroux  d’un  homme  qui  croyant  la  mériter,  &  n’ayant  point  douté  qu’elle  ne 
lui  lut  conférée  ,  regarda  comme  un  affront  la  difpohtion  qu’on  en  fit  en  faveur recenfcn- 
d’un  autre.  Pour  dilliper  fon  chagrin  ,  &  pour  fe  venger  de  l’injure  qu’il  prétendit  gWiÆt 
avoir  reçue,  il  attaqua  1  Ouvrage  ae  Camden ,  &  en  publia  ±  une  (  £)  Critique 
pleine  d’aigreur  &  d’emportement.  Camden  lui  répondit  avec  beaucoup  de  mo-'*''  '7' 
aération ,  fe  jufiitia  tres-doéfement,  &  le  convainquit  de  beaucoup  de  fautes 
grolîieres.  Apres  cela  il  ne  crut  point  pouvoir  employer  plus  dignement  fon  loi -  ?«» 

fir  e“"- 


Camden  n’eft  point  dans  le  cas.  La  derniere  édi¬ 
tion  de  fa  Bretagne  eft  incomparablement  meil¬ 
leure  que  la  première ,  mais  la  première  ne  Iaif- 
foit  pas  d’etre  bonne.  Je  raporte  les  paroles  de 
Mr.  Smith ,  6c  je  m’aflûre  que  les  habiles  Lec¬ 
teurs  ne  condamneront  point  cette  remarque  : 
elle  eft  tres-propre  a  inftruire  de  la  maniéré  dont 
il  faut  juger  de  certains  Ouvrages.  Or  qu’y  a-t-il 
de  plus  neceflaire  que  de  former  le  jugement  de 
/on  Leéteur ,  en  lui  mettant  devant  Jes  yeux  cer¬ 
taines  penfées  detachces  6c  chpifies  d’un  autre  li¬ 
vre  ?  Voilà  le  motif  qui  me  porte  à  fourrer  de 
ces  fortes  de  detachemens  dans  ce  Didionaire  ; 
CÇ  qui  foit  dit  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma 
thus”ubi  c'1Cat'on*  Ctim(a)  erirn  opus  ejufmodi  ex  argu- 
fupra  pag.  ttutntorum  ,  qu&  in  illo  traftantur  ,  varietate  ton- 
i/.  tïnuï  incrément i  capax  fit  ,  &  tam  ingentï  rerum 
h  acte  h  us  incogmt  arum ,  quarum  origo  aut  obfcura 
aut  incerta  ,  copia  &  apparatu  referciatur ,  ne- 
mo ,  qui  de  bifee  ftudiis  rettè ,  &  prout  par  eft: , 
judicandi  facultate  pollet ,  errores ,  fi  qui  in  pri¬ 
ais  editionibus  repenrentur  ,  non  ex  levitate  & 
inconfianliâ  mentis  ,  non  ex  pracipiti  in  fui  fias  & 
nulli  fundàmento  inntxas  conjeüuras  vendit  andi  ati- 
daciâ  aut  inanï  pruntu ,  fed  ex  defeüu  débita  au- 
tboritatis  aut  mentis  non  femper  attenta  varitsqite 
cogitationibus  difirafta  laffitudme  admiffos  ,  qui  y  cl 
vigtlantiffimo  obrepere  poffuit  ,  exprobrare  ,  aut 
illud  omnibus  numeris  nondum  fuïffe  abfoltitum  mi~ 
fiis  querelis  mirarï  debet.  In  hoc  fœcundi  ingénu 
partu  pulchra  quidem  lincamenta  apparuêre ,  & 
nullo  vitio  difiorta  compages  ,  quibus  novos  colores 
ititegr unique  vigorem  inductura  effet  matunor  atas. 
Hoc  nempe  erat  plurium  annorum  &  cumulations 
experientu  negotium ,  ut  lacubrationes  ifta ,  fs>p£ 
repetitis  curis  recognita ,  limâque  accuratiori  per^ 
polita. ,  novis  auftariis  injuftam  décor amque  molem 
demum  crefcerent. 

(E)  Et  en  publia  une  Critique  pleine  d’aigreur.'] 
Cet  homme  nommé  Raoul  B rook  étoit  Héraut 
du  titre  d’Yorck.  Ayant  employé  deux  années 
à  examiner  la  Bretagne  de  Guillaume  Camden  , 
il  publia  en  Anglois  un  livre  dont  le  titre  revient 
a  ce  ci  :  Decouverte  des  erreurs  qui  peuvent  faire 
du  tort  &  du  préjudice  aux  familles  &  aux  fuc- 
ceffions  de  l’ ancienne  noblejfe  de  ce  Royaume ,  dans 
la  fort  célébré  Britannia.  Il  le  publia  fans  per- 
raiftion,  6c  fins  nommer  ni  le  Libraire  ,  ni 


celui  qui  1  imprima.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’at-  ^  L  an 
taquer  Camden  fur  les  matières  généalogiques, 
il  1  accula  de  plagiat  fur  toutes  les  autres ,  c’eft- 
à-dire  d’avoir  pillé  les  écrits  du  doéteLeland. 

Moniteur  Smith  fe  plaint  (b)  de  ce  que  l’Au-  (*)  Cujus 
œur  qui  a  publié  une  Hjftoire  Eccleftaftique 
d’Angleterre  a  renouvelle-  cette  accufation  de  fultusfcri- 
Raoul  Brook  ,  &  nous  aprend  que  la  reponfe  Pcor  <lui- 
de  Camden  fervit  d’appendix  à  la  5.  édition  de 
la  Bietagne  qui  parut  l’an  1600.  ( c )  dediée  abus,  uti- 
la  Reine  Elizabeth.  Cet  Auteur  ne  toucha  d’a-  nam  ob 
bord  aux  matières  généalogiques  que  fuperficiel-  JbiTrtiam 
lement:  mais  depuis  qu  il  lut  Roid’Armes,  il  ScjudL™ 
les  étudia  à  plein  (  d  )  fond  :  fa  charge  le  deman-  cium  pa- 
doit  ,  6c  par  ce  moyen  il  fe  rendit  propre  à  "ter  ac  ob 
éclaircir  do  dément  mille  obfcuritez  fur  ce  cha-  &  Indu-"1 
pitre  dans  fa  reponle.  Il  avoua  la  dette  lors  qu’il  ftriam 
conut  qu’il  s'étoit  trompé,  6c  ne  nia  point  que  commea‘ 
ceux  qui  avoient  traité  de  l’art  héraldique  ne  lui  Tamtm 
eurent  paffé  par  les  mains  :  mais  puis  qu’il  avoit  calum- 
parlé  deux  avec  éloge,  de  quoi  pouvoit-on  fe  niam  cre- 
plaindre?  Ce  que  je  viens  de  dire  montre  que 
1  édition  de  1  an  1600.  furpafla  les  precedentes  ;  inexplora- 
mais  elle  fut  inferieure  de  beaucoup  à  celle  de  ta  airiP‘t- 
1607.  Camden  s’y  furpafla  lui -meme  ,  6c  P'  24‘ 
c  elt  alors  qu  il  mérita  principalement  les  éloges  marge 
quon  lui  a  donnez  du  Varron  ,  du  Strabon ,  *n  hiftoria 
du  Paufanias  Britannique.  Cette  derniere  édi-  ACC,eRa” 
tion  {e )  fut  accompagnée  de  Cartes  Geographi-  tanniæ'1" 
ques ,  6c  de  figures.  On  a  un  abrégé  de  cet  (bocenim 
Ouvrage  ,  6c  une  verfion  Angloife.  Rcinier 
Vitellius  de  Ziric-zée  eft  l’Auteur  de  l’Abrégé  :  ISm 
Philemon  Holland  Médecin  Anglois  eft  l’Au-  Rhapl'o- 
teur  de  la  verfion  (f).  U  s’eft  trouvé  un  Au-  d.ian? i,u 
teur  qui  fe  faifoit  fort  de  découvrir  une  infinité  de  pj^cuir  ) 
fautes  dans  la  Bretagne  de  Camden ,  mais  juf-  libro 
qu’ici  on  n’a  point  vu  l’accompliflèment  de  fes  PaS-  ,î>8* 
promefles  (g).  (0  i<ï  f. 

dediee  «  Guillaume  Cecile.  (J)  Smith,  pag.  zf.  (e)  Elle  étoft  in 
fot.o  les  T,,  premières  etoient  in  8.  les  2.  /vivantes  firent  in  4.  Ib. 
P- 7«-  (f)  Smith,  pag.  78.  (g)  Excepto  unico  1).  Simondlïo 

Dewefio  qui  nefoo  quo  învidix  œnro  pcrcitus,  il-  in  magna  Brt- 
tannu,  quam  mohtus  eft,  hsftortâ,  vix  unam  in  ibfius  Camdtni 
toties  célébrât  a  Bntanniâ  p.igmam fuis  carere  erronbus  ortenfunim 
contendit.  Sed  hoc  decantatum  opus  Hiftoricum  nec  ipfe  nec 
alu  pofl  quinquaginra  annos  haftenus  in  lueem  produxerunt.  ld. 
sbsJ.pag.  45-.  4b.  il  met  en  marge  ces  paroles  in  literisad  lac.  Ufier. 
28.  Sept,  datis  quæ  exilant  in  UiTerianarum  Epiftolarum  fyllooe 
p.  496.  C'rfi  donc  ce  Dewefitts  qui  devait  tant  montrer  de  faute* 
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fir  qu’à  la  recherche  des  anciens  Hiftoriens  de  fa  nation.  Il  en  ramaflà  plufieurs, 
&  les  fit  imprimer  en  Allemagne  l’an  1603-  H  ch  tems  que  je  parle  de  les  Anna¬ 
les  de  la  Reine  Elilàbech,  Ouvrage  qui  ne  lui  a  guere  moins  donné  de  réputa¬ 
tion  que  celui  qui  a  pour  titre  Britannia.  Dès  que  Camden  eut  été  promu  à  la 
dignité  de  Roi  d’armes  l’an  15  97-  Guillaume  Cécile  le  pria  de  travailler  à  1  Hil- 
■  toire  de  cette  Reine,  &  lui  promit  toutes  lortes  de  Mémoires.  Camden  s  y  en- 
Temenfdl  gagea;  mais  la  mort  de  Cecile  qui  arriva  l’année  Suivante  ralentit  beaucoup  1  ar- 
p”"'  on  deur  avec  laquelle  il  s’étoit  déjà  apliqué  à  cet  Ouvrage.  Après  la  mort  de  la  Rei- 
iraaun  en  ne  h  fe  lèntit  encore  moins  animé,  &  il  le  relâcha  de  plus  en  plus  à  1  égard  de  ce 
Angiois.  travail,  par  l’efiperance  que  quelque  autre  l’entreprendroit ,  parmi  tant  d  habiles 
t  Mentem  gens  qui  avoient  été  comblez  des  bienfaits  de  cette  Princefiè:  mais  voyant  que 
contra  al-  perforine  ne  fe  mettoit  fur  les  rangs  pour  publier  1  Hilfoire  d  un  régné  li  glorieux, 
il  reprit  l'on  premier  defiein  avec  ardeur ,  fouilla  dans  toutes  fortes  de  bonnes 
fources ,  &  publia  en  161 5.  les  Annales  d’Angleterre  6c  d  Irlande ,  depuis  le  com- 
iu  .  mencemcnt  du  régné  d’Elilabeth  julqu’en  l’année  1589.  Cet  Ouvrage  qui  efl 
lis  machi-  eil  Latin  fur  reçu  avec  aplaudtilement ,  &  il  fauc  avouer  qu  on  ne  peur  traiter 
iis  «pu-  cctte  mariere  avec  plus  de  jugement  &  de  gravité,  ni  avec  plus  d’exaftitude,  ni 
^bfirma-  avec  une  plus  grande  nettete  de  ltile.  La  luite  de  ces  Annales  achevée  environ 
"1  u.r  .  l’an  1617.  n’a  paru  qu’après  la  mort  de  l’Auteur  *.  11  ne  voulut  jamais  con- 

p°  entât,  fentjr  à  la  pubi,cr  pendant  l'a  vie,  &  pour  prévenir  toutes  fortes  d’accidcns,  il  en 
M1  envoya  une  copie  à  Pierre  du  Fuy  a  Paris.  Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  le 

u<N-  Roi  laques  (F)  avoir  fait  ôter  St  ajouter  diverles  choies  à  la  première  Partie  en 

faveur 


traduit  en 
François 
par  Faut 
Je  Belli- 
gent  Avo- 
u  Par- 

Paris 

i < 

traduit  en 


tenus  to- 
mi,  dum 
viveret, 
editio- 
nem ,  nul 


tamen , 
quee  ab 

queaffectu  ;  ,  f  \ 

foietjudi-  Roi  Jaques 

care,  in- 
tegir  fer- 

vaijetur,  .  .  .  „ 

ncc  in-  (F)  Oue  le  Roi  Jaques  avoit  fait  oter  &  ajou- 
cendioaut  ter  diverfes  ebofes.  J  Louis  du  Moulin  îerviteur 
que  uHH  facile  de  Cromwel ,  &  Indépendant  outré,  avan¬ 
çait  dele-  ça  dans  une  harangue  qu’il  recita  à  Oxford  que 
tus,  aut  les  flateurs  du  Roi  Jaques  avoient  fali  vilaine- 
rum^ho-  racnc  l’Hiftoirc  de  Camden ,  en  y  fourrant  plu- 
minum  fieurs  chofes  contre  le  fentiment  de  1  Auteur, 
invidîù  Criminanttir  alu ,  inter  quos  (  a  )  Ludovicus  Molt- 

iupprdlus  mus  ^  Jtwlia  turbandts  à  prinits  impii 

ret,  Apo-  btlli  avilis  incendïts  occupatijjuntts  ,  tyranntdts 
graphum  Cromirelhaiid  flrenttus  affertor ,  &  pojl  aufpuatif- 
exitrf  *me  ftmum  R •  Car°b  1 1 ■  reditum  adverfus  Ecclefi a  An- 
tum"(ar-  &^can<t  rnus  à1  difctplinam  Scnptor  tnaledicenttffi- 
chctypo,  mus,  aliam  manum  acccffiflê,  præter haud du- 
u 'i°r  'b  ^'°  nicntem  Authoris ,  unde  opus  feede  corn- 

c*  Colt o-  maculatum  fuit  ,  bifee  corruptehs  in  Aulx  Rc- 
nianâcon- giæ  adulatores ,  ut  ille  pro  folito  candore  &  mo- 
fervatur,  deflia  loqnitur ,  traduttis  denvattsque  (b).  Monfr. 
retento)  Smith  rejette  cela  comme  une  inligne  medi- 
tanquam  fance ,  6c  foutient  que  Camden  a  pu  en  hon- 
làcrum  ntîce  homme  6c  en  fidelle  Hiftorien  raporter  la 
Pctri'pu111  rcv°lut'on  d’Eco  (Te  ,  6c  les  avantures  de  l’in— 
teani  curx  fortunée  Reine  Marie  autrement  que  Buchanan 
&  fidei  ne  les  raporte  -,  6c  qu’ainfi  la  bonne  foi  6c  la 
dît n<Smitï>  Pruclence  ont  concouru  à  lui  faire  dire  des  cho- 
iè.p.fS.  fes  qui  tendent  à  la  juftification  de  cette  Prin- 
celfe.  U  ajoute  qu’il  faut  prefumer  que  (T  Cam- 
(r»)  ora-  den  a  fournis  fon  livre  à  la  cenfurc  duRoifon 
tione  in 
laudem  G. 

CamJeni 
habita 
Oxonii, 

X.  Julii 

,6;,. 

( b)Smith : 
ttbi  fupr* 
pag.  5-+. 

(f)  Ibid. 

taZ-  JT- 


(d)  Ibid, 
pag.  ;7. 


maître ,  ç’a  été  feulement  dans  la  vue  de  recti¬ 
fier  ce  qui  pourrait  n’étre  pas  afièz  conforme  à 
l’exacte  vérité.  Neque  ah  a  de  catifa  Sercniffimi 
Regis  Jacobi  aut  illius  Nobiliffwu  Vin  a  Rege  for- 
tean  députai ,  ad  quem  fcripjit  .  .  .  cenfurœ  An¬ 
na  li  uni  fupplementum  ,  ut  par  efl  credere ,  fubje- 
s  cir ,  quant  ut  veritas  magis  magifque  erueretur ,  & 
fi  quicquam  ipfi  minus  intento  aut  non  probe  edocto 
fubrepfffct ,  regiis  ctins  lïmatum  (0  emendaretur. 
Il  efl  certain  que  Louis  du  Moulin  n’efl  pas  le 
premier  qui  a  dit  qu’on  avoit  coufu  des  pièces  au 
livre  de  Camden;  car  dès  l’année  1620.  il  y 
eut  un  Gentilhomme  Ecoflois  dont  le  pere  fut 
fort  mêlé  aux  troubles  d’Ecolfe ,  qui  fe  plaignit 
des  Annales  de  Guillaume  Camden  fur  ce  pied- 
là.  Outnqiiennio  (d)pofl  emijfam  in  dit  lunùnis 


auram  Hifloriam  D.  Metallanus  de  patris  fui  Baro- 
ms  Lidtngtoma.  ,  qui  turbatijjimts  S1011&  rebus, 

RR.  Maria  &  Jacobo  regnanttbus ,  multum  mo- 
menti  &  pondcrïs  auihoritate  fua  &  conflits  addide- 
rat ,  famd  folie tt us ,  Camdeno  molefliam  faceffi- 
vit,  ac  fi  non  motu  proprio  &  ex  Je ,  fedexalio- 
rum  invidiâ  &  mparentem  malignttate  claufulis  m- 
fltitùs  cam  exagttajjet. 

Monfieur  Smith  (  e  )  fe  plaint  d’un  Auteur  mo-  Examen 
derne  qui  accufe  Camden  d’avoir  fouillé  le  froid 
&  le  chaud,  je  veux  dire  d'avoir  tourni  desj!“,°“ 
mémoires  à  Moniteur  de  TThou  fort  dtfferens  de  touchant 
ce  qu’il  publia  en  fuite  dans  fes  Annales.  L’ Au-  Caarm^p"rt 

tcur  moderne  prétend  que  Monfr.  deThou  s  en  P  de 
plaignit,  6c  qu'il  reprocha  à  Camden  cette  in-  Thou. 
conitance  avec  quelque  efpece  d’indignation. 

Cela  regarde  principalement  les  troubles  d’Ecof-  (O  PaS- 
fe ,  6c  ce  n’eft  que  fur  cet  article  que  les  amis  de  *1' 
Buchanan ,  6c  les  ennemis  de  la  mere  du  Roi  (y)  pro 
Jaques  foutiennent  que  les  Annales  de  Camden  aniore Re¬ 
lurent  altérées.  Mr.  Smith  rcmatque  d’abord^1?/ 
que  cet  envieux  adverfaire  de  Guillaume  Cam-  jure,  id 
den  n’a  porte  aucune  raifon  qui  puilfe  donner  quoque 
quelque  ombre  de  certitude  à  ce  reproche  ;  6c 
puis  il  obferve  que  Mr.  de  Lifle  ayant  lie  un  qUafdarn 
commerce  d’amitic  ôc  de  lettres  en  l’année  1606.  rcrum 
entre  Mr.  de  Thou  6c  Camden,  celui-ci  repon- 
dit  fincerement  à  la  priere  que  Mr.  de  Thou  ratjoncs 
lui  avoit  faite.  Mr.  de  Thou  demanda  à  Cam-  aut  nullo 
den  11  fon  Hiftoirc  lui  plaifoit ,  Camden  lui  fit  ^^df^iU 
reponfe  qu’il  y  avoit  trouve  fur  les  affaires  d  E-  funcja_ 
code  plufieurs  récits  qui  n’avoient  nul  fonde-  mémo  ni- 
ment ,  ou  qu’un  foible  fondement ,  6c  qui  a-  •  Bucha- 
voient  été  empruntez  d  un  Ecrivain  qui  avoit  que  -  quo 
employé  toute  fa  malice  6c  tout  fon  efprit  a  nias  accc- 
noircir  la  Reine  Marie  (/).  Mr.  Smith  ajoute  pe™- 
1.  que  Monfr.  de  Thou  témoigna  beaucoup 
regret  d’avoir  encouru  la  cenfure  &  la  coleie  ml  tum 
du  Roi  Jaques,  pour  s’être  trop  arreté  il  l'Hif-  malitlv 
toire  de  Buchanan,  a.  Que  Camden  par  ordre 
du  Roi  fon  maître  fît  une  lifte  (^  )  des  faufletez  diire  ut 
qu’on  avoit  trouvées  dans  Mr.  de  Thou ,  a  1  e-  Maria: 

'  oard  Résina: 

°  famam 

fpurciiïimis  conviriis  lædcrct.  Smirh.pag.fi.  (g)  Cette  lijlc 
eji  imprimée  à  la  fin  des  lettres  de  Camden. 
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faveur  de  la  Reine  fa  raere  ,  &  ce  conte  vrai  ou  faux  entretient  le  (G)  Pyr- 
rhonifme  hiftorique  à  l’égard  des  avantures  de  cette  Princcflè.  L’envoi  fait  à 

Pierre 


gard  des  troubles  d’Ecoftè  ,  8c  l’envoya  à  ce 
grand  Hiftorien.  3.  Que  fi  Mr.  de  Thou  eût 
reçu  d’ a  fiez  bonne  heure  ces  avis  ,  il  n’auroit 
pas  été  fi  partial  contre  la  Reine  Marie ,  8c 
pour  le  Comte  de  Mourrai ,  8c  n’auroit  pas  eu 
en  fuite  recours  aux  vaines  excufès  qu’il  avoit 
«2  fZa'  *rna§*n’ees*  4-  Que  tous  ceux  qui  pèleront  bien 
fag.  ccs  remarques ,  feront  convaincus  que  Camden 
n  a  point  écrit  à  Monfieur  de  Thou  des  chofcs  qui 
(L)  Pag.  foient  differentes  de  ce  qu’en  fuite  il  a  publié  dans 
Ur  tam  fCS  AnnaIcs  d>EIizabeth.  JÎ£C ferio  penfitanti  non 
déni.  *  Camdenum  adThuanum,  aut  ab  iis  diverfa 

qtu  poft  in  Annalibtis  pofiit ,  olim  fcripftffe ,  qttic- 
( c )  iôid.  quid  in  contrariant  fingiiur ,  vero  vertus  ejfe  vide- 
bit  ur  (a). 

bfus^hæc"  ^  ^aut  av°üer  que  ces  confiderations  ont  quel- 
For tasse  c)ue  ^orcc  j  car  1  •  la  lettre  que  Monfieur  de  Thou 
à  Bûcha,  écrivit  a  Camden  au  mois  de  Février  160  ç.  te- 
lb-?°ta  ^  moigne  qu’ils  ne  le  conoifloient  pas  encore.  Vix 
audlTdii-  IPeraveram  y  ut  rogatus  a  me  f acérés  quod  fola 
cipulum  d).  Infulani  amicijjwti  viri  commendatione  feciftt. 
præcepto-  Quid  enim  fum  ut  [cria  itu  ftudia  tantijper  re- 
fuccenVe-  morer  ?  Camdenum  in  mets  legendis  jacluram  bo¬ 
re,  &  ra-  ttarumhorarnmfecijfe  ?  tantobominem  [ibi  igno- 
men  quia  tuai  benefxcio  deviuxijfe  (b)  ?  Camden  avoit  lu 
c^ra  fhei-  ^cs  ^‘vrcs  de  Monfieur  de  Thou  à  la  priere  de 
tium  dilii-  Monfieur  de  Lifle  :  Monfieur  de  Thou  admirant 
mulai’i  que  Camden  eût  pris  cette  peine  pour  un  Auteur 
funt  F ^  luj  et0*c  ”lconu  ?  &  qui  ne  l’en  avoit  pas  prié 
'lui-même,  l’en  remercie  d’autant  plus  foigneu- 
(f)  Notez  fanent.  On  peut  donc  être  certain  que  c'eft  la 
neanmoins  première  fois  qu’il  lui  écrit.  Or  alors  les  livres 
qu'd  lui  en  de  fon  Hiftoire  qui  traitent  des  troubles  d'E- 
pour  l'ir-  co  .  etolent  déjà  (r)  fous  la  prefie  :  il  ne  les 
lan.it,  &  avoit  donc  pas  compofez  fur  les  Mémoires  de 
qu'il  pro-  Camden.  z.  Monfieur  de  Thou  dans  la  même 
fondes"' lcttre  demande  confeil  à  Camden  :  il  fait  que  le 
remarques  Roi  Jaques  eft  en  colere  contre  Buchanan  ,  il 
qu'il  avoit  ne  (d)  fait  fi  Buchanan  a  été  trop  aigre,  il  ne 
"nfj/l'e  voudrait  pas  oftnfer  la  Cour  d'Angleterre ,  mais 
volume  il  ne  peut  fe  refoudre  à  fuprimer  des  faits  ve- 
deja  irn-  ritables  ;  il  prie  donc  Camden  de  l’affifter  de 
^profiter  *”  ^es  con^eds  ^ans  ur>e  conjoncture  fi  délicate.  Il 
dis-je,  i la  ne  lui  demande  (  e )  point  de  mémoires,  mais 
prochaine  un  mot  d’avis  ,  Scribe  ,  &  atnico  conftlii  inopi 
edmon.  tuant  ne  denega.  ïrmacre  verbo  potes ,  nec  opus 

(f)  Ibid.  ePUt  DISTINCTIUS  fcribas(f).  3.  On  ne  fait 

pas  en  detail  ce  que  Camden  lui  répondit,  mais 

(g)  Mitto  011  iàit  Su>d  lui  c°nfeilla  de  garder  beaucoup 
ad  te  .  . .  de  modération  :  car  lors  que  fur  la  fin  de  Juillet 

1606.  Monfieur  de  Thou  lui  envoya  le  fécond 
rum  no-  v°Jlime  de  fon  Hiftoire  ,  il  lui  marque  qu’il 
ftrarum  aprehende  de  n’avoir  pas  gardé  le  tempérament 
foUalde  T’ejui  Camden  avoit  confeillé (g),  8c  là  def- 
vercor  ut  ^,s  d  drclfe  une  Apologie  fort  fpecieufe  pour  le 
tempera-  Comte  de  Mourrai  ,  afin  de  s’en  couvrir  lui- 
iHucTdé"  me.me'  4-  L’évenement  lui  montra  que  fa 
quo  mo-  crajnce  n  av°lc  été  que  trop  bien  fondée.  Le 
nueras  in  R°i  Jncjiies  fe  fâcha  extrêmement  contre  lui ,  8c 
Scotica  cornmanda  à  Guillaume  Camden  de  lui  en- 
ru  m'nar-  voycr  un  >  catalogue  de  fautes  concernant  les 
ratione  troubles  d  Ecofte.  5.  Il  paroît  par  une  lettre 
ubique  de  Monfieur  de  Thou  du  13.  d’ Avril  1608.  que 
rim^Pag.  Camden  n>av°it  P°bit  encore  fourni  dememoi- 
73.  epijl.  ies  >  fi  vous  exceptez  ce  qu’il  avoit  envoyé  con- 
Camdem.  cernant  1  Irlande  j  car  Monfieur  de  Thou  témoi¬ 


gné  qu  il  voudroit  bien  avoir  reçu  de  fembla- 
bles  inftrudions  touchant  l’Angleterre  &  l’E- 
cofiè  •  8c  en  ce  cas-là  il  ne  doute  point  qu’il 
neùt  garde  des  mefures  capables  de  contenter 
la  Cour  d  Angleterre.  Que  peut-on  fouhaitter 
de  plus  decifif ,  contre  ceux  qui  ont  débité  que 
Camden  communiqua  à  Monfieur  de  Thou  des 
chofes  qu  il  ne  mit  point  en  fuite  lui  -  même 
dans  f  s  Annales  ?  Nous  allons  voir  que  Mr.  de 
Thou  déploré  que  pour  n’avoir  pas  été  fecou- 
ru  de  Camden  ,  il  ait  été  oblige  à  ne  fuivre 
que  Buchanan.  In  (b)  Hibernicis  jam  multum  (h)  In  epift. 
prof cci.  .  .  .  Utinam  quœ  veftra  funt  ,  &  adCltml<*‘ 
umverfam  Britanniam  Jpeclant ,  pari  compendio  97' 
fimplicitate  fcripfjfes.  Sic  emm  factum  effet ,  ut 
temperamentum ,  quod  in  Scoticis  a  me  quidam  for- 
tajfe  funt  defderattni ,  tuis  veftigiis  infijtens ,  faci- 
liùs  fecutus  ejfem ,  &  in  vejtratium  Magnatum  of¬ 
fert  jioncm  ,  quant  vitatam  cupiebarn  3  non  incur- 
rtffem.  Sed  cum  neminem  haberem  prêter  Bucba- 
nantint  y  neceffe  mibi  ornnino  fuit  feriem  ïllius  tra- 
gicœ  narrationis ,  per  altos  eofque  Rcligioni  Prote- 
Jiantium  minime  addtttos  antea  adprobata  ,  petere  : 
caterùm  omni  infeclattone  omiffd.  6.  Une  lettre 
(  i  )  que  Monfieur  de  Thou  écrivit  à  Camden  l’an  (/)  ibid. 
1613.  témoigné  à  la  vérité  qu’il  avoit  reçu  des^JF  *39* 
mémoires  d  Angleterre  à  quoi  Camden  avoit 
bonne  part  ■  mais  c’étoit  Monfieur  Cotton  qui 
les  lui  avoit  fait  tenir  par  le  commandement  du 
Roi  Jaques.  D’où  il  faut  conclure  que  ces  me-  (fo)  Dans 
moires  étoient  conformes  à  ceux  que  Camden  a  ^es  remr'r~ 
fuivis  dans  fes  Annales.  D’où  feraient  donc  Article 
venus  les  reproches  qu  on  prétend  que  Monfieur  Buchanan, 
de  Thou  lui  a  faits  ?  7.  Enfin  parmi  les  let¬ 

tres  écrites  a  Camden  ,  8c  publiées  par  Monfieur  W  Bucha- 
Smith ,  il  n’y  en  a  point  de  Monfieur  de  Thon  , 
de  Monfieur  du  Puy ,  ou  de  quelque  autre  qui  acceperat» 
faflè  mention  de  ces  reproches.  Voyez  la  remar-  omn(-‘s 
que  H.  tum  inge- 

(  G  )  Entretient  le  Pyrrhonifne  hiftorique  a  /Y- 
gard  des  avantures  de  Marie  Stuart.  J  Ceux  vos  con- 
qui  favorifent  la  caufe  des  Ecoftois  citent  Bu- tendiirc» 
chanan  ,  ceux  qui  favorifent  la  Reine  Marie 
citent  Camden.  Dans  ce  confliét  les  préjugez  famam 
feraient  contre  Buchanan.  I.  Une  vie  coureufe  rP“rciffi- 
&  vagabonde  comme  la  fienne,  &  tant  de  vers 
qu’il  a  compofez,  fatiriques  d’un  côté,  lafeifs  8c  rct  :  qui 
impudiques  de  l’autre  ,  ne  préviennent  point  en  non  aliter 
fa  faveur ,  8c  empêchent  pour  le  moins  qu’on 
ne  conçoive  de  fa  probité  une  suffi  bonne  opi-  fe  perfi- 
nion  ,  que  de  la  vertu  de  Camden  qui  a  toû-diam  & 
jours  vécu  en  homme  fage ,  &  fans  reproche. 

II.  De  plus  Camden  n’a  point  été  perfonnel-  fubdito-m 
lement  intereffé  à  la  juftification  de  Marie,  rum ,  qui 
comme  Buchanan  a  été  perfonnellement  inte- 
reffe  a  la  noircir.  Buchanan  étoit  engagé  desgjonisgc 
plus  avant  dans  la  fatftion  qui  détrôna  8c  qui  legum 
chaffa  cette  Reine  :  il  avoit  donc  participé  à  s5°.ti* 
une  conduite  dont  la  faute  devenoit  très  -  exe-  rum^fpe- 
crable ,  fi  cette  Reine  n’étoit  pas  très-criminel-  cie  &  præ- 
le  j  au  lieu  que  plus  les  crimes  de  cette  Prin-  rext“  ar" 
celle  auraient  été  abominables ,  moins  blâme-  Me„“P' 
roit-on  ceux  qui  1  ont  chaftce.  J’ai  touché  (k)  facinora 
ailleurs  cette  confideration  •  Monfieur  Smith  neP.offetue- 
l’oublie  pas ,  je  le  cite  en  (  1  )  marge.  1 1 1.  Bu- 
chanan  avoit  pour  Patron  le  chef  du  parti  qui  de-^.  ^3. 

B  b  b  b  b  trôna 
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bien 


trôna  Marie  Stuart  ,  &  au  contraire  Camden 
avoit  mille  obligations  à  la  Reine  Elizabeth. 
Ainli  Buchanan  fait  un  Manifefte  pour  fon  Me- 
cene  en  chargeant  la  Reine  Marie  -,  mais  ce 
que  Camden  avoue  à  la  déchargé  de  Marie  eft 
une  tache  à  la  mémoire  de  la  Reine  Elizabeth. 

1  V.  Enfin  Buchanan  eft  ennemi  des  Catholi¬ 
ques  ,  de  Camden  auffi.  Cette  conformité  de 
religion  met  une  grande  inégalité  dans  leurs  té¬ 
moignages  :  celui  de  Buchanan  en  devient  plus 
foible ,  celui  de  Camden  ai  devient  plus  fort. 
Les  Ecrivains  Catholiques ,  Panegyriftes  outrez 
de  Marie,  n’ont  pas  manqué  de  faire  obferver  à 
leurs  adverfaires  qu’ils  la  juftifioient  non  pas  en 
citant  l’Ouvrage  de  quelque  Moine  ,  ou  d’un 
bonPapifte,  mais  en  citant  un  Hérétique ,  Hif- 
WH'"C'  toriographe  de  la  Reine  Elizabeth  la  bienfai- 
dire  de  ce  ttice.  ^ 

qui  S  était  Si  on  n’a  voit  lien  à  oppofer  à  cela ,  ceux  qui 

fe  déterminent  par  la  plus  grande  probabilité 
Eco  fie  con-  ,  .  1  10  r,  1  ■  r 

tn  Marie  ne  demeuicroicnt  pas  un  moment  au  Pyrrhonil- 
Siuart ,  me  hiftorique;  mais  on  peut  leur  oppofer  que 
ifta  impia  Camden  a  travaillé  fous  un  Prince,  qui  comme 
tnrnTTus  ’  fis  de  Marie  devoit  fouhaiter  qu’011  noircît  plu- 
reguandi  rôt  le  regne  d’Elizabeth  ,  que  celui  de  fa  propre 
* Mul°’  mere  ,  de  qu’ainli  perfonne  ne  doit  s’étonner 
frdinem  ftue  cct  Annalifte  ait  facrifié  en  certaines  cho- 
coger.dos,  fes  la  gloire  de  la  feue  Reine,  à  la tendreffe du 
fi  contra  Pi  ince  régnant.  De  plus  pour  être  ennemi  des 
leges  deli ■  Catholiques ,  Camden  n’en  a  pas  été  moins  con- 
licere  to-  traire  aux  Puritains  Ecofiois.  Perfonne  n’igno- 
f  ulo&in-  re  de  quel  air  les  Epifcopaux  traitent  encore  au- 
Maltra-  jol,rd’,uli  00  lcs  maxImcs  de  Buchanan ,  de  de 
tiiSJvT&  fa  faction.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  pour  af- 
armis  reli-  foiblir  le  témoignage  de  Camden  ,  de  voici  ce 
g,omm  &  ^u>on  actuellement.  On  dit  que  fon  Ou- 
vrage  fut  mutilé  par  les  ordres  du  Roi  Jaques, 
vitis’qui  de  que  les  vuides  que  cela  fit,  fervirent  de  fond 
fummo  ^  d’autres  morceaux  plus  conformes  aux  volon- 
’toft  tint  tir ,  tez  de  ce  Prince.  Avec  cette  fuppofition  on 
re  for  mare ,  renverfe  tous  les  avantages  que  les  Catholiques 
&  cjufmo-  prétendent  tirer  des  Annales  d’Elizabeth.  Mais 
di  rel.qu.  fupp0fltj0n  fft  elle vraye ,  je  n’en  fai  rien? 
religio-  Eft-cllc  certaine?  fi  elle  l  eio  t  Monter  Smith 
nem  toi-  Pt  ctre  de  I’Eglife  Anglicane  ne  l’oferoit  pas  nier, 
lunt,  cet-  jjj  ]]e  un  fu:,t  Pyrrhonifme ?  fans  doute; 
humano  puis  qu  a  Londres  meme  les  uns  la  nient ,  les  au- 
generi  très  l’affirment.  Nous  allons  parler  d’une  chofe 
perruciem  •  ja  rencj  prohabie  ,  c’eft  que  Camden  en- 

lorerunt:  1  .  „  .  1  ■  1  r  xr  n. 

hinc  in  voya  a  Paris  une  copie  de  Ion  2.  tome.  N  elt- 
rerum  ce  pas  un  figne  qu’il  craignoit  qu’on  n’alterat  fon 
SCOtH*ft  manuf-ldt  ^  Cette  crainte  n'cft-elle  pas  une  mar- 
riâ?&'po-  que  qu'il  avoit  déjà  pafté  par  cette  épreuve  ?  Si  ce 
tiflimum  n’en  eft  pas  une  bonne  marque,  n’eft-cepasdu 
in  iüo  in-  moins  un  pretexte  de  contefter ,  de  un  aliment  de 
fami  li-  yr  .  L 

hello,  quidlTute*  .  .  , 

Deteiïio  (  H  )  L'envoi  fait  a  Pierre  Du  Puy  jette  des 
inicribi-  fiupçons.]  C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  raifon- 
lumnix  in  nablement,  veu  qu’il  y  a  plufieurs  autres  cau- 
R.Mariam  fes  qui  ont  pu  déterminer  cet  Auteur  à  en  ufer 
enatæ.  de  la  forte.  En  effet  Monfieur  Smith  en  a  ra- 
*r*Z"p°né  2-  OU  3.  fans  fonger  feulement  à  celle  que 
Camden  d’autres  donnent  pour  l’unique  ;  je  yeux  dire 
] Pag-  n-  qu'il  n’a  lâché  aucun  mot  qui  témoigné  que 
imprimée  ]»exDcrjence  du  p j fie  faifoit  croire  à  Camden 
L-an  1691.  que  le  Roi  Jaques  donnerait  a  corriger  1  autre 


partie  des  Annales.  Je  m’en  vais  donner  les  pa¬ 
roles  de  Monfieur  Smith  de  fes  citations.  Ut 
pofieritati  tatnen  ,  qtia  abfque  affettu  folet  judi- 
care ,  integer  fervarctur  ,  nec  incendio  aut  quocun- 
que  trijii  cafu  delctus ,  aut  malignorum  bominum 
invidia  fupprejfus  intercideret ,  Apograpbum  fide- 
lifftm'e  exferiptum  (  Arcbetjpo ,  quod  in  Bibliothecâ 
Cottoniana  confervatur  ,  apud  fe  retemo)  tan- 
quarn  facrum  depofitutn  (b)  Pet  ri  Puteani  cura  &  (6)  V. 
fidei  concredtdir ,  &  eo  quidem  libentius ,  magm  q 
Tbuaui  exemplum  fibi  ob  oculos  ponens ,  cujus  bifio-  pu[eani 
riartim  reliquapars  ante  mortem  médita  t  cum  eam  vitam  à 
public a  luct  dotiare  Curatoribus  tefiamenti  non  lice- 
ret  (c) ,  forfitan  peniffet  ,  nifi  mens  periculi  pra-  tara.Cpar"i- 
faga  ,  exemplari  (  d  )  apud  Virum  tntegerrimum  fiis.  16,-2. 
nobiliffnnurnquc  Georgium  Micbaelem  IÀngclsbc-  4-  Pag- 
mium  rdiclo ,  ifiud  damnum  prudent  if  finie  ante-  ccLvir 
vcrùffct.  11  eft  même  vrai  quel’ Annalifte  au-pag.  310. 
roit  pu  craindre  l’alteration  de  la  fuite  de  fon 
Ouvrage  ,  encore  qu’il  n’eût  rien  éprouvé  de  (c) Llbe- 
femblable  à  l’égard  du  1.  volume  j  car  un  livre 
après  la  mort  de  l’Auteur  eft  fujet  à  beaucoup  plus  mieux  au 
d’accidens  que  pendant  fa  vie.  Or  Camden  avoit  PaSiug*  de 
refolu  d’empêcher  toute  fa  vie  que  la  fuite  de 
fes  Annales  ne  s’imprimât.  J’ajoute  qu’on  lui  qU‘0„  rn. 
fit  peur  du  hafard  qu’avoit  couru  l’Hiftoire  de  portera 
Monfieur  de  Thou ,  de  qu'on  l’exhorta  par  cet  bltn'tot- 
exemple  à  imiter  la  précaution  de  ce  Prefidcnt.  v 
Voici  ce  que  Monfieur  de  Peirefc  lui  écrivit  l’an  ’ 
1620.  „  Si  (  c  )  celle  de  Monfieur  de  Thou  CCXLVI. 

„  ne  fe  fût  trouvée  que  chez  lui ,  elle  courait  for-  P3g'  3 IO* 
„  tune  d’être  fupprimée,  car  fes  exécuteurs  tef- 
„  tamentaires ,  tuteurs  des  enfans ,  la  vouloient  ge  Cam_ 

„  faire  mettre  dans  le  feu  pour  désintérêts  par-  den,  pag. 

ticulicrs.  Monfieur  Linghelsfein  ,  à  qui  feu  3'°- 
,,  Monfieur  de  Thou  en  avoit  confie  une  copie , 

,,  a  tout  fauvé.  Si  Monfieur  Grotius  nous  eût 
„  cru  plus  de  fix  mois  avant  fon  malheur ,  il  y  au- 
„  roit  une  copie  de  fon  Hirtoire  en  ce  Royaume  , 

,,  qui  ne  ferait  plus  à  la  difcietion  de  fes  ennemis 
„  ou  envieux.  Pour  l’honneur  de  Dieu  fongez 
„  à  la  vôtre ,  de  fi  durant  vôtre  vie  vous  faites 
„  difficulté  de  la  mettre  fur  la  prefiè  ,  qu’il  y 
„  en  ait  plus  d’une  copie ,  de  qu’elles  ne  foient 
,,  pas  toutes  delà  la  mer.  „  Il  eft  ti  ès-poflîble 
que  Camden  ait  aprehendé  non  pas  le  retran¬ 
chement  de  l’addition  de  quelques  lignes ,  mais 
une  fupreffion  totale  ,  femblable  à  celle  que  le 
manuferit  de  Monfieur  de  Thou  aurait  foufférte 
fi  on  n’y  avoit  pourvu  de  bonne  heure.  Quoi 
qu’il  en  foit  raportons  un  diffèrent  qui  fit  du  bruit 
en  l’anné  16S7. 

Ces  paroles  en  furent  le  fondement  ;  „  Cam-  (f) 

„  den  (/)  a  écrit  cette  Hiftoire  avec  tant  de  ju-  udc 
„  gement ,  de  fi  peu  de  partialité ,  quelle  lui  at-  Mr.  Varil- 
„  tira  l’amitié  de  l’eftime  de  Monfieur  de  Thou  ,  P-  33* 

„  qui  après  la  mort  de  Camden  fit  imprimer  le 
„ fécond  volume  de  fon  ouvrage,  fur  une  co-  i<5S6. 

,,  pie  manuferite  que  l’Auteur  lui  en  avoit  en- 
„  voyée.  „  On  répondit  en  cette  maniéré  ;  Il  ( g)  Kepon - 
(g)  n'eft  pas  vrai  que  ce  fut  Mr.  de  T  boit  qui  fit 
imprimer  apres  la  mort  de  Camden  la  dernier  e  critique 
partie  de  fon  Hiftoire  ;  &  le  même  Camden  de  la  de  Mr. 
maniéré  qu'on  le  dépeint  était  trop  diferet ,  pour 
charger  un  Prefident  au  Mortier  d'un  travail  fi  peu 
digne  de  lui  qu'auroit  été  l’Edition  de  fon  Livre.  1687. 

J'ai 


(a)  Defen- 
Je  de  la 
Critique 
de  Mr.  Va- 
r  ilia  s  pag. 
6 o.  édit, 
d' Am/lcr  - 

dam  1688. 
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bien  par  la  fondation  d’une  leçon  en  Hiftoire  dans  l’Academie  d'Oxford.  11  li¬ 
vra  les  titres  de  cette  nouvelle  fondation  en  1622.  &  nomma  pour  premier  Pro* 
feflëur  Degoreus  Whear.  Il  mourut  le  9.  jour  de  Novembre  162;.  dans  une 
maifon  de  campagne,  *  où  depuis  l’année  1609.  il  avoit  pafle  tout  le  tems  qu’il  •statu* 
pouvoit  être  hors  de  Londres.  Il  avoit  ordonné  par  fon  teftament  qu’on  l’enter-  *  ch,(‘1' 
râtoù  il  mourrait;  mais  les  exécuteurs  de  ce  teftament  ne  fuivirent  pas  en  cela  mîuud.” 
fon  intention  ;  ils  l’enterrerent  avec  pompe  dans  l’Eglife  de  Weftmunfter.  L’A- 
cademie  d’Oxford  lui  rendit  de  grans  honneurs,  &  lui  en  rend  encore.  Finit 
fons  par  dire  qu’il  n’étoit  pas  moins  recommandable  pour  les  vertus,  que  pour 
fon  favoir.  Il  étoit  attaché  à  là  religion  qui  étoit  celle  des  Epifcopaux.  Il  étoïc 
fi  modefte  qu’il  refufa  le  titre  de  Chevalier.  Il  étoit  fincere,  doux,  affable,  bon 
ami,  éloigné  de la  medifance  &  de  langue  St  déplumé:  il  ne  portoit  point  en¬ 
vie  à  fon  prochain,  il  n’étoit  point  vindicatif.  Qu’on  ne  s’étonne  pas  après  cela 
qu’il  ait  eu  un  li  grand  nombre  d’illuftres  amis  en  Angleterre,  &  dans  les  pais 

B  b  b  b  b  2  étran- 


J'ai  fouvent  oui  dire  au  dernier  de  Mcffieurs  du 
Pui  que  f' avoit  été  lui  a  qui  Camden  s  étoit  adref- 
fé  pour  cela ,  &  qu'il  s’en  étoit  acquitté  par  lui- 
même.  Il  n'eél  pas  véritable  que  ce  foit  une  preu¬ 
ve  que  l’Hiftoire  de  Camden  rieïl  point  partiale , 
parce  que  Monfieur  de  Tbou  l’a  faite  réimprimer  : 
au  contraire  c’esl  la  plus  grande  marque  de  fa  par¬ 
tialité  que  l’on  puijfc  alléguer  ,  puis  que  tout  le 
monde  fait  que  ce  Prefident  a  tranferit  tout  ce 
qu’il  raconte  des  affaire t  d’Angleterre  &  d' Etoffe 
jufqu  en  mil  cinq  cens  foixante  dix ,  de  Buchanan 
qui  paffe  pour  le  plus  partial  des  Auteurs  modernes. 
Peu  Monfieur  le  Clerc  de  Saint  Martin  a  dit  plu- 
fieurs  fois  en  ma  prefence ,  qu’étant  allé  les  vacances 
de  mil  fix  cens  vingt  avec  le  fils  aîné  de  Monfieur  de 
T  hou  falucr  le  Roi  Jacques  dans  fon  Valais  de  Wi- 
thall ,  faMajefle  fit  un  reproche  fi  aigre  au  même 
Monfieur  de  Thou  ,  de  ce  que  fon  pere  avoit  écrit  au 
préjudice  de  la  vérité  contre  la  Reine  Marie  Stuart 
fa  mere ,  qu'il  en  fut  trois  mois  malade.  On  ré¬ 
pliqua  ce  que  je  m'en  vais  copier  ;  „  Je  ( a )  fuis 
„  obligé  de  raporrer  ici  plus  en  détail  l’Hiftoi- 
j,  re  du  Manufcric  de  Camden ,  que  je  ne  l’a- 
„  vois  d'abord  juge  neceflàire.  Monfieur  de 
»  Thou  étant  dans  le  deflein  de  travailler  à  Ton 
Hiftoire  Generale  >  lia  des  correfpondances 
„  par  toute  l’Europe ,  avec  des  gens  qui  appa- 
„  rem  ment  pourraient  l’informer  cxa&ement  de 
„  ce  qu’il  fouhaiteroit  defavoir.  J1  en  avoit  une 
3j  fort  étroite  avec  Camden ,  &  lors  que  le  pre- 
j,  mier  Volume  de  cet  Auteur  parut ,  il  lui  écri- 
»  vit  des  reproches  de  ce  qu’il  trouvoitque  fon 
j,  Hiftoire  ne  s’accordoit  point  avec  ce  qu’il 
»  avoit  écrit  à  Monfieur  de  Thou  dans  fes  Let- 
„  très ,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l’af- 
»  faire  de  la  Reine  d’Ecofle.  Sur  cela  Camden 
„  lui  dit  la  vérité ,  c’eft  que  le  Roi  Jaques  avoit 
„  voulu  neceflairement  revoir  lui-même  cette 
„  Hiftoire ,  &  qu’en  fuite  il  l’avoit  mife  entre 
„  les  mains  du  Comte  de  Nortbamton  Frere  du 
„  Duc  de  Norfolk  qui  avoit  été  décapité  pour 
>5  cette  meme  affaire ,  de  forte  qu’on  avoit  re- 
»  tranché  diverfes  chofcs  dans  fon  livre ,  &  qu’on 
„  en  avoir  changé  plufietirs  autres.  Cela  avoit 
„  extrêmement  fâché  Camden  3  il  prit  foin  que 
»  fa  fécondé  partie  ne  courut  pas  la  meme  for- 
„  tune  ,  &  l’envoya  en  France  à  Monfieur  de 
»  Thon ,  afin  quelle  pût  être  fidèlement  impri- 
„  mee  après  fa  mort.  C’eft  un  fait  très-connu 
„  en  Angleterre ,  &  le  foin  qu’il  prit  d’envoyer 
,y  cete  fécondé  partie  delà  la  mer  à  un  étran- 
»,  ger  perfuadera  aifément  que  l’on  en  vient  de 


„  marquer  la  véritable  caufe.  Je  ne  croi  pas  à 
,)la  vérité  qu’un  Prefident  au  Mortier  foie  allé  ... 
j,  chez  les  Libraires  de  ce  tems-là ,  pour  vendre  yft  etiscm" 
s,  le  Manufcrit  j  ou  pour  veiller  à  la  correction.  (  Vetrus 
„  Si  un  homme  de  la  qualité  &  du  favoir  de  Mon-  Puteanus  ) 
„  fleur  du  Puy  eut  foin  qu’il  fût  fidèlement  impri- 
„mé,  Monfieur  de  Thou  ne  fit  rien  qui  fût  aualtcram 
j,  delfous  de  fa  dignité  lors  qu’il  voulut  bien  Eliz-abej 
«être  le  depolitaire  d’une  li  excellente  piece ,  îhæ  Bn‘ 
il  s  acquita  parfaitement  de  tout  ce  qifil  Regin*, 

„  etoit  obligé  de  faite  à  l’égard  de  ce  depot ,  Suam 
„  lors  qu'il  le  confia  à  fon  Coufin.  Il  efi  vrai 
„  que  le  Roi  laques  reprocha  àMonfr.  de  Thou  rTnon  au"- 
„  le  fils  que  fon  pere  avoit  copié  les  invectives  fus  penes 
„de  Buchanan  contre  Marie;  mais  il  faut  que  ^ “Ka"um 
»  Monfieur  de  Thou  fût  bien  fenfible,  pour  en  nunda’ve- 
„  être  malade  trois  mois. ,,  Le  premier  de  ces  rat.  Rigal- 
3-  palfages  n'a  pas  été  bien  critiqué  ,  &  l’on 
peut  fort  bien  mettre  fur  le  compte  du  Critique 
en  vertu  de  fon  filence  ces  deux  erreurs  ;  la  pie-  66}.  in' 
mierc  que  l’édition  des  Annales  de  Guillaume  "U'®»»* 
Camden  lui  ait  procuré  l’amitié  de  Monfieur  de  sî'éÙe 
Thou  ,  la  ieconde  que  Monfieur  de  Thou  ait  fur-  preuve 
vécu  à  Camden.  Je  montre  dans  la  remarque  F  fl  l* 
que  l’amitié  &  le  commerce  de  lettres  commença 
entre  ces  deux  grans  Hifioriens  l'an  1S05.  dix  ans  'nemLm 
avant  que  les  Annales  de  la  Reine  Elizabeth  eullènt  ^nne. 
vu  le  jour.  Il  efi  confiant  que  Monfieur  de  Thou 
mourut  le  17.  de  Mai  1617.  plus  de  fix  ans  avant 
Camden.  Jenefai  point  ceque  le  mêmeCri-  nsij,  ‘ 
tique  eut  dit  fur  le  3.  pafiàge  en  cas  qu’il  eût  du¬ 
pliqué,  mais  je  {Lis  fût  qu’il  n’eût  point  fout-  (<0  lit. 
ni  les  vrayes  preuves  qui  montrent  que  Monfieur  K“‘:,  . 
de  Thou  ne  s’efi  point  mêlé  de  l’édition  du  fe-iû,,.™ 
cond  tome  de  Camden,  &  qu’ri  n’a  point  été  le 
depolitaire  du  manufcrit.  Les  meilleures  preu- (0  Cum 
Ves  de  cela  fe  trouvent  non  dans  la  vie  de  (  h  )  dc  hift.°rii* 
Pierre  Du  Puy,  mais  dans  les  épines  dc  Cam-  dTmedf! 
den.  La  147.  lui  fut  écrite  par  Pierre  du  Puy  pofitario 
peu  de  (  c  )  jours  après  la  mort  de  Monfieur  de  cc,g‘c“. 
Thon.  Alors  Pierre  du  Puy  ne  favoit  que  par  ccnecoèl 
ouï  dire  que  les  Annales  de'  la  Reine  Elizabeth  tas, 
fulfent  achevées  :  il  dit  à  l'Auteur  que  l’on  at-  lcm  cP'm 
tendoit  toujours  la  fuite.  Il  lui  écrivit  la  même  fJÎ™! 
choie  quelques  mois  ( d )  après.  Nous  avons  bac  in  re 
vu  ci-deflùs  ce  que  Monfieur  de  Peirefc  lui  écri-  exFer»c- 
voit  l’an  1 610.  Pierre  du  Puy  lui  écrivit  au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année.  Il  n’avoit  pas  ut  tuto  ad 
encore  le  depot  de  ce  manufcrit ,  mais  il  l’atten-  me  P«fo 
doit  (e).  Je  penfe  qu’il  l’envoya  en  Hollande  r*™J‘ 
après  la  mort  de  l’Auteur  :  on  l’imprima  à  Leyde  Cam'd. 

1  an  1625.  pag.  3  to*_ 
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étrangers.  Son  attachement  aux  études  l’empêcha  de  voyager  (J)  hors  de  fou 
pais,  &  de  s’engager  au  mariage  *.  On  a  publié  depuis  peu  à  Londres  plusieurs 
lettres  qu’il  avoir  reçues  ou  écrites.  Un  fort  lavant  homme  nommé  Mr.  Smith 
les  a  publiées,  &  y  a  joint  une  piece  de  fa  façon  très-curieulé  &  très-bien  faite, 
c’eft  h  vie  de  Guillaume  Camden.  On  y  trouve  bien  des  particularitcz,  dont 
la  moins  confiderable  n’eft  point  celle  qui  concerne  le  reflèntiment  (AT)  d’un 
Gentilhomme ,  qui  avoir  une  parente  placée  avec  deshonneur  dans  les  livres  de 
cet  habile  Ecrivain.  On  y  trouve  auiïi  que  cet  Auteur  n’a  pas  toujours  (Z.)  mis 
fon  nom  aux  livres  qu’il  a  publiez,  &  que  la  perte  d’une  partie  des  (  Ai )  mé¬ 
moires  dont  il  lé  fervit  pour  compofer  lès  Annales,  a  été  fort  iènlible  à  tous  les 
curieux.  C’ell  à  tort,  ce  me  femble ,  que  l’on  s’imaginerait  en  vertu  d’un  paf- 
fage  de  Calaubon,  que  Camden  n’a  fait  que  mettre  (N)  en  Latin  les  Annales 
d’Elifabeth. 

CA- 


(«)  USi fa-  (I)  Dr  voyager  bon  de  fin  pais ,  édeienga- 
tr“t-  71-  g„  au  mariage.  ]  A  l'égard  de  ce  dernier  point 
li)  Cette  voici  les  paioles  de  Mr.  Smirh.  Ut  (a)  a  literis 
lellre  eA Ia  iieutiqttAm  avotarem  1  Ortelii,  Jofepbt  scalige- 
Veilt,"iT  ri ,  Nuol.it  Fabri  ,  alimmque  ,  tjuorum  famA 
ComAeo .  vieillis  firiptts  ex  fœcundijjimo  certbro  pngitatis 
t“Z-  '37-  quàm  longÂ  nepotum  ferle  momue  avant  propagabt- 
(c)  Smith,  tur  ,  excmpU  émulants  ,  opulentit  matrimuniis , 
,b.p*£.  7f.  ,„„;M  Jludiorum  impedimenta  allatura  prtvi- 

(J)  Smith,  dfet ,  vit.wi  pratulit  cœltbim  ,  fancii  propojilt  tlf- 
P-  J >■  76,  que  (j  ufique  retineneijüniHS.  Qaant  aux  voyages 
(<)  Crebrâ  Auteur  de  fa  vie  remarque  que  Claude  Jouberc 
experjen-  fe  trompa  ,  lorsqu’il  écrivit  (b)  de  Dijon  à  Cam- 

m,dfti-e"<len  l'3n  l6lï-  S"'1  fe  <°uvcn0't  avec  joyedu 

dium  ve-  tems  qu'ils  avoient  pafle  enfemble  à  Padouc. 
ritatis  Licet  (  c  )  per  negotiofam  vitam pairto  folo  adfixus , 
înUAnn*i-  ne  pedem  quidem  unquam  extra  Angliam  movtffet  : 
bus  ipfi  quoi  adnotari  maxime  oportuit ,  ne  quijpiam  D.  Jo- 
odium  &  bertii ,  ex  lapfu  memoru  alium  proalio  fubftituen- 

Sonem*’  tis  >  llleW  deceftlK  >  ,üum  °lwi  PaUVI  Jiudu,Jfe 

pepcrSi  5  crederet.  Bien  des  gens  fe  vantent  d’avoir  co nu 
ideô  de  familièrement  aux  Academies  tel  ou  tel  qui  dc- 

m  m  ]u tC"  vient  ccIet)re  Par  li;s  Ecrits  »  ils  s>en  vnntcnt  ’  dis" 
cenTpu-  je,  fans  que  la  chofc  foitvraye,  mais  il  y  en  a 
blicam  peu  qui  l’écrivent  à  ce  tel  ou  tel ,  comme  on  1  e- 
edendai  crivit  à  Camden. 

pnmo-  (K)  Le  reffentiment  d'un  Gentilhomme.]  Cam- 
nui,  non  den  avoit  fait  mention  dune  Dcmoifclle,  fans 
foîicitus,  nommer  ,  qui  avoit  eu  des  complaifances 
ne  <£tec-  pour  un  Gentilhomme  jufqucs  à  la  dernière  fa- 

tur,  nifi  veur  inclulivcment ,  &  cela  fans  avoir  pu  éviter 
poil  ci  ne-  ces  fàcheufès  fuites  dont  on  s’entretient  à  la 
ras.mIxL  Cour  &  d  la  ville,  avecplusde  joyc  que  de  fean- 
mè’folici-  dale.  Le  Gentilhomme  devint  illnftre  par  fa 

tus.  totum  v3]eur  su  pSt  fon  érudition ,  &  repara  la  faute 
Mifefads  *  la  Demoifclle  par  les  voyes  ordinaires  ,  car  il 
arbirrio  ’  1 ’époufa.  Un  parent  de  la  fille  prétendit  que 
commilit,  Camden  avoit'  deshonoré  leur  Maifon  ,  &  fut 
obmxéde-  tranfporK!  de  colere  contre  cet  Hiftorien ,  qu’il 
ncTrUta  calfa  le  nés  à  fa  fiatuë  pofee  fut  fon  tombeau  à 
ftatuiffet  l'Eglifede  Wcftmunfter  (A).  Voilà  à  quoi  des 
nué  °P"’  Hiftoriens  qui  ne  Hâtent  pas ,  &  qui  difent  la 
vcrnâcu-  vérité  s’expofent  ;  &  voilà  pourquoi  il  y  a  fi 
lum  1er-  peu  d’Hiftoires  où  l’on  ofe  parler  rondement  de 
n’orle"j  ceux  qui  vivent  ,  ou  qui  ont  laide  des  enfans 
1  Pilon-  confiderables.  Camdan  pour  avoir  etc  fincere 
cum  ipfo  Pk  fidele  s’étoit  fait  tant  d’ennemis  ,  que  cela 
viveme  fut  c3ufc  qU»;i  ne  voulut  pas  que  la  fuite  de  fes 
tur Cuis  Annales  fut  imprimée  de  fon  vivant.  Pour  le 
gnarus,  moins  il  iouhaita  qu’en  cas  que  le  Roi  en  or- 
iniio&os  riQnnJt  autrement ,  on  ne  permit  point  pendant 
[.lames  fa  ™  fi115  fo  Annales  fuffent  traduites  en  An- 
iniquiffi-  glois.  Il  craignoit  de  trouver  moins  de  lcc- 
ntis  ccn-  teurs  équitables  parmi  le  peuple  que  parmi  les 
f““  doacs(e). 


(  L  )  N \i  peu  toujours  mis  fon  nom  aux  livres.  ]  in  Hifto- 
]1  ne  mit  que  ces  deux  lettres  M.  N.  à  la  tête  ”carr.u^ 
d’un  livre  Anglois  qu’il  publia  l’an  1604.  fous  ut 

le  titre  de  Reliqutarujn  de  Britannia  (/ ).  Il  avoit  veritati  ex 
fait  imprimer  en  1600.  un  recueil  des  inferip-  IQtegro  li¬ 
rions  ,  6c  des  épitaphes  qui  fe  lifent  dans  l’E- 
glife  de  Weftmunfter  6cc.  6c  il  n’y  mit  point  acjhuc  fu- 
lon  nom  ,  mais  il  le  mit  à  la  traduction  Latine  pereft,  pro 
du  procès  du  P.  Garnct.  11  la  publia  à  Londres 
l’an  1607.  fuà  ferri 

(M)  La  perte  d'une  partie  des  mémoires  dont  folere. 
il  fe  fervit.  j  Godefroi  Goodman  bis  6c  neveu  l^.pag. 7/. 
de  deux  perfonnes  à  qui  Camden  avoit  de  gran-  Smith 
des  obligations,  6c  qui  fut  en  fuite  pourvu  de  4o> 
l'Evêché  de  Glocefter  ,  fouhaita  qu’il  lui  léguât 
cette  forte  de  papiers,  6c  lui  écrivit  fur  ce  fujet.  ^  p0(lex 
Camden  la  Aura  qu’il  les  lui  laifleroit  de  tout  Thomas 
fon  cœur,  s'il  ne  les  avoit  déjà  promis  depuis  Sc°ttus* 
long  tems  à  Richard  Bancroft  Archevêque  de  gisCpJ 
Cantorbcri.  Apres  la  mort  de  cet  Archevêque  mentariis 
fon  droit  fut  tranfmis  à  George  Abbot  fon  lue-  hngua  £c 
ceflêur,  qui  a  ce  que  Ion  prétend  mit  tous  ccs  proniptU8 
papiers  dans  une  chambre  du  Château  de  Lam-  audaxqucj 
beth.  On  ne  fait  plus  où  ils  font  ;  6c  au  relie  ce  &  HuK° 
n'ct oient  pas  les  mémoires  qui  concernoierit  les  ^gc^ml 
chofes  civiles ,  car  ceux-ci  lé  trouvent  dans  la  Bi-  purus  ho- 
bliotheque  de  Monlicur  Cotton  :  c’ctoient  ceux  muncio, 
qui  concernoient  les  affaires  ecclefiaftiques.  Mr. 

Smith  fuppofe  qu’ils  fe  perdirent  lors  que  l’on  ob  rcgic;_ 
emprifonna  l’Archevêque  Lnud.  Comme  on  dium  me- 
l’accu'oit  de  divers  crises  imaginaires ,  dit-il , 

Guillaume  Prinn  ,  homme  qui  fut  marqué  d’un  pis,n3s 
fer  chaud  pour  fes  libelles  feditieux  ,  enleva  tous  vindice 
les  papiers  de  ce  Prélat  ,  afin  de_  voir  s'il  s’y  7“®“^ 
trouveroit  quelque  choie  qui  apuyat  les  accula-  deccn. 
tions  qu’on  lui  intentoit ,  ou  quelque  chofe  qui  nium  lue- 
l’en  put  juftifier.  En  (g)  fuite  Thomas  Scott  ^Bi- 

l’iin  des  Démagogues  de  la  rébellion ,  &  Hugues  ca1° 

Pierre  qui  furent  tous  deux  punis  pour  la  mort  de  puerunt. 
Charles  I.  pillèrent  la  Bibliothèque  de  Laud.  Smith. 
Apres  le  retablilfement  de  la  famille  royale  * 
Guillaume  Sandcroft  Archevêque  de  Cantorberi  ^  Smi[^ 
ramaflà  tous  les  débris ,  6c  les  fit  chercher  par  uyt  fupra 
tout.  Il  trouva  beaucoup  de  papiers  dans  laMg-ff- 
chambre  où  dévoient  être  ceux  de  Camden-,  mais 
ceux-ci  étoient  difparus  ;  on  n’en  trouva  aucune  _  ^ 

trace  ( b ).  été  indiqué 

(  N  )  Que  Camden  n  a  fait  que  mettre  en  Latin.]  &  fourni 
Le  (i)  paffage  de  Cafaubon  eft  dans  une  lettre 
à  Monfieur  de  Thon.  Cette  lettre  eft  la  2,94  -fuyant 
Voici  les  paroles  de  Calaubon  :  Seripft  aliquoties  Minijirt 
ad  te  Commuai  ab  urbe  abeffe  ,  in  contexenia 
hifioria  occupatutu.  Nuper  cum  mihi  Ser.  R  ex  in -  je  R0tur, 
dicajfet  ipfum  ejfe  in  urbe,  memor  mandatorum Jam. 

tuorum 


C  A  M  E  R  O  N.  7+p 

CA  MER  O  N  (Jean)  a  été  l'un  des  plus  célébrés  Théologiens  du  X  VTI. 

Eecle  parmi  les  Proteftans  de  France.  Il  étoit  né  à  Glafcow  en  Ecofle  ,  &  il  y 
cnfeigna  la  langue  Greque  dès  qu’il  eue  achevé  fes  Humanitez,  &z  fon  cours  de 
Philofophie.  Ayant  pafle  un  an  à  enfeigner  cette  langue,  il  eut  envie  de  voyager 
dans  les  pais  étrangers,  &  s’en  alla  à  Bourdeaux  l’an  1600.  âgé  d’un  peu  plus  de 
20.  années.  Les  Minières  *  du  lieu  furent  fi  charmez  de  Ion  efprit,  de  fon  *  ik 
favoir  &  de  fes  maniérés,  qu’ils  lui  firent  donner  à  Bergerac  la  Regence  de  la 
langue  Greque  &  de  la  langue  Latine,  dans  le  College  que  l’on  y  fondoit.  On  nommé 
admira  juftement  que  dans  un  âge  fi  peu  avancé  il  parlât  en  Grec  fur  le  champ 
avec  la  même  facilité,  &  la  hiême  pureté  que  d’autres  font  en  Latin.  Le  Duc  pois-,  /**«! 
de  Bouillon  le  tira  de  Bergerac,  pour  lui  donner  à  Sedan  la  profeilion  en  Philo- trenommi 
fophie.  Cameron  l’ayant  exercée  deux  ans  ,  prit  congé  du  Duc  ,  &  s’en  alla  à  éZüEclf- 
Paris,  &de  Paris  à  Bourdeaux,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1604.  L’Eglife  foiu 
du  lieu  refolut  de  l’entretenir  pendant  4.  ans,  par  tout  ou  il  voudroit  aller  étudier 
en  Théologie,  &  il  s’engagea  au  miniftere  pour  le  fervice  de  cette  Eglife 
quand  le  tems  en  ferait  venu.  Il  fut  pendant  ces  quatre  ans  Précepteur  des  fils 
du  Chancelier  f  de  Navarre  :  la  première  année  chez  leur  pere  à  Paris,  les  t  n*’*p- 
deux  fuivantes  à  Geneve,  &  la  quatrième  à  Heidelberg.  L’Eglife  de  Bourdeaux 
le  rapela  l’an  1608.  pour  en  faire  fon  Miniftre  à  la  place  de  celui  $  qu  elle  avoit 
perdu.  Il  remplit  cette  charge  pendant  dix  ans  avec  une  telle  réputation,  que  i  c'éteit 
l’Academie  de  Saumur  le  jugea  digne  de  la  chaire  de  Théologie,  que  la  retraite 
de  Gomarus  lailTbit  vacante.  Il  l’accepta,  &  en  fit  ÇA)  toutes  les  fondions  avec 
un  merveilleux  fuccés,  jufquesàce  que  l’Academie  fut  prefque  toute  ditfîpéePan 
1621.  par  les  troubles  de  religion.  Il  fe  tranfporta  en  Angleterre  avec  toute  fa 
famille  ,  &  obtint  la  liberté  d’enfeigner  chez  lui  la  Théologie  à  Londres  :  mais 
cela  ne  dura  guère  j  car  le  Roi  Jaques  ÇB)  lui  donna  la  conduite  d'un  College 

&  une 


tuorum  adii  :  rejpondit  fe  totum  in  eo  ejfe  ut  cce- 
ptam  hijloriam  abfolvat  quant  ille  anglico  Sermonc 
compofuit ,  Cambdenus  Latinam  facit. 

(  A  )  Et  en  fit  toutes  les  fonctions  à  Saumur  .  . 
j  jufques  à  ce  que.  ]  II  commença  ( a )  fes  leçons 
uiùthenti-  Ie  1 3.  Juin  1618.  mais  on  ne  l’mftalla  (b)  qu’au 
ques  p.  ij.  bout  de  2.  mois.  Le  Synode  de  Poitou  for¬ 
ma  quelque  oppofition ,  fous  pretexte  que  Ca- 
d’’Ao'*t  *  meron  étoit  du  lèntimcnt  de  Pifcator  à  l’c- 
iôiS.  g«ird  de  l’imputation  de  la  juftice  de  Jésus- 
Christ.  Cette  oppofition  fut  jugée  nulle 
par  le  Synode  National  d’Alez  l’an  1620.  Pre¬ 
nez  garde  à  ce  qui  fuit.  Lors  que  le  Gouver¬ 
nement  de  Saumur  eut  été  ôté  à  Du  Pîertis  en 
ii]  1<^2r*  (  c  )  Cameron  fe  retira  à  Paris,  &  fut 

‘V  mené  à  l’IIe  proche  d’Orléans  ,  où  il  conféra 
avec  Tilcnus  qui  s’ étoit  déclaré  pour  le  parti 
des  Arminiens.  Les  a  des  de  cette  difyute  furent 
auffi-tot  imprimez,  dans  Lcyde ,  &  recueillis  avec 
un  incroyable  aplaudiffement.  Cameron  fit  repre- 

fenter  au  Synode  National  de  Charenton  l’an 
1623.  qu'il  demeur  oit  fans  emploi ,  &  fans  moyen 
de  pourvoir  à  fa  famille ,  veu  que  le  Roi  n  avoit  pas 
agréable  que  quant  a  prefent  il  reprit  charge  de 
Pafieur  ni  de  Profejfeur.  Là-deflus  la  Compa¬ 
ct  Ibid,  gnfo  lui  accorda  la  fomme  de  mille  livres  (d). 

Quelque  tems  après  il  eut  permiflion  du  Roi 
de  fervir  comme  auparavant.  C’efi:  Blondel  qui 
raconte  ainfi  les  chofes ,  mais  fa  vafte  mémoire 
11’a  pas'  été  .ici  fort  exade.  Cameron  en  quit¬ 
tant  Saumur  l’an  1621.  s’en  alla  bien  à  Paris, 
mais  il  ne  s’y  arrêta  pas ,  il  fe  retira  bien-tôt  à 
Londres  j  &  ce  ne  fut  point  de  Paris  qu’il  fut 
amené  à  file  pour  conférer  avec  Tilenus  :  ce 
ne  fut  point  non  plus  depuis  la  dirtipation  de 
l’Academie  qu’il  eut  cette  conférence.  Voici 
le  fait.  Cameron  ayant  été  averti  que  Daniel  Ti¬ 
lenus  fouhaitoit  de  conférer  avec  lui  touchant  la 
grâce  <Sc  le  franc  arbitre,  convint  du  lieu  &  du 


jour  où  ils  en  confcreroient ,  8c  félon  cette  con-  CO  Voyez. 
vention  il  fe  rendit  de  Saumur  à  Orléans  le  18.  pfef" 
a  Avril  1620.  1  îlenus  y  arriva  5.  jours  plus  e0i]atj0 

tard.  La  difpute  fe  tint  à  l’Ile ,  maifon  de  cam-  parmi  les 
pagne  de  Mr.  Groflot  proche  d’ Orléans ,  &  oeuvres  Je 

ra  depuis  le  24.  julques  au  28.  d  Avril  (e).  La 
relation  qui  s’en  trouve  parmi  les  Oeuvres  de  Ca-  (  y  )  voyez. 
meron  a  pour  titre.  Arnica  collât  10  de  gratta  &  Rtz*t, 
voluntatis  humana  concurfu  in  vocauone  &  quibuf-  °P*r- t-  V 
dam  annexis ,  infiituta  inter  Cl.  V.Danielem  Tt-  \es  olu- 
lenum  &  Johannetn  Cameronem.  '  Elle  fut  im-  vres  Je 
primée  à  Leyde  l’an  1621.  fans  aprobation  de  la  Cameron 
Faculté  de  Théologie ,  qui  (f)  au  contraire  y  defa-^'  ^*2> 
prouva  certaines  chofes. 

(B)  Le  Roi  Jaques  lui  donna  la  conduite  d’un  (g)  De 
College .  ]  On  pretend  que  Cameron  fut  fort  Renflé 
bien  reçu  de  l’Evêque  d’Eli  ,  8c  des  autres  eo' rege 
Evêques  de  Cour,  parce qu’en  expofant  les  fa-  inScotiam 
meux  partages  Tu  es  Pierre ,  8cdi-le  d  l' Eglife ,  cft, 

il  avoit  aprouvé  la  hiérarchie.  C’crt:  pour  cela 
qu’ils  le  recommandèrent  au  Roi  Jaques  ,  &  Bodio  à 
que  ce  Prince  par  le  conleil  de  l’Evcquc  d’Eli  Trocbo- 
l’envoya  en  Ecoflè  ,  &  lui  conféra  la  charge 
de  Trochoregius.  Ce  Trochoregius  ne  plai-  gjæ  jn  sal- 
foit  pas  aux  Evêques,  8c  ainfi  ils  furent  bien  murieniï 
aifes  de  le  tirer  de  Glafcow  où  il  enfeignoit  la  pr^°^0  ,c 
Théologie,  8c  de  faire  donner  cet  emploi  avec  digniiri- 
la  principalité  du  College  à  Cameron  (^).  Ce-  mo-,  vira 
Iui-ci  devint  par  là  un  peu  odieux  aux  Puri-  c.erte  ^oc" 
tains ,  de  forte  que  fe  voyant  étranger  dans  fa  ^.j1 g  pif. 
patrie,  il  longea  bien-tôt  à  s'en  retourner  en  copis  ni- 
France.  L’Auteur  qui  m’aprend  cela  cite  un  mium  or* 
Ecorthis  qui  dans  un  livre  publié  l’an  1637.^°^°*“* 
contre  les  ceremonies  des  Epifcopaux  ,  cenfure  vidcrctur 
8c  réfuté  plus  d’une  fois  Jean  Cameron.  Le  >n  Glaf- 
B  b  b  b  b  !  mémeî.ucnlisr. 

3  Gymnafii 

Præfeflu- 

ra  fuccederet.  Guil.  Rivetus  epifl.  Apologet.  aJ  Th.  Rojjèllum  in 
operib.  Andrea  Riveti  t.  5.  p.  900.  Voyez,  aujji  Jh  Moulin  in  libre 
cui  titulus ,  De  M.  Amyraldi  libro  juüicium. 
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&  une  chaire  de  Théologie  à  Glafcow.  Ce  prefent  n’accommoda  point  Ca- 
meron ,  il  ne  le  garda  pas  un  an  entier  :  l’envie  de  revoir  la  France  lui  prit ,  il  s’en 
retourna  donc  à  Saumur  avec  toute  fa  tamille  ,  &  y  fit  des  leçons  particulières  ; 
car  la  Cour  lui  avoit  défendu  d’enfeigner  publiquement.  Ayant  pâlie  ainiî  un  an 
à  Saumur,  il  s’en  alla  à  Montauban  vers  la  fin  de  l’an  1624,.  il  y  étoit  apcllé 
pour  la  profellion  en  Théologie,  il  n’y  fubfifta  pas  long  tems  ;  il  ne  voulut 
point  être  du  parti  qui  prédomina ,  &  il  n’eut  que  des  chagrins  a  efluyer.  ils 
finirent  (C)  avec  la  vie  l’an  162 y.  Il  étoit  âgé  d’environ  46.  ans.  Il  fut  ma¬ 
rié  deux  fois.  Les  Eglifcs  (T>)  eurent  foin  de  fa  famille.  C’étoit  un  homme 
de  beaucoup  d’elprit  &  de  jugement ,  d’une  mémoire  excellente  ,  fort  favant, 
bon  Philoibphc ,  de  bonne  humeur,  communicatif  non  feulement  de  là  fcience,  (j)  vcyi^ 

mais 

4t  l'Eilil 

de  Nantes 


(a)  Scd  ab 
amico  re- 
gc.  Princi¬ 
pe  alioqui 
profufo, 
rediit  va- 
cuus.  IJ. 
ib.  Voyez 
fur  tous 
ces  repro¬ 
ches  faits 
à  Came¬ 
ron,  la 
reponfe  de 
Blondel , 
dans  les 
Adles  Au¬ 
thentiques 
p.  4y.  46. 


même  Auteur  obferve  que  le  Roi  Jaques,  quel¬ 
que  liberal  qu’il  fût ,  ne  donna  rien  à  Cameron, 
mais  feulement  de  belles  paroles ,  qui  lurent  cau- 
fe  que  ce  Miniftre  fe  vantoit  de  l’amitié  de  fon 
Roi,  je  le  peux  dire  aitifi ,  difoit-il  à  fesamis, 
notre  Roi  eïl  mon  ami  (a). 

(C)  Scs  chagrins  finirent  avec  fa  vie  l'an  1625.] 
l’Auteur  de  Vlcon  Johamns  Cameroun  a  fupri- 
mé  les  circonfhnces  tragiques  de  la  mort  de 
Cameron  :  c’eft  aparemment  par  un  principe  de 
charité  pour  la  ville  de  Montauban,  &  même 
pour  tout  le  parti  -,  car  enfin  c’eft  une  tache 
qu’un  fi  grand  homme  ait  été  traité  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  le  fut ,  fans  que  l’on  ait  ouï  dire  que 
le  fcclerat  qui  le  voulut  maflacrer ,  reçût  la  juf- 
te  punition  de  fon  crime.  Je  laiflerois  volon¬ 
tiers  cet  accident  dans  les  tenebres  où  l’Auteur 
de  Vlcon  trouva  bon  de  l’enfevclir  •  mais  à  quoi 
ferviroit  cela  puis  que  Pierre  du  Moulin  l’a  pro¬ 
mené  par  toute  la  terre,  6c  qu’il  le  trouve  in¬ 
féré  dans  les  Oeuvres  d’André  Rivet?  Difons 


donc  que  Cameron  s’étant  déclaré  trop  ouver¬ 
tement  contre  le  parti  qui  prcchoit  la  guerre 
civile,  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  ,  parmi  les¬ 
quels  il  fe  trouva  un  brutal  qui  lui  donna 
tant  de  coups  qu’il  le  lai  fia  prefque  mort. 
Cameron  fe  retira  à  Moiffic  ,  mais  ne  trou¬ 
vant  pas  que  pour  avoir  changé  d’air  il  eut 
rétabli  fes  forces ,  ni  diffipé  fa  mélancolie ,  il 
revint  à  Montauban,  &  y  mourut  peu  après  de 
langueur  6c  de  chagrin.  Voici  les  paroles  de 
(b)  Du  mon  Auteur  (b).  Cutnibi  incurfaret  obvios ,  & 
popularis  a  fi  us  torrenti  obniterctur  inenpam  eos  in 

dans  le  It-  1  1  .  .  /.  ..  ..  r 

zre  ir.titu-  (JU0S  mcidebat ,  tantum  odium  popult  in  Jecontra- 
le.  De  M.  xit  ut  a  cire  quodam  homme  cercbrofo  pugnis  & 
fbro'  u^  horrendum  in  modttm  cœfus  pane  anïmam 

d'ici  uni*.'  effiaverit,  Dicebat  atttem  verberanti ,  Feri  mi- 
fer  ,  peclus  nudum  diloricato  thorace  objiciens . 
(r)  Epift.  Sic  maie  acceptus  cefftt  Montalbano ,  &  fe  recepit 
^p°iset-  Mojfacum  ut  corpus  male  affeftum  refocillaret.  Jn- 
RoJJ'ellitm  Pan^°  P0^  fediit  Montalbanum ,  ubi  paucis  pofi 
in  oper.  diebus  ex  animi  agritudine  dicm  claufit.  Selon 
Andrea  Guillaume  Rivet  (c)  ce  ne  fut  point  pendant 
f<»V%8*'que  Cameron  rccevoit  les  coups  qu’il  montra 
ù  fa  poitrine  nue,  6c  qu’il  dit  frappe ,  frappe  mal¬ 
heureux  ,  il  fit  6c  il  dit  cela  lors  qu’il  fe  vit  me¬ 
nacé  de  mort.  L’Auteur  de  la  menace  ne  fc  le 
fit  point  dire  deux  fois ,  i!  le  jetta  d’abord  par 
terre,  6c  Pauroittué  fi  une  femme  ne  fc  fût  jet- 
tée  entre  deux.  Eorum  uni  qui  mortem  intermi- 
natus  effet ,  laxatis  contintio  thoracisfibulis ,  peclus 
renudatum  objiciens ,  dixerit,  feri  rnifer.  Ouo 
difto  à  mifero  illo  violenter  in  terrant  dejeftus ,  in- 
terfeftus  fuijfet ,  m  millier  accurrens  Cameroni  ja- 
centiinmxa  ,  corpus  cju's  corpore  fuo  contegens  ab 
ictibus  prohibuijfet .  Voilà  ce  que  Cameron  ga¬ 


gna  à  prêcher  l’efprit  de  modération  ,  dans  une  ubl  ,nfr‘* 
ville  que  les  émifiâires  du  Duc  de  Rohan  ani-^’  >ÿl’ 
moient  à  la  prifè  d’armes.  Qui  auroit.  cru  qu'un  voyez. 
Ecollois  fe  feroit  battre  pour  i’obeïflànçe  paffi-  Blondel 
ve?  On  conoifioit  mal  celui-ci  quand  on  vou-  Afrles  au- 
lut  le  faire  palier  pour  un  homme  ( à )  imbu  des  ^g.  rj. 
maximes  qu’il  avait  aprifes  dans  fa  patrie  ,  futvant 
lefquclles  il  ne  mettait  point  de  différence  entre  l'au- (f)  Pro 
tonte  abfolüè  &  la  tyrannie.  Du  Moulin  ne  £ert°  ha- 
marque  point  en  quel  tems  Cameron  fut  tant  jUm 
batu  ,  mais  on  le  devine  à-peu-près  lors  qu’on  edodlus 
fe  fouvientque  Cameron  décéda  ou  l’an  1615.  literis’ 
félon  l’Auteur  de  fon  lcon  ,  ou  au  commence-  ratione*^1 
ment  de  l'année  1626.  félon  (e)  Blondel.  Au  addu&us, 
refie  la  profeflîon  (f)  qu’il  dit  avoir  toûjours  &  >pA  ad- 
faite  d’iionorer  ,  6c  de  vene.er  l’autorité 
Monarques ,  n’empêcha  pas  que  Tilenus  ne  l’ac-  tia  &  re¬ 
çu  fit  publiquement  d’être  un  homme  feditieux  ,  rura  ufu, 
6c  ennemi  de  la  royauté,  6c  d’avoir  prêché  à 
Charenton  les  maximes  républicaines  :  ce  qui ,  rate 
ajoiitoit  Tilenus  ,  l’obligea  à  prendre  la  fuite,  fumma, 
Cameron  écrivit  là-ddlùs  une  belle  lettre  au 
Roi  Jaques ,  ou  il  traita  d’impofture  cette  accu-  minum\ 
fation  :  il  ne  nia  point  que  la  populace  de  Paris  folius  Dei 
ne  l’eût  cherché  pour  le  tuer  ,  6c  qu’il  ne  feiud'ci° 
fiit  fauvé  fecretemcnt  à  la  follicitation  impor-  femei 
tune  de  fes  amis j  mais  il  fourinc  que  les  Ma-  contemp- 
■giftrats  ne  lui  firent  aucune  affaire,  &  qu’il  ob- ta  >  necjue 
tint  un  bon  paflepôrt  qu’il  montra  à  Dieppe  à  ^C|“m  nte 
qui  il  faloit.  Il  allégué  des  témoins  de  tout  que  Ec- 
ccla.  clefiæ  pa- 


(D)  Les  Lglifes  eurent  foin  de  fa  famille.  ] 

Sa  première  femme  étoit  de  Tooneins  :  il  Té-  otiurn 
poula  l’an  1611.  &  en  eut  4.  filles  &  un  fils  quiconftare 
ne  vécut  que  deux  ans  :  elle  mourut  à  Sau-  u’*3  ra'10* 
mur  au  mois  de  Mars  1 6z 4.  Il  époufa  à  Mon-  sefnec' 

tauban  fa  z.  femme,  &  n’en  eut  point  d’enfans.  aliter  fenil 
Il  lai  fia  de  la  première  5.  filles,  en  faveur  def-un‘luatr>. 
quelles  ô:  de  fes  écrits  on  fit  un  affe  dans  le  Sy- pUeruex 
node  National  de  Caffres  l’an  1626.  qui  porte  Poftquam 
(g)  qu’en  témoignage  d’honneur  a  la  mémoire  du  ver<J 
feu  Sieur  Cameron  a  été  accordé  a  fes  enfans  la 
fournie  de  700.  livres ,  avec  une  portion  qui  leur  fe-  pnnumi , 
ra  fournie  annuellement  par  le  Sieur  du  Candal  juf-  tum  dein- 
quau  Synode  National  prochain ,  &  que  la  coin- 
p.ignic  exhorte  la  Province  d’Anjou  de  procurer  crarum 
l’impreffion  du  dernier  tome  des  Oeuvres  Theologi-  litterarum 
ques  du  Sieur  Cameron ,  avec  promejfe  qu  elle  aura  vo‘ 
égard  aux  frais  qui  feront  avancez,  pour  ladite  pri- 
imprcffion.  J’ai  déjà  dit  qu’en  162  j.  le  Synode  vatimque. 


National  accorda  à  Cameron  la  fomme  de  mille  PJ'°  con- 
r  .  l  \  cione .  in 

'‘«“t'’)-  feholis,  in 

congrefli- 

bus,  obi  res  8c  occafio  pofeebat,  eam  profeffus  fum,  Sc  pro  vi- 
rili  parte  defendi.  Camtro  oper ■  pag.  715.  edit  Genev.  i6yz. 
(g)  Voyez  Blondel  Actes  Authentiques  pag.  1  7.  ( h )  Blondel  ib. 
&  Guillaume  Rivet  ubi  fupra  pag.  900.  i'ajfùrrnt. 
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C  A  M  E  R  O  N.  75I 

mais  (£)  auffi  de  fon  argent  *,  grand  parleur  (/?)  ,  long  Prédicateur  ,  très-*  ni* 
peu  verlef  dans  la  leéture  des  Peres,  entier  ou  pour  mieux  dire  inflexible  fG'l ,,con 
dans  les  ientimens,  &  un  peu  inquiet.  Il  avoiioit  à  fes  amis  fort  franchemenf  £h  Cj‘ 
qu’il  trouvoit  dans  l’Eglife  Reformée  beaucoup  de  chofes  à  reformer  (ÀTtom 
de  nouveau.  C’eft  de  lui  que  Mr.  Amyraut  (/)  avoir  apris  la  doctrine  de 

grâce 

„  r  .  .  t  In  le- 

■  ec  le  découvrait  la  tete  de  tems  en  rems  Ig).  Du  aione  Pa; 
Moulin  ajoute  que  les  Théologiens  d’Angleterre  'rcusm&h.0^ 
qui  virent  Cameron,  furent  horriblement  fati- iblcns.fr. 
guez  de  Ion  babil  inépuisable.  Trajecit  Londiiinm  trkl  Moli- 
ubi  &  noviute  dogmaium ,  &mmdibili  loquend, 
libidine  Théo  logis  quos  convenu  valde  molejlus  fuit ,  Amyrlldi 
nequeenim  ferre [oter ant  Cameron, s  «jut/jourst  *,  Un. 
tibvfbyXu i-flo».  (J)  Ejus 

(  G  )  Inflexible  dam  fes  fentimem.  ]  Cela  pa-  COI1,:ionc! 
rut  au  Synode  National  de  Tonneins  l’an  ifiiq.  °e°nt“c‘ 

Ii  relufa  dyfouferire  1  article  de  la  juftification.  erant  in 
Plusieurs  opinèrent  à  executer  fur  lui  les  loix  de  la  vul8us 
Difcipline;  mais  pour  n’aller  pas  trop  vite,  il  fut 
relolu  de  lui  députer  André  Rivet  Secrétaire  de  la  horas  ex- 
Compagnie,  &  un  autre  Miniftre  nommé  Bou-  tt"da;«. 
chereau.  Ils  l’exhorterent  à  fe  conformer  aux  ^ 
decihons  du  Synode;  il  leur  répondit  qu’il  aime-  imncum 
roit  mieux  mourir  que  changer  de  fentiment  :  dig^fiic- 
tout  ce  que  l’on  put  obtenir  de  lui  fut  une  pro-  nes  incur‘ 
melfe  qu'il  ne  l’enfeigneroit  ni  de  vive  voix  ni  par  ÏÏS 
écrit.  Les  remontrances  de  Rivet  furent  caule  mo  a^* 
que  le  Synode  fe  contentant  de  cette  promefl'e  fe  reptus  di‘ 
relâcha  de  fon  droit ,  en  confideration  des  fervi-  ZelligM- 
ces  quun  homme  qui  avoit  autant  detalensque  Iia’  quod 
Cameron  pouvoit  (h)  rendre.  On  prétend  qu’il  alitluando 
contra Aa  cet  efprit  d’opiniâtreté ,  par  l’attache-  “udouê 
ment  qu  il  eut  (  /  )  a  la  fede  des  Ramifies  dans  fa  folveret 
jeunefie.  fibulas 

(H)  A  reformer  tout  de  nouveau.]  Raportons  ïp.ï’ié 

les  propres  paroles  du  grand  Du  Moulin.  Fuit  (j^)  fudarium 
ingenio  inquieto,  femperque  aliquid  novi  animo  vo-  quafi 
lutabat  ;  liée  diffmulabat  inter  amicos  multa  elfe  in 
rehgione  nofira  qua  cuperet  immutata.  rec^  qUOd- 

(I)  Que  Mr.  Amyraut  avoit  apris  la  dottrine  Sue  eûarn 
de  la  grâce  universelle.  J  Jamais  difciple  ne  fut  i,.,lcr  con_ 
remph  déplus  de  vénération  pour  fon  maître,  que  Zlt 
Mr.  Amyraut  pour  Cameron.  On  a  dit  (  /  )  qu’il  ”udarct  & 
l’imitoit  jufques  au  ton  de  la  voix ,  &  à  un  certain  piIcum 
mouvement  de  tête,  &  que  lors  qu’il  harangua 
Louis  XIII.  il  parut  a  ce  Prince  avoir  l’accent  gefto. 
etranger.  Is  totum  imbibit  Cameronem  ;  &  fupta  Du  Mm- 
omîtes  altos  cum  exacte  imitari  feduïb  armifus  eft  ,  Vofez  ce 
imo  vcl  etiam  in  (m)  gefiu  demittendi  capitis ,  &  que  Blon- 
in  pronuntiatione  adeo ,  feu  vocis  totto  &  modula-  del  °b^r- 
tione  quadam  ,  fe  perfeti'e  milan  dldicit ,  u,  Imno  £>r  “ 

fixerai  caducs  rnemoruKege  LuiovicoXllI.  amLliT 

aqium prof,,, Mai.  T,  de  faberna’ S  LZZZ  Im^nis  * ncife ,  t-  4P-  4d- 


(E)  Communicatif  non  feulement  de  fa  feien- 
ce>,  mats  auffi  de  fon  argent.  ]  Tous  les  Savans 
n  aiment  pas  a  débiter  en  converfation  ce  qu’ils 
ont  apris  de  meilleur  ;  &  il  sert  trouve  des 
Profelïcurs  qui  gardoient  les  folutions  des  plus 
grandes  difficultez  pour  les  difciples  qui  pou- 
voient  leur  en  payer  un  certain  prix.  Came¬ 
ron  n  etoit  pas  de  ce  caradere.  Il  difoit  tout 
ce  qu  il  favoit  au  premier  qui  lui  demandoit  in- 
i  %  h  ^ru  ,on>  D°ttrina  (a)  fua  non  minus  quam  r 
Camero-  ’  UXTU3V  %  fiiahy.àv  KOivuvr/.oç  ,  à1  liberallS 
nis.  largitor ,  volentes  a  fe  difeere  nil  celabat  :  quin 
facile  quidquid  ftngulare  aut  reconditum  hubttit , 
iis  communie  abat.  Il  cil  plus  ordinaire  de  voir 

cela ,  que  de  voir  un  favant  homme  qui  ouvre 
libéralement  fa  bourfe  à  ceux  qui  en  ont  befoin. 
Cameron  ctoit  là-delTus  fi  peu  difficile  ,  qu’il 
donnoit  dans  la  prodigalité  ;  a  cpi\x^yvfi«.  & 
fMKçoxoyU  alieniffmus  ,  imo  vero  pecun'u  mirus 
&  pro  fortuna  fiu  condtiione  nimius  contemptor , 
&  in  erogando  fupra  modum  facilis ,  ne  profufum 
{b)  Ibid,  dtcam  (b).  Quelques  Théologiens  qui  ne  l’ai- 
moient  pas  1  ont  blâme  de  fon  peu  d’œcono- 
(i c)Guill .  mie  j  ils  ont  dit  ( c )  qu’il  repandoit  fon  argent 
ubTlhpra  ^  eau  >  &  qu’il  auroit  cru  au  defifous 

pag.  900.  U1  mai'chander  dans  les  boutiques ,  &  dans 
les  hoteleries  :  il  donnoit  tout  ce  qu’on  lui 
demandoit  ,  &  n’ouvroit  pas  la  bouche  pour 
faire  rabatre  quelque  chofe.  Ils  en  prenent  oc- 
calic>n  de  le  faire  fouvenir  du  rems  où  il  fub- 
fiftoit  en  EcofTe  aux  frais  du  public  ,  &  moyen¬ 
nant  certaines  fondions  fort  baffes  à  quoi  les 
Ecoliers  comme  lui  etoient  fujets.  Exigua  bac 
ei  (d)  fumma  fuit.  Nam  fua  originis  oblitus , 
&  ejus  temporis  immemor  quo  in  eorum  nume- 

j .  rum  C00P!attts  qui  25.  Marc  arum  annua  penfione 

lfw”,paUperUm  aliquot  civiura  ffl«s  dejiinatâ  (for 
National  Poore  citiçens  foones,  ut  habet  formula  concef- 
*n  1613.  fi°nis)  fr uer entur ,  eà  conditione  ut ,  inter  fedi- 
jlribtttis  temporibus ,  tintinnabulum  pulfarent ,  pra- 
ccptori bufq ue  famularentur  in  libris  deferendis  quiim 
ad  templum  irent  ^  vcl  iis  diebiis  quibus  ludebatur , 
arma  ut  vocabant  campeftria ,  hoc  efi  arcus ,  Pba - 
retras ,  Sclopbas  c ’rc.  portarent  :  ejus  temporis 
Îi-Zs  WqUam  l immemor  rW“s  (e)  amicus  ;  deimperio& 
la  remar-  r_e£no  ^heologico  cujus  altos  in  animis  dtfcipulorum 


aquam  profuudebat.  Et  de  tabernafi  qttid  emeret , 
aut  fi  bofpiti  expenfa  mimer ar et ,  de  poftuiito  pretio 
quicquam  demere ,  aut  vel  verbulo  intercéder  e ,  Ce 
indignum  cenfebat.  ’  J 

(F)  Grand  parleur ,  long  Prédicateur.]  Ce¬ 
lui  qui  (/)  nous  aprend  cela  ,  ajoute  que  Ca¬ 
meron  ne  vouloit  point  qu’on  l'interrompît. 
Nunquam  fejfns  erat  loquendo ,  indefatigabilis  fer - 
moewator  qui  vel  Bollanum  enecaret  tadio  ,  nec 
interloquent em  patiebatur.  Sa  maniéré  de  prê¬ 
cher  deplaifoit  par  bien  des  endroits -,  car  outre 
que  fes  prédications  duraient  deux  heures,  il  fe 
jettoit  à  travers  champs  fur  des  matières  où  l’on 
n  entendoit  rien  ,  &  qu’il  fembloit  débiter  en 
Lnthoufiafle  :  il  fe  debeutonnoit  en  prêchant ,  il 
ctaloit  fon  mouchoir  fur  lui  comme  une  ferviette , 


extraneus  habitus  fit.  chm  enim  anno  ï^iTi  (h)  volez 
Synodo  Nationali ,  cum  aliis  ,  ad  Regem  delcga-  i-ouïs  du 
tus  effet ,  &  apui  Uajcfiatem  ejus  verba  feaffet  Mo“,m 
Kex ,  qui  vultu  indicavi ,  viri  facundi  brève,,,  or  a-  de 

ttonem  fibi  gratam  fuiffe,  ad  magna,  em  pone  fan-  l’usxm- 

tem  converfus ,  ftbmiffore  voce  dixit ,  extraneus  !'s  ad  Æ' 
eft.  Illo  vero  refpondente  Gallum  elfe  ,  in  tradii  .d,ficat.?rfs 
Sabmmenfi  natum ;  atqui  frepheavi,  Kegia  Ma-  Império'"1 
jejtas)  peregrini  aliquid  in  ejus  pranuntiatione  nfez 
obfervavt.  Quoi  ex  collegatis  unum  qui  audiverat 
qirnn  C aremomm  rediiffe, ,  nanare  memini.  fipr.  "t%. 

(0  GuU.  Rivetus  ii.  p.  S97.  (*)  un  fupr„.  maJfRivewj 
,0.  p, bçl,.  (m)  Comparu  d  cola  et  qui  a  i,i  dit  d'Alexandre, 
îatiorcm  greflum  Lconidæ  (  c'étoit  le  Gouverneur  d'Alexandre  ) 
vitium  ruine  ferunt,  ex  ipfius  confuetudine  id  hslîfle  Alexandre  , 
quo  poftea  cum  enixe  vellet  corrigere  non  potuerir.  Freinshe- 
mitts  ni  fupplt mentis  J5h  Ctirtii  libro  t.c.z. 


;y  2  C  A  M  E  R  O  N.  CAMILL  E. 

grâce  univerfelle  qui  a  tant  fait  de  bruit  en  France.  I!  aimoit  à  méditer ,  mais 
non  pas  à  écrire  ce  qu’il  meditoit;  de  forte  que  fi  on  ne  l’y  eût  prefque  contraint, 
il  n’auro>t  jamais  rien  mis  fous  la  preflê ,  ni  en  état  d’être  *  publié.  C’eût  été 
iJdmi'.'  dommage,  car  on  a  de  lui  de  fort  bonnes  (A')  chofes.  Etant  Miniffre à  Bour- 

dcaux  il  fît  imprimer  une  lettre  qui  fut  condamnée  (L)  au  feu  par  arrêt  du 
Parlement. 

CAMILLE  (Marc  Furius)  futle  premier  qui  donna  beaucoup  d’é¬ 
clat  à  la  famille  Ftiria.  11  triompha  quatre  fois  ;  il  fut  cinq  fois  Déflateur;  il  fut 
honoré  de  l’éloge  de  fécond  fondateur  de  Rome  ,  en  un  mot  il  aquit  toute  la 
gloire  qui  fe  pouvoit  aquerir  dans  fa  patrie.  Pendant  fa  Cenfure  il  fit  en  forte 
que  ceux  qui  écoient  à  marier ,  fe  mariaflène  avec  les  veuves  de  ceux  qui  étoient 
morts  à  la  guerre.  Il  employa  pour  cela  de  douces  exhortations,  &  lors  qu’el-  imier'w- 
t  choit  les  ne  fuffifoient  pas,  la  menace  d’une  amende.  Il  fut  créé  Diêtateur  l’an  ro. 

*”«»«*  ^leSe  de  Veiës,  Sc  il  eut  la  gloire  de  le  finir  par  la  prife  de  cette  ville,  l’an-  mdul’du 
/«»  c.ü-  cicnne  rivale  de  Rome.  Ce  qu’il  dit  en  voyant  (a?)  la  ruine  de  Veiés  cft  fort  «.  J’"" 

vifias.  remarquable.  Il  rentra  triomphant  dans  fa  patrie;  mais  fort  char  de  triomphe  '  l?' 

attelé’  (f)  un 

fupra. 


(  K  )  On  a  de  lui  de  fort  bonnes  chofes.  ]  Scs 
leçons  de  Théologie  fur  des  matières  tres-impor- 
tantes  fuient  imprimées  en  3.  volumes  in 4.  a 
Saumur  3  le  i.  l’an  1626.  «Se  les  2.  autres  l’an 
1628.  Louis  Cappel  fon  difciple  eut  foin  de 

(a)  cdo-  cette  édition.  C-’eft  lui  qui  (a)  compofa  ïlcon 
î/.'/cj  Bi-  Johannis  Cameronis  ,  dont  j’ai  tiré  cet  article. 
<7/ ;  V  Quelques  années  après  on  rimprima  à  Geneve 
pag.  73.  ces  trois  tomes ,  &l'on  y  joignit  tout  ce  que  l'on 

put  trouver  de  picces  mifcellanées  de  cet  Auteur, 
dont  quelques-unes  qui  avoient  paru  en  François  , 
(comme  7.  Sermons  furie  6.  chapitre  de  St.  Jean) 
furent  traduites  en  Latin.  Tout  cela  fît  un  volu¬ 
me  ni  Jolio.  Frideric  Spanheim  qui  étoit  alors 
à  Geneve  Profeflèur  en  Théologie  eut  foin  de 
cette  édition  ,  8c  l’accompagna  d’une  Préfacé. 

(b)  Deqaa  On  n’oublia  point  la  reponfe  (b)  que  fît  Cameron 
■vide  epijio-  à  une  lettre  d  Epifcopius.  Le  raéme’Cappel  don- 
Iprlflant'  113  au  public  l'an  1632.  le  myrothecium  Euangeh- 
&  ermli-  cum  de  Camcrom 

tontm  »/'-  (  l  )  Une  lettre  qui  fut  condamnée  an  feu.  ] 

7Jit  "iôSi  L’an  1617.  le  Parlement  de  Bordeaux  condam- 
'  na  au  dernier  fuplice  deux  Capitaines  accufezde 
piraterie.  Ils  étoient  de  la  Religion  ,  &  ils  de¬ 
mandèrent  leur  renvoi  à  la  Chambre  Mipartie  > 
mais  le  Parlement  fe  moqua  de  leur  demande  , 
(0  voyez  fous  (  c  )  prétexté  que  le  privilège  de  l’Edit  n’ étoit 
r Hi fi 0 n  e  pM  pour  les  Cor ftircs.  31s  allèrent  au  fuplice  arec 

‘'le  sentes  tiim  C9,!ftan:e  >  à *  tant  de  marques  d’une  refi- 

•  --pig-  gtiaùon  chrétienne,  que  Cameron  crut  devoir  ho- 
'9ï-  norcr  leur  mémoire  par  une  petite  relation  de  ce  qui 
s’ étoit  pajfcd  leur  mort.  C ctoit  taxer  obliquement 

le  Parlement ,  que  de  faire  un  livre  d  la  loiiange  de 
ceux  qu’il  avait  condamnez,  d  une  mort  honteufe.  Il 
y  avoit  même  des  traits  qui  le  regardaient  d’une  ma¬ 
niéré  directe  ,  parce  que  les  Reformez,  croyaient 
qu’il  avoit  violé  leurs  privilèges.  C’efi  pourquoi  il 
s'eu  vengea  fur  l  Ouvrage ,  en  attendant  l'occafion 
de  fe  venger  de  l’Auteur  3  &  il  condamna  le  livre 
a  être  brûlé  en  place  publique  par  le  Bourreau.  Le 
(J)  Toi  m  Mercure  François  (d)  raporte  plufieurs  circon- 
>  MS-  m-  fiances  de  ce  fait.  Ces  deux  Capitaines  furent 
19-  O'  4°*  roueZj  ie  ,  0  Juin ,  ayans  chacun  d’eux  en  leur 
tcfle  une  couronne  de  papier  ou  efloit  écrit ,  Capi¬ 
taines  des  Pirates  traîtres  8c  rebelles  au  Roi ,  & 
leurs  tcfles  mifes  fur  des  tours  le  long  du  port  de 

Bordeaux . La  Cour  ayant  permis  au  Mi- 

niftre  Cameron  de  les  confoler  dans  la  prifon  avant 
qu'en  fortir ,  &  cftant  au  fupplice  &  non  pas  en 
allant  3  ce  Mimjtre  ft  depuis  imprimer  un  libelle  en 


forme  de  lettre  ( e )  qu’il  intitula ,  Confiance ,  Foi 
8c  reîolution  à  la  mort  des  Capitaines  Blanquet 
8c  Gaillard.  Ce  qu’ejlant  venu  d  la  conoiffance  du 
Parlement  de  Bourdeaux ,  on  fit  une  exafte  recher¬ 
che  dudit  libelle  ou  lettre ,  &y  eut  arrefipar  lequel 
ce  libelle  fut  brufié  par  les  mains  de  f  exécuteur  de 
haute  jufiiee.  L’arrêt  fît  inhibitions  &  de  f  en  f  es 
à  Cameron  d’eferire,  ni  faire  imprimer  telles  & 
femblables  lettres  ,  comme  ne  tendant  qu’a  fedi- 
tion ,  &  d  calomnier  les  arrcjls  de  la  Cour ,  cfmoti- 
voir  les  fubjeéts  du  Roi  contre  fa  Jujlice  fouve- 
raiue ,  &  d  mcfprifer  ces  Officiers  :  d  peine  de  pu¬ 
nition  exemplaire  ,  &  d’ifire  procédé  contre  lui 
comme  perturbateur  du  repos  public.  Voyez  dans 
l’Hifloire  (/)  de  l’Edit  de  Nantes  les  proce¬ 
dures  qui  furent  laites  par  le  même  Parle¬ 
ment  contre  Cameron  &;  Primerofe  fon  collè¬ 
gue  1  an  1615. 

(  A  )  Ce  qu’il  dît  en  voyant  la  ruine  de  Vêtes  efl 
fort  remarquable.]  Il  paraît  par  une  infinité  de 
paflages  des  anciens  Auteurs ,  que  les  Payens  s’i- 
maginoient  qu’il  y  avoit  des  Divinitez  jaloufes 
de  la  profperité  humaine  ,  qui  ne  manqdoient 
pas  d’envoyer  quelque  grand  malheur  tôt  ou 
tard  à  ceux  qui  obtenoient  de  grans  avantages. 
Camille  plein  de  cette  penfée  ne  put  voir  le 
bonheur  de  Rome  dans  le  pillage  de  Vcïcs ,  fans 
craindre  les  compenfations  que  ces  fortes  de  Di¬ 
vinitez  le  plaifoient  à  ménager  entre  les  biens 
8c  les  maux.  C’efi  pourquoi  il  demanda  que 
fi  la  profperité  prefente  des  Romains  devoit 
êtrfcNbalancée  par  quelque  difgrace ,  ce  fût  fur 
lui  en  particulier,  6c  non  pas  fur  fa  patrie  que 
cette  cotnpenfation  s’exécutât.  Que  peut -on 
voir  de  plus  héroïque  ?  quelle  grandeur  d’ame 
n’efl  ce  pas  ?  D'ifta'ior  ( g )  Camillus  capta  Véjorum 
urbe  pracones  edicere  jübet ,  ut  ab  inermi  turba 
abftineatur  :  is  finis  fanguinis  fuit ,  dediinde  iner- 
mes  ctepti  ,  &  ad  pradam  miles  permiffu  Dicla- 
toris  difeurrit ,  qua  cum  ante  oculos  ejus  aliquan- 
to  Jpe  atque  opinione  major  majorifque  pretii  re- 
rum  ferretur ,  dicrtttr  manus  ad  cal  uni  tollenspre- 
catus  effe  Diclator ,  ut  fi  cui  hominnm ,  Dior  uni¬ 
que  n'tmia  fua  fortuna  populique  Romani  viderc- 
tur ,  ut  eam  invidiam  lentre  fuo  privato  incommo- 
do ,  quant  nùnimo  publico ,  populique  Romani  li- 
ceret.  Plutarque  obferve  que  Camille  à  la 
vue  de  cette  defolatîon  d’une  ville  fi  florif- 
fante,  fe  mit  à  pleurer  avant  que  de  faire  fa 
prière  (/;). 
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C  A  M  I  L  L  JEl 

attelé  de  quatre  chevaux  blancs  parut  une  ( B }  innovation  trop  fuperbe)  &*  Vanie 
comme  peu  après  il  éluda  les  inftances  que  faifoit  le  peuple,  qu’une  partie  des  K°”“  36‘- 
habitans  fut  tranfportée  dans  Veies ,  il  devint  affez  odieux.  Cette  haine  trouva  t  «  ™- 
bien-tot  une  occalion  d’éclater.  Il  avoit  promis  à  Apollon  la  dixiéme  partie  du  VT  ‘ “* 
butin  de  Veies ,  &  il  ne  s'écoit  point  fouvenu  de  la  mettre  à  part.  Le  Sénat 
averti  par  les  Arufpices  que  le  ciel  étoit  en  colere,  ordonna  que  chaque  foldat(“””î"' 
reprefenteroit  la  dixiéme  partie  de  fa  portion  du  butin.  Cela  fit  fort  murmurer  ÏÏÏJïïE 
contre  Camille.  Les  Dames  Romaines  (C  )  firent  en  cette  occafion  une  choie  étoit  vtn,i 
tres-confiderable.  La  guerre  des  Falifques  s’éleva  quelque  tems  après  *,  &  ceW 
tut  alors  que  Camille  fit  cette  aftion  genereufe  j-  dont  Mr.  Moreri  parle  Les  en-  *  L“"'“ 
nemis  furent  fi  charmez  de  cette  aftion ,  qu’ils  fe  fournirent  volontairement  aux 
Romains.  Le  foldat  fut  privé  par  là  du  butm  qu’il  efperoit,  &  ce  ;  fut  une  non- 1  L'm  /' 
velle  matière  de  murmure  contre  Camille.  Enfin  la  haine  du  peuple  perdit  pa-  3  f' 
tience ,  lors  que  Camille  eut  fait  rejetter  pleinement  la  propolïtion  d’envoyer  des  tf9"- 
habitans  a  Veies.  L’un  ^  des  Tribuns  le  mit  en  juftice,  pour  lui  faire  rendre 
compte  du  butm  de  cette  ville  :  Camille  prévint  J.  fa  condamnation  ,  &  s’exila  '  +  ch •  '• 
volontairement.  On  le  condamna  à  une  très-,groflè  amende.  Ce  fut  pendant 
Ion  exil  que  Camille  fit  la  plus  belle  aélion  qu’il  ait  jamais  faite)  car  au  lieu  d’a-  7 
voir  de  la  joye  que  les  Gaulois  ravageafTent  Rome,  &  de  fe  joindre  à  eux  pour  ZZ* 
tirer  radon  de  l’injure  que  fa  patrie  lui  avoit  faite ,  il  employa  toute  fa  prudence  * , .  . 

&  tout  fon  courage  à  chalTer  les  ennemis  :  &  cela  avec  une  Inexacte  obfervation  RmTfk 
des  loix  facrees  de  Rome  d  ,  qu’il  ne  voulut  point  accepter  le  commandement  . 
que  plufieurs  particuliers  lui  offraient.  Il  attendit  les  ordres  du  peuple ,  repre- 
lente  par  les  habirans  qui  tenoient  encore  bon  dans  le  Capitole:  Mais  avant  cela  « 

!'  aV01;  Ie,ve  dcs  «oupes  dans  le  lieu  y  de  fon  exil,  &  avoir  remporté  des  avan .ptZïZ 
tages  fur  les  ennemis.  Les  Romains  afiiegez  dans  le  Capitole  le  créèrent  S  Die-  l'“" 
tareur :  {es  exploits  furent  fi  grans  qu’il  chartàdes  terres  de  la  République  tout eiuw, 

1  armee  Gauloife.  Ce  grand  fervjee,  &  plufieurs  autres  victoires  qu’il  remporta/’"»'"' 
depuis  celle-la ,  ne  le  mirent  point  à  couvert  des  affronts  des  Tnbuns  du  peuple  ■ 
car  lors  même  qu’il  étoit  Dictateur  fils  l’envoyerent  citer  par  un  Huiflier  qui  vou- A  Tirl  dt 
lut  mettre  la  main  fur  lui.  Il  comparut  fiuvi  de  tout  le  Sénat,  &  comme  après TaZZL 
beaucoup  de  conteftations  l’affaire  6  dont  il  s’agifioit  fut  terminée  à  l’avantage  du  *Q»wa». 
peuple,  Camille  fut  ramené  dans  fon  logis  avec  toute  forte  d’aplaudiflèmens  II 
mourut  de  perte  l’année  fuivante  A.  Il  la.ffa  des  fils  qui  (B)  eurent  part  aux  S. 

C  c  c  c  dignitez 

(fi  c,u 


(B)  De  quatre  chevaux  hlancs  parut  une  in¬ 
novation  trop  fuperbe  ]  Selon  Plutarque  (a)  aucun 
General  n’avoit  ainfï  triomphé ,  &  ne  triompha 
jamais  de  la  forte;  tant  on  etoit  perfuadé  qu’un 
tel  char  devoit  être  laifle  en  propre  au  Souverain 
maître  des  Dieux  8c  des  hommes.  Ta  7 \ 

CD&ccpüç  èâçia/x^ivcrc ,  ^  'rihfi7TCSov  \sm>Çiv£,âfAi- 
f'cOKOTTÜAoV  èm€>1  ,  £  tS  P'afitjf  , 

h  àtvoç  TK7D  7r0l*l<rccv]l^  lîytf/.ôv®'  OrtoTipoV 
vreçov.  tefov  $  Ÿryouvf)  r  toiûtov  ,  tû  @x- 

«Aei  Kj  oktÇi  t  !kùv  ÏÏJn7n<p*)[Ai<T$jov.  Trium - 
phum  duxit  cum  alias  fuperbum ,  tum  quod  currti 
quatuor  juntto  equis  albis  fit  investis ,  nullo  exem- 
plo  vel  priortim  vel  infequentium  imper atorum.  Sa¬ 
crum  enim  eum  currum  babent  deorum  régi  &  pa - 
tri  dicatum, 

(  C  )  Les  Dames  Romaines  firent  en  cette  occa¬ 
fion  une  chofe  tres-confiderable.]  Nonobftant 
tous  les  murmures ,  il  falut  que  chacun  debour- 
lat  fa  quote  part  pour  accomplir  le  voeu  de  Ca¬ 
mille  :  mais  comme  il  fut  refolu  d’envoyer  à 
Delphes  un  vafe  d’or,  &  qu’il  n’y  avoit  point 
d  or  dans  la  ville ,  les  Magiftrats  étoient  en  pei¬ 
ne  comment  ils  feroienü  ce  vafe.  Les  Dames  les 
tirèrent  de  cet  embarras  ;  elles  s’afTemblerent , 
&  refolurent  de  confacrer  à  cela  leurs  bijoux  & 
leurs^  joyaux.  Le  Sénat  leur  accorda  en  recon- 
noillance  de  ce  facrifice ,  l’honneur  des  oraifons 
funèbres  qui  jufques  là  n’étoit  deftiné  qu’aux 
hommes  ( b ).  ' 


fut  cnufe 

(D)  Il  laiffa  des  fils  qui  eurent  part  aux  digni-  1“e  ce  Va- 
tez..  ]  Spurius  Furius  Cakulus  l'un  de 
fes  fils  fut  créé  Prêteur ,  la  même  année  que  cet-  je  Corvll 
te  charge  fut  inltituce  dans  Rome ,  favoir  l’an  nus. 

389.  lors  que  le  Confulat  commença  d’être  par¬ 
tagé  entre  les  Patriciens  &  les  Plebeiéns  (c).  Son  SV’ 
frere  Lucius  Furius  Camïlliïs  paroît  plus Jli/exLil 
que  lui  dans  1  Hirtoire.  Il  fut  créé  Dictateur  cao. 

1  an  403 .  de  Rome  ;  &  parce  qu’il  remit  les  Pa¬ 
triciens  dans  la  poffefïïon  du  Confulat ,  il  s’a-  B  °»«- 
quit  tellement  leurs  bonnes  grâces  ,  qu’ils  le  fi-  ’^'vL 
rent  dire  Conful  1  année  fuivante.  II  vainquit  né.  qu'il 
les  Gaulois  ;  &  ce  fut  fous  fon  Confulat  que  M.  mahu' 
Valerius  fe  batant  en  duel  contre  un  Gaulois ,  VI’  f 
eut  l'avantage  par  le  fecours  ( d )  d'un  corbeau  (e).  niZ 4'Ç.' 
Glandorp  prétend  que  ce  L.  Furius  Camillus 
fut  Conful  onze  ans  après  ,  l’an  417.  de  Ro-  fe)  Liras 
me  (/)  :  mais  Sigonius  convainc  cela  de  faufleté 
par  les  tables  du  Capitole ,  où  le  Conful  Lucius  hoüorcn? 
Furius  Camillus  qui  triompha  l’an  41 5.  feribit  ut 
de  Rome  eft  dit  fils  de  Spurius ,  &  petit -fils  de 
Marcus.  Ce  Camillus  qui  fut  Conful  l’an  de  b°",  rar* 
Rome 415.  etlt  pour  Collègue  Cajus  Meenius:  ilia  artate 
ils  triomphèrent  tous  deux,  &  obtinrent  pat  un  res'int,ûl° 
privilège  qui  étoit  alors  très  -  rare ,  que  leurs  fia- 
rues  (£)  fu fient  mifes  dans  le  Forum.  Je  laiflè  »<»<  ü. 
les  autres  aérions  de  ce  Lucius  Furius  Camillus  , 
petit-fils  du  grand  Camille  :  ceux  qui  en  vou-  “"üpfZ'à. 
dront  etre  inflruits  n’auront  qu’à  confulter  Tite  Pline  l.  34. 
Live.  cap.  y.  ' 


*  Voytx. 
la  remar¬ 
que  E. 
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dignitez  de  la  République  ;  mais  en  fuite  fes  defcendans  (f?)  ont  vécu  dans 
l’obfcurité  jufques  au  tems  de  Tibere.  On  a  obfervé  que  Tacite  *  n’a  pas  été 
affez  exaft  en  failànt  cette  obfervation.  La  gloire  de  cette  famille  tomba  en 
quenouille,  &  dura  à  cet  égard  (F")  jufqu’au  tems  de  St.  Jérôme. 

CANINIUS  (Angélus)  a  été  un  des  plus  favans  Grammairiens  du 
XVI.  fiecle.  Il  étoit  d’une  petite  ville  de  Tofcane  qu’on  nomme  en  Latin 
CA')  Anglara  ,  Sc  en  Italien  Anghian -,  &  de  là  vient  l’épithete  d ’Anglarenjis 

dont 


(a)  Tarit. 
Annal.  I. 


Rome  770. 

(b)  In  Ta¬ 
rit.  ibiJ. 


( e )  Tarn. 
Strada 
prolufîo- 
num  Aca- 
àemica- 
rum  l.  1. 
proluf.  1. 
pag.  m.  j-o. 

(J)  Lib.  1. 


(e)  Lib.  4. 
cap.  13.J 

(f)  l» 

Marcello 
circa  ini- 
tiurn ,  pag. 
m.  299. 


(E)  En  fuite  fes  defcendans  ont  vécu  dans 
l’obfcurité.]  Nous  aprenons  de  Tacite  que  Fu- 
rius  C  A  m  1  l  l  u  s  Proconful  d’Afrique  fous 
Tibere  ayant  vaincu  les  Numides  ,  obtint  les 
ornemens  du  triomphe.  Là  -  deffus  cet  Hifto- 
rien  remarque  que  depuis  le  fameux  Camille  Li¬ 
bérateur  de  la  patrie ,  jufques  à  ce  Proconful 
d’Afrique ,  aucun  de  cette  Maifon  n’avoit  com¬ 
mandé  des  armées ,  fi  ce  n’eft  le  fils  du  Libéra¬ 
teur.  Il  ajoute  que  le  Proconful  d’Afrique  ne 
pafioit  point  pour  homme  de  guerre ,  8c  que  ce 
fut  la  raifon  pourquoi  Tibere  le  loua  beaucoup 
devant  le  Sénat.  Fuji  Numidet  ,  multosque  pojl 
annos  Eurio  nomini  partum  decus  tnilit  'u.  Nam 
poji  ilium  reciperatorem  urbis ,  jili unique  ejus  Ca- 
millum ,  penes  alias  familias  imper  atoria  Lus  fue- 
rat.  Atqtte  hic ,  quem  memoravimus ,  bellorum 
expert  habebatur.  Eo  pronior  Tiberius  res  gefias 
apud  Senatum  celebravit  :  &  decrevere  patres 
triampbalia  injignia.  Quoi  Camillo  ob  modejliam 
vit  a  impune  fuit  (*).  Lipfe  prétend  que  Ta¬ 
cite  a  ignoré  deux  triomphes  de  la  Maifon  Fu- 
ria.  P.  Furius ,  dit  -  il  (  I;  )  triompha  des  Gau¬ 
lois  l’an  530.  &L.  Furius  Purpureo  triompha 
aufli  des  Gaulois  l’an  553.  Le  Pere  Strada  ob¬ 
jecte  ces  memes  triomphes  à  Tacite,  8c  pour 
nôtre  pas  le  fimple  copifte  de  Lipfe  ,  il  cite 
Polybc  &  Orofe  à  l’égard  de  la  viâoire  de 
P.  Furius ,  8c  Plutarque  quant  au  triomphe  de 
ce  meme  Furius ,  8c  Tite  Live  8c  les  tables  Ca¬ 
pitolines  quant  au  triomphe  de  l’an  (c)  553. 
Il  eft  certain  que  félon  Polybe  les  Romains 
gagnèrent  une  importante  viétoire  fur  les  Gau¬ 
lois  fous  le  Confulat  de  P.  Furius  &  de  C.  Fla- 
minius.  Il  eft  certain  qu’il  remarque  (  d  )  que 
les  Confuls  entrèrent  avec  une  armée  dans  le  pais 
ennemi ,  mais  quand  il  décrit  la  bataille  il  ne 
parle  que  d’un  Conful ,  &  ne  dit  point  fi  c'étoit 
Furius  ,  ou  Flaminius  qui  la  gagna  ,  ni  qu’au¬ 
cun  des  deux  ait  triomphé.  Ainfi  c’eft  s’éloi¬ 
gner  de  l’exaditude ,  que  de  prétendre  que  Po- 
îybe  eft  un  bon  témoin  de  la  viétoire  de  P. 
Furius.  Les  autres  Hiftoriens  que  Strada  cite 
font  encore  de  moins  bons  témoins ,  car  Oro¬ 
fe  (e)  attribue  toute  la  viéloire  à  Flaminius, 
8c  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  Furius.  Pour  ce 
qui  eft  de  Plutarque ,  il  dit  (/)  que  les  Con¬ 
fuls  Flaminius  8c  Furius  menèrent  l’armée  dans 
le  pais  des  Gaulois  Infubriens  ,  8c  que  le  Sénat 
ayant  fu  qu’ils  avoient  été  élus  avec  quelque  ir¬ 
régularité  ,  leur  écrivit  de  revenir  inceftamment 
afin  de  fe  dépouiller  de  leur  charge  3  mais  que 
Flaminius  n’ouvrit  la  lettre  qu’après  avoir  mis 
en  fuite  les  ennemis ,  8c  qu’à  caufe  qu’il  n’a¬ 
voit  pas  refpe&é  la  lettre,  il  s’en  falut  peu 
qu'on  ne  l’empêchât  d’entrer  en  triomphe.  Plu¬ 
tarque  ajoute  qu’auffi  -  tôt  que  Flaminius  eut 
triomphé  ,  lui  8c  fon  collègue  forent  dépouil¬ 
lez  du  Confulat.  Tout  cela  infinuë  que  Fu¬ 
rius  commandoit  quelque  corps  à  part  qui  ne 


vainquit  point  l’ennemi  :  8c  en  tout  cas  Ton 
ne  voit  rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  Fu¬ 
rius  ait  triomphé.  Le  Pere  Strada  a  mieux  reiif- 
fi  dans  les  citations  du  triomphe  de  L.  Furius 
Purpureo. 

Mais  il  me  femble  que  pour  bien  critiquer 
Tacite  il  faudrait  favoir  deux  chofes;  l’une  ce 
qu’il  entend  par  Furittm  nomen  3  l’autre  ce  qu’il 
entend  par  imperatoria  Lus.  Si  fon  fens  eft 
que  depuis  le  fils  du  grand  Camille  jufques  à 
Tibere  aucun  homme  de  la  Maifon  Furia  n’a 
commandé  des  armées,  il  n’a  pas  été  allez  cri¬ 
tiqué  par  Lipfe  8c  par  Famianus  Strada  3  ils 
pouvoient  lui  obje&er  C.  Furius  Pacilus  Con¬ 
ful  l’an  de  Rome  502.  qui  (g)  commanda  quel-  (g)  ?oly- 
que  tems  dans  la  Sicile  :  mais  s’il  n’a  voulu  ^,us  aPH* 
parler  que  des  defcendans  de  Camille,  hcen-Si£0mum’ 
fore  de  ces  deux  Auteurs  ne  vaut  rien  3  car  le 
Conful  de  l’année  530.  8c  celui  qui  triompha 
l’an  553.  n’étoient  point  de  la  branche  de  Ca¬ 
mille  :  l’un  étoit  du  fornom  de  Philo  ,  8c 
l’autre  du  furnom  de  Purpureo.  Pour  bien  fai¬ 
re  il  faloit  lui  objeéter  le  petit  -  fils  du  grand 
Camille. 

(  F  )  Et  dura  a  cet  égard  jufqu'att  tems  de 
St.  Jerome.  ]  Je  ne  pretens  pas  que  les  Dames 
ifïucs  du  grand  Camille  fe  foient  fignalées  dans  ^  obfer- 
les  armes  3  je  ne  parle  que  delà  gloire  qui  con- vas  literis 
vient  au  fexe.  La  chafteté  8c  la  continence  fe  &  fuppli- 
conferverent  de  telle  forte  parmi  les  Dames  de 
cette  famille  ,  qu’on  n'en  vit  prefque  aucune  tfoi  referi- 
fe  marier.  C’elt  Saint  Jerome  qui  le  débité  enbara,  imo 
écrivant  à  une  Dame  qui  defeendoit  de  Camil- ^cri^am 
le,  Ôc  qui  lui  demandoit  (h)  des  confeils  for  viTeredc- 
le  delfein  qu’elle  avoir  pris  de  demeurer  veuve  béas,  8c  vi- 

toute  fa  vie.  Elle  étoit  fille  d’une  Dame  qui  duitat,s 
A,.  •  I  coronam 

avoit  vécu  dans  la  continence,  quoi  que  manee.  pu_ 

Gaudet  anirnus ,  exultant  vifeer a ,  gefiit  affettus ,  dicitiæ 
hoc  te  ctipere  effe  pofi  virum  ,  quod  fin  cl  a  mémo-  norfonc 
ru  mater  tua  Titiana  multo  temporefuit  fub  ma - 
rira.  Exaudit  et  funt  preces ,  &  or  aimes  ejus  :  im-  nymus  ai 
petravit  in  unica  plia  quod  vivent  ipfa  poffederat.  F“ri*m  de 
Habes  pr&terea  generis  tui  grande  privilegium  ej^vanda 
quod  exinde  a  Camillo  velnulla ,  vel  rara  veflra 
familia  feribitur  fecundos  nojfe  concubitus  :  ut  non  ^  AngUJ 
tam  laudanda  fis ,  fi  vidua  perfeveres ,  quàm  exe-  ra  in  In- 
cranda  ,  fi  id  Cbriftiana  non  ferves  ,  quod  per 
tanta  fetcula  gentiles  femina  eufiodierunt.  Taceo  Mcdiola- 
de  Paulâ ,  &  Euftochio ,  Jtirpis  vefiretforibus  :  ne  nenfis  op- 

per  occafionem  exbortationis  tua  illas  laudare  vi-  P‘do' 

\  J  quod  8c 

(lear.  nobis  An- 

(  A  )  Qu’on  nomme  en  Latin  Anglara.  1  Mr.  de  gelum  Ca- 
Thou  ne  favoit  pas  que  cette  ville  eft  dans  la  ninium 
Tofcane  3  il  l’a  confondue  avec  une  ville  dujjj“na®'s> 
Milanez  nommée  en  Latin  Angleria ,  ou  Angla-  cib.49.  a/ 
ria  3  car  ayant  dit  de  Magius  qu’il  étoit  né  à 
Anglara  (i,),  ville  de  la  Duché  de  Milan  ,  il 
ajoute  que  cette  ville  nous  avoit  déjà  donné 
Angelius  Caninius.  Quenftedt  (  kj  Par  une  fom'  lujlr.  pag. 
blable  erreur  a  dit  que  Caninius,»,  Magius 

Pierre 
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dont  il  accompagnoit  fon  nom  à  la  tête  de  fes  Ouvrages.  Mr.  de  Thou  *  met  *  vijht. 
fa  mort  (£)  à  l’an  1  57 /.  &  nous  le  reprefente  comme  très- intelligent  dans  la  L  '9' 
langue  Greque,  &  dans  toutes  les  langues  Orientales.  Il  ajoute  que  Caninius  en-  fc*»»;»» 
lèigna  ces  langues  à  Venilè,  à  Padouë,  à  Boulogne,  à  Rome,  &  en  Efpagne ;  t-rl’ Jt  l* 
qu’en  fuite  il  fut  Précepteur  (C)  d’André  Dudithius,  &  qu’il  enfeigna  dans 
Paris,  &  qu’enfin  étant  entré  domeftique  chez  Guillaume  Duprat  Evêque  f  de  ?«<■,  Pi*. 
Clermont,  il  mourut  en  (©)  Auvergne.  Dom  Lancelot  nous  aprend  dans  la 
Préfacé  de  la  nouvelle  Méthode  Greque ,  que  Caninius  fut  ‘ProfeJJeur  de  l'Uni-  linguam 
verfitè  de  Paris ,  demeurant  au  College  de  Cambrai  à  Pans ,  &  qu’on  peut  bien 
apeller  fon  Ouvrage  de  /’ Hellenifme  un  des  plus  doCles  qui  ait  jamais  paru  fur  amTàu 
les  principes  de  la  langue  Greque.  Les  louanges  que  Scaligcr  lui  donne  femblent  "P"'  de 
lignifier  beaucoup  dès  l’abord,  mais  au  fond  elles  fe  rcduilènt  à  très-peu  de  cho-  epXdë- 
fe.  Il  convient  que  j;  c’eft  un  tres-dobie  (£  )  jeune  homme  ,  qui  a  fait  un  bon  dicat- 


Pierre  Martyr ,  Confeiller  de  Ferdinand  &  d’ifa- 
belle ,  font  nez  à  Anglaria  ville  des  Infubres ,  c’eft- 
à-dire  dans  le  païs  de  Milan.  Cela  n’cft  vrai 
que  du  feul  Pierre  Martyr.  Nous  avons  prouvé 
en  fon  lieu  que  Magius  étoit  d’Anglara  dans  la 
dédie.  '  Tofcane;  or  il  dit  (tf)  que  Caninius  eft  fon  com- 
trattat.  de  patriote  •  Caninius  n’étoit  donc  pas  Milanois , 
equuleo.  comme  Dom  Lancelot  l’aflure  dans  la  préfacé  de 
la  Méthode  Greque.  Nicolas  Antonio  (b)  lui 
Htfpan.  t.  ayant  donne  le  furnom  d ’Anglenenfis  l’explique 
i.  p.  3 5-7.  de  cette  forte  ,  oppidum  Mediolanenfis  Duca- 
tus  Anghiera  eft ,  ad  oram-lacus  Vcrbaui  five  ma¬ 
joré. 

(  B  )  Mr.  de  Thon  met  fa  mort  a  l'an  1557.] 
Il  l’avoit  mife  à  l’an  1544.  dans  les  premières 
éditions.  Voyez  la  derniere  page  du  1 .  tome  de 
l’édition  in  8.  à  Paris  1604.  Par  la  vous  com¬ 
prendrez  d’où  vient  que  Monfieur  Baillct  qui  fe 
fort  de  cette  édition  in  8.  a  dit  en  parlant  de  Ca- 
OO  Jugtm.  ninius  (c) ,  qu’il  eft  mort  en  1C7.  ou  plutôt  en 

lies  Sav.  1 .  A  J  ,  r>  *  '  r-  ,r 

4.  n.  701.  1 5  5  4-  Un  verra  dans  la  Remarque  h  unpaliage 
pug.  i8z.  de  Monfieur  de  Thou ,  qui  montre  qu’il  ne  favoit 
il  le  fait  qUC  pCU  chofe  touchant  ce  dotfte  Grammai- 

d‘  Angle-  •  1 

ria.  r!Cn- 

(  C  )  Il  fut  Précepteur  d’André  Dudithius.]  Du 
(</)  Apud  Ryeramal  (d)  traduit  ces  paroles  de  Monfieur 
TeiJJîer ,  deThou  :  Demum  Andrea  Duditii  Pannonii  .  .  . 
‘dc^Mr'de  Adolefeentia  admotus  Lutetia  Parifmum  docuit , 
Thon  t.  1. par  celles-ci,  en  fuite  apres  avoir  été  apellé  au- 
pag.  1 3 1 .  près  d’André  Dudith  en  Hongrie.  ...  il  enfeigna 
a  Paris.  Cette  traduéhon  fait  faire  à  Caninius 
un  faux  voyage  en  Hongrie ,  &  met  Monfieur  de 
Thou  en  contradidlion  avec  lui-meme  $  car  dans 
(f)  Hijlor.  l’abregé  de  la  vie  de  Dudithius  (  e  )  illefâitétu- 
ann  *  1/89  ^cr  a  ^ous  Caninius  >  après  voyage  d’An¬ 
gleterre  ,  &  avant  le  retour  en  Hongrie.  De- 
mum  ex  Anglia  Lutctiam  venit ,  &  ilhc  fub  optimo 
Dottorc  Angelo  Canimo  Auglarenfi  non  folum  Gra¬ 
cie  lingua  &  Hebràica ,  fed  etiam  Orientalium  pe- 
ritiffimo ,  denuo  intermiffis  per  tllas  peregrinatio- 
(/)  -Apud  nes  ftudiis  o'peram  dédit.  Voici  la  traduction  (/) 
de  ce  Latin  :  D' Angleterre  il  vint  à  Paris  ou  il  re¬ 
prit  fes  études  que  fes  voyages  lui  avaient  fait  dif- 
contimer ,  fous  Angelo  Canimo  cet  excellent  hom¬ 
me  ,  fi  f  avant  en  Grec ,  en  Hebreu  &  aux  langues 
Orientales.  Cette  faute  d’impreffion  ,  Canimo, 
pour  Caninio ,  eft  capable  de  Faire  croître  un  jour 
le  catalogue  des  Savans ,  &  de  nous  donner  un 
Angclus  Caninius  different  d' Angélus  Caninius  , 
mais  femblable  à  lui  dans  la  connoiffance  des  lan¬ 
gues.  Je  ne  doute  point  qu’au  tems  que  Dudi¬ 
thius  érudia  à  Paris ,  Caninius  n'y  fût  Profef- 
feur  •  il  ne  femble  donc  pas  que  ces  paroles  de 
Moniteur  de  Thou ,  Andrea  Duditii  Pannonii  ado- 


Traité  equuleo. 

lefeentia  admotus  Lutetia  Parifiorum  docuit ,  qui  +  Scali- 
font  fort  exactes  quant  au  fens  grammatical ,  le  ^^”42- 
foient  allez  félon  le  lèns  hiftorique  ;  cal  il  n’y  a 
nulle  apparence  que  Caninius  ait  été  tout  à  la 
fois  Profeflëur  dans  l’Univcrfité  de  Paris  ,  & 
Précepteur  d’un  jeune  Voyageur  Hongrois.  C’eft 
pourtant  à  cette  derniere  condition  qu’il  faut  le 
réduire  par  la  force  de  ces  termes  ,  Andrea  Du- 
dithii  adolefccntia  admotus.  Mais  je  ne  crois  point 
qu’il  ait  eu  part  à  l'mftru&ion  de  Dudithius ,  que 
par  des  leçons  publiques  &  particulières  de  Pro- 
Felfcur,  ce  qui  eft  fort  different  de  ce  que  nous 
apellons  en  François  être  Précepteur  d’un  jeune 
homme,  &  en  Latin,  alicujus  adolefcentia  ad- 
moveri.  Laverfion  du  paflage  de  Moniteur  de 
Thou  eft  un  peu  meilleure  dans  Moreri  que  dans 
Monfieur  Teiftier  ,  puis  que  le  premier  n’en- 
voye  pas  Caninius  en  Hongrie ,  mais  fe  contente 
de  l'envoyer  auprès  de  Dudithius,  de  Hongrie. 

Il  y  a  pourtant  là  encore  un  très-grand  defaut  ;  car 
enfin  qui  dit  avec  Monfieur  de  Thou  dans  le  Dic- 
tionaire  de  Moreri ,  que  Caninius  après  avoir  été 
apellé  auprès  d'André  Dudith  de  Hongrie ,  enfei¬ 
gna  à  Paris ,  pofe  en  fait  que  Caninius  fut  Pré¬ 
cepteur  du  jeune  Hongrois ,  avant  que  d’enlèi- 
gner  à  Paris  ;  au  lieu  qu’il  faut  dire  que  le  jeu¬ 
ne  Hongrois  venant  à  Paris ,  &  y  trouvant  un 
excellent  Profeflëur  nommé  Caninius  ,  étudia 
fous  lui. 

(D)  Il  mourut  en  Auvergne.  ]  D’autres  difent 
qu’il  mourut  à  Seville  en  Efpagne.  C’eft  fur  ce 
pied-là  que  Dom  (g)  Nicolas  Antonio  a  parlée?)  WM 
de  lui ,  car  il  a  fait  une  lifte  des  Auteurs  étrangers  futra‘ 
qui  ont  demeuré  long  tems  en  Efpagne ,  ou  qui 
y  font  morts.  II  cite  François  Forerius  Jacobin 
qui  reconoît  dans  la  préfacé  de  fes  Commentai¬ 
res  furEfaïe,  qu’il  a  été  difciple  de  Caninius. 

Dom  Nicolas  Antonio  ne  favoit  que  peu  de  par- 
ticularitez  de  Caninius  ;  il  ne  lui  donne  pour  tout 
Ouvrage  que ,  Difquifitiones  in  locos  aliquot  N ovt 
Tefiamenti  obfcuriores  ex  Hebraica  &  Æthiopica 
linguarum  Onginibus ,  qui  ont  été  imprimées  à 
Anvers ,  dit-il ,  avec  la  Quinquagena  d' Antonius 
Nebriflènlis.  ^  ],s 

(  E  )  Il  convient  que  c  ett  un  très  doéle  jeune  dis  diu  in 
homme.  ]  On  eft  d’abord  furpris  de  cette  ex- 
preftion ,  quand  on  fonge  que  Scaliger  1  employé  paet^Âls* 
long  tems  après  la  mort  de  Caninius,  &  que  Bononiæ, 
Monfieur  de  Thou  ne  nous  donne  pas  de  ce  Ca-  Romae, 
ninius  l’idée  d’un  homme  qui  foit  mort  jeune  :  *.n 

car  il  le  fait  errer  long  tems  par  l’Italie  &  par  vagus?* 
l’Efpagne  pour  y  enfoigner  les  langues  Orien¬ 
tales  (II),  avant  que  de  l’établir  à  Paris.  Mais  (/)  Prima 
on  voit  par  un  autre  paflage  du  Scahgerana  (i)  Sc*hger. 

C  c  c  c  c  2  que  *a£' 47’ 
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Traité  de  ÏHellenifme  -,  mais  il  ajoûte  qu'/I  a  pris  tout  le  meilleur  de  Vergara  & 
*  n,th  in  de  tous ,  &  qu'il  a  mis  aufli  quelque  chofe  du  Jien.  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  * 
F'1"*  *«-  qui  préféré  Caninius  à  tous  les  Grammairiens  Grecs  qui  font  &  qui  furent  jamais, 
“s‘r“m '  rejette  hautement  cette  accufation.  Il  remarque  que  cet  Ouvrage  peut  être  apellé 
le  threfor  de  l’Hellenifme,  &  qu’il  fut  imprimé  à  Paris  l’an  1  m.  /»+.  D’autres 
Savans  ont  donné  les  mêmes  éloges  à  la  Grammatre  (F)  Greque  de  Caninius. 
Ses  autres  Ouvrages  (G)  ne  font  pas  en  fort  grand  nombre.  Il  y  a  bien  de  l’a- 
parence  que  [erôme  Caninrus  d’Anghiari,  Auteur  d’une  traduction  Italienne  de 
t  K id.  Tacite  accompagnée f  des  Afôrifmes  d’Alamos,  &  imprimée  a  Vernie  l’an  i6îo. 

étoit  de  la  même  famille  que  celui  dont  nous  parlons. 
a$,„.  CAPET  (  Huguf.s  )  Roi  de  France,  le  premier  de  la  troiiiéme  race.  Il  y 
t.  ,.f.  ,4o.  aurojt  bien  dcs  choies  à  dire  fur  ce  fujet,  mais  je  me  contente  d’obl'erver  que  le 
Poète  (T)  Dante  débita  un  menfonge  bien  ridicule,  lors  qu’il  dit  que  le  pere  de 
v  J  Fl  ugues 


(a)  Il  vé¬ 
cut  46.  ans 
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André , 
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que  Scaüger  croyoit  que  Caninius  ne  vécut  que 
36.  ans.  Je  ne  m’y  fie  pas  trop,  veuqueSca- 
liger  venoit  de  dire  que  Clenard  mourut  à  1  a- 
ge  de  32.  ans,  ce  qui  n’eft  pas  vrai  (a).  Jenai 
pu  trouver  encore  combien  d’années  a  vécu 
Caninius  :  il  n’eft  pas  aifé  de  déterrer  fon  Hif- 
toire  3  Monfiéur  de  Thôu  qui  trou  voit  cela  foit 
difficile  eut  recours  à  Scaüger.  En  écrivant  mon 
Hijloire,  dit-il,  (b)  je  fat  volontiers  mention  des 
hommes  illujlres  es  lettres  par  l'année  de  leur  de- 
cez.  :  entre  ceux-là  j’ai  fort  defiré  n  omettre  Angé¬ 
lus  Caninius ,  pour  me  fembltr  digne  que  l'on  célé¬ 
bré  [on  nom,  mais  je  ne  trouve  perjonne  qui  m’en 
pttijfe  rien  aprendre.  Premièrement  [on  pais  m  efi 
incertain.  Il  [e  di[oit  Anglarenüs,  je  ne  jai  Ji 
c' efi  d'une  (<)  bourgade  [ur'ïc  lac  de  Corne  ou  d  ail¬ 
leurs.  Il  étoit  encores  vivant  en  1553-  &  babi- 
toit  en  France  :  il  a  couru  toute  [a  vie  tantôt  en  Ef- 
pagne  tantôt  ici.  Si  vous  en  fave^  quelque  cho[e 
&  de  l'année  qu'il  tjl  decede ,  je  vous [  plie  me  l  e- 
crire. 

(F)  Les  mêmes  éloges  à  la  Grammaire.^  Voi¬ 
ci  les  paroles  d’un  Ecrivain  (d)  Allemand:  In 
Grammatica  Grxca  qiticquid  vetufiiffmi  [criptores 
de  Grxcx  lingux  ratione  prxcipiunt  ,  atque  adeo 
omnia  qux  ad  dialectvs  inteUigendas  &  poetas  pe- 
nitus  cognofcendos  pertinent  facili  methodo  expo- 
iiuntur. 

(G)  Ses  autres  Ouvrages.  ]  On  a  de  lui  une 
traduction  Latine  du  Commentaire  de  Simplicius 
fur  le  Manuel  d  T.  pi  acte  imprimée  à  Vcnife  l'an 
1  5^6.  fol.  <Sc  lnfiitutiones lingux  Sjtiacx  ,  Affyna- 
cx  atque  Thalmudicx  ,  una  curti  Æthiopicx  atque 
Arabica  collatione ,  quibus  addtta  cfi  ad  lalcern  No- 
vi  Tcfiamenti  multorum  locorum  hifiorica  enarratio, 
ParifiSs  aptid  Carol.  Stephanum  554.  in  4.  De  lo¬ 
tis  Scripturx  Hebraieis  Commentantes. 

(I  )  Le  Poète  Dante  débita  un  menfonge  bien 
ridicule.  ]  Ce  feroit  abufer  de  fon  loilir  &  de  la 
patience  des  lefteurs  que  de  réfuter  cet  hom¬ 
me.  11  fuffit  de  raporter  la  conjecture  la  plus 
ordinaire  des  Auteurs  qui  ont  parle  de  cela  ; 
c’cft  que  Dante  ne  fut  poulie  à  débiter  cette 
impofture  ,  que  pour  fe  venger  du  traitement 
qu’il  avoit  reçu  du  Prince  Charles  de  Valois 
j  Hit  de  Hugues  Capct.  Le  Pape  Boniface  VIII. 
folücitc  par  l’un  des  partis  qui  divifoient  la  Ré¬ 
publique  de  Florence ,  fit  en  forte  que  Charles 
de  Valois  frere  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  Fran¬ 
ce,  allât  mettre  ordre  aux  conlufions  de  cette 
ville.  Là  faction  que  Dante  avoit  embraflée 
eut  alors  du  deilous  3  il  fut  chalfe  de  Florence 
avec  plufieurs  autres  >  &  tous  fes  biens  furent 


confifquez.  Il  fe  vengea  comme  il  put  avec 
fa  plume,  en  décriant  les  Rois  de  France  qui 
avoient  fa  v  or  Té  la  fa&ion  contraire  ,  &  entre 
autres  chofcs  il  les  attaqua  du  cô:é  de  l’extrac¬ 
tion.  Il  feint  que  Hugues  Capct  avoue  que 
fon  pere  étoit  Boucher ,  (e)  fi gltvol  fut  d'un  Bec-  (*)  Dans 
(tôt  itttriÿ,  &  qu'il  elt  la  racine  (/)  d’une^JJ” 
plante  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  Chre-  chant  20. 
t  enté.  Un  Chanoine .  de  Paris  nommé  Baltha- 
far  Grangier  dédiant  au  Roi  Henri  I V.  la  tra-  (/).  I  fui 
dueftion  qu'il  avoit  faite  en  vers  François  de 
l’Enfer ,  du  Paradis , .  &  du  Purgatoire  de  Dan-  pianta 
te,  dit  à  ce  Prince  qu’il  ne  tant  pas  prendre  à  la  Che  la 
lettre  le  mot  de  Boucher  3  Car  Dante  qui  durant  ^rra 
[on  exil  [ut  long  temps  en  cejte  ville  de  Pans ,  n  a  tutw  ad- 
pas  ignore  nojlre  façon  de  parler.  Quand  un  P  tin-  huggia 
ce  efi  un  peu  rigoureux  a  [aire  [aire  jufiiee  de  ^  che 
plufieurs  malfaiteurs  ,  nous  difons  qu'il  en  [ait  ra_ 
une  grand'  boucherie ,  &  ainfi  nojlre  dit  Poète  ap-  j0  fe  ne 
pelle  Hugues  le  Grand  Comte  de  Paris ,  pere  du  fehianta. 
fufdtt  Hugues  Capet ,  grand  jufticier  de  [on  temps 
des  Gentils-hommes  C  autres  malfaiteurs  &  re-  la  mauvais 
belles,  boucher  de  Pans ,  comme  je  monfire  plus  f  plante , 
à  plein  aux  Annotations ,  &  quelcun  de  nos  Chro- 
mqncurs  citant  ce  pajfitge  j finement  le  remarque.  nuif^ie  a!i 
Cette  explication  n’eft  guere  moins  ridicule  terroir  des 
que  le  menfonge  meme  de  Dante.  11  a  pris 
fans  doute  le  mot  de  boucher  lireralement.  Je  ^mlnt 
ne  fai  fi  quelque  faifeur  de  libelle  l’avoit  pre-  bon  fruit 
cédé  ,  ou  s’il  fut  le  premier  Auteur  de  cette  eJ_le  Pre- 
fottife  ,  mais  il  cft  certain  que  plufieurs  l’onr  1  1  ‘ 
débitée.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  n'y  a  point  de 
menfonge  ,  pour  fi  abfurde  qu’il  foit ,  qui  ne 
pafic  de  livre  en  livre  &  de  fiede  en  fiede. 

Mentez,  hardiment ,  imprimez,  toutes  fortes  d'ex¬ 
travagances  ,  peut-on  dire  au  plus  miferable 
Lardonnifte  de  l’Europe ,  vous  trouverez,  ajfez. 
de  gens  qui  copieront  vos  contes  ,  &  fi  l’on  vous 
rebute  dans  un  certain  teins  ,  il  naîtra  des  con- 
jontures  ou  l'on  aura  intérêt  de  vous  faire  rejfufci- 
ter  *.  On  trouve  dans  les  Annales  ( g )  de  Pa-  *  Ctnfer 
pyre  Maflon  un  pailage  qui  nous  aprend  que 
plufieurs  Auteurs  ont  dit  la  même  chofe  que 
Dante.  Itali  quidam  Hugonem  humili  genere  na- 
tum  feripfere  [eu  ignorantia  ,  [eu  odio.  D  antes  (g)  Lib.  3. 

poeta  ilium  Parifienfis  Beccai  filium  fuijfe  canit , 
qux  vox  lanurn  [onat.  ls  Elorentia  à  Carolo  Va¬ 
lero  pulfits  Philippum  Pulchrum  &  Francos  oderat , 
ut  rete  m  mentent  retient  Volaterrano  ,  Dantis 
opinionetn  refcüere ,  etfi  Ricordanus  &  Villaneus  in 
Hetrufis  Annahbus  id  quoque  à  plunbus  litteris 
mandatant  affirmant.  Voyez  la  remarque  fui- 


(a)  Re¬ 
cher  ch. 
1.6.  ch.  i. 


*  Ubi  fu- 
pra. 


(b)  En  /on 
livre  de  la 
Vanité  des 
fciences , 
au  chapi¬ 
tre  de  la 
Nobleffe. 

( r )  Acade¬ 
mie  des 
Sciences , 
3°7 
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Hugues  Capet  étoit un  Boucher.  On  prétend  que  François I.fe  mit  (2T)  extre- *  £<  »« 
mement  en  colere ,  quand  il  fut  que  Dante  avoit  parlé  de  la  forte.  J"  J' 

CAPISTRAN  (Jean)  Religieux  de  *  l’Ordre  de  St.  François  vivoit  au  Domina 
X  V.  fiecle.  Il  étoit  né  dans  le  village  de  Capiftran  en  Italie  l’an  f  x  3  85.  11  s’a- 
quit  une  merveilleufe  réputation  par  fon  zèle,  par  fon  éloquence  &  par  fes  mœurs.  ‘£bs- 
II  fut  envoyé  en  Bohême  pour  travailler  à  la  converlion  ( A )  desHuflltes,  &il  *>«»,  Pan- 
précha  la  Croifade  contre  les  Turcs  en  Allemagne,  en  (B)  Hongrie  &  en  Po- f3^'acpud 
logne  J.  II  féconda  de  telle  forte  par  fa  langue  le  bras  du  grand  Hunniade  ,.GuU!cî 
qu’il  eut  bonne  part  aux  vnftoiresque  les  Chrétiens  remportèrent  fur  Mahomet, 

&  principalement  à  la  fameufe  journée  de  Belgrade  l’an  145-6.  Ils  partageoient  11.  r.  ,. 
fi  vifiblement  la  gloire  des  grans  fuccés,  qu’011  a  cru  qu’il  fe  gliffa  entre  eux  une  pag'  *>'■ 
elpece  de  jaloufie  ;  car  les  relations  de  Capiftran  touchant  la  victoire  de  Belgrade,  f  i,at 
ne  failoient  aucune  mention  de  Jean  Hunniade,  &  les  relations  de  celui-ci  ne**"/'- 
difoient  pas  un  feul  mot  de  Capiftran  La  conjefture  d’Enée  (C)  Silvius,  ou  fes  ////£' 
reflexions  là-defliis  font  tout-à-fait  judicieuiès.  Capiftran  mourut  peu  après  J.  le  °  ’ 

gain  I Gui,u '• 

°  t-  1-  P«g. 

deliberation  de  l'interdire  en  [on  royaume.  Je  co- 
nois  un  homme  qui  foutient  que  c’eft  n’avoir  pas  ±  Le  3. 
èntendu  le  François  d’Etienne  Pâquier ,  car ,  dit-  d'oaobre 
il ,  les  paroles  de  cet  Auteur  lignifient  que  Fran-  ’i 
çois  I.  commanda  que  l’on  retranchât  du  livre  de  de’jr^ans. 
Dante  le  partage  qui  concerne  Hugues  Capet.  Labbeib.' 
Ce  ferait  une  choie  bien  étrange  fi  François  I.  PaS‘ 
avoit  donné  ordre  qu’on  lui  ôtât  un  livre  qui  lui 
deplaifoit.  Que  ne  le  jettoit-il  par  terre  ?  Il 
n’auroit  pas  été  moins  efféminé  qu’un  Sybarite, 

(d)  s’il  avoit  voulu  donner  la  peine  à  un  autre  de  (J)  voyez. 
le  délivrer  de  ce  fardeau  :  il  aurait  été  capable  de  dans  Athe- 
donner  ordre  qu’on  lui  chafsât  du  vifage  une  mou-  nee  l'  1 2‘ 
che  qui  l'auroit  piqué,  &  qu'on  lui  mit  dans  la 
bouche  les  morceaux ,  afin  qu'il  n'eût  pas  la  pei-  ix,mfl, 
ne  d 'y  porter  fes  mains.  N'en  deplaife  à  ce  ga-  J‘  î* 
lant  homme  la  brufquerie  ,  la  vigueur  mâle  & 
guerriere  de  François  I.  ont  pu  permettre  qu’il 
donnât  ordre  qu'on  lui  ôtât  de  devant  les  yeux  un 
livre  qui  lui  deplaifoit.  Ce  n’étoit  pas  lui  qui  tc- 
noit  le  livre  ,  c’étoit  apparemment  un  Maître  de 
langue  Italienne  qui  lifoit.  Parlons  plus  exafle- 
ment;  il  fe  faifoit  lire  ce  Poète  par  un  bel  Efprit 
t  réfugié  d'Italie.  Cela  diffipe  toute  la  difficulté,  t  AW.fi, 

(A)  A  la  converfioii  des  Httfjitcs.  ]  On  dit  (t)  Alamannî. 
qu'il  y  trmiUz  utilement,  St.  qu’il  exigea  qu'a-  V 
fin  de  juftijier  la  fmeerite'  de  leur  abjuration ,  &  l'ar“Li"“ 
faire  pénitence  de  leurs  erreurs ,  ils  viendraient  por -  Machiavel 
ter  les  armes  contre  Mahomet.  C'eft  en  cette  occa-  remarïue 
[ion  que  Chalcondylc  (/)  a  parlé  de  Capiftran  &  des  ' 

Bohemes  [ur  de  mauvais  mémoires ,  ayant  dit  que  (, i)Guillet , 
ces  peuples  adoroient  le  Dieu  Apollon ,  '&  que  Ca-  Htjioire  de 
piftran  les  avoit  tire^de  cette  idolâtrie,  Makom.il. 

(B)  Il  prêcha  la  Croifade  contre  les  Turcs .  .  *' 3 1 4* 

en  Hongrie.  ]  L’Auteur  François  que  je  cite  dans  (  a  Lib.  8. 
la  remarque  precedente  (g  )  obferve  que  comme 
Capiftran  étoit  né  Picentin ,  [a  langue  Italienne  (g)  Guilltt 
l' avoit  fait  admirer  dans  fon  pais  t  mais  qu'elle  nelbld' 
lui  fervit  de  rien  en  Hongrie ,  ou  le  peuple  ne  l' en¬ 
tendait  pas  ,  de  forte  qu'il  y  prêcha  la  Croifade 
avec  peu  de  fucces ,  car  il  ne  put  mettre  que  cinq 
cens  hommes  fous  l'étendard  du  Crucifix.  Il  me 
femble  que  par  la  meme  raifon  il  étoit  peu  pro¬ 
pre  à  prêcher  en  Allemagne  &  en  Pologne,  & 
à  convertir  les  Huflîtcs.  Voyez  la  derniere  re¬ 
marque. 

(  C  )  La  conjefture  d'Enée  Silvius  ...  eft  tout  d 
fat  judtcieufe.  ]  Il  ne  doute  point  qu’un  fecret 
defir  de  gloire  ne  leur  ait  impofé  ce  lilence  ;  & 
fur  cela  il  obferve  qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé 
à  nôtre  nature  de  renoncer  aux  richeffes  ,  & 
aux  voluptez  ,  qu’à  la  louange  &  à  l’honneur 
C  c  c  c  c  5  hu- 


(  Z  )  Que  François  I.  fe  mit  extrêmement  en 
colere.  ]  ,,  Le  paflàge  de  Dante  lu  3c  expliqué 
„  par  Louis  Alleman  Italien  devant  le  Roi  Fran- 
„  çois  I.  de  ce  nom  ,  il  fut  indigné  de  cette  im- 
»  pofture ,  3c  commanda  qu’on  le  lui  oftaft ,  voi- 
„  re  fut  en  efmoi  d’en  interdire  la  lefture  de- 
,,  dans  fon  royaume.  „  Pâquier  apres  avoir  dit 
cela  avance  une  conjefture  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  que  j’ai  raportée.  Pour  exeufer 
cet  Auteur ,  dit-il,  (a)  je  voudrais  dire  que  fous 
ce  nom  de  boucher  il  entendait  que  Capet  eft  oit  fa 
d'un  grand  &  vaillant  guerrier.  . .  De  cefte  mefme 
façon  ai  je  leu  qu  Olivier  de  Cliffon  eft  oit  ordinai¬ 
rement  nommé  boucher  par  les  noftres ,  parce  que  de 
tous  les  Anglois  qui  lui  tombaient  entre  fes  mains 
il  nen  prenait  aucun  d  merci ,  ains  les  faifoit  tous 
paffer  au  fil  de  l'ejpee.  11  ajoute  que  ceux  de  la 
religion  apelloicnt  boucher  François  de  Lorrai¬ 
ne  Duc  de  Guife.  Si  Pâquier  avoit  examiné 
ce  qui  fuit  &  ce  qui  précédé  le  vers  de  Dante , 
il  n’auroit  pas  cru  que  ce  Poète  a  pu  vouloir 
dire  que  Capet  cftoit  fils  d'un  grand  &  vaillant 
guerrier  ;  car  quand  on  a  cette  intention  on  ne 
prétend  point  dire  du  mal  d’une  perfonne ,  3c  il 
eft  vifible  que  Dante  veut  medire  de  Hugues 
Capet.  Il  y  a  des  occafions  où  l’on  ne  devrait 
faire  que  narrer.  Si  Pâquier  fe  fût  contenté  de 
dire  que  François  I.  fe  mit  en  colere  contre 
Dante,  5c  que  la  fottife  de  ce  Poète  quoi  qu’il 
l’eût  eferite  d  la  traverfe ,  &  comme  fa  fait  autre 
chofe ,  a  fervi  de  fondement  à  plufieurs  Auteurs , 
il  ne  mériterait  que  des  louanges.  Il  cite  * 
François  de  Villon  plus  foucieux  des  tavernes  & 
cabarets  que  des  bons  livres ,  qui  a  dit  en  quelque 
endroit  de  fes  œuvres , 

Si  feuffe  des  hoirs  de  Capet 

Qui  fat  extrait  de  boucherie. 

Il  ajoute  qu’ Agrippa  ...  (b)  fur  çefte  première 
ignorance  déclamé  impudemment  contre  la  généa¬ 
logie  de  notre  Capet.  Mais  quelque  déraisonna¬ 
ble  qu  ait  pu  être  la  conjefture  de  Pâquier ,  elle 
ne  lai  fie  pas  d’être  aprouvée  par  Monfieur  Bul- 
lart.  Etienne  Pafquier ,  dit-il,  {c)  donnant  d  la 
penfée  de  ce  grand  Poète  un  feus  plus  jufte  &  une 
explication  plus  raifonnable ,  eft  d'opinion  qu'il  ufe 
de  ce  mot  par  Métaphore  ,  &  que  par  ce  nom  de 
boucher  il  entend  que  Capet  étoit  fils  d'un  vaillant 
guerrier.  Mr.  Bullart  venoit  de  dire  que  ce  paf- 
fage  de  Dante  déplut  tellement  d  François  I. 
qu’il  commanda  qu'on  lui  ôtat  le  livre ,  &  fut  en 
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gain  de  cette  bataille,  &  fut  enterré  à  Wilak  dans  la  Hongrie.  On  raporte qu'il 
lé  fit  beaucoup  de  miracles  à  fon  tombeau.  Il  fut  canonifë  parle  Pape  Alexan¬ 
dre  VI I  I.  le  mois  d'Oéfobre  1690.  Il  avoit  déjà  été  béatifié  par  Grégoire X  V. 
Il  eft  (fD)  Auteur  de  quelques  livres.  On  conte  des  effets  fort  (£)  iùrprenans 
de  fon  éloquence.  Son  corps  au  bout  d’environ  cent  ans  avoit  été  tranfporté 
dans  un  autre  Monaftere  lors  que  les  Turcs  prirent  Sirmifch  j  mais  il  fut  mis  en 
pièces  ,  &  jetté  au  fond  d’un  puits  quand  les  Proteftans  pillèrent  ce  Mo- 
*  ijl .  naftere  *. 

huanf  CAPISUCCHI.  Famille  de  Rome  qui  a  produit  en  ces  derniers  fiecles 
h,ji.  pjufjeurs  perfonnes  de  mérité ,  comme  on  le  verra  dans  les  articles  fuivans  ,  8c 
apud  spon- commc  ü  paroît  avec  encore  plus  d’étendue  par  l’HilIoire  que  Vincent  Armannus 
.îifô. a  publiée  de  cette  famille ,  &  par  la  généalogie  qu’Ughelli  enacompolee.  Voyez 
n.  6.  aufïï  le  Pere  Tarquin  Gallucci  au  1.  livre  de  beUo  Belgico. 

CA  PIS  U  CCI  (Blaise)  Marquis  de  Montcrio,  General  des  troupes  du 
Pape  à  Avignon  vers  la  fin  du  X  V I.  fiecle ,  fe  fit  eftimer  par  fon  courage  &  par 
fon  intelligence  de  l’art  militaire.  Il  fit  une  adion  {A)  très-remarquable  pen¬ 
dant 


humain.  Chacun  d’eux  donna  gloire  à  Dieu , 
Ôc  le  reconut  pour  l’Auteur  de  la  vi&oire  ^  mais 
chacun  s’apropria  la  gloire  d’avoir  etc  l’inftru- 
rnent  de  Dieu.  L’ambition  &  la  vanité  n'em- 
pcchent  point  qu'on  n’avouë  que  Dieu  a  ete 
la  caufe  de  tout  -,  on  n’aprchende  point  un  tel 
rival ,  c’eft  avec  les  autres  hommes  qu’on  évite 
d’entrer  en  partage  ,  6c  qu’on  ne  veut  pas  de 
concurrence.  Voici  les  paroles  d’Enéc  Silvius 
qui  a  été  Pape  fous  le  nom  de  Pie  1 1.  Auclores 

(a)  Hiflor.  (  )  viétor'u  très  Joannes  babiti ,  legatus  Cardina- 

Europs.  Us ,  cujusaujpicioresgtfta  eft,  Huniades ,  &  Ca- 
4*0  '  P'firMUS  >  clttl  Pr£h°  m ■  erfuere.  Verùm  neque  Ca- 
Eajil.  pftranus  Huuiadis ,  neque  idem  Capiftram  Hunia- 
1  1  -  des  mentionem  fecere  in  eis  Liieris  ,  quas  Deo , 

obi  enta  Victoria  ,  ftve  ad  Rotnanutn  Pontifcem , 
five  ad  amicos  feripfere  ,  per  fumn  quifquam  mi - 
ntftenum  Daim  dedijfe  Cbnftianis  v iclortain  affir- 
mavit.  Avarifftma  honoris  bumana  mens ,  faci- 
liiis  Rcgnum  ,  &  opes ,  quant  glonam  partitur. 
Potuit  Capiftranus  patrimonium  contemncre,  volup- 
tates  calcare  ,  libidinem  fubigerc  ,  gloriam  vero 
ff  enter  e  non  potuit ,  &c.  Jl  dit  à  peu  près  la 

(b)  Hiflor.  même  chofe  dans  un  autre  livre.  Huniades  (b) , 
jiohemt&,  Capiftranus  buic  bello  int  erfuere ,  uterquerem 
faZ-  1  î8>  geftam  fcripftt ,  neque  altcrius  mentionem  fecit ,  al- 

tertitcr  folidam  ftbi  rei  gefta  laudem  ufurpavit. 
Ingens  dulcedo  gloria ,  facihus  contemnenda  dici- 
tur ,  quant  comtemnitur.  Spreverat  Capiftranus 
feculi  pompas ,  fugerat  dette 'tas ,  calcaverat  avari- 
tiam  ,  libidinem  fubegerat  ,  contcmnere  gloriam 
non  potuit.  Qui  ftimmo  Pontifici  Rellum ,  atque 
exitum  Belli  deferibens ,  nulla  Hnniadis ,  nulla  Car¬ 
dinales  facta  menttone ,  tôt  uni  fuum  effe  dixit ,  quod 
geftum  erat ,  quamvis  Deum  in  primis,  Victoria 
confejfus  fuerit  aitttorem.  Nemo  eft  tant  fanclus, 
qui  dulcedïne  gloria  non  capiatur.  Facihus  Régna , 
Vi/i  excellentes ,  quant  gloriam  contemmm ,  &c. 
On  doit  être  édifié  du  foin  que  Monfr  Guillet 
a  pris  d’exeufer  ces  deux  grans  homipes ,  mais 
cela  n’engage  point  à  croire  qu’il  les  juftifie 
(0  Ubi  bien.  Quelques-uns ,  dit-il ,  (c)  ont  attribué  ce 
[upra,  pag.  filencc  à  une  fecrette  jaloufte  qui  regnoit  entre  eux  : 
33°*  3 B 1  -  ce  qUl  leilr  a  fuit  dire  de  Capiftran ,  que  de  toutes 
les  vanités  du  monde ,  il  11  y  avoit  que  le  deftr  des 
loïianges  qu'il  n  avait  pas  foulé  aux  pieds.  Mais 
pour  exeufer  de  fi  grands  Hommes ,  on  peut  dire 
qu'ils  ont  voulu  tous  deux  rapporter  ce  Triomphe 
a  Dieu  feul  ,  fans  que  l’un  ait  voulu  donner  a 
l’autre  un  fujet  de  vanité  contraire  a  U  modeftie 


&  a  l'humilité  du  Cbriftianifme.  C’eft  leur  attri¬ 
buer  une  charité  mal  ordonnée  :  chacun  d’eux  fe 
(  d  )  reconoifloit  l’inftrumcnt  de  Dieu  }  il  ne  (</)  Per 

craignoit  donc  pas  de  fe  donner  à  foi-même  un  luuJP 
r  .  °  ,  .,r..  ...  ,  r  quifquam 

Jujet  de  vanité ,  ou  bien  il  aimoir  mieux  s  expoler 

à  faire  un  crime,  que  d'y  expofer  foncompa-  rium 
gnon ,  ou  enfin  il  fe  dehoit  de  la  modeftie  de 
fon  ami  ,  6c  il  ne  fe  defioit  pas  de  la  fienne  pro-  ftjanjs 
pre  :  6c  cela  même  feroit  un  a  (Se  de  vanité.  Ceux  doriam 
qui  tâchent  de  faire  l’apologie  du  filence  recipro-  affirmavit. 
que  de  ces  deux  grans  hommes  ,  en  difant  que  silviuj 
l’un  n’étoit  pas  l’Hiftoriogrnphe  de  l’autre  ,  6c  Hiflor.' 
que  chacun  fe  contente  de  parler  des  chofes  qu’il  Rurops. , 
avoit  exécutées  (e) ,  fe  fervent  d’une  rrès-foible  u^liuPra' 
raifon.  Si  les  Maréchaux  de  Brezé  6c  de  Chatil-  ^  uter- 
lon  avoient  envoyé  à  Louis  X  I 1 1.  une  relation  qUe  vjjc. 
de  la  bataille  d' Avein  dans  laquelle  l’un  n’auroit  tur  ea  in¬ 
fait  aucune  mention  de  l’autre  ,  ne  diroit-on  pas  j fbl'r a?» üaTs 
fans  crainte  de  fe  tromper  que  la  jaloufie  feroit  la  qUia  neu, 
caufe  de  ce  filence  ?  ter  agebat 

(D)  Il  eft  Auteur  de  quelques  livres.  ]  D’un  j^‘“s 
fpeculum  clericorum  ,  d’un  Traité  de  poteïlate  cum  > 

Papa  &  Concilïi ,  d’un  livre  de  pcenis  inferni  &  quilibet 
purgatoni  ,  d’un  autre  contre  les  Huflites ,  6c  de  Suæ 
nommément  contre  leur  Evêque  Jean  de  Ro-  pum 
quefane  (f) ,  6c c.  daverat 

(£)  On  conte  des  effets  fort  furprenans  de  fon  *  tque  per- 
éloqucnce.~\  Il  alla  à  Nuremberg  l^in  1452.  6c  ^ommo- 
y  fut  reçu  pompeufement  par  tout  le  Clergé.  nebatPon- 
II  fit  dreffer  une  chaire  an  beau  milieu  d’une  tificem. 
grande  place,  6c  prêcha  pendant  quelques  jours 
contre  le  vice  avec  tant  de  force ,  qu’il  obligea  Hoploth. 
les  habitans  à  faire  un  tas  de  leurs  dez  6c  àcfeôi.  2. 
leurs  cartes ,  ôc  à  y  mettre  le  feu  (g  ) ,  6c  puis  il  fer* 
les  exhorta  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  L’an- 
née  fuivante  il  alla  à  Breflaw  dans  la  Silefie,  6c 
y  fit  faire  main  bafie  fur  tous  les  inftrumens  du  (f)  Bel - 
jeudehafard;  il  ordonnoit  qu’on  les  lui  portât  l*rm- de 
à  tas  ôc  à  piles ,  8c  que  l’on  y  mit  le  feu.  Le  ^ Xjîafl . 

pouvoir  de  fon  éloquence  ne  fe  borna  point  à  de 
belles  executions  fur  des  chofes  inanimées ,  il  fe  (g)  Com- 
fït  fentir  d’une  terrible  maniéré  aux  Juifs  ,  car  il  ctl* 
fut  caufe  qu’on  en  brilla  un  grand  nombre  par  Apô-C* 

toute  la  Silefie ,  fous  pretexte  qu’ils  avoient  ufé  très  ch.  19. 
d’irreverence  envers  le  pain  confacré.  Il  prê-^-  «9- 
choit  z.  heures  en  Latin  ,  après  quoi  un  autre  ex- 
pliquoit  ce  Latin  pendant  deux  heures  en  langue  yh]a(^ 
Vulgaire  (fe).  Pauli 

(A)  Une  attion  très -remarquable.]  Ceux  de  Freheri , 
la  Religion  affiegeoient  Poitiers ,  6c  avoient  de-  PaXm 

jà 


C  A  P  I  S  ü  C  C  H  I.  7yp 

dant  le  fiege  de  Poitiers  en  1 5-69.  Le  Pape  y  Pie  V.  a  parlé  nommément  de? 
cette  aftion  dans  une  Bulle.  D’autres  en  parlent  avec  un  peu tropde  (B)  Rhe- 
thorique.  Ce  Gentilhomme  Romain  fervoit  alors  dans  la  Compagnie  des  Arque- 
buziers  f  fous  Paul  Sforza,  frere  du  Marquis  de  Santa-Fiore.  il  fervit  depuis  dans 
lePaïs-Bas  $  fousle  Duc  de  Parme,  qui  l’envoya  au  fecours  de  ceux  de  Cologne  + 
en  1  ^84.  durant  la  guerre  que  l’on  fit  à  l’Electeur  Proteftant  &  marié  Gebhard 
Truchfes.  Capifucchi  fit  parler  de  lui  4.  en  ce  païs-là.  il  fut  en  fuite  /3  Lieu- 
tenant  General  des  troupes  du  Duc  de  Florence,  &  commanda  celles  du  Pape  à  t„t  ,7s+. 
Avignon  &  dans  le  Comté  Venailîin.  On  garde  dans  les  Archives  du  Vatican 
un  Volume  de  fes  lettres  au  Cardinal  Aldobrandin  neveu  de  Clement  V III.  Il  +  Blafio 
avoit  un  frere  (C)  nommé  Camille.  m/ndaîk 

CAPISUCCHI  (Jean  Antoine)  Cardinal  du  titre  de  St.  Pancrace ,  &  UI  c“m 
puis  de  Sainte  Croix  de  Jerufalem,  &  enfin  de  Saint  Clement,  s’éleva  par  de-  cëLiorüm 
grez  jufques  à  la  pourpre.  Il  fut  Chanoine  du  Vatican,  &  en  fuite  Auditeur  de  turma. .. 
Rote  fous  le  Pape  III.  Il  fut  promu  au  .Cardinalat,  &à  l’Evêché  de  Lan-  ^2" 
do  par  Paul  IV.  qui  le  mit  aulïï  dans  le  Tribunal  de  I’Inquifirion.  Il  fut  Prefeft  Provin- 
de  la  fignature  de  Grâce  fous  Pie.  V.  &  Gouverneur  de  Gualdo  avec  le  caraftere 
de  Légat  Apoilolique.  11  mourut  le  19.  Janvier  1 569.  courant  fa  54.  année.  Il  ptTZT- 
publia  des  Conftitutions  pour  fon  Diocefe ,  &  un  Synode  *.  nenfem 


CAPISUCCHI  (Paul)  fe  rendit  recommandable  dans  le  XVI.  fiecle  iffcftia 


ms  ex- 
curreret... 


par  divers  emplois,  &  par  plufieurs  négociations.  Il  fut  Chanoine  du  Vatican  ; 
Referendaire  de  l’une  &  de  l’autre  fignature.  Auditeur  de  Rote,  Evêque  de  q“o<i  in„ 
Neocaftre,  Vicaire  General  de  Clement  VII.  &  de  Paul  III.  Prcfcct  de  la  fi-  prævia  fui 
gnature  de  Grâce,  &  Vicelegat  de  l’Ombrie.  Il  calma  les  defordes  qui  s’étoient  muîtiïcr 
élevez  à  Peroufc,  &  ramena  cette  ville  à  l’obeïflànce  du  Pape.  Il  n’eut  pas  moins  e°s  RKeni 


t.s. 


jà  jette  un  pont  fur  la  rivière  afin  de  donner 
(a) Davila  1  afïàut.  Capifucchi  (a)  accompagné  de  deux 
autres  bons  nageurs  fe  jetta  dans  la  riviere  >  & 
pa fiant  par  deflous  le  pont  coupa  en  divers  en¬ 
droits  ce  qui  en  tenoit  les  pièces  jointes  enfem- 
blc  >  ce  qui  fit  que  tout  le  pont  s’en  alla  bien¬ 
tôt  a  vau-l’eau.  Cela  fit  beaucoup  de  bien  aux 
aflîegez. 

(  B  )  Avec  un  peu  trop  de  Rbetorique.  ]  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  gloire  dans  cette  aflion  fui- 
vant  Famianus  Strada,  que  fuivant  Davila.  Ce¬ 
lui-ci  veut  que  pendant  que  les  nageurs  allèrent 
de  nuit  fous  le  pont  ,  afin  d’en  dejoindre  les  piè¬ 
ces  en  divers  endroits  ,  on  donna  plufieurs  al- 
larmes  a  l’ennemi ,  on  fit  une  fortie  comman¬ 
dée  par  Fervaques  ,  &  un  grand  feu  d'artille¬ 
rie  ;  &  que  par  ce  moyen  on  occupa  de  telle 
forte  les  aflîegeans ,  qu’ils  ne  s’aperçurent  point 
de  la  rupture  de  leur  pont.  Ceux  qui  fourni¬ 
rent  des  mémoires  au  Pere  Strada  ne  trouvèrent 
point  du  merveilleux  dans  une  femblable  aétion  : 
ils  trouvèrent  plus  à  propos  d’expofer  Blaife 
Capifucchi  a  une  furieufe  grêle  de  moufqueta- 
des ,  &  de  le  mettre  au  delfus  de  cet  Horace , 
qui  fut  l’un  des  trois  Preux  de  l’ancienne  Ro¬ 
me  dans  la  guerre  de  Porfenna.  Ecoutons  cet 
éloquent  Hiftorien.  ob  iteratas  Colonienfium 
ac  Septemviri  literas ,  addiderat  Blafium  Capifuc- 
cum  quem  paulo  ante  f clopetariorum  equitum ,  tnox 
&  lanceariorum  ttirm&pr&feccrat ,  commendatum 
a  fuma  praclari  facinoris  quo  in  Piélavienfi  obfidio- 
ne ,  quum  Hugonoti  ad  invadendam  urbem  fiumini 
pontem  injecijfent ,  ipfe  aquis  immerfus  crebra  inter 
hoftium  m'tffilia  grandi  cultro  pontem  intercidit , 
atque  aditum  fubeuntibus  interrupit.  Veteris  illius 
Romani  patria  non  indignas ,  ni  fi  quod  ille  poft  fe- 
ttum  aliorum  opéra  pontem  tum  fiuminis  periculum 
fubiit  urb'ts  fiu  ab  hofiibus  jam  fecurus  •  hic  à 
diferimine  in  aquis  exor  fus  fuis  pontem  manibus 
perfregit ,  hofiibus  a  patria  fubmotis  aliéna ,  méri¬ 
tas  ut  fafli  memoriam  Romanus  Pontifex  fanftioft - 
bus  literis  infer uerit ,  II  cite  en  marge  une  Bul- 


,  tradlus, 
v-lc  ftrenuè  ac 

le  de  Pie  V.  duio.  Mai  1567.  Il  ne  marque  peregic 
pas  bien  l’année ,  veu  que  le  fiege  ne  fe  fit  que  &c.  U. 
deux  ans  apres-  mais  ce  n’eft  point  là  que  fe  dec%  2'/* 
trouve  la  grande  laute.  II  veut  que  le  pont  ait  ann.  ,^S8. 
etc  rompu  malgré  les  moufquetades  des  aflie- 
geans  ,  &  lors  qu’ils  étoient  déjà  delfus  pour  fi  Profp. 
le  jetter  dans  la  ville.  Cela  fent  plus  l’Orateur 
que  l’Hiftorien  ,  puis  que  Davila  dit  le  con-  manapàg. 
traire.  226. 

(  C  )  Il  avoit  un  frere  nommé  Camille.  ]  Ce 
Camille  Capisucchi,  Marquis  de  Puy-Catin ,  *  Ex 
a  été  un  grand  homme  de  guerre  dans  le  X  V  I. 
fieele.  Il  donna  beaucoup  de  preuves  de  va-  Mundofri. 
leur  a  la  bataille  de  Lepante ,  ce  qui  fit  que 
deux  ans  après  (  b  )  Jean  d’Autriche  lui  donna  (£)  strada 
le  commandement  de  400.  Gentilshommes  fur  J  bel1- 
fon  bord  à  l’expedition  de  Tunis.  Il  fe  fignola  zïf  ÿïad 
fouvent  (  c  )  dans  les  guerres  duPais-Bas,  où  le  ann.  ij-84. 
Duc  de  Parme  lui  donna  un  Régiment  d’In- 
fanterie  en  1584.  Après  plufieurs  Campagnes  (c)  Utm 
dans  une  fi  bonne  école,  il  mérita  de  comman- 
der  les  troupes  du  Pape }  ce  qu’il  fit  avec  beau¬ 
coup  de  réputation  en  Hongrie.  Il  y  mourut 
au  commencement  de  Novembre  1597.  d’une 
maladie  qu’il  avoit  gagnée  en  travaillant  avec 
trop  d’ardeur ,  à  prévenir  les  funeftes  fuites  qu’on 
avoit  a  craindre  de  la  rupture  d’un  pont  qu’on 
avoit  drefle  fur  Je  Danube.  Il  étoit  alors  dans 
fa  60.  annee.  II  entendoit  parfaitement  les  Ma¬ 
thématiques  &  les  Fortifications ,  &  il  écrivit  un 
Ouvrage  de  ojjicio  Prafetti  Caftrorum  ,  qui  eft 
demeuré  dans  le  cabinet  de  fes  heritiers.  On 
garde  dans  les  Archives  du  Vatican  plufieurs 
lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Cardinal  Aldobran¬ 
din  neveu  du.  Pape  Clement  VIII.  Son  tom¬ 
beau  &  fon  épitaphe  fe  voyent  à  Vienne  dans 
l’Eglife  de  Sainte  Croix  (d).  Les  exploits  qu’il  00 
fit  en  France  à  la  fuite  du  Duc  de  Parme  font  Bibliot- 
décrits  fort  en  detail  par  le  Jefuïte  Guillaume  depll/p. 
Dondini ,  dans  l’Hiftoire  des  expéditions  que  ManJofr 9. 
ce  Duc  eut  ordre  de  faire  pour  le  fecours  de  la 
Ligue. 


Concil. 

1. 1.  c.  17. 
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760  CAPISUCCHI.  CARACCIOL. 
de  bonheur  à  Avignon  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  puis  que  par  fa  prudence 
&  par  fon  autorité  il  diffipa  toutes  les  faftions  qui  divifoient  cet  Etat ,  &  remit 
le  calme  8c  la  fidelité  dans  tous  les  efprits.  Ce  fut  lui  que  le  Pape  Clement  VII. 
choiiït  pour  être  l’Examinateur  8c  le  Raporteur  de  l’importante  8c  dclicate  ma- 
*  Palavic.  tiere  du  divorce  de  Henri  VIII.  Il  étott  alors  Doyen  *  de  la  Rote  ,  8c  il  pa- 
îjior.M  roj[.  par  je  v0]llme  de  fes  Dédiions  qu’il  ne  fut  point  favorable  au  deflêinduRoi 
d’Angleterre  -,  puis  qu’il  fait  voir  dans  deux  de  ces  Décidons  que  ce  Prince  avoir 
encouru  les  cenfures  ,  pour  avoir  répudié  Catherine  d’Aragon ,  6c  pour  s’étrc 
marié  à  une  autre  femme  malgré  les  defenfes  du  St.  Siégé,  8c  que  la  Reine  Ca¬ 
therine  devoir  être  rétablie  dans  fa  première  dignité.  11  publia  plufieurs  Conftitu- 
tions  très-utiles  concernant  les  troubles  de  Peroufe8c  d’Avignon,  le  Gouverne¬ 
ment  donc  il  étoit  Vicelegat,  8c  les  Clercs  de  fon  Diocefe.  11  mourut  à  Rome 
en  1 739.  à  l’âge  de  60.  ans  ,  8c  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  fa  famille  par 
Jean  Antoine  Capifucchi  fon  neveu.  Cardinal  du  titre  de  St.  Pancrace ,  J  men¬ 
tionné  ci-deflîis. 

CAPISUCCHI  (Raimond)  élevé  au  Cardinalat  par  le  Pape  Innocent 
MmJefîî.  XI.  le  premier  jour  de  Septembre  iû8i.  étoit  fils  de  Paul  Capifucchi  Marquis 
de  Puy-Catin.  Il  entra  dans  l’Ordre  des  Dominicains  à  l’âge  de  14. ans.  Il  a  en- 
feigné  publiquement  la  Philofophie  8c  la  Théologie  dans  Rome.  Innocent  X. 
le  fit  Secrétaire  de  la  Congrégation  de  l’Indice ,  8c  peu  après  il  le  fit  entrer  dans 
la  Congrégation  de  l’examen  des  Evêques.  Il  le  fit  Maître  du  Sacré  Palais  en 
1Û74.  Nous  avons  divers  Ouvrages  (Z)  de  Raimond  Capifucchi. 

CARACCIOL.  Mr.  Moreri  a  parlé  de  plufieurs  perfonnes  célébrés  de  cet¬ 
te  famille,  mais  il  a  oublié  le  grand  Sénéchal  de  Naples,  qui  a  été  peut-être  le 
premier  grand  Seigneur  de  fa  branche.  Il  s’apelloit  Jean  Caracciol  :  il  lé  mêla 
de  la  plume  J  au  commencement  de  fa  jeuneflè;  encore  qu’il  fût  bien  Gentil¬ 
homme  ,  la  pauvreté  lui  fit  prendre  ce  parti.  Il  eut  le  bonheur  de  plaire  à  Jean¬ 
ne  Reine  de  Naples  fécondé  du  nom  ;  ce  fut  pour  lui  le  chemin  de  la  fortune. 
>■  i?8-  On  n’en  demeurait  pas  avec  cette  Reine  aux  beaux  fentimens  de  l’amitié  ,  on 

pafloit  à  la  jouïlfance  ,  8c  on  obtenoit  en  fuite  les  grans  emplois  ,  félon  qu’on 
favoit  la  fervir  ,  8c  fe  bien  faire  valoir.  La  manière  dont  on  dit  que  cette  Prin- 
ceflè  lui  fit  les  premières  (A  )  avanceseft  finguliere.  Il  eut  enfin  la  deftinée  qui 
eft  fi  commune  à  de  femblables  Favoris;  il  s’intrigua  trop ,  8c  il  le  rendit  odieux 
à  une  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reine.  On  avoit  lieu  de 
le  foupçonner  de  plufieurs  mauvaifes  pratiques  contre  les  intérêts  de  l’Etat  -,  car 
ce  fut  lui  J  qui  inlpira  à  Alfonfe  Roi  d’Aragon  le  delfein  de  revenir  à  Naples, 
/.  n.t.  s.  -j  nes'cto;t  re[iré  qU>à  caufe  qu’il  n’avoitpu  enlever  la  Reine  Jeanne  fa  me- 
re  d’adoption.  On  peut  juger  combien  cette  Reine  haifioit  depuis  ce  tcms-là  le 
parti  de  ce  fils  ingrat.  Ce  fut  pourtant  à  ce  parti  que  Caracciol  entreprit  de  pro¬ 
curer  la  fuperiorité  dans  le  Royaume  de  Naples.  On  conut  fes  machinations  , 
8c  pour  les  rendre  inutiles,  on  fit  femblant  de  fe  confier  en  lui:  on  l’attira  fous 
«  ij.il.  cette  feinte  auprès  de  la  Reine,  quilefit  tuer  au  mois  d’ Août  1432.  S  par  lecon- 
feil  de  fa  ÇB)  favorite.  Au  commencement  de  la  rupture  entre  Alfonle  d’Ara¬ 
gon 


£  Brantô¬ 
me  vie  des 
Dames 
illuflrc. 


(a)  Mr. 
Bafnage 
qui  étoit 
alors  Mi- 
nijlre  de 
Rouen 


(  Z  )  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  Raimond 
Capifucchi.  ]  En  voici  les  titres  :  Controverfa 
quiTefi  k  Théologie*  ,  Scholaftica ,  Morales ,  Dogmatica , 
Rotterdam  Scripturales ,  ad  mentem  Divi  Thom*  Aquinatis 
depuis  l'an  refolut*  ;  il  y  en  a  une  fécondé  édition  revue  & 
’f.s,  ,n  augmcntc'e  par  l’Auteur.  Appendices  ad  contro- 
verfias  fupradiefas.  Vita  beati  joannis  Chifii.  Cen- 
fura  feu  votum  ad  librum  de  cultu  &  veneratione 
SanéorumVeteris  Teftamenti.  Difcur fus  dégrada 
virtutum  in  Sanctis  canoniz.andis  requifito.  La  Bi¬ 
bliothèque  Romaine  de  Profper  Mandofi  ,  d’où 

c//ra.  neur,  Cet  art’C*e  ^  >  ^°nne  ^  Pleurs 

de  Graef,  Ouvrages  de  cet  Auteur  qui  font  prêts  à  être 
quoi  que  le  imprimez.  Il  y  en  a  un  de  contritione  &  at¬ 
titré  porte  tri(ione }  &  un  de  opinione  probabili.  On  a  re- 
chez  Pier-  marqué  dans  quelques  Ecrits  de  Controverfe  que 
re  Mar-  le  Pere  Capifucchi  avoit  aprouvé  l’Expofition  de 
teau  Les  Mr.  l’Evêque  de  Condom  ,  quoi  qu’elle  contint 
Capîfuccbi  des  fentimens  oppofez  à  ceux  de  l'Approbateur. 
fe  voyent  Voyez  1  "Examen  (  a  )  des  Méthodes  propofées  par 
Pa2-  3 1 3*  Meffieurs  de  l'Affemblée  du  Clergé  de  France  en 
l'année  i68z. 


>68,-. 
l'Auteur 
de  cet 
excellent 
Ouvrage. 

U  fut  ,m 
primé  à 
Rotterda . 
en  16S+. 
chez.  Henri 


(A)  Lui  fit  les  premières  avances  eft  fingulie¬ 
re.  ]  C’eft  Brantôme  (  b  )  qui  le  rapoite.  „  La  (/>)  Dames 
»  première  occalion  qu’eut  jamais  la  Reine  de  lui  ,ll,tflres 
„ faire  entendre  quelle  l’aimoit,  fut  qu’il  crai-  ?,CT’399‘ 
„  gnoit  fort  les  fouris.  Un  jour  qu’il  joiioit  aux 
„  échecs  en  la  garderobe  de  la  Reine ,  elle-mê- 
„  me  lui  ht  mettre  une  fouris  devant  lui ,  &  lui 
,,  de  peur  courant  deçà  delà  ,  ôc  heurtant  &  puis 
„  l’un  &  puis  l’autre ,  s’enfuit  à  la  porte  de  la 
„  chambre  de  la  Reine ,  &  vint  choir  fur  elle , 
j,  &  ainfi  par  ce  moyen  la  Reine  lui  découvrit  fon 
j,  amour ,  &  eurent  tôt  fait  leurs  affaires  enfem- 
„  ble  ,  &  après  ne  demeura  gueres  qu’elle  ne 
„  l’eut  fait  fon  Grand  Sénéchal.  „  Croira  qui 
voudra  ce  conte  ;  mais  il  n’cft  pas  hors  d’appa¬ 
rence  que  de  toutes  les  déclarations  d’amour, 
celle  qui  coûte  le  plus  à  une  perfonne  de  ce  fèxe 
&  de  ce  rang,  c’eft  la  verbale.. 

(  B  )  Par  le  confeil  de  fa  favorite.]  C’eft:  Ma- 
riana  qui  le  dit  (f)  en  cette  maniéré.  Princeps  (c)  Lib. 
conflit  auitor  Cobella  Rufa  Antonii  Suejf*  Ducis  2ï’c' 
conjux  » 


(a)  De  vi- 
ta  propria, 
e-  4-  P-  '+• 
edit.  Pari/. 
16+3. 

( b )  Con- 
valui  dum 
Galli,  de- 
viélis  in 
Abduæ 
confiniis 
Venecis  > 
celebra- 
bant 
trium- 
phum.  lb. 

(c)  De  vi- 
ta  propria , 

p.  19.  20. 

W  An  I. 
tome  des 
Anti ,  pag . 
46.  é- yeij. 

(è)  Car- 
dan.  d évi¬ 
ta  propria 
pag.  6. 


CARDAN.  y6 1 

gon  &  la  Reine  Jeanne,  >.  Caracciol  qu’on  envoya  vifiterce  Prince  qui  feipnoir*  Simulât 
de  Ce  porter  mal  fur  arrêté  prifonnier;  il  fut  mis  en  f  liberté  quelque  mms  r"  tllc" 

après.  ^  ’  tudincm. 

r  c '*  a  D  rv  a  xt  /  r  *  >  Joannes 

LAKL)AN  (Jerome  j  Médecin  &  l’un  des  grans  efprits  de  fon  fiecle,  na- Caraccio- 
quità  J:  Pavre  le  24.  de  (^)  Septembre  lyoï.  Comme  fa  mere  (B)  n’étoitaîl  'Zt 
point  mariée  ,  elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pendant  là  groflefl’e  pour  perdre  fon  i01''.  aPu<l 
fruit,  mais  les  bruvages  qu’elle  avala  n’eurent  point  la  vertu  qu’elle  fouhaitoit  1.  Sa  s 
Elle  fut  trois  jours  en  travail  d  enfant,  &  il  lui  falut  arracher  du  corps  le  fi  is  dontau^or'u" 
elle  étoitgroflè.  11  avoir  déjà  la  tête  garnie  de  cheveux  noirs  &  fnfcz/3.  Il  avoir 
4.  ans  lors  qu’on  le  y  porta  à  Milan  où  fon  pere  S  étoit  Avocat ,  &  il  en  avoir  cff«,  ad 
8.  lors  que  dans  une  maladie  dangereufe  on  le  voiia  à  St.  Jerome.  Ce  fut  fon‘dI"jjfn" 
pere  qui  fit  ce  vœu  ;  il  aima  mieux  recourir  à  l’ailiftance  de  ce  Saint,  qu’à  celle  dens  capi- 
de  fon  Démon  familier  :  il  fe  vantoit  hautement  d’en  avoir  un.  Son  fils  nes’avi-!ur'  "■ 
fa  jamais  de  lui  demander  la  raifon  d’une  telle  preference  A  20.  ans  il  s’en 
alla  étudier  dans  l’ Université  de  Pavie:  deux  ans  après  il  y  expliqua  Euclide.  Il f  U 
alla  à  Padouë  l’an  1  y 24.  il  reçut  en  la  même  année  le  degré  de  Maître  és  Arts  ,  *  c“,r‘h' 
&  (ur  la  fin  de  l’année  1  yr  y.  celui  de  Doêleur  en  Medecme  0.  11  fe  maria  fur  la 
fin  de  l’an  *  1531.  Il  avoit  étéincapable  pendant  (C)  les  10. années preceden- 11 
tes  d’avoir  à  faire  avec  une  femme,  ce  qui  l’affligeoit  beaucoup.  Il  avoir  33.  ansfs+f"»s. 

accom-  a.  t,7. 


conjux ,  qua  pnciptmm  gratia  &  auiïoritatis  lo- 
cum  apud  Reginam  natta  erat ,  eoque  implacabili 
odio  in  Caracciolum  ferebatur. 

(A)  Le  24.  de  Septembre  1501.]  Je  n’ai  pas 
voulu  me  fier  à  ce  que  j’ai  lu  au  2.  chapitre 
de  fa  vie ,  O  nus  fum  an.  M.  D.  VI 1 1.  Calcnd. 
Ottobris.  Je  ne  critique  point  le  mauvais  arran¬ 
gement  de  ces  paroles  ,  quoi  qu’il  mette  les 
Lecteurs  dans  l’incertitude  fi  Cardan  eft  né  le 
1.  d  O  (Sobre  1508.  ou  le  2^..  de  Septembre 
1500.  Je  m’arrête  à  d'autres  chofes.  Cardan 
(a)  raconte  qu'il  eut  une  maladie  dont  il  penfa 
mourir  en  commençant  fa  8.  année,  5c  qu’il 
étoit  convalefcent  lors  que  les  François  firent 
des  rejouïffances  pour  la  viâoire  qu'ils  rem¬ 
portèrent  fur  les  Vénitiens  auprès  (b)  de  l’Adda. 
II  eft  fur  que  cette  viftoire  fut  remportée  le 
l--f.de  Mai  1509.  5c  il  y  a  beaucoup  d'appa¬ 
rence  que  Cardan  étoit  tombé  malade  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  1508.  or  il  commen- 
çoit  alors  fa  8.  année,  il  étoit  donc  né  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre  1501.  Si  quelcun  ne 
fe  contente  pas  de  cette  preuve ,  fous  pretexte 
que  la  maladie  de  Cardan  pourrait  avoir  com¬ 
mencé  au  mois  de  Septembre  1507.  qu’il  voye 
de  quelle  manière  Cardan  fait  tomber  ailleurs 
(c)  fa  35.  année  fur  l’an  1536.  Mr.  Baillet(d) 
a  eu  raifon  d’obferver  que  les  Auteurs  font  tout 
pleins  de  variations  5c  de  brouilleries,  fur  le  tems 
précis  de  la  mort  5c  de  la  naiflance  de  Cardan. 
Voyez  la  remarque  F. 

(  B  )  Comme  fa  mere  n étoit  point  mariée.  ] 
Elles’apelloit  (e)  Claire  Micheria.  Je  n’ai  point 
trouvé  que  fon  fils  avoué  formellement  quelle 
n’ étoit  point  mariée  -  il  dit  bien  qu’elle  tâcha 
de  perdre  fon  fruit ,  5c  que  fon  pere  ne  demeu¬ 
rait  pas  avec  elle ,  mais  ce  font  deux  chofes  qui 
n’excluent  point  le  mariage.  II  y  a  des  femmes 
mariées  qui  prennent  des  drogues  pour  avor¬ 
ter  j  les  livres  des  Cafuiftes  né  le  témoignent 
que  trop ,  5c  les  Confeffeurs  en  fauroient  que 
dire.  D’ailleurs  il  arrive  affez  fouvent  que  des 
perfonnes  mariées  fe  feparent  de  corps  5c  de 
biens.  Quelle  eft  donc  la  raifon  qui  me  porte 
à  affirmer  que  Cardan  étoit  batard  ?  la  voici. 
Les  deux  faits  que  j’ai  raportez ,  5c  dont  j’ai  dit 
qu’ils  n’excluent  pas  le  mariage  ,  font  nean- 


p  10.  p.  o. 

moins  pour  l’ordinaire  un  ligne  de  naiffanceil-y  lb  ^ 
légitimé.  S’ils  ne  l’euflènt  pas  été  envers  Car-  ^  q 
dan  ,  il  l’eut  déclaré  en  termes  exprès,  car  il dansUre~ 
n’eut  pas  ignoré  la  confequence  qu’on  devoir  marque  R 
tirer  naturellement  de  fon  aveu.  Puis  donc  qufil  ‘7"p/7/<CJ 
ne  parle  pas  du  mariage  de  fa  mere ,  après  avoir 
raporté  les  deux  chofes  fur  quoi  j’infifte ,  il  n’y  chant  cet 
a  point  lieu  de  douter  qu’il  ne  foit  né  d'unl}0mme- 
commerce  défendu.  Après  l’âge  de  7.  ans  il  />.  14. 
fut  élevé  chez  fon  pere,  5c  alors  fa  mere,  5c 6  lbld 
une  fœur  de  fa  mere  logeoient  chez  fon  pere.^.  16.  17. 
Ce  n’cft  pas  une  preuve  de  mariage-,  car  cela  *  ^ 
peut  convenir  aune  (impie  concubine,  j’ai  lu  P  '9' 
dans  un  (f)  Ecrivain  moderne  que  Cardan 
(jj)  rcconu  que  le  College  des  Médecins  de  Milan  yayert.  10. 
ne  le  vouloit  pas  admettre ,  fur  le  foupçon  ott  il  vi-  Lettre  +3. 
voit  de  n’etre  pas  légitime.  Le  mot  de  foupçon  Pa2-  3+J-- 
eft  remarquable  :  il  prouve  manifeftement  quc(^)  De 
le  public  ignorait  s’il  y  avoit  eu  un  mariage  co»f°latio- 
eftèftif  entre  le  pere  5c  la  mere  de  nôtre  Cardan.  m'L  *• 
Quoi  qu’il  en  foit  l’Ecrivain  moderne  que  j’ai  W  La 
cité  fe  fert  d’un  terme  très-impropre,  quand  il  vavï'n 
dit  que  Cardan  fe  déclaré  nettement  fils  de  putain,  lettre  63.  ' 
commençant  le  livre  de  fa  propre  vie  par  l‘attiontaS ■  ?8. 
de  fa  mere  qui  fit  ce  qu’elle  put  pour  avorter  de  (»)  Eft 
lui  (h/  Le  mot  de  putain  eft  ici  tout-a-fait  im-cnim  nic- 
propre  ;  non  feulement  parce  que  Cardan  n’a-  *etri.x  quac 
voué  paS>  que  fa  mere  fût  concubine ,  mais  auffi  Sur  lmp.1' 
parce  qu  encore  qu  il  l’eut  avoué  en  termes  *n  1-  * 
clairs  &  précis  ,  il  n'en  faudrait  pas  conclure  ^  lj' 
qu’il  eût  traité  fa  mere  fi  vilainement.  Une  con-  dërCm 
cubine  ôc  une  putain  font  pour  l’ordinaire  deux  fiium  vul- 
perfonnages  bien  diftinâs  fi).  g'  üliiai- 

t  C)  Incapable  pendant  les  10.  aimées  precc  pnfncrnir, 
dentes  d'avoir  à  faire  avec  une  femme.  ]  Il  artri-  quai  par. 
bue  cela  aux  malignes  influences  de  la  conftel-  flm  ,eia' 
lation  fous  laquelle  il  étoit  venu  au  monde, 

Les  2.  Planètes  malfaifantes  ,  &  le  Soleil ,  Venus  bet,  &  " 
&  Mercure  étoient  dans  les  fignes  humains ,  quaidum 
c’eft  pourquoi,  dit-il,  je  n'ai  pas  dû  décliner^' 
de  la  forme  humaine:  &  (  k)  parce  que  Jupiter  j"vZ~ 
tenoit  l’alcendant  ,  &  que  Venus  étoit  la  do-  berne  Je 
minatrice  fur  toute  la  figure,  je  n'ai  été 

D  d  d  d  d  fé'nHd**' 

(b)  Cum  Jupiter elTet  in  afeendente ,  &  Venustotius  figura; domina 
non  fui  oblæfus  niii  in  genitalibus ,  ut  à  xx  1 .  anno  ad  xxx  1 .  non  pu- 
tuerim  concumbcrc  cum  mulieribus,  k  fxpius  defterem  fortem 
meam,  cuique  altcri  propriam  invidens.  Card.in.  nbi/uprn. 


j6j  GARDA  N. 

compüs  lors  qu’il  commença  d’être  Profefleur  en  Mathématique  à  Milan.  Deux 
ansaprèson  lui  offrit  une  profeflion  en  MedecineàPavie,  qu’il  refufa  ne  voyant 
*  H.f. ip.  point  d’où  on  tirerait  le  payement  de  fes  gages*.  L’an  i  yçç.  il  fut  aggregé  au 
College  des  Médecins  de  Milan,  &  l’an  15+3.  il  enfeigna  publiquement  la  Mé¬ 
decine  dans  la  même  ville.  11  fit  la  même  chofe  à  Pavie  l’année  fiuivante  ,  mais 
t  ib.f.  10.  djfcontjnua  au  bout  de  l’an ,  parce  qu’on  ne  lui  payoït  point  (apenfion,  &  s’en 
(.,)  Toti-  retourna  à  Milan  -j-,  il  refula  l’an  ty+y.  une  condition  avantageufe  que  le  Roi 
de  Dannetnarc  lui  offrit  :  l’air  £e  la  religion  (©)  du  pais  le  portèrent  à  ne  pas 

accepter 


xima  de- 
tri  m  en  ta 
£c  impedi- 

prîmum  fe  qu’aux  parties  génitales  :  ainfi  depuis  l’âge 
concubi-  de  21.  an  jufqu’à  1  âge  de  31.  je  n'ai  pu  jouir 
tus.  fecun-  femme  ;  ce  qui  m’oblieeoit  à  deplo- 

iis  fxvx  rer  ma  deltinee,  &  a  porter  envie  a  celle  de 
filii,  ter-  tout  autre  homme.  Quand  il  fait  la  revue  des 
tium  car-  plus gmns  malheurs  qu’il  ait  foufièrtsen  fa  vie, 
il  en  trouve  4.  dont  le  1.  à  fon  compte  cft  ce¬ 
lui  de  n’avoir  pu  fe  divertir  avec  le  fexe  :  le  2. 
fut  la  mort  tragique  de  fon  fils  aîné  :  le  3.  fa 
prifon  :  le  4.  la  vie  dercglce  de  fon  puîné  (a). 
Dans  un  autre  endroit  il  donne  un  plus  long 
dénombrement  de  fes  malheurs  ,  &  n’opblie 
pas  fon  impuiflance.  Infelicitates  (  b  )  funt  mors 
füiorum  maxime  fava,  autflultitia  vel  fierilitas  : 
impôt  entia  ad  congreffum  mulierum  :  paupertas  per¬ 
pétua  ,  pugna ,  accufationes  :  incommoda  ,  morbi , 
(c)  ib.c.+.  periettla ,  carcer ,  injuria  in  praferendo  immeritos 

Vo’ez'aufli  t0t  &  totles‘ 

c.ip.\ 2.  (D)  L'air  &  la  religion  du  Dannetnarc  le 

pag.  139.  portèrent.  ]  André  Ve'alius  fon  ami  lui  voulut 
procurer  cette  condition.  Cardan  auroit  eu 
(,l)  ib  c.  gQCi>  ^cus  tous  les  ans,  &  bouche  en  Cour:  il 
1 3  /-  )  9  refufa  ces  avantages  entre  autres  raifons  3  parce 
(e)  ultio-  que  pour  etre  à  la  mode  en  ce  pais-là  il  auroit 
nis  delîJe-  falu  qu’il  l  ût  quitté  le  Catholicifme;  Oblata  ciï 
rium  ul-  Cûll(htio  D.  CC C.  Coronatorum  in  fingulos  annos 
tra  vires  -.  ,  .  • 

nedum  a  rege  Liant  a  quam  recipere  nom  cum  ettam  vtc- 

prona  vo  tus  impenfam  fuppeditaret  ,  non folum  ob  regionis 
ïntemperiem  ,  fed  quod  alto  facrorum  modo  con- 


ceris, 
quartum 
improbi- 
taiis  hiii 
natu  mi- 
noris.  Ib. 

CAp.  JO. 
pag.  11 6. 

(b)  Ibid, 
e.ip.  46. 
pag  i)9- 


luntas 

illud 


quôd  fuevijjent ,  ut  vel  ibi  male  acceptas  futur  us  ejfem, 
multi  vil  patriam  legem  meam  major  unique  relinquere 
damnant  coallus  (f).  A  juger  des  chofes  félon  l  idae 
Sue  l'on  fe  forme  d’abord  de  la  religion  de  Car- 
vlnditta  dan ,  on  ne  diroit  pas  qu’il  auroit  été  fi  ccnfcien- 
bonum  tieux.  Mais  il  faut  fe  defier  des  opinions  pre- 
’cunJus *  cipitées  que  l’on  forme  des  gens  fur  des  preju- 
ip/a.  Ibid,  gez ,  &  à  vue  de  païs  -,  de  aller  aux  fources. 
pag-  SI-  Pour  moi  en  lifant  le  livre  que  Cardan  a  com- 
pofé  de  vira  propria  ,  j’y  ai  plus  trouvé  le  carac- 
(/)  Teif-  tere  (j»un  homme  fupcrftitieux  que  celui  d’un 
ri'p'wô.  Efprit  fort.  Je  ne  nie  pas  qu’il  avoue  ( d )  qu’il 
voyez  a-  n’étoit  guere  dévot,  parum  pitts ,  mais  il  allure 
la  dans  la  page  precedente  qu’encore  que  naturel- 
x.  ar^‘“  lement  il  fut  (e)  très-vindicatif ,  il  negligeoit  de 
fe  venger  quand  l’occafion  s’en  prefentoit  ,  il 
(g)  Renui  Je  negligeoit,  dis-je,  par  le  refpeéfc  pour  le  bon 
qumgen-  .  jyej  0fr  venerationem ,  &  quodomnïa  bac 

aflquDfi-  v and  quantum  fint  dignofeo  ,  occafiones  oblatasul- 
cunt  mille  tionum  etiam  confulto  negligo.  Il  n’y  a  point  de 
(venta-  prjere>  point  d’afTiduité  aux  Eglifes  qui  vaille 
non  po-  le  culte  que  l’on  rend  à  Dieu  de  cette  maniéré  ; 
tui)  quod  je  veux  dire  en  obeïflant  à  fa  loi  contre  le  plus 
tituio  ip-  fort  panchant  de  la  nature ,  de  par  le  refpeâ 

inPonti-  ’  q«’on  lui  P01te-  °n  ferc  donC  d>un  termC  tr0P 
ficis  prx-  fort ,  quand  on  (/)  dit  que  Cardan  de  fon  pro- 
ju'.iicium  prc  avc,i  a  été  un  impie.  Il  fe  vante  d’avoir  re- 
rcno’ue  "  fufé  une  bonne  fomme  du  Roi  d’Angleterre, 
rim.  ibid.  parce  qu’il  ne  voulut  point  lui  donner  les  titres 
cap.  29.  que  ]e  pape  lui  avoit  (^)  ôtez.  Il  entend  le 
pag.  107.  1 


Roi  Edouard  auquel  il  eut  l’honneur  de  faire 
la  reverence  à  Londres  l’an  1552.  Il  raconte 
qu’ayant  trouvé  dans  les  recueils  dé  fon  pere 
que  les  prières  faites  à  la  Ste.  Vierge  le  1 .  jour  Cap. 

î  ■  j-  .  v  o  1  j  &  •  /  ■  3 6.  p.  1 66. 

du  mois  d  Avril  a  0.  heures  du  matin  etoient  ‘ 
d’une  merveilleufe  efficace  ,  en  y  joignant  un  ^ 
rater  &  un  Ave  Maria  :  il  s’étoit  fervi  de  cette  cap.  43. 
pratique  de  dévotion  dans  des  befoins  tres-pref-  P-  232, 
fans  ,  &  s’en  étoit  parfaitement  bien  trouvé  (b). 

Il  fe  met  en  colere  contre  (  i  )  Polybe  qui  nioit  ^ 
l’apparition  des  Efprits ,  de  tels  autres  dogmes  p .  ? ,  j-. 
de  la  religion  Payennc.  Enfin  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  folide  ,  ni  de  plus  fage  que  les(0  Dif- 
reflexions  qu’il  fait  dans  fon  chapitre  22.  où  il 
expofe  fa  pieté  &  fa  religion.  La  raifon  qu’il 2 
donne  pourquoi  il  aimoit  la  folitude  fent-elle  quajt.  1 6. 
l’impie?  Quand  je  fuis  feul,  difoit-il ,  je  fuis  Jea~  z_ 
plus  qu’en  tout  autre  teins  avec  ceux  que  Î5"^‘ 

me,  avec  Dieu  &  avec  mon  bon  Ange.  Di- ^m\  cUfn 
ligo  (  k )  folttudinem  ,  nunquam  enim  magis  fumeo  ipfo 

cum  bis  quos  vebementer  dilivo  quam  cum  [olus  0 Pcrc  C^c 
r  ...  „  j  n  ■  1  animarum 

Jum  :  dingo  autem  Deum  :  &  Jpintum  bonum  :  immorU. 

bos  dum  foins  fum  contemplor ,  immenfum  bonum,  htate) 
faptentiam  aternam ,  lucis  pur  a  principium  &  au-  caP-  M- 
torem ,  gaudium  verum  in  nobis  ,  ubi  periculum  ^pfrtè  °* 
non  ell  ne  nos  déférât ,  veritatts  fundamentttm  ,  prodac 
amorem  volant  arium ,  aut  or  cm  omnium,  qui  bea-  tatofeac 
tus  cjl  in  feipfo ,  &  beatortm  omnium  tutela  &  ™°k'iberi 
defiderium  :  JuJlitia  profundiffma  feu  altifjima,  rdiqua  di- 
mortuoscurans ,  &  vivent ium  non  oblit us.  Spiri-  cere  qu* 
tus  autem  mandato  i  lit  us  me  defendens  ,  miferi-  £eenj^*raa 
cors ,  confiltor  bonus,  &  in  adverfis  auxiliator ,  fufpicio* 
&  confolator.  Je  ne  voudrois  pas  pourtant  ou  cft  hune 
nier  ou  affirmer  ce  que  j’ai  lu  dans  Mai  tin  del 
Rio.  Cet  Auteur  aflûre  que(/)  Cardan  avoit  fcrjptj0_ 
compofé  un  livre  de  la  mortalité  de  l’ame ,  le-  nem  metu 

quel  il  montroit  quelquefois  à  fes  bons  amis.  ,n;amiæ 
L,  , .  .  1  /  ■*/  •  ■  /  ■  adactum. 

Ce  livre  n  a  jamais  ete  imprime  :  au  contraire  vere  an_ 

Je  public  a  vu  un  Ouvrage  de  Cardan  touchant  terius  taie 
l’immortalité  de  l’ame,  où  quelques-uns  trou-ft^dferip- 
vent  mauvais  qu’il  ait  dit  que  le  deftin  &  que  t‘raean°""æ 
les  confeils  lui  defendoient  de  déclarer  tout  ce  immorta- 
qu’il  penfoit  fur  cette  matière.  C’cft  un  figne,  ütatem 
difent-ils ,  (m)  qu’il  ne  pfiblia  ce  livre  que  par 
politique,  &  qu’il  retint  dans  fon  coeur  tout  runt>  jj. 
ion  venin.  Je  croi  qu’on  lé  trompe:  le  Doc- que  doc¬ 
teur  Parker  qui  a  reprefenté  fort  heureufement tr!næ  ve‘ 

1  <•  r  1  1/^1  1  nenum 

les  lolies  de  les  dilparates  de  Cardan ,  le  trou-  ejus  jn 

ve  beaucoup  plus  fanatique  qu  Athée.  Je  croi  peâore 
qu’il  a  raifon.  Voyez  fon  Traité  de  Deo  pag.  77. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  puifle  nier  que  les  livres  de  eumcjuem 
Cardan  ne  foient  parfemcz  de  très-mauvaifes  rctu'.i  li- 

doélrincs.  Le  P.  Théophile  Raynaud  en  re-  > 

.  ,  .  V  J  •  delltuiflc. 

marque  quelques-unes  a  1  endroit  qu  on  vient  Th  R 

de  citer,  &  conclut  à  la  profeription  des  livres  naudm 
de  ce  Médecin  ,  le  chef  dit  il  des  Athées  du  2.  Zrottm.  \. 
ordre  :  Homo  nullitts  religionis  ac  fidei  ,  &  inter  fc 
clancularios  Albeos  feettndi  ordinis  avo  fuo  facile  abris, 
princeps.  ”•  4+- 


CARDAN.  y6j 

accepter  l’emploi.  Il  fît  un  (£)  voyage  en  Ecofle  l’an  1 572.  &  fut  de  retour 
à  Milan  au  bout  d’environ  10.  mois  *.  Il  s’arrêta  dans  cette  ville  jufques  à  ce  * 
qu’au  commencement  d’Oftobre  iyyp.  il  s’en  alla  àPavie,  d’où  il  fut  apellé  à 
Boulogne  1  an  iy62.  Il  profeflâ  dans  cette  derniere  ville  jufques  en  l’année 
1 570.  alors  on  1  emprifonna  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  on  le  ramena  chez 
lui.  Ce  ne  fut  point  un  plein  retour  de  fa  liberté,  car  il  eut  fon  logis  pour  prifon, 
mais  cela  ne  dura  guère.  Il  lbrtit  de  Boulogne  au  mois  de  Septembre  1571. 

&  s’en  alla  à  Rome.  Il  y  vécut  fans  aucun  emploi  public.  On  l’aggregea  au 
College  des  Médecins,  &  il  eut  penfîon  du  Pape  *1*.  Il  mourut  à  Rome  i  lef  />ag. 
2  r.  de  Septembre  1577.  fi  nous  en  croyons  Mr.  de  Thou  (F\  qui  n’a  pas  été  î,'é'21’ 
peut-être  allez  exaft.  Ce  récit  fuffiroit  à  faire  comprendre  aux  lefteurs  que  Car-  pThuan„s 
dan  etoit  d  une  humeur  tres-inconftante,  mais  on  conoîtra  bien  mieux  les  CG')  6l-p- 
bifarreries  de  cet  efprit  ,  fi  l’on  examine  ce  qu’il  nous  aprend  lui-même  de  fes  m' 
bonnes  &  de  fes  mauvaifesqualitez.  Cette  feule  ingénuité  (H)  eft  une  preuve 
manitefte  que  fon  ame  fut  frappée  à  un  coin  tout  particulier.  Il  nous  aprend 
4.  que  fila  nature  ne  lui  faifoit  point  fentir  (i)  quelque  douleur,  il  fe  procu-+  u.tv. 
roit  lui-meme  ce  fentiment  dcfàgreable  en  fe  mordant  les  levres,  &  en  fe  tirail-  3°" 

lant 


(E)  J  l  fit  un  voyage  en  Ecojfe  Can  1 552.  ]  Il 
™Jmee  dit  ^UC  r Archevêque  de  St.  André  ( a )  Primat  du 
Armd-  Royaume  le  manda,  après  avoir  inutilement  eu 
thon.  recours  aux  Médecins  de  l’Empereur ,  3c  à  ceux 
du  Roi  de  France.  Cardan  vit  par  ce  moyen 
beaucoup  de  pais  -,  il  traverfa  la  France  en  allant , 
&  s’en  revint  par  le  Païs-Bas  &  par  l’Allemagne 
le  long  du  Rhin.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il 
{b)  Cum  a^a  a  Londres ,  &  qu’il  fit  un  horofcopc  du  Roi 
tribus  die-  Edouard  ,  dont  je  parlerai  peut-être  dans  quelque 
bas  minus  autre  article. 

imutrfC"  ^  f  )  Mr.  de  Thou  qui  n’a  pas  été  peut-être  a f- 
quintum  fe~  exa^-  ]  Si  Cardan  etoit  mort  le  21.  de  Sep- 
annum  tembrci  575.  il  auroit  vécu  74.  ans  à  trois  jours 
'k^Thuîn  ^  a’n*‘  Mr.  de  Thou  (b)  lui  donnerait  un 

/.  6z.  pag.  an  v*e  P^us  clu  ^  ne  ^aut-  Déplus  il  paraît  par 
divers  paflages  de  l’Hiftoire  de  Cardan  qu’il  y  tra¬ 
vailla  pendant  l’année  1 575-  Naudé  11e  l’a  trou- 
( f )  Incef-  vce  conduite  que  jufques  au  28.  d’Avril  1576.  il 
qüaîiscâu- n  a  clo,’c  pas  Pris  garde  à  fa  page  158.  où  l’on 
h  fuit  CO-  trouve  le  1.  d‘Oâobrei576.  Teftamenta  pluu 
gitatio...  mididi  ai  lune  ufque  item  qiu  eft  Calcndarum 
prover-11  oMns  M"“  M ■  D ■  LXXVI.  Si  ce  chiffre 

biuiu  pof-  eù  bien  marqué ,  Mr.  de  Thou  fe  trompe  & 
fet  incef-  quant  au  jour  &  quant  à  l’année. 
nanTeft3’  G  )  Lcs  bifarreries  de  cctcjprit,  fi  l'onexa- 
inconfidc-  mme  :e  (lu  ^  nous  tyrend  lui  meme.']  Outre  ce  que 
iatus,dum  j  ai  raporté  dans  le  corps  de  cet  article ,  je  dirai 
“  ici  qu’il  étoit  fi  inégal  dans  fon  marcher ,  qu’on 
præ'oculis  Prenoic  £»ns  doute  pour  fou.  Quelquefois  il 
lu nt  me-  marchoit  fort  lentement  ,  <8c  en  homme  qui 

Ambulatio  Ct°*C  danS  unc  P1’0^00^6  méditation  ,  <Sc  puis 
modo  cc-°  tout  ^*un  coup  il  doubloit  le  pas ,  avec  des  pof- 
ler,  modo  tures  mal  réglées  (r).  Ilfeplaifoit  dans  Bou- 
nrda.mo-  logne  à  fe  produire  fur  un  carrofle  de  trois  (d) 
&  hume-  rou^‘s*  Jamais  homme  ne  fut  plus  fingulier  que 
ris  creâis ,  iui  dans  fes  habits.  Monfieur  de  Thou  qui  le  vit 
modo  in-  a  Rome ,  remarque  ( e )  qu’il  le  trouva  habillé  tout 
jb^c^ii.  autrement  que  ne  feraient  les  autres  gens.  La 
p .  s+.  8>-.  pauvreté  étoit  caufe  de  cette  bifarre  vêture  :  car 
par  exemple  lors  que  Cardan  fut  en  Ecofle,  il 
(J)  Natt-  acheta  des  habits  tels  que  les  Ecoflois  les  por- 
toient.  Revenu  en  Italie  ,  3c  n’ayant  pas  de 
Cardano.  qu°i  en  acheter  d’autres ,  &  ne  voulant  pas  ven¬ 
dre  ceux-là  avec  trop  de  perte ,  il  les  gardoit  pour 
(«)  Li6.6i.  les  ufer.  On  ne  fauroit  mieux  reprefenter  la 
?m  r*  ‘'rts  b^rrerie  les  maniérés ,  que  par  les  vers  d’Ho- 
paroUi  ci-  race  que  je  citerai  bien  -  tôt.  11  avoue  qu’ils 
devons.  lui  conviennent  merveilleufement  ,  &  que  fi 


Horace  l’avoit  voulu  peindre  ,  il  aurait  dû  fe 
fervir  des  mêmes  vers.  Non  aliter  de  me  ego  (fi  CaTr 
fentio  quant  Horatius  de  fuo  T igellio  :  quinimo  fupraclp. 
Horatium  dixerim ,  tum  de  me  Jïib  ilïius  perfona  *o.  pag. 
locution.  '  8i.  83. 

Nil  æquale  homini  fuit  illi  :  fiepe  velut  qui 

Currcbat ,  fugiens  hoftem  :  perfæpe  velut  qui  verfo  ab 

Junonis  facra  fbrret  ;  habebat  fæpe  ducentos ,  aliis  cultu 

Sæpe  deeem  fervos  :  modo  Reees  atque  Te-  inccden- 
1  ,  DJ  tem  pau- 

trarchas ,  cis  Jtc 

Omnia  magna  loquens  :  modo  fit  mihi  menfa  obitum 

tripes ,  3c  5.n.nis  ,con- 

Coticha  falis  puri ,  &  toga  ,  quæ  defendere  frigus,  adîocutL 
Quamvis  craflà  queat.  ac  fepius 

admirati 

Queras  caufam ,  imo  caufas ,  in  promptufunt ,  va-  cum^êle- 
rietas  primo  cogitationum  &  morum  :  detnde  ut  berrimi 
faluti  prorfus  confulercm  corporis  :  &  quod  cum  rot^criP“ 
tnutaverim  fœpit/s  put  riant ,  feu  habit  attonis  locunt  y  0^°^" 
conclus  fitm  etiam  mutare  veftes ,  quas  neque  ob  datiofubi- 
jaüuram  venderc  ,  nec  frullra  fervare  convertie-  ret>  neque 
bat ,  ob  id  neceffitas  intulit  legem  (  f  ).  L’efprit  de  tam,en 
Cardan  etoit  lujet  aux  memes  incgalitez.  Voyez  in  eoquod 
les  paroles  de  Mr.  de  Thou ,  dans  la  remarque  tant®  fa- 
fuivante.  mæ  TC^~ 

(H)  Cette  feule  ingénuité .]  Monfieur  de  Thou  animai 
l’a  obfervée  comme  une  chofe  très-rare.  Varia  vertere- 
ejtts  vita ,  dit-il,  dr  mores  ;  pluraqtte  ipfe  de  fe  mus:  eo; 
in  audita  in  vtro  Citeras  profejfo  fimplicitate  Jeu  juiu'of!3 
libertate  fcripfit  ,  quant  curtofus  quifquam  a  me  faris  Sca- 
exigat.  j’ajoute  qu’il  fut  étonné  de  le  trouver  fi 
au  deflôus  de  fa  grande  réputation  :  cela  fit  qu’il  a^ra’ 
admira  le  jugement  que  Jules  Cefar  Scaliger  avoit  dicium 
fait  de  lui  •  c’eft  qu’en  certaines  chofes  il  pa-  fufpexi-  _ 
roifToit  au  defliis  de  l’intelligence  humaine ,  3c 
en  beaucoup  d’autres  au  deflôus  de  celle  des  ingenium 
petits  enlans  (g).  Nous  verrons  dans  la  remar-  fuum  in 

que  T  qu’on  a  cru  qu’il  étoit  fujet  à  des  accès  ?fer?.dc 
Jri-  1  '  fiibtilitate 

de  folie.  exagitan- 

(  I  )  Si  la  nature  ne  lui  faifoit  point  fentir  quel-  do ,  præci- 
que  douleur ,  il  fe  procuroit  lui-même.  ]  On  ad-  Pu5  ^xer“ 
mire  moins  cela  lors  quon  en  fait  la  raifon  :  il  qUalicate 
n’en  ufoit  ainfi  que  pour  éviter  un  plus  grand  illius  ubi- 
mal  -,  c’efl:  que  s’il  lui  arrivoit  d’être  fans  dou-  £)ue  di,‘" 

leur,  S. 

qui  in 

quibusdam  interdum  plus  homine  fapere,  in  pluribus  minuspue. 
ris  intclligere  videatur.  Thuanus  lib.  61.  pag.  m.  1/4. 


*  Ib.p.  31. 


•f  lb-p.6o. 
$  Ib.p. 61. 

4.  Ib.p.  Si. 
fiIi-p-9  4- 


(<*)  Car- 
«Æ* 

fupra  cap. 
6.  p.  30. 


(4)  Ibid, 
eap.  14. 
/1.  6/.  66. 


(r)  Ib.c.6. 

f*Z-  3  *• 


(,/)  Aléa 
adverfa 
oppigne- 
ratisorna- 
mentis 
uxoris  & 
îupellcdli- 
le.  ttti  fu- 
fra  c .  If. 
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764  CARDAN. 

lant  les  doigts  jufques  à  ce  qu’il  en  pleurât  3  qu’il  a  voulu  (Yv)  quelquefois  fe 
tuer  lui-même  3  qu’il  fe  plaifoit  à  rôder  toute  la  nuit  dans  les  rues  *  3  qu’il  n’al- 
loit  pas  jufqu’à  l’excès  dans  ( L )  les  plaifirs  de  Famour  3  mais  que  s’il  en  pre- 
noit  au  delà  du  necefiaire,  cela  ne  l’incommodoit  pas  beaucoup  3  que  rien  ne 
lui  étoit  plus  agréable  que  de  tenir  des  difcours  qui  chagrinaient  la  compa¬ 
gnie  *f*  3  qu’il  debitoit  à  propos  &  hors  de  propos  tout  ce  qu’il  favoit  5  qu’il 
avoit  aimé  les  jeux  de  hafard  jufques  à  y  palfer  les  journées  toutes  enticres,  au 
grand  dommage  de  fa  famille ,  &  de  fa  réputation  j.,  car  il  joiioit  même  (M) 
les  meubles  &  les  bijoux  de  fa  femme  /3.  11  raconte  ces  chofes  &  plufieurs  au¬ 
tres  avec  la  derniere  naïveté.  Je  ne  doute  pas  neanmoins  que  fi  nous  avions  fa 
vie  exa&ement  faite  par  un  autre,  nous  n’y  trouvaiions  beaucoup  plus  de  cho¬ 
fes  ignominieufes  qu’on  n’en  trouve  dans  celle-ci  3  où  d’ailleurs  il  y  a  bien  des 
endroits  par  lefquels  on  peut  conoitre  encore  plus  clairement  que  par  tout  ce 
que  l’on  vient  de  lire,  que  c’étoit  un  homme  d’une  trempe  linguliere.  Je  parle 
d’une  infinité  de  prodiges  par  lelquels  il  conoiiloit  ou  en  veillant,  ou  en  dormant 
ce  qui  lui  devoir  arriver.  Cela  lui  fit  croire  que  comme  Socrate  &  quelques  au¬ 
tres  gratis  hommes  ,  il  étoit  fous  la  direction  d’un  (N)  Genie  particulier.  Il 


leur ,  il  refientoit  des  faillies  ou  des  impetuofitez 
d’efprit  fi  violentes  &  fi  fâcheufes ,  quelles  lui 
étoient  plus  infuportables  que  la  douleur  même. 
C’cfl  cela  qu’il  faut  admirer ,  Si  qui  paroît  in¬ 
croyable.  Voici  (es  paroles.  Fuit  mibi  mos  (  de 
quo  plures  admirabantur  )  ut  caufas  doloris  fi  non 
haberem,  quarerem ,  ut  dixi  de  podagra  :  unde 
plerunique  caufis  morbificis  obviant  ibam  (ut  folum 
devi tarent  quantum  pojfem  vigilias)  quod  arbitrarer 
voluptatem  confiftere  m  dolore  pracedenti  fedato  :  fi 
ergo  voluntarius  fit  dolor ,  facile  fedari  pot  eût  :  & 
quoniam  experwr  me  nunquam  pojfe  prorfus  carere 
dolore  ,  er  fi  modo  contingat  ,  fubît  in  animum 
impetus  quidam  adeo  molefius ,  ut  nihil  pofjit  ejfe 
gravius ,  ut  tnulto  minus  malus  fit  dolor ,  aut  do¬ 
loris  eau  fa ,  in  qua  nulla  prorfus  inefi  turpitudo , 
periculumve.  Itaque  ob  hoc  morfum  labii ,  &  di- 
gitorum  difiorfionem ,  &  compreffionem  cutis ,  ac 
ternis  mufeuli  braebii  finifiri  ufque  ad  lacbrpias 
excogitavi  (a).  Il  dit  ailleurs  que  dans fes  plus 
grans  chagrins  il  fe  donnoit  de  bons  coups  de 
fouet ,  Si  qu’il  fe  mordoit  le  bras  gauche  :  In 
maximis  anima  doloribus  crura  verberabam  virga , 
fuiifirum  brachium  mordebam  aenter ,  jejunabam , 
levabarfetu  multum ,  ubi  contigijfet  flere ,  fed  per- 
fape  non  poteram  (b). 

(  il  )  Qu'H  a  voulu  quelquefois  fe  tuer  lui-mê¬ 
me .]  Il  apelle  cela  l’amour  héroïque ,  &  il  croit 
que  plufieurs  autres  en  ont  été  attaquez  encore 
qu’ils  ne  l’ayent  pas  avoué.  Laboravi  interdum 
etiam  amore  Heroico ,  ut  me  ipfum  trucidare  cogi- 
tarem,  verum  talia  etiam  altis  accidere  fufficor  , 
lie  et  bi  in  libres  non  référant  ( c ). 

(  L  )  Jufqu’d  l’excès  dans  les  plaifirs  de  l'a¬ 
mour.  ]  Voici  fes  paroles.  Venen  neque  immo- 
derate  incubui ,  nec  ex  fuperfiuoufu  multum  U  fus 
furn ,  nnne  tamen  manifefie  ventriculum  labefaftat. 
Remarquez  qu’au  titre  du  chapitre  quatre  il  dit 
qu’il  compofe  fon  Hiftoire  jufqu’à  la  fin  d’Oéto- 
bre  1 5  7  5 .  puis  donc  qu’il  dit  prefentement  l’ufage 
des  femmes  m’affoiblit  beaucoup  l'efiomac ,  il  faloit 
qu’à  l’âge  de  74.  ans  il  fe  divertît  quelquefois 
à  ce  jeu-là.  11  eut  donc  de  quoi  fe  dédomma¬ 
ger  un  peu  des  dix  années  qu’il  regrettoit  tant , 
car  peut-être  les  eût-il  fi  mal  employées,  qu’il 
n’eût  pas  pu  vivre  à  cet  égard  jufqu’à  l’âge  de 
60.  ans. 

(  M)  Il  joiioit  (d)  même  fes  meubles.  ]  Il  re¬ 
marque  que  la  mifere  où  il  fe  trouva  réduit ,  ne 


l’obligea  point  à  faire  des  choies  indignes  de 
fa  nailfance  ,  ni  de  fa  vertu  3  Si  qu’un  des 
moyens  dont  il  fe  fervit  pour  fublifter  fut  de 
faire  des  Almanachs ,  Epbemerides  fenbebam  (c).  (e)  Ibid. 

Il  conte  qu’ayant  perdu  à  Venife  tout  fon  ar-  M?*  9S- 
gent  chez  un  homme  qui  l’avoit  filouté ,  il  lui 
donna  au  vifage  un  coup  de  po-gnard  ,  reprit 
fon  argent  ,  y  joignit  celui  de  l’hôte  blefl’é. 

Si  fe  fit  ouvrir  la  porte.  Il  avoit  perdu  auflî 
fes  bagues  &  fes  habits  ,  mais  il  les  avojt  re¬ 
gagnez  (/).  N’oublions  point  qu’en  confide-  (/)  Ibid. 
rant  la  blcfiure  de  fon  filou  ,  il  lui  jetta  par  c‘  3°-  Pas' 
terre  une  partie  de  l’argent  qu’il  lui  avoit  pris. 

Voilà  des  chofes  qui  ne  font  pas  grand  honneur 
à  fa  mémoire,  non  plus  que  ce  qu’il  raconte 
que  le  Profeflèur  Curtius  lui  fit  un  procès  de 
vol  ,  à  caufe  que  lui  Cardan  ne  vouloit  point 
rendre  ce  qu’on  lui  avoit  donné  en  gage  :  il 
alleguoitpour  raifon  qu’il  vouloit  avoir  les  mains 
failles,  veu  que  Curtius  étoit  demeuré  caution 
fans  qu’il  y  eût  de  témoins  (g).  Quelle  vie!  ne(^)Abeo- 
voilà-t-il  pas  desSavans  qui  fe  traitent  de  Turc  dem  Cur- 

aMore.  ,  .  .  toaccukti 

(N  )  Il  etott  fous  la  direction  d  un  Genie  par -  quod  pi- 
ticulier .]  Je  ne  douterois  point  qu’il  n’eût  rai-  gr*us  reti- 
fon  ,  fi  je  croyois  que  tout  ce  qu’il  conte  cft  ” 
véritable  3  car  il  ne  me  femble  pas  que  l’on  en  pecunia- 
puifie  donner  raifon  par  les  feules  loix  gene-  rum  quam 
raies  de  l’union  de  lame  &  du  corps.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  y  a  des  gens  qui  veulent  (h)  qu’il  Ci 
ait  été  fort  irrefolu  fur  cette  matière.  „  Il  pag.  67. 

„  parle  fi  diverfement  de  fon  Genie ,  qu’aprés 

„  avoir  dit  abfolument  dans  un  Dialogue  inti-  Claude» 

•  /  .p  •  •  Y  ■  apologie 

„tulcTetim,  quil  en  avoit  un  qui  etoit  Ve-  gfani 

„  nerien  mêlé  de  Saturne  Si  de  Mercure ,  Si  dans  hommes 
,j  fon  livre  de  Itbris  propriis  qu’il  fe  communi-  c^aP- 
„  quoit  à  lui  par  les  fonges  ,  il  doute  au  même 
«endroit  s’il  en  avoit  véritablement  un  ,  ou  fi 
,,  c’étoit  l’excellence  de  fa  nature.  Senùebam , 

,,  dit-il ,  feu  ex  Genio  mibi  prafefto  ,  feu  quod 
,,  natitra  mea  in  extremitate  humant  fubfiantia 
,,  conditi onisque  &  in  confinio  immort alium  pofita 
,,  effet ,  &c.  Si  conclut  enfin  dans  fon  livre  de 
,,  rermtl  varietate  ,  qu’il  n’en  avoit  point  ,  di- 
,,  faut  ingenuement ,  £^0  certe  nullum  D amoncm 
„  aut  Genium  mibi  adeffe  cognofco.„  Voyez  ce 
qu’a  dit  le  même  Naudé  fur  cette  matière  dans 
fon  judicium  de  Cardane ,  imprimé  avec  la  vie  de 
ce  Médecin. 
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fut  malheureux  (O  )  en  fa  famille.  On  l’a  blâmé  juftement  de  l’audace  qu’il 
aV°1C  T  fa"0,,  hr°(C°PC  (p)  de  Jésus-Christ.  On  prétend  que  “es 
pronofhcs  (^)  aftrologiques  ont  été  allez  fouvent  confirmez  par  l’évenement: 


(O)  Il  fut  malheureux  en  ft  famille.]  Son 
fils  aîné  étant  devenu  amoureux  d’une  fille  qui 
n'avait  rien ,  l'épaula ,  &  le  repentit  trop  tard 
de  fa  faute.  Au  lieu  de  la  boire  tout  douce¬ 
ment  puis  qu’il  l’avoit  faite  ,  il  y  chercha  un 
remede  trcs-criminel ,  car  il  empoifonna  fa  fem¬ 
me.  Il  en  fut  puni  comme  il  falloir  ;  la  juftice 
le  condamna  à  perdre  la  tête ,  3c  cela  fut  exe- 
M  Car-  cuté  à  (a)  minuit  dans  la  prifon  (h).  L’autre 
fâpraclt,  de  Cardan  fut  un  fripon  &  un  fcclerat  :  fon 
n'“p.C,6 9.  propre  pere  fut  obligé  de  le  faire  mettre  en  pri¬ 
fon  (  c  )  plus  d'une  fois ,  &  de  lui  (  i  )  couper 
(i)  Ibid,  l’oreille ,  &  enfin  de  le  chafièr  &  de  le  deshe- 

ITil'J'  riterW'  La  fille  de  Cardan  ne  lui  caufa  que 
deux  chagrins ,  le  premier  (/)  quand  il  falut 
(d>  Ibid.  Iui  Payer  fr  dot  ;  Ie  fécond  fut  qu'elle  ne  fie 
point  d’enfans.  Il  fut  fi  affligé  de  la  fin  tra- 
(-0  n*u-  gique  de  fon  aîné ,  qu’il  en  penla  mourir  de  dou- 
tZiïde  Ieor;  &U  X  cuc  des  Juges  Sui  ne  condamne- 
c tardant).  rent  le  ’  I116  dans  l'efperance  que  cela  feroit 
perdre  ou  la  vie  ou  la  ration  au  pere.  Confeffi 
0)  Car-  faut  quidam  i  Senatu  (  fed  puto  non  de  feipfis  m- 
danut  tb.  telliftj  voluiffe  )  ea jfe  damnajfe  ilium  ut  ioler»  m- 
......  “rirem  au  t  infamrem,  ab  moque  quant  parum 

filia  præ-1  dbfuerm ,  fupen  rnrunt ,  ...fed  mnfucceffu  (g  ). 
ter  dotis  Ce  qu’il  y  a  de  rare  c’eft  que  Cardan  qui  ne 
fumpram  nioit  pas  que  fon  fils  n’eût  empoifonné  fa  fem- 
p™°"  me ’  &  qu’il  ne  l’eût  enfin  confelfé  (II)  aux 
peflus  Juges  ,  prétendit  que  la  juftice  divine  les 
fum.  a.  pourfuivit  pour  leur  injufte  fcntence  ,  & 

1  tb  ^UC  P*L|freurs  d’entr’eux  périrent  malheureufe- 
10  '.pi+jl  'mcntW'  Il  croyoit  que  fon  fils  n’étoit  point 
coupable  ,  parce  qu’il  avoit  été  trompé  à  Ion  ma- 
(4)  Ibid.  Age  (  kj  ;  veu  que  la  perfonne  qu’il  avoit  épou- 
pag.  170.  fée  n’ayant  ni  bien  ni  honneur,  l’avoit  fait  un 
pauvre  cocu. 

4 a.'p'xîr.  (p)  De  fuirb  Chtrofctpe  de  Jesus-Christ.] 
lie.  'Gabriel  Naudé  remarque  deux  chofes  fur  ce 
fait.  j.  Il  cenfure  Jofeph  Scaliger  d'avoir  cru 
(t)  Cri-  que  perfonne  avant  Cardan  n’avoit  entrepris 
hc,°apfra  ™C  telle,chofe-  2-  11  “frfe^e  que  Cardan  eut 
peras  dum  la  vanlté  d’almcr  mieux  palfer  pour  I’inven- 
tollere  teitr ,  que  de  fe  juftifier  par  l'exemple  de  ceux 
CoT'ÎTi  fr1"  k  Precedcrent  dalls  cette  profane  entre- 

bus  noflris  Pfrfr- 

jam  tuto  Sur  le  I.  point  il  commence  par  citer  les  pro- 
'aduka'  Pres  Par°les  de  Scaliger  (I).  Les  voici.  Audi 
ubifap'ra  ntftri  fauli ,  extitit  ante  xliv.  annos 

pag.ipt).  eymbalum  gcnethltacortim ,  quiDomininoftriJefu 
voy,x  auffi  Chrifti  thema  edidtt  ,  &  omma  que  illi  accide- 
?  +  -47-  runt,  ex  pofitu  flelUrum ,  nectjfarto  illi  contigijfe 
(/)  In  Pro-  idtiocinatur  :  impiam  dicam  magis ,  an  jocularem 
hgomeni,  audaaam  ,  que  &  dominum  jicllarum  Jlellis  fub- 
adMani-  jecerit ,  &  nutum  eo  tempore putarit ,  quod  adliac 
in  lite  pofitum  eft ,  ut  vanitas  cum  impietatt  ctr- 
taret.  En  fuite  Naudé  nomme  4.  Auteurs  qui 
long  tems  avant  Cardan  avoient  travaillé  fur 
l’Iiorofcope  de  Jesus-Christ.  Le  plus 
moderne  eft  Tibere  Ruffilianus  Sextus  de  Cala¬ 
bre,  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Leon  X.  Il 
entreprit  de  foutenir  publiquement  400.  propo- 
fitions  a  Boulogne,  à  Florence  &  à  Padouë  : 
les  Moines  lui  en  cenfurerent  12.  comme  apro- 
chantes  de  i  herefie  ;  celle-ci  fut  une  des  prin¬ 
cipales  qu'ils  condamnèrent.  C hrijhtm  quoad 


corpons  compagnie»!  tlementariam  ajlrii  fuppofi-  ( m )  Tria 
tttm,  ejufque genituram ,  &  Propheum  magnum,  Chrifti  ge- 
6~  ea  qtu  circa  corpus  evenerum ,  pufmim  vio- 
lentum  ejm  mortis  genus ,  mntiajfe  non  inconvenu,  fecundum 
L  Auteur  des  Thefes  piqué  contre  ces  cenfcurs  tlxs  rati0- 
publia  un  livre  intitulé  ,  Apologeticus  adverfus  nat‘ks 
cucullatos ,  où  il  expofa  le  theme  (m)  de  nativité  tiumdoi 
de  notre  Seigneur  fous  5.  differentes  figures,  ëtorurn 
Avant  lui  Pierre  d’Ailli,  Cardinal  &  Evêque  de  Ppi“,iones 
Cambrai  qui  mourut  fous  le  Pontificat  de  1“?™“ 
Martin  V.  ne  fe  contenta  pas  de  foutenir  qu’on  Naudtus 
pouvoir  juger  de  la  naiflànce  de  Je  su  s- 
Christ  par  les  obfervations  de  l’AÛrolo- 
gie  ,  il  propofa  aufîi  une  figure  de  cette  nati¬ 
vité  («).  Albert  le  Grand  avant  Pierre  d’Ailli  (»)  Præ- 
avoit  foutenu  ,  que  les  règles  de  l’Aftrologie  tercll,anl 
avoient  lieu^  quant  à  1  horokope  de  nôtre  Sei-  çhi-ifti  na- 
gneur.  Albumafar  plus  ancien  qu* Albert  le  tivitatem* 
Grand  ,  a  obferve  bien  des  chofes  touchant  Je-  Pr*n°fii 
sns-CHRisT  félon  les  principes  aftrologiques. 

Voila  4.  Auteurs  que  Naude  allégué  :  quelques-  liacis  ol>- 
uns  d’eux  ont  été  citez  par  Roger  Baccon ,  par  ^rvatio- 
Pic  de  la  Mirandole ,  par  Robert  Holkot  •  d’où  nibuî’ 
il  conclut  que  Mr.  de  Thou  (  0  )  3c  Scaliger  ont  eu  infuper1 
tort  de  croire  que  Cardan  mérité  ici  l’infamie  de  naci  vitatia 
1  invention  :  Utide  mirari  fa  tu  non  pojfum  illos  non  n™ 

vifos ,  nec  auditos  unquam  fuïffe  duobus  tllii  erudi-  propofuit 
t  or  uni  Coryphxis  Tbuano  <jr  Scaltgero  ,  qui  faltem  in  eluci- 
ex  Buccbone ,  Pico  Mtrandulano ,  aut  commenta-  dario  Af’ 
riis  Robert  i  Holkot  in  Sapientiam  Salomonu ,  dtfee-  “on-1’ 
re  potuijfent ,  erratum  a  nonnuUis  ante  Cardanum  cordi x.ib, 
hune  errorem  fuijfe ,  ut  Chrifium  falfis ,  &  com- 
mentittis  aftrorum  tmagtnibm  fubmitterent  :  nec  ^  Voict 
propterea  aqttum  effe  ut  Car danus ,  quafi  fceleris  ZZhf* 
ijtius  prtmus  opifex  fuerit  ,  tant  acerbe  ab  illisva-  Thou:  Ex- 
pulet(p).  Sans  remonter  fi  haut  on  pouvoit  tremæ 
leur  dire  qu’ils  auraient  pu  voir  dans  Sixte  de  î™™* 
Sienne  (q) ,  ce  que  le  Cardinal  d’Ailli  a  penfé  fur  imo^'au- 
ce  fujet.  daciæ 

Sur  le  1 1.  point  il  dit  que  Cardan  s'étant  aftr0™ 
b, en  trouvé  de  la  fuppreffion  des  noms  des  Au-  “tSwT. 
teurs  dont  il  emprunta  l'horofcope  de  J  e  s  u  s-  bus  aftro- 
Christ,  (car  par  ce  moyen  il  pafli  pour  le  ium  . 
premier  inventeur)  ne  voulue  jamais  découvrir  Jj*”™  vellc 
ces  memes  noms  lors  qu’il  fe  vit  en  fuite  per-  fubjicere. 
iecure  pour  cet  horofeope.  Patet  inde  quant  v.r -  quod  illc 
fer  Cardatius  fuerit ,  nam  cum  certo  certius  explo-  tamen 
ratumhaberet ,  themata  clmfti  nataüüa  ab  M- 
liaccnfi ,  &  Tyberto  Ruffiliano  exarata  fuijfe ,  nec  uoftri  gc- 
iUum  laterepojfent  qua  Picus ,  Albumafar  ,& Bac-  aiar*  if- 
chonus  de  illis  dixerant ,  noluit  tamen  eorum  un -  Ci  p  \êe 
quant  memmijfe ,  ut  vulgo  literatorum ,  invention 
ijiud  fuum  fuijfe ,  perfuaderet  7  qtiodei  pojlquam  (p)  TTau- 
ex  voto  ceffit  ,  non  fecus  ac  in  igné  contigerat ,  ,u,ls  ilbi 
quem  nullum  effe  fub  concavo  Lun  a  ,  poft  Lauren-  ^r(i‘ 
tium  Vallam ,  fed  illius  tamen  fupprejfo  nomine ,  (q)  ci-Jef- 
prtmus  afferuit ,  noluit  deinceps  quantumvis  ab  amu-fus  p.  14-. 
lis urgeretur ,  &  in  diferimen  capitis  venir  et ,  vel  rcr7larV!e 
minimum  de  illis  auclonbus  tncntionem  wjicere l 
maluitque  de  fua  impietate  tôt  r  timor  es  dijfeminart ,  ire  k?’  ‘ 
quant  ex  opinione  tant  audacis  fadi ,  partant  glo- 
riam  amittere  (r).  (r)  Non. 

(  On  prétend  que  fes  pronoftics  aflronomi -  d*Ms  ,bm 
ques.  j  Mr.de Thou  (f)  raportc  que  Cardan,^  . 
mit  en  crédit  1  AfJrologie ,  par  le  bonheur  qu’il I fLprq 
D  d  d  d  d  5  eut  * 
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mais  il  avoue  lui-même  que  les  réglés  de  l’Aftrologie  fe  trouvèrent  faillies  fur 
*royizU  fon  *  fujct.  Quelques-uns  ont  dit  qu’ayant  marqué  qu’il  mourrait  en  un  ccr- 
rtmaryi,  tajn  tems  ;  j]  s’abftint  de  nourriture  (A)  afin  que  fa  mort  confirmât  la  predic- 
tion ,  6e  que  fa  vie  ne  décriât  point  le  métier.  Il  craignoit  donc  de  furvivre  à  la 
fauifeté  de  fes  prophéties;  il  étoit  donc  fi  délicat  fur  le  point  d’honneur,  qu’il 
n’eùt  pu  fouffrir  le  reproche  d’avoir  été  faux  Prophète,  6e  d’avoir  fait  tort  à  fa 
profeffion.  Peu  de  gens  en  pareil  cas  fe  piquent  de  tant  de  courage,  6e  de  tant 
de  charité  pour  leur  art.  Il  a  écrit  un  très-grand  nombre  de  livres,  car  l’édition 
qu’on  fit  de  fes  Oeuvres  l’an  1663.  contient  dix  volumes  in  folio.  Sa  pauvreté 
contribua  à  cette  ( S )  multitude  d’écrits,  ou  les  digriffions  &  l’obfcurité  acho- 
■t  ia  Pn.  pent  fouvent  les  lefteurs.  Il  lé  julfifie  f  par  l’exemple  de  l’Empereur  Marc  Au- 
ït'-ri»1"  re'e>  de  cc  qu’il a  écrit  lui-même  fa  vie.  Naudé  %  lui  prête  cette  même  jufti- 
frifria.  fication  ;  mais  il  eft  fur  que  cet  exemple  eft  mal  allégué  ,  puis  que  l’Ouvrage 
que  l’on  attribué  à  Marc  Aurele  n’cft  point  la  vie  de  cet  Empereur,  c’eft  un 
%l"iicïr-  amas  d’inftruêtions  morales  qu’il  fe  donne.  Quelques-uns  ont  dit  que  Naudé  a 
4an,.  publié  une  vie  de  Cardan;  ils  fe  trompent,  il  n’a  publié  qu’un  difeours  ou  il  ex¬ 
plique  fa  penfée  fur  le  caraûere  de  cet  homme.  Il  n’a  pu  s’empêcher  de  dire 
que  (T)  c’étoit  un  fou:  il  lui  fait  iufticc  quant  au  refte  fur  l’efprit,  fur  l’éru- 

fuira.  UltlOn, 


bui  fiai 
quoque  in 
perniciem 
meam. 
Voyez-le 
aujji  de 
prudentia 
civili  cap. 

•*3°- 

(r)  Cum 
tribus  die- 
bus  minus  ' 


L  propria  eut  de  reüftîr  dans  Tes  horofeopes.  Judiciarité 
t.  10.  pag.  quam  vocant  fidem  apud  muhos  adfiruxit  ,  dum 
43-44-  certtora  per  cam  quam  ex  arte  poffint  plerumque 
pTomeret.  Mais  Naudé  (a)  ne  veut  point  con- 
ildit  Quod  venir  du  fait  j  il  nous  renvoyé  à  Scaliger,  6c  a 
ad  Aftro-  Alexandre  de  Angelis ,  cjtii  ont  raporté  que  les 
quafpræ-  P'i'icipaux  horofeopes  de  Cardan  ont  été  direâe- 
dicere  do-  ment  contraires  aux  évenemens.  Cardan  avoue 
cct  ope-  lui-méme  que  par  la  conoiffance  qu’il  avoit  de 
ramdedi,  l’Aftrologie)  il  s’étoit  perfuadé  qu  il  ne  vivrait 
quam  de-  pas  plus  de  40.  ans  ,  ou  du  moins  qu  il  n  arrive¬ 
rait  pas  à  45.  &  que  c’étoit  au/ïï  l'opinion  de 
tous  ceux  qui  le  conoilToient.  11  ajoute  que  cette 
croyance  lui  fut  fort  prejudiciable.  Aflrologu 
cognitio  quam  tum  babebam  ,  &  ut  mihi  videbatur, 
&  omnes  ajebant  me  non  excejfurum  X  L.  vira  an- 
num ,  ccrte  non  ad  X  LV.  perventurum ,  multum 
objuit  (b). 

(R)  Il  sabiïhit  de  nourriture  afin  que  fa  mort 
confirmât  la  prédiction .  ]  Mr.  de  Thou  rapoite 
(r)  qu’on  croyoit  cela.  Scaliger  le  donne  pour  un 
feptuage*  fait  confiant  :  je  raporterai  fes  paroles  apres  avoir 
fimum  obfervé  que  le  pere  de  Cardan  mourut  de  cette 
qumtum  raanicre  ]’an  1:04.  Il  renonça  à  tout  aliment , 
implevif-  &  (  d  )  vécut  ainii  9.  jours.  C  etoit  un  homme 
fer.eodcm  qui  avoit  les  yeux  blancs,  qui  voyoit  de  nuit ,  6c 
d’verat*"  ftu'  n*eut  jama's  befoin  de  lunettes  (e).  Voyons 
anno  Sc  maintenant  les  paroles  de  Scaliger.  Idem  Gene- 
die,  vide-  tblutcus  quum  multis  ante  annis  dtem  &  horam 
KalciY  mortis  fua  determinajfet  ,  &  appetente  tempore 

Oftobr.  nihilominus  bene  valent ,  quanquam  jam  octogena- 
dcfecit,  rio  major ,  ne  artem  contumelia  exponeret ,  media 
obid.ne  conlhtuit  mort.  Quod  nefeio  Cerius .  ancitïusante 
falleret,  3n  ,  ^  3  3  ■  _  n 

morte m  conjtitutum  ab  co  tempus  contigcnt.  Res  nota  tjt  : 

fua  inedia  neque  nofirum  ejl  mentiri.  Omninofecit ,  quodille 
accelerafle  jn  Epigram/nate ,  ocitynui^i »«■  UèTotnpiv  cimyb,a.to. 
Thua»S‘  ^  e£c  totuv‘  epigramma.  N  ihil  melius  bu  jus  Gê¬ 
nai  fitpra.  netbliaci  exitum  exprefferit.  Nam  idem  mimus  rei 
fuit  {f).  .  . 

(J)  Car -  (sJ  $a  pauvreté  contribua  a  cette  multitude 

dan.  de  vi-  décrits  ou  les  dign  ffiotis  &  l'obfcuritc.  ]  Les  lec¬ 
teurs  trouvent  dans  fes  livres  ce  qu’ils  n’euflènt 
jamais  attendu  :  ils  trouvent  dans  fon  Arith¬ 
métique  plusieurs  difeours  fur  le  mouvement 
des  planètes  ,  fur  la  création  ,  fur  la  tour  de  Ba¬ 
bel.  Ils  trouvent  dans  fa  Dialectique  un  juge- 
gomen.  ad  ment  fur  les  Hiftoriens ,  <5 c  fur  ceux  qui  ont 
Man  ilium,  compofe  des  lettres.  11  avoue  qu’il  failoit  des 


ta  propr. 
pag.  VJ. 

(e)  Ibid, 
pag.  10. 

(f)  Prole- 


digrefîîons  afin  de  remplir  plutôt  la  feuille;  car 
fon  marché  avec  le  Libraire  étoit  à  tant  par  feuil¬ 
le  ,  &  il  ne  travailloit  pas  moins  pour  avoir  du 
pain,  que  pour  aquerir  de  la  gloiie.  Ut  ( g )  (<?)  Nau- 
mijfos  faciam  (excurfus)  quos  de  rebus  fuis  lit 

quentiffimos  babet  :  co  tantum  fine ,  quemadmo-  cardano. 
dum  alicubi  fatetur ,  ut  plura  folia  Typographes 
vntteret ,  quibufeum  atitea  de  illorum  pretio  pepi- 
gerat  ;  atque  hoc  modo  fatni ,  non  fecus  ac  fatna 
feriberet.  Quant  à  fon  obfcurité ,  l’Auteur  (b)  (jp  N*u~ 
que  je  cite  en  donne  quelques  raifons ,  &  celle-ci  1 
entre  autres  ,  c’eft  que  Cardan  s’imaginoit  que 
plufieuts  choies  qui  lui  étoient  familières  n’a- 
voient  pas  befoin  d’étre  dites  ;  &  d’ailleurs  fon 
efprit  vif  &  vafte  le  faifoit  paffer  promtement 
-d’un  lieu  à  un  autre,  6c  il  nes’amufoit  pas  à  ex¬ 
pliquer  ce  qui  devoit  être  le  milieu  6c  le  lien  de 
ccs  deux  extremitez.  Il  n’eft  pas  le  feul  Ecrivain 
qui  tombe  dans  ce  defaut. 

(  T  )  Naudé  na  pu  s'empêcher  de  dire  que 
Cardan  étoit  un  fou.]  La  penfée  qucSeneque 
(i)  attribue  à  Ariftote,  qu’il  entre  toujours  un  (O  Dt 
grain  de  folie  dans  le  caradere  des  grans  cfprits , 
nullum  magnum  ingenium  fine  inixtura  démenti a  ,  fin. 
n’eft  point  jufte  à  l’égard  de  Cardan;  ce  n’eft: 
point  pour  lui  qu’il  faut  dire  que  la  folie  eft 
mêlée  avec  le  grand  efprit  :  il  faut  prendre  la 
chofe  d’un  autre  fens  ,  6c  dire  que  le  grand  ef¬ 
prit  eft  mêlé  avec  la  folie;  le  grand  efprit  ne 
doit  être  conlîderé  que  comme  Yappendix  ur 

l’accefloire  de  la  folie.  Ceux  qui  trouveront  mitram 
que  j’outre  la  chofe  s’en  tiendront,  s’il  leur  plaît ,  aliorum 
au  fentiment  de  Naudé ,  j’y  confens  :  il  aProu- v'i  flînio-* 
ve  ceux  qui  ont  dit  qu’il  ne  s’cn  faut  guère  (  h  )  rum  viro- 
que  Cardan  n’ait  vécu  comme  un  infenfé.  C’eft  r“m  iuth- 
une  marque  très-certaine  ,  ajoûte-t-il ,  que  Car-  cardanura 
dan  n’éroit  point  toujours  en  fon  bon  fens ,  que  n1jr3S  de 
de  voir  les  contradictions  prodigieufes  qui  font  (cipfo  fa- 
dans  fes  livres.  On  ne  peut  les  attribuer  ni  à  ^jUt*afl'eC0g^ 
un  defaut  de  mémoire,  ni  à  une  rufe;  le  peu  inranicnti 
de  raport  qu’il  y  a  entre  fes  variations  eft  une  proxi- 
fuite  des  diftercns  accès  d’extravagance  qui  lui  VI" 
prenoient.  Emmvero  (  l)  non  jemper  cum  Jui  perpCram 
compotem  fuijfe ,  fed  afin  qvodam  raptutn ,  indi-  afferunt. 
cio  t(l  omnium  certilhmo,  varietas  ilia  pugnan- 
tium  mur  je  fententtarum  ,  quai  non  ejt  quod  ali-  n0 
quis  oblivione  eorum  qua  jam  dixerat  ,  aut  aftu , 
vafrieieque  prolaias  ab  eo  fuijfe  ,  fibi  perfuadeat ,  (/)  U\i, 

cum 
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dition  &c.  Scaliger  le  pere  écrivit  contre  Cardan ,  (V)  &  s’imagina  fans  raifon 
M  inge.  <3ue  û  critique  l'avoit  fait  mourir. 

nmm  ü  CARMILIANUS  (Pierre)  Poète  Latin,  Anglois  de  nation ,  vivait 
micu'"t'a'lc  au  commencement  du  X  V  i.  fiecle.  Erafine  &  André  Ammonius  parlent  de  lui 
iiu  afin-  avec  allez  de  mépris.  Il  publia  entre  autres  pocmes  l’épitaphe  du  Roi  d’Ecoflë . 

Sl3- 
Le 


k^uum"'  <lu‘  avolt  écé  tué  dans  une  batallIe  que  les  Anglois  gagnèrent  lur  lui  l’an  1 

efle  in 
thcmate 

tcftatuseft  elim  fe  in  re^us  a^l,s  memoYem  A<1  miraculum  tif- 
potuiflet  que  prafiiterit -,  &  artis  ac  vafriciei  fujpicionem 
m  ilium  omncm  elevet ,  quod  grandia  quidem  ,  Jed  con - 
rfto^aTtT traria  femper ,  nunquam  autem  connexa,  &  fibi 
g e  Pœna-  mutuo  coharentia  loqueretur.  line  ancre  grande 
que  lata ,  preuve  de  fa  folie  eft  le  mal  qu’il  a  public  de 
*noll°et Il  aurait  pu  mettre  en  juftice  un 
carminé  Poète  qui  l’auroit  li  mal  traire  ;  il  avoue  que 
quem-  fon  étoile  lui  avoir  donné  une  ame  impie ,  vin- 
■ Vefcribi  ^catlve  >  traîtrefïè  ,  magicienne ,  calomniatri- 
Nam  ex  ce  j  adonnée  à  toutes  lortes  d’impuretez ,  & 

Venere  remplie  d’un  grand  nombre  de  defauts  honteux 
a^MerciT^11^  %ec^e  (*)•  Naudé  prétend  que  Cardan 
rii  domi-  étoit  tel  qu’il  fe  reprefente  ,  mais  j’aimerois 
na,  &  mieux  dire  qu’il  a  prétendu  feulement  montrer 

Mcrcurio  ce  qlic  jes  maliones  influences  de  fon  étoile  l’euf- 
multum,  r  i  ,  «  .  ,  ... 

Saturno  *enc  lcnc*u>  s  il  ne  les  eut  corrigées  3  carilde- 
mediocri-  meuroit  d’accord  que  les  fciences  divinatrices 
tei^com-  fe  trouvoient  fruftrées  de  leur  certitude  dans 
mùm  fibi"  Perf°nne-  Par  h’s  réglés  de  la  Chiromance  on 
effidtum  avoit  jugé  qu’il  étoit  d  un  efprit  ftupide ,  ut  chi- 
ait ,  in  romaniui  rudem  cjfe pronunciannt  aeflupidum  ,  in¬ 
ventera'  de  ubi  norunt  puducrit  (b)  ^  &  par  celles  de  l’Af- 
nugacem  trologie  il  devoit  mourir  avant  l’âge  de  45. 
i-cligionis  ans  (c).  Chacun  fait  comment  Socrate  juftifia  le 
=c  p,1)',ionomifte  av°it  attribué  tant  de  dc- 
Id.  ib.  '  fauts.  N  'oublions  pas  1.  que  Naudé  foutient  que 
.  Cardan,  qui  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  menti , 
eft  un  grand  menteur  :  il  l’en  convainc  manifefte- 
t(u 


(b)  De 
ta  prof>ria, 

c.f.p.  1+.  ment  (ur  certains  articles,  2.  Que  le  Doéteur 
(0  Voyez.  Pai'ker  efl:  du  fentiment  de  Naudé  à  l’égard  de  la 
la  rem.tr-  folie  de  notre  Cardan,  &  qu’il  en  ramafle  les 
que  principaux  lignes  ( d ). 

(J)  Difpu-  (V)  Scaliger  le  pere  écrivit  contre  Cardan ,  & 
tar  deDeo  fjjfjagina  fans  rai  fon.  ]  Sans  s’éloigner  le  moins 
ec  '  z>"'  du  monde  de  la  vraifemblance  ,  on  peut  dire 
(e)  Scali-  qUe  penvic  de  s’aquerir  un  grand  nom  par  la 
^enitat  **"  gl°ire  ûe  f°n  adverfaire ,  pouflà  Jules  Cefar  Sca- 
2.36.  quia  liger  à  écrire  contre  Cardan.  S  il  avoit  eu  un 
Cardanus  peu  moins  de  demangeaifon  de  contredire,  il 
commen1  aui"°lt:  acpûs  plus  de  gloire  qu’il  n’a  fait  dans  ce 
danr  à  combat  3  mais  ce  que  les  Grecs  ont  apellé  ùpu- 
colorum  TÇ/a  T^f  «VôoA.xi?f ,  une  palîion  cxceflive  de  pren- 
ac"  ræte  ^re  ^  contreP’e^  des  autres ,  a  fait  grand  tort 
rea  fulgo-  a  Scaliger.  C'eft  par  ce  principe  qu’il  a  fou- 
re,  quod  tenu  que  le  perroquet  cft  une  trcs-laide  béte  3 
&  Appu-  Cardan  l’eut  dit,  Scalieer  lui  eût  oppofé  ce 

Jejus  facit  ,  j  .  N  _  ..  1  r  , 

in  fecun-  Su  0,1  trouve  dans  les  anciens  Poetes  touchant 
do  Flori-  la  beauté  decetoifeau.  Voffiusa  fait  unecri- 
dorum,  tjql]e  très-judicieufe  de  cette  humeur  contra- 
contcndit  Hahtc  de  Scaliger  {e) ,  <3c  a  marqué  en  même 
efle  d.  for- teins  en  quoi  ces  deux  Antagoniftcs  étoient 
mcm.non 

modo  ob  feeditatem  roftri ,  ac  crurum ,  8c  lingux ,  fed  etiam  quia 
fit  coloris  fulci  ac  cincricii,  qui  trifiis.  Quid  faciamus  fummo 
viro?  Si  Cardanus  ca  dixiflet,  provocaflet  ad  judicia  poètarum  : 
arque  adeo  omnium  hominum.  Nunc  quia  pulchri  dixit  coloris, 
ille  detormis  conrendir.  Hoc  contradiâionis  fiudium  ,  quod 
ubique  in  hifee  Exercirationibus  feprodir,  fophifiâ  dignius  eft, 
quàm  pliilofopiio.  Majorem  etiam  modcliiam,  dum  falfe  adeô 
tradat  Cardanum,  meritô  pàfiim  requiras:  præfertim  fi  cogites, 
feribere  adverlus  virum  fiimmum,  (Uidiis  quidem  humaniratis, 
S:  Mctaphyfices,  non  paullo  infenorem:  at  non  feientiâ  naturx, 
mathcûos  auicm  omnibus  difeiplinis,  in  quibus  parum  omnino 
Scaliger  videbar,  albis  quod  dicitur  equis  prævertentem.  Vojjhts 
Je  orig.  &  progr.  idolol.  I.  3.  c.  80.  />.  m.  1 163. 


fuperieurs  &  inferieurs  l’un  à  l’autre.  Naudé  fe 
met  encore  plus  en  colere  que  Voflius  contre 
Scaliger  :  il  le  blâme  de  n’avoir  point  voulu 
lire  la  2.  édition  de  l’Ouvrage  de  Cardan.  Ce 
blâme  efl:  fort  bien  fondé,  car  eft-il  jufteque 
parce  qu’un  Critique  ne  veut  point  perdre  la 
peine  qu’il  a  prife  à  noter  des  fautes,  on  fafle 
4e  procès  publiquement  à  un  Autvur  pour  des 
fautes  qu’il  a  déjà  corrigées  ?  Scaliger  publia 
fon  livre  3.  ans  après  la  2.  édition  de  celui  de 
fon  adverfaire.  11  craignit  de  rencontrer  dans 
cette  2.  édition  pluficurs  endroits  corrigez  3  il 
auroit  par  là  troublé  fa  joye  d’avoir  critiqué 
des  fautes  ,  il  n’auroit  ofé  publier  la  cenlure 
d’une  faute  qui  n’étoitp'us  dans  le  livre  de  Car¬ 
dan  3  il  prit  donc  le  parti  de  ne  point  lire  cet¬ 
te  2.  édition.  C’efl:  la  1.  remarque  de  Naudé. 

Naw  primum  quis  ferat  Scaligerum  exercitationes 
[nos  triennio  poît  fecundum  Librorum  de  fubtilitate 
editioncm  invulgajfe ,  nec  tamen  illam  vider  e  vo- 
Iwjfe ,  nec  mendis  illis  pepercijfe  qiu  poftrdma  hac 
diligcntia  fublata  a  Cardano  fuerant ,  ne  videlicet 
laboris  fui  quantumvis  fruftra  impenfi  fruclum  a- 
mitteret.  Sa  2.  remarque  efl:  que  Cardan  fe  juf¬ 
tifia  fl  bien ,  que  s’il  refta  quelques  objections 
aufquelles  il  ne  put  repondre ,  on  les  doit  comp¬ 
ter  pour  peu  de  chofe.  Traterea  quis  refeit  Car - 
danum ,  aclione  prima  in  calummatorcm  librorum 
de  fubt'tlitate  ,  fie  omnes  iü'tus  aculeos  retudijfe , 
objettiones  diluijfe ,  accufiationes  infregiffe ,  ut  ea- 
rum  ratio  haben  non  debeat ,  qiu  fttpcreffe  for  fan 
ex  tanto  numéro  pojfent  :  mm  bomo  fuit  Cardanus , 

&  humant  à  fe  nihil  alienum  putavit  :  nec  adeo 
mirum  eït  ilium  errajfe ,  quin  multo  magis  admi¬ 
rait  one  dignum  fit ,  tam  raro-,  &  in  tam  paucis, 
ac  minimis  cefpttaffie.  On  remarque  en  3.  lieu  que 
Scaliger  fit  plus  de  fautes  qu’il  n’en  critiqua  à 
Cardan  ,  pendant  les  neuf  années  qu’il  donna  à 
cette  critique.  Imo  vero  aufim  ego  pignore  depofito 
contendere  multo  plures  n&vos  ejfe  quos  Scaliger 
exercitatiombus  finis  immijlos  reliquit ,  quant  eos 
quibus  adverfus  Cardanum  tam  procaciter  exagi- 
tandis  totos  novem  annos  infudavit.  4.  Enfin  il  (/)  Vous 
remarque  que  le  motif  de  Scaliger  n’ ctoit  pas  u  f^uvi- 
tant  l’amour  de  la  vérité,  que  lapa/lion  de 
batte  contre  tout  ce  qu’il  y  avoit  alors  de  pluslarangues 
éminent  dans  la  Republique  des  lettres.  Non  co»tre 
tam  eruenda  verimisfiuiio,  aUMIU,  efFuni 
Jideno  juo  Jatisjaceret ,  cumilhs  omnibus  congre-  Touloufe 
dietidi ,  quos  fiuo  tempore  ,  literarum ,  eruditio-  I<5io.  pag. 
manque  Principes  haberi  cognorerat.  A  ces  qua-  6^'0EtIlene 
tre  remarques  on  en  peut  ajouter  une  5.  C’efl:  ^ntfervir 
que  Scaliger  s’imagina  que  fa  critique  avoit  tué  ‘le  préfacé 
Je  pauvre  Cardan.  Il  écrivit  là-deflus  une  pic-  utiX  x6‘li‘ 
face  (/)  remplie  de  reflexions  étudiées;  il com-'ciïatio-Cl" 
bla  Cardan  de  louanges  ,  il  témoigna  un  regret  num  exo- 
extrème  d’avoir  remporté  une  vi&oire  qui  coû-  terlcai'ura> 
toit  la  perte  d’un  fi  grand  homme  à  la  Repu dans 
bliques  des  Lettres  &c.  La  vérité  eft  que  Cardan  l'Hifloire 
a  furvêcu  à  Scaliger  15.  ou  20.  ans,  &  parla  2. Cardan 
remarque  de  Naudé  on  peut  conoîtrefilc  livre 
de  Scaliger  étoit  capable  de  caufer  beaucoup  de  i,vrt  1 6. 
chagrin  à  Cardan, 
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Le  jugement  qu'on  en  fie  fe  verra  ( Z )  dans  la  remarque,  8c  empêchera  mon 
leéteur  de  s’étonner  que  perfonne  ne  parle  de  ce  Poète.  Cette  profonde  obfcu- 
rité  où  il  eft  enfeveli  eft  une  des  principales  railons  qui  me  pouflènt  à  lui  conla- 
crer  ce  petit  article.  J’cn  uferai  de  même  envers  quelques  autres. 

C  A  R  R  A  N  Z  A  (Barthelemi)  natif  de  la  £  Miranda  dans  la  Navarre, 
a  été  un  des  plus  illuffres Dominicains  qui  ayent  vécu  au  XVI.  liecle.  Il  le  ligna- 
la  dans  le  Concile  de  Trente  (A)  l’an  1 5-4  6.  &c  fur  tout  quand  on  agita  la  ma¬ 
tière  de  la  refidence  -f*.  11  foutinc  non  feulement  que  la  refidence  eil  de  droit 

divin  ,  mais  aufil  que  le  fentiment  contraire  eft  une  ^  doétrine  diabolique.  Phi¬ 
lippe  d’Autriche  le  prit  avec  lui  J. ,  lors  qu’il  s’en  alla  en  Angleterre  pour  fe  ma¬ 
rier  avec  la  Reine  Marie.  Il  le  crut  très-propre  à  combatre  &  a  extirper  la  foi  Pro- 
teftante,  qui  a  voit  pris  de  fortes  racines  dans  ce  païs-là.  Ce  Dominicain  travailla 
de  toute  fi  force  à  cette  million  3  il  fit  brûler  des  livres,  exiler  des  gens ,  &  reha¬ 
biliter  l’Academie  d’Oxford.  Il  fut  ConfefTcur  de  la  Reine,  &  il  fatisfit  tellement 
Philippe,  qu’il  fut  élevé  par  fes  foins  ay  premier  Siégé  d’Efpagne  (c’eft  l’Arche¬ 
vêché  de  Tolède)  /B  l’an  1557.  11  affilia  ( B  )  aux  dernières  heures  de  Charles- 

Quint  y,  ce  qui  autant  qu’autre  chofe  a  fait  dire  que  cet  Empereur  (C)  étoic 
mort  dans  les  fentimens  de  Luther  3  car  dès  l’an  15  59.  *  Carranza  fut  arrêté  par 

l’In- 


(  Z)  Le  jugement  qu’on  en  fit  fe  verra  dam  la 
remarque.  ]  Ammonius  (.1)  écrivit  là-defl'us  ces 
propres  termes  à  Erafme  ;  Hocpr&tereundum  non 
cet  P.  Carmilianum  Regis  Scotorum  epitapbium  im¬ 
per  edidtffe  muliebribus  malediclis  refertum ,  quod 
Pinfionicis  cburacteribus  exeufum  propediem  loges. 
Eo  Carnùüanus  magisfibi  placet ,  feque  magis  mi¬ 
rât  ur  quam  Catulliantis  ille  Suffenus  ,  &  tamen 
mfi  ego  admonuiffem  pullulare  prima  correpta  po - 
fuiffet.  Utcunqtie  multa  rejlant  qiu  ride  as ,  &  in 
prnnis  aliquos  ïnvcmri  qui  ejufmodi  ineptias  fierio 
Ludent .  Cette  lettre  cl’ Ammonius  datée  du 
mois  de  Novembre  1515.  eft  la  40.  du  8.  livre 
de  celles  d’Erafme.  Voyons  ce  que  celui-ci  lui 
répondit.  Carmiliani  epitapbium  vidi ,  quumque 
legercm  pullulare  ,  hic  ,  inqtiam,  feabies  est: 

'  demie  quam  feifettanti  reffondiffent  ejfe  Carmi¬ 
liani  j  refpondi ,  fane  ipfio  dignum  eft.  ld  quidam 
fie  accepcrunt  qtiafi  dixijfiem  Scotorum  rege  dignum: 
quibus  plufeulum  erat  nafi ,  fubrifere.  Sed  na  tu 
homo  nimium  es  candi  dus  qui  belliu  ijtius  fuma 
confiai  as  :  ita  me  Dcus  amet  magno  enter  im  fifiluif- 
fes.  Cette  reponfe  d’Erafme  datée  du  mois  de 
■  Novembre  1511.  eft  la  20.  lettre  du  8.  livre: 
jugez  par  là  de  l’exaélitude  de  ceux  qui  ont  mis 
en  ordre  les  lettres  d’Erafme ,  &  qui  ont  daté  cel¬ 
les  qui  éto’ent  fans  date  (  b  ). 

(  A  )  Dans  le  Concile  de  Trente  l'an  1546.  ] 
Moreri  fe  trompe  de  dix  ans ,  lors  qu’il  aflïïre 
que  Carranza  prononça  devant  le  Concile/*  1. 
Dimanche  du  Carême  de  l'an  1556.  tette  Oraifon 
que  nous  avons  encore  de  lui.  Oraifon  eft  un  ter¬ 
me  impropre:  il  faloit  dire  Sermon.  Nicolas 
Antonio  ( c )  qui  marque  fort  nettement  l'année 
1 546.  s’eft  fervi  du  mot  de  concio.  Il  n’y  avoit 
point  de  Concile  l'an  1 5  56. 

(B)  Il  affifia  aux  dernières  heures  de  Charles- 
Quint .  ]  Perfonne  ne  peut  nier  cela:  Famien^) 
Strada  rcconoît  que  Barthelemi  Miranda  Arche¬ 
vêque  de  Tolede  adminiftra  à  cct  Empereur 
moribond  les  Sacrcmens  de  PEglifè:  Tolctano 
antiftite  procurante  qua  Chriftiatio  ritu  luclamï 
anima  fuppeditantur  adjumenta.  Fra-Paolo  ne 
favoit  point  cela ,  car  sM  i’avoit  fu ,  il  l’auroit 
dit  dans  l’endroit  (e)  où-  il  fait  mention  de 
Confiance  Ponce ,  &  de  nôtre  Barthelemi  Car- 
.  ranza.  Le  Jefuïte  Palavicin  qui  ne  lui  pardonne 
rien,  l’accufe  d’avoir  donné  (/)  à  Confiance 


Ponce  ce  qui  convenoit  à  Carranza  :  c’eft  que 
Fra-Paolo  a  dit  que  Confiance  Ponce  avoit  af¬ 
filié  l'Empereur  jufques  au  dernier  foupir.  Voi¬ 
là  donc  le  Pere  Palavicin  témoin  que  Barthe- 
lemi  Carranza  rendit  les  derniers  offices  de  re¬ 
ligion  à  l’Empereur  Charles-Quint.  Dom  Ni¬ 
colas  Antonio  (g)  témoigné  la  même  chofe.  Je  (f)  USi 
citerai  Campana  comme  un  4.  témoin  dans  la  re-  Mra' 
marque  lui  vante. 

(C)  Ce  qui  ,  .  .  a  fait  dire  que  cet  Empereur 
étoit  mort  dans  les  fentimens  de  Luther.  ]  Il  eft  de 
notoriété  publique  que  Carranza  perdit  fon  Ar¬ 
chevêché  &  la  liberté  comme  hérétique ,  &  qu’a- 
près  15.  ou  16.  ans  de  prifon  il  fut  déclaré  fuf-4 
peél  d’herclie ,  3c  condamné  comme  tel  à  l’ab¬ 
juration  ,  &  à  d’autres  peines  (h).  Il  ne  faut  (h)Spon- 
donc  pas  trouver  étrange  que  par  différons  rao-  * ^ 
tif  pluîieurs  Catholiques ,  Sc  plu/ieurs  Proreftans  19. 
foupçonnent  que  Charles-Quint  ne  mourut  pas 
éloigné  des  fentimens  de  Luther  ,  puis  qu'il  (j)  Ni  (loir  e 
voulut  rendre  Paine  entre  les  mains  d’un  tel 
Archevêque.  Les  Hifforiens  Efpagnols  ont  bien 
pénétré  les  fondemens  de  ces  préemptions  : 
c’eft  pourquoi  ne  pouvant  nier  que  Carranza  (*)  C'efi 
n’ait  affilié  aux  dernières  heures  de  cet  Empe-  leu'fl™e 
reur  ,  ils  fe  retranchent  à  dire  que  Charles-Quint  comte  de 
ne  le  fit  venir  qu’afin  de  le  cenfurer ,  &  de  le  la  Roca. 
gronder.  Voici  de  quelle  maniéré  le  Comte  de 
la  Roca  tourne  la  chofe.  (  /  )  Don  Barthelemi 
de  Carrança  Archevêque  de  T  oie  do  fut  prefent  aux  a{jclpet  ea 
funérailles  de  l'immortel  Charles-Quint ,  ou  toute  fuit  quod 
fit  famille  affifia.  Ce  Prélat  étoit  arrivé  peu  de  d^oad 
tems  auparavant  a  St.  Jufte ,  ou  l’Empereur  iatten- 
doit  avec  beaucoup  d'impatience ,  pour  avoir  appris  üniftræ 
que  le  fiejour  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre ,  l' avoit  opinionis 
engagé  dans  quelques  ma  uv  ai  fies  opinions ,  qui  de- 
pins  lui  donnèrent  bien  fa  la  peine  3  ce  qui  obligeait  Archic- 
ce  débonnaire  &  Catholique  Prince  de  le  quereller,  pifeopi 
Cct  Auteur  n’a  garde  de  dire  que  l’Empereur 
fut  préparé  à  la  mort  par  Carranza;  mais  fon  turf  ad  fe 
filcncc  ne  fert  de  rien  ,  puis  que  le  Cardinal  homincm 
Palavicin  qui  adopte  la  rai  fon  pour  (  kj)  laquelle 
Carranza  fe  trouva  à  cette  ceremonie ,  félon  Jean  ;1C  ,pf  in’, 
Antoine  (/)  de  Vcra,  convient  entermespre-commo- 
cis  que  cet  Archevêque  fournit  au  Prince  mou-nc7t-. 
rant  tous  les  fecours  que  1  Egide  prête  dans  ccswi; 
rencontres  ;  Extrema  (m)  Ec clefi&  officia  illi  prafii- 
tit  in  vit  a  ex- tu.  Monfr.  de  Spondc  s’étant  aperçu  (rn)  ibil 
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I’Inqüifition  comme  un  lieretique.  Après  s’être  défendu  en  Efpagne  jufques  à  *  cr.fim 
l'année  i  y 6j .  il  fut  tranfporté  à  Rome  où  fa  prifon  fut  bien  longue.  Enfin  on  ftoZ'm 
lut  prononça  fa  fentence  l’an  1576.  elle  portoit  qu’encore  que  l’on  n’eût  point  JT”’' 
de  preuves  certaines  de  fon  herelîe,  neanmoins  veu  les  fortes  prefomptions  que  S“M- 
l’on  avoir  contre  lui  ,  il  ferait  une  abjuration  folcnnelle.  S’étant  fournis  à  cet  t  u 
W  Caro-  ordre  il  fut  envoyé  au  Couvent  *  de  la  Minerve ,  &  y  mourut  peu  -f-  après  :  ce  ffi»i 
UaTef 1_  fuc  le  2  ■  Mai  1  V6'  à  l’âge  de  72.  ans.  On  dit  des  (‘Z>)  merveilles  de  fa  pa-  _ 
cgiffe  de  tience. 


adventu 

ad  ipfum  .  . 

in  tali  ne-  de  "artifice  des  Hiitonens  Efpagnols ,  s’elt  cru 
ceflîtate,&  obligé  d’oppofer  le  témoignage  de  Campana  à 
cfeffefua  ce^u*  Sandoüal j  Hiftoriographe  panegyrifte 
peccata  de  Charles-Quint.  Sandoii.il  avoué  que  Char- 
facramcn-  les-Quint  vit  Carranza ,  mais  il  foutient  que  Sa 
ueEu^'  Majefté  Impériale  ne  parla  point  avec  lui ,  quoi 
chariftiam  qu’elle  eût  eu  envie  de  le  queftionner  lur  des 
de  ejus  opinions  erronées  qu’on  difoit  qu’il  foutenoit. 
fbm  Ufifle  ^on^cur  Sponde  nonobftant  ce  narré  de  San- 
ac  niulta  *  douai  ajoute  une  entière  foi  à  Campana ,  qui  a 
fpiritualia  dit  dans  la  vie  de  Philippe  1 1.  que  (a)  Charles 
colloquiaj  remercia  Carranza  de  l’être  venu  affilier  dans  de 
habuifle  tels  befoins ,  qu’il  lui  confelfa  fes  péchez  ,  qu'il 
ufque  ad  communia  de  fa  main ,  *Sc  qu’il  eut  des  entre- 
tranhtum:  tjens  fpîricucls  avec  lui  tant  qu’il  vécut.  Monfr. 
noT^ve-  Sponde  cft  perfuadé  de  tout  cela ,  fans  avoir 
riim  puta-  égard  à  Sandoiial  qui  ne  l’a  nié  que  de  crainte 
mus ,  cum  qu’une  telle  chofe  ne  fit  palfer  Charles  -  Quint 
n)nrf=  tri  Heretique  :  Sed  Sandovalium  qui  nonnifi 

laudes  Caroli  profiequitur  timuififie  ne  fi  diceretur 
Carolus  Sacramenta  in  fine  a  Miranda  ,  qui  po- 
fiea  .  .  .  infamatus  cft  déprava  doélrina ,  fiufice- 
&  extrema  ver  h  a  cum  eo  habuijfe ,  id  in 
Caroli  dedecus  ac  quoddam  anima  periculum  ver- 
teret  (b). 

Nous  avons  vu  que  le  P.  Paul  n’a  point  tou¬ 
ché  cette  circonftance ,  mais  il  s’eft  dédomma¬ 
gé  d’un  autre  côté,  &  n’a  point  perdu  l’occa- 
lïon  de  faire  paraître  Charles-Quint  fous  l'idée 
d’un  Prince  fufped  d’heterodoxie  :  car  en  ra¬ 
contant  les  rigoureufès  executions  qui  furent  fai- 
(c)  Ibid,  tes  en  Efpagne ,  il  obferve  (c)  que  l’on  brûla  le 
fantôme  de  Confiance  Ponce  mort  quelques  jours 
00  Nella  auparavant  dans  les  pri fions  de  l' Inquifition ,  lequel 
quafi  -  . 


plures  id 
afférant. 
Spondan. 
ad  ann. 
itfS.  ».(?. 

(b)  Id •  ib. 


Faits 
concer¬ 
nant  le 
Confef- 
feur  de 
Charles- 
Quint. 


lot  de  la 
Houjfaye 
n'a  point 

exprimé 

ceci. 


(pre  ione  )  avott  ***  Co,,fcjJfur  ^  Charles-Quint  dans  fia  fioli- 
per  impu-  tude ,  &  aroit  rectifies  derniers fioupirs.  On  l’avoit 
tatione  rnis  en  prifon  ( d )  immédiatement  après  la  mort 
fu^ofta  cc  *ncc*  Certe  derniere  execution ,  ajoûte- 
immedia-  t-il ,  bien  que  faite  feulement  contre  une  effigie , 
te  dopo  la  fit  plus  de  peur  que  toutes  les  autres ,  un  chacun 

concluant  au  il  n'y  avoit  point  de  connivence  ni  de 
deir  Im-  ...  .  .'r  ,,  ‘ 

peratore.  mifiertcorde  a  ejperer  dun  Prince ,  qut  nepargnott 

Mr.  Ame-  pas  même  un  perfionnage  dont  la  fiêtriffure  retom- 
boit  toute  fur  la  mémoire  de  fon  propre  pere  (  e  ). 
Mezerai  pouflè  plus  loin  la  reflexion ,  puis  qu’a- 
près  avoir  raporté  que  Philippe  fit  brûler  pla¬ 
ceurs  Luthériens ,  même  le  fantôme  de  Confian¬ 
te  Ponce  Confie ffieur  de  Charles  V.  qui  l’avoit  afififi- 
*Amdot  de  **  juftlu'*  û*  mort ,  il  ajoûte ,  Il  ne  faut  pass’e'- 
la  Hou f-  tonner  s'il  ne  craignit  point  de  ternir  la  mémoire  de 

faye  à  mis  fon  pere ,  puis  que  ,  fi  on  en  croit  quelques-uns ,  il 

ta  cette  vouiut  lui  faire  faire  fon  procès  &  brûler  fes  os 
note  mar-  .  r  ,  •  J  *  1 

ginale:  Pour  crime  d  berefie ,  &  que  rien  ne  l  en  empechtt 

Rien  ne  finon  cette  confideration ,  que  fi  fon  pere  avait  été 
l’empêcha  Heretique  il  étoit  decheu  de  fies  Etats,  &parcon- 
te  fon  fiquent  n' avoit  pas  eu  droit  de  les  refigner  à  (fi) 
procès 

comme  à  la  mémoire  d’un  Heretique,  finon  la  crainte  qu’il  eut 
que  fi  Ton  pere  l’avoit  été  ,  la  refignation  qu’il  lui  avoit  faite  de 
les  ptats  ne  fût  cenfée  nulle  à  calife  de  l’empêchement  de  l’here- 
he.  ( f )  Mezerai  Abr.  Chronol.  ad  ann.  (.  y-  pag-  9. 


(g)  Amtlot 

fon  fils.  On  nous  débité  là  bien  des  chofes.  deUHoufi. 
1.  Que  Confiance  Ponce  étoit  Confcflèur  [^’at 
Charles  -  Quint.  2.  Qu’il  fit  les  fonctions  de  rotes  ci-* 
cette  charge  pendant  l’agonie,  &  jufqu’au  der-  d  effets, 
nier  loupir  de  cet  Empeieur.  3.  Que  fon  effi-  ^etire  e‘ 
gie  fut  brûlée,  q.  Que  cela  flétrit  la  mémoire  w.  Dans 
de  Charles-Quint.  5.  Que  Philippe  aurait  fait  tune  de! 
condamner  feu  fon  pere  pour  caule  d’herefie ,  remarques 
fi  de  puiffantes  raifons  de  Politique  ne  l’en  euf--f^r 
fent  empêché.  Mezerai  raportc  ce  dernier  fait  *  * 

félon  l’opinion  de  quelques-uns  ;  d’autres  ( g  )  (,)  voyez. 
l’affirment  fans  aucune  reftridion.  Nous  ver-  le  Cardinal 
rons  ci-deflous  (/;)  fur  quel  témoignage  Brantô- 
me  l’a  raporté.  Je  croi  qu’on  peut  dire  qu’il  eft  conc.de 
tres-certain  que  c’eft  une  chofe  très-incertaine.  Trente  l. 
Le  1.  &  le  z.  fait  font  niez  par  les  Auteurs  Ef- 
pagnols  (  ï  ).  Ils  avouent  que  Confiance  Ponce 
(k)  fut  Prédicateur  de  Charles-Quint ,  mais  ils  ^  je  ^ 
nient  qu’il  ait  été  fon  Confe fleur  ,  &  ils  fou-  pelle  ainfi 
tiennent  qu’il  étoit  dans  les  prifons  de  l’inqui-  P0,,r  m'ac- 
fition  avant  que  ce  Prince  mourût.  Voici  com- 
me  parle  le  Comte  de  la  Roca  (  /)  ;  „  Quand  commune: 

„  l’Inquifition  fit  arrêter  Conftantin  à  Sevill q,  j'ai  averti 
„  Charles  dit  ces  paroles  ,  fi  Conftantin  eft  here- 
„  tique  ,  il  cjt  grand  heretique.  „  Le  dernier  l'article 
Confcflèur  de  ce  Prince  (;«)  s’apelloit  François  Ponce 
Villalva.  Le  3.  fait  eft  certain  :  &  quant  au  4.  [i^n^a.nf 
on  peut  dire  que  la  convidion  de  Conftantin  ne  Papille 
Ponce  a  donné  lieu  à  des  foupçons  touchant  pas  ainfi. 
Charles-Quint.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  ne 
paraît  point  que  Carranza  ait  eu  quelque  part  à  ^  Hift-  de 
la  diredion  fpirituelle  de  i’Empereur  ,  &  s’il  Jjhïïnt! 
lui  adminiftra  les  Sacremens  de  l’Eglife  au  lit />  m.  33V* 
de  mort ,  ce  fut ,  dit-on ,  à  caufe  que  le  Mo- 
naftere  de  St.  Jufte  étoit  dans  fon  Diocefe.  Il  P*U*~ 

s  étoit  tranfporté  à  ce  Couvent  lors  qu'il  aprit  ** 
la  maladie  de  l’Empereur ,  &  y  arriva  la  veille  Antonio 
du  jour  que  Sa  Majefté  Impériale  mourut.  Pla-  Vera  •  & 
cidififimê  (n)  expiravit  (  Carolus  )  pr  a  fiente  Bartbo-  s*aJoual~ 
lomao  Carranza  a  Miranda  Archicpificopo  Toletano 
Ordinis  Dominicain ,  loci  Ordinario,  qui  audita  ejus  (n)  spon- 
infirmitate  accurrerat  &  pridie  obitus  advenerat ,  dan.  ad 
fiumma  ejus ,  ut  quidam  ficribunt ,  confiolatione.  J'ai 
lu  dans  Herrera  que  ce  Conftantin  fe  tua  lui-  ^ 
même  dans  la  prifon  ,  &  qu’il  avoit  deux  fem-  (o).Herre- 
mes  vivantes.  El  (0)  mi  fin  0  fie  mato  en  la  cartel ,  r-l>  Hifio - 
fine  cafiado  duos  vefes ,  fini  do  ambas  mugeres  vi-™^'™' 
vas.  Je  ne  croi  point  que  cela  foit  vrai.  Nous  ch.  \c. 
parlerons  ci-deflous  (p)  plus  amplement  de  cet¬ 
te  partie  de  l’Hiftoire  de  Charles-Quint ,  &  nous  (p)  Dans 
obferverons  quelques  fautes  de  l’Abbé  de  St. les  remar~ 
Real.  """  ^ 

(D)  On  dit  des  merveilles  de  fia  patience.']  C har  - 
Une  des  plus  belles  marques  que  l’on  en  puifle  QB‘c 
donner,  eft  qu'encore  qu’il  fe  reconût  innocent 
il  ne  blâma  point  fes  Juges.  Etant  (q)  près  de  qowi  je 
mourir  le  jour  de  Sain(Arhauafie ,  qui  fut  le  plus  h  Ro  , 
perfiecuté  que  l’Eglife  ait  jamais  eu  de  fon  teins ,  H‘fl- 
en  prefience  du  Saint  Sacrement  qu’on  lui  apporta  jp*' 
pour  Viatique ,  &  de  tous  les  Religieux  du  Couvent  D?. 


77°  CARRANZA.  CARTHAGENA. 
ticnce.  Scs  principaux  livres  font  fumma.  Concilionim,  &  un  Catechifme  E(pa- 
gnol  (E)  in  folio  qui  a  été  mis  dans  l’Index. 

CARTHAGENA  (J  e  an)  fut  premièrement  Jel'uïte  j  &  puisCordelier. 
Il  étoit  Elpagnol  de  nation,  mais  il  fe  tranfporta  à  Rome,  6c  y  cnlcigna  la  Théo¬ 
logie  avec  aplaudifl'ement  fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Il  mourut  à  Naples  l’an 
*  vejtz  ibi  7.  *  Il  avoit  été  Profeffeur  à  Salamanque  avant  que  d’aller  en  Italie.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  dévoué  que  lui  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  &  n’ourra 
EMmh.  davantage  les  dioits  des  Papes.  C’eil  ce  qui  paraît  par  les  Ouvrages  (/tf)  qu’il 
Hiffm.  publia  fur  les  demélez  de  Paul  V.  avec  la  République  de  Vcnife.  Les  François 
ni.  nC>  trouvèrent  dans  ces  Ouvrages  de  quoi  fe  défendre  contre  les  plaintes  (B )  ma¬ 
lignes  des  Efpagnols.  Carthagena  îaifoit  aulli  des  fuppofuions  outrées  touchant 

les 


(«)  Ce, 
p.iroies  Je 
Mr ■  de 
Th  ou  ne 
font  donc 
point 
■vrayes  : 
Txdio 
carceris 
mifer 
Caranca 
cum  r.ihil 
contra  ip 
i'um  pio- 
baretur 
tandem 
cxtjn&us 
eft.  Lib. 
84.  p.  m. 

7  6. 

Réfle¬ 
xion  fur 
la  juflice 
rendue  à 
Carranza 
par  le 
peuple. 

{b)  Inter- 
dum  vul- 
gus  re- 
dtum  vi- 
d  et,  eft  ubi 
peccat. 
Homt.  • 

/.  2.  v.  63. 


Qui 
t  Au- 
i  i  'uo 
rrrunii 
1  eau  fa 
Te  dici- 
:  quare 
'hibituS 
in  Ro- 
no  I  n- 
e.  Ub  i 

ru  P*Z- 


de  la  Minerve  de  Rome ,  ou  il  mourut  (a) ,  il  dît  les 
larmes  aux  jeux  ,  Que  par  ce  glorieux  Seigneur 
qu'il  alloit  recevoir  ,  Ce  devant  lequel  en  peu 
d’heures  il  pretendoit  de  rendre  compte,  il  ne 
l’avoit  jamais  ottenfc  mortellement  en  matière 
de  la  foi  3  que  neanmoins  il  eftimoit  jufte  la 
Sentence  qui  avoit  été  donnée  en  confequence 
de  ce  qui  avoit  été  allégué  Ce  prouvé  contre 
lui.  Action  q ai  lui  fit  acquérir  une  ft  haute  cftime 
d‘ innocence ,  que  dans  le  tems  qu'il  fut  enterre , 
qui  était  un  jour  de  travail  ,  tomes  les  bouti¬ 
ques  furent  fermées  ,  comme  fi  ç’avoit  été  le 
jour  de  Pafques.  Le  Peuple  rendit  la  meme  vé¬ 
nération  à  fin  iorps  qu'on  auroit  pu  faire  a  celui 
d'un  Saint. 

On  doit  ctre  édifié  de  ce  que  le  peuple  fit  voir 
qu’il  rendoit  juftice  en  cette  rencontre  à  l’innc- 
cence  opprimée  :  le  peuple  n’cft  (b)  pas  toû  joui  s 
dans  1  aveuglement,  mais  il  ne  fit  alors  quV.r.e 
partie  de  fon  devoir,  il  faloit  qu’en  même  tems 
il  témoignât  fon  indignation  contre  ce  Tribunal 
inique ,  qui  avoit  li  long  tems  perfecuté  un  hon¬ 
nête  homme ,  Ce  que  pour  le  moins  il  fit  paraître 
qu’il  fouhaitoit  que  ces  mauvais  Juges  fulîent  cou¬ 
verts  d  une  honteufe  flctrillure  :  car  qu’y  a-t-il 
de  moins  fuportablc  que  de  voir  qu’un  favant  Pré¬ 
lat  contre  lequel  on  n’a  nulle  preuve  ,  ne  foi  t  des 
mains  de  fe  s  délateurs  qu’api  es  une  longue  Ce  dure 
captivité,  Ce  qu’il  n’en  fort  qu’avec  une  fletrif- 
furc  uniquement  de  Ai  née  à  fauver  l’honneur  de 
ces  miferables  délateurs  ?  Afin  de  cacher  l’injufti- 
ce  que  l’on  avoit  exercée  contre  Carranza ,  il  fa- 
lut  bien  que  l’on  prononçât  qu’il  y  avoit  des  pre- 
fomptions  contre  lui  j  fans  cela  on  fe  leroit  trop 
expofé  aux  murmures  Ce  à  la  haine  du  peuple. 
Voila  le  point  où  l’on  fe  joiia  du  public ,  voilà 
de  quoi  le  public  auroit  dû  fe  fcandalifcr.  Mais 
ce  leroit  exiger  trop  de  chofes  à  la  fois  de  la  mul¬ 
titude.  C’cft  aux  figes  à  voir  cette  double  ini¬ 
quité  ,  Ce  à  rcfpeétcr  humblement  la  providen¬ 
ce  ,  qui  permet  non  feulement  que  le  tribunal  de 
l’Inquifition  ,  véritable  abomination  introduite 
dans  les  lieux  faints ,  triomphe  Ce  régné  depuis 
li  long  tems  en  plulieurs  lieux  delà  Chrétienté  3 
mais  au  Ai  qu’il  allonge  peu  à  peu  fes  phylactères , 
Ce  qu’il  repande  fes  fibres  Ce  fes  racines  de  toutes 
parts. 

(E  )  Un  Catechifme  Efpagnol  .  .  .  qui  a  été 
mis  dam  l  Index.  ]  Nicolas  Antonio  dit  (0  que  ce 
livre  fut  la  caufe  des  pcrfccutions  de  Carranza. 
Voyez  dans  Fra-Paolo  les  vacarmes  de  l’Lvc- 
que  de  Lerida  contre  la  Congrégation  de  l’In¬ 
dex,  qui  avoit  donné  fon  aprobation  à  ce  livre. 
L’Evêque  de  Lerida  fe  mit  à  invectiver  contreb 
fentencc  de  cette  Congrégation ,  Ce  raporta  des 
endroits  du  livre  lefquels  pris  dans  le  fins  qu'il  y 


donnoit  fembloient  dignes  de  cenfure ,  &  qui  pis  eft 
il  taxa  la  confcience  des  Prélats  de  cette  Congré¬ 
gation.  Le  Chef  s’en  plaignit  aux  Légats  :  la 
difpute  fut  terminée  moyennant  quelques  exeufes 
faites  par  l’Evêque  de  Lerida ,  Ce  à  condition 
que  l’on  ne  donnerait  point  de  copies  de  l’attefta- 
tion  qui  avoit  été  remife  à  l’Agent  de  Barthelemi 
Carranza.  Le  Comte  de  Lune  Ambaffideur  d’E- 
fpagne  retira  cette  atteftation  d’entre  les  mains  de 
l’Agent  (d).  00  Fra- 

(  A  )  Les  Ouvrages  qu'il  publia  fur  les  demélez .  ad°ann 
de  Paul  V.  ]  En  voici  les  titres  3  Pro  Ecclefiaftica  1,-63 -PaS’ 
libertate  & poieftate  tuenda  adverfus  injuftas  Veue-  m’  7M- 
torum  liges ,  a  Rome  1607.  in  4.  Propugnacu - 
lum  Cathùliciim  de  jure  belii  Romani  Pontifias  ad - 
ver  fus  Ecclefu  jura  violâmes  ,  à  Rome  1609. 
m  8. 

{B)  De  quoi  fe  défendre  contre  les  plaintes  ma¬ 
lignes  des  Efpagnols.']  Les  Efpagnols  fe  plaignoiene 
éternellement  des  alliances  que  la  France  con¬ 
tractait  avec  les  Lrars  Preteftans.  Ils  cm- 
ployoicnt  1  exaggeration  Ce  l’hyperbole  à  décrier 
nommément  la  ligue  qu’on  avoit  formée  en  fa¬ 
veur  de  l’Elefteur  Palatin  ,  de  laquelle  ,  difoient- 
ils,  le  chef  eft  le  Roi  d’Angleterre ,  Ce  là-delfius  ^  Terrier, 
ils  vomifioient  tant  d’injures  contre  ce  Monarque,  Catholique 
que  ( e )  peu  s'en  falut qu’ils  ne  deployaffent  toute  cette  d'état, 
infime  fatire  qu’ils  avaient  fait  autrefois  imprimer 
contre  lui  fous  le  nom  de  Couronne  royale,  cutddn 
On  leur  allégua  entre  autres  chofes  (/)  le  Pere  pièces  pour 
Carthagena,  qui  dans  Rome  ,  Moine  Efpagnol , 
écrivant  au  Pape ,  pour  le  Pape ,  &  par  fin  corn-  put/i,p  i>arl 
mandement ,  par  un  chapitre  tout  entier  prouve  (g)  1643. 

,,  qu’en  bonne  confcience  le  Pape  peut  quand  il 
,,  jugera  à  propos  apcller  à  fon  fecours  des  foldats  (-P 
,,  infidelles,  contre  tous  ceux  qui  violeront  les^’^gj 
„  libertez  de  l’Eglifc. ,,  On  leur  (h)  allégua  le 
même  Moine  écrivant  un  livre  (/)  exprès  pour  (g)  Pro - 
juftifier  qu’il  eft  loifiblc  défaire  la  guerre  aux  Catho- 
liques ,  fi  le  cas  y  écbct ,  &  concluant  par  b  ,,  il  je  :urt 
„  n’appartient  pas  aux  fujets  d’un  Roi  d’examiner  belii  Ro- 
„  fi  les  caufes  d’une  guerre  font  juftes.  ,,  On  leur  m*ni  p™‘ 
(kj  cita  cette  autre  maxime  du  même  Moine  :  ^ 

Les  gens  d'Eglife  font  obligez,  de  droit  divin  &  de 
droit  de  nature  d'eftropier  &  de  mettre  à  mort  les  (h)  ibid. 
ennemis  pour  la  dtfenfe  de  la  République ,  fans  que  Mf*  9f* 
pour  cela  ils  encourent  aucune  irrégularité ,  &  ils 
peuvent  prendre  &  poffeder  les  biens  des  ennemis  pJ0pUj£  * 
tout  de  même  que  les  foldats  feculiers.  Les  uns  Ce  naculum. 
|cs  autres  de  ces  Ecrivains ,  les  Efpagnols  d’un  Catholi- 
côté  avec  leurs  plaintes  contre  les  ligues  de  la  cum‘ 
France ,  les  François  de  l’autre  avec  leurs  A  polo-  ^  Iéjj 
gies  fongeoient  peu  à  l’avenir ,  Ce  qu'avant  la  fin  S7. 
du  fiecle  les  preuves  feraient  changées  en  objec¬ 
tions  de  part  Ce  d’autre.  Ils  peuvent  dire  au-  (0  Virgil. 
jourd’hui  de  chaque  côté.  Mut  ému  s  (  l  )  dipeos ,  Æn'J' 

Da-V' }  9' 
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les  grâces  (C)  de  Dieu  fur  quelques  Saints.  On  verra  dans  la  derniere  remar¬ 
que  quelques  traits  du  caradere  de  fon  efprir. 

CASSANDRE,  fille  de  Priam  &  d’Hecube,  fut  tentée  par  Apollon ,  &  le 
trompa.  Il  lui  promettoit  le  don  de  la  Prophétie,  pourveu  (A)  qu’elle  lui  vou¬ 
lût  donner  fon  pucelage:  elle  fit  fèmblant  de  conlencir  à  cet  échange,  mais  quand 
elle  eut  obtenu  le  don  de  prophetifer,  elle  fe  moqua  du  tentateur,  &  lui  manqua  ,  A  M 
de  parole.  Apollon  ne  fe  vengea  pas  en  lui  ôtant  ce  qu’il  lui  avoit  donné,  mais  *•»’.  f 
en  faifant  que  l’on  ne  crût  rien  de  tout  ce  qu’elle  lé  mêleroit  de  prédire*.  Onf'm'  “7' 
cîLCdf  Ia  regardolt:  comme  une  toile,  pendant  que  fes  prédictions  n’étoient  pas  effec- 1  rlu_ 
Daji-  tuees ,  &  on  n  avoiioit  qu  elle  tut  lage  qu  apres  1  accomphllement  de  lés  pro-  iwck.  d. 
KSi"i“phetieS  Servius  raP°rte  de  quelle  (B  )  manière  les  prédirions  de  CalTandrep; 

furent  8n. 


(b)  Palani 

Ecclcliæ  Danuumque  infignia  nobis  Aptetnus ,  pendant  qu’un 
Romanæ  fpeâateur  neutre  fera  cette  reflexion  -,  Nefcia 
præcipiti  mem  hominimifati  fort tsqtie  futur*  ! 
inTacras*6  (  c  )  Touchant  les  grâces  de  Dieu  fur  quelques 
] itéras  in-  Saints.  ]  Il  a  prétendu  que  Saint  Jofeph  6c  plu- 
volavit,  fleurs  autres  ont  été  fanétifiez  avant  que  de 
obtorto  na*crc*  Un  Chanoine  ( a )  de  Tournai  écrivit 

collo  in  contre  cette  imagination  ,  6c  dit  entre  autres 
affe&atæ  chofes  que  Carthagena  tordoit  l’Ecriture  (b) 
patro~i-S  avec  beaucoup  de  témérité.  Un  Cordelier  Fia- 
nium  in-  mand  prit  feulà-deflùs,  &  publia  un  livre  con- 
terpretan-  tre  le  Chanoine  j  celui-ci  répliqua  ,  6c  ne  fut  pas 
ConalT™  P*us  m°dere  flue  f°n  adverfaire.  On  trouve 
Tridcnti-  cette  doctrine  de  Carthagena  dans  les  volumes 
ni  edidta  qu’il  compofa  fous  ce  titre,  D e  religionis  Chri- 
deprava-  Jliance  arcanis  Honnit*  Sacr*  cum  Catholic*  tum 
leTraiJéUt  m°rales.  De  la  maniéré  que  Daufquius  a  parlé 
Dattf-  de  cet  Ouvrage,  c’eft  un  fatras  (c)  de  paroles 
qtntit.  débité  avec  un  grand  farte  (cl):  Jfta  incuriofa 
lundi  fi  eu-'  cur‘°fitate  vifttts  Cartagcna  volumina  ifia  qttibus 
tio  extra  orbis  cymbalum  audire  mentit  (an  ettam  voluit) 
uterum.  inferibit  de  religionis  Chriftianæ  arcanis.  Quia 
fag.  Sx.  feilicet  arcano  quodeunque  Moles  volumine 

(c)  In  ilia  c^‘aufit  ’  &  ^ e  arcan's  Catholicæ  veritatis  quactin- 
volumi-  que  Galatimu  compilavit  veritate ,  diligentia,  im- 
num  Car-  manitate  fuperavit  Cartagcna.  Il  y  a  un  livre 

thagenæ  dans  ces  vojllmes  qUj  a  pour  titre  Arcana  Dei~ 
immam-  ^  r  . .  •  „  .  t 

tate  ver-  Para  >  ac  j°JeP'n  Myjterta.  L  Auteur  y  débité 
bofifiima  une  impertinence  (e)  fort  mal-honnéte,  ccft 
(cui  lo-  que  St.  Jofeph  peut  tenir  rang  parmi  lesMar- 
cedkuni-  ty”»  à  caufe  que  la  jaloufie  qui  lui  dechiroit  le 
eus  ferip-  cœur,  quand  il  s’aperccvoit  de  jour  en  jour  de 
tor  ab  ]a  groflèflê  de  fon  époufe  ,  étoit  un  tourment 
ævo)  cen-  infcip0itable.  Cum  ergo  B.  Jofeph  immani  z.elo- 
fores  8cc.  typi*  dolore  angeretur ,  neque  levamen  hoc  quod 
Ib.p.ioç.  ei  adfumere  licebat ,  qu*ritaret ,  Evangelift a  di- 
cente ,  cum  effet  jttjlus  ,  noluit  eam  traducerc , 
pag.i'iô  confe<luens  cor  ejus  gravi ffimo  doloris  vulnere 
fuijfe  exulceratum.  . .  Profefto  bujufmodi  perplexi- 

(e)  Dauf  tas  &  plufquam  civile  bellum  inter  fenfum  &  ra- 
quius  la  tionem  ,  non  poterat  non  immantter  vifeera  Jofepln 
Blafphe-  difrumpere  &  excarmfcare  .  .  .  cogitatio  ilia  non 
mia  pro-  potuit  non  effe  illi  grave  martyrïi  gémis  (/).  Il 
pudiofa.  confirme  fa  penfée  par  l’autorité  de  Salomon. 
Pag.  n  9.  Cum  z.elotypicus  amor  fit ,  ut  ait  Salomon ,  dura 

(f)  Tom  ftCUt  ,nfernus  ^rnulatio ,  non  poterat  non  vehemen- 
2.  I.  +.  ter  &  abfquc  ulla  interruptione  Jofephi  cor  tranf- 
Hom.  3.  ver  fart  fuut  &  infernus  fummopere  torqnet  ,  & 
pag.  I23.  nec  per  momentum  excruciare  ceffat  (£).  A  quoi 
rum  apad  n’exP^fé-t-on  point  nos  myfteres  ?  Quelle  por- 
Danf-  te  n  ouvre-t-on  point  aux  railleries  profanes , 
quiutn ,  ib.  quand  on  ofe  faire  des  Martyrs  de  cette  nature  ? 

Le  Chanoine  de  Tournai  eft  louable  d’avoir  re- 
jfaitf-  Janc^  comme  des  blafphémes  ces  fortes  d’ima- 
quiitm,  ginations.  Senfusvirghteum  uterum  bitume feen- 
pag.  1 2 1 .  tem  videns  adulteram  judicabat.  C  es  paroles  font 


de  Carthagena ,  6c  en  voici  qui  font  du  Cha¬ 
noine  (h).  Jofephus  Chryfofiomi  teflifeatione  ca-  (h)  ibid. 
vebar  vel  tntmmam  Virgim  afferre  moUfltam ,  PaS- 
&  tu  dicis  Jofcphum  eam  adulteram  judicaflè. 

Impie.  Ac  fi  dicat.  Manifertaque  crimina  pleno 
Rrt  utero. 

(  A)  Le  don  de  la  Prophétie  pourveu  quelle  lui 
voulut  donner  fon  pucelage.  ]  J'ai  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  que  rien  n’cft  plus  mal  lié  que  le(,)  voyez. 
fyftême  des  anciens  Payens.  Nous  en  avons  fuit  de 
ici  une  preuve  •  c’étoit  (  i  )  un  dogme  du  Paga-  sib11*  * 
nifme  que  la  Prctreflé  d’Apollon  à  Delphes  de-  ”4' 
voit  être  vierge  ,  6c  qu'autrement  l’infpiration  (y)  j,itm 
ne  lui  auroitpas  été  communiquée.  II  ne  fa-  pag.  n  i. 
loit  donc  pas  fuppofer  après  cela  qu’ Apollon 
promettoit  la  prophétie  à  une  fille,  à  condition  (0  Uid- 
qu’elle  voulut  fe  défaire  de  fon  pucelage.  Quel-  I1J” 
ques-uns  (t)  trouvent  là-dedans  les  artifices  du  ^  Ex 
Démon,  6c  les  profondeurs  de  fa  malice ,  mais  i+.  Me- 
c’eft  fupofer  que  l’hiftoire  de  la  tentation  de.tamorPh- 
Caflandre  eftvraye,  au  lieu  que  ce  n’cft  qu’u- 
ne  fiâion  poétique.  L’Auteur  à  qui  j’en  veux 
fuit  une  autre  faute.  Il  fupofe  que  la  Sibylle  Cumu:a“ 
de  Cumes  fut  tentée  par  Apollon  precifément  cluid  °P‘ 
comme  Caflandre ,  6c  il  en  donne  pour  preuve  tcs  ’  °?t!U 
(/)  quelques  vers  (tu)  d’Ovide  ,  qui  ne  font  men-  tuis^  Ovid. 
tion  d  aucune  promette  de  Prophétie.  Pour  Metam. 
trouver  une  parfaite  conformité  entre  ces  deux  l,b'  ,+- 
tentations ,  il  faudrait  dire  qu’ Apollon  offrit  de  . 
donner  en  general  à  Caflandre  tout  ce  quelle „ere  'dam 
lui  demanderait  ^  c’eft  ce  qu’il  promit  à  la  Si-  l'argument 
bylle  (  n  ).  Un  moderne  (  o  )  a  fupofé  qu’en  ie  la.  CaJ~ 
eftèt  les  promdfes  d’Apollon  envers  Caflandre  phhlflra ‘te 
ne  fe  bornèrent  à  rien,  6c  que  ce  fut  Caflandre  t.  i.p.m. 
qui  choifit  la  Prophétie  :  mais  l’autorité  d’A-  66o>  edit- 
pollodore  6c  celle  de  Servius  ne  nous  permettent  î”  tag^j". 
pas  de  donner  dans  cette  fuppofition.  Ces  deux 
Auteurs  difent  l’un  (p)  qu’ Apollon  promit  à(p)  Apol- 
Caflàndre  de  la  faire  Prophetefl'e  ;  l’autre  (  q  )  lo‘lor •  l-  3- 
qu’il  ne  lui  promettoit  rien,  mais  que  Caftan- ^  “7' 

dre  ayant  demandé  le  don  prophétique  pour  le  Servius 
prix  de  fa  derniere  faveur ,  fut  prife  au  mot.  La  il  Æn.  I. 
Sibylle  ayant  à  fon  choix  tous  les  biens  qu’elle  1 ■  v-  2+7- 
voudrait ,  demanda  une  longue  vie ,  6c  ayant  ou¬ 
blié  d'ajouter  quelle  demeurât  toujours  jeune ,  ^  lftxc,‘ 
i!  ne  tint  qu’à  elle  d’obtenir  encore  cela  ^  il  ne  lui  terem  ju- 
en  aurait  coûté  que  fon  pucelage  (r).  Mais  elle  vcnesfluo- 
trouva  qu’une  éternelle  jeunefte  ferait  trop  chere  c,ue  proM" 

n  i  •  r  -r  ■  i  .  r  i  r  nusannos; 

a  un  tel  prix.  Elle  failoit  donc  grand  cas  de  fa  Hos  ra- 
marchandife.  men  ille 

(B)  De  quelle  manière  les  pr  edi  fiions  de  Caf-  ™thl  ^ 
fandre  furent  rendues  inutiles.  ]  La  falive  d’A-  nanique 
pollon  fit  cet  effet:  fon  operation  fut  telle  quejuventam 
les  paroles  de  Caflandre  ne  trouvèrent  creance  vcrie- 
nulle  part.  Il  fut  fâché  que  la  Belle  ne  luircGOw" 
donnât  point  ce  quelle  lui  avoit  promis ,  mais  ibid. 

E  e  e  e  e  z  il 


CASSANDRE. 

furent  rendues  inutiles.  Il  y  en  a  qui  difent  un  (C)  autre  conte.  Quoi  qu’il  en 
loir,  lors  que  la  ville  de  Troye  tomba  au  pouvoir  des  Grecs,  cette  Frophereflè 
fe  fauva  dans  le  temple  de  Minerve,  &  y  trouva  bien  un  alyle  (“/))  pour  fa  vie, 
mais  non  pas  pour  fon  honneur.  Ajax  fils  d'Oïlee  la  viola  au  milieu  du  temple. 
;1  fui  jqous  avons  dit  ailleurs  (3  comment  Minerve  le  refientit  de  cette  injure ,  &  nous 
encore  ici  quelque  chofe  touchant  la  (E )  punition  de  cette  l'ale  impiété. 

Calfan- 


(a)  Servius 
ta  Æn  l. 


*  Tz.etz.es 
in  Lyco- 
phron.  Eu- 
Jlathuis  in 
lltad.  6. 
Scholiajles 
Euripidis 
in  Htcub. 
ajud  Me- 

ififld. 
Ovidii , 
M-  479- 

f  Apollo- 
dorus  l.  z. 
Scholiajles 
Homert  in 
OJytf  ii. 
Scholiajles 
Apollonü 
in  l.  i . 
apud  Me- 
ziriac  ib. 
pag.  480. 

(b)  Bene 
dilîimula- 
vit  de  ftu- 
pro  Caf- 
fandræ. 
Servius  ib. 
v.  403. 

( c )  Lib.  1 3 . 
441* 

( d )  Voyez 
Strvius  in 
Æn.  1. 


il  caclu  Ton  reflentiment ,  &  la  pria  que  pour 
le  moins  elle  lui  accordât  un  bailer.  Sa  de¬ 
mande  lui  fut  accordée  ,  &  alors  il  cra  ha 
fur  la  bouche  de  Caflandre ,  &  lui  rendit  inu- 
t  le  le  talent  qu’il  lui  avoit  accordé.  Apollo  (a) 
cum  amaffet  Cafiandram  ,  petit  ab  en  cjus  concubi - 
tus  copiant  :  ilia  bac  conditione  promifit ,  fi  fibt  ab 
eo  futurorum  feientia  praftaretur  :  quant  cum  Apol- 
lo  trtbuifiet,  ab  ilia  promijfus  coitus  denegatus  efij 
fed  Apollo  diffimulata  paultfpcr  ira ,  petiit  ab  ea  , 
ut  fibt  ofculum  faltem  praftaret  ,  quod  cum  ilia 
fecifiet ,  Apollo  os  ejtis  itijpuit 3  &quiaeripere  Deo 
femel  tributum  munus  non  conveniebat ,  effecit  ut 
ilia  quidemvera  vaticinaretur ,  fed  fides  non  ha- 
beretur. 

(C)  Il y  en  a  qui  difent  un  autre  conte.  ]  C’eft 
qu’Helenus  &  Caflandre  qui  ctoient  jumeaux  fu¬ 
rent  portez  durant  leur  enfance  dans  le  temple 
d’Apollon.  On  les  ÿ  lailTa  une  nuit  entière  foit 
par  oubli ,  foit  que  ce  fût  la  coutume  :  le  len¬ 
demain  quand  on  les  alla  quérir  on  leur  trouva 
des  ferpens  entortillez  fur  le  corps  qui  leur 
lechoient  les  oreilles.  Cette  adion  des  ferpens 
leur  conféra  à  tous  deux  le  don  de  prophetifer  *. 
Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  l’on  conte  de 
Melampus.  Un  jour  pendant  qu’il  dormoit  deux 
ferpens  lui  allèrent  lccher  les  oreilles  3  à  fon  ré¬ 
veil  il  fut  tout  furpris  d’éprouver  qu’il  enten- 
doit  le  langage  des  oifeaux  ,  par  ce  moyen  il  put 
prédire  beaucoup  de  chofes  t. 

(D)  Un  afile  pour  fa  vie ,  mais  non  pas  pour 
fon  honneur.  ]  Virgile  n’a  pas  trouvé  à-propos  (b) 
de  dire  qu’on  la  viola  :  il  s’efl  contenté  de  re- 
prefenter  l’état  où  elle  fe  vit  réduite  quand  on  la 
traîna  hors  du  temple. 
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1  3.  Voyez 
aufTi  Eu¬ 
ripide  in 
Troadibus 
v.  23-3. 

(O  Virgil. 
Æn.  I.  1. 


Ecce  trahebatur  p.tffts  Priamei'a  virgo 
Crinibus  a  templo  Cafiandra  adytisque  Minerva , 
Ad  ccelum  tendens  ardentia  lumina  fiufira 3 
Lumina  :  nam  teneras  arcebant  vincula  palmas. 

Le  Poète  Quintus  Calaber  n’a  pas  été  fi  feru- 
puleux,  il  a  dit  (c)  tout  net  qu’Ajax  fils  d’Oi- 
lcus  vicia  Caflandre  dans  le  temple  meme  de 
Minerve  :  c’efl:  la  tradition  generale  (d)  :  les  mo- 
numens  (0  publics  en  faifoient  foi  dans  plufieurs 
villes  de  la  Grèce.  Voyez  l'article  de  cet  Ajax. 
Quelques-uns  ont  dit  (/)  que  Caflandre  étoit 
Prétreflede  Pallas -  d’autres  (£)  qu’elle  l’ étoit 
d’Apollon  :  cependant  fi  nous  en  croyons  Vir¬ 
gile  elle  avoit  été  fiancée,  ou  promife  à  Co¬ 
rebus. 

•  -  -  Juvenisque  Corabus 

Mygdonides.  Illis  ad  Trojam  forte  diebus 
V encrât ,  infano  Cafiandra  inc  en  fus  amore 
Et  gener  auxilimn  Priamo  Pbrygibusque  ferebat, 
lnfelixqui  non  spons Æpraceptaf mentis 
Audierat  (h). 

Homere  fait  mention  d’un  Prince  qui  étoit  ve¬ 
nu  demander  en  mariage  Caflandre ,  &  qui  pro- 


O/i  les  pieds  nuds ,  fans  aucune  veture 
Sans  voile  aucun ,  ni  honnête  coiffure , 

Ne  plus  ne  moins  qucfclaves ,  tout  le  jour 
Des  le  matin  elles  font  fans  fejour 
A  bailler  de  Pallas  la  Deefffe 
Le  temple  faintjufques  en  leur  vieïlleffe . 


mettoit  de  faire  lever  le  fiege  de  Troye  ;  &  d’ail¬ 
leurs  il  ne  demandoit  point  de  dot  (1)3  la  beau-  (/)  h’™ 
té  de  Caflandre  lui  fufiâfoit.  Priam  conlcntic  à 
ce  mariage.  Homere  donne  le  nom  d’Othryo-^-* 
née  à  ce  futur  gendre  de  Priam ,  &  le  fait  mou-  dpim 
rir  dans  un  combat.  Virgile  fait  aufli  tuer  Co- 
rebe  la  nuit  que  Troye  fut  prife.  Paufanias  (  kj  f'Jf 
fait  mention  de  ce  Corebe  comme  d’un  homme  & 
qui  devoit  époufer  Caflandre.  *syM 

(  E  )  Touchant  la  punition  de  cette  file  impiété.] 

Plutarque  dans  le  Traité  de  fera  numinis  vindicla  ,  ctTratripom 
obferve  qu’il  n'y  avoit  pas  long.tems  que  ceux  de 
Locres  avoient  celfé  d’envoyer  des  filles  à  Troye, 
pour  expier  l’aflion  impudique  d’ Ajax.  Ces  fil-  autcm 
les  pafloient  là  triftement  toute  leur  vie  à  bailer  le  Priami 
temple  de  la  Déefle  Minerve.  Je  me  fers  de  la^^’J11 
verfion  d’Amiot  ,  pour  reprefenter  leurs  fonc-  præaan- 
tions  &  leur  équipage.  tiflimam 

Caflan- 
dram  fine 
fponfali- 
bus:  pol- 
licitus  au- 
tem  fuerat 
magnum 
opus,  ex 
Troja 
quantitm- 
....  vis  invitos 
Après  ces  vers  d’Amiot  je  me  fervirai  de  la  eXpulfu- 
profe  de  Vigenere ,  pour  expliquer  plus  en  de-  rum  fc 
tail  la  peine  que  le  crime  d’Ajax  atrira  fur  les 
Locriens.  limée  (1)  Sicilien  &  Callmaque  fpeci-  H0mer_ 
fient  bien  cela  plus  particulièrement ,  alléguant  que  iliad.l.  13. 
quelques  trois  ans  apres  la  mort  d'Ajax ,  la  pefie  v-  Os¬ 
sifiant  attachée  forte  &  ferme  au  pais  de  Locres  à  ^  ^ 
caufe  du  for  fai  et  de  leur  deffunct  Prince,  le  peuple  ^  ^4'°’ 
fut  admonefié  par  l'oracle  ,  qu’ils  eu  fient  à  appai- 
fer  de  la  à  mille  ans  la  Minerve  qui  efioit  a  Troye,  (l)  vige- 
&  lui  envoyer  chacun  an  deux  filles  puceües  fur  ”.eff  jfirle 
qui  le  fort  tomberoit.  Ces  pauvres  créatures  efioient  ^rien  de 
contraintes  de  s'y  en  aller  denuift  a  la  defrobee ,  philojlraie 
par  les  chemins  les  plus  couverts  &  defvoyez-  quel - *•  fin¬ 
ies  potivoient  eboifir  3  en  habit  diffmulé ,  afin  d'en-  m‘ 1 1  u 
trer  a  cachettes  au  temple  de  la  Deefie  3  ou  fi  elles 
potivoient  parvenir  faims  &  fauves ,  elles  demou- 
roient  là  pour  fon  minifiere  &  fervice ,  à  ballier 
&  arroufer  le  lieu  3  dont  elles  tieufietit  pas  ofé  for- 
tir ,  ni  s'approcher  non  plus  de  la  fainte  Image 
finon  que  de  nuict  :  e  fi  ans  an  refie  toutes  rafes ,  & 
reflues  d’une  mefehante  robbe ,  les  pieds  defebaux. 

Bien  peu  toutesfois  cl' etitf  elles  pouvoient  arriver  a 
ce  fie  condition  là  :  car  tout  auffi-tofi  que  les  Troyens 
efioient  advcrtiz.de  leur  p  art  entent  de  Locres,  qui 
fe  faifoit  ordinairement  à  certaines  fai  fous,  ils 
s  alloicnt  mettre  en  aguet  fur  les  chemins  &  adve¬ 
nues  pour  les  attendre  au  pafiage  :  là  où  fans  au¬ 
cune  mifericorde  ,  fi  d'aventure  elles  tombaient  entre 
leurs  mains  ,  ils  les  maffacroient  cruellement  a 
coups  de  pierres  &  d'ejpée  :  puis  les  brufioient  fur 
la  place  avec  du  bois  fierile  ,  &  qui  ne  porte  point 
de  fruift  ;  &  en  jettoient  les  cendres  du  battit  du 
mont  de  Tracon  en  la  mer.  Si  feverement  fc  fia- 
voient  venger  les  Dieux  des  Gentils  des  ofienfes 
qu'on  leur  faifoit. 


CASSANDRE.  C  A  S  S  I  U  S.  77J 

Caf&ndre  dans  le  partage  du  burin  échut  à  Agamemnon  :  clic  ne  (GA  déplut  *  H.m, 
point  a  ce  Prince,  &  l’on  a  dit  que  Clytemneftre  en  (G)  fut  ialoufe,  &quecc°'«:'- 
tut  l  une  des  caufes  qui  la  portèrent  à  taire  mourir  ton  mari  *.  Caftàndre  ne  fut  î V/"' 
pas  épargnée;  on  la  maffiacra  en  même  tems.  Elle  étoit  très- belle,  &  fut  de-p,'*A«- 
mandée  en  mariage  par  de  grans  partis  f.  Son  tombeau  étoit  un  lu  jet  de  di 
pute  entre  la  ville  de  Mycene  &  celle  d’Amicles  £  ;  chacune  pretendoit  l’avoir 
Un  lui  conftruifit  un  temple  à  Leuftres  ,  pu  fa  ftatuë  étoit  honorée  fous  (H)  le  +  r°>rz u 
nom  d’Alexandra  J..  v  '  remarque 

,  CAS  SI  U  S,  famille  de  Rome.  Ceux  qui  (y^)  (c  contentent  de  dire  qu’elle 
etoit  I  atncicnne,  s’éloignent  de  l’exaétitude  autant  que  ceux  /S  qui  fimplementf 
&  ablolument  la  font  Plebeiënne.  Antomus  Auguftinus  y  a  dit  avec  plus  de  *'  P' 
fondement  qu’il  y  a  eu  deux  familles  de  ce  nom,  l’une  Patricienne,  l’autre  Pie-  +  u.  / 
beienne  i  ;  car  on  voit  un  Caffius  Conful  peu  d’années  après  l’extinftion  de  la*’  '°9'  ’ 
Royauté,  &  long  tems  avant  que  les  Plebeiëns  euffient  obtenu  en  l’an  abr  de»  n 
Rome  !  entree  a  la  dignité  Confulaire.  On  voit  auffi  un  Caffius  dans  la  charge  d»f‘dn,. 
de  tribun  du  peuple,  laquelle  ne  pouvoit  être  conférée  qu’à  des  Plébéiens,  on  p' 
n  rV01  J  dlS'jC  ’  P™  après  Ie  commencement  du  VII.  tiecle  de  la  Republique 
11  „  c  ,dorlc  ou  qci’il  y  ait  eu  deux  familles  des  Caffius,  l'une  Patricienne,  Pau-  v  i-fimil. 
tre  Plebeienne,  comme  le  dit  Antonius  Auguftinus,  &  comme  Suétone  (le  re- 
ExitiL  marque  “nchmit  les  Claudcs  ;  ou  que  la  même  famille  Caffia  Patricienne  au  c„,ra. 
cam  &  commencement,  ioit  devenue  Plebeiënne  dans  la  fuite  j  comme  il  eft  arrivé  à dus  ium 

exortem  F  f»  e  r  p  ■»  i 

acccpic  ^  C  C  C  e  3  qud-  me»taire 

l’ex  Aga-  fur  le  Bru- 

™T°Ï „  ,,  CafPan<*re  ne  feP^ut P* *  Agamemnon.]  li  débordée,  qu'elle  ne  croyoit  pas  poffiblc  nitusA,ci' 

■  -49-  Il  devint  amoureux  de  cette  devinereffe  (a),  li  que  fa  faute  demeurât  cachée,  nique  fo„  mari  "T  it 
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cum. 
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in  Troad. 


(4)  E’f,, 


(c)  ib.  v.  nous  en  croy°ns  Euripide  ,  &  Tobrint  des 
^iecs  par  une  efpece  de  preciput  :  on  ne  jetta 
point  Je  fort  fur  elle,  on  Ja  mit  à  part  (b)  pour 
la  donner  à  ce  Roi  qui  en  fit  fa  (c)  Concubine. 
J  ai  parle  ailleurs  du  mauvais  railonnement 
d'Horace.  C’eft  dans  l’article  de  Brifeis  ;  ce 
Pocte  ( à )  prouve  que  Ton  ami  ne  doit  point 
avoir  de  honte  d’aimer  fa  fervante,  puis  qu’A- 
gamemnon  n’eut  point  de  honte  d'aimer  la  fille 
du  Roi  Priam  : 


(il)  Ode  4, 

ho.  2. 


(e)  Cap. 
117. 


(/) 

fan.  I.  z. 
pag. 


(?)  A’ K 
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voté'  tvêtov 
xôpijr  Atx.- 
rçoic 


Arfit  Atréides  medio  in  triumpho 
Virgine  rapta. 


Au  refie  Hygin  (e)  ne  devoir  pas  dire  qu’Oea- 
t  ce  Pour  vanger  Ja  mort  de  Ton  frere  Palamede  fit 
*0?»-  un  menfonge  à  Clytcmneflre ,  en  lui  difant  con- 
<pû.  fjuEt" trC  toutc  ^erjte  <îl,e  f°n  mari  Jui  amenoit  une  riva- 
toî<  ctÔTel  ,e>  ou  plutôt  une  Concubine ,  favoir  Caffandre. 
•n  ïd^ctri  Ce  n’étoit  point  mentir  que  de  lui  dire  cela.  Pau- 
Scd'veni?  j,niaS  n0US  aPrend  <ïue  Caffandre  grofTe  du  fait 
adducens  d  Agamemnon  accoucha  de  deux  jumeaux  ,  qui 
furent  égorgez  par  Ægiflhe  fur  le  tombeau  de 
leur  pere  (/). 

(  G  )  Clytemneïlre  en  fut  jaloufe  ,  &  que  ce 
fut  lune  des  caufes .  ]  Hygin  dans  l’endroit  que 
j  ai  cite  raporte  que  le  dilcours  du  frere  de  Pa¬ 
lamede  fît  fon  effet.  Clytemneftre  ayant  fu  que 
fon  mari  amenoit  Caftàndre ,  conçut  le  deflein 
de  fe  défaire  de  tous  les  deux ,  &l’executa.  Elle 
avoue  dans  Euripide  que  l’injure  que  fon  mari 
lui  avoit  faite  en  facrifîant  Jphigenie  ,  ne  l’eut 
point  portée  à  le  tuer,  mais  il  étoit  revenu,  dit- 
c,lle’  avcc  ane  fille  fanatique  ;  il  l'avoit  placée 
dans  mon  lit ,  <Sc  nous  étions  deux  époufes  fous 
un  même  toit  (g  ).  Meziriac  a  prétendu  que  Pin- 
daie  donne  a  1  attentat  de  Clytemneftre  ces 
deux  memes  caufes  ,  mais  il  fe  trompe  •  les 
deux  caufes  de  Pindare  font  le  fouvenir  du  fa- 
crifice  d’Iphigcnie ,  &  la  crainte  de  la  colere  d’ A- 
gamemnon.  Sa  femme  avoit  mené  (/>)  une  vie 

alicno  in 

cubili  kfdvientem  more  juvencit  noaurni-  tranfverfam  egenmt 
concub.tus.  PmJzr.  Py,h.  OJ.  n .  fas.  m.  47„.  e 
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rv%iot  nct- 
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la  voulut  laifler  impunie.  C’eft  manifeftement tnet  une 
le  fens  de  Pindare.  Je  m’étonne  que  Meziriac  ae^umi,le  ‘p 
s’en  foit  point  aperçu.  Voyez  fon  commentaire  nüieme 
fur  les  epitres  d  Ovide ,  à  la  page  891.  &  une  au- 

(H)  Sous  le  nom  d’Alexandra.  J  Elle  n’étoit  tff  Ple~ 
gueres  moins  conuè'  fous  ce  nom  que  fous  ce-  tahTje 
lui  de  Caffandre  ;  témoin  le  poème  qui  nous  trompe 
refte  de  Lycophron  :  il  eft  intitulé  Alexandra, 
à  caufeque  c'eft  une  prophétie  que  le  Poète  fup-  tlufiT- 
pofe  que  Caffandre  fait.  Tzetzes  eft  plaifant/ewri  Caf 
de^vouloir  qu’elle  ait  porté  le  nom  d’Alexandra ,  fius  Parmi 

t à  a  hxj’çm  rtœ  oc  viïçuv  ozujxaiccv  ,  par  ^^ie^Con 

quelle  evitoit  le  congrès  ,  ou  pour  me  fervir fuis car 
des  termes  de  Monfr.  Meziriac ,  de  l’Academie on  n'y en 
Jrançoife,  pour  ce  quelle  evitoit  de  s’accoupler  voi,îu'un' 
charnellement  avec  les  hommes.  Je  croi  quelle  ? 
n’évitoit  pas  moins  le  feu,  les  puits  ,&  les  pre- 
cipices.  On  auroit  donc  pu  tirer  de  là  l’étymolooie 
de  fon  nom. 

C  A  )  Ceux  qui  fe  contentent  de  dire . .  .  s'éloi¬ 
gnent  de  l’exatlitude  autant  que  ceux  qui.  ]  Ri¬ 
chard  Streinnius  (1)  n’a  pas  dû  mettre  cette  famil-  (!)  m 
Je  parmi  les  Patriciennes ,  fans  y  obfèrver  quel-  stemmat. 
que  diftin&ion ;  puis  qu’entre  les  Caffius  dont s/nt-& 
il  parle  il  n’y  en  a  qu’un  qui  foit  inconteftable-  Romlnar. 
ment  Patricien  ,  &  que  tous  les  autres  font  ap¬ 
paremment  de  la  même  famille  que  ce  L.  Caf- 
fîus  Longinus  ,  dont  il  met  le  Tribunat  du 
peuple  à  l’an  61 6.  de  Rome.  II  a  bien  fu  cen- 
furer  Valere  Maxime,  (/>)  pour  avoir  fait  Tri-  (h)  Lib.  f. 
bun  du  peuple  un  Caffius  qui  étoit  Particien  &  caP-  8- 
Confulaire  ,  &  dans  la  même  page  il  fait  quel¬ 
que  chofe  d’aprochant.  Glandorp  (  /  )  tombe  (/)  clan- 
dans  une  faute  toute  contraire  •  car  ayant  dit  dorp.  Ono. 
d’abord  que  les  Caffius  étoient  Plebeiè'ns ,  il  mafiic- 
commence  la  lifte  des  perfonnes  de  ce  nom ,  par  2°2’ 
celui  qui  fut  condamné  à  mort  pour  crime 
d  Etat  lan  de  Rome  169.  après  avoir  été  trois 
fois  Conful.  Il  ne  faut  mettre  des  Confuls  dans 
les  familles  Plebeiènnes  qu’après  l’an  de  Rome 
387.  &  il  ne  faut  jamais  mettre  des  Tribuns  du 
peuple  parmi  les  Patriciens ,  entant  que  Patri¬ 
ciens. 
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p.  63z.  re¬ 
marque  H. 

( c )  Voyez. 
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Commen¬ 
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(J)  An¬ 
nal.  I.  6. 
cap.  if. 


(e)  Voyez, 
la  remar¬ 
que  prece¬ 
dente. 

(f)  In  vi¬ 
ns  Jttris- 
confulto- 


VALERE 

Maxime 
peu  exadl 
elt  mal 
entendu 
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quclqnes  autres.  Je  ne  croi  pas  qu’il  foie  trop  facile  ( B  )  d’arrêter  ce  qui  en  cft. 
ü  femble  que  (C)  Tacite  n’a  point  conu  d’autre  Maifon  Cailla  que  la  Plebeiën- 
ne,  ou  qu’il  a  lu  que  celle  qui  étoit  Plebciënne  ne  delcendoit  pas  des  Caftius 
Patriciens. 

CASSIUS  VISCELLINUS  (Spurius)  après  avoir  eu  trois  fois  la 
dignité  de  Conlul ,  une  fois  la  charge  de  General  ae  la  *  Cavalerie  fous  le  pre¬ 
mier  Diêtateur  que  l’on  vit  à  Rome»,  &  deux  fois  l’honneur  du  tiiomphe, 
fut  condamné  au  dernier  fuplice  l’an  de  Rome  269.  pour  avoir  alpiré  à  la 
Royauté  f.  Mr.  Moreri  nous  donne  ici  deux  ÇA)  arcicles  au  lieu  d’un  ,  & 


(B)  Je  ne  croi  pas  qu’il  f bit  trop  facile  d’ar¬ 
rêter  ce  qui  en  eft.  J  II  femble  pourtant  que  Ci¬ 
céron  nous  tire  d’incertitude ,  lors  qu’il  dit  que 
(  a  )  Caftius  le  meurtrier  de  Jules  Cefar  eft 
d'une  famille  ,  qui  n’a  voulu  fuporter  la  do¬ 
mination  ,  ni  même  la  puilfance  de  qui  que  ce 
l  ût.  On  voit  manifeftement  qu’il  a  en  vue  Spu¬ 
rius  Caftius,  que  l’on  difoit  avoir  etc’ condamné 
par  fon  propre  pere  pour  avoir  afte&é  la  Royau¬ 
té  l’an  de  Rome  269.  Or  il  eft  bien  certain 
que  les  Caftius  Longins ,  dont  celui  qui  con- 
fpira  contre  Cefar  étoit  un  ,  étoient  de  famille 
Plebeicnne  -,  puis  donc  qu’il  étoit  de  la  famille , 
valus  in  familia  ,  qui  n'avoitpu  fouffrir  l'ambi¬ 
tion  de  Spurius  Caftius,  ne  peut-on  pas  alTûrer 
que  la  Maifon  Caflia  Plebeïenne  ,  defeendoit 
de  la  Patricienne  ?  Mais  on  peut  repondre  que 
Cicéron  en  cet  endroit-ci  n’eft  pas  un  témoin 
fort  fur  j  car  outre  qu’il  parle  fuccin&ement  & 
obfcurément  de  l’affaire  de  Spurius  Caftius,  ce 
qu  il  n’eût  pas  fait  s’il  eût  été  bien  certain  de 
la  chofe ,  on  voit  qu’au  même  lieu  il  fuppofe , 
que  Brutus  le  meurtrier  de  Jules  Cefar  étoit  des¬ 
cendu  de  celui  qui  chafla  Tarquin.  C'clt  nean¬ 
moins  un  fait  fort  (b)  douteux.  Il  faut  donc 
s’imaginer  que  Cicéron  en  ufa  alors  comme 
font  les  habiles  ( c )  Avocats,  qui  font  fervir  à 
leur  caufe  tout  ce  qu’ils  peuvent.  Brutus  & 
Caftius  n’étoient  pas  fâchez  qu’on  crût  qu’ils 
defeendoient  de  ces  perfonnes  de  leur  nom,  qu; 
s’étoient  anciennement  li  fort  diftinguées  ;  & 
fans  doute  leurs  amis  le  debitoient  dans  l’occa- 
fion.  U  couroit  aufti  un  bruit ,  quoi  que  moins 
probable  ,  que  Spurius  Caftius  avoit  été  puni 
par  fon  propre  perc.  Cicéron  voyant  que  tout 
cela  fervoit  à  fa  caufe  ,  s’en  prévalut.  11  n’étoit 
pas  ncceftâire  afin  qu’un  Orateur  le  fit,  que  ces 
faits  fuftênt  très -certains.  Ainfi  cette  autorité 
n’ôtera  pas  l’incertitude. 

(  C  )  Il  femble  que  Tacite  lia  point  conu.]  Car 
lors  qu’il  parle  de  L.  Caftius  qui  fut  marié  à 
Drufille  fille  de  Germanicus ,  il  le  fait  d’une 
famille  du  Peuple ,  mais  ancienne  8c  ilJuftrc  par 
les  charges  ,  (d)  Plcbei  Borna  generis ,  vertttu  an- 
tiqui  hor.oratique  (  e  ).  Si  Streinnius  avoit  fon¬ 
cé  à  ce  pafiâge ,  il  eût  changé  la  fituation  de 
cette  famille  dans  fon  livre ,  ou  bien  il  fe  feroit 
mieux  expliqué.  Les  Caftius  Longins  ont  été 
fans  doute  tous  Plebeiëns.  C’tft  donc  une  fau¬ 
te  de  dire,  comme  fait  (/)  Guillaume  Grotius , 
que  C.  Caftius  Longinus  a  été  de  famille  Patri¬ 
cienne. 

(  A  )  Mr.  Moreri  nous  donne  ici  deux  articles 
au  lieu  d'un.  ]  Il  prend  le  plus  mauvais  parti 
que  l’on  pouvoit  prendre  â  l’égard  de  nôtre 
Spurius  Caftius ,  qu’il  diftingue  de  celui  dont  il 
cft  parlé  dans  le  chapitre  8.  du  5.  livre  de  Valere 
Maxime,  lleftaifé  de  conoître  quand  on  exa¬ 


mine  de  près  les  originaux  ,  que  celui  dont 
Valere  Maxime  parle  en  cet  endroit  n’eftpas 
different  de  celui  dont  il  raportc  (g)  ailleurs  le  C?)  L‘b,  a. 
fupplice ,  &  dont  Tite  Live  &  Denys  d’Hali-  ca?'  ^ 
carnailê  nous  ont  confervé  l’hiftoire.  11  n’y  a 
là  que  le  châtiment  d’un  feul  homme  3  mais  par¬ 
ce  qu’on  en  raportoit  diverfement  les  circonitan- 
ces,  &  que  Valere  Maxime  ,  qui  n’eft  rien 
moins  qu’un  compilateur  exaêt ,  en  a  parlé  tan¬ 
tôt  d’une  façon  &  tantôt  d’une  autre,  &  jamais 
d’une  maniéré  complété  ,  Mr.  Moreri  a  mieux 
aimé  multiplier  les  êtres  fans  neceffité,  que  s’en 
tenir  au  fentiment  le  plus  raifonnable  ,  &  fi  je  l’o- 
fc  dire  le  Lui  raifonnable  :  c’eft  celui  qui  réduit  le 
tout  au  feul  fait  que  je  raportc  dans  le  texte  de 
cet  article.  Je  m’en  vais  développer  les  fources 
de  ces  confufions. 

Denys  ( h )  d’Halicarnaffe  &  Tite  (i)  LiveDivERsi- 
conviennent,  que  pour  fuivre  l'opinion  la  plus  condam* 
probable  il  faut  dire  que  les  deux  Quefteurs  n3tio*  de 
accuferent  Spurius  Caftius  devant  le  peuple,  8c  ce  Cafiius. 
qu’ayant  obtenu  un  arrêt  de  mort  contre  lui  ils  le 
firent  executer.  Mais  Tite  Live  raporte  pour- 
tant  comme  une  tradition  moins  vraifembla- 
ble  ,  que  Caftius  n’eut  point  d’autre  juge  que  ^  x>ecaj, 
fon  pere,  qui  ayant  fait  le  procès  à  fon  fils  dans  1./.  2. 
fa  maifon  ,  le  fit  fouetter  &  punir  de  mort, 
en  fuite  de  quoi  il  confacra  à  Ceres  1  epeculium 
de  ce  fils.  Denys  d’Halicarnaflë  raporte  aufti 
une  fécondé  tradition  à  la  vérité  comme  moins 
probable  ,  mais  neanmoins  comme  conlignce 
dans  des  livres  dignes  de  loi  :  c’eft  que  le  pere 
de  Caftius  étant  entré  le  premier  en  foupçon 
contre  fon  fils ,  s’inftruifit  à  fond  de  l’affaire , 

8c  puis  le  déféra  au  Sénat ,  8c  fournit  des  preu¬ 
ves  fur  lefquelles  cette  Compagnie  le  condam¬ 
na  ;  qu’en  fuite  le  pere  ramena  chez  lui  le  cri¬ 
minel  &  le  fit  mourir.  Denys  d’Halicarnafle 
difpute  contre  cela  entr’autres  raifons  par  celle- 
ci  :  c’eft  qu’encoie  de  fon  tems  on  voyoit  au¬ 
près  du  Temple  da  la  Terre  le  lieu  où  avoit 
été  la  maifon  de  Caftius,  laquelle  avoit  été  ra- 
fée  après  fon  fuplice.  Il  ajoute  que  dans  la  fui¬ 
te  des  tems  on  prit  une  paitie  du  tond,  afin  d’y 
bâtir  le  Temple  de  la  Terre,  &  que  l’autre  par¬ 
tie  fut  lai  fl  ce  vuide  &  à  découvert.  Je  ne  ra¬ 
portc  ces  circonftancts  que  peur  faire  mieux  co¬ 
noître  ,  que  Mr.  Moreri  a  mal  vu  deux  Caftius 
punis  de  mort  dans  les  Auteurs  qu’il  nous  donne 
pour  fes  garans. 

Car  s’il  avoit  bien  comparé  Valere  Maxime , 
la  principale  caufe  de  Ion  erreur ,  avec  les  deux 
Hiftoriens  que  j’ai  citez  ,  il  eût  vu  que  cet 
Auteur  n’a  parlé  que  du  Spurius  Caftius  Vif- 
cellinus  des  deux  autres.  En  effet  que  dit  Va¬ 
lere  Maxime  dans  le  chap.  8. du  5.  livre?  Que 
Caftius  imitant  l’exemple  de  Brutus ,  &  conoif- 
fant  que  fon  fils  Tribun  du  peuple  avoit  pro- 

pofé 
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commet  outre  (5)  cela  quatre  fautes.  Il  n’a  point  fu  reftifier  les  brouilleries 
de  Valere  Maxime.  Les  Commentateurs  de  (C  )  ce  dernier  ne  les  reftifient 

guere 


pofé  une  loi  qui  n’avoit  jamais  etc  propofce, 
(  c’étoit  la  loi  agraria  )  6c  qu’il  s’aqueroit  plu- 
ficurs  créatures  par  beaucoup  de  pratiques  popu¬ 
laires  ,  le  condamna  dans  fa  maifon  affilié  de 
fes  païens  6c  de  fes  amis ,  pour  avoir  affeété  la 
Royauté,  le  fit  fouetter  6c  mourir,  6c  confa- 
cra  fon  pccuitum  à  Ceres.  Dans  le  3.  chapi¬ 
tre  du  5.  livre  il  nous  parle  de  l’indignation  du 
peuple  contre  Spurius  Caffius  ,  6c  dit  qu’on 
eut  ijioins  d’égard  à  fes  deux  triomphes  ik  a  fes 
trois  Confulats ,  qu’aux  foupçons  de  fon  ambi¬ 
tion  •,  6c  que  le  Sénat  6c  le  peuple  ne  fe  conten¬ 
tant  pas  de  fa  mort,  abatirent  fa  maifon  ,  6c 
firent  conftruire  à  la  place  le  Temple  de  la 
Terre. 

Il  eft  vifible  que  tout  ce  qu’il  dit  dans  ces 
(a)  il  a  deux  endroits  ,  excepté  l’erreur  ( a )  grofficre 
fait  auffi  j’ayQip  mjs  un  Tribun  du  peuple  en  ce  tems-là 
dont  il  fera  ^ans  famûle  des  Caffius ,  convient  à  Spurius 
parlé  ci.  Caffius  Vifcellinus  ,  félon  les  différentes  ma- 
dejjous.  nicres  de  fon  procès  raportées  par  Tite  Live  6c 
par  Denys  d’Halicarnaffe.  J’avoue  qu’il  y  pa- 
roît  trompé  ,  6c  qu'il  vaut  mieux  ,  puis  qu’il 
faut  de  neceffité  qu'il  lui  en  coûte  quelque 
chofe,  convenir  que  d’un  feul  6c  meme  fait  il 
en  a  fabriqué  deux ,  que  de  dire  qu’il  a  falfifié 
les  circoriftances  d’un  jugement  afin  de  s’enfèr- 
vir  à  deux  mains ,  tantôt  dans  les  exemples  de 
la  feverité  paternelle,  tantôt  dans  les  exemples 
de  la  feverité  du  peuple.  Mais  c’étoit  à  Monfieur 
Moreri  à  rectifier  cet  Auteur  parles  bons  Hifto- 
riens. 

(  B  )  Monfieur  Moreri  commet  outre  ceU  qua¬ 
tre  fautes.  J  I.  On  l’eût  mis  dans  un  fort  grand 
embarras ,  fi  on  l’avoit  obligé  de  prouver ,  que 
le  pere  de  nôtre  Caffius  avoit  le  prénom  Spu¬ 
rius.  II.  On  n’a  pas  bien  placé  à  l’an  230.de 
Rome  ce  prétendu  Spurius  Caffius  j  car  com¬ 
me  on  ne  le  fait  conoître  que  par  la  feverité 
qu’il  eut  pour  fon  fils  ,  il  faudrait  que  cette 
feverité  fe  raportât  à-peu-près  à  ce  tems-là.  Mais 
fi  elle  s’y  raportoit  il  aurait  falu  que  Caffius  eût 
puni  fon  fils  pendant  le  régné  de  Tarquin ,  6c 
qu’il  y  eût  eu  des  Tribuns  du  peuple  avant  l’ex- 
pulfion  de  Tarquin,  ce  qui  eft  faux  6c  abfur- 
dc  :  donc  cette  chronologie  de  l’an  230.  de 
Rome  eft  mauvaife.  Dilons  en  1 1 1.  lieu  ,  qu’el¬ 
le  n’eft  propre  qu’à  confondre  celui  qui  s’en 
fert  j  car  fi  Spurius  Caffius  a  vécu  en  ce  tems- 
là ,  il  faut  que  fon  fils  ait  été  Tribun  du  peu¬ 
ple  ,  à-peu-près  au  tems  que  Tite  Live  6c  Denys 
d’Halicarnafle  mettent  la  punition  de  Spurius 
Caffius  Vifcellinus ,  c’eft-à-dire ,  à  l’an  de  Ro¬ 
me  269.  ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  reconoî- 
tre  ,  comme  fait  Moreri ,  deux  Caffius  punis  pref* 
que  en  meme  tems  ,  l’un  par  fon  propre  pere , 
l’autre  par  le  peuple ,  pour  avoir  eu  deffein  fur  le 
trône  à  la  faveur  de  la  Loi  Agraria.  Car  s’il  y 
avoit  euprefqueen  meme  tems  deux  exemples 
de  peine  de  mort  dans  deux  perfonnes  de  meme 
nom,  pour  le  meme  crime  d’Etat,  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  Hiftoriens  l’auraient  remarqué , 
au  lieu  que  perfonne  n’en  dit  mot.  Ajoutons 
en  IV.  lieu,  qu’il  ne  faloit  pas  dire  fimplement 
que  Caffius  avoit  un  fis  Tribun  ,  il  faloit  dire 
T ribun  du  peuple ,  6c  réfuter  cette  prétendue  di¬ 


gnité  que  Valere  Maxime  lui  donne.  Le  fa- 
vant  (b)  Manuce  s’eft  lailfé  tromper  à  cela  par  Va-  W  Fuit  in 
lere  Maxime.  ea  familia 

(  C  )  Les  Commentateurs  de  Valere  Maxime  quéfïcari 
ne  les  reélijient  guere  mieux.]  Le  Valere  Maxi-  filium 
me  (c)  Variorum  ne  contient  rien  qui  faflècroi-  volucrit> 
re  que  l’on  s’y  foit  aperçu  des  faux  pas  de  cet  Aenuiam 
Auteur.  Perfonne  ne  demande  fi  fon  Caf-  legem  tri¬ 
bus  du  5.  livre,  eft  le  même  que  celui  du  6.  tmnusple- 
Perfonne  ne  trouve  mauvais  qu’au  5.  livre  la 
condamnation  à  mort  6c  l’execution  du  fils  regno  co- 
foient  une  affaire  domellique  ,  6c  qu’au  6.  ce  gbaret. 
foit  l’affaire  du  Sénat  6c  du  peuple.  L  un  des  P'  ^anut' 
Commentateurs  renvoyé  le  Caffius  du  6.  livre  phihpp.  i. 
a  l’an  668.  de  Rome,  quatre  cens  ans  feule¬ 
ment  plus  bas  qu’il  ne  faut.  Le  P.  Çantel  Scho-  (c)  Ex  no- 
liaflc  Dauphin  le  contente  d’obferver  fur  le  paf- 
fage  du  5.  livre  ,  que  l’Auteur  n’eft  d’accord  Thyfii. 
ni  avec  Tite  Live  ni  avec  Denys  d’Halicarnaflè:  LugJ.  Ba- 
mais  il  faloit  auffi  obfervcr  ou  là ,  ou  fur  le  6.  tav^  I<5*T 
livre  qu’il  n’eft  point  d’accord  avec  lui-même. 

On  nous  renvoyé,  quant  à  ce  dernier  paffage, 
à  des  endroits  qui  ne  difent  rien  de  ce  qu’on 
promet.  On  devrait  mieux  prendre  garde 
aux  chiffres  dans  des  Ouvrages  deftinez  à  la  jeu- 
nefiè. 

Ces  mêmes  Commentateurs  ont  eu  l’indul-  Erreur 
gence  de  ne  point  reprocher  à  leur  Auteur, 
d’avoir  parlé  trop  négligemment  de  ce  Temple  çur  \e 
de  la  Terre.  Il  a  rangé  de  telle  forte  ce  qu’il  Temple 
en  dit  ,  qu’on  voit  bien  qu’ri  a  voulu  nous  de  *a  ^eI> 
faire  favoir  ,  que  la  conftruétion  de  ce  Tem-  1C‘ 
pie  fut  un  des  articles  de  l’arrêt  prononcé  con¬ 
tre  Caffius  ,  6c  un  des  chefs  de  fa  punition. 

Senatus  populufquc  Romanus  ,  ( d )  dit-il,  non  00  Lit.  6» 
contentus  capitali  eutn  fupplicio  ajjicere ,  interempto 
domum  fuperjecit ,  ut  penatium  quoque  fi  rage  pu - 
niretur ,  in  folo  autem  ad  cm  Telluris  fecit.  Ita- 
que  quod  prius  domicilium  impotentis  viri  fuerat  s 
nunc  religiofa  severitatis  monument  um  efi. 

Il  prend  vifiblement  la  conflrudion  de  ce 
Temple,  pour  une  partie  de  la  peine  infligée  à 
Caffius  par  les  Juges.  Or  c’eft  fur  cela  qu’un 
Commentateur  devoir  bien  le  relever ,  puis  qu’on 
avoir  obfervé  (c)  à  ce  fujet  que  le  Temple  de  la  (0  Da»* 
Terre  voue  par  T  Sempronius,  étoit  au  quai-  ^ 
tier  de  Rome  nommé  les  Carines ,  félon  Servius  j  vaïère  * 
car  il  paraît  par  Denys  d’Halicarnaflè ,  que  le  Maxime 
Temple  de  la  Terre  bâti  fur  une  partie  du  lieu 
ou  la  maifon  de  Caffius  avoit  été  auparavant,  pra!**  “ 
étoit  vers  ce  quartier-là.  Donc  ce  Temple  ne 
fut  bâti  que  plus  de  deux  (/)  cens  ans  après  (/)  Sem - 
le  fuplice  de  Caffius  :  ce  ne  fut  donc  point  dans  fro”iUi le 
la  vue  d'aggraver  la  peine  de  Caffius,  6c  pour  U~ 
dire  la  vérité  on  s’en  ferait  avifé  bien  tard.  Auffi  guerre 
ne  voyons-nous  pas  que  Denys  d’Halicarnaffe  contre  let 
mette  aucune  liaifon  entre  la  peine  de  ce  crimi-  ^ndeRo- 
nel,  6c  le  Temple  de  la  Terre,  6c  il  fait  affez  me  4  S/, 
entendre  que  ces  deux  chofes  ne  fe  fuivirent  pas  de 
près. 

Le  Temple  de  la  Terre  dont  Pline  (g)  par-  Temple 
le  quelque  part ,  étoit  fort  anterieur  dans  Ro-  de  Ter' 
me  a  celui  qui  fut  voue  par  T.  Sempronius.  piinc. 

Mais  cela  ne  fert  de  rien  à  juftifier  Valere 
Maxime  ,  puis  que  s’il  en  faloit  paflèr  par  la  ^ 
dccifion  de  ce  paffage  ,  il  faudrait  reconoître  i 

que 
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guère  mieux.  Mr.  Hofman  eft  pour  le  moins  auffi  (23)  fautif  que  Mr. 

^CASSIUS  LONGINUS  (Lucius)  a  vécu  dans  le  VII.  fîecle 
de  Rome.  C’étolt  un  Juge  lï  redoutable  par  fon  inflexible  feverité,  que 
l’on  apelloit  (y?)  fon  Tribunal  1  ’  Ecueil  des  Accttfez.  Je  croi  quille  faut  dii- 
tinaucr  de  Lucius  Cassius  (B)  dont  Cicéron  parle  dans  le  Traite  des 
°  illuftres 


tjue  ce  Temple  de  la  Terre  aurait  précédé  le 
(iiplice  de  Caffius.  En  effet  les  paroles  de  Pline 
portent  qu'en  l’année  596.  les  Cenfeurs  firent 
ôter  plulieurs  ftatues  ,  &  fondre  même  celle 
que  Sp.  Caflius ,  qui  avoit  afpiré  à  la  Royauté , 
s'étoit  crigce  dans  le  Temple  de  la  Terre.  Peut- 
être  qu’au  lieu  du  Temple  de  la  Terre,  il  au¬ 
rait  falu  dire  le  Temple  de  Ceres  :  car  comme 

(a)  Dtuyi  ce  fut  Sp.  Caflius  (a)  qui  pendant  fon  fécond 

Confulat  dédia  le  Temple  de  Ceres,  que  le  Die- 
carn.  .6.  p0fthumius  avoit  voiic  trois  années  au- 

paravant  ,  il  ferait  allez  vraifemblable  qu’il  y 
aurait  voulu  meure  fa  ftatuê  plutôt  qu'ailleurs, 
Mais  je  n’oferois  en  rien  affirmer,  j'ajoûterai 
feulement  que  ni  le  Dictionnaire  de  Ch.  Etien¬ 
ne  ,  ni  celui  de  Calepin,  ni  celui  de  Mr.  Lloyd , 
ni  celui  de  Moniteur  Hofman ,  qui  raportent  les 
paroles  de  Valcrc  Maxime ,  ne  donnent  avis  de  fa 
faute. 

R.  E  M  A  r-  Remarquons  en  paffant  que  (t)  Pline  a  fuivi  la 
que  fur  tradition  ,  quiattribuoit  au  pcrc  d’avoir  jugé  <Sc 
fuH^P*  Puni  Pon  fils  dans  fa  maifon  ^  &il  fembleque  le 
Hardouïn.  P.  Hardouïn  ait  voulu  menngren  cet  endroit-là 
l’honneur  du  difeernement  de  Pline  :  car  après 

(b)  Lib.  avoir  cité  les  paroles  de  Tite  Live  j  qui  mar- 
34-  c '  4,'  quent  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  raporté  ain- 
fuTlufl  fi  la  chofe ,  il  ajoute  que  Valere  Maxime  s’eft 
l-  1.  c.  2.6.  rangé  à  cette  affirmative  ,  «Se  Denys  d  Halicar- 

nafle  auffi:  que  d’autres  veulent  que  Caflius  ait 
été  précipité.  Par  là  perfonne  ne  devinerait 
le  véritable  fend  ment  de  Tite  Live  &  de  Denys 
d’Halicarnafle ,  qui  n’eft  nullement  conforme  à 
celui  de  Pline.  Si  toute  l’exa&itude  imagina¬ 
ble  n’eft  point  là ,  il  faut  bien  le  pardonner  à 
un  Auteur  ,  dont  le  do&e  Commentaire  eft 
l'effet  d’une  vigilance  «5c  d'une  application  très- 


*  Ci-dtf. 
fus  lettre 


(e)  Val. 
Maxim. 
I.  f.  c.  8. 

(  d )  Ubi 
Mr*. 

(e)  Ubi 
fupra. 

(O  Lib. 

34-  c.  +. 


rares. 

(  D  )  Monfteur  Hofman  ed  pour  le  moins  auffi 
fautif.  ]  Car  li  d’un  côté  il  a  de  moins  que  Mon- 
fîcur  Moreri  l’année  230.  de  Rome  ,  pour  le  tems 
où  le  pere  de  Sp.  Caffius  floriflôit ,  il  a  de  l’autre 
ceci  de  particulier  qu’il  veut  que  Valere  Maxime 
ait  dit ,  qu’après  que  le  fils  eut  été  foiietté  «5c  mis 
à  mort  par  les  ordres  de  fon  pere ,  on  fit  lérvir 
le  butin  à  conftruire  un  Temple  à  Ceres.  T em- 
plo  dein  Cereris  ex  pr&da  extrudo.  Nous  avons 
déjà  obfervé  *  que  Caffius  dédia  ce  Temple  ;  on 
ne  le  bâtit  donc  pas  après  fa  mort.  De  plus  on 
n’a  pelle  point  butin  ,  les  biens  confifquez  d’un 
fujet  rebelle.  Enfin  fi  l’on  vouloir  chicaner  à 
la  faveur  de  la  multitude  des  Temples  de  Ce¬ 
res  ,  ne  faudrait-il  pas  du  moins  refpecter  ces 
paroles  de  l’ancien  (c)  Auteur  qu’on  cite ,  ver- 
beribns  ajfedum  necarï  juffit  ,  ac  pecultum  ejus 
Cereri  confecrav'tt  ?  Cela  fignifie-t-il  un  Tem¬ 
ple  bâti  à  Ceres  ?  Et  fi  l’on  vouloit  fpecifier 
l’ufage  à  quoi  fut  employé  le  peculium  confacré 
à  cette  Déeffe ,  que  ne  confultoit-on  Tite  (d)  Li¬ 
ve,  Denys  ( e )  d’Halicarnaflè ,  &  (/)  Pline, 
qui  afïïirent  tous  crois  qu’on  en  fit  une  ftatuè  d  ai¬ 
rain  ? 


(  A  )  On  apelloit  fon  Tribunal  l’Ecueil  des  Ac- 
eufez.  j  Ce  n’eft  point  de  Cicéron  que  nous  te¬ 
nons  cette  particularité,  comme  l’a  cru  Julien 
B  radeau ,  cenfuré  en  cela  juftement  <5c  modefte- 
ment  par  (g)  Mr.  Ménage:  c’eft  de  Valere  (b) 

Maxime ,  qui  la  raporte  pour  faire  plus  d  honneur  rjj  : 
à  Marc  Antoine,  le  grand  pere  du  1  riumvir.  Ce  pag.  410. 
Marc  Antoine  étoit  un  des  plus  habiles  Orateurs  edit.Fran- 
de  ce  tems-là.  Il  alioit  Quefteur  en  Alie,  lors  °* 

qu’il  aprit  qu’on  l’avoit  cité  pour  crime  d’inccfte  ^  jjb.j. 
devant  le  terrible  Tribunal  du  Prêteur  L.  Caffius ,  Cap.  7,  non 
ce  Tribunal  que  l'on  apelloit  fcopulum  reorum.  9 ■  «f 
Il  ne  laiffapas  de  revenir  pour  y  comparaître, 
fans  fe  vouloir  lervir  du  bénéfice  des  loix ,  qui  de- 
fendoient  de  recevoir  des  accufations  contre  ^  voyez. 
ceux  qui  étoient  abfens  Reipublica  cauft ,  &  il  ci-Jejfm 
fut  abfous  (i).  Un  moderne  (  kj  a  cru  que  P-  l86- 
le  Prêteur  Caïus  Aquilius  eft  celui  dont  le  tri- 
bunal  fut  nommé  ,  C  écueil  des  accufefj  Cet  la  Biblio- 
Aquilius  étoit  Prêteur  en  même  tems  que  Cice-  theque 

ron  (/)>  TomtlU 

(E)  Il  le  faut  diflinguer  de  Lucius  Cassius  ^ 
dont  Cicéron  parleé]  Cicéron  le  caraôterife  de  tel¬ 
le  forte  qu’il  nous  fait  conoître  évidemment  qu  il  (/)  Ber - 
parle  de  L.  Caffius  Tribun  du  peuple  l’an  616.  trani-in 
car  il  (ni)  lui  attribue  la  Loi  Tabellaria ,  établie 
fous  le  Confulat  de  M.  Lcpidus ,  &  de  C.  Man-  j. 
cinus.  Il  ne  faut  pas  douter  que  L.  Caffius  Con-  tant  les 
fui  l’an  de  Rome  626.  &  Cenfcur  l’an  628.  ne  J 
foit  le  même  que  celui  qui  étoit  Tribun  du  peu¬ 
ple  l’an  616.  Il  ne  femble  donc  point  que  ce  Loi 
foit  lui  dont  le  Tribunal  ait  été  nommé  l’écueil  pour  faire 
des  Accufez.  Il  faudrait  fuppofer  pour  cela,  ‘Jus¬ 
qu’après  être  parvenu  à  la  plus  haute  charge  de  plus  ' 
la  Republique  l'an  628.  il  ferait  redefeendu  ï  finfujfr*- 
la  Preture  au  bout  de  12.  ou  13.  ans,  puis  que 2e  de  vive 
le  Prêteur  dont  parle  Valere  Maxime  a  loc-^<r  Jgt 
cafion  du  procès  de  M.  Antoine  ,  doit  avoir  tablettes. 
été  en  charge  environ  l’an  o.  de  Rome  Voyez. 

Ou  bien  il  faut  fuppofer  que  cet  Auteur  n’ex-  . 
prime  pas  exactement  les  qualitez  de  L.  Cal-  xander  ab 
fins.  _  Alexandra 

Le  P.  Cantel  dans  fon  Commentaire  fur  le  f  £ 
Valere  Maxime  in  ufum  Delphini  (  n  )  dit  une 
chofe  qui  leve  toute  la  difficulté,  ceft  que  L.  F  au  s  s* 
Caffius  créé  extraordinairement  Prêteur  après  citation 
fon  Confulat  <5c  fa  Cenfure ,  a  caufe  de  la  re- 
pvtation  qu’il  avoit  d’être  fort  fevere  ,  obtint 
par  ordre  du  peuple  l’autorité  de  conoître  des  In  /. 
crimes  d’incefte  ,  dans  le  tems  qu’on  fe  ^hi-cy.p.  179. 
enoit  que  les  Pontifes  avoient  agi  trop  mol-  o* 1 
Tement  contre  les  Veftales  acculées  d’impudi¬ 
cité.  Le  mal  eft  que  l’abrégé  de  T.  Live,  ni 
Afconius  Pedianus  citez  par  le  P.  Cantel  ne  di- 
fent  point  cela.  L’abrégé  de  T.  Live  ( 0 )  mar-  (O  Lib' 
que  feulement,  qu’Emilie,  Licinie  ,  «Sc  Mar- 
tie  Vierges  Veftales  furent  condamnées  pour 
crime  d’incefte  ,  &  qu’on  raportoit  comment 
cet  incefte  avoit  été  commis  ,  découvert,  & 
châtié.  Beau  morceau  d’hiftoire  perdu  !  Quel 
dommage  que  nous  ne  puiffions  lire  fur  cela  le 

grave 


/» 


que 
avoit  dit 
le  pro- 
de  ces 
Veftales. 
Nous  en 
avons 
quelque 
chofe  dans 


(b)  In 
Oral.  Ci- 
cer.  pro 
Milone. 

(')  Il  'fl 

prefcnte- 
ment 


Jieurs  des 
plus  gran¬ 
des  char¬ 
ges  de  la 
Robe. 


(«)  c'eft  i'luftres  Orateurs , 

dommage 
attjjt  qu’on 

ne  fâche  grave  &  majeftueux  T.  Live  {a)  !  Pour  Afoo- 
aul  l<Dion  n*us  (^)  Pedianus  il  defeend  plus  dans  le  de¬ 
tail  ,  8c  fur  tout  par  raport  à  L.  Caffius.  Dans 
le  terni,  dit-il,  que  S ext us  Peduceus  Tribun  du 
peuple  accu  fa  L.Meteüus  grand  Pontife  ,  &  tout 
le  College  des  Pontifes  d'avoir  mal  jugé  de  l'in - 
cefte  des  Veftales ,  donc  on  n  avoit  condamné  que 
la  feule  Emilie ,  les  deux  autres  favoir  Martie  & 

cnuie  dans  ...  /  ?  .  r  .  J  , 

les  excerp-  Liante  ayant  ete  abjoutes  ,  le  peuple  commit  L. 
ta  publiez.  Cafjius  perfonnage  d’une  grande  fevcrité ,  pour  in - 
par  Mr.  former  de  nouveau  contre  ces  Veftales  ,  qui  non 
i6$6.-pag  fei<lement  les  condamna  toutes  deux  ,  mais  aufft 
628.  plufteur s  autres ,  &  on  croit  même  qu'il  en  ufa  trop 

aigrement. 

Il  ne  paroît  point  par  ce  paflàge  que  L.  Caffius 
eût  été  déjà  Conful  8c  Cenfeur ,  ni  que  la  Pre- 
ture  lui  ait  été  conférée  extraordinairement. 
Neanmoins  on  peut  recueillir  de  là  en  aidant  un 
peu  à  la  lettre ,  qu’il  obtint  alors  du  peuple  une 
commiffion  extraordinaire  &  fpeciale ,  telles  que 
chancelier  font  en  France  les  commiffions  des  Grans  -  jours, 
de  France,  ou  celle  qui  fut  expédiée  à  Mr.  ( c )  Boucherat  l’an 
éo  il  avoit  j6ga  p0ur  prdider  aux  procès  d’empoifonne- 
par  plu-  nient  6c  de  fortilege.  Ainfi  pourveu  qu’on  fup- 
pofe  que  Valere  Maxime  s’t'ft  mal  exprimé ,  en 
nous  donnant  pour  (impie  Prêteur  un  homme  qui 
avoit  déjà  exercé  les  plus  hautes  charges  de  la 
Republique ,  8c  qui  fe  trouvoit  alors  revêtu  d’u¬ 
ne  autorité  extraordinaire,  pour  prefider  à  des 
caufes  importantes  ,  on  pourra  croire  que  L. 
rnultumUS  Caffius  Tribun  du  peuple  en  616.  Conful  en 
potuit  non  616.  Cenfeur  en  628.  aprefidé  aux  prpcés  d’in- 
cloqucntiâ  Cefte  vers  l’an  6q.o.  8c  a  été  le  Juge  de  l’Orateur 
«kftamcnî  Antoine.  -Aux  C  ^  )  tra*ts  dont  Cicéron  s’eft 
homo  non  fervi  pour  le  cnra&erifer ,  on  ne  le  jugera  pas  mal 
liberalita-  propre  à  s’être  aquis  la  réputation  d’être  l’écueil 
fed^p^a*  *  ^es  accufoz  :  mais  d'ailleurs  la  feverité  étoitune 
trirtitiâSc  qualité  fi  ordinaire  (e)  dans  fa  famille,  qu’on  ne 
fevericate  peut  pas  décider  par  là ,  fi  celui  qui  a  eu  cette 
popuhm.  terrib,e 

réputation  étoit  le  T ribun  de  l’an  6 1 6. 

t.icero  in  r  r  1  r  r  r 

ou  (on  nls ,  ou  ion  rrere ,  ou  ion  neveu ,  ou  ion 
coufiti. 

Si  on  fait  On  ne  peut  pas  non  plus  le  décider  par  cette 

de  quel  remarque,  favoir  que  Cicéron  qui  a  parlé  plu- 
Caliius  cft  r  r  ■  1  ,  •  ■  ,  1  •  r ,  •  * 

la  maxi-  l,eui's  rois  de  la  maxime  eut  bono ,  introduite  par 

me,  cui  un  L.  Caffius  Juge  très-fovere ,  celui  fans  doute 
b°n°.  dont  je  Tribunal  étoit  apellé  fcopulus  reorum , 
(0  L.  Caf-  ne  remarque  jamais  qu’il  ait  été  Conful  8c  Cen- 
lîus  ex  fa-  four  :  car  on  peut  repondre  que  quand  il  s’agit 

milia  tum  feulement  de  faire  conoître  les  qualitez  d’un  bon 
au  esteras  T  •«  a  •  1  1  1  r 

resrumad  Juge»  “  c“  inutile  de  marquer  les  autres  em- 
judican-  plois  ,  6c  qu’autrement  011  pourroit  prétendre 
dimi  feve- qUe  Caffius  Tribun  du  peuple  l’an  616.  celui 
Cicéron,  dont  Cicéron  parle  dans  le  Traité  des  illuftres 
Verr.  2.  Orateurs ,  n’a  exercé  ni  le  Confulat  ni  la  Cen- 

parlant  fore,  puis  que  Cicéron  n’en  dit  rien.  Si  l’on  me 

flu”  fait  demande  en  vertu  de  quoi  je  pretens  que  la  maxi¬ 

me*»  des  me ,  cui  bono ,  eft  de  L.  Caffius ,  l’écueil  des 
foldats  au  accufoz ,  j’en  allégué  pour  raifon  ce  beau  paffage 
*!rocéfde  Harangue  Pour  Rofcius  Amerinus.  Luc. 

verres.  Ita  Caffius  ille  quem  populus  Romanus  veriffmium  & 
dignum  fapientiffmum  judicem  putabat ,  identidem  in  eau - 
fis  (f)  quarere  folebat  cui  bono  fuisset. 
milia  Caf-  Stc  Vlta  bominum  cft ,  nt  ad  malcficium  nerno  cône- 

fia  per  il¬ 
las  quoque  gentes  celebrata.  Tacite  Ann-  l.  1 1. parlant  d’un  Caf- 
flus  qui  même  pendant  la  paix  tenoit  en  vigueur  la  difeipline  mili¬ 
taire  dans  fon  Gouvernement  de  Syrie.  (/)  Cieeron  fait  la  mime 
remarque  in  Oral,  pro  Milone,  &  Fhilipp.  2. 
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&  dans  le  troifiéme  livre  des  Loix  ;  mais  non  pas  de 


Cicero  in 
Bruto. 


celui 

tur  fine  Jpe  atque  emolumento  acceclere.  Hune  qua- 
fitorem  ac  judicem  fttgiebant  arque  borrebant  ii  qui- 
bus  periculum  creabatur  $  ideo  quod  tamet fi  venta¬ 
it*  erat  amicus  ,  tamen  natura  non  tam  propenfus 
admifericordiam,  quant  implicatus  ad  feventatent 

videbatur.  Ego . facile  me  paterer  vel 

illo  ipfo  acerrimo  judice  qturente ,  vel  apud  C  a  s* 
s  1  a  n  o  s  Judices ,  quorum  etiam  nunc  illi  qui - 
bus  eau  fa  die  end  a  cft ,  nomenipfmn  reformidant , 
pro  Sex.  Rofcio  dicere. 

J’ai  dit  une  chofo  qui  demande  une  digref-Si  un 
lion  :  j’ai  fuppofé  que  ceux  qui  étoient  montez 
aux  premières  charges  de  la  République ,  ne  re-  j0it  ^  ja 
defoendoient  point  à  la  Preture  :  cependant  le  charge  de 
retour  à  cette  charge  apres  la  polfeffion  du  Con-  Pl'eteur. 
fulat  n’eft  point  fans  exemple  :  mais  nôtre  Lu¬ 
cius  Caffius  n’eft  point  dans  le  cas.  On  y  reve- 
noit  pour  fo  faire  rehabiliter,  quand  on  avoit  ef- 
fuyé  la  difgrace  de  quelque  dégradation.  C’eft 
( g  )  Plutarque  qui  nous  l’apprend  au  fujet  de(f|/”'1'/M 
Cornélius  Lentulus  Sura  ,  qui  fut  deftitué  de  la 
charge  de  Sénateur  après  avoir  exercé  le  Confu¬ 
lat  ,  &  qui  ne  fut  rétabli  dans  fa  première  digni¬ 
té  ,  qu’après  avoir  exercé  une  fécondé  fois  la 
Preture.  (h)  Dion  remarque  la  même  chofe  de  (O  Lib. 
ce  Lentulus  ;  8c  en  un  (/)  autre  endroit  il  remar-  37 • 
que  queSallufte  lut  fait  Prêteur  l’an  70 6.  de  Ro-  . . ^  ub 
me ,  afin  de  pouvoir  rentrer  dans  le  Sénat.  CVft 
fans  doute  par  le  même  motif  que  les  Trium¬ 
virs  redonnèrent  la  Preture  à  (  )  Ventidius ,  (*)  idem 

qui  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la  Republique  D‘°  47‘ 
avec  M.  Antoine.  Sans  cette  raifon  il  fopouvolt 
faire ,  que  cette  charge  fo  conférât  deux  fois  à 
une  même  perfonne-,  puis  que  nous  liions  dans 
Afconius  (  /  )  Pedianus ,  que  Marius  Gratidianus  (0  7»  Ora- 
fut  deux  fois  Prêteur ,  à  caufo  qu’il  étoit  fort  ai-  uon'  C,ce' 

z  ,  .  .  J  ,  ron.  contra 

me  du  peuple  ^  mais  apparemment  il  n  y  eut  c.  Anton. 
peint  là  d’interpolition  du  Confulat  8c  de  la  &c. 
Cenfure  entre  les  deux  Pretures ,  8c  ainfi  ce  n’eft 
point  un  exemple  tel  qu’il  le  faudrait  ,  pour 
éclaircir  ce  qui  concerne  nôtre  Caffius.  L’ex¬ 
emple  de  Mancinus  qui  {tri)  fut  Prêteur  après  tou-  {m)  -An¬ 
tes  les  difgraces  qu’il  fouflfit  devant  Numance  rc^‘  v‘^or’ 
pendant  fon  Confulat ,  ne  fait  rien  non  plus  à  la 
queftion;  il  eft  de  même  efpece  que  celui  de 
Lentulus  Sura  -,  mais  celui  de  Metellus  Pins  em¬ 
portant  la  Preture  8c  la  dignité  de  Pontife  fur  des 
compétiteurs  Confulaiies  ,  forait  un  peu  em- 
barraflant ,  fi  l’on  ne  difoit  que  ces  paroles  d’ Au- 
relius  Viôlor ,  (  «  )  Adolefcens  in  petitione  Pratu-  (")  Ce  Paf- 
ra  &  Pontificat  us ,  Confularibus  viris  prdatus  eft  fatt 
ne  lignifient  finon  qu’il  eut  des  compétiteurs  de  peiné 
Confulaires  pour  le  Pontificat  On  ne  doit  aux  Com¬ 
pas  s’imaginer  qu’Aurclius  Vi&or,  ni  tous  ceux  1 
qui  le  furpaffent ,  obfervcnt  dans  leurs  narrations 
cette  réglé  des  Logiciens  ,  qu’une  propofition 
compofée  de  pluficurs  fujets  eft  fauftè ,  fi  l’at¬ 
tribut  11e  convient  foparément  à  chaque  fujet. 

Quant  à  la  Quefture ,  charge  moindre  que  la 
Preture,  je  ne  puis  nier  qu’elle  n’ait  été  exer¬ 
cée  par  des  gens  qui  avoient  été  Confuls  :  <Sc 
voici  ce  qu’un  favant  homme  (0)  remarque.  (O 
„  Quoi  que  les  Qucftcurs  n’euflent  aucun  droit  ((ej 
,,  de  jurifdiéiion ,  ni  de  faire  apeller  par  devant  Antiqui- 
„eux,  ni  de  faire  emprifonner,  nequcvocatio-tez.Ro- 
,,  non  neque  prcbenfioncm  lubcrcnt ,  neanmoins  mamc* 

„  les  perfonnes  Confulaires  n’en  refufoient  pas'  7,2’  L*'’ 

,,  la  charge.  T.  Quintius  Capitolinus  fut  Qiief- 
F  f  f  f  f  7,teur 


ment  a - 
C  tetirs. 


{a)  Cette 
tarque 


animus, 
gracuito 
potius 
malus  at- 
quc  cru- 
dclis  erat, 


tihna  fai- 
foit  execu 
ter  par  fes 
gens. 
Voyez 
Cicéron 
Je  ojfciis 
lié. 
p.n. 
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celui  qui  donna  crédit  à  la  fameufe  (C)  maxime,  cui  bono,  ni  de  ce¬ 
lui  qui  iclon  Sallufte  (©)  étoic  Prêteur  l’an  642.  de  Rome.  C’eft  à  caufe 
delà  feverité  judiciaire  de  ce  Callîus ,  que  les  Juges  (£)  bien  rigides  ont  $pGl?~ 
été  nommez  CaJJïani.  Le  Prefident  Bertrand  fe  (/*’)  trompe  lors  qu’il  transféré  « 

f  ans  entre 
la  Preture 
Je  ce  Caf- 

uns  veulent  que  le  Prêteur  Caffius  qui  fut  envoyé  PUi  &f* 
à  Jugurtha,  foit  celui  qui  pendant  fon  Tribunat  iinfena 
fit  palier  la  Loi  T abellaria  ;  les  autres  veulent  que  que  4. 
ce  ioit  celui  qui  étant  Conful  peu  (/)  après  l’ex- 
pedition  deNumidie,  &  commandant  une  ar-  C?)  CV- 
mce  dans  les  Gaules,  fut  taillé  en  pièces  pari  es  suffis  Je 
(ir  )  Tigurins.  Cette  dernière  opinion,  qui  eft  Zurich. 
auffi  celle  de  (  b  )  Sigonius  &  de  Glandorp ,  eft 
beaucoup  meilleure  que  l'autre  :  car  li  L.  Caffius  ( h )  Ir>Faf- 
batu  par  les  Tigurins  l’an  de  Rome  646.  étoit  le  tis  ConJHl‘ 
Tribun  du  peuple  de  l’an  616.  il  auroit  été  Con-  ^  T 
fui  pour  la  2.  fois  en  l’année  646.  de  quoi  les  Amm. 
Faftes  Confulaires  ne  font  aucune  mention.  C’eft  MarctU. 
plutôt  le  fis  de  ce  Tribun,  comme  Sigonius  le 
croit,  que  le  Tribun  meme.  in  fol. 

Ceci  me  paraît  allez  certain  ,  c’eft  que  L. 

Caffius ,  Auteur  de  la  maxime  tut  bono ,  <3c  l’é-  (*)  Danî 
cucil  des  accufez  ,  eft  ou  celui  qui  fut  Tribun  du  Ve/~ 
peuple  l'an  616.  ou  celui  qui  étant  Prêteur  en  quelle  on 

I  année  642.  fut  envoyé  à  Jugurtha.  LeScho-  auffi 

liafte  Dauphin  fur  les  Harangues  de  Cicéron  fe  3‘ in  Xcr" 
range  à  ce  dernier  fentimenr.  (?)  Mr.  Valois  s’y  CMft 
etoit  déjà  rangé ,  mais  fans  critiquer  Lindenbrog  qu'entre 
qui  avoir  fuivi  l’autre  fentiment ,  &  qu’il  critique  Les  haran' 
lur  une  autre  chofe  dans  la  meme  note.  Corra-  Regardent 
dus  dans  fon  Commentaire  fur  le  Brutus  de  Ci-  U  caufe 
ceron ,  &  le  Scholiafte  Dauphin  fur  le  même  li-  d*  Verres % 
vre ,  Glandorp  &  plulieurs  autres  tiennent  la  me- 
me  chofe  que  Lindenbrog.  J  efperc  que  ceci  ex-  toutes  Ver - 
citera  les  Savans  à  rechercher  plus  à  fond  ce  qui  fines,  il  y 
en  eft.  tn  a  1ui 

(E)  Les  Juges  bien  rigides  ont  été  nommez,  pr/hminai- 
Caffiani.  ]  Nous  l’avons  déjà  vu  dans  un  paf-  res.  Mr.de 
fage  de  Cicéron  :  en  voici  un  autre  du  meme  Valois  le 
cru.  Non  (  quaro  judices  Cassianos  ,  vétéran 
judiciorum  feveritatem  non  reqttiro.  C  iceron  avoit  Marcel!, 
dit  peu  auparavant  par  ironie  :  Etiam  ilium  ipfum  P**;  47 
qttem  tu  m  cohorte  tua  Cassianum  judicem  ha- 
bebas.  A  cela  fe  raporte  ce  palfagc  du  26.  li-  paffagts  à 
vre  (  /  )  d’Ammien  Marcellin  :  Jura  quidem  pra-  [n  1  •  a  il  ion 
tenduntur  &  leges ,  &  Catomaiu  vel  Cassia- ^Jee"crn 
nÆ.fentcnti<£ ,  ftteo  perliti  refident  judices  •  &  cet  fon  frere 
autre  de  (m)  Marc  Aurele  :  Puto  me  non  errajfe ,  apparem- 
fiquidem  &  tu  notum  babes  Caffium ,  boniment 
Cassianæ  feveritatis  &  difeipim <e.  A  quoi  d'impref- 
l’on  peut  auffi  raporter  ces  paroles  du  (»)  30.  M-  fton, comme 
vre  du  meme  Marcellin  touchant  l’Empereur 
Valentinien.  Judices  nttnquam  confulto  malt-  pour  Vu. 
gnos  elegit  :  fed  fi  femel  promotos  agere  didicitnm,  car 
tmmamter  ,  Lycurgos  inveniffe  fe  pradicabat  &P*&;  31** 
Cassios,  columina  juftitia  prifea ,  fcrtbensque  3.  j^Ver* 
bortabatur  affidu'e  ut  noxcu  vel  leves  acerbiusvin-  rem. 
dicarent. 

(F)  Le  Prefident  Bertrand  fe  trompe.]  Les  (l)  Linden- 
palfagcs  qu’on  vient  de  citer  font  l’un  des  plus  r*tjx 
grans  éloges  que  la  pofterité  put  employer  pour  non  à  Luc. 
rendre  juftice  à  l’intégrité  de  L.  Caffius ,  &  pour  CaJJius . 
immortalifer  l’attachement  qu’il  avoit  eu  à  fai-  C’ 

re.  chef  de  ht 
fecie  Caf- 

fitnne  parmi  les  J strifeon fuites ,  lequel  a  vécu  fous  Tibere ,  après. 

II  devait  fe  fouvenir  que  fur  ces  paroles  J’Amm.  Marcellin.  l.n.  ju- 
dicibus  CalTiis  triftior  8c  Lycurgis,  il  avoit  dit  que  les  Judices  Caf- 
liani  prenoient  leur  nom  de  L.  Caffius ,  dont  Cicéron  parle  in  Bruto, 
&  dont  il  prétend  que  Marcellin  parle  là.  (m)  Epijî.  ad  Bref  Prêt" 
tor.  (n)  Lindenbrog  citt  l.  31.  in  edit.  Paris.  i<58i. 


,,  tcur  avec  M.  Valerius ,  apres  avoir  exercé  trois 
„  Conlulats.  Caton  l’ancien  le  lut  auffi  après 
„  avoir  triomphé ,  &  paflé  par  toutes  les  charges. 
„  Et  mêmes  par  la  loi  Pompefa  il  fut  ordonné 
„  qu’on  ne  prendrait  plus  pour  cette  charge 
ejl  Je  Ci-  „  que  des  perfonnes  Confulaires.  „  Mais  puis 
heu’mérne  8U n’y  a  P0’111  d’exemples  de  même  efpece 
ou  il  parle  quant  à  la  Preture ,  j’ai  droit  de  fuppofer  qu’on 
Je  la  m.i-  mettoit  de  la  différence  à  cet  égard  entre  ces  deux 
cajfus6  charges* 

lliud  Caf-  (c)  -d  1*  fameufe  maxime  cuibono.  ]  Le 
lîanum  paflage  de  l’Oraifon  pro  Milone  que  j’ai  cité 
ruERrT°  ^ans  remari3ue  precedente  montre  ce  que 
in  his  per-  c’etoit  que  cette  maxime,  Ôc  quel  ufage  en  iai- 
fonis  va-  foit  le  Prêteur  Lucius  Caffius.  J’ajoûte  ici  que 
leat ,  et  ii  cctte  maXjme  cff  fort  bon  fens ,  &  fondée  iûr 
boni  nullo  .  r  ^ 

eniolu-  lin  principe  qui  ne  loultre  pas  beaucoup  de;<- 
mento  ceptions  dans  la  vie  humaine  ,  c’eft  qu’on  ne 
împcliun -fu[  pas  de  crimes  fans  en  attendre  du  profit  ;  c’eft 
fraudem  qu' en  matière  de  crimes ,  la  préemption  va  contre 
improbi  ceux  qui  en  profitent.  Je  parle  des  crimes  pu- 
îæpe  par-  niflàbles  par  les  Juges  de  h  terre.  C’eft  pour- 
proMilone  Suo’  Prêteur  Caffius  efperoit  avec  raifon ,  dans 
les  procès  criminels  ,  qu’on  éclaircirait  bien  des 
( b )  Si  eau-  chofes  ,  pourveu  qu’on  put  découvrir  de  quel 
i  i  peccan-  avantage  auroit  été  a  l’accufé  le  crime  en  quef- 

fensrninu's  t'°n*  nc^  Pas  <Jl,’il  n’y  aft  écs  (a)  gens 
fuppete-  incapables  de  le  porter  à  un  crime ,  quelque  uti— 
bat.  iiihil-]ité  qui  leur  en  put  revenir;  iSc  qu’il  n’y  en  ait 
infâmes  ^'autres  capables  de  s’y  porter  pour  un  profit 
licuti  fin-  frcs-mcdiocre ,  ou  même  par  la  (b)  feule  en- 
res  cir-  vie  d’entretenir  l’habitude  de  mal  faire  :  mais 
cela  ne  détruit  pas  l’ufuge  de  la  maxime  de  Caf- 
re'Jsoli-  fns;  on  Lit  alTèz  qu’en  ces  matières  les  règles 
cet  ne  per  ne  doivent  pas  être  d’une  généralité  metnphy- 
oriumtor- jj',que)  nj  méme  phylique.  Voyez  l’application 
manuTaut  Su>ont:  ^a‘tc  éc  cette  maxime  Thomas  Hobbes 
dans  le  5  7.  chapitre  du  Leviathan  ;  la  (c)  Mo- 
the  IeVayer  dans  le  difeours  de  l’Hiftoire,  Sc 
l’Auteur  des  Penfées  diverfes  fur  les  Comètes , 
page  683. 

(  D  )  gui  félon  Salluiïe  étoit  Prêteur  l'att  642. 
Véd'caTil  Rowe-  ]  Ce  Prêteur  peut  fort  bien  être  l’ Au- 
parlant  Je  tcllr  éc  la  maxime  cui  bono ,  &  l’écueil  des  accu- 
ce  que  c.i-  fez ,  car  Sallufte  nous  le  reprefente  (  d  )  d’une  telle 
réputation  de  probité ,  qu’on  fe  fioit  autant  à  fes 
promelles  particulières ,  qu'à  l’engagement  de  la 
loi  publique  ;  ce  qui  acheva  de  déterminer  Jugur¬ 
tha  à  fe  livrer  à  la  merci  du  peuple  Romain  : 
Caffius  qui  avoit  été  envoyé  vers  lui  pour  le  por- 
14.  ter  à  venir  à  Rome ,  luy  ayant  donné  non  feulc- 
77-  ment  un  faufeonduit  de  la  Republique 


auffi  fa  parole  particulière.  Privatim  praterea , 
pAge°iou'  dit  Sallufte  ,  fidem  fuam  interpomt ,  quant  ille 
édit,  in  1 1.  (  Jugurtha  )  non  minons  quant  publicant  ducebat. 
16S  • .  Palis  ea  tempeflate  fama  de  Caffio  erat.  Si  c’étoit 

le  méme  que  celui  dont  parle  Valere  Maxime ,  au 
hjttgur-  k)et  de  Marc  Antoine  l’Orateur,  il  ferait  diffe- 
thino.  rent  fans  contredit  du  Tribun  dn  peuple  de  l’an 
616.  car  quelle  apparence,  qu’un  homme  qui 
(0  Ex  re-  avoit  été  Cenfeur  l’an  628.  n’eut  été  que  fimple 

7fr7,  r  n 

Lng,l.  Bat.  Le  Commentaire  (  e  )  Variorum  fur  Sallufte 
i6j<5.  nous  fait  voir  deux  fentimens  fortoppofez.  Les 
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cct  honneur  fur  un  autre  Caiïuis  Longinus.  Je  n’oublierai  pas  une  fG')  faute  de 
Corradus.  v  J 

CASS  IUS  LONGINUS  (Caius)  ]’un  des  meurtriers  de  Iules  Cefiir  *r,uUr,h‘ 
?  été  u„n  des  Plusn  gr?ns  hommes  de  fon  fiecle.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  un  peu  vio-  7.17. a. 
lent,  &  que  c  eft  à  lui  qu’on  *  attribuoit  les  confeils  qui  portèrent  quelquefois 
Brutus  a  outrer  les  chofes.  Il  étoit  grand  Epicurien  ,  &  neanmoins  il  pratiquoit+ 
mieux  les  devoirs  d’un  honnête  homme  ,  &  il  étoit  réglé  dans  fes  mœurs  infi-  3‘ 
niment  plus  que  la  plupart  des  idolâtres.  Il  ne  but  f  jamais  de  vin.  Perfonne  I  vtyte. 
n  ignore  qu’on  lui  a  donné  l’éloge  J  de  dernier  des  Romains.  Il  étoit  grand 
homme  de  guerre,  &  il  le  témoigna  bien  après  la  défaite  de  Crafftis.  Les  Partîtes 
pour  prohter  de  leur  viftoire  entrèrent  dans  laSyric,  &  mirent  le  fiegedevant  An-'1' 
tioche.  Caflius  J.  les  repouffi  avec  une  telle  vigueur  ,  qu’il  les  contraignit  de  ,  Dh 
lever  le  fiege,  &  il  prit  fi  habilement  fes  mefures  pour  barre  leurs  partis,  &pourw-  4°- 
attirer  leur  armée  dans  un  lieu  defavantageux  ,  qu’il  la  défit ,  qu'il  tm  Ofares  Voy,~  u 
leur -General,  &  qu’il  contraignit  Pacore  le  fils  du  Roi  d’abandonner^ la  Syrie T’ *" 
Qiiand  on  confident  bien  ces  faits,  on  pare  aifément  la  plupart  des  coups  que 
Glandorp  {A)  a  voulu  porter  a  Rutilius.  C’eftce  qu’on  verra  dans  les  remarques.  <£  ?»• 

Mr.  pag.  470. 


re  regner  dans  Ton  fiecle  la  rigueur  des  Loix. 
(*)  Lib.  1.  Le  Prefident  *  Bertrand  s’eit  ici  fort  me- 
de  Junspr.  compte.  Il  remarque  après  Suetone  que  Caïus 
P  74  ça(Bus  Longinus  qui  vivoit  du  tems  de  Néron 
etoit  aveugle ,  &  il  prétend  que  c’eft  là  une  mar¬ 
que  fignalee  d’une  extrême  feveritê  ;  ce  qu’il 
prouve  par  les  exemples  de  Cafccllius ,  d’ Appius, 
è>c  de  Catulus  Meflallinus.  Il  ajoute  que  ce 
Caflîus  etoit  un  Juge  fi  fevere ,  qu’on  apelloit 
fon  1  ribunal  fcopulnm  reorum.  C’eft  là  une  bé¬ 
vue,  puisque  celui  dont  le  Tribunal  étoit  ainfi 
apelle  vivoit  du  tems  de  l’Orateur  Marc  Antoi- 

(a)  Atnœ  ne ,  environ  l’an  640.  de  Rome,  plus  de  150. 
mT.' 43^  ans  avant  l’Empire  de  Néron.  Monfieur  {a) 
p.  m.  41  o.  Ménagé  la  marquée  ;  Guillaume  (b)  Grotius 

frère  du  grand  Hugues ,  l’avoit  remarquée  de- 

(b)  In  vit is  puis  long  tems.  Il  eft  vrai  qu’il  fait  dire  à  Ber- 
fultorum  trand  clue  Caflius  s’attira  cela  par  fa  trop  grande 
quorum  în  cruaute  >  propter  nimiam  favitiam j  au  lieu  que 
tetmUttis  Beitiand  ne  s  eft  fèrvi  que  du  terme  de  feveritas  ; 
Itomina  ma'S  CC  fcr0/it  Peut'Ccrc  renouveller  I’exaditude 
Ouvrage  ou  la  fèverite  Caffieime ,  que  de  fonder  là-deflus 
qui  a  de-  le  moindre  procès. 

meure  long  (  G  )  Je  n  oublierai  p  as  une  faute  de  Corradus.  ] 
ZTi,l“pZ  J’»»  «té  un  paffige  de  Cicéron  où  il  eft  parlé  d’un 
fiers  du  L.  Caflius  ,  qui  ayant  été  élu  Tribun  des  foldats , 
défunt,'  &  n’auroit  pu  être  juge  de  Verres ,  fi  l’on  eût  ren- 
!a  caufe, à  rannc'e  (umme-  Corradus  (r) 
plus  cor-  s  eft  imaginé,  ou  que  le  Commentaire d’Afco- 
recle.  il  a  nius  Pedianus  a  été  corrompu  en  cet  endroit-là , 
té  Tu  y-  011 V*  ce  Commentateur  s’y  eft  mépris ,  en  pre- 
de  1690  tendant  Cicéron  parle  du  même  Lucius  Caf- 
fius  ,  qui  établit  la  Loi  Tabellaria  en  (d)  l’an  6 17. 

(c)  in  de  Rome.  Si  Afconius  avoit  eu  cette  penfée ,  il 

c“lZ,  r r* ',omb,e' d,anas uü? erref puetile ’ car y ayant> 

pag,  179.  !e*on  Ie  calcul  de  Corradus  ,  67.  ans  pour  le 
moins  depuis  cette  Loi  jufqu’au  tems  du  procès 

(d)  Corra-  de  Verres ,  quelle  bévue  ne  fcroit-ce  pas  que  de 
TueZTtl  Pretcndre’  Sue  67.  ans  après  avoir  été  Tribun 
année ,  &  du  Pc“PIc  j  un  homme  fût  élû  Tribun  des  foldats, 
non  comme  age  d  environ  100.  ans  ?  Mais  il  n’y  a  rien  dans 

le  texte  d’ Afconius  qui  marque  la  moindre  faute , 
&  c  eft  Corradus  qui  ne  l’a  pas  bien  entendu. 
(0  in  ^  Afconius  voulant  montrer  que  Cicéron  a  juf- 
proœm.  tement  dit ,  que  la  famille  Caflia  étoit  très-fève— 
Ali.  in  re  tant  en  fait  de  judicature,  que  dans  les  autres 
Verrem.  chofes ,  remarque  que  c’eft  de  là  que  font  fortics 
les  Loix  Tabellaria ,  &  ce  Caflîus  qui  demandoit 
le  eut  bono. 

(  A  )  Que  Glandorp  a  voulu  porter  à  Rutilius.  ] 


Prefque  toute  fa  (/)  critique  d’un  endroit  de(î> 

(p  Bernardin  Rutilius,  dans  lequel  on  lit  que 
Caflius  Lieutenant  dePompcc  &  Gouverneur  de  nm  a  fait 
Syrie  fît  la  guerre  aux  Parties  ,  eft  mal  fondée. (i* 

L  erreur  qui  eft  là  fe  peut  entièrement  ôter  par  la 
fupreflïon  de  ces  deux  mots ,  Lieutenant  de 
pee  ;  car  à  cela  prés  on  peut  dire  raifonnablement  1  E‘’0  en 
tout  ce  qui  vient  d’être  attribué  à  Rutilius.  Lu  37'  & 
effet  Dion  témoigné  ,  qu’encore  que  Caflîus  'Sf7‘ 
n  eut  pas  accepté  le  commandement  de  l'armée  (b)  T?, 
que  les  foldats  lui  offraient ,  &  que  Craflus  con-  .. 
fentoit qu’il  acceptât,  il  ne laiffa pas  dans  la 
te  de  prendr  e  le  (h)  Gouvernement  de  la  Syrie ,  C” Aæ. 
lorsque  la  défaite  deCralfus,  &  l’invafion  des  ta  nçoi re- 
Parthes  demandèrent  cela  ncceflàirement.  J’ai  Tunc  sï" 
déjà  dit  avec  quel  fuccés  il  foutint  ia  guerre ,  &  il  f“t 
contraignit  les  Parthes  d’abandonner  la  Province  darde 
ou  il  commandoit.  Glandorp  (i)  ne  l’ignoroit  "iam' 
pas  dans  la  page  205.  ainfi  l’on  ne  pcu°t  guère  4° 
comprendre  la  raifon  qu'il  a  employée  contre  Ru-  /*  Syriam 
tlllus  dans  la  page  q.70.  JI  eft  vrai  ,  dit-il ,  adverfus 
qu’après  que  Craflus  eut  été  défait ,  le  Qucfteur  P"'!*™ 
Caflîus  fe  trouvant  enfermé  dans  Antioche ,  fitolce^dù 
des  fortiesheureufes  fur  les  Parthes;  mais  il  n’eut  ce ’cum1" 
point  avec  eux  de  guerre  déclarée  8c  eu  forme ,  magna 
bcUumnuUum  juftutn  auttudiclum  atm  illis  wffit. coP,a,:unJ 
N’étoit-ce  pas  aflèz  que  ce  fut  la  continuation  de  rempto."' 
la  guerre ,  que  Craflus  avoit  été  porter  dans  leur  Glandorp. 
pais  ?  Et  quelle  guerre  plus  en  forme  veut-on ,  °mm' 
que  de  voir  celui  qui  commande  dans  une  Provin- ^ 
ce  fe  batte  contre  les  ennemis  qui  y  font  entrez  à 
main  armée,  en  confequence  d’une  vieftoire  rem-  "• 
portée  fur  les  aggreflèurs  ?  Si  Glandorp  11e  s’e-  U  îo‘ 
toit  P»  fcrvi  de  cette  raifon,  qui  a  gâté  freriti  -uZltJ,'- 
que ,  «Sc  s  il  fe  fut  contenté  de  fuppoïer  que  Ruti-  tiens ,  oit  il 
lius  avoit  en  vue  le  tems  où  Cefiir  3c  Pompée  fie  Pretem[ 
faifoient  la  guerre,  fa  remarque  aurait  étéviélo -“jtsfaT 
rrcu  e.  Voici  comme  parle  (kj  Cicéron  des  tira,  o- 
exploits  de  Caflîus ,  commandant  en  Syrie  après  encouragé 
la  défaite  de  Craffus.  Nrjttr  ver)  daffes  deerunt  : 
tant:  Tjni  Caffimn  fac'rnm ,  tantum  ejus  in  Syria  Ru’»/' 
mrnen  atque  Pbœ/uee  est.  Varattm  babet  Itupe- advenms 
ratorem  C.Caffium  P.  C.  Rejpublica  contra  DoU-^’  *' 
bellam  ,  net  paratum  folum  fed  peritum  ,  atque  AÎtiochiâ1 
Jortem.  Magnas  ille  res  geflit  ante  Eibuli  fummï  tenebatur, 
viri  adventum,  cumPanbonm  mbiliffmos  ditces™^ 

^  G  {  [  -  ,mxl_  &  ' jfal.'trh'is 

-  „  -  timor  in- 

jedtus  c(h  Itaque  eos  ccdcntes  ab  oppido  Caflius  infequutus  rem 
bene  gcflit ,  qud  in  fugâ  magna  auâoritate  Ofices  dux  Parcho- 
rum  vulnus  accepit ,  coque  interiit  paucis  poft  diebus. 


78o  C  A  S  S  I  U  S. 

Mr.  Moreri  n’a  pas  commis  (5)  beaucoup  de  fautes  dans  cet  article.  Mr.  Fure-  &)  r»  vit. 
tiere  a  (C)  débité  un  gros  menfonge  touchant  Caflius.  11  me  femble  que  Plutar-  , 
que  (B)  eft  tombé  en  contradiftion  fur  la  mort  de  cetilluftre  Romain,  &  que  ,h)  ,„v:ia 
Dion  (£)  n’a  pas  trop  bien  raifonné.  La  Chronique  (F)  d’Eulcbe  a  befom  de  m  a™- 


maximafque  copias  fudit,  Syriamque  ïmmani  Par- 
thorum  impetu  Itberavit.  On  peut  voir  aufli  Jofe- 
pheauiz.  chap.  du  14.  livre  des  Antiquitez  Ju¬ 
daïques. 

(  B  )  Mr.  Moreri  n'a  pas  commis  beaucoup  de 
fautes.  J  Ce  qu’il  dit  que  Caflius  fut  vaincu  par 
Cefar  eft  faux.  Caflius  apres  la  défaite  de  Pom¬ 
pée  feloumit  au  vainqueur,  6c  lui  remit  fans  s’ê¬ 
tre  batu  la  flote  qu’il  commandoit.  11  eut  des 
iiusC'Cmc  l°rs  un  mauva*s  deflein  (a)  fur  la  vie  de  Cc- 
auûorem ,  hn'.  H  n’eft  pas  plus  vrai  que  quand  Augujie , 
credo  de-  Marc  Antoine  &  Lepidtu  fe  furent  liguez,  pour  van- 
fideravit  ?  ger  /(t  mon  Cefar ,  Caflius  alla  en  Syrie  :  car  ni 
line  his  ,in  ni  Krutus  n  attendirent  pas  julqu  a  ce  tems  la  a 
clariflïmis  s’alTurer  des  pais  qu’ils  jugèrent  les  pluscommo- 
viris  hanc  des.  Des  qu’ils  virent  que  Marc  Antoine  &  le 
Cilicia  ad  îcune  Odavius  étoient  3  craindre  dans  l’Italie 
oftium  pour  les  meurtriers  de  Cefar,  ils  en  fortirent, 
fluminis  non  pas  pour  aller  dans  les  Provinces  que  le  Sénat 
contecif-  ^CLir  avo’c  données,  mais  pour  en  occuper  de 
fet ,  fi  i l le  meilleures  ;  6c  pour  cet  effet  Caflius  ,  qui  étoit 
ad  eam  n-  fort  conu ,  &  fort  effimé  des  Syriens  choiflt  la 
conftrtue”  ^yric>  Pendant  que  Brutus  s’affûra  de  la  Macé¬ 
rât  (l  non  ûoine.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  Dion ,  dans 
ad  contra-  Plutarque  6c  dans  plufieurs  autres  Hiftoriens.  Je 
riam  na-  ]aj(fc  à  dire  que  Mr.  Moreri  devoit  citer  Florus  au 
,iflrPP  livre  4.  chap.  7.  6c  non  pas  au  livre  3.  «chap.  6. 
Cicero  II  a  mal  cité  aufli  le  1.  livre  de  la  vie  d  Epicure 
Philipp.  i.  par  Gaflèndi ,  au  lieu  du  2.  &  il  a  nommé  Dan- 
dorus  1  Affranchi  (b)  que  Plutarque  6c  Dion  nom- 
ceLuiplr  ment  Pindarus. 

qui  CaJJîus  (  C  )  M onfxeiir  F uretiere  a  débité  un  gros  men - 
fefit  tuer,  fonge.  ]  Je  ne  croi  pas  me  tromper  fi  je  dis  que 
ces  paroles  d’Aulugelle  en  font  pour  le  moins  la 
(r)  Lié.  3.  caufe  éloignée  :  (c)  F.um  Caffium  pofiea  fatis  no- 
e‘  tum  eft  vidis  Parthis  fufoque  exercitu  fuo  miferam 

mortem  oppetiijfe.  A ulugelle  parle  d’une  certai¬ 
ne  fatalité  qu’on  difoit  être  attachée  au  cheval  Se- 
jan ,  pour  faire  que  tous  ceux  qui  le  poffedoient 
fifl'ent  une  malheureufe  fin  ;  6c  en  parcourant  les 
exemples  qu’on  pretendoit  en  avoir ,  il  donne  ce¬ 
lui  de  Caius  Caflius,  entre  les  mains  de  qui  ce 
cheval  pafli  après  la  mort  violente  de  Dolabel- 
la.  Puis  il  ajoute  qu’on  fait  affez,  que  Caflius 
(</)  ou  mourut  miferablement  après  ( d )  avoir  vaincu  les 
apres  que  parthes,  6c  après  la  déroute  de  Ion  armée.  Rien 
eurent  été*  nc  Pcüt  ^Cre  d'c  plus  mal  à  propos ,  que  de  faire 
vaincus,  mention  en  un  tel  endroit  des  avantages  que  Cafi- 
fius  avoit  remportez  fur  les  Parthes  depuis  affez 
(0  Voyez  long  tems.  Il  faut  ou  que  le  paffage  loit  cor- 
Glandorp.  rompu  ?  &  que 

l’on  ait  mis  (e)  Parthis ,  pour 
Qnomaft.  F.  ...  ,1  ,  ■  r 

p  470.  les  Partions  ,  011  qu  Aulugelle  n  ait  point  longe  a  ce 

meilleures  qu’il  difoit.  Il  faut  d’ailleurs  ou  que  Monfieur 
Fureticre  qui  dit  (/)  que  Caflius  maître  du  che- 
p ne  val  Sejan  après  Dolabella  mourut  dans  une  guer- 
partibus.  te  contre  les  Parthes,  ait  puifé  bien  loin  de  la 
fource  ,  ou  qu’il  n’ait  fait  aucune  attention  à  ce 
(f)  Diét.  que  dit  Aulugelle  ;  car  avec  la  plus  petite  at- 
’a'umof^  tent*on  ’  on  cntc'nd qu’il  parle  de  Caflius  meur- 
cheval.  trier  de  Jules  Cefar  3  6c  chacun  fait  que  ce  Caf- 
fius  périt  non  dans  une  guerre  contre  les  Par¬ 
thes  ,  mais  à  la  bataille  de  Philippes  où  il  fut  batu 
par  Marc  Antoine ,  comme  on  le  voit  dans  Mo¬ 
reri. 


(  D  )  Plutarque  ejl  tombé  en  contradiction.  ]  Il  («)  In  vita 
dit  en  un  (g)  lieu  que  Caflius  fe  tua  du  même  Brutl' 
poignard  duquel  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  Cefar;  u\Vtue-ms 
6c  il  admire  cela  comme  une  Angularité  myfte-  \aterculus 
rieufe  :  mais  ailleurs  (h)  il  fe  contante  de  dire ,  s'accorde 
que  Caflius  fe  fit  tuer  par  Pindare  Ion  Affranchi  ;  a  ce^a  ^  2* 
6c  il  remarque  même  (i)  que  la  maniéré  dont  Lacerna 
l’Affranchi  fit  le  coup  (kj  fut  de  lui  trancher  la  caput  cir- 
tete.  Or  un  poignard  n’eft  guere  propre  à,  cela ,  cumdedir , 
6c  il  eft  fur  que  prefque  tous  les  (/)  affaflins  de  qu^  cervl' 
Cefar  fe  fervirent  de  dagues  ,  comme  traduit  cem  in ter- 
Amiot.  Le  moins  que  Plutarque  devoit  faire ,  ritusliber- 
pour  n’abandonner  pas  entièrement  l’uniformité 
dans  fon  témoignage  ,  c’étoit  de  dire  ou  que  Deciderat 
Caflius  recommanda  à  fon  Affranchi  de  ne  fe  fer-  CaiLi  ca- 
vir  que  du  poignard  ,  dont  lui  Caflius  avoit  percé  Cum 
Jules  Cefar,  ou  que  l’Affranchi  n’en  avoit  alors 
point  d’autre.  ^  ^  (/)  sutton. 

(  E  )  Dion  n'a  pas  trop  bien  raifonné.  ]  Ayant  *»  c&fare 
raconté  vers  la  fin  du  47.  livre,  que  Caflius  y' 

fit  tuer  par  Pindare  l’un  de  fes  Affranchis ,  6c  *  ‘ 
que  Brutus  fe  fit  aufli  tuer  par  un  de  ceux  qui  l’ac-  (m)  0- 
compagnoient ,  il  commence  le  48.  livre  par  di-  B?Sr®- 
re  (m) ,  que  ce  fut  ainfi  que  Brutus  &  Cafftus  péri-  tT‘ 
rent ,  percez,  par  les  memes  epees ,  dont  ils  s  noient  ÙKÙXorro 
fervis  pour  tuer  Cefar.  Mais,  fauf  le  refpeéè  qui  cU 
eft  dû  aux  anciens  Hiftoriens ,  on  peut  dire  que  7oy 
tout  n’eft  pas  mis  à  fa  place  dans  cette  narration , 

6c  qu’il  n’y  a  point  de  ledeur  qui  s’aperçoive  là  «rp*y»™ç. 
d’aucune  bonne  confequence.  Brutus  6c  Caflius  Ad  hunc 
fe  firent  tuer  par  une  perfonne  de  leur  fuite  ;  ils  'JJodum 
furent  donc  percez  de  la  même  épée  dont  ils  Brutus  & 
avoient  tué  Jules  Cefar.  On  le  croirait  plutôt  fi  Caflius  op- 
l’on  voyoit  qu’ils  fe  fuffent  tuez  eux-mêmes.  Sue- 
tone  ( n )  dit  bien  que  quelques-uns  des  affaflins  fe  Cs/arera* 
tucrent  du  même  poignard ,  mais  il  n’en  nomme  interfece- 
aucun.  8'a_ 

(F)  La  Chronique  d'Eufebe  a  b  e  foin  de  cor-  f0fli.C°n 
redion.  ]  On  y  trouve  (  0  )  que  Caflius  prit  la 
Judée,  6c  pilla  le  Temple  de  Jerufalem  avant  la  («)  Non- 
mort  de  Jules  Cefar.  C'eft  un  petit  tas  de  nul11  k‘ 
fauflètez.  Il  n’étoit  pas  ncceffaire  de  prendre  dem  ^lîô 
la  Judée ,  puis  quelle  obeïffoit  tranquillement  pugione 
aux  Romains  en  ce  tems-là.  Caflius  n’a  ja-  8U0  Cxfa- 
mais  pillé  le  Temple  de  Jerufalem  ;  s’il  l’eût  fait,  ^ranthi- 
Jofephe  n’auroit  point  paffé  fous  filence  une  tcremc- 
telle  adion ,  6c  ne  fe  fût  pas  contenté  de  dire  runt- . 
que  Caflius  exegia  des  Ju;fs  une  grofle  fomme 
d’argent.  Il  fit  cela  après  la  mort  de  Cefar, fin. 
lorsqu’il  fut  s’affûrer  de  la  Province  de  (p)  Sy¬ 
rie.  Si  on  difoit  que  Caflius  pilla  les  temples  (°)  LJum. 
des  Rhodiens  on  aurait  plus  de  rai  fon  :  mais  il 
ne  faudrait  point  mettre  ce  fait  comme  dans  (p)  Voyez 
la  même  Chronique  ,  deux  ans  après  la  mort  de  Sca}‘Str 
Jules  Cefar.  L’erreur  ne  me  femble  pas  de  deux  veiT  fil" 
ans  comme  à  Scaliger  (q) ,  mais  feulement  d’un,  hune  lo- 
Quoi  qu’il  en  foit  Caflius  ayant  batu  la  flote  cum 
des  Rhodiens  ,  leur  enleva  leurs  vai fléaux  6c  Euf°b’ 
leur  argent,  6c  pilla  leurs  temples:  il  ne  leur  pag. 
laifla  que  le  Chariot  (  r  )  du  foleil  ;  6c  il  les  au-  °'u  >1 r t- 

roi 

que  for- 

nandes  fé¬ 
lon  fa  coutume  a  copié  ces  fautes  Je  St-  Jerome,  (q)  Ibid.  p.  160. 
(r  )  Voyez  comment  Valero  Maxime  tourne  ceci ,  afin  de  pouvoir  dé¬ 
biter  des  pointes  myfleritufts ,  1.  1 .  c.  y.  n.  8. 


C  A  S  S  I  U  S.  j 

correflrion  en  cet  endroit.  Je  m’étonne  que  Plutarque  &  les  autres  Hiftoriens 
ayent  omis  une  apparition  (G)  de  Jules  Cefar  à  Catlius.  Junia  fœur  de  Brutus 
étoit  femme  deCaffius  :  elle  furvêcut  à  ion  mari  64.  ans  *.  *  TMit. 

CASSIUS  LONGINUS  (Ca'ujs)  Grand  Jurifconlulce  fous  le  rcgnccic  Ar‘!::l!-  'L 
Néron.  Quelques  Critiques  (ri)  prétendent  que  Pomponius  -f-  l’a  confondu  î  y5'4;f'’' 
avec  Lucius  Caffius  Longinus  qui  époulk  une  fille  de  Germanicus.  Cela  ferait  t  d, 

F  f  f  f  f  3  moins 


roit  traitez  encore  plus  durement ,  s’il  ne  fe  fût 
fouvenu  du  rems  qu’il  avoit  étudié  parmi  eux. 
Ils  avoient  efperé  fi  certainement  de  le  vaincre , 
qu’ils  lui  avoient  montré  les  chaînes  qu’ils  a- 
voient  préparées  pour  les  Romains  qu’ils  pren¬ 
ez  Dio>  droient  (4).  # 

ta£-l97>  \  ^  G  ^  A)enî  omts  une  apparition  de  Jules  Cefar 
a.  Caffius .  j  Je  fuis  furpris  du  filence  de  Plutar¬ 
que  j  fur  une  apparition  de  Cefar  à  Caffius  pen¬ 
dant  la  bataille  dePhilippcs.  Comment  a-t-il 
pu  fè  faire  qu’un  tel  conte  loit  échappé  à  Plu¬ 
tarque  ,  lui  qui  a  ramafle  fi  foigneufement  les 
prodiges  qui  concernent  la  guerre  contre  Bru¬ 
tus  &  Caffius  ;  &  qui  en  a  tant  raporté ,  qu’il 
(g)  In  vita  s’eft  (b)  cru  obligé  de  nous  aprendre  que  Caffius , 

'  '■  tout  Epicurien  qu’il  étoit ,  en  devint  un  peu 


Tacite  n’en  dife  mot  ,  quand  à  l’occafion  de 
ce  mariage  ,  il  nous  dit  qui  étoit  ce  Caffius 
Longinus  ,  que  Tibere  avoit  choifi  pour  l’é¬ 
poux  de  fa  petite-fille  d’adoption  ;  &  qu’il  entre 
allez  dans  le  detail  ,  pour  nous  aprendre  que 
la  famille  de  cet  homme  étoit  Plebeicnne  à  la 
vérité ,  mais  ancienne  &  honorée  des  charges 
de  la  Republique  ;  qu’il  avoit  été  élevé  fous  la 
fevere  discipline  de  fon  pere ,  8c  qu’il  étoit  plus 
recommandable  par  la  docilité ,  que  par  la  gran¬ 
deur  de  fon  efprit  (/).  Y  a-t-il  affedatjon  de  (/)  Caffius 
brièveté  pour  fi  exceffive  qu’elle  foit,  qui  puif-  P*ehei  R°- 
fe  permettre  en  une  femblable  occafion  de  n’a-  Hs*leruni 
jouter  pas  ,  lors  qu’on  le  fait  ,  qu’un  homme  antiqui 
avoit  été  dans  leConfulat,  8c  comment  il  s’en  hoilolat‘- 

quc,&ie- 


1  étoit  aquitté  ?  Il  faut  donc  ou  que  ce  Caffius  n’ait  vera  ( 
chancelant  fur  fes  principes?  Dion  qui  n’cft  pas  pas  été  Conful  en  783.  ou,  ce  qui  eft  peu  ap- difeiplina 
moins  vigilant  ,  ni  moins  foigneux  que  Plu-  parent,  qu’il  l’ait  été  fans  que  Tacite  en  ait  eu  eduttus, 

tarque  fur  ce  point-là ,  ne  dit  rien  non  plus  de  nulle  conoillànce.  D’autre  côté  fi  Pomponius  ^c,!irate 

cette  mémorable  apparition;  &  je  ne  fâche  que  a  cru  que  fon  Caffius  Longinus  a  été  Conful  quaîn^n- 
ch  dernier  V^ere  Max'me  Su‘  en  ait  parlé.  A  (r)  la  jour-  l’an  783.  comment  a-t-il  ignoré  une  chofe  bien  duihia 

c  •“rmer.n£ç  de  phiJippes  5  dit -il,  Caffius  pouffant  fa  autrement  glorieufe  que  le  Confulat  :  comment,  ^°plmcn- 

poînte  avec  une  extrême  ardeur ,  vit  Cefar  fous  dis-je  ,  n’a-t-il  point  fu  que  ce  même  Caffius  t*cÏhu‘ 
une  mine  plus  augufte  que  l’humaine,  qui  ve-  eut  l’honneur  deux  ans  après  d’c'poufer  la  petite-  Annal. 
noit  le  charger  à  toute  bride  avec  un  vifage  fille  de  Tibere?  On  ne  comprend  rien  à  cela , L 6*  c- 1  L ■ 
menaçant.  Caffius  fut  fi  étonné  decefpeda-  qu'il  fe  foit  trompé  en  donnant  à  Caïus  Caf- 


cle,  qu’il  tourna  le  dos  après  avoir  dit:  Il  faut 
quitter  la  partie ,  que  peut-on  faire  davantage ,  fi 
cefi  peu  que  de  l'avoir  tué  :  Quid,  enim  amplius 
agas  fi  occidiffe  parttm  eft  ?  Je  ferois  plus  furpris 
de  ce  qu’une  telle  avanture  ne  fe  voit  qu’en  un 
fèul  Auteur ,  fi  je  ne  favois  qu’il  y  a  beaucoup 
de  chofcs  trcs-remarquables  par  leur  fingularité , 
que  nous  ne  conoiflons  que  fur  un  raport  unique. 
Encore  arrive-t-il  quelquefois,  que  cet  unique 
témoin  n’en  parle  que  par  occafion ,  8c  long  tems 
e-  après  que  la  chofe  a  dû  fe  faire. 


fus  le  Confulat  de  Lucius  Caffius ,  8c  qu’après 
cela  il  ne  lui  ait  point  auffi  donné  la  femme  de 
Lucius  Caffius. 

Mais  enfin ,  dira-t-on  pour  Lipfe ,  Suctone 
marque  expreffément  que  Drufille  fut  mariée 
à  Lucius  Caffius  Longinus  perfonnage  C.onfu- 
laire.  Je  répons  que  Suetone  dit  feulement, 
que  Caligula  ôta  fa  feeur  Drufille  à  Caffius  fon 
mari ,  perfonnage  Confulaire.  Or  ces  deux  cho- 
fes  font  fort  differentes.  Il  fe  paflà  cinq  ans  de¬ 
puis  le  mariage  de  Drufille  jufqu’à  l’Empire  de 
Caligula.  Pendant  cet  intervalle  L.  Caffius  a 
pu  avoir  le  Confulat  par  fubftitution  ,  8c  ainfi 


4  4  Nous  en  don- 

bltTtou-  nons  ^es  exemples  dans  ce  Didionaire  :  en  voi- 
chant  Ale- ci  un.  Nous  ne  favons  que  par  Ammien  (d) 

*ui  lie  f  Marcel lirf  l’expedient  dont  fe  fervoit  Alexandre  î’époux  de  Drufille  a  pu  être  Confulaire  lors 
trouve  C  P0U1'a  chalfer  le  fommeil;  &  apparemment  nous  qu’on  lui  ôta  fa  femme,  fans  l’avoir  été  quand 
que  dans  ne  l’aurions  point  fu,  fi  l’on  n’avoit  eu  envie  de  il  l’époufa.  Voilà  les  paralogifmes  à  quoi  on 
MarTeüin  ^0?aer  ^  Ju^en  l’Apoflat  quelque  fuperiorité  fur  s’expofe ,  quand  on  ne  pefe  p"as  avec  une  exac¬ 
titude  Caffienne  toutes  les  circonftances  des  paf- 


Marcellin.  Aiexandre# 

(A  Lié.  16.  ^  A  ^  Quelques  Critiques  prétendent  que  Vompo- 

c.  s. 


fages  que  l’on  veut  citer.  Suetone  dit  (g)  Lucio  (g)  tn  Ca- 
Caffio  Longino  Confulari  collocatam  (  Drufillam  )  li&'  c‘  2+* 
abduxit  (  Caligula.  )  Lipfe  fans  parler  ni  de  Cali¬ 
gula  ,  ni  de  Vabduxit ,  fe  contente  de  faire  dire 
à  Suetone,  Drufiüani  collocatam  L.  Caffio  Longino 
Confulari  :  paroles  qui  étant  ainfi  propofées  d’u- 


nius  l'a  confondu .]  Je  n’entrerai  en  difpute  ni  pour 
lui  ,  ni  contre  lui.  On  prétend  que  de  deux 
perfonnes  il  n’en  a  fait  qu’une ,  ayant  confondu 
Lucius  Caffius  Longinus ,  8c  Caïus  Caffius  Lon¬ 
ginus  ;  dont  celui-là  fut  Conful  l’an  de  Rome 
783.  8c  puis  marié  avec  Drufille  fille  de  Germa-  ne  façon  vague ,  &  comme  une  preuve  du  fen- 
nicus  l’an  785.  &  enfin  tué  par  les  ordres  de  Ca-  timent  particulier  de  Lipfe ,  n’ont  point  de  fens 
ligula  :  l’autre  fut  Gouverneur  de  Syrie  fous  l’Em-  plus  naturel  que  celui-ci  ,  Drufille  fut  mariée  à 
pereur  Claude,  8c  condamné  au  banniflèment  L.  Caffius  Longinus ,  Confulaire.  Monfieur  Def- 
fous  Néron.  Lipfe  qui  après  Glandorp  a  fait  un  cartes  a  fort  bien  dit  que  la  fource  la  plus  fécondé 
procès  fur  cela  à  Pomponius ,  eft  critiqué  à  fon  de  nos  erreurs  dans  les  matières  philofophiques , 
tour  par  le  Prefident  Bertrand  ,  8c  par  Guillaume  eft  que  nous  enfermons  plus  de  chofes  dans  nos 
Grotius.  On  pourra  examiner  l’affaire  dans  quel-  jugemens,  que  nos  idées  diftindes  ne  nous  en 
que  autre  occafion.  prefentent.  On  peut  dire  auffi  que  rien  ne  re- 

Prcfcntement  je  me  contente  d’obferver ,  que  pand  plus  de  faufletez  dans  les  Ecrits  de  Critique , 
(0  Jn  Ta-  s>d  eft  vrai ,  comme  Lipfe  (  e  )  le  prétend ,  que  que  la  licence  qu’on  fe  donne  d’étendre  plus  qu’il 
“'celui  qui  fut  marié  à  Drufille  l’an  de  Rome  785.  ne  faut  les  autoritez  ,  fur  lefquellcs  on  fe  veut 
avoit  été  Conful  l’an  783.  il  eft  étrange  que  fonder. 
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moins  digne  d’étonnement  que  le  peu  de  conformité  (5)  qui  fe  trouve  dans  les  ^  SaJ 
*  GUn-  Auteurs  contemporains)  touchant  la  peine  que  Ncron  infligea  a  notre Jurifcon-  piureisnî- 
d"t- °m-  fuite.  Les  uns  difent  qu’il  l’exila  ,  les  autres  qu’il  le  fit  mourir.  Les  Commcn- 

tuteurs  (C)  ont  fort  négligé  d’éclaircir  ces  brouillenes.  Ceux  *  qui  veulent  caah curI 
que  le  gendre  de  Germamcus  (ü)  ait  été  Jurifconfultc,  n’ont  pas  raifon , 


Strangü- 

L^T. 


(B)  Le  peu  de  conformité.  .  .  .  touchant  la 
peine  que  Nitow.J  L’éclat  dans  lccjucl  notre  Caius 
Caflius  Longinus  a  vécu ,  ne  femble  pas  pouvoir 
permettre»  qu’on  ait  raporté  en  deux  manières 
directement  oppofées  le  traitement  que  Néron  lui 
fit.  Les  uns  difent  qu’il  le  fit  mourir ,  &  les  au¬ 
tres  qu’il  l’exila  en  Sardaigne.  Ce  font  deux  fen- 
timens  contradictoires  j  c’eft  dire  que  Néron  le 
fit  mourir,  &  qu’il  ne  le  fit  pas  mourir.  Com¬ 
ment  fe  peut-il  faire  qu’on  débité  fur  cela  le  Ouï 
&  le  Non  ,  en  vertu  de  ce  qu’en  ont  dit  des 
Auteurs  a  peu  près  contemporains  ?  Il  ne  fe- 
roit  pas  moins  étonnant  que  l’on  commençât 
(4)  Annal,  déjà  de  dire ,  que  Barnevclt  ne  fut  condamné 
l.  1 6.c.  9.  qU’au  banniflèment ,  &  que  Moniteur  Fouquet 
fut  puni  du  dernier  fuplice.  Mais  qu'il  y  ait  ici 
SSaiere#  licu  d’être  ^urPr>s  >  011  non  »  ce  qu’il  y  a  de  cer- 
paroles  qui  tain  ,  c'eft  d’un  côté  que  plufieurs  perfonnes  laa- 
avoient  biles ,  fe  fondant  fur  l’autorité  de  Suetone ,  <Sc 
^ITr^une  ^ur  ce^e  de  ïuvenal  »  foutiennent  que  Ncron  fit 
èlejfjr  mourir  Caïus  Caflius  ;  &  de  l’autre  que  plu- 
incurable,  ficurs  Savans  ,  fondez  fur  l’autorité  de  Tacite 
07U  été  in-  ^  pur  cei]e  Je  poroponius ,  aflurent  de  la  maniéré 
gmentcorri- du  nionde  la  plus  expreflè ,  qu’il  ne  fit  que  l'en- 
gées  par  le  voyer  en  exil. 

Bref  dent  Ecoutons  premièrement  ces  derniers  témoins. 

Tune  Conflit 0  Senatus ,  dit  (a)  Tacite,  Caffto 
Guillaume  &  Silano  exsilia  decernuntur .  .  .  déport  a- 
Grotius.  T us que  iN  insulam  Sardiniam  Caffius , 
&  (b)  Senatus  jus  expeclabatur.  On  le  laifl'e  là , 
idée.  Le  fans  nous  dire  nulle  part  ce  qu’il  devint  j  mais 
premier  lit  n0Us  favons  d’ailleurs  qu’ayant  été  rétabli  par 
nec  Scna-  ycfpa{]en  \\  ra0urut  en  paix.  Flurimttm  (c)  in  ci - 
vitate  auftoriratü  habuit ,  eo  ufque  donec  eum  C&far 

CIVITATE  PELLERET*  PULSUS  AB  EO  IN 

Sardiniam,  revocatus  a  Vejpafiano  diem  fuum 
obiit.  Voyons  fi  Suetone  &  Ju vénal  nous  di¬ 
fent  avec  une  femblable  clarté  que  Néron  le  fit 
mourir.  Suetone  (d)  ayant  dit  que  Néron  fai- 
foit  tuer  pour  la  moindre  chofe  qui  bon  lui 
fembloit  ,  fans  garder  plus  ni  mefure  ni  dif- 
tinélion  ,  ajoute  à  l’égard  de  quatre  perfonnes 
Tfel  mT.  le  crime  dont  ils  furcnt  accufcz-  Le  Jurifcon- 
Rijck,  fuite  Caflius  Longinus  l’un  de  ces  quatre  fut 
Animadv.  accufé  5  dit-il  ,  d’avoir  laifle  dans  l’arbre  ge- 
*pi&i'la  nealogique  de  fa  famille  le  portrait  de  Caflius , 
plus  proba-  l’un  des  aflàflins  de  Cefar ,  quod  in  vetere  gentili 
ble  de  tou-  fcDintate  C.  Caffii  percujforis  Cafaris  imagines  re- 
‘fauflVèt  lim’ffct-  Voila  juftement  l’un  des  chefs  d’accu- 
Teneaus  fation  propofez  contre  ce  grand  homme,  félon 
ejus  refpe  Tacite.  Objectavit  Cajjio  (  Ncro  )  quod  inter 
ttabatur.  imagines  major  uni  etiam  C.  Caffù  cjfgicm  coluif- 
(c)  Pom  Cet  >  lta  *nfcr'Ptam  >  L)uci  partium.  Cela 
poniuslnLi montre  que  ces  deux  Fiiftoriens  parlent  du  mê- 
2.  de  orig.  me  Caflius  8c  neanmoins  ils  difent  fort  net- 
juris.  tement  ,  l’un  qu’il  ne  fut  que  banni ,  l’autre 
qu’il  fut  mis  à  mort  :  car  il  faudrait  que  Sue- 
(r'  tone  eût  rêvé ,  s’il  eût  parlé  comme  il  a  fait , 
fans  vouloir  nous  dire  precifément  que  Néron 
(f)  Ann.  fit  tuer  ce  Jurifconfultc.  Pour  (f)  Juvenal  je 
l.  16.  c.  7.  ne  je  tr0uve  pas  moins  pofitif.  Ce  n’eft  pas 

.  qu’un  banniflèment  en  Sardaigne,  lfle  qui  paf- 
r/)  Satir.  ^  un  pais  perdu  &  très-mal-fain ,  n’ait 
pu  lui  paraître  un  allez  grand  mal  ,  pour  dire 


tus  JUS 
exfpeéta- 
batur, 
le  fécond, 
nec  Sena¬ 
tus  juflus 
expeéta- 
barur. 

La  conjec¬ 
ture  de 
Nicolas 
Heinjîi 


(</)  In  Ner. 
c.  37. 


Temporibiu  diris  igitur ,  jujfuque  Neronis 
Longinum  &  magnos  Seneca  pudivitis  horios 
Claufit ,  &  egregias  Lateranorum  objidet  ades 
T ota  cobors. 


Ç b )  Vautra 

que  Caflius  Longinus ,  à  qui  fes  grandes  richef-  (a  gravité 
fes  auraient  attiré  un  tel  exil ,  ferait  un  exemple  de  fes 
des  malheurs  à  quoi  les  riches  font  expofez ,  &  mocurs  f 

1  *  n.  1  1  *  cette  vertte 

non  pas  les  pauvres  ,  ce  qui  eit  le  lieu  commun  ^  feverité 
qu’il  traite  en  cet  endroit-là  ;  mais  enfin  il  s’etoit  héréditaire 
déterminé  peu  auparavant  à  l’efpece  de  malheur 
qu’il  vouloit  imputer  à  l’opulence:  il  avoit  dit'*/™  jj* 
que  les  trefors  accumulez  excefli^ement  en  a-  avoit  don - 
voient  étranglé  ( g  )  plufieurs.  Il  faut  donc  que  tant 
les  deux  exemples  qu’il  donne  tout  nuflî-tot ,  fa- 
voir  Longin  &  Sencque  ,  foient  des  exemples  de  fen  mainte - 
mort.  nant  l* 

difeipline 
militaire 
tn  Syrie  an 
milieu  mê¬ 
me  de  la 
paix,  Ta- 
cit.  Ann. 

I.  12. c.  1 2. 

Tacite  marque  auflï  que  les  richeflcs  de  Caflius  foit  en  opî- 
furent  l’une  des  (h)  deux  caufesdcla  perforation 
qu’il  fouffrit,  d'où  paraît  que  lui  Ôc  Juvenal  en-  mainte„;r 
tendent  la  même  pcrlonne.  Nullo  enmine  ,  dit-il,/«  Loi  qui 
au  chap.  7.  du  16.  livre  des  Annales,  nift  quod foumet toit 
Caffius  opibus  vetuftû  &gravitate  morum  ....  ™°srt 
pYACellebat.  efclaves 

(  C  )  Les  Commentateurs  ont  fort  négligé'.  ]  Il  d’un  homd 
n’eft  pas  aife  de  comprendre  pourquoi  ils  ne  fe  lort 
font  pas  donné  la  peine  d’aprofondir ,  ou  la  \etiX 
faute  de  Tacite  <Sc  de  Pomponius ,  ou  celle  de  avoit  tué 
Juvenal  &  de  Suetone.  Ceux  de  (;)  Juvenal 
&de  (  k)  Suetone  content  que  Néron  fit  mou-  j  ^ 
rir  Caflius  Longinus  ,  &  ne  difent  rien  du  fen-  c. 
timent  de  Tacite  fort  oppofé  à  cela.  Ceux  de  voyez,  astjjî 
(/)  Tacite  ne  font  pas  plus  de  mention  du  fen- 
timent  de  ces  deux  autres ,  <3c  parlent  unique-  vre  >  ^Ui 
ment  de  l’exil.  Autant  en  font  les  Auteurs  le  41. 
des  vies  (m)  des  anciens  Jurifconfultes.  flyap  B  ri, a*. 
même  des  Ecrivains  ( n )  qui  nous  citent  Sueto-  nient ,  An¬ 
ne  ,  quant  à  la  remarque  qu’il  a  faite  que  Caflius 
étoit  aveugle,  mais  ils  ne  font  point  femblant  prateujf 
d’avoir  lu  fort  pi  cs  de  là  que  Ncrpn  le  fit  o«  ne 
mourir.  ,,  pretendpas 

(D)  Que  le  gendre  de  Germamcus  ait  été  Ju- 
rïfcon fuite.  ]  S’il  l'avoit  été  Tacite  n’eut  pas  ou-  i,{ment  de 
blié  d’en  toucher  un  mot  ,  lors  qu’il  parla  de  tous.  Le 
fes  bonnes  qualitez,  à  l’occalion  de  fon  mariage 
avcc  la  petite-fille  de  Tibère.  Suetone  qui  *  dre  pour  ce 
fait  mention  de  lui  (0) ,  en  nous  aprenant  que  qui  fuit. 
Caligula  lui  ôta  fa  femme  8c  puis  la  vie ,  1  au-  ^  su  en- 
toit  {ans  doute  qualifie  Jurifconfultc  ,  s  il  eût  mus  Va- 
étés  comme  le  prétend  Glandorp  (p) ,  ce  Jurif- 
confulte  célébré  qui  fucceda  dans  la  Profeflion  ^fich. 
du  Droit  à  Mafurius  Sabinus ,  &  dont  la  mere  Etienne  & 
fille  de  Tuberon  étoit  petite-fille  de  Sulpitius ,  Lloyd Jont 
l’oracle  de  la  Jurifprudence.  Suetone  ( q )  n’a  pas  '  memt’ 
manqué  de  qualifier  Jurifconfulte  C.  Caflius  Lon-^  Lipfe, 
ginus  qui  l’étoit  effeélivement  j  pourquoi  n’au-  Byekius. 
roit-il  pas  eu  la  même  exaélitude  envers  L.  Caf- 
fius  Longinus  ?  Tacite  (r)  n’a  pas  oublié  la  Jurif-  (tn)  Ber - 
prudence  de  Caïus  Caflius.  ^uil.  * 

Grotius. 

(n)  Glandorp  p.  20c.  Bertrand,  p.  274,.  (0)  ln  Caligula  c.  24-f7* 

{p)  Onomafl.p.  204.  ( q )  InNeronec.  57.  (r)  Ea  tempeftate 

Caflius  cæteros  prareminebat  peritiâ  legum*  Ann.  lib .  si-  c.  n» 
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me  fcmble.  L’omiflion  d’un  mot  a  caufé  un  grand  menfonge  CE)  dans  l'Hil-*  voyez 
toire  de  Mr.  Chevreau.  J  ntfLj, 

CASSIUS  HEMINA  (Lucius)  Hiftorien  Romain,  vi  voit  au  corn- ”f7.uo. 
mencemenc  du  VII.  fiecle  de  Rome.  Il  Compofa  des  Annales  en  quatre  livres. 

I  ar  les  choies  qu  on  en  trouve  citées  *  on  peut  juger  qu’il  remontoir  julqucs  aux  î  Eell"m 
tems  qui  précédèrent  Romulus  ,  &  qu’il  continuoit  par  les  Rois  de  Rome  iuf-  £“Eî. 
ques  a  Ion  tems.  11  decrivoit  la  fécondé  guerre  f  Punique  dans  fon  dernier  li-  Pr'C"‘""" 
vre.  Ceux  qui  l’ont  fait  (A)  vivre  fous  Augufte  fe  font  fort  trompez,  &  l’ont  vljrZi. 
Confondu  [B)  avec  Caflius  Severus.  Il  y  a  dans  le  Diftionaire  (C)  de  Char'?-  *« 
les  hticnnc  une  bevuë  pitoyable  touchant  Caflius  Hemma.  ™ 

CASSIUS  SEVLRUS  (Titus)  Orateur  célébré  du  tems  d’Augufle,  fe  ‘"fi"  d“ 

°  in-  genre  com- 

dllrill-  mun.  Vuf- 
lius  ibid- 

tjue  Teitullien  n’avoit  ciré  que  Caflius  ,  en 
fous-enten dant  Hemina  ,  mais  que  Severus  s’eft 
enfin  gliflc  dans  le  texte,  comme  une  glofe 
d’un  Copifte  mal  apris.  Il  confirme  fa  conjec¬ 
ture  par  cette  remarque  ;  c’eft  que  Minutius 
Félix  de  La  dance  répétant  1  objection  de  Ter- 
tnHien ,  citent  Caflius  fans  ajouter  Severus.  II 
ell  vrai  qu’ils  le  rangent  après  Cornélius  Ne- 
posj  mais  il  n’en  faut  pas  inférer  ,  qu'ils  ont 
prétendu  que  fon  Hiftoire  eft  pofterieure  à  celle 
de  Cornélius  Nepos  :  autrement  il  en  faudrait 
auffi  conclure  que  La&ance  a  prétendu  que  Var- 
ron  vivoit  fous  Tibere  ,  car  il  range  Vairon 
apres  Caflius,  I atim  Nepos ,  &  Caffius ,  &  Vur- 
r°(b).  On  a  fait  voir  à  ceux  qui  ont  tant  crié  (-6)  Divi- 
contre  ce  que  Calvin  avoit  dit  un  peu  après  avoir  nar- 
parlé  d’Arius ,  furrexit  poftea  Sabelliiis ,  que  des  L  '*  c,li' 
gens  (/)  fort  verfez  dans  1  Hiftoire  Ecelefiafti-  Vo 
que,^  &  dans  la  Chronologie ,  ont  quelquefois  lepiftola 
placé  les  Hei  efiarques  fans  devant  derrière ,  lors  Apologe- 
qu’il  ne  s’agiflôit  pas  precifément  de  marquer  tlcaJ'  Sar“ 
le  tems  où  chacun  avoit  vécu.  lm‘ 

(C)  II  y  a  dans  le  Didionaire  de  Charles  Etre» *  Burdigalx 
ne  une  bévue  pitoyable.  ]  On  y  voit  un  C.  afïius  J f 67.  où 
Hemina  Chirurgien  de  Rome,  honoré  de  la Ces  paroles 
bourgeoifîe  a  caufe  de  fon  habileté  ,  de  grati-  de  Nicolas 
fié  d’une  boutique  dans  la  place  Acilia.  C’eft  viSnifr  > 
fur  la  foi  de  Pline  au  chapitre  7.  du  livre  25.  xindriam* 

6  au  chapitre  5.  du  livre  50.  que  la  chofé  cft  congrega- 
debitce.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  femblablc ,a  tuit  sï~ 
ni  dans  les  endroits  citez ,  ni  dans  aucun  autre  "onftaiis 
endroit  de  Pline.  Tout  ce  qu’il  a  dit  qui  puiflê  probis  & 
avoir  raportàcela,  fe  trouve  au  chapitre  1.  du  Carholicîs 
19.  livre  :  Caffius  Hemina ,  dit-il ,  Auteur  des  EP?lc®^s  ’ 
plus  anciens  ,  affure  que  le  premier  Medeci»  qui  rurfus  lia-* 
vint  a  Rome ,  fut  Arcbagatusfls  de  Lyfanias ,  qui  relis  utra- 

7  tranjport, a  du  Veloponnefe  en  l'an  555.  de  Rome,  f ’jj.. 
cù  il  obtint  le  droit  de  bourgeoifîe,  &  une  botiti-  damnau* 
que  quon  lui  acheta  aux  frais  du  public  à  la  place  fuit;  & 
Acilia.  Le  Ledèeur  voit  allez  de  lui-même  l’é-  cellcs'n  de 
norme  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  que  damnait’ 
Ion  fait  dire  a  Pline,  de  ce  qu’il  dit  en  effet  ;  item  Ca- 
dc  combien  il  cil:  étrange  que  ni  Frideric  Mo-  iixtum  » 
rel  Profeftéur  royal ,  ni  Monfr.  IJoyd  ,  ni  Mr. 

Llofman  n’ayent  pas  reéfific  cette  bevue  de  num,  & 
Charles  Etienne.  Elle  cft  toute  enticre  dans  SabeIlium* 
l’édition  de  1620.  de  dans  celle  de  1662.  Mon¬ 
iteur  Lloyd  n’a  fait  qu’y  changer  les  chiffres  de  la 
citation  de  Pline  ,  fans  les  rendre  meilleurs  :  il 
les  réduit  à  ces  deux-ci  ,  7.  2  5.  Mr.  Hofman  a 
copié  lettre  pour  lettre  Monfr.  Lloyd.  Immé¬ 
diatement  après  ils  nous  donnent  en  bon  état  fur 
les  remarques  de  Voflius  l’article  de  Caflius  He¬ 
mina  1  Annaliftc,  lefeul  dont  ils  dévoient  par¬ 
ler  ,  exterminant  le  Chirurgien  chimérique  de 
ce  nom. 


Faute  Mr.  Hofman  a  multiplié  ici  d’une  autre  ma- 
d’Hof-  niere  les  Jurifconfukes.  Il  en  fait  un  de  ce¬ 
lui  qui  fut  mis  à  mort  par  Néron ,  félon  Sué¬ 
tone  ,  de  un  autre  de  celui  qui  fut  feulement 
exilé  en  Sardaigne  par  le  meme  Néron  ,  félon 
(a)  Che .  Tacite. 

•vre  au 

Hiftoire  ( E  )  Vn  grand  menfonge  dans  l' Hiftoire  de  Mr. 
du  monde  Chevreau.  J  C’eft  une  faute  qui  apparemment 
imprimée  vient  de  l’Imprimeur.  Il  y  a  (a)  dans  le  chapi- 
1686.  é*  t  C  du  3- 'ivre,  quC  Néron  fit  mourir  Caffius 
en  Hollan-  Longin ,  pour  avoir  fait  mettre  parmi  les  portraits 
île  en  1687.  defes  ancêtres  celui  de  Jule  Cefar.  L’Imprimeur 
Fauca  du  meurtrier  :  le  Corre&eur  ne  fe  fouve- 
Hiftor!  nanc  Pas  I  Fîiftoire  ,  de  trouvant  malgré  le 
Lat.p.  27.  wut  une  caufe  de  faire  mourir  les  gens  allez 
plaufible  pour  Néron,  Inifia  la  chofé  comme  il 
(0  Cajftus  la  trouva,  de  on  n’a  point  cru  en  Hollande  qu’il 
fe?An»*-  faI  ût  ,a  rcdi£cr*  ACc;tc  conjcâure  cft  fort  vrai- 
les&quel-  Semblable,  de  plût- à -Dieu  que  la  faute  qu’on 
ques  livres  vient  de  marquer  fût  la  feule  ,  que  de  tels  faute 
q”ïf°e'nei  des  CoPiftcs  &  des  Imprimeurs  eufTent  fait  glifler 
loya  k  dans  les  livres. 

l'Empe-  (  A  )  Ceux  qui  Vont  fait  vivre  fous  Augufte  fe 
reur  Tibe-  fom  fort  trompez..  ]  Voflius  a  découvert  la  caufe 
Mecenal  de.  Icur  errcur-  Pbfcien  ,  dit-il ,  (6)  cite  une 
La  Pope-  fois  Caffius  ad Macenatem ,  de  une  autrefois  Caf- 
Hift^es  Tiberimn  :  là-deflùs  on  a  prétendu  que 

Hiftoires  ccFa  fc  raportoit  à  Caffius  Hemina.  L’on  a  vu 
pag.  318.  d’abord  Simler  foutenir  dans  fon  Epitome  delà 
Bibliothèque  de  Gefner  ,  que  Caffius  Hemina 
H)  Caf-  avoit  dédié  fon  Hiftoire  de  fes  Annales  à  Mecenas 
mina  ve-  ^  'd  "^^eiAC-  Fuite  la  (c)  Popcliniere  a  foutc- 
tuftilTimus  tenu  la  meme  chofé.  Guillandin  de  Dalechamp 
audor  An-  ont  paffé  plus  outre  :  ils  n’ont  pas  trouve  que  Pli- 
ne  dût  aPcller  très-ancien  ,  ntujUffmm ,  im 
13.  c.  13.  Auteur  qui  ne  l’avoit  précédé  que  de  70.  ans ,  veu 
les perfonnes  aufquelles  il  avoit  dédié  fes  livres-, 
<0  ubi  ils  ont  donc  changé  vettftiffimum  ,  en  veriffi- 
ftipra.  mum(d).  La  vérité  eft  que  Caffius  Hemina  vi- 

(/)  in  in-  voic  au  tcms  ft11  on  ceIebra  les  jeux  Séculaires 
dice  Auto-  Pour  4-  f°'s  »  l’an  (5o8.  ou  l’an  607.  de  Rome. 
tiimPlinii  ;  Quant  au  Caffius  de  Prifcien  ,  c’eft  Caffius  Se- 
0‘liié  'une  vcrus  ''Orateur ,  fi  nous  en  croyons  (e)  Voffius 
frutelL  & Ic  Pcre  (/)  Hardoüin. 
l'article  de  (R)  Et  Vont  confondu  avec  Caffius  Severtts.~\ 
Cajftus  Voffius  ne  s’éloigne  point  de  la  vraifemblance 
c’eft  de  iors  .lIu  '*  lmpntc  (  g  )  cette  erreur  a  quelque 
mettre  le  Copifte  de  Tertullien.  Il  vaut  mieux  fans  doute 
mentdt™’  C°  u^r  a*nd  ’  ftue  dc  s>cn  prendre  à  Tertullien 
*1  Empire  'u‘_mcme-  Qtioi  qu’il  en  foit,  nous  voyons 
deTibere  Caffius  Severus  cité  dans  l’ApoIogetique  de 
à  l'an  de  Tertullien  ,  avec  Cornélius  Nepos  ;  de  cela 
Rome  780.  p0ur  juRjfter  une  chofe ,  dont  il  eft  certain  que 
Q)  Ubi fu-  Hemina  traitoit ,  au  lieu  qu’il  n’eft  pas 

pra  pag.  trop  certain  cjue  l’autre  Caffius  ait  fait  aucune 
,I0r  Hiftoire  proprement  dite.  Voffius  croit  donc 
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diftingua  principalement  par  fon  humeur  fatinque,  cjui  enfin  lui  attira  un  arrêt 
*  voyez  de  bannifïèment,  avec  de  grandes  *  miferes  qui  ne  finirent  qu  avec  la  vie.  Mr. 
hremxv-  Moreri  l’a  confondu  avec  un  autre  Ca  s  sius  {A)  lurnomm  tcParmenJis,  grand 
*ue  verfîfïcatcur,  &  l’un  de  ceux  qui  afl'aflïnerent  Jules  Cefar.  11  a  fait  par  là  beau¬ 
coup  CB  )  de  fautes  ,  outre  celles  qui  lonc  venues  d’un  autre  côté.  Voilius 

aulli 


{  A  )  Un  autre  Cassius  fur  nommé  Parmcn- 
fis.  ]  Je  n’ai  point  trouvé  que  les  anciens  lui 
donnent  le  nom  de  Severus  :  neanmoins  le  Pere 
{/»)  Com-  Hardouïn  nous  aprend  ( a )  quil  s’apelloit  Caf- 
ment.in  Jim  Severus  Parmenfts ,  8c  que  1  Orateur  Caffius 
I-  Severus  ,  pour  n’étre  pas  confondu  avec  lui, 

m  waice  ,  .  1  ,  1  ,  j  .  i  r 

Autor.  rit  iurnomme  Longulanus ,  du  nom  de  (£>,  Lon- 
gula  fa  patrie.  Je  voudrais  qu’il  nous  eut  don- 
(b)  ville  «c  des  preuves  de  tout  cela ,  8c  qu’il  nous  eut 
au®  aPr's  Ie  P°éte efl  furnommé  Parmenfis 
Kolfcues  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  Parme.  On  en  pou  r- 
proebe  de  roit  douter  en  conliderant  qu’Horace  (c)  l’ap- 
Rome-  pelle  Hetrufcum ,  Tofcan ,  8c  que  Parme  étoit 

.  alors  dans  la  Gaule  Cifalpine  ;  mais  comme  elle 

Sutir.  lo,1'  avoit  apartenu  aux  Tofcans  ,  qui  fait  fi  un 
homme  natif  de  Parme  ne  pouvoit  pas  etre  en¬ 
core  nommé  Hetrufcus  ?  Le  meme  Pere  Har¬ 
douïn  obferve,  que  les  precedentes  éditions  de 
Pline  marquoient  Caffius  Severus ,  Lengulanus , 
comme  fi  c’eulfent  été  deux  Auteurs  ;  8c  qu  en 
effet  Simler  dans  l’Abrégé  de  la  Bibliothèque 
de  Gefner  a  fait  de  Longulanus  un  Auteur  a 
part.  Il  dit  auffi  que  nous  avons  une  Epigram- 
mede  Caflius  de  Parme  fur  Orphée,  laquelle 
Pithou  inféra  dans  fon  Recueil  de  petits  poè¬ 
mes  anciens  public  à  Paris  en  1590.  J’ajoute 
à  cela  que  cette  Epigramme  fur  Orphée  avoit 
paru  avant  le  recueil  de  Pithou.  Achille  Statius 
(J)  Dam  fut  le  premier  qui  la  (d)  publia.  En  fuite  Na- 
jon  Com-  wn  Chytræus  l’orna  d’un  commentaire.  B:cn 
jïîr  Suétone  des  gens  fc  (e)  perfuadent  que  c’eft  une  piece 
lie  Claris  fupofée ,  dont  Achille  Statius  eff  le  véritable  Au- 
Rhaoii-  teur_  Perfonne  n’ignore  comment  Muret  en 
US‘  donna  a  garder  au  plus  grand  *  Critique  de  fon 

(e)  Voyez  f cc^e  >  en  lui  fàifant  palier  pour  des  vers  de  (f) 
Vojjtui  1 le  Trabeas  trouvez  dans  un  vieux  manuferit ,  ceux 
Poei.  Lat.  que  Muret  avoit  faits  lui-meme.  Achille  Sta- 
/e  TAc/k  rius  n’auroit-il  pas  pu  avoir  une  femblable  fantai- 
r:<s  Scbo-  fie  d’effayer  le  difeernement  du  public  ?  Sigo- 
laflice.  nius  l’a  bien  eue ,  comme  il  le  témoigna  par  le 
erudttto-  ]jvrc  dc  Confolationc ,  qu’il  voulut  fupofer  à  Ci¬ 
céron. 

*Jofeph  (B)  Mr.Moreri  .  .  .  a  fait  par  là  beaucoup 
Scaligtr .  de  fautes.  ]  I.  Il  remarque  premièrement  que 
les  écrits  de  ce  Caffius  un  peu  trop  defavantageux 

(f)  Ancien  *  [a  repUtatlon  des  perfonnes  de  qualité,  furent 
miyte.  °~  CMfe  qu’ Augufte  voulut  avoir  connoiffance  de  tous 

les  Ouvrages  célébrés  qu'on  donnait  an  public.  C’eft 

(g)  De  avoir  fort  mal  entendu  ce  paffage  (g)  de  Vof- 

iiiJlor‘  fi  us  :  Scriptis  fuis  procacibus  profeidiffe  viros  femi- 
109.  *  vasque  illuflres ,  caque  rc  occafionem  dediffe  Au- 

gufto  ,  ut  DE  LIBELLIS  FAMOSIS  COCNITIO- 

NEM  susciperet.  Qui  pourrait  croire  s’il 
ne  le  voyoit  qu’on  eût  pu  trouver  là  l'Empereur 
Auguftc ,  curieux  de  conoîtrc  les  Ecrits  célébrés 
qui  fe  publioient ,  8c  ne  l’y  pas  voir  armé  d’une 
jufte  indignation  contre  les  libelles  diffamatoi¬ 
res  ,  8c  ordonnant  aux  Juges  d’en  rechercher  8c 
d’en  punir  les  Auteurs?  Je  croi  que  Mr.  Mo- 
reri  fe  fût  mieux  tiré  d’affaire,  s’il  fût  remon¬ 
té  jufques  à  la  fourcc  que  VolTius  lui  indiquoit, 
je  veux  dire  jufqu’au  premier  livre  des  Annales 
de  Tacite  :  car  il  y  auroit  vu  qu’ Auguftc  fat 


le  premier  ,  qui  par  la  Loi  de  Majeftate  prit 
conoiffance  des  livres  que  les  Latins  nommoient 
famofos ,  d’où  il  eût  conclu  que  ce  ne  fut  point 
par  curiofité  pour  tous  les  Ecrits  célébrés ,  mais 
afin  de  faire  informer  juridiquement  contre  les 
Ecrits  fcmblables  à  ceux  de  Caffius  Severus , 
que  l'Empereur  fe  porta  à  cette  nouvelle  Ju- 
rifprudence.  Or  quels  étoient  les  Ecrits  de  ce 
Caffius  ?  Des  Satires  où  la  réputation  de  plu- 
fieurs  perfonnes  illuftres  de  l’un  &  de  1  autre 
fexe  avoit  été  déchirée.  Voici  comme  parle 
(/;)  Tacite.  Primus  Auguftus  cognitionem  de  fa-  (h)  Am. 
mofis  libella  fpecie  legis  ejus  (  Majeftatis)  traita-  ^  *•  c‘  ?2* 
vit ,  commotus  Caffti  Severi  libidine  qua  viros  fe- 
minasque  illuflres  procacibus  feriptis  dijftmaverat. 

1 1.  Mr.  Moreri  dit  en  fécond  lieu  que  Caffius 
Severus  fut  un  des  conjurez,  contre  Cefar ,  qu’a - 
prés  la  défaite  de  Brutus  &  Caffius  en  l’an  712. 
de  Rome  il  fuivit  le  jeune  Pompee ,  &  puis  Antoi¬ 
ne,  &  qu  enfin  Augu fie  donna  cotnmtffion  aVarus 
de  le  tuer -j  &  que  ce  dernier  l’ayant  trouvé  dans 
fon  cabinet  y  mit  le  feu ,  &  le  brûla  avec  fes  li¬ 
vres.  Tout  cela  eft  faux ,  8c  ne  convient  qu’à 
un  autre  Caffius  fort  different  de  celui-ci ,  com¬ 
me  nous  le  dirons  ci-deffous  (  i  ).  III.  Tacite  (<)  Dans 
dit  pourtant ,  pourfuit-il ,  qu’il  J  ut  relégué  en  ITle 
de  Crete  par  ordre  de  Tibere.  C’eft  rentrer  dans 
le  bon  chemin,  puis  que  cet  exil  convient  pro¬ 
prement  à  nôtre  Caffius.  Mais  Monfieur  Mo¬ 
reri  n’eft  pas  long  tems  dans  la  bonne  route  fans  y 
broncher.  Tacite  ne  nous  aprend  point  que  ce 
fut  Tibere,  qui  fit  reléguer  Caffius  enfile  de 
Crete  j  il  dit  (k)  feulement  fous  l’an  777.  (*)  Annal- 
qui  étoit  le  10.  de  Tibere,  que  l’on  aggra- 
va  le  châtiment  de  Caffius  ,  puis  qu’au  lieu 
de  le  laiflèr  relégué  en  l'IIe  de  Crete  ,  on  le 
confina  dans  la  petite  lie  de  Seriphe  ,  avec 
interdiction  du  feu  8c  de  l’eau.  On  n’aprend 
point  par  ce  paflàge  fi  ce  fut  fous  Augufte, 
ou  depuis  la  mort  d’Augufte  ,  que  Caf¬ 
fius  fut  relégué  en  l’IIe  de  Crete  ^  8c  quand 
même  cela  ferait  arrivé  depuis  la  mort  de  cet 
Empereur,  Monfieur  Moreri  ne  laifferoit  pas  de 
s’etre  trompé,  en  attribuant  à  Tacite  ce  qu’il 
n’a  point  dit.  Que  fera-ce  donc  ,  quand  on 
verra  que  Caflius  fut  relégué  fous  Auguftc  ? 

C’eft  ce  que  l’on  vérifié  en  cette  maniéré.  Caf¬ 
fius,  félon  la  Chronique  de  St.  Jerome,  mou¬ 
rut  (/)  l’an  33.de  J  E  SU  S-C  HR  I  ST  ,  Sc  le  2  5 .  (,)  André 
de  fon  exil.  Il  faut  donc  qu’il  a;t  été  relégué  seboutu 
en  l’IIe  de  Crete  l’an  8.  de  nôtre  Seigneur ,  &  *“002, 
l’an  50.  de  l’empire  d’ Augufte.  Or  puis  qu’Au-  f0„  Jra„é 
gufte  n’eft  mort  qu’en  l’année  56.  de  fon  em-  De  clarib 
pire,  il  faut  que  l’exil  de  Caffius  ait  été  ante- 
rieur  de  5.  ou  6.  ans  à  l’empire  de  Tibere.  Rhciori- 
Auffi  voyons-nous  que  (m)  Scaliger  place  à-peu-  bus. 
près  au  meme  tems  l’exil  d  Ovide  Ce  celui  de 
Caflius.  IV.  Cela  montre  évidemment  une  {m)  Ar“- 
autre  faute  de  Mr.  Moreri  ^  c  clt  qu  il  impute  Erl^  „ 
à  Saint  Jerôme  d’affûrer,  que  Caflius  mourut  1S7.  *.i 
apres  tin  exil  de  quinze  ans ,  la  4.  année  de  la 
CC.  Olympiade ,  c'efl-à-dirc ,  environ  l’an  24.  de  20  '  ' 
l'lire  Chrétienne .  On  n'a  qu’à  jetter  les  yeux  fur 


la 
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suffi  (C)  a  confondu  l’Orateur  avec  le  Poète ,  &  en  a  été  ccnfuré  par  des  re¬ 
marques  qui  ne  font  pas  toutes  de  mife.  Quelques-uns  au  contraire  ont  coupé 
Caffius  ÇD)  Scvcrus  en  deux.  Il  n’cil  point  celui  auquel  (£)  Ovide  a  écrit. 
Scaliger  l’a  fort  bien  fu  :  mais  il  réfuté  l’erreur  par  (A)  de  mauvaifes  raifons! 

On 


la  Chronique  de  St.  Jerome  ,  pour  voir  la  mort 
de  Caffius  à  la  2  5.  année  de  fon  exil,  124.  delà 
CCII.  Olympiade,  la  33.  de  Jesus-Christ , 
8c  la  19.  de  Tibere.  On  ne  peut  point  rejetter 
la  faute  fur  l’Imprimeur  prenant  un  chiffre  pour 
un  autre  ;  car  outre  qu’il  y  a  dans  cet  article 
de  Moreri  quelques  nombres  écrits  tout  du  long, 
un  Imprimeur  fe  trompe-t-il  trois  fois  de  fuite 
dans  les  chiffres  ,  avec  la  fymmetrie  que  l’on 
voit  ici  entre  les  fautes  ?  V.  La  dernierc  be- 
vuë  eft  celle-ci.  On  applique  à  Caffius  Seve- 
rus  ce  qu’Horace  ne  dit  que  de  Caffius  de  Par¬ 
me,  favoir  que  fa  veine  poétique  alloit  plus  vi¬ 
te  qu’un  torrent,  &c.  Je  ne  mets  point  en  li¬ 
gne  de  compte  les  Auteurs  citez  au  bas  de  l'article, 
fans  qu’ils  ayent  dit  quelque  chofe  de  nôtre  Caf- 
fius  Severus. 

Examen  (C)  Voffius  auffi  a  confondu.]  Mr.  Dacier 
tique  de"  a  re^evt‘  cctte  meprife  dans  fon  excellent  com- 
Mr.  Di-  mentaire  (  a  )  fur  Horace.  S’il  étoit  vrai  (  b  )  que 
cier  contre  le  Poète  s’apellat  Severus,  je  ne  verrais  qu’une 
Voiîius.  fcuje  preuvc  £jl]C  Voffius  l’eût  confondu  avec 
V)  Tom  l’Orateur,  car  en  ce  cas-là  il  aurait  pu  donner 
f.p.  I+7‘.  au  Poète  le  nom  de  Caffius  Severus  Parmcnfis , 
five  in  6.  fans  le  confondre  avec  l’Orateur.  Et  pour  ce 
°d.  epod.  qUj  efl.  pafl'aae  de  Quintilien ,  où  il  s’amt  de 
Calilus  locateur,  àc  que  Mr.  Dacier  raporte 

(b)  LePere  Pour  convaincre  Voffius  d’avoir  confondu  les 
Hurdouïn  deux  Caffius ,  il  ne  peut  point  p/ouver  la  cho- 
in  indice  fe  •  puis  que  (c)  Voffius  n’a  point  eu  en  vue 
Plinii  Va{-  ce  Pa,lage  >  &  qu  il  en  a  cite  un  autre  du  meme 
fure.  Quintilien,  où  il  s’agit  non  de  l’Orateur  Caf¬ 
fius  Severus,  mais  du  Poète  Cornélius  Severus. 

(c)  De  JJ  ne  refte  donc  à  Mr.  Dacier  que  cette  preu- 

ve  -y  c’eft  que  Voffius  aplique  à  Caffius  de  Par¬ 
me,  ce  que  le  vieux  Scholiafte  d’Horace  dit 
de  Caffius  Severus  fur  l’Ode  6.  du  5.  livre. 
Ainfi  Mr.  Dacier  aurait  pu  dire  qu’on  a  apli- 
qué  au  Poète  Caffius  ,  non  feulement  ce  qui 
ne  convient  qu’à  l’Orateur  3  mais  aufli  ce  qui 
ne  convient  qu’au  Poète  Cornélius  Severus. 
Voffius  n’avoit  pas  fait  ces  fautes  dans  l’Ou- 

(d)  vid.  vrage  fur  lesHiftoriens  Latins,  car  il  (d)  y  apli- 
Voflium  de  que  à  Caffius  Severus  l’Orateur  cette  Ode  d’Ho- 
p'Jg[  t**'  l'ace •  il  le  diftingue  de  Cornélius  Severus  ,  & 

il  cenfure  la  Popeliniere  qui  les  avoit  con¬ 
fondus. 

(  D  )  Ont  coupé  Caffius  Severus  en  deux.  ] 
Nous  allons  voir  que  fi  d’un  côté  Caffius  Seve¬ 
rus  &  Caffius  Parmcnfis  ont  été  réduits  à  un , 
on  a  de  l’autre  doublé  Caffius  Severus.  En  ef¬ 
fet  Glandorp  ayant  dit  de  lui  la  plupart  des  cho- 
(*)Ono-  fes  qui  s’en  difent ,  nous  parle  (*)  immedia- 
'pttg.'iog.  tcment  après  d’un  autre  Caffius  Severus  florif- 
fant  fous  Vefpafien  ,  8c  mentionné  par  Pline 
au  chapitre  11.  du  3 5. livre:  mais  ce  n’eft  nul¬ 
lement  un  autre  homme  que  celui  qui  fut  exilé 
pour  fes  medifances.  Cela  paraît  à  vue  d’œil , 
quand  on  confidere  à  quelle  occafîon  Pline  par¬ 
ie  de  ce  Caffius  ^  c’eft  après  avoir  parlé  de  cer¬ 
tains  plats  d’une  capacité  fi  énorme  ,  que  ja¬ 
mais  peut  -  être  le  luxe  n’avoit  plus  éclaté  que 
là  :  il  dit  que  le  plat  de  Vitcllius  n’ étoit  pas 
plus  infâme  que  celui  d’Afprenas ,  où  l’on  avoit 


empoifonné  1 30.  conviez  ,  comme  Caffius  Seve¬ 
rus  accufateur  d’Afprenas  le  lui  objeéta.  Or  on 
voit  dans  (c)  Suétone,  que  ce  fut  fous  l’Empire  fe)  In 
d  Augufte  qu’Afprenas  fut  mis  en  juftice  par  Caf-  ^US'C-^’ 
fius  Severus  pour  caufe  de  poifon. 

(P)  Il  ne  fi  point  celui  auquel  Ovide  a  écrit ,  ] 

Glandorp  avoit  fait  une  autre  faute  peu  aupa¬ 
ravant  ,  c’eft  d’avoir  cru  que  T.  Caffius  Seve¬ 
rus  cft  celui  auquel  Ovide  a  écrit  la  8.  lettre  du 
premier  livre  de  Ponto.  Le  P.  André  (f)  Scot-  (/)  De 
tus  a  été  dans  la  meme  erreur  •  Voffiusy  a  (g)  c^arisaPui 
été  aufli ,  quoi  que  Scaliger  l’eût  refutée ,  fur  le  RhetorT 
doute  où  il  voyoit  Lilius  Giraldi  ,  fi  l’Orateur 
Caffius  Severus,  &  le  Severus  auquel  Ovide  a  (g)  De 
écrit  croient  une  même  perfonne. 

(  F  )  Scaliger  ....  réfuté  l’erreur  par  de  mau- 
vaifes  raifons.  J  II  y  a  autant  de  différence ,  dit- 
il ,  (b)  entre  1  un  5c  l’autre,  qu’entre  la  mai-  (b)  Ani- 
fon  des  Caffius  ,  8c  celle  des  Cornélius •,  car  rnadverf. 
celui  a  qui  Ovide  a  écrit  étoit  Cornélius  Scve- 
rus  Poète  ;  l’autre  eft  Caffius  Severus  l’Ora- edir!  Âm- 
teur.  On  voit  clairement  par  ces  paroles  que  fol.  16/S. 
Scaliger  a  été  perfuadé  que  ce  Caffius  étoit  de  *ag'  ,87* 
la  famille  Caffia  ,  l’une  des  plus  illuftres  de  Ro¬ 
me  :  mais  cela  cft  faux  ,  puis  que  félon  (  i  )  (*)  Rcla- 
Tacite  cet  Orateur  a  été  de  baffe  naiflànce.  cafliodeSe- 
L  autre  raifon  de  Scaliger  eft  une  énigme  pour  vero  cx-C 
moi  ;  j’ai  lu  8c  relu  plufieurs  fois  l’endroit  Fuie ,  qui 
fans  y  rien  comprendre.  Cornélius  Severus  vi-  Sordidæ 
voit  encore,  dit-il,  après  la  mort  d’Augufté ,  ^aleficæ  * 
mais  Caffius  Severus  avoit  été  exilé  5.  ans  avant  vitæ,  fed 
la  mort  de  cet  Empereur,  prefque  en  meme  ?raùc,i  va" 
tems  qu’Ovide.  Il  faut  que  les  Imprimeurs 
ayent  oublie  quelque  mot  ,  Rotna  ,  par  exem-  cap.  21. 
pie ,  car  fans  cela  Scaliger  raifonneroit  pitoya¬ 
blement  ;  8c  fi  l’on  fuppofe  qu’il  a  dit  que 
Cornélius  Severus  demeurait  à  Rome  après  la 
mort  d  Augufte  ,  c’eft  une  raifon  convaincan¬ 
te  cju  il  n’etoit  point  Caffius  Severus ,  qui  ayant 
été  exilé  avant  la  mort  d’Augufte,  ne  revint 
jamais  de  fon  exil.  C’eft  là  en  effet  le  véritable 
moyen  de  lever  le  doute  du  Giraldi ,  8c  de  ré¬ 
futer  l’opinion  de  Glandorp ,  &  de  Voffius  ;  il 
n’y  a  qu’à  les  renvoyer  à  la  lettre  meme  d’O¬ 
vide.  Ils  la  verront  datée  de  la  4.  année  de  fon 
exil,  8c  adreflée  à  un  homme  qui  joiiiflbit  de 
tous  les  plaifirs  de  Rome ,  8c  de  tous  les  agré- 
mens  de  fa  maifon  de  campagne  ;  ce  qui  en  ce 
tems-là  ne  convenoit  aucunement  à  l’Orateur 
Caffius ,  relégué  en  Elle  de  Crete.  Que  fi  le 
doute  du  Giraldi  regardoit  la  fécondé  lettre  du 
4.  livre  de  Ponto ,  on  peut  le  lever  auffi  par  la  let¬ 
tre  même 3  veu  quelle  s'adreffe  à  un  Poète  qui 
étoit  en  profperité. 

C’eft  qu’il  faut  favoir  qu’outre  l’Epitre  8. 
du  premier  livre  de  Ponto ,  on  en  voit  (  kj  une  ( k )  c’ejl 
au  5.  livre  écrite  à  un  Severus  qui  étoit  Poète  de  la  ficonde, 
profeffion  ;  comme  il  eft  aifé  de  le  recueillir  de 
la  maniéré  dont  Ovide  lui  écrit.  Aparemment  p 1*, 
c’eft  Cornélius  Severus  3  comme  (/)  Voffius  &  pag.\£  ’ 
le  P.  (m)  Briet  l’ont  cru.  Ainfi  la  8.  lettre  du 
1.  livre  de  Ponto  ,  &  la  2.  du  livre  4.  auraient  (*»)  De 
été  écrites,  félon  Voffius,  au  même  ami.  Si 
cela  eft  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  lettres  foient  ! 

G  g  g  g  g  rangées 
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On  peut  former  des  difficultez  fur  le  tems  (G)  auquel  Caffius  fut  puni  de  fes 
Satires  -,  caries  Auteurs  ne  s’accordent  pas  à  l’égard  des  loix  qu’Augufte  fit  pu¬ 
blier 


rangées  félon  l’ordre  du  teins;  la  2.  du  4.  livre 
eft  de  plus  vielle  date  que  la  8.  du  premier* 
puis  que  dans  celle-là  Ovide  fait  des  excufesà 
ion  ami  de  ce  qu’il  ne  lui  a  point  encore  écrit. 
De  plus  conlïderant  fon  ami  fous  diverles  occupa¬ 
tions  dans  la  8.  lettre  du  premier  livre ,  il  ne  dit 
rien  qui  fafle  fentir  qu’il  écrivoit  à  un  Poète.  Le 
casferoit  des  plus  Singuliers  pouf  des  perfonnes 
qui  fe  piquoient  de  Poëfic  ,  &  qui  s’y  apliquoient 
autant  qu’Ovide  &  Cornélius  Severus.  Il  y  a 
donc  quelque  petit  lieu  de  douter  li  ces  deux  Epi- 
tres  font  pour  la  meme  perfonne  ;  mais  il  eft  bien 
fur,  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’ont  été  écrites  à  Caf- 
lius  Severus. 


(  G  )  Difficultez.  fur  le  tems  auquel  Caffiusfut 
puni.  ]  Le  calcul  de  St.  Jerome  touchant  l’exil 
de  ce  Satirique,  eft  capable  de  bien  brouiller  d’au¬ 
tres  calculs.  Caffius  eft  à  jufte  titre  nommé  Sa¬ 
tirique  :  il  pourrait  meme  paflèr  pour  Martir 
de  la  medifance  ;  puis  que  s’étant  attiré  par  fes 
fatires  un  rude  exil  ,  ôc  ne  changeant  point  de 
(a)  Per  ton  après  fa  difgrace  ,  il  fe  fît  de  (a)  nouveaux 
imraodi-  ennemis  ,  fans  appaifer  ceux  qu’il  avoir  déjà 
ridas  uf1" qui  lui  attira  une  plus  rude  tem- 
judicio  pète  fur  le  dos  ,  6c  une  pauvreté  li  (b)  exceffi- 
jurati  Se-  ve  ,  qu’il  n’avoit  qu’à  peine  de  quoi  couvrir 
Cretam*  ^  nuc^  >  aux  Part>es  que  la  honte  fait  cacher 
amovere-  le  plus  neceflàircment.  Il  mourut  dans  ce  mi- 
tur  tffece- ferable  état  l’an  25.  de  fon  exil,  félon  Sr.Je- 
^rrôrnc  :  or  comme  c’étoit  l’an  19.  de  l’Empire 
dera  adi-  de  Tibere,  il  faut  que  cet  exil  ait  commencé 
tando,  ou  6.  ans  avant  qu’Augufte  mourût.  Mais 
recenna  comment  accorder  cela  avec  Dion,  qui  ne  fait 
oria^ad-6  punir  par  A ugufte quelques  faifeurs  de  libelles, 
vertit,  6c  donner  des  ordres  pour  reprimer  la  licence 
bomsque  fatirique,  qu’en  l’an  de  Rome  765.  c’eft-à-di- 
inïrdiào  re  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  Empereur  ?  Il 
igni  arque  ne  faut  point  douter  que  ces  procedures  6c  ces 
aqua  faxo  reglemens  ne  foient  la  meme  chofe  qui  a  fait 
confeauit  ^‘re  ^  Tacite  ,  qu’Augufte  indigné  contre  les 
Tacitus  libelles  de  Caffius  Severus ,  fut  Te  premier  qui 
Ann.  1. 4.  ordonna  que  l’on  informât  par  la  Loi  de  Ma- 
C  2I*  jeflate  contre  ces  fortes  d’Ecrits.  Il  ne  faut 

(^)XXV  P°^nt  douter  non  plus  que  cet  Ecrivain  n’ait 
exilii  fui  '  été  chaflé  de  Rome ,  au  même  tems  à  peu  près 
anno  in  que  l’Empereur  fit  ces  nouvelles  Ordonnances, 
fumma  Ainfi  ou  la  chronologie  de  St.  Jerome  n’eft 
moritur  Pas  jufte,  ou  celle  de  Dion  nel’eftpas.  Sue- 
vix  panno  tone  ne  nous  tirera  point  de  peine  ,  il  nous 
verenda  jjra  bicn  qu’Aueufte  fit  de  femblables  Ordon- 
contettus.  J  •  0  '  j  r 

chron  nances  ,  mais  non  pas  en  quelle  annee  de  Ion 


Enjeb.  empire.  Tacite  n’en  remarque  point  non  plus 
le  tems;  il  s’eft  contenté  d’en  indiquer  l’occa- 
fion. 

Horace  S’il  eft  difficile  de  fixer  l’époque  de  l’Edit 
tcndu'tôu  d’Augufte  contre  les  libelles ,  il  ne  l’eft  pas ,  ce 
chant  les  me  femble ,  de  trouver  en  general  qu’il  le  pu- 
loix  con-  blia  les  dernieres  années  de  fa  vie.  D’où  paraît 
tires6*  Sa"  ftue  ceux"^a  fe  trompent  ,  qui  veulent  qu’Ho- 
race  y  ait  eu  égard ,  quand  il  s’eft  fait  reprefen- 
(0  Si  ma-  ter  par  fon  amj  y  avojt  des  J0jx  contre  les 
derit  in  Poètes  Satiriques  (0-  Le  Commentateur  Cna- 
quemquisbot  dit  là-delfus,  que  Suetone  parle  de  lamê- 
""u 4  *  me  ^0nt  ^  s>a&*c  dans  ces  paroles  d’Hora- 
judiciunj.ee,  6c  cite  Suetone  le  plus  mal  du  monde;  en 
que.  Satir.  tronquant  d’un  côté  le  paflàge ,  6c  en  y  ajoû- 
1.  /.  z. 


tant  de  l’autre  des  glofcs  &  des  édairciftèmens, 
le  tout  en  Italique  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  dif- 
cerner  ce  qui  eft  de  Suetone ,  d’avec  ce  qui  n’en 
eft  pas.  Mais  la  faute  la  plus  groffiere  eft  de 
prétendre  ,  qu’Horace  ait  eu  en  vue  la  Loi 
dont  Suetone  fait  mention ,  Loi  qui  n’a  été  fai-  00 In  Sue- 
te  que  long  tems  après  la  mort  de  ce  Poète ,  'fff 
arrivée  l’an  3  6.  de  l’empire  d’Augufte,  20 .  pag.  176. 
ans  avant  celle  de  cet  Empereur.  Torrentius 
a  commis  la  meme  faute  dans  fon  Commcn-  (0  Qilin 
taire  fur  Suetone  :  Ad  novum  Arwufti  ,  dit-il ,  „tiam  lcx 
bac  de  re  cdiéium  refpcxii  haud  dubie  Uorat.L.z.  lata  malo 
ad  Trebatium.  Si  malacondiderit,  &c.  Lenou-  quæ  nol- 
vcau  Commentaire  Variorutn  fur  Suetone  in  g.Ltcarmi- 
eftdans  le  meme  fentiment  que  Torrentius.  Lequani6"1 
Scholiafte  (<f)  Dauphin  enchérit  encore  par  def-  Defcribi. 
fus ,  voulant  qu’Horace  ait  auffi  confideré  l’Edit  Vertcre 
d’Augufte  dans  la  1.  Epitre  du  2.  livre,  où  il  formkhne 
eft  plus  manifefie  qu’il  parle  d’une  ancienne  fulîis 
Loi  (  e  ) ,  établie  à  l’occafion  de  la  licence  ef-  kene 
frenée  des  Farceurs.  On  croit  communément,  délcdan-1 
que  le  Poète  ne  veut  parler  là  que  de  la  defen-  dumque 
fe  qui  fut  faite  par  les  Loix  des  12.  Tables,  dercdafti' 
diffamer  qui  que  ce  foit.  Forfterus  (/)  a  erré  en-  Ypifl^i  / 
core  plus  groffierement  que  tous  ceux  dont  j’ai  2.  v.  ipZ, 
parlé  ;  il  aplique  à  l’Edit  d’Augufte  non  feule¬ 
ment  les  vers  d’Horace  qu’on  vient  de  citer ,  if)  HiPr- 
mais  aufli  ces  paroles  de  l’art  poétique  :  LexV"u  ctv,^m 
ejl accepta ,  cborufque  Turptter  obticuit  fublato  jure p.mYiii. 
nocendt. 


L’époque  de  l’Edit  d’Augufte  marquée  par  Les 
Dion,  &  indiquée  par  Tacite  ,  pourrait-elle  ^its^ 
ctre  critiquée  avec  fondement ,  fi  on  alleguoit  eondam- 
l’aftaire  de  Labicnus ,  dont  les  livres  furent, con-  nez  au  feu. 
damnez  au  leu ,  avant  que  Caflius  Severus  eût 
été  recherché  pour  fes  Ecrits  fitiriques  ?  Il  fem¬ 
ble  d’abord  que  ce  foit  une  objection  ,  puisqu’il 
ne  peut  pas  être  vrai  que  les  procedures  d’Au- 
gufte  contre  les  libelles  ayent  commencé  par  (g )  jgurf- 
ceux  de  Caffius  Severus ,  ou  deux  ans  avant  la  Au- 


mort  de  cet  Empereur,  s’il  eft  vrai  que  le  ^^Yent  1^1 
nat  ait  fait  brûler  les  livres  de  Labicnus,  dans  comme  fi1* 
un  tems  où  Caffius  étoit  encore  tranquille  chez  Caflïus 
lui.  Or  il  paraît  par  Seneque  que  cela  eft  ar-  l’av0‘t  dit 
rivé  en  un  pareil  tems;  puis  que  lors  qu’il  de-  ‘‘plfYlivrü  j 
plore  la  perte  des  Ecrits  de  Labienus,  &Ia  re-  Erafm.  * 
folution  que  prit  l’Auteur  de  s’enfermer  dans  aP°ph- 
le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  afin  de  ne  pas  fur-  [  gg™’  1 
vivre  aux  productions  de  fon  efjarit,  il  remar-  m.  6^9. 
que  qu’au  même  tems  qu’on  brûloit  ces  livres ,  ?*remit 
Caffius  (?)  Severus  difoit  :  Il  faut  maintenant  teî°urs, 

>  1*1  -r  P •  û77’  UC 

quon  me  brûle  tout  vif,  mot  qui  les  fai  par  cœur,  h  divine 
Caffn  (b)  Severi  bominis  Labieno  junttiffmii,  belle  Mélodie 
dicta  res  ferebatur  :  illo  tempore  quo  li-  °.u  d*!h 

t  c  leurs  il  le 
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bantur,  nunc  me,  inquit ,  vivum  uri  oportet ,  Caflîamis ; 
qui  illos  edidici. 

On  peut  repondre  que  les  livres  de  Labienus  ,  efu 
n’étoient  point  proprement  des  libelles  diffama-  Exercitat. 
toires ,  ou  des  Satires  contre  le  tiers  6c  le  quart  ;  de  fr,~ 
que  c’étoient  des  Hiftoires  où  il  avoit  parlé  en 
Républicain,  fort  à  l’avantage  de  Pompée ,  &  dis  libris, 
de  ceux  qui  avoient  tâché  de  relever  fon  parti  :&  autres. 
qu’à  la  vérité  ces  fortes  d’Ecrits  offenfent  6c 
piquent  autant  que  les  libelles  diffamatoires  ;  6c  ^ffll*** 
qu’Augufte  fe  .crut  obligé  d’en  tirer  raifon  ;  contro-j. 


mais 
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blier  contre  les  libelles.  Plutarque  (/V)  ne  . . 

en  parlant  de  nôtre  Caffius.  L’humeur  fabrique  du  perfonnage  le  porta  à  s’éri- 
ger  (VJ  louvent  en  acculàteur  ,  lins  que  le  mauvais  fuccésde  fcs  caufes  le  re¬ 
butât 
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confulta  pas  bien  la  Chronologie 


mais  que  ce  pouvoit  être  fur  un  tout  autre  pied , 
que  lors  qu’il  en  vint  aux  Ordonnances,  dont 
nous  parlent  les  Hiftoriens  que  j’ai  citez  ci- 
ddfus. 

Qu’on  dife  ce  qu’on  voudra ,  on  ne  me  per- 
fuadera  jamais  que  les  Ecrits  de  Labienus  n’ayent 
etc  condamnez ,  qu’à  caufe  que  l’Auteur  difoit  du 
bien  des  ennemis  de  Cefiir.  Il  eft  vrai  que  fous 
le  farouche  <5c  cruel  Tibere  il  en  coûta  la  vie  à 
Cre-  un  ^  Auteur,  pour  avoir  donne  des  louanges 
Cor  dus.  a  "rutus  »  &  Pour  avo|r  dit  que  Caffius  avoit  été 

Confultez.  le  dernier  Romain  ;  mais  auffi  l’Hiftoire  remar- 
Anrj/ei  ^UC  */  T,e  ce  ^UC  ^  Piemier  procès  qui  fut  in- 
cap"  ^.4'  tente  pour  pareille  chofe;  &  nous  voyons  par  la 
harangue  de  l’acculé ,  qu’  Auguftc  n’ôta  point  fon 
afteéfion  a  Tite  Live ,  ni  n’éloigna  point  des 
charges  Alinius  Pollion  «5c  Melfala  Corvinus  , 
quoi  qu’ils  eulfent  parlé  fort  avantageufement  des 
ennemis  de  Celar.  Nous  aprenons  là-même 
qu’on  avoir  lailfé  en  repos  divers  Ecrits  très-inju¬ 
rieux  à  cet  Empereur ,  ou  à  Augufte.  D’où  il  eft 
aife  d’inferer ,  que  fi  les  livres  de  Labienus  ont 
ete  condamnez  au  feu ,  c’eft  parce  qu’ils  étoient 
(b)  Ubi  remplis  d’inveâàves  contre  une  infinité  de  gens. 
Jupra.  Seneque  ne  nous  permet  pas  d’être  en  doute  qu’ils 
ne  fulfent  de  ce  caradere ,  car  voici  ce  qu’il  "en 
novagt  5  Liber  tas  tanta  ut  libertatis  nomen  excede- 

infucta  ret  >.  ut  quu  paffim  ordiues  hominefque  laniabat 
fupplicia  Rabienus  vocaretur.  Animas  per  vitia  mgens ,  (jr 
fumi^bo  ad  ingeriii  fui  violentas  ,  &  qui 

no  Hercu-  Pompcïanos  fpiritus  nondum  in  tanta  pace  pofuif - 
le  publico  fet  ...  .  Memini  altquando  cum  récitât  et  hijlo- 
îfta  in  p or-  rMm }  magnam  partem  convolvijfe  &  dixijfe ,  Hæc 
niofa  cru-  <3uæ  tran^°  P°ft  mortem  meam  legentur.  Quan- 
d  diras  ta  in  illis  liber t as  fuit,  quant  etiam Labienus  exti- 

poft  Cice-  muit .  S  il  fe  lut  tenu  dans  la  même  gcnerali- 
ventaeft.  te <î.ue,  ^ive ,  il  eut  jouï  de  la  même  im- 
Qyid  punité  que  lui ,  <5c  n’eût  pas  trouvé  en  Caffius 
enim  fu-  Severus  un  ami  intime  ,  ni  un  grand  admirateur 
^CS  ^cr*ts*  D’ailleurs  le  même  Seneque  de- 
viris  li-  clare ,  qu’avant  qu’on  eût  condamné  au  feu  les 
buifllt  in- livres  de  Labienus,  on  n’avoit  jamais  ouï  par- 
Cicèronis  ler  *?e  remblabIes  procedures  5  <3c  il  félicité  le 
proferibe-  Pllbbc  »  ce  <]u’on  ne  s’avifa  pas  de  cette 
re?  efpece  de  fupplice,  quand  on  fit  mourir  Cice- 
Dn  melius  ron  (f). 

fïculoTtla  .  11  refo!te  *  toutes  ces  autoritez  :  I.  que  les 
ingenio-  livres  de  Labienus  n’ont  pas  été  mis  au  leu,  à 
^SaT  caufe  de  la  partialité  qui  y  paroi  (Toit  en  general 
per™  t”*"  PolIr  les  amis  de  Pompee.  La  harangue  de  Cre- 
cjuo  &  in-  mutius  Cordus  en  eft  une  preuve.  1 1.  Que  c’é- 
genia  de-  raient  des  Ecrits  fort  fabriques;  Seneque  l’infi- 
Seneca  ubi nu.^  C^a'rement-  HL  Que  ce  furent  les  pre- 
fupra.  miers  Ecrits  de  cette  efpece  que  l’on  fit  brûler. 

I V .  Qu’on  le  fit  avant  que  de  toucher  ni  à  la  per- 
Discorde  fonne,  ni  aux  Satires  de  Caffius  Severus.  Mais 
cîtcr&Ta"  ce^cecluon  n’accordera  jamais  ni  avec  Dion, 
Dion.  ™  avec  Tacite  ■  celui-ci  veut  que  les  libelles  de 
Caffius  ayent  etc  caufe ,  qu’Augufte  fit  procéder 
par  la  Loi  de  Majeflate  contre  les  fatires  :  l’au¬ 
tre  veut  que  l’ordre  d’informer  contre  les  libelles , 
&  de  les  brûler,  &  la  punition  de  quelques  Au¬ 
teurs  fabriques  n’ayent  précédé  que  de  deux  an¬ 
nées  la  mort  d’Augufte.  St.  Jerome  avec  les  25. 
ans  de  durée  qu'il  donne  à  l’exil  de  Caffius  Seve¬ 


rus,  décédé  l’an  19.  de  Tibere,  ne  feroit  pas 
ici  un  fort  bon  médiateur.  Il  faut  de  toute  ne- 
ceffiré  ,  que  les  uns  ou  les  autres  ayent  été  peu 
exa&s.  Seroit-ce  Seneque?  Auroit-il  confon¬ 
du  les  tems  ?  ce  que  Caffius  ne  dît  que  dans  Ion 
exil ,  lui  aurait  il  été  attribué  par  Seneque  com¬ 
me  un  bon  mot  dit  dans  Rome  avant  l’exil  ?  Mais 
fi  Seneque  s’eft  trompé  à  l’égard  d’une  chofe  qui  00  De 
serait  paffée  de  fon  tems  ,  «5c  qui  regardoit  f 'Por- 
deux  Déclamatoire  de  fa  conoifTance,  en  quoi 
pourra-t-on  faire  fond  fur  ce  qu’il  témoigné  ? 

S’il  nous  a  dit  la  vérité ,  nous  avons  là  une  preu-  (0  Dif- 
ve  convaincante  d’un  fait  que  (  d  )  Voffius  trou-  cermmcnt 
ve  ambigu ,  ou  tout  au  plus  qu'il  ne  trouve  qu’ap- 
parent,  favoir  que  Labienus  eft  mort  fous  Au-  mi,  ch.  17, 
gufte. 

(  H  )  Plutarque  ne  confulta  pas  bien  la  Cbrono -  (/)  Irote~ 
logie.  ]  11  dit  que  Tibere  étant  un  jour  au  Se-  ZZis^c 
nat  ,  il  y  eut  un  Sénateur  qui  reprefenta  à  la  bonis  îtbris 
Compagnie,  qu’il  faloit  parler  librement  , 
déclarer  fans  aucune  diffimulation  ce  qui  con- 
cernoit  le  bien  public.  Ce  début  ayant  rendu  ^19“m 
tout  le  monde  fort  attentif,  le  Sénateur  adreffa  “eïoCaf- 
fa  parole  a  Tibere ,  pour  lui  dire  qu’on  fe  plai-  accu- 
gnoit  fort  de  lui ,  fans  que  perfonne  o  fat  le  lui  ^JJercn' 
témoigner,  de  ce  qu’il  fedonnoit  trop  de  peine  tuZ&Ax- 
pour  la  République ,  «Sc  qu’il  facrifioit  à  cela  fes  ch*te&us 
plaifirs  8c  fa  fante.  Comme  il  continuoit  une  ^u’ 
longue  tirade  de  tels  difeours ,  on  prétend ,  ajoû-  Suio- 
te  Plutarque ,  que  l’Orateur  Caffius  Severus  dit  ,  nem  opc- 
la  liberté  dont  ufe  cet  homme  le  fera  mourir  (f).  ris  diu  tra* 
Il  eft  impoflîble  que  Caffius  ait  dit  cela  le  jour  ufcatuV™ 
même  que'le  Sénateur  débita  ces  flateries,  puis  eft, 
que  Caffius  exilé  avant  'qu’Augufie  mourût  ,Vellem 
n’obtint  jamais  fon  rapel.  Je  m’étonne  que  la  Ca^,us  t 
valte  mémoire  de  Théophile  (/)  Raynaud,  ner*®*««. 
lui  ait  point  fourni  cet  exemple  du  châti-/*'-  Ma¬ 
rnent  des  libelles  diffamatoires  ,  lors  qu’il  a  ^°b’jSa_ 
parle  de  ce  qui  fut  fait  par  les  Romains  à  cet  cap  4. 
égard-là. 

(I)  A  s’ériger  fouvent  en  accufatettr.  ]  Si  ja-  Mauvais 
mais  homme  a  ete  digne  de  n’être  pas  plaint  dans  ^arai^'e 
les  miferes  de  fon  exil ,  ça  été  fans  doute  Caffius  fius^Ilfe 
Severus*  car  outre  le caraétere defa  medifance , p'aüoit  à 
qui  étoit  une  aigreur  exceffi  ve  «5c  incorrigible ,  il accufer- 
fe  plaifoit  tellement  à  acccnfer ,  qu’on  eût  dit 
qu’il  s’ étoit  érigé  en  accufateur  banal.  Cette 
mauvaife  inclination  1  engageoit  à  fe  charger  des 
caufes  les  plus  mal  fondées ,  «5c  à  ne  fe  point  re¬ 
buter  de  la  perte  de  fes  procès.  On  étoit  fi  ac¬ 
coutumé  à  voir  abfoudre  ceux  qu’il  accufoit, 
qu  on  a  mis  parmi  les  bons  mots  d’Augufte  le 
fou  h  ait  qu  il  (g)  fit ,  que  le  Forum  qu’il  bâtif- 
foit  ,  <3c  dont  l’ Architecte  étoit  trop  lent,  fûtac- 
eufe  par  Caffius.  La  penfée  d’Augufte  n’cft  fon¬ 
dée  que  fur  la  double  lignification  d ‘abfolvere  :  ce 
mot  fignifie  achever  «5c  abfoudre.  Ce  bon  mot 
n’eft  donc  qu’une  pointe ,  ou  qu’une  Turlupina- 
de ,  félon  le  goût  d’aujourd’hui  j  je  dis  d’aujour¬ 
d’hui,  car  il  n’y  a  pas  encore  50.  ans,  que  ces 
fortes  d’équivoques  paflbient  pour  (h)  un  fel  At-  nlJhs 
tique.  Quoi  qu  il  en  foit ,  cette  pointe  n’cft  pas  vers  de  Sr. 
une  moindre  preuve  de  l’inclination  de  Caffius  à  Amant,  ci- 
accufer ,  que  l’exclamation  qu’il  fit  en  commcn-  ^effus 
çant  fon  plaidoyer  contre  Afprcnas  ,  dont  il  marque  A. 

Ggggg  2  étoit 
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butât.  Mr.  Hofman  (K)  s’ed  trompé  en  certaines  chofes.  On  n’eft  pas  d’ac- 

cord 


étoit  l'accufateur.  Je  fuis  vivant  par  la  grâ¬ 
ce  des  Dieux  ,  &  j'ai  de  quoi  trouver  la  vie 


(«)  Sine 
dubio  in 

ftat?mblac  agréable,  pais  que  je  voi  Aftrenas  entre  les  mains 
cufjtioni-  de  la  Juftice.  Il  ne  le  peut  rien  de  plus  fenfé  que 
b'jshoc  ]a  rcflexion  de  ( a )  Quintilien  fur  cet  exorde. 
eîf  ne^ad  -C’étoit  afiûrément  une  ame  damnée  que  ce 
cas  liber.-  ôiffius  ,  6c  ceux  qui  lui  reflèmblent  en  cha- 
terdefeen-qyg  jjecle  mCriteroient  de  mourir  aufli  mifera- 
dl<Ic  V1‘  blés  que  lui  ,  6c  de  faire  dire  félon  la  verfion 
d’Amiot , 


Que  déformais  autant  en  puijfe  prendre 
A  qui  voudra  telle  ebofe  entreprendre. 


deamur, 
id coque 
inihi  îilu  J 
Cafiîi  Se- 
veri  non 
médiocri¬ 
tés  difpli- 

Ton,  vto  Car  dans  1:1  RePublitïl,e  Romaine  °“  *’on 
fT'^Z  regardoit  l'accufation  comme  (10  une  porte 
■uivere  ju-  par  laquelle  les  jeunes  Avocats  de  qualité  en- 
vtt,  AJptr-  trojcnt  au  monde,  &  comme  une  belle  carrie- 
rtTTvi.  re  (c)  qui  pouvoit  pcrfeâionner  les  Orateurs, 
tleo.  Non  &  imprimer  (  d  )  de  la  crainte  aux  mechans  ,  on 
eriim  juda  p‘s  ^ifle  ^  meprifer  &  de  haïr  ceux  qui 
ve^nccef-  f^ifoient  métier  d’acculer  j  que  fauroit-on  diic 
faria  vidc-d’aflcz  fort  fous  le  Chriftianifme  ,  6c  dans  les 
1-i  poteft  £tats  qui  fe  gouvernent  autrement  que  l’an- 
curn^fcd  c*enne  R-°roe ;  que  fauroit-on  ,  dis-je,  repre- 
quadàm  fenter  d’aflez  fort  contre  ceux  qui  font  ce  métier  ? 
accufandi  je  cjtc  encore  Quintilien  :  il  déclaré  qu’il  n  y 
3  qu’une  très-petite  diftance  entre  un  voleur  de 
Tjiit.  grans  chemins ,  &  un  Accufateur  de  profellîon  : 
orator.  Accufatoriam  (e)  vitatn  vivere  &  ad  deferendos 
l-  1  c ■  '•  ïe05 pVl£Wio  duci proximum  latrocinio  eft.  Cicéron 
(/)  ®uin  regar^e  comme  une  in  ligne  flctriffùre  de  la 
tu.  Æ”  Maifon  Junia  ,  d'avoir  produit  un  Orateur  qui 
c.  7.  A\u-  exerça  le  métier  dont  on  parle  ici.  lifdem  (/) 
Ujhs  in  temporibus  M.  Brunis ,  in  quo  magnum  fuit  Brute 
Voyez?' fis  dedecus generi  vcftro  ,  qui  cum  tanto  nomme  effet 
paroles  ci-  patrciiique  optimum  virum  babuiffet  &  juris  peri- 
JeJJus  pag.  tiffimum  t  accufationcm  failitaverit  ,  ut  Atbenis 
169.  col.  ! .  L'y:mgUS'  JS  magijlratus  non petivit ,  fedfuit  ac¬ 
te)  deero  cufltor  vcbcmens  &  molejlus ,  ut  facile  cerneres 
de  officiis  naturale  quoddam  ftirpis  bonum  degeneraviffe  vitio 
L  2.  c.  14.  dépravant  voluntatis.  11  remarque  en  un  autre 
lieu  qu’il  faut  prefque  avoir  renoncé  au  titre  & 
t  i.Êï.'n' *  ,a  nature  d’homme  pour  mettre  en  danger  la 
vie  de  beaucoup  de  gens ,  6c  que  1  on  imprime 
(?)  $>Kin-  une  note  de  baflefie  6c  de  lâcheté  à  fa  renom- 

Ul.ibtu *  mée,  lors  qu’on  fc  met  en  état  de  mériter  l’ épi¬ 
thète  d’nccufateur.  Duri  bominis  vel  potins  vix 
bominis  videtur  periculum  capitis  inferre  multis  : 
p.  m.  2  3J-.  td  cum  periculofum  ipfi  eft ,  tum  etiam  fordidum  ad 
famam  commtttere  ut  accufator  nominetur ,  quod 
contigit  M.  Bruto  fummo  genere  nato ,  illius  filio 
(g)  De  of-  qui  juris  civilis  inpnmis  périras  fuit  (g).  Qye 
ficiis  l.  2.  diroit-il  aujourd’hui  s’il  étoit  Chrétien ,  6c  qu  il 
c'  I*'  vit  des  perfonnes  apellées  par  leur  caraélere  a 
toute  autre  chofe  qu’à  cela  ,  s  eriger  en  déla¬ 
teurs  ,  dénonciateurs  ,  accufateurs  perpétuels, 
tantôt  par  des  libelles  imprimez  ,  tantôt  par 
des  lettres  dont  on  ne  nomme  point  les  Au¬ 
teurs  ;  enfermer  toutes  fortes  d  affaires  dans  1  c- 
tenduc  de  leurs  délations ,  crimes  d  Etat ,  cri¬ 
mes  d'herefie  ;  fe  mettre  au  centre  de  toutes 
fortes  d’efpions ,  6c  de  Nouvdhftes  3  ne  fe  re¬ 
buter  non  plus  que  Caffius  Severus  de  l’abfo- 
lution  perpétuelle  de  ceux  qu  ils  attaquent  6cc. 
que  diroit-il  ?  On  le  peut  facilement  deviner. 
On  trouve  dans  les  Entretiens  de  Balzac  un 


chapitre  (b)  tout- à-fait  beau  3  en  voici  la  der-(^)  c’ejl 
niere  moitié.  „  Il  nous  refte  un  Fragment  d’un  {?/•  de . 

.  3  1  /  Entretien 

„  Plaidoyccid  Orateur  C  alvus  contre  cet  hom-  ^ 

„  me  fi  univerfellemcnt  haï ,  l’infame  Vatimus  ;  329. 

„  6c  ce  Fragment  le  trouve  dans  le  Recueil  des 
„  Anciens  Rhctoriciens ,  en  ces  termes ,  fi  ma 
„  mémoire  ne  me  trompe ,  Homtnem  noftra  ei- 
„  vitatis  audaciffmum ,  fatliofum ,  fordidum ,  ac- 
„  eu  fat  or  em  3  où  je  voi  qu’il  n’oublie  pas  cette 
„  mauvaife  qualité  entre  celles  de  Vatinius,  6c 
„  qu’il  l’accule  d’eftre  Accufateur.  „  Encore  un 
coup ,  il  étoit  incomparablement  plus  pardon¬ 
nable  en  ce  tems-là  de  fe  porter  pour  Accufa¬ 
teur  ,  qu’il  ne  l’eft  dans  nôtre  lïecle  :  car  que 
ne  fait-on  pas  dans  une  Démocratie  pour  gagner 
l’afteftion  du  peuple  ?  Or  on  faifoit  un  très- JJ  ^ 
grand  plaifir  au  peuple  Romain  ,  en  acculant  dore 
ceux  qui  avoient  exercé  les  charges  de  la  Re- 
publique  :  il  regardoit  les  Accufateurs  (  i  )  com- 
me  des  dogues  qui  fe  ruoient  fur  les  loups. 

C’eft  ainlï  à  peu  près  qu’au jourd  hui  dans  les 
Republiques  il  n’y  pas  de  moyen  plus  fur  de^J'JJJJ 
s’attirer  l’aplaudiffement  de  la  populace  ,  que  ^ 
de  bien  déclamer  en  chaire  contre  Mrs.  les  Ma-  *£«- 

SiftratS-  .  :  ,  .  ,  SiT 

(  K  )  Mr.  Hofman  s  eft  trompe  en  certaines  cho-  i7r^VOf/Ji. 

fes.  ]  Il  eft  ici  plus  correélque  Mr.  Moreri ,  6c  m  ip£«. 
neanmoins  il  ne  l’eft  pas  autant  qu’on  lepourroit 

r  ■  f‘°‘5  iurr‘~ 

ctre  3  qiufque  Juos  patitur  mânes.  rfTf 

I.  Premièrement  il  nous  donne  dans  un  ar-  xaç.  Et 
ticle  à  part  Caffius  Severus ,  Orateur ,  avec  le  quidem 
jugement  que  Quintilien  en  fait  3  a  quoi  il  ajoti-  a]jo(jUi  vej 
te  que  fes  Ecrits  turent  fuprimez  par  un  Arrêt  n0n  fup- 
du  Sénat  3  il  cite  pour  cela  Suetone,  6c  enfin  petente 
nous  renvoyé  à  Voflïus.  Cet  art  cle  fe  trouve  Xnpu-S 
tout  entier  dans  le  Dnftionaire  de  Monfr.  Lloyd ,  ^enda  ac- 
qui  l’a  donné  tout  tel  qu’il  l’avoit  trouvé  danseufatio. 
Ch.  Etienne,  à  la  referve  du  renvoi  à  Voilius,^^, 
qu'il  y  a  joint.  On  peut  fe  plaindre  de  tous  juvembus 
trois  (  kj  fur  la  citation  de  Suetone  3  car  comme  improbos 
il  ne  parle  de  la  fuprcffïon  des  livres  de  Caffius,  “Xf^ca" 
que  pour  nous  aprendre  qu’ils  furent  rehabili-  nibus  fc_ 
tez  par  Caligula ,  avec  ceux  de  Cremutius  Cor-  ras  coufe- 
dus ,  6c  deLabienus,  il  ne  faloit  pas  parler  de 
l’Arrêt  qui  en  défendit  la  leéture ,  ou  bien  il  jn 
faloit  nous  aprendre  que  cct  interdit  fut  lève  init.  voyez. 
quelque  tems  après.  II.  A  la  fuite  de  cetar-  c,^deJJ1^ 
ticle  Monfr.  Hofman  nous  en  donne  un  autre ,  f 
qui  eft  celui  de  Caffius  Severus  de  Parme ,  Ora¬ 
teur,.  dont  il  dit  plufieurs  chofes  qui  n’appartien-  (&)  L'un 
nent  qu’au  Caffius  Severus  de  l’article  precedent,  d'eux  pour 
Il  cite  bien  des  Auteurs ,  comme  Horace  (/)  à  la  J™™ 
Satire  19.  du  premier  livre ,  Paterculus ,  Appicn,  nous  la 
Orofc ,  qui  ne  parlent  ni  de  près  ni  de  loin  de  donner 
ce  Caffius.  Ainfi  non  content  d’avoir  fait  deux  ^ 
articles  pour  une  même  perfonne,  il  donne  faul  “  cotant  le 
fement  le  furnom  Varmenfts  à  Caffius  Severus  cb.  16.  de 
l'Orateur  ,  &  il  lui  aplique  ce  qui  n'a  été  dit'*™'^' 
que  d’un  autre  Caffius.  Le  pis  eft  qu  il  con¬ 
clut  l'article  par  cette  interrogation  pleine  de  ^  n 
doute,  dans  une  chofe  qui  ne  fouftre  aucune  dit-  10.  &  non 
ficulté,  an  idem  cum  Caffio  ro'éu  ?  L'Orateur 
Caffius  relégué  par  Augufte  en  l  lffc  de  Crete  ,  $atires 
6c  par  Tibere  en  celle  de  Seriphe,  cù  il  mou- d'Horace 
rut  l’an  25.  de  fon  exil,  eft-il  le  même  hom-  cof~ 
me  que  le  Poète  Caffius  de  Parme,  qu’Auguf-  fff]r 
te  fit  tuer  à  Athènes  peu  après  la  bataille  d’Ac-  x.  8. 

tium , 


(»)  nu. 

taterc. 
1.1.  c.  87. 
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cord  fur  la  patrie  de  Caflius  (Z.)  Severus.  Nous  verrons  dans  les  remarques 
les  meprifes  (A/)  de  Pierre  Crinitus. 

CASSIUS  CH  ÆR.E  A  chef  de  laconfpiration  qui  fit  périr  Caligula,  ctoit 
Capitaine  des  (A)  Gardes.  11  avoit  fervi  en  qualité  de  Capitaine  dans  les  lé¬ 
gions  qui  fe  mutinèrent  en  Allemagne,  un  peu  avant  la  mort  d’Augufte  *  11  fe  *  Tant. 
fit  jour. l’épée  à  la  main  en  cette  rencontre  parmi  les  foldats  qui  maltraitoi»nt  les  Am“L 

Ggggg3  Ca- 1  '  ‘  î2' 


(6)  Valer. 


Ration. 

tempor. 


tium  ,  plus  de  40.  ans  avant  que  Tibere  mon¬ 
tât  fur  Je  trône  ?  III.  Mr.  Hofman  fe  trouve 
juge  par  fes  propres  paroles  :  car  il  nous  avoit 
Maxime  l.  donné  dans  la  page  precedente  l’article  du  Poë- 
i.c.7.8.  7.  te  Caflius  de  Parme  ;  où  il  avoit  dit  qu’après 
(c)  Vo  ez.  ^e^a*te  4e  ^rutus  &  4e  Caffius ,  ce  Poète  fe 
Cafaubon  rct'ra  a  Athènes ,  &  que  Varus  envoyé'  par  Au- 
in  Suet.  gufte  pour  le  tuer,  Je  trouva  occupé  à  l'étude , 

Jul.  c-  ult-  &  l’ayant  tué  emporta  lès  livres  &  fa  callètte. 

Suetone  r\  r  •  ■  1  N  »  » 

remarque  C>n  a  luivi  en  tout  cet  article  mot  a  mot  Mr. 

en  cet  en-  Lloyd.  Celui-ci  en  avoit  ufé  de  la  meme  forte 
àrou  que  envers  Ch.  Etienne,  qu’il  eût  mieux  valu  cor- 
auamàes  r‘Ser  ’  cn  ce  Su>4  a  fuprimé  toutes  les  a&ions 
meurtriers  de  ce  Caflius  ,  depuis  la  journée  de  Philippes 
deCefar  jufqu’à  celle  d'Aftium  :  car  il  n’eft  pas  vrai, 
vècut'püû  comme  4s  I*affiirent  tous  trois,  qu’apres la de- 
de  trois  faite  4e  Brutus  &  de  Caflius  il  fe  retira  dans 
ans.  il  e/l  Athènes  :  il  s'attacha  au  fils  de  Pompée  ,  8c  puis 
pourtant  à  Marc  Antoine ,  &  il  eut  des  emplois  fous  l’un 

vrai  qu  il  „  r  „  r  r 

y  en  eut  un  l°us  1  autre ,  oc  11e  le  retira  dans  Athènes 
ajfez.  bon  qu'après  la  bataille  d’Adium  ,  l’an  722.  deRo- 
me.  Il  étoit  le  /cul  de  refle  (a)  de  ceux  qui 
Ttntc,  uroient  aflàffiné  Cefar;  mais  il  ne  la  fit  gueres 
terme.  Le  (b)  longue  depuis  fa  retraite  ,  8c  l’on  ne  croit 
P.  Petau,  pas  qu’j!  ajt  furvccu  14.  ans  entiers  à  celui 
dont  il  avoit  été  l’un  des  aflaffins.  Quoi  qu’il 
part.  1.  en  Toit  Mr.  Hofman  qui  anticipe  fa  mort ,  en 
1.4.  c.  20.  ]e  faifant  aller  à  Athènes  peu  après  la  bataille 
1er  Suetone  4 e  Philippes  en  l’an  712.  de  Rome  ,  le  rend 
fans  excep -  d’autant  plus  propre  à  n’être  pas  confondu  avec 
tion,  nullus  Caffius  Severus ,  confiné  dans  l’Ifle  de  Seriphe 
triennio  fous  p£mpire  de  Tibere. 

amplius  1  •  /1 

fupcrftes  C  L  )  On  n  cjt  pas  d  accord  fur  la  patrie  de  Caf- 
fuit.. .  ut  fus  Severus.  ]  Le  lèntiment  du  PcreHardouïn 
n?us U  Afr"  ^Ul  Pat”e  ce  Caffius  eft  fort  oppofé  à  ce- 
Chevreau  ^  4e  Voflius.  Car  Voflius  (d)  prétend  que 
mft.du  lors  que  Pline  le  Jeune  (e)  demande  pour  He- 
rennius  Severus  les  portraits  de  Cornélius  Nepos, 

8c  de  Titus  Caflius ,  compatriotes  du  (  f  )  Seve¬ 
rus  auquel  il  écrit  ,  il  entend  parler  de  nôtre 
Caflius  Severus.  Si  cela  eft  vrai  celui-ci  n’étoit 
point  de  Rongula ,  comme  le  prétend  lé  Pere  (g) 

Hardouïn ,  puis  que  Cornélius  Nepos  étoit  (b) 
voifin  duPo;  ce  que  ceux  de  (i)  Verone ex¬ 
pliquent  à  leur  avantage  ,  afin  de  procurer  à 
leur  ville  l’honneur  d’avoir  produit  Cornélius 
Nepos.  Mais  (  k )  Catanée  leur  difpute  vive¬ 
ment  cet  honneur,  8c  fondent  que  Parme  eft 
plus  proche  du  Po  que  Verone  ;  8c  que  puis 
xpifi'z 84'  flue  ^“us  Caflius  étoit  4c  Parme ,  il  faut  que 
Cornélius  Nepos  en  foit  auflî.  Entr’eux  le  de- 
(f)  Cata-  bat.  Il  eft  toujours  vrai  que  Catanée  paroît 
née  nomme  ignorer  la  différence  qui  eft  entre  le  Poète  Caf-  d’Acftium. 
Juhus  ce  ftus  parmenfis  ,  &  l’Orateur  Caflius  Severus. 
fans  en  Peut-etre  Voflius  fe  trompe-t-il  apres  (  /  )  Glan- 
donner  de  dorp ,  de  prendre  le  Titus  Caflius  de  Pline  le 
raifon:  &  jcune  pour  l’Orateur  Caflius  Severus  ;  car  il 
q7entüîe  Semble  que  fi  Pline  avoit  demandé  le  portrait 
di/îins  ue  de  Caflius  Severus ,  à  un  homme  qui  s’apelloit 

de  celui  * 

auquel  la  lettre  6.  du  3.  livre  eft  écrite ,  qu'il  fait  compatriote  de 
Pline.  (g)  In  in.lice  Autorum  P  h  au.  (h)  Patli  accola.  Pline 
1.  3.  c.  18.  (j)  Vo/Jius  de  Hift.  Lut.  pag.  69.  ( k )  Comment,  in 
Plin.Epift.  28 .lib.^.  (/)  Onomaftic.  Roman,  pag.  209. 


Monde , 
l.  3.  ch.  4. 
dit  qu’il 
n’y  en  eut 
point  qui 
pût  lui 
furvivre 
plus  de 
trois  ans. 

(J)  D, 

Hiftor. 
Lat.  pag. 


Severus,  8c  pour  un  homme  qui  s’apelloit  aufli 
Severus,  il  eût  touché  quelque  chofc  de  cette 
conformité  de  nom.  Mais  j’avoue  que  cette 
preuve  n’eft  pas  concluante.  Quoi  qu’il  cn 
foit  Pline  ne  dit  rien  qui  emporte  ,  ou  qu’il 
parle  d’un  Savant  furnommé  Severus  ,  ou  que 
celui  dont  il  parle  eft  plûtôt  Caffius  l'Orateur , 
que  Caflius  le  Poete  :  ils  pouvoient  avoir  tous 
deux  le  prénom  de  Titus.  D’ailleurs  les  leçons 
(;«)  des  vieux  manufc.its  varient  extrêmement  :  (m)  Vide 
les  uns  portent  Titi  Catït ,  les  autres  TitiAtii ,  8c  Grutiri 
on  voit  aux  marges ,  Atttci ,  ou  Catili.  £/■*/.  ya_ 

(M)  Les  meprifes  de  Pierre  Crinitus.  ]  Il  (n)  riorum, 
dit  i.  que  Caflius  Severus  natif  de  Parme , e,l,t' 
comme  difent  les  Auteurs  ,  a  été  compté  par  Bat'l6(9' 
Ovide  entre  les  Poètes  qui  ont  fleuri  de  fon  ^  De 
tems ,  tels  qu’ont  été  Sabin  ,  Montan  ,  Meiiflc,  Poët.  Lat. 
Properce.  2.  Que  c’cft  lui,  qui  après  s’etre  c-  +7- 
fignalé  dans  la  guerre  de  Brutus  8c  de  Caflius , 
fe  retira  à  Athènes ,  8c  y  fut  rué  par  ordre  d' Au- 
gufte.  3.  Qu’Horace  lui  vouloit  beaucoup  de 
mal ,  ainfi  qu  il  l’a  témoigné  en  divers  endroits  , 

8c  principalement  par  des  vers  ïambiques  imi¬ 
tez  d  Archilochus.  4.  Qu’il  ne  faut  point  le 
confondre  ni- avec  Cornélius  Severus  ,  ni  avec 
1  Orateur  Caflius  Severus.  Manifeftement  il  fait 
la  faute  qu’il  condamne  dans  les  autres ,  je  veux 
dire  qu  il  confond  Caflius  Parmenfis  avec  Corné¬ 
lius  Severus,  8c  avec  Caflius  Severus  :  car  puis 
qu  il  reconoit  que  le  premier  fut  mis  à  mort  dans 
fa  retraite  d  Athènes  ,  il  le  doit  compter  pour 
mort  dès  1  an  723.  de  Rome  plus  ou  moins.  Or 
comme  Ovide  n’étoit  encore  alors  qu’un  jeune  ( 0 )  Elle  eft 
Ecolier  de  12.  a  13.  ans,  il  ne  faut  pas  croire  dans  la  1 6. 
qu  il  l’ait  mis  dans  f  énumération  des  Poètes  fes 
contemporains  ,  qu’il  nous  a  donnée  fur  fes  vieux  Pont  J*  * 
jours.  C.ela  ne  fouffre  point  de  difficulté  lors 
qu’on  examine  cette  (0)  lifte  3  où  il  oppofe  aux  00  Cette 
traits  d’un  Critique  la  réputation  qu'il  avoit  à  °‘fProltve 
Rome,  dans  le  tems  qu’il  y  vivoit  avec  tels  8c  Vommen- 
tels,  ceux  que  Crinitus  nomme,  un  Severus iSc  remet‘t 
quelques  autres.  Qu’on  juge  fi  ce  Severus  n’eft  Ca^us 
pas  Cornélius  Severus  ,  avec  lequel  Crinitus  S„™Z“S 
trouve  fort  mauvais  qu’on  confonde  Caffius  de  exercer  fa 
Parme.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que  ces  vers  meJifa"ee 

imitez  d’Archifochus  ne  font  que  (p)  l’Ode 6  ^  ^Jlt" 

1.  _  i-  ,,,.  T  .  .1  w'  vuv.  u.  rmr  uttri- 

du  5.  livre  d  Horace ,  laquelle  ne  touche  que  que  que 
1  Orateur  Caffius  Severus.  On  s’apercevra  fansA'-  des 
que  je  le  dife  ,  que  Crinitus  donne  dans  1  estydmtZ” 
fautes  ci-deffus  touchées ,  concernant  la  fupref-  7iC;“nde- 
fion  des  exploits  de  Caffius  de  Parme  ,  de-  qJint  pl“s 
puis  la  journée  de  Philippes  jufques  à  celle  ^rJi  dnns 
d’Aélium.  „ 

.  Voyez 

(  A)  Etoit  Capitaine  des  Gardes,  j  Seneque  Tacite 
(q)  le  qualifie  cn  general  Tribumis  Militmn ,  mais  Annal- 
Suetone  eft  plus  exad  j  Primas  fibi  partes ,  dit-  L  '•  c*  72* 
il,  (r)  Caffius  Char  ca  Tribumis  cobortis  prœtoriœ  De 
depopofeit.  Le  (avant  Mr.  Bentleiàla  page  81.  conftantia 
4e  fes  notes  fur  la  Chronique  de  Malala,  donne  faP,cn(- 
à  notre  Caffius  le  caraéfere  de  Tribun  du  peu-  c‘ 
pie.  C.  eft  une  Iegere  meprife ,  qui  ne  peut  faire  .  j  Irj  C  j^ 
aucun  tort  à  l’érudition  étonnante  de  cet  Au-  //>.  f, 
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*  Turn  Capitaines.  C’étoit  un  homme  de  ô  courage  &  de  probité,  8c  qui  n’exécu- 
&  an'imT*  toit  qu’avec  répugnance  les  ordres  fèveres  de  Caligula.  La  compaffion  qu’il  avoit 
tcrox inter  du  pauvre  peuple  étoit  caufe  qu’il  n’amaffoir  point,  avec  tour  remprcfiement  que 
&arniafo«  i’^mpereur  demandoic,  l’argent  des  tributs  8c  des  impôts  ,  car  c’étoit  à  lui 
fcrro vîam  qu’on  donnoic  cetre  commifiion.  Cette  humanité  paffa  pour  un  defaut  de  cou- 
?/' /iccit"  ra5c  auPr^s  Caligula  >  ce  cruel  tyran  fit  desinjultes  8c  des  reproches  iniupor- 

fables  à  fon  Capitaine.dcs Gardes:  il  ne  lui  donnoit  jamais  le  mot  fans  choiiir  un 
i A*»?™  terme  qui  une  raiHerie  piquante  de  mollefle 8c  de  vie  efféminée,  8c cela 
xtUrglxit  ne  manquoit  point  de  faire  rire  les  Officiers,  8c  les  foldats  aufquels  il  faloit  que 
«« Sc  Caffius  donnât  le  J.  mot.  Outré  de  fe  voir  l’objet  de  la  raillerie  de  fon  maître  , 
uîxrv*''  &  le  jouet  de  fon  Régiment ,  il  forma  un  plan  de  confpiration  *  il  fe  choifit  des 
vir  crac  complices,  il  les  raffûra  quand  il  le  falut  ,  en  un  mot  il  conduilït  fi  bien  cette 
monbùs  trame,  qu’elle  fut  executée  par  la  mort  de  Caligula  /3.  Il  fe  referva  toujours  l’a- 
prxdiius.  vantage  de  lui  donner  (C)  le  premier  coup.  Les  uns  difent  qu’il  lui  déchargea 
fï'm.iôi.  un  grand  coup  d’épée  par  derrière  fur  la  nuque  du  cou ,  les  autres  que  le  regar¬ 
dant  en  face  il  lui  fit  fauter  la  mâchoire  y.  Après  cette  execution  Æ  il  fe  fan  va 
yintr^A.  '  ^ans  la  rnaifon  de  Gcrmanicus  8c  ayant  fu  que  le  Sénat  lui  favoit  bon  gré  de 
•9-  l-  fa  conduite,  il  fe  montra  au  public.  L’un  des  Confuls  fit  un  long  difeours  fur 
4.  ij.it.  la  liberté,  8c  conclut  qu’il  taloit  élever  les  conjurez,  8c  principalement  Cherea 
u  -b  aux  plus  grans  honneurs.  Cherea  fut  demander  le  mot  aux  Confuls  :  ils  lui  don¬ 
nèrent  pour  mot  liberté  :  il  le  porta  aux  Cohortes  qui  obeïflbient  au  Sénat ,  8c 
ifcliig  comme  il  étoit  le  tout  dans  ce  parti,  il  envoya  un  Tribun  nommé  Lupus  tuer 
t.,-s.  '  Cefonie  femme  de  Caligula  avec  leur  fille  a.  Cependant  Claude  fut  falué  Em- 
è  Elu  fe  Pereur  <tans  Ie  Camp  des  Cohortes  Prétoriennes,  8c  il  falut  que  le  Sénat  bon 
fit  en  l’un  gré  malgré  qu’il  en  eut  aprouyàc  cette  élection.  Le  nouvel  Empereur  ne  (2)) 
Christ  manclua  P°int  de  faire  punir  Cherea,  qui  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  con- 

le  14.  de  fiance  [/,. 

Javier.  CASTELLAN*(Pierr.e)  grand  Aumônier  de  France  au  X  V I.  fiecle, 
{  jofph.  fut  un  homme  de  grand  mérité  8c  de  beaucoup  d’érudition.  Son  pere  cadet 
ibid.  d’un  Gentilhomme  ( A )  Wallon  porta  les  armes  toute  fa  vie,  8c  s’établit  à  Archi 

*  it.  c.  z.  dans 


(  B  )  Sans  eboifir  un  ternie  qui  fût  une  raillerie.  ] 

*  Son  ve-  y0yez  Tofephe  (a)  qui  parle  de  tout  cela  fort  am- 
r  noble  ,  1  f  i  \  >  •  r 

mm  étoit  plcmenf.  Suctone  (l>)  s  exprime  ainii; 

du  Chatel.  (  Cafïium  Cnæream  )  Caïus  feniorem  jam  ut 
,  )  Anfi  modem  &  effœminatum  denotare  omni  frobro  con- 
qmt.  1. 19  Jurât,  &  modo  fignum  petenti  Priapum  aut  Ve- 
c.  i-  nerem  dure,  modo  ex  ahquacauffa  âge  nu  grattas 
(b)  ubi  ofcuùndam  manum  offerre  formatant  commotam- 
fiipra.  que  in  obfcoenum  modum.  Seneque  dit  à  peu  près 
la  même  choie,  mais  il  ajoute  que  Cherea  don¬ 
noit  quelque  lieu  à  ces  .railleries  par  fa  voix 
cafiè  8c  efféminée  ,  8c  qu'il  ne  paroi flôit  pas 
être  l’homme  qu’il  fe  montra  dans  la  fuite  en  don¬ 
nant  un  fi  rude  coup  à  Caligula.  Ch  area  tri- 

buno  militant  ferma  non  pro  manu  crat ,  languidior 
fono  &  infracta  voce  fufpeclior.  Huic  Caïus  fignum 
petenti  modo  Veneris ,  ntodo  Priapi  dabat  :  aliter 
atque  aliter  exprobrans  armato  mollitiam.  H&cipfe 
pcrlucidus ,  crepidatus ,  armillatus .  Coegtt  itaque 
iUumutiferro ,  ne  fiepius  fignum  peteret.  llle  pri¬ 
mas  inter  conjuratos  manum  fufiulit  :  ille  cervicem 
medtam  rno  iclu  de  ci  dit ,  plurimum  deinde  midi- 
qtie  publiais  ac  privât  as  injurias  uCciüentium  gla- 
dïorunt  ingeftum  ifi  :  fed  primus  vir  fuit  qui  nttmi- 

(r)Seneca  ,  me  vtfm  {C)  efi. 

ubtfiipra.  ^  d  )  L'avantage  de  lui  donner  le  premier  coup.  ] 
Voyez  Suctone  dans  la  remarque  A.  Mr.  de 
(J) Tom.  1. T: llemont  (d)  n’a  pas  confideré  allez  mûre- 
p.m.  301.  ment  les  exprefiions  de  Seneque.  Il  veut  que 
Seneque  ait  dit  que  Cherea  d'un  feul  coup  fen¬ 
dit  la  tête  par  le  milieu  à  Caligula.  Cen’eft 
point  le  fens  de  ces  paroles,  cervicem  medtam 
uno  iclu  decidu  ,  ou  comme  lifent  quelques-uns 
(0  Ibid.  fifiL  Mr.  de  Tillemont  (e)  fe  trompe  en  une 
autre  chofe ,  il  dit  que  Cornélius Sabinus  félon 


quelques-uns  abatit  à  Caligula  la  mâchoire  d’un  coup 
d'épec  :  Suetone  qu’il  cite  attribue  ce  coup  à  Che¬ 
rea  félon  quelques-uns. 

(  D  )  Ne  manqua  point  de  faire  punir  Cherea.  ] 

On  avouoit  que  l’aétion  de  Cherea  taifoit  voir  un 
grand  courage ,  mais  que  d’ailleurs  c’étoit  une 
perfidie ,  8c  qu’il  faloit  la  punir  afin  de  faire  un 
exemple  contre  ceux  qui  oferoient  attenta;  à  la 
vie  des  Empereurs  (/).  Suetone  prétend  que  les  (f)J»feph. 
conjurez  qu’on  fit  mourir  furent  punis  en  partie L'  ‘9'  c' 3 ' 
pour  fervir  d’exemple,  8c en  partie  parce  qu’ils 
avoient  voulu  ajouter  à  la  mort  de  Caligula  celle 
de  Claude  fon  fucceflcur  :  Exempli  ( g )  fimul  (.g)  ?» 
cauffa  &  quoi  fuam  quoque  codent  depopofcijfe 
cognoverat.  Dion  mérité  d’être  ouï.  Claude 
eut  beaucoup  de  joje  de  la  mort  de  Caligula ,  dit- 
il,  (b)  neanmoins  il  fit  mourir  Cherea:  il  ne  fe(h)Lib.6 
crut  point  obligé  à  quelque  remet  ciment  de  ce  que  76>*‘ 
par  le  moyen  de  cette  confpiration  tl  étoit  monté  fur 
le  trône,  mais  il  fe  ficha  contre  celui  qui  avait  ofé, 
mettre  la  main  fur  un  Empereur ,  &  il  fongea  de 
loin  à  fa  propre  fureté.  La  politique  des  Prin¬ 
ces  a  quelque  chofe  de  bifarre  :  ils  font  tout  ce 
qu’ils  peuvent  pour  débaucher  les  fujets  les  uns  des 
autres  ;  ils  donnent  retraite  aux  confpirateurs , 
ils  protègent  les  rebelles  j  8c  ils  ne  voyent  pas 
que  c’efi  unç  belle  leçon  de  révolté  pour  leurs 
propres  fujets  ,  8c  une  efperance  prochaine  de 
fecours.  Cette  difparate  vient  de  ce  qu’on  ne. 
fonge  qu’au  prefent  ,  car  fi  l’on  fongeoit  aux 
confequences  pour  l’avenir ,  jamais  un  Prince  ne 
contribuerait  un  fou  ni  une  parole  en  faveur  des. 
rebellions. 

(  A  )  Cadet  d’un  Gentilhomme  Wallon . . .  s'éta¬ 
blit  à  Archi  dans  U  Bourgogne.  ]  Si  Gallandius 

n’a 


auratus 
magna 
fcientiæ 
militaris 
&  fortitu- 
dinis  lau- 
de  ftipci 
dia  fecit. 
lb.  pag. 

(c)  Beze 
Mftoi 


C  A  S  T  E  L  L  A  N.  m 

dans  la  Bourgogne:  il  s’y  maria,  &  y  eut  deux  fils,  dont  nôtre  Pierre  Caftellan 
fut  le  puîné.  Cet  enfant  eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere  &  fa  mere  avant  que  +  Us.  , 
d’être  parvenu  à  l’ufage  de  la  raifon  :  fes  tuteurs  négligèrent  &  fon  bien  &  ion  lût  pierre 
efprit  ;  neanmoins  il  fut  envoyé  à  Dijon  l’onzième  année  de  fon  âge,  pour  étu-  T"rra“- 
dier  fous  un  célébré  f  Regent.  Les  progrès  qu’il  fit  donnèrent  de  l’admiration  Tofreîte. 
à  fes  maîtres.  Il  aprit  le  Grec  fans  le  fecours  de  perfonne,  &  il  n’eut  pas  étérVnln 
plus  de  fix  ans  à  Dijon,  qu’on  lui  donna  (B)  une  Clafl'e  à  regenter.  Il  s’aquitta  Tbc” 
très-dignement  de  cette  charge,  &  il  eut  bicn-tôt  une  occafion  très-commode  de 
faire  paroître  (C)  fon  efprit  en  pleine  audience.  L’envie  de  voir  les  Savans,  ,M- 
&  fur  tout  Eralme,  l’obligea  à  voyager.  Il  commença  par  l’Allemagne,  il  y 
plufieurs  perfonnes  de  lettres,  &  enfin  il  s’arrêta  à  Bâle  (Z))  auprès  d’Erafme,  •viifif,. 

*  “W 

21. 

petites  &  attoniti  redditi  [tint ,  ut  vix  verbum  ul- 
lum  proloqtti  poffent. . .  lta  eo  pérorante  &  vultu  W  J  J* 

&  anima  immutati  funt ,  ut  non  modo  de  abfolutione  “re.1' 
Turrelli,  fed  etiam  de  adolefcente  generofo  &  di- 
ferto  lande  &  pramio  ornando  cogitarent.  Inter  (*)Deper- 
quos  cum  federet  Boudctus  Lingonenfts  antijles i  ^*cibus 
homo  dodus ,  advocatis  aliquot  Tbeologis  adolefcen- 
tern  non  vulgaritcr  laudavit ,  &  honorario  muner e  habeo 
donation  dimifit  (g).  gratiam. 

(  D  )  Il  s’arrêta  à  Baie  auprès  d’Erafme.]  Beze  fy 
n’a  point  ignoré  ce  voyage  de  Caftellan,  mais  ipli. 
il  femble  qu'il  ne  l’a  point  placé  au  tems  qu’il 
faloit  :  il  a  cru  que  Caftellan  n'aJla  à  Baie  qu’a-  (0  Si  tan- 
près  avoir  étudié  la  Jurifprudence  à  Bourges  tus  el* 
fous  André  Alciat,  &  au  contraire  il  faloit  dire  mTtuus 
qu  il  ne  fut  étudier  en  Droit  à  Bourges  qu’a-  ornatifii- 
près  fon  voyage  de  Bâle.  Voici  les  paroles  de  me  Juve- 
Beze.  De  Bourges  il  vint  étudier  a  Baie  ou  ilpro-  vèt’etunT 
fta  en  Philo fophïe  &  en  la  Religion >  demeurant  cum  um- 
chez.  le  Retteur  Sebajlien  Munfter  *.  On  ne  dit  bra  c?11.°- 
rien  de  femblablc  dans  fa  vie  :  au  contraire  on 
y  remarque  qu’il  fortit  de  Bâle  quand  le  Catho-  voluptaris 
licifme  y  fut  aboli  ,  &  qu’il  avoit  hautement  fdto  bbi 
prêche'  contre  un  Miniftre  feditieux.  Secuta  (b)  g?™™ 
B.tfiled  tir  aliis  in  Germant*  lacis  iragica  e  tem-  piam, 
plis  imaginum  exturbationc ,  &  variis  de  religume 
tumultibus  exortis,  cùni  Erafmum,  Bafilea  reli-  “J,1/0”' 
ft*  ,  Friburgum  projicifccntem  auimadverteret ,  Quod  Ji 
ipfe  quoque  (pojtqiiam  publiée  concionatarem  fedi- qu ando 
tlofium  confutajjet  )  in  quieùora  pacalioraqile  laça  P°*s  fî 
iemigrare Jlatuit.  Si  l’on  pouvoir  dire  que  Caf-  noTtràgi- 
tellan  fut  deux  fois  à  Bâle,  on  fauveroit  l’op-cam.cercè 
pofition  qui  fe  trouve  entre  Beze&  Gallandius .  fplcndi- 
celui-ci  aurait  feulement  parlé  du  premier  voya- 
ye ,  celui-là  aurait  feulement  parlé  du  fécond,  quam  tibi 
Une  lettre  (i)  d’Erafme  à  Caftellan  paraît  favo-  lortuni. 

__Ll_  1  _  •  i  *  •  .  1  .  imnofuil 


n’a  point  flaté  fon  ami  fur  le  chapitre  de  la  mif- 
fance ,  on  a  eu  grand  tort  dans  l’Hiftoire  Eccle- 
fiaftique  des  Eglifes  Reformées ,  &  dans  le  Dic- 
tionaire  de  Morcri.  Selon  Gallandius  non  feule¬ 
ment  Du  Chatel  étoit  Gentilhomme ,  mais  aufli 
(a)  Ex  an-  d’une  fort  ( a )  ancienne  nobleflfe ,  &  fils  d’un  brave 
Chevalier  (b).  Théodore  de  Beze  en  parle  bien 
Haùver-  autrement.  Ce  bon  Evêque ,  dit-il ,  ( c )  furnommé 
deriorum  Chajlelatn  de  fort  baffe  condition*  Morerifuppo- 
familia  in  fo  qUe  Caftellan  interrogé  par  François  I.  s’il 
Quintinus  *tott  Gentdhomme  i  répondit  qu’il  ne  [avoit  pas 

Caftella- 
nus  Pétri 


étoit  Gentilhomme , 

bien  duquel  des  trois ,  qui  ét oient  dans  l'Arche  de 

Noé,  il  étoit  forti.  Cela  cft  incompatible  avec 
Caftellani  je  narre'  Ga]jan(jjus<  ~ 


pater  or-  . . .  Remarquez  auffi  que 

tus  eft.  ceux  qui  parlent  de  la  patrie  de  Caftellan , 

Pag.i.  le  font  naître  à  Langresj  &  neanmoins  Gallan¬ 
dius  lui  donne  une  autre  patrie  beaucoup  plus  ob- 

auratus CS  ^cure  ^ue  ce^e“^*  une  c^ofe  afléz  ordinaire 
qüe  les  Savans  qui  font  nez  dans  quelque  bourg , 
fe  qualifient  de  la  ville  la  plus  voifine.  Tel  eft 
furnommé  Aurelianenfis  qui  n’eft  point  né  dans 
Orléans ,  mais  au  voifinage.  Je  m’imagine  que 
■  par  une  femblablc  raifon  Caftellan  fut  furnommé 
Lingonenfts. 

(  B  )  Qu’on  lui  donna  une  Clajfe  à  regenter.  ] 
Beze  n’étoit  pas  mal  informé  fur  cet  article. 
Il  fut  premièrement ,  dit-il  *  (d)  Regent  d  Dijon 
Eccleftaji.  fous  Maître  Pierre  Turreau ,  ejlimé  des  principaux 
.i.  p.  o.  devineurs  de  fon  tems. 

(d)  Ubi  Defaire  paître  fon  eftrit  en  pleine  au- 

fupra.  diencc.]  Nous  venons  de  voir  que  Pierre  Tur¬ 
reau  pafloit  pour  un  grand  Devin.  Il  fut  mis 
en  juftice  pour  cela,  tic  il  couroit  rifque  d’étre 
(f)Turrel.  condamné  comme  un  (  e  )  infraéteur  des  loix 
lus  prx-  divines  &  des  loix  humaines.  Caftellan  rempli 
irnpietatis  reconoiflânce  pour  fon  maître  plaida  fa  eau- 


fe  avec  tant  de  force,  qu’il  le  fit  abfoudre.  11  rable  à  ceux  qui  diraient  que  ce  dernier  i.’nPof“it- 
difeourut  favamment  &  éloouemmenr  fur  l’ AC.  ^nvfcic.',  rîu  ti  az  _ _  i».  •  ^ePont-reJ 


tur,  quod  difeourut  favamment  &  éloquemment  fur  l’Af- 
ra  canon!-  tro^°g‘e  j  &  fur  les  divinations  qui  en  depen- 
ca  8c  civi-  fient  ;  il  montra  qu’il  y  en  avoit  de  fort  in- 
lia  contra-  nocentes ,  8c  d’autres  qui  étoient  fort  criminel- 
Steras  exS  *eS  9  ma's  ftue  Turreau  ne  mcloit  point  de 
aftris  fata  celles-ci.  Voyez  le  précis  de  fon  plaidoyé  dans 
homini-  Gallandius.  La  jeunefl'e  de  Caftellan  rendit  fa 
bus  even-  fjarangUe  p]us  digne  d’admiration,  &  fans  dou¬ 
te  les  Juges  s’imaginèrent  qu’il  faloit  donner 
beaucoup  au  mérité  extraordinaire  d’un  tel 
Avocat.  Ipfe  fingulari  pietate  pr&ditus  ,  calore 
juvenilt  effervefeens ,  veluti  egregius  ciconia  parenti 
nutritia  perfolvens  pullus,  defenfionem  fui  pracepto- 
(/)  Ibid,  ris  profeffus  ad  judicum  fubfellia  laureatus  (  f)  ac- 
ceffit . . .  Qucm  ita  differentern  incomparabili  qua- 
dam  eloquentia  &  animi  magna  incitatione  cum 
audiviffent  judices ,  qui  ad  fevitiam  infiammati , 
ut  ferê  fit  in  rebus  qtu  ad  religionem  Jpcclant ,  ad 
damnandum  reum  ad  tribunal  vénérant ,  ita  fu¬ 


ture  præ- 
dicere  di- 
ceretur. 

G  ail  and. 

taS-  x3* 


deux  fois  à  Bâle.  Il  y  avoit  été  avant  l’entie-  8c  *uno 
re  abolition  du  Catholicifme  ,  qui  arriva  l’an 
1529.  Gallandius  l’aflure  5  &  il  y  étoit  l’an 
1 5  3 1  •  C  cft  ce  qu  il  femble  que  l’on  puiflè  r  z- Achat  e 
cueillir  d’une  lettre  qu’Erafme  lui  écrivit  de  comitatus 
Fribourg  un  24.  de  Septembre  ,  pofterieur  à  ^una” 
l’impreffion  de  fes  Apophthcgmes.  L’épitre  de-  cerandum 
dicatoire  de  cet  Ouvrage  eft  datée  du  2 6.  Fe-venirefa- 
vrieri53t.  &  la  lettre  d’Erafme  dont  je  parle  m‘bar‘ter» 
contient  les  remercimens  de  l’Auteur ,  touchant  i'nvoc'àtïï, 
les  louanges  que  Caftellan  lui  avoit  écrites  au  fi  libec, 
fujet  des  Apophthegmes.  Il  faut  donc  necef-  obrePete» 
faircment  que  cette  lettre  d’Erafmi  ne  foit  point  modïîn' 
anterieure  au  mois  de  Septembre  1531.  Or  elle  FUfica  lo¬ 
fait  conoître  que  Caftellan  ne  demeurait  pas  !ct  B”™' 
lorn  de  Fribourg  ;  elle  parle  de  quelques  (Üinter'dÙm 
perdris  que  Caftellan  avoit  envoyées  à  Erafme  ;  tali  contu- 
elle  témoigné  que  toutes  les  fois  que  (  l  )  Caftel-  bei  nio  re- 
lan  voudra  venir  manger  un  poulet  avec  Eraf-  ^fcere* 

me, 
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*  Eum  qUi  l’ayant  bien-tôt  conu  pour  un  jeune  homme  fort  capable ,  le  mit  auprès  de 
Frobemo  j^j-Q^cnius  en  qualité  de  Correftcur  d’imprimerie  *.  Erafme  s’en  trouva  bien , 
davit.at-  car  fur  les  avis  de  Caftellan  il  corrigeoit  pliifieurs  (£)  fautes,  qui  fans  cela  fe- 
nefto'loco  roient  demeurées  dans  fes  Ouvrages.  Ils  fortirent  de  Bâle  en  même  tems  lors  que 
&  Bip°n-°  la  Religion  Romaine  y  fut  entièrement  abolie.  Erafmc  fc  retira  à  Fribourg -, 
dio  tibi  in  Q,flciian  rcvint  en  France;  &  lors  qu’il  fe  ppeparoit  à  voir  l’Italie,  on  le  pria  à 
toGrads  Dijon  de  fc  charger  de  la  conduite  de  quelques  jeunes  Ecoliers,  qu’on  avoir  def- 
Latinifque  {çjn  d’envoyer  à  Bourges  pour  y  étudier  la  Jurisprudence  fous  Alciat.  Ceux  qui 
dbÜTadjû-  lui  firent  cette  prière  croient  des  principaux  du  Parlement  de  Bourgogne.  Il  ac- 
tor  effet.  cepta  cette  condition  ;  mais  en  attendant  qu’elle  fut  prête  il  s’occupa  à  deux  cho- 
fes  bien  differentes  l’une  de  l’autre  ;  il  fit  des  leçons  publiques  fur  le  texte  Grec 
fa  vit*  Pt- fe  l’Epitre  de  St.  Paul  aux  Romains;  &  des  leçons  particulières  d’amour  à  la 
fille  de  f°n  hôte.  Difons  mieux  -,  cette  fille  extrêmement  belle  le  tenta  &  le  ca- 
t Vcrf'b»'  j°la  h  fort,  qu’il  ne  put  relilter  à  des  avances  il  dangereufes.  S’étant  aperçu 
tm  in*dt  qu’elle  étoit  devenue  grade,  il  en  avertit  la  mere  f,  il  lui  demanda  pardon  de 
bus  hono-  pa  paute  )  ]a  fuplia  très-humblement  de  faire  accoucher  fa  fille  fi  fecretement 
mirb /u.1' que  perfonne  n’en  fût  rien.  La  bonne  mère  n’y  manqua  pas;  elle  ménagea  cette 
jusdam  afbairc  fi  habilement  que  fon  mari  même  n’en  ouït  rien  dire.  Un  an  après  fes 
puénâ  crat couches  cette  fille  fut  mariée  félon  fa  condition ,  &  fur  le  pied  (F)  d’une  très- 
forma  ad-  clla(l;C  pucelle.  Pour  ce  qui  cil  du  garçon  qu’elle  mit  au  monde ,  le  frere  de 
. Caftel- 


modum 
vénufta  & 
eleganti.à 

^ueiîtcr  mc>  ^  kra  *e  très-bienvenu.  Tout  cela  pour- 
muItisTl-  roit  bien  fignïfier  que  Caftellan  demeurait  alors 
lecebris  ad  à  Bâle ,  &  ainfi  Beze  ne  ie  ferait  point  abufe. 
volu'ta  &  Unc  autre  Iettre  ^'Erafme  datée  du  {a)  7.  de 
temtnvi.  Février  1532.  marque  que  Caftellan  avoir  ren- 
tabatur...  contré  un  Evêque  pour  patron,  qu’il  avoit 
tantis  ^crjt  à  Erafme  qu’il  fortoit  bien-tôt  de  Paris, 
blondi-  Cet  Evêque  eft  fans  doute  celui  dont  Gallan- 
mentis . . .  dius  fait  mention  :  il  etoit  de  la  Maifon  de 
captuseam  Tonnerre ,  &  nommé  à  l’Evêché  de  Poitiers. 
£E*“  Caftellan  lui  avoit  enfeigné  les  belles  lettres  à 
Quoi)  ubi  Bourges,  &  en  fuite  il  le  fuivit  à  Paris.  Vtebd- 
cognovït. .  tur  jam'tliartter  Cttuiit  Tomicnfi  Epifcopo  Piâtt- 
trenTâc-  vienfi  difigiuto ,  qui  um  m  eodcmlcgumjludio  Al- 
ceflit  Sec.  Chito  qutqueopcrumdttb.it,  quem  etiam  politioris 
li.p.it.  doclrmt  litcrus  Grtuts  &  Latinas  frbccfwis  horis 
“■  docebut. . .  .  Perçut fo  legum  vciuti  ftudio  cum  eu 

(4)  Septi-  Epifcopo  Lutetium  rererfus  *.  Ce  qui  hait  quelque 
mo  Idus  difficulté,  c’eft  que  Pierre  Gallandius  ne  nous 
ü  dxxxi  fournit  aucun  tems  VU“L  °“  nol,s  Pu*®ons 
justa  ve-  mettre  le  i.  voyage  de  Bâle  depuis  les  études 
itram  fup-  dc  Bourses  :  car  de  Bourges  il  envoyé  fon  ami 

putauo-  à  Paris  aveC  I  Evcque  deligné ,  &  puis  il  le  met 
nem.  ui.  1  v  ,  , 

tpifi.  i,r.  1.  chez  un  Evêque  d  Auxerre  pour  le  voyage  de 
i6.pa g.  Rome.  Au  refte  nous  aprenons  par  les  deux 
l+î7‘  lettres  d’Erafme  à  Caftellan  ,  qu’ils  avoient  tous 
*  G.lUnJ.  deux  UI1C  très-mecliante  écriture.  Erafme  pa- 
roa  djcii  fâché  de  n’avoir  pas  fait  plus  de  cas  de 
mihilbb-  Caftellan  tandis  qu’ils  furent  enfemble  ,  mais 
iode  occi-  Caftellan  fe  loüoit  beaucoup  des  honnêtetez  qu’il 
nis  comi-  en  reçut  ((,). 

humàni-  (  E  )  Sur  les  avis  de  Caftellan  Erafme  corri- 
tatem .  gcoït  plufieurs  fautes.  ]  Les  railleries  d’Erafme 
arque  contre  les  François  animèrent  de  telle  forte 
enam  me-  pj  Caftellan  ,  qu’il  employoit  les  jours  &  les 
qux  in  te  nuits  a  l’étude  de  la  langue  Greque ,  ôc  a  celle  de 
mea,  uf-  \a  Théologie  ,  &  de  toute  forte  de  literature. 
rnhiU™  AïeC  ce  travail ,  Ôc  avec  la  bonté  de  fon  efprit 

rum  ag- 

nofco,  ut  me  mei  pudeat  quoties  mecum  reputo  quam  parvam 
habuerim  quiimapuiinosefTes.  turedignitatisrationem.  Seditaeft 
hominum  ingenium,  praifenrem  vinutem ,  fi  non  odimus,  ut  aie 
Flaccus ,  certè  negligimus,  fubhtam  ex  oculis  quærimus  invidi, 
aut  fi  minus  invidi.  certè  incogitantes.  Quomagisadmirorlingu- 
larem  iitius  ingenii  candorem ,  qui  toties  prædices  humamtatem 
meam,  cujus  Scytbicam  inhumanitatem  meritô  pofles  ineufare  : 
nequegravabor hancculpam farcire  pro  viribus,  fi  vel  fefe  dederit 
occafio,  vel  tu  fubmonueris  quibus  in  rebus  tibi  pofiim  commo- 
dare.  Erafm.  epiJI.  14.  I-  i6.pag.  143^- 


il  ne  lui  fut  pas  mal-aifé  d’aquerir  une  profon¬ 
de  doéhine  ,  qui  lui  faifoit  découvrir  que  le 
fort  d’Erafme  n’étoit  pas  la  langue  Greque. 

D’ailleurs  le  peu  de  tems  que  ce  grand  homme 
employoit  â  faire  fes  livres ,  ne  lui  permettoit 
pas  d’éviter  toutes  les  fautes.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  lui ,  que  fes  Ouvrages  palfaflent  fous  les 
yeux  d’un  auffi  habile  Corrctftcur  que  l’étoit  no¬ 
tre  Caftellan.  Hic  (c)  juvem  Erafmicagloritu  &mu-  ( c)Gallan - 
lationc ,  &  ejus  faljis  in  ingénu  G  allie  a  ,  quibus 
parum  in  literis  tnbuebat ,  cavillationibus  incenfus , 
noctes  &  dies  in  (hacarum  Itterarum  Theologiaque 
atque  otnnis  htimanioris  dottrtiht,  commcntatione  ita 
verfabatur ,  ut  Erafmum  fatis  praciphanter  com¬ 
mentante»!  ,  &  e  Graco  non  probe  intellefta  in  La - 
timon  fermonem  tnalè  vertentem ,  fréquenter  fuo - 
non  errât  or  um  admoneret.  Qu  a  ille ,  qui  pluri- 
mum  Caftellam  opéra  uteretur ,  cum  agnofeere  at¬ 
que  emendare  ejus  admonitu  cogeretur ,  plurimum 
illi  tribuebat  atque  deferebat.  Memini  C afrellanton 
mibi  fréquenter  dicére  Erafmum  in  literis  Gratis  fu- 
pra  vulgus  um  parum  promovijfe  ,  in  auftoribus  qui 
ab  ufu  commuai  remoti  ejjent  infrgniter  bafrtavijfe. 

I toque  qtu  ex  illis  vertebat  aut  commentabatur , 
majore  ex  parte  adjuvantibus  doctis ,  qui  et  banc 
operam  navabant ,  prœftitijfe. 

(  F  )  Et  fur  le  pied  d'une  tres-chafte  pucelle.  ] 

La  queftion  eft  fi  fon  mari  demeura  d’accord 
le  lendemain  de  fes  noces,  qu’Agur  a  dit  avec 
beaucoup  de  raifon  que  trois  ebofes  voire  quatre, 
font  merveilleufement  difficiles  à  difeemer  :  La 
(d)  trace  de  l  aigle  en  l’air ,  la  trace  du  f  erp  eut  (J)  Tre- 
fur  un  rocher  ,  le  chemin  du  navire  au  milieu  de 
la  mer  ,  &  U  trace  de  l’homme  en  la  pucelle.  c[}  ?0>  J. 

Que  fait-on  s’il  difoit  en  fon  ame  dans  le  tems  18.  &  >9* 
de  la  jouïHânce  la  parodie  de  ces  5.  vers  de 
Lucrèce  (e)  ?  (e)  Lib.  4. 

mît. 

Avia  Pieridton  peragro  loca  nulltus  ante 
Tritafolo  :  juvat  integros  accéder  e  fontes 
Atque  baume,  juvatquc  novos  decerpere  flores , 
Jnfignemque  mco  capiti  petere  inde  coronam 
Unie  prius  nulli  velarint  tempora  Mu  fa. 

Enfin  que  fait-on  fi  quelque  excellent  Anatomifte 
ne  l’avoit  point  fortifié  contre  tout  événement , 
par  un  difeours  tel  que  celui-ci?  Mefrieurs  fi  vous 

ne 
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Caftellan  s’en  chargea ,  &  l’éleva  comme  fon  fils.  Le  tems  de  mènera  Bourges 
ces  jeunes  gens  étant  venu ,  il  y  alla  avec  eux,  &  fie  beaucoup  de  progrès  en  |u- 
nfprudence,  à  quoi  il  ne  s’apliquoit  pas  de  telle  forte  qu’il  ne  cultivât  beaucoup 
les  belles  lettres.  Son  aplication  à  l’étude  (G)  étoit  furprenante.  L’envie 
qu’il  avoit  de  voir  l’Italie  fut_bien-tôt  fatisfaite,  car  l’Evêque  d’Auxerre  qui  de- 
voit  y  aller  en  Ambaflide,  fouhaita  de  l’avoir  auprès  de  lui  comme  fon  homme 
de  lettres.  Caftellan  ne  s’arrêta  pas  beaucoup  à  Rome,  où  (U)  rien  prefque 
ne  lui  plut  que  les  relies  des  Antiquitez:  il  palR  à  Venifeoù  il  trouva  un  emploi 
à  exercer,  dans  la  ville  capitale  de  l’ile  de  Chypre.  L’Evêque  &  les  habitans 
de  cette  ville  cherchoient  un  homme  qui  fût  du  Grec  &  du  Latin,  &  qui  pùt 
profefler  les  Humanitez,  &  ils  lui  offraient  deux  cens  écus  de  penfion.  Caftel- 
lan  s  engagea  à  les  fervir ,  &  enfeigna  pendant  deux  ans  dans  leur  ville  avec 
beaucoup  de  fuccés  -,  de  forte  qu  ils  ne  furent  pas  bien  ailes  qu’il  les  quittât  pour 
s  en  aller  voir  1  Egypte.  Il  la  vit  en  habile  homme,  car  il  le  mit  en  état  de  dif- 
counr  de  tout  ce  qui  la  concernoit,  comme  s’il  y  eut  pâlie  toute  fa  vie  Ayant 
fu  le  bon  accueil  que  le  Sieur  de  la  Forêt  AmbalTadeur  de  fa  Majefté  très-Chre- 
tienne  failoit  avoir  aux  François  dans  Conftantinople,  il  voulut  voir  cette  Gran¬ 
de  ville.  Se  en  y  allant  il  s’arrêta  deux  mois  à  Jerufalem.  La  Forêt  conçut  pour 
lui  une  e Italie  finguhere,  Se  le  recommanda  de  la  bonne  forte  à  François  I  &  à 
quelques  grans  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Cardinal  du  Bellai  Se  quelques  au¬ 
tres  le  recommandèrent  au  même  Prince ,  comme  un  homme  fort  habile  Caf¬ 
tellan  confirma  leur  témoignage  parles  difeours  qu’il  tint  au  Roi,  qui  lui  fu¬ 
rent  ii  agréables  qu’il  le  faifoit  ordinairement  parler  (/_)  de  cent  choies  pendant 

fon 


ne  trouvez,  point  d'obftacle  au  pajfage ,  ou  que  la 
défaite  ne  foit  point  fanglante ,  ne  Joupçonnez.  rien 
pour  cela  au  defavantage  de  vos  femmes.  Croye ^ 
moi  dans  cette  occafion  ,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  une  erreur  agréable  vaut  mieux  qu'une 
vérité'  fdcheufe.  Voilà  ce  que  le  Sieur  Lami  di- 

(*)  Lami,  foit  (a)  à  fes  Auditeurs  dans  une  leçon  d’Ana- 
difc°urs  £omie> 

Jlnatom.  \  ,  ,  . 

f.m. 89.  (  G  )  Son  aplication  a  l  etude  etott  furprenante.  ] 

A  peine  dormoit-il  trois  heures  par  nuit  :  il  le 
couchoit  à  terre  fans  autre  oreiller  que  la  robe 
dont  il  s'enveloppoit  la  tête  ,  &  dès  qu’il  fe 
reveilloit  ,  il  couroit  avec  ardeur  à  fes  livres. 
On  avoit  beau  lui  confeiller  de  s’apliquer  moins  : 
(l)  Gai.  il  n’écoutoit  point  ces  fortes  de  (b)  remontran- 
ces*  bors  qu’il  fe  vit  revêtu  de  la  charge  de 
Le&eur  du  Roi  il  reprit  cette  forte  application , 
&  afin  d’avoir  plus  de  tems  propre  à  l’étude  il 
ne  dînoit  jamais;  il  prenoit un  morceau  de  pain 
à  8.  heures  du  matin,  &  foupoitoà  5.  heures 
après  midi.  Il  fe  trouvoit  au  coucher  du  Roi , 
&  ne  fe  retiroit  que  quand  ce  Prince  étoit  en¬ 
dormi.  Il  alloit  dormir  tout  au  plus  4.  heures ,  & 
puis  fe  mettoit  à  l’étude  fans  relâche ,  jufques  à  ce 
qu’à  dix  heures  le  Roi  fit  fes  dévotions.  Hanc 
(c)U.ii.  (O  perfonam  ubi  tanti  Regis  judicio  &  voluntate 
taZ-  41*  fibi  impofitam  effe  vidit ,  nocles  &  dies  ,  veluti 
Prometbeus  Caucafo ,  fe  rurfurn  libris  affixit ,  nul - 
lum  non  auctorum  genus  in  omnibus  lingiits  it a  ma- 
tiibus  pervolutavit ,  ut  in  fingulis  totam  vitam  con - 
triviffe  quivis  etiam  exercitatiffimus  eum  diceret. 
fd)  Ibid,  ....  Très  (d)  ipfe  boras ,  quatuor  ad  fummtim 
pag.^z.  dormiebat  ;  quibtts  exaeïts  ,  nocte  intempefia  ex - 
cttatus  in  horam  décimant  ,  donec  Rex  facris  ope- 
raretur  ,  in  literarum  jludia  indefejfus  incumbe- 
(0  Cum  bat. 

rcpi-æter"  A  Romc  rien  prefque  (e)  ne  lui  plut 

anticjuita-  4Ue  les  reftes  des  Antiquitez. ,.]  Il  fut  fi  feanda- 
tis  veftigia  lifé  de  la  corruption  qu’il  remarqua  dans  la  Cour 
ImproS  ^ome  >  *îue  m^me  plufieurs  années  après 
reti  ibid, \  11  ne  poavoit  y  fonger ,  ni  en  parler  fans  une 
t*£- 17*  grande  émotion.  Il  pouffoit  la  c.hofe  fi  loin , 


qu’il  croyoit  que  la  religion  n’étoit  à  Rome 
qu  une  pure  comedie  dont  on  le  lèrvoit  pour 
tromper  le  monde ,  afin  de  fe  conferver  la  do¬ 
mination.  Calvin  n’en  a  guere  dit  davantage  j 
Calvin,  dis-je,  que  l’on  a  tant  infulté ,  <5c  tant 
traité  d’infigne  calomniateur  pour  s’être  fervi 
de  ces  paroles.  (/)  Le  premier  article  de  leur  fe -  (f)  infil- 
crette  Théologies  il  parle  des  Papes  &  des  Car-  Ult-  l-  4; 
dinaux ,  qui  régné  eiitre  eux  est  qu’il  n'y  a  point  CfïXjl* 
de  Dieu.  Le  fécond  que  tout  ce  qui  eït  écrit  &  Hay,  De- 
tout  ce  qu’on  prêche  de  Jesus-Christ  n’cït  quefenf"  des 
menfonge  &  abus.  L  e  troifiéme  que  tout  ce  qui  eft  demandet 
contenu  en  l’Ecriture  touchant  la  vie  éternelle  &  la*'™'  *7‘ 
refurreclion  de  la  chair  ne  font  que  pures  fables. 
Comparez  cela  avec  ce  que  je  m’en  vais  rapor- 
ter  de  la  vie  de  Caftellan ,  vous  ne  trouverez 
qu’une  différence  du  plus  au  moins.  (£)  Me- (g)  Pag. 
mini  eum  aliquaudo ,  cum  Vontifcum  Romanorum  l?‘ 
fupinas  libidines ,  avaritiam ,  &  rapacitatcm ,  re¬ 
ligions  contemptum ,  fuperbiamque  Cardmalium , 
lux tim ,  &  ignaviam  ,  nundinationesquc ,  caupo- 
nationes ,  cr  fiagiiia  reliqua  aulicorum  Romanen- 
fium  deferiberet,  &  cetera  qiu  tune  vidijfet  com- 
memoraret  ,  ita  animo  concitari  &  indignationé 
commoveri  confuevijfe ,  ut  ei  non  modo  infacie  color, 
fed  &  toto  corpore  gcjlus  motusque  immutarentur  -, 
ut  etiam  mihi  fréquenter  diceret  fibi  ejfe  perfuaftfji- 
mum  ne  Pontifies  quidcm  Romanos  religionis  & 
facrorum  antifiites ,  tôt  fuis  fuorumque  fagttiis  fee- 
lenbusque  contamwatos ,  vere  &  ex  animo  Chri- 
flum  colere  ^  qua  autem  in  religione  facerent ,  re- 
tinenda  dominationis  caufa ,  veluti  larva  ad  faller^ 
dum  appofita  3  egregiê  fimulare. 

(I)  Parler  de  cent  chofes  pendant  fon  dîner 
&  fon  fouper.  ]  Caftellan  avoir  non  feulement 
beaucoup  de  literature ,  mais  au/fi  très-bonne 
grâce  a  parler  ;  ce  qui  fit  qu’on  l’écoutoit  avec 
beaucoup  d’attention  &  de  plaifir  ,  lors  qu’il 
difeouroit  fur  les  queftions  qui  lui  étoient  pro- 
pofées  par  François  I.  Prandenti  (  h  )  regtferê  (h)  Ibid, 
femper  afiabat  ;  &  ad  ea  qua  in  percontando  ab  Pa£- 
eo  ponebantur  fie  rejpondere  folitus  crat ,  ut  facile 
H  h  h  h  h  qui  vis 


ciico  Régi 
ad  quic- 
t  m  fe 
compa- 
ranti  Lati- 
nas  Grx- 
casque 
hi  florins 
8t  tragœ- 
dias  ad 
verbum 
penc  ver- 

tcrprcta- 

batur,  8c 

dormitu- 

rienti  all'i- 

dens  inter 

legendum 

prxclari 

alicujus 

loci  ïen- 

tentixve 

explica- 

tione  tan- 

quam 

emodulata 

Pythago- 

reoiutn 

mufica 

eum  ad 

quietem 

tranquil- 

lam  deter- 

iis  curis 

omnibus 

&  pertur- 
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compone- 

bat.  Ibid. 
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(ü)  De  va- 
nis  rébus 
differen¬ 
te  m  &  fer* 
mocinan- 
tcm  avi- 
diflimis 
auribus 
rex  inter 
cccnan- 
dum  8c 
pranden- 
dum  eum 
audirer,  8c 
rcpudiatis 
aliorum 
opinioni- 
bus  in  ejus 
fenten- 
tiam  def- 
cenderet. 
Ib.  p.  38. 

{b)  Ibid. 

fAg.  36. 

(c)  Ibid, 
pag.  40. 


(J)  hift. 

Eccltf.  I. 
a.  p.  So. 


m  c  A  S  T  E  L  L  A  N. 

Ion  dincr  &  fon  foupcr.  Un  peu  après  il  lui  donna  la  charge  de  fon  Lefteur  (A), 
que  Colin  qui  étoit  tombé  en  difgrace  avoit  occupée.  Cela  obligea  Caftellan  à 
étudier  plus  que  jamais ,  afin  de  pouvoir  repondre  aux  questions  que  le  Roi  fon 
maitre,  curieux  &  amateur  des  belles  lettres,  lui  pourrait  faire.  II  l’endormoic 
*  tous  les  foirs  par  l’explication  de  quelque  Auteur  3  il  donnoit  aufli  quelques 
heures  à  l’inltruftion  de  la  Princefle  Marguerite  fille  de  ce  Prince.  Il  employa 
la  faveur  où  il  parvint  au  bien  &  à  l’avancement  des  fcicnces,  &  fit  faire  de  bons 
reglcmens  à  l’avantage  des  Profdfcurs ,  St  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  at- 
fure  dans  fa  vie  qu’il  travailla  fortement  au  maintien  de  la  Catholicité,  contre 
ceux  qui  follicitoient  le  Roi  de  France  à  fecouër  le  joug  du  Pape  :  ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  conût  autant  que  perfonne  le  befoin  où  étoit  l’Eglife  d’être  reformée, 
mais  1!  prevoyoit  que  pour  peu  que  François  I.  parût  mol  &  indifferent  par  ra- 
port  aux  Novateurs,  ils  fie  revêtiraient  d’uneaudace  qui  les  porterait  à  renverfér 
toutes  choies  de  fond  en  comble ,  l’Etat  auflï  bien  que  le  Papifine.  C’elf  pour¬ 
quoi  il  trouvoit  bon  que  l’on  ufât  d’indulgence  (L)  envers  les  Inquifiiteurs  ou 
les  délateurs,  quoi  qu’il  arrivât  très-fouvent  qu’ils  accufaflènt  des  perlonnes  inno- 


quivis  varis  non  obefst  eum  omriui  ingenio  fumftto , 
acerrimis fiudiis ,  atque  ufu  maximo  cognita  &  per - 
jpecla  habere  judicajfet.  Une  accejferat  vous  ca 
Unit  as ,  mit  us  geftusque  compoftti  décor ,  &  fer- 
monts  c  omit  as ,  elegantta  ,  G'  gratta  ,  ut  ,  quod 
de  Peficle  prodidit  Enpclis,  Pitho  quandam  flexa- 
nimam  m  ejus  labrisfejfitare  hommes  putarent.  Ita- 
que  quoties  dtjfcreb.it ,  Regem  ,  filentibus  aliis  om¬ 
nibus  ,  in  eum  octilos  confie cr c  ,  ex  ejus  ore  veluti 
auribus  fufpenfum  pendere  ,  &fwgula  verba  ab  eo 
emijfa  tanquam  cr-unln  prob.ire  animadvertiffes. 
Des  les  premières  converfations  le  Roi  le  goû¬ 
ta  (a)  beaucoup  ,  «Sc  parce  que  quelques  per- 
fonnes  d’importance  en  conçurent  une  grande 
jnloufie,  &  travaillèrent  à  déconcerter  cet  hom¬ 
me-!  à  ,-  &  à  l'empecher  de  s’introduire  dans 
l'cfprit  du  Roi  par  fes  beaux  difeours,  le  Roi 
lui  fit  dire  par  le  Dauphin  qu’il  ne  s’étonnât  des 
menaces  de  perfonne ,  &  qu’il  continuât  à  par¬ 
ler  fermement  &  hardiment.  Cumque  (b)  effent 
qui ,  ejus  félicitât i  mvidentes ,  filenmm  ci  impe- 
rare  contenderent ,  atque  ab  hoc  de  rebus  omnibus 
apud  Regem  dicendi  injlituto  deterrere  parurent,  per 
filium  natu  maximum  Delphinam  Rex  tpfe  eum  hor- 
tatus  cil  ut  intrépide  &  conjlanter  adfuammen- 
fam  loqueretur  ,  neque  cujufquam  interpellatione 
aut  minis  de  fententia  deduceretur. 

(  K  >  La  charge  de  fon  Lecteur  que  Colin  .  .  . 
avoit  occupée.  ]  Gallandius  (c)  prétend  que  Co¬ 
lin  fc  rendit  odieux  par  des  difeours  qui  caufe- 
rent  des  brouilleries ,  &  que  ceux  qui  lui  en 
voulurent  parlant  d’un  côté  en  faveur  de  Caf¬ 
tellan  ,  tandis  que  le  mérite  de  celui-ci  le  rccom- 
mandoit  de  l’autre,  Colin  fut  caflé  ,  &  Caftel- 
lan  mis  en  fa  place  ;  Caftellan  ,  dis-je ,  qui  n’a- 
voit  jamais  fongé  à  un  tel  grade ,  &  qui  aurait 
mieux  aimé  une  charge  dans  l’armée  que  dans 
l’Eglifc.  Théodore  de  Bcze  raporte  la  choie 
d’une  autre  façon,  il  dit  que  (d)  Caftellan  fe 
prefenta  à  Jaques  Colin  pour  lors  lecteur  ordinaire 
à  la  table  du  Roi  François  I.  &  que  Dieu  voulut 
que  Colin  l’offrit  au  Roi  defireux  d’ou'ir  gens  de  bon 
efprit  a  fa  table ,  &  fur  tout  ceux  qui  lui  rapor - 
toient  quelque  nouveauté.  L’iffué  de  cette  prefenta - 
tion ,  pourfuit-il  ,  fut  telle  que  Châtelain  don¬ 
nant  du  coude  â  Colin  demeura  favori  du  Roi 
François  jufques  a  la  mort.  Un  autre  raconte 
que  Coin  &  Caftellan  conteftcrent  une  fois  fur 
quelque  chofe  en  prefence  de  fa  Majcfté  3  Co¬ 
lin  le  fondoit  fur  les  livres  3  Caftellan  parJoit 


comme  témoin  otulaire ,  ôciuftifiaque  les  Au-  M  Nariat 
teurs  citez  par  Colin  seraient  trompez.  ^ela  sanâo  Ju« 
mit  fi  bien  Caftellan  dans  l'efprit  du  Roi,  qu’il  liano  in 
reçut  ordre  de  demeurer  à  la  Cour,  &  qu’en  præfatio- 
fuite  il  obtint  l’Evêché  de  Tulle  (e).  On  fcftoriam*' 
trouve  très-mal  de  recommander  un  plus  habile  Burgun- 
que  foi:  je  ne  doute  point  que  Caftellan  n’ait dionum, 
été  fort  prejudiciable  à  Colin  ou  fans  y  tâcher  Incl* 
ou  comme  Bcze  le  raconte.  quxftio 

(L)  Que  l'on  ufât  d'indulgence  envers  les quædam 
I nquiftteurs  &  les  délateurs .  ]  Il  n’ignoroit  Pas  ^CafteT* 
qu'il  y  avoit  dans  l’Eglife  Catholique  bien  des  ]anum  co- 
calomniateurs  qui  par  haine,  par  jaloulle,  par  ram  Fran- 
ambition,  par  avarice  perfo curaient  des  perfon- 
nés  innocentes  en  leur  imputant  fauflëment  Ie  nufque  lû" 
Luthcranifmc  :  mais  il  croyoit  que  ces  fortes  brorum 
d’aceufateurs  étoient  dignes  de  fuport  ,  quand  audlorita- 
mênoe leurs foupçons  étoient  mal fondez3 car,  di- 
foit-il ,  les  innocens  qu’on  accufe  fe  font  abfou-  Caftella- 
dre ,  les  criminels  ne  font  point  punis ,  li  on  ne  les  nus  verô, 
accufe  pas.  Il  fe  fervoit  d’un  paflage  (/)  de  Ci-  ^eam  * 
ceron  ,  d’où  il  concluoit  qu’afin  de  reprimer  agebafur, 
l’audace  dœ  novateurs,  il  faloir  protéger  &  fa- etiamocu- 
vorifer  pour  le  bien  de  la  Republique  les' chiens 
qui  aboyoient  après  eux  (£).  On  ne  peut  nier  au(^orita_ 
que  cette  maxime  ne  foit  d’ufage  pour  le  bien  teteftibus- 
public  ,  &  fur  tout  dans  un  tems  de  trouble,  quc,  aE.‘ 
mais  il  eft  certain  d’ailleurs  qu’elle  cft  une  four-  J^ra 
ce  d’injuftices.  Il  faut  déplorer  là-deflùs  le  fort  libris  non 
de  l’homme  ,  &  la  neceffité  fatale  qui  oblige  contineri» 
à  facrifier  en  tant  de  rencontres ,  le  droit  des 
particuliers  à  l’utilité  du  public.  L’honneurgiatiam 
<Sc  l’innocence  d’une  famille  ne  deviennent  que  aiTecutum 
trop  fouvent  la  proye  d’un  délateur  ou  foup- 
çonneux  ,  ou  méchant  ;  la  juftice  demanderait ,n  fuia 
que  ce  délateur  fût  puni  exemplairement  ou  demanere 
1  r  pajuffusfit, 

indeque 

epifeopatu 

Tutelenfi  donatum.  Baluzius  not.  ad  vitarn  Pétri  Caftellani  pag. 
147.  (f)  Voyez,  ct-deffus  pag.  y6o.  col.  i.  (g)  Neque  ficri 

poffe  quin  in  faftione  quoque  diverfa  calumniatores  eflent,  qui 
odio,  invidia,  vel  nimio  Audio  Tuas  opes  8c  dignitates  retinendî 
potins  quàm  pietatis  affcâu  bonosaliquando  viros  pro  Luthera- 
nis  perfequerentur;  feiendos  tamen  elfe  quoties  in  fufpicione,  à 
qua  etiam  crimen  abefTet,  rufpeftos  in  judicium  vocarent.  Quod 
fi  innocentes  eflent  accufati,  abfolvi  poflent,  condcmnari  autem 
nocentes,  nifi  accufarentur .  non  poflent.  Quam  ad  rem  locunx 
ilium  ex  Cicerone  pro  Rofcio  de  canibus  Capirolinis  addiicebat* 
ut  illos  olim.cùm  fuies  internofeere  non  poflent,  redTtè  latratu 
appetere  folitos  efle  quicunque  noûu  Capitolium  ingreflï  eflent  i 
ita  ut  metu  lymphaticorum  quorundam  comprimeretur  audacia. 
quoties  moribus  8c  longo  ufu  in  Ecclefia  recepta  privata  auâoritatç 
abrogarent  aut  feditiosè  damnarent,  latratores,  à  quibus  appetc- 
rentur,  reipublicæ  caufafavorcprofcqucndosefle.  G  allant,  p.  f  8. 
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tentes.  D’autre  côte  il  n’aprouvoit  point  la  rigueur  du  dernier  fuplite,  &  il  fe 
fit  même  des  affaires  pour  avoir  intercédé  en  faveur  de*  quelques  errans  que  •  il  opaifi. 
l’on  parloit  de  faire  mourir.  L’exaiftitude  avec  laquelle  il  maintenoit  les  droits''  Rl‘ 
de  l’Epifcopat  contre  les  pretenfions  de  la  Courde  Rome  le  rendit  odieux  au  de-  TZj'l 
là  des  Monts,  &  il  déplut  mortellement  à  la  Sorbonne  par  la  protection  qu’il  ac- 
corda  à  {Al)  Robert  Etienne.  Il  fut  caufe  de  I’aflémblée  f  de  Melun  ,  dans 
laquelle  quelques  Prélats  quelques  Doéteurs  préparèrent  l’inltruction  de  ceux  'tonde  c.. 
qu’on  deputeroit  au  Concile.  Jamais  il  n’avoit  paru  plus  éloquent,  plus  grave 
plus  majellueux  que  lors  qu’il  prépara  à  la  mort  François  I.  &  qu’il  fit  l’Oraifon  dol.  ib.  P. 
(iV)  funebre  de  ce  Monarque.  J’ai  oublié  de  dire  qu’il  avoir  obtenu  de  luil’Evê-^Æ' 
ché  de  Tulle,  &  puis  celui  de  Mâcon.  Il  vouloir  le  retirer  après  la  mort  de»™  fois 
ce  Prince,  mais  Henri  I  I.  voulut  qu’il  continuât  à  fuivre  la  Cour  comme  aupa-  Dr’1/'  * 
vant,  &  dès  que  la  charge  de  Grand  Aumônier  de  France  vint  à  vaquer  il  la  luipg.V. 
conféra.  Cette  charge  eil  d  une  grande  étendue  ,  &  peut  devenir  une  fource 
de  mille  biens,  quand  elle  eft  admimftrée  par  un  homme  qui  en  conoit,  &  qui  J  L'“° 
en  pratique  toutes  les  obligations.  C’eft  ce  que  fit  nôtre  Caftcllan  ,  &  entre  v£x.  U 
les  bons  ufages  qu’il  fit  des  deniers  dont  il  difpofa,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  qui*”’"" 
concerne  les  femmes  (O)  de  mauvaifevie.  Il  fe  défit  de  l’Evéché  de  Mâcon,  pour""""’"'' 
avoir  celui  d’Orléans  ,  qui  étoit  au  voifinage  des  lieux  où  Henri  II.  fe  plaifoit  à 
lèjourner.  Ce  Prince  fe  préparant  à  l’expedition  d’Allemagne  paffa  d’Amboife  à 

H  h  h  h  h  a  Orléans , 


)  Ro^rt  fa  témérité  ou  de  fa  malice  i  mais  le  bien  public 
reponfe  ’  demande  qu’on  laifle  aboyer  ces  gens-là  contre 
kux  cen-  le  tiers  5c  le  quart ,  5c  qu’on  leur  accorde  l’impu- 
fures  des  jjfte  lors  qu’ils  confondent  l’innocent  avec  le 
giens  °ûe  coupable.  Cela  tient  en  bride  les  perfonnes  mal 
Parts  intentionnées ,  5c  il  vaut  mieux  accufer  dix  fois 
feuill.  2i.  fans  neceffité ,  que  de  manquer  une  fois  à  defe- 
g  rer  ceux  qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fait  que 
plulïeurs  honnêtes  gens  font  négligez ,  pendant 

(b)  ibid.  que  de  mal-honnêtes  gens  font  en  crédit.  Un 
fol.  24.  honnête  homme  ne  veut  point  faire  le  metier 
vtrf°‘  d’efpion  5c  de  délateur  -,  un  mal-honnête  homme 

(c)  A  qui-  k  c^iarge  très-volontiers  de  ce  perfonnage ,  5c 
busdam,  il  fe  rend  par  là  utile  5c  quelquefois  neceflaire. 
qui  quic-  Quoi  qu’il  en  foit  vous  voyez  fur  quel  fondement 
quid  poli-  nôtre  Pierre  Caftcllan  vouloit  qu'on  fit  quartier 

tioribus  N  •  «  ■  *  n  a  -/v  ■  ^  , 

ütei  is  tin-  a  ces  iniques  délateurs ,  qui  ftctnfloient  tant  de 

âum  eft,  perfonnes  innocentes.  Le  bien  de  l’Eglife  vou- 
bræi^XHC'  °'C  C1U  ^  y  e^t  ^CS  c^cns  qui  aboyalïènt  non 
Græcifque  feulement  fur  les  hérétiques  ,  mais  indifièrem- 
liteiis  cru-  ment  fur  tous  ceux  qui  par  leur  moderat.on , 
j*  fta‘  5c  par  leur  cfprit  de  tolérance  devenoient  fi.f- 
theranum  Pe(^s-  Caftellan  n’cft  pas  le  feul  qui  adopte  cette 
clic  cia-  maxime. 

mirant,  (M)  Par  la  proteftion  qu'il  accorda  à  Robert 
feaæ^b  ^ttenne-  Ge  fut  une  protection  qui  ne  dura  pas 
aliis  ver o  afi'cz  ;  Caftellan  fe  lafl'a  enfin  de  refifter  au  tor- 
aulæ  pon-  rent  des  Sorboniftes ,  5c  il  leur  abandonna  Ro- 
tificiæ  bert  Etienne  qui  s’en  plaignit  de  cette  façon:  ln- 
mores,  continent  ( a )  comme  étant  agite  de  je  ne  fai  quelle 
nundina-  fureur ,  il  baille  en  proye  aux  Théologiens  celui  qu’il 

rumfacra  AVOtt  ma,ntenu  comre  te^es  furies  ,  par  une  in- 
rc  m ,  &  flinftion  de  Dieu  plutôt  que  d' affection  pure  &fince~ 
quam  vo-  re.  C’ étoit  en  ejperance  de  gaigner  un  chappeau  de 

cant  fu-  Cardinal  qu'il  s’addonnoit  ainft  f ervilement  àeulx 
nem  im-  &  Jam  rai\on  :  car  les  htlJolt  fort-  H  s  apai- 
probanti-  fa  quelques  jours  après ,  5c  fut  fâche  qu’on  op- 
bus ,  pur-  primât  cet  habile  homme*  5c  qu’on  lecontrai- 
{erPddî-  gn‘c  a  chercher  un  autre pais  (b).  Admirez  la 
derio  fi-  deftince  de  Caftellan  :  il  ctoit  fufpeét  de  Luthe- 
âum  &  ranifmctant  à  caulè  qu’il  favoit  leGrec5cI’He- 
tum°limu-  ^rcu  ’  ^  cau^c  Su  ^  defaprouvoit  la  cruauté  des 

lato  rem  Inquifiteurs ,  5c  quelques  abus  de  I’Eglifc  :  5c 
habitum  lors  que  pour  fe  laver  de  ces  foupçons  il  perfccu- 
fm  ta  ,  on  crut  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  ambition. 
ùbi  fupra,  Gallandius  lui-même  nous  aprend  toutes  ces  cho- 
ïî-  fes  (f). 


(N)  Et  qu’il  ft  l’Oraifon  funebre  de  ce  Monarque.'] 

Elle  confifte  en  deux  Sermons  que  Monl.  Baluze 
fit  reimprimer ,  quand  il  publia  la  vie  de  Caftel¬ 
lan  compofce  par  Gallandius.  Chacun  fait  les 
plaintes  de  la  Sorbonne  fur  ce  que  Caftellan  s’ex- 
pliqua^flez  nettement  au  fujet  du  Purgatoire  ^  il 
déclara  qu’il  croyoit  que  l’ame  du  Roi  étoit  allée 
tout  droit  en  Paradis.  Les  Députez  de  Sorbon¬ 
ne  tombèrent  entre  les  mains  d’un  (d)  rieur  qui  (d)  Mtn- 
fe  moqua  d’eux.  Jeconois,  leur  dit-il,  l’hu -Joie.Mat- 
meur  du  feu  Roi ,  il  ne s’arrétoit  quere  en  un  me-  tr,e  dnHot“ 
me  lieu ,  oc  s  il  a  pâlie  par  le  Purgatoire  ce  n  a  ete 
que  pour  y  goûter  le  vin.  Théodore  (e)  de  Beze  nijt. 
5c  Mr.  de  Thou  (/)  racontent  la  choie  fort  am-  Ecelefiajf. 
plemcnt.  1  P-  8°- 

(  O  )  Ce  qui  concerne  les  femmes  de  mauvaife  «  ^ 
vie.  ]  Je  ne  veux  parler  que  de  celles  qu’on  avoit  ^  pag.  /S. 
enfermées  aux  filles  repenties  *  5c  qui  ne  meri- 
toient  rien  moins  que  ce  nom  ,  car  elles  n’étoient 
ni  filles  ni  repenties  :  elles  s’etoient  proftituées  J 
5c  s’étant  en  fuite  mifes  dans  un  Monaftcre  pour 
y  expier  leurs  fautes  ,  5c  n’y  trouvant  pas  de 
quoi  fubfifter,  elles  alloient  mendier  de  porte 
en  porte ,  5c  trouvoient  par  là  occafion  de  re¬ 
prendre  leur  premier  metier.  Caftcllan  mit  tout 
en  œuvre  pour  trouver  des  fonds  qui  fuffilfcnt  à 
la  fubfiftance  de  ces  créatures ,  5c  ordonna  entre 
autres  chofes  quelles  travaillaient  de  leurs  mains. 

Il  eut  bien  de  la  peine  à  leur  mettre  dans  l’efprit 
qu’elles  ne  dévoient  plus  courir  par  la  ville ,  mais 
garder  religieufement  la  clôture.  Vix  (g  )  ver -  (g)  G*L 
lis  exprima  poteïl  quantis  fudoribus  &  tnoleftiis  ope-  l*”d.  pag. 
■ram  dederit  ut  mulieres ,  qua  Lutetia  corpore  vul-  II0’ 
gato  quaftum  meretricium  feciffent ,  ex  vit  a  conta - 
ininata  poenitentia  ad  caflitatem ,  bonam  fiugem , 

&  religiofam  vitam  in  monafterio  profitendam  cou¬ 
ver  fa ,  vere  idquod  profiter entur  pr a (tarent.  Nam 
cum  iis  reditibus  qui  ad  ufusvita  necejfarios  requi- 
runtur  deftituta  vicatinf&  oftiatim  mcndicare  co- 
ger entur ,  &  ejus  rei  occafione  fui  copiam  magno 
cum  probro  facere  imlgo  dicer entur ,  re  prius  dili¬ 
genter  multumquc  cum  prudentibus  bonifque  viris 
communicata  ,  illis  àemum  multis  rattombus , 
quamquam  agre,  perfuafit  ne  monafierium  femet 
ingreffa  ,  cum  bac  ignominiofa  boni  nominis  & 
farna  jaillira  per  urbem  in  pofierum  divaga - 
remur. 


t  Voyez. 
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796  CASTELLAN. 

*  ri«  a  Orléans  ,  &  permit  au  grand  Aumônier  de  s’abfenter  de  la  Cour  pendant  deux  CO 
Jpifîlpl?  mois.  Caftellan  lui  demanda  cette  permillion  afin  de  mettre  ordre  aux  affaires 
FirrnGal-  de  fon  Diocefe.  11  n’eut  pas  leloifir  d’en  corriger  les  abus-,  mais  il  le  purgea  d’u-  V" 
ne  infinité  de  Prêtres  (T)  vagabons,  qui  ne  lavaient  rien ,  &  qui  menotentune 
publié,  par  vie  icandateufe  :  il  prêcha  fouvent ,  mais  un  jour  pendant  qu’il  prêchoit  il  fut  up.pi.ai. 

attaclué  d’une  violente  paralyfie  qui  dégénéra  bien-tôt  en  apoplexie,  6c  qui  l’em- 
l-an  1674.  porta  en  très-peu  de  tcms.  11  mourut  le  3.  *  de  Février  îffi.  Les Proteftans au 
firent  (i^j  bien  des  reflexions  fur  cette  mort.  C’étott  un  homme  fort  verlë  -j-  "Hyg" 

311X  pua  quant 
au  côté 

.  droit , 

miferablement  [es  jours  la  ntticl  fui  vante  (j  ) ,  pour  ^ u-e„  j-uire 
faire  fon  entrée  ailleurs  qu’a  Orléans.  Cinq  jours  il  ne  pou- 

apres,  à  lavoir  le  IX.  de  juillet  (e),  furent  au  fl- 
/  .  J  ,  Tti  j  a  rer.&quil 

fl  (h)  exécutés ,  &c.  Ajoutons  a  I  heodore  de  yul 

Bezeun  autre  témoin  (/)  bon  Proteftant  :  Et  aqué  avant 
propos  des  gens  d’églife ,  il  nie  foitvient  auffi  d‘un 
qu’on  ri  a  pas  accoutumé  d'oublier  quand  on  parle  de  juum  p„f_ 
tels  jugemens  de  Dieu  :  ajfavoir  Petrus  Cajhllanus.  focatio  fe- 
Car  de  fait  nous  avons  en  lui  (  auffi  bien  qu'en  au-  cuta  fit- 
cun  autre  )  un  exemple  notable  du  jugement  de  (g)  Beze 
Dieu  :  pource  qu'apres  avoir  fait  grande  profeffion  fe  trompe 
de  l'Evangile  pendant  le  régné  du  Roi  François  pre- 
mier  de  ce  nom ,  jufques  a  encourir  la  male-grace  quant  à 
de  la  Strbonne  pour  cefle  rai  fon ,  ( laquelle  il  ne  . 
craigneit  a  caiife  de  l’appuy  qu’il  fe  fentoit  avoir  du-  Ca°jiell“n 
dit  Prince  )  il  retourna  fa  robbe  au  régné  du  Roi  feroit  mort 
Henri  deuxième  de  ce  nom,  (pourtant  qu'il  voyait  fi  4-  de 
que  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  l’Evangile ,  n’a-  'f^et/na;s 
voient  pas  du  bon  alors  en  la  Cour  )  voire  la  retour-  ce  fut  / e 
na  tellement  qu'on  ri  y  recognoijfoit  plus  rien.  Et  Février 
encore  ne  fe  contentant  de  cila  vint  à  Orléans  (de 
laquelle  ville  il  avoit  obtenu  l'Evêché  nouvellement  )  (b)  Bue 
pour  prêcher  fort  &  ferme  contre  la  religion  qu’il lb’  P'  ***• 
avoit  paravant  maintenue.  Et  de  fait  monta  en  (0  Henri 
chaire  quelquefois  :  nuis  en  un  prêche  pendant  qu  il  E‘,e*£e.' 
defgorgeoit  des  blajphemes  contre  la  vraye  religion  ^ 0,{r  Her0m 
&  contre  fa  confcience,  il  fut  fai  fi  de  quelque  main -  dote  p.  m. 
die ,  qui  ne  le  laijfa  defeendre  de  la  chaire  en  la  311* 
même  forte  qu’il  y  étoit  monté.  On  dit  quelle  fut  (k)  D‘  tu¬ 

telle  que  la  moitié  de  fon  corps  brîtloit  &  l’autre  étoit  b,£”e  *•  l* 
froide  comme  glace  (b):  on  parle  auffi  d'une  dy-  [  fi' p  ’mm 
fenterie.  Tant-y-a  que  la  mort  s’en  enfuivit  en  m.  cite 
peu  de  jours,  avec  cris  &  gemiffemens  épouvan-  unJfvjf 

ta^es-  .  i  r  r  r  *  Dln  ou  on 

Je  croi  pouvoir  dire  3.  choies  lur  ce  lujct.  difoit  que 

1.  Que  Beze  5c  Henri  Etienne  (/)  ont  agi  non  l’ Evêque 
par  pure  medifance ,  mais  par  zèle  de  religion. 

2.  Que  ce  qu’ils  ont  dit  eft  trcs-propre  à  ren-  grande 
dre  fervice  a  leur  caufe,  en  confirmant  dans  (es  froideur 
opinions  le  peuple  déjà  reforme.  3.  Qu’appa- 
rem  ment  ils  alloient  trop  vite  dans  leurs  deci-  prJte/lans t 
fions.  Calvin  ,  Beze  ,  5c  plufieurs  autres  fe  mourut 
perfuaderent  que  tous  ceux  qui  avoient  d’a- 
bord  favorifé  la  Reformaticn ,  foit  en  tâchant  brûlé"1* 
d’adoucir  l’efprit  des  perfecuteurs  ,  foit  en  te-  ^ 
moignant  un  defir  extrême  de  voir  ceflèr  les  \m’sfifil 
maux  de  l’Eglife,  étoient  autant  d’apoftats ,  5c  Orient,  p. 
autant  de  traîtres  à  leur  confcience ,  s’ils  demeu-  1 3  -  /fis que 
roient  dans  la  communion  Romaine  ,  5c  s’ils  fnexcm” 
changeoient  de  conduite  à  l’égard  des  Reformez.  piis  me- 
]e  dis  que  c’étoit  juger  trop  vite.  Croire  que  morabili- 
l’Eglife  a  befoin  de  reformation  ,  5c  aprouver 
une  certaine  maniéré  de  la  reformer ,  font  deux  dc,  pag, 
çhofes  bien  differentes.  Blâmer  la  conduite  de  106.  a 
ceux  qui  s’oppofent  à  une  reformation  ,  5c  def-  ri,Perte  fi 

1  »  ‘  ,  .  .  c  meme  cho* 

aprouver  la  conduite  de  ceux  qui  reforment ,  ye  ^ ue  ees 
font  deux  chofes  trcs-compatibles.  On  peut  deux- la 
donc  imiter  Erafme  fans  être  a  portât  ni  perfi- 
de  ,  fans  pecher  contre  le  Saint  Efprit  ,  fans 

trahir 


(P  )  De  Prêtres  vagabons  qui  ne  favoient  rien.  ] 
Il  commença  la  reformation  Je  fon  Dioccfe  par 
les  Prctres ,  5c  ordonna  que  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  demeure  fixe  ,  5c  qui  ne  fai¬ 
foient  que  courir  de  lieu  en  lieu  pour  mendier 
des  Mefles  à  d:rc  ,  vuideroient  le  pa  is  incert  a  tri¬ 
ment.  11  en  charta  dans  15.  jours  un  li  grand 
nombre  ,  que  l’on  en  auroit  pu  former  une  bon¬ 
ne  armée  (a).  Les  ayant  examinez  il  les  trouva 
facerdoti-  trcs-ignorans  5c  trcs-corrompus  j  ilnelairtapas 
bus  «cor-  de  leur  donner  de  quoi  faire  leur  voyage.  C  c- 
fus.eorum  tojt  un  ahus  extrême  que  de  fouffrir  de  telles 
gens,  qui  s  ofri  oient  pourainn  dire  de  porte  en 
porte  â  dire  des  Mefles  à  très-jufte  prix  (b).  On 
y  a  remédié  un  peu  ,  mais  le  mal  eft  encore 
grand ,  5c  a  fait  pouffer  des  plaintes  tres-vehe- 
mentes  à  un  Auteur  Catholique  dont  1  Ou¬ 
vrage  fut  imprimé  en  Hollande  l’an  1681.  C’eSt 
une  plaifante  chofe  ,  dit-il,  devoir  en  Italie  dix 
ou  douz.e  Prêtres  dans  une  Sacrif  ie  attendans  qu’il 
vienne  quelque  fat  qui  pour  une  Mejfe  leur  donne 
un  Jule  pour  avoir  du  pain ,  &  que  fouvent  ils  font 
intra  dieT  chafes  par  le  Sacrifiant  avant  qu’ils  ayent  gatgné 
quinde-  un  fol  j  a  Paris  on  ne  voit  pas  cela,  mais  il  y  a 
cim  epif-  pfo{s  de  mne  de  ces  avantttrïers-la  qui  n’ont  point 
fuEbus  SefMoiffe  fixe,  &  ont  bimeouf  il  feint  àfubfif- 
exegir,  ut  ter  de  leurs  Mejfes  :  je  les  fuis  comme  des  coupe- 
cx  iis  ju-  hourfes  ,  &  je  me  fai  bon  gré  d'une  chofe ,  c’efi 

ftus  pro-  ma  Vle  ni  pré[re  ni  Moine  n’a  eu  de  mon 

pemodum  ‘ 

exercitus  argent  par  maniéré  de  payement  pour  leur  mcjjcs  , 
cogi  polie  &  je  croirois  faire  une  cjpece  de  Sacrilege  j  l'on 
yideretur.  )}e  devroit  point  ordonner  de  gens  fans  ttltre  d’ofifi- 
iialland.  ,  ,  ‘  r  .  ,,  , 

pag'  ?+.  ce  ou  de  bénéfice ,  cela  nous  delivreroit  de  ces  cou¬ 
reurs  (c). 

0)Cùm  ies  proteftans  firent  bien  des  réflexions 

rogatos  "  fur  cette  mort.]  Voyons  celles  de  Théodore  de 
literarum  Beze.  Il  fut  finalement  pourvu,  dit-il  en  par¬ 
lant  de  ChafteJain  ,  de  l’Evêche  de  Mafcon  & 
puis  d’Orléans  après  plufieurs  maquignonnages  de 
fordium  bénéfices.  Il  étoit  homme  de  gentil  ijprit ,  bien 
nuculis  di fiant  en  Latin  &  favori fant  à  la  religion  au  com- 

nullTcerto  me),cement ,  jufques  d  ce  poincl  qu'il  a  maintenu 
homini  bien  longuement  la  caufe  de  Robert  Etienne  .  .  . 
aut  loco  quand  il  fut  ajftilli  par  la  Sorbonne  reprenant  ccr- 
auétoratos  ■  imprcfïion  de  la  bible,  qu’il  avoit  (d)  faite 
fe  veluti  ••  •  Mais  ce  bon  Eveque  s  accommodant  jujques 
vénales  fi  perfecuter  ceux  qu’il  exeufoit  auparavant  tant 
3 b  ’"'lC (b  9“^  pouvoit  ,  devint  Evêque  d'Orléans  ,  la  ou 

obtrudere  Dieu  l’atiendoit  au  pajfage.  Curetant  la  veille  de 
didiciflct.  fon  entrée  armé  félon  la  coutume  au  monafiere  qu’ils 
16.  p.  13J-.  appellent  fimt  Vuerte  (e) ,  &  entré  en  chaire  pour 
(e)  Moyen i  prêcher ,  oit  il  y  avoit  un  très -grand  peuple ,  a  cau- 
furt  ü*  fe  de  la  nouveauté  de  voir  un  Evêque  prêcher ,  ain- 
honnetes  jj  qU>j[  nienaçoit  très-afprement  ceux  qu'on  appelloit 
îonverfïon  heretiques  ,  il  fut  frappé  d'un  mal  de  colique  Ji 
de  tous  les  grand ,  &  fi  foudain ,  qu'étant  emporté ,  il  finit 
Heretiques 

1.  part.  p.  26.  27.  (J)  Beze  Hifl.  Ecelefîafl.  I.  z  p.  80.  (e)  Du 

Feirat  Antiquitez  JelaCbipelle  p.  ^84.  dit  que  ce  Prélat  fut  frappé 
d’apoplexie  prêchant  la  parole  de  Dieu  en  l'Eglife  de  St.  Laurent 
d’ürgeres  avant  qu’il  eût  fait  fon  entre'e  dans  la  ville  d’Orléans. 


omnium 
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àux  langues  Orientales,  &  d’ailleurs  fi  univerfel ,  que  François  I.  qui  fc  vantoit(0  tn 
de  n’avoir  vu  aucun  favant  homme  dont  il-  (R)  n’eût  épuifé  la  fcience  dans  l6Jx  lort 
deux  ans  ,  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  en  defaut  l’érudition  de  celui-ci .Jàdéfirl 
Caftellan  ( S )  n’écrivit  que  peu  de  choie.  On  conte  des  effets  bien  furpre-  ^ 
nans  (T)  de  fon  éloquence.  Nous  ne  ferons  qu’une  remarque  pour  les  fau- 

tes  »*• 

*  Mr.  le 


trahir  les  lumières  de  fa  confcience-,  &  c’eft  ce 
que  Théodore  de  Bcze  ne  paroît  pas  avoir  com¬ 
pris  :  il  s’imaginoit  que  tous  ceux  qui  tomboient 
d’accord  que  Calvin  8c  que  Luther  avoient  rai- 
fon  en  plufieurs  chofes ,  étoient  des  là  pleine¬ 
ment  perfuadez  qu’il  faloit  rompre  avecl’Eglife 
Romaine ,  &  dreflèr  autel  contre  autel ,  brifer 
8c  renverfer  les  images ,  &  ne  s’arrêter  pas  à  la 
vue  même  des  torrens  de  fang  que  l’on  alloit  faire 
répandre.  C’eft  une  illufion  :  il  y  a  eu  fins  dou¬ 
te  des  gens  qui  crurent  que  puis  que  la  reforma¬ 
tion  fencontroit  de  li  grans  obftacles  qui  met- 
toient  l’Europe  dans  la  derniere  defolation  ,  Dieu 
temoignoit  que  le  teras  de  reformer  n’étoit  point 
encore  venu.  Bien  des  gens  feront  toujours  en¬ 
têtez  de  cet  axiome,  que  c’eft  un  moindre  mal 
de  tolérer  les  abus  de  la  Republique  8c  de  l’Egli- 
te  ,  que  de  les  vouloir  guérir  par  des  rcmedes 
qui  renverfent  le  gouvernement  (a).  Il  ferait 
difficile  de  déterminer  (i  Caftellan  fut  de  ceux- 
là.  Mais  toutes  les  perfonnes  exemtes  de  pré¬ 
juge  m’accorderont  qu’on  ne  fauroit  être  trop  re- 
ferve ,  quand  il  s’agit  d’accufer  les  gens  de  pé¬ 
cher  contre  leur  confcience.  Le  Chancelier  de 
l'Hôpital  fit  de  très-beaux  vers  fur  ce  que  Caftel¬ 
lan  mourut  prcfque  en  chaire.  Il  a  fort  loué  ce 
Prélat  (  h  ).  Quelcun  a  dit  que  Caftellan  fut 
empoifonné.  Pierre  de  St.  Julien  (  c  )  témoigné 
que  ce  fut  l’opinion  des  domeftiques  de  cet 
Evêque. 

(  R  )  Dont  il  n’eût  épuifé  la  fcience  dans  deux 
ans.  ]  Ceci  eft  digne  d’attention.  François 
premier  fe  vantoit  que  de  plufieurs  hommes 
très-dodes  avec  lefqucls  il  s’etoit entretenu,  il 
n’avoit  trouve  que  Caftellan  qui  eut  pu  four¬ 
nir  de  nouvelles  chofes  plus  de  deux  ans.  Cela 
veut  dire  que  tous  les  autres  fe  trouvoient  bien¬ 
tôt  au  bout  de  leur  rôle ,  8c  réduits  ou  à  répé¬ 
ter,  ou  à  fe  taire.  On  leur  voyoit  le  fond  du 
fac.  Mais  pour  Caftellan  c’étoit  une  fource  vive 
qui  ne  tarifloit  jamais.  Les  paroles  de  Gallan- 
dius  font  allez  belles  pour  mériter  d’être  copiées. 
Cum  de  dodis  hominibus  loqueretur  (  Rex  )  difti- 
tare  folebat  fe  permultis  extra  communem  aliorum 
aleam  pofitis  dodis  hominibus  perfapc  familiariter 
ufum  effe  &  deledatum ,  verinn  prater  Cajlella- 
num  neminem  fibi  ad  eain  diem  vifum  cujus  erudi- 
tionem  omnem  non  intra  biennium  exhaufiffet ,  Hune 
veluti  omnium  artium  quendam  oceanum  femper 
vivo  gurgite  redundantem  ad  fe  axcedeniem  femper 
videri  novum  nec  unquam  ante  audition.  Ram  effe 
ejus  immortalis  ingenii  vim  &  dodrina  foecundita - 
tem ,  ut  nunquam  in  uÜa  difputatione  hafitare  & 
titubare  vifts  effet  ( d ).  Il  n’y  a  peut-être  point 
de  gens  dont  les  entretiens  foient  plus  à  craindre 
pour  un  homme  dotfte  ,  que  ceux  des  grans 
Seigneurs  qui  aiment  les  feiences.  Car  comme 
ils  font  accoutumez  à  parler  fans  préparation  fur 
les  chofos  de  leur  reflort,  ils  conçoivent  mauvaife 
opinion  d’un  homme  qui  ne  répond  pas  à  point 
nommé  aux  queftions  qui  lui  font  faites  concer¬ 
nant  fa  profeftîon.  Or  combien  y  a-t-il  de  fa- 
vans  Théologiens  que  l’on  embarralferoir  cruelle- 


ment  par  une  demande  de  guet  à  pend  fur  le  fujet , 
l’année,  le  progrès  ,  l’îfiuë,  &les  circonftan-  étoit  fa- 
c  es  principales  d’un  Concile?  ]  ’ai  vu  un  fameux  &  fe 
Hiftoriographe  de  France  avouer  ingénument  ^*rt°dJns 
qu  il  ne  favoit  pas  en  quel  liecle  vivoit  Philippe  u  convert¬ 
ie  Bel.  Plus  on  lit ,  8c  plus  on  fait  de  recueils ,  fation  des 
moins  eft-on  propre  à  repoiTdre  fur  le  champ  aux 
queftions  de  fait  -,  de  forte  qu’il  y  a  des  gens  qui  jûtt  de  lui 
ne  font  pas  moins  admirer  leur  érudition  dans  qu’en  b. 
leurs  livres ,  que  leur  ignorance  dans  la  conver-  3°™*  ** 
fation.  Les  Blondels  8c  les  Saumaifes ,  8c  un  'émifoit  un 
très-petit  nombre  de  femblables  gens  ne  font  Docteur. 
point  fujets  à  ce  malheur.  Mais  les  autres  tom-  ^lte  du 
bent  en  de  dangei  eufes  mains ,  lors  qu’ils  ont  à  na^fîV. 
efliiyer  les  demandes  continuelles  d’un  homme  de 
qualité  qui  aime  les  livres,  l’ai  oui  dire  que  le  ^  Me~ 
Maréchal  deCrequi  s  étant  retire  dans  une  mai-  p,  ,OI7. 
fon  de  campagne  ( e )  pendant  fa  difgrace ,  de-  varillas 
manda  le  plus  favant  homme  du  quartier.  On  l 

lui  amena  le  Prieur  d'un  Monaftere.  Quinze  t.T.pag.  ’ 
jours  ne  fe  paflèrent  point  fans  qu’il  dît  qu’on  lui  440. 
avoit  amené  un  des  plus  ignorans  hommes  du  ,  v  Gaj 
mondé.  Ce  n’eft  pas  que  ce  Religieux  ne  fût  land.  pag. 
une  infinité  de  chofes  ,  &  qu’il  n’eût  pu  con-  1 
tenter  Monficur  de  Crequi  s’il  avoit  eu  le  tems  Ea  vi 
de  fe  préparer  ,  mais  pour  dire  fur  le  champ  éloquen¬ 
tes  noms  propres ,  tes  dates ,  &  les  autres  cir-  tiæ  re_ 
conftances ,  c’eft  ce  qu’il  ne  pou  voit  pas.  Voyez 
la  *  marge.  ‘  yTmèT- 

(  S  )  N'écrivit  que  peu  de  chofe.  ]  On  lui  attri-  eus  litcris 
buë  (/)  une  lettre  Latine  de  François  I.  contre  dcPromP" 
Charles-Qyint  publiée  l’an  1 543.  j’ai  déjà  parlé  Jum  gra¬ 
de  fon  Oraifon  funebre  de  François  J.  vitate  tum 

(  T  )  Effets  bien  furprenans  de  fon  éloquence.  1  C0P‘.a  de 
Il  fit  des  difeours  fi  touchans  dans  tes  hôpi-  tiVfcaritâ- 
taux ,  dans  les  prifons ,  dans  tes  cloîtres  de  Pa-  ris!  £c  mi- 
ris  qu’il  fit  pleurer  tous  Ces  auditeurs ,  8c  qu'il  tericordi* 
tes  remplit  d’un  ardent  defir  de  bien  faire  (g),  indique 
Ayant  employé  deux  mois  à  réduire  à  la  rai-  contemp- 
fon  une  Abbeflè  de  Pontoife  ,  qui  n’adminif-  tu  nobi? 
trait  pas  bien  tes  revenus  d’un  hôpital  fondé  diïc- 
par  St.  Louis,  il  n’en  partit  pas  ftyis  avoir  don-  ruit,  ne 
ne  un  Sermon  aux  Religieufes ,  qui  tes  toucha  omnes 
de  telle  forte  quelles  fe  jetterent  à  terre ,  pouf-  humi 
ferent  mille  foupirs  8c  mille  fanglots,  fe  bâti-  tes?maxi- 
rent  la  poitrine,  pleurèrent  à  chaudes  larmes,  mis  iin- 
&  promirent  de  mieux  faire  leur  devoir  à  l’ave- gu’tl^u.s.. 
nir  (h).  Quand  il  prêchoit  à  des  filles  repen-  fditis^fù^ 
ties  il  commençoit  par  repretenter  tes  horreurs  peâora 
de  la  vie  impure,  8c  il  finiffoit  par  tes  louanges  Pugnis 
de  la  converfion.  Chaque  partie  de  fon  Sermon  r°nt,U& 
faifoit  fon  effet  î  la  première  poufloit  prefque  maximam 
jufqu’aux  bords  du  defefpoir  :  la  derniere  rem-  vira  la* 
plifloit  de  confolation.  Gallandius  exprime  cela  ^  pro¬ 
fort  noblement  ,  voici  fes  paroles.  Ad  virum  fundentes 
aliquando  paffas  ,  fed  vit  a  contaminât  a  tadio  in  fc  longé 
monafterio  cajlitatem  profeffas,  ingreffus ,  cumfœ- 
ditatem  veneream  gravi ffunü  verbis  infedatus  ef-  perioribus 
fet ,  ea  verba  de  reftpifeentia  &  pœnitentia  funde-  tempori- 
bat ,  ea  e  facris  literis  exempta  &  teflimoma  ad  lait-  b.us  °?“ 
dent  ejus  vit  a  ad  puitcittam  ftndam  conver  fa  ad -  «auras 
ducebat ,  ut  qua  prima  oratione  capillo  paffohumi  profite- 
conflernata  &  pedora  pugnis  acriter  tunderent ,  r,e.ntur* 

H  11  h  li  h  3  faC,cmUf-,H- 
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(«)M.  ?.  tes  (^V)  deMr.  Moreri,  &  pour  celles  de  quelques  autres  Ecrivains.  Nous  ra- 
“+■  lls-  porterons  ce  que  Mr.  Varrillas  obferve  touchant  (X)  l’affemblée  de  Melun. 

W  Dans  CASTELVE- 

les  Epitrts 


des  Princes 

recueillies  faciem  unguibus  deformarent ,  &  lamentls  dtque 
*ceU^&  ejulatibus  omnia  comblèrent ,  oratione  poftrema  ad 
traduites  fe  revocata  ,  manibus  ad  coelum  verfu ,  Deo  gra- 
far  Belle-  xias  agerent ,  fe  longe  feliciffimas  pradicarent ,  & 
foret-  in  fufeepto  vit*  injlttuto  conjlanter  perfeveraturas 
(  )  Dans  iterurn  atque  iterum  voverent  {a).  Nouspou- 
la  remar-  Vons  joindre  i  ceci  ce  que  le  Chevalier  Cafai 
q><e  a.  ^crivic  ail  pape  paui  jjj.  L’ Evcque  de  Maçon 
(d)  voyez,  a  fait  l’Oraifon  funebre  du  Roi  François  fort 
fa,  vie  pag.  dodement  5c  bien  à  propos  ,  faut  qu’il  n’a  pas 
toits* de  ^  k*cn  ^cout^  à  caufe  de  la  grande  plainte  5c 
Gallandius  pleurs  émus  par  les  paroles  mêmes  dudit  Evc- 
Pa£-  415-  que  (b). 

omnium  (  v)  Tour  les  fautes  de  Mr-  Morerl  »  &  four 
inter  feri-  celles.  ]  I.  Il  fuppofe  contre  le  témoignage  ex- 
bas  Sc  près  de  Gallandius  que  Caftellan  ctoit  de  Lan- 
cubicula S  grcs»  &  roturier.  II.  Et  que  François  pre- 
rios  Re^is  mier  le  fit  fon  Prédicateur ,  à  caufe  d'une  cer- 
cooptatus,  taine  reponfe  que  j’ai  déjà  (c)  raportée.  N  eft- 
Jtgnifient  ce  pojnt  fe  moquer  de  ce  grand  Prince  ,  que  de 

ce  me  fem-  1  .  ,  {  °r  .  ,  1 

ble  qu'il  prétendre  qu  il  recompenloit  un  bon  mot  par 
fut  couché  un  emploi  aufli  faint  que  l’eft  celui  de  Predi- 
jur  l'état  caccur  ?  Ce  ne  fut  nullement  par  ce  prétendu 
Secrétaires  b°n  mot  que  Caftellan  gagna  l’amitié  de  ce 
du  Cabi-  Monarque ,  ce  fut  par  de  beaux  &  favans  dif- 
mt ,  &  les  C0lirs  ;  la  charge  qui  lui  tut  donnée  tut  celle 
fal'ham-*  de  Lcvflcur  du  Roi ,  5c  non  pas  celle  de  Prédi¬ 
re,  c’efl-  catcur  (d).  III.  S'il  avoit  enfeignéles  belles  let- 
h. dire,  que  très  à  Paris ,  comme  Moreri  l’allure  ,  Gallandius 
le  Itfleur  auroit  dit  quelque  chofe  ,  fon  filence  doit 
jefié  étoit  paner,  la-dellus  pour  une  lolide  réfutation  de 
"  un  Moreri  :  mais  de  plus  quelle  apparence  qu’un 
°f~  Ledeur  du  Roi  qui  fe  trouvoit  tous  les  jours  à 
la  table  5c  au  coucher  de  fon  maître  ,  s’embar- 
(?)  raflat  d’une  Regence  de  College?  Moreri  a  plus 
Relmf  ^  ra'^on  dit  que  Caftellan  après  Budé 

devint  Bibliothécaire  dit  meme  Prince.  I  V.  On 
(/)  in  no-  ne  commença  pas,  comme  il  l’aflure,  derecom- 
Tamcàf  p enfer  fa  vertu  par  l'Abbaye  d'Auberive.  Il  vou- 
tellans  p.  loit  dire  fans  doute  l’Abbaye  d’Flauvilliers  (c) , 
*4 9-  que  Gallandius  nomme  en  Latin  Abbatiam  Alto - 

(g)  Intra  viüarenfem  :  mais  bien  loin  que  cette  Abbaye 
unius  anni  ait  été  la  première  recompenle  de  Caftellan, 
fpatium  qL,’au  contrainte  il  n’en  fut  pourvu  qu’en  fe 
defaifant  de  fon  Evcchc  de  Tulle.  Il  fe  défit 
de  cet  Evêché  quand  on  lui  donna  celui  de 
Mâcon.  Ce  fut  l’an  i  545.  qu’il  obtint  l’Ab¬ 
baye  d’Flauvilliers ,  &  il  avoit  été  fait  Evêque 
de  Tulle  l’an  1539.  M.  Baluze  (/)  a  obferve 


cenfé 

de 

fie, 


tribus  fa- 

cerdotiis 

prxfeâu- 

ra  Envao. 

nienli, 

Epifcopa- 

tu  Tute- 


*enu,  8c  qUe  Gallandius  n’a  pas  eu  raifon  de  dire  que 

AKIiot-î^  A  S 

François  premier  contera  ( g  )  dans  la  meme  an¬ 
née  trois  Bénéfices  à  Caftellan ,  la  Prévôté  d  Ef- 
vaus  (h),  l’Evêché  de  Tulle  ,  5c  l’Abbaye  de 
(  i  )  Bellepcrche  ,  car  Jean  de  Cardaillac  fut  Ab¬ 
bé  de  Belleperche  depuis  l’an  1484.  jufqu’en 
1543.  comme  le  témoigné  fon  épitaphe  publiée 
par  Mrs.  de  Sainte  Marthe  au  4.  tome  de  leur 
^  G  allia  Chrijtiana.  Ainfi  cette  Abbaye  ne  fut 

Diocefe  de  donnée  a  Caftellan  que  4.  ans  après  qu’il  eut 
Montau-  obtenu  l’Evêché  de  Tulle ,  où  il  eft  certain  qu’il 
ban.  parvint  l’an  1539.  V.  Il  n’eft  pas  vrai  que  la 
(*)  Voyez  charge  de  Grand  Aumônier  de  France  lui  ait 
du  Peirat,  été  conférée  avant  l’Evêché  de  Mâcon.  11  eut 
te’z'de*!*  cec  l>an  J544-  &  fi  ne  devint  Grand 

chapelle  Aumônier  que  fous  Je  régné  de  Henri  fécond 
le  z  5.  de  Novembre  (  kj  1547-  Mr.  de  Thou 


Abbatia 
Bellopcr- 
ticenii 
eum  or- 
navit. 
Pag.  48. 

(h)  Au 
Diocefe  de 
Limoges. 


,,  .  n  ( m )  Jacob. 
11  n  eft  Severtius 


a  fait  ici  une  faute  $  il  a  (  /  )  cru  qüc  François  pre-  (J)  ’Bib.  3. 
mier  donna  la  Grande  Aumônerie  à  Caftellan.  H’ 
Plufieurs  (m)  autres  ont  commis  cette  même  fau-, 
te ,  comme  le  Sieur  du  Peirat  l’obferve. 
pas  lui-même  hors  de  cenfure,  puis  qu’il  croit  m  traftatu 
que  Caftellan  étoit  Aumônier  ordinaire  de  Fran-  de  Ef*ft0P‘ 
çois  premier  5c  Evêque  de  Maçon  l’an  (»)  1531. 

Cela  eft  très-taux.  Le  pere  Jacob  (0)  ayant  dit  Carolus 
que  Guillaume  Budé  mourut  l’an  1540.  ajoute  SauJTe‘U3 
que  la  charge  de  Bibliothécaire  du  Roi  fut  donnée 
à  Pierre  du  Chatcl  par  François  premier ,  qui  lui  Aurel, a- 
donna  en  fuite  l’Evêché  de  Tulle.  C’eft  renver-  nenfis. 
fer  l’ordre,  car  nous  avons  vu  qu’on  lui  conféra 
cet  Evêché  l’an  1  539.  Le  même  Auteur  ( p  )  dit  m  Gallia. 
que  du  ChateJ  mourut  en  prêchant  l’an  1558.  i [Ohrijlia- 
faloit  dire  1552.  Le  Sieur  Catherinot  a  dit  (q)”a‘ 
fauflèment  que  du  Chatel  a  été  Profelfeur  à  Bour-  ^ 
ges.  Mezerai  (r)  n’a  pas  eu  plus  de  raifon  de  \efHpra 
taire  difgracié.  4tT- 

(  X  )  Mr.  Varillas  obferve  touchant  l'ajfemblée 
de  Melun.)  Il  dit  (()  1.  que  „  les  principaux 

-ri  1  •  J  1  r*  1  /  1  n  ’  BlbllOm 

,,  1  neoJcgu  ns  de  la  Faculté  de  Paris  eurent  or-  ,heques 
„  dre  de  le  trouver  à  Melun  ,  de  mettre  par  p.  468. 

„  écrit  5c  de  donner  à  fa  Majefté  leurs  fenti- 
,,  mens  apuyez  de  l’autorité  de  l'Ecriture  Sain-  (Z1)  I^"J’ 
„te,  des  Conciles  5c  des  Peres ,  5c  même  delà  ^  4'c*9' 

,,  raifon  fur  les  points  qui  avoient  fervi  de  pre-  ^  Anna. 
,,  texte  aux  heretiques  pour  fe  feparer  de  la  corn-  lestypogra - 
„  munion  des  Catholiques.  „  2.  Que  ces  Doc-  paquet  de 

tcurs  „  s’aquitetent  de  leur  devoir  avec  une 
,,  exaditude  qui  ferait  aujourd’hui  le  plus  beau  u  i,vre  ne 
„  monument  de  la  Sorbonne  ,  li  leurs  avis  euf-  contient 
„  fent  été  confervez  avec  la  même  lincerité  qu’ils 
,,  avoient  etc  donnez  „  mais  que  les  plus  judi¬ 
cieux  furent  fuprimez  par  du  Chatel.  3.  Que  (r)  wfi. 
cet  homme  qui  favoit  en  perfection  les  langues ,le  France 
Orientales  &  les  belles  lettres  ,  n‘ étoit  pas  II  (a-  t'  1' 
vaut  dans  la  Théologie.  4.  Qu’il  avoit  cep.  n-fii. 
dant  la  démangeai  fon  d'affifter  au  Concile  en  qua¬ 
lité  d’ Ambajfadeur  de  France,  &  que  fon  crédita if)  biiji. 
la  Cour  étoit  ajfez.  grand  pour  obtenir  cette  impor-deo  J™”', 
tante  Commiffion ,  parce  que  d'un  coté  il  n’y  avoit  \jre  , , .  p, 
point  d'homme  d'épée  ajfez.  doéle  pour  la  foutenir  m  1 56.  & 
avec  éclat ,  &  de  i  autre  les  Prélats  n'y  ofoient  pre-fMrV‘ 
tendre ,  de  peur  dêtre  traités  de  ridicules  ,  s'ils 
paroijfoient  en  qualité  de  Minières  d'un  Prince  fe - 
culter ,  dans  une  ajfemblée  où  ils  dévoient  être  Ju¬ 
ges.  5.  Qu'il  ne  lui  manquait  donc  a  fon  conte 
que  des  lumières  vives  &  particulières  fur  les  dif¬ 
ficultés  qu’on  y  propofecoit  afin  de  faire  autant  ad¬ 
mirer  fa  doétrine  que  fon  éloquence ,  &  que  com¬ 
me  il  étoit  trop  vain  pour  les  emprunter  d’autrui ,  il 
refolut  de  les  dérober  fi  finement  qu'on  ne  le  pût 
accufer  de  larcin.  6.  Qu'il  retint  les  écrits  des 
Docteurs  pour  s'en  prévaloir  dans  fa  négociation 

prétendue ,  & . en  fit  des  extraits  qui  ne 

contenoient  prefque  autre  chofe  linon  les  de¬ 
crets  émanez  de  la  même  Faculté  quatre  ans 
auparavant  contre  les  dogmes  de  Luther.  7.  Que 
„  ce  fut  ainfi  que  Du  Chatel  fans  y  penfer ,  5c 
„  fans  autre  motif  que  d’amafler  des  mémoires 
,,  pour  fe  fignaler  dans  un  emploi  qu’il  n’eut 
,, point,  contribua  à  l’accroiffement  en  France 
„  de  l’herelie  de  Calvin  ;  parce  que  fi  les  fenti- 
„  mens  des  Dodeurs  euflènt  été  imprimés ,  le 
„  peuple  confirme  par  cette  voye  dans  la  creance 

«de 
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CASTELVETRO  (Louis)  un  des  plus  fubrils  Ecrivains  que  l’Italie  ait  *  £%'-• 
produits  au  XVI.  iiecle,  cft  principalement  conu  par  fon  Commentaire  fur  la  Tir'je’ 
Poétique  d’Arirtotc.  Mrs.  Moreri  &  Teiffier  *  inftruiront  amplement  de  fon  Thm,  1.  ï. 
liiftoire  ceux  qui  les  confulteront.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à  une  cliofe  qu’ils  n’ont t"1'  !5°' 
pas  developée,  &  qui  regarde  le  procès  qu’il  eut  au  (A~)  Tribunal  de  l’Inquili- 
tion.  C’étoit  un  homme  qui  aimoit  trop  à  (5)  critiquer.  Mr.  de  ïhou  mai- u.juu  ,/« 
que  fa  mort  fous  l’an  1  £71.  RcniAra- 

C  A  STI  L  LE  (  Alfonse  X.  du  nom  Roi  de  )  plus  fameux  par  fon  apli-  zm‘ 
cation  à  l’Aftronomie  que  par  fa  couronne,  commença  de  régner  l’an  1252.  Les  ff" 
premiers  embarras  où  il  fe  trouva  procédèrent  de  l’injuftc  fantailie  qu’il  s’étoit  „tl 
mife  dans  la  tête  de  répudier  fa  f  femme  fous  pretexte  de  ftcrilité,  &  d’en  en- 
voyer  chercher  une  autre  à  la  Cour  de  Dannemarc.  Le  Roi  d’Aragon  fon  beau-  */"“• 
perc  témoigna  vouloir  s’oppoler  à  l’affront  qu’on  vouloir  faire  à  fa  tille,  mais  je  je 
ne  fai  s’il  y  auroit  reülîi  ;  la  groffeflè  de  la  Reine  dont  on  s’aperçut  dans  le  tems  "»*  *»< 
que  la'  Princetfe  de  Dannemarc  J  arriva  ,  fut  fans  doute  la  véritable  raifon  pour-  Flij)s  Jntj 
quoi  le  divorce  n’eut  point  de  lieu.  La  Reine  paflà  d’une  extrémité  à  l’autre  5  J'cm. ré¬ 
elle  eut  neufenfans  :  c’étoit  plus  qu’il  n’en  faloit  pour  le  bonheur  &  pour  le  re-  '"“77 
pos  de  fon  mari:  J.  ce  fut  pour  les  pechez  qu’il  eut  une  femme  lï  fécondé.  En-  annos. 
core  ne  fe  contenta-t-il  pas  de  cette  fécondités  il  fit  ailleurs  quelques  enfans  à  la 
dérobée.  Pour  ce  qui  et!  de  la  Princefiè  de  Dannemarc,  elle  ne  retourna  point 
en  fon  pats:  l’Archevêque  de  Seville  frere  du  Roi  quitta  le  petit  colet  pour  l’a-  ;/,+.  & 
mour  d’elle,  &  l’époufa,  mais  ce  pis  aller  ne  la  fatisfaifoit  gueres  ;  le  chagrin  & 
le  reflèndment  de  l’injure  la  firent  mourir  bien-tôt.  AUonlè  n’étoit  aimé  ni  de  tf6o, 
fes  fujets,  ni  des  Rois  voifins ,  &  cependant  là  réputation  étoit  fort  brillante  Pailavic. 
dans  les  pals  éloignez.  Son  favoir,  fes  lumières,  fon  éloquence,  là  politique  y  ubi  ln,ra’ 
faifoient  du  bruit,  Si  c’eft  ce  qui  obligea  une  partie  des  Eledfeurs  à  lui  confe- 

rer  du  condii 

de  Trente  i 
du  Cardi- 

voit  innocent  il  ne  fe  contentcroit  pas  de  rao-  nal  pala- 
foudre,  il  lui  féroit  atiill  du  bien,  &  que  s’il  vic,n>  ^  ‘  f  * 
le  fronvnir  connnble .  il  riVviopmir  de  lui  nn’un  c'  °-nA S • 


»,  de  fes  ancêtres,  ne  fe  feroit  pas  lai  lie  facile- 
,,  ment  porter  à  la  nouveauté.  „  Voilà  une 
terrible  aceufation  :  je  ne  faurois  dire  pofitive- 
ment  fi  elle  eft  fauffe ,  ou  fi  elle  eft  véritable , 
mais  fi  Caftellan  avoit  fait  une  telle  fuperche- 
ric ,  il  faudroit  rabatre  prodigieufement  de  l’ef- 
tlme  que  l’on  a  pour  lui.  En  tout  cas  l’Hifto- 
rien  sert  abufé  fur  deux  articles  :  il  a  fuppofé 
que  du  Chatel  n’étoit  point  Evêque  au  tems 
de  cette  Allêmblée,  c'eft-à-dire  ,  l’an  1545. 
car  il  pofe  en  fait  qu’aucun  Prélat  n’eût  ofé  le 
rendre  allez  ridicule  pour  prétendre  à  l’Ambaf- 
fiide  de  France  au  Concile  :  il  fuppofe  donc  que 
du  Chatel  qui  afpiroit  à  cette  Ambaflade, 
n’étoit  point  Evêque.  Il  ignore  donc  qu’en 
l’an  1539.  on  lui  avoit  donné  l’Lvêchc  de 
Tulle ,  6c  en  l’an  1544.  celui  de  Mâcon.  C’eft 
la  1.  faute  de  Monfr.  Varillas ,  6c  c’eft  une  faute 
qui  renverfe  les  principaux  fondemens  de  fa 
narration.  La  2.  confifte  en  ce  qu’il  fuppofe 
que  fi  les  avis  des  Doéleurs  avoient  été  impri¬ 
mez  ,  le  peuple  n’auroit  pas  embraflé  le  Luthe- 
ranifme.  C’eft  une  grande  illufion  -,  fi  les  Prê¬ 
tres  6c  les  Prélats  perdirent  une  partie  de  leur 
troupeau ,  ce  -ne  fut  pas  faute  d’avoir  publié  un 
très -grand  nombre  de  livres  auffi  bons  qu’on 
ctoit  capable  d’en  publier  en  ce  tcms-là.  Calvin 
6c  Beze  n’auroient  pas  moins  aifément  répondu 
aux  avis  de  ces  Docteurs ,  qu’aux  autres  livres  qui 
parurent. 

(A)  Le  procès  qu'il  eut  au  Tribunal  del'Iti - 
quifition .]  Pour  en  éviter  les  fuites  il  fe  retira 
dans  les  païs  Proteftans.  Il  auroit  voulu  fe  pre- 
fenter  au  Concile  afin  d’y  faire  juger  fa  caufe , 
mais  le  Pape  fit  lavoir  au  Cardinal  de  Mantouë 
Ion  Légat  ,  que  puis  que  le  Caftclvetro  avoit 
etc'  déféré  à  l’Inquifition  de  Rome  ,  il  faloit 
qu’il  s’y  rendît  en  qualité  d’accufé.  Le  Pape 
lui  fit -promettre  qu’il  le  traiterait  le  plus  dou¬ 
cement  qu'il  feroit  ppflîble  ;  que  s’il  le  trou- 


defaveu  en  particulier.  La  confiance  que  prit  (c)  Qyam- 
Cafteîvetro  en  ces  promellcs  du  Pape  ne  dura  mmentum 
pas,  6c  neluifervit  de  rien.  Il  fe  prefenta  au  quod  îp- 
Tribunal  de  l’Inquifition,  6c  y  {a)  fut  inter-  bus  ftylus 
rogé3.fois;  mais  fe  fentant  embaraflé  par  les 
demandes  qui  lui  étoient  faites ,  6c  fur  tout  à  tioribus 
caufe  d’un  certain  livre  de  Melanchthon  qu’il  jucundio- 

avoit  traduit  en  Italien  ,  il  prit  la  fuite ,  6c  il  ai- 

r  ,  1  dilciplinisi 

ma  mieux  s  expofer  a  tout  ce  que  I  on  pronon-  obferva- 
ceroit  de  plus  infâme  contre  lui  par  contumace,  tionum 
que  de  fe  livrer  à  la  diferetion  de  fes  Juges  en  im-  rantate> 
plorant  leur  elemence.  Il  fe  retira  à  Baie  6c  tarfomun 
y  mourut ,  repentant  de  fes  erreurs  à  ce  qu’un  lubtilkate 
Auteur  a  dit  (b).  Le  Cardinal  Palavicin  juge  Promc~ 
qu’en  faveur  des  beaux  Ecrits  du  Cafteîvetro ,  g^tUnî- 
on  doit  fe  rendre  facile  à  ajouter  foi  à  cet  Au-  mi  caufa 
teur  (c).  fidcs  bc- 

(  B  )  Qui  aimoit  trop  a  critiquer.  ]  Mr.Teif- 
fier  (  d  )  raporte  un  pafiage  de  Balzac  touchant  authori 
notre  Cafteîvetro  ;  j’en  raporterai  un  autre,  narranti 
„  Je  fuis  bien  avant  dans  la  querelle  d’Annibal 
„  Caro  ,  mais  je  ne  change  point  de  paftîon ,  6c  lipuiiTe. 

,,  l’eftime  toujours  plus  honnete  homme  que  fon  JW avic.il>. 
„  adverfaire ,  quoi  que  peut-être  ,  fon  adver-  Elog. 

„  faire  foit  plus  grand  Docteur  que  lui.  Je  n’ai  tirez,  de 
„  gueres  vu  de  Grammairien  de  la  force  de  ce  ‘le t 

„  (  e  )  Modenois ,  foit  ici,  foit  dans  les  Com-  pagm 
„  menraires  fur  la  Poétique  d’Ariftote.  II  faut  .  .  „  „  . 

I  r  ■  (0  Cajlel- 

,,  avouer  pourtant  qu  il  pcche  quelquefois  par  velro  ^ lu-lt 

„  trop  de  fubtilité  ,  6c  qu’au  refte  c’ctoit  un  en-  natif  de 
,,  nemi  public  qui  ne  pouvoitfouHrir  le  mérité  ni  Mo,i,:ne- 
,,  la  réputation  de  perfonne.  „  C’eft  ce  que  (f)  Lettre 
Balzac  (/)  écrivoit  à  Chapelain  l’an  1640.  Le  J;  “>• 
Pere  Rapin  ( g  )  dit  que  Cafteîvetro  eft  un  efprit 
naturellement  chagrin  ,  qui  par  une  humeur  con-  C?)  Refl<-X- 
traitante  fe  fait  une  loi  de  trouver  toujours  à  re- 
diie  au  texte  d’Ariûote* 


Soo 
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*  e»  rer  *  la  couronne  {A  )  Impériale  ,  pendant  que  l’autre  partie  élut  Richard 
Comte  de  Corniiaille  frère  de  Henri  Roi  d’Angleterre.  Alfonfe  n’alla  point  fou- 
tenir  par  fa  prefence  le  parti  qui  l’avoit  élu,  de  lorte  que  fon  titre  d’Empereur  ne 
Ilfl>'  fut  jamais  une  chofe  bien  réelle.  On  fe  laflâ  de  l’attendre  ,  &  comme  lesfuf- 
frages  ne  fe  pouvoient  reiinir  fur  fon  concurrent ,  (  car  il  étoit  mort)  on  procéda 
+  5”  à  une  nouvelle  élection  :  on  donna  ■}•  l’Empire  à  Rodolphe  Comte  de  Habs- 
1'3'  bourg,  nonobftant  les  oppofitions  des  Ambaflàdeurs  d’Alfonfc.  LePapereco- 
nut  Rodolphe  pour  Empereur  ;  &  n’ayant  pu  obtenir  d’Alfonfc  qui  l’alla  trouver 
à  Beaucaire  fur  le  Rhône  la  renonciation  à  les  droits,  il  l’obtint  enfin  par  les  me¬ 
naces  de  l’excommunication  ,  Sc  lui  accorda  quelque  (  S)  dedommagement  fur 
les  dîmes  de  l’Egltfe.  J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince  n’étoit  pas  aimé  de  fes  fujets. 
Il  eut  fur  les  bras  à  plufieurs  reprifes  les  complots  des  grans  Seigneurs,  qui  là- 
voient  fort  bien  pratiquer  des  intelligences  avec  les  Princes  voifins.  Enfin  il  vit 
I  JV‘<:  fon  fils  Sandre  à  la  tête  d’une  puillante  faction  ,  qui  fe  rendit  formidable  par  le 
ï‘ln  r  mccontentement  où  éroienr  les  peuples  à  caufe  du  changement  des  monnoyes  , 
c>  f^r  f’n  &  à  caufe  des  moyens  iniques  dont  il  fe  fervoit  pour  reparer  l’épuifement  de  fon 
animait  Epargne.  Cette  rébellion  lui  devoitètre  d’autant  plus  fenlible,  qu’elle  étoit  ac- 
compagnéc  de  beaucoup  d’ingratitude  ,  car  il  avoit  confenti  J  à  exclure  de  la 
cht  fiih  j,  fucceffion  les  fils  du  défunt  Prince  Ferdinand  J.  fon  fils  aîné,  en  faveur  de  San- 
ûZ'.fes  che.  11  Ht  vra‘  qu’il  no  l’avoit  fait  que  pour  éviter  les  troubles  qu’on  avoit  à 
infons  le  craindre  de  la  part  de  Sanche ,  fi  on  ne  lui  facrifioit  pas  les  droits  des  enfans  de 
Zfrifin-  Ferdinand.  Ce  facrificc  ne  fit  qu’aporter  quelque  delai  aux  guerres  civiles.  San- 
iir,  sii  che  alluré  de  fuccedcr  à  fon  pere  n’étoit  pas  content;  il  trouvoit  qu’Alfonfe  ne 
Zl'mtfm  mouroit  pas  afl’ez-tôt:  c’eft  pourquoi  las  d’avoir  attendu  quelques  années,  il  prie 
pin.  Me-  les  armes,  il  fe  fortifia  du  fecours  du  Roi  de  Grenade,  il  aflembla  à  Valliadolid 
an™' "16  'es  Etats  du  Royaume,  il  accorda  tout  ce  qu’on  voulut  aux  Députez;  &  s’il  refuià 
"  '  9'  le  titre  de  Roi,  ce  fut  ou  parce  qu’il  lui  fuffiloit  de  polfeder  le  folide  de  l’auto- 

(«)  Hof-  rité  royale,  ou  pour  exciter  d’avantage  l’affeftion  des  peuples.  En  un  mot  le 
UneZZZi'  Grince  Emanuel  fon  oncle  prononça  en  pleins  Etats  fentence  de  depofition  con- 
1 .  fag. S9.  tre  le  Roi,  qui  pendant  cela  tenoit  une  autre  alfemblée  beaucoup  moins  nora- 
breufe  à  Tolede,  où  pour  vouloir  trop  garder  un  certain  milieu,  il  n’eut  ni  allez 
nllIZsm  dc  hardiefie,  ni  affez  de  circonfpeftion.  Lesfccours  qu’il  obtint  du  Roi  de  Ma¬ 
rat  ajfiz.  roc  lui  fervircnt  de  peu  de  chofe  :  la  malediftion  qu’il  (C)  prononça  folennel- 
fnvmt  lement  contre  Sanche  ne  jetta  aucun  lcrupule  dans  l’ame  de  ce  rebelle.  Ce  fils 

en- 


(r)  Obla-  .  .  .  ,  .  -  1 

tum  ab  {A)  A  lui  conjerer  la  couronne  Impériale.  J 

Elcâori-  Ceux  qui  difent  qu’il  la  refufa  fe  trompent, 
bus  impe-  Quelques-uns  joignent  à  cette  erreur  une  allez 

rium  mo-  ,  r  0  >  a  »  t  r  j 

dcRè  de-  pla!»anre  remarque  :  c  elt  qu  il  le  contenta  du 
precatus  limple  titre  d’Empereur  d’Occidcnt  :  Imperium 
eft.fapien-  (a)  Germanicum  oblatum  reeufavit  ,  Occidentale 
v'im  co  Imper atoris  titulo  contentus.  Lors  qu’on  refufe 

jpfo* refta-  un  Royaume ,  on  n’a  pas  accoutumé  de  le  met- 
tus.  Poft-  tre  parmi  fes  titres  ;  6c  de  plus  l’Empire  d’Al- 
perfüafio  ^emagne  >  &  l’Empire  d  Occident  ne  font  pas 
nibus  deux  dignitez  differentes.  La  vérité  eft  qu’Al- 
Pontificis  fonfc  accepta  l’Empire ,  6c  qu’il  eut  un  verita- 
A.cxandrî  deflcin  d’en  aller  prendre  pofleffion  :  mais 
qui  fui  pour  avoir  etc  (b)  mal  a  propos  ce  que  Fabius 
commodi  avoit  été  quand  il  le  faloit,  il  ruina  entiere- 
”■  cau(?.  ment  fes  affaires.  Ainfî  il  ne  fe  contenta  pas  du 
gavit  &c.  titre,  mais  contre  ion  grc  il  n  eut  que  cela.  Je 
&utthus  ne  voi  aucun  fondement  à  ce  que  difent  (  c  ) 
#7?^  ?  quelques-uns,  qu’après  avoir  refufe  l’Empire  il 
964.  fe  laiflà  perfuader  par  les  artifices  intereflcz  du 
Pape  de  l’accepter.  Ils  ajoutent  (  d  )  que  fon  fils 
(</)  Omnia  le  dépouilla  du  Royaume  ,  6c  le  lui  rendit  en 
confilio  2c  fu;rc.  demiere  de  ces  deux  diofes  eft  très- 

moderatus  (  B  )  Quelque  dedommagement  fur  les  dîmes  de 
priitinos  fEglife .  ]  Le  Pape  lui  permit  de  s’aproprier  la 
rCgj0S  troifiéme  partie  des  dîmes  ,  laquelle  on  avoit 
tandem  accoutumé  d’employer  à  la  conftrudion  6c  à  la 
récupéra-  réparation  des  lieux  facrez.  Les  Rois  de  Caf- 
vit.  U.  >b.  tjjje  commencerent  alors  à  mettre  la  main  fur 
(e)iib  >3  ^cs  revenus  Ecclefiaftiques.  Voilà  ce  que  nous 
jub  fin.  aprend  Mariana  (  e).  Mais  Mr.deMezerai  va 


plus  loin;  il  faut  l’en  tendre#  Le  Roi  Alfonfe  9 
dit-il ,  (/)  céda  &  remit  fon  droit  a  la  dijpofition  (f)  Abreg: 
du  Pape ,  moyennant  la  levée  des  décimés  qu'il  lui  chr°n-  ati 
accorda  fur  le  Clergé  de  fon  royaume ,  pour  faire  Ix  ann'  1 
guerre  aux  Mores.  Ainji  Us  dédommagent  eus  quel¬ 
que  chofe  qui  arme  ,  fe  prennent  toujours  fur  le 
peuple  qui  paye  tout.  Pour  ce  coup-là  le  peuple 
ne  fut  point  chargé  de  nouveau;  n’eût-il  point 
payé  également  la  dîme  ?  Il  11’y  eut  que  le  Clergé 
qui  en  fouffrit  ;  or  il  a  de  bonnes  épaules  ;  il  ne 
faut  pas  le  plaindre.  Mr.  de  Mezerai  entendoic 
peut-être  que  le  Clergé  ne  manque  jamais  d’in¬ 
ventions  pour  fe  dédommager  fur  le  peuple  :  c’eft 
une  autre  affaire. 

(C)  La  malediftion  qu'il  prononça  folennelle - 
ment .  ]  Il  me  femblc  que  mon  Lcdcur  ne  doit 
pas  être  fâché  de  trouver  ici  les  paroles  dont  Ma¬ 
riana  (  g  )  s’eft  fervi.  Ab  Alphonfo  Rege  Hijpali  in 
publico  conventu  Sanftius  furiali  carminé  devotus ,  14.  c. 

&  jure  paterno  diris  execratiombus  caput  revinftus , 
regnique  fucceffione  Jpoliatus  eft  ,  oftavo  menfts 
Novembris  die. .  .  Alfonfe  ne  gagna  rien  à  cela  ; 
fon  fils  n’en (  h )  fentit  point  de  remors,  6ceut(/,)  gan. 
même  le  bonheur  de  regner  comme  un  bon  Prin-  &ius  ne- 
ce:  de  forte  qu’il  fit  mentir  la  maxime  de  Sal-Su.e  ea  rc" 
lufte  ,  imperium  facile  iis  artibus  retinetur  quibus  ta&us.  ij. 
initia  partum  eft  ;  il  exerça  bien  une  autorité  qu’il 
avoit  aquife  criminellement.  Spoliati  ejeftique 
patris  nota  ad  pofteritatem  inf amis  :  alioqui  in  bo- 
norum  Principum  numéro  ;  imperium  enim  flagitia 
partum  bonis  artibus  exercuit  (i).  C’eft  quelque  (F)H.  c.  & 
chofe ,  c’eft  même  beaucoup. 


{a)  Ibid, 
c.  7. 


(b) Ib.C., 
Voici  ce 
qu’il  dit  ai 

P  ri  mus 
Hifpanix 
regum 
Latinæ 
lingua: 
ufu  in  pu 
blicis  ta- 
bulis  anti- 
quato, 
Hifpani- 
cam  lin- 
guam  fub- 
ftituic. 

(c)  Pag. 

11 3- 

(fl  C'efi- 
à- dire 
chantre. 

Il  eut  ce 
nom  a 
caufe  qu’il 
i toit  chan¬ 
tre  de  la 
Synagogue 
de  Tolede. 
Voflius  de 
feient. 
Mathem. 
Pag.  180. 
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ehdura  ne  ^  fôücù  m  des  Foudres  de  fon  pere  temporel ,  ni  de  ceux  de  fon  pe- 
re  ipiriuiel,  (B)  car  il  ic  moqua  de  l’excommunication  du  Pape.  Mais  il  v 
eut  quelques  villes  qui  l’abandonnèrent  à  caufe  de  l’interdit  venu  de  Rome,  fur 
fmvroient  ion  parti.  Deux  de  fes  freres  l’abandonnèrent  aufli.  La  mort 
d  Alfonfe  mit  fin  a  cette  guerre  civile  l’an  !  a  84.  Il  ordonna  que  Ion  cœur  fût 
enterie  iur  le  calvaire  ,  mais  on  h’executa  point  cet  ordre.  Son  cœur  &  fes  en- 
trail.es  iont  a  Murcie,  &  ion  corps  à  Seville.  C’ell  le  premier  Roi  de  Caftüle 
qui  ait  permis  que  tous  lesaftes  publics  fuflent  dreflez  (E)  en  langue  vulgaire. 

Il  lit  traduire  la  Bible  en  la  meme  langue  *.  Il  „e  fut  heureux  ni  en  (  F  )  iem-  *  e, 
me  ,  ni  en  enfens,  ni  en  fujets.  Oh  faïc  les  grandes  depenfes  (G)  qu’il  fit  en  rim‘ H" 
oofervations  aftronomiques,  &  la  critique  (II)  qu’on  lui  attribue  des  œuvre/’™' 

de 


(  D  )  Ilfc  moqua  de  /’ excommunication  du  Pape.'] 
Voyons  encore  les  expre  fiions  de  Mariana.  No- 
vum  ,  dit-il ,  (a)  ex  Italia  ,  (  fubhdium  petiturn) 
relïgionv  objecta  Jpecie.  Sanctius  apud  Mar t inrnn 
Pontificcm  Maximum  per  oratonm  de  impietate 
atqtie  ingrati  animi  noxa  poftulatur ,  juperftite  pâ¬ 
tre  in  omnia  regni  jura  tnvajijfe ,  neque  prœ  am- 
bitione  regnandt  fenis  obitum  expeftare.  Ergo  in 
imptorum  loco  baberi  mandat um  eft  quicunque  re- 
licto  Alfonfo  filii  partes  fequerentur  :  dati  etiam 
judices  a  Pontifice  in  caujft:  urbes  &  oppida  San- 
ctio  addicta  ex  ritii  Chrifiiano  facrificiis  inter  dix  e - 
rimt.  Itaque  codent  tempore  non  eadem  de  caujfa 
in  Aragoma  &  CaJhlla  facrorum  veluti  jufiitinm 
fuit ,  mafia  provincia ,  Sanctioque  judnibus ,  fi  cos 
nancifeerei ta,  extrema  quamvts  comminanti.  Voilà 
ie  cas  qu'il  faifoit  des  foudres  du  Vatican ,  il  me- 
naçoit  des  peines  les  plus  rigoureufes  les  fub- 
deleguez  du  Pape  ,  s'ils  tomboient  entre  les 
mains. 

(  £  )  Fujfent  dreffez.  en  langue  vulgaire.  ]  Je  ne 
fai  pourquoi  Mariana  attribue  à  ce  reglement 
1  ignorance  &  la  barbarie  qui  fe  répandirent  dans 
1  Lfpagne ,  car  elles  ne  furent  pas  moindres  en 
France  encore  qu'un  pareil  reglement  n’y  ait 
etc  établi  que  fous  le  régné  de  François  J.  &  il 
cft  même  vrai  que  l’étude  du  beau  Latin  n’a 
jamais  ete  plus  a  la  mode  dans  ce  Royaume ,  que 
depuis  qu’on  ordonna  que  tous  les  adfes  publics 
feraient  écrits  en  François.  Ecoutons  Mariana. 

<  (b)  Primus  Hijpaniœ  regum  vendendi  atque  pactf- 
■cendi  vulgari  Hijpanorum  lingua  potefiatem  cun- 
cefft ,  eam  lingnam  nimirum  qu&  rttdior  crat  exco- 
lere  locupletareque  eo  decret o  cupiebat ,  facros  Bi- 
■bliorum  libros  in  maternant  li  guant  vertendos 
etiam  curavit.  Ex  eo  tempore  in  regiu  dïploma- 
tibus  ac  publicis  tabulis  Latina  lingua  eu  jus  antca 
ufus  crat  défit  ufurpari,  undepudenda  lût er arum 
ignoratio  in  nofiram  gentem  atque  utrumque  ordi- 
11cm  invafit. 

(F)  Il  ne  fut  heureux  ni  en  femme.  ]  Je  trou¬ 
ve  dans  une  Chronique  d’Aragon  inferce  au 
troifieme  volume  de  ÏHiJpania  illuflrata  (  c  ) , 
qu  Iolante  femme  d’Alfonfe  ne  retourna  chez 
fon  mafi  qu’a  regret ,  apres  quelle  fe  fut  fauvee 
en  Attgon  avec  fes  deux  petits  fils.  Ce  n'eft  pas 
le  principal.  Le  Chroniqueur  ajoute  qu'elle  paf- 
foit  pour  impudique,  lolans  ad  virttm  ingratis  de - 
cedit  :  quœ  magnorum  regum  plia ,  uxor  &  parens 
fummo  dedecore  impudicitu  famam  effugere  non 
potuit. 

(G)  Les  grandes  depenfes  qu'il  fit  en  observa¬ 
tions  aflrononuques.  ]  Il  employa  principalement 
le  travail  de  quelques  habiles  Juifs  qu’il  fit  ve¬ 
nir  à  Tplede.  Le  Rabin  Ifaac  Hazan- (d)  fut 
celui  qui  contribua  le  plus  à  drefièr  les  tables 
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aftronomiques  que  l’on  nomme  Alpbonfines , 

&  qui  parurent  l’an  1270.  les  Juifs  i.c  S. ville 
(e)  foutiennent  que  ce  Rabin  en  cft  1  Auteur,  (c)  Ju- 
Alphonfe  depenfa  a  cet  Ouvrage  quar;.n:c  nulle  g  'ft- Ri: 
ducats  félon  Vofiius  •  quadraginta  ducat orttm  C£07e  [no* 
tntllia:  mais  apparemment  il  a  voulu  dire  qua-  tu  ôiUva 
drmgcnta,  ou  bien  il  s’eft  fervi  d'un  livra  dai,s/ » 
lequel  les  Imprimeurs  avaient  n  is  quadrag'nna  a/."J 
au  heu  de  quadringenta  :  car  li  Alfonfe  n’avoit  ,  ‘ 
depenfé  à  cet  Ouvrage  que  40.  mille  ducats, 
ce  ne  ferait  point  la  peiné  d’en  parler ,  &  nous 
trouvons  dans  d'autres  Auteurs  ( f  )  la  femme  (/)  Ex- 
de  400.  mille  ducats.  Mais  ce  n’elf  point  par  p^odir  in 
là  que  ces  tables  aftronomiques  coûtèrent  le  hJnc  ,crrt 
plus  au  Roi  de  Caftille  ;  leur  cherté  confifte  centena^ 
piincipalement  en  ce  qu’elles  furent  caufe  qu’il  ni  illin  au- 
perdit  l’Empire  d’Allemagne.  C’eft  à  quoi  fans  rcorum* 
doute  Mariana  fait  allufion  lors  (g)  qu’il  dit ,cl/i 
qu  Alfonfe  perdit  Ja  terre  ,  a  force  de  contem-  uJ  ann. 
plcr  le  ciel.  Er.it  Alfonfo  fiiblime  ingenium ,  ftd  1 1îï- 
incautum ,  fuperba  autres ,  lingua  petulans ,  liite-u, 
ris  potins  quant  civilibus  a  et i bus  irtjlrutius ,  ditmque  Uiftor. 
cœlum  confidcr.it  cbfervatqne  astra  ,  terrant  ami-  P  ? 
fit.  Il  fixa  l’époque  de  ces  tables  au  premier  ^tTuatr* 
jour  de  Juin  1252.  qui  éroic  celui  de  fon  ave-  cens  mille 
nement  à  la  Couronne-  ck  il  régla  de  telle  ma- 
nicre  la  concurrence  de  ce  i.jour  de  Juin  aux 
autres  époques,  qu’il  le  fit  tomber  fur  le  230.  ^ 
jour  de  l’an  2000.  de  l’Erc  de  Nabonalfiî ,  ^  C 
a  nfi  des  autres ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Moreri. 

(H)  La  critique  qu'on  lui  attribué  désœuvrés 
de  Dieu.  ]  Miràna  dit  (  b)  en  general  qu’ Alfon-  (b)  ub. 
fe  avoit  ofe  blâmer  les  œuvres  de  Ja  providen-  ‘4- c ■  f* 
ce,  &  la  conftruétion  de  notre  corps.  Poüt‘ 
toute  preuve  de  ce  fait  il  n’allcgue  qu’une  tra¬ 
dition  vulgaire  qui  s’éto't .  confervée  de  main 
en  main.  C’eft  une  marque  que  l’EIiftoirc  con¬ 
temporaine  ne  serait  point  chargée  de  ces  dif- 
couis  libertins  du  Roi  de  Caftille ,  &  n’y  avoit 
point  appofe  le  feati ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
fut  en  doute  la-deftus  dans  les  ficelés  à  venir. 

Cet  FJiftoricn  ajoura*  que  Dieu  punit  très-juf- 
tement  par  la  rébellion  de  Sanche ,  la  langue  tc- 
merajre  d’Alfonfe.  Emamtcl  fine  patruns  ( Sanclii) 
fio  &  ah  or  uni  procerum  nomine  Aljonfttm  publiât 
Jcntentia  in  conventu  pronttneiata  regno  privavir , 
ea  calamitate  digntim  quod  divin  &  providentiel, 
opéra  ,  &  humant  corporis  fabricant  infigni  lingua 
procacitate  ingeniique  confident!  a  accu  f  are  au  fus 
fuerit ,  uti  vulgo  hominum  opinio  efl  ,  ab  anttquo 
ducla  per  manus.  Vocis  floliditatem  nutnen  juftif- 
fime  vindicavit.  Encore  que  le  filence  d’un  fi 
fige  Hiftorien  par  rnport  au  fyftcine  de  Ptolo- 
mee  doive  être  de  quelque  poids  ,  je  ne  Iaiftê  ' 
pas  de  croire  que  fi  Alfonfe  porta  fa  critique  au-» 
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C-0  J ‘  me 
fers  des 
termes  de 
l‘Auteur 
de  la  plu¬ 
ralité  des 
Mondes. 
L’embar¬ 
ras  de  tous 
ces  cer¬ 
cles  ,  dit-il, 
étoit  fi 
grand, que 
dans  un 
tems  où 
l’on  ne 
connoifi- 
foit  enco¬ 
re  rien  de 
meilleur, 
un  Roi 
d'Aragon 

(/«« 
d'impref- 
fion  à  ce 
que  je  croi 
pour  Roi  de 
Cafiille  ) 
grand  Ma¬ 
thémati¬ 
cien,  mai 
apparem¬ 
ment  fort 
peu  dévot , 
difoit  que 
fi  Dieu, 
&c.  p.  ip. 
édit,  de 
Hollande. 

{b)  Non- 
vell.  de  la' 
Republ. 
des  lettres 
Mai  1686. 
pag.  488. 

(r)  Monit. 
CT  exempl. 
polit,  c.  4. 

(d)  Tract, 
de  Ettnu- 
ebis  praf. 
&p«z- Si. 

0)  Par/.  4. 

H'J>-  e.  y. 
(/) 

talitio  pdei 
l.  \.conf  9. 
bello  1  3S. 

C g )  Le  V. 
l'Enfant , 
mois  de 
Mars  pag. 
14J. 

(h)  Hifior. 
Hifpan. 
part.  4. 

c.  p. 

(i)  Si  à 
principio 
creationis 
humanx 
Dei  altifiî- 
mi  confi- 
lio  inrer- 
fuifièt, 
nonnulla 
melius, 
ordina¬ 
tique 
condita 
fui  fie. 


de  Dieu.  On  prétend  que  les  prédirions  aftrologiques  fl)  furent  caufè  du 
malheur  qui  l’accabla.  Il  leroit  à  fouhaiter  pour  l’honneur  des  fciences  qu’un 
Prince  qui  en  étoic  fKf)  fi  orné  eût  conduit  fes  peuples  avec  plus  de  bonheur 
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dacieufe  fur  quelque  partie  de  l’Univers  ,  ce 
fut  fur  les  fphercs  celeftes.  Car  outre  qu'il  n’é¬ 
tudia  rien  tant  que  cela  ,  il  eft  fur  que  les  Af- 
tronomes  expliquoient  alors  le  mouvement  des 
deux  par  des  hypothefes  li  embarraflées  <5c  li 
conlufes ,  quelles  ne  faifoient point  d  honneur  à 
Dieu,  6c  ne  repondoient  nullement  à  l’idée  d’un 
habile  ouvrier.  Il  y  a  donc  apparence  que  ce 
fut  en  conliderant  cette  multitude  de  Iphercs 
dont  le  fyftême  de  Ptolomée  eft  compolé  ,  tant 
de  cercles  eccentriques ,  tant  d’épicycles ,  tant 
de  librations,  tant  de  deferans ,  qu’il  lui  échapa 
de  dire  (/O  que  fi  Dieu  l’eût  apelle  a  f on  confeil 
quand  il  fit  le  monde  ,  il  lui  eût  donne  de  bons 
avis.  Avant  que  d’aller  plus  loin,  mettons  ici 
le  correctif  qu’un  Auteur  moderne  (  b  )  nous 
fuggere.  Si  le  lloi  de  Caftillc  avoit  dit  fous  con¬ 
dition  ce  que  l'on  veut  qu’il  ait  dit  abfolumcnr , 
il  auroit  été  fort  excufable  :  au  lieu  des  paro¬ 
les  importées  ci-defius ,  fervez-vous  de  celles-ci 
„  Que  Ji  Dieu  avait  fait  le  momie  tel  qu’on  le  fup- 
,ipofe  dans  le  fyftême  de  Ptolomée,  on  pourrait  lui 
„  donner  de  bons  avis  pour  une  autrefois ,  8c  vous 
„  diminuerez  de  beaucoup  la  hardieflè  feanda- 
„  leufe  d’Alphonfe.  „  Lipfe  ne  raporte  pas  la 
choie  comme  fi  elle  regardoit  en  particulier  la 
difpofition  des  deux-,  il  fe  tient  dans  le  gene¬ 
ral.  Mitior ,  dit-il,  (c)  Alphonsi  X.  Hijpania 
regis,  fed  non  mcior  vox  aut  fut fus ,  qui  fohtus 
providentiam  itidem  culpare  &  dicere  -,  li  princi¬ 
pio  mundi  ipfe  Dco  adtuillet  ,  multa  melius 
ordinatiusque  condenda  fuiffè.  Lipfe  ne  cite 
perfonne ,  mais  le  Pere  Théophile  Raynaud  en 
raportant  cette  meme  impertinence  allégué  (d) 
Mariana ,  (c)  Rodericus  Sandius  ,  &  Alphonfe 
Spina  (/).  Un  Compilateur  moderne  (g  )  ajou¬ 
te  qu'à  peine  le  Roi  eut-il  proféré  ce  blafpheme 
que  le  foudre  tomba  dans  le  lit  où  il  étoit  couché , 
qui  mit  en  poudre  fa  femme  &  deux  de  fes  enfant  ; 
qu’il  prit  la  fuite  par  les  chambres  de  fon  palais 
fuivi  du  foudre  qui  brûla  fa  chemife ,  &  apparem¬ 
ment  eût  fait  le  même  de  fa  perfonne  s’il  ne  fe 
fût  profierné  en  terre  pour  demander  a  Dieu  par¬ 
don  de  fon  crime.  Nôtre  Compilateur  nous  ren¬ 
voyé  à  Sandius  Roderic  ,  à  Mariana ,  &  à  Bzo- 
vius.  Mais  je  fuis  bien  fur  que  Mariana  ne 
parle  point  de  cela ,  <5c  qu’il  en  auroit  parlé  s’il 
y  eût  eu  en  Efpagne  quelque  tradition  certai¬ 
ne  d’un  accident  li  merveilleux.  11  favoit  fans 
doute  ce  qu’un  autre  Hiftorien  en  raporte  ;  puis 
donc  qu’il  n’en  a  rien  adopté  ,  il  faut  croire 
que  la  chofe  lui  a  paru  bien  fufpede  de  fuppo- 
fition.  Quoi  qu’il  en  foit  voici  le  précis  du 
narré  de  (h)  Rodcric  Sandius.  Le  Roi  repetoit 
fouvent(i)  fon  blafpheme,  que  s’il  avoit  affifié 
au  confeil  de  Dieu  lors  de  la  création  de  l'homme , 
il  y  auroit  certaines  chofes  qui  f croient  en  meilleur 
ordre  que  elles  ne  font.  Le  Gouverneur  de  l’In¬ 
fant  Emanucl  vit  en  fonge  un  Ange  qui  lui 
aprit  qu’il  avoit  été  refolu  au  Confeil  cclefte 
qu’Alfonfe  mourroit  détrôné,  6c  meme  d’une 
mort  cruelle  s’il  ne  faifoit  pénitence.  Ce  Gou¬ 
verneur  en  demanda  la  rai  fon,  on  lui  répon¬ 
dit  que  c’étoit  à  caufc  qu’Alfonfe  avoit  été 
allez  temeraire  pour  critiquer  les  œuvres  de 


Dieu  :  Blajphemiam  Alfonfi  vanamque  temeritatetn 
dïvina  opéra  corrigere  molientis  id  meruiffe  :  6c  on 
lui  commanda  d’aller  exhorter  ce  Prince  à  le 
repentir.  Le  Gouverneur  obéît ,  mais  Alfonfe 
fe  moqua  de  lui  8c  répéta  fon  blafpheme.  Il 
étoit  alors  à  Burgos.  Quelques  jours  apres 
comme  il  étoit  à  Segovie  un  Hermite  eut  une 
femblable  vilion ,  &  lut  lui  en  rendre  compte  , 

8c  l’exhorta  à  fe  retrader  :  le  Roi  fe  mit  en  co¬ 
lère  ,  le  traita  de  iou ,  8c  revint  à  fa  chanfon. 

La  nuit  fui  vante  il  y  eut  de  li  horribles  tempê¬ 
tes  accompagnées  de  tonnerres,  de  foudres  6c 
d’éclairs ,  qu’on  eût  dit  que  le  ciel  alloit  tomber. 

Le  feu  du  ciel  brûla  dans  la  chambre  d’Alfon- 
fe  les  habits  du  Roi  6c  ceux  de  la  Reine  ;  alors 
ce  Prince  aux  abois  ayant  fait  venir  l’Hermite  lui 
confclfa  fon  péché  ,  pleura  ,  s’humilia  ,  fe  de- 
dit  de  Ion  blalphême  ;  plus  il  pleuroit  plus  on 
voyoit  diminuer  la  tempête,  8c  enfin  elle  ceflà. 

Roderic  Sandius  au  commencement  de  ce  récit 
allègue  (  kj  les  Annales  d’Efpagne ,  &  en  cela  (t)  t Te  trt- 
pour  le  moins  il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  s’a-  J,‘nt  H,J~ 
bufe ,  car  fi  les  Annales  en  faifoient  mention , 

Mariana  qui  a  écrit  depuis  lui ,  6c  qui  étoit  infi¬ 
niment  plus  habile  6c  plus  judicieux  que  lui ,  n’au- 
roit  point  uniquement  allégué  la  tradition  po¬ 
pulaire,  ni  fuprimé  lesfonges,  les  tempêtes  6c 
le  repentir.  En  tout  cas  le  Compilateur  Fran¬ 
çois  raporte  infidèlement  ce  prodige.  Un  Mi¬ 
nière  Luthérien  (/)  aplique  au  fyftcme  des  cieux  0)  Spize * 
leblafphêmed’Alionfe,  6c  ajoute  que  la  puni-^"*'”^" 
tion  de  ce  Roi  fut  de  mourir  en  exil  dans  un  pais  t0  pa^m 
étranger.  Cela  eft  faux.,  car  il  mourut  (m)  à  218.  119. 
Seville  l’une  des  villes  qui  avoientperfeveré  dans 
l’obeiïlânce.  (*”) 

C I  )  Les  prédirions  aftrologiques  furent  caufe ,  ]  j. 

On  dit  qu’ayant  conu  par  l’Aftrologie  qu’il  feroit 
depoifedé  de  fon  Royaume ,  il  devint  fi  foupçon- 
neux ,  li  défiant ,  fi  crue! ,  qu'il  fe  fit  un  nom¬ 
bre  innombrable  d’ennemis  j  ce  qui  ruina  fes  af¬ 
faires.  11  eft  fort  pollible  qu’une  predidion  qui 
n’eft  en  foi  qu’une  chimere  ,  devienne  un  mal 
très-réel  par  la  conduite  quelle  fait  tenir.  Les 
exemples  qu’on  allégué  des  predidions  qui  ont 
été  accomplies  font  prelque  tous  bâtis  fur  ce  fon¬ 
dement.  Mais  oyons  parler  («)  Mariana.  ld  fore  (»)  Ub. 
afira  memorant  portendiffe  ejus  artis  non  ignaro,  *4-  e ■  f- 
fi  ars  efl  &  non  potins  inane  mortalium  ludibrium 
quod  a  prudentibus  femper  accufabitur ,  &  femper 
tamen  patronos  habebit.  Ex  eo  ferunt  fufpicacem 
ejfe  redditum ,  atque  ex  metu  fufeepta  crudelitate 
magnam  e jus  odii  partent  concitaffe  qua  illi  calami- 
tati  fuit. 

(  K)  Un  Prince  qui  en  étoit  ft  orné.  ]  Il  enten- 
doit  l’ Aftronomie ,  la  Philofophie ,  6c  l’Hiftoi- 
re  comme  s’il  n'avoit  été  qu’un  homme  d’c- 
tude  ,  6c  il  compofa  des  livres  fur  le  mouve¬ 
ment  des  deux ,  ôc  fur  l’Hiftoire  d’Efpagne  qui 
font  très-beaux.  Qutd  (  0  )  admirabilius  quant  in  ( 0 )  Mario- 
caflris  educato  arnaque  a  prima  atate  trailanti  oa  l'  li • 
tantamfniffe  ajlrorum ,  philofophia ,  rerumquege-  c' 
fl  arum  cognitionem ,  quantam  vix  otiofi  homines  in 
umbra  affequuntur  ?  Exflant  de  ajlrorum  converfio- 
nibus ,  de  Hifpanica  Hijloria  ab  Alfonfo  édita  vo- 
lumina  magno  ingenio ,  incredibili  fludio.  Pour¬ 
quoi 


(æ)  R ode- 
ric.  San- 
clius  Hijl. 
Hifpan. 
fart.  4. 


(b)  Id.  ib. 
c.  f. 

(0  Ridde- 
rus  ,  de 
érudit,  c.  3. 
fag.  147. 
apud  Sal- 
denum  de 
libris  fag. 
318. 
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&  plus  de  (âgefîê.  On  avoit  commencé  fous  le  régné  de  fon  pere  à  former  un  *  ti.  Ma- 
Code  ou  un  Corps  de  Droit.  Ce  grand  Ouvrage  fut  achevé  par  fes  foins.  On  r‘ana1, I+* 
ne  fit  aucun  compte  de  fon  teihment,  par  lequel  il  avoit  laiflè  fon  (L)  Royau-"'7' 
nie  à  Alfonfe  fon  petit-fils,  par  fubftitution  à  Ferdinand  frere  d’ Alfonfe,  &  puis  tes' 'caftei- 
a  Philippe  Roi  de  France  *.  Sanche  fe  maintint  fur  le  trône  ,  pendant  que  feslx  resina 
neveux  avoient  de  la  peine  a  jouir  de  la  liberté.  Iolante  leur  grande  mere  s’écoit  xtatem^n 
réfugiée  de  bonne  heure  avec  eux  à  la  Cour  du  Roi  d’Aragon  ,  pour  éviter  l’at-  (iuos  p°- 
tentat  que  leur  oncle  eût  apparemment  formé  fur  leur  vie ,  pendant  même  em^rol 
celle  d  Alfonfe  ,  s’il  les  avoit  eus  en  fa  puiflànce  Tant  il  elt  vrai  que  l’envie  penfa  iu- 
de  regner  étouffe  tous  les  fentimens  de  l’humanité ,  &  renverfe  toute  la  juflice  !  S°scire 
Cette  reflexion  eft  de  Mariana.  Sanûio 

CASTILLE  (Blanche  de)  Reine  de  France ,  mere  de  Saint  Louis  ,  Jequcfiûis 
eut  de  très-grandes  qualitez.  Elle  étoit  fille  d’ Alfonfe IX.  Roi  deCaftille,  &  fut  ab  ejus  in- 
mariée  à  Louis  de  France  fils  aîné  de  Philippe  Augufteij:  le  23.  de  Mai  1200.  ^u^jatr*ue 
Elle  fut  couronnée  avec  fon  mari  Louis  VIII.  le  6.  d’Août  1223.  déclarée  adeô  om- 
Regente  par  la  derniere  volonté  de  ce  Prince  au  mois  de  Novembre  1226.  Louis  niajura 
IX.  leur  fils  aîné  commençoit  alors  fa  12.  année,  &  en  ce  tems-là  les  Rois  de  cxSiiïs 
France  n’étoient  majeurs  qu’à  l’âge  de  21.  an  accomplis:  ainfi  la  Regence  de  in?P5.ra,ldl 
cette  Dame  fut  d’une  allez  longue  durée,  pour  lui  donner  lieu  de  faire  éclater  fon  g"n!  me-* 
habileté  6c  fon  courage.  Elle  eut  befoin  de  l’un  6c  de  l’autre  de  ces  talens  ,  car  •  •  • 
à  peine  eut-on  couronné  le  jeune  Roi  le  1.  Décembre  1226.  qu’il  s’éleva  une  ™  Arago- 
terrible  guerre  civile.  Les  Princes  6c  les  Crans  du  Royaume  le  liguèrent,  6c  pri-  niamabiir, 
rent  4.  pour  fondement  de  leur  ligue  ,  que  la  Regence  du  Royaume  eût  été 
donnée  à  une  femme  étrangère.  Blanche  ne  s’étonna  point  dans  une  conjonc-  quameum 
ture  li  délicate  6c  fi  perilleufe,  6c  fe  fervant  de  tous  les  moyens  que  fa  prudence 
lui  fuggeroit,  elle  vint  à  bouc  de  ce  formidable  parti,  autant  de  fois  qu’il  renou-  prohibere 
vella  fes  complots.  On  prétend  que  fà  beauté  (A)  ne  lui  fut  pas  inutile  dans 


conato 
dolente- 
C eS  que,  adeo 


quoi  donc  Nicolas  Antoine  n’à-t-il  point  mis 
ee  Prince  parmi  les  Ecrivains  Efpagnols  ?  Eft- 
ce  qu’il  a  cru  avec  Roderic  Sanéfcius  >  qu’ Alfonfe 
n’avoit  fuit  que  donner  ordre  à  d’habiles  gens 
de  faire  ces  livres?  Idem  (a)  Alfonfus  rerumin 
orbe  geftarum  librum  accommodatijjimum  fer  fa~ 
f  ientes  fcrïbi  fecit ,  quern généraient  Hittoriam  Hif- 
fani  apfellant ....  Aftrologus  (  b  )  apfeüatus  cft. 
Cujas  nomme ,  nefeio  an fapientia ,  tabula  Alfonfina 
&  alu  Ajlrologica  confderationes  compilât a  [unt , 
&  fub  ejus  regio  nomme  lufirantur.  Je  ne  fai 
où  un  Miniftre  (c)  de  Rotterdam  a  lu  ce  qu’il 
débité  touchant  la  Jurifprudence  d’ Alfonfe. 
Legibus  fuit  deditijjimus ,  omnium  fere  poptilorum 
&  gentium  de  legibus  vola  mina  erolvit ,  aefeptem 
libros  pro  ctquitatis  moderatione  collegtt ,  ut&bo- 
minibus  &  divino  cultui  necejfaria  fingulis.  innotef- 
cerent.  Cela  fans  doute  n’a  pas  d'autre  fonde¬ 
ment  que  ce  qui  a  été  dit  ci-deflu#,  touchant 
la  compilation  du  Coutumier,  ou  du  Code  de 
Caflille  faite  fous  le  régné  d’ Alfonfe  ;  ce  qui 
n’eft  pas  une  preuve  que  ce  Prince  ait  entendu 
la  Jurifprudence  :  à  moins  qu’on  ne  veuille  fou- 
tenir  que  Juftinien  a  été  le  plus  doéle  Jurifcon- 
Tulte  de  fon  ficelé.  Confierez  bien  ce  que  je 
cite  de  Roderic  Sanétius  ,  vous  ne  douterez 
pas  que  les  paroles  du  Miniftre  de  Rotterdam 
n’en  viennent  :  c’eft  peut-être  de  la  trentième 
main.  Alfonfus  legibus  condendis  deditiffimus  fuit. . . 
leges  enim  Romands  in  regnis  fuis  legi  fecit  licet 
minime  eis  fubjicer et ur.  Demum  ex  omnibus  fum- 
tna  moderatione  &  ratione  ac  aquitatis  vibramine 
feptem  libros  quos  partit  as  vacant  inftituit  &  faltt- 
briter  compilavit ,  in  quibus  facratiffuna  leges  non 
folum  ad  caufas  bominum  deadendas  ,  fed  ad  dt- 
Vinum  cultum  dirigendum  augendumque  continen- 
tur.  Ce  ferait  fè  tromper  groffierement  que  de 
prétendre  qu’ Alfonfe  a  etc  lui-même  le  Compi¬ 
lateur  de  ces  loix.  Il  a  fait  en  cela  le  perfonnage 
que  Theodofe ,  Juftinien  ,  Louis  XIV.  ont 


foutenu  dans  la  compilation  des  Codes  qui  por-  fui  propria 
tent  leur  nom.  Mariana  ne  nous  permet  pas  d’en  r^gJ)iSue 
douter.  Ceux  qui  difent  (  d  )  qu’ Alfonfe  avoit  ver^magis 
lu  la  Bible  14.  fois  ,  lui  attr  buent  ce  qui  ne  con-  potuiiTer. 
vient  qu’à  un  autre  Alfonfe  Roi  d’Aragon  6c  de  Manant 
Naples,  qui  a  vécu  au  XV.  fiecle:  j’en  parle  dans  Ga(F  *Çgi 
fon  article.  Ce  n’eft  point  la  feule  chofe  quecuneerat 
l’on  tranfportede  celui-ci  fur  celui-là  •  Mr.  Hof-  ne.in  Pa_ 
man  a  donné  au  Roi  de  Caftille  outre  les  14.  ftacem>trc- 
Jeétures  du  Vieux  6c  du  Nouveau  Teftament,  dadi  falu- 
ce  qu’ Antoine  Panormita  raporte  touchant  l’in- ns  ,  Iiber- 
clination  du  Roi  de  Naples  pour  les  fciences ,  6c 
touchant  la  guerifon  d’une  maladie  par  la  leéture  SiVent*!01 
de  Quinte  Curce.  En  recompenfc  Monfr.  Lloyd  non  >gna- 
tranfporte  fur  le  Roi  d’Aragon  le  travail ,  6c  la  ro  natUr 
depenfe  des  tables  aftronomiques  du  Roi  de  talium 
Caftille.  ambitio- 

(  L  )  Il  avoit  laiffé  fon  Royaume  a  Alfonfe  fon  fam 
petit-fils.  ]  Concluez  de  là  que  le  bon  Feuillant  copSSrate 
Dom  Pierre  de  Saint  Romuald  avoit  puife  dans  in  crudo 
des  fources  bien  bourbeufes ,  lors  qu’il  a  écrit 
(  c  )  „  qu' Alfonfe  déclara  pour  fon  fuccefteur  à  ^nam 
„  la  couronne  le  puîné  de  fes  enfans,  le  prefe-  is.  c.  4. 

„  rant  à  fon  aîné  Sanche ,  pour  avoir  trouvé  par 
„Ies  réglés  de  fon  Aftrologie  qu’il  ferait  le  plus^^^r" 
„  favorifé  des  aftres ,  ce  qui  fut  caule  de  leur  hai-  Norman- 
»,  ne  mutuelle ,  ôc  enfin  de  la  mort  de  ce  puî-  die. 

,,  né  6c  de  la  fienne  propre:  car  l’aîné  ne  pou-  ^jonvine% 
,,  vant  fupporter  cette  exheredütion  fe  rebella  chroni. 

,,  contre  lui ,  le  fit  mourir  en  prifon  6c  tua  fon  *7"'  de  s. 

,,  frere,  puis  fe  faifit  de  la  couronne.,,  Il  n’eft  LoH,s 
pas  poffible  d’accumuler  plus  de  mCnfonges  les  ^  uoferi 
uns  fur  les  autres  qu’il  y  en  a  là  ,  ôc  neanmoins  \e  dit ,  & 
ce  paflage  a  (/)  fervi  6c  fervira  d'original  à  Matthias 
bien  d’autres  Compilateurs.  Theatr 

C  A  )  Que  fa  beauté  ne  lui  fut  pas  inutile.  ]  Un  Hirtor." 

I  i  i  i  i  2  Hifto-  p.  m.  69 4.' 

oit  à  attife 

de  cela  il  le  nomme  regem  pium  8c  rdigiofiffimum.  (0  Abrégé 
du  Threfor  Chronolog.  t.  3.  ad  ann.  1181.  (/)  Le  f.  L’Enfant 

ta  inféré  dans  fon  mois  de  Mars  fag.  143. 
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ces  fortes  cPoccafions ,  &  qu’elle  en  tira  de  très-bons  fervices  fans  rien  faire  con¬ 
tre  Ion  honneur.  Tout  le  monde  ne  demeura  pas  d’accord  de  ce  dernier  point , 
&  il  n’y  a  eu  guere  de  Reines  qui  ayent  plus  éprouvé  que  celle-ci  la  malignité 
*  voyez  de  la  medifance.  On  l’accufa  non  feulement  d’avoir  eu  *  des  galanteries  ,  mais 
Thibaut  aulfi  de  P^ter  la  main  (£)  à  celles  du  Roi  fon  fils,  par  l’envie  de  l’éloigner  des 
comte  Je  affaires ,  &  de  fe  conferver  une  autorité  plus  abfoluë.  Les  foins  tout  particuliers 
c^*mPa-  qu’elle  (C)  avoit  eus  de  l’élever ,  &  le  bonheur  avec  quoi  elle  diflipa toutes  les 
tempêtes  qui  fe  formèrent  pendant  la  minorité  ,  infpirerent  à  ce  jeune  Prince 
beaucoup  de  refpect  &  de  tendreffe  pour  elle.  On  peut  afïurer  qu’il  lui  laifîà 
prendre  trop  d’empire  fur  lui  :  l’hiftoire  en  a  (fD)  confervé  des  particularitez 

qui 


(*)  Varil-  Hiftoricn  moderne  (<t)  parle  de  cette  beauté 
rji'  J3' s°~  commef°n  ferait  dans  CLlie,  ou  dans  quelque 
Louis  fag.  autre  R°man*  fl  n’y  avoit ,  dit-il ,  aucune  Da- 
S.  &  9.  me  qui  ofat  contcfter  à  Blanche  l'avantage  de  la 
Cen’eit  beauté,  &  toutes  avouoient  de  bonne  foi  quelle  les 
fragment  furPaJf0,t  infiniment  en  bonne  mine  ....  Sa  beauté 
imprimé  à  n  étoit  altérée  ni  par  les  faifons  ni  par  les  années ,  & 
h  Haye  les  dix  enfans  dont  elle  accoucha  n'en  diminuèrent  ni 
lan  168^.  U  fraîcheur  ni  la  délicat ejfe.  Mais  venons  au  fait. 
SAchaJlcté,  continue-t-il  ,  fut  impénétrable ,  & 
c'étoit  pourtant  la  vertu  qui  lui  fut  la  plus  contiftce 
durant  fa  vie  &  après  fa  mort.  On  lit  encore 
les  Satyres  qui  iattaquoient  par  un  endroit  fi  dé¬ 
licat  ,  &  le  pis  fut  quelle  donna  prétexte  a  la  ca¬ 
lomnie.  Elle  étoit  perfuadée  d  un  des  pins  dange¬ 
reux  principes ,  dont  les  Dames  puijfent  être  préve¬ 
nues,  favoir  qu'il  y  a  des  conjeélures  rares  à  la  vé¬ 
rité,  mais  pourtant  poffibles ,  qui  leur  permettent 
de  négliger  les  dehors  de  l'honneur ,  pourveu  quel¬ 
les  en  confervcnt  inviolablement  le  folidc  :  c'eft-a- 
dire  ,  que  la  Reine  Blanche  pofoit  pour  fondement 
de  fa  politique ,  qu'elle  pouvoit  en  confidence  tacher 
de  donner  de  l  amour  aux  G  r  ans ,  quelle  defcfpe- 
roit  de  pouvoir  engager  par  une  autre  voye  dans 
fies  interets ,  lorsqu'il  s'agijfoit  d'eviter  ou  déter¬ 
miner  une  guerre  civile.  Ou  tien  verra  que  trop  de 
preuves  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Voyez  l’ar¬ 
ticle  de  Thibaut  Comte  de  Champagne. 

(B)  De  prêter  la  main  aux  galanteries  du  Roi 
fon  fils.  ]  Saint  Louis  fit  paraître  toute  fa  vie 
beaucoup  d’attachement  à  la  vertu  ;  mais  il 
étoit  prefque  impoffible  qu’il  fauvât  jufqu’aux 
apparences  de  la  chafteré  avant  que  d’être  mari. 
Les  particuliers  à  cet  egard  bronchent  beau¬ 
coup  plus  ,  qu’à  l’égard  des  autres  devoirs  du 
Chriftianifme  ,  foit  que  le  tempérament  les 
poulie  avec  plus  de  force  vers  l’impureté ,  que 
vers  d’autres  vices  ;  foit  à  caufe  que  le  point 
d’honneur  humain  eft  incomparablement  plus 
favorable  aux  jeunes  hommes  qui  pechent  con¬ 
tre  la  chafttté  ,  qu'à  ceux  qui  commettent 
d’autres  crimes.  Si  cela  eft  vrai  à  l’égard  des 
particuliers,  que  fera -ce  d’un  jeune  Roi?  On 
prétend  neanmoins  que  celui  dont  nous  parlons 
(ô)  Hijloi-  Iie  broncha  point  dans  un  chemin  fi  glifi'ant. 
T Louis1  1  ’  ^  clu>,/  ne  (  k  )  pas  à  Dieu  qu'il  écha- 

aJ  mb.  pat  aux  traits  delà  calomnie.  On  ne  pouvoit  com- 
prendre  que  n'ayant  pas  encore  dix-neuf  ans ,  il 
13+.  eJtt.  rfa  r  attemte  Atl  milieu  des  périls  de  la  Cour , 
Je  Bruxtl - J \  ,  r.  ,  ,  r 

les  1688.  O1  dans  une  place  ou  tout  va  au  devant  des  dejirs. 

L'Auteur  Et  d'ailleurs  les  Courtifans  corrompus ,  ravis  de  pou- 
C,“l  l ‘les  vo,r  au,orlfer  ^eurs  defordres  par  l’exemple  de  leur 
Hiftoriem  Prince ,  appuyèrent ,  s'ils  ne  formèrent  eux-mêmes 
Je  France  quelques  bruits  qui  coururent  ,  &  qu'on  accom- 
psdliez.  pagna  d'affes  de  vraifemblance  pour  allarmer  ceux 
clene**  W  éintereffoient  à  fa  vertu.  Un  bon  Religieux 
ppg.  446.  entr  autres  fe  crut  obligé  d’en  avertir  U  Reine ,  & 


lui  vint  donner  cet  avis  d'une  maniéré  a  la  perfua- 
der  qu'il  en  doutoit  moins  qu'il  ncut  voulu.  Il  lut 
fit  meme  fentir  qu'on  la  foupconnoit  d’en  favoir  au¬ 
tant  de  nouvelles  que  perfonne ,  &  de  fe  mettre  peu 
en  peine  de  ce  que  faijoit  fon  fils  pourveu  qu'elle 
gouvernât.  Elle  ne  pouvoit  guere  recevoir  un  coup 
plus  fenfible.  Mais  confiderant  plus  le  sele  de  ce 
Religieux  que  l’air  dont  il  lui  parlait ,  elle  juftifia 
le  Roi ,  à"  fe  juftifia  elle-même  avec  tant  de  mo¬ 
de (lie ,  qu’il  n'e.  oit  pas  poffible  de  douter ,  &  quel¬ 
le  ne  fe  tint  afiùree  de  la  fagejfc  de  fon  fils ,  &  que 
de  fa  part  elle  ne  fût  incapable  de  tremper  eu  au¬ 
cune  forte  dans  les  fautes  qu'il  pouvoit  faire.  Il  en 
étoit  lui-même  fi  éloigné ,  &  toutes  fes  actions  le 
marquaient  fi  viftblement ,  que  ces  vains  bruits  fc 
diffiperent  en  moins  de  rien ,  &  pour  ne  renaître 
jamais. 

(C)  Les  foins  tout  particuliers  quelle  avoit  eus  rE)NE 
de  l'élever.  ]  Elle  le  nourrit  elle-même,  &  cela  Blanche 
fans  vouloir  fouffrir  qu’il  prit  d’autre  lait.  On  ^ut*a. 
raporte  là-ddfus  une  circonftance  qui  eft  non  j.  çQa 
feulement  d’une  extrême  lingularité ,  maisauffi  fils, 
très-propre  à  nous  montrer  combien  elle  s’étoit 
entêtée  fur  ce  fujet.  ,,  U11  (1)  jour  que  la  Rci-  ^  varil- 
,,  ne  étoit  dans  la  plus  grande  ardeur  d’un  accès  las ,  mmo- 
«de  fièvre  qui  dura  extraordinairement,  une  n/e  ^  •s*- 
,,  Dame  de  qualité ,  qui  pour  plaire  à  la  Majef- 

,,té  où  pour  l’imiter  nourrifl'oit  auffi  fon  fils, 

„  voyant  le  petit  Louis  pleurer  defoif,  s’ingéra 
„  de  lui  donner  la  mammelle.  La  Reine  au  fortir 
„  de  fon  accès  demanda  fon  fils  ,  &  lui  prefen- 
„  ta  la  lienne  :  mais  le  petit  Louis  n’en  voulut 
„  point ,  foit  qu’il  fût  pleinement  raffafié ,  ou 
„  qu’un  lait  brûlé  le  rebutât,  après  en  avoir  pris 
„  autant  de  frais  qu’il  lui  en  faloit.  Il  n’étoit 
,,  pas  difficile  d’en  deviner  la  caufe,  &  la  Reine 
„lafoupço»na  d’abord.  Elle  feignit  d’être  en 
„  peine  de  remercier  la  perfonne  à  qui  elle  étoit 
«redevable  du  bon  office  rendu  à  fon  fils  du- 
„  rant  fon  mal  ;  8c  la  Dame  croyant  faire  fa 
„  cour  ,  avoiia  que  les  larmes  du  petit  Louis 
,,  l’avoient  fi  fenfiblement  touchée  ,  qu’elle  n’a- 
,,  voit  pu  s’empêcher  d’y  mettre  remede.  Mai» 

„la  Reine  au  lieu  de  repartir,  la  regarda  d’un 
«air  dédaigneux,  &  enfermant  fon  doigt  dans 
«  la  bouche  de  fon  fils ,  le  contraignit  ainfi  de 
prendre  tout  ce  qu’il  avoit  pris.  Cette  vio- 
„  lence  donna  de  l’étonnement  à  ceux  qui  la  vi- 
„  rent  ;  &  la  Reine  pour  la  faire  ceffer  dît , 

«  quelle  ne  pouvoit  endurer  qu’une  autre  fem- 
„  me  eut  droit  de  lui  difputer  la  qualité  de 
„  mere  :  tant  on  étoit  alors  perfuadé  que  la  nour- 
«  riture  des  enfans  faifoit  partie  de  leur  éduca- 
«  tion. ,, 

(D)  L’Hiftoire  en  a  confervé  des  particulari¬ 
tés.  ]  Cette  mere  imperieufe  ayant  conçu  de 
la  haine  pour  fa  bru ,  l’empêchoit  le  plus  qu’el- 

le 


(*)  Jon- 

ville , 
Chronique 
du  Roi  St. 
Louis , 
chap.  76. 
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qui  nous  perfuadent  que  cette  Reine  avoit  aporté  de  Ton  païs  une  humeur  un  *  voyez  u» 
peu  trop  altiere.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  s’en  corriger ,  que  de  fe  brouiller  rg”?rv?e* 
comme  elle  fit  avec  la  Reine  fa  belle-fille  :  au  contraire  cetre  concurrence  d’au-  & 
torité  ne  pouvoir  que  rendre  Tes  pallions  plus  impcrieufes.  Il  eft  facile  de  s’i-t  v*n 
maginerque  St.  Louis  n’étoit  pas  trop  à  fon  aife  parmi  toutes  ces  difputes  de  fa  ,248- 
mere  &  de  fa  femme  ,  car  de  peur  d’irriter  celle-là ,  il  n’ofo'it  pas  même  faire  des  ^ 
carefles  *  à  celle-ci.  Il  emmena  f  fon  époufe  dans  la  Terre  Sainte  lors  qu’il  de  st. 
s’engagea  à  laCroifade,  &  laifla l’autre  dans  fon  Royaume  en  qualité  de  Regen- 
te.  On  doit  avoiier  à  la  gloire  delà  Reine  Mere  qu’encore  qu’elle  s’attendit  làns  m.  321. 
doute  à  regner  en  l’abfence  de  fon  fils ,  elle  tâcha  ^  de  le  détourner  de  cette 
malheureufe  expédition.  Elle  ne  vécut  pas  jufques  au  retour  de  St.  Louis  *  car 
elle  mourut  l’an  12  y2.  s’étant  fignalée  dans  cette  2.  Regcnce  par  bien  des^ac-*»  France 
tions  de  tête,  au  milieu  de  plufieurs  conjonctures  délicates.  Le  Royaume  fouf-^” 
frit  beaucoup  en  ce  rems-là,  par  les  fureurs  d’un  grand  nombre  de  gens  fimplesy 
que  certains  (£j)  Vifionaires  infatuerenr.  L’oprefïïon  des  peuples  fous  le  joug  y  o»  les . 
des  Ecclefiaftiques  étoit  pitoyable.  On  fit  (T)  une  aêtion  de  vigueur  pour  y^eauxf 
aporter  quelque  remede.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Blanche  affligea  extreme-  voyez. 

ment  l',H£0ir* .. 


le  pouvoît  de  coucher  avec  le  Roi  fon  mari  * 
ôc  ce  Prince  s’affujettifloit  contre  fon  grc  à  cette 
nouvelle  cfpece  de  fervitude  3  car  quand  il  ofoit 
aller  au  lit  de  fa  femme,  il  prenoit  fes précau¬ 
tions  pour  n’y  ctre  pas  furpris.  Voulez-vous 
voir  une  plus  rude  tyrannie  que  celle  que  fou  firent 
Un  mari  ôc  une  femme,  qui  n’ont  pas  la  liber¬ 
té  de  fe  rendre  tout  à  leur  aife  le  devoir  conju¬ 
gal.  La  Reine  Blanche  ne  vouloit  pas  même 
iouffrir  que  fon  fils  rendît  des  vifïtes  à  fa  fem¬ 
me  dangereufement  malade.  Prouvons  tout  ce¬ 
ci  par  le  témoignage  d’un  Auteur  contempo¬ 
rain.  *,,  La  (a)  câufe  pourquoi  la  Roine  n’ai- 
„  moit  pas  b  mere  du  Roi  eftoit  pour  les  grans 
«rudefles,  quelle  lui  tenoitj  car  elle  ne  vou- 
„  loit  fouftnr  que  le  Roi  hantaft ,  ne  fuit  en  la 
«compagnie  delà  Roine  fa  femme,  ainsledef- 
,,  fendoit  a  fon  pouvoir.  Et  quant  le  Roi  che- 
,,  vauchoit  aucunes  fois  par  fon  Royaume  ,  ôc 
,,  qu’il  avoit  la  Roine  Blanche  fa  mere ,  ôc  la 
,,  Roine  Marguerite  fa  femme,  communément 
,,  la  Roine  Blanche  les  faifoit  feparer  l’un  de  l  au- 
,,  tre ,  6c  n’eftoient  jamais  logés  enfemblément. 
,,  Et  advint  un  jour,  qu’eus  eftans  àPontoife, 
,,  le  Roi  eftoit  logé  au  deflus  du  logis  de  la  Roi- 
,,  ne  fa  femme ,  6c  avoit  inftruits  fes  Huiftiers  de 
,,  falle ,  en  telle  façon ,  que  quant  il  vouloit  al- 
,,  1er  coucher  avec  la  Roine ,  6c  que  la  Roine 
«Blanche  vouloit  venir  en  la  chambre  du  Roi  ou 
,,  de  la  Roine,  ils  battoient  les  chiens ,  affin  de 
,,  les  faire  crier  :  ôc  quant  le  Roi  l’entendoit ,  il 
„  fe  mufioit  de  fa  mere  :  fi  trouva  celui  jour  la 
,,  Roine  Blanche ,  en  la  chambre  de  la  Roine , 
„  le  Roi  Ion  mari ,  qui  l’eftoit  venue  voir ,  pour- 
,,  ce  qu’elle  eftoit  en  grand  péril  de  mort  ,  à 
„  caufe  quelle s’eftoit  bleflee ,  d’un  enfant  qu’el- 
,,  le  avoit  eu  ,  6c  le  trouva  caché  derrière  la 
«Roine,  de  peur  quelle  ne  le  vift  :  mais  la 
„  Roine  Blanche  fa  mere  l’apperceut  bien ,  6c  le 
«vint  prendre  par  la  main,  lui  difant  :  venés 
«  vous  en ,  car  vous  ne  faites  rien  ici ,  ôc  le  for- 
«  tit  hors  de  la  chambre.  Quant  la  Roine  vit 
„  que  la  Roine  Blanche  feparoit  fon  mari  de  fa 
„  compagnie  ,  elle  s’eferia  a  haute  vois  :  he- 
,,  las,  ne  me  laiflèrés  vous  voir  mon  Seigneur  ! 
,,  ni  en  la  vie ,  ni  à  la  mort  !  6c  fe  difant  elle  fe 
«  pafma ,  ôc  cuidoit-on  quelle  fuft  morte  :  ôc 
,,  le  Roi  qui  ainfi  le  croyoit  ,  y  retourna  la 
«  voir  fubitement  ,  ôc  la  fit  revenir  de  pamai- 
«  fon.  « 


(  E  )  Que  certains  Vifionaires  infatuerent.  ]  La  ,  ,  j°' 
Reine  Blanche  ne  démêla  point  d’abord  leur  fuiv.  ad 
pernicieux  égarement.  Un  .Auteur  lui  veut  ann • 
faire  un  grand  mérité ,  d'avoir  avoue  qu'elle  s’étoit 
trompée  fur  le  ftijet  des  Paftoureaux  ,  louange  bien 
médiocre  à  mon  fens.  Car  d’avoir  pris  des  feele - 
rats  pour  des  gens  de  bien ,  ce  n'ejl  qu’une  erreur 
humaine ,  qui  peut  venir  de  la  bonté  du  cœur  ,  & 
que  l'amour  propre  fe  fait  un  plaiftr  d’avouer  : 
mais  s'il  fe  fût  agi  de  gens  de  bien  calomnie & 
qui  n'euffent  eu  que  leur  innocence  pour  appui  3 
c’étoit  en  ce  cas  que  l'aveu  ne  pouvoit  être  trop 
loiié ,  &  c’efi  en  ce  cas  auffi  qu’il  ne  faut  guère 
l'efperer  (b).  Cette  réflexion  du  nouvel  Hif-j^  I^‘ 
torien  de  Saint  Louïs  eft  très-fine  6c  très-judi-  ^  ^ 
cieufe. 

(F)  Onft  une  aftion  de  vigueur  pour  y  apor-  Tyrannie 
ter  quelque  remede.  J  Le  Chapitre  (c)  de  Paris  du  Chapi- 
avoit  fait  mettre  en  prifon  tous  les  habitant  de  r[s.  châtiëc 
Chatenai  <jr  de  quelques  autres  endroits  pour  diver-  par  la 
fes  chofes  qu'on  leur  imputoit ,  &  qui  étoient  inter-  Reine 
dites  aux  ferfs ,  car  c'étoit  alors  la  condition  du  Blanchc* 
peuple ,  &  fur  tout  des  habitans  de  la  campagne *  Jf)  . 

On  les  vendoit  avec  les  terres  comme  une  de-  ,Ul  123. 
pcndance  ( d )  qui  en  faifoit  partie.  Une  foule  de 
ces  malheureux  languijfoit  donc  dans  les  prtfons  du  (d)  c’eft 
Chapitre  ,  ou  manquant  même  du  necejfairc  pour  " 
la  vie ,  ils  étoient  en  danger  de  mourir  de  faim  &  cienne- 
de  mifere.  Blanche  touchée  de  compajfwn  aux  plain-  ment  fer- 
tes  quelle  en  reçut  ,  envoya  demander  qu'à  fa 
confdcration  on  voulût  bien  les  relâcher  fous  eau-  adfcHpfi- 
tion ,  ajfûrant  que  de  fa  part  elle  s'informerait  des  tios. 
chofes ,  &  f  croit  toute  forte  de  jufiiee.  Mais  le 
Chapitre  après  avoir  répondu  que  perfonne  n' avoit 
rien  avoir  fur  fes  ftijets ,  &  qu’il  pouvoit  les  fai¬ 
re  mourir  fi  bon  lui  fembloit ,  envoya  encore  pren¬ 
dre  les  femmes  &  les  enfans  qu'il  avoit  d'abord 
épargne Puis  en  haine  de  les  voir  honore ^  d'une 
telle  proteftion  ,  on  les  traita  de  forte  qu'il  en  mou¬ 
rut  quantité ,  foit  par  la  faim  ,  foit  par  l'incommo¬ 
dité  qu’ils  foujfroient  du  chaud  dans  un  lieu  à  pei¬ 
ne  capable  de  les  contenir.  Blanche  indignée  d’une 
aftion  ou  il  n'y  avoit  pas  moins  d'infolence  que  d'in¬ 
humanité  .  .  .  .  fe  transporta  avec  main  forte  à 
la  prifon  du  Chapitre ,  dont  elle  ordonna  qu'on  en¬ 
fonçât  les  portes  :  &  comme  on  pouvoit  en  faire 
difficulté,  par  la  crainte  des  cenfur es  fi  communes 
en  ce  tems-là ,  elle  y  donna  le  premier  coup  d’un 
bâton  quelle  avoit  à  la  main.  Celui  là  fut  fi  bien 
fécondé  ,  qu’en  un  infant  la  porte  s’en  alla  par 
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CASTILLE.  CASTOR.  CASTRICIUS. 
ment  le  Roi  Ton  fils  :  la  Reine  fa  belle-fille  en  pleura  à  chaudes  larmes,  mais  elle 
fut  allez  fincere  pour  avoiier  la  (G)  véritable  raifon  de  les  pleurs.  Quelques 
Auteurs  content  de  la  Reine  Blanche  une  bonne  partie  des  chofes  qui  préparent 
le  chemin  (22)  à  la  canonifation.  D’autre  côté  on  voit  encore  certains  monu- 
mens  de  la  paillon  que  le  Comte  de  Champagne  eut  pour  elle  ,  qui  femblcnt 
lignifier  qu’il  ne  foupira  pas  toujours  inutilement.  J’en  parlerai  dans  l’article  de 
ce  Comte.  Le  nouvel  Hiftorien  de  St.  Louis  prend  parti  pour  elle  hautement 
fur  cet  article  ,  mais  il  ne  nie  point  qu’elle  n’eut  quelques  defauts.  La  maniéré 
dont  il  s’exprime  m’engage  à  raporter  (2  )  lés  propres  paroles. 

CASTOR,  ancien  Auteur.  Voyez  l’article  ^Dejotarus ,  aux  fautes  de  Mr. 
Moreri. 

CASTRICIUS  ( M arc)  étoit  Magiftrat  dans  Plaifance  (7*)  l’an  66p. 
de  Rome,  lors  que  le  Conful  Cneïus  Carbon  tâchant  d’engager  toutes  les  vil¬ 
les 


terre ,  &  l'on  vit  fortir  une  foule  d'hommes ,  de 
femmes ,  &  d‘ enfms ,  avec  des  vifages  défigurez., 
qui  fe  jouant  a  [es  f  iez*  U  fup plièrent  de  les  pren¬ 
dre  fous  fa  protettion,  fans  quoi  la  grâce  quelle 
leur  faifoit  leur  coûterait  bien  cher.  Elle  le  ft  en 
effet,  &  fi  bien  qu  après  avoir  fait  faifir  les  reve¬ 
nus  du  Chapitre  ,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  rendu  ce 
qu'il  devoit  a  l'autorité  dont  elle  étoit  depofftaire , 
elle  l’obligea  meme  d'affranchir  ces  babitans  pour 
une  certaine  fournie  par  an.  Ce  fut  prefque  en  ce 
tems-làque  commencèrent  ces  furies  d‘ affranchi ffe- 
mens,  ou  du  moins  qu’ils  dev  ment  fort  communs. 
Si  quelques-uns  trouvent  que  j’ai  cite  un  trop 
long  paffnge,  ils  fe  plaindront  qu’en  leur  failant 
voir  un  beau  morceau  de  1  Hiftoiie  de  notre 
Blanche ,  je  leur  expofe  deux  ou  trois  autres  faits 
fort  (înguliers.  Leur  plainte  fera  donc  trcs-mal 
fondée. 

(  G  )  Pour  avouer  la  véritable  raifon  de  fes 
pleurs.  ]  Il  feroit  un  peu  fuprenant  qu’une  Rei¬ 
ne  aulE  gênée  dans  fes  droits  matrimoniaux  que 
l’étoit  l’époufe  de  Louis  IX.  fe  fut  aftl  gee  de 
voir  qu’elle  ne  trouverait  plus  à  fon  arrivée  en 
France  la  caufe  de  fa  contrainte.  Le  Sire  de  Jon- 
vi lie  ne  manqua  pas  d’être  iurpris  de  l’affliétion 
de  la  jeune  Rêne  ;  il  favoit  combien  &  pourquoi 
elle  haïlVoit  la  defunte,  mais  voici  quel  fut  le  dé¬ 
nouement  de  fa  furprife  5  Après  que  je  fu  parti  de 
la  chambre  du  Roi ,  dit-il  ( a ),  Madame  Marie  de 
Bonnes-vertus ,  me  vint  prier  que  j’allajfe  devers  la 
Rome ,  pour  la  reconforter ,  &  quelle  uienoit  un 
merveiüeut  deuil.  Quant  je  fa  en  fa  chambre ,  & 
que  je  la  vi  pleurer  fi  amèrement ,  je  ne  me  peus  te¬ 
nir  de  lui  dire  :  qu’il  effoit  bien  vrai ,  qu'on  ne  doit 
mie  croire  femme  a  pleurer ,  car  le  deuil  qu’elle 
menoit ,  effoit  pour  la  femme  qu’elle  haioit  plus  en 
ce  monde.  Et  lors  elle  me  dit ,  que  ce  ri  effoit  pas 
pour  elle  quelle  pleuroit  ainft  ,  mais  que  c  effoit 
pour  le  grand  malaife ,  en  quoi  le  Roi  effoit ,  & 
anfft  pour  leur  file ,  qui-tffoit  d-.inourée  en  la  gar¬ 
de  des  hommes  :  laquelle  fut  depuis  Roine  de  Na¬ 
varre.  Il  ajoute  la  caufe  de  cette  haine  :  c’eft 
dit-il ,  que  la  Reine  Blanche  empêchoit  le  plus 
qu’elle  pouvoit  que  le  Roi  fon  fils  ne  couchât 
avec  fon  époufe  :  Et  la  caufe  pourquoi  la  Roine 
n  aimait  pas  la  mere  du  Roi ,  effoit  pour  les  gratis 
rudeffes  quelle  lui  tenoit }  CAR  elle  ne  vouloit  fottf- 
frir  que  le  Roy  hantait ,  ne  fusl  en  la  compagnie 
de  la  Roine  fa  femme  ,  ains  le  deffendoit  a  fon 
pouvoir. 

(  H  )  Qui  préparent  le  chemin  à  la  canonifa¬ 
tion.  ]  Elle  ne  fe  contenta  pas  d'être  enrobée 
dans  le  tiers  Ordre  de  Saint  François ,  félon  (  b  ) 
la  dévotion  de  ces  tems-la ,  elle  fit  encore  (c) 
profefffon  de  l’Ordre  de  Citeaux  entre  les  mains 


de  l’Abbeflè  de  Maubuiflon  peu  de  jours  avant 

que  de  rendre  l’ame.  Quand  on  la  porta  à 

cette  Abbaye  (d)  où  elle  vuulut  être  enterrée ,  W 

elle  ctoit  vêtue  des  ornement  (c)  royaux  fur  fes  ^  ^ 

habits  de  Rehgieufe.  Mais  ce  n’eft  pas  là  une  yonja 

chofe  bien  extraordinaiie  ,  &  je  ne  la  raporte  viron  l’an 

pas  comme  la  preuve  de  ce  de  quoi  il  s’agit  ici:  l24î-  Le 

je  croi  feulement  que  cela  11’a  point  été  inutile, 

pour  faire  que  dans  la  fuite  des  tems  on  ait  tifl*  cette 

donné  à  la  Reine  Blanche  le  titre  de  bienheu-  fondation 

reufe  ,  qu’on  L’ait  mi  fe  •dans  quelques  martyrolo 

ges ,  qu’on  en  ait  amie  des  miracles  &  des  appari-  p0Ur  U 

tions  (/).  TerreSain- 

(  i  )  A  raporter  fes  propres  paroles.  ]  L’Hiüo-  " 
rien  dont  je  paile  s’apelloit  Moniteur  delà  Chai-  Pa®177’ 
fe  :  j’ai  oui  dire  qu’il  avoit  été  Confcillcr  au  Pre- 
lîdial  de  Poiriers,  &  qu’il  lut-  des  amis  de  Mrs.  /.  10.  pag. 
de Poit- Royal.  Il  nes'eff  guereveu  de  Princef-  ll6m 
fe ,  dit-il ,  (£)  qu'on  eut  a  dejendfe  de  tant  de  Hja  je 
calomnies ,  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu.  Ce  n’eft  pu  st.  Louis, 

qu'elle  n'ait  jamais  fait  de  faute.  Par  quel  prï-  l.  10  pag. 
vileges’en  feroit-clle  exemtée ?  Elle  étoit  femme,  ,l6> 

&  regnoit.  Mais  de  ce  que  parmi  tant  de  gran¬ 
des  qu  alitez. ,  il  s’eft  trouvé  qui  Iques  defauts  ,  fal- 
loit-il  que  cela  la  mît  en  butte  a  la  malignité  \  & 
quelle  devint  un  objet  de  ces  jugemens  de  fantat- 
jie  ,  ou  l'on  fe  fait  honneur  de  ravaler  ce  qu'on 
voit  univer follement  eftimé  ?  Elle  put  avoir  trop  de 
hauteur  a  l'égard  des  Grands  dans  fa  première  ré¬ 
gence,  &  peut-être  alla-t-elle  trop  vite  en  quel¬ 
ques  occafms.  Selon  bien  de  l'apparence ,  elle  avoit 
vécu  d’une  maniéré  un  peu  dure  avec  la  Reine  fa 
belle  fille ,  par  une  jalouffe  d'autorité  qui  ne  fi  que 
trop  naturelle  :  &  je  ne  voudrais  pas  affûter ,  quel¬ 
le  n’eût  taché  de  conferver  trop  long  tems  le  pouvoir 
que  fon  habileté,  &  la  qualité  de  mere  lui  avoient 
donné  fur  l'efprit  de  Louis  dans  fa  première  jeu- 
nejfe. 

(  r)  L’an  66 9.  de  Rome.  ]  Le  Commen¬ 
taire  Vanorum  fur  Valcre  Maxime  place  cet 
événement  à  l’an  de  Rome  dcxxi.  ce  qui 
eft  une  lourde  faute.  Mais  Monfieur  Moret  de 
la  Fayolle  qui  le  place  à  l’an  667.  &  le  P.  (  h  )  (*) In  Va^ 
Cantel  qui  le  place  à  l’an  671.  ont  leurs  rai-  Maxim' 
fons  :  ils  fuivent  des  filles  Confulaires  diftê- 
rens  des  autres  de  deux  ans.  Je  ne  fai  pas  fur 
quoi  Monfieur  de  la  Fayole  fe  fonde  en  apel- 
lant  Cn.  Callritius,  celui  qui  a  le  pronom  de 
Marc  dans  Valcre  Maxime  qu’il  cite.  Voyez 
fon  Hifloire  de  la  Republique  Romaine  im¬ 
primée  à  Paris  en  1675.  page  250.  du  2.  tome. 

Dans  le  fupplcment  de  Moreri  on  a  mis  cet  ar¬ 
ticle  fous  le  mot  Caftratius.  Nous  dirons  ci- 
deflous  que  Charles  Étienne  a  commis  la  même 
faute. 
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te  d’fahc  au  parti  de  Marhis  contre  Sylla ,  leur  dcmandoit  des  otages.  Corn .  *  Ai  or. 
me  Gaftntius  *  ne  voulut  point  permettre  que  ceux  de  Plaifance  lui  en  donnât  "  -ium 
fent,  Carbon  prétendit  l’intimider en  lui  difant  qu’il  avoir  plufieurs  épées;  &  ?±dü 
moi  plufieurs  années,  lui  repartit  Caftr.rius  ;  &  la  choie  en  demeura  là  Une 
pareille  repente  a  ete  faite  par  (Z)  Solon  &  par  quelques  autres.  C’écoit 
lignifier  qu  on  croyoït  qu  un  petit  bout  de  vie  qu’on  avoir  de  refte,  n’étoit  pas  la 
peine  de  faire  un  faux  pas.  Ce  Caftritius  ne  fauroit  être  le  même  que  celui  dont  JT  pop’ 
Cicéron  parle  dans  l’Oraifon  pour  Lucius  Flaccus,  car  il  paraît  par  les  honneurs  ™.‘.k 
que  ceux  de  Smyrne  firent  a  celui-ci  qu’il  ne  *  mourut  pas  fort  â<ra.  Outre 
JjZT  1ueClceron  ^'^pnme  d’une  manière  à  persuader,  que  ceux  de  Smyrne  n’étoient  ta.^ 
c.io.  pas  trop  convaincus  du  mérite  de  ce  perlonnage.  Le  même  Cicéron  carie  +  cianpn 
S-f  Jr"e'f,S  f un  Castritius  quiPeft  fans  foute  différant  des  deux  amrast  " 

f  Di°ztm  ‘vIr  1  le -loue  “UJ:  de  ,bon  >  &  11  raporte  que  Verres  étant  Prêteur  en  Sicile  lui  fit  t  m.  ar- 
vîusJo-  5es  Prcfcns-  0t}9  Magiftrat  de  Plaifance  étoit  fort  vieux  ,  lors  que  Verres  n’é-  î.ririüm 

ton  cncoreque  Qiiefieur  fous  Cn.  Carbon  l’an  665.  de  Rome.  î>“Se, 

r  a  a  UJS  (hrus)  enleignoit  la  Rhétorique  à  Rome  dans  le  II.  r=™io’ 
Ific-jL.  •  re’  ajec.p  us  de  réputation  qu’aucun  de  te  contemporains.  Aulugelie  qui  Simm 
fut  fon  difciple  en  f  parle  comme  d’un  homme  de  grand  poids,  &  de  beau- 

TP  t  JUgeme"C  ’J k j!  eft  aifé  de  conoitre  Pap  (à  remarque  fur  1  une  période  °M'- S’ 
fhi.  dun^  harangue  de  C.  Gracchus  ,  qu’il  démêloir  finement  ces  fjuffes  penfées  *  lu 

qui  deviennent  prefque  imperceptibles,  quand  on  les  cache  fous  la  cadence  bar-  '/>■  >?■  o- 
«Si  n„e  monieule  d  un  beau  langage.  On  voit  H  ailleurs  une  autre  marque  (si )  de  fon  '3'  *’ w‘ 
Quinte,  “»«rncment._  Ses  mœurs  ne  contribueront  pas  moins  que  1Ï  fcience  a  le  faire 
polie  mus  eltimer  de  I  Empereur  y  Hadrien  ,  &  pour  peu  que  l’on  examine  comment  il  'î- 
Sénateurs  qu’il  mftruifoic ,  &  qui  parurent  un  jour  devant,,,  ,  , 
tenu  ca-  C-oJ  habillez  d  une  maniéré  peu  convenable  à  leur  qualité,  je  veux  dire  en 
Zi™o-  ,a.blUe’  &  comme  nous  d.rions  prélèvement ,  en  pantoufles ,  &  en  robe  de 
"«mira  chambre ,  on  conçoit  facilement  qu’il  confervoit  l’efprit  grave  de  l’ancienne  l 
rndidit  ut Rome-  0,1  ne  fauroit  bien  déterminer  s’il  étoit  fils  ou  parent  de  ce  Castri-  ‘  °' 


illis  fatis 
commo¬ 
de  ,  nec 

fine  illis  (Z)  A  été  fuite  par  Salon  &  far  quelques  au- 
vivi 'poilu  ,res‘^  Jc  reporterai  ce  qu’on  trouve  dans  Cice- 
faluti  pedroiî  W  fur  ce  fujet  :  Hoc  ,üui  eft  quod  P,fiftrato 
petuæ  po-  lyr anno  d  Solonc  rcjponfum  eïl ,  cum  illi  qiurenti 
brev?”"1  V-‘‘untlmIPefr!'ml'k‘  um  audjüttr  objifteret , 
luptst™’  re[(°niiiïc  d'““‘r  .  feneHutt.  Conlidius  (l)  fit 
une  fembhhle  reponfe  à  Jules  Ccfar,  Si  Cclcl- 
lius  (c)  aux  Triumvirs.  Voyez  la  profe  chagri¬ 
ne  de  la  Mothe  le  Vayer  à  la  page  357.  du  y. ‘to¬ 
me  de  fes  Oeuvres. 

(  A  )  Une  autre  marque  lie  fon  bon  difeerne- 
rnent.  J  Ce  fut  lors  qu’il  réfuta  quelques  Cri- 

rum  limer  •  1  1  ‘ 

ea  re  dire-  '“lucs  ff11  trouvoient  mauvais  que  M  tcllus 
ret  quæ  haranguant  le  peuple  pour  lui  recommander  le 
qupmiia.  mariage ,  eût  avoue  (d)  que  c’étoit  un  état ne- 
gentia&  «flsiranent  incommode.  C’cft ,  difoient-ils , 
communi  autant  détourner  les  gens  de  le  marier,  que  le 
pcrvulga-  leur  confeiller  ,  &  ils  matquoient  comment  il 

ùm“omX  aur°it  dÛ  “llrnei  la  cll°fe-  °n  ne  P™' 

prehen 
deretur. 
hl.  ibid. 


fi 


g  In  indi¬ 
ce  lib.  19. 


confu- 
lendum. 
Gtllius  l. 
1.  c.  6. 

(0  P>-3> 

iêrtim 


ufu  com-  --  --- 

qu  ils  n  y  donnaflent  un  bon  tour.  Mais  Caf- 
tritius  leur  reprefenta  qu’un  homme  du  caractè¬ 
re  de  Metellus ,  qui  exerçoit  alors  la  Cenfure,  de- 
voit  autrement  parler  qu’un  Rhetoricien  j  qu’il 
cft  permis  à  un  Rhetoricien  de  fe  fervir  de 
raifons  fauflès  8c  cnptieufes ,  &  qu’il  lui  eft  hon¬ 
teux  dans  une  mauvaife  caulc  de  ne  point  parer 
a.  tout  •  qu  il  n’en  va  pas  de  meme  d’un  Ma- 
g’ftrat  vénérable  par  la  gravité  de  Tes  mœurs, 
ea^ef^15  *  ^  ^ar  ^ai^gn'tc»  car  Une  doit  rien  dire  en  pu- 
confcirio-  ^ont  jL,‘  &  les  autres  ne  foient  convain- 
nc  fidem  eus,  8c  principalement  (e)  lors  qu’il  s’agit  d’un 
feduhtatis  fait  expofe  à  l’experience  journalière  8c  à  lano- 
que  com-  t<?r‘et®  P°^*que  i  &  qu’ainfi  Metellus  avoit  dû 
meritus  ,  convenir  (f)  de  ce  qui  étoit  manifefte  à  tout  le 
|cc.  id.  tb.  monde ,  8c  le  rendre  par  là  plus  propre  à  per- 


(f)  De 

moleftia 
igitur 
cundis 
homini- 
bus  eftnO' 
tiflî 


fuader  le  point  important  fur  quoi  il  parloit;  car 

fon  aveu  l’ayant  mis  à  couvert  de  tout  foupçon  de 
deguifement  8c  d  artifice ,  difpoloit  les  auditeurs 
à  croire  le  refte. 

(  B  )  Habillez,  d  une  maniéré  peu  convenable.  J 
On  ne  fauroit  deviner  à  quoi  fongeoit  Mr.  Mo- 
rcri ,  lors  qu'il  fait  dire  à  Aulugelie  que  Caftri¬ 
tius  ufa  d  une  grande  feverité ,  contre  deux  de  fes 
auditeurs  qui  et  oient  venus  trop  magnifiquement . 

1.  Aulugelie  ne  réduit  pas  à  deux  les  auditeurs 
cenfurcz  ,  il  dit  difcipulos  quofdam  fuos.  z.  J1 
ajoute  qu’ils  croient  Sénateurs,  «Scc’eft  ce  que 
Mr.  Moreri  ne  devoit  pas  fuprimer.  3.  Il  ne 
dit  pas  qu  ils  étaient  venus  trop  magnifiquement, 
mais  au  contraire  que  Caftritius  les  vit  tunicis  c T 
lacer nis  indutos ,  &  Gallicis  calceatos.  On  a  cor¬ 
rigé  ces  fautes  dans  l’édition  de  ce  pais ,  mais 
on  a  cité  le  (g)  chap.  21.  du  livre  13.  d’Aulu-  (s)  Le  p. 
gelle ,  au  lieu  de  citer  le  20.  que  Monfr.  Moreri  H*rdouin 
a  bien  cité ,  8c  on  lui  a  laifle  palier  que  Caftri-  in  ind,ce. 
tius  sapellat  Caftroitius  plus  communément,  ‘'nuatf 
Chai  les  Etienne  donne  le  nom  de  Caftratius  6c  à  le  ch. 
ce  Rhetoricien  ,  8c  au  Magiftrat  de  Plaifance;  2U 
deux  articles  qui  ont  été  éclipfez  du  Diâionaiie 
de  Monfieur  Lloyd.  Monfr.  Hofman  qui  les  a 
copiez  de  Charles  Etienne,  avertit  à  l’article  du 
Rhetoricien  qu’il  faut  lire  Cafiricius ,  8c  il  allon¬ 
ge  fon  original  pour  nous  envoyer  lire  dans  Aulu- 
gelle  la  cenfure  des  deux  auditeurs  trop  bien  habil¬ 
lez,  feveritatem  ejus contra  duos auditores  nimium  r^\  ^ 
ornatos.  Voilà  ce  que  c’eft  que  de  s’en  Her  à  de  fupr*. 
mechans  guides. 

(C)  De  ce  Cafiricius  que  Vline  cite.']  Le  P.  (0  Eph. 
(h)  Hardoüin  a  relevé  une  bevuë  de  Simler  ( ; ) ,  B'bU°:h. 
qui  a  débite  que  Titus  Caftritius  dont  Aulu-  ».  80J/* 

gelle 


*  S  ne  ton- 
in  A u g. 
cap.  fô. 
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fi  ces  deux-là  defcendoient  d’un  Castritius  qui  fit  *  ravoir  à  Augufte  la  con¬ 
juration  de  Murena  ,  &  que  ce  Prince  tira  depuis  d’une  fort  mauvailè  affaire  > 
par  la  voye  feule  de  l’interceflion. 

CATIUS  Philofophe  Epicurien  dont  Cicéron  (y?)  a  parlé.  Horace  en 
a  parlé  aufli  dans  l'une  de  fes  Satires,  fi  l’on  en  croit  les  (A  )  Commentateurs. 
Mr.  le  Fevre  les  (C)  a  réfutez  par  des  raifons  que  Mr.  Dacier  Ion  gendre  a 


(a)  En  gollc  fait  mention  a  écrit  un  livre  intitulé  (a)  Ce- 
OtT  y./j-  pini(a  dont  Pline  a  tire  pluluurs  chofes.  Si  on 

nvpix.ee,  r  r  ■  1  r  1  1  •  1 

dire  de  re  conlultoit  les  lourccs ,  on  ne  tomberait  pas  dans 
hortenfi.  cés  meprifes  ;  Simler  en  ce  cas-là  eût  vu  qu’Au- 
lugcllc  parle  d’un  Caftritius  dont  il  étoit  dilciple , 

1 6  'Un  &  par  Confcquent  qui ne  pouvoit  avoir  fait  des  li- 
i,-.  livre  vies  citez  par  Pline. 

ad  fami-  (  a  )  Dont  Ciccron  a  parlé.  ]  Il  dit  que  Ca- 
liares.  tjus  npen0jt  Jpcclra  ce  que  Dcmocritc  &  Epi- 
(c)  Cette  Cllre  avo^cnt  aPeü^  éiÎmA»,  par  où  ils  enten- 
reponfe  ejl  doient  les  images  qui  nous  reprefentent  les  ob- 
la  19.  let-  jets  des  fens,  &  que  les  Schôlaftiqucs  apellent 

fredttfuf-  efpeces  i„tcntionelles.  Il  dit  auffi  qu’il  n'y  avoit 
iht  livre  .  1  1  .. 

I,-.  Lam-  pas  long  tems  que  ce  C  .tius  croît  mort,  oc  il 
bm  ne  de-  lui  donne  le  furnom  d’ Infuber.  On  trouve  ces 

'lû‘l  Pf*  chofes  (b)  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Caïus 
À  Cueron  Cafllus  qui  confpira  contre  Cefàr  ,  &  qui 
ce  1.  puf-  étoit  fort  attaché  à  la  Seéte  d’Epicure.  Cet 
fige  tou-  homme  s'imaginant  que  Ciccron  avoit  raillé  les 
üuTc^m-  Epicuriens  de  rufticité ,  à  caufe  de  ces  fpeftrcs 
me  il  a  de  Catius  ,  lui  (c)  répondit  qu'il  lui  citerait 
fuit-, Com-  tant  de  Stoïciens  ruftiques  qu'il  le  ferait  con- 
Horat  11  vcn'r  que  Catius  étoit  d’Athènes.  Il  ajoute 
Sac.  4. 1. 1.  que  Catius  étoit  un  des  mauvais  interprétés  des 
parafes  d’Epicurc  -,  &  comme  c'eft  à  l’occafion 
(J)  O  vk  d’une  fentence  fort  grave  du  chef  de  la  Se&e, 
‘T"  "°)uf  fivoir  (  d  )  qu’on  ne  petit  vivre  voluptueufement 
fans  faire  ce  qui  eél  beau  &  jufie ,  il  fait  enten- 
dre  que  Catius  ne  fe  contentoit  pas  d’expliquer 
mal  avec  fes  fpeétres  la  doéhïne  des  idoles , 
Mr‘  mais  qu’il  étoit  aufli  de  ces  indignes  Epicuriens, 

Dacier  p.  .  1  ..  .  ,,  iD/jr 

•>65-,  du  7.  qui  exphquoicnt  de  la  volupté  du  corps  ce 

tome  ira-  que  leur  maître  n’avoit  entendu  que  de  la  joye 
ilmt  le  de  l’ame.  Voilà  fans  doute  le  principal  fonde- 
Commen-  ment  de  ceux  qui  veulent  qu’Horace  ait  choilï 
tuteur  (  cr  le  perfonnage  de  Catius  ,  pour  débiter  plu- 
peut-ctre  f]curs  préceptes  &  plulîeurs  maximes  de  cuifi- 
ne  ’  propres  à  faire  tourner  en  ridicules  les  Pa- 
me  s'il . // -  ralites  &  voluptueux  Epicuriens  ,  Epicuri  de 
fut  que  grege  porcos. 

Cutius  (  B)  Si  l'on  en  croit  les  Commentateurs.  1  Si 

avoit  tait  \  J  ,  J 

uo  livre  cclt  une  erreur  que  de  prétendre,  que  le  Ca- 
des  Ou-  tius  de  Ciccron  &  le  Catius  d'Horace  font  la 
vrage5  de  *mc  perfonne  ,  il  y  a  long  tems  qu’on  fe 

pâtillcrie  :  V  r  ■  &  j  i 

où  il  di-  trompe  fur  ce  lujct  •  car  nous  liions  dans  les 

foie  en  vieux  Interprétés  d’Horace ,  que  ce  Poète  pour 
parlant  de  pe  moquer  des  Epicuriens  s’eft  fervi  du  perfon- 
quelque  ,%**-.•  t-  »  •  »  î 

efpece  de  nage  de  M.  Catius  Epicurien ,  Auteur  de  qua- 

gâteau  ;  tre  livres  fur  la  nature  des  chofes ,  &  fur  le  fou- 
c’ed  moi  vcr3jn  bien.  On  y  trouve  aufli  que  le  meme 
venté  ce-  Catius  fe  glorifioit  dans  fon  Ouvrage  ,  quand 
la,  c'c le  il  trairait  de  quelque  chofe  ( e )  qui  concernoit 
moi  qui  ja  pâtifîcrie  ,  d’en  avoir  été  l’inventeur  ,  bac 
en*  vogue  Pr,mus  iweritt  &  cognovit  Catius  Miltiades ,  di- 
Mais  l'a u-  foit-il ,  parlant  de  lui-même.  Il  ne  faut  pas 
tre  expli-  douter  que  l’Auteur  de  ces  quatre  livres  ne  foit 
bleplJïîi’- Ie  m^‘me  dont  Qiwntilien  a  parlé  (/)  ainfi: 
ter  ale!  car  Catius  de  la  Secte  d’Epicure  n’est  pas  un  Auteur 
•voici  le 

Lutins  irridet  cum  quod  de  opere  piftorio  in  libro  feribit  de  fe 
ipfo,  hxc  primus  invenit  ik  cognovit  Catius  Miltiades.  Apud 
Cruquium  pag.^6o.  (/)  In  Epiçureis  levis  quidem  fed  non  in- 
jucundus  lamen  autor  eft  Catius.  Injht.  Orat.  I.  io.  c.  i. 


profond ,  mais  il  eft  neanmoins  agréable.  II  ne 
faut  point  douter  non  plus  que  celui-ci  ne  foit  le 
Catius  Infuber  de  Cicéron.  Le  furnom  de  Mil¬ 
tiades  pourrait  caufer  un  peu  d’embarras ,  &  a 
déterminé  Cruquius  à  croire  que  Catius  Infuber 
n'eft  pas  celui  dont  Horace  s’eft  tant  moqué.  Les 
autres  Commentateurs  ne  fe  font  pas  une  affaire 
de  cela.  Lambin  ,  Chabot  ,  Fabrini  ,  <3cc. 
prétendent  que  c’eft  du  Philofophe  Epicurien 
Catius  que  le  Poète  parle.  Pierre  (g)  Vi&orius 
&  Mr.  Gaffendifont  du  meme  fentiment.  En 
un  mot  c’étoit  l’opinion  generale ,  lors  que  Mr. 
le  Fevre  la  réfuta. 

(  C  )  Mr.  le  Fevre  les  a  réfutez,  par  des  raifons 
que  Mr.  Dacier,  &c.]  La  principale  raifon  de 
Mr.  le  Fevre  (b)  elt  que  Catius  étant  mort 
avant  Cicéron  ,  ne  vivoit  plus  lors  qu’Horace 
compofa  la  4.  Satire  du  z.  livre.  Mr.  (0  Da¬ 
cier  veut  que  cette  preuve  foit  très-foible ,  &  qu’il 
en  faille  demeurer  à  l’opinion  generale.  Voici 
comment  il  raifonne.  Parce  que  Catius  étoit  mort 
quand  Cicéron  écrivit  la  16.  lettre  du  15.  livre» 
s'enfuit-il  de  la  qu’il  fût  mort  quand  Horace  fit 
cette  Satire  ?  il  est  fûr  que  la  lettre  de  Cicéron 
fut  écrite  fous  le  I  V.  Confulat  d’ Augufte  l’an  de 
Rome  DCCXX11I.  Horace  avoit  alors  16.  ans. 
Pourquoi  ne  pourroit-il  donc  pas  avoir  fait  cette 
Satire  avant  cet  âge-las *  Il  n’y  a  pas  fur  cela  le 
moindre  lieu  déformer  un  doute.  Ainfi  le  pajfage 
de  Cicéron  au  lieu  de  prouver  ce  que  Monfieitr  le 
Fevre  a  prétendu,  fert  au  contraire â nous apren- 
dre  que  cette  Satire  eft  un  des  Ouvrages  qti’Ho - 
race  compofa  pendant  qu’il  étoit  encore  jeune ,  & 
au  dejfotis  de  35 .ans. 

Voilà  un  de  ces  paffages  fur  lequcls  on  a 
de  la  peine  à  en  croire  fes  propres  yeux  ,  8c 
qui  palferoit  pour  un  prodige  ,  fi  l’on  n’avoit 
fait  des  expériences  de  ce  que  les  diffractions 
peuvent  caufer.  Il  y  a  tel  Gcometre  qui  ayant 
fué  3.  ou  4.  heures  à  rectifier  des  calculs,  8c  à 
chercher  la  caufe  de  fon  mécompte ,  s’eft  aper¬ 
çu  enfin  qu’il  procedoit  de  ce  qu’en  multipliant 
il  difoit  3.  fois  7.  font  22.  C’eft:  par  une  dit- 
traCtion  fcmblableque  Mr.  Dacier  a  écrit  dans 
fa  copie ,  8c  qu’il  a  laiffé  dans  les  épreuves  de 
l’Imprimeur  ,  que.  Cicéron  écrivit  à  Caffius 
l’an  de  Rome  723.  fous  le  I  V.  Confulat  d’Au- 
gufte  ,  <5c  par  confequent  c’eft  une  meprife  » 
qui  ne  tire  point  à  fa  confequençe  contre  fa  Ca¬ 
pacité  ,  dont  il  a  donné  d’ailleurs  tant  de  mar¬ 
ques.  Chacun  fait  que  Cicéron  périt  durant 
les  funeftes  proferiptions  du  Triumvirat  ,  l’an 
de  Rome  710.  Il  n’eft  donc  point  /«r  que  U 
lettre  â  C ajjiusfut  écrite  fous  le  IV.  Confulat  d’Ati- 
gufic  ,  l’an  de  Rome  723.  Ce  fut  fous  le  I V. 
Confulat  de  Jules  Cefar,  comme  il  eft  marqué 
dans  le  fommaire  de  cette  lettre ,  8c  c’eft  apa- 
remment  ce  qui  a  caufé  la  diftraétion.  Quoi 
qu’il  en  foit  la  preuve  de  Mr.  le  Fevre  aura  quel¬ 
que  force,  fi  pour  cela  il  fuffit  que  Catius  ait 
été  mort  au  tems  qu’Horace  a  compofé  la  4. 
Satire  du  2.  livre:  car  puis  que  le  IV.  Con- 

fulac 
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combatués,  fefervant  de  la  liberté  qui  (25)  régné  dans  la  République  des 


A lacro- 
bium, 
Saturn. 
l.i.  c.  I. 


(*)  Sur 
tout  s’il 
•toit  le 

mime  que  fulat  de  Jules  Cefar  tombe  à  l'an  de  Rome  708. 
ÂdiltiaJes  ^  ^t0*C  2°‘  ^  Horace  plus  ou  moins ,  il  s’en- 

qus  fevan-  3ue  S^anc^  ce  P°^ce  étoit  âge'  de  vingt  ans 
toit  dans  Catius  n  ctoit  plus  en  vie.  Or  il  y  a  peu  d’ap- 
fes  Ecnts  parcnce  qu’à  cet  âge  -  là  Horace  eut  compofe  la 
‘rUht'de'fës  at'LC  ^ont  d  s’agit.  Cela  ne  feroit  pas  impof- 
inventions  ^le,  jcn  conviens ,  5c  il  n’eft  pas  fans  exem- 
l'*™  J/*  pie  que  de  fort  jeunes  Poètes  ayent  fait  de  bon- 
iatijfitrs.  nes  fatjres.  Peut-être  meme  qu’Horace  eut  foin 

Voyez  ci-  ,  .  N  l 

dtjfus  pag.  de  corriger  cclle-la  ,  avant  que  de  la  publier  tou- 
808.  let-  te  telle  que  nous  l’avons  •  mais  en  tout  cas  il  fa- 
tre  B.  loit  fe  fervir  de  ce  moyen  pour  critiquer  Mr.  le 
{b)  Apud  Fevre. 

Athen&um  II  y  en  a  un  autre  beaucoup  meilleur,  c’eft 
pm'fof f  ^jre  Slue  morc  de  Cafius  ne  devoit  pas 

&  fo6.  empêcher  Horace  de  fe  fervir  de  la  fiftion ,  ou 
Vide  etiam  du  dialogifme  qu’il  a  employé.  On  fait  affez  la 
<£18  l&  î^^diétion  que  les  Poètes  fe  font  donnée  fur  le 
tems  -j  les  antidates  ne  font  pas  des  fauflètez  hon- 
teufes  pour  eux  ;  de  ïorte  que  fi  ce  Philofophe 
Epicurien  eut  été  à  Rome  ,  dans  le  predica- 
ment  où  Montmaur  s’eft  vu  dans  Paris  ,  rien 
(c)  Alii  n’empêchoit  qu’on  ne  fe  fervît  de  lui  après  fa 
Agdppina  mort  *  comme  d’un  perfonnage  de  Dialogue 
Claudii  poétique ,  pour  tourner  en  ridicule  la  gourman- 
wxore  (indife,  5c  l’efprit  parafitîque  qui  pouvoient  régner 
nioneP&  Parm*  ^es  ^auv  Epicuriens.  Je  ne  penfe  pas  qu’on 
nos  fu-  eut  difficulté  en  France  quinze  ou  féize  ans 
mus)  in-  après  la  mort  de  Montmaur  ,  d’employer  fon 
lunt^ux*  n0nl  ^anS  une  ^at*rc’  de  la  maniéré  que  celui 
utfcrlbi*  '  de  Catius  eft  employé  dans  Horace.  Peut  -  être 
Tranquil-  auffi  que  ce  Poète  n’a  pas  prétendu,  qu’on  prit 
lus ,  mari-  fa  Etire  pour  un  Dialogue  de  fiétion  entre  Ca.- 
dicatofü-  ^us  lufùber  &  lui ,  &  qu’il  a  feulement  choifi 
ftulit  bo-  ce  nom  -  là  ,  à  caufe  qu’il  avoit  à  débiter  des 
lcto  poft  penfées  qui  convenoient  à  ce  (  a  )  Philofophe. 
tum  Ne-  Ce  S1”  me  Paro*c  P*us  vraifemblable  ; 
ronem ,  niais  quand  il  l'aurait  pris  de  l’autre  maniéré , 
nam  Poe-  je  ne  penfe  pas  qu’on  lui  en  dût  faire  le  même 
rumque6"  Proc^s>  4ue P°n  a  fait  à  (â)  Platon  pours’ê- 
de'rnor-  trc  fervi  d’interlocuteurs ,  les  uns  morts ,  les  au- 
tuis  loqui-  très  vivans.  Les  Poètes  font  en  cela  plus  privi- 

turaeix  legiez  que  les  Philofophes.  Tout  bien  compté 
Vivcrent  •.  r  tr  1  1  f. 

prxfentcs- 11  ne  lenable  pas  que  le  paflage  de  Cicéron  foit 

que  eflent  une  preuve,  qu’Horace  aitcompofé  cette  fatire 
^no^Ma"  dans  ^  lerune“®«  O*1  fe  tromperoit  fort  fi  l’on 
£o,%rif-~Pretend°it  que  tous  ceux  dont  (c)  Juvenal  parle 
co.  Ma-  au  tems  prefent  vivoient  encore.  Depuis  peu 
th°fid‘  Monfieur  Defpreaux  dans  fa  10.  fatire  a  parlé 

Britanti-  de  Roberval  comme  d’un  homme  vivant.  Si 

eus  in  Ju -  nôtre  pofterité  en  vouloit  conclure  que  Roberval 
ven.  Sut.  n’étoit  point  mort  l’an  1 694.  elle  feroit  bien  dans 
t-*'6*-  l’illufion. 

Les  autres  raifons  de  Monfieur  le  Fevre  temoi- 


lectres. 

avantages.  Ne  voyons  -  nous  pas  aujourd'hui 
que  les  véritables  Cartclicns  font  les  premiers  à 
déclamer  contre  ceux  qui  ont  trop  bâti  de  chimè¬ 
res  fur  les  principes  de  Monfieur  Defcartes ,  quoi 
que  ces  chimères  ne  foient  point  prejudiciables 
aux  bonnes  mœurs,  comme  letoient  les  fauffes 
interprétations  de  la  doftrine  d’Epicure j  qui  par 
là  fe  trou  voient  plus  expofées  5c  de  droit  &  dé¬ 
fait  a  la  foudre  des  Ecrivains  cenfeurs  ?  Qui 
croiroit  que  Monfieur  Defpreaux,  s’il  étoit  ef¬ 
fectivement  de  la  Sefte  de  Monfieur  Defcartes , 
comme  il  en  eft  peut  -  être ,  s’abftiendroit  pour 
cela  d’en  plaifànter  dans  une  fatire,  de  lui  de- 
cocher  quelques  bons  traits ,  lors  meme  qu’il  fe 
trouverait  en  pafle  de  débiter  de  bonnes  penfées , 

&  qu’il  arriverait  que  l’abus  feroit  poulie  jufqu’à 
des  pratiques  baffes ,  5c  infâmes  ?  Credat  Judau 
Apella. 

Mais  fi  Monfieur  le  Fevre  n’a  pas  prouvé  que  En  quoi 
la  4.  fatire  du  z.  livre  d’Horace  ne  regarde  pas lc  Criti- 
les  Epicuriens  en  general ,  5c  le  Philofophe  Ca- 
tius  en  particulier ,  il  nous  aprend  du  moins  par  bien  mou¬ 
le  paffage  de  Cicéron  touchant  la  mort  de  ce  Ca-  tré  la  lix- 
tius  ,  que  les  Interprétés  d’Horace  anciens  &  Pnfe  dcs 
modernes  n’ont  pas  bien  compris  de  quelle  ma-  t"s>erpie" 
niere  Catius  fe  trouve  là.  Ils  ont  cru  fans  doute 
qu’il  vivoit  au  tems  que  la  fatire  fut  publiée,  & 
que  l’intention  du  Poète  fut  que  l’on  prit  fa  nar¬ 
ration  pour  un  fait  réel ,  je  veux  dire  pour  une 
converfation  effective  avec  ce  Philofophe.  Mais 
comme  il  eft  très  -  apparent  que  Catius  étoit 
mort  quand  Horace  fit  cette  fatire,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu’il  l’ait  donnée  comme  un  Dia¬ 
logue  effectif  avec  le  défunt  j  il  a  feulement  feint 
un  perfonnage  qui  s’apellât  Catius ,  cela  lui  fuf- 
fifoit. 

(D)  Delà  liberté  qui  régné  dans  la  République 
des  lettres.]  Cette  République  eft  un  état  extrê¬ 
mement  libre.  On  n’y  rcconoît  que  l’empire  de 
la  vérité  5c  de  la  raifon  •  5c  fous  leurs  aufpices 
on  fait  la  guerre  innocemment  à  qui  ce  foit.  Les 
amis  ont  à  fe  garder  de  leurs  amis ,  les  peres  de 
leurs  enfans ,  les  beaux  -  peres  de  leurs  gendres  j 
c’cft  comme  au  fiecle  de  fer  : 


- Notihofpes  ( d )  ab  hofpite  tutus 

Non  focer  a  genero. 


(J)  Ovid. 
Metam. 

I.  I. 


Chacun  y  eft  tout  enfemble  fouverain  ,  5c 
jufticiable  de  chacun.  Les  loix  de  la  focieté 
n’ont  pas  fait  de  préjudice  à  l’independancc  de 
l’état  de  nature,  par  raport  à  l’erreur  5c  à  l’i¬ 
gnorance  ;  tous  les  particuliers  ont  à  cet  égard 
le  droit  du  glaive,  5c  le  peuvent  exercer  fans 
en  demander  la  permiffion  à  ceux  qui  gouver¬ 
nent.  Il  eft  bien  aifé  de  conoître  pourquoi  la 
Puifïànce  Souveraine  a  dû  Iaiffer  à  chacun  le 
droit  d’écrire  contre  les  Auteurs  qui  fe  trom¬ 
pent  ,  mais  non  pas  celui  de  publier  des  fatires. 

C’eft  que  les  fatires  tendent  à  dépouiller  un  hom¬ 
me  de  fon  honneur ,  ce  (  e  )  qui  eft  une  efpece  ft)  Voyez 
faut  pas  s  imaginer,  fous  ombre  qu  Horace  5c  d’homicide  civil ,  5c  par  confequcnt  une  peine ,  **  fin.  l^e 
les  bons  amis  fuivoient  cette  meme  Sede ,  qu'il  qui  ne  doit  c“tre  infligée  que  par  le  Souverain  ; 

mais  la  critique  d’un  livre  ne  tend  qu’à  mon-  J’Jfer talion 
trer  qu’un  Auteur  n'a  pas  tel  &  tel  degré  de 
micre  :  or  comme  il  peut  avec  ce  defaut  de  ëatoires!' 
fcience  jouir  de  tous  les  droits  5c  de  tous  les  pri- 
K  k  k  k  k  vileges 


Si  Horace 

EF--  gnent  qu’il  n’avoit  pas  allez  pris  garde ,  que  du 
fermes*1  tems  Catius  les  Epicuriens  ,  généralement 
confrères,  parlant ,  étoient  raillez  fur  le  chapitre  de  la  bon¬ 
ne  chere  -,  fans  qu’on  eût  égard  ni  à  la  frugalité 
d’Epicure,  ni  à  la  pureté  de  fes  véritables  ma¬ 
ximes.  Les  dereglemens  de  plufieurs  Epicuriens 
attiraient  ce  blâme  fur  toute  la  Setfte ,  5c  il  ne 


ait  voulu  épargner  ceux  qui  la  déshonoraient ,  5c 
perdre  ainfi  l’occafion  de  mettre  à  profit  fes  bons 
mots  5c  fes  railleries.  Un  Poète  fatirique  eft 
trop  âpre  au  gain  là-defllis ,  pour  négliger  de  tels 


8io  C  A  T  I  U  S. 

lettres.  Gaflendi  mérité  ici  un  peu  (£)  de  cenfure  :  Coftar  (F)  n’en  me¬ 
nte  pas  moins  :  Glandorp  fe  trompe  ( G  )  d’un  autre  côté  *  &  je  ne  voudrois 
pas  garantir  fur  l’autorité  de  Chabot  que  Catius  (//)  ait  enfeigné  à  Virgile 
l’Epicureïlme.  Une  raifon  particulière  m’engage  à  mettre  dans  cet  article  une 
faute  de  Scaliger  (/)  touchant  le  colofle  de  Rhodes,  de  laquelle  j’ai  parlé  dans 
le  Projet  de  cet  Ouvrage. 


vileges  de  la  focieté  ,  fans  que  fa  réputation 
d’honnête  homme,  &  de  bon  fujet  de  la  Ré¬ 
publique  reçoive  la  moindre  atteinte;  on  n’u- 
furpe  rien  de  ce  qui  dépend  de  la  Majefté  de 
l'Etat  ,  en  faifant  conoïtre  au  public  les  fautes 
qui  font  dans  un  livre.  Jl  eft  vrai  que  par  là 
on  diminue  quelquefois  la  réputation  d’habile 
homme  qu’un  Auteur  s’étoit  aquife,  &le  pro¬ 
fit  pécuniaire  qu’il  en  tiroit  ;  mais  fi  on  le  lait 
en  foutenant  le  parti  de  la  raifon  ,  8c  par  le 
feul  interet  de  la  vérité ,  &  d’une  maniéré  hon- 
(«)  Feu  nête  (a)  perfonne  n'y  doit  trouver  à  redire. 
Mr.  i Ab-  On  n’a  rien  de  commun  avec  les  faifeurs  de  li- 
Ret*  belles  diffamatoires  :  on  n’avance  rien  fans  preu- 
dtt  quel-  ve }  on  fe  P01te  Pour  témoin  &  pour  accufateur , 
que  chofe  expofé  à  la  peine  du  Talion  ;  on  court  le  me- 
contre  cet-  me  rjfnue  qU’on  fait  courir  ;  mais  un  faifeur  de 
‘Jàifin  libdlcs  fe  cache  ,  afin  de  n’étre  pas  obligé  à 
livre  de  lu  prouver  ce  qu’il  publie ,  &  afin  de  pouvoir  faire 
Critique,  ^u  ma]  fans  en  être  refponfable.  Il  eft  donc  de 
ffiJtlt  iuftice  n3turelIe  »  sue  chaque  membre  de  la 
réfuter !  Republique  conferve  fon  indépendance  par  ra- 
port  à  la  réfutation  des  Auteurs,  fins  que  la  re¬ 
lation  de  pere ,  de  beau  -  pere ,  de  mari ,  de 
frere  ,  &c.  y  puiffe  aporter  du  préjudice.  L’u- 
firge  va  ià  allez  fouvent  ;  Jofeph  Scaliger,  &  Ifaac 
Voflius  n’ont  pas  trop  épargné  les  fentimens  de 
leurs  peres. 

(E)  Gaffendi  mente  ici  un  peu  de  cenfure.] 
(6)  De  vi -  Il  a  (  b  )  remarqué  comme  quelque  chofe  de  fort 
ta  &  mo-  pr0pre  à  honorer  la  mémoire  de  Catius  Infu- 
Tcwi?z  her,  qu’Horace  l’apelle  do<fte.  Mais  s’il  avoir 
eap.6.  bien  confideré  l’endroit,  il  auroit  vu  que  c  e- 
toit  une  moquerie  toute  pure  ;  8c  que  tant  s  en 
faut  qu’Horace  puiffe  être  cité  en  faveur  du  fa- 
voir  de  Catius ,  qu’au  contraire  fon  témoigna¬ 
ge  ne  peut  fervir  qu’à  rendre  ridicule  ce  Philo- 
fophe.  Il  n’y  a  pas  bien  des  années  qu’un  Car- 
teficn  ayant  dit  dans  fes  Conférences,  que  cet¬ 
te  propofition  2.  &  2.  font  4.  ne  fouffre  point 
de  difficulté ,  fe  vit  couronné  bien  -  tôt  après 
de  l’éloge  de  favant  homme  pour  cette  penfée. 
Deux  &  deux  font  quatre ,  dit  un  des  opinans , 
comme  l’a  doctement  remarqué  M-onfieur  un  tel.  Si 
les  Aétes  de  cette  Conférence  étoient  publics , 
j’aimerois  mieux  m’en  feryir  pour  prouver  que 
ce  Philofophe  auroit  été  nommé  dode  ,  que 
d’employer,  comme  a  fait  Gaffendi,  le  docte 
Cati  de  la  fatire  d’Horace ,  pour  en  faire  hon¬ 
neur  à  la  mémoire  de  Catius  Infuber.  Il  eut 
mieux  valu  ne  point  pafler  fous  filence  les  4.  li¬ 
vres  qu’il  avoit  faits  ,  De  rerum  natura  &  de 
ftimmo  bono. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  en  paffant  qu’il  y 
a  tant  de  citations  dans  les  Ecrits  de  Gaflendi , 
qu’il  ne  fe  faut  pas  étonner  fi  elles  ne  font  pas 
toutes  juftes,  veu  qu’il  faifoit  fon  capital  d’une 
autre  chofe,  (avoir  des  dogmes  philofophiques. 
On  peut  nflurer  qu’il  étoit  le  plus  excellent  Phi¬ 
lofophe  qui  fût  parmi  les  Humaniftes ,  &  le  plus 
favant Humanifte  qui  fût  parmi  les  Philofophes: 


Philofopborum  literatiffimus ,  lueratorum  maxime 
Philo foph  us.  Ceux  qui  on*  eu  foin  de  l’édition 
de  fes  Oeuvres  apres  fa  mort  n’ont  pas  eu  affez 
de  patience  ;  de  là  vient  qu’ils  ont  très  -  fouvent 
mal  placé  les  citations.  Pàr  exemple  dans  la 
page  15.  du  premier  volume  ils  citent  Terence 
in  Andr.  vis-à-vis  d'un  paflàge  de  Perfe ,  au  lieu 
qu’il  faloit  placer  la  citation  trois  ou  quatre  lignes 
plus  haut ,  où  l’Auteur  avoit  raporté  une  penfée 
de  Terence. 

(F)  Coftar  n’en  mérité  pas  moins.]  Voici 
fes  paroles.  ,,  Catius  qui  dans  Horace  (c)  dif-  (c)  Sat.  4. 

„  court  fi  ferieufement  &  fi  gravement  de  la  Ub'  *• 

„  cuilïne  en  eft  -  il  moins  un  Auteur  poli ,  &  a- 
„t-il  perdu  quelque  chofe  defoneftime  (d)  ?„  (d)  Suite 
Le  moindre  Ecolier  qui  auroit  lu  cet  endroit 

„r  _  1  „  ,  •  fenfe  de 

d  Horace  avec  un  peu  d  attention,  répondrait  voiture  p. 
ouï  à  cette  demande  de  Coftar,  puis  qu’il  eft  415. 
vifible  que  le  Catius  d’Horace  eft  un  pcrfônnage 
que  l’on  tourne  en  ridicule.  Je  ne  fai  pourquoi 
Monfieur  de  Girac  n’a  point  relevé  cette  faute 
de  fon  adverfaire. 

(  G  )  Glandorp  fe  trompe  d’un  aune  côté.  ] 

Ayant  parlé  de  Catius  Celfu^  (  e  )  Prêteur  fous  le  (0  o»»- 
Confulat  de  L.  Cotta  &  de  L.  Torquatus ,  c’eft-  ^ 
à-dire  l’an  de  Rome  (588.  il  ajoûte  qu’il  y  a  eu  un 
autre  Catius  avant  celui-là:  c’eft  celui  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  :  car  Glandorp  lui  attribue 
ce  que  Quintilien  &  Cicéron  difent  de  Catius 
l’Epicurien  ;  6c  il  prétend  même  que  c’eft  de  lui 
qu’Horace  a  parlé  dans  134.  Satire  du  2.  livre. 

Comment  donc  a  - 1  -  il  pu  fe  l’imaginer  anterieur 
à  Catius  Celfus  ?  Il  faut  qu’il  n’ait  point  fongé  au 
fentiment  ordinaire ,  que  celui  dont  parle  Hora¬ 
ce  vivoit  encore ,  ni  au  paflàge  de  Cicéron ,  qui 
nous  aprend  que  Catius  Infuber  mourut  peu  avant 
l’an  708.  de  Rome. 

(H)  Que  Catius  ait  enfeigné  à  Virgile  l'Epicu- 
réifme.]  Si  l’on  me  demandoit  d’où  (/)  Chabot  (/)  In 
a  pris,  que  Virgile  goûta  l’Epicureïfme  par  les 

foins  de  nôtre  Catius  natif  de  Milan ,  je  croirais 
pouvoir  repondre  fans  aucun  abus ,  que  c’eft  du 
Commentaire  de  Jofeph  Scaliger  fur  les  Cata- 
leftes  de  Virgile  ;  mais  je  n’en  ferais  pas  pour 
cela  plus  certain  du  fait ,  puis  que  ce  grand  Cri¬ 
tique  n’en  donne  point  de  bonne  raifon.  Je 
trouve  bien  dans  (g)  Servius ,  que  Virgile  &  (*)  Tn6.  ' 
Varus  avoient  apris  la  Philofophie  fous  (h)  Sy-  vir‘ 
ron  ;  mais  pour  Catius  point  de  nouvelles  :  8c  * 
d’ailleurs  tous  les  Infubrcs  n’ étoient  pas  de  Mi-  Scali- 
lan.  &er  & 

(I)  Une  faute  de  Scaliger  .  ...  de  laquelle  chabot  l* 
fai  parle  dans  le  Projet.]  J  etois  relolu  a  lupri-  Sciron  >  & 
mer  cette  remarque ,  puis  que  je  né  l’avois  pu  difent  que 
mettre  dans  fa  place  naturelle  ,  qui  étoit  l’ar-  ut 
ticle  du  colofle  de  Rhodes  que  je  ne  donne  point  vi‘rgHeq^t 
dans  cette  édition  :  j’y  étois  ,  dis  -  je ,  refolu ,  fon  difei - 
lors  qu’une  raifon  particulière  m’a  fait  prendre  pi'- 
d’autres  mefures.  J’expoferai  ce  que  c’eft  ;  mais 

avant  cela  je  raporterai  la  remarque  toute  telle 
qu’on  la  trouve  dans  le  Projet  de  ce  Diffionaire. 

T  c 


C  A  T  I  U  S.  CATULLE.  81 1 

CATULLE  (C a  lus  Valerius)  Pocte  Romain,  naquit  à  (A)  Ve-*  sw 
ronc  i  an  666.  de  Rome.  La  delicatefie  de  fes  vers  lui  aquit  l’amitié  &  la  con-  uti  !tlon 
iiderauon  des  Savans ,  &  des  beaux  Efpms  qui  étoient  alors  à  Rome  en  '.mande  fil"'/' 37' 

K  k  k  k  k  2  Dabon-  ' 


kjiTfur"  8randSca,iScr  cll”  s  exerÇ°3t  plusfouvent 
l'effet  des  aux  re8^es  ^'Arithmétique  qu'aucun  Banquier 
diltrac-  ou  Financier ,  tomba  fans  doute  dans  une  lem- 
tions.  blable  diftra&ion  ,  lors  qu'il  fupputa  le  poids 
citd  'pour  dl1  ^amcux  Colofle  de  Rhodes.  Il  trouva  par 
exemple.  f°n  calcul ,  que  puis  que  le  Marchand  qui  ache¬ 
ta  les  pièces  de  ce  Colollè  en  chargea  neuf  cens 
(«)  Arti-  chameaux ,  le  poids  (  a  )  montoit  à  720.  mille 
TnChrln.  livres  ’  ou  a  *44-  Qi'intaux  ^  car,  dit-il,  la 
Enfebü  charge  d’un  chameau  eft  double  de  celle  du 
p*g-  138.  mulet,  8c  comprend  800.  livres.  Par  la  réglé 
edit.  ié?8.  multiplication  il  eft  aifé  d’averer,  que  neuf 
cens  chameaux  chargez  chacun  de  800.  livres 
portent  720.  milliers -,  mais  pour  trouver  que 
144.  Quintaux  font  équivalens  à  720.  milliers , 
il  faut  prendre  cinq  mille  pour  cent  en  multi¬ 
pliant,  c’eft-à-dire  ne  fe  pas  fouvenir  qu’un 
Quintal  n’eft  que  cent  livres ,  8c  fe  le  reprefen- 
ter  comme  cinq  milliers.  Un  grand  efprit  tom¬ 
bera  plutôt  dans  ces  meprifes  qu’un  médiocre, 
8c  ne  mérité  point  d’infulte  pour  ce  fujet  :  ainfi 
la  dureté  de  Leon  d’Allazzi,  qui  a  relevé  cette 
erreur  de  calcul  avec  des  termes  fort  injurieux 
^rtdu  ^°o‘  n  t^  ouere  excufable.  Monfr.  (b)  Chevreau  l'en 
de  t.  4.  p.  cçnfure  de  la  bonne  maniéré.  On  lui  en  doit 
29.  edit.  favoir  grc  •  mais  il  me  permettra  de  dire  que 
de  Holl.  puis  qu'il  a  cru  que  Scaliger  évalue  la  charge 
du  chameau  à  neuf  cens  livres ,  il  ne  devoit  pas 
lui  pafler ,  comme  il  a  fait ,  que  la  charge  de 
neuf  cens  chameaux  ne  fafle  que  720.  milliers. 
Après  s’etre  trompé  mettant  neuf  cens  au  lieu 
de  huit  cens,  il  faloit  trouver  de  l’erreur  dans 
(0  Vulgo  cette  fomme  delivres,  &  ne  fe  pas  contenter 
tores  no-"  den  trouver  dans  l’équivalence,  que  Scaliger  a 
«ri  &  P°fée  entre  cette  meme  fomme  8c  144.  Quin- 
Magnarii  taux.  C’eût  cté  errer  conlèquemment ,  ce  qui  eft 
,n  A0clur‘ta-  une  forte  de  juftefi'e  qui  a  fon  prix.  Mr.  Chô¬ 
pania  lo-  vrcau  crolt  4tie  cepaflage  a  etc  mal-imprimé, 
quuntur  par  confcquent  il  ne  voudrait  pas  le  faire  fervir 
(feptingen-  à  l’ufage  à  quoi  je  l’employe  en  cet  endroit , 
Zullî'pon-  c’e^à-dire  Pour  «n  exemple  de  l’effet  des  dif- 
do)  eflent  tracions. 

centum  Ce  détachement  de  l’article  du  Colofle  a  dû 
gtotaqua-  aller  au  d7ant  dc  ceux  q1”  auraient  été  capa- 
tuor  ^  blés  de  m’objeCter ,  que  je  fuppofe  fans  raifon 
Quintalia.  qu’on  dit  quelquefois  en  multipliant  j.foisfept 
Subifnpra.  22*  La  cauk  *lae  Ie  donne  de  cette  petite 
F  '  faute  de  Scaliger  me  paroît  d'autant  plus  vrai- 
fcmblable ,  que  je  ne  trouve  aucun  fond  à  faire 
fur  une  conjecture  ,  qui  pourrait  fe  prefenter 
d’abord  à  l’efprit  j  c’eft  que  peut-être  le  Quin¬ 
tal  dont  il  parle ,  qui  (c)  eft  celui  de  Guyenne 
00  On  les  &  d’Efpagnc ,  pefoit  cinq  mille  livres  :  mais 
hTafin  ^CS  SenS  ^  k  ^ont  bien  3nf°rmez  de  la  chofe , 
qtJuieîin-  m>ont  afin  ré  qu’on  ne  conoît  point  de  tel  Quin- 
ferât  dans  tal  ni  en  Guyenne  ni  en  Efpagne. 
fonnou-  Voilà  ce  que  j’avois  dit  dans  mon  Projet. 
Journal  Je  ne l’aurois pas  répété  dans  cet  article,  fi  Mr. 
des  Savans  Chauvin  (  d  )  Miniftre  de  Rotterdam  ne  m’a- 
drej/'é  a  voit  communiqué  un  Mémoire  venu  de  Lon- 
^fTnefai  dres  contenant  quelques  remarques  critiques  fur 
s’il  le  fera  :  mon  Projet  :  l’une  de  ces  remarques  contient 
■7e. {’*?"*,  une  conjecture  beaucoup  plus  vraifemblable 
Kîndïe  dy  ^Ue  *a  m’enne  ^ur  I3  caufe  de  l’erreur  de  Scali- 
mts  repon-  8cr;  Jc  ^uis  bien  aife  que  le  public  en  profite , 
fes.  8c  je  ne  me  fais  pas  une  honte  qu’un  autre  ait 
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mieux  devine  que  moi.  Voici  l’endroit  du  olympiade 
Mémoire.  ,  auquel  St. 

Je  croi  qu'on  peut  conjecturer  comment  le  grand 
Scaliger  s' eft  méprit  dans  le  calcul  qu'il  a  fait  du  Zitfânce, 
poids  du  coloffe  de  Rhodes ,  dont  les  pièces  furent  la  efi  filon 
charge  de  900.  chameaux.  Scaliger  évalué  chu-  , 

que  charge  à  800.  livres  pefant ,  qui  eft  félon  lui  Rome.  “ 
la  double  charge  d'un  mulet ,  &  dont  le  total  mon¬ 
te  a  720.  milliers  qu'il  réduit  par  une  erreur  énor¬ 
me  a  144*  Quintaux.  Ordinairement  les  bons 
chiffreurs  dans  leurs  multiplications  retranchent  les 
zéro ,  qui  font  a  la  fin  du  nombre  qu'ils  veulent  mul¬ 
tiplier  &  du  multiplicateur ,  &  ainfi  multiplient 
feulement  les  figures ,  pour  éviter  un  redoublement 
inutile  de  zéro.  Apres  quoi  ils  ajoutent  au  produit 
de  leur  multiplication  autant  de  zéro  qu’ils  en  ont 
retranché  du  nombre  a  multiplier ,  &  du  multipli¬ 
cateur  quand  il  a  auffi  des  zéro.  Par  exemple  je 
veux  favoir  à  quoi  monte  le  prix  de  400.  muids 
de  vin  a  90.  livres  le  muid  :  je  multiplie  feulement 
9.  par  4.  qui  font  les  figures  de  mes  deux  nombres , 

&  qui  me  donnent  de  produit  36.  a  quoi  j'ajoute 
en  fuite  les  3.  zéro  qui  font  a  mes  deux  nombres 
multiplié  &  multiplicateur ,  ce  qui  fait  juftement 
36000.  livres  qui  eft  le  prix  que  je  veux  favoir. 

Ainfi  Scaliger  ayant  évalué  fa  charge  de  chaque 
chameau  fur  le  pié  de  la  double  charge  d'un  mulet 
à  800. 1.  pefant ,  qui  font  juftement  8.  Quintaux , 

&y  ayant  900.  chameaux ,  il  multiplia  9.  par  8. 
ce  qui  produifit  72.  Or  comme  il  arrive  affez.  fou- 
vent  a  ceux  qui  chiffrent  de  fe  préoccuper  fi  fort 
qu'ils  font  quelquefois  non  feulement  ce  qu'ils  ne 
penfent  pas ,  mats  meme  le  contraire  de  ce  qu'ils 
penfent  faire ,  Scaliger  ayant  dans  la  tête  fa  dou- 
bIe  cb*tge  de  mulet  pour  celle  d'un  chameau,  au 
lieu  d  ajouter  au  nombre  72.  qu'il  avoit  de  produit 
les  deux  zéro  du  nombre  900.  multiplié,  ce  qui  eut 
fait  7200.  qui  eft  le  nombre  jufte  des  Quintaux , 
il  doubla  le  produit  72.  ce  qui  fit  144.  nombre  fi 
éloigné  de  7200.  à  quoi  monte  juftement  le  total 
des  Quintaux  ,  qu  il  eft  impoffible  de  concevoir 
comment  cela  peut  être  arrivé  autrement  ,  n'y 
ayant  aucune  apparence  à  la  conjeélure  de  l'Auteur , 
qui  prétend  que  Scaliger  oubliant  qu’un  Quintal 
n’eft  que  cent  livres ,  il  l'a  compté  fur  le  pié  de  . 
cinq  milliers. 

Ce  que  l’Auteur  du  Mémoire  vient  de  nous 
dire  me  paroît  tres-heureufement  imaginé,  & 
je  ne  fais  nul  doute  qu  il  ne  devine  la  vraye  cau- 
le  de  1  erreur  de  Scaliger.  Erreur  qui  par  cette 
voye  n’eft  pas  moins  une  forte  preuve  del’cffet 
des  diftraCtions ,  que  par  la  voye  que  j’indiquai. 

(A)  A  Verone.  ]  St. Jerome  ne  croit  point 
ce  que  Moreri  lui  attribue  ,  que  nôtre  Poète 
foit  né  en  la  Peninfule  de  Sirmion  •  (il  ne  par¬ 
le  de  cela  ni  de  près  ni  de  loin,  il  nomme  po¬ 
sitivement  Verone)  encore  moins  a-t-il  place 
fa  nai fiance  en  la  c  l  x  i  i  1.  Olympiade.  Mo¬ 
reri  a  été  trompé  par  ces  paroles  du  Giraldi  (<■)•(<?)  De 
Natus  qttidem  in  Peninfula  Sirmione  la  eus  Benaci  in  Foet'  Diiil- 
agro  Veroncnfi ,  ut  ipfemet  ad  ipfiim  Sirmionem  ce-  IO‘ 
chût ,  Olympiade  cir citer  C  L  X  X.  ut  Hier ony mus 
ex  Chronicis  Eufebït  obfervat.  Il  c'toit  bien  aife 
de  diftinguer  la  deux  citations ,  8c  de  voir  que 
St.  Jerome  n  eft  point  allégué  pour  le  lieu  delà 
naiflànce. 
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abondance  j  &  comme  les  anciens  Romains  ne  s’étoient  point  fait  ces  réglés  de 
politefle,  qui  *  font  tomber  aujourd’hui  dans  le  mépris  Se  dans  la  haine  publi¬ 
que  ceux  qui  compofent  des  vers  fales,  Sc  remplis  d’une  débauché  dévoilée, 

Catulle  ne  fe  fit  pas  beaucoup  de  tort  auprès  des  beaux  Efprits  de  (on  tems  par 
les  faletez  grollîeres ,  &  par  les  impudicitez  infâmes  dont  il  empoifonnoit  plu- 
fieurs  de  les  poëfies.  On  croit  -f  qu’il  donna  le  nom  de  Lesbia  à  la  plus  célé¬ 
bré  de  fes  Maîtrefles  ,  pour  faire  honneur  à  Sappho  qui  étoit  de  l’Ile  de  Ld- 
bos ,  &  dont  les  vers  lui  plaifoient  infiniment.  Il  en  a  traduit  ou  imité  quel¬ 
ques-uns.  Le  véritable  nom  de  cette  Maîtrefie  étoit  ^  Clodia.  Il  cft  bien  éloi¬ 
gné  de  la  methode  de  nos  Poètes,  qui  lé  plaignent  éternellement  de  la  rigueur, 

St  de  l’infenfibilité  de  leurs  Belles  3  pour  lui  il  parle  de  fa  Lesbia  comme  d’une 
femme  qui  ( B )  lui  demandoit  combien  il  lui  faloit  de  baifers  afin  d’en  avoir 
allez,  &  qui  pis  eft  comme  d’une  femme  qui  s’abandonnoit  au  premier  venu.  Il 
compofa  des  vers  fatiriques  contre  Celar^  j  qui  ne  fervirent  qu’à  faire  éclater  la  /-•  14.  & 
modération  (Cj)  de  la  perfonne  offenfée:  à  la  vérité  on  ne  fc  tut  point  fur  l’in- 
jure  atroce  qu’on  avoit  reçue;  maison  fe  contenta  d’obliger  le  Poëte  à  faire  fa-  Anim 
tisfaétion,  &  le  jour  même  on  le  pria  à  fouper.  Suétone  /3  ajoute  que  Cefar  madverf. 
continua  de  loger  chez  le  pere  de  Catulle-,  mais  de  fort  habiles  gens  croyent “ 
que  cet  Hiftorien  n’a  pas  bien  pris  garde  (T))  aux  tems.  Tous  les  vers  de  nô-  p.  m. 
tre  Poëte  ne  font  point  de  mauvais  exemple  ;  il  y  en  a  où  il  y  témoigné  une  af¬ 
fliction  fi  defolante  de  la  mort  de  fon  frere,  qu’on  en  efl  tout  édifié.  Il  ne 
point  fortune  par  fes  poëfies  -,  ni  dans  le  voyage  qu’il  fit  à  la  fuite  de  <5  Mcmmius,  c*f.  c.  73. 
qui  après  fa  Preture  avoit  obtenu. le  gouvernement  de  la  Bithynie.  On  peut  ai- 
fément  conoicre  f  qu’il  étoit  pauvre.  Ceux  qui  lui  donnent  pour  amis  intimes  [fjn 
Furius  &  Aurelius  font  là  un  Trio  bien  (E)  crotté;  car  ces  deux  perfonnes  mou-  mit  uti 

rnienrcjus(Ca' 

•  roienctuili)pa- 

tris  hof- 

perede  Catulle  Iogeoit  familièrement  chez  Jules  ^'îre  bd- 
Cefar.  Suétone  n’en  dit  rien,  Sc  peut  être  cet  lum  civile 
homme-là  n’a  voit  jamais  mis  le  pied  dans  Rome.  *luuin 
Le  Pere  Briet  (  d)  a  copié  toutes  ces  fautes  de  |arj  impe_ 
Crinitus.  rio  obti- 

(  D  )  N'a  pas  bien  pris  garde  aux  tems.  ]  Sca-  rym^GaU 
liger  a  prétendu  le  (e)  furprendre  là  en  flagrant  -am  ‘g.* 
délit,  mais  il  tombe  lui-même  dans  un  grand  Tranfalpi- 
menfonge.  Il  veut  que  la  réconciliation  de  Ca-  nam  •  •  • 
tulle  avec  Cefar  foit  pofterieure  aux  triomphes  (jt°umn^y” 
de  ce  dernier,  &  il  s  appuyé  fur  ce  que  les  vers  la-  biconis 
tiriques  de  Catulle  font  mention  des  dépouillés  Cæfar 
duPont,  6c  de  celles  del’Elpagne;  par  conle-  poftea  i™ 
quent  ils  furent  faits  après  la  viétoire  de  Munda  Gallias 
remportée  fur  les  fils  de  Pompée.  Or  depuis  ce  fuas  rc- 
dernier  triomphe  Cefar  n’alla  plus  dans  les  Gau-  vcr*us  e^* 
les ,  il  ne  logea  donc  plus  chez  le  pere  de  Catulle 
qui  demeurait  au  delà  du  Po.  Cela  paraît  con-  jnfC(c*js  ^ 
vaincant ,  &  Scaliger  eût  bien  fait  d’en  demeu-  quæ  agere 
rer  là ,  comme  fit  Cafaubon  (f)  en  fc  fervant  de  dcftinave- 
cctte  remarque  ;  mais  il  dit(£)  que  depuis  Ie  be profit" 
palfagc  du  Rubicon  ,  Cefar  ne  retourna  plus  eifeiturat- 
dans  les  Gaules.  Cela  efl:  manifeflement  faux.  ^ 

Il  y  retourna  lors  qu’il  pafià  en  Efpagne  premie-  ^'câl- 
rement  pour  (b)  en  chaffer  les  Lieutenans  de  iiam  pCr. 
Pompée  ,  avant  la  bataille  de  Pharfale  ,  6c  puis  venit  c&- 
pour  en  chafler  les  fils  mêmes  de  Pompée ,  après  “e 

la  défaite  de  C  aton  6c  de  Scipion  en  Afrique. 

Nous  verrons  dans  (/)  la  derniere  remarque  qu’il  ç,)  yers  ia 

... . .  ...  _  t  n’efl:  pas  fort  fur  que  Cefar  n’ait  pas  logé  chez  fon  fi»  du  f«- 

cir  ;  puis  qu'au  lieu  de  dire  que  Cefar  continua  hôte  de  Verone,  depuis  qu’il  fe  fut  reconcilié  a  li_ 
d’aller  loger  chez  le  pere  Catulle  ,  il  dit  que  avec  Catulle. 

(E)  Un  Trio  bien  crotté.  ]  Selon  Crinitus  (fe)  Inter 
les  plus  chers  amis  de  Catulle  furent  ces  deux-  cætcros 
là.  Il  efl:  vrai  que  dans  l’onzième  de  fes  épi-  ^ 

grammes  il  les  reprefente  comme  prêts  d’aller  Aurclium 
avec  lui  jufqu’au  bout  du  monde,  6c  dans  les  magnope- 
pnïs  les  plus  fauvages  ;  mais  il  dit  en  d’autres rc 
endroits  tant  de  choies  defobligeantes  fur  leur  Lat  7  f 
chapitre,  qu’on  ne  finirait  croire  que  leurs  liai- cap  27 

fions 


(  B  )  Qui  lui  demandoit  combien  il  lui  falloit  de 
baifers.  ]  C’cft  dans  la  leptiéme  Epigramme , 

Quarts,  cjuot  mihi  bajiationes 
Tua,  Lesbia ,  fint  faits  fuperque  ? 

Il  lui  répond  qu’il  lui  en  faudrait  autant  qu’il 
y  a  de  grains  de  fable  dans  les  déficits  de  la  Li¬ 
bye  ,  6c  d’étoiles  dans  le  ciel.  Quant  à  la  prof- 
titution  de  cette  Maîtrellë  voici  comme  il  en 
(a)  parle  : 

Cœli ,  Lesbia  no fl ra ,  Lesbia  ilia , 

Ilia  Lesbia  quam  Catullus  unam 
Plufquam  fe ,  atque  ftios  amavit  omîtes , 

Nttnc  in  quadriviis  &  angiportis 
Glubit  magnanhnos  Remi  tapotes. 

On  veut  que  cette  vilaine  femme  foit  la  fœur  de 
l’infame  Clodius ,  le  grand  ennemi  de  Cicéron. 
Voyez  l’article  Metellus  Celer. 

(  C  )  La  modération  de  la  perfonne  offenfée.  ] 
Je  m’en  vais  raporter  tout  ce  qu'en  dit  Suéto¬ 
ne  (b) ,  par  où  l’on  verra  que  Morcri  a  donne 
une  idée  tres-defeétueufe  de  cette  aélion.  Va- 
lerium  Gatuldum  à  quo  ftbi  verf  culis  de  Mamurra 
perpétua  Jligmata  impofita  non  diffmulavcrat ,  fa - 
tisfacientem  eadem  die  adbibuit  corna  ,  bofpitioque 
patris  ejus  ficut  confueverat  uti  perfeveravit.  Cri¬ 
nitus  (  c  )  a  brouillé  la  derniere  partie  de  ce  re- 


Catulle  eut  permiflion  de  demeurer  dans  le  lo¬ 
gis  de  Ccfiir  comme  auparavant  ,  ou  de  fe  fer- 
vir  comme  auparavant  du  droit  d’hofpitalité 
qui  étoit  entre  leurs  familles.  Il  a  raifon  de 
conclure  de  ce  droit  d’hofpitalité  établi  entre 
Cefar  6c  le  pere  de  Catulle  ,  qu’il  faloit  que  ce 
Poète  ne  fût  pas  de  bafle  naiflânee  ;  mais  il  ne 
devoit  pas  imputer  à  Suctone  d’avoir  dit  que  le 
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roient  de  faim.  Nous  n’avons  pas  (E1)  toutes  fa  Oeuvres  :  on  les  a  imprimées 
&  commentées  (Gy  bien  des  fois.  Le  poème  *  de  la  veille  de  Venus  lui  eft*  t» 
huilement  attribué.  Sa  mort  a  été  mal  (EE)  mife  par  St.  Jerome  à  la  dernierei*''-EWÎ 
annee  de  la  180.  Olympiade,  c’eft-à-dire  félon  Calvifius  à  l’an  de  Rome  696.U'  ' 

Ce  leroïc  n  avoir  vécu  que  trente  ans,  &  il  a  vécu  davantage  -,  mais  non  pas  au- 

K  k  k  k  k  3  tant 

fe  bedaine ,  étoit  fi  fcc  qu’il  n’avoit  pas  meme  de 
Ja  falive.  Je  ne  puis  dire  en  François  jufqu’où 
s’ecendoit  fa  fechereffè. 

Atqui  corpora  fie  ci  or  a  cornu  ( h )  (b)  Epigr. 

Aut  fi  qutd  mugis  aridum  eft ,  habetis  23- 

Sole,  & frigore  &  efuritioue. 

Quarc  non  tibi  fit  bene  ac  béate  ? 

A  te  fudor  abeft ,  abeft  faliva 
Mucufque ,  &  mala  pituita  tiafi. 

Hanc  ad  munditiem  ad  de  mundiorent 
Quod  culus  tibi  purior  falillo  eft 
Nec  toto  dec'tes  cacas  in  anno  : 

Atqtte  id  durius  eft  fab a  &  lapillis , 

Quod  tu  fi  manibus  ter  as ,  fricefque 
Non  unquam  digitum  inquinare  pojfes. 

Jelaiffè  à  juger  à  ceux  qui  firent  tant  de  fatires 
contre  le  parafite  Montmaur ,  fi  efuritor  8c  vorax 
font  deux  termes  auflî  oppofez  que  Mr.  Voffius 
1  a  prétendu  :  en  tout  cas  on  ne  fauroit  Je  juftifier 
d  avoir  pris  le  Furius  de  Catulle  pour  un  homme 
chargé  de  cuifine. 

(F)  Nous  n’avons  pas  toutes  fies  Oeuvres.]  Cri- 
nitus  obferve  que  Terentianus  Maurus  parle  d’un 
poem  cîtbj  phallique  de  Catulle,  &  que  Pline  (i)(*>  Lié. 
lui  attribue  un  poème  fur  les  enchantemens  qu 
l’on  employoit  pour  fe  faire  aimer-  matière  qui  ^c'efrer 
avoit  été  traitée  avant  lui  par  Theocrite ,  &  que  après  lui 
Virgile  avoit  traitée  depuis  Catulle.  Quant  aux  c'tef 
vers  Ithyphalliques  ,  ou  concernant  l’impure  di-  '  38 ' 
vinite  de  Priape ,  Crinitus  n’a  pas  dû  dire  qu’ils 
foier.t  perdus. 

(  G  )  Imprimées  &  commentées  plttfieurs  fois.  ] 

Les  principales  éditions  de  Catulle  font  celles  de 
Scaliger ,  &  de  Paflerat.  Le  premier  de  ces  deux 
Critiques  corrigea  beaucoup  de  pafiàges  avec  une 
pénétration  d’efprit ,  &  avec  une  érudition  peu 
communes.  La  plus  ancienne  édition ,  fi  je  ne 
me  trompe,  eft  celle  de  Venife  en  1488.  avec  les 
Commentaires  d’Antoine  Parthenius.  Les  Com¬ 
mentaires  de  Muret ,  ni  ceux  d’Achille  Statius , 
ni  les  leçons  de  Titius  ne  font  pas  à  meprifèr. 

Mr.  Gratvius  à  qui  le  public  eft  redevable  de  tant 
de  bonnes  éditions ,  en  procura  une  de  Catulle  à 
Iftrccht  l’an  1680.  dans  laquelle  il  inféra  coûtes 
entières  les  notes  d’un  très-grand  nombre  de 
Commentateurs.  L’édition  d’Ifaac  Vofiius  im¬ 
primée  a  Leyde  (f>)  l’an  1684.  eft  accompa-  (£)  On  n’a 
gncc  d’un  Commentaire  fort  doéte.  Voyez  là-  mis  11,1  tl~ 
deffus  &  fur  l’édition  in  ufiwi  Dclpbini  les  nouvel-  portant 
les  de  la  République  des  lettres  1 684.  Un  Flo-  apod  Iiaa- 
rentin  nommé  Tufcanella  a  fait  un  Index  fort  1.*itt." 
ample  üir  Catulle  ,  qui  fut  inféré  par  Jean  bliopolam 
Gebhard  dans  fon  édition  Variorum  de  Francfort  Lundi- 
l6zi.  ncnfÈm. 

(  H  )  Mal  mife  par  Saint  Jerome.  ]  U  eft  parlé 
de  l’expédition  d’Angleterre  dans  les  vers  que  Ca¬ 
tulle  fit  contre  Cefar.  Or  cette  expédition,  fe 
fit  la  première  fois  l’an  69 8.  de  Rome.  J1  eft 
donc  indubitable  que  Catulle  n’eft  point  mort  l’an 
696. 


(a)  Aureli 
pater  efu- 
ritionn  ni 
Non  ha- 


quot  aut 
fucrunt 
Aut  funt 
aut  al  iis 
crunt  in 
annis. 
Epig.  1 1 . 

(<*)  Epigr. 

23- 

(O  Vc- 
rum  à  te 
metuo 
tuoque 
pene 
Infefto 
pueri 


(j)  P*. 

dicabo 

ego  vos, 

&  inru- 

mabo 

Aureli 

Pathice, 


(e)  Cum 

horum 

utroque 

graves 

poftea  ini 

micitias 

gefîit,  eos- 


quid 
tentaflet, 
Furius  ve- 
ro  etiam 
conrtu 


P1' 


rafler. 


Mur  et  us 
in  epigr. 
1 1 .  Ca- 
tulli. 


fons  ayent  été  de  durée.  11  les  reprefente  com- 
me  des  ( a )  loups  beans ,  qui  faute  d'avoir  de  quoi 
do  fed  vlvre  ne  pouvoient  jamais  fe  délivrer  de  la  faim. 
Il  n’auroit  pas  fait  autrement  le  portrait  d’un 
gueux  qu’il  a  fait  le  leur  (b).  D’autre  côté  il  les 
reprefente  aufli  affamez  de  (0  Sodomie  que  de 
pain  ,  &  il  les  menace  d’un  traitement  ( d )  hor¬ 
rible  s’ils  medifent  de  lai ,  ou  s’ils  lui  débauchent 
l’objet  de  fa  flamme.  Cela  paflè  la  raillerie  :  on 
ne  fait  pas  de  femblables  vers  fur  les  meilleurs 
amis  qu’on  aye;  8c  s’il  étoit  véritable  que  ces 
gens-là  fufient  mal  logez,  mal  meublez,  «Semai 
nourris ,  il  étoit  par  cela  meme  plus  defobligeant 
de  les  en  railler.  Il  y  a  donc  de  l’apparence  que 
Catulle  pafîa  de  l’amitié  à  une  furieufe  inimitié 
contre  ces  deux  perfonnages ,  (e)  8c  cela  pour  une 
infâme  amourette.  Mais  admirez  l’entctement 
bonis  ma-  des  Po^tes  pour  leurs  productions  ;  ils  aiment 
lisque.  mieux  faire  favoir  au  public  les  louanges  qu’ils  ont 
EP'gr-  données  à  des  gens  qu’ils  ont  en  fuite  diffamez, 
que  de  fupprimer  les  vers  où  ces  louanges  font 
contenues.  Nous  avons  de  tels  exemples  dans 
les  poëfics  ,  8c  meme  dans  les  lettres  de  quelques 
modernes.  Quand  on  fe  brouille  avec  quelcun 
après  la  première  édition  d’un  livre ,  on  a  de  cou- 

. .  tume  d’ôter  de  la  fécondé  les  éloges  qu’on  lui 

8c  cincedc  avoit  donnez  \  il  faut  donc  que  les  Poètes  ,  8c  les 
Epigr.  1 6.  Epiftolaires  qui  n’en  ufent  pas  ainfi  ,  ou  qui  à  Li¬ 
vide  etiam  mitation  de  Catulle  infèrent  dans  la  première  édi- 
Epigr.  zi.  tion.ie  bien  &  le  mal  qu’ils  ont  dit  des  mêmes 
perfonnes ,  le  faflènt  parce  qu’ils  admirent  la  ma¬ 
niéré  dont  ils  ont  tourné  leurs  penfées.  Us  pré¬ 
fèrent  la  louange  qu’ils  efperent  d’en  retirer  au 
blâme  d’avoir  foufflé  le  chaud  «3c  le  froid.  Quand 
j’ai  dit  â  limitation  de  Catulle  ,  j’ai  confideré 
que  c’eft  lui-même  qui  a  publié  le  recueil  de  fes 
queaccr-  poéfies ,  comme  il  paroît  par  fon  Epître  dedica- 
vèrfibus  to're  ^  Cornélius  Nepos.  Au  refte  Monfr.  Vof- 
infeàTtus  *'us  na  Pas  °^é  décider  que  l’Aurelius  de 
eft,  tum  Catulle  foit  L.  Aurelius  Cotta,  comme  quel- 
Summol  ^ues'uns  le  penfent ,  mais  il  croit  que  fon  Furius 
lem  no-  *llruis  B‘baculus ,  qui  n’a  été  rien  moins ,  dit- 
taffent,  d»  qu’un  affamé  ;  car  nous  aprenons  d’Horace 
tum  quod  qu  il  étoit  gros  «Sc  gras  8c  grand  mangeur  :  ifie 
Ipfi  carum  ni^  ^nus  fuit  WW  efuritor,  erat  quippe  obefus 
Aurelius  &  vorax ,  ut  ex  Horatio  confiât.  L’endroit  d’Ho- 
‘  :  J  race  auquel  Mr.  Vofiius  a  vifé  eft  dans  la  Satire  5. 
du  2.  livre  : 


S  eu  pingtù  tentus  omafo 
Furius  bjbernas  cana  nivc  conjpuet  Alpes. 


Scion  quelques  (£)  Interprètes  tentus pingui  oma¬ 
fo  fignifie  que  Furius  étoit  bouffi  par  les  parues 
/„Ct  ^  aV01t  man&es>  comme  fi  Horace  avoit  voulu 
dire  que  Furius  ne  fe  nourriffoit  que  de  cette  viande 
la:  mais  d’autres  veulent  que  ces  paroles  ligni¬ 
te)  Voyez,  fient  que  Furius  avoit  une  groffe  parue ,  un  gros 
Trader  fur  ventre.  Monfr.  Vofiius  adopte  tout  à  la  fois  ces 
6.Cj!?4u.  deux  figwfcarions.  11  fe  tireroit  plus  malaifé- 
éi lit.  de  ment  d’affaire  avec  Catulle  qu’avec  Horace ,  puis 

üoll.  que  le  Furius  de  Catulle  bien  loin  d’être  une  grof- 
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tant  que  l’a  prétendu  (7)  Jofeph  Scaliger,  qui  lui  donne  plus  de  71.  ans  de  vie  ; 
c’elt  tomber  dans  une  autre  extrémité. 

C  AVAL- 


(I)  Que  l'a  prétendu  Jofeph  Scaliger. ~\  Exa- 
(•<)  Ani-  minons  un  peu  fus  4.  raifons  (*i).  11  dit  I.  que 

£aJe6?i  ^atu^e  étoit  en  yiC  ^ors  que  Virgile  compofoit 
i960.  fon  Eneïde,  &  pour  Je  prouver  il  allégué  ces  vers 
de  Martial  (b). 

C  )  Epigr. 

’+•  /•  4-  sic  for  fin  tener  anfus  ejl  Catullus 
Magno  muter  e  pafferem  Maroni. 

Or  Virgile  ne  fit  cet  Ouvrage  que  long  tems 
après  la  mort  de  Jules  Cefar.  En  2.  lieu  que  la 
fatire  de  Catulle  fait  mention  des  quatre  triom¬ 
phes  de  Jules  Gefar  :  il  ne  fe  paflà  donc  gueres  de 
tems  entre  la  réconciliation  du  Poète  avec  l’Em¬ 
pereur  ,  5c  la  mort  de  ce  dernier ,  puis  que  Ce¬ 
far  fut  tué  un  an  après  fes  triomphes*  En  3.  lieu 
qu’il  femble  que  Cornélius  NepoS  a  écrit  fous 
Âugufte;  or  Catulle  fait  mention  des  Chroni¬ 
ques  de  Cornélius  Ncpos.  4.  Enfin  que  Catul¬ 
le  âgé  de  71.  ans,  a  vu  les  jeux fcculaires célé¬ 
brez  l’an  737.  de  Rome  :  cela  paroît  évidemment 
par  fon  carnten  feculare ,  car  pourquoi  eût-il  fait 
ce  poème ,  s’il  n’eût  vécu  pendant  que  l’on  célé¬ 
brait  ces  jeux  ? 

On  a  de  coutume  de  dire  contre  la  1.  de 
ces  raifons  que  Martial  s’eft  fervi  d’une  licen- 
(c)  votf.  de  ee  (c) ,  ou  d’une  fiétion  poétique  ,  5c  qu’il 
Pue;.  Lat.  favojt  bien  qU’il  difoit  là  un  grand  (  d  )  men- 
ïas' 1  '  fonge  5  mais  qu':l  étoit  aflûréqüefon  rnenfon- 
(</)  Kami-  gc  famit  agréable  à  Silius  Italicus ,  grand  admi- 
rez.iiePr.i-  rateur  de  Virgile  auquel  on  le  comparait.  On 
do  m  M*r-  aj0dte  (e)  que  le  mot  forfan  affaiblit  la  har- 
tialem.  dicfie  de  fa  fiction.  Ces  reponfes  font  très- peu 
(f)  Nifî  ,  car  pour  commencer  par  la  derniere, 

foi  re  con-  le  mot  forfan  n’empèche  pas  que  Martial  n’ait 
fugias  ad  fappofé  nettement  que  Catulle  étoit  en  vie  lors 

hanc  vo-  yirgile  travailloit  à  fon  Enéide.  De  ce 
crm  for-  JD.  A 

/lin  quæ  qu  ils  auraient  etc  en  vie  en  meme  tems  on  ne 
vox  dubi-  pourrait  pas  conclure  que  l’un  eût  communiqué 
tamis  dt  ^  p;jutrc  fcs  noëfics  :  voilà  la  raifon  du  forfan  ; 
non  aile-  .  .  J  .  .  ,  , 

remis.  mar'  b  Pcut  être  1  un  les  a  communiquées  a  1  au- 

Briet.  Je  tre  il  s’enfuit  neceflai renient  qu’ils  ont  été  con- 
p°e;.  Lat.  fempetairts.  Ainfi  malgré  le  peut-être ,  le  fait 
^Voy'zùufti  dont  ü  cft  ici  queftion  a  été  pofé  5c  décidé  pat 
Voffius  uoi  Martial  avec  toute  la  confiance  poffible.  Or  il 
fupra.  n * v  a  nulle  apparence  qu’il  ait  voulu  en  cela  fuppo- 
fer  une  fauflèté  :  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  les 
fautes  de  Chronologie  qu’on  pardonne  aux  Poè¬ 
tes  ne  font  pas  de  cette  nature.  Comment  pouf¬ 
fa  oit-on  aujourd’hui  Monfieur  Des- Préaux ,  s'il 
avoit  dit  quelque  paît  que  Mardi  fit  voir  peut- 
être  fon  manu fc rit  au  Cardinal  du  Perron  ?  Il 
faut  donc  répondre  à  Scaliger  que  Martial  a  fup- 
pofé  un  fait  faux  ,  5c  qu’il  n’eft  pas  étrange 
qu’il  fe  fait  trompé  là-ddlûs ,  puis  que  Jofeph 
(/)  Voyez  Scaliger  5c  Monf.  Ménagé  ont  fait  de  fatiffas  (/) 
la  remar-  fappofitions  fur  le  tems  que  Dauratouque  Ron- 
f article  Je  ai‘d  étoient  en  vie.  Je  dirai  en  palimt  que 
Daurat.  le  paffer  de  Catulle  fignifie  dans  Martial  le  re¬ 
cueil  entier  de  fes  poèfics  ,  comme  T  arma  vi- 
rumque  fignifie  dans  Ovide  5c  dans  Martial  tou¬ 
te)  Ubî  fu-  te  l’Eneïde ,  5c  l’ Æneadinn  genitrix  fignifie  dans 

f,r*  P-  '/>'  Ovide  tout  le  poème  de  Lucrèce.  Scaliger  (g) 
eJn.  16, -S.  .  .  .  ,  r  .  ,  1  / 

le  plaint  qu  un  certain  Auteur  lui  a  dérobé  cette 

( h)lnCa -  remarque,  qu&  a  nobis  accepta  ftellioin  fuasVa - 
tull.p.  j- .  rias  tranfiuht.  Ifaac  Voffius  (b)  dit  fur  cela 


que  c’eft  Carrion  qu’on  defigne ,  5c  que  Parthe- 
nius  avoit  fait  cette  remarque  long  tems  avant 
Scaliger. 

La  2.  raifon  n’eft  pas  forte ,  car  il  eft  très-in¬ 
certain  que  Catulle  ait  fait  mention  des  derniers 
triomphes  de  Cefar  ;  voici  comme  il  parle , 

Faterna  prima  lancinât  a  funt  loua 

Secunda  pr&da  Fontica ,  ttide  tertia 

liera  ,  quam  fett  amnis  aurifer  Tagus 

Hune  Gallia  tintent ,  tintent  Britannu. 

Je  m’étonne  qu’Ifaac  Voffius  n’ait  fait  aucune 
attention  au  dernier  de  ces  quatre  vers  ,  qui 
confirme  fi  puilfamment  fes  conjcduies.  Il 
veut  (1)  que  prada  Fontica  lignifie  non  pas  les  0)  b»  Ca- 
depouilles  du  Roi  Pharnaces  vaincu  par  Cfcfar 
apres  la  mort  de  Pompée  ;  mais  l’argent  que 
Cefar  tira  de  la  Bithynie  (  k.)  par  les  liaifons  (*)  Voyez. 
qu’il  eut  avec  le  Roi  Nicomedes.  Pour  ce 
qui  eft  de  prada  liera ,  le  même  Voffius  l’ex¬ 
plique  du  butin  fait  par  Cefar  dans  la  guerre  de  (/)  piu. 
Portugal  en  693.  5c  il  fe  moque  de  ceux  qui  tarch.  in 
l’entendent  de  la  victoire  de  Munda  ;  car  Mun- 
da,  dit-il,  eft  à.plus  de  deux  cens  milles  du  Ta-  /.5+î. 
ge.  Tout  cela  fe  confirme  merveilleufement  *»».  708. 
par  les  paroles  quifuivent,  Hune  G  allia  tintent  c,~ 
tintent  Britannu.  Voila  le  quatrième  butin  ;  e„  triom_ 
les  Gaules  5c  la  Bietagne  écorchées  par  ce  con-  phe  en  4. 
querant  le  redoutoient.  Le  butin  d,EfpagneL<’"rj 
avoit  donc  précédé  celui  des  Gaules;  il  ne  r e-p0Hriei  * 
garde  donc  point  un  triomphe  pofterieur  de  Gaules  2. 
quelques  années  à  la  conquête  des  Gaules ,  tel  Pmr  l'E- 
que  tut  celui  de  Munda.  Pourquoi  Voffius 
n’ajoûtoit-il  pas  que  fi  Catulle  avoit  parlé  des  pont.  4. 
dépouilles  du  Roi  Pharnace  ,  il  n  aurait  point  pour  L'a- 
oublié  celles  d’Egypte,  ni  celles  d’Afrique  Jfr,^ue' 
puis  qu'il  cft  certain  que  les  trois  entrées  triom-  ^ 
phalcs  de  Cefar  une  pour  l'Egypte  ,  une  pour  f*pr*p*g. 
le  Royaume  du  Pont,  5c  une  pour  l'Afrique,  73- 
fa  firent  (/)  entrais  jours  de  fuite  après  la  de- 
faite  de  Caton  ?  L’année  fuivantc  il  triompha 
des  fils  de  Pompée  pour  la  viétoire  de  Munda.  uhus 
Comment  fa  pourrait-il  faire  que  Catulle  eût  (Horten- 

filii  fon  catalogue  par  les  pilJcrics  de  la  Gaule,  (l1}  ex,tus 
...  .  r  -  ,  -  r  .  .  .  qui  eanon 

s  il  avoit  parle  des  triomphes  qui  luivirent  la  nn  vijIt  cum 

des  guerres  civiles  ?  ou  comment  auroir-il  ou-  fièrent 
blié  les  dépouilles  d'Egypte  5c  celles  d’Afri- 
que  ,  s’il  avoit  voulu  faire  mention  de  celles  tura  > 
du  Pont  ,  5c  de  celles  de  Munda  ?  Tout  cela  enim  in- 
me  perfuade  qu’il  fit  fa  fatyre  peu  apres  l'inva-  îer  nos 
fion  de  l'Angleterre  :  car  outre  qu’Ifaac  Vof-  denres  ci- 
fius  (m)  fait  aflèz  bien  voir  que  les  dernières  fus  defle- 
paroles ,  Socer  genergueperdidiftis  onm/a ,  nefevimus» 
doivent  point  entendre  de  Cefar  5c  de  Pompée,  civilis caia 
mais  de  Cefar  5c  de  Martiurva  ,  on  peut  dire  fa3  in  p,  i- 
qu’avant  fouvcrtjuie  de  la  guerre  lesclifputes  de  vatorum 
Cefar  5c  de  Pompée  avoicnc  mis  les  choies  à  un 
point,  que  chacun  («)  pouvoit  conoîtreque la  clufas.pn. 
Republique  étoit  à  la  veille  dé  fa  ruïne.  Après  cis  fpcm 
tout  il  n’y  a  nulle  apparence  que  Catulle  eût  ^P^00 
ofé  faire  des  vers  fi  outrageans  contre  Cefar  ,  lors  c{pc  cxciu. 
que  le  parti  de  Pompée  eut  été  pleinement  fam  vidc- 
ruiné  à  la  bataille  de  Munda.  L’autorité  de  rçm«s- 
Cefar  étoit  alors  trop  terrible.  Je  croirois  af- 
fez  volontiers  que  ccttc  fatire  fut  compolée  fîn. 

avant 


CAT 

avant  le  paflàge  du  Rubicofl  ,  &  qu’ainfi  Sue- 
tone  ne  fe  trompe  point  lors  qu’il  dit ,  que  Ce- 
far  continua  fon  commerce  d’holpitalité  avec  le 
pere  de  Catulle  depuis  fa  réconciliation  avec  le 
fils.  Le  titre  d'Imperator  unïce ,  qu’on  donne  à 
Celâr ,  fembleroit  taire  quelque  peine ,  par  je  ne 
(a)  Scali.  fai  quelle  allufion  à  un  decret  du  Sénat  ( a )  qui  lui 
îenvoyt  cc  titre  ;  mais  comme  Scaliger  n’infifte 

touchant  point  fur  cette  preuve ,  on  la  doit  tenir  pour  foi- 
cc  Decret  ble.  Il  avoue  qu’uni  eus  le  peut  prendre-là  pour 
ro  io^T.6'  extm[us »  je  cr°i  qu’on  pourroit  donner  un  autre 
quieftra„fe ns  à  ce  terme. 

4-  Je  la 

**  ,  E°ne  domine  Imperator  unice 

^709.  Fu,ft!  ln  uhim*  Occidenùs  infula , 
de  Rome ,  Ut  ifla  voflra  diffututa  mentula 

man  ni  lui  Ducenùes  comelfet  aut  trecenties. 

»»  St.  Je -  JJ 

rome  ne  x  A 

Ji/ent  rien  C  elt- a-dire ,  EJl-ce  pour  cela  que  vous  etes  lefeul 
de  cela  fous  General  qui  ait  été  en  Angleterre  i  tieft-ce  qua - 
‘ro^voyex.  ’  &C‘  Jc  refùterai  dans  Mamurra  ceux  qui 
Dion  l.  43.  difent  que  Cefar  à  l’on  retour  du  dernier  voyage 
d’Efpagne,  aprit  chez  Cicéron  la  nouvelle  des 
vers  de  Catulle. 

La  3.  raifon  eft  tout-à-fait  nulle  ,  car  fous  pré¬ 
texte  que  Cornélius  Nepos  fleurifloit  félon  Saint 
Jerome  l’an  714.  de  Rome ,  il  n’en  faut  pas  in- 
lerer  avec  Scaliger  ,  qu’il  travailloit  alors  à  la 
Chronique  dont  Catulle  fait  mention.  Le  prin¬ 
cipe  de  Scaliger,  Qu’un  Auteur  eft  dit  fleurir  ou 
devenir  iUuftre ,  lors  qu’il  publie  un  Ouvrage ,  ne 
*re  Eufebe,  ^uro^  ^tre  Pr°uvé  par  les  témoins  (fc)  qu’il  alle- 
Diogent  '  §uc  >  veu  h  grande  variété  d’âges  où  les  Ecri- 
Laertius.  vains  publient  l’Ecrit  qui  leur  fait  le  plus  d’hon¬ 
neur.  Quelques-uns  publient  de  bonne  heure  leur 
premier  livre ,  &  en  font  en  fuite  de  beaucoup 
meilleurs,  qui  font  la  véritable  époque  de  leur 
gloire  •,  d’autres  ne  s’érigent  en  Auteurs  que  quand 
ils  font  avancez  en  âge.  Qui  nous  dira  de  quelle 
maniéré  Cornélius  Nepos  s’eft  conduit  ?  Il  a 
compofé  plufieurs  livres  ;  je  veux  qu’il  en  ait  pu¬ 
blié  beaucoup  fous  Augufte  :  faudra-t-il  croire 
pour  cela  que  fa  Chronique  n’a  point  paru  fous 
Jules  C  efar ,  &  avant  même  le  paflage  du  Rubi- 
con  ?  Henri  Valois  n’a-t-il  pas  fleuri  fous  le  régné 
de  Louis  XIV?  qui#oferoit  accufer  cette  phrafe 
de  manquer  d’exaélitude  ?  Cependant  n’avoit-il 
pas  publié  d’excellens  livres  fous  le  régné  de 
Louis  XIII  ? 

La  4.  raifon  doit  avoir  paru  bien  forte  à 
tullIn  C%î  Voffius  (O  »  Puis  qu’afin  de  la  parer1  il  fuppofo 
l'  de  fa  pure  libéralité,  &  fans  le  témoignage  d’au¬ 
cun  Auteur  petit  ou  grand  ,  qu’on  célébra  des 
jeux  feculaires  au  commencement  du  8.  fiecle 
de  Rome ,  &  avant  la  mort  de  Catulle.  Pour 
moi  j’aimerois  mieux  dire  que  ce  Poète  faifant 
reflexion  que  les  derniers  jeux  feculaires  avoient 
{fei  C’z!r  ce,ebrez  M  !'an  604.  de  Rome,  crut  qu’on 
me" car  en  celebreroit  d’autres  l’an  704.  &  qu’il  pre- 
Cenforin  para  d  avance  fon  carmen  faculare  ad  Dianam , 
en  met  la  &  le  publia ,  encore  que  ces  jeux  n’euflent  pas 
7n  6i-j‘.°n  célébrez.  Combien  trouve -t -on  de  poè¬ 
mes  pour  des  fêtes  ,  ou  pour  des  ceremonies 
dont  la  célébration  qui  paroifloit  immanquable 
ne  le  fit  point  ?  Je  ne  demanderai  pas  s’il  eft 
bien  certain  que  Catulle  foit  l’Auteur  du  titre 
de  ce  petit  poème  ;  ou  fi  les  louanges  qu'il 
donne  à  Diane  pourroient  n’avoir  nul  raport 
(e)  Tom.  i.aux  jeux  feculaires  ,  comme  l’on  croit  ordirtai- 
M-  ^4-  rement  que  l’Ode  21.  du  1.  livre  d’Horace  n’y 
'Hollande.  en  3  ni1cun*  Je  veux  bien  croire  ce  que  Monfieur 
Dacier  dit  ( e )  touchant  cette  Ode ,  qu’elle  n’eft 
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qu'me  préparation  pour  Hymne  feculaire  que  l'on 
voit  à  la  fi n  du  livre  5.  &  une  fimple  exhorta¬ 
tion  aux  deux  Cbteurs  de  jeunes  filles  &  de  jeunes 
garçons.  Si  Horace  a  fait  une  Ode  qui  n’étoit 
(ju  un  préparatif,  Catulle  n’a  - 1  -  il  pas  pu  faire 
des  vers  qui  ne  fufl'ent  qu’un  préparant  ?  Pour 
le  dire  en  paflint  ces  vers  de  Catulle  font  utt 
peu  contraires  à  ce  dogme  de  Mr.  Dacier  :  Dam 
les  hymnes  feculaires  que  l'on  thantoità  Apollon  & 
a  Diane  il  y  avolt  deux  Chieurs  l’un  de  jeunes  gar¬ 
çons ,  &  l'autre  de  jeunes  filles  i  l'un  &  l'autre 
ehantoient  tour  à  tour  le  premier  les  louanges  d'A¬ 
pollon  ,  l'aune  celles  de  Dune.  Catulle  fait  chan¬ 
ter  les  louanges  de  Diane  auffi  bien  par  les  gar¬ 
çons  que  par  les  filles  (/).  Quoi  qu'il  en  foit ,  (/)  Dim* 
Hc  quelque  difficulté  qu  on  puifie  trouver  dans  ce  i u Im‘!  in 
Carmen  faculare  de  Catulle ,  il  y  a ,  ce  me  fera-  p^,|æ  & 
ble  ,  beaucoup  moins  d'inconveuicns  à  fuppofer  pun  i  in- 
cequejefuppo'e,  qu’à  dire  ou  avec  Mr.  Vofflustegri: 
qu’il  fe  fit  une  célébration  de  jeux  feculaires  au  Dianam 
commencement  du  VIII.  ficelé  de  Rome,  ouÊS'"" 
avec  Scaliger  que  Catulle  vivoit  encore  en  l’année  Puellæquc 
717-  La  luppolition  de  Volfins  eft  non  foule- canamus* 
ment  deftituce  de  témoins,  mais  contraire  auffi 
au  témoignage  de  Dion  (jj).  Cet  Hiftorien  de-  (s)  lit. 
clare  que  les  jeux  feculaires  célébrez  en  73  7.  fu- Vi¬ 
rent  les  cinquièmes  j  or  nous  favons  qu’en  célé¬ 
bra  les  quatrièmes  long  tems  avant  la  fin  du  VIL 
fiecle  de  Rome.  La  luppolition  de  Scaliger  eft 
entourée  de  mille  embarras  :  le  moyen  de  com¬ 
prendre  que  Catulle  ait  palfé  plus  de  3  o.  ans  fans 
faire  aucun  vers,  &  qu’un  Empire  comme  celui 
d’ Augufte  fi  fécond  en  gfans  évenemens ,  &  ft 
favorable  aux  Poètes,  n’ait  rien  tiré  de  la  veine 
de  celui-là  ?  Le  moyen  de  comprendre  qu’au¬ 
cun  Poète  de  cette  Cour  n’ait  parlé  de  lui  com¬ 
me  d  un  homme  vivant  ?  Pourquoi  Ovide  11c 
1  auroit-il  point  mis  au  nombre  des  Poètes  dont 
il  tâchoit  d'être  conu  dans  fa  jeundfe  ?  Enfin 
Cornélius  Nepos  auroit-il  etc  d’un  goût  allez  dé¬ 
pravé  ,  pour  mettre  Virgile  &  Horace,  &  tous 
les  autres  Poètes  de  cette  volée  au  deffous  de  Ca¬ 
tulle  ;  or  c  eft  ce  qu’il  auroit  fait  vifiblement  fé¬ 
lon  la  fuppofition  de  Scaliger.  Voici  les  pa¬ 
roles  de  Cornélius  Nepos  (h)-,  L.  Juliuni  Cali- (h)  invita 
diilm ,  i] item  pofi  Lucretii  Catullique  ritortem  mul-  lemp.  At. 
to  elegantiffimum  Poïlam  ,  r.ojlram  tulijfe  atatem 

Vere  videor  pojfe  conteniere . expedivit. 

C  eft  déjà  une  chofe  un  peu  étrange  que  cette 
jonftion  de  Lucrèce  &  de  Catulle,  s’il  eft  vrai 
que  ce  dernier  ne  foit  mort  qu’après  l’an  737. 
car  il  eft  indubitable  que  le  premier  mourut  vers 
le  commencement  du  huitième  fiecle  de  Rome,  p" Tnoit 
Mais  paflè  pour  cela.  Contentons-nous  de  cet- fnuir  à 
te  autre  difficulté.  Seroit-ii  poffible  que  Cor- 
neüus  Nepos,  qui  félon  la  penfée  de  Scaliger  a  Ttrnf 
vecu  quelques  années  après  les  jeux  feculaires  nius  Atti¬ 
fe  l’an  737.  &  qui  par  confequent  a  vu  \\r-c,isa‘t * 
gjle  &  Horace  dans  le  fommet  de  leur  gloire 
n  ait  point  cru  qu  ils  ayent  été  capables  de  dif-  Virgile  & 
puter  le  premier  rang  à  Julius  Calidius ,  ce  pre-  Herace 
mier  rang  ,  dis -je  ,  qu’il  n’occu'poit  que  fe-'jÆiTleur 
puis  la  mort  de  Lucrèce  &  de  Catulle  (  i  )  ?  grande  rt- 
Que  Monfieur  Voffius  a  raifon  de  dire  que  1  sputation, 
longue  difpute  de  Scaliger  touchant  l’âge  de 
Catulle  ne  contient  rien  qui  ne  méritât  la  fü-^j/”  C.a* 
preffion.  EUc  (kj  ft  a dtendijfet  Scaliger ,  prb-'” 
fetto  non  inftituijfet  lotigam  iftam  dijputâtionem  de  (/)  Ali- 
atate  CatuUi  in  qua  nihil  omri-.no  eft  quod  non  inelius  quando 
fit  tacuijfe.  Sané  ne  femel  quidem  feopum  attigit.  ^ormïtat 
Tant  il  eft  vrai  que  les  grans  Efprits  dorment  (  /  )  Homerus, 
quelquefois. 
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CÀVALCANTE.  CAUSSIN. 


CAVALCANTE  (Guido).  Je  n’ajoûte  à  ce  qu’en  a  dit  Moreri  finon 
que  c’étoit  un  homme  fort  méditatif,  &  que  l’on  difoit  que  fes  profondes  fpc- 
culations  avoient  pour  but  de  trouver  qu’il  n’y  (Z')  avoir  point  de  Dieu. 

CAUSSIN  (Nicolas)  Jefuïte  François,  ConfdTeur  de  Louis  lejufte, 
naquit  à  *  Troyes  en  Champagne  l’an  1  yyo.  Il  entra  chez  les  Jefuïtes  à  l’âge 
de  2 <5.  ans,  &  s’aquit  beaucoup  de  gloire  par  la  regence  de  la  Rhétorique  dans 
plufieurs  de  leurs  Colleges.  11  fe  mit  en  fuite  à  prêcher  J  ;  &  comme  la  réputa¬ 
tion  qu’il  aquit  à  cet  égard  fut  foutenuë  &  augmentée  par  les  livres  qu’il  publioit, 
la  tête "il  on  le  trouva  digne  d’être  mis  auprès  du  Roi  comme  Direéteur  de  confcience.  Il 
ll  F°“r  ne  s’aquita  point  de  cette  (yi)  charge  au  gré  du  premier  Miniilre,  &  félon  l’o¬ 
pinion  la  plus  commune,  ce  fut  à  caulë  qu’il  s’y  comportoit  comme  doit  faire  un 
homme  de  bien.  Il  y  en  a  qui  ont  dit  qu’il  fe  laiflà  trop  furprendre  aux  artifices 
d’un  Jefuïte  (  B )  de  la  Cour  du  Duc  de  Savoye.  11  y  a  quelque  aparence  qu’il 

in- 


*  Son  pere 
y  extrait 
La  Médeci¬ 
ne.  Eloge 
du  Pcre 
Cauflin 


t  Sotuel, 
Bibhoth. 
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{Z)  De  trouver  qu’il  n' 'y  avoit  point  de  Dieu.  ] 
J’avouerai  bonnfcment  que  je  n’emprunte  que  de 

(a)  Balzac,  Balzac  le  partage  que  l’on  va  lire  (a)  :  Percioche 

\]fre  alcuna  volt  a  Jpeculando  molto  afiratto  dagii  huomini 
pag  15 -6.  deveniva ,  fi  diceva  tra  Ugente  volgare ,  cbe  quejle 
du.  1.  vol.  fue  Jpcculationi  erano  folo  en  cercare  fe  trovar  fi 

t  t°uiïe  che  M,°  ™»/# 

(  A  )  line  s' aquit  a  point  de  cette  charge  au  gre 

(b)  Voyez.  d u  premier  Mmifire.  J  La  difgrace  du  P.  Cauflin 
les  Entre-  a  été  de  ccs  fortes  d’évenemens  fur  lcfquels  on 
^oxe  Pcn^e  beaucoup  8c  on  parle  peu  ,  8c  dont  la 
d’Eucfà-  cauk  n’efl:  jamais  clairement  conuë.  Nean- 
rijlc  fur  moins  il  en  cft  venu  quelque  chofc  à  la  con- 
l’Hiflotre  noiflânee  du  public.  On  prétend  que  ce  ]e- 

de  l'Aria-  r  ,  r  r  r  j  n 

mfme  &  *uice  Pcu  Kms  avant  fa  mort  donna  a  un 
i Hijloirt  de  fes  amis  l’original  de  quelques  lettres  qu’il 
des  icono-  avoit  écrites  de  la  main  au  General  de  fon  Or- 
‘p  Maim  ^1C  ’  &  au  Pcre  Seguiran  ,  6c  au  Prince  de 
bourg ,  Condé  ,  6c  le  public  a  pu  voir  par  quelques 
reimprj-  fragmeus  (  b)  de  ces  lettres  que  le  pere  Cauflin 
Hollande  s>atc‘ra  ccctc  dilgrace ,  pour  n’avoir  pas  voulu  rc- 
l'an  16S j.  veler  certaines  chofes  qu’il  aprenoit  de  Louis 
ils  furent  XIII.  au  confeflïonal  ,  ni  confulter  même  fes 
Supérieurs  à  l’égard  de  la  direction  de  ce  Prince , 
lors  que  pour  favoir  leurs  confeils  il  auroit  falu 
donner  quelque  atteinte  au  fecrct  de  la  conftf- 
lion.  Les  mêmes  fragmens  nous  font  entre¬ 
voir  qu’il  defaprouvoit  la  conduite  que  Louis 
XIII.  avoit  tenue  envers  la  Reine  fa  mere. 
Or  c’étoit  le  moyen  le  plus  propre  d’irriter  le 
Cardinal.  Monfieur  de  la  Barde  a  obfervé  que 
ccttc  Eminence  fit  chaflèr  le  P.  Cauflin  ,  à  caufe 
Co niella-  des  fcrupulcs  qu’il  jettoit  dans  l’ame  du  Prince , 
ri  us  fiait,  fur  Ls  duretez  que  l’on  exerçoit  envers  Marie  de 
Medicis  (r).  L’Auteur  de  l’éloge  du  Pere 
Cauflin  a  raifon  de  dire  qu’on  doit  admirer  un 
homme  qui  aima  mieux  s’attirer  la  haine  d’un 
tel  Cardinal ,  en  fuivant  les  inflinéts  de  la  con¬ 
fcience  ,  que  complaire  à  ce  Cardinal  en  s’é¬ 
cartant  du  droit  chemin.  „  Il  (d)  faut  dire  à 
«  l’honneur  de  ce  ^enereux  Pcre ,  qu’il  s’eft  tcl- 
tL  atque  jjlement  comporte  dans  la  Cour  ,  qu’il  y  a 
Aulâ,  6c  „  biffé  de  quoi  admirer,  8c  la  obligée  d’a  vouer 
„  avec  étonnement  -,  que  fon  efprit  étoit  d’une 
„  magnanimité  toute  extraordinaire,  puis  qu’ayant 
,,  en  tête  une  puiflince  capable  de  l’accabler  de 
„  biens  ou  de  maux  en  un  inftant ,  il  n’en  re- 
„  chercha  la  faveur ,  ni  pour  lui  ni  pour  les  liens , 
„  6c  en  craignit  fl  peu  la  difgrace ,  aimant  mieux 
,,  fouflxir  tout  en  fa  perfonne ,  que  de  manquer 
intcrceflè-  ”  au  ^evo*r  d’un  fidelle  Confefleur.  C’cft  de 
re,  facef-  ,>  vrai  une  parole  avantageufe  6c  bien  hardie , 
fere  pri- 

dem  juflus -fuerat.  Labardtus ,  de  rébus  Gallicis  lib.  9.  fub  finem. 
(d)  Eloge  du  Pere  CauJJin  à  la  tête  de  U  Cour  Sainte. 
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(c)  Hic 
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Regis 
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„  avancée  par  St.  Auguftin  en  faveur  de  fon 
„  cher  Alipius  ;  (e)  mais  qui  convient  aufli  bien  (0  Miran- 

„  au  ecnereux  Pere  Cauflin  ,  6c  qui  fait  feule  n,L  ?m_ 

,  D  .  r  1-1  ?  •  rubus  înu- 

„  plus  glorieulement  Ion  Eloge  qu  une  centaine  jjtatam 

3,  d’autres.  „  L’Auteur  de  cet  éloge  ne  favoit  Animam, 
pas  que  les  lettres  du  P.  Cauflin  touchant  fa  {lu.æ  ho‘ 
difgrace  font  entre  les  mains  des  (/)  Janfe-  tantum 
niftes.  11  les  croit  perdues ,  car  voici  ce  qu’il  innumera- 
dit  :  „  Je  fai  bien  que  ce  fut  un  grand  problème  biübus 
,,  que  cette  affaire ,  6c  que  quand  elle  fe  pafla  elle  n0cendi.'  * 
»  fut  fort  diverfement  interprétée."  Mais  la  fuite  que  arri- 
3,  du  tcrr.s  a  décidé  le  different  des  opinions  ^us  ccle- 
„  partagées  ,  6c  la  vérité  s’étant  fait  jour  au 
„  travers  des  nuages  a  juflifié  la  flneerité  d’une  cum  non 
,,  aétion  fl  héroïque  6c  fl  glorieufe.  Il  en  avoit  optarct, 

„  écrit  lui-même  l’hilfoire  dans  une  excellente 

•,  lettre  qui  a  été  malheureufement  égarée ,  6c  ret  inimi. 

,,  qui  meriteroit  pourtant  de  voir  le  jour  pour  cum. 

„  la  fatisfadion  des  efprits  ,  fi  elle  fe  pouvoit  re-  6 

,,  couvrer.  „  îo*  ’ 

On  ne  fauroit  affez  admirer  le  fllence  du 
Pere  Alcgambe ,  8c  de  fon  Continuateur.  Ce-  (/)  Cela 

lui -là  publiant  fon  livre  depuis  la  difgrace  du  P*ro,tp*r 
r,  r'  /r  1  *  >-i  A  '  '  les  Pntre- 

P.  Cauflin  ne  marqua  pas  meme  quil  eut  CIC  tiens  d‘Eu. 
Confefleur  du  Roi  :  celui-ci  publiant  le  flen  de-  doxe  & 
puis  la  mort  du  même  Jefuïte,  marque  à  la  vérité  d'Eucha- 
qu’il  fut  Confellèur  de  Louis  XI II.  mais  fans 
dire  le  moindre  mot  de  fa  difgrace.  Mr.  Moreri 
n’a  pas  été  moins  myfterieux  que  les  deux  Jefuï¬ 
tes  qui  ont  écrit  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
de  leur  Ordre  :  il  n’a  rien  dit  ni  de  cet  emploi 
du  P.  Cauflin  ,  ni  de  fon  éloignement  de  la 
Cour. 

(  B  )  Aux  artifices  d’un  Jefuïte  de  la  Cour  du 
Duc  de  Savoje.  ]  Abrégeons  fur  ce  fujet  ce  que 
Mr.  Auberi  ( g  )  en  a  publié.  Le  P.  Monod  (g)  Di,n* 
Confefleur  de  la  Ducheflè  de  Savoye  ayant  def- 
fein  de  brouiller  la  France ,  travailla  avec  cha-  de  Riche- 
leur  au  rapel  de  la  Reine  Mere.  C'efi pourquoi  Heu  1.6. 
il  eut  foin  y  dans  le  voyage  qu’il  fit  a  la  Cour  dec^aP‘  ,ôm 
France,  de  lier  une  étroite  habitude  avec  le  Pere 
Cauffin,  auffi  Jefuïte  &  Confeffcur  du  Roi,  &  tome,  édit: 
d'avoir  diverfes  conférences  avec  lui  ;  ou  il  n’eut  ^  biollan- 
pas  grande  peine  a  le  perfuader  ni  à  gagner  toute0  ' 
la  creance  qu’il  defiroit  fur  fon  efprit,  étant  bien 
un  autre  homme  d’Etat  &  un  autre  Cour ti fan 9 
que  ri  étoit  pas  l’autre  ,  &  ayant  autant  d’efprit 
6c  de  malice ,  s’il  en  faut  croire  le  fentiment  du 
Cardinal -Duc  dans  quelque  dépêché ,  que  le 
Pere  Cauflin  avoit  de  {implicite  6c  d’ignorance. 

De  forte  qu’ayant  déjà  cet  avantage ,  il  ne  douta 
plus  du  fuccés  de  l'affaire ,  &  qu’un  Prince  reli¬ 
gieux,  comme  étoit  Louis  XIII.  ne  dut  filivre  en 
un  point  de  confcience  les  mouvemens  &  des  avis 

de 
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intrigua  pour  faire  chaflèr  (C)  le  Cardinal  de  Richelieu.  Quoi  qu’il  en  foit  on  t  o,8,. 
lui  Ota  Ion  emploi  J  &  on  le  relégua  dans  une  ville  de  Bretagne.  Il  eut  permifîion sd  étoi.tné 
de  revenir  à  Paris  apres  la  mort  de  ce  Cardinal ,  &  il  y  mourut  chargé f  d’années 
dans  la  Maifon  profelfe  le  2.  (*D)  de  Juillet  i6yi.  De  tous  fes  Ouvrages  au- 
cun  ne  lut  a  fan  plus  d’honneur  que  celui  qu’il  (£  )  intitula  la  Cour  Sainte.  Il  ZltT 

L  1  1  J  1 


de  fon  Confeffeur .  Et  en  effet  ion  remarqua  au 
Roi  des  inquiétudes  &  des  chagrins  extraordinaires, 
depuis  que  le  Perc  Cauffin  lui  eut  renouvelle  fes 
[crapules  fur  i éloignement  de  la  Reine  Mere ,  & 
qu  il  l  eut  dijpofe  à  larapellcr,  contre  i inclination 
&les  fentimens  de  son  Premier  Ministre. 
Le  DucdcSav°ye  (*)  aprit  au  Cardinal  la  cor - 
a  IcrTce-  rcfPon^ance  à1  les  menées  de  ces  deux  Feres. 
la  lui-mê-  ^  autres  affurent ,  qii elles  furent  decouvertes  par 
me, comme  l’imprudence  du  Pere  Cauffin,  lequel  étant foüicité 
Ur^Aube.  ^ar  D,4C  Angouléme ,  fur  ^expédition  d'une 
ri  i'b.p,  -Abbaye  de  Filles  qu’il  pour fuivoit ,  lui  infinua  qiiil 
eut  patience  que  le  Cardinal  fût  éloigné  des 
affaires ,  comme  il  le  fer  oit  infailliblement  dans  peu 
de  jours,  &  qu  il  aurait  alors  une  prompte  &  en¬ 
tière fini s faction.  Ce  que  le  Duc  ayant  fait  enten¬ 
dre  a  son  Eminence,  elle  fe  trouva  beaucoup 
foiilagcc  d'avoir  appris  la  caufe  du  chagrin  extraor¬ 
dinaire  ,  on  l  on  voyoit  le  Roi  depuis  quelque  tems , 
&  travailla  auffi-tôt  a  chercher  le  remede  au  mal 
quipreffoit.  Ce  remede  fut  un  billet  qu’il  écri¬ 
vit  à  Sa  Majefté  embarraflànt  pour  le  Confef- 
feur.  Ce  Pere  ne  fe  trouva  pas  a  l’épreuve  d  une 

f  rude  attaque ,  ni  en  état  de  reffler  a  cette  guer¬ 
re  declaree.  C  eft  pourquoi  étant  fans  comparai  fon 
le  plus  foible  ,  il  lui  fut  force  de  ceder ,  &  de  re¬ 
cevoir  la  Loi  du  plus  fort,  qui  le  fit  chaffer  avec 
quelque  infamie  de  la  Cour  ■  &  releguer  d  Qiiin- 
percorentin  dans  la  Baffe-Bretagne.  Mr.  Auberi 
marque  ceci  fous  l’an  1 639.  mais  il  nous  fournit 
lui-meme  de  quoi  le  convaincre  qu’il  ne  marque 
pas  bien  l’année.  Le  Cardinal  ayant  ainfi  ran¬ 
gé  l’un  de  ces  deux  Direélenrs  au  devoir ,  dit-il, 
(b)  XJbi  (^)  he  vint  pas  fi  aifément  d  bout  de  l’autre ,  ou 
fupr.chap.  au  moins  n’en  tira  pas  une  fi  prompte  rai  fon,  quoi 
l7Q'/a£‘  ^ enfin  il  l’eût  encore  plus  ample  &  plus  exem¬ 
plaire.  Quelques  pages  après  ( c )  il  nous  aprend 

(f)  Pag.  *]uc  B  Duchelîc  deSavoyefit  lavoir  au  Cardi- 
63.  nal  la  détention  du  P.  Monod  le  4.  de  Janvier 
1639.  La  plupart  des  Hiftoriens,  je  parle  de 
ceux  qui  mettent  en  marge  l’année  ,  tombent 
plus  qu  il  ne  faudrait  dans  de  lemblables  incon- 
venieas.  Voyez  la  remarque  G  à  la  fin. 

Il  rcfulte  de  ce  narré,  quelque  avantageufe- 
ment  qu’on  le  tourne  pour  le  Cardinal ,  que  le 
but  du  Pere  Cauffin  n  etoit  que  de  rapeller  Ma¬ 
rie  de  Medicis.  Son  delïêin  pouvoir  être  légiti¬ 
me,  car  enfin  il  ne  lemble  pasquelaconlcien- 
cc  d’un  Prince  Toit  en  bon  état  lorsqu’il  mal¬ 
traite  fa  mere.  Mais  il  eft  vrai  qu’en  l’état  cù 
etoit  la  France,  le  Prince  nepouvoit  guere  re¬ 
tenir  auprès  de  lui  Marie  de  Medicis  fans  ex- 
pofer  fon  Royaume  à  beaucoup  de  troubles ,  tant 
elle  étoit  obfedée  d’efprits  brouillons  :  &  après 
tout  il  croit  fort  difficile  de  travailler  au  rapel  de 
cette  Princeflè ,  fans  avoir  en  vue  la  ruine  du 
Cardinal.  Un  Auteur  que  j’ai  cité  ci-deffiis  m’a- 
prend  que  le  Jefuite  Cauffin  travailla  efficacement 
a  la  réunion  de  Louis  XIII.  avec  la  Reine  fa 
femme ,  &  par  ce  moyen  à  lever  la  fterilité  de 
{d)  Eloge  cetjte  Pfinceflê.  Ceft  le  fens  le  plus  plaüfible 
du  Pere  qu  on  puillc  donner ,  ce  me  femble  ,  aux  pa- 
caujfm.  rôles  de  cet  Auteur.  Louis  XIII.  dit-il  (d;, 
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donna  au  P.  Cauffin  un  très-grand  accès  auprès  preftm 
de  [a  perfonne  ,  à  depuis  ayant  goûté  fes  entre -Sj  u  "" 
ttens  ;  il  le  pt  entrer  fort  avant  dans  J es  bonncstZ*J„2' 
grâces,  mèmè  jufqu’a  la  familiarité  5  &  le  traita  {“ivre 
avec  tant  de  conpance  ,  qu’on  jugea  lien  qu’il  rc- 
mmoiffott  en  ce  digne  Pere  quelque  excellente  eZZlt 
partie,  qui  lui  avoit  fl  aifément  &  fl-tot  gagné  le  D.  ‘ 
cœur.  Et  Ion  ne  douta  nullement ,  que  ce  ne  fût  *  Ceux 
cette  forte  &  gencreufe  inclination  ,  qu'il  temoi -  1"'  ”e 
gnoit  au  firme  &  à  l’honneur  de  fa  Majefté,  qui^ZZ 
le  rendait  extrêmement  sctlé pour  U  bien  public,  auteZ 
&  pour  la  parfaite  intelligence  de  la  Maifon  Raya-  VIIL  PpS- 
le  ,  que  fes  deffeins  tnvifageoient  uniquement.  '  Et 
nous  avons  appris  par  une  dtp  option  pielle  &  ine-rmqu™' 
prochable  ,  que  c’csi  a  fes  Juges  confeils  que  la  l‘re  la  non- 
Erance  eH  redevable  en  partie  du  riche  prefentZ‘,Ume 
quelle  a  repu  du  Ciel,  dont  elle  jouit  maintenant  nafdeRi- 
cn  la  perfonne  facrée  de  fon  Augufle  Monarque,  ‘Mi,,,  im- 
tres-digne  Fils  &  légitimé  heritier  des  vertus  de  4 
fon  Pere.  Atnfter- 

(C)  Pour  faire  chaffer  le  Cardinal  de  Riche -  '694. 10m . 
lieu.  ]  Si  on  en  croit  les  mémoires  de  l’Abbé 
Siri  *  ,  ce  Jefuïte  dans  fes  entretiens  avec 
Roi  avoit  conclu  à  l’éloignement  du  Cardinal  CO  U  dit 
pour  quatre  raifons.  1.  A  caufe  de  l’exil  delà  Ve  Cauf- 
Reine  Mere.  2.  A  caufe  que  cette  Eminence RelùOïx 
ne  Jaffioit  que  le  nom  de  Roi  à  Louis  treize.  en  1605-. 

3.  A  caufe  quelle  opprimoit  trop  les  peuples.  Ce fut  en 

4.  A  caufe  des  grans  fervices  qu’elle  rendoii 

aux  Proteftans  au  préjudice  de  la  Catholicité'.  Il  i  S9i. 
s’engagea  même  à  foutenir  ces  4.  points  au  Car  -film 
dînai  en  prefence  de  Sa  Majefté,  &ilpropofa  au 
Duc  d’Angoulêmc  de  prendre  la  place  du  Cardi-  B"1’ 
nal.  Ce  Duc  avertilîànt  de  ce  complot  le  pre-  dm. 
micj  Miniftre ,  fut  caufe  de  la  difgrace  du  Per çfcîmccs, 
Cauffin,  à  ce  que  dit  l’Abbé  Siri.  ‘e-pag. 

JD)  Lci.de  ‘Juillet  1 6s,  1.  j  Mr.  Moreri  qui  5 
s’etoit  trompé  (c)  au  tems  que  Cauffin  fe 
Jcfuite,  s’eft  trompé  de  plus  au  tems  de  fa  mort  :  Bhgè.pb. 
il  1  a  mife  à  I  année  mil  ftx  cens  cinquante  cinq.  (/,) 

Mrs.  Bullart  &  Witte  ont  marque  comme  il  "»»  dont 
ralolt  le  tems  de  la  mort ,  mais  non  pas  la  durée  i’ m' t"‘ 
de  fa  vy  L’un  (/)  veut  que  Cauffin  foie  mo„lt//w 
le  1.  de  Juillet  1S51.  en  la  6c,.  de  fes  années ■  .66+.„z. 

I  autre  (g)  qu'il  flair  mort  le  a.  de  Juillet  i6qi.™lrtmes. 
à  la  Si.  année  defa  vie,  &  à  la  57.  de  fa  profef  +' 
lion  de  Jefuïte.  Cela  ne  s’accorde  ni  avec  letlf'?'1 
P.  Alegambe ,  ni  avec  le  P.  Sotuel.  Selon  le  P.  s'ocU, 
Alegambc  l’entrée  de  Cauffin  chez  les  Jcfuïtes  ?'/«.  Pv- 
eft  de  1  an  1606.  éc  Cauffin  avoit  alors  26.  ans.  6l7' 

II  feroit  donc  mort  à  l’âge  de  71.  ans,  &  dans  Ie  fri~ 

!a  45.  année  de  fa  vie  reîigieufe.  Le  P.  Sotuel  sfôf  S', 
prétend  que  Cauffin  fe  lit  Jefuïte  à  l’âge  de  2 6.l»rtquin 
ans  en  I  année  159(3.  Il  feroit  donc  mort  à4"  tlue 

I  âge  de  81.  an,  &  n’auroit  été  Jefuïte  que  55  .ret!ra^ 

ans.  Je  croi  qu’il  s’en  faut  tenir  au  P.  Alegambc.  cè„r  plu", 

C  E)  (gue  celui  qu’il  intitula  la  Cour  Sainte.  ] 

II  a  été  imprimé  je  ne  fai  combien  de  fois  (h),  't  C”" 
on  la  traduit  en  Latin ,  en  Italien  ,  en  Ef-  fouit  dire 

pagnol ,  en  Portugais ,  en  Allemand  ,  &enAn -VfUUn- 
glois  (  i  ).  La  1.  édition  dm.  volume  eft  de  l’an  J,"  & 
16zq.n1  8.  Les  autres  tomes  fuivirent  de  prés  t.  pendent 
celui-là.  Pfenez  garde  à  la  note  marginale  (D.  fodifcrace. 
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.  en  publia  plufieurs  (F)  autres  tant  en  Latin ,  qu’en  François.  C'eft  une  chofe 
bien  fmguliere  que  ce  que  l'on  dit  *  de  la  lymphatie  avec  le  foleil.  Le  Sieur 
g  teure  i.  Bullart  etl  tombé  (G)  dans  quelques  anachromlmes.  /^rra 


(*)  El‘i‘ 

du  Pere 

Couffin.  (  p  )  1 1  en  publia  plufieurs  autres.]  Les  (a)  pre- 
ÏS/r  miers  cflàis  de  fa  plume  furent  les  fymboles  fa- 
«iîrj»».  crez  j  quelques  pièces  de  poëfie  qui  le  trouvent 
dans  la  pompe  royale  ;  6c  les  parallèles  de  1  elo- 
(b)  Ce  li-  ejuence.  11  Ht  ces  trois  livres  encore  ajfca  jeune , 
wt-Ur'  »  ce  4UC  dic  (on  éloge.  Cependant  on  mar- 
court  ejl  la  que  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  Jefui- 
z.  parue  jes  que  Yeleftorum  fymbolorum  &  parabolarum  bif- 
dl‘rj0'Iï~  tortcarum  fynt.igma ,  feu  de  fymbolica  Æ.gyptiorum 
g'ife  fous  f*pientia& polyhiftoris  fymbolict  hb.  12.  lut  impri- 
l-i  Croix,  frie  à  Paris  l’an  1618.  6c  quel  éloquent  i  a  fiera  ô 
V  Auteur  fjUmana  par  AU  U  fut  imprime  à  la  Fléché  1  an 
*; 'rend  dam  ^l9-  L’Auteur  avoit  donc  près  de  40.  ans  au 

la  préfacé  compte  du  Pere  Alegatnbe  ,  6c  près  de  50.  au 
que  Cauf-  comptc  du  pcre  Sotuel ,  lors  qu’il  publia  ces  deux 
{“tZln  livres.  Efi-ce  être  encore  ajfez- jeune  é  Entrcfes 
J, finit-  autres  Ouvrages  je  remarque  principalement :1’A- 
vritwit  pologie  pour  la  Société  des  Jeliiïces  imprimée 
w/'wtî  J,  '’an  1 «44'  La  rePunfe  aux  objef  tions  touchant 
ZJ'îmL  la  Théologie  Morale.  Le  triomphe  de  la  pietc 
ginables  qu’il  publia  au  fujet  de  la  prife  de  la  Rochelle 
pour  foute-  I(^  La  rCponfe  qu'il  publia  3.  ans  après 

pnfe'de  U  au  livre  de  Monfr.  Drelincourt  (fc)  contre  ce 
Rochelle  triomphe  delà  pieté.  U  Angélus  pacis  imprime 
étetune  ,<an  l6-0#  le  rcgmm  Dei  feu  di/fertationes  in  li- 
^cettevdle  bros  Regum  cum  aliis  traftatibus ,  imprimé  auiïi 
était  here-  l’an  (C)  1650. 

tique.  Air.  (G)  Le  Sieur  Bullart  efl  tombe  clans  quelques 
«m’/«  auachrowfmrs.]  J’ai  déjà  marqué  fa  méprit 
„ fouir.-  touchant  l'âge  du  Pere  Cauffin.  .N’en  parlons 
vincible-  p|us  .  voyons  le  refte.  5j  Il  (d)  n  y  avoit  pas 
»  long  tems  qu’il  (le  Pere  Caujfm)  s'étoit  voiié 
ft  fnfhct.  „  à  Dieu  fous  l'habit  &  la  Règle  de  Saint  Igna- 
j,  ce  5  lors  qu’il  prefenta  au  public  les  premiers 
(0  Tiri  n  fruits  de  fon  étude.  Ce  fi.it  ce  livre  rare  des 
‘‘'JT'1  „  fymboles  facrez  qui  pénétrant  dans  les  Hiero- 
"  „  glyphes  des  Egyptiens,  éclaircit  les  énigmes 

(  )  Ac.it-  „  qu’un  Auteur  ancien  nous  cache  fous  ces  ca- 
mie  in  M  raéleres  mylbericux.  ,,  On  a  déjà  vu  que  ce 
arts  &  dts  jivre  fL!C  j[riprimé  l’an  1618.  c’eft-à-dire  félon 
J  r»'V«  le  Pere  Alegambe  12.  ans  après  que  Cauffin  fut 
entré  chez  les  Jefuïtes.  Selon  le  Pere  Sotuel 
(?)  Cum  il  y  avoit  22.  ans  que  Cauffin  s  ctoit  enrôle 
Hbros  de  foJs  ]a  Rcgle  rje  S3im  Ignace.  N'étant  pas  en 
èu, qu'eu-  état  de  confronter  les  éditions,  je  prie  ceux  qui 
tia  &  ap-  en  auronc  la  commodité  de  voir  li  1  aproba- 
psratum  t:on  ,)u  provi„cial  des  Jefuïtes  efl  bien  datée 
cëfluten.  dans  l’édition  de  Cologne.  Je  parle  du  livre 
tiilima  de  fymholïca  Ægyftiorum  Sapientii.  Cette  a- 
excmplo-  probation  eft  datée  de  la  Fléché  le  19.  de  No- 
Idorato'1  vembre  1527.  dans  mon  édition  qui  cft  de  Co- 
•  viamfa-  logne  in  8.  l’an  1 1.  Je  ne  doute  point  que  les 
cuiraient  Imprimeurs  n’ayent  mis  1 617.  pour  161 7.  Ainfl 
je  ne  veux  point  me  fervir  de  cette  date  poui 
ciqùoquê  prouver  que  le  Jefuïte  Cauffin  ne  fit  point  fon 
animum  cou,,  d’elfai  fur  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens, 
ad  fyrabo-  La  eface  de  cet  Ouvrage  pourrait  là-deifus 
tenimû-  me  fervir  de  preuve  ,  car  l'Auteur  y  dit  (e) 
pientiam.  qu’en  travaillant  à  fa  Rhétorique  5  il  longea  a 
celui-ci.  Notez  qu’il  avoit  publie  un  (/)  re- 
(/)  The-  cuejj  p0ë(les  Greques  l’an  1612.  &  la  tra- 

Grxcæ  duélion  Latine  d’un  Ouvrage  (£)  de  Richeo- 

pOeT''S  ex  ,  a  .  N ..  ... 

omnibus  Grxcis  poëtis  colledlus.  Alegambe  pag. 
è  Gallico  Latine  jufta  funebria  Henrico  Magno  Galhavum  Régi  a 
Ludovico  Richeomo  feripta.  IJ.  ibid- 


me  l’an  1613.  de  forte  qu’on  n’a  pas  pu  dire 
en  rigueur  que  l’explication  des  Hiéroglyphes 
ait  été  le  premier  ellai  de  fa  plume.  Ces  beaux 
Ouvrages  (  ce  font  les  paroles  de  Mr.  Bullart  (/j)  ,  (h)  ubi 
6a  il  parle  1.  des  fymboles  facrez ,  2.  de  la  pompe/''/’™- 
royale.  3.  des  parallèles  de  1  éloquence  facrce 
6c  profane)  ayant  fait  conoîtrefon  nom  a  la  Cour 
parmi  les  ftvans ,  Jes  fuperieurs  voulurent  que  le 
Prince  couùt  aujfi  fa  perfonne.  Le  Pere  Gonteri 
l'un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de  leur  Société 
le  mena  au  Louvre,  &  le  prefenta  a  Henri  IV. 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  carcffes ,  &  dit  en 
voyant  feclat  qui  bnlloit  fur  fon  vijage  5  qu’il  feroit 
un  jour  Lun  des  plus  fignalez .  perfonages  de  fa  Com¬ 
pagnie.  C'eft  bouleverfcr  la  chronologie,  car 
ces  trois  Ouvrages  du  Pere  Cauffin  n’ont  paru 
qu’après  la  mort  d’Henri  IV.  Les  fymboles 
qui ,  félon  Mr.  Bulla  t ,  ont  été  le  coup  d’eflai , 
ne  parurent  qu’en  1618.  Le  narré  qui  cft  dans 
l’éloge  du  Pere  Cauffin  n’a  pas  été  moins  boule- 
ver:  é  que  l’ordre  des  tems.  Voici  les  paroles  de 
l’Auteur  de  cet  éloge-,  ( i )  le  Pere  Cauffin  „  avoit  (')  T  «g- 1. 
„  une  fympathie  toute  particulière  avec  les  O*  *• 

,5  Cieux  ,  nommément  avec  le  Soleil ,  qu’il  apel- 
„  loit  fon  Aftre ,  6c  duquel  il  reflentoit  des  ope- 
,5  rations  fort  notables ,  tant  au  corps  qu’en  l'cf- 
„  prit ,  félon  (es  appioches  6c  fes  éloignemens, 

5,  6c  à  proportion  qu’il  fe  montrait  ,  ou  qu’il 
„  étoit  couvert  de  nuages.  Et  cette  affinité  ne 
5,  fe  remnrquoit  pas  feulement  dans  ces  rencon- 
„  très  paffageres  ,  elle  paroifloit  conftamment 
„  dans  le  feu  de  fes  yeux ,  6c  dans  la  couleur  vive 
„  de  fon  virage ,  qui  portoit  je  ne  fai  quoi  de  ce- 
5,  lefte ,  6c  qui  toucha  autrefois  Henri  le  Grand 
,,  d’un  mouvement  allez  extraordinaire.  Ce 
„  Prince  fi  judicieux  en  la  conoi (Tance  des  hom- 
„  mes  ,  l’ayant  un  jour  envifagé  encore  tout 
„  jeune ,  accompagnant  le  P.  Gontery ,  l’un  des 
„  illuftres  Prédicateurs  de  fon  tems ,  ne  l’ayant 
„  jamais  ni  vu ,  ni  conu  ,  s'avança  devers  lui , 

„  faifant  fendre  la  prefle ,  le  prit  par  la  main , 

„  lui  fit  des  careffes  dont  il  eut  de  la  confulion, 

„  6c  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de  l’c'ton- 
,,  nement  ,  ajoutant  qu’il  l’avoit  bien  reconu 
„  parmi  tout  ce  grand  monde,  6c  qu’il  falloit 
„  qu’il  le  fervït  bien  ,  lui  6c  les  Tiens  :  6c  Te  tour- 
„  nant  vers  le  Pere  Gontery ,  lui  dît  tout  haut 
„  par  un  pronoftic  remarquable  :  Vous  avez,  là 
,,  (  mon  Pere  )  un  Compagnon  qui  me  paroit  devoir 
,,  être  quelque  jour  une  des  grandes  lumières  de 
„  votre  Compagnie.  „  Comparez  cela  avec  le 
narré  de  Mr.  Bullart ,  quelle  différence  ne  trou¬ 
verez  vous  pas  entre  l’original  6c  la  copie  ?  car 
il  ne  faut  point  douter  que  Mr.  Bullart  n'ait 
copié  cet  éloge,  en  tournant  à  Ta  maniéré  ce 
qu’il  en  prenoit.  Il  n’a  pas  mieux  reüffi  dans 
ce  qu’on  va  lire.  Ee  P.  Cauffin  „  accepta  ve- 
„  ritablement  cette  charge  (k)  difficile ,  6c  Texcr-  (k)  Celle 
„ça  quelque  tems  avec  beaucoup  de  prudence 
„  6c  de  pieté  ,  mais  voyant  la  maifon  royale^/  * 

„  dans  la  difeorde ,  il  la  quitta  avec  cette  mêmex///. 

„  indifférence  6c  retourna  dans  Ton  Couvent ,  où 
„  dégagé  des  troubles  d’une  Cour  profane ,  il 
„  donna  toutes  fes  penfées  à  la  compofirion  de 
„  ce  grand  6c  merveilleux  Ouvrage  de  la  Cour 
„  Sain- 


I 

CEA.  C  E  R  A  S  I.  C  E  R  A  T  I  N  U  S.  8ip 
CEA,  ouCEOS,  Ile  de  la  mer  Egée.  Voyez  Z  i  a. 

CERASI  (Tibf.rf.)  fleurifloit  vers  la  fin  du  XVI.  fiecle  parmi  les  Jurif.  »  Tiberii 
confiâtes  de  Rome.  Après  avoir  exercé  la  profeflion  d’ Avocat  pendant  20.  ans  mon» 
dans  le  Barreau  de  cette  ville,  il  devint  Avocat  Confiflorial  en  1  ySp.  Il  fut  aufii  ““JjjJ 
Avocat  du  Fifc  &  de  la  Chambre  Apoftolique,  &  puis  Clerc  de  lamémeCham-  dfciràr' 
bre,  &  cnfinTrcforier  du  Pape.  Quoiqu’il  eût  écrit  beaucoup  de chofes,  le  pu- 
blic  n'a  vu  que  fes  Reponfes  parmi  lesConfcils  deFarinacius.  Il  mourut  à  Rome  L°  u‘qÜL 
le.7-  Mai  1601.  de  regret*,  dit-on,  &  de  chagrin  d’avoir  été  repris  un  peu  for- 30 
tement  par  le  Pape  Clement  VIII.  Il  courait  fa  57.  année.  Il  fut  enterré  ôbjorga-* 
dans  l’Eglifc  de  Nôtre  Dame  del  ‘Populo  ,  &  laiflà  tous  fes  biens  à  l’Hôpital  de  tio-  *nft- 
la  Confolation.  s!u*ro“ 

CERATINUS  (Jaques)  favant  homme  du  XVI.  fiecle,  &  bon  Grec  }  man  d'oîl 
fe  donna  ce  nom  fuivant  la  coutume  du  tems  à  caufe  qufil  étoit  de  Hoorn  (yf)  en 
Hollande:  nous  (£)  expliquerons  cela.  11  a  été  orné  de  grans  éloges  par  (C)  traf- 
me  non  feulement  du  côté  des  bonnes  mœurs,  mais  aufll  du  côté  de  la  doétrine.  1 
Erafme  ayant  été  prié  par  GêOrge  Elefteur  deSaxe  de  choilir  quclcun  pour  remplir 
la  place  que  lamortdeMofellanus  avoit  laifiee  vuide  dans  l’Univerlité  deLeipfic, 
lui  envoya  J*  Ceratinus  ,  auquel  on  offrait  d’ailleurs  à  Louvain  la  profeflion  de  f  La^2, 
la  langue  Greque  au  College  des  trois  langues.  Le  voyage  de  Ceratinus  à  Leip-  Z^otu- 
fie  n’eut  aucun  fuccés  ;  &  il  paraît  par  quelques  J  lettres  d’Erafme  que  Cera- 
tinus  s  attira  ce  petit  rebut  ,  pour  n  avoir  pas  témoigné  aflez  d’éloignement  du 
Lutheramfme.  Ceci  fe  paffa  en  l’année  172  y.  Avant  cela  il  avoit  enfeigné  la  \li.  j.‘ 
langue  Greque  J.  en  particulier  à  Louvain  ,  où  il  serait  retiré  lors  que  la  guerre  M f-  t<6- 
&  la  pelle  lui  firent  quiter  la  charge  qu’il  avoit  dans  le  College  de  Tournai.  11 
mourut  à  S  Louvain  le  20.  Avril  1^50.  à  la  fleur  de  Ion  âge.  Il  étoit  Prêtre,  IJsi il"' 
&  il  fe  paflà  une  choie  au  tems  de  (on  ordination  (B)  qui  mente  d’être  fue. 


(a)  Voyez, 
dans  Ale- 
gambe 
fag.  i7f. 
qu‘ Henri 
Lamor- 
maini  tra- 
duifit  en 

1636. 
1637. & 
1638.  la 
plupart  des 
livres  de 
la  Cour 
Sainte  Le 
P.  Caujftn 
fut  éloigné 
fi p  n,  m , 
trompe  en 
Décembre 

1637. 


jj  Sainte,  j,  Cet  Ouvrage  étoit  déjà  traduit  (a) 
en  Latin  avant  que  ce  Pcre  fortît  delà  Cour ,  & 
au  refte  fa  fortie  ne  fut  nullement  volontaire  : 
il  falut  ceder  aux  perfecutions ,  &  aux  volontez 
imperieufes  du  premier  Minière  ;  &  on  ne  fe  re¬ 
tira  pas  dans  (on  Couvent ,  on  fut  relégué  en  baf¬ 
fe  Bretagne. 

Je  fuis  allure  que  la  plupart  des  éloges  des 
hommes  illuftres  font  tout  pleins  dcfcmblablcs 
anachronifmes  ?  &  que  l’on  y  commet  plus 
fouvent  que  dans  les  livres  de  Scholaftique  le  fe- 
phifme  à  von  eau  fa  pro  caufa.  Pour  éviter  cela  il 
faudroit  toujours  donner  la  forme  d’ Annales  à 
rhiftoire  des  grans  hommes  :  mais  les  Annaliftes 
eux  mêmes  ne  font  point  exemts  d’anachronif- 
mes  ;  car  il  leur  arrive  fouvent  de  ne  parler  d’une 
affaire  que  fous  I’annce  où  elle  fe  termina.  Alors 
ils  la  reprenent  de  plus  haut ,  ils  en  donnent  l'ori¬ 
gine  &  les  progrès ,  &  entalfent  cinq  ou  fix  ans 
enfemble  fans  marquer  aucune  date  :  de  forte  que 
leurs  le&eurs  font  hors  des  voyes  de  lexa&e  chro¬ 
nologie. 

(A)  De  Hoorn  en  Hollande.  ]  Mr.  Moreri  ne 
devoit  pas  être  en  fufpcns  là-dellùs  :  il  ne  fait  li 
Ceratinus  étoit  né  à  Hoorne  en  Hollande ,  ou  a 
Home  dans  Le  pais  de  Gueldres.  A  proprement 
parler  Y  Home  qu’il  indique ,  n’eft  point  au  pais 
de  Gueldres. 


(  B  )  Nous  expliquerons  cela.  ]  Hoorn  en  Fla¬ 
mand  veut  dire  une  corne.  En  Grec  une  corne 
s’apelle  népou ;  :  ainfi  Jaques  Ceratinus  eft  la  mê¬ 
me  choie  que  Jaques  le  Cornu  ,  ou  le  Cornard , 
titre  qui  fut  préféré  à  celui  de  Horvanus  fous  le¬ 
quel  cet  Auteur  eft  quelquefois  defigné  ,  &  à 
celui  de  Jeyttg  qui  étoit  fon  nom  de  famille  :  il 
fut ,  dis-je ,  préféré  à  tout  autre  tant  parce  qu’il 
etoit  Grec ,  &  que  fous  cette  langue  il  ne  mon- 
troit  qu’à  peu  de  monde  l’infamie  qu’on  a  attachée 
au  mot  de  corne ,  qu’à  caufe  peut-être  que  le  cé¬ 


libat  de  Ceratinus  le  mettoit  à  l’abri  des  mauvai- 
fes  allufions ,  aufquellcs  fon  nom  l’auroit  expofé 
s’il  avoit  eu  une  femme. 

(B)  Il  a  été  orné  de  grans  éloges.  ]  Erafme 
le  croyoit  allez  favant  pour  profefier  au  milieu  de 
1  Italie ,  &  beaucoup  plus  fort  que  ne  l’avoir  été 
Mofellanus.  Jacobus  Ceratinus ,  dit-il,  (b)  homo  (b)  Epifi . 
tant  Gracanica  literatura  callens  ut  poftit  vel  in  me-  î8-  1 ■  la‘ 
dia  lt  ali  a  profit  cri ,  neefe  ipfo  inferiorin  litcris  La- 
ùms.  Dans  une  autre  lettie  (f)  il  s’exprime  enco-  ^  La  ?  u 
ce  plus  fortement  :  Gracanica  l'tt er attira,  tam  ex-  ejufdem 
acte  callens  ut  vixunum  aut  altcrum  habeat  ltalia  llbri  PaS‘ 
quicum  dubitem  hune  committere ,  tiec  in  Latinis  fui  995 ’ 
diffimilis  eft.  Voici  comme  il  parle  en  un  autre 
lieu  :  (d)  Succedit  Petro  Mofellano  fed  deccin  Mofel-  (J)  Epifi. 
lavis  eurditior ,  etiam  Mojcllani  doclrinam  &  inge -  +1  *  ^  3°* 
nium  haud  vulgariter  amabam.  A  l’égard  des 
mœurs  il  dit  que  c  eft  la  meilleure  ame  du  monde, 
fans  fard ,  ni  artifice  ,  <Sc  h  modefte  que  cela  va 
jufqu’à  l’excès.  Modifia  (e)  pene  immodicamo-  (e)  Epi  fi. 
ribufque  plané  niveis  &  ab  omni  fuco  prorfus  ab-  18  l-  2°* 
horrentibus  ....  Moribus  (/)  eft  fmeeriffunis  *ag' 99  3  * 
&  ad  amicitiam  appofttis  3  adeo  ut  non  minus  r i-,n  zpifl. 
deatur  natus  grattis  quant  mufts  .  .  .  Habet  (g)  V9. 1.  S.' 

unum  hoc  vicium  Ceratinus  nefter ,  immodice  mo-  P*g-  994* 
diftus  eft  ,  fie  verecundus  ut  perte  putidulus  fit. 

Valere  André  raporte  une  bonne  partie  de  ces  &) 
pafTages ,  &  cite  outre  cela  Junius  c]ui  a  fort  loué  99<-.  vl- 
Ceratinus  dans  fes  Proverbes,  (j’erfpa  lierai  ci-  de  etiam 
de  flous  )  &  dans  fa  Batavia,  In  qua  a  fingulari 
mode  élu  ac  virginal i  quodam  pudore  commendat.  1929/ 
Mais  Valere  André  n  a  point  pris  garde  que  l’é¬ 
loge  d 'exaétiffimi  vir  judicti  qu’il  croifr  qu’Eraf- 
me  donne  a  Ceratinus  ,  eft  pour  Henri  Stromer 
auquel  il  le  recommande.  Voyez  la  lettre  ip. 
du  20.  livre,  *.  *  A  U 

(  D  )  Qui  mérité  d'être  fue.  ]  Adrien  Junius  ^  99+‘ 
compatriote  de  Ceratinus ,  après  avoir  répandu  .y.  Aja 
fur  lui  des  louanges  à  pleines  mains ,  ajoute  (b)  Y  cent.i. 

L  1  1  1  1  Z  qu’il  ' 


g2o  CERATINUS.  CESALPIN. 

Il  fe  trompa  lors  qu’il  écrivit  à  Erafme  (£)  qu’il  l’avoit  vu  à  Deventer.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  fono  Grœcarum  literarum  :  la  traduction  du  premier  &  du  fé¬ 
cond  Dialogue  de  St.  Chrylbftôme  fur  l’excellence  de  la  Prêtrife,  6c  un  Lexicon 
*  Ex  Grec  (T)  &  Latin  qui  fut  imprimé  avec  une  préfacé  d’Erafm&  l’an  1524. 

Thuatio  CESALPIN  (  André'  )  en  Latin  Cœfalpinus ,  a  été  un  très-habile  homme 
*003.  tant  en  Philofophie  qu’en  Medecine.  Il  étoit  d’Arezzo,  6c  il  profeflfa  long  tcms 
à  Pife-,  après  quoi  il  devint  premier  Médecin  du  Pape  Clement  VIII.  11  mou- 
t  ivnte,  ruc  ^  RORie  le  23.  de  Février  *  1603.  à  l’âge  de  *f*  84.  ans.  Il  quitta  la  route 
Biograph.  ordinaire  des  ÇA)  Peripateticiens  en  plufieurs  chofes,  &  pour  bien  dire ,  c’étoic 

un 


qu’il  fait  de  bonne  part  que  Ceratinus  ne  vou¬ 
lant  point  defobeïr  aux  ordres  feveres  de  fon 
pere,  alla  à  Utrecht  pour  fe  faire  ordonner  Prê¬ 
tre.  On  l'examina  félon  la  coutume,  &  fur  ce 
qu’il  confefla  ingénument  qu’il  ne  favoit  point 
par  cœur  une  réglé  de  Grammaire  qu’on  lui  dc- 
mandoit ,  on  le  ht  foi  tir  comme  un  ignorant , 
&:  on  lui  commanda  d’aller  étudier  fa  Gram¬ 
maire  avec  plus  d’aplication.  Il  fe  retira  fans 
faire  du  bruit ,  <$c  fe  contenta  de  dire  la  caufc  de 
fon  exclufion  à  un  favant  Ecdefiaftique  ,  qui 
entrant  tout  à  l’heure  dans  l’afi'emblée  des  Exa¬ 
minateurs  leur  reprefenta  la  bevuë  qu’ils  ve- 
noient  de  faire  ;  qu’il  n’y  avoir  point  dans  Lou¬ 
vain  un  plus  favant  perfonnage  que  edui  qu’ils 
renvoyoient  a  fes  rudimens ,  6c  qu’il  avoit  don¬ 
né  des  preuves  publiques  de  fon  lavoir,  par  une 
verfion  Latine  très-pure  des  livres  de  S.  Chry- 
foftôme  touchant  la  dignité  facerdotale.  On 
entendit  rnifon  ,  on  rapella  Ceratinus ,  on  lui 
ht  des  exeufes  fur  la  neceflité  de  fe  conformer 
à  la  routine ,  6c  on  l’ordonna  Prêtre.  Si  ces 
Meilleurs  avoient  demandé  le  per  quant  régulant 
à  Ceratinus ,  comme  on  fait  aux  Ecoliers  que 
l'on  examine  fur  leur  Defpautere ,  6c  que  l’on 
oblige  à  décliner  leur  nom  par  réglé,  11,  disje, 
iis  l’avoient  traité  de  la  forte  parce  qu’ils  au- 
roient  été  avertis  que  c’ étoit  un  orgueilleux, 
ils  n’auroient  pas  été  blâmables.  Il  court  un 
conte  qu’un  jeune  prefomptueux  prêt  à  rece¬ 
voir  les  Ordres ,  eut  la  mortification  d’être  d’a¬ 
bord  interrogé  en  cette  maniéré ,  M ufa  qtu  pars 
oratioms ,  &  qu’ayant  répondu  Aqttila  non  captat 
mufeas ,  on  lui  répliqua  ne  que  Ecclefia  f uperbos , 
&  qu’on  le  renvoya. 

00  C'ejl  ^  il  écrivit  a  Erafme  qu'il  l’avoit  vu  aDe- 
5.  livre?  y  enter .  ]  Une  lettre  (*t)  qu’Erafme  lui  écrivit 
au  mois  d’Avril  1519-  dans  laquelle  il  le  nom- 
(b)  Quod  me  Hornenfis,  nous  aprend  1.  que  Ceratinus  avoit 
exiftimas  demandé  à  Erafme  fon  amitié,  6c  qu’entre  au- 
Daventiiæ  trcs  chofes  il  lui  avoit  dit  qu’il  avoit  eu  l’hon- 
confpcc-  neur  de  le  voir  à  Deventer.  2.  Qu’il  lui  avoit 
tum  vcl  indiqué  quelques  circonftances  qu'il  avoit  cru 
hoc  argu-  propres  i>cn  fajre  relfouvenir.  Erafme  lui 
facile  de-  répondit  que  (b)  c  étoit  une  îllulion  ,  oc  le  1er- 
prehendes  v;c  pour  le  lui  prouver  de  ces  mêmes  circon- 

lud^men  ^ances  ’>  ^  ^  marf]ua  clue  quan(f  Ü  P31™  de 
tisimagi-  Deventer  le  pont  n’étoit  pas  encore  fait,  6c 
natione ,  qu’il  n’alla  point  auflî-tôt  en  Angleterre.  Si  l’on 
eU°  DaUm  me  demande  pourquoi  j’obfcrvc  c  es  minuties , 
ventila"  je  répons  que  c’eft  pour  donner  un  illuftre 
difeede-  exemple%’une  illufion  qui  eft  fort  commune, 
rem, non-  ^  de  laquelle  on  fe  pourrait  mieux  défendre 
vins  qui"  Sue  l>on  ne  Lit ,  fi  l’on  confideroit  bien  que  de 
uibem  fort  habiles  gens  y  tombent.  Quand  un  Au- 
pi  xtcr-  teur  devient  fort  célébré  ,  ceux  qui  ont  étudié 
teUjunaus  ^ans  Ies  m^mcs  Academies  que  lui,  fe  font  je 
erat.  ne  fai  quel  plailïr  de  dire  dans  les  compagnies 


où  l’on  parle  de  ce  grand  Auteur  ,  qu’il  y  a 
long  tems  qu’ils  le  conoiffent  ,  qu’ils  l’ont  vu 
Ecolier  ôcc.  On  s’imagine  que  ce  font  là  des 
relations  qui  font  participer  en  quelque  forte  à 
la  gloire  de  ce  grand  homme  ;  &  là  delfus  on 
débité  plus  de  Lits  que  l’on  n’en  croit ,  6c  l’on 
en  croit  plus  qu’il  n’y  en  a  de  véritables  (c).(f)  lr°ytz 
Je  fuis  fur  que  bien  des  gens  fe  rcconoîtront 
ici.  En  tout  cas  nous  y  voyons  par  l’exemple  remarque 
de  Ceratinus  qu’il  ne  faut  point  trop  fe  fier  à  fa/, 
mémoire  3  car  il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  fût 
dans  la  bonne  foi. 

(F)  Un  lexicon  Grec  &  Latin.  ]  Boxhornius 
(  d  )  fe  trompe  de  prétendre  que  c’eft  le  premier  NI  Tn 
Lexicon  Grec  qui  ait  été  fait.  Valere  (e)  An-  HoUand 
di  é  ne  fe  trompe  guere  moins ,  lors  qu’il  dit  que  pag.  373. 
Ceratinus  eft  le  premier  qui  après  AldeManu- 
ce  a  augmenté  6c  publié  un  tel  Lexicon.  La  pre-  (0 
face  (/)  qu'Erafme  a  mife  au  devant  de  cet  Ou-  Be^‘ 
vrage  de  Ceratinus ,  fuffit  à  faire  voir  qu'il  avoit  ^  ^ 
été  déjà  augmenté  par  plufieurs  perfonnes  ,  6c  eft  nu  18. 
reimprimé  plufieurs  fois.  11  s’étoit  même  trou-  livre  tlfftti 
véquelcun  qui  y  avoit  inféré  quelques  noms  pro-  lenrtu 
près,  ce  qu’Erafme  n’aprouve  pas.  Il  femble 
d’abord  que  Gelner  ( g )  ait  cru  que  cela  s’adreflë  (y)  Bibliot» 
à  Ceratinus  3  ce  qui  eft  vifiblement  faux  pour  ,n  Cer/h' 
peu  que  l’on  examine  la  préfacé  3  mais  en  confi- 
derant  de  près  l’exprefiien  de  Gefner  on  le  difcul- 
pe.  Le  même  Boxhornius  ne  diftinpue  pas  la 
maniéré  dont  Ceratinus  enfeignoit  le  (jrec  dans 
Louvain,  Graca  (  lingtu  )  Profejforem  egit  Lova- 
nii ,  dit-il  :  ces  paroles  font  trompeufes  ,  elles 
conduifent  fous  les  lecteurs  à  fe  figurer  que  Cera¬ 
tinus  a  été  Profefllur  en  langue  Greque  dans  l’U- 
niverfité  de  Louvain  3  ce  qui  n’eft  pas.  Swert  (h)  (J>)  jithtm 
dont  Boxhornius  a  pris  l’Epitaphe  de  Ceratinus ,  Sel&' 
avec  la  faute  d’impreffion  Minontidas  pour  Mino- 
ritas ,  c’eft-à-dire  ,  les  Cordeliers  ,  lui  devoit 
aprendre  que  Ceratinus  n’enfeignoit  le  Grec 
qu’en  particulier ,  privatim.  Valere  André  em¬ 
ployé  le  même  mot. 

(A)  Il  quitta  la  route  ordinaire  des  Peripateti¬ 
ciens  en  plufieurs  chofes.]  N’allez  pas  croire  qu’il 
ait  inventé  des  principes  différons  de  ceux  d’A- 
riftote ,  car  au  contraire  il  ne  doit  palier  pour 
Novateur  que  parce  qu’il  s’eft  attaché  au  fens 
d’Ariftote.  B  a  pénétré  le  fond  du  fyftême 
Pcripatcticien ,  6c  l’a  foutenu  félon  le  vrai  fens. 
du  fondateur,  6c  non  pas  comme  fiifoient  les 
Scholaftiques ,  qui  fous  la  profeflîon  de  difei- 
ples  d’Ariftote  n’enfeignent  rien  moins  que  fes 
dogmes.  Le  mal  eft  que  Cefalpin  ne  s’eft  prin¬ 
cipalement  attaché  à  developer  les  énigmes  de 
ce  fyftême ,  que  dans  les  articles  les  plus  oppo- 
fez  à  la  religion.  De  la  maniéré  qu’il  develope 
la  doârine  de  fon  maître  touchant  le  premier 
mobile ,  il  renverfe  non  feulement  la  providen¬ 
ce,  mais  auffi  la  véritable  diftin&ion  entre  le 

Créa- 
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un  très-mauvais  Chrétien  eu  égard  aux  opinions.  Ses  principes  ( B  )  ne  dilTc- 
roient  guere  de  ceux  de  Spinola.  On  verra  ci-dciTous  (C  )  le  titre  de  fes  Ecrits* 

Un  Auteur  *  moderne  le  compte  parmi  les  plusgrans  genies  qu’on  ait  jamais  l.ff' 

CES  A  Rf ,  premier  Empereur  de  Rome,  avoit  toutes  les  qualitez  necelïïii- 
res  a  un  grand  Conquérant,  &  l’on  aurait  tort  de  croire  qu’il  y  eut  plus  de  boiw" 
heur  ,  que  de  conduite  dans  fa  fortune.  Il  ne  gagnoitpas  des  batailles  pour  don-  n°- 
ner  limplement  de  1  occupation  aux  Courriers  qui  en  portoient  les  nouvelles  -,  il  +  T  . 
en  tirait  tout  le  profit  qui  s’en  pouvoir  recueillir,  &  c’ell  ce  qui  le  d.dinmie  de  c^jT 
tant  d  autres  I  rinces  guerriers  qui  lavent  vaincre,  mais  non  ÇA)  pas  proïter  de l,us Cl'Iir’ 

leur  ^ ')  LinJe- 


I Cre'1tci,t  &  h  créature  :  &  neanmoins  fon  (a)  li- 
qraitio-  vren>  point  éiécenluré  par  l’Inquificion.  il  eut 
ncs  péri-  1  adrefiè  de  déclarer  à  la  fin  de  fa  préfacé ,  que  fi 
pateticæ.  en  certaines  chofes  A  ri  Ilote  n’eL  point  comorme 

(b)  Sicubi  **  ^  écriture  ,  il  l’abandonne ,  ôc  qu’il  reconoît 
ab  Ms‘Cquæ  Su’il  y  a  du  paralogifme  dans  Tes  raifons ,  mais 
in  facris  qu’il  laiflè  cet  examen  à  ceux  qui  profellent  une 
moilore1  Pll,s  haute  Théologie  (b).  On  lui  pourrait  ni¬ 
vela  no-  lc8licr  ,a  maxime  des  J urifeon fuites  ,  Protcfta - 
bisfunt,  tio  fatlo  contraria  non  valet.  Le  DoLeur  Sa- 
difeedae,  mucl  Parker  a  trcs-bien  developélcs  dogmes  6c 
cum  ülo  ^es.  3rt'^ccs  Cefalpin  ;  il  dit  que  c’cL  le  pn> 
fentio ,  fa-  micr  6c  prcfque  le  dernier  des  modernes  qui  ait 
teorque  in  compris  le  fentiment  d’ AriLote  :  Quem  qitid  velit 
dcccpr!o!.S  rc(entl0*um  primas  fy  pene  pojlremus  cepijfe  vi- 
nem  elle:  fa  cfi  ( c )•  Ce  que  nous  dirons  dans  la  remar- 
nontamen  que  fuivante  confirmera  ce  que  j’ai  raporté  ail- 

leurs  {d)  ,  touchant  la  conformité  de  Spinola  avec 
eft  hxc  Annote. 

aperire,  (B)  Ses  principes  ne  dijferoient  guere  de  ceux 
Stiorem"  sPwofa]  ^  admettait  .avec  AriLote  des  In- 
theol'o™  -telligences  motrices  dans  les  fpheres  celeLes, 
giam  pro-  mais  il  les  reduifoit  toutes  à  une  feule  fubftan- 
fitentur.  ce  :  il  admettoit  aufli  des  Anges ,  ou  des  De- 

(c)  Parke  1110115  ’  ma’s  ’1  difoit  que  ce  n’étoient  que  des 
rus  difpt*-  Partlcules  fie  Dieu  unies  à  une  matière  fort  fub- 
tat.  de  Deo  file.  Bien  plus  ,  il  pretendoit  que  l’ame  de 
Secî.  14.  *  1  Homme ,  6c  l’ame  des  bêtes  ctoicnt  des  por- 

+•  *  fions  de  la  fubftance  de  Dieu  :  de  forte  que  s’il 

(d)  Ci-def. :  reconn°ifloit  plufieurs  Démons  ,  6c  plufieurs 
fus  p.  35-8.  âmes ,  ce  n  etoit  que  par  raport  à  la  matière , 

car  hors  de  la  matière  il  n’admettoit  point  le 
nombre  pluriel.  Il  n’y  avoit  donc  félon  lui 
qu  une  ame  ,  qu  une  intelligence  humaine  qui 
fe  multiplioit  a  proportion  que  les  hommes  le 
(?)  Voyez.  multiplioient  (e).  L’unitc  que  les  Scotiftes  re- 
Vojfius  de  connoifiènt  dans  les  genres  6c*lans  les  efpeces , 
“plfgr.ïdo-  dans  le  fond  Ia  mc’me  chimère  que  celle  de 
lolat.  L  i.  Cefalpin  (/) ,  6c  il  n’a  falu  qu’un  peu  d’efprit 
c.  40.  pag.  méthodique  pour  former  de  là  le  fyLême  de 
rVuiKof.'  SPinofa-  -Au  relie  fi  Cefalpin  avoit  été  entie- 
i6jg.  rement  SpinohLe ,  6c  que  neanmoins  il  eut  ad¬ 
mis  des  Démons  tels  qu’on  les  admet  ordinaire- 
(0  Voyez,  ment,  je  ne  m’en étonnerois pas.  11  me  fem- 
paJe^,S  <lud  nV  a  P°‘nt  fie  fyftême qui  en  ne  fuivant 
remarque  ^ue  ^es  'd^es  fie  ^a  raifon  ,  fe  puilfe  moins  dif- 
C.  penfer  que  le  fyftême  de  Spinofa  de  reconoître 

ce  qui  fe  dit  des'  bons  &  des  mauvais  Anges  par¬ 
mi  le  peuple.  Je  ferai  peut-être  un  jour  une  Dif- 
fertation  là-deflus ,  où  je  montrerai  qu’en  raifon- 
nant  conlequcmment  les  Spinofiftes  doivent 
plus  pancher  a  reconoître  ,  qu’à  ne  pas  reco- 
noitre  des  peines  6c  des  recompenles  après  cet¬ 
te  vie. 

(  C  )  On  verra  ci-dejfous  le  titre  de  fes  écrits.  ] 
Kotzonlçov ,  five  Jpeculum  artis  Mediu  HippocratU 
cum.  De  planta  lïbri  XVI.  de  Metalhcis  libri  III. 


Qti.jliotmm  miikumm  libri  U.  De  Midicmcn'.o- 
rum  facultatibus  libri  II.  Praxis  univerfe  medtcina. 

Damonum  invtjligatio  peripatetica.  Quajtionum  (;0  11  P** 
peripateticarum  hbrt  V.  (g).  Nicolas  Tuurel  Me-  r‘“6  en 
decin  de  Mombelliard  a  écrit  contre  ce  dernier  (/;)  ^ °9‘ 
Ouvrage ,  6c  a  intitulé  fon  livre ,  Alpes  cafa  ,  hoc  (i)  Teif- 
ejl  Andrea  Cafalpwi  monfirofa  doginata  difcujfa  (j  fur  -  elcZk 
exeuffa  (i).  '•  2-  p*g> 

(  A  )  Oui  favent  vaincre ,  mais  non  pas  profiter  ? 
de  leur  victoire.]  Us  peuvent  feconfoler  de  cc(i-)  Du- 
defaut,  puis  que  l’un  des  plus  grands  Capital-  bium 
nés  du  monde  y  fut  fujet  (f) ,  &  bien  à  fon  dam.  „on  erac 
Ils  peuvent  trouver  une  autre  confolation  dans  q„in  ulii- 
leur  grand  nombre,  car  il  n’y  a  guere  de  vie-  mum  >•- 
toires  qui  foient  femblables  quant  aux  fuites  à 
celle  que  Guftave  remporta  proche  de  Leiplîc.  fuerir  rq- 
On  en  trouve  de  tems  en  tems  6c  de  loin  à  loin  Ir>a,  quin- 
qüelqucs  autres  de  cette  forte ,  quand  on  par-  tun1tlu.c 
court  l’hi Loire  de  tous  les  fiecles  6c  de  tous  les  Jari 
peuples.  Il  faut  auLÎ  excepter  les  guerres  des  An nibal  iri 
premiers  fuccelfetirs  de  Mahomet  }  celles  d’un  CaPito!io 
Tamerlan ,  d’un  Cingis-Can ,  6c  de  tels  autres  L°(-lquod 
fondateurs  des  grans  Empires  ^  qui  paroiffent  Pccnum 
trois  ou  quatre  fois  dans  l'efpace  de  mille  ans  illum  di- 
plus  ou  moins.  A  la  referve  de  cela  toutes  les  Îèîbahfm 
batailles  font  prefque  incapables  de  décider  par  Bomilca- 
le  fruit  qu’elles  produifent  les  difputes  des  Ga-  ns  Lyunt) 
zetiers.  Chaque  parti  s'attribue  ou  la  viéloire  ^unniDa! 
toute  entière ,  ou  Je  réel  de  la  vi Loire.  Quand  Sum 

on  ne  peut  pas  difeonvenir  de  la  perte  du  champ  Lirct  vin- 
de  bataille,  on  foutient  qu’on  a  perdu  peu  fie 
monde  6c  que  la  perte  de  l'ennemi  tant  en  fairï!* 
morts  qu’en  blelfez  ne  fe  peut  reprefenter.  Le  florus 
parti  qui  a  mis  en  fuite  fes  ennemis  ne  fe  con-  ^  2"  c ■ 
tente  pas  du  partage  qu’on  lui  fait  3  ofi  lui  lailTe  LheL  iL 
le^  chant  du  Te  Deum ,  le  bruit  du  triomphe  <  cVy?  m*- 
l’ éclat  des  feux  de  joye,  mais  on  prétend  qu’au  ^urbal  qui 
bout  du  compte  ce  ne  font  que  dis  chanfons ,  ^au’Tprh  la 
que  de  vains  titres ,  que  de  la  fumée ,  6c  qu’il  lltTlh  dé 
n  a  point  le  folide ,  6c  l’avantage  réel  ;  qu’il  a  Cannes 
plus  de  raifon  de  faire  chanter  le  De  profitais,  AmiU 
que  le  Te  Deum ,  6c  que  s’il  remporte  une  fe- 
condc  viLoire  a  ce  prix  la ,  il  cL  perdu  fans  >Ml  donnait 
refiource.  Ce  partage  ,  encore  un  coup ,  ne 
plaît  point  à  ceux  qui  font  demeurez  les  maî-  melqmi' 
très  du  champ  de  bataille  ,  ils  prétendent  que  qu‘d  l'af* 

1  avantage  leur  eL  demeuré  en  toutes  manières^  Jur*‘  ^iie 
Le  véritable  moyen  déterminer  ces  difputes  des 
NouvelliLes ,  feroit  d’agir  en  viLorieux  après  fouperoient 
la  bataille.  Si  ceux  qui  renoncent  au  nom  6c  qui  aU  CilPil°- 
s’artribuent  la  chofe ,  alloient  promtement  por-  NÔn'om-' 
ter  le  fer  6c  le  feu  dans  le  pais  ennemi ,  le  pro-*  nia  nimi- 
ccs  feroit  vuidé  en  leur  faveur  :  mais  il  ferait  rum  ei" 
vuidé  à  leur  honte  fi  le  parti  qui  s'attribue  le  ^ederunt 
^  1 1 1 1  3  *  nom  vinccre 

...  .  feis  Annj- 

bal,  Victoria  uti  nefeis.  Antîgonus  trouvait  le  meme  defaut  dant 
Pyrrhus,  apud  Plutarchum  in  Pyrrbo  pag.  400.  .4, 
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leur  victoire.  Je  croi  qu’il  trouva  des  difpofitions  dans  Rome  qui  facilitèrent 
l’execution  de  fes  defîeins  ambitieux  -,  mais  avec  les  qualitez  qu’il  avoit ,  il  étoic 
homme  à  le  procurer  lui-même  des  (Z?)  occafions  favorables  :  je  veux  dire  à 

con- 


nom  5c  la  chofe  fe  debordoit  comme  un  tor¬ 
rent  fur  leurs  terres ,  5c  y  prenoit  de  bonnes  pla¬ 
ces.  En  un  mot  il  faut  dire  ici  ce  qu’un  Apô- 
(«)  Saint  tre  (a)  a  dit  fur  d’autres  matières,  la  foi  fans 
Jaques  au  ies  aimes  eg  mrte.  Vous  croyez  avoir  rem- 
J  '  porté  la  victoire  ,  mais  à  quoi  vous  fert  cette 
toi  fans  les  œuvres,  montrez  vôtre  foi  par  les 
œuvres  ?  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  c'eft  qu’au¬ 
cun  parti  ne  peut  dire  à  l’autre  vous  ave^  la  foi 
(J  moi  j'ai  les  œuvres  :  montrez,  moi  donc  vôtre 
foi  fans  les  œuvres,  &  je  vous  montrerai  ma  foi 
par  mes  œuvres.  Ce  feroit  pitoyablement  jus¬ 
tifier  les  Generaux  qui  ont  tout  l’honneur  d'une 
journée,  le  champ  de  bataille ,  l'artillerie,  bon 
nombre  de  prifonniers  &  de  drapeaux ,  fans  en 
retirer  aucun  avantage  confiderable ,  que  dédi¬ 
re  qu’ils  agi flent  avec  un  definterelfement  mer¬ 
veilleux,  qu’ils  fe  contentent  de  l'honnête,  5c 
ne  fe  foucient  point  de  l’utile  ,  qu’ils  ne  font 
point  la  guerre  en  Marchands  pour  gagner  du 
bien,  mais  en  Héros  pour  aquerirde  la  gloire, 
(£)  Horat.  prater  laudemnulhus  avari  (b)  :  ce  feroit,  dis-je, 
PoC  j  pitoyablement  les  juftifier,  cardans  cette  natu- 
‘  re  d'affaires  l’utile  n’eft  point  feparé  du  glorieux. 
Rien  ne  contribue  davantage  à  la  gloire  d'un 
grand  Capitaine  que  l'activité  ,  la  promtitu- 
de,  l’habileté  qu’il  fait  paroi  tre  à  profiter  de  la 
déroute  des  ennemis ,  &  à  faire  des  coups  de 
partie  pendant  qu’ils  font  encore  tout  étonnez  de 
leurs  premières  difgraccs.  A  Rome  où  l’on  fe 
connoifio’t  parfaitement  en  guerriers ,  on  failoit 
(c)  c'efl-  unc  grande  différence  entre  (t)  ceux  qui  gagnoient 
?  <i,re  en'  fimplcment  des  batailles ,  5c  ceux  qui  achevoient 
&  dcbcl-  une  guerre.  O11  louoit  bien  plus  ceux  qui  cn- 
lare.  traient  en  triomphe  avec  les  effigies  de  plu- 
fieurs  Provinces ,  ou  de  plufieurs  villes  conqui- 
fes  ,  que  ceux  qui  ne  fe  pouvoient  vanter  que 
d’avoir  fait  mourir  beaucoup  de  gens.  C'é- 
toit  une  bonne  Politique  que  celle  de  Rome, 
quoi  qu’elle  eût  d’ailleurs  quelques  inconveniens. 
On  ne  continuoit  pas  pour  l’ordinaire  les  Gene¬ 
raux  d’armée  deux  ou  trois  années  de  fuite  dans 
leur  charge  ;  tous  les  ans  prefque  le  nouveau 
Conful  aîloit  relever  celui  de  l'annce  preceden¬ 
te  :  chacun  à  caufc  de  cela  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  afin  d’achever  la  guerre ,  5c  de  ne  pas 
habctîau  biffer  à  un  autre  l'honneur  de  (d)  couronner 
dem,  meta  l’œuvre.  Chacun  afpiroit  à  la  gloire  du  debella- 
coronat  re%  Mais  quand  un  General  clt  afiûré  du  com- 
°PUS'  mandement  jufques  à  la  fin  de  la  guerre ,  il  n’eft 
*  c'efl  h  Pas  toûiours  d’humeur  de  fe  prefler  -,  il  eft  bien 
caufela  aife  d’eloigner  la  paix ,  5c  s’il  fe  réglé  dans  fes 
plus  ordi-  victoires  par  la  maxime ,  qu'il  faut  faire  un  pont 
Tinutflité  d  °r  a  fon  ennc»11  vaincu,  ce  n’eft  pas  qu’il  foit 
JeTlàuil.  defintereffé  ,  5c  qu’il  ne  cherche  point  l’utile , 
les  :  le  c’eft  au  contraire  fon  interet  particulier  qui  le  por- 
Comman-  te  ^  nG  p0jnt  ôter  aux  fuyards  les  moyens  de  fe 
formée  rétablir ,  5c  de  foutenir  long  feras  la  guerre  *. 
t siHorienfe  Un  Roi  qui  commande  fes  troupes  en  perfon- 
craint  la  ne ,  &  qui  ne  fe  fert  point  de  fes  avantages ,  n’a 
poilu  P°'nt  Ie  même  motif  :  il  fait  fans  doute  ordinai- 
rc, hure  le  rement  parlant  tout  fon  poftible  pour  profiter  de 
vaincu  a.  fes  vi&0ires  :  mais  un  Ccfir  ;  un  Alexandre ,  un 
lJie  "ade-*  Prince  en  un  mot  qui  en  fait  bien  profiter  eft  une 
mander,  grande  rareté.  Un  General  qui  remporte  des 


victoires,  dont  tout  le  fruit  eft  pour  ceux  qui 
vendent  des  crêpes  5c  du  drap  noir ,  fe  trouve  par 
tour. 

(B)  A  fe  procurer  lui-même  des  occafions  favo¬ 
rables.  ]  C’eft  une  grande  illufion  que  de  croi¬ 
re  qu’ Alexandre  (e)  devoir  fes  conquêtes  aux  (0  Voyez 
circonftances  des  terns  5c  des  lieux  où  il  fe  trou-  1  unt  **s 
va  ,  5c  que  bien  d’autres  dans  une  pareille  licua-  je  ']» 'article 
tion  n’en  euffent  pas  fait  moins  que  lui.  Voi-  d'Altxan - 
ci  ce  que  Pâquier  penfe  là-deflùs.  Je  croi ,  dit-  <ire' 
il,  (/)  qu’au  Pape  Nicolas  I.  apartenoit  le  fur-  .  _ 
mm  de  Très-Grand ,  non  qu'il  exceddt  de  fens  Leon  )ierch.  je 
&  Grégoire  premiers  (g) ,  mais  il  en  eut  autant  la  France, 
qu'eux  tant  de  naturelque  d'aquis  es  ebofes  ou  il  ^  i.ch.ii. 
vouloit  donner  atteinte.  Et  outre  ce  il  trouva  le 
teins  propre  &  favorable  pour  mettre  à  execution  ^  Ces 
fes  drjfeins ,  qui  eft  le  point  qui  nous  fait  paroitre  deux  Papet 
plus  grands  entre  les  hommes.  Car  il  ne  faut  pas  ont  eu  ^ 
eflimer  que  Pjrrbus  &  Annibal  fuffent  moindres Grand. 
vaillance  ou  conduite  qu' Alexandre  de  Macédoine 
ou  Jules  Cefar  j  mais  lors  que  les  deux  premiers 
heurtèrent  leur  fortune  contre  l'Etat  de  Rome ,  il 
n'etoit  encore  difpofé  à  prendre  coup  pour  une  infi¬ 
nité'  de  rai  fous ,  comme  il  fut  du  tems  de  Jules 
Cefar ,  &  celui  d’Afie  du  tems  d’Alexandre ,  auffi 
ne  fai  s- je  aucune  doute  que  fi  Leon  ou  Grégoire 
fuffent  tombez,  fous  le  ficelé  de  Nicolas  ou  les  affai¬ 
res  de  notre  Eglife  étoient  en  defarroi ,  ils  n  euffent 
fait  ce  que  fit  Nicolas  ,  &  lui  en  leurs  tems  ce 
qu’ils  firent  &  non  plus.  Si  Pâquier  n’avoit  trai¬ 
té  que  la  Thcfe  generale,  il  aurait  pu  avancer 
un  dogme  auffi  certain  qu’un  aphorifme  de 
Mechanique.  Suppofez  d’un  côté  que  deux 
hommes  ont  les  mêmes  talens  ,  5c  de  l’autre 
que  les  mêmes  occafions  qui  concourent  avec 
l’un,  concourent  auffi  avec  l’autre,  il  eft  ma- 
nifefte  que  ce  que  l’un  produira  ,  l’autre  le  pour¬ 
ra  produire.  Par  mêmes  talens  5c  par  mêmes 
occafions  je  n’entens  pas  des  chofes  qui  foient 
les  mêmes  en  nombre ,  j’entens  des  chofes  qui 
toutes  compenfations  faites  foient  équivalentes. 

Dans  cette  fuppolition  il  feroit  auffi  neceflàire 
que  Pyrrhus  fubjuguat  Rome  ,  de  même  que  (^)  Ct-def- 
Cefar  la  fubjugua  ,  qu’il  eft  neceflàire  que  deux que*!*™" 
poids  foient  en  équilibre ,  lors  que  l’un  trois  fois  Lettre  k . 
plus  petit  que  l’autre  eft  trois  fois  plus  éloigné 
du  point  d’appui.  La  Thefe  generale  eft  donc  (0  d'in 
certaine  ,  mais  l’hypothefe  ou  l’application  de 
ce  dogme  à  Pyrrhus  5c  à  Cefar ,  au  Pape  Leon  A’fliy.»®- 
5c  au  Pape  Nicolas ,  n’a  rien  de  fur  ;  parce  que  «vftwrjf 
nous  ne  connoifions  pas  exactement  les  propor-  n 

tions  réciproques  de  leurs  talens  perfonnels ,  5c  ^ 

des  occafions  qu’ils  ont  eues.  La  connoilfan-  z?Krûtti  fi 
ce  que  J’hiftoire  nous  fournit  eft  plus  propre  à 

l  .  „  _  1  1  1  .  Ujltcü  Teiç 

réfuter  qu  a  jultiher  Paquier.  Un  n  «gnore  (»)  nrSn, 
pas  le  compliment  qui  fut  fait  à  Annibal ,  que  Unde 
les  Dieux  en  lui  accordant  le  don  de  remporter 
des  victoires  ,  lui  ayoient  refifé  celui  de  s’en  „onus 
prévaloir.  On  fait  que  quand  cela  lui  fût  dit ,  aleatori 
il  venoit  de  rejetter  l’occafion  la  plus  favora-  9U1_  snultt 
ble  qui  fe  pût  offrir  de  prendre  Rome.  On  jaCfc^fe<J 
fait  (  i  )  que  Pyrrhus  au  jugement  d’un  grand  uti  nefeit 
Capitaine  étoit  comme  ces  joiieurs  à  qui  le  j^u-  ^ 
hafard  fait  venir  beau  jeu ,  mais  qui  ne  favent 
pas  s’en  fervir.  Ainfi  voila  deux  gratis  Capi-  pag.  40».' 

raines 
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nftc"!  convertir  en  ces  fortes  d’occafions  ce  qui  auroic  été  de  fa  nature  très-mal  propre 
cft  in  quæ  à  le  fervir ,  ou  à  concourir  aux  emreprifes  d’un  autre.  La  promtitude  (C),  la 
cujui’que  vlgdance,  &  une  certaine  ardeur  qui  ne  permet  pas  que  l’on  fe  relâche  pendant 

qu’il 


virtus  in¬ 
cident, 

dfoit  Me-  .  ,  .  . 

tellus  Je  taines  qui  n  égalent  ni  Alexandre ,  ni  Cefar. 
Sapion  Ceux-ci  fe  foac  mervcilleufemenc  prévalus  des 
l  Africain.  occaflons  qUi  ]eur  font  tombées  en  main. 
(4)  Plu-  L’évenement  parle  pour  eux  :  on  n’a  pour  les 
*Themft  autres  <3ue  ^cs  conje<^ures  }  6c  encore  font-ce 
jag.  ni.  des  conjectures  qu’ils  afLibliflènt  beaucoup  par 
(c)  orat  ^es  ^autes  4U  ds  ont  faites.  Ne  croyons  donc  pas 
J™  Mar-  4UC  Pâquier  ait  raifonné  julle. 
celle.  Je  croi  qu’il  y  a  des  inconus  qui  à  la  place 

(J)  Ut  ce-  d’un  premier  Miniftre  feroient  de  plus  grandes 
leritate  chofes  qu’il  n’en  fait.  Je  croi  qu’un  premier  Mi- 
res'confi  n^re  ne  reü£fit  point  en  certains  tems ,  fe- 
cerct  qua  ro^c  des  ( a )  merveilles  en  un  autre  fiecle  j  mais 
plcraque  d’ailleurs  je  fuis  très-perfuadé  que  li  Pyrrhus  & 
~  Annibal  avoient  ofé  dire  qu’Alexandre  n’eiit  pas 
dfar  Je  en  Italie  ce  qu’il  ht  en  Alie ,  on  aurait  dû 
Belle  Gall.  leur  repondre  qu’ils  n’auraient  pas  fait  en  Alie  ce 
i-  7-  PaS-  qu’il  y  ht.  Un  habitant  de  Seriphe  dit  un  jour  à 
Unum  Themiftocle  :  (1»)  Vous  êtes  devenu  illuftre  non  par 
communis  vous  même  ,  mais  par  la  gloire  de  votre  patrie. 
filutis  vous  ave^fraifon,  lui  répondit  Themiftocle ,  je 
in  ce  le  ri-  ne  ferois  Pas  devenu  illuftre  fi  j’étoisné  à  Seriphe , 
tatc  pone-  mais  vous  tic  le  feriez,  point  devenu  quand  même 
bar.  Venir  yous  feriez,  né  dans  Athènes.  Voilà  un  modèle 
itineribus  de  reponfe  pour  quan  don  trouve  des  gens  qui  ne 
in  Ner-  mettent  de  la  différence  entre  Cefarou  Alexan- 
viorum  dre,  &  les  autres  Princes  qu’ils  auront  choilis 
iJn/S  lil'  ^ans  ^Idiftoire ,  qu’en  ce  que  les  occahons  de 
pag'.iij.  conquérir  un  grand  Empire  font  tombées  entre 
(e)  Acic  ^es  ma*ns  de  cet  autre  Prince  :  Sans  ces  occafions , 
triplici  doit-on  dire  à  ces  gens-là ,  ils  n'eujfent  pas  conquis 
inftrudta  ,  un  fi  grand  Empire ,  mais  avec  les  mêmes  occafions 
8c  eda-iter  y  fore  Prince  ne  l'eut  point  conquis.  Voyez  dans  la 
Üum  iti-  remarque  luivante  quelques-unes  des  quahtez  bel- 
nere  con-  liqueules  de  Cefir. 

^riusad  (  c)  La promtitude ,  la  vigilance ,  &unecer - 
hoftium  tA,ne  ar^cur-  ]  Ccs  qualitez  admirables  ont  don- 
caftraper-  né  lieu  au  grand  éloge  que  l’on  trouve  dans  une 
venit,  harangue  de  Cicéron.  Il  n’eft  pas  fans  hyper- 
agerctur*  P°^e»  ma^s  d  eft  encore  moins  fans  fondement. 
Germani  Voici  ce  que  cet  illuftre  Orateur  (r)  difoit  à  ce 
fentiro  grand  guerrier  :  Soleo  fxpe  ante  oculos  ponere , 
Qui  omni-  *^Ue  tenter  crebris  ufurpare  fermonibus ,  omnes 
bus  rebus  nofirorum  \mperatorum3omnes  exterarum  gentiumy 
fubito  potentiffimorumque  populorum  ,  omnes  clariffimo- 

SiTceTeri ta  ’  rUtn  regum  res  cum  tuts  nec  contentionum 
te  adven-  magnitudinc ,  nec  numéro  prdiorum ,  nec  varie¬ 
ras  noftri .  tate  regionum ,  nec  celeritate  conficiendt ,  nec  diffi- 
&  difeeffu  miUtudine  bellorum  poffe  conferrt  :  nec  vero  disiun- 
neque  ctiffimas  terras  cttius  cujufquam  paffibus  potu/Jfe 
coniîlii  peragrari ,  quam  tuis  non  dicam  curfibusfed  vittonis 
habendi,  iHu(lratA  Çunt.  Jamais  homme  n’avoit  mieux 

neve  arma  ■  3  ,  .  J  .  .  ...  N 

capiendi  comPns  4ue  hn  combien  il  importe  a  un  Ge- 
fpatio  da-  neral  d’armée  d’être  diligent  (d).  Combien  de 
b°bPCttUr""  ^°IS  a_t_^  été  redevable  de  la  viéfoire  à  fes 
copUfne  *  Prorotes  marches.  Il  ne  donnoit  pas  le  tems 
adverfus  aux  ennemis  de  fe  reconoître ,  8c  de  fe  precau- 
lioflem  tionnerr.il  courait  comme  la  foudre,  il  de- 
an  cYftra  vanÇoat  la  renommée,  fes  ennemis  n’aprenoient 
defendere,  qu’en  le  fentant  fondre  fur  eux ,  qu’il  eût  fait 
an  fuga  marcher  fes  troupes  (e).  Rien  ne  l’arrétoit 
petere^  ^  monta§nes  &  ^eurs  neiges  trompoient  ceux 
præflaret.  cjui  les  avoient  regardées  comme  un  rempart 
U.ib.  I.  4.  afluré  contre  fes  marches.  Et  fi  mous  Gebenna, 
77-  qui  Arvernos  ab  Helretiis  difeludit ,  duriffimo  tem- 


pore  anni ,  altiffima  nive  iter  impediebat  :  tamen  (/)  U  ib. 
difcujfa  tuve  fcx  in  altitudmem  pedum ,  atque  tta  L  7-  f*g- 
vus  patefaelis  ,  fummo  militum  labore  ad  fines  '*2' 
Arvernorum  pervertit  :  quibus  opfreffis  inopmanti-  ^  Id  ib. 
bus ,  quod  fe  fie  Gebenna  ut  tnuro  munitos  exifti- 
mabam ,  ac  ne  fingularï  quidem  unquam  homini  {h)  plut, 
eo  tempore  anni  Jernua  patutrant  (/).  Etant  ar-  m 
rivé  avec  cette  promtitude  fur  les  frontières fa&' 711  * 
d’Auvergne  ,  il  ne  s’y  arrêta  que  deux  jours  ; 
il  s’en  alla  avec  la  même  viteflê  dans  un  autre  » 
lieu ,  afin  de  rendre  inutiles  les  defleins  de  Ver-  T®(rea'r’> 
cingentorix.  His  confiitutis  rebus ,  omnibus  fuis 
inopinantibus  ,  quam  maximis  potefi  itineribus 
Viennam  pervenit ,  ibi  naclus  recentem  equitatum  , 
quem  multis  ante  diebus  eo  pramiferat ,  neque  diur-  ^ 
no  neque  no  et  ir  110  itincre  intermijfo  per  fines  Hc-  Tambrcvi 
duorum  in  Lingones  contendit ,  itbi  dut  legiones  momeuto 
hvemabsnt ,  ut  fi  quid  etiam  de  fua  falute  ab  Heduis  aJco  im- 
miretur  confiln ,  celeritate  pr&currcret.  Eo  cum  imnus 
pervetiijfet ,  ad  reliquat  legiones  mirtii  :  pratique  fi  uc  fpe- 
m  unum  locum  omnes  eog  t ,  quam  de  ejus  adven-  j? 
ut  Arvernis mnettri pojfet  (g  ).  Plutartju--  îacon-  l°™„uît"k 
te  une  chofe  bien  lingnliere  touchant  la  défaite  diflipata 
de  ce  General  Gaulois.  Les  habitans  d'Alexia  uii 
affiegez  par  Jules  Cefar  attendoient  avec 
patience  que  Vcrcingentorix  à  la  tête  de  300.  n,)  Lit.  +. 
mille  hommes  vint  faire  lever  le  fiege  :  ils  igno-  c.  1.  ».  63! 
roient  que  Cefar  fe  fût  mis  en  marche  pour  al-  Va'ci  ‘°,r- 
ler  combattre  cette  grande  armée;  ils  ne  fapri- 
rent  que  lors  que  de  dclïits  leurs  murailles  ils  CxC.  c. 
le  virent  revenir  au  fiege  en  viâorieux.  Leurs  37-  un- 
cris  &  leurs  plaintes  donnèrent  aux  foldats  Ro- 
mains  qui  gardotent  les  lignes  de  contrevalla-  ' 

tion ,  la  première  nouvelle  de  la  victoire  de  qnelh 
Cefar  (b J.  Cela  eft  encore  plus  fingulier ,  com- 

me  Plutarque  l’obferve.  Il  a  raifon  de  dire  que  pômlco*’ 
la  grande  armee  de  Vcrcingentorix  s’évanouit  triumpha 
comme  un  fonge  &  comme  un  fantôme  (i). inIcr 
C’eft  deligner  à  merveilles  la  promtitude  avec  f 
quoi  Jules  Cefar  cxecutoit  de  grans  defleins.  trium 
Il  faifoit  en  un  befoin  cent  milles  par  jour,  il  ,trblini” 
pafloit  les  rivières  à  la  nage  ou  fur  des  outres , 
ôc  ainfi  il  arrivoit  avant  les  nouvelles  de  fa  mar-  V  km  i. 
che.  Ltmgiffmut  vint  incredibili  celeritate  confeàt  V1D1-  "‘t1’ 
expedttus ,  meritorta  reda  centena  paffiium  milita  b°ni  r2ni- 
infmgtüos  dies  :  fi  jlumina  ntorarentur ,  ntr.do  tr a-  Hcanmn 
jiciens ,  vel  innixus  infiatis  utribus,  ut  perfœpe  nun-  licur  cæ' 
tios  de  fie •  pr&venerit.  Si  je  l’ai  comparé  à  la 
foudre  c  eft  après  Florus  :  Hune  (  Pharnacem)  confeéti 
Cœfiir  aggreffus ,  dit-il  ,(kJuno,&  ut  fie  dixerim  notam. 
non  toto  pralio  ,  obtrivit  ,  more  fulminis  , 
quod  uno  eodimque  moment  o  venir ,  perçu ffit ,  ab-  J," 
feeffit.  Nec  vana  de  fe  pr adicat  io  efi  Cafaris ,  ante  veut  que 
vitlum  hoftem  effe  quam  vifum.  Cicéron5  dans  Ce^r  a,t 
le  tems  meme  qu’il  parloit  de  Cefar  en  enn e-tr-oh  mets 
mi,  le  regardoit  comme  un  prodige  de  promti- vcni.vidi, 
tude  8c  de  vigilance ,  (  /  )  fed  hoc  boni-  vici>  *  un 
bili  vigilantia ,  celeritate ,  diligentia  eft.  Qu’il 
me  foit  permis  de  mettre  ici  le  bd  éloge  qu’il  quer  le  peu 
lui  donna  dans  fa  harangue  contre  Pifon.  Il ,le  ‘ll,rée 
confédéré  les  grandes  aftions  de  Cefir,  comme^' 
une  chofe  qui  rendoit  déformais  inutiles  6c  * 
fuperflus  les  rempars  que  la  nature  avoit  don-  (/)  Epift.ç. 
nez  a  l’Italie.  Je  voudrais  qu’il  eût  eu  cett c*JAtuc. 
penfée  touchant  la  valeur  même ,  8c  la  diligen-^8* 

ce 
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qu’il  refte  quelque  chofe  à  faire,  éroient  en  lui  des  qualitez  touc-à-fait  propres 
à  le  rendre  ce  qu’il  devint.  La  victoire  de  Pharfale  qui  avoir  été  un  coup  deci- 
fif,  &  pour  ainlî  dire  un  arrêt  du  ciel  prononcé  fur  les  guerres  civiles  de  Rome, 
ne  l’éblouît  pas  tellement,  qu’il  ne  fongeât  que  Pompée  le  Chef  du  parti  opofé 
étoit  en  vie;  &  qu’ainfi  ce  leroit  bien-tôt  à  recommencer  fi  on  lui  donnoit  le 
rems  de  recueillir  les  débris  de  l'on  armée.  C’efi  pourquoi  il  donna  les  premiers 
foins  à  la  pourfuite  de  ce  fuyard  ;  ce  qui  fut  caufe  de  la  fin  tragique  de  Pompée: 
car  félon  toutes  les  aparences  on  ne  l’eût  pas  fait  mourir,  fi  l’on  n’eût  été  alluré 
que  Celar  le  pourfuivoit.  Quand  on  longe  en  general  aux  guerres  qu’il  a  glo- 
rieufement  terminées,  on  ne  peut  que  l’admirer;  mais  lors  qu’on  fait  reflexion 
fur  le  nombre  (Dj  prodigieux  de  gens  dont  il  a  caufé  la  mort,  ou  la  pauvreté, 

ou 


cc  de  Cefar  :  Dicam  ex  anima  patres  confcripti 
quoi  fentio  ,  &  quod  vobis  audtentibus  fepe  jatn 
dixi ,  fi  mibi  numquam  amicus  C.  Cefar  fuijfet , 
fed  femper  iratus  ;  Jt  ajpernarctur  amicitiam  mcam, 
fefeque  mibi  implacabilem  inexpiabilemque  prebe- 
rct ,  tamen  ei ,  cum  tant  as  res  gefijfet ,  gereret- 
■que  quottdie ,  non  amicus  effe  non  pojfem  :  cujus 
ego  mperio  non  Alpium  vallum  contra  adfcenfum , 
tranfgreffionemque  Gallorum  ,  non  Rbeni  fojfam 
gurgitibus  illis  redundantem ,  Germanorum  imnta- 
niffunis  gentibus  objicio ,  &  oppono  :  perfecit  tlle , 
ut ,  fi  montes  refedijfent ,  amnes  exaruiffent ,  ■  non 
nature,  prefidio,  fed  Victoria  fia,  rebusque gefiis 
ltaliam  munit am  baberemtts. 

Cette  promte  adivité  n‘ étoit  pas  un  feu 
qui  épuifât  bien  -  tôt  fes  forces  ;  elle  étoit  ac¬ 
compagnée  d’une  aplication  confiante.  Cefar 
ne  comptoit  pour  rien  ce  qu’il  avoir  fait,  fi 
quelque  chofe  reftoit  à  faire  :  il  ne  vouloit  point 
lai  fier  de  queue  aux  guerres  où  il  s’engageoit, 
il  aurait  cru  mettre  en  main  à  la  îortune  une 
occafion  de  défaire  ce  qui  n’auroit  pas  été  achc- 

(.?)  Luc*-  vé.  On  va  (a)  nous  le  dire  fort  noblement  en 

""  n"f  Latin. 

L.  i.v.  6fo. 


At  nunquam  patiens  pacis ,  longequc  quietis 
Armorum ,  ne  quidfatis  mutare  liceret , 

Ajfequitur ,  genenqtie  prcmit  vefiigia  Cefar. 
Suffiiercnt  aliis  primo  tôt  mania  ctirfu 
Rapta  ,  tôt  opprejfe  dejectis  b ofitbus  arces  : 

Ipfa  caput  mundt ,  bcllorum  maxima  mer  ces , 

Roma  capifacilis  :  fed  Cefar  in  omnia  preceps , 
Nilaclum  credens ,  dura  quid  fupereffet  agetidum. 


Sur  tout  il  prefioit  les  ennemis  pendant  les  mo- 
mens  précieux  où  la  fortune  lui  laifoit  un  bon 

(b)  IJ.  I.  vifage  :  (b)  Dumfortuna  calet ,  dum  confiât  omnia 
7 •  v‘  l3*'tcrror.  De  là  vint  qu’il  ne  gagna  jamais  de  ba- 

s  „  ,  taille  fans  fe  rendre  maître  du  camp  de  fes  en- 

(c)  Sueton.  A  r  I  /I 

mc&f.  nenrs  tout  aum-tot  :  (c)  Nullum  unqtiam  bojtem 
c.  60.  fudit  quin  cafiris  quoque  exueret  :  ita  nullum  fipa- 
tiutn  perterritis  dabat.  Il  ne  faifoit  pas  comme 
heu  ^>omP^e  »  qu!  pour  épargner  l’effufion  de  fang 
pL-rquc  laifla  échaper  ( d )  l’occafion  de  mettre  fin  à  la 
doit-bit  guerre.  Pour  lui  rien  ne  l’arrêtoit;  unerefif- 
Q_:od  fcc-  tancc  à  demi  vaincue  ne  l’animoit  pas  moins 
lîrprodeft  (3l,  une  refifiance  encore  entière.  Nous  allons 
tibi  fum-  voir  fon  portrait  8c  fon  caradere  dans  ces  vers 
ma  tuo-  ^  ]a  pjjarfale. 
rum 

Cum  gc-  ■  r 

nero  pue--  “  -  W  Sed  non  m  Cejare  tantum 

naflfe  pio.  Nomenerat ,  necfamaducis  :  fed  nefeia  virttis 
Lucan.l.  6.  $tare  ioco  .  f0iUSqUe  pudor  non  vincere  bcllo. 

V.  îoî.  i  l  ■  1  n  *■ 

Acer ,  Cf  mdomttus  ;  quo  Jpes ,  quoque  ira  vocajfet, 
(e)  Lib.  i.  Ferre  manum  ,  &  nunquam  tenter ando  parccre 
i+j.  ferro. 


Succeffus  urgere  fuos  :  in  fl  are  favori 
Numirùs  :  impellens  quicquid  fibi  fumnia  petenti 
Obfiaret  :  gaudensque  riant  fecifje  ruina. 

(D)  Nombre  prodigieux  de  gens  dont  il  a  cau¬ 
fé  la  mort.  ]  Il  combatit  dans  les  Gaules  contre  (/) In  Ce- 
3.  millions  d’hommes,  dont  il  n’y  eut  que  le ^re ’ PaZm 
tiers  qui  lui  échapât,  car  il  en  tua  un  million,  7'+  7 
&  il  rit  un  million  de  prifonniers.  C’cft  le  (g) 
compte  de  Plutarque  (/).  Celui  d’Appien  eft  Cdticis. 
la  meme  chofe  quant  au  nombre  des  morts  8c 
des  prifonniers ,  mais  non  pas  quant  au  nombre  C*' 
des  ennemis.  Ils  étoient  q.  millions  à  cc  que  voyez,  lé- 
dit  Appien  (g) ,  qui  ajoute  que  Cefar  prit  dans  dition  de 
les  Gaules  plus  de  800.  villes.  Plutarque  le  dit  *?r:  sPan- 
aufii.  Mais  Cefar  dans  la  harangue  que  Julien 
l’Apoftat  (h)  lui  prête  ne  parle  que  de  300. 
villes  prifes  ,  8c  de  deux  millions  d’hommes  (-)Perhæc 
vaincus.  Velleïus  Paterculus  travaillant  plutôt  iniequcn- 
à  relever  qu'à  extenuer  la  gloire  de  ce  Con-  qy^pras- 
querant,  ne  fait  monter  neanmoins  le  nombre  dixnnus 
des  morts  qu’à  400.  mille  (i).  Il  cfi  vrai  que  tempora 
dans  le  chapitre  precedent  il  avoit  dit  que  le  jrin 
nombre  des  morts  Ck  des  prifonniers  cfi  innom-  gentr  mil- 
brable.  Cum  detnde  immanes  res  vix  ntultis  vo -  hu- 

luminibus  explicandas  C.  Cefar  in  G  allia  ageret ,  effare  ^ 
itcc  contentas  plurimis  ac  felicifftmis  viSortis ,  in-  Cæfa  funt 
numerabilibusque  cefis  &  captis  hojlium  millibus  (kj.  plura 
Pline  va  plus  loin  que  tous  les  autres  ;  il  fait  ”Pta<  ^ 
monter  le  nombre  des  morts,  à  un  million  192.  tercul.Lu 
miile ,  mais  auflî  il  comprend  toutes  les  guer-  c.  47. 
res  de  Cefar ,  excepté  la  guerre  civile.  Voyons  L'ffe  corr 
fes  paroles  :  nous  y  aprenons  que  Cefar  donna  g^ta 
5o.batailles.  Signis  collât is  quinquagies  dimicavit  :  heu  de 
foins  M.  Marcellum  tranfgreffus  qui  undequadra-  quadrin- 
gies  dimicaverat.  Nam  prêter  civiles  viclonas  un-  ^lg^fHar_ 
decies  centena  &  XCII.  M.  bominunt  occifa  preliis  dou'm  in 
ab  eo  non  equidem  in  gloria  pofuerim  ,  t autant  Plin-  7* 
et  tant  coactam  humant  generis  injuriant ,  quod  ita  ,c'  Y'  t‘re~ 
effe  confeffus  efl  ipfc  ,  bcllorum  civihum  fi  r  agent  Paterculus 
non  prodendo(l).  Siumaife  (m)  prétend  que  ces  »e  parle 

paroles  font  inexplicables ,  8c  qu'il  faut  les  cor-  F<e,‘le  4°’ 
A.  ,  r  1  .  1  ,  mille,  am- 

riger  de  cette  façon ,  tanta  ettam  coacta ,  m  p]ius  XL. 

niant  generis  injuria.  La  penfée  qu’il  attribue  à  millium 
Pline  revient  à  ceci  :  tant  s’en  faut  que  je  trou- 
ve  glorieux  à  Jules  Cefar  d’avoir  fait  périr  cet- 
te  multitude  d’hommes  ,  que  je  croirais  me-  efle. 
me  que  l’on  aurait  lait  un  grand  tort  au  genre 
humain  ,  li  l’on  avoit  raflemblé  de  divers  en-  W 
droits  un  tel  nombre  de  perfonnes.  Le  Pcre  Har-  c' 
doiiin  n’a  daigné  faire  mention  de  cette  criti-  ^  piinîus 
que;  il  s’eft  contenté  d’obferver  qu’il  n’y  a  là  l.  7 .c.  15-. 
aucune  difficulté.  Pline,  dit-il,  a  voulu  dire  pag.m.yy. 
qu’il  ne  regarde  point  comme  une  chofe  glo- 
rieufe  une  tuerie  fi  dommageable  au  genre  hu-  \lnum 
main,  encore  qu’il  ferable  peut-être  que  Cefar  pag.  49. 

a  été 
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ou  la  fervitlide ,  on  a  de  la  peine  à  ne  l’avoir  pas  en  horreur.  Le  plus  grand 
crime  qu’il  y  ait  dans  tout  cela,  c’cft  que  pour  venger  des  querelles  particulières 
qu’il  ne  s’étoit  attirées  que  par  fa  conduite  trop  ambitieufe,  il  employa  à  l'op-  *  «w. 
prelfion  de  Ta  patrie  les  mêmes  armes  que  fes  Souverains  lui  avoient  mil’es  en  ‘h  “ 
mam  pour  lubjuguer  leurs  ennemis.  C’eft  dommage  qu’un  homme  qui  fe  pion-  tn "’<*• 
geadans  un  attentat  fi  énorme  ait  eu  tant  de  belles  qualitez.  Il  n’étoit  pas  moins  s""“- 
propre  aux  intrigues,  (A)  qu’aux  combats,  &  il  n’avoit  pas  moins  d’ef-"£. 
prit  (F)  que  de  cœur.  Il  étoit  favant,  &  fi  éloquent,  qu’il  n’y  eut  que  l’en¬ 
vie  d'occuper  la  première  place  du  gouvernement  qui  l’empêchât  de  difputer  la  î  '',y'~~cn 
première  place  aux  Orateurs  les  plus  célébrés*.  Nous  avons  encore  (G)  deux £«"£'«- 
defes  Ouvrages  :  les  f  autres  en  allez  grand  nombre  fe  font  perdus  S’il  étoit'"" •  ,ku' 

r  r  ■  c‘  îé- 

tpi- 


(a)  Quærit  a  etc  contraint  par  l'injure  qu’il  avoit  reçue  de 
pag”^115  ^re  ce  8ranc*  camage  (a)-  Chacun  voit  que 
qui  hjec  l'explication  de  ce  Jefuïte  cft  incomparable- 
verba  fibi  ment  meilleure  que  celle  deSaumai.e.  Nean- 
Non^cf  u  mo,ns  1e  ne  Putois  croire  que  Pline  ait  voulu 
cft°vat°Pin  an^ni,cr  Cn  faveur  de  Jules  Cefar  lexcufe  dont 
re  plan  if-  parle  le  P.  Hardoiiin.  En  effet  Cefar  n’a  pu  co- 
lorer  de  cette  exeufe  que  fa  guerre  contre  Pom- 
minime  fe  P^L‘  >  les  autres  guerres  civiles  qui  font  nées 
in  laude  de  celle-là.  Or  Pline  dit  expreffément  que  le 
fUarum>°”  m:^'on  I92,  hommes  que  Ce'ar  tua  dans 
occifa  tôt  k’s  c°m|?âts  »  different  de  ceux  qu’il  tua  pendant 
homînum  les  guerres  civiles  ;  il  n’y  a  donc  nulle  aparen- 
millia  ob  ce  que  Pline  l’ait  eu  cn  vue  de  la  maniéré  que 
humani  le  P-  Hardoiiin  fuppofe.  J ’aimerois  mieux  dire 
generis  que  le  Cens  de  cet  Auteur  eff  celui-ci.  La  tuerie 
cladem •.  d'un  million  192.  milly  hommes  cjl  un  dommage 
lîancin-  $  considérable  four  le  genre  humain ,  que  je  ne  la 
ferendam  trouverais  pas  glorieufe  quand  même  on  la  feroit 
coadus  par  contrainte ,  comme  dans  les  guerres  defenfives  • 
for  ia  ni  s  &  PUls  Vae  Cefir  a  fHPrlinc  le  carnage  des  guerres 
aliéna  in-'  civiles,  il  faut  qu’il  ait  reconu  la  vérité  de  mon 
juria  principe.  Ce  fentiment  fait  honneur  à  Pline, 
Jiarduinus  ^  îe  Pourro's  nommer  de  grans  Capitaines  qui 
ibti.  ont  extrêmement  redouté  au  lit  de  la  mort  le 
fouverain  Juge  du  monde  ,  en  fe  fouvenant  du 
(J>)  voyez,  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  des  guerres  de 
‘ticle  dT  rc^8'on  cpfik  croyoient  très-juffes  ,  5c  qu’ils 
Duc  de  avo>enc  dirigées  (b).  La  ncceflïié  où  l’on  eff 
Weimar  ce  réduit  de  faire  certaines  choies  ,  eff  quelque- 
qmfera  fois  pjus  capable  de  nous  faire  regarder  un 

ditdeGuil-  „  •  r  °  . 

laume  i.  Pnwe  comme  malheureux ,  que  comme  glo- 
du  nom  rieux. 

Prince  (  e  )  Moins  propre  aux  intrigues  qu’aux  conu 

d  Orange.  yatS'  j  j[  n>y  avojt  p0int  d’homme  qui  dans  le 
(c)  Appian  fot  mieux  fervir  que  lui  del’hypocri- 

l.  z.  bell.  fie  (f) ,  &  de  la  flaterie.  Il  fut  h  bien  faire  fa 
civil,  pag.  brigue  quand  il  voulut  être  grand  Pontife,  qu’il 
m-217-  emporta  cette  charge  fur  deux  (  d  )  illuftres 
(<I)  6)  compétiteurs  qui  étoient  beaucoup  plus  âgez 
Lutâtîûs  que  lui ,  <Sc  beaucoup  plus  recommandables  par 
Catulus ,  des  lervices  rendus  à  la  République.  Son  grand 
viliusSer~  cœur  5c  fa  fierté  naturelle  devinrent  fi  Toupies, 
Jfauricus .  qu’il  s’abaiffa  aux  plus  indignes  flateries  (c)  en¬ 
vers  ceux  qui  lui  pouvoient  être  favorables  ; 
(0  Vio,  5c  pour  mieux  parvenir  à  fon  but  il  s’avifa 
l'  37*  d’emprunter  de  très-groffes  fommes,  afin  d’a¬ 
cheter  les  fuffrages.  Par  ce  moyen  il  mit  dans 
Tes  interets  <Sc  les  pauvres  5c  les  riches  ;  ceux-là 
parce  qu’ils  Te  crurent  obligez  de  favorifer  un 
homme  qui  leur  avoit  donné  tant  d’argent, 
ceux-ci  parce  qu’ils  craignirent  de  n’ être  jamais 
(f)  Ap-  payez  fi  Cefar  manquoit  fon  coup  (/').  Et  en 
^bett  civil  e^t  ^  ai,roit  été  contraint  de  vuider  la  ville 
5c  de  faire  banqueroute  ,  s’il  n’eût  pas  été  élu 
grand  Pontife.  C’eff  pour  cela  qu’il  dît  à  Ta 


mere  en  allant  au  lieu  où  Te  deVoit  faire  Téleâion  , **rf-  m 
Vous  (  g  )  me  verrez,  aujourd'hui  ou  grand  Pontife ,  p.jü  d. 
ou  fugitif.  Voulez-vous  une  rufe  mieux  enten-  suetone 
duc,  que  celle  dont  il  fe  fervit  pour  empêcher in  CJUS 
que  Ton  abffnce  ne  lui  fût  nuifible  ?  Il  enchaïnoit  T%iuaiJf; 
pour  ainfi  dire  tous  ceux  qui  montoient  aux  char-  Fonrifica- 
ges,  car  il  travailloit  à  en  faire  exclure  par  fes  tum 
intrigues  5c  par  Ton  crédit  tous  ceux  qui  ne  lui 
vouloient  pas  promettre  de  le  Toutenir  pendant  line  pro- 
qj'il  feroit'  abfent  :  de  forte  que  le  |eul  moyen  f^iiiîi ma 
d’arriver  aux  charges  par  Ta  recommandation  étoit  !arg,tlone’ 
ck  s  engager  dans  les  interets ,  5c  de  lui  promet-  reputans 
tre  en  quelque  façon  une  obeïffince  aveugle.  11  magnitu- 
ne  Te  contentoit  pas  toujours  d’une  promdle  ver-  . 

baie,  il  exigea  de  quelques-uns  le  ferment,  5c  cummani 
une  promefie  par  écrit.  Etoit-il  difficile  de  pre-  ad  eomitia 
dire  qu’une  République  cù  regnoient  de  tels  dcfcende- 
defordres  ne  durerait  pas  long  tems  ?  Ad  fccu-  dlxifliT*" 
ritatem  ergopojteri  temporis  in  magno  negotiohabuit  marri  of- 
obligarc  femper  annuos  magiflratus ,  &  e  pciitori-  c.uIanti 
bus  non  altos  adjuvare  ata  ad  honorent  pati  perve- 
nire ,  quant  qui  fibi  recepijfent  propugnaturos  ab-  fe  ni  il 
fentiam  fuam ,  eu  jus  paeti  non  dubitavit  à  quibuf-  Pontifi- 
dam  jusjurandum  atque  etiam  [jngrapham  exi- 
gere  (h).  Sylla  avoit  bon  nés  lors  que  cedant  rum. 
aux  prières  réitérées,  de  plufieurs  perfonnes  de 
qualité ,  il  leur  dît  qu’ils  Te  repenti roient  un  jour  (b)  Siicion. 
d'avoir  empêché  qu’il  ne  fe  défit  de  ce  jeune tb,c'  2*' 
homme,  qui  contenoit  en  Ton  Tein  plufieurs  Ma-  n  . 
l-ius  (  /  ).  t  WS™ 

v  7  conltat 

(  F  )  Il  n  avoit  pas  moins  d’efprit  que  de  cecur.  ]  Syllam 
J[e  me  Tervirai  des  termes  de  Pline ,  pour  repre-  cum  de: 
lenter  la  vaffe  étendue  5c  Taftivité  de  cctefprit. 
Animivigore  prœfiœntifjimum  arbitror  genitum  C<e-ciifimis  & 
firem  ditlatorem.  Nec  virtutem  confiant  unique  ornat>jTî- 
ntinc  commemoro  ,  nec  fublimitatem  omnium  ™iqUam- 
pacem ,  qua  cœlo  continentur  :  fed  propriumvigo-d iu  dene- 
rem  celeritatemque  quodam  igné  voluercm.  Scri-  ^afrec  >. 
bere  aut  legere  ,  ftmul  dittare  &  audire  foi/tttm  ac-  3tqu.e  ll!? 

•  -r-  ■  û  '/  ^  pertinaci- 

cepimus.  Epijtolas  vero  tant  arum  rerttm  quaternas  ter  con- 
panter  librariis  diclare  :  aut  fi  nihil  aliud  agerc t ,  tenderenr, 
feptenas  C  k.)-  Cefar  lifoit,  ou  écrivoit  en  die- 
tant  à  plufieurs  perfonnes  en  même  tems.  Pour  dem  pro- 
ce  qui  eff  de  fon  intrépidité  5c  de  Ton  courage  clamafle 
voyez  Suetone  (  l  ).  (  |',ve  di.vr‘-‘ 

(  O  )  Nous  avons  encore  deux  de  [es  Ouvrages.  ]  a|iqU3 
Savoir  y.  livres  de  la  guerre  de  Gaule,  5c  3.  conj-éhi- 
livres  de  la  guerre  civile.  Ce  ne  font  propre- 13  ^  vjn" 
ment  que  des  Mémoires.  On  y  trouve  une  gran-  fib^habc- 
de  netteté  de  ffyle  ,  5c  toutes  les  beautez  ne-  rent  : 
gligées  qu’un  genie  au/Ii  heureux  que  celui  dcdummodo 

M  m  m  m  m  Jules  ^e,nt’ 

quern  in- 

columem  tanto  opéré  cuperent,  quandoqueoprimatium  partibus , 
quas  fecum  ilrnul  defendilfent,  exirio  futurum  :  nam  Cxfari  mul¬ 
tos  Marios  inefle.  ld.  ib.  c.  1.  (A-)  P  Uni  us  l.  7  c.  Zf.  (/)  l/t 

Caf.  c.  60.  &  fequent.  Voyez,  aujji  Valere  Maxime  l.  3  c.  1.  n.  iÿ. 
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ce  n’étoit  que  pour  la  pratique;  car  il  s’abandonna  aux  *vo!uptez , 
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*  njn  Epicurien, 

s,"tm  il.  mais  j|  fajf0jt  desaiftes’de  religion  ";  Scl'on  aurait  tort  de  le  prendre  pour  un 


Ligarii 
pro  rcgc 
Dcjotaro. 

(c)  Ubi 
fupra. 

(i)  1 n 
Briito  pag  ■ 
m.  379. 


<-•  +9-  & 
ftquent. 

(a)  Cxteri 
quant  be¬ 
lle  arque  tujcs  <gefar  pouvoit  répandre  dans  un  Ouvrage 
nos  etiam  de  cette  nature  qu  il  compoioit  a  la  ( a )  hâte ,  oc 
quant  fa-  la  ns  artifice.  On  prendrait  volontiers  pour  un 
cilc  arque  (-loge  flatcur  cc  qu’Hiïtius  en  a  dit ,  li  l’on  ne 
eo^confe  voy°^  un  Semblable  éloge  dans  un  Ouvrage  où 
cerit  ici-  Cicéron  n'entonnoit  pas  le  Panégyrique ,  comme 
mus.  Hir  \\  a  fait  dans  quelques  (b)  harangues.  Constat  in- 
‘l%  PJe^'  ter  omnes  tam  °Perofe  ul,,s  eJfe  perfection 
Sdh  c ail.  quod  non  born/n  elegantia  comment  ariorum  fupere- 
tur  :  qui  [tint  editi  ne  feientia  tantarum  rerum  ge¬ 
lés oraiïons fi tirHm  f^iptoribus  défit,  adeoque  probantur  om- 
pro  Mar-  nium  judicio  ,  ut  prxrepta  non  prabita  facilitas 
cello,  pro  feriptoribus  ndeatur.  Voilà  les  paroles  d’Hir- 
i.icn.m  tjus  }  ^  vojcj  celles  de  Cicéron  (d).  Com- 
mentarios  quosdam  fcnpftt  rerum  fuarum ,  valde 
....  probandos  :  nudi  emm  funt  ,  reéh ,  c? 
venufti ,  omni  ornatti  oratioms  tanquam  vefte  de- 
tracla  :  fed  dum  volait  altos  habere  parafa  un  de 
fumèrent  qui  relient  feribere  hiftoriant ,  weptis gra¬ 
tina  fortaffe  fecit  qui  volant  iüa  calamisirïs  inu- 
Poü'o  reïe  ’  fa,l0S  clü'^m  hommes  à  feribendo  déterrait  : 
Ali  ni  us  *°  enim  cfi  m  hifloria  para  &  iUufiri  brevitate 
paru  m  di-  dulcius.  Tout  le  monde  n’en  jugea  pas  comme 
ligcnter  Cicéron  &  Hirtius,  car  nous  aprenons  de  Suc- 
?nte-TaqUe  tone  qu’Afinius  Pollion  (e)  trouvoit  trop  de 
vcritarc  négligence,  &  b:en  des  menfonges  dans  ccsCom- 
compofi-  rnentaires  :  loit  que  Ce  far  eût  ajoute  foi  à  de  faux 
cum*  Car  '  iaPorts>  foit  qu’à  l'cgard  des  chofes  qu’il  avoit 
far  plcra-  exécutées  lui  même ,  l’amour  propre ,  ou  un  de- 
quc&  quæ  faut  de  mémoire  l’enflent  engagé  à  produire  des 
crant'^cf  ^ul,Tetez.  Un  Critique  (f)  moderne  a  fort  cen- 
ta  réméré  furé  ce  jugement  de  Pollion ,  mais  l’Auteur  des 
crediderit,  Nouvelles  de  la  Republique  des  lettres  s’eft  de- 
^cM^vel  c^31' é  contrc  cc  Critique.  Il  feroit  difficile ,  dit-il, 
coniulco”,  (£)  de  convaincre  Afinius  Pollio ,  d'avoir  fauffe - 
vel  etiam  ment  accufé  de  menfonge  les  commentaires  de  Cefar, 
memoria  car  pourquoi  ne  croirions  nous  pas  qu'un  Auteur  con- 
&  qui  et  oit  en  tout  fens  du  meme  mé¬ 
tier  que  Cefar ,  Capitaine,  Hiftorien ,  &  Ora¬ 
teur  auffi  bien  que  lui ,  s’cfl  infruit  de  mille  chofes 
qui  on' fait  voir  que  Cefar  débitait  des  fables  ?  Pour 
le  refte  il  eft  très  certain  que  les  Mémoires  de  ce 
Conquérant  font  écrits  d'une  maniéré  trop  négligée , 
&  fi  Monfteur  le  Prince  de  Coudé s'avife  jamais  de 
Caf.c.  fô  faire  la  relation  de  [es  Campagnes  de  cet  an-la ,  il 
peut  s'affiner  que  [on  livre  ne  fera  pas  admiré  des 
koffius^dt  Cowwofj ifeurs ,  mais  infailliblement  on  y  verroittou- 
p.ttavini-  te  une  autre  force.  Je  m’aflure  qu’il  y  a  peu 
tatehivia-  de  Partifans  de  l’antiquité  allez  prévenus ,  pour 
na  P'  foutenir  que  les  Mémoires  du  Duc  de  la  Ro- 
(£)  Mois  chefoucaut  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux  de 
de  Jmn  Cefar.  Confultez  Voflius  (h)  qui  montre  deux 
p*g.  avec  ja  derniere  clarté  :  1.  que  Cefar 

eft  le  véritable  Auteur  des  Commentaires  qui 
De  portent  fon  nom:  2.  que  la  vérité  y  eftfouvent 
rinfp'Jf  épargnée  (  i  ). 

da.  63.  (H)  Epicurien  de  théorie  al  egard  de  la  pro- 

r  vi  dette  e .  ]  On  peut  m’objeéter  3.  chofes  fur  ce 
/w  XT  point-ci.  La  1.  eft  le  paflàge  de  Sallufte  ( f). 
remarques  De  pœna ,  pojfum  equidcm  dicere  id  quod  res  ha- 
de  l'article  [,et  ,  jn  iuftu  atque  miferiis  mortem  aruntnarum 
fz-wr/'/lj5)  fcquiem  non  enteiatum  effe  ,  eam  cuncta  mort  a - 
Hum  mala  diffolvere  ,  ultra  neque  cura  neqtie  gau- 
ie/ica-  d'o  locum  effe.  C’eft  C  efar  qui  parle  ainfidans 
ûlïn.  le  Sénat ,  en  opinant  fur  la  peine  que  l’on  devoit 


la  p  fus 
perperam 
ediderit, 
exillimat- 
que  ref- 
cripruium 
&  corrcc- 
turum 
fuilT;. 
Suet.  in 


Epicurien  de  theone  fH)  à  l’égard  de  la  providence ,  fous  pretexte  d’un  paf- 

%e 

infliger  aux  complices  de  Catilina.  Il  décidé 
nettement  Ôc  fans  la  moinare  releive  ,  que  la 
mort  met  fln  à  tous  nos  biens  &  à  tous  nos 
maux  :  c’eft  nier  tout  court  l’immortalitc  de 
l  ame.  On  peut  s'étonner  avec  jufticc  qu'un 
Sénateur  ait  ofé  parler  de  la  forte  devant  toute  (/)  tfou 
la  compagnie.  La  2.  objection  eft  tirée  de  Lu- 
cain.  Ce  Pocte  recite  que  Cefar  ayant  .fliegc  ,  uns 
Marfeille  ,  donna  ordre  que  l’on  abatït  un  Dois  Numina 
confacré  à  une  Divinité  d’autant  plus  devote-  llc 
ment  refpeflce  par  les  habitans  ,  qu'ils  ne  la  tantui^ 
connoifloient  point  (i).  Les  foldats  n’ofoient tenoribus 
obeïr ,  iis  craignoient  que  leurs  haches  ne  fuf-  . 
fent  repouflées  fur  eux  memes  :  il  lalut  que 
Cefar  mit  la  main  à  l'œuvre  tout  le  premier,  non  noflfe 
ôc  qu’il  les  encourageât  non  feulement  par  le  Deos.  Est. 
fuccés  des  coups  de  hache  qu’il  donna  à  l’un 
de  ces  arbres  confaciez  ,  mais  auiîî  en  decla-4,^. 
rant  qu’il  fe  clia  geoit  de  toute  la  faute,  &  de 
toute  l'impiété  qu’ils  pourraient  commettre.^) 

J1  fut  obeï  non  pas  tant  à  caufe  qu’on  r.’cut  ^  lb‘  v' 
plus  de  peur,  qu’à  caufe  que  t' ut  b  en  corrpré 
on  aima  mieux  s’expofer  à  la  colere  du  ciel  qu’à  ^  Mur;g 
la  flenne.  l'-d  clauf» 

juventus 

Sed  (m)  fortes  tremuere  manitSy  motique  verenda  ^ 
Majcflate  loci ,  fi  robora  facra  ferirent ,  hefos  im- 

Iw  (ua  crcdebam  redituras  mernbra  fecures.  Punc  Pu* 
Jmplicttas  magno  C afar  tcrrorc  cohortes  Efl-e  dcos , 

Vt  vtdit ,  primas  raptam  librare  bipennem 
Au  fus ,  &  aériam  ferro  profeindere  quercum , 

Iffatur  merfo  itolata  in  robora  ferro  : 
fam  ne  quis  vefirum  dubitet  fubvertere  filvam  , 

Crédite  me  fei  iffe  nef  as.  Tune  par  un  munis 

Impcrns  non  fublato  feettra  pavore 

‘  '  _  '  1  .  -  1I11IIU  L*l_*  l— 

Turba ,  fed  expenfa  Supcrorum ,  &  C  a  fans  ira.  punr_ 

v.  446. 

Si  tout  ce  qui  m’eft  neceflaire  de  la  narration  de 
Lucain  ne  hnifloit  pas  ici ,  j’ajoûterois  qu’il  re-  re* 

marque  que  les  habitans  de  Marfeille  bien  loin  quidem 
d’avoir  du  regret  de  la  perte  de  leur  bois  facré  ,  ullaàquo» 

s’en  réjouirent  extrêmement ,  parce  qu’ils  s’ima-  cîuarr!  uf~ 

>  r  ,  .  •  1  /  ?  •  cepto  ab- 

ginerent  qu  une  li  grande  impiété  ne  demeurerait  fter,  itus 

pasimpun  e  3  mais ,  dit  Lucain  ,  ils  éprouvèrent  unquam 
que  les  Dieux  ne  fe  fâchent  que  contre  les  mal-  ^cl  reur. 
heureux  (n).  Ceft  parler  d’une  façon  trop  pro-  Cum  im* 
fine  :  c’eft  imputer  à  la  providence  la  faute  dont  mohnri 
on  accufc  les  Juges  de  la  terre ,  quand  on  d:t  que 
les  gibets  ne  font  faits  que  pour  les  malheureux. 

La  3.  objection  eft  fournie  par  Suetone  qui  affure  adverfus 
que  (0)  jamais  la  religion,  c’eft-à-d’.re les  mau- Scipia- 
vais  preiàges  des  vidimes ,  ou  tels  autres  aver- 
tiffemens  celeftcs  ne  détournèrent  Cefar  de  com-  „on 
mencer ,  ou  de  pourfuivre  fes  entreprifes.  Il  en  lit .  sueton . 

donna  un  bel  exemple  le  jour  de  fa  mort ,  puis'*  C*fc* 
qu’il  alla  au  Sénat  encore  que  les  viétimes  qu’il  fit  ^ ' 
offrir  ne  lui  prefugeaflènt  rien  de  bon  (p).  Voi-  ^  De;a 
là  trois  argumens  aufquels  je  m’en  vais  repon-  pluribus 
dre.  hoftiis  cac- 

Je  dis  contre  le  1.  qu’il  prouve  trop;  car  fl  jj,sr™™nU 
le  paflàge  de  Sallufte  eft  une  preuve  que  Cefar  p0frct  in¬ 
né  croyoit  point  la  providence  des  Dieux  ,  il  troiit  cu- 
faudra  dire  que  Cicéron  ne  la  croyoit  point ,  ™r^PrC" 
lui  qui  en  pleine  audience  a  Aura  auffi  nette- ^jone> 
ment  que  Cefar  que  la  mort  fait  ccffer  toutes/^. c. 8 s» 

nos 
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Fortuna 
noceutes 
Et  tantura 
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fage  de  Sallüfte  ,  &  d’un  padage  de  Lucain.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait  été  le 
premier  qui  fauta  de  fon  vatlleau  fur  ie  rivage  Britannique.  On  lui  a  fait  dire  *  Juiia- 
*  cela  dans  une  harangue,  mais  il  a  dit  tout  le  contraire  dans  fes  Commentaires.  c‘~ 
Selon  toutes  les  aparcnces  il  auroit  joui  plus  long  tems  de  Tufurpation  de  TEm- p/n** 


pire,  s’il  avoit  pu  renoncer  au  nom  6c  à  Texte-rieur  de  Souverain 

M  m  m  m  m  2 


(a)  Haie 
mortera 


nos  miferes  ;  lui  qui  traita  de  fables  &  de  rêve- 
maturabat  Ees  tout  ce  qu’on  difoit  touchant  les  tou.  mens 
inimicus,  des  enfers  (4).  On  auroit  le  plus  grand  tort 

quoi!  illi  dj»monje  je  conclure  de  ce  palla^e  que  Cice- 
unum  in  .  .  ■  , 

malis  pCr.  ton  ne croyoït  ni  une  autre  vie,  ni  la  providen- 

fugium  ce  des  Dieux  :  fes  Ecrits  témoignent  trop  vili- 
erac  cala-  blement  le  contraire.  D’ailleurs  tout  le-  mon- 
qui  îiqûid  ne  convient  pas,  qu'il  y  ait  une  liaifon  ne- 
animi ,  ac  celfaire  entre  Tim mortalité  de  Tame  Ôc  lapro- 
vidence  de  Dieu.  Les  Saducéens  nioient  le  pre- 
(utmuîti  m*er  ces  2.  dogmes,  6c  admettoient le  der- 
ikpc  for-  nier.  Je  me  fers  d’une  femblable  reponfe  à  l’ê¬ 
tes  viri  in  gard  de  la  2.  objection.  Sylla  etoit  l’homme 
i^mo,di  du  monde  le  plus  éloigné  de  l’Atheïfme.  11 
mortem  vouloit  qu  on  eut  une  grande  dererence  pour 
fibi  ipfe  les  ordres  que  Dieu  donne  par  l’intervention 
huic  ^*Ct  :  ^es  ^on&cs  ’  11  attribuoit  fes  victoires  à  la  fa- 
quamob-  veur  de  la  fortune ,  beaucoup  plus  qu’à  fa  pru- 
rcm  id  dence  (  b  )  ;  il  avoit  de  la  foi  pour  les  prefa- 
micus  oT  §es  ( c  )  »  11  voüoit  une  partie  de  fes  biens  aux 
ferre.  Dieux,  &  il  obfervoit  ponctuellement  les  ce- 
quod  ipfe  remonies  que  l.s  Prêtres  lui  enjoignoient  (  d  ). 
iibi  optare  Cependant  lors  qu’il  eut  befoin  de  bois  <Sc  d’ar- 
Nam  nunc  Sent  au  Hege  d'Arhenes,  il  ne  ht  aucun  fcru- 
quidem  pule  de  faire  a'batre  des  arbres  facrez ,  &  d'en- 
quid  tan-  lever  des  temples ,  &  même  de  celui  de  Dcl- 
mali  mors  P^es  l‘lcEeiïès  qui  s’y  trouvèrent  ( e ).  Il  le 
artulit  ?  moqua  fort  pla.famment  des  fcrupules  de  fon 
ni  fi  forte  melfager.  Dilbns  donc  que  la  hardiellè  de  Ce- 
încptus ,  par  conrre  je  b0is  facré  de  Marleille ,  ne  prouve 
duciraur,  point  qu  u  mat  la  providence:  elle  prouve  leu- 
ut  exifte-  lement  ou  quM  fe  moquoit  en  particulier  de 
rnemus,  cettc  fUpCrih'tion  des  hab.tans  de  M.irfeille ,.  ou 
ilium  apud  i  rr  i  i  .  ... 

inferos  cîu  “  Pa”oir  par  de/ius  les  réglés  de  la  religion 
impiorum  quand  il  s’agiftoit  d’une  utilité  fort  importante 
^rfemT  ^  ^es  a^alres-  Tes  Princes  Chrétiens  qui  dans 
ac'plùrcs  ^cs  C3S  de  ncceflité  s’emparent  des  biens  d’Egli- 
illic  offen-  fe ,  favent  fort  bien  qu’ils  font  mal  ;  mais  ils  ai- 
diife  ini-  ment  mieux  commettre  ce  crime  que  d’érre 
quàm  hîc  vaincus  Pnr  *ciir  ennemi:  tout  de  meme  qu  ils 
reliquifle:  aiment  mieux  violer  contre  leur  confcience  les 
a  focrus,  iQjx  de  [a  chafteté,  que  mortifier  leurs  defirs. 

La  3.  objeCtion  n’eft  pas  plus  forte  que  les  pre¬ 
cedentes;  elle  montre  feulement  qu'il  faut  dire 
de  Cefar  ce  que  nous  difons  des  Chrétiens  qui 
ont  la  foi  &  non  pas  la  charité ,  qui  croyent 
l’Evangile  fans  en  obfeiver  les  préceptes,  en 
un  mot  qui  ont  la  foi  fans  les  oeuvres.  Cefar 
croyoit  la  religion  des  Augures ,  6c  la  confultoit , 
mais  il  ne  s’y  conformoit  pas  lors  que  fa  pruden- 
que  regio-  ce  ,  ou  fes  pallions  lui  confeilloient  le  con- 
traire.  c3ue  ’es  Chrétiens  fe  gou- 

funt,  id  veinent  à  l’égard  des  Directeurs  de  confcience  : 
quod  ils  les  confultent  ,  &  ne  leur  obeïflènt  pas. 

omnes  in-  Mais  COmme  le  foin  qu’ils  ont  de  les  con- 
quid  ci  *  fulter  une  marque  qu’ils  font  perfuadez  des 
tandem  dogmes  de  religion  ;  il  faut  dire  pareillement 
aliudmorsqUe  je  f0in  (  f)  que  prenoit  Cefar  de  confulter 
præter*  les  entrailles  des  victimes  ,  &  les  autres  oracles 
fenfum  de  la  difeipline  augurale,  témoignait  qu’il  ne 
doloris? 

Cicero  pro  Claenùo  fol  m  1 19.  B.  (b)  Plut,  in  ejus  vit  a  pag. 

4 5-4*  (.c)  Ibitl.  (d)  Ibid.  pag.  474.  (e)  Ibid,  pag  45-9. 

(/)  Dcin  pluribus  hoftiis  cæfis  cum  litare  non  poflèt.  Sut  ton. 
tbid.  cap.  Si. 
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tn.  170. 

bes  amis  qui 

auroient  n  -  ? 

Xj  r.c>i,u. 

manquoit  pas  de  foi  fur  ce  chapitre  Le  jour  <r»i lu  «* 
qu’il  tue  tué  il  balança  s’il  fortiroit,  ou  s'il  ne 
fortiroit  pas  ,  quoi  qu’il  fut  que  ce  joui  -  là  K  ^ 
avoit  été  deftiné  à  la  difu/Iion  de plufieurs  af-  trufù», 
faires  de  la  derniere  importance  dans  le  Sénat. 

La  caufe  de  fon  irrefolution  ne  venoit  que  d  un 
mauvais  fonge  de  fa  femme.  Il  lut  ébranlé  par  th» 
ce  longe ,  mais  non  pas  jufques  au  point  de  ne 
vouloir  pas  forcir.  Il  falut  pour  lui  faire  pren-  myjVJsro 
dre  cette  relolution  ,  qu'il  aprit  que  les  victimes  jam  cæfi* 
qu'il  avoit  lait  immoler  n  annonçoienc  rien  Eoftiis  rc- 
de  favorable.  Le  voilà  donc  refolu  à  n’aller  ,luntiaYe_ 

■  .  .  ,  runt  ei 

point  au  Sénat  (g)\  6c  il  n’y  leroit  point  aile  arufpices 
li  l’un  des  conjurez  n’avoit  eu  l’adreflè  de  le  btari  non 

prendre  par  fon  toible.  I!  lui  dit  entre  autres  P°^e’  ,|La" 

i  r  1 ,  fuit  millo 

choies  :  Que  diront  vos  ennemis ,  s  ils  .1 prenait  que  Antonio 
vous  attendez,  a  venir  regler  les  plus  importantes  af-  ienatura 
fanes  de  la  république  ,  que  vôtre  femme  fajfe  de  ^™itrc^rc‘ 
beaux  fonges  ?  E/  J  $çà(ot  t îç  coJxoîç  xaïhÇoftfyoïç,  ejlls 
\uv  ptfyj  ctTmfkoi'riifBl  j  ■mxpetvxi  f  cîuBiç  o'tk.v  p.  738.  B. 
c mtv/oi  ftiKTiocnv  oveipoiç  KetAmvfivlet  ,  77V etc 

ïotcôÇ  Aoyxç  'toôQy,  t*  (fôtvovvTwv  ;  Quiblts  fl  quis  (/>)  Idem 
confidentibus  dtcat ,  in  prafentia  ut  dij cedant ,  rc-  lblli'  C‘ 
deantque  ubi  natta  fuent  Calpurnia  Utiora  font-  ^  Macrg~ 
nia  ;  quales  futuri  fuit  apud  invidos  fermones  (h)  ?  le  Saturn. 
Nous  avons  donc  ici  un  homme  qui  ajoûte foi  *  >■  c- 16. 
aux  prefaees  :  nous  lavons  d’ailleurs  qu’il  a  p'  2f7- 

e  rr  ,  -  .•  ri  r  ■  c,le  “ 

compole  plulieurs  (/)  livres  lur  les  aufpices, 

&  qu’il  Rit  encouragé  par  un  prodige  à  palier  (k)  Sue - 
leRubicon:  Eatur ,  dit-il,  (  Ë)  quo  D  forum  ton-  tbid. 
oflenta  &  inimicorum  iniquttas  vocal  :  jatta  aleacaP'll‘ 
ett.  Nous  lavons  qu’il  ht  fa  priere  aux  Dieux , 
en  le  préparant  à  la  bataille  decilive  conrre  ^  72’8. 
Pompée.  nipty^otp^ç  ytvôpitv©^  Kj  tv£ct[Aév(&'  E. 

T oîç  Ôioiç  mcpéroerle  r  (pocAoryyoï.  ibi  UtUS  & 

Deos  precatus  aciem  ornât  (/).  Nous  favons  C^)  &°rus, 
qu’il  avoit  une  confiance  extrême  en  fa  fortune ,  J  c’  2* 
comme  il  parut  quand  il  rafTui a  fon  pilote  ,  quid 
tintes?  Cstfarem  vehis  (m).  De  quoi  as-tu  peur  ?  («) 

Tu  portes  Cefar.  Scs  paroles  font  plus  expreffives 
dans  Plutarque  («).  Nous  favons  qu’il  tomboit 
d’accord  que  la  fortune  fe  mêloit  de  tout,  mais 
qu’il  n’y  a  rien  où  elle  prelide  plus  vifiblement  Fide  f°r“ 
qu’à  la  guerre.  Multum  cum  in  omnibus  rebus, 
tum  in  rc  militari  fortuna  poteft  (0).  Fortuna  qtu c  Cæfarem 
plurimttm  poteft  tum  in  reliquis  rebus,  tum  pr&ci-  veliere. 
pue  m  bello ,  parvis  momentis  magnas  rerum  corn-  plut- ,n 
mut  aimes  efficit ,  ut  tum  accidit  (p).  Ii  n’eft  pas  *£ °l  'Jf 
befoin  que  j’obferve  que  rien  n’eft  plus  oppofé  ail 
fyftéme  d’Epicure  que  Thypothefe  des  prefages  ,  (0)  Cefar 
6c  de  la  Fortune.  Dites  de  la  Fortune  tout  le  mal  ^  ^ 

que  vous  voudrez  :  faites  la  aveugle,  injufte,  pag.  i^ç. 
volage,  capricieufe,  &c.  vous  admettez  neccf-  Voyez,  attjji 
fairement  un  principe  diftinCl  des  atomes,  &  Pa2‘  '41* 
doué  de  direction ,  de  volonté  qui  fe  mêle  de 
nos  affaires  t. 

J’ai  oublie  un  aCte  de  religion  qui  eft  eu-  l.yp.  347. 
rieux.  Les  Auvergnacs  fe  vantoient  d’avoir 
l’épée  de  Jules  Cefar ,  &  la  montroient  encore  £  Voye* 
du  tems  de  Plutarque  appenduë  à  l’un  de  leurs  xîmofcon. 
temples.  Cefar  la  vit,  <Sc  n’en  fit  que  rire ,  6c 
ne  voulut  pas  permettre  à  fes  gens  de  la  re-  (<j)  Plut. 
prendre.  Il  la  conlidera  comme  une  chofe  fa- tb-  P-  710- 
crée  ( q ),  E' 
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auraient  dû  le  foutenir  à  un  endroit  fi  gliflànt,  le  perdirent  pour  s’être  un  peu 
trop  hâtez  à  tâcher  de  lui  procurer  lesornemens  delà  royauté.  Et  lui  .St  eux  de- 
*Ncc  ni  fi  voient  faire  réflexion  que  les  peuples  libres  s’accoutument  aifément  à  la  fcrvirude, 
r  cm  pore  pourveu  qu’on  ne  la  nomme  pas  ainfi  j  6c  qu’ayant  perdu  la  réalité  de  leurs  pri- 
ad'dimi-  vdcges  fans  s’émouvoir ,  ils  s’effarouchent ,  6c  le  gendarment  pour  s’oppofer  à 
candum  Un  [icrc  #  &  à  un  ornement  de  tête.  Si  quelque  choie  ht  refoudre  les  conjurez  à 
tjor  fatftus  hâter  l’execution  ,  ce  fut  la  crainte  que  Celàr  ne  prit  hautement  le  nom  de  Roi. 
cit.  Quo  Cette  crainte  n’étoit  (/)  pas  trop  mal  fondée.  Remarquez  qu’encore  qu’il  fût 
cüibt  *  boc  naturellement  hardi,  6c  que  la  fortune  lui  eût  été  extrêmement  favorable,  il  de- 
minus  ex- vint  enfin  fort  circonfpcèt  -,  comme  *  s’il  avoit  aprchendé  que  la  fortune  ne  le 
caSsopi-  Pr‘c  Pour  un  importun  infadable  qui  meritoit  d'être  un  peu  mortifié.  La  derniere 
nans'.  ni-  victoire  *|*  qu’il  gagna  fut  celle  qui  (AT)  lui  coûta  le  plus.  Il  vit  l’heure  qu’il 
ta!numle  Perdroit  J  &  il  prenoit  déjà  des  mefures  pour  fe  tuer,  afin  de  ne  tomber  pas 
acquiiitu-  au  pouvoir  des  ennemis.  Il  la  gagna  pendant  la  fête  des  J  Bacchanales.  Cette 
v,‘  circonflance  me  fait  fouvenir  de  4.  vers  de  feu  Mr.  Pelliflon.  On  les  verra  dans 
la  derniere  remarque. 

CHABOT  (Pierre  G  a  uth  ier  )  favant  Humanifte,  néàSainloup 
dans  le  Puirou  en  Tannee  (.'T)  ijiô.  étoit  lils  d’un  vendeur  d’huile.  11  étudia 

le 
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(I)  Cette  crainte  n  étoit  pas  trop  mal  fondée.] 
Les  Favoris  de  Cefar  étoient  à  proportion  plus 
avides  6c  plus  infatiables  que  lui  même  :  ils  ne 
remarque,  lui  voufoient  procurer  le  titre  de  Roi ,  que  par¬ 
ce  qu'ils  efperoient  de  jouir  d’une  plus  grande 
pui (lance  fous  cette  nouvelle  forme  de  gouver¬ 
nement.  La  première  chofe  qu’ils  firent  fut  de 
mettre  en  œuvre  la  machine  de  la  religion  : 
ils  lêmerent  parmi  le  peuple  afin  de  prellèntir 
les  cfprits ,  que  les  vers  de  la  Sibylle  dedaroient 
formellement  que  fi  les  Romains  envoyoient 
£  Plut,  in  contre  les  Parthes  une  armée  commandée  par 
un  Roi  ,  ils  les  fubiugueroient  ,  niais  qu’au- 
tremCnt  ils  les  trouveraient  toujours  invinci¬ 
bles.  Après  cela  les  Favoris  eflayerent  fi  le  peu¬ 
ple  étoit  allez  préparé  3  car  un  jour  que  Cefar 
rentrait  dans  la  ville  ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Roi.  Le  peuple  en  murmura  ,  6c  alors  Ce- 
fiir  prit  habilement  fou  parti,  il  rcjetta  ce  ti¬ 
tre  ,  mais  il  fe  retira  tout  chagrin  de  voir  que 
1“  fer  qu'ils  ]c  peuple  ne  l'avoit  pas  contredit ,  lors  qu’il  re- 
jetta  la  falutation  de  les  Favoris.  Ceux-ci  ne  fe 
rebutèrent  point,  car  pendant  la  tête  des  Lu- 
percales  ,  Marc  Antoine  qui  étoit  Confiai  s’a- 
procha  de  Cefir ,  6c  lui  voulut  mettre  le  diadè¬ 
me.  Un  petit  nombre  de  gens  apoftez  aplau- 
dirent,  mais  le  peuple  ne  les  imita  point.  Cc- 
f.ir  repoufïa  Marc  Antoine  j  alors  les  aplaudif- 
femens  du  peuple  firent  retentir  le  lieu.  Cette 
103.  tentative  de  Marc  Antoine  fut  reïterée  un  peu 
après ,  6c  precifément  avec  la  même  fortune. 

(r)  in  d-  qc  qU’on  n’avoit  pU  Elire  fur  l’oriainal ,  on  le 
Jare  c.  76.  .  1  .  1  .  ,  x  .  a 

ht  lur  les  copies  :  on  mit  des  diadèmes  a  la  tete 

(./)  Nec  des  ft.nues  de  Cefar:  deux  Tribuns  du  peuple 
minoris  firent  ôter  ces  diadèmes  ,  informèrent  contre 

impôt  en-  C£m  qilj  avoient  ]es  premiers  donné  à  Cefar  le 
pr  jp.ilam  titre  de  Roi ,  &  les  menèrent  en  pnlon  :  le 
t  de  bat  ut  peuple  les  en  bénit,  6c  les  fuivit  aveedegrans 
T;  A^‘.  aplaudifiemens.  Cefar  au  contraire  les  depofa 
W  ,  i  ihil  de  leur  charge  (4).  Ainfi  tous  ceux  (b)  qui  fen- 
c'flc  Rem-  raient  encore  dans  leurs  veines  une  goûte  de 
publicam ,  faqg  Romain  ,  crurent  qu'il  n’y  avoit  pas  deterns 
?ic,n  -  ni"  à  perdre,  6c  f  dliçiterent  Brutus  à  fe  fouvenir  qu’il 
modo  line  portoit  le  nom  de  celui  qui  ch  a  fia  Tarquin. 
corp-  re  Voyez  dans  Suétone  (c)  à  quoi  Cefar  avoit  re- 
•’ 1  n,  *  '  duit  la  liberté  de  la  République.  Il  ,eft  certain  , 
ni. ici îlV  li-  comme  on  veut  que  Cefar  (  d )  l’ait  dit  lui  mê- 

reras  qui 

Ditbturam  d-pofuerir  :  deberc  homines  confidcratius  jam  loqui 
fcc  uni  ac  pro  legibus  habere  quæ  dicat.  Id.  cap.  77. 
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nie ,  que  ce  n’étoit  plus  qu’un  mot.  C’étoit  un 
cadavre  ou  un  fquelete. 

(  K)  La  derniere  vittoire  ...  fut  celle  qui 
lui  coûta  le  plus.  ]  La  Fortune  fe  montra  irrefo- 
luë  fur  fa  conduite  :  on  eût  dit  qu’elle  examina  fi 
elle  excepterait  Cefar  de  la  réglé  generale  qu’elle 
a  coutume  de  fuivre ,  qui  elî  d’abandonner  fes 
amis  lors  quelle  les  a  élevez ,  6c  de  leur  faire 
payer  dans  un  jour  tout  le  bien  qu’elle  leur  a  fait 
pendant  un  bon  nombre  d’années.  Ecoutons 
Florus.  Omnium  (e)  pojtrnna  certaminum  Munda.  (0  LU.  4. 
Hic  non  pro  cetera  félicitât  e  ,  fed  anccps ,  &  diu  c '  7*>‘ 

trifie  praliutn  :  ut  plane  videretur  nef  cto  quid  de- 
hber  are  fortuna.  Sane  &  ipfe  ante  ait  au  maftior 
non  ex  more  Ctfiir ,  five  rejpeiïu  fiagilitaiis  hu¬ 
mant,  ,  five  nimtant  proffierorum  fufpeclam  babens 
conv.nuattonem  :  vel  eadem  timens ,  pojlquam  idem 
ejfe  iceperat ,  quoi  Pompeius.  Il  raconte  en  fuite 
comment  les  troupes  de  Cefar  commencèrent  à 
reculer.  Noviffime  (/)  illud  inufitatum  Ctfaris  (/)  ibii. 
oculis  (nef as)  pofl  quatuordecim  annos ,  probat  a  ”•  81  • 
veteranorum  manus  graduai  rétro  dédit.  Quod 
etfi  nondtim  fugerat ,  apparebat  tamen  ,  pudore 
m agis ,  quant  virtute ,  refiftere.  Itaque  ablegato 
equo,  finît  lis  f menti ,  primant  in  aciem  procurrit. 
ibi  prenfare  fugientes  ,  confit  marc  -,  per  totum  de- 
nique  agmen  oculis ,  manibus ,  clamore }  volitare. 

Dicitur  in  ilia  perturbatione  &  de  extremis  agitajfe 
fecum  ,  &  ita  tnawfcfio  vulttt  fuiffe ,  qttafi  occu- 
pare  manu  mortem  relier.  Les  4.  vers  de  leu  Mr. 

Pelliffon  que  je  dois  citer  ici  font  tirez  de  fon 
Dialogue  avec  Pegafe. 

Mais  ce  fameux  Cefar  qui  prefque  fins  combat  re 
Venait ,  rovoit ,  vainquait ,  ne  le  fuiv ois  tu  pas  ? 

Jamais  il  n'eut  quitte  la  belle  Cleopatre , 

Pour  aller  prendre  Dole  un  jour  de  Mardi  gras.  C?) 

.  .  «  •  /  \  ...  rets  7es  en 

Pourquoi  ne  l’auroit-u  pas  quittée  a  pareil  jour  blâme,  il 

pour  prendre  une  ville  ,  puis  qu’à  pareil  jour  il  dit  que  tel. 
donna  une  bataille  qui  fut  cent  fois  plus  perilleufe , lej  :^0fes 
que  ne  l’eût  été  le  iiege  d’aucune  ville  ?  bonnes  à 

(A)  En  l'année  1516.]  Boilfird  qui  avoit  dire  que 
eu  avec  lui  des  liaifons  très- étroites  ,  n’a  pu 

,  .  .  .  ...  les  Rois, 

neanmoins  nous  aprendre  ni  le  mois ,  ni  le  jour  m  [es  per_ 
de  fa  naifiance.  Il  s’en  informa  fi  exa élément fimmsémi- 
qu’il  voulut  même  favoir  l’heure  ,  afin  de 
marquer  dans  fon  éloge  comme  le  pratiquent  |oq* , ^ 


(g)  les  Allemans. 


Mais  il  ne  put  deterrer  fi-  1 
non 


(a)  In  ico- 
nibns‘ 


<*)  P *g.\ 
78 6.  re¬ 
marque  G. 


CHABOT.  CHA  M  g2J) 

le  Latin  à  Sainîoup  même,  &  puis  il  s’cn  alla  à  Poitiers  à  l’âge  de  24..  ans  afin  * ...  ■ 

y  étudier  le  Grec.  On  le  rapella  bien-tôt  dans  là  patrie ,  pour  lui  donner  à 
ilruire  la  jeune! Te  II  y  régenta  1.x  ans  ,  après  quoi  .1  s’cn  alla  *  à  Paris,  &  y  'h6' 
fit  fon  cours  de  1  mlofophie  au  College  de  Prêle  fous  Orner  Talon.  Ayant 

a  lZKn  rC  ‘}  r5ut  ,e  *gré  de  Maître  és  Arts,  &  le  mwfcZ 

a  enlei^ner.  Il  eut  pour  difciplcs  plufieurs  enfans  de  bonne  Maifon  ,  &  s’aqmt  i,r-  J‘ 

el  ement  !a  réputation  de  bon  Pédagogue,  que  le  Chancelier  del’Hôp.tal  rel b-Zth 
lut  de  attirer  a  fa  maifon  de  campagne ,  pour  lui  confier  l'éducation  de  fes  +  pe-  ""/•»  “• 
tits-  fils.  Il  lui  en  fit  parler  par  Pierre  Ramus,  &  par  jean  Mercier  ProfelTeurs  tZl 
Royaux.  Chabot  accepta  cette  condition  ,  &  la  garda  .  2.  ans  ,  cinq  pendant  %»!■  U 
f  vre ,  fept  apres  la  mort  de  ce  j  Chancelier.  La  principale  de  fes  occupations  ri'  t'  “ 
fut  1  explication  (B  )  d  Horace  II  répandit  fur  ce  Poète  tous  les  fruitsV-  fes 

S'  “°ï  T  mme  de^b0n"eS  ?œllrs>  &  qui  Importa  patiemment  trois  t  / /  »... 
ois  le  pillage  de  fon  Dien  pendant  les  delordres  des  guerres  civiles.  Il  fe  plut  r'“  Un 
toujours  a  une  vie  tort  (C)  iolitaire ,  &  vécut  plus  de  80.  I  ans  l’ai  luFen  'm' 
bon  0  heu  qu  il  avoir  été  Profefi'cur  dans  l’Umverfité  de  Parit  •  mais  le  filence  t  r,Ve> 
de  Boillàrd  me  fait  douter  de  cela.  «.Tiw/ï 

C  H  A  M,  le  plus  (A)  jeune  des  trois  fils  de  Noé.  On  ne  fait  de  lui  autre  {££’ 

chofe  virorum 
illullrium. 


non  que  l’on  avoit  ouï  dire  aux  parens  &  aux 
voifïns,  que  Chabot  naquit  l’an  1516.  (a)  Fan- 
do  tantum  h  propinquis  multitque  vïcïnis  eft  recep- 
tum ,  ipftus  ortum  fub  1516.  cccidijfe. 

(  B  )  Fut  l'explication  d'Horace.  ]  Son  Com¬ 
mentaire  eft  d’une  méthode  peu  commune.  II 
contient  l’analyfe  du  texte  tant  félon  les  réglés 
de  la  Grammaire ,  que  félon  celles  de  la  Rhé¬ 
torique  &  de  la  Logique.  Je  répéterai  ici  ce 
que  j’ai  dit  dans  le  Projet,  à  l’occafion  d’un  paf- 
%e  que  l’on  peut  voir  ci-deflus  (b) ,  &  qui  eft  un 
peu  bien  brouillé.  Pareils  defordres  fe  trouvent 
fouvent  dans  ce  Commentaire  de  Pctrus  Gualtbe- 
rius  Cbabotius  fur  Horace  de  l’édition  de  1615.  in 
K  Il  ne  laut  point  les  imputer  à  l’Auteur  ,  qui 
étoit  un  fort  favant  homme,  &quia  travaillé 
fur  ce  Poète  non  feulement  avec  une  longue 
&  une  forte  application  ,  mais  auflï  avec  une 
méthode  fort  finguliere  &  très-utile.  Le  mal 
vient  de  ce  qu’ayant  vécu  9.  ou  10.  ans  ,  de¬ 
puis  qu  il  eut  publie  à  Bâle  fon  Commentaire 
en  1587.  il  ramafla  continuellement  des  re¬ 
marques  pour  une  fécondé  édition  ,  fans  avoir 
pu  effectuer  fon  deflein.  Apres  fa  mort  Jaques 
Grafferus  ayant  en  main  ces  recueils ,  les  inféra 
en  leur  place  le  mieux  qu’il  put  dans  l'édition 
de  l’an  1615.  Mais  n’ayant  pas  toujours  dif- 
cerné ,  comme  l’Auteur  auroit  fait  lui-même , 
les  citations  d’avec  les  remarques  que  Chabot 
y  ajoutoit,  il  nous  a  donné  allez  fouvent  com¬ 
me  citation  d’un  Ancien,  la  penfée de  Chabot. 
Ailleurs  on  fent  bien  que  les  reflexions  de  l’Au¬ 
teur  n’avoient  été  que  comme  une  première 
vue,  que  l’on  écrit  fur  fes  recueils  afin  quelle 
n’echape  pas  à  la  mémoire,  &  qu’on  s’attend 
d’éclaircir  avant  que  de  la  publier.  Mais  quand 
un  autre  homme  tombe  là-deflus  ,  il  ne  fent 
pas  toujours  ce  qui  y  manque.  Il  ne  faut  donc 
pas  s  etonner  h  les  Ouvrages  pofthumes ,  aug¬ 
mentez  fur  les  mémoires  informes  des  Au¬ 
teurs  ,  font  defeeftueux.  Les  fautes  d’impref- 
fion  font  trop  frequentes  dans  ce  Commentai¬ 
re,  &  les  expreflions  Françoifes  que  l’Auteur 
y  parlèmoit ,  pour  mieux  faire  entendre  .à  ceux 
de^fa  nation  celles  d’Horace ,  y  font  prefque 
toujours  défigurées.  Il  efl  furprenant  que  Drau- 
dius  n’ait  eu  nulle  conoiflànce  ni  de  I’cxpofi- 
tion  analytique  d’Horace  publiée  par  Chabot 


à  Paris  en  1582.  i«  8.  comme  un  extrait  du  prïfîZ  !te 
giand  Commentaire  ,  ni  des  deux  éditions  de  la  sietho.it 
ce  Commentaire.  Il  a  (c)  feulement  parlé  d’une  GrecVte  d, 
lettre  que  Chabot  avoir  écrite  fur  Ion  état ,  de  Zht  p7z 
lur  la  vie  qu’il  avoit  menée.  On  peut  auflï  s’é-  ? 
tonner  que  le  Theatre  de  ( d )  Paul  Freherus ,  où  W 

I  °n  voit  un  abrégé  de  la  vie  de  Chabot ,  ne  Life 

mention  que  de  la  petite  analyfe  d'Horace.  C'cft  1  üsf 
une  grande  abfurdité  que  de  dire  (<?)  que  Chabot  11 89.  edit. 
a  copié  prefque  tout  entier  le  Commentaire  de  II 
Torrentius  fur  Horace,  car  Chabot  n’etoit  plus  %r°EpZo- 
en  vie  quand  ce  Commentaire  fut  imprimé  (f  ).  me  de  Gef. 

(  C  )  Il  fe  plut  toujours  à  une  vie  fort  folitaire.  ]  ner  "*&*. 

II  étoit  fi  fobre  qu  au  pied  de  la  lettre  il  ne  \,om  Gtul. 
mangeoit  que  pour  vivre  :  cela  fut  caufè  que  therius, 
même  dans  là  jeuneffe  il  ne  voulut  jamais  fe 
tiouver  à  de  grans  repas.  (y)  T  Je  porro  tempe- 

rtmtu  Jludium  extitit  itli  callfa ,  cmfempervetju-  tant  plus  ' 
vents  intereffe  fodalitatibus  epitlisqtte  ampliffimi»  rmu  fin» 
pertinaciter  reeufirit.  On  ne  le  vit  prefque  ja-  " 'J 
mais  aux  places  publiques  ,  ni  aux  promena-  ee/'u,  de  fa 
des  ,  ou  fe  rendent  tant  de  yens  pour  debi-  mert  .  Vie 
ter,  ou  pour  aprendre  des  nouvelles  (h).  En,^1"’ i'."“ 

un  mot  il  vécut  dans  un  grand  éloignement  était  celui 
des  plaides  du  monde,  fans  femme,  fans  fo-  d' fin  pore. 
cietc,  fans  promenades,  fansfeftins.  Ce  qui  W 
ne  procedoit  pas  d  humeur  mifiintrope  ,  mais  me  à  Nu - 
de  quatre  infirmirez  corporelles  ,  qui  ctoient  ! 
crebra  me'tenii  a rexü  ,  audtenii gravita»  ,  man- 
dendi  imbectüitas  ,  frequent  altcrnatio  deambulattdi 
é  conqmefcendt  propter  ramices  mguintm  (i).  Cela  jf,  p"Je 
ne  l’empêcha  point  de  vivre  plus  de  80.  ans.  tant  dans 

C  A)  Le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Ntté.]  Cela  ^  Dl'c;is 
eft  clair  & inconteftable ,  puisque  l'Ecriture 
marque  expreffément  ,^aprcs  avoir  recité  l’aflion  Fais,,,. 
de  Cham,  que  Noé  éveillé  de  fon  vin  fut  ce  que  99 
fon  fils  lh  plus  PETIT  U  mit  fait.  Et  nenn- 

moins  une  infinité  de  Commentateurs  fou  t  i  e~ 
nent  que  Cham  étoit  le  fécond  des  fils  de  Noé  :  f/r,  ch 
ils  préfèrent  à  une  déclaration  auffi  nette  que  bstmoûf 
celle-là  les  paroles  où  les  trois  freres  font  rangez  rut  env‘- 
de  cette  façon,  (l)Scm,  Cham  &  Japhetb  :  "" 

6c  pour  éluder  le  verfetzq.  que  je  cite,  il  y  en  \dommen- 
M  m  rn  rn  rn  3  a  qL,J  taire  ,le 

J  Torren- 

,  tius  parut 

en  1607.  félon  Vdere  André  Bibl.  Be!g.  en  1608.  félon  Swertius 
Athen.  Bdj^.  (g)  BoiJfarJus  in  iconib.  (b)  Idem  ihid.  ( /)  /,/ . 
Ibid,  (le)  Genefe  ch.  9.  v,  2+.  (/)  Ibid.  v.  18.  paffim  alibi. 
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chofe  lînon  qu’il  alla  dire  à  fes  freres  qu’il  avoit  vu  Noé  tout  nu  dans  fa  tente  *. 
Sur  ce  fait  unique  on  a  bâti  je  ne  fai  combien  de  grotefques  -,  un  peu  de  levain 
a  fait  lever  en  cette  rencontre  une  énorme  quantité  de  pâte.  O11  a  cru  que  puis 
que  Cham  fit  paroître  tant  d’indifcretion  envers  fon  pere ,  c’étoit  une  ame  mau¬ 
dite,  qui  avoir  commis  toutes  fortes  d’abominations.  On  le  fait  (£)  l’inven¬ 
teur  de  la  Magie,  &  on  conte  bien  deschofes  là-defius  :  on  veut  qu’il  ait  donné 
un  exemple  d’incontinence  peu  édifiant,  ceft-à-dne,  qu  il  ait  engrollé 

fa  femme  dans  l’arche  même.  Il  y  en  a  qui  dilenc  que  la  faute  qu’il  commit  en¬ 
vers  fon  pere,  fut  infiniment  plus  atroce  que  l’Hilforien  iàcré  ne  la  reprefente. 
Les  uns  veulent  qu’il  ait  (T> )  châtré  fon  propre  pere  ;  les  autres  qu’il  l’ait 

rendu 


.  a  qui  prétendent  que  l’Ecriture  ne  parle  point 
là  de  Cham  ,  mais  de  Chanaan  petit-fils  de  Noé. 
D’autres  prétendent  que  Cham  n’a  été  apellé  le 
plus  petit  ou  le  plus  jeune  ,  qu’à  caufe  que  fa 
conduite  croit  moins  prudente  que  celle  de  fes 
autres  frères  (4).  N’eft-ce  point  ouvrir  la  porte 
à  des  «lofes  qui  feroient  capables  d’obfcurcir  les 
cxpreffions  les  plus  claires  de  l’Ecriture  ? 

(B)  On  le  fait  l’inventeur  de  la  Magie.]  En 
ce  fens  que  ce  fut  lui  feul  qui  la  conlerva,  & 
qui  la  fit  paffer  dans  le  nouveau  monde.  C  eft 
ainfi  que  j’apclle  les  delcendans  de  Noé.  Du 
refte  ce  ne  lut  point  Cham  qui  inventa  cette 
noire  fcience  :  ce  furent  les  Anges  amoureux 
des  femmes  (b)  qui  l’enfeignerent  aux  hommes, 
mais  comme  Cham  n’olà  point-  porter  avec  lui 
dans  l’arche  les  livres  qui  concernoient  cecte 
matière ,  il  en  grava  les  principaux  dogmes  fur 
des  corps  très-durs  qui  pouvoient  re  fi  lier  aux 
eaux  du  deluge  :  il  cacha  foigneufement  ce 
trefor  ,  8c  après  qu’on  fut  forti  de  1  arche  il 
le  retira  du  lieu  où  il  l’uvoit  mis.  On  ht  ces 
tadaifes  dans  Cafficn  :  Quantum ,  dit-il,  (0  an- 
tiqua  traditiones  ferunt  CUam  filins  Noé,  qui  fu- 
perfiitionibus  iftis  ,  &  facnlegisfuit  arfibus  &  pro - 
p  bains  infect  us ,  feien;  nullum  Je  poffe  fuper  bis  1  ne- 
morialem  librum  in  arcam  pr  or  fus  ti  ferre ,  in  quant 
erat  una  cum  paire  jufto  ,  &  fan  ch  s  fratribus  in- 
.greffurus,  feeh fias  artes ,  &propbana  commenta 
diverfortim  metallorum  laminis ,  qua  fcilicet  aqua- 
rum  non  corrumperentur  injuria  ,  &  duriffimis  la- 
pidibus  infculpfit.  Qua  diltivïo  peracto  ,  eadem 
qua  lUa  celaverat  cunofitate  perquirens  ,  facrile- 
giorum  ac  perpétua  nequitia  feminanum  tranfmift 
ad  pofteros.  On  prétend  que  Mifraim  fils  de 
Cham  aprit  de  fon  pere  tous  ces  abominables 
fecrcts ,  &  qu'ainli  les  fediteurs  de  cette  fcience 
regardèrent  Cham  comme  leur  premier  fonda¬ 
teur,  &  le  nommèrent  Zcroaftre,  c’eft- à-dire  1  af- 
tre  vivant ,  &  l’honorerent  comme  un  Dieu  (d). 
Voyez  ci-deffous  la  remarque  E. 

(  C  )  Un  exemple  d'incontinence  peu  édifiant.  ] 
Saint  Ambroife  trouve  que  les  expreffions  de 
Moïfe  nous  portent  à  croire ,  que  les  fon  (fiions 
matrimoniales  furent  furfifes  &  fufpcnducs  pen¬ 
dant  qu’on  vécut  dans  l’arche.  C’etoit  alors , 
difent  quelques  Interprétés  ,  qu’il  faloit  fonger 
à  la  maxime  que  Salomon  a  publiée  long  tems 
après  :  ( e )  A  toute  chofe  fa  fai  fon  ,  &  a  toute  af¬ 
faire  fous  les  cieux  fon  tems  ....  tems  d'em- 
braffer ,  &  tems  de  s’éloigner  de  i embrasement. 
Le  terrible  jugement  que  Dieu  exerçoit  fur  le 
«enre  humain ,  ne  devoit  infpirer  à  Noé  &  à  fa 
famille  que  des  penfées  de  jûne  &  de  péniten¬ 
ce.  j Qui  (  Ambrofius  )  etiam  notavit  tam  in  in - 
greffu ,  quant  in  egrejfu  area ,  feorfim  viros  omnes 
ab  uxoribus  nominari  -,  ut  ex  ipfa  deferiptione  in - 


fnuaretur  perfeverans  conjugum  continentia  ab  in- 
greffu  ad  egreffum  ufque:  idque  admodum  verifi- 
mtltter.  Nam,  ut  ait  Salomon ,  Tempusample- 
xandi ,  8c  tempus  longe  rieri  ab  amplexibus  . . . 

Et  vero  lacbrjmarum  potius ,  &  orationum  id  tem¬ 
pus  fuit  ad  placandam  divinam  tram  ,  borribilem 
in  modum  favtenrem  (/).  Neanmoins  c’eft  une  (f)  Sal'm- 
opimon  allez  répandue  que  Cham  ne  fe  contint  nus  *• 
point,  8c  que  fa  femme  devint  mere  de  Cha- 
naan  dans  l’arche  même.  On  dit  aulfi  qu’à  st.  Am- 
caufe  que  Chanaan  étoit  le  fruit  d’une  incon-  broifede 
tmence  exercée  hors  de  faifon,  il  fut  méchant.  (fci , 

C’eft  lui,  d.t-on,  qui  s’aperçut  le  premier  de 
la  nudité  de  Noé  ,  8c  qui  en  avertit  fon  pere 
avec  des  airs  de  moquerie.  Si  cela  étoit  on 
comprendroit  mieux  pourquoi  la  malediétion 
de  Noé  tomba  fur  Chanaan  ,  <Sc  non  pas  fur 
Cham.  Quand  on  demande  à  quelques  Doc¬ 
teurs  par  quel  moyen  ce  Patriarche  vint  à  co- 
noitre  que  c’étoit  Cham  qui  avoit  révélé  fa 
nudité  ,  ils  repondent  qu’il  1  inféra  de  l'effron¬ 
terie  que  Cham  avoit  t  ue  de  profaner  l’arche  en 
s’aprochant  de  fa  femme.  Conjecturant  Hebrai 
commtnifcuntur  ejufmodi.  Nempe  Noacbum  in  ipfa 
adbuc  area  Cbami  Itbidinofum  animant  arcam  in- 
tempefhva  Venere  polluent! s  notaffe.  Hinc  experge- 
faftum  fiatim  culpam  ludibrii  hujus  in  eundem  con- 
jeciffe  (g).  Raportons  par  occafion  la  reponfe  (g)  Hei- 
que  font  d’autres  :  ils  difent  que  Cham  dès  deSger.  stbi 
qu’il  eut  repu  fa  vue  d’un  tel  objet  fouffrit  de s^J^' 
changemens  extraordinaires  fur  fon  corps.  Les  cite  le  Ra - 
yeux  lui  devinrent  rouges  ;  fes  cheveux  8c  fa  bin  Sal° - 
barbe  furent  brûlez  -,  fes  levres  fe  tordirent  i  il  Epbraim 
favoit  fi  peu  ce  qu’il  faifoit,  qu’il  fe  dépouilla  a  J,t 

tout  nu  ,  8c  marcha  en  cette  pofture.  Noé  ‘‘étoit 

voyant  toutes  ces  chofes ,  en  conclut  que  c’é-  ' 

toit  Cham  qui  l’avoit  deshonoré.  Mais  quel- 
ques-uns  veulent  qu’il  n’ait  fu  cela  que  par  les  maîtres. 
lumières  de  la  prophétie.  Saint  Chryfoftôme  eft 
très-raifonnabic  lors  qu’il  croit  que  Noé  s’é¬ 
tant  vu  couvert  d’un  manteau  qui  ne  lui  apar- 
tenoitpas,  demanda  ce  que  c’étoit ,  &  aprit  de 
fes  deux  bons  fils  comment  la  chofe  s’étoit  paf- 
fée  f  b  )  (h)-  ï’Vez 

(D)  Qu  liait  châtre  fon  propre  pere.  J  Quel-  m 
ques  Doiftcurs  Juifs  ont  débité  (i)  qu’il  fe  por¬ 
ta  à  cet  ade  violent ,  afin  d’empêcher  que  Noé  (/)  Refe- 
ne  lui  donnât  de  nouveaux  freres.  Faloit  -  il  renle  R* 
qu’il  craignît  que  fa^  portion  dans  le  partage  de  ^^nGe, 
tout  le  monde  ne  fût  trop  petite  ?  Des  gens  nefe0Sapssd 
«raves  ont  pris  la  peine  de  refater  cela  fort  fe-  Saliamm 
rieufemenc  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  :  Noct-l-l,197' 
éveillé  de  fon  vin  fut  ce  que  fon  fils  le  plus  petit  lui 
avoit  fait.  Si  on  eût  fait  fur  lui ,  difent-ils  ,  une 
operation  aufii  douloureufe  que  celle  dont  il 
eft  queftion  ,  il  n’auroit  pas  attendu  à  fe  reveil¬ 
ler  quil  eût  pu  cuver  fon  vin  ;  h  douleur  l’au- 


c  H  A  M.  g  , 

rendu  jmpmfTant  par  (£)  ja  vcrtl|  de  quelques  charmes  manques,  les  autres 
qu  il  fe  foit  plonge  dans  (F)  l’incefte  avec  la  femme  de  Noe"  Ce  qu’il  y  a  d’af- 

Chamranf  C  f- T  EcntUre  ne  manîue  P°mc  <3ue  cc  Patriarche  ait  rien  fait  à 
cîrain  fikeJë'r1ItpaS  memelm  mot,dfIîenfure>  llfe  contenta  de  maudire 
.^  erleTfi  C  um^  mj,srcetrc  malediflion  n’étoit  autre  chofe  qu’une pro- 
i  hetic  des  victoires  que  les  defeendans  de  Sem  remporteraient  fur  les  defeendans 

Vnni  r  O  "l  fousJolué’,  c  cft-a-dire,  y.  ou  8.  liecles  après  la  faute  de  Cham.  *  r.,« 
lia  toute  la  punition  de  ce  fils  mal  né  :  carc’eft  un  conte  chimérique  que  ceBG"cUr‘ , 

à  fes  defe1CH  nalremenîqU,il  devint  n0)r  ’  &  qu’il  communiqua  fa  noirceur®!' 
a  les  dclcendans,  ce  qui  dure  encore  dans  tous  les  peuples  d’Afrique  J1  v  a  ‘“t'  u 
beaucoup  d  aparence  qu’il  s’établit  en  Egypte  *  ,  &  qu’il  y  fut  adoré  après  la 

lTarLftmnen0mdeJUPwer'CIamm0n'  0,1  a  rePondu  de  plaçantes  choies  f  àltS. 
la  queltion ,  comment  Noe  lut  que  Cham  en  avoit  li  mal  ufé  envers  lui.  Mr.  'l“‘  c- 

Moreri 


roit  éveillé  bien  vite,  &  il  auroit  furpris  le  mal- 
fnitem  fur  le  fait  meme ,  8c  n'auroit  pas  eu  be- 
ioin  de  demander  qui  c’étoic.  Id  Scriptur a  fttis 
refcüit  y  qui  ait  Sue  cùm  ex  vino  evigtlajfet  dicli- 
cijfeqtu  fecerat  ci  film  [uns.  At  non  evigtlaf- 
jei  e  vino,  confumptis  fiilicet  vaporibus  ,  fed  m- 
genù  dolorc  f minus  excujfus  fuijfet ,  nec  opusfllif- 
f  1  s  I*  P1  ^lIcere  quidfecijfct  Cham ,  fed  eum  in  ipfo  fact- 
m,  m~  mn  ^ehendfet  (a).  Ccit  ici  que  Meffieurs 
les  Ebrailans  triomphent,  ils  prétendent  qu’on 
ne  fauro  t  plus  nier  que  tous  les  Dieux  des 
Payons  n’ayent  e'tc'  pris  de  la  tradition  Judaï¬ 
que.  Ne  voyez-vous  pas ,  dièent-ils  ,  que  Noé 
elf  le  Saturne  des  Payens  ,  &  que  le  cuntcque 
font  les  Poètes  que  Jupiter  châtra  fon  pere  Sa¬ 
turne,  efl  tiré  de  l’avanture  de  Cham  ?  H  faut 
(S)  Entre-  <lUe  'C  ('omte  de  Gabalis  nous  regale  ici  d’un 
nem [itr  morceau  de  fa  Comédie.  Il  fuppofe  (  b  )  que 
lesfatB-  Noe'  apres  le  deluge  céda  fa  femme  Vcfta  au 
Prince  des  lances  ig- 
°+  nees  .  &  perfuada  fes  trois  enfans  de  ceder  atdfi 
leurs  trois  femmes  aux  Princes  des  trois  autres 
elemens.  Cham  ,  ajoûte-t-il  ,  fut  rebelle  au 
Conïèil  de  Noc  j  8c  ne  put  rejijler  aux  attraits 
de  fa  femme  ,  mais  Ion  peu  de  complaifance 
marqua  toute  fa  noire  poflerité:  le  teint  horrible 
des  peuples  qui  habitent  la  Zone  torride  elf  la 
punition  de  l'ardeur  profane  de  leur  pere 
p.z’odf'  V‘u!  "“Fl’  far  exemple,  pourfuit-il,  (c)  que 
l'injure  que  Cham  fit  à  fon  pere  foit  telle  qu'il  fem- 
(J)  Na-  f  ia  lettre  ;  vraiment  c'cjl  bien  autre  chofe. 
ans  opor-  Noé  font  de  f  Arche  ,  &  voyant  que  Vejla  fa  fem- 
c“m  No”  ne  r  par  le  commerce  qu'elle 

puer  ma-  av°il  avec  fon  Amant  Oromafis ,  redevint pafionné 
didus  ja-  pour  elle.  Cham  craignant  que  fon  pere  n'aüasl 
HtuTv'irnia  enct>fe  fvupler  la  terre  d' enfant  auffi  noirs  que  fes 
compre-  Ethiopiens ,  prit  fon  tetns  un  jour  que  le  bon  Vieil - 
hendens  lard  étoit  plein  de  vin,  &  le  chaftra  fans  miferi- 

taciteque  corfo%  *  J 

murans",  (  £  )  par  la  vertu  de  quelques  char- 

carmine  mes  magiques.  J  Le  Berofe  de  l’impofteur  de 
Viterbe  nous  aprend  cette  rêverie.  Il  dit  que 
ïtl’imül Noé  ne  pouvant  fouffrir  les  mœurs  déréglées  de 
&  fterilem  fon  fils  Chem ,  qui  s’étoit  aquis  le  furnom  de 
période  Zoroaft  à  caufe  de  fon  attachement  à  la  Magie , 
ftratum3  °dieux  à  ce  fils  ,  &  cela  d’autant  plus 

effecit,  ne-  facilement  qu  il  avoit  beaucoup  de  tendrelîe 
que  dein-  pour  fes  autres  fils  plus  jeunes  que  Chem.  Ce- 
fœmoU  trouvant  l’occafion  de  fe  venger  ne  la  Iaif- 

lam  ali-  point  echaper.  Il  empoigna  (d)  les  parties  na- 
quam  fœ-  turelles  de  fon  pere  cuvant  fon  vin ,  &  fe  mit  à 
cundare  mlrmofer  quelques  parolcs  qui  le  rendirent  im- 
£erof{]  l.  puiflant  pour  le  refte  de  fes  jours.  Ce  ne  fut 
S-^.w.So.pas  neanmoins  ce  qui  porta  Noé  à  chafiêr  ce 


fils^  il  le  chalfa  pour  fes  autres  crimes.  Ce 
malheureux  enfeignoit  qu’il  faloit  vivre  com¬ 
me  on  faifoit  avant  le  deluge,  commettre  tou¬ 
tes  fortes  d’inceftcs  &  quelque  chofe  de  pis ,  & 
il  prattiquo.t  fes  leçons  abominables  (e).  Que  (0  At  Vé 
cela  ne  nous  préoccupé  point  contre  Cham , là  Cllcm 
l’Auteur  que  je  cite  n'eft  qu'un  tilfu  de  frétions ,  SIS  cor- 
&  de  chimères.  Les  Rabins  ne  méritent  pas  runiperec 
plus  de  foi,  lors  qu’ils  dilênt  ce  qu’il  leur  plaît  mortale 
touchant  la  conduite  de  Cham.  Confidercz  f1 "us  f 
ces  paroles  de  Gabriel  Naudé  ;  (/)  Selon  le  «7pfi  ex- 
I\abi Samuel  (g)  il  fit  à  fon  pere  ,,  unechofo  cquens 
j)  li  vilaine  &  abominable  que  je  n’en  veux  rien  co,1êrc- 
»  dire  de  peur  de  heurter  les  chartes  aureilles ,  effe^an- 
»que  ce  qui  fut  dit  autrefois  par  Laurens  Val-  tei’nun- 
»  le  fur  la  rencontre  d’un  mot  de  pareille  vilenie  dationem‘ 
»  &  lignification ,  malo  ignorari  quam  me  docente  cdb^fô- 
„  cognofeï. ,,  roribu;, 

(F)  Dans  Pince  fie  avec  la  femme  de  Noé.  ~|  filiabus , 
Ceft  le  fentiment  de  Mr.  Van  Hart  ,  Profef- 
f  ur  aux  langues  Orientales  dans  l’Academie  de  quovisalio 
Hclmftad.  Il  croit  que  l'injure  que  ce  Patriar-  genere,°b 
clie  r.  çut  de  Cham  coniïfta  dans  l’infame  te-  ioc  e\c' 
mérité  qu’eut  ce  fils  brutal  de  coucher  ou  avec  piiflimo  ° 
la  piopre  mere,  ou  dli  moins  avec  fa  marâtre*  &  cafti- 
Il  prouve  cette  explication  par  divers  endroits  monia 
de  1  Ecriture ,  où  la  phrafe  découvrir  la  honte  d'une  chia  Scr- 
femme  lignifie  coucher  avec  elle.  Dans  les  mêr  tiilimo. 
mes  endroits  de  l’Ecriture  il  eft  dit  que  Ja  nu-  Iil' 
dité  ou  Ja  honte  d’une  femme  ert  la  nudité  ou.  A 
Ja  honte  de  fon  mari,  &  par  confcquent ,  félon  i2?0i°r' 
ce  rtile,  avoir  vu  la  nudité  de  Noé  ,  ert  un eUsgrans 
façon  de  parler  envelopée  qui  lignifie  avoir  mhvmm-E  u 
à  faire  avec  la  femme  de  Noé.  Cet  Auteur  fup-  f  /’ 
pofe,  i.  que  Cham  prit  fon  tems  pour  faire  ce 

coup  lors^  que  Noé  cuvoit  fon  vin.  i.  Qye  (g)  Infor - 
quelcun  s’étant  aperçu  de  l'attentat,  courut  en 
donner  avis  aux  deux  autres  fils  de  Noé.  j.  Que 3  20+1 

ceux-ci  indignez  de  l'affront  fanglant  qu’on  fai¬ 
foit  au  Patriarche ,  fe  tranfporterent  fur  les  lieux 
au  plus  vite  ,  &  qu’ayant  furpris  leur  frere  en 
fl  igrant  délit  ,  ils  jetterent  leurs  manteaux  fur 
lui  &  fur  fa  complice,  q..  Qu’ils  firent  raport  à 
leur^pere  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu.  5.  Qee 
Noe  fort  en  colere  ordonna  par  fon  tertament ,  {h)  Voytt 
que  Chanaan  qui  devoir  naître  de  ce  commerce  le  l,vre. 
inccftueux  fero'it  entièrement  privé  de  la  fue-g"^^ 
ceffion  (h).  Ces  hypothe fes  font  do&es  &  in-  ridun^ 
genieufes ,  mais  fi  une  fois  il  eft  permis  de  fup-  Philologie 
pofer  que  les  narrations  de  Moïfe  font  fi  degui- 
fees ,  il  eft  à  craindre  qu’on  ne  tranfporte  cette  le  Jour»  il 
méthode  jufques  à  l’Hiftoire  de  la  tentation  ,  &  de  Le,Pflc  * 
de  la  chute  d’Adam ,  comme  quelques-uns  ont  ?°,IS  d?c‘ 
ofé  le  faire.  ^  1  I 

p.'g.  466. 


S?2 


C  H  A  M.  C  H  A  M  I  E  R. 


*  Hîfioi'e  Moreri  n’a  pas  dû  dire  ni  que  Cham  fe  moqua  de  Noé  en  le  voyant  nu ,  ni  que 
Chanaan  fut  le  premier  qui  s’aperçut  de  la  nudité  de  Noé,  &  qu’il  alla  dire  à 
t  i.f  E6.  fon  percce  qu’il  avoir  vu,  car  l’Ecriture  ni  aucun  Auteur  qui  ait  pu  favoir la  cho- 


Voyez.  U 
remarque 


percce  qu 
lé  n’ont  rien  dit  de  tout  cela. 


f  Le  16. 
U'Oâobre. 


Si  Mr.  Moreri  nous  eût  donné  ces  deux  faits 
pour  la  conjedure  de  quelques  Commentateurs  ,  on  11e  pourrait  pas  le  repren¬ 
dre  ;  mais  il  les  donne  comme  une  partie  de  l’hiftoire  de  Cham  copiée  de  l’E¬ 
criture.  C’cft  là  le  mal 

CHAMIER  (Daniel)  l’undcs  plusgrans  Théologiens  du  parti  desRe- 
(j)  Cha-  formez,  étoit  né  en  Dauphiné.  Il  fut  long  tems  Miniftre  à  Montellimart  *  , 
minus...  d’où  il  paffa  l’an  1 6 1 2.  à  Montauban ,  pour  y  être  Profelfeur  en  Théologie.  Il  y 
quâmpro-fut  emporté  d’un  coup  {A)  de  canon  pendant  le  liegef  l’an  1621.  On  ne 
pugnaculo  pCut  qu’ërrc  furpris  de  voir  que  perfonne  n’ait  fait  fa  vie.  11  n’y  a  au  monde  que 
tormemaf  les  François  qui  l'oient  capables  d’une  telle  négligence.  Si  Charnier  étoit  d’une 
ria  pila  in  autre  nation,  fon  hiiloire  allez  ample  pour  foulïrir  la  reliure  paroitroit  dans  tou- 
difterpi-  tes  'es  Bibliothèques  ,  veu  fur  tout  qu’il  lailfa  des  filsqui  furent  delà  profellion, 
tur,  vix  &  dont  la  pollerité  efb  encore  dan  ;  le  Miniltere.  Charnier  n’étoit  pas  moins  dans 
dfgkAu"  f°n  parti  Miniftre  d’Etat,  que  Mmiltre  d’Eglilè.  On  ne  vit  jamais  un  homme 
Eitpa  im-  plus  roide,  plus  ( B  )  inflexible,  plus  intraitable  par  raport  aux  artifices  que  la 
m"iiisi  in  (gour  mcK01[  en  ulàge  pour  affoibhr  les  Protettans.  Ce  fut,  dit-011,  lui  qui  (C) 
mru""luc  3  drefla 


paratus 
homo  au- 
dax,  tho- 

racc  fer-  (  j  )  1/  y  fut  emporte  d'un  coup  de  canon.  ] 
reo ,  h.ifta-  j|  a  jes  /  ({ )  Hiftoricns  qui  ciilcnt  qu'il  fut 
manum  tue  >ous  les  armes,  ccft-a-dire,  la  pique  a  la 
venerat  in  main  6c  cuiralîe  ,  &  que  dans  le  Sermon  qu  il 
hune  lo-  avoit  prêche  ce  jour-là,  il  a  voit  répété  trois  lois 
duurus*  en  finiflànt ,  ils  n  entreront  point.  La  Relation  du 
militi  ani-  fiege  de  Montauban  ne  nous  aprend  pas  qu’il 
mos,  poil  cljC  prjs  jcs  armes,  mais  feulement  qu’il  fut  eni- 
ejemmet  Portc  C0UP  uuou  a  ^el!trce  baftion  du 
die  con-  P.  allas ,  6c  que»  fa  prédication  du  jour  precedent 
donc  in  fur  le  verfet  du  ch.  37.  d'Efaie ,  il  apliquaà 
pathedec  Montauban  la  promcjfe  de  délivrance  que  fit  le  Pro¬ 
habita  ,  dephetc  de  la  part  de  Dieu  àjerufalem  ajjiegée  par 
regiislo-  Rabfrkc  General  de  l'armée  de  Sennacberib ,  répé¬ 
tant  avec  grande  vebemence  ces  mots,  non  non  ils 
n'y  entreront  pas ,  ils  s'en  retourneront  par  le  che¬ 
min  qu'ils  font  venus.  De  fi  s  amis  lui  ont  oui  dire , 

ajoute  la  Relation ,  qu’il  croy oit  mourir  en  ce  fiege 
d'un  coup  de  canon ,  ....  à1  ce  Dimanche  matin 
il  prophetifa  par  accident  ce  qui  lui  avint  fur  le  foir. 
Jofion  fon  collègue  lui  demanda  fi  ce  netoit  point  a 
lui  de  prefeber  a  l'aprefdmée ,  nullement  dit -il, 
Grammon  ne  [avez.  vous  pas  que  c'efi  le  jour  de  mon  repos  (b), 
dus  Hiflor.  lcs  Lcrivains  Catholiques  ont  terriblement  glofé 

l.  f  j  <jc  ce  ce|ebre  Miniftre ,  &  en  ont 

10.  p.  m. 

j-02. 
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dieu  tur. 

B  art  bol. 


pris  occalion  de  le  décrier  comme  un  boutefeu 
qui  ne  le  contentoit  pas  de  prêcher  la  rébel¬ 
lion  ,  mais  qui  payoit  d’exemple  ,  6c  qui  en- 
dofloit  le  harnois;  fans  conliderer,  difent-ils, 
que  comme  il  n’eft  pas  permis  aux  Laïques  de 
mettre  la  main  à  l’encenfoir ,  il  ne  doit  pas  être 
permis  aux  Miuiftres  de  l’Evangile  de  mettre 
la  main  à  l’cpce.  On  leur  répond  ,  comme  pour 
f  Z7.  Zuingle ,  qu'il  leur  cft  permis  d’aller  aux  coups 
pour  recommander  à  Dieu  la  caufe  ,  6c  pour 
confolcr  6c  fortifier  ceux  qui  ont  befoin  de  ce 
fecôurs. 

(  B  )  On  ne  vit  jamais  un  homme  plus  roide.  ] 
L'Hiftoricn  de  l’Edit  de  Nantes  cara&erife  heu- 
reufement  l’elprit  de  Charnier.  Il  fe  morfon- 
doit  à  la  Cour ,  dit-il ,  (  c  )  ou  le  Synode  de  la 
Rochelle  l' avoit  député  ....  après  fix  mois  de 
pclloit  les  fcjottr  il  n' avoit  pu  encore  obtenir  l’honneur  de  par- 
S°node  kr  au  Roi.  Sa  perfonne  n  étoit  pas  agréable ,  parce 
parce  "  qu'il  étoit  de  ccs  (d)  fous  du  Synode  que  le  Roi  nai- 

qu’elle 

irouvoit  qu’ils  avoient  la  tete  trop  dure,  8c  qu’ils  penfoient  trop 
fortement  à  leur  furete. 


moit  pas  :  de  ces  tètes  dures  que  rien  ne  fiée  bit  :  de 
ces  cœurs  inacceffrbles  aux  craintes  &  aux  efperan- 
ces  qui  font  les  plus  fortes  machines  de  la  Cour.  Il 
avoit  dit  dans  un  autre  lieu (  e  )  en  parlant  des  De-  (0  ?*£• 
putez  fur  l'affaire  de  l'Edit  de  Nantes ,  que  Cha- 
mur  étoit  un  des  plu  s-roi  de  s ,  &  a  caufe  de  cela  aufji 
odieux  à  la  Cour  qu’il  étoit  confédéré  des  Eglifes. 

Nous  dirons  dans  les  remarques  de  l’article  Terrier 
qu’en  1611.  à  l'afiêmblée  de  Saumur  il  fut  le  chef 
de  ceux  qui  vouloicnt  qu’on  difputât  le  terrain  à 
toute  rigueur,  6c  jufqu  à  un  pouce  de  terre  eu 
égard  a  l’Edit  de  Nantes.  Mais  fi  vous  voulez 
connoître  l’humeur  de  Charnier  6c  de  fes  fembla- 
blcs ,  lifez  ce  que  d’Aubignc  en  a  dit  d’un  ftile  un 
peu  goguenard.  Or  il  a  paru  plus  d'effronterie  a 
ces  gens,  dit-il,  (f)  au  dernier  traite  de  paix ,  (/)  Con- 
&  aux  affemblécs  qui  ont  duré  quatre  ans ,  oh  ces  c*~ 
opiniâtres  ont  impudemment  refilé ,  non  feulement  Sanc^ 
aux  plus  honnêtes  députés  que  le  Roi  put  1  hoifr  en  fon  l .  2.  ch.  7. 
Confeil  d'Etat  ,  mais  auffi  aux  plus  grands  Set-  PaS-  m- 
gneurs  de  leur  party ,  lors  que  confderans  les  affaires  +11‘  4-1 
du  Royaume  ,  ils  les  vouloicnt  ployer  a  quelques 
honnêtetés.  Vous  voyez,  paroître  d'entre  eux  un  au 
front  d’airain  qui  refpondoit  franchement  -,  ces  pro- 
pof  lions  ne  refpondent  pas  a  la  bonne  opinion  qu’ont 
prife  de  nous  ceux  qui  nous  ont  envoyés.  On  de¬ 
mande  l'explication  de  cela  :  la  Valiere  s'avance , 

Cir  dit  en  expliquant  ,  cela  s’ ap  elle  ,  Meffieurs , 
trahir  les  Eglifes  de  Dieu.  J’ouïs  ces  jours  M.  de 
Villeroy  ,  qui  contoit  comment  lui  avec  Meffieurs 
de  Rofny  &  de  Thon ,  &  autres ,  s’ ét ans  abouchés 
avec  quatre  de  ccs  mal-honnêtes  gens ,  cependant 
que  C  alignai  de  la  part  du  Roi  vouloit  adoucir  ces 
efprits  par  fon  bien  dire ,  le  gros  Charnier ,  ayant 
mis  fon  manteau  fous  fes  feffes  ,  avoit  le  coude  gau¬ 
che  avancé  jufqu’ au  milieu  de  la  table ,  de  l’autre 
main  fai foit  fes  ongles  avec  des  ci  féaux ,  les  cou- 
peaux  volaient  a  la  moufrache  &  a  la  bouche  de 
l’orateur:  un  donna  dans  /’  œil  de  Rofny ,  &  cette 
contenance  reprouvoit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  dire 
de  lui. 

(C)  Ce  fut ,  dit-on,  lui  qui  dreffa  l’Edit  de 
Nantes. ]  J’ai  lu  cela  dans  une  Epïtre  dedica-  (g)TZf>îtn 
toire  de  Varillas.  Comme  Fherefie ,  dit-il ,  (g)  DtJicat. 
efl  en  poffeffon  de  ne  trouver  jamais  de  feuretez.  qui  ** 
lui  paroiffent  fu  fi  fautes ,  le  Calvinifme  avoit  ob-  re 
tenu  par  fes  importunité*,  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  rtfii. 

d’avan* 
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drefla  l’Edit  de  Nantes.  Il  fut  honoré  de  diverfes  (B)  députations,  &  il  pre- 
fida  à  quelques  *  Synodes.  Le  tems  qu’il  donna  aux  affaires  politiques  du  parti  * 

11e  l’empêcha  point  de  devenir  fort  favanc.  Il  en  a  donné  des  preuves  dans  fa  " 
difpute  ( E )  contre  le  Pere  Cotton ,  &  dans  [F)  fes  livres.  La  penfée  d cTg.?.‘ 


d'avantageux  four  fou  parti  dans  les  Edits  de  Pa¬ 
cification  J  ut  renferme'  dans  celui  de  Nantes.  Le 
plus  habile  de  fes  Miniftres  Daniel  Charnier  avoit 
eu  la  commiffion  de  le  dreffer.  Il  y  avoit  employé 
trois  mois  entiers  ,  &  s'étoit  vanté  de  n  avoir  rien 
oublie  de  ce  qui  fervoit  à  l' ajfermiffement  du  repos  de 
fa  Sefle. 

(  D  )  Il  fut  honoré  de  diverfes  députations .]  Ce 
.*  que  Mr.  Varillas  vient  de  nous  dire  eft  peut- 
être  faux,  mais  il  eft  certain  que  Charnier  fût 
une  des  principales  têtes  des  aflemblées  des  Re¬ 
formez  ,  où  la  derniere  pacification  avec  Henri 
.  IV.  fut  difeutée,  &  conclue.  La  Trimouille., 
bignê  h! fl.  p*e^s  ’  d'Aubigné  &  lui  furent  choifis  (a) , 

uni  ver f.  t.  Pour  contefler  fur  le  tapis  les  matières  qui  n'euffent 
L  l,vre  S-  pu,  fans  trop  de  confufm ,  être  digérées  par  le  corps 
ot.  ôJy  de  l'affemblée  qui  étoit  lors  de  70.  têtes ,  &  quel¬ 
quefois  de  80.  II  ne  parut  pas  moinsdans  I’af- 
(4)  uifl.de  femblce  de  Saumur  Pan  16 1 1.  Il  (b)  y  avoit  la 
l'Edit  de  première  voix  par  la  charge  d’ Adjoint  au  Prefident , 

**  *?■*?/■  &  comme  il  entendait  les  affaires,  la  concltijion  dé¬ 
pendait  à  peu  prés  du  tour  qu'il  leur  donnoit  en 
opinant.  L’Auteur  dont  j’emprunte  ces  paroles 
nous  aprend  un  fait  qui  eft  digne  d’être  rapor- 
■  0n  s‘av,fa  ’  dit-il,  W  de  lui  faire  une  af- 
*l  5  ’  faire  personnelle,  pour  le  degouter  des  Affcmblces 
ou  il  était  trop  autorifé.  Le  Conftftoire  de  Mon- 
telimar,  ou  il  étoit  Miniflre ,  prit  le  tems  de  [on 
abfence  &  de  fa  députation ,  pour  donner  fa  place 
à  un  autre.  Cela  fe  fit  fans  le  confulter  ,  &  fans 
l’entendre  -,  par  je  ne  fai  quelles  intrigues  où  il  eft 
vraifemblable  que  Lefdiguieres  avoit  part  ,  puis 
que  cela  fe  faifoit  dans  [a  Province ,  fous  fes  yeux, 
&  dans  une  ville  où  il  pouvoit  ce  qu'il  vouloit.  Mais 
pour  rendre  l’injure  encore  plus  odieufe ,  le  Con¬ 
ftftoire  envoya  fouiller  chez,  lui  j  &  remua  toute 
fa  Bibliothèque  avec  affez .  de  violence  ,  fous  pré¬ 
texté  de  reprendre  des  papiers  qni  appartenaient  a 
l’Eglife.  La  conduite  du  Conftftoire  avoit  quelque 
chofe  de  fi  choquant ,  &  où  il  par oiffoit  tant  de  mé¬ 
pris  pour  la  perfonne  de  Charnier ,  qu'il  en  fut  fort 
offenfé,  d’autant  plus  que  fon  intérêt  y  étoit  bleffé 
comme  fon  honneur  ...  lien  porta  fes  plaintes 
a  l'Affemblée  comme  d’un  outrage  qui  paffoit  de  lui 
jufqu'a  elle,  &  parut  tout  prêt  a  partir  de  Sau¬ 
mur  pour  aller  chez,  lui  donner  ordre  a  fes  affaires. 
C'étoit  juftement  ce  que  la  Cour  auroit  demandé, 
pour  affoiblir  d'une  bonne  tête  le  party  dont  elle  crai- 
gnoit  la  refiftance  .  .  .  mais  on  arrêta  Charnier 
en  lui  faifant  juftice.  L'Affemblée  le  maintint  dans 

00  Simon  le  Mini  fier  e  a  Montelimar.  Je  trouve  (d)  qu’il 
Ncrfv^t  à  avoit  CJU'tt:<^  Cette  EgWè  l’an  1606.  pour  aller 
Scabger.  Pl'°fcfièr  la  Théologie  dans  l’Academie  de  Die. 
Voyez.  Les  Je  ne  fai  point  la  raifon  qui  l’obligea  à  retour- 
Epures  ner  à  fon  premier  pofte. 
écrit!?**  (F)  Sa  difpute  contre  le  Pere  Cotton.  ]  Je  ra- 
Scaliger  l.  porterai  ce  qu’en  a  dit  un  Auteur  moderne  bon 
3.^447.  Proteftant.  Charnier  avoit  eu  à  Nîmes  en  l'an¬ 

née  1600.  une  conférence  avec  ce  Jefuïte,  ( e ) 
dtVEiht*  *  «dont  chacun  s’étoit  vanté  à  l’ordinaire  d’a- 
J»  Nantes  »  voir  eu  tout  l'avantage.  La  vérité  eft  que  le 
/.  1./).  447.  „  Jefuïte  avoit  ébloui  les  auditeurs  pas  des  di- 
,, greftions  éloquentes,  qui  faifoient  perdre  de 
w  vue  à  tout  moment  le  fujet  de  la  difpute,  & 


„  que  Charnier  plus  folide  8c  plus  Scolaftique 
,,  avoit  obligé  par  fes  argumens  le  jefuïte  à  fe  fau- 
„  ver  par  cet  artifice.  Ceux  même  qui  ont  écrit 
„  la  vie  de  ce  Jefuïte  en  difent  allez,  pour  faire 
„  connoître  que  la  fecherelfe  de  Charnier  auroit 
„  déconcerté  leur  Héros  ,  s’il  n’avoit  paré  le 
,,  coup  par  des  difeours  éloquens  &  hors  d’œuvre 
„  qui  ne  lui  coûtoicnt  rien. 

•  (F)  Et  dans  fes  livres.  ]  Son  traité  de  Occu¬ 
pent  co  Pontifice,  &  fes  lettres  Jefuïtiques  merire- 
Tent  l’eftime  de  Scaliger  (/).  On  fe  plaignit  (/)  Cha- . 
aigrement  qu’il  eût  publié  avec  fes  glofcs&fes  micl  us  de 
remarques  les  lettres  de  quelques  Jefuïtes.  Si  Sc^Pon- 
(g  )  ou  traite  doucement  les  Miniftres  c  eft  les  in-  tiricc  & 
viter  à  faire  pis,  &  leur  donner  occafion  de  tour-  ePiftolas 
ner  le  [mire  en  f  oi[on.  On  l’a  vu  us  ans  paftz.  Jdfdit.'bo- 
ez.  Miniflres  de  Dauphiné,  [pecialement  en  Cha-  na  opéra  ! 
mier ,  a  qui  le  P.  Coton  ,  &  le  P.  Ignace  Armand  0  <îue. 
“voient  écrit privément  de  quelque  point  de  la  foi , 
par  maniéré  de  conférence  avec  lettres  pleines  d’hu-  en  Grec , 
mariné  :  comment  s’en  eft-il  aidé  ?  Il  les  a  fait  &  mieux 
imprimer  fans  leur  fù  &  contre  leur  intention •  &  que  Co'. 
y  mettant  fes  glofes  a  expofé  en  public  ce  qu  ds  gérant  ** 
“Voient  communiqué  a  lui  feul ,  qui  eft  un  affront  p«s-  48. 
perfide  ,  car  on  écrit  plufieurs  chofes  en  privé , 
qu'on  ne  voudrott  fi  facilement  mettre  au  jour.  ^  P-ic,je°- 
Mais  le  bel  endroit  de  Charnier  en  qualité  d’E-  ^ un  G  en 
cri  vain ,  eft  la  Panftratie  Catholique ,  ou  fes  guer-  tilhomme 
res  (h)  de  L'Eternel.  II  y  traite  dodement  les  de  Proven- 
controverfes  des  Proteftans  &  des  Catholiques 
Romains  ,  8c  s’attache  particulièrement  à  refu-yô*  Exa- 
ter  Bellarmin.  Cet  Ouvrage  contient  quatre  men  Cate' 
volumes  in  folio  ,  &  n’eft  pas  complet.  Il  y 
manque  la  controverfe  de  l’Eglife  qui  eft  une/o«. 
vafte  matière,  8c  qui  auroit  fait  le  5.  tome.  La 
mort  de  I’Autcurl’empccha  d’y  travailler.  Voi- W  c'eft 
ci  ce  qui  fut  écrit  de  Geneve  (/)  touchant  cette 
Panftratie  l’an  1606.  ,,  Monfr.  Chammier  tra -  ftrvi  de- 

„  vaille  fort  aux  controverlcs.  S’il  pourluitle-  pu>spenun 
„  Ion  fes  commencemens,  &  il  trouve  impri - 
,,  meurs  à  pofte  il  nous  donnera  autant  de  vo-  en  citant 
,,  lûmes  que  Baronius  en  les  légendes  ou  lugen-  Charnier, 
des  Ecclefiaftiques  qu’il  furnomme  Annales.  „  Examen 
Ce  Corps  de  Controverfe  fut  imprimé  à  Ge-  Théologie 
nevel’an  ( k )  1^26.  Hadrien  Charnier  Miniftre  deMr.  ju- 
de  Montelimar  ,  &  fils  de  l’Auteur  le  dédia  rieu  c-  2- 
au  Synode  National  des  Eglifes  Reformées  de  P’  ■f73‘ 
France,  comme  un  Ouvrage  qui  leur  étoit  du  (/)  Par  si/m 
non  feulement  a  caufe  qu  il  avoit  été  compofé  mon  Gou- 
àleurpriere,  maisaulîï  à  caufe  quelles  avoient  Urt  *  J°~ 
répandu  fur  Daniel  Charnier  diverfes  gratifica-^  ?fali‘ 
tions  pour  1  encourager  a  ce  travail  ,  &  qu V /«/«««, 
près  fa  mort  elles  avoient  fait  fentir  à  fa  famille  Fra ”foifes 
les  marques  de  leur  libéralité',  &  avoient  contri-  * 
bue' aux  depenfes  de  l'impreffion.  Benoit  Tur-  3^.4!^. ' 
retin  Profeflëur  en  Théologie  à  Geneve  donna 
fes  foins  à  l’impreffion  de  la  Panftratie  ,  &  y  W  Le  Ga¬ 
rnit  une  préfacé  courte  &  bonne.  On  vit  pa- 
roître  à  Geneve  l’an  1645.  un  abrégé  de  h„°,6'o6* 
Panftratie ,  fous  le  titre  de  Cbamierus  contratlus.  c’ejî  une 
Fridcric  Spanheim  eft  l’Auteur  de  cet  abrégé faute  * 
qui  comprend  un  volume  in  folio.  Ceux  qui  corr,Zer' 
favent  que  la  Panftratie  comprend  quatre  gros 
volumes ,  pourront-ils  bien  croire  que  l’Auteur  de 
N  n  n  n  n  ]a 
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M?'  yi1- 
{b)  Hoc 
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ceux  qui  le  font  chef  de  parti  ,  chef  des  (C))  Metaphoriftes,  ne  mérité  pas 
derrc  re futée. 

CH  ARLES- QUI  N  T,  Empereur  &  Roi  d’Efpagne,  né  à  Gand  le  24.  de 
E'evrier  fête  de  St.  Mathias  1500.  a  été  le  plus  grand  homme  qui  l'oit  forti  de 
l’augufte  Maifon  d’Autriche.  Il  étoit  homme  de  guerre  &  homme  de  cabinet: 
de  iorte  que  le  trouvant  maître  de  tant  de  Royaumes  &:  de  Provinces,  il  auroit 
pu  fubjuguer  toute  l’Europe,  fi  la  (y 1 )  valeur  de  François  I.  n’y  eût  aporté  des 
obflacles.  Il  y  eut  une  concurrence  continuelle  entre  ces  deux  Princes ,  dans 
laquelle  la  fortune  fè  déclara  prefque  toujours  contre  la  France;  ce  qu’il  faloit 
attribuer  en  partie  à  la  fuperiorité  de  forces  qui  favorifoit  Charles-Quint,  &  en 

partie 


la  Bibliothèque  de  Dauphiné  fâche  ce  que  c’eft  , 
lui  qui  a  nommé  cet  Ouvrage  une  penftracie ,  ou 
difeours  furies  points  controverfez. .  des  deux  reli- 
îpeciatira  g,ons  ?  C’eft  ainfi  qu’on  deligneroit  un  petit  livre 
Tanuario  “  mettre  à  la  poche ,  celui  par  exemple  que  nôtre 
an  ii  i6oi.  Charnier  publia  (a)  contre  le  Pere  Tololain  Ab- 
notatum  bé  General  de  Sr.  Antoine. 

Danide  (G)  C/;ef  des  Metaphoriftes .]  Un  Jefuïte  nom- 
Chamcrio  me  Jaques  Gaultier,  l’homme  du  monde  qui  s’eft 
Monti-  fait  le  moins  de  fcrupule  de  multiplier  les  Scc- 
niflro tes  Proteftantes ,  en  a  trouvé  fept  dans  les  pre- 
quum'illi  miercs  années  du  1 7.  ficelé.  La  première  eft  cel- 
ir.ccum  le  des  Metaphoriftes ,  dont  il  n’atrribuë  les  erreurs 
Alam  cHet  Daniel  Charnier.  Il  dit  que  la  principale 
tio,  in  qua  erreur  des  Metaphoriftes ,  &  celle  qui  leur  a  don- 
üle  nun  né  le  nom  qu’ils  portent ,  confifte  à  dire  que  J  e- 
fcine  fol  sus-Christ  n’eft  pas  proprement  le  Ver- 
be  &  Plcnage  de  Dieu  le  Pere  ,  mais  métaphori¬ 
quement.  J1  ajoute  (  b  )  que  Daniel  Charnier  pro¬ 
nonça  diverfes  lois  ce  blafphcme ,  dans  la  confé¬ 
rence  qu’il  eut  avec  lui  Jaques  Gaultier  au  com¬ 
mencement  de  Janvier  1601.  Nous  avons  là 
vit,  _di£ta-  un  exemple  de  ce  que  peut  l’entêtement  :  car  en 
nvnu^112  1#  ^*ei1  ^  n>y  eut  jama’s  parmi  ceux  de  la  religion 
une  Secte  de  Metaphoriftes  :  jamais  leurs  Syno¬ 
des  n’ont  eu  rien  àdifeuter  fur  ce  fujet,  ni  avec 
de  te  les  gens.  En  2.  lieu  où  ce  Jefuïte  a-t-il 
opr's  que  ce  foit  une  Hache  ;  &  un  blafphême 
que  de  dire  que  les  mors  parole  ék  image  ne  le  pre¬ 
nait  point  au  propre ,  mais  au  figuré ,  quand  on 
y  yt  vL  i>  les  dit  de  J.  Christ  par  raport  à  Dieu  le  Pere? 
le  p.  Bon-  -Au  propre  le  premier  de  ces  deux  mots  ne  figni- 
fjours,  Me-  fie  que  l’action  d’un  homme  qui  parle  ;  le  fécond 
nage  çyc.  ne  fjgnifie  qu’une  figure  qui  reprefente  quelque 
remarques  corps.  E  eft  bien  certain  qu’en  ce  fens-là  rien  ne 
f,.r  la  lan-  peut-être  ni  la  parole  ni  l’image  de  Dieu  le  Pere. 
g-.te  Fr  an-  Qn0i  donc  ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  fera  le  ver- 
verrtpar  be  &  l'image  de  fon  pere  qu’en  figure?  Voilà 
la  différé»-  l'entêtement  :  cft-011  aveuglé  par  fes  préjugez, 
ce  du  pro-'  on  s'imagine  qu’il  n’y  a  rien  de  (  c  )  réel  dans  les 
pje  q*  du  metap]10rt.s  &  on  ne  veut  plus  entendre  raifon. 

figure ,  que  f  .r  - .  .  ,  . 

ce  dernier  Celui  qui  a  dit  que  les  Scipions  Africains  cto:ent 
ne  f gui  fie  deux  (d)  foudres  de  guerre  ,  11e  leur  a-t-il  pas  at- 
pas  des  ob-  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  réel ,  de  plus  aétif 

*Sc  de  plus  foîide  dans  la  vertu  militaire?  Il  eft 
que  le  pre-  neanmoins  très-vrai  qu’il  s’eft  fervi  d’une  meta- 
tmtr.  phore,  &  qu’il  faudrait  être  fou  pour  ofer  nier 
Gc  j  que  les  Scipions  ne  font  un  foudre  que  par  meta- 
n0s  duo  pli°re  &  au  figuré.  Un  Auteur  qui  a  eu  place 
fulmina  dans  la  remarque  precedente,  allure  fort  grave- 
bd'u  Sci-  'ment  que  Charnier  (e)  a  été  l'un  des  principaux 
cladem  Sectateurs  de  lafaftion  des  Metaphoriftes.  Com- 
Libyæ. 

Virgil.  Æn.  I.  6.  v.  84;.  Ammien  Marcellin  l.  24.  c.  6.  p ■  m  409. 
a  dis  ;  Longx  loquantur  xtares  Soplianem  ,  &  Aminiam  ,  8c  Cal- 
limachum  8c  Cynxgirum  Medicorum  in  Gracia  fulmina  ilia  bel- 
foi  um.  Lucrèce  1.  3.  v.  1047.  a  fourni  a  Virgile  cette  penfée:  voyez 
Mr.  Drelincourt  in  Indice  Achilleo  p.  44.  n.  119.  8c  p.46.  n.  124. 
(e)  Allard.  Bibliothèque  de  Dauphiné  pag.  61. 
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bien  de  gens  répéteront  ce  menfonge  fans  s’infor- 
merde  lachofc,  fans  foupçonner  que  cette  fac-  £ezanjtes> 
tion  des  Metaphoriftes  foit  une  chimere  de  Ja¬ 
ques  Gaultier ,  &  fans  favoir  qu’eux  &  ce  Jefuïte,  (g)  Meze- 
ëc  en  general  tous  les  Orthodoxes  les  plus  rigi-  ™  Ab,cgé 
des  font  Metaphoriftes  au  fens  que  Charnier  l  e-  t  ^  pfg% 
toit?  J’ai  dit  ailleurs  (/)  quelque  chofe  con-  m.  62S. 
tre  l’illulion  ridicule  de  ceux  qui  ont  tant  grofli  la 
lifte  des  Seéïes.  (h)  L'Em- 

(  A  )  Si  la  valeur  de  François  I.  n’y  eut  aporté  ne 
des  obflacles.']  Il  fut  prefque  le  feul  qui  s’oppola  p0,„t  de 
au  torrent  ;  &  fi  l'on  examine  bien  l’hiftoire  on  fcrupule 
trouvera  que  l’Empereur  avo  t  ordinairement 
plus  d’alliez  que  François  I.  &  bien  loin  que  l’An-  „„  prince 
gleterre  forgeât  à  tenir  la  balance  égale  entre  ces  noirci  des 
deux  Princes  ,  elle  fe  liguoit  très-fouvent  avec  <ie 

l’Empereur.  Ne  fait  on  pas  (g)  qu’en  1544.  ennemi 
Charles-Quint  &  Henri  VIII.  avoient  déjà  mortel  du 
fait  entr’eux  le  partage  de  la  France ,  &  que  leur  Saint  s,0~ 
Traité  portoit  qu’ils  joindraient  leurs  armées  de-  ^xoit  trai- 
vant  Paris ,  pour  faccager  cctce  grande  ville  ?  Ils  té  fi  rigou- 
travaillerent  à  l’execution  de  ce  projet  en  même  reniement 
tems,  puis  que  tandis  que  l’Empereur  fit  une  ir-^p”^,©. 
ruption  en  C  hampagne ,  les  Anglois  defeendi- 
rent  en  Picardie.  Voilà  comment  le  Roi  de  (,)  Efe 
France  fut  payé  de  toutes  les  mauvaifes  brigues  nün  pauca 
dont  il  fe  favit ,  en  faveur  des  amours  de  Henri 
VIII.  pour  Anne  Boleyn,  Voilà  comment  rent  ani- 
l’efpritfouplede  Charles-Quint  fut  oublier  (/;)  muni  p  e¬ 
lé  affrons  faits  à  fa  tante  répudiée,  &  les  pro- 
melfes  qu'il  avoit  faites  à  la  Cour  de  Rome.  On  fürdum. 
prétend  que  ce  fut  une  des  chofes  que  fa  confcien-  Icifle  fee- 
ce  lui  reprocha  dans  la  fuite ,  &  pour  lefquelles  il  ^sn^m 
le  retira  du  monde  (i).  Ce  que  je  vais  dire  eft  une  Angüx 
chofe  plus  notable  qu’on  ne  penfe.  Charles-Quint-  Rege,  à 
avoit  plus  de  forces  que  François  I.  &  nean- 
moins  par  fon  adrefle ,  ou  parce  qu’on  ne  trou-  ,^rjs  pon’_ 
voit  pas  autant  d’inconveniens  à  le  craindre ,  tificiis,  in 
qu’à  craindre  la  fuperiorité  des  François ,  il  for-  Car°h 
moit  des  ligues  en  fa  faveur  plus  nombreufes  fxpunfîo 
ordinairement  que  celles  de  fes  ennemis.  Je  In  quo  ille 
dirai  en  paflânt  que  Brantôme  a  parlé  avec  trop  &  *nju- 
de  mépris  des  autres  Princes  qui  s’oppoferent  à  ajj 
l’ambition  de  Charles- Qiiint.  Sans  nôtre  grand  Henrico 
Roi  François  t  dit-il,  ( kj  voire  fans  fou  ombre  a.ccpcrar, 
feulement ,  cet  Empereur  fût  venu  atfément  a  ce  Q^ha*lnf 
deffein.  Et  autant  de  petits  Princes  &  Potentats  uxorc.Cic- 
qui  s  y  euffent  voulu  oppofer ,  il  en  eût  autant  abba-  Paris  ma¬ 
ta  comme  des  quilles ,  &  leur  puiffance  n'y  eût  eu  ‘ 
pas  pins  de  vertu ,  que  celle  des  petits  Diablotins  de  ftantiani 
Rabelais  ,  qui  ne  font  que  grêler  les  choux  &  le  promiilï . 
p er fil  d’un  jardin  :  le  Pape  ne  lui  eût  peu  reffter ,  mmqimn 
puis  qu’il  fut  pris  dans  fa  fortereffe  de  Saint  Ange  hccretico 
prétendue  imprenable.  Regç,  nili 

is  Pontiiî- 

cix  dignitati  fitisfaccret ,  in  gratiim  rediturum  ;  nimis  quàm 
impotenter  pofthabucrat  atroci  inexpiabilique  in  Gallum  indi- 
gnationi..  Famianus  Strada  de  btllo  Belg.  dcc.  1.  l.i.  p.m.  19 
(i-)  Brantôme  C.tpit.  etrangers,  t.  1.  ‘t  'g.  24. 
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partie  à  la  mauvaife  conduite  du  Confei!  de  France,  où  l’on  faifoit  plus  de  fautes 
que  la  valeur  des  troupes  Françoifes  n’étoit  capable  d’en  reparer.  Tout  cela 
n’empêcha  point  Charles  d’éprouver  plulïeurs  revers  de  fortune  dans  fes  expé¬ 
ditions  contre  la  France.  On  prétend  qu’il  fut  un  de  ces  efprits  tardifs,  qui  ne 
promettent  rien  moins  dans  leur  jeunefle  que  ce  qu’ils  feront  un  jour.  On  veuc 
même  que  cela  lui  ait  été  fort  ( B )  utile  pour  obtenir  la  préférence  fur  François  I. 
par  raport  à  la  Couronne  Impériale.  Quoi  qu’il  eût  un  *  habile  Précepteur,  il  *  iu  i,i 
n’aprit  que  peu  de  Latin,  il  reüffit  beaucoup  mieux  aux  langues  vivantes.  Il  avoir faPefi“‘ 
la  Françoife  tellement  (Cj  en  main,  qu  il  s’en  iervit  pour  compolèr  les  propres  d'Hadrien 
Annales.  11  a  harangue  en  certaines  occahons ,  mais  il  s’oublia  d’une  terrible  ma- 
mere  (2))  dans  la  harangue  qu’il  prononça  en  Lipagnoi  devant  le  Pape  l'an  1 5  35/°” 

On 


(  B  )  Lui  ait  été  fort  utile  pour  obtenir  la  pre- 
ference.  ]  Il  efl  certain  qu’après  la  mort  de 
l’Empereur  Maximilien  arrivée  le  22.  de  Jan¬ 
vier  1519.  François  I.  brigua  allez  hautement 
l’Empire  ,  &  qu’il  acheta  des  voix  qui  après 
avoir  touché  le  payement  fe  tournèrent  vers 
Ton  compétiteur.  La  gloire  qui  environnoit 
déjà  ce  Monarque  fut  une  des  caufes  defonex- 
(.*)  Me«-  clufion.  „  Plus  (4)  il  paroiflôit  avoir  de  me- 
“hrlno!**  ”  r'te  ’  P*us  on  cra’gn°ic  qu’il  ne  reduifit  les 
t.  >j  Princes  d'Allemagne  au  petit  pied  ,  comme 

493.  „  fes  predeceiTeurs  y  avoient  réduit  ceux  de  la 

j»  France-,  &  s’il  y  avoit  à  redouter  de  l’oppref- 
»,  (ion  de  tous  les  deux  cotez ,  elle  ne  paroiflôit 
,,  pas  fi  proche  du  côté  de  Charles ,  qui  étoit 

( b) Bibliot .  plus  jeune  de  cinq  ans  que  lui,  &  en  appa- 
12/.  »rence  un  fort  médiocre  genie.  Enfin  avec 

„  toutes  ces  confiderations  <5c  avec  300000. 

( c )  Egli  ,,  efeus ,  qui  dés  l’an  precedent  avoient  été  ap- 

”  por*z  en  Allemagne ,  &  qui  ne  furent  diftri- 
Inrperator  ”  ^l,ez  clue  bien  a  ProP°s  ,  Charles  l’emporta , 
Carlo  ,,  &  fut  élu  à  Francfort  le  20.  de  Juin ,  étant 
Quinto  ,,pour  lors  en  Efpagne,  où  il  étoit  pafle  il  y 

era  venuto  /  j  , 1  °  1  y 

ferivendo  ”avolt  PleS  dc  deux  ans- 
in  lmgua  (  C  )  Il  avoit  la  langue  Françoife  tellement  en 
Francofe  main .  ]  Je  n’ai  lu  que  dans  Jerome  Rufcelli  que 
ddle  coflT  Charles-Quint  ait  compofé  en  François  les  inc¬ 
lue  pria-  moires  de  fon  Régné  ,  3c  c’eft  aufli  l’unique 
cipali,  Auteur  queValere  André  ( b )  allégué  quand  il 
di*  mohe*  Par^e  dc  cec  Ouvrage  de  Charles  -  Quint.  Je 
delle  lue  m’étonne  que  ces  Mémoires  n’ayent  jamais  vu 
proprie  le  jour ,  puis  qu’on  en  avoit  des  copies ,  &  que 
fcce  il  Guillaume  Marindo  les  avoit  traduits  en  Latin  , 
Celare.  8c  a  deflèin  de  les  publier  inceflamment.  C’eft 
che  s’af-  Rufcelli  qui  (  c  )  l’aflure.  Brantôme  a  raifon 
petta  di  cje  dire  que  cet  Ouvrage  fe  fût  bien  vendu , 
hora  d’ha-  raa‘s  ^  ne  61°*  Pas  douter  comme  il  a  fait  de 
verle  in  la  verfion  de  Marindo  ,  fous  prétexté  qu’elle 
luce  fatte  etoit  demeurée  dans  l’obfcurité.  Il  a  cru  que 
GugUel-1  P^uteur  c'te  parloit  de  cette  verfion  com- 
mo  Ma-  me  d’un  Ouvrage  qui  étoit  déjà  public  ,  3c 
rindo.  c’eft  ce  qu’il  n’a  pas  dû  croire.  Voyons  main- 

^ieure'i  tenanc  ce  <JU’d  d’t  :  J at  vtt  une  lettre  impri- 
Phi lippe  II.  m^e  parmi  celles  de  Belleforefi  ,  qu’il  a  traduite 
parmi  les  d’italien  en  François  ,  qui  certifie  que  Charles- 
lettres  des  Qujnt  écrivit  un  livre  comme  celui  de  Cefar, 
/.  3  .fil.  &  avo,r  ete  tourne  en  Latin  aVemfe  par  GutUati- 

219.  me  Marindre ,  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  croire , 
car  tout  le  monde  y  fûj  accouru  pour  en  acheter , 

(J)  c-.fl  comme  du  pain  en  un  marché  en  un  tems  de  fami- 
celle  de  ,  »  .  ..  „ 

Rufcelli  ne  :  &  certes  la  cupidité  d  avoir  un  tel  livre  fi 

que  j'ai  beau  &  fi  rare ,  y  eut  bien  mis  autre  cherté  qu’on 
citée.  ne  l’a  vue,  &  chacun  eût  voulu  avoir  le  fien  (e). 

ub  ’  m>ima8ine  Sue ^  P-  Bouhours  fe  fût  fouvenu 

fupra  p‘ag.  de  ce  que  Rufcelli  raporte,  il  en  eût  parlé  dans 
42.  l’endroit  de  fes  Entretiens  où  il  a  dit  ,  que 


Charles  -  Quant  avoit  une  grande  idée  de  notre  lan¬ 
gue  :  tl  la  croyoit  propre  pour  les  grandes  affaires 
&  il  l  apelloit  langue  d’Etat ,  félon  le  témoignage 
du  Cardinal  du  Perron  (/).  c’eft  peut-être  pour  (f)  Perro- 
cela  qu  il  lui  fit  l’honneur  de  fe  fervtr  d’elle  dans  nuna  au 
la  plus  célébré  attion  de  fa  vie.  L’Hiftoire  des  ( g  )  lan“ 
guerres  dc  Flandres  nous  aprend  qu’il  parla  Fr  an-  ë 
pois  aux  Etats  de  Bruxelles ,  en  remettant  tous  fes  (g)  Stra- 
roy aimes  entre  les  mains  de  P hilippes  1 1.  Dans  d  '  debel1* 
la  page  precedente  le  P.  Bouhours  avoit  rapor- 
té,  que  cet  Empereur  difoit  %ie  s’il  vouloit  parler 
aux  Dames  il  parleroit  Italien  -,  que  s'il  vouloit 
parler  aux  hommes  il  parleroit  François  3  que  s’il 
vouloit  parler  d  fon  cheval ,  il  parleroit  Allemand , 
mais  que  s’il  vouloit  parler  à  Dieu  il  parleroit  Eff 
pagnol  (h).  Ajoûtons  ces  paroles  de  Brantôme  :  (h)  Voyez. 
Entre  toutes  langues  il  entendoit  la  Françoife  tenir le  2;  En~ 
plus  de  la  Ma jefté  que  toute  autre  .  .  .  &  fe  plat-  & 
fait d e  l*  parler  bien  qu’il  en  eût plufieurs  autres  fa -  d'Eugène , 
miheres  (  i  ).  pag.  m. 

(  -D  )  Il  s’oublia  d’une  terrible  maniéré  dans  la  8l- 82- 
harangue.  ]  Ce  fut  une  caufe  d’apparat  qu’il ...  ^ 
voulut  plaider  lui -même  à  Rome  devant  le  fupra  pag. 
Pape  ,  les  Cardinaux  ,  les  Ambaflàdeurs  des  19. 
Princes,  plufieurs  Prélats,  &  grans  Seigneurs. 

Il  expofa  adroitement  tout  ce  qu’il  jugea  de 
plus  propre  à  jufbfier  fa  conduite  ,  &  à  con-^J  Mef 
damner  celle  de  François  I.  Il  déclara  les  con-  Guillaume 
ditions  fous  lefquelles  il  étoit  prêt  de  conclure  du  Sellai , 
un  traité  de  paix  avec  la  France.  11  dît  que  fi  1‘  m% 
ce  parti  ne  plaifoit  pas  à  François  I.  il  lui  en  >_0^’ 
oftroit  un  autre  fur  quoi  il  attendoit  reponfe  ^  2,eno- 
dans  20.  jours  3  c’eft  que  pour  éviter  l’eftùfion  carus  in 
du  fang  humain  ,  (  kj  Ils  vuidaffent  entre  eux  Carol»  vi- 
deux  leurs  differens ,  de  per  [orme  àperfonne  .  .  . 
en  combatant  en  une  Ile  ou  fur  un  pont ,  ou  b  a-  centiïs  ’ 
te  au  en  quelque  riviere,  &  que  quant  aux  armes  fcribitOa* 
eux  deux  fe  pourraient  aifément  accorder  à  les  'Jolu1'jn  ad 
prendre  qu’elles  fuffent  égales  ,  &  que  lui  de  fa  GaîluT 
part  les  trouveroit  toutes  bonnes ,  fût-ce  de  l’épée  provocafle 
ou  du  poignard  en  chemife.  Si  ce  parti  ne  plai-  fePtem 
foit  pas  ,  il  en  oft.it  encore  un  autre  ,  ce  fut  optîoni- 
la  guerre.  Il  déclara  que  fi  on  en  venoit-là  il  bus,ut  ma- 
prendroit  les  armes  de  (/)  telle  heure  que  chofe  ri  vel  l?rv 
du  monde  ne  l’en  detourneroit ,  jufques  à  ce  que  l’un  flu’mlne, 
ou  l  autre  des  deux  en  demeuraft  le  plus  pauvre  equo  vel 
Gentilhomme  de  fon  pais.  Lequel  malheur  il  ejpe-  Pcdibus* 
roit&fe  ternit  fm&  certain  qu'il  tamberoit  fur^^1 
le  Roi  :  &  qu’a  luy  Dieu  feroit  aydant ,  ainfi  qu’il  inter  fe 
avoit  efté  par  le  paffé.  II  ajouta  que  fon  aflaran*  dccerta- 
ce  de  vaincre  etoit  fondée  fur  trois  raifons  1. 

r..  r  l  ,  r  àponannut 

lur  (on  bon  droit  3  2.  fur  ce  que  les  conjonc-  ad  an». 

tures  du  tems  lui  étoient  les  plus  favorables  7. 

qu  on  fe  peut  imaginer.  3.  Sur  ce  qu’il  trouvoit 
fes  fujets ,  Capitaines  &  foldats  fi  bien  dtfpofez. 
en  fi  bonne  amour  ,  ( m )  affection ,  &  volonté  vers  Pa(r 
Nnnnn  i  lui/ 


G  H  A  R  L  E  S  -  CL  U  I  N  T. 

On  n’eut  pas  fujct  en  France  d’être  (£)  content  des  Ambaflideurs  de  la  nation 
qui  affilièrent  à  cet  Aête.  Bien  des  gens  l’ont  accufé  d’avoir  fait  une  grande 
faute  (F'J  lors  qu’il  le  livra  à  la  bonne  foi  de  François  I.  Il  faut  être  bien  ia- 
tirique  pour  apcller  (G  J  cela  une  faute.  Les  Hiftoriens  (AI)  Flamans  ont  été 

ou 


lui  ,  &  fi  bien  expérimentez,  en  l'art  militaire , 
qu’il  Je  pottvoit  entièrement  repofer  du  tout  fur  eux. 
CboJ'c  qu'il  Jçavoit  certainement  cjtre  du  tout  au 
contraire  envers  le  Roi  de  France  :  duquel  les  fub- 
jects  capitaines  &  foldats  ejloient  tels  &  de  telle 
Jorte ,  que  fi  les  fiens  de  luy  èjloicnt  femblables , 
il  fe  voudroit  lier  les  mains,  mettre  la  cordeau 
(.1)  A'rfii-  c°l  y  &  aller  vers  le  Roy  de  France  en  ceft  ejlat 
luy  demander  mijericordc.  C’eft  ici  que  l’on  peut 
0u'*s r^a  k  &rvir  Je  la  demande  (a)  que  fit  Ulyflè  â  Aga- 
o&tiw'i  memnon  -,  c’eft  ici  que  l'on  peut  s’étonner  (6) 
Amda,  avec  juftice  qu'un  difeours  beaucoup  plus  digne 

cjuale  d’un  Capitan  de  theatre  ,  ou  d'un  Chevalier 

fu"it  ex  Espagnol  que  d’un  Empereur  d’Allemagne,  foit 

fepto  échapc  à  ce  fige  Prince  devant  une  li  augufte 

denuum  ?  aflëmblée.  Mais  comme  le  remarque  un  Hilto- 
-j  jj-o  +  r’cn  m°dcmc,  1a  bonne  fortune  ,  les  Panegy- 
rifles ,  8c  les  Prophètes  avoient  concouru  à  rem- 
0'  S  ine  pljr  dc  vaftes  ddfcfris  l’efprit  de  cet  Empereur, 
mus  vehc-  DePuts  (O  qu  il  s  etoit  vu  a  la  tete  de  deux  gran- 
mentifii-  des  armées  faire  reculer  Solyman  ,  &  fuir  Bar- 
rnc  cum  bcroujfe ,  il  ne  rejpiroit  plus  que  la  guerre.  Les 

tionern™"  flateurs  Vn  perdent  l'ejprit  des  Princes  les  plus 

legimus  fages  par  leurs  louanges  exccfjives  ,  ne  lui  pro- 

apud  Bel-  mettoient  pas  moins  que  l’Empire  de  toute  l’Eu- 

alios  po-  roPe  :  ^es  Poètes  &  les  Panegyriftes  /’ en  ajfttr oient 
mille  tjus-  effrontément ,  &  les  Devins  &  les  Aflrologues ,  qui 
modi  ver-  ne  font  pas  moins  hardis  menteurs ,  avoient  telle- 
quampl'u-  mnt  rePJ>‘du  cette  croyance  par  leurs  Prédictions , 
rima  non  qu'ils  avoient  fait  impreffion  fur  les  effrits  foibles. 
minus  fe-  Ce  fut  en  ce  meme  tems  que  l'Empereur  enfle 


rocia  quæ 
iidem 
auélores 
récitant, 
excidexe 
in  tali 
conventu 
adeo  fa- 
pienti  ac 
prudenti 
ab  omni¬ 
bus  habjto 
prrneipi, 
quæ  magis 
Fyygopoli- 
i: ni  Militi 
ghrl.fi 
Plautino 
convenire 
videnrur. 
Spondanus 
ibid. 


des  vi&oires  qu’il  vendit  de  remporter,  &  de 
celles  qu’il  tenoit  déjà  pour  certaines  ,  dît  à 
Paul  Jove  ,  Faites  bonne  provifion  de  papier  & 
d'ancre,  je  vous  ai  taillé  bien  de  la  befogne  (d). 
Mais  jamais  on  ne  vit  la  providence  de  Dieu 
inoitificr  plus  vifiblement  la  prefomption  de  la 
créature.  Charles-Quint  à  la  tête  de  dix  mille 
Chevaux  &  de  plus  de  q.o.  mille  hommes  d’ In¬ 
fanterie,  foutenu  d’une  bonne  flote  comman¬ 
dée  par  le  fameux  André  Doria,  fondit  fur  la 
Provence,  «Sc  fit  entrer  en  même  tems  une  au¬ 
tre  armée  de  30.  mille  hommes  dans  la  Picar¬ 
die  (e).  Ce  fut  l’enfantement  de  la  montagne , 
Parturiunt  montes  nafcctur  ridiculus  mus.  L’armcc 
de  Provence  échoua  devant  Marfcille ,  3c  fut 
réduite  en  un  état  pitoyable  fans  avoir  livre 
combat.  Celle  de  Picardie  échoira  devant  Pe- 


(c)  Meze-  ronne  (/). 

rai  Abrégé  (£)  D' être  content  des  Ambaffadetirs.]  L’Evc- 
fl00  de  Maçon  qui  étoit  alors  à  Rome  en  qua¬ 
lité  d’Ambafladcur  de  François  J.  3c  le  Sieur 
('0  voyez.  deVelli  q  ui  faifoit  la  même  fonction  auprès  de 
fii/cour”*’  Sa  Majefté  Impériale ,  furent  prefens  à  la  haran- 
fur  Cathe-  guc.  Le  premier  ne  put  répondre  que  peu  de 
rme  de  chofe ,  à  caufe  qu’il  n’entendoit  pas  l’EfpapnoJ  : 

av  com_  oc  ni  1  un  ni  1  autre  n  eurent  le  tems  de  parler 

mena-  beaucoup.  Le  pis  eft  qu’ils  ne  rendirent  pas  à 

meut.  leur  maître  un  Eddie  compte  de  tout  ce  que 

fe'  Me-e-  Charles  -  Quint  avoit  propofé.  Ils  en  fuprime- 
i-Ai  ibid.  rent  l’offre  du  duel  ,  les  loiianges  qu’il  avoit 
P:d-  données  à  fes  foldats  ,  &  le  mépris  qu’il  te- 
,  ;  )  nhi  moigna  pour  ceux  de  France.  Ils  fuprimerent 
crP’T96.  tout  cela  à  la  priere  du  Pape ,  ôc  afin  de  n’ éloi¬ 


gner  pas  le  Traité  de  paix  en  aigri flàntl’efprit 
de  leur  maître  (£).  Brantôme  elt  plaifant  lors  Q)  D« 
qu’il  décrit  les  pôftures  qu’un  Ambaflàdeur  hom-  bellat  ubt 
me  d’épée  aurait  faites  pendant  la  harangue ,  3c 
celles  que  fit  le  Sieur  de  Velli  homme  de  IO-  Brantôme , 

be  (  h  ).  hommes 

(F)  Lors  qu'il  fe  livra  à  la  bonne  foi  de  Fr  an- 
cois  I.]  La  ville  de  Gand  fe  fouleva  l'an  1 539.  3c  m.  14 6. 
offrit  de  fe  donner  à  la  France.  Le  Roi  non  feule¬ 
ment  n’accepta  point  de  telles  offres ,  mais  auffi  (h)  lbld- 
en  avertit  l’Empereur,  qui  ne  trouvant  point  de 
meilleur  remede  à  un  mal  dont  les  fuites  étoient 
à  craindre  que  d’y  accourir  en  perfonne  ,  deman¬ 
da  paflage  par  la  France ,  toute  autre  voye  lui  pa¬ 
rodiant  longue  &  perilleufe.  Il  obtint  ce  qu’il 
demandoit ,  &  reçut  des  honneurs  extraordinai¬ 
res  par  tout  le  Royaume,  «Sc  à  la  Cour  principa¬ 
lement.  Cette  conduite  de  François  I.  fut  fans 
doute  fort  belle  &  fort  gencreufe  ;  mais  c’eft  une 
grande  illuhon  que  de  lui  donner  des  louanges  de. 
ce  qu’il  n’attenta  point  à  la  liberté  de  l'Empereur. 

Lft-on  louable  quand  on  ne  commet  pas  une  in- 
figne  perfidie  ? 

(  G  )  Bien  fatirt que  pour  apcller  cela  une  faute.] 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  blâmé  Charles-Quint 
de  la  confiance  qu’il  eut  en  la  généralité  de  Fran¬ 
çois  I.  ne  fongeoient  point  à  médire  de  cet  Em¬ 
pereur,  mais  à  donner  une  idée affreufejde  ce 
Roi  :  car  fi  l’on  choque  les  r  gles  de  la  prudence 
en  fe  fiant  à  la  parole  de  François  I.  c’eft  un  ligne 
qu’il  cft  très  -  probable  qu’il  fera  une  aéfion  de 
lâcheté  3c  de  trahifondes  qu’il  le  pourra.  ]’a- 
vouë  que  quelques  Auteurs  fe  fondent  fur  les  four¬ 
beries  continuelles  qu'ils  imputent  à  Charles- 
Quint  à  l’égai d  du  Roi  de  France  ,  éx  voici  com- 
menr-ils  raifonnent  :  cet  Empereur  devoit  crain¬ 
dre  que  François  I.  ne  trouvât  beaucoup  d’excu- 
fes  fpccieufes ,  de  ce  qu’aprcs  tant  d’injures  fouf- 
fertes ,  il  violerait  les  droits  d’hofpitalité  ;  donc 
la  prudence  ne  fouffroit  pas  que  l  ’on  fe  fiât  à  ce 
Monarque.  Us  diront  tout  ce  qu’ils  voudront , 
leurs  penfées  feront  en  effet  plus  defobligeantes 
pour  François  I.  que  pour  Charles-Quint,  3c 
l’on  ne  peut  dire  fans  flétrir  l’honneur  de  ce  Roi , 
qu’il  ait  mis  en  deliberation  dans  fon  Confeil  s’il 
ferait  prifonnier  ou  non  Charles-Quint.  Camc- 
rarius  (i  )  Auteur  Allemand  ne  trouve  nulle  vrai- (0  MeJi- 
femblan  ce  à  cela.  £  *«w/ 

(H)  Les  Hiftoriens  Flamans.]  La  candeur  Bel 
gique  ,  Germanique  3cc.  des  Hiftoriens  gene-  Je  ferle 
râlement  parlant  cft  une  chimère  •  il  n’y  a  peut-  lf.tra~ 
être  point  de  nations  ou  il  y  ait  ni  plus  de  pra!  j-0  -e 
plumes  équitables,  ni  plus  d’Ecrivains  pafflon-  publiée  par 
nez  que  dans  celles-là.  Leur  medifance  eft  aufE  sffnof  * 
aigre  Sc  pénétrante  que  celle  de  delà  les  Monts , 

8c  outre  cela  elle  eft  quelquefois  bâtie  fur  des 
fables  ti  ês-groflieres.  Je  ne  raporte  point  tou¬ 
tes  celles  qu’ils  ont  produites  touchant  le  paflage 
de  Charles  -  Quint  par  la  France  ,  je  me  con-  ^  s^0fj 
rente  fle  citer  ces  paroles  d’un  Annalifte ,  Fran -  Janus  ad 
çois  de  nation  (  k  ).  Nec  tillo  modo  audiendus  in-  «»»•  '  y+o. 
fipidus  quidam  Bclgicus  (  /  )  Chronologus  dum  fen-  n‘  1  ' 
bit ,  Cafarem  pafquillis  quibufdam  totam  per  urbem  ^  Lg^. 
Lutetium  dijfeminatis prafentiffimum  fui  perte tilum  \oc  an_ 

cum 
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ou  fort  Amples,  ou  fort  malhonnêtes  en  reportant  ce  qui  fe  paflà  en  cette  ren¬ 
contre.  La  levée  du  fiege  de  Mets  fur  une  des  plus  rudes  mortifications  qu’il 
eut  efluyées  en  toute  fa  vie,  &  on  lui  fait  dire  un  bon  mot  fur  fafccndant  que 
l’étoile  de  (/)  Henri  II.  prenoit  fur  lui.  Quelques  grans  fuccës  qu’il  ait  eus 
dans  lès  entreprifes,  il  efl  neanmoins  certain  que  lôn  hifloire  n’ell  qu’un  mélan¬ 
ge  (  AT )  de  bonheur  &  de  malheur.  Son  abdication  clL  quelque  chofe  de  fort 
lingulier:  ce  fut  un  beau  thème  pour  les  faifeurs  de  réflexions -,  ils  dirent  des 
choies  bien  differentes  (Z,)  fur  fes  motifs,  &  fur  les  occupations  (A/)  de  là  fo- 

litudc, 


cumvitaffet,  pernicifjimo  curfu  primant  Camcra- 
cum  ,  bine  Gandavum  concejjijfe.  In  fui  for  a  nam- 
que  [tint  ijla  quant  ab  homme  mente  fobrio  profe- 
rantur.  At  fie  lubet  plerisque  Belgis  cum  de  Francis 
agitur ,  fatuari  &  ineptire ,  qualia  permulta  apud 
(a)  Quin  Mater um ,  Mafifaum  &  alios  tjus  generis  hommes 
crellelfa°  rePcrne  Hceat.  Les  longues  guerres  de  France 
tur,  Cæfa-  avec  la  Maifon  de  Bourgogne  avoient  tellement 
ris  fortu-  a-gri  les  Flamans ,  que  ceux  qui  ne  pouvoient 

nam  fafti-  pas  exercer  des  hoftilitez  l’épée  à  la  main ,  en 
dio  ac  la-  1  .  ,  ,  1  v  , 

tietate  exerçoient  a  coups  de  plume  ,  ou  a  coups  de 

jam  cap-  langue.  Or  dans  ces  diverfes  fortes  de  guerre  il 
tam  rétro-  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  fervent  éga- 
Cedere  in-  i  a  .  j_  ,  1  •  r  „  ,  1  ■  ■  i°a 

cepifle-  Jement  de  la  maxime,  Dolus  an  virtus  quu  m  bojte 

felicem-  rcquirat  ?  Un  Hiflorien  qui  ofe  dire  que  Char- 
que  Impe-  les  -  Quint  fe  fiuva  en  polie ,  &  qui  ne  fait  pas , 
hadenus  ou  S11*  fe'nt  nc  fav°ir  Pas  que  ce  Prince  fut 
invidi  accompagné  jufqu'à  la  frontière  par  deux  fils 
genium  in  de  France ,  6c  reçu  par  toutes  les  villes  comme 
GanîæCUm  ^  m^me  »  quelle  forte  d’homme  doit -il 
Regem  etie  ^ 

immigraf-  (  I  )  Sur  P amendant  que  l'étoile  de  Henri  I  I. 
Cæfare°  Pr(!noit  fur^{t]  Jcvoibicn,  difoit-il,  que  la 
non  diflî-  fortune  reflêmble  aux  femmes ,  elle  préféré  les 
mulanre ,  jeunes  gens  aux  vieillars.  Strada  raporte  (a)  en 
quem  au-  „ros  cette  penfée  de  Charles  -  Quint  :  c’eft  à 
rebant ,  tort  que  ocioppius  (b)  1  en  cenlurc ,  oc  c  clt  par 
quum  di-  un  elprit  de  contradiction  qu’il  doute  que  cet 
ceret.  Empereur  ait  dit  cela.  Il  lait  le  Théologien  mal 
FoTtu-  àproPos>  &  il  fe  trompe  de  croire  que  ce  mot 
n  a  m  de  Charles  -  Quint  donne  tout  au  cas  fortuit. 
ejfe  juve-  Efl  -  ce  le  hafard  aveugle  qui  fait  que  les  fem- 
raw  sîra"  mes  n*ment  mieux  un  jeune  mari  qu’un  vieux  ? 
dadebello  H  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  à  la  fortune,  que 
Belg.  1.  i.  l’aftefbtion  quelle  qu’elle  foit  de  favorifer  une 
da<*  m  i  c^°fc  plutôt  qu’une  autre.  Si  la  maxime  de  Char- 
Jl°ite  une  les- Quint  étoit  vràyé ,  elle  prouverait  infiniment 
lettre  mieux  le  dogme  de  la  providence  gencralement 
chitzaU  Par^ant’  quelle  neprouveroit  le  fentiment  op- 
qui  ejl  au  P°fé*  Scioppius  a  plus  de  raifon  lors  qu’il  dit 
3.  livre  des  que  cette  maxime  fe  trouve  dans  Machiavel  • 
lettres  des  car  Voici  ce  que  l’on  trouve  dans  le  {c)  Prince 
fol.  mïx  i  z  cet  Auteur  Florentin.  Jo  guulico  ben  quefio  , 
verfo ,  il  u  che  fia  meglio  ejfere  impetyofo  che  rifipettivo ,  per¬ 
mette,  dis- je  che  la  Fortuna  è  donna  :  &  e  necefifario  volcn- 
premiere  dola  tener  fotto ,  batterla  &  urtarla.  Et  fivede 
partie  de  ce  l*  fi  lafeia  piu  vincere  du  quefii ,  cbedaquelli 

pajftge.  che  fireddamente  procedano.  Etpero  fiempre  (  co¬ 
rne  donna  )  é  arnica  de'  giovani ,  perche  fi on  mc- 
Fam’st™- no  riJPett’vl  >  P'ù  feroet  é  con  p'ttt  audacia  la 
da  pag.  m.  commandano. 

36.  (  K)  Son  hifioire  rieft  qu'un  mélange  de  bon¬ 

heur  &  de  malheur.']  Il  avoua  lui  -  même  (d) 

(0  chap.  dans  ja  harangue  qu’il  fit  en  fe  dépouillant  de  tous 
a  *  fes  Etats ,  que  les  plus  grandes  profiperitez.  qu'il 
avoit  jamais  eu  dans  le  monde ,  avoient  été  mêlées 
(J)  Me-  de  tant  d’adverfite^j,  qu'il  pouvoit  dire  n'avoir  ja- 
motres  de  eu  aucun  contentement.  On  prétend  que 
Nantis ,  depuis  fon  abdication  il  avoit  accoutumé  de  dire , 
pag.  no.  qu’un  feul  jour  de  fa  folitude  lui  faifoit  goûter 


plus  de  plaifir ,  que  tous  fes  triomfes  ne  lui  en 
avoient  donné  (  e  ).  ^  Came* 

(I)  Des  chofics  bien  dififier  entes  fur  [es  motifs.]  Méditât. 
Strada  remarque  que  l'abdication  de  cet  Empe-  Htftor. 
reur  eft  devenue  un  fujet  de  déclamation  dans  '  l-  3- 
le  Ecoles.  Non  (/)  ignoro  eam  remvario  tune  3a‘‘ 
hominum  fermone  fuifife  dificeptatam  :  hodieque  de-  ^  uiti 
clamatorum  (g  )  in  fcholis ,  politicorum  in  aulis ,  jupra  p:g. 
argumentum  ejfe ,  Cæsarem  abdican-16, 
t  e  m.  Quelques  -  uns  ont  dit  que  ne  fe  fentant 
plus  capable,  à  caufe  de  fes  maladies,  de  foute-  méfait* 
nir  le  poids  de  fa  gloire,  il  prévint  habilement/ww^y 
la  honte  d’une  plus  grande  décadence  de  reputa-  des  paroles 
tion.  On  a  dit  auffi  que  le  dépit  de  voir  fa  ^ea^uve~ 
fortune  inferieure  à  celle  d’un  auffi  jeune  Prin-  ,'noi«„ent 
ce  que  l’etoit  Henri  II.  fa  fortune  ,  dis  -  je  ,  que  leséco- 
qui  avoit  triomfé  en  tant  de  rencontres  de  ce!-  lîers  lle 
le  de  François  I.  l’obligea  à  quitter  le  monde,  die'.*™* 

Je  dirai  dans  les  remarques  fuivantes  que  le  de-  matent  fur 
pit  de  n’avoir  pu  devenir  Pape ,  &  l’envie  de  l'ah‘lica- 
fervir  Dieu  félon  le  rite  des  Protefians ,  ont  paC  e 
fé  pour  la  caufe  de  fa  retraite.  Mais  tout  le  mon-  Et  nos  er- 
dc  n’a  point  envifagé  d’un  efprit  critique  cette  S°  m:i- 
grande  aéfion.  11  y  a  eu  des  gens  qui  ont  dit  7bbCrU~ 
qu’un  defir  fincere  de  méditer  fur  le  néant  de  duximus, 
ce  monde  ,  ék  fur  les  biens  folides  du  Paradis ,  &  n°s 
le  porta  à  chercher  une  folitude,  afin  d’expier  j'Jj]^,uusra 
par  des  exercices  de  peniter.ee  les  maux  qu’il  sullæ  prî- 
avoit  caufez  à  la  Chrétienté ,  6c  pour  fe  prepa-  v'atus  ut 
rer  de  bonne  heure  iSc  utilement  à  la  mort,  par 
une  entière  application  à  l’aff.iire  du  falut.  s*t.  1. 
Voyez  dans  Strada  (h)  la  plupart  de  toutes  v.  13. 
ces  chofes ,  6c  plufieurs  autres  noblement  rc- 
prefentées.  Lib.  1. 

CM)  Et  fur  les  occupations  de  fa  folitude.]  ec‘u 
11  la  choifit  dans  le  Monnftere  de  Saint  Jufte , 
litué  fur  les  frontières  de  C  affilie  6c  de  Portu¬ 
gal  proche  de  Placentia.  Les  Religieux  de  ce 
Monaflere  s’apellent  Hieronymites.  11  fit  bâtir 
une  petite  maifon  joignant  ce  Couvent,  com- 
pofée  de  lix  ou  fèpt  chambres  ,  &  s’y  enferma  • 
au  mois  de  Février  1557.  Il  ne  retint  auprès  de 
lui  qu’une  douzaine  de  domeftiques  &  un  che¬ 
val.  Il  ne  s’oecupoit  pas  tellement  aux  exerci¬ 
ces  de  dévotion ,  qu’il  ne  s’amufât  à  bien  d’au¬ 
tres  chofes  *j  à  la  promenade  fur  fon  cheval , 
à  la  culture  de  fon  jardin  ,  à  faire  des  horloges , 

6c  à  des  expériences  de  Mechanique  avec  un 
fameux  Ingénieur  (  i  ).  Quelques  jours  avant  fa  (0  Strada 
mort  il  fit  célébrer  fes  funérailles,  &  y  affilia 
en  perfonne  (  Vf).  Quelques  -  uns  ont  dit  qu’il  Turrianus 
tâcha  d’accorder  enfemble  plufieurs  horloges  ,fr-enronte 
avec  une  fi  grande  juflefiè  qu’ils  fonnaflènt 
l’heure  au  meme  moment;  <Sc  que  ce  deflèin  /;/r  ej > 
n’étoit  pas  auffi  difficile  à  exécuter,  que  l’ac-  m.  13. 
cord  des  religions  qu’il  fe  mit  entête  du  rems  ^ 
de  l'Intérim.  Il  n’avoit  pas  fi  abfolument  re-  ^ 
noncé  au  monde ,  qu’il  ne  s’informât  des  no u~ strada,  ib. 
velles  de  la  guerre ,  6c  qu’il  n’en  dît  fon  fenti¬ 
ment.  Témoin  ce  qu’on  veut  qu’il  ait  dit  & 

N  n  n  n  n  3  fait , 
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licade,  &  quelques-uns  prétendirent  qu’il  fe  (AT)  repentit  bien-tôt  d’avoir  cédé 
les  Etats ,  à  un  fils  fur  tout  qui  en  témoigna  fi  peu  de  reconnoifiànce.  Il  n’ou¬ 
blia 


(4)  Bran- 
tome.  Me 
moires  des 
Capitaines 
étrangers , 
t.  1.  pag. 


(/>)  St. 
Real,  His¬ 
toire  de 
Com  Car¬ 
los,  p.  m. 


(c)  Entre¬ 
tien  pre¬ 
mier,  pag. 


(il)  Ibid. 
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fait ,  apres  avoir  fil  que  fon  fils  vi&orieux  à  Saint 
Quentin  n’avoit  point  fu  profiter  de  fes  avan¬ 
tages,  Voici  de  quelle  maniéré  on  le  raconte. 
,,  Encor  (a)  tout  Religieux  ,  demi  faint  qu’il 
,,  ctoit  ,  il  ne  fe  put  engarder  (  ce  difoit  on 
,,  lors  ,  que  la  commune  voix  en  couroit  par 
«tout)  que  quand  le  Roi  fon  fils  eut  gagné  la 
,,  bataille  de  Saint  Quentin  ,  de  demander  auffi- 
„  tôt  que  le  courrier  lui  apporta  les  nouvelles , 
„  s’il  avoit  bien  pourfuivi  lavidoire,  &  julques 
,,  aux  portes  de  Paris  ?  Et  quand  il  fçut  que 
,,  non  ,  il  dît  qu’en  fon  âge  6c  en  cette  fortu- 
,,  ne  de  vi&oire,  ilnefe  ruft  arrefte  en  fi  beau 
«  chemin ,  6c  eût  bien  mieux  couru  :  6c  de  de- 
,,  pit  qu’il  en  eut,  il  ne  voulut  voir  la  dépêché 
„  que  le  courrier  apporta.,,  N'oublions  point 
ce  qui  lui  fut  dit  par  un  jeune  Moine.  «  L’Em- 
„  pereur  (  b  )  allant  un  matin  éveiller  à  fon  tour 
„  les  autres  Religieux ,  il  trouva  celui  -  ci ,  qui 
,,  ctoit  encor  novice ,  enfeveli  dans  un  fi  pro- 
„  fond  fommeil ,  qu'il  eut  bien  de  la  p.ine  à 
„  le  faire  lever:  le  Novice  fe  levant  enfin  à  re- 
„  gret  6c  encor  à  moitié  endormi ,  ne  put  s’em- 
„  pêcher  de  lui  dire ,  qu’il  devoit  bien  fe  con¬ 
tenter  d’avoir  troublé  le  repos  du  monde, 
„  tant  qu’il  y  avoit  été ,  fans  venir  encor  trou- 
„  bler  le  repos  de  ceux  qui  en  croient  fortis. ,, 
j’ai  lu  une  chofe  qui  me  paraît  digne  d’être  ra- 
portée.  C  ell  un  extrait  d’une  pièce  que  Bal¬ 
zac  avoit  reçue  de  Rome  fur  la  retraite  de 
Charles  V.  Balzac  (  c  )  en  raporte  ainfi  le  com¬ 
mencement  :  Lors  que  Charles  ennuyé  du  monde 
voulut  mourir  fous  l'Empire  de  fon  jrere  &  fous  le 
regne  de  fon  fils.  L’Auteur  de  la  pièce  ayant 
bien  moralife  ,  nous  fert  de  ce  petit  conte. 
«Toutefois  (d)  comme  il  n’eflriende  fi  net, 
,,  que  la  medifance  ne  faliflè  ,  ni  de  fi  bon , 
«quelle  n’interpre  te  mal  ,  quelques-uns  ont 
«  voulu  dire  que  ce  Prince  s’étoit  repenti  de  fa 
,,  retraite,  6c  en  avoit  conçu  un  chagrin,  qui 
«lui avoit  même  touché  l’efprit.  Pour  preuve 
,,  de  quoi  ils  débitent  cette  Fable  :  ils  difent  qu’il 
„  avoit  cinq  cens  écus  dans  une  bourfe  de  ve- 
„  lours  noir,  de  laquelle  il  ne  fe  defailiffoit  ja- 
«  mais ,  jufqu’â  la  faire  coucher  aveque  lui  tou- 
,,  tes  les  nuits  :  fi  on  les  veut  croire  ,  il  baifoit , 
„  il  careflot  ,  il  idolâtrait  cette  bourfe.  Et 
«après  avoir  meprifé  les  richcffcsde  l’un  6c  de 
,, l’autre  Monde;  les  perles  6c  les  diamans  de 
«  tant  de  Couronnes  qu’il  avoit  portées ,  il  étoit 
,,  devenu  avare  pour  cinq  cens  ecus.  Un  Su- 
,,  jet  naturel  du  Roi  d’Efpagne  me  fit  autrefois 
„  ce  conte  ;  mais  je  m’en  moquai ,  6c  le  mis 
„  au  nombre  des  Hiftoires  apocriphes.  Il  y  a 
,,  bien  plus  d’apparence  que  fi  l’Empereur  s’el} 
«repenti  de  quelque  chofe  dans  fa  folitude,  ç’a 
,,  été  de  ne  s’être  pas  plutôt  retiré  du  Monde, 
,,  ou  comme  en  parle  un  Auteur  de  delà  les 
,,  Monts ,  de  n’avoir  pas  plutôt  coupé  jeu  à  la 
„  Fortune.  Car  par  là ,  dit  -  il ,  il  attrapa  la 
„  Fortune ,  quoi  quelle  foit  fi  forte  ,  6c  qu’elle 
,,  fâche  fi  bien  piper.  ,, 

(  N  )  Qu'il  fe  repentit  bien-tot  d’avoir  cédé  fes 
Etats.  ]  On  raporte  une  reponfe  faite  par  Phi¬ 
lippe  1 1.  au  Cardinal  de  Granvelle  ,  d’où  il 
faudroit  inferer  que  le  repentir  de  Charles-Quint 


ne  tarda  point  ’jufqu’au  lendemain  ,  6c  que  la 
bonne  volonté  de  renoncer  au  commandement 
ne  paflà  pas  les  zq.  heures.  Il  y  a  aujourd’hui 
un  an  ,  dit  le  Cardinal  de  Granvelle  au  Roi  Phi¬ 
lippe,  que  l’Empereur  fe  démit  de  tous  fes  Etats. 

Il  y  a  auffi  aujourd'hui  un  an  ,  répondit  le  Roi , 
qu'il  s'en  repentit.  Ceux  qui  ne  font  pas  fi  ma¬ 
lins  prétendent  qu’il  ne  commença  à  regretter 
fes  Coyronncs,  que  lors  qu’en  traverfant  plu- 
fieurs  Provinces  d’Efpagne  pour  fe  rendre  à  Bur- 
gos ,  il  vit  fi  peu  de  Noblefle  venir  au  devant 
de  lui.  Outre  qu’étant  ai  rivé  dans  cette  ville, 
il  fut  obi ’gé  d  y  attendre  allez  long  tems  la  fom- 
me  qu’il  s’étoit  re'crvée.  Il  avoit  befoin  d'en 
toucher  une  partie  ,  afin  de  recompcnfcr  les  do- 
mclb.qucs  qu’il  devoit  congédier  ;  6c  on  le  ren- 
voyoit  de  jour  à  autre  pour  le  payement  :  cela 
lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long  paffage  de 
Strada  (e  ) ,  ou  l’on  verra  qu’il  n’affirme  (/)  ( e )  ubi 
rien  fur  le  repentir  en  qucflion.  Quum  in  Can-^P^-P^S- 
tabriam  appulfits ,  ac  profeclus  inde  Burgos ,  ra- 
rosadmodum  fibi  obvios  vidit  Hifpanos  Proceres ,  ^  A  la 
(  quos  nempe  joins  ,  inc  omit  atusque  titulis  fuis  Ca- fuite  de  ce 
roltis  non  allexerat  )  fenfit  lum  primum  nuditatem  <]uej*  Cite 
fuam.  Acceffitque  &  illud ,  quod  ex  centum  num-  “ 

muni  aureorum  milhbus ,  (  quem  fibi  redtiutn  ex  comme  un 
immenfis  opibus  tantummodo  fepofuerat  )  quum  eo-  bruit  fort _ 
rum  parte  opus  tune  effet  ,  qua  famulos  ahquot 
donaret ,  dnnitteretque  ;  expettandum  ei  plufcti - 
lum  ,  nec  fine  flomacho  Surgis  fuit ,  dum  ea  vi- 
delicct  ftimma  aliquando  redderetur.  Quant  ille 
ojfenfwiem  fient  dijfimulanter  baud  tulit ,  ita  oc - 
cafionem  nonnullis  forte  prabuit  affirmandi ,  Regnis 
vix  ejuratis ,  coep/Jfe  Carolutn  inili  conflit  poenitere. 

Qu  astiquant  alu  ipfo  ejurationis  die  mutaffe  ilium 
fentenùam  ex  eo  narrant ,  quod  aliquot  pojl  amis  3 
quum  Cardinalis  Granvellanus  ex  occafione  Philippo 
Régi  revocajfet  in  mentem  >  Annivcrfarium  ilium 
effe  diem ,  quo  Carolus  pater  lmperio  Regnisque 
ceffcrat  ;  rejponderit  illico  Rex ,  Et  hune  quoque 
diem  annivcrfarium  effe  ,  quo  ilium  ceffiffe  pcenituit. 

Quod  incerto  rumore  proUtum  facile  percrebuit 
apud  hommes ,  non  fibi  in  tant  inaudito  facimre 
confiantiamvel  uni  us  dtei  perfuadentes.  Nifi  forte 
Philippin  non  putavit  in  parente  laudandum ,  quod 
imitandum  fibi  non  fiatueret.  On  a  prétendu 
que  le  Roi  Philippe  fit  bien  pis  que  de  n  être  pas 
ponétuel  fur  le  payement  de  la  penfion.  II  la  di¬ 
minua,  dit-on,  des  deux  tiers.  Ecoutons  Bran¬ 
tôme.  ,,  J’ai  (g)  lu  dans  un  petit  livre  fait  en  ^  y ^ 

«  Flandres ,  infeript  l’Apologie  du  Prince  dé  Or  an-  fufra, 
,,ge,  une  chofe  étrange ,  que  je  ne  veus  ni  puis  tat'  39- 
«  croire  ni  être  croyable ,  étant  faite  des  ennemis 
«  du  Roi  d’Efpngne  ;  poffiblc  auffi  ce  pourrait 
«être,  je  n’affirme  rien  ,  fi  non  ce  que  j’ay  vu  ôc 
«  bien  certainement  fçeu ,  que  de  cent  mil  efeus 
,,  refervez  ou  autre  revenu ,  le  Roi  fon  fils  lui  en 
«  retrancha  les  deux  parts ,  fi  bien  que  la  plupart 
«  du  tems  il  n’avoit  le  moyen  de  vivre  ni  pour  lui 
„  ni  pour  les  fiens  ,  ni  pour  donner  fes  aumônes 
„  6c  exercer  fes  charitez  envers  fes  vieux  fervi- 
„  teurs  6c  fidels  foldats ,  qui  l’avoient  fi  bien  fer- 
„  vi ,  ce  qui  lui  fut  un  grand  defpit  6c  crevecœur, 

„  qui  lui  avança  fes  jours.  „  En  general  on  peut 
dire  que  l’ingratitude  a  mis  fon  principal  trône 
dans  la  conduite  des  enfans  envers  les  peres. 
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Ma  point,  dit-on,  de  s’y  donner  (O)  la  difeipline:  &  en  general  quelques  Au¬ 
teurs  (‘P)  parlent  fort  avantagculement  de  la  pieté.  D’autres  prétendent  qu’il 
avoit  (^_)  plus  d’ambition  que  dercligion,  &  qu’il  mourut  (A)  prcfque  Lu¬ 
thérien. 


(O)  Il  ri oublia  point  >  dit-on,  de  s'y  donner  la 
(3)  Quin  difeipline .  ]  Strada  (a)  n'en  parie  que  iur  le  ton 
ci,am  .  affirmatif,  «Sc  il  n’eft  pas  le  feul  qui  allure  que  le 
runiculis  foüet  employé'  par  Charles-  Quint,  «Sc  teint  de 
torinento  fon  fang  eft  garde  comme  une  elpece  de  relique. 
V  qu’il  dit  que  le  Roi  Philippe  1 1.  Te  fit  porter 

teaéfce  vi-  Ie  f°^ct  ûe  fon  pere ,  «Sc  le  mit  entre  les  mains  de 
tæ  pœnas  fon  fils  ,  eft  confirmé  par  d’autres  Hiftoriens. 
perfeverè  yous  trouverez  cela  dans  les  (b)  Mémoires  de 
QuoHnde  Chi  verni,  «Sc  dans  les  Mémoires  de  Brantôme , 
funiculos  je  ne  citerai  que  les  paroles  de  ce  dernier.  Il  fit 
àPhilippo  auffi  tirer  hors  d'un  Coffret  un  foiiet  de  difeipline, 
ver  en  ter  ^ Ul  et0't  fAnglant  par  les  bouts  j  &  le  tenant  en  haut 
habitos,  U  dît  :  ce  fang  efi  de  mon  fang ,  non  toutesfois  pro- 
ab  coque  prement  du  mien ,  tuais  de  celui  de  mon  Pere ,  que 
proxi ra o  ®leli  aH°^ve  >  leclud  avoit  accoutume  de  fe  fervir  de 
afferri  ad  cette  difeipline.  Je  l'ai  bien  voulu  déclarer  (c). 
fc  judos ,  Scioppius  le  vante  d'avoir  manié  ce  foiiet  dans  le 
cruore  clT  ^onaftere  l’Efcurial.  Quod  ego  in  Monafierio 
roli  patris  Laurentiano  manibus  traclavi&  Car.  V.  fanguine, 
afperli ,  ut  ajebant ,  adhuc  oblïtum  vidi.  Il  raille  Strada 
h  l°  >Ter  ^>avo’r  obfervéque  ce  foiiet  eft  encore  teint  du 
tlo^tradU  ^anS  Charles ,  car  c’elf  une  preuve  que  les  def- 
tos,  inter  cendans  de  cet  Empereur  ont  laifle  fa  difeipline 
Auftri.icæ  pendue  au  croc ,  fans  lui  donner  aucun  exercice 
monta  lur  leurs  épaulés ,  ce  que  Scioppius  ne  trouveroit 
pietatis  point  mauvais.  Ce  qu’il  dit  là  contre  les  fiagel- 
àflervari  laitons  eft  allez  curieux.  Vereor  ( d )  ne  Aufiriaci 
uèifapra  Pr,nc’pes  pietatem  fuam  frigide  laudatam  patent , 
pag.  1 4.  cum  fiageüum  illud  adhuc  Caroli  notât um  pradice- 
tur  :  quod  argumento  efi ,  id  ipfos  jam  oclogtnta  an- 
IP)  Pn2-  nos  ferreaium  de  parieribus  clavo  pependiffe ,  nec  vel 
Paris  "  cîus  vc^  nePot^  ac  pronepotttm  dorfo  molefiia 
1636.  i«4.  multum  creaffe. 

(  F  )  Quelques  Auteurs  parlent  fort  avantageu¬ 
se)  Bran -  fement  de  fa  pieté.  ]  Guillaume  Zcnocarus  allure 

-tome.  Ca-  qUe  Charles- Quint  compofoit  lui-méme  des 
fit.  et  rang.  ‘  .  s  .  ^  ,.  !  ... 

/.  1.  p.ig.  prières  a  chaque  expédition  qu  il  entreprenoit , 
ioj-.  qu’il  les  ecrivoit  de  fa  propre  main  ,  qu’elles 
étoieiît  aufiî  longues  que  les  7.  Pfeaumes  de  peni- 

(d)  infam.  tence }  &  que  lt-s  ayant  fait  aprouver  par  fes  Con- 
dx.pag.  1 9.  relieurs .,  il  les  recitoit  chaque  jour  au  milieu  de 

fes  années.  Quelquefois  lors  qu’il  fentoit  les 
émotions  «Sc  les  componécions  devotes  ,  il  fe 
mettoit  à  l’écart  fous  pretexte  de  quelque  neceili- 
té  naturelle ,  afin  d'être  plus  long  tems  dans  la 
ferveur  de  l’oraifon.  Il  donnoit  ces  prières  à  gar¬ 
der  à  Adrien  Sylvanus,  avec  ordre  de  les  déchi¬ 
rer  en  petits  morceaux  &  de  les  jetter  auvent,  fi 
quelque  malheur  lui  arrivoit.  Plulieurs  ayant  ob- 
fervé  le  tems  que  cet  Empereur  employoit  à  fes 
prières ,  dirent  qu’il  parloit  plus  fouvent  à  Dieu 

(e)  Guill.  qu’aux  hommes  (e). 

fil^^dT  ^  ^  D'autres  prétendent  qu'il  avoit  plus  d'am- 
•li  ta  Car  oh  ^tîi0n  4ue  ^  rcî'Slon-  ]  foutiennent  que  l’envie 
V.  a  pu  J  de  s’agrandir  au  préjudice  de  François  I.  fut  caufc 
Itauinam  qu’il  lai  (là  prendre  Belgrade  &  Rhodes  à  Soli- 
de  virtuti-  man  ’  &  qu’il  ne  fe  fervit  point  des  occafions  fa- 
but  princi-  vorables  que  Dieu  lui  metcoit  en  main  contre  les 
pum  Ger-  Turcs  foit  en  Hongrie ,  foi t  en  Afrique.  Il  ai— 
’l.  T'c  'Or  m0't  m'cux  ven*r  ravager  la  France ,  que  profiter 
3  des  avantages  qu’il  remportoit  fur  les  Infidelics. 
On  l’accufe  d’avoir  fomenté  le  Lutheranifmc , 
qu’il  lui  eût  été  facile  d’exterminer.  Il  trouvoit 
fon  compte  dans  les  divifions  que  cette  Se  été  cail¬ 


la ,  «Sc  il  s’en  fervoit  à  toutes  mains  tantôt  contre 
le  Pape,  tantôt  contre  la  France ,  tantôt  contre 
l’ Allemagne  même.  11  rejetta ,  dit-on ,  les  of¬ 
fres  que  les  Proteftans  lui  firent  de  Je  fervir  contre 
les  Turcs ,  moyennant  la  liberté  de  confcience  3 
mais  il  la  leur  accorda  amplement  dès  qu’ils  lui  ,1 q  v t  ^ 
promirent  de  renoncer  à  l’alliance  de  la  France  (f).  la  Mot  ht 
Si  cela  efi  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  là  un  exem- le  Vayer 
pie  de  ce  qui  a  été  dit  ci-dcflus  (g)  de  laRe-J’1, 
ligion  des  Souverains.  Entant  1 1  p.  édit. 
qu’hommesils  font  zêlez  pour  leur  religion  ;  ils'"  lz- 
prient  Dieu ,  ils  vont  aux  Eglifes  dévotement  ;  y0^  ~ 

mais  des  qu’ils  fe  confiderent  revêtus  de  la  qualité  Maim- 
de  Souverain,  ils  ne  longent  qu’à  vaincre  leurs  bourg, 
ennemis ,  de  ils  attaquent  avec  Je  plus  de  vigueur  Ju 
non  pas  celui  qui  efi  le  plus  oppofe  a  leur  crean-  „yme , ,  , . 
ce ,  mais  celui  pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  pag.  2+7. 
hainç ,  ou  par  crainte  ou  par  jaloufie  ,  fut-il  le  ^ 
plus  grand  foutien  de  leur  religion.  Au  refie  on 
a  débité  un  grand  menfonge  dans  la  vie  (h)  de 
Charles  V.  le  voici ,  ,,  Etant  (i)  obligé  d’éviter  (g)  Pag. 

„  le  Duc  Maurice ,  n’c'tant  accompagné  que  de  12°’  é* 

„  fix  Cavaliers  ;  les  Princes  d’Allemagne  lui  pro-  3,  ‘‘ 

„  poferent  que  s’il  vouloit  feulement  commander  ^  Com_ 
„  que  leurs  opinions  fullcnt  difputées ,  ils  lui  four -pofi$  par 
niroient  cent  mille  hommes  pour  s’oppofer  au  Jean  An‘ 
„  Turc  qui  defeendoit  en  Hongrie,  &  qu’ils  les  y}™  dZ 
j,  entretiendraient  jufqu  a  ce  "qu'il  fe  fût  rendu  Figueroa, 
,,  maître  de*Confiantinople  :  il  répondit  qu’il  Comte  de 
„  ne  vouloit  point  de  Royaumes  à  fi  cher  prix , la  Roca’ 

,,  ni  l’Europe  même  avec  une  telle  condition  ; . , 

„  mais  qu’il  ne  defiroit  que  Jesus-Christ  3 
„  crucifié.  „  II  efi  plus  que  manifefie  qu 'après  de  Bruxel * 
cette  fuite  de  Charles- Quint  devant  Maurice,^  i6<5F 
les  Proteftans  obtinrent  prefque  tout  ce  qu’ils  vou- 
lurent.  Voyez  le  (  kj  Lutheranifme  de  Maim-  (E)  to.  %. 
bourg.  J’y  renvoyé  parce  que  c’eft  un  livret  ifS. 
cent  lois  plus  commun  queSleidan,  que  Mon-  ann~ 
fieur  de  Thou,  que  Chytreus  citez  par  Maim-  ,^2‘ 
bouig.  /i,  /-**■. 

0  (0  Capit. 

(R)  Et  qu  il  mourut  prefque  Luthérien .]  Bran-  etrangers 
tome  fera  le  premier  que  je  citerai  ;  „  (/)  Ce  livre  u  P'  3  9* 
„  (»0  dit  bien  plus  qu’il  fut  une  fois  arrêté  à  l’In- 
„  quifition  d’Efpagne ,  le  Roi  fon  fils  prefent , 

„  Sc confentant  de  defenterrer  fon  corps,  Sc  le  1‘ Apologie 
faire  brûler  comme  herctique  (  quelle  cruauté!  )  Prmct 
„  pour  avoir  tenu  en  fon  vivant  quelques  propos 
„  légers  de  foi ,  Sc  pour  ce  étoit  indigne  de  fepul-  point* trou- 
„  ture  en  terre  fiiinte,  «Sc  très-brûlable  commet  ceL» 

„  un  fagot ,  Sc  mêmes  qu'il  avoit  trop  adhéré  aux 
„  opinions  «Sc  perfuafions  de  l’Archevêque  de  IJ  celude 
„  Tolcde ,  qu’on  tenoit  pour  heretique ,  «Sc  pour  1  1  •  non 

„  ce  demeura  long  tems  prifonnier  à  l’Inqui  fition^V  Ve. “ 
„  Sc  rendu  incapable  Sc  fruftré  de  fon  Evêché ,  TrdeJfuT* 
,,  qui  vaut  cent  à  fix  vingts  mille  ducats  d’intrade  :  remarque 
o  c’étoit  bien  le  vrai  moyen  pour  faire  à  croire  Voytf 
„  qu’il  étoit  heretique ,  «Sc  pour  avoir  fon  bien  & 

„  fa  dépouillé.  „  L’autre  Auteur  que  j’ai  à  ci¬ 
ter  donne  un  detail  plus  curieux  de  tout  ceci,  (n)  VAb- 
£ntre  les  bruits  qui  avaient  couru ,  dit-il  (  n  ) ,  bé 
dans  le  monde  fur  la  retraite  de  l'Empereur,  le 
plus  étrange  fut ,  que  le  commerce  continuel  qu’il  d-  Dom 
avoit  eu  avec  les  Protefians  d’Allemagne ,  lui  avoit  Carlos,  il 
donné  quelque  inclination  pour  leurs  fient imens ,  &xhou  Au- 
qn'il  s'étoit  caché  dans  une  folitude ,  pour  avoir  la  Signé’,  &c. 

liberté 
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therien.  La  première  de  ces  deux  chofes  eft  plus  problable  que  la  derniere. 


liberté  de  finir  fcs  jours  dans  des  exercices  de  pieté, 
conformes  a  fes  dijpofitions  fecrettes.  Il  fit  choix 
de  perfonnes  toutes  fufpectes  d'herefie  pour  fa  con¬ 
duite  ffiirituelle ,  comme  du  Dotteur  Cacalla  fon 
Prédicateur ,  de  l'Archevêque  de  T oie  de ,  &  fur 
tout  de  Conftantin  Ponce  Evêque  de  Drojfe ,  &  fon 
Directeur.  On  a  fu  depuis ,  que  la  Cellule  ou  il 
mourut  à  Saint  J ufl ,  était  remplie  de  tous  cotez, 
d  écriteaux  faits  de  fa  main  ,  fur  la  jufl  if  cation 
&  la  grâce ,  qui  n  étoient  pas  fort  éloignez,  de  la 
*  Apli-  doctrine  des  Novateurs  *.  Mats  rien  ne  confirma 
‘une’chofe  tant  cette  °?in,on  <lue  f°n  ^efiament‘  il  n'y  avoit 
vr.iyc  ou  ptefqtte  point  de  legz.  pieux ,  ni  de  fondation  pour 
faujfe  qui  des  prières  -,  &  il  étoit  fait  d’une  maniéré  fi  diffe- 

Je  ht  dans  r ente  de  ceux  des  Catholiques  zêlez. ,  que  l’Inquift- 
Melanch-  ...  1  .  ,  ,  r  ,r 

tl,on  tion  a  Efpagne  crut  avoir  droit  de  s  en  Jormalijer. 

cap.  if.  Elle  ti'ofa  pourtant  éclater  avant  l'arrivée  du  Roi  : 
Matthù  mais  ce  Prince  ayant  fignalé  fon  abord  en  ce  pais , 
CaroluVv  '  Pdr  k  fiupplice  de  tous  les  Partifans  de  la  nouvelle 
juiîlt  opinion ,  l’inquifition  devenue  plus  hardie  par  fon 
amoveri  exemple ,  attaqua  premièrement  l’Archevêque  de 
àconjuge*  Ie  Prédicateur  de  l'Empereur ,  &  en - 

moritura,  fin  Conflantin  Ponce.  Le  Roi  les  ayant  laiffe  em- 
6c  juilit  prifionner  tous  trois ,  le  peuple  regarda  fa  patience , 
reraCfiîii°~  comme  ^  chef-d  'œuvre  de  fon  z.êle  pour  la  véritable 
lui  propo-  Religion  :  mais  tout  le  refie  de  l’Europe  vit  avec 
nere  con-  horreur ,  le  Confeffeur  de  l'Empereur  Charles ,  en- 

jugieun-  tre  le  bras  duquel  ce  Prince  étoit  mort ,  &  qui  avoit 
lolationes  .  .  . .  ,  ..  / 

de  Chri-  comme  repu  dans  Jon  Jem  cette  grande  ame ,  livre 
fto.  au  plus  cruel  &  au  plus  honteux  des  fupplices ,  par 
les  mains  même  du  Roi  fon  Fils.  En  effet ,  dans  la 
fuite  de  l'inflruélion  du  procès,  l’ Inquifition  s’étant 
arifée  d’acctifer  ces  trois  Perfonnages  d’avoir  eu  part 
au  Teftament  de  l’Empereur ,  elle  eut  l’audace  de 
les  condamner  au  f en,  avec  ce  Teftament.  Le  Roi 
fie  reveilla  à  cette  Sentence  ,  comme  a  un  coup  de 
tonnerre.  D’abord,  la  jaloufie  qu’il avoit  pour  la 
gloire  de  fon  pere ,  lui  fit  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  fa  mémoire  expo  fée  a  cet  affront ,  mais  depuis , 
ayant  confideré  les  confequences  de  cet  attentat ,  il 
en  empêcha  l’effet ,  par  les  voyes  les  plus  douces ,  & 
les  plus  fecrettes  qu’il  pût  choifir ,  afin  de  fauver 
l’honneur  du  St.  Office ,  &  de  ne  faire  aucune  brè¬ 
che  a  l’autorité  de  ce  Tribunal.  .  .  .  Cependant 
le  Docteur  Cacalla  fut  brûlé  vif,  avec  un  fantôme 
qui  reprefenteit  Conflantin  Ponce ,  mort  quelques 

(а)  rayez  jours  auparavant  dans  la  prifion.  Le  Roi  fut  con- 
ùiniiU,  trahit  de  fouffrir  cette  execution,  pour  obliger  le 
p.  !+•  if-  offC£  de  confentir  que  l’Archevêque  de  Tolede 

(б)  Voyez  ctppellat  a  Rome ,  &  de  ne  parler  plus  du  Teftament 
le  Comte  de  l'Empereur.  Si  ces  chofe*étoient  véritables , 
tlelaRoca,  faucJrojt  ou  que  l'Empereur  eût  pouffé  la  Co- 

medie  auffi  loin  qu’elle  peut  aller ,  ou  que  les  Hi- 
(0  voyez  ftonens  qui  parlent  de  Tes  dévotions  (a),  &  de 
la  Mothe  fa  haine  (b)  pour  les  heretiques  fuflent  de  grans 
leVayer,  fourbes.  On  prétend  qu’il  comptoit  parmi 
12 '^es  cr’mes  n’avoir  point  fait  brûler  Luther, 

nonobftant  le  faufeonduit  qu’il  lui  avoit  accor¬ 
dé  {c). 

L’A BDt  Ayez  recours  aux  remarques  de  l’article  de 
deSr.  R  p'  Carranza  ,  où  vous  trouverez  diverfes  chofes 
cnnque.  conccrnant  cctte  m3tierc.  Ce  qUi  fuit  pourra 
n'Ito^  Pa^er  Pour  un  Lplément  >  6c  indiquera  quel- 
pomt  fon  ques  fautes  du  Dom  Carlos.  I.  Les  Hi  fto  riens 
nom  :  j'en  Ëfpagnols  ne  conviennent  pas  que  Conflantin 
as  averti  *  ponce  ajt  Aé  je  J)ire(5fcur  ou  le  Confeflèur  de 
P  fel_  Charles  -  Quint  :  ils  avouent  feulement  qu'il 
tre  k.  avoit  etc  fon  Prédicateur.  1 1.  Il  n’étoit  point 


Evêque  de  Drofle.  Je  ne  trouve  aucun  Evêché 
dans  l'Efpagne  ni  ailleurs  qui  ait  ce  nom-là.  Il 
eft  vrai  que  Monfieur  de  Thou  ( d )  parle  d’un  G)  Lib. 
Epifcopus  Droffenfis  ,  (c’eft  fans  doute  ce  qui  a^'£B+7°’ 
trompé  l’Auteur  du  Dom  Carlos  )  mais  il  ne  dit 
pas  que  ce  fût  Conftantin  Ponce ,  c’étoit  un  Pré¬ 
dicateur  de  Seville  nommé  Giles ,  compagnon 
d’opinion  6c  de  fortune  de  Conftantin  Ponce , 
car  ils  moururent  tous  deux  avant  que  Y  Auto  de  fé 
fe  fit ,  6c  ils  furent  brûlez  en  effigie  tous  deux  ( c ).  10  U.  ib. 
Ce  Giles  fut  nommé  par  l’Empereur  à  l’Evêché 
de  t  Tortofe.  III.  Il  n’eft  point  vrai  que  l’In-  t  H  eilt 
quifition  attendit  à  attaquer  le  Doéleur  Cacalla  Jonc 

h  ^  n  ■  1  .  ...  le  nommer 

oc  Conftantin  Ponce ,  que  Phihppe  rut  arrive  en  Epifcopus 
Efpagne -,  il  n’y  arriva  qu’au  commencement  de  Tortofen- 
Scptcmbre  1559.  6c  ces  deux  hommes  étoient 
aux  prifons  de  l’Inquifition  avant  la  mort  de  ou  pi{lt‘Qt 
Charles- Quint  ,  arrivée  comme  chacun  fait  le  Dcrtufcn- 
2 1 .  de  Septembre  1558.  Le  Comte  de  la  Roca  (ls- 
raporte  ce  qui  fut  dit  par  cet  Empereur  (/)  au  .  . 

fujet  de  la  fentence  de  Caçalla  ,  6c  de  l’emprifon-  r[de  ciaf. 
nement  de  Conftantin.  Un  autre  Hifto-  les-^uim. 
rien  (h)  raportcqueCaçalladanslamaifondu-^-334* 
quel  fe  tenoient  les  aifemblécs  de  ceux  de  la  rcli-  ^ 
gion  à  Vailladolid  ,  fut  exécuté  le  21.  de  Mars  ’ 

1 559.  pendant  que  Philippe  étoit  encore  dans  le 
Païs-Bas.  IV.  Puis  que  Conftantin  Ponce  fut  (h)  Hcrre- 
emprifonné  par  l'inquifition  pendant  la  vie  der-! 
Charles-Quint ,  il  ne  rendit  aucun  fervice  à  ce 
Monarque  au  lit  de  la  mort,  tant  s’en  faut  qu’il  p.  +0o. 
ait  reçu  dans  fon  fein  cette  grande  ame.  M  mfieur 

de  Thou  (/)  a  trompé  l’Auteur  du  Dom  Carlos ,  (')  C°«- 
ce  qui  doit  fervir  d  avis  à  tous  les  Auteurs  qu’il  ne 
faut  fe  fier  aveuglément  à  perfonne.  Si  l’on  s’é- crjs  con_ 
gare  à  la  fuite  de  Monfieur  de  Thou  ,  que  ne  doit-  feffioni- 
on  pas  craindre  à  la  fuite  des  Hiftoriens  à  la  dou- 
zainc  ?  V.  Toute  reflexion  décochée  contre  cjque  ,-n 
Philippe,  en  vertu  d’une  prétendue  permiflîon  folitudinc 
par  lui  accordée  d’emprifanner  Caçalla  6c  Con-  fua  P0.1.1 
ftantin  depuis  fon  retour  en  Efpagne ,  eft  ch  me- 
rique-,  car  ces  deux  hommes  étoient  en  pffon  abdicatio- 
avant  que  l’Empereur  fût  mort.  VI.  Il  y  a  des  nc™>  ac 
Hiftoriens  qui  difent  (  i^)  que  Caçalla  fe  repen- 
tit ,  6c  qu’il  tâcha  vainement  de  convertir  un  deagcnti 
fes  complices,  dont  l’opiniâtreté  fut  fi  grande fcmper 
qu'il  fe  laiiîà  brûler  vif.  C’eft  dire  aflez  claire-  ad 
ment  que  Caçalla  ne  fut  brûlé  qu’après  fa  mort,  jj,  m  muX 
VII.  En  tout  cas  il  ne  fut  point  brûlé  vif  avec  tribunal 
un  fantôme  qui  reprefentoit  Conftantin  Ponce ,  car  &c‘ 
l’executibnde  Caçalla  fe  fit  dans  l'Auto  de  fé  du  /^.  5?" 

21.  de  Mars  1559.  à  Vailladolid ,  6c  celle  dcf^-47°* 
Conftantin  Ponce  dans  un  autre  Auto  de  fc  à 
Seville  (/}.  VIII.  Le  Roi  n’obligea  point 
faitit  Office  de  confentir  que  l’Archevêque  de  Tolede pr(fm  J 
apellat  a  Rome ,  car  en  1.  lieu  la  caufe  de  cet 
Archevêque  ne  fut  point  portée  par  apel  à  la  0)  H/rre. 
Cour  de  Rome,  elle  y  fut  évoquée,  6clePapera>  lb“1’ 
qui  aurait  voulu  (;»)  que  l’inquifition  d’Efpa-  p 
gne  lui  eût  d’abord  envoyé  ce  prifonnier,  5c  L.  thflor. 
qui  fe  vit  obligé  à  confentir  que  ce  Tribunal  Concilu 
fit  des  procedures  ,  fe  referva  toûjours  la  fen -Jruene. 
tencc  definitive.  En  2.  lieu  le  Roi  Philippe  <r'7‘ 
étoit  fi  éloigné  de  fouhaiter  que  Carranza  apel- 
lâtàRomc,  qu’il  refifta  fort  long  tems  aux  in- 
ftances  que  faifoit  le  Pape,  qu’on  lui  ren'-oyât 
l’affaire  de  cet  Archevêque.  Les  Pères  de  T  ren¬ 
te  fe  plaignirent  diverfes  fois  aux  Légats  de  ce 
que  l’inquifition  d’Efpagne  pratiquoit  envers 

Car- 
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On  c.te  mal-a-propos  fur  celle  ci  l’Apologie  (J)  du  Prince  d’Orarme  char 
les-Quinc  ne  fut  pas  exemt  de  l’infirmité  humaine  par  raport  aux  femm4 

hr»  Sf'*  f,US  a°bre  que  dlafte'  11  mourLlt  ^  2  I-  de  Scntcm’ 

o  1578.  dans  e  Monaftere  des  Hieronymites  ou  il  avoir  choili  fa  retraite 
Son  corps  y  fur  laide  en  dépôt  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  Philippe  II  c„  Efpa; 
gne.  On  lui  fit  de  magnifiques  fenerailles  quelque  rems  aprèjy  Celles  oui  foi 
furent  faites  a  bruxelles  dans  l’Eglife  de  Sainte  Gudule  furent  infiniment  fipèr 

°  °  °  o  o  rbes 


Carranza  :  les  Légats  en  écrivirent  au  Pape ,  le 
(a)  Ibid  c^ar8ea  ^es  Nonces  d'agir  vigoureufement  : 

&  vous  verrez  dans  Palavicini  (a)  que  ceux  cjui 
croiroient  que  fa  Sainteté  n’eut  point  en  cela 
toute  la  vigueur  neccflaire  ,  feroient  des  gens  qui 
ne  conlidereroient  pas  la  neceflité  quelle  eut  de 
ceder  par  principe  de  prudence  aux  oppofitions 
de  Philippe. 

Il)  VU,  Vousnl;  trouverez  aucune  de  ces  remarques 
non  que  ^ùns  ^es  fentimens  (l>)  à' un  homme  d'efirit  fur  U 
j  en  ai  eft  nouvelle  intitulée  I loin  Carlos ,  éc  cependant  cet 
‘hatmfter.  homme  d’efprit  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  cri- 
“m  '  7+’  t'8uer  cette  Nouvelle  par  toutes  fortes  d’endroits. 
Cela  me  furprend  ,  car  faut-il  s’e'riger  en  Cen- 
feur  public  d’un  livre  fans  s’informer  s’il  choque 
l'hifloire  ? 

(S)  On  cite  mal-a-propos  .  .  .  l'Apologie  du 
Prince  d  Orange.  |  Brantôme  fe  vante  d’y  avoir 
lu  que  le  Roi  Philippe  II.  confentit  que  le  corps 
de  Charles -Quint  tut  deterre  &brtile  comme  hé¬ 
rétique.  Il  fe  trompe  ,  &  peut-être  n’ai  je  pas 
mal  devine'  la  caufe  de  fon  erreur.  Je  conjecture 
qu  il  avoit  lu  cette  Apologie  relice  avec  d'autres 
petits  e'erits  qui  avoient  couru  contre  Philippe  II. 
en  faveur  du  Prince  Guillaume.  Il  crut  ou  que 
toutes  ces  pièces  e'toient  des  parties  de  l’Apolo¬ 
gie,  ou  il  ne  fe  fouvint  pas  dans  laquelle  de  ces 
pièces  il  avoit  trouve  ce  qu’il  raporte  ;  &  comme 
l’idée  de  l’Apologie  l’avoitplus  fortement  tou¬ 
ché,  il  fe  perfuada  que  c’étoit  dans  l’Apologie 
qu’il  avoit  lu  ce  fait  étrange,  La  vérité  eft  que’, 
ce  reproche  ne  fe  trouve  pas  dans  l’Apologie, 
mais  on  le  rencontre  dans  un  écrit  anonyme  pu¬ 
blié  l’an  158;.  (bus  ce  titre;  Difiours  fur  la  blefi 
ftlre  de  Monfeigneur  le  Prince  d' Orange.  On  y  lit 
ces  propres  paroles:  Peut  il  avoir  entre  les  hu¬ 
mains  créature  (lut  mifertblt  qu’ un  filz.fi  ingrat , 

&  fi  desmuré  envers  untelpere,  quejloit  [Em¬ 
pereur  Charles  ,  Empereur  de  [grand  renom  &  au - 
thorité ,  qui  avoit  de  fon  vivant  donné  de  figrandes 
mbejfes  à  un  miferable  file. ,  à  n  avoit  refervé  que 
deux  cents  nul  ducats  de  rente  fur  l'EJpaigne ,  & 
toutesfoù  qui  n'en  a  rien  rcceu  depuis  qu’il  fe  de- 
mijlde  fes.  royaumes  f  Unfilfdis-je  qui  a  latfféun 
tel  pere  pqjfir  le  refie  de  fes  jours  avec  des  Mornes, 

&  fe  nourrir  de  fes  bagues  qui  lui.rejloient ,  &  de 
fes  meubles -,  qui!  efi oit  contraint  de  vendre  ér  en¬ 
gager  pourfe  [uflemeri  Un  fils  ingrat  avoir  en¬ 
dure  que  des  Inquifitetirsayent  mis  en  double ,  fi  on 
devait  deterrer  les  offements  de  fonperè ,  pour  efire 
bruflez. ,  comme  d’un  hereticque ,  pour  avoir  con- 1 
fcjfe  a  fit  mort  fur  la  rcmonjlrance  de  l' Archevefque 
de  Tolede,  qu'il  s'attendait aufealmerite  de  Jé¬ 
sus  -  Christ  ,  f?  n'avoir  fon  effierance  ailleurs  ! 
Utifilz.  defnature  avoir  ravi  tous  les  biens  de  ce 
bon  Archevefque  pour  avoir  affiflé  [Empereur  juf- 
ques  a  ta  mort ,  ce  l’avoir  infiruit  de  fon  falut , 
l'avoir  mm  prifimner  jttfques  à  ce  qu’il  ait  eft’é 
contraint  de  le  laiffer  aller  À  Rome ,  où  après  avoir 
le  bon  Archevefque gaigné fa  caufe ,  a  ejtc  empoifon- 
ne  par  les  Miniftres  de  ce  Roi ,  de  peur  qu’il  ne 
r  entraft  en  deux  cens  mil  ducats  de  rente  que  vaut 


l  Archevefché  de  Tolede.  Si  on  trouvoit  cela  dans 
l’Apobgie  du  Prince  d’Orange  on  feroit  fondé 
ale  débiter,  &  à  l'inferer  dans  une  Hiftoire- 
carie  nom  d’un  fi  grand  Prince  ,  &  l'autorité 
dont  tl  revêtit  fon  Manifefte  font  de  bons  varans  : 
mais  pour  ce  qui  eft  d’une  infinité  de  petits  écrits 
qui  couraient  en  ce  tcms-Ià,  fans  nom  ni  d’Au- 
teur  m  d’imprimeur  ,  ils  ne  méritent  pas  plus 
d  ctre  citez  que  ceux  qui  inondent  l’Europe  de¬ 
puis  30.  ou  40.  années,  imprimez  chez  Pierre 
Marteau.  Ce  n’eft  pas  que  dans  ces  fortes  dE-O.sa- 
ents,  loit  qu’ils  ayent  couru  le  monde  du  rems  du  v  a  T  ‘  °  “ 
Duc  d’Albe  ,  &  pendant  le  refte  du  1 6  ficcle 
foie,  qu’ils  n’ayent  vu  le  jour  que  de  nôtre  tems|  taplS 
il  ny  ait  des  veniez  ;  mais  après  tout  pendant  cl>«  ivr 
que  l’on  ne  fait  pas  d’où  ils  viennent,  la  pruden-  re  :Vla1'' 
ce  ne  permet  pas  de  s’y  arrêter,  tant  s’en  faut 
quun  Auteur  grave  puilTe  adopter  ce  qu’il  y  trou¬ 
ve.  Pour  l’ordinaire  ces  livrets  frit  1rs  étroits 
des  Nouvelles  de  la  place  Mjubert  :  ceux  qui 
les  forgent  étant  fût s  de  ne  rendre  janiajs  comp¬ 
te  ,  avancent  témérairement  tout  ce  qu’ils  enten¬ 
dent  dire.  Nous  voyons  ici  une  faullêté  mani- 
tefte  touchant  l’Archevêque  de  Tolede.  Il  ne  (t)  Voyez. 
gagna  point  fa  caùfc,-  il  fut  obligé  d’abjurer ,  il 
tut  fufpendu  pour-cinq  ans  (t)  ,■  &  il  en  avoir  7;  J“ 
ponvoit-on  s’imaginer  qu’il  vivrait  plus  de  cinq  PHtpieè  ‘ 
ans  apres  unè  fi  longue  prifon  ?  &  en  tout  cas  * 

011  eût  attendu  à  sien  défaire,1  que  les  cinq  ans A': 
lullentlur  lé  pointdWpirei. 

-  (T)-  U  é, oit  beaucoup  (lus  fibre  qui  chaffe.  tfbJZT 
„  On  (d)  raconte  .  .  .  .  qu’ri  buvoit  tôûjour sfopr*  pag. 
„  trois  fois -a  Ion  dîner  &  à  (on  fouper ,  fort  fo-  1 8<  1 9- 
”  brement  pburta.it  en  fon  boire  &  en  fon  man- 
”  8"’  :  Lors  T1';1  “"Choit  avec  une  belle  Dame  i 
„  (  car  il  aimoit  l’amour  N  trop  pour  fes  goûtes  )  û-‘.  ,  i. 

■  »il  n’C0  eât  jamais  parti  qu’il’ nW  eût  jouï 
,r  trois  fois  „  Voilà  une  grande  inégalité  dans  ^  ZeK0‘ 
le  même  nombre,  trois prife de’  vin  à  table,  ““cl 
trois  pnles  d’amour  au  lit  ne  méritent  point  la  «  v.  I-  ;. 

.  meme  qualification  :  celles-là’  font  imite  d e'"P"dÇaf- 
moderation-,  celles-ci  font  un  eXccs.  Au  refte  '7'“/” 
c’-ctoit  le  moyen  de  ne  fc  point’ expofer  à  c 
reproche.  . 

(.Z)  M  l- 

:  -Iiiachiahhgues  minus  ac  me  f-  *pt*d 

■  hiacbiam  ter  nocle  potes  :  mih,  femper  ai 
Mollis  op us  [e).  ;  WEa 

'1  1  .  (conjage) 

Afin  que  mes  leéburs  avenc  de  quoi  s’exercer; 
en  examinant  fi  Brantôme  eft  plus  croyable  ü 
q-ec  d’autres  ,  je  . dirai  que  Guillaume  Zenoca-  perqitam 
riis  loué  non  feulement  (f)  là  frugalité  de  Char-  Uatt'! 
Ics-Qilint ,  mais  aïiffi  fa  diafteté.  il  ferma  Un -  SI,, 

meme  filtrent  fis  fenêtres  lorsqu’il  voyait  venir  de  fain»  dl. 
belles  femmes  ,  ou  lors  qu’il  [avoit  qui  de  belles  fe/n-  s"Ad!‘ 
mes  devaient  paffer:  L’Auteur  (g.  )  qui  raporte 
cçlàldjt que  ce  Prince  en  ufoft  ainli  pendant  law.  6 1 z. 
vie  de  l’Impératrice.  D'autres  ont  remarque  ,  h) 
cju'il  garda  la  foi ‘conjugale ,  8c  (  i  )  qu’il  cachou  r!uu,i- 
autant  qé\î  pouvoit  Fes  amourettes  v  si  non  c.ifl'c  '  “  '  '  w 
[alternée Mit}. 
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i  voyez,  bes  :  aucun  de  fes  exploits  ne  fut  oublié  dans  les  inferiptions  y  qui  decorerent 
l'iîmoTt’i  l’Eglife ,  &  je  ne  croi  pas  que  l’on  ait  jamais  donné  autant  de  titres  à  aucun  Prin- 
des  cupi-  ce  du  monde,  qu’on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit  grand ,  l’imagination  & 
‘‘t ‘"m  en  E  tethorique  des  Efpagnols  le  furent  auffi-,  &fûrement  les  Hiltoriens  decePrin- 
i.  i.p.  ++.  ce  auroient  plus  honoré  fa  mémoire  ,  s’ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à  leurs 
loiianges.  Une  page  de  J-  Mr.  de  Thou  eft  préférable  à  un  volume  de  Sando- 
val ,  parce  que  Mr.  de  Thou  bon  François  n’eft  point  fufpeéf  de  flaterie.  On  n’a 
o’,.  livre,  pas  manqué  d’obferver  que  plufteurs  prelàges  J  diftinguerent  la  mort  de  cet 
* &wkT Empereur.  Depuis  que  fa  vie  fut  publiée  en  Italien  l’an  i  yyq.  par  un  Efpagnol 
fin  nommé  Alfonfe  Ulloa,  bien  d’autres  plumes  ÇV")  fe  font  exercées  fur  cette  bel¬ 
le  matière.  J’ai  oublié  d’obferver  que  l’on  a  dit  qu’afin  de  goûter  de  toutes  for- 
/,J7eUie, tes  de  domination ,  il  alpira  (  X )  à  être  Pape.  Si  on  l’avoit  traitté  en  cet  état 
l’enjeet  comme  il  traita  Clément  feptiéme,  il  eût  été  bien  marri  que  fes  vœux  eud'ent  été 
JfZ"£‘co.  exaucez.  On  prétend  que  les  ravages  d’Alaric  &  de  Toula  ,  &c  tout  ce  en  ge- 
mem,paS.  neral  que  les  peuples  les  plus  barbares  ont  fait  dans  Rome,  n’aproche  point  des 
i6y.  iiem  exc£s  qUC  gannée  de  Charles-Quint  y  commit.  11  y  eut  là-dedans  une  chofe  re- 
,5,4.  marquable.  Ce  Prince  prit  le  deuil  pour  cette  victoire  :  il  fit  defendre  lefon  des 
cloches  J",  &  ordonna  des  procédions  ,  &  des  prières  publiques  par  toutes  les 
fh7“e  M°'  Eglifcs  pour  la  délivrance  /3  du  Pape  fon  prifonnier;  &  neanmoins  il  ne  châtia  S 
voytr,  m.  aucun  de  ceux  qui  traitèrent  le  Pape  &  la  ville  de  Rome  fi  indignement.  Ces  ar- 
>78-  nfices  d’une  profonde  Politique  n’ont  pas  été  moins  remarquez,  que  ceux  dont  il 
fi  Moimb.  Ee  fervit  dans  la  rébellion  (7")  de  Naples.  Ceux  û  qui  lepreferent  à  tout  ce  qu’il 
Hijl.  du  y  avoit  eu  de  gens  dans  l’Europe  depuis  les  Romains ,  le  datent ,  car  qu’acheva- 
fTjTsj  t'ü?  Ea  guerre  qu’il  fit  dans  l’Empire  pour  fa  religion  ne  fut-elle  point  terminée  à 
’  l’avantage  des  Protelfans  ?  &  bien  loin  d’avoir  conquis  quelque  chofe  fur  laFran- 
Slo  Mo-  cc  il  n’avoit  pas  eu  même  la  force  de  retirer  d’entre  les  mains  de  cette  Couronne 
vly!,  1  b.  ce  qu’elle  avoit  conquis.  Si  fon  fucceffeur  en  recouvra  la  principale  partie,  ce 
fut  par  un  Traité  de  paix  où  la  France  fe  lailPa  duper  &  trahir  honteulèment. 
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( V )  Bien  d’autres  plumes  fe  font  exercées*'] 
Louis  Dolce  a  fait  l’Hiftoire  de  eet  Empereur. 
Guillaume  Zenocarus  de  Schauenburg  l’a  faite 
(  a  )  auffi.  La  vida  Del  Emperador  Carlos  V.  por 
Don  Juan  Antonio  Eigueroa  ,  fut  imprimée  à 
Brufïelles  in  4.  l’an  1656.  la  vida  y  hecbos 
del  Emperador  Carlos  V,  por  Prudencio  de  San - 
dovalj  parut  àPampelonne  l’an  1614.  en  2.  vo¬ 
lumes  in  folio  *.  Je  laifle  les  autres,  &  fi  l'on 
vouloit  compter  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
quelques  parties  de  cette  Hiitoire ,  ce  ne  feroit 
jamais  fait  (b).  Je  ne  parlerai  que  de  Guillau¬ 
me  Godelevæus  ,  qui  a  fait  l’Hiftoire  de  l’abdi¬ 
cation.  Mais  n’oublions  pas  Jaques  Mafenius 
Jefuïte  Allemand  ,  qui  publia  a  Cologne  l’an 
1672.  in  4.  Anima  hifior'u  bu  jus  temporis  ni 
junclo  Caroh  V.  &  ferdinandi  I.  fratrum  imperia 
reprafentata.  Cet  Ouvrage  meritoit  de  n’être 
pas  inconu  au  Pere  Jefuïte  qui  a  continué 
Alegambc. 

(X)  Il  afpira  à  être  Pape.  ]  Brantôme  que 
j’ai  déjà  cité  plufieurs  fois  elt  le  fcul  Auteur 
ou  j'aye  lu  cette  particularité.  S’il  eût  pu  ac¬ 
complir  ,  dit-il,  (c)  un  deffein  qu'il  avoit  de  fie 
faire  Pape ,  comme  il  vouloit ,  il  eût  encore  mieux 
éclairé  le  monde,  comme  étant  tout  divin,  mais 
il  ne  le  put  pas  par  les  voix  des  Cardinaux  ,  com¬ 
me  fut  le  Duç  Amedce  de  Sxvoye ,  qui  fut  élu , 
&  puis  fe  retira  en  fon  monafiere  de  Ripaille,  & 
fit  l'Empereur  auffi  au  fieu  ,  lequel  pourtant  j’ai 
ouï  dire  que  s’il  eût  eu  encore  des  forces  du  corps 
comme  de  fon  efprit ,  il  fût  allé  jufqucs  a  Rome 
avec  une  puijfante  armée ,  pour  fe  faire  ejlire  par 
amour  ou  par  force,  mais  il  tenta  ce  deffein  trop 
tard  ,  n’étant  fi  gaillard  comme  d’autres  fois  : 
auffi  Dieu  ne  le  permit ,  car  il  vouloit  rendre  le 
Papat  héréditaire  (  chofe  pour  jamais  non  oüye) 
en  la  maijbnd  Autriche.  Quel  trait,  &quelhom- 
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me  ambitieux  que  voila  J  Ne  pouvant  donc  être 
Pape ,  il  fe  fit  Religieux ,  c’étoit  bien  s’abbaiffer. 

S’il  eût  au  moins  tajle  de  ce  Papat ,  comme  cc  Duc, 
encore  mieux  pour  lui ,  &  eût  peu  dire  en  mou¬ 
rant ,  qu'il  avoit  pajfé  par  tous  les  degre^de  la 
bonne  fortune  1  &  pris  tous  les  ordres  de  la  gran¬ 
deur.  Le  Chancelier  de  Chiverni  remarque  ( d )  (  J )  Me. 
qu’ofi  avoit  cru  que  le  Roi  Philippe  II.  fedc-moire*> 
mettroit  de  fes  Etats  *  &  qu’il  fe  feroit  donner 

un  chapeau  de  Cardinal ,  afin  de  fe  faire  élire  ,  N  _ 

,*  (e)  Dans 

Pape  a  la  première  occaiion.  ,  0. 

(  J  )  Dont  il  fe  fervit  dans  la  rébellion  de  N  a-  tre  du  7. 
pies .  ]  Il  recompenfa  les  chefs  des  rebelles  ,  3c 
ne  donna  rien  à  ceux  qui  l’avoient  fervi  fidcle-  ful  fcrae 
ment.  Omnes  qui  Cafarem  adjuvarunt ,  qui  bona  à  Agrippa 
qui  vit  art}  pro  eo  dcpofuertint ,  irremunerati  reman-  Par  unr 
fer  tint. ,  qui  adverfa  faclionis  hofies  illius  nati  funt,  ‘fa[^e 
qui  arma  contra  ilium  tulerunt  ,  omnes  füerunt  de  Ratis- 
optime  &  fecundumvota  fua  expediti.  C’eft  ct  b,nn*le 
que  l’on  trouve  (e)  dans  les  lettres  d’ Agrippa.  \^f^U>  * 
Cette  conduite  paroît  d’abord  imprudente ,  car 
elle  eft  propre  à  degouter  les  bons  lïijcts-,  8c  à  (/)  Voyez. 
enhardir  les  faétieuxr  Mais  il  faut  que  l’expe-  ï Apologie 
rience  ait  enfeigné  le'  contraire ,,  car  les  P ^üs  ce  atfri-*’ 
grjns  Princes  fe  font  lérvis  ,  &  fè  fervent  de  buée  à  la 
cette  méthode.  .Ils. négligent  ceux  dont  ils  fè  Duchejfe 
tiennent  afiurez,.  &  travaillent  principalement  à 
gagner  ceux  dont  ils  fe  defient.  Les  plaintes  imprimée 
femblables  à  celles  du  frere  de  l’Enfant 1  pro-  avec  le 
digue  font  frequentes  parmi  les  -  fidelles  fujets 
dans  les  pacifications  des  troubles.  Du  cems-  de  ,/^ 
Henri  le  Grand  les  Ligueux  obtinrent  bien  plus  /iow  de 
de  charges ,  que  les  anciens  fefviteuïs  (/).  C’cft  ' '  ^93- 
une  Politique  qui  remedie  au  prefent,  &  far¬ 

ce  qu’on  cherche.}  on  met  en  rifque  l’avenir ,  ticle  Par- 
mais  on  efpere  qu’alors  Dieu  y  pourvoira ,  8c  thenai 

enfin  ce  n’eft  pas  un  mal  certain.  (  Catherr - 

r  ne.) 
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CHAR.NACE'*  (le  Baron  de)  s’aquita  heureufemcnt  de  diverfes  ksm*m 
(. A )  Ambaflàdes  fous  le  règne  de  Louis  X  III.  il  n’étoit  pas  moins  brave  fol-  ^ 
dat ,  qu’habile  Négociateur ,  &  il  eut  tout  à  la  fois  en  Hollande  le  carafterc  cuic. 
d’AmbalIàdeur,  &  la  charge  de  Colonel.  Il  fut  tué  faifant  les  fondions  de  cette 
derniere  ( B )  au  llege  de  Breda  l’an  1637.  11  n’eft  pas  vrai  (C)  que  la  perte 

de  h  femme  ait  produit  en  lui  l’effet  furprenant  dont  on  a  parlé  depuis  peu. 

CHATEAU-BRUND  (la  Comtesse  de)  femme  du  Comte  de 
ce  nom,  fille  de  PhebusdeFoix,  &fœur  deLautrec,  St  du  Marechel  deFoix  , 
a  été  Maîtrefle  de  François  I.  à  ce  que  dilént  ÇA )  quelques  Auteurs.  Mr.  Va- 
•  nllas 

h  I  .:  '  b  ■ 


(a)  Wic-  (  A)  De  diverfes  Ambajfades .]  II  (a)  ctoit 

quefort,  ^  ^  4Djx  Llu  Cardinal  de  Richelieu  :  ce  qui 
Traite  de  ,  •.  1 

1  Ambaf-  «  doit  c*  abord  donner  une  opinion  tres-avan- 

fadeur  t.i.  »  tageufc  de  l’Ambafladcur.  Mais  celui  dont 
Pa£-  442’  „  je  parle,  n’avoit  pas  befoin  de  ce  préjugé. 
,,  Les  négociations  qu’il  a  faites  avec-  Guftavc 
,,  Adolfe ,  Roi  de  Suede  ,  qui  produifirent  le 
„  Traité' de  Benvaldc  le  23.  Janvier  1631  ,  8c 
„qui  firent* un  fi  grand  effet  en  Allemagne, 
,,  en  font  des  preuves  bien  convaincantes ,  quand 
„  il  n’y  en  aurait  point  d’autres.  C’eft  lui  qui  fit 
„  paffer  les  armes  de  Suede  dans  l’Empire,  &qui 
,,'jètta  les  premiers  fondemens  de  l’alliance  ,  qui 
„  a  été  fi  utile  <3c  fi  glorieufe  aux  deux  C011- 
,,  ronnes ,  8c  qui  l’eft  encore  à  celle  de  Suede. 
„  Il  continua  de  négocier  avec  le  meme  Roi , 
„  8c  avec  le  Chancelier  Oxenftern ,  jufqu’aprcs 
,,  la  bataille  de  Lutzen  ,  qui  le  fit  retirer  en 
„  France.  Il  avoit  aufti  négocié  avec  l’Eleétcur 
„  de  Bavière  à*  Munie  ^  mais  avec  peu  de  fuc- 
„  cés ,  à  caufe  de  la  mauvaife  humeur  de  Saint 

(b)  Wic-  „  Etienne  Çb),  parent  du  Pere  Jofeph  ,  qui 

quefort  du  ^tant  jaloux  de  voir  en  cette  Cour  là  un  plus 
1.  p.  780.  «habile  homme  que  lui,  traverfoit  toutes  fes 
Charnacé  ,,  négociations ,  au  grand  préjudice  des  affaires 
*5  ,St-  },  du  Roi  leur  Maître.  Ce  fut  C harnaffé ,  qui 
étant  Ua  «  hgna  le  25.  jourd’Avri!  1634.  le  traité  de  la 
Cour  de  „Hayc,  après  lequel  il  fut  jugé  à  propos  de 
Bavière  àc  fa;rc  ccjuj  g.  janvier  de  l’année  fuivante , 
la  France  ” ol'1  ^  intervint  comme  un  des  Commiffaires 
en  l'an  „  du  Roi.  Par  le  traité  de  1634.  le  R°i  pro- 
i631-  „  mit  de  faire  lever  8c  d’entretenir  au  fervice 

à  deT^  ”  ^es  ^tats  1,11  Rcg'ment  d'infanterie  8c  une 
grandes  ,,  Compagnie  de  Cavallerie ,  dont  le  comman- 
extremi.  ,,  dément  fut  donné  à  Charnaffé ,  qui  mêlant  la 
fe^oulu*  ”  Pro^c^hbn  de  Colonel  avec  la  fon&ion  d’Am- 
i-ent  batre  «  baffadeur ,  voulut  fe  trouver  au  dernier  fiege 
en  duel,  „  de  Bredâ  ,  où  il  fut  rué  dans  la  tranchée.,, 
tellement  Comme  on  ne  voit  pas  dans  ces  paroles  de  Wic- 
divifion  quefort  l’occafion  de  l’Ambaffade  de  Hollande, 
les  rendit  il  faut  qu’un  autre  livre  nous  la  fourniffe.  Li- 
^,ut^es(j  ^*cz  v’e  Cardinal  de  Richelieu ,  vous  y  ver- 
î'Ekéteur.  rcz  que  Charnacé  alla  ^n  Hollande  pour  empê¬ 
cher  que  les  Etats  n’écoutaffcnt  les  propofitions 

(c)  Aube-  de  treve  que  les  Efpagnols  leur  faifoient.  Il  (c) 
ri,  Hijloire  ménagea  fi  adroitement  l’inclination  de  Mefjietirs 
du  Riche  ^es  D,re^eurs  &  Depurez.  des  Etats ,  &  leur  fut  fi 
lieu  /.  4.  bien  reprefenter  les  artifices,  &  les  mauvais  def- 
ch.  42.  p.  fdns  des  Efpagnols  ....  qu’ils  retinrent  en- 
m‘  39°*  fin  ...  ■  de  préférer  par  ncceffitc  autant  que 

par  rai fon  la  continuation  de  la  guerre  à  la  treve. 
A  quoi  ne  contribua  par  peu  l’ordre  qui  avait  été 
donué  à  Charnacé  ,  non  feulement  de  foliciter  le 
Prince  d’Orange ,  que  l’on  favo'tt  être  ajfez.  porté 
par  interet  à  la  continuation  de  la  guerre ,  mais  en¬ 
core  d’offrir  à  Meffieurs  les  Etats ,  un  feiours  de 
dix  oit  doutée  mil  Suédois ,  Nation  belliqueufe  & 
alliée  de  la  France  j  qui  s’en  était  heureafemem  pré¬ 


value  depuis  trois  ans ,  ou  environ  ,  qit  Adolphe 
Guflave  Roi  de  Suede  avoit  fait  defeente  en  Alle¬ 
magne  ,  à1  avoit  rempli  de  terreur  cette  grande 
Province. 

( B )  Il  fut  tué  fai  faut  le  fondions  de  Colonel 
au  fiege  de  Breda.  ]  Nous  avons  vu  dans  la  remar¬ 
que  precedente  ce  que  Monfieur  de  Wicquefort 
en  a  dit  :  ajoutons  y  ces  paroles  d’un  autre  Au¬ 
teur  (  d )  :  „  Monfieur  de  Charnacé  fit  tout  ce  (<0  Auberi 
„  qu’il  put  pour  porter  le  Prince  d’Orange  à  af- 
„  fieger  une  autre  place,  plus  importante  pour  5-96.^97. 

,,  l’avantage  commun  des  Alliez ,  que  celle-là. 

„  En  quoi  cet  Ambaffadeur  avoit  lui-même  plus 
„  plus  d'intérêt  qu’il  ne  croyoit ,  puis  que  ce  lie- 
,, gelui  devoit  être  fatal,  y  ayant  été  tué  d’un 
„  coup  de  moufquet  à  la  tête,  qu’il  receur  à  l’at- 
„  taque  d’une  corne.  O11  le  regretta  fort  à  la 
,,  Cour,  t3nt  pour  fes  bonnes  qualitez ,  &  pour 
,,  les  grands  fervices  qu’il  rendoit  à  l’Etat,  que 
„  pour  l’alliance  qu’il  avoit  avec  le  Maréchal  de 
„  Brezé ,  à  caufe  de  Jeanne  de  Brezé  fon  époufe. 

„  Son  cœur  fut  apporté  en  France ,  8c  eft  enter- 
,,  ré  dans  l’Eglife  des  Carmes  d’Angers ,  avec  un 
,,  Epitaphe ,  où  fa  mort  eft  marquée  le  premier 
„  de  Septembre. 

(  C  )  1/  neft  pas  Vrai  que  la  perte  de  fa  femme,  j 
L’Abbé  DclLindcs  grand  Archidiacre  &  Cha¬ 
noine  de  Treguier ,  a  fait  inferer  une  lettre 
dans  le  Mercure  Galand  ,  où  il  nffûre  que  Char-  rfT°'s  tte ,  , 
vajje  étant  en  Allemagne  auprès  de  Gujtave ,  fut  11  1 693 . 
touché  de  la  nouvelle  qu’il  nprit  de  la  mort  de  fon 
époufe  ,  de  la  mai  fon  de  Brez.é ,  qu’il  en  perdit  la 
parole  pour  toute  là  vie.  Chacun  voit  que  c’eft 
une  fable  :  Guftave  périt  à  la  bataille  de  Lutzen 
l’an  1632.  8c  Charnacé  deployoit  en  Hollande 
toute  fa  plus  fine  Rhétorique  l'an  1 634.  pour  em¬ 
pêcher  qu’on  ne  conclut  une  treve  avec  l’Efpa- 
gnol.  Etoit-ce  l’affaire  d’un  homme  inuct  ?  On 
nefauroit  retftifier  ce  faux  conte  j  en  changeant 
le  tems  8c  le  lieu  où  Charnacé  aprit  la  mort  de 
fa  femme,  car  nous  avons  vu  qu’il  tâcha  de  per- 
fuader  qu’on  n’aftiegeât  point  Breda ,  mais  une 
place  dont  la  perte  fût  plus  pernicieufe  à  l’Ef- 
pagne.  Ses  confeils  furent  inutiles  ;  on  fit  le 
fiege  de  Breda ,  8c  il  y  perdit  la  vie.  Où  trou¬ 
verons-nous  donc  le  tems  qu’il  nta  pu  parler  ? 

Nous  verrons  ailleurs  (/)  que  l’Abbé  Duflandes  ( f )  Ftant 
n’a  pas  débité  un  conte  moins  apocryphe  touchant  ^ 

Fernel. 

( A )  A  ce  que  difent  quelques  Auteurs.']  Bran¬ 
tôme  raconte  des  circonftances  bien  particulières 
de  ces  amours.  J’ai  oui  conter  ,  dit-il,  ( g )  &  (2)  Me~ 
le  tiens  de  bon  lieu  ,  que  lors  que  le  Roi  François  pre-  ”£™efga- 
mier  eut  laiffé  Madame  de  Chateau-Briand,  fa  Mai-  iantes  t,  2. 
treffe  fort  favorite  pour  prendre  Madame  d’Efiam-  p*g-  394- 
pes  .  .  .  ainfi  qu’un  cloud  chaffe  l’autre ,  Mada¬ 
me  d’Eftampes  pria  le  Roi  de  retirer  de  ladite  Da¬ 
me  de  Chateau-Briand  tous  les  plus  beaux  joyaux 
O  o  o  o  o  a  qu’il 
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rillas  eft  celui  qui  a  raporcée  avec  le  plus  d’étendue  l’hiftoirc  de  cette  intrigue 
amoureufè,  &  il  n’a  pas  oublié  de  dire  que  le  Comte  fit  mourir  fa  femme. 
D'autres  prétendent  que  cette  hiftoire  eft  un  conte  très-fabuleux ,  &  ont  public 
*  ah  moi:  un  Faftum  contre  Mr.  Varillas.  Voyez  les  Nouvelles  *  de  la  Republique  des 
l«tres. 

».  CHATEL  (Pierre  du)  Grand  Aumônier  de  France  fous  Henri  II. 

Cherchez  Castellan.  » 

CHATEL  (Tannegui  du)  Gentilhomme  Breton ,  fut  un  desbraves 
du  X  V .  fieclc.  Il  commanda  en  Italie  les  troupes  de  Louis  d’Anjou ,  Roi  de  Si- 
i  Anftlmo cüe  >  &  défit  l’armée  de  Ladiflas ,  Roi  de  Naples»  l’an  1409.  Il  fut  en  fuite 
HÏjioin  Prévôt  de  Paris  ,  Sc  il  prenoit  en  1419.  &  1420.  la  qualité  de  Maréchal  des 
officiir"4'  guettes  de  Monfieur  le  Dauphin  Regent  du  Royaume  j-,  Il  rendit  beaucoup 
14».  de  fervices  (^)  à  ce  Prince:}:,  &  le  défit  de  fon  plus  dangereux  (5)  ennemi, 
qui  étoit  Jean  Duc  de  Bourgogne.  Mais  il  y  eut  une  infigne  perfidie  dans  cette 
t  r'/“‘  aftion.  Il  eft  étonnant  que  le  P.  Anfelme  J.  n’en  ait  rien  dit  :  fon  filence  a  été 
char-  caufe  de  celui  de  Mr.  Moreri.  Le  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  le 
larii.  feui  qUe  Tannegui  du  Chatel  commit  :  il  tua  auffi  le  Dauphin  (C)  d’Auvergne, 
4  1  tu.  l’an 


qu’il  lui  aroit  donnez. ,  non  pour  le  prix  &  la  valeur, 
car  pour  lors  les  pierreries  n’ avaient  h  vougue  quel- 
les  ont  eu  depuis ,  mais  pour  l'amour  des  belles  devi- 
fes  qui  étoient  mifes ,  engravées  &  empreintes ,  lef- 
qu elles  la  Seine  de  Navarre  fa  fœur  avait  faites  & 
composes ,  car  elle  étoit  tres-bonne  maîtrejfe.  Bran¬ 
tôme  ajoute  que  quand  le  Gentilhomme  envoyé 
à  Madame  de  Chnteau-Briand  lui  demanda  ces 
joyaux  de  la  part  du  Roi ,  elle  fit  de  la  malade  fur 
le  coup  ,  &  le  remit  dans  trois  jours  à  venir  ^  que 
cependant  de  dépit  elle  ht  fondre  tous  ces  joyaux , 
&  les  donna  en  lingot  au  Gentilhomme  quand  il 
revint ,  &  qu’elle  ht  dire  au  Roi  qu’elle  n’avoit 
pu  permettre  qu’autre  qu’elle  jouît  des  devifes  ; 
que  le  Roi  lui  renvoya  ces  lingots  (  car  il  ne  rc- 
demandoit  les  joyaux  que  pour  l'amour  des  devi¬ 
fes  )  &  dit ,  elle  a  montré  en  cela  plus  de  coura¬ 
ge  &  generofité que  je  n'euffe  penfe  provenir  d'u¬ 
ne  femme.  Brantôme  joint  fa  reflexion  à  cel¬ 
le  du  Roi.  Un  cœur  de  femme  genereufe ,  dit- 
il  ,  dépité  &  ainfi  defdaigpé  fait  de  grandes 
chofes. 

Le  même  Brantôme  ayant  dit  dans  un  autre 

(а)  Au  dif-  endroit  de  fes  Mémoires  (a)  ,  que  Mr.  de  Chat  eau - 
cours' du  Irietit  donna  fa  belle  maifon  de  Chateaubrient  au 

Connétable  de  Mommorency  pour  avoir  l'Ordre , 
morenci.  voici  ce  que  Mr.  le  Laboureur  (h)  obferve  :  Ce 
fut  pour  avoir  le  gouvernement  de  Bretagne ,  & 

(б)  Addi-  aufji  pour  ie  \irer  de  la  pour  fuite  qu'on  faifoit  con- 

Memoîres  tTe  ^Ut  Ÿ0Ul  ^  ,,mt  ^  f*  femme  ^0tlt  ^  *t0lt  AC~ 
deCaJlel-  Cllfé. 

nau  t.  1.  L’Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France 
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imprimées  depuis  (c)  peu  en  divers  endroits, 
raporte  les  amours  de  François  I.  pour  la  Com- 
teflè  de  Chateau-Briand  tout  de  la  meme  maniè¬ 
re  que  Varillas,  &  conclut  ainh.  ,,  Quelques 
„(d)  Critiques  ont  prétendu  que  Monheur-dc 
„  Varillas,  de  qui  j’ai  tiré  ces  mémoires ,  avoit 
„été  mal  informé,  que  h  Comtefle  de  Cha- 
„  teau-Brinn  s’étoit  reconciliée  avec  fon  mari ,  & 
„  qu’elle  n’étoit  morte  que  dix  ans  après  le  retour 
„  du  Roi  :  mais  il  y  a  h  bien  répondu ,  que 
„  j’ai  cru  que  la  hn  tragique  de  la  Comteflê  devoit 
,,  demeurer  pour  confiante ,  &  je  n’ai  fait  nulle 
„  dihculté  de  fuivre  mot  à  mot  ce  célébré  Hiflo- 
rien. 

(A)  Il  rendit  beaucoup  de  fervices  à  ce  Prince.  ] 
La  faélion  de  Bourgogne  s’étant  faihe  de  Paris  la 
nuit  du  28.  de  Mai  1418.  fe  feroit  faihe  du  Dau¬ 


phin  ,  h  Tannegui  du  Chatel  ( e )  n’eût  couru  le  (0  Jl  *tott 
prendre  dans  fon  Ut ,  &  l'enveloppant  dans  fa  robe 
de  chambre  ne  l'eût  fauvé  a  la  Bajlille ,  &  de  là  a  ris, 

Melun  (/).  Nous  verrons  dans  la  remarque  fui- 
vante  avec  quelle  ardeur  il  agit  contre  l'enne-  (/)  Meze- 
mi  de  ce  Prince ,  fur  le  pont  de  Montercau-faut- 

*.5.0.101. 


(B)  Et  le  défit  de  fon  plus  dangereux  ennemi.  ] 

Si  la  Monarchie  Françoife  le  vit  à  ejeux  doigts  de 
fa  ruine  fous  le  régné  de  Charles  V I.  &  fous  ce¬ 
lui  de  Charles  VII.  ce  fut  le  crime  des  Princes 
du  fang ,  ce  fut  l’ambition  demefurée  de  la  bran¬ 
che  de  Bourgogne ,  qui  depuis  ce  tcms-là  n’a 
point  fenti  plus  de  tendrefle  pour  le  fang  dont 
elle  fortoit  ,  que  pour  la  maifon  Ottomanne. 

Elle  a  été  toujours  liguée  avec  les  plus  grans 
ennemis  du  nom  François  ,  jufqu’à  ce  quelle 
finit  en  la  perfonne  de  Marie ,  qui  tranfmit  tou¬ 
te  cette  haine  a  fes  defeendans.  Jean  Duc  de 
Bourgogne  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  alfaf- 
hner  (g)  le  Duc  d’Orléans  frere  de  Charles  VI.  (g)  Tu 
il  ajouta  plufieurs  autres  attentats  à  celui-là  j  *4°7? 
mais  enhn  il  périt  lui  même  l’an  1419.  Les  ler- 
viteurs  du  Duc  d’Orléans,  &  particulièrement 
nôtre  Tannegui  du  Chatel ,  &  le  Prehdent  Lou¬ 
vet  négocièrent  des  entrevues  entre  le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Dauphin ,  à  deflèin  de  maflâ- 
crer  celui-là  -,  &  c’eit  ce  qu’ils  executcrent  fur 
le  pont  de  Montereau- faut -Yonne  ,  où  ces 
deux  Princes  étoient  convenus  de  conférer. 

Comme  le  Duc  Jean  fe  pre fente ,  je  me  fers  des 

parole  de  Pâquier  (h),  Tannegui  du  Chatel  lui  (b)  Re- 

dreffe  une  querelle  £  Allemand ,  difant  qu'il  ne  ren- 

doit  au  Dauphin  l'honneur  au  il  lui  devoit ,  &  avec  * e.‘ch\'. 

une  hache  lui  donne  tel  \mion  fur  la  tête  quil  en  pag. 

mourut. 


(C)  Il  tua  auffi  le  Dauphin  d'Auvergne.  ]  Je 
me  fervirai  encore  des  paroles  de  Pâquier  (e).  (*')  It.' 
Les  deux  principaux  Minifires  des  allions  de  Char-  c"' 
les  VIL  &  peut  être  de  fa  ruine ,  furent  Tanne - 
gui  du  Chatel ,  &  Louvet  Pre fident  de  Provence , 
car  ils  furent  caufe  de  la  mort  du  Duc  Jean.  Ceux- 
ci  le  poffederent  longuement  par  deffus  les  autres , 
mêmes  Tannegui  du  Chatel  avec  une  arrogance  in¬ 
finie ,  lequel  abufant  de  la  facilité  de  fon  maître 
tua  en  fa  prefence,  &en  fon  Confeil  le  Comte  Dau¬ 
phin  d'Auvergne  l'an  1424.  dont  les  Princes  & 
Seigneurs  courroucez. ,  la  Reine  de  Sicile  belle  me- 
re  du  Roi ,  le  Connétable  de  Richement  &  autres 
Seigneurs 
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l’an  1424.  &  cela  en  prefence  du  Roi,  &  en  plein  Confeil.  Cette  affion  aliéna 
du  fervice  de  Chartes  VII.  p  ufieurs  perlonnes  de  la  prcm.ere  qualité ° 
u  que  Du-Chatelfe  retirât  de  la  Cour,  ou  félon  quelques  Auteurs  il  ne  revintplus 
D  autres  prétendent  (JD)  qu  il  y  revint,  &  qu’il  y  efliiya  une  fécondé  difgrace 

qui 


Seigneurs  de  marque  l'abandonnèrent.  Qui  fut  caufe 
que  Tannegui  fut  contraint  de  quitter  fa  place ,  de¬ 
meurant  Louvet  feul  en  fou  lieu.  Mais  lui  Je  voyant 
affiegé  de  même  haine ,  &  ne  pouvant  reffier  aux 
grands  Seigneurs  fe  retira  en  Avignon ,  &  onc  puis 
ni  l  un  ni  l  autre  ne  furent  veiu.  Mezerai  dit  que 
Charles  VII.  s’engagea  à  éloigner  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  meurtre  du  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  qu’il  s’y  engagea  ,  dis-je,  lors  qu'en 
I424-  ü  donna  1  epée  de  Connétable  au  Com¬ 
te  de  Richemont  qui  avoit  quitte  le  parti  du 
Roi  d’Angleterre  ;  6c  que  là  -  defTus  Tannegui 
purifiant  genereufement  fa  fortune  pour  fervir  fort 
rai  abrégé  R°*  ’  ^Ul  demanda  fon  conge  pour  rccompenfe  {a), 
chronol.  Vanllas  prétend  que  Charles  V  1 1.  fuc  contraint 
*•  3./>.  136.  par  le  Traité  d’Arras  d’abandonner  du  Chatel 
qui  fe  réfugia  dans  fon  pais,  6c  ne  revint  à  la 

II)  Varil-  5'our,ciure. ^01S  (îu^  ^ut  ^  perfonne  n'avoit 
las,  Hijloi-  de  faire  enterrer  ce  Prince  {b).  Selon  cela 
te  de  char-  il  n’auroit  quitté  la  Cour  qu’en  1435.  Nous 
all°"S  dirC-à  ^Uoi  11  fembIe  4u’ü  foit  plus  fûr 
de  s  en  tenir ,  6c  nous  l’empruntons  d’un  Hif- 
(c)  Ber-  tor'en(Oqui  s’étant  borné  aux  recherches  qui 
trand  concernent  la  Bretagne ,  eh  plus  croyable  fur  ce 
ttSoi  ‘5“’il  dit  de  Tanr,eSul  du  Chatel  illuflre  Bre- 
re  de  Bre-  ton  ’ .  hue  ccux  qül  n’en  parlent  que  dans  des 
tagnel.  10.  Hiftoires  generales.  J’excepte  ce  qui  eh  apo- 
ch-  Î°-  logetique ,  car  là-deflus  les  Hiftoriens  particu¬ 
liers  d’une  Province  font  plus  fufpcâs  que  les 
autres:  ainfi  je  m’arrête  peu  à  ce  que  nous  dit 
rtM’  1  Bertrand  d’Argentré  (d)  touchant  l’innocence 
*3'' de  Tannegui  du  Chatel,  parraport  à  l’aifaffinat 
du  Duc  de  Bourgogne.  Voyons  ce  qu'il  dit  fur 
d’autres  faits. 

11  allure  que  le  Comte  de  Richemont  ayant 
reçu  l’épée  de  Connétable  le  7.  de  Mars  1425. 
lut  envoyé  en  Bretagne  pour  y  lever  des  fol- 
dats.  Du-Chatcl  y  fut  envoyé  enmemetems 
comme  Ambalfadeur  de  Charles  VII.  pour 
demander  au  Duc  de  Bretagne  la  pcrmilljon  de 
lever  du  monde  dans  fes  Etats.  Voilà  ce  qu’é- 
toient  alors  les  Rois  de  France  :  ils  étoient  en¬ 
vironnez  de  plulieurs  petits  Souverains  qui  leur 
faifoient  mille  pièces.  Ainfi  c’eft  une  grande 
illufion  que  de  dire  que  les  Anglois  ont  pref- 
que  conquis  autrefois  la  France.  Il  faudrait 
dire  qu’avec  les  fccours  des  plus  grandes  &  des 
plus  confiderables  Provinces  de  France  ,  ils  ont 
penfé  conquérir  les  autres.  Mais  ce  n’eft  pas 
de  quoi  il  s  agit.  Du-Chatel  ne  remporta  autre 
reponfe  fi  ce  n’eh  qu’on  donnerait  dufecours, 
apres  que  le  Roi  aurait  chalfé  les  perfonnes  dont 
onjui  avoit  demandé  l’éloignement.  II  étoit  lui- 
meme  d  un  deceux-la ,  de  il  fe  voulut  éloigner 
lui  meme,  fans  le  prévaloir  de  l’envie  qu  avoit 
ni  fi  T’ rcm  m™re  de  le  retenir.  Sire ,  ( e)  dit-il ,  je 
jj*,!  ad  fr'!  Gentilhomme ,  &  vous  ni  fait  ferme,  maïs 
annum  il  ne  faut  pas  que  volts  perdiez,  le  fervice  des  gran- 
■'4“P  des  perfonnes  qui  vous  peuvent  tant  fervir  contre  vos 
ennemis ,  pour  perfonnes  fi  petites  que  mus  fam¬ 
ines,  quoi  que  ce  foient  opinions  qu’ils  ont  prifes  d 
crédit  :  mais  quoi  qu’il  foit  ne  faut  pas  que  vous 
en  fojez.  cn  peine.  Et  puis  qu  ainfi  ejl ,  Sire ,  pour¬ 
voyez.  s’il  vous  plaît  à  la  vieiüejfe  qui  nie  fl  venue 


à  vitre  fervice,  à  me  donnez,  quelque  moyen  de 
Joutenir  le  refie  de  mes  jours  avec  feeours  & 
moyen  de  vivre:  &  ce  fait  jà  n’advienne  que  par 
moi  vous  tombiez,  en  tel  inconvénient  que  de  vont 
défaire  de  vos  parent  &  fetviteurs ,  dont  nus  avez, 
grand  befoin  en  ce  teins,  le  Roi  a  fon  tres-giani 
deplatfir  fut  contraint  en  pajfer  parla  &  lu,  dit, 
mon  bon  pere  &  ami  je  vous  tiendrai  toujours  en 
degre  de  pere.  Je  fai  que  je  le  vous  dots  de  long  ,  ans, 

&  m’en  fouviendra  toute  ma  vie  .  &  de  vos  fe:  vi¬ 
ces  que  vous  avez,  fait  a  moi  particulièrement  & 
au  Royaume.  Ce  fera  maigre  mot  &  tontre  mon 
■  cœur  qu’il  fe  fera  que  vous  efioune7de  moi  :  mais 
voyant  mes  affaires  réduites  à  ce  point  qu’il  faut 
que  je  prenc  la  lot  d  auirtii  ,  je  vous  pr.c  de  10m- 
porter  cet  accident  auquel  je  fuis  plus  que  forcé , 
en  attendant  que  telle  nue paffe ,  &  que  je  voje  fi 
ceux  qui  me  veulent  éloigner  pour  occafion  de  vous 
feront  chofe  recompenfam  ce  qu'ils  m’oient.  J’ai 
penfe  en  ce  fait ,  vous  vous  en  irez,  cependant  en 
paix  a  Beaucatre,  je  vous  donne  la  Senechauffée 
de  ce  heu  :  vous  retiendrez,  l’office  de  Prévit  de 
Paris  duquel  il  ne  vous  fera  point  fait  de  tort ,  vous 
aurez,  penfions  telles  &  fi  bien  afignées  que  vous 
11  aurez,  pas  d  craindre  la  pauvreté:  pour  la  feureté 
de  vitre  perfonne  aurez  15.  archers  ,  qui  vous  fe¬ 
ront  appointez  :  &  je  donnerai  bon  ordre  a  leur 
payement.  S’il  vous  furvient  quelque  chofe  adver- 
tiffez  moi,  j’y  pouivotrai  comme  aitffi  à  trouver 
occafion  de  vous  revoir  la  première  qui  s'offrira. 

Avec  cela  Meffire  Tanegut  fe  retira  a  Beaucatre: 
mau  encore  fit-il  des  voyages  en  France  depuis. 

Je  croi  qu'on  peut  inferer 'de  ce  palfage  que 
tous  ceux  qui  ne  mettent  pas  la  retraite  de  Tan¬ 
negui  du  Chatel  à  l’an  1525.  ou  qui  nelefont 
jamais  revenir ,  ou  qui  lui  donnent  des  Ambaf- 
lades  auprès  du  Pape,  ou  la  charge  de  Grand 
Ecuyer  de  France  ,  ou  celle  de'Marechil  de 
France  ,  ou  la  généralité  d’enterrer  Charles  ♦ 
leptieme,  fe  trompent.  On  ne  diftingue  pas 
1  oncle  d  avec  le  neveu  :  tous  deux  ont  porté 
le  nom  de  Tannegui  du  Chatel.  Mais  s’il  étoit 
vrai  que  l’onde  eût  été  en  Ambafl'ade  au  delà 
des  Monts  I  an  1446.  &  l’an  1448.  comme  le 
Pere  Anielme  va  nous  le  dire ,  on  ne  pourroit  ex- 
eufer  la  neghgenced’Argentré,  puis  qu’il  n’en 
dit  rien  ici ,  &  que  lors  (/)  qu’il  parle  de  l’Am-  (/)  Ui. 
ballade  de  Rome,  il  ne  marque  point  fi  Tanne-  “•  ch ■  +• 
tjui  du  Chatel  qui  fut  l’un  des  Ambaffideurs 
etoit  le  meme  que  celui  qui  fe  retira  de  la  Cour  1448. 

1  an  1425. 

(D)  D'autres  p retendent  qu'il  y  revint  1  Le  (*)  HiJt • 
Pere  Anfelme  (g  )  ayant  dit  que  Tannegui  Te  re- 
tira  de  la  Cour  pour  le  bien  des  affaires  du  Roi  Char-  p%  ,”l. 
lesVI  I.  lan  1425.  continue  à  parler  ainfi.  De¬ 
puis  il  fut  créé  Sénéchal  de  Provence ,  &  dépêché  i*  1  Let 
a  Genes  en  r44fi.  pour  moyenner  la  reiuflwn  de 
cette  ville  d  l’obéijfance  du  Roi  quelle  demandoit  France  par 
pour  fon  Seigneur  ,  &  l’an  1448.  il  fut  envoyé  en  Mlefor» 
Ambaffade  'a  Rome  avec  l'Archevêque  de  Reims, ’Z"‘A 
l’Eveque  ctAleth  ,  &  autres  vers  le  Pape  Nicolas  V. 
pour  luirendre  l’obeijfance  filiale ,  félon  Berri  He-  Gilles. &c. 
railt  (h),  il  mourut  peu  de  tems  après ,  fans  laif-  U 
fer  enfans  d'Ifabeau  le  rayer  fit  femme.  Mr. 

°  o  o  o  o  3  reri 
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qui  ne  l’empêcha  pas  d’avoir  foin  des  funérailles  ÇE)  de  Charles  VII.  négli¬ 
gées  par  les  Courtifans.  Il  eut  un  neveu  nommé  (F)  Tannegui  duChatf.l, 
qui  parut  beaucoup  à  la  Cour  de  Louis  onzième.  Quelques-uns  par  uneinligne 
meprife  l’ont  confondu  avec  celui  (G}  qui  tua  le  Duc  de  Bourgogne. 

Un 
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reri  n’a  point  copie  tout  cela  ;  il  en  a  éréempê- 
che  pour  avoir  cru  que  Tannegui  du  Chatel  eut 
loin  des  obfeques  de  Charles  VII.  Si  lePere  An- 
felme  avoit  lu  ou  cru  cela ,  il  n’auroit  point  dit 
que  Tannegui  du  Chatel  mourut  pi  h  de  têtus  apres 
Ion  Ambaflade  de  l’an  144S.  Ce  fait  ne  peut 
s’accorder  avec  ce  que  tant  d’autres  Hiftoriens  re¬ 
marquent  ,  qu’il  fit  les  frais  des  funérailles  du  Roi 
fon  maître  deccdc  l’an  1461. 

(  E  )  D'avoir  foin  des  funérailles  de  Charles  ni.] 
Quelques  Auteurs  dilènt  que  Tannegui  étoit 
en  difgrace  lors  que  Charles  VII.  mourut  : 
d’autres  difent  qu  il  ctoit  actuellement  Grand 
(4)  Ecuyer.  Au  premier  cas  fon  adion  feroit 
plus  louable,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  mériter 
des  éloges  au  fécond  cas.  C’elt  toujours  une 
belle  chofe  que  de  perfifter  dans  fon  devoir, 
lorsque  tous  les  autres  le  négligent ,  &  d'avan¬ 
cer  fon  argent  pour  les  funérailles  de’ fon  Roi. 
On  dit  que  Louis  X  I.  laifii  paflêr  plufieurs  an¬ 
nées,  avant  que  de  rembourfer  lesfommesque 
Tannegui  avança  (b).  Ce  dernier  eût  été  bien 
vieux  à  la  mort  du  Roi  fon  maître,  s’il  avoit  été 
General  d’armée  .en  Italie  des  l’année  1409. 
Ces  fournies ,  fi  l’on  en  croit  Mr.  de  Thou , 
montoient  à  30.  mille  (0  écus.  11  ne  s’accorde 
pas  avec  Bciucaire  fur  la  charge  de  Tannegui.  Il 
le  fait  grand  Chambellan ,  8c  il  eft  de  ceux  qui  le 
font  difgracié.  C afiellus  is  pcrillujlri  in  Armorica 
prognatus  gente  cubiculariorum  nobilium  Princeps 
fub  Carolo  VII.  fuerat  :  &  quatnvis  optbne  de 
rege  ac  regno  meritrn  cum  iomum  relegatw  effet , 
uiortuo  hero  jlatim  in  aulam  accurrit ,  &  in  funus 
regiutn  ab  omnibus  ueglectmn  de  fia  pecunia  30. 
milia  aureorum  egregto  gruti  animi  exemplo  dé¬ 
pendit  (d).  Nous  aurons  recours  ci-dellôus  au 
Sieur  d’Argentré,  pour  mieux  conoître  les  cir- 
conftances  de  tout  ceci.  Voyez  la  remarque  G. 
à  la  fin. 

(F)  Il  eut  un  neveu  nommé  Tannegui  du 
Chatel.]  Ce  neveu  avoit  été  élevé  chez  fon 
oncle  à  la  Cour  de  France,  8c  fut  un  homme 
de  tête.  Il  s’attacha  au  fervice  du  Duc  de  Breta¬ 
gne,  &  devint  Grand  Maître  de  fa  Maifon.  11 
lui  donna  un  fort  bon  confeil  l’an  1464.  dans 
une  conjoncture  délicate  ,  car  il  s’agifioit  d’é¬ 
viter  des  pièges  tendus  par  le  Roi  Louis  (c)  XI. 
C’étoit  au  refte  un  homme  de  probité,  &  qui  ne 
flata  nullement  fon  maître  fur  le  chapitre  de  la  ga¬ 
lanterie.  Le  Duc  de  Bretagne  à  l’âge  d’environ 
30.  ans  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  fa  femme  fille 
du  Roi  d’Ecoflé ,  &  menoit  par  tout  avec  lui  une 
Maîtreflè  dont  il  ètoit  paffionnément  amoureux. 
Elle  s’apelloit  Antoinette  de  Maillezé  ,  &  étoit 
femme  du  Seigneur  de  Villcquier.  Tannegui 
reprefenta  fouvent  <Sc  librement  à  ce  Duc  les 
châtimens  que  la  juflice  divine  déployé  fur  les 
Princes  impudiques  &  adultérés  j  mais  il  ne  fit 
que  fe  rendre  odieux.  S’érant  aperçu  de  la  co¬ 
lère  de  fon  maître ,  il  ne  voulut  point  y  demeu¬ 
rer  expofé  8c  fe  retira  dans  fa  maifon.  La 
Dame  de  Villcquier  lui  fit  dire  qu’elle  le  recon- 
cilieroit  avec  le  Duc ,  s’il  vouloit  cefler  de  lui 
faire  des  remontrances.  II  rejetta  ces  propofi- 


tions  ,  8c  quoi  que  la  Dame  fe  fervît  plutôt  de 
Ion  crédit  pour  avancer  les  perfonnes  de  mérité 
que  pour  venger  fes  injures ,  il  ne  laiffoit  pas  de 
la  redouter  (/  ).  Lôuïs  XI.  averti  des  difpolîtions  de  guère 
où  du  Chatel  fe  trouvoit ,  lui  offrit  de  belles  uvcc  ce 
charges.  Ces  offres  furent  acceptées ,  &vcil bilans 
comment  nôtre  Tannegui  pafia  au  fervice  de  la  laremar- 
Cour  de  France  (g  ).  On  lui  donna  le  gouver-  que  fui  - 
nement  du  Rouflillon  ,  8c  de  Cerdagne.  Nous  vant‘ \tn. 
verrons  bicn-tot  qu  un  Junfconlulte  qui  ne  mm- gentré. 
quoitpas  d’érudition  a  pris  ce  pais  de  Cerdagne 
pour  l’Ile  de  Sardaigne.  Tannegui  du  Chatel  fut  Beau' 

.  employé  en  1475.  à  L  treve  de  neuf  ans  (  h  ).  c^irfJ‘ 

Il  hit  tué  au  fiege  de  Bouchain  t  l’an  1478.  Au  n/ ias  ib.  L 
refte  li  nous  en  croyons  Pierre  Matthieu  (  i  ) ,  4.  p •  189. 
celui  qui  enterra  Charles  VII.  fut  le  même  Tan¬ 
negui  qui  exhortoit  fi  chrétiennement  à  la  chaf- 
teté  le  Duc  de  Bretagne.  Il  étoit  neveu  de  de  Louis  ' 
Tannegui  qui  tua  le  Duc  de  Bourgogne.  Lex/.  /.  n. 
dépit  de  n'ètre  pas  rembourfé  des  frais  des  ob- P •  m‘  747* 
feques  de  Charles  VII.  l’obligea  de  fe  retirer  Meiera- 
auprès  du  Duc  de  Bretagne.  Cela  mérite  d’être  'nifi^d™1 
examiné.  France  t. 

(  G  )  L'ont  confondu  avec  celui  qui  tua  le  Duc  z-  P-  Til¬ 
de  Bourgogne.  ]  J’ai  trouvé  cette  faute  dans  For- 
catulus,  avec  quelques  faits  qui  concernent  Ta-  f  z  ^.  '87.' 
negui  du  Chatel  le  neveu ,  &  qui  méritent  d’ê¬ 
tre  raportez  ici.  Forcatulus  (  dit  que  Tane-(i)  De 
gui  fut  l'un  des  36.  Chevaliers  de  l’Ordre  deGall°r; 

St.  Michel ,  à  la  première  inftitution  qui  en  fut 

faite  (/)  par  Louis  XI.  Il  en  étoit  bien  digne,/.  7.  /  m. 

continue  Forcatulus ,  puis  que  fous  le  régné  de  1,11  ■  ©v 

Charles  VII.  il  avoit  exercé  le  gouvernement 

de  Paris  avec  tant  de  bonheur ,  8c  tant  de  pru-  ^  Van 

dence.  Voili  où  cft  la  meprife.  Tannegui  du  1^69. 

Chatel  ,  Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Michel, 

8c  Gouverneur  de  Rouflillon  l’an  1469.  né¬ 
gocia  une  treve  l’an  1475.  il  n’eft  donc  point 
le  même  que  celui  qui  fut  Prévôt  de  Paris  fous 
Charles  lîxiéme  :  car  celui-ci  commandoit  une  arquée 
armée  en  Italie  l’an  1409.  ce  qlii  marque  qu’il  lettre  e. 
avoit  pour  le  moins  30.  ans.  Il  étoit  donc  né 
environ  l’an  1380  ?  Auroit-il  été  Plenipoten- (”) 
tiaire  à  l’âge  de  95.  ans ,  fans  qu’aucun  Hifto-  ^èrepu^' 
rien  eut  parlé  d’un  efprit  de  fi  longue  vie  ,  cho-  gname  à 
fe  beaucoup  plus  rare  qu’un  homme  âgé  de  cent  accepter 
ans?  Nous  avons  vu  ci-defiùs  (m)  qu’en  1425.  “tm0^e.r" 
Tanegui  le  Prévôt  de  Paris  fe  confideroit  com-  Dubitans 
me  un  vieillard,  il  avoit  donc  plus  de  30.  ans,  ne  non 
8c  pour  le  moins  40.  ou  45.  lors  qu’il  com-  ^h53™03 
mandoit  en  Italie.  Forcatulus  remarque  queperium1 
Tannegui  fut  un  des  Juges  du  Cardinal  Baluë ,  fuum  fer- 
<Sc  que  le  Roi  lui  donna  les  meubles  ,  8c  les  bel-  rc  P°^r» 
les  tapifferies  de  ce  Cardinal.  Il  fait  une  de-  nrores 
feription  avantagetife  du  bon  ordre  que  Tanne- ejus  5c  li- 
gui  («)  établit  dans  la  Province  de  Rouflillon.  ceittLam* 
On  n’oublie  point  fon  voyage  au  Monaftere^; , , llm 
de  Roncevaux ,  ni  les  belles  exhortations  qu’il  Argentré 
fit  aux  Moines  ,  ni  la  demande  qu’il  leur  fit en  ‘['verfer 
après  avoir  vu  leur  Bibliothèque,  s’ils  avoient Ccofif avec 
quelque  morceau  de  la  lyre  ou  de  la  tête  d’Or-  Forcatu- 
phée.  Si  l’on  me  demande  pourquoi  ce  Jurif-^- 
confultc  parle’  amplement  du  voyage  de  Tan-^e,®r^. 
negui  du  Chatel ,  je  répondrai  que  c’eft  à  eau-  17. 

fe 
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Un  ÇH)  Auteur  Italien  a  fait  ici  de  lourdes  bevuës,  comme  on  le  verra  dans  la 
derniere  remarque 
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fe  cjue  Ton  bifiiyeul  eut  beaucoup  de  part  aux  bon¬ 
nes  grâces  de  ce  Gouverneur  du  Rouffillon  :  mais 
non  pas  tant  qu’un  Gentilhomme  nomme  Po- 
Icrme  >  iflu  de  la  Maifon  de  Grammont ,  lequel 
fut  le  Lieutenant  de  Tanncgui  en  Ccrdagnc.  A 
propos  de  quoi  Forcatulus  nous  débité  quelques 
vers  de  Claudien  6c  de  Martial,  qui  décrient  le 
mauvais  air  de  Sardaigne ,  &  allure  que  Polerme 
bien  informe  des  defordrcs  de  cette  Ile  *  n’en  ac¬ 
cepta  le  gouvernement  qu’à  (  a  )  fon  grand  regret. 
Voilà  ce  que  j’avois  promis  fur  la  fin  de  la  remar¬ 
que  precedente. 

Les  variations  que  l’on  vient  de  lire  peuvent 
faire  comprendre  à  tous  mes  leéteurs ,  la  négli¬ 
gence  avec  laquelle  les  Hiftoriens  cireonftan- 
cient  les  chofes.  Le  peu  de  conformité  qui  eft 
entre  eux  va  tout  droit  à  nous  empêcher  de  fa- 
voir  au  jufte,  quand  Tannegui  du  Chatel  fe  re¬ 
tira  de  la  Cour  de  Charles  VU.  s’il  y  revint  avant 
la  mort  de  ce  Prince  3  s’il  étoit  grand  Ecuyer 
ou  grand  Chambellan  3  quelle  fomme  il  de- 
pcnla  pour  les  funérailles  de  fon  maître  3  fi  celui 
qui  tua  le  Duc  de  Bourgogne  eft  le  même  que 
celui  qui  fit  enterrer  Charles  fepticme  3  fi  celui 
qui  cenfura  les  amourettes  du  Duc  de  Bretagne 
s'étoit  retiré  de  la  Cour  de  France  ,  à  caufe 
qu’on  ne  lui  reftituoit  pas  ce  qu’il  avoir  debourfé 
pour  les  funérailles  de  ce  Monarque.  On  trou¬ 
ve  une  infinité  de  lemblables  variations  fur  la 
vie  de  tous  les  grans  hommes  3  6c  cela  eft  fur- 
prenant,  veu  qu’il  ferait  trcs-facile  de.caraéleri- 
fer  de  telle  forte  les  faits  dont  on  parle  dans  les 
Hiftoires ,  que  même  un  leéteur  peu  pénétrant 
pourroit  éviter  de  les  confondre  les  uns  avec  les 
autres. 

Voici  encore  un  paflage  d’Argentrc  (  b  )  qui 
nous  fera  voir  un  peu  plus  clair  dans  cette  af¬ 
faire.  Voyans  les  Officiers  la  fin  dudit  Roi  Charles 
s'aproeber ,  &  conoijfans  qu’ils  vendent  à  tomber 
entre  les  mains  d’un  Prince  fort  foupçonneux ,  tous 
abandonnèrent  le  Roi  Charles  dès  fon  vivant  l'un 
après  l’autre ,  tellement  qu’a  grand  peine ,  il  en  de¬ 
meura  pour  fon  fervice  ordinaire ,  ne  lui  en  ref- 
tant  qu’un  feul  fidele ,  loyal  &  ferme  qui  fut  Mef- 
fire  Tanegui  du  Chatel  grand  Ecuyer  de  France ,  le¬ 
quel  au  péril  de  ce  qui  en  pouvait  advenir  fe  tint 
feul  à  fon  fervice ,  &  l'accompagna  jufques  à  la 
fin,  ne  fe  trouvant  homme  en  France ,  qui  voulût 
frayer  pour  les  frais ,  ni  faire  un  pas  pour  les  obfecjues 
du  Roi.  Du-  Chatel  s’y  voulut  engager ,  fai  fini  tous 
les  préparatifs  du  fervice  en  la  forme  accoutumée 
aux  Rois ,  &  en  advanca  les  frais ,  et  ans  les  chofes 
en  tel  état  qu’il  n'y  avait  efperance  d’en  rien  re¬ 
couvrer,  en  quoi  il  lui  convint  -dépendre  plus  de. 
chiquante  mille  livres  du  fren ,  dont  il  ne  fut  rem - 
bourfé que  dix  ans  après ,  &  par  fortune  lui  étatts 
affignez.  en  payement  les  châteaux  &  Seigneuries  de 
Cbatillon  fur  Andely ,  P acy ,  Oyfy  &  Nonancoiirt 
en  Normandie ,  qui  depuis  furent  retirez,  defes  he¬ 
ritiers  pour  être  parcelles  du.  domaine  du  Roi.  Et 
apres  la  mort  de  fon  maître  ne  trouvant  place  en 
la  maifon  du  Roi  fucceffeitr ,  ni  de  grâces  de  ce 
Roi ,  fe  retira  en  Bretagne ,  ou  il  fut  recueilli  très- 
volontiers  du  Duc  qui  le  fit  grand  Maître  de  fon 
hôtel  &  Capitaine  de  Nantes ,  &  le  maria  a  la 
fécondé  fille  de  la  maifon  de  Maletrott ,  ayant  le 
Maréchal  de  Rieux  époufé  l'aînée  ,  mais  cette  fa¬ 


veur  ne  dura  long  tems  encor  qu'il  l’eût  très-bien 
méritée ,  comme  nous  dirons  ci-après.  Ces  der¬ 
nières  paroles  fe  raportent  à  Phiftoire  de  la  dif- 
grace  de  Tannegui.  L’Auteur  en  parle  dans  la 
page  6 03.  6c  dans  la  page.608.  &  paraît  fe  con¬ 
tredire.  Il  dit  dans  la  page  6 03.  que  Tannegui , 
pendant  le  voyage  que  le  Duc  de  Bretagne  fit 
en  Normandie  contre  le  confeil  de  Tannegui* 
obtint  permiffion  d’aller  voir  fa  femme ,  «Si  que 
ce  Duc  ayant  éprouvé  que  les  défiances  que 
Tanegui  avoit  tâché  de  lui  infpirer  n’étoient 
que  trop  bien  fondées  ,  le  crut  complice  du 
complot  »  de  forte  que  jamais  il  ne  le  voulut  voir. 

Mais  dans  la  page  608.  il  nous  aprend  que  Ta¬ 
negui  ne  put  fuporter  la  vie  que  le  Duc  me- 
noit  avec  la  Dame  de  Villequier  ,  ce  qui  fut 
caufe  quelle  commença  a  le  haïr  de  mort  ,  «Sc 
qu’il  paffa  en  France  à  grande  bâfre  pour  mettre 
fa  perforine  en  fureté.  Il  fut  le  très-bien  venu 
auprès  de  Louis  XI.  6c  avancé  à  de  grans  hon¬ 
neurs  ,  &  nommément  au  gouvernement  de 
Rouffillon  (  c  ).  Notez  que  la  Dame  de  Vil-  ( c )  Ibid. 
lequier  fut  débauchée  par  le  Duc  (d)  après  le  PaS-  6l1, 
voyage  de  Normandie  l’an  1465.  Il  falut  donc 
qu'après  ce  voyage  Tanegui  paiût  à  la  Cour ,  1 

car  s’il  eût  été  en  pleine dilgrace  ,  queut-il  pu 
faire  auprès  du  Duc  contre  la  Dame  de  Ville¬ 
quier  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  nous  pouvons  être  affû-1 
rez ,  grâces  à  Bertrand  d’Argentré  ,  1 .  que  Ta¬ 
negui  du  Chatel  qui  enterra  Charles  VII.  n’eft 
point  le  même  que  celui  qui  tua  le  Duc  de 
Bourgogne.  2.  Qu’il  eft  le  même  que  celui 
qui  fe  retira  de  Bretagne  en  France  fous  le  ret>ne 
de  Louis  X  I.  «Sc  qui  lut  Gouverneur  du  Rouf- 
lïllom  3.  Qu’il  ne  revint  point  de  fa  maifon 
pour  prendre  le  foin  des  funérailles ,  mais  qu’il 
fe  trouvoit  actuellement  en  pollcifion  de  la 
charge  de  grand  Ecuyer  ,  «Sc  qu’il  jouïfloit  de 
l’aftcCtion  de  Charles  feptiéme  lors  que  ce  Prince 
mourut. 

Il  n’y  a  guere  d’article  dans  ce  Diéfionaire , 
qui  pour  fa  longueur  foit  un  centon  d’autant  de 
pièces  differentes  que  celui-ci,  mais  il  ne  laiflèra 
pas ,  je  m’aflure  ,  de  faire  conoître  aifément  à 
mes  leéteurs  comment  il  faut  diftinguer  les  deux 
Tannegui  du  Chatel. 

(  H  )  Un  Auteur  Italien  a  fait  ici  de  lourdes 
bevues .  ]  Voyez  un  livre  imprimé  à  Rome  l’an 
1646.  intitulé  *  Ritratti  &  Elogii  di  Capitani  il- 
luftri ,  vous  y  trouverez  (>')■• -que  Tannegui  du  (e)  Pag. 
Chatel  Prévôt  de  Paris ,  &•  On  fuite  Lieutenant  *44-  H?- 
du  Dauphin  ,  fut  orné  magnifiquement  de  re- 
compenfes-  militaires  par  Louis-XI.  «Sc  par  Chaiv 
les  VIII.  «Sc  l’un  des  premiers  Chevaliers  de  l’Or¬ 
dre  de  St.  Michel,  6c  qu’il  mourut  l'an  1468. 

La  1.  faute  eft  de  confondre  l’oncle  avec  le  ne¬ 
veu  3  car  le  Lieutenant  du  Dauphin  f  6c  le  Pré¬ 
vôt  de  Paris ,  n’eft  point  le  même  que  le  Che- 
valier  de  St. Michel.  2.  Celui  qui  fut  Chevalier  Hiflolre  de 
de  St.  Michel  ne  mourut  pas  l’an  146S.  veu  qu’en  Lou,s  x  L 
(/)  1475.  il  fut  employé  à  négocier  une  treve  de  ^ 
neuf  ans,  6c  qu’il  fe  trouva  en  1478.  à  ■*  un 
fiege.  3.  S’il  étoit  mort  l’an  1468.  il  n’auroit  *  a  celui 
pu  recevoir  de  Charles  VIII.  aucune  charge ,  ni  de  Bou- 
aucune  rccompenfë  3  car  ce  Prince  ne  commença  °f*  l“ 
de  regner  qu’en  1483. 
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CHEDERLES,  eft  parmi  les  Turcs  ce  que  Saint  George  parmi  les  Chrc- 
tiens.  Les  Dervis  cunterenc  à  Busbec  lors  qu’il  alloit  à  Amafie  dans  la  Cappa- 
doeeque  Chederles  a  été  un  grand  Héros,  qui  ayant  tué  un  furieux  Dragon  fauva 
une  fi  le  que  l’on;  avoir  expolee  à  cette  vilaine  bête.  Ils  ajoutoient  qu’après  avoir 
long  rems  erré  dans  des  pais  inconus ,  il  étoit  enfin  arrivé  fur  les  bords  d’un 
fleuve  dont  les  eaux  rendoient  immortels  ceux  qui  en  buvoient  -,  que  ce  fleuve 
cft  toujours  couvert  d’une  nuit  obfcure  ,  &  que  depuis  Chederles  il  n’a  été  vu 
de  qui  que  ce  foit.  Ce  Héros  devenu  immortel,  &  monté  fur  un  beau  cheval 
à  qui  les  eaux  de  cette  riviere  ont  procuré  le  même  avantage  ,  court  par  le  mon¬ 
de,  aime  les  combats ,  affilié  les  guerriers  qui  ont  la  meilleure  caufe,  où  quil’in- 
voquent,  de  quelque  religion  qu’ils  foient.  Il  a  été,  dilènt-ils,  un  des  Capi¬ 
taines  d’Alexandre,  &  neanmoins  ils  veulent  qu’il  ne  fou  pas.  different  du  Sainr 
George  des  Chrétiens;  tant  ils  ignorent  la  Chronologie.  Il  ont  dans  leur  Mof- 
quée  une  fontaine  de  marbre  dont  l’eau  eft  fort  claire  ,  &  ils  difent  qu’elle  doit 
fon  commencement  à  l’urine  du  cheval  de  Chederles.  L’Hippocrêne  des  Poètes 
fut  imaginée  moins  grolfieremcnr.  Ils  montrent  fort  près  de  là  les  tombeaux  de 
fbn  Palfremer,  &  de  fon  *  neveu ,  où  f  ils  difent  qu’il  fe  fait  continuellement 
des  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  les  invoquent.  Ils  veulent  que  lï  l’on  avale 
t  ubi  une  infufion  delà  raclure  des  pierres  8c  de  la  terre  où  Chederles  s’arrêta  lors  qu’il 

quotidie  attendoit  le  drag™ ,  ce  foit  un  rcmede  contre  la  fievre,  contre  le  mal  de  tête,  & 
opem  ,1-  contre  le  mal  d’yeux.  Les  Turcs  ne  fauroient  voir  fans  rire  l’image  de  St.  Gcor- 
vueatni-  se»  lcur  prétendu  Chederles,  dans  les  temples  des  Chrétiens  ;  car  les  Grecs  le 
bas  dïvi-  peignent  ayant  un  petit  enfant.en  croupe  qui  lui  verfe  du  vin  f .  Voilà  un  mor- 
eeau  de  parallèle  pour  qui  voudra  grollïr  les  livres  qui  ont  déjà  paru  fur  lescon- 
CO!,ftrri  formitez  des  Religions. 

fenobis'"  CHELONIS,  fille  de  Lconidas  Roi  de  Lacedemone,  &  femme  de  Cleom- 
conaban-  hr°tus  Roi  atilïï  de  Lacedemone  ,  fe  trouva  dans  un  embarras  fort  délicat,  donc 

rur.  elle  fc  tira  non  pas  en  habile  femme,  mais  en  Héroïne  de  Roman.  Une  faêlion 

f  ex  Bur-  ^  redoutal^e  s’^eva  dans  Lacedemone  contre  Lconidas  en  faveur  de  Cleom- 
,,if.  hrorus  ,  que  le  premier  fut  contraint  de  le  retirer  dans  un  afyie,  &  que  le  der- 
10U  ,.pag.  nier  fut  élevé  fur  le  trône.  Chelonis  bien  loin  de  prendre  fa  part  à  la  fortune 
/  g  ’  de  ion  mari,  fe  retira  dans  le  meme  temple  que  fon  pere  ,  fîc  y  parut  comme  lui 
fous  cette  figure  mortifiée  qui  accompagnoit  ceux  qui  recouroient  à  ces  afylcs. 
On  ne  fuirait  mieux  les  comparer  qu’à  des  penicens couverts  de  fac  8cde  cendre. 
Quelque  rems  après  on  permit  à  Lconidas  de  fie  retirer  à  Tegée.  Chelonis  y 
fut  avec  lui;  elle  fut  la  compagne  infeparable  de  fa  rpauvaife  fortune.  A  fon 
tour  Cleombrorus  eut  befoin  de  la  franchife  d’un  temple.  Leomdas  fut  rapellé, 
&  remonta  fur  le  trône.  Alors  Chelonis  quitta  fon  pere  ,  Sc  alla  trouver  fon 
mari.  Ce  fut  ùn  fpeftacle  très-digne  d’admiration,  que  de  voir  Chelonis  inter¬ 
céder  pour  fon  mari  auprès  de  fon  pere,  très-refplué  de  partager  avec  fon  mari 
l’état  de  difgrace  ,  quoi  qu’elle  n’eût  point  participé  à  Ion  bonheur  ,  8c  de  ne 
point  partager  avec  fon  pere  l’état  de  prolpericé,  quoi  qu’elle  eût  pris  part  à  fon 
infortune.  Leonidas  vint  trouver  à  main  armée  fon  gendre  dans  l’afyle  où  il  fe 
tenoit;  8c  lui  reprocha  avec  toute  l’aigreur  imaginable  les  injures  qu’il  en  avoir 
reçues,  la  perte  du  trône,  l’exil  8c  ce  qui  s’enfuit.  Cleombrorus  n’avoit  rien  à 
repondre.  Sa  femme  parla  pour  lui;  6c  le  fit  d’une  manière  fl  forte  ,  8c  fi  tou¬ 
chante,  en  procédant  même  qu’elle  mourrait  avant  fon  mari  en  cas  que  fes  lar¬ 
mes  8c  fes  prières  fufl'ent  inutiles,  qu’elle  lui  fauva  la  vie,  8c  lui  obtint  la  liberté 
de  fe  retirer  où  il  voudrait.  Entre  autres  chofes  elle  reprefenta  à  fon  pere  qu'il 
faifo.it  ( *1  )  1  apologie  de  Ion  gendre,  8c  qu’elle  avoir  fait  par  là  conduite  un 
manifcile  contre  Ion  mari.  Après  que  Leonidas  lui  eut  accordé  la  vie  8c  la  liber¬ 
té  de  Cleombrotus,  il  la  pria  tendrement  de  demeurer  avec  lui  Leonidas  ;  mais 
elle  s  en  exculà,  8c  donnant  à  tenir  à  fon  mari  l’un  de  fesenfans  pendant  qu’elle 
tenoit  1  aurre  ,  elle  alla  faire  les  prières  auprès  de  l’autel  ;  après  quoi  elle  partit 
X  Tiré  Jt  avec  fon  mari  pour  le  lieu  de  leur  exil  J.. 

(A.., r  GH  IG1,  à  famille  noble  de  Sienne,  qui  faifoit  figure  depuis  long  tems dans 
&  ia  patrie,  lors  qu’elle  commença  à  fe  pouiîer  à  la  Cour  de  Rome  fous  le  Ponti- 

de  Cleo-  _ 

mène.  IlCât 


1 \Jbl"no ^ A  ^  fafoit  l\tpologie  de  fon  gendre ,  & 
ejl  GhigL  Si  mon  mari,  difoit-elle  (4  ) ,  avoit 

eu  quelques  raifons  fpecieufes  de  vous  ôter  la 
u? vit?'  couronne  ’  Je  les  refutois,  je  portois  temoigna- 
jtgid.  &  gc  contre  lui  en  le  quittant  pour  vous  lîiivre  ; 
cuomen.  mais  fi  vous  ie  faites  mourir ,  ne  montrerez-vous 


pas  -qu  il  a  cté.excufable;  n’aprendrez-vous  pas 
au  monde  qu’un  Royaume  eft  quelque  chofc  de 
li  grand,  de  de  fi  digne  de  nos  vœux  ,  que  l’on 
doit  pour  fe  l’aflurer ,  répandre  le  fang  de  fon 
gendre ,  &  ne  tenir  aucun  compte  de  la  v^e  de 
lès  propres  enfans? 
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ficat  de  Jules  II  A  la  vérité  elle  ne  monta  point  jufqu’aux  Prelatures  mais 
elle  eutties  emploi  confiderables  dans  la  Chambré  Apoftolique.  '  Jules  II  don- 
L  !lnt“dance  des  Finances  a  Aüguftin  Chigi,  &  fe  trouva  très-bien  de  ce 
choix.  Perfonne  n  hignore  l’humeur  güerricre  &  inquiété  de  ce  Pape,  m  lesde- 
penfes  a  quoi  une  humeur  comme  celle-là  enmi^e  neceflàiremenr  Tl  el 
qu  Auguftin  Chigi  déployât  tout  fon  favoir-faire  pour  trouver  les  fonds  de  tant 
dedepenfes:  Ileuten  cela  l’afH  vite,  l’efprit  d’invention  ,  &  la  fidélité  (J) 

f0rte  ,qUe  J,Ul£S  1 1  très'C011te«  de  fon  Financier  l’honom  d’une 
efpcce  d  adoption  ;  -  il  v  iulut  qu  Auguftin  Chigi  &  fes  defeendans  fuffent  cen fez 
apartemr  a  la  ftimille  de  la  Rouere.  Sous  le  Pontificat  de  Paul  trois,  la  famille 
Chigi  éprouva  une.  révolution  de  decadence  qui  la  contraignit  de  quitter  Rome 
&  de  retourner  a  Sienne  File  avoir  un  beau  jardin  fur  le  Tibre  proche  le  Palais 
Farneze  :  ce  voit, nage  lut  fatal  ;  l’embellilTement  de  ce  Palais  demanda  que  fon 
y  incorporât  cette  belle  portion  de  l’heritage  des  Chigi.  Depuis  ce  reçue  iuf 
ques  a.e  u.d  ür  a, n  VIH.  leur  famille  fe  tint  co,gà  Sien^S  ^ 
S1 3  3  nhercher  fortune  a  Rome,  &  le  fit  f.  heureufement  qu’en  i6,-y 
vaut  c/pa  apat’  fous  lcnom  d’Alexandre  V  II.  j’en  parle  dans  l’article  fin-' 
Ch,  rC,  f  Pf  6  Un-?.r3nd  loin  d  enrichir  ,  &  d’agrandir  fa  Maifon.  Mario 
C  h  i  ci,  fon  frere aine  Gouverneur  de  Rome,  ne  fe  mêla  prefque  point  de  po- 
htique  ou  d  affaires  d  Etat  ;  mais  en  recompenfe  il  fut  extrêmement  aoliqué  à 
gagner  du  bien  j  &  il  trouva  là-deffus  des  inventions  très-efficaces  &  qui 
faifoient  b.eh  crier  le  peuple.  La  Donna  Bérénice  f  fa  femme  qui  étù.t  vent" 
a  Rome  fans  favoir  les  maniérés  delà  Cour,  y  fut  bien-tôt  fi  aguerrie,  qu’elle 
aurait  pu  en  fa.rejcoon  aux  autres.  Elle  allou  à  l'audience  du' Pape  trèsuarë- 

fira'des01]  1  *  -y?"1  ^  !e  P'ed  ^ ne  mêler  ftue  dc  fes  affaires  •:  on  pro¬ 

fita  des  plaintes  qu!  duraient  encore  contre  la  Donna  Olympia  bc)Ic-!œur  d’in¬ 
nocent  X.  Flavio  Chigi  fils  de  Dom  Mario  fut  fait  Cardinal  Patron  II  al 
raoitltrop  (£)  fes  plaifirs,  &  il  écoit  encore  trop  jeune  pour  fe  faire  efti- 

,  rner 
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mi  Ile  délia 
Ciaia. 


(  A}  Et  la  f  delhé  veteffaire.  ]  J’ai  fuivi  ex- 
aftemenf  mon  original,  qui  porte  que  l'on  n’eut 
jamais  fujet  d’entrer  en  foupçon  fur  l'inrcgrité 
M  R, la  de  ce  Financier.  .  M|«i  (a)  bebte  mat  Gitilio  che 
ÏZ  L°mb,«fi  ài  che  VtJJlnhm.  Je 

manu  fat-  n  ignore  point  d  ailleurs  qu’on  a'  public  des  choz 
ta  dal  fcs  tout  à  lait  étranges  touchant  le  luxe  d'Au- 
11  traita  un  jour  le  Pape  &  tout 
Corraro  ^  (âcre  College avêctânr de riiagnificcnce , quon 
t*£-  9 ■  eût  die  qu'il  avoit ^iéflèSrt  d’enchérir  fur  l'énor- 

mife  de  Vitellius.  •  -L’abondance ,  la  dèiîdnreflè , 
«te>o°^  dcs  mers  awroienc  M  -i  faite’ admirer, 

digieufe  ’  mais  ce  ne  fut  point  par  là  que  l’on 

dans  un  •  io  voulut  diftingùer  :  on  faifbit  jetter  dans  le 
Jdhn..  Tibre:' à  chaque  Mkb  tôut*'  ce  qui  fe  levoit  de 
,  ;  de  (lus  la  table1 1  nên  il  monte  toute  la  vaiffelle 

<?toit  d’argent  ;  &  Ion  fer  vit  en  dernier  lieu 
quantité  de  langues;  de  perroquet  npr&e'es  en 
cent  manière;.  Un  Financier  qui  en  ufe  delà 
forte  a,  bien  la  mine  de' ne  s’etre  pas  enrichi 
•  légitimement.  Je  voudrais  que  l’A-ureur  qui 
rh’aprend  ceci ,  eut  eu  hbonte&  l^quité  dé 
,  -m’aprendre  dans  quel  Auteur-il  l’avoir  lu. :  Ce 
n  eft  pas  ma  faute , -'s'il  a1  Voulu  qu’oa  l’en  croye 
(<5)  Ha-  fur  fa  parole.  En  tour  cas  voici  ce  qu4!  1  '  dit  (b): 
Jumus  ŸrivâtttfHheminein  àdprodigréfi  ‘lux  us  enormem  It- 
-Ammad-  tttxtioritm  non  ituicéïït  ihihts ,  fed  peregriiii  quoque 
■ctr/.l.  4.  orbis  ctmmbatr'mm  àjpitdflï  q,:i ,  non  mérita  maà- 
"*■  8'  tna  iémmnr  f  h  {vit  Al'gttfttmts  quidam  Chie- 
ftus  ,  'Romans  TrafnMis  qui  teoni  X.  Pomifici 
Maximo  touque  plrpdreï  Setia'm  caetui ,  extero- 
rumqite  Bfgnm  legatb  ,  ob  jüimn  ab  illo  baptifmi 
lavaero  tniclttm  ,  Jpcndidiffma  ,  ut  ira  dicam , 
repo'.ia  cotiJlititit ,  in  qmbm-mn  fatis  fuit' edultç’- 
rum  omis  generis  mfmmqtte  exqivfttijfmorum 
ttpfarattii  moditm  omnem  adeniiffe  ,  t’.ifi  etiam  lan¬ 
ces,  pimees  ,  uteraqtte  ctim  cfiaria  raft,  lltin 


parus  infirtmenta  ex  argtim  affalreè  fafto  omnia  m 
Tiberis  preterlalcntis  alveum  ivani  luxas  ojlcnto 
pratipitàrcutur ,  idque  nomma  mèdb  fed  plnriblts 
quoqite  vicibus ,  quoûefcmqttc  ftenictnn  tllud  ferai- 
lorum  cX  menfartnn  choragium  muùndïim  foret . 

Atque  ifia  parvo  confthiffe  iftjmandmn  crut  f  mfi 
&  aliéna  ex  orbe  petit  arum  imittàrit  pretia  avivai 
{qitas  Pfittaeos  nominamut )  f>U  livgtià  variis  iu  pa- 
tinis  coudre,  ultimo  fcrcttlq  otnheniîuxus  oflentatio-  (e)  y,u- 
tiem  longe  fuperajfcm.  Càt  Abtnir  ff  feitdrrter-^"f"; 
me  de  T npeates.  Banquier  ,  en  dc/ignant'  les 
qualitéz  de  nôtre  Chigi.  Cela  vaut  bien  lex-  Salines 
preffion  (c)' de Mezerai.  .  ..  ,/«  Pape 

(B)  llaimoit  trop  fes' 'plaifirs.  ‘Il  h’èft'  pbi  "5 
mahifé  d’entendre  ce  que  youloit  dire  AilgclÜ  ‘pZnt'Tf, 
Corrafo  ■>  lors  que  fans  faire  letnblànt  d* y  toti-  Sainteté. 
cher  il-  difoit  que  ce  Cardinal 'gàrfloit  le  litpüâ  f,;czt'r.ai 
fouvent  que  fa  Jeuneffe  ne  femblôït  le  deman-  chrlfol 
der,  &  qu'il  prioit  fes  Médecins  de  n'en  point  t. +.  p  m. 
dire  la  raifon  au  Pape ,  de  peur  que  fa  Saintctc- +>'  ad 
ne  s'imaginât  qu’il  aimoit  trop  la  bonne  chcre  u‘a'  ,fI°' 
&  le  fcxc.  Codercbbe  ajfai  (i i)  migliore  famta  fe  ,  p 
joJJe  pin  tempOTitto  ncl  nixngi.îre  ,  nec  che  eccede  Corraro 
ogni  precetto  dï  viver  fano  }  cou  Ur go  ï  fnccop*?’  16 ■ 
pdfio.  Vogliono  anco  cbeïibh  fia  fobrw  'quanto  do- 
vrebbenepnicer,  dcl  Jeifo,  onde  elle  pitijpèjfodï  î^,' 
quelloche  doverebbe  afiettarfi  dalla  fit  a  giovemu', 
vicne  obligato  al  letto.  I  medici  pero  non  rip'ortdnô  t  Suppofe 
al  Tafa  le  ver c  ragioni  délia  fua  deemben^a ,  rojH*v/  /"'* 
avertit!  dql  Cardinale ,  tic  cio  fit  a  Satitita  non  iov.ee-  af/^Joars 
pifca  finiftra  opinione  di  lut,  coma  di  crapulone  e  in-  .tuiEnlais 
continente.  On  a  voulu  dire  que  lïnfulte  qui  *9^*  ce 
fbt  faite  au  Duc  de  Crcqui  (c)  AmbaHideur  tiîinL. 
a  Rome  ,  venoit  onginai^efnent  de  quelque  voyez,  le  z. 
palhon  de  galanterie  que  le  Cardinal  Patron  tome  ,tle  ce 
avoir  en  tête.  Mr.  de  Buffi.R, -butin  t  a  bâti  fur 
ce  fondement  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  (u/ 
p  P  P  P  P  fes 
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mer  par  le  manege  (C)  d’un  homme  d’Etat.  Il  ne  fc  foucioit  point  de  the- 
faurifcr,  Toit  qu’il  aimât  trop  la  depenfe ,  foit  qu’il  lui  importât  peu  d’amaflèr 
du  bien  pour  une  autre  branche  i  car  il  n’avoit  point  de  frere.  Nous  parlons 
plus  amplement  de  lui  dans  les  remarques.  Au  gu  fie  C  h  i  g  i  frere  de  Dom  Ma¬ 
rio  avoir  laide  deux  fils,  dont  le  Pape  Alexandre  VII.  eut  un  grand  foin.  L’aîné 
*  L'an  Auguflin  Ch  ig  i  dcftiné  à  être  le  chef  de  la  famille  époufa  *  un  des  plus  grans 

i6)"8'  partis  de  Rome,  favoir  la  niece  du  Prince  Marc  Antoine  Borghefe.  Elle  avoir 

+  Parfit  1  80.  mille  écus  de  bien ,  étoit  belle ,  &  avoir  été  élevé  par  une  Dame  d’une  f 

grand.'  excellente  vertu.  Ce  mariage  ne  fe  fût  point  fait  peut-être  li  l’oncle  ne  fût  pas 

mtr*'  mort,  l’oncle,  dis-je,  qui  écoutant  avec  beaucoup  de  civilité  les  premières  pro- 

pofidons  ,  ne  laifià  pas  de  demander  quels  biens  &  quelles  dignitezon  donneroit 
à  Dom  Auguflin.  C’étoit  balancer,  &  ne  croire  pas  que  l’alliance  du  Pape  va¬ 
lût  toute  feule  autant  que  la  Dcmoifelle.  Or  cela  ne  plaifoit  pas  à  fa  Sainteté. 
D’ailleurs  le  fils  du  Connétable  Colonne  rechcrchoit  la  Belle,  &  lui  plaifoit  plus 
que  Dom  Auguflin.  Mais  le  Prince  Marc  Antoine  Borghefe  étant  venu  à  mou¬ 
rir  ,  l’affaire  fut  conclue  avec  une  extrême  rapidité  ,  par  les  bons  offices  de  la 
Princeffe  (©)  de  Roflànc  mere  de  la  Demoifclle.  Un  mariage  fi  avantageux 

par 


fes  fatircs.  Quoi  qu’il  en  foit  le  Cardinal  Ch: gi 
étoit  dans  un  decri  prodigieux  du  côté  du  plailir 
(a)  il  y  Vénérien ,  quand  il  ctoit  en  France  ( a )  l’an  1664. 
fJca raEte  ^  on  c^unto’c  Par  tout  Ie  R°yanac  une  infinité  de 
re  de  Légat  Vaudevilles  fur  Ton  compte.  Les  longues  mala- 
a  latcre,  dics  qu’il  a  eues  pendant  les  dernières  années  de 
pour  faire  fa  vje y  &  dont  les  Gazettes  ont  tant  parlé ,  ne 
f°nt  Suc  des  preuves-  équivoques  d'une  jeunefie 
l’infinltt  débauchée.  Voyez  la  remarque  C  de  l’article 

que  Air.  le  fujvant. 

Cre  ut  (  C  )  Se  faire  eflimer  par  le  ntanege  d’unhom- 
avoit  fionfi  Tue  d’Etat.  ]  Angclo  Corraro  en  parle  avecaf- 
fene.  fez  de  mépris  de  ce  côté-là.  On  ne  tiroit  de  lui 
que  des  complimcns ,  &  des  promdfcs  qui  n’a- 
boutiffoient  à  rien  ,  &  de  là  vint  que  Corraro 
ne  s’adrefla  plus  à  lui  ,  mais  au  Pape  direcle- 
(4)  Pag.  nient.  Di  quel  cbe  vaglia  ,  dit-il ,  (  b)  nel  ne- 
*7-  gotio  non  ml  dd  l'anima  d'affermare  cofa  ccrta , 
perche  s’egli  non  fa  fare  pu)  di  quello  cbe  fd, 
bifogna  dire  cbe  vaglia  poco ,  gia  cbe  da  ejfio  non 
riportano  fc  non  compliment! ,  gentilcz.ee  <ti  con- 
cetti ,  e  fperanz.e  dt  voler  far  affai ,  cbe  in  fine  Ji 
refoivano  in  ntilla  :  terminando  le  rijpojle  in  ré¬ 
pugnance  trovate  in  S.  S.  e  in  qualcbe  moiivo 
dclle  cajife ,  0  délia  negativa ,  0  délia  prolatione. 
Onde  io  ho  ritrovato  meglio  ne'  negoct  important'!, 
andarmcnc  di  primo  tratta  al  Papa  medifmo  ,  cbe 
valer/ni  dcll’ interpofitione  del  Cardinale.  Il  mar¬ 
que  deux  ou  trois  defauts  qui  l’emp échoient 
d’être  homme  d'affaires.  (0  1.  Letropd’at- 
vertito  da  tachement  aux  plaifirs.  2.  L’oubli  des  circonf- 
fuoi  paiïa-  tances  les  plus  capables  de  faire  obtenir  ce  qu’on 
fffcorda0  %manc^e*  S-  La  facilité  de  fe  relâcher ,  dès  qu’il 
«Llic  cir-  fentoit  qu’une  chofc  mettoit  en  peine  l’cfprit 
coftanze  du  Pape.  Il  cfl  certain  que  voilà  trois  obflades 
clî"cl*Ulffl*  capitaux  au  fuccés  d’un  enegociation  confiée  à 
re!'  çhe"  une  pcrf°nne-  H  faut  flue  ce  Cardinal  fe  foit 
pofiono  corrigé  en  vieilliffant  ,  car  il  a  maintenu  fon 

faeüitare  cretJjt }  &  l’a  fait  fort  bien  valoir  dans  les  Con- 
'  eaa'lia*  ’  elaves  a  b  tête  des  Créatures  de  fon  oncle.  On 
aile  prime  n’a  gueres  vu  de  grandes  affaires  à  la  Cour  de 
perplcrtita  Rome ,  où  il  n’ait  tenu  fa  partie  avec  quel- 
Cre  ncl°"  cluc  ùifiinétion  d’autorité.  C’efl  qu’il  s’étoit 
ha  n.  Ib.  bien  muni  pendant  la  vie  de  fon  oncle  :  or 
quand  on  a  une  fois  les  mains  bien  garnies ,  on 
(«)  idée  fe  fourre  par  tout ,  on  parle  haut ,  on  ne  manque 
f  onda-  pas  ^  cjicns>  Voici  ce  qu’on  a  dit  de  cette  Emi- 
\\l *-£)  nence  dans  un  livre  (d)  imprimé  à  Amflerdam  j 
pag'.  74.  „  Dans  la  faflion  de  Chigi ,  il  fe  prefente  bien 


,,  des  Cardinaux  papables ,  dont  le  chef  Flavius 
„  Chigi  cfl  puiflànt ,  &  a  fu  fi  bien  fe  ménager 
„  depuis  la  mort  d’Alexandre  V  1 1.  fon  oncle, 

„  qu’il  a  déjà  eu  un  Pape  à  fa  dévotion  ,  parce 
„  qu’il  ne  s’eft  pas  trop  opiniâtré  dans  les  deux 
„  Conclaves  derniers  à  vouloir  une  de  fes  Crea- 
„  turcs  en  particulier ,  mais  il  s’efl  contenté  de 
,,  s’accommoder  aux  autres  faétions  ,  autant 
„  qu’il  a  pu  en  s’accommodant  lui-rnême.  Et 
„  Barberrin  pour  n’en  avoir  pas  ufé  de  même, 

„n’a  jamais  eu  de  Pape  qui  lui  ait  été  oblige  de 
„  fon  exaltation.  „  Le  Conclave  de  Clement  IX. 
aprend  qu’encore  que  le  Cardinal  Chigi  ne  lou- 
haitât  point  que  le  Cardinal  Rofpiglioh  fut  créé 
Pape  ,  il  fut  impoffible  de  donner  le  Papat  à 
ce  dernier  Cardinal,  qu’après  que  l’autre  le  fut 
laiffé  perfuader  d’y  concourir.  Le  Conclave  de 
Clement  X.  (c)  témoigne ,  que  le  Cardinal  Chi-  (0  Var 
gi  avoit  eu  prefque  autant  de  crédit  fous  Cle- 
ment  IX.  que  fous  Alexandre  VII.  Ce  Car :f„ye  ,p.  1^. 

dinal  étoit  fi  fort  dans  le  Conclave  où  Clement 
X.  fut  élu  ,  que  le  Cardinal  d’Efle  lui  dit  un 
jour,  (/)  II)  bien ,  Mr.  le  Cardinal  Chigi,  que  (fi)  Mê¬ 
lai  fons  mus  ici  ?  que  ne  nous  donnée  vous  un  P4-* mjtres  ^es 
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pe  ?  Et  en  effet  la  création  d  Alticn  n  auroit  je  /a  CoHt. 
jamais  reiiflifans  l’influence  de  Chigi.  Dilons  de  Rome, 
en  paffant  que  dans  le  Conclave  de  Clement  IX.  lp*Pf,mex‘ , 
le  Cardinal  d’Arach  chef  de  la  faétion  Efpa--  ^ô-j^pag. 
gnoledît  au  Cardinal  Chigi  (£)  :  Qu’il  n’étoitpaf  19. 
fort  expérimenté  dans  les  affaires  pre fentes  ,  que 
puis  que  c' étoit  le  premier.  Conclave  ou  il  fe  trou- 
voit ,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  toute  /’ expérience  C[ement 
poffible ,  &  qu' auparavant  que  d’entreprendre  de/x.  îm- 
conduire  une  affaire  de  cette  importance ,  il  faioit  Pr,m‘  * 
s  en  rendre  capable.  [  p*g.  ï9- 

(D)  Par  les  bons  offices  de  la  Princeffe  de  Eof- 
fanc.  ]  Elle  s’apelloit  Donna  Olympia  Aldobrati - 
dma.  Elle  étoit  petite  niece  de  Clement  VIR. 

&  avoit  époufé  en  premières  noces  le  Prince 
Borghefe.  L’ambition  de  cette  Dame  étoit  co- 
nuë  depuis  long  tems  :  étant  demeurée  veuve 
dans  une  grande  jeuneffe ,  <3c  ayant  de  la  beau¬ 
té,  de  la  nai flanc* ,  du  bien,  del’cfprit,  elle 
fut  recherchée  de  plufieurs  Princes  :  mais  elle 
préféra  à  tous  les  partis  qui  fe  prefenterent  Don 
Camille  Pamfile  neveu  d’innocent  X.  8c  cela  il  Nrpo- 
afin  d’avoir  part  au  gouvernement.  La  même  0*™°  ^ 
raifon  la  porta  à  préférer  pour  fa  fille  un  neveu 
de  Pape  au  fils  du  Connétable  Colonne  (fe)  ^  1^, 

elle 
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par  tant  d’endroits  ne  fixa  point  les  amours  (Z?)  de  Dom  Auguftin.  Le  Pap 
lui  acheta  la  Principauté  de  Farnefe,  qui  eft  un  fief  de  l’Empire  dans  la  Provin-  J* 
ce  du  Patrimoine,  &  qui  lui  coûta  170.  mille  écus.  Sigifmond  C  h  i  g  i  frere  dcdrR«m>, 
Dom  Auguftin  fut  gratifié  de  plufieurs  riches  pendons  par  le  Pape  Alexandre 

V I I.  y  &  promu  au  Cardinalat  f  par  le  Pape  Clement  I X.  en  1 667.  cm" f,  * 
CHIGI  (Fabio)  né  à  Sienne  le  4  16.  de  Février  1 5  99.  a  etc  Pape  fous  le 

nom  d’ALEXANDRE  VII.  Sa  famille  voyant  en  lui  un  fujet  de  belle  efperance  yaifi’îm. 
l’envoya  de  bonne  heure  à  Rome,  où  il"  lia  avec  le  Marquis' 4.  Pallavicini  une/"''”/'" 
amitié  fort  utile ,  car  ce  Marquis  le  recommanda  de  telle  forte  au  Pape  Urbain  f  Z,. tm 

VIII.  qu’il  lui  fit  avoir  en  peu  de  tems  la  charge  d’Inquifiteur  à  Malthe.  Chigi  r*r«  "«fi 
ayant  fait  paroitre  dans  cet  emploi  qu’il  étoit  capable  de  plus  grandes  chofes ,  fut  mfTfrt 
envoyé  à  Ferrare  enqualité  de  Vicelegat,  &  puis  Nonce  en  Allemagne  *.  11  eut  /•  ;•  1 
la  plus  favorable  occalion  qu’un  homme  de  ce  caratterc  puifiè  louhaiter  ,  défai¬ 
re  paroitre  l’efprit  d’intrigue,  car  il  fut  Médiateur  à  Munftcr  pendant  les  Ion-  Vfldfi" 
gués  conférences  qui  s’y  tinrent  pour  la  pacification  de  l’Europe.  Il  y  joiia  ÇA)  bien  M™-, 
Ion  perfonnage.  Il  avoir  eu  avant  que  d’aller  à  Munfter  la  Nonciature  de  Co-'f^pr. 

logne,*™ 
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elle  ne  le  fît  que  per  guadagnar  l’affetto  délia  caft 
ponttficia ,,  e  per  baver  parte  al  Vaticano ,  cbe’è 
tutto  quello  cbe  fempre  bà  cercato  quefia  S'ignora. 
Elle  fe  vit  bien  attrapée  fous  Innocent  X.  car 
au  lieu  d’entrer  dans  la  faveur  par  fon  mariage 
avec  Dom  Camille  ,  elle  tut  contrainte  de  le 
fnivre  dans  fon  exil.  L’inftru&ion  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France  à  Rome  attribuée  au  Bailli  de 
Valençai  parle  de  cette  Princeflè  fort  defavan- 
tageufemenr.  „  De  la  façon  (a)  que  Dieu  relif- 
»  re  aux  perfonnes  altieres  6c  fuperbes ,  ainfi  la 
j,  Princeflè  Roflàne  fe  voit  abaiflee ,  humiliée , 
«  mortifiée  6c  dechuë  de  cette  fupréme  gran¬ 
di  fleur,  6c  de  ce  haut  degré  de  gloire  6c  d'hon- 
,,  neurs  defquels  elle  avoit  fait  paroitre  6c  écla- 
»  ter  un  fi1 'grand  tafle,  6c  une  fi  grande  often- 
,j  tation  fur  le  théâtre  de  cette  augufte  6c  glo- 
„  rieufe  ville  de  Rome ,  6c  prefentement  elle  eft 
„  d'autant  plus  éloignée  ôc  écartée  6c  feparée  de 
»  la  Scene  ,  fe  compatiflant  6c  fe  complaifant 
j}  tant  feulement  dans  de  certaines  humeurs  me- 
,,  iancoliques  6c  romanefques  qui  ne  fe  conten- 
,,  tant  jamais  des  chofes  prefentes ,  vont  fpccu- 
>»  lant  6c  regardant  indiferetement  fur  des  cho- 
i,  fes  qui  font  il  y  a  déjà  beaucoup  de  tems  paf- 
„  fées  6c  écoulées ,  6c  fur  celles  qui  font  pour  ar- 
„  river  ci-après.  Pour  moi ...  je  ne  puis  point 
5,  m’imaginer  que  cela  puifle  apporter  quelque 
„  trouble  tant  foit  peu  d’importance  . . .  quand 
,,  bien  cette  Dame  bornera  fon  ambition  6c  la 
„  renfermera  dans  les  limites  étroites  des  portes 
„  6c  des  chambres ,  plutôt  que  de  la  faire  pnroî- 
,,tre  6c  éeflater  vifiblement  par  des  oQentations 
,,  ridicules  ôc  foperfluës  des  carrefours,  places, 
„  pafl'ages  6c  promenades  de  la  ville.  „  L’Au¬ 
teur  (  b  )  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne 
ayant  parlé  du  fameux  jardin  d‘ Aldobrandintres- 
jufiement  apellé  Belveder  ,  qui  eft  à  Frefcati , 
continué  ainfi  ;  De  ( c )  ce  lieu  efl  à  prefent  poffef- 
feur  le  Prince  Pamphilio  neveu  du  Pape  ci-devant 
Cardinal ,  comme  auffi  de  la  Princejfe  beritiere  de 
la  Maifon  Aldobrandine,  dont  le  premier  mari  Prin¬ 
ce  de  Rojfano  heritier  prefomptif  &  l'unique  ejpe- 
rance  de  celle  des  Borgbefes ,  étoit  mort  quelques 
jours  ( d )  avant  nôtre  arrivée,  dedans  ce  même  lieu, 
âgé  de  moins  de  vingt  deux  ans  comme  elle ,  &  lui 
avait  laijfé  deux  fils  &  deux  filles.  C  ‘eft  un  bon¬ 
heur  pour  ce  Cardinal  d’avoir  ji-tôt  trouvé un  par¬ 
ti  fi  avantageux  en  richejfe  &  en  beauté ,  car  c’efi 
la  plus  belle  Princejfe  de  tout  le  pais  ?  &  outre  cela 
des  plus  fpiritueües. 


(E)  Ne  fixa  point  les  amours  de  Dom  Auguf-  t 
fi”,  j  Sa  femme  lui  avoit  aparté  des  biens  im-  YbY infra 
menfes  ^  elle  étoit  belle,  elle  avoit  été  bien 
élevée,  elle  lui  donna  d  abord  desenfans*  Scella  été 
neanmoins  il  s’alloit  ragoûter  tantôt  ici  tantôt  depuis  Je- 
là.  Quel  defordre!  Ejfeitdo  la  fpofad't  non  or-^ardmal 
dinarie  bellez.z.e ,  e  allevata  fotto  la  difeiplina  dell' 

Ava  Signora  di  fanctijjmi  cofiumi  non  rejiava  cbe  *  De  U 
difiderar  piu  in  quefiogenere  di  contentcz.z.e,  & gia  Relation  de 
s'è  cominciato  à  goderne  ifrutti ,  havendo  la  pnn-  *r 
tipeffitgu  iditfegm  di  fecondlta  ,  co'l  parla  Si  hTévlîLr 
una  figlivola.  Non  rcjla  perb  cbe  il  Sig.  D.  Agojli-  Angelo 
no  non  vada  vagando  in  altri  amori  corne  lo  lufinga  Corr(iro' 
la  fua  natura  proclive  al  gufio  del  fenfo ,  e  la  fa¬ 
cilita  di  pafcerla  quando  glienepoffa  mai  venir  vo- 
glia  (  e  ).  Il  n’avoit  jamais  été  trop  délicat  for(«)  Carra. 

le  chapitre  de  la  tendreflê  pour  fa  femme,  pui sro  Mb' fHP> 
>  r  i  i  a  ,  ,  v  pag-  2i. 

qu  apres  les  noces  il  ne  put  sempecher  de  dire 

que  fon  mariage  lui  donnoit  plus  de  joye  à 
caufe  du  triomfe  qu’il  avoit  remporté  for  fon 
rival ,  qu’à  caufe  de  la  Princeflè  qu’il  poflèdoit. 

Le  Connétable  Colonne  ayant  fu  cela  ,  répondît 
que  fon  fils  avoit  recherché  la  Princeflè  parce 
qu’il  avoit  afiëz  de  mérité  pour  la  pouvoir  de¬ 
mander  ,  mais  que  Dom  Auguftin  l’avoit  obte¬ 
nue  par  le  crédit  6c  l’autorité  du  Pape  fon  oncle. 

Le  fils  du  Connétable  (e  maria  quelques*pnnées 
après  avec  une  niece  du  Cardinal  Mazann  (f).  (/)  Tir* 
Le  parti  quant  aux  richeflès  fut  beaucoup  meil- 
leur,  mais  ç’a  été  un  mauvais  ménagé.  Lepu-HNepo- 
blic  en  a  vu  l’hîftoire.  tifmo 

(/1)‘  Il  y  joiia  bien  fon  perfonnage.']  Un  Au-^*r#‘ r* 
teur  (£)  moderne  a  obfervé  que  la  médiation 
du  Dannemarc  ,  qui  avoit  etc  d’abord  agréée  (^)  Wic- 
pour  la  paix  de  Munfter ,  ayant  été  en  fuite  re-  q'sefort 
jettée  par  la  Suede  ,  „  toute  la  médiation  de-  YTJbt}- 
„  meura  au  Pape  6c  en  quelque  façon  à  la 
«publique  de  Venife  qui  fe  lèrvirent,  pourfuit-  Pai-  3°8* 

„  il ,  des  talens  de  Fabio  Ghifi  Ôc  d’Aloyfio 
„  Contarini  pour  la  perfedion  d’un  fi  glorieux 
,,  Ouvrage.  Le  premier  avoit  entre  plufieurs 
„  autres  grandes  qualitez ,  celle  de  favoir  par- 
„  faitement  bien  couvrir  fes  mauvaifes ,  6c  avec 
,,  un  fi  admirable  artifice  que  tout  le  College 
«des  Cardinaux  ne  le  reconurent  qu’après  qu’ils 
„  l’eurent  fait  Pape.  L’autre  étoit  homme  d’hon- 
,,  neur,  6c  il  etoit  forti  avec  réputation  de  tant 
,,  d’Ambaflàdes  »  qu’il  y  avoit  aquis  celle  d’un 
,,  des  plus  habiles  Négociateurs  de  fon  tems.  « 

Le  Cavalier  Angelo  Corraro  remarque ,  qu’en- 
core  que  Fabio  Chigi  n’ait  pas  pu  fouteoir  heu- 
P  P  p  p  p  i  reu- 
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logne  ,  &c  il  l’exerca  encore  quelques  années  depuis  la  conclu  fion  de  la  paix.  Il 
l’exerçoit  lors  que  le  Cardinal  Mazarin  fe  réfugia  3  chez  l'Electeur  de  Cologne  , 
&  il  eut  même  ordre  de  fe  plaindre  au  nom  du  Pape  Innocent  X.  grand  ennemi 
ve  d'Aief.  de  ce  Cardinal,  de  ce  que  cet  Electeur  permettoic  à  cetce  Eminence  de  leverdes 
roylzïûjjî  troupes  *f\  Le  Cardinal  Mazarin  en  garda  quelque  refientiment  contre  Fabio 
i Hîjtoire  Chigi  qui  fut  promu  peu  apres  au  Cardinalat,  &  à  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat 
‘délire.  Par  Innocent  X.  mais  ce  refientiment  fut  facrifié  auxintcrêcsde  la  Politique,  1ers 
par  qu’il  fut  quefiion  de  créer  un  Pape  en  l’année  iôyç.  Le  Cardinal  Sacehetti  bon 
ami  du  Cardinal  Mazarin  ne  voyant  point  jour  à  obtenir  le  Papat,  à  caufe  des 
puiflàns  obftacles  de  la  faction  Efpagnole,  confeilla  à  cetce  Eminence  deconlcn- 
rir  à  l’exaltation  de  Fabio  Chigi.  On  lui  accorda  ce  qu’il  fouhaicoic.  Dès  qu’on 
lut  dans  le  Conclave  les  difpolï rions  der  la  France,  tous  les  partiians  de  cette 
Couronne  reiinirent  leurs  futfrages  en  faveur  de  Chigi.  L’eicadron  volant  qui 
j  voyez,  le  le  regardoit  comme  fa  principale  piece ,  n’eut  garde  de  ne  lui  être  pas  favorable. 
C<VAUxIn-  fuétion  deMcdicis  &  les  Efpagnols  eurent  des  rai fo ns  particulières  delechoi- 
dre  vu.  en  iîr  }  de  forte  qu’il  fut  créé  ^  Pape  par  les  voix  de  tous  les  6q..  Cardinaux  qui  fe 
trouvèrent  au  Conclave  Il  y  a  très-peu  d’exemples  de  cette  uniformité  dans 
les  élections  des  Papes.  Le  Cardinal  Chigi  merira  ce  jour-là  &  les  années  fi.fi- 
apud^i'ici  vaRCes  l’éloge  que  ÇB')  le  Duc  de  Guife  donne  à  Innocent  X.  Comme  on  fa  voit 
degge  dès  la  veille  de  l’élcCtion  le  choix  que  le  St.  Efprit  avoir  refolu  d’infpifer  le  len- 
demain  >  les  Cardinaux  allèrent  féliciter  cette  Eminence,  qui  ne  leur  répondit 
d’abord  /3  que  par  des  lbupirs,  &  la  larme  à  l’ceii,  6c  y  en  les  priant  de  mieux 
choifir  :  il  prit  en  fuite  courage,  &  les  remercia  de  leur  bonne  volonté.  Après 
l’élection  on  le  porta  félon  la  coutume  à  l’Egüfcde  Saint  Pierre,  pour  y  recevoir 
fur  le  grand  autel  l’adoration  des  Cardinaux.  Il  ne  voulut  pas  être  mis  au  mi- 
lieudecetaurel,  maisà  l’un  des  coins-,  &  cela  parce  qu’il  ne  le  jugeoit  pas  digne, 
difoit-il,  de la  pface que  fes  pfcdCcdlèurs  avoient  occupée.  Pendant  toutelaccre- 
agi'occbî  monie  de  I’a'çfdration  il  demeura  profter né  à  terre  un  crucifix  entre  les  bras,  avec 
c  d'.’ppo*  une  extrême  humilité.  Arrivé  qu’il  fut  à  fon  aparternent  du  Vatican ,  il  comman- 
tauoii ani-  da  avant  que  de  longer  a  nulle  autre  choie,  qu’on  fit  le  cercueil  ou  fon  corps  fe- 
gr aria vâ  ro‘r  couché  après  fa  mort ,  &  qu’on  le  mit  fous. fon  ht  3  afin  de  s’animer  de  plus 
tutti déi  en  plus  à  la  lainteté  par  cette  idée  continuelle  de  la  mort-  Quand  on  le  revêtit 
“n  des  habits  pontificaux,  on  lui  trouva  un  cilicefous  la  chcmife  II  continua  de  jû- 
Conclave  ner  deux  foisla  lèmaine,  comme  il  avoir  fait  étant  Cardinal.  Le  lendemain  de  fon 
fïind'vii  é^élion.  il  repoufià  rudement  la  Signora  Olymipa  qui  étoit  venue  le  féliciter,  6c 

. lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  de  la  bienlcance  qp’une  femme  mit  le  pied  dans  le  Palais 

v  Gratula-  du  Chef  de  l’Eglifc.  Il  défendit  à  lès  parens  de  venir  à  Rome  fans  fa  *  per  mi  f- 
tloncs  fion.  La  fuite  de  fon  Pontificat  a  montré  que  ce  n’étoient  que  des  grimaces ,  & 
des  finefics  ;  6c  plufieurs  Catholiques  Romains  n’ont  point  fait  difficulté  de  fc 
plaindre  de  fa  vie  artificieufc.  Il  s’humanifa  dans  la  fuite  (C)  aveefes  neveux  , 
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nHum^'di™  rciifernent  les  intérêts  de  h  Cathol'ciré,  à  caufe 
que  le  crédit  des  Protefta ns  étoit  fuperieur  à  ce¬ 
lui  des  Catholiques  dans  l’aflembLée  de  Well- 
phalic  ,  il  ne  lailîà  pas  de  bien  faire  (*)  fon  devoir; 
*  Ev  Co;j  jtifques  -  là  qu’il  eut  l’adrelfe  de  fe  conferver 
clavi  Aie-  l’eftime  des  Efpagnols  6c  des  Impériaux  ,  encore 
xandri  qU'il  les  eue  blâmez  fort  aigremertt  d’avoir  con- 
^Heiiic^e^  ^ent'  à  unc  prix  h  prejudiciable  à  l’Eglife  Ca- 
r:tm  uot  tholique.  ^ 

fiipra.  (  B  )  L' cloge  que  le  Duc  de  Guife  donne  à  Inno¬ 

cent  X.  ]  „  Les  dilcours  (b)  que  lui  avoit  tenu 
(«)  Feee  ,,  Morrfieur  le  Cardinal  Grimaldi ,  6ela  maniéré 
de  négocier  de  Monlîeur.  de  Fontenay  6c  de 
„  Monlîeur  l’Abbé  de  Saint  Nicolas  lui  tenant 
„  fort  au  cccur  lui  ctoient  infuportablcs  ,  pu¬ 
blions  par  tout,  à  ce  qu’il  diloit,  qu’il  étoit 

{b)  Me-  un  ^  qu'on  ne  devoit  ni  ne  pouvoir 

moires  du  c  r  r  1  .  1  •>  r  ' 

Duc  Je  jï  Pas  E'  ner  a  la  parole ,  dont  il  me  ht  paraître 

Guife  pag.  „  tant  de  chagrin  que  les  larmes  lui  en  vinrent 
ti  ?fie *p[~  r> aux  yeux  de  colere.  Ce  qui  toutesfois  ne 
ris  1 6S  t  •  »’  mt’  toucha  pas  fort  fenliblemcnt ,  fâchant  bien 
in  1  z.  „  qu’il  en  repandoit  quand  il  lui  plaifoit ,  6c  qu’il 
5,  étoit  fort  grand  Comédien.  „ 

(C)  Il  s’bumanift  dans  la  fuite  avec  fes  ne* 


almcno  le  5 
parti  Tue 
egregea- 
mente. 


veux.  ]  Jamais  Pape  n’a  mieux  mérité  la  pafqui- 
nade,  &  bonio  factus  eïl ,  ni  ne  s’eft  mieux  pré¬ 
valu  des  privilèges  du  Nepotifme.  On  dit, 
je  n’en  fai  rien,  qu’il  avoit  juré  de  ne  recevoir 
jamais  fes  parens  à  Rome  ,  6c  qu’embarrallé  de 
la  religion  de  fon  ferment ,  il  ne  lavoft  comment 
fa  ris  fa  ire  l’amitié  qui!  avoit  pour  fa  famille; 
que  le  Pere  PalLavicin  le  tira  de  ces  fcrupules ,  en  C  O 
lui  conciliant  daller  recevoir  fa  parenté  à  quel- 
ques  licuës  de  Rome ,  6c  qu’il  lui  fit  bien  com-  fajfïire^u‘il 
prendre  que  le  ferment  de  fa  Sainteté  ne  por-  obtint d‘ A- 
toit  pas  qu’elle  ne  recevrait  point  fes  parens  fur  Itxundr* 
le  chemin  de  Sienne  à  Rome  ,  mais  feulement  iit 
qu'elle  ne  les  recevrait  point  à  Rome  ;  que  le  17.  ans  le 
Pape  fondé  fur  une  fi  ingenieufe  diftinâion  al- 
la  au  devant  de  fa  famille ,  6c  la  reçut  au  beau  ^  Mj~s 
milieu  du  chemin.  Depuis  ce  tems-là  il  fi tje  trouve 
pleuvoir  à  féaux  fur  fes  parens  les  dignitez ,  6c  les  tie 
Bénéfices.  Dom  Mario  fon  frere  fut  fait  Gou 
verneurde  l’Etat  Ecdcfinftique.  Flavio  Chigi  1667.  par 
fils  de  Dom  Mario  fut  fait  Cardinal  Patron  :  Clament 
Sigifmond  Chigi  fils  orphelin  d’un  autre  frere 
du  Pape  fut  gratifié  de  plufieurs  bonnes  pen-  d‘Alrxanr 
fions,  en  attendant  l’âge  ( e )  où  on  le  put  faire  vu. 

Car- 
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&  les  combla  de  bienfaits  ;  ce  qui  fut  un  crès-fâchcux  contre-tcms  (fD  )  au  fa¬ 
meux  Antagonifte  du  Pcre  Paul.  Ce  que  dit  Mr.  Moreri  qu’Alexandre  VII. 
s’emprtjja  avec  un  foin  vrayement  paternel  pour  la  conclufion  de  la  paix  entre  U 
France  &  l' Efpagne par  le  mariageàz  Louïs  XIV.  avecl’lnfante,  a  befoin  (£) 
d’un  correftif.  Il  a  eu  tort  de  le  louer  à  l’occafion  de  la  Pyramide  qui  fut  élevée 


Cardinal  avec  quelque  bicnfeance.  Auguftin 
^igi  00  deftiné  à  être  la  colomne  de  la  Mai- 
tnorîu!  f°n  ^ut  ttiârié.  à  une  (b)  trcs-riche  niece  du  Prin¬ 
ce  Borgbçfc  :  un  des  fils.de  la  feeur  (c  )  du  Pape 
(J>)  Augu-  fut  fa.c  Cardinal  ;  l’autre  qui  ctoit  Chevalier  de 
îlmum  Malte. fut  fait- General  des  Galères.  La  Dona 

Chiiuiiæ  femme  de  Dom  Mario,  &  fes  filles- 

familiæ  eurent  auffi  de  riches  prefèns  (  d).  Flavio  Chigi 
columcn  qui  a  cré  Cardinal  Patron ,  <5c  qui  fut  envoyé 
cipis'Bor-  en  ®rânce  Légat  a  latere ,  pour  faire  fatisfaétion 
gdîiVicp-  touchant  l’affaire  des  Cor  les ,  a  bien  fait  parler 
timopu-  de  lui.  Iheftmort  (e  )  chargé  de  biens  &  de 
titres,  Vice -Doyen  du  fiacre  College,  Evc- 
que  de  Porto ,  Archiprêcre  de  Saint  Jean  de  La-* 
dote  cen-  tran ,  Pre&iR  de  la  fignature  de  juftice  &c.  II. 


lentiiîi- 
marri  con- 
jugem , 


tum  mil* 
fjum 
«iucato- 
rum  6c 
vrg  tiiiï- 


Voyez  la  remarque  B  de  Partir 


a  inftituc  pour  (/)  principal  heritier  Dom  Li- 
vio  Chigi ,  fion  neveu-  &  il  a  biffé  dix  mille, 
écus  ,  &  la  jouïflancc  des  biens  qu’il  avoit  à  Sien-, 
liTer  mil  116  311  *^arcIl"s  Zandedari  fion  beau-frere ,  qu’il  a 
libuTdu-  chafgé  de  prendre  le  nom  &  les  Armes  de  la 
plionum  Mai  fop  Chigi. 
lbco  mar-  c[e  precedent. 

Spenfis™  ( D  )  Un  très-facbeux  contre-tons  au  fameux 
denique  *  Antagonifie  du  Pcre  PauL  j  Je  parle  du  Pere 
fexagjnta  Sforce  Pallavicini  Auteur  d’une  Hiftoire  du. 
duplio15  Concile  de  Trente,  deftinée  à  la  réfutation  de. 
num  in  Fra-Paolo,  .&  qui  fut  recompenfce  d’un  char, 
manus  ip-  peau  de  Cardinal.  Il  mit  d  la  tete  de  fon  Ou- 
reî!  matis'  vrageun  pompeux  éloge  d’Alexandre  VII.  où 
impeu-a-  il  n’a  voit -pas  épargne  l’encens ,  fur  le  dellèin  où. 
vit.  Hei-  le  Saint  Pcre  avoit  perfidie  de  ne  point  fouffirir 
dl'fcr\  que  fies  parens  vinifient  d  Rome.  Chacun  voit 
M?-  +31-  q^il  y  a  cent  belles  chofes  à  dire  fiur  cette  ma- 
(r)  Elle  t'Grc  »  &  tjuù  n’y  a  point  de  Panégyrique  qui 
avoit  été  puilTc  devenir  plus  brillant  que  celui-là  entre 
mariée  à  jcs  mains  d’un  bon  Orateur.  Malheureufiement 
pour  le  Pere  Pallavicini  ,  le  Pape  changea  de 
relolution ,  &  fbuhaita  d’agrandir  les  fiens  fielon 
l’ofage  du  Ncpotifime.  Il  falut  meme ,  dit-on  * 
que  ce  Pere  lui  levât  les  fcrupules  deconficien-. 


Sienne 
avec  Mr. 
Bichi. 

(<l)  Hei- 


(legg*r-  '•!>.  ce  l’aj-j-etoient.  Au  fond  il  étoit  plus  avan- 
(e)  Le  13.  tageux  d’obliger  le  Pape  &  fia  famille,  que  de 
ne  Stftem-  fuiver  un  prologue  déjà  imprimé ,  quelque  beau 
bre  1693.  que  fût  ]e  Panégyrique  qu’il  contenoit.  Cela 
nelaifloit  Pas  d’avoir  fes  defagiémens  pour  un 
Auteur  3  mais  il  falut  bien  palier  par  là,  fupri- 
(  f)  Mer-  mer  ce  qui  étoit  déjà  forti  de  deffious  de  la  preffie  ,. 
tnre  Hifto-  &  ta  j  ufter  les  chofes  le  mieux  qu’on  put.  Si  ce 
d'Otto™0’5  llL,e  Ie  v’ens  de  dire  n’eft  pas  véritable ,  il  ne 
1 693 .pag.  faudra  pas  s’en  prendre  à  moi ,  mais  d  ceux  dont 
3^4-  l’Auteur  que  je  cite  l’emprunte.  Voici  comment 
il  parle  (g).  Jamque  Cardinalis  Pallavicimis  in 
ejus  laudes  ejfufijftmus  Hifioria  Concilu  Tridcntim 
galeatum  prologum  préfixerai  ,  quo  Alexandri  ceu. 
Angeii  oèrr^oo-umAdiêlu  berotcum  ifihac  neglctti  Ne- 
potifmi  facinus  tertïum  ufque  in  Coelum  tulit  : 
quem  ramen ,  cum  res  alïum  longe  eventum  fortita 
effet  ,  non  fine  pudore  &  impçnfarum  jaclura 
(  plurima  enim  folia  jam  impreffa ,  laudes  bas  fi- 
ftitias  ebuccinantia ,  fupprimt  debuerant)  cejtabor- 
tivum  factum  tollcrc  ,  &  cum  nefeio  quo  Epilogo 
operïs  (  qui  ipfe  tamen  pofi  mortem  Alexandri, 
faltem  in  Latina  editione  Baptifia,  Giattim  omiffus 


(g)  Hei¬ 
degger. 
Hijtor. 

P. 1  fat us , 
pag.  431. 


etiam  fuit  )  commutare  neceffe  babuit.  Cet  Au¬ 
teur  prétend  que  le  Cardinal  Pallavicin  étoit 
Confeifeur  d’Alexandre  VII.  &  qu’il  étoit 
Cardinal  avant  que  la  parenté  de  ce  Pape  vint 
à- Rome;  mais  il.eft  certain  qu’il  ne  fut  promu 
qu’après  l’édition  de  fion  Hiftoire  :  d’où  il  refiulte 
par  la  propre  narration  de  cet  Auteur ,  que  lo 
Cardinalat  de  l’Hiftorien  fiuivit  l'accueil  que  le 
Pape  fit  .a  fia  famille.  Je  ne  croi  pas  qu’un  Car¬ 
dinal  foit  jamais  le  Confeifeur  ordinaire  du  Pape , 
ni  que  le  P.  Pallavicini  (b)  l’ait  jamais  éréd’A-(A)  Pour 
lexandre  fept.  L’Auteur  du  Nepotifime  (  i  )  1  ’afo mieux 
fitire  pourtant ,  Scpeut-étrc  ne  l’a-tdl  fait  qu’afia^, f/r 
de  mieux  dccorer  le  conte  qu’il  vouloir  faire  j faiconful- 
concernant  te:  liyre.  de  ce  Jeiuïte.  ,JI  ne  dit  pas,^  une Ptr- 
qu’on  eût  mis  un  Panégyrique  à  la.  tçte  de  VHi[-^°enneJmt 
toire,  mais  feulement  qu’en  divers  endroits  6r> bimfavÔir, 
avoit  coulé  quelques  traits  de  loiiangçs  pour  1  &&  qui  m'a 
Pape,  fur  ce  quo  la  Emilie  Chigi  n’avoit  point,  ref^u 
lapcrmifîîon  de  venir  d  Rome.  Il  fie  trouva  plu s-^lUvicin 
de  vingt  feuilles  qui  contcnoient  quelque  chofie  n'a  jamais 
fur  ce  fiujet  Iefquelles  il  falut  réimprimer.  Ceci/'*  Cûffif- 
en  tout  cas  me  paroîtroit  plus  vraifieœblable  qu 
l’autre  conte.  vu. 

(  E  )  A  befoin  à' un  correctif  J  II  n’y  eut  rien 
à-  la  paix  des  Pyrénées  à  quoi  1e  public  fit  plus  (0  p*rt-  r-‘ 
d’attention  qu?à  ceci  ,  c’cft  quelle  fut  con- 1[  *'2,'™$ 
cluc  fans  l’intervention  du  Pape.  II  y  avoit  eu19  ^17  ; 
des  Cardinaux  qui  n’avoient  donné  leur  fuffra- 
ge  à  Fabio  Chigi,  que  fiur  l’efiperance  g«;/  s'ap¬ 
pliquerait  a  pacifier  les  deux  Couronnes ,  &  qniL 
y  rcüffiroit  mieux  que  pas  un  autre.  Cependant  U. 
ebofe  a  reiifii  d’une  manière  fi  contraire  (  c’eft  Gar 
leazzo  Gualdo  Priorato  (kj  qui  parle)  que  plu-  (k)  Hijloire 
fleurs  ont  publié  que  cette  paix  était  honteufe  au  de  t*IX 
St.  Siégé ,  &  quu  Rome  même  plufieurs  en  ont  mal  V9* 
parle.  En  effet  on  ne  l  a  regardee  que  comme  l'ef-  Cologne 
fet  des  foins  &  de  la  diligence  des  deux  premiers  '667. 
Minifires  feuls  qui  l'ont  concilié  dans  un  tems  ou 
fit  Sainteté  n 'y  travaillai :  plus,  &  peut -être  ri  y 
penfott  plus..  Je  11e  nie  point  que  Priorato  n’a¬ 
joute  (/)  qu’Alexandre  dès  fon  entrée  au  Fonti-(i)  Pag. 
ficat  employa  avec  de  grandes  inffances  les  of- 
fiées  de  Pere  commun,  pour  porter  les  deux 
Couronnes  à  la  paix ,  &  pour  obtenir  meme 
que  les  Confèrences  fie  tinffient  d  Rome  en  fia 
prefience;  mais  il  ditau/îî  (?«)  que  pendant  les.  (m)  Pag. 
offices  que  le  Cardinal  fit  faire  auprès  du  Pape  pour  1  lT- 
la  paix  par  le  Pere  Donnelli  Jefuite ,  le  Pape  fit 
voir  des  défiances  &  une  froideur  qui  ont  été  à  U 
France  une  excufe  fuffifiwte  pour  l’exclure  du 
traité  de  paix.  II  ne  lut  point  nommé  dans  les 
préambules  des  articles  du  Traité,  ce  qui  le  fâ¬ 
cha  ;  &  l’on  a  même  feu  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoit  été  en  dijpofition  de  ne  faire  nulle  mention  du 
Pape.  La  mauvaife  intelligence  qui  avoit  été 
entre  le  Pape  &  le  Cardinal  s’augmenta  ,  par 
la  raifon  que  la  paix  s’étoit  condup  fans  l’inter¬ 
vention  du  Pape  ,  &  cela  fit  que  le  Pape  fut 
fâché  de  cette  paix.  „  Auffi  (n)  Je  Cardinal^)  ibid. 
„difoit  quelquefois  dans  l’entretien  familier  »  H* 

„  que  dans  la  confolation  qu’il  fentojt  de  la 
,,  paix  generale,  il  y  trou  voit  l’amet  tume  de  ne 
Ppppp  j  „pas 
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à  Rome  après  l’in  fuite  que  les  Corfes  firent  au  Duc  de  Crequi.  Ce  Pape 
ne  mérité  aucune  loiiange  pour  les  fatisfa&ions  qu’il  fit  à  la  France  dans  cette 
rencontre  5  car  il  ne  les  fit  qu’à  fon  grand  regret,  &  pour  éviter  une  guerre  qui 
Tauroit  en  peu  de  tems  obligé  d’abandonner  Rome.  La  France  n’a  jamais  été  bien 
perfuadée  qu’il  fût  lans  partialité  contre  elle.  Les  Elpagnols  (F)  ne  furent 
pastoûjours  fatisfaitsde  là  conduite.  Je  remarquerai  pour  la  rareté  du  fait ,  qu’il 
y  a  des  livres  imprimez  ou  l’on  aflüre  qu’il  a  eu  envie.  (G)  de  devenir  Hugue¬ 
not. 


,,  pas  voir  que  fa  Sainteté  en  eût  de  la  joye, 
,,  &  le  Pape  de  fa  part  eût  pu  dire  le  Proverbe 
„  Efpagnol  ;  Pourveu  que  le  miracle  fefajfe  ,  il 
,,  m'importe  peu  fi  Dieu  le  fait  ou  le  Diable.  „ 
Concluons  de  tout  ceci  que  Monfieur  Moreri 
ne  regnrdoit  gucre  de  près  aux  chofes  qu’il  a  dé¬ 
bitées.  S’il  avoit  lu  la  relation  d’Angelo  Corra- 
ro,  iln’auroit  pas  tant  loiié  les  fecours  donnez 
aux  Vénitiens  par  ce  Pape  pour  la  guerre  de 
Candie,  car  on  fe  plaint  de  deux  chofes  dans, 
cet  Ecrit  :  i.  de  ce  que  le  Pape  retufoit  obfti- 
nément  toutes  les  grâces  qui  pouvoient  fervir 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  :  z.  de  ce  qu’il 
n'avoit  eu  aucun  zèle  pour  la  paix  des  deux 
Couronnes.  Cbi  baver ebbe  mai  penfato  cbe  un 
Cardinale  ,  cbe  prima  anche  d'effere  Cardinale  fpi- 
rava  tutto  z.elo  ,  e  monftrava  di  languir e  fu  la  ion- 
fideratione  dello  ftaio  vuferabïle  in  cbe  Ji  andava 
riducendo  il  monda  chtifiiano ,  con  ma  guerra  cofi 
ofiinata  ira  le  maggiori  corone  di  ejfo ,  non  dovcjfe 
ajfunto  al  pontificale  infervorarfi  per  la  pace  uni- 
ver  fale  ? 

(  F)  Les  Ejp.igttols  ne  furent  pas  toujours  fa- 
(.%)  De  tisfaits  de  fa  conduite.]  Monfieur  (a)  Wicquc- 
l’Ambaffa-  fort  m’en  fournit  la  preuve  en  cette  manière. 
deur,  t  i.  jyûn  peiiro  d  Araeon  Ambafladeur  d’Efpagne  à 
„  Rome  en  1  an  1665.  s  étant  laifle  échapper 
„  quelques  paroles  de  reflèntiment  contre  la 
,,  Cour  ,  qui  favorifoit  les  affaires  du  Roi  de 
„  Portugal ,  en  ce  qui  regardoit  les  Egliles  de  ce 
„  Royaume ,  le  Pape  Alexandre  VII.  qui  en 
„  avoit  été  informé ,  lui  dit,  qu'il  étoit  un  me¬ 
ndiant  homme,  6c  un  Miniftre  incapable  de 
„  fervir  le  Roi  fon  maître.  L  Amballadeur  re- 
,,  partit ,  que  le  Pape  avoit  raifon  de  l’accufer  de 
„  négligence  &  d’incapacité  ,  puis  qu’il  avoit 
,,  bien  voulu  ne  pas  exécuter  l’ordre  du  Roi ,  lors 
„  qu’on  traitpic ,  à  fon  préjudice ,  avec  le  Mi- 
„  ni  ftre  de  Portugal.  Que  le  Pape,  en  luifai- 
„  faut  ce  reproche ,  lui  reprochoit  auffi  fa  bonté  ; 
„  mais  avoit  toit  de  dire  qu’il  étoit  un  méchant 
„  homme,  6c  que  lui  pouvait  dire,  avec  plus 
„  de  juftice ,  que  Fabio  Gbify  étoit  un  méchant 
„  homme  ;  puis  qu'il  le  contraignoit  d’cxecuter 
„  les  ordres  du  Roi  fon  maître  ,  &  de  prier  le 
„  College  des  Cardinaux  de  conliderer ,  s’il  im- 
„  porfoit  plus  au  Siégé  de  Rome  de  faire  quel- 
„  que  chofe  pour  quatre  Evêchés  de  Portugal , 
j,  que  de  hafarder  cent  trente  Evêchés  6c  foixan- 
,,  te  Abbayes  en  Efpagne.  Le  Pape  lui  dit  auf- 
„fi,  que  les  aflemblécs  qu’il  faifoit  chez  lui, 
„  étoient  fort  dangereufes ,  6c  pourraient  don- 
,,  ner  occafion  au  pillage  de  la  ville.  L’Ambaf- 
„  fadeur  répondit ,  que  fi  c’ étoit  là  fon  inten- 
„  non ,  il  n'avoit  qu’à  fe  retirer  avec  tous  les  fu- 
„  jets  du  Roi  fon  maître,  parce  que  ceux  qui 
„  refteroierit ,  ne  pouvant  pas  fubfiftcr ,  feraient 
„  le  defordre ,  que  l’on  ne  pouvoit  pas  craindre 
„de  lui.,, 

(G)  Qu’il  a  eu  envie  de  devenir  Huguenot .] 
Le  livre  qui  m ’aprend  cela  eft  un  voyage  de 


Suiflè  imprimé  (  b )  l’an  1686.  L’Auteur  de  (b)  a  G e- 
ce  voyage  eft  un  Miniitre  (c  )  François  ,  réfugié  Neve  >  °,Hoi 
en  Hollande:  je  m’en  vais  raporter  ce  qu’il  de-  p“rte\  \  ™ 
bite  touchant  la  religion  d’Alexandre  fepr.  La  Haye  chez 
chofe  ne  fauroit  manquer  d’apartenir  à  ce  Die-  picrrc  du 
tionaire  ;  fi  elle  eft  véritable ,  le  Diéfionaire  s’en  G*afl°n* 
faiût  entant  qu’hifforique  j  li  elle  eft  hiuflè,  il  ^jjs>a 
s’en  failit  entant  que  critique.  „  Fabio  Chigi  pille  Mr. 

„  fut  envoyé  Inquiiitcur  à  Malthe,  Vice  Le-  Labrunt. 

„  gat  à  Ferrare ,  6c  puis  enfin  Nonce  du  Pape 
„  a  Cologne  lors  qu'on  fit  la  paix  de  Munfter.  sthoon - 
„  Les  affaires  des  Princes  de  l'Europe  furent  bovin. 

,,  terminées  allez  heureufement ,  après  deux  ans 
„  de  négociation  à  Munfter  6c  à  Ofnabrug.  (d)  Mr- 
„  Chigi  qui  y  avoit  été  envoyé  en  qualité  de 
„  Nonce  du  Pape ,  6c  qui  étoit  obligé  de  s’en-  de  l‘Am~ 
,,  tretenir  tous  les  jours  (  d  )  avec  les  Princes  baffadeur 
„  Proteftans  ou  avec  leurs  Miniftres,  fe  fit  une 
„  idée  de  leur  religion ,  6c  quoi  qu’il  eût  publié  Ntnce  de- 
„  à  peu  près  dans  ce  même  tems  fous  le  nom  fup-  clam  qu'il 
„  pofé  d’un  certain  Erneft  Eufebe  ce  jugement  n*  vouloit 
„  d’un  Théologien ,  où  les  Proteftans  font  fi  mal-  je  commUm 
„  traitez  ,  il  demeura  pourtant  convaincu  qu’il  ni  eut  un 
„  n’y  avoit  rien  d’heretique  dans  leur  doctrine ,  *vtc . 

„  mais  il  ne  pouffoit  pas  pius  avant.  Le  Comte  ^  qu'il  ne 
„  Pompée  l’un  de  les  proches  parens  d’Italie  prétendait 
„  acheva  de  lui  ouvrir  les  yeux.  Ce  Comte  paf->efre  me- 
„  foit  fes  jours  dans  une  terre  d’Allemagne  qui  q*e  jes 
„  lui  étoit  échue  en  partage  du  côté  de  fa  me-  Princes 
,,  re.  . . .  Chigi. . . .  ne  voulut  pas  retourner  à  Catholî- 
„  Rome  fans  avoir  vu  ce  parent. . .  il  fe  rendit  ^gim°Mr 
„  donc  chez  lui  avec  deux  de  fes  neveux  qui  l’a-  iVscquefirt 
,,  voient  accompagné  à  Cologne ,  6c  pafià  dans  *pelle  cela 
„  cette  terre  tout  un  hyver. ...  Ils  fe  jetterent 
„  fur  le  chapitre  de  la  Religion,  6c  après  beau-  ferie'd'ef- 
„  coup  d’entretiens  ils  refolurent  de  lire  la  Bible  prit  en 
„  avec  les  notes  de  Monfr.  Diodati.  Le  Comte  Fa*j£  GJ3,~ 
„  avoit  déjà  lu  ces  lavantes  notes ,  6c  il  en  favoit  ^ 

,,  même  les  endroits  les  plus  forts.  Ils  faifoient  l'cm- 
„  des  reflexions  tous  deux  ,  6c  iis  étoient  furpris  P*°)’0,l,enf» 

.  •  -v  ,,  laquelle  il 

„  de  le  voir  convaincus  a  tout  moment.  Ils  ne  0pp0j-e  ^  ^ 
„  favoient  quel  party  prendre  :  mais  enfin  après  conduite  de 
„  y  avoir  bien  penfé. ...  ils  tombèrent  d’accord  Bevilaqua 
„  que  la  Religion  Proteftante  étoit  la  véritable ,  conferen 
„  &  Chigi  s’engagea  dès  lors  avec  fon  parent  ces  de  Ni- 
„  d’abandonner  fes  erreurs  dès  qu’il  aurait  ren-  m*gu'<  qui 
„du  conte  de  fa  Nonciature,  6c  de  l’aller  r c~mernn'al- 
„  joindre  dans  fa  terre ,  le  conjurant  de  faire  in-  horroit 
„  ceflamment  abjuration  de  la  Religion  Rom.  point  U 
„  puis  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  conoî-  f[e1uegta‘ 

’  T  3  U  A  ...  •  1  U0Ti  d‘* 

„  tre  la  vente  ôc  d  etre  libre.  Chigi  partit  donc  Minières 
„  avec  fes  neveux  dans  une  grande  refolution  d’a-  des  Princes 

„bandonner  la  Cour  de  Rome,  6c  il  n’écrivit  ^  des 
»  .  •  ,1  1»  1  a  \  Etats  Pro- 

„  meme  jamais  au  Comte  qu  il  ne  1  exhortât  a  tejianSt 

„  executer  fon  deflein.  Son  voyage  fut  plus  mais  offrit 
,,  long  qu’il  n’avoit  penfé.  La  maladie  d’un  de  ™émes  de 
„  fes  neveux  qui  fe  termina  enfin  par  la  mort 

„  en  civilités^ 
s'ils  vou¬ 
laient  promettre  qu’ils  y  répondraient.  Angelo  Corraro  dit  aujjî  que 
Chigi  n'avoit  aucune  communication  avec  les  Ambaffadeurs  Protef¬ 
tans:  con  i  quali  rifpetto  egli  eflcrc  Miniftro  di  chi  era,  non  po- 
teva  havere  communicationc. 
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not.  Les  Gazettes  de  Hollande  (//)  lui  donnèrent  beaucoup  d’éloges ,  &  apri- 
rent  au  public  qu’il  n’avoit  point  aprouvé  les  violences  exercées  dans  le  Piémont 
fur  les  Vaudois.  On  a  fort  parlé  de  ce  qu’il  (/)  dit  à  quelques  Gentilshommes 
Proteflans  qui  vouloienc  lui  baifer  les  pkds.  D’autres  livres  ont  alluré  >  non  fans 

y 


„  en  fut  caufe.  Cependant  le  Comte  Pompée  fe 
„  difpofa  à  faire  ce  qu'il  avoit  refolu.  ...  Ilfe 
„  rendit  à  Orange  ,  où  il  fit  publiquement  pro- 
,,  feflion  de  nôtre  religion.  Il  fut  même  quel- 
,, que  tems  après  à  Nîmes  &  fe  fit  conoitre. 
j,  Cette  converfion  fit  de  l'éclat.  On  en  parla 
,,  par  toute  l’Europe.  On  en  parla  même  trop  ; 
„  car  comme  il  fe  retirait  en  Allemagne ,  il  tut 
,,  empoifonqé  à  Lion  où  il  mourut.  Cette  nou¬ 
velle  accabla  Chigi  :  la  mort  du  Comte  lui 
„  rompoit  toutes  les  mefures.  Il  s’imagina  qu’il 
3,  pourrait  bien  avoir  le  mêmedeftin:  il  fe  vit 
3,  privé  d’un  afyle ,  mais  dans  le  tems  qu’il  balan- 
„  çoit  ...  il  fut  fait  Cardinal  8c  premier  Se- 
,3  cretaire  de  la  Chambre  Apoftolique.  Il  n’en. 
„  falut  pas  davantage  pour  étouffer  dans  le  cœur 
„  de  Chigi  ces  femences  de  la  vérité  >  qui  n’y 
„  avoient  encore  pris  que  de  fort  legeres  racines  : 
,3  l’éclat  de  la  pourpre  l’ éblouit  ...  il  fut  fait 
,3  Pape  par  les  fourberies  que  chacun  fait.  Il  af- 
„  feéh  dès  qu’il  fut  Cardinal  d’être  toujours  ma- 
„  lade.  Il  fit  tendre  fon  apartement  de  deuil , 
„  8c  parer  fa  chambre  d’une  biere  8c  d’une  tête  de 
(<0  Mr.  „  mort  (*)....  Il  étoit  Cal  vinifie  dans  fon 
Heidegger  „  ame.  ]i,eut  beau  fc  vouloir  cacher  dans  l’affai- 
tetutfare  »  re  des  Jarifcniftes ,  on  ne  laifla  pas  de  le  décou¬ 
lé  contint  „  vrir.  Il  s’imprima  fous  fon  Pontificat  des  li- 
au  tems  „  vres  en  Flandres  qui  l’accufoient  d’être  hereti- 

TixaUiïî  »  S06,  Ge  ^ont  des  l'vres  que  tout  mon^e  a 

tion.  Tour  >,  vus.  M.  Amiraut  eut  un  jour  un  entretien  avec 
le  tems  qui  M  Mr.  le  Duc  de  Longueville  dans  fa  Maifon  du 
qui  s’accorde  fort  bien  avec 
ment  que  j»  ce  que  nous  avons  dit.  Monfr.  Amiraut  étoit 
Chigi  cou-  „  finccre.  Il  racontoit  que  ce  Prince  qu’il  avoit 
dure ”  l’honneur;  de  voir  fort  fouvent ,  lui  avoit  dit 
jünoit~r'  »  que  Iprs  qu’il  étoit  Plénipotentiaire  à  Munfter 
deux  fois  „  pour  fa  M.  T.  C.  il  avoit  conu  à  fond  ce  Pape 
la  femaint.  ^  qUj  tcTioit  le  fiege  pour  lors  ;  qu’il  avoit  de 
Pa parus  »  grandes.difpofitions  à  une  reforme ,  8c  que  fi 

pag.  44 1.  „  les  Huguenots  vouloient  relâcherquelque  cho- 
„  fe  il  n’y  avoit  jamais  eu  de  plus,  belle  occafion 
(6)  Conft ■  „  pe  reünir ,  puis  qu’ils  pouvoient  être  affûtez 
Yeei  de  e qui  »  que  le  chef  de  l'Eglife  ne  leur  ferait  pascon- 
«  été  dit  3)  traire.  >3 

dans  l'ar-  je  fujs  perfuade  que  l’Auteur  de  ce  récit  ne 


ticled'  A- 
tnyraut 


trouvera  pas  mauvais  que  je  communique  a  mes 
■pag.  a 36.  lcéteurs  j’.éclairciffement  que  m’a  donné  Monfr. 
col  a.  &  Amyraut.  Il  m’a  affûré  qu’il  n’a  nulle  connoif- 
*nWauroit  ^ancc  <jue  jama^s  Monfieur  fon  pere  ait  eu  des 
point  et I  converfations  avec  Monfieur  de  Longueville  fur 
quelque  Je  Nonce  Chigi ,  ni  fur  le  Pape  Alexandre  fept; 
mélange  Je  ^  bicn  vrai  que  le  Duc  de  Longueville 
dans  cet  *  avoit  une  terre  à  3.  lieiies  de  Saumur ,  mais  qu’il 
narrations,  n’eft  pas  vrai  qu’elles  -s’apellât  le  Pleffts-BeUeau  ; 

elle  s’apelloit  (r)  Monfircuil-Bellai.  Lorsqu’il 
fi)  il  la  y  alloit ,  il  ne  manquoit  point  d’envoyer  faire  des 
! Maréchal  honnétetez  à  feu  Monfr.  Amyraut,  qui  de  fon 
de  la  Meil-  côté  étoit  extrêmement  ponéluel  à  lui  aller  faire 
leraye.  la  rcvercnce ,  &  qui  en  ctoit  toujours  très-bien 
reçu  :  de  forte  que  cette  Alteffe  doit  être  ajoutée 
( d )  voyez  aux  grans  Seigneurs  (  d )  qui  ont  témoigné  leur 
ci-dejfus  eftifoe  à  ce  Profcffeur.  Or  puis  que  Mr.  Amy- 
fAg  z39-  mut  le  fils  n’a  jamais  ouï  parler  de  ces  entretiens 
H°’  de  Monfieur  de  Longueville  touchant  Alexandre 


fept  3  il  faut  conclure  fans  hefiter  que  jamais  Mr. 

Amyraut  le  pere  n’avoit  apiïs  rien  de  fembla- 
ble  dans  fes  converfations  avec  Monfr.  de  Lon¬ 
gueville.  Et  nous  avons  ici  un  exemple  qui 
nous  avertit ,  combien  il  faut  fe  défier  des  con¬ 
tes  qui  ne  font  fondez  que  fur  l’ouï-dire.  A 
l’heure  qu’il  efi  je  tiens  l’Auteur  du  voyage  de 
Suiiîe  pour  pleinement  perfuadé 3  qu’on  doit  être 
foigneufement  fur  fes  gardes  contre  ces  fortes  de 
traditions. 

(H  )  Les  Gazettes  de  Hollande  lui  donnèrent 
beaucoup  d’éloges.']  C’eft  ce  que  j’aprcns  d’une  let¬ 
tre  (c)  que  Courcelles  Profclfeur  des  Arminiens  à  fi)  Elle  fut 
Amfterdam  écrivit  au  Sieur  Sorbiere  le  24.  de  De-  jf^r°fmée 
cembrei<S55.  Je  veux  croire ,  dit-il ,  qti  Alexan- ^  part  in 
dre  VII.  a  mérité  une  bonne  partie  des  éloges  qpe  3.  vous  la 
la  voix  publique  lui  donne.  Les  Courantes  d'Ain 
fierdam  qui  n’ont  pas  accoutumé  de  célébrer  les  prælian. 
louanges  des  Papes ,  comme  les  Gazettes  de  Paris  tium  ac 
font  fouvent ,  nous  ont  dit  tant  de  bien  de  lui ,  qu’il  uuc^to‘ 
ne  fe  peut  faire  qu’il  n’en  foit  quelque  chofe.  Elles  rum  epif. 
ont  même  rendu  témoignage  qu'il  avoit  improuvé  les  toi*  Ec- 
cruautez  exercées  depuis  peu  fur  ces  povres  Vaudois  c'efiaili- 
des  Vallées  de  Piedmo  .t ,  difant  que  ce  n  étoit  point 
la  procedure  qu’il  faloit  tenir  pour  ramener  les  de-  rédit.  in 
voyez  dans  le  giron  de  l’Eglife.  S’il  efi  vrai  que  c ef°E 
Pape  ait  defaprouvé  la  conduite  du  Duc  de  Sa- 
voye  „  les  Vaudois  s’en  pouvoient  glorifier  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  ,  que  les  Reformtz  de 
France  n’ont  pu  fe  glorifier  du  jugement  qu’on 
dit  qu’innocent  X  I.  faifoit  de  la  Drngonna- 
de  ;  car  la  mauvaife  humeur  de  ce  Pape  con¬ 
tre  la  Cour  de  France  pouvoit  feule  lui  faire 
dire  qu’il  n’aprouvoit  point  c  es  maniérés  de  con¬ 
vertir. 

(I)  De  ce  qu’il  dit  a  quelques  Gentilshommes 
Proteflans.  ]  Sorbiere  (/)  ayant  à  répondre  à  (/)  Sa 
une  lettre  où  on  lui  avoit  écrit  que  fon  voyage lenre 
de  Rome  le  ferait  rentrer  dans  l’Eglife  Refor 
méc,  déclara  qu’il  n’avoit  rien  vu  à  Rome  qui  de  cour¬ 
ne  l’eût  édifié ,  &  que  ,1a  pompe  de  cette  Cour  çtUts  in  8. 
iVempéche  pas  qu’on  n’y  ait  beaucoup  d’afia- 
bilité  8c  de  modeftie.  En  mon  particulier ,  pouv- 
fuit-il ,  je  vous  puis  affûter ,  Monfieur  ,  que  je 
n'ai  point  remarqué  en  aucune  des  Eminences  dont 
j’ai  eu  L'honneur  de  ni  aprocher ,  tant  de  fierté  qu’il 
y  en  a  en  quelques  Minières  de  notre  connoi(fance , 

Cr  qu’en  toutes  les  Audiences  que  j’ai  eues  de  Notre 
Saint  Pere ,  je  lui  ai  parlé  avec  la  même  liberté 
que  je  vous  entretiens ,  fa  débonnaireté  l’ordonnant 
aitjji  à  tous  ceux  qui  s’en  aprochent.  Je  vous  dirai 
là  diffus  une  particularité  remarquable ,  que  vous 
ne  ferez  peut-être  pas  marri  de  favoir.  Il  y  eut 
m  peu  avant  mon  départ  quelques  Gentils-hommes 
Anglois  qui  voulurent  être  témoins  de  ce  que  je  roud 
raconte  de  fa  Sainteté ,  dr  qui  fe  mêlèrent  parmi 
ceux  qui  alloient  à  genoux  lui  faire  la  reverence. 

Il  leur  demanda  d'ou  ils  étoient ,  ér  en  fuite  s’ils 
n’ étaient  pas  Proteflans ,  ce  qu’ils  lut  avouèrent. 

Sur  quoi  Sa  Sainteté  leur  répliqua  avec  un  vifage 
riant  :  Levez  vous  donc  ,  je  ne  veux  point  que 
vous  commettiez  ,  félon  vôtre  opinion ,  une 
idolâtrie.  Je  ne  vous  donnerai  pas  ma  bénédic¬ 
tion  3  puis  que  vous  ne  me  croyez  pas  ce  que  je 

fuis , 


8fS  C  H  I  G  I. 

y  trouver  quelque  myftcre ,  qu’il  ctoir  parent  du  (À')  grand  Seigneur.  Cctrefm- 
g’.ilurifé  eft  beaucoup  plus  rare  que  celle  dont  je  vais  parler.  Alexandre  \  II. 
a  été  Auteur  ;  nous  avons  un  volume  de  fes  poelies.  Il  aim'oit  les  belles  lettres  , 

& 


luis,  mais  bien  je  prierai  Dieu  qu’il  vous  rende  ca- 
pâbles  de  la  recevoir. 

Un  fameux  'Coritro'verfifte  Proteftant  rapor-' 
te  mal  cccte  hiftoire.  Voici  Tes  paroles,  je  les 
(<i)  Intitu  tire  de  la  page  158.  de  la  (a)  repbnfé  à  uni  livre 
d"  prefc"-  dc Mr-  B™l7s-  .  5»  H  faut  qbc  je  renvoyé  Munir, 
vatif  con-'  ”  B™eys  à  un  Converti  comme  lui ,  c'.élt  Soibie- 
tre  le  »  res  qui  dit  quelque  part  que  des  Anglois  étant  à 
chc‘ngd"  ”  ^-oir'e>  voulurent  voir  le  Pape  Alexandre  VII. 
“fj^on.  ”  ,c  ^l,er  ^  ,n  panforrflè;  Ce1  Pape  • 

a  l.i  Haye  »  ayant  fu  qu  ils  etoient  Anglois ,  il  leur  deman- 
,<»S3.  „  da  de  quelle  religion  ils  etoient.  Ils  cfaigui- 

,  35'rcnt,  &  firent  difficulté  dc.corifdfer  qu'ils 
„  croient  Proteltaris.  Alexandre  VII.  les  ayant 
î,  raflûrezda-defius  ils  coriféfierènt  6c  fur  cela  il 
.  5,  leur  dit,  de  la  religion  dont' vous  étesVôtrej 
5, tjVnfciénde "né  vous  permet  pas  de  me  rendre' 
,,  Il  ;o  mm  âge  dn  bai  fer  des  pieds-  Je  ne  lé  ré-' 
„  çois  pas  eii  qt Alité'  de  Prince,  tèmpbfel'  de  Ro-  ' 
„  me1 ,  6c  c’eft  tout  ce  qne  vous  reconnôiflèz  en 
„  moi  :  je  le  reçois  comme  Vicaire  de  Jésus-, 
j,  C  h  r  r  s't',  qualité  cjué  vous  ne  réconciliez 
„  pas.  Je  prierai  -Dieu  qu’il  vous  convertifiè  ,  je 
,,  vous  ddnné'tna-bènèdiftidn-»  mais  en- attendant 
„  vôtre  illumination  qui  doit  Venir  -d’enhaut ,  je- 
„  n’exrgc  pns  de  vous  qiie  vous  fartiez  par  com- 
„  plailànce  aucune  çhofe  contre  vôtre  rtligiôn  & 

„  vôcre  humeur.  Je  ne ’faf  li  Sdrbieres  a  compo- 1 
„  fi-  cette  petite  hiftoire ,  pour  faire  honneur  âu 
„  Pape  Alexandre  V  1 1.  Quoi  qu'il  cnfôit  ce 
„font-!à  des  fenrimens  d'honnéte  homme,  6c 
,,'c’cfi  fur cettc'maxime  qu’on  doit  regler  fircon- 
„  duitc  en  rhatîere  de  religion.  „  Gnrvoit  biéiv' 
en  comparant  éèsr(Jéux  relations  que  nôtre  Con-- 
trôveffifté 'n’avoit  Jarhais  lu  récrit  de  Soibierc  i' 
ou  pour  le  moins  qu'il  ne  j’avoit  pas  fous  fes  veux- 
lôrs  qu’il  répondit  à  Mr.  Btucys.  '  Il  avoir'  dur 
parler  de  la  chole  en  gros  ,  6c  il  fe  chargea  de  laT 
{arodurc.  La  prudence  ne  veut  pas  cela  ,  il  faut ; 
i  fe  de  fi  CT  de.  fa  mémoire  quand  on  falfifiè  ifn  ré¬ 
cit  en  ccs  deux  points  ,  l’un  que  les  Gcilrifshom- : 
mes  Anglois  enrerff  peur ,  l'autre  que  le  Pape  leur - 
donna  fabcncdiftion',  oh  petit:  fc  falfîfîer  fur  bien1 
d’autres,  6c  c’eft  un  coup  de-hafard  lion  ne  lai-'-’ 
tore  pas  dans  quélque  chofe  d’efléritiél.  Je  pour-1 
rois  faire  blçffidés'teflexions  ftirle  fort  dés' Coh-' 
troverfiftes  ,  mais  clics  feroient  hors  de  'pro-'. 
pos.  L’ Auteur  du  Prefcrvatif  ne  prevoyort  pàsV 
quand  il  loiioit  les  maximes  d'Alexandre  VII. 
qu’il  s’engageroit  a  écrire  fur  ràxo‘tifcience  erro¬ 
née,  qu’il  fe  refuteroit  Iui-méme,  6c  qu’il  éta¬ 
blirait' des  principes  félon  Icfquèls  ce  Pape  auroit 
eu  grand  tort  de  s’oppofer  aux-  genu flexions  des 
Anglois. 

(  K  )  Qu’il  était  furent  du1  Gr.tnd  Sèigneur.  ] 

Je  n’ai  point. Ic  livre  du  Ion  a  prouvé  cela  ,  airifl 
je  ne  puis  fervit  à  mon  Iedctir  que  ces  paroles  de 
(  b  )  Hti-  Mr.  Heidegger  :  (b)  MahonieteM  eo  ipfo  tcmporc 
h  “L‘  Iw?crat0ïcm  Turcïctim  quinto  gradn  confangmnitu- 
/>  -  .  4,3.  rîS  ex  Aline  Moruglio  commuai  Jlirp'e  &  atavo 
utriufquc  p.trenns  Pontificii  &  Ttircicï ,  pcffimo  uti- 
que  amine  contigit ,  uti  quidem  Paflorius  in  Henti'm- 
ge  redivivo  pag.  1  5  7.  demonflr.mt. 

(  L  )  Alexandre  VIL  a  été  Auteur.  ]  La  plus 
belle  édition  de  fes  poelies  Latines  cft  celle  du 


Louvre  in  folio  1  an  1656.  On  y  trouve  des  (<■)  l’Ah- 
vers  epiques-,  des  vers  élegiaqués  ,•  6c  dés  vers  ,e“r  llc 
lyriques:  ceux- ci  fui  partent  les  autres  eh-  nom- ^r^efl^er- 
bïe.  On  y  trouve  aufîi  une  Tragédie  intinilce^/i.v'o;./  de 
Pompee.  L  Auteur  la  fit  à  la  campagne  ei 

I  année  i6ai.  il  fe  propofa  Seneqüé  pour  mo- Cfea' 
déle  tant  pour  l  œconomie  de  la  pièce ,  que  pour  Tn-i/ej  ^ 
la  mefure  des  vers.  L  Epitre  dedicatoiré  (c)d* 

nous  aprend  que  l’Auteur  eut  beaucoup  dépeine  à  a 
cônfcnrir  à  l’impreffion  de  fes  poéiïes ,  6é qu’il  ‘ÉlêZTde 
né  voulut  point  fouffnr  qu’on  y  mit  Ion  nom  ,J ‘adtrbom 
ni  d autre  titre  (  d)  que  celui  qui  fait  conoitre-^  de. 
que  ce  ne  Idiit  que-  les  fruits  de1  fes  jeunes-  ^ 
ans.  11  eft  pourtant  vrai  que  toüf  Ir’eft'  pas^,/)  Le  u. 
de  cet  âge  ;  il  s  y  trouve  beaucoup  de.  p kœsurteft 
qu’il  compofa  étant  homme  fait,  6c charge  de-P.h.ilorna" 
grans  eniplois.  Borrchiœ  (  ()  trouve  ôné 
Pape  Urbain  VIII.  avoit  plus  dé  naturel ,  tk 
plus  d'atpis  pour  la  poefie  que  le  Pape  Alexan-(D  De 
dre  VII.  mois  que  ■  celui-ci  apoitbit  pliis  L*- 

trdvaif  &  plus  de  foin  à  fes  pcclies  que  l'antre, 

II  trouvé  quelque  dureté  dans  les  vois  épiques- 

où  Alexandre  a  décrit  fon  voyagé’  dè  Rame  à-f f)  Elles 
Ferrait,  de  Ferme  à  Cologne,  de  Maltbe  à/"”/ ‘“f/- 
llome.'  Ce  n’eft  li  qu'une  partie  ■dé-ftstvoya-X"ii-j! 
ges  y  il  a  décrit  de  plus  celui  de  Cologne  jf, 

MüOiler ,  celui  de  Muoflér' à-  Aix  la  ( Jnijxüe  ,Weni;.i- 
celui  d'Aix la  Clvipellc à  Treves  &c.  Si 
lcs:  louanges  que  les  Auteurs  des  (/)  acclama-JU,l:"'  t>' 
fions  pocriques  ont  données  auî  vers  de  ce  Pa-(^X  vey,*. 
pe  etoient  verittbl.es ,  on  ne  pourrait  pas  s'em -Mr.  £«//-  . 
(Wcliér  de' dire;  qu'il  a  été  le  plus  accompli  -defe5ÿ<*H- 
tous  les  Poètes.  Mais  comme  ces  Auteurs  ont: /r  , a.  ;. 
cté  dé  la  Pléiade  qui  a  -fleuri  à  Rtimé  fous  ce»  ifo6.  'j 
Pontilé,  onnedbitpastrop  le  fier-  à  leurs'  élo-  &  lsll- 
Je  n’bferois  allûrer -qu’tu,  Ecrit  qui:  '  " 

pariit  l  an  a  éqS.  feus  le  titiie  Se  Jjidlmim  Tbea^i, 
ingictliit  fitptr  /fiMflitni  ni I  /m*  q/wîrai  dejiïermt-i'  *l  V*  P. 
fmijflUAes  fit' [tkMdum  ft'illiüu  .  .  .  opcraac-M“i,lt'"‘  ' 
JlinKo  Bmfii  tlÉ  ÉaJeViii  mis  Rmstrn  ,  foit  du-*'  ?+‘ 

Nonce  F.ibio  Chigr  :  je  me  contente  de  ■  croire,  oy  MaHU 
tju’il  fut  imprime  fous  fes  aufpices'  &  pat  fon-ta,  f.  99. 
ordre.  On  tacha  de  perfuader  dans  cet  Ecrit  que-  "  '  ' 

h  paix  demandée' par  les  Proreftans  croit  trôp(t>AbuU 
defavantageufe à  l’Eglife  Catholique,  pour  poü«tiD>is  M- 
vbir  leur  e'treaécordée  en  confcience  parTEm- 
perèur.  Mais  toutes  ces  remontfances  Rirent  Douté 
manies  ç  il  Élut  accorder  aux  Proteflans  mille  nanac  ié-- 
chofés  'qui  plbngeférit  la  Cour  'dé:  Rofiiér dans  jJ'"’ 'K_  ’ 
fe  cHagrin  ,  St  cfentreleiquelles  le  Nohce  Chigi  iCsmiut  ■ 
protéfla  d  une  tnanlt  re  t’tés-enflammée,  fecotianr  dîviaaiattu 
la  poudre  de  fé/pfedsT  'Ee' Pape  lança’  uiie  Bulle 
de  même  ftyle  ccditrc  leTraltc  de  Mutiilei-.téms  '  ' 

Sc  papier  perdit  que  tout  cela.  C’eft  ici  qiie  jéroags. 
dois  dire  qu'il  f  a  (/))  dans  la  BibliSrticque  du  Suau>q  t..t 
Cardinal  Chigi  piulicurs  manuferits  ornez  de  -“a'.- 
notes  -dé  la  propê  main  d'Alexandre  VII.  8c  SanftiraVis 
un  gros  recueil  d'àftes  &  de  pièces  authentiques  v,:rira 
dreflé  &  compilé  par  ce  Pape  ,  &qui  témoigné ‘c“p^°' 
fon  application  à  l'étude.  Celui  (/)  qui  m’a-  tmtiorc 
prend  cela  conte  une  choie  qui  fait  voir  I'incli-  qoodam 
nation  de  ce  Pape  pour  lés -lettres;  il  attira  (■  k_)  à  Sr§t«° 
Rome  trois  Libraires  de  Hollande  qui  le  trom-  fuaviter-  ' 

pèrent  (iuc  '■  u  o- 

.  inrti  , 

anlielis  non  fam^  futigationc  quarn  cxolratîone  animis  pafl'ibufque 
fubintramus  defideratilî'imc  terris  8c  nobis  Pontifcx  maxime.  !k. 


C  H  I  G  I.  C  H  R  Ÿ  S  F.  I  S.  gf/ 

&  à  s  entretenir  fur  la  Poëfie ,  fur  l’Hiftoire,  fur  la  Politique  avec  des  perfonnes 
doutes.  II  etoit  magnifique  en  bâtimens  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute  la  ville 
de  Rome  ne  devine  également  magnifique  &  reguliere  quant  aux  rués,  aux  pla¬ 
ces  &  aux  maifons.  Le  mal  étoit  que  ces  depenlès  épuifoient  la  Chambre  Apof 
touque ,  &  qu’en  ordonnant  la  démolition  de  plufieurs  logis  qui  choquoient  la 
ymmeme  il  rumo.t  les  proprietaires  *.  Il  y  a  quelque  chofe  de  grand  dans 
le  deliein  du  College  de  la  Sapience  qu’il  acheva  de  faire  bâtir,  &  qu’il  ornad’u-* 
ne  magnifique  Bibliothèque.  Les  Avocats  Confiftoriaux  lui  dreiTerent  une  pom-  °L ’T ’ 
peule  infcipr.on  fur  ce  fujet  f.  Il  mourut  le  22.  de  Mai  16Û7.  beaucoup  plus" 
regrete  des  Jefuites  que  des  Janfeniftes.  r  r  t  m eft 

J^RYSEIS’  fille  de  Chryfes  Prêtre  d’Apollon,  eft  plus  conuë  fous  ceïït . 
nom  patronymique  que  fous  celui  d’Alfynome  qui  étoit  fon  nom  propre  Elle l,us  ,n 
fut  prife  par  Achille  lorsqu’il  faccagea  Lyrnertê,  &quelques  autres  endroits  voi-'fc 
luis  de  Troye  elle  croit  mariee  au  Roi  de  ce  £  pais-là.  Agamemnon  la  trouvant 
ort  a  (on  goût  la  retint  pour  lui  »  Sc  bien  loin  de  la  vouloir  rendre  au  bonhomme 
Chryfes  quiétoit  venu  la  redemander  revêtu  de  fes  ornemens  làcerdotaux ,  &  mu-  vZ"l 
m  d  une  tres-grofie  rançon,  il  le  chaflà  indignement  1.  On  voit  dans  Homere u“fmm 
pourquoi  (y/)  il  vouloir  garder  cette  concubine.  Chryfes  pria  Apollon  de 
enger,  &  fut  exauce:  la  perte  fe  mit  dans  l’armée  Greque,  &  ne  ceflà  que  lors '  ’• 
que  fuivant  l’avis  du  Devin  Calchas  on  eut  renvoyé  Chryfeïs  à  fon  pere  G.  Elle**' 
etort  grade,  cependant  elle  fe  vantoit  que  perfonne  ne  l’avoir  touchée ,  Sclors  +  ni-%. 
qu  elle  ne  pur  plus  cacher  fon  état ,  elle  foutint  que  ce  11’étoit  point  le  fait  d’un'  pa£' 
homme  ,  mais  le  fait  du  Dieu  Apollon  y.  Le  fils  dont  elle  accoucha  eut  nom'”' 
Chryles.  Il  n  apnt  qu  un  peu  tard  Ion  extraflion ,  mais  il  l’aprit  aflëz  tôt  pour  I 
pouvoir  rendre  un  bon  fervree  (£)  à  fon  frere  Orefte.  Quelques-uns  difent  11 

qu’Iphi-,8  li.  a. 


W*  , 
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quam 
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Homer. 
ÎU.  1. 
v.  m. 

(b)  Ibid. 

V»  29. 

(c)  Paral¬ 
lèle,  t.  2. 
M-  34- 


perent  vilainement  Éir  la  Bible  Polyglotte  de 
Paris  j  car  ils  Jui  firent  accroire  que  c  croit  une 
édition  qu’ils  entreprenoient  fous  Tes  aufpices  & 
en  fon  honneur  ^  ils  y  firent  imprimer  un  nou¬ 
veau  titre,  avec  une  Epitrc  dedicatoire  au/fi  fla- 
teufe  que  fi  de  bons  Papilles  en  eu  fient  été  les 
Auteurs  »  mais  ils  ne  purent  point  cacher  Ion" 
tems  leur  filouterie.  Le  nouveau  titre  portoit 
Biblia  Alf.x  andrInA  Heptaglotta  au- 
fpiciis  S.  D.  Alexandri  VII.  an  no  feffionis  ejus  XII. 
’  féliciter  ineboato. 

(  A  )  Pourquoi  il  vouloit  garder  cette  concubine.’] 
Il  déclara  au  Confeil  de  guerre  qu’il  la  trouvoit 
préférable  à  fa  femme  Ciytemneftre,  laquelle  il 
ayoit  époufée  fille ,  &  que  Chryfeïs  ne  cedoit  en 
rien  à  Ciytemneftre ,  ni  pour  le  corps ,  ni  pour 
l’efprit ,  ni  pour  le  travail  (a).  Il  avoir  déjà  dit 
à  Chryfes  qu’il  retiendroit  Chryfeïs  jufqu’à  ce 
quelle  lut  vieille,  Sc  qu  il  pretendoit  la  garder 
afin  quelle  lui  fit  de  la  toile ,  &  qu’elle  couchât 
avec  lui  (&). 

TV  <J[‘  lyo>  x  Kvc-Oi ,  Trfïv  fj.iv  yr.çctt  i'munv 
H'/Jtnçiti  ètl  ci kcü  cv  K'ftyti  tkAoÛl  mcrçijç 
Vçov  èrt,6iyou.kvy,v  £  èftbv  At^©-  eîvnàuteur. 

Hanc  autem  ego  non  liberabo  ante  quam  ipjarn  vcl 
fenettus  adeat 

Kofira  in  domo  Argis ,  procul  a  patria 
Telam  percurrentem  &  trietltH  le  Sium  participan- 
tem. 

Monfieur  Perrault  en  le  moquant  de  cet  endroit 
de  l’Iliade  a  pris  un  nom  pour  un  autre  :  qu’Aga- 
memnon ,  dit-il ,  garde  Brifeïs  la  fille  du  grand 
[unificateur  pour  lui  faire  de  U  toile  (c).  Au  relie 
quelque  content  qu’ Agamemnon  fe  trouvât  de 
fa  Chryfeïs ,  il  déclara  au  Confeil  de  guerre  que 
pourveu  qu’on  le  dédommageât  il  la  rendrait, 
ficela  ctoit  neceffaire  pour  empêcher  que  l’ar¬ 
mée  ne  pérît.  Il  la  rendit  effectivement,  mais 


il  fe  dédommagea  aux  dépens  d’Achille  auquel 
il  ôta  Brifeïs.  Achille  ceflà  de  fe  barre,  d’où  F% 
fortirent  une  infinité  de  maux ,  &  ainfi  les  mal- 
heuis  de  cette  guerre  étoient  toujours  caufez 
par  des  femmes.  Si  trois  ou  q..  pcrldhncs  avoient 
pu  coucher  fans  femelle  ,  on  eût  épargné  la  vie  à 
deux  ou  trois  cens  mille  hommes.  Lccasn’é- 
toit  point  fi  déplorable  ni  1 1  indigne  lors  qu’ori 
difoit  ï 

Stilicet  ( d )  ut  Titrno  conting.it  regia  conjux  (J)  virgil. 

Nos  anima  viles  inhumât  a  tnjletnque  turbà  Æn-  ^  1 

Sternamur  campis.  'v-  37°* 

(B)  UH  bon  fcrVice  a  [on  frere  Orefle,  ]  Eii 
aidant  un  peu  a  la  lettre  on  trouve  dans  le  cha¬ 
pitre  i ai.  d’Hygin  ,  qu’Orefie  &  Iphigcnie 
s  étant  fauvez  de  la  Cherfonnefe  Tauriquc  avec 
la  flatuë  de  Diane  ,  abordèrent  à  file  de  Sminthe 
où  Chryfes  étoit  Prêtre  d’Apollon.  Le  jeune 
Chryfes ,  je  veux  dire  le  fils  d’Agamenanon  & 
de  Chryfeïs  ,  vouloit  renvoyer  ccs  deux  perfon¬ 
nes  à  Thoas  Roi  de  la  Tauriquc  •  mais  fon  perè 
lui  fit  favoir  la  fraternité  qui  étoit  entre  lui  & 
ces  deux  nouveaux  venus.  Alors  le  jeune  Chry- 
fes  fe  joignit  avec  Orefte  ,  pour  retourner  dans 
la  Taufique,  afin  d’y  tuer  Thoas  ;  Ce  qui  ayant 
cte  exectite  ils  s  en  allèrent  a  Myccncs  avec  la 
ftatuë  de  Diane.  On  raporte  allez  mal  ceci 
dans  le  fuplement  de  Morëri  ;  on  ÿ  ajoute  des 
Circonftanccs  qui  ne  font  pas  dans  Elygin  ,  & 
ori  oublie,  celles  qui  font  dans  cet  Auteur  ,  & 
c  eft  pourtant  le  feul  qu’on  cite.  Etienne  de 
Byzance  nous  aprend  que  là  ville  de  Chryfo- 
polis  avoit  pris  fon  nom  de  Chryfes  fils  d'Âga- 
memnon  &  de  Chryfeïs.  Ceux  qui  difent  que 
cette  femme  foutint  qu’elle  raportoit  fon  hon¬ 
neur  fiûn  Sc  fiiuf  de  l’armée  Greque  ,  fui  vent  la 
vraifemblance ,  car  c’eft  le  langage  de  prelque 
toutes  les  femmes  enlevées,  ou  qui  fe  trouvent 

Q.  S  ^  s  S  aux 


S, -s  CHRYSEIS.  CHRYSIS.  CHRISTINE.  CICCHUS. 
*Tznzrs  qu’Iphigènie  étoit  fille  d’Agamemnon  &  de  Chryfeïs  *.  D’autres  J-  content 
X’m'-'s-'  Sue  Chryfes  ayant  fu  le  bon  traitement  que  les  Grecs  firent  à  fa  fille  la  ramena 
wm  ay.  à  leur  armée  ,  &  la  remit  entre  les  mains  d’Agamemnon.  Nous  avons  montré 
^ans  les  remarques  de  l’article  Brifeïs  qu’Horace railonnoit  mal)  lors  qu’il  lèfer- 
voit  de  l’exemple  de  ce  Prince  Grec  pour  prouver  que  fon  ami  ne  devoir  pas  avoir 
honte  d’aimer  la  fervante.  Je  remarquerai  ici  que  Brifeïs  &:  Chryfeïs  étoient  (CJ 
coulines  germaines. 

CHR1  SIS,  Prêtrelîè  de  Junon  à  Argos,  fut  caufc  par  fa  négligence  que  le 
temple  de  la  Déelïè  fut  entièrement  brûlé.  Elle  avoit  mis  une  lampe  trop  pro¬ 
che  des  ornemens  facrez  ;  ils  s’allumèrent,  &  comme  elle  dormoit  fi  profondé¬ 
ment  qu’elle  ne  s'éveilla  point  alïèz-tôr  pour  prévenir  les  fuites  de  cet  accident, 
le  feu  confuma  tout  le  temple  J.  Quelques-uns  dilènt  qu’elle  (y?)  périt  elle 
iuZT  ra^me  au  milieu  des  flammes  ;  mais  d’autres  alfûrent  (£)  qu’elle  fe  fauva  à 
ia.  ibij.  Phliunte  la  nuit  même.  Elle  eut  raiion  de  craindre  lereficntiment  des  Argiens ,  car 
au  lieu  de  la  rapeller  ils  créèrent  une  autre  J.  Prêtrelîè.  Cette  dignité  étoit  par¬ 
mi  eux  très-confiderable  ;  /3  elle  étoit  la  réglé  de  leurs  dates  Sc  de  leur  chrono¬ 
logie.  Cet  incendie  arriva  lat>.  (C)  année  de  la  guerre  du  Peloponnelè. 

CP1RISTINE,  Reine  de  Sucde ,  morte  à  Rome  le  19.  d’Avril  168p. 
Cherchez  Suede. 

CICCHUS  j-,  natif  d’Afcoli  en  Italie  ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XV.  fiecle. 
Il  paili  pour  un  Auteur  qui  s’amufoit  aux  fuperftitions  magiques.  Il  n’eft  pas 
certain  qu’il  s’attribue  un  efprit  familier.  S011  Commentaire  fur  la  fphere  de  Sa- 
crobofco  fut  imprimé  à  Vemfe  l’an  1 49p.  Je  raporterai  le  jugement  que  (  A  ) 
Gabriel  Naudé  a  fait  de  lui. 

CIN  Y- 

Æfcula- 

Afcùlanus  aux  v^cs  pnfes  d’afTaut  (4).  C’étoit  une  chofe 
Quelques-  bien  commode  au  tems  du  hege  de  Troye  de 
uns  au  heu  pouvoir  dire  qu’on  croit  groile  du  fait  d'un 
</*  Cicchus 

Gchus  ou  (  C  )  Etoient  confines  germaines.  ]  Car  Brifes 
Chicus.  6c  Chryfesgptoient  freres.  Boioru  fis  £  XçJohç 
«JêAtpoi  vurxA’,  TreiîSfç  a‘$çC<&‘.  Ce  font  les  pa- 
(a)  Louis  r0]cs  d’Euftathius  ( b ).  Le  favant  6c  l'obligeant 
tlllTfts  Monfieur  Drclincourt  me  les  a  indiquées. 

Hiverfis  ( A )  Quelle  périt  elle  même.  ]  Non  feulement 
le f ans  tom.  Arnobe  l’aflïïre  ,  mais  il  en  tire  un  argument  con- 
i+  &  if-  tlC  ^es  Paycns-  ^  Juno  regtna  >  dit-il,  (c) 
aprouveà'  cuminclitum  ejus  fanant  facerdotemque  Chryfidem 
conseille  ce  eadem  vis  fiamma  Argiva  in  civitate  deleret  ?  Il  n’y 
langage.  avoit  guère  de  jugement  à  fè  fervir  d’une  telle 
preuve  contre  les  Dieux  des  Payens  ,  car  outre 
que  Lucrèce  fe  fert  d’une  raifon  toute  femblable 
pour  ruiner  en  general  le  culte  des  Dieux ,  ne 
pouvoit-on  pas  rétorquer  la  queftion  d’ Arnobe 
fur  lui  même  ?  Ne  lui  pouvoit-on  pas  demander 
xof  où  étoit  le  Dieu  d’Ifracl ,  lors  que  le  Roi  de  Ba- 
bylone  pilloit  <Sc  brûloit  le  temple  de  Salomon  ? 

Je  ne  fai  à  quoi  les  Peres  fongeoient  dans  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  argumens  contre  les  Gentils. 

(  B  )  D’autres  affinent  quelle  fe  fauva  a  Phliun- 
te.  ]  Puis  que  Thucydide  ( d )  qui  vivoit  en  ce 


Xçvtroro- 

A<$. 

t  D  iciys, 
ib.  p.  i8o. 

f  Thucy¬ 
dides  l.  y. 
fub  fin. 


p,  Jofua 
Barnefius 
in  mita 
EuriptJis 
ïaZ-  7- 
Voyez,  la 
remarque 
C. 

V  II  ejl 
nommé 
Cicchus 
de  Efculo 
ou  Efcula- 

I1US  ,  ou 


(<)  m 

Ilia  J.  A. 

fs-  r8. 

lin.  z  8. 

(0  Lib.  6. 
P 


('0 L'  .  _  ^  .  ..  .  . 
fub  fin.  tcms-là  affaire  ce  fait ,  il  y  a  bien  de  l’aparcnce 
qu’il  eft  véritable,  6c  qu’ainfi  Arnobe  a  fondé  fur 
un  menfonge  une  très-mauvaife  objection.  Puu- 
■*  v.iufa.  fanias  *  conte  que  cette  Prcrrelîe  fe  réfugia  à 
mas  hb.  i.  Tegée  à  l’autel  de  Minerve ,  6c  que  les  Argiens 
P  l2-  S9-  pnr  rcfpC(q  pouf  cet  afyle ,  ne  demandèrent  pas 
qu’on  la  leur  livrât. 

(  C  )  Cet  incendie  arriva  la  9.  année  de  la  guerre 
(c)  Ibid,  du  Pcloponnefe.  ]  C’eft  Thucydide  (  c  )  qui  l’af- 
ftlre.  Le  favant  homme  à  qui  le  public  eft  rede¬ 
vable  de  l’édition  d’Euripide  qui  nous  eft  venue 
(f)  L'an  d’Angleterre  depuis  (/)  peu,  nous  ap  rend  que 
15*P4-  Chrylis  fut  établie  Prêtrcflc  de  Junon  à  Argos 
l’an  5.  de  la  75.  Olympiade ,  6c  qu’il  y  avoit  5 6. 
ans  quelle  exerçoit  cette  charge  lors  que  le  tem¬ 


ple  fut  brûlé.  Voici  fes  paroles  6c  fa  citation  : 

Argis  qttidem  hoc  anno  Chryfis  Sucer  do  s  Junonis 
confiituitur ,  ex  eu  jus  facerdotio  moserat  Argivis 
penochas  fuorum  temporum  numerare.  At  ilia 
quumper  quinquaginta  (g)  fex  annos  fuo  fange- (g)  Thu- 
retur  ojfuio ,  tum  daman  lucer n a  négligent er  ad  cydides 
corollas  pofita ,  templum  inccndio  confiagravit  (h),  fine ^foL 
Il  n’yaperfonne  qui  ne  juge  en  voyant  le  lieu  où  164.  Vide 
Mr.  Barnes  a  placé  la  citation  de  Thucydide  ,  que 
cet  ancien  Hiftorien  nous  aprend  que  Chryfis 
étoit  dans  la  5 6.  année  de  fa  Prctrife  quand  le  feu  Athen. 
confuma  le  temple ,  6c  neanmoins  Thucydide  ne  ^  3- c •  <s* 
parle  point  de  cela  ;  il  dit  feulement  qu’il  y  avoit 
alors  8.  ans  6c  fix  mois  que  la  guerre  du  Pelopon-  Barnejius 
nefe  étoit  commencée.  Si  quelcun  vouloit  faire  in  mita 
là-deftus  un  procès  à  Mr.  Barnes  il  feroit  un  chi-  Eur‘Pi(H* 
caneur ,  car  fi  l’on  eft  une  fois  certain  que  Chryfis 
fi.it  établie Prêtrefle  l’an  3.  delà  75.  Olympiade, 
on  a  quelque  droit  de  fc  fonder  fur  l’autorité  de 
Thucydide  pour  foutenir  que  cette  femme  étoit 
dans  la  5 6.  année  de  fa  Prêtrife,  plus  ou  moins, 
lors  que  le  temple  fut  brûlé ,  puis  que  Thucydide  (0  c'efl~ 

remarque  que  cet  incendie  arriva  l’an  (  i  )  0.  de  la  a-Jire 
1  .  L  ,  r  ti  1  /n  z.  annee 

guerre  du  Peloponnelc.  Il  y  a  plus  ;  c  eft  que  ou  environ 
Thucydide  dans  un  endroit  (O  que  Mr.  Barnes  ne  de  la  89. 
cite  pas ,  remarque  que  la  guerre  du  Pcloponnefe  °lymr,ad* 
commença  l’an  48.  de  la  Prctrife  de  Chryfis.  Il  . 

n  •  1  _«/£/■(*)  Lib.  z. 

clt  vrai  que  cela  prouve  que  cette  Pretrefle  ctoit  init 

dans  la  57.  année  de  fa  charge  au  tems  de  l’incen-  m,  99. 
die ,  6c  non  pas  dans  la  (/)  56.  comme  Mrs.  d’A- 
blancourt  6c  Barnes  l’aflurent.  (O  Dfns 

(A)  Le  jugement  que  Gabriel  Naudé  a  fait 
de  lui.  ]  „  Le  (m)  feul  Commentaire  que  nous  Thucydide'. 
„  avons  de  Chicus  Æfculanus  fur  la  Sphere  de 
„  Sacrobufto  monftre  aflez  qu’il  n’étoit  pas  feu-  (m)  AP°“ 

„  lement  fuperftitieux  ,  comme  l’appelle  Del-  granfhomd 
„  rio  ( » ) ,  mais  qu’il  avoit  aufîl  latete  mal  tim-  mes  ch.11* 
,,  brée  ,  s’étant  étudié  d’obferver  trois  chofès  P-m-  344* 
„  en  icelui  qui  ne  peuvent  moins  faire  que  de 
„  defeouvrir  fa  folie  :  la  première  d’interpreter  ^ 

„  le  livre  de  Sacrobufto  fuivant  le  fens  des  Af-  'cap.  j. 

»  trologues  , 


C  I  N  Y  R  A  S.  SS9 

CIN\  RAS,  Roi  d  Afiyrie  félon  quelques-uns,  ou  de  Cypre  félon  quel-  *  Dans  les 
ques  autres,  n’a  rien  qui  le  rendre  plus  célébré,  que  d’avoir  (A')  eu  Adonis  de  articles  ■ 
la  propre  fille  Myrrha.  Nous  dilbns  *  ailleurs  que  cet  incefte  fut  involontaire  Myrrha.°* 
de  là  part,  attendu  qu’il  ignoroit  que  la  fille  qu’on  lui  avoit  amenée  fut  Myrrha.  ,  . 

Dès  qu  il  1  eut  fu  il  tacha  de  la  tuer,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu’il  ne  la  tuât.  One.  24^ 
veut  que  le  dcplaifir  de  cet  incefte  l’ait  porté  à  s’ôter  la  vie  :  mais  on  conte. 
aulli  d  autres  caufes  de  fa  mort*  car  il  y  en  ^  a  qui  difent  qu’il  périt  pour  avoir  ko^. 
diiputé  le  prix  de  Muhque  contre  Apollon  :  ce  fut  après  avoir  manqué  de  (B)  Eu/la_ 
parole  aux  Grecs,  il  devoit  leur  fournir  des  vivres  pendant  le  liege  de  Troye,  Mus  m  1. 
&il  n’en  fit  rien  4..  Agamemnon  le  chargea  de  malédictions,  &  le  pis  fut  I0’  ma' 
$  que  les  Grecs  le  rendirent  maîtres  de  l’ile  de  Cypre ,  &  l’en  chaflérent.  0  Théo. 
La  longue  vie  qu’Anacreon  y  lui  a  donnée  ne  s’accorde  pas  avec  ce  combat {ZdPho- 
de  Mulique  dont  j  ai  parlé,  car  qui  croiroit  qu’un  vieillard  de  160.  ans  voulût  tmmpag. 
entrer  en  lice  fur  ce  fujet  avec  Apollon  ?  L’Hiftoire  Mythologique  eft  toute 
pleine  de  varietez  <5*  touchant  le  pere,  les  femmes,  les  fils  5c  les  filles  de  Ci-  y 
nyras.  On  \m  donne  jufques  à  yo.  filles,  qui  furent  toutes  metamorphofées 
en  alcyons  :  d  autres  difent  que  Junon  (j  les  convertit  en  pierres,  qui  fervirent 
de  degrez  dans  l'efcalier  de  fon  temple.  Il  fut  fort  aimé  x  d’Apollon,  &il  aqui VjZ'L 
tant  de  nchefles  qu  elles  ont  paflé  en  fx  proverbe  comme  celles  de  Crefus.  Il m  cypr° 
étoit  d’ailleurs  très-beau  v,  5c  il  eut  beaucoup  de  part  aux  faveurs  de  Venus.  9‘ 
Les  Peresde  1  Eglifc  qui  ont  écrit  contre  les  abominations  des  Payens,  leur  ont  £  Enfia- 
reproché  que  la  Venus  qui  étoit  honorée  dans  l’Ile  de  Cypre  avoit  été  (C)  la 
garce  de  Cinyras.  Le  principal  temple  de  Venus  dans  cette  Ile  étoit  celui  de  ' 

,  6  Ovidms 

PapIlOS.  Metam. 


„  trologucs ,  Nccromanticns  5c  Chirofcopiftes  : 
„  la  fécondé  de  citer  un  grand  nombre  d’Autcurs 
,,  talfifîez ,  5c  remplis  de  vieux  contes  5c  badi- 
,,  neries ,  comme  pour  exemple  Salomon  de  um- 
„bris  idearum ,  Hipparchus  de  rinculo  fpiritus , 
„  de  minifierio  natura ,  de  Hierarcbiis  Jpirittium  ; 
,,  Apollonius  de  Arte  magica ,  Zoroaftre  de  Do¬ 
it  mïmo  quartarum  oftava  Jpbera  ,  Hippocrate  de 
nfiellarum  afpeclibus  [ecundum  lunam  ,  Aftafon 
,5  de  miner  alibtis  confiellatis ,  5c  beaucoup  d’au- 
„  très  femblables  :  5c  la  troifiéme  de  le  fervir 
,,  fort  fouvent  des  Révélations  d’un  efprit  nom- 

(а)  Cap.  „  me  Floron  ( a )  ,  qu’il  difoit  être  de  l'Ordre 

,,  des  Chérubins ,  5c  qu’étant  une  fois  entre  au- 
„  très  interrogé  ce  que  c’étoit  que  les  taches  de  la 

(б)  Lié.  2.  „  Lune ,  il  reïpondit  brièvement ,  ut  terra  terra 

ca^'  3°‘  Mais  foutre  qu’il  ne  s’attribue  cet  efprit  en 

(c)  Ce  n'efi  ”  aucun  endroit  dudit  Commentaire,  il  eft  encore 
pas  bien  »  cile  de  juger  que  cette  narration  eft  femblable 
/avoir  te  „à  ce  que  dit  Pline  du  (  b  )  Grammairien  Ap- 
avêc°u.  Ü  ”  P'on  »  flLli  évoqua  le  Diable  pour  favoir  de  quel 

„  païs  étoit  Homere.  „  Leon  Allatius  raporte 
Cd)  De  pa-  P^us  ampfement  la  reponfe  de  ce  Floron  ;  Pa- 
tria  Home,  trum  (  c  )  noftrorum  memoria ,  dit-il ,  (d)  déchus 
rj  PaS-  3-  Afiulamts  Commentât,  de  S  pirata  cap.  4.  tradït 
&  4‘  Tloron  fpiritum  natttra  nobiliffima  ex  Cherubinica 
(e)  Mezi-  ^ierarc^ta  qturenti  qtu  effet  ilia  timbra  qtu  in  luna 
riaefur  les  confpicerctur  ,  tradït  refpondiffe  ,  ut  terra  terra 
Tpitres  cfi ,  fie  idea  bumiditatum  cfl  terra  ;  fi  totam  um- 
39S™  £e-'  ^ram  habueris  te  non  decipiet  ficut  timbra.  Rurfum- 
nedichis  *îMC  >  alto  de  Chriflo  inter  rogatum  dixiffe ,  car- 
in  Pindari  nem  fumpfit  humanam  ut  per  ipfum  falvaretur  om- 

89>Mez!'  1i*scar0m 

riac  lit  ( A  )  Qlle  Savoir  eu  Adonis  de  fa  propre  jillc.  ] 
y  fi  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  d’autres  chofes  bien 

*On  fin§UlicreS  danS  vie  J  ma5s  Ies  livres  de  c,afi*e  » 
dit  de  lui  ^cs  pièfionaires  hiftoriques,  les  Compilateurs 
plufieurs  de  lieux  communs  n’en  parlant  pas  ,  comme 

&  plu-  ,  ils  font  de  l’avanture  de  Myrrha  ,  il  eft  arrivé 
fleurs  r'-  ,  n  . 

chofes.  C1UC  n  eft  gueres  conu  au  peuple  de  la 

République  des  lettres  que  par  l’endroit  que  je 
(/)  Nem.  marque  ici.  De  fort  favans  (  e )  hommes  ont 
Od.  8.,  cru  que  Pindare  (/)  fe  trouve  accablé  de  l’a- 


lib.  6. 

bondance  de  fon  fu;et  ,  lors  qu’il  veut  parler^  p.  ,  ^ 
de  Cinyras,  5c  ils  entendent  de  ce  Prince  ces 
paroles  de  Pindare  :  rio^ol  srzTRoTç  aéàsxto’.  2. 
Plufieurs  ont  dit  beaucoup  de  chofes  de  lui.  Mais  T,  . T 

h,-  •  ,  *  .  1  .  .  ,  m  lu.  Nem. 

luire  du  dilcours  ne  contient  rien  qui  de-  od.  8.  Fia. 
mande  qu’on  entende  ainfi  les  paroles  de  de  legib. 
Poète.  I' 1  •  S’ùdas 

(  B  )  Apres  avoir  manque  de  parole  aux  Grecs.  ] 

Palamede  avo:t  été  dépêché  vers  lui  pour  en 
obtenir  des  troupes  auxiliaires ,  mais  au  lieu  de  J  Ant^A- 
lui  en  demander ,  il  lui  perfuada  de  ne  fe  pas  join-  Hygin. 
dre  aux  Grecs.  Il  revint  chargé  de  prefens ,  c.  270. 

5c  les  garda  tous  pour  lui,  hormis  une  méchan¬ 
te  cuirafle  qu’il  donna  à  Agamemnon  de  la  part 
de  Cinyras.  Il  fît  efperer  que  ce  Roi  de  Cypre 
enverroit  une  flotte  de  cent  vaiflèaux  ;  cette  efpe- 
rance  fe  trouva  nulle.  Voilà  quelques-unes  des 
accufations  d’Alcidamas  contre  Palamede.  Il  au- 
roit  tort  de  parler  avec  mépris  de  la  cuirafle,  lî 
elle  reflèmbloit  à  la  defeription  qu’Homere (g)(z) 
nous  en  a  laiflee.  Quelques-uns  (h)  ont  dit  que 
tous  les  vaiflèaux  envoyez  par  Cinyras  étoient  {b)Euftat. 
deterre ,  5c  montez  d'hommes  de  verre ,  à  l’ex-  'apud  * 
ception  d’un.  Ceux  qui  croyent  (  i  )  que  Je  Mettrf  in 
Cinyras  des  Payens  eft  le  Noé  de  la  Bible ,  au-  cJt‘ro  PaZ‘ 
roient  bien  de  la  peine  à  faire  quadrerà  Noé  ce  1  II* 
que  nous  venons  de  dire  de  Cinyras ,  5cceque(/)  BikUoU 
nous  en  allons  raporter.  Je  ne  pretens  point  univ.  t.  3. 
qu'on  n’en  puifle  venir  à  bout  ,  car  où  eft  -  ce  PaS-  lS- 
que  1  habileté  de  Mr.  Huet  (h)  n’a  point  deterré 
Moïfe  ?  (*)  eft 

(  C  )  Avoit  éic  la  garce  de  Cinyras.  ]  Arnobe  d'Avran- 
tout  le  premier  nous  en  dira  des  nouvelles.  Num-  c^es- 
quid  rege  à  Cyprio ,  dit-il,  (l)  cujus  nomen  Ci¬ 
nyras  cfi ,  ditatam  meretriculam  Venerem  divorum  y  4‘ 
in  numéro  confecratam.  Firmicus  Maternus  ne^ 
s’exprime  pas  avec  moins  de  force  ;  Audio  (m)  (m)  De 
Cinyram  Cyprium  templum  arnica  mcretrïci  do - errort  Prpf 
n.tffe,  et  erat  Venus  nomen.  Tnitiafie  etiain  Cyprin  rel,g'  ^&' 
Veneri  plurimos  &  vanis  confier ationibus  deputaffe , 
ftatuiffe  enim  ut  quicunque  initiari  vellet  fecreto  Vc- 
neris  fibi  tradito  ,  affem  in  manum  mercedis  no- 
mine  dea  daret.  Quod  ficretutn  quale  fit  omnes 
Q^^qq  z  tacitt 


t  Tarit. 
Hifi.  I  i. 
cap.  3. 

f  Ibid. 

*  C'.Ji  i. 
dire  celui 
qui  defr en¬ 
dort  de  Cy- 
nyras 

4-  Scholiafi. 
Pindari  in 
Tytb  Od.i. 

fi  Plu- 
tarch.  in 
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V  Lu  ci  an. 
de  Dea 
Syra. 

2  Hygin. 
c-  ?7f* 
{flmUy. 

cap.  j-(S. 

Clera. 
Alex  and. 
Stromat. 

I.  1.  p .  m. 
3ÎÎ- 

Meurfius 
de  Cypro 
p ■  1 10. 

A  Admon. 
ad  gent.  p. 
29.  Arnob. 
l.  a.p.  iP5, 

to  Le  La¬ 
boureur 
addit  t.  1. 

?■  n<S- 
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(a)  Clem. 
Alexandr. 
admon.  ad 
Gent.  p.  m. 
10.  Voyez. 
“*ffi  Ar- 
nobe  l.  f. 
pag.  1 69. 
eu  il  dit 
Nc-c  non 
&  Cypria: 
Veneris 
abftrufa 
ilia  initia 
præterea- 
rnus  quo¬ 
rum  con- 
djtor  in- 
dicatur 
Cinyras 
rcx  fuifle. 
in  quibus 
fu  mentes 
ea  certas 
ftipes  in- 
ferunt  ut 
meretrici , 
&  referunt 
phallos 
propi  tii 
numinis 


(b)  Ubi 

jupra. 


(O  In 
Rhitor. 
prucept. 


Paphos.  A  la  vericé  c’étoit  une  ancienne  tt  tradition  qu’il  avoit  été  bâti  par  le 
Roi  Aërias,  mais  la  tradition  moderne  portoit  que  Cinyras  Pavoit  coniâcré,  6c 
que  la  Décile  y  aborda  en  naiffant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui  inftitua  la  fcience  des 
Arufpices  ,  ce  fut  Thamyras  venu  du  pais  de  Cilicie  :  après  quoi  on  fit  un  re¬ 
glement  que  les  defeeridans  de  Cinyras,  6c  les  defeendans  de  Thamyras  prefide- 
roient  aux  ceremonies  facrées.  Dans  la  fuite  des  tems  ceux-ci  cedcrent  leur  droit 
aux  autres,  6c  alors  on  n’eut  point  lieu  de  fie  plaindre  comme  d’une  irrégularité, 
que  la  famille  royale  n’eut  point  de  prérogatives  fur  une 'famille  étrangère.  Ta¬ 
cite  -f  remarque  qu’il  n’y  avoit  que  le  Cinyrade  ^  que  l’on  confiultât.  Cinyras 
avoit  reiint  Jl.  en  fia  perfonne  la  Prêtrife  6c  la  Royauté,  d’où  vint  qu’en  fuite  le 
Sacerdoce  de  Venus  la  Paphienne  fut  toujours  entre  les  mains  d’un  Prince  du 
fiang  :  6c  c’eft  pour  cela  que  Caton  /S  crut  faire  des  offres  très-avantageules  au 
Roi  Prolomée  en  lui  faifiant  dire  que  s’il  vouloit  ceder  Pile  le  peuple  Romain 
le  feroit  Prêtre  de  Venus.  On  parloir  d’un  autre  temple  que  Cinyras  avoit  fait 
y  bâtir  fur  le  mont  Liban.  11  avoit  aufli  fait  bâtir  trois  villes,  Paphos,  Cinyrée 
6c  Smyrne  :  il  donna  d  à  cette  derniere  le  nom  de  fia  fille.  Il  inventa  £  plufieurs 
chofies,  les  tuiles  les  tenailles ,  le  marteau,  le  levier,  l’enclume.  Il  fut  aufil  le  pre¬ 
mier  qui  découvrit  des  mines  de  cuivre  dans  Plie  de  Cypre.  On  Ô  le  compte  par¬ 
mi  les  anciens  Devins.  Son  tombeau  6c  celui  de  fies  defeendans  étoient  à  Paphos 
au  temple  de  Venus,  comme  le  remarque  Clément  A  d’Alexandrie,  en  citant 
l’Hiffoire  de  Philopater  compofée  par  Prolomée  fils  d’Agefiarches.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’il  n’éroit  point  né  dans  Pile  de  Cypre  ,  mais  qu’il  y  étoitpaffe  de 
PAfiyrie  où  il  regnoit.  Voyez  la  remarque  A  de  l’article  d’ Adonis. 

CIPIERRL  (Philibert  de  Marcilli,  Seigneur  de)  étoit  du 
Mâconnois  y,.  Il  donna  tant  de  preuves  de  courage  6c  de  prudence  au  fiervice 
du  Roi  Henri  II.  tant  en  France  qu’en  Italie,  que  ce  Prince  le  fit  Gouverneur 
du  Doc  d’Orléans  fion  fécond  fils,  qui  a  régné  fous  le  nom  de  Charles  IX.  On 
prétend  que  fi  d’autres  n’avoient  point  ( A )  gâté  l’excellente  éducation  qu’il 
avoit  donnée  à  ce  jeune  Prince,  il  en  auroit  fait  un  très-grand  Roi.  Lors  que 
Charles  IX.  fut  parvenu  à  la  Couronne  ,  on  trouva  que  pour  Phonorer  davan¬ 
tage  il  faloit  qu’un  Prince  du  fiang  fût  toujours  auprès  de  lui,  afin  de  veiller  fur 
fia  conduite,  6c  l’on  donna  cette  charge  au  Prince  de  la  Roche-fiur-Yon  v,  mais 
Cipierre  ne  laiffà  point  de  confierver  ion  emploi.  Ces  deux  Gouverneurs  s’en¬ 
tendirent  bien  -,  le  Prince  ce  doit  beaucoup  à  Cipierre ,  conoijfant  fa  fuffifance 
âuffi  grande  que  de  Seigneur  de  France  :  Cipierre  qui  étoit  tresfage  portoit  aujjî 
grand  honneur  &  reuerence  au  Prince,  ...  ô"  tl  faifoit  très-bon  voir  ces  deux 
MeJJteurs  les  Gouverneurs  prez  la  perfonne  du  Roi  tenant  leurs  rangs  comme  il 
falluit ,  l'un  haut  &  L'autre  un  petit  bas.  Cipierre  £  fut  créé  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  par  François  1 1.  Pan  1  f6o.  On  dit  *  que  fie  voyant  atteint  d’une  maladie 
morcelle  ,  6c  fie  préparant  à  aller  boire  les  eaux  d’Aix ,  il  exhorta  fortement  la 
Reine  Mereà  pacifier  les  diffèniions  des  Guifies  6c  desColignis,  6c  à  couper  par 


taciti  intelligere  debemus ,  quia  hoc  ipfum  propter 
turpitudinem  mantfeflius  explicare  non  poffumus. 
Ben'e  amator  Cinyras  meretriciis  legibus  Jervit , 
conférât  a  Veneri  a  facerdotibus  puis  Jiipem  dan 
juffit ,  ut  feorto.  Quel  defordre  !  quel  dere- 
glcment  !  on  inftituoit  des  my Itérés  dont  le  Ri¬ 
tuel  portoit  que  celui  qui  étoit  initié  recevrait  (a) 
line  poignée  de  fel  6c  un  phallus ,  6c  donnerait 
une  piece  d’argent  à  Venus.  Quel  cordon  ou 
quel  colier  d’Ôrdre  donnoit-on  là  !  Confultez 
Clement  d’Alexandrie  ,  qui  nous  (  b  )  aprend  que 
Cinyras  tut  le  premier  qui  ofa  tirer  des  tene- 
bres  ces  impures  ceremonies ,  en  l’honneur  d’une 
Courtifanne  defon  pais.  Où  yoeç  fxi  à  Kv'7rti(& 

0  vKmwTr.ç  K ivvpxx  7rcc^cc7nl(m  tut  ctv  tu,  T 

A‘t>ço2iTny  piccy\covTU  oçyioc  en  vuktoç  7nx- 

pxSxvou  rcoKur.mç  ,  0iXoltfÂ.aptt v©*  Oaùcrni  7répvv,v 

ttoAtTiSoti  :  Non  enim  Cyprins  infularis  Cinyras  mihi 
unquam  perfuaferit  libidinofa  qtu  circa  Venerem 
fiebant  or  gu  au  fus  ex  nocle  diei  trader  e ,  dtun  nie - 
retrieem  civem  vellet  in  Deos  referre.  Qui  doute¬ 
rait  apres  cela  que  ce  ne  foit  luj  que  Lucien  ( c )  ap¬ 
parie  avec  Sardanapale ,  6c  qu’il  donne  comme  le 
modèle  d’un  efféminé  ? 


(  A  )  Si  d'autres  n’avoient  point  gâté.  ]  Bran¬ 
tôme  met  fur  le  compte  des  Mignons,  6c  non 
fur  celui  du  Gouverneur  les  deux  mauvaifes  quali- 
tez  de  Charles  IX.  les  juremens  6c  la  dilfimula- 
tion.  Il  foutient  (  d  )  que  Cipierre  étoit  le  plus 
brave  Seigneur  qui  fut  jamais  Gouverneur  de  Roi , 
legal ,  franc  ,  ouvert  &  du  caur  &  de  la  bouche , 
point  menteur  &  diffimulateur  ,  (fr  qu’il  T avoit 
nourri  très-bien  &  infruit ,  &  ne  l’ avait  jamais  fait 
étudier  dans  les  chapitres  de  diffmulation.  Il  ajoute 
qu’entre  autres  chofes  il  enfeigna  à  Charles  IX. 
à  s’exprimer  éloquemment.  Mr.  de  Cipierre, 
dit-il ,  (c)  parloit  a  mon  gré  François ,  Efpagnol , 
&  Italien  mieux  que  Gentilhomme  &  homme  de 
guerre  que  j’aye  jamais  veu  ,  &  pour  ce  le  Roi 
fe  voulut  façonner  a  fon  beau  dire  ,  plutôt  qu’a 
celui  ,  difoit-on ,  de  Du  Tenon  depuis  Maréchal 
de  Retz,  qui  parloit  certes  fort  bien.  Il  dit  en  un 
autre  lieu  (/)  que  Cipierre  étoit  l'homme  du 
monde  qui  faifoit  mieux  un  conte  3  le  [avoit  mieux 
reprefenter  avec  la  meilleure  grâce  &  les  plus  bel¬ 
les  paroles  qu'on  eut  feu  dire ,  tant  il  étoit  bien  ac¬ 
compli  en  tout. 


(J)  Apui 
le  Labour * 
ubi  fupra. 


(0 

eurnd.  t.  X. 
p.  S60. 


(f)  4pu4 

eumJ.  t.  1. 

t • 


(*»)  Fag. 
P?- 


(£)  Livre 
z6.  p.  m. 
ÿio. 

le)  Vraye 
Hifi.  des 
t roubles 
fol.  4.  ver- 
fo  ad  ann . 
IJ63. 

(d)  Tome 
1  .l.f.  ch. 
t.  p.  370. 

(e)  Il  de¬ 
voir  dire 
Fréjus , 
comme  fait 
Meterai. 
Abr.  t.  f. 
pag.  110. 
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çe  moyen  la  racine  des  faélions  &  des  troubles  qui  feroient  capables  de  perdre 
Etat.  11  mourut  à  Liege  avant  que  d’avoir  pu  boire  les  eaux ,  au  mois  de  Sep, 
tembre  1  f6 5 .  Ceux  de  la  Religion  n’étoient  pas  contens  (fi  )  de  fa  conduite  : 
ns  firent  des  vers  *  allez  ptquans  contre  lui,  &  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  *  Mr-  ,r 
Ce  fut  de  lut  que  le  Prtnce  de  Condé  f  fut  à  Orléans  l’an  1  yôo.  que  le  corn- 
plot  de  la  Renaudte  avoit  été  découvert.  Ce  fut  encore  lui  que  l’on  +  envoya  y'iqL- 
quelques  mots  après  dans  la  même  vrllepour  s’en  afïurer,  car  on  foupconnott  les  Ib’ 
nabitans  de  n’être  pas  bien  intentionnez.  Il  fut  marié  4.  avec  Louïfe  de  Halluin  t  u,zirai 
dont  il  n  eutqu’une  fille,  qui  fut  femme  de  François  de  la  Magdelene,  Seigneur  atr.chnn. 
dcRagm.ayeulede  la  Ducheflè  De  Lefdigmeres/3.  Son  pere  avoir  époufé N . . . .  ’J' f' 
de  Saint  Amour  Dame  deCipierre. 

CIPIERRE  (Rf.ne'  de  Savoye,  Seigneur,  de)  étoit  fils  de  Claude  -t 
de  Savoye  Comte  de  Tende,  Gouverneur  &  Grand  Seneclial  de  Provence,  quiff/"t 
epoula  en  fécondés  noces  Françoife  de  Foix ,  dont  il  eut  un  fils  &  une  fille  que  dda.  i.  ' 
leur  mere  éleva  dans  la  Religion.  Son  mari  devint  fort  fufpeft  de  Proteftantifme, 26’ 
loit  a  caufe  de  la  profefiion  ouverte  que  fon  époufe  en  falloir,  foit  parce  qu’il  +  u  l*. 
ne  lounnt  point  qu  on  ufât  de  violences  dans  ion  Gouvernement  contre  ceux 1  >• 
qu  on  appellent  heretiques.  Cette  modération  fouleva  contre  lui  le  Comte  374' 
Sommerive  fon  propre  fils.  Il  l’avoir  eu  de  fon  premier  mariage;  &  ilfe  vit  con  -  /3  Morte  à 
traint  de  le  derendre  les  armes  à  la  main  contre  celui  auquel  il  avoit  donné  la  vie.  tfr"  lr  1- 
Il  luccomba,  &  il  fut  contraint  d’abandonner  fon  Gouvernement  à  ce  fils  dena-  .ïgtfi- 
ture.  Cipierre  qui  avoit  fait  tout  fon  poflîble  pour  maintenir  les  droits  de  fon lm  1‘  e- 
pere,  dont  il  avoir  reçu  la  charge  de  Colonel  de  la  y  Cavalerie,  pendant  queÆ 
ar  ct  on  beau-frere exerçoic  celle  de  Colonel  de  l’Infanterie,  fut  malheureu- 
îement  ailaiiine  par  une  troupe  de  mutins  à  (A}  Fréjus  l’an  if68.  Il  reve-1+î' 
noir  de  Nice  ou  il  avoit  été  faluer  le  Duc  de  Savoye.  Les  afTaffins  lui  drefiè-  „ 
rent  des  embûches  dans  un  bois,  &  n’ayant  pu  empêcher  qu’il  ne  fe  fauvâtdans  Ec- 
E  rejus  avec  tout  fon  monde,  ils  l’y  fuivirent,  ils  fonnerentle  tocfin'furlui,  &l’af- 
liegerent  dans  fon  logis.  Les  Confuls  tâchèrent  de  le  fauver,  &  obtinrent  du 
Marquis  d  Arci  qui  étoit  le  chef  de  cette  troupe  mutinée ,  qu’il  la  ferait  retirer  *  11 
moyennant  que  Cipierre  &  fes  domeftiques  rendirent  les  armes.  Les  mutins 
retournèrent  peu  après,  &  tuerent  ces  pauvres  gens  qui  ne  pouvoient  plus  le  de-  lucei>  & 
fendre.  Mais  le  Marquis  ne  voyant  point  le  corps  de  Cip.erre  parmi  les  morts  t.  Tua. 
(caries  Conluls  I’avoient  mis  en  lieu  de  fureté)  fit  femblant  de  craindre  pour l’  ducom- 
lui  ,  &  protefta  que  le  feul  moyen  de  lui  fauver  la  vie  étoit  de  le  lui  remettre  en-  "  i'7‘r‘U 
tre  les  mains.  Les  Confuls  ajoutant  foi  à  fes  paroles  le  lui  livrèrent,  &  auiTi-tôt 
on  (fi  y  le  poignarda  de  mille  coups  ;  Tantum  relligio  potuit  fuadere  malornm  '  t'  F"x' 
On  ne  douta  point  que  la  Cour,  &  que  le  Comte  de  Sommerive  n’eull'ent  part  3 fl? PaB' 
a  cet  exploit,  Sc  que  Cipierre  n’eüt  été  traitté  de  la  forte  en  haine  de  la  nouvel¬ 
le  Religion.  Le  Pnncede  Condé,  l’Amiral  &  toute  leur  bande  furent  fort  in-  LEx 
quiets  de  cela  J  lit  H  ai 

Q_q  q  q  q  3  CYRUS,"'1’®' 


(  B  )  N' et  oient  pas  contens  de  fa  conduite.  ] 
Monfr.  le  Laboureur  (a)  n’en  donne  pqint  d’au¬ 
tre  caufe ,  que  la  commiffion  qu’eut  Cipierre  de 
defarmer  Orléans  •  mais  les  vers  qu’il  raporte 
fupofent  que  cette  ville  fut  cruellement  trai¬ 
tée  ,  «Sc  que  la  rigueur  de  Cipierre  s’étendit 
&  fur  les  murailles  &  fur  les  hommes.  Mr.  de 
Thou  (  b  )  qui  d’ailleurs  donne  des  éloges  à  ce 
Seigneur ,  remarque  qu’il  étoit  dévoilé  à  Mei¬ 
lleurs  de  Guife.  En  un  mot  quand  les  Protef- 
tans  étaloient  leurs  plaintes  après  la  première 
.  paix  (c)  ,  ils  citoient  non  feulement  la  Bour¬ 
gogne  mal-traitée  parTavannes,  &  la  Guyen¬ 
ne  mal-traitce  par  Monluc ,  mais  aulli  ce  qu’Or- 
leans  avoit  fouffert  de  Cipierre. 

(A)  A  Fréjus.  ]  C’eft  ainfi  que  je  traduis  le 
Forum  Julii  de  Mr.  de  Thou.  D’Aubigné  (d) 
apelle  ce  lieu  la  F orques  (e) ,  Sc  prétend  '<q\fArci 
qui  en  étoit  Gouverneur  fit  poignarder  le  Com¬ 
te  de  Tende  lui  trentième,  «Sc  qu’il  dit  tout 
haut  qu  il  ne  faifoit  rien  fans  bon  aveu  (y  com¬ 
mandement.  Il  eft  a  fiez  difficile  d’accorder  cet 
Hiftorien  avec  Mr.  de  Thou  •  car  fi  Gafpar  de 
Villeneuve  Seigneur  d’Ars ,  ou  d’Arci,  Arcii  regu - 


lusj  avoit  été  le  Gouverneur  de  la  ville  où  fe  com¬ 
mit  lemafiacre,  comme  le  prétend  d’Aubioné, 
auroit-il  été  neccfiàire  qu'il  eûtufede  rufe  envers 
les  Confuls  pour  fe  faire  livrer  ce  Comte ,  après 
être  entre  dans  la  ville  à  la  tête  des  mutins , 
comme  le  prétend  Mr.  de  Thou  ? 

(£)  On  le  poignarda.]  Monfr.  de  Thou  at¬ 
tribué  cette  lâche  execution  à  la  (/)  multitude  (f)  Ab 
foulevee  :  Brantôme  qui  n’avoit  que  des  idées  irrue|1t®  . 
confufes  de  cet  infâme  aflafiînat,  ne  l’attribué  ne  innu-  * 
qu  à  une  perfonne  ;  Il  fut  tue ,  dit-il  ,  (g)  du-  nicris  pu- 
rant  la  paix  en  entrant  dans  une  ville  de  Provence  ^°.num 
fous  titre  de  paix  ,  dr  un  maraut  l'affaffina,  que  à 0„fodi- 
j  ai  veu  cent  fois  porter  tous  les  ans  des  limons  a  la  fur,  delio- 
Reinc  mere  ;  j  ai  oublie  fon  nom ,  enfemble  de  la  ne^aro 
ville  où  ceU  fut.  Les  Huguenots  ,  pomfu  t-il ,  moTera0'1 
de  la  Provence  avaient  grand  creance  en  lui ,  &  repet iris 
s'il  ne  fût  mort  il  eût  fort  remué ,  car  il  étoit  brave ''ul"c"bas 
&  vaillant  &  y  étoit  très-grand  Seigneur.  11  ve-  jtlln.  %. 
noie  de  dire  que  c‘ était  un  brave  &  vaillant  Gen¬ 
tilhomme  ,  qu  il  était  Huguenot ,  &  que  le  Comte  (^}  n.f- 
de  Sommerive  fon  demi  frere  &  lui  fe  faifoient  c°urs  du 
fort  la  guerre  l’un  contre  l'autre ,  mais  pourtant  ’  J‘ 
quelquefois  cauruif,  es. 
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C  Y  RU  S  ,  fils  de  Darius  Nothus  Roi  de  Perte  ,  fe  rendit  illuflre  par  de 
belles  qualitez  *  mais  rien  n’a  tant  fait  parler  de  lui  que  la  guerre  qu’il  entreprit 
contre  Artaxerxes  fon  frere.  Darius  leur  pere  commun  fe  voyant  malade  à  la 
mort,  le  rapela  de  la  Province  dont  il  lui  avoit  donné  le  Gouvernement.  Cyrtis 
mena  avec  lui  Tiflapherne  en  qui  il  prenoit  une  grande  confiance  -,  mais  cet 
homme  le  trompa,  car  il  fit  acroire  à  Artaxerxes  qui  avoit fuccedé  à  Darius  que 
Cyrus  machinoit  quelque  chofe  contre  lui.  Ce  raport  mit  tellement  en  colere  le 
Roi  dePerfe,  qu’il  fe  feroit  défait  de  Cyrus  ii  Paryfatis  leur  commune  mere  n’a- 
voit  arrêté  le  coup.  Non  feulement  elle  lui  fauva  la  vie  ,  maisaufii  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  Province  qu’il  avoit  obtenu  du  Roi  Darius.  Dès  que  Cyrus  futretour- 
*  Tiré  Je  nédans  cette  Province,  il  ne  roula  dans  fa  tête  que  des  defièins  d’ambition  6c  de 
au^iîvre  vengeance:  il  prépara  toutes  chofesôc  pour  fe  venger  du  traitement  que  fon  fre- 
de  l’Hijtoi-  re  lui  avoit  fait,  &  pour  fe  rendre  maître  de  la  Couronne.  Il  s’afiïira  de  quel- 
™ompof*e  ques  bons  Capitaines  Grecs  fugitifs  de  leur  pais  -,  il  leur  donna  ordre  de  lever 
Je  l'expe-  des  troupes  ;  il  cacha  fon  véritable  defiem  fous  divers  prétextes  pendant  fa  mar- 
t une'cy  c^e  »  ^  ne  ^  rekllta  point  de  ce  que  l’argent  lui  manqua  bien-tôt  ;  il  fut  allez  heu- 
{uTl*  reux  pour  rencontrer  une  Reine  qui  ne  le  contenta  pas  de  lui  aporter  de 
vTieï™'  l’argent:  »  il  eut  neanmoins  cent  difficultez  à  efiuyer  avec  ces  troupes  mercenai- 
JeHx  fre-  res  3  &  ne  laifla  point  de  paffer  l’Euphrate,  6c  d’avoir  lieu  de  fe  promettre  une 
m  dam  yittoire  decifive.  Artaxerxes  averti  d’afièz  bonne  heure  par  Tiflapherne  des  pre-  {“{j** 
cyrus1  fut  paratifs  de  Cyrus,  n’avoit  rien  négligé  pour  être  en  état  de  luirefiffer.  Il  lui  alla^«  l'fr- 
tué  fi  don-  au  devant  avec  une  belle  armée.  La  bataille  fe  donna  près  de  Babylone  :  on 
délais  ne  doute  point  que  Cyrus  ne  l’eût  gagnée  ,  s’il  n’eût  pas  été  tué  en  combatant«w/><to 
olympiade  (B)  avec  trop  d’ardeur  &  trop  peu  de  ménagement  *.  AsPASiEfa  concu-  *]££/£ 
Viln°nd  bine  tomba  entre  les  mains  d’ Artaxerxes ,  &  futconlîderée  comme  une  desprinci-  qu‘u  avoit 
de  Rom!,  '  paies  pièces  du  butin.  Nous  donnerons  dans  les  remarques  un  abrégé  de  ibnCe”^elte 
(C)  Ce  fut  une  femme  qui  n’abufa  point  de  la  complaifance  de  Cy-xenoph. 

rus, ib-  P-  »I7* 


(  A  )  Une  Reine  qui  ne  fe  contenu  pas  de  lui 
aporter  de  l’argent.  ]  Elle  s’apelloit  Epyaxa  ,  6c 
ctoit  femme  de  Syenncfis  Roi  de  Cilicie.  Elle 
vint  trouver  Cyrtis  fort  à-propos,  car  il  devoit 
près  de  4.  mois  de  paye  à  Ces  troupes ,  6c  il  fe 
voyoit  tous  les  jours  aflïcgé  devant  fa  porte  par 
une  foule  de  foldats  qui  demandoient  à  être 
payez.  Ce  n’etoit  point  fa  coutume  de  les  ren¬ 
voyer  quand  il  avoit  de  l’argent  j  il  ctoit  donc 
fort  en  peine,  car  il  avoit  lieu  de  craindre  veu 
fa  coutume  de  bien  payer  quand  il  le  pouvoir, 
que  l’on  ne  conclût  que  fes  finances  étoient  dé¬ 
jà  toutes  épuifées.  Une  telle  opinion  ctoit  ca¬ 
pable  de  faire  avorter  tous  fes  defleins.  Epyaxa 
le  délivra  de  ces  inquiétudes  ;  car  des  qu'elle 
fut  arrivée  il  paya  quatre  mois  de  folde  à  fon 
armée,  6c  foit  par  reconoiffance  ,  foit  que 
cette  Reine  ne  lui  voulût  point  faire  faveur  à 
demi ,  il  coucha  bravement  6c  bien  avec  elle. 

(а)  e’ai-  Ce  fut  du  moins  l’opinion  commune  (a).  Il 
7‘j8  °\  fit  pour  l’amour  d’elle  la  revue  de  toutes  fes 

troupes  en  fa  prefence,  6c  leur  fit  faire  l’exer- 
t/ic^'t-  cice  j  6c  parce  que  les  Grecs  firent  femblant 
Vulgo  de  vouloir  charger  les  barbares  ,  ils  les  mi- 

fer'ebatur  rent  en  ^u’te  j  cette  Lcine  cut  Part  a  L  Pcur  & 
cùm  Cyro  s’enfuit  auffi.  Cyrtis  lui  donna  une  bonne  efeor- 
eam  con-  te  quand  elle  s’en  retourna  dans  la  Cilicie.  Elle 
greflam.  arrjva  à  Tar fis  cinq  jours  avant  Cyrus.  Cétoit 
JeCyriTx-  la  ville  capitale  du  Royaume  de  Syennelis  :  elle  fut 
pedit.  I.  i.  pillée  malgré  les  bienfaits  6c  les  courtoifies  de 
p.  m.  146.  toute  nature  dont  la  Reine  avoit  ufé  envers  Cy- 
,  rus;  6c  ce  qui  cfl  bien  étrange  ,  Syennefis  ne 

(б)  Tire  de  .  r  ,  1  _  .  •  >-i  1  ■  C  '  T  „ 

Xenophon  Ce  ha  point  a  ce  Prince ,  quoi  qu  il  lui  eut  he  Ion 

au  1.  livre  époufe.  Il  fe  1  ailla  enfin  perfuaderà  fa  femme 
de  l'expe-  cj»aiier  Je  voir  ;  jj  Cn  reçut  des  prefens  ,  mais  qui 
‘jeune  Cy-  lui  coûtèrent  bon  j  car  il  fut  obligé  de  compter 
rus  p.  m.  de  bonnes  fommes  d’argent  pour  la  fubfiftance 
«46.  147.  (jgj  troupes  de  Cyrus,  6c  pour  preferver  du  pil¬ 
lage  fes  Etats  (  b). 


(B)  En  combat  ant  avec  trop  d  ardeur.  ]  Les  C)  Tie 
Grecs  qui  etoient  a  ia  loJde  avoient  tellement  ^  voyez. 
mal  mené  les  Pcrfcs  qui  leur  avoient  été  oppo-  attjjî plu- 
fez  ,  que  Cyrus  rempli  de  joye  fut  falué  Roi  r?rS“f 

1  .'  r  .  1  ii-  Ti  dans  la  vu 

par  ceux  qui  fe  tenoient  autour  de  lui.  il  11e  ^  ^rtam 
laifla  pas  d’aller  bride  en  main  au  milieu  des  xerxes. 
fix  cens  hommes  qui  l’environnoient  pendant 
l’aétion  ;  il  attendoit  ce  que  feroit  le  corps 
de  bataille  d’Artaxerxes  ;  6c  dès  qu’il  l’eut  vu  Perièi^p. 
en  mouvement,  il  fondit  de  ce  côté-là  avec  fa  1  Cy. 
troupe  •  il  enfonça  les  premiers  rangs,  il  mit  Amwt  a 
en  fuite  fix  mille  hommes  du  Régiment  des  JJJ/nati- 
Gardes ,  il  tua  leur  chef,  6c  ayant  aperçu  le  Roi  vc  de  la 
fon  frere  il  piqua  vers  lui,  6c  le  blefla  d’un  (f)  Phocide. 
coup  de  lance.  La  mêlée  fut  rude ,  6c  Cyrus 
accompagné  de  peu  de  gens  fut  accablé  là  6c  (d)  ^ch^il 
tue.  Ælian. 

(  c)  Un  abrégé  de  Cbiftoire  d' A  s  p  a  s  i  e.  ]  var.  Hijf.  ' 
Cette  femme  écoit  (e)dePhocée,  fille  d’Her- ^  I1-  c •  I- 
motimus.  Selon  le  portrait  qu’Elien  nous  en  a  A-!riA- 
lai  fié ,  ce  devoit  être  une  perfonne  très-accom-  " 

plie  tant  pour  le  corps  que  pour  l’efprit.  Elle  ix>s~ 
s’apelloit  Milto  avant  qu’elle  fût  à  Cyrus  j  mais  J*  u  Te‘«, 
ce  Prince  lui  fit  changer  de  nom ,  6c  lui  donna  'c7yl?el  ^ 
celui  de  cette  Maîtreffe  de  Pericles  qui  étoit  i fsrit  iuv- 
devenuë  fi  célébré  (/).  Hermotimus  qui  avoit  j" 
perdu  fa  femme  quand  elle  accoucha  de  nôtre 
Afpafic  ,  éleva  fa  fille  félon  la  petiteflè  de  fes  dico  di. 
moyens.  Cette  fille  eut  un  grand  chagrin  pen-  greffa  in 
dant  fon  enfance  *,  c’ étoit  la  plus  belle  enfant  ^olu'a-u 
du  monde  ,  mais  il  lui  vint  une  tumeur  au  verfata eft,' 
menton  qui  l’enlaidiffoit  horriblement.  Le  &  l'pecu- 
Médecin  auquel  fon  pere  l’amena  eut  la  dureté  ‘“JÇ* 
de  lui  refufer  fon  remede ,  parce  qu’Hermoti-  ncns  j 
mus  n’en  pouvoit  payer  le  prix.  Elle  s’en  re-  le  que  in 
vint  toute  defolée  ,  6c  ne  faifoit  qu’entretenir  P« 
fa  douleur  en  fe  regardant  au  (g)  miroir.  LHcVchemen- 
aprit  en  fonge  le  remede  qui  la  guérit  ;  après  ter  doluit. 
quoi  elle  devint  la  plus  belle  fille  de  fon  fiede.  Ælian.  ib. 


«  hV«, 
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rus,  &  qui  fe  conduire  avec  tant  d’adrefîe  qu’elle  fe  fit  fort  aimer  (7))  de  Pa- 
ryiàris.  Comme  elle  crut  que  fà  faveur  écoit  un  prefenc  du  ciel,  elle  donna  pu¬ 
blique* 


Elle  avoit  les  cheveux  blons  5c  frifez ,  de  gràns 
yeux  ,  le  nés  un  peu  aquilin ,  les  oreilles  peti¬ 
tes,  1a  peau  délicate,  un  teint  de  lis  5c  dero- 
fes ,  les  levres  d’un  rouge  admirable,  les  dens 
plus  blanches  que  la  neige ,  les  pieds  5c  les  jam- 
,  .  bcs  dans  la  perfection ,  la  voix  fi  douce  qu’on 
jri ci^c  (îuand  elle  parloit,  qu’on  entcndoitles 
7rçacnôvlx  Sirenes.  Elle  ne  dtvoic  qu’à  la  nature  la  fupe- 
dre-  rioritc  de  fa  beauté;  car  ni  ion  humeur  ni  la 

^*dJU/Ài-  Pauvrett‘  dc  f°n  Pere  ne  permettoient  pas  qu  elle 
fl  i*j*  S'vt-  relevât  fes  charmes  par  des  ornemens  emprun- 
%tpd>ca ,  ^  tez.  Celui  qui  commandoit  dans  ces  quartiers- 
fous  Cyrus  fos  du  Roi  de  Perfe  la  prit  mal- 
•Tutfixd  di  grc  elle, 5c  maigre  ion  pere,  5c  l’amena  avec  quel- 
yjdiit  /au-  ques  autres  filles  très-belles  à  Cyrus.  Lors  qu’on 
^  ^  Pre^enta  a  cc  Prince  d  fortoit  de  table ,  5c 
r*,  VyLxi.  s  anaufoit  à  boire  félon  la  coutume  du  pais. 
x£>  KXX*)-  Elle  ètoit  avec  trois  autres  filles  Grcques  qui 
T*  n’ètoient  pas  de  fon  humeur  :  elles  fc  laiflèrent 
zçupiw  farder  &  attiffer  fans  répugnance,  5c  retinrent 
tçy ».  admirablement  tontes  les  leçons  de  leurs  nour- 

cib^nUtn"  r*CCS  ^UI  ^er^e  Su>d  faloit  jouer,  lors  que  Cy- 
ceperam:"  ru?  s’aProcheroit  d’elles ,  lors  qu’il  les  carcflc- 
documcn-  toit,  lors  qu’il  les  patineroit ,  lors  qu’il  les  voû¬ 
ta,  quem-  droit  baifer  (a).  Elles  s’eflorçoient  de  plaire  à 
erga^y-01  Cyrus  a  l’envi  les  unes  des  autres ,  mais  Milto 
rumfcgc-  témoigna  tant  d’averfion  pour  l’ufage  auquel  on 
rerc  debe-  ladeftinoit,  que  fi  l’on  n’eût  point  employé  les 
modom°'  C0UPS  »  0,1  ne  Paur°d  pas  obligée  à  fe  laifler 
finuarc  fe  mettre  les  habits  qu’on  donnoit  aux  filles  dans  ces 
illi  &  ad-  fortes  d’occafions  :  5c  pendant  que  fes  compagnes 
Sc^on  Ve  i°^°'cnt  a  merveilles  de  la  prunelle ,  5c  faifoient 
fugeie ,  il  éclater  par  leurs  fouris  l'envie  qu’elles  avoient 
accederct,  de  charmer  le  Prince,  elle  ne  faiioit  que  pleu- 
neque  ii  rer ,  5c  n'ofoit  lever  les  yeux ,  tant  fa  modeftie 
xgre^er-  ^turelle  la  couvroit  de  honte  de  fe  voir  en  cet 
rc,  &  of-  état.  Quand  Cyrus  leur  dit  de  venir  s’aflèoir 
culum  ad-  auprès  de  lui ,  les  autres  ne  fe  le  firent  pas  dire 
eafopor-  ^eux  ^01s  *  ma^s  d  ^a*ut  y  contraindre  nôtre 
teret ,  Afpafie  :  les  autres  le  laiflèrent  toucher  à  Cyrus 

omnibus  tant  qu'il  voulut  ,  la  feule  Afpafie  ne  fouffrit 
præcepris  r'en  9  &  mcnaÇa  Cyrus  dès  qu’il  voulut  la  tou- 
&  inftitu-  cher  du  bout  du  doigt  (  bd).  Il  ne  laifla  pas  de 
tis  amato-  lui  mettre  la  main  au  fein  ,  ce  qui  fit  qu  elle  fe 
bus*  UuUi‘  ^eva  ’  ^  tacha  de  s’enfuir.  Cyrus  lui 

mulieres.  rendit  juffice  ,  il  déclara  que  de  toutes  celles 
quibus  fua  qu’on  lui  avoit  amenées  ,  il  n’y  avoit  qu’elle 
venalis  elt  qUj  fût  véritablement  novice ,  5c  il  conçut  plus 
forma,  J.  i  5  r 

folent,  in-  d  amour  Pour  c,Je  Sue  Pour  toutes  les  autres  fem- 
ftruftæ.  mes  dont  il  eût  jamais  joui.  TouJtw  pxôv^v  è<£>î, 
ld.  ibid.  theutyspotv  yjjtj  oùhctcpfiipov  r.y&ytç.  où  j  À oirml  y.tXTrt- 
(6^  K'kçcc  Xmaç  îtj  &  eïiïxç  ï-n  ,  S y.oLfkov ,  chc  j' 
'ycciT*ix,‘-  TXTttiv  c  K£/^©J  -stK'cOv  mt/Tw  y,  ytTryotv  ,  aiç  co/aÎ- 
k  Jp™"™  J|C.  Hauc ,  mqittt ,  fohm  inge- 

rru-^x/hjH,  tiua,n  &  incorruptam  adduxijli  :  r  cliqua  vero  tum 
*%iÇé>i<ri  r i  facie  tum  mugis  etiam  morïbus  fucata  ftmt.  Quam- 
obr fin  Cyrus  eatn  plus  amavit  omnibus  cum  quibus 
Ibàfy&iu  un1uam  conjuetudmem  bahutjfet.  Plutarque  dit 
■xuuZt»  à  peu  près  la  meme  chofe.  Il  efl:  vrai  qu’il  ne 

vxtpi&i  t trois  è  K up(&.  re  «tîr?;  dj  xupUf/jlriK  ÿvjyiir , 

ST«  ttjTùi»  fJ/X^eiv  Xçowtyx\o,  iv\»uffx  post  uvtpnyx&t)  ri)»  lùyl- 

m»v  ÿ  flvrmüj  ô  rS  Axpùv.  Si  enim  extreniafmanu  faltem  Cy¬ 
rus  attinger  et,  exclamabat ,  dicebatque  cum  non  impunc  latu- 
rum,  quod  talia  fccifTet.  Ea  re  fupra  modum  deleftatus  eft  Cy¬ 
rus,  8c  quum  attre£hnte  mamillas,  ilia  furgeret,  8c  fe  in  pedes 
conjiceret,  contra  Perfarum  confuetudinem  ardente  amore  Cy¬ 
rus  erga  ingenuitatem  ejus  flagrare  cœpit.  ld.  ibid.  *  ld.  ibid. 


dit  pas  qu’Afpafie  ait  menacé  Cyrus ,  maïs  feu¬ 
lement  ceux  qui  la  voulurent  faire  aprochcr. 
BhàOjUéi'wv'  vrtcowyetv  à2  kutîwxçüv  ,  oifxù^iTUI 
fxirm  tut cov  (  e iTttv  )  oç  av  îyio't  '7iiooKyàyy]  vùç 

Paramibus  adducere  ipfam  cubiculariis ,  va  (0  W«r. 
et,  inquit ,  mibi  qui  admovent  manus  (r).  tn  Artax. 

Elle  lut  bonne  à  Cyrus  non  feulement  pour 
les  plaifirs  de  l’ameur,  mais  aufll  pour  lecon- 
fc.l.  Il  la  conlûlta  dans  fes  affaires  les  plus  épi- 
neufes  ,  5c  ne  le  repentit  jamais  d’avoir. fuivi 
les  confeils  quelle  lui  donna.  On  peut  donc 
dire  qu’elle  n’avoit  pas  moins  cl  habileté  que 
de  beauté.  Avec  cela  une  Maîrreflè  de  Prince  yy  c<ejf 
va  ordinairement  bien  loin-  5c  fi  elle  n’a  pas  ainfi^-bh 
tout  le  folide  du  gouvernement  5c  de  la  fouve-  qu*ùji°it 
raincté»  il  ne  s’en  fautguere.  Cyrus  en  ufoit  pJrfe.  * 
avec  Afpafie  prcfque  comme  avec  une  femme 
légitimé  ,  pour  ce  qui  concerne  le  rang  5c  la  (<?)  Tiré 
dignité  ,  5c  l’on  croit  même  que  depuis  qu’il  d'üunli- 
l’eut  conuë,  il  n’eut  plus  à  faire  avec  d’autres  ™  * z’ 
femmes.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’une  fi 
grande  élévation  d’une  petite  bourgeoiie  Gre-  (/)  b *tü 
que,  ait  lait  du  bru:t  jufqu’à  la  Cour  du  grand  (d) 

Roi.  Cette  réputation  fervit  de  beaucoup  à  “S0".  ccu~ 
Afpafie ,  car  après  que  Cyrus  eut  été  tué ,  on  la 
fit  chercher  foigneulement  par  les  ordres  d’Ar- 
taxerxes.  On  la  trouva  defolée ,  5c  on  ne  laifla  ^  !jjr 
pas  en  dépit  de  fa  refiftance  de  lui  mettre  les  k df“JuL 
habits  que  le  Roi  lui  envoyoit.  Il  la  trouva  fi  A«*«'Ae  ib 
belle  fous  ces  habits  qu’il  en  devint  éperdûment  <re^,'v 
amoureux ,  5c  il  fe  fit  un  point  d’honneur  de 
lui  faire  oublier  fon  frere.  Il  n'en  vint  à  bout,  v«t>  à»/a- 
qu’à la  longue.  Elle  feule  fut  capable  de  leçon- 
foler  de  la  mort  de  I  eridate  le  plus  beau  de  fès  A1‘*?îtr‘“  * 
Eunuques  (e).  _  _  wifc* 

Xcnophon  dit  une  chofe  qui  ne  s'accorde  pas  'uf°  Ty* 
trop  bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  que  Cy-  fx~ 
rus  fe  contentoit  d’Afpafie.  II  a  fait  mention  çlfyV*' 
de  deux  concubines  de  ce  Prince  dont  l’une 
etoit  de  Phocée  ,  l’autre  de  Milet.  Celle-ci  T E'^" 
étoit  plus  jeune  que  l'autre  ,  5c  s’échapa  des 
mains  des  Perfes  le  jour  que  Cyrus  perdit  la  cum  fuis 
vie.  Celle  de  Phocée  demeura  au  pouvoir  des  ca^ra  c*‘- 
ennemis  :  l’Hiftorien  dit  qu’elle  paflbit  pour  Cyriipfius 
avoir  de  la  beauté  5c  de  la  capacité  (/;.  C’elt  pallacam 
notre  Afpafie.  Il  n’y  a  pas  d’aparence  que  Cy-  Éhocai- 
rus  menât  avec  lui  deux  concubines,  pourlaif-  ■ 

fer  la  plus  jeune  hors  de  fonction.  S’il  en  avoit  Tcpvuâcn- 
amenc  un  Régiment ,  on  devroit  dire  qu’elles  tia  etiam 
ne  fervoient  la  pl  upart  que  pour  la  montre  » 
mais  on  doit  penfer  le  contraire  en  les  voyant  tur)  mu- 
reduites  a  deux.  Outre  cela  Xenophon  ne  dit-  liercm  ab- 
il  pas  qu’on  croyoit  que  Cyrus  coucha  avec  la  ^ucic‘ 

Reine  de  Cilicie?  Cela  réfuté  la  tradition  d’E-  alrennlatù 
lien,  car  Afpafie  étoit  alors  avec  Cyrus  de-  minorMi- 
puis  long  tems.  Remarquez  que  le  terme  ce-  a  re_ 
Qkv  a  été  employé  par  Xenophon  autrement  fè^apta1*" 
que  par  Plutarque  j  ce  dernier  s’en  eff:  fervi  nuda  cfFu- 
d’un  air  qui  fait  plus  d’honneur  à  Afpafie  ;  il  ne  Si,:‘  Xe~ 
dit  pas  comme  Xenophon  qu’on  difoit  qu’ Afpafie  ™fedir‘  * 
étoit  fage  j  il  dit  ( g  )  que  Cyrus  la  furnomma  la  Cyri  fub 
(âge.  fin. 

(D)  Elle  fe  fit  fort  aimer  de  Paryfatù.']  Ôn 
envoya  un  jour  à  Cyrus  un  très-beau  collier  :  (£xl?x?è~ 
il  le  montra  à  Afpafie,  5c  lui  dît  qu’il  éroit  IOif. 


digne  ou  de  la  fille  ou  de  la  mere  d’un  Roi. 

Elle 


S  64,  C  Y  R  U  S. 

bliqucmcnt  beaucoup  de  marques  de  fa  gratitude  pour  ( E )  la  Déefle  Venus. 
Si  tout  ce  qu’on  a  dit  d’elle  étoit  véritable,  il  faudroitque  fa  beauté  eût  eu  une  fF') 

prodi- 


Elle  en  tomba  d’aecord  ,  fur  quoi  il  lui  dît  de 
le  prendre  5c  de  s'en  parer  3  elle  s'en  défendit 
adroitement  par  cette  raifon ,  que  ce  prefent  étoit 
plus  digne  de  la  Rene  merc ,  8c  qu’il  faloit  le 
Jui  envoyer ,  car,  ajouta-t-elle ,  je  vous  ferai  trou¬ 
ver  allez  beau  mon  cou  fans  cette  parure.  Cy- 
rus  écrivit  à  fa  mere  toute  cette  convention 
en  lui  envoyant  le  collier.  Paryfatis  eut  autant 
de  joye  du  contenu  de  la  lettre,  que  du  pre- 
fenr.  Ce  fut  un  plailîr  extrême  pour  elle  de  voir 
qu’Afpalie  ne  vouloit  point  la  furpaflèr  dans  le 
cœur  de  Cyrus.  Elle  lui  envoya  des  prefens 
très-magnifiques  ;  Afpafie  les  remit  à  Cyrus, 

&  lui  dît  qu’il  en  avoit  plus  de  befoin  qu’elle. 

,  v  .  Cette  conduite  eft  fort  louable  (a) ,  &  il  y  a  peu 
<n«  fjji>  **  de  remmes  qui  ulent  de  leur  rortune  avec  cette 
(*ty**°  modération.  Afpafie  fe  contenta  du  cœur  de 
^  Cyrus ,  &  ne  fe  fervit  de  (a  faveur  que  pour  (b) 
yvïZïlul  enrichir  Hermotime  fon  pere  (  ce  qui  ne  deman- 
p«.ç-LM>cû<i  da  pas  de  grandes  fommes  )  &  que  pour  temoi- 
to.  (yu>Ttcc  gncr  pa  reconnoi fiance  à  Venus.  C’eft  ce  que 
iui.  nous  allons  voir. 

«  rj-  (  E  )  Sa  gratitude  pour  la  Dci Jfe  Venus.  ]  Elle 
>uin^  fy*’-  fongea  fouvent  pendant  fon  eniance  qu’elle  fe- 
roit  un  jour  dans  une  haute  fortune  (c).  Après 
Aiviws.  le  refus  que  le  Médecin  eut  fait  de  la  guérir, 
Afpjiia  cllc  fongea  qu’elle  voyoit  un  pigeon  qui  s’étant 
nn  ma30'"  convertI  cn  -Cmme ,  lui  aprit  que  le  véritable  re- 
gniru.line  mode  de  fon  mal  étoit  de  prendre  des  bouquets 
p:  ce  flans,  de  rofes  confierez  à  Venus,  5c  de  les  apliquer 
rium Tdt  ^ur  ^  tumei,r  quand  ils  feroient  fccs.  Elle  le 
quis  re-  b t ,  8c  diffipa  la  tumeur  (d).  Se  voyant  toute 
gum  uxo-  puifiante  auprès  de  Cyrus,  elle  crut  que  Venus 
ribus  ta-  l’avoit  honorée  depuis  long  tems  de  fa  protec- 
lon  c'iu-  bon.  C’eft  pourquoi  elle  fit  des  facrifices  à 
peravit.  cctteDéefiê,  elle  lui  confacra  une  ftatuc  de  fin 
Sn:it  emm  or  j  e]|e  mjc  auprès  un  pigeon  tout  brillant  de 
ad  orna-  pierreries,  5c  tous  les  jours  elles’alloit  rccom- 
tum  mun-  mander  à  cette  idole  par  des  offrandes  &  par  des 
dumque  prières  (e). 

rum'plus  (F)  -Que  fa  beauté  eût  eu  une  prcdigicufe  du- 
a-quo  ftu-  rée.  ]  Artaxerxes  vécut  94.  ans ,  &  cn  régna  ( / ) 
diofx.  <5,  #  peu  d’années  avant  fa  mort  il  avoit  choifi  fon 
ut fuira  ft)ar'us  Pour  l"on  fucceffeur  (g  ).  Darius  avoit 
p.  »>.  acp.  alors  50.  ans.  Il  y  avoit  une  loi  parmi  les  Per- 
fes ,  que  celui  qui  étoit  defigné  Roi  demandât 
un  prefent  ,  8c  que  celui  qui  l’avoit  defigné 
Roi  ,  le  lui  accordât  fi  cela  lui  étoit  pofïtnle. 
Darius  demanda  Afpafie:  le  Roi  fon  pere  fut 
très-fâché  de  cette  demande ,  quoi  qu’outre  fa 
femme  il  eut  360.  concubines  très- belles.  Il 
répondit  qu’Afpafie  étoit  libre,  que  fi  elle  fc 
vouloit  donner  à  Darius ,  elle  le  pouvoit,  mais 
qu’il  n’entendoit  pas  qu’on  lui  fit  nulle  violen¬ 
ce.  On  fit  venir  Afpafie  pour  favoir  fes  inten¬ 
tions  ;  elle  déclara  quelle  vouloit  être  à  Darius  : 
elle  lui  fut  donc  livrée  3  mais  après  qu’Arraxer- 
xes  eut  accordé  à  fon  fils  ce  prefent ,  il  le  lui 
ôta  par  cette  rufe.  Il  voulut  que  cette  femme 
fût  Prêtreflè  de  Diane ,  ce  qui  étoit  un  enga¬ 
gement  à  la  continence  5c  au  célibat.  Darius 
(g)  IJ.  \b.  cn  fut  fi  outré  qu’il  confpira  contre  fon  pere, 
p  101+.  &  fe  perdit  fans  refiource.  Voilà  ce  que  Plu¬ 

tarque  (  h  )  nous  en  aprend.  Juftin  raporte  la 
rïl^me  chofe  cn  fubftance  j  fi  ce  n’cft  qu’il  ne 
feqttent.  dit  pas  comme  Plutarque  qu’on  fit  Afpafia  Prê- 


(b)  Idem 
p.ng.  203. 

(r)  Idem 
Pn&-  19 7- 

(J)  Id’-m 
p  .g.  19S. 

(,)  Id.  p. 


(/)  Plut, 
in  Arta- 
xerxe  in 
fine. 


treflè  de  la  Diane  Anitis  qui  étoit  honorée  à 
Ecbatane  :  il  dit  qu’elle  fut  créée  Prêtreflè  du 
Soleil ,  5c  que  par  là  le  devoir  de  continence 
lui  étoit  impofé  (/).  Ceci  eft  très-furprenant ,  (/')  Hanc 
car  Afpafie  comme  Plutarque  l’obfcrve  avoit  },aj  emfib- 
été  la  concubine  favorite  de  Cyrus,  avant  que  C^c^iiegm 
d’avoir  la  même  place  auprès  d'Artaxerxcs.  num  Da- 
Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qie  l’expcdi-  riuspoftu- 
tion  de  Cyrus  tombe  fur  les  premières  années  ^av.erat‘ 
du  régné  d  Artaxerxes.  Suppofons  avec  Calvi-  jndulgen- 
lius  que  la  bataille  où  Cyrus  perdit  la  vie  fe  tia  fua  in 

donna  la  3.  année  de  ce  règne  :  fuppofons  qu’Ar- 

1  r  -r^  •  5  r  r  1.  primo  fa- 

taxerxes  cnoilit  Darius  pour  fon  fucceffeur  1  an  aUrum  fb 

58.  de  fon  régné  ;  il  ne  paroît  point  par  le  nar-dixerat: 
ré  de  Plutarque  que  ce  Prince  ait  vécu  plus  cjen?oxP.œ" 

2.  ou  3. années,  depuis  l’éleétion  de  Darius  àdu(cjusut 
la  royauté.  Il  y  avoit  donc  alors  5  5.  ans  qu’Af-  honefte 
pafie  ctoit  concubine  d' Artaxerxes.  On  ne  fau-  negarcc 
roit  lui  donner  moins  de  20.  ans  à  la  mort  de  jjlere  pr~ , 
Cyrus  3  elle  avoit  donc  75.  ans  lors  qu’un  nou-  miferat, 
veau  Roi  la  demande  comme  une  grâce  parti-  Colis  eam 
culiere,  5c  lors  qu’un  Roi  à  qui  elle  avoit  apar-  prs^fecit^ 
tenu  55.  ans  ne  put  fe  refoudre  à  la  ceder  :  il  qUO  per- 
faloit  donc  qu’à  cet  âge-là  elle  eût  encore  beau-  perua  illi 
coup  de  charmes.  Cela  n’eft-il  pas  extraordi-  buS°™ris" 
nairc  ?  Peut-on  s’imaginer  fans  rire  qu’une  fem-  pudicitia 
me  de  prés  de  So.ans  foit  faite  Prêtreflè ,  afin  imperaba- 
qu’aucun  homme  n’en  puiflè  jouir  ?  A-r-on  f.u^ 
befoin  alors  d’être  engagée  à  la  continence  par 
vœu  de  religion?  Une  vieilleflè  comme  celle- 
là  n’eft-clle  pas  un  afyle ,  5c  un  rempart  beau¬ 
coup  plus  fur  contre  les  defirs,  5c  les  recher¬ 
ches  d’un  homme ,  que  la  qualité  vénérable  de 
Prêtreflè?  Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  lu 
qu’aucun  Critique  propofe  ces  difficultez  centre 
Plutarque,  ou  qu’il  dife  qu’il  faloit  que  cette 
femme  eut  confervé  long  tems  fa  beauté.  C’eft 
dans  le  livre  d’un  homme  de  Cour  que  je  trou¬ 
ve  cette  remarque  :  Il  fe  lit ,  dit-il ,  (  )  qu’Ar-  (k)  Bran - 
taxerxes  entre  toutes  les  femmes  qu'il  eut,  celle  l0,ae  <  Da~ 
qu'il  aima  le  plus  fut  Afiafia ,  qui  e  fi  oit  fort  âgée  , 

&  toutesfois  très-belle  ,  qui  avoit  efié  putain  de  fon  127. 
feu  frere.  Darius  fon  fils  en  devint  fi  fort  amou¬ 
reux ,  tant  elle  e  fi  oit  belle ,  nonobfiant  l'age ,  qu’il 
la  demanda  à  fon  pere  en  partage ,  auffi  bien  que 
la  part  du  Royaume.  Le  pere ,  pour  la  jaloufie  qu’il 
en  eut ,  &  qu’il  participât  avec  lui  de  ce  bon  bou- 
con  ,  la  fit  P rêtreffe  du  Soleil  3  d'autant  quen  Perfe 
celles  qui  ont  tel  eftat ,  fe  vouait  du  tout  à  la  cbaf- 
teté.  L’intérêt  de  Brantôme  ne  demandoit  pas 
qu’il  fit  le  critique  de  Plutarque,  au  contraire 
c’étoit  un  avantage  pour  lui  que  de  trouver 
dans  cet  Auteur  la  chronologie  que  j’ai  cot- 
tée.  Il  faut  favoir  que  Brantôme  nomme  plu- 
fieurs  Dames  qui  avoient  été  très-belles  jufques 
à  l’arriere-faifon  ,  5c  même  jufques  au  cœur  de 
leur  hyver,  jufqu’à  l’âge  de  70.  ans.  C’eft  ce 
qu’il  dit  de  la  Ducheflè  de  Valentinois.  Nous 
avons  vu  ci-deflus  (  /  )  qu’il  cn  nomme  encore  une  (/)  Dan* 
autre.  Au  refte  cette  fageflè  fi  mervcilleufe  dont  l’article.  Ji 
on  a  loué  Afpafie  ne  paroît  pas  dans  le  choi xJ-™ragon, 
qu’elle  voulut  faire  de  Darius.  Elle  aime  mieux  p.  ?26.  re. 
le  fils  que  le  pere,  le  foleil  levant  que  le  foleil  marque  G- 
couchant  3  elle  oublie  l’amitié  confiante  qu’ Ar¬ 
taxerxes  a  eu  pour  elle  pendant  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d’années.  Cela  fait  penfer  que  la  maxime 

£fpa-f 
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pfodigieufe  durée.  Au  refte  la  lettre  de  Cyrusaux  Lacédémonien»  (G)  ne  doit*  , 
pas  nous  perfuader,  qu’il  ne  fit  point  quand  ,1  le  faloit  les  proteftations  ord  -  Æ 
naireS-  ÏEglifi  de 

d£  '’EgIife  deParis’  a  Plus  nrans-Zr 

mmes  de  fon  O.  dre.  Il  etoïc  ne  à  la  Sauvetac  dans  l’Agenois  l’an  1610  Ion  l’A&enois* 

»  *  !»j  -yaneapnslcn  Hutnanrtez ,  Envoya  faire  le"'  itu-  tt£ 

particulières  aux  Propofans  fi  bien  tournées  à  l'ufage  de  la  Chaire  &  à  l’intelli-  '  l,i 

fefüter Î Méthode  r  T  d'“allté'  11  avüI[  cncrcPrls  de 

y  ,  p  r  ,r  d^  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais  avant  apris  que  +  Mr  4'f«» 

Martel  Profeflèur  en  1  heologie  à  Montauban  avoir  miffion'fynodale  pour  cela ,  l67s' 

à  ™ "homme  auM  T 'P”  °PPofé  dans  un  Synode  du  bas  Languedoc  W  i.  me 

A  un  homme  que  la  Cour  avoir  gagne,  pour  tenter  des  voyes  de  rciinion,  il  en  Illt  rï‘'um 

Languedoc"  nï£  >“  ?°f«  q“  hl‘  defcndic  à’cmLfon  mimfter’e  dans  le 
r  ■  g.  '  ^  aï  oir  exerce  8.  ans  a  Nîmes.  1 1 s  ’en  alla  à  Paris  pour  tâcher  de  f-  Mjrt- 
faire  lever  cette  defcnle  -,  &  ce  tut  pendant  ce  voyage  qu’il  compolà  un  petit  livre  l5n'  e0‘ 
qui  (B)  a  donné  lieu  à  la  plus  fameufe  difpute  qu’on  ait  jamais  vue  en  Franœrrc'™' 

„  Ecclefianl 
entre  Ncraai_ 

(A)  De  réfuter  U  méthode  du  Cardinal  de  Ri-  lÔn™' '  '  ' 
cllelieu.  j  II  ne  fera  pas  inutile  de  due  ici  que  cet-  fuit ,  ic;l 
te  Méthode  fut  achevée  d'imprimer  le  i.  de  Fe- l?borio,'r' 
vrier  1651.  cela,  dis-je,  ne  lera pas  inutile,  par-’lrTt’mo- 
ce  que  pluheurs  perlônnes  fe  pourraient  imaginer  nus  illud , 
une  autre  date  ,  en  lifant  dans  le  Journal  de  Lcip-  tum  S"01* 
fie  qu’elle  parut  (j)  lors  que  Monfr.  Claude  droit 
deja  Miniftrc  de  Nîmes.  II  n’a  pu  l’êcre  avant  habendx 
l’annee  1554.  car  avant  que  de  l'être  il  avoit  fer-  effent, 

tri  Q  A  IT.Ilf.  ..  »  r  ■  tui 


(«)  Bran- 

' oui  débiter  EfI:>aSnoIlG  ctoitvcritablc  en  Ta  perfonne,  Que 
cette maxt-  n[ngunas  damas  lindas  o  a  Lo  menos  paras ,  Je  hajen 
me  à  une  vieias  de  la  cinta  hajîa  a  bacco ,  c’cft-à-dire ,  que 
Dame  lui  titilles  Dames  belles  ou  au  moins  peu  font  vieilles  de  la 

tZZt  W  “'mturejufques  au  bas. 
elle  l’en-  {G)  La  lettre  de  Cyrus  aux  Lacedemoniens , 
tendoit ,  ne  doit  point  nom  perfuader *  ]  Il  leur  écrivit  pour 
au^regard  ^Cur  d^raandcr  dcs  troupes.  Sa  lettre  promettoit 
delà  beau-  d avantages  a  tous  ceux  qui  le  viendroient 
té  du  corps  joindre,  que  chacun  Te  pouvoit  dater  de  voir  fa 
cette' cein-  ^ortune  ^aite  en  Te  mettant  au  fervice  de  ce  Prin- 
turejuf-  ce*  On  ne  ( b )  comptera  pas  la  folde,  difoit 
ques  en  Cyrus ,  on  la  mefurera.  II  ne  fit  point  un  myfte- 
lc  n-cndi'.  rertder°nde/rein»  il  Te  vanta  d’être  plus  digne  du 
minuât  tronc  que  fon  frere  ne  l’ctoit;  J'ai  plus  de  cœur 
parla  que  lui ,  dit-ij ,  ( c )  je  fuis  meilleur  Philo fophe , 
o'u  pour  *  \  etljens. mieux  la  Magie ,  je  bois  (d)  mieux  que  lui. 


ou  pour 
l'envie  8c 
l’appetit 
de  la  con 


&  je  porte  mieux  le  vin  que  lui.  CeSt  un  efféminé, 
c  eft  un  poltron ,  il  ne  monte  pas  a  cheval  lors  même 
cuDifcen  V*  ^  Vd  f  7a  ^laJfe  ’  à1  il  nofe  pas  feulement  saffeoir 
ce ,  qui  ne  J,lr  le  ,ri“e  en  tems  de  f"il.  L’mgenuitc  de  Cy- 
vinlTent  à  rus  c’h  fingulieic;  il  ne  cache  point  à  ceux  de 
ne  s’étein-  Lacédémone  qu’il  veut  détrôner  Artaxerxes  :  il 
fe  rèfroi-  ne  ^LIr  P-ls  comme  l’on  fait  dans  toutes  les 
dîraucu-  guerres  civiles  qu  il  nen  veut  point  à  la  Couron¬ 
nement  ne  ,  qu’il  veut  feulement  éloigner  d’auprès  du 
Elle  ré-" ?  PrinCe  les  mauvais  Confcillers qui  abufent  de  fon 
pondit,  nora  P°ut  opprimer  les  fujets,  &  pour  abolir 
qu’elle  les  loix.  Il  f.ivoit  bien  que  ceux  de  Lacedemo- 
ne  croient  ravis  que  la  couronne  de  Perfe  fut  fur 
la  tête  d’un  Prince  qui  leur  aurait  de  grandes 
obligations.  Voilà  pourquoi  il  ne  leur  cacha 
point  fon  deflein.  Il  fît  fans  doute  les  pro- 
ce  qui  eft  fellations  ordinaires  où  &  quand  fon  intérêt  le 
de  la  pi-  demanda  ,  &  ie  penfe  qu’aujourd’hui  on  ne  fe- 
fa'chfF  10'C  P.as  fcrupiijC  de  confier  un  tel  fecret  aux  Priri- 
difoit-elie,  ces  v0‘f|ls  fiui  efpcreroient  de  profiter  du  chan- 
nefaut  pas  gcmcnt. 
penfêr 

qu'on  s’en  guerilTe  jofques  à  la  mort,  quoi  que  l’à<-e  y  vueill- 
repugner.  D„„  a.  pag.  ^  (4)' 

Stipendium  militi! 

Uus  non  annumeraturum  fed  admenfurum.  Tlutmh.  m  Arta 

ZX‘IT  ,0,J-R  u-[b-  «  oï.„® 

e  •  v,n,m  potare  &  ferre  largms.  U.  pag.  ioip.  A.  ' 


l’cnten- 
doit  & 
pour  l’u 
8c  pour 
l’autre  j 
r  pour 


J  . . . •  -j-wuvi  mwi  J1UK  igi- 

vi  8.  ans(/)  l’Eglife  de  Sainte  Afrique,  &  avant 
que  de  fervir  1  Egide  Je  Sainte  Afrique  il  avoit  tiapado 
etc  un  an  {g)  M.nillre  à  la  Treine.  Ajoû-rllia-  N 
tea  ces  neuf  ans  à  16 45.  qui  eft  (h)  l’annee  de 
h  réception  au  minifierc,  vous  ren  ontrerez  l’an  &  affidu 
16  54-  tas  viri 

( B  >  v »  fe<<‘  livre  qui  a  donné  lieu  'a  h  plus  non  ta"' 
(i)  fameufe  d, foute.  }  Mrs.  de  Port-Royal  affic-  parionit' 
geoient  Monfr.  de  Turenne  eu  ce  tems-là  ,  ôt  le  illis  futfc 
fervoient  contre  lui  d’une  baterie  aftèz  bien  f'1  <ed  21 
imaginée,  C  trait  de  montrer  que  l’on  avoit 
toujours  cru  dans  1  Eglife  ce  que  l'on  enleigne  nuandis 
dans  la  Communion  de  Rome  touchant  la  rea-  ita  ut  cd 
Iité.  Ils  lui  mirent  en  main  un  petit  Ecrit  où  TSrdi'a 
ils  prétendirent  faire  voir  que  le  changement  de  le Richel 
creance ,  tel  que  ceux  de  la  religion  le  fuppofent»  contra 
eft  impoffible.  Madame  de  Turenne  qui  crai -  ItfubZ 
gnoit  toujours  ce  qui  arriva  enfin  apres  fa  mort,  qui  «" 
c  cft-a-dire,  que  fon  mari  ne  changeât  de  rcli-  rfl°dus  d 
gion,  le  fortifioit  autant  qu’elle  pouvait.  Delà  cltin"’,rc 
vint  qu'elle  fit  faire  une  reponfe  à  l’Ecrit  de  Mrs.  füfdperc 
de  Port-royal.  Monfr.  Claude  fut  ch  argé  de  la  gru 
faire ,  &  y  reüffit  divinement.  On  la  trouva  fi  L,fC 

mgenieufe  ,  fi  délicate  ,  fi  folide  qu’on  en  fit  6pUkm 
faire  plu  fieu  rs  ((’)  copies4  Mrs.  de  Port-royal  V{e  ces 

Rrtrr  ayant 

J  concionc 

liabendx  efTent.  ne  doivent  fai  être  entendues  comme  fi  Mr.  Clau 
de  avottpreebe  chaque  jour.  L’Alregi  Je  fu  vi,  dit  feulement  « 
/  on  [rechott  ton,  le,  jour,  à  Hime,.  Mai,  cette  Eoltf,  aveil  ■ 
ou  q..  Mtmjlre,  pour  le  motn,.  (/)  Airegé  de  fa  vie,  tag.  ,j 
lg  ihid.  p.,g.  ,  (A)  IM.  (l)  v  cpHm  r*  \ 

(O  tout  ce  v,  o„  J„  don,  U  Fr, face  d,  la  Perpétuité.  Ceux  d 
lon  parn  la  relevèrent  d’une  manière  extraordinaire,  8c  ils  1 
multiplieront  tellement  par  les  copies  qu’ils  en  répandirent  pa 
tout  8c  dans  Paris  ,  8c  dans  les  Provinces,  qu’elle  n’eft  guet 
moins  publique  que  fi  elle  avoit  été  imprimer. 
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CLAUDE. 


entre  les  Catholiques  8e  les  Proteftans.  Après  avoir  fejourné  fix  mois  à  Paris 
fans  obtenir  rien ,  il  fit  un  voyage  à  Montauban.  Il  y  prêcha  le  lendemain  *  de 
Ion  arrivée}  Sz  accepta  la  vocation  que  F  Eglife  lui  adrefia.  Au  bout  de  quatre 
ans  la  Cour  lui  fit  faire  defenfes  d’exercer  la  charge  dans  Montauban ,  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  faire  un  fécond  voyage  à  Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  mois,  f/ans 
pou  voir  forcer  les  barrières  qu'on  lui  oppofoit  pour  fon  retour  à  Montauban.  .  .  . 

‘ Durant  cet  intervalle  il  fut  recherche  par  l' Eglife  de  Bourdeaux  >  mais  celle 
de  Charenton  ne  fouffrit  pas  qu’on  lui  enlevât  un  homme  d'un  fi  grand  mérita 
elle  l’apella  en  1666.  Depuis  ce  tems-la  jufques  à  la  cefïàcion  de  1  Edit  de  Nan¬ 
tes  il  a  rendu  de  très-grans  fervices  à  cette  Eglife ,  Sz  à  tout  le  Corps  par  fes  ex- 
cellens  Ouvrages,  &  par  le  detail  où  il  entroit  lur  les  affaires  que  les  Députez 
des  Provinces  lui  communiquoient.  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre  que  lui 
pour  être  à  la  tête  ou  (C)  d’un  Coniiltoire ,  ou  d  un  Synode ,  ou  pour  dilputer 


ayant  fu  cela  crurent  qu’ils  ne  pou  voient  pas  fe 
difpenfer  de  la  réfuter.  Ccft  ce  qui  a  produit 
le  fameux  Ouvrage  qu’ils  publièrent  l’an  1664. 
fous  le  titre  de  l.t  perpétuité  de  la  foi  de  l' Eglife 
Catholique  touchant  l'EucbariJlic.  11  contient  le 
premier  c'ait ,  &  la  répliqué  à  la  reponfe  de 
Monfr.  Claude.  Ce  Miniftre  qui  étoit  alors  à 
Montauban  compofa  une  répliqué  qui  fut  im¬ 
primée  avec  fa  première  reponle  (a)  Lan  1666. 
Cet  Ouvrage  eft  intitule,  Reponfe  aux  deux  Trai¬ 
tez .  intitule ^  la  perpétuité  de  ta  foi  de  1‘ Eglife  Ca¬ 
tholique  touchant  1‘ Euibariftie.  11  fit  un  bruit 
extraordinaire ,  de  forte  que  tel  Curé  de  village 
qui  n’avoir  jamais  ouï  parler  de  du  Moulin  ni 
de  Daillé ,  favoit  que  le  Miniftre  Claude  avoit 
attaqué  le  Saint  Sacrement  d  une  manière  dan- 
gereufe.  Les  Pi edicateurs  de  Province,  depuis 
les  plus  célébrés  julqu’aux  moins  conus  ;  affectè¬ 
rent  de  prêcher  pendant  l’Octave  du'  Saint  Sa¬ 
crement,  8c  en  d’autres  occafions  contre  la  pof- 
fibilitc  de  l’innovation  ;  les  Chaires  ne  retentif- 
fôient  alors  que  de  Pafchafe ,  de  Lanftanc ,  de 
Ratramne  8cc.  Il  eft  certain  que  le  beau  tour, 
la  poli  telle.  8c  Fefprit  qui  accompagnoicnt  les 
raifonnemens  fôlides  de  Monfr.  Claude  ,  contri¬ 
buèrent  extrêmement  au  grand  bruit  que  fit  fon 
livre;  mais  il  eft  fur  que  l'état  où  étoit  alors 
le  Janfenifmc  fut  une  des  principales  caufes  de 
ce  grand  éclat.  Pluficurs  Evêques  étoient  les 
amis  déclarez  de  Port-royal  ;  pluficurs  autres 
les  favorifoient  fous  main  ;  ce  parti  avoit  par 
tout  une  élite  de  Sa  Van  s  qui  ofoient  parler; 
(car  le  filence  ne  fut  itnpolé  qu’en  1668.)  8c 
Ion  ne  fauroit  dire  avec  quel  empreffement  les 
Janfeniftes  prônoient  les  livres  de  leur  parti. 
C’eft  ce  qui  fit  qu’en  travaillant  pour  leur  pro¬ 
pre  gloire,  ils  firent  voler  par  tout  le  nom  8c 
le  mérité  du  Miniftre  Claude.  Leurs  ennemis 
travaillèrent  d’autre  coté  avec  ardeur ,  quoi  que 
par  des  voyes  in  dire  êtes  8c  occultes ,  à  faire  va¬ 
loir  l’Ouvrage  de  ce  ( b )  Miniftre:  ilsnecomp- 
toient  pour  rien  fon  triomphe  ,  pourveu  qu’il 
fervit  de  rabat-joye  à  Mrs.  de  Port-royal.  Cela 
fans  doute  fervit  de  beaucoup  à  rendre  célébré 
le  livre  de  Monfr.  Claude.  Tant  il  importe  de 
fe  produire  fous  certains  (c)  tems,  8c  contre 
certaines  gens ,  plutôt  qu’en  d’autres  circonftan- 
ccs  !  Monfr.  Arnauld  entreprit  la  réfutation  du 
livre  de  Monfieur  Claude ,  8c  publia  un  gros  in 
quarto  l’an  1669.  Ce  volume  fut  fuivi  de  2. 
autres  quelque  tems  après.  Mais  avant  que 
ce  premier  tome  parût  ,  le  Pere  Noiiet  fa¬ 
meux  Jefuïte  fe  mit  fur  les  rangs  ,  8c  publia 
un  livre  contre  Monfieur  Claude  auquel  ce- 


(./)  Elle 
fut  impri - 

lui-ci  fifune  reponfe  ( d ) ,  que  quelques-uns  prefe-  met  l'an 
renc  ( e )  a  fes  autres  livres ,  8c  qu'il  regardoit  lui-  l668- 
même  comme  fon  livre  favori.  Le  P.  Noiiet 
ne  répliqua  point ,  il  fe  contenta  de  publier  une 
lettre  (/)  de  60.  pages  a  Ireflèe  à  Monfr.  Clau-  de  fa  vie, 
de.  L’Auteur  du  Journal  des  Savans  rira  fon  coup  pn&-  49- 
contre  Mr.  Claude,  en  donnant  l’extrait  (g)  du 
livre  de  ce  Jefuïte.  Il  s'étendit  fort  fur  les  quali-  ÿ  ^  ft 
tez  8c  fur  les  maniérés  de  difputcr  qu’il  faifoit  en-  ju  ,.,ror- 
trer  dans  le  caractère  d’elpnt  de  ce  Miniftre:  Sztofrei6û  S. 
comme  ce  qu’il  difoit  n’étoit  rien  moins  qu’obli- 
géant ,  Monfr.  Claude  n’eut  pas  la  patience  de  fe  comprend 
taire.  Il  publia  une  (h)  Provinciale  contre  lui  pas  ce  qu'il 
pleine  d’efprit,  à  laquelle  le  Journalifte  repon-  d,tMz-  S- 

Y  1  A,  ,  1  que  ce  au  il 

dit  (/)  quelque  tems  apres.  On  en  demeura-  avoit  re_ 
là ,  mais  à  l'égard  de  Mcnfr.  Arnauld  il  falut  que  pondu  à 
Monfr.  Claude  s’engageât  dans  un  travail  bien  pe- 
mble  :  car  il  falut  batre  bien  du  païs  pour  exami-  0(Ctf  ce 
ner  l’opinion  des  Eglifes  Schématiques  de  l’O-  Mmiflre 
rient;  il  falut  lire  bien  des  Voyageurs ,  8c  bâtir  Pres  de 
bien  des  hypothefes.  Toute  l'habileté  de  Mr. 

Claude  parut  autant  que  jamais  dans  la  reponle  vragt  du 
qu’;l  publia  au  1.  volume  de  Mr.  Arnauld. Les  Jan-  p-  Nouet 
feniftes  n’ont  fait  qu’une  reponfe  generale  à  ce  li- 
vre  de  Mr.  Claude.  Il  eft  vrai  que  pour  ce  qui  je  pan, 
regarde  l’opinion  des  Grecs ,  le  P.  Paris  Reli-  née  1 666. 
pieux  de  Ste.  Geneviève  vint  à  leur  fecours  con-  les  L,fu: 
tic  ce  Miniftre.  La  dilpute  changea  de  matière  aH  tllrt 
quelque  tems  après.  Ces  Meilleurs  publièrent  1667. 
leurs  Préjugez,  légitimés  contre  le  Calvinifme ,  lef- 
quels  Mr.  Claude  réfuta  par  un  (  kj  des  plus  beaux 
Ouvrages  que  lui  ou  aucun  autre  Miniftre  ait  ja-  2g 
mais  faits,  8c  qui  demeura  fans  repartie  jüfqiies  Juin\66y. 
en  l’année  1 684.  Mr.  Nicolle  répliqua  enfin  cet¬ 
te  année-là ,  par  fes  Prétendus  Reformez,  convaincus  w  ff* 
de  fcbifne.  ^  anonyme 

(  c  )  Pour  cire  a  la  tête  ou  d'un  Conf.Jloire  ou  qui  a  pour 
d'un  Synode.  ]  Cela  ne  fauroit  être  mieux  com- 
menté  que  par  les  paroles  que  l’on  va  lire.  Provincn;ai 
„  Monfieur  (/)  Claude  excelloit  fur  tout  à  la  à un de  fes 
„  tête  d’une  Compagnie  :  il  a  paru  tel  durant  fur 
„  plulïeurs  années  dans  le  Confiftoire  de  Cha- 
„  renton  ;  tel  l’a-t-on  vu  dans  plus  d’un  Synode  zS.  Juin 
,,  de  l’IIe  de  France  où  il  a  étc  Modérateur.  .  .  ,6<57- 
„  Qu’on  propofàt  dans  le  Synode  des  affaires 
„  embrouillées  par  elles  mêmes ,  8c  plus  enve-  journai 
„lopécs  encore  par  le  niiage  que  l’ignorance  ou  du  16.  De- 
„  les  détours  des  parties  y  repandoient ,  Monfr.  efjf£n 
„  Claude  avoit  un  efprit  de  difeernement  fi  juf-  1  7' 

,,  te  ,  qu’il  developoit  dans  un  moment  tout  ce  (*)  1fa 

.  1  ..  r  L  ■  ■  1  •  o  pour  titre, 

„cahos  ;  il  formoit  une  propolition  claire  oc  Defenfe 
„  prccife  de  la  re¬ 
forma¬ 
tion.  Il  fut  d'abord  imprimé  in  +.  à  Rouen  l'an  1675.  &  pua  a  la 
Haye  ut  j 1.  l'an  1681.  (0  Abrégé  déjà  vit  p*g.  yy-  &fttiv. 


CLAUDE.  S6 

Ï7<D?h;  dernière  qualité  parut  dans  la  conférence  que  Madcmoi- 
feIIe.  C®).  de  °“rfs  p>uhua  d-entendre.  Il  fut  d.fiingué  des  autres  Miniftre, 
par  la  manière  (A)  dont  la  Cour  voulut  qu’il  fe  retirât  dn ns  1,-coZ  '  * 

Il  choifit  la  Hollande  pour  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  y  fut  très-bien  reçu^&ho ’ 
note  d  une  penlion  conliderable  par  Monfieur  le  Prince  d’Orange  II  prêchoit 
de  tems  en  tems  a  la  Haye  :  fon  dernier  Sermon  fut  celui  du  joufde  Noël  ,  686 
1  réunît  autant  ou  plus  que  jamais:  Madame  la  Princcdè  d’Orange  fut  tr/s  fa' 
tis faite  de  cette  Aflion.  Il  tomba  malade  le  jour  même,  &  cela  d’une  m  “dm  * 
qm  1  emporta  le  de  Janvier  ,68/.  Il  donna  dans  le  lit  de  mort  plufieurs  te 

ReformV  Z  f~  Plete> &  de  ,a  fincerlté  avec  laquelle  ,1  avoit  profeŒHa  Relmion  «4»/ 
Reformée  .  Sa  mort  affligea  tout  le  parti,  &  fut  d’autant  plus  fenlible^aux LV  '' 
perfonnes  lages,  qu  il  n’y  avoir  guère  que  lui  qui  fût  capable  de  redrefe les 
egaremens  ou  quelques  plumes  téméraires  precipitoient  les  efprits  crédules  &  „ 
de  balancer  la  fait, on  de  ces  gens-là.  Plufieun  ont  dit  que  s’il  eût  vécu  plus  °4/ 
ong  tems,  on  n  aurait  pas  vu  éclater  tant  de  querelles  fcandaleufcs  quiontZ 

capable^  aTSrbranir8  P'U‘ieUrS  *“?"  "T"'  &  dlfem  ^  rien  n’eût  été 
pab  e  d  arrêter  le  branle  que  cette  roue  avoir  déjà  pris  avant  que  Nlr  Claude  cia“J‘- 

LlaXv/ri  ne  Ur01Sd,reJ  laqUdlcde  ces  deuxZpinions^rÆe  f  N 

Dlùfieurs  beuZon  qW  aT  MlmIftre  à  la  e  ’  &  qui  a  eu  r°"'  de  publier  LnZ 
j  Ouvrages  du  défunt.  Je  m’étendrais  furies  éloges  de  MrClau-‘""r  ”°s 

deHollandeToutce' au’un *  '*  Ca,omme’  fi  Je  ne  voyoïf  dans  le  Moren  “ompone. 
nouande  tout  ce  qu  un  Didhonaire  peut  remarquer  là  dcfflis  le  cotterai  quel  rc  li,cs- 

ques  fautes  du  (G)  fuplément  de  Moren  félon  l'édition  de  France.  ’  Mr.Pau-Sf“! 

lian  *• ,o3- 


„  p:  ecife  pour  dire  fon  avis  nettement ,  comme 
,,  il  les  opinions  avoient  dû  rouler  fur  un  ouï  ou 
„fur  un  non  caraâere  qui  ne  trompe  jamais 
„  pour  juger  d'un  homme  qui  prelide  dans  une 
„  Compagnie,  puis  que  le  choix  des  matières  & 
„  le  beau  jour  où  l'on  les  met  efl  une  marque 
„  certaine  de  la  prefence ,  de  la  netteté' ,  &  de  la 
„  force  d’un  grand  genie.  „ 

(D)  la  conférence  que  Mademoifelle  de  Duras 
de<  "/tiare  fotihstitst.  ]  Cette  Dcmoifelle  *  ne  voulut  point 
chaux  Je’  abjurer  «  religion  fans  avoir  fait  difputer  en  fa 
Dura,,  p,  prefence  Mr.  l'Evêque  de  Meaux  &  Mr.  Claude. 
*  L"l’-  E,]e  cut  le  plaifir  qu’elle  fouhaita  :  ces  deux  illuf- 
tres  &  braves  champions  entrèrent  en  lice  chez 
Madame  la  ComtdTe  deRoye  fa  feeur  le  i.  de 
Mars  1678.  Chacun  d’eux  fit  la  relation  de  la 
conférence ,  &  s’attribua  la  victoire.  D’abord 
ces  Marions  ne  coururent  qu’en  manuferit,  mais 
enfin  Mr.de  Meaux  publia  la  lienne  l’an  1681. 
(«)  A3.  ccdc  de  ^r'  Claude  la  fuivit  de  près.  Les  Jour- 

•rudit.  nalilfcs  de  Le  pfïc  n’ont  pas  diflingué  le  tems  de 

«•  la  conférence,  d'avec  celui  où  les  relations  pa- 
'■  turent.  Poflea  ,  difent-ils  (a) ,  anno  1 683.  oc- 
(i)  U  y  a  ,ll"j}ri‘  Durai]*  à  Reformata  ai  Ronnwam 

Décembre  religioncin  tranfettntis  Colloquiltln  Cl, Jll  Epifcopo 
dan,  l’A-  Condomenii ,  poflea  Meldenfi,  babiiit ,  cujiis. 
v7eS* dam  nU,lmcm  ■  «tnotimea,  uterque  edidit.’ 
l’extrait  (  l- 1  !  u  manière  dont  U  Cour  voulut  qu’il  fe  re¬ 
lue  tel  tirât. ]  Voici  cequ’on  rrouvedans  la  page  100. 
iZTdl  de  ri'bregddefa  vie.  Il  avoit  quinze  jours  com- 
Leip/ic  en  me  les  aut™  Miniftres  pour  [ortir  du  Royaume  ; 
donnèrent  les  Ecclefiaftiques  trouvèrent  moyen  d'abre^er  ce 

dif.687  lms>.car  lc  ^22  (t)a’Oébobie  1585.  qu* 

pag.  662.  Jut  le  jour*af*tl  l'Edit  revocatif  de- celui  de  Na n- 
ïl y  die  îes  fa  reguré  au  Parlement  de  Paris ,  Mr.  Clatrdr 
7.  Decem.  reçut  (c)  ordre  a  io.  heures  du  matin  de  partir  dans 
M  il  le  heures.  Il  obéit  avec  un  profond  rejpect ,  & 
dit  lui  tr.é-  Parttt  acc °mpagné  d’un  valet  de  pied  du  Roi  qui  de- 
me  dan  U  vott  Ie  conduite  jufqu.es  aux  frontières  de  France , 
p*g- 9*.  &  &  qui  exécutant fdelement  fa  comntiffon  ne  la)  (fa 
^plaintes  d '*&r  homièteme™  avec  Mr.  Claude ,  tant  il 
des  Pro.  e&  Vrai  qu'un  grand  mérité  a  du  pouvoir  fur  les 
tefians.  cœurs  memes  qm  n'aiment  pas  notre  religion. . .  U 


prit  (d)  a  Pans  la  carojfe  de  Brssxelle  ;  fon  nom  qui  (J)  Abregi 
mar choit  devant  ,  lui  attira  pluficurs  konnêtetez.  Je  fl  vie> 
dans  fon  voyage.  U  paJfa  par  Cambras  ois  il  sou-  ^  '0,• 
cha  ;  il  y  fut  regale  de  quelques  rafiaickjfemens 
de  la  part  des  Jcfuites  :  le  Pere  R eâeur  lus  fit 
l’bomeur  de  le  venir  voir  ,  il  répondit  à  cette  civi¬ 
lité ,  &  la  diverfité  de  religion  n'interrompit  pas  ce 
commerce  de  compliment,  &  ces  marques  d’une 
ejtime  réciproque. 

(  F  )  Il  laijfi  un  fils.  ]  Il  s’étoit  marié  à  Caf- 
tres  (  e  )  l’an  1648.  de  cc  mariage  cft  forti  Ifaac  (e)  Abregi 
Claude  Mmiftre  de  l’Eglife  Wallonne  de  la  d‘ f*  ' 

Haye  ne  à  Sainte  Afrique  Je  5.  de  (f)  Mars  m'  I+' 
1653.  Son  pere  l’uimoit  tendrement,  &  futrjr,  .l-, 
«bien  (g)  aiie^de  voir  que  fon  inclination  le  pag.  iS.‘ 

»  tournât  du  cote  du  Sanâûaire  ,  &  que  ce 
„  choix  qu’il  fit  &  qui  doit  erre  fi  libre  eût  re-  (i)  Ié!d- 
«pondu  aux  inclinations  de  fon  cœur  :  il  cut^7+'7^' 

»  cette  fatisfaélion  de  trouver  en  lui  un  fujet 
»  propre  à  profiter  de  fes  lumières  &  de  fon 
«exemple.  Il  étudia  dans  les  Academies  de 
«  France  fous  les  meilleurs  maîtres  ,  qui  pre- 
«  noient  grand  foin  de  lui  :  il  revint  auprès  de 
„  fon  pere  qui  acheva  de  former  fon  efprit  fur 
»  tout  pour  la  prédication  ,  après  quoi  il  fut  exa- 
, y  mine  a  Sedan  au  mois  de  Septembre  1678. 

„&jugé  très  -digne  d’être  reçu  à  la  charge  dû 
«  Saint  Mimftere.  Il  fut  demande7  par  l’Eglife 
«de  Clermont  en  Beauvoifis  à  quatorze  lieues 
«de Paris  dans  le  Synode  de  File  de  France, 

«  &  fon  pere  eut  la  confolation  de  lui  impofer 
«les  mains  le  9.  Octobre  1678.  „  Ifaac  Clau¬ 
de  aujourd’hui  célébré  Miniftre  de  la  Haye  eft 
le  quatrième  de  fa  famille  qui  de  pere  en  fils 
exerce  Je  Miniftere ,  car  fon  bifàyeul  étoit  Mi- 
niflrc.  Cette  particularité  a  étéomifepar  Mr. 
de  la  Deveze. 

(  c»  )  Quelques  fautes  du  fuplément  de  Moreri.] 

I  La  (h)  Salvetat ,  patrie  de  Mr.  Claude  ,  n’eft  (h)  il  fa- 
point  une  petite  ville  du  haut  Languedoc ,  non  loin  loit  d,rt  ia 
de  Caftres.  1 1.  Il  n’cfl:  pas  vrai  que  comme  fon  Sauvctat* 
pere  fouhaitott  avec  paffxon  de  le  voir  promtement 
M inijtre ,  il  n  attendit  pas  a  le  faire  recevoir  en 
R  r  r  r  r  ^  (e^e 


SAS  CLAUDE: 

lian  a  fort  mal-traité  Mr.  Claude  dans  fa  critique  des  Lettres  Pnftorales  de  Mr. 
furieu,  &  lui  a  donné  fauffement  (//)  un  livre,  &  le  deilèin  d’un  autre  livre, 
'il  a  même  oie  publier  que  fa  mort  avoit  fait  un  grand  plailir  à  l’Auteur  de  ces 
Ealtoralcs. 

CLA. 


cette  qualité  qu'il  eût  iage  de  i 5.  ans.  Monficur 
Claude  fut  reçu  Miniltre  l’an  1645.  Il  avoit  donc 
26.  ans ,  lors  qu’il  fut  admis  à  cette  charge.  Or 
c’eft  un  âge  où  ceux  qui  ont  etc  deitir.cz  au 
miniltcic,  &  qu  ne  font  pas  encoie  Miniftres , 

commencent  à  paifei  pour  vieux  (.OPropofans. 

de  ans  II  cit  donc  faux  que  le  pere  de  Moniteur  Claude 
*!'4e  les  ait  agi  en  homme  impatient.  1 1 1.  Et  il  cil 
abfurde  de  fupppfer  que  pour  fatisfaire  fon  impa- 
La.pfic  ont  tience ,  :1  falut  qu'il  fe  fervït  de  lcn  crédit  dans  la 
bien  acmé-  J13Ute  Guyenne  Cx  dans  le  haut  Languedoc.  S’il 
van/le  avo'r  cu  c]ULdque  impatience,  elle  feroit  feule- 
n.irré  de  ment  fondée  fur  ce  que  fon  fils  fut  reçu  Minif- 
Mr.  je  U  tre>  n’ayant  étudié  que  trois  ans  en  Théologie -, 
dfZ'itUur  maisun  Propofant d'autant d’cfprit  que  cclui-la, 
f  ,ire  faire  &  à  l’âge  qu'il  avoit ,  s’avance  plus  en  trois  ans 
attention  à  que  d’autres  en  quatre  ou  cinq.  IV.  Monficur 
L’endroit  Claude  ne  fit  point  de  leçons  publiques  de  Thcolo- 
traduit  en  gie  a  Nîmes.  Il  n  y  eut  jamais  le  grade  de  Pro- 
ntte  ma-  fefleur  j  il  y  fit  feulement  des  leçons  particulie- 
riteee.  rCS  on  ]e  marque  expreflément  dans  (b)  l’Abre- 
impoiiên-  gé  de  fa  vie.  V.  Il  eft  faux  qu’il  ait  jamais  de- 
tc  pat  c  claré  qu’il  n’entreprenoit  fon  premier  voyage  de 
qui  filiurn  parjs }  que  pour  montrer  qu’il  n  avoit  aucune  oppo- 
fui.aiom  au  p10jet  de  réunion  que  l’on  machinoit  en 


facræ 

MATURE 

addici 
optabar. 
Ué/ifupra 
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(*)  P«S- 

18. 


(f)  Dam 
F  ‘Abreg 
ilt  la 


France.  V  I.  La  fuppofition  de  l’Auteur  du  fu- 
plémcnt,  que  le  miniftere  fut  interdit  à  Monfr. 
Claude  dans  le  Languedoc  par  un  arrêt  du  Con- 
fcil ,  à  caufe  de  fon  éloignement  du  projet  de 
réunion,  eft  conforme  au  narre  de  Monfr.  delà 
Dcveze  (c).  Mais  fi  l’on  fupofe que  l’arrêt  du 
Roi  conifnoit  cette  raifon  -,  on  fe  trompe  lourde¬ 
ment.  Or  il  faut  qu’on  l’ait  fupofe ,  puis  qu’on 
je  a  dit  que  Mr.  Claude  n'a  pu  prétendre  fe  juftifier , 
»r.  clan  qu’en  témoignant  du  panchant  à  la  rciinion.  Pe- 
tlejag.  19.  çcz  gjcn  l'endroit  du  fuplément,  où  l’on  veut 
convaincre  Mr.  Claude  d’avoir  fait  un  afle  de 
fourberie  pendant  ce  voyage  :  ce  qu’on  tâche  de 
prouver  par  cette  remarque ,  c’eût  qu’il  fit  un  li¬ 
vre  contre  la  Perpétuité  de  la  foi  :  pefez  bien  ce¬ 
la  ,  dis- je  &  vous  verrez  que  l’Auteur  de  ce 

Diftionaire  fupofe  manifeftement  que  Monficur- 
Claude  ne  travailloit  â  faire  lever  la  defenfe  , 
qu’en  déclarant  quelle  avoit  été  furprife  ,  &  qu’il 
n’éroit  pas  vrai  comme  on  le  fitpdfoit?  dans  l’arrêt 
qu’il  fût  contraire  au  projet  de  réunion.  Un 
Miniftre  qui  aurait  tenu  un  tel  langage  à  la  Cour, 
&  qui  cependant,  aurait  fait  un  livre  decontro- 
verfe  tel  que  celui  de  Monficur  Claude ,  aurait 
fans  doute  été  fourbe.  Mais  c’eft  une  fauffe  ima¬ 
gination  de  cct  Auteur,  que  de  dire  que  Moniteur 
Claude  fe  voulut  juftifier  à  . la  .Cour  par  un  tel 
langage;  VII-  Je  crois  très -fauffe  la  raifon 
qu’  au  donne  dans  le  fuplément ,  pourquoi  Mon¬ 
fieur  Claudd  ne  s’engagea  pas  avec  l’Univerfité 
de  Groningue.  J’ai  toujours  ouï  dire  qu’il  n'y 
eut  que  les  démarchés  du  Confiftoire  de  Cha- 
renton  ,  &  les  prières  de  plu  fieu  rs  particuliers 
qui  déterminèrent  Monfr.  Claude  à  remercier 
Mrs.  de  Groningue.  VIII.  Il  n’eft  pas  vrai 
que  [es.  fermons  n'ayent  jamais  été  trouvez,  excel¬ 
lais  par  les  Huguenots  mêmes ,  car  ils  contenoient 
tour  ce  que  les  Huguenots  demandoient  ;  un 
©rand  ordre,  une  profonde  Théologie,  beau¬ 
coup  de  grandeur  &  de  majefté ,  une  éloquen¬ 
ce  mâle,  un  raifonnement  folide.  Ceux  de  la 


religion  ne  font  nul  cas  de  ccs  orr.cmcns  mon¬ 
dains  ,  &  de  cette  Rhétorique  efféminée  dont  les 
Prédicateurs  de  l’autre  parti  fe  parent.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  eft  que  Mr.  C  laude  n’avoir  pas 
la  voix  agréable  ;  &  c’elf  ce  qui  fit  dire  {d)  un  (‘0  Lors 
bon  mot  à  Mr.  Morus  :  mais  cela  n  emp échoit  ^en[oil  à 
point  que  fes  Sermons  ne  fuffent  très-eftimez. jeiter  les 

I  X.  Rien  n’eft  plus  faux  que  de  foutenir  qucye,tx [** 

ceux  d'entre  les  Calvimfics  qui  ont  été  éclairez. ,  /  *' 

ont  reconu  que  le  cara&ere  de  Monfr.  Claude  l’Egh/e  de 
étoit  proprement  celui  d’un  habile  fophijle ,  &  d’un  Charente» 
adroit  declamateur.  X.  Et  rien  n’cit  plus  ad- 
mirablc  que  de  prouver  cela  par  les  chofes  que  A  ups 
peut  avoir  dites  lillufire  Vicomte  de  T uremie  :  du  Sermon 
car  tout  le  monde  lait  que  ce  Héros  dont  le Mr-  ^orUS 
génie  étoit  merveilleux  pour  tout  ce  qui  regar-  toutcs  ]es 
de  la  guerre ,  Se.  les  fondions  d’un  General ,  ne  voix  pour 
fe  piquoit  point  d’efprit ,  ni  de  leéture ,  ni  d’ha- 

bileté  dans  les  autres  chofes.  X  I.  Il  n’y  a  rien 
qui  fente  plus  le  Roman  ,  je  dis  le  Roman  for-  ^  c<eji  ^ 
gé  contre  les  idées  de  la  vraifèmblance,  que  ce  même  qui 
prétendu  projet  de  Monfr.  Claude,  où  les  Minif-*^",  * 
très  dévoient  demander  une  Conférence  avec  lesfAlpirt 
Evêques.  Il  eft  de  notoriété  publique  que  fous  de  i Ldit 
le  régné  de  Mr.  Claude,  s’il  eft  permis  de  par-  Nantes. 
1er  ainfi ,  tant  lui  que  les  autres  Miniftres  regar- 
doient  comme  des  piégés  toute  proportion  de 
difpute  ou  de  conférence.  L’un  ( e )  d’eux  pu  -dans  Us 
blia  un  (/)  livre  fur  ce  fujet ,  où  il  montra  qu’il  Nouvelles 
faloit  bien  fe  donner  garde  de  tomber  dans  un  RePli~ 
tel  panneau.  XII.  Je  n  ai  rien  a  dire  touchant iettres  t 
la  myfterieufé  conférence  qu’on  veut  que  Monfr.  mois  de 
Clauie  ait  fait  demander  â  l’Archevêque  de  ,68F- 
Paris.  On  en  trouve  la  réfutation  dans  un  Me-  jfiJl*' 
moire  que  le  fils  de  ce  grand  homme  a  fait  in- édit  Voyez. 
ferer  dans  l’Hiltoire  (^)  des  Ouvrages  des  Sa- ^ 
vans..  Voyez  auffi  le  Moreri  de  Hollande.  Q°”e’mtere 
C’eft  une  honte  à  nôtre  fîecle  ,  qivon  ait  of édela  même 
mettre  à  Paris  dans  un  Dictionaire  H’ftoiique  amee  p*g- 
un  Roman  fi  éloigné  de  la  vraifemblance ,  Ôc*335' 
que  cette  hardiefïé  n’ait  pas  été  châtiée.  X  1 1 1.  ^  Afi 
Ce  futle  2  2.d’Odobre,  Ôc  non  pas  le  22.  De-  mots  de 
cembre  1685.  que  Monfr.  Claudejpartir  de  Paris  Novembre 
pour  s’en  aller  à  la  Haye.  X I  V.‘  Enfin  il  eft  gt- 
faux  que  Mr.  Claude  foit  jamais  demeuré  d’ac-yj^.  J 
cord  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife. 

(H)  Et  lui  a  donné  fauffement  un  livre  y  &  le 
dejfein.  ]  Il  le  fait  Auteur  de  la  lettre  de  quel¬ 
ques  Proteftans  pacifiques  qui  parut  l’an  1685. 

II  dit  que  Monfr.  Claude  l’avoué  lui-même  dans 
quelques  lettres  qu'il  a  écrites ,  .Sc  qu’une  de  fes 
intimes  amies  en  avoit  fait  depuis  peu  1  aveu  tout 
ouvertement..  Il  çite  en  marge  lettre  a  Madle. 

Dangeau  &  Madame  de  la  Garde  (h).  Ccs  preu-  (h)  C'ejl 
ves  paroi  fient  fortes,  &  neanmoins  il  eft  très- 

faux  que  Mr.  Claude  ait  fait  la  lettre  des  Protef- 
rans  pacifiques  -,  ôc  je  fuis  rrcs-pcrfuadé  qu’il  n’a 
écrit  à  perfonne  qu’il  en  fût  l’Auteur.  Le  Cri¬ 
tique  des  Pa florales  ne  s'cfl  pas  moins  abufe  r  lors 
qu’il  a  dit  (i)  que  Mr.  Claude  s’étoit  chargé  d'é-(/)  Pag. 
crire  l’Hifloire  de  la  perfccution  fous  le  titre  IÔ- 
d’Hifloire  Dragonnale ,  mais  qu’il  mourut  avant 
que  de  l’achever.  Monfr.  Claude  etoit  un  trop 
grand  Auteur  pour  adopter  un  tel  titre  :  il  ne  tra¬ 
vailloit  point  à  PHiftoire  de  la  derniere  perfccu¬ 
tion  ,  mais  à  celle  des  Princes  d’Orange. 


CLAVIUS.  CLEONYME.  8<îo 

CLAVIUS  Christophe)  Jefuïte  Allemand  nâtif  de  Bambere ,  excella  T»  ou. 
dans  la  cono.fTance  des  Mathématiques,  &  fut  un  de» principaux  mftrumens  que'"“d 
1  on  employa  pour  la  correction  du  Calendrier,  dont  auffi  ,1  entreprit  la  defenfc X  ad‘ 
contre  ceux  qu,  la  cr, tiquèrent ,  &  nommément  contre  Scaltger.  jTrïc  croi  pomt 
que  celui-ci  ait  rendu  les  (T)  armes  aullt  humblement  qu’un  moderne  l’a  debi  ur"'qu"d 
te,  m  que  Clavtus  foit  mort  de  la  (Z)  maniéré  qu’m?  autre  moderne  le  con-  " 
te.  L  humilité  -  extraordinaire  qu’Alegambe  attribue  à  Clavius  ne  s’accorde  fa™- 
point  avec  d’autres  quai, tez  que  LorenzS  CralTo  f  lu,  a  données  ,  le  r^£~! 

a  ^°n  ^ens>  ^  ^orc  fenfible  à  la  cenfure.  di  ucr  'ram 

CLEONYME,  contemporain  de  Pyrrhus  Roi  desEpirotes,  fortit  de  Lace-  pSX 
demone  pour  des  mecontentemens  publics  &  particuliers.  Il  +  étoit  (ils  deacmo<k- 

Cleomene  1 1.  du  nom  Roi  de  Sparte  ■  mais  à  r„„  u  +  •  ,  °  ftijm  Per- 

imnerienfe  i«  I  ,  mais  a  caule  de  ion  humeur  violente  &P«uocon- 

mpeneule,  les  Lacedemomens  n  avoient  aucune  amitié,  ni  aucune  confiance  pour  '"nchm 
lui ,  &  lailToient  toute  1  autorité  royale  à  Areus  fils  de  fon  frété.  Voilà  pour  les  £""7''’ 
mecontentemens  publics ,  &  voici  les  mecontentemens  domeftiques  Etant  deià 
avance  en  âge  il  avoir  epoufé  (A)  Chclidonis  Pnncefl'e  du  fane,  fille  de  Léo- ârmUa' 
tychide ,  rres-bclle  femme,  mais  qui  aimoit  paffionnément  Acfotate  très-beau  «p|u™ 
garçon ,  fis  du  Roi  Areus.  Ce  mariage  fut  une  fource  de  chagrin  &  d’infamie  f5™' 
pour  le  malheureux  Cleonyme;  car  tout  le  monde  favok  la  colduite  de  fa fcm 
me ,  &  le  mépris  qu  elle  avoir  pour  lui.  Ayant  donc  l’ame  pénétrée  de  douleur  f?  in 
&  de  colère  il  fortit  de  Lacedemone,  &  s’en  alla  folliciter  Pyrrhus  à  faire  la 
guerre  aux  Lacedemomens  Pyrrhus  |  s’aprocha  de  la  ville  avxc  de  nombrcu-U'T 
,r  f-oupes ,  &  1  aurait  prife  d’emblée  s’il  avoir  fuivi  le  confeil  de  Cleonyme,  quif “i-  '+V 
etoit  de  1  attaquer  inceflammenr ,  fans  donner  le  lotfir  de  fe  reconoitre  au  peu  f  *- 
dhabttansqu  Areus  y  avoir  laiflez,  Areus,  dis-je,  qui  étoit  alors  dans  l’Ile^e'TjV* 
Crete  pour  lecounr  les  Gortyniens.  Pyrrhus  craignant  que  la  ville  ne  fût  pîllf XX 
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(T)  Qie  Scaliger  ait  rendu  les  armes  auffi 
lïf,  J°fePh  parut  entre 

démit  des  ^es  Civiques  du  nouveau  Calendrier  tomme  un 
feienees ,  des  plus  intelligent. . .  Mais  Clavius  lui  en  donna  des 
MS  n*’  ra'f‘nsfi  Ptrtme"t“  quecedoOe  Critique  cep  de 
<J  combatte  jet  opinions ,  doilarant  meme  qu'il  s'efti- 
moit  glorieux  de  coder  à  un  homme  de  cette  réfu¬ 
tation.  Je  voudrais  qu’il  eût  plu  à  Mr.  Bullart 
de  cirer  le  livre  où  Scaliger  déclara  cela ,  car  fi 
la  citation  croit  fidclle ,  nous  y  trouverions  un 
atflt  de  modelée ,  de  te:  a  die  de  contradiction. 
A  J  egard  de  la  modeftie  la  chofe  parle  d  élie 
meme  ;  quant  a  1  autre  point  fi  vous  conlulcez 
le  Sçûigerana ,  vous  y  verrez  Clavius  fort  peu 
efiimé.  Il  y  eft  traité  d’âne,  de  bête,  de  gros 
cldsLl  ven^rc.(,',  ‘f  Allemand,  d’efprit  lourd ,  d’hom- 
dûVerron  me  qui  dejeunoit  deux  fois ,  &  qui  buvoit  bien. 
en  fsufoit  H  n  eft  guère  mieux  ménagé  dans  les  lettres  de 
le  meme  Scaliger  :  (c)  Infantlorem  ,  imperitiorem  &,magis 
JCuvZT'  ,'i“"Ur'"  "perics  neimnem  (  Chriltopbo.ro  Cla- 
dit-il,  dans  v,°  )  Jinqutdetn  tinius  Geometri*  feientiam  excipias , 
le  Perre-  quant  in  co  ctiam  fiftipes  effet  proftet  longum  tem - 

îésTetrf 'lll‘d  /“ xum  volv“  dUquam  oporlet  effe.  ; 
tes  l’ont  Qtûnquaginta  enini  antios  publiée  Eutlident  legit. 
tant  d  état  Hoc  unutn  exetpe ,  tanins  cjl  Jhtpoï  botninis  ut  in  iis 
p!ljtpe-f"  ''d  M’“hef'"  ‘tfam  pertinent  Kefa(li@- 

fant.loord,  fu-  Voyons  ce  qu'il  dit  dans  un 

fou  iubti  autre  livre,  (d)  Certe  non  video  qttid  mathemaitta 

e-oril'l-  flé  c,“™  ,omulern,t  s  qui  in  bis  adeo  infans  ell 
un  gros  ut  m(d  ocriter  literis  bumatnoribus  tinclus  bac  me- 
choval  l’w  intclligat ,  quant  ille  qui  totovitA [tu  tcmpore 
d'Alle-  nihif  pr&ter  matbematica  traftavit.  On  me  dira  . 
maSne-  peur-erre  cjuc  nonobftanc  routes  ces  injures 
(0  J°fcpb-  a  P11  convenir  que  Clavius  avoit  mer- 

Scii.ger  veillcufemcnt  foutenu  Ja  caufe  du  Calendrier 
spi/t.  io 6.  Grégorien  ,  &  c’eft  de  quoi  il  s’agit  dans  les  pa- 
rôles  de  Bullart  ;  mai-»  cette  lobjeéHonfçra  bicn- 
'  toh  reppu{]ée.  N,b:l yicli  ineptius ,  jejunius ,  fal- 
c  an  on.  [vls  à"  iinpudcntius  hbro  Clxvii  in  elenebum  noftrum 

J/ml. y  de  annojuluno.  C'eft  ainfi  que  Scaliger  en 


Le  P.  Lab- 

parle  dans  une  lettre  (c).  Ailleurs  il  en  parle 
ainli  Clavius  a  tant  fait  de  couarderies  touchant  ann.  Ilo- 
l  amie  e  Papale  ;  de  hit  ad  Eufebium.  clavius  s'eSt  -tSl- 
trompé  même  en  fa  correélitin  ,  il  a  pis  fait  qucd“.*“r‘s 
devant.. . .  Qua  fenp fer am  gravier  a  tacuit ,  levioraTtoit  frère 
refutavit ,  ftd  nmic  omnia  oflendam  in  Eufebto  (  f). cleony- 
(Z)  Soit  mort  de  la  maniéré  qu'un  autre  mo-mt" 
demie  conte.]  Il  Hit  (£)  que  Chriftophle  C  la-+  c’-»  * 
vius  vifitant  1rs  y.  Eglrfes  de  Rome,  lut  ren- f?’ 
verfé  par  un  bœuf  fauvage  qui  lui  marcha  def  èil.  ‘  “ 
fus  &  le  rua.  Un  tel  genre  de  mort  dans  un  olympiade. 
Je  fui  te  célébré  &  âgé  de  75.  ans ,  eft  trop  fingu- 
lier  pour  n  avoir  pas  etc  marqué  par  tous  a  us  fi)  c’efi 
qui  ont  fait  l’éloge  de  ce  fameux  Mathcmaf-'"  !9’ 
cien.  Or  il  eft  fûr  que  ni  Alegambe  ,  ni  (fl  Dam 
Sottie! ,  ni  Lorenzo  CralTo,  ni  Jean  Nicius  Ery-i'  Sc“li~ 
thrteus,  ni  Bullart  n’en  ont  rien  dit.  Les 
rôles  de  Nicius  Erythraus  que  je  m’en  vais  ra-  ÿ  Fl,ri- 
potter,  prouvent  manifeftemcntque  Gaudentius  eÇ“ 
a  débite  un  menfonge.  (b)  Verum  in  ijlud  ctiam  dum  ^CP- 
tantum  atque  imnmtalitate  digmmt  ingenium  Uva  tcm  urbis 
mors,  cm  r.ibil  ell  eximtum ,  mhil  imactum  ’  mini  f'X4 
fanclum ,  mit  &  crudelitatem  fiant  exerçait  ;  fed  bobalo* 
m  eo  fcvttia  [ttd  modum  adhibutt ,  quod  non  an-  tumi  lf' 
tca  e/tiUiaufimanusaffenee  quani  maturitatem  ritur 
juam  adoptant  eum  effe  vtdift  :  nam  fenex  Rom*  8c  occidi- 
m  coüegio  fa*  Societatis  ell  mortulis.  Un  Auteur  tur- 
qui  moraiife  de  la  forte  fur  la  cruauté  mitigée  klTeZ"’ 
de  la  mort ,  cut-il  oublié  l’accident  tragique  dont  tins  inira- 
Gaudentius  a  parlé?  Je  cite  les  paroles  d’Ale- 
gambe  (  i  ).  Philofopho. 

(A)  U  avoit épouféchelidoms.]  Parthenius  cJrZdTm 
paile  de  cette  femme  de  de  fes  amours  pour  Inffuo/o 
Acrorate  dans  le  chapitre  23.  mais  elle  y  eft ex,iu' 
nommée  Cbilonis  ,  foit  par  un  defaut  de  me-(^)  Pi”*- 
moire  de  Parthenius,  foit  parlameprife  de  fes eo,h'  lm 
Copiftes.  *77* 

(/)  Tandem jetate  mcritifque  gravis  Romæ  vira  defundus  efl  die 
v,.  Februamanno  MDCXIL  ætatis  LXXV.  Centrez.  Lcrnr- 
z*  Cr/tjjd  qui  a  dit  le  6.  de  Janvier. 
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s’il  y  entroit  de  nuit ,  renvoya  l’attaque  au  jour  fuivant.  11  fut  11  vigoureufement 
repoufle  dans  tous  les  aîTauts  qu’il  donna,  fuit  avant  l'oit  après  le  rerour  d’Areus, 
qu’il  le  vit  obligé  de  renoncer  à  l'on  entreprifc.  11  ne  faut  pas  oubljfr  le  coura¬ 
ge  que  (B)  les  femmes  de  Lacedemone  témoignèrent  en  cette  occafion.  On 
avoir  refol  u  de  les  faire  palier  en  Crete  toute  la  nuit,  mais  elles  s’y  oppofererr, 
&:  Archidamic  l’épée  à  lamaiu  entra  au  Sénat,  &  le  plaignit  au  nom  de  toutes  de 
ce  qu’on  lesjugeoit  capables  de  furvivre  à  la  dellruciion  de  leur  patrie.  Elles  tra¬ 
vaillèrent  pendant  la  nuit  au  retranchement  que  l’on  oppofa  à  l’ennemi.  Il  n’y 
eut  que  Chclidonis  qui  demeura  enfermée.  Elle  lé  pailà  une  corde  au  col ,  afin 
qu’en  cas  de  bel'oin  elle  le  pût  mettre  en  état  de  ne  point  tomber  vive  au  pou- 
t  Tiré  je  voir  de  fon  époux.  Son  Galant  Acrotate  lit  des  merveilles;  84  comme  il  reve- 
noit  de  l’endroit  où  il  avoir  repoufie  les  alfauts  de  l’ennemi ,  &  qu’il  étoit  fier  de 
4<uèjrrimi  û  viftoirc ,  il  parut  plus  grand  &  plus  beau  que  jamais  aux  femmes  de  Lacedc- 
'  mone ,  fi  bien  qu’elles  s’écrièrent  que  bienheureule  écoit  Chclidonis  d’être  aimée 
t  Miri'i  d’un  tel  homme.  Les  vieillards  le  fuivirent  avec  mille  acclamations,  &  avec  mille 
ZI'aLi  bonnes  exhortations  de  continuer  à  bien  (C)  bail’er  Chclidonis  f . 
lunta  COLLATIUS  4  (Pierre  Apollonius)  Prêtre  de  Novarre ,  a  vécu  vers 
Collatius  ]a  jjn  Jü  xy  fIec|c  On  n’en  peut  plus  douter  (A)  depuis  le  voyage  que  le 
P.  Mabillon  fit  en  Italie  l’an  i6Bû.  Collatius  a  fait  des  poèmes  Latins,  &  un  en- 
(u  ‘v6-  tre  autres  fur  la  ruine  de  Jerufalcm ,  -  qui  fut  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Peres 
\,‘rî‘V"  par  Margarin  de  la  Bigne.  11  avoit  ( B )  déjà  été  imprimé  à  Paris  par  les  foins 

rmvojt  k  de 

Collatius. 


(B)  Le  courage  que  les  femmes  de  Lacedemone .] 
(.«)  A  l.  Calvifius  (a)  leur  attribue  toute  la  refiftance  qui 
Ann.  mun-  fut  faite  le  premier  jour,  6c  il  dit  que  le  len- 
dl  i(77-  demain  les  hommes  furent  de  retour,  6c  firent 
périr  Ptolomée  fils  de  Pyrrhus  6c  la  plus  cor.fi- 
derable  partie  de  fon  armée.  Il  cite  Joflin  6c 
Plurarque ,  mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  difent  ce 
(,  )  Lib'  qu'il  leur  impute.  Juftin  ne  (b)  parle  point  du 
i}-.  c  4.  retour  des  hommes,  ni  de  deux  attaques  con¬ 
fiai  ti  vus -,  il  dit  en  gros  que  les  femmes  curent 
plus  de  part  à  la  refiftance  que  les  hommes,  6c 
que  Pyrrhus  y  perdit  l'on  fils  Ptolomée  avec 
l’élite  de  fes  foldats.  Pour  ce  qui  eft  de  Plu- 
(c)  In  vit  a  tarqiie  CO  d  rf employé  les  femmes  qu’au  tra- 
1 ‘yrrhi.  vail  du  retranchement,  à  l’encouragement  des 

hommes,  6c  à  tels  autres  fcrvices  du  fécond  or¬ 
dre  ;  6c  il  ne  fait  périr  Ptolomée  que  lors  que 
le  Roi  de  Lacedemone  chargea  l’arricrcgarde  de 
Pyi  rhus  fur  le  chemin  d’Argos ,  c’cft-à-dire ,  que 
h  rs  que  Pyrrhus  abandonna  la  Laconie.  Ce 
Prir.ce  vengea  amplement  la  mort  de  fon  fils  par 
un  grand  carnage  des  Laccdemoniens.  J1  fit  des 
a  fiions  ce  jçur-là  qui  Tentent  un  peu  le  Roman. 
Ce  Ptolomée  étoit  cûm  courage  fi  hardi  que  Pyr- 

(j)  An  r*uls  ayaut  *'11  mort  >  ^IC  M  <ÎM  ^  avoit  à* tu*  un 

quânro  peu  plus  tard  que  fa  témérité  ne  méritait ,  ou  que 

tardius  lui  fou  peve  ne  craignoit. 

eumquam  /ç)  A  bai  fer  Chclidonis.  1  Voici  la  tra- 
timucric  ..  J  .  r 

ipif,  vcl  du.cticn  d  Amiot  ;  Va  gentil  Acrotatus ,  bejogne 
te  méritas  bien  Chelidone  -,  &  engendre  de  bons  enfans  à 
ejus  me-  sparte.  Le  Grec  porte  :  cHveai  a'motxts,  îL 

ruenr,  oe-  >  ù  '  ~ 

cifumeffê.  c‘^e  TCtv  r^^^0Vidx  f*cv0V  nxidco;  ayaUvç  tm 

Jttft.  ib.  7rolet.  *  Verge  Acrotate ,  &  coito  cum 

Chelidone ,  gignito  tantum  egregios  filios  Sparta. 

*  C’étoient  des  gens  bien  naïfs,  puis  qu’ils  fai- 

tp  \ rrrlîo  f°’cnt  de  fèmblables  acclamatious  au  milieu  des 
/>.  402.  c.  rues. 

(  A  )  On  nen  peut  plus  douter  depuis  le  voyage.] 
Mr.  Magliabecebi  fit  prefent  à  Dom  Mabillon 
d'un  poëme  d’Apollonius  en  vers  épiques  fur 
David  6c  fur  Goliat ,  6c  lui  fit  prendre  garde  que 
ce  poëme  cil  dédie  à  Laurent  de  Medicis,  6c  qu’il 
eff  joint  avec  quelques  épigrammes  du  même 
Auteur ,  dcfquelles  l’une  clt  l’épitaphe  de  Paul 
1 1.  6c  l’autre  ,  l’épitaphe  de  Sixte  I V.  Doin 


Mabillon  inférant  cela  dans  la  relation  de  fon 
voyage ,  remarque  folidement  qu’on  ne  pourra 
plus  clouter  déformais  que  Pierre  Apollonius  n’ait 
vécu  fur  la  fin  du  X  V.  fiecle.  Mais  ce  qu’il 
dit  de  Voflius  n’a  point  toute  l’exaditude  que  j'y 
veudrois.  Voici  fis  paroles  :  (  e  )  Quo  ex  car-  (0  Biufr. 
mine  difeimus  atatem  bujufce  auiïoris  quetn  aliï  ad“"1'  u  u 
ftcutum  feptimum ,  ahi  ad  decimum ,  alii  ad  alu f  "  '9+* 
temporel  référant ,  ut  videre  Hcei  apud  Gerardum  (y)  pag. 
Voffium  de  Hijlcricis  Latinis  ubt  Petrus  Apollonius  Su- 
Collutius<ippf//.ir«r.  Premièrement  Voflius  (/) 
ne  1  e  nomme  point  CoUtitius ,  mai  s  Collatius,  6c  ^  r>l,  in~ 
en  fécond  lieu  il  ne  dit  point  que  les  uns  fafi'ent  noUc\Co 
vivre  Collatius  au  VIL  fiecle,  les  autres  au  X.  vtternm 
6c  les  autres  en  d’autres  terrs ,  il  fe  contente  de  pcc'eI‘A 
ra porte r  que  Margarin  de  la  Bigne  (g)  l’a  mis  vers  m  f 
la  fin  du  V  I  J.  fiecle  environ  l’année  690.  6c  BibUoth. 
que  de  grans  hommes  de  nôtre  fiecle  le  citent  p*‘rum. 
comme  un  Auteur  ancien.  Il  ajoute  qu’il  le 
croit  moderne ,  contemporain  6c  inferieur  à  l'an  \'er^r  " 
1490.  6c  que  Barthius  (h)  auffi  le  croit  moderne.  /.  13.  c.ij. 
La  raifon  de  Voflius  eft  qu’il  ne  penfe  pas,  qu’on 
le  doive  diftinguer  de  l’Apollonius  Collarius  dont  W  Hîjlcr. 
Scaligcr  parle  dans  fa  Poétique.  Il  eft  donc  ma- 
nifefte  que  Dom  Mabillon  n’a  pas  bien  cité  Ge-  pag.  6Üg. 
rard  Voflius. 

(B)  Il  avoit  déjà  été  imprimé  à  Paris.  ]  Je  n’ai  (*) 
point  marqué  l’année  de  cette  édition,  parce  que  a/  Rt,ne' 
j’ai  aperçu  de  la  différence  entre  Monfr.  de(/)^,^.  î7> 
Launci  &  Mr.  (^)  Daumius  ;  celui-ci  qui  croit 
quelle  n’a  été  que  la  fécondé,  6c  que  la  pre-  (0  Le 
miere  avoit  paru  en  Italie ,  la  met  a  l'an  1 54^-  j^Leffc 
l’autre  la  met  à  l’an  (  /  )  1 540.  Mr.  Daumius , 69^.  * 
compte  pour  la  3.  édition  celle  de  (»i)  Margarin  pag.  ^8. 
de  la  Bigne,  6c  pour  la  4.  celle  d'Hadrien  van  l*  met 
der  Burch  ,  lequel  il  blâme  d'avoir  dit  qu’il  fai-  ‘J^Launoï. 
foit  imprimer  ce  Pocte  pour  la  fécondé  fois  à 
Levde  en  1586.  Il  prétend  qu’il  faloit  dire  (m)  Dan; 
pour  la  quatrième  fois.  Mais  cela  même  n’eut la  Btllte- 
pas  été exemt de  faute,  veu  l’édition  de  i, 540.  ts 

dont  Mr.  de  Launoi  fait  mention,  6c  celle  de 
Paris  1575.  qui  eft  dans  le  Catalogue  de  la  Bi- («)  De 
bliothequc  d’Oxford.  Je  ne  parle  pas  de  l'edi-  Hiftor. 
tion  que  Voflius  (  n)  a  confiderée  comme  la 
première,  (c’eft  félon  lui  celle  qui  parut  d  Pa- 
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de  jean  Gagney  Dofteur  en  Théologie,  &  il  en  parut  une  autre  édition  à  Leyde 
l’an  t  f86.  par  les  foins  d’Hadrien  vanderBurch,  qui  avoir  corrigé  &  revu  le  texte. 

C’elt  une  marque  qu’on  prenoit  Collatius  pour  un  Auteur  fort  ancien.  Scaliger 
le  pere  n’étoit  pas  dans  cette  erreur,  car  il  l’a  rangé  *  parmi  les  Poètes  moder-  *  f»*. 
nés  au  deflbus  d’André  Alciat,  &  de  Balthafar  Caftillon ,  &  au  defl'us  de  Lanci-  6' 
nus  Curtius,  de  Faultus  Andrelinus,  &  d’Erafme.  On  voit  bien  qu’il  n’a  pas 
voulu  ranger  les  places  félon  l’exaéte  chronologie  ;  mais  neanmoins  il  a  fait  allez 
conoître  que  Collatius  étoit  un  Poète  moderne.  Il  lui  attribué  des  Faites ,  &  n’en 
dit  pas  (C)  beaucoup  de  bien.  Pluheurs  làvans  hommes  ont  11  peu  pris  garde 
à  cet  endroit  de  Scaliger,  qu’ils  ont  cité  (23.)  Collatius  fur  le  pied  d’un  ancien 
Auteur.  Voflïus  f  s’étonne  que  Gyraldus  n’ait  rien  dit  de  ce  Prêtre  de  Novar- 1  »/- 

re.  Le  P.  Briet  (£)  en  a  parlé  pour  le  fervice  de  ce  Diét.onaire,  Il  n’y  a  vasZ.1?,', 
long  tems  qu’on  a  imprimé  à  Milan  (F)  le  poème  de  nôtre  Apollonius  fur  le  ' 
combat  de  David  &  de  Goliat,  avec  quelques  élégies,  &  quelques  epigrammes. 

CO- 


lis  en  l’an  1516.  parles  foins  de  Jean  Gagney,) 
car  il  eft  vilible  qu’il  fe  trompe  quant  au  tems. 
Gagney  ne  commença  fes  études  de  Théologie 
1^  £*6sT  ( flu>en  f  année  152.4.  il  n’y  a  donc  point 
‘  *’  d’apparence  qu’il  fe  foit  mêlé  de  publier  Lolla- 

tiusen  1516.  Voflius  nous  parle  d’une  édition 
faite  par  Chriftophle  Plantin  à  Anvers  fur  la 
rcvilion  de  vander  Burch  ;  c’eft  fans  doute  la 
même  que  celle  de  Leyde  1586.  &  fi  Voflius 
a  vu  Anvers  au  titre  de  fon  exemplaire  ,  cela 
doit  être  imputé  à  la  coutume  qu’ont  les  Li¬ 
braires  de  faire  imprimer  plufieurs  titres,  &de 
mettre  des  années  3c  des  villes  dans  les  uns ,  qui 
different  autant  qu'il  leur  plaît  des  années  & 
des  villes  qui  parodient  fur  les  autres.  Combien 
de  fois  ont  ils  par  là  fait  groflîr  mal  à  propos  le 
nombre  des  éditions  aux  Bibliographes  ?  Dau- 
mius  avoit  raifon  de  penfer  que  l’édition  de 
Paris  avoit  été  devancée  par  une  édition  d’Ita- 
(b)  AH a  lie  ,  car  l'Ouvrage  a  été  imprimé  (b)  à  Milan 

pag.  >-,-8.  (  C  )  Et  n  en  dit  pas  beaucoup  de  bien.  ]  Voici 

ce  qu’il  en  ( c )  dit:  Apollonius  Collatius  fafios  edi- 
(0  Poë tic.  dit ,  in  quibus  pietatem  laudes ,  jrigidiufculus  ta- 
ltb'  6'  mon  poêla  ejl  :  &  cum  difcedit  ab  elegiaco  eùam  id- 
felix. 

(D  )  Ils  ont  cite  Collatius  fur  le  pied  d’un  an¬ 
cien  Auteur.  ]  Voflius ,  fans  nommer  perfonne  , 
s^ef!  contenté  de  dire  que  les  grans  hommes  de 
ce  fiecle  (  d)  le  citent  ordinairement  comme  tel, 
mais  Barthius  n’a  pas  tant  de  ménagement  ;  il 
iamlatur.  dit  (e)  que  Collatius  a  été  cité  comme  un  an- 
VoJJiusubt  cien  Poète  Chrétien  par  Jofeph  Scaliger  dans  fes 
■  '  notes  fur  Eufebe  ;  par  Cafaubon  dans  fon  Corn-, 

(0  Com-  dentaire  fur  Suecone;  par  François  Jurée  dans 
ment,  al  les  notes  fur  Paullin  Benoît  ;  par  Chriftophle 
clau.lt an.  Colerus  dans  fes  obfervations  fur  Tacite  ;  par 
Vans  fon  Thomas  Dempfterus  dans  fes  notes  fur  Gorip-. 
Commen-  pus,  par  Meurlius  dans  fon  Glolîàire  ;  par  Jean 
taire  fur  Savaron  dans  fou  Commentaire  fur  Sidçnius 
pagï^J'  -Apollinaris  ;  par  Bulcngerus  dans  fon  Traité 
il  tiee  le  de  imper  More  3c  ailleurs.  Le  favant  Reinelîus 
dernier  qui  qui  n’étoit  pas  fâché  de  cenfurer  Barthius ,  pre- 
ment/°Pe-ten^  Cf)  qu’on  n’a  pas  eu  droit  de  quereller  ces 
trône.  Je  grans  hommes,  attendu  qu’ils  n’ont  rien  dit  de 
l’âge  de  Collatius ,  de  que  rien  n’empêche  qu’ils 
n’ayent  cité  un  Auteur  qui  leur  paroilfoit  moder¬ 
ne;  qu’en  particulier  il  eft  abfurde  de  mêler  Jo¬ 
feph  Scaliger  dans  cette  critique  :  auroit-il  pu 
ignorer  ce  que  fon  pere  lui  avoit  apris  touchant  le 
fiecle  de  Collatius  ?  Lifez  la  reponfe  de  Dau- 
mius  {g)  à  ccs  objections  de  Reinefius ,  vous 
(g)  ibid.  trouverez ,  je  m’aflïire ,  que  Barthius  a  eu  rai- 
4ag.  17.  fon. 


(d)  Ut  ar 
tiquus  à 
fummis 
feculi  hu- 
jus  v iris 
palliai 


croi  qu'il 
entend 
Goldajl. 

(f)  E pijl. 
ad  Dau- 
mium  pag. 
IJ-.  1 6. 


(  E)  Le  P.  Briet  en  a  parlé  pour  le  fervice  de 
cc  Diclionaire.  ]  11  ne  fc  détermine  point  fur 

1  âge  de  Collatius ,  mais  il  eft  tombé  dans  quel¬ 
ques  fautes.  1.  Il  dit  ( b )  que  Margarin  de  la(^)  De 
Bigne  le  raportc  au  tems  de  Charlemagne  *  &  ; 

qu’on  croit  qu’il  a  fleuri  environ  l'an  690.^^63! 
C  eft  Margarin  de  la  Bigne  qui  lui  aflîgne  cette 
année  ;  pourquoi  donc  le  P.  Briet  lui  impute- 
t-il  de  l’avoir  placé  fous  Charlemagne  ,  dont  le 
regne  ne  commença  qu’en  l’année  7 68.  8c  l’em¬ 
pire  qu’en  l’année  800.  ou  801.  Il  eft  évident 
que  ce  Jefuïte  a  pris  pour  la  même  chofe  l’an 
690.  3c  le  tems  de  Charlemagne;  or  c’eft  fe 
tromper.  2.  11  dit  que  Voflius  rejette  le  fenti- 
ment  de  Margarin  de  la  Bigne ,  8c  renvoyé  Col¬ 
latius  au  commencement  du  XV.  fiecle,  en  for¬ 
te  qu’il  le  fait  vivre  nu  tems  de  Politien.  Vof- 
fius  marque  exprellément  l’année  1490.  qui 
eft  vers  la  fin  3c  non  pas  au  commencement 
du  XV.  fiecle,  &  ce  feroit  une bevuè  chrono¬ 
logie  que  de  prétendre  qu'un  Auteur  qui  aur 
roit  fleuri  au  commencement  du  XV.  fiecle, 
auroit  été  de  même  âge  que  Politien.  3.  Le 
P.  Briet  rejette  le  fentiment  de  Voflius ,  parce 
qu’il  ne  trouve  pas  le  flile  de  Collatius  aflez  re¬ 
levé  pour  le  fiecle  de  Politien ,  qui  eft  celui  où 
les  belles  lettres  font  reflufeitées.  Il  trouve  dans 
Collatius  des  fautes  de  quantité ,  3c  une  igno¬ 
rance  du  Grec  qui  ne  conviennent  pas  au  fiecle 
de  Politien.  Cette  railon  eft  nulle  ,  car  tous 
les  Auteurs  du  XV.  fiecle  ne  profitèrent  pas 
également  des  lumières  lireraircs  qui  fe  répan¬ 
dirent  dans  l’Italie.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
s’efforcèrent  de  polir  leur  plume,  foit  pour  les 
vers  foit  pour  l'a  profe ,  ne  firent  qu’un  médiocre 
progrès  ,  &  n’aprirent  que  très-foiblement  la 
langue  Grcque,  4.  Ce  Jefuïte  trouve  dans  le 
ftile  de  Collatius  un  peu  plus  d’élévation  &  de 
politefle ,  qu’il  n’y  en  avoit  au  fiecle  de  Charle¬ 
magne;  d’où  il  conclut  que  Voflius  &  Barthius 
le  font  trop  defeendre ,  cum  nimis  deprimunt.  S’il 
entend  qu’ils  le  meprifent  trop,  il  fe  trompe, 
car  ils  fe  contentent  de  le  prendre  pour  un  Poète 
moderne.  S  il  entend  qu’ils  le  font  un  peu  trop 
moderne ,  il  fe  réfuté  lui-même ,  car  de  la  ma¬ 
niéré  qu’il  raifonne  dans  nôtre  3.  obfervation,  plus 
un  Poète  s  eft  eleve  au  deffus  de  la  barbarie  du 
VIII.  fiecle,  plus  eft-il  digne  d’être  rais  au  fiecle 
de  Politien. 

(  F  )  On  a  imprimé  d  Milan  le  poème  .  .  .  fur 
le  combat  de  David  &  de  Goliat.  ]  J’ai  déjà 
dit  ce  que  le  P.  Mabillon  avoit  apris  là  deffus 
de  l’illuftre  Magliabecchi.  Difons  ici  ce  que 

Je 


* 


8 7j  COLOGNE.  COLOMIÈ'S. 

COLOGNE  (Pierre  de)  en  Flamand  (/?)  VanCeuleni  Miniftfe  de 
Mets  aux  XVI.  fiecle,  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de  Calvin,  &  à  celle  de 
*  0.1»,  Théodore  de  Beze.  Il  étoit  de  Gand.  Nous  dilons  ailleurs  f  que  Robert  Etienne 
qu’il  conut  familièrement  à  Paris  fut  caufe  qu’il  s’en  alla  à  Geneve,  ou  Calvin 
‘  “'Mi  ayant  mis  la  derniere  main  à  fon  inftruêtion ,  lui  perfuada  de  fe  vouer  au  minif- 
Dku.  d'  tere  de  la  parole  Dieu.  Il  en  fit  les  premiers  exercices  dans  Mets  l’an  iyf8. 

Clervant  l’y  avoit  amené  de  Geneve  pour  cette  fonction  f .  Cette  Eglife  fut 
t  Bme,  diflîpée  fous  le  régné  de  François  II.  Clervant  qui  étoit  un  Gentilhomme  de 
Wr/t'cTc.  beaucoup  demente,  &  fort  zélé  pour  la  Caufe,  fe  retira  à  Strasbourg  avec  la  fa- 
p.  -m-  mille  ;  Pierre  de  Cologne  tj:  fe  retira  à  Heidelberg ,  d’où  il  fut  rapellé  à  Mets  par 
ceux  de  la  religion  au  commencement  4.  du  régné  de  Charles  I X.  Il  prêcha  fccre- 
J*s.44S.  tement  de  maiion  en  maifon  jufques  au  4..  de  Mai  iy6i.  qu’on  l’arrêta  prilon- 
nier  comme  il  prêchoit.  On  le  fit  fortir  de  la  ville  au  bout  de  quelques  jours  , 
+  ,bu ■■  mais  il  y  revint  peu  après-,  car  le  25.  de  Mai  de  la  même  année  ceux  de  la  reli- 
f  +W"  gion  commenceront  de  prêcher  publiquement  avec  la  permiffion  de  la  Cour. 
Il  eft  vrai  que  Senneterre  qui  commandoit  dans  la  ville  ne  voulant  point  permet¬ 
tre  à  ce  Miniftre  d’y  revenir,  il  faloit  qu’on  le  ramenât  (bus  bonne  garde  au  vil¬ 
lage  de  Grixi  après  qu’il  avoit  prêché.  Cela  ne  dura  que  jtifqu’au  retour  de 
11  MJ.  Vieilleville  Gouverneur  de  Mets  (S  ;  car  il  fit  rentrer  Cologne.  L’an  1  569.  le 
e'isl'  Roi  ayant  reçu  à  Mets  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Jarnac,  ou  le  Prince  de 
*/  nu.  Condéfuttué,  permit  la  démolition  duTemple ,  &ce  ne  fut  qu’avec  mille  peines 
M-  +<!+•  &  dangers  que  les  Miniftres  fe  purent  fauver  hors  de  la  ville  y.  Pierre  de  Colo- 
}  om.  gne  fe  retira  au  Palatinat ,  &  fut  Miniftre  à  Heidelberg.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
funtbr.  fbn  âge.  Il  avoit  (£)  compofé  quelques  livres  pendant  fon  fejour  de  Mets. 
Loi7'i  Son  fils  Daniel  Colonius  a  été  Principal  du  College  Walon  à  Leyde  J.  Il 
publia  des  Thefes  fur  l’Inftitution  de  Calvin  l’an  162S.  Heinfius  lui  dédia  1  ’A- 
C  rijiarchus  facer. 

COLOMIE'S  (Paul)  en  Latin  Colomesius  ,  a  cultivé  l’étude  des  bcl- 
u  mait  les  lettres  avec  une  grande  aplication  ,  &  a  communiqué  au  public  plufieurs 
b'.Im,  (//)  recherches  cuneufes.  Il  étoit  de  la  Rochelle,  fils  d’un  £  Médecin.  Parmi 


W  Mnf.  le  Journal  (.1)  de  Leiplic  aprend.  On  y  trou- 
Dtcambr.  vc  (jue  Mr.  Magliabecchi  donna  à  Mr.  Pyftcila, 
L.'?1' earde  de  la  Bibliothèque  Ambroilienne  de  Mi- 
lan ,  quelques  poeines  a  Apollonius  -,  oc  que  Mr. 
Pufterla  les  remit  à  Mr.  Lazare  Auguftin  Catta , 
Jurifconfulre  de  Novarrc ,  qui  les  ht  imprimer  à 
Milan  en  1692.  in  8.  Ce  recueil  contient  le 
combat  de  David  &  de  Goliat ,  &  une  plainte 
de  Jesus-Christ  contre  les  Juifs  en 
vei  s  épiques  ,  une  élégie  fur  les .plaifirs  de  la  cam¬ 
pagne  ,  &  plulieurs  épigrammes-,  mais  on  a 
fupprimé  l’épitaphe  de  Paul  IL  &  celle  de  Six¬ 
te  I  Y.  qui  étoient  dans  l’exemplaire  de  Dom 
Mabillon.  On  donne  dans  l’Ouvrage  que  Mr. 
Catta  a  fait  imprimer  le  titre  de  C oUatinus  à 
nôtre  Apollonius.  Il  faut  mettre  Ricciolus  au 
nombre  de  ceux  qui  l’ont  pris  pour  un  ancien 
(b)  Ibid.  Poète  Chrétien,  car  il  (b)  l’a  placé  au  VIII. 
fiecle. 

(  a )  En  flamand  Van  Ceulen.]  II  fut  le 
premier  de  fa  famille  qui  latinifa  ce  nom  par 
(f)  vide  celui  de  Colonius  ( c ).  Ce  fut  la  fantaifiede 
orutiancm  fon  Regent  j  mais  en  France  il  futapelle  de  Co- 
f“ntbrem.  logne. 

JtDieu.  (  £  )  M  avo,t  compofe  quelques  livres,  ]  La 
Croix  du  Maine  n'a  ofé  en  donner  les  titres.  Il 
à  eferit ,  dit-il ,  plufieurs  traitez*  imprimez*  a  Lyon 
l'an  1564.  chez.  Jean  d'Ogerolcs ,  defquçls  livres 
je  ne  veux  mettre  les  titres  &  pour  caufe.  Du 
Verdier  Vau-pri vas  qui  n’étoit  point  Huguenot 
comme  fui  a  eu  plus  de  refolution.  N’étant  pas 
fufpeft ,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  à  tant  de  me- 
nagemefis.  Il  dit  que  Pierre  de  Cologne  a  tra¬ 
duit  d’Aletnan  en  François ,  Conformité  &  accord 


tant  de  f  Efcripture  Sainte ,  que  des  anciens  à  purs 
Docleurs  de  l'Eglife ,  &  de  la  Confeffion  d’Attgs- 
bourg  bien  entendue  touchant  la  doctrine  de  la  Sainte 
Cene  de  nofire  Seigneur  par  les  Théologiens  de  Uni - 
verfité  de  Heidelberg.  A  Geneve  1566.  in  8. 

U  a  traduit  auffi  de  l’Aleman  de  Thomas  Eraftus, 

Vraye  &  droite  intelligence  de  ces  paroles  de  la  Sain¬ 
te  Cene  de  J  esus-Christ,  ceci  esl  mon  corps. 

A  Lyon  1  564.  in  8.  Comme  ces  livres  ne  fe 
trouvent  plus,  je  ne  penfe  pas  qu’ayant  même  de 
grandes  Bibliothèques  à  commandement,  jepuf- 
fe  dire  duquel  de  ces  deux. a  youlu  parler  Mr.  (d)(d)  Minif. 
Ancillon  dans  la  vie  de  Farci.  Pierre  de  Cologne , 
dit-il ,  fit  la  verfion  d'un  traité  de  la  Cene ,  &  le  *u 
dédia  d  Monficur  de  Clervant.  Aucun  de  ces  trois  il  ejl  mort. 
Auteurs  ne  parle  de  la  reponfe  que  ht  Pierre  de 
Cologne ,  à  François  de  Beaucaire  de  Peguillon  ^1,1% 
Evêque  de  Mets ,  imprimée  à  Geneve  l’an  (O*  Amjitr- 

15  66.  tmiz691’ 

(A)  A  communiqué  au  public  plufieurs  recher-  10  l2, 
ches  cuneufes.  ]  Ce  feroit  Bâter  Monfr.  Colo-  ^  Vgytz 
miés  ,  que  de  dire  que  par  ia  pénétration  de  fonus  remar- 
genie  il  faifoit  des  decouvertes.  AiTûrément  ce 
n’étoit  pas  fon  talent,  mais  il  favoit  profiter  de  'Jc 
fes  lectures ,  &  mettre  à  part  pluheurs  chofesoicu. 
hngulieres ,  à  quoi  la  plupart  de  ledeurs  ne  pre- 
nent  pas  garde ,  &  qu’ils  font  ravis  de  trouver 
quand  quelcun  en  fait  de  petits  monceaux.  Mon- 
fieur  Colomiés  faifoit  Ion  étude  principale  de 
ces  fortes  de  ramas  :  c’étoit  à  cet  égard  un  vrai 
furet.  Lei.  livre  qu’il  a  donné  au  public  a  pour 
titre  Gallix  Orientais  :  il  y  traite  de  tous  les 
François  qui  ont  entendu  la  langue  Hébraïque. 

Cet  Ouvrage  eh  fort  cité ,  &  s'eft  bien  vendu  : 

on 


(a)  t .  Un 
rtcueil 
d' observa¬ 
tions  en 
Latin  ■ 

2.  Un  re¬ 
cueil  <le 
particula¬ 
rité*.  >  en 
Tr an  fois. 

3.  Clavis 
epiflol.%- 

rum  Sca- 


C  O  L  0  M  I  E'  S.  S;>5 

Jcs  ddttcs  pérfonnâges  qu’i!  eut  foin  de  fréquenter,  il  n'y  en  S  point  avec  qui  il 
ait  lie  p  us  de  commerce  qu’avec  Ifdc  Voffius,  &  je  penfe  que  s’il  fe  retira  de 
bonne  heure  en  Angleterre,  &  avant  que  les  Proreftans  de  France  efïïiyaffenc 
les  plus  rudes  coups  de  la  tempête  qui  a  englouti  l’Edit  de  Nantes,  Ce  fut  à  caufe 
qu  Ifac  Voffius  etoit  devenu  Chanoine  d’Windfor.  Les  louanges  qu’il  a  don¬ 
nées  a  ce  favant  homme  l’ont  expofé  à  un  infuite  qu’il  (B)  fouffrit  avec 
là  dermere  débonnaireté.  Il  ne  fut  pas  long  tems  en  Angleterre  fans  témoigner 
Ion  dégoût  du  parti  Presbytérien  ,  &  fon  panchant  vers  la  communion  Eph'co- 
pale  Le  petit  recueil  de  certains  paffiges  choifis  auquel  il  donna  pour  titre, 
lheologorum  Tresbyterianomm  Icon ,  lui  attira  beaucoup  d’ennemis.  Il  fut  fans 
doute  blâmable  de  publier  ce  livret,  &  il  y  avoit  même  beaucoup  d’imprudence 
a  écrire  contre  des  gens  dontil  faifoit  entrer  dans  le  caraftere  une  humeur  fi  mal 
endürahce,  fi  ombrageufe,  lï  entêtée.  Cela  ne  devoit-il  point  l’obliger  à  ne 
nen  dite  qui  pût  1  expofer  a  leur  colere  ?  Le  meilleur  moyen  de  le  réfuter  écoit  de 
ne  dire  mot,  car  une  fi  belle  patience  eût  convaincu  tout  le  monde  qu’ils  ne  refi 
iembloiem  point  au  portrait  qu'il  avoit  fait  d’eux.  Audi  doit-on  confeirer  à  la  gloi¬ 
re  de  ces  Meilleurs  qu’ils  mepnfercnt  cette  incartade;  mais  comme  il  eft  difficile 
que  dans  un  grand  nombre  de  gens  il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  s’échape ,  il  fe  trou¬ 
va  en  Hollande  un  Mimftre  Presbytérien  qui  fit  une  inveftive  *  fi  atroce.  *  voyez 
contre  le  pauvre  Mr.  Colomiés,  qu’auprès  de  ceux  qui  jugeraient  de  tout  un  Jt 
parti  par  les  defauts  d’un  particulier,  il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  con-  Lt, 

S  f  f  f  f  dure  bps- 

&  furv. 


on  a  do  là  peine  à  le  trouver  :  il  fut  imprime 
a  la  Haye  1  an  1665.  in  q.  L'Auteur  avoit  pré¬ 
paré  une  z.  édition  augmentée  &  corrigée ,  & 
compilé  un  femblable  Ouvrage  fur  les  Italiens 
&  les  Efpagnols  qui  ont  fu  l'Hebreu  :  il  avoit 
meme  donné  fon  manuferit  à  un  Libraire  de 
la  Rochelle  établi  à  Amfterdam  ,  qui  avoit 
promis  de  l'imprimer.  Trois  chofes  ont  em- 
lr»"L?a'  PécW  )u,'<lues  ici  l’imprcflnn  de  ces  manuferits. 
s.bnafù  E-  f-3  mort  du  Libraire.  2.  La  mort  de  l’An- 
eh  ail»,  teur.  3.  Le  goût  dépravé  du  public  qui  n’a- 
,um£a  chcte  prefquc  plus  que  des  Libelles  ,  ou  des1 

EfitrL  f-omedics  ,  ou  des  Romans.  J’efpere  nean- 
Tranfoi/es  moins  qu  on  imprimera  quelque  chofe  de  ces 
ttrit,,  à  Ouvrages  de  Colomiés.  J.e  fécond  livre  qu’il 
f.N.u  publia  cft  intitule  KEtMHAIA  aiteraRia,  & 
«J  4  .in-  comprend  plufieurs  (  a  )  opulcules.  Il  fut  impri- 
tilianum.  mé  à  Paris  l’anl668.  &  J  Uttecht l’an  1669. 

-  ’»  13.  Scs  autres  Ouvrages  font  ,  Epigrammes 

dt  Madrigaux  ,  à  la  Rochelle  1668.  in  12.  Ke- 
Ronën ,  marques  fut  les  féconds  ScalïgeTttntl  ,  Gronîngie 
quoiqu'on  166g.  mu.  La  vie  du  Ferc  Jaques  Sirmottd ,  à 
lLTJs  Ia  Kodlelle  1571.  in  12.  Exhortation  de  Ter - 
«»  titre.  Milieu  aux  Martyrs  traduite  en  Traitais ,  à  la  Ro¬ 
chelle  1673.  in  12.  Tonte  Froteflante ,  à  Londres 
(c)  voyez,  (b)  1675.  in  12.  Mélanges  Hifteriqacs ,  à  Oran- 
ilTjeù  gC  l575'  ’"24'  °bfervationes facra  /avec  une 
XiiliûkL  lmre  tlue  l’Auteur  écrivit  à  Mr.  Claude  fur  ta 
tjue  Uni.  verfwtt  Tranfoife  des  Bibles  de  Généré  (c) ,  à  Amf- 
terdam  1679.  in  12.  Theilogorunt  Fresbyteria- 
trait  JtTe  mrum  Ic°n  ,  ‘X  Proteftantium  feriptis  ad  rivtmt 
livre  fout  csprejft  ,  Sc  Parallèle  de  la  pratique  de  l'Eglife 
ce  litre,  ancienne  &  de  celle  des  ?  me  flans  de  Trancc  dans 
Wfii  texeu'“  *  fe*r  religion.  1682.  in  12.  Billion 
Obfervn-  tbeqtu  choifie  ,  à  la  Rochelle  16S2.  m  8.  Ad 
firmes  fa-  Gttillelmutn  Cave  Canonici  windeforienfls  Charti- 
Eccleftaflicum  paralipomena  ,  Londini 
àu&ior  &  1686.  in  8.  Une  lettre  à  Mr.  Jiiftet  touchant  1a 
ernenda-  Critique  du  P.  Simon.  Cette  lettre  fut  impri- 
Acccduljt  nu:r  3  Londres  fan  1 686.  in  4.  avec  un  livre  (di 
ejufdem  d  lfac  Voffius.  Comme  Mr.  Colomiés  ramaf- 
paralipo- 

inena  de  fcriptoribusEcclefiaflicis,  &  pâflio  S.Vidloris  Maffilien- 
codcm  emendata,  editio  IV.  &  ultima  prioribus  lor^e 
auctior  8c  emendatior.  Lonilini  1689.  in  iz.  pag.  34.  (</)  Ce  fl 

l  appenJix  Obfervationum  ad  Pomponium  Melam.  Accedit  ad  ter- 
tias  P,  Simonis  objtclionts  refponfio . 


Toit  avec  un  foin  extraordinaire  les  lettres  des 
hommes  il/ufires ,  il  en  publia  plufieurs  à  Lon¬ 
dres  l’an  1 687.  in  8.  qu’il  joignit  aux  deux  Epi- 
tres  de  St.  Clement }  «3cc.  Voici  tout  le  titre 
de  ce  volume ,  S.  Clementii  epiftoU  dru  ad  Co- 
rinthios  inter pretibus  Patiicio  Junio,  Gottifredo 
Vendelino ,  &  Joh.  Bapt.  Cotelerio;  Recenfuit 
&  notartwi  Jpicilegium  adjecit  Paulus  Colonie* 
fius  Bibliotbec*  Lambethann  Curator.  Accedit 
Thomæ  Brunonis  Canonici  Windeforienfis  dijfer- 
tatio  de  Therapetnis  Philoms.  llis  fubnexa  funt 
epiftoU  aliqtiot  fingulares  vcl  nttnc  frimum  édita  t 
veL  non  ita  facile  obvia.  11  publia  en  la  meme 
année  quelques  lettres  ( e )  de  la  Reine  de  Suede  »  (#)•£*  Éi~ 
&  en  1690.  un  recueil  in  folio  des  lettres  de  ilio[bequt 
Voffius.  Il  s’eft  régi é  conftammcnc  fur  la  maxi- 
me  de  Callimachus ,  Qtiun  grand  volume  eft  toîi-  prend  mj, 
jours  un  giand  mal  :  tous  les  livres  qu’il  a  com*  PaS-  3S6- 
pofez  font  de  très-petite  taille,  &  voici  la  re-* 
flexion  de  Mr.  (  f)  Bailler.  V  Auteur  de  FE/prit  (/)  J«- 
de  M.  Ai ,  dit-il ,  n'a  point  cru  pouvoir  trouver  %em'  ^cs 
de  plus  grandes  injures  a  dire  a  Mànfteur  Colomiés  f^g,* 
[on  confrère  de  Religion ,  qu'en  témoignant  de  le 
meprifer ,  &  en  le  raillant  affez.  froidement  fur  [es 
petits  livres  de  peu  de [cuillcs.  Il  l’apelle  le  grand 
Auteur  des  petits  livrets  ,  ajoutant  qu'il  ne  lui 
[aut  qu'un  volume  d'une  [euille  pour  [e  mettre  en 
rang  avec  les  Auteurs  de  la  première  &  de  la  fécon¬ 
de  taille. 

(B)  Un  infulte  qu'il  foufrit  avec  la  dernière 
débonnaireté .]  ,,  Je  ne  veux  pourtant  pas  m’ar- 
„  rccer  au  jugement  de  Mr.  Colomiés,  qu’on  {g)  Préfacé 
„  dira  être  uh  Auteur  à  jufte  p.ix  j  &  gaoné  par  f>our  ln. 

,,  Mr.  Voffius  pour  faire  de  petits  livrets  j  où  il  Yfitioli  “di 
„  ne  parle  prcfque  d’autre  chofe  que  du  grand  l’Hiftoire 
a' Voffius  (£).},  Mr,  Colomiés  ayant  lu  cela  Critique 
n’en  fut  pas  moins  difpofé  à  encenfer  le  P.  Si-  TefllZlti 
mon  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à  Mr.  Jufteh 
Ecoutons  là-dcflus  un  Journalifte  (fe).  La  lettre  (h)  Nou- 
de  Mr.  Colomiés  ....  contient  des  remarques  vellts  de  lA 
bien  curieufes  fur  quelques  endroits  de  U  Critique 
de  Mr.  Simon ,  &  n'a  rien  qui  ne  [oit  d'un  homme  mois  de 
fort  modéré  •,  encore  que  Mr.  Colomiés  n'ignore  pat  Mai  1686. 
que  Mr.  Simon  eft  l'Auteur  de  la  Préfacé  &  des  no- 
tes  qui  ont  parti  dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Crr  éduitm 
iiqutt 


(*)  E/prit 
de  Mr. 
Arnaud 
t.  2.  pag. 
198.  299. 

(b)  L’Au¬ 
teur  met 
ici  en  3 . 
lignes,  ô* 
en  gros  ca¬ 
ractères 
per  Pau- 
lum  Co- 
lomefïum 
Rupellen- 
fem.  Ce 
dernier 
mot  e/l  en 
petits  co¬ 
rnières 
dans  le 
titre  de 
/’lcon. 
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dure  que  Vie  on  Theologorum  Tresbyterïanorum  a  été  tiré  d'après  nature.  L'Au¬ 
teur  de  Vlcon  avala  Tinfulte  fans  dire  mot.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  lui  eût  été 
très-facile  de  repouflèr  (C)  les  injures  de  fon  adverlairej  mais  aparemment  il 

eue 


(C)  T rês- facile  de  repouffer  les  injures  de  fon 
adverfaire.]  J’ai  déjà  blâmé  Mr.  Colomiés  da- 
voir  public  cet  Icon.  Il  aurait  mieux  fait  de 
laiffer  épars  les  paffages  qu’il  raflerabla ,  &  d’ail¬ 
leurs  il  choifit  trcs-mal  fon  tems.  Ce  n’étoit 
point  dans  une  telle  occallon  qu’il  faloit  mon¬ 
trer  les  lieux  foibles  du  pais  :  de  forte  que  li  l’Au¬ 
teur  de  l'Efprit  de  Mr.  Arnaud  s’c'toit  contenté 
de  lui  faire  de  tels  reproches ,  &  de  le  réfuter 
quant  au  fond ,  fans  s’amufer  aux  injures  perfo- 
nelles,  il  auroit  mérité  des  louanges  ;  mais  s’é¬ 
tant  déchaîné  comme  dans  un  violent  accès  de 
fureur,  il  s’efi  rendu  inexcufable,  &  a  fait  tort 
à  fa  caiifc.  Sa  difputc  fournit  aux  leéfceurs  un 
divert’ffcmcnt  de  theatre  :  mais  au  lieu  que 
quand  on  va  à  la  Comedie  on  entend  d’abord 
les  grandes  p irions  du  tragique,  &  puis  les  ba- 
dincrics  du  comique;  ici  au  contraire  on  trouve 
les  airs  goguenards  avant  que  de  rencontrer  les 
tranfports  de  la  colere ,  &  de  l’inve&ive  ferieu- 
fe.  Les  endroits  où  T  A  uteur  a  voulu  faire  le  plai- 
fant  font  fi  ridicules ,  qu’il  pouvoit  y  être  mor¬ 
tifié  fans  reflource  pour  peu  que  Mr.  Colomics 
l’y  eût  voulu  attaquer.  Je  ne  prctens  pas  qu’on 
m’en  croye  fur  ma  parole ,  j’en  fournis  les  pièces 
juftificatives. 

I.  Mr.  Colomiés  marqua  fon  nom  à  la  tête 
de  fon  Ouvrage  ,  per  Paul um  Colome- 
sium  Rupellenfem.  Sur  cela  l’Efprit  de  Mr.  Ar¬ 
naud  fait  une  plaifanterie  iroide  comme  glace. 
( a  )  On  voit  bien  par  la  grandeur  du  nom  de  ce 
grand  homme  que  le  ciel  le  defiinoit  a  être  Au¬ 
teur.  Car  entre  tous  les  anciens  &  les  modernes 
on  ne  trouvera  pat  de  nom  fi  propre  à  faire  une  belle 
figure  a  la  tête  d'un  Ouvrage ,  &  dans  la  première 
■  page  d'un  livre  (b)  ....  il  faut  avouer  que  cela 
remplit  la  bouche  &  les  yeux:  &  quand  on  ri  au¬ 
roit  autre  chofe  a  faire  voir  au  public ,  onmerite- 
roit  d'être  imprimé.  Cela  fent  un  homme  qui 
dans  la  crainte  d’être  court ,  ne  fe  peut  refoudre  à 
congédier  aucune  penféc  qui  fe  prefente.  Peut- 
être  vaut-il  mieux  dire  que  cela  marque  un 
grand  defaut  de  difeernement ,  &  un  goût  en¬ 
tièrement  émoufle  par  raport  à  la  raillerie.  Quoi 
qu’il  en  foit  on  ne  fauroit  mieux  faire  paroïtre 
fon  mauvais  goût ,  qu'en  témoignant  qu’on  trou¬ 
ve  ici  quelque  grain  de  fel  ,  de  fi  j’avois  à  ré¬ 
pondre  à  une  fi  faufle  plaifanterie,  jenepren- 
drois  point  d’autre  voye  que  celle  d’ouvrir  d’un 
grand  fens  froid  les  premiers  livres  qui  me  tom¬ 
beraient  fous  la  main  dans  une  Bibliothèque. 
Le  malheur  m’en  voudrait  bien  fi  je  ne  trou- 
vois  bien-tôt  des  noms  aufiï  propres  à  remplir 
la  bouche  &  les  yeux ,  que  celui  de  Paulus  Colo- 
rnefius  Rupellenfis.  J’en  trouverais  encore  plus 
aifément  parmi  les  perfonnes  qui  ne  favent  rien , 
après  quoi  toujours  d’un  air  fort  ferieux  j’a- 
pofiropherois  mon  homme  :  Vous  difiief^  qu'en¬ 
tre  tous  les  anciens  &  les  modernes  on  ne  trou¬ 
vera  pas  de  nom  fi  propre  a  faire  une  belle  figure  a 
la  tête  d'un  Ouvrage.  .  .  .  &  que  quand  on  ri  au¬ 
roit  autre  chofe  a  faire  voir  au  public  on  meriteroit 
d'être  imprimé.  Vous  ne  parleriez,  pas  delà  forte 
fi  vous  connoiffiez.  beaucoup  d’ Auteurs ,  &  on  voit 
bien  que  ni  les  anciens  ni  les  modernes  ri ont  été 


guere  les  objets  de -votre  rué,  6"  de  votre  médita¬ 
tion.  Allez,  plaindre  la  defiinée  d'une  infinité  de  paï- 
fans  qui  ne  mettent  point  leur  nom  à  la  tête  d'un  Ou¬ 
vrage  ,  encore  qu’il  mérité  d'être  imprimé ,  qu’il 
le  mérité,  dis-je,  par  la  raifon  qu'il  efi  compofc 
de  plufeurs  lenres.  C'efi  votre  principe.  Jamais 
les  bons  railleurs  ne  fopdent  leurs  plaifanteries 
fur  un  fait  évidemment  faux  ,  jamais  ils  ne 
tournent  en  ridicule  un  Auteur  fur  des  choies 
qui  lui  font  communes  avec  des  hommes  illus¬ 
tres  ,  fans  quelles  r.ycnt  en  lui  rien  qui  foit 
particulier.  Or  je  vous  prie  David  Blondellus 
Catalaunenfis  :  Dionyfius  Petavius  Aurelianenfis  : 

Dionyfus  Lambinus  Monfirolienfis  ,  &  cent  au¬ 
tres  que  je  pourrais  alléguer,  donnent-ils  plus 
ou  moins  de  prife  que  Paulus  Colomefus  Rupel¬ 
lenfis  ? 

J  I.  Les  plaifanteries  que  l’Auteur  fonde  fur 
ce  que  M.  Colomiés  s’efi:  furnomm c  Rupellenfis 
ne  font  pas  meilleures.  Afin  qu’une  raillerie  foit 
bonne ,  il  faut  que  celui  qu’on  raille  mérité  d’être 
raillé  :  or  c’eft  ce  qu'on  ne  peut  dire  d’un  hom¬ 
me  qui  ne  fait  que  fuivre  l’ufagc.  Quand  on  raille 
quelcun  fur  fes  habits ,  on  fe  rend  foi  même  très- 
ridicule  à  moins  qu’il  n’y  ait  dans  ces  habits  quel¬ 
que  chofe  qui  fort  des  règles ,  &  de  la  mode. 

Afin  donc  que  la  raillerie  jettée  fur  le  Rupellenfis 
fût  bonne,  il  faudrait  que  ce  ne  fût  pas  le  train 
ordinaire  des  Auteurs  qui  écrivent  en  Latin  d’a- 
joûter  le  nom  de  leur  ville  a  celui  de  leur  famille  ;  CO  On 
mais  il  eft  certain  que  c’efi:  leur  coutume ,  &  par  7pfff/J°rta 
confequent  Mr.  Colomiés  n’a  fait  que  fuivre  un  preuves . 
ufage  (c)  bien  établi.  Concluons  que  toute  la  carlachoft 
raillerie  retombe  fur  fon  Auteur ,  &  le  rend  fuf-  COm 
peâ  d’être  étranger  dans  la  Republique  des  let¬ 
tres.  <  _  (j)  ibid. 

III.  Nous  allons  voir  la  plus  froide  de  tou- pag.  299. 
tes  fes  plaifanteries.  Après  avoir  raporté  en 
grades  lettres  les  noms  &  les  furnoms  de  fon  ad-  Û x 
verfaire,  il  les  compare  avec  d'autres.  L’Au -  vai/e  foi’û 

RELUIS  AüGUSTINUS  HlPPONENSIS  ,  dit-il  ,  raporter 

(d)  &  le  ( e )  Sidonius  Apollinaris  ÇL\-a,ffl  tej 
romontanus  rien  aprochent  pas.  J’efpere  que  ™™Evfquê 
la  pofierité  qui  ne  conoitra  pas  fi  bien  Mr.  Colo-  d’Auver- 
miés  que  nous  le  connoiffons  ,  fe  perfuadera  que  ine-  C  efi 
le  Rupellensis  fignifie  Monfieur  l’Evêque  de  la 
Rochelle ,  comme  /’ Hipponensis  de  St.  Auguftin  qu’ils  ne 
fignifie  l'Evêque  d’Hippone.  Une  raillerie  ne  yostfarpa/fent 
être  que  très-mauvaife  lorsqu’on  l’apuye  fur  un 
fondement  abfurde,  8c  lors  quelle  efi  plus  cho-  miés. 
quan  te  pour  des  gens  que  l’on  ne  veut  point  comme  ils 
railler  ,  que  pour  ceux  que  l’on  veut  railler.  j0,vent 
Tel  efi  le  caraéîcre  de  celle-ci.  Rien  ne  choque  ç  A  j-  v  s 
plus  la  vraifemblance  que  de  dire  que  l’épithete  Solli  us 
Rupellensis  pourra  un  jour  lignifier  Mon-  A  p  0  L  L  I_ 
fiieur  l’Evêque  de  U  Rochelle  ,  &  c’efi  faire  unsIDO- 
très-grand  tort  à  nôtre  pofierité  que  de  la  croi-Nius 
re  capable  d’une  fi  grofiè  bevuë.  Il  faudrait  Arver“ 
que  les  leéleurs  dans  les  fieclcs  à  venir  fuflènt  £  p ,  s  c  Q. 
cent  fois  plus  barbares  qu’ils  ne  l’étoient  il  y  pus.  Fort 
a  3.  ou  4.  cens  ans,  s’ils  alloient  s’imaginer  cePeu  ‘l,Au~ 
que  l’Auteur  de  l’Efprit  de  Monfieur  Arnaud 
efpcre  qu’ils  s’imagineront.  Il  ne  l’efpere  pas ,  m  o  n  t  a- 
me  dira-t-on,  il  fe  feit  d’une  ironie.  JelefaiNUS 
bien  ,  mais  il  ne  laiffoit  pas  d’être  obligé 

rapor- 
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eut  peur  d’empirer  fa  (B)  condition  par  une  répliqué.  Il  fit  comme  les  autres 
qui  avoient  été  déchirez  dans  le  même  livre  :  il  le  tut ,  il  imita  leur  patience  , 
qui  fut  très-aflùrémenr  une  vertu  mal  (£)  entendue,  &  à  contre  tems.  J’ai 

ouï 


(a)  V Au¬ 
teur  de  la 
Cabale 
Chiméri¬ 
que  repre- 
Jenta  ceci 
à  l'Auteur 


raporter  fon  efpcrance  prétendue  &  ironique 
à  un  événement  vraifemblable.  Autrement  ce 
ferait  railler  avec  fineffe  un  bourgeois  Gentil¬ 
homme  que  de  lui  dire  ,  Vous  vous  êtes  fait 
peindre  l'epée  au  côte ,  j’efpere  que  nos  defeendans 
vous  prendront  pour  un  Dut  &  Pair.  Mais  enfin , 
me  repondra-t-on  en  faveur  de  nôtre  mauvais 
plaifant ,  puis  que  l'HipponenJîs  de  St.  Auguftin 
lignifie  l’Evêque  d  Hippone  ,  le  Rupellenfis 
pourrait  bien  lignifier  l’Evêque  de  la  Rochelle. 
La  confequence  peut  palier  ,  je  l'avoué,  mais 
de  l'Efprit  Ie  principe  d’où  on  la  tire  eft  faux  5c  abfurde  j 
de  Mr.  Ar-  car  le  terme  d’Epificopi  eft  perpétuellement  joint 
naud  l'an  avec  ce]u;  d’Hipponcnfis  dans  les  titres  de  St.  Au- 
la^page™ gu^n »  &  ce  n’eft  nullement  en  vertu  de l’Hip- 

15 6.  &  ponenfts  que  l’on  prend  ce  Pere  pour  l’Evêque 

157. de  la  d’Hippone ,  c’eft  uniquement  en  vertu  de  l'au- 
fachimere ,ere  mot  ( a  )•  La  multiplication  des  Evêques 
démontrée,  ferait  fùrieufement  à  craindre  dans  les  fiecles  à 

venir,  fi  la  raillerie  de  nôtre cenfeur  étoit bon¬ 
ne  ,  car  comme  je  l'ai  déjà  dit,  c’cft  une  prati¬ 
que  très-ordinaire  aux  Auteurs  qui  écrivent  en 
Latin  de  mettre  le  nom  de  leur  patrie  à  la  tête  de 
leurs  livres.  Les  Reformateurs  (b)  n’ont  pas  nc- 
traclauo-g  gljgc  cet  ufage.  Un  Profelïèur  de  Leydc  bien  co- 
logicarum. llu  nôtre  plaifant  s’y  eft  conformé  (c).  C'eft  là 
C'eft  ce  que  le  titre  eft  propre  à  remplir  la  bouche  5c  les 

qu’on  voit  yeux. 

a  la  tete  N’avois-je  pas  raifon  de  dire  que  Mr.  Colo- 
miés  eut  pu  aifement  confondre  fon  adverfaire  lîir 
le  chapitre  des  plalfanteries  ?  N  eût-il  pas  pu  fe 
moquer  de  lui  comme  d’un  homme  qui  faifoit  le 
furpris  ,  5c  l’étonné  (d)  fur  des  choies  trcs- 
communes  ,  ce  qui  eft  à  peine  pardonablc  aux 
demi-favans  ? 

Il  ne  lui  aurait  pas  été  moins  facile  de  le  con¬ 
fondre  fur  un  autre  point  plus  confiderablc  que  ne 
font  des  railleries.  On  l’accufa  d'être  aux  gages 
d’Ifâc  Vo/fius ,  5c  d’être  fon  parafite.  Cette  ( e ) 
note  étoit  dette  a  ce  grand  ifaac  pour  le  payer  de  la 
penjion ,  &  du  logement  qu'il  fournit  a  Mr.  Paulus 


(b)  Theo- 
dori  Eeza 
Vezclii 
vo  lumen 
primum 


des  Oeu¬ 
vres  de 
Théodore 
de  Beze. 

<0  A  N- 

D  R  E  Æ 
Ri VETI 
PlCTA V 
S  A  M  M  A- 
X  EN  T  I- 

N  I  SS. 
Théo- 

LOGIÆ 
Docto- 
R1  s,  8c 


c  K  Colomcf us  Rupellenfis ,  car  c  eft  chez,  lut  que 

U  M  L I-  1  „  y  .  r  ~  1 

demeure  notre 'Auteur.  U  ne  faut  pas  s  etonner  que 


TEK 
I{  u  M 

Pr 


.  Mr.  Colomiés  fioit  un  peu  attaché  au  party  de  Mef- 
OFES'  fleurs  les  Chanoines  qui  vivent  paix  &  aife  de  la 
eperàS  '  £ra’Jfe  ^  ma'fon  d e  Dieu, puis  qu'il  aniajfe  les  nue - 
tes  qui  tombent  de  leur  table ,  &  qu'il  eft  habitant 

( d )  Ce  de-  du  pais  découlant  de  lait  &  de  miel  .  .  .  C'eft 
faut  a  été  (J)  une  lâche  complaifance  de  facrifer  fes  freres  à 

la  pafifion  de  ceux  qui  lui  fournirent  quelque  re¬ 
pas  .  .  .  Je  (g)  ne  fai  de  quelle  religion  eft  cet 
homme  la ,  &  ce  que  j’y  voi  de  certain  c’eft  qu’il  eft 
de  la  religion  des  parafite  s ,  toujours  pour  qui  plus 
lui  donne.  Cette  fatire  defobligeante  d’un  côté 
pour  Meilleurs  les  Epifcopaux ,  5c  terraflfante  de 
chtmen-  [»autre  pûur  Colomiés  pouvoir  être  facilement 
fer  dam.  ^ftitéc.  Mr.  Juftel  écrivit  en  ce  tems-là  une 

lettre  que  j’ai  lue,  où  il  difoit  que  l’on  avoit  eu 

(e)  Ubi  fa-  grand  tort  de  traiter  Mr.  Colomiés  de  parafite , 
pra  p.  302.  quejes  mœurs  de  cet  homme ,  5c  la  maniéré 

dont  il  fubfiftoit  en  Angleterre  refûtoient  plei- 
j‘  nement  toute  cette  accufation  de  l’Efprit  de  Mr. 
Arnaud. 


reproché 
fouvent  à 
ce  même 
Auteur 
dans  Les 
écrits  tou¬ 
chant  la 
Cabale 


(g)  Ibid.  (D)  Il  eut  peur  d’empirer  fa  condition.  ]  Je 
3°+-  n’ai  jamais  ouï  dire  qu’il  ait  couru  de  mauvais 


bruits  contre  l’honneur  de  Paul  Colomiés,  ni 
contre  celui  de  fes  parens  ;  mais  enfin  où  font  les 
gens  dont  la  jeuneflè ,  5c  la  famille  foient  exem- 
tes  de  toute  tache-  petite  ou  grande  ,  ou  qui  ne 
puiffent  craindre  les  mauvais  mémoires  d’un  en¬ 
nemi.  Je  m'imagine  que  Colomics  fit  reflexion 
que  s’il  irritoit  davantage  l’Auteur  de  l’Efprit  de 
Mr.  Arnaud ,  il  l’obligerait  à  écrire  à  la  Rochel¬ 
le  pour  demander  des  mémoires ,  5c  qu’on  lui  en 
fournirait  dans  la  vue  de  décrier  un  homme  qui 
avoit  tache  de  rendre  odieufe  à  toute  l’Europe  la 
religion  Presbytérienne.  II  fe  tut  donc,  pour  ne  fe 
pas  expofer  tout  de  nouveau  à  la  morfure  d’un 
li  dangereux  ennemi.  Voyez  ce  qu’on  a  dit  ci- 
deflùs  (b).  (ft)  Pag. 

(  E  )  Une  vertu  mal  entendue  &  à  contre-temséj  5  74-  col‘  '* 
La  clemence ,  cette  vertu  fi  aimable ,  fi  utile , 
fi  neceflàire,  fi  divine,  devient  peinicieufe  en 
certaines  occafions.  11  y  a  des  maux  qui  deman¬ 
dent  la  rigueur  d’un  châtiment  exemplaire  \  l’u- 
fage  de  la  débonnaireté  n’eft  point  alors  de  fai- 
fon  ,  il  ouvre  la  porte  à  de  nouvelles  miferes.  Si 
cela  eft  vrai  dans  les  Etats  politiques,  il  l’cft 
auflï  dans  la  République  des  lettres.  Les  Au¬ 
teurs  qui  ofènt  publier  des  livres  fcmblables  à 
l’Efprit  de  Mr.  Arnaud  ne  méritent  point  de 
grâce  :  on  11e  peut  les  laiflèr  impunis ,  fans  expo¬ 
fer  au  brigandage  la  réputation  des  gens.  C’eft 
contre  de  tels  Auteurs  que  Eoccalin  aurait  dû 
feindre  qu’ Apollon  tenant  fes  grans  jours  ,  5c 
feant  au  lit  de  juflice  convoque  le  Ban  5c  l’Ar- 
riere-ban  du  Patnaflè.  11  devoit  pour  le  moins 
feind  re  qu’ Apollon  envoyé  contre  eux  la  (  i  )  (0  Voyez. 
garde  Prétorienne,  ou  plutôt  la  MarechnufTce 
des  Poètes  Allcmans  avec  ordre  de  lesaprchen-y^/,^*-.! 
der,  5c  de  les  conftitucr  prifonniers.  Cela  eft  tes  tome\. 
ncceflà  re  pour  la  fûreré  des  grans  chemins  dans  ^nt  cj  c g 
la  République  des  lettres.  Et  neanmoins  parmi 
tant  de  gens  qui  ont  été  déchirez  dans  l’Efprit  de  L  .. 
de  Mr.  Arnaud ,  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qui 
n’ait  gardé  le  fil  ence  ;  car  on  ne  doit  compter  '°-CÀ,n“ 
pour  rien  ou  une  lettre  qui  fe  montre  au  bout 
de  dix  ans ,  ou  quelque  mot  inféré  dans  un  au¬ 
tre  Ouvrage.  C’ètoit  là  le  tems  de  crier  3  ceux 
qui  avoient  reçu  des  b'efiûres  le  dévoient  faire , 

5c  ceux  qui  n  en  avoient  point  reçu,  leur  dé¬ 
voient  fervir  de  féconds  en  faveur  de  l’intérêt 
general  :  il  eût  fa  lu  même  implorer  le  fi  cours 
dcsloix.  C’eft  ainfi  que  l’antiquité  en  ufi(J^).  (k)  Dolue- 
L’impunité  n’a  fervi  qu’à  augmenter  la  hardiefl'e re  cruento 
de  cette  plume ,  5c  fans  doute  fi  les  Spons ,  fi  les  Ia" 
Allix ,  fi  les  Merlats ,  pour  ne  rien  dire  de  tant  fait  inta- 
d’ autres  qui  ont  imité  leur  patience  ,  avoient  ^is  (luo- 
vivement  repoufle  les  infuites  de  cet  homme,  5,ue  ^u'.’a 
jl  n  aurait  point  porte  fes  fatircs  jufques  a  des  ne  fuper 
attentats  fur  la  vie  de  fes  Collègues ,  par  des  de-  communi  : 
nonciations  de  Cabale,  où  îl  fourre  tous  ceux 
qu’il  lui  femble  bon.  Si  ceux  qui  ont  eu  tantqUe]ata 
de  patience  l’ont  redouté  entant  qu’ Auteur ,  ils  malo  quæ 
ont  été  bien  dupes ,  car  il  n’y  a  eu  rien  de  plus  no,letcar’ 
facile  que  de  le  réduire  au  filence.  Dès  la  pre-  qjen. 
miere  fois  que  l’on  écrivit  contre  lui  au  fujet  dequam 
la  Cabale,  on  le  terrafla  de  telle  forte  qu’il  feDclcnbu 
vit  réduit  à  fuplier  très-humblement  les  Magif ’eply  f  ’. 
trats  qu  il  lui  fût  permis  d’écrire,  5c  qu’il  fut Hb.  1. 

Sffffz  fait 


8y6  COLOMIE'S.  COLOMNA,  COMANE. 

ouï  dire  i.  que  lors  que  l’on  érigea  à  Londres  l’Eglife  Françoife  dont  Mr.  Allix 
*  u  e/i  fut  Pafteur,  Mr.  Colomiés  y  hit  établi  *  Leéteur.  C’étoit  une  Eglife  félon  le 
/va™ ‘L  Rit  des  Epilcopaux.  2.  qu’ayant  perdu  l’emploi  -f’  dont  il  jouïlïbit  chez  l’Ar- 
iEghft  chevêque  de  Cantorberi ,  quand  cet  Archevêque  qui  s’opiniâcroit  âne  point 
Pfcter  ferment  de  fidelité  ail  Roi  Guillaume  6c  à  la  KeinifcMaric,  fut  dépouillé 
I,  de  Ion  temporel  l’an  1691.  il  tomba  dans  le  chagrin,  &  dans  une  maladie  dont 
'■  :us,‘1  il  mourut  quelque  tems  après  :  indignement  digne  de  grolfir  1  ’appendix  de  Pie- 
wnvafiUt  rius  Valerianus  de  infelicitate  literatonm.  O11  verra  dans  la  première  remarque 
tv-  >38  la  lifte  de  fes  Ouvrages.  S’il  y  a  des  gens  qui  trouvent  que  je  dis  trop  de  bien 
t  cvmv  de  lui,  je  les  renvoyé  à  des  Auteurs  plus  difficiles  que  moi,  qui  (F)  lui  don- 
ceiui  j,  nent  beaucoup  plus  d’cncens. 

Hiimit.  COLOMNA  (Pompf.'e)  Cardinal  Archevêque  de  Montreal  en  Sicile, 
liibiiôthc-  6c  Evêque  d’un  très-grand  ÇA)  nombre  de  lieux,  a  fait  une  grande  figure  dans 
cæ  Lam-  ]c  monde,  &  avec  un  grand  mélange  de  mal  6c  de  bien.  Il  lavoit  porter  le caf- 
Cu raton  que  6c  le  chapeau  de  Cardinal  également ,  6c  il  éprouva  plus  d’une  fois  les  re¬ 
vers  de  la  mauvaife  fortune,  6c  le  retour  de  la  bonne.  |u!es  IL  le  dégrada  de 
toutes  fes  dignitez ,  Leon  X.  les  lui  redonna,  le  fit  Cardinal ,  6c  lui  confia  plu- 
ficurs  Amballades.  Clément  VII.  le  dépouilla  de  la  pourpre,  6c  puis  la  lui  re¬ 
donna.  Enfin  il  mourut  Viccroi  de  Naples  l’an  1  2 .  6c  fut  enterré  fans  aucune 

pompe,  ni  épitaphe  dans  le  Couvent  des  Moines  Olivetains.  Il  eft  Auteur  de 
quelques  poèmes ,  où  il  décrit  les  charmes  8c  la  beauté  d’ilibelle  Filamarini  fem¬ 
me  du  Prince  de  Salerne.  Il  faifoit  profeffion  de  la  fervir,  mais  il  protefte  qu’il 
ne  fouhaita  jamais  rien  de  malhonnête  de  cette  vertueufe  Dame.  C’eft  peut-être 
une  de  ces  proteftations  poétiques,  dont  il  ne  faut  pas  tenir  plus  de  compte  que 
des  parjures  des  amans.  Il  fit  un  autre  Ouvrage  ( B )  plus  lerieux  6c  plus  tra¬ 
vaillé  en  l’honneur  du  fexe,  de  litudibns  mulierum,  6c  il  le  conlacra  principale¬ 
ment  à  la  gloire  de  Victoire  Colomna  fa  parente.  Cet  article  meritoit  d’être  plus 
long,  mais  on  n’a  pas  vouluredire  ce  que  chacun  peut  rencontrer  dans  Mr.  Mo- 

î  i[r,tà  rcn- 

3  COLOMNA  (Victoria)  Dame  illuftre  6c  favante.  Voyez  Victoria 

11.  p.}6ÿ.  Colomna. 

,lJln  COMANE,  en  Latin  Commit.  Il  y  avoit  principalement  deux  villes  qui 
p.,g.  js3.  portoient  ce  nom ,  l'une  j:  étoit  dans  la  Cappodace  ,  6c  l’autre  4.  dans  le  Royau¬ 
me  de  Pont.  Elles  étoient  confacrées  à  Bellone  ,  6c  oblèrvoient  à  peu  près 
p  u.  1  tiJ.  jes  mismes  ceremonies  dans  le  culte  de  cette  Déeflè.  L’une  étoit  formée  fur  l’au- 
v  it.peg.  tre,  celle  de  Pont,  fur  celle  de  Cappodace/3.  C’eft  dans  cette  derniere  qu’O- 
3h-  *  relie  ( A )  avoit  établi  cette  religion  y.  Dans  chacune  de  ces  deux  villes  le 

temple 
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fait  defenfe  à  fon  adverfaire  de  répliquer  (a). 
C’eft  de  quoi  on  parlera  plus  au  long  dans  quel¬ 
que  autre  article  ( b ). 

(  F  )  Oui  lui  donnent  beaucoup  plus  d'encens.  ] 
J’aurois  tort  de  me  comparer  à  Mr.  Baillet  j 
je  lui  cede  volontiers  ,  &  avec  connoilfance  de 
caufe  le  droit  de  cenfure.  S'il  juge  plus  libre¬ 
ment  que  moi,  &  fi  j'ai  plus  d’indulgence  que 
lui ,  c’eft  que  je  ne  conois  pas  aufïi  finement 
que  lui  le  bon,  le  meilleur  ,  les  grans  defauts , 
les  petites  fautes.  C’eft  lui  qui  me  fervira  de 
preuve  dans  cette  remarque  ,  lui ,  dis-je ,  qui  a 
donne  bien  des  louanges  à  Colomiés,  comme 
on  le  va  voir.  C'efi  faire  juftice  à  cet  Auteur , 
dit-il ,  (c)  que  de  le  reconnaître  pour  un  dc<  plus  in¬ 
telligent  qui  [oient  aujourdhui  dans  la  connoiffance 
des  livres.  Il  paroît  même  que  fon  principal  talent 
confijle  dans  le  difeernement  des  bons  livres  d'avec 
les  mauvais,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de 
curieux  dans  la  belle  Littérature  ^  &  comme  U 
plupart  de  fes  livres  ne  font  que  de  Critique  ,  la 
reconnoiffance  m'oblige  d'avoiier  que  je  me  fuis  très- 
utilement  fervi  de  plufxeurs  de  fes  Ouvrages.  En 
parlant  de  la  Galba  Orientale  en  un  autre  en¬ 
droit  il  dit  ,  (d)  Que  ce  font  d'excellens  ma¬ 
tériaux  ramajfez.  avec  beaucoup  de  foin ,  qui  pour¬ 
ront  être  d'un  très-grand  ufage  à  ceux  qui  entre¬ 


prendront  la  Bibliothèque  tmiverfclle  des  Ecrivains 
delrance{e).  (O  7»i- 

(  A  )  D’un  très-grand  nombre  de  lieux.  ]  Voici 
fes  titres  dans  Oldoini  &.  dans  Mandoli  :  Archi-  ^u>on  [ui 
epifeopus  Montis  Regalis  in  Sicilia  ,  &  Rojftnenfs  ,  donne  dam 
Epifcopus  Reatmus  ,  Sarfxnenfxs ,  Inter amnenfis  b  7eurna^ 

J  r  .1  „  ,  .  r  J  des  Sa-vans 

Acerrcnfxs  ,  Aquilanus ,  Volentmns ,  Averfanus ,  dtl  ]? 

Montis  Marrant ,  &  Catanenfxs.  d'Août 

(B)  Un  autre  Ouvrage  .  .  .  en  l'honneur  du  l6'6-PaS- 
fexe.  ]  Le  manuferit  s’en  trouve  dans  la  Biblio- 
theque  du  Roi  très-C  hretien  ,  fi  nous  en  croyons  Afta  eru- 
le  Pere  Oldoini  (/).  Voyez  auflî  la  Bibliothe-  rfitorum 
que  Romaine  de  Profper  Mandofi. 

(  A  )  C'cft  dans  cette  derniere  qu'Orefle  avoit  ? 

établi.  ]  T «3  (£/)«  TXÙTX  Sox-ei  O 'tjiçr.ç  $  ^  ( f  )  j„ 
d$i\<pr.ç  l'cpiytveîxç  Yspicmi  Sivço  'Zcm  Tauçr/.y,ç  Athenao 

2,xvSiocç  rà  ^  ToevgoonAiS  A'^-nfai^©^.  Ces  paro-  R°maf/0, 
les  de  (g)  Strabon  lignifient  qu’c»  croit  qu'Orefle  ^  ^ 
&  fa  Jœur  Iphigénie  aporterent  là  cette  religion  de  , ^  p  ^ 
la  Scythie  Taurique ,  &  que  f  et  oit  le  culte  que 
ion  rendait  à  Diane  Tauropolos.  Il  ajoute  qu’O- 
refte  qui  avoit  laifle  croître  fes  cheveux  en  ligne 
de  ducil ,  les  laifia  dans  ce  meme  lieu  de  la  Cap- 
padoce  ,  qui  fut  nomme  Coinana  pour  cette 
raifon.  Or  comme  il  dit  en  un  autre  (  h  )  en-  (h)  Pag. 
droit ,  lors  qu’il  parle  de  Comana  ville  du  Pont ,  -tSj.  fut» 
quelle  étoit  confacrée  à  la  meme  Divinité  queJ 
Comana 
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temple  de  la  Déefle  doté  de  beaucoup  de  terres,  étoit  defTcrvi  par  un  grand 
nombre  de  gens,  fous  1  autorité  d’un  Pontife  homme  de  grand  credu,  & 
d  une  telle  coniïderation ,  qu’il  ne  voyoit  que  le  Koi  au  deffiis  de  lui.  Sa  dignité 
étoic  à  *  vie.  Piulieurs  Diétionaires  &  autres  livres  attribuent  à  Strabon  d'avoir  *  ««• 
M  a>-  dlt  9ue  de  fon  tems  11  >;.avoit  Plus  de  6o°°-  perfonnes  confacrées  au  fervice  detv‘ 370 
spiim  ocllone  à  Comanade  Cappadoce,  &  que  ces  perfonnes  s’cntre-batoient  &  s’en- 
Atque  tre-blefloient  tous  les  ans  à  certaines  fêtes  de  la  Dédie.  Je  ne  penfe  pas  que  Stra- 
adco  indc  bon  ait  dit  autre  choie  *)• ,  il  cen’eitque  lors  qu’il  fît  un  voyage  en  ce  lieu-là  les  Mi-t 
cTS'  de  ,Bdlone  étoient  plus  de  ûooo.  tant  hommes  que  femmes.  Ce  qu’onf  ' 

dit  de  ces  bateries  a  un  (C)  autre  fondement.  Il  dit  touchant  Comana  du  Pont 
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Comana  de  Cappadoce ,  &  qu’elle  en  (a)  tirait 
fon  origine,  il  lait  allez  entcndie  ou  qu’il  igno¬ 
re  ,  ou  qu'il  rejette  la  concurrence  qui  étoit  en¬ 
tre  ces  deux  villes  ,  &  qu’il  tient  pour  nulles 
5™  les  prétentions  de  ceux  du  Pont.  11  eft  nean- 
Payennes  mo*ns  certain  qu'ils  ne  cedoient  point  aux  au- 
fe  van-  ^res  la  qualité  de  Chef.  d’Ordre  ,  <Sc  qu’ils  fe 
toicnt  vantoient  d’avoir  la  vraye  ftatuë  de  Diane.  En 
mêmes  CS  C1U0*  avo^ent:  Pour  rivaux  non  feulement 
reliques.  ceux  de  Cappadoce ,  mais  auilî  les  Lydiens  ;  de 
forte  que  ce  n’cft  point  fous  le  Chriftianifme 
(*)  Paufa-  que  les  hommes  ont  commence'  de  fe  quereller 
”pag.  98?  ^Ur  ^a  P°^e^on  d’une  relique  :  car  lors  que  l’on 
commença  à  s’attribuer  en  divers  lieux  la  pof- 
(0  a, «pi.  feÆon  du  vrai  St.  Suaire ,  ou  du  chef  de  Sr.  jean 
/*•***»  ««  Ratifie  j  il  y  avoit  très-long  tems  que  plufieurs 
Payennes  ^voient  dîfputé  fur  la  poflef- 
ryTxi ,ftKy  **on  du  fimulacre  de  la  Diane  Taurique.  Les 
Hçt‘  Lacedemoniens  pretendoient  l’avoir  3  (t)  les 
dft/piroi)-  Athéniens  foutenoient  qu’lphigenie  l’avoit  biffé 
kTtt liS'o-  ^ans  leur  Pais*  Les  habitans  du  Pont ,  ceux  de 
xiç^  oi  Cappadoce,  ceux  de  Lydie  s’entre- difputoient 
riv  Eÿl».  cette  relique  (  c  ).  Dion  à  l’egard  du  fimulacre 
t'1  lyaxul  -^ane  donne  tout  l’honneur  à  Comana  de 
iîiu-i  irxpcc  Cappadoce  j  il  ne  parle  point  de  la  concurrence 
ccplirtt.^  des  Lydiens  ,  ni  de  celle  des  habitans  du  Pont. 

^  ^  feulement  qu’il  y  avoit  dans  la  Cappadoce 
AvïS,  oU  deux  villes  qui  avoient  le  meme  nom,  <Sc  qui 
«V»  Apr*.  n’étoient  pas  fort  clo’gnées  l’une  de  l’autre.  Cha- 
CUne  ^  vantoit  des  "memes  chofes  ,  &  con- 
Cum  ad-  t0‘c  ^cs  merrjes  fables,  <Sc  montrait  les  memes 
hucadeo  raretez  3  chacune  pretendoit  poflèder  le  vrai 
Tauricæ^  couteau  d  Iphigenie.  MxÔoAoyëcn  jfjà  Saxvûxn 
Diaux  no-  mm  cm  t* Spolie  ,  £  n?  ùç 

men  ,  ut  «utij  Èx£Îi>o  t b  rijç  ÏQiyeveixt  ov  ,  ùpiQoTtçeu  typas. 
Cappado-  Ciwi  ( d )  reliqua  omnia  [milia  utrinque  fabulan- 
EuxinTac- tur  °fientantclue  =  tum  utraque  urbs  gladium  babet 
colis  pe-  quem  verurn  lphigenia  cjfe  autumant.  11  n’y  a 
ncs  urram  point  lieu  de  douter  qu'il  ne  veuille  dire  que 
ejus  Dese™  ces  ^cux  v*^es  ^a  Cappadoce  fe  nommoient 
fignum  Comana.  Or  comme  ni  les  Hiftoriens  ni  les 
inter  fe  Géographes  ne  font  point  mention  de  deux  Co- 
&LyndV  mana’  fituees  1>une  près  de  l’autre  dans  la  Cap- 
etiarn  illi  Padoce  ,  il  fe  pourrait  bien  faire  que  Dion  fe 
apüd  quos  fût  abufe  ,  n’ayant  point  mis  comme  Strabon 
Dianzfe>  ^'une  des  deux  Comana  dans  la  Cappadoce ,  & 

1  autre  dans  le  Royaume  du  Pont.  Ortelius  fe 
con-  trompe  lors  qu’il  allure  (f)  que  Dion  a  parlé  de 
troverfam  \z  Comana  Pontique ,  2c  de  la  Comana  de  Cap- 
padoce.  Peut-etre  que  Dion  a  confondu  en- 
femble  Comana  8c  Caftabala  ;  car  il  eft  vrai 
qu’il  y  avoit  dans  la  Cappadoce  une  ville  nom¬ 
mée  Callabala ,  ou  l’on  pretendoit  que  s’étoient 
palfées  les  chofcs  qui  fe  difoient  d’Orefte  ,  & 
de  la  Diane  Tauropolos.  La  Diane  qui  avoit 
un  temple  dans  cette  ville  avoit  le  furnom  de 
Perafia  :  cela  fourniffoit  une  preuve.  Au  relie 
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les  Prctrelfes  de  Diane  fe  vantoient  en  ce  lieu-là 
de  marcher  impunément  fur  la  braife  (  f  ).  (/")£'«’ 


(  B  )  D'un  Pontife  qui  ...  ne  voyoit  que  le 
Roi  au  deffus  de  lui.  ]  Les  habitans  de  Comana  _0  T~.4  ni¬ 
eraient  cenfez  fujets  du  Roi ,  mais  il  faloit  qu’ils  çxa-Ui  Af. 
obeïflcnt  au  Pontife  :  piiv  kszjv  tù  (iao-iAiT*1?1^ 

'mtcyptèvoi ,  è  j  iiçaoç  vmxxQvovreç.  Rcgi  qui-  ‘1^'  0!r* 
dnn  aheu  fubdiii  ,  fed  pomificis  tamen  dtclo  au-l^Z™* 
dientes.  C'eft  ainli  que  S.rabon  en  parle  dans  vt7*>'0‘5 
h  page  369.  11  ajoute  que  le  Pontife  ctoit  le^‘VJ°” 
Seigneur  de  la  plus  grande  partie  du  temple , 

8c  des  Minières  des  chofes  facrées ,  8c  qu’il  per-  C«»  *«- 
cevoit  tous  les  fruits  des  terres  qui  apai  tenoient  ~ 
au  temple  :  en  un  mot  qu’il  n’y  avoit  perfon- 
ne  dans  la  Cappadoce  apres  le  Roi  que  l’on  ho- 
noi  ât  autant  que  lui.  De  là  vient  que  pre  que  A5o‘‘> 
toujours  il  étoit  de  la  famille  royale.  E  W  JT(^-  7[~ 

àiUTèç(&‘  HO.™  Ttfxqv  T  y,  KX7t7TOl$Oxlx  pittot  T  OV  0)ifS  td, 

/3 xahkct.  ùç  y  't7mo7teAv  t«  cùmf  y'êvaç  y,cK\i  oi  Tci'JP*' 

iiçtïç  tq~ç  &cu nteCm.  ls  fecundum  regem  infum ,n*' 

mo  eft  inter  Cappa.lofes  honore  :  pler unique  ex  ea-  ***>$&& 
dem  familia  finit  pontifies  &  reges.  Strabon  ob-  f 
ferve  à  peu  près  la  meme  chofc  touchant 
Pontife  de  Comana  au  Royaume  de  Pont.  Ce 
Pontife  étoit  le  fécond  après  le  Roi ,  portoit  APud  Ca¬ 
le  diadème  deux  fois  l’an  lors  qu’on  célébrait  pabaia 
la  fortie  de  la  Deefle.  H  vUx  Si ç  $  x«7«‘  Dianx  fa- 

rxç  è^cS aç  hiyopiïvxe,  rtjc  SixSyjf/.x  éTvyvxvt  num  cft, 
<P° çùv  à  iiçtvç  ,  îij  Y, V  S(V7t(>(&  nxlcè  Tiutjv  /us7«“^'a.  junc 
™  [icccnMx.  Cum  bis  quottannis  in  exitu  quem  £ul£s 
vocabant  de  a  diadema  pontifex  geftaret  &  honore  illxiîs  pc- 
fecundus  a  rege  effet  ( g  ).  Je  fai  ces  remarques  dibus  Pcr 
pour  deux  raifous  :  1.  afin  de  montrer  que  le  amhuiai-e  * 

meme  efprit  qui  a  fait  dans  le  Chrifiianifmc  que  arque  ibi 
les  gens  d’Lglife  ont  obtenu  tant  de  biens  &  funt  qui 
tant  d’honneurs,  avoit  déjà  éclaté  dans  le  Paga-autfturacnt 
nifme  :  ainfi  on  a  beau  changer  de  principes  &  de  Oreiïè 
de  dogmes  ,  la  nature  recouvre  toujours  fes&Tauro- 
droits  j  ce  qui  eft  fondé  fur  les  paflions  machi- 
nales  eft  un  domaine  inaliénable  8c  impreferip- tu^d!-" 
tible;  on  en  depoflêde  la  nature  pour  un  tc'msûamque 
fous  les  grandes  révolutions  de  religion  ,  mais  Pcr3liam 
tôt  ou  tard  elle  fe  remet  en  pofltffion.  Voilà  mare™’ 
mon  1.  motif.  Le  2.  eft  qu’ilmc  lemble  que  pervene 
le  P.  Noris  a  fait  une  faute ,  lors  qu’il  a  dit  d’une  ric  -P'“‘ 
façon  generale  &  illimitée  (h)  que  le  même7' 
iromme  c'toit  Prince  &  Pontife  de  Comana.  Je  S?  ' 
croi  bien  que  Pompée  conféra  ces  deux  carac-  (s)  strata 
tercs  tout  a  la  fois  à  Archelaus  ,  mais  non  fie  ^  1 PaS~ 
erat  ab  initio ,  au  commencement  la  chofe  nalloit 

PaSainfi *  ,  ^  7  .  (h)  Hune 

(  C  )  Ce  qtt  on  dit  de  ces  bateries  a  un  autre  Arche- 
fondement.  J  Les  Pi  ètres  de  BeJlone  avoient  cela  *aum  . 

Sffff3  éep™r 

tem  Bel- 

lonx  ac  Comanorum  principem  (un  aque  cnim  dignitas  un  a 
ei  dem  que  conferebatur)  conftituerat.  Nuris  Cenotaph.  S  if  an-  p . 
ipp.  Voyez,  ei-dejfus  pag.  331.  remarque  C. 


rit.  Strabo 
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cilié  c’étoit  «ne  fille  fort  peuplée ,  &  fort  marchande  ;  qu’il  s’y  rendoit  une  gran¬ 
de  foule  de  monde  quand  ou  célébrait  la  tcrc  de  la  lortie  de  Bcllone  -,  Sz  qu’en 
tout  tems  on  y  voyoit  beaucoup  d’étrangers  qui  y  venoient  accomplir  leurs 
vœux,  ou  offrir  des  facrifices;  qu’on  y  trouvoit  aulfi  plulieurs  femmes  demau- 
*  vra  vaifevie,  dont  la  plupart  étoient  confacrées  à  la  Dédie  du  *  lieu,  line  faut  pas 
M-  jsr-  (jouter  qUe  cc  ns  fût  l’une  des  choies  qui  artiroient  les  étrangers.  Après  la  guerre 
t  u.  p.ir.  de  Mithridate  les  Romains  feculariferent  en  (‘A)  )  quelque  maniéré  ce  Pontificat , 
;S+.  ;s,-.  cn  grent  ulle  efpece  de  Souveraineté  lins  lui  ôter  l’intendance  des  choies  l'a- 
.)  Ab  iito  crécs.  Pompée  le  donna  à  Archclaus,  Celar  à  Nicomede,  &  Augufte  à  Dyteu- 
ucnciV  °tus  (E)  qui  avok  fait  une  aftion  fort genereufe +.  Appien  (F)  a  tait  ici  une 

lacrorum  foute. 


noris  m- 
i'mix  ju- 
ciicanda 
faut  pu- 
blica  ilia 
f.cra } 
quorum 
alia  func 
mûris 
Daim  ; 
in  quibui 
homines 
fuis  ipfi 
v  irilibus 
litant: 


de  commun  avec  les  Pi  erres  de  Cybele  ,  qu'en 
certains  tems  ils  contrelaifoicnt  les  Enthouiiaf- 
tes,  tSc  temo'gnoient  par  des  poftures  déréglées 
beaucoup  d’alienation  d’efprir.  Ils  n’épargnoient 
point  leur  propre  corps ,  ils  en  faifoient  couler  du 
Sang,  8c  c’étoit  une  partie  de  leur  feivice  divin. 
Lactance  (a)  l’a  reproche  auPaganifmo.  Il  y  a 
bien  apparence  que  cette  ceremonie  s’obfervoit 
dans  Comane  ou  Belione  étoit  en  fi  grande  ve- 
amput.ato  rrcration  3  neanmoins  Strabon  ne  ledit  pas:  il 
enira  lexu  dit  bien  qu’il  y  avoit  à  Comana  de  Cappadoce 
fe'Cnèc°S  beaucoup  Scns  in^pirez  ou  fanaticjucs ,  il  n’a- 
fu.- mi  nas  joute  point  ni  que  les  minières  de  Belione  fuilent 
châtrez  (b) ,  ni  qu’ils  fe  blcffaflcnt.  Quelques-uns 
veulent  que  Valerius  Flaccus  ait  dit  l’une  8c  l’au- 
caiidcm  11  tre  de  ces  deux  chofes ,  car  au  lieu  de  comités  ils 
Bellonam  liiuit  Comanos  dans  cet  endroit  du  7.  livre ,  vers 

vocantL:  la  fin  -, 
in  quibus  1 

ipli  laccr- 
dotes  non 
alicno , 
loti  fuo 
cru orc  fa- 
cr  niant. 

Seciis 
namque 
hui 


faciunt 
alia  Virtu- 


Qu.ihs  ubi  attonitos  mafia  Pbrfgas anima  matris 
Ira  .  vel  ex  1  clos  lacerat  Belloux  Comanos. 


Inflit. 
divin. 

I.  1.  e.n. 
f.m.  6S. 

(b)  Au 


(  D  )  S  eculari fièrent  en  quelque  manière  ce  Pon¬ 
tifia!.']  Nous  avons  prouvé  ci-deflus  que  le 
Pontife  de  Comana  r.e  jouïfioitpointdelafou- 
&  utraque  veraineté  •  il  avoit  le  Roi  au  deflus  de  lui  ;  c’e- 
mauu  toit  du  Roi  proprement  que  les  habitans  de  Co- 
"«»»  ctoiot  fcjcw.  Mais  lors  que  Pompce 
ext  rêmes  a  eut  Fîr.i  la  guerre  de  Mithridate  ,  il  donna  ce 
cuminr;  Pontificat  à  Archelaus  fans  lui  impofer  d’autre 
ci’eruntur;  £j{,pCn(jancej  qUC  ce]]e  que  Je  peuple  Romain  fe 
1. ‘cl  1  nt.  '  re/èrvoit  quand  il  donnoit  un  pais  (  c  ).  Il  lui 
défendit  feulement  de  vendre  les  habitans  ,  & 
lirjir.ar.  qUant  3U  refte  il  leur  commanda  de  lui  obéir. 

npsiafixa  To~t  s vomitri  ît *i9ctç%/m'-eixjrJ‘  tsjtwk  fiev 
oov  r'yif/uv  ry  va)  TiûV  t ry  tccKiv  oîkssv -suv  itçoSx- 
Xuv  7TKvy  $  7n7rt’»trx£ii’.  Mandavit  inha- 

c ont r Aire  il  foi ^ntibus  Comana  lit  Arcbelao  parerait.  Horum 
{îon  ”de  cr&°  ’s  PmuePs  fuit  &  bierodttlorum  in  urbe  degen- 
iturs  (cm-  tium  dominus ,  mfi  qttod  vend en di  cos  non  babebat 
tr.es,  potefintem  (d).  Il  augmenta  de 60.  Rades  à  la 
ronde  les  terres  qui  apartenoient  au  temple  (c). 
una'cnin  *  Ces  paroles  de  Strabon,  ils  étaient  là  aufifi  pour 
muiieri-  le  moins  fix  mille  (fi) ,  témoignent  qu’il  parle  de 
blls-  ub-  Comane  la  Pontique,  8c  non  pas  de  celle  de 
l'-P-l69-  Cappadoce,  car  quelques  (g)  pages  auparavant 
(c)  Appien  d  avoit  dit  de  celle-ci  qu'il  y  avoit  vu  plus  de 
ftifjmt  le  fix  mille  perfonnes.  La  fuite  de  fon  difeours 
,UnomLre-  confirme  ceci  ,  je  veux  dire  qu'il  entend  que 
“Rois  &  Je*  Pompce  invertit  Archelaus  du  Pontificat  de  Co- 

Prsnces 

conflit  riez.  par  Pompée  en  divers  lieux  de  V  A  fie ,  n'  oublie  point  Ar- 
c  h  élans  :  Éjus  etiam  Dex  quæ  à  Comanis  coliiur  Archclaum  fecit 
fhminem,  cuivis  dynaftæ  parcm  opibus.  In Mitbridat.  p.  m.  168. 
(  1)  v tr.’b .  I  il-  pag.  584.  (<’)  Ibid.  (f)  H’trcit  éï  ix-  iXctrivs, 

ib‘  rüt  t'Iaxj-viAiûi*.  Cnfuubon  dit  Id  dejfus,  ait  ta' ifluuêa 

quia  fupt-a  dixit  in  Capadocicis  Comanis  fuiffe  iilorum  Vcncri 
djvororum  ftx  millia  nmplius.  Cafaubon fe  trompe,  ces  gens- là 
n  étoient  point  confierez,  à  Venus,  (g)  Pag.  365. 


COM- 

mane  au  Royaume  de  Pont.  En  cela  Strabon 
ne  s'accorde  pas  avec  Hirtius ,  qui  nous  aprend 
que  le  Pontificat  donné  par  Pompée  étoit  dans 
la  Cappadoce.  Cen’eft  pas  qu’il  ta  fié  mention 
de  Pompée ,  mais  il  fuffit  qu’il  dife  que  Cefar 
adjugea  a  Nicomede  le  Pontificat  de  Comane  3 
car  nous  aprenons  d’Appien  (  h  )  que  Cefar  ôta  (h)  in  M*. 
à  Archelaus  le  Pontificat  qu’il  donna  à  Nico-  zfrfiiat' 
mede.  Je  raporte  les  paroles  d’Hirtius ,  parce-'* 
qu’elles  confirment  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  con¬ 
cernant  l’autoritc  du  Pontife  de  Comane.  Magnis 
itineribtts  per  Cappadociam  confettis ,  biduitm  Ma- 
faca  commuratus  (  Cæfar)  vaut  Comana  vctufiif- 
Jitnum  in  Cappadocta  Belloru  templtttn ,  qttod  tanta 
relïgtone  colitur  ut  fiacerdos  ejus  Dca  nu j cfi.it e , 
imperia  &  potentia  fiecundtts  a  rege  eonfienju  gants 
ni  tus  hab  catur.  ls  homini  nobïitfijimo  (  i).  Vous  (/)  Hir- 

trouverez  la  fuite  ci-deflus  page  531.  rcmar-''"f*  J> 

„  1  0  btllo  Alex. 

que  J  ). 

(£)  Pt  AugufieaDyteutits  qui  avoit  frit  une 
attion.  J  Dyteutus  étoit  le  fils  aîné  d’Adiatorix 
Tctrarque  de  Galatie.  Adiatorix  avoit  obtenu 
de  Marc  Antoine  la  partie  de  la  ville  <Sc  du  ter¬ 
ritoire  d’Hcraclce  que  les  habitans  accordèrent 
à  la  Colonie  que  les  Romains  y  envoyèrent,  il 
fut  fi  lâche  qu'il  fe  rua  de  nuit  fur  les  Romains 
&  les  maflàcra  3  il  dit  en  fuite  que  Marc  Antoi¬ 
ne  lui  en  avoit  donné  la  permiflîon.  Ceci  fe 
pafla  peu  avant  la  bataille  d'Aéfium.  Apres  que 
Marc  Antoine  eut  été  vaincu ,  Adiatorix  tom¬ 
ba  entre  les  mains  d’ Augufte,  &  fut  condamné 
à  la 
me 

COn..l.«-  ... - - - - y — ,  . 

puîné  dit  aux  foldats  qu’il  étoit  l’aïnc.  Dyteu-  ya/r  fiy 
tus  foutint  le  contraire,  Ôc  il  s’éleva  entre  ces 
deux  frerès  une  conteftation  admirable.  Leurs 
pere  <k  mere  la  finirent  cn  perfuadant  à  Dyteutus  (m)  Ap- 
de  ceder,  puis  qu’ayant  plus  d’âge  il  feroit  plus 
en  ctat  de  fervir  de  patron  à  fa  mere  &  à  fon  au-y^yfo. 
tre  frcrc.  Ainfi  Adiatorix  fut  tué  avec  le  puîné. 

Augufte  ayant  fu  ces  chofes  regreta  ceux  qui 
avoient  péri  ,  &  pour  faire  du  bien  à  ceux  qui 
reftoient ,  il  éleva  Dyteutus  au  Pontificat  de  C  o- 
manc  (  /  ). 

(  F  )  Appien  a  fiait  ici  une  faute.  ]  Il  a  dit  que  (n)  nü> 
Cefar  ratifia  les  diftriburions  de  divers  Etats  faites  *x(l  ûuT«- 
par  Pompce,  fi  ce  n’cft  quant  au  Pontificat 
Comane  qu’il  ôta  â  Archelaus  ;  mais  que  peuyo.Nunc 
après  la  conquête  de  l’Egypte  tous  ces  Etats ,  £c  yontibea- 
tout  ce  que  Cefar  &  Marc  Antoine  avoient  don- 
né  furent  ajoutez  aux  Provinces  du  peuple  Ro-  Ul;m/ 
main,  les  Romains,  ajoute- t- il,  fe  fai  fi  fiant  Adiatori- 
avidement  de  toutes  fortes  d’occafions  de  s’agran- 
dir  (m).  J’ajoute  plus  de  foi  à  Strabon ,  qui  afiûre  f  j,ag'  ’ 
(n)  que  de  fon  tems  le  Pomificat  de  Comane  étoit  3S4. 
poflèdé  par  Dyteutus. 


,  mort  avec  Ion  hls  (  kj  aine.  Lu:  la  rem-  w  urat>. 
8c  fes  entans  furent  menez  cn  triomphe ,  8c P‘’&' 
,m p  on  ln  mfnnir  mi  lu  n  du  funlice  .  fon  hls 


(a)  De  Sy- 
ria  Dea 
t>*g ■  892. 
gj>3.  *•  *• 


(J>)  Sunt 
quas  Eu- 
nuchi  im¬ 
belles  ac 
mollia 
femper 
Ofcula  de- 
le£lent  & 
dcfperatio 
barbx. 

Et  quod 
aborrivo 
non  eft 
opus. 
Juven. 

Sa:.  6. 

V.  364. 


C  O  M  B  A  B  U  S.  8;p 

COMBABUS,  jeune  Seigneur  à  la  Cour  du  Roi  de  Syrie,  fut  choifi  par  ce  *  o«  * 
Monarque  pour  accompagner  la  Reine  pendant  un  allez  long  voyage  qu’elle  de-  "JfZl'J' 
voit  faire.  Cette  Reine  s  apelloit  Stratomce;  elle  vouloit  bâtir  un  temple  à  [u-*«  c.flor , 
non  fuivant  les  ordres  qu’elle  en  avoir  reçus  en  fonge.  Combabus  étoit  un  très- 
beau  garçon;  il  crut  qu’infailliblement  le  Roi  concevrait  quelque  jaloufie  contre  qui  °Jeu- 
lui,  il  le  fuplia  donc  très-inftamment  de  ne  lui  point  donner  cet  emploi,  &.DUchum 
n'ayant  point  obtenu  cette  difpenfe,  il  fe  compta  pour  mort  s’il  ne  prenoit  garde  cupira,1'* 
à  lui  d’une  maniéré  qui  ne  fouffrît  point  de  répliqué.  Il  obtint  feulement  fept cvadcrc 
jours  afin  de  fe  préparer  à  ce  voyage ,  &  voici  quels  furent  fes  préparatifs.  Dès  tXÜ- 
qu’il  fut  à  fon  logis,  il  déplora  le  malheur  de  fa  condition  qui  l’expofoit  à  l’aI-lorum- 
ternative  de  perdre  ou  fa  vie  ou  fon  fexe;  &  après  bien  desfoupirs,  *  il 
coupa  les  partiesqu’on  ne  nomme  pas,  &  les  mit  bien  embaumées  dans  une  boi-1'-  34- 
te  qu  il, cacheta.  Lors  qu’il  falut  partir  il  donna  la  boite  au  Roi  en  prcfence  de 
beaucoup  de  monde,  &  le  pria  de  la  lui  garder  jtrfqu’à  fon  retour.  Il  lui  dic£ 
qu’il  avoit  nus  là  une  cliofe  dont  il  faifoit  plus  de  cas  que  de  l’or  &  de  l’argent, 

&  qui  lui  droit  aufii  chere  que  la  vie.  Le  Roi  mit  fon  cachet  fur  cette  boite ,  &  %!', 
la  donna  à  garder  aux  Maîtres  de  fa  garderobe.  Le  voyage  de  la  Reine  dura»«  ^ 
trois  ans ,  &  ne  manqua  pas  de  produire  ce  que  Combabus  avoit  prevu.  Elle 
devint  éperdument  amoureufe  de  ce  jeune  homme,  &  fit  tout  ce  qu’elle  putïf»1®“3i 
afin  de  garder  le  décorum  de  fa  qualité:  mais  le  filence  ne  falloir  qu’augmenter 
la  playe  :  il  falut  enfin  parler,  d’abord  par  des  lignes ,  &  puis  en  propres  termes,  ««.«  ---- 
Il  eft  vrai  que  comme  elle  11c  vouloit  point  de  confidente,  &  qu’elle  11e  fe  fen-  T“  ■' 
toit  pas  affez  de  courage  pour  demander  elle-même  le  remede  de  Ion  mal ,  elle 
lé  donna  par  le  moyen  de  quelques  verres  (yt)  de  vin  ce  qui  lui  manquoit  de 
hardie  (Te.  S’étant  enivrée  elle  s’en  alla  à  la  chambre  de  Combabus,  lui  decou- 
vrit  fon  amour,  &  le  fuplia  très-humblement  de  ne  faire  point  le  cruel.  Il  la  «-?»'*«• 
renvoyoit  fouspretexte  qu’elle  étoit  ivre;  mais  parce  qu’elle  n’entendoit  point 
raifon,  &  qu’elle  menaçoit  de  fe  porter  à  quelque  coup  dcdefefpoir,  illuidecla-q^'nùn- 
ra  qu’il  11e  lui  étoit  poinc  pollïble  de  la  fatisfaire,  &  de  peur  qu’elle  ne  fût  incre-  ?“ram  f“' 
dule  il  la  rendit  témoin  oculaire  de  cette  impuiffance.  Depuis  cette  vue  f  Stra-  nirraï 
tonice  nç  fut  plus  fi  foie  de  Combabus  :  neanmoins  (B)  elle  continua  de  l’aimer . furor' 

v  7  quidem 

&  illo  ita  ia 


præfens 

pas  d’eux  en  Turquie  (c),  s’il  leur  redoit  la^morisau- 
moindre  portion  des  parties  génitales.  Mais  cet-  tem  haud 
te  précaution  fe  trouve  encore  trop  courte ,  car  sua(luam 
nonobftant  ( d )  quils [oient  raclez,  à  fleur  de  ventre ,  sej  *  per-* 
comme  parle  /’ Ambajfadeur  de  Brèves,  fi  affine-  petuacon- 
t -il  quon  en  voit  qui  ne  laiffent  pas  d’époufer  plu-  verfatione 
fieurs  femmes  pour  leur  fervir  à  d'abominables  lu-  ^7nf!c° 
bricitez St.  Baille  n’ignoroit  point  qu’il  ne  tum  amo- 


(  A  )  Par  le  moyen  de  quelques  verres  de  vin.  ] 

■  Lucien  (  a  )  fuppofe  que  trois  raifons  la  portè¬ 
rent  à  s’enivrer,  i .  Elle  efpera  qu’alors  elle  au- 
roit  allez  de  hardieflé  pour  découvrir  fa  padîon. 

2.  Le  refus  ne  lui  feroit  pas  tant  de  honte. 

5.  On  oublie  ce  que  l’on  fait  en  cet  état.  Il 
aurait  pu  en  ajouter  une  4.  ccd  qu’un  hom¬ 
me  ne  conçoit  pas  autant  de  mépris  pour  une 
remme  qui  le  porte  a  cet  exces  d’effronterie  fe  faut  pas  fier  aux  mutilations  les  plus  com-  rcni  fola- 
quand  elle  a  trop  bu  ,  que  pour  une  femme  pletes  ;  elles  ne  font  pas ,  difoit-il ,  que  celui  qui  ba'ur' 
qui  en  fon  bon  fens  lui  feroit  la  même  deela-  ctoit  mâle  devienne  femelle,  c’ed  toujours  un  ^ea'syril 
ratlon'  ;  mâle  ;  tout  de  mémo  qu'un  beuf  auquel  on  pag.  893. 

(B)  Neanmoins  elle  continua  de  l  aimer.  ]  Re-  coupe  les  cornes,  continue  à  être  un  beuf, 
marquons  à  1  honneur  &  à  la  gloire  de  cette  ne  devient  point  un  cheval.  Il  poulie  la  com- 
Reine,  que  Lucien  homme  qui  ne  craignoit  rien  paraifon  beaucoup  plus  loin,  il  dit  qu’un  beuf^f"^' 
à  dire  ne  lui  attribue  que  de  fimples  converfa-  à  qui  on  a  coupé  les  cornes  ne  laide  pas  lors  «pud  U 

tions  avec  fon  amant ,  frequentes  a  la  vérité ,  qu’on  l’irrite  de  faire  toutes  les  poftures  qu’il  Mothe  le 

mais  neanmoins  fimples  &  pures  conventions.  faifoit  auparavant  ,  &  de  frapper  même  par  cet  J?/"*'; 

Et  quon  ne  dife  pasquen  1  état  ou  s  ctoit  mis  endroit  de  fa  tête  où  étoient  fes  cornes.  On  u-p.fi 7. 

verra  l’autre  partie  de  la  comparaifon  dans  ce 
Latin.  Mafculina  ( e )  corpora ,  licet  ilia  Eunucbo-  (d)  Ltl 
rum  fuit ,  caute  vitanda  funt  virgini.  Sit  enim 
ille  licet  Eunuchus ,  vir  tamen  per  naturam  cfi.  y 
Sicut  enim  cornutus  bos ,  etfi  illi  pracidantur  cor-  (e)  s.  Ba- 
nua ,  non  tamen  fublatis  cornibus  eqtius  efficitur  ^filins  l.  de 
fed  abfint  licet  cornua ,  bos  tamen  eft  :  ira  fr  v,r~. 


Combabus ,  il  ne  pouvoir  lui  donner  que  des 
paroles  ;  car  les  Relations  Ju  Levant  nous  apre- 
nent  le  contraire.  La  jaloufie  des  hommes 
quelque  exceffive  quelle  foit  n’ed  pas  d’une 
audi  grande  étendue  dans  fes  inventions,  que 
l’amour  des  femmes.  Ils  crurent  qu’en  mettant 

leurs  femmes  fous  la  garde  des  Eunuques ,  je  fed  abfint  licet  cornua ,  bos  tamen  eft  :  ita&maf-l.  . 
veux  dire  de  certains  hommes  a  qui  on  avoit  culus ,  abfciffis  genïtaltbus  omnibus ,  ea  tamen  mu-^'emauii 
coupe  les  genitoires ,  ils  n  avoient  qu  a  dormir  tilatione  fua ,  mulier  effeclus  non  eft ,  fed  mafeu-  Tbeopbi *■ 
Pn  ,-Pnnc  ‘  rn',,,‘  ,,c  t'rr"",0'^0r',^  *•  lus ,  (  ut  eft  natura  conduits ,  )  permanet  :  ac  ficutilum 

bos  rectfis  cornibus ,  fie  quoque  ,  furor  e  cornu  petit ,  traaatft  de 
(cervicem  quippe  incurvans ,  &  capta  ad  feriendi  Eunuchis 
impetum  formans ,  gaudet  tntentare  minas  -,  )  acc  ?' arl-  u 
fapitis  ea  parte  capitis  ferit  qua  cornibus  ante  a  nm' 
fuerat  armatus  3  fatisfacitque  furori  per  aftus  ima¬ 
ginent  -, 


en  repos  ,  mais  ils  trouvèrent  qu’ils  s'ctoient 
trompez.  Ces  Eunuques  non  feulement  furent 
bons  à  quelque  chofe ,  mais  audi  ils  fe  rendi¬ 
rent  préférables  en  bien  des  lieux  (b).  Il  a  donc 
falu  recourir  à  d’autres  remedes ,  &  mutiler  les 
Eunuques  rafibus  delà  peau:  on  ne  s’affureroit 


(*)  Ci-def 
fus  pag. 
30.  col.  I. 


(h)  Ilium 
ablens 
abfentem 
audirque 
videtque 
Aur  g  ré¬ 
mi  o  Alca¬ 
li  iu  m  ge- 
nitoris 
imagine 
capta 
Detinct, 
infundum 
lï  fallcre 
poffit 
arnorcm. 
Æn.  4. 
v.  83. 

(0  c,fl 
amfi 
Lucien 
nomme  la 
ville  dans 
laquelle 
Stratonice 
alla  faire 
bâtir  un 
temple. 
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&  vouloit  être  perpétuellement  avec  lui:  elle  cherchoit  en  le  voyant  &  en  lui 
parlant  à  fe  conloler  du  malheur  de  ne  pouffer  pas  plus  loin  l’intrigue.  Cepen¬ 
dant  le  Roi  averti  de  leur  conduite  rapela  Combabus.  Cet  ordre  n’étonna  point 
le  jeune  homme  :  il  fe  fouvenoit  que  là  juftification  étoit  en  dépôt  dans  le  cabi¬ 
net  du  Roi  j  il  revint  donc  hardiment.  On  le  mit  d’abord  en  prifbn,  6c  au  bout 
de  quelque  tems  le  Roi  le  fit  venir  dans  fa  chambre,  &  en  prel'ence  de  ceux  qui 
avoient  vu  donner  la  boite  il  l’accufa  d’adultere,  de  perfidie  (C),  &  d’impieté. 
Il  le  trouva  des  témoins  qui  depofcrent  (*Z))  qu’ils  l’avoient  vu  jouir  de  la  Rei¬ 
ne.  Il  ne  répondit  rien  jufques  à  ce  qu’il  fe  vit  mener  au  fuplice.  Alors  il  die 
qu’il  ne  mouroit  point  pour  avoir  fouillé  le  lit  du  Roi ,  mais  à  caufe  que  le  Roi 
ne  vouloit  point  rendre  la  boite  que  lui  Combabus  lui  avoit  remife  en  partant. 
Là  defiiis  le  Roi  fitaporter  cette  boite-,  on  la  décacheta j  on  vit  l’innocence  de 
l’accufé,  6c  on  fut  de  lui  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à  fe  faire  cette  violence. 
Le  Roi  l’embrafià,  6c  parut  fâché  de  ce  malheur:  fit  punir  les  délateurs,  le 
combla  de  biens,  6c  lui  accorda  le  privilège  de  venir  parlera  lui  à  toutes  heures, 
jufqu’à  celle  (£)  du  berger  incluiivement ,  6c  cela  fans  être  apellé.  Or  comme 


gmem  3  (  ira  enim  afficitur  comptas  ira  impetu , 
non  m  cajfo  feriens  vulnere ,  fed  ut  prtiis  iclu  cor- 
nuum  feindens  ,  ac  divtdens  :  )  ita  &  ma  feu  lu  s 
quamvts  abfcijfus  gain  alla ,  vitiofa  tamen  conçu - 
pifeentia  majcultts  efi.  Quoctrca  &  ipfe  fe  ad 
allurn  fadttatis  fimiliter  formant ,  amorem  Jpirat , 
inc  r  edi  In  le  nique  vefaniam  ;  imo  &  ad  cottum  fer¬ 
vent  ,  etiamfi  ea  parte  non  violet,  famina  turbu¬ 
lente  htcumbens  3  ipfe  tamen  ac  fi  corrupent ,  ft- 
titfeceritque  cupidini ,  ita  fcelcris  imagine  affctlus 
eft.  Eam  vero  ad  peccatum  vehementiitt  irritant  3 
totum  quidem  corrumpit  artimum ,  corpufque  ad 
corrtiptionis  attttm  inclementer  injligat.  St.  Baille 
n’cft  pas  le  feul  entre  les  Pcres  de  l’Eglife  qui  ait 
recommandé  aux  femmes  de  fe  bien  garder  des 
Eunuques,  &  d’être  perfuadéesqu’ils  pourroient 
commettre  avec  elles  mille  impuretez.  Je  parle 
des  Eunuques  à  qui  l’on  avoit  tout  coupé  à  fleur 
de  peau.  Voyez  le  livre  du  Pere  Théophile 
Raynaud  que  j’ai  cité.  Les  exemples  6c  les  paf- 
fages  des  Peres  alléguez  par  ce  Jefuïte  font  qu’il 
fe  moque  de  l’Apologie  de  Pierre  Abélard.  Je 
l’ai  deià  remarqué  (4)  -,  6c  j’en  dirai  peut  -  être 
quelque  chofe  dans  l’article  d’Heloïfe.  Mais 
revenons  à  Stratonice  6c  à  Combabus,  pour 
obferver  qu’elle  a  été  fort  louable  dans  la  foi- 
bleflè  criminelle  qu’elle  avoit  d’aimer  un  autre 
homme  que  fon  mari  ,  ft  elle  s’efl:  contenue 
dans  les  bornes  d’une  Ample  converfation.  La 
Didon  de  Virgile  n’auroit  pas  été  fi  fage,  puis 
que  meme  en  l’abfence  de  fon  amant ,  il  lui  faloit 
un  amufement  plus  folide  que  des  paroles.  Cet 
amufement  confifloit  à  mettre  fur  fon  giron  le 
fils  d’Enée  (b). 

(C)  Il  l'accufa  d’adultere  ,  de  perfidie ,  & 
d'impieté.  ]  Le  premier  6c  le  fécond  crime  s’en¬ 
tendent  d’eux  mêmes,  quand  onfefouvient  que 
le  Roi  avoit  choifi  Combabus  comme  le  de- 
pofitairc  de  la  Reine.  Le  troifiéme  crime  n’eft 
pas  fort  malaifé  à  entendre ,  quand  on  fonge  que 
le  Roi  avoit  commis  à  Combabus  la  conftruc- 
tion  d’un  temple  de  Junon.  Ce  voyage  à  la 
(c)  ville  fainte  pour  y  faire  bâtir  un  temple  étoit 
une  œuvre  de  dévotion  ,  6c  une  efpece  de  pè¬ 
lerinage.  C’ étoit  donc  profaner  une  chofe  fain¬ 
te,  que  de  faire  l’amour  pendant  ce  tems-là. 

A îycov  t Çiasx  KouGciëo v  àaixsttv  /uoi%o'v  7t  èov- 
-nd ,  ÿ  èç  7nçiv  vGploKvm ,  ^  £<V  Jsov  àtnGtorm 
ir.ç  èv  t«ü  tpya  r oiâiïe  ÏTftrfo.  Dicens  Combabum 
triplicem  injuriant  intulijfe ,  ut  qui  adulterium  cm- 


ïnipjfet ,  fidnn  violaffet ,  &  in  Deam  itnpiut  M - 

fet  cujus  m  opéré  tahaperpetraffet  (d).  00  Lucta- 

(  ^  )  Oui  depoferent  qu  ils  i avoient  vu  jouir  rfit  ,<bl 
de  la  Reine. J  J’ai  fuivi  la  traduéfion  de  Benoît,  1 

tant  ici  qu’où  il  s’agit  des  converfations  de 
Stratonique  6c  de  Combabus.  En  l’un  6c  en 
l’autre  endroit  Lucien  le  fert  du  même  verbe, 

(  e  )  mcvTu  oi  ovvsïov. ,  pepetua  couver fatione  cum  (0  Pag. 
illo  :  (/)  H '‘h.syxfiv  om  ùvoi<pcw^bv  ctpitu;  ei^Aourt  ^3- 
ovvtovTctA  flSov.  Coarguebant  ipfum  quod  niant -  _ 
fie  ipfos  congredientes  vidijfent.  Mais  ce  verbe  ne 
lignifie  pas  la  même  chofe  en  ces  deux  endroits: 
il  lignifie  au  1.  être  enfemblc ,  6c  au  2.  coucher 
enfemble.  A  juger  des  chofcs  par  loi  apparen¬ 
ces  les  accufateurs  pouvoient  bien  avoir  raifon  ; 
neanmoins  on  ne  doit  pas  l’affirmer  puis  que 
Lucien  *  ne  l’affirme  pas.  Les  apparences  font  *  Théophile 
que  puis  que  la  Reine  ne  cefla  point  d’aimer 
Combabus,  6c  qu’au  contraire  elle  le  voyoitp3g  ^g* 
ôc  lui  parloit  très-fouvent ,  afin  de  donner  par  là  a  ton  de 
un  peu  de  confolation  à  fes  defirs  abufez ,  elle  Hoc 
n’en  demeuroit  pas  aux  Amples  paroles.  EtcæàCom 
comme  Combabus  étoit  certain  qu’il  avoit  fababoexec- 
juftification  affûtée  6c  route  prête  auprès  duc<?  acc»- 
Prince ,  quelque  malins  que  Aillent  les  délateurs  ,  narrât  Lu- 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  refufoiteianus, 
lien  à  la  Reine  de  tout  ce  quelle  pouvoit  ob 
tenir  de  lui.  La  boite  les  alfûroit  tous  deux  “  ^Sfilg 
contre  les  mauvais  offices  des  délateurs ,  6c  cela  paru. 
faifoit  fans  doute  qu’ils  ne  prenoient  pas  trop 
biend  garde  fi  on  les  obfervoit  3  ainfi  les  déla¬ 
teurs  virent  peut-être  de  quoi  fe  convaincre  rai- 
fonnablement  du  crime  dont  ils  accuferent 
Combabus.  Souvenons-nous  du  paflâge  de  St. 

Bafile,  6c  joignons  y  cet  autre.  Eunuchos  quibus 
exfeinditur  tota  virilitas  negat  (_g)  S.  Bafilius  (s)  Mb.  J* 
impudicitia  flamma  liber  art  :  fed  quamvis  corpore vera  vff- 
nibil  poffmt,  tamen  ait  anima  defiderioque  jugiterfamapud 
incœno ,  porcorum  more ,  convolvi,  &pofi  abfcif-  Theoph. 
fxonem  effe  impudiciores  fervos  voluptatis ,  qui 
beri  metu  ne  deprehendantur  petulanttam  licenter  j-upra 
fadis  attadibus  &  amplexibtts  exfatiant ,  ut  pof-  pag.  143. 
funt  non  ut  volunt  lafeivientes.  Et  qui  fait  fi  Strato¬ 
nice  ne  lui  dît  jamais  comme  cette  autre  dont 
parle  Pétrone  3  Latiguori  tuo  grattas  ago,  in  ambra 
voluptatis  diutius  lufimus. 

(E)  Jufqu’à  celle  du  berger  inclufircment ,  & 
cela  fans  être  apellé.  ]  Ceux  qui  favent  le  cere- 
moniel  des  Princes  Orientaux  anciens  6c  mb- 
dernes ,  n’ignorent  pas  quelle  marque  de  faveur 

c’elj 
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fa  première  commiflion  portoit. qu’tl  aurait  le  foin  de  faire  bâtir  le  temple  nue*  c;/l 
ocratonice  avoit  reçu  ordre  de  conftruire  à  Junon  ,  il  demanda  permiffion  de  re-  ‘>“'n 
tournerfur  les  lieux,  afin  d’achever  la  conltrudtion  de  ce  temple  11  obtint  rerreTT  a 
»  Pf  ' f  -  -vint  plus  *  a  la  Cour.  Sa  ftatuë  de  bronzé  fut  mi fe  a  u  S#* 
,  „  P‘e  ;  le  K.01  le  voulut  ainfi  pour  lui  faire  honneur.  On  avoir  donné  à  cette  fta  fT-** 
ÆtUe  :1^d’une  fcmme’  &les  hab,cs  d’un  homme;  &  neanmoins  on  a  conté' 
r‘«  ^Lie  \ Par  compaliion  pour  les  femmes  il  avoir  quitté  l'habit  d’homme 

"  S’e»«  “  «g»  +  ■  «a  verra  dans  les  remarques  les  C<?)  variationl^- 

*h+  »  qui  concernent  cette  hiltoire,  &  la  faute  de  ceux  qui  ont  dit  quête  Couitifins..  .  - 
"  1=  châtrèrent  QH  )  afin  d’avoir  part  aux  bonnes  grâces  de  Stratomce  ^  " 

‘  '  CO- 


(*)AV/£i 

}i  XXf 


i)V  yurxi 

tC/AX  fùl 

Çv/JbXl.  f 

Ad  nos  1 

veniesnon  ,  „  .  . 

vocatus ,  c  elt  que  le  privilège  d'entrer  chez  le  Roi  quâhd 
ncque  te  on  veut.  Le  privilège  dp’ Combabus  alla  plus 
a^oiTtro*  ^°*n  *  ^  porcoit  cxprdlè;  defcnfo  a  tous  les  ,Q.-î 
confpediu  ^ciep  du  Roi, de  le  renvoyer.,  dût-il  venir  in- 
arcebit ,  terrompre  Je$  plailirs  du,  Roi  <Sç  de  la  Reine  {a)i 
non  u  cum  Leux  qU[  aLplircut  la  tyrannie  des  Mages  après 
cumbam.  13  more  de  Cambyles  fils  de  Cyrus,  le  conteii- 
Lucian.  ib\  terent'd'un  privilège  plus  petit  que  celui-Jà.  Ils 
pag.  896.  rcglcrent  qu'ils  pourroient  entrer  chez  le  Roi 
(6)  n* ^ans  en  ^d‘re  .^roarxder  la  permiflion  ,  hormis 
i<  TJ'  SUflnc^  ü  coucherait  avec  la  Reine  (  b ).  :  , 

pettntô*  (F)  On  4  conté  que  par.  compafjion  pour  Les 
*T*  ™  femmes-  ]  Rendant  h. célébration  de  la  grande 
tZ»  irricc  tcce  V  y  eut  une  étranger^  qui  trouva  Combat 
à!nv  Ux y-  bus  li  beau,  qu’elle  en  devint  très-amourcuTe.. 

)j'r  En  fiiite  elle  lut  qu’il  était  Eunuque ,  &  en  fut 
JJ4  JülJT  ü  fâchée  qu’elle  fc  tua  de  Les  propres  mains. 
fAîncc  y  u-  Combabus  jCQnfidcranr  les  malheurs  defonim- 
puiflance  quitta  l’habit  d’homme  ,  afin  qu’il, 
Utrtéiam  eidC  Plt,s  dc  femraes  qui  ^  trompaient  fur 
introirc  fo1  fyqt  dê^ne  façon  li  delàgreable',  ou  li  fu- 
uhicnique  nette.  Je  me  fouviens  ici  d’un  bon  mot  du 
fuie^inccr  »  Madame  Cornuel  la  voit  queM. 

puncio  »  de  E.';  »  étoit  impuifl'aftt ,  ik  ne  le  connoif- 
nççrct,  „ fo.it. pas  de  vue:  c’était  un  fort  bel  homme, 
fuh  forte  „  L’ayant  rencontre  chez  M.  de  Rambouillet  o 
rc  cuba-  «elle  demanda  qui  c  ctoif;  on  lui  dit:  c’eftle 
rec  rcx.  „  Marquis  de  L. . . .  Ah  J  dit— elle  9  qui  n’y  fe- 

Herod.  I.  3.  ?J  lojt  attrapé.  *  ,, 

c  b+'  (  G)  Les  variations  qui  concernent  cette  hiftoire.  ] 

*  Mena-  Ol'elques-uns  dirent  que  ce  fut  Stratomce  elle 
gî'ana,  meme  qui.  accula  Combabus ,  &qui  écrivit  au 
p.m.  167.  Roi  qu’il  lavoit  follicitee  à  violer  la  foi  con- 
'  .  jugalc.  (r)  Lucien  rejette  cela  comme  une  fa- 

uaifupra.  blc  »  ^  nc  cro  t  pas  meme  ce  qu  on  conte  tou- 
pag.  89+.  chant  Sthenobée  &  Phedre.  On  conte  que  pour 
fè  venger  du  mauvais  fuccés  de  leurs  avances, 
elles  le  plaignirent  à  leurs  maris  d’avoir  etc  at- 
jSmfan*  tocluées  en  leur  honneur  l’une  par  Bellerophon, 
vifoopxi,  <Sc  l’autre  par  Hippolyte.  Je  ne  voi  point  pour-; 

quoi  Lucien  doute  de  ces  hiftoires.3  car  non 
iSwl,  few,ement  ^  très-poffible  que  la  paflionde 
toi  f.T-  femmes ,  ardente  ( d )  tant  qu’il  vous  plaira, 
jraXvV  fe  foit  convertie  en  haine  par  le  dépit  d’un  re- 
iTi&n*  ^llS  *  n^a‘s  cc^3  c^-  méme  très-vraifemblable. 
tÿxlfy.  C  ett  un  affront  fanglant  qu’un  tel  refus  ;  c’tft 
At  credo  une  offenfe  mortelle  que  le  mépris  des  avances 
Sdicne-  ^aitcs  Par  un  ^cxe  qui  a  de  coutume  d’être  -re- 
bceafn ,  cherché,  <$c  non  pas  de  rechercher.  L’ordre 

neque  de  la  nature  corrompue  veut  qu’à  la  vue  d’un 

Phœdram,  tel  affront  on  ne  refpire  que  la  vengeance 
talia  per-  T  >1  .:/i  ■  _  r.:....  r  -1  .  ° 


Lucien  att 
Traité  de 
Syria  Dca. 


pctraflfc,  L’hiftoire  fainte  nous  aprend  que  la  femme  de 
fi  Hippo-  Potiphar,  pafla  ainfi  de  l’amour  à  une  colere 
PKsedra  tr“'v*n(^'cac‘ve  envers  le  Patriarche  Jofeph. 
verè  con-  ^  Line  ^cs  ^emmcs  de  Conftantin  en  fit  autant 
cupifeebar.  envers  Crifpus  fils  de  Ion  mari.  Je  çroi  donc 
id.  tbtd.  que  Lucien  n’a  pas  été  de  bon  goût  fur  cet  ar¬ 


ticle.  Il  mèparoît  jfus  raifonnable  fur  l’autre  ; 
il  a  bien  fait  de  ne  point  croifo  que  Stratonice 
31c  acculé  Combabus  ,  car  elle  n’avoit  point 
.lieu  comme  Phedre  de  fe  croire  meprifee.  Elle 
le  pouvoit  fiater  d  avoir  paru  aux  yeux  de  celui 
quelle  rechercha  la.  plus  aimable  du  monde. 
Pourquoi  fe  fcroît-elle  tâchce  contre  lui  ?  Il  n’au» 
roic  pas  été  plus  traitable  pour  la  plus  belle 
temme  de  l’Univers.  Sthenobée,  Phedre,  la 
femme  de  Potiphan,;  Faüfte  ne  pouvoicn't  pas  di¬ 
re  cela  de  l’objet  dé  leur  amour;  l’infenlibili- 
tc  qu’on  avoir  pour  elles  n’étoit  pas  un  defaut 
infiirmontable.  -  t 

(H)  Les  Courtifans  fe  châtrèrent  afin  d'avoir 
part.  ]  „  L  amour  de  beaucoup  de  femmes  pour 
,,  des  Eunuques  ett  U  ordinaire,  que  toutes  les 
„  hirtoires  en  donnent  des  exemples.  Cette  paf- 
,,  fion  fut  d  autant  plus  remarquable  en  Str'atp- 
,,  nice  pour  Combabus  devenu  tel  ,  que  tous 
„  les  Courtifans  de  cette  Reine  fe  châtrèrent  par 
„  complnifance ,  pour  aquerir  la  faveur  de  l’un 
/,  6c  de  l  autre.  ,,  C’eft  J  a  Morhe  le  Vayer  qui  (0  Lettre 
dit  cela  (e).  Il  fait  5.  fautes  :  1.  il  fait  entendre  1  II-  t%  ”* 
que  1  amour  de  Stratonice  commença  depuis Tfti  ***' 
quelle  eut  fu  que  Combabus  étoit  châtre.  C’eft  * 
un  grand  abus.  Si  Stratonice  àvoit  fu  l’execu¬ 
tion  qu  il  avoit  faite  fur  lui ,  elle  aurait  porté 
fes  vues  ailleurs  :  &  il  ett  bien  fur  que  la  co- 
noi fiance  d’un  certain  defaut  cft  capable  d’em-^  ùiytS 
pecher  qu  une  pafiîon  ne  s’excite ,  mais  non  pas  <p;^  TJ 
de  1  etouffer  quand  elle  ett  devenue  bien  forte*  fjjxX-.çct  0 i 
2.  Il  ne  fcloit  pas  dire  que  tous  les  Courtifans  I"’""’1'' 
fe  châtrèrent  ,  car  Lucien  ne  dit  cela  que  des làHî"' 

amis  les  plus  intimes  de  Combabus.  3.  Encore  «••V.®. 

moins  faloit-i!  dire  que  tous  les  Courtifins  fc 
châtrèrent  pour  aquerir  les  bonnes  grâces  de,'"'‘a4“”!t 
Stratonice,  car  Lucien  ne  dit  pas  un  mot  ck^l’yjg 
cela.  Il  dit  (/)  feulement  que  ceux  qui  avoient iccvr^- 
le  plus  d'affeffion  pour  Combabus  fc  châtre-  lc,'.|,nc“r 
rent ,  afin  de  le  confolcr  de  fa  difgrace.  C'ell  une  amici 
confolation  pour  les  malheureux  ,  que  d’avoir  Sui  erga 
des  Compagnons  de  leur  infortune.  Il  faut  re-‘pru™ 
marquer  deux  chofes;  l’une  que  Combabus  apres 
1  ouverture  de  la  boite  aquit  au  fouverain  de-  Icnna  fue. 
gré  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  l’autre  qu’il  ‘'unt  re¬ 
demanda  permiffion  de  retourner  à  la  fainte  Hùm  cjÛl 
ville.,  ou  il  pn  du  tout  le  relie  de  fes  jours.  Ajoû-  quod  iile 
tez  à  cela  qu'il  falut  employer  3.  ans  (ç)  à  la  Pa<,us  fuit> 
cbnftruéèion  du  temple.  On  ne  doit  point  .SL 
douter  que  Stratonice  ne  foit  retournée  auprès  focietarem 
du  Roi  fon  mari  après  ces  3.  ans.  Elle  fut  donc  flbi  elcg‘r- 
feparce  de  Combabus  :  ainfi  les  perfonnes  qui 
fe  châtièrent  par  compiaifiince  pour  Combabus ,  ftrarunt. 
ne  pouvoient  pas  avoir  en  vue  de  complaire  \  Man.ib. 
Stratonice.  J’avoue  que  Lucien  ne  dit  pas'fi^,89?* 
ce  fut  a  la  Cour  du  Roi  que  les  amis  de  Com-/  \  idem 
babus  fe  mutilèrent,  ou  fi  .ce  fut  dans  la  fain-  pag.  892$ 

T  t  c  t  t  te 


*  Scliolæ 
Præro-i 
vienii 
præfcéius. 
Prof  Opc- 
TUm  dida- 
cticorum 
Comtnii. 

t>ej vjl. 

dédiait. 

O  per.  di- 
dacl.  Co- 


£  Prsf.it. 
Oper.  di- 
Jacï. 

4-  George 
Sadowslci 
deSlaupna. 


(a)  Ibid. 
t“i-  897- 


(£)  Cefar 
de  Roche- 
fort:  fon 
Dichonai. 
re fit  im¬ 
primé  h 
Lion  l’on 
i68f.  in 
folio.  Le 

txiptS'  î« 

ie  cire  ejl 
h  la  page 
J  63. 


S82  C  O  M  E  N  I  U  S. 

C  O  M  E  N I U  S  (Jean  A  m  o  s  )  Grammairien  &:  Théologien  Proteflant 
auXVII.  fiecle,  étoitné  danslaMoravie  le  28.dcMars  1 5-92.  Ayant  étudié  en 
divers  endroits  &  nommément  àHerborn,  il  retourna  en  fon  pais  l’an  1614.  & 
y  fut  fait  Recteur  d’un  College  *.  Il  fut  reçu  Minirtfe  f  l’an  1616.  &  donné 
à  l’Eglife  de  Fulnec  l’an  J  1618.  On  lui  donna  en  même  tems  la  direftioii  de 
l’Ecole  qui  venoit  d’être  érigée  dans  cette  petite  ville.  Un  de  fesplusgrans 
defieins  étoit  alors  l’introduftion  d’une  nouvelle  méthode  d’enfeigner  les  langues. 
Il  en  publia  quelques  eflàis  l’an  1616.  &  il  avoit  préparé  d’autres  écrits  fur  ce 
fujet  qui  périrent  l’an  162 1.  lors  que  les  Efpagnols  pillèrent  fa  Bibliothèque  après 
avoir  pris  la  ville.  La  profeription  de  tous  les  Miniftres  de  Boheme  &  de  Mo¬ 
ravie  par  un  Edit  de  l’an  1624.  interrompit  fon  projet,  &  il  n'en  reprit  le  travail 
qu’à  la  prière  d’un  defes  confrères  à  qui  un  Baron  4.  Proteftant  avoit  donné 
à  inftruire  fes.  trois  fils  l’an  1Û27.  Quelques  Minillres ,  Sc  Comenius  encre  au¬ 
tres  fe  tenoient  alors  cachez  dans  la  maifon  de  ce  Baron-,  aux  Montagnes  de 
Boheme.  La  perfecution  s’augmenta  de  telle  forte  l’année  fuivanre  ,  qu'ils  fu¬ 
rent  obligez  de  quitter  cette  retraite.  Comenius  fe  réfugia  à  Lefna  ville  de  Po¬ 
logne,  &  y  regenta  la  langue  Latine.  Le  livre  qu’il  publia  en  l’année  1631. 
fous  le  titre  de  J  arma  lingmrutn  referata,  (A)  lui  aquit  une  merveilleufe  répu¬ 
tation. 


te  ville  ;  mais  il  inlinuë  clairement  que  ce  fut 
dans  ce  dernier  lieu  ;  car  il  veut  que  leur  con¬ 
duite  ait  lervi  de  fondement  à  une  coutume 
qui  s’obfervoit  tous  les  ans  ,  c’eft  qu’on  (a) 
mutiloit  pluiieurs  perfonnes  dans  le  temple  que 
Stratonice  &  Combabus  avoient  fait  bâtir.  L’Au¬ 
teur  (b)  d’un  Diétionaire  François  en  copiant 
le  menfonge'de  la  Mothe  le  Vayer  la  rendu 
pire,  voici  ce  qu’il  dit.  „Nous  voyons  dans 
„  les  Hiftoires  que  pluiieurs  femmes  ont  été 
,,  paflîonncrpent  amoureufes  des  Eunuques. 
,,  Stratonice  ne  pouvoit  vivre  fans  fon  C.omba- 
,,  bus  qui  étoit  châti  é  ;  de  manière  que  les  Cour- 
„  tifans  de  cette  Reine  le  châtrèrent ,  pour  avoir 
,,  auili  part  en  fes  bonnes  grâces.  Cefar  Scaliger 
„  exer  citât.  277.  „  C’eft  enchérir  fur  la  faute 
de  la  Mothe  le  Vayer  ^  car  il  n’oublie  point 
Combabus,  il  ne  donne  point  Stratonice  pour 
le  feul  motif  de  l’aélion  des  Courtifans ,  <5c  de 
plus  il  ne  cite  point  Scaliger ,  qui  ne  dit  rien  de 
cela.  Quint  au  relfe  le  Copifte  eft  coupable  des 
mêmes  fautes  que  la  Mothe  le  Vayer.  Son 
exemple  de  Stratonice  n’eft  pas  bien  choifi , 
parce  qu’elle  ne  devint  point  amoureufe  de 
Combabus  depuis  qu’elle  eut  fu  qu’il  étoit  Eu¬ 
nuque.  Puis  que  Lucien  ne  déclaré  pas  li  ce 
fut  a  la  Cour  du  Roi ,  ou  à  la  Cour  de  la  Reine 
que  l’on  eut  la  complaifance  de  fe  conformer  à 
Combabus,  c’elf  une  témérité  inexcufable  dans 
un  moderne  ,  que  d’ofer  déterminer  que  ce  fut 
â  la  Cour  de  Stratonice.  Remarquez  bien  que 
Combabus  a  été  le  Favori  dans  l’une  &  dans 
l’autre  de  ces  deux  Cours  ,  mais  qu’il  n’a  pas 
été  tout  à  la  fois  à  la  Cour  du  Roi  &  à  la  Cour 
de  la  Reine  ,  depuis  les  amours  de  Stratonice 
pour  lui  ;  car  depuis  ce  tems-Ià  il  a  été  ou  au¬ 
près  du  Roi  en  l’abfence  de  la  Reine,  ou  au¬ 
près  de  la  Reine  en  l’abfence  du  Roi.  J’ajoute 
que  Lucien  ne  dit  pas  que  ceux  qui  fe  rendirent 
femblables  à  Combabus  ctoicnt  Courtifans ,  il 
dit  au  contraire  que  c’étoient  de  véritables  amis, 
les  amis  les  plus  intimes  de  Combabus ,  &  qu’ils 
limitèrent  afin  de  le  confoler.  De  quel  droit 
donc  eft-ce  qu’au  bout  de  1500.  ans  on  nous 
viendra  dire  non  feulement  que  ceux  qui  fe 
mutilèrent  c'toicnt  les  Courtifans  de  Stratonice , 
mais  au/fi  qu’ils  n’eurent  en  vue'  que  de  donner 
de  l’amour  à  cette  Reine  ?  Macritique  ,  je 


l’avoue,  eft  ici  trop  pointilleufe ,  &  je  ne  \i 
donne  pas  comme  quelque' chofe  de  confidera- (0  AÏyti- 
ble  en  elle-même  :  j’y  ai  inlilté  afin -de  gue-  T*<  , 

rir  s’il  eft  polîiblc  une  maladie  qui  ne  régné  que  I 

trop  dans  les  Auteurs.  Ils  raportent  avec  mille  Se,  ■*» a- 
alterations  ,  &  mille  additions  ce  que  les  an-  T?\ 
ciens  nous  aprennent.  Je  fuis  fur  qu’il  y  a 
dans  nos  modernes  cent  paradoxes  accompa-  iW  ^ 
gnez  de  leurs  citations  en  marge,  qui  ne  font  Z*”®'*3*’* 
pas  mieux  fondez  que  celui  que  la  Mothe  le  y1 
Vayer  débité ,  «5c  fait  débiter  touchant  la  preten-  JE*, 
due  maniéré  dont  les  Courtifans  de^Stratonice  Dicentes 
acqueroient  fes  bonnes  grâces.  Junonem 

\  r  ■  0  ..  cum  ami. 

je  finis  par  cette  remarque  -,  1  on  a  dit  (c)  que  ret  Com- 

Junon  par  amitié  pour  Combabus  pouffa  bien  babura 

des  gens  â  fe  châtrer ,  afin  qu’il  ne  fût  pas  le  feul  ™ult°s  3<1 
.  1  f  r  1  1  le  caltran- 

qm  pleurât  fes  pièces.  dum  im- 

(  A  )  Sous  le  titre  de  Janua  linguarum  referata  puli{Tc,ne 
lui  aquit  une  tncrvcilleufe  réputation.  ]  Quand  ^0,us 
Comenius  n’auroit  publié  que  ce  livre-là,  il  fe  q^o^evf-' 
feroit  immortalifé.  C’eft  un  livre  qui  a  été  ratus  effet.' 
imprimé  une  infinité  de  fois,  &  traduit  en  j e  Lucianus 
ne  fai  combien  de  langues  :  il  y  en  a  pluiieurs  ,b'  8?7‘ 

éditions  Polyglottes.  Je  ne  doute  point  que 
Comenius  ne  parle  lincercment ,  lors  qu’il  avoué  „lU}  e°f™~ 
que  le  fuccés  de  cet  Ouvrage  furpaflâ  tout  ce  dedicator. 
qu’il  s’étoit  imaginé  ^  car  qui  ne  feroit  furpris  °Perum 
qu’un  tel  livre  ait  été  traduit  non  feulement  en  ^dcônfu- 
1  z.  langues  Européennes ,  mais  auflî  en  Arabe ,  les  Amf- 
cn  Turc ,  en  Perfan  ,  &  en  Mogol.  Le  plus  ter  dam . 
vain  de  tous  les  Auteurs  n’auroit  jamais  deviné  K 
cet  événement.  Faction  ( d )  eft ,  quod  futur um  VoJc. 

imaginari  non  poteram  ,  ut  puérile  ijlud  opufeu-  \ts  nûms 
luni  univerfali  quodam  eruditi  Orbis  applaufu  fue -  de  quel- 
rit  exception.  Tefiati  funt  idpermulti  variarum 
Gentium  Vin ,  tmn  litens  ad  me  dans  ,  qutbus  jlt£jeurSt 
invention i  nova  impenfe  gratulabantur ,  tùm  tranf-  ex  Diario 
lationibus  in  Linguas  vulgares  quaft  certatim  fufee-  B‘?Sra- 
ptis.  Non  folùm  enim  in  omîtes  Europaas  (r)  lin-  ^enn. 
guaf  (XII.  numéro  ,  quarum  editiones  publicas  Witte. 
vidimus ,  netnpe  Latinam ,  Gracam ,  Bobemicam,  VAlle~ 
Polonicam,  Germamcam ,  Suedicam ,  Belgicam,  fait» 
Anglicam  ,  Gallicam  ,  Hijpanicam  ,  Italicam  ,  par  Jean 
Hungaricam)  fed  &  in  Ajiaticas  ,  Arabicam ,  Mochmge- 

Tur-rttsiU?0* 

lonoife  par 

André 

IVegierfcius  ;  la  Bohémienne  par  Comenius-,  la  Greque  par  Théodore 
Simon, us-,  V Angloife  par  Jean  Ancoranus-,  ta  Franpoife  par  Samuel 
Hartlibius  ;  l'Italienne  &  l'Efagnolt  par  Nathanaël  Du ez  -,  la 
Flamande  par  Seidelius. 
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tation  :  de  forte  que  ceux  qui  gouvernoient  la  Suede  lui  écrivirent  l’an  1638. 
pour  lui  offrir  la  commiflion  de  reformer  les  Ecoles  par  tout  le  Royaume.  11  ne 
trouva  pas  à  propos  d’accepter  cette  offre,  il  promit  feulement  d’afliffer  de  lès. 
confeils  ceux  qui  le  chargeraient  de  la  commiflion  ;  &  dès  lors  il  mit  en  Latin  ce  *  ** 
qu’il  avoit  compofé  en  là  langue  maternelle  fur  la  nouvelle  méthode  dlinftruire 
les  jeunes  gens*.  Il  en  parut  un  échantillon  fous  le  titre  de  -f-  Tanfopbtœ 
prokromus,  qui  le  fit  regarder  comme  un  perfonnage  très-capable-d'être  le  ref-  +  V'fi  à- 
taurateur  des  Ecoles.  Le  Parlement  d’ Angleterre  fe  voulut  fervir  de  lui  pour  rcr'^',fou. 
former  les  Collèges  de  là  Jiation’.,  Comenius  arriva  à  Londres  au  mois  de  Sep-  «or  delà 
tembre  163.1.  &  auroit  été  admis  à  unComiré  pour  y  propoièr  fon  plan  de  re^  „“™ec,r£i. 
forme,  fi  d’autres  affaires  n’euflènt:  trop  occupé-  le;Parlement.  La  guerre  civile  le. 
d’Angleterre  &  les:  defordres  d’Jfrlànde  lui  fireijf.  voir  que  le  tems, me, lui  étoit  pas 
favorable.  Il  s’en1  alla  donc  en.SUede,  où  il.fe  vit apellé  par  un  homme  J  de  J‘ 
mérité,  &  qui  avpif  fort.à  coeucle  hièn. public.  , ff  y  arriva  au  mois  d’Aoùt  1631. 

Il  conféra  de  là  méthode  aveeuje  Chancelier  QjxenJtiern  -,  &  enfin -tout  abouttt  4$-v  Pr-«- 
à  ce  ci,  c’eft  qu’ihirdit.s’établiruàuElbing:  en  Pouffé  qu’il;  travaillerait  ‘od. 

méthode.  J'oubliois  le  bon  del’afiàife.  Le  patedn  .dpnt  j’ai  par,lé  fut  fort  liber 
ral  :  il  fournit? -UH  apointement  conficjerable ,  qui  fut-  eaiflè  que  Comenius  délivré 
(R)  de  la  fatigue  de  ïegenter  ne  s’ocaipa  qu’à  ouvrit  des  routes,  , Se  des  méthodes  /t  *,/»»« 
generales  à  ceux  qui  enfeign croient  la  jçuneffe.  uüÿ  travailla  dans  Elhmg  pen,*- 
dant  4.  ans,-  après  quoi  il  repaflàetv  Suède  p.ouvy  rendre,-  compte  de  fon  Ou,  sîjjjj&j 
tn-âge.  Son  écrit  fut  examiné  paE.crois.  Comînifliirçs:qui  le  jugèrent  digne  dé 
l’impreflion,  après  que  l’Auteur  y  aurait  mis  la  derniere  main.  C’eft  à  quoi  Co-pj""j^"" 
menius  s’occupa  les  deux  années  luivantes  dans  la  même  ville  d’Elbing:  après  ™n»  a 
quoi  11  fût  contraint  de  s’en  retourner  à  Lèfna-4-,.  Nous  voici  à  l’année  1648. 

Je  trouve  que  deux  ans  après  il  fie  qn. voyage  à  ûCourdeSigilinqnd.  Ragotskr,  Comeniu, 
Prince: de  Tranfilvanie,  où  on  Ibuhaitoit  de  conférer  avec  lui  touchant  la  refor- g1"' 
mation  des  Ecolès.  Il  donna  çe  Prince  quelques  Ecrits  qui  eonrenoient  lada&jàg. 
manière  de  régler  le  College  de'/î'Paqik  fur  les  idées :de  la  R  anfopbie  -,  &  peh-  7°- 
dant  4,  ans  on  lui  laiffa  propofer  tout  ce  qu’il 'voulût  'touchant  lé  bon  ordre  de  „ 
ce.  College  y.  Apres  cela  il  reprit  la  route  de  Lefo.a,'  &  n  en  lortit  qu’au  mois 
d’ Avril  1 6y6.  lors  que  les  Polonois  (C)  la  brûlerait.  il  y  perdit  tous  fes  ma-J’^JF"* 
nulcnts  d,  excepté  ce  qu’il  avoit  faïc  fur  la  ‘Panfophie,  &  fur.  l’Apocalypfe.  Il 
fe  fauva  en  Silefie,  &  puis  au  pais  de  Brandebourg  ;  en  fuite  à  Hambourg,  &  s  mjtori, 
enfin  à  Amfterdam  où  il  trouva  des  perlonnes  extrêmement  charitables.  La  "’vd‘"''1- 
pluye  d’or  qui  tomba  fur  lui  dans  cette  ville ,  l’obligea  de  S’y  (B)  arrêter  pour  ”s”  f's% 
le  relie  de  fes  jours.  Il  y  fit  imprimer  l’an  163-7. 'aux  dépens  de  Ion  principal  4 
Mecene,  les  differentes  parties  de  là  nouvelle  méthode  d’enièigner.  C’eft  un 
Ouvrage  in  folio  divifé  en  4.  parties,  qui  coûta  beaucoup  de  veilles  à  fon  Au¬ 
teur  ,  &  beaucoup  d’argent  à  d’autres ,  &  dont  la  Republique  des  lettres  11’a  tiré  '  LaM«" 
aucun  profit  :  &  je  ne  penfe  pas  même  qu’il  y  ait  rien  de  praticable  utilement^' 

T  t  t  ;  t.  t  2  dans  £»««. 


T  urcicam,  Ver  fie  am ,  adeoque  Mogolicam  ,  toti 
Orientait  India  famtliaretn  {ut  ex  Uteris  ad  Jaco- 
bum  Golium  ,  Orientalium  L  L.  Lugduni  Veflra 
Vrofefforem ,  à  Petro  Golio  fratre ,  Alepo  Syria 
Anno  1641.  datis,  patet  )  tranflatus  effet  idem 
Libellus  nofier. 

(  B  )  Comenius  délivré  de  la  fatigue  de  regenteré] 
Au  lieu  qu’auparavant  fes  travaux  croient  confa- 
crez  au  bien  d’une  feule  Claflè ,  ils  eurent  pour 
leur  objet  le  bien  general  de  tous  les  Colleges; 
c’eft  comme  lï  un  Curé  pafloit  au  Cardinalat. 
FaêtU  mibi,  dit-il,  ( a )  à  Mœcenate  meo  beato 
otïts ,  conflttutaque  honefta  (  ut  particulari  fcboU 
mïniflrandi  funclione  exemptus ,  communioribus 
pojfem  vacare  ftudiis  )  fnfientatione ,  elabouvi  fe- 
xennio. 

(  C  )  Lors  que  les  Volonoïs  brûlèrent  Lefna.  ] 
Nous  verrons  (b)  ci-deflous  qu’on  a  reproché 
à  Comenius  d’avoir  été  caufe  (c)  de  ce  defaftre  ; 
&que  s’il  avoit  pu  ûiivrefon  inclination  il  neler 
roit  point  demeuré  dans  cette  ville ,  quoi  qu’il 
conciliât  aux  autres  de  ne  rien  craindre,  <3c  qu’il 
les  afturât  que  la  délivrance  viendroit  bien¬ 
tôt. 


(  D  )  oblige  a  de  s'y  arrêter  pour  le  refie  de  [es 
jours .]  .Qyclques-uns  trouvèrent  cela  mauvais, 
attendu  que  fa  charge  de  Surintendant  des  Egli- 
fes  de  Pologne  <5c  de  Bohême  l’apclloit  ail¬ 
leurs.  Il  y  a  quelque  apparence  que  fa  vie  am¬ 
bulatoire  aurpit  duré  plus  long  tems  qu’elle  ne 
fit ,  s’il  n’avoit  trouvé  une  ample  moifton  de 
biens  à  Amfterdam.  Il  y  trouva  des  gens  cha¬ 
ritables,  8c  des  Marchans  riches  qui  efpererent 
qu’il  enfeigneroit  le  Latin  à  leurs  enfans  par  des 
voyes  courtes  8c  commodes ,  8c  qui  crurent  qu’il 
faloit  payer  largement  un  homme  qui  épargnoit 
le  tems ,  &  la  peine  à  cette  tendre  jeuneffe.  Il 
dît  fans  doute  en  lui  meme  ,  il  eft  bon  que 
noijs  foyons  ici ,  plantons  y  donc  nos  taberna¬ 
cles.  Mercatoribus  {d)  quibufdam  Amfierdajnenft-  ( d )  Voyez, 
busgratus  vivit ,  qui  dêluatulis  fuis  fins ,  ejus  ope -  ^lcol'Js/ 
ra  habitant  latinïtatïs  nullo  labor.e ,  ■  &  majore  arïs  jn 
quant  temporis  difpendio ,  infundt  poffe  fperant.  Et  Theologi- 
ftc  ille  auream  apud  eos  meffem  metit  ;  at  vero  ubi  co  contra 
manet  cura  Ecclefiarum  Volonicarum  &  Bobemi-  ni°™e"  ^ 
cartim ,  qùarum  Senior  &  Superintendcns  eft ,  &  ia  dernier « 
quas  in  tam  mifero  fiant  reliquit  ,  ftbi  confit-  page, 
lens  P 
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*  sarSim  dans  les  idées  de  cet  Auteur  *.  La  reformation  des  Ecoles  ne  fut  pas  fon  prin- 
llZacr'fi  c‘Pa'  entêtement  ;  il  fc  coiffa  encore  plus  de  prophéties,  de  révolutions,  de  ruines 
ch  homme  de  l'Antechrift,  de  régné  de  mille  ans,&  dcfémblables  morceaux  d’un  dangereux 
Fanacifme:  je  dis  dangereux  non  feulement  parraport  à  l’orthodoxie,  maisauflî 
nfèu  par  raport  aux  Princes  &  aux  Etats.  11  recueillit  avec  un  loin  merveilleux  les  vi- 
Soi'beria-  (îons  d’un  certain  Kotterus,  celles  de  Chrilline  Poniatovia,  &  celles  de  Dra- 
‘,J  ' ,fl'  bicius,  &  les  publia  à  Amfterdam.  Ces  vidons  promettoient  monts  &  merveih 
+  ita  Dco  les  à  ceux  qui  voudraient  entreprendre  d’exterminer  la  Maifon  d’Autriche  &le 
fc'evenk”  Pape.  Guflave  Adolphe ,  Charles  Guftave,  Rois  de  Suède,  Cromwel  &  Rr- 
ut  tua  gotski  avoient  été  promis  comme  les  exécuteurs  de  ces  magnifiques  prophe- 
nTtate"1"  fies  :  l’évenement  n’y  répondit  pas.  Comeniusne  fâchant  plus  de  quel  côté  le 
coiaus,  tourner,  S’avifà,  dit-on,  de  s’adreffèr  (£T)  à  Louis  XI V.  Roi  de  France.,  Il 
bYdctra"  'U1  envoya  üil  exemplaire  des'  prophéties  de  Drabicius ,  &  fit  entendre  que  dé * 
xcrim  ,  &  toit  à  ce  Monarque  que  Dieu,  promettoit  l’empire  du  monde  par  la  défaite  des 
«cn"V'a  perfecuteurs  dé  Jesus-Chr.ist.  Il  compofaïjuelqucs  livrets  à  Amfterdam  lotis 
cgerispcr- une  maligne  conftellation.  ■  C’eft  principalement  ce  que  l’on  doit  dire  de  celui 
haefeen"  cT-(  il  publia  contre  Mr.  Des-Marets  touchant  le  régné  de  mille  ans.  Il  s’attira 
mundi  to-  une  reponfe  foudroyante,  dans  laquelle  on  prétendit  l’avoir  •f'  demafqué.  On  le 
ti  luuudo  reprefenta  comme  un  efctoc,  (  F)  Si  un  véritable  Chevalier  de  i’induftrae ,  qui  fe 
““  Za-  fervoit  admirablement  de  la  qualité  de  fugitif  pour  la  religion ,  ,8c  des  idées  pom- 
rejiuem  peufes  de  fa  méthode  d;enfeigner ,  qui  fe  fervoit ,  dis-je-,:  admirablement  de  ces 
fûTZ'uit.  rtftôrts  à  vuider  la  bourfe  dés  bonnes  âmes.  On  le  fit  (G)  aufli  connoitre 

-  -  -  ’!  .  par 


(•>)  t/fM 

le  Mr.  Ar- 
nu  h  J.  t.  2. 
pag.  29a. 
291.  Ce  li¬ 
vre  fut  im¬ 
primé  peu 
après  la. 
levée  du 
fiege  de 
Vienne. 

(b)  Voyez, 
la  Cabale 
Chiméri¬ 
que  à  la 

Cr  i?4-  de 
la  2.  édi¬ 
tion  ;  vous 
y  trouve¬ 
rez  entre 
autres  cho- 
fes  ceci. 

O  que  fon 
fyftèmefit 
promtc- 
meiu  vol¬ 
te-face  ,  2c 
qu’il  de- 
vroit  avoir 
honte  de 
nous  avoir 
rendus , 
ùutant 
qu’en  lui 
a  etc . 
l’horreur 
du  nom 
Chrétien , 
&  des 
bons  Al¬ 
liez  de  cet 
Etat,  en 
déclarant 
que  nous 
ferions 
tout  ce 
que  nous 
pourrions 
pour  faire 
ruiner  par 
les  Turcs 
la  Maifon 


(  E  )  S’avift ,  dit-on,  de  s'adrejfer  à  Louis  XIV. 
Roi  de  France.]  Je  l’ai  ouï  dire  a  plufîeurs  per- 
fonnes ,  c’eft  tout  ce  que  je  puis  affirmer..  Mais 
quant  à  la  promefie  meme  ,  j’ai  un  Auteur  à 
alléguer  qui  a  fort  lu  Drabicius  -r  il  eft  donc 
croyable  fur  les  'chofes  qu’il  aflure  y  avoir  trou¬ 
vées.  Ecoutons-lc  donc  :  Les  Efpagnols  (d)  feront 
grand  bruit  s'il  leur  plaît  des  gratis  avantages  que 
la  Maifon  d' Autriche  remporte  fur  fe  s  ehnemis , 
quant  à  nous  (il  parle  au  nom  de  ceux  de  la  re¬ 
ligion)  fi  nous  ri avons  pas  tout  à  fait  fi  jet  d’être 
contents  du  prefent ,  nous  avons  de  grandes  chofes 
a  efterer  pour  l’avenir.  Il  y  a  une  prophétie  qui 
promet  l’Empire  au  Roi.  Elle  ejl  d’un  certain  Dra¬ 
bicius  Bohémien  ,  qui  propbetift  il  y  a  environ 
vingt  ans ,  que  le  Roi  feroit  Empereur  ,  que  la 
Maifon  d’ Autriche  periroit }  que  Vienne  feroit  prife 
par  les  Turcs ,  que  les  Tuvcs  prendront  la  Carin- 
thie  &  la  Stirie ,  &  s’en  iront  détruire  l’Etat  de 
Venife  &  la  ville  de  Rome  ;  &  que  le  Roi  créé 
Empereur  y  rendra  la  paix  &  la  liberté  de  cou - 
fcience  à  toute  l’Europe.  On  voit  qui  depuis  quinze 
oufeizeans ,  le  Ciel  fe  inet  en  devoir  de  tenir  ce 
qu’il  a  promis  :  &  affinement ,  nous  ferons  tout  ce 
que  nous  pourrons  pour  accomplir  ces  prophéties.  La 
Maifon  d’Autriche  eft  déjà  humiliée  &  préfque 
anéantie.  Le  Roi  eft  maître  de  la  grande  ville  de 
Strasbourg,  de  toute  l’Alface  &  de  Fribourg.  Il 
tient  afadijpofition  tous  les  pais  du  Rhin ,  &  cinq 
Electeurs ,  trois  Eccleftaftiqttes ,  le  Palatin  du  Rhin, 
&  celui  de  Brandebourg.  La  guerre  du  Turc  ri  eft 
pas  encore  finie  ^  &  qui  fait  ou  tout  ceci  ira  ?  Cet 
Auteur  a  bien  changé  de  fyftême  depuis.ee  tems- 
là  (b). 

(F)  Comme  un  eferve,  &  un  véritable  Chevalier 
de  l’induftrie.  ]  Voici  les  paroles  de  fon  adver- 
faire  :  Agnofco  hominem  ejfe  ingenii  eximii  &  ad- 
modum  inventivi ,  ac  plane  ei  convenicntis  qui  di- 
ceret  ,  con  l’arte  e  lïnganno ,  io  vivo  mezzo 
l’anno  :  con  l’inganno  e  l’arte  ,  io  vivo  l’altra 
parte.  Nam  ut  milium  hoc  ficulutn  tulit  myfticum 


d’Autriche,  la  Republique  de  Venife,  5c  la  ville  de  Rome,  & 
pour  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  Louis  XIV. 
Jaunit:  um  mittàtus  ab  illt  ! 


arufeatorem  illo  fibtiliown  ita  milium  protulit 
feriptorem  in  trichotom'ns  excogitandts  feliaçrem(c).  Cf) 

Voyez  ce  qu’il  dit  touchant  les  rufes  que  Ço--c“^” 
menius .  employa  envers  Louïs  de  Gëer  pour  pag_  j-, 
être  le  feul  polfeffeur  de  fes  liberal  if  ez,  &  pour 
les  faire  durer  long  tems.  La  Panfophie  qu’il 
promettoit ,  &  qui  ne  venoit  jamais ,  étoit  tou¬ 
jours  retardée  >  difoir-il,  par  des  occurrences 
menforàbles  :  ainfi  à  force  de  différer  y  il  la  ren- 
doît  entièrement  inutile  félon  fes  principes ,  C3.r 
il  pretendoit  (d)  que  le  régné  de  mille  ans  com-(<0  IJ.  ib. 
menceroit  l’an  167’z.  Qï  alors  on  n’auroit  que  8- 
faire  de  fa  méthode  d’étudier.  Mr..  Des-Marets 

:  aflure  (e)  que  fes  gages  n’étoient  point  le  quart  (e)  Ibid. 
des  fommes  que  Comeriius  faifoit  depenfer  tous  faX  fr¬ 
ies  ans  à  fon  patron,  Àujîfii  diccre  Cothéfiitim  tri¬ 
pla  vel  quadrupla  qnotannis  amplius  conftitijfe  tint 
familid  Degeriatu  dum  eam  ftaudulenter  la  état  Jpe 
Panfopbica  ,  à1  pafcit  five  fafeinat  potiusfumo  Chi- 
liaftico ,  &  revelationum  Drabicianarum  ,  quant 
foleo  confcqti't  in  meum  ftipendium  annuttm  ex  arario 
publia). 

(  G  )  On  le  fit  auffi  conoître  par  d’autres  en¬ 
droits  defavantagettx.  ]  En  I.  lieu  on  l’accufe 
d’un  ofgueil  énorme,  6c  on  remarque  que  c’eff 
le  defaut  ordinaire  de  ceux  qui  prétendent  avoir 
part  aux  infpirations  d’Enhaut.  Effectivement 
cette  faveur  eft  d’un  fï  grand  prix ,  qu’il  ne  fe 
faut  pas  étonner  que  ceux  qui  fe  perfuadent 
que  Dieu  les  honore  d’une  telle  diftinCtion , 
traitent  les  DoCtcurs  ordinaires  de  haut  en  bas. 

Mais  en  meme  tems  ils  font  conoître  qu’ils  fe 
vantent  à  tort  d’être  infpirez  :  car  fi  Dieu  leur 
faifoit  ce  grand  honneur,  il  ne  leur  refuferoit 
pas  Pefprit  d’humilité  chrétienne  ;  ils  ne  con- 
cevroient  ps  une  fi  grande  indignation  contre 
tous  ceux  qui  ne  veulent  point  ajouter  foi  à 
leurs  rêveries.  Ut  eft  fui  plentis  (  c’eft  ainfi  que 
Des-Marcts  (/)  parle  de  Comcnius  )  &  grau-  (/)  Ubi 
dia  fentit  de  feipfo ,  prout  filent  omnes  ifti  VifionarilfW*  -p‘  *  * 
qui  fpeciale  cum  numine  commercium  ftbi  iuterce - 
dere  gloriantur  effe  fuperbiffmi ,  von  poteft  œquo 
ferre  animo  fias  non  dicam  folum  namas ,  &  quif- 
quilias ,  fed  fanaticas  &  entbufufticas  cogitationes 

imprç- 


(»)  U.  ib. 


(b)  Id.  ib. 
(V)  MJ. 

piS.6. 

(J).Ita  te- 
pidus  eft  • 
in  pro- 
pugnanda 
proteftan- 
tium  eau» 
fa  contra 
î*Qntifi- 

cioa,  ut  | 
nonniii 
ieràel  talé 
quid  fcce- 
rit  advcr- 
fùs  Valc- 
rianum 
Magnum 
Capuci- 
•Tium  fuo 
ordinario 
jiomine 
diffimula- 
•to,  Sc  af- 
fumpto 
Cabalifti- 
<o  Huldri- 
ci  Newfcl- 
dii,  quod 
pra-fixic 
illi  pau- 
cularum 
plagarum 
opufculo. 
Id.  ibid. 

(0  Le  U- 
■vre  ejl  in¬ 
titulé,  Ab- 
furdita- 
tum  Echo. 
La  z.  édi¬ 
tion  cfl  île 
l'an  1 6j8- 

(fi  U  . 

pouffa  cet¬ 
te  difpute 
jufqu'à  la 
duplique. 
Le  i.  écrit 
parut  l’an 

1660.  le  i. 
l'an  1661. 
le  3.  l’an 

1661. 
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par  d’autres  endroits  defavantageux.  11  rcconut  enfin  la  vanité  de  (  H )  fes  *  Epifi. 
travaux ,  &  de  cette  agitation  qu’il  s’étoit  donnée  depuis  que  la  providence  l’a 
voit  fait  fortir  de  fa  patrie.  Et  en  effet  il  eût  été  plus  louable  de  fe  recueillir  en 
lui  meme  pendant  fon  exil,  pour  ne  fonger  qu’à  l’on  falut,  que  de  jetter  tant  la /" 
vue  fur  les  évenemens  de  l’Europe,  afin  de  trouver  dans  les  intérêts  des  Prm-Slf- 
ces,  dans  leurs  guerres,  dans  leurs  alliances ,  &c.  de  quoi  flatter  l’efperance ‘i“- 
d’être  rétabli  &  vengé.  C’eft  ce  qui  le  jetta  dans  le  Fanatifme.  11  mourut  à  ZF* 
Amflerdam  le  i  y.*  de  Novembre  1671.  Pour  peu  qu’il  eût  vécu  davantage,  il  Wtii 
aiiroit  été  (  J )  témoin  dé  la  fauflêté  de  fes  promefles  à  l’égard  du  régné  deanille'”“f.  % 

’»  ■'  :  •  ....  ailS.  mort  de 

■  ■  ■■  .  n,,  .,  -•  Comeniui 

a  l’an 

une  inventive  contre  ce  grand  Philofophe. 

■V.  Le  principal  defaut  qu’en  lui  reproche  eft 
le  Fanatifme  :  -Sedfg)  praferthn  eft  Comenius  Fa-(Ê,M*Z‘~ 
naticus ,  Vifionaritis  ,  &  Enthifiafia  in  folio,  üfupr*  p.  9. 
pretendoit  que  les  ‘prophéties  de  Drabicius  dé¬ 
voient  ferVir  de  tablature  à  tous  les  Princes  (fc^)  D” 


iniprobari.  En  II.  lieu  on,  l'acculè  de  s’être  prin¬ 
cipalement  mis  en  colère  a  e'aufe  qu’on  l’avoît 
convaincu,  de  cohtradiéfion.  Il  avoit  écrit  côn- 
tre  :un  ;certain  Felgenhavems  (  a  )  qui  debitoit 
des  prophéties  toutes  femblables  à  celles  de  Dra¬ 
bicius.:  il  l’avgit'  combatu. par;  des  raifons  -tou¬ 
tes;  femblables  à  celles  qui  batoient  en  ruïneles 
▼iiions  de  Dfabicius  t  il  s’étoit  donc  réfuté  lui 
meme  par;  avance  j  :  &i;orl  n’àvoit  qu’à  le  met¬ 
tre  aux  prifes  aveclui-même’pour  le  tpurner  en 
ridicule.  Cela  le  piqqoio  jufques  au  vif.  '  Et 
voilà  quel  eft  le  fort  de  l’entêtement ,  &  de  ceux 
qui  deviennent  Fanatiques  à  force  de  fe  paffion- 
ner  pour  certaines  chofes.  .  Leurs  premiers  Ou¬ 
vrages  font  le  renverfement’ des  derniers &  fi 
on  ofe  leur  reprocher  leurs  contrâdi&ions  ils 
fe  mettent  dans  une  colcre  furieufe.  On- en- à 
vu  un  exemple  fi.  éclatant  depuis  la  mort  de 
Comenius  ,  qu’il  n’cft  pas  néceffaire  de  le  maiy 
quen  III.  On  l’accufe  de  .manquer  de  juge¬ 
ment  :  pour  - de  ■l’efprit  &  delà  mémoire  on  ne 
nie  pas  qu’il  n’en  ait  beaucoup  :  &  afin  deproii- 
.vcr  qu’il  n’a.v oit  pqint  de  jugement,  on  lui  dit 
qu’il  fc  mêloit  de  trop  de  chofes  ,  qu’il  ctoit  in¬ 
quiet  «Sc  remuant ,  &  qu’il  ne  pouvoit  même  fe 
fixer  à  rien  fur  fes  idées  de  Grammaire.  Non 
(b)  tnirttm  cftquod  in  Comenio  fumma  c<  x.  pi  ci  ce 
fiunnu  ingenii  dcxterïtati  conjungatur.  Illam  com- 
probant  dtiçnrixv  confiant  ejus  fto\v'n$aypu>àvvf-) 
genus  vita  defultorium ,  &  xkxtx^sIx  perpétua 
qiu  maxime  in  fuis  Grammaticationibus  fngendis 
&  refmgendis  per  totos  30.  annos  vluxit .  I  V.  On 
l’accufe  d’inconftance  en  matière  de  religion. 
On  lui  dit  que  pendant  long  tems  il  avoit  roulé 
dans  fa  tête  la  pacification  de  l’Eglife ,  de  con¬ 
cert  avec  les  Sociniens  (c).  Zwickerus  qui  étoit 
de  cette  feefte  le  lui  reprocha  publiquement. 
On  ajoute  qu’il  avoit  une  fouplefîè  merveil- 
leufe ,  pour ,  s'accommoder  au  goût  du  parti  avec 
lequel  il  avoit  à  vivre ,  mais  que  s’il  en  faloit 
croire;  le  bruit  commun  ,  il  ne  ûommuiiioit 
dans  aucun  parti.  On  lui  reproché  (d)  fa  tié¬ 
deur  à  .  réfuter  les  Papiftes  ,  n’ayant  jamais  rien 
écrit  contre  eux  qu’un  petit  livre  contre  le  Ca¬ 
pucin  Valerien  Magni,  auquel  même  il  ne  mit 
fon  nom  qu’apres  l’avoir  deguifé  félon  les  relies 
myftericufes  de  la  Cabale.  Il  fe  juftifkdans  la 
z.  édition ,  en  difant  qu’il  n’avpit  jamais;  aimé 
la  difpute.  U  vouloit  -joindre  à  cette  z.  -édition 
un  projet  de  rciinion  entre  les  Proteftans  &  les 
Catholiques,  mais  fes.  amis  l’obligerent  à  le  re¬ 
trancher  (  e ).  On  oublia  de  Jui  citer  comme 
une  preuve  de  fon  inconftance^-les  écrits  (/) 
qu'il  publia  contre  l ‘ircnicoit  Irênicorum  du  So- 
cinien  Zwickerus.  Mais  on  n’oublia  pas  de  lui 
dire  que  pendant  que  fes  deux.  Mecenes  avoient 
vécu  ,  il  n’avoit  parlé  de  Des  Cartes  qu’hon- 
netement,  au  lieu  qu’après  leur  mort  il  publia 


d'Europe,  de  là  vint  qu’il  écrivit  dés  lettres  au^.&J1’ 
Eape,  à  l’Empereur  ,  aux  Rois  ,  &  aux  Car-ràtorem* 
dinaux  pOLir  leur  recommander  cet  Ouvrage ad  ^e8es» 
comme  la  regle:  de  leur  conduite  (b).  Il  étoit 
toujours  alerte  iur  les  évenemens  de  l’Europe ,  ri-  hisnæ- 
afm  de  Iê§  raj^orter  nu  fyftêmc  de  fes  vifions. nias  j*'is 
C  eft  le'prbpre  de  ces  gehs-là ,  comme  on  le  fait de. mell0n 
par  des  exemples  recens,  de  rajufter  les  pièces  mllZT 
de  leurs  prediéliohs  félon  les  nouvelles  de  la  atque 
■Gazette.  Comenius  incertain  fi  les  Plenipo,- cxi.'l,Je 
tentiaires  d’Angleterre  &  de  Hollande  ,  qui  de- 
voient  traiter  la  paix  à  Bréda  l’an  1667.  la  pour-  caverc , 
roient  conclure ,  leur  envoya  Un  de  fus  Aunes  lt“id 
■pour  leur  fignificr  qu’ils  euffent  à  finir  la  guer-JjSS 
re  ,  Sc  à  faciliter  par  ce  moyen  1a  venue  dô illi.prx- 
regne  de  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  T  :  ceregnc  de  mille  lcnl,<:re' 
ans  qui  ramènerait  le  liccle  d’or  ,  &  le  retablif-  U‘  i0- 
fement  'de  l’innocence  (i).  V  le  On  lui  repro-  (0  il  pu- 
che  que  lui  Sc  tels  autres  Fanatiques  millénaires  H/t  h~ 
n  ont  pour  but  que  de  ioulcver  les  peuples ,  Sc  "“fi 
qu’il  n’oublia  :  rien  auprès  de  Cramvvef  pour  “dus  p»-" 
faire  qu’ii  fe  fit  des  foulevemcns  dans  la  Bohc-  cis  ad  Le- 
me.  Ne  objiciam  Comenio  qtu  ipfe  quohdam  per^ 
tertium  molitus  efi  apud  Cromwclhum  ad  res  uir-  s^Belgis  * 
bandas  in  Bohemia  (  VII.  Enfin  on  lui  re-  Bredarri 
proche  d’aimer  mieux  commettre  l’autorité  des  .m*irus ’ . 
Ecritures  ,  que  d’avouer  qu’il  ait  tort.  Il  avoit  '"d  olints 
autrefois  conclu  (/)  qlie  puis  que  l’évenement Chriftia- 
ne  repondoit  pas  '  aux  prophéties  de  Felgcnhn-  n,os  Pcr 
vêtus ,  elle  ne  vantent  point  de  Dieu  ;  mais 
pour  celles  de  its  trois  (m)  voyans  ,  il  les  prote-omnespo- 
geoit  à  cor  Sc  à  cri ,  encore  que  l’évedetnent  lesPulosPa' 
eût  démenties ,  &  il  les  mettoït  en  parallèle  avec  “rbem  •l0' 
celles  du  Vieux  Teflament.  N  mu  vtro  put  pra-  tsnduT'ut 
pugilat  etfi  ah  muni  fatrhit  dejlituü ,  ïmo  cas le  M»nr , 
impie  profane  &  fa'crilegc  mm  profbet'tis  V.  T.  audetf^g' 
conferre  («).  ,  pldsqüd 

(H)  Il  reconut  enfin  la  vanité de  fes  travaux.  J  Principi 

Voyez  le  livre  qu’il  publia  à  Amfierdam  "fous  Ch"fto’ 
le  titre  de  Un'ms  necejfarü  l’an  1 668.  Sc  les  loüan-  gSus 
ges  que  Spizeluis  (  o  )  lui  a  données  pour  cctjam  lo- 
aveu ,  6c  pour  le.' deflein  de  ne  fonger  déformais  Suururai 
qu’à  la  grande  affaire  du  falut.  fadan'r. 

(I)  7/  auroit  etc  témoin  de  la  fauffetê  de  (es H promet- 
promefis.  ]  Il  difoit  (p)  que  le  régné  de  mille toU  ,le,<:v 
ans  commencerait  l’an  1672.  ou  l’an  1673.  ^vre7q-r 
n’y  a  prefque  peifonne  qui  ne  croye  qu'il  mou-  devenu; 
rut  donc  bien  à  propos  ,  puis  qu’il  évita  la‘îfre  l* 
confufioii  de  voir  lui  même  la  vanité  de  fes 

^  c  t  t  t  3  pro -grand jour 

prêt  d  fe 

lever.  Id.  ib.  (k)  J  b.  p.y  8.  (/)  In  epiflola  ad  Stolcium  anno  1640. 
(ni)  Cottems,  Poniatovia ,  Drabinus.  (n)  Maref  ibid.  pa*.  66. 
(0)  In  ir.felice  literato  pag.  1024,  &  feq.  ( p )  Marefius  p.  8? 
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ans.  Il  couroic  la  80.  année  quand  il  mourut.  Quelques  perfonnes  ont  été 
furprifes  qu’il  (À')  ait  tant  vécu ,  &:  que  le  chagrin  d’avoir  fi  mal  reuffi  dans  fes 
prédirions  ne  lui  ait  pas  abrégé  la  vie.  La  Demoifelle  Bourignon  (/f)  &  lui  s’en- 

tr’eftime- 


l  totics 
ineptiis 
cjus  dé¬ 


nis  qui 
regio  ca- 
piri  coro- 
nam  im- 


rea  totics  ProP^ct'es-  Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  gagna  pas 
grand’ chofe.  Il  étoit  fi  accoutume  à  de  fem- 
biables  difgraces  ,  8c  fi  endurci  au  qu’en  dira- 
eepi!  eum  t_on  }  qu'j)  auroit  effuyé  ce  dernier  échec  (ans 
gno  pro-  Ces  Meilleurs  font  d'une  conftitution 

pheta  ha-  admirable  :  rien  ne  les  déconcerte,  ils  fe  mon- 

bere  per-  trent  aufJÎ  hardiment  dans  les  compagnies  apres 
gunr,  nec  i>  •  •  j  .  *  .*?  r  . 

quicquam  1  evPlrntlon  du  terme  qu  auparavant  ;  ils  ne  craj- 
inde  de-  gnenc  ni  fes  railleries ,  ni  les  plaintes  ferieufes 
trimenti  dont  ils  dèvroyent  être  la  proy.e.  Ils  font  toû- 
ejusil-ntit.  fours  Precs  a  reco^mencer  j  en  un  mot  ils  font 
Sic  mua-  a  l’épreuve  des  plus  légitimés  humiliations.  Il 
dus  vulc  ne  faut  pas  tout  à  fait  s’en  prendre  autour  fin- 
DansRap-  Su^er  ^CU1"  efprit ,  &  de  leur  cceuf  :  le  pu- 
pendix  Ju  blic  cft  plus  blâmable  de  cela  qu’eux  mêmes., 
difcurius  â  caufe  de  fon  indulgence  prqdigieufe.  On  (fit 
afs^'Ar'  -^inajrement  que  Dieu  pardonne  tout ,  &  qu£ 
noldus,  lc‘s  hommes  ne  pardonnent  rien  :  mais  cette 
p*g-  ult.  maxime  eft  faillie  à  l’égard  des  Commentateurs 
de  l’Apocalypfe^  il  cil  fort  apparent  que  Dieu 
(f)  Scribe  n’a  pas  jc  mémc  fuport  que  le  public  pour  la 
( Come>!, o j  hardiene  avec  laquelle  ils  manient  fes  oracles  , 
ilium  fore  &  les  expofent  au  mépris  des  inffdélles.  Un 
uiium  de  favant  Théologien  obferve  que  Comenius  ne 
perdoit  rien  de  fon  crédit  pour  avoir  abufécent 
GO  fois  le  peuple  par  fes  vifions  :  il  ne  laiflbif 
pas  de  pnfler  toujours  pour  un  grand  Prophète  ; 
quoque'C  tant  CA  vra^  qu’?n  &  pkît-Ù  être  trompé  fur 
prxfente.  certains  articles  !  J’ai  déjà  dit  que  Comenius 
Revel.  i  j-j-.  perfifta  à  débiter  pour  divines  les  .  prediâions 
v'  ?-(  +;  de  Drabicius ,  lors  même  que  l’évenement  s’étoit 
noldum  déclare  contre  elles.  En  voici  un  exemple.  Il 
difeurf  étoit  le  Coadjuteur  de  Drabicius ,  *Sc  il  (b)  der 
Jheol.  VQjc  être  j’un  j,»  ceux  ^  qUj  en  prefence  de  ce 

contra  .  r  „  1  , 

Comtmum  Prophète ,  mettraient  fur  la  tete  du  Prince  Ra- 
pag.  37.  gorski  la  Couronne  de  Hongrie  à  Presbourg; 

après  (r)  que  Drabicius  auroit  été  en.Tranfilva- 
(c)  Sufci-  nie,  pour  y  proclamer  Roi  de  Hongrie  cemê- 
p  ri  n  dp  cm  me  Prince ,  <Sc  pour  l’oindre  devant  toute  le  peu- 
....  llt  pie,  à  l’ifluë  du  Sermon  qu’il  auroit  fait  fur  ce 
ctim  co-  texte,  J'ai  oint  won  Roi  fur  Sion  montagne  de  ma 
~  Sainteté.  Il  vécut  aflèz  pour- fe  convaincre  quç 
quein  ad  cela  ne  pouvoit  pas  arriver, 
ipfumcol-  (K)  Ont  été  furprifes  qu'il  ait  tant  vécu.’]  Il 
êfroda’  dlfficile  de  concevoir  qu’un  homme  de  rc- 
mes  Rc-  putation  pui fié  furvivre  long  teras  à  la  honte  d’a- 
gem  tci  rx  voir  fervi  de  promoteur  à  des  prophéties ,  que 
hujus-  Scd  l’évenement  avoit  confondues  d’une  maniéré , 
concio-ta*  Sui  fèmbloit  faite  tout  exprès  pour  les  démentir, 
nem  f  per  Comenius  fc  vit  encore  fujet  à  d’autres  mortifi- 

verba  Pial-  cations  ,  qui  ne  dévoient  pas  être  moins  accablan- 
nu  kcun-  .  .'1  ,  . 

tes  que  celle-la. 

C’eft  qu’on  (d)  lui  rcprochoit  d’avoir caufé 
un  grand  préjudice  à  fes  freres  exilez.  Ils  s’é- 
toient  fauvczla  plupart  avec  beaucoup  de  bien  3 
&  au  lieu  de  le  conferver  par  une  fage  œconomie, 
nem  fta-  ils  le  prodiguèrent  en  peu  de  tems  ,  à  caufe  que 
rare  med'  Comcn’-us  les  affûroit  qu’ils  retourneraient  in- 
adtaquL*61  ceflamment  chez  eux  ;  &  qu’ils  s’imaginoient 
ilia  effun-  en  vertu  de  fes  promefles,  qu’ils  n’avoientque 
des  oleum  fajre  éc  rien  épargner  ,  &  qu’il  valoit  mieux  fe 

UuttlOniS  1  ,•  1  °  •  1  •  n  si 

old  Bal-  délivrer  de  tout  ce  qui  leur  pourrait  être  a  char- 

famini 

(quod  reperies  in  nula  principis )  in  -confpc£lu  totiuj  populi  fuper 
caput  principis.  Revrl  30.4.  apud  Arnold.  t*bi  fupra.  {d)  Voyez. 
ArnoUus  nbi  fupra  fub  fin. 


di,  Ego 
uaxi 
Rcgem 
ni  eum, 
êcc.  quam 
concio- 


ge  dans  le  voyage.  Cela  ht  qu’avec  toutes  les 
magnihques  efperances  dont  ils  fe  repurent,  ils 
fe  virent  .bicn-tbt  à  l’aumône.  De  plus  on  (c)  (f)  Ibid. 
lui  reprocha  d’avoir  été  caufe  du  faccagement &  é-  83- 
&  de  l’incendie  de  (/)  Lefna  ville  de  Pologne , 
où  ils  avoient  trouvé  un  lieu  de  retraite ,  & ptt  brûlé* 
comme  leur  Pella  ;  d’en  avoir ,  dis-je,  été  caufe,  fur  la  fit» 
-par  le.  Panégyrique  qu’il  s’avifa  de  faire  mal  à 
propos  de  Charles  Guffave  Roi  de  Suedel,  lors  1  ^ 
de l’invaiîon  delà  Pologne.  11  l’annonçoit  pro¬ 
phétiquement  .  le  Deftrùéieur  prochain  :du  Pa- 
-pifme,  ce  qui  rendit  les  Proteftans  de  Pologne 
tout  à-  fait  odieux  aux  Catholiques  du  Roy  au-  ^  A[nf~ 
me::  8c  il  ne’paaut  point  defabufé.,  quand  Je prap.ô?" 
Roi  de  Suede  tourna  peu  après  fes  armes  con¬ 
tre  le  Dannemarc.  Comenius  lui .  fit. un'  fécond  (^)  Cettt 
Panégyrique  où  il  ne  le  félicita  pas  moins  de let,re  c,on~ 
la  nouvelle, invafjon  ,  qqu  1  avoit  rehcite  de  la  chofes  trh- 
precedente.  C'étoit  une  grande  illufion  ,  que  dignes  de 
de  s'imaginer  que  ce  Prince  en  voulût  à  l'Eglife 
Romaine.  Feu  Mr.  l’Eleéteur  de  Brandebourg  ^ 

•écrivit  (h)  à  RicJiard  Cromwel  ,  que' les  Sue- Décembre 
dois  avoient  defolé  la  Religion  Proteflante  dans  1 6>'8-  & 
Ja  Pologne  j  8c  il  n’y  eut  point  de  Princes  qui 
eontribuaflent  autant  que  les  Proteftans  à  de-  Prarrtan- 
pouiller  Charles  Guftave  '  des  conquêtes,  qu’il tium  8c 
-avoit  faites.  Il  y  eut  des  tems  où  la  foi  decrudlt°‘ 
Comenius  lut  ebtaniee  3 .  car  quoi  quon  (O  rum  Epif. 
ait  dit ,  que  fùr  fa  parole  les  fidelles  de  Lefna  fe  tolæ,  edit. 
crayoient  à  la  :  veillé  de  la  grande  délivrance,  & 
que  cela  fut  caufe  qu’ils  négligèrent  de  fe  reti-  pag.  gp£* 
rcr  avec  leurs  effets  en  quelque  lieu  de  fureté, 
il.  nous  tkj  aprend  lui-même,  qu’il  fongea  de  (0  Arnol. 
.bonne  heure  à  fe  mettre  à  couvert  de  l’orage  3  ‘lus  f-  ^7* 
mai-s  que  qe  pouvant  obtenir  fon  congé  de  Ton 
.Lglife,.&  ne  voulant  pas  la  feandalifer  en  la  d?mE?ubI 
quittant  fans  permiffton ,  ce  qui  auroit  été  de  ducere  me 
mauvais  exemple  *  lui  difoit-on ,  il  fut  furpris  mat“rc 
avec  les  autres  par  l’armée  Polonoife ,  il  perdit  ^ 
fa  maifon  ,  fes  meubles  ,  fa  Bibliothèque,  &  lis alicujus 
plufieurs  Ecrits  ,  à  quoi  il  avoit  travaillé  plus  tragîci 
de  40.  ans.  Il . n’y  eut  qu’une  partie  des  Trai-  exit,uf  ’  fi' 

,  ,  1  _  a  ,  1  ,  .  ve  diütur- 

tez  Apocalyptiques ,  8c  quelques  (  l  )  autres  qui  nioris'  bcl- 
ecbaperent  aux  flammes*,  on  avoit  eu  le  tems  H 

de  les  jetter  dans  un  trou ,  8c  de  les  couvrir  de  ™P=- 
o  ,  r  -  D-  trarc  a 

terre  ,  ce  on  les  retrouva  dix  jours  apres  1  in-  mejs 

cendic  (w).  raiûîo- 

(I)  La  Dmoifelle  Bourignon  &  lui  s'entr  ef-Dem.non 
timerent. J  „  Il  rompit  avec  Mr.  Serrarius  parce  cum'fcan- 
„  que  celui-ci  avoit-  agi  contr’elle  avec  tant  de  dalo  au- 
„  paffton  8c  d’injuftice.  Il  en  conferva  l’eftime tem  de^e* 

„  tout  le  refte  de  fa  vie  :  8c  au  liét  de  la  mort  gemfma- 
„  il  délira  qu’elle  lui  vint  rendre  une  derniere  lo  prorfus 
„vifite,  difant  à  ceux  qui  lui  parloient  d’elle  ;  exemple» , 

„  O  la  faitite  fille  !  Ou  eft  elle  donc  ?  que  j'aje  bantfno" 

„  le  bien  de  la  voir  encore  une  fois  avant  mourir  !  lui.  Hiftor. 

,,  Toutes  les  comioijfance.s  &  les  fciences  que  j’ai  revelatio- 
„éues  ne  font  que  des  productions  de  la  raifm  & 

,,  de  l' efprit  de  l'homme  ,  &  des  effets  de  l'étude 
„  humaine  3  mais  elle  a  une  fagejfe  &  une  lumière  (/)  ceux 
„  qui  ne  viennent  que  de  Dieu  feul  immédiatement,  qui  regar- 
»par  le  St.  EJprit.  Après  quelle  l’eut  été  voir  à 
„  fa  requifition  ,  &  qu’elle  fe  fut  retirée  ,  il  pj^ 

„  difoit  touchant  elle  avec  des  tranfports  de  joye 
„  à  ceux  qui  venoient  le  voir:  J'ai  vu  un  Ange  (m)  Ibid* 

v  de 


(a)  Vie 
continuée 
de  Madle. 
Bourignon 
pag.  19  i. 


(b)  Impri¬ 
mé  à  Am- 
fterdam 
1691.  in  4. 


W  rnft. 

ce  Je  l'Uni¬ 
té  de  l'E- 

iift,  t-  î- 


(<f)  Ibid. 
Î*Z-  *7- 


(f)  Ibid. 
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treftimerent  cordialement  &  Ipirituellement.  L’Auteur  d’un  livre  intitulé,  Ja- 
nua  Coelorum  reserata,  a,  (A/)  choiii  ce  titre ,  dit-on,  à  caulc  qu’il  n’y 
en  a  point  à  quoi  l’oreille  foitplus  accoutumée  qu’à  celui  du  J  annuel  Itnguarum 
referata  de  Comenius.  Les  articles  Dratncius  &  Kotterus  contiendront  divetr 
fes  cbofes,  qui  pourront  paflèr  pour  un  fuplémcnt  de  celui-ci. 

COMMANDIN  (Frédéric)  né  à  Urbin  en  Italie;  d'une  famille  noble,  *_/Ex 
a  été  un  des  Savans  du  X  VL  fiecle.  Il  avoit  joint  à  une  grande  conoillànce  des  6,.f. 
Mathématiques  beaucoup  d’habileté  dans  la  langue  Greque  ,  ce  qui  le  rendit 
très-propïe  à  mettre  en  Latin  les  Mathématiciens  Grecs.  Audi  en  publia-t-il  ^  r„K 
&  en  traduilit-i!  plufieurs,  aufquels  perlonne  n’avoit  encore  rcnduce  bon  office. /•<  -■  -*?«■* 
François. Marie,  Duc  d'Urbin,  qui  entendoit  tort  bien  ces  fortes  de  Iciences  ,  l°s"' 
lui  fut  à  caufe  de  cela  même  un  Patron  très-affcûionné.  Commandin  mourut^)  u,n 
en  157  y.  âgé  de  66.  ans.  On  l’enterra  dans  le  tombeau  de  lés  ancêtres,  &  «»/’«" 
Antoine  Toronée  fit  ion  Orailon  funebre  *,  Nous  donnons  la  lifte  des "é'Z'ti’é- 
(  A~\  Ouvrages  que  Commandin  a  traduits  &  commentez.  Il  elt  fort  loué  par  ùfemiqù 

^  J  °  ^  R|,n  "«<  »'*«• 

Dlan gtnctdi 

•  _  .  .  ] hit  r/l  un 

II  ne,  faut  pas.  trouver  et  rance  que  Mr.  Turieu  m,Y,/dS  Je 
i  ■  • 1  /  j  Vr  ‘  j,  ,  la  Jufitce 

(/)  ait  témoigne  par  des  ex  prenions  dun  nom-  (/e  D,eUt 

me  outré  de  coLre ,  qu’il  ctqif  extrêmement  fen-  (  tant  il  a, 
liblc  à  la  ruine  de  l'Ouvrage  qui  lui  devoit  être  toujours 

.  ■  •  ....  b  1  •  .  les  mità- 


,,  de  Dieu  !  Dieu  ma  aujourd’hui  envoyé  [on  Ange,. 
„  Il  mourut  quelque-tems  après  dans  la  grâce  de 
j,. Dieu,  comme  Madamoifelle  Bourignon  71’en  a 
„  point  douté  :  ayant  fouvent  dit ,  qu’elle  n’avo.t 
»,  jamais  vù  de  favantqui  eût  le  cœur  meilleur  6c 
,,  plus  humble  que  lui  (<«). 

(M)  D’un  livre  intitulé  JanuaCoeIorum 
■reserata  a  choifi  ce  titre.]  Comme  ce  livre  n’eft 
par  fort  conu  ,  il  eft  a  propos  d’en  dire  ici  quelque 
chofe,  afin  que  tous  mes  Iefteurs  puiflent  Tans 
changer  de  Iedure ,  ni  fans  fortir  de  leur  place, 
aprendre  en  gros  ce  que  c’eft. 

]edis  donc  que  c’eft  un  livre  (h)  dont  l’Auteur 
s’apelle ,  ou  a  voulu  s’apeller  Car  us  Larebonius.  Il 
attaque  en  llyle  de  Philofophie  Péripatéticienne  le 
fyftéme  de  l’Eglife  de  Mr.  Jurieu ,  6c  il  le  ren- 
verfè  de  fond  en  comble ,  puis  qu’il  fait  voir  clai¬ 
rement  ,  que  l’hypothefe  de  ce  M.niftre  met  tou¬ 
tes  fortes  de  Religions  dans  la  voyc  du  falut.  Ce¬ 
la  eft  fâcheux  pour  Mr.  Jurieu ,  car  c’eft  lui  arra¬ 
cher  la  meilleure  plume  de  l’aile  ,  c’eft  ruiner 
l’Ouvrage  qui  lui  failoit  le  plus  d’honneur.  Mr. 
Nicole  n’avoit  trouvé  parmi  tant  d’Ecrits  de  Mr. 
jurieu  que  celui-là  qui  lût  digne  de  reponfe.  (c)  II 
avoit  fait  deux  cia  fies  du  refte ,  &  avoit  mis  dans 
la  première  les  livres  où  il  prétend  que  Mr.  Jurieu 
n’a  rien  débité  de  nouveau  ,  &  dans  la  fécondé 
ceux  où  il  prétend  que  Monfr.  Jurieu  a  débité  des 
choies  nouvelles.  A  fon  dire ,  ceux  de  Ja  pre¬ 
mière  claflè  ne  font  que  divers  ajfcmblages ,  &  di¬ 
vers  arrangement  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par 
les  Ecrivains  du  parti  :  6c  ceux  de  la  fécondé  ne 
contiennent  que  des  amas  des  calomnies  contre 
toutes  fortes  de  per  formes ,  ou  des  vi  fions  &  des  ima¬ 
ginations  creufes ,  ou  des  déclamations  outrées.  Or 
il  avoit  cru  que  les  faifeurs  de  ramas  doivent  être 
laificz  fans  reponfe,  &  abandonnez,  au  jugement 
du  public ,  qui  les  met  bien  tôt  a  la  rai  fon  par  le 
dégoût  qu’il  conçoit  de  ces  Ouvrages  ;  &  que  le  fi- 
lence  &  'le  mépris  font  la  peine  la  plus  proportionnée 
à  la  vanité  &  à  l’emportement  de  ceux  qui  fpnt 
les  livres  de  l’autre  claflè.  11  avoit  cru  en  parti¬ 
culier  touchant  l’Accompliflcment  des  prophé¬ 
ties  de  Monfr.  Jurieu,  qu  ’//  concilier  oit  auffi  peu 
à  perfonne  d’en  entreprendre  la  réfutation  ,  que 
de  s’apliquer  (d)  ferieufoment  à  réfuter  les  Centu¬ 
ries  de  Noftradamns  ;  mais  quant  au  fyftéme  de 
l’Eglife ,  qui  na  pas  été  regardé  dans  le  monde , 
(0  dit-il  ,  comme  un  Ouvrage  meprifable  ,  il 
trouva  après  y  avoir  bien  fongé  qu’il  le  devoit 
réfuter.  Je  ne  raporte  ces  chofes  qu’hiftorique- 
ment. 


(h)  Solatia  lufttts 

Exigtta  ingentis ,  mifero  fed  débita  patri. 


le  plus  cher  ;  6c  il  n’y  a  que  ceux  qui  ignorent 
cette  forte  de  tendreflè  paternelle ,  qui  puiflent  p0fie)  & 
trouver  mauvais  qu’il  fe  donne  quelque  confo -  ne  frend 
lation ,  en  difant  beaucoup  de  mal  6c  du  livre  Point 
rait  (£)  contre  lui,  6c  de  la  perlonne  a  qui  U  bonius  dit 
l’imputC.  -  au  com¬ 

mence¬ 
ment  (jr  à 
la  fin  d» 
fon  livre » 
qu’il  a 

Consultez  un  petit  livre  imprimé  à  Amfterdam 
en  l’année  1692.  6c  intitulé,  Nouvel  Avis  au  h  figues, 
petit  Auteur  des  petits  livrets  ,  vous  y  trouverez  Iniquum 
une  lettre  (i)  remplie  de  reflexions  aflézcu- 
rieufes  qui  fervent  d’apologie  à  l’emportement  raut  enfa- 
de  Monfr.  Jurieu ,  6c  qui  vous  empêcheront  dereHeas,  id 

vous  étonner  que  ni  lui  ni  fes  amis  n’avent  pu  in  a'^uo 
j  ■  r  ■  o*  ,  1  reprehen- 

repondre  quoi  que  ce  loit  au  Jatma  Ccelorum  jerc  jn 

referata.  CYft  paflèr  la  fauflè  dtlicateflè,  c’eft  quo  data 
poullèr  jufqu’au  ridicule  que  de  critiquer  Lare-  °P^ra 
bonius ,  fous  prétexte  que  plufieurs  de  fes  termes  i  |enVcr  elà- 
6c  de  fes  phrafès  ne  font  point  tirées  des  Auteurs  borare. 
claflîqnes.  Son  Ouvrage  eft  de  la  nature  de  ceux  Mr  7U- 
dont  les  defauts  ne  confiftent  qu’en  mauvais  rai-  ^“pruden- 
fonnemens,  ou  en  buflècez  j  6c  on  ne  fauroit  ce  Je  nejn. 
lui  refufer  le  privilège  dont  tous  les  Auteurs  Ser  ile 
des  lieux  communs  de  Théologie,  6c  de  The- 
fes  d’Univerfité  jouïflènt ,  c’eft  de  ne  fe  point  procureur, 
mettre  en  peine  fi  leur  Latin  eft  ou  n’cft  point  enr  il  n'i- 
plat.  £noroit  Pas 

(A)  La  Lifte  de s  Ouvrages.  ]  Arcbimtiis  ch-  Temftmét 
cuit  dimenfo  ,  de  lineis  jfiralibtts ,  quadr attira  pa-  en  cette 
raboles ,  de  conoidibus  &  jpliaroidibus ,  de  aretu  mat,ere 
numéro,  à  Venife  chez  Paul  Manuce  1558.  in  jf°3n~ 
fol.  Ejufdem  Arcbimedis  de  iis  qtu  vehuntur  in  avant  qu'il 
aqtta ,  à  Boulogne  1565.  m  4.  Apollonii  Ver  gai  écrivit 
Conicorum  libri  quatuor  una  cum  Pappi  Alexandri-  ^itet^' 
ni  lemmatihus  ,  &  commentants  Eutocii  Afcalo-  (  voyez, 
nita,  &cA  Boulogne  1566.  in  fol.  (kj  Ptolenui  Mr-  si~ 
planijpbœrium ,  à  Venife  1558.  in  4.  Ejufdem 
de  analemmate  liber,  à  Rome  1562.  in  4.  Ele-  desSenr. 
menta  Euclidis ,  à  Pefaro  1572.  in  fol.  Arijlar -  F-  I91-) 
chus  de  magnitttdinibus  ac  dijlantiis  folis  &  lune. ,  Cet  ProcM~ 
à  Pefaro  1572.  in  4.  ( /)  Hero  de  Jpiritalibus  (m) ,  ffhflitut 

à  Ur-  efi  appa¬ 
remment 

un  pauvre  Clerc ,  puisqu'il  trouve  obfcurs  &  embarraffez.  les  argu- 
mens  de  Larebonius,  dont  le  livre  efi  i’ évidence  même.  {h)  Æn. 
I  l  1.  (/)  A  la  page  yS.  &  finv.  (k)  Ex  Ant.  Verderio ,  fupplt- 

ment.  Epitom.Gefner.  (/)  Voyez,  le  Catalogue  d' Oxford,  (m)  Voyez, 
Vojfius  de  Mat  hem.  pag.  290. 
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Blarrcaniis  * ,  &  par  d’autres  ,  &  il  le  mérité  bien.  Ce  n’eft  pas  la  plus  petite 
de  Tes  louanges,  que  d’avoir  eu  entre  autres difciples  Bernardin  Baldus,  &  Gui 
Ubaldus  qui  ont  été  d’excellens  Auteurs  ,  &  qui  lui  étoient  redevables  de  leurs 
grans  progrès.  J’ai  un  mot  à  obferver  fur  fa  traduction  (i?)  d’Euclide. 

CONCINI  (Concino  J  conu  fous  le  nom  de  Maréchal  d’Ancre  , 
abufa  de  telle  forte  de  la  bonté  de  la  Reine  Mere ,  Marie  de  -Medicis  ,  q.ue  pour 
arrêter  fon  ambition  il  fut  jugé  à  propos  de  le  défaire  de  lui ,  fans  forme  ni  Ega¬ 
ré  {Ay  de  procès.  II  y  eut  eu  trop  de  péril  à  l’entreprendre  félon  les  formes; 
&  cela  feul  le  peut  convaincre  (Z?)  d’avoir  été  un  méchant  homme.  Il  étoit  né 
à  Florence,  où  fon  pere  étoit  parvenu  de  la  condition  de  limple  Notaire  à  la  char-? 
ge  de  Secrétaire  d’Etat.  Il  vint  en  France  avec  Marie  de  Medicis' femme  de 
Henri  le  Grand,  8c  ne  fut  d’abord  que  Gentilhomme  ordinaire  de  cette  Prirrcef- 
fe.i  mais  il  devint  en  fuite  fon  Grand  Ecuyer,  8c  s’éleva  prodigieufement  par. le 
crédit  qu’avoit  auprès  de  la  Reine  une  j*  fille  qu’il  épouia.  li  acheta  le  Mar- 
quifat  ^  d’Ancre  un  peu  après  la  mort  de  Henri  quatre  :  il  obtint  le  gouverne¬ 
ment  d’Amiens,  de  Peronne  ,  de  Roye,  8c  de  Mondidier  *  il  devint  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  8c  puis  Maréchal  de  France  .J..  Il  tâcha  d’avoir 
le  gouvernement  de  Picardie  ,  mais  le  Duc  de  Longueville  ayant  à  choifir  entre 
ce  gouvernement  8c  celui  deNormandie,  choifit  le  premier,  8c  ainli  le  Maréchal 
d’Ancre.  fut  exclus  de  fes  prctenllons ,  8c  contraint  même  de  céder  le  gouverne¬ 
ment  d’Amieqs  à  ce  Duc  ;  car  cette  cellion  fut  11 ipuléc  par  le  T raité  de  Loudun , 
en  cas  que  îç  Duc  de  Longueville  choisit  le  gouvernement  de  Picardie.  Le  Ma¬ 
réchal  d’Ancre  eut  de  quoife  confoler,  puisqu’il  obtint  en  même  temsle  gouver¬ 
nement  de  Normandie.  Il  y  fit  fortifier  Quillebeuf  malgré  les  defenfesdu  Par¬ 
lement  :  il  y  aquit  le  gouvernement  particulier  du  Pont  de  l’Arche  ;  il  tâcha  d’a¬ 
voir  celui  du  Havre  de  Grâce  0.  Enfin  il  n’y  eut  plus  lieu  de  douter  qu’il  ne 
travaillât  à  réduire  toutes  chofes  à  fa  dévotion,  car  il  éloigna  du  Confeil  du  Roi 
les  plus  fages  têtes,  8c  il  fit  remplir  leurs  places  par  fes  créatures.  Il  dilpofoitdes 
Finances  ,  il  étoitle  diftributeur  des  charges,  il  s’aqueroit  des  amis  par  tout  8c 
dans  les  armées  8c  dans  les  villes,  8c  il  intimidoit  par  des  exemples  d’une  fevere 
vengeance  ceux  quis’oppofoienc  à  fa  faétion.  On  ne  vit  point  d’autre  remedeà 
ces  grans  del'ordres  que  celui  de  le  faire  tuër.  Cette  commiflion  donnée  à  Vitri 
l’un  des  Capitaines  des  Gardes  du  Corps  ,  futexecutée  fur  le  pont-levis  du  Lou¬ 
vre  le  24.  d’ Avril  1617.  par  plufieurs  coups  de  pillolet  qu’on  tira  à  ce  Maréchal. 
La  lendemain  la  populace  ayant  deterré  le  cadavre  à  l’Eglife  de  St.  Germain  de 
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a  LI: bin  1575.  iti  4.  Mdchometes Bagdedinus  de 
fnperficitrum  dtvijiontbits ,  à  Pefaro  1 570.  in  jol. 
l’.ippi  Alcxu.nd.rtm  Coliettiones  Matbemaiica ,  à  Pe¬ 
faro  1 5 ' 8.  in  fol. ,  &c.  La  publication  de  ce  der¬ 
nier  Ouvrage  auroit  été  encore  plus  poilejieure  à 
la  mort  de  fon  Auteur ,  fi  le  Duc  d’Urbin  ne  s’en 
fut  vivement  mêlé  ;  fans  cela  le  procès  ou  les 
deux  filles  de  Commandin  s’engagèrent  l’une 
contre  l’autre  auroit  çaufé  un  très-long  retarde¬ 
ment,  comme  (a)  Valcre  Spacjolus  fon  gendre 
Jereconoît.  Il  a  donné  au fli  quelques  livres  de 
fon  cru  ,  un  Traité  de  ccntro  gravitatif  folidorum  , 
à  Boulogne  1 565.  fol.  liorologiorum  defcnptio ,  à 
Rome  1562.  (b)  ikc. 

(  B )  Sur  fa  traduction  d'Eticlide.  ]  Mr.  Teif- 
ficr  (c)  remarque  que  Commandin  a  traduit  en 
Italien  les  œuvres  .a  Euciide ,  &  il  cite  Vo/fius  de 
Mathem.  pag.  68.  mais  eft  certain  que  Vofiius  ne 
dit  pas  que  cette  verfion  fût  Italienne.  Je  ne  vois 
perfonnequi  dife  qu’elle  le  fût.  L’Imprimeur 
de  Mr.  TcifTier  efl  caufe  fans  doute  qu’au  lieu  de 
Heronis  Alexandrmi  Spirifalum  liber ,  nous  lifons 
dans  la  page  470.  que  j’ai  citée  Hier onis  Alexan¬ 
drin!  Spirituahum  liber.  Dans  Blancanus  {d)  on 
a  mis  Neronis  au  lieu  de  Heronis  ;  voila  comment 
les  Imprimeurs  mult’plicnt  les  Ecrivains.  Il  y  a 
des  Compilateurs  qui  puur  montrer  qu’ils  cnche- 
lilfcnt  fur  ceux  qui  les  ont  précédez  ,  donneront 
peut-ctre  comme  une  rare  decouverte  qu’il  y 
avoit  anciennement  un  habile  Mathématicien 


nommé  Néron ,  dont  on  a  encore  quelques  Ou- 
vrag-s. 

(  A  )  Sans  forme  ni  figure  de  procès .]  Je  n’igno¬ 
re  pas  que  le  Grain  (e)  8c  quelques  autres  Hifla-  (  O  L* 
riens  difentque  le  Roi  ordonna  au  Sieur  de  Vitri 
de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Maréchal ,  en  inten-  Louis 
tion  de  lui  faire  faire  fon  procès  en  fon  Parlement  de  xi  il. 
Paris ;  mais  je  trouve  plus  croyable  la  (f)  rela- l-  lo-PaS’ 
tion  particulière  de  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre.  ’  3  7‘ 
Elle  porte  que  le  Roi  trouvant  trop  de  rifques  ^  Eue 
dans  le  projet  du  procès ,  prit  une  autre  refolu-  ejl  mpri- 
tion.  Ce  hit  celle  de  commander  à  Vitri  de  fai-  mie  avec 
re  tuer  le  Maréchal.  . dltZis 

(  B  )  Cela  feul  le  peut  convaincre  d'avoir  été  un  recueillie 
méchant  homme.  ]  Car  un  fujet  ne  peut  fans  Par  Pierre 
crime  former  le  dcflëin  de  fe  faire  craindre  à  <Ih  Ph'' 
fon  maître ,  8c  s’il  vient  à  bout  d’un  tel  deffein 
il  faut  qu’il  ait  employé  mille  injuftices  j  il  faut 
qu’il  ait  éloigné  des  charges  ceux  qui  ne  lui  plai- 
foient  pas ,  8c  qu’il  ait  avancé  tous  ceux  dont  il 
pouvoit  s’afitirer  :  c’eft-à-dire  qu’il  ait  dégradé  les 
honnêtes  gens  ,  afin  d’élever  ceux  qui  lacrifient 
tout  à  la  fortune.  Combien  d’extorfions  ne  faut- 
il  pas  faire ,  afin  d’amafiêr  autant  d'argent  qu’il  ai  ^  , . 

faut  pour  avoir  par  tout  'es  elpions  oc  les  crcatu-y^ra. 
res?  Nôtre  Maréchal  ne  mar choit  jamais  qu'au 
milieu  de  deux  cens  Gentilshommes ,  outre  fes  hom-  (f)  Dans 
mes  a  gages  qu’il  apelloit  fes  coyons  de  mille 
francs  (£).  Nous  parlerons  ci-deffous  (h)  dela^* 
fervitude  où  il  detenoit  le  Roi. 
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l’Auxerrois,  le  traîna  par  toutes  les  rues,  &  déchargea  fa  (C)  colere  par  touv  *  bd. 
les  moyens  imaginables.  Le  Parlement  procéda  contre  la  mémoire  du  défunt  l,v-  '°‘ 
&  le  déclara  convaincu  du  crime  de  Leze-Majefté  divine  &  humaine  ,  condam-  +  n 
na  la  femme  a  perdre  la  tête,  déclaraient  fils  ignoble  &  incapable  de  tenir  aucun  ew/ 
état  dans  le  Royaume*.  On  découvrit  dans  leur  procès  choies  étranges  touchant Gallli!J'- 
leur  Jiidaifme,  &  leurs  fomleges.  J'en  parle  ailleurs  f.  L’infolence  de  cet  hom  ic„. 
me  eft  un  trille  exemple  de  cette  fatalité  qui  accompagne  1a  Monarchie  Françoi-  »« 
e  plus  qu  aucun  pais  du  monde  -,  c’eft  que  les  Reines  y  gardent  prefauc-tou  jours  ?t"1  !"  , 
le  cœur  etranger  qu'elles  y  aportent ,  &  font  pour  l'ordinaire  iWumcnt  dont  Lrîni. 
Uieu  le  lert  pour  humilier  &  pour  châtier  la  nation.  Voilà  déjà  deux  ±  Rein  -s  * 

1  lues  de  la  Maifon  de  Medicis,  qui  ont  penfé  renverfer  la  Monarchie  au  profit  lZ  * 
des  Llpagnols.  Ce  morceau  d’Hiltoire  ell  honteux  pour  le  nom  François  Fa-  XUL 
'oit-il louffnr  que  le  Roi  demeurât  (23)  plufieurs  années  l’efclave  d'un  Florcn- 

V  v  v  V  v  tin  ? 
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{C)  La  populace .  . .  déchargea  fa  colere  par 
tous  les  moyens  imaginables.  ]  Le  laquais  d’un 
homme  [a)  quon  avoic  fait  mourir  depuis  peu 
pour  gratifier  le  Maréchal ,  commença  l’émeute 
dans  1  Eglifc  de  Saint  Germain  de  l’Auxerrois. 
On  cria  qu  il  faloit  deterrer  6c  jetter  à  la  voirie 
ce  Juif  excommunié.  On  mit  la  main  à  l’œu¬ 
vre  tour  auflï-tôt ,  &  avec  tant  de  fureur ,  que  fi 
quelcun  eût  ofc  reprefenter  qu’il  faloit  avoir 
plus  de  rcfped  pour  la  fainteté  du  lieu ,  on  l’eût 
enterre  tout  vif  dans  la  foffe  du  Maréchal. 
Quand  on  eut  decloiic  la  biere ,  on  traîna  le 
corps  au  bout  du  Pont-neuf ,  <5c  on  le  pendit 
par  les  pieds  à  l’une  de  ces  potences  que  le  dé¬ 
funt  avoit  fait  drefler  pour  ceux  qui  parleroient 
mal  de  lui.  On  lui  coupa  le  nés,  les  oreilles, 
&  les  parties  honteufes  :  on  le  détacha  peu  après, 
on  le  traîna  à  la  Grève  6c  aux  autres  places , 
puis  on  le  démembra.,  6c  on  le  coupa  en  mille 
pièces  ;  chacun  en  vouloit  avoir  ;  les  oreilles  fu¬ 
rent  achetées  chèrement  ;  les  entrailles  furent 
jettees  dans  la  riviere,  on  brûla  une  partie  du 
corps  devant  la  ftatuc  de  Henri  le  Grand  fur  Je 
Pont-neuf ,  <5c  quelques  -  uns  firent  rôtir  de  fa 
chair  à  ce  feu ,  6c  la  firent  manger  à  leurs  (b) 
chiens.  L  Auteur  de  la  relation  imprimée  avec 
l’Hiftoire  des  Favoris  raporte  des  chofes  encore 
plus  furprenantes.  Il  dit  que  le  grand  Prévôt 
ayant  paru  avec  fes  Archers  pour  calmer  les 
commencemcns  de  l’émotion  dans  l’Eglife  de 
St.  Germain  de  l’ Auxerrois ,  fe  vit  menacé  qu’on 

I  enterreroit  tout  vif,  s’il  avançoit  davantage  (c). 

II  ajoute  qu’il  y  eut  un  homme  vêtu  d’écarlate  fi 
enrage ,  qu’ayant  mis  fa  main  dans  le  corps  mort, 
il  la  retira  toute  fanglante,  &  la  porta  dans  fa 
bouche  pour  fuccer  le  fang  ,  &  av aller  quelque  petit 
morceau  qu'il  en  avoit  arraché ;  qu’ww  autre  eut 
moyen  de  lui  arracher  le  caur ,  &  l’aller  cuire  fur 
les  charbons ,  &  manger  publiquement  avec  du  vin- 
aigre  (d).  Cet  Auteur  raconte  fort  en  detail  la 
conduite  de  la  populace ,  félon  les  diverfes  Hâ¬ 
tions  où  le  cadavre  fut  pendu  ,  démembré ,  brûlé; 
il  dit  que  le  lendemain  on  vendoit  les  cendres  un 
quart  d  ccu  l’once  (e).  Il  eft  certain  qu’une  trou¬ 
pe  de  taureaux  furieux  eft  auffi  capable  d’enten¬ 
dre  raifon ,  6c  moins  à  craindre  qu’une  populace 
mutinée. 

(D)  Que  le  Roi  demeurât  plufieurs  années  l'ef- 
clave  d  un  Florentin .J  Ce  ne  font  point  des  me- 
difances  inventées  ou  par  les  ennemis  du  Maré¬ 
chal  d’Ancre ,  ou  par  les  ennemis  de  Louis  XIII. 
puis  que  ce  Prince  avoue  lui-même  fa  fervitu- 
de  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  aux  Gouverneurs 


de  Province  le  jour  que  ce  Maréchal  fut  tué. 

Je  ne  doute  point ,  dit-il ,  (/)  que  dans  le  cours  ( f )  Le 
des  affaires  qui  fe  font  paffées  depuis  la  mort  du  feu  Cr*in  > ,,lt 
Roy  Monfeigneur  &  pere  (  que  Dieu  abfolve  )  vous  '"*[*  pag' 
n'ayez,  facilement  remarqué  comme  le  Maréchal  ' 
d  Ancre  &  fa  femme  abufans  de  mon  bas  âge ,  6c 
du  pouvoir  qu’ils  fe  font  acquis  de  longue-main 
fur  I  efprit  de  la  Royne  Madame  ma  mere ,  ont 
projette  d’ufurpcr  toute  l’autorité,  difpofer  ab- 
folument  des  affaires  de  mon  Eftat ,  6c  m’ofter 
Je  moyen  d  en  prendre  cognoiffance.  Deffcin 
qu'ils  ont  pouffé  fi  avant  ,  qu'il  ne  me  fl  jufques 
icy  refteque  lefeul  nom  de  Roy  ,  &  que  c  éufl  cflè 
un  crime  capital  â  mes  Officiers  &  fubjets  de  me 
voir  en  particulier ,  &  m'entretenir  de  quelque  dif- 
cotirs  ferieux.  Ce  que  Dieu  par  fa  toute  bonté 
m'ayant  fait  appercevotr ,  &  toucher  au  doigt  le 
péril  éminent  que  ma  Verfonne  &  mon  Eflat  encou¬ 
raient  dans  une  fi  déréglée  ambition ,  fij'eujfe  donné 
quelque  témoignage  de  mon  reffentiment  ,  &  du 
defir  extrême  que  j’avois  dy  apporter  l'ordre  requis , 
j’ay  efté  contraint  de  difflmuler  ,  &  couvrir  par 
toutes  mes  aidions  extérieures ,  ce  que  j’avois  de  bon 
en  ïinterieur  ,  en  attendant  qu’il  pleufl  à  cette  mê¬ 
me  bonté  me  préparer  la  voye  d'y  remédier.  L’Au¬ 
teur  de  la  relation  dit  que  lors  que  le  Roi  eut  fu 
que  le  Maréchal  étoit  mort ,  il  fe  prefenta  aux  fe- 
neties  6c  cria  ,  Grand  merci  ,  grand  merci  à 
vous  (g),  â  cette  heure  je  fuis  Roi.  Il  alla  en  C?)  H  par- 
fuite  à  d’autres  fenêtres  ,  6c  cria  aux  armes ,  aux  lo“  a  u 
armes ,  compagnons ,  6c  dit  loué  (oit  Dieu  me  voilà  Tccom  T‘ 
Roi  (h).  Les  Lieutenans ,  Enfeignes  6c  Exemt  gZTvîtri. 
des  Gardes  qu’il  envoya  dans  les  rues  de  Paris 
pour  empcchcr  le  defordre ,  crioient  par  toute  la  FaS- 
ville ,  Vive  le  Roi ,  le  Roi  eft  Roi  {i).  L’Evêque  2S- 
de  LufTon ,  qui  fut  en  fuite  le  Cardinal  de  Riche-  x  „ 
lieu  ,  avoit  été  l’un  des  Favoris  du  Maréchal ,  6c  %.  *S' 
faifoit  alors  les  fondions  de  premier  Secrétaire 
d  Etat.  Il  entra  dans  la  chambre  du  Roi  quelque 
tems  après  que  l’execution  fut  faite,  Mo,  fleur , 
lui  dit  ce  Monarque  ,  nous  fournies  aujourdhuï 
Dieu  merci  délivrez,  de  vôtre  tyrannie  (kf  II  ne  C  *  )  Le 
favoit  pas  alors  que  fa  délivrance  ne  dureroit  gue-  CrA,n  > 
re,  6c  qu’il  parloir  à  un  homme  qui  étoit  deftiné  ^ 
à  ne  lui  laiflèr  que  le  titre  de  Souverain.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  il  eft  fur  que  le  Maréchal  avoit 
ufurpé  un  grand  pouvoir  fur  la  perfonne  même  du 
Roi.  Il  lui  (/)  retrancha  la  liberté  d’aller  vifiter  (0  Rela¬ 
ies  belles  mai  fins  qui  font  aux  environs  de  Paris  it,on\  /**• 

&  reduiflt  le  diversement  qu'il  vouloit  prendre  à  la  4'  &  S' 
chaffe  à  la  feule  promenade  des  T  tuileries.  La  pro- 
tedion  d’une  Régente  infpire  trop  de  hardiefle  à 
un  orgueilleux. 


8So  C  O  N  C  I  N  I. 

tin?  N’étoic-ce  pus  une  lîcheté  que  de  ployer  le  genou  (E)  comme  l'on  faifoit 
devant  cette  idole  ,  pendant  qu’on  la  deteftoir  intérieurement  ?  Il  n’y  a  point 
de  plus  beaux  vers  de  Malherbe  que  ceux  qu’il  fît  fur  la  chute  de  cette  idole. 
Il  prétend  qu’elle  juftifia  la  providence  quiétoiten  quelque  façon  fur  la  fillette, 
&  (F)  in  reatu  pendanr  la  prol'peritc  de  ce  Maréchal.  C'eft  ainiî  que  les  Poè¬ 
tes  fe  donnent  la  liberté  de  toucher  aux  grans  myfteres  fous  des  métaphores  ,  S c 
fous  des  images  trop  hardies.  Il  eft  furprenant  que  le  Maréchal  (G)  d’Ecrée 
ait  exteiîué  autanrqu’il  a  fait  les  fautes  du  Maréchal  d’ Ancre.  L’Auteur  Italien 
qui  publia  à  Lion  une  Hidoire  de  Louis  le  Julie  (//)  l’an  1691.  n’eft  point 
tombé  dans  le  même  excès. 

CO- 


Rela¬ 
tion,  pag. 
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(  E  )  Ployer  le  genou  . .  .  devant  cette  idole  pen- 
d.wt  qu'on  la  detejloit  intérieurement.  ]  Le  Maré¬ 
chal  clic  un  jour  que  le  peuple  de  France  ne  fi  pas 
ce  qu'on  penfe  ,  car  encore  qu'ils  di fient  tous  les 
maux  du  monde  de  moi ,  neanmoins  je  ne  vais  nulle 
part  dans  les  Provinces,  qn’aufji-tot  tous  les  Officiers 
ne  me  viennent  faire  des  harangues  comme  au  {a) 
Roi.  Une  flaterie  fi  lâche  meritoit  non  feule¬ 
ment  de  n’etre  pas  fuprimée,  mais  d’etre  dé¬ 
crite  avec  plus  d  indignation  qu’on  n’en  verra 
dans  le  partage  que  je  vais  citer.  „  Il  ne  faut  (h) 
„  point  diifiinuler ,  car  la  vérité  eft  due  à  l’hif- 
,,toire,  que  pluficurs  Princes  «Sc  Seigneurs  de  la 
„  Cour ,  pluficurs  Députez  des  Eftats  generaux , 
„  pluficurs  «Sc  des  principaux  Magiftrats  ,  une 
„  grande  partie  des  couteaux  pendans  de  la  No- 
„  bielle ,  un  grand  nombre  d  Officiers  «Sc  Bour- 
,,  geois  des  villes  non  feulement  toleroient ,  mais 
j,  n’eftoient  point  honteux  d’advancer  de  tout  leur 
„  pouvoir  la  grandeur  de  ce  Tyran ,  afin  d’avoir 
„  les  bonnes  grâces ,  &  cependant  laifloient  lan- 
„  guir  l’amour  &  la  fidelité  que  Dieu  veut  que 
„  l’on  porte  à  Ion  Roi  «Sc  à  fa  patrie ,  &  l’an- 
,,  donne  generofitc  bannie  des  cœurs  Franço  s , 
„  cftoit  toute  portée  à  la  faveur  de  l’ufurpateur 
j,  effranger.  „ 

(  F  )  Sur  la  fiellette  &  in  reatu  pendant  la  profi- 
perité.  ]  Malherbe  introduit  le  Dieu  de  Seine 
donnant  fa  malcdiétion  au  Maréchal ,  &  lui  pre- 
difiint  la  prochaine  ruine. 


T  es  jours  font  à  la  fin,  ta  chute  fie  préparé , 
Regarde  moi  pour  la  derniere  fois. 

C'eH  a  fiez,  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée , 
Sur  des  ailes  de  cire  aux  étoiles  montée , 
Princes  &  Rois  ait  ofié  défier  \ 

La  fortune  t’apeüe  au  rang  de  fies  victimes , 
Et  le  ciel  accu  fié  de  fiuporter  tes  crimes , 

Est  refiolu  de  fie  jufiifier. 


(r)  Dans  Balzac  (c)  a  fait  quelques  reflexions  fur  cette  piece 
le  Socrate  de  Malherbe.  Nous  en  pourrons  toucher  quelque 
Chrétien  c|10fe  dans  l’article  de  Rufin ,  à  l’occafion  des  pa- 
p.  m.  ~3<).  rojcs  jg  Claudien  ,  qui  témoignent  que  la  prof- 
perité  de  ce  perfonnage  étoit  un  procès  entre 
Dieu  &  l’homme  >  que  Dieu  ne  gagna  que  par 
la  ruine  de  Rufin. 

(G)  Le  Maréchal  d’Etrée  ait  extenué.  ]  Lifez 
les  Mémoires  de  la  Regence  de  Marie  de  Me- 
dicis  imprimez  l’an  1666.  vous  n’y  trouverez 
point  d’aftion  du  Maréchal  d’ Ancre,  qui  mé¬ 
ritât  qu’on  donnât  le  foiiet  à  un  Page ,  «Sc  vous 
y  verrez  dans  la  ccnclufion  un  portra-t  qui  tient 
plus  du  panégyrique  que  de  l’apologie.  Con¬ 
tre  ma  coutume  je  ne  renverrai  point  ici  mon  lec¬ 
teur  à  Monlicur  Moreri  ,  je  importerai  les  memes 


paroles  qu’il  a  raportées.  Quand  je  fiais  reflexion, 
c’eft  l’Auteur  (  d  )  des  Mémoires  qui  parle ,  fiur  (d)  Ros¬ 
ies  circorfiances  de  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre ,  *44-  24;f- 
je  ne  la  puis  attribuer  qu’à  fia  mauvaifie  defiwée , 
ayant  été  confieillée  par  un  homme  qui  avott  les  in¬ 
clinations  fort  douces  -,  &  comme  il  étoit  lui-même 
naturellement  bien  fi  fi  fiant ,  cr  qu'il  avait  defobligé 
peu  de  perfionnes ,  il  jalon  que  ce  fût  fon  étoile  ou  la 
nature  des  affaires  qui  euffent  fait  foulever  tant  de 
monde  contre  lui  ^  il  étoit  agréable  de  fa  perforine , 
adroit  achevai,  &  à  tous  les  autres  exercices 5  il  ^ 
aimoit  les  plaifirs ,  &  particulièrement  le  jeu fa\tt  piaijan. 
converfation  etoit  douce  &  ai  fée ,  [es  penfites  étoient  ce. 
hautes  &  ambitieufes  ,  mais  il  les  caihoit  avec 
foin ,  n'ayant  jamais  entré  ni  affdlé  d'entrer  dans  (/)  rJh>r“* 
le  Confeil ,  &  même  on  a  fouvent  oui  dire  au  Roi  Jfu^fno  1 
qu’il  n’ avait  pas  entendu  qu'on  le  dût  tuér.  Je  croi-  xni.  lib. 
rois  agir  contre  la  prudence  ,  fi  je  preferois  le  te-  S-  M?* 
moignage  de  cet  Auteur  à  celui  de  tant  d’Ecri-  lof’ 
vains  qui  ont  médit  de  Concino  Concini.  Ce  ^  patr;. 
n’eft  pas  que  je  ne  croye  très-poftible  qu’avec  cjos  om- 
de  médiocres  defauts  un  homme  qui  a  beaucoup  nés  opibus 
d’imprudence,  Sc  un  grand  nombre  d’enr.emis , 
ne  devienne  l’averfion  du  peuple,  &  ne  pafleunus> 
pour  un  horrible  feelerar.  L  adrertè  d'un  enne- Qu o  ton- 
mi  malin  «Sc  puiftant  fait  accroire  bien  des  men- dcn,c  8ra* 
longes  a  la  populace.  Je  crois  meme  quon  mihi  barba 
a  outré  bien  des  chofes  concernant  ce  malheureux  fonabat, 
Florentin  ,  Sc  que  pour  demêler  exadement  6c  Cum  par? 
dans  la  dernière  precifion  la  vérité  de  fes  ai-  pj^s  > 
faites ,  il  ne  faudroit  pas  furmonter  moins  d’ob-  cum  verna 
ftacles  ,  que  pour  découvrir  la  caufe  des  pro-  Canopi 
prictez  de  l’aymant  :  «5c  par  occafion  je  dirai  Try,1[!11snUS 
qu’en  bien  des  rencontres ,  les  veritez  hiftoriques  humero 
ne  font  pas  moins  impénétrables  que  les  veritez  revotante 

phyfiques.  vcS, 

(H  )  L  Auteur  Italien  ...  «  efi  pas  tombe  dans  æftjvunî 
le  même  excès.  ]  Je  parle  du  Comte  Alexandre  digitis  lu- 
(0  Roncoveri.  Il  raporte  que  Concini  au  corn-  dannhus 
mcncement  de  fa  laveur  faifoit  parourc  de  fort  nCc  fuf- 
bonnes  qualitez  ,  mais  il  ajoute  que  dans  la  ferre 
fuite  elles  furent  étouffées  par  les  mauvaifes,  Sc  .£lucat  ma’ 
ne  parurent  plus ,  Sc  ne  purent  rendre  nul  fer-  jüe™  ge™‘ 
vice.  Ajfierifcoiio  (  f)le  memorie  di  quel  tempo ,  m*: 
che  ne ’  principii  délia  fua  potenz.a  era  huomo  di  Diftirile 
buona  legge  ,  di  grata  compagnïa ,  di  conface-  ^ama^0*n 
vole  humore ,  dtfintercffiito  ,  ma  profondamente  feribere 

ambitiofo ,  e  violente  difetti ,  che  nclprogrcffo  con- . 

fondendofi  con  le  prime  btione  quali  ta  in  ultimole  ^jatho-W 
foffocarono  di  tal  maniéré ,  che  quelle  nonpotero-  nori 
no  apparire ,  c  mena  giovargli.  Quand  il  n’au-  Nuper  in 

roit  importé  que  le  detail  des  richeflès  de  cci'ancur'. 
x .  fi  ,  ..  J  n  n-  r  ■  '■  »  •  bem  Ptd>- 

Mnrcchal ,  il  eut  allez  fait  conoitre  que  ç  avoir  bus  ôuj 

été  un  méchant  homme,  il  lui  eût  lancé  un  venerat 
trait  Satirique.  J’en  prcns  â  témoin  (g)  J uvenal.  a*^is‘ 
Oltro  un  miglione  di  lire ,  che  valevano  i  fuoi  fia-  Sa(  , 
bili  in  Francia,  ne  bavera  un'  altro  di  cotitanti  14  &  1  ta. 


C  O  N  E  €  T  E.  89I 

CONECTE  ("Thomas)  Moine  de  l’Ordre  des  Carmes,  Breton  de  nation, 
fut  brillé  à  Rome  comme  heredque  l’an  *  1434.  après  avoir  été  couru  des  peu-  *  Co¬ 
pies  comme  le  plus  grand  Prédicateur  de  fon  fiecle.  S'étant  afl'ez  fait  admirer 
dans  ion  pais,  il  fortit  du  Couvent  de  Rennes  ,  &  s’en  alla  en  Flandres,  il  y 
aquic  une  telle  renommée  par  les  prédications,  qu'on  11e  làuroit  àflèz  exprimer  les 
honneurs  qu’on  (,zQ  lut  laifoit  par  tous  les  lieux  de  fon  paflàge,  ni  l’affluence  ‘uTl 
de  ( B )  peuple  qui  lè  trouvott  à  fes  Sermons.  Il  declamoit  d’une  grande  force  st‘"‘u 
contre  les  vices  du  Clergé,  &  contre  le  luxe  des  femmes:  il  en  vouloitprincipa- 
lement  à  leurs  (C)  coiffures  qui  étoient  d’une  taille  iî  énorme,  que  les  plus  hau- 
tesFpNTAN.GEs  d’aujourd’hui  ne  font  que  des  nains  en  comparaifon.  Il  vint  à  '43‘' 
bout  de  ce  luxe:  il  obligea  les  Dames  à  s’habiller  modeftement;  mais  ce  fut  moins 
par  la.  force  des  raifons  avec  lefquelles  il  reprefencp.it  les  devoirs  évangéliques, 
que  par  les  infulces  .(£>)  qu’il  exhorloit  les  enfans  à  fat  aux  femmes  qui  ne 

•il  :  Vou¬ 


in  cajf.i ,  feicento  mïU  feudi' fapM  Faideau  quattrù- 
ceiitu  pilla  f y ii  Ruina  ,  e  Eioreuz.a ,  e  non  ojlante.  il 
focheggio  délia  Jua  Cafà  ,  molfiïi  ,  gioie ,  argent /, 
e  cahche  pèr  due  migliohi fen^a  qticlla  di  Luogote- 
nente  dcl  Zîè  nella  Normahdia ,  ’ di  primo  Gentil- 
buomô-  délia  Caméra  dcl  Re  ,  e  dint  end  ente  délia 
(*)  Ale  If.  <2afa  délia  Regina  (a). 

uiî‘ftpZ  "  (T)  Les  humeurs  qu’on  lui  fai  fait.]  Quand 
pag.  199.  on  fivojt  qu’il  devoir  vçnir  en  quelque  lieu, 
aoo.  Les  nobles  <ÿ  tous  états  allaient  au  devant  de  lui, 

l  accompagnoicnt  la  tête  nue  tenans  le  fiain  de  fon 
mulet  par  Les  rênes  jufques  à  fou  logis ,  &  fe  tc- 
tt]  AHi(t~  nmm  ^leH  Peurcux  Vf1  le  Pollvoit  loger  (b).  Para- 
de  Brctu  din  noiîi?  en  dira  davantage.  ,,  Frère  Thomas 
%ne  L.  10.  j,  Conette  ctoit  en  (i  grande  réputation  de  fain- 
ehap.  42.  teté  que  tout  ie  mon£]e  lui  couroit  après ,  Sc 
„  ne  le  pouvoit-on  voir  à  moitié.  Allant  par 
,,  pàis ,  il  eftoit  monté  fur  un  bien  petit  mulet  : 
,,(k  efloycntàfa  fuyte  pllifieurs  autres  religieux 
«de- Ton  ordre,  qui  alloycnt  à  pied  après luy , 
«  comme  les  difciples ,  Sc  autres  feculiers  en 
«  grand  nombre.  Et  fortoyent  des  villes  Sc 
«  bourgades ,  les  gens  d’eglife ,  nobles ,  &  bour- 
»  geois  au  devant  de  luy ,  luy  failànt  autant  de 
j>  reverence  &  honneur,  qu’ils  euflènt  fait  à  un 
«- Apoftre  de  Jesus-Chrt's't:  tellement 
«qu’en  quelque  lieu  qu’il  arrivais,  il  marchoit 
j,  tousjours  accompagné  de  grandes  trouppes  ,  & 
«tourbes  de -peuple,  allaite  bien  loin  au  devant 
(c)  Para-  ^  de  luy,  comme  s'il  fuit  defeendu  du  ciel.  Et 
/<”  de'"*  ” cntrant  cn  quelque  ville  ,  Communément  le 
Bourgogne  «  plus  noble  Sc  plus  apparent  de  tous ,  tenant  la 
l.  3.  ad  «  bride  de  fon  mulet  ,  &  à  pied  ,  le  condui- 
ann  14’S.^foj^  avcc  toute  la  multitude  ,  jufques  en  fon 
,,  logis ,  qui  eitoit  coutumièrement  préparé  en 
(</)  Para-  »  la  meilleure  mailon.  Et  eftoyent  les  difciples 
din  du  que  „  logés  ainli  es  autres  meilleures  maifons  con- 
{^TrTu  ‘L  ”  fautivement  ,  comme  ce  fait  és  trains  des 
voie  envi-  ”  Princes  :  dont  leurs  hoEes  fe  reputoyent  bien 
ron  1  o.  «heureux,  quand  ils  avoyent  ceE-iicur ,  que  de 
mille^cr-  J}  \c  pouvoir  avoir  pour  hoEc  ,  ou  l’un  (c)  des 

(f)  Argen-  )  L’affluence  de  peuple  qui  fe  trouvott  à  fes 
tré,  ubt  Sermons .  ]  Il  s’y  trouvoit  ordinairement  1  5.  *Sc 
fupra.  i<5.  mille  (</)  perfonnes  :  les  femmes  ctoient 
...  para  rangées  d’un  côté,  Scies  hommes  de  l’autre, 
din  ibfdT  une  corde  entre  dcux  (*)•  E  ne  pi  échoit  point 
Argentré  dans  les  Eglifes ,  mais  dans  les  plus  grandes  pla- 
'lbue  i?iCe  CCS  ’  °n  y  dre^°'t  un  grand  échaftaut  tendu  de  la 
‘mon preZ.  P*L,S  ldc^c  ^piA'-rie  qu’on  pouvoir  trouver-,  on 
doit  la  faifoit  un  autel  fur  cet  échaffaut  j  on  l’ornoit  le 
Mejfe.  plus  magnifiquement  qu’il  étoit  po/Iîble.  Frere 
Thomas  difoit-là  fa  Melle  avant  fon  Sermon  (/). 
tréfibid.  Toi,te  la  P^ace  ctoit  tendue  de  belles  tapilfe- 
ries  (g). 


C  C  )  Il  en  vouloit  principalement  a  leurs  coiffu¬ 
res  qui  ctoient  d’une  faille  fl  énorme.]  «Elles 
,,  avoient  en  ce  tems-là  un  parement  à  la  tère 
„  qui  etoit  lin  haut  atcur  riche  qu’ils  apelloient 
,,  Hennins,  fort  clevé,  Sc  s’en accoufroient les 
«  femmes  au  Païs-Bas* .  .  .  .  Sc  de  vrai  Melfire 
»  Jean  Jùvenal  des  Urlîns  (  qui  vécut  en  ce  tems  ) 

«dit  que  quelque  guerre  Sc  tempête  qu'il  y  eut 
,,  en  France  (  il  parle  du  tems  de  Charles  lîxié- 
„  me)  les  Dames  Sc  Damoifelles  faiffient  de 
,,  grands  excès  en  érars ,  Sc  portoient  des  cor- 
«  nés  mcrvcillcufement  hautes  Sc  larges ,  ayans 
,,  Je  chacun  côté  2.  grandes  oreilles  fi  larges , 

«  que  quand  elles  vouloient  palier  par  un  huis 
,,  il  leur  étoit  impofîibie  de  palEr  :  ce  que  je 
«croi  avoir  été  les  Hennins  de  Flandres,  car 
,,  cette  fuperflu.tc  de  pompes  fe  communique  par 
«  tout  le  monde  entre  femmes  en  un  (/;)  inftant.  «  (h)  Argen- 
Voycz  la  remarque  fuivante,  Sc  remarquez  en  tré>  tljuL 
pall'ant  combien  les  modes  ont  leur  flux  Sc  leur 
reflux  (/).  Nous  voilà  revenus  aux  Hennins  (/)  Confer 
fous  un  autre  nom,  je  veux  dire  fous  celui  do.V,s- f‘lPrA 
Fontanges.  Je  n’ai  pu  voir  encore  le  Traité  ^as'  1Ô9f 
qu’on  publia  à  Paris  (T  )  l’année  paflee  fur  le  luxe 
des  coiffures  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu’on  n'y  ait  fait 
cette  reflexion.  (i)  L’an 

(  D  )  Par  les  infiltrés  qu'il  cxbortoit  les  enfans  l69i- 
a  faire  aux  femmes.  ]  J'expliquerai  cela  par  le 
vieux  Gaulois  de  Paradin.  Mais  ce  qui  étoit  mé¬ 
morable  en  fes  pudiques ,  dit-i! ,  (l)  fut  la  façon  (  l  )  UH 
qu'il  ternit  a  deferier  les  coifures  des  Dames  (3,(uPr*% 
Damojfelles  de  ce  temps  là  :  car  tout  le  monde  ejloit 
fort  lors  dcriglé &  debourdé en  accouflremens.  Et 

fur  tout  les  accouftremens  de  tefie  des  Dames  efioient 
efir anges.  Car  elles  portaient  de  hauts  atours  fur 

leurs  tefies  ,  &  de  la  longueur  d'une  aulne  ou  en¬ 
viron  ,  aiguz.  commes  clochers  ,  defquels  depen- 
dojent  par  derrière  de  longs  crefpes  à  riches  franges  i 
comme  eflandars.  Ce  prefebeur  avoit  cefte  façon 
de  coif  lire  en  tel  horreur ,  que  la  plujpart  de  fes  fer¬ 
mons  s  addr effoj eut  à  ces  atours  des  Dames  :  avec 
les  plus  véhémentes  inveftives  qu’il  pouvoit  fonger , 
fans  efpargner  toute  ejpece  d’injures  d’ont  il  fe  pou - 
voit  fouvenir  :  d’ont  il  ufott ,  &  debaquoit  à  toute 
bride  ,  contre  les  Dames  ufans  de  tels  atours ,  lef- 
quels  il  nommait ,  les  Hennins.  Et  pour  les  remiré * 
plus  odieux  au  peuple ,  il  attiltroit  \ous  les  petits 
enfans  des  lieux  oh  il  pref choit ,  efquels  il  donnoit 
certains  petits  prefeus  puériles ,  pour  crier  &  faire 
la  huc’é  contre  ces  Hennins.  Et  efioyent  iceitx  pe¬ 
tits  enfans  tous  injlruits ,  que  quand  ils  voyoyent 
venir  une  Dame  au  prefehe  defrere  Thomas ,  ejlant 
ainfi  atournée  :  ils  luy  commençoyent  a  crier  après , 
fu fl  en  plaine  affemblée  ou  non  ,  cr  crioyent  ail 
Vvvvv  2  Hennin > 
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voudraient  point  fe  reformer.  De  là  vint  que  dès  qu’il  eut  quitté  le  païs  elles 
reprirent  (É  )  leurs  coiffures  avec  de  nouveaux  étages,  comme  pour  fe  dédom¬ 
mager  *  du  rems  perdu.  11  bruloit  les  habits  fu perdus ,  les  tabliers,  les  dez  , 
les  cartes  f  &c.  6c  ne  fe  faifoit  voir  à  perfonne  qu’en  chaire.  C’étok  agir  pru¬ 
demment,  car  il  fe  (croit  peut-être  relâché  un  peu  dans  les  difeours  familiers; 
ce  qui  eut  diminué  b  haute  opinion  que  l’on  concevoir  de  lui.  Après  un  allez 
long  le  jour  dans  le  Pais- lias  il  s’en  alla  en  Italie,  &  reforma  l’Ordre  des  Carmes 
à  M.imouë  ,  ( F )  non  fans  trouver  des  contredifans.  De  Mantouë  il  s’en  alla 
à  Venue,  &  s’y  fit  conliderer;  car  les  Ambalfadeurs  de  la  République  auprès 
d’Etigene  IV.  lefquels  il  avoir  fuivis  à  Rome  le  recommandèrent  fort  à  ce  Pape, 
comme  un  homme  de  fainte  vie  &  rempli  de  zèle;  mais  ils  vérifièrent  la  maxime, 
pejjirnttm  innnicorum  genns  fondantes ,  quoi  qu’ils  y  allafiént  bonnement.  Le  Pa¬ 
pe  ayant  fu  que  ce  grand  prêcheur  de  reformation  était  à  Rome,  donna  ordre 
que  fon  procès  lui  fuc  fait.  11  fut  trouvé  coupable  des  plus  dangereufes  herelies 
que  l’on  eût  pu  enfeigner  en  ce  tems-là  :  il  blâmoit  la  difiolutioii  du  Clergé,  & 
celle  de  la  Cour  de  Rome  :  il  avoir  dit  qu’il  fe  faifoit  bien  des  abominations  dans 
cette  Cour;  que  l’Eglife  avoir  befoin  reforme  ;  qu’il  ne  faut  point  craindre  les 
excommunications  du  Pape,  quand  on  fait  lefervicede  Dieu  -,  que  les  Religieux 
peuvent  manger  de  la  chair ,  &  que  le  mariage  doit  être  permis  aux  Ecclefiafti- 
ques  qui  n’ont  point  le  don  de  continence.  Il  lbuffrit  la  peine  du  feu  avec  beau¬ 
coup  de  confiance,  &  fans  fe  dedire.  Degrans  perfonnages  parmi  l’es  Catholi¬ 
ques  ont  dit  avec  allez  de  liberté  qu’on  le  fit  mourir  injuftemenc.  Baptifte  Man- 
tuan  ^  qui  a  été  General  des  Carmes  en  a  fait  un  vrai  Martyr  /3.  Les  Proteftans 
n’ont  garde  de  l’oublier  ,  quand  ils  font  la  lifte  de  ceux  qui  en  divers  cem9  ont 
fouhaité  la  reformation  de  l’Eglilè. 

CON  ON,  General  des  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Peloponnefe,  s’éroit 
rendu  ii  illuftre  par  les  beaux  exploits,  qu’on  lui  donna  le  commandement  fur 
toutes  les  (  A )  Iles.  Il  commandoic  l’armée  navale  la  derniere  année  delà  guer¬ 
re. 


Hennin,  au  Hennin,  fans  inter  mi ff\on ,  &  jufques 
icelles  Dûmes ,  ou  fe  fujfent  abfemees  de  l*  com¬ 
pagnie ,  ou  bien  qu’ elles  cufetit  ojié  tels  atours.  Et 
eftoyent  iceux  petits  infins  tant  animés  apres  tes 
h  1  nmns ,  que  quand  les  gratis  Dames  fe  partoji:nt 
(U  honte  des  ajjembues ,  les  enf ans  leur  eo  royent 
apres ,  toufiours  les  pourfyvans  avec  telles  huées. 
Voire  enviudrent  les  chofes  fi  avant ,  que  aucuns 
prenoyent  des  pierres  ,  cr  gettoymt  contre  iceux 
Hennins:  d' ont  il  en  advint  de  gr  ans  maux ,  pour 
les  injures  faites  à  aucunes  grandes  Dames  ,  lef- 
qvclles  tic  je  pouvoient  fuuver  a  demi  dedans  les 
mai  fous ,  pour  l’importunité  que  leurs  fat- foi  eut  fes 
tourbes  de  petits  enfuis ,  animes  par  ce  prejeheur  > 
qui  leur  dotmoit  infinis  pardons ,  de  la  puffance  qu’il 
fe  difoit  avoir ,  pour  fane  ces  exclamations  :  lefquel - 
les  furent  continuées  ji  affcüuettfement ,  que  les  Da¬ 
mes  atournées  nofoyent  plus  fortir  en  public  :  &  ne 
venoyent  point  au  fermons  de  ce  frere  Thomas  que 
defgmfées,  &  avec  coiffure  de  fimplc  linge ,  comme 
les  femmes  de  bas  cfrat. 

(  E  )  Des  qu’il  eut  quitté  le  pais  elles  reprirent 
leurs  coiffures.  ]  C'eft  ici  que  l’on  peut  dire  qu’el- 
les  ne  firent  que  baiffer  la  tête  comme  le  jonc , 
qui  eft  l’emblème  des  pen:tences  qui  ne  durent 
qu’autant  que  le  jour  qu’on  a  deflinc  à  un  june  ex¬ 
traordinaire.  Mais  Paradin  s’eft  fervi  d’une  au¬ 
tre  image  qui  me  femble  encore  plus  propre. 
Voici  fes  termes.  Partout  oit  frere  Thomas  al- 
loit ,  lés  hennins  ne  s’oforem  plus  trouver,  pour 
lahayne  q.  ’il  leur  av oit  vouée.  Chofe  qui  profita 
pour  quelque  temps,  &  jufques  a  ce  que  cepref- 
cheur  fuft  par:y  des  pais  fufncmmés.  Mais  apres 
fort  parlement ,  les  Dames  relevèrent  leurs  cornes , 
&  firent  comme  les  Lymacons ,  lefquels  quand  ils 
entendent  'que  bruit,  retirent  &  referrent  tout 
bellement  leurs  cornes  :  mais,  le  bruit  paffé,  fou- 


dain  ils  les  relevait  plus  grandes  (a)  que  devant.  (  *)  Les 
Audi  firent  les  Dames  :  car  Us  Hennins  &  atours^emmei  m 
ne  furent  jamais  plus  gratis ,  plus  pompeux  ,  &  fu-  ic„glie. 
perbes  ,  qu’après  le  parlement  de  frere  Thomas,  ment  fa 
Voyla  que  ion  gaigne  de  s’oppiniaflrer  contre  l’oppi-  rf£te  ai>rit 
ntajlrene  d’aucunes  cervelles.  Croiroit-on  que^'^^ 
cet  Auteur  3.  ou  4.  lignes  après  eût  été  capable reprirent 
de  dire  que  frere  Thomas  profita  tvcit  contre  lesf0Hllt,ine- 
atours  que  les  Dames  les  lin  aportoient  eu  plain  Ser-  ">ent  ie> 
mon ,  fur  fon  echajjant  les  bruloit  publiquement  arrerages . 
en  un  grand  feu  qu’il  ailumoit  auprès  de  fa  chaire  ? 

N’eft  -  ce  pas  fe  contredire  mamleftement  ?  Il  d!re,  b,en 

1.  de  la  re— 

pouvoit  éviter  la  contradi&ion  avec  peu  de  pci-  comtenfe 
ne  ;  il  n’avoit  qu’à  dire  que  toutes  les  Dames  ne^«  pajjé. 

quittèrent  point  leurs  atours  par  la  crainte  d’être  A,r.gcrnrr^ 

.  /  o,  •  j  '  o  11  1  ubi  lupra. 

huces  oc  lapidées  ;  oc  qu  il  y  en  eut  quelques- 

unes  qui  eurent  une  véritable  comnponéhon  de 


cœur. 

(  F  )  Reforma  l’Ordre  des  Carmes .  .  .  non  fans 
trouver  des  contredifans.  ]  Nicolas  Kenton,  An- (b)  Argent 
glois  de  Nation,  Provincial  des  Carmes  éct\v\t‘r* • 
contre  cette  reforme,  &  dédia  fes  écrits  à  Jean^ra‘ 


Facius  General  de  l’Ordre  (b).  ,  ^  ^  ^ 

(  A  )  Le  commandement  fur  toutes  les  lies.]},  com- 
On  croit  (f)  que  Cornélius  Nepos  a  commis mentaire 
ici  un  petit  anachronifme ,  car  les  autres  Hifto-  de  K,rcf>- 
riens  ne  commencent  guere  .à  parler  de  Conon  comeUm 
que  pour  dire  qu’il  lut  mis  à  la  place  d’ Alcibia-  Nepos  in 
de:  or  depuis  ce  tems-là  jufques  à  la  fin  de  la  Con°n. 
guerre,  ils  ne  difent  point  qu’il  ait  eu  la  charge  43™ 
dont  il  s’agit  ,  6c  ce  n’êroit  point  une  charge 
que  les  Athéniens  fuffent  en  état  de  cre'er:  en  {d)  Nepvt 
tout  cas  celui  qui  en  atiroit  été  revêtu  n'auroit'"  Co'/**+ 
pas  fait  de  conquêtes,  comme  fit  Conon  :  lr/’  1‘ 

(d)  qua  potefiate  Pharas  cepit  colomam  Lacedxmo-^  vcy>~ 
morum.  C'étoit  beaucoup  en  ce  tems-là  s’ils yHfH n. 
fe  pouvoient  tenir  fur  la  defenfive  (e).  On  croit l-  f  ■  c.  6. 

donc 


C  °  N  O  N.  8p3 

re,  mais  il  ne  fut  point  (B)  prefent  au  combat  qui  fut  fi  funefie  aux  Athéniens  * 

Son  abfènce  contribua  beaucoup  à  l’avantage  deciiif  que  ceux  de  Lacedemone  V*  9Î’ 
remportèrent  *  (bus  la  conduite  de  Lyfandre  à  la  rivierede  la  f  Chevre  Con onîr'f 
aprenant  après  ce  malheur  la  prife  de  fa  patrie  ,  fe  retira  (C)  chez  Pharnabaze  -«g»" 
Gouverneur  de  l’Ionie  &  de  la  Lydie,  &  s’inlinua  dans  lis  bonnes  sraces  afin  Ht-  î""“- 
pouvoir  nuire  aux  Lacedemomens.  Ceux-ci  rompirent  avec  Artaxcrxcs  Roi  de/»'  »  c- 
rerfe,  Sx  portèrent  la  guerre  dans  fon  pais  fous  la  conduite  d’Agefilaus  Ils  fi-  m,“'c '  *’ 
rent  de  grans  progrès,  &  auraient  aparemment  fubjugué  toutes  les  Provinces  de  fJlT 
deçà  le  faurus,  li  Conon  ^  par  le  confeil  de  qui  l'armée  Perfane  étoit  condui-  /««*) 
te  (T>)  n’eût  traverfé  leurs  deflèins.  Il  n’eut  point  de  peine  à  s’apercevoir  pf  c,fl! 
que  Tifiapherne  trahifi'oit  le  Roi  des  Perfes  :  cela  étoit  trop  vifible  ;  neanmoins 
le  Rot  qui  avoit  de  l’obligation  à  Tifiàpherne ,  étoit  fi  prévenu  pour  lui  qu’il  ne  ,use‘l  inv 
voukMC  point  le  croire  coupable.  C’elt  ce  qui  obligea  Conon  à  faire  un  voyage  à  ?  ■  quidèm 

V  v  v  v  v  3  "v'*r- 
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I  . 

donc  que  l’Biftorien  anticipe  &  confond  les 
tems,  &  que  Conon.  n'a  eu  cette  autorité  fur 
toutes  les  Iles  que  lors  qu’il  l’eut  reçue  du  Roi 
des  Perles.  Si  cet  Auteur  avoit  commis  cette 
fauté',  il  auroit  très-mal  rempli  les  devoirs  d’un 
Hiftorien.  Il  feroit  en  quelque  façon  digne 
d  erteufe ,  s’il  avoit  pris  un  tems  pour  un  autre  à 
l’égard  dYine  dignité  que  la  Republique  d’A- 
thenés  auroit  conférée  ;  mais  luppofé  que  la 
cenfure  foit  jufte  il  a  bien  fait  pis  :  il  s’eft  trom¬ 
pé  &  quant  au  rems ,  &  quant  à  ceux  qui  ont 
conféré  la  charge  ;  il  a  donné  aux  Athéniens  ce 
qui  n’a  été  fait  que  par  Artaxerxcs  ,  &  il  n’a 
pas  laifle  de  parler  à  part  de  ce  que  rit  Arta- 
xerx.es  (n).  On  me  répondra  peut-être  qu’il  ne 
Ipecifie  point  de  qui  Conon  reçut  cette  char¬ 
ge  ,  &  ainli  la  charité  veut  que  nous  fuppo- 
rions  qu’il  prétend  parler  du  commandement 
qu’Artaxerxes  conféra  à  Conon  :  mais  rien  ne 
Ul  fauro'-t  ctre  plus  ablurde ,  ni  plus  contraire  aux 
Cypriis  &  loix  de  l'ITftoire  ,  que  de  placer  en  cet  en- 
buswètè"  llcoic  la  man*ere  flu’on  l’y  trouve ,  la  char- 
risque  Se  ^ont  Ie  R°|  de  Perfe  honora  cet  i Huître 
maritimis  Athénien.  Dilons  donc  que  Cornélius  Nepos 
civitatibus  s‘eft  embrouillé.  Xenophon  (b)  marque  ex- 

gMimpc-  Piment  que  Pharnabaze  &  Conon  ravage-  ,  . . . .  ^  lc 

„r«.  li.  rent  le  territoire  de  Phere.  Ce  fut  quelque  retira  dans  cette  lfle  après  une  déroute  (i  lamen-  r[‘  d 
‘“t-  +•  tems  après  la  défaite  des  Lacedemoniens  à  Cnide.  table,  qu’il  eut  (i)  peur  ou  (|J  honte  de  re- c/*  * 

(  B  )  Il  ne  fut  point  prefent  au  combat.  ]  Voi-  tourner  à  Athènes.  Joignez  à  cela  que  cette 
Aif/L4'  Cl  faute  de  l’Hiftorien.  Il  n’y  a  ville  tomba  peu  après  fous  le  joug  de  Lacede-  «,( 

Gejlis  P°lnt  de  lcéceurs  qui  en  vertu  de  fes  paroles  ne 
s’imaginent ,  que  la  flotte  des  Athéniens  fut  at¬ 
taquée  pendant  que  Conon  étoit  allé  faire  un 
voyage,  ou  qu’il  s’étoitfait  porter  dans  quelque 
ville  pour  des  raifons  de  fanté }  mais  ce  n'eft  nul- 
*  lement  cela  :  l’abfence  de  Conon  con  lifte  en  ce 

Voyez,  X£uQi  <3u’apnt  bien  prevu  que  l’ennemi  remporterait 
Plutarque  une  viâoire  complété ,  il  Te  fauva  de  bonne  heu¬ 
re  avec  neuf  vaiflèaux  (c).  11  eft  vrai  que  ce  ne 

fut  point  de  peur ,  mais  parce  qu’il  vit  qu’à  caufe 
de  la  mauvaife  difeipline  des  troupes  ,  elles 
étoient  dans  une  fituation  où  il  n  etoit  pas  poflï- 
ble  qu  elles  refiftnflènt.  Les  Commentateurs  qui 
tâchent  de  juftifler  Cornélius  Nepos  font  ( d ) 
pitié. 

(  C  )  Se  retira  chez.  Pharnabaze  Gouverneur  de 
t  Ionie.  ]  Nous  avons  encore  ici  une  faute  de 
l’H  ftorien  :  il  fait  tout  ce  qui  eft  neceffiire  pour 


ciiui  præ- 

l’rfl  j  n  ■  fuir  Co- 

1  Ille  de  Cypre,  auprès  du  Roi  Evagoras  bon  ,lon»  eJus' 
ami  des  Athéniens  j  il  s'y  fauva,  dis-je  ,  tant  ^UL'aT' 
pour  fa  propre  fureté ,  qu’afin  de  concerter  avec  rriogerta 
ce  Prince  les  moyens  de  rétablir  les  affaires.  n'f  funt.  îd. 
tvcvyàfo*  r,h\ bï  vofAiovç  ÿ  Ta  ^Gcaolotrlw  c •  *• 

iivcn  rt }v  ttuç'  eue ha  KctmQuyloù  T ij  7 roÂ«  roi-  (/)  lf°; 

XV  oiurov  yivîcfy  fôovjbov  :  Ad  Enagoram  fe  ^varora. 
contulijfe  quod  putabat  fe  apud  eum  &  falutï  fiu 
rettijfime  confulturum ,  &  Reipubltca  erigend*.  ad-  (g)  Juflm 
jutorem  quamprimum  habiturum  (/).  Tous  les 1  S  c-  6. 
Hiftoriens  (g)  parlent  de  cette  retraite  de  Co-  fTo7L 
non ,  &  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu’il  étoit  en-  rus  1.  T}°~ 
core  en  Cypre  (/a) ,  lors  qu’Agelilaus  ravageoit 
l’Alie.^  Si  Cornélius  Nepos  a  fait  une  faute  lors  f“j‘n  Ly~ 
qu’d  n’a  point  parlé  de  cette  retraite  de  Conon , 
il  en  a  fait  une  autre  lors  qu’il  s’eft  mêlé  d’en  par-  -dr:oxerxe 
lei.  Il  a  dit  dans  la  vie  de  x  habrias  que  c’eft  ^  1  OÎI‘ 
le  defaut  ordinaire  des  Républiques ,  de  ne  pou- 
voir  fouJfrir  un  mérité  diftingué  :  Eji  hoc  com-  piTlipp„m 
mime  vitium  in  niagnis  Itberijque  civuatibus  ,  ut  P  *17  •  °'f 
invidia  glor'u  cornes  fit,  &  hbenter  de  his  detra-  ilrd,t  *** 
haut  quos  cminere  videant  aluns.  C’eft  pour  f07gZ 
cela ,  dit-il  ,  que  plusieurs  grans  hommes  fe  pendant 
font  abfentez  d’ Athènes  volontairement ,  8c  que  1uelcl,,e  v 
Conon  a  vécu  long  tems  dans  l’Jfle  de  Cy-^X^ 
pre.  Cet  exemple  ne  vaut  rien ,  car  Conon  fe  pameuhe- 


Grs.cor. 

3H 


(c)  Xeno 
phon  ib 


7  Lyfan- 

dro. 


(il)  Voyez 
Kirch- 
Ttiairr  ubt 
fu  Or  a  p!g. 

434-  43 T- 


(e)  Non 
qvxfivit 
ubi  ipfe 

rec ,  Ccd  Per^uader  a  fes  Icéfeurs  que  Conon  ne  cherchant 
unde  pr*-  point  un  lieu  de  fureté  ,  mais  un  lieu  où  il  pût 
f't'dTc1"  renJre,  ^  ('~'rvice  à  fa  patrie  (c),  s'en  alla  tout 
civibuT  ^rolt  a  la  Cour  de  Phntnabaee.  Tout  cela  eft 
fuis.  Ne-  trompeur  :  ni  le  fer,  nilaraiiondu  fait  ne  font 
tes  C.  I.  véritables  ;  car  ce  General  fe  fauva  tout  droit  à 


mone.  '  ”  t», 

(D)  Si  Conon  .  .  .  ncüt  travtrfé  leurs  def- 
[cuis.  ]  Une  rufe  de  Politique  dont  fon  Hifto- 
rien  ne  parle  pas ,  lui  fut  cent  fois  plus  utile  que  >- 
tout  fon  art  militaire  :  la  voici  cette  rufe.  Il  per- 
luada  ail  Roi  de  Perle  d  envoyer  de  bonnes  (om-  dû  ai,  'il 
mes  d’argent  aux  Orateurs  de  la  Grèce  ,  afin*"'™"" 
qu’ils  excitaflènt  la  guerre  contre  les  Lacedemo-  ZTqJZ 
niens.  Ces  Orateurs  ainli  gagnez  excitèrent  tel-  <ut  decuu - 
lement  les  peuples  chacun  dans  fa  ville ,  qu’il  fe  vert  Ve 
forma  une  ligne  formidable  contre  les  Laccde- ££1'™ 
moniens  j  (i)  &  alors  Agdîlaus  rapel  !  c  dans  fa  le  Roi  de 
patrie  fut  obligé  de  quiter  tous  fes  projets  de  con-  F,rfi  ■ 
quête ,  pour  ne  fonger  qu’à  defendre  les  Etats 
de  Lacedemone.  11  n’eft  tien  tel  pour  ceux  qui  wL 
veulent  faire  commencer  ,  ou  faire  durer  une  n,,T1  'O 
guerre  ,  que  d’avoir  à  leur  dévotion  la  langue ft;*' 
des  Orateurs.  Au/fi  voit-on  qu’ils  ont  un  grand  d.md'  A(ie. 
foin  de  fe  ménager  l’afliffion  de  ces  gens-là.  (,)  Crude- 

litarem 

civium  metuens  ad  regem  Cyprium  concedit.  Juftin.  I.  5-,  c.  6. 
(h)  A’tvwtcùç  i>  T%  ,ctV{AtcXU.  .  .  oikcxS’,  fj.il,  cbpirAJtui 
Cum  nivali  præho.  .  .  malt-  pugnatum  effet  redire  dormi  ri)  eru- 
buit.  Ifocrutes  Orat.  ad  P/jihppurrt  p  m  1^8.  ( .')  Psolytnm  /.  1, 

Stratagem  f,b  fin.  Voyez  aufîî  Plutarque  tn  A’toxcrXe  p.ig.  1  01 
Cr  Xenophon  Hifi.  Grac.  lib.  3.  /*.  294.  edit.  iy8 1 . 


C  O  N  O  N. 

*  t*  t.  la  Cour  de  Perfe.  Il  y  fie  tellement  conoître  la  trahifon  de  ce  General ,  qu’il  en 
““rf'ol'rn  convainquit  le  Roi.  "il  reçut  la  commiffion  de  faire  équiper  des  vaiifeaux  de 
guerre  contre  les  Lacedemoniens,  &  par  ce  moyen  il  eut  une  flotte  fous  fon  com- 
mandement,  qui  *  emporta  une  viftoire  f  fignalée  fur  les  Lacédémoniens.  11 
3“‘  '  Longea  principalement  à  profiter  de  l’occafion  (£)  en  faveur  de  là  patrie:  il  fit 
t  Hos  voile  vers  Athènes  avec  une  partie  de  la  flotte  viftorieufe,  diftribua  aux  habitans 
C°u°d  Cni  les  fommes  que  Pharnabaze  lui  avoir  comptées,  &  donna  ordre  que  l’on  rétablit 
dumadoTle  Pirée  &  les  murailles  de  la  ville.  S’il  n’eût  fait  que  cela  il  n’eut  pas  été  blâma- 
tusmagno  ye  .  majs  il  s’oublia  jufques  au  point  de  faire  en  forte  que  l’Ionie  &  l’Eolie  fuf- 
gae'c^n.Lent  ôtées  aux  Perfes,  Si  revinfl'ent  au  pouvoir  des  Athéniens.  Cette  trame  ne 
Ntfeiii.  put  être  conduite  li  fecretemenc  que  les  Perfes  ne  s’en  apereuflènr.  Sur  cela  Te- 
caf'  *'  ribaze  Gouverneur  de  Sardes  fit  favoir  à  Conon ,  qu’il  avoir  à  lui  communiquer 
t  Tiré  je  de  grandes  affaires ,  pour  lefquelles  il  le  vouloir  envoyer  au  Roi.  Conon  fe  ren- 
corntliui  dit  a  Sardes  ,  &  y  fut  arrêté  prifonnier.  Quelques-uns  difent  qu’on  l’amena  à 
Uvi/jT’  Artaxerxes,  &  qu’il  périt  en  ce  païs-là ;  mais  d’autres  aflurent  qu’il  fefauvade 
Cmm.  prifon  ,  &  doutent  li  Teribaze  n’y  confentit  $  pas.  Mr.  Moreri  ne  devoit  donc 
pas  aflîirer  que  Teribaze  envieux  de  fa  gloire  le  ft  mourir  ;  car  Xenophon  .j. 
cr« ’ ”4.  avoué  1 .  que  Teribaze  11e  l’arrêta  qu’après  avoir  avéré  les  crimes  dpnt  les  Lace- 
f.  ot.  ;ij-.  demoniens  l’acuferent  :  2.  qu’il  demanda  en  fuite  au  Roi  fon  maître  ce  qu’il  en 
ferait.  Conon  laiffa  un  fils  nommé  Timothée  ,  qui  fut  un  grand  Capitaine  , 
vi.Xm  Si  qui  éprouva  l’ingratitude  ordinaire  de  fa  patrie  /S.  Ce  Timothée  fut  (F),  dif- 
Corneitui  cjp]e  d’ilocratc.  Il  ïc  tira  sxtlamment d’affaire  quand  on  lui  reprocha  (G)  lamau- 
X’I*1-  r  D  vaife 


(  E  )  Profiter  (le  loccafxon  en  faveur  de  fa  pa¬ 
trie .  ]  J uft in  &  Cornélius  Nepos  fc  font  1er- 

vis  d’expreffions  trop  fortes,  quand  ils  ont  par¬ 
lé  de  l’état  dont  Conon  délivra  la  ville  d’ Athè¬ 
nes.  Juftin  fuppofe  que  quand  les  Laccdemo- 
niens  perdirent  la  fameufe  bataille  de  Cnide ,  ils 
tenoient  la  ville  d‘ Athènes  feus  le  joug  de  lafer- 
vitude  ;  qu’ils  y  avoient  garnifon  •  en  un  mot 
(.?)  Juftin  que  c’étoit  un  de  leurs  pais  conquis.  ViSli  (a) 
l.  6.  c.  3.  lacedamonii  fugam  capeffunt  ,  praftdia  bojlium 
Ai  bénis  deducuntur ,  populo  réftituta  digniiate  con- 
ditio  fervilis  eripitur.  Non  feulement  c'eft  ou¬ 
trer  les  choies  ,  mais  aufîî  débiter  un  grand 
menfonge  3  car  fix  ou  fept  ans  avant  que  Co¬ 
non  eût  batu  l’armée  navale  des  Lacedemomens 
à  Cnide  ,  les  Athéniens  avoient  recouvré  leur 
liberté  ;  la  domination  des  30.  Tyrans  avoit 
été  abolie,  l’amniftie  avoit  été  publiée,  l’état 
(6)  Xeno-  populaire  avoit  été  rétabli  (t)  &c.  Ce  fut  1  hra- 
pnonl.  2.  iy bule  qui  produifit  ces  grans  changemcns  la 
juojin.  ^  année  de  la  94.  Olympiade:  or  la  ba- 
(<-)  Selon  de  Cnide  fe  donna  la  année  de  la  96. 

Calvijîns.  Olympiade.  De  plus  n’cft-il  pas  certain  que 
l’année  qui  précéda  cette  bataille  de  Cnide,  les 
Lacédémoniens  furent  batus  auprès  d'Haliarte  par 
l’armée  des  Alliez?  Les  Athéniens  n’étoient-ils 
pas  un  des  peuples  qui  s’étoient  liguez  contre  les 
Lacedemoniens  ?  Auroient-ils  pu  faire  cela  s  ils 
avoient  eu  dans  leur  ville  une  garnifon  Lacede- 
naonicnne.  Cornélius  Nepos  n’a  point  fait  l’a- 
nachronifme  de  juftin,  il  a  fort  bien  fu  que  les 
Thcbains  &  que  les  Athéniens  avoient  déclaré  la 
guerre  à  ceux  de  Lacedcmone  avant  la  batail¬ 
le  Cnide.  Pojleaquam  domum  a  fuis  civibus  re¬ 
votait'.!  efi  (Agelilaus)  quodBocotii  &  Atbenien- 
fes  Lacedamoniis  bellam  indixerant ,  Conon  niht- 
lo  fecitts  apud  prafeclos  regis  verftbaiur.  Cet 
Hiftorien  en  fuite  de  ces  paroles  rnporte  com¬ 
ment  Conon  fit  un  voyage  à  la  Cour  de  Per¬ 
fe  ,  &  obtint  la  commifilon  de  faire  équiper 
des  vai fléaux  de  guerre  ,  afin  de  tenir  la  mer 
l’année  fuivante.  Ce  fut  avec  cette  flotte  que 
Conon  bâtit  les  Lacedemoniens  à  Cnide.  Ju¬ 
ftin  a  tout  confondu  3  il  s’eft  imaginé  faufle- 


mentquc  les  Thebains,  les  Athéniens  &  leurs  (il)  Ubi Ça. 
alliez  ne  déclarèrent  la  guerre  à  Lacedcmone  \ra  c •  4* 
qu'après  la  bataille  de  Cnide  (d).  ]1  ne  faut  ^  Ht)S 

pas  s’étonner  que  les  termes  de  Cornélius  Ne-  Conon 
pos  foient  moins  faux  que  ceux  de  juftin ,  l’a-  aPU(l  Cni- 
nachronifme  de  ce  dernier  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’autre  :  neanmoins  on  peut  toujours  dire  que  prælio  fu- 
Cornclius  Nepos  s’eft  mal  exprimé  (c)  ;  car  on  gat ,  mul- 
ne  peut  pas  dire  proprement  parlant  qu’un  peu-  ^spintavcs 
pie  qui  fait  la  guerre  à  un  autre ,  &  qui  gagne  compIures 
des  batailles  fur  un  autre,  foit  fous  la  lervitudè  deprimit  : 
de  cet  autre.  Les  Athéniens  étoient  dans  le  cas 
avant  la  bataille  de  Cnide.  En  ftile  d’Ora-  lum  Alhe„ 
tcur  on  pourrait  parler  comme  Cornélius  Ne-  næ  fed 
pos,  car  un  Orateur  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  que  Guftave  mit  en  liberté  toute  l’Euro-  Grjecia> 
pe  efclave  de  la  Maifon  d’Autriche;  mais  dans  quasiub 
un  Hiftorien  ce  langage  ferait  très-imperti-  Lacedx- 

nenr.  rum  fuc- 

(F)  Fut  difciple  (/)  à  lfocrate.  ]  Cicéron  rat  impe- 
temoigne  que  Timothée  égala  fon  pere  dans  R'°.  l>be- 
les  vertus  militaires  ,  &  le  furpaflà  en  favoir.  rata  cft‘ 
Ouod  idem  fecit  Timotbeus  Conoms  film  ,  qui  (f)  p[u- 
cum  bellï  laude  non  inferior  fuijfet  quàm  pater  ad  t*rch.  m 
eam  lauiem  doclrina  &  ingenii  gloriam  ad  je-  ~ 

cit  (g). 

(  G  )  Lors  qu'on  lui  reprocha  la  mauvaife  vie  ( S )  C'cer* 
de  fa  mere .  ]  Cette  femme  étoir  de  Thrace,  ^ 

&  avoit  fait  le  métier  de  Courtifane  3  mais  de¬ 
puis  quelle  y  eut  renoncé  ,  on  ne  vit  point  de  (J)  - 

conduite  plus  grave  ni  plus  exemplaire  que  la 
fienne  ,  «Se  c’eft  le  propre  de  cette  efpece  de 
femmes  quand  elles  fe  convertiflènt  de  bonne  A'swuîv* 
foi:  c’eft  du  moins  la  penfée  de  l’Auteur  que 
je  copie  (h).  Timothée  fe  voyant  raillé  d’a- 5, 
voir  une  telle  mere  ,  répondit  qu’il  lui  avoit  !t]»ç 
une  grande  obligation,  puis  qu’elle  étoit  caufe  J® 
qu’il  étoit  fils  d’un  pere  illuftre  (/).  En  effet  ^çt5î 
fi  cette  femme  ne  fe  fût  pas  mal  comportée ,  Tgimç. 

elle 

Axo-cti  yag 

u.1  tciuZtcci  tt’ç  to  irvQçot ,  rut  tir  t  tStu  a’ifjovvyof/js’iiir  il Vt  .SfAriaç, 
Timothci  qui  cum  niagna  gloria  Athcnienfium  dux  exercituum 
fuit,  mater  crat Thraciagenerc ,  meretrix,  fed  gravibus  &  laudatis 
nioribus.  Namejus  conditionis  feeminx  cùm  ad  temperantiam  8c 
continentiam  fefe  applicuerint.aliis  qui  ob  eas  virtutes  glofiaatur* 
probiores  funt.  Athenaus  l.  13-  t-S  p-  m-f77'  (0  Idiitid* 


C  O  N  O  N.  Bp? 

Vaife  vie  de  la  mere.  II  ISiflà  un  fils  nommé  Conojï,  qui  fut  (72)  Condam- 
{«)  '«»«  né  à  rebâtir  une  partie  des  murailles  de  la  ville,  On  ne  trouve  pas  une  grande 
T,rmibt,.  exaftitude  ni  dains  Juftin ,  ni  dans  Cornélius  Nepos  par  raport  à  nôtre  Conon, 
(t)  ut.  «,foit  qu’on  les  compare  (2)  enlémble,  foit  que  l’on  compare  la  vie  de  Conon 

avec 


(r)  More 


mgem 

humani 


quo  plu- 
ra  ha- 
bent  eo 
ampliora 
cupien 


elle  n'auroit  jamais  couché  avec  Conon  »  &  ain(i 
Timothée  teroit  demeuré  dans  le  néant.  Il  de- 
voit  donc  fon  exigence  aux  dereglemens  de  fa 
mere-  or  cette  exigence  étoit  gloricute  veu  la 
figure  que  Conon  laifoit  dans  le  monde.  Cela 
tes  .Juftin.  me  fait  fbuvenir  de  ce  que  l’on  conte  de  la  mere 
L  6.  c.  i.  jetpoJs  illuflr-s  bâtards.  Elle  ne  fe  repencoit 
(J)  Non  P°*nt  ‘k  ^cs  fal,ces  >  voyant  qu’il  en  étoit  forti 
Facile  di-  tro's  hommes  de  grand  mérité.  J’en  parlerai 
xerim  dans  les  remarques  de  l'article  Erafme. 

^ai°du IUd  ^ w  1  f,,,r  con^amn^  *  rebâtir  une  partie  des 
cum  tam  tnurailles.  ]  Cornélius  Nepos  (a)  a  moral  ifé  là- 
bene  com-  defîùs  par  un-  antithete  aflez  jolie  :  Hujus  (  Ti- 
paratum  morhci  )  pofi  mort  cm  quant  populum  judicïi  fuipcc- 
quippé  æ-  n,^eret  >  rnulct&  novem  partes  detraxtt ,  &  decem 
tas ,  vir-  talent  a  Cononcm  filium  ej  us  ad  mûri  quamdam  par- 
tus ,  con-  tem  repeiendam  jaffit  dare ,  in  quo  fortuna  varié - 
nlium ,  la-  .  n  .  1  r  ~ 

pientia  Tas  v ‘  An’trudver\a ,  nam  quos  avtts  Conon  mu- 

utrique  vos  tx  hofltum  prada  patria  reftituerat ,  eofdem  ne- 

propeuna,  p0s  cumfumma  ignomtnia  famil'u  ex  fua  refamilia- 

g,or'a  •  reficere  contins  c(l. 
quoque  J  >  J 

rerum  ge-  (O  Soit  qiC on  les  compare  en femble.~\  Voici 
ftarum  ca- le  narré  de  juftin  (b).  Les  Lacédémoniens 
bu^cum*  aPr^s  avo''r  Subjugué  la  Republique  d'Athenes, 
paria  om-  devinrent  plus  (  c  )  ambitieux  qu’auparavant , 
nia  fortu-  &  ne  fongerent  pas  à  moins  qu’à  la  conquête 
rit  ^tnv"  toute  TAfie.  Il  faloit  pour  cela  vaincre  les 
«ftu'm  ta-  Pcrfes  ;  faut  ceux  qui  étoient  commandez  par 
men  ab  Tilfaphcrne  >  que  ceux  qui  étoient  comman- 
ahcro  dez  par  Pharnabaze.  L’entreprife  parut  trop 
fervavit?6  grande  a  Hercyllides  General  des  Lacédémo¬ 
niens  ,  c’eft  pourquoi  il  corrompit  Tiflapher- 
ne:  il  fit  un  Tra:té  particulier  avec  lui,  par  le¬ 
quel  il  s’engagea  de  ne  le  point  attaquer  moyen¬ 
nant  qu’on  lui  donnât  certaines  Tommes.  Phar¬ 
nabaze  Te  plaignit  de  cette  conduite  -,  il  repre- 
fenta  que  Tiflàpherne  au  lieu  de  repou  (Ter  les 
ennemis ,  achetoit  d’eux  une  treve  qui  leur  don- 
noit  le  moyen  d’attaquer  plus  fortement  les  au- 
f aille  trou-  trcs  provjnccs  de  la  Monarchie  :  qu’il  faloit 

ver  etran-  A  5  1 

ge  que  donc  lui  oter  le  commandement  des  flottes , 
deux  Ch-  8c  mettre  en  Ta  place  Conon  qui  vivoit  en 
p, menés  cxj|^  cj  ,ns  Cypre.  Le  Roi  de  Per- 

egaux  EN  r  ni  .  . 

tout  te  trouva  jultes  les  remontrances  de  Pnarna- 
r’ayent  baze  ,  8c  lui  ordonna  de  mettre  l’armée  na- 
Tu  ™ ”«f U  va^e  ^"ous  te  commandement  de  Conon.  Sur 
tre ,  il  feu-  cete  tes  Lacedemoniens  demandèrent  du  fe- 
droit  s’é-  cours  au  Roi  d’Egypte  ,  <5c  obtinrent  plufieurs 
tonner  que  Vai  fléaux ,  &  refolurent  d’envoyer  en  A  fie  leur 
arrivé.  R°’  Agefjlaus  avec  une  grande  armée.  Voilà 
Voila  donc  Conon  <5c  Agefilaus  commis  ( d )  enfem- 
pourquoi  ble  dans  l’Afîe  -,  la  partie  étoit  bien  faite  ^  ils 
voulu  lire  ^ro*ent  égaux  en  toutes  chofes;  au/Iî  arriva-t-il 
félon  le  que  l’un  ne  vainquit  point  l’autre.  Mais  com- 
texte  de  mc  les  foldats  de  Conon  Te  mutinèrent  faute 
bJean-*  de  paye ,  &  que  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Roi 
moins  il  Tur  cela  ne  produifoient  rien ,  il'  fit  un  voyage 
arriva  que  à  la  Cour  de  Perte  »  <3c  remontra  fi  fortement 
vain  ifit  k  mauva‘s  u^age  c]ue  les  Miniftres  faifoientdes  . 
point  l’au-  Finances ,  que  le  Roi  nomma  un  homme  qui 
ne:  j'ai  auroit  foin  de  fournir  à  Conon  l’argent  nccef- 
Ta  lace  de  ^re*  ^out  auffi-tôt  Conon  fut  envoyé  à  la 
nean-  flotte ,  &  Tins  perdre  tems  i!  alla  faire  des  defeen- 
moius.  tes  Tur  le  païs  ennemi  »  le  ravagea,  y  prit  des  vil¬ 


Jhflin. 

I.  6  r.  1, 
Son  T  a- 
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les ,  y  jetta  uhe  telle  épouvante  que  ceux  de  La- 
cedemone  refolurent  de  rapellcr  Agefilaus.  Ce¬ 
pendant  ils  équipèrent  une  grande  flotte,  &  te 
crurent  en  état  de  hafarder  une  bataille  j  mais  ils 
furent  batus  par  Conon.  Cette  vidoire  remit 
Athènes  en  liberté  ,  &  donna  le  courage  aux 
Thebains  de  leur  déclarer  la  guerre:  ils  les  bâti¬ 
rent  s  <Se  entrèrent  après  cela  à  main  armée  dans 
le  territoire  de  Lacedemone.  Les  Lacédémo¬ 
niens  rapellerent  ( e )  Agefilaus  pour  s’oppofer  à  ce  (*)  Voyez 
torrent.  Agefilaus  revint  &  gagna  une  vidoire.  a  ‘ie,n,cre 
Conon  ayant  Tu  qif  Agefilaus  étoit  forti  de  l’Alie,  ^TrsUfn, 
fit  une  nouvelle  dclcente  Tur  les  terres  des  en¬ 
nemis  ,  &  les  ayant  faccagées  s'en  alla  dans 
Athènes. 

Voyez  dans  le  corps  de  cet  article  le  narré  de 
Cornélius  Nepos  ,  <&  comparez-le  avec  celui 
de  Juftin  >  vous  trouverez  que  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  Hiftoricns  a  fait  de  grandes  bé¬ 
vues.  I.  Selon  Juftin  on  ne  donna  de  l’em¬ 
ploi  à  Conon  ,  que  lors  que  le  Roi  de  Perte  fut 
convaincu  de  la  trahifon  de  Tiflàpherne  par 
les  foins  de  Pharnabaze  :  le  premier  emploi 
qu’on  donna  à  Conon  fut  le  commandement 
de  la  flotte  :  Conon  s’étoit  tenu  dans  l’fle  de 
Cypre  jufques  au  tems  que  Pharnabaze  lui  fit 
donner  cet  emploi  **  Mais  félon  Cornélius  Ne-  *  His  vo- 
posil  ne  s’étoit  point  retiré  dans  TIfle  de  Cy- 
pre  :  il  s’en  étoit  allé  tout  droit  chez  Pharna-  üphcrnè 
baze  :  il  avoit  été  l’ame  de  l’armée  comman-  aiienatum 
dée  par  ce  General ,  &  oppofée  au  Roi  Age-  *,°Ttatur 
filaus  :  il  avoit  été  caufe  par  Tes  bons  confeils  \ax_tls)  ut 
qu’  Agefilaus  n’avoit  pas  fait  plus  de  conquêtes  :  in  locum 
il  n’étoit  pas  demeuré  inutile  après  la  retraite 
d’ Agefilaus:  il  avoit  été  envoyé  à  la  Cour  par  j^-em 
Pharnabaze  pour  accufer  Tiflàpherne  :  il  avoit  eligat 
defabufé  Artaxerxes  fur  le  chapitre  de  ce  traî-  Conona 
tre  ;  &  ce  fut  en  fuite  de  tout  cela  qu'il  obtint 
le  commandement  des  flottes.  Peut -on  voiramifla 
deux  narrations  plus  differentes  ?  II.  Selon  be'10  Pa-  __ 
Juftin  les  Lacedemoniens  ayant  Tu  que  Conon  ej^ula^a^* 
devoit  commander  l’armée  navale  de  Perte ,  fi- 
rent  de  grans  armemens  par  mer  (5c  par  terre }  f.  *• 
ils  envoyèrent  en  Afie  Agefilaus  avec  de  fort 
belles  troupes  pour  s'oppofer  à  Conon  ;  de 
forte  que  l’on  vit  alors  ces  deux  grans  hommes 
appariez  l’un  contre  l'autre.  Quant  aux  forces 
navales  les  Lacedemoniens  en  donnèrent  le 
commandement  à  Pifandre.  Agefilaus  <5c  Co¬ 
non  maintinrent  leur  gloire  ,  aucun  d’eux  ne 
vainquit  fon  antagonifte.  Mais  Conon  mal 
obéi  par  tes  foldats  à  caufe  qu'on  ne  les  payoit 
point  ,  fut  obligé  d’aller  à  la  Cour  de  Perte 
pour  reprefenter  au  Roi  le  remede  neceflàire  : 
il  toucha  de  l’argent ,  8c  fut  renvoyé  fur  la  flot¬ 
te.  Cornélius  Nepos  conte  les  chotes  bien  au¬ 
trement  :  il  veut  que  Conon  n’ait  commandé 
l’armée  navale  qu’après  qu’Agefilaus  eut  quité 
l’Afie  pour  aller  fecourir  Lacedemone  :  il  veut 
que  Conon  foit  allé  à  la  Cour  de  Perfe  pour 
accufer  Tiflàpherne,  Ôcnon  pas  à  caufe  que  les 
foldats  s’étoient  mutinez.  III.  Selon  Juftin 
l’armée  de  Perfe  n’étoit  commandée  que  par 
Conon  ;  mais  félon  Cornélius  Nepos  c’ctoit 
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avec  celle  (A)  d’Agefilaus  écrites  par  Cornélius  Nepos.  Le  Grammairien  Ser- 
ynis  a  cru  faullèment  qu’il  s’agifloit  de  nôtre  Conon  dans  ces  paroles  de  Virgile, 
•  *  lu  medio  duofigna  Conon. 
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Pharnabaze  qui  la  commandoit  :  il  eif  vrai  que  le 
iuli  ie  du  commandement  étoit  pour  Conon , 
parce  qu’on  le  régi  oit  fur  fes  conlèils.  On  ne 
lauroit  ne  pas  voir  des  fautes  dans  le  narre  de 
Juif  in  -,  car  après  que  cet  Auteur  nous  a  don¬ 
né  Conon  (a)  pour  l'Amiral  du  Roi  de  Perlé  , 
il  nous  le  tait  voir  à  la  tête  d’une  armée  de 
terre,  fans  nous  avertir  pourquoi  ni  comment 
la  Cour  ordonna  une  telle  metamorphofe ,  «5c 
!ans  nous  due  même  qu’elle  dilpofade  lui  d’u¬ 
ne  nouvelle  façon.  Peifonne  ne  me  niera  qu’A- 
gefilaus  (  b  )  11'ait  fait  la  guerre  par  terre:  il  eif 
donc  indubitable  que  Conon  qui  lui  étoit  op- 
pofé ,  ielon  Juif  in  ,  a  du  commander  par  terre. 
L’Hiiforien  non  content  de  cette  faute ,  en  a 
fait  une  fécondé  :  non  feulement  il  nous  a  rc- 
prefenté  un  Amiral  chimérique ,  qui  fans  avoir 
fait  la  moindre  chofe  fur  mer.,  n’a  paru  qu’à  la 
tète  d’une  armée  au  milieu  des  terres  3  mais  il 
a  dit  au/îl  que  ce  General  s’étant  allé  plaindre 
qu’on  ne  payoit  pas  fes  troupes,  fi.it  renvoyé 
fur  la  Botte.  Qui  ne  croiroit  en  lifant  cela, 
que  Conon  avoit  d>  jà  paru  fur  la  flotte  du  Roi 
de  Perle?  Cependant  il  eft certain  qu’il  n’a  pa¬ 
ru  dans  Juif  in  que  parmi  les  troupes  de  terre. 
Voilà  des  defauts  d’exaéfitude  que  l’on  ne  peut 
pas  juilifler  ,  en  difant  que  cet  Auteur  n’eiî 
que  i’abregé  d’une  grande  Hiftoire  ;  car  jamais 
un  bon  Abreviateur  ne  fuprime  des  circonifan- 
ces  femblables  à  celles  qui  manquent  ici.  Voi¬ 
là  pour  ce  qui  regarde  la  critique  que  l’on 
pourroit  faire  de  Juif  in  ,  en  le  coniiderant  com¬ 
me  s’il  étoit  le  feul  qui  eût  parlé  de  ces  cho¬ 
ies  :  mais  je  ne  doute  point  qu’en  le  compa¬ 
rant  avec  les  autres  Hiiforiens,  on  ne  le  con¬ 
vainquit  aifcmênt  de  quelques  menionges.  ]e 
voudras  que  ceux  qui  l’ont  commenté  euf- 
fent  voulu  prendre  garde  aux  defauts  de  fa  nar¬ 
ration  ,  &  à  fes  brouillerics  hiitoriques.  Ils 
ont  mieux  aimé  prefque  tous  les  remarques  de 
Grammaire. 

Je  ne  voudrais  pas  preferer  toujours  Cor¬ 
nélius  Nepos  à  Juif  in  3  car  encore  que  n’ayant 
traité  que  la  vie  d’un  feul  homme  ,  il  ait  dû 
en  parler  plus  exactement  que  ceux  qui  ont 
rencontre  cet  homme  fur  leur  chemin  ,  pen¬ 
dant  qu’ils  travaillpicnt  à  l’Hiifoire  generale, 
il  eif  neanmoins  vrai  qu’en  certaines  choies 
j’aimerois  mieux  m’en  fier  à  l’Hiffoire  gene¬ 
rale  que  Xenophon  nous  a  laiflée  qu'à  lui.  Xc- 
nophon  à  divers  égards  eif  plus  conforme,  & 
moins  conforme  à  Cornélius  Nepos  qu’à  Ju- 
ffin.  Il  ne  mêle  Conon  ni  aux  guerres  de  ter¬ 
re  contre  Ageiilaus ,  ni  à  la  difgrace  de  Tiflâ- 
pherne.  C’elf  réfuter  tout  à  la  fois  Cornélius 
Nepos  &  Juffin.  II  ne  fait  paraître  Conon 
fur  la  feene  qu’après  la  punition  de  Tiflàpher- 
ne ,  <$c  que  pour  commander  l’avantgarde  de 
l’armée  navale  d’Artnxerxes  à  la  bataille  de 
Cnide  ( c ).  Cornélius  Nepos  ne  trouve  rien  là 
pour  lui.  Juffin  y  trouve  quelque  chofe  qui 
le  favorife.  Xenophon  rcconoît  que  (d)  Co¬ 
non  fit  deux  defeentes  fur  les  terres  des  Lacé¬ 
démoniens  ,  mais  toutes  deux  poffcricures  à  la 
bataille  de  Cnide  ,  &  comme  Lieutenant  ou 


collègue  de  Pharnabaze.  Cela  réfute  Juffin , 
qui  ne  parle  pas  meme  de  Pharnabaze  comme 
d'un  zéro,  &  qui  fvpofe  que  la  première  def- (0  MiJ. 
tente  fut  flûte  avant  la  bataille  de  Cnide.  Lors/^’  3°3- 
que  la  nouvelle  de  cette  bataille  fut  portée  à  ^  £0l!0n 
Ageiilaus,  il  étoit  déjà  dans  la  Bcotie  (<■)  félon  «juoque 
Xenophon.  Sur  ce  pied-là  Juffin  fe  trompe,  auduo 
quand  il  dit  que  les  exploits  de  Conon  obligèrent  . 
les  Lacedcmoniens  à  rapeller  Ageiilaus.  Il  fc  &.  ipiA-* 
trompe  nufli  quand  il  conte  que  Conon  ayant  Alla  ad 
apris  qu’Agefilaus  étoit  retourné  d'Alieen  Gre-  |icP°Fy- 
ce,  quita  les  côtes  d’Alie ,  &  s’en  retourna  du  ced^nio-" 
côté  de  Lacédémone  pour  y  faire  une  2.  defeen- niorum 
te  (/)  3  car  comme  cette  2.  defcejite/e  fit  après  aSros  re- 
la  journée  de  Cnide ,  &  que  cette  journée  fut  Ylb^c 
polterieure  au  retour  d’ Ageiilaus  en  Europe ,  je 
vous  laiflé  à  penfer  li  la  nouvelle  de  ce  retour^)  voyez. 
d‘ Ageiilaus  a  fait  prendre  à  Conon  la  refolu-  AJr ■  *'r- 
tion  de  faire  cette  2. defeente.  On  Jouera  les 
anciens  Hiiforiens  tant  qu’on  voudra  ,  on  ne  anciens  G» 
rac  perfuadera  jamais  qu’ils  égalent  quelques-uns  des  modtr- 
dc  nos  modernes ,  pour  ce  qui  regarde  l’obferva- 
tio.n  diitimftc  des  tems  où  chaque  chofe  elt  arri-  j]  'hoU.‘ " 
v.ée  (g). 

(  K  )  Que  l’on  compare  la  vie  de  Conon  avec  cel-  Corne- 
Ô  d’Agefilaus.  ]  Nous  voyons  Conon  dans  laLlus  Nc- 
premiere  fi  elfimé  de  Pharnabaze,  que  tout  iéq°g'Cntl” 
fait  par  fis  confeils.  C'eff  lui  qui  à  (h)  pro¬ 
prement  parler  commande  l’armce.  Pharnaba- (6  )  rc 
ze  n’elf  Generaliflime  que  de  nom.  C’eff  Co-  4üidem 
non  qui  arrête  les  progrès  d  Ageiilaus  :  fans  lui  vfra.  exer’ 
toute  1  Alie  en  deçà  du  1  aurus  leroit  tombée  fujt  Co- 
fous  le  joug  de  Laccdemone.  Cherchez  dans  non,  ejus- 
la  vie  d’ Ageiilaus  fi  Conon  s’eff  lignalé  contre  <luc  ü,11nia 
lui ,  vous  n  y  trouverez  pas  meme  une  leule  ge^a  funt> 
fois  le  nom  de  Conon.  Vous  voyez  Agelî- 
laus  toujours  triomphant  ;  il  dupe  toujours  fes 
ennemis  3  s’il  ne  trouve  pas  à-propos  de  fe  ba- 
tre ,  on  ne  l'y  fauroit  contraindre  3  s’il  fc  bat 
il  vainc  toujours  ,  quoi  qu’il  loit  inferieur  en 
(  i  )  nombre  3  s’il  11e  pénétré  pas  jufques  au  (O  Pepu- 
cceur  de  la  Monarchie  ,  ce  n’eff  point  Co-  lit:  cr“° 
non  qui  en  eff  caufe  ,  c’eff  qu’on  le  rapelle  çumque 
chez  lui  où  l’on  a  befoin  de  fa  prefence.  En  congref- 
cas  que  Cornélius  Nepos  ait  voulu  ménager  *us  ^ 
l’honneur  de  Conon  ,  il  a  bien  fait  de  ne  le  maj0rCS 
point  inférer  dans  la  vie  d' Ageiilaus ,  où  il  n’y  adverfa- 
a  que  de  la  honte  à  gagner  pour  tous  ceux riorum 
qui  ont  refiflé  à  ce  Prince  durant  fon  expedi-  copias' 
tion  d’Alie.  Mais  en  ménageant  l’honneur 
d’autrui,  l’Hilforien  a  proffitué  le  lien  propre; 
il  n’a  point  pris  garde  au  perfonnage  dont  il 
avoit  revêtu  Conon  dans  fa  vie  3  de  forte 
qu’on  pourroit  furieufement  embarralfer  Cor¬ 
nélius  Nepos  par  ce  dilemme  :  Ce  que  vous  ave^ 
dit  des  exploits  de  Conon  contre  Age filaus  eji  vrai 
ou  faux  :  s’il  efl  faux  ,  vous  méritez,  la  berne  3 
s’il  efi  vrai ,  vous  la  merite^jtuffi  :  car  non  feule¬ 
ment  vous  le  fupprime ^  dans  la  vie  d' Age  fil  ans , 
mais  vous  y  parlez,  de  telle  forte  des  exploits  d'A- 
gefüaus ,  que  tous  vos  lecteurs  voyent  clairement 
que  les  Perfcs  n’ont  rien  fait  qui  vaille ,  &  n'ont 
emporté  que  de  lahonte.  Voici  une  .autre  atta¬ 
que.  Dans  la  vie  de  Conon  les  Lacedcmoniens 
rompent  l’alliance  qu’ils  a  voient  avec  les  Per- 
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CONRARUS  (Grégoire)  Protonotaire  du  Pape,  étoit  un  des  hommes 
doctes  dü  X  V.  Iteclc.  On  a  une  lettre  que  Pogge  lui  écrivit  pour  repondre 
aux  obje(tions  qui  lui  avoiént  été  propofées  touchant  fon  livre  de  r.obihtate. 

Parmi  les  lettres  non  imprimées  de  Candidus  Decembrius,  il  y  en  a  une  de  nôtre 
Conrarus  écrite  à  la  favatite  Cecilie  de  Gonzague,  où  il  la  Félicité  de  ce  qu’elle 
avoit  meprife  les  plaiiirs  du  monde  pour  fe  confacrer  à  Dieu  ,  &  rl  l’exhorte  à  *  Cujn; 
ne  plus  lire  les  Poètes,  dont  Vittorin  fon  Précepteur  lui  avoit  donné  le  goût  & 
l’intelligence,  mais  à  lire  les  Traitez  que  les  Saints  Peresont  compolèz  fur  lavir-  IfetfciT 
giiiité  &  la  continence.  11  lui  indique  plulîeurs  Ouvrages  des  Perés,  &  nom- 
moment  un  Traité  de  St.  Baille  qu’Ambroife  de  CamaldoU  avoit  traduic  en  red'im", 
Latin,  &  les  livres  de  Salvien  de  providentiel  T)ei  ,  que  lui  Conrarus  avoit  dc  Gcr- 
trouvez  en  Allemagne*,  &  portez  en  Italie  lors  qu’il  revint  du  Concile  de  Bâle. 

Il  parle  d’Ambroilè  de  Camaidoli  comme  d’un  excellent  homme,  qui  étoit  mort  in  Mam 
avant  (i?)  que  d’être  parvenu  à  la  Vieilledè  f.  deponaM. 

CORBINELLI  (Jaques)  néàFlorence,  &  d’une  famille  ( A )  illuftre  t£X  m,i- 
depuis  long  tems,  fe  retira  en  France  fous  le  régné  de  Catherine  de  Medicis.  À" 
Cette  Reine  dont  il  avoit  l’honneur  d’être  allié  le  donna  à  Ion  fils  le  Duc  d’Anjou 
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les  \  ils  portent  l.i  guerre  en  Aile  fous  la  con¬ 
duite  ci' Agefilaus,  5c  ils  font,  pouffez  à  cela 
principalement  par  Tiflaphernç  qui  trahit  fon, 
maître,  &  fait  un  Traite  . (écrit  avec  eux.  La 
(a)  Defe-  trahifôn.dc  cc  General  cft  uil  fait  (a)  clair  5c 
Re^e  TT-  *  T10’  Hm:  nc  Ie  veuille  pas 

fapher-  hiefi  Croire.  Mais  .dans  la.  vie  d’Agefilaus  c\ft 
nes>  nccjue  Arraxerxos  qui  comméncc  à  taire  .des  prepara- 
id  tam  tifs  contre  les  Grc  es  : .  .on  Je.  prévient  avec  tant 
quàtrTcæ  diligence, ..■qu’Agefflaus  cft  avec  fes  troupes 
tais  crat  en- A  fiel,  nvant  que  les  (b)  Gouverneurs  Per- 
apertum.  fins  lO  fâchent  parti.  Tiflâpherne  non  moins. 

que  les  autres  cft.pris  fans  vert  ;  il  cft  deçon- 
cd.-Tra-e  |>ar  <Tttc  fùrprife  ;  il  demande  une  t  vo¬ 

ulus  cft,  ve;  il  fnit'.fèmblant  dc  ne  la  vouloir  que  pour 
utprius  conclure  la  paix;  ma:s  au  fond  il  ne  cherche. 

m  Aiiam  qu’à  gagner  du. tems,  afin  de  lever  des  trou- 
cum  co-  1  t>  o  ,  .  .  . 

piis  per-  Pts  j  "  obtient  une  trêve  de  trois  mois ,  oc 
vénerie  ne  fonge  qu’à  la  guerre  ;  6:  dans  toute  la  fuite 
^iiSut'a  ^  tt(i  f‘"c  ni,cunc  démarché  qui  fente  la  collu- 
ps  cui\\  hdn.  A' la  vérité  il  n’eft  pas  heureux  à  pene- 
fcirenc  trer  lesùddftins  de- fon  ennemi.,  &  à  défendre 
Pr?tfc-  les  Provinces  ■  que  le  Roi  do  Peife  lui  a  con¬ 
fiées;,  mais  il  y  fait  tout  ce  qtftil  peut,  s’il  en 
faut  'Croire  l’tüftorién.  :  Je  n’ai  point  vu  de 
Commentateurs  qui  lui  reprochent  cette  giof- 
licre  contradiction.  Enfin  dans  la  vie  de  Co¬ 
non  c'eft  Phaînabaze  qui  a  le  .commandement, 
des  Perfcs  contre  Agriilaus  mais  dans  la  vie 
de  celui-ci  on  ne  voit  pas!  même,  une  feule 
‘  fois  le  nom  de  ce  Pharnabaze  :  Ôc  ainfi  le  mê¬ 
me-  ^ir'cuiv  donne  en  ira  endroit  à  Conon  5c. 
à  Pharnabaze  tout  le  foin  <dc  rcfiftcr ,  5c  e  rt  un 
àtitfe  il  fe  donne  tout,  à  T  iflùphiTnc.  11  .auroit 
nffoihH ,  tnc  dira-t-on  , .  la  gloire,  d' Agefibws , 
s’il  eût  avoiié  la  trahifom  de  Tiflâpherne.  Mais 
fi  cette  raifon  eft  bonne,,  ocons  lui  le  titre 
d’Biftorieh ,  il  ne  mérite  que  celui  de  .fnfeur 
d  éloges  j  félon  la  maùvaifc  Rhctoxique  d’un  So- 
phifte,  A  examiner  ccs  deux  vies  à  la  rigueur  , 
on  croiroit  fans  peine  quelles  font  l’ouvrage  de 
deirt  Ecrivains  dont  l’un  a  voulu  réfuter  l’autre  • 
5c  cependant  elles  font  fortics  de  la  même 
plume. 

La  vie  de  Conon  écrite  par  Cornélius  Ne- 
pos-  différé  de  la  narration  de  Juftin  en  plu  fieu  rs 
chofès ,  on  l’a  fait  voir  ci-deffus.  Joignons  à  cela 
une  différence  qui  fe  trouve  entre  Juftin  &  la 
vie  d’Agefilaus  écrite  par  Cornélius  Ncpos.  Se¬ 
lon  Juftin  la  fortune  fe  ménagea  de  telle  forte 


entre  Agefilaus  5c  Conon  qu’ils  furent  égaux 
en  tout  (  c) ,  julques  là  que  l’un  ne  vainquit  (c)  J'ai 
point  l’autre.  Cornélius  Ncpos  nous  .api end  raVor!*t«' 
tout  le  contraire.,  quoi  qu’il  aif;i5te  de  fuphmér  Z‘s ‘paroles  ■ 
le  nom  de  Çonon,  II  ne  fe  cpntente  pas  de  ra-  dtjnftin 
conter  des  evenemens  qui  témoignent  d’ulîc  c: 
manière  trcsTnfiljlc  qu’ Agefilaus  baroic  les  Per- 
les ,  fans  qu’il  paroi  (le  que  jamais  ceux-ci  rem-  u  mevjt 
portafiènt. quelque  avantage  ;  il  dit  expreff'é-  lettre  d. 
ment  que  tout  le  /non Je  demeuroit  d’accord 
(  d  )  qu’Agefilaus  étoit  le  vainqueur.  Il  ajoute  00  Sic  in 
que  ce  Pi  nce  à  la  ticte  d’une  armée  viétorieufe  j.Uu  v^.r- 
étoit  dans  une  pleine  èfperance  de  fubjugiK-r  ommu::^ 
toute  la  Perfe,(tf).  J'ai  oublié  d’obferver  que  opinionc 
félon  Juftin  les  Lacédémoniens  papèlkrent  Age-  Vlfl',r  iia’- 
itlaus ,  .quand,  ils  fe  virept  bloquez  par  les  qnne-  Cerctuu 
mis  après  la.  barailïe  d’Haliarte  .ou  Lyfindrc  fut  ^ 
tué.  Ils  craignirent  pour  leur,  ville  ,  dit -il,  vidnn 
c’eft  pourquoi  ils  rapellercnt  Agefilaus  qui  fai-  prxuftot 
(bit  dc  grandes  choies  en  Alie  (  f  ).  S’il  n’avoit  dit  excreitu!* 
que  cela  on  ne  pourroit  guère  le.  cenlurcr ,  mais  numque 
quelques  pages  auparavant  il  a.voit.dit  que  le  ra-  haberet 
pel  d’ Agefilaus  fut.  refolu  ayapc  la  bataille  de 
Cnide,  &  que  la  perte  de  cette  bataille  eilcou-  f-mlm  po. 
ragea  de  telle  forte  les  Athéniens  &  les  The-  tiuiuli. 
bains,  qu’ils  déclarèrent  la  guerre  à  Lacédémo¬ 
ne  ,  5c  qu’ils  gagnèrent  une  bataille  où  Lyfindre  Qüod 
fut  tue.  C'eft  boulcvcrfcr  l’ordre  des  évene-  fes  Lacê- 
mens  ;  la  bataille  d’Haliarte  précéda  d’un  an  celle  dæmonif 
de  Cnide:  ainfi  l’on  voit  que  Juftin  a  donné  1.eëem 
dans  le  Sophifmc  ù  non  eau  fa  pro  caufi ,  qui  cft 
encore  plus  frequent  parmi  les  Hiftoriens ,  que  ex  Alia 
parmi  les  .Peripateticiens ,  comme  je  l’ai  dit  ail-  T”  il)i 

ldurs.-(^),  res^'ere- 

(  Z  )  Avant  que  d’être  parvenu  h  la  vieillejfe.  ]  bat  ad  de- 
V.oici  comme  il  parle:  Multa  quidem  milia  ex  fenfioneirt 
Do  et  on  b  us  ecclcfujhcis  cgrcgiê  tranfiulit ,  &  plura  P^|^ar‘ 
tianfiuhjfet ,  ni  emn  d  laboribus  bumanis  imaia -  y 6, 
tu  R  a  mors  fufiulijfet.  Voilà  de  quoi  réfuter  ceux  càp.  4. 
qui  font  vivre  cct  Ambroife  jufques  à  l’année 
1490.  Ajourez  ccci  aux  raifons  avec  quoi  je  les  ^  C‘  a 
refiite  dans  fon  article.  nl/i.  ^ 

(  A  )  D’une  famille  illuftre.  ]  Voici  les  termes 
de  la  Préfacé  que  l’on  a  mife  au  devant  des  maxi¬ 
mes  de  Tite  Live  recueillies  par  Mr.  Corbinelli  ; 

„  Il  cft  originairement  d’une  des  plus  anciennes 
„  5c  des  plus  nobles  maifons  de  Florence ,  5c  Ccs 
„  ancêtres  dans  le  tems  de  la  Republique  ont  te- 
„  nu  les  premières  places  parmi  les  Seigneurs  dii 
„  gouvernement.  „ 
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comme  un  homme  de  belles  lettres  &  de  bon  confeil  *.  Corbinelli  lifoittous 
les  jours  à  ce  Prince  Polybe,  Tacite,  fouvent  les  difcours  &  le  Prince  de  Ma¬ 
chiavel  ,  fi  nous  en  croyons  Davila  -j-.  11  ne  ilatoit  point  fon  maitre  en  Courtifan 
foible  &  imereflé,  il  difoit  la  vérité  hardiment,  &  faifoit  ia  Cour  fans  bafieflê. 
On  le  reçrardoit  comme  un  homme  du  [li }  caraélere  de  ces  anciens  Romains, 
ctAmtUi  pleins  de  droiture  &  incapables  de  la  moindre  lâcheté.  Il  eut  beaucoup  de  part 
rlri'7ce-  à  l’eftime  du  Chancelier  (C)  de  l’Hôpital.  Il  étoit  l’ami  &  le  patron  déclaré  des 
irmcmmi  gens  ,jc  lettres  :  julqucs-Jà  que  n’étant  pas  fort  riche ,  il  11e  laifloit  pas  d’employer 
‘J‘  une  partie  de  fon  bien  à  faire  imprimer  (©)  leurs  écrits.  Mais  fon  talent  ne 
Hoinm.fe  bornoit  pas  aux  exercices  des  Mules.  Il  étoit  homme  de  Cabinet  déplus 
d’une  maniéré:  il  étoit  même  homme  découragé,  &  de  refolution  autant  que 
treiemr  je  de  ÇE)  manege  &  d’intrigue.  Raphaël  Corbinelli  fon  fils,  Secrétaire  de  Nla- 
hmulttr  rje  c|c  \  i  c  ci  f  c  j  s.  Reine  de  France,  fut  pere  de  Mr.  Corbinelli  (R)  qui  eft  au¬ 
jourd’hui  l’un  des  bons  &  des  beaux  Ëfprits  de  France  ±.  Voyez  fon  éloge 

f  Lib.  6.  J  1  , 

dans 


ad  ann. 

Duc  d‘An-  ( B  )  (Un  homme  du  caratlere  de  ces  anciens 
jou  étoit  Romains..]  Dans  la  Préfacé  dont  j’ai  parle  on 
a'ors  Rji  cjtc  ccs  paroles  de  jufte  Lipfe  :  Gentem  veflram 
de  France.  amav}  j'(  }!ipcr  >  ex  ca  Mos  maxime  qui  vcere 
L  Tiré  de  Ma  Italia  digni ,  qualem  te  ejfe  ,  mi  Corbinelli ,  vi - 
in ent ^nu  ’  ^ co  C4)-  Lepallàgc  eft  tronqué,  il  faut  qu’on 
lecteur  qui  le  voye  tout  entier  j  on  y  trouvera  que  Pierre 
eft  à  la  té  ce  Viétorius  eftinloir  beaucoup  nôtre  Corbinelli. 

Qjalcm  te  effe  mi  Corlnnelle ,  non  folnm  exigni- 
ctilis  literartmi  tuarum  quos  jparfos  colhgo  ,  video  : 
fed  etiant  ex  teflimonio  viri  magiïi  Viftoni  qui  de 
indoh  tua  ad  virttitem  magna  prœdiia  net  vana. 
Cette  lettre  de  Lipfe  nous  n  prend  que  C  orbi- 
nelli  avoit  un  frefe  dont  la  deftinée  fut  malheu- 
reufe  (  !>  )•  C ’cft  un  grand  Ira  fard  s’il  ne  périt 
à  Florence  fous  quelque  enrreprife  Républi¬ 
caine. 

(C)'  A  Tejtinic  du  Chancelier  de  YHopital.  ] 
,,  Nous  voyons  dans  PEpirte  én  vers  Latins  que 
„  ce  Chancelier  lui  adr^flè ,  que  Corbinelli  ctoit 
,,non  feulement  de  tous  fes  amis  celui  dont  h 
converfation  avoit  le  plus  de  charmes ,  mais 
prefque  le  feul  cou  ti fan  que  la  Cour  'n’eut 
,te  Ltide  »  point  gàttf  i  &  qui  fut  préférer  les  belles  côn¬ 
es  i/S6.  „  noi fiances ’à  l’interet  &  à* la  fortune.,,  Ces 

paroles  font  de  l’Auteur  de  la  Préfacé ,  &  voici 
un  Suc4ucs  vcrs  ^ece  Chancelier. 
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Corbinelle  (c) ,  libens  te  plus  fruar  omnibus  uno 
Prafentisque  animum  fermone  obltcler  amici. 

Tu  fervare  ir.àdum  nofii  propc  foins  in  aida 
Et pr&ferre  bonas  inhonejlis  qtu Jlibits’artes. 


(  D  )  A  faire  imprimer  leurs  écrits.  1  „  Le  livre 
videmus  à  „  du  Dante  fur  La  langue  ltal  ennè  fut  mis  en 
pk-risque  „  lumière  par  les  foins,  fans  compter  beaucoup 
,,  d’autres  Ouvrages  curieux  qui  feraient  de- 
„  meurez  dans  l’oubli ,  s’il  ne  les  avoit  fait  pa- 
„  rentre  (d).„ 

(  E  )  Autant  que  de  manege  &  d'intrigue.  ] 
,,  Au  (  e  )  rnport  de  Pierre  Matthieu  dans  fon 
„  Hiftoire  de  Henri  I  V.  le  Roi  s’aprocha  de 
Puis  pour  une  entreprife  tramée  par  fes  fer- 
v. tours  qui  l’ali liraient  de  lui  ouvrir  une  por¬ 
te.  Il  favoit  d  eux  ,  ajoute  l’Hiftorien ,  tout 
ce  qui  fe  pafloit  ;  &  les  plus  fecrets  avis  étoient 
portez  par  Corbinelli ,  homme  détermine  8c 
brûlant  de  zélé  de  voir  la  caufe  du  Roi  viéto- 
rieufe  de  la  Rébellion.  Corbinelli ,  dit  en¬ 
core  le  meme  Hiftorien  ,  écrivoit  tout  ce 
qu’il  aprenoit ,  8c  le  portoit  à  découvert  en  fa 
main,  comme  un  papier  commun  d’affaires 
ou  de  procès;  Son  front  fi  hardi  8c  li  aflïïré , 


lus  Dy- 
naftis. 

(0  W'A  * 
6. 

(d)  Prrf.icc 
dei  Ma  xi-  v 
me  délité  v. 
Live.  .. 

(e)  lbicl. 


„  trompoit  les  yeux  des  gardes  qui  étoient  aux 
„  portes  8c  en  montrant  qu’il  fc  fioit  à  tous , 

,5  il  ne  donnoit  de  la  dcffiance  à  perfonne.  3,  Un 
autre  Hiftorien  en  parle  de  cette  maniéré  ^  le 
Roi  (f)  avoit  bon  nombre  de  fdeles  ferviteurs  dans(f)  Du- 
la  ville ,  qui  l'tulvewjfoient  ponctuellement  de  tout  tjf,x 
ce  qui  fe  pajjoit ,  &  Je  tenaient  p.  efts  pour  faciliter  \  ^ 

fon  entrée.  Entre  autres  ‘Jaqt  es  Corbinelli  y  coti-ad  an ». 
tribuoit  toute  forte  de  diligence  &  d' artifice,  llpor-  > 

toit  toujours  en  fa  main  fes  advis ,  comme  des  pteces 
d’un  piocés,  afin  de  les  rendre  moins  fujpects  par 
cette  hardiejfe.  Preffant  fa  Majefié  fur  l'execution 
de  fon  deffein ,  il  ne  lui  écrivoit  que  ces  trois  mots , 
venez,  venez,  venez,  écrits  dans  autant  de  pa¬ 
pier  qu’il  en  falloit  pour  les  contenir ,  &  les  met¬ 
tait  dans  un  tuyau  de  plume  cacheté ,  quelemef- 
fager  portoit  dans  fa  bouche. . Ce  Corbi¬ 

nelli  étoit  Italien  des  plus  anciennes  &  nobles  mai- 
fons  de  Florence.  1 1  s' étoit  réfugié  en  France ,  pour 
avoir  été  complice  de  la  conjuration  de  P andolfo 
Puccio  ,  ainft  que  Monficur  de  Thon  a  remarqué  en 
fon  b  floire. 

(F)  De  Mr.  Corbinelli  qui  ejl  aujourd'hui  l'un 
des.  ]  La  Préfacé  ne  marque  point  qu’il  ait  public  3 

en  plulieurs  tomes  (g  )  un  recueil  des  plus  beaux  C?)  D  yjî  ’ 
endroits  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des , 

L  T-r  •  J  ri  r*  n  °  •  -  Extrait  de 

beaux  Lfpnts  de  ce  lieclc.  C  elt  pourquoi  je  tous  jes 
le  remarque.  Quant  au  refte  je  renveye  mon  beaux  cn- 
lefteur  à  la  Préfacé,  où  l’on  trouve  Mr. Cor-  droits  des 
binelli  caraéterifé  d’une  maniéré  très  -  délicate ,  ^es 
&  qui  lui  fait  beaucoup  d’honneur.  La  peine  célébrés 
qu’il  s’eft  donnée  de  réduire  les  anciens  Hifto-  Auteurs 
riens  en  maximes,-  contribuera  tout  à  la  fois  à.tems>  ^ 
leur  gloire  ,  &  à  l’inftruâion  du  public.  L’ An-imprimé  à 
teur  de  la  Préfacé  a  rai/on  de  dire  „  que  les  -dmfter- 
wconnoifléurs  prendront  plaifir  à.  voir  qu’une 
„  infinité  de  penfées,  &  de  maximes  dont  les. 

„  modernes  fc  parent  ,  ont  été  dérobées  aux 
«anciens,  8c  que  cela  feul  pourra  faire  ouvrir 
,,  les  yeux  fur  le  mérité  de  ces  grands  hommes  , 

,,  8c  guérir  peut-être  quelques  dprits  prévenus 
„  qui  n’ont  pas  pour  l’antiquité  tout  le  refpeèt , 

»  8c  toute  l’admiration  qu’elle  mérité. ,,  Je  ne  R  e  fl  e- 
doute  point  que  fi  l’on  compare  par  penfees  de- °^a^“r 
tachées  les  anciens  avec  les  modernes ,  l’on  ne  \e  des  an_ 
fe  convainque  facilement  que  l’avantage  n’eft  ciens  & 
pas  pour  ceux-ci  ;  car  je  ne  croi  pas  que  l’on 
ait  penfc  dans  ce  fïecle  rien  de  grand  &  de 
délicat  ,  que  l’on  ne  voye  dans  les  livres  des 
anciens.  Les  plus  fublimes  conceptions  de  Meta- 
phyficjue ,  8c  de  Morale  que  nous  admirons  dans 
quelques  modernes ,  fe  rencontrent  dans  les  livres 
des  anciens  Philofophes  ;  ainfi  pour  faire  que 

nôtre 
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dans  une  Préfacé  qui  m’a  fourni  non  feulement  les  matériaux,  mais  auflî  les  ex- 
preflîons  de  cet  article.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  digne  d’attention  ,  eft  que  l’on  ne  »  SecmJl 
fàvoit  (G  )  pas  de  quelle  religion  était  Jaques  Corbinelli.  Cela  peut  faire  foup-  fmup’g. 
çonner  qu’il  n’avoit  que  celle  d’être  honnête  homme.  Le  Maréchal  (/i)  de'7.4"  & 
Badompierre  s’eft  emporté  contre  lui.  f^'jt  dj, 

COTIN  (Charles)  Parifien  ,  de  l’Academie  Françoife,  fi  maltraité  dans  •*’*'”*• 
les  Satires  de  Mr.  Boileau  :  voyez  fon  Apologie  &  plufieurs  particularkez  de  là 
vie  dans  les  parallèles  *  de  Mr.  Perrault.  cmttmïn 

CO  LYS,  Roi  de  Thrace,  contemporain  de  Philippe  pere  d’Alexandre , 
régna  24.  ans.  D’abord  il  s’abandonna  au  luxe,  &,  à  une  Vie  voluptueufe  ;  &  & 

puis  la  profperité  l’ayant  rendu  plus  lùperbe  ,  il  devint  11  cruel  qu’il  fendit  en  uÀnJ 
deux  fa  propre  femme  ,  en  commençant  par  les  parties  honteufes  J-,  Athénée  T“’ 
ne  raporte  (^V)  pas  ainli  la  chofe  ;  le  dofte  Mauflac  (Z?)  s’y  eft  trompé,  i,', 

CotVS 


nôtre  fieclc  puiflê  prétendre  à  la  fuperiorité ,  il 
faut  comparer  tout  un  Ouvrage  à  tout  un  Ou¬ 
vrage.  Car  qui  peut  douter  qu’un  Ouvrage  qui 
en  ce  qu’il  a  de  beau  ne  cede  pas  à  d’autres  Ou¬ 
vrages  conliderez  félon  ce  qu'ils  ont  de  beau,  ne 
leur  cede  fi  fes  endroits  foibles  font  &  plus  nom¬ 
breux  ,  &  plus  greffiers  que  les  endroits  foibles 
des  autres  ?  Qui  peut  douter  que  quand  meme 
Mr.  Dcfcartes  auroit  trouvé  dans  les  livres  des 
anciens  toutes  les  parties  de  fon  fyftême ,  il  ne 
mérité  plus  d’admiration  qu’eux ,  puis  qu’il  a  fu 
ajufter  enfcmble  tant  de  parties  difperfécs ,  8c 
former  un  fyftême  méthodique  d’une  matière  qui 
étoit  fans  liaifon  ? 

(  G  )  L’on  ne  favoit  pas  de  quelle  religion.  ] 
C’eft  Mr.  deThou  qui  le  dit 3  (importons  le 
paflage  tout  entier.  Von  ne  favoit  de  quelle  reli¬ 
gion  étoit  Corbinelli  3  c' étoit  une  religion  politique  à 
la  Florentine ,  mais  il  étoit  homme  de  bonnes  meurs. 
Ce  témoignage  eft  de  grand  poids  pour  deux  rai- 
fons  :  1.  parce  que  Mr.  de  Thou  étoit  un  hom¬ 
me  grave  &  de  probité  :  2.  parce  qu’il  connoif- 
foit  particulièrement  le  Sieur  Corbinelli.  Voyons 
ce  qu’il  en  avoit  déjà  dit  (  b  ).  J’ai  fort  conu  le  Sr. 
Corbinelli  Florentin.  C’étoit  un  fort  bel  ejprit. 
Il  était  tres-capable  des  affaires  du  monde ,  &  y 
avoit  un  merveilleux  jugement.  Il  époufa  une  An- 
gloife ,  dont  il  a  eu  des  files,  qui  font  encore  à  la 
Cour ,  au  fervice  de  quelques  Dames.  La  Comte f- 
de  Fiefque  en  a  une.  Il  avoit  peu  de  moyens ,  mais 
il  vivoit  avec  un  tel  ménagé ,  &  étoit  fi  nettement 
&  proprement  habillé  que  rien  plus.  Il  étoit  grand 
ami  de  l' Abbé  d’Flbene. 

(H)  Le  Maréchal  de  Baffompierre s’efi emporté 
contre  lui.  C’eft  au  fujet  du  paflage  de  Du¬ 
pleix  que  j’ai  raporte  ci-deflùs.  Voici  com- 
■  ment  ce  Maréchal  le  critique  3  II  (tr)  n’y  a  rien 
de  plus  froid  &  de  plus  impertinent ,  que  tout  ce 
chapitre  3  il  n'y  avoit  point  d'autres  bons  François 
à  nommer ,  fans  alléguer  ce  banni  de  Florence  pour 
trahi  fon ,  la.  belle  invention  de  porter  fes  avis  dans 
fa  main ,  qui  étoient  fort  importuns  3  puifque  celui 
qu'il  décrit  par  excellence  étoit  fon  venez ,  venez , 
venez,  le  Roi  eût  été  bien  fin  de  s’embarquer  fur 
cet  avis.  L’Hiftoire  de  France  a  bien  affaire  d’être 
remplie  de  L'extrattion  de  ce  Corbinelli ,  &  ce  de¬ 
vrait  être  quelque  homme  de  bien,  d'être  de  la 
conjpiration  de  tuer  fon  Prince  avec  le  Chef  Pan- 
dolto  Puccio,  qui  fut  pendu  en  un  croc  pour  fon  for¬ 
fait  ,  &  ce  aux  fenêtres  du  Palais.  Remarquez 
bien  que  cette  confpiration  ,  quelque  atroce 
qu’elle  ait  pu  être  ,  ne  réfuté  point  ce  que  d’au¬ 
tres  difent  des  bonnes  mœurs  de  Corbinelli. 
Les  conlpirations  d’Etat  font  les  plusgrans  cri¬ 


mes  qu’on  puifle  commettre  ,  8c  neanmoins  il  JXSi !*ç. 
y  a  des  gens  qui  s’y  laiflènt  entraîner  par  des  >£  r^vcpdi 
motifs  qu’ils  croyent  très  -  bons  moralement  u?Fjr‘,ri- 
parlant  :  tant  il  eft  vrai  que  la  confcience  de  x'hraciæ1 
l’homme  eft  fujette  aux  illufions  les  plus  de-  regum 
plorables.  Brutus  8c  plufieurs  de  ceux  qu’il  quotquot 
engagea  à  l’aflàffinat  de  Cefar ,  étoient  des  gens  fu^unt* 
dont  la  vertu  8c  les  bonnes  mœurs  étoient  éda-  deditiflï- 
tantes.  mus  yo- 

(  A  )  Athenée  ne  raporte  pas  ainfi  la  chofe.  ] 

Ayant  dit  que  Cotys  (d)  le  plus  voluptueux  Atben.l. 
Prince  qui  eût  régné  dans  la  Thrace,  necom-  n.  c.  8. 
mença  d'être  malheureux  qu’après  avoit  offenfé  P-  Si1- 
Minerve ,  il  raconte  ce  que  je  vais  dire.  Cotys  Q.  ^ 
prétendit  un  jour  époufer  cette  Déefie  3  le  fef- 
tin  nuptial  fut  donné  ;  la  chambre  nuptiale  fut  à™?  ?rél* 
préparée  3  il  ne  manquoit  que  l’époufe.  Cotys 
bien  fou  l’attendoit  avec  impatience  ,  &  ne  la 
voyant  pas  venir  il  fe  fâcha  furieufement  3  8c  VIUKSC  TU~i 
il  envoya  l’un  de  fes  Gardes  pour  favoir  fi  elle  ‘*tÎT»  £‘?“ 
ne  s’étoit  point  rendue  dans  la  chambre  qu’on  <r‘l 
lui  avoit  préparée.  Le  Garde  revint  dire  qu’il  a ?u7ro»  «V» 
n’y  avoit  vu  perfonne  ,  ce  qui  outra  de  telle  y«*  uMut 
forte  ce  furieux  Prince  qu’il  tua  le  mcflàgcr.  Il 
en  renvoya  un  autre  qui  revint  avec  la  même  rex  zei0_ 
reponfe ,  8c  qui  fut  traité  comme  le  premier,  typia  per- 
Le  troifiéme  qu’il  envoya  voulant  profiter  de  Cltus  nc 


leur  malheur ,  n’eut  garde  de  dire  qu'il  n’avoit 


quid  in 

w  uxorem 

trouvé  perfonne  3  il  aflura  que  Minerve  atten-  fuam  au- 
doit  le  Roi  depuis  long  tems.  Mais  fon  impoftu- 
re  n’eut  pas  une  deftinée  plus  favorable  que  leur  màJbus 
ingénuité  3  Cotys  faifi  d’un  accès  de  jaloufie ,  fuis  mili- 
corame  fi  ce  troifiéme  meflager  s’étoit  fervi  de  j5™.con_ 
l’occafion  que  l’impatience  de  l’époufe  lui  pou-  djfcerpfic 
voit  fournir ,  fe  jetta  fur  lui ,  8c  le  mit  en  pièces  à  puden- 
à  commencer  par  les  parties  honteufes  ( e ).  Voilà  dis  exor- 
des  chofes  que  l’on  ne  croirait  jamais ,  fi  l’on  ne^‘ 
meditoit  bien  fur  ce  que  pouvoir  produire  dans  ex  Théo-  ' 
l’efprit  d’un  Roi  barbare  l’abfurde  8c  l’infame  pompo. 
Théologie  des  Gentils.  Elle  étoit  fort  propre 
à  perfuader  à  un  lùperbe  tyran  qu’il  pouvoit  s’é- 
galer  aux  Dieux.  ^  JkTobut 

(B)  Le  doiïe  Mauffac  s’y  eft  trompé.  ]  Il  pre-  Mauffacus 
tend  que  Theopompe  dans  Athenée  aflure  la 
même  chofe  qu’Harpocration  ,  favoir  que  Co  -  tiony"*t. 
tys  mit  en  pièces  fa  propre  femme  3  8c  il  cen -eJit.Lugd. 
fure  Dalcchamp  d’avoir  traduit  Athenée  com-  Bftt' 
me  fi  ce  traitement  barbare  avoit  été  fait  au  3. 
meflager ,  &  non  pas  à  la  Reine  même.  Bru-  ct-d-°jfis, 
ditiffimus  (/)  Dalecampins  longiffime  er ravit  a  ve-  lettre  e  le 
ritate  hiftoria  cum  bac  Graca  verba  Theopompi  Gr,ec  de 

,  .  J  ■  .  \  1  .  '  Theobom- 

(£)  ....  i:a  vertu  ....  Itno  e  contrario  muhe-  p;!sJ& 

rem  propriam  difcerpfit  :  ut  optime  habet  Harpo-  verfion  do 
(ration  ,  quod  defignant  evidentiffime  ilia  verba  D;,le- 
Xxxxxi  t  c  *  *’ 


9°°  Ç  O  T  Y  S. 

Corys  périt  de^mort  violente  ;  un  cerpwPyrfwn  Je  «w»  6c  fe  tetira  dans  Athe-<i)  Me- 


nés,  où  fpn  aftion  (C)  fgc  rccompçniçc  magnifiquement  *.  Cerfobleptes  fils nc<th"  fi 
de  S'.r'?  fucccda  au  Royaw»?  dc  fon  PW  ■  il  avoir  une  ter  qui  fui  (©)  fera- 
me  J  lohicrates.  Je  croi  que e’eft  de  ce  Cotys  que  (E)  Plutarque  a  fait  men-"*'")  “ 
non  dans  fes  apophtegmes.  il  a  parlé  ailleurs  f  d’un  Cotys  ,  Roi  de Paphla-  T** 
5° nie  j  qui  fir  alliance  avec  Agelilaus,  &q.ui  epoula  par  ce  moyen  une  belle  fille,  éo'>  regis 
ï  acné  a  parlé  de  quelques  Princes  qui  avoient  nom  Corvs  ,  dont  Mr.  Moreri  •'* 
ne  nousinlîruic  (E)  guère  bien. 
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r  ciiQaaimv  (a)  :  falfiffimum  aftiem  eft  eum  con- 
\* Ion  tcr!i:{nt  milium.  Fraudi  fuit  fine  dttbto  cru- 

ion  ditijjimo  tilt  interpreti  vçx  «vQçumv,  fui  not)  antm- 
d' Athenée  adverut  conjunctun}  effe  artkulum  r  là,  &  boc  in 
-  leco  muliercm  fignificare.  Hac  velim  dicta  infavo- 


ma- 

pa- 


iro> ,  &  il 
faut  ip-e 
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rent  rudiorum.  Si  Miufïac  avoit  bien  examiné  les 
paroles  d  Athenée,  il  n’auroit  pas  critiqué  le  Tra¬ 
ducteur  :  il  aurait  vu  que  la  jaloulie  de  Cotys  rc- 
gardoir  la  nouvelle  époufe  qu’il  attendait  cette 
nuit-là  ,  je  veux  dire  la  Dédié  Minerve  ç,  il  n'eft 
donc  pns  po/fiDle  que  fa  fureur  fe  fgit  déchargée 
fur  la  fe  mme  dont  il  étoit  jaloyx  ;  il  faut  donc 
qu  elle  fe  loit  déchargée  fur  l’homme  qu'il  foup- 
Çonnoit  d'avoir  attenté  à  l'honneur  de  cette  Dcef- 
fc.  Harpocration  raporte  peut-être  la  çhofeainli 
qu’elleTe  paflâ  :  il  a  peut-être  mieux  reiilfi  qup 
Thcopompe,  mais  quoi  qu’il  en  foit  ces  deux 
les  mus  de  Auteurs  ne  peuvent  pas  être  réduits  au  même  re- 
Maujjac.  cit  :  l’un  parle  de  la  femme ,  6c  l’autre  d’un  Gar¬ 
de  de  Cotys.  Je  m’étonne  que  le  dofte  Henri 
C)  Dwofi  Valois  (b  y  n’ait  pas  relevé  cette  meprife  du  Sr. 
de  M’t.fl'ac. 

(  C  )  Et  fe  relira  dam  Athènes  ou  fon  aftion.'] 
Lors  qu’il  fit  ce  coup  il  fut  affilié  par  Heracli¬ 
te  fon  frere  (ç).  Après  cet  alfalfinat  il  n’eût  pas 
Infirme  trouvé  par  tout  un  lieu  de  fureté  (d)  ■  mais  il  crut 
d.yts  la  vie  qu’ Athènes  ferait  un  très-bon  afyle,  à  caufê  des 
^OI‘§ucs  gueries  qu’elle  avoit  eues  avec  Cotys. 
vu  il  dit  11  s'y  retira  donc ,  6c  pria  que  le  droit  dc  bour- 
q:te  ces  i.  geoifie  lui  fût  accordé  (c).  Non  feulement  il  ob- 
cvT«/J/  ”nt  Ce  P1' vilege  (/) 

/.<  fiùtc  'des  t*°r  j  &  on  Je  combla  de  tant  d’éloges  dans  des 
Acadenù-  harangues  récitées  devant  le  peuple,  que  com- 
ctens.  me  il  eut  lieu  de  s’apercevoir  qu’on  l’expofoit  à 
l’envie,  en  relevant  jufques  aux  nues  la  gloire  de 
l'afïàffinat  qu'il  avoit  commis  ,  il  chercha  une  in¬ 
tention  pour  calmer  la  jaloulie  qui  s  elevoit  con¬ 
tre  lui  (£).  Il  fe  prefenta  au  peuple ,  &  déclara 
qu’il  ne  pretendoit  rien  à  la  gloire  de  cette  aftion, 
qu’il  n’avoit  fait  que  prêter  ton  bras  à  une  Divini¬ 
té  ,  6c  que  par  confequent  c’ctoit  à  cette  Divinité 
qu  il  en  faloit  attribuer  tout  le  mérité.  Diodes 
(^)  ?/«-  ^ans  D:ogene  La  créé  (h)  dit  faulfement  que  ce 
t ‘r  -h.  de  fut  le  Philofophe  Pyrrhon  que  l’on  honora  de  la 
Uude  bourgeoifie  d’Athcncs ,  en  recompenfe  du  meur¬ 
tre  dc  Corys.  La  guerre  avoit  bien  changé  le 
cœur  des  Athéniens  ,  car  autrefois  ils  a  voient 
donné  à  Cotys  le  droit  de  bourgeoifie  6c  une  cou¬ 
ronne  (/)  d’or.  On  prétend  que  pour  leur  mon¬ 
trer  qu’il  s’eftimoit  autant  qu’eux,  il  leur  donna 
la  bourgeoifie  de  Thr.ace.  Capax  generafi  fpi- 
ritus  illud  q  no  que  d  ft  uni  regis  Cotys  ;  nt  ennn. 
r ken  ’uè, Athenienfxbus  çivitatem  fbi  datant  çognovit  •  Et 
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perc ,  parce  que  fa  mere  avoir  fait  tout  fon  pofii-  trtmvejk- 
We  pour  le  faire  Athénien,  au  lieu  que  fpn  pere 
avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  le  faire  Thra-quic.  Id 
ce  (/).  Voilà  quelle  étoit  la  gloire  des  Athc-  cùm  om- 
niens;  ils  prêteraient  leur  bourgeoifie  à  la  quali- ,,lbus  u]'~ 
te  de  gendre  6c  dc  petit-fils  de  Roi ,  6c  ils  re-retur:  at 
compenloient  hautement  les  alla /fins  d’une  tête  ille»  meri- 
epuronnée.  Demofihene  nous  aprend  qu’Iplu- 
cra.te  comblé  d’honnairs  dansfi  patrie,  ne  lai  *m 

pas  de  s’engager  à  unç  bataille  navale  contre  les  quantum 
Athéniens,  pour  les  intérêts  de  fon feeau-pere. ‘ 
11  ajoute  que  Coty.s  ti  ès-mcconnoiifint  de  ce  fer-  megeluit: 
vice ,  ne  tâcha  par  aucune  Jbonnpteté  envers  le  contrée  ma- 
peuple  d’Athcncs  de  faciliter  l’amnifiie  dTphici  a-  ter  >  Ath,~ 
te.  Au  contraire  il  le  voulut  engager  à  irriter  dc 
plus  en  plus  les  Atheniefis  5  en  l’employant  à  N  pos  in 
l’attaque  de  leurs  autres  places  ^  6c  parce  qu’il  IpL^qrate 
ne  put  obtenir  cela  de  lui ,  il  le  dépouilla  du iub  fin’ 
commandement  de  fes  troupes,  6c  le  rccjuiflr à C/”)  ** 
la  malheureufe  nece/fitéde  chercher  un  coin  ^cDem°fire‘ 
terre  pour  la  retraite  :  car  quand  Iphicrare  fe  vit  pr*  p.  4^7. 
difgracic  à  la  Cour  de  Cotys ,  il  n’ofa  point  fe  ,s  Lih 
retirer  à  Athènes,  il  y  avoit  trop  peu  de  tems  r.  ijt. 
qu’il  avoit  porté  Jcs  armes  contre  fa  patrie  (ni). ..  p[u 
J'ai  oublié  d’obferver  que  le  Poète  Anaxandri- J Zcb'/in 
de  plaifante  dans  (»)  Athenée  fur  le  feftin  que  a  pot  ht.  p. 
Cotys  donna  le  jour  des  noces  de  fa  fille  avec  ,7+- 
Iphicrate.  (p)  confe- 

(  E  )  De  ce  Cotys  que  Plutarque  a  fait  mention.]  rez  avtc 

Le  Cotys  de  Plutarque  eW  un  homme  colère,  6c 

ma  s  aulfi  une  couronne  qui  chatioit  cruellement  fes  domefiiques  quand  chez,  vc- 
i's  faifoient  quelque  faute.  On  lui  fit  un  jour d‘“s  Fol~ 
prefent  dc  quelques  vafes  de  terre  fort  fins  ,  6;  sencora 
ornez  de  pjulieurs  peintures  avec  beaucoup  d’arti-  de  ira  1. 3. 
fice  3  il  recompenfa  celui  qui  les  lui  donna  ,  mais  c-  4-  p:  m* 
il  les  fit  tous  caflèr  (0) ,  parce  qu’il  prévit  que  fes  confetl^que 
domeftiques  ne  pourroient  pas  éviter  de  mettre  Plutarque 
en  pièces  une  matière  aulfi  fragile  que  celle-là ,  6c  donne  aux 
qu’en  ce  cas  il  ne  fe  pourrait  point  empêcher 
les  punir  trop  (p)  fcvcrcment.  Cela  ne  convient gJrdel 
pas  mal  a  notre  Cotys.  Mr.  Moreri  l’aplique  a  point  de 
un  autre  Cotys  qui  prit  le  party  de  Pompée ,  dit-il  : 
les  endroits  qu  il  cite  ne  contiennent  rien  de  fem-  delra*  cô- 
blable  >  6c  je  ne  douté  point  qu’il  ne  fe  trompe,  hibenda 
On  verra  dans  la  remarque  fuivante  fes  autres  P‘  461  ' 
fautes.  Remarquez  bien  que  je  ne  dilconviens  (q)  Fiom- 
pas  qu’il  y  eut  un  Cotys  ,  Roi  de  Thrace  ,  qui  ^'Safalcs. 
envoya  fon  (q)  fils  à  Pompée  à  la  tête  de  500./^*  bél- 
chevaux.  \0  cjv.  ]. 

(  F  )  Dont  Mr.  Moreri  ne  nous  infiruit  guère  3-  P-  rm- 
bien.  ]  I.  Il  dit  que  Cotys  Roi  de  Thrace  parta-  V^ez 
gea  du  tews  de  N  cran  fon  Royaume  avec  fon  on-  caL  l.  ç. 
de  Refcupom.  Il  faloit  dire  qu'Auguftc  apres  ^  34- 
la  mort  de  Rhœmctalccs  (r) ,  Roi  de  Thrace ,  O  c‘rA  '* 
partagea  ce  Royaume  entre  le  fils  &  le  frere  du  [io£parU 
défunt.  Rhefcuporis  qui  étoit  le  frere  eut  pour  Dion,  l.  ,-4. 
fa  part  les  lieux  les  moins  cultivez,  6c  les  plus  P  624- 


ego,  wqim ,  illis  me  a,  gentis  jus  dabo.  Æquavit 
Athenis  Thraciam  ,  ne  viciffitudwe  faits  bencficii 
impur em  je  jitdtcando  ,  humilius  de  origine  fua  (at¬ 
tire  exflnnar  et  ur  (kj. 

(D)  Une  futur  qui  fut  femme  ctlpbicrates.  ] 
Mencfthée  qui  fortit  de  ce  mariage  dit  un  jour 
qu’il  faifoit  plus  de  cas  de  fa  mere  que  de  fon 
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ann.  7  f  9.  Il  étoit  fi  je  ne  me  trompe  frere  d'un  Rhaficiporis  (jii: 
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COTTERIUS  (Chr.istop«x,e)  un  des  trois  Prophètes  dont  Coraeniu 
a  publié  les  révélations.  Cherchez  Kotterus. 


(b)  Dit), 
l.  S9- 
arm.  791. 

p.  m.  74J-.  voifins  de  l’ennemi.  Cotys  qui  écoit  le  fils  ob¬ 
tint  les  contrées  les  plus  voilines  de  la  Grèce. 

Tl*i“i  ^->c^ce^ue  Tacite  nous  aprend  au  i.  livre  (<*) 
cap.  6-j\  ^es  A  ’nales.  1 1.  Ainfi  on  a  eu  grand  tort 
de  citer  Tacite  Annal.  &  l.  z.  Hift. 

(J)  Ipfo-  Il  eft  vrai  qu’on  voit  dans  l’onzième  livre  un  Co- 
rumque  tys  ,  Roi  de  la  petite  Arménie  duquel  Mr.  Mo- 
genia"!  'iili  rer*  meut>on  >  mais  il  ri’éft  point  parlé  de  ce 
mite  Sc  Cotys  dans  le  1 2.  livre ,  ni  d’aucun  Cotys  dans  le 
amœnum,  2.  livre  de  l’Hiftoire  ;  Sc  par  confequent  les  ci- 
avîdum°&  tat*ons  de  Mr.  Moreri  (ont  très-fautives  ,  puis 
focietatis  qu’outre  ce  que  je  viens  d’obferver  on  lui  peut  fai- 
impatiens  re  cette  queftion ,  pourquoi  n  avez-vous  cité  per- 
cJ^Annëtl  ^onne  tol,dhant  Cotys  qui ,  à  ce  que  vous  dites , 
l.  z.  c.  64.  partagea  fin  royaume  avec  R efiaporû  ?  Le  Cotys 
ad  ann.  du  i2.  livre  des  Annales  écoit  frété  de  Mithrida- 
te  Roi  du  Bofphore.  Celui  du  livre  11.  croit 
(é)  Rhef-  aparemment  fils  de  ce  Cotys  Roi  de  Thrace 
cupons  que  fon  oncle  Rhefcuporis  traita  fi  cruellement , 
âè-rtu”10  î  cn  Pn,Ien^  ci-defibus.  Ce  qui  me  perfuade 
pofhilat  cette  filiation  eft  que  l’Empereur  Caligula  don- 
eundem  in  nant  la  petite  Arménie ,  «Sc  une  partie  de  l’Ara- 
lfetur  loft  ^'c  *  ^•otys  >  donna  à  Rbccmetalce  les  Etats  de 
de contre-  ce  même  Cotys  (b).  Ce  Rhœmetalce  étott 
verjîis ,  fans  doute  le  meme  que  celui  qui  apres  la  con-* 
'traY'0  damnation  de  Rhelcupwis  meurtrier  de  Cotys  , 
N.-c  diu  obtint  de  Tibere  une  partie  de  la  Thrace  (  c  ) , 
dubitatum  pendant  que  l’autre  partie  fut  donnée  aux'  fils  de 
reC  7oco°"  Cor>'s-  ^  La  plus  grande  faute  de  Mr.  Mo- 
ddn  con-  rer*  l,n  peché  d’omiffion.  Il  avoit  en  main 
ditioni-  un  récit  plein  de  morale  ,  dont  Tacite  lui  fournif- 
aker  ^  ^es  mnter’aux  :  pourquoi  n’a-t-il  fu  s’en  pre- 
litate  ,  aï  v^°‘r  *  n’imitons  pas  fa  négligence.  Les  deux 
ter  fraude  Princes  à  qui  Augufte  partagea  la  Thrace  étoient 
can6h  in-  d’une  humeur  bien  différente.  Cotys  étoit  hon- 
eederen'r'!" n^e  homme ,  poli,  doux,  agréable;  Rliefcu- 
accipe-  poris  croit  un  efprit  farouche ,  cruel ,  ambitieux, 
rentque.  &  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  compagnon  ( d ).  Ta- 
ptnifCfan  c’te  Pnr  cetre  remnrc]ue  a  préparé  fes  lecteurs  à 
aendo,utvo’r  fans  étonnement  la  cataftrophe  qu’il  avoit  à 
diélitabar ,  reprefenter.  Il  n’y  a  guere  que  des  leéteurs  bien 
ftup'.dcs  qui  ne  s’attendent  apres  cela  à  voir  Cotys 
dépouillé  de  fes  Etats.  Ce  ferait  prefque  un  mi¬ 
racle  fi  la  portion  de  l’honnéte  homme  ne  deve- 
noit  point  la  proye  du  mal-honnéte  homme. 
Rhefcuporis  pendant  la  vie  d’Augufte  dont  il  re- 
doutoit  la  puiflance ,  faifoit  femblant  de  bien  vi¬ 
vre  avec  fon  voifin ,  &  faifoir  aller  lentement  fes 
ufurpations  :  mais  dès  qu’il  eut  fu  la  mort  de  ce 
Prince ,  il  les  fit  aller  à  pleines  voiles.  Tibere 
per  epulas  ayant  fu  cela  fit  dire  aux  deux  Princes  qu’il  vou- 
lenriam  (îue  ^eufs  differens  fe  terminaflent  à  l’amia- 

incautum  ble.  Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  obliger 
Cotyn,  &  Cotys  à  defarmer  :  Sc  comme  il  jugeoit  des  au- 
dolunTi™- tres  Par  bi-meme,  il  confentit  à  une  entrevue 
tcllexerat ,  que  Rhefcuporis  lui  propofa  ( e )  3  &  pour  mieux 
facra  re-  marquer  fa  franchife  il  accepta  de  fe  trouver  au 
ldlm  ÿami-  ^'n  (lue  Rhefcuporis  voulut  donner,  fous  pretex- 
itdJeos,  &  te  de  cimenter  l’alliance.  Il  eut  beau  reprefen- 
hofpitales  ter  les  droits  de  la  bonne  foi,  Sc  de  l’hofpita- 
obtdUn-  ^  ^  cb‘1rS^  de  chaines  après  la  bonne 

tem ,  carc-  cbere  Su>on  avoit  fa'te  (/)•  Rhefcuporis  s’é- 

nis  onerar.  tant  emparé  de  toute  la  Thrace ,  écrivit  à  l’Em- 
ibid.  pereur  qu’il  s’étoit  vu  obligé  à  cette  démarché , 

( g )  Thra-  ahn  de  prévenir  Cotys  qui  lui  mnehinoit  une  tra- 
cia  omm  hifon  C’eft  la  perfidie  ordinaire  dont  les 


fœJcri , 

convi- 

vium 

acJjieit. 

Ibid.  cap. 

6p. 

(f)  Tra- 
ftaque  in 
multam 
noâcm 
læcitia , 


COU-  . 

potitus 

icripfit  ad 

plus  injuftes  criminels  couvrent  leurs  noirs  atten-  rtl  uftàsTi 
tats.  La  reponfe  de  Tibere  l’afiûra  que  s’il  éroit  bi  infidias, 
innocent,  il  ne  devoir  avoir  nulle  défiance,  Sc  præven. 
qu’il  n'avoit  qu’à  mettre  Cotys  en  liberté ,  &  ve- 
nir  à  Rome  pour  y  difeuter  fes  droits.  Par  une  lïj'd."'™' 
Politique  beaucoup  plus  fine  qu'on  ne  penfe,  il  Rh[if 
aima  mieux  être  coupable  d’un  crime  achevé,  que  cupons 
d  un  crime  a  moitié  fait  (b)  :  il  fit  ruer  Cotys ,  'nter  me. 
&  publia  que  Cotys  s’ctoit  fait  mourir  lui 
me.  Mais  la  juftice  divine  ne  permit  pas  qu’il  ùttsma- 
jouît  long  tems  d’une  ufurpation  fi  criminelle,  fl  luit  patra- 
ne  fut  pas  aflèz  fin  poui  éviter  les  embûches  (i)ri  cluam 
de  l’Empereur:  il  falut  venir  à  Rome,  où  leSi^" 
Sénat  fai  Tant  droit  fur  l’accufàrion  que  la  veuve  reus  eflè  : 
du  Roi  Cotys  lui  intenta  ,  le  dépouilla  de  fon  occ'^  c°- 
Royaume ,  &  meme  de  fa  liberté.  11  fut  con-  ’ 

duit  à  Alexandrie  ;  Sc  foit  qu’il  eût  tiché  de  s’en-  que  fpon- 
fuir,  foit  qu’on  lui  fuppofât  quelqrjc  crime,  on  te  fum‘ 
le  tua.  Son  fils  RhœmetaJces  qui  n’avoit  point 

1  \  /■  .  .  « ,  à  mrerm- 

eu  de  part  a  les  injultices ,  n  en  eut  point  non  tur.  ibid. 
plus  à  fa  punition.  La  Thrace  fot  partagée  en-  caP- 66 ■ 
tre  lui  Sc  les  fils  de  Cotys,  &  à  caufe  du  bas  (/)  Pater - 
âge  de  ceux-ci ,  on  les  mit  fous  la  tutele  de  Tre- a* 
bellienus  Rufiis  qui  fut  Regent  du  Royaume.  La  ca*‘  ■'  29‘ . 
IV.  faute  de  Monfieur  Moreri  eft  d’avoir  diftin-  “nZ'e  lïî* 
gué  de  Cotys  neveu  de  Refcuporù ,  celui  dont  brigues 
Ovide  parle  ;  car  il  ne  faut  point  -douter  que  ie  T,iere 
celui  à  qui  ce  Poète  adreffa  une  élegie  ne  foit'  le  conduite. 
même  que  celui  que  Tacite  louë,  Sc  à  qui  Au- 
gtifte  donna  une  partie  de  la  Thrace.  Ovide  lui  îoqua^^ 
donne  de  grans  éloges ,  5c  lui  demande  fa  pro-  vtftras  fi 
teâion.  Il  lui  aprend  en  un  endroit  (j^)  que  Per* 

le  lieu  de  fon  exil  eft  au  voifinage  de  fes  Etats  ,  ^ 

&  en  un  autre  qu’il  demeure  (f)  dans  fes  for-  Me  tibi 
tereffes.  Cela  eft  un  peu  obfcur.  Nous  âpre- finitimi 
nons  dans  cette  lettre  d'Ovide  que  Cotys  a-  cereVolî 
voit  étudié,  Sc  que  même  il  avoit  fait  de  bons  Ovid.  ep'fi. 


Adde ,  qitod  higenuas  didicijfe  fideliter  artes 
Emollit  mores ,  nec  finit  ejfeferos. 

Nec  région  quifiuam  magis  eft  mftruttus  in  Mis, 
Mitibus  autftudiis  tempora  plura  dédit. 
Carmina  teftantur  :  quafi  tua  nomma  dénias , 
Tbreïcium  juvenem  compofuijfc  negem. 


9.  /.  2. 
Ponto  v.  2. 

(/)  Tu 
quoque 
fac  profis 
intra  tua 
caftra  ja- 
centi.  lb. 
v.  j  7. 

(m)  Ib.  v. 
1.  &  19. 


L’antiquité  de  fa  race  e'toit  fi  confiderable 
qu’elle  remontoir  jufqu  a  {m  )  Eumolpus.  Or  ^  Fl,“- 
Eumolpus  eft  celui  qui  aprit  aux  Athéniens  les  f  J"'", 
myfteres  de  leur  religion  (»).  V.  Enfin  on  '  '' 

peut  condamner  ce  qu’a  dit  Monfieur  Moreri ,  ^  In  Ta~ 
que  Cotys  était  un  certain  Roi  des  Getes  chez,  qui  \[  1%  *64. 
Ovide  fut  exilé.  II  eft  fûrque  le  Royaume  de  ,  ’  Ha 
Cotys  étoit  la  Thrace,  &  non  pas  le  pais  des^jjF 
Getes.  Peur- être  Cotys  tenoit  garnifon  dans  hume) 
Tomes  lieu  de  l’exil  d’Ovide;  mais  ce  n'étoit  quoniam 
pas  être  Roi  des  Getes  :  Sc  ainfi  Lipfé  ne  paraît  nunc  vid- 
pas  avoir  eu  rai  fon  de  dire,  (0)  In  bujus  regno  nia  præf- 
vates  ille  exulavit ,  quod  feirevelo  juventutem.  A-  tet  ïnv^° 
t-on  jamais  fuplié  un  Prince  quand  on  eft  dans  futus*ut 
fon  Royaume,  de  faire  cn  forte  qu’on  vive  en  effe  loco. 
fureté  dans  le  voifinage  de  fos  Etats.  C’eft,  )Voe 
neanmoins  la  conclufion  delà  requête  d’Ovi -l'Ovide 
de<  P  .)  Variorutn 

Quelques-uns  (  q  )  croyent  que  celui  à  qui  "l  ^ 
Ovide  écrivit  étoit  fils  de  Cotifon,  Roi  des  ^  *' 

Xxxxx  3  Getes, 
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*  Epi,.  COUSIN  (Gilbert)  en  Latin  Cognatus,  né  à  Nozeret  dans  la  Fran- 
BMmï.  che-Comté  *  l’an  i  fo  J.  fut  un  favant  perfonnage,  &  le  témoigna  par  un  très- 
grand  f  nombre  d 'écrits.  Il  avoir  été  valet  (A)  d’Erafme  ,  &  il  trouva  en 
t  nyiz.  m  |ui  un  maître  qul  rendit  juftice  à  fes  bonnes  qualitez.  Erafme  le  conlidcra  beau- 
coup ,  &  lui  aprit  (5)  bien  des  choies.  11  lui  procura  un  Canomcat  à  No- 
d’i*  m-  zeret,  &  lui  offrit  fa  maifon  avec  affez  d’avantages,  quand  il  le  vit  dégoûté  de 
Ta'fmr.  fon  Bénéfice  à  caufe  des  procès  qui  en  naiffoient  £  Coulin  étoit  encore  (C)  en 
vie  l’an  1563,  Il  n’a  pas  été  plagiare  quant  au  paifageque  Thomalius  (3  raporte, 
car  lés  notes  fur  Lucien  furent  imprimées  avant  que  les  adverfaria  de  Pierre  Pi¬ 
re  &ss-  thou  elifient  vu  le  jour. 

Z,  Ve."  CRATERUS,  Auteur  d’un  Ouvrage  dont  (y?)  on  doit  regretter  la  perte , 
n/m,.  étoit  JL  Macédonien.  Il  ne  faut  pas  neanmoins  croire  avec  Voffius,  que  c'eft 

fi  Thoma-  ^ 


Auteurs 

à  précédé 

l'autre. 


fius  Je 

rarfû°n.Ce'  Getes »  duquel  Suetone  (¥)  dit  ccci  M.  Anto- 
fio.  n  i  us  fcribit  prinium  eum  (Auguftum)  Antonio 

pag.  i5z.  pl0  j-uo  dejpondijfe  Juliam  :  dm  Cotifom  Getarum 
qu'U*»™*  »  ^uo  te,nPore  fa  1uoclue  tnvuetn  filiam  regis 

fait  lequel  in  matnmonium  petiiffet.  C  es  paroles  contienent 
de  ces  Jeux  jeux  fajcs  qUi  ne  le  trouvent  dans  aucun  autre 
tuteur,  £cr,vajn<  It  Qu’Augufte  voulut  marier  Julie 
fa  hile  avec  Cotifon ,  Roi  des  Getes.  i.  Qu’il 
,  fe  voulut  marier  avec  la  hile  de  ce  Cotifon  3  car 
tJch.in  n’en  deplaifeàun  {a)  grand  Critique  c’eft  là  le 
Ariftm.fub  fens  des  paroles  de  Suetone ,  que  l’on  ne  réfuté 
finP-  3?4  pas  par  l’attachement  confiant  d’Augufte  pour 
£'  Livie  fon  cpoufe.  Il  faut  favoir  que  c’eft  Marc 

(*)in  Au  Antoine  qui  parle,  &  qu  il  n’y  regardoit  pas  de 
gujl  c6j.trop  près  quand  il  s’agi ifoit  de  rendre  odieux  cet 
(a)  Czfau-  Empereur.  Les  moindres  bruits ,  les  moindres 
bon.  in  hic  f0Upçons  lui  fuffifoient  pour  en  faire  des  articles 
™rnb*  Sue  de  fes  Manifeftes.  Mais  je  reviens  fur  mes  pas , 
pour  réfuter  ceux  qui  difent  qu'Ovide  a  écrit  au 
{b)  Annal.  tj,s  je  ce  çot;fon>  Je  leur  oppofe  Tacite  qui  a 
dit  formellement  ,  que  Cotys  (b)  Roi  d’une  par- 
(r)  Hiftoire  tje  de  la  Thrace  au  tems  de  Tibere  avoit  obtenu 
des  E'npe  ^^UgUfl.e  cette  portion  de  Royaume,  apres  la 
mo  t  de  Rhœmetalce  fon  pere.  Il  faut  donc 
qu’au  tems  de  l’exil  d’Ovide  le  Cotys  qui  regnoit 
en  Thrace  fût  le  fils  de  ce  Rhœmetalce.  Mon- 
fieur  de  Tillemont  s’eft  trompé  en  (r)  s’imagi¬ 
nant  que  ce  n’étoit  que  le  neveu  de  Rhœmetalce , 

&  voici  aparemment  ce  qui  l’a  trompé.  Il  a  vu 

qu’en  l’an  738.  de  Rome,  Rhœmetalce  (d)  gou- 
(h  vo  ez  vernoit  la  Thrace  comme  tuteur  des  fils  de  Cotys 
-  *  fcs  neveux  ,  &  qu’en  759.  Rhœmetalce  &  Rhef- 


renri ,  t .  1 , 
p.  m.  21. 

(J)  Dio, 
l.  pag, 
612. 

M  u  i- 

SSP  6S< 

6;i. 


Dion  L  5-4, 

f*s  6<1.  cuporis  fon  frere  chafléient  les  ennemis  (e).  -,  , 

&  L  donc  cru  que  le  Cotys  à  qui  Augufte  donna  une  croi  que  Monheur^de  Mau  (lac  eut  acheté  un^  tel  ahoquna- 


lia 


tudini  gratulor  talem  cognât  uni,  &  ijli  multo  mugis 
tam  amie  uni  &  benignum  patronum. 

(  B  )  Et  lui  aprit  bien  des  chofes.  ]  Erafme 
compte  cela  parmi  les  utilitez  que  Coulin  tira  de 
fon  fervice ,  &  il  prétend  même  l’avoir  détourné 
du  péril  contagieux  des  nouvelles  opinions,  (/)  Ibid, 

(  /  )  Spero  autan  fore  ut  ilium  temporis  apud  me  pe- 
raclt  non  p  ceint  eut ,  nam  pirater  cruditionis  f rucl  uni  M 
quem  ex  mea  confuetudine  cœpit  haud  pœniten-  m  ^an_afft 
dum  .  .  .  poterat  alibi  nonnibil  attrabere  contagii  1 .  fc.  7. 
àfeclarum  amatprtbus ,  apudmevero  etiamfx  quid 
attraxijfet ,  purgaripotuit.  Je  ne  fai  point  quels  Vjjf7? 
étoient  les  fentimens  de  Couhn  pendant  la  vie 
d’Erafme ,  mais  je  ne  doute  point  que  dans  la  fui-  r*/>à5  r»*- 
te  il  n’ait  été  ou  Proteftant ,  ou  buteur  des  Pro-  py10"  **- 
teftans.  .  SWT 

(  C  )  Encore  en  vie  l'an  1563.]  Cela  paroit  par  tyçwp*, 
l’avertiflèment  au  leéleur  que  Marc  Hoppcrus  a  *««np  «*’«- 
mis  au  devant  de  l’édition  de  Lucien  publiée  à  *** 

Baie  l’an  1563.  Il  y  donne  bien  des  louanges  à  çslv 
Gilbert  Couhn ,  dont  les  notes  fur  Lucien  furent  tocoïth,  >§ 
inférées  dans  cette  édition.  a-*p*T.0£- 

(  A  )  D  un  Ouvrage  dont  on  doit  regretter  la  irtfgSnmqm 
perte.]  C’c'toit  un  Recueil  des  decrets  du  peu-Hujusrei 
pie  (  kj  d’ Athènes.  Combien  de  dilîicultez  ne  Cratcrus 
pourroit-on  pas  éclaircir  h  l’on  avoit  cet  Ou- 
vrage?  combien  de  particularitez  n’y  verrait-  mentura 
on  pas  touchant  les  hommes  illuftres  qui  furent  profère 
banis ,  ou  maltraitez  en  d’autres  maniérés  dans 
cette  fameufe  Republique  ?  Cratcrus  (/)  étoit  unmu]amac. 
Auteur  cxaél  :  il  raportoit  la  teneur  de  l’accufa-  eufationis, 
tion ,  &  celle  du  jugement  qui  avoit  été  pronon- 
'  <Sc  il  citoit  les  livres  dont  il  fe  fervoit.  Je  fblitus 


624.  c?* 

55-  f  bi¬ 


partie  de  la  Thrace  après  la  mort  de  Rhœmetal- 

(g)  Non  ce ,  étoit  un  de  ces  pupilles  hls  de  Cotys  dont 

tibi  Caf-  Rhœmetalce  étoit  tuteur  en  l’annee  73^-  ^ 

fandreus  n*auroic  pas  cru  cela ,  s’il  eût  pris  garde  que  le  te- 

S:d  moignage  de  Tacite  eft  notablement  fortihé  par 
quàm  les  éloges  qu’Ovide  donne  (/)  a  la  valeur  du  pere 
maire  te-  (70tyS>  qcs  éloges  conviennent  à  Rhœmetalce 
vtnei  ^nef-  ( g  )  que  l’on  vo'c  p^coître  de  tems  en  tems  fur  la 
cius  armis  feene  depuis  l’an  738.  jufqu’en  759-  &  d  faudrait 
Tam  nun-  pajre  g‘ien  Jes  fuppohtions  gratuites  pour  qu’ils 
dt^pace"  convinrent  à  un  Cotys  mort  avant  l’année  738. 

lai  Tant  fes  hls  en  bas  âge ,  ce  qui  donne  lieu  à  pre- 
fumer  qu’il  ne  régna  pas  long  tems. 

(A)  Il  avoit  été  valet  d’Erafme.  ]  Voici  ce 
qu’Erafme  écrivit  (b)  à  Louis  deVers  Abbé 

(h)  Cette  du  Mont  Sainte  Marie  qui  etoit  parent  de  Cou¬ 
hn.  Gilbertus  Cognants  mibi  jamplufquam  tricn- 

nitnn  fidelem  &  commodurn  praftitit  famulum , 
qitem  ego  tamen  ob  mores  liberales  non  tam  pro  fa- 
mulo  habit: ,  quam  pro  convittore ,  &  in  fiudiorum 
Décembre  •  »  ^f(s  Proinde  &  tua  reverenda  ampli- 

I/33-  J 


1  pat 
cruoris 
amans , 
ubi  fu  p' a 
■v.  43. 


lettre  eft 
la  46  du 
17.  livre, 
©»  datée 
l'onzième 


livre  au  poids  de  l’or ,  malgré  le  mépris  &  l’in- 
dignation  qu’il  témoigné  contre  les  Arreftogra-  tare  aut0. 
phes  (m)  modernes:  Hodie  in  G  allia ,  dit-il ,  res.  vlut. 
nos  bujufmodi  bomines  é  trivio  vocamus  Collée- in 
teurs  d’Arrefts,  ad  quorum  nugas ,  &  fomnia  ex- 
cudenda ,  &  typis  mandanda  ,  divina  bac  excu-  qu'tl  le  ci - 
dendi  ars  potins  inventa  videtur ,  quant  ad  ferias  la 
&  non  ita  futiles  doclorum  virorum  lucubrationes ,  ^  ‘ 
poflcris  imperitiam  fequioris  hujus  feculi  bominum  487 .  a. 
miraturis ,  &  typograpborum  avaritiam  contemptu- 
ris  relinquendas  («).  Voyez  en  patlànt  que  ce (™) ^  Voyez 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  les  favans  hommes  fe 
plaignent  que  les  Libraires  aiment  mieux  impri  “  mot  le  nom 
mer"de  mechans  livresque  de  bons  livres.  Ce  de plu- 
n’eft  point  des  Libraires  qu’il  fe  faudrait  plaindre, 
mais  des  lcéleurs  ;  car  h  le  débit  des  bons  livres  ,euJ ^‘r. 
étoit  aufh  lucratif  que  celui  des  autres ,  ne  dou-  refis. 
tez  point  que  les  Libraires  ne  preferaflent  les  bon¬ 
nes  copies  aux  mnuvaifcs.  J’apelle  ici  bons  livres 
ceux  qui  le  font  effe&ivemcnt  3  &  non  pas  ceux 
qui  ne  le  font  que  félon  le  ftile  des  Libraires. 


.CA  .  Q  R  A  T 
lemême  Craterus  (5)  qui  eut  tant  de 
C»)  B»  prenant  que  Pinedo  n’ait  point  (C)  eu 
g  .Voffius-lLU  avoit  fournies.  Mr.  Moreri  s 
t“s-  3+7.  Je  favori  d’Alexandre. 

(£) 

/•  +•  t«g-  ,  ‘  .  . 

462.  (B  y  Le  meme  Cratcms  qui  eut  tant  de  parta 

l  amitié  d 'Alexandre, J  Je  m’étonne  (juc-Voi- 
Slvfîftî  fîus.aifc  Pu 'avancer,  une  conjecture  comme  cel- 
^  KçefltpS 5  ^C_C' :  Sicjpicor  èjfê  cum  îpftim  qui  cum  'Alexati- 

TTfî?  T»»  dro  M.  militavit ,  di\  quo  fequentt  libro  du  émus. 

,  Il  renouvelle  '  fa  cenje&urç  Quand  if  parle  de 
Tfîw  iw«-  Cl'3Certls  q31  accompagna  Alexandre  :  (6)  For- 
An  ■z-ox.d  tajje  idem ;  cj?  illc  Craterus  Macedo  de  quo  inter  in - 
•ri  «/'A 54  eertk  fitatis  fcnptores  diction  fuit  libro  tertio.  Il  ve- 
q^uçJrot,  no^  ^C' citer  Strabqn  qui  paile  d’une  certaine  let- 
jc  ô/jj-.-  Û’G  de  Cr.aterus  a  Ariftopatra  fa  mere,  5c  .qui  dit 
*°v*<r*  qu.e  cette  lettre  contient  plufieurs  éhofes  in- 
Edità  eft  cto'Y?hks  1  &  9U*  ne  s’accordent  avec  aucune  au- 
etiam  epi-  tJ  C  relation  (  c  ).  Cela  regarde  les  Indes.  J’ai 
ftola  qux-  beaucoup, de  panchant  à  croire  que  cette  lettre 
wr'Tad”’  ^  ^PPofôe  ?  car  encore  qu’ü  foit  polTwle 
matrem  9H£  ^  TSjP.N  d’un  grand  Monarque ,  &  l’un  des, 
Ariftopa-  principaux  Chefs  des  années  dun  Conquérant  , 
l'cîi^a  C  divertiile  à  compofer  une  lettre  remplie  de, 
qux  cura  C/01^CS  .» . .  îp  nc  trouve  pas  vraifcmblable  qu’il, 
alia  per-  ccnvc  .de  pareilles  chofesàfa  mere.  '  Je  trouve 
inh-ibiHa"  ^CauC0L'P  de  vrailemblance  à  fuppofer 

narra t*,,a  un  Seigneur  comme  Craterus  ,  tout  brillant 
tum  cum  de.  gloire,  pour  .avoir  eu  tant, de  part  aux  con- 
nullo  con-  quetes  5ç  a^  1  amitié  d’Alexandre ,  aie  pu  le  relou-; 
Stïïu.ir.-  *  recueillir  tous-  les  arrêts  du  peuple  d’A- 
pag.  484.  tlienes  .avec  toutes,  leurs  jcir, confiances ,  8c  avec 
'  toutes  les  citations  rcqtiifes.  C’ étoit  L’aflaire 

00  Crarc-  d’un  .Pratticien.  Cela  demande  des  gens  qui 
fut  Ale-  fcntcnt  ^  poudre  dun  Greffe  ,  &  nqn  pas  la, 
xandro  poudre  a  canon.  Pour  une  Hiûoire  d’ Alexan-- 
rds  gercret  dre ,  ;  pour  des  relations  de  les  Campagnes , ,  c’cff 
Sbïbm’  une  autre  5h.°feAi  Ie  ne  nie  point  que  Craterus 
dïcitur  ^on  Favori  n  eut  pu  fe  faire  beaucoup  d’hon- 
confcrip-  ncur  en  y  travaillant.  Il  y  travailla  en  effet ,  fi 
hirc.  Ml-.  Morericn  doit. être  cru  :  Craterus,  dit-il., 

Tremshem.  ,  ,  ,  ■  f 

miêgom.  ronna  des  arques  ...  .de  [on  ejpru  par  les 
ad  beaux  Ouvrages  qu'il  compofa  des , conquêtes  d'A- 
Cjtrtium  ■  lexandre:  Strabon  qui  en  fait  mention  cite  dans 
C:A'  \  le  1 5-  Üm  une  lettre  de  Craterus.  .Ç  efi  pre- 

(e)  Citât  tcndre  qqe -Strabon  5  'diflingpé  cette  lettre  d'avec 

tertium  &  rhiftoirç  de?  conquêtes  d’Alexandre.  ,  Or  cela 
goinirac  n’ap^r  lé.qp's  decctte lettre.  Ja, 

v°u^  .qu^feinshenffus  met  •  Craterus  entre,  les 

Hiftoriens  d’Alexandre-,  mais  il  ne  faut  que  çon- 
tc-j’,  de  lidorer  (d)  fon,  cxprelEon ,  pour  fe  convaincre  que 
rien  là-deflus.,  Yollius  l’unique  Au- 
Vojfius  de  tçiir.qae.  Moreri  eût  con  fui  té  ne  parle  que  de  la 
n, fi.  cinc.  lert;rç  ,4.0nt;§trabon.  a  fait.,  mention  :  de  forte 
pag.  347.  qU‘on  jqe  peut  dire  tout  :^u  pl.us  finon  que  Craterus 

(f)  idem  f£*u«ei(cttrefur  les-me.ryeijles. .des  Indes.;  Pour 

p.ig.  462.  )L‘;nô: Maurois  me  perfuader  qu’elle  ne  foit  pas 

fnppofée..  .  '  ;  •  ,  . 

(g)  vidcfis  ■  (C)  Que  Pinedo  naît  fioiht  eu  d'autres  lamie- 
de^Hift?  veSm  \  Ce  que  Voflius  a  dit  de  Crarerus  l’Arref- 
Grxc.s  îib.  graphe  revient  a  ccci^  .c’eft  que  Plutarque  l’a 
3.  8c  lib.  pris  à  temojn,  qu  Rtiénne  de  Byzance  a  cité  le 
E.ocnta  3-  le  9.  Hvie  (c)  âefes,  Arrêts ,  &qu’Harpo- 
fiihit  d:.'cu  cWtion  Tous  le  mot  avJÿuv  a  cité  ce  même  Ou- 
mèmotk-  vtage  (f).  Le  Sieur  Pinedo  ayant  marqué  les 
habeo'ji”  enilroits  0'',  Sceplianus  de  Byzance  cite  Crate- 
ccre.  lu  ^us.)  ‘A  un  endroit  où  Ja. citation  étoit  corrorn- 
stefhan.  pué ,  nous  renvoyé  ÿ)  à  Voffius ,  &  confeffe  de 

bonne  foi  qu’il  s’arrête  là. .  Je  fuis  fût  qu’il  ne 
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part  à  l’amitié  d’Alexandre.  Il  eft  fur- 
^ d’autres  lumières  là-defluSque  celles  que 
;eft  fort  trompé  *  touchant  Craterus  *  Voyez 

la  remur - 

CRE-5"*' 

,  y  ‘  '  ■  ‘{b)  Mauf- 

s  y  ieroit  pas  arrête ,  s  il  avoir  lu  les  remarques  ftc-  >n 
de  .Vluutlic.  Ce  favant  Critique  obfervc  r  b  V 
que  les  Copiitcs  ont  change  allez  fouvent  le  mot 
Craterus  en  Carterus.  11  en  donne  pour  exem¬ 
ple  ces  mots  de  Pollux  (  l  )  K.uçtÎçio  -myivoiy  rû  (')  Lib.  S.  , 
t«  owxyoru ,  &  il  releve  une  be-  t"  IO' 

vue  du  T raduifteur  qui  au  lieu  de  dire  ajouter  ... 
foi  a  Çr  à  ter  u  s  le  Compilateur  des  arrêts ,  a  traduit  npqjfa*' 
ajouter  foi  à  Carterus  qui  recueillait  les  fuffrages.  Je  ne  trou- 
Il  corrige  dans  Suidas  une  faute  remarquable.  f"™ 
Craterus-y  (  U  eft  cité  au  9.  livre  des  fopliifmes  :"Z  1““' 
voiü  comment  les  livres  le  multiplient.  Com-  suid.u 
bien  de  gens  ont  pu  croire  que  Craterus  outre 
la  compilation  d’Arrêts  ,  avoit  fait  auffi  celle  f °"dî T~ 
des  Sopbifmes  ?  le  changement  (  1  )  d’une  fylla-  gLm 
beapu  produire  cette  multiplication.  Maulfac  l'a«  idi 9. 
conjecture  qu’au  lieu  de  Kçtrav»  Lu  nvTs  dnpiV- 
■•‘•-■o.  d  faut  lire  dans  (m)  un  endroit 

d’Harpocration.  Il  eft  vrai  qu'il  croit  juflî 
que  Crattnus  le  Comique  compofa  peut  -  être 
une  piece  de  théâtre  intitulée  <Utpi<ruxTx.  Mr.  c.i;,CLIU’ 
Valois  (M)  décidé  qu’il  faut  effacer  Cratintp  &  gerar°e" 
mettrei.Cratems.  V oici  quelque  choie  de  plus  Maujftc. 
digne  .d’attention.  Maulfac  obferve  (0)  qu  A-  iM- 
lexis  avoit  compofé  ün  cantique  contre  Crate- 
tus,  tout  .de  même  ,  dit.- il  ,  qu’Ariftote  en-ÏÏw.c' 
compofa  LUT  contre  Hcinaias.  Je  ne  m’arrête 
point  à  ces  2.  petites  fautes  ,  qu'Henrt  Valois;  00  SM. 
n’a  point  cenfure'es;  l’une  qu’il  faloit  dire  Ale-"’ 

*»*.  &  non  pas  Alexis-,  l’autre  qu’Ariftote  fit  l'"‘ 
une  hymne  en  l’hoiinçur  d’Hei  mias ,  &nonpaS 
contre  l  l  rmias;  Lnilloiys  cela ,  (x  difons  que  (0)  voce 
cette  rcmarquev.de  Manffaç,  tpurnit  un,  moyen.  >">♦“"• 
de  faire  des  conjeétures  fur  le  tems  où  nôtre 
Craterus  «voit  ;  tems  fut  quoi  Voffius  n’a  pas 
même  ofê  deviner.  De  quelque  façon  qu’on  ex-  1,5  K.*,!, 
phquq  les.  Cp).  parqles.  d  Athenée ,  il  lemble  qu’on  •  -■  m..-.- 
en  peut  conclure  que  Craterus  &  Alcxinus  ont  f“(“ 
vécu  ea  même  tems  ;  car, il  n'y  a  guère  d’a-i  Si 
patence  qu  Alcxinus  eiit  voulu  compofer  une 
Hymne. qü  contre  Craterus',  ou  à.la  louange  de 
Craterus.,  s  il  n  avoit  jamais  eu  de  relation  avec  y,  c 
lui.  Je  fai  bien  qu’Alexinus  grand  (q)  difpm  ■’>  Aizo.r5 
teur,  &.fubtil  Dialeêliciep.  aproit ,(  r )  attaqué  »&•*»• 
(Scies  vivans  &  les  morts  quand  il  s’agifiùip  de 
philofciphiè  ,  mais  Craterus  n' étoit  point  dans  EU  !c' 
ce  cas-là.  Or  s’il  a  vécu;  au, tems  d’Alexinus,  P1?" 
on  le  peut  mettre  vers  la  1  io.  Olympiade  ;  car  «"Sa 
Alexinns  fut  dùciple  d’Eubulide  qui  vivoit  en  Craierum 
même  tems  .qu’A'ri|lqte,(/).  Monficur  Valois  Macedo- 
(  r)  vient  ici  troubler  la  fête  ;  il  prétend  que  ÂiSiüïï'1 
Maulfac  fe  trompe  en  prenant  le  Craterus  du  Diakai- 
pall'age:  d’Atliencp.  pour  l’ Amfligrufhe  :  c’eft  eus  com- 
contre  Craterus  le  fuccdl'eur  d’Alexandre ,  dit-il ,  ‘ 

que  l'Hymne  lut  compofée.  Il  n’en  donne  point  ilk"^”- 
de  raifon  ,  &  il  ne  cite  perfonne.  On  pourrok  phis  puc- 
dire  bien  des  chofcs  &  pour  Se  contre  fon  fen- 

timent ,  Athm.  I. 

•  If.  p.  696. 

(4)  Il  avoit  le  furnom  de  Dialecticien ,  comme  on  l’a  vu  dans  les 
paroles  d' Athenée  epue  je  viens  de  citer.  Voyez  Diogene  Laërce  l.  2. 
in  Euclide  n.  109.  ■  (r)  Jonfius  l.  2.  c.  1.  dit  qu" Alexinns  écrivit 
contre  Ar  fiole,  il  cite  Hier  odes  ,  &  Hermiipus.  Il  fe  trompe  quant 
a  ce  dernier.  Hermippus,  dit-il,  üb.  1.  de  Arfiotele  apud  Athe- 
n.xum  1.  XV.  c.  16.  Alexini  in  Ariftotclcm  petulantiam  notât. 
Athenée  ne  raporte  point  cela,  (f)  Vide  Laërtinm  ibid.  (t)  Net* 
in  net.  Maujfaci , 
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<704  CREMONI  N.  CRITIAS. 

CREMONIN  (César)  Profeflèuren  Philofophie  à  Eerrare  pendant  17- 
ans  ,  &  à  Padouë  pendant  +0.  étoit  né  à  Cento  dans  le  Modenois  l’an  1 75  o. 
Il  le  mit  dans  une  telle  réputation  que  la  plûparc  des  Rois  &  des  Princes  voulu¬ 
rent  avoir  fon  portrait.  Ses  leçons  furent  extrêmement  eftimées  ,  mais  fes  livres 
imprimez  eurent  fort  peu  de  débit.  Il  a  paflepour  un  Efprit  fort,  qui  ne  croyoït 
point  (2")  Immortalité  de  lame,  &  dont  les  fendmens  fur  d’autres  matières 
n’étoient  rien  moins  que  conformes  au  Chrifi:ianifme.  Il  mourut  de  pelle  l’an 
1630.*  Ses  qualitez  n’étoient  pas  conuës  à  l’un  des  Hiltoriens  (i?)  du  Com¬ 
te  d’Willefeld.  Le  pere  Rapin  s'eft  fort  trompé  le  faifant  fleurir-f  au  XV.  liecle 
dans  4  l’Academie  de  Pile. 

CRI  TI  A  S,  difciple  de  Socrate,  profita  fimal  des  leçons  de  ce  Philofophe, 
qu’il  devint  un  très- méchant  homme.  Il  le  témoigna  principalement  lors  que  la 
ville  d'Athcnes  là  patrie,  fubjuguéepar  Lyfandre  General  des  Lacedemoniens,  fut 
fbumife  à  30.  Tyrans.  Il  fut  l’un  de  ces  30.  4  &  le  plus  injufte  de  tous.  Non 
feulement  il  avoitdelfcin  de  rendre  la  ville  d’Athcnes  très-miferable  ,  mais  aulll 
de  faire  un  delèrt  (v2)  de  toute  l’Atcique.  On  prétend  que  fes  injuftices firent 

du 
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riment  ,  mais' ce  feroit  disputer  fans  efperance 
de  trouver  la  certitude.  Quelque  homme  de 
loifir  s’amufera  peut-être  à- ces  difeuffions.  Je 
finis  ceci  en  dilant  que  le  Scholiafte  d’Anfto- 
pharie  a  cité  nôtre  C  ntt  crus  pour  le  moins  deux 
{•dis  -,  à  l‘occa(ion  dü  decret  qué  l’on  fulmina 
contre  l’impie  Diagoras.  Voyez  l’article  Dia¬ 
goras. 

(T)  Oui  ne  croyoit  point  l' immortalité  de  l'a - 
me.]  Pki iîcùps  dffènt  que  c’eft  pour  cela  qu’il 
voulut  que  l’en  mi:  à  fon  épitaphe,  CafarCre- 
moninus  hic  lotus  jaçet.  Si  l’on  n’avoit  point  d’au¬ 
tres  preuves  de  Ion  libertinage  ,  on  ne  feroit 
gueres  en  état!  de  le  convaincre-,  car  lecclebre 
Profeffetir  Gisbert-  Voetius  ayant  allégué  cette 
prébvC  la  delaVonà .'quélque-tems  après,  parce 
que  -te-  memp  -ami  qui  la  lui  avoit  fournie,  lui- 
fit  lavoir  quelle  étoit  fondée  fur  un  fait  faux. 
Antebac  ,  dit-il,  ( a )  ab  auditif viro  &  amico 
mhi  commtmicatum  érat  epitaphtum  quod  dteeba- 
tm  fibi  feeffe  :  Totiis  Crcmpninus  hic  jacet. 
Sed  pofiea  ab  codcm  altitude  aliter  mjormato  ino- 
nitus  rejocavj  illttd  in  prima  btijus  difiutationii 
édition?:  Au  -defa.ut  de  cette  preuve  il  enfub- 
flituè  une  autre-  qui  ne  flgnifie  pas  grand’  cho- 
fe.  ]1  remprunte  de  Fortunius  JJcctus  ,  qui 
raconte  qu’ayant  pris  à  tâche  de  rcluter  l’opi¬ 
nion  d’ Alexandre  d’Aphrodifée  touchant  la  na¬ 
ture  de  lame  ,  il  ne  fut  point  détourné  de  ce 
terrible  dtffe'ih  par  les  menaces  que  Cremo- 
nin  fon  collègue ,  &  Louis  Albemis  Péofeffeuf 
en  Théologie  lui  faifoiènt  de  -frendft1  la.  plume 
contre  fon  Ouvrage.  G’éiotent  (tq  ,•  dit-il ,  deux 
disciples  de  Frédéric  Pcndafius  ,-  fort  attachez  au 
fentiment  d’Alexandre  d’Aphrodi-ée.  -Il  cft  clair 
que  puis  qu’un  Proféflèûr  en  Théologie  à  Padouë 
mennçoit  d-' écrire  en  faveur  de  ce  fentiment ,  il 
ne  pretendoit  pas  qu’Alcxandred’Aphrôdiféeeût 
fo'utcnu  la  mwtaliré  de  f’ame.  Le ieiîs  commun 
diète  q'u’en  Iralie,  ni  môme  dans  d’autres  endroits, 
un  Théologien  n’oleroit  prendre  la  plume  pour 
une  opinion  qu’il  •rcconoîtro:t  oppoféd  à  l’im¬ 
mortalité  dé  lame  :  de  forte  que  fi  Cremonm  n’a 
point  eu  d’autresTcntimens  que  ceux  dont  le  Pro- 
telTcur  en  Théologie  fc  vantoit  de  vouloir  être 
le  defenfeur,  il  n’ étoit  pas  éloigné  de  l’ortho¬ 
doxie  fur  l’ immortalité  de  l’amé.  Il  faudroit 
donc  avoir  d'autres  preuves.  Comme  je  n’affir¬ 
me  rien  ici  de  mon  chef,  je  ne  fuis  pas  obligé  de 
les  fournir. 

(Z)  A  l'un  des  JJiftoriens  du  Comte  d'iVÜefeld , 
Cet Hiltorien  s’apelle  Rouflèau  de  la  Valette: 


fa  Nouvelle  Hiftorique  intitulée  le  Comte  iTulfeld 
fut  imprimée  à  Paris  l’an  1 677.  On  y  trouve  que 
ce  Comte  ayant  mérité  par  les  folies  de  fa  jeunefle 
que  fon  pere  le  chaflut ,  fit  rencontre  du  Seigneur 
Cremonm  noble  Vénitien  à  Pardouë,  lia  avec  lui 
une  amitié  très-étroite,  &  profita  tellement  de 
fa  converfation  pendant  un  an ,  qu’il  a  fouvent 
dvotié*  qu’il  tenoit  deluilameillcurepartiedece 
qu’il  fiivoit. 

(  A)  De  faire  uti  defert  de  toute  l'Attique.  ] 

Son  mauvais  cceur  contre  fa  patrie  parut  dès  le 
rems  qu'il  fe  retira  dans  laTheflàlie,  où  il  ne 
celfoit  de  dire  du  mal  des  Athéniens.  Il  (c)  les  (c)  a 
failbit  pa(Ter  pour  celui  des  peuples  du  monde  ,  • 

qui  avoit  les  plus  méchantes  coutumes.  Etant  „•.*££** 
retourné  dans  Athènes,  il  y  rendit  mille  fervi- 
ces  aux' Lacedemoniens  ,  il  pouffa  Lyfandre  &-*/**£*- 
y  démolir  les  murailles  ,  Ôc  il  complota  avcÇ  Athénien 
eux  de  dépeupler  toute  l’Attique,  &  de  lare-  fcs  veio 
duire  en  prairies.  hocpi^uç  jxh  iAozy.wvm  perdrin-  , 

'T&iibiSx  T  tw  ‘f pot  i  y.xQffp»  a  iïici  Avtmiiïox  ra  *îuod 

,  ,  b  .  ‘ b  .. J  ”  ,  præ  exte- 

,  isç  0 L  nAnvvt  t uv  Atinva ict)v  ro  çnvou  ttoi  ris  crra. 

TÎjç  E'^aîi^  ctpr^iiTO  -,  steAepiov  AocKuur.cv  ti-nùv  rentmaxi- 
j  et  mç  rsv  (pidycvra  S'Upxjro  j  mc- 

wvl  T t  Kj  UlOApat lot  T tsç  ‘ïÇiaX.QVTX  CzGïïçtrÇx- 
A6T 0  ,  /StfÀfl/jMOWTIf  n  rt’-37rÿ  TCG-  A ocxiiïouMOVioiç  phijlarum 

%tiv*holfA.Ç<dviv  ùç  n  A’rjinn  ct7ro(p<tvretn  pag-  SQS- 

fii?  tÛv  eivfycJfcuv  ocysRns  £KKivaQt~t?ic  ,  xcty.iç®* 

ii\ApuSrtdv  tpioi  CpeattiTitj  ^u/amerruv  ,  ût  tirl 
r.«.ilx  »voy.a,  Cum  (d)  ille  aperte  Lacedamoniis  (d)  idem 
ftveret ,  proderet  fiera  ,  per  Lj/fandrum  meenia 
dcjlriicrpt  i  quos que  Athemen fes  cxpulerdt  quomi-  ) 
nus  in  tilla  Gracia  parte  conf firent ,  prohiber  et , 

Laconkum  edieeus  hélium  omnibus  imminere  fi  quis 
exulantem  Atheiuenfcm  exciperet ,  truculentia  & 
eadtbus  triginta  tjrannos  fupiraret ,  detefiabileque 
(onftmn  cum  Laeedamoim  iniret  ut  Attica  peco - 
rum  nutrix  ejficerctur ,  virorum  armentis  jpoliata , 
h is  de  caufs  nuht  omnium  bominum  peffmus  fuijfe 
videtur  qui  ob  feelera  fuerunt  famofi.  Il  fut  caulë 
cfe  la  mort  d'Alcibiade  3  car  Lyfandre  n’enga¬ 
gea  les  Pcrfes  à  s’en  défaire  qu’nprès  avoir  été 
averti  par  Critias  &  par  les  autres  tyrans  d’ Athè¬ 
nes  ,  que  l’ordre  qu’il  avoit  établi  dans  cette  ville 
feroit  bien-tôt  renverfé ,  fi  l’on  ne  faifoit  périr 
cct  homme.  Critias  (c)  exterique  iyranni  Atbe-  C)  Cornel. 
nienfium  certes  hommes  ad  Lyfandrum  in  Afiam  mi-  ^Jf°ibiadt 
ferunt  qui  eum  certiorem  facerent  nif  Alcibiadcm 
fuflultffet ,  nibil  earum  rerum  fore  ratum  quas  ipfe 
Atbenis  conftitwjfet.  Quare  fi  fuas  res  ge fi  as  malien 
veliet ,  ilium  perfequeretur . 


çv 
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du  tort  à  (5)  Socrate  dans  l’efprit  du  peuple ,  le  refiêntimenC  contre  le  difaplc  *  Um 
ayant  remonté  jufqu’au  maître.  Xenophon  a  réfuté  (C)  ceux  qui  iniputoient^'  *''■ 
malignement  à  Socrate  les  dereglemens  de  quelques-uns  de  fes  dilciples.  11  eft  t  ,  vh 
certain  que  Critias  n’aimoit  point  Socrate,  *  &  qu’il  lui  défendit  d’enfcigner  ■•*<*/«> 
perfonnc.  L’un  des  crimes  qui  le  firent  le  plus  haïr  fut  d’avoir  été  +  le  plus  a.c-Grtar- 
dent  promoteur  de  la  mort  de  Theramene,  &  d’avoir  travaillé  de  toutes  fes  for-+  M,7, 
ces  à  faire  que  ceux  qui  étoient  chafl'ez  d’ Athènes  par  la  faétion  des  30.  tyrans  J™'"» 
ne  trouvaiTent  aucun  afylc  dans  la  Grece ,  ^  car  on  menaçoit  de  la  guerre  les  vil- •’tS s'’" 
(»)  jEfchi- lcs  Sui. ,es  recevraient.  On  avoir  bani  tant  de  gens  qu’ils  furent  capables  de  former 
naorat.  une  clpece  de  petite  armée ,  qui  refolut  de  rentrer  par  force  dans  la  ville,  &  de  la 
ddlvrer  de  fovitude.  Ils  attaquèrent  le  Orée  fous  la  conduite  de  Thralÿbule ,  & 
m.  .94.  a.  V  J.wcrent  Critias  qui  le  detendoit  (i  vaillamment.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  ce0™-'™ 
perfonnage;  recommandable  d’ailleurs  par  (  T> )  fa  nobleflè,  par  fon  (E)  éloauen 

(»)  D'/“-  K  J  1  (1  Cerml. 

ail  (y  dt-  ce  ,  Hifm  in 

ail  Sara.  ThrafibuU 

„  frotter  contre  les  pierres.  Depuis ,  Critias ,  lui  '• *• 

„  a  toujours  voulu  du  mal  ;  &  pendant  la  tyran- 
„  me  des  trente ,  du  nombre  defqucls  il  étoit, 

„  lors  qu’il  eut  le  foin  de  la  police ,  avec  Chari- 
„cles,  U  fe  reffouvint  fort  bien  de  cct  affront  ; 

„  &  pour  s'en  venger ,  il  fit  une  loi ,  par  laquel- 
» le  ü  defendoit  d’enfeigner  l’art  de  raifonner 
,,  dans  Athènes.  „ 

(  D  )  Ru ommandahle  d'ailleurs  par  fa  noble  fe.  ] 

Il  defeendoit  de  Dropidc  frere  de  Solon.  Ce 
Dropide  fut  perc  de  Critias,  celui-ci  de  Calsc- 
fehrus,  celui-ci  de  nôtre  Critias.  O11  prétend 
que  Solon  defeendoit  de  Codrus  Roi  d’Athenes , 

&  qu’en  remontant  plus  haut  on  trouvoit  N.lée 
&  Neptune  parmi  les  chefs  defarace(h).  Pour  (4)  ifc*. 
le  dire  en  palfimt  je  fuis  étonné  que  Proclus  fur  Lafrl!:t: 
un  paflàge  de  Platon  très-capable  de  refiiter  ceux  rU,m 
qui  aflûrent  que  Dropide  étoit  frere  de  Solon  ,  nj.l'àiÆ 
laiîe  un  commentaire  ou  il  (c:  déclaré  pour  cette  vuton  in 
fraternité ,  fans  repondre  i  l’objeétion  que  Ion  cllJlm‘‘io 
texte  peut  fournir.  Critias  dans  ce  texte  (i)  allure  fÆ'.  ’c. 
que  Solon  avoit  fait  un  conte  ï  Dropide  ,  car  ,  “ 

dit-il,  Solon  alloit  familièrement  &  en  bon  ami  (0  '» 
chez  Dropide  ,  A  /ah  ST,  a  r±J)pct 

?*•*;  Allcguc-t-on  cette  raifon  s’agifi'ant  de 
rrere  a  frere?  c'. 

(E)  Par  fin  éloquence.]  Voici  ce  que  Cicé¬ 
ron  en  dit  :  (fi)  lime  atati  fupparts  Alcibiades  ,  (t)  In  Bru. 
Critias ,  Ther amines ,  quibus  temporibus  quoi  di-  '•  t’S-  ">■ 
cendi  gémis  vr guérit ,  en  Tbucydidi  firiptis  qui  ipfi  3  7' 
mil  fuit ,  imeltigi  maxime  potejl  :  grandes  étant 
verbis,  crebri  feutemils,  comprefjione  retum  brè¬ 
ves  ,  dr  ob  eani  ipfiua  caùfim  imerdtun  fubobfiuri. 

Denys  d  Halicarnaiîè  a  donné  une  idée  avant.i- 
geufede  l'éloquence  de  Critias,  (1)  niais  il  la  (l)r.;u 
fart  d  un  caraétere  tout  différent  de  celui  que-f"  °Pera 
Cicéron  vient  de  décrire.  If.ëfi  vifible  que  k'cMca 
Cicéron  a  prétendu  que  pour  çpnoître  l’élo-  pa.a. 
quencc  de  Critias ,  il  ne  faut  que  confidercr  le  1  4îr- 
ftile  de  Thucydide.  Il  a  prétendu  fans  doute  8’ 
que  cette  manière  Concife  &  fententieufe  de  7' 
s'exprimer  qui  régné  dans  ce  fameux  Hiftorien, 
croit  5  la  mode  en  ce  tems-là,  &  que  Critias 
<k  les  autres  Orateurs  qu’il  nomme  ne  fuivoiént 
point  a  autre  méthode  dans  leurs  harangues. 

Denys  d'Halicârnafiè'au  contraire  nous  aflûre 
cjue  Thucydide  n  avoit  point  d’imitateurs  ,  6c 
pour  le  prouver  il  renvoyé  Tes  ledfeurs  à  Critias 
nommément.  (  m  )  Ad  cos  autem  qui  Thucydidis  (»0  TM. 
ordtipnem  ad  vétéran  atqueilïu  temporibus  ufta-^'-^' 
tam  dicendi  rationna  refer  tint ,  neque  obfcuro  ne- 
que  prolixo  mihi  fermone  opus  erit.  Quibus  illtul 
dicï  potejl  •  cum  tnulti  effent  Atbcnis  cr  Oratores , 

&  Philo fopbi  ,  quo  tempore  bellum  inter  Pelopon- 
^  y  y  y  y  venfei 


tisl.  I.p.  (J?)  Firent  du  tort  à  Socrate.]  L’Orateur 
w.  41/.  E  (chines  n’en  doutoit  point,  puis  que  dans  (a) 

(c)  Kxl  1  Jlne  de  k‘s  har^gues  il  parla  ainfi  au  peuple 
Jî  d  Athcnes.  T  u«ç  Ù  A 'tyvxîoi  'Zuix.pxTKv  fjiév  tcV 
A’Aj a-  cvpipji/  0t7^XTei’txTe  en  Kçnieiv  iÿotin j 

ifizùTà.  îi“?  ^VCi  ^  ^et-WTOl  y  r  T  Sïfitcv  Y.X'mKuociv~uv . 

ni  wS*n*VoSi  -Atbtnienf»,  Socratm  f apientem  ilium  oc  ci- 
«JWc&u*  diftit  qttod  Critiam  inftituijfet  ttnum  XXX.  virorum 
Uilm  xçu-  qui  populum  opprefferunt. 

»  tX*  n  (  C  ^  Xemphon  a  réfuté  ceux  qui  imputoient . . . 
f/jt)  KctXav  Socrate.]  Les  ennemis  de  ce  Philofophe  lui 
CT«00/Aiw  firent  un  crime  de  tous  les  maux  que  Cntias  6c 
Itaque*  -Alcibiade ,  deux  de  fes  difciplcs,  caufcrent  aux 
Critias  at-  -Athéniens.  Xenophon  fait  voir  que  cela  c'toit 
que  Alci-  tres-injurte.  Il  dit  (b)  que  ces  deux  difciples 
dum'so-  nC  s’at.tacIîereîll:  a  Socrate  qu’afin  d’aprendre  de 
cratiscon-^u*  ^ arc  de  difeourir ,  dont  ils  vouloient  abufer 
fuetudine  pour  fatisfaire  l’ambition  demefurée  qui  les  de- 
litebantur  voroit.  Il  prétend  qu’cncore  qu’ils  fuflènt  fi  peu 
illius  fub-  Porfez  a  vouloir  imiter  Socrate,  que  il  Dieu  leur 
fidio  pra-  avoit  donné  à  choifir  ou  la  mort  ,  ou  d’être 
vas  fupe-  obligez  à  vivre  comme  faifoit  ce  Philofophe  ,  ils 
ÏStat/A  adroient  embrafié  le  premier  parti  ;  ils  (c)  ne 
p/rg.  416.  biffèrent  p.1s  de  fè  comporter  honnêtement  tan¬ 
dis  qu’ils  furent  fous  fa  direftion.  Ilsnelâche- 
(J)  Id.ib.  rent  la  bride  à  leur  méchant  naturel,  qu’après 
-  avoir  quitte  fon  èEcolc.  Critias  s’enfuit  en 

Jlmïrnîn  ThciTètlic ,  &  s’y  pervertit  par  le  commerce  qu'il 
vitisSo-  lia  avec  de  fort  malhonnêtes  gens  (  d  ).  D’au- 
phijlnrum  très  (e)  doutent  s’il  ne  fut  pas  plutôt  le  cor- 
rupteur  des  Theffiliens  ,  &  affûtent  qu’il  tra- 
.  vailia  à  y  établir  la  tyrannie.  C’érüit  fon  hu- 
(f)  Ibid,  meur,"  il  aimoit  les  innovations  &  les  brouille- 
ft-  4'Z-  r'cs  d'H-tar.  Xenophon  (/)  obfcrvc  que  So¬ 
crate  n'épargnait  pas  lcs  êenfures  i  ccdifciple. 
»rr l’tom  ”  S’c,t-1nt  une  fois  aPcl'Çn  <)uc  Critias  étoit  de- 
iipa/fae  '» vcr,u  amoureux  d'Euthydemc  ,  &  qu'il  ef- 
temme  t‘a  o  fayoir  d’en  tirer  les  dernières  faveurs  que  les 
*Mr"char  ”  voIuP!:ucl,:!  «*herdiertt .  il  tâcha  d’abord  de 
tntitnde'^J  jlâtourner  de  fon  éclfein,  lui  difarit  qu'il 
l’Acade-  "  CÉoit  fndicnVe  d’iln 'rAm-àcrn  iikrK  -Æ-  U — s- 

mie  Fran- 


f  entier ,  ue  /  _  . - . »  ****  “■**“'*■ 

-  '  „  croît  indigne  d'un  courage  libre  ,  &  d’un  hom- 

„  me  d’honneur  ,  d’importuner  inccflammcnt 


foife.  En 
•voici  un 
fnorceate 
félon  le 
Grec: 
Atytriti 
rro*  Eoikçx- 
cctisut 
-T*  ‘XoSk.Ü» 


,  celui  tic  qui  l’on  vait  gqgiier  l’eftime,  6c  de 
„  faire 'le  mendiant  auprès  de  lui ,  pour  obtenir 
„  une  choie  qui  'n’eft  point  honnête.  Et  cora- 
„  me  Critias  ne  fe  rendoit  point  à  cette  premiç- 
„  re  attaque ,  on  dit  que  Socrate  en  prefencû 
„  de  plufieurs  perfonnes ,  6c  même  d’Euthydc- 
nugtviut  '  ”  016  ’  ^T  que  Critias  avoit  une  dcmangcaifoii 
tS.ew^”  de  pourceau,  6c  qu’il  vouloit  Te  frotter  a  Eu- 
fjaov,  jiVh/jj  thydeme ,  comme  les  (g)  pourceaux  vont  fe 

îfTl  lïx.011 

joxotrj  crx%ut  0  KçtTicc;,  tTtêvfJjS»  EôBu^fisa)  n-çao-x-JKtâxi  6,'crxtp  rx 

Vïftx  Toii  Moif.  Socratein  cum  aliis  m.uîtis  præfenfibus,  tum 
ftiam  îpfo  Euthydcmo-dixifTe  ferunt,  Critiam  in  Euthydcmum 
porcorum  mbre,  qui  fe  faxis  affricare  folent,  affici. 


So 6  C  R  I  T  I  A  S. 

0)  citrro  ce,  &  par  (F)  fes  vers.  Il  a  été  plus  loiié  de  Platon,  (G)  que  de  Proclus  le 
l’i'fTm  Commentateur  de  Platon.  On  l’a  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ( H )  dogmatiferenc 
jf. c.  contre 


(<)  Non 
obfcuri 
quoquc 
nonnnis 
inter  ve- 
teres  So- 
phiftas 
Critias 
qui  in  gra¬ 
vi  gencrc 
dicendi 
exercita- 
tiilimus 
fuit.  Nec 
tamcn 
gravita- 
tem  verbis 
pcëticis 
aut  dithy- 
rambicis 
metieba- 
tur.  fed 
vocabulis 
maxime 
propriis 
ut  natura 
poflulat, 
concinna- 
batoratio- 


prætcrea 
brcvitate 
8c  magna 
Atticifmi 
tcmperie 
loquutus , 
nihil  habit 
infolcns 
aut  inep- 
tum. 

Caujfin.  de 
elooHentia 
l.  i .  p.  m. 

.S.  i9. 

(c)  Ab 
Hermoge- 
ne  judica- 
tur  o-fM/Mi 
tùj  atvjUjî- 

7TÇ0C 

C'/KO  ».  ib. 

( d )  Phi- 
loflratus 
in  -jttisSo 
phi  fi  arum 
pag.  )~0). 

(e)  K  xi  to 
à-t 

«■«ccoaAti/ 

Kefii'x 

Critiæ 

quoquc 

dccor  eft 

fcopis 

diflolutis 

uni  loco 

inhterere. 

Jd.  ibi.l. 

Voilà  juf- 

tement 

ce  qu'on 

pourroit 

dire  de 

Seneque. 

(/)  Ibid. 

(g)  Phi- 
lofirat.  in 
tpi  fi.  ad 
Jttliam 
Augufiam 
fzg.  887. 


nenfesatque  Athéniennes gerebatur ,  neminem  tamen 
repertum  ejfe ,  qui  hune  dicendi  modum  ufurparit , 
neque  Andocidcm ,  neque  Antiphontem  ,  neque  Ly- 
fiam,qui  Or.it  or  es  crant  :  neque  Critiam ,  neque  An- 
tfibencm,  neque  Xenopbontem ,  qui  Socr.iticam  phi- 
lofopbandi  rationem  feclabantur.  Cicéron  dans  un 
autre  endroit  change  un  peu  de  ton  3  il  convient 
cjuc  Critias  étoit  moins  concis  que  Thucydide  :  je 
ne  fai  pourquoi  il  met  quelque  différence  quant  au 
tems  entre  Critias  &  Alcibiade,  car  dans  toute 
la  rigueur  des  termes  ils  doivent  palier  pour  con¬ 
temporains.  Je  raporte  les  paroles  de  Cicéron , 
on  y  verra  qu’on  aveit  encore  de  fon  tems  quel¬ 
ques  écrits  de  Critias.  (<i)  Antiquiffimi  fere  funt 
quorum  quidem  feripta  confient ,  Vendes ,  arque 
Alcibiades ,  &  eadem  atatc  Thucydides ,  fibules , 
acuti  j  brèves ,  [entendis  mugis ,  qudm  verbis  abun- 
dantes.  Non  potuijfet  accidere ,  ut  ttnum  effet  om¬ 
nium  genus ,  nifi  aliqucm  fibi  proponereut  ad  imitan- 
dim.  Confequuti  funt  hos  Critias ,  Tberamenes , 
Lyfias.  Milita  Ly fut  feripta  funt ,  nonnulla  Critu , 
de  Theramene  audivimus ,  omîtes  etiant  tum  rcti- 
nebant  ilium  Vendis  fitccum ,  fed  crant paulo  ube- 
riore  filo.  Le  Pere  CaufGn  compte  Critias  entre 
les  anciens  Sophîftes  (  b  )  &  le  loue  beaucoup.  Il 
cite  (  c  )  Hermogenc  en  fa  faveur  ;  j’aimerois 
mieux  faire  remarquer  à  mes  lcéteurs  que  Critias 
fut  l’un  des  3  o.  Tyrans  d’Athènes ,  que  de  l’apel- 
Ier  Amplement  Sophifte.  Je  demeure  neanmoins 
d’accord  que  Philoftrate  donnant  trop  d’étendue 
à  ce  mot ,  a  mis  Critias  parmi  les  anciens  So- 
phiftès.  Nous  avons  vu  qu’il  en  fait  un  feelerat , 
&  nous  allons  voir  qu’il  le  loue  extrêmement 
du  côté  de  l’éloquence.  TijV  1%'ixv  ?  hoyx 
bcypicnutA  ô  Kçmcec  nçrq  TroAxyvbj/xcvv  ,  <rsfx ksào- 
yrlozci  Tï  //CÛSV'UITWT©-’  ,  X  T y,V  Mvpxpcfauiïq  (TSUVO- 
\0yixv  ,  x£é  y.otixQivyxJXv  èç  tx  cas.  7ro«j7Ix«ç 

OVOpLOtTCC  y  Z/A  TCüV  XVÇIUTXTUV  OVyKfifAi Vt]V  ÿ 

>£Ç  (pd<nv  iyjxov.v  y  ôçû  t  avSçct  s^çu  (èpctyjjXa- 
yxvrcc  IkmiSç  >ij  Stivüçy  Kxhx-njôfxtvov  ùmKoyieu; 
rfies  oItI iv.ïÇovl x  te  x’x  Ùkoxtuç  ,  dSi  va^xIiKx;. 
Genus  vero  or  adonis  Crit'u  fuit  fententiarum  gra- 
vitate  &  judicio  ornatum.  Idem  in  gravi  dicendi 
genere  exercitatiffmus  fuit ,  quant  quidem  gravi- 
tatem  non  dithyrambis  intonabat ,  neque  ad  poedca 
verba  confugiebat ,  fed  vocabulis  maxime  propriis 
concinnabat  &  ut  natura  pofiulabat.  Video  namque 
boniment  decenti  brcvitate  loquentem ,  &  in  defen- 
fione  alios  fubfiliter  c  arpentent.  Item  neque  male 
neque  immoderate  attica  lingua  differ entent  (d). 
Je  laiflè  le  refte  de  fon  caraétere  raporté  par 
Philoftrate  :  il  fe  plaifoit  aux  paradoxes ,  <Sc  à 
(f)  reprefenter  une  meme  idée  par  plulietns 
traits  détachez.  Le  vent  de  fon  éloquence  tom- 
boit  fouvent ,  mais  il  étoit  toujours  plus  doux 
<5c  plus  agréable  que  les  Zéphyrs  (/).  Une  lettre 
de  Philoftrate  nous  aprend  que  Critias  &  Thu¬ 
cydide  prirent  Gorgias  pour  leur  modèle  ,  8c 
qu'ils  lui  furent  redevables  de  l’élévation  de  leur 
éloquence ,  accompagnée  de  facilité  dans  l’un  > 
<Sc  de  force  dans  l’autre.  Konhxx  Se  nfiq  ©uku- 
xk  aytoxv'Tiq  r 0  piîyxKoyvu/xov  r  o’<Qçvv 
vrcco  co.rlf  XÉJc7>;Uji'or  lairxrrotxvTiç  Sè  ctfiro  tlç 
t 3  oikHov  ,  à  vhsr’  tvy\o)'r]l<xA ,  à  S’  eu)  \svsi 

pùuvs.  Critiam  vero  &  Thucydident  non  clam  efi 
magnitudinem  animi  &  fupcrcilium  ab  co  (Gorgia) 
accepiffe.  T ratiflulerunt  atttem  ad  propria ,  alter  ad 
lingua  prompùtudinem  alter  ad  robur  (  g  h 


(  F  )  Et  par  fes  vers.  ]  Plutarque  raporte  un 
endroit  des  clegies  de  Critias ,  dans  lequel  l’Au¬ 
teur  faifoit  fouvenir  Alcibiade  que  c’ étoit  lui  (fi)  K?‘7,»/ 
qui  l’avoit  fait  rapeller ,  je  veux  dire  qui  avoit T  j*J" 
piopofé  au  peuple  d’ Athènes  la  loi  qui  le  ra-  4.»!,']©- 
pella.  On  ne  peut  pas  prétendre  que  l’Auteur  ” 
de  ces  élegies  foit  un  autre  Critias  ,  puis  que 
Plutarque  (b)  le  furnomme  fils  de  CalUfcbrus , 

8x  qu’aillcurs  en  citant  le  meme  Ouvrage  il  l’at-  Ex  Critire 
tribuc  à  Critias  1  un  des  30.  tyrans  (i).  II  s’eft 
gliffé  une  faute  dans  l’Alcibiade  d’Amiot  ;  au  tîone,  uc 
lieu  de  Critias  fils  de  CalUfcbrus ,  on  y  voit  Cal-  ipfe  hifee 
lias  fils  de  CalUfcbrus.  La  même  faute  fe  trou- 
ve  dans  le  Platon  de  Jean  de  Serres  au  dialogue  piuu  in 
intitulé  P rotagoras.  Kçniaç  eft  dans  le  Grec  ,  8c  Alcib.  pag. 
Callias  dans  la  verfion.  Plutarque  n’cft  pas  le  feul  209-  £- 
qui  ait  cité  les  élegies  de  Critias ,  vous  en  trou- 
verez  plufieurs  morceaux  dans  Athenée  :  cher-  ^  T~r 
chez  au  livre  10.  page  431.  &  au  livre  15.  page  Tfi*r.o»î<» 
666.  Ce  dernier  paffage  nous  aprend  que  celui  y***/*»»®* 
du  livre  1.  page  28.  eft  tiré  du  meme  Ouvrage  de 
Critias.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’eût  compofé  tv^fltu. 
d’autres  poches.  On  ne  favoit  pas  au  vrai  s’il  Critias  ex 
étoit  l’Auteur  d’un  poème  intitulé  Viritbous  ;  les"!^1"^ 
uns  (  kj  le  lui  attribuoient ,  les  autres  le  don-  optât  in 
noient  à  Euripide.  Nous  verrons  ci-deflous  s’il  clcgiis. 
doit  être  diftingué  de  l’Auteur  du  livre  de  politia 
Lacedamoniorum.  p.  ^84.  E. 

(  G  )  Vlus  loiié  de  Vlaton  y  que  de  Vroclus.  ] 

Perfonne  dans  cette  ville  n'ignore  que  Critias  (*)  Athen. 
poflède  tout  ce  de  quoi  nous  parlons.  Voilà  l’é-^11-^- 
loge  que  Platon  lui  donne  :  (/)  or  il  venoit  de  par¬ 
ler  des  avantages  que  l’on  tire  d’un  excellent  na-  ^ 
turel ,  &  de  l’étude  de  la  bonne  Philofophie.  dWoo 
Voyons  ce  que  (  ni  )  Mr.  Petit  a  obfcrvé  fur  ce  ot 
paffage.  Vroclus  in  commcntario  ad  hune  locum  :  2L«*<wiw- 

O'  KpnictA  r,v  /atyd  ytvvoùux  nffl  dSçùç  (pvsrsuç  ,  T>]V  orl», 

Kj  CpihoovCpuv  ovvxmuiv  ,  K,  êxxAc-nv  Mye^tu 
ihuTYte  iv  (ÇtKomQotç  y  $  w  V4.^01q™- 

iSiû'miçy  tût  jj  îçvfiot  (pYitnv.  Erat  quidem  Cri-  ,1CS  utique 
lias generofa  &  vebcmenti  indole ,  nec  pbilofopbica-  hac  in  ur- 
rum  expers  difeeptationum  -,  fed  ita  tamen  ut  idiot  a  be>  nullius 
inter  philofophosy  pbilofophus  inter  idiotas  vocare-  ^ux  ^ j^|_ 
tur  -y  ut  quidem  bifioria  tefiatur.  Quod  fignificat  mus,  fcfle 
hune  quidem  nonfu  ffeperfeftum  in  philo fopbia ,  fed 
tamen  ingenio  aptum ,  &  multa  (w)  cruditionis.  mus 

(H)  Au  nombre  de  ceux  qui  dogmatiferent  con-  plate  in 
tre  ïexfience  de  Dieu .]  Sextus  Empiricus  neT,md0 
s’explique  point  fur  cela  en  termes  couverts. 

©e ùs  fi)  y  dit-il  ,  (0)  ol  péfi  rrofAol  (pxmv  tivoli. 

Tiv'eç  S't  xk  eiveti'  Aictfiçctv  mv  M é- (m)  Petrttt 

Aïov  y  ©eoîoi  çov  iq  Kpiiiav  t  h'bnva.ïav.  LaVetifus . 

plupart  des  gens  croyait  qu  il  y  a  des  Dieux ,  mais 
quelques-uns  comme  Diagoras ,  Théodore,  &  Cri  -  fervat. 
tias  V Athénien  difent  quil  n'y  en  a  pas.  Il  ex- pag. 8* 
pofe  dans  un  autre  livre  les  penfees  de  ce  per- 
fonnage.  Critias  l’un  des  3  o.  tyrans  d’Athenes , 
dit- il  j  (p)femble  être  du  nombre  des  Athées.  j>rocn,s 
Il  prétend  que  les  anciens  Legiflateurs  voulant  femilent  ^ 
empêcher  que  perfonne  ne  fit  du  tort  à 
chain  en  cachette ,  feignirent  qu’il  y  a  une  provi-  critlaï eût 
dence  qui  prend  garde  fi  les  hommes  vivent  bien  beaucoup 
ou  mal ,  8c  qui  punit  ceux  qui  font  mal.  Scion 

em“  peut  pajftr 
fans  eela 

pour  Philofophe  parmi  les  ignorans.  Inter  cæços  régnât  rtrabufr. 
( 0 )  Pyrrhon.  Hypêtypof.  I.  3.  pag.  iff.  (p)  Advtrfus  Mathtma* 
ticos  pag.  318. 


c 

contre  l’exiftence  de  Dieu. 
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je  m’étonne  que  le  lavant  Moniteur  le  Fevre 

de 


(a)  Etîp<5Tfc- 

^5  à  rçx-  fon  fyftême  il  avoit  été  un  tems  où  les  hommes 
dercglez  comme  des  bêtes ,  6c  ne  recompenfant 
pu  point  les  bonnes  adions ,  ni  ne  punilTant  les  inap- 
»*  liflîAijiri.  vaifes ,  ne  fuivoient  aucune  autre  réglé  que  la  loi 
/asL*  P1us  ^ort*  En  foùe  il  y  eut  des  hommes  qui 
™jyJ-  établirent  des  peines  ,  6c  alors  la  juftice  exerçoit 
i’i<pyn  S't  fon  autorité  fur  Pinjuftice ,  comme  un  maître  fur 
t»7ok  tok  fon  ciel  ave.  On  punifloit  ceux  qui  faifoient  quel- 
yjçiio-l-  S01-'  ma*-  comme  on  fe  lut  aperçu  qu  a  la 
çov  ti<riy».  vérité  les  loix  empêchoient  les  hommes  de  pe- 
yi  irçofx-  cher  publiquement ,  mais  non  pas  de  faire  en  fe- 
rnsfolm,  cret  une  a^on  mauvaifej  il  s’éleva  un  homme 
trvnyyb-  d'efprit  qui  conut  qu’il  rendrait  un  très-grand  fer- 
ftvo-iv  ccutis  vjcc  au  genre  humain ,  s’il  faifoit  en  forte  que  les 
7^21) médians  craignilfent  d’être  punis  ,  lors  même 
u'v  ydç  qu'ils  pecheroient  fecretement,  &  qu’ils  nefe- 
roient  qu’avoir  de  mauvais  deflèins.  Il  inventa 
donc  un  -^'cu  »  c’eft-à-dire  une  nature  immor- 
dtûfâirw  telle  qui  voit  &  qui  conoît  toutes  chofes  :  il  lui 
Æ*'®-;  K*«  attribua  le  gouvernement  du  monde ,  lemouve- 
ment  des  cieux  ,  les  foudres,  6c  les  tonnerres , 
urnfÎTvt.  &  tout  ce  en  general  de  quoi  les  hommes  ont 
»*urx4>)iri  peur  :  c’eft  ainfi  ,  concluoit  -  il ,  qu’un  habile 
Ils ^omme  ^  acr°ire  aux  autres  l’exiftence  d’une  Di- 
vopw  u-  vinité.  Sextus  Empiricus  raporte  les  propres  pa- 
o-ayaiyy.  rôles  de  Critias ,  fans  citer  l’Ouvrage  d’où  il  les 
*  tire.  Nous  lavons  feulement  qu’il  les  emprunte 
4>*nf*T?Si  d>un  poëme ,  car  il  cite  des  vers  ïambiques.  Ce 
dhxvfAcc-  qu’il  y  a  d’embarraflant  c’eft  que  Plutarque  attri- 
™y  T"  °u^'cs  mêmes  vers  à  Euripide,  ôc  qu’il  fuppofe 
xJ<p«Tt  M  clue  ce  Poète  n’ofant  pas  publier  directement 
vcX-  fon  athcîfme,  à  caufc  qu’il  craignoit  le  tribunal 
*«'»  T°TS  de  l’Areopage,  fit  débiter  ce  méchant  fyftême 
ri?  o-ccp^  par  un  perfonnage  de  théâtre.  Il  eft  évident  que 
A?  le  fyftême  raporté  par  Sextus  Empiricus,  8c  celui 
*f«  que  Plutarque  raporte  font  toute  la  même  chofe. 
rv~s  Ils  ne  different  qu’en  ce  que  Plutarque  ne  cite  pas 

ÇXarxi  i»v  rf.  J  y  j  f  T.  1  • 

dxtfiw ,  un  auili  grand  nombre  de  vers  que  Sextus  Empi¬ 
lé  vutm  ricus ,  ê>c  qu’il  attribue  à  Euripide  ce  que  l’au- 
t»?  «v-  tre  donne  à  Critias.  Mais  les  vers  que  Plutarque 
iV,  ki-  c’te  f°m  preciféinent  les  mêmes  que  quelques-uns 
de  ceux  que  Sextus  Empiricus  raporte.  Là-dcfi- 
tu  fus  on  pCut  demander  li  par  un  defaut  de  mémoire 
ruZr  àUu  troP  frequent  parmi  les  Auteurs  grans  8c  petits  , 
*£/Sa*st»  l’on  a  donné  à  Critias  le  bien  d’Euripide ,  ou  à 
çjcyiT  t  celui-ci  ce  qui  apartient  à  Critias  ;  ou  s’il  y  a  quel- 
Eudpidcs  ftue  ai,tre  moyen  de  refoudre  la  difficulté.  Il  me 
tragicus  femble  qu’un  Médecin  de  Paris  a  été  afl'ez  heureux 
Toëta  en  conjecture. 

quldem  ^  cr°it  qu’il  y  a  une  lacune  dans  Sextus  Em- 
profiteri  piricus,  c’eltr à-dire  que  les  Copiftcs  ont  fauté 
hanc  fen-  quelques  périodes  qui  contenoient  ce  quel’Au- 
tentiam  teur  avoit  cité  de  Critias ,  8c  l’avertiffement  qu’il 
aufus,  avoit  donne  qu  Euripide  imbu  de  ce  meme  fen- 
metuens  timent ,  l’avoit  expliqué  au  long  dans  une  picce 
Arcopagi-  de  theatre.  Mibi  (b)  probabilité  videtur  mutilum 
àidurx)-1  eJfe  Empirici  librutn quant  Plutarchi ,  tiec  ea  modo 
indicavit  qua  ex  Critia  citabat  avo  fubftrada  ,  fed  etiarn 
tamen  hac  ^xus  verba  ilia  qui  bus  Euripidem  eorum  verfuum 
Sifyphum  adorent  laudabat  ante  quant  ver  fus  ipfos  pons- 

introduxit, 

qui  eam  proferret,  ipfeque  ci  parrocinatus  eft.  Incondita  olimvita 
fuit  mortalium ,  Et  belluinn. ,  viribttfque  fervicr.s.  Lcgibus  deinde 
politis  ait  iiijuftitiam  fuiife  repreflam.  Sed  cum  hcc  apertapoflent 
flagitia  prohibere,  multi  autem  occulte  fcclera  perpetrarent,  tum 
quendam  callidum  virum  prodiifle,  qui  docuei  it  veritati  tenebras 
mendaciooffundendas,  hominibufquc  perfuadendum  cfle.  Jiïuod 
fit  perenni  -vit a  aliquis  vigens  Deus ,  cjui  cernât  ift*,  &  ciuili.it,  at- 
que  intelligat.  Plæarch.  de  Placitis  Philofoph.  1.  i.  quæft.  7.  p. 
S80.  E.  (Jj)  ïttrui  Petitits  Obftrvat.  Mifcellan,  L  1.  cap,  1.  p.  7. 


ret.  Quo  fane  factum  putandum  ejl  ut  iis  qui 
lacunam  non  adverterent ,  udem  verjus  Critia  ad- 
feribi  ,  ac  nomme  ejus  citari  ab  Empirico  vide- 
rentur.  Ceux  qui  lavent  que  de  fort  anciens  ma- 
nulcrits  8c  allez  bons  ne  contiennent  pas  tout  ce 
qui  fe  trouve  dans  d’autres  ,  8c  que  neanmoins  on 
n’y  a  1  aille  rien  en  blanc,  conviendront  qu’il  eft 
fort  poffible  que  les  manuferits  d’Empiricus  foient 
mutilez  en  cet  endroit-ci ,  encore  que  l’écriture  y 
foit  continue.  Mais  quoi  que  j’aquiefce  à  la  con¬ 
jecture  de  Mr.  Petit,  je  n’admets  pas  toutes  fes 
raifons ,  Ce  je  m’en  vais  indiquer  celles  qui  me 
femblent  fauïlès. 

I.  Il  dit  que ,  félon  Plutarque ,  la  raifon  qui  Examen 
contraignit  Euripide  à  débiter  fon  fyftême  fous 

le  personnage  deSifyphe,  fut  la  crainte  del’A-  ^r.  petjtk 
reopage:  or,  ajoüte-t-il ,  cette  crainte  n’elt  pas 
vraifemblable  dans  un  homme  tel  que  Critias ,  (c)  Non 
tyran  cruel  8c  violent,  &  qui  fe  mcquoit  des  videtul! is 
loix  humaines  autant  que  des  loix  divines  (c).  tyramlum 
Cette  raifon  n’a  aucune  force ,  car  la  tyrannie  cadere 
de  Critias  ne  commença  qu’après  la  prile  d'A-  Su.a  is 
thencs  :  avant  cela  il  n’étoit  confiderable  qu'à  tiaSdicitur 
proportion  de  Es  intrigues  ,  8c  il  étoit  aufti  impotens, 
refponfable  qu’un  autre  de  fa  conduite;  de  for-  f®vus> 
te  que  s’il  eût  voulu  compofer  une  pièce  de  JnU)ai^hu" 
theatre  ,  il  eût  cté  obligé  de  fe  menager  tout  oblitus,  8c 
comme  Euripide  plus  ou  moins.  Le  peuple  Deorum 
d’ Athènes  6c  les  Tribunaux  le  pouvoient  met-  contcmP' 

'i  -r  rr  -r>  1  ,  .  ,  ,  .  tor.  Peut. 

tre  a  la  raiion  ,  aulli  ailement  qu  on  y  mit  Alci-  \b.  ^ . 

biade  fous  prétexté  d’impie  té  (d).  Il  eft  fort 
probable  que  fi  Critias  avoit  fait  des  Traeedies  ,  ( d )  Voyez. 
ce  n'eût  pas  été  depuis  qu’il  fe  vit  au  nombre  Cfrnel[us 
des  30.  tyrans  ,  mais  pendant  qu’il  jouïffoit  vit*  ’uîlci- 
d’un  plus  grand  loifir.  Au  pis  aller  il  eft  très-pof-  biadis. 
lible  qu’il  les  ait  faites  avant  que  d’être  tyran ,  6c  ^  G- 
cela  fuffù  pour  réfuter  la  raifon  que  j’ai  ici  à  corn-  Kft- 
batre.  Hb- 

II.  En  voici  une  autre  qui  n’eft  pas  plus  for-  ll  P-6oo‘ 
te.  Critias  n’étoit  point  affez  bon  Poète ,  pour  ,r^  Ma  ; . 
qu’on  doive  lui  attribuer  d’auffî  beaux  vers  que  profeâo  * 
ceux  qu’Empiricus  cite.  Comment  accorder  Euripidî 
cela  avec  Athenée  qui  raporte  tant  de  bons  vers 

de  Critias,  6c  qui  le  regale  même  del’cpithe-  pfutar!* 
te  de  (  e  )  très-bon  ,  6c  qui  enfin  cite  une  piece  chus,  non 
qui  pafloit  ou  pour  un  Ouvrage  de  Critias ,  ou  aufum 
pour  un  Ouvrage  d’Euripide?  Lors  que  le  pu-  Arcrapagi 
blic  doute  fi  un  poème  eft  d’un  des  premiers  Au-  aperire** 
teurs  qu’on  connoiflè ,  ou  d’un  autre,  il  faut  que  msntem 
l’on  foit  perfuadé  que  cet  autre  eft  un  très-bon  de 
Poëte.  propterea 

III.  Ce  que  Mr.  Petit  ajoûte  que  puis  (/)  SiTyphi 

que  Platon  {g)  a  reproché  à  Euripide  d’avoir  ab^oTn^ 
trop  flaté  les  tyrans ,  6c  d’avoir  loué  la  tyran-  dudbm. 
nie  ,  la  crainte  de  l’Areopage  convient  beau-  Nam  8c 
coup  mieux  à  ce  Poète,  me  paraît  un  mauvais  „ J," 

raifonnement.  Car  on  ne  voit  nulle  liaifon  jj^ic  'in 
entre  preferer  la  monarchie  au  gouvernement  o£lavo  de 
républicain,  ôcn’ofèr  dire  direélement  fa  pen-  ReP'^,lcaf 
fée  fur  la  religion.  Les  loiianges  de  la  tyran-  rannisTm. 
nie  qui  ont  cté  reprochées  à  Euripide,  ne  font  penüus 
autre  chofe  que  certains  endroits  de  fes  Trage-  favereC  * 
dies  où  il  décrit  les  avantages  du  gouvernement  nijem0" 
monarchique  :  6c  il  n’eft  pas  étrange  que  dans  laudaret. 
une  ville  comme  Athènes ,  où  le  gouvernement  PaZ- 
républicain  étoit  une  fourcc  infinie  de  revo-  &  7‘ 
lutions,  6c  de  confufions,  un  homme  d’efprit  (^)  Li!}- 

Yyyyy  ,  f 


9°8  C  R  I  T  I  A  S. 

Ï,m,Z'JC  Saumur  (J)  /ait  P°int  fu  ceIa-  L’endroit  où  Sextus  Empirions  en  par- 
aV.,,,-,.  le  a  exerce  un  de  nos  Critiques  *  modernes.  **  ' 


Voyez.  I * 
re//,.irqne 
H. 

fo  laifiat  fraper  par  les  maximes  favorables  à  la 
Mona:  dise.  Mais  laifions  cela ,  il  ne  s'agit  point 
de  julhrier  le  goût  d'Euripide  ;  il  s’agit  de  voir 
li  parc.-  qu’il  a  parlé  quelquefois  avec  cloge  de  la 
royauté,  il  a  dû  recourir  à  l’artifice  que  Plutar- 
qiu  lui  attribue  •  c’eft  que  n’olant  fc  commettre 
a  ec  les  Areopagites ,  il  ne  voulut  point  débiter 
lui-méme  fes  impietez ,  il  les  fit  débiter  par  Sify- 
phe  dans  l  une  de  lés  tragédies.  Quelques  efforts 
que  je  fallu  je  ne  faurois  voir  que  l’une  de  ces  deux 
choies  puille  être  la  conftquence  de  l’autre:  & 
je  comprens  clairement  &  diftinétement  que  fi 
Euripide  avoir  mille  fois  déclamé  contre  les  Mo¬ 
narques  ,  &  pour  le  Gouvernement  républi¬ 
cain  ,  la  prudence  ne  lui  eût  pas  moins  di&é 
qu’il  faloit  redouter  1  Aréopage ,  &  fc  fervir  d’ar- 
tihce  en  cas  qu’on  voulût  dire  du  mal  de  la  reli- 
gion. 

I  V.  Si  le  reproche  que  Platon  fait  à  Euripide 
n  avoit  été  allégué  que  comme  un  principe  de  la 
conclulion  que  je  vais  examiner,  je  n’euflepas 
(OQuidni  attaSu^  Logique  de  Mr.  Petit  de  la  maniéré  que 
igiiur  Eu-  je  v*cns  défaire;  jeu  fie  vu  quelque  forte  de  liai- 
ripides  fon  entre  les  deux  chufes  qu’il  a  conclues  l’une  de 
tyraums  l’autre.  Vo.ci  comment  il  raifoftne  •.  (<i)puis 
Archdao  S"  Euripide  a  fait  1  doge  de  la  tyrannie ,  &  qu’il 
Maccdo-  3  fouteau  avec  chaleur  Es  intérêts  des  tyrans ,  il 
h.uH  f  Frobable  3  débité  fur  le  theatre  les  maxi- 
adni;  du  In  fnes  Su  on  Lii  impute ,  car  ces  maximes  font  fore 
laudaro,  311  g°ûc  dts  tyrans.  Tout  va  bien  jufques-là , 
m  ii-  c’elt-à-dire ,  qui  admettra  le  principe ,  fera  oblige 
^1I1C  d  admettre  la  confequence  ;  mais  le  mal  eft  que 
dans  ie  i  aifonnement  il  y  a  une  propofition  fauife. 
r.-agœdia  II  n  eft  point  vrai  que  ce  (bit  plaire  aux  tyrans  que 
rum'mo  £^cr,*Cî8ncr  des  maximes  qui  tendent  à  effacer  du 
ribus  cou-  CCCür  ü'e  1  nomme  les  imprefïions  de  la  religion, 
fi  n  ancam  Ceux  qui  lent  aflez  ignorans  &  allez  deraifonna- 
pro:  J.i ai:  g;,  s }  pour  ne  pas  attribuer  l’origine  delà  religion 
aux  imprc/fions  que  Dieu  lui-même  a  communi¬ 
quées  à  l’cfprit  de  l’homme,  ne  trouvent  point 
de  plus  plaufible  fuppofition  que  de  dire  que  ceux 


Monfieur  Moreri  a  été  fort 
peu 


(î  vifiblement  lui-même ,  qu’on  (b)  Cum 

rp  me  l'rnnn/  ■  mi.....  t  lllm  fit*- 
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ügio 
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hibent  in 
promptu  i 
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quem- 
piam  no- 
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qui  ont  voulu  dominer  ont  invente  la  reh’gion ,  datidus  ejl  (/). 
afin  de  tenir  les  peuples  plus  ailémont  fous  le  joug.  (  I  )  Mr.  le 
L'Hiftoire  nous  fournit  mille  &  mille  exemples 
de  l’utilité  que  les  Princes  ont  tirée  des  fuperfti- 
du  peuple  ,  foit  qu’il  falût  l'encourager* 


Petit  s’eft  réfuté  fi  v 

ne  fauroit  n’en  être  pas  étonné  :  les  tyrans ,  dit-il , 1  n,,n  ne* 
(t)  fe  moquent  de  la  religion ,  ils  n  y  on:  aucun 
egard  ,  mais  ils  ne  lailfent  pas  de  fe  fervir  de  tous  reTpèaum 
les  moyens  imaginables  pour  faire  que  leurs  fujets  habeanc 
obéi fient  exadement  à  la  religion  ;  &  par  con- 
fequent,  lui  doit-on  repondre,  Euripide  au  roi  t  omnibus 
fait  très-mal  fu  cour  aux  tyrans,  s’il  avoit  de-  ftudent, 
b:cé  fur  le  Theatre  un  fyftcme  aufïi  impie  que  ^  ^lbus 
celui  que  Sextus  Empiricus  &  Plutarque  ont  ra-  po’pdT.^ 
P°lte-  religieni 

Mr.  Petit  a  oublié,  ce  me  fcmble,  une  des  max,ime 
raifons  qui  prouvent  le  mieux  que  c’elt  Euripide ,  ibid^' 
&  non  Cntias  qui  dogmatifa  de  la  forte.  Il 
auroit  dû  alléguer  que  c’eft  afièz  la  coutume  (c)  Voyez 
d'Euripide ,  d’amener  des  perfonnages  fur  la  fcê-  la 
ne  qui  débitent  des  impietez.  Son  BcUerophon 
invective  le  plus  hardiment  du  monde  contre  la  me  n. 
divine  providence,  &  conclut  à  la  nier  veu  les  tenre  ,3J'* 
defordres  qui  fe  voyent  dans  l’univers ,  &  l’o- 
pre filon  continuelle  de  l’innocence.  Voyez  l’une  nagoras  in 

des  remarques  de  fon  article  (c).  ]e  finis  cette  lc£at  Pro 
remarque  par  dire  que  Mr.  Petit  a  cité  un  long  (d)  chrmiaon- 
paflage  de  Seneque ,  qui  prouvé  É}ue  ce  Philofc-  &  cUm. 
phe  ne  regardoit  que  comme  une  fraude  pieufe  xilexun- 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  foudre  de  Jupi-  jfdmônit 
ter.  Mais  h  ne  n  c  pas  que  Jupiter  ne  lance  ad”  Genres 
1a  foudre  ,  fi  par  Jupiter  on  entend  l’ame  du  pag.  j-o. 
monde,  qui  a  produit  tour,  qui  conduit  &  qui 
réglé  tour ,  qu’on  peut  nommer  deftinée ,  pro-  V)  bf  voim 
vidence  ,  nature,  monde  ,  &  qui ,  a  propre-  uin inte¬ 
rnent  parler,  n’eft  autre  chofe  que  l’univers  me-  rira  m  eft, 
me,  lpfe  eriim  eft  totum  quod  vides,  tôt  us  fins  cre- 
parttbus  inditus ,  &  fe  ftflinens  vi  fua  ( e ).  Les  ^na  è 

Spinoliftes  s'accommoderaient  aifément  de  cette  nubibus 
penfee.  Quand  on  demande  à  Seneque  pourquoi  JOVcm 
ce  Jupiter  frappe  ce  qu'il  faudrait  épargner ,  &  ^.itiere» 
épargne  ce  qu’il  faudrait  fraper ,  il  demande  du  nitî^ihcri- 
tems  pour  préparer  la  reponfe.  A:  quan  Jupiter  lcg‘?  »  Pcr- 
aut  jet  tendu  tranfit ,  aut  innoxia  ferït  ?  înmajo 
rem  nie  quajlionem  vocas ,  cui  fuus  locus ,  faits  dits  ils  âris^* 


ilis  ovi- 
icea- 


ttons  du  peuple  ,  loit  qu'il  ta  lut  1  encourager  * 
foit  qu’il  Elût  l’intimider  ;  un  oracle  de  Delphes, 
une  reponfe  des  Augures ,  l’explication  d’un  pro¬ 
dige  ont  été  de  grand  ufage  en  mille  occafions 
pour  les  intérêts  des  Souverains.  Ainfi  encore 
cr  i  n  i  cm  ^lie  far  *cs  mcmes  machines  on  pui fie  faire  re- 
quc'reli-  v°Lcr  les  peuples,  ¥  il  eft  neanmoins  probable 
gionis  que  comme  l’on  ne  prévoit  pas  tous  les  inconve- 
f  n'cns  S1”  PeL,vent  naître  d'une  invention  ,  les 

jj  ^  Souverains  intelligens  <Sc  habiles  auraient  fait  for- 
n.oJis  ger  line  religion,  s’ils  n’en  avoient  déjà  trouvé 
omnibus  une  toute  établie.  Que  veut  donc  dire  Monfr. 
urïquib’us  ’  fiU3n^  ü  fuppofe  qu’Euripide  pour  faire  fa 
imptrant,  C(3ur  3UX  tyrans,  &  en  particulier  à  Archelaus 
p°puli ,  Roi  deM  icedoine,  a  fait  débiter  un  long  rôle 
re  igioni  pur  je  tfjCarre  dans  la  vue  de  détruire  la  religion  ? 

Y  a-t-il  rien  de  plus  propre  à  la  ruiner ,  que  de 
faire  acroire  aux  peuples  quelle  n’a  été  inventée 
que  pour  leur  fervir  d  cpouvcntail ,  &  qu’au  fond 
c’eft  une  chimere  que  de  prétendre  que  la  fou¬ 
dre,  que  la  grêle,  que  la  tempête  font  des  châ- 
timens  dont  Dieu  fe  fort  contre  le  crime  ?  Monfr. 


maxime 
p.  '  eunr. 


*  Voyez 
‘‘-d'jjiis 
fagt  9. 


pecudes 

.  le  Fevre  de  Saumur  n’ait  point  fu  ce-  j.mioxias. 
la.  j  II  l’a  témoigné  évidemment  dans  la  no-  à* 
te  fur  ces  paroles  de  Plutarque  (g).  Combien  en-  me  quid 
core  eût  -  il  été  meilleur  pour  ceux  de  Carthage,  lentiam, 
d'avoir  eu  four  leurs  f rentiers  Legifltneurs un  Cri-  ^"tanf'' 
tins  &  un  Diagore ,  qui  ne  croyotcnt  ni  Dieux  ni  hebetes 
FJprits  ,  que  de  faire  à  Saturne  les  facrifices  fuilï'e>  ut 
qu’ils  lui  fai  foi  ent  ?  Voici  fa  note:  „  Je  fai  bien 
„  que  Cntias  fut  un  homme  emporté  ,  furieux  aut  non 
„  «Sc  injufte ,  enfin  le  plus  fauvage  des  xxx.  ty-  «qu*  vo- 
„rans.  Mais  il  eft  ici  queftion  d’un  Ph-lofo-  lunians' 

1  aut  certe 

„  phe  , minus  pa- 
ratumcfTe. 

Utrum  enim  cum  emifit  ignés,  quibus  innoxia  capita  percuterer, 
fcelcrata  tranlircr ,  aut  noluit  ju'lius  mittere,  nur  non  fuccenit? 
Quid  ergo  fecuti  funt,  cum  hoc  dicerenr?  ad  coërccndos  animos 
imparitorum  fapientiflimi  viri  judica  c-runr,  inevirabilcm  mcium  , 
ut  iupra  nos  aüquid  timtremus.  Utile  erat  in  tania  audaciaicele- 
rum,  aüquid  efle  ad-cifum  quod  nenio  fîbi  Taris  potens  vidcrctur. 
Ad  conterrendos  itaque  eos  ,  quibus  innocentia  nili  metu  non 
placer,  poTuere  fuper  caput  vinuicem  8»  quidem armarum.  Seneca 
rmtur.  qu&fl  l.  z.  c.  41.  (e)  Iaom  ib.  c.  45-.  (/)  Ibid  c  4 6. 

O  Je  me  fer  s  de  fi  f  r<ult(£i  10/i.  Voici  le  Grec  Ti  J1 1  Kcc;^tjSotieii  iv. 
lï.'jeriTiMi  XcikeZzi/  ü  Aiec-yofX  vnyjoQ  fq»  oLz  cijzfç  ,  y.ff  tiv2 

SiZr  Uif]i  à'cufjjovm  toytlfuv  ;  J,'  Tciaïrct  â-Jnt  oïu  ■?*  K^su 
Nonne  utilius  erat  Cai  tbaginenlibus  jam  inde  ab  initio  Critia  vel 
Diagora  ad  condcndas  liges  adl  ibito  decerncrc  nullum  efle 
Dcum,  nullum  genium:  quam  ralia  facra  facere  ,  quaiibus  iiii 
Saturno  operabantur.  Fini,  de  Superflu,  fub  fin.  png.  171. 
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C  R  I  T  I  A  S.  909 

peu  (AT)  éclairé  fur  cet  article  3  &  Voflius  ne  (L)  pouvoit  pas  lui  fèrvir 
d’aflez  bon  guide. 

Y  y  y  y  y  3  CRI- 


„  phe ,  5c  non  pas  d’un  tyran.  C’eft  pourquoi 
,,  je  croi  qu’au  lieu  de  Critias  il  faut  lire  Théo¬ 
dore,  qui  fut  autrefois  un  des  plus  célébrés 
„  Athées  de  Grcce.  On  me  dira  qu’entre  ces 
,r  deux  mots  K^rnaj  5c  QîôSaip^1 ,  il  n’y  a  pref- 
„  que  point  reffemblance  pour  les  lettres  qui  les 
„  compofent  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Co- 
„  piftes  Grecs  abrègent  d’ordinaire  les  mots  qui 
„  commencent  par  Sw ,  de  forte  qu’ils  écrivent 
,,  avec  un  petit  tiret  fur  le  ©.  Quoi 

„  qu’il  en  foit  Critias  eft  une  faute.  „  Voilà 
un  arrêt  definitif  qui  ne  feroit  pas  échapé  à  ce 
Critique ,  s’il  avoit  fu  ce  qui  fe  trouve  dans  Sex- 
tus  Empiricus  touchant  Critias.  11  y  a  un  Pere 
(4)  de  l’Eglife  qui  a  mis  ce  Critias  au  rang  des 
Athées. 

(  K  )  Mr.  Moreri  a  été  fort  feu  éclairé.  ]  I.  II 
.  ne  faloit  point  parler  au  fingulier  d’un  Elegie 
de  Critias,  puis  que  Plutarque  5c  Athenée  fe 
font  fervis  du  pluriel.  1 1.  On  n’auroit  point 
dit  que  Sextus  le  Pbilofopbe  raporte  une  beau  jr  g- 
mem  de  lui ,  fi  l’on  avoit  fu  que  ce  fragment 
eft  un  dogme  abominable,  un  Atheifme  tout 
pur.  III.  Critias  fis  de  CalUfcbre  ne  devoit 
point  faire  un  article  à  part  ;  il  eft  le  même 
C  ritias  qui  fut  l’un  des  xxx.  tyrans.  I V. 
On  n’a  point  de  bonnes  raifons  de  nous  don¬ 
ner  un  Critias  H:ftorien  Grec  different  du  fils 
de  Callæfchrus  3  on  le  verra  dans  la  remarque 
.fuivante.  V.  Le  témoignage  raporté  par  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  n’eft  point  très-avantageux 
à  cet  Auteur ,  car  ce  Pere  ne  fait  que  citer  ( b ) 
quelques  paroles  de  Critias  ,  pour  le  convain- 
’  cre  d’être  plagiaire  envers  Euripide.  Ce  qui 
a  trompé  Mr.  Moreri  eft  qu’il  n'a  pas  entendu 
■  toute  la  force  de  ce  Latin  de  Voffius  ( c ) ,  illuftre 
bu  jus  Scriptoris  teftimonium  adducit  deviens.  Ce¬ 
la  ne  fignifie  autre  chofe ,  finon  que  Clement 
d'Alexandrie  cite  Critias  fur  un  fujet  remarqua¬ 
ble.  Or  cela  n’  emporte  point  que  l’on  loue 
5c  que  l’on  efti me  Critias.  VI.  Il  ne  faloit  pas 
douter  que  celui  que  Plutarque  cite  dans  la  vie 
de  Lycurgue ,  ne  foit  le  même  qui  a  écrit  fur 
la  République  de  Sparte ,  5c  qu 'Athenée  cite  deux 
fois.  Nous  verrons  bien-tôt  que  c’eft  une  vérité 
certaine. 

(  L  )  Voffius  ne  pouvoit  pas  lui  fervir.  ]  Il  a  cru 
(d)  fins  nulle  raifon  qui  Critias  fils  de  Callæf- 
chrus  n’étoit  pas  le  même  qui  compofa  des 
Elegies  ,  5c  qui  fut  l’un  des  xxx.  tyrans.  11 
eft  facile  de  voir  qu’il  n’y  a  point  là  plus  d’un 
Critias  ,  5c  je  m’étonne  que  Voffius  ne  s’en 
foit  pas  aperçu  :  il  a  dit  (c)  expreflément  que 
Critias  le  tyran  avoit  adrefle  une  Elegie  à  Al¬ 
cibiade  :  or  Plutarque  (/)  cite  une  Elegie  de 
Critias  fils  de  Callæfchrus,  dans  laquelle  l’Au¬ 
teur  parloit  à  Alcibiade  :  n’eft-il  donc  pas  ma- 
nifefte  que  Critias  le  tyran  ,  5c  le  Poète  éle- 
giaque ,  5c  le  fils  de  Callæfchrus  font  une  mê¬ 
me  perfonne  ?  Voffius  ne  l’a  pas  toujours  igno¬ 
ré  3  car  dans  fes  Hiftoriens  Grecs  (g)  il  a  re¬ 
conu  que  le  Critias  dont  Plutarque  raporte  des 
vers  dans  la  vie  d' Alcibiade ,  eft  fils  de  Callæf¬ 
chrus.  Nous  liions  auffi  dans  Athenée  que 
Critias  fils  de  Callæfchrus  a  fait  quelques  Elé¬ 
gies.  Quant  à  Critias  Auteur  d’un  Traité  de 


la  Republique  de  Lacedemone  ,  Voffius  n’a 
pas  dû  (b)  croire  ,  mais  favoir  que  c’eft  lui  ( h )  Puto 
que  Plutarque  (  i  )  cite  dans  la  vie  de  Lycur-  &  çundem 
guc.  Pour  le  prouver  il  fuffit  de  dire  qu’A-  ,lujus 
thenée  raportant  la  même  chofe  dont  Plufar-  Plutar¬ 
que  fait  mention  ,  allégué  pour  fon  garant  Cri-  chus  mea' 
tias  Auteur  du  Traité  de  la  République  de  La- 
cedemone.  Voffius  décidé  que  ce  Critias  n’tft  Lycurgo. 
point  le  fils  de  Callæfchrus  ;  il  n’en  donne  vcjjms  de 
point  de  raifons  ,  5c  cela  fût  que  comme  je 
ne  voudrais  pas  affirmer  qu’il  ait  tort ,  je  ne  34g. 
voudrais  pas  non  plus  garantir  qu’il  a  dit  la 
vérité.  11  fe  pourrait  faire  que  le  même  Cri-  (/)  Pag. 
tias  qui  fut  difciple  de  Socrate  ,  5c  l’un  des 
xxx.  tyrans  ,  voulut  montrer  au  public  qu’il 
ctoit  tout  à  la  fois  Poète,  Orateur  5c  Hifto- 
rien.  11  avoit  Iaifïé  des  harangues  3  Cicéron 
5c  Denys  d’Halicarnaflc  les  avoient  luès  :  il 
avoit  laiffé  des  poèmes ,  Plutarque  5c  (k)  Athe-  (k)  Atken- 
née  les  citent  :  pourquoi  ne  feroit-il  point  ce-  l'  11  '  P’ 
lui  qui  compofa  un  Traité  de  la  République  4 
de  Lacedemone?  Je  remarque  qu’Athenée  (0  (i)Lib.  19. 
cite  un  paflage  des  Elégies  de  Critias,  où  il  c.  9 .p. 
eft  parlé  des  différentes  maniérés  dont  on  bu-  43z- 
voit  dans  les  feftins,  Critias  s’étend  beaucoup 
fur  les  louanges  de  la  coutume  que  l’on  ob- 
fervoit  dans  Lacedemone  à  cet  egard.  On 
ne  buvoit  à  la  fanté  de  perfonne  3  on  ne  bu- 
voit  point  à  la  ronde  3  on  ne  faifoit  point 
d’excès  3  on  gardoit  un  certain  milieu  qui  ra- 
nimoit  l’humeur  guerriere  ,  5c  la  gnyeté  des 
converfations  ,  5c  qui  en  un  mot  faifoit  du  biefi 
5c  au  corps  5c  à  l’efprit ,  5c  rendoit  très-propre 
aux  fondrions  d’amour,  5c  provoquoit  un  bon 
dormir. 


O'i  AcCKîàoiipteviuv  y  aôçoi  Tnvutri  •jvo'istov  , 

Si'(7i  Cppév’  elç  iXctçyyv  acariàoi  Truvr*  etimyav , 
E V  t£  CpiAoQçocrvvyiv  yAü'flctv  pirpiov  rt  ythulx. 
Toiew'ni  3  mtriç  aay.ci'n  t*  utptAii/(&j , 

Tvaun  7t  y  x7»)V«  h  xaAuç  t-i’î  ïpÿ  A’cPpoiït'mc  , 

Uçoç  &  vttvov  yppcoçctj ,  tcv  xujxetTuv  A ipeivec. 


Lacedamonii  juvenes  eoufque  bibunt ,  (m)  Lib. 

Ut  ad  capiendum  feutum  alacres  totum  animum  u.  c.  3. 
venant:  vcjïïufl' 

Linguam  vero  ad  hilaritatem  ,  modeft  unique  ri-  cruql’ A- 
futn  t  thenée  ne 

Ea  nimirum  potatio  corpori  utilis  eft ,  cite  ce  livre 

Ac  menti  :  juvatque  multum  ad  Veneris  opus ,  trou¬ 
vée  parum  ad  fomnum  confert ,  qui  laborum  vi  cité  3. 

portas  eft.  f°’s-  Har~ 

pocration 

A  .  le  cite  au 

Je  remarque  auffi  que  le  meme  Auteur  cite(w)  mot  xv- 
l’Ouvrage  de  Critias  fur  la  Republique  de  La-  ^apytis. 
cedemone  ,  pour  montrer  les  differentes  ma¬ 
niérés  de  boire  :  5c  il  fe  trouve  que  ce  Critias^ 
fait  la  même  obfervation  que  j’ai  déjà  rapor-  A ■TCad>%. 
tée  3  c’eft  que  les  Lacédémoniens  ne  portoient  7“l-  Pol- 
point  de  fantez.  Cela  eft  plus  propre  à  prou-  7 ’ 
ver  qu’il  n’y  a  ici  qu’un  Critias  ,  qu’à  prou¬ 
ver  qu’il  y  en  a  deux.  Notez  que  Julius  Pol-  ^ 
lux  qui  a  cité  Critias  une  infinité  de  fois  fans  K çf[U 
fpecifier  aucun  livre  ,  a  fpecifié  (  n  )  une  fois 
l'Atalante  ,  5c  «ne  fois  (0)  le  Traité  des  R z~id.ib.cT 
publiques.  «  3. 


9  io 


C  R  î  T  O  N. 


CRITON.  Plufieurs  anciens  Auteurs  ont  porté  ce  nom.  Je  ne  répéterai 
point  ce  que  Mr.  Moreri  en  dit  ;  je  me  contenterai  d’y  corriger  ÇZ)  quelques 
fautes. 

CRITON  (Jaques.)  Il  y  a  eu  deux  Ecoflois  de  ce  nom.  Mr.  Moreri 
parle  amplement  du  premier  qui  étoit  un  prodige  d’cfprit  des  plus  extraordinai¬ 
res  qu’on'  vit  jamais  *.  L’autre  f  Criton  a  été  Profefieur  en  langue 
Grcque  à  Paris  dans  le  College  royal.  11  étoit  un  fort  bon  ( A )  Papille.  11 
avoit  époule  la  tille  d’un  Ecoflois,  Confeilier  au  Pretidial  de  Poitiers,  laquelle 

le 


*  Voyez. 

Si  l  ie  Ma¬ 
nu  ce  f.ls  cle 
P.-.ul  .-Uns 
l'Epitre 
dedicatoire 
Je  Jh  No- 
tei  fur  lei 
Paradox*} 
de  Cicé¬ 
ron.  C'eft 
ainjï  quil 
filioit 
citer,  é» 
non  pas 

‘f.vt  Mr.  ^ Z 1  Dj  corriger  quelques  fautes.]  I.  Criton 
M>rtri,  1  Athénien  a  vécu  à  la  vérité  dans  la  94.  Olym¬ 
pe  Ma-  piade,  mais  non  pas  dans  l’an  150.  de  Rome: 
prS  Ci-  faloit mettre  l'an  350.  II.  Ilctoit,  je  J’a- 
ccr.  Ce  v°uë ,  un  des  difciples  de  Socrate  j  mais  il  eft 
Commen  faux  que  Diogene  Laërce  nous  J’aprenne,  6c  ce- 
t'de\s  t  ■'  PcrK‘anc  c  cfl  le  feul  Auteur  que  Mr.  Moreri  cite  : 
fut  deuié  *  ü  doit  citer  (a)  Xenophon.  111.  Criton  n’a- 
à  Jaques  voit  point  de  fils  q  i  eût  nom  Chefippe  :  il  fa- 
1  ^°i tdirc  Ctefippc.  IV.  Criton  le  Médecin  rien- 
‘  feigna  pas  un  art  de  polit effe  ,  que  Galien  dit 
+  11  efl,  qu’il  faut  ex  eu  fer ,  parce  que  Criton  exerçait  La 
George  médecine  près  des  Rois  £r  des  Dames.  Ne  airoit- 
d.vis  tes  on  pas  que  ce  Médecin  compofa  des  livres  non 
sbm.jur  pas  4e  ]a  civilité  puérile ,  mais  delà  civilité  des 
Paris  du  Sommes  faits ,  mais  d’une  civilité  encore  plus  re- 
p.  du  levée  que  celle  du  Galatée  de  Monfignor  de  la 
Breul,  Cafa  ?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  fut  le  Chevalier  de 
Le*Pere+'  tc  bon tems  5  &  clu ü  publia  des  Traitez  de 
L.ibbi  la  delicatefle  plus  dignes  de  leur  titre,  quel’A- 
Bibiioth.  pologie  du  Pere  Bouhours  contre  Cleauthe  ?  Ce- 
j  pendant  il  ne  fit  lien  de  tout  cela ,  il  fe  contcn- 

le  nommé  -toit  d’enfeigner  cette  partie  de  la  Médecine  qu’on 
Guiilriu-  nomme  la  Cofmetique.  C’eft  celle  qui  entre- 
me.  il  ejl  ^;encj  de  combatte  la  laideur  &  les  autres  de- 
Jaques  bruts  du  corps ,  qui  font  capables  de  dégoûter  les 
dans  le  gens  mariez  ks  uns  des  autres.  Cette  partie  de 
Sorbenana.  |d  XI  J.  ci  ne  n’cft  point  la  plus  cultivée,  mais  on 
il  s'm-  Preten(l  qu’elle  peut  erre  de  grand  u/âge  même 
'’f.uu  temr  par  raport  au  falut  de  lame  (b) ,  vai  quelle 
au  p  du  p  11C  prévenir  les  adultérés.  Li  s  Médecins  la 
rtu  ‘  diftinguent  ordinairement  de  cet  artifice  mal- 
(  .i)  De  honucte  qui  fournit  le  fard ,  6c  toutes  ces  bcl- 
dirt  so-  *cs  drogues  qu’Ovide  (c)  avoit  éralées  dans 
cruti s  l.  i.  fon  poëmc  de  medtc amine  faciei.  On  a  tâché 

p.  41 8.  dans  le  Moreri  de  Hollande  de  corriger  cette 
s ‘uUas'ilf  biute ,  mais  on  n’a  pu  y  rciiffir,  parce  qu’on 
k dru».  n’a  pu  fe  perfuader  qu’elle  fût  aufti  grofliere 

(b)  Ad  me  ftu>elle  l’eft.  1/  enfetgna  fon  art  avec  de  la  polit  effe 
dicinam  Hue  Malien  dit  qu’il  faut  exeufer  &c.  C’eft  la 
etiam  correction  du  partage  de  Moreri  :  mais  il  eft 

pcninct  p^|r  qU'ejie  n’eft  point  bonne  ,  6c  cela  eft  bien  cx- 

Coimen-  !  •  ... 

ce:  quæ  culable  ;  car  qui  auroit  pu  s  imaginer  que  puis 

ars  non  que  trois  lignes  apres  on  trouve  que  Criton  fut 
^f^hendî  ^'inventeur  de  la  Cofmetique ,  il  ne  faloit  point 
fi 'qui  s"- ce-  diftingucr  en  lui  la  politeflè  6c  la  Cofmetique. 
i  utatur.  La  bevue  de  Mr.  Moreri  ne  paroît  dans  tou- 
Rim  &  te  fon  étendue,  que  quand  on  examine  l’Au- 
quand'o-  teur  qu>d  a  copié.  C’eft  Voffius.  Or  voici 
que  levi-  ce  que  l’on  trouve  dans  Voftîus  (d)  :  Hic  Crito 
bus  uxo-  doc, ut  autan  yac/xtiJndu) ,  five  comtoriam  vcl  ex- 
*"m  ornatoriam  :  qua  in  re ,  ut  Galants  ait ,  reniant 
tneretur  quia  apud  reges  &  reginas  medicinam  fa~ 

ad  concu- 

binas ,  vel  etiam  mererrices  ,  imo  Sc  aliénas  uxores  applicant, 
Quandoque  St  hnmines  bene  naros  inque  honore  conftitutos  pu- 
detcum  ejulmodi  vitiis  in  publicum  prodire.  IraquenecGalenus 
dubitavit  in  Arrc  fua  tradere  complura,  quæ  ad  artem  xeo-foifliicH» 
pertinent:  ut  de  iis  quæ  pulcrum  vultui  colorem  concilient:  quæ 
maculas,  feabritiem  ,  aut  vugas  tollant:  quæ  capillis  colorem  mu¬ 
tent  :  qtiæ  dentés  albos  reddant  Voffus  de  Philofopbia>  t.  9.  p.  7+. 

(c)  Suppofé  qu'il foit  l’Auteur  de  ce  Po'eme.  (</)  Ib,  c.  11 .  p.  86  S7. 


rum  vitiis 

offenfi 

araorcm 


ceret.  Il  eft  vifible  par  ces'  paroles  que  l’art 
prétendu  de  politeflè  que  Galien  youloit  que 
l’on  exeufât ,  n’eft  autre  chofe  que  la  C ofme- 
tique.  Mr.  Moreri  avoit  lu  fans  doute  dans 
quelque  livre  que  Criton  avoit  enfeigné  artem 
poliendi  cutem ,  l'art  de  rendre  la  peau  douce , 
d’en  ôter  les  taches  &c.  Il  ne  prit  point  gar¬ 
de  à  cutem  ,  6c  il  fit  du  refte  le  prétendu  art 
de  politelTe.  Mais  Voftîus  qui  étoit  fa  fource 
continuelle,  fon  oracle  perpétuel  ,  ne  pouvoit- 
il  pas  ici  le  redrcfiër  facilement  ?  V.  Ce  n'eft 
pas  bien  traduire  Voftîus  ( e ) ,  que  daflïïrer  que  (e)  A 
Galien  fait  le  dénombrement  des  Ouvrages  de 
Criton.  Il  eût  mieux  valu  dire  qu’il  en  don-  cju‘s 
ne  le  fommaire.  V  I.  Prétendre  que  ces  pa-  ber  Gale- 
roles  de  Voftîus  docuit  artem  ■rsa-uflt-Ju) ,  figni-  n,Is  *• 
fient  que  Criton  ejl  le  premier  inventeur  de  la 
Cofmetique ,  eft  une  mauvaife  pretenfion  :  il  y 
a  une  énorme  différence  entre  un  Médecin  qui 
fait  fon  étude  principale  d’une  certaine  partie 
de  la  Médecine,  6c  un  Médecin  qui  eft  le  pre¬ 
mier  inventeur  de  cette  partie.  Criton  fe  trou¬ 
vant  Médecin  de  Cour  ,  6c  voyant  que  les 
Princes  6c  les  Princefles  n’ont  pas  moins  d’en¬ 
vie  de  faire  paflèr  une  rougeur  ,  ou  une  touf¬ 
feur,  6c  en  general  tous  les  defauts  de  la  peau, 
que  de  gueiir  d’une  maladie  ,  s’apliqua  tout 
entier  à  la  Cofmetique.  Ce  n’eft  pas  à  dire 
qu'avant  lui  perfonne  n’en  eût  traité  VII.  En¬ 
fin  Monft.  Moreri  définit  la  Cofmetique  très- 
mal.  C'tft,  dit-il,  l’art  qui  a  foin  de  la  beauté 
&  des  ornemens  du  cotps.  Selon  cette  défini¬ 
tion  la  Cofmetique  embrafferoît  l’art  de  fe 
coiffer,  de  choifir  une  garniture,  d’aflortirdes 
pierreries  ^  en  un  mot  toute  l’induftrie  des  fem¬ 
mes  qui  habillent  une  fiancée  le  jour  des  noces. 

Or  cela  eft  très-faux. 

(  A  )  C'étoit  un  fort  bon  Papifte.  ]  Voici  ce 
que  le  Sieur  Gillot  écrivit  à  Scaliger.  „I1  ne 
„  faut  pas  que  vous  ignoriez  que  ces  jours  paf- 
„  fez  Criton  Profefteur  es  langues  humaines,  a 
„  voulu  fe  faire  Dofteur  en  Droit  Canon ,  6c 
„a  propofé  des  Thefes  en  l’un  6c  l  'autre  Droit 
,,  pour  difputer  publiquement  j  lefquelles  ayant 
,,  été  vues  par  nos  gens  du  Roi ,  ils  y  en  trou¬ 
vèrent  une  fort  contraire  à  la  vieille  6c  bon- 
„  ne  doétrine  de  France  6c  de  Sorbonne  ,  6c  à 
,,  la  vérité,  favoir:  Nec  HicrarebaRomanus  (ad 
y,  quan  folum  etufaUu  f-  S^7Tçrx<xi-f  ïfshoyjç 
„  Jiirifdittto  Jpiritualis  in  Cbrifiianos  omîtes  ,  in 
„  patrnnonio  Ecclefu  temporales  etiam  poteftas  per- 
,,  tinet  )  uec  Princèps  folutus  eft  legibus  tametfi 
„  ttterque  altos  bis  folvere  poffit ,  &  hic  comitiis, 

„  ille  Conciliis  f.t  fuperior ,  &c.  Et  en  une  au- 
„  tre  parlant  de  l’excommunicnron ,  dit  :  quod 
„  nuda  cogitatione  nonnur.quam  incurritur ,  &  ob 
„  unîtes  noxam  familiam  omnem  &  civir aient  pie- 
„  r unique  fer it.  Et  en  vindrent  faire  plainte  à 

„  nôtre  grand’  Chambre ,  qui  fut  fort  bien  re- 
»çuë> 
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CRITON.  CROI.  911 

fc  (£)  remaria  avec  François  de  la  Mothe  le  Vayer  ,  après  avoir  refufé  un 
frere  (C)  du  Connétable  de  Luïnes.  Criton  mourut  *  le  S.  d’Avril  1611,  »  d* 

CROI  (Jean  de)  en  Latin  Croïus,  a  été  un  des  plus  favans  Minières  de 
France  au  X  V II.  fiecle.  Il  écoit  natif  d’Ufezf,  &  fils  d’un  Miniftre  (^)it  c,!,. 
&  il  exerça  fon  Miniflere  dans  l’Eglile  de  Beziers,  &:  puis  dans  celle  d’Ulez.  Il  mih  Gall. 
publia  en  François  plufieurs  (fi)  livres  de  controverfc  ,  mais  fes  Ouvrages  °8”ent'p' 
(C)  Latins  lui  ont  fait  beaucoup  plus  d’honneur,  parce  qu’ils  ont  fait  paroitre 
qu’il  entendait  admirablement  les  langues,  la  Critique,  l’érudition  Judaïque,  les 
antiquitez  ccclellaftiques,  &  tout  ce  que  l’on  comprend  fous  le  mot  de  ‘Philo, 
logie  &  de  Poljmathie.  I!  (è  piquoit  allez  d’être  univerfel ,  &  il  entreprit  mê¬ 
me 


jiçiiil,  &  fut  dit  que  Criton  viendroit  à  l’heure 
„  racine  parler  au  Procureur  general  ,  &  que 
»  la  difpute  ferait  différée.  Apres  l'avoir  ouï  le 
,,  lendemain  les  Doéteurs  en  Droit  Canon  ouïs, 
„  il  fut  dit  que  les  parties  auraient  audience  au 
,,  premier  jour ,  &  cependant  defenfes  à  Criton 
5,  de  propofer  ,  foûrenir  ,  ni  difputer  lefdites 
,»  tbefes.  Cela  a  été  lait  les  xvij.  <Sc  xviij.  de  ce 
j,  mois  de  Janvier.  Nous  efperons  palier  plus 
„  avant ,  &  faire  un  bon  arrêt  de  defenfes  aux 
„  Codeurs ,  qui  fera  leu  en  Sorbonne,  defoû- 
„  tenir  telles  propolîtions  contre  la  do&rine  de 
,i  l'Eglife  Gallicane  *.  „ 

(  i>  )  Laquelle  fe  remaria.  ]  J’avoue  que 
je  n’ai  apris  ceci  que  par  la  Ieéhire  du  Sorbe- 
viaiix.  J’y  ni  trouvé  ce  qui  fuit.  „  Francilcus 
„  Motha  Yahyerius  ;  *  Manceau ,  époufa  la  fille 
„  d'Adam  Blacüodæus  Confeiller  à  Poitiers , 
j,  &  homme  favant  •  elle  étoit  veuve  de  J aco- 
„  bus  Critonius ,  Profeffeur  des  lettres  humai- 
,,  nés  à  Paris.  Le  Vayer  eut  fes  Recueils,  dont 
„  il  a  fçd  faire  fon  profit.  ,, 

(  Ç  )  Refufé  un  frere  du  Connétable  de  Luines.  ] 
N’allez  pas  croire  qu’elle  ait  été  fi  délicate  au 
tems  que  Mr.  de  Luïnes  étoit  Favori  ôc  Conné¬ 
table  :  s’il  cft  vrai  qu'elle  n’ait  point  voulu  épou- 
fer  le  Sieur  Cadenet ,  ça  été  avant  que  Monfr. 
de  Luïnes  fût  monté  à  la  faveur.  Je  parle  de  cela 
par  un  fi ,  parce  que  je  n’en  ai  point  d’autre  ga¬ 
rant  cju’un  recueil  de  pièces  contre  la  Mai  fon  de 
Luïnes.-  Or  des  Ecrivains  de  cette  efpcce  de  fa- 
tires  tout  eft  à  craindre.  A  tout  hnfard  je  donne 
ici  ce  que  je  trouve  dans  ce  recueil  :  Là  pre- 

fffmption  de  Cadenet  ri  ejl  pas  moins  galante  en  là 
recherche  qu’il  fit  en  Pan  1618.  de  Madame  la 
Prinàjfc  d’Orange  feettr  du  premier  Prince  du  fan  g, 
&  veuve  d’un  Prince  fonverain-,  Cadenet,  dis-je, 
auquel  la  nourrice  du  Roi  ri  a  voulu  donner  fa  fille 
en  mariage ,  &  que  la  veuve  de  Criton ,  Profeffeur 
en  la  langue  Greque  a  Paris ,  a  refufé  d’époufer , 
&  .quelque  tems  apres  le  voilà  qui  afpirc  à  l’alliance 
dtt  fang  royal. 

\A)  Fils  d’un  Mitiifire.  ]  Qui  s’apelloit 
François  (b)  de  Croï.  Il  s’étoit  fait  conoître 
par  quelques  livres,  à  ce  que  dit  (c)  Mr.  Co- 
lorriiés-.-  Je  ne  conois  que  celui  qu'il'  intitula, 
Les  trois  conformités  y  [avoir  P  harmonie  &  conve¬ 
nance  de  l’Eglife  Romaine  avèc  le  Pagariiffne ,  Ju- 
daïfnre  &  les  anciennes  herefies,  1 6 of.  in  8. 
J’ai  ouï  dire  qu’il  étoit  iflïi  de  l’iïluftre  <k  ancien¬ 
ne  nïaifon  de  Croï ,  mais  du  côté  gauche.  Ce¬ 
lui  qui  me  dît  cela  ne  me  lut  pas  bien  expliquer 
fi  François  de  Croï  avoit  été  Moine ,  il  médit 
feulement  que  le  Miniftre  de  Beziers  venoit 
d’un  Moine  qui  avoit  embraffé  la  reformation , 
de  qui  étoit  un  batard  ou  ifiu  d’un  batard  de 
la  Maifon  de  Croï.  François  de  Croï  à  la  tête 
de  fon  livre  des  trois  conformitcz  fe  dit  G. 


Arth.  c’cft-à-dirc  Gentilhomme  Arrhefien  :  il 
étoit  Miniftre  d’Ufez. 

(B)  Plufieurs  livres  de  controverfc.  ]  Il  en 
fit  un  pour  prouver  par  1  Ecriture  la  confeflîon 
de  foi  deGcneve,  <Scli  je  m’en  fouviens  bien, 
il  le  dédia  à  nôtre  Seigneur  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Ce  livre  fut  imprimé  ( d )  à  Geneve  l’an  1645.  («/)  Colo. 
in  8.  La  2.  édition  cft  de  l’an  1650»  &  con-  tn,es  'go¬ 
dent  plufieurs  additions.  L’Auteur  promettoit^’  1 
z.  autres  Traitez  ,  l’un  pour  confirmer  par  les 
témoignages  des  -Peres  cette  même  conleffion, 
l’autre  peur  la  confirmer  par  les  témoignages 
des  Adverfaires  ( e ).  L'an  1  <55  5.  il  publia  à  (<■)  id.  ib. 
Geneve  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre,  Aitgnjlin 
fuppofé ,  ou  raifons  qui  font  voir  que  les  4.  livres  du 
Jymbole  que  l'on  a  mis  dans  le  9.  tome  des  Oeuvres 
d  Auguflin  ne  font  pas  de  lui  ,  mais  de  plufieurs 
Auteurs  qui  en  ont  pris  le  nom ,  contre  le  P.  Bernard 
Meynier  je  fuite.  Mr.  Colomiés  (f)  obfcrve  qu'il  ( f)  Ubi 
y  a  attffi  de  Mr.  de  Croitm  Ouvrage  intitulé,  Se-fufra 
meï  convaincu,  imprimé  à  Geneve  in  8.  en  plu- 
fleurs  volumes.  Je  ne  croi  point  qu’il  y  ait  plu¬ 
fieurs  volumes  de  cet  Ouvrage  :  il  lert  de  re- 
ponfe  à  un  écrit  fort  captieux  intitulé ,  La  fainte 
liberté  des  enfans  de  Dieu.  Le  Jcfuïte  Meynier 
qui  en  cft  l’Auteur  ( g )  y  parle  en  Miniftre,  &  (D  Voy* *■ 
c’cft  pourquoi  Monfr.  Drelincourt  répondant  à 
cet  Ouvrage  intitula  fa  reponfc ,  Le  faux  Pafieur  Biblioth. 
convaincu.  Elle  fut  imprimée  l’an  1656.  Voici  feripr.  So- 
ce  que  Mr.  Drelincourt  obfcrve  à  la  fin  de  fa  Pre-  ji,etat-  |c‘ 
face:  J’aprcns  que  Monfieur  de  Croi ,  Pafieur  de  oiJiî  dit 
l’Eglife  d  Usés ,  répond  ou  a  déjà  répondu  ample -  que  ce  Us¬ 
inent  &  exaàemcnt  à  tout  ce  que  nètre  faux  Pafieur  v,re,  avo,t. 
a  mis  dans  cette  dernier  e  édition  de  fon  libelle.  Ce  fi  lo’fi'ü 

pourquoi  de  bon  cœur  je  lui  cede  la  plume  ,  car  je  fai  &  que  U 
quel  efi  fon  favoir  &  fon  mérité ,  &  qu'il  ria  pas  ll,  r",ere 
befoin  de  mou  fecours.  J’ai  ouï  parler  d’un  livre 
où  Mr.  de  Croï  prétend  prouver  que  St.  Pierre  de  Nunèt 
n’a  jamais  été  à  Rome.  ,6<So* 

(  C  )  Ses  Ouvrages  Latins  .  .  .  ont  fait  pa¬ 
raître,  f  L’an  1632.  il  publia  un  (becimen  con-^ 
jecturarum  &  obfervauonum  in  qtudam  Onge-  mm  Gr. 
uis,  Irenici  ,  &  Tcrtulliam  loca.  Douze  ans  &  Lat- 
après  on  vit  paraître  les  obfervationes  fiera  àr  e,l'tor,irn 
bifiorica  in  Novum  Tefiamentum  ,  où  Heinfius 
eft  terriblement  critiqué.  Dans  divers  endroits  (;)  is  ref- 
de  ces-  deux  Ouvrages  il  en  promet  plufieurs  au-  ponfurum 
très ,  qui  anaremment  ne  verront  jamais  le  jour,  neS3t:  , 
C  elt  dommage ,  car  on  y  pourrait  aprendre  une  no,  ic  an_ 
Infinité  de  chofes.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  mal-  nua  augeri 
traiter  Daniel  Heinfius ,  il  étendit  auftî  fa  pi- 
quante  &  ficre  critique  fur  le  Pere  Pctau  qui  avoit  qüOS  j-cr;_ 
examiné  &  cenfuré  (/>)  le  fpecimen  conjcclurarum.  bitur.Gro- 
Ce  Jcfuïte  ne  voulut  point  répliquer  ,  parce  ,  u'l\  aPUel 

,.r  r  ..  ,  1  ,  .  r  1  ,  \  t  Colome- 

diioit-il,  que  quand  on  ccnt  contre  les  Mim  1- flumuhi 
très ,  on  eft  caufe  que  leurs  gages  font  augmen-  fupra  p. 
tez(i). 
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p  mytzUme  de  critiquer  (Z))  Mr.  de  Balzac  fur  fa  langue  maternelle.  Lors  que  les 
fptdmen  dilputes  de  la  grâce  univerfelle  étoient  le  plus  échauffées,  chaque  parti  s’efforça 
anima:)-  de  le  gagner.  Les  Pardculariftes  furent  les  plus  diligens,  &  ils  le  préoccupèrent 
Yr  *r°nUJ<'  celle  Tbrte  contre  l’Univerfalifme,  qu’il  n’alla  au  Synode  National  d’Alençon 
mjraut .  que  tout  enflammé  de  menaces  *.  Mr.  Amyraut  s’eft  vanté  de  l’avoir  fait 
revenir  après  quelques  heures  de  converfation.  Les  autres  ont  prétendu  que 
iJürf  «i- Croï  reconoiflànt  dans  la  fuite  qu’Amyraut  lui  en  avoit  fait  acroire,  en  fut  fort 
met ,  ep  ift.  fâché.  Je  ne  fai  point  en  quelle  année  il  eft  mort. 

W-  C  U  K  C  E  (QuinteJ  Hiftorien  d’Alexandre.  Cherchez  Quinte-Curce. 
Moulin,  CU  RIO  N  (Coelius-Secundus)  (avant  Piemontois  ,  le  retira  au  païs 
dîtii  Je  ‘  ^es  Suifles  après  avoir  loiifFert  en  Italie  une  rude  perfecution,  parce  qu’il  étoit 
Amyràidi  fufpeél  de  Proteftantifine.  On  le  reçut  parfaitement  bien  au  Canton  de  Berne, 
übro  con-  ]|  y  fLIt  Principal  f  du  College  de  Laulanne.  En  fuite  il  palla  à  Bâle,  où  on  lui  donna 
hem.Pan"  E  charge  de  ProfetTeur  en  Eloquence:  il  l’exerça  avec  une  grande  réputation.  Il 
publia  plufieurs  fiA')  livres,  &  un  entre  autres  ou  il  tâche  de  montrer  que  le 
té V°itTde  nom^rc  des  predellinez  eft  plus  grand  que  celui  des  reprouvez.  Il  mou- 
di  cataire’  rut  J.  l’an  i  5-69.  âgé  de  67.  ans.  Il  avoit  enterré  depuis  peu  un  fis  illuftre ,  (C) 
de jon  ^  nommé  Auguftin  Secundus  Curion.  Leur  Bibliothèque  qui  étoit  très-belle 
Ed?ati-US  fut  achetée  par  un  Duc  de  Lunebourg  (3  :  elle  fait  partie  de  celle  de  W olfenbutel. 
eus,  im-  Vous  trouverez  dans  le  Lexicon  de  Mr.  Hofman,  &  dans  les  additions  de  Mr. 
ceZve  Teilïïer  plufieurs  choies  touchant  nôtre  Curion. 

l‘an  1344.  D AILLE' 


O)  C'ejl 
le  titre 
d'une  tra 
gedie  de 
Hcinfius, 


1  Hofman 

m  Lexico  (  D  )  il  entreprit  même  de  critiquer  Mr.  de 
1. 1  .p.y  09.  fia  fi  langue  maternelle.  ]  Ce  ne  fur  pas 

^  _  le  véritable  fujet  de  l a  critique  ,  il  ne  Ht  de  ;  rc- 
Conringius  raarSucs  fur  Ie  Engage  qu’en  pa(Tant&  paroc- 
au  Traité  cafion.  Son  principal  but  étoit  de  repondre  à 
des  Biblio-\z  cenfure  de  l'Herodes  ( a )  infanticida  publiée 
theques.  p3r  Balzac.  Cette  reponfe  fut  imprimée  à  Ge¬ 
nève  l’an  1642.  (Se  contient  189.  pages  in  8.  Elle 
-eii  anonyme  ,  mais  l’Auteur  déclaré  en  finif- 
fant  que  la  crainte  ne  l’a  pas  porté  à  fe  cacher  : 
Si  Balzac  veut  y  repondre ,  dit-il,  je  le  prie  de 
11  y  employer  d'autre  nom  que  le  fien ,  &  de  ne  pus 
chercher  fous  celui  d’tm  autre  le  moyen  de  parler  de 
foi  avec  plus  de  liberté'.  J'ai  ajfez.  de  courage  pour  lui 
découvrir  le  mien  quand  il  le  defircra ,  &  ajfez.  de 
force  pour  entrer  dans  la  carrière  qu'il  entreprendra 
de  m'ouvrir.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  furprenant  eft 
qu’il  s’échauffe  pour  les  interets ,  &  pour  la  gloire 
de  Heinfius  avec  tout  le  zélé  d’un  très-bon  ami , 
&  qu’il  le  loue  exceffivcment  ^  «5c  neanmoins  il 
préparait  en  ce  même  tems  un  volume  d’obfcr- 
vations  tcrralfantcs  &  meprifantes  contre  Hein¬ 
fius.  Elles  pâturent  l’an  1644.  commc  jc  l’ai 
dej  à  dit.  Monfr.  Sarrau  ne  comprenoit  rien  dans 
cette  conduite.  Voici  fon  étonnement  <Sc  fes 
conjeéturcs  :  Vidi  tua  (b)  indicina  Croit  refponfio- 
eyijlotx  ad ueiii  ad  Balfacium  pro  Heinfio.  Vlurima  ccrte  faptunt 
Alex.\M°-  cYudttionem  altiffimam  :  fed  linguam  Gallicatn& 
ta  Lut/t U  Stylum  quod  attinet ,  finit  incuit  us  ,  difjipatus , 
td.  J  an.  inelaboratus ,  habebitque  non  pauca  polkiffimi  in- 
,6+V  ,  verni  &  vibrantis  orationis  Adverfarius ,  etiam  in 

apitd  Colo-  .  r  A  ■  i  a 

me  tint»  7n°  argument  o ,  qua  regerat.  Opusitaque  lauao 
ubi fupra  non  Opificem  ,  idem  altquando  de  Garrijfolii  tui 
Pa£-  iSy.  Bdémate  dicturus.  Sed  an  Croius  ipfe  autor  edendi  ? 

v ix  credam.  Scio  enim  &  certo  fcio ,  babere  eum 
pra  manibus  faits  amplum  volumen  Notatorum  in 
Exercit.  S.  ?  cpasvix/Six  Leydenfis.  Ergoquein  Gal- 
lic'e ,  hoc  eft ,  quafi  ititra  privatos  parietes ,  optis 
ob  mujteum  laudaverit.  Latine ,  id  ejt  per  totum  or - 
bem  terrarum  in  re  non  nauci ,  fugillabit.  Expltca 
qu&fo  mihi  ifiud  quidquid  eft  Ænigmatis  :  nifi  for- 
fan  Gronovius ,  quem  ijtam  Diatrtbam  ad  vosde- 


(é)  Sxrrn- 


tuliffe  audio ,  voluit  Heinfium  ad  quem  abituriebat , 
hacjive  arte  five  ojjicio  denureri. 

(A)  Il  publia  plufieurs  livres .]  Vous  en 
trouverez  la  lille  dans  les  additions  de  Mr.  Teif- 
fier  aux  éloges  (c)  tirez  de  Mr.  de  Thou  ;  mais  (c)  Tom. 
ôtez  en  l’ hittoria  Sarracenica ,  car  c’eft  un  Ou-  1P-  3^8. 
vrage  d’Augufiin  Curion  ,  fils  de  Cœlius.  Quant 
à  la  guerre  de  Malte  imprimée  avec  cette  Hif-  ^ 
toire  Sarraline  ,  le  Sieur  Konig  (d)  ne  devoit  va  p.  zi8. 
pas  la  donner  à  Auguftin  ,  c’eft  un  Ouvrage 
de  Cœlius.  (0  De  l’é- 

(  B  )  Que  le  nombre  des  predefiinez.  ejt  plus  ‘jj'r°n0Je 
grand .  ]  Il  y  a  lieu  d’être  furpris  qu’il  ofat  pré-  l(;I4  L(t 
cher  cet  Evangile  au  milieu  des  Suifles  ,  car  i  -  édition 
une  telle  doétnne  eft  fort  fufpcét'e  aux  verita-  ‘le  Btila 
blés  Reformez ,  Ôc  je  ne  penfe  pas  qu’aucun  Pro- 
fefl'eur  la  pût  foutenir  aujourd’hui  en  Hollande  *  Ramus 
impunément.  Quoi  qu’il  en  foit  fon  livre  eft  ubi  infra 
intitulé.  De  amplitttdine  beati  regni  Dci.  Il  le  P-  SI- 
dédia  à  Sigifmond  Augufte,  Roi  de  Pologne. 

Il  dit  dans  la  page  (e)  131.  qu’il  n'avoit  ja  -  Curion  pu 
mais  mieux  compris  l’étendue  de  la  mifericorde  *  fid- 
de  Dieu,  que  quand  Horace  *  fon  fils  traduifit  ^  . 

de  l’Italien  un  difeours  fur  cette  matière,  com  -un  livre 
polé  par  Marfile  Andreafi ,  Mantoiian.  Voyez  ampli- 
le  Sorberiana  ( f )  où  ce  livre  de  Curion  eft  fort tudme  fi}- 
mepnic  ,  pendant  quon  y  loue  les  intentions  ricrordiae , 
de  l’Auteur.  &  quel- 

(  C  )  Unfils  illujire ,  nommé  Auguftin  Secundus  ^^  decla- 
Curion.]  Il  avoir  été  Profefièur  en  élo-  matlons' 
quence  dans  l’Academie  de  Baie ,  £c  quoi  qu’il  ^  Pa^  ■ 
n’ait  vécu  que  28.  ans,  il  a  donné  des  preuves  m.  j6. 
publiques  de  fon  favoir  j  trais  livres  de  l’Hiftoire 
Sarrafine,  un  du  Royaume  de  Maroc ,  «ScunTurt  Tiré  de 
la  vie  &  fur  la  mort  de  fes  quatre  feeurs  t.  L’une  muTin  or*- 
d’elles  fut  favantc.  Cujus  fororem  Angelamprater  tione  de 
catera  vïrgmis  ornamenta,  non  folum  Germanicè ,  Bafîlca  p. 
Italicé ,  Gallicè ,  fed  &  Latine  loquutam  (  qttodm • 
ipfius  manuferipu  déclarant  epijtola )  equtdem  etiam  ^ 
ad  patris  eximias  laudes  aggrego.  Ces  paroles  font  pag.  ,yj. 
de  Pierre  Pvamus  #. 

.•  .  .  •  '  ‘Q  <•) 
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AILLE'  (Jean)  en  Latin  ‘Dallœus  (sî')  Miniftre  de  l’Eglilè 
de  Paris  ,  a  été  un  des  plus  Evans  (j3  Théologiens  du  XVII. 
fiecle,  &  celui  desControverliftes  Proteftans  que  les  Catholiques 
eftimoient  le  plus.  Il  naquit  à  Chatellcraut  le  6  de  Janvier  1 5-554. 

U  ne  commença  que  tard  à  étudier  le  Latin ,  farce  que  fon  pere  le 
deftinoit  aux  affaires  dans  la  penfee  de  lui  laijjér  fa  charge  *  -,  mais  *  ci’iicli 
il  falut  ceder  à  la  grande  inclination  que  la  nature  lui  avait  donnée  pour  les  let- 
très ,  .  ...  de  forte  qu'à  l'àge  d’onze  ans  on  l’envoya  à  S.  Maixant  en  1 Voit  ou  confign.- 
pour  aprendre  les  premiers  rudimens.  Il  continua  les  études  à  Poitiers  ,  à  Cha-  ‘ffffff, ,l 
telleraut,  &  à  Saumur ,  &  ayant  achevé  fes  Humanitez  dans  la  derniere  de  ces  h  Poitiers, 
villes  ,  il  entra  en  Logique  à  Poitiers  à  l’âge  de  16.  &  acheva  à  Saumur  fous  Mn 

célébré  Duncan  fon  cours  de  Philofophie.  Il  commença  fes  études  de  Theoîo-pag.  i. 
gie  à  Saumur  l’an  1612.  &  entra  au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année  chez  Pii- 
luftre  Moniïeur  du  Plellis-Mornai,  pour  inftruire  deux  de  fes  petits-fils.  Il  eut 
le  honheur  de  lui  plaire  ,  &  il  fit  d’excellens  progrès  dans  la  converfation  de  ce 
favant  homme  qui  lui  failoit  très-fouvent  l’honneur  de  lire  avec  lui  5  &  qui  ne 
lui  cachoit  rien  de  ce  qu’il  fa  voit.  Mr.  Daillé  ayant  demeuré  fept  ans  auprès  d’un 
II  excellent  maître  fit  le  voyage  d’Italie  avec  fes  deux  difciples.  Il  le  vit  dans  t  Us  par. 
un  étrange  embarras  quand  l’un  deux  tomba  malade  à  Mantoüe,  il  falut  le  faire  sZZur 
porter  en  diligence  à  Padoiie ,  où  ceux  de  la  religion  ont  un  peu  plus  de  liber- 
té  :  &  comme  il  mourut  peu  après ,  il  falut  bien  de  l'adreffe  &  bien  du  crédit  pour 
éviter  les  traverles  des  Inquificeurs  ,  &  pour  le  faire  porter  en  France  au  tom-  tomne 
beau  que  Du-Pleflis  avoir  deftiné  à  fa  famille.  Le  Gouverneur  du  défunt  fur- l6'9’ 
monta  toutes  ces  difficultez  non  fans  l’afliftance  du  Pere  Paul  *  &  continua  à 
voyager  avec  fon  autre  difciple.  Ils  virent  la  Suide,  l’Allemagne  ,  le  Païs-Bas * 
la  Hollande,  &  l’Angleterre  ,  &  furent  de  retour  en  France  fur  la  fin  de  l’an 
1621.  Mr.  Daillé  tenoit  fi  peu  pour  l’utilité  des  voyages  ,  qu’il  a  regretté  (C) 
toute  fa  vie  les  deux  années  qu’il  donna  à  celui-ci-,  &  il  les  auroit encore  plusre* 
grettées,  s’il  n’eût  confideré  l’avantage  qu’il  avoit  eu  à  Venife  de  conoître  fami¬ 
lièrement  ('Z) 3  le  Pere  Paul.  Il  fut  reçu  Miniftre  l’an  1623.  &  il  exerça  d’abord 


(A)  Daillé  .  .  .  en  Latin  D.illæus. ]  Pen¬ 
dant  qu’un  homme  n’a  point  imprimé  fon  nom  , 
il  eft  permis  d’en  ignorer  l’ortiiographe  ,  mais 
on  ne  fauroit  pardonner  cette  ignorance  à  ceux 
f  qui  ont  vu  ce  nom  imprimé ,  8c  ainfi  l’on  peut 
fort  Witter-  accu!~er  de  beaucoup  de  négligence  Mr.  de  Chau¬ 
de  de  D.  mont  qui  écrit  toujours  le  Sieur  D’ Aillé ,  dans  un 
Allius.  OuVrage  où  il  répond  à  une  lettre  de  ce  Miniftre. 
^7/fus  Cpà  ^erte  lettre  hrt  imprimée  l’an  1654.  6c  contient 
,01.  re  au  titre  le  nom  de  Daillé.  L’Auteur  avoit  déjà 
marque  F.  rrfts  ce  nom  à  l’Apologie  des  Eglifes  Reformées , 
qui  obligea  Mr.  de  Chaumont  à  publier  un  Ecrit 
{b)  Epîfi.  auquel  cctte  lettre  fervoit  de  reponfe.  Où  cft- 
8^4.'  ce  que  Mr.  de  Chaumont  avoit  les  yeux ,  quand 
il  lifoit  les  Ouvrages  qu’il  fe  méloit  de  réfuter? 
( c )  Dans  J’ai  déjà  fait  une  remarque  fur  ce  que  le  Pere 
frsUTnal  S°tuel  Ltihife  mal  le  nom  (4)  de  Mr.  Daillé. 
du  2.  Jan-  favant  Grotius  (  b  )  ne  l’a  point  latinifé  moins 
vier  167p.  mal  par  Dalieus.  L’Abbé  de  la  Roque  n’auroit 
pas  dit  (c)  Dallié ,  s’il  avoit  eu  plus  de  conoif- 
{J)  Edition  fance  des  Ouvrages  de  ce  Miniftre.  Monfieuf  de- 
w  fo  10.  gnjzac  (ijj.  prefqUe  toujours  commé  il  faut  Daillé , 
(c)  C'cjl  ; j’ai  vu  D’ Aillé  dans  la  lettre  (d)  37.  du 
Patin  qui  livré  9. 

parle,  (B)  Un  des  plus  f iivansTheologietis  du  X  V  I  I, 

pa%  201*  fiec^e-  ]  Ceux  de  la  Religion  difoient  ordniaire- 
du  3 .  to.  ment  en  France ,  que  depuis  Calvin  ils  n’avoient 
me,  édit,  point  eu  de  meilleure  plume  que  Mr.  Daillé. 
de  Gexeve.^un  honn£te  homme  de  ce  party  m’a  dit(e) 
U  lettre  J  ”  Suc  depuis  Calvin  ils  n’ont  point  eu  de  fi  grand 
PT-  ,,  homme  que  Monfieur  Daillé ,  &  je  le  conois  : 


„  les  Juifs  difoient  de  leur  Rabin  Mo  fes  Maimoni- 
»  des ,  que  a  Mofe  antiquo  ad  Mofem  no  f  non  non 
y,furrexit  major  Mofe  :  je  le  veux  donc  bien.,. 

Patin  dont  j’emprunte  ce  pafiàge  parle  ainfi  en 
un  autre  lieu.  On  (/)  imprime  prefent entait  à  (/)  Lettre 
Geneve  un  livre  nouveau  de  Monfieur  Daillé ,  Mi- 
mjlre  de  Cbarenton ,  que  les  Huguenots  difent  être  tome.  “ 
le  plus  grand  homme  qu'ils  ayent  eu  depuis  Calvin. 

Ce  qu’il  dit  dans  la  lettre  4.18.  mérité  d’être  ra- 
portc.  Il  parloit  à  un  Huguenot  (£).  Des  livres  (g)  Tom'. 
de  Droit  je  n'en  ai  que  faire ,  mais  pour  ceux  qui  3  -P-  1+1- 
regardent  votre  religion  je  les  aime ,  car  il  y  a  d^ugUap^- 
aprendre  principalement  quand  Us  font:  du  mérité  ge  46+.  du 
de  ceux  de  Mr.  Daillé.  J’ai  raporté  ci-defius  (b)  un  m‘me  ,0~ 
pafiàge  de  Mr.  Arnauld  à  quoi  je  renvoyé  mon  me' 
leéteur.  En  voici  un  bien  confiderable  de  Colo-  Pag. 
mies  :  Etant  allé  voir  à  Paris ,  dit-il.,  (i)  Mr.  de  408.  col. 
Valois  l'aine ,  il  me  dit  entre  autres  chofes ,  qu'il  y  1  • ltttre  *• 
avoit  quantité  de  gens  qui  fe  mèloient  défaire  des 
livres,  mais  qu'il  en  co'nnoijfoit  peu  qui  écrivirent 
auffi  bien  que  Mr.  Daillé. 

(  C)  IL  a  regretté  toute  fa-yie  les  deux  anncei 
qu'il  donua  à  ce  voyage.  ]  nNous  avons  fou- 
„  vent  ouï  regretter  à  celui  dont  nous  écrivons 
„  l'Hiftoire  ces  deux  années , ,  qu’il  contoit  pref- 
,,  que  pour  perdues ,  parce  qu’il  les  eût  pu  pafiêr 
„  plus  utilement  dans  le  cabinet.,,  C’eft  fon  fils 
qui  dit  cela  (  k  )  dans  l’abrégé  qu’il  a  fait  de  la  vie  (*)  Pag.  8^ 
de  Mr.  Daillé. 

(D)  De  conoître  familièrement  le  Pere  Paul.  ] 
Continuons  d’entendre  fon  fils  :  Le  (1)  feul  (I)lb.  p.f. 

Z  z  z  z  z  fruit 


9Î4  D  A  I  L  L  E'. 

- chu-  ,  charge  *  chez  Mr.  du  Pleffis  Mornai  :  mais  cela  ne  dura  guère,  car  ce  Sei- 
gneur  tomba  malade  un  peu  après,  &  mourut  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
sTvn'm  année  entre  les  bras  du  nouveau  Pafteur.  Les  mémoires  de  ce  grand  homme 
bi,  Foium.  OCCuperent  Mr.  Daillé  l’année  fuivante.  En  162  y.  il  fut  donné  pour  Miniftre  à 
t  iifucu.  l’ggiife  de  Saumur ,  &  en  1616.  à  celle  f  de  Paris.  Il  a  pâlie  tout  le  relie  de 
DM  fa  Vie  au  fervice  de  cette  derniere  Eglife ,  &  a  répandu  de  là  de  grandeslumiercs 
TiriJe  fur  tout  le  Corps,  tant  par  les  (£)  Sermons  ,  que  par  les  livres  de  contro- 
l'Mrïgf  verfe  p  Comme  fa  vie  a  été  longue,  &  accompagnée  prefque  toujours  d’u- 
*’!“ y‘‘  ne  très-bonne  faute  ,  &  que  d'ailleurs  il  n’étoit  point  chargé  (E)  de  famille  , 

fM'Ia»  un 
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fruit  qu'il  difoit  avoir  tiré  de  ce  voyage  était  U 
'  connoiffance ,  &  la  fréquentation  du  Pere  Paul.  .  . 
Mr.  du  Pleffis  avec  qui  il  avait  commerce  de  let¬ 
tres  lui  avott  recommandé  d'une  maniéré  toute  par¬ 
ticulière  &  [es  petits  fils ,  &  leur  Gouverneur -,  de 
forte  qu'il  futaufft-tôt  reçu  dans  fa  confidence  ,  & 
il  ne  pajfoit  aucun  jour  fans  le  vifrtcr  ,  &  fans 
avoir  quelques  heures  d’entretien  particulier  avec 
lut.  Le  ion  Pere  le  prit  même  en  telle  affection , 
qu'il  fit  tous  fes  efforts  avec  un  Médecin  François 
nomme  Affclincau  pour  l’obliger  d  s’arrêter  d  Ve- 
Çn)  ibiJ.  mfe.  li  employa  (a)  fa  faveur  6c  fon  crédit 
p#g.  8.  pour  lui  obtenir  de  la  République  les  fatif con¬ 

duits  &  les  paffe ports  neceffaires  à  l'égard  du 
corps  mort  qu’on  avoit  à  taire  pafler  en  Fran¬ 
ce.  Les  Controverlîftcs  fe  font  peut-être  déjà 
fervis  de  eu  endro  t  de  la  vie  de  Mr.  Daillé, 
pour  prouver  que  Fra-Paolo  cachoit  fous  l’ha¬ 
bit  de  Religieux  une  ame  toute  devoiiée  au 
Proteftantilmc. 

(  E  )  Par  fes  Sermons.  ]  Il  en  avoit  publié 
jiifqu’à  19.  volumes,  6c  peu  avant  fa  mort  il 
envoya  a  Gencve  les  derniers  qu  il  avoit  pronon¬ 
cez.  fur  le  11.  chapitre  de  l’Epitre  aux  Hébreux. 
Ils  font  le  20.  tome.  Ce  ne  font  pas  des  Ser¬ 
mons  où  l’érudition  foit  profonde  comme  dans 
ceux  de  Meftrezat ,  mais  ils  font  d’une  plus  gran¬ 
de  netteté  l’oit  pour  lexprcffion  ,  foit  pour  l’ar¬ 
rangement  des  matières.  On  lui  a  reproche  le 
crime  de  plagiat  envers  Davenanrius,  pour  ce 
qui  regarde  l’expoiition  de  l’Epitre  aux  Colof- 
(h)  part,  frais.  Voyez  ce  qu’il  repond  là  deflùs  au  (b)  Sieur 
3'  cbap.'f.  Çotti  b  y ,  qui  de  plus  lui  reprocha  beaucoup  de 

ti.lnt.  17.  J  1  1 


.reçûtes. 

•  (F)  Il  n  était  point  chargé  de  famille.']  Il  fe 
(<■)  Abrégé  maria  dans  le  bas  Poitou  au  mois  (  c  )  de  Mai 
,lcf*uic  Sa  femme  mourut  (d)  le  51.  de  Mai 

p.yj..  12.,  ^  ne  lui  1  ai  il  a  qu’un  fils  dont  elle  étoit 

.  Accouchée  -Çe)  le  31.  d’ Octobre  1628.  chez 
rAmbafladewr  (  / )  de  Hollande.  Elle  s’y  étoit 
jfefùgice  parce  que  ceux  de  la  religion  crai- 
Vnoient,  que  la  nouvelle  de  la  prife  delaRo- 

IÀ/jiMAnr  rnnfrp  pnv  I 


(<?)  nu. 
r*. £:*7; 


(e)  Ibiif. 

r-i2i  i)‘ 


UÏ  C'ctcic  ^  unique  nommé  Hadrien  ÜAiLté  fut  reçu 
le Baron  Miniftre  l’an  1653.  H  (£)  contmuoit  auprès 
Je  Langue-  de  fon  pere  depuis  plulieurs  années  fes  études 
rfrh- ,  ,  de  Théologie ,  lors  que  le  Conlîftoire  de  la  Ro- 

(o)  nu  chelle  Ie  demanda.  Le  pere  &  le  fils  furent  te - 
fl  g.  29.’  Sévables  d  fkffeHion  &  aux  foms.  obligeons  de.  Mef- 
fiettrs  Drdiitcourt ,  -  auffi.  pere  &  ( b). fils. ,  d’une  fi 
(h)  il  étoit  honorable  vocation.  Us  l' embr afferent  acvec  joye, 
tl‘ Rochelle  &  pâtirent  enfemble  au  mois  d' Avril  1653.  le  pere 
1  KMie  e'  „e  voulant  pas  quitter  fan  Propofint  qu'il  ne- l'eût 
rnfralé  lui  même  dans  cette  famtc  Charge ,  d  la- 
'  quelle  il  f  avoit  confier  é  des  fes  plus  jeunes  années. 
En  ce  voyage ,  il  renouvclla  fes  anciennes  connotf- 
f.inces  en  Touraine,  en  Anjou  &  en  Poitou-,  & 
l' Eglife  deChatelleraut  ou  il  étoit  né,  auffi  bien 


que  celles  de  Saumur  &  de  la  Forefr ,  qui  avaient 
joui  des  prémices  de  fon  minifrere ,  eurent  encore 
la  joye  de  l’entendre  édifier  leurs  Affcmblécs.  il 
prêcha  auffi  plufrcurs  fois  d  la  Rochelle  &  a  la  R 0- 
cbcfoucaut ,  ou  il  lui  falut  aller  prefenter  fon  fils 
au  Syiiode^  qui  s  y  tenait  d  /’ extrémité  de  la  Pto - 
vince  j  &  la  Comp,ignie  l’ayant  reçu  après  les  épreu¬ 
ves  neceffaires ,  ils  retournèrent  a  la  Rochelle  ;  & 
la  ce  nombreux  trpupeau  ayant  oui  avec  approba¬ 
tion  les  profitions  du  nouveau  Miniftre ,  fon  pere 
lui  donna  hmpofition  des  mains ,  le  Dimanche  6. 

Juillet.  Quinze  jours  apres  il  prit  congé  de  PE- 
glife  par  un  Sermon  d  Adieu  ,  &  de  tous  les  Ser¬ 
mons  de  ce  voyage  on  en  a  fait  un  recueil  dont  il 
s’eft  débité  deux  impref fions ,  l’une  d  Saumur ,  & 
l'autre  d  Geneve.  ll  partit  ,  enfuite  de  la  Ro¬ 
chelle  pour  reprendre  le  chemin  de  Paris.  Il  eut 
la  joye  cinq  ans  apres  d’avoir  Ion  fils  pour  col¬ 
lègue.  Hadrien  Daillé  fut  choifi  l'an  1658. 
pour  Miniftre  de  Paris  a  la  place  de  leu  Monfr. 

Meftref  t.  Monfr.  Cottibi  fait  un  plaifant  conte 
fur  le  fujet  des  vocations  de  la  Rochelle  6c  de 
Paris  adreffées  fucceffivement  au  fils  de  Monfr. 

Daillé.  (i)  Cette  atteinte  que  vous  donnez  à  mes  (/)  Cottî- 
priercs  (il  parle  au  pere)  me  fait  reffouvenir  bi,  répliqué 
des  vôtres ,  dans  un  voyage  que  je  fis  avec  vous ,  Daii{^a^ 
de  Paris  d  Chafrclleraut  j  fans  mentir  c’étoient  des  zo. 
prières  bien  ajjaifonuées ,  fous  ombre  que  vous  con¬ 
duirez.  ce  cher  fils  qui  efr  votre  unique ,  pour  être 
Miniftre  d  la  Rochelle  ,  n’aviez  vous  pas  bonne 
grâce  de  vous  comparer  au  Patriarche  Abraham,  (k)Sant 
&  lui  d  ifaac ,  que  vous  alliez  immoler,  parce  prétendre 
que  vous  l' éloigniez  de  Paris  (kj  ?  Une  refroit  plus  Jff. 
pour  rendre  l'allegorie  parfaite ,  fmon  qu'un  Ange  je  remaf. 
vint  vous  retenir  le  Iras ,  ô  arrêter  le  coup ,  vous  que  que 
obligeant  de  retourner  fur  vos  pas ,  &  de  remener 
cette  jeune  victime  faine  &  entière  dans  votre  mai-  jes  ïari_ 
fon.  Mais  vous  y  avez  donné  ordre  depuis ,  cet  fiens  Je 
Ange  a  été  un  certain  Secrétaire  du  Roi ,  de  qui cr0ire  Vie 
fai  oublie  le  nom  (  Z)  :  il  partit  en  pofre  de  Paris 
pour  furprendre  les  Rochelois ,  c T  maigre  toutes  les  vinces  efi 
protefrations ,  que  vous  aviez  faites  a  ces  pauvres  undeplo-^ 
gens ,  de  leur  confacrer  vôtre  fils  fans  referve ,  &ra  e  ex>  ' 
de  ne  leur  redemander  jamais ,  &  cela  par  oppo-  ^  Dajif 
frtion  d  Monfieur  Drelincourt  qui  témoignait,  di- u  vie  de 
foit-on,  de  vouloir  r  apeller  lefien  ;  contre  tous  ces  sir.  Daillé 
vœux  par  lefquels  vous  aviez defrmé  fr»  Minifrere^ JfJ^ 
d  ces  Meffteurs,  &  qui  ayant  été  plus  folemnels ,  Con/i - 

que  ceux  qui  d  vôtre  conte  avaient  affecté  le  mien  foire  Je 
aux  Rehgionnaires  de  Poitiers ,  dévoient  auffi  être 
plus  inviolables,  nonobfrant,  dis-je ,  tous  ces  lte.nsy  &  pUlj  à  la 
tous  ces  engagemensy  cet  Ange  qu’on  auroit  pris  Rochelle 
pour  un  homme  fort  intereffé ,  s'adreffe  aux  Mt-  ^“r„derU 
niflres  du  Synode  de  Xaintonge  ,  déjà  prévenus  par  je 
lettres ,  &  fans  donner  le  loifrr  aux  parties  de  def-  Daillé  eji 
fendre  leur  droit ,  il  leur  cnleve  cet  lfaac ,  &  leur 
donne  un  ample  fujet  de  fe  plaindre  éternelle- 
ment ,  &  de  la  fidelité  du  pere  &  de  laperte  du 


DAILLE' 


sif 


on  comprend  facilement  qu’un  homme  (G  )  auffi  laborieux  que  lui,  &  qui  pof- 
fedoir  les  dons  de  la  plume  dans  un  degre  éminent,  a  compolé  plulieurs  Ouvra¬ 
ges.  N ’endcplatfe  à  quelques  cenièurs  Ion  coup  d’effai  fut  (H  )  un  chef  d'a-uvfc, 

& 


3-  P-’X- 

ifi. 


ftlf ,  s’il  méritait  de  fi  longs  regrets.  Mr.  D.iillé 
(a)  U),  apelle  cela  un  Roman ,  une  narration  febu- 

Cottibi  3.  Son  fils  ctoit  encore  en  vie  quand  l’Edit  de 
pâme  ch.  Nantes  fut  révoqué,  mais  à  caufe  de  lesinfir- 
rilittez  corporelles  il  ctoit  difpenfé  de  Tes  fonc¬ 
tions.  Il  fe  retira  en  Suiflè ,  8c  mourut  à  Zurich 
V6FS-  le  mois  de  Mai  1690.  Tous  fes  manus¬ 
crits  parmi  lefqucls  il  y  avoit  plulieurs  Ouvra¬ 
ges  de  Monfieur  fon  pere ,  furent  portez  dans  la 
Bibliothèque  publique.  Il  fe  connoifloit  mer- 
veilleufement  en  livres  ;  car  il  favoit  non  feule¬ 
ment  s'ils  étoient  bons ,  mais  même  s'ils  fe  ven- 


„  quoit  pas  de  trouver  leur  place ,  &  il  favoit  fort 
,,  bien  s’en  fervir  en  tems  &  lieu  (c),  (0  Pag. 

(H  )  N’en  deplaife  k  qutlques  cenfeurs  fon  coup 
d  effai  fut  un  chef  d'œuvre.  ]  Voici  ce  qu'on  trou¬ 
ve  dans  un  livre  (d)  du  Sieur  Colomics.  Les  (d)  Bi- 
fintimens  font  affez.  partagez,  touchant  cet  Ouvrage  bl,u  h- 
de  ufu  patrum.  Les  Presbytériens  en  font  grand  cll0,iieE-  2‘ 
état  j  &  les  Epifcopaux  d Angleterre  ne  Infirment 
guère.  Parlant  autrefois  de  ce  livre  a  un  favant 
homme ,  (  qui  ejl  aujourdhui  de  l’ordre  de  ces  der¬ 
niers  )  il  me  dit  qu’a  fon  avis  c'étoit  le  moindre  des 
Ouvrages  de  Monfieur  D  aillé ,  &  qu'il  s’étonnait 
qu'ayant  une  leclure  des  per  es  ajfez.  conftdirable , 
il  je  fût  fervt  de  cette  lecture  U  pour  oifurcir  le 
mérité  dt  l'ancienne  Eglife.  M.  Scrivener ,  Théo - 


doient  bien,  &  j'ai  ouï  dire  que  les ' Libraires 

juradon"  ^étoient  pas  trop  conte  ns  de  cette  derniere  con-  . -w 

generale  ndwaricc.  Monfieur  Baillet  fait  mention  de  lui  logien  Anglois ,  ejk  du  même  [intiment  ,  dans  fon 
des  Pro-  datls  le  premier  tome  de  fes  Anti  ,  &  cenfure  Apologie  pour  les  Per  es  contre  le  même  M.  D  aille', 
aunes  ™fon  CCI,X  T»  lui  donnoient  un  fils  con-  Prenez  bien  garde  que  cette  cenfure  eft  princi- 

retitjites  Ju  a  la  communion  de  Rome.  Je  raporte  paiement  apuyee  fur  le  tort  que  cet  Ouvrage  peut 

Nord &  de  en  marge  fes  paroles:  elles  font  tirces  d’un  en-  faire  à  l’antiquité:  on  ne  dirait  pas  cela  d'un  li- 
l'cmne?E-  de  fon  °uvraSc  >  où  donne  ,e  titrc  dc  vre  dont  la  force  ferait  mediccre ,  ninfi  les  Criti- 
glife  Ca-  livres  qu’il  fuppofe  que  l’on  medi-  ques  de  ce  livre  en  font  dans  le  fond  les  P. 

tholiaue 


gyriftes.  Je  fai  bien  que  le  Prêtre  (  e  )  Anglois  (O  Mat- 
qui  a  écrit  contre  cet  Ouvrage  prétend  que  les  th,eH  Scri~ 
raifons  de  Monfieur  Daillé  ne  font  point  for-  Apoïogia 
tes  ,  mais  il  foutient  mal  fa  pretenfion  ;  rien  Pr°  S.  Ec- 
ne  ferait  plus  facile  que  de  réfuter  fa  critique  c*c*13:  Pa_ 
de  Mr.  Daillé.  Mais  laiffimt  là  le  fond  de  cette  verids  *fo. 


L  à  Londres 
1672. 


toit  (  b  ).  Notez  que  Mj  .  Daillé  le  pere  fe  trou¬ 
âmes  yant  veuf  à  l’âge  de  37.  ans,  ne  fe  remaria  ja- 

é. Z  maïs- 

infpira-  (  G  )  Un  homme  auffi  laborieux  que  lui.  ]  Je 
fions  du  irfaflure  qu’on  fera  bien  aife  de  trouver  ici  ce 
Ze°Rofter  <ïue  îe  m>en  'va’s  copier  de  la  vie  de  Mr.  Daillé. 

dam,  avec  ^C’êtoit  fes  livres&  fes  études  qui  faifoientfa  difpute,  contentons  nous  de  remarquer  que  de  Daïlæum,* 
lu  flaire  «principale  récréation,  &  fes  plus  grandes  de-  l’aveu  (/)  de  ce  Prêtre,  le  livre  de  ufu  Patrum  ’™Prim‘e 
retires  de~  ”liccs*  C’étoit  là  qu’;l  &  delaftoit  de  fou  tra-’  a  été  l’admiration  du  parti  Presbytérien.  C ’cft  f/ 
lun  é- de  »  avec  plailir,  &  avec  profit  tout  enfem-  de  tous  les  Ouvrages  de  Mr.  Daillé  celui  qu’un  * 
f  Et  •*  ï  v,:nüit  vhercbct  du  repos  apres  fevanc  Miniftre  de  Picardie  effimoir  le  plus  (/)  vorns 

PXZr  ”lK  pl“  PmibIes  oce»pati<Mis  de  fe  Charge;  Voici  comme  il  parle  en  s'adreflimt  à  l' Auteur  A 
><  ie  d,s  de  ccllcs-Ià  même  qui  conhftent  a  étu-  même.  Lice t  qttidquiil  tfermSuBtiw edidiJU 

>/}«  ■, O.  ndrer.  Ccr  alors  il  fe  dîvejtiffoit  en  changeant  rar  Rererctde ,  mtbi  plutmuim  fUcuirk  nuque 
sZfun  «lde,Jfaur£’>  •&  ‘l"3nd  >1  *  fe»oit  lélprii  fe-  mmm ,  ihm  Latine  tu  m  Galiicè  fmpu,  eq,uli 
D.nlW  R.  «W*  poer  avoir  Wu  ou  étudié  des  matières-  plaufu  ab  ettiinis ,  utqut  adeo  dpi, s  omnibus  ,  ex- 
B..T.  fl,  «-fort  relevées  &  fort  attachantes  ,  il  prenoie  eepta  fini  ,  dtjjiten  tamen  non  pojfum ,  Uorum 
w4p*^“  Atttm  <J“  dcmandit  moins  b'appb-  tuorum  primkiM ,  TruButim  nempe  i  mm  de  Pa¬ 
ye../  y.  ” :CM,on  >  avec  lequel  il  fe  rdîcboit  agrcabte-.  trum  m  decideudis  de  Rcligione  CnurmrËs  Ufu  „  -  _ 
ju„,ron,.  ,,  nacra;  il  entremêlait  ainh  lefem-uxiicle.de-  me  plurmum  femper  ceptffc.  Non  folirn  emmujlr 
.aBdablei,  afin  de  &  tenir  toujours  commet  en  opta  iftui  .moi  rerum  leclu  &  fettu  jucundif-  ’tiï-  d,Ji- 
JxgT'bfFi*  P"  cctté  dè  mets  &  déviant  fimitrum  digniffimtninnque  vnnetMe  refemnn  lit 

J  •  .,  des.  1p  nfnfp  niifTi  nnp  Tonc  Jp  flit-pr  nn  Ki*  _ :  .  r  J  3  t 


eut.  trac- 
tatus  de 


rerum  etiam  ehquentia  oratïonisque  nitor  cw\ire-  u/J  p ci- 
bits  ipfis  certant ,  tantaque  erudittone  é  facundia  trum. 
argumentant  ïüvd  pevtraélajii  ,  ut  vix  quicquam 
mugis  elabor atttm  erudito  hoc  fcculo  prodiiffe  v/-(^)  **£• 
deatur  {g)..  Celui  qui  parle  ainfis’apelle  Mr.  '4‘ 


point'  de  »>ucs»  Je  penfe  auffi  que  fans  le  flater,  on  lui 
ppfsjùlén)  »  peut  donner  la  lotiatrgo  d’avoir  été  l\m  des 
nom  /c  cet  ”  ^oruracs  de  fon  terres  qui  avoit  le  plus  lu ,  8c 
Auditr.  // «jdcvplus.de  fortes  de  livres;,  non  feulement  de 

tfl.iu W  ,j£aix;  de  fa  profcffiop  ,  mais  de  ceux  qui  en  >o;.  _  _  1VJI 

IS^Uqui  >*-^bicntrle!i  P1®  cloignez.  11  ne  fera  pas  mal-  Mettayer°: '  il  étoit  ÂfintÆe' de  &rim  Q^Ü':  > , 
cjl  de  ;  e  de  PfrfMHer ,  fi  l'on  conli.lere  qu'il  fe  verlion  Latine  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Daillé  trifiu. 

nmt  retiré  beaucoup  vécu,  üc  qu’il  a  été  très-bon  me-  fut  imprimée  à  Geneve  l'an  1656.  On  débité 
“■ZuÏÏh  ,yrtaSerdc  tous  les  momens  de  fa  longue  vie.  U  dans  la  vie  de  Mr.  Daillé  (h)  ’quùm  favantf^  sibi 
h!ri.n,&”a P't  'e^'étaemmt  bborieux,  &  felevant-de  Anglois  nommé  Thomas  Smith  ,  a  traduit  ce  c  Tando 
grand. matin,  comme  il  feifolt  tous  les  jours,  même  livpr.en  (àlpngue  maternelle  ;  Mr.  Mec-  anim'o"’ 

"  ‘‘ÿfl-  »  il  avoit  à  lui  par  ce  moyen  cinq  ou  fix  heu-  tayer  le  dit  auffi  :  mais  Mr.  Scrivencr  (i)  af-  contrario 
' J‘?n’  n'iresfVanclres,  tantôt nlus Ari-anrôr moins.-  And  ffire  qu'ii  conoît  de  très-bons  témoins  de  la  nr‘p,° 


bit 
mats  11 
li  pas 


«  Æcsffanches ,  tantôt  plus  ôctantôt  moins ,'  qui 
croient  à  couvert  du  fracas  ordinaire  de  la  vie , 
dire  qu'il  «  &  dont  il  pouvoit  difpofcr  afiurément  en  fa/ 
FrJncfZn  ”:veiJr-^e  ^on  cabinet.  II  ne  faut  pas  donc  s?é- 
filsquis’eft  «-tonner  s’il  avoit  eu  le  loifir  de  faire  tant  de 
converti.  >,  provi fions  en  tant  d’années  ;  car  il  étoit  homr- 
AntjS  i,'rne  piofitoit  de  tout  ,  &  il  ne  hfoit  .au- 
294!  dif'  w  °un  livre,  quelque  meprilablc  qu’il  pût  être  . 


faufleté  de  ce  fait  ,  <Sc  qu’il  a  ouï  dire  à  Mr.  Jcfdîcr^ 
Smith  que  c’étoit  un  homme  d’Oxford  ,  &fedrenu- 
non  pas  lui  qui  avoit  faitla  tradudion  -  &  q»e  ef' 
luiMr.  Smith  aurait  réfuté  l’Ouvrage  s’il  l’eut  hii"in  Dal- 
jugé  digne  de  fa  (^)  colere.  Une  chofé  que  l^3no 
Mr.  Scrivcner  ne  peut  nier,  eft  qu'il  y  a  unc5Pcrefua 
Préfacé  au  nom  de  ce  Mr.  Smith  à  la  tête  delà  c 


1  r  tome.  »  dont  il  ne  fit  des  extraits , .  aufquels  il  ne  man-  tràdudion  Angloife  imprimée  l'an  16p.  pertum! 

Zzzzz  z  En 


5>i 6  D  A  I  L  L  E'. 

&  je  ne  (ai  même  fi  l’on  ne  doit  pas  dire  que  c’eft  fon  chef  d’œuvre.  Je  parle 
*riirefe  ^on  ^vre  de  1  'emploi  des  ‘Peres  qui  fut  imprimé  l’an  1631.  C’eft:  une  très- 
lo’nUcou-  forte  chaîne  de  raifonnemens  qui  forment  une  demonftration  morale,  contre 
tume  mu  ceux  qui  veulent  qu’on  termine  les  difterens  de  la  religion  par  l’autorité  des  Pe- 
laZée  res.  L’Auteur  ne  débuta  point  par  là,  pour  avoir  conu  que  les  Peres  des  pre- 
fu, vante,  miers  fiecles  favorifent  les  Catholiques  Romains,  car  il  a  fait  voir  dansplufieurs 
Ouvrages  qu’il  ne  demandoic  pas  mieux  que  de  réduire  les  controverlès  à  ce 
point-ci  -,  Toute  doctrine  qui  n’eji  point  conforme  aux  trois  premiers  Jiecles  doit 
être  rejettée  comme  une  innovation  humaine.  11  n’auroit  point  contefté  à  Mr.  de 
u  Velllr-  (T)  Meaux  le  principe  de  l’Hiftoire  des  Variations,  jamais  Miniflre  n’a  conu 
que  n.  plus  exactement  que  lui  l’hiftoire  &  la  doêtrine  des  Peres.  On  ne  peut  pas  écri¬ 
re  prefentement  en  plus  beau  Latin  qu’il  a  fait  fur  les  matières  qu’il  a  traictées. 
ei-Jejiu  Quant  à  fon  itile  François,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  fût  parvenu  au  degré  de 
M- 101.  perfection  ,  mais  il  n’y  avoit  point  d’homme  de  fon  âge  parmi  les  perfonnes  de 
\Uavoit  r°kc  clu^  Parlât  François  aufli-bien  que  lui  :  ce  qu’on  doit  attribuer  aux  liai- 
70.  ans  fons  particulières  qu’il  a  eues  pendant  fon  long  fejour  de  Paris  avec  f  le  célébré 
Z °Znaie  ^r'  Conrart.  ^  prefida  au  dernier  Synode  National  qui  fe  foit  tenu  en  France. 
premier*  Ce  fut  celui  de  Loudun  l’an  16  fp.  Il  a  eu  cet  avantage  que  fon  efprit  n’a  point 
vieilli,  car  on  ne  voit  pas  moins  de  feu,  &  de  force  dans  fa  répliqué  \  au  Pe- 
/3  FrUeric  re  ^dani  }  &  dans  ^  Jes  deux  tomes  de  ohjtTîo  culttis  religiojî ,  que  dans  fes  au- 
anie,m'  très  Ouvrages.  11  fe  déclara  hautement  pour  la  Grâce  Univerlelle,  &  il  écrivit 
v  Cejlun  contre  un  £  Profefieur  de  Leyde  antagonifue  de  Mr.  Amyraut.  Il  intitula  fon 
LatinSui  ^vre  5  -Apologie  des  Synodes  d' Alençon  &  de  Charenton.  Cet  Ouvrage  rallu- 
fut  ‘imprl  ma  le  feu  de  la  guerre  parmi  les  Théologiens  Proteftans.  Mr.  Daillé  tâcha  de  le 
Tl'Tln  ^^cll^Per’  en  ‘dilànt  que  fon  écrit  avoit  vu  le  jour  à  fon  infu-,  mais  il  ne  laifiapas 
cn^am  sa  ^  repQndre  avec  toute  l’aigreur  imaginable  à  un  Profcfiêur  de  Gronirgue  qui 
avoit  écrit  contre  lui.  Ce  Profcfiêur  S  ne  demeura  point  fins  repartie,  &  quoi 
^Samuel*  ftuc  lcs  fuites  de  (/f)  cette  querelle  n’aycnt  pas  été  longues,  elles  ont  nean- 
Des-M.%-  moins  produit  ce  qui  ne  manque  jamais  d’arriver  en  pareils  cas,  c’eft  que  le  pu- 
rets-  blic  a  lu  je  ne  fai  combien  de  petites  avanturesqui  (L)  font  tort  à  la  mémoire 

de 


En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut ,  peur  juftificr 
que  le  premier  livre  dont  Mr.  Daillé  ait  fait  pre- 
fent  au  public  a  paiîc  pour  un  tres-bon  livre,  6c 
pour  l’un  de  fes  meilleurs  ÜTrcs.  A  propos  de 
quoi  je  me  fouviens  d'une  maxime  qu’un  Auteur 
grave  mit  en  avant  il  y  a  quelques  années ,  pour 
prouver  que  l'avis  aux  Réfugiez  ctoit  l’Ouvrage 
d’un  Ecrivain  qui  avoit  déjà  composé  plufieurs 
bons  livres.  Sa  preuve  réduite  en.  maxime  re¬ 
vient  à  ceci ,  Tout  livre  qui  efl  bien  cent  &  bien 
tourné  cji  pour  le  moins  la  troificme  ou  la  quatrième 
production  de  fon  Auteur.  Cette  maxime  efl  fauf- 
fe  ;  mais  quand  on  la  veut  convertir  en  preuve 
d'un  crime  d’Etat,  on  mérité  d’être  tourné  en¬ 
core  plus  en  ridicule  ,  que  l’Auteur  dont  je  parle 
n’y  fut  tourné  dans  la  Cabale  chimérique.  Mr. 
Daillé  6c  fon  livre  de  ufu  Patrum  furent  citez , 
entre  autres  exemples  ,  pour  montrer  que  le  pre¬ 
mier  livre  qu’un  homme  public  eft  quelquefois 
une  piece  très-achevée. 

(I  )  Il  nauroit  point  contejlé  a  Mr.  de  Meaux 
le  principe.  ]  Voici  le  principe  dont  je  parle 
la  vérité  Catholique  venue  de  Dieu  a  d'abord  fa 
perfection ,  mais  l’herefie  foible  production  de  l' ef¬ 
prit  humain  ne  fe  peut  faire  que  par  pièces  mal 
ajforties.  L’Auteur  des  Paftorales  a  prétendu 
(4)  Voyez  qUe  c’eft  raifonner  en  Payen  ,  6c  comme 
^F.! florale  F’1'0'1  ^  P^us  Sra!I^  ennemi  de  la  religion  Chre- 
ju  j  No-  tienne ,  &  que  c  efl  fuppofer  des  faits  qui  ne  peu- 
vembrt  vent  être  avancez,  que  par  le  plus  ignorant  de  tous 
les  hommes  :  de  forte  que  l’on  eft  tente  de  croire 
que  Mr.  de  Meaux  n’a  jamais  jette  les  yeux  fur  les 
écrits  des  Peres  des  4.  premiers  fiecles  ,  puis  qu’il 
ne  fe  peut  faire  qu'un  homme  favant  puiffe  donner 
une  marque  d'une  auffi  profonde  ignorance.  Il 


parut  un  écrit  (b)  vers  la  fin  de  l’an  1688.  où  (b)  intitu- 
l'on  remarque  (O  que  ces  injures  ne  tombent  ^’^Pon" 
pas  moins  fur  Mr.  Daillé  que  fur  l’Evêque  de  nouveau 
Meaux  ,  qui  femble  avoir  copié  fa  maxime  des  pre-  Converti 
mer  es  lignes  d'un  des  meilleurs  Ouvrages  de  Mr.  j?* 

Daillé.  En  effet  ce  Miniftre  pôle  des  le  com-  fUgjc', 
rrencement  de  fa  Répliqué  au  Pere  Adam  le  pour  fer- 
principe  de  Mr.  de  Meau*.  Voyez  la  Rcponfe 
des  fidèles  captifs  en  Babylone  à  la  Paftcrale  du  au  iivrc. 

1.  Novembre  1694.  vcus  )  trouverez  (</)  ]es  pa_  Dom  De¬ 
mies  de  Mr.  Daillé,  &  la  dtclaratic  n  que  iont  ”7S  dcSt«* 
.  ..  )•.  .  \  •  Marthe, 

ces  ndcllcs  qu  ifs  s  en  tiennent  a  ce  principe , 

malgré  les  inventives  de  l’Auteur  des  P  florales.  ^  DafJJ 
Cette  Rcponfe  eft  datée  d’Orléans  le  1 5.  Janvier  U  page  y, 
1^95. 

(  K  )  Les  fuittes  de  cette  querelle  nayentpas  été  A  l* 
longues.  ]  „  Le  démêlé  (  e  )  entre  Monfr.  Des-  f“se 
„  Marcts  6c  l’Auteur  de  l’Apologie  fut  bientôt .  ^  vie  dt 
„  éteint  :  6c  comme  jufques  là  ils  avoient  toû-  Mr.  Bailli 
„  jours  vécu  en  bons  amis ,  on  n’eut  pas  grand’  ta£-  2Ô* 

„  peine  à  les  reconcilier.  L’accommodement  fe 
„  confirma  en  fuite  par  leur  entrevue  à  l’Hôtel  de 
„Turenne  ,  où  ils  s'embrafferent  fraternelle- 
„  ment ,  6c  fe  vifiterent  de  part  ôc  d’autre ,  pen- 
„  dant  un  voyage  que  Mr.  Des  -  Marets  eut  occa- 
„  fion  de  faire  à  Paris. 

(  L  )  Petites  avantures  qui  font  tort  a  la  mé¬ 
moire  de  Mr.  Daillé.  ]  Liiez  les  Prolcgomenes 
de  Mr.  des-Marets  ,  vous  y  trouverez  une  lon¬ 
gue  fuite  d’artifices  mis  en  œuvre  par  Mr.  Dail¬ 
lé  pour  fe  difculper  de  l’impreflion  de  fon  livre. 

Le  Synode  Wallon  fit  grand  bruit  contre  ce 
livre ,  6c  en  écrivit,  fes  plaintes  au  Synode  de 
Elle  de  France.  Il  expofa  que  le  titre  de  cet 
Ouvrage  ayoît  été  frauduleufement  fuprime 
jufques 


Z  Z  2  Z  3 


D  A  I  L  L  E'. 

i-a  J.Do.  de:  Mr.  Daillé,  foit  qu’elles  foient  vrayes,  foie  qu’elles  foient  fauiTcs:  car 
mini  ho-  Z 

norati  fil¬ 
mique  jufqucs  après  la  publication;  que  ce  titre  étoit 
fratres,  id  injurieux  5c  Scandaleux  ;  que  les  Eglifes  Wal- 
abfque  l°nnCs  en  avoient  été  extrêmement  feandalifées; 

cjus  con-  quelles  croyoient  que  celles  de  France  dévoient 
feniu  ip-  s’en  fcandalilcr  encore  plus  ;  que  l’honneur  de 
fcioUe&n"  Monfieur  )'  ctoit  vifiblement  flétri ,  puis 
prêter  id  qu’on  avoir  coufu  ce  titre  à  Son  livre  contre  Son 
cjuod  ipii  intention.  Cela  faifoit  voir  que  Monfieur  Dail- 
pericribi-  avojt  <icrjt  ou  fait  écrire  Cn  Hollande  que  le  ti¬ 
traadnostre  dc  fun  hvre  n  etoit  point  de  lui ,  5c  qu’il  le 
epiftola,  dcfàprouvoit.  Cependant  la  reponfe  que  le  Sy- 
nafeoc-  node  de  l'Ile de  France flt  au  Synode  Wallon, 

■  decla: 


9*7 
1  n’y  a 
que 


fefleur  Arminien  (e) ,  par  laquelle  ce  Profefièur  (O  Pri- 
s’engageoit  à  faire  irruption  fur  Des-Marcts  mum  ex. 
d’un  côté,  pendant  que  Monfr.  Daillé  ferait  fon  copaaùs* 
attaque  dc  l’autre.  On  attribué  cette  colcre  à  t  il  cum 
la  prefomption  qu’il  avoit  conçue  cn  fe  voyant  Curcellæo, 
Miniflre  de  la  capitale  ;  comme  fi  un  Pafteur  ho^Kc- 
de  cette  Eglife  dévo  t  jouir  des  privilèges  d’une  cleiïarum 
petite  Papauté,  lniquiusfert fibi  contradici  &  pro  refoi  ma- 
cclebritate  Ecclefu  cui fervit ,  u^lb  (Zx<n\ideu  tkv  tarum  uc 


hoccœtu,  ucuare  qu’excepté  lenomdc  iMonfr.  Spanheim 
ut  plene  le  reftc  du  titre  ctoit  celui  de  l’original  de  Mon- 
tisfaâum  ^icur  >  &  que  Monfleur  Daillé  avoit  plei- 
fucric.  nement  latisfait  la  compagnie  pas  les  cclaircillè- 

mens  qu’il  lui  donna  fur  ces  (4)  chofes.  C'étoit 
péris0™"  Vilement fe jouer  5c  du  Synode  Wallon,  & 
teris  fuæ  du  Synode  de  l’Ile  de  France  ;  car  le  fujet  du  fean- 
Synodi  dale  n’étoit  pas  que  l’on  eût  mis  le  nom  de  Mon- 
rr"  ^eur  Spanheim  au  titre,  mais  que  l’on  eût  inti- 
pixfuit,  tulé  cet  Ouvrage,  Apologie  pour  les  Synodes  d‘A- 
quas  cura-  leuçon ,  &  de  Cbarenton.  La  lettre  du  Synode 
carbpro"  Wallon  le  faifoit  entendre  manifeftement.  Com- 
fuolubitu.  me  donc  Monfieur  Daillé  prefida  ( b )  au  Synode 

(c)  Dal-  de  France  >  &  qn’il  fit  drefler  la  reponfe  à 

læura  hac  &  fantaifië  ,  c’étoit  lui  qui  joiia  (c)  les  deux 
in  parte  Synodes.  Si  on  fe  fervit  de  faux  fuyans  pour  fe 
doæimo0'dira,lPCr  par  raport  au  titre,  on  s’en  fervit  en- 
fuiiTclPid.  c,ore  plus  pour  fe  difculper  à  l’égard  de  l’impref- 
que  pa-  lion.  Monfieur  Des- Ma  rets  juftifie  clairement 
runY&  flue  fe  excùfcs  deMr.  Daillé,  celles  de  Blondel- 
Icpudèn-  &  k  re^e  comparées  enfemble  s’entre-detrui- 
ter  lace  fent ,  5c  qu’en  un  mot  afin  découvrir  un  premier 
rocridiana  menfonge  ,  il  falut  cn  forger  bien  d’autres.  Je 
çoffim  de- ^out^ens  clue  cc^a  Fût  tolt  a  mémoire  d’un 
monftra-  grand  homme;  car  une  infinité  de  gens,  5c  fur 
rei  nam  tout  dans  lés  exrremitez  du  Royaume,  necon- 
do°pr?o°*  no’^enC  ces  Meilleurs  de  Chirenton  ,  que  par 
rem  par-  leurs  Ouvrages  de  pieté  8c  de  controvcrfe.  Ils 
tem  tituli  s’imaginent  que  ce  font  de  vives  images  des 
alteram  Apôtres ,  qui  pour  rien  du  monde  ne  fe  vou- 
fuamfa-  droient  lervir  d  artifices  5c  de  diflimulatioiis. 
Cit  :  qui  Ainfi  quand  on  leur  fait  voir  un  Monfieur  Daillé 
cmm,  8tc.  qUi  trompe  deux  Synodes  tout  à  la  fois  ,  qui  fait 

(d)  Dal-  drefler  des  lettres  comme  bon  lui  femble  dans 
dæusinftar  un  Synode  dont  il  eft  Modérateur  ,  qui  accu- 
rum,°qui  rnu^  ^bterfuge  fur  fubterfuge  pour  éluder  les 
dicunfur  plaintes  formées  contre  fa  conduite  ,  on  leur 
in  rabiem  ôte  une  bonne  partie  du  ïefpeébôc  delà  vene- 
fum  t/m-  ra.tion  flu>lIs  avoje”t  Pour  lui  -,  &  fi  on  ne  le 
panorum ,  kût  pas ,  c’eftplûtôt  parce  qu’on  rencontre  des 
ita  effer-  âmes  ftnpides ,  que  parce  que  la  chofe  cfl:  en 

dlc-méme  incapable  de  produire  cet  effet.  Il 
opufeuli  cfl  certain  que  les  difputcs  où  l’on  deméle,  com- 
confpec-  me  fait-ici  Monfr.  Des-Marcts ,  I’adrefle  de  ceux 
tr«  illï  fl  ^  onebeaucoup  de  crédit  dans  les  Compagnies, 
Exercita-  leuradrefle,  dis-je,  à  faire  coucher  dans  les  let- 
tiones  in  très  &  dans  les  a&es  ce  qu’ils  fouhaitent,  font  une 

tyci£ur‘as  leéfure  fort  fcandaleufe. 
abîment #  »  ,  >  n. 

qua;  ver-  I'-!ais  ee  n  Pas  encore  tour.  Vous  verrez 
bere  furdo  dans  les  memes  Prolégomènes  que  Monfr.  Daillé 
terd°u  'n~  voya-t critique  de  fon  Ouvrage,  conçut  une 
nodluque  ^Ulieu^e  f  d  )  colere  contre  Monfr.  Des-Marets  ; 
exagita-  qu’il  répandit  par  tout  fes  foudroyantes  mena- 
rentj  nam  ces,  &  qu’il  fit  une  liçueavec  Courcelles  Pro- 
illïco  cce-  .  •  -  ° 

pit.diia  quæque  mihi  mmitari.Sc hinc  indc  ad  amicos  feriptitan- 
6o,  in  me  evomere  quicquid  ipfi  fplendida  fua  bilis  fuggerebat, 
|cfponfionem  eam  minatus  quâ  me  pro  merito  dcpexerct. 


ûAn/  Éy.fii'>îv,  ut  de  veteri  Rotualoquuntur  Patres,  conjun^e- 
Concilii  Chalccdonenfis  Can.  penult.  Nonfolumrùrcm,  & 
Trptfffaîxjibi  deberï  putat ,  fed  etiam  r'o  Tspccltâv  ;  mc  c.om_ 
ac  fubinde  Archiepifcopaturit  vel  Piipaturit.  On  lui  pem'ado- 
cite  un  morceau  du  Faétum  que  le  Sieur  de  Fau-  rirentur. 
quemberge  Miniflre  dc  l’Egl  fe  de  Senlis  avoit 
public  contre  lui ,  morceau  qui  contient  un  fait 
plein  d’un  orgueil  infuportable  (/)  :  on  aflïire  (/)Nolim 
que  plufieurs  de  fes  confrères  fe  plaignent  de  fb  omnibus 
fierté,  &  on  conclut  par  dire  que  pour  l’ordi-  11S  crctlc- 
nairc  la  tece  tourne  a  ceux  qui  fe  voyent  dans  un  de  jpf0 
beau  porte ,  5c  aplaudis  par  des  flateurs.  Ils  ne  publice 
f auraient  fouftrir  cn  cet  état-là  qu’on  les  contredi-  lcnPr'r_» 
fc.  Ut  dudum  cfl  quod  tyiMTrocûlivH ,  vcc  prifli- 
tt£  feruU  memoriam  pcnïtus  depofuit ,  ita  afflatus  dem  Pro- 
tjpbo  ftsculi  paulatim  affuevit  x.xlx'xupitidv  twv  jcA»;-  vinci:l 

püv ,  ut  multi  ftnt  cjuldem  fecum  ordims  in  Galba*  [ynim,!îls» 

•  t  J  J  J  rauquem- 

quimajorem  moderationent ,  &  ntmts  fublmittm.  bergiusi 
Jpirituum  aliquam  repreffiovcm  ,  in  ipfo  defiderenr. nul'  ilhun 
Verùm  idfolet  iis  evenire  qui  in  loco  celfiori  tonfif-  e°  f’critap 
uint ,  ut  facile  tententur  vertigine  ,  &  aliorum  iin"r,  °ut  " 
blandimentis  deliniti ,  fibi  quid  fumant  de  Pharifœo-  cùm  fibi 
rum  fupercilio ,  quodpofleatonforis  novaculam  non  "arr3rctut 

ij-  •  J  hune  pro 

mit  aimttttre.  conciopn<; 

Il  eft  certain  que  ces  chofès  font  très-capa-  liberiùs 
blés  dc  diminuer  l’cftime  que  les  peuples  avoient  r,ota^e 
conçue  pour  Monfr.  Daillé.  Dans  la  plupart  des  cx^Ecde- 
Provinces  on  ne  le  conoiflbit  que  par  un  grand  fiæ  fuæ 
nombre  de  Sermons  remplis  d’dne  excellente  me.m^ris» 
morale  5c  d’une  pieté  édifiante,  5c  par  des li- baturfal?q 
vies  de  controveife  où  le  zélé  de  la  vérité,  la  modio 
fàgeflè  5c  le  jugement  n’éclatent  pas  moins  que  ulusfuiflc, 
la  dodrine.  Quand  les  peuples  ne  conoi fient flann? 
une  perlonne  que  par  de  fi  beaux  endroits  ils  ditum 
lui  donnent  toute  leur  vénération ,  parce  qu’ils  damnave- 
fe  préviennent  de  ce  fentiment  favorable  ,  que  la 
vie  nG  dement  pas  la  dodrine.  On  doit  donc  cenfurâ 
juger  qu’il  y  a  beaucoup  de  rabais  à  faire,  fi  dignuin 
Ion  aprcnd  que  celui  qui  fait  tant  de  belles  Pronun- 
leçons  aux  autres  fur  l’humilité,  5c  fur  le  par-  réu^tïam 
don  des  injutes ,  eft  bouffi  d’orgueil ,  5c  ne  peut  in  hanc 
fouffrir  qu’on  le  réfuté  ,  5c  fè  déchaîne  horri-  ryranni- 
blement  contre  fes  Critiques.  Ceft  fans  doute  ^ 

:un  grand  malheur  pour  des  perfonnes  comme  ruperir, 
ctoit  Mr.  Daillé ,  que  de  s'engager  à  des  difputcs  ,l  lu‘  fa,it 
perfonnelles.  •  11  femble  que  leur  mauvais  Genie  ^jïiï^ier't 
l:s  attende  là  avec  fe  piégés  les  plus  dangereux.  ,m  haut3 
Ils  s’échauffent,  5c  dans  la  colere  ils  font  plus  en  hs '■ 
conoître  leurs  defauts  en  un  mois,  qu’ils  n’a-  tluo.a,ro* 
voient  pu  les  cacher  en  20.  années.  Le  pis  eftCor,tume- 
que  leur  ennemi  revele  tout  ce  qui  les  peut  des-  liofius, 
honorer ,  5c  publie  cent  chofes  qui  fcjoîent  de-  uc  üq™!7 
meurées  inconuës.  Qu’on  fe  fouvienfie  de  la  norunV! 
claufeque  j’ai  mife  dans  le  corps  de  cet  article ,  (fie  enîm 
foit  qu’elles  foient  vrayes  ,  foit  quelles  foient  fauffes.  aS!tur  de- 
Je  ne  décidé  rien  ici  fur  le  fait:  mais  d  ailleurs  vjiiiTimis 
je  ne  dis  rien  qui  ne  fe  trouve  dans  un  Ouvrage  rmnei- 
public.  piîs.  )  nr- 

hil  à  Ver- 

bi  Divini  Miniflro,  de  fuo  fratre  in  eadem  dignitatc  conftituto, 
dici  poteft. 


5>i 8  DAILLE'.  DAMASCENE. 

que  trop  de  lefteurs  qui  dans  la  difficulté  de  difcerner  le  vrai  &  le  faux,  prenent 
le  parti  de  croire  ce  qu’ils  trouvent  dans  le  livre  d  un  homme  célébré.  Il  eutete 
à  fouhaiter  qu’en  ce  tems-là  on  eût  regardé  comme  l’on  fait  (M)  prefentcment 
les  difputes  de  la  Grâce  Univerfelle.  Mr.  Daillé  eut  beaucoup  de  part  à  Feftime 
de  (AZ)  Balzac  :  il  mourut  à  Paris  le  i  5.  du  mois  d’Avnl  1670.  biffant  un  fils 
*  d  ans  la  dont  je  parlerai  dans  *  les  remarques.  On  ne  lauroit  allez  admirer  la  mauvaifc 
remarie  jes  (Q)  Miffionaires,  aufujet  d’un  paffage  de  Mr.  Daillé  touchant  le  retran¬ 
chement  de  la  coupe. 

DAMASCENE  (Jean)  l’un  des  plus  illuftres  Peres  du  bas  Empire  ,  a 
fleuri  (y^)  dans  le  V 1 1 1.  liecle.  Uétoitné  à  Damas,  où  fonpere,  (. B )  quoi 
que  bon  Chrétien ,  avoir  une  charge  de  Confeiller  d’Etat  auprès  du  Calife  des  Sar- 

razins. 


(  M  )  Comme  l'on  fait  prefentement  les  difputes 
de  U  Grâce  univerfelle.  J  Nous  avons  vu  que 
le  Synode  Wallon  fe  tremouffa  extrêmement 
contre  le  livre  de  Mr.  Daillé,  &  qu’il  en  fit  de 
groflës  plaintes  au  Synode  de  l’Ile  de  France. 
Il  trouvoit  line  matière  de  grand  fcandale  juf- 
ques  dans  le  titre ,  Apologie  des  Synodes  d’Alençon 
&  de  Cb.tr  etit  on.  D'où  vient  que  le  Synode 
Wallon  qui  drella  un  formulaire  de  fignature 
l’an  1686.  pour  les  Minières  venus  de  France, 
ne  s’informa  point  fi  l’on  tenoit  pour  la  Grâce 
univerfelle  ,  ou  pour  la  particulière  ?  Cette 
dotfhine  avoit-elle  changé  de  nature  depuis  l’im- 
preffion  du  livre  de  Monir.  Daillé  ?  Cette  ques¬ 
tion  n’eft  pas  fort  embarraflànte,  Il  ne  faut 
pour  la  refoudre  que  fe  fouvenir  que  tous  ceux 
qui  s’étoient  trouvez  à  la  t etc  des  partis,  foit  en 
France  foit  en  Hollande ,  étoient  morts  depuis 
long  tems.  Si  Pierre  du  Moulin  ,  fi  André 
Rivet,  fi  Frideric  Spanhcim,  fi  Samuel  Des- 
Marcts ,  fi  Moïfe  Amyraut  euflç'nt  été  pleins 
de  vie  l’an  1686.  les  difputes  de  la  Grâce  uni¬ 
verfelle  auroient  pade  pour  très-importantes, 
mais  comme  il  y  avoit  très-long  tems  qu’ils  n’a- 
voient  pu  communiquer  à  perlonne  l’efprit  qui 
les  animoit  ■  les  eaux  débordées  étoient  revenues 
dans  leur  lit ,  elles  couloient  doucement  &  tran- 
(n)  Voyez.  quiHement ,  &  l’on  jugeait  mieux  alors  de  la 
p'ifjTrt-  nature  des  choies.  Combien  de  pechez  &  dç 
marque  F.  fcandales  y  auro:t-il  eu  de.  moins  dans  le  mon¬ 
de  ,  fi  ces  eaux  n’ étoient  jamais  forties  hors  de 

(£)  C'ejl  Jeur  /4)  p;t  ? 

L'rî  delà  (  N  )  A  l’eftme  de  Balzac.  ]  Ce  fut  Mr.  Con- 
2.  pâme,  rart  qui  procura  cette  conoiflance  à  Monfr,  Dail¬ 
lé.  Dès  l'an  1639.il  y  eut  des  lettres  écrites 
(0  Voyez.  (Je  part  &  d’autre.  On  trouve  parmi  les  lettres 
du  r  1  livre ch°ifies  de  Balzac  une  (b)  reponfe  qu’il  fit  à 
p*g.\6.Te  Mr.  Daillé  le  24.  Décembre  1639.  Ileftfait 
edit.  de  fou  vent  mention  de  Monfr.  Daillé  dans  les  lettres 

B£and\us  de  Mr.  de  Balzac  à  Monfr.  Conrart  (f) ,  6c  pref- 
l.t  8? lettre  que  toujours  avec  des  éloges  recherchez.  Voyez 
du  2.  livre  la  io.  lettre  du  2.  livre  ou  l’on  eleve  jufques 
pu".  107.  aux  nuës  un  Sermon  de  Mr.  Daillé.  Dans  la  1 6. 
(D  Dm  fettre  du  4.  livre  on  parle  d’une  vifite  qu’on 
la  remari  avoit  reçue  de  lui ,  &  on  fe  plaint  obligeam- 
F.  ment  qu’elle  n’avoit  duré  que  deux  heures.  Il  y 
a  1]  un  éloge  de  ce  Miniftre  qui  lui  fait  bien  de 
00  c’efi-  l’honneur.  Mr.  Daillé  alla  voir  Mr.  de  Balzac 
slrmm  l'an  r£ 5 y.  pendanc  le  voyage  dont  j'ai  parlé  ci- 
5»-;;  fri-  deflus  (à).  Cela  paroît  par  la  date  de  la  16.  let- 
cU  lejiH-tre  ju  ]jvre.  Voici  quelque  chofe  qui  te- 
IrÀvni  nioigne  la  Iiaifon  de  Mrs.  Daillé  &  Conrart. 
1670.  il  a  „  Le  vendredi  qui  (üivit  cette  derniere  (  e  )  ac- 
été  impri-  „  tion ,  il  ne  fortit  du  logis  que  pour  aller  dans 
HaIt™’  ”  voifinage  chez  l’illuftre  Monfieur  Conrart 
de  fa  vie.  ,,  fon  intime  ami  ,  &  l’homme  véritablement 


„  félon  fon  cœur,  dont  la  charmante  conver- 
„fation  faifoit  l’une  des  principales  douceurs 
„  de  fa  vie ,  &  de  l’atfe&ion  duquel  il  fe  glori- 
,,  fioit  à  jufte  titre ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  liaiion 
„  plus  étroite  ni  plus  indifioluble ,  que  celle  qui 
„  a  toujours  etc  entr’eux  depuis  leur  première  co- 
,,  noiflance.  11  fembloit  qu’il  voulût  prendre 
„  congé  de  ce  cher  ami ,  6c  comme  s’il  eut  eu 
„  quelque  prefîcntiment  que  ce  de  voit  être  leur 
„  dernier  adieu  ,  fa  vifite  fut  plus  longue  que 
„  de  coutume ,  C$c  il  ne  fe  retira  qu’après  un  en¬ 
tretien  de  deux  heures  ,  le  plus  agréable  du 
„  monde  (/).  „  (J)  Abrégé 

(  O  )  La  mauvaifefoi  des  Miffionaires.  ]  Iis  ont ile  fa  v,t 
dit  6c  répété  mille  fois  que  Mr.  Daillé  (g)  avoit  ? 
rcconu  que  le  retranchement  de  la  coupe  étoit  de  ^  Dant 
nulle  ou  de  très-petite  importance  :  ils  l’ont ,  jon  Apolo . 
dis- je  ,  répété  dans  toutes  fortes  d’occafions,  quoi  zjf.y* 
qu'on  n’eût  celle  de  leur  répondre  que  Mr.  Dail- 
le  ne  parloir  point  du  retranchement  de  la  coupe  , 
mais  des  railons  qui  avoient  porté  l’Eglife  Ro-  ( h )  Elle  ejl 
maine  à  la  retrancher.  Voyez  la  lettre  (h)  qu’il  datef 
écrivit  à  Mr.  de  Langle  Miniftre  de  Rouen ,  qui 
avoit trcs-bien  démêlé  cette  équivoque  dans  m  imprimée* 
Sermon  imprimé.  avec  JeuX 

(  A  )  A  fleuri  dans  le  VIII.  fiecle.  ]  Alfonfe 
de  Caftro  mérite  cenfure  pour  deux  raifons ,  Langle  fier 
puis  qu’il  a  dit  (  ;  )  que  félon  Tiithcme  il  faut  Laux.Cd 
placer  nôtre  Jean  de  Damas  fous  l’empire  de  ri?tlfiem 
Theodofe  le  jeune  environ  l’an  450.  Il  n’eft 
pas  vrai  que  Tritheme  ait  dit  cela,  il  a  copié 
Sigcbert  qui  a  parlé  des  difputes  de  Jean  Da-  (»)  Tn  li- 
mafeene  contre  l’Empereur  Leon  cela  regar- 
de  l’an  ( kj  730.  Mais  quand  il  feroit  vrai  que  hsrefes, 
Tritheme  auroit  été  dans  ce  fentiment,  Alfon-apud  Phi» 
fe  de  Caftro  ne  feroit  pas  hors  d’affaire  ;  il  de- 
voit  le  reétifier ,  &  non  pas  adopter  fa  preten-  dt  Scri^ 
due  ignorance.  Nous  allons  voir  un  femblable  EcHef.  t. 
anachronifme.  fïh 

(  B  )  Son  pere  quoi  que  bon  Chrétien.  ]  Jean  Pa-  ^  ^ 
triarche  de  Jerufalem  ayant  fait  faire  desinfor-^^  janf 
mations  fur  la  famille  de  Jean  Daraafcene ,  trou-  up.  labbt 
va  que  fon  pere  6c  fa  mere  étoient  Chrétiens,  *bid. 

6c  qu’ils  l’avoient  élevé  à  la  foi  Chrétienne. 

D’où  l’on  peut  conclure  qu’il  n’eft  pas  vrai  que 
ce  Pere  de  l'Eglife  fe  foit  jamais  converti  du 
Judaïfme  au  Chriftianifme  ,  car  il  n’auroit  pu 
le  faire  fans  avoir  auparavant  renoncé  à  fon 
batéme,  6c  à  l’Evangile.  Or  ceux  qui  omgra^!a 
fait  fa  vie  ne  dilènt  lien  de  femblable ,  &âl  pa-  apudThet* 
roît  qu’il  a  toûjours  eu  un  très-grand  attache-  P^um  * 
ment  à  l’Evangile  tel  qu’il  étoit  alors  enfeigné 
par  les  dévots-,  ’  ou  les  zélateurs.  J’cntens  princi-  Hoplo(h\ 
paiement  les  Moines  entêtez  d’images.  Comp-  SJ  .  2* 

r  ,  1  1  °  j-  /ene  u 

tons  donc  pour  deux  bevues  ce  que  dituncer-^  ^ 
tain  Pierre  Galiifard  (  l )  qu’en  l’ançée  47 o.p.m.yÿ 

jean 
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razins.  C’étoit  un  homme  fort  riche  &  fort  charitable  ,  &  qui  fe  plaifoit  princi- 
paiement  a  racheter  les  captifs.  Il  racheta  un  jour  un  fort  habile  homme  nommé 
Cofme  que  I  on  avoit  pris  fur  mer  ,  &  le  fit  Précepteur  de  fon  fils  unique.  L’en¬ 
fant  profita  beaucoup  fous  cet  excellent  Précepteur,  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
lciences  ,  que  pour  ce  qui  concerne  le  zèle  de  religion.  11  devint  ardent  zélateur 
des  images,  &  fema  des  lettres  dans  l’Empire  qui  fourinrent  merveilleufementla 
Caufe  contre  les  efforts  de  l’Empereur  :  je  parle  de  l'Empereur  Leon  l’Ifaurique 
grand  ennemi  des  images.  On  dit  que  ce  Prince  brûlant  du  defir  de  fe  venger  de 
Jean  Uamafcene,  qui  remplidoit  alors  auprès  du  Calife  la  charge  de  Confeiiler 
dEtat  que  fon  pere avoir  exercée,  fe  fervk  (C)  d’une fuppoiition  de  lettre  avec 
^7,  lucces,  qu’elle  fut  caufe  que  le  Calife  fit  couper  le  poing  à  lunCon- 
ieiiler.  On  dit  aulîi  que  Jean  Damafcene  s’étant  recommandé  aux  prières  de  la 
Sainte  Vierge  recouvra  fa  main ,  &  fit  hautement  paraître  fon  innocence.  Le  Mi- 
mftre  qui  répondit  au  Calvimfme  de  Maimbourg  rejetra  fierement  ce  conte  com¬ 
me  une  fable  impertinente ,  &  non  content  de  cela ,  il  fe  fervit  d’une  preuve  qui, 
a  proprement  (JD)  parler,  eft  un  blafphême.  C’eft  une  plaifante  imagination 

que 


Jean  Damafcene  abjura  le  Judaïfme ,  6c  embraf- 
fa  l’Evangile.  La  1 .  bevuë  regarde  la  prétendue 
converfion  :  la  2.  codifie  au  tems;  car  fi  cet 
homme  s’étoit  converti  ou  perverti  ce  ne  feroit 
point  en  l'année  470.  veu  qu’il  a  vécu  au  VIII. 
fiecle. 

(C)  Se  fervit  d'une  fuppofition  de  lettre.] 
Quelques-unes  des  lertres  que  Jean  Damafcene 
avoit  écrites  contre  les  Iconoclaftes  tombèrent 
(*)  Maim-  entre  les  mains  de  Leon ,  qui  en  fit  {a)  fi  bien 
^Hifhire  etu^ler  k  caraclcre  par  un  Ecrivain  très-habile  en 
des  icono-  ?art  d*  contrefaire  &  de  falfifier  une  écriture ,  qu'il 
cUfies  1 2.  étoit  impoffiblc  de  diftinguer  la  véritable  de  la  fauffe. 
p.m.116.  Là-defliu  il  fît  écrire  une  lettre  (  b  )  où  il  fup- 
/l\  r,  1  P°k  *îue  Jean  Damafcene  l’exhortoit  à  faire 
trouverez,  avancer  des  troupes  vers  Damas ,  6c  lui  promet- 
toute  du  toit,  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  place,  de 
l°lf  toutes  chofes  d’une  maniéré  que  la 

Leon  dans  Pr^e  ^ero‘c  infaillible.  Il  envoya  cette  lettre 
l'HiJloire  au  Prince  des  Sarrazins ,  &  fë  fît  un  grand  hon- 
des  icono-  neur  de  ne  vouloir  pas  pqpfiter  de  la  perfidie 
‘p^Maim-  dun  tra*tre»  mais  Savoir  la  genero/îté  de  de- 
bourg.  ib.  couvrir  au  Caliphe  la  trahifon  d’un  de  fesfujets. 
Le  Caliphe  fans  écouter  les  proteflations  d’in¬ 
nocence  que  fai  foi  t  Jean  Damafcene ,  6c  fans  lui 
permettre  de  découvrir  l’artifice  de  Leon ,  Lui 
fit  couper  fur  le  champ  la  main  droite  dont  il  pré¬ 
tendait  qu'il  .eut  écrit  une  lettre  fi  criminelle,  & 
Vejenifl-  comm;tda  quelle  fût  expofée  dans  la  place  fur  un 
lem.  gibet  à  la  vue  de  toute  la  ville  ( c ).  Damafcene 

s’étant  retiré  dans  fa  maifon  fit  fuplier  le  Calife 
(c)  Maim-  de  lui  faire  rendre  fa  main  ■  on  la  lui  fit  rendre  ; 
pTgf  112.'  *1  fe  pcofteraa  devant  une  image  de  la  Vierge, 
&  ayant  apliqué  fa  main  a  la  place  ou  elle  dcvoit 
être  naturellement  ,  il  fuplia  la  Sainte  Vierge 
d'employer  fa  piaffante  inter  ce ffion  auprès  de  fon  fils , 
afin  qu'il  la  lui  remit  en  état  de  pourfuivre  a  fou- 
tenir  la  caufe  qu'il  avoit  jufqtt  alors  fi  heur  eu fe- 
ment  de  fendue  contre  les  Iconoclaftes  ( d ).  Ils’en-w 

dormit  en  priant,  6c  il  crut  voir  en  fonge  la 
Sainte  Vierge  qui  l’afîïïroit  que  fa  priere  étoit 
exaucée.  Sur  cela  s'étant  éveillé  tout  à  coup ,  il 
trouva  fa  main  fi  parfaitement  rétablie  qu'il  en 
avoit  iufage  libre  comme  auparavant ,  avec  un  pe¬ 
tit  cercle  qui  marquoit  autour  du  poignet  l’endroit 
où  il  avoit,  reçu  le  coup  qui  la  lui  avoit  feparée  du 
bras ,  afin  que  l’on  ne  put  pas  dire  qu'un  autre  qui 
fe  fût  fubfiitué  volontairement  à  fa  place  eût  fubi 
la  peine  pour  lui.  Toute  la  ville  .  .  .  accourut  le 
matin  a  ce  fpettacle.  Le  Calife  averti  d'une  ft 
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(d)  Ibid, 
pag.  123. 


fttrprcnante  merveille  ...  la  voulut  voir  &  s'en 
éclaircir  par  lui-même  .  .  .  il  avoua  fon  injuflice 
&  fa  précipitation,  il  detefta  l’infame  trahifon  de 
l'Empereur  ( e ) ,  6c  voulut  rétablir  Damafcene  dans  (0  lèid. 
routes  fes  dignitez ,  mais  il  le  trouva  trop  refolu  à  Pa2‘ “4* 
fe  rendre  folitaire.  11 

(  D  )  D’une  preuve  qui ,  a  proprement  parler ,  eft 
un  blafpheme.  ]  On  auroit  tort  de  trouver  étran¬ 
ge  que  les  Protcftans  foient  incrédules  envers  le 
miracle  que  je  viens  de  raporter ,  car  il  eft  fur 
qu’un  grand  nombre  de  Catholiques  ne  le 
croyent  pas  -,  6c  de  la  maniéré  que  les  Ecrivains 
de  la  caufe  des  Images  ent  compofé  leurs  his¬ 
toires  ,  ils  ne  font  propres  qu’à  rendre  fufpedes 
les  chofcs  mêmes  qu’ils  raporcent  véritablement. 

Ainfi  Monfr.  Juricu  n’auroit  rien  fait  que  de  rai- 
fonnable ,  s’il  s’ étoit  contenté  de  rejetter  comme 
un  conte  monachal  la  main  coupée  6c  rcmife  de 
Jean  Damafcene.  Sa  reflexion  fur  la  legereté 
du  châtiment  eft  très-bonne  3  on  ne  fe  con¬ 
tente  pas  de  couper  la  main  à  un  Gouverneur 
qui  promet  de  livrer  la  place  à  l’ennemi  de  fon 
Prince.  Mais  quand  ce  Mmiftre  ajoute  que 
puis  que  les  Sarrazins  ne  fe  convertirent  pas  à  la 
vue  d’un  tel  miracle ,  6c  que  la  ville  de  Damas 
n'abjura  point  le  Mahometifme  ,  il  faut  con¬ 
clure  que  ce  qu’on  dit  de  Jean  Damafcene  eft 
faux ,  il  me  permettra  de  lui  dire  qu’il  avance 
une  impiété.  Les  Sarrasins  de  ce  tems-la  étoient  ■ 
bien  durs  ,  dit-il ,  (/)  car  je  fuis  perfuadé  que  (f)  -4^- 
fi  l’on  fai  fon  un  femblable  miracle  dans  la  Mecque ,  lfg,e  ?fHr 
elle  feroit  incontinent  Chrétienne.  N’eft-ce  point  maf.Tî. 
fournir  des  armes  aux  Infidèles  pour  réfuter  touspfg-  20. 
les  miracles  deMoïfe,  6c  de  Jesus-Christ  ? 

Les  Egyptiens  &  les  Juifs  de  ce  tems-la  étoient 
bien  durs ,  pourroit-on  dire ,  fi  l'on  avoit  fait  de 
tels  miracles  dans  Athènes  &  dans  Rome ,  elles  fe¬ 
raient  devenues  incontinent  Juives ,  &  puis  Chré¬ 
tiennes.  Il  eft  un  peu  étonnant  qu’un  Théolo¬ 
gien  fe  laiflë  éblouir  par  une  raifon  qui  n’eft 
pas  moins  forte  contre  les  veritez  évangéliques , 
que  contre  les  fables  des  Moines  :  mais  enfin 
quand  on  fonge  au  pouvoir  que  prennent  fur 
les  gens  imaginatifs  les  premières  penfées  qui 
leur  viennent,  on  ne  s’étonne  pas  que  le  Mi- 
mftre  dont  je  parle  ait  raifonné  comme  il  a  fait. 

Ge  qu’il  y  a  de  bien  étonnant  eft  qu’il  ne  fe 
foit  trouve  qu’un  homme,  qui  ait  fait  paroître 
qu’il  avait  pris  garde  à  cette  dangereufe  doctri¬ 
ne  :  6c  il  eft  remarquable  que  perfonne  n’a 
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que  celle  de  Bzovius  :  il  a  mis  Damafcene  au  nombre  des  ( E J  Médecins  que 
leur  fainteté  a  rendus  illuftres.  On  a  plus  de  raifon  de  dire  que  c’eft  lui  qui 
a  commencé  parmi  les  Grecs  à  traiter  une  matière  félon  (\£)  la  méthode  fcho- 
laftique.  Cela  paroît  principalement  dans  fes  4.  livres  de  la  foi  orthodoxe,  il 
fortit  de  la  Cour  du  Prince  des  Sarrazins  après  le  miracle  dont  j’ai  parle,  &  s’en¬ 
ferma  dans  le  Monaftere  de  Saint  Sabas  àjerufalcm,  ou  le  Moine  qui  fut  clioifi 
pour  le  conduire  lui  impofa  un  perpétuel  lîlence.  Ce  Moine  étoit  iï  lèvere,  que 
parce  que  fon  difciple  n’obferva  point  la  defenle  de  parler,  il  le  chafla  de  fa  cel¬ 
lule,  &  lui  ordonna  pour  penitence  de  vuider  les  immondices  du  Monaftere: 
mais  le  voyant  prêta  obéir,  il  l’en  difpenla,  &  l’embraflà.  Jean  Damafcene  fut 

or- 
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intitulé  Ambiant  de  s’apercevoir  que  le  public  en  eût 
Déclara-  été  averti.  11  eft  encore  très-remarquable  que 

uon  de  Monlieur  Jurieuqui  pouvoir  aifément  îauver  Ton 
Mr.  Bayle  ,  .  ■  1  ,r  ...  /  , 

touchant  olt*lodoxie»  en  déclarant  qu  il  avoit  avance  cela 

un  petit  fansyfonger,  6c  fans  en  pénétrer  les  confequcn- 
emt  qu,  ces  t  mais  cju’en  ayant  conu  le  venin  ,  depuis 
paraître  Su  ^  3  etc  cenfuré  fur  ce  fujet ,  il  defavouë  cette 
fou, le  titre  pcrnicicufe  maxime  :  il  eft ,  dis-je ,  tres-remar- 
de  Courte  quable  que  cet  Auteur  a  négligé  cette  voye  cour- 
revue  des  tc  fJCj|c  je  fajre  voir  fon  innocence ,  6c  qu’il 
de  morale  a  ,Tliaix  amie  fournir  a  toute  la  terre ,  en  ne  di- 
&c.  pag.  fant  mot ,  un  prétexté  légitime  de  l’accufer  qu'il 
i y.  il  fut  perfifte  dans  la  meme  perfualion,  favoir  que  fi 
TJn'iôç  i.  f°n  établi  (Toit  aujourd’hui  dans  la  Meque  une 
main  coupée  ,  cette  ville  ferait  incontinent 

(b)  Notez  Chrétienne.  Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  im- 
que  ce  bo pje ,  ce  font  ]es  termes  de  celui  qui  a  de- 
porté  cba-  noncé  quelques  erreurs  de  Monlieur  Jurieu  -,  car 
que  jour  à  c  eft  déclarer  hautement  à  la  face  du  ciel  &  de  la 
l-i  porte  du  terre  -,  qu'il  eft  perfuadé  que  tous  les  miracles  de 
qu’rnfuite  M°lfc  ’  de  J  es. >s  Christ  &  de  fes  Apôtres  font 
tout  le  des  fables  ,  &  par  confequent  que  l  Ecriture  du 
peuple  le  vieux  &  du  Nouveau  Teftament  ne  fl  qu'un  Roman 

cr.em,  &  une  igamie.  Qui  peut  ouïr  cela  fans  horreur  ? 
reccnut  Et  avec  un  fembUoU  ratjonnemen:  ne  jetterait  on 
pour  le  pas  par  terre  tout  le  Judatfme  &  le  Chnftianifme  ? 
meme  qui  purce  qUe  tou  e  / u  vflle  de  Damas  ne  s' eft  pas 
boit  ux  convertie ,  le  miracle  du  P.  Maimbourg  eft  faux , 
A£t.  des  il  s’enfuit ,  diront  les  incrédules ,  que  Moife  nu 
Apù:r.  pom  j~ult  des  miracles  en  Egypte,  que  Jésus- 
io  &V|  i.  Christ  n'eu  a  point  fait  dans  la  Judée ,  que 
0.  qu'il  Saint  Pierre  ne  fit  pas  marcher  (b)  le  boueux  qui 
fut  reconu  itll  demandait  l’aumône  au  milieu  de  Jerufalem  • 
même  epar  CM  ^es  ^)plicns  >  ni  les  Juif  s ,  ne  fe  font  pas  cou¬ 
le ,  Mugi/-  vertis. 

tr.its  ibid.  (  £  )  les  Médecins  que  leur  fainteté  a  rendus 
ch.4. v.  14  iUuIlres.  J  Bzovius  dans  le  petit  livre  qu’il  a 

0*  titan-  J  /  1  f  f  t  1 

tnoms  Je-  compofe  des  Médecins  qui  ont  ete  Saints ,  af- 
ru/aUm  fûre  que  Jean  Damafcene  eft  de  ce  nombre. 
Juive'*  Con^ornrt(-'  qui  fft  entre  Manfur  6c  Mefue 
Le  miracle  par°tt  erre  à  (f)  quelques-uns  la  caufe  de  cette 
de  Jeun  meprife.  Jean  Damafcene  s’apelloit  Manfur , 
c’eft-à-dire  racheté  -,  Conftantin  Copronyme 
qui  le  haïlloit  l’apel la  Manfur ,  (d)  c’eft-à-dire 
bâtard.  On  aura  pu  confondre  Manfur  ou 
Manfur  avec  Mcfué  ,  6c  s’imaginer  que  Jean 
Manfur  .de  Damas,  eft  le  même  que  Jean  Me¬ 
fué,  aufil  de  Damas ,  6c  que  puis  que  ce  der- 
</« boiteux, nier  eft  Médecin  ,  l’autre  l’eft  aufii  neceflaire- 
^oint  fuivi  mcnt*  Mais- on  fe  ferait  aifément  délivré  de 
somme  ‘  cette  faute  ,-  fi  l’on  fe  fut  fouvenu  que  Jean 
celui-ci  Damafcene  vivoit au  VIII.  lïecle ,  6cqueMefué 
‘j’ orra tion  a  vccu  après. l'an  1 1 40.  Guillaume  du  Val  (e) 
pathétique. a  fujvi  l’erxeur  de  Bzovius  ,  comme  Bzovitis 

( c)  Voyez  Théophile  Raynaud  ,1e  malts  etc  bonis  librii  partit-  1 .  tro- 

temaie  1  o.  n.  214  pag.  m.  137.  ( d)  Ici.  Hoplothecx  pag.  f 3. 

(f  )  In  Hiftorip.  Monogramma  SS.  Mttlicorum,  apud  Th.  Raynaud, 
de  mu  lis  qc  bonis  libris  pag.  138. 
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«voit  fiiivi  celle  de  quelques  autres  Auteurs,  car 
il  n’eft  pas  Je  premier  qui  a  fait  cette  bévue. 
Prenez  bien  garde  à  ce  que  dit  Gefner»  car 
apres  avoir  parlé  d’un  Jean  Damafcene  Moine  6c 
Prêtre  ,  Auteur  des  4.  livres  de  la  loi  ortho¬ 
doxe,  il  cire  un  paffige  de  Symphorien  Cham- 
pier  qui  porte  que  c’étoit  un  doéfe  Médecin  :  vir 
fuit  in  Medii  mis  doclus ,  6c  qui  pour  fa  fcience ,  6c 
pour  la  pureté  de  fa  vie  fut  élu  Supérieur  d'un 
Monaftere  dans  Conftantinople.  En  fuite  Gef¬ 
ner  parle  d’un  Jean  Damafcene  furnommé  Man¬ 
fur,  qui  entre  aurres  Ouvrages  a  fait  divers  pa¬ 
rallèles  fur  l’Ecriture.  1!  réfute  ceux  qui  prenent 
ce  Jean  Damafcene  pour  Mcfué ,  ou  qui  croyent 
que  ces  deux  perfonnages  ont  été  contempo¬ 
rains,  il  les  réfuté,  dis-je,  par  une  raifon  de 
chronologie,  c’eft,  dit-:I,  que  Mefué  eft  po- 
ftericur  à  l’autre  de  plufieurs  ficelés  ,  ayant  vécu 
fous  Frideric  Bniberouflè  l’an  1163.  Il  donne 
le  titre  des  livres  de  Jean  Mefué ,  6c  dit  qu’il  n’y 
avoit  pas  long  tems  qu’ils  croient  fortis  de  def- 
fous  la  piefle  à  Baie  fous  le  nom  de  Janus  Da- 
mafeenus.  Enfin  il  parle  d’un  Jean  Damafcene 
Auteur  des  livres  de  la  foi  orthodoxe  ,  6c  des 
Parallèles.  Chacun  voit  que  c’t  ft  confondre  6c 
multiplier  prodigieufement  les  Auteurs.  Tira- 
queau  s’eft  un  peu  embarrafié ,  car  il  met  (/)  dans 
le  catalogue  des  Médecins  nobles  un  Jean  Damaf¬ 
ce  ne  Manfur.  Ce  dernier  mot  eft  la  preuve  de 
fon  erreur,  puis  qu’il  empêche  qu’on  ne  puif- 
fe  dire  qu’on  a  feulement  voulu  parler  de  Jean 
Mefué  >  dont  les  œuvres  de  Medecire  furent 
imprimées  à  Baie  fous  le  nom  de  Janus  Damaf- 
c  enu  s. 
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(  F  )  Selon  la  méthode  Scholaftique.  ]  Mr.  Ar¬ 
naud  obfeive  (g)  que  Sa^nt  Jean  de  Damas  éioit  (g)  Perfe- 
comme  le  Saint  Thomas  des  Grecs ,  qu  'ils  regloient  ft" 

plus  fur  lui  leur  fe  miment  que  fur  aucun  autre  ^  ilv‘Te\ 
Pere.  Il  eft  fi  certain ,  ajoute-t-il ,  que  Saint  chap.  6. 
Jean  de  Damas  a  toujours  été  la  réglé  de  leur  PaS-  129* 
doctrine  fur  l’Euchariftie ,  qu’Euthimius  pour  re-  Bruxelles 
prefenter  la  doctrine  de  l  Eglife  Grcque  fur  ce  my-  in  12. 
ftere  contre  l’hercfte  des  Pauliciens ,  ne  raporte  que 
Le  paffage  célébré  de  St.  Grégoire  de  Nyffe  dans  fa 
Catachefc ,  &  un  lieu  de  Saint  Jean  de  Damas  où. 
cette  erreur  des  Stercoramftes  eft  formellement  re - 
jettée.  Monfr.  Claude  en  répondant  a  Monfieur 
Arnaud  lui  avoue  ce  principe  :  Il  eft  certain ,  dit- 
il ,  (h)  que  pour  bien  juger  de  l'opinion  des  Grecs  (h)  Repon/e 
modernes  il  faut  remonter  jufques  à  Jean  Damaf-  a  l*  F?r" 
cene.  Il  explique  quelques  pages  (i)  après  quel-  défendue 
le  eft  l’opinion  de  cet  Auteur  3  elle  n’eft  nulle- /•  3.  chap. 
ment  conforme  à  celle  des  Reformez,  6c d’ail-  !5-  M?« 
leurs  elle  n’admet  point  la  Tranfubftantiation.  ™' 

C’eft  un  galimathias  incomprehenfible ,  6c  tel  fe-  ^  j  ^  Pa^ 
ra  éternellement  le  fort  de  ceux  qui  fe  voudront  pi  f.  0 
expliquer  trop  en  detail  fur  la  maniéré  des  my- 
fteres. 
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ordonné  Prêtre  fur  la  fin  de  fa  vie  par  le  Patriarche  de  Jerufalem  ,  &  retourna  * 
aufii-tôt  dans  fon  Monafterc.  II  mourut  vers  l’an  750.  Jaques  de  Bill*  fit  impri -  ItZfjâ 
mer  les  Ouvrages  de  ce  Pere  l’an  .15  77.  cette  édition  fut  réitérée  l’an  1619.  11  ydX'f," 
manque  plufieurs  Traitez  que  Leon  Allatius  communiqua  à  Mr.  Aubert ,  qui  me-  ^ ff 
ditoit  une  nouvelle  édition  de  Jean  Damafccne  *.  Le  Pere  Labbe  en  avoit  pro-ffîT" 
mis  auffi  une  J-.  Mr  ou  pin 

D  ANDIN  I  (Jerôme)  Jefuïte  Italien,  nâtif  de  Celène  dans  l’Etat Ecole- 
fiaftique,  eft  le  premier  de  fon  Ordre  quiaitenfeigné  la  Philofophie  à  Paris.  Il  a  d’ 
eu  quantité  de  charges  honorables  dans  la  Société,  caroutre  qu’il  enfeigna 
la  Théologie  à  Padouë  ,  il  fut  Recteur  de  College  à  Ferrare,  à  Forli,  à  Pou-  hlt'L-u 
logne,  à  Parme,  &  à  Milan;  Vifiteurdans  laProvince  de  Venife,  dans  celle  o» 
Touloufe,  &  dans  celle  de  Guyenne;  &  Provincial  en  Pologne,  &  auMilanez.1"^ 
Clement  VIII.  l’envoya  aux  Maronites  du  Monc  Liban.  Il  mourut  (B  )  fort  Co„i>e- 
vieux  à  Forli  le  29.  de  Novembre  1634.  On  imprima  à  Pans  l’an  1611.  m  folio 
Ion  Commentaire  furies  trois  livres  d’Ariftote  de  anima  ,  &  après  fa  mort  on  fit  omnium 
voir  le  jour  à  fa  Morale.  C’eftun  in  folio  qui  fut  imprimé  à  Celène  l’an  1671..  J:®:  Joa""is 
fous  le  titre  de  Ethica  facra,  hoc  eft  de  virtutibus  ér  vitiis.  Voilà  tout  ce  que  ni™crum 
dilènt  de  lui  les  Bibliothequaires  J.  des  Jefuïtes;  on  ne  les  acculera  pas  d’avoir  111  'i-;a[uor 
flate  leur  confrère  ,  ni  d’avoir  trop  recherché  à  le  montrer  par  fes  beaux  en-  tm», 
droits,  lors  qu’011  finira  ce  que  le  P.  Simon  dit  de  lui.  Il  dit  S  que  le  P.  |erô- '! P"1* 
me  Dandini  était  d  une  famille  noble  d’Italie ,  dont  il  y  a  encore  aujourd’hui  des  “ylnldcn- 
Comtes  qui  portent  ce  nom ,  ér  qui  demeurent  à  Cefene  ;  que  c’étoit  un  hommet"- 
«qui  a  voit  un  efprit  pénétrant,  unjugement  folide,  &  une  grande  expérience.  , 

,,qu  outre  la  Théologie  de  l’Ecole  qu’il  lâvoit  parfaitement,  il  polîèdoit  la  Théo;  it  °mpl‘ 
sjdogie  des  Peres,  &  lut  tout  la  Morale  dont  il  acompofé  un  excellent  Ouvrage. . .  fns  le 
„deiorte  que  le  Pape  ne  pouvoit  choilir  un  homme  plus  capable  de  traiter  avë.cjzâ“™W* 
«les  Maronites;  qu  il  eft  vrai  que  la  conoilîance  des  langues  Orientales  lui  man-  lûs 
„ quoit ,  mais  qu’il  fuplea  facilement  à  ce  defaut  par  le  moyen  des  interprètes!^'  î, 
«dont  il  fe  fervit.  ,,  Jelaifiè  les  autres  ( Cj  éloges  qu’il  lui  donne.  On  autoit l'auteur 
tort  'de, 'vouloir  faire  paflèr  ces  loüanges  pour  fufpeftes  ,  &  d’en  donner  pour  f"'“ c* 
raifon  que  ceux  qui  traduifent  ou  qui  commentent  un  livre  fe  préoccupait  eic- 
tremement  à  l’avantage  de  l’Auteur,  &fe  rendent  les  protecteurs  perpétuels,  où 
même  les  panegynltes  de  fes  fèntimens;  caron  ne  peut  pas  en  ufer  plus  libre- 
ment  envers  un  Auteur,  que  le  P.  Simon  (£»)  en  a  ul'ë  envers  le  P.  Dandini  :  s«»/. 

73  Préfacé 

■  du  voyage 

1654.  n’cft  pas  d’un  Hiftorien  qui  a  quelque  ex- 

aditude.  ' 

/  qu  il  a 

(  C  )  Les  autres  eloges  qu’il  lui  donne.  ]  L  '  Pere  traduit  de 
Dandini ,  dit-il‘(a  ) ,  „  tâcha  de  fe  dépouiller  ?Italie» 

„  de  tous  lés  préjugez  qu’il  attribue  à  ceux  qui 
„  avoient  été  avant  lui  au  Mont-  Liban.  11  ne  J 
„  s’en  rapbrta  pas  tout  à  fait  aux  Bulles  des  Papes  (a)  Dam 
„  qui  faifoient  pourtant  la  meilleure  partie  de  fes  Preface‘ 
ii  inftfudions  ,  parce  qu’il  ne  jugea  pas  qu’ils 
,,  fullent  infaillibles  dans  lés  faits  dont  il  s’agifloit. 

»  Mais  il  écouta  avec  bien  de  la  patience  le  Pa¬ 
triarche  &  les  principaux  Maronites,  qui  fe 
„  plaignoient  de  quelques  Jefuïtes  qui  l’avoient 
„  précédé  dans  le  meme  emploi ,  &  toutes  ces- 
j  j  précautions  'font  des  preuves  convaincantes  de 
„  fa  fage  conduite.  Audi  femble- 1  -  il  n’avoir 
„  eu  autre  chofe  devant  les  yeux  que  de  découvrir 
„  la  véritable  creance  des  Maronites,  Cepcn-1. 

dant  comme  l’on  verra  dans  les  remarques' 

„  que  j’ai  jointes  à  ma  tradudion  ,  toute  la! 

,,  pénétration  de  fonefprit  8c  tous  les  efforts  de  fa 
„  prudence  ne  purent  empêcher  qu’il  ne  fe  Iaiflaü 
„  furprendre.  „ 

(D)  Que  le  Pere  Simon  en  a  tifé  envers  le  Pere 
Dandini.  ]  Les  dernières  paroles  de  la  citation 
prefénte  le  font  fentir.  Difons  le  jugement" 
qu’il  a  fait  du  ftyle  de  ce  Jefuïte.  Son  Jlile , 
dit-il ,  (b)  eft  quelquefois  fi  négligé  &  fi  rempli  n)  xjfo 
de  mots  fuperflus }  d' épithètes  inutiles ,  &  d’exag-fupra. 
gerations ,  que  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  d  propos  de 
A  a  a  a  a  a  m'applU 


(A)  il  enfeigna  la  Théologie  à  Padouë.]  Je 
n’ai  •ofé  dire  qu’il  fut  le  premier  Jefuïte  qui  cn- 
fèigna  cetté  fcience  dans  Padouë ,  &  neanmoins 
ce  ■ferait  le  meilleur  parti  qu’auroit  pu  prendre 
un  Tradudeur,  li  ceuïc  qui  écrivent  en  Latin 
fe  prefchvoicnt  une  loi  auffi  rigoureufe  que 
celle  de  nos  Grammairiens  François:  mais  la 
grande  liberté  que  l’on  fe  donne  en  Latin  de 
rie  pas  ôfer  les  ;  équivoques ,  fait  qu’un  Traduc¬ 
teur  qui  s’attache  au  fens  le  plus  naturel  &  le 
plus  exnd  ',  s’éloigne  quelquefois  de  la  vérité. 
Quoi  qu’il  èn  foit  voici  les  paroles  d’Alégàmbe  : 
Banc  (-Philofophiam  )  ëtiam  prof ëjfus  eft' primas 
é  Noftris  Lutetia.  Partfiorum  j  T heologiam  veré  Pa- 
tavii.  Lc-Pere  Sotue!  n'y  a  rien  changé.  Mon 
Ledeur  en  fera  ce  qu’il  voudra  ;  à  lui  permis  dé 
les  entendre  comme  fi  avant  le  Pere  Dandini 
aucbn  Jefuïte  n’avoit  enfeigné  la  Théologie  à 
Padouë.  '  c 

(  B  )  U  mourut  fort  vieux.  ]  Le  Pere  Alegam- 
bé  lui  à  Voit  donne  8o.an  s.-  Obïit  dejnum  f  or liviï 
(fftogenartus  die  ly.JsPovenibris  anno  fiiluiïs  1654. 
Le  Pere  Sotùel  n’a  TÎen  chahgé  à  ces -paroles, 
cependant  comme  il  avoit  ajouté  deux  lignés J 
au  texte  de  fon  prcdecefleur,  Une  devoir  point' 
bifièr  ces  parolcs-là  dans  l’état  où  il  les  avoit 
trouvées.  Voici  ce  qu’il  ajoute  :  Cooptatus  in  fô- 
etetatem  anno  Jklutis  1569.  atatis  18.  vota  qua¬ 
tuor  :fole  mut  a  nunciipavit.  Dire  après  cela  qu’il 
mourut  a  1  âge  de  80.  ans  le  29,  de  Novembre 
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il  le  critique  ,  il  le  réfuté  fortement  en  mille  rencontres  ,  dans  les  remarques  qü  il 
a  jointes  à  la  traduftion  du  voyage  du  Mont  Liban.  Voilà  un  livre  qui  a- été  in¬ 
conu  au  P.  Sotuel.  Il  fut  imprimé  â  Cefene  én  i6y6.  lous  le  titre  de  Mtffîone 
Apoftolica  al  Tatriarca  e  Maroniti  del  Monte  Libano.  Il  contient  la  relation 

*  voyez fa,  du  voyage  de  ce  Jefuïte  vers  les  Maronites  ,  &  a  Jerufalém.  Le  1 .  Daiidiili  * 
relation.  enfeign01t  ja  philofophic  à  Perufe  f  en  1 596.  lors  qu’il  fut  choifi  par  Clement 
f  L'édition  V 1 1 !•  pour  la  Nonciature  du  Mont  Liban.  Il  s’embarqua  a  Vernie  le  14.  de 
de  Hoiian-  Juillet  i  596.  &  il  fut  de  retour  à  Rome  au  mois  d  Août  de  1  année  fuivante. 

*  net  mal  jj  en  parcic  pcu  après  pour  aller  exercer  en  Pologne  la  charge  de  Provincial.  La 
>99  traduction  Françoife  qui  a  été  faite  de  Ion  voyage  par  le  P.  Simon  fut  imprf 

f  il  fit  méc  à  Paris  l’an  1 67  y.  On  l’a  rimprimée  a  la  Haye  en  168  y.  Elle  ne  contient 
neur7e  P°^nt:  Ie  voyage  de  (E-")  Jcrufalcm. 

Perfe.  DARIUS  I.  du  nom  ,  Roi  des  Perles  ,  |ctoit  fils  d'Hyfbfpes  $.  Il  fut  un 
Huod.  ^cs  pCp£  Seigneurs  qui  abolirent  la  tyrannie  des  Mages ,  &  ce  fut  lui  qui  ÇsJ  )  tua 
?  7  le  prétendu  Smcrdis  Afin  de  ne  pas  repeter  les  choies  que  1  on  trouve  dans 

4.  Herod.  le  Diéïionaire  de  Moreri ,  je  dirai  feulement  que  l’épitaphe  de  ce  Roi  (49)  de 
1. 3.  c.  78-pcrfe  contenait  une  lingularité  fort  remarquable.  Darius  eut  plus  de  (C)  femmes 

que 


m'appliquer  à  rendre  fon  [eus  que  [es  paroles ,  quoi 
que  d'ailleurs  je  garde prejque  par  tout  quelque  cho¬ 
pe  de  [on  caractère.  Pour  écrire  aujji  avec  plus  de 
netteté ,  j'ai  été  [ouvent  obligé  a  J  aire  deux  ou  trois 
périodes  d'une  des  [tenues. 

(  E  )  Elle  ne  contient  point  le  voyage  de  Jerufa- 
Ictii.  J  La  raifon  que  le  Traducteur  en  donne  cft 
que  connue  nous  avons  un  grand  nombre  de -femb la¬ 
biés  relations ,  il  a  cru  qu'il  pouvoir  [e  dïjpehfer  de 
donner  celle-ci  au  public,  parce  quelle  ne  contient 
pre[que  rien  qui  naît  etc  déjà  remarque  par  d'autres 
voyageurs. 

(  a  )  Ce  [ut  lui  qui  tua  le  prétendu  Smerdis.  ] 
Je  ne  comprcns  rien  dans  ce  que  nous  dit  Mo¬ 
reri  ,  que  le  deflcin  que  ftpt  gratis  Seigneurs  for¬ 
mèrent  de  détrôner  Smerdis,  fut  heur eiifem eut 
exécuté  par  Cambifcs  qui  mourut  put  de  tons  apres. 
Car  en  1.  lieu  ce  ne  fut  point  Smerdis  qui  11- 
furpa  la  couronne.  Smerdis  fils  de  Cy  rus  a  voit 
été  mis  à  mort  par  les  ordres  de  Cambyfcs  Ion 
frere.  L’ufurpateur  étoit  un  Mage  ,  qui  fit 
acroirc  qu’il  étoit  Smerdis  fils  de  Cy  rus.  En  2. 
lieu  les  mêmes  Seigneurs,  qui  formèrent  le  def- 
fein  de  détrôner  cct  ufurpateur,  furent  ceux 
qui  l’exccutcreot.  J1  ne  faloit  donc  pas  attri- 
buer  toute  la  gloire  de  l’execution  à  un  Cam- 
bi[es.  Cela  cit  d’autant  moins  pardonnable  à 
Mr.  Moreri ,  qu’il  n'a  point  die  li  fon  prétendu 
Çambyfes  étoit  l’un  de  ces  Seigneurs.  En  3.  lieu 
il  n’y  eut  aucun  Cambyfcs  ni  dans  le  deflcin  de 
charter  le  Mage,  ni  dans  l'execution  de  cette 
entreprife.  4.  Enfin  aucun  de  ceux  qui  l’cxe- 
curercnt  ne  mourut  fort  peu  après,  &  avant 
que  l’on  procédât  à  l’éleécion  d’un  nouveau 
Monarque.  .....  ,  .. 

(  B  )  L’épitaphe  de  ce  Roi  de  Per[c  covtenoit  une 
[ingulafité.  ]  Darius  dans  fon  épitaphe  fe  vante, 
d’avoir,  été  un  grand  buveur  ,  Titulo  res  digua 
fepulcri,  H 'Sovûur.v  olvov  ittvuv  otAi/V  ,  Kj  ti- 
(n)  Athin.  ™  f  «»  M  : 3‘  P®"'’®»  & °irc  leMcauf  de 

l.  10.  c.  9.  vin ,  ù"  porter  bien  cette  charge .  On  ne  peut  nier 
p.  m.  434.  qlie }  phyfiquement  parlant ,  ce  ne  foit  une  bonne 
qualité  que  celle  dont,  Darius  fe  glorifie ,  car  en¬ 
fin  c’eft  une  force  ,  c’eft  une  puillance,  c’eft 
f’eftét  d’un  tempérament  robufte ,  mais  outre  que 
c’eft  une  qualjté  qui  entraîne  prefque  toujours  un 
dérèglement  moral,,  je  ne  vois  pas  que  l’on  doive 
faire  plus  de  cas  de  la  faculté  de  bien  boire,  que 
de  celle  dé  manger  beaucoup.  Or  il  eft  certain 
que  l’on  fent  je  ne  fai  quelle  averliop  naturelle 
pour  les  grans  mangeurs.  Demofthene  avoit 


bonne  grâce  lors  qu’il  dit  à  ceux  qui  donnoient 
à  Philippe  Roi  de  Macédoine  la  louange  de  {b)  N,)  „A,ee 

boire  beaucoup  ,  ce  nejl  pas  la  une  qualité  royale , 
c't  jl  celle  d’une  épongé  (c).  Mais  comme  chaque  itrenuum 
nation  a  fon  goût ,  celui  des  Perles  étoit  d’efti-  protc£to 
nier  ceux  qui  pouvoient  bien  porter  le  vin.  Le 
jeune  C  yrus  s’attribùoit  cette  qualité  ,  comme  plut,  in 
une  chofe  qui  le  rendoit  plus  digne  du  feeptre  que  Demoflh. 
ne  l’étoit  fon  ( d )  aîné. 

(  C  )  Eut  plus  de  femmes  que  Moreri  ne  lut  en  ,  ^  ^ 
donne.  ]  „  Au  féntiment  d  Hérodote  il  avoit 

„  deux  femmes,  Atofle  &  Artiftone. „  C’eft  (,/)  a- dtf 
ce  que  dit  Mr.  Moreri:  mais  s’il  avoit  pris  la Jy>p«g- 
peine  de  feuilleter  Hérodote  ,  il  y  eût  trouvé 
3.  ou  4.  femmes  de  Darius  outre  ces  deux-la.  iett[t  j. 

La  première  femme  de  ce  Prince  étoit  fille  de 
Gobvyas  :  il  Pcpoiüfa  avant  que  de  monter  fut 
le  trône ,  &  en  eut  trois  fils ,  dont  l’aînc  Ar- 
tabazancs  fut  exclus  de  la  fucceffion  en  faveur 
de  Xerxes  qui  étoit  l’aîné  du  fécond  lit.  Com¬ 
me  la  merc  de  Xerxes  étoit  fille  dcCyrus,  & 
qu'il  étoit  né  depuis  que  fon  pere  regnoit,  on 
le  préféra  à  Artabazancs  dont  la  mere  n’ étoit 
point  Pi  incefie ,  &  qui  ctoit  né  avant  que  Da¬ 
rius  régnât.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  les 
premiers  chapitres  du  7.  livre  d’Herodote ,  & 
voilà  déjà  deux  femmes  de  Darius  y  la  fille  de. 

Gobryas  ,  de  laquelle  j’ignore  le  nom  ,  &  A- 
tojfîe  fille  de  Cyrus ,  &  mere  de  Xerxes.  Cette 
fille  de  Cyrus  avoit  déjà  été  femme  de  fon  fre¬ 
re  Çambyfes  (e) ,  &  puis  du  Mage  qui  ufûrpfrjjW  Htro. 
la  couronne  fous  le  faux  nom  de  Smerdis.  Elle  [  g8‘  3‘ 
avoit  une  feeur  encore  fille  nommée  Artyfto- 
ne,  que  Darius  époula  auffi  (/).  Il  époufa  de  (f)  U.  ,L 
plus  la  Princefiç  Parmys ,  fille  de  Smerdis  fils  de 
Cyrus,  &  Phædima  fille  d’Otanes  ,  l'un  des  Ce)  Id.  ib. 
fept  Seigneurs  qui  firent  périr  le  faux  (g  )  Smer-  ^  ^ 
dis.  Cette  Phædima  avoit  été  à  Çambyfes , 
fut  une  des  parties  de  la  fucceffion  que  le  faux 
Smerdis  .recueillit,  car  il  n’oublia  point  de  s’em- (,')  id.  lib. 
parer  de  toutes  les  femmes  de  Cambyfcs.  Celle-  7-  c •  124- 

ci  par  le confeil  defonpere,  en  couchant  avec 

rT-r  ,  1  ...  ,  •  j(k)  Htero - 

cet  Ufurpateur  ,  découvrit  qu  il  n  avoit  point -nymlls  iri 

d’oreilles,  ce  qui  fit  conoître pleinement  l’im -  c»p.  u. 
pofture (b)f  Darius  prit  encore  à  femme Phra -Damelts  _ 
tagune ,  fille  unique  <Sc  heritiere  univerfelle  d’A-.^w^ 
tarnes  qui  étoit  frere  de  Darius  (/)*  Voilà  d&MatthU  in 
bon  compte  6.  femmes  de  Darius  mentionnées  theatro 
par  Hérodote.  On  lui  en  donne  (  h  )  une  7.  qui 
avoit  nom  Pantaple ,  &  qui  avoit  été  au  faux  c^-iar_ 
Smerdis.  m.io-j. 


DARIUS.  DAVID.  ^ 

que  Moreri  ne  lui  en  donne.  Cec  Auteur  a  très-mal  compté  (T>)  les  expé¬ 
ditions  de  ce  Prince.  v  J  ^ 

DAVID,  Roi  des  Juifs,  a  été  un  des  plus  grans  hommes  du  monde,  quand 
meme  on  ne  le  conlidereroitpas  comme  un  Roi  Prophète ,  qui  écoit  félon  le  cœur 
de  Dieu.  La  premiers  fois  que  l’Ecriture  *  le  fait  paraître  fur  la  fcene,  c’eft  *  '.livre 
pournous  aprcndre  que  Samuel  le  defïgna  Roi,  &  fit  la  ceremonie  du  Sacre  Da-  Sa'Tl 
vid  rt’étoit  alors  qu’un  iimpie  berger.  Il  étoit  le  plus  jeune  (A)  des  8.  fils  d’Ifaï"?,.'  ' 
Bethléemite.  Après  cela  1  Ecriture  nous  aprend  -f-  qu’il  fut  envoyé  au  Roi  Saül , 
pour  lui  faire  pafTer  les  accès  de  fa  frenefie  au  fon  des  inftrumens  de  Mufique  t  f*'" 
LJn  fervice  de  cette  importance  le  fit  tellement  aimer  de  Saül,  que  ce  Prince  le 
retint  dans  fa  maifon,  &  le  fit  fon  Ecuyer  p.  L’Ecriture  dit  en  fuite  que  David  +  c-y?-à- 
s’en  4,  retournoit  de  teins  en  tems  chez  fon  pcre  pour  avoir  loin  des  troupeaux  ,‘t'S'tt 
&  qu’un  jour  fon  pere  l’envoya  au  camp  de  Saül  avec  quelques  provifions,  qu'il™  * 
deftinoit  à  trois  de  fes  fils  qui  portoient  les  armes.  David  en  exécutant  cet  ordre"  lb' 
ouït  le  défi  qu’un  Pbilifiin  nommé  Goliath,  fier  de  fa  force  &  de  fa  taille  gigan- 
tefque,  venoit  faire  tous  les  jours  aux  Ifraëlites,  fans  que  perfonne  parmi  eux  +  Md- 
olàt  l’accepter.  11  témoigna  bonne  envie  de  s’aller  batre  contre  ce  géant,  &  là-*  7’. 
deffiis  il  fut  amené  au  Roi,  &  l’afliira qu’il  triomféroit  de  ce  Philiftin.  Saül  lui  ’ 

A  a  a  a  a  a  2  donna 


(a)  Ce  mot 
ne  fe  peut 
xaporter  u 
rien  qui  ait 
précédé. 

(i)  c:,fi 

ainfi  qu’on 
..peut,  nom¬ 
mer  un 
Corps  de 
So.  mille 
hommes  eu 
égard  à 
toute  l’ar¬ 
mée  de 
Darius. 

( c )  Voyez 
le  theatre 
de  Chrif-  - 
tianus 
Mathias 
p.  m.  20  y. 

(</)  Moreri 
n’en  parle 
pas. 

(e)  Hcro - 
dot.  I.  7. 

*•  4. 


(£>)  Très -mal  compte  les  expéditions  de  ce 
■Prttice.  ]  La  critique  que  j'ai  à  faire  préfcntc- 
ment  n’eft  pas  fondée  fur  ce  qu’on  a  dit  que 
Darius  fit  cinq  expéditions  con.fiderables ,  mais  fur 
ce  qu’apres  avoir  ainfi  débuté  ,  on  n’en  a  marqué 
que  trois ,  celle  de  Samos ,  celle  de  BabyLone , 
celle  de  Scythie.  Ceux  qui  voudront  demêler 
&  dcveloper  les  deux  autres  feront  obligez  de 
compter  pour  la  quatrième,  ce  qui  n’eft  qu’une 
branche  ou  qu’une  queue  de  la  troificme ,  6e  de 
joindre  cette  queue  avec  la  campagne  de  Ma¬ 
rathon.  Après  quoi  il  faudra  qu’ils  prennent 
pour  la  cinquième  le  châtiment  des  Egyptiens 
foulevcz.  Ainfi  en  devinant  ce  qu’un  homme 
a  voulu  dire  ,  &  en  le  tirant  du  cahos  d’une 
narration  très-confufe ,  on  parviendra  au  nom¬ 
bre  promis  ,  je  veux  dire  à  cinq  expéditions, 
mais  en  même  tems  on  découvrira  bien  des 
bevuës.  Voici  les  paroles  de  Moreri.  Darius 
en  s’en  retournant  de  la  Scythie,  laiffa  fon  Gene¬ 
ral  Magabyzj  avec  80.  mille  hommes  pour  con¬ 
quérir  l’Europe.  Elle  ( a )  ejl  mémorable  par  la  de- 
faite  des  Per  fes  en  la  bataille  de  Marathon  .... 
fon  armée  compofée  de  plus  de  500.  mille  hommes 
fut  défaite  par  12..  mille  Athéniens.  Que  Mega- 
byze  ait  été  lai  fie  en  Europe  avec  un  détache¬ 
ment  (b)  de  l’armée  de  Darius,  ce  n’eft  qu’une 
queue  de  l’expedition  de  Scythie.  Réduire  à 
une  feule  expédition  les  exploits  de  Megabyze , 
&la  bataille  de  Marathon,  c’eft  confondre  pro- 
digieufement  les  choies;  Il  y  a  20.  ans  d’inter¬ 
valle  ‘entre  l'expcdition  de  Scythie ,  &  la  bataille 
de  Marathon.  C’eft  dans  cet  intervalle  que  l'on 
a  coutume  de  mettre  (  c  )  la  4.  expédition  de  Da¬ 
rius  qui  cft  (  d  )  la  guerre  d’Ionie ,  pendant  la¬ 
quelle  les  Athéniens  fccoururent  le  rebelle  Arifta- 
goras ,  &  l’aiderent  à  brûler  la  ville  de  Sardes. 
Et  ce  fut  pour  fe  venger  de  cet  affront  que 
Darius  fit  pafTer  en  Grece  une  formidable  ar¬ 
mée  ,  qui  fut  batue  à  la  plaine  de  Marathon. 
C  ’eft  ce  que  l’on  compte  pour  la  5.  expédition 
de  Darius.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  révolté 
des  Egyptiens  ,  il  mourut  (e)  en  faifant  des 
préparatifs  pour  la  punir.  Il  n’employa  donc 
pas  des  troupes  contre  eux ,  comme  l’afiurë  Mr. 
Moreri. 

(^4)  Le  plus  jeune  des  fils  d’ifa'i.  ]  Ifaï  def- 
ccndoit  en -droite  ligne  de  Jûdaî’un  des  12.  ért- 
fans  de  Jacob ,  &  demeurait  à  Bethléem  petite 


ville  dé  la  tribu  dejuda.  Quelques  notivcauk 
Rabins  difènt  que  lors  que  la  nacre  de  David 
le  conçut  ,  Ifaï  ne  croyoit  point  jouir  de  fà 
•femme  ,  mais  de  fi  Lavante  ,  6c  e’eft  par  là 
qu’ils  expliquent  le  verfet  7.  du  Pfeaume  51.  où 
David  affûre  qu'il  a  été  formé  en  iniquité  ,  & 
que  fa  mere  l'a  échauffé  en  péché.  Cela  ,  di- 
fent  -  ils  ,  fign.fie  (f  )  qu’lia  i  fon  pcre  commît  Cf)  Ÿoyez. 
un  adultéré  en  1‘ engendrant ,  parce  qu  encore  qu’il le 

I  engendrât  de  fa  femme ,  il  croyoit  ne  l'engendrer  ^  S*^ans 
que  d'une  fervatite  d  la  pudicité  de  laquelle  il  avoit  Juillet 
tendu  des  pieges.  Cette  explication  eft  peû  l691- Paf- 
conforme  à  la  dodrine  du  péché  originel  ,  6c  j^Holl'*' 
c  eft  pour  cela  que  le  P.  Bartolocci  (£)  ayant 
raporté  ce  fentiment  des  nouveaux  Rabins  ,  (g)  in  Bi - 
s  eft  cru  obligé  d’examiner  par  occafion ,  fi  les  bliothecA 
anciens  Juifs  ont  rcconu  la  vérité  de  cette  doc- 

trine.  Si  la  fuppofition  de  ces  Rabins  étoit  ve-  part'™ 
ritable ,  ils  auraient  très-grande  rai  fon  de  dire  Paz-  4. 
qu’Ilaï  aurait  commis  un  adultéré  ;  mais  d’aü-  aJud 
tre  coté  il  faudrait  dire  qu’il  n’auroit  point des'sTvatu 
commis  un  péché  ,  fi  croyant  de  bonne  foi  ibid. 
qu’il  jouifîoit  de  fa  femme  ,  il  eût  engroffé  fa 
fervante.  Cetce  fuppofition  Rabinique  eft  bien  V3)  Cet 
éloignée  de  la  tradition  que  St.  Jerome  raporte.  ^ve^les 

II  dit  quon  a  cru  qu’Ifaï  pere  de  David  ne  citations 
commit  jamais  aucun  péché  aduel  ,  6c  qu’il  ac‘ 
n'y  eut  en  lui  aucune  /ouillure  que  celle  qu’il  ^ITfont 
aporta  du  fein  de  fa  mere.  Mirum  (h)  cjl  quod  5«  Pere 
de  ifaï  pâtre  Davidis  refer t  Hieronymus  ,  ilium  Gamart, 
nunquam  alïud  peccatum  eommifijfe  quant  quod  ex  Pa2- 
origine  contraxtt.  Quo  enim  loco  leginuts.  Ama-  rebus  gC. 
fa  Q)  ingreffus  eft  ad  Abigail  filiam  Nans  fora-  ftis  Eliæ. 
rem  Sarviæ  •  fie  Hierotymus  (  k  ) ,  Na.is  inter- 
prctatur  coluber ,  quia  eum  nullum  admifiife  mor-  0  VtL  }• 
tifèrum  perhibent  peccatum,  nifi  quod  origina-  f'f'  17 : 
liter  de  ferpente  antiquo  contraxit.  Eft  aurem 

Naas  qui  6c  Ifff  pater  Dayid.  Eamdnn  tradi-  (£)  Hieron. 
tionem  refert  Abulenfis  (  /  ) ,  &  monet  Naas  eum-  ,rad:  Heb' 
dem  effe  qui  &  JeJfe five  ifai  patrem  Davidis ,  quod  ‘^g^àap. 
quidem  &  ante  a  Liranus  ( ni )  docuerat.  Au  refte  17. 
ceux  qui  voudraient  adopter  l’impertinence  des 
Rabins  fur  la  conception  de  David  ,  pafferoient  (*)  Toftat. 
aifément  dans  une  autre  impertinence ,  qui  ferait 
dé  mettre  David  au  nombre  des  bâtards  illuftres.  ^ 

La  raifon  phyfique  que  l’on  allégué  pourquoi  les  (OT)  liran. 
bâtards  viennent  fi  fouvent  au  monde  avec  tant  ibid. 
de  talens  naturels,  aurait  lieu  ici  de  la  part  du 
pere. 


?i+  DAVID. 

*  «  ».  donna  fes  armes;  mais  comme  David  s’en  trouvoit  embarralfé,  il  les  quita,  & 

«■  s°-  rcfolut  de  ne  fe  fervir  que  de  fa  fronde.  Il  le  fit  fil  heureufement  qu’il  tcrraifa 
+  rt.„.  d’un  coup  de  pierre  ce  Rodomont*,  êc  puis  il  le  tua  defa.propre  (fi)  epée, & 
ft-  lui  coupa  la  tête,  qu’il  vint  prefenter  à  Saùl.  Ce  Prince  avoir  (C)  demandé  à 

fon  General  en  voyant  marcher  David  contre  Goliath  f ,  de  qui  eft  fils  ce  jeune 
fs''1"'  garçon.  Le  General  lui  répondit  qu’il  n’en  favoitrien,  &  rççut  ordre  de  Saiil 
de  s’en  informer  :  mais  Saiil  l’aprit  lui-même  de  la  .bouche  de  ce  jeune  homme  ; 

\u- lh-  car  lors  qu’on  1g  lui  eut  amené  après  la  victoire  il  lui  demanda  de  qui  es  tu  fils, 

'  '  *'  *'  &  David  lui  répondit  qu’il  étoit  fils  d’Ifaï.  Alors  Saiil  le  retint  à  fon  fervicç,  fans 
pudfim-  lui  plus  permettre  de s’en  retourner  chez  Jfaï  j..  Mais  comme  les  chanfons  qu’on 
j ■  '  ;  chanta  par  toutes  les  villes  fur  la  défaite  des  Philiitins faiioient  /3  dix  fois  plus 
d’honneur. à  David  qu’à  Saiil,  le  Roi  fentit  une  jaloulie  véhémente,  qui  s’aug- 
mentadc  plus  en  plus,  parce  que  les  emplois  qu’il  donnoit  à  David  afin  de  l’é- 
loigner  de  la  Cour,  ne  fervoient  qu’à  rendre  beaucoup  plus  illultre  le  mente  de 
saui  en  a  ce  jeune  homme ,  &  à  lui  aquerir  l'affection  Sc  l’admiration  du  peuple.  Par  une 
u'.&d'Ï-  faullè  politique  il  voulut  l’avoir  pour  gendre  :  il  efpcra  que  la  condition  fous  la- 
quelle  il  lui  donnerait  fa  2.  fille,  le  délivrerait  de  cet  objet  d’averfion;  mais  il  fut 
md.'.  ib.  confoncju  <j3ns  fa  rufe  ]i  demanda  pour  le  doiiaire  de  fa  fille  cent  prépuces  des 
Philiitins  ;  David  lui  en  aporta  y  deux  cens  bien  comptez  :  de  forte  qu’au  lieu 
v  Mi.  de  périr  dans  cette  entreprife,  comme  Saiil  l’avoit  efperé,  il  en  revint  avec  un 

*7'  nouvel  éclat  de  gloire.  Il  époufa  la  fille  de  Saiil ,  &  n’en  devint  que  e  plus,  fot- 

s-  nu.  midable  au  Roi"  toutes  fes  expéditions  furent  très-heureufès  contre  les  Philiitins  5 
»-l9-  lbn  nom  fit  grand  bruit;  il  fut  dans^une  eftime  extraordinaire;  de  lortc  que 
,  njJ  Saiil  qui  conoifToit  beaucoup  moins  la  vertu  de  fon  beau-fils,  que  ^naturel  des 

v.  ;o.  peuples,  ne  crut  point  que  rien  fût  capable  d’empêcher  qu’il  ne  fe  vît  détrôner , 

que  la  mort  de  David.  Il  rcfolut  donc  de  s’en  défaire  pour  une  bonne  fois.  Il 

*  fit  confidence  de  ce  delfein  à  fon  fils  aîné,  qui  bien  loin  d’entrer  dans  la  jaloufie 
&i.  de  fon  pere,  avertit  David  de  ce  noir  complot  6.  David  prit  la  fuite,  &  fut 

pourfuivi  de  lieu  en  lieu ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  des  preuves  inconteftables 
dc  ft  probité ,  Se  de  fa  fidelité  à  fon  bcau-perc ,  à  qui  il  ne  fit  aucun  mal  en  A  deux 
ka  occalions  favorables,  où  il  ne'tenoit  qu’à  lui  de  le  tuer.  Cela  fit  refondre  Saiil 
à  le  laiffer  en  repos.  Mais  comme  David  craignit  le  retour  des  mauvais  defl'eins 
^n-‘L  de  ce  Prince,  il  n’eut  garde  de  relâcher  fes  précautions  ;  au  contraire  il  fe  pour¬ 
vut  mieux  d’afyle  qu’auparavant  au  pais  des  Philiitins  y..  Il  demanda  au  Roi  de 

Gath 

moins  des  peiTonnes  aflez  hardies  ,  pour  pré¬ 
tendre  que  tous  les  chapitres ,  ou  tous  les  ver- 
fets  du  I.  Livre  de  Samuel  n’ont  point  la  place 
qu’ils  ont  eue  dans  leur  origine.  Monlieur 
J’Abbé  de  Choifi  leve  mieux >  ce  me  femble , 
la  difficulté.  On  amena  David  à  Saul ,  dit-il  ( e ) ,  (*)  Hiftoin 
d'abord  il  ne  le  reconnut  pas  ,  quoi  qu'il  l’eut  l <*  vie 
vu  plusieurs  fois  dam  le  tems  qu’il  l’avoit  fait 
venir  pour  jouer  de  la  harpe  :  mais  comme  il  y  édit, 
avait  plufieurs  années  ,  comme  David  ctoit  alors  d'Amfter* 
fort  jeune ,  qu'il  étoit  venu  à  la  Cour  en  qualité  Jatn 
de  Muficien  ,  &  qu’on  le  voyait  alors  babillé  en 
berger ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  Roi  accablé 
d'affaires ,  &  dont  icjprit  étoit  malade ,  eût  ou¬ 
blié  les  traits  de  vifage  d’un  jeune  homme  qui  n’a- 
voit  rien  de  confiderable.  Je  voudrais  feule¬ 
ment  qu’il  n’eût  point  dit:  i.  qu’il  y  avoit  plu¬ 
fieurs  années  que  Saul  n’avoit  vu  David  :  z.  que 
David  ctoit  fort  jeune  quand  il  vint  a  la  Cour  de 
Saul  en  qualité  de  Muficien.  Il  n’y  a  nulle  apa- 
rence  qu’il  fût  de  beaucoup  moins  jeune  quand  il 
tua  Goliath,  que  lors  qu’il  vint  la  première  fois 
a  la  Cour  de  Saul;  car  au  tems  de  ce  premier 
voyage  il  (/)  étoit  homme  fort  &  raillant,  & 
guerrier,  &  qui  favoit  bien  parler  ;  il  n’avoit  que  (f)  I.  Il- 
30.  ans  lors  qu’après  la  mort  de  Saul  il  fut  élu 
Roi;  &  il  faut  neceflairement  qu’il  fc  foit  pafle  l6v  ^ 
bien  des  années  depuis  la  mort  de  Goliath» 
jufques  à  celle  de  Saul.  Voyez  la  remarque 
où  nous  critiquons  Mr,  Moreri,  &  la  remai;** 
que  L, 


(a)  I.  li¬ 
vre  de  Sa¬ 
muel  ch. 
17.V.Ï+. 

(£)  ib.  ch. 
z  1.  v.  8. 
&  9- 


(c)  Ib.  eh. 
17.  -v.  h- 

uintiq.  I. 
6.  ch.  il. 


(B)  De  fa  propre  épée ,  &  lui  coupa  la  tête.  ] 
Les  armes  de  Goliath  furent  confcrvées  com¬ 
me  un  monument,  de  la  gloire  dçs  Ifraëlites. 
David  les  porta  d’abord  dans  fa  tente  (a) ,  mais 
aparemmçnt  on  les  mit  en  fuite  dans  un  lieu  fa- 
cré  ;  car  nous  liions  (b)  que  David  ayant  deman¬ 
dé  au  Sacrificateur  Abimelec  ,  s’il  ne  pourroit 
point  lui  fournir  quelque  halebarde  ou  quelque 
épée,  ce  Sacrificateur  lui  répondit  que  l’épée 
de  Goliath  ctoit  là ,  cnvelopée  d’un  drap  der¬ 
rière  l’Ephod ,  &  qu’il  n’avoit  qu’à  la  prendre. 
David  fe  la  fit  donner.  Quant  à  la  tête  de  Go¬ 
liath,  elle  (c)  fut  portée  à  jerufafem  ,  lors  que 
David  eut  choifi  cette  ville  pour  la  capitale  de  fon 
Royaume.  Jofephe  ( d )  dit  pofitivement  que  ce 
fut  David  lui-même  qui  confacra  à  Dieu  l’épee 
de  Goliath. 

(  C  )  Saul  avoit  demandé  à  fon  General .]  C’eft 
une  chofe  un  peu  étrange  que  Saul  n’ait  point  conu 
David  ce  jour -là  ,  veu  que  ce  jeune  homme 
avoit  joiic  des  inftrumens  plufieurs  fois  en  fa  pre- 
fence  ,  pour  calmer  les  noires  vapeurs  qui  le 
tourmentoient.  Si  une  narration  comme  cellç- 
ci  fe  trouvoit  dans  Thucydide  ou  dans  Tite  Live , 
tous  les  Critiques  concluraient  unanimement  que 
les  Copiées  auraient  tranfpofé  les  pages  ,  ou¬ 
blié  quelque  chofe  en  un  lieu  ,  répété  quel¬ 
que  chofe  dans  un  autre  ,  ou  inféré  des  mor¬ 
ceaux  poftiches  dans  l’Ouyrage  de  l’Auteur. 
Mais  il.  faut  bien  fe  garder  de  pareils  foupçons 
lors  qu’il  s’agit  de  la  Bible.  Il  y  a  eu  nean- 
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patii.Me  vflçpwMmm  «i’oA.a  &  censure*  cm  farter  d-ln 

-‘p  Vif? 'P.3* IM  9“e  %&&endard  de  çePripce Phihitijfil  jic fe  ba- 
,es  ÏCraçIitçs,  dan^^analiaeureufe  guerrc  ou  Saiik  périt.  Il  re- 

{i'ivfiCJ  "b  .  -  c-,  <  :îi.rn  y  i  ,  i'  :  .i  1  ■  !■  tourna 

«*<*  •«“pe  ik'-tioo.  braWs1  wintàiifcts’,  ctaimit  &è4aite':  ^ÎS'rM'!  &,!? 
«M^chvge  à  *  Prihee^  ■&  le  pria  «fiai  t 

«ffigner  aide,  antre  <fai*ttfc.  Aids  lui  marqua  L  fesWensifl'  . aLiVI  AH  I  f  ■ 
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^  •^p-UnCp  îJS  2Iranclc-  .  °n  trorapoit  un  Roi  difgracié  a,  la  Cour,  fe  fâuvïroit  ciÜ  .1  nn„r 
•J  qui'  on  ’avdit  de  l’obligatidn;  &  on  éxerçoir  '  'soit  avec  les  amis  riui  *1.  i.~ 


»,  /  ';•  ,.  r — j-,-  vu  uviupuic  un  xvoi 

a  <jtHf  l’on  \ivdit  de  foblightidhi;  &  on  éxerçoir 
une  cruauté  prodigieufè  afin  de  cacher  cette 
tro?1,Pcr^c*  f  ,  Si  l’on  avoir  demandé  à  rDavidb. 
de  quelle  autorité  fais-tu  ces  chofes  ?  îjueûtHl 
pu  r^ponjre  ?  Un  particulier  comme  lui ,  un  fu¬ 
gitif 'qui  trouve  un  afvlc  fur  Tes  terres  d’yn  Prince 
yoifin  *  eft-il  en  droit  de  commettre  des  boffi*- 
Îité?  pour  Ion  propre  compte ,  &  fans  çomm.if- 
fiori  émanée  du  Souverain  du  païs  ?  David  hvoit- 
il  une  telle  commi/fio’n.  ?  Ne  s'éloignoit-il  pv^s 
du  contraire  <5c  des  intentions  &  des  intçréts 
du  Roi  de  Gârh?  Il  çft  fur  que  fi  aujourd'hui 
lin  particulier  de  quelque  namanjee  qu’il  fut ,  fe 
conduisit  comme  fit  David  en  cçtte  .'.rencon- 
trc .  il  ne  pourroit  pas  éviter  quon  ne  lui 
donnât  des  noms  très^peii  honorables.  '  Je  fai 

bien  mir*  Ire  nlnc  îllnfl-i-or  c>  '  •  ■ 


p -  -•  ,  n.  iuuy«pjç.  ou  u  pour- 

roit  avec  les  amis  qui  -voudroient  bien  être  les 
compagnons  de  fa  fortune  ?  Quel  jugement, 
dis-je ,  en  fenwwn;,;  ,-fl  s’avifoi^d-’eMblir  des 
contributions. dans Ipspaïs  oft  il  fe  cantonnerait , 
jSc  de  nafler  toi»;  aujfil  dcl’épéç  cfensjes  naroilTes 
qui  rcfuletottnt  de  payer  fes -taxes,  ?,  Que  di- 
nons-pous  f!  ce  Prince  cquipojt  quelques  vaif, 
féaux ,  &  courait  les  mers  pour  s’emparer  de 
tous  les  navires  marchans  qu',1  pourroit  pren¬ 
dre?  En  bonnafoi  David  étoit-il  ■  plus  autorifd 
pour  eiçigfr  dcs_  contributions  4e  Nabal  ,  & 
pour  maffacrer  tous  les  hommes  &  toutes  les 
femmes  au  .pjis  des  Hamalckites  &c.  &  pour 
enlever  tous,  les  Initiaux  qu’il  y  frotiv.oit  ?  Je 
confens  que  l’on  me  reponde,  que  uçusconoif- 

tons  mieux  aujôprdjhui  le  Droit  4qs  gens  ,  le  jus 


bien  que  les  plus  ilibftrés  Hèrbs  ,  &  les' plus  jftîfi  a-"wi7S'on  T  ÏJv dfflfü™’  ri? 
fameux  Prophètes  du  Vieux  Teftâment  ont  "mec  K-  n.,v  r  '  •  ^aLlx  ^e" 

quelquefois'  aprouvé  que  fon  paflat  au  fiidel’é  Ldb  ^  ’  *  on ^tolt  P  us’  cxci,fable  en  ce 

feêtfïÿêjül  B r  ■ i:r;: 


de’  quelque  Prophète  ,  ou  fi  Dieu  par  infpira- 
tion  lui  eût  commande  à  lui- même  cfen  lifcf 
aiqfi  :  mais  il  paraît  manifeftement  parle  filencç 
de  l'Ecriture ,  qu’il  fit  tout  cela  de  fon  propre 
mouvement. 

RErLr'  \Ie^il'ai  «n  mot  de  ce  qu’il  avoît  réfolu  de 

h  conduî-  fs  ùî  ?®G^anl:  Sue  cet  homme  ,qui 

te  de  Da-  5'tôit  jfôrf  riche  faifoit  tondre  les  brebis,  Da- 
vid  envers  yid  lui'  fit  demander  fort  honnêtement' quel- 
Ka  a  cFe  gratification  :  fes  metfagers  ne  manquèrent 
pas  de  dire  que  jamais  les  bergers  de  Nabal  n’a- 
yoient  fouflèrt  du  dommage  de  la  part  <|cs  gens 
de  David.  Comme  Nabal  étoit  fort  brutal,  il 
demanda  dune  façon  incivile  qui  étoit  David, 
Sç  lui  reprocha  d’avoir  fecoiié  le  joug  de  fon 
maître  j  en  un  mot  il  déclara  qu’il  -n’ étoit  pas 
afle^  imprudent  pour  donner  a  des  inconus., 

.  ^  fies  gens  fans  aveu,  ce  qu’il  avoit  aprêtç 

pouf  fes  domefliques.  David  outré  de  cette 
i-epopfe  fait  prendre  Je$  armes  à  490,  de  fes  fol- 


1  1/  . — Ujiioum  IÇ5  Bcncs  QUI 

le  rencontrent, dans  la  vie  ;  autrement  nous  don¬ 
nerions  lieu  aux  profanes  de  nous  reprocher, 
qu'il  fuffic  afin  .qu’une  aéfion  foit  jufte  qu’elle  ait 
etc-  faite  par  certaines  gens  que  nous  vénérons. 
Il  n'y  aurait  rien  de  plus  fimefte  que  cela  à  la 
Moiale  chrétienne.  Il  cfi  important  pour  la 
vraye  Religion,  que  la  vie  des  Orthodoxes  foie 
jugeç  par  les  idées  generales  de  la  droiture  &  de 
l’ordre. 

(  £  ).  Il  né  fe. bâtît  contre  les  Ifraélitcs.  ]  Pen¬ 
dant  que  David  avec  fon  petit  camp  volant  ex- 
terminoit  t;ous  les  pais  infidèles  où  il  pouvoic 
pénétrer,  on  fe  preparoit  dans  le  pais  des  Phi- 
liftins  à  faire  la  guerre  aux  Ifraèlkes.  Les  Phi- 
Iiftins  aflemblercnt  toutes  leurs  forces ,  David 
&  fes  braves  avanturiers  fe  joignirent  à  l’armée 
à  Akis  ,  &  fe  feroient  batus  comme  des  lions 
contre  faire,  frères  ,  fi  les  Philiffins  foupçon- 
neux  n’eullcnt  contraint  Akis  de  les  renvoyer. 
■On  aprehenda  que  dans  la  chaleur  du  combat 
A  a  a  a  a  a  ' 


Hs 


S>2S  DAVID. 

«  1 1.  livre  tourna  en  Judée  après  la  mort  de  Saiil ,  &  y  *  fut  déclaré  Roi  par  la  Tribu  de 
<t"Juda.  Cependant  les  autres  Tribus  fe  fournirent  à  Isbozet  fils  de  Saiil:  la  fide¬ 
lité  d’Abner  en  fut  caulè  -J.  Cet  homme  qui  avoir  été  General  d’armée  fous  le 
t  ib.  v.  s.  Roi  Saiil  mit  Isbozet  fur  le  trône,  &  l’y  maintint  contre  les  efforts  de  David} 
mais  n’ayant  pu  fouffrir  qu’Isbozet  le  cenfurât  d’avoir  pris  une  concubine  de 
r ib.ch. 3 .  Saiil  J:,  il  négocia  avec  David  pour  le  mettre  en  pofTeflïon  du  Royaume  d’Isbo- 
zet.  La  négociation  eût  été  bicn-tôt  conclue  au  contentement  de  David ,  ft 
f  c'fi  Joak  Pour  venger  une  querelle  particulière  n’eût  tué  Abner.  La  mort  de  cet 
Jurmir  homme  ne  fit  que  hâter  la  ruine  du  malheureux  Isbozet  :  deux  de  fes  principaux 
de dxvîj.  Capitaines  le  tuèrent ,  &  portèrent  fa  tête  à  David,  qui  bien  loin  de  les  en  re- 
/siteh  comPenferr  comme  ils  s’y  étoient  atendus,  donna  ordre  qu’on  les  /3  tuât.  Les 
‘  4  fujets  jd’Isbozec  ne  tardèrent  guere  à  fubir  volontairement  le  joug  de  David.  Ce 
Prince  avoit  régné  fept  ans  6c  demi  fur  la  Tribu  de  Juda  -,  depuis  il  régna  envi- 
vU.cb.  ron  35.  ans  fur  tout  lfraèl  y.  Ce  long  régné  fut  remarquable  par  de  grans  fuccés, 
s'  6c  par  des  conquêtes  glorieufes;  il  ne  fut  guere  troublé  que  par  l’attentat  (T)  des 
propres  enfans  du  Prince.  Ce  font  ordinairement  les  ennemis  que  les  Souverains 
ont  le  plus  à  craindre.  Peu  s’en  falut  que  David  ne  retournât  à  la  condition  che- 
rive  où  Samuel  le  trouva.  Humainement  parlant  ce  revers  (G_)  lui  étoit  inévi- 
t  ib. ch.  table,  s’il  n’eût  trouvé  des  gens  qui  firent  ê  l’office  d’un  traître  auprès  d’Abfà- 
l°m  fon  fils.  La  pieté  de  David  cft  fi  éclatante  dans  fes  Pfeaumes ,  Sc.dans  plu- 
fieurs  de  fesaêlions,  qu’on  ne  la  fauroit  affez  admirer.  Il  y  a  une  autre  chofe 
qui  n’eft  pas  moins  admirable  dans  l'a  conduite;  c’eft  de  voir  qu’il  ait  fu  mettre 
fi  heureufement  d’accord  tant  de  pieté  avec  les  maximes  relâchées  de  l’art  de  ré¬ 
gner.  On  croit  ordinairement  que  fon  adultéré  avec  Bctfabée ,  le  meurtre  d’Urie, 
le  dénombrement  du  peuple  font  les  feules  fautes  qu’on  luipuiffe  reprocher:  c’eft 
un  grand  abus.  Il  y  a  bien  d’autres  (//)  chofes  à  reprendre  dans  là  vie.  C’eft 

un 


ilsnefe  jettaflfcnt  fur  les  Philiftins ,  s  fin  Je  fa',rede  ce  fratiicide  coucffi  avec  les  concubines  Je 
leur  paix  avec  Saul.  Lors  que  David  eut  apris  David.  Quel  fcandale  pour  les  bonnes  âmes, 
qu’à  caufe  de  ces  foupçons  il  faloit  qu’il  qu:tât  que  de  voir  tant  d’infamies  dans  la  famille  de 
a)  Et Da- larmce,  il  en  fut  ta)  fâché-  Il  vouloit  donc  ce  Roi! 


vid  die  a.  contribuer  de  toute  fa  force  à  la  victoire  des 
Philiftins  inciiconcis  fur  fes  propres  freres,  le 
/art  !  o-  peuple  de  Dieu ,  les  feétatcurs  de  la  vraye  Re- 
S«’ar  or  jigion  ?  Je  laiflè  aux  bons  Cafuiiles  à  juger, 
trouve  tn  ^  ces  fentimens  éroient  dignes  d’un  véritable 

ton  Jervi-  <-> 

leur  depuis  lira  élite. 

le  jour  que  (F)  par  l’attentat  des  propres  enfans  de  David.] 
j  ai  ete  pjus  grancj  ]eurs  attentats  fut  la  révolté 

j u/qu’ à  ce  d  Abfalom,  qui  contraignit  ce  grand  Prince  à 
jourdbui,  s'enfuir  de  Jerufalem  dans  un  équipage  lugubre» 
Tra  ite  r^ce  couveltc  »  ^es  P’e^s  nuc^s  >  fondant  en 
npo\nt  com-  tonnes ,  ôc  n’ayant  les  oreilles  batucs  que  des  ge- 
batre  con-  miflemens  de  fes  fidelles  fujets  (  b  )■  Abfalom 
tre  les  en-  entra  en  jerufalem  comme  en  triomphe ,  &  afin 
^RnTmon  S116  ^es  p^rtifans  ne  fe  relâchafTent  point  par  la 
Seigneur  ?  penfée  que  cette  difeorde  du  pere  ôc  du  fils  vien- 
Ib.  ch.  29.  clroit  à  cefler ,  il  fit  une  chofe  très-capable  de  fai— 
v’  re  croire  qu’il  ne  fe  reconcilieroit  jamais  avec 

(b)  11  h  David.  Il  coucha  avec  les  dix  concubines  de 
ire  Je  Sa-  ce  Prince  à  la  vue  de  tout  le  monde  (c).  11  y  a 
jnuel  ch.  beaucoup  d’aparence  que  ce  crime  luiauroitere 

pardonné:  l’aftliftion  extrême  où  fa  mort  plon- 

(c)  Ibid  8ea  David  en  eft  une  preuve.  C’étoit  le  meil- 
chap.  1 6.  leur  perc  que  l’on  vit  jamais  :  fon  indulgence 

pour  fes  enfans  alloit  au  delà  des  juftes  bornes , 
ôc  il  en  porta  1a  peine  tout  le  premier.  Car  s’il 
eût  puni  comme  la  chofe  le  meritoit  l'aâion 
I \‘*Tamar~  in^mc  ûe  f°n  Ammon  ( d )  »  il  n’auroit  pas 
&  fut  tué  eu  la  honte  6c  le  deplaifir  de  voir  qu’un  autre  ven- 
pour  ce  gea  l’injure  de  Tamar;  ôc  s’il  eût  châtié  comme 
il  faloit  celui  qui  vengea  cette  injure,  il  n’auroit 
d’ Abfalom  pas  couru  rifque  d’être  entièrement  détrôné. 
frere  de  David  eut  la  deftinée  de  la  plûpart  des  grans 
^  Princes-,  il  fut  malheureux  dans  fa  famille.  Son 
*mne.  Vb.  fils  aîné  viola  fa  proprc  feeur ,  ôc  fut  tué  par  l’un 
ch.  13.  de  fes  freres  à  caufe  de  cet  incefte  :  l’Auteur 


(G)  Ce  revers  lui  étoit  inévitable.']  On  peut 
voir  par  cet  exemple  qu’il  n’y  a  nul  iond  à  taire 
fur  la  fidelité  des  peuples  3  car  enfin  David  étoit 
tout  enfemble  un  bon  Roi  ôc  un  grand  Roi.  Il 
s’étoit  fait  aimer,  il  s’étoit  fait  eftimer,  ôc  il 
avoit  pour  la  Religion  du  pais  tout  le  zèle  ima¬ 
ginable.  Ses  fujets  avoient  donc  lieu  d’être  con- 
tens,  ôc  s’ils  avoient  eu  à  choifïr  unPiince,  lui 
eufTent-ils  pu  fouhaiter  d'autres  qualitez?  Ce¬ 
pendant  ils  font  fi  peu  fermes  dans  leur  devoir 
à  l’égard  de  David  ,  que  fon  fils  Abfalom 
pour  fe  faire  déclarer  Roi ,  n’a  qu’à  fè  ren¬ 
dre  populaire  pendant  quelque  tems ,  ôc  à  entre¬ 
tenir  quelques  émiflàires  dans  chaque  Tribu.  On 
peut  apliquer  aux  peuples  la  maxime ,  cafta  eft 
quam  nemo  rogavit.  Si  on  ne  voit  pas  plus  fou- 
vent  des  Rois  détrônez ,  -c’eft  que  les  peuples 
n’ônt  pas  été  follicitcz  à  la  révolte  par  des  intrw 
gués  aflcz  bien  conduites.  Il  ne  faut  que  cela.: 
fi  le  Prince  n’eft  pas  méchant,  on  fait  bien  le 
faire  paffer  pour  tel ,  ou  peur  efdave  d’un  mé¬ 
chant  Confcil. 

(H)  11)  a  lien  d’autres  chofes  a  reprendre  dans 
fa  vie.]  Nous  en  avons  marqué  déjà  quelques- 
unes  qui  fe  raportent  au  tems  qu’il  étoit  homme 
privé  :  en  voici  quelques  autres  qui  apartiennent 
au  tems  de  fon  régné. 

I.  On  ne  fauroit  bien  exeufer  fa  polygamie  ; 
car  encore  que  Dieu  la  tolérât  en  ce  tems-là, 
il  ne  faut  pas  croire  qu’on  pût  l’étendre  bien  7.  /;„f* 
loin,  fans  lâcher  un  peu  trop  la  bride  à  lafen-  de  Samuel 
fualité.  Mical  fécondé  fille  de  Saul  fut  la  pre-^^1^* 
miere  femme  de  David:  on  la  lui  ôta  (e)  pen¬ 
dant  fa  difgrace:  il  en  époufa  fucccflîvement  (/)  ^  n.Uk 
quelques  autres ,  ôc  ne  laiffa  pas  de  redemander  vre  d*  Sa* 
la  première:  il  falut  pour  la  lui  rendre  la  ravir 
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tin  roleil  de  Êintété  dans  l’Eglifc  j  il  y  répand  par  fes  Ouvrages  une  lumière  Fécondé^  mi 

un  mariqui  laimoit  beaucoup  j  &  qui  Ja  fuivic 
aum  loin  qu’il  lui  futpoifible,  pleurant  comme 


tr\  ih  ri  r  . >  pturunc  comme 

unnenfant  W;  David  ne  Ht  point  fcrupule  de 
s  allier  avec  la  fille  d  un  ( d )  incirconcis  ;  &  quoi 
(</)  Tal'  S11  ^  cuc  enfàns  de  plulieurs  femmes ,  il  prit 
mai  Roi  de  encore  des  concubines  à  Jcrufalem.  Il  choifiifoit 
lb/vX'  ^anS  ^oute  ^es  P|us  belles  qu’il  rencontroit  ;  ainlï 
I  on  ne  fauroit  dire  que  par  raport  aux  voluptez  de 
1  amour ,  il  ait  eu  beaucoup  de  foin  de  méconten¬ 
ter  la  nature. 

1 1.  Dès  qu’il  eut  apris  la  mort  de  Saul ,  il  fon- 
. .  .r  .  §ea  ^Jns  Perdre  teins  à  recueillir  la  fucccflîon.  Il 
UeUvT  s>en;  a,la  â  Hebron  >  &  W  Mfftot  qn’ilj  fut  ar- 
de  David  >  toute  la  T ribu  de  Jnda  dont  il  avoit  gagne 
par  L'Abbc  LES  PRINCIPAUX  PAR  SES  PRE- 

d.  choïfi  senS)  le  recvmut  pour  Roi,  Si  Abner  n’avoit 
4  confervb  au  fils  de  Siiul  le  refte  de  la  fucceffion , 
il  efl  indubitable  que  par  Ja  même  méthode ,  je 
veux  dire  en  gagnant  les  principaux  par  des  pre- 
feiiS',  David  feroit  devenu  Roi  de  tout  Iftaél. 
Qu'arriva-t-il  apres  que  la  fidelité  d'Abner  eut 
confervé  n.  Tribus  toutes  entières  à  Izbozet? 
La  meme  chofe  qui  feroit  arrivée  entre  deux  Rois 
(f)  U  L  in<lJcllcs  &  nès-ambitieux,  David  &  Izbozet 
livre  J,  'e  firent  inceffamment  ht  guerre  (f),  pourfavoir 
Samuel  lequel  des  deux  gngneroit  la  portion  de  l’autre , 
ch,  3.  v.  1.  afin  de  jouir  de  tout  le  Royaume  fans  partage. 

Ce  que  je  m'en  vais  dire  eft  bien  plus  mauvais. 
Abner  mécontent  du  Roi  fon  maître  fonoe  à  le 
dépouiller  de  fes  Etats,  &  aies  livrer  à  David  ; 
il  fait  ftvoir  à  David  fes  intentions  ;  il  le  va  trou¬ 
ver  lui-même  pour  concerter  avec  lui  les  moyens 
de  faire  ce  coup.  David  prête  l’oreille  à  ce  per- 
fide,  de  veut  bien  gagner  un  Royaume  par  des 
ch.pl:  intrigues  de  cette  nature  (g).  Peut-on  dire  que 
ce  foient  des  aétions  d’un  Saint  ?  j’avoue  qu'il  n’y 
a  rien  1 1  qui  ne  fat  conforme  aux  preteptis  de  la 
Politique  ,  de  aux  inventions  de  la  prudence , 
maison  ne  me  prouvera  jamais  que  les  loix  exac¬ 
tes  de  l'équité  ,  de  de  la  Morale  fevere  d’un  bon 
iervircùr  de  Dieu  puifient  aprouver  cette  condui¬ 
te.  Notez  que  David  ne  pretendoit  pas  que  le 
fis  de  Saul  régnât  par-  ufûrpation  :  il  convenait 
ch  X  V. , tlüc  ““  *  homme  de  bien ,  de  par  confe- 
quent  un  Roi  légitimé. 

III.  je  fais  le  même  jugement  de  la  rufe  dont 
David  ofà  pendant  la  révolté  d’Ablâlom.  Il  ne 
ehJllt.  (h)  vcWlritp9iBt.queCn'fcaïrun  de  fes  meilleurs 
amis  le  fuivît  ;  il  lui  ordonna  de  fe  jetter  dans  le 
parti  d’Abfalom ,  afin  de  donner  de  mauvais  con- 
feils  à  ce  fils  rebelle ,  &  d’être  en  état  de  faire  la¬ 
voir  à  David  tous  les  deflèins  du  nouveau  Roi, 
Cette  rufe  efl  fans  doute  trcs-lontible ,  à  juger  des 
chofes  félon  la  prudence  humaine  ,  de  félon  la 
Politique  des  Souverains.  Elle  fauva  David,  de 
depuis  ce  fiecle-là  jufques  au  nôtre  inclufivement, 
elle  a  produit  une  infinité  d’avantures  utiles  aux 
uns,  de  permcieufcs  aux  autres;  mais  un  Ca- 
fyilte  rigide  ne  prendra  jamais  cette  rufe  pour  une 
aâion  digne  d’un  Prophète,  d’un  Saint,  d’un 
Homme  de  bien.  Un  homme  de  bien  en  taflt  que 
tel  aimera  mieux  perdre  une  couronne ,  que  d’ê¬ 
tre  caufe  de  la  damnation  de  fon  ami:  or  c’ell 
damner  nôtre  ami  en  tantqu’en  nous  cil ,  que 
de  le  poullèr  à  faire  un  crime;  &  c’eft  un  crime 
que  de  feindre  que  l’on  embraffe  avec  chaleur  le 
parti  d’un  homme  ;  que  de  le  feindre  ,  dis-je  , 
afin  de  perdre  cet  homme  en  lui  donnant  de  mau¬ 
vais  confeils ,  &  en  révélant  tous  les  fecrets  de  fon 
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cabinet.  Peut-on  voir  une  fourberie  plus  déloya¬ 
le  que  celle  de  Cufcaï  ?  Dès’ qu’il  aperçoit  Abfa-  ^  ^ 
lom,  il  s’écrie  vive  le  Rot ,  vive  le  Roi  •  &  lors^^i. 
qu  il  voit  qu’on  lui  demande  d'où  vient  fon  in¬ 
gratitude  de  ne  pas  fuivrefon  intime  ami,  il  fè(/)  u.  li~ 
donne  des  airs  dévots  y  il  allégué  des  niions  d &vredeSa- 
conftience,  je  ferai  a  celui  que  L'Eternel  a  dm-  mHel  ch‘ 9 
ft.  fi). 

I  V.  Lors  que  David  à  caufe  de  fa  vieillefle  ne  thlp.  16. 
pouvoit  être  échauffé  par  tous  les  habits  dont  on 
le  couvroit ,  onsavilade  lui  chercher  une  jeunet’”)  D 
hile  qui  le  gouvernât ,  &  qui  couchât  avec  lui.  Sravis . 

L  fouffrit  qu  on  lui  amenât  pour  cet  ufàge  la  plus  n^flhire 
belle  filie  que  l’on  put  trouver  (  j^j.  Peut-on  di-  erga  m- 
re  que  ce  foit  l’action  d'un  homme  bien  chafte?nox,u™ 
Un  homme  rempli  des  idées  de  la  pureté ,  de  par-  E 
fâitement  relolu  de  faire  ce  que  l'ordre ,  ce  que  damnant 
la  belle  Morale  demandent  de  lui ,  confentira-t-  Abulcnlis 
il  jamais  à  Ces  remedes  ?  Peut-on  y  confentir  */* 
que  lors  qu’on  préféré  les  inftinéts  de  la  nature,  19.  q.  i9\ 
de  les  interets  de  la  chair  a  ceux  de  fefprit  de  ^  R*chc_ 
Dieu?  lius.ac 

V.  II  y  a  long  tems  que  l'on  blâmé  David  d’a-  ibif  ncc^ 
voir  commis  une  injuftice  criante  contre  Mephi-  non  Sa'ia- 
bofeth,  le  fils  de  fon  intime  ami  Jonathan.  Le 
fait  eft  que  David  ne  craignant  plus  rien  de  la  ^1  o/à 
fiuftion  du  Roi  Saul ,  fut  bienaife  de  fe  montrer  num- 11  • 
hberal  envers  tous  ceux  qui  pourroient  être  reftez  ^  a!“ 
de  cette  famille.  ^  Il  aprit  qu’il  reftoit  un  pauvre  S 
boiteux  nommé  Mephibofeth  fils  dejonatham.  res,  ut 
Il  le  fit  venir,  de  le  gratifia  de  toutes  les  terres  Lyranus» 
qui  avoient  apartenu  au  Roi  Saul ,  de  donna  ordre  Raf  °nUSt 
a  Siba  ancien  fei'viteur  de  cette  Maifon  ,  de  taire  a  1  i  i  q  u  c  : 
valoir  ces  terres  à  fon  profit,  de  pour  l’entretien  ^uibus  ob 
du  fils  de  Mephibofeth;  car  quant  à  Mephibo- ÎJ 
feth  il  devoir  avoir  toute  fa  vie  une  place  à  la  table  Mephibo- 
du  Roi  David  (/).  Lors  que  ce  Prince  fe  fau-  fcthum. 
voit  de  Jcrufalem  ,  pour  n'y  tomber  pis  entre  les  Si™ 
mains  d’Abfalom ,  il  rencontra  Siba  qui  lui  apor- te  m,gn,' 
toit  quelques  rafraichiflèmens ,  de  qui  lui  dit  en  &  inSrat‘- 
3-  mots  que  Mephibofeth  fe  tenon  à  Jcrufiilem , tudine  in 
dans  1  efperance  que  parmi  ces  révolutions  il  re-  cjiiT  pa*™ 
couvreroit  le  Royaume.  Sur  cela  David  donna  trcm  »  vf- 
à  cet  homme  tous  les  biens  de  ^Mephibofeth  (ni)  ^  cft 
Après  la  mort  d’Abfalom  il  aprit  que  Siba  avoit  efl'fTb 
ete  lin  faux  délateur ,  de  neanmoins  il  ne  lui  ôta  Roboano* 
que  la  moitié  de  ce  qu’il  lui  avoit  donné;  il  nc  Davidis 
reftitua  1  Mephibofeth  que  la  moitié  de  fon  bien.  eS  vil 
U  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  cette  injufti-  detur  aflc- 
ce  ,  qui  étoïc  d’autant  plus  glande  que  David  rii  aPud 
avoir  les  demieres  obligations  à  Jonathan,  fut 
caule  que  Dieu  permit  que  Jéroboam  divifât  en  Tradit. 
deux  le  Royaume  d'Ifrael  (n).  Mais  il  cil  fur  Htbr'  ad 
w  que  lespechez  de  Salomon  furent  caufe  quei' 

Dæu  permit  cette  divifion.  Tous  les  Inte.pre-  à.  Ray. 
tes  n  ont  pas  renoncé  à  l’apologie  de  David  II  natllius 
y  en  a  qui  «retendent  que  l’acculation  de  Siba  nié-  ff“h‘ 
toit  point  injufte  ,  ou  que  pour  le  moins  cil i. 
etoit  fondée  fur  tant  de  probàbilitez ,  qu’on  pou-  c-  IO'  ?*£< 
voit  y  ajouter  foi  fans  faire  un  jugement  terne-"’’ lî'- 
rare  (p).  Mais  il  n’y  a  guère  de  gens  qui  foient ,  ,  , 
de  cette  opinion.  La  plupart  des  Peres  &  des  il  S.™’ 
modernes  croyent  que  Siba  fut  un  calomniateur ,  ‘kap.  1 1. 

&  que  David  fe  biffa  furprendre.  Remarquez  *■  1  '■ 
bien  la  penfée  du  Pape  Grégoire  :  il  avoué  que  ,,,  . 

Mephibofeth  fut  calomnié ,  &  neanmoins  il  pre-  imam 

tend  Joannetn 

uii  Mra  î,a  4  *■  »• 
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d  j  confoladon  &  de  pieté  que  l’on  ne  finirait  allez  admirer ,  mais  il  a  eu  fies  taches  : 


tend  que  la  featence  qui  le  dépouilla  de  tous  fies 
biens  étoit  juite.  Il  le  prétend  pour  deux  rai— 
(4)  Non  Ions  :  i.  parce  que  David  la  prononça  :  2.  par- 
mclate-t,  ce  qu’un  feciet  jugemeut  de  Dieu  y  intervint  (a), 
lr'-  L’Auteur  que  je  cite  prend  une  autre  route  :  puis 
K',?rctcs_  qde  la  fainteté  de  David,  dit-il,  nousefttrès- 
conuë ,  5c  qu’il  n’a  jamais  ordonné  la  réparation 
du  tort  qu’il  avoir  fait  à  Mephibofeth ,  il  faut 
conclure  quela  fentence  fut  juile.  Ceft  établir 
un  tiès-Aïugereux  principe  :  on  ne  pourrait  plus 
examiner  fur  les  idées  de  la  Morale  les  actions 
f  T^re  anciens  Prophètes ,  pour  comdamner  celles 
qui  n’y  'feraient  point  conformes  j  5c  ainli  les 
libertins  pourvoient  accufer  nos  C  a  fui  lies  da- 
prouver  certaines  a  étions  qui  viiiblcment  font 
ii.jultes  ,  de  les  aprouver,  dis- je  ,  en  faveur 
contra  m-  de  certaines  gens  ,  5c  par  acception  de  per- 
noccncem  fonncs.  Difins  mieux  ,  apliquons  aux  Saints 
cc  S"  3  écé  dit  des  grans  elprits  ,  nullum 
fenren-  fine  venta  plaçait  ingemum.  Les  plus  grans 
tiam, quia  Saints  ont  bcloin  qu’on  leur  pardonne  quelque 
g*1**  chofe.  . 

cft,  &3tcc-  VI.  Je  ne  dis  rien  du  reproche  qui  fur  fait  à 
culto  Dci  David  par  Mical  l’une  de  fes  femmes ,  fur  I’équi- 
judicio  paac ou  il  s’étoit  mis  endanfant  publiquement. 
ch°ta  Unüf  Si  Ta  voit  découvert  fa  nudité,  fon  action  pour- 
tâii  Ctedi"  roit  palfer  pour,  mauvaife  moralement  parlant , 
ta  ni  en  nuis  s'il  ne  fit  autre  ebofe  que  fie  rendre  meprifia- 

ble  par  fies  polîmes ,  tk  en  fotitenant  mal  la  ma- 
jeftt  de  fion  caraftere ,  ce  fiit  tout  au  plus  une  im- 
pruJui.-e,  &  non  pas  un  crime,  11  faut  bien 
ccnliderei  en  quelle  occafiqn  il  danfia;  ce  fut  lots, 
uni, -Ex  que  lArclie  fut  portée  à  Jerufialcm  (i),  &  par 
cp:o  ïi]xt-  conlcquent  l’excès  de  la  joye ,  6t  de  fies  fiiuts  , 
té  ïcqai ■  KmüjgnQ.t  fon  attachement  &  fa  fenfibihte  pont 
les  chei’es  laiiîtcu  Un  Auteur  moderne  a  voulu 
la  nudité  de  François. d  Alliée  pal  celle 
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rfon  hiiïïi;  jc  |)av;d.:  Mnbol  femme  de  David ,  dit-il  je), 
îîfuô'cë  vud'une  fttflre  fou  num ,  qui  trwjporté  d'u- 

girmir  S.  lie  j ..nue  ferveur  fiimoit  G'  dunçoit  devant  l  Aube 
Ovruono'  d,.  Seigneur,  le  meprifaen [ou  cour  ,  &  .  .  .  lui 
dit,  n  taillant,  quille  dt  grande  la  gloire  que 
ai  ni  eom-  s’eil  aqnile  aujouïd’iiui  le  Roi  rtlfiacl,  quand  il 
pertiflimn  q’clf  découvert  en  prcfcnce  des  fervantes  de  les 
Ut  Oi'  Viü!  p-tIjcts  p  &  (ju'ii  dépouillé  nud  comme  un  de- 
•’.c'mm’  bauché  !  Çeideruicres  parties  du  texte  [tiré  ftm- 
poilcaTàr-'  lient  faire  voir  que  DJvid  je  dcpouiHa  tout  nud , 
Il5.ll”  G  neanmoins  comme  le  meme  tente  Cv.  1 4.  )  parlant 
de  U  d.wfe  de  David  devant  l'Aube,  dit  qu’ïl  était 
vêtu  d'un  f  plaît  de  lin ,  je  ne  penfe  pas  qu  il  fe  de-, 
pomllàt  tout  nud,  Mau  il  fe  dépouilla  ajfcx  pour 
qurl  parût  comme  nud-,  &  que  cela  fut  jugé  iridié 
gne  de  U  gravite  &  de  la  majefte  d'un  Rot  :  d  au- 
t au,  plus  que  la  ebofe  fe  faifoit  publiquement  à  de - 
’aul  un  grand  monde,  L  aélton  de  David  accom- 
er  fe  Sa-  paguee  de.  toutes  ces  ttrconfl, vices ,  if  esl  pas  plus  fa- 
ré.  S.  sùr.iblc  que  telle  de  (d)  Jaim  François  qui  eut  tres- 
peu  de  Jpetlitteurs  :  de  jonc  que  fi  l’ action  de  l'un 
(g  f-',  meme  la  Cf-nfure ,  celle  de  l’autre  ne  peut  pat  en 
"»d,Re  lire  exempte -,  auffi  Iifous  nom  que  Miebol  s'en  mo- 

\:"spoî<S  le  qua.  Man  voyons  file  Saint  F, finit  s'en  efi  moqué-, 
pour  D  gj  nous  Ingérons  par  là  ji  Ion  doit  fe  moquer  de 
i-frf’n-  ruaiM  défunt  Tranfail.  H  reporte  après  cela  ce 
'-/rJ'-Xr  que  David  répondit,  a  Michol ,  ce  ce  que  1  Ecri- 

- ,»  Fr  ri mi,  i'Mje  étant  ment  par  fin  per,  à  tEvêque,  afin  qu'il 
maintes  tmwjnrn,  paternel,  .  a-  qu  d  rendit 
nue  ce  qù'.Pavat ,  rendu  hfinper.fi,,  bah;  memes,  a-  fi  de- 
ferlin  mu  nu  en  ctefeme  de,  ,0an,.  L  F.aequ,  fi  leva  de  fin  fie- 
x-,  a-  U  mnnr  de  fv  rpantt  u ■  Boiuventuie,  vie  Je  St.  Iran- 
,-ois  apud  Ferrand  Ibid.  p3g.  363.  3O4. 


jufmod 

difpen- 

<!ium 

abonde 

cohdet. 

Th.  R  iy- 

tuheïlNl- 

î’k- 


'F)  1 1.  L- 


ture  remarque  touchant  la  fterilité  de  cette  fem¬ 
me.  Il  y  auroit  bien  des  Dames  qui  menteroient 
d’etre  ftecilcs ,  s’il  ne  faloit  pour  cela  qu'avoir 
le  goût  de  Michol.  On  trouve) oit  tort  étran¬ 
ge  par  toute  l’Europe  ,  fi  un  jour  de  procef- 
ïion  du  Saint  Sacrement  les  Rois  dar.foient  dans 
le  rues  n’ayant  qu’une  petite  ceinture  fur  le 
corps. 

VII.  Les  conquêtes  de  David  feront  le  fu- 
jet  de  ma  dernière  obfèrvation.  Il  y  a  des  Ca- 
fu.ftcs  rigides  qui  ne  croyent  pas  qu’un  Prince 
Chreflien  puifle  légitimement  s'engager  à  une 
guerie,  par  la  feule  envie  de  s’agrandir.  Ces 
Cafuiftes  n’aprouvent  que  les  guerres  defenfives, 
ou  en  general  celles  qui  ne  tendent  qu’a  faire  re- 
ftitucr  à  chacun  le  bien  qui  lui  apartient.  Sur  le 
pied  de  cette  maxime  David  auroit  fouvent  en¬ 
trepris  des  guerres  injtiftes  ;  car  outre  que  1  Ecri¬ 
ture  fainte  nous  le  reprefente  allez  fouvent  com¬ 
me  l’agrefleiir,  il  fe;  trouve  qu’il  (e)  étevdit  les(e)  UAb- 
borues  de  fou  Empire  depuis  i  Egypte  jufiqua 
phrate.  11  vaut  donc  mieux  dire  pour  ne  pas  con-  ,’[a  vje 
damner  David  ,  que  les  conqucu  s  peuvent  être  Je  D«vi<l 
quelquefois  perroifes ,  5t  qu’ainü  1  on  doit  pren- 6+- 
dre  garde  li  en  déclamant  tonne  les  Princes  mo¬ 
dernes  ,  on  ne  frape  pas  ce  grand  Prophète  fans  y 
penfer.  '  - 

Mais  fi  généralement  parlant  Es  conquêtes 
de  ce  faint  Monarque  lui  ont  été  glorieufes , 
fins  préjudicier  à  fa  juftice,  on  a  de  la  peine 
à  convenir  de  cette  propolition  ,  quand  on  def- 
cend  dans  le  detail.  Ne  fouillons,  point  pat 
nos  conjeélures  dans  les  fecrets  que  l’Hilloire 
ne  nous  a  point  revelez-  ne  concluons  pas,  que 
puis  que  David  voulut  piofitcr  de  la  trahison 
d’Abner,  5c  de  celle  de  Culcaï ,  il  n’y  a  guè¬ 
re  de  rufes  qu’il  n’ait  mifes  en  ufage  contre  les 
Rois  infideU.es  qu’il  fubjugua.  Ar  cton.s-nous 
uniquement  à  ce  que  l’Liiliore  f  nre  nous  dit 
de  la  maniéré  dont  il  traicoir  les  vaincus.  (/)  il  (f) 
emmena  auffi  le  peuple  qui  é:on  dans  Rabba  (g)  ^ 

CE  le  mit  fur  des  fici.es-,  &  fur  des  ber  fes  defeu,llv  j,. 
CE  fur  des  cotghçes  de  fer  ,,  &  les  fit  pajfir  par  un 
fourneau  ou  oyi  fun  les  briques.  Ainfi.  en  fi -il  en  (g')  C'itoit 
toutes  les  villes  des  enfans  de  Hammon.  La  B1- 
ble  de  Geneve  obferve  à  la  marge  de  ce  verfet ,  des  Ham~ 
que  c  étaient  des  tffeces  de  fuplues  a  mon  dont  mon, tes. 
on  ufoit  anciennement.  Voyons  comm  ent  il  trai¬ 
ta  les  Moabites:  (b)  Il  les  me  fur  a  au  cordeau.  {bJeM.Æ 
les  faifant  coucher  par  terre  ,  &  en  .mefura  deux  '  v '  2‘ 
cordeaux  pour  les  faire  mourir ,  &. .  un  plein  <or- 

deau  pour  les  laiffir  en  vie.  Celb-à-dire  (Os  ^ 
qu’il  voulut  prcCifément  en  faire  mciirir  les  ûeux^^  e 
tiers ,  ni  plus.ni  moins.  L’L'umce  reçut  un  plus  ye  Geneve. 
rude  traitement  :  il  y  ht  tuer  tous  les  mines* 

(1^)  J  oab  y  demeura  fix  mois  avec  tout  .lfrael ,  (0  I-  li- 
jufqu  a  tant  qu’il  tut  exterminé  tous  les  males. d  £-.  [sh 
dom.  Peut-013  nier  que  cçtte  maniéré  de  faire  ia  , Vm  , ^ 
guerre  ne  foit  blâmable  ?  Les  Turcs  5c  'es  Ta,r~ 
tares  n’ont-ils  pas  up  peu  plus  d’humanité  ?  Et  fi 
une  infinité  de  petits  livrets  crient  tous^lts 
jours  contre  des  cxec  itions  militaires  de  notic 
tems ,  dures  à  vérité  5c  fort  blainables ,  mais 
douces  en  comparailon  de  celles  de  David,  que 
ne  diraient  pas  aujourd'hui  les  Autturs  de  ces 
petits  livres  ,  s’ils  avoient  à  reprocher  les 
feies ,  les  herfes  ,  les  fourneaux  de  Da\id  5c 
la  tuerie  generale  de  tous  les  mâles  grans  5c 
petits  ? 


DAVID.  c)2() 

&  iln’eft  pas  jufqu’à  fcs  dermeres  paroles  où  l’on  ne  trouve  (/)  les  obliquitcz 
de  la  Politique.  L’Ecriture  Sainte  ne  les  raporre qu’hiftoriquement  -,  c'elt  pour- f* 
quoi  il  eft  permis  à  un  chacun  d’en  juger  *.  Finillôns  par  dire  que  l’hiltoire  du  Roi  Yuf„. 

David 

(/)  Lts 

,  .  fardes  de 

témoigné  (  f )  quils  1  accufoicnt  d’être  homme  Stmet  fe- 
de  fing,  &  qu'ils  regardoient  la  révolté  d’Ab-  lm  1 F:‘n' 
Talom  comme  la  juilc  piinirion  des  inaux  qu'ils  jj/L  ii* 
difoienc  que  David  avoit  faits  à  Saul  ,  &  à  tou- Sors,  fois 
te  fa  famille.  Je  mets  en  marge  les  paroles  de  hon’mc 
l’Ecriture  ;  iSc  voici  celles  de  Jofephe(f). 

D  JfvofAèvco  y.cttx  yyàpxy.ov  «t u  kxXvuîvov  tnrov  chant  gar- 
èmpxèTUj  tù  axrshit  <jvyyivr,ç  ovoux  Y.iuiù .  .  .  .  ncir-enc, 

Xj  Ai 7i  è€x\tv  ouJtov  Kj  èxcLKtiyipe-i.  cpihuiv  ^  ^ 
mtiïTsvjùJv  67J  pcâïRov  @Ax<rQvi[Awv  iimket  ,  puou-  tourner  ~ 
<P°| ’OV  Kj  Trpiïsù V  txçyjfiÿov  kxkuv  cixoKxhwv  .  èut-  fur  tui 
Aeue  3  ^  tvç  yijç ,  ùç  èvxyij  è7ruox1ov  èfaou ,  J.ollC 


(  I)  Ses  dermeres  paroles  ou  l’on  ne  trouve  les 
obliquités  de  la  Politique.  ]  Prenez  bien  mon 
îens  -j  je  ne  veux  pas  dire  que  David  en  cet 
ctat  ne  parloit  point  fcîon  (es  penfées  ;  mais  que 
la  maniéré  franche  6c  nette  dont  il  ouvrit  Ion 
cœur,  témoigné  qu’auparavant  il  avoit  facrifié 
en  deux  rencontres  remarquables  la  juftice  à  l’u¬ 
tilité.  II  avoit  clairement  conu  que  Joab  me- 
ritoit  la  mort ,  6c  que  l’impunité  des  aflaffinats 
dont  cet  homme  avoit  les  mains  teintes ,  étoit 
une  injure  criante  faite  aux  loix  6c  à  la  raifon. 
Joab  neanmoins  avoit  confervé  fcs  charges ,  fon 
crédit ,  fon  autorité.  II  étoit  brave ,  il  iérvoit 
fidèlement  6c  utilement  le  Roi  fon  maître  ^  on 
pouvoit  craindre  de  fâcheux  mecontcntemens 
lî  Ion  entreprenoit  de  le  châtier.  Voilà  des  rai- 
fons  de  Politique  qui  firent  céder  les  loix  à  l’u- 
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cuitov  xQzhojJikvcii  ,  tij  Six  7miScç  i Sia  rrv  de  Sau] 

UV  ypxçTtv  eïç  avrif  Suttkthv  Sikyiv  oui tu  eiffTrtx-  au  *‘t‘u 
Dxridi  veto  juxta  locum  Btdrnm  f»- 

pervertit  cognatus  Saùli  nomme  Semeis . &  l’Eter- 

tilité.  Mais  lors  que  David  n’eut  plus  befoin  de  fais  eum  faut  .&  convitiis  impetens  ,  cumque  nel  a  mis 
ce  General,  il  donna  ordre  qu’on  le  fit  mourir  ;  *mici  eum  protégerait  .  mavis  etiam  exafbera -  e  Ro)’au* 

tus  aa  convttta  jangumarutm  cr  multorum  ma-  jcs  nums 
lorum  caufam  appellabat  ,  jubé  ns  ut  impunis  ac  ton  h 


ce  fut  un  (4)  des  articles  de  fon  teftament.  Son 
fucceffeur  Salomon  fut  chargé  d’une  femblable 
execution  contre  Semeï.  Cet  homme  lâchant, 
que  David  fe  fauvoit  de  Jeru'falem  en  grand  delor- 
dre,  à  caufe  de  la  révolté  d’Abfalom ,  le  vint 


execrabilis  rcgione  excederet  ,  gratiasque  agebat  ^‘^''.'7; 


[/:)  Ib.  ch. 
19.  v.  19. 
fitiv. 


[d)  I.  livre 
des  Rois 
:h.  2.  v.  9. 


Deo  quod  per  proprium  faim  pcetiam  peccatorum  ... 
ab  illo  exigeret ,  &  eorum  qua  olim  in  dominum  propre 
infulter  (  b  )  au  beau  milieu  du  chemin ,  6c  lui  fit  fam  commuerai.  Ils  outroient  les  chofes  :  il1713'*  P3r* 
des  reproches  encore  plus  durs  que  les  pierres  efi  vrai  que  félon  le  témoignage  de  Dieu  mê-  ™ 
qu’il  lui  jettoit.  David  foufrit  cette  injure  fort  me  David  étoit  un  homme  de  fang  ,  6c  c’elt  homme 
patiemment  ,  il  y  reconut  ,  6c  y  adora  la  main  pour  cela  que  Dieu  ne  lui  voulut  paspermettrcdeI:,nS- 
de  Dieu  avec  des  marques  d’une  pieté  finguliere  de  bâtir  le  (h)  Temple.  II  eft  vrai  encore  jesàmuel 

s.  1 - c — e..:.. . L,:-  :l  ---  que  pour  apaifer  les  Gabaonites  ,  il  leur  livra ià.  16. 

deux  fils  6c  cinq  petits-fils  de  Saul,  qui  furent 
crucifiez  tous  (  i  )  Tcpt.  Mais  il  eft  faux  qu’il  ait  CD  ^miq. 
jamais  attenté  ni  à  la  vie  ,  ni  à  la  couronne  de*  7‘  t:'  S‘ 
Saul.  P  m ■  î3°‘ 


6c  lors  que  fes  affaires,  furent  rétablies,  il  par¬ 
donna  à  Semeï  (0  qui  fut  des  premiers  à  fe  fou- 
mettre ,  6c  à  implorer  fa  clemcncc.  David  lui 
jura  qu’il  ne  le  ferait  point  mourir ,  6c  il  lui  tint 
fa  parole  jufqu’au  lit  de  mort  ;  mais  fc  voyant 
en  cet  état  il  chargea  (d)  fon  fils  de  faire  mourir 
cet  homme  ;  preuve  évidente  qu’il  ne  l’avoit 
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Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je  dife  mon  A  v  1  s  im- 
fenti  ment  fur  quelques  allions  de  David,  com- Porrant 

Iaifïc  vivre  que  pour  s’attirer  d’abord  la  gloire  parées  avec  la  Morale  naturelle ,  font  priez  de  °‘ue 
d’un  Prince  clément ,  6c  puis  afin  d’éviter  que  con/iderer  trois  chofes.  1.  Qu’ils  font  eux- 
peiConne  ne  lui  reprochât  en  face  d’avoir  man-  memes  obligez  de  confeflèr  que  la  conduite  de  ^  fa1' 
que  de  parple.  ]e  voudrais  bien  {avoir  ït  dans  ce  Prince  envers  Urie  eft  un  des  plus  grans  chroni- 
la  rigueur  des  termes  un  homme  qui  promet  crimes  qu’on  puifle  commettre.  11  n’y  a  donc  W*  ch. 
la  vie  à  fon  ennemi,  s’aquite  de  la  promef:  entre  eux  6c  moi  qu’une  différence  du  plus  au  V'  J' ^ 
fe  lors  que  par  fon  teftament  il  ordonne  de  le  moins  -,  car  je  rcconois  avec  eux  que  les  fautes  ^  ^  1 

tuer.  de  ce  Prophète  n’empêchent  pas  qu’il  n’ait  été  ^  n _  /y. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans  les  re-.  rempli  de  pieté,  6c  d’un  grand  zèle  pour  la  vre  de  sa- 

marqués  precedentes  6t  dans  celle-ci ,  on  peut  gloire  de  l’Eternel.  Il  a  été  fujet  à  l’alterna-  mucl  cl}‘ 
aifément  inférer  que  li  les  peuples  de  la  Syrie  tive  des  palfions  6c  de  la  grâce.  C’eftunefa- 
avoient  été  d’au/fi  grans  faifeurs  de  libelles,  taliré  attachée  à  nôtre  nature  depuis  le  péché  W  T*: 

que  le  font  aujourd’hui  les  Européens,  ils  au-  d’Adam.  La  grâce  de  Dieu  le  conduifoit  très-  ^ q^cri 

raient  étrangement  défiguré  la  gloire  de  Da-  fouvent;  mais  en  diverfes  rencontres  les  pa Ç-turenous 
vid.  De.  quels  noms  6c  de  quels  titres  infa-  fions  prirent  le  deffus  :  la  Politique  impofa  fi .apreadque 
mes  n’euffent-ils  pas  accablé  cette  troupe  d’a-  lcncc  à  la  Religion.  2.  Qu’il  eft  très-perrp.is - 
vanturiers  qui  le  fut  joindre,  après  qu’il  fe  fut  à  de  petits  particuliers  comme  moi,  de  juger  fuivu  les 
retiré  de  la  Cour  de  Saul  ?  L’Ecriture  nous  des  faits  contenus  dans  l’Ecriture  ,’  lors  qu’ils  ^res  de 
aprend  que  tous  ceux  qui  fe  voyoient  perfecu-  ne  font  pas  exprefféraènt  qualifiez  par  le  Saint  tl 
tez  par  leurs  créanciers  ,  tous  les  mecontens,,  Efprit.  Si  l’Ecriture  en  raportant  une  aélion  y  agi,  de 
6c  tous  ceux  qui  étoient  trcs-mal  dans,  leurs  af-  la  blâme  ou  la  loue,  il  n’eft  plus  permis  à  ^ex-,r‘pouj[er 
faires  coururent  vers  lui  ,  6c  qu’il  fo  rendit  fonne  d’apeller  de  ce  jugement  ^  chacun  doit  l*s  ai£rtf- 
îeur  chef  (e).  II  n’y  a  rien  qui  puiffe  être  plus  regler  fon  aprobation  ou  fon  Blâmé  fur  le  mèrivre  dcSa- 

dele  de  l’Ecriture.  Je  n’ai  point  contrevenu  à  mucl  ch. 
ce  devoir  :  les  faits  (  kj  fur  Iefquels  j’ai  avancé  23-  &  3°- 
mon  petit  avis  ^ 

B  b  b  b  b  b 


malignement  empoifonné  qu’une  telle  chofe- 
Les  Hiftoriens  de  Catilina  6c  ceux  de  Cefar 
fourniraient  là  bien  des  couleurs  à  un  Peintre 
fatiiïque.  L’hiftoirc  a  confervé  un  petit  ,  échan¬ 
tillon  des  medifànces  aufquelles  David  étoit  ex- 
pofé  parmi  les  amis  de  Saul.  Cet  échantillon 


font  raportez  dans  l'Hiftoi-  Ma,s  -1 


ne  confulta 
TC  foint  Dieu, 
quand  il 

voulut  ruiner  Nabal,  ni  quand  il  nlloit  exterminer  les  voifins  J’A- 
kis  »  &  faifost  accroire  qu’il  ravageait  les  Etat  s  de  Saul.  C'ejl  un 
figne  que  Dieu  n’aprouvoit  point  ces  fortes  (l’allions. 


1  if 
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93°  DA  W  I  D. 

David  peut  raflurer  plufieurs  têtes  couronnées ,  contre  les  alarmes  que  lesCafuiL 
res  feveres  leur  pourroient  donner,  en  fourenant  qu’il  n’êll  prefqùepas  poffible 
qu’un  Roi  fe  fauve.  L’Ouvrage  que  Mr.  l’Abbé  de  Choili  a  publié  for  la  vie  de 
ce  grand  Prince  eft  bon:  il  feroit  beaucoup  meilleur  li  on  avoir  pris  la  peine  de 
marquer  en  marge  les  années  de  chaque  fait,  &  les  endroits  de  la  Bible  ou  dejo- 
iêphe  qui  ont  fourni  ce  qu’on  avance.  Un  lecteur  n’elt  pas  bien  aile  d’ignorer 
iï  ce  qu’il  lit  vient  d’une  fource  facrée,  ou  d’une  fource  profane.  Je  ne  marque¬ 
rai  pas  beaucoup  (Zi )  de  fautes  de  Mr.  Moren.  L’arride  de  David  que  je  viens 

de 

re  faintc ,  fans  l’attache  du  Saint  Efprit  ,  fans 
aucun  caraétere  d’aprobation.  3.  Qu’on  fe- 
roit  un  très  -  grand  tort  aux  loix  éternelles , 

8c  par  conséquent  à  la  vraye  Religion ,  fi  on 
donnoit  lieu  aux  profanes  de  nous  objecter , 
que  dès  qu'un  homme  a  eu  part  aux  infpira- 
tions  de  Dieu  ,  nous  regardons  fa  conduite 
comme  la  réglé  des  mœurs  -,  de  forte  que  nous 
n’oferions  condamner  les  aétions  du  monde  les 
plus  oppofees  aux  motions  de  l’équité  ,  quand 
c’eft  lui  qui  les  a  commifes.  Il  n’y  a  point  de 
milieu  ;  ou  ces  actions  ne  valent  rien  ,  ou  les 
aftions  femblables  à  celles-là  font  mauvaifes  : 
or  puis  qu’il  faut  choifir  l'une  ou  l’autre  de 
ccs  deux  chofes  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  ména¬ 
ger  les  interets  dé  la  Morale  ,  que  la  gloire 
d’un  particulier  ?  Autrement  ne  tensoigneroit- 
on  pas  que  l’on  aime  mieux  commettre  l'hon¬ 
neur  de  Dieu  ,  que  celui  d’un  homme  mor¬ 
tel  ?  1 

(K)  Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  de  fautes  de 
Mr.  Moreri.  ]  Cinq  feulement. 

I.  David  étoit  âgé  de  22.  ans  lors  que  Sa¬ 
muel  l'oignit  de  l  huile  difiinfe  au  facre  des  Rois. 

Cela  eft  incompatible  avec  ce  qui  fuit ,  &  avec 
ce  qui  précédé.  Il  venoit  de  dire  que  David 
naquit  l’an  2950.  du  inonde  ,  8c  un  peu  apres 
il  marque  que  David  vainquit  Goliath  l’an 
2971.  du  monde.  Il  eft  manifefte  que  la  vic¬ 
toire  fur  Goliath  eft  pofterieure  au  facre  de 
David,  au  lieu  que  félon  Moreri  la  ceremonie 
du  facre  ne  fe  ht  qu’un  an  après  cette  victoi¬ 
re.  Pour  corriger  cette  faute  il  faut  dire  que 

•  David  reçut  l’onétion  (a)  âgé  de  20.  ans.  Le 
relie  n’a  pas  befoin  de  correction  j  car  il  eft 
vrai  que  David  vainquit  Goliath  l’année  d’après 
fon  facre. 

I I.  II  n’eft  pas  vrai  que  Saul  ait  renouvellé  la 
l  perfecution  contre  David  ,  depuis  que  celui-ci 

fe  fut  abftenu  deux  lois  de  lui  faire  le  moin¬ 
dre  mal  ,  en  ayant  la  plus  favorable  occafîon 
du  monde.  Il 'eft  un  peu  furprenant  que  l’E- 
.  criture  pouf  aggraver  le  crime  de  Saul  ,  n’ait 
pas  remarqué  qu’il  fe  repentit  bien-tôt  de  fa  re-, 
conciliation  avec  David ,  &  qu’il  fe  rendit  cou¬ 
pable  dune  noire  ingratitude.  Dans  le  chapi¬ 
tre  24.  du  I.  livre  de  Samuel  il  aprend  que  Da¬ 
vid  le  pouvant1  tuer  'dans  une  caverne ,  n’avoit 
voulu  lui  faire  aucun  mal  :  il  admire  cette 
genero  fit  é  ;  il  fôuhaite  que  le  bon  Dieu  la  re- 
compenfe  •  il  reepnoît  que  la  couronné  eft 
deftinéeà  David  •  il  lui  recommande  fa  famil¬ 
le  ,  8c  s’en  retourne  dans  fa  maifon.  Dans  le 


meme  année.  Je  le  répété  :  il  eft  un  peu  fur- Obser- 
prenant  que  l'Ecriture  ne  fe  ferve  point  du  pie-  étions 
micr  de  ces  deux  faits ,  pour  rendre  plus  odicu-  ^conte-" 
fè  l’opiniâtreté  de  Saul  à  perfecuter  fon  gendre,  nu  dans 
Deux  ou  trois  lignes  pouvoient  faire  un  grand  les  ,ivres 
effet:  un  leCteur  eût  été  frapé  de  voir  que  Saul  ^J,a" 
redevable  de  la  vie  à  fon  beau  -  fils ,  le  loue ,  U 
l’admire  ,  lui  fpuhaite  mille  benediftions  ,  8c 
11e  laifie  pas  dans  peu  de  tems  de  fe  remettre 
en  campagne  pour  le  perdre.  Les  loix  de  la 
narration  demandent  fans  doute  qu’en  parlant 
de  cette  nouvelle  pourfuite  ,  on  obferve  qu’el- 
le  étoit  une  infra Clion  de  cet  accord  folennel 
qui  avoit  fuivi  l’avanture  de  la  caverne.  Ce¬ 
pendant  vous  ne  trouvez  pas  un  ïota  dans  l'E¬ 
criture  touchant  cette  circonftance.  Voici  d’au¬ 
tres  fujets  de  furprife.  David  expofant  à  Saul 
qu’il  ne  s’étoit  point  rendu  digne  de  la  perfëcu- 
tion  qu'il  fouffroit ,  8c  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui 
de  le  tuer  dans  fà  tente ,  ne  reprefcnte  pas  que 
c  étoit  la  2.  fois  qu’il  avoit  eu  la  vie  du  Roi  entre 
fes  mains  ,  8c  que  le  Roi  avoir  bien-tôt  mis  en 
oubli  1  avanture  de  la  caverne.  Saul  de  fon  côté 
qui  avoué  qu’il  a  tort ,  «Sc  qui  parle  à  David  de 
la  manière  du  mohde  la  plüs  honnête ,  n’obfcrve 
point  que  c’eft  la  2.  lois  qu’il  lui  doit  la  vie. 
Avouons  que  de  telles  circonftances  ne  s’ou¬ 
blient  pas.  De  plus  nous  voyons  que  dans  la 
première  de  ces  deux  rencontres  David  8c  Saul 
tiennent  à  peu  près  les  memes  paroles  que  dans 
la  fécondé.  Si  je  voyôis  deux  récits  de  cette 
nature  ou  dans  Elien  ,  ou  dans  Valere  Maxi¬ 
me  ,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  croire  qu’il 
n’y  auroit  la  qu’un  fait,  qui  ayant  été  raporté 
én  deux  manières  auroit  fervi  de  fujet  à  deux 
articles ,  ou  à  deux  chapitres.  Le  fait  feroit  que 
David  ayant  en  fes  mains  la  vie  de  Saul  fon  cruel 
perfecutcur,  l’auroit  confervé  prècîeufement.  Les 
deux  maniérés  de  conter  la  chofe  feroient  1.  que 
Saul  obligé  par  quelque  hcceffité  naturelle  de 
s  écarter  de  fes  gens  ,  entra  dans  une  caver¬ 
ne  ou  etoit  David  :  2.  que  David  fe  glifla 

de  nûit  jufqu’à  la  tente  de  Saul  ,  les  gardes 
dormant  profondément.  Je  laifie  à  Monfteur 
Sitfion  8c  à  des  Critiques  de  fa  volée  à  exami¬ 
ner,  s’il  feroit  poffible,  que  les  livres  hiftoriques 
du  Viçux  Teftament  raportaflent  deux  fois  la 
meme  chofe.  Il  me  fcmble  que  iY&ion  des 
Z’.phjens  raportée  dans  le  chapitre  23.' du  î.  livre 
de  Samuel  ,  n’eft  point  differente  de  celle  qui 
eft  raportée  dans  le  chapitre  2 6.  du  même  li¬ 
vre.  Quiconque  Voudra  faire  le  pan  lie!  c  dè 
ces  deux  récits  fera  'fans  .doigc  de  mon  fentn 
ment.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain  c’eft  que 
Sdul  n’a  point  perfecüté  David  depuis  ja  2.  re- 
c'onciliation.  C’eft  là  fécondé  faute  dé  Monfr, 

Moreri. 

La  I  II.  confifte  en  ce  qu’il  aflure  que  Da¬ 
vid  fut  fi  bien  reçu  d’Achis  Roi  de  Gdrh,  que 
fa  nouvelle  faveur  faillit  à  faire  foulevcr  les 
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de  liredansIeDiiftionairede  la  Bible  me  fournira  la  matière  (A)  d’une  remarque. 

J’11 


grans.  II  n’y  a  pàs  un  mot  de  vrai  dans  tout  re- 
Ja ,  5c  je  ne  vois  rien  qui  air  pu  produire  cette 
fauffeté ,  que  les  foupçons  que  l’on  forma  contre 
David  ,  lors  qu’on  le  vit  avec  fes  troupes  à  l’arrie- 
regarde  de  l’armée  d’Akis.  Les  Chefs  des  Phi- 
liftins  voulurent  abfoJument  que  David  s’en  re¬ 
tournât  dans  la  ville  qui  lui  avoit  été  donnée  (a). 
Il  y  avoit  une  grande  différence  entre  ces  Chefs , 
5c  les  Grans  de  la  Cour  du  Roi  de  Gath.  IV.  Le 
prétendu  mécontentement  des  Grans  n’obligea 
point  David  à  fe  retirer  de  cette  Cour.  II 
s’en  retira  par  refpeél  :  il  craignit  que  lui  8c 
Tes  gens  n’incommodaffent  le  Prince  par  leur  fe- 
jour  dans  la  capitale:  il  pria  donc  Akis  de  lui 
a /ligner  une  autre  demeure ,  ce  qui  lui  fut  accor¬ 
dé.  Ceci  avint  avant  que  les  Chefs  des  Philiff  ins 
demandafleot  que  David  fortît  de  leur  camp. 

V.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  David  revint  à  Sice- 
lcg,  puis  que  l’on  n’avoit  pas  dit  qu’il  y  eût  déjà 
fejourné. 

(  L  )  Me  fournir n  la  matière  et  une  remarque.  ] 
Les  Imprimeurs  en  étoient  ici ,  lors  qu’on  m’a 
fait  voir  un  Diftionaire  (b)  que  j’ai  confulté  tout 
aufli-tôt  à  l’article  du  Prophète  David.  J'y  ai 
trouvé  des  endroits  qui  m’ont  donné  lieu  à 
faire  des  obfervations.  I.  Il  n’df  point  vrai  que 
David  foit  venu  au  monde  110.  ans  avant  la 
naillànce  de  Jésus-Christ:  il  y  a  plus  de 
mille  ans  *  entre  la  naiflànce  de  l’un  8c  la  naif- 
fancc  de  l’autre.  1 1.  Il  ne  faloit  pas  fuprimer 
les  courfes  faites  par  David  fur  les  alliez  de  fon 
patron,  ni  le  menfonge  dont  il  fe  fervit  en  per- 
fuadant  au  Roi  Akis  qu’il  les  faifoit  furies  ter¬ 
res  des  Israélites.  11  ne  faloit  point  non  plus  fu¬ 
primer  la  mauvaife  guerre  qu’il  faifoit  à  ces  gens 
là  :  il  pafloit  au  fil  de  l’épée  hommes  8c  fem¬ 
mes  Il  n’cft  pas  permis  dans  un  Diétionaire 
d’imiter  les  Panegyriffes  qui  ne  touchent  qu’aux 
beaux  endroits  :  il  faut  agir  en  Hiflorien  ,  il 
faut  raporter  le  bien  5c  le  mal ,  8c  c’efl  ce  qu’a 
fait  l’Ecriture.  III.  On  ne  fauroit  donc  aprou- 
ver  l’affedfation  qui  paroît  ici  de  ne  rien  dire 
des  rufes  de  David  tant  contre  Isbozeth  ,  que 
contre  Abfalom  ,  8c  de  ne  parler  que  des  guer¬ 
res  où  David-  étoit  provoqué.  Ne  faloit-il  pas 
dire  quelque  chofc  de  celles  où  l’Ecriture  le 
reprefente  comme  l’aggrefTeur  ,  &  de  la  feve- 
rité  étonnante  dont  il  ufoit  envers  les  vaincus  ? 
IV.  L’Auteur  fait  pis  que  fuprimer,  il  fupofe 
fans  l’Ecriture  que  les  Syriens,  les  Ammonites , 
les  Moabites  &  les  autres  peuples  voifins  attaquoient 
David.  L’Hifloire  Sainte  infinué  clairement 
qu’ils  ne  firent  que  tâcher  de  fe  défendre  (c) ,  en 
quoi  ils  ne  reüilirent  nullement.  V.  Il  fup- 
pofe  aufîi  fans  l’Ecriture  que  ce  Prince  époufa 
la  jeune  fille  qu’on  lui  avoit  amenée  pour  tâ¬ 
cher  de  le  réchauffer.  Je  pourrois  lui  pafler  cela , 
fans  faire  tort  à  ce  que  j’ai  dit  touchant  cette  bel¬ 
le  méthode  de  faire  revivre  la  chaleur  naturelle. 
Je  ne  penfe  pas  que  nos  Ca  fui  fies  modernes  les 
plus  relâchez  confcntiffent  qu’un  vieillard  entiè¬ 
rement  incapable  de  confomner  le  mariage, 
époufât  une  jeune  fille  dans  la  feule  vue  de  fe 
réchauffer  les  pieds  5c  les  mains  auprès  d’èlle. 
Us  croiroient  fans  doute  qu’il  pecheroit ,  8c  qu’il 
feroit  caufe  que  fa  compagne  pecheroit  aufîi. 

V I.  L’Auteur  s’efforce  d’ôter  la  difficulté  qui 


faute  aux  yeux*  de  tous  les  leéteurs ,  quand  ils 
confidérent  que  Saul  ne  conoït  point  David 
le  jour  que  Goliath  fut  tué.  11  s’efforce,  dis- 
je,  de  la  lever,  <Sc  il  s’y  embrouille  plus  qu’il  ne 
faudrait;  car  il  dit  en  (  d  )  un  endroit  que  Da-  00  Pag. 
vid  âgé  de  17.  ans  alla  jouer  de  la  harpe  au-  z+9‘ 
près  de  Saul ,  5c  en  un  autre  ( e )  il  ne  lui  don-  _ 
ne  que  14.  ou  15.  ans,  5c  la  taille  d’un  fort  pe-\y9. 
tit  garçon.  Peu  après  voulant  réfuter  ceux  qui 
difent  que  le  combat  contre  Goliath  précéda 
le  jeu  de  la  harpe,  il  fe  fait  une  objeélion  fpc- 
cieufe  tirée  de  ce  que  ceux  qui  piopoferent 
David  comme  un  fujet  propre  à  chafîèr  par  la 
mufique  le  Démon  qui  affligeoit  Saul,  (/)  lui  (/)  Et  ref- 
donnerent  l’éloge  de  vaillant  homme  ,  5c  de  P011^5 
bon  guerrier.  Je  répons  a  cela  ,  dit-il ,  qu  on  ne  pUeris  ait, 
doit  pas  conclure  par  ces  deux  mots  fortiflimuin  5c  ‘-■ccc  vidi 
bellicofum  que  le  combat  foit  avant  le  jeu  de  la  Ilai 
harpe ,  puis  qu  on  peut  donner  le  nom  déport  a  qui  tcm  fcicn- 
que  ce  foit,  pourvu  quil  le  foit  véritablement  fe- tcm  plal- 
lon  fon  âge.  Efi-ce  pas  être  très-fort  que  de  pren- 
dre  les  ours  &  les  lions  â  la  courfe ,  combatre  cou -  mum  ’Q- 
tre  eux  &  les  étouffer  ?  Voila  une  reponfe  qui  bore,  vi- 
fuppofe  que  David  étant  encore  fort  petit,  8c  ru™  kelli- 
un  jeune  garçon  de  14.  ou  15.  ans,  s’étoit  batu  jj°cu 
contre  des  lions,  les  avoit  pris  à  la  courfe»  les pag.  179. 
avoit  étouffez,  5c  pouvoit  être  apellé  un  hom¬ 
me  fort,  un  homme  guerrier,  un  homme  qui 
parloit  bien.  Cette  difficulté  efl  afîèz  grande 
pour  mériter  d’être  repoufîce,  d’où  vient  donc 
que  nôtre  Auteur  ne  fait  pas  même  femblant 
de  l’entrevoir  ?  Son  filence  n’cmpêchera  pas  que 
les  leéleuis  qui  auront  du  nés  ne  fentent  bien  (j)  c’t/l 
que  puis  que  David  fe  bâtit  à  l’âge  (£)  de  21.  l*Mp«fi~ 
ans  contre  Goliath ,  il  devoit  avoir  prés  de  20.  ti,on.  ue 

1  r  •  ...  r  s  À  ,  -Auteur 

ans  la  première  fois  qu  il  fut  a  la  Cour  de  Saul,  du  Dictio- 
Et  ainfi  la  raifon  que  nôtre  Auteur  débité  nain  de  là 
comme  la  meilleure  ,  pourquoi  Saul  ne  conut  B,ble 
point  David  le  jour  du  combat  contre  Go¬ 
liath ,  ne  vaut  rien  (h).  Cette  raifon  efl  qu’un  licite 
petit  garçon  change  tellement  de  vifage  pen-  l’Auteur 
dant  lept  ans ,  que  ceux  qui  ne  le  revoyent  qu'a-  * 
près  une  abfence  de  fept  années  ne  le  recon-  Blble,  \ui 
noiflènt  point.  David  n’cfl  point  dans  le  cas ,  a  mu  8. 
il  faut  donc  recourir  à  d’autres  raifons.  L’Au-  *ni  e”lre 
teur  raporte  celles  que  divers  Commentateurs  qUl'/aul 
ont  imaginées.  Si  elles  ne  fatisfont  pas  pleine-  vit  David 
ment  ceux  qui  ne  font  pas  faciles  à  contenter ,  &  Cn  2.  & 
il  s’en  faut  prendre  à  la  nature  de  la  queflion.-^^ 

VII.  L’Auteur  oublie  la  plus  forte  preuve  n'avoitque 
qu’on  puiffe  alléguer,  contre  ceux  qui  veulent  tç.amla 
que  David  n’ait  été  mandé  pour  chaffer  le  De-  lmfoisr 
mon  de  Saul  qu’après  le  combat  de  Goliath* 

II  n’al légué  point  que  ces  gens-là  renverfent 
l’ordre  félon  lequel  l’Ecriture  narre  les  evene- 
mens;  il  n’allegue  point  que  le  fervitcur  de  Saul 
qui  loua  David  d’être  robufle,  guerrier,  clo¬ 
quent  ,  beau  ,  ne  parla  pas  de  la  viéfoire  rempor¬ 
tée  fur  Goliath.  Or  il  efl  impoflibîe  de  com¬ 
prendre  que  ceux  qui  auroient  voulu  le  recom¬ 
mander  au  Roi  après  ce  combat  ,  euflènt  été 
afîèz  bêtes  pour  ne  pas  dire  tout  court  au  Prin¬ 
ce  ,  Ce  même  jeune  homme  qui  a  tué  Goliath , 
joué  bien  des  inflrumens ,  c’efi  lui  qui  vous  gué¬ 
rira. 

La  crainte  d’être  trop  long  m’empêche  d’exa¬ 
miner  ,  fi  dans  le  rcfle  de  l’article  l’Auteur  a 

B  b  b  b  b  b  2  man- 


9ï 2  D  A  V  I  D.  D  A  U  R  A  T. 

*  o»  l’a-  J’ai  oublié  d’obferver  qu’on  auroit  tort  de  blâmer  David  de  ce  qu’il  donna  (A/) 
l’exclulion  à  l'on  fils  aîné. 

dAura’t,  DAURAT*(Jean)  en  Latin  Auratns  ,  lavant  Humaniite  &:  très-bon 
Dorât.  Poète  étoit  (y?)  Limofin,  &c  d’une  ancienne  (£)  lamille  ,  dont  on  dit  qu’il 
t  Pnpyr  quitta  le  nom  ,  pour  en  prendre  un  autre  qui  a  été  la  fource  fécondé  d’une  in- 
M.ijjL.  in  finrté  (C)  de  pointes.  Etant  allé  dans  la  capitale  du  Royaume  ■[•  afin  d’y  ache- 

•ioS.  je.  Ver 

Aurai  i. 


manque  d’exa&itude.  Il  a  évite  l’inconvcnicnt 
que  je  marque  à  Monfieur  l'Abbé  de  Choifi ,  il  a 
rapoitc  les  années  où  David  a  fait  telle  &  telle 
chofe. 

(M)  II  donna  l'exclusion  à  fon  fils  aîné.]  Da¬ 
vid  laillà  fon  Royaume  à  Salomon  au  préjudice 
du  droit  d’aîneffe  j  droit  qui  dans  les  Couron¬ 
nes  héréditaires  doit  être  inviolablement  main¬ 
tenu  )  à  moins  qu’on  ne  veuille  ouvrir  la  porte 
à  mille  guerres  civiles.  Neanmoins  David  eut 
de  très-julfes  raifons  de  déroger  à  ce  droit ,  puis 
qu’Adonija  fon  fils  aîné  avoit  eu  tant  a 'impa¬ 
tience  de  regner ,  qu’il  étoit  monté  fur  le  trône 

(a)  I.  livre  avant  que  David  eût  cefle  de  vivre  (a).  Ce 
des  Rois  hon  pere  n’avoit  ofé  témoigner  fon  reflenti- 
ou.tp.  i.  ment }  conrre  une  impatience  qui  dans  le  vrai  ne 

difteroit  point  de  l'ufurpation  :  il  avoit  été 
toujours  fort  tendre  pour  fes  enfâns  ;  &  fon 

âge  prefque  décrépit  n’ étoit  pas  fort  propre  à 
corriger  la  mol  1  die  qui  accompagne  les  cœurs 
tendres  :  mais  la  mere  de  Salomon  excitée  & 

(b)  Parle  dirigée  par  (b)  un  Prophète  qu’Adonija  n’a- 
Profbete  YOjt  p0jnt  pr^  (  c  )  au  feftin  royal  ,  para  le 
Nat  an.  CQl]p  .  cjjc  ^  je  prophète  obligèrent  David  à 

(c)  Ibid.v.fe  déclarer  en  faveur  de  Salomon,  &  à  donner 

u.  &  1 6.  tous  les  ordres  neceîlàiies  pour  l’inftallation  de  ce 

jeune  Prince.  Adonija  fe  cru:  perdu ,  «Sc  fe  ré¬ 
fugia  au  pied  des  autels  :  mais  Salomon  le  Ht  af¬ 
finer  qu'il  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  pourveu  qu  il 
(</)  Ibid,  le  vit  tenir  une  bonne  &  fage  conduite  ( d ).  11 

v. fi.fz.  je  tuer  ncanraojns  pQur  Une  raifon  qui  pa- 

roît  allez  legere,  je  veux  dire  à  caufe  qu’Ado¬ 
nija  avoit  demandé  en  mariage  la  Sun.imitc  qui 
(c)  Ibid,  avoit  fervi  à  réchauffer  David  (c).  Ceci  con- 
cbap.  2.  ce  que  j’ai  dit  ci-deflûs,  que  ce  Roi  Pro¬ 

phète  fut  malheureux  en  enfans.  Ils  n'avoient 
aucun  naturel  ni  envers  lui ,  ni  les  uns  envers  les 
autres.  Voici  le  plus  fage  de  tous  qui  répand  le 
fang  de  fon  aîné  pour  une  vetille  car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu'il  l’ait  fait  mourir  à  caufe  du  dérè¬ 
glement  qu’il  y  avoit  dans  ces  amours  d’ Adonija. 
Tous  les  fils  de  David  dévoient  regarder  laSu- 
namite  comme  le  fruit  défendu.  Sa  virginité 
avoit  apartenu  à  leur  pere  ^  il  s’en  feroit  mis  ac¬ 
tuellement  en  poflcffion  fi  fes  forces  l’avoient  per¬ 
mis.  Adonija  étoit  donc  blâmable  de  jetter  les 
yeux  fur  cette  fille  ^  mais  ce  ne  fut  point  pour  cet¬ 
te  raifon  que  fon  frere  le  tua ,  ce  fut  à  caufe  que 
fa  demande  reveilla  les  jaloufies  de  Salomon ,  «Sc 
fit  craindre  que  fi  on  l’accoutumoit  à  demander 
des  faveurs,  il  ne  fongeât  bien-tôt  à  faire  va- 
(/)  l^id.  loir  fon  droit  d’aînefTe  (/).  Une  politique  à 
't"  1 1‘  quelques  égards  de  la  nature  de  celle  des  Otto¬ 
mans  le  fit  périr. 

(  A  )  Etait  Limofin.  ]  Mr.  de  Thou  ,  la  Croix 
du  Maine,  Du  Verdier,  Mr.  Ménage  &  plu- 
fieurs  autres  le  font  natif  de  Limoges.  On  peut 
douter  qu'ils  (oient  bien  fondez,  quand  on  fon- 
(  :  )  in  elog.  ge  que  Papyre  Maflon  (g)  le  fait  naître  à  la  fource 
y°.  An-  Je  ja  vienne.  S’il  étoit  né  dans  la  capitale  diî 
Limoulin ,  je  ne  penfe  pas  que  fes  amis  faifant  fon 


éloge  lui  euffent  donné  pour  patrie  un  village  dont 
ils  ne  difent  pas  meme  le  nom. 

(  B  )  D’une  ancienne  famille  dont  on  dit  qu’il 
quitta  le  nom.]  Il  ctoit  de  la  famille  (b)  des  Dmc-  (b)  ta. 
mandy  «Sc  Breinondais.  On  prétend  (/)  que  Croix du 
le  nom  de  Dinemandy  lignifiant  dans  le  lan- 
gage  du  pais  Difne-matin  ,  «Sc  marquant  par  là  201. 
quelque  (k)  chofe  d’un  peu  bas  ,  ne  lui  plut 
point,  qu’il  le  changea  en  celui  de  Daurat,  0)  Mena- 
qui  lignifie  en  Gafcon  la  même  chofe  que  le 
mot  François  doré,  «Sc  qui  avoit  été  donné  au-  u  ne 
trefois  à  l'un  de  fes  ancêtres  à  caufe  de  fes  che-  d’Ayrault 
veux  blonds.  D’autres  (/)  prétendent  que  nô- 
tre  Poète  prit  ce  nouveau  nom  à  caufe  que  fa  am.  de - 
patrie  étoit  lituée  fur  la  petite  rivicre  d’Auran-  guijtx. p. 
ce.  Monlr.  Ménagé  m’aprend  que  la  mere  de  l)'?‘ 
Daurat  ctoit  de  la  famille  de  Bermondet  (m)  •  „.\Lacû 
c’eft  donc  ainfi  qu'il  faut  corriger  la  Croix  du  )ljfne 
Maine  ,  en  effaçant  fon  Brentondais.  Naudé  dîner  trop 
n’oublie  point  nôtre  Daurat  lors  qu’il  parle  («)  tetû 
de  ceux  qui  ont  chaneé  leur  nom  de  famille  :  II-  lx 
i  j  1  -v  &  \1  r,  r  .  (0  Cou- 

La  .  ...  pro  fournie  Mane-Pranlo ,  Auratum  \on 

.  .  .  exhiber.  Monfr.  Ménagé  a  delîgné  Dau-  res  de 
raut  fous  le  nom  d ‘Urthropbagus ,  dans  fa  meta-  France  *• 
morphofe  de  Gargilius  Macro.  Voyez  ci-def-  ^ * 

fous  les  remarques  de  l  arcicle  Nicolas  Goulu,  vers 
la  fin.  ( m )  Re- 

(C)  La  fource  fécondé  d’une  infinité  de  poin-  marq.fur 
tes.  ]  On  n’avoit  garde  d’y  manquer  dans  un  fie- 
cle  où  les  équivoques ,  le  s  jeux  de  mots ,  lestur-  pag.  i8â. 
lupinades  étoient  une  monnoye  de  bon  alloi.  A  499* 
prefenteefont  des  efpeces  décriées ,  qui  ne  font 
bonnes  que  pour  le  billon.  Du- Verdier  Vau-  (n)  Fr*f- 
Privas  (o)  nous  a  confervé  un  Sonnet  tout  plein  jxjphi. J  * 
de  dorures ,  ou  d’allufions  â  l’or,  en  l’honneur  de 
Jean  Dorât.  Le  doéte  François  Hotman  (p)  crut  (  o  )  Bi¬ 
lans  doute  bien  rencontrer  lors  qu’il  fit  ce  diftique  b}‘oth'£‘ 

.  .  1  1  oar.  6S6. 

rnnf-rr*  hit  •  ‘ 


Ex  folido  ejfe  prias  vulgus  quem  credidit  auro , 
Extrorfum  auratns ,  plumbetis  intus  erat. 

Daurat  ni  fon  difciple  Ronfard  ne  fe  trouvèrent 
pas  bien  d’avoir  exercé  leurs  Mufès  contre  ceux 
de  la  Religion  \  c’étoit  s’attaquer  à  de  trop  ru¬ 
des  jouteurs.  Le  premier  donnant  dans  une  idée 
ou  une  métaphore  tout-à-fait  baffe ,  écrivit  con¬ 
tre  les  grenouilles  du  grand  lac  de  Geneve, 
Ôc  les  compara  aux  grenouilles  de  l’Apocalypfe. 
C’étoit  bien  à  eux  qu'il  faloit  parler  de  l’Apo- 
calypfe.  Ils  feignirent  (4)  entre  autres  chofes 
dans  leur  reponfc  que  leurs  grenouilles  au  lieu 
de  coaffer ,  crioient  au  Rat  au  Rat  de 
Limouzin ,  «Sc  fe  plaignoient  des  R  o  n  s  e  s  du 
Vendomois.  Ils  lui  rendirent  (r)  même  fon 
injure  en  efpece ,  car  ils  l'apellerent  la  grenouille 
Limoufine.  Hotman  (  f )  l’apclle  Mangeur  de 
raves.  Vidi  multos,  dit-il  ,  qui  dicebant  quoi 
ilia  carmina  melms  valcbant  atireum  quant  omnia 
poétafirarum  epigrammata  in  fine  tui  libri  pofta 
duos  denartos ,  etiant  fine  excipiendo  fuinn  vicinum 

Lento - 


(/>)  Mata- 

gonis  de 

Matagoni- 

bus  adlta - 

logalliam 

Matha- 

relli. 


(q)  Voyez. 
G arajfe. 
Doctrine 
Car.  pag. 
127. 

(r)  Le  la. 
bour.  ad- 
dit.  à  Caf. 
teln.  t.  2. 
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ver  fes  études  ,  il  y  fit  des  progrès  extraordinaires,  &  il  s’y  diftingua  de  telles  z>« 
forte  par  fon  Grec  &  par  le  talent  de  fa  poëiie  ,  qu’il  devint  l'un  des  Profëflèurs  Br,“l’Anl 
de  l’Univerfité  de  Paris.  On  le  fait  0  fucceder  dès  l’an  15  60.  à  jean  Stracellus 
dans  la  charge  de  Leéteur  &  Profeflèur  du  Roi  en  langue  Grcquè  ;  mais  avant  re¬ 
cela  il  avoir  f  été  Principal  du  College  de  Coqueret ,  après  avoir  été  Precep*///1''* 
teur  de  Jean  Antoine  de  Baïf,  chez  Lazare  de  Baïf  fon  pere  Maitre  des  Requé-  s 'Lfirj. 
tes.  Il  avoit  continué  d’inftruire  j  ce  jeune  difciple  dans  le  College  de  Co-  +  L-ami, 
queret ,  &  il  avoit  eu  là  auiTi  pour  éleve  pendant  fept  ans  le  fameux  Ronfard.  a  *m{uf 
Un  des  plus  julles  &  des  plus  glorieux  éloges  de  Daurat,  elf  que  delbn  4.  Lcol ep"*C 
font  fortis  un  grand  nombre  d’habiles  gens.  Il  enfeignoit  bien  ,  &  fa  nnne  un”"  l™ . 
peu  païlàne  &  (2?)'  defagreable  n’arrêtoit  pas  le  fuccés  de  fes  leçons.  Il 
étoit  acceffiblc  à  tout  le  monde  ,  il  aimoit  à  dire  de  bons  mots,  &  donnoit  mè-Jar‘t *wit 
me  quelquefois  de  grans  repas  ,  fe  montrant  par  tout  fort  éloigné  de  (£)  l’ava- 
rice  ;  ce  qui  avec  l’étoile  ou  la  fatalité  de  ta  profeflion,  pourrait  bien  être  la  +  Docuic 
caufe  de  la  pauvreté  où  il  fe  trouva  (F)  réduit,  Sc  qui  lui  a  donné  place*  dans  di“  ium- 

la  gi. 


ce  des 
mouches. 


Lemovicem  rapbanophagum  Job.  Auratum.  Je  ne 
fai  iî  jamais  Daurat  a  mis  en  vers  la  reponfe  donc 
il  fe  fervit  contre  un  Miniftre  de  Geneve ,  qui 
lui  avoit  dit  que  le  figne  de  la  croix  que  font  les 
Catholiques  fur  leur  perfonne  femble  être  fait  pour 
chaffer  les  mouches.  Du- Verdier  Vau-Pnvas  qui 
(-*)  Profo-  (a)  raporte  cette  reponfe  (  b  )  avec  de  grandes 
pogr aphte  marques  d’aprobation  ,  prétend  que  Daurat  paf- 
Par  Geneve  en  revenant  d  Italie  fut  folli- 
cite  d’embrafler  le  Calvinifme  ,  &  qu’on  lui 
(b)  Elle  promettoit  bon  apotnefement ,  mais  qu'il  ne  fc  pou- 

rùuloit  fur  volt  accoutumer  à  celte  doctrine.  Ce  fut  fans  dou¬ 
ce  que  \  ■’  . 

Beclzc-  tc  aPrcs  ce  voyage  qu  il  ecnvit  le  poeme  qui  lui 
buth  figni-  attira  une  grêle  d’aflufiotis. 
fie  Pria-  (  D  )  Sa  mine  un  peupaifane  &  defagreable.  ] 
Mr.  Morcri  a  outré  ccs  paroles  de  Maflori  :  Ta- 
metft  vttltu  fubrufiico  &  infuavi  erat ,  en  les  tra- 
duifant  ainli ,  ceux  qui  ont  travaille  à  fon  éloge, 
avouent  que  c’étoit  l'homme  du  monde  le  plus  mal 
fait ,  &  qu’il  avait  l’ extérieur  d'un  p aï fan.  Voilà 
une  infigne  falfification  au  préjudice  de  ce  fa¬ 
meux  Poète  de  Roi.  Le  Latin  qu'on  vient  de 
lire  ne  diffère  de  ce  qui  a  été  dit  de  Voiture , 
que  de  la  moitié.  On  a  (c)  dit  de  celui-ci 
qu’il  avoit  le  vifage  un  peu  mais ,  mais  agréable 
pourtant.  Je  veux  bien  croire  que  Daurat  étoit 
infiniment  éloigné  de  la  politeflè  qui  a  brillé 
dans  Voiture,  mais  je  ne  faurois  m’imaginer 
qu’il  fût  dépourvu  de  cette  fcience  du  monde ,  & 
de  ces  agrémens  de  converfation  que  les  Savans 
doivent  avoir  pour  être  eftimez  dans  une  Cour  •, 
car  nous  verrons  ci-delTous  que  Charles  I X.  pre- 
noit  un  plaifir  extrême  à  l’entendre ,  &  qu’il  ad- 
miroit  fes  bons  contes ,  &  fes  bons  mors ,  & 
nous  aprenons  de  Brantôme  que  Daurat  voyoit 
le  grand  monde.  La  première  fois  ,  dit-il, 
(d)  Dames  ( d )  que  jouis  l’Hifioire  de  la  Matrone  d’Ephefe , 
galam.  t.  cc  jllt  M0njieur  d'Aurat  qui  la  conta  au  brave 
z.p.UtO.  Monfieur  du  Gua,  &  à  quelques-uns  qui  dînaient 
avec  lui.  Il  ajoute  que  Mr.  d’Aurat  difoit  la 
tenir  de  Lampridius }  mais  c’efl:  de  Perrone  qu’il 
la  tenoit,  &  j’aimerois  mieux  imputer  ce  petit 
defaut  de  mémoire  à  Brantôme  qu’à  nôtre 
(<?)  Profo-  Poète.  Du- Verdier  (e)  obferve  que  Daurat  étoit 
P°£raPh,e>  petit  homme  de  fi  attire  &  de  mine ,  mais  grand 

t.  3.  pag.  J,  n  ■  J  à 

z/n.  deftr“-  ,  .  , 

(E)  Fort  éloigné  de  l’avarice.']  Cet  éloge  & 
ceux  qui  le  precedent  font  tout-à-fait  oppofez 
aux  medifances  de  Scaligcr,  car  voici  ce  qu’il 
(/)  Dans  dit  (/)  fous  le  mot  Aurattis  j  II  étoit  fort  fail¬ 
le  z.  sealt-  fafiqug  &  fordidus  comme  Moncaud ,  fed  non  tam. 
gtrana.  ^  Coupoit  tontes  les  marges  de  fon  Barthole  &  écri- 


(c)  Hif 
toire  de 
V  Acad. 
Franc,  p. 
m.  301. 


_  oria  6c 
difcipulos 

voit  la.  Il  a  peu  de  livres.  Le  moyen  d’accorder  ^a!:,u^c 
ceci  avec  Papyre  Maflbn  ,  qui  foutiènt  que  ce  fer^præ- 
Pocte  ne  faifort  pas  plus  de  cas  de  l’argent  que  ftantiores 
de  la  bouc ,  &  qu’il  jugeoic  indignes  du  nom  Galliæ  v!‘ 
de  Poète  ceux  qui  étoient  trop  bons  mena-  narumque 
gers  (g)  ?  Quand  on  confidere  que  Scaliger  lui  gentium 
donne  beaucoup  d’encens ,  du  côté  de  la  Pcé-  lcftllîî- 
lie  &  de  la  Critique ,  on  ne  fauroit  juger  qu'il  pyr?Mafo. 
ait  été  préoccupé  contre  lui  ;  mais  d’ailleurs  ubifupr*  ' 
quel  fond  y  a-t-il  taire  fur  fes  paroles  ?  N’af-  Th»an-  /. 
f tire-t-il  pas  que  Daurat  avoit  à  Padouè  ou  à 
Pile  1200.  écus  de  gages  ?  &  cependant  qui  Elog.  ’ 
oferoit  croire  que  jamais  Daurat  ait  eu  la  char-  *  voyez. 
ge  de  Profeflèur  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  Maturin 
deux  villes  ?  Scaliger  ne  parle-t-il  pas  comme  û  sJm0R‘"? 
Daurat  vivoit  encore?  mais  cela  peut-il  fubfif-  percuntSi- 
ter  avec  mille  autres  chofes  qui  font  dans  le  Sca-  bus,  apud 
ligerana  ,  &  qui  ne  peuvent  avoir  été  dites  que 
10.  ou  12.  ans  après  que  Scaliger  fe  fut  établi™/"' 
à  Lcyde,  où  il  arriva  en  1  595.  cinq  ans  après  . 

la  mort  de  Daurat  ?  Pour  ôter  ces  difficultez/l  hj.il 
ne  faudroit-il  pas  fupofer  une  chofe  fauflè ,  fa-Z^Z6  de 
voir  que  ks  deux  neveux  de  Pierre  Pitliou  qui  jlf’ 
ont  recueilli  leScalïgerana,  ont  demeuré  15.  ou  porté  dans 
20.  ans  chez  Scaliger  ?  11  laut  de  deux  chofcs  l.remar- 
l'une,  ou  que  la  mémoire  de  Scaliger  ait  fou- V"  f<“- 
vent  bronché  dans  les  conventions  qu’il  avoit  T” 
avec  ccs  jeunes  gens,  ou  que  ceux-ci  ayent  con  -fejlfl 
fondu  ce  qu'ils  lui  entendoient  dire.  Du  reliera.  i+s. 
on  ne  peut  nier  qu'il  n’eût  vu  Daurat:  il  nous  (1)  Vir  ad 
aprend  ( b )  qu’ils  turent  enfemble  rendre  vifite  ali°rum 
au  Sieur  de  la  Croix  du  Maine ,  &  que  Daurat  commoda 
qui  ne  prononçoit  point  le  B.  lui  dit  en  fortant ,  pro”mi!  ’ 
ûfeuru  diligentia.  C'trffc  le  jugement  qu’il  porta  vcn*k  ru¬ 
des  travaux  de  celui  qu'ils  venoient  de  voir. ,us’ ?ui. 
J'ai  oublié  une  -très-forte  objeftion,  &  capable 
toute  feule  de  nous  convaincre  qu’on  a  pl  is  ici  m  vira  nc- 
l’un  pour  l’autre.  Peut-on  dire  de  Daurat  hom- 
me  qui  ne  s’occupoit  que  de  langue  Greque ,  da’jam'" 
6c  de  poè'fie  ,  que  Barthole  étoit  Ion  livre  ?  pridem 
C'eft  à  un  Profeflèur  en  Droit  à  (ignalerfon  ava-  cScllilM 
lice  fordide  en  écrivant  fur  les  rognures  de  fon  tur""1'' 
Barthole.  ,,  ’ 

.  ,  %  (4')Exceflît 

(F)  De  la  pauvreté  ou  il  fe  trouva  réduit.  ]  évita  dîves 
Monfr.  de  Thou  en  avouant  d’un  côté  que  Dau-  0Pihus  >  üs 
rat  toucha  jufques  à  fa  mort  la  penfion  qui  lui 
avoit  été  confervée  quand  il  fe  défit  de  fa  char-  (as  parie, 
ge  »  avoué  de  l’autre  (i)  qu’il  avoit  toujours  non  qui- 
ncgügé  fes  intérêts,  &  qu’il  fe  trou  voit  réduit  ^[u™or" 
depuis  long  tems  à  une  déplorable  neceflïté.  genus 
Papyre  Maflon  reconoît  (  kj  qu’il  ne  laifla  point  avidum 
de  richeflès  ,  quoi  que  dans  fes  yieux  jours  il  ®x£!e;rj 
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la  lifte  des  Savans  qui  font  prefque  morts  de  faim.  Charles  IX.  l’avoit  pourtant 
Voyez.  A lr.  honoré  de  la  qualité  de  Ton  Poète  ,  Sc  s’étoit  fort  plu  à  (G)  s’entretenir  avec 
dertou  lui.  Ce  ne  fut  pas  fous  fon  régné,  mais  fous  celui  de  y  Henri  II.  que  Daurat 
lfub fin.’p.  fuc  Précepteur  des  Pages  (H)  du  Roi  pendant  un  an.  Je  ne  fai  pas  fi  les  cha- 
m  17s.  grins  qui  l’obligerent  à  quitter  ce  pofte,  vinrent  ou  tous,  ou  en  partie  de  la  pc- 
tulance  de  cette  jeunefle.  Veu  le  liecle  où  il  vivoit,  nous  lui  devons  pardonner 
lorraine  le  goût  qu’il  eut  pour  les  Anagrammes,  dont  il  fut  le  premier  *  rellaurateur -,  on 

Vem  Prcten^  qu’il  en  trouva  la  tablature  dans  le  Poète  Lycophron.  Il  les  mit  tellement 

n.  en  vogue  ,  que  chacun  s’en  vouloit  mêler.  Il  paffoit  pour  un  grand  devin  e  n  ce 

genre  là,  &  pluiïeurs  perfonnes  illuftrcs  lui  donnèrent  leur  nom  à  anagrammati- 
\uflln'  ^cr-  Il  fe  rnêloit  aufïï  d’expliquer  les  centuries  de  (7)  Nollradamus,  &  cela 
ib.  clan -  avec  un  tel  fuccés,  au  dire  de  quelques-uns,  qu’il  fembloitêtre  revêtu  du  caraêlere 
Ar/«r*r"  truclleman ,  ou  fous-Prophete.  Ce  ne  font  point-là  les  beaux  endroits 

en/,  in  de  fa  vie.  Il  vaut  encore  mieux  le  voir  fe  remarier  dans  fon  extrême  vieilleflè 
auéi°Dimt  avec  une  l9'  ans  0*0»  &  l>entcndre  dire  Pour  lès  raifons  que  c’étoit  f 

Vil  de  Ron- une  licence  poétique  -,  &  qu'ayant  à  mourir  ^  d’un  coup  d’épée,  il  avoit  trou- 
farJ-  vé  plus  à  propos  de  faire  l’execution  par  une  épée  bien  luifantc,  que  par  une 

,  épée  rouillée.  Ce  nouveau  mariage  fructifia ,  Sc  le  rendit  pere  d’un  fils  J.  au- 

marth'în  quel  on  le  voyoit  faire  mille  careflès  folâtres.  Si  Mr.  de  Thon  &  fon  Traduc- 
tjta  eiog.  teur  avoient  conlideré  ceci ,  ils  auraient  lans  doute  mieux  pefé  leurs  exprelTions 
^  Papyr  Pour  l^onneur  (LJ  de  la  jeune  mariée.  Daurat  avoit  eu  de  fa  première  femme 
Majf.  nbi  entre 

fupra. 


^  l  eût  Icnti  les  bienfaits  du  Roi  Charles  I X.  Cela 
rclutc  invinciblement  la  prétendue  mefquinerie 
dont  le  Scahgerana  l'accule  ,  fans  qu'on  puiiîe 
nous  objeâer  la  politique  dont  Charles  I  X.  fe 
(a)  vit  de  fervoit  à  l’égard  des  Poctes.  Brantôme  (a) 

Charles  nous  aprencj  <jue  ce  prince  am0lt  f0Yt  / es  vers  > 

&  recompenfoit  ceux  qui  lui  en  prefentoient >  non 
pai  tout  a  coup  ,  mais  peu  a  peu ,  afin  qu'ils  fuf- 
fent  toujours  contrains  de  bien  faire  ,  difant  que  les 
Poètes  reffembloient  les  chevaux  qu'il  faloir  nourrir, 
&  non  pas  trop  ftonler  &  a.graijfer ,  car  apres  ils 
ne  valent  rien  plus.  Cette  objection  feroit  nulle , 
puis  qu'avec  quelque  refer  e  que  ce  Monarque  eût 
gratifié  fon  Poète ,  il  eût  pour  le  moins  mis  en 
état  de  n’étre  pas  pauvre  un  homme  dont  l’avarice 
eût  été  fordide. 

(  G  )  S' é toit  fort  plu  a  s'entretenir  avec  lui.  ] 
Je  m’en  vais  raporter  tout  le  pa linge  de  Papyre 
Ma flon  •  il  fournit  matière  de  critiquer.  Ca- 
rolo  nom  ,  dit-il ,  Régi  Chrijhanifjimo  cluriffimus 
atque  acceptifjimus  fuit  (  Auratus  ) .  Isennn  in 
decrcpita  atate  facettas  hominis  &  argutias  mira- 
batur  ,  boneflabatque  pramiis  poèta  fui  vencrabi- 
Icm  fenettam.  Il  me  fcmblc  que  cct  Ecrivain  a 
grand  tort  de  donner  une  vicillelfe  décrépite  à 
notre  Poète  fous  Charles  IX.  ce  n’eft  pas  ainfi 
qu’on  parle  d’un  homme  qui  n’a  que  60.  ou 
6 5.  ans  ,  qui  en  vit  plus  de  80.  fans  prefque 
aucune  maladie ,  «Sc  qui  fait  des  enfans  peu  d’an¬ 
nées  avant  fa  mort.  Or  c’eft  ce  qui  convient  à 
Daurat,  félon  Papyre  Maflon  duquel  voici  les 
paroles  ;  Prope  ofîogenarius  ahquot  jam  pridem 
procreatis  liberis ,  amiffaque  priori  conjuge  adolef- 
centulam  duxit ,  ex  eaque  Poljcarpum  ,  fendes 
delicias ,  fliolum  incredibili  gaudio  fufeepit ,  blan- 
diufcule  cum  eo  coÜudens ,  &  inflar  fm'u  maiii- 
bus  efferens  ....  deceffit  profpera  fere  femper 
ufus  valetudine  .  .  .  anno  Domir.i  1588.  .  .  . 
major  oéluagenario.  D’autre  côté  il  eft  notoire 
que  le  régné  de  Charles  I  X.  ne  s’étend  que  de¬ 
puis  1561.  jufqu’en  1574.  Au  rc^e  Lorcnzo 
{b)  Iflor.  Craflb  qui  a  (b)  cru  que  ce  fut  le  Roi  Henri  III. 

qui  conféra  à  Daurat  le  titre  de  Poeta  Régi  us , 
ne  favoit  pas  que  cet  honneur  cft  de  plus  an¬ 
cienne  date.  Voilà  Papyre  Malfon  qui  dit 


que  Charles  IX.  traitoit  Daurat  comme  fon 
Poète. 

(  H  )  Précepteur  des  Pages  du  Roi  pendant  un 
an.  J  Monlr.  deThou  n’exprime  point  la  durée 
de  cet  emploi  ;  il  ne  dir  (mon  que  Daurat  l’exer¬ 
ça  avant  que  d’être  Profelfeur  :  Primum  pueris  re- 
gus  erudicndis  admotus ,  dein  .  .  .  inrcgiogjm- 
nafw  dm  Projejfor  :  palîage  où  le  pauvre  Mr.  du 
Ryer  a  commis  une  bevt  è  ,  car  il  a  traduit  il 
fut  pr  amèrement  employé  à  injlruire  les  fis  du  Roi  -,  (<■)  Rem. 
mais  Monfr.  Ménage  cite  (c)  des  vers  de  DauratLr  Ay~ 
qui  prouvent  que  cette  fonction  ne  dura  qu’un  an,  Wj! 
èx  qu  elle  avoit  cté  une  rude  croix  : 


(il)  -Addit. 
aux  éloges, 
t.  i.p.  87. 


Aultca  nam  paffus  fafiidia  mille  per  annum  ^ 

Hune  tandem  in  portum  venus  jaclatus  &  undis , 

Naufeam  ut  evomerem  tanti  maris ,  alter  UlyJJès  ^  B/ 
Bvaji,  blioth. 

Pa£-  330. 

Mr.  Ménagé  ajoute  que  Papyre  Malfon  parle  de 
ce  préceptorat;  c’ell  ce  que  je  n’ai  point  trouvé  G)  rr°[°- 
dans  les  éloges  de  Papyre  Maflon. 

(  I  )  D’expliquer  les  centuries  de  Noftradamus,  ifys- 
.  .  .  avec  un  fuccés .  ]  Monfr.  Teiffier  (d)  cite 
pour  cela  Papyre  Maflon  &  Sainte  Marthe  qui  “ 

>  1  ■  r  ■  ■  1  r  1  •  •  .  .  t,  dans  l  /ra¬ 

il  en  dilent  rien  :  il  taloit  citer  la  (e)  Croix  du  pnmé  & 

Maine  &  du  Verdier  Vau- Privas.  Les  paroles  difoit  Rli- 
de  ce  dernier  font  remarquables  ;  Dorât,  dù-  N-AreL) 
il,  fe  mefloit  d'interpreter  les  fanges  :  il  faifoit  mc.  c>ejf 
cas  des  Centuries  de  Noftradatnus  contenant  cer-  vîfible- 
taines  prophéties  aufqueUes  il  a  donné  des  interpre-ment  ,{fe 
talions  confirmées  par  plufeurs  évenemens ,  &  di-p“j£on[m‘ 
foit  ( g )  que  Michel  Notre  Dame  les  avoit  efcrtt  un 
Ange  les  lui  dictant.  (h)  Addit, 

(K)  Avec  une  file  de  157.  ans.  [  C’efl:  ainfi  aux  élo£- 
qu’il  faut  traduire  ces  paroles  de  Sainte  Marthe , f'  2 ' 
undeviginti  annorum  puella.  Mrs.  Morcri,  Teif-^  Acx 
fier  (h)  Sc  Bullait  (i)  qui  donnent  22.  ans  à  cette  dem.  des 
fille ,  auraient  fans  doute  bien  de  la  peine  à  en  Seine. 
donner  pour  garant  un  Auteur  contemporain , 
qui  valût  celui  que  je  leur  oppofe.  Mr.  Ménagé f  û  3 
(  k.  )  ne  lui  en  a  donné  que  1 8.  (j.) 

(  L  )  Pour  l’honneur  de  la  jeune  mariée.  ]  En  marq  fur 
effet  Monfr.  de  Thou  a  dit  que  ce  qui  diminua  le  ^fferaui 
regret  de  la  mort  de  Daurat,  ejl  que  la  vieillejfe  pVf'iSy.  ’ 

[avoir 


DAURAT. 

entre  autres  enfans  un  fils  dont  on  a  imprimé  des.  vers  François  *,  &  une  fille*  iuf.ni 
qu’il  maria  à  un  Savant,  nommé  -f  Nicolas  Goulu,  en  faveur  duquel  il  fe  der^2*(f'" 
fit  de  fa  charge  de  (A/)  Profeflèur  Royal  en  langue  Grequc.  Il  a  fait  beaucoup  ,/» 
de  (N)  vers  en  Latin,  en  Grec,  &  même  en  François  ;  ôt  fa  maladie  fut""'' 

v  J  J  .  on  en  croit 

Cnhll  le  tare  Us 


(a)  C'ejî  l’avait  rendu  incapable  (a)  de  toutes  les  fonctions 
ainfi  que  de  fa  charge.  Qui  ne  le  croiroic  fur  cela  hors  d’e- 
traf/uUce  tac  &ire  un  en^ant  ■  <3ui  croirait  qu’un  bon 
Latin, Ob  vieillard  qui  auroit  perdu  la  force  d’expliquer  un 
fenium  vers  d’Homere  à  fes  Ecoliers ,  auroit  conlerve  la 
inutilis  force  dé  confomraer  un  mariage  avec  une  jeune 
rleffecœ-  fiife ?  Ainfi  l’on  ne  pourrait  ajouter  foi  ’litera- 
piflet.  Jement  au  narré  de  Mr.  de  Thou ,  fans  entrer 
dans  de  violens  foupçons  contre  la  jeune  époufe 
de  nôtre  Poète  ,  comme  fi  elle  avoit  pratique 
(£)  Ce  die-  la  fnaxime  (b)  qu’une  habile  femme  ne  manque  ja- 
ton  qu«-  mals  d'heritiers,  Au  fond  rien  ne  paroîtroit  plus 
mieux  ici.  contradictoire  à  ceux  qui  payent  les  pcnlions  des 
Autant  Proie  fleurs  &  des  Miniftrés,  que  de  voir  que 
vieillard  à  p0ur  fajre  déclarer  Etneritus  un  homme  dont  la 
^fleurie6  femme  feroit  grofle ,  on  alléguerait  que  l’âge 
Pour  fes  l’auroit  rendu  entièrement  incapable  de  monter 
voiims  en  chaire. 

foTlTma-  ( M  y  En  f4vm  duqm  il  fe  défit  défit  charge.] 
rie.  Sainte  Marthe  fans  tnarquer  le  teins  dit  que 
Daurat  ayant  été  fait  Ptféta  Regius  3  refigna .fa 
charge  de  Profeflèur  à  Goulu  fon  gendre.  Mr, 
de  Thou  parle  de  la  chofe  d’une  façon  encore 

(c)  Lib.  plus  vague  :  il  fe  contente  de  dire  (c)  qu'apres 

que  Daurat  eut  exercé  lopg  tems  la  charge  de 
Profeflèur.  au  College  Royal  il  devint  emjretus , 
il  renonça  aux  fonctions  de  cet  emploi  >  &  jouit 
d’une  penfion  qui  lui  foc  payée  jufques  à  fa  mort.. 
Mais  du  Breul  nous  marque  le  tems ,  car  il  dit 

(d)  Anti-  (d)  que  Nicolas  Goulu  fut  pourvu  a  la  place  d’Au- 
quitez  de  p^r  [ ,revet  du  Roi  du  8.  jour  de  Novemb.  1567. 
f6f.3  ^  Sur  tout  cela  j’ai  deux  remarques  à  faire  j  l’une 

que  Mr.  de  Thou  ne  devoit  pas  dire  qu’à  caufe 
que  la  vieilleflè  &  la  guerre  civile  ,  qui  avoit  chaf-. 
fé  de  Paris  toute  la  jeüheflè,  avoient  commen¬ 
cé  de  rendre  inutile  le  travail  de  Daurat,  on 

(e) -'Jam  eut  moins  de  regret  à  Ta  mort.  Cela  lignifie 
Joannes  qu’il  adroit  pu  encore  rendre  quelque  ferviçe  s’il, 
profèflio  y  avoit  eu  des  Ecoliers  à,  Paris ,  &  qu’il  en  ^voit 
nirenun-  rendu  eflèâivement  jufques  à  «é-  que  les  infirmj- 
ciaverat ,  tez  de  la  vieilleflè  l’euflënt  accablé.  Iln’avoit 
viftoria3”*  éoncpas  énonce  aux  fonâions,  du  profeflqrat  flès 
numfub-  1:  année  1567.  qui  fut  celle  delà  tranflafion  de  la 
urbium  chargé  du  beau-pere  ait  beau-fils  »  car  s’il- y  eut 
concefle-  renoncé  des  lors  »  les  deux  raifons  alléguées  .par 
frcquens°  Mr.  deThoii  pourquoi  la\pcrté.dé\ce  Prqfçfipur 
itabat  for  moins  regrettée^  {broient  très-fauflès.:  il  fem- 
Thuanus  k]e  ^onc  qûe  ce  grand  Hiftorien  1  fe  foit  contredis 
coSoqui'îT  fe1’  fe  chapitré  de  Daûhrtim  R  a  dit.  (c)  . en.  queLs 
femper  in-  que  endroit  que  ce  Profeflèuli  a^dit  renpAoé-à'fft 
ftiuètior  charge  dès  avant  la  mort,  (|f)  dé  Tu'rrjicbe.  9  <&. 
de^Budxo  qu>il:s’énb&  retiré  dans ‘ila-feuxfcourg  St.  Vi&PF  { 
quem  iVle  où  lui.  Mr.de  Thoul’alioit'voir  fou  vent.  . , 

puer  vjdcf  Conde'  remarqua  eft  «qipoln  CrôlxdurMaj^.fi&q 
man«?Brl  clnre  onn'584.  Qu’Aurat  fait  encarts  tèuslepfÿurj 
xio,  Jaco-  leçons^  or-itirairès  déjà  firofrfjvon  a  Pari# ;  •t'4t}trtl 
bo  Tufa-  aime -a  profiter i  au  -.publié  p.’&.-.fabc  des  difciplM* 
no  fedulûy  jjv'  j  part.,ou  J^ore-,  des  gens  q^i-.-feT^nt 
eontatus  trompez.  Ce  qui  me  paroit  de  plus  prooablc  eit 
De  vit  a  qUe.  rtôtt*t?  homme  ■ayanrobtenuque  la-  prafeffion 
/.  i.  confcf^  à  fon  beati-fijç »:flè..lail&  pas.  d’en- 

(f)  c’ejl  fe'grîei''.co.mrBe  auparavant  »  dm. moins  en  par- 

k-dire  ticuliet.  •  - 

Avant  (N)  Il  a  fait  beaucoup  de  vers.  ]  Du-Vcr- 
>f7Z"  dieÈ  Vau-Privas  nous  en  conte  apparemment. 


lors  qu’il  dit  {g  )  que  les  Odes ,  Epigr animes ,  llpn-  ^Aulur 
nés  &  autres  genres  de  poefie  en  Grec  &  en  Latin  à  l'àgo  de 
compofées  par  Dorât  pajjem plus  de  cinquante  mille  tlix  ans- 
vers  :  mais  quoi  que  l’on  en  rabate  tout  ce  qu’on  If^ar q 
jugera  à  propos,  il  demeurera  pour  confiant  qu’il  a  fur  la  vie 
conipofc  ùn  grand  nombre  de  boëliés  én  ces  Jeux  D’Ayrault 
langues,  ^  quoi  il  faudra  joindre  celles  qu’il  a 
compofées  en  François  :  car  le  meme  Du- Ver-  auj]i  fut 
dier  remarque  qu  encore  qu’il  fe  Toit  entièrement  favunte, 
adonné  aux  poëfies  Greques  <5c  Latines,  il  n’a  comme 

,  1  *  •  •  r  ,  1  ,  -  .  ZOUi  ie 

pas  laijje  de  poetijer  en  notre  langue  Françoijc ,  dont  r-m  j-ûli} 
ri  a  ejle  imprime  que  bien  peu.  Jl  donne  le  titre  le  mot 
de  deux  poèmes  François  :  Mr.Teiflïer  donne  lé  Güulu- 
titre  des  Latins.  Confukez  la  (h)  marge.  Au  ^  ^ 
refte  Mr.  Ménagé  (<)  n’a  pas  eu  raifon  de  dire  que  mârtü'ubi 
Daurat  ne  faifoit  point  de  vers  François  y  &  de  fûpra.  Lu 
foutenir  par  là  que  Mr.  Baillet  avoit  eu  tort  d’af-  ^f0,x  tl,f 
fûrer,  que  la  Pleide. imaginée  par  Ronfard  n’étoit 
que  de  Poètes  François. .  Si  la  pretenfion  de  Mr. 

Ménagé  étoit  vraye ,  favoir  que  Daurat  le  chef  de  (g)  Bi- 
cette  pleufdenti  fçfioit  point  de  vers  François , 

Bâillet  auroit  été  critiqué  à  jufte  titre \  mais, cet  té 
pretenfion  efi  faufle ,  car  outre  ce  qui  vient  d’etre  ^  ^ 
cité  de  Du- Verdier  Vau-Privas  „  on  trouve  dans  juge-** 
la  Croix  . dq  Maine  que  D’Aurat  a  écrit  pluftcurs  mert  que 
poèmes  tres-doctes  tant  en  Grec  &  Latin  qu’en  ae.  . 

1  a -ii  ,,,  '  ti  Thon  a  fut 

François.  Ailleurs  ( kj  on  trou ,ve  (/)  que Ron- du  Re„ieii 
fard  apella  U  Pleiade  la  compagnie  de  Jean  Antoi-  des  poemts 
ne  de  Baj/f  y  de  Joachim  du  Reliai ,  de  Pontus  de  Lat,ns’  & 
Tjard,  d'Etienne  jodelle,  de  Remi  B  elle  au ,  de  Do- 
rat  &  de  lui  ,  pane  qu’ils  étaient  les  premiers  &  its  Po'èt.n. 
plus  excellens  par  la  diligence  defquels  la  poefie  1 337*  Mr- 
Françoise  etoit  montée  au  conuÂe  de  tout  bon- 
rieur.  Conformément  à  ceb  .Mr.  Ménagé  lui-  Libraires  y 
même  avoit  dit  dans  fes  Remarquas  (w)  fur  Mal-  mirent  des 
herbe  qu’a  l  imitation  de  la  pléiade  de  Poètes  Grecs , 

Ronfard  en  fit  une  des  Poètes  François  qui  étoient  de  pom,  je 
fon  tems  ....  &[  queues  Poètes rAnç  ois  Daurat -, 
et  oient  Ronfard ,  du  Reliai ,  Pontus  de  Tyard ,  Jo-f°.nTr‘t~ 
cUlle , .  B  elle  où ,  Batf  &  Dorât,  ije  né  veux  point  omis  cela , 
me  ferv ir  de 4’aiKftn té  de  Mr,  dy-T^diqui  dit  («)  apud- 
que  Ronfard  <Sd)4urat  avoieqtjT^t  les  yer,s  quiTc|ffier* 
fiirtnt- chantez  par  les  filles  àf  ,  R<ÿge ,  faq 
meux  Ballet  dont  on  regala  les  Ambaflàdeurs  de  ga illit 
Pologne  l’an  1 573.  Car  il  efi  fort  poflïble  eni.^  iï. 
cette  rencomye  qüC  deç:  vers  chanta^  par:  des  Da¬ 
mes  ayent  été  Latins  ,<5c  il  y-  a  .des  Auteurs  qui  ( 0 )  VJ,  P*** 
difent  expféflém.enuquc  d’Aumfit M  vers  Latins 
qui  furent  refitc^Au  ballet  qui  fut  r-epjc fente  aux 
Tbuilleries  l’an  1573.  quand  Uonfieur  le  Duc  (£),  Mr.  - 
d^Anjtxh  fut:  déclaré:, Rot  de  Pologne. Mais,  qurîj  Ménagé 
qu’il-  foit  :fûr:.qlié  Daqrat  a  fe^dgs  ;  vêts-  en  fa 
langue  maternellé,  ^il.faut  ay.qgér  que  fon  m e^j'Ayr.  p. 
me-  nrétcrit.Tasfteldé  ce  dôte-là.  que  du  côté  de  '8<5.  dit 
h-poiaielafii*. ,  .Ç'.eft  auŒtn  qualité  de 
Latin  qu’il r-.a'Fïfcit  :dù -bruit. dans  U  Rcjuihliqiie  dts  mier  dcS 
lettres, ■■nonoliftont  -les  fautes  .,gtï4Eoes  qui  lui, Poètes  de 
écllapoicnt  quelquefois  contie  les  fegjes  de  ' 

quantité.  '  EarthiUs'lui  donne. ie  :coup  en .  paf-eii*,. 

Tant  ajoute  t' il, 

.  .  qui  pnç 

parlé  de  ces  Poètes  les  ont  nommez  eD.cer  ordre.,  Daurat ,  Ron- 
fard.  Du- Bellay ,  Belleau.  Antoine  de  Batf .  .Boni us  de  Tyard. 
Jodelle.  (m)  de  p.xffage  efi  *  U  page  qui  efi  pour  U  2.  fois  chiffrée 
589.  les  memes  chiffres  detttis  389.  jufqn’ àpc>6.  font  marquez  deux 
fois.  {n)  Lib.  77.  lp)  Du- Breul  Antiq.  de  Parts  pag.  767. 


D  A  U  R  A  T. 

*  îîîi'Vi*  en^n  ^  cn  vou^°ir  trop  faire,  car  *  il  ne  s’imprimoit  point  de  livre  ,  &  il  ne 
ber  in  lu-  mouroit  aucune  perfonne  de  confequence  fans  que  Daurat  fit  quelques  vers  fur 
cetre  matière,  comme  s’il  avoir  été  le  Poëte  banal  du  Royaume,  où  comme  iî 
fa  Mule  avoir  été  une  pleureufe  à  louage.  Cela  fit  que  fi  fa  veine  ne  fut  pas  épui- 
fée  jufqu’àla  lie,  elle  fut  du  moins  réduite  à  l’état  (O)  d’un  tonneau  bas  per¬ 
cé,  d’où  le  vin  defhtué  de  la  meilleure  partie  de  fes  efprits  ne  coule  que  foible- 
mcnt.  Il  étoit  li  bon  Critique,  que  Scaliger  ne  connoifioit  que  lui  &  Cujas 

inntris”0  fu  fient  bien  capables  de  rétablir  les  anciens  Auteurs-,  mais  il  n’a  donné  au 

duce  sc  public  que  peu  de  (*P)  chofe  de  cette  nature.  Selon  Scaliger-,  IL  commençait 

à  (  s' apoltronner ,  &  s'amufoit  à  chercher  toute  la  Bible  dans  Homere .  Il 

.  Nul-  mourut  à  Paris  le  i.  de  Novembre  15  88.  âgé  de  plus  de  (Æ)  80.  ans.  Le  re- 
Gaüia t0ta CUeü  tIu  on  ^  fesPoëfies  ne  lui  fut  pas  honorable:  les  libraires  eurent  plus 
pauio  no-  d’égard  à  leur  intérêt  qu’à  la  réputation.  Ils  y  fourrèrent  des  Poëfies  qu’il  n’a- 
büioièvi-  voit  pas  faites,  &  quelques  Ouvrages  qu'il  n’eût  point  voulu  avoüer  pour  liens, 
débat,  qui  a  (lUoi  ^il  kseût  COmpofeZ 
ab  Aurati 


cem  exi- 
bar,  quin 
libi  com- 
mendatri- 
cem  Au¬ 
rati  Mu- 
lam  p  10 


aulpice 

depolce- 


lugubri 
bus  Ca- 
mœnis 
tanquam 
Præficis 
folcmnes 
funeri 
quettus  Sc 
hcrymæ 
fufficeren- 
tur:  quo 
fiebat  uc 
in  tanta 
lîmilium 
argumen- 
toi  um 


Tant  dans  la  page  1659.  de  fon  Commentaire 
fur  Statius ,  &  ajoute  une  chofe  de  lui  (a)  qui 
mérité  d’être  raportée ,  c’eft  qu’il  admiroic  tel¬ 
lement  cette  Epigramme  d’Aufone , 

Dtwi  dubitat  ratura  ,  maremfaceretve  pue  liant , 
Faillis  es ,  0  pulcher ,  perte  puella  puer , 


qu’il  foutenoit  qu’un  Démon  en  étoit  l’Auteur. 

(O)  A  l'état  d'un  tonneau  bas  percé.  J  J’ai  dit 
dans  l’article  (b)  Domitius  Afer ,  que  les  Poètes 
devroient  quitter  de  bonne  heure  le  fervice  d’A- 
illa  quon-  P°H°n*  J’ajoûte  que  s’ils  fentoient  le  retour  de 

dam  ube-  quelque  accès  poétique ,  ils  devraient  le  prendre 
rions  in-  p0Ur  une  tentation  de  quelque  mauvais  Genie,  & 
non  arc-U  fcrv*r  envers  les  Déefies  du  Parnafie  de  la  pric- 
fccret  re  qu’un  de  leurs  confrères  employa  envers  la 
quidem ,  Déeflè  de  l’amour  : 
lcd  tundo 

(O  Farce ,  precor ,  precor , 
Non  funt  qualu  eratn  bona 
Sub  regno  Cynara.  Dejine  dulcium 
Mater  ftva  Cupidmum 

Circa  lufira  decem  fieclere  mollibus 
Jam  ditrttm  imperiis  :  abi 

Quo  blanda  juventwi  te  revotant  preces. 

Le  fervice  des  Mufes  fvmpathife  en  bien  des  cho¬ 
ies  avec  le  fervice  des  Dames  3  il  vaut  mieux  s’en 
retirer  trop  tôt  que  trop  tard ,  &  dire  de  fort 
bonne  heure  avec  une  ferme  relolution  de  s’en 
tenir-] à  : 

Vixi  (d)  puellis  nuper  idoneus 
Et  milttaVi  non  fine  gloria  : 

N  une  arma  ,  defunctumque  bello 
Barbiton  hic  paries  habebit. 


propi  >r 
languidius 
neg’igen- 
tiufque 
flucrct  ac 
fe  irahe- 
ret.  Sam- 
tnarth.  ib. 

f  Scalige- 
rana  i. 
p  m.  18. 
Voyez. 

G  ml. 
Cunterus 
in  Lyço- 
phron. 
v.  308. 

+  Tkum. 
ht/l.  I.  89. 
fub  fin. 

00  ni'*. 

voit  déjà, 
raportée 
PaX  94- 


On  parle  de  certains  Monarques  qui  donnè¬ 
rent  ordre  à  queleun  de  leurs  domeftiques  de 
{b)  Ci -def-  jCur  venir  dire  chaque  jour ,  -fouvettez—vous  (e) 
f-ts  P ■  03.  d/urtt'  teue  ajfitfye;  S’il  eft  permis  de  comparer 


remarque  r  ~  a  -  -  , 

D.  les  petites  chofcs  aux  grandes,  -il  faudrait  que 

.  les  Poètes  fur  le  retour  chargeafiènt  quelque 

i  c)  Horat.  r  ,  .  .  °  .  *  * 

od.  1. 1. 4.  pe^onne  de  leur  dire  tous  les  matins ,  Souvenez.- 
vous  de  l'âge  que  vous  avez..  Horace  fe  vante  d’a- 
1*6  Y  G*^-V°ir  eu  lln  C*1  donneur  (/)  d’avis,  &  voici  ce 

te)  Que  vous  êtes  mortel.  On  attribue  cela  U  Philippe  de  Macé¬ 
doine.  Des  Athéniens  Hérodote  I.  g.  c.  tôf.  touchant  Darius  fit 
d'Hyftafpe.  (/)  Eli  rnihi  purgatam  crebro  qbi  perfonet  aurem  , 
Sclve  fenefeentem  mature  fanus  equum  .  ne  Pcccet  ad  extremura 
ndehdus  2ç  ilia  ducat.  Horat.  t'ifl,  x.  /.  >. 


DEjO- 

que  je  trouve  dans  le  Menagiana.  „  Monfr.  du 
„  Perier  a  prié  autrefois  fes  amis  d’avoir  la  charité 
„  de  l’avertir  lors  que  fa  veine  baillerait ,  de  qu’il 
,,  ne  ferait  plus  en  état  de  foire  des  vers  avec  hon- 
„  neur.  Il  eft  tems  de  le  faire,  (g)  „  Si  Daurat  fe  (s)  Mena- 
lut  conduit  avec  cette  précaution,  il  n’eât point Z,una  Pa£' 
furvêcu  à  fa  propre  gloire.  Mais  rien  11e  lui  a  fait  '  3  ** 
plus  de  tort  que  de  s’etre  aflujetti  volontairement 
à  verfifier  fur  tous  les  livres  qui  s’imprimoient. 

Quelle  pitié ,  difoit  (h)  Balzac,  d'être  obligé  de  Oh  Lettre 
louer  tous  les  livres  imprimez,  nouvellement ,  eeft-  c^a~ 
â-dire  d'ê:re  de  pire  condition  en  profe  que  n  et  oit p’ag.'^i 
AuratusPocta  regius,  qui  fai Jott  de  bonne  volon-  194. 
té  ce  que  je  fais  en  forçat  &  en  condamne.  On  a 
vu  de  plus  fraîche  date  un  Poète  François  (/)  qui  0) s'*- 
preparoit  des  Sonnets  pour  les  livres  à  venir.  Pcl' 
Voyez  comment  on  le  berne  dans  la  fuite  du  Par-  voyez,  la 
naflè  reformé.  •  guerre  des 

(  P)  Que  pende  chofe  de  cette  nature.']  On  A,lte,lrs 
voit  quelques-unes  de  fes  remarques  critiques  *  m'  ,6*‘ 
fur  les  vers  des  Sibylles  dans  l’édition  d’Opfo- 
pæus.  Il  avoir  fort  travaillé  fur  cefujct  dans 
fes  leçons ,  comme  nous  l’a  prend  une  lettre  (  f)  (h)  C’ejl 
de  Stuckius  à  Goldait.  Qjtàm  doleo,  dit-il ,  me  ,u  '?•/** 
Jo.  Aurati  pmeeptons  met  vin  ingctùofxffmt ,  &  in  i^trt!  à  ** 
emendandis  antiquis  Pïctis  Gratis  acuttfümi  diciata ,  CoUafl 
&  annotationcs  in  ilia  car  mina  an:e  multos  an-  Publt'  * 
nos,  &  ejus  ore  calamo  exceptas  ium  aliis  nonnullis 
mets  libris  Lutetia  amifijfe  ! 

^  QJ  II  commençait  à  s  apoltronner.  ]  Scaliger 
parle  au  tems  prefenr ,  tl  commence  â  s’apoltron- 
ner  3  &c.  Sur  quoi  voyez  la  remarque  E  de  cet 
article. 

(  R  )  Agé  de  plus  de  80.  ans.  ]  La  Croix  du 
Maine  donnoit  à.  Daurat  10.  ans  moins  que 
lès  autres  :  il  plaçoit  fa  nai fiance  à  l’an  1517. 
il1  a  donc  dû  croire  que  Daurat  eft  mort  à  l’âge 
de  71.  ans.  Mr.  Baillée  a  raifon  de  ne  pas  trop 
s’arrêter-  (l  )  à  ce  fentiment  au  préjudice  de  ce-  (0  J"-' 
lui  de  Pap-yre  Maffon ,  du  Prcfident  de  Thou  &  de  f rmn  L*r 
Scevole  de  Sainte  Marthe  quiavotent  tous  conu  très -  t,  pa^ 
particulièrement'  Daurat ,  puis  qu’il  eft  certain  que  4°î- 
la  Croix  du  Maine  fe  trompe.  Voici  quatre 
vers  de  Datirat  qui  en  donnent  la  demonftra- 
tion.fils  furent  faits  fur  la  mort  de  Leodegarius 
I  Ç^uerçu  qui  avoit  vécuiSç.  ans. 

Ô  ftoginta  annos  quo  nattts  quinque  ftipraqtte , 

Qfficio  funüus ,  plentts  honoris  obit. 

At  mis  Auratus  pare  pœnè  atate -fuperfi.es', 
llos  elegos  tumulo  donat  habere  tuo: 

"■  -  Mr. 


D  E  J  O  T  A  R  :tr  g.  . 

,P  ^pTAf- US ?  Vm  d«  Tetrarqücs  delà  Galarië,  i  S'agrandir  peu-à-peu  de  *  mb»î 
telle  forte  qu  il  empiéta  prefque.  tous  les  droits  des  autres  Terrarques ,  &  a  l^  **• 
obrint  du  Sénat  Romain  le  titre  de  Roi  &  la  petite  Armcmc  *  il  f„r  _„<?  > 
feu.  +  Tetrarque  de  la  Galane.  11  rend,  t  devons  ÊrZTfAf, 
dans  toutes  leurs  guerres  d’Afic  ,  &  ne  doutant  pas  que  le  parti  de  Pompée  ne/ 
fut  celui  du  peuple  Romain,  &  que  le  parti  de  Cefar  ne  fût  le  parti  rebe^  .  V"™' 
fe déclara  pour  (B)  Pompee,  &  lu. amena  de  bonnes  troupes.P  II  en  fo  cen 
fure  rudement  quelque  tems  apres,  Idrs  que  Cefar  revenant  d’Egypte  pour  alfer  *  c,'™> 
combatre  Pharnaces  Roi  du  Pont  s’aprocha  de  la  Galatie.  Dqomrus  voul ‘nC^- 
h  e  °“bher  fon  attachement  pour  Pompée,  &  fe  procurer  un  apui  contre  t 
les  autres  Ietrarques,  lui  avoit  fourni  beaucoup  d’arp’enr  4-  nu  a  64,-6f°- 
des  quartiers  dans  les  Etats  aux  troupes  de  DomÜs f Calviîuf  Cela  fefe 
point  mutile;  car  apres  avoir  ellliyé  quelques  (C)  fortes  réprimandés,  il  trouva ‘,'S2'1“S‘ 


(*  )  Rl-  Mr.  Ménagé  (a)  s’en  fert  pour  prouver  que  Dau- 
Ta'-vit  rM  a  «eu  plus  de  80.  ans  :  en  quoi  il  dtincom- 
d'Ayrault  paraWement  mieux  fondé  que  lors  qu’il  accule 
?«f  499'  (il  Mr.  Railla  d'avoir  dit  que  ce  Poète  n’en  vê- 
.  .  eut  que  yj.  par  il  eft  vrai  queMr.  Bailler  ledit 
el.uT,  coœŒe  unc  dwfe  difterente  de  l’opinion  comrnn- 
pag.  166.  ne>  mais  il  marque  en  même  tems  que  cette  opi¬ 
nion  commune  êftprelarable,  à  celle  de  la  Croix 
du  Maine. 


grâce  4  !i  '!a,t 

0  Lieutenant 

mais  qu’il  fe  garda  bien  de  parler  félon  fe  pen- 
(ees  devant  Cefar.  1  jjù. 

(  C  )  Apres  avoir  effnjé  quelques  fortes  r epri- 
meuies.  ]  fl  demanda  pardon  à  Cefar  d’avoir 
combatu  contre  lui  à  la  journée  de  Pbarfale-,  il 
lui  repreienta  la  liruacion  de  fon  pars ,  qui  l'avojt 
mis  hors  d'état  d'etr  e  maintenu  par  les  troupes 
,  Celai-  :  il  ajouta  que  ce  n’éroir  point  à  lui 
r.e  le  rendre  juge  des  différera  du  peuple  Ro¬ 
main  ,  mais  d’obe'rr  -en  toutes  rencontres  à  ceux 


,  -  ---  '"''“J  ‘cucuiiuci  d  UUX 

quq  croient  cft  ’pdlMon  du  commandement. 
C  croient  dans  le  vrai  de  faillies  exeufes ,  car  il 
«voit  etc  fortement  perfuadé  que  la  caufe  de 


-  Je  remarquerai  une  autre  petite 
(c)  Rem.  meprife  de  Mr.  Ménage.  11  dit  (0  que  tous  Jcs 
fftrvtp  poèces  tems  firent  des  vers  fur  la  mort  de 

187.  '  Dàurat.,  <5c  entr  autres  Ronfard  fon  diiciple  fa¬ 
vori»  Mais  il  eft  fur  que  Ronfard  mourut  ( d ) 

(J)Lei7.  quelques  années  avant  fon  maître  ;  &  il  ne  falo  t  Pompée  étoit  f,.|ïP’  L~ i-T** •T"'  Ju  ?e 
u<c.  1  p8p.  que  jetter  les  yeux  furcesparoh  sdcPapyreMaf-  croit  ^  S 
ion,  pour  lavoir  que  ce  diîciple  n  avoir  pu  ren¬ 
dre  aucun  fcrvice  poétique  à  la  mémoire  de  Dau- 
rat.  O  fi  hodie  difcipulus  cjus  Petrus  Ronfardus in- 
fignû  Posta  viveret ,  quas  ille  ruinas ,  aut  qu&  epi- 
taphia  feriberet  ?  J  ai  mieux  aimé  fuivre  Papyre 
Maftqn  que  Mr.  de  Thou.  Ce  dernier  fait  mou¬ 
rir  Daurat  fur  la  fin  de  Novembre  âgé  de  prés  de 
So.  ans» 

(A)  De  bons  fer  vie  es  aux  Romains  dans  toutes 
Içuis  guerres.  J  Cicéron  en  parle  magnifique- 
(p)  Philip-  ment  ;  voici  fes  paroles,  (c)  Qnid  de  pat\e  (  De- 
fiea  i  i.  p.  jotaro  y  fccam  ?  cujm  ienevolentia  iv'populum  Ro • 

f.  elr  t  tr  tiare  ..  ...  .  /'I  r 


m.  911.  •  a  -  r  . 

91  y.eilit.  rnanum  ejt  ipfius  aqualis  atati  ;  qui  non  folum  fo- 
Colonhnji,  dus  imperatorum  nofirorum  fuit  in  bellis ,  verum 
ij8i.  m  S.  ettm  fax  cgpiarum  fuarum.  Qûa  de  illo  viro  Sul- 
hy  qua  Mure pu,  que  Servduu ,  que  Lueullus * 
qttam  or.nate ,  quam  bonorifice  9.quain graviter  fepe  ‘ 
in  fenutv  pràdicavcrunt  f  Qoid  de  C«.  Pompcio  16- 
quar  f.  qui  unumlDcjotartim  xn  toto  orbe  terrarum 
ex  animo  amtettm ,  vereque.  bemvoium  ,  union  fis. 
delem populo. R. jttdicavit.  Fumus  imper  a!  ores  ego, 
&  M.  Bibttlus  in  propinquis ,  finitimttque provinciis  : 
ab  codent,  rege  adjuti  fumus ,  &  equitatu ,  &  pe- 
defiribus  copiis. 

(R)  Dejotarus  fe  déclara  pour  Pompée.  ]  Im¬ 
médiatement  après  le  Latin  que  Ion  vient  de  lire, 

Cieeran  continue  de  cette  maniéré  :  Sccutum  eft 
hoc  actéiffimum  &  calamitofiffimtm  civile  beHurn  : 
in  quo  quid  faciendum  Dejotaro  ?  qwd  omnino  re- 
ttius  fuerit.  dteere  non  ejt  neceffe ,  prdfertim  cuth 
contra  ac  Dejotarus  fenfit ,  Victoria  bellt  judtcarh . 
Quo  in  belio  fi  fuit  error ,  commums  eï  fuit  cum 
Senatu.i  fin  recta  fententia,  ne  viéia  quidem  caujja 
vituperanda  eft .  Ces  paroles  nous  aprenent  que 
Dcjokarus  avoit  cru  que  Pompée  triompheroit  î 
il  s  croit  donc  engagé  à'  cfe  parti  tant  par  des  rai- 
fons  de.  polirique ,  que  par'dcsraifons  de  juftlcé. 
Nous  verrons  dans  les  remarques  fuivantes  qu’tl 
§rut  toujours  s’être  déclaré  pour  h  bonne  caufe*3 


étoit  un  fujet  rebelle.  Il'  sléroit  donc  pofté 
pour  juge  des  d.ftèrens  du  peuple  Romain  On 
ne  doit  poui-tont  pas  trouver  étrange  qu'il  ait 
cache  fes  penfées;  car  il  n'y  a  gucre  que  des 
bamts  du  plus  haut  étage  ,  Gu  des  Phrofo- 
phes  pleins^dé  mépris  pour  les  biens  du  monde, 
puiftcnt  avoir  l’ingénuité  qu’il  n’eut  pas. 
loutcs  fes  exeufes  furent  rejettées»  on  lui  dît 
que  Ion  imprudence  étoit  vihble,  &  qu’il  n’a- 

von  pu  ignorer  que  Cefar  croit  le  maître  de  Ro¬ 
me,  c  eft-à-c lire  du  fiege  du  Sénat ,  Si  du  centre 
de  1  autorité  du  peuple  Romain.  Ceci  foit  dit  en 
faveur  de  ceux  qui  «'entendent  pas  le  Latin  ,  car 
ceux  qui  1  entendent  aimeront  mieux  que  je 
loir  cite  les  paroles  d’Hirrius.  Les  voici  donc  : 

(fl rCUn\ lrTU*mm M^GallogUcU  ac-ff)  tilt- 
cejjijjet  (Cælar)  Dejotarus  T etr arches  Callogrœ-  umdeUlL 
a  a  tune  quidem  pene  km  s ,  quod  ei  ncque  legi-  AlexarJr- 
■hs„eq,,e  effum  effe  cïéri  TetraubA^.Zl 

contendebant  s  frie  dubio  atttem  Rex  Armcn'u  mi -  + 
nom  a  Senatn  apptüdtus ,  depofuis  Régi i s  mfim- 
bus  ’  neW*i*»t "Mprivatovcjtitu,  fed  ttiatn  no- 
rum  habitu  fupplex  ad  Cxfanm  Venir  or.ttum  ut 
fit,  ignojcerét ,  quod  m  rapar,ep,fi,„s,emrum, 
que  tmlU  prefidfi  Cefaris  babmfit ,  cxmitib», 
tmpernsque  m  Cn.  ftmpoii  raflris  affuif,  t.  N cq„€ 

emm  fe  debuifft  juJkmi  effe  comonrjiamm  poPulï 
Romani,  fed. parère  prafemrbus  imperüs.  Contra 
attem  Cefar,  cum  plmmd  fia  colmatwraffet  of- 
fiht ,  que  ctnftH  ü  decretjs  ptlblicls  tribltiffet  cum- 
qtie  defenftonent  ejrts nullam  poffe  excuhnin’em  im- 
■prudentre  redpere  coarguiffet  ,  qtiii  Hmo  tante  . 
pntdemte  ac  dtligemie  ftire  pmuiffet  qui/  tidem 
ltfthawque  teneret ,  ttbi  Senau, s  fopnlusqtte  Roma¬ 
rins,  ubi  Rejpubhca  effet ,  qnis  deinde  pefi  L  1er- 
Itdum  &  M.  Marceüttm  cor, fui  effet  :  ,a„m  fo 
concéder  e  id  fattim  fuperioribus  fuis  bctieficïis ,  ve- 
teri  hofpitio &amicitia ,  ac  dignitati  ata  tique  ho- 
minis ,  prccibai  eorttm  qui  frequentes  conculrifjfent 
hojpites  atque  ami  ci  Dcjotari  ad  dcprccandum.  De 
^  c  c  c  c  c  cenrro' 


quant 
Dejoraro 
Cæl'ar  ? . . 
à  quo  vi¬ 
vo  nec 
prxfen: 
nec 


938  D  E  J  O  T  A  R  U  S. 

*  hïtiïui  grâce  devant  Cefar.  Il  lui  avoit  demandé  pardon  ,  &  pour  le  faire  avec  pluj 
tiu.  d’humilité,  il  avoit  mis  bas  les  habits  royaux.  Cefar  les  lui  fit  reprendre ,  lui 
f  cirirt,  pardonna  le  paffé  *  ,  6c  lui  confirma  8c  à  lui  6c  à  fon  fils  le  titre  de  -f-  Roi  : 
6-0  6ùo  ma*s  ^  mena  a  la  guerre  contre  Pharnaces  ^  ,  6c  puis  lui  ôta  l’Armenie,  8c 
une  partie  de  la  Galatie  4.  Quelque  tems  après  Dejotarus  eut  à  Rome  une 
^"“'■très-flebeufe  affaire.  Il  y  fut  acculé  d’attentat  fur  la  vie  de  Cefar  :  on  foutint 
que  lors  que  Cefar  logea  chez  Dejotarus  ,  celui-ci  eut  deffein  de  le  tuer.  Caltor 
je  jïvimi.  fils  du  gendre  de  Dejotarus  pouffa  cette  accufation  ,  6c  fuborna  le  Médecin  /3 
!•  >  &  de  fon  aveul  maternel ,  pour  depofer  contre  fon  maître.  Cicéron  plaida  la  caul'e 
1  l''t' 2'  de  l’accufé  y  Sc  reüflit  admirablement  ;  neanmoins  il  n’obtmt  pas  gain  de  caufe: 
/s  il  était  Cefar  11e  prononça  rien  ni  (T>)  pour  ni  contre  ,  il  aima  mieux  huiler  cela  in- 

.«„iit.-  r  ï  ^  dccis 

me  avec  viccia. 

les  Ambaf- 

f.ideurs  de  . 

Dejotarus.  controverfus  Tctrarcharum  pojtca  Je  cogmturum  effe 
dixit:  regium  refiitum  ei  rejlituit.  Legionem  au- 
Oraiionem  tem  umm  eiuam  ex  gMVie  ClVlUin  fuOïUIll  Dcjot.t- 
ciceronis  rus  natura  difeiplinaque  noftra  conftitutatn  babebat , 
pro  rege  equitatumque  omnem  ad  hélium  gerendum  adducere 

(a)  in  ci-  (D)  Cefdr  ne  prononça  rien  ni  pour  rit  contre.] 
cor.  or  a-  Je  ne  puis  citer  fur  ce  fujet  que  Je  Pere  Abram  : 

^467. 1  Vïdeiur  Cafir ,  dit- il ,  (  a)  fententiam  dijluliffe , 
dttfn  ut  ftatuerat  primo  quoque  lempore  proftcijce- 
(o)  Quis  retur  m  orientent  :  certè  non  fuit  abfolutus  ut 
quai n  ini-  confiât  e  -•  Philtpptca  (  b  ).  Je  mets  en  marge 
micior  les  paroles  qu’il  a  citées  de  la  2.  Philippique. 

Biles  me  font  fouvenir  d’une  chofe  que  j’ai  re¬ 
marquée  ailleurs  (  c) ,  qui  eft  que  les  Avocats 
font  fort  fujers  à  fe  contredire ,  parce  qu’ils  fe 
fervent  d’un  meme  fait,  ou  d’une  même  rai- 
abfcns  ^"on  tant°c  en  un  fens ,  tantôt  en  un  autre,  fe- 
quicquam  Ion  le  befoin  des  caufes  qu’ils  ont  en  main, 
aiqui  bu-  Lors  qUe  C.iceron  refutoit  les  accufateurs  de 
"ètravit"  Dejotarus  >  ^  dît  qu’il  n’étoit  nullement  croya- 
. .  .  at  il  le  ble  que  ce  Prince  qui  venoit  de,  recevoir  tant 
nunquam  de  bienfaits  de  Jules  Cefar ,  eût  fongé  à  le  faire 
cni  m'ab  mour*r-  Qlu  (lui^cm  A  te  >  1n  eAm  ŸArtm  aC~ 

fenti  a4uj  cepta [unt  C.  Cafir ,  ut  etm  ampliffmo  regis  honore 
Dcjotar  j)  &  nomme  affe cens  ?  Is  igitur  non  modo  a  îcpcri- 
Sb^uod1  ct^°  ^ eratus  >  fa  etiam  honore  atrrpliffimo  ornatus 
nos  pro  arguitur  domi  te  fut  interfuere  voluiffe ,  quod  tu 
tiïfi  eum  furiofiffimum  judicas  ,  fufpicari  profefto 
non  potes.  Ut  enirn  omittam  eu  jus  .  .  .  tain  in¬ 
humain  &  ingrati  animi  a  quo  rex  appelions 
ejfet  in  eum  tyrannum  invemri  (  d  ).  Mais  lors 
qu’au  bout  de  quelques  mois  il  voulut  s’inferire 
en  faux  contre  un  decret  qu’on  débita  fous  le 
nom  de  Jules  Cefar ,  il  raifonna  de  cette  ma- 
Contra-  njerc  ^  ce  decret  eft  favorable  à  Dejotarus ,  donc 
Cefar  n’en  eft  point  l’Auteur ,  lui  qui  a  tou¬ 
jours  été  contraire  à  Dejotarus ,  &  qui  ne  lui  a 
(c)  Ci  Jef  jaraa*s  accordé  ni  aucune  grâce ,  ni  aucune  jufli- 
fnsp.i S7.  ce;  &  la-deflus  il  allégua  nommément  tout  ce 
que  Cefar  avoit  eu  de  duretez  pour  Dejotarus  au 
(./)  Cicero  mj]jcu  m£me  la  Galatie,  c’cft-à-dire  où  & 

pro  Dejo-  .  ..c-  -s 

tara  pag.  quand  Dejotarus  avoit  voulu  Je  raire  périr  a  ce 
641.  Voyez  que  difoient  les  accufateurs.  Compellarat  hojpt- 
aufi  Pa£‘  tetn  prafens ,  compu tarât ,  pecuniam  imper arat , 

)  ’  in  cjus  tetrarchia  tmum  ex  Gratis  comitibus  fuis  coL- 
(e)  ld.  locarat  :  Armentam  abftulerat  a  Senatu  datam  (e). 
ïLihpp.  a.  Ajn{]  ja  conduite  de  Cefar  à  l’égard  de  Dejotarus 
«  ijnp  fervjt  au  p0lir  &  au  contre  entre  les  mains  de 
Cicéron.  Quand  on  eut  befoin  de  prouver  que 
Dejotarus  avoit  de  grandes  obligations  à  Cefar , 
on  la  propofa  comme  une  conduite  bienfaifan- 
te  :  mais  lors  qu’on  eut  befoin  de  prouver  que 
Dejotarus  n’avoit  jamais  eu  départ  à  l’amitié  de 
Cefar ,  on  la  propofa  comme  une  conduite  mal- 
faifante.  Ce  quelle  avoir  eu  dç  favorable  pour 
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Dejotarus  feivit  de  preuve  contre  les  accufa¬ 
teurs  :  ce  qu’elle  avoit  eu  de  contraire  à  ce  mê¬ 
me  Prince ,  fervit  de  preuve  contre  Marc  An¬ 
toine.  Je  voudrois  favoir  ce  que  Cicéron  auroit 
répondu  à  un  homme  qui  lui  feroit  venu  dire  : 

J‘ai  apris  par  vôtre  2.  Philippique  que  lors  que 
Cefar  pajfa  par  la  Galatie ,  il  traita  fort  durement 
Dejotarus:  il  ejl  donc  probable  que  Dejotarus  pour 
fe  venger  confpira  contre  Cefar:  effacez,  donc  du 
plaidoyé  pour  Dejotarus  la  preuve  que  vous  avez, 
employée  contre  fes  accufateurs ,  tirée  de  la  gratitu¬ 
de .  que  lui  injpiroient  les  gratis  bienfaits  de  Jules 
Cefar. 

Si  l’on  ne  conoifioit  pas  les  rufes  des  Politi-  Pourquoi 
ques  ,  on  s'étonnerait  de  voir  que  Cefar  ne  pro-  jane 
nonça  pas  un  arrêt  d’abfolution  dans  la  cau/e  de  rjcn. 
Dejotarus  ;  car  à  juger  de  l’accufation  par  la 
reponfe  de  l’accufc  ,  il  n’y  eut  jamais  de  ca¬ 
lomnie  plus  groiîierement  foigéc  ,  que  celle 
des  accufateurs  de  Dejotarus.  Outre  que  l’un 
des  Ambalfadeurs  de  ce  Roi  offrait  à  Cefar  de 
fe  conftituer  prifonnier  ,  &  repondoit  corps 
pour  corps  de  l’innocence  de  fon  maître  :  1 lie¬ 
ras  qui  de  m  eau  ffam  omnem  ftfdpit ,  &  criminibus 
ïllis  pro  rege  fe  fuppomt  reum  (  /  ).  Ce  qu’ils  dirent  (/)  Cher. 
de  plus  vraifemblable  efl,  ce  me  femble ,  que  De-  P™  D*Je~ 
jotarus  pendant  la  guerre  d’Afrique  fut  extr ^ 
mement  alerte  fur  les  nouvelles  de  ce  païs-là , 

Sc  avide  d’en  aprendre  dé  mauvaifes  touchant  C?)  Rcli-^ 
Cefar  (£):  il  lui  importoit  de  ne  le  plus  crain- Pai.s 
dre ,  il  n’y  avoit  que  cette  crainte  qui  Tempe-  nis  dgpi^ 
chat  de  reprendre  la  pofkilion  de  ce  qu’il  avoit  fuit:  Una 
perdu.  Cefar  n’en  doutoit  point ,  S*  c’eft  pour-  P-cgcm 
quoi  il  fut  bien  aife  de  ne  point  Tabfoudre  : 
le  tint  en  bride  par  ce  moyen,  Sc  il  encouragea  fuiffe. 
les  efpions  &  les  délateurs.  U  étoit  de  fon  in-kquutum 
terêt  que  la  punition  de  la  calomnie  en  cette 
rencontre ,  ne  tirât  point  fes  ennemis  de  Tapie-  num  >  gra- 
henfion  où  ils  pouvoient  être  qu’on  ne  les  ves  de  te 
calomniât.  Cette  inquiétude  eft  bonne  à  entre-  ru?10^cs 
tenir,  quand  on  occupe  des  poftes  tels  que  ce-  furiofum 
lui  de  Cefar.  Ce  que  Cicéron  reprefenta  eft  ilium  Ccr- 
très-beau  :  fi  Ton  permet  de  fuborner  des  do-*ium  cxc‘- 
meftiques  afin  qu’ils  depofent  contre  leurs  mai-  aycrUg  * 
très,  Sc  fi  Ton  ne  punit  pas  ces  faux  délateurs  ,inquit, 
on  déclaré  la  guerre  â  tous  les  chefs  de  famille ,  fCIT»pore 
perfonne  ne  fera  en  fureté  dans  fon  logis,  Æc^aeam^" 
par  une  étrange  metamorphofe  les  maîtres  fe-Ephefum- 
ront  les  efclaves  de  leurs  valets  ,  &  ceux-ci  de-9uc  rait- 

viendront  tyraDS  de  leurs  maîtres.  Servant  fô/-tc^3t 
...  *  1  rumores 

licitare  verbts  ,rjpe ,  pramusque  corrumpere ,  ab-  Africanos 

ducere  domum ,  contra  donùnum  armare ,  hoc  efl  excipe- 
non  uni  propinquo  ,  fed  omnibus  familiis  hélium 
nefarïum  wdtcere.  Nam  ifia  corruptela  fervi  fi  non a(j  fe  rCt, 
modo  itnpunitafuerit ,  fed  etiarn  a  tanta  authoritate  ferrent. 
approbata ,  nulli  parietes  nojlram  falutem ,  nulla  le* 


ges. 
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qua  ctiam 


DEJOTARUS. 

decis:  J,  ceux  qui  affirment  le  contraire  fe  trompent.  Quelques  mois  après  ont  Un  mf- 
J’aflàffina.  Dejotarus  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle.  Qu’il  *  reprit  tout  ï’1'- 
ce  que  Cefar  lui  avoir  ôté.  Son  grand  âge  f  ne  l’empêcha  point  de  fe  joindre  à  {STE* 
Brutus  dans  1  Alic,  &  il  confirma  par  cette  démarché  les  promettes  de  fes  bons,ô6°* 
dcflcins  que  l’on  avoir  $  faites  au  Sénat.  Il  n’étoit  point  aufli  débonnaire  queSô^ 
Ion  Orateur  le  (E)  reprefente:  il  fit  mourir  fa  fille  &  fon  gendre,  &  démolit lcs  ™lo"s 
la  forterefle  où  ils  demeuraient.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  (T)  que  CaftorchambS 
lui  echapa,  &  qucceft  lui  qui  obtint  en  lannée  /iq.  de  Rome  les  pais  quc^ecomp~ 

De-  ?s  de  • 

r rance  a 

••  „  ,  ,  .  ..  ratilicr  les 

louanges  que  Cicéron  a  données  a  Dejotarus ,  lettres  de 
8c  avec  le  lilence  des  accufaceurs  par  raport  à  une  naturalité 
telle  inhumanité.  Auroit-on  ofc  apcller  Deio- Jcsellr“n-" 
tarus  un  tics-bon  perc  de  famille,  (d)  optimus  qUC  Rdi- 
pater  faim  lits ,  fi  Caftor  fon  petit-fils  avoit  pu  gionaires , 
lui  reprocher  le  meurtre  de  fes  en  fa  ns  ?  Aurait-  j-*/ 
on  ofc  dire  que  fa  probité  rcconuë  de  tout  le  ^A^^virfo 
monde  refutoit  a  fiez  pleinement  la  calomnie  ?  fi  vous 
Hoc  (  e  )  loco  Dejotarum  non  tain  ingenio  &  pru -  ^c^v*reuts 
dcntïa ,  quant  fide  &  religione  vita  defendendum  peut* 'être 
puto.  Nota  tibi  eji ,  C.Cecfar,  bominïs profitas,  que  l’avis 
noti  mores,  nota  conftantia  :  eut  porro ,  qui  modo  Tje  vous 
pop  u  li  Romani  nomen  audivit ,  Dcjotari  profitas ,  tédVvos" 
ïmegritas ,  gravitas ,  virtus ,  fi  des  non  fit  audita  ?  logis  vous 
Remarquez  bien  qu’au  tems  de  l’accufation  ,  tomberoic 
Dejotarus  n’avoit  tju’un  fils,  il  cil  même  vrai  fmmt”" 
qu’il  n’en  avoit  qu’un  (/)  quand  Cefar  logea  que  fit 
chez  lui.  On  me  dira  que  Strabon  ( g  )  rapor- 
te  une  chofe  qui  favorife  Plutarque  :  c’eft  que  con.dam" 
.Dejotarus  s  étant  empare  de  la  viile  capitale  de  Cefar 
Saocondarius  fon  gendre  l’y  fit  maflàcrer ,  traita  contre 
de  même  fa  fille,  femme  de  Saocondarius ,  de- ^°star“jj 
molit  la  forterefle ,  &  ficcagea  prefque  toutes  les  euft  en-  * 
maifons.  Je  répondrai  que  cela  différé  beaucoup  tendu  fi 
de  la  narration  de  Plutarque.  On  fit  cela  fins  élo<3uenJ- 
doute  pour  fe  venger  de  la  noire  trahifon  de  ce  fortement 
gendre,  qui  aparemment  avoit  été  le  principal  le  grand 
directeur  de  l’accufation  de  Dejotarus.  Cicéron 

Difons  en  partant  que  la  ville  capitale  de  Sao-  defeharget 
condarius  s’apelloit  Gorbeius  :  mais  comme  Stra- 

i _ _ i  _  .  *  < 


(/O  id.  in  ges ,  nuîla  jura  cuflodtent  :  ubi  enïm  id  quod  in - 

tu.lem  îus  atque  noftrum  impune  evolare  votest ,  cou - 
Oratione.  r  1  .  ‘  . 

ttaque  nos  pugnare ,  fit  in  dominant  fervitus ,  m 
(6)  Q^um  feïVlt,iic  dtnttMtus,  O  tempora ,  b  mores  (a)!, 
eflet  ci  Cicéron  ne  prenoit  pas  garde  que  le  funefte  de- 
nuncia-  fordre  qu’il  renrefencoit ,  fera  tou  jours  ce  que  les 

tum  Do-  _  o  *  ,  r  ,  ’  ,  J 

mitium  t)rrans  C1L1C  les  ulurpateurs  chercheront.  Ils 
na  u  fi  agio  voudroient  que  l’on  eût  à  craindre  que  les  mu- 
per ii fie,  railles ,  8c  les  planchers  de  nos  chambres  ne  s’é- 
telîodr-  hgeaflent  en  témoins.  Remarquez  que  de  tout 
cumfidcri,  tems  les  çfpions  &  les  délateurs  ont  pris  garde  à 
de  Dorai,  la  maniéré  dont  on  raifonne  fur  les  nouvelles. 
verl'unT  ^1C  un  ^es  cr’mcs  objeéferent  à  Dejo- 
Græcum  ^arus» 

eadera  (  E  )  Auffi  débonnaire  que  Cicéron  le  reprefen¬ 
te  :  il  fit  mourir.  ]  On  reprochoit  à  Dejotarus 
nos  h  abc-  d  avoir  aphque  un  vers  a  -deux  nouvelles  qu’il 
mus  Lati- avoit  reçues  en  même  tems,  lune  bonne,  Pau- 
nura,  Fe-  tremauvaifëj  l’une  que  Domitius  fon  ami  avoit 
et  dum un»  ^  naufrage  »  l’autre  que  Cefar  étoit  aflîegc  dans 
inimici  in-  un  chateau.  Cicéron  voulant  montrer  que  c’é- 
tcrciilant -  toit  une  calomnie ,  dit  entre  autres  choies  que 
ficiTèt'tibi  Dejotarus  eft  un  homme  débonnaire,  &  que  le 
inimiciflî-  vers  dont  il  s’agit  eft  le  plus  barbare  du  mon- 
mus  nun-  de  (b).  Pcriffcnt  nos  amis ,  pourveu  que  nos  en- 
menlllxi'f  ncm^  Ÿer!jfent  auffi-  Voilà  le  fens  de  ce  vers.  Plu- 
fe:  :  iplo  tarque  a  reprefente  Dejotarus  fous  une  toute  au- 
enim  tre idée.  Selon  Chryfippe,  dit-il,  Dieu  ref- 
tu^verfus  ^ern^e  a  Dejotarus  Roi  des  Galates ,  qui  ayant 
immanis.  plufieurs  enfans  les  tua  tous,  excepté  celui  au- 


Ctcer-0  pro  quel  il  vouloir  laifTer  fon  Royaume.  On  dirait  bon  peu  de  pages  auparavant  nomme  (h)  Morzeus  Ifï”0 
Dejot.xro.  qu’il  voulut  imiter  un  Vigneron  »  oui  nom- avoir  l.i  Mni^lp  ..  _  rmtpp.: t. 
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Dejot.xro.  qUJji  VOulut  imiter  un  Vigneron ,  qui  pour  avoir 
une  belle  branche  n’en  laifTeroit  qu’une  fur  le 
iItÏÎ  ^"eP  Cette  penfée  de  Plutarque  me  fait  fou- 
T tifa  kou;  venir  d’une  fottife  de  Vanini  que  j’ai  lue  dans  la 
Xtunxxoi  Doêlrine curieufe  du  Pere  Garafle  à  la  page  8i  5. 
%rr  «  Pour  les  hommes  ,  difoit-il  ,  foudroie  faire 
'jrxulfut  comme  les  bufeherons  font  tous  les  ans  dans  les 
tioim  Tretî-  „  grandes  forefis  :  ils  y  entrent  pour  les  vifiter , 
ÎÏtJ*‘7*v:  ”  POUl  reco?no^re  h  mort  bois  ou  le  bois  vert , 
,<3saô^sv©-  ïï  &  efïemefler  la  foreft ,  rctrenchant  tout  ce  qui 
jx»''  ïj  eft  inutile  <Sc  fuperflu ,  ou  dommageable ,  pour 
„  retenir  feulement  les  bons  arbres ,  ou  les  jeu- 

_  _ _  «  ncs  baliveaux  d’efperance.  Tout  demefine, 

•7 tir,  iüii vu;  ,,  difoit  ce  mefehant  Arheifte ,  il  faudrait  tous  les 
ctrêT<pttls»,  ans  faire  une  rigoureufe  vifitc  de  tous  les  habi- 
3**-"  *» tans  ^es  grandes  &  populeufes  villes ,  &  met- 
*t«V  tre  à  mort  tout  ce  qui  eft  inutile ,  &  qui  empef- 
,,  che  de  vivre  le  refte  :  comme  font  les  perfonnes 
„  qui  n’ont  aucun  meftier  profitable  au  public  : 
„  les  vieillards  caduques  ,  les  vagabonds  &  fc- 
,  ncans  :  il  faudrait  eftcmefler  la  nature ,  cfclair- 
,  cir  les  villes ,  mettre  à  mort  tous  les  ans  un 
,  million  de  perfonnes ,  qui  font  comme  les  ron- 
„  fes  ou  les  homes  des  autres ,  pour  les  empefeher 
,  decroiftre.  „  On  ne  trouve  pas  trop  certain 
:e  fait  de  Plutarque ,  quand  on  le  compare  avec 
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Qui  cura  haberet  complures  filios,  cura  vellet  uni  regnum  do- 
raumque  relinquere,  cxceros  omnes  necavit:  tanquara  vitis  pal- 
qjites  iî  prxcîderet,  ut  unus  aliquis  fuperftcs ,  validus  magnusque 
ncret.  Flntarcb.  de  Stoic.  répugnant  iis  pag.  1049.  C. 


la  capitale  du  petit-fils  de  Saocondarius,  il  y  zp.tn.-56, 
quelque  aparence  que  ces  noms-là  ne  font  point  +  Dio  ^ 
dans  leur  état  naturel.  Cafaubon  le  conjcflurc.  47.  p,  jgS. 
On  peut  conjecturer  la  même  chofe  touchant  la  ,  cjcero 
ville  capitale  de  Dejotarus  ;  elle  s’apelloit  Elu-  philipp.  ’ 
cium  (i),  fuivant quelques  manuferits,  8c  Elu-  ‘  ••/>-9«» 
bitim ,  fuivant  quelques  autres.  Qui  doute  qu'il 
n’y  ait  là  une  faute,  puis  que  Cicéron  (  j^)  nom-  ^  f^ëlL 
me  Caftellum  (l)  Lucceium  le  chateau  où  Dejota-  “plg* 
rus  devoit  recevoir  Cefar  ?  65 2. 

(  F  )  Beaucoup  d’apparence  que  C  a  fl  or  lui  écha-  ^  j ^ 
pa.  ]  Caftor  fut  à  Rome  le  promoteur  de  l’accu-  pag.  6^5. 
fation ,  8c  y  fuborna  le  Médecin  de  Dejotarus  ^ 
pour  le  faire  depofer  contre  fon  ( m )  maître.  ]u-  pag.  641 . 
gez  fi  Dejotarus  qui  n’épargna  point  fa  fille ,  ^  Liyt 
aurait  épargné  un  tel  petit-fils  ?  11  faut  donc  11.  />.  391. 
croire  que  Caftor  ne  lui  tomba  pas  entre  les 
mains.  Je  ne  fai  ce  que  devint  le  fils  de  De-  387. 
jotarus  ,  il  ne  fucceda  point  à  fon  pere  :  il  ^  Iyilp> 
avoit  obtenu  ( n )  du  Sénat,  8c  puis  de  ( 0 )  Cefar  pag.  390. 
le  titre  de  Roi,  8c  il  devoit  époufer  la  fille  du 
Roi  (p)  d’ Arménie.  Cicéron  (q)  le  loue  beau-  Dejotaro, 
coup.  Le  fuccefleur  de  Dejotarus  s’apelloit  (r)  pag- m. 
Amyntas  ,  fi  l’on  en  croit  Strabon.  Or  cet  6+>'- 
Amyntas  avoit  été  (/)  Secrétaire  de  Dejotarus ,  (/)  D'au. 
Cccccc  4  8c trei  lifent 

Luccium. 

(m)  Cieero,  pro  Depot aro.  (n)  Cicero,  ad  Attie.  epifi.  17.  /.  f 
p.m.  516.  (0)  Id,  pro  Depot aro.  (/>)  Il  s’apelloit  ArtavafJet 
■voyez  Cicéron  epifi.  21  .ad  Attic.  I.  5.  (q)  Thilipp.  1 1 .  pag.  91a» 
(r)  Strabo ,  l,  12. pag.  390.  (/")  Dio,  L  49  pag.  4Ü9. 


?+o  D  E  J  O  T  A  R  U  S. 

D+jotarus  Sc  Attalus  laiderent  vacans  par  leur  more  dans  ta  Galatie.  Dejotarus 
eut  un  autre  gendre  contre  lequel  il  entreprit  une  guerre  (G)  de  religion; 
car  comme  il  étoit  le  patron  du  temple  ,  &  des  Prêtres  de  ta  Deeffe  Cy- 
bele  ,  il  ne  put  fouffrir  que  Brogitarus  1cm  beau-fils  profanât  ce  lieu  facré: 
il  arma  donc  contre  lui  &  l’en  chaflà.  II  étoit  entêté  de  fuperftition  (El) 
pour  les  augures  autant  qu’homme  du  moude.  Cicéron  a  fait  fur  cela  de 

fore 
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&  puis  General  de  Tes  troupes  dans  l’armée  de 
Brurus  (a)  :  il  abandonna  le  parti  de  Brutus ,  & 
palla  au  camp  d’Antoine.  Ce  fut  fans  doute 
ce  qui  obligea  Antoine  à  lui  donner  (b)  la  Pi- 
fidie  l’an  71 4.  &  à  y  joindre  (c)  la  Galatie, 
la  Lycaonie  Cx  la  Pamphylie  en  l’an  718.  Or 
parce  que  Dion  aflure  qu’en  l’année  714.  les 
Triumvirs  donnèrent  à  Caftor  les  Etats  de  De¬ 
jotarus  décédé  dans  la  Galatie ,  &  ceux  d’Ar- 
talus  décédé  au  même  pais  (cl) ,  je  croirais  fa¬ 
cilement  que  Srrabon  fe  trompe ,  lors  qu’il  don¬ 
ne  Amyntas  pour  fuccefleur  immédiat  à  Dejo¬ 
tarus.  Il  me  iemblc  qu’il  vaut  mieux  dire  avec 
Dion ,  que  Caftor  fucceda  à  Dejotarus  ,  Ck  nous 
donnerons  en  fuite  Amyntas  pour  le  fuccefleur 
de  Caftor.  Le  P.  Noris  a  beau  prouver  par 
quelques  exemples  que  Dion  eft  accoutumé  de 
donner  au  fils  le  nom  du  pere,  il  ne  me  per- 
luadera  point  que  cela  foit  arrivé  par  raport  à 
Caftor  3  de  quand  même  cela  ferait  arrivé,  le 
P.  Noric  (  e  )  ne  lailîeroit  pas  d’avoir  commis 
une  faute  :  car  en  ce  cas-là  Dion  n’auroit  pas 
pu  prendre  Caftor  pour  Dejotarus  ,  puis  que 
Caftor  n’étoit  pas  le  fils  de  Dejotarus ,  mais  feu¬ 
lement  le  fils  de  fii  fille.  Ciftorqui  accufa  Ion 
ayeul  a  Rome  d’avoir  attenté  à  la  vie  de  Cefar , 
eft  apparemment  celui  dont  Dion  a  fait  men¬ 
tion  ,  comme  de  celui  qui  fucceda  à  Dejota¬ 
rus.  Pour  ce  qui  regarde  Dejotarus  Philadel- 
phe  Roi  de  Paphlagonie,  fils  (/)  de  Caftor, 
j’avoue  que  je  ne  fai  d’ou  tirer  l’on  extraâion. 
Je  ne  fai  point  li  fon  pere  eft  le  même  Caftor 
qui  accufa  fon  ayeul  3  cela  pourrait  être  :  je 
lai  feulement  qu’il  abandonna  Marc  Antoine 
dans  la  guerre  d’Aétium  (g)  pour  fe  joindre  à 
Octavius,  &  qu’il  fut  le  dernier  (h)  Roi  de  Pa¬ 
phlagonie. 

Je  ne  finirai  point  cette  remarque  fans  aver¬ 
tir  mon  lefleur,  que  quand  j’ai  parlé  de  Sao- 
condarius  gendre  de  Dejotarus  ,  j’ai  pris  les  pa¬ 
roles  de  Strnbon  autrement  qu’on  n’a  coutume 
de  les  prendre.  T  b  là  fictinheiov  là 

J.OUi)Y.Ovàctçjx  ,  Cf  Ù  yiuQç'ïV  0V7TX.  lxTOV  <XTT'cff$Ci£i 

Ar,ï:'T%ç(&  ,  >>  r  QujaTiçji  r  èetu loîi.  Voilà 
les  paroles  de  Strabon  (  i  ) ,  elles  peuvent  ligni¬ 
fier,  La  capitale  de  Caftor  Saocondarius  dans  la¬ 
quelle  Dejotarus  fon  beau-perc  le  fit  mourir  lui  &  fa 
femme ,  ou  bien  La  capitale  de  Caftor  fils  de  Sao¬ 
condarius  ,  dans  laquelle  ce  dernier  fut  mis  a  mort 
avec  fa  femme  par  Dejotarus  fon  beau-pere.  Cet¬ 
te  dernicre  (kj  tradu&ion  m’a  femblé  meilleure 
que  l’autre  ,  parce  que  je  fuis  certain  que  Caftor 
étoit  fils  de  la  fille  de  Dejotarus,  &  que  ne  fa- 
chant  point  comment  s’apelloit  fon  pere,  il  m’eft 
auffi  bien  permis  de  l’apeller  Saocondarius ,  que 
de  lui  donner  un  autre  nom.  Remarquez  en  paf- 
fant  un  avantage  de  nôtre  langue  fur  la  langue 
Greque.  Celle-ci  ne  condamnoit  pas  un  arran¬ 
gement  de  mots  où  l’on  pouvoir  prendre  un  ter¬ 
me  auffi-tôt  pour  le  furnom,  que  pour  le  pere 
d’un  homme. 

On  m’alleguera  peut-être  Suidas  qui  a  donné 


au  gendre  de  Dejotarus  le  nom  de  Caftor ,  mais 
l’autorité  de  Suidas  eft  ici  tout-à-fait  nulle.  Il 
fuppofe  que  Dejotarus  lut  accufé  par  fon  gen¬ 
dre  auprès  de  Cefar.  C’cft  un  grand  defaut  d’e- 
xaditude.  Cicéron  l’Avocat  de  l’accufé,  &  par 
confequent  plus  croyable  que  cent  mille  Sui¬ 
das  ,  déclaré  nettement  &  formellement  en 
plufieurs  endroits  de  fon  plaidoyé  que  Caftor  pe¬ 
tit-fils  de  Dejotarus  fut  l’accufateur ,  &  il  ne  par¬ 
le  que  foiblement ,  <Sc  en  termes  indirects  de  la 
part  que  le  pere  de  ce  Caftor  pouvoit  avoir  au 
complot.  Je  ne  doute  pas  que  le  fils  n’ait  eu  l’a¬ 
grément  de  fon  pere ,  ni  que  Dejotarus  n’ait  pris 
cela  pour  pretexte  de  la  baibarie  dont  il  ufa 
envers  fon  gendre  3  mais  après  tout  l’cxaéiitu- 
de  demande  que  l’on  fuive  ici  le  témoignage  de 
Cicéron.  De  plus  le  bon  Suidas  n’a-t-il  pas 
dit  que  Dejotarus  étoit  Sénateur  Romain  ?  N’cft- 
ce  pas  une  ignorance  fi  crafTe ,  qu’elle  le  rend 
tout-à-fait  indigne  d’être  cru  fur  cet  article? 
Nous  verrons  ci-defious  fi  le  gendre  de  De¬ 
jotarus  a  été  favant  ,  &  Auteur  de  plufieurs 

livres. 


(  G  )  Contre  lequel  il  entreprit  une  guerre  de 
religion.  ]  L’abominable  Clodius  ayant  trouvé  un 
homme  dans  la  Phrygie  prêt  à  donner  une  bonne 
fomme  d’argent ,  à  condition  qu’on  l’inveftît  du  ( / )  orat. 
Pontificat  de  Pefllnunte,  lui  en  expédia  les  pro-*  Haruf. 
vifions.  Cet  homme  ctoit  marié  à  une  fille  Act,cuj? 
Dejotarus ,  &  s’apelloit  Brogitarus.  On  le  mit  184.#.  * 
en  poffeffton  du  temple ,  &  on  en  chaflà  les  Prê¬ 
tres.  Mais  Dejotarus  plein  de  zèle  pour  le  cul-  (m)  Joi- 
te  de  Cybele ,  chaflà  cet  ufurpateur  qui  profànoit*”**  * 
toutes  ces  faintes  ceremonies.  Voyez  un  peu  endroit  sb 
comment  l’éloquence  de  Cicéron  fe  déploya  fur  l'Oraifon 
cette  avanture.  Sed  quid  ego  id  admiror  ?  il  (/)  tour  Scx- 
s’adrefle  à  Clodius ,  qui  accepta  pecunia  Peffmun -  ^b’ui^u*1 
tem  ipfam ,  fedem ,  domiciliumque  Matris  deorurn  Matris 
vaftaris ,  &  Brogitaro  (ni)  Gallograco  impuro  ho-  Magna: 
mini  acnefarto  totum  ilium  locum  fanumque  vendi- 
deris  :  facerdotem  ab  ipfis  aris  pulvinaribufque  de-  facerdos 
traxeris  :  omnia  ilia  qtu  vetuftas  ,  qua  Ber  fa ,  cxpulfus, 
qua  Syri ,  qua  reges  omnes  qui  Europam  Afttam- 
que  tenuerunt ,  fernper  fumma  religione  coluerunt ,  dodo  eft; 
perverteris  ?  qua  denique  tioftri  majores  &c.  Quod  fanumque 
quum  Dejotarus  religione  fia  caftiffime  tueretur  , 
quem  unum  babemus  in  orbe  terrarum  fideliffi-  atqùeTnti« 
mum  huic  imperio  atque  amantiffimum  noftri  «o-quiflîma- 
minis ,  Brogitaro  ut  ante  dixi ,  addiclum  pecunia  rVm  re**“ 
tradidifti.  .  .  .  Quum  milita  regia  funt  in  De-  fènditura 
jotaro-,  tum  ilia  maxime ,  quod  tibinullum  mu-  pecunia 
mis  dédit:  quod  eam  partent  legistua,  qua con- ZTand. 1 
gruebat  cumjudicio  Senatus ,  ut  ipfe  rex  effet ,  non  ?ro8,taro» 
repudiavit  :  quod  Beffnuntem  per  feelus  a  te  vio-  homini, 
latum  ,  &  facerdote  facrifque  ftoliatum  recupe-  at.(îuc  in- 
ravit ,  ut  in  priftina  religione  fervaret  :  quod  ce-  réfj0 Joné* 
remontas  ab  omni  vetuftate  acceptas ,  à  Brogita-  præfertim 
ro  pollui  non  finit  mavultque  generum  fuum  mune-  cum  c* 
re  tuo  ,  quant  illud  fanum  antiquitate  religionis illc 
carere.  .  ,  .  f  ,  lendi,  fedf 

(H)  Dejotarus  étoit entete de  fuperftition  pour violandi 
les  augures.]  Il  n’cmreprenoit  rien  fans  conful- cau.fla  aP" 
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DEJOTARUS.  <).<  t 

fort  (/}  bonnes  reflexions.  On  ne  démêlé  pas  bien  en  quel  tems  Bru  tus 

plai- 


cgohofpi- tcr  Ie  V°1  des  oifeaux,  Ôc  il  fe  conduifoit  tel- 
tem  no-  Jeraent  par  cette  forte  d’aufpices,  qu'il  difeon- 
Itrum  da-^inual  forent  fes  voyages  ,  Ôc  s’en  retourna 
atq«c  cnez'Iui  ;  ayant  déjà  tait  pluficurs  journées.  Il 
optimum  n’avoit  pointjd’autres  raifonsd’en  uferainfi, _que 

vn  um  De-  jesi  prefages  qu'il  decouvroit  en  chemin.  Le  vol 
jotaTum  j.  •  ,  r*  •  r  . 

comme-  un  aiglc  {llt  line  ‘ols  Call'G  Su  “  interrompit 
moran,  fon  voyage,  6c  bien  lui  en  prit-,  car  s'il  l’eut 
qui  mini  continue-  il  aurait  été  ccrafé  fous  les  ruines  de 
mh'aufpi-  la  c.bnrnbic  qui  lui  ctpit  deftince.  Elle  tomba 
carogerir  la  nuit  fui  vante.  Comme  il  étoit  fort  habile 

qui  quum  far  ces  matières ,  il  ctoit  lui-même  fon  P10- 
quodam^  P*^cte  »  &  fon  Devin.  Il  n’avoit  pas  oublié  de 
propoiito,  (b  pourvoir  de  la  qualité  la  plus  ncceflaire  dans 
&  confti-  la  profcfïion  :  c’eft  de  ne  demeurer  jamais  court, 
vertiiTct  n avouer  jamais  qu’on  Je  foit  trompé,  6c 
aquilx  ad-  d’avoir  toujours  quelque  fubterfuge  dans  la 
monitus  manche.  Il  en  trouva  un  qui  étoic  rcrftpîi  de 
conclave  moral'I:G’  l°ls  qu’il  eut  perdu  la  plupart  de  fes 
illud  ubi  Etats ,  6c  une  grofle  fomme  d’argent  pour  avoir 
erat  man-  porté  les  armes  contre  Ccfar.  Il  mena  fes  trou- 
lurus  ii  ire  peg  >à  pompée  •  h  marche  fut  longue  ,  6c  il 
i'ct,  proxi-  n  eut  Ja.mais  dans  la  route  que  de  bons  prelages  : 
ma  noûe  auffi  s’étoit-il  flaté  que  Cefar  ferait  batu.  Les 
lu Tuc  u  c^°^cs  Pr'rent  toute  une  autre  face  ;  Cefar  triom- 
^  pha,  ôc  fit  fentir  fon  reflèntiment  a  D.ejotarus 
audiebam,  d’une  maniéré  très-incommode.  Que  fit  De- 
perlxpe  jotarus  ?  eut-il  allez  de  bonne  foi  pour  reco- 
itir.crc  n01t:rc  que  la  lcience  etoit  trompeule  ?  temoi- 
quum  jam  gna-t-ii  quelque  regret ,  quelque  repentir  de  fa 
progrcilus  trop  grande  crédulité  ?  Point  du  tout ,  il  fe  re- 
torum^"  tranc^a  dans  les  plus  belles  maximes  de  la  Mo- 
dicrum  rale  :  d  dît  que  les  augures  qui  l’avoient  pouffé 
viam.  à  continuer  fon  voyage  au  camp  de  Pompée , 
dem  hoc  ^to’cnt  réellement  de  bons  augures ,  puis  que 
præclarif-  Ibus  leur  dircétion  il  avoit  fuivi  le  parti  de  la 
limum  eft,  juftice.  Il  eff  vrai  qu’il  lui  en  courait  la  pl û- 
üca  d  uàm  Part  ^es  Etats  ;  mais ,  difoit-il ,  la  gloire  d’a- 
à  Cæfare  v°ir  rempli  mes  devoirs  m’eft  plus  precieufè 
tctrarchiæ  que  tous  les  biens  de  la  terre.  De  peur  qu’on 
regno3pc-  ne  me  foupçonne  de  fophiftiquer  ce  pafiape  de 

cuniannc  î  3.  L  -1  1  ° 

Cicéron ,  je  le  mets  tout  entier  en  marge  (a). 
Notez  que  cet  homme  qui  refpedoit  avec  tant 
tamen  eo-  de  religion  les  ordres  de  la  providence  par  ra- 
ctorum^1"  Polt  a  la  doêlrine  des  augures ,  ne  fit  point  dif- 
•  ’  ficulté  d’ufurper  les  Etats  de  fes  voifins ,  6c  de 
faire  mourir  fon  gendre  6c  fa  fille  pour  des  que¬ 
relles  que  fans  doute  l’ambition  avoit  fait  naî¬ 
tre.  Aparcmment  il  n’aurait  pas  fait  plus  de 
quartier  à  fon  pere,  dans  une  femblable  con¬ 
currence. 

Scnatus^'  (  r  )  Cicéron  a  fait  fur  cela  de  fort  bonnes  re- 
enim  au-  flexions.  ]  Il  obferve  que  les  principes  des  Ro- 
&  I^R6™  ma'ns  éans  b  fcîence  des  augures  étoient  étran- 
bertatem  gement  differens  de  ceux  de  Dejotarus ,  6c  qu’en 
atijue  im-  certaines  chofes  l’oppofition  arrivoit  jufques  à 
perü  di-  ]a  contrariété.  Cette  remarque  eft  très-forte 
contre  la  doétrine  des  prefages  •  car  puis  qu’il  n’y 
efledefen-  a  que  Dieu  qui  conoiffe  l’avenir  ,  c’eft  Dieu 
fam ,  libi-  feul  qui  envoyé  les  prefages.  Or  Dieu  ne  fe 
aves  Ca  ui  cont:reéit  point  lui-même ,  il  ne  fait  donc  pas 
bus  auto-  fervîr  les  mêmes  chofes  à  prefager  le  bien  6c  le 
ribus  offi-  mal.  Solebat  ex  me  Dejotarus  percontari  nofir't 
fidemfc  au£urit  difctplinam,  &  ego  ex  illo  fui.  Odii  im - 

cutus effet  mortales  quantum  dijferebat  ,  ut  qtudam  effent 
benecon-  etiam  contraria  (b)  !  Voici  une  confideration  de 
iwluiffe  : 

antiquiorem  enim  fibi  fuiffe  poffeffionibus  fuis  gloriam.  Cicero 
dt  d:vinat.  £  i.  fol.  306.  JS.  {b)  ib.  /.  2.  fol.  318.  D. 
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plus  grand  poids.  Que  pouvoir -on  dire  de 
plus  frivole ,  que  de  foutenir  qu’011  ne  fe  repen- 
toit  pas  d’avoir  fuivi  les  aufpices  que  le  Ciel 
avoit  prefehtez  ,  pendant  qu’on  alloit  joindre 
Pompée ,  qu’on  ne  s’en  tepentoit  point ,  dis-je, 
puis  qu’on  avoit  toujours  préféré  la  gloire  a  la 
poffcffion  d’un  Royaume  ?  Que  fait  cela  pour 
les  aufpices  ?  Ne  faviez-vous  pas  avant  qu’ils 
vous  fuflent  ptefentez,  ce  que  vous  deviez  à 
l’amitié  du  peuple  Romain  ;  ce  que  la  fidelité» 
ce  que  la  juftice  exigeoient  de  vous?  N’étiez- 
vous  pas  tres-perfuadé  que  la  gloire,  que  l’hon¬ 
neur  ,  que  la  vertu  font  préférables  à  une  cou¬ 
ronne?  Ce  n'cft  donc  pas  pour  vous  aprendre 
ces  veritez,  qu'une  corneille  a  chanté  fur  vô¬ 
tre  chemin.  Vous  les  favicz  déjà  tout  comme 
prcfentemcnt.  Les  augures  n’aprennent  point 
les  do&iincs  de  Morale,  mais  les  bons  ou  les 
mauvais  évenemens  :  s’ils  vous  ont  promis  un 
bon  fuccés  ils  vous  ont  trompé  ,  vous  avez  lui 
avec  Pompée,  ôc  vous  ayez  été  dépouillé  de 
vos  Etats  par  le  vainqueur,  (c)  Nam  illud  ad-  (r)  lbii\ 
modum  ridiculum ,  quod  negas  Dcjotarüm  ,  aufpi- 
ciorum  qutt  Jibi  ad  Pompejum  prefiafeenti  facta 
fiait ,  non  pcepitere ,  quod  fl  di  m  fccutus ,  amici- 
tiamque  Po.  Ko.  ftwelus  fit  ojflcio.  Antiquiorem 
enim  fibi  fuiffe  laudem  &  gloriam  quant  regnum 
&  poffeffloncs  fus.  Credo  id  quidem  ,  fed  hoc 
nibil  adatijpicia.  Nec  enim  ci  cornix  canerepo - 
terat  refte  eum  faccre ,  quoi  Vo.  Ro.  libertatem 
defendere  pararet  :  ipfe  hoc  fentiebat  fleuti  fenfit . 

Aves  eventus  fignifleant  aut  adverfos ,  aut  fccun- 
dos.  Virtutis  aujpiciis  video  effe  ufum  Dejotarum , 
qiu  vetat  Jpcttarc  fortunam  dum  prajletur  fies. 

Aves  vero  fl  projperos  eventus  oftenderunt ,  certefe- 
fellenmt.  Rugit  e  pralio  cum  Pompejo ,  grave  tem - 
pus  :  difceffit  ab  eo ,  luttuofa  res  :  Ca  furent  codent 
tempore  &  hoflem  &  hojpitem  vidit  &c.  Il  eft 
très-certain  que  Dejotarus  n’avoit  point  exami¬ 
né  les  aufpices ,  afin  d  aprendre  fi  en  fc  joignant 
à  Pompée  il  embrafferoit  la  bonne  caufe ,  mais 
afin  d’aprendre  fi  fon  voyage  feroit  fuivi  d’un 
heureux  fuccés.  Il  ne  confultoit,  il  n'étudioit 
les  augures  que  pour  favoir  s’il  agifloit  prudem¬ 
ment  :  il  étoit  perfuadé  de  refte  qu’il  agifloit 
juftement  -,  car  puis  qu  après  avoir  vu  l’entiere 
ruine  du  parti  républicain  ,  il  demeurait  fer-* 
mement  perfuadé  que  le  parti  de  Pompée  avoit 
été  le  parti  de  la  juftice ,  il  n’avoit  garde  d’en 
douter  pendant  que  Pompée  étoit  bien  dans  fes 
affaires.  C’étoit  donc  la  mauvaife  foi ,  la  mau- 
vaife  honte  qui  le  faifoit  recourir  à  cette  chi¬ 
cane  j  les  augures  ne  m’ont  point  trompé ,  puis 
que  j’aime  mieux  avoir  agi  en  homme  de  bien 
ôc  d’honneur,  que  d’avoir  gagné  un  Royaume. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’une  échapatoire  fort 
commune  à  ceux  qui  dans  les  guerres  de  reli¬ 
gion  prêchent  à  leurs  gens  que  Dieu  leur  pro¬ 
met  un  bon  fuccés,  que  tous  les  prefages  font 
favorables  ,  ôcc.  il  arrive  affez  fouvent  que 
toutes  ces  belles  promeffes  font  fuivies  de  la 
perte  d’une  bataille.  Le  Prédicateur  n’en  eft 
pas  déconcerté  -,  il  trouve  cent  admirables  ref- 
fources  j  fi  l’on  avoit  vaincu ,  on  fe  feroit  trop 
confié  au  bras  de  la  chair ,  on  aurait  trop  cn- 
cenfé  à  fes  rets;  une  défaite  nous  aprend  que 
nous  n’ étions  pas  affez  humbles  ;  le  doigt  de 
Dieu  fera- déformais  plus  fenfible:  ainfi  dans 
Cccccc  3  le 
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plaida  (À)  fortement  auprès  de  Cefar  la  caufe  de  Dejotarus.  Si  l’on  pouvoit 
comparer  les  femmes  du  Vieux  Teftament  avec  celles  du  Paganifme  ,  on 
mettrait  en  parallèle  Sara  f/-j)  femme  d’Abraham ,  avec  Stratonice  femme  de 
Dejotarus.  Ce  dernier  répondit  habilement  à  la  (M)  raillerie  de  Craflus  tou¬ 
chant  fa  vieilleflc.  Mr.  Moreri  n’a  donné  ici  qu’un  petit  article  ;  la  matière  étoit 
pourtant  bien  fertile:  il  n’y  avoit  qu’à  prendre  la  peine  de  la  raffèmblcr.  Sa  briè¬ 
veté  n  empêche  pas  qu’il  (.AT)  n’ait  fait  de  groilès  fautes. 

DEL- 
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(*)  /»  •  • 
m!“i6?a£'  ^  ^0n<^  les  prefages  étaient  heureux ,  puis  que  la 
vieftoire  deviendra  iunefte  au  vainqueur ,  &  que 
(i)  Voyez  1e  Pnrti  vaincu  aprendra  mieux  à  fc  confier  en  cc- 
Vabricius  lui  qui  cfi:  le  rocher  des  fiecles. 
dtCiclron  (  -^)  Br  ut  us  plaida  fortement  .  .  .  la  caufe  de 
ad  an».  ‘  Dejotarus .  ]  Cicéron  en  parle  de  cette  manière. 

(<0  Erat  à  me  mentio  facta  caufam  Dejotari  fdc- 
lifftmi  atque  optimï  regis  ornatijf  me  &  copioftffme 
a  Bruto  me  audifle  cjfe  defenftm.  On  ne  doute 
point  que  le  livre  où  il  parle  ainfi  n’ait  etc  fait 
(b)  avant  la  mort  de  Caton  d'Utique  :  il  faut 
erc.>  donc  dire  que  Brurus  ne  plaida  point  pour  De- 
fcrUi'itT"  j°carus  dans  l’accufation  de  Caftor  ,  car  ce  fut 
quidvdit:  au  retour  d’Efpagne,  &  après  la  guerre  d’Afri- 
icd  quid-  qUC  que  Cefar  examina  cette  accufation.  On 
vaille  volt*  Pcut  ra^me  c"tre  que  Brutus  ne  plaida 

idque  a,ii-  point  pour  Dejotarus  à  Rome ,  mais  à  Nicée  (c)  ^ 
m  ad  ver-  &  ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  nejuftifia  De- 
pro  Dejo-  îotarils  »  fi00  d’avoir  porte  les  armes  contre  Cefar 
taro  Ni-  dans  l’armée  de  Pompée.  Cette  harangue  de 
cyaedixe-  Brurus  eft  moins  Ioiice  par  l’Auteur  du  Dialo- 
vehemen'  8l,e  de  cauffis  compta  cloquentu ,  que  par  Cice- 
ter  eu  m  ron*  La  mémoire  de  Plutarque  s’eft  ici  un 

vifum&  peu  brouillée:  il  nous  parle  d’un  Roi  de  Libye 

libéré  dont  Brutus  foutint  vivement  les  interets.  J1  ne 
dicere.  ,  -  n  r  1  ■  >  ■ 

Ciccro  ad  Put  lc  juitiricr  5  les  crimes  etoient  trop  grans, 

Ame .  8sc  trop  évidens ,  mais  à  forco  d’intercciîïons  il 
lui  conferva  une  partie  du  Royaume  ( d ).  Cela 

ne  regarde  pas  un  Roi  de  Libye  ,  mais  Dejo¬ 
tarus. 

(  L  )  Sara  femme  d' Abraham  avec  Stratonice.  ] 
Bruto  pag.  Stratonice  femme  de  Dejotarus  étoit  fierile ,  8c 
bien  informée  que  fon  mari  fouhaitoit  avec 
paffion  d’avoir  des  enfans,  qui  puflènt  être  les 
heritiers  de  fon  Royaume.  Elfe  lui  confeilla  de 
fe  fervir  d’une  autre  femme,  8c  lui  promit  de 
reconoîtrc  pour  liens  les  enfans  qu’il  en  auroit. 
Il  admira  ce  confeil  ,  8c  lui  déclara  qu’il  en 
paffcroit  par  tout  où  elle  voudroit.  Là-deflùs 
elle  choifit  entre  les  captives  une  fille  (  e  )  de 
grande  beauté ,  l’ajufta  ,  l’orna ,  8c  la  mit  entre 
les  mains  de  Dejotarus.  Elle  reconut  pour 
liens  tous  les  enfans  qui  naquirent  de  ce  corn¬ 
er)  nf>i  mcrcc ,  &  les  éleva  tendrement  8c  pompeufe- 
Bfffwxv  '  ment  (/).  Plutarque  en  un  autre  endroit  (£) 
„Tsi  aT-  donne  le  nom  de  Bérénice ,  BtppovUn  »  à  la  fem- 
xifuiponui  me  de  Dejotarus.  Il  en  dit  une  chofe  dont  les 
T,,ft  v'jvxi-  Pyrrhonicns  fe  fervent.  Il  dit  qu’une  femme 
âLtiyx-  de  Lacedemone  s’étant  aprochée  de  Bérénice ,  il 
o- i,-  d-.  oi  arriva  que  ces  deux  femmes  détournèrent  la 
‘Vm  «*-  tête  tout  aulli-tôc  &  en  même  feras  ;  Bérénice 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  l’odeur  du 
ïiS-i /s*’™,  beurre;  &  l’autre  parce  qu’elle  ne  pouvoit  fouf- 
5 ■çx'pbui,  frir  l’odeur  des  onguens.  La  terminai  Ion  Gre- 
T4v  p-s»  to  qUe  de  Stratonice  &  de  Bérénice  brouilla  peut- 
ST/t?  ^cre  ^  ^dées  de  Plutarque  ,  jufques  à  faire 

TO  /3tSTV- 

P**  &%tpocntreu.  Et  feruntSpartanam  quandam  mulicrem  acccflif- 
ie  ad  Berenicem  Dejotari  uxorcm,  cumque  invicem  appropin- 
quaflènt,  averfas  fuifle ,  quod  unguentum  altéra,  altéra  butyrum 
olfaciens  averfaretur.  Plus,  advtrfut  Colottm  p.  1 10p.  B. 
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qu’il  donnât  à  la  même  Reine  tantôt  le  premier 
de  ces  deux  noms ,  tantôt  le  dernier.  Peut-être 
aufiî  que  Dejotarus  eut  deux  femmes ,  l’une  nom¬ 
mée  Stratonice ,  l’autre  nommée  Bérénice. 

(M)  A  la  raillerie  de  Craflus  touchant  fa  r  ieil- 
lejfe.  ]  Ce  Capitaine  Romain  pafla  par  la  Galatie 
lors  de  fon  expédition  contre  les  Parthes ,  &  y 
trouva  le  Roi  Dejotarus  qui  étoit  fort  vieil,  je  me 
fers  de  la  vcilion  d’Amiot,  &  neanmoins  batif- 
foit  une  nouvelle  ville.  Si  lui  dit  en  fe  moquant > 
il  me  Jemble  Sire  Roi ,  que  tu  commences  bien 
tard  a  bâtir  de  1  y  être  mis  à  la  dernier  e  heure  du 
jour.  Ce  Roi  des  Calatcs  lui  répondit  fur  le  champ  : 

Auffi  n  es-tu  pas  toi  meme  parti  gueres  matin  a  ce  &) 
que  je  vot  Seigneur  Capitaine ,  pour  aller  faire  la  pa£  y/3. 
guerre  aux  Parthes.  Car  Craflus  avoitja  paflé6o. 
ans ,  &  fi  le  montroit  fon  vif  âge  encore  plus  vieil  (»)  Cictre 
quil  n' étoit  (h).  Il  faloit  que  Dejotarus  fut  alors  Pro  Dejot- 
bien  vieux ,  car  Cicéron  en  parlant  d’un  tercs 
fort  voifin  de  celui-là ,  dit  qu’on  s’étonnoit  qu  envoyez 
ce  Prince  eût  la  force  de  fe  tenir  à  cheval ,  après  la  4.  lettre 
queplufieurs  perfonnes  l’y  avoient  mis.  J)ejo-du  lS- li- 
tarum  (i)  qttttm  plures  m  cquum  fuflulijftnt ,  gaorf  m’iliarcf1' 
harere  in  eo  fenex  poflet  admirari  folebamus.  C’é- &l‘craifin 
toit  au  terns  que  Cicéron  ccmmandoit  dans  la  Ci-  P1  °  ^vjo- 
licie  1  an  702.  Craflus  avoit  été  défait  deux  an- 
nées  auparavant.  Cicéron  lia  une  amitié  fort 
étroite  avec  le  Roi  Dejotarus  pendant  qu’il  fut  (/)  Epijl. 
dans  la  Cilicie ,  8c  en  reçut  toutes  fortes  d’affif-  1 7-  &  > S. 
tances  (k).  Il  donna  fon  fils  8c  fon  neveu  à  De- 
jotarus  le  fils  qui  les  emmena  dans  la  Galatie  (/).  “ 

J’ai  une  autre  preuve  de  la  vieilleflè  de  Dejotarus.  ( m )  plut. 
Il  étoit  déjà  fort  âgé  lors  que  Pompée  faifoit  la  in  Catone 
guerre  à  Mithridate.  Il  recommanda  fes  enfans  mnm* 
&fa  maifon  à  Caton  d’Utique  (m).  Plutarque^  7<5^' 
fe  fert  du  pluriel  7m7$a,ç.  Nous  avons  vu  ci-def-  ^ 
fus  que  Dejotarus  n’avoit  qu’un  fils  au  tems  de  la  madverf. 
guerre  de  Pharnaces.  *»  Buftb. 

{  N  )  Qjie  Mr.  Moreri  n'ait  fait  de  grofles  fau- 
tes.']  Il  n’eft  pas  vrai  comme  il  aflûre  I.  que 
Dejotarus  fut  accu fé  d'avoir  fait  mourir  fa  file  &  (0)  De 
fon  gendre  Caftor.  1 1.  Et  que  cela  donna  fujet 
d  Cicéron  de  prononcer  pour  fa  defenfe  cette  ad-  Grsc- taS' 
mirable  Oraifon  que  nous  avons  encore.  On  a  pu  ™ 
voir  dans  le  texte  de  cet  article  le  véritable  lu-  ( p )  7 n 
jet  de  l’accufation ,  8c  du  plaidoyé.  III.  Il  y  dut  Auto- 
a  très-peu  d’aparence  que  Caftor  l'Hiftorien  foit  rumphtnt. 
fils  du  gendre  de  Dejotarus.  Pourquoi  donc  .  Jn 
Monfr.  Moreri  donne-t-il  cela  pour  un  fait  ccr-  Apionl  i 
tain  ? 

Scaliger  (w) ,  Voflïus  (0) ,  le  Pcre  (p)  Har-  Sx  Castou 
douïn  8c  pJufleurs  autres  grans  hommes ,  efti-  Auteur  de 
ment  que  Caftor  furnommé  le  Chronographe  livrcscftle 
par  Jofephe  (q)  eft  le  gendre  de  Dejotarus.  gendre  de 
Trois  raifons  m’empêchent  d’adopter  ce  fenti-  Dej°taru* 
ment.  La  1.  eft  que  ce  Caftor ,  comme  ils  l’a-  .. 
vouent,  a  fait  un  livre  qui  a  pour  titre  %çoviy.ot  f 
ayvoépictTu. ,  les  ignorances  chronologiques.  Or  cet  m.  jp. 
Ouvrage  a  été  cité  par  Apollodore  (r)  qui  fleu- 
rifloit  (/)  fous  Ptolounée  E  vergete  1 1.  du  nom  ,  C O  Vo!Tltù. 

b  A  #.*•**»• 
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-  DELLIUS  (Quintus)  on  le  trouve  deux  fois  dans  Plutarque:  i.  lors 
cet  Hiltonen  conte  *  que  Marc  Antoine  envoya  iigmlier  à  Cleopatre  qu’el 


r“s- 6f !■  ■ 

oh  s' (titre f. 

fant  à  il  faut  donc  que  Caftor  ait  fleuri  pour  le  plus 
cTor  tl  tard  fous  le  meme  régné.  Comment  donc 
clairement  pourroit-il  être  ie  gendre  de  Dejotarus?  car  ce 
que  fon  gendre  vivoit  (a)  encore  lors  que  Cicéron  plai- 
p,re  ctou  ua  pouf  Dejotnrus  ,  c’êft-à-dire  l’an  de  Rome 

complice  Ut  ■  TT  .  .  n 

iaeeufa-  7°9-  ou  environ.  Un  homme  qui  auroit  nain 
tion.  Peu  lous  le  régné  d’Evergete  lequel  s'étend  depuis 
aupara-  J’an  dc.Rome  60b.  juluues  à  l’année  6*6.  pour- 
avouât  r0JMl  ccre  encore  en  vie  lan  709?  Je  tire  ma 
que  Cufior  2.  ra:fon  de  ce  que  Caflor  le  Chronographe 
apr'es  u  avoit  compofé  .beaucoup  de  livres  >  .  lur  des 
bpharflle*  mar’crcs  qui  demandaient  tout  un  homme.  11 
continua  faut  qu’un  Auteur  comme  lui  ait  extrêmement 
dans  le  étudie',  &  n’ait,  fait,  prefque  autre  chofe.  Cela 
ne  convient  point  au  beau-flls  de  Dejoraïus. 
On'  en  parle  comme  d'un  homme  qui  s’intrigua 
avec  chaleur  dans  le  parti  de  Pompée ,  de  forte 
que  fon  fils  par  complaifimce  pour  lui  ne  vou¬ 
loir  point  defarmer  après  la  déroute  de  Pharfale , 
quelque  peine  que  Cicéron  fe  donnât  pour  le 
lui  perfuader  (b).  Ajoutez  à  cela  que  l.iccron 


party  de • 
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cum  in  il- dans  fon  plaidoyépour  Dejotarus ,  ne  dit  pas  un 
excrdcu°  moc  fl0*  ùifinuë  que  le  beau-fils  de  ce  Prince 
eejuitaret  fût  homme  de  lettres.  11  n’auroit  pu  honnê- 
cum  luis  'cément  garder  cefilence,  fi  ce  beau-fils  eût  été 
e^uitlbus  aul^  par  fes  livres  que  l’a  etc  le  Chrc- 

quos  una  *  nographe  Caflor.  On  me  dira  que  ce  filer.ee 
cum  co  ad  a  été  une  des  adreflès  de  la  rhétorique  de  Ci- 
Pompe-  ceron  :  il  a  craint  que  la  doftrine  du  pere  ne 
miferat?1^  une  prefomption  favorable  pour  le  fils  qui 
quos  con-  croit  l’accufateur  de  Dejotarus }  mais  cette  ob- 
curfus  fa-  jeétion  cft  fans  force.  Cicéron  auroit  pu  ag- 
bat  ?  quam  graver  en  ccnt  maniérés  la  faute  du  fils  ,  ik  mê¬ 
le  j adtai-c  ?  me  celle  du  pere  par  la  confideration  de  la  feien- 
^ani  le  ?  ce  de  ce  dernier.  C’cft  pcur-ctre  ,  me  drva- 
quam^ne-  t_on  5  fl110  gendre  de  Dejotarus  n’avoit  pas 
mini  in  Ü-Cncorc  publié  lès  livres.  Mais  d’où  vient  donc 
la  caiilî^  "qu’il  cfl:  cité  par  Apoflodore  ?  8c  quand  efl-ce 
cupi'ditate  ^onc  ^cs  al,ro^  mis  au  jour?  Dejotarus  (r) 
concédé-  qui  ne  fui'vccut  que  de  3.  ou  4.  années  tout 
re?  Cum  au  plus  au  procès  qu’il  eut  à  Rome ,  ne  le  fit-il 
chu°’amif'  Pas  tuer  ?  Outre  cc*a  îe  remarque  que  Cicéron 
fo ,  ego ,  pofe  en  fait  que  le  gendre  de  Dejotarus  ne  fut 
qui  pacis  conu  dans  le  monde ,  que  par  l’honneur  que  lui 
femer  -^cjLotjlrus  de  lui  accorder  fa  fille.  Avant  cela 
pofl^Piiâr-d  raippoit  dans  les  ténèbres.  On  ne  parle  point 
lalicum  ainfi  dun  grand  Auteur.  L’énorme,  la  prodi- 
füdùr m  ^  •  6  diltance  qui  fe  trouée  entre  lui  8c  les 
fui  item  Souverains  ,  ne  fait  pas  qu’on  puifle  dire  qu’il 
af'morum  èfl:  inconu',  qu'il  vit  dans  l’obfcurité  ;  8c  rien 
norgdepo- ne  lrie  perfuaderoit  davantage  qu’il  avoit  acquis 
rum  fed  un?  extrê‘me  réputation ,  que  de  voir  qu’un  Prince 
abjicien-  Te  choifiroit  pour  fon  gendre.  |e  croi  donc  que 
dorum,  fi  lc  favan.t  Caftor  avoit  époufé  h  fille  de  De- 
meaowu-  JotalUs  ’  fl  feroit  parvenu  à  cet  honneur  par  l’é- 
doritatem  tlat  de  fon  favoir,  &  par  confequent  que  Cice- 
non  potuifoii  n’âufoit  ofc  dire  de  lui  ce  qu’il  en  a  dit  : 
quod^’  Pex  (  ^  Vçjottinis  veftram  famdiam  abjccLm 
ipfe  arde-  &  obfcufdtti  de  tenebris  in  lucem  vocayit  :  quis 
bat  ftudio  Uium  pittrem  antea  qtii  effet  ,  quant  cùjus  genêt 
j?f£s  ttudivit  ?  Ma  3.  Vaifori  cft  qu’y  ayant  plu- 

fatisfa^atU  fieurs  anciens  Ecrivains  qui  ont.  cité  Caftor , 
cicndum  aucun  ne  le  qualifie  de  gendre  de  Dejotârus. 
e(Tc  arbu  Cependant  on  n’oublie  spere  ces  fortes  de  qua- 

trabatur.  ..  1  ,,  °  r  c  ^  • 

Cicer.ib.  lirez.‘,  car  comme  elles  lont  rort  rares-  parmi 
6p 4.  les  Auteurs ,  &  que  le  luftre  qu’elles  comrau- 
(0  Strabo  lib.  n.pag.  '39  ï.  (</)  TJbi  fnprtt  pag.  6 p y. 
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niquent  à  celui  qui  les  poflede  ,  fe  répand  en  (0  In  li- 
quelque  façon  fur  toute  la  République  des  let-  is  ^  J'/- 
très ,  on  fe  plaît  à  dire  quand  on  le  peut  que  Romani. 
l'Auteur  qu'on  cite  eft  fils  ou  beau-fils  de  Roi.  On  trou. 
Si  jamais  on  a  dû  fe  fouvenii  de  cette  rare  cir-  verf  citns 
conftance ,  c’cft  lors  que  lc  Roi  beau-perc  a  été  h^c^.6 
aulfi  conu  des  gens  dodes ,  que  l’a  été  Dejo-  pag  1  ,-8. 
tarus  depuis  la  harangue  de  Cicéron.  D’ou  vieil-  lS9- 
droit  donc  que  le  gendre  de  Dejotarus  ne  fe- ^ 
roit  jamais  cité  fous  ce  titre?  Vairon  (c) ,  Jo  -Auteurs 
(ephe  ,  Piutarque  ,  Juftin  Martyr,  Tatien ,V,e Je 
Eufcbe,  St.  Cyrille  ,  Aufoix  ,  Etienne  de  By- un",mf  c,m 
zance  ont  cite  Caftor,  Pc  aucun  a  eux  ne  s  eft 
avile  de  le  nommer  gendre  de  Dejotarus.  Si  je 
ne  me  trompe  il  n’y  a  que  Suidas  qui  l’ait  lait.  (/)  tufe- 
Mais  où  (ont  les  gens  qu  ignorent  la  contuüon  ^ 
prodigieufe  de  Ion  Didionane  ?  Prefque  tout  s’y 
trouve  à  bâtons  rompus:  combien  de  fois  y  di- (^) 
vife-t-on  ce  qui  devo.t  être  reüm ,  Pv  y  joint-on  £*.Wo-0- 
ce  qui.devoit  être  fepaie  ?  On  a  déjà  vu  que 
Suidas  prend  Dejotarus  pour  un  Sénateur  Ro- 
main- 

Ce  que  j  ni  dit  concernant  laplication  con-  quxilioni- 
tinuclle  avec  quoi  Caftor  a  dû  étudier,  paroi-  bus  Ro‘ 
tra  très-vraifemblable  à  tous  ceux  qui  pèleront  ^nis  le 
la  nature  de  fes  Ouvrages.  Il  pnroit  qu’il  tra¬ 
vailla  à  reformer  la  Chronologie ,  ik  à  marquer  (/)  Quod 
les  erreurs  des  anciens  Hiftoriens.  On  (/)  le  Caftor 
cite  touchant  le  Royaume  de  Sicyonc  ,  celui  ^  ^ 

d'Argos,  celui  d’Athcnes,  &  touchant  la  Mo- ambiguis. 
narchic  desAlfyricns.  Il  avoit  fait  un  Ouvrage  A,i/on‘Ui 
concernant  la  ville  de  Babylone  :  il  avoit  écrit  ^  Brofef- 
touchant  (£)  les  peuples  qui  avoient  été  fuccef- 
fivement  maîtres  de  la  mer.  Il  avoit  fait  un^-)  m  in- 
traité  du  Nil ,  un  autre  (/;)  où  il  comparait  les  dtct  Au- 
coutumes  des  Romains  avec  celles  de  la  feéte  tilor‘ 
de  Pythagore.  Je  ne  parle  point  des  Ouvrages 
de  Rhétorique  que  Suidas  lui  attribue  ,  car  ils  (/)  Nobis 
font  peut-être  d’un  autre  Caftor.  Les  connoif-  certe,  cx- 
feurs  m’avoueront  très-facilement  que  de  toutes  cePÿs  ad* 
les  produftions  de  plume  ,  il  n’y  en  a  point  qui 
demandent  plusdetems,  plus  d’application ,  &  contigit 
plus  de  patience,  que  celles  où  l’on  fe propofe  rclitluas 
de  rectifier  la  Chronologie,  &  de  critiquer  les 
Hiftoriens.  C’eft  à  quoi  Caftor  s’occupa  :  te- feientia 
moin  fon  Errata  des  Chronologues  ,  %ooi  '  A 


dyvoŸiuxrx ,  tk  le  livre  dont  Aufone  (  i  )  a  voulu 


Cifiioris, 

.  ■  •  cui  fum- 

Pai  CI_*  f  _  ma  auiffo- 

Rien  ne  m’a  furpris  davantage  que  de  voir l  itas  erat 
l’Antoine  Castor  de  Pline  confondu  avec  le  'nn0^.0aite 
gendre  de  Dejotarus.  C’eft  ce  qu’a  fait  le  Pere  ævo!°vi- 
Hardoùïn  (^)  ,  n’ayant  pas  pris  garde  qu’ An-  fendohor- 
tonius  Caftor  a  vécu  au  fiede  de  Pline ,  &  plus  tu,°  eius* 
de  cent  ans.  C’étoit  un  excellent  Botanifte ,  qui  p'îJimas 
cultivoit  dans  fon  jardin  un  très -grand  nom-alebat, 
bre  de  plantes  ,  &  qui  en  ptirloit  favammenr.  centt‘fi- 
II  n’avoit  jamais  été  malade ,  &  apres  avoir  vê-  psU^inæu'^ 
eu  plus  d’un  ficelé  il  avoit  la  mémoire  bonne,  excedens, 
8c  encore  beaucoup  de  vigueur  (  l  ).  Pline  avoit nu,lum. 
vu  ce  jardin  ,  8c  tiré  de  grandes  lumières  de  ce  2°^ 
Botanifte.  Cela  pait-il  convenir  au  gendre  dè  ex pértus, 
Dejotarus  ?  ne  fut-il  point  tué  avec  fa  femme  ac  ne. 
par  fon  beau  -  pere  avant  l’an  714.  de  Rome, te  clludau 
plus  de  50.  ans  avant  la  naiflance  de  Pline  (;»)?  aut  vigore 

Lors  que  le  P.  Hardouïn  fc  fondant  fur  un  paf-  concuîli'. 

Plinius 

l.  ip.  c.  2.  p.  m.  376.  Moreri  cite  le  1.  chapitre  du  livre  i  f.  {né)  I] 
nâquit  Van  774.  de  Rome,  &  mourut  âgé  de  p6.  ans  Van  S31 . 
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Ic  eût  à  fe  rendre  dans  la  Cilicie  pour  juftifier  fa  conduite,  car  on  l’accuibit  d’a¬ 
voir  fourni  des  fecours  à  Brutus  &  à  Caflius.  2.  Lors  qu’il  fait  mention  de 
la  difgrace  de  quelques  bons  ferviteurs  de  Marc  Antoine.  Le  premier  paflàge 
(  *)  Elles  nous  aPre°d  que  Dellius  fut  envoyé  à  Cleopatre  pour  lui  lignifier  l’ordre  de  ve- 
fonc  an  nir  en  Cilicie  rendre  compte  de  la  conduite  :  le  fécond  nous  fait  favoir  que  Del- 
Z?n77u''  ^us  retira  de  la  Cour  de  Marc  Antoine  ,  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  que  Cleo- 
chxjfjtre  pâtre  le  vouloir  faire  tuer.  Dans  la  première  rencontre  Plutarque  lui  fait  tenir  la 
gf'*  conduite  fA')  d’un  fin  matois  i  &  dans  la  féconde,  celle  d’un  homme  qui  le 
rend  coupable  d’une  (A)  grande  indilcretion  ,  par  raport  à  ce  qu’on  apelle 

(a)  au  z.  bonnes  fortunes  en  matière  de  galanterie.  C’ell  dans  ce  dernier  pafiage  que  l’on 
ar*tfw**  aPrent^  4ue  Dellius  (C)  étoit  un  Hiftoricn,  5c  qu’il  fit  favoir  au  public  la  raifon 

pour- 

( b )  H'  <Jî 

hnâtï™  f’gc  de  Pline  ,  conjcdure  qu’ Antoine  Caftor 
Têt?  rr«ç  compofa  quelques  volumes  touchant  les  plan- 
7  tes  ’  ü  a  beaucoup  plus  de  raifon  :  neanmoins  il 
fe  pourrait  faire  que  les  paroles  de  (  *  )  Pline 
Trxil'cc  irço-  fignifîafiènt  feulement  que  Caftor  avoit  montré 
Tt?°*  u’JTy  dans  Ion  jardin  la  plante  dont  il  s’agit ,  ou  qu’il 
en  avoit  fait  la  delcription  aux  curieux  quil’al- 
loicnt  voir.  Ce  qui  me  tient  en  fufpens  fur  la 
conjecture  de  cet  habile  Commentateur ,  eft  qu’il 
me  femble  que  fi  Caftor  avoit  publié  des  livres  de 
Botanique ,  Pline  en  aurait  touché  un  mot  lors 
qu’il  parle  (a)  du  jardin,  5c  de  la  fcience  de  cet 
homme.  Quoi  qu’il  en  foit  le  P.  Hardouïn  a 
mieux  rencontré  queVoftius^  il  aplique  à  An¬ 
toine  Caftor  le  pafiage  du  20.  livre  de  Pline,  mais 
Voflius  l’a  entendu  de  Caftor  le  Chronographe 
cité  par  Apollodore. 

(  A  )  Lui  fût  tenir  la  conduite  d'un  fin  matois.  ] 

Des  qu’il  eut  vu  5c  ouï  cette  belle  Reine ,  il  ju- 
ç^'a-uv,  £ea  qu'on  aurait  bien-tôtbefoin  d’elle,  5c  que 
i»  u  fa  beauté  fccondce  de  fa  langue  bien  pendue  lui 
donneraient  toute  forte  d’afeendant  fur  Marc 
Antoine.  C’eft  pourquoi  il  fe  mit  à  faire  la 
cour  à  Cleopatre ,  6c  à  l’exhorter  à  fe  produire 
en  Cilicie  avec  tous  fes  ornemens.  11  l’a  Aura 
qu’elle  n’.ivoit  rien  à  craindre  d’un  General  d’ar¬ 
mée  auffi  honnête ,  5c  auffi  courtois  que  celui  qui 
la  mandoir.  Elle  fe  trouva  mcrveilleufemcnt 
confirmée  par  ce  difeours  dans  l’efperancc  qu’cl- 
hinc  con-  1e  avoit  conçue  de  fe  faire  aimer  de  Marc  An- 
jcétura  m  toinc.  Elle  avoit  raifonné  de  la  forte  ,  (b) 

^ribribus*  P1 u's  Suc  Ce% ,  6c  le  fils  du  (  c  )  grand  Pompée 
fuis  foi  m*  qui  ne  m’ont  vue  que  lors  que  j’étois  une  jeune 
e  fayoi: 


T*- 

rc>  tpatüst 


T',»  ï^fcir* 

. 

Ilia  hinc 
ab  Ddlio 
ndufh. 


is'form*  qui  ne  m'ont  vue  que  lor 
cum  Cæ-  fille  fins  expérience,  5c  qui  ne  iavoit  pas  encore 
fort  monde ,  n’ont  pas  laiffé  de  devenir  ma  con- 
Pompcji  quête,  que  ne  dois-je  pas  attendre  à prefent  que 
fi iio  com-  ma  beauté  5c  mon  efpiït  font  dans  leur  plus 
fUI|tllS/\  &ranc^c  P°rce  ?  raifonnement  eft  beaucoup 
tou  ium  *  meilleur  que  ne  s’imaginent  ceux  qui  ne  parlent 
r  fe  que  de  filles  de  15.  ans,  que  de  rofes  à  demi 
éclofes,  5c  pour  qui  l’âge  de  zo.  ans  eft  une 
entrée  dans  la  vieillefic.  Gens  imperpinens , 
qui  peuvent  aifément  conoître  5c  par  les  chofes 
adhuc  illi  qui  fe  paflènt  de  leur  tems  ,  5c  par  l’hiftoire 
rudem^To  des  fiedes  paffez,  que  les  Dames  qui  ont  le  plus 
gnove-  charmé  les  grans  Princes  ,  5c  qui  ont  fait  le  plus 
rant,  ad  de  fracas  dans  une  Cour,  étoient  d’un  âge  qui 
hur.c  \  cro  jeur  avoit  permis  d’aquerir  l’experience  des  af- 
cruquo  Paires,  5c  de  fe  perfêdionner  l’efprir ,  5c  qu’il  y 
maxime  en  a  peu  dont  l’empire  foit  de  durée,  fi  les  gra- 
rempore  ccs  Je  l’efprit  ne  fécondent  celles  du  corps.  PIu- 
habent”  tarque  obfêrve  que  Cleopatre  charmoit  plus  par 


fu  baflu- 

ram: 

quando 


florenriflîrnam  &  ingenio  vigent.  Tlut.  in  M.  Antonio  pag.  9 16. 
91 7-  (  ç  )~ Ceci  fait  de  la  peine  aux  Critiques  ,  car  on  ne^voit  pas 

en  quel  tems  le  fils  de  Pompée  a  pu  aimer  Cleopatre  avant  la  défaite 
de  Brutus  &  .(e  Cajfius.  Voyez,  les  lettres  Je  Marc  Velferus. 


les  agrémens  de  fes  paroles  5c  de  fa  converfation , 
que  par  fa  beauté  qui  n’avoit  rien  de  fort  extraor¬ 
dinaire  ( d ).  ( d)  k *1 

(  B  )  Qui  fe  rend  coupable  d'une  grande  indïf-  >*’? 
cretion.  ]  11  s’étoit  plaint  à  table  qu’on  leur  rai- 
foit  boire  du  vinaigre  ,  pendant  que  Sarmentus  w 
buvoit  à  Rome  le  vin  le  plus  délicieux.  Ce  Sar-  T\ 
mentus  étoit  un  jeune  garçon  qu’Augufte  aimoit  y 
ardemment.  Cette  compnraifon  alloit  loin ,  5c  xupxÇ^tr 
puis  qu’elle  ofténfa  Cleopatre ,  c’tft  un  figne  que 
Dellius  s’étoit  plaint  que  cette  Reine  nourri floit 
mal  ceux  qui  lui  faifoient  goûter  le  plailir  d’a-  ^cque 
mour.  Cela  eft  allez  extraordinaire  •  car  quand  enim  erat 
on  a  le  moyen  d’acheter  pour  de  telles  gens  les  (“J  Pcr“ 
viandes  les  plus  fucculentes  5c  les  meilleures  li-  figunTeju* 
queurs,  on  les  leur  fournit  trcs-volontiers  5  afin  perte  uf- 
d’augmenter  ou  de  réveiller  leur  vigueur.  PJu-Aucac*co 
tarque  ne  marque  point  d’où  il  a  tiré  cette  p^raWis 
caufe  de  l’irritation  de  Cleopatre  contre  Del-  neque  ut 
lius  -j  il  n’y  a  point  d’apparence  qu’elle  fe  trou-  cb/tupe- 
vât  dans  l’hiftoire  de  ce  dernier  ,  comme  on 
y  trouvoit  qu’un  Médecin  nommé  Glaucus  aver-  rcs.  liid. 
tit  Dellius  que  Cleopatre  le  vouloit  faire  mou-  P*g-  9x7. 
rir.  Quoi  qu’il  en  foit  Plutarque  (  e  )  obfer-’ 
ve  que  Dellius  fut  un  de  ceux  qui  abandonne-  ^  Voye*- 
rent  Marc  Antoine,  pouficz  à  cela  par  les \n-remarque 
jures  5c  par  les  boufonneries  des  flateurs  de  Cleo-  F,  a  la 
pâtre.  Nous  verrons  bien  -  tôt  un  pafiage  de  mar£e- 
Scneque  qui  eft  une  preuve  du  mauvais  com- 
merce  de  Dellius  5c  de  cette  Reine.  Dion  (/)  ^ 
parle  d’un  autre  commerce  bien  plus  criminel.  474. 

Kvivlov  7tvci  AtihlOV  7TUlS'/K0t  îTZTf  iOUJti  JtVOfjtÇ- 

vov ,  7 r'iy.'fuA.  Mijfo  ad  cum  Q.  quodam  Dellio  C*)  p’tfi- 
«./«./«O  (i).  Marc'lL 

(  c  )  Que  Dellius  etoit  un  Hiftorten.  J  Voftius  tome. 

(h)  aprouve  la  conjedure  de  Cafaubon ,  fur  un 
pafiage  de  Strabon  (/)  où  Adelphius  eft  cité  (h)  D* 
comme  l’Auteur  de  l'hiftoirc  de  l’expedition  G'J/cu 
de  Marc  Antoine  contre  les  Parthes.  Strabon^.  47^, 
ajoute  que  l'Auteur  de  cette  hiftoire  avoit  com¬ 
mandé  une  partie  des  troupes  dans  cette  expe-  0)Lié.  n. 
dition  ,  5c  qu’il  étoit  bon  ami  de  Marc  An- 
toinc.  Tout  cela  convient  à  Dellius  :  de  forte 
que  n’y  ayant  point  d’Ecrivain  qui  fafle  men¬ 
tion  de  l’Hiftorien  Adelphius,  il  eft  aparent, 
comme  Cafaubon  le  conjedure ,  qu’il  faut  lire 
Dellius  5c  non  pas  Adelpbjus  dans  ce  pafiage  de 
Strabon.  Quand  j’ai  dit  tout  cela  convient  k 
Dellius ,  je  n’ai  pas  voulu  dire  que  l’on  a  des 
autoritez  qui  prouvent  qu’il  eût  du  comman¬ 
dement  dans  la  guerre  que  Marc  Antoine  fie 
aux  Parthes,  j’ai  feulement  voulu  dire  que  cela 
çft  fort  apparent.  En  effet  nous  lavons  que 
Marc  Antoine  le  prit  avec  lui  dans  l’expedition  ^ 
d’ Arménie  l’an  720.  de  Rome  (10  ,  5c  qu'il  l’en-  /.  49.  pag^ 
voya  deux  fois  à  Artavafde  pour  des  négociations.  474» 
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pourquoi  il  fe  retira  de  la  Cour  de  Marc  Antoine.  Il  le  fit  dans  une  circonfian-  *  dîo, 
_e  detems  très-favorable  à  Augufte.  Ce  fut  peu  avant  la  bataille  d’ATium,  & liL  fo- 
bien  informé  des  dcflèins  de  Marc  Antoine,  &  très-capable  d’aprendre  *  à  Au-^  m' 49^’ 
gufte  l’état  où  fe  trou  voit  l’ennemi.  Seneque  le  pere  (©)  raporte  diverfes  cho-  \ 
lès  qui  ne  font  aucun  honneur  à  Dellius.  On  croit  avec  allez  d’apparence  que 
le  (£)  Dellius  d’une  f  des  Odes  d’Horace  ett  le  même  que  celui  dont  Plutar- 
que  a  fait  mention,  &  qui  a  été  envoyé  en  Ambafiàde  :f  plus  d’une  fois  par  g  kl»  fin. 
Marc  Antoine.  Nous  mettrons  enfemble  dans  une  même  remarque  quelques  4.  Maèii- 
fautes  ÇF)  que  nous  avons  recueillies.  lon.Muj i, 

D  E  LP  H I N  US  (  Pierre  )  General  de  l’Ordre  de  Camalduli  au  commen-^^, 
cernent  du  X  VI.  fiecle.  On  a  des  lettres  de  lui  qui  furent  écrites  avant  fon  Ge-  ^  n 
neralat,  dans  le  tems  qui  s’écoula  depuis  l’an  1462.  jufqu’à  l’an  1480. 4.  On  en  a rordfed! 
retranché  en  les  imprimant  un  endroit  curieux  qui  fe  trouve  (.Z)  dans  un  raa-ù*^ 
nulcrit  de  ces  lettres.  Delphinus  mourut  le  1  y.  de  Janvier  1525.  &  fut  enterré  dult‘ 
à  Muran  proche  de  Vende,  dans  le  Couvent  /3  de  St.  Michel,  y  y  Id- ib- 

DEMOCRITE,  l’un  des  plus  grans  Philofophes  de  l’antiquité  ,  étoit *  voyez. 
d’Abdere  <5  dans  la  Thrace.  Il  fut  élevé  par  des  (Z)  Mages  qui  lui  enfeignerent  l*Jee™r' 

*(/)  Qyi 


la 


(D)  Seneque  le  pere  raporte  diverfes  chofes  commode  en  quelques  rencontres.  Quant  au  f 


qui  ne  font  aucun  honneur  a  Dellius.  ]  A  peine 
peut-on  exprimer  en  nôtre  langue  le  nom  qu’on 

(а)  Seneca  donnoit  à  Dellius  ;  que  m  (  a  )  Mejfala  Corvinus 
'  Suaforia  ,.ûefultorem  bellorum  civilium  vocat.  On  le 
pug.m.  12.  nommoit  le  coureur  des  guerres  civiles.  Il  fe 

jetta  dans  tous  les  partis ,  il  changeoit  de  pofte 

(б)  Hic  eft  tout  comme  les  girouettes.  Il  quitta  Dola- 
cujus^cpi-  kdla  Pour  joindre  à  Cafiîus  ;  on  lui  avoit 
ftolælafci- promis  la  vie  pourveu  qu’il  tuât  Dolabella.  Il 
væ  ad  quitta  Caflius  pour  fe  joindre  à  Marc  Antoine , 
tram^fe  ^  cn^n  ü  abandonna  Marc  Antoine  8c  embraf- 
runtur.  fa  Ie  party  d’ Augufte.  C’eft  lui  ,  ajoute  Se¬ 
neque  (  b  )  ,  dont  on  voit  des  lettres  lafeives 

(r)  Cocce-  écrites  à  Cleopatre.  Seneque  le  nomme  Deil- 
DuilHos  ^iaSm  ^ans  ^oute  lu^  S116  Seneque  le 

&  totam  Philofophe  parle ,  lors  qu’il  dit  qu’ Augufte  eut 
cohortem  tant  de  clemence ,  qu’il  choifit  dans  l'armée  en- 
iniffionis  "  nem*e  ccux  Su  ^  vouloir  déformais  admettre  à  fa 
ex  adver-  plus  grande  familiarité,  les  (cl  Coccejus,  les 
fariorum  Duillius ,  8cc.  Il  faut  lire  félon  la  remarque  de 
caftris  Lipfe  ( d )  non  pas  Duillius ,  mais  Deillius  .  ou 
fit.  Seneca  Vlüt0tDelllUS-  . 

declemtn-  (E)  Le  Dellius  d'une  des  odes  d’Horace  efile 
ùal.i.  meme.]  C’dHe  fentiment  de  Mr.  D  acier.  Ce 
c’  1  °‘  qu’il  ajoute  ne  me  paroît  pas  à  tous  égards  fi  vrai- 
(J)  In  Semblable.  Il  y  a  de  i  apparence ,  dit -il  (e) , 
Tacit.An-  qu'il  eut  quelque  part  aux  faveurs  qu'il  faifoit  fem- 
nal.  I.  1.  llant  de  ménager  pour  fon  maître ,  &  qu'il  reput 
de  Cleopatre  le  même  plaifir  qu'il  faifoit  a  Antoi- 
(0  Jie  >  car  seneque  parle  de  quelques  lettres  fort  /i- 
fur  U  3.  bres  qu’il  avoit  écrites  à  cette  Pnncejfe.  Ce  paf- 
ode  du  2.  fage  contient  2.  faits  principaux,  l’unqueDel- 
hvnd  Ho-  yms  s’empi0y0it  auprès  de  Cleopatre  pour  la 
porter  à  être  fenfible  à  l’amour  de  Marc  An¬ 
toine  ;  l’autre  qu’il  travailloit  pour  foi  -  même 
en  même  tems  ,  8c  avec  quelque  fuccés.  Le' 
premier  fait  n’a  pas  beaucoup  d’apparence  ;  Marc 
Antoine  n’ avoit  nulbefoin  defolliciteur  ;  Cleo¬ 
patre  s’en  alla  vers  lui  comme  vers  fon  juge, 
8c  toute  la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  de  fa 
beauté  <5c  de  fon  efprit  ne  l’empêcha  pas  de 
former  de  nouvelles  efperances  ,  fur  ce  que 
Dellius  lui  aprit  de  l’humeur  de  Marc  Antoine: 
elle  s’ajufta  le  plus  avantageufement  qu’il  lui 
fut  pofïible,  elle  fe  mit  fous  les  armes  le  jour 
de  la  première  entre-vuë ,  8c  n’oublia  rien  pour 
en  faire  fon  foupirant  ,  8c  n’eut  aucune  peine 
à  y  reüffir  :  de  forte  qu’un  tiers  leur  étoit  en 
tout  tems  aufîî  inutile,  qu’il  leur  eût  été  in- 


2.  fait  ,  j’y  trouve  beaucoup  d’apparence  ;  8c  Diorn’ 
après  tout  je  ne  doute  point  que  fi  Dellius  eût  lib.  yo.  5c 
joiié  le  perfonnage  de  folliciteur  pour  fon  mai- 
tre ,  il  n’eût  fait  ce  que  font  prefque  toûjours  njQ  i,ucr 
fes  femblables  en  pareil  cas  ;  il  fe  feroit  payé  Cleopatræ 
par  fes  propres  mains,  8c  s’il  n’eût  pas  imité 
ceux  que  l’on  employé  à  une  emplette  de  vin ,  tnuUrme^~ 
qui  le  goûtent  les  premiers  ,  il  eût  imité  pour  Stnec/t. 
le  moins  les  domeftiques  du  fécond  rang  ,  Suafir.  r. 
qui  mangent  ce  qu’on  leve  de  la  table  de  leur  pag' 
maître.  T  ‘  *9' 

(F)  Quelques  fautes  que  nous  avons  recueillies .]  Op 
André  Schot  aflure  que  Dion  a  donné  à  (/  ) 

Dellius  le  titre  d’Hifiorien ,  8c  que  Plutarque  oî  kamt«- 

l’a  compté  parmi  les  flateurs  de  Cleopatre.  Ces 

deux  faits  font  faux.  Les  paroles  de  Plutarque 

n’ont  pas  été  bien  entendues  par  André  Schot  j  Tccpoitlxq 

il  a  raporté  le  relatif  uv  à  xoAaxsç,  &  il  faloit  faf*»*»- 

Ic  raporter  à  cpîhuv.  La  fuite  du  difeours  le  mon- 

tre  manifefiement.  Voyez  la  peine  que  don- 

nent  les  langues  dont  la  Grammaire  n’eft  pas  *5  Mdpxef 

auflî  rigoureufe  que  celle  de  la  Françoife.  Je  ^ 

mets  en  marge  (^)  les  paroles  qu’André  Schot 

cite ,  8c  j’y  ajoûte  la  verfion  Latine.  On  y  ver-  Complu- 

ra  que  tant  s’en  faut  que  Plutarque  mette  Del- î-"  all°^. 

lius  entre  les  flateurs  de  Cleopatre ,  il  dit  que  les  'cà^expu- 

flateurs  de  cette  Reine  le  chaflèrent.  Lipfe  ayant  1ère  Clco- 

cité  les  paroles  de  Plutarque  ajoûte ,  eadem  Dio  ,  Patræ  a‘fu- 

quinqnagefimo  (h)  libre.  Mais  il  eft  faux  que 

Dion  dife  'es  mêmes  chofes;  il  ne  parle  point  tumelias 

des  flateurs  de  Cleopatre  ,  il  ne  dit  point  que  &  proca- 

Dellius  lût  Hiftorien,  ni  pourquoi  Dellius  fe^1^1 

non  fufli- 

(2)  Qui  fe  trouve  dans  un  manuferit  de  ces  nerent: 
lettres.  ]  Le  curieux  &  favant  Pere  Mabillon  ^  9“^ 
nous  a  fait  favoir  ce  quec’eft(i  ).  Lepaflage  nu's  fuir> 
retranché  étoit  à  la  lettre  35.  du  7.  livre.  Il  5c  Dellius 
porte  que  les  habitans  d’Arezzo  ayant  jette  dans  *li^oricus; 

4  . 1  .  .  1  ■  In  Antonio 

un  puis  un  lion  (kj  de  pierre  qui  etoit  au 
haut  de  la  grande  Eglife  ,  on  l’en  tira  quand  les 
François  entrèrent  dans  cette  ville  fous  Charles 
VIII.  &  on  le  plaça  au  milieu  de  la  grande  /.  , . 
rué;  &tous  les  habitans  d’Arezzo  qui  pafloient 
par  la  lurent  obligez  a  fe  mettre  a  genoux  de-/0Wj  Muf*. 
vant  ce  lion  ,  8c  à  demander  pardon  de  leur  itnl.  p. 
révolté.  *79- 

(,A)  Il  fut  élevé  par  des  Mages.  ]  Xerxes  Roi  ^  c>/_ 
de  Perfe  ayant  logé  chez  le  pere  de  Democri-  to'unt  les 
se ,  lui  fit  prefent  de  quelques  Mages  ,  qui  fu-  af  m!s  cle 

D  d  d  d  d  d  rent- 
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la  Théologie  Sc  l’Aftrologie.  Il  ouït  en  fuite  Leucippe,  &  aprit  de  lui  le  fyfiême 
des  atomes  &  du  vuide.  L’inclination  extraordinaire  qu’il  eut  pour  les  fciences, 
le  porta  à  voyager  dans  tous  les  pais  du  monde  oii  il  efpcra  de  trouver  d’habiles 
*  cra;,i-  gens.  Il  fut  trouver  les  Prêtres  d’Egypte  ;  il  confulta  les  Chaldéens  &  les  Phi- 
irnt-Miir  îofophes  Perfans  ;  &  l’on  veut  même  qu’il  ait  pénétré  jufques  dans  les  Indes  & 
VTtm  dans  l’Ethiopie,  pour  conférer  avec  les  Gymnolbphilles.  11  depenfaà  cela  tout 
fon  patrimoine  ,  qui  valoir  plus  de  cent  *  talens;  après  quoi  il  eut  befoin  d’être 
t  y>r~  entretenu  par  fon  frere:  &  s’il  n’eût  pas  donné  des  preuves  fenlibles  de  fon  grand 
iïixL-  c!pr‘t,  il  eût  encouru  (i?)  une  note  d’infamie  pour  n’avoir  pas  confervé  ion 
m„r.i  bien.  L’efprit  des  grans  voyageurs  régna  en  lui  -,  il  alla  chercher  jufqu’au  fond 
J"  "£~l  des  Indes  les  richellès  de  l’érudition,  &  ne  fëfoucia  guère  des  trclors qu’il  avoir 
rlmxH^uc  prcfquc  à  là  porte.  Il  ne  fut  jamais  à  f  Athènes  ,  ii  nous  en  croyons  quelques 
f  “  u  Auteurs  ;  ou  s’il  y  fut,  comme  l’ailûrent  quelques  autres,  il  ne  s’y  Ht  conoitre 
J!  "  a  perionne.  Il  donna  deux  preuves  d’une  (C)  fagacité  extraordinaire  au  grand 

Hip- 


(.'0  Diog.  ren:  les  Précepteurs  de  Democrite  (a).  Or  com- 
Lae'rt.  in  nae  il  y  a  une  différence  infinie  entre  loger  le  Roi 
mecri/U  ■^crxes ’  &  régaler  Ion  armée,  on  ne  jeutdif- 
9  n.  34.  culper  l'Auteur  qui  (t)  a  dit  que  le  pere  de  De¬ 
mocrite  avoit  pu  ian:.  s’incommoder  fournir  un 
(■')  Val-  repas  à  l’armée  de  ce  Monarque.  Mr.  Moreri 
LS*””-  ^onllc  ^ans  cc  panneau:  il  l’eût  évité  s’il  avoit 
n.  4.  exter.  pris  garde  aux  paroles  de  Diogcne  Laërcc  -,  mais 
il  ne  paraît  pas  l’avoir  con fuit é.  Auroit-il  dit 
apres  une  telle  confultation  que  Diogene  Laërce 
veut  que  Democrite  Toit  de  Milet  ?  Laërce  ne 
veut  point  cela-  il  dit  feulement  que  c’eft  l’o¬ 
pinion  de  quelques-uns.  Je  dirai  en  pnffànt  que 
Monfkur  Moreri  ne  devoit  point  citer  Hérodote 
tout  court.  C’étoir  le  moyen  de  perfuader  à  fes 
leéteurs ,  que  l’on  trouve  dans  les  Mufes  d’Hero- 
dote  le  Elit  dont  il  parle.  Or  cela  eft  faux  ,  & 
il  n’y  a  nulle  aparcncc  que  Diogene  Laërce  ait 
voulu  citer  l’Auteur  de  ces  Mules.  Je  crois 
qu’en  cet  endroit  ,  8c  en  quelques  autres  il  en¬ 
tend  un  Hérodote  different  de  celui  que  nous 
ayons. 

(B)  Encouru  une  note  d’infamie ,  pour  n’avoir 
pas  confervé  fon  Lien.  ]  Les  loix  du  pais  portoient 
que  ceux  qui  auraient  ch penfc  leur  patrimoine, 
ne  fuflènt  point  enterrez  dans  le  tombeau  de  la  fa¬ 
mille.  Pour  éviter  les  reproches  &  les  chagrins 

(c)  il  étoit  que  fes  envieux  lui  auraient  pu  faire  en  confc- 
v.titule  quence  de  ces  loix,  il  tâcha  de  fe  faire  difpenfcr 
«/«T©-.**  de  Pe’nc  pouvoir  avoir  encourue.  Pour 

cet  effet  il  choifit  entre  fes  Ouvrages  celui  (  c  )  qui 

(d)  Dior,  furpafloit  tous  les  autres ,  8c  le  lut  aux  Magiftrats. 
La cft.  to.  ]]s  cn  fment  fi  charmez  qu'ils  lui  firent  un  prefent 

’  de  cinq  cens  talens ,  &  lui  érigèrent  des  ftatues , 

(e)  Lié  4  &  ordonnèrent  qu’après  fa  mort  le  public  aurait 
c.  19.  p.  foin  de  fes  funérailles.  Ce  qui  fut  exécuté  (d). 
1^S.  Diogene  Laërce  étrangle  de  telle  forte  fes  nar¬ 
rations  ,  que  j’ai  cm  y  devoir  joindre  quelques 

\Ptrand0,t  Pct*tcs  circonftances.  Athenée  ( e )  conte  mieux 

Dtacofmos,  le  fait.  Il  dit  que  Democrite  fut  accufé  dans 
&  les  formes  ,  &  obligé  de  plaider  fa  caufe  ,  & 
:o,re  des  ,  qu’ayant  lu  un  de  fes  livres  (/),  &  reprefenté 
.  :S.  t,:,  que  les  depenfes  qu’il  avoit  faites  pour  fe  met- 
i’  <?£*.  tre  en  état  de  faire  ce  livre  ,  avoient  englouti 

ld.  ib.  fon  patrimoine,  il  fut  abfous.  Tout  le  mon- 

de  fait  les  vers  d’Horace  qui  témoignent  la  negli- 
f2i  f ,  ’  gcnce  de  Democrite  par  raport  aux  biens  de  la 
terre  : 

^Lambin"  Mirmur  (g)  fl  Democriti  pecus  edit  agellos 
fur  ce  Cultaque  ,  dum  peregre  eji  animas  fine  corpore 
pajfagc  vcl0Xt 

a  Horace. 

Simon  Bofius  (b)  a  cru  à  torç  qu’Horaçe  par  un 


defaut  .de  mémoire  avoit  dit  de  Democrite ,  ce  (')  A '*«?*- 
qu'il  faloit  dire  d’Anaxagoras.  II  eff:  vrai  que  yT*s  71,11 

*  O  ,  1  _  X'toçxv  X.CC- 

Plutarque  nous  a  apris  (  1  )  qu’Anaxagoras  Iaifla  T^(frt 
fes  terres  incultes  ;  mais  rien  n’empcche  que  Aâôorav 
Democrite  n’en  ait  "fait  autant.  Cicéron  ne  Anaxag°- 
l’avoit  -  il  pas  dit  avant  Horace  :  (  kj  Demo-  ovibus^'*1 
crittis  ,  qui  (  vere  falfo  ne  quareremus  )  dmtur  paicen- 
oculis  fe  pnvajfe,  certe  ut  quamminimé  antnius  a  (luni  re,‘- 
cogitatianibus  abducerettir ,  patrimoniim  neglcxtt ,  ^tando  * 
agros  deferuit  ineuhos. ,  quid  quarens  aliud  niji  are  aliéné 
beatarn  vitam  ?  Phjlon  témoigné  que  les  Grecs  P\  y3'-£- 
ont  dit  qu’Anaxagoras  8c  Democrite  avoient 
laifié  leurs  terres  incultes  ,  afin  de  s’occuper  a**-*,  ^ 
avec  moins  de  diftra&ion  à  l’étude  de  la  fa- 
geflè  (  /  ).  Mais  comment  ,  me  direz  -  yous  ,  “f'-*1'1  s 
peut-on  accorder  ceci  avec  les  Auteurs  qui  ont 
dit  (m)  queDemociite  partageant  la  fucceffion  »*■’ 
avec  fes  deux  freres  ,  choifit  le  plus  petit  lot  *3 

qui  coniiffoit  en  argent ,  &  qui  par  confcquenc 
ctoit  plus  propre  à  un  voyageur  ?  Je  répons  que  Hicnumi- 
l’on  fe  doit  contenter  d’aprendre  les  divers  ie-  affla.m 
cits  que  l’on  trouve  de  ces  chofes  :  il  ferait  duaus” 
trop  difficile  la  plupart  .du  tems  de  les  accor- cellitudi- 
der ,  8c  de  choiiir  le  meilleur.  Voilà  Valere  ne  ^°- 
Maxime  qui  nous  conte  que  Democrite  donna 
tous  fes  biens  à  fa  patrie  ,  à  la  referve  d’une  agrum  re- 
fomme  très  -  modique.  Il  nous  reprefente  ce  Lquit  in- 
patrimoine  comme  un  bien  immenfc ,  8c  il  ne  vaîVatmn 
lait  aucune  mention  des  freres  de  Democrite.  que.  jd 
C’eft  narrer  les  chofes  tics  négligemment.  Il  m  Pericle 
y  a  quelques  autres  fautes  dans  fon  écrit.  Demo-P‘  1 Û2'  s’ 
critus  cum  divitiis  cenferi  pojfet ,  qua  tanta  fue-  ^  Dg  r 
runt ,  ut  pater  cjus  Xerxis  exercitut  epulum  dure  mbm  /.  y. 
ex  facili  potuent  :  quo  mugis  vacuo  animo  jtu- 
diis  Ut er arum  cjfet  opcratus  ,  parva  admodum(f  De  vi- 
fumma  retenta ,  patrimomnm  fuutn  patria  doua-  '  *  """ 
vit.  Atbenis  atttem  compluribus  amns  moratus , 
omnia  temporum  moment  a  ad  percipiendam  & 
excrceudam  doclrinam  confèrent ,  ignotus  illi  urbi  (m)  Apud 
Vixit  ;  qtiod  ipfe  in  quodam  volumme  teftatur  ( n ). 

J’ai  déjà  cenfuré  le  repas  de  cette  prodigieufe  ar-  crttDm 
mée.  Il  n’eft  point  aparent  que  Democrite  ait  »  ;r- 
fait  un  fi  long  fejour  à  Athènes ,  puis  qu’il  y  a  des 
Auteurs  qui  difent  qu’il  n’y  fut  jamais.  Les  grans  Ci  ^ 
voyages  de  Democrite  dont  on  ne  dit  rien ,  me- 
ritoient  plus  de  confédération  que  fa  demeure  à  (n)  Valet . 
Athènes.  On  n’a  rien  dit  du  merveilleux  de  ce  Maximus 
fejour.  Il  faloit  principalement  faire  reflexion  exter^[  f, 
fur  le  mépris  qu’eut  Democrite  pour  la  gloire  4. 
qu’il  aurait  aquife,  s’il  eût  voulu  fe  faire  conoî- 
tre. 

(  C  )  Deux  preuves  d’une  fagacité  extraordi¬ 
naire.  j  Democrite  étant  venu  voir  Hippocrate , 

celui 
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Hippocrate,  qui  le  firent  admirer  de  cet  illuftre  Médecin.  Quelques-uns  ont  W  a4f" 
dit  qu’il  vécut  (*D)  ioç>.  ans  -,  &c  qu’en  faveur  de  fa  fœur  il  recula  de  quelques EiffiT.!,!" 

jours  curtdar. 

qukjî. 

.  Ccimpo 

Celui-ci  ht  aporter  du  lait.  On  ne  dit  point  fi  faufle  fuppofition;  car  il  eft  vrai  cjuc  ce  ferait  9* 

~~  une  choie  ' 


*  Voyez 
neanmoins 
ee  qui  fera 
dit  du  Pere 
Cotton 
dans  l’ar¬ 
ticle  Ma- 
riana  re¬ 
marque  C. 

(a)  Pael¬ 
la  m  Hip- 
pocratis 
comitem 
virginem 
primo, 
lequenti 
vero  die 
ferminam 
falutavit, 
quod  noc- 
turnæ  de- 
florationis 
veftigia  in 
ejus  oculis 
percipe- 
rer,  invi- 
fa  generis 
humani 
dimidio 
fagacitate. 
Jo.  Chry- 
fojiomus 
klagnenus 

Democriti 
ï*£>  7- 


ce  lut  pour  mettre  à  l’épreuve  1  habileté  deDc- 
mocrite  ;  on  d.t  feulement  que  celui-ci  déci¬ 
da  que  ce  lait  étoit  d’une  chevre  noire  qui  n’a- 
voit  porté  qu’une  fois.  Hippocrate  avoit  me¬ 
né  avec  lui  une  femelle  :  la  première  fois  que 
Democrite  la  vit  il  l’apella  fille,  mais  le  lende¬ 
main  il  J’apella  femme ■  8c  il  fe  trouva  qu’elle 
avoit  été  déflorée  la  nuit  precedente.  Voilà  fans 
dorte  un  elprit  fort  pénétrant  ,  &  je  ne  m’é- 
tonnerois  pas  qu’Hippocrate  l’eût  admiré.  Si 
l’on  me  demandoit  mon  lèntiment  fur  cette 
hiftoire  ,  je  rcpondrois  fans  heliter  que  je  la 
crois  faillie.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  croyc  pof- 
fible  que  la  caufe  de  la  noirceur  d’une  bête, 
&  la  fécondité  reïterée  produifent  quelque  qua¬ 
lité  particulière  dans  le  lait.  11  n’eft:  point  im- 
polfiblc  que  cela  fe  fafl'e ,  &  il  eft  d’autre  cô¬ 
té  fort  polîîblc  que  cela  ne  fe  fafïe  point.  Di- 
fons  le  même  de  l'autre  article.  11  eft  polft- 
ble  que  la  perte  de  la  virginité  produife  quel¬ 
que  changement  dans  l’exterieur  des  perfonnes, 
&  il  eft  polfible  quelle  n’y  en  produife  au¬ 
cun.  Ces  deux  chofes  oppofées  étant  poffi- 
bles,  fuppofons  que  dans  le  lait  d  une  chevre 
noire  ,  c k  qui  n’a  porté  qu’une  fois  ,  il  y  ait 
une  qualité  particulière  qui  dépende  de  la  noir¬ 
ceur  ,  &  de  la  première  portée ,  fera-t-il  poffi- 
ble  à  un  homme  de  conoître  cette  qualité  ?  je 
répons  que  cela  ne  me  paroît  pas  impoflible^ 
mais  je  ne  crois  pas  que  jufqu’ici  aucun  hom¬ 
me  foit  parvenu  à  ce  degré  de  connoi fiance. 
On  dit  que  les  abeilles  ont  un  difeernement  af- 
fez  fin  pour  conoître  entre  plufieurs  perfonnes 
qui  s’aprochent  de  leurs  ruches ,  celles  qui  ont 
goûté  depuis  peu  le  plaifir  venerien.  11  n’y  a 
rien  là  qui  ne  foit  probable  •  car  les  organes 
des  infeéîes  font  fi  délicats,  qu’une  émanation 
de  corpufcules  qui  n’excite  point  de  fenfation 
dans  un  *  homme  ,  peut  irriter  l’odorat  des 
abeilles  &  des  fourmis.  Mais  la  fcience  de  De- 
mocritc  furpafleroit  celle  des  abeilles ,  puis  qu'on 
ne  dit  pas  qu’elles  fâchent  difeerner  fi  c’eft  la 
première  fois  qu’on  a  exercé  cet  afte.  Je  dis 
donc  que  quand  tout  ce  que  l’on  conte  des  abeil¬ 
les  ferait  vrai ,  &  qu’il  ferait  confiant  que  la 
pbrte  du  pucelage  changerait  quelque  chofe  dans 
l’extcricur  ,  il  n’en  faudrait  pas  inférer  qu’au¬ 
cun  homme  ait  jamais  conu  ce  changement  : 
8c  quoi  qu'il  en  foit  je  demeure  perfuadé  que 
Democrite  n’a  point  conu  les  deux  chofes 
dont  il  s’agit.  Je  puis  neanmoins  les  raporter 
fans  être  coupable  de  menfonge  ;  car  je  ne 
fais  que  raporter  ce  que  je  trouve  dans  Diogcne 
Lacrce. 

Je  ne  ferais  pas  aufli  innocent  de  menfonge 
que  je  le  fuis  ,  fi  je  me  hafardois  de  raporter 
cette  hiftoriete  avec  quelques  additions  que  je 
ne  trouverais  pas  dans  les  vieilles  fources  ;  8c 
c’eft  pourquoi  j’accufe  ici  de  menfonge  &  de 
falfification  ,  ceux  qui  ont  dit  (a)  que  Demo¬ 
crite  conut  aux  yeux  de  la  fille  qui  accompa- 
gnoit  Hippocrate  ,  qu’elle  avoit  pafle  la  nuit 
avec  un  homme.  Ce  qu’ils  ajoûtent  que  cette 
fagacité  eft  odieufe  à  la  moitié  du  genre  hu¬ 
main  pourrait  palier,  s’ils  ne  le  tiraient  d’une 
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trcs-importune  ,  que  d'avoir  à  re¬ 
douter  des  gens  qui  conoîtroient  aux  yeux  d’u¬ 
ne  fille  fi  elle  a  perdu  fa  virginité.  Ceux  qui  W  Ntc 
aiment  les  fraudes  pieufes  devraient  travailler  à  cis  mut™" 
faire  accroire  qu’il  y  a  quantité  de  gens  qui  le  tioncm  ol> 
conoifient  ;  mais  il  ferait  à  craindre  que  cet- can<*cm 
te  erreur  ne  fût  plus  fortement  &  plus  cffica-  ^ 
cernent  combatuë  qu'aucune  luperftition.  Une  tantum1 
infinité  de  gens  feroient  efprits  forts ,  &  dog-  %110  fc- 
matiferoient  en  efprits  forts  contre  cettefrau-KUncA1" 
de  picule.  Il  y  en  a  qui  ( b )  dilent  que  ce  fut  Magnum 
à  la  voix  de  cette  fille  que  Democrite  rcconut ex  mufæo 
la  défloration.  Il  remarqua,  difent-ils,  qu’elle 
n  avoit  pas  le  ton  de  voix  du  jour  precedent  ;  nopolio 
&  fur  cela  ils  nous  content  (c)  qu’ Albert  levinumpro 
Grand  fans  fortir  de  fon  cabinet  rcconut  la  fau-  hcro  aP* 
te  d’une  fervante.  On  l’avoit  envoyée  chercher  ^  ;tj_ 
du  vin  dans  un  cabaret  -,  elle  revint  en  chantant,  nere  vitia- 
Albert  apliqué  à  fes  études  ne  Jaifia  pas  de  remar-  V*m  (Ulire 
quer  que  la  voix  de  cette  fille  étoit  devenue  ddfè^quud 
moins  claire  qu’elle  n’étoit ,  6c  il  conclut  qu’on  in  reuitu 
avoit  depucelé  cette  fervante  durant  ce  petit 
voyage.  “ntan;is 

Je  n  ai  rien  a  dire  contre  Monfr.  de  la  Mothe  in  gravio- 
le  Vayer  ;  car  s’il  dit  que  Democrite  conut  à  I’o- rem  niu_ 
deur  du  lait  les  qualitez  de  la  chevre,  il  nous  de-  Latam  v0* 
clare  en  meme  tems  que  félon  Diogene  Laërcc  viiret.  U. 
ce  fut  la  vue,  8c  non  l’odorat  qui  fit  conoître^- 
cela  à  Democrite.  Aihfi  La  Mothe  le  Vayer  fl)  To.  io. 
ne  nous  trompe  point  ;  il  ne  nous  donne  point ,ettre  4- 
lieu  de  croire  que  fa  conjedure  foit  un  fait  qu’il 
ait  tiré  des  anciens  Auteurs.  On  ne  fera  pas  fâ-  (0  enfi¬ 
ché  de  trouver  ici  le  fondement  de  fa  conjec-  a^re' 
ture  :  Democrite  fefit  admirer ,  dit-il  (d) ,  dans  Cphe,ttyde 
fa  conférence  avec  Hippocrate ,  jugeant  de  (e)  me-  avoit  pre- 

mc  que  le  lait  qu'on  leur  avoit  pre fente  étoit  d'une  dit  ll/î 
i,  j  ,  J  tremble- 

cnevre  noire ,  &  qui  n  avoit  encore  porte  qu  une  ment 

fois.  Je  fai  bien  que  l'Ecrivain  (/)  de  fa  vie  par-  terre  par 
le  de  ce  difeernement  comme  d’un  effet  de  la  vue.  P“Jeur 
Mais  ce  que  nous  lifons  dans  Pbiloftrate  d'un  jeu-  deUpuits.U 
nePafteur,  qui  reconnut  au  flairer  que  du  lait  ne- 
toit  pas  pur,  me  fait  penfer  Unième  chofe  de  l'ac-  ^erD,°S' 
tion  de  Democrite.  Ce  ruflique  grand  &  fort  a 
merveille  fe  nommoit  Agatbion  ,  &  avoit  prié  leffi  T*  Zw’ 
Sophijlc  Hcrode  de  lui  tenir  prêt  an  lendemain  un 6. 
vafe  plein  de  lait  pur  à  fon  égard,  c'efi-a-dire ,  qui  io9- 
veut  pas  été  tiré  de  la  main  d'une  femme.  Mais  (b)  Mr. 
il  s'aperçut  auffi-tot  qu'on  le  lui  offrit,  comme  il  Ménagé 
n’étoit  pas  tel  qu'il  l' avoit  demandé  ,  prote fiant  n,ot:  w , 

...  ,  ‘  .  .  „  .  „  {  .■>,  Laert.l.q. 

que  l  odeur  des  mains  de  celle  qui  l avoit  tire  lui  ».  4,.  tr». 
offenfoit  l’odorat.  Pbtlojirate  le  nomma  Divin  la-  Pute  *  £«- 
deffus.  fet>e  de 

(D)  Qu'il  vécut  109.  ans.  ]  On  ne  trouve 
rien  de  certain  ni  fur  le  tems  de  fa  naiflânee ,  ni  Democrite 
fur  le  tems  de  fa  mort.  Auflî  voyons-nous  *  L‘fn  4- 
queScaliger  (g)  ne  fait  autre  chofe  que  mar- olymp*‘ 
quer  en  quoi  les  Auteurs  fe  contrcdifent.  De-  JonJius 
mocrite  dans  la  Chronique  d’Eufebe  fleurit  au  l‘a  froniP‘ 
commencement  de  la  70.  Olympiade ,  &  meurt 
l’an  2.  de  la  ( b )  93.  Olympiade.  Sur  ce  pied-là  il  .  û/ 
faudrait  qu’il  ciit  vécu  beaucoup  plus  de  109.  ^  \ , 

ans,  ou  qu’il  eût  fleuri  dès  fa  19.  année.  Dio- 
dore  de  Sicile  (/)  le  fait  mourir  âgé  de  90.  ans 
la  1.  année  delà  94.  Olympiade.  Lucien  (J kjp.m.6^. 
aflure  que  Democrite  fe  laifla  mourir  de  faim  64°- 1. 2. 
Ddddddz  à 
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*  jours  (£)  l’heure  de  fa  mort.  Il  compofa  un  très-grand  nombre  de  livres  *  : 

Latine,  d  tie  s  en  iaudroit  pas  étonner  cjuand  meme  il  n’auroit  pas  vécu  li  lonrr  tems  , 
'Z.aDe-  car  d  aimoit  la  retraite,  &  il  s’apliquoit  à  l’étude  (F)  d’une  façon  toute  fingu- 
tnocrin  n.  liere. 


cap.  ult. 

(d)  Lib. 
17.  cap. 

•  p.  m. 


petit ier.  p. 
284. 

( /)  Bipi 


34.  eyfe- 

queu  .  à  l’âge  de  104.  ans.  Si  Ton  avoit  quelque  cho- 
(-0  inp*r-  fe  d’aflùré  touchant  l’âge  d’Anaxagoras ,  on  co- 
'Zno'a^Z  no*tro*t  n^cux  la  chronologie  de  Democrice 3 
Lafnium  car  ce  dernier  aflure  dans  (  a  )  cjuelcun  de  Tes 
in  Demo-  Ouvrages  qu’il  ctoit  de  40.  ans  plus  jeune 
crito  «.41.  qu’Anaxagoras.  Mais  on  ne  trouve  que  dif- 
( b )  Laërt.  corde  entre  les  Auteurs  qui  marquent  les  tems 
l.  1.  ».  7.  d’Anaxagoras.  Il  avoit  32.  ans,  dit-on  (t), 
;  c )  Hifior.  quand  Xcrxes  pafla  en  Europe  :  il  vécut  7 2.  ans , 
Jivtf.l.  4.  &  i|  mourut  la  1.  année  de  la  78.  Olympiade. 
Je  laiilc  plulieurs  autres  brouilleries  qui  ne  font 
pas  plus  aifées  à  demeler  que  celles-ci,  On  peut 
aflûrer hardiment qu’Elien  ( c )  sert  abufé ,  en  fu- 
pofant  qucDcmocrite  fe  moqua  bien  d’Alexan- 
(0  Voyez.  ^rc  »  ^r  inquiétude  où  étoit  ce  Prince  par  la 
fa  vie  par  confideration  qu’il  n’avoit  pas  cijcore  conquis 
Mr-  char-  un  monde ,  &  qu’il  y  en  avoit  une  infinité  félon 
Dcmocrite.  Les  109.  ans  que  l’on  donne  à 
ce  Philofophe  ne  peuvent  pas  le  mener  jufques 
aux  conquêtes  d’Alexandre.  L’opinion  d’Au- 
ictvro,  l.  3.  lugelle  eft  folidc ,  il  l’avoit  aquife  par  de  bon- 
fecl.i.  nés  voyes:  il  aflure  (  d )  que  Socrate  étoit  plus 
(j)  Voyez,  jeune  que  Democrite.  Or  Socrate  mourut  (  e ) 
laremar-  la  i.  année  de  la  95.  Olympiade  âgé  de  70. 
que  e,  ans  .  ü  faloit  donc  que  Democrite  fût  alors 
'verrez,  di-  8°.  ans  pour  le  moins.  Il  en  auroit 

vtrfes  au-  donc  eu  plus  de  140.  s’il  eût  été  en  vie  lors  qu’A- 
lexandre  monta  fur  le  trône  la  1.  année  de  la 
m.  Olympiade.  N’oublions  pas  le  genre  de 
mort  que  Marc  Antonin  (/)  attribué  à  Demo¬ 
crite  contre  tous  ( g  )  les  autres  Ecrivains.  Il  le 
veza°oü  tait  mourir  delà  maladie  pédiculaire  :  il  prit  apa- 
terces  rem  ment  l’un  pour  l’autre ,  Pherecyde  pour  De- 

versdt  Lu-  mocrite. 

Denî  ue3  ^ £  )  En  fAVeur  de  fa  fœUr  H  recula  de  quel- 
Democri-  Wes  jours  Meure  de  fa  mort.]  Sa  fœur  s’atriftoit 
tum  poft-  non  pas  de  voir  qu’il  alloit  mourir  ,  mais  de 
quam  ma-  vo;r  qu’à  caufe  de  cette  mort  elle  n’aflîfleroit 
tuftas  Âd-  Pas  aux  ^tes  de  Ceres.  Pour  la  tirer  de  cette 
monuit  inquiétude ,  il  fe  fit  porter  du  pain  chaud  tous 
les  matins,  5c  avec  la  feule  odeur  de  ce  pain  il 
foutint  fa  vie  jufques  à  ce  que  les  3.  jours  (h) 
de  la  fête  fuflent  paflèz  :  apres  quoi  il  fe  laiflà 
tomber  tout  doucement  entre  les  bras  de  la 
mort.  Cefl  ainfi  que  Diogene  Lacrce  (i)  le 
raconte.  Cela  fent  fort  l’invention  d’un  efprit 
vius  obtu- oifeux.  Athcnée  ne  raconte  pas  la  chofe  avec 
lir  ipfe.  jcs  circonftances.  Il  dit  que  Demo- 

(h)  IL  du-  crite  las  de  la  vieilleffe  refolut  de  hâter  fa  mort , 
rotent  9.  en  diminuant  chaque  jour  fon  ordinaire.  Les 
JOvide  ‘  Z  fêtes  de  Ceres  aprochoient ,  5c  les  femmes  du 
félon  Ht -  logis  eurent  belle  peur  qu’il  n’aüât  mourir  pen- 

fychtus-,  dant  cet  anniverfaire  ,  car  elles  n’cuflént  pu 
f-  félon  -v  r 

Arijlepha-  av01r  Part  a  cette  ceremonie  s  il  fut  mort  en  ce 
ne.  Voyez  tcms-là.  Elles  le  prièrent  donc  de  renvoyer 
defeft*  fon  trépas  après  la  fête,  afin  quelles  puffent  la 
GrJco-  ce,ebrer  joyeufement  :  il  y  confentit ,  5c  donna 
rum  p.  ordre  qu’on  lui  aportât  un  pot  de  miel.  La 
1 7  3-  Ca-  feule  odeur  de  ce  miel  l’entretint  en  vie  durant 
■Ladrt”  ^.ue^Lies  jours  :  cn  fuite  de  quoi  il  le  fit  ôter , 
1.  9.  n.4;.  &  mourut  (h).  Un  moderne  s’eft  mêlé  teme- 
veut  qu'où  rairement  de  critiquer  Athenée.  Il  lui  impute 

Democrite 

demeurait  Us  ne  duraffmt  que  trois  jours-,  mais  qu’à  Athènes  c  étoit 
autre  chofe.  Neanmoins  dans  fes  notes  fur  Athenée  pag.  5-37.  il  dit 
cu'a  Athènes  ils  ne  dur  oient  que  3.  jours.  ( i )  In  ejus  vit*  l.  o.  ». 
43*  (0  Athen.  I.  2.  c.  -j.p .  m.  4 6. 


touchant 
fa  mort 
volontaire 
*  quoi 


memo- 
rem  mo¬ 
tus  lan- 
guefeere 
mentis, 
Sponte 
fua  leto 
caput  ob 


d’avoir  dit  que  la  fœur  de  Democrite  Prêtreflè  (/)  Et  hxc 
de  Ceres ,  pria  fon  frere  de  ne  mourir  pas  pen-  quiJcm 
dant  la  fête ,  &  que  Democrite  fe  fit  porter  un  "Jôbabili- 
grand  pot  de  miel,  5c  ne  mangea  que  du  miel  SerVthe- 
pendant  plulieurs  jours.  Cela  n’eft  guère  pro- n*us  (// 
bable,  dit  nôtre  moderne,  il  eft  beaucoup  plus  l^,te  1/,2* 
vraifemblable  de  dire  que  ce  bon  vieillard  prêt  flhifdL 
a  expirer,  5c  incapable  de  nourriture,  nepro -cap.  7.) 
longea  fa  vie  qu’en  flairant  le  miel ,  comme  mon  f.um  ver.° 
compatriote  Celius  Rhodiginus  l’aflùre  (/).  Qui  moribun^* 
neriroit  en  lifanteela?  Car  1.  il  n’eft  pas  vrai  dum  fe- 
qu’ Athenée  dife  que  Democrite  mangea  du  nem  om' 
miel  ^  il  alfûre  {m)  que  ce  Philofophe  n'en  prit  alimenti 
que  l’odeur  :  2.  il  eit  faux  que  l’odeur  du  miel  incapa- 
foit  plus  propre  que  le  miel  même  à  proion-  ?cm  non 
ger  la  vie  d’un  homme  pendant  plufieurs  jours, 

Suppofez  cet  homme  à  4.  doigts  de  la  fof-  lameilis 
fe,  je  ne  m’en  dédis  pas.  3.  Athenée  ne  par-  eyapora- 
le  point  de  la  fœur  de  Democrite  ,  tant  s’en 
faut  qu’il  la  fafle  Prêtreflè  de  Ceres  ,  dignité  duTiffc?ut 
^ue  Diogene  Lacrce  ne  lui  donne  pas.  C’eft  ce  afleruit 
dernier  Hiftorien  qui  fait  agir  les  prières  de  cet-  RhodiSi* 
te  fœur.  4.  Enfin  on  fe  moque  du  monde  (îjb.  21. 
quand  on  cite  un  Celius  Rhodiginus  ,  fur  des  c.  3.  ) 
faits  qui  fe  font  paflèz  il  y  a  plus  de  deux  mille  BDaLthff 

/  r  Bonifient! . 

.  N  ,  Hijlor.lu- 

(F)  Il  s'apliquoit  a  Uetude  d’une  façon  toute  dtcra.l.x. 

fmguliere.  j  II  fe  choifit  une  chambre  dans  une  c‘  11 
maifon  fituce  au  milieu  d’un  jardin  ,  &  il  fe  m’  I3‘ 
tenoit  enferme  dans  cette  chambre  avec  un  fi  ^  A iX_ 
grand  détachement  de  tout  ce  qui  fc  faifoit  au-  Çj™ 
tour  de  lui  ,  que  quand  on  le  vint  avertir  un  ‘,**'*'« 
jour  de  fe  trouver  a  un  facrifice  ,  il  ne  s’étoit 
point  aperçu  ni  que  le  bœuf  qui  devoit  être  r* 
immolé  eut  été  attaché  proche  de  fa  cham-  r 

bre,  ni  que  fon  pere  fût  venu  donner  les  or-  ^ 
dres  pour  cette  ceremonie  (»).  Il  faloit  bien  hTnîultos 
qu’il  aimât  la  folitude,  puis  qu’il  fe  plaifoit  â  dies  vitam 
s’enfermer  dans  les  tombeaux  (0).  II  le  faifoit  r/^mînfs 
pour  fonder  les  forces  de  fon  imagination ,  &  odore  ftc'S 
pour  éprouver  tous  les  fens  félon  Iefquels  elle  halitu 
pourroient  fe  tourner.  Lucien  fait  là-deflùs  un  tc3°rJJtilJ^‘ 
joli  conte:  c’eft  que  Democrite  s’enferma  dans  j^pra.  * 
un  fepulcre  qui  étoit  hors  de  la  ville,  &  y  pafla 
les  jours  &  les  nuits  â  étudier  &  à  compofer.  (»)  Diog. 

11  y  eut  des  jeunes  gens  qui  tâchèrent  de  lui  Laërt- 
faire  peur;  ils  fe  dcguiferent  cn  cadavres ,  i!spri-{“^J 
rent  les  mafques  les  plus  affreux  ,  ils  vinrent  ”  ? 
rôder  autour  de  lui,  &  faire  cent  fauts  &  cent  hVm 
bonds.  11  ne  daigna  pas  les  regarder ,  &  fc  con-  A  4  at¬ 
tenta  de  dire  tout  en  écrivant ,  ccjfez.  de  faire  les 
fous  (p).  C’eft,  dit  Lucien,  qu’il  étoit  for- *?£*$*{]«* 
tement  perfuadé  que  l’ame  mourait  avec  le  o-.«?  ifn- 
corps ,  5c  que  tout  ce  qu’on  dit  des  fpe&rcs  5c  p*?**  % 
des  fantômes,  5c  du  retour  desEfprits,  eft  par 
confequent  une  chimcre.  Perfonne  prefque  n’a  i,hct~ 
ouï  parler  de  Democrite ,  fans  aprendre  qu’Hip-  -’Z™. 
pocrate  fut  apellépourle  guérir.  De  fort  bons 

Cri-  eriam 

varie  pro- 

bare  imaginationes,  fxpe  folitarius  vivens  afque  etiam  fepulcra 
ineolens.  If.  n.  38.  (p)  O'J't  «r*  tftm  ■zçctrsrolr.c-it  uvrut, 

hTt  rrfç  aùrf.  d>hù.  (JotletÇv  y*u<puv  ,  Trctôtru&t  t<po 

irctt'Çofliç.  ÜTU  fftÇxi&iç  sViVf vt  [J.r.é'iv  u>!U  rù tri  ytrepo t- 

rxi  tu-j  <ru[ActTav.  Hic  neque  ipforum  fimulatior.em  timuei  ir,  ne- 
que  ipfos  omnino  refpexcrit:  fed  inter  feribendum  dixerit,  defi- 
nitc  ineptire:  adeo  firmiter  credidit  animas  n  i  h  i  1  efTe  poftquam  c 
corporibus  exicrint.  Lucian.  in  Philopfeude  t.  z.  p.  49^. 
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tus. 

(c)  In  ve- 
ricatis  re- 
gi°ne 
quam  fa- 
pientia 


(«)  Mi-  guliere.  C’étoic  d’ailleurs  un  beau  genie,  unefpritvafte,  pénétrant,  qui  don-  *  h',  », 
noit  dans  tout.  La  Phy  tique,  la  Morale,  les  Mathématiques ,  les  belles  lettres, 
n.  4.  les  beaux  arts  le  trouvèrent  dans  la  fphere  de  ion  aftivité.  Il  devint  très-habile 

*  dans  toutes  ces  chofes,  &  jufqu’à  le  pouvoir  élever  à  la  gloire  de  l’invention ** 
prl m»lta  comme  nol,s  l’aprend  Seneque  dans  fa  50.  lettre.  J’ai  lu  dans  quelques  moder- 17, 1$’" 
quiedeti-  nés  que  fa  longue  vie  fut  une  fuite  (G)  de  fa  chafteté;  mais  je  ne  trouve  point 
r^iennï”  ce'a  ^ans  *es  anc*ens-  Si  tout  ce  qu’on  cite  de  lui  a  été  tiré  de  lès  véritables  Ecrits,  7',7’fi- 
on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fe  (#)  repût  de  ebimeres  à  certains  égards  ;  car  il  fau- 

ri  n'r  ^  ty~ 

aroil  x«;j6Ai»îA«- 

ron  que  je  cite  en  marge.  Mais  fur  l’autre  tw*»  *£- 
chef  je  ne  fai  point  où  nôtre  moderne  trouve- 
roit  une  caution.  Permettons-lui  de  raifonner ,  E^a"] éve¬ 
il  ne  viendra  pas  à  fon  but  :  s’il  dit  que  De-  ra  in  Phi- 
mocrite  n’a  blâmé  le  jeu  d’amour,  que  parce  l°f°phu 
qu  il  s  etoit  extrêmement  bien  trouve  de  s  en  ccrtami- 
abftenir  ,  il  fuppofera  un  faux  principe  ,  puis  num  pe- 
qu’il  y  a  un  très-grand  nombre  de  gens  qui  con-  rirus- 
feillcnt  la  chafteté,  parce  qu’ils  éprouvent  les  ^turalia, 
triftes  &  fâcheufes  fuites  de  l’incontinence.  Un  moralia,* 
autre  moderne  s’avance  trop ,  quand  il  dit  que  mathcm.i- 
Democrite  rccommandoit  tant  par  des  raifons  îàh*Um 
que  par  fon  exemple ,  de  ne  s’aprocher  du  fexe  difciplina- 
que  rarement.  Morum  praterea  integritas  pudi-  rum  °r- 
citiaque  tanta  ,  ut  rationibus  exemploque  rartim  c;u™  aJ~ 
Veneris  tifum  commendaret  (/).  J1  cite  Pline  &  o'Z™ 
Rodericus  à  Caftro  (/»).  Il  ne  dit  point  quel  en-  peritiam 
droit  de  Pline  il  faut  confulter;  mais  il  a  égard 
fans  doute  aux  paroles  que  j’ai  citées  du  chapitre  6.  n.\  7.'  ‘  ' 
du  livre  28.  paroles  où  l’on  ne  trouve  nullement  (J)  Magne- 
que  Dcmocrite  fe  foit  donné  en  exemple.  Ro-  nUi  in  vi~ 
dcric  de  Caftro  n’impute  point  à  Democrite  de  ^riti'p'X. 
s’être  cité  -?  &  quand  il  le  lui  imputeroit  ,  il  (m)  Lib. 
ne  pourrait  être  qu’un  aveugle  qui  conduit  un  3-  c-  4-  de 
autre  aveugle.  nutum 

T  v.  .  mulierum. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  donner  la  moin-  (»)  Dans 
dre  atteinte  à  la  continence  de  Democrite:  je  remar- 
veux  feulement  faire  fentir  aux  Auteurs  moder-  V?  ^  rg 
nés  l’obligation  où  ils  font  ,  de  n’avancer  rien  ruftica  L 
qu’ils  ne  trouvent  dans  des  témoins  dignes  de  1 1  •  fnb 
foi.  Nous  verrons  ci-deflous  ( n )  que  Tertul-^D,nîo 
lien  ne  lui  donne  pas  un  bon  témoignage  fur  ce  entus^uî- 
chapitre.  dem  tra- 

(H)  Qu’il  ne  fe  repût  de  chimères  à  certains <iir’  ^C1UIS 
égards.  ]  Columelle  (0)  a  cité  le  livre  que  De-  JJ*  v?- 
mocrite  avoit  compofé  touchant  les  antipathies,  verni  lin- 
On  y  trouvoit  que  ft  une  femme  dans  le  tems  §uam  > 
de  fes  Ordinaires  faifoit  trois  fois  le  tour  de  "or  ^ris* 
chaque  compartiment ,  à  pieds  nuds  &  les  che-  parte  ad- 
veuxdeliez,  elle  faifoit  mourir  toutes  les  che-hærentc> 
nilles  de  fon  jardin.  Sed  Democritus  in  eo  libro  ‘ffa^e  - 
qui  Grâce  mfcnbitur  avinrct&w  ,  affirmât  aquam, 
hasipfas  befiiolas  enecari ,  fi  millier ,  qtu  tnmen-  imponat 
ftruis  eft ,  folutis  crinibus ,  &  nudo  pede  unam-  J?Pra  )co.r- 
tjuatnque  aream  ter  cinumeat ,  poft  Iwc  enim  de -  tationcm" 
cidere  omnes  vermiculos ,  à  ita  emori.  Que  peut-  mulieri 
on  dire  qui  fente  plus  la  fuperftition  ?  Democrite  d.ormien’ 
difoit  auffi  que  pour  faire  confeftcr  la  vérité  à  une  cJnîqu* 
femme,  il  faloit  lui  apliquer  fur  le  cœur  quand  elle  interro- 
dormoit  la  langue  d'une  grenouille  (p).  Mais  il  gaverit* 
faloit  une  langue  qui  eût  été  arrachée  à  une  gre-  ponfiT*" 
nouille  vivante ,  &  il  faloit  l’avoir  arrachée  fans  ram- 
(q)  tenir  la  grenouille  par  un  autre  endroit.  Il  fa-  Pl,n ■  li&- 
loit  de  plus  remettre  dans  l’eau  la  grenouille.  Si  P’g^" 
l’on  veut  favoir  quel  jugement  faifoit  Pline  de  cet-  [q  )  où 
te  pratique ,  on  n’a  qu’à  le  confulter  à  l’endroit  plutôt  fans 
où  il  raporte  une  vertu  toute  femblable  que  l’on 
attribuoit  au  cœur  du  hibou.  On  prerendoit  “ue^de-*' 
qu’en  le  mettant  fur  le  teton  gauche  d’une  femme  meuràt 
endormie,  on  lui  faifoit  dire  tous  fes  lecrets. attach*e. 

D  d  d  d  d  d  3  N ec 


segrotat , 
ut  timor 
lit  ne  no- 

Abderita-  (a)  Critiques  font  perfuadez  que  les  lettres  qu’on 
rum  pef-  voit  fur  cela  parmi  celles  d’Hippocrate  font  fup- 
fumde-  pofées  :  mais  on  ne  fauroit  douter  que  cette  fic- 
Democri-  t'on  ne  f°rt  ancienne.  On  a  donc  feint  il 
tus  mente  y  a  long  tems  que  les  Abdcrtics  écrivirent  à  Hip- 
fueritmo-  pocrate  ,  pour  le  prier  de  venir  voir  Democrite. 

Ils  craignoicnt  qu’il  ne  devint  tout-à-fait  fou, 
&  que  fon  grand  favoir  (b)  ne  le  démontât  entiè¬ 
rement  -j  8c  ils  regardoient  cela  comme  un  grand 
malheur  public.  Ils  levoyoient  ne  le  foucier 
r‘en  »  r^re  tout>  ftue  l’air  étoit  plein 
colluftrat,  d’images,  chercher  ce  que  difent  les  oifeaux  ; 
non  eft  fe  vanter  qu’il  faifoit  de  tems  en  tems  un  voyage 
pater,  nec  ,jans  pefpaCe  immenfe  des  chofes.  Il  paraît  par 
uxorve ,  unc  de  ces  lettres  d  Hippocrate ,  que  1  amour  de 
aut  cogna-  la  folitude  (c)  avoit  expofé  Democrite  aux  mau- 
ti,  non  vajs  bruits  qui  couraient  de  lui.  Au  refte  la 

liben  nec  r  r  ■  J  1  ,  , 

fratres  luppoiition  de  ces  lettres  ne  m  empêcherait  pas 

neque  fa-  de  croire  (d)  qu’Hippocrate  fut  apellé  par  les 
muli ,  for-  Abderites ,  <Sc  qu’en  un  mot  celui  qui  forgea  ces 
vefaUud  ^ettres  >  s’apuya  fur  des  faits  autorifez  par  une  allez 
ex  his  bonne  tradition.  Mais  voici  quelque  chofe  de 
quæ  tu-  plus  fort.  Un  des  (e)  plus  favans  hommes  de 
fociunt”  nôtre  liecle  m’aafluré,  qu’il  n’y  a  point  lieu  de 
Democri-  douter  que  les  lettres  qui  concernent  Democri¬ 
tus  illuc  te,  parmi  celles  d'Hippocrate,  ne  foient  legiti- 

præ  fa-  ^5.  c’eft  le  fentiment  ordinaire  des  Médecins; 
pientia  ..  3 

commi-  dlt-ll. 

gravit,  8c  (G)  Que  fa  longue  vie  fut  une  fuite  défit  chaf- 
infania  te(£  j  un  Auteur  ( f  )  que  j’ai  déjà  réfuté  alîü- 
creditur  re  ftue  Democrite  qui  fut  redevable  d’une  vie 
ob  folitu-  de  plus  de  cent  ans  au  miel  ,  8c  à  fon  exatfte 
dinisamo-  continence ,  deteftoit  l’œuvre  de  l’amour  com¬ 
me  une  chofe  qui  faifoit  fortir  un  homme  d’un 
homme.  On  cite  Pline  au  livre  28.  chapitre 
6.  mais  vous  ne  trouvez  dans  Pline  que  ces  pa¬ 
roles  :  Venerem  damnavit  Democritus ,  at  in  qua 
détruis™  homoalius  exfiliretex  homine(g).  Pas  un  mot 
donc  point  ni  de  la  vertu  du  miel ,  ni  de  celle  de  la  con- 
*«  ce  vie  tinence  par  raport  à  la  longue  vie  de  Demo- 
î at,  ^  crite.  A  l’égard  du  miel  nôtre  Auteur  mo- 
p.  17.  re-  derne  eut  pu  trouver  un  garant  ;  puis  qu  Athe- 
marque  k.  née  (h)  nous  alfûre  que  Democrite  avoit  toû- 
lettre  1.  jouls  fort  aimé  le  miel  ,  &  qu’il  avoit  cru  que 
(e)  Mon.  Pour  conferver  fa  fanté  il  faloit  apliquer  du  miel 
fieur  Dre-  aux  parties  intérieures ,  8c  de  l’huile  aux  par- 
lincourt  ties  extérieures.  Il  femble  même  que  cePhi- 
*»Mede-  ^°^°P^e  eiAlt  P’iomis  la  refurrcélion  aux  cadavres 
cine  d.  qu’on  aurait  enfevelis  dans  du  miel  ;  car  il  y  a 
Leyde.  beaucoup  d’aparence  que  ces  Paroles  de  Pline, 

(  i  )  Similis  &  de  ajfervandis  corporibus  hominum  ac 
thlf  ^Boni-  reviv,fcen^1  promijfa  Denlocrito  vanitas  qui  non  re- 
ftcius ,  hi-  vixit  ipfe ,  ont  du  raport  à  un  palfage  de  (kj  Var- 

fior.  ludi- 

cra  l.  11.  c.  f.p.%n.  (g)  Mr.  Drelincourt  m'a,  indiqué  deux 

pafages  tout  femblables  ;  l'un  eft  de  Galien  Comm.  3.  in  6.  epi- 
demior.  pag.  478.  I.  7  l’autre  de  Tertullien  <lc  anima  c.  17.  pag. 
330.  C.  Voyez,  aujji  Clem.  Alexandrin,  lib  i.  ptdag.  pag.  193.  D. 
{h)  Lib.  1 .  c.  j.p.^6.  ( i )  Lib.  7  .c  j-f.  (k)  Quare  Heraclid  es 
Ponticus  plus  fapit  qui  præcepit  ut  comburerent,  quam  Demo¬ 
critus  qui  ut  in  melle  fervarent  :  quem  lî  vulgus  fecutus  effet, 
peream  iî  centum  denariis  calicem  mulfi  cmere  polfemus.  Jn  li¬ 
bro  5nft  Tct<pîj 5  apnd  Ko ninm  voce  vulgus. 


rem. 
Magnen. 
tibi  fuprtt 
pag.  16. 


5>?o  DEMOCRITE. 

droit  croire  qu’il  avoic  une  recepte  qui  pouvoit  procurer  l’intelligence  du  ^  lu 
chant  des  oifeaux.  11  faudrait  aulB  croire  qu’il  étoit  fort  (7)  adonné  à  la  brume®. 

A  m  ^  „  Democri- 

Magie  :  ti  nobiHf. 
fîmi  Phi- 


(«)•  tt- 
/. 


traduit 

atnj, 


Nec  omittam  in  bac  quoque  alite  (bubone)  exem- 
plum  magic  a  vanitatis  :  quippe  prater  reliqaa  por- 
tentofa  mendacia ,  cor  ejus  impofitum  mamma  mu - 
liens  dormientis  finiftra  tradunt  ejficere  ut  amma  fe- 
cretapronunciet(d),  Pline  apelle  cela  une  hâble- 
tag  6  i  rie  de  Magicien  :  il  faifoit  fans  doute  le  même 
jugement  du  conte  de  Democritc  :  il  le  mettoit 
(')Addunt  au  nombre  de  ces  hâbleries  ;  car  immédiatement 
ciiamnum  après  il  remarque  que  les  Magiciens  ajoutent 

a.ia  Magi»  quelques  autres  .choies  «  qui  feroient  li  elles 
qua:  a  vc-  .  1  ...  .  3  ...  r 

ra  funt,  etoient  véritables  »  que  les  grenouilles  lcroient 
nuilto  uti-  plus  utiles  au  genre  humain  que  les  loix.  Lis 

liorc-s  vira-  quenouilles  fourniroicnt  un  expédient  immanqua- 
cxilumen-  ;  ,  .  ,  1  .  •  .  c 

tur  rance,  ble  pour  taire  ceiler  la  galanterie  parmi  lesrem- 
quùm  le-  mes.  Les  paroles  de  Pline  n’ont  pas  allez  de  clar- 
ges.  N  .un-  té  n;  a  l’égard  de  Implication  du  remede ,  ni  à  l’é- 
dinetrans-  Sart^  ^  une  circonltancc  notable.  U  ne  dit  pas  fi 
fixa  natu-  l’expedient  prevenoit  le  cocuage  >  ou  h  feule¬ 
ra  per  os,  ment  il  empéchoit  la  perfeverance  de  la  femme 
fn  mtn-^  ^ans  fa^u^tc're-  Cc  n  e^  point  là  une  diftinâion 
ftruis  de-  de  Logique  ;  la  chofe  eft  de  confcquenc  :  il  y 
figarur  à  laloit  peler  tous  les  termes ,  6c  fuir  jufqu’aux 
adulccrio  m0’n^res  ambiguitez.  Il  les  faloit  fuir  auflî 
rum  ix-  quant  à  la  maniéré  d’apliquer  l’expedient  :  on 
dium  fie-  verra  dans  le  partage  de  Pline  qu’elles  n’ont  pas 
n.  id.l.  ^  évitées  ( b ). 

Voici  d'autres  rêveries  de  Dcmoerite.  II  di- 
Du  Pmet  foit  qu’en  mêlant  enfemble  lefang  de  quelques 
oifeaux  dont  il  marquoit  le  nom ,  on  faifoit  nai- 
tre  un  ferpent  qui  avoit  une  propriété  fi  admira- 
le  à  un  ro-  ble,  que  quiconque  le  mangeoit  pouvoit  entendre 
icau  une  ce  que  les  oifeaux  s’entrc-dilent.  Pline  a  raifon 
fc,U’i'cm-  ûefe  moquer  de  cette  chimere.  Qui  (c)  crédit 
brochant  tfid ,  &  Melampodi  profcclo  aures  lambendo  dediffe 
droit:  par  îutcüecium  avium  fermonis  dracones  non  abnuet  : 

la  ic ic  8c  veiq,u  Democritus  tradit  nomtnando  axes  quarum 
par  la  na-  f  , 

turc.  Le  confufo  Janguine  Jcrpens  gtgnatur,  quem  quijquis 
P.  Har-  edent ,  ntt  elle  ci  tir  us  fit  avium  colloquia.  Puis  qu’il 
le  trouve  fi  crcdule  qu'il  fe  croit  en  droit  de  l’in- 
fulter ,  6c  de  s’aplaudir  de  ce  qu’il  n’adopte  pas  de 
telles  fadaifes ,  il  faut  fans  doute  que  les  contes  de 
Democrite  fu fient  bien  étranges.  Le  livre  que  ce 
Philofophe  a  voit  compofé  touchant  le  charne- 
lcon  ,  étoit  ,  jepcnfe,  l’un  des  meilleurs  maga- 
fins  de  fon  extrême  crédulité.  Jungemus  illis ,  dit 
(d)  Pline  ,  fimiüima  &  peregrina  aqué  anïmalia  : 
que.  Pline  priu [que  cbamaleonem ,  peculiari  volumïne  dignum 
cjl  donc  exifiimaium  Democrito ,  ac  per  fingula  membra 
0tj liant  an  àefecatum ,  non  fine  magna  voluptate  nofira  cogni- 
ceremo-  tis proditifque  mendaciis  Graca  vanitatis.  Après 
nul.  Je  ce  début  Pline  raporte  quelques  extraits  ridicules 
laijfe  fes  ce  jjvre  .  g.  pUjs  JJ  finjt  ainfi(c).  TJ imam 
eo  ramo  contactas  ejjet  Democritus ,  quoniam  ira  lo- 
quacitates  immodicas  promifit  inbiberi  :  palamque 
(c)  Vilnius  est  virum  alias  [agacent  &  vit  a  utiitjfimum  nimio 
l.  io  r-+9  juvandi  mort  aies  ftndio  prolapfim.  Nous  verrons 
c‘a‘  Vautres  partages  dans  la  remarque  qui  fuit. 
p.m.û SS.  Pline  eft  loiiable  de  n’avoir  raporté  les  pré¬ 
tendues  vertus  occultes  du  chameleon  >  qu’afin 
if)  Lié.  1 3.  Je  les  décrier  6c  de  s’en  moquer  :  mais  il  fe- 
e‘  ^  m'  roit  encore  plus  digne  de  louange  ,  s’il  avoic 
*J>  gardé  pour  Democrite  une  partie  de  fon  incré¬ 
dulité;  je  veux  dire  s’il  n’eût  pas  cru  trop  lé¬ 
gèrement  que  ce  Philofophe  fût  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage  ,  6c  de  plufieurs  autres  qui  cou- 
roient  injullement  fous  fon  nom.  La  penfée 


douïn  fup- 
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(e)  Ibid. 
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d’Aulugelle  me  paroît  fort  raifonnable  (f),  rumPdevi 
que  ce  n’eft  point  Democrite  qui  eit  l’Auteur  &  natura 
de  ces  contes  touchant  le  chameleon ,  6c  tou- 
chant  l’intelligence  du  chant  des  oifeaux ,  mais  eu nique 
que  certains  Charlatans  s’étoient  couverts  de  fe  legifle 
l’autorité  de  ce  fameux  Philofophe.  On  ne  peut 
que  faire  ce  jugement  ,  quand  on'  fe  fouvient  jn  natura. 
du  caraétere  que  Lucien  lui  a  donné.  11  met  lis  hifto- 
Democrite,  Ep.curc ,  Mctrodore  dans  la  elafle  riæ  vicefi- 
de  ces  efprits  torts,  qui  ont  une  arae  de  dia-  vo°refcrt- 
mant  contre  ceux  qui  leur  veulent  perfuaûcr  les  multaquc 
prodiges.  A  fon  compte  Democrite  demeure  V3na  at- 
toûjours  perfuadé  que  les  faifeurs  de  miracles 
ne  font  rien  que  par  artifice  :  il  cherche  la  ma-  auribus 
nierc  dont  ils  trompent ,  6c  s’il  ne  peut  la  trou-  deinde 
ver ,  il  ne  laiflè  pas  de  croire  ciu’il  n’v  a  là  que  de  f!113*1  3  . 

1  împolture  (g).  ^  to  feripta 

(  l  )  Qu'il  étoit  fort  adonné  à  la  Magie.  ]  Cela  tradit . . . 

ne  s’accorde  nullement  avec  les  idées  de  Lu-  Hls  Por" 
,.a  ,,  /  tcntisat- 

cicn  qui  viennent  a  etie  alléguées.  Quoi  quu  quc  pra.. 

en  foit  il  eft  jufte  d’entendre  Pline,  (b).  C crté  ftigiis  à 
Tythagoras ,  Empedocles ,  Democritus  ,  P  lato  ad 
banc  (  Magiccn  )  difeendam  navigavere ,  exfihis 
vérins,  quant  peregrinationibus  ,  fufeeptis.  Hanc  non  dig- 
reverfi.  pradicavere ,  banc  in  arcanis  babuere.  De-  nu  m  eiî'c 
moentus  Apoüobecbem  Coptiten  ,  &  Dardanum  c  ^fn  De 
Pbœnice  illufiravit  :  volumimbus  Dardant  in  fepul-  mocriti 
crum  ejus  pctitis  :  fuis  (i)  veto  ex  difeiplina  eorum  Puf°-  • 
editis  :  qua  recepta  ab  aliis  bominum ,  atquetran-  lVluIta.a 

r  i  /  tem  V|- 

jiijje  per  memonam ,  aqueae  ntnil  invita,  mtr  an-  dentur  ab 
dum  eft.  In  tantum  [des  ifiis  fafque  omne  deeft ,  homini- 
adeo  ut  ti  qui  cetera  in  vira  ûlo  probant  ,  lue  ejus 
effe  opéra  inficientur.  Scdftuftra.  Huncenimma-  icrtibus  " 
ximé ajfxijfe  animis  eam  dulcedinem  confiât.  Pic-  hujufce- 
numque  miracuh  &  hoc ,  pariter  u trafique  artes  ef-  modi 
fioruiffe  :  Medictnam  dico  ,  Magic enque ,  eadem  ta  in  De-' 
atate  illam  Hippocrate  i  banc  Democrito  iüufiranti-  mocriti 
bus.  J’ai  raporté  le  partage  un  peu  au  long  ,  afin  nomen 
d’aprendre  à  mon  ledeur ,  i.  que  les  partifans  de  bilita*tis°” 
Dcmocrite  ont  toûjours  nié  qu’il  eût  fait  les  li-  auûor li¬ 
vres  magiques  qu’on  lui  imputoit  :  2.  que  Pline  tatisque 
leur  a  foutenu  que  cette  attribution  étoit  bien  fon-  er" 
dée.  Partons  à  un  autre  endroit  de  Pline  :  In  (k)  utentibus. 
promiffo  herbarum  mirabilium  occurrtt  aliqua  dicere  A“l  Gc’- 
Ôdcmagjcis  :  qua  enim  mrabiliores  funt  ?  P ritni  10* 

cas  in  nofiro  orbe  cclebraverc  Pptbagoras  arque  De¬ 
mocritus  confierai  magos.  Peu  après  il  obferve  Qr  )  n'V* 
qu’on  ne  vouloit  pas  convenir  que  certains  livres  rrelrv  rà 
attribuez  à  ces  deux  grans  hommes ,  fu  fient  for- 
tis  de  leur  plume  ;  6c  voici  ce  qu’il  répond. 

Kcc  me  fallit  hoc  volumen  ejus  a  quibufdam  Cleem-  .  .  - 
poro  Meduo  adfcribi  :  Fjtbagora  pertinax  fuma 
antiquitafque  vindicavit.  Et  id  ipfiim  auclontatem 
volumimbus  ajfert,  ( l )  fi  quis  abus  cura  fiuopus  r*  re<«5Tc* 
illo  viro  dignum  judicavit  :  quod  feâffe  Cleempo- 
rurn  cum  alia  fuo  &  nomme  ederet ,  quis  credat  ? 

Democriti  certe  ebiroemeta  cjfc  confiât.  At  in  bis  <rui.  Ut 
ille  pofit  Pytbagoram  magorum  ftudtofiffimus  quanto  rcs  P'an<: 
(mintofim  train? 

quem  re- 

quireret 

....  qui  adrerfus  hæc  8c  fimilia  mentem  haberet  adamantinara 
ut  non  crederet  6cc.  Luctanks  in  PfeuJomanti  pxg  873.  t.  1. 
(A)  Lib.  30.  c.  1.  (/)  Le  P.  Hardouin  cite  ici  Clernent  d’ Alexan¬ 

drie  1.  1.  ftromat.  p.  303-  qui  a  dit  que  Democrite  expliqua  une  co¬ 
lonne  d’Acicari  Auteur  Babylonien,  &  en  inféra  l’explication  dans 
fes  écrits.  (À-)  Lib.  14.  c.  17.  (!)  Cette  raifon  eft  foible -,  car  com¬ 

bien  de  mechans  livres  fait  on  courir  foies  des  mm:  célébrés ,  &  prin¬ 
cipalement  en  matière  de  Magie? 


An- 


D  E  M  O  C  R  I  T  E.  „„ 

Magie,  je  veux  dire  à  la  Magie  qui  eft  fondée  fur  un  pacte  avec  le  Démon.  Jc(f)  ,n 


f*z- 


Avant  que  de  palier  outre  je  m’arrêterai  un  peu 
fur  le  titre  de  l’Ouvrage  dont  Pline  vient  de  par¬ 
ler.  Ml-,  de  Saumaife  a  trouvé  heureufement  que 
Remar-  ce  livre  ne  dévoie  pas  être  intitulé,  Chirocincta  : 
t'haït  1°“"  ’!  3  donc  corriË^  ce  mot  qui  croit  dans  les  édi- 
livrc  inti-  t'ons  p,'ne  >  &  montré  qu’il  faloit  mettre  à  la 
tulé  Chi-  plate  Cbirocmeta.  Il  a  corrigé  en  même  tems  un 
rocmeta.  palfage  de  Vitruve,  où  il  eft  parlé  du  meme 
Ouvrage  de  Democrite  :  Multos  res  attendent, 
0)  Lit.  s.  dit  Vitruve  (a) ,  admirer  etiam  Démenti  de  re- 
cap.  3.  rllm  }utura  yolumina ,  6~  ejus  coinmentarium  quod 
inferibimr  ™»  ,  in  que  utebatur  annule 

fanons  ter  a  molli  qua  effet  expertus.  On  lifoit  au¬ 
paravant  dans  Vitruve  yjiionrr,,  in  quo  etiam 
utebatur  annule  fanant  ccru  ex  mille  que  effet  ex - 
fertus.  Monfr.  de  Saumaife  corrige  par  même 
moyen  l’endroit  de  Diogcne  Laérce,  où  il  eft 
dit  que  Democrite  a  compote  xeçmto:  à  (pinnax 
nÇolàMtxai w.  Il  faut  dire  yj.il'bv.iMoff  f  epuamà 
(é)  voyez  xtxfèMuaff.  (b).  Toute  la  critique  de  Cafaubon 
tournai/'  n  étoit  allée  qu’à  conjecturer  qu’on  pourrait  peut- 
Tlîniani!'  ^tre  §uerlr  Ie  mal  Diogcne  Laérce  par  le  ebi- 
.  milieu  (c)  de  Pline.  Mais  c'eût  été  chalfcr  un 
mal  par  un  autre  mal.  Ceux  qui  ont  cru  qu’il 
/  >  „/•  ^aj^r  dansPJinc  Je  mot  Cbirocmeta  l’ont 

cln.m'  exP)^u^  felon  leur  caprice  :  les  uns  ont  dit  que 
La'êrt.  1. 9.  ce  titre  fignifioit  que  l’Ouvrage  devoit  êtrema- 
0.49.  nie  fouvent  (d),  d’autres  ont  cru  que  ce  livre  fut 
ainli  intitule ,  Pource  ( e )  qu’il  le  faloit  manier  avec 
melius^n  ^  0U‘ltt  eH  £ran<lcs  ce™monies.  Hefychius  confir- 
terpretan-  me,  merveilleufement  les  corrections  de  Sau- 
tur  ita  di-  maife ,  car  il  nous  aprend  que  les  Critiques  met- 
afTidue°d  t0*ent  un  morccau  de  cire  fur  les  endroits  d’un 
înànibus  Ouvrage  qui  leur  paroifloient  obfcurs ,  &  dignes 
traôanda  d  être  plus  amplement  examinez.  Il  refte  une 
effenc.  puiflànte  objeaion.  Si  le  Cbirocmeta  de  Demo- 
ibid.pag.  cr'te  cco^  un  Ouvrage ,  où  il  avoit  mis  fon  ca- 
1 1 00.  c.  c^ct  toutes  les  choies  dont  il  parloir  par  expé¬ 
rience  ,  d’où  vient  qu’il  étoit  rempli  de  tant  de 
(e)  Du-  fables ,  8c  de  contes  ridicules  8c  (upcrfticieux  ? 
marge* Je  ^ne  ne  ^  contcntc  pas  de  le  caraâerifer  en  ge- 
fa  traJuc-  ncra^  Par  ccs  paroles  :  In  bis  Democritus  pofl  Py- 
iion  Fran-  tbagoram  magorum  ftudiofiffimus  quanto  portento- 
fo^Je  flora  tradn  e  ü  cn  cite  piufieurs  ch0fes  qui  fentent 
la  magie  noire. 

Je  trouve  de  l’embarras  dans  touts#:eci  ,  & 
je  ne  voi  point  de  meilleur  expédient  que  le 
non  liquet  ,  ou  l'êni^u  des  Sceptiques.  Il 
fe  pourroit  faire  que  Democrite  fans  trop  exa¬ 
miner  les  confcqucnces  de  fon  Jyftêmc  ,  eût 
efperé  de  découvrir  plulîeurs  qualitez  occultes, 
<Sc  l’art  de  faire  mille  chofes  extraordinaires  par 
Je  moyen  de  la  Magic.  Cela  étant  une  fois  po- 
fc ,  nous  pouvons  nous  figurer  qu’il  a  lu  avide¬ 
ment  tous  les  livres  de  Magie ,  &  qu’il  a  com¬ 
pilé  les  prétendues  merveilles  qu’il  y  a  vues, 

8c  celles  qu’il  pouvoit  aprendre  de  vive  voix. 

Il  a  pu  faire  des  expériences  furprenantes  delà 
vertu  de  certaines  herbes ,  8c  marquer  de  fon  ca¬ 
chet  la  page  de  fon  Cbirocmeta  dans  laquelle  il 
expofoit  fes  expériences.  Ce  livre  a  pu  ctre  in¬ 
titulé  de  la  forte,  quoi  que  la  plupart  des  chofes 
qu  il  comenoit  ne  fuflent  pas  aprouvées  du  (eau 
de  1  Auteur  ;  6c  ainfi  rien  n'empêche  que  Pline 
n’y  ait  trouvé  bien  des  fables.  Voilà  un  parti  à 
prendre.  Ce  n’eft  pas  celui  qui  me  paroît  le 
meilleur.  J’aimerois  mieux  dire  que  Democrite 
n’a  point  çompofé  les  Ecrits  fuperftitieiix ,  fabu- 


ne  eiu>  vita 

_  fubfin. 

Jeux  ,  magiques  qui  ont  couru  fous  fon  nom. 

Diogene  Laérce  ayant  donné  une  longue  liite^l 
des  Ouvrages  de  ce  Philofophc,  ajoute  qu’on 
lui  en  attnbuoit  feuflèment  d’autres  (/).  Colu- 
mella  (£  J  le  reconoït  nommément  à  l’égard  d’un  QO  ouplù - 
certain  livre  dont  le  véritable  Auteur  s’apclloit Bolus 
(lr)  Do  lus  Mclldcfius.  11  fcmble  que  Suidas  nejJJS‘"~ 
donne  qu’un  petit  nombre  de  livres  pour  de  véri¬ 
tables  Ouvrages  de  Democrite.  Nous'avons  vu  (1)  Pytha- 
ci-dellus  la  plainte  que  fait  Aulugelle.  Enfin  on  sa,x  P=r - 
peut  dire  que  fi  Diogene  Laérce  n'en  a  pas  rejet-  Si?.”* 
te  davantage  ,  cela  prouve  feulement  qu’il  y  avoit  talque 
eu  des  faufiaires ,  qui  peu  après  que  Democrite  v'n(licant. 
fut  mort  publièrent  divers  écrits  ions  fon  nom  ;  Sf J* 
on  les  prit  pour  des  enfans  légitimés ,  les  fiedes  Joui  Pline 
fuivans  fe  conformèrent  à  cet  avis:  il  n'en  *■ 

pas  davantage  à  (i)  Pline,  &  à  (  kj  Diogene  H’  c’‘7’ 
Laérce  pour  recevoir  ces  Ouvrages  comme  de  ep,  Les0u 
vrayes  produftions  de  Democrite.  Et  ce  qui  v,\„ 
fit  qu'on  fut  aifément  trompe  au  commencement,  1u  tl  rei"- 
c'eft  que  l’exceifive  curiofité  de  ce  Philofophe , 
fon  amour  pour  la  folitude ,  fon  aplication  aux  jêm'mZV 
expériences,  le  (uccés  de  quelques-unes  de  fes gcneral 
prédictions  perfuadoient  fans  peine  qu’il  avoit  avo‘[ r *' 
laide  par  écrit  tous  les  fecrcts  ,  toutes  les  remar-^tj». 
ques  que  l'on  voyoit  dans  les  livres  qui  parurent  vfas  tii< 
fous  fon  nom.  , 

Pcttone  témoigné  que  Democrite  palfa  fa  vie  ï™"“ 
à  faire  des  expériences  fur  les  végétaux  ,  de  les  conlinfu 
minéraux  :  Omnium  herbarum  fuccos  Democritus  omnium 
expreffit  :  &  ne  lapidim  virgultorumquc  vis  lateret lunt' 


atatem  inter  expérimenta  confumpfir.  On  dit 


>  „  /  r  .  (/)  D  au 

qu  ayant  prevu  que  1  année  (croit  mauvaife  pour  très  le  cri 
les  oliviers  ,  il  acheta  à  vil  prix  une  grande  rent  ^'&n 
quantité  d’huile,  &  y  fit  un  gain  immen fe,^X‘ 
dont  neanmoins  il  ne  voulut  pas  profiter  ;  il  -vins. 

(e  contenta  de  faire  conoitre  qu’il  ne  tenoit 
qu  a  lui  d  etre  riche.  On  s’étonnoit  qu’un  hom-  riyce 
me  qui  n’avoit  jamais  paru  fefoucicr  que  de  fes 
études  ,  (e  mit  tout  d  un  coup  dans  le  trafic  :  i». 

qui  doute  que  quand  on  en  eut  apris  la  railon , Bl>s 
plufieurs  ne  l’ayent  regardé  comme  (/)  un  Ma-  S*  JT 
gicien  ?  Permit  ( m )  Democritum ,  qui  prunus  w- 
teüexit  ,  oflenditque  cum  terris  edi  focictatem,  Laért-  ”• 
Jpernentibus  banc  curant  ejus  opulentïffmis  civittm  y 
pravifa  oleï  caritate  ex  futur o  Vergiliarum  ortu,  r^Pliniu 
qua  diximusratione ,  oftendemusque  jam  plenius ,  /.  i  S.r.  2.S 
magna  tum  vilitatc  propter  jpem  oliva ,  coémiffe  in  W-  SH- 
toto  traüu  omtie  oleum  (n) ,  mirantibus  qui  pan-  , 
pertatem  &  quietem  doclrinarum  eifciebant  in  pri -  ludêdi 
mis  cordi  ejfe.  Atque  ut  apparuit  eau  fa ,  ^  in-  vinarîone 
gens  divitiarum  curfus ,  reflituiffe  mcrccdem  anxia  ^r,flote 
&  avida  dominorum  parut  cm  t£  ,  contention  itaiic1'/0*1’ 
probaffe,  opes  fai  in  failli,  cumvellet,  fore.  Une  Di, ge  Je 
autre  fois  il  pria  fon  fere  d’employer  uniquement Luerce  in 
fes  moilfonneurs  à  tranfporter  dans  la  grange  lcj^ee}2[ 
ble  qu  ils  avoient  coupé.  Il  prévit  un  furieux  ceci  à  Tha- 
orage  qui  arriva  bicn-tôt  après  (o).  J'ai  ouï  dire ^ts>  ma,s 
qu’un  Gentilhomme  de  Normandie  ayant  conu 
par  le  baromètre  qu’il  pleuvroit  bien-tôt  ,  fit  q!je  Thaïes 
ferrer  fon  foin  pendant  qu’il  faifoit  un  très-beau  acheta 
tems.  Cela  fit  dire  aux  villageois  d'alentour'7""7*/* 

e»  f  venir  Jtloii 

qu  il  Cicéron , 

fotr  sa  huile  félon  Arijlote  &  Diogene  Laérce.  Voyez  le' P.  Har- 
doiunfnr  ce  pajfage  Je  Pline,  <&  Mr.  Ménagé  fur  Laérce  l  i .  n.z6. 

Tradunt  eumdem  Democritum  metente  fratre  ejus  Damalo 
ardentilUmo  a?llu  orafle  ut  reliqua:  fegefi  parceret,  raperetque 
deledtii  fub  teûum  ,  paùcis  mox  horis  fxvo  imbre  vaticinatiose 
approbata.  Plinius  l.  18 .c.^g.p.  5-41. 


95-z  DEMOCRITE. 

ne  pcnle  pas  qu’il  air  été  aflez  viflonaire  (JC)  pour  s’être  crevé  les  veux,  comme 

quelques-uns  l’ont  dit.  La  maniéré  dont  il  (L)  conlola  Darius  elt  aflez  inge- 

nieufe 


(а)  Cap .3. 
fin. 

(б)  m 

cxercitat. 

Flini^n. 

?■  98-  99- 


<0  AJ. 

Gellius  l- 
io.  c.  17. 

(</)  Cicé¬ 
ron  n'afiîr- 
me  ni  ne 
me  le  fait  ■ 
mais  s'il 
eût  avoué 
le  fait ,  il 
en  eût  re¬ 
conu  cette 
raifon. 

De  finib. 

J.  y.  fol. 
m.  244..  D, 


(e)  idem 
Celtius  ib. 

(/)  /*  mi- 
sno  tjuem 
fcripflt 
Reftionem. 
Id.  ib. 


qu’il  avoir  commerce  avec  le  diable ,  puis  qu’il 
devinoit  li  à  propos  pour  fon  interet  le  change¬ 
ment  des  i'aifons.  Etoit-on  moins  temeraire  à  ju¬ 
ger  mal  du  prochain  au  fiede  de  Democrite? 
Les  fccrets  de  la  nature  n’c'toient-ils  pas  alors  en¬ 
tre  les  mains  de  moins  de  gens  fans  comparaifon 
qu  aujoLft-d'hui  ?  Democrite  ctoit  donc  plusex- 
pofc  aux  fioupçons  magiques  qu’il  ne  le  feroit 
prefentemcnt. 

Je  dirai  par  occafion  qu’il  mefemble  que  Mr. 
de  Saumaife  réfuté  aflez  mal  Solin ,  touchant  les 
combats  de  Democrite  contre  les  Mages.  Solin 
prétend  que  ce  Philofophe  fe  fervit  utilement 
contre  eux  de  la  pierre  catocbites.  Accipinuis  De- 
mocrittim  Abderiten  oftentatione  ftrttpuli  hujus  fré¬ 
quenter  ufum  ad  probandam  occultant  notura  poten- 
tiam  in  certaminibus  qua  contra  magos  habuit  (a). 
Mr.  de  Saumaife  (b)  oppofe  à  Solin  divers  pafla- 
ges  de  Pline  ,  qui ,  comme  on  l’a  vu  dans  cette  re¬ 
marque  ,  témoignent  que  Democrite  s’attachoit 
beaucoup  aux  Magiciens.  Mais  qui  a  dit  à  Sau¬ 
maife  que  l’émulation  n’a  point  lieu  parmi  ces 
gens-là  ?  N’eft-il  pas  ttès-vraifemblable  qu’ils 
font  aflaut  de  réputation  ?  cela  n’eft-il  pas  confir¬ 
mé  par  nos  Ecrivains  Dem onographes  ?  ne  nous 
difcnt-ils  pas  qu’il  y  a  des  Magiciens  qui  peuvent 
défaire  ce  que  font  les  autres  ?  Il  eft  aparent  que 
Janes  5c  Jamres  qui  refifterent  à  Moïfe ,  le  pre- 
noient  pour  un  Magicien.  Ainfi  Democrite  au- 
roit  pu  pendant  un  aflez  long  tems  être  l’humble 
feélateur  des  Magiciens ,  Sc  puis  lors  qu’il  crut 
en  favoir  autant  ou  plus  que  les  autres ,  contre- 
quarrer  ceux  qu’il  rencontrait  »  afin  d’ élever  fa 
réputation  au  deflus  d’eux. 

(  K  )  visionnaire  pour  s’être  crevé  les 

jeux.  ]  Plu  fleurs  Auteurs  raportent  cette  fottife. 
La  raifon  la  plus  ordinaire  que  l’on  donne  pour¬ 
quoi  il  en  ufa  de  la  forte ,  eft  qu’il  efpera  (  c  )  de 
méditer  plus  profondément ,  lois  que  les  objets 
de  la  vue  ne  feraient  point  diverfion  aux  forces 
intellectuelles  de  fon  ame.  Democritum  ( d )  Phi - 
lofophum  in  monumenùs  hiftoria  Graca  feriptum 
eft  .  .  .  luminibus  oculorum  fua  ftponte  feprivajfe , 
quia  exiftimaret  cogitationes  comment attonesque 
animi  fui  in  contemplandis  natures  rationibus  ve- 
getiores  &  exaiïiores  fore ,  fteosvidendi  illccebrts , 
&  oculorum  impedimentis  liberaffet.  Ne  lui  fuffi- 
foit-il  pas  de  s'enfermer  dans  un  lieu  obfcur , 
ou  de  n’ouvrir  pas  les  yeux  pendant  les  heures 
de  méditation  ?  Laberius  dans  une  piece  de 
theatre  feignit  que  ce  Philofophe  s’aveugla  ,  afin 
que  la  prolperité  des  mcchans  ne  lui  frapât  plus 
la  vue  :  Laberius ,  dis-je ,  feignit  cela  fans  au¬ 
tre  raifon  ,  fi  ce  n’eft  que  cette  hypothefe  lui 
éto;t  commode  pour  foutenir  le  perfonnage  qu’il 
avoit  en  main.  Il  expliqua  meme  comment 
Democrtc  s’érait  aveuglé ,  ce  fut,  difoit-il ,  en 
s’expofant  à  la  lumière  qu’un  bouclier  lui  refle- 
ch  floit  (  e  ).  Caufam  voluntaria  cacitatis  finxit 
aliam  (  Laberius  )  (/)  vertitque  in  eam  rem  quant 
tum  agebat ,  non  inconcinniter.  Eft  entm  perfona , 
qua  lue  apud  Laberium  dicit  ,  divitis  avari  & 
parci  fumtum  plurimum  afottamque  adolefcentis 
viri  dcplorantis. 

Democritus  Abderites  phyficus  philofophus 


(g)  d'f» 

Clypcum  conftituit  contra  exortum  Hyperionis,  ÿiZ&i  hi 

T «  A r,[X>o- 
tri  w,  croi- 

0~CCl  7CCÇ 

é'4/ii5  »7ti- 
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tt’i  ICOirlfCC 
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Oculos  eftoderc  ut  poflet  fplendore  æreo. 
Ita  radiis  folis  acicm  eftodit  luminis , 

Malis  benc  elle  ne  videret  civibus. 

Sic  ego  fulgentis  fplendorem  pccuniæ 
Volo  elucificare  exitum  tetati  mca:  ; 

Ne  in  rc  bona  elle  videam  nequam  filium. 


Plutarque  avoit  ouï  dire  que  Democrite  s’étoit 
fervi  de  miroirs  brûlans  ,  fur  lefquels  il  attacha 
fixement  la  vue ,  5c  cela  afin  de  s’ôter  un  obfta-  Equidcm 
cle  de  méditation  (g).  Il  rejette  ce  conte  corn-  fa^udm(jjîft 
me  une  fable.  L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Dle"_ 
République  des  lettres  ayant  raporté  la  caufe  qui ,  mocritum 
félon  Laberius ,  obligea  ce  Philofophe  à  s’aveu-  fponte  fua 
gler,  ajoute  (b).  „  D’autres  difent  qu’il  s’aveugla 
„  pour  méditer  avec  moins  de  diftraCt’on.  Cela  ignitum 
„  eft  plus  vraifemblable ,  quoi  que  peut-être  auflï  fpeculum 
„  faux;  car  quelle  apparence  que  Democrite  qui  g°nrcrn" 

„  rioit  de  toutes  chofes  ,  fe  fit  une  caufe  de  cha-  îuminis- 
„  grin  de  la  profperité  d’un  mal  honnête  hom- que  re- 
„  me  ?  Ce  devoit  être  une  fête  5c  un  regale  pour  ^ 

,,  un  Philofophe  comme  lui,  qui  ne  cherchoit  tem>  P/w#< 
„  qu’à  tourner  le  monde  en  ridicule.  „  Il  fe  pou-  de  curiofi- 
voit  repaître  par  là  d'un  triomphe  (i)  imaginaire 
fur  la  religion.  Tertullicn  allégué  une  autre  rai- 
fon  de  la  conduite  de  ce  Philofophe.  Il  prétend  ^  Mois 
que  Democrite  (  kj  ne  pouvoir  ni  regarder  une  de  Février 
femme  fans  en  fouhaiter  la  jouïflàncc ,  ni  man-  J6S6.  pag. 
quer  d’en  jouir ,  fans  fe  chagriner  5c  le  depiter. 

Il  n’y  eut  donc  point  de  meilleur  remede  contre  ^  QJiare 
cette  perfecution,  que  de  fe  priver  de  la  vue.  niigio 
Tcrtullien  tire  de  là  pour  les  vrais  fideles  un  pedibus 
grand  fujet  de  triomphe  fur  les  fages  du  Paga- 
nifme.  C’eft  un  triomphe  bien  imaginaire  ;  car  Obreritur, 
ce  que  l’on  fait  de  plus  certain  touchant  Demo-  nos  exx- 
crite  renverfe  de  fond  en  comble  la  fuppofition  ^4*  ^j"Q 
de  Tertullicn.  C’étoit  un  homme  détaché  des  Lucret. 
fens,  un  méditatif,  qui  meprifoit  les  honneurs/-  r. 

5c  les  richeflès  ,  5c  qui  voyagea  jufqu’à  l’âge 
(/)  de  80.  ans.  On  ne  s’avife  guère  d’entre- 
prendre  de  grans  voyages  quand  on  eft  aveugle  ;  cæcan£j0 
5c  fi  ceux  qui  ont  palïc  l’âge  de  80.  ans  avoient  femetip- 
befoin  derçs’avcugler  ,  ce  ne  feroit  pas  à  caufe 
que  la  vue  des  femmes  allume  en  eux  le  feu  de  j-ne  con_ 
l’amour.  Un  defir  fuivi  du  regret  de  ne  jouir  cupifcen- 
pas,  ne  fe  guérit  point  par  la  privation  de  la  tia  afpicc- 
vué:  l’impudicitc  du  coeur  a  befoin  d’un  autre  pofl-etj  & 
remede.  Clement  d’Alexandrie  dit  une  chofe  doleret  ii 
qui  à  la  bien  prendre  réfuté  invinciblement non  effet 
Tertullicn,  je  l’ai  raportéc  dans  le  corps  de  cet 
article  à  la  fin.  Mais  voici  les  propres  paroles  nentiam 
de  ce  Pere.  3  ^cty-ov  ^  omiSomu'etv  emendi- 

nafotlënzii  ,  rccç  mïRuç  exfirüv  àr,b  etA  71  gtet'ur^1^0” 

Kf  ot<po\Koiç  t  dvocyy.oiiolépu i>.  Democritus  Tm„,l 

in 

autem  répudiât  matrimonium  &  procreationem  li-  4pologet. 
berorum  propter  multos  qua  ex  ipfis  ortuntur  mo-  caP-  415- 
leftios ,  &  quod  abftrabant  ab  iis  qua  funt  tnagis  ^  ^ 
neceffaria  (ni).  ditlui-mi* 

(  L  )  La  maniéré  dont  il  confola  Darius.  ]  Je  me  apud 
ne  la  raporte  point  ,  on  la  peut  lire  dans  Mr. 

Moreri,  5c  dans  un  Auteur  («)  dont  les  livres 

fie  Stromat. 

1.  1.  pag. 

304-  &  apud  Eufebium  ,  Prxpar.  lib.  10.  cap.  4,  pag.  m.  472. 
(/»)  Clem.  Alexandrin.  Stromat.  I  2.  pag.  421.  (n)  La  Mot  ht 

le  Vayer  tome  8.  pag.  340.  Voyez  aujfi  le  Pere  Carajfe.  Dottrine 
tJtr  'teuft  fag.  297. 


veur,  le  chaud,  le  froid  ;  ce  ne  (bnt,  difent-'ils  que  des  ^  ^rP’r 

Democrite  n’étoit  rien  moins  qu'orthodoxe  (0)  touchant  la  SS” 


DEMOCRITE. 

B!L?&?&iæss£SS  »»• 

t&SfÇSSt^g&ZSr  <***-?'*££ 

c.r  oucre  qu’,1  avoit  accoutumé  de  duc  que  la  vtf 'férf  [  jê'  ’ 

puits,  il  foutenoit  *  qu’il  n’v  avoir  rien  de  rccl  n.^  i  *  a,U  ^oncJ  ^  un 
que  tout  le  refie  ne  coniifloit  qu’en  opinion.  Crft  S  at^meî>&  ^  vuide  ,  &  *  Laërt. 

aujourd'hui  touchant  les  qualitez  corporelles ,  la  coJcu?"  î'odeu^k  fon  TT’ 
veur,  le  chaud,  le  froid  ■  ce  ne  fonr .  ' .  J ’  ‘  ,e-ur\le  >>  fa- 

nf»  t bernât, 
fct**'  ,63* 

il  (/)  Demo- 
critus. .  . 

ions  les  objets.  J  oit*  bien  dire  que  Cette  erreur  lét  imagi. 
quelque  groffiere  quelle  foit  ne  fera  jamais  celle  °'s,iivi- 
un  petit  efprit  ,  &  qu’il  n'y  a  que  de  grans  S» 
gemes  qui  foicnt  capables  de  la  produire.  Je  ne  inellc  uni. 
lai  11  jamais  perfonne  a  pris  garde  que  le  ferai-  vo-fitati 
ment  de  1  un  des  plus  fublimes  efprits  de  ce  fie-  îum'piïn- 
cle,  Que  nom  voyons  toutes  thttfes  dans  l'être  in-  cipiamen. 
pu  ,  dans  Dieu  ,  n  ell  qu’un  developemcnt  &  tes1“c 
qu'une  réparation  du  dogme  de  Democrite. 

Pienez  bien  garde  que  Democrite  enfeignoit  univeifo 
que  les  images  des  objets,  ccs images,  dis-je,  Dc°s  elfe 
qui  fe  répandent  à  la  ronde,  ou  qui  le  tournent  dicic:  tum 
de  tous  cotez  pour  fe  prefenter^à  nos  fen“  f~ 
lont  des  émanations  de  Dieu,  &  font  elles  me-  vel 
mes  un  Dieu ,  &  que  l'idée  aduelle  de  nôcre  Pr^eiJ> 
ame,  ell .un  Dieu.  Y  a-t-il  bien  loin  de  cette  LLS' 
penlee  a  dire  que  nos  idées  font  en  Dieu  ,  com-  nocere: 
me  le  P.  Mallebranche  le  dit ,  &  quelles  ne  tum  in" 
peuvent  être  une  modification  d'un  efprit  créé?  SL 
.  5  enluit-il  pas  de  la  que  nos  idées  font  Dieu  imagines, 
lui  meme?  Or  nos  idées  &  nôtre  fcience  peu-  tantasque 
vent  palier  facilement  pour  la  même  chofe.  Ci. 
ceron  fera  dire  tant  qu'il  lui  plaira  par  l'un  de  dumeom. 
les  perlonnages ,  que  ces  penfées  de  Democrite  Plca>niur 
lont  dignes  d'un  Abderitain  (i),  c'eft4-dire ,  Z" oL 
d  un  fut  &  d'un  fou  ,  je  fuis  fût  qu'un  petit  “aiàem 
elprit  ne  les  formera  jamais.  Pour  les  former  omnil 
il  faut  comprendre  toute  l'étendue  de  pouvoir,  (“"'P”'™1 
qu,  convient  à  une  nature  capable  de  peindre  toLgLo'- 

dans  notre  efprit  les  images  des  objets.  Lesefpe-ra-  Cicero 
cvs  intcntionellcs  des  Scholaftiques  font  la  honte  t  Nat’ , 
des  Penpateticiens  :  il  faut  être  je  ne  fai  quoi  pour  Tp"Z 
le  pouvoir  perfuader  qu'un  arbre  produit  fon  ima- 
ge  dans  tontes  les  parties  de  Pair  à  la  ronde,  juA  (*)’  De- 
ques  au  cerveaü  d'une  infinité'  de  fpeélateurs.  La  mocri,ruS 
caufe  qui  produit  toutes  ces  images  ell  bien 
tre  choie  qu'un  arbre.  Cherchez  la  tant  qu'il  turalibat 
vous  plaira ,  ji  vous  la  trouvez  au  deçà  de  Pc 
tre  infini  ,  c'eil  ligne  que  vous  n'entendez  pas  slfc, 
bien  cette  mit, ere.  Je  ne  difeonviens  pas  qu'au  Et! 
rond  ces  dogmes  de  Democrite  ne  foient  très-  ifte 
abfurdes.  St.  Auguffin  les  a  refiitez  folidement ,  ^  in' 
&  nous  a  montré  une  différence  entre  Democrite  clirC 
oc  tpicure  de  laquelle  peu  d’Auteurs  parlent.  U  atomo- 
obferve  que  félon  Democrite  il  y  avoit  dans  les  rum  âiln 
atomes  une  vertu  animée  &  Tpir, 'ruelle,  qui  faifoit 
que  les  images  des  objets  poflèdoimt  la  nature  di-  &  fpirita- 
vme ,  ou  du  rôoins  une  ame  capable  de  nous  faire lem  :  qui 
du  bien  &  du  mal  ;  mais  Epicure  ne  reconoilfoir  credo 7k 
que  la  nature  d'atome  où  de  corpufcule  dans  imagines 
fes  principes  .(  Je  ne  fai  fi  St.  Aumiftin  a  iPfa.s  dU 
E  e  e  e  e  e  ü  i  •  VInitare 

L  bien  prédiras 

rer“m’.fed  &  principtCme’ntû 

■  n  “'V  qUIj  U,t  dm,nitatem  tribuit;  &  animantes  ima¬ 
gines  ,  qua:  vel  prodefle  nobis  foleant  ,  vel  nocere  :  F.picuruc 

;n™s  rer“m  ponit' præKr 


fe  trouvent  par  tout.  Ce  dernier  l'a  un  peu 
(»)  EJfi i,  ,  brodée.  Comme  il  ne  cite  perfonne  je  fupplée- 
l.  s.cb.fo.  rai  ce  défaut.  Je  dis  donc  qu’on  ne  trouve  cet- 
te  biftoriete  que  dans  une  lettre  de  l'Empereur 

té)  Lettre  Julicn.  r 

'  '  (  él  )  ll  efl  excusable  de  s' être  moqué  de  toute  la 

(e)  Voyez.  Po  humaine.]  Voyez  là-delfus  (d)  Montagne  ciré 
Cicéron  par  l’Auteur  des  nouvelles  lettres  (  t  )  contre  le  P. 
I.  i.  de  Maimbourg. 

(N)  11  a  été  le  fremfeur  d'F.ficure.  ]  Je  ne 
(il)  Cieero  *jjucois  aprouver  ceux  qui  difent  (c)  que  le  peu 
de  Nus.  d'innovations  que  l'on  vit  dans  le  fylleme  de  De. 
Deornm  mocrite ,  aptes  qui!  eut  été  adopté  par  Epicure-, 
w!  i  îîf  *°nt  autant  de  dépravations.  Mais  j  avoué  qu’E- 

picure  n'y  ajouta  pas  beaucoup  de  , chofes,  &  qu'il 

(t)lb.frt£.  en  gâta  quelques-unes.  Quid  (il)  eft  in  Fbyjicis 
17+,  veyez. Epiçtm  non d Dcmocrito /  Nam  etfiqiuddineom- 
"îaTnd-  muVf  - .«  <lMi  fdtilo  ante  de  idclinatwne  ato- 
-uerfus  Co.  m°W»  dixi ,  tamen  plçraqye  ,di(it  cadem  ,  ato- 
lotem  pag.  mos ,  ttuine ,  imagines  ,  infinitatem  locorum ,  a- 
11  °8.  numerabihtatemque  mundorum  ,  eorum  ortus  & 
(/)  N5»  mîeïicui  ï  omni a  fcrc  quibus  natura  ratio  contt- 

fiuii  yù.3  neiur . Dcmocritus  vir  magnus  in  primis 

iï>xi  tov  cujusfontibus  Epicurushortulosfuos  irrigavit(e).  Il 
fic  xt0rt  n,avouant  Pas  les  obligations  qu’il 
L'irai  (Ai-  a  Deniocrite  ,  <Sc  en  le  traitant  de  rêveur , 
ou  de  donneur  de  billevc/ées  ,  Mpixçîl<&  ,  nuga- 
*?*»  "  rum  cenfor.  Ce  fut  un  de  fes  jeux  de  mots. 

f  °  î  N'etoit  rien  moins  qu'orthodoxe  touchant 
(ïvxi  l*  nature  divine .]  S’il  avoit  feulement  dogmartfé 
r,y  ri  kU-  que  (/).Djeu  écoit  un  efprit  placé  dans  une  fphere 
Cyrillu^,  ^  lame  monde,  il  feroit  cent  fois 

coinraju-  moins  intolérable  quil  ne  l’eft,  mais  je  trouve 
lianum  1.  d’autres  dogmes  bien  plus  dangereux  qui  lui  font 
eJl  attribue®  dans  les  livres  de  Cicéron.  Qt,id  P 
Plutarque  Dcmocritus ,qq\  tum. imagines ,  earumque  circuitus 
qui  a  dit ,  in  Deorum  numéro  referr ,  cum  illam  naturam  qua 
mM&n*s  fWda f  AC  minât,  tum  feientiam  intelli- 
o$ov  tus-  gentiamque  uojlram ,  nonne  in  maximo  errore  ver- 
^cuJk,  fatur  ?  cumque  idem  omninoquia  nibilfemperfuo 
T\  Tir'r~  ftatU  puweat  »  ne"et  cJfe  W'cquam  fempiternum  , 
TiëPlSi-  nonne  Qeum  ita  tollit  omnino  ut  nullam  opimonem 
fis  Philo-  e)us  reliquam  faciat  (g).  Voilà  les  dogmes  que 
f°ph.  I.  i .  Velleïus  J’un  des  interlocuteurs  de  Cicéron  attri- 
88 1.  ijf  ^  Democrite  :  ils  font  tels  qu’on  peut  aflurer 
que  quiconque  lesembrafle  efl  véritablement  dans 

(g)  deero,  le  cas  de  celui  qui  dit  (h) 

de  Satura  _  ^ 

i)e or. I.  i .  °  jMp'ter  ,  car  de  toi  rien  [mon, 
p.m.^6.  Je  ne  conois  feulement  que  le  r.om. 

(h)  Voyez.  ^ar  aatur^  que  Democrite  apelloit  Dieu  n’a- 
le  Plutar-  voit  ni  l’unité,  ni  l’éternité  ,  ni  l’immutabili- 
r ^ ’  ni  les. autres  atrr*buts qui  font eflèntiels à  là 
Traité  de  nacure  divine.  Il  prodiguoit  Je  nom  de  Dieu 
Pamour  aux  images  8c  aux  idées  des  objets  ,  Scà  l’aéle 
cbap.  i.ï.  Je  nôtre  entendement  par  lequel  nous  conn$iA 


*  Cicero 
de  finib. 

i-  s- 


<,f+  D  E  M  O  C  R  I  T  E. 

il  croyoit  que  nôtre  *  dernière  fin  eft  la  tranquillité  de  l’efprit.  Platon  le  haïïToit , 
&  peu  s’en  falut  qu’il  (‘P)  ne  brûlât  tous  les  livres  de  Democrite.  Cela ,  ce  me 
femble ,  falloir  moins  de  tort  que  d’honneur  à  ce  dernier.  Le  fyftcme  des  atomes 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  abfurde  que  le  bpinofilme  :  mais  c’eftune 

chofe 


bien  entendu  le  texte  de  Cicéron  qu’il  paraphrafe. 

Il  feroit  cxcufable  de  ne  l’avoir  pas  entendu ,  car 
Cicéron  ne  s’eft  pas  trop  clairement  expliqué. 
Quoi  qu’il  en  foit  voici  un  morceau  de  la  para- 
phrafe  de  St.  Auguftin.  Ouanto  meliùs  ne  au- 
dijfem  cjit'tdem  nvrnen  Democriti ,  quant  cm  dolore 
cogitarcm ,  nefew  quem ,  fuis  temponbus  magnum 
putatum  ,  qui  deos  ejfe  arbitraretur  imagines ,  qtu 
de.  folidis  corporibus  fluet ent ,  folid&qüe  ipfe  non 
ejfent ,  casque  bac  as  que  bac  motu  proprio  circum- 
cundo  atque  iüabcndo  in  animas  bominum  facere , 
ut  vis  divina  cogite  tur }  cûm  prof ecto  illud  corpus , 
undc  imago  fiueret ,  quant o  folidius  ejt ,  tanta  pra- 
flantius  quoqtie  ejfe  judicetur  ï  ideoqueflnfluavit , 
Jicut  ijti  dïeunt ,  nutavitque  fententia ,  ut  aliquan- 
do  naturam  quandam  ,  de  qua  fluerent  imagines , 
Deïim  ejfe  dicerct  •  qui  tamcn.cogitan  non  pojfet  ; 
ntfi  per  cas  imagines ,  quas  fundit  ai  emittit ,  id 
cjl  ,  qtu  de  ilia  natura ,  quant  ,  nefeio  quant , 
corpoream  &  fempiternam ,  ai  eiiarn  pet  hoc  divi - 
nam  ,  putat  j  quafi  vaporis  fimilitudme  continua 
relut  emanattone  fçrremur ,  &  rentrent  atque  in- 
trarent  in  animos  r.ojtros ,  ut  Dcum  vel  Deos  cogi- 
(a)  Id.  ib.tarepoffemus  {a). 

(  P  )  Peu  s'çn  falut  que  Platon  ne  brûlât  tous 
les  livres  de  Democrite.  ]  Il  les  rama  (Ta  diligem¬ 
ment  ,  <Sc  il  les  alloit  jetter  au  t'eu ,  lors  que  deux 
Philo fophçs  Pythagoriciens  lui  reprefenterent  que 
cela  ne  ferviroit  de  rien ,  à  caufc  que  plulieurs 
per Tonnes  s’en  étaient  déjà  pourvues.  La  haine 
de  Platon  envers  Democrite  a  paru  en  ce  qu  ayant 
fait  mention  de  prefquc  tous  les  anciens  Ph  - 
lofophcs  ,  il  ne  l’a  jamais  cité  ,  non  pas  me¬ 
me  dans  les  endroits  où  il  s’agifloit  de  le  con¬ 
tredire.  Diogene  Laèïce  qui  dit  cela  ajoute  que 
ce  fut  une  polit  que  bien  entendue  >  puis  que  c’c- 
toit  empêcher  qu’on  ne  s’aperçut  que  Platon 
,  contyedifoit  le  plus  excellent  des  Philofophes. 
L’Hiftorien  eût  aparemment  mieux  (ripé  au  but , 
s’il  fe  lût  fervi  de  la  penfée  que  Monlieur.Salo 
(bf  VHif-  employa  en  faifant  l'extrait  d’un  (b)  livre.  On 
toire -,l  u  trouve  à  redire ,  dit-il,  (c)  que  ce  Cardinal  le- 

<J°> Treote  mo,ù,ue  4ue  fon  principal  d’ejfeitt  eft  de  faire  voir 
pi, rie  Car-  toutes  les  fautes  qui  fe  trouvent  dans  Pré  Paolo , 
dînai  i‘a-  &  de  ce  qu  il  nomme  cet  Auteur  prefque  dans  tous 
Uvicin.  [£S  chapitres  de  fon  livre.  On  dit  que  Baronius  en 
a  ufc  avec  beaucoup  plus  d'adreffe.  Parce  que  bien 
nal  de  “sa-  eût.  entrepris,  fes  Annales  pour  combattre  les 
vans  du  Hercfies  &  les  .faujfetez.  des  Centuriateurs  de  Mag - 
M-  Mars  debourg  :  neanmoins  il  s'eft  bien  donné  de  garde 
de  les  contredire  y  ifiblement  dans  fon  livre:  mais 
il  a  fait  fon  Jdiftoire  purement  &  finalement , 
fans  les  nommer  que  fous  le  nom  general  d’ héré¬ 
tiques  &  de  Novateurs.  Et  la  raifort  qui  l’a 
obligé  d’en  t/fer  de  la  forte,  eft  qu'il  a  juge  que 
le  moins  qu'on  en  pourvoit  parler ,  feroit  le  mieux  ç 
de  crainte  d'exciter  la  curiofité  du  monde,  à"  de 
faire  venir  L'envie  de  voir  un  livre  ,  dont  la  lecture 
ejl  toujours  dangereufe  :  au  heu  que  de  la  ma¬ 
niéré  qu'en  a  ufé  le  Cardinal  Palavicini  ,  on  ne 
peut  lire  fon  livre  n'y  le  comprendre ,  qu'on  ne  life 
celui  de  F ra  Paolo.  Et  alors  il  y  a  danger ,  com¬ 
me  cette  hijtoire  cjl  très-bien  faite ,  qu’on  ne  la  pré¬ 
féré  à  celle  de  ce  Cardinal ,  qui  peut  être  plus  reri- 


.  (J)  Quod 

table ,  mais  qui  n'ejt  pas  plus  vraifemblable.  L’in-  piato  de- 
convenicnt  que  Baronius  -voulut  éviter  eft  ,  ce  l'gnave- 
rne  femble  ,  le  même  que  celui  dont  Platon  fe  quûtus  Vft 
voulut  donner  de  garde.  Yoilà  toute  la  finelle.  Alexandri 
Diogene  Lacrce  ne  coonoilloit  guère  les  rùfes  °Pe  Ari- 
de  la  guerre  des  Auteurs  ,  puis  qu’il  n’a  point 
mis  la  main  lur  celle-ci  en  parlant  de  la  con-  ,?um  effet 
duite  de  Platon.  On  a  voulu  dire  qu’Ariftote  Alcxan- 
fït  réellement  ce  que  Platon  avoit  eu  dtflein  de 
faire,  &  qu'afin  d’êtro  le:  £>ul  Philofophe  dont  cham  reii. 
la  pofteritc  eût  connoifîance ,  &  pour  fe  pou-  deret  A- 

Yoir  emparer  impunément  des  trefors  de  ceux  rui]. 

-  ‘  ,  ..  v  ,  -  i  •  il»  Anftüteli 

qui  avoicnt  pnilolophe  avant  lui,  il  brufa  tous  jus  in pl^L- 

lcurs  écrits.  UnProfellêur  de  Pavie  débité  (d)  loiophos 
cela  comme  un  fa: t  certain ,  &  prétend  que  Pli- 
ne  en  parle  d’une  maniéré  intelligible.  11  fe  t3mum> 
trompe  à  l’égard  du  fécond  chef.  Pline  ne  dit  de  tôt  an- 
rien'où  l’on  puitfe  rcconnoitre  Ariftote  plutôt  tiquis , 
qu’un  autre  plagiaire,  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  Je  trompe  à  l’égard  de  l'incendie  des  livres.  pcreHe 
Voyez  ce  qu’a  remarqué  là-deflus  Charles  Ema-  voluit ,  ty- 
nuei  Vizzam  dans  fon  {e)  Commentaire  fuf  [n^inge ni* 
Ocellus  Lucanus.  Les  Juifs  content  fortement  videtur 
qu’Ariftote  ayant  apri^  toute  fa  Philofophie  dans  aft'edafle, 
les  livres  de  Salomon,  trôlivez  a  ]erufàlem  lors  •  *  :  * 
qu  Alexandre  le  rendit  maître  de  cette  ville  v  les  qUe  rc. 
brûla  pour  fe  faire  honneur  de  la  fageffe  qu'ils  conte-  gum  for- 
tioient  (/).  •  •  tunas  uni* 

(  Qf}  Le  fyftcme  des  atomes  n  eft  pas  .  .  .  di  libidine 
abfurde  que  le  Spinoffme.  ]  Car  au  moins  les  du&us 
Atomiftes  rcconHoillcnt  une  diftinêlion  réelle  everteret 
entre  les  chofes  qui  compofent  l’univers ,  aPr^s  der ,  Vu- 
quoi  il  n’eft  pas  mcorùprehenlible  que  pendant  pcrbiilî-  * 
qu’il  fait  froid  en  un  pais ,  il  faflè  chaud  en  un  m°  furore 
autre,  de  que  pendant  qu’un  homme  jouît d’u-  ^amU 
ne  parfaire  famé  ,  un  autre  foit  bien  malade.  ms  Arifto. 
Dans  le  Spinofifme  où  tout  l'Univers  n’eft  qu’u-  tcles  in 
nef  feule  <Sc  unique  fubftlnce ,  c’eft  une  contra-  P^,lor°“ 
diction  a  quoi  il  ne  Mghque  ritn  j  celt,  dis-  principes 
je ,  une  contradiction  de  cette  nature ,  que  de  cil  debac- . 
fou  tenir  que  Pierre  eft  doête  pendant  que ’Guil-  ch3tus  » 

,  n  ■  o  •  <•  »  J  r  unoqtjc 

laume  dt  un  ignorant,  oc  amfi  de  toute  lorte  inccI,jio  1 

d’àttributs  contraires  qui  fe  vérifient  tout  à  la  congciîas  ! 
fois  de  plulieurs  perfonnes ,  les  uns' de  celles- ' 
ci ,  les  autres  de  celles  -  là.  En  fuppofmt  une  ^ 
infinité  d’atômeS  réellement  diftinCts  lcs  tins  des  pientiæ 
autres,  Se  douëz  tous  eflenticlleroent  H’hn  prin- d'^1C13S  ■ 
cipc  aeftif,  on  conçoit  l’aétion  Sc  la  fc'aCtion ,  ^ 

&  les  changemens  continuels  qui  fe  remar-1  voluit  Cli¬ 
quent  dans  la  nature  :  mais  où  il  n’y  a  qu’un  perefîc  lu- 
feui -principe y  il  ne  peut  point  y  avoir  d’aftion 
Si  -de  reaétion  ,  ni  de  changement  de  fcêne,  ludibrio. 
Ainlî  en  quittait  le  droit  chemin  qut  eft  le  dideriis- 
fyft'cme  d’un  Dieu  créateur  libre  du  monde  ,.<luc  lacef- 
il  faut  neccflairement  tomber  dahs  la  multiph-  jidït  pof- 
citc  des  principes  i  il  faut  rcconoître  entre  eux  teris,  dum- 
des  antipathies  &  des  fympathics»  les  Jyppofer ,n  °Pn“ 
mdependans  les  uns  des  autres  quant  a  1  exil-  bona  jn. 

tence  veâus , 
abfcilTis 

perditifquc  fapienfirt  ftatuarum  capitibus Fuum  impofuit  lîngu- 
fis:  ncque  oblcurc  litttrarii  peculatus  reum  facit  Ariftotelem  cu- 
fiofiffimus  Plinius,  in  prséfa't.  ad  D.  Vd’faiîanum  Irap.  Ja  Chry- 
foflomus  Magtunus.  in  Prolegomenis  Democriti  revivifeenris  pag.z^. 
(e)  l'«g  m.  144.  (/)  Birtolocci  in  Bibliolh.  Rabbin,  dans  lo 

Journal  des  Savant  i6yi.  pag.  464. 


(a)  G  tien, 
commen- 
tur.  j.  in 
librum  3. 
epidemio- 
rum  Hip- 
(ocratis. 

( b )  MiKçocv 

riir  rvrit- 
<r txv,ô  Ab- 
J>lf  Irt, J5  »  As- 
yt  trotyiT- 
Par- 
vam  epi- 
lcpliam 
dicebat 
coït  u  m 
Sophifta 
Abderites. 
Clem. 
uîlexan- 
drin.  L  l. 
T&dagog. 


DEMOCRITE.  D  E  M  P  S  T  E  R.  w 

chofeaflèz  plaifante  que  de  dire  avec  Mr.  Moreri,  que  félon  Democrire  les  atô-  * 
mes  croient  infinis  en  grandeur-,  car  au  contraire  ils  étoient  d’une  pétillé  inima-  Zent'L 
gmable.  Nous  dirons  dans  la  remarquel  qu’il  a  couru  plufieurs livres fousle nom 
de  Democrite  qui  n -étaient  pas  de  lui.  Si  nous  avions  le  Traité  de  *  Callima-  Lîr?T 
chus,  ou  le  Traité  de  J*  1  liralyllus  touchant  les  livres  de  Democrite,  nous  ver- ”  ■  + 1  - 
rions  fans  doute  plus  clair  fur  cette  matière.  Je  ne  fai  fi  le  Sieur  Pierre  Borel  i  *  choit 
qui  avoit  promis  3.  volumes  in  folio,  ‘De  vita  à-  ‘Philofophta  ’Democriti ,  au- 
roit  pu  nous  donner  quelques  éclaircilTemens.  Si  Elien  4.  a  dit  que  Protago-  ’nJiZf 
ras  etoit  fi is  de  Democrite,  il  s  eft  trompe.  Democrite  n’aprouvoit  point  qu’on  ^  cangut. 
fc  mariât,  ou  qu’on  s’amufât  à  procréer  des  enfans.  C’eft  s’engager,  difoit-il ,  cirait  u * 
à  des  foins  trop  importuns,  &  qui  détournent  d’une  occupatioifpîus  ncceflaire 
Voyez  la  remarque  K  vers  la  fin.  Il  difoit  suffi  que  le  plaifir  de  l’amour  étoit  ,"',i 
une  (Æ)  petite  épilepfie.  ’fitiZfi 
DEmPSTER  (Thomas)  enfeignoit  les  Humanitez  à  Paris  vers  le  com-  T"  ur 
mcncement  du  X  V 1 1.  fiecle.  Il  était  d’Ecoffe ,  &  il  difoit  quand  il  fut  paffié  en 
France ,  qu’il  avoir  quitté  de  grans  biens  en  fon  pais  à  caufe  de  la  Religion  Ca-  c“"‘- 
tholique.  Il  fe  piquoit  auffi  de  grande  noblefl'e.  Quoi  que  fon  metier  I fût  celui  pltilTl 
de  régenter,  il  ne  laiflbit  pas  d’être  auffi  promt  à  tirer  l’epée,  &  auffi  querel- iCît- 
leux  qu’un  ducllifte  de  profeffion.  Il  ne  lé  palfoit  prefque  point  de  jour  qu’il 
ne  le  bâtît  ou  à  coups  d  épée»  ou  à  coups  de  poing  ,  de  forte  qu’il  étoit  la  terreur  ,lelt  2- 
de  tous  les  Regens.  11  fit  une  aftion  de  courage  à  Pans  dans  le  (A)  College  * 
de  Beauvais,  qui  1  expofa  à  des  embarras  dont  il  ne  voulut  pas  nfqucrles  fuites,  -estions  do 
C’eft  pourquoi  il  fe  retira  en  Angleterre  ,  ou  il  trouva  non  feulement  un  afyle , 
mais  auffi  une  belle  femme  qu’il  amena  avec  lui  à  Paris  lors  qu’il  y  revint.  Allant  Lf  j  , 
un  jour  par  les  rues  avec  cette  femme  /3  qui  montrait  à  nu  la  plus  belle  gorge,  <  %■'  '' 

£  c  e  e  e  e  2 

cum,  lace  quadam ,  Parifife.  quomrfus  Thomas  com  ea  fe  rcceperat,  confpedta  effet,  St  quia  forma  preRabarTa'dixi- 
mas,  St  quia  habita  erat  demeonffimo,  nara  Sc  peflus  &  fcapulas,  nive  ipla  candidiores,  omnium  oculis  expoli-as  habc- 
bat;  tantus,  vifcndl  gratta,  hominam  concurfus  fadlus  eft.  ut  nifi  fc  in  lama,  cujufdam  ,  una  cum  vito,  rccepiffct, 
mhil  propius  fadtum  eflet,  quam  ut  ambo  -a  multitudine  oppiimercntur.  Jan.  Nicius  Eryihr.  Pimc.  i .  y., g  m 


tcnce  8c  à  la  vertu  d’agir,  mais  capables  nean¬ 
moins  de  s’entre-nuire  par  l’a  dion  &  lareadion. 
Ne  demandez  pas  pourquoi  en  certaines  rencon¬ 
tres  l’effet  de  la  readion  eft  plutôt  ceci  que  cela, 
car  on  ne  peut  donner  raifon  des  proprietez  d’une 
chofe ,  que  lors  qu’elle  a  été  faite  librement  pàf 
une  caufe  qui  a  eu  fes  raifons ,  8c  fes  motifs  en  la 
produifant. 

(  R  )  Etoit  une  petite  cpilepfie.  ]  C’eft  à  De¬ 
mocrite  que  l’on  donnoit  cette  penfée ,  fi  nous 
en  croyons  Galien.  T  »?  (a)  $  dvùyy  rj  ïçctQeiv 

Ayf[AQKÇiTov  f$u  ff’cvjKÉvau  [My.çotv  km hy^iotv  fi  vau 

r  <rvvx<nctv,  Clement  d’Alexandrie  a  voulu  dire 
la  même  chofe  (b);  car  fon  Sophifte  d’Abdere 
n’eft  autre  que  Democrite  :  mais  il  n’a  pas  en¬ 
tendu  le  fens  de  ce  Philofophe,  puis  qu’il  lui  im¬ 
pute  d’avoir  enfeigne  par  là  que  fade  vénérien 
eft  un  mal  qu’on  ne  peut  guérir  (r).  Aulugelle 
m’attribue  point  à  Democrite,  mais  à  Hippo- 


(r)  Nocov 
tentait? 

Morbum 
imraedi- 
cabilcm 

mans.  ld.  crate  la  définition  de  quoi  il  s’agit  ici.  Hippo- 
ibid. 


<</)  Nect. 
uitticar. 

I.  1 9.C.2. 

(t)  Lib.  2. 
Saturn. 
c.  8. 


(f)  Mon- 
fieur  le 
Profejfeur 
D  R  E  L  1  N- 
COVRT. 

Voyez.  In 
remarque 
F  vers  la 
fin,  &  la 
remarque 
G  lettre  g. 


crates  autan  ,  ce  font  fes  paroles  ,  divina  vît 
feientia ,  de  co'itu  venereo  ita  exifiimabat ,  panent 
ejfe  quarndam  morbi  teterrimi  quem  tiojlri  comitia- 
lem  dixerunt  ,  tunique  ipfius  verba  lue  tradun- 
tUY ,  T  GVvXiTUtv  etvoct  puyçxv  et*  (d),  Ma- 

crobe  (c)  a  copié  mot  à  mot  félon  fa  coutume 
tout  ce  paffage  d' Aulugelle,  de  forte  que  l’on 
n’a  qu’un  feul  témoin  pour  l’attribution  de  cet¬ 
te  penfée  au  grand  Hippocrate.  Ce  témoin 
c’eft  Aulugelle  :  or  l’autorité  d’ Aulugelle  n’eft 
point  comparable  à  celle  de  Galien  fur  un  fait 
comme  celui-ci.  Perfonne  ne  favoit  mieux  que 
Galien  fi  Hippocrate  avoit  dit  ou  n’avoit  pas 
dit  une  celle  chofe  ;  puis  donc  qu’il  la  donne  à 
Democrite,  c’eft  une  forte prefomption quelle 
venoit  de  ce  Philofophe  ,  &  non  pas  du  Mé¬ 
decin  Hippocrate.  Le  favant  (/)  homme  que 


j’ai  cité  ci-dcffus  m’a  fait  l’honneur  de  m’éci  ire, 
qu’il  ne  doute  point  qu’Aulugcile  ne  fe  foit 
trompé.  Sa  raifon  eft  que  fur  des  matières  de  Mé¬ 
decine  ,  l’exaditude  de  Galien  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  que  l’exaditude  d’ Aulugelle. 

D’ailleurs  on  ne  trouve  ces  paroles  dans  aucun  li¬ 
vre  d’Hippocrate;  quoi  qu’il  foit  vrai  qu’il  infinuë 
ce  fentiment  en  (g)  quelques  endroits  de  fes  Oeu-  C?  )  Snb 
vres  :  &  de  plus  nous  voyons  que  Clément  d’A-  J %nj^e 
lexandrie  eft  conforme  à  Galien, &  non  pas  à  Au-  pXj. 
lûgelle.  Je  voi  auffi  que  Mr.  Ménagé  fe  déclaré^»-  ïs •& 
pour  Galien  contre  Aulugelle.  Il  cite  Stobée  qui l,b •  de  °^’ 
attribue  cette  définition  de  fade  venerien  non 
feulement  à  Eryximaque,  mais  auffi  à  Demo-  Je  luis 
crite  (h).  auffi  aflu- 

(  A  )  Une  Mon  de  courage  dam  le  College  de  aatauL**' 
Beauvais.  ]  Grangier  Principal  de  ce  College  Je  ces  ci- 
ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage,  établit  tatuons, 
Dempfter  pour  fon  fubftitut.  Celui-ci  exerça 
juftice  fur  un  Ecolier  qui  avoit  porté  un  duel  à  vérifiées, 
l’un  de  fes  camarades  ;  il  lui  fit  mettre  chaulles  Jc'es  ^on* 
bas,  &  l’ayant  lait  charger  fur  les  épaules  d’un 
gros  drôle,  il  le  foiietta  d’importance  en  pleine  Mr.^Dre- 
claflê.  L  Ecolier  pour  tirer  raifon  de  cet  affront ,  Hncourt 
fit  entrer  dans  le  College  trois  Gentilshommes  lîî’3  fait 
de  fes  parens ,  8c  Gardes  du  Corps.  Dempfter  dc'm’écri- 
fit  armer  tout  le  College ,  coupa  les  jarrets  aux  re. 
chevaux  de  ces  trois  Gardes  devant  la  porte  du 
College ,  8c  fe  mit  en  tel-  ctat  de  defenfe ,  que  Menag. 
ce  fut  à  ces  3.  McffieuVs  à  lui  demander  quartier,  /”9 
Il  leur  accorda  la  vie,  mais  il  les  fit  traîner  en  pag-  +10. 
prifon  dans  le  clocher ,  &  ne  les  relâcha  qu’après  41  u 
quelques  jours.  Ils  cherchèrent  une  autre  voye 
de  fe  venger  ;  ils  firent  informer  de  la  vie  &  (0  Ex  Ni. 
mœurs  de  Thomas  Dempfter ,  •&  firent  ouïr  des  ""  E0'~ 
témoins  contre  lui.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à  paffer  ‘nlcothï  t. 
en  Angleterre  (1).  p.m.  24. 


rius  Au- 
fiq.  Bnt. 

Ecclef.  c. 
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*  tW  Je  &  les  plus  blanches  épaules  du  monde ,  il  fe  vit  entouré  de  tant  de  gens  que  la 
foule  les  auroit  apparemment  étouffez  tous  deux ,  s’ils  n’euffent  trouvé  un  logis 
uîi [Hfra.  à  fc  retirer.  Une  beauté  ainli  étalée  dans  un  pais  où  cela  n’étoit  point  en  prati¬ 
que,  attirait  cette  multitude  de  badaux.  Il  pallà  les  Monts,  &  enfeigna  les  bel- 
2"'”s  les  lettres  dans  l’Academie  dePifelous,de  bons  appointemens.  Un  jour  en  reve- 
lùmiiandi  liant  du  College  il  trouva  qu’on  lui  avoit  enlevé  fa  femme;  fes  propres  difci- 
fire'àmo  P'£S  avo*cnt  prêté  la  main  à  ce  rapt.  Il  s’en  confola  en  Stoïcien.  Peut-être  ne 
rc  odiu/e  fut-il  pas  fâché  qu’on  le  délivrât  d’un  trefor  de  fi  difficile  garde.  Il  paffa  à 
■ji'cm-  Boulogne,  &  y  fut  Profeflcur  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  y  fut  auffi  aggregé  à  l’A- 
fcqucrê-0'  cadcnne  délia  notte  *.  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon.  Il  mourut 
,ur>  l’an  1615.  félon  le  Diftionaire  de  Mr.  Moreri,  où  vous  trouverez  diverfes  Aca- 
demies  dans  lefquellcsil  enfeigna,  mais  (C)  non  pas  toutes.  C’étoit  un  hom- 
ut -miels  me  d’une  prodigieufe  (T>)  mémoire,  infatigable  au  travail,  chaud  ami,  & 
violent  ennemi  •}•;  il  n’avoit  ni  beaucoup  j:  de  jugement,  ni  beaucoup  de  bon- 
iia  iriimi-  ne  foi,  car  il  publia  fans  pudeur  je  ne  fai  (£)  combien  de  fables.  Quelques- 
cis  m“xi-  uns 

me  inren- 
fus.  Aub. 

Mirons  m 

fcript.fic.  (B)  On  a  pltifieurs  Ouvrages  de  fa  façon.'] 

A ^i.p.ig.  ges  Suplcmcns  fur  Rofinus  de  Antiquitatibus  Ro¬ 
manis  témoignent  qu’;l  avoit  beaucoup  de  leéiure. 

4  Homo  fi  bt  des  Commentaires  fur  Claudicn,  6c  fur 
multæ  .  Corippus  (4)  •  cjuati e  livres  de  lettres }  plufieurs 
!-e?lon's  ’  pièces  de  theatre ,  6c  d’autres  fortes  de  pocfie  (fc)i 
plane  ju-  quelques  livres  en  Droit  j  un  apparatus  a  1  hlu- 
dicii.  UJfe-  toirc  d’Ecolle ,  un  Martyrologe  d’Ecoffe  6c  une 
lifte  des  Ecrivains  Ecoftois  3  (c)  c’eft  avec  raifon 
que  je  dis  lifte ,  car  il  11e  donne  que  le  limple  nom 
des  gens. 

(  C  )  Non  pas  toutes  les  Academies  où  il  en- 
thrfus  n  ^ign3-  ]  Mr.  Moreri  ne  parle  point  de  l’Aca- 
fait  ia  une  demie  de  Nîmes,  où  Dempfter  emporta  à  la 
faute:  au  difpute  une  chaire  de  Profelfcur.  C’eft  lui  mê- 
Coripe  me  qui  nous  (  d )  l’aprend  :  Quem  (  locum  (e) 
pum,  il  a  Virgilii)  ut  nodtim  mil)/  infoltibilcm  objeett  qui- 
ài:  Crif-  dam ,  ditm  profcffonem  in  Regia  Nemaufenfum 
Pura'  academia ,  dijputationi  commiffam  ,  magno  licet 
(b)  Er  concurfu ,  obtinui ,  rejdlüque  aliis ,  folus ,  quod 
thr&ustb.  liltcr  plures  dividerc  volcbant  quidam  ardeliones , 
fumnio  cum  honore  confeqttebar ,  fenatu  faventif- 
(r)  hUr sus  fwio  unico  Barnerio  in  tôt  egregiis  viris ,  &  omnï 
‘fl/'xvi  étterarum  genere  en/inentibus ,  contradicente ,  ma- 
„  '  ximo  confenfu  Confulum ,  Civiumque  aliorum ,  ex¬ 

cep  tis  quibufdam  ,  quos  fi  wererentur  nominarem , 

(./)  in  Pu-  nunc  quia  indigni  funt  tanto  honore ,  cum  fuo  li- 

rahpome-  yore  j  mo  tnalignitate  callida  intermori  patiar , 
ms  ad  Ca  ...  „  , 

put  5./.  p.  pottus  quant  nonumvus  compellatos  vivere  meo  vetie- 

Anttqut-  fcio  Vclini. 

tut.  Rom  a-  (  £>  )  c' étoit  un  homme  d'une  prodigieufe  me - 

”ar/n  moire.  ]  Il  difoit  qu’il  ne  favoit  ce  que  c’étoit 
que  d’oublier  (f).  J’ai  bien  de  la  peine  à  croi- 
(0  il  parle 1C  qu’en  cela  '1  nc  donnât  point  dans  la  hable- 
deces  deux  rie.  On  prétend  qu’il  Ce  fouvenoit  des  endroits 
les  plus  cachez  de  l’antiquité  (g  ).  Cela  étant  il 
meritoit  bien  l’éloge  de  grande  Bibliothèque 
parlante  ,  que  certains  Auteurs  lui  donnent. 

Comme  il  étoit  d’ailleurs  extrêmement  labo¬ 
rieux ,  car  il  avoit  accoutumé  de  lire  14.  heu¬ 
res  de  fuite  chaque  jour  (h)  ,  il  faloit  neceflai- 
ram  Rho-  rement  qu’il  fût  une  infinité  de  chofes.  Si  cela 
mîd^s  lui  avoit  permis  d’écrire  avec  une  grande  poli- 
mafte  ra-  telle ,  6c  avec  toutes  les  beautez  d’un  jugement 
cemis. 

Géorgie,  l.i.  v.  loi.  (  f)  Mentis  acumine  fatis  valuit,  fed  me* 
moria»  tcnacitate  longe  plurimum  ,  adeo  ut  multoties  diceret, 
ignorarc  fe  quid  fit  oblivio.  Minus  ibid.  (g)  Nihil  adeo  abdi- 
tum  in  antiquiratis  monumentis  cujus  non  meminidet  ,  ita  ut 
Francifctts  Cupius  vir  in  literis  onini  comparatione  major  Demp- 
flerum  magnam  Bibliothecani  loquentem  compcllare  confueve- 
rit  ld.  ibid.  (h)  Erathic,  uti  refert  Matth&us  Peregrinus  ,  in- 
defeflus  in  legendo,  ita  ut  quatuordecim  diei  horas  in  librorum 
leâione  continuare  foleret.  /</•  ibid. 
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tres-exquis ,  il  eût  été  un  plus  grand  prodige, 
que  ne  l’ étoit  fa  mémoire:  mais  ce  n’étoit  pas 
fon  fait  que  d’écrire  judiciculement  6c  poli¬ 
ment  (i).  Je  me  fouviens  d’un  paflige  de  Bal¬ 
zac  que  je  ne  renverrai  point  à  une  meilleure  (0  Stylus 
occalion.  Si  nos  de  cens  de  Cour ,  dit-il ,  ( le)  V  C0P10‘ 

r  er  ■  P  „  n  Pus  con_ 

ne  peuvent  Joujfrtr  noire  jeune  Docteur  ,  qui  a  frag0fus 
faertfé  aux  Grâces ,  de  quelle  façon  traitement-  tamen. 
ils  le  farouche  Heinfius ,  s'il  lui  prenoit  envie  de  ld.ibih 
faire  fon  entrée  dam  les  Cabinets  ?  Avec  combien 
de  huées  en  auroient-ils  chafféle  vilain  Crajfot ,  &  ^  ^  cha_ 
l'indecrotable  Denfterus  ?  Qui  pourvoit  fuuver  des  priai»  l.  4. 
coups  dCeftingles  ïederic  Morel ,  &  T hcodore  Mar-  P • m •  2c9* 
cile ,  ces  deux  cclcbres  Anti-courtïfans ,  qui  tom¬ 
baient  toujours  du  Ciel  en  Terre  ,  &  parloient 

une  langue  qui  n’étoit  ni  humaine,  ni  articulée , 
bien-loin  d'être  commune  ,  &  intelligible.  Ces 
gens -là  étaient  ruder  &  fauvages ,  &  neanmoins , 
ils  avaient  leur  prix,  auffi  bien  que  les  Diamants 
bruts, 

(E)  Je  ne  fai  combien  de  fables.]  Pour  faire 
honneur  à  l’Eccffeil  lui  a  donné  non  feulement 
des  Ecrivains  qui  font  ou  Anglois  ou  Irlandois , 
mais  auffi  des  livres  qui  n’ont  jamais  exifté. 
Dempfterus  in  fttum  fcnptorum  Scotia,  Cataloguas 
pro  libidine  fia  Anglos ,  JVallos  &  llibernos  paffiitt 
retulit ,  &  ad  affertiones  fias  firmandas  finxit  fet- 
piffime  autbores ,  opéra  ,  locos  &  tempora  (/).  CO  Jas- 
Voici  ce  que  le  lavant  Uflèrius  difoit  de  Dempf- 
ter.  Comment i  genus  cft  illi  homitii  non  minus  fa-  HibernU , 
miliare ,  quant  librorum  qui  nunquam  feripti  funt  p*g-  119. 
ex  ipjius  otiofo  deprompta  cerebro  recenfio  ( m ). 

Voyons  les  paroles  d’un  3. témoin:  Quod  veto  cen^urà 
Dempfterus  Hift.  Scot.  lib.  6.  num.  536.  affir-  Author. 
mat  Faftidium  noftrum  Scotorum  Chronicon  ferip -  M?- 
fijfe ,  id  homini  nugivendulo ,  &  in  gentis  fus.  re- 
bus  pene  fernper  ineptienti  condonandum  eft  (m).  \jjftylus  /t 
Qu’on  ne  dife  pas  qu’il  n’y  a  que  des  Auteurs  Britan. 
de  delà  la  mer  qui  jugent  fi  defavantageufe-  T.ccltf. 
ment  de  lui  ,  car  leur  jugement  eft  aprouvé  ^”^5 ’ 
par  les  Catholiques  memes  des  autres  nations.  apud 
Je  ne  citerai  que  Mr.  Baillct,  Prêtre  François.  tumJ.  ib. 
Thomas  Dempftcr ,  dit-il  ,  (  0  )  mus  a  donné 
une  Diïloire  Ecchfnftique  d’Ecojfe  en  19.  livres, 
ou  il  parle  beaucoup  des  Gens  de  lettres  de  cette  ann.  chr. 
contrée.  Mais  quoi  qu'il  fût  habile  d’ailleurs ,  il  4*°-  aP»d 
n'en  avoit  ni  le  fens  plus  droit  ,  ni  le  jugement  eHm*%  tb' 
plus  folide  ,  ni  la  confcience  meilleure.  Il  e«t 
voulu  que  tous  les  Savans  fujfent  Ecojfois ,  il  a  for-  jlsSav. 
gé  des  titres  de  livres  qui  n'ont  jamais  été  mis  au  tom.  a. 
monde  pour  relever  la  gloire  de  fa  patrie ,  &  il  a  P -,8*' 
commit 
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uns  de  fcs  livres  Furent  condamnez  par  l’Inquifition  (F)  de  Rome.  Les  empor- 

temens  de  (a  plume  etoient  fore  propres  à  l’expofer  à  cette  difgrace. 

ÜLNYS  ,  tyran  d'Heraclée  ville  du  Pont  ,  profita  de  la  décadence  des 
X ’eries,  apres  qu  ils  eurent  perdu  contre  Alexandre  la  bataille  du  Gramque.  La 
ciamte  des  Perles  l'avoit  empêché  de  s’agrandir;  il  ne  les  craignit  plus  quand  il 
es  vit  cngagez  dans  une  guerre  ou  la  fortune  fc  déclara  pour  les  Macédoniens  : 
nais  il  le  ri  ouva  bien-toc  déchu  des  efperances  qu’il  avoit  fondées  fur  l’afFoiblif- 
lemeiH  de  la  Monarchie  Perfane.  Il  eut  plus  de  fiijet  de  redouter  le  vainqueur, 
qtul  n  en  avoir  eu  de  craindre  la  Cour  de  Perfe.  Ceux  qui  avoient  été  banis 
d  Heraclee  recoururent  a  la  proteftion  d’Alexandre ,  &  le  trouvèrent  fi  favorable 
.1  leurs  intérêts,  que  peu  s’en  falut  que  pour  l’amour  d’eux  il  ne  détrônât  Denvs. 

m  Ile  C  “T? .d’mv“ ’  h  Dc,,ys  n'avoit  efquivé  le  coup  par 

mo  t  H’A?!  d  {  )r  C  Politique.  Il  le  vit  délivré  d’mquietude  en  «prenant  la 
mort  d  Alexandre.  Cette  nouvelle  a  force  d’être  agréable  CB)  lui  penfa  faire 
:  “r"er  c  prlt'  Perdl<jcas  apres  la  mort  d’Alexandre  n’eut  pas  de  moins  bonnes 
”  “SPOUr  “  CX'en  dH“lée>de  forte  que  Denys  fe  vit  oblige  tout  de 
ï  “  ,  recourir  a  mille  artifices,  afin  de  conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit. 
Mais  cet  embarras  tut  de  petite  duree,  parce  que  Perdiccas  fut  bien-tôttué.  De- 

mariatVro  a  “  aAfalrCsde  De?ys  allèrent  toujours  en  profperant,  à  quoi  Ion 
manage  (C)  avec  Amastris  fervit  de  beaucoup.  Il  prit  le  titre  de  Roi ,  & 


(X)  Jk. 

Vernir.  C0mms  dtverfes  ailtres  fourbes  qui  l'ont  décrié  far- 
nic.  nii  ^es  Gens  de  Lettres.  Ce  font  a  peu  près  les 
plaintes  que  font  de  lui  (a)  Uftnus ,  (b)  JVaraus ,  le 
(c)  Pb.  (e)  P.  Labbe ,  ( d )  S  andins ,  (e)  Ntc.  Attt . ,  &c. 

Bibïiltk  LC  P*  L*bbe  à  1>endl'oit  citc'  Par  Mr.  Bailler  ob- 

Bibl.  pag.  ^eive  fl11  d  n>a  jamais  vu  le  Judicium  de  omnibus 
i;>  omnium gentium  &  temporum  hifioricis ,  que  l’on 
attribué  à  Dempfter.  Je  croi  qu’on  raporte  mal 
fjbr,  titre  ,  &  qu’on  n’a  voulu  parler  que  du  jugement 
Sajjd.  ani -  ^,UC  ^emP^er  a  d  un  très-grand  nombre 
madv.  in  d  Auteurs ,  «Sc  cela  en  très-peu  de  mots  à  la  tête 
VoIf-  pag'  de  Ton  Rolïnus. 

I7^‘  (F )  Furent  condamnez* par  rinquifitioné]  Vous 

(e)  Nicol.  trouverez  dans  le  decret  du  16.  de  Mars  1 611. 
Anton.  Bi-  Tbonu  Dentpfteri  de  antiquitate  Romanorum ,  do- 
ilioth.  nec  corrigatur  :  Sc  dans  le  decret  du  17.  de  De- 
fjpp  Fr.1'  cembre  1623.  Scotia  illuft/tor ,  feu  MendtcabuU 
J  '  r  3  reprejfa  modefta  parecbafi  Thoma  Dempjleri.  Mr. 

(f)  U'oi  Pope  Blount  (f)  aflûre  qu’on  trouve  dans  ce  der- 
fupra.  nier  decret,  liber  inferiptus  Hiberniæ five  antiquio- 

ris  Scotiæ  vindicia  adverfus  immode  fiant  parecbaftm 
«i 'lle'/J *  -^homæ  Dempfteri.  Cela  ne  fe  trouve  point 
Geneve  dans  mon  édition  (£).  On  voit  dans  la  Biblio- 
1667.  con-  tbeca  Bibliothecarum  (b)  du  P.  Labbe,  quel’Au- 
t™lj*ltffnr  teur  du  livre  9ui a  pour  titre  Hiberriu  five  Antiquto- 
Rome  de  ris  Scolu  vïndicia  s’apelle  G.  F.  Federicus  Hiber¬ 
na  même  nus ,  &  que  Ton  livre  fut  imprimé  à  Anvers  l’an 
année.  i6zi.  in  8. 

(b)  n  (A)  Par  m'üe  f0UMes  de  Politique.  ]  L’une 
198.  édit.  dc  ces  loupldTes  fut  de  faire  fa  Cour  à  (/)  Cleo- 
B. othomag.  pâtre  :  c’eft  J  ordinaire,  on  ne  fait  rien  fans  le 
.1678.  l'en-  fexe  3  il  y  a  par  tout  quelque  femme  qu’il  faut 
hors  de  fa.  1D^ttre  dans  les  interets ,  li  1  on  veut  reiiflir  dans 
place.  ^es  entreprifes.  Mais  je  voudrais  bien  favoir  qui 
eft  cette  Cleopatre  :  feroit-ce  la  fœur  d’Alexan- 
(0  E ’gi-  dre  que  ( k )  Philippe  maria  au  Roi  d’Epire,  & 
“’fréZli  cluiis>a,Tûrade  la  Macédoine  (/)  fur  un  faux  bruit 
iro».jj  £  S11  Alexandre  avoit  été  tué  ?  C’eft  aparemment 

ûyXlvoU  ^  elle-meme.  Son  crédit  étoit  grand  fans  doute  & 
il  jr  auPr«  d’OIympias  fa  mere ,  &  auprès  d'Alexan- 

dre  ^on  ^rei'e-  ïl  ^ut  fctt  grand  depuis  la  mort  de 
S-tpxTnloi  ce  Prince  :  nous  voyons  qu’Eumenes  l’alla  voir  à 

KAi  êiroi- 

1-çaç,  TKS  ùirtiXneéfjcti  ccÔtX  ^i<pVyt.  Et  cxcidiiTet  fane, 

nifi  prudentia  &  fagacirate  mentis,  &  ftudiis  civium.  &  is  er- 
ga  Cleopatram  obfequiis,  bella,  cum  minis  iîbi  denuntiata,  effu- 
giffet.  Pbotius  Bibliothec.  p.  709.  ».  224.  (k)  Juflin .  /.  9.  ç.  7. 

&  1‘  1 3  ■  c.  6.  (/)  Plhtarçb.  in  Alexandra  p.  702. 


n'ayant 

Sardes  s  pour  s’autorifer  du  nom  de  cette  Prince!- 
le.  Inde  Sardis  profeiïus  ejl  ad  Cleopatram  forè¬ 
rent  Alexandri  Magni  ,  ut  cjus  voce  centuriones 
principefquc  confirmant ,  cxijlimaturos  ibi  maje- 
Jlatetn  réglant  verti  tinde  foror  Alexandri  furet. 

Tanta  veneratio  magnitudinis  Alexandri  erat ,  ut 
etiam  per  vefligia  mulierum  favor  facrati  ejus  nonti- 
nis  quareretur  (?»).  (m)  ju- 

(£)  A  force  d'être  agréable  lui  penfa  faire 
tourner  l'effint.  ]  Voici  un  effet  de  la  joyebien 
bngulier  j  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  plus  rare 
que  celui  de  faire  mourir.  On  compte  plu¬ 
sieurs  perfonnes  qui  font  mortes  de  joye  *  ,  mais  *  Voyn. 
je  ne  me  louviens  point  d’avoir  lu  que  bien  des 
gens  en 1  ayent  perdu  l’efprit.  C’eft  ce  qui  m’o-  l.  9.  T.  n. 
blige  à  citer  les  propres  paroles  de  Photius  :  &  Pline 
EufJupuxç  p$ù  0  A iovC<rt(&  ciyc6Ku.ce.  7 lui  ùfyiKÎctv  im  7‘  c’  H' 
ÙKémç  iïçvfficn-  mzlwv  rjj  ttçÙty,  vt&ïÇoA?  <£ 

(pjftyjç  yjzv'o  tS  tco^ç  »  °<m  dv  é  eQiiçp 

Kvttk  iïçgtcH?,  fà  meATçpmk  ,  elç  TO  mireTv 

'éxrnyjv)  w  f  Latit tafia-  t  Ùbiftt- 

tnam  confecravit  :  &  ad  primum  fuma  adventum  fr*' 
co  affectas  eft  modo  pra  exuberanti  gaudio  quo  rc- 
penttna  boniment  confternatio  adfecerit.  Nam  prope 
erat  ut  vertigine  correptus  prolaberetur ,  &  à  fana 
mente  coufiieeretur  alienus.  Que  peut-on  faire 
contre  les  paffions  machinales?  La  raifon  aurait 
voulu  qu’à  la  première  nouvelle  de  la  mort  du 
grand  Alexandre,  fes  plus  ardens  ennemis  fif- 
fent  de  ferieufes  reflexions  fur  l'inconftance  des 
chofes  humaines ,  non  fans  admirer  les  qualitez 
prodigieufes  de  ce  Prince.  Mais  nôtre  Denys 
fe  trouva  fi  peu  en  état  de  réfléchir  gravement 
fur  1  hommage  que  l’on  doit  en  ces  occafions  à 
la  deftinee  des  Héros,  qu’il  pen!a  perdre  l’efi- 
pnt ,  tant  il  étoit  entraîné  par  fes  premiers  mou- 
vemens  ,  qui  n’etoient  rien  moins  que  volon-* 
taires, 

( C )  Sonmmtgcm.ec  Amastüis  fervit  de  HisTot- 
bcaucoup.  ]  II  l’cpoufa  après  la  mort  de  fa  pre-  D'A- 
rniere  femme,  Amafiris  ctoic fille  d'Oxathrcs  MASTIUS- 
frere  du  dernier  Darius  ,  elle  e’toit  donc  cou- 
iine  germaine  de  Statira  fille  de  ce  Darius ,  & 
femme  d'Alexandre  le  Grand.  Elles  avoient 
etc  elevees  enfemble ,  &  s’aimoient  beaucoup. 

Lorsqu  Alexandre  fe  maria  avec  Statira  il  vou- 
Eeeeee  3  jut 
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*  Tiré  ii  n’ayant  pins  rien  à  craindre  il  fe  donna  tout  entier  à  les  plaifirs.  La  vie  volup- 
iii  'mZ:,  tueufe  qu’il  mena  le  fit  devenir  fi  gras,  qu’il  ne  faifoit  prelque  que  dormir;  & 
i'H/r.tcUc  l'on  afibupilFement  étoit  fi  profond,  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  de  l’é- 
VC!^tr  que  de  lui  ficher  de  longues  aiguilles  dans  le  corps  :  à  peine  pouvoit-  on 
m«  Tes  en  venir  à  bout  par  cette  voye.  Il  mourut  âgé  de  55.  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
r 30.  Ses  fujets  le  regrettèrent  beaucoup,  car  il  les  avoit  traitez  doucement.  Il 
laifiâ  là  femme  tutrice  de  lés  enfans ,  &  Regente  de  l’Etat  *.  C’eft  elle  qui  fit 
Thot,xs,  gytlr  ]a  vii]e  çy)')  d’Amaftris.  J’ai  oublié  de  dire  que  nôtre  Denys  avoit  honte 
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lut  qu’Amaftris  fut  mariée  a  l’un  de  les  plus 
intimes  Favoris.  C 'étoit  Craterus.  Celui-ci  vé¬ 
cut  fort  bien  avec  elle  ,  jufques  à  ce  que  fes 
interets,  ou  peut-être au/Iî  fon inclination  après 
la  mort  d’Alexandic,  lui  infpirerent  l'envie  de 
fe  marier  avec  Phila  fille  d’Antipater.  Alors 
tigono""  Amaftris  confentement  même  de  Craterus 
Aîïam  fe  maria  avec  Denys.  Elle  lui  aporta  de  grans 
tenenti,  biens,  &  comme  il  eut  occafion  d’acheter  les 
magmhce  mcubles  de  Denys  tyran  de  Sicile,  il  fe  donna 
tuiit.  "  un  grand  éclat  dans  fa  maifony  &  avec  les  ri— 
J'aime  chtfl.  s  qu’il  fe  vit  en  main  ,  apuyé  d'ailleurs 
’lu^e  a  ^fi  ^ur  l'aft'e<^on  ks  ^ujets  il  &  des  conquêtes , 
‘que  comme  &  ü  envoya  un  (a)  pui fiant  fecours  à  Antigo- 
il y  x  d.xns  nus  pendant  la  guerre  de  Cyprc.  En  rcco- 
mon  pbt°-  noifiànce  de  ce  fccours  Antigonus  maria  Pto- 
'' édition  t de  neveu ,  Gouverneur  de  l’Hellelpont , 

Rouën  a  une  fille  de  Denys.  Elle  étoit  du  premier  lit. 
1<5n-)  Denys  eut  d’Amaftris  3.  enfans  ,  deux  fils  6c 
ctiam°n°  une  La  fille  s’apelloit  comme  fa  mere , 

jim  mag-  l’un  des  fils  s’apelloit  Clearque,  l’autre,  Oxa- 
idfice  thres.  Tout  alla  bien  fous  la  tutelle  &  la  regen- 
Aiiam  re-  ce  d’Amaftris,  car  Antiçonus  fe  rendit  le  pro- 

nenti  lup-  o  t 

peins  tu-  tedeur  d’Heraclée ,  <Sc  des  pupilles ,  ôc  lors  qu’il 
cefla  de  le  faiie,  Lyftmachus  prit  fa  place,  6c 
époufil  même  la  veuve  de  Denys.  Il  l'aima 
paftîonncmcnt  ,  jufques  à  ce  qu’il  fût  devenu 
amoureu#  d’Arfinoë  fille  de  Ptolomée  Phila- 
delphe.  Ces  nouvelles  amours  cauferent  une 
rupture  entre  Lyfimachus  6c  Amaftris ,  qui  fut 
caufe  que  cette  Dame  commanda  feule  dans 
y*P  [Miiif*  Heraclée  jufques  à  la  majorité  de  Clearque  fon 
poS-ty  Tcifi  £|s  ajn£  Ce  Prince  &  Oxathres  fon  frere  fu- 
rcnt  fi  rnechans ,  qu’ils  firent  (b)  périr  leur  mere 
fJjtX Htr*tr«y  (ur  mer  pour  de  légères  raifons.  Lyfimachus  qui 
regnoit  alors  dans  la  Macedoine  fentit  revivre 
kh^ !»  KX  fies  Prem*crs  ^CUX  a  l’ouïe  d’un  fi  énorme  at- 
iz- leurra»  tentât,  &  refolut  de  le  punir,  lldilfimula  fon 
deflein ,  comme  il  favoit  faire  plus  ( c )  qu’homme 
du  monde,  &  ayant  témoigné  à  Clearque  la  mê¬ 
me  affeétion  qu’auparavant ,  il  fut  reçu  dans  He- 
raclée  comme  un  bon  ami.  Il  fit  mourir  les 
deux  Princes  dénaturez  qui  s’étoient  défaits  de 
leur  mere ,  Sc  s’empara  de  tous  leurs  biens ,  & 
le  facinus  rendit  à  ceux  d’Heraclée  leur  liberté.  Es  ne  la 
b  ^Mi  8ar^erent  gucre»  car  Lyfimachus  étant  retour- 
tremcnîra  né  chez  lui  fit  des  deferiptions  fi  vives  du  bon 
quæ  nihil  état  où  l’habileté  d’Amaftris  avoit  mis  Heraclée 
in  e°s  &  deux  autres  villes ,  qu’Arfinoc  fa  femme  les 
pccca-  demanda  en  prefent.  Il  la  refufa  d’abord , 

verat  mais  comme  elle  étoit  adroite  ( d ) ,  6c  qu’il  com- 
cum  navi  mençoit  a  être  bon-homme  à  caufe  de  fon  grand 
mUHll-t  %e>  elle  obtint  enfin  ce  beau  prefent,  &  envoya 
înfigni  dans  Heraclée  un  Gouverneur  qui  traita  fort 
commen¬ 
te)  St  flagirio  mari  fuffocandum  curaverunt.  Photitis  pag.  712. 
(c)  K çù-]/xi  Ta  fieX'oUjitp»  Pu»irdl(§>^  tèiSçùn'ai»  ytyrovitai  >.iytrai.  Oc- 
culrare  cnim  quae  veller  ingeniofifïimus  mortalium  fuiirepcrhibe- 
tur-  IJ.  ibid.  (J)  H’vyetp  S'm'n  mpit\6tîi  «  Aprintn,  >£  t o  yrpuf 
nfo  Avtri/jbuvtr  t!%tr  iùm^tlpdov.  Ingeniofa  enim  ad  circumve- 
niendum  fuit  Arlinoë,  St  jam  feneélus  ipfa  manfuefaûum  dede- 
rat  Lyfimaehum.  Itl.pag.  713. 


lit.  pag. 

70  9. 

t*th  rrujot 
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*pyo»  t%i- 


Ad  neta- 
îïum  St 
exlëcrabi- 


,  .  (e)  Tout 

durement  cette  ville  (c).  Il  ne  faut  pas  oublier  ced  e/l  tiré 
que  du  mariage  de  Lyfimachus  6c  d’Amaftris  for-  deMcmnon 
tit  un  fils  nommé  Alexandre.  C’eft  Polyænus  dam  Pho~ 
(f)  qui  nous  laprend:  le  pnliage  eit  h  corrom¬ 
pu  ,  qu’on  n’y  a  trouvé  la  vraye  leçon  qu’après  (yy  $ 
bien  des  tentatives.  Le  manufcritde  Cafaubon/«f.  443. 
portoit  A ‘Aiçariç©"  Cùç. 

Ce  grand  Critique  corrigea  par  Mw?!-  spanhe- 

£r,f.  Grentcmenil  a  conjedurc  plus  heureufe-  mium  dt 
ment  que  lui ,  car  il  a  cru  qu’il  laioit  lire.  A’jU«-  Pr£fl-  ntt- 
ç(n$(&.  Un  autre  Savant  (g)  qui  dans  le  fond 
eft  dans  la  même  penfée  ,  aime  mieux  lire 
çpi<&  ou  A 11  montre  (h)  par  une  me-  (g)  span - 
daille  de  nôtre  Amaftris  que  le  génitif  de  c ç  hem  ibid. 
nom  étoit  A’iuaVpitgr  ,  auffi  bien  qu’A‘| uotççtaiç, 

6c  il  cite  Hérodote  qui  a  dit  au  génitif.  (J  1  ‘  * 

Il  obferve  que  Saumaife  (i)  6c  Triftan  ( kj  fe 

/ont  trompez,  ayant  cru  qu’Amaftris  étoit  iceur  (,)  AJ So- 

de  Darius.  *  linum  pag. 

(  D  )  C  'eft  elle  qui  fit  bâtir  U  ville  d‘  Amaftris.  ]  sys>‘ 

Cette  ville  fut  l'une  des  trois  que  Lyfimachus  ^  Cgm 
vanta  à  fa  femme.  Etienne  de  Byfance  reco-  ment.  1. 1. 
noît  bien  que  cette  ville  emprunta  fon  nom  p*g-  <388. 
d’Amaftris  niece  du  dernier  Darius ,  6c  femme 
de  Denys  tyran  (/)  d’Heraclée  ,  mais  il  veut  ^  Ç*f*~ 
qu’avant  cela  elle  ait  été  apellée  Cromna.  Il  piin.epîft. 
auroit  mieux  fait  s’il  fe  fut  fcrupuleufement  at-  99.  1.  10. 
taché  à  Strabon  ,  qui  raporte  (m)  qu’Amaftris  ‘jnpnte 
fille  d’Oxyathre  6cc.  unit  enfemble  quatre  mem\ 
bourgs ,  6c  en  compofa  une  ville  qui  fut  nom-  Etienne 
mée  Amaftris.  Ces  4.  bourçs  s’apelloient  Sefa-  d’avoir  die 
mus ,  Cytorus ,  Cromna ,  ôc  Tcïus.  1 1s  croient 
en  Paphlagonie.  Il  eft  étonnant  que  Mêla  (  n  )  femme  Je 
fnfie  mention  de  Sefame ,  de  Cromna,  deCy-^»y^ 
toie,  &  de  Tius,  fans  dire  un  fcul  mot  d’A-^.™”^8 
maftris.  On  ne  peut  pas  me  repondre  que  l’u¬ 
nion  de  ces  4.  lieux  fous  le  nom  d’Amaftris  ne  £/£. 
dura  que  pendant  la  vie  de  la  Reine  Amaftris  ,n./.  373*. 
6c  qu'en  fuite  chacun  reprit  fon  indépendance, 

6c  fon  premier  nom  ,  car  fi  cela  étoit  vrai  ,  ^ 
Strabon  n’aflïïrcroit  pas  qu'il  n’y  eut  queTeïus  pereHar - 
qui  rompi.  l’union.  Le  3.  autres ,  ajoûte-t-il  (0),  Jouïn  in 
continuèrent  la  communauté  ,  6c  l’un  d’eux , 
favoir  Sefame ,  fut  la  fortereffe  d’Amaftris.  Nous 


infra  lui 
impute 


voyons  dans  Pline  une  faute  toute  femblable  à  d'avoir  dit 
celle  d’Etienne  de  Byfance.  Sefamum  oppidum ,  <7tte  ^  form 
dit-il,  (p)  quod  nunc  Amaftris.  On  pourrait 
exenfer  ces  deux  Auteurs ,  en  cfifant  qu’Amaftris fe  nomme 
par  raport  a  quelques-unes  de  fes  parties  avoit  Sefamus. 
eu  autrefois  nom  Cromna ,  6c  Sefamus.  Il  y 
a  une  faute  (q)  dans  le  Scholialle  d’Apollonius 
fur  le  943.  vers  du  2.  livre.  11  faut  lire  que jjft 
Sefame  changea  fon  nom  ,  non  pas  en  celui  d tfupra. 
Damatris  à  caufe  de  la  niece  de  DaTius ,  mais 
en  celui  d’Amaftris.  Cette  ville  a  été  célébré. 

Les  Rois  de  Bithynie  s’en  emparerent  m.'ôf* 

Pline  le  jeune  la  loue  beaucoup  :  Amaftriano- 

rum  ,  (q)  Mr.  jt 
Spanheim 

ubi  fupra  pag.  4 6?.  obferue  qu'Holflenius  a  corrigé  cette  faute  dans 
fes  notes  fur  Apollonius.  (r)  Pbotius  ubi  fupra  pag.  72a, 


DEN  Y;  S.  D  Ê  S-B  A  11  R-*E  A  O  X.  ^r, 

de  fa  grofleur  ;  &  c’eft  pour  cela  que  lors  qu’il  donnoit  audience ,  ou  lofs  qu’il 
rendoit  juftice,  il  fe  mettoit  dans  quelque  armoire  *  qui  falloir  qu’on  ne  lui*  ttim. 
voyoit  que  le  vifage.  Quelques  bams  d'Heraclée  l’apellenc  le  gros  pourceau  f 
dans  l’une  des  Comédies  de  Menandre.  ;  jithtn. 

DEN  YS  d’Heraclée,  Philofophe  débauché.  Cherchez  HerAclèotes. 

DES-BARREAUX  (Jaques  de  Valee’e  ,  Seigneur:)  né  à  Paris 
l’an  1602.  d’une  famille  (a*)  très-noble,’  a  été  un  des  beaux  Elprics  d» X  V 1 1.  **#/« 
liecle.  Il  fit  fes  études  chez  les  Jefuïtesavec  beaucoup  de  progrès,  &  parce  qu’ils 
reconnurent  que  fon  efprit  étoïc  capable  des  plus  grandes  chofes,  ils  tâchèrent  jW«î,*«w 
de  l’enrôler  dans  leur  Compagnie  ;  mais  ni  lui  ni  la  famille  ne  voulurent  prêter 
l’oreille  à  cette  propofition.  Il  ne  lesaimoit  point,'  &  il  fe  dechaînoit  quelque-  rmUUr. 
fois  contre  eux  agréablement.  Les  liaifons  qu’il  eut  avec  (il)  Théophile  con¬ 
tribuèrent  fans  doute  beaucoup  à  cela,  comme  auffi  au  libertinage  qui  l’a  rendu  Aihn.it. 
fi  fameux.  Il  étoit  encore  allez  jeune  lors  que  fon  pere  le  fit  pourvoir  d’une 
charge  de  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris.  Son  bel  efprit  y  fut-admiré,  quoi 
qu’il  n’ait  jamais  voulu  y  raporter  (C)  aucun  procès.  On  verra  dans  les  remar¬ 
ques  ce  qui  l’obligea  à  fe  défaire  (‘£>)  de  cette  charge.  Comme  ilaimoit  extrê¬ 
mement  les  plaifirs  &  la  liberté,  il  ne  s’eftima  pas  fort  malheureux  de  quitter  la 
Robe.  H  a  fait  quantité  de  vers  Latins  &  François ,  &  de  fort  jolies  chanfons  ; 

mais 


]  (4)  Epijî.  rum  ,  dit- il ,  (a)  civitas  &  clcgans  &  ornât  a  ha- 
I  9.9. 1.  10.  bet  inter  pracipua  opéra  pulcherrtmam  cawdcmque, 
Imgiffwiant.platcam.  Il  prie  Trajan  de  fournir 
les  frais,  neceflàires  pour  couvrir  les  égoûrs  qui 
pafloiént  par  la  belle  place  de  cette  ville.  11  .re- 
J  (b)  In  çutuné<reponfe  favorable.  Lucien  (b)  témoigné 
1  pfeuJo-  qu’il  y  trouva  bien  des  Philofophes  difciples  de 
1  Tiraocrate.  Les  médaillés  d’Homcre  que  les 

habitons  d’  Amaftris  firent  frapper  font  une  preu- 
(c)  Voyez,  ve  de  leur  attachement  aux  belles  lettrés  (c).  , 

W.-  de  i.(  A).  D'une  famille  tr'es-noble.  ]  Il  étoit  fils  de 

ub^futru  d  e  V  a  l  l  l  e  Seigneur  Dcs-Barreaux 

fug.  o.  qui  eft  mort  Maître  des  Requêtes,  6c  Prefit 
dent  augrartd  Confeil  ,  6c  petit-fils  de  Jaques 
-  d  e'i  V>a  L  l  É  e  >  Chevalier;,  Seigneur  Des- Bje* 
reatfx  ,  .deChateauncuf,  &  de.Chenaillcs ,  Corn- 
traiteur  General  des  Linanids  *.  ;  homme  .fi  con¬ 
fident  fous  le  régné  de  Henri  trois ,  6c  au  com¬ 
mencement  du  regne  Suivante,  qu’il  eut.  Beau- 
coup  dé  part  dans  les  ’  Confcils !#  6c  que  Je.’ Roi 
tint  vtbu vent  chez  lii  le,  Confeil.,  6c  lui  écrivit 
fouvent.de  fi»  propre  main  pour  des  affaires!  în^ 
portantes.  Monfr.  Dcs-Barreaux  qui  fait  la  ma-* 
tâere  de! cet  article  :avoit  pour  coufiniflu.de 
•  germain  Mr.  de  Laubefpine  Châteauneuf  Gar¬ 

de  des  Seaux  ,  6c -du;  côté  de  fa-  mere  il  ctoiç 
coufin  germain  de  h  Comteflê  de  Bouteville 
(I)  Elle  eft  qui.  vient  (il)  de  mourir  âgée  dé  90.  ans  y .  65 
morte  an  par  confequent  il  étoit  ortete  à  là  mode  detBfc~ 
Jan-Jer  tagnc  «ïa  •  Maréchal  dé  Luxembourg,  6c  de  la 
1 6pj-.  Ducbeflè  de  Mecklembourg  morts  peu  de  jours 
avant  -la  Gomtcfle  (  de  Bouteville  leur  mère, 
Marie  dec Vallée,  fa  fccur  aînée  n’apojnt  laiflé 
denfansde  fon  mariage  avec  le  Prefident-Vio- 
k.  Elizabeth  de  Vallée  fon  autre  feeur  fur  ma¬ 
riée  à  Mrl  du  Boulai-Ravier  Maître  des  Requê¬ 
tes  ,  qui  a  été  Intendant!  én  Normandie.  De  ce 
mariage  font  forries  deux  filles,  dont  l’une- eft 
Madame  Talon  femme  dé  T  Avocat  General,  à 
prefent  Prefident  au  Môrtier  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  6c  l’autre  la  Comteflb  de  Tiliere  6c  de  Ca- 
rouge. 

(  B  )-Lei  liai  foin  qù’d  eut  avec  Théophile.  ]  Il 
étoit  fort  beau  garçon  dans  fa  jeuneffe ,  6c  on 
prétend  que  Théophile  en  fut  amoureux  ,  ôc 
quelquefois  même  jaloux.  Ce  PQëte  dit  quel¬ 
que  part  en  parlant  de  lui,  Valleus  nofier  qui  fuit 
ohm  meus.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  voulu 


dire  qu’il  en  avoit  abufé,  mais  des  perfonnes 
qui  ont  conu  intimement  Monfr.  Des-Barreaux 
affinent  qu'il  a  eu  coûjours:en  horreur  le  pechc 
contre  nature ,  6c  que  nec  agens  riec  patiens  voluix 
unquam  infervire prapo fiera  libidini. 

(  C  )  jamais  voulu  y  raporter  aucun  procès.  ] 

Il  difoit  que  :  c’éroir  une  occupation  fordide,  6c 
indigne  d’un  homme  d’efpritde  s’attacher  à  des 
papiers  de  chicane ,  6c  de  les  déchiffrer.  1  11  fe 
chargea  une  fois  d’être  Raporteur  :  le  procès  n’é- 
toit  pas  de  coflfequcnce ,  6c  fe  voyant  preflé  par 
les  parties  il  lés  fit  venir ,  6c  brûla  lé  procès  èa 
leur  prelence ,  6c  paya  de  fon  argent  ce  qui  étoile 
demandé.  .  •  j 

(  D  )  Ce-quil’  obligea  a  fe  défaire  de  cette  char¬ 
ge.  ]  Ce  fut ,  dlt-on ,  une  amourette  du  Car¬ 
dinal  de  Ricbclieü  pour  la  fameufe  Marion  de 
Lorme,  coiffée  de  nôtre  Mi  .  Dcs-Barreaux.  Je 
m’en  vais  .vous :alleguer  mon  Auteur.  „  (e)  Le  (e)  G^an- 
„  Cardinal  vit  Marion  de  Lorme  fans  en  .être 
5,  vu  ,  6c  la  .trouva  mille  fois  pliis  belle  qu’il  France  t. 

5, ne  fe  l’étoit  imaginé.  II  voulut  favoir  fi  S; 

,,  Mars  en  étoit..  aimé,  6c  il  donha  la  commifi- 
„  fion  à  Bois-robert  de  le  découvrir.  Cet  Abbé .  ,<5^. 

„  ne  tarda  güeres  de  donner  à  fon  Eminence  . 

î,  réclairciffemept  qu’elle  fouhaitoit  *  6c  il  lui 
„  aprit  que  dans  les  complaifances  que  Marion 
,,  de  Lorme  avoir  pour  lé  Favori  du  Roi,  la 
„  vanité  y  avoit  plus  de  part  que  l’amour,  ôcque 
„  toute  b  ’tendreflède  cette  fille  étoit  pour  Desr- 
„  barreaux  ,  Confeiller  au.  Parlement  r  jeune 
„  homme ,  bien  fait  de  fa  perfonne ,  d’un  efi* 
î,  prit  vif  6c  d’une  converfation  enjouée ,  mais 
„  débauché  6c  impie  au  dernier  point.  Le  Car- 
„  dinal  .fit  propofer  à  Desbarreaux  par  Bois- 
„  robert  que  s’il  vouloit  lui  ceder  fa  Maîtreflfe , 

„ôc  l’engager  à  repondre  à  fa  bonne  volonté, 

„  on  aurait  tant  de  reconnoiffance  pour  ce  fa- 
„  crifice ,  qu’on  ferait  pour  fa  fortune  tout  ce 
„  qu’il  pourrait  delirer.  Boisrobert  s’aquitta 
„dc  fa  commiffion  avec  beàucoup  d’adreflê, 

„  mais  Desbarreaux  ne  répondit  à  cette  ouver¬ 
ture  qu’en  plaifantant ,  6c  feignant  toujours 
„de  croire  le  Cardinal  incapable  d'une  telle 
„  foibleflè.  Ce  Miniftre  en  fut  fi  irrité  qu’il 
„perfecuta  Desbarreaux  tant  qu’il  vécut,  6c  l'o- 
„  bligea  à  fe  défaire  de  fa  charge  6c  à  fortir  dd 
,,  Royaume.  „ 


S>6q  DES-BARREAUX. 

mais  il  n’a  jamais  rien  publié,  il  ne  fongeoit  qu’à  la  bonne  ehere,  &  aux  cliver- 
tifiemens.  Il  étoit  admirable  dans  les  entretiens  de  table,  conu  &  aimé  des  plus 
gratis  Seigneurs  &  des  plus  honnêtes  gens  du  Royaume.  Il  n’y  avoir  point  de 
Province  où  il  n’eût  des  amis  particuliers  qu’il  vilicoit  fort  fouvent ,  &  il  iê  plai- 
foit  à  changer  de  domicile  (£)  félon  les  faifons  de  l’année.  Quatre  ou  cinq  ans 
*  il  avoît  devant  fa  mort  il  revint  de  tous  fes  égaremens  :  il  paya  fes  dettes ,  il  abandonna  à 
on  plus  Jo  fes  feeurs  .tout  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  *  moyennant  une  penlion  viagère  de 

4-  rom  .  -  '  —  '  "  - 

mille 
francs  ait 
fartage 
des  biens 
paternels 

&  mater-  un  Sonnet  dévot  2.  ou  3.  ans  avant  fa  mort  qui  eft:  conu  de  tout  le  monde, 
çutreTeU  qui  eft:  très-beau.  Ni  fes  parens, 
quelque  grand  (F)  libertinage-,  mais  ils  prétendent  que  la  renommée  a  outré  (G)  les 
coUaferaie.  .çhofes  lèlon  là  coutume ,  6c  que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  aquiefça  aux  veritez  de 

la 


quatre  mille  livres  de  rente,  &  fe  retira  à  Chaalons  fur  Saône  ,  le  meilleur  air, 

difoit-il,  6c.  le  plus  pur  qui  fût  en  France.  11  y  loiia  une  petite  maiion  ,  où  il 

étoit  vifité  des  honnêtes  gens,  6c  fur  tout  de  Moniteur  l’Evêque  qui  a  témoigné 

qu’il  étoit  content  de  lui.  Il  y  mourut  en  bon  Chrétien  l’an  1 674.  Il  avoit  lait 

.  .  .  .  •  & 

ni  fes  amis  ne  iàuroient  difeonvenir  de  fon 


fe 'Voyages 


(  E  )  Changer  de  domicile  félon  les  faifons  de 
l'année.  ]  Il  alloit  chercher  les  bons  fruits  6c  les 
bons  vins  dans  les  climats  où  ils  excelloient. 
Mais  principalement  il  alloit  chercher  le  foleil 
fur  les  côtes  de  Provence  pendant  l’hyver.  Il 
paifoit  à  Marfeille  les  trois  mois  de  la  vilaine 
faifon.  La  maiion  qu’il  apelloit  fa  favorite  étoit 
dans  le  Languedoc  :  c’croit  celle  du  Comte  de 
Clermont  de  Lodeve ,  où  il  difoit  que  la  bon¬ 
ne  chere  6c  la  liberté  croient  dans  leur  trône. 
Il  avoit  en  Anjou-la. Maifon  du  Lude,  où  étoit 
autrefois  l’abord  des  plus  beaux  efprits  6e  des 
plus  honnêtes  gens.  Il  alla  voir  quelquefois 
(a)  Voyez  (a)  Mr.  de  Balzac  fur  les  bords  de  la  Charante  ; 
nte^Mr  dem^s  ^  *  icplus  régenté,  c’eft àChenailles 
Balzac  /«, Fur  la  Loire,  maifon  agréable,  &  auti  étais de 
écrivit  le  plaifir  6c  de  bonne  chere.  Elle  apartenoit  d 
Octo^-  l’un  de  fes  oncles  ,  6c  puis  à  Mr.  de  Chcnaillcs 
ejU*  *6  e  (  ^  )  fon  coufin  germain,  Confeiller  au  Parle- 
./«  i.  livre  -ment  de'  Paris.  11  faut  que  j’ajoute  que  les 
plaifirs  de  l'efprit  étoient  quelquefois  le  fujet  de 
comme  quand  il  alla  .exprès  en 
choifses.  Hollande  (c)  pour  y  voir  Mr.  Defcarrcs  fon  ami , 
La  confine  g-  pour  profiter. des  inftruéfions  de  ce  grand 

dZlèlil\  Gciîic- 

nefevou-  (F)  Ne  fauroient .difeonvenir  de  fongrandli- 
■  loit  pas  re-  bertinage.]  Ils  difent  qu’il  goûtoit  niiez  les  ve- 
maner  efi  mez  du  Chriftianifme ,  6c  qu’il  eût  bien  voulu 
la  Comuffe  en  etre  tres-perluade ,  mais  il  pretendoit  qu  il  n  y 
de  Boute-  a  rien  de  iî  .difficile  d  un  homme  u’efprit  que  de 
ville.  efoire. .  11  étoit  lié  Catholique ,  mais  il  n’avoit 
-  a  aucune  creance  ni  au.  culte  ni  aux  dogmes  de  la 
retiré**  la  religion  Romaine;  6c  il  difoit  que  fi  l’Evangile 
Haye  pour  &  l'Ecriture  font  la  réglé  de  ce  que  nous  devons 
la  religion  faire,  &  de  ce  que  nous  devons  croire,  il  n’y 
tn  l69+'  avoit  point  de  meilleure  Religion  -que  la  Re- 

(t)B 

vie  de  Def-  (•  G  )  Qite  la  renommée  a  outre  les  chofcs;  ]  Plu- 
cartes  1. 1.  fieurs  fans  le  conoître  ont  parlé  de  lui  comme 
PaZ-  >7 6-  d’un  impie  6c  d’un  athée  ;  mais  la  vérité  eft 
qu’hormis  quelques  faillies  dans  la  chaleur  de 
Ja  difpute  ,  où  il  poufloit  quelquefois  fon  rai- 
fonnement  trop  loin ,  il  n’a  jamais  fait  paroî- 
rre  que  fes  fentimens  allaient  à  nier  l’exiftence 
de  Dieu.  Il  y.3vo:t  quelquefois  de  l’emporte¬ 
ment  trop  fort  dans  fes  petites  chanfons  de  dé¬ 
bauché.  Voilà  ce  que  portent  les  mémoires  que 
l’on  m’a  communiquez.  J’ai  lu  dans  la  2.  édi¬ 
tion  du  Menagiana  une  chofe  à  quoi  je  ne  pen- 
fe  pas  que  l’on  doive  ajouter  foi ,  car  c’eft  un 
conte  qui  fe  dit  par  tout ,  6c  qui  eft  attribué  à 
mille  fortes  de  gens.  Quoi  qu’il  en  foit  voici 


(d)  Mena* 

le  conte  de  Monfr.  Men?ge.  (d)  Un  jour  que  Mr. 
Des-Barreaux  6c  Mr.  d’Elbene  etoicnt  encore  en - 
femble ,  c’ étoit  en  Carême  ,  ils  voulurent  manger  *4°-  H'- 
de  la  viande ,  &  ne  trouvèrent  que  des  œufs  dont 
on  leur  lit  une  omelette.  Dans  le  teins  qu’ils  la  mon- 
geotent ,  il  Jurvint  un  Orage  cr  un  tonnerre  Ji  ter-  f-,  T0;? 
nble  qu’il  fembloit  qu’il  allât  renverfer  la  maifon  **7c 
où  ils  etoient ,  Monfieur  des  Barreaux  fans  fe  trou-  Z"1™5  f‘ , 
hier  prit  le  plat  &  le  jetta  par  la  fenêtre ,  défunt , 
voila  bien  du  bruit  pour  une  omelette.  Je  n'ajoû-  *•«-<«  t*. 
te  pas  plus  de  foi  à  un  autre  conte  que  j’ai  ouï  >  ’è  **- 
dire.  On  prétend  que  Des-Barreaux  étant  bien 
malade ,  fit  venir  les  Prêtres  avec  autant  de  di-  a-u^dru» 
ligence  que  s'il  eût  été  vieux  dévot.  L’eau  be-  *eiitnr, 
ni  te ,  les  chandeles  bénites ,  les  croix ,  les  ima-  ti‘ra:7’e“~ 
ges,  6c  tout  l’attirail  de  la  dévotion  Romajne  iV* 
entourait  fon  lit.  On  lui  demanda  comment  <5^ 
il  fe  portoit,  jugez.  »  dit-il  ,  du  mauvais  état  ^‘P1**»* 

.  1  '  °  ,  .  .  11  -  sminccTS tu- 

de  mon  corps  cr  de  mon  ejprit  par  l  attirail  qui  ^tal  T,^ 
m  environne.  On  a  loi  gé  aparemmenr  ce  petit  çfxup 
conte  fur  le  modèle  de  la  reponfe  que  fit  Péri-  V , 
clés  (e) ,  lors  qu’il  fe  laiflà  pendre  au  cou  un 
femede  de  vieille  femme.  Ce  que  je  m’en  vais  xu,  T« 
raporter  efi:  tiré  des  lettres  de  Guy  Patin.  „  On 
„  me  vient  de  dire  que  le  débauché  Monfieur 
„  des  Barreaux  efi:  mort ,  belle  ame  devant  Dieu,  ?&%***- 
„  s'il  y  croyoit  i  au  moins  il  parloir  bien  com- 
„  me  un  homme  qui  n’avoit  gueres  de  foi  pour 
»,  les  affaires  de  l’autre  monde,  mais  il  a  bien  T-,  ° 
,,  infecté  de  pauvtes  jeunes  gens  de  fon  liber-  JÇtXrvfUr. 
„  tinage  ;  fa  converfation  étoit  bien  dangereu-  Sc.nPtura 
„  fe  6c  fort  peftilenre  au  public  :  on  dit  qu’il  Eth?ds  m 
„  en  avoit  quelque  grain  avant  qu’aller  en  Ita-  Thco- 
„  lie ,  mais  à  fon  retour  il  étoit  achevé  :  un  P*\raft“s» 
,,  rieur  difoit  que  la  trop  frequente  converfation  uc  ^ 

„  des  Moines  l’avoit  gâté ,  non  pas  de  ces-Ana-tentur 
„  choretes.de  la  Thebaïdc,  ou  de  nosbonnescumf°r- 
„  gens  qui  s’employait  à  la  dévotion  6c  à  1  étu-^‘ia^°“ 
„  de,  mais  de  ceux  qui  font  en  fi  grand  nom- corporis 
„  bre  dans  les  villes  d’Italie ,  qui  ne  fongent  à  agitatî  af- 

„  rien  moins  qu’à  Dieu.  „  Comme  Patin  écri-  jC^'!^.us 

.  1  ri  o  j  \  m  •  .  ,  .  delcilcanC 

voit  cel^  (J)  le  2b.de  Mai  1666.  on  voit  claire-  a  virtute, 

ment  qu’il  fe  fondoit  fur  un  faux  bruit  tou-  aegrum 
chant  la  mort  de  Des-Barreaux.  Il  n'en  étoit  pas  Pcr.  m 
encore  defabufé  le  18.  de  Juin  fuivant ,  car  voici  cujpjam  f 
ce  qu’il  écrivit  dans  une  lettre  (^)  datée  de  ce  qui  ipfum 
jour-là.  „  On  ne  dit  rien  de  Monfieur  des  Bar-  ^nvile 
„  reaux ,  je  ne  fai  où  il  eft  à  prefent.  Il  a  vê-  iefl,mmu* 

„  CU  oftendiflc 
à  mulieri- 

bus  ex  collo  fuo  furpenfum  ,  qaafi  ,  quum  eas  etiam  tolcrarec 
ineptias,  graviter  admodum  xgrotaret.  Blutarch.  in  Periclt  pag. 
17;.  A.  (/)  Cette  lettre  efi  la  40,-.  Voyez  la  page  aoj.  du  3. 
tome.  (g)  C’tfi  la  407. 
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la  religion ,  &  quant  au  relie  ils  foutiennent  qu’il  a  toujours  été  félon  le  m  onde  *  cm* 
un  honnête  homme ,  un  homme  d'honneur,  qu't!  avait  un  ban  fond  d'ame  &  de  lui 
cœ“r’  qu'il  était  honnête ,  officieux,  charitable,  bon  ami ,  généreux  &  hbe-  r“Zr"ut, 

ral  *.  il  ne  fe  maria  jamais  ,  &  n’eut  point  de  frere ,  mais  feulement  +  deux  "',Jl  *°m’ 

1  1  mum  d’une 

DI  AGORA  S,  fameux  Athlète  de  l’Ile  de  Rhodes.  Du  côté  de  fa  ?“"'>«• 
mere  il  defcendoit  (A)  d’une  fille  d’Ariftomene  ,  le  plus  grand  Héros  qui 
eut  etc  parmi  les  Melfeniens.  La  gloire  que  Diagoras  remporta  par  fes  yjç_  moire  qui 
toires  aux  jeux  Olympiques,  devint  extrêmement  remarquable  par  celles  que  Z7L.& 
les  fils  &  les  fils  de  les  filles  j:  y  obtinrent.  Il  y  mena  lui-même  une  fois  Jn’J‘ 
deux  de  les  fils  :  ils  obtinrent  la  couronne ,  &  ils  chargèrent  leur  pere  fur 
leurs  épaulés,  &  le  portèrent  au  travers  d’une  multitude  incroyable  de  fpec- 
tateurs  qui  leur  jettoie.it  des  fleurs  à  pleines  mains,  &  qui  aplaudilToient  +  ns,z 
a  fa  gloire  &  à  fa  bonne  fortune  f  Quelques  Auteurs  «portent  qu’il  ‘*'T‘ 
rut  (Z5)  tranlporte  de  tant  de  joye  en  cette  rencontre,  qu’il  en  mou¬ 
rut.  Mais  on  a  fujet  de  croire  (C)  que  cela  eft  faux.  Le  tems  auquel  *  v°yez 

*  ..  c  i  de  Jfu  s 

il  l’article  dt 

”  eu  de  h  fefle  de  Cremonin  :  point  de  foin  de  tus  eut  de  cette  femme  un  fils  qui  eut  nom  Diaeo-  eLmc. 

”  leur  arac  &  gueres  de  leur  corps ,  fi  ce  n'eft  ras ,  duquel  defeendirent  les  Diaeorides ,  Maifon  P“s' 

„  trois  D:es  en  terre  II  l„iCJe  -  illuftre  dans  Rhodes.  Si  Paulanias  (  t 


(a)  Lettre 
S 11.  datée 
de  Paris  le 
I  1 .  Avril 
1670. 
Voyez,  la 
page  f  1  o. 
du  3.  tome 


(b)  Avant 
qu'un  tel 
dejj'em 
m'entre 
dans  la 
fenfée ,  On 
pourra 
•voir  la 
Seine  à  la 
Saint  Jean 
glacée,  Ar¬ 
naud  à 
Charenton 
devenir 
Huguenot , 
Saint  Sor- 
lin  Janfe ■ 
nijle,  ©> 
Saint 
Pa  vin 

BIGOT. 

Defpreaux 
Sat.  1. 


„  trois  p: es  en  terre.  Il  n’a  pas  Iailfé  de  corrom- 
»  pre  lis  efprits  de  beaucoup  de  jeunes  gens ,  qui 
y>  fe  font  laifles  infatuër  à  ce  Libertin.  „  Ce  qu’il 
écrivit  4.  ans  après  au  fujet  de  St.  Pavin  montre 
qu’il  avoit  conu  la  fauffeté  de  fa  nouvelle ,  car  il 
parle  de  Des-Barrcaux  comme  d’un  homme  vi¬ 
vant  ,  5c  qui  faifoit  penitence.  Il  eft  ici  mort  de- 
puit  peu  de  jours ,  dit-il ,  (a)  un  grand  ferviteur  de 
Dieu ,  nomme  Mr.  de  St.  Pavin ,  grand  camarade 
de  des  Barreaux ,  qui  est  un  autre  fort  illuftre 
lfraélite  ,  fi  credere  fas  eft.  Ce  difeours  infinuc 
aftez  clairement ,  ce  me  femble ,  que  l’un  5c  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  fameux  Libertins  voulurent  paflër 
pour  convertis,  5c  ainfi  l’évcnement  eût  été  bien¬ 
tôt  contraire  aux  prédirions  de  Mr.  Defpreaux 
qui  avoit  mis  la  converfion  de  St.  Pavin  au  nom¬ 
bre  des  impoftlbilitez  (  b  )  morales.  Il  ne  faut 
point  douter  que  St.  Pavin  ne  fût  encore  dans  la 
mauvaife  route  lors  que  Monfieur  Defpreaux  par¬ 
la  de  lui.  D’où  vient  donc  que  le  favant  Hadrien 
V alois  met  la  converfion  de  St.  Pavin  au  jour  de 
la  mort  de  Théophile  ?  Il  s’eft  trompé  aflîîré- 
ment.  Voyez  (c)  le  Valeftana ,  vous  y  trouverez 
auflî  quelque  chofe  touchant  nôtre  Des  -  Bar¬ 
reaux.  „  J’ai  (d)  vu  étant  jeune  Mef.  des  Bar- 
,,  reaux  5c  Bardouville  grans  camarades.  Ils 


ç  .  . -  - -,  ,r*  *  —  v  O  qui  me  +  Tiré  dt 

fournit  tout  ceci  a  voulu  dire  que  Diagoras  l’Ath-  Pmfanias 
lete ,  pere  5c  grand-pere  de  tant  de  victorieux  l-  6-  p"g- 
Athlètes,  étoic  fils  deDamagetus  5c  de  la  fille  lS4' 
d  Ariftomene  ,  il  n’avoit  pas  bien  confulté  la 
chronologie.  D’un  côté  il  dit  (/)  que  la  mort  plg.  i34?‘ 
fut  caufe  qu’Ariftomene  n’alla  point  voir  Ardys  5c 
Phraorte ,  celui-là  Roi  de  Lydie  5c  fils  de  Gygcs,  (/)  H>id. 
celui-ci  Roi  des  Medes  :  ôc  en  un  autre  lieu  il  af- 
fure  (^)  queDorieus  fils  de  Diagoras  l' A  thlete  (g)  Lié.  6, 
vivoit  au  tems  de  Conon  General  des  Athéniens.  Pag- 
Or  le  régné  de  cet  Ardys  s’étend  ( h )  depuis  la  2. 
année  de  la  26.  Olympiade ,  jufqu’à  la  3.  année 
de  la  37.  Phraorte  régna  depuis  la  2.  année  de  /,W'‘ 
de  la  31.  Olympiade  jufqucs  à  la  derniere  année 
de  la  36. 5c  Conon  a  fleuri  environ  la  96.  Olym¬ 
piade  3  il  eft  donc  contre  toutes  les  apparences 
que  Dorieus  contemporain  de  ce  Conon,  foit 
fils  d’un  homme  dont  le  pere  fe  maria  lors  que 
Phraorte  regnoit.  Voyez  ci-delTous  la  remar¬ 
que  D. 

(  B  )  Qu'il  fut  tranfporté  de  tant  de  joye .... 
qu  tl  en  mourut.  ]  Je  croi  qu’on  ne  trouve  cela  que 
dans  Aulugel/e  parmi  les  anciens,  5c  que  c’eft 
lui  qui  à  cet  égard  doit  paflêr  pour  l’original  d’u¬ 
ne  infinité  d’ Auteurs  plus  modernes ,  qui  ont  ciré 


/  •  _  ,  yr.  .  ,  SL,  ...  - -  u  .miicuis  plus  moaernes,  qui  ont  cire 

noient  des  difciples  de  Théophile.  .  .  .  Pour  ,cet  exemple  toutes  les  fois  qu'ils  ont  parlé  de  la 
ce  OUI  elt  de  Mnnlipnr  Dm  .  Ru  rpinv  _  v  1  r  1  .  .  .  i  . 


(0  r*s- 

31.  édit, 
de  Hollan¬ 
de. 

(d)  Ibid. 
31* 


qui  eft  de  Monfieur  Des  -  Barreaux ,  après 
„  avoir  bien  fait  parler  de  lui  dans  Paris  ,  5c 
„  voyant  qu’il  venoit  un  peu  fur  l’âge ,  il  fe  mit 
„  dans  la  dévotion.  Quelque  medifant  qui 
„  croyoit  que  ce  ne  fut  pas  un  pur  motif  de 
„  pieté  ,  qui  l’eût  porté  à  changer  de  vie ,  fit 
„  alors  cette  Epigramme  fur  lui. 

„  Des  Barreaux  ce  vieux  débauché 
„  Ajfcfle  une  Reforme  auftere  : 

„  1/  ne  s' eft  pourtant  retranché 

„  Que  ce  qu’il  ne  fauroit  plus  faire. ,, 

(A)  il  defeendoit  d’une  file  d’ Ariftomene.'] 
Ariftomene  avoit  marié  deux  de  fes  filles ,  5c  il 
lui  en  reftoit  une  troifiéme.  Damagctus  Roi  de 
Jalyfe  dans  l’Ile  de  Rhodes  la  demanda  en  maria¬ 
ge,  a  caufe  que  l’Oracle  de  Delphes  lui  avoit  ré¬ 
pondu  qu’il  eût  à  fe  marier  avec  la  fille  du  plus 
honnête  homme  qui  fût  en  Grece.  Ariftomene 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  fa  fille ,  il  la  lui 
mena  lui-même  dans  Elle  de  Rhodes.  Damagc- 


joye ,  comme  d'une  chofe  capable  de  faire  mou¬ 
rir.  Qjaand  je  dis  qu’  Aulugelle  a  été  leur  ori¬ 
ginal  ,  je  n’entens  pas  qu’ils  l’aycnt  tous  con¬ 
fiée  j  il  eft  original  immédiat  â  l’égard  de  quel¬ 
ques-uns  ,  5c  par  redu&ion  à  l’égard  de  tous  les 
autres.  Voici  ce  qu  il  dit,  il  ne raporte pas  le 
fait  auflî  Amplement  que  Paufanias ,  ify  ajoûta 
fims  doute  quelques  embelliftemens  de  Rhétori¬ 
que.  De  (t)  Rhodio  etiam  Diagora  celebrata  hi-  (0  MA 
ftoria  eft.  1s  Diagoras  très  flios  adolefcentes  ha-  Attuar- 
huit,  unttm  pugilem ,  alterum  paner  atiaft  en ,  ter-  c*** 
tium  luftatorem-j  eofque  omîtes  vidit  vincere  coro- 
tiarique  eodem  Olympia  die  :  &  quum  ibi  eum  très 
adolefcentes  amplexi ,  coronis  fuis  in  caput  patris 
pofitis,  faviarentur ,  quumque  populus gratulabun- 
dus  flores  undique  in  eumjaceret  :  ibi  in  ftadio ,  in- 
Jpettante  populo ,  in  ofcults  atque  in  manibusflliorum 
animant  efflavit. 

(  C  )  On  a  fujet  de  croire  que  cela  eft  faux.  ] 

Le  fait  eut  ete  trop  fingulier  pour  avoir  été 
omis  par  ceux  qui  ont  amplement  parlé  de 
Diagoras  :  je  ne  faurois  comprendre  que  Pau- 

F  f  f  f  f  f  ^  fa- 
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&  il  vivoit  le  (‘D')  peut  trouver  dans  l’un  des  Auteurs  que  Mr.  Moreri  cite,  mais 

.  '  r  /-  t-  x  t  a _ - _ _  Itr  rlnnc  Inn  IJi/nnnairP  .  nilC 


l’on  ne  voit  point  (£)  dans  ces  Auteurs  ce  qu’on  lit  dans  Ibn  Diitionairc ,  que 
le  iiijet  de  la  mort  de  Diagoras  lbit  raporte  divertement 

thr.  Stcu- 
lus  l.  ! 


DIAGORAS,  lurnommc  *  l’Athée,  vivoit  en  (A)  la  9t.  Olympiade. 
ZàiïZ  On  a  pu  dire  qu’il  etoit  un  Plnlofophc  d’ Athènes ,  car  il  a  philofophé  dans  cette 


de  ira  Dei 


c.  9.  C?1 

multi  ttliî.  .  ... 

fafths  (  a  )  qui  parle  de  lui  fi  tranquillement , 

;  <  r.Li  8+6  &  avec  piulicms  digreffions ,  eût  pu  palier  fous 
lilence  une  mort  de  eette  nature  ,  s  il  en  eût 
i?  fri^re”  oul  Pai'fo’r  comme  d’un  événement  certain.  Or 
bus  volet  Tans  doute  il  l'auroit  apris  for  ce  pied-la,  fila 
ctiammo-  chofe  eut  été  certaine.  Notez  que  non  foule- 
11  ’.  non  ment  il  nous  explique  la  fituation  des  fhtucs 
a  fes  ms ,  N:  a  les 


cumulus 

bonorum 


qu’ôn  crigea  à  Diagoras  , 
petits-fils  ,  «5c  qu’il  touche  phrfieurs  cireonfhn- 
j’jcur.dus^  ccs  particulières  qui  concernent  cette  famille, 
quammo-  mais  qu’il  parle  au  foi  de  la  glorieufo  journée  ou 
lelfa  de-  cet  homme  le  vit  honore  de  tant  d  aplaudifle- 
ceflfcv.  mcns  &  de  félicitations ,  fur  la  viâoirc  de  fos  fils. 


Vous  êtes  parvenu  au  plus  haut  fommet  de  gloire  ou 
vous  puijjiez.  adirer,  car  Une  Jaut  pas  vous  pro¬ 
mettre  que  fi  vous  viviez,  encore  long  teins  vous  mon¬ 
teriez.  jujques  au  ciel,  mourez,  donc ,  afin  de  ne 
courir  aucun  rifque  de  decadence.  J’exhorte  ceux 
qui  n’auront  rien  à  faire  de  plus  important  à  exa¬ 
miner  tout  ceci.  La  matière  peut  devenir  fé¬ 
condé  en  obfevva tiens  fubtilcs ,  &  même  en  éru¬ 
ditions.  Pour  moi  je  me  contenterai  de  citer  le 
poète  Terence >  qui  lait  dire  à  l’un  de  ces  perfon- 
nages,  ( d ) 


tèntiarrT'  Auroit-on  pu  dans  cet  endroit-là  fe  difpenfer  de 


Kuru  efi  profeclo  interfici  cum  me  perpeti  pojftm , 
Ne  boegaudmm  contaminet  vita  agritudine  alujua. 


(</)  Terent. 
Ennuch. 
ail.  3. 

fit”-  y. 


Jî^niiicare  cette  remarque,  que  Diagoras  mourut  de  joye 
videtur  foyj  }cs  fleurs  qu’on  jettoit  for  lui,  &  fous  les 
db^  vox.  bénédictions  de  l’aflèmblce?  Prenons  donc  le 
qui  quum  lilence  de  Paufanias  pour  une  preuve  du  mau- 
Rhuviius  vajs  dilcerncment  d’Aulugelle.  Cicéron  5c  Plu- 

OlympiO-  târtllie  nous  cn  fourni,,cnt  1,116  autres  Prcuvc- 
ni  ccs  ne.-  Ils  raportcnt  tous  deux  ce  qui  fut  ditàDingo- 
bilis  un o  ras  \c  j0Lir  de  cette  infigne  vidoire.  Un  Lace- 
Jie  l<-uos  demonicn  l’aborda ,  pour  l’exhorter  à  ne  point 
viftorcs  perdre  une  fi  belle  occafion  de  mourir.  Au- 
Olympia  roit-il  falu  lui  taire  cette  remontrance  ,  s’il  fut 
a"civit’ad  mort  cffrctiveincnt  de  joye  ?  n’auroit-il  point 
fracm',  &  prévenu  le  bon  mot  île  ce  Lacedcmonien ,  & 
gratula-  donne'  bon  ordre  que  jamais  ni  Cicéron  ,  niPlu- 
'“ir m°T  tar<îl,e  ’  ni  auctm  autre  Moralifte  nA'ffentpu  ci¬ 
ra,  iliqmt.  dtet  Diagoras  de  la  maniéré  qu’ils  l'ont  cite? 
Nunc  Ils  l’ont  ciré  non  pas  comme  un  homme  qui 
enim  in  ^toit  mort  de  joye  fur  le  faîte  de  fon  bonheur, 
atbentiirus  mais  comme  un  homme  à  qui'  l'on  reprefenn 
CS.  Magna  qu’il  feroit  bien  de  mourir  dans  une  telle  con- 
liav  Es  jonéture.  Cela  n’e.ft-il  pas  convainquant  con- 
tre  le  bon  Auiugelle  ?  Je  remarquerai  que  Cicc- 
Grxci  pu-  ron  &  Plutarque  raportcnt  fl  diflërcmmcnt  la 
lauc,  i  ci  penfée  duLacclcmonien,  que  le  ouï  &  le  non 
,um  P°‘  nc  font  pas  plus  ditferens.  Ils  ne  s’accordent  que 
pour  le  Luit  general,  qui  cft  de  prouver  que  la 
[  .que  qui  mort  ne  doit  point  ctre  facheufe  à  ceux  qui  jouif— 
font  d’nn  grand  bonheur.  Mourez. ,  Diagoras , 


(D)  Le  tems  auquel  il  vivoit  fe  peut  trouver.  ] 

Ce  n’eft  pas  avec  precifion ,  mais  en  general , 

5c  voici  comment.  Dorieus  le  troifiéme  fils  histoire 
de  Diagoras  fut  chafle  de  Rhodes  avec  fon  fre-  ^.D°"eus 
re  Pilidore.  Ils  fe  retirèrent  à  Thurium  dans  D-agoras> 
l’Italie,  5c  de  là  vint  qu’aux  jeux  où  ils  lurent 
couronnez ,  le  crieur  public  les  apella  rhu  riens. 

Dorieus  retourna  à  Rhodes ,  lors  que  la  faétion 
qui  l’a  voit  chaflc  ne  fut  plus  la  foperieure.  Il 
embrallà  hautement  le  parti  de  Laccdemone 
clans  la  guerre  du  Pelopomicle  ,  equippa  des 
vaifleaux  à  fes  dépens ,  &  combatit  en  lion  con¬ 
tre  les  Athéniens.  Ils  le  haïfloient  de  telle  for¬ 
te  ,  que  l’ayant  pris  prilonnier  ils  rei<  lurent  de 
lui  faire  un  méchant  parti  3  mais  fa  prefence  frapa 
l'affcmblée ,  on  fut  touché  de  voir  captil  un  per- 
fonnage  dont  la  gloire  avoit  eu  un  (1  grand  éclat , 

5c  on  le  remit  en  liberté  (c).  Les  Lacede- (f)  pan(*- 
moniens  nc  furent  pas  fi  généreux  :  ils  le  pri-  mat  hl ».  6. 
rent  comme  il  étoit  en  voyage  auprès  du  Pelo-  1  4' 
ponnefe ,  dans  le  tems  que  les  Rhodiens  firent 
alliance  avec  les  Perfes  ,  5c  avec  les  Athéniens 
à  l’inftigarion  de  Conon  ,  &c  le  traitèrent  com¬ 
me  un  criminel  d’Etat ,  c’eft- à-dire  qu’ils  le  fi¬ 
rent  mourir.  Conon  (/)  détacha  les  Rhodiens  de  (/)  a»- 
l’alliince  de  Lacedemone  (g)  la  96.  Olympiade,  dmion  m 


ho.’  Dia-  ^ 

pcriui-'  K  r.n  prefentement  vous  irez.au  ciel.  Voilà  le  com- 
<jaum  exi- pijmcnt  félon  (t)  Cicéron.  n...  >,t.. 

t  arque ,  (0  mourez.  Diagoras,  carrons  ne  mon¬ 
terez.  point  au  ciel.  Le  raifonnement  de  ce  Lace- 


On  peut  conoitre  par  là  en  gros  le  tems  de  Dia- 


gor 


5c  le  voici  félon  Plu- 

Itimans 
patrem 

«iuobus  demonicn  cft  obfcur  pour  moi,  jcleconfdfe 
^ilIS  ncis  de  quelque  fens  qu’on  le  tourne ,  ou  comme  Ci- 
îûcaTuna.  ceron ,  ou  comme  Plutarque.  Jelecompren- 
<  x  domo  drois  un  peu  mieux  félon  le  fens  de  ce  dernier  j  je 
n  imaginerois  qu’on  eût  raifonné  de  cette  façon. 


proüire , 

«  tinctiri 

ilium  diu-  . 

tius  in  vita  fovtunec  objeflum  inutile  putabfttipfi.  Cicero  Tufcul.x. 
area  fin.  toi.  lyj.D.  edit.  Batîl.  iÿi8.  A loiex.  que  dans  d'autres 
éditions  pofierieur  s  on  n  mis  non  enim  ,  an  lien  de  nunc  enim. 
(e)  Oj  yctf  (  d-,  AL-y-2-  jptAi Turcfltf  tfi?  o  toi  uflv&tUTan 

,  d»  d  f/jxr.«p‘.cj-rd,2-  tic,  du Ç>aèr,  iùxç* ycc~ 

~  Z -r S1'  rw»  dyxtSi  to%»it  fW.Xed^tS-M  cr.—oMxdi.  fîtdjtov 
i  ' ri.  iXvy..Tiodxr,,  tUxyotcu  •ÎTtj-.i.x  p»  é«««  n<p***f*l>*< 

;  ■  ■  ,,,-idc-w,  ixiàV,]*  oimii  d,  bvyxlçif'èi  ,  drxx(ra.p,iv&' ,  K drOx- 


cty  spxç.  X*-  si 


y  OA  vu. 


Irj -v.  Non  enim  (ut  Æ- 


lopus  ait)  mors clt fclicium  acerbilTima, verum beatifllma  :  quxres 
lu, noru m  virorum  Ixtas lecUTotocodcpofuir,  Sc  fortunxdcclinavit 
iiivei  lionern.  Mdius  ergo  Lacon  iile  qui  Olympioniccn  Diago- 
,  :m  quum  fpeAalVctnliosille  viaoresOlympise/pedafletetiam  ne- 
<  tîiiis  Sc  hliabus,  falutans,  Morerc  Diagora,  inquit:  non 


potes 


imiu  Luliiin  alcenfurusss,  Plutarch.in  Pelopida  pag.  197  .AB. 


(  E  )  L'on  ne  voit  point  dans  ces  Auteurs  ce  qu'on  carum 
lit  dans  fon  Dictionaire.  J  Si  Plutarque  ,  Paufanias, 

Aulimelle  5c  Cicéron  (/;)  raportoient  un  peu  diver- 
fement  le  fujet  de  U  mort  de  Diagoras ,  comme  fe)  Dio- 
Mr.  Moreri  l’affirme ,  il  faudroit  que  les  uns  at-  Aor.  Sun- 
tribuaflcnt  fa  mort  à  une  caufc  ,  &  les  autres  à  une  lu‘  '■  '*■ 
autre  3  mais  c’ell  ce  qu’ils  ne  font  pas.  Aulu-  ^ 
gel  le  le  fait  mourir  de  joye  ;  les  3.  autres  ne  difonty^  /„ 
quoi  que  ce  foit  de  fa  mort.  Auteurs 

(d)  Vivoit  cn  la  91.  Olympiade.]  Ce  fut !j.!‘ecj^ore~ 
alors  (  i  )  qu’il  abandonna  le  pais  des  Athéniens , 
pour  n’etre  pas  puni  de  fon  atheïfmc.  Lufebe  ^  Diodsr. 
s’eft  donc  trompé  quand  il  l’a  mis  fous  la  74.  Stculus 
Olympiade.  Scaliger  lui  a  (  kj  relevé  cette  tau- l-  1 3- c-  °- 
te,  ou  il  a  trouvé  66.  ans  de  mécompte  :  il  de-  ^ 
voit  y  cn  trouver  67.  car  il  remarque  qu’en  ia 
2.  année  de  la  91.  Olympiade  les  Athéniens  15-35-. 
firent  promettre  un  talent  à  celui  qui  tueroit  pa£-  Io1* 
Diagoras ,  &  deux  taiens  à  celui  qui  i’amenc- 
roit  vivant.  Or  Lufobe  a  place  Diagoras  fous 

l’an 


( a )  De 
Jiijlor. 
(jrtic.  pag. 
436. 


(b)  Lac- 


( c )  Lib.  1. 
de  nat. 
Deor. 

(</)  Lib.  2. 
c.  1 3.  var. 
Hiftor. 

(O 

Diogene , 
1.6.  «.3*9. 

c/>  /» 

Oqf 

a)  c» 

fiijlor. 
Grue.  pag. 
436. 


•  Sophtjlar. 
pag.  72, 


0)  I» 

A  ictyopuç, 
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ville,  mais  il  n’en  étoit  point  nâtif.  L’Ile  de  Melds  (B)  l’une  des  Cyclades , 
ou  la  ville  de  Melia  dans  la  Carie  étoient  le  lieu  de  fa  naiflànce.  Un  entête¬ 
ment  (C)  d’Auteur,  une  tendrefle  excelïîve  pour  une  production  de  fon  dpnt 
l’entraina  dans  l’impieté.  Ce  fut  l’un  des  plus  francs ,  &  des  plus  déterminez  m  c. 
Athées  du  monde  :  il  n’ufii  point  d’équivoques  ,  ni  d’aucun  patelinage  -,  il  nia  de  »«/*** 
tout  (Z>)  court  qu’il  y  eût  des  Dieux.  Les  Athéniens  le  citèrent  pour  lui  faire  ,ar 

rendre  dans  le  mê¬ 
me  livre  ; 

Qyid, 

la  remarque  fuivante  d’autres  caufes  de  l’impieté  Jhfosqui 
de  Diagoras.  diûus  eft, 

(D  )  Il  nia  tout  court  qu’il  y  eût  des  Dieux.  ]  pofteaque 

C’eft  ainfi  qu’on  caraderife  Tes  doanr.es ,  quand  Theodo- 
„  .  m  1  .  o  1  rus  nonne 

on  les  veut  diftinguer  de  ceux  de  Protagoras ,  aperrè 

qui  ne  faifoit  que  mettre  en  problème  Ja  reli-  Deorum 
gion.  In  bac  quafiione  plenque  quod  maxime 
verifimile  eïl ,  d?  quo  omnes  duce  natura  vebnnur,  rUnc?Nam 
dcos  effe  dixerunt  :  dubitare  fe  Protagoras  ;  nullos  Abderires 
ejfe  omnino  Diagoras  Meluts  &  Tbeodorus  C/re-  j}uidcin 
naicus  putaverunt  ( h ).  Il  y  a  donc  bien  de  l’a-  ras?3.*’?' 
parence  que  Valere  Maxime  s’eft  trompé,  quand  cum  in 
il  a  dit  que  Diagoras  tut  bani  d’Athenes  pour  Fîncipio 
avoir  dit  qu’il  ne  favoit  point  s’il  y  avo:t  des  poruifTcr^ 
Dieux  ,  (5c  que  s’il  y  en  avoit  il  n’en  conoil-  de  dm  ne- 
foit  pas  la  nature.  Athéniennes  Diagoram  Philo- 
fopbum  pepulerunt  ,  quia  feriberc  aufus  fncrat ,  ^^ünt 
primum  ignorare  fe  an  Dit  ejjent  :  deinde ,  fifwt,  babil  dice* 
quale  s  fuit  ( / ).  Cela  convient  parfaitement  à  re>  Arhe- 
Protagoras,  &  nullement  à  Diagoras  :  difons  .n,~fiui? 
donc  que  ( m )  Valero  Maxime  a  pris  1  un  pour  arque  agro 
l’autre  :  cela  lui  ell  allez  ordinaire.  Monfieur  exter- 
Moreri  le  copie  fans  fe  defier  de  rien ,  &  tombe  ™™cus' 
dans  plufieurs  pechez  d’omiffion  félon  fa  cou-  laBance 
tume.  Voyez  ci-deflous  le  paltnge  d’ Athéna-  de  ira  Dei 
goras  ,  &  la  remarque  G  ou  nous  parlerons  c'  9' 
du  titre  de  fon  Ouvrage  contre  la  divinité.  Ce 
que  Sextus  Empiricus  obferve  (n)  mérité  notiez. 
attention.  Diagoras  avoit  été  fuperftitieux  au-/», 
tant  que  qui  que  ce  fut ,  &  il  avoit  commen¬ 
cé  dévotement  fes  poc'fies ,  mais  dès  qu’il  eut  ^  v°yet 
vu  l’impunité  de  l’homme  parjure  qui  lui  avoit  emendllt.1 
fait  du  tort  ,  il  /burin  t  qu’il  n’y  avoit  point  de  /.  n.c.iu 
Dieu.  A  ictyoçctç  oM  yiKi(&  y  iïiQvçgtfxfiûmioç, 

uç  (paji  }  le  TrZwi6v  Jivôptiv®-  3  èüç  t'iTiç  ic  (n)  Adver- 

àeuniïoupiuv’  oç  Kj  tÜÇ  7rciv;crïuç  bxutS  xoci/^a- 
TO  T ov  1Ç07T0V  tStov  xcctÙ  ^cci/xovot  lû^yjv  îmV-  pag.  318. 
tw  jêeiç  j'  \scsi  t iv(&  Sfnepxÿitrav- 

,  Xf  pir,$'èv  evexx  tut*  rmûôvi©^ ,  fxtÙy,p[xé-  1°)  Aiayé* 
oixTo  tiç  ii  A  tytiv  piy  h  vas  btôv.  Diagoras  autem 
Melius,  qui  fuit,  utdicunt,  primum  Ditlyram- 
biens ,  ut  fi  quis  alius  fuperfiitiofus  ,  qui  etiam 
poëfmi  fuam  inchoavit  hoc  modo ,  A  Damone  &  ""f***!** 
Jortuna  fiunt  omnia.  Injuria  autem  ajfefius  ab 
aliquo  qtf  pejeraverat ,  &  propterea  mhil  paffus  vyfiùs  M 
fuerat ,  co  deduttus  eïl  ut  diccret  non  effe  Deunt >  0(0,1 

Le  Scholiafte  d’Ariflophane  alfûre  que  Diago-  Schoîlaft* 
ras  fort  craignant  Dieu  auparavant  ,  fe  jetta  Arift.  in 
dans  l’impicté  pour  avoir  perdu  un  dépôt  par  nu^-  ^ 
la  fraude  du  depofitaire  (d).  Ce  dépôt  ne  ccn-  ^ 
fiffoit  point  en  vers  ,  mais  en  (p)  effets  ,  ou  en  ^ 
argent.  On  lit  dans  le  meme  Scholiafte  que 
Diagoras  devint  Athée ,  parce  que  les  Athéniens  7rxfcc6*i*1- 
avoient  fubjugué  fa  patrie  (fl).  A  cela  fe  ra-  ^  T4>‘  f . 
porte,  cemelemble,  cequelememeSchohaf-  t,'f  Mm 
te  raconte  en  un  autre  lieu  ,  c’cff  que  l’Edit 
de  profeription  qui  fut  donné  contre  cet  im- Ibld‘ 
pie  à  caufe  qu’il  divulguoit  les  myfteres  ,  8c  ,  s  ^ 
qu’il  detüurnoit  les  gens  de  s’y  enrôler  ,  fut  -,  ^ 0 ,  • 
principalement  publié  lors  de  la  prile  de  Mélos  ;  ****ipn- 
car  avant  ce  tems-là  il  n’empèchoit  point  que 
F  f  f  f  f  f  z  l’on 


l’an  3.  de  la  74.  Olympiade ,  il  fe  trompe  donc 
de  6 7.  années.  Vollius  ( a )  n’a  point  évité  cette 

faute.  Laétance  s’elt  plus  trompé -dans  l’autre 
lens  ,  c  eft-a-dire  ,  en  faifant  Diagoras  moins 
ancien  qu’il  ne  faloit.  Non  feulement  il  le  fait 
vivre  après  Epicure ,  mais  aufîî  après  les  lieclcs 
où  la  Philofophie  fleurifloit  :  il  le  renvoyé  aux 
tems  où  cette  fcience  étoit  déchu é.  Vcrum  ( b ) 

d'HI^  IU  P0ftta  temPor'l^tu  Wibusjam  philo fophia  dejlorue- 
9  rat ,  extitit  Athenis  quidam  Diagoras  qui  milium 
ejfe  omnino  Deum  diceret ,  ob  eamque  fententiam 
nominatus  est 

(  B  )  L’Ile  de  Melos  ...  ou  la  ville  de  Melia.  ] 
On  le  furnomme  Melius.  C’elf  l’épithcteque 
(0  Cicéron  ,  Elien  ( d ) ,  &  (e)  Diogene  Laérce 
lui  ont  donnée.  Eulfathius  (/)  qui  lui  donne 
celle  de  Milefien  fe  trompe  :  Vollius  qui  le  fait 
Athénien  fe  trompé  aulîi.  Je  dis  qu’il  le  fait 
Athénien  ,  car  apres  avoir  parlé  du  Philofophc 
Diagoras ,  il  ajoute  (g)  puto  eumdem  effe  Diago¬ 
ram  Athemenfem  qui  reliqtitt  fermoncs  Phrygios. 
Il  cite  les  paroles  où  Tatien  dit  que  Diagoras 
etoit  d’Athenes ,  Cstctyspou;  d^Y,voû(^r  r,v.  Crefol- 
lius  (h)  ne  parle  que  d’un  Diagoras  Athénien  qui 
clf  le  même  que  celui  que  Tatien  a  cité ,  de  forte 
que  comme,  félon  toutes  les  aparences,  Tntien  n’a 
eu  en  vue  que  le  même  Diagoras  qui  fut  furnom¬ 
me  l’Athce ,  i!  faut  conclure  qu’ils  ont  tous  igno¬ 
ré  d’où  il  étoit. 

(  C  )  Un  entêtement  d’Auteur  .  .  .  /’ entraîna 
(h)  Theatr  V°‘ci  comment  cette  affaire  fe 

•  ‘  palla.  Il  fe  plaifoit  à  faire  des  vers ,  &  il  avoit 

compofé  un  poème  qu’un  Poète  lui  déroba.  II 
fit  un  procès  au  voleur  ;  celui-ci  jura  qu’il  n’a- 
voit  rien  dérobé ,  &  un  peu  après  il  publia  cet 
Ouvrage  qui  lui  aquit  une  grande  réputation. 
Diagoras  confiderant  que  celui  qui  lui  avoit  fait 
du  tort  non  feulement  n’avoit  pas  été  puni  de 
fon  vol  &  de  fon  parjure  >  mais  auffi  qu’il  en 
avoit  tiré  de  la  gloire  ,  conclut  qu’il  n’y  avoit 
point  de  providence,  ni  point  de  divinitez,  8c 
fit  des  livres  pour  le  prouver.  C’eft  Hefychius 
Illuftrius  (i)  qui  fait  ce  conte.  Il  faut  avouèr 
que  jamais  Auteur  n’a  été  plus  amoureux  de 
fes  Ouvrages  que  Diagoras ,  &  ne  les  a  ofé  met¬ 
tre  à  un  tel  prix.  Quoi ,  parce  que  Diagoras 
a  perdu  la  gloire  qu’il  attendoit  de  l’un  de  fes 
livres,  il  faut  que  tout  l’univers  en  fouffie,  il 
faut  que  la  nature  foit  privée  de  fon  Direéteur 
&  de  fon  Confervatcur  ?  quelle  compenfation 
elf  -ce  que  cela  ?  Qu’on  ne  me  dife  pas  que  ma 
reflexion  efl:  forcée  ,  je  conviens  qu’il  y  a  du 
faux  dans  ce  tour-là  ,  &  quelque  chofe  d’ou¬ 
tre  ;  mais  je  maintiens  que  Diagoras  n’eût  point 
raifonné  comme  il  fit  ,  s’il  n’eût  eu  une  cfti- 
me  très-particuliere ,  8c  une  affedion  trçs-inti- 
me  pour  le  bien  qu’il  avoit  perdu.  Je  ne  fai 
fi  jamais  la  profperité  d’un  mal-honnête  hom¬ 
me  a  fait  douter  de  la  providence  à  ceux  qui  fe 
reflentoient  de  cette  profperité ,  ou  qui  du  moins 
n’eo  rece voient  aucun  mal.  Nous  verrons  dans 
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*  Diodar.  rendre  compte  de  fon  dogme ,  mais  il  prit  la  fuite  ;  *  fur  quoi  ils  mirent  fa  tète 
sM.it-  à  pfix  j|  grenc  promcttre  à  fon  de  trompe  un  talent  à  quiconque  le  tueroit ,  6c 
t  suida,  jeux  ^  quiconque  l’ameneroit  vif,  &  ils  firent  graver  ce  decret  fur  une  colomne 
X'&'  de  cuivre.  Leur  feverité  s’étendit  (£)  fort  loin.  Tatien  f  raconte  que  Diago- 
n/Wiins  fut  puni:  pour  avoir  mis  (F)  à  l'étalage  les  myfteres  des  Athéniens.  Quel- 

in  libre  di  r  r  quc3 

Myjleriis  1 

a  p  u  il  Scho- 

l“t,Z  ha  1>on  ne  **c  initicr*  (  }  L’Edit  Pr0metC0ÎC 

'nis  inavtb.  un  talent  à  quiconque  le  tueroit ,  6c  deux  à  qui- 
fol.  139.  conque  1’amcneroit.  Craterus  n’oublia  pas  cet 
■ver/o,  edit.  t{ans  fon  recueil  des  decrets  des  Athéniens, 
f Le  Scholiafte  d’Ariftophane  cite  ce  recueil  quand 
il  parle  de  la  profeription  de  Diagoras  ,  il  le 
(a)  Ovtu  cjre  ^  dis-je  ,  dans  Tes  notes  fur  la  Comedie 
'rir  des  grenouilles ,  à  la  7.  feene  du  1 .  afte.  Con- 
àtok-  fultez  le  feuillet  105.  de  l’édition  de  Florence 
™W  1525. 

(  E  )  La  feverité  des  Athéniens  s'étendit  fort 
..  loin.  ]  Car  outre  qu’ils  mirent  la  tête  de  Dia- 
A  uyee-  g0ras  à  prix ,  comme  nous  venons  de  dire ,  ils 
Vf1*  y*’  perfuaderent  à  tous  les  peuples  du  Peloponne- 
fe  d’en  faire  autant.  Ceft  ce  qu’on  peut  rc- 
A«tà«Vi-  cueillir  du  Scholiafte  d’Ariftophane  ,  à  l’en- 
droit  que  j’ai  cité  de  Tes  notes  fur  la  Comedie 
des  grenouilles.  11  emprunte  cela  de  Craterus. 

En  un  autre  endroit  il  cite  Menandre ,  qui  avoit 
dit  dans  fon  Traité  des  myfteres  que  la  pro¬ 
feription  regardoit  non  feulement  Diagoras, 
mais  aufiî  les  (t)  Pellamens ,  à  caufe  qu’ils  avoient 
mis  en  lumière  fon  Ouvrage  (c).  Ce  meme 
Scholiafte  raporte  que  l’indignation  des  Athé¬ 
niens  contre  D  .  agoras ,  les  porta  a  faire  beaucoup 
de  maux  à  Melos  la  patrie  de  cet  Athée.  E’cp'  u 
oi  A*5»i votîst  dyeCvoai:Y,<rou\eç  ,  t»jv  fit jAcv  skxxu- 
(d).  Les  Mcliens  aquirent  (e)  une  fi  mau- 
vaife  réputation  depuis  l’affaire  de  Diagoras, 
qu’on  croit  qu’Ariftophane  (/)  ne  donne  à 
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Socrate  le  furnom  de  Mclien  ,  qu’afin  de  le 
faire  paffer  pour  Athée.  ,,  Ai  iftophane  don- 
„ne  ce  nom  à  Socrate  parce  qu'il  avoit  été 
„  difciple  d’Ariftagoras  ,  qui  étoit  de  l’Jfle  de 
,,  Melos  ,  6c  que  tous  les  Mcliens1  avoient  la 
verfo  edit.  ^  rCpUtanon  d’etre  Athées,  depuis  le  Philofo- 
,  urtnt.  phe  Diagoras  qui  s’avifa  de  nier  la  divinité.  „ 
’  '  C’éà  Mademcifdle  le  Fcvre  qui  dit  ecla  dans  fus 
(i)  P, ut-  notes  for  ]es  jjuces  d'Arîftophané,  pag.  549. 
'droit -dl  Elle  l’a  pi  is  du  vieux  Scholiafte,  &  par  coule- 
dire  Pâlie-  quent  ce  nVft  pas  contre  elle  ,  mais  contre  lui 
&  que  je  m’en  vais  faire  une  obfervation.  Le  de- 
r  cret  des  Athéniens  contre  l’impie  Diagoras  fut 
publie  f g)  l'an  1.  de  la  91.  Olympiade;  c’eft 
donc  depuis  ce  tems-li  que  les  Mcliens  auraient 
du  avoir  ce  mauvais  renom.  Or  alors  Socrate 
avoit  plus  de  50.  ans  ;  il  fe  feroit  donc  paffé 
garnis  Je  pluficurs  années  depuis  les  leçons  qu’Ariftago- 
Byzanct.  fas  juj  aurojt  fajtes  .  ajnfi  c'eût  été  une  très- 
(r)  E'»  fi  mauvaife  plaifanterie  ,  que  de  faire  remonter 
ivtKyvl*,  fi  ]qaut  ^  &  par  un  effet  f,  retroaftif  les  me- 
ràt'ui?  difànces  que  Diagoras  excita  contre  fa  patrie. 

t«a-  Ariftagoras  eût  été  alors  dans  le  tombeau ,  ou 
*««'«:  du  moins  fort  vieux.  Qui  pourrait  comprcn- 

gff-  dre  qu’Ariftophane  eût  pu  fe  perfuader  qu’il  fe- 
verfo.93'  roit  grand  tort  à  Socrate ,  en  faifnnt  fouvenir  le 
peuple  qu' Ariftagoras  Mclien  avoit  enfeigné  So- 
(J)  In  nui.  crate  ?  Je  pourrois  propofer  une  autre  objec- 
act.  y  fi.  tjon  j  a  Comedie  des  Nuées  où  Socrate  eft 
feuillet™,  apellé  Melien,  fut  joiie'e  (b)  avant  la  proferip- 
de  l’édition 

de  Florence.  (e)  A*i6«'£ajj]o  fi  tVi  xttiiet  •!  pjAiei  eiiro  Aitcyoptt. 
Schol.  Ariftoph.  ib.  (/)  In  r.ub.aci.  j.yc-  J-  (g)  Diodor. 
Si-ul.  I.  13.  r.  6.  (h)  L’a»  1  de  la  89.  Olympiade  &  puis  re¬ 

touchée  l’an  fumant.  Voyez  Samuel  Petit  Mifc«llan,  1,  1.  c.  6. 
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tion  de  Diagoras  3  mais  fi  on  en  croit  les  (  i  )  (<)  sam. 
Scheliaftes ,  il  y  a  des  chofes  dans  cette  Corne-  Petitus  ib. 
die  qui  feraportent  à  des  faits  pofterieurs  à  la 
profeription  -,  ainii  je  n’infifte  point  fur  cette  dif¬ 
ficulté.  Or  comme  ni  Diogene  Laërce ,  ni  fes 
Commentateurs  n’ont  aucune  conoiflance  de  cet 
Ariftagoras  Melien  ,  Précepteur  de  Socrate,  il 
me  vient  un  petit  foupçon  que  le  mot  Arijtago- 
ras  s’eft  fourré  dans  les  fchol.es  d’Ariftophane 
au  lieu  de  Diagoras.  Ce  qui  fortifie  ma  conjec¬ 
ture  eft  de  voir ,  que  le  Scholiafte  donne  deux 
caracfteres  à  fon  Ariftagoras  qui  conviennent  à 
Diagoras  (k)  \  il  le  fait  Poète  dithyrambique ,  6c  rt)  e’t«- 
profanateur  des  myfteres.  En  un  autre  lieu  (/)  ^  T‘«  af‘- 
de  ces  feholies  il  eft  dit  que  Diagoras  eft  con-  j 
temporain  de  Simonide  6c  de  Pindare.  Selon  a-eio?  *|<a- 
cette  fuppofition  il  a  pu  être  Précepteur  de  So-  xt^de  r» 

Cr3te’  .  \  .'  n  In  nub. 

(F)  Pour  avoir  mis  a  l'etsdage  les  mj fier  es  des  foi.  78. 
Athéniens,  j  Voici  les  paroles  de  Tatien  (m).  -W- 
yôçaç  A r9ijvctr@*  yy  ,  etJkci  t tslov  i^oç^tmfxivov  to  (l)  In  nub, 
mef  A’ÿyvocioiç  javçuçix  ,  rtTtpuopnKoc'n  *  itj  roTçfo'  IO?‘ 
(fyvyioiç  oujtQ  xiyoïç  ifrvy%ccvovliç  yuôcç  fAiptHjr,-  Qra( 
y.xTf  :  Diagoras  Athenienfis  trat ,  ftd  quod  myfte-  contra 
ria  apr/d  Aihenienfes  propbanaffet  ,  punit  tu  eft  :  Gr&cot  p . 
b  11  jus  Pbrygios  libros  cum  légat  is ,  nos  odijiis.  Je  m‘  ,<5+* 
ne  fai  fi  un  bon  Rhetoricicn  eût  voulu  raifon- 
ner  ainfi  :  Vous  avez,  puni  un  homme  qui  avoit 
profané  vos  myfteres  3  &  quoi  que  vous  liftez,  fes 
livres  vous  ne  lai.fez.  pas  de  nous  bair.  Le  but 
de  Tatien  eft  de  faire  voir  que  la  haine  des 
Gentils  pour  les  Chrétiens  éroit  injufte  3  6c  pour 
le  prouver  il  leur  allégué  deux  chofes  ,  l’une  (»)  t«  <?* 
qu’on  avoit  puni  le  profane  Diagoras  ,  l’autre 
qu’on  lifoit  fes  livres.  Il  me  /emble  qu'il  n’y 
avoit  pas  trop  d’adreftê  a  rapeller  le  fouvenir  ù. 
de  l’ancienne  feverité  des  Athéniens ,  contre  ceux 
qui  s’ ctoient  moquez  delà  Religion  des  Grecs ,  *^TMÎ *  /  * 

J  ,  d-l  -  >  ^  •  T-  T*  puçtpi* 

comme  les  Chrétiens  s  en  moquoient.  lit  puis 
Tatien  ne  voyoit-il  pas  qu'il  étoit  facile  de  lui  y«V«,  «««- 
répondre,  quand  on  vous  aura  traitez,  comme  on  N 

fit  Diagoras ,  on  traitera  vos  livres  comme  l’on  trai-  ^ 
te  les  ficus  -,  il  y  aura  des  curieux  qui  conferve-  ?rci£,  ^ 
ront  les  écrits  qUe  vous  cotnpofez.  contre  nos  Dieux ,  Æ»*®- 

nen  fuyez,  pas  en  peine ,  foujfrez.  feulement  nue  pu- 
nition  femblable  a  celle  de  Diagoras  dont  vous  nous  rçlx*». 
faites  r ejfouv enir  ?  Qu’on  me  pardonne  fi  je  cri-  Myfter ia 
tique  quelquefois  les  defauts  de  raifonnement.  cbat" 
II  eft  encore  plus  utile  de  les  montrer  aux  jeu-  ut  multos 
nés  lecteurs ,  que  de  leur  montrer  une  faullctc  à  virtute 
de  fait.  Je  reviens  à  mon  texte.  averte- 

Athenagoras  6c  Suidas  nous  nprenent  ce  me-  myftéri*a* 
me  étalage  des  myfteres  des  Athéniens.  Je  mets  narrabat 
en  marge  les  paroles  de  Suidas  (n) ,  elles  temoi- 
gnent  que  cet  impie  ne  fecontentoit  pas  defai- gans&ex, 
re  fiivoir  à  tout  le  monde  ce  que  c’étoit  que  ces  tenuans, 

myfteres:  il  s’en  moquok  aufiî,  6c  détournât' ^  '1,?s  Sui 
,  J  ,  r.  .  .  .  J  .  .  ..  volcbant 

de  s  y  faire  initier  ceux  qui  en  avoient  envie.  ?nitiari 

Nous  avons  déjà  cité  (0)  pour  ce  fait  le  Scho-  àvertens. 
liafte  d’Ariftophane.  Voyons  ce  que  dit  Athe¬ 
nagoras.  Atxycçx  /a%é  yxç  p/xorwf  dS’iO'rnfe  zm-  (c)  Dans 
KoiXisv  jfSr.vxToi  ,  pi  fxovov  nv  O'ç<PiK0r  £»V  fa  s-  ^Ng 
cvv  xxTUTiB-iVTi  XÔyov  ,  x.  Tzi  cv  E'Aev<rm-  k,  rx  httrt  4. 


0  I  A  G  O  R.  A  g.  m 

ques  Savam  connurent  que  le  livre  qu’il  lui  attribue  rraitoit  (C)  des  myfteres 
de  la  Decflè  Cybele.  D autres  dtfent  qu’il  difta  de  {H)  très-jufïes  loix  L,  Le* 

triflateur 


y  KxSelfm  Snfttün t  pVfJji,* ,  ÿ  ê  H’pàxzJxf , 

ivtf  7WÇ  jzjyézaç  èq-sT i  kosWîjttotj  fyavov.  âv- 
(/i)  Doc-  'tikçuç  j  t  amcpaivoucvut  ô\uç  eivoci  Qeôv  ; 

Dhlioya  fcccrilegam  impietatem  jure  dam- 

frction  $■.  cubant  Atbenicnfes,  qui  ami  arcanos  Orplici  fer - 
mones  villge,  expcncbat ,  uim  Eleufmu  &  Cabiro- 
(ï)  C'rfî  rummyjtcrù  fuhliubut:  &  Hmuliiftjtuam ,  ne 
7f£““:  l'sm  rupi)  doq«mlùielfi»tj  dijfecubat  :  banque 
dire  Me-  pdbim  &  difertc  Deum  ejje  negabut.  Lifez  la  fui- 
]icn.  te  de  Ton  difcours ,  vous  y  trouverez  un  foüdc  rat¬ 
ionnement  fondé  iur  la  différence  capitale  qui  fe 
< rt'/'"1  trouv™t  entre  les  Chrétiens  (k  Diagoras.  Ce- 
pmnUts  lui-ci  s’étant  moqué  des  Dieux  &  des  myfteres 
rkytui  des  Grecs  ,  n’en  (ubftituoit  pas  de  meilleurs, 
Tiurmr"1  nv,is  *es  Chrétiens  fubftituoicnr  la  véritable  divi- 
5»;  r'àpme  nite'-  Je  trouve  ici  une  choie  que  très-peu  d’Au- 
cettfavnn-  teurs  profanes  ont  «portée ,  je  parle  du  traite- 
ment  qbi  fut  fait  à  un  Hercule  par  Diagoras  :  le 
fte  d-dri.  A  «-re  vjarafle  en  parle ,  &  y  mer  trop  de  brodu- 
fiopb.  in  re-  Voici  ce  qu’il  dit  (a)  :  Jatteris  bien  que  nos 
i  ^eaUx  eJPrlts  prétendus  me  reprefentent  que  Dtago- 
in  tout‘c  as  rat  (b)  Mïleften ,  qui  fut  apellè  l'Atheiste 
il  e/l  faux  far  excellence ,  droit  un  fort  bon  efprit ,  &  que 
que  l’anti-  Sardatiapale  e fl  oit  un  brave  Prince ,  car  pour  Du- 
Tou/ cette  £°™  Vtl'  fe  tnoquoit  publiquement  des  Dieux,  & 
action,  st.  dogmatifo'tt  qu'il  ny  avoit  point  des  divinité  au  mon - 
Epipbane  de  autre  que  la  bonne  nature ,  entrant  à  ce  qu'on  dit 
rato  p!°m.  un  i0M*  dans  une hbftellerie ,  fit  un  repart  d'efprit, 

I  o6.re-  ‘  dont  toute  (0  P antiquité  fit  grand  efiat ,  d’ autant' 
proche  aux  que  n  ayant  trouvé  autre  ebofe  que  des  lentille  pour 

Payent  tle  fon diluer ,  &  le  lo"is  defpoitrveu  des  bois  pour  les' 
n  avoir  pas  f  ■  1  .  ...  ,  .  r  //  ,  ,  , 

écouté  la  Ja,re  cuire  >  dsadvija  d  un  vieux  idole  d  H ercti- 
lepon  de  le  ,  qui  efloit  le  Dieu  tntelaire  du  logis ,  çg  s'adref- 
D,afurTeia^m  *  lt^ 9  lu-y  va  (l,re  >  Veni  Hercules  tertiunl 
i/rf/orte  *  ^mum  fubi  cértamen  &  excoque  lentem.  il 


deux  Àtiteiirs  content  (/)  que  quand  il  eut  vu  la(/")  E\7s?- 
piolperite  de  (on  plagiaire,  il  publia  un  Ouvra- ^£l1  ° 
ge  touchant  fon  renoncement  à  la  Religion,  c’eft- 
à-dire  j  qu’il  publia  les  motifs  de  la  derniere  de 
toutes  les  apoftafies ,  les  motifs  félon  lui  de  fa  ràç  aVo- 
converlion.  Cet  Ouvrage  avoit  pour  titre  yf- 
ym  &7n>7W(>yt{o}iytç.  Hadrien  Junius  veut  que  1 

cela  lignifie  des  difodrs  qui  précipitait  du  haut  en  ï^mç  t?» 
bas  d'une  tour ,  quàfi  orationcs  de  turribus  praci-  r'° 
pitantes  dicas.  Æmilius  Portus  tradufteur  de  Quam  ob  ’ 
Suidas  explique  ce  titre  comme  s’il  (îgnifioit  des  rem  mœ- 
difeours  qui  renverfent  les  tours  &  les  fortifications ,  ftus  Dia- 
turrium  ac  mtmitionûm  deflfûUrïces.  Peut-être  &°ras. 
que  1  Auteur  avoit  en  vue  de  lignifier  que  fon  xufyiÇcv- 
Ouvrage  croit  une  forterefie  munie  de  tres-bon-  Tys,  ferip- 

ncs  tours  contre  tous  les  traits  des  Theolo- ,]t5uæde" 

rcctioms 


ilràpçrte  . - — ^  iv.uu.ui.  ic 

faut,  dit-il,  qit  aujourd'hui  jevousfajfe  entrepren- 


«Æ 


J  ' . >  i . J" . .  y  rvi,v  IIU  I  Cf/l  Cfl- 

T/ÂdTcet  ^re  untret'Ltefme  combat,  contre  des  lentilles  :  Et 
T/Lme Ce£  une  autref0ls  entrant  dans  Lvbajfe  Cour  ou  les  Pre 


homme  . J  *•"“**”*  ou  ie,  rrc- 

contre  l’i-  firts  prenoimt  augure  du  manger  des  oy féaux ,  & 
Tule  dar~  V°yam  ^lte  îout  ^  f™™  College  efloit  grandement 
‘vient  cl 'A-  effrajé  de  ce  que  les  poulets  neviangeoient  pas ,  il  les 
lexandrie  f™  comme  en  cbôlere ,  &  les  fauffant  trois  ou  qtta- 
ld  r3f-ine  tre  fois  dans  une  cuve  pleine  d'eau  :  Vous  (d)  boi- 
nwïi/td  1CZ’  d/NC  puisque  vous  ne  mangez  plus  ;  & 
Géntcs  par  ces  deux  rencontres  on  voudra  conteftetque  cet 
pag.',i  j\  Athafle  avoit  fort  bon  efprh ,  &  qde  d'introdui- 
r.c  l'Athetfme  ncjl  point  mat  que  de  beftife.  Je  con- 
^‘noré  ‘\e  Htle  ce*  deux  reparts  de  gueule  font  ajfez.  bons 
«laiT/té  Pour  faquin ,  mais  de  tirer  de  ces  deux  rcfponfes 
dit  du  D  ia-  que  Diagoras  eu  fl  l’rjprit  excellent ,  c’efi  cela  que  je 
&d°/ Publias  U£  Vn1S  comPrcntlre  >  d'autant  qu'il  y  a  maintenant 
ClaudiùT '  mdle  crocheteurs  &  favetiers,  le [quels  ayant  l'ef- 
que  Valere  prit  un  peu  gay  &  aucunement  efebauffé  du  vin, 
Maxime  le  font  des  rencontres  meilleures  que  ceux-là  ,  & 

4 .a,i  Partlr  de  là  font  des  befies ,  tel  qu’ efloit  Dia- 
n.  3.  goras. 

(  G  )  Traitait  des  myfteres  de  la  D éejfe  Cybele.  ] 
Voflius  a  cru  cela  ;  car  apres-  avoir  cité  les  paro- 
(f)  De  ]cs  de  Tatien  il  ajoute  (e):  Phrygios  fermones 
Cr/c/p.  fu,ffe  arbitr or  hiftoriam  eoritm  qu<c  ad  Cybelen  five 
43  7.  matrem  Phrygiam  &  ejus  fiera  pârtïncrent ,  atqnc 
ab  co  cfft  fne  hoc  confcriptam  ut  à  facris  illins  homi - 
ries  averterct.  Il  me  femble  que  Titien  a  dû  al¬ 
léguer  les  écrits  les  plus  impies  de  Diagoras ,  & 
par  confèquent  ceux  dofit  nous  voyons  le  titre 
dans  Hefÿchius  ïlluftrius  <Sc  dans-'Suidas/  Ces 


gicns.  Selon  l’idée  de  Junius  ceç  impie  fe  fe-  cauiam'l 
roit  vante  d’avoir  renverfe  du  ciel  dans  les  abî-  communi 
mes  du  néant  toutes  les  Divinitéz  ;  félon  celle  f)ii* 
d’Æmilius  Portus  il  fe  vanteroit  d’avoir  ruiné  n^cont'u 
les  remparts  dont  la  Religion  s?eft  fortifiée*  nebant. 
Peut-être  s’adrcfioit-il  direélement  à  Cybele ,  Hf^h- 
comme  Vofîius  le  prétend,  à  Cybele ,  dis-je , 
la  mere  dé  Dieux ,  la  Déeffe  toute  couverte  de  ex 
tours  (g)  3  peut-être  s’imaginoit-il  qu’en  ruinant  verfl0»e . 
la  mere  i!  ruïnoit  toute  la  famille ,  fans  prendre  la  j*//-/™ 
peine  d’attaquer  chaque  Dieu  en  particulier.  Se-  Æmilius 
Ion  cette  conjecture  qui  ne  me  paroït  pas  trop  fo-  Portus 
lide ,  on  concilieroit  aifc'ment  T atien  avec  Suidas  j”1 5^^ 
«Sc  avec  Hefÿchius ,  touchant  le  titre  de  l’Ouvrage  dit,  "qu™ 
de  Diagoras.  continent 

(H)  Ou’ildi  a  a  de  tŸes-juftcs  loix.]  Il  ny  ref,,ta“°- 
aura  rien  dans  cette  remarque  qui  ne  foit  digne  7iZ,T~lc 
d  attention.  Elien  ayant  débite’  (/;)  que  1  es  divino  nu* 
loix  de  Mântinêe  croient  tres-juftes  ,  tk  auffî  mine- 
bonnes  que  celles  des  Locriens,  celles  de  Crê¬ 
té  ,  celles  dé  Lacédémone ,  &  celles  des  Athe-  ^ere^lls 
niens,  ajoute  que  celui  qui  donna  ces  Loix  au  tia* mater 
peuple  de  Mântinêe  êtoit  P  Athlète  Nicodore ,  Invehitur 
tres-renommé  par  fes  victoires,  mais  qui  s’é- pTru  . 
tant  (  i  )  apliqué  fur  fes  vieux  jours  à  dreflêr  des  turr^ta 
loix,  avoit  rendu  à  fa  patrie  un  fervice  beau-  Pcr  urbea 
coup  plus  utile  que  ne  (  kj  pouvoient  être  les 
proclamations  des  prix  dont  il  avoit  etê  hono-  par™, 
rc.  Ce  n  eft  pas  le  tout;  Elien  remarque  que  centum 
félon  l’opinion  commune  ces  loix  furent  com-  conipkxa 
pofees  par  Diagoras ,  qui  les  donna  toutes  dref-  Omnes* 
fecs  à  Nicodore  fon  ami.  Enfin  Elien  déclaré  cadicolas, 
qu’il  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  de  Ni-  omncs  fu- 
codore ,  mais  qu’il  n’en  fera  rien,  parce  que  les 
louanges  qu’il  lui  donnerait ,  fcmbleroient  apar-  virgd. 
tenir  auffi  à  Diagoras.  Voilà  quelque  chofe  Æn •  ^  <5* 
de  remarquable.  Un  Athée  fans  détour  ni  re-v’  78j‘ 
ferve  qui  donne  des  loix  à  un  Etat  auffi  juftes 
que  celles  de  Solon  ,  &  que  cplles  de  Lycur-  uift/tz, 
guc.  D’autre  côté  voilà  un  Prêtre  qui  s’érige  c.  22. 
en  Hiftorien ,  &  qui  fuprime  les  louanges  que 
Nicodore  a  très- juftemenr  méritées,  qui  lés 
fupiime,  dis-je  ,  parce  que  la  gloire  en  rejali- 
roit  fur  Diagoras.  Ce  n’eft  pas  que  Diagoras  r»»  d'^o-ip 
Ffffffj  ne^  tofitoSi— 

tysytTo ,  f/,XKfu  riSTX  ùfbiltev  iroiiTtiorctfjütiiÔ*  rtf  ■xtélçîSï  tbi 1  xr,pvy- 

fxxrav  tuv  ii 1  roîc ;  çxéieic:.  Ætatis  fuæ  tcmporc  ,  8c  exatta  pugila- 
tione  legiflator  eis  extitit,  lorlge  utiliorem  fe  patriæ  in  eareprx* 
ftans  ,  quam  quutn  pyblice  viétor  in  ftadiis  proclamaretur.  lb.  c. 
23.  (h)  Les  villes  Greques  s'e/Umoient  très-heur eufes  (y  tres- 

gloneufes,  lors  que  ceux -qui  remportoient  Us  prix  des  jeux  ét oient 
Je  leurs  habitons. 


966  D  I  A  G  O  R  A  S.  D  I  E  U. 

giflatcur  des  Mellêniens.  Cicéron  raporte  quelques  reparties  (7)  profanes  de 
Diagoras.  Quelques-uns  difent  que  cet  impie  étoit  redevable  de  fa  (7Q  libené 
à  Dcmocrite.  La  bevuë  de  Pierre  Grégoire  de  Touloule  eft  des  plus  grollïe- 
res.  Il  a  cru  que  Diagoras  (T.)  fur  accufé  d’avoir  volé  les  poches  d’un  autre. 
Clément  d’Alexandrie  n’a  pas  bien  conula  doctrine  (A/)  de  ce  Philofophe. 

DIEU  (Louis  de)  Miniftre  de  Leyde ,  &  Profeflèur  dans  le  College 
Wallon  de  la  même  ville,  avoit  beaucoup  de  capacité  ,  &  beaucoup  de  conoif- 
fance  des  langues  Orientales.  Il  naquit  le  7.  d’Avril  1590.  à  Flelïingue,  où  ton 
pere  Daniel  df.  Dieu,  (^?)  homme  de  mérité  &  de  condition,  exerçoit  le  faint 

miniftere. 


*  C.hap. 
13.  7. 

(a)  Cictro 
de  n. itura 
Deorum 

l.  3. 

(£)  II  re¬ 
marque 
que  félon 
quelques- 
uns  cette 
reponfe 
tjl  de  Dio¬ 
gène ,  & 
Jelon  quel¬ 
ques  au¬ 
tres  de 
Diagoras. 

(ÙXV/JUCtÇot- 

rttoi 


fXjoQç&y.y 
Kvccêif/ipt\ct, 
ftpi) ,  Tcfaui 


tlfa  ««- 

Ti'êu rat. 
Admiran¬ 
te  quo- 
dam  ea 
qu&’  in  Sa- 
mothracia 
funt  do- 
naria,  lon¬ 
ge,  ait, 
piura  </■ 
fent  fi  & 
quifervati 
non  funt 
ea  dedicaf- 
fent.  Lib. 
6.  in  Diog. 
n.  j-p. 

(r)  Cicero 
uii  fupra. 


(dj  Suidas 
&  Hefy. 
cbïus  II- 
lufirius  in 

Autyopccç. 


ne  fût  digne  de  participer  à  ces  éloges,  mais  il 
nioit  la  divinité,  6c  par  confequent  il  ne  faloit 
pas  que  l’Hiftorien  fût  équitable  en  fon  endroit  3 
il  faloit  ctre  prévaricateur  aux  loix  de  l'Hiftoire , 
puis  que  cela  deroboit  à  un  Athée  le  bien  qui  lui 
étoit  dû.  On  s'étonneroit  moins  d’une  Morale 
fi  dépravée  ,  fi  l’on  ne  fongeoit  que  c’eft  un  Prê¬ 
tre  Payen  qui  la  débité.  Pauvres  gens  !  vous  vous 
regardez  comme  necelfaires  à  Dieu ,  vous  croyez 
qu'ilabefoindel’ufagc  politique  que  vous  faites 
de  vos  injures  &  de  vos  louanges.  Vous  ne  croi¬ 
riez  pas  cela ,  fi  vous  aviez  de  la  foi  pour  les  Ora¬ 
cles  de  Job  *. 

(IJ  Quelques  reparties  profanes  de  Diagoras.  ] 
Etant  à  Samothnjce  on  lui  montra  plusieurs  ta¬ 
bleaux  qui  étoient  autant  d’ Ex-voto  apendus  par 
des  perfonnes  rechapées  d’un  naufrage  :  regar¬ 
dez  cela ,  lui  dit-on  ,  vous  qui  ne  croyez  pas 
qu’il  y  ait  une  providence.  Je  ne  m’étonne  pas  , 
répondit-il  ,  de  voir  les  tableaux  de  ceux  qui 
font  rechapez ,  la  coutume  eft  que  I  on  peigne 
ces  gens-là ,  mais  on  ne  s’avife  de  reprefenter 
nulle  part  ceux  qui  perifient  fur  mer.  (  a  )  Dia¬ 
goras  non  Samothraciam  veniffet ,  Atheos  ille  qui 
dicitur,  atque  et  quidam  anneus ,  tu  qui  Deospu- 
tas  bumana  négliger  e ,  nonne  animadvertis  ex  bis 
tabellis  piciis  quant  multi  votis  vint  tempeflatis  ef- 
fugerint ,  in  port  unique  falvi  pervenertnt  s'  Ira  fit , 
inquit  ,  ilh  ettim  nufquam  picli  funt  qui  natif  a - 
gium  fecerunt ,  in  manque  perierunt.  Dioge- 
neLaerce  (  b  )  raporte  beaucoup  mieux  la  cho- 
fe  :  il  en  fait  d’abord  fentir  la  pointe  3  mais  de 
la  maniéré  que  Cicéron  la  raconte ,  il  faut  être 
prefque  devin  pour  en  comprendre  le  fens.  Ce 
qui  fuit  a  été  mieux  dcvelopé.  Diagoras  étoit 
à  bord  d’un  vaifièau  qui  efiuya  une  fort  rude 
tempête  :  pendant  le  gros  tems  on  fe  mit  à  di¬ 
re  à  Diagoras ,  qu’on  avoit  bien  mérité  ce  qu’on 
fouffroit,  puis  qu’on  s’ étoit  chargé  d’un  impie 
comme  lui  •  regardez  ,  repondit-il  ,  le  grand 
nombre  des  vaillèaux  qui  effuyent  la  même 
tempête  que  la  notre,  croyez- vous  que  je  fois 
au  fil  dans  chacun  de  ces  bâti  mens  :  ldentque 
cum  ei  navigant i  veclores  adverfa  tenipeftate  timi- 
di  à"  perterriti  duerent ,  non  injuria  fibi  illud  acci- 
dere  qui  ilium  ineandent  navent  recepiffent ,  ofien- 
dit  eis  in  eodem  curftt  multas  alias  labor antes ,  qua- 
fivitque  mm  etiam  in  ïts  navibus  Diagoram  vehi 
crederent  (c).  Cela  doit  aprendre  aux  fideles 
6c  aux  orthodoxes  ,  qu’il  ne  faut  point  allé¬ 
guer  à  toutes  fortes  d  "incrédules  les  raifons  que 
l’on  emprunte  du  train  ordinaire  de  la  provi¬ 
dence. 

(  K  )  Redevable  de  fa  liberté  à  Democrite.  ]  On 
dit  que  ce  Philofophe  le  voyant  au  milieu  de  plu- 
fieurs  efclaves  expofez  en  vente ,  l’examina ,  6c 
lui  trouva  un  naturel  fi  heureux  qu’il  l’achêta  dix 
mille  drachmes ,  6c  en  fit  non  pas  fon  valet,  mais 
fon  difciple  (d). 


(  L  )  Fut  accufé  d'avoir  volé.  ]  Raportons  fes  (0  syng 
paroles.  ( e )  Diagoras  Teleclidis  filius  impitts  ditttis , 
qttod  plagti  accujatus  à  P oeta  quodam ,  de  furrepto  fn, 
paane  a  Je  confcripto  ejurajfet  furto  fe  non  teneri,f‘^fi»em. 
atque  ille  paulo  poji  prolato  in  lucem  p&ane  fecun-  ^homa^* 
da  fuma  bominum  meretur ,  quatnobrem  &  mœftus  flus  a  rc_ 
Dt.igoras  oraltones  fripfiifi^mt^^ylfovTxç,  quajide\cvé  cette 
t. imbus  précipitantes  dicas ,  qua  defeclionis  cauf- 
faut  a  commuai  de  Diis  perfuafione  continebant ,  ut  /e  p[agio 
Jcribit  Hefcbius  Mtlefus  llluftrius.  Pierre  Gre-  hterano 
goire  n’u  point  entendu  l’Auteur  qu’il  cite  :  Dia-  ”•  4°^* 
goras  ne  fut  point  l’accufé  ,  mais  l'accufateur. 

Cette  faulfeté  mérité  d’être  relevée,  car  elle  eft 
capable  d’impofer.  Il  eft  vraifemblable  qu’un  Gentes  p. 
homme  innocent  qui  apelle  les  Dieux  à  témoin  m- 
de  fon  innocence,  en  fe  purgeant  par  ferment, 
fe  dépité  d’une  terrible  maniéré  lors  qu’il  voit  ^ 
que  fon  calomniateur  triomphe  de  lui.  C’eft  <!.,«,  xùn 
pourquoi  la  narration  de  Pierre  Grégoire  étant /*»  »»«!*•- 
prelque  auffi  vraifemblable  que  celle  d’Hefy- 
chius ,  eft  très -propre  à  faire  égarer  du  droit  v, 
chemin.  ici-WW#. 

(  M  )  Clément  d'Alexandrie  n'a  pas  bien  conu  la  0T‘P 
doctrine  de  ce  Pbilujopbe.  ]  Il  a  cru  (J)  que  Dia- 
goras  6c  quelques  autres  qui  ont  pafié  pour  6iU<i 
Athées ,  n’ont  eu  cette  mauvaife  réputation  que 
purce  qu’ils  conoifioient  plus  diftinélement  la 
faulfeté  de  la  Religion  payenne;  6c  il  s’étonne 
que  des  gens  d'une  vie  auffi  réglée  que  la  leur ,  Etiamfi 
ayent  été  diffamez  comme  des  impies.  Ils  ne  l,e,  ltaCem 
lont  point  parvenus ,  dit-il ,  ( g  )  julques  a  la  co-  confidera- 
noiflànce  de  la  vérité ,  mais  ils  ont  fenti  l’erreur,  verint, 

6c  ce  fentiment  eft  une  bonne  fcmence  pour  pro-  ^^crr°r 
duire  la  lumière  de  la  vérité.  Voilà  une  doc-^m  certè 
trinc  bien  differente  de  l’opinion  d’une  infinité  fufpicati 
de  gens ,  qui  s’imaginent  qu’il  eft  plus  facile  de  cîuoc* 
convertir  à  la  vraye  Religion  un  Payen  fuperfti-  ^on  par. 
tieux  ,  qu’un  Athée.  Muret  (b)  aprouve  le  vum  exo- 
fentiment  de  ce  Pere ,  touchant  la  caufe  qui  a  ^tur 
fait  palier  pour  Athées  Diagoras  6c  quelques  au-  exc,-tarî- 
très ,  mais  il  eft  fûr  qu’ils  fe  trompent.  Dia-  dam  fein- 
goras  a  eu  la  réputation  d’Athée,  parce  qu’il  re-  tillam  in- 
jettoitabfolument  ôc  fans  nulle  reftridion  l’exi- 
ftence  de  la  divinité.  Voyez  ci-deflus  la  remar-  tatis.  Id. 
que  D.  Il  ne  faut  compter  pour  rien  ce  que^* 
l’on  trouve  dans  les  feholies  d’Ariftophane ,  A ix- 
yoç^cç  /jtîhûv  mtélnç  aôi®- ,  cç  ^  xouva  Soufxovtoc^)^*^ 
ùoY.yti-to'  C’eft-à-dire  ,  le  Foète  Diagoras ,  1 IO'.  e 
Athée  qui  auf  i  introduifoit  de  nouvelles  divini¬ 
tés.  Un  tel  témoignage  oppofé  aux  autoritez 
contraires ,  eft  une  mouche  oppofée  à  un  élé¬ 
phant. 

(  A  )  Daniel  de  Dieu  ,  homme  de  mérité 
&  de  condition.  ]  Il  étoit  natif  de  Bruxelles ,  ôc 
y  avoit  été  Miniftre  22.  ans.  Il  palfa  de  là 
au  fervicc  de  l’Eglife  deFleffingue,  après  que 
le  Duc  de  Parme  eut  pris  Bruxelles  (i).  Il  en-(«)  Ce  fut 
tendoit  le  Grec  6c  les  langues  Orientales,  Scen  I^8^* 
il  pouvoir  prêcher  avec  l’aplaudilfeDoent  de  fes 

audU 


(a)  Voyez 
fon  article 
fous  le  mot 
Cologne. 


(b)  Ex 
Omtione 
funebri 
Ludov.  de 
Dieu. 

(c)  Apho- 
rifmiTheo- 
logici  Lu- 
dovici  de 
Dieu,  cum 
pnfntione 
Melchioris 
Leydeckcri. 

(d)  Mel- 
ebior  Ley. 
deckerui , 
Vrdf.it. 

A ph  or  if- 
in  or  uni 
Tncologi- 
corum 
Lud.  de 
Dieu,  ex 
concione 
fnnebri 
Lud.  de 
Dieu  ha¬ 
bita  Bel- 
gice  ab 
Abrahamo 
Ueida.no. 

(•)  Lfi- 
dtfker.  ib. 


mmiftere.  Il  fit  fes  études  fous  Daniel  Colonius  fon  oncle  maternel  ,  qui  étoit 
Profell'eur  à  Leydc  dans  le  College  Wallon.  11  tue  quatre  ans  ( B )  Miniftre  de 
l’Eglilè  Fraoçoife  de  Middelbourg.  Il  aurait  pu  (C)  fucceder  à  Uyttenbogard 
qui  avoir  été  Miniftre  de  Cour  à  la  Haye;  mais  fon  éloignement  naturel  deslna- 
nieres  de  la  Cour  ne  lui  permit  pas  de  làttsfaireen  cela  aux  defirs  du  Prince  Mau¬ 
rice.  Il  fut  appelle  à  Lcyde  l’an  1619.  pour  enleigner  avec  fon  oncle  Colonius 
dans  le  College  Wallon;  &  il  s’aquita  de  cet  emploi  avec  un  .'grand  foin  iufques 
à  fa  mort  qui  arriva  l’an  1642.  Il  publia  un  Commentaire  furies  (©)  quatre 


Evan- 


auditeurs  en  Allemand  ,  en  Italien,  en  Fran¬ 
çois  &  en  Anglois.  II  fut  fort  aimé  du  Sieur 
de  Sainte  Aldcgonde.  Les  Eglifes  Belgiques 
l’envoyèrent  en  1588.  avec  quelques  autres  Mi¬ 
nières  à  la  Reine  Elizabeth  ,  pour  l’avertir  des 
embûches  du  Duc  de  Parme  ,  qui  lui  faifoit 
fecretemcnt  des  proportions  de  paix  ,  encore 
q«e  le  Roi  d’Efpagne  préparât  une  formidable 
Ilote  contre  l'Angleterre.  Louis  de  D  1  e  4 
pere  de  Daniel  tut  domcèique  de  Charles- 
Quint  pendant  fort  long  tems ,  8c  obtint  des 
lettres  de  NobleFc  pour  lui  &  pour  toute  fa 
poèerité  en  rccompenfe  de  fes  fervices.  Il  em- 
bralfa  la  reformation ,  8c  mourut  dans  ces  fen- 
timens  ;  de  forte  qu’il  falut  que  fes  amis  ca- 
chaèent  fon  corps  à  Bruxelles  pendant  Fx  fe- 
maines ,  8c  le  Filent  porter  à  Anvers  où  on 
l’enterra  de  nuit.  Il  avoit  epoufé  la  File  de 
Pierre  van  Ceulen ,  plus  conu  fous  le  nom  de 
Colonius  que  fon  Rcgent  lui  donna.  Ce  Co¬ 
lonius  (  a  )  s’infinua  beaucoup  dans  les  bonnes 
grâces  de  Robert  Etienne ,  qui  lui  confeilla  d’al¬ 
ler  à  Genève.  Il  y  fut  recommandé  à  Calvin 
qui  l’inèruiFt  dans  fes  fentimens,  &:  l’exhorta 
à  l’étude  de  la  Théologie.  Il  fe  confacra  au 
minièere  ,  <Sc  en  ht  les  premières  fonctions  à 
Mets ,  011  le  Baron  de  Clervant  avoit  procuré 
l’ érection  d’une  Eglifc.  François  de  Beaucaire 
Evcque  de  Mets  avoit  compofé  un  livre  tres- 
injurieux  à  la  doélrine  &  à  la  perfonne  des  Mi¬ 
nières.  Colonius  le  reluta  vivement  en  peu  de 
mots;  cette  reponfe  fut  publiée  à  Geneve  l’an 
1566.  Il  fut  perfecuté  par  les  Catholiques  de 
Mets  ,  8c  détenu  en  prifon  pendant  quelque 
tems  ;  &  lors  que  cette  Eglife  eut  été  ruinée 
par  la  perfecution  ,  &  qu’en  prefence  du  Roi 
l’on  eut  démoli  le  Temple ,  il  fe  retira  au  Pa- 
latinat  avec  Jean  Taffin  fon  collègue.  Ils  fu¬ 
rent  tous  deux  Minières  à  Heidelberg  ,  Taf- 
Fn  préchoit  en  François  ,  8c  Colonius  en  Alle¬ 
mand.  Celui-ci  mourut  jeune ,  <Sc  laifla  un  Fis 
nommé  Daniel  Colonius  ,  qui  a  été  Minière  8c 
Principal  du  College  Walon  à  Lcyde  (b).  J’ai 
déjà  dit  que  la  feeur  de  Daniel  Colonius  fut  rae- 
re  de  Louis  de  Dieu.  Il  m’eè  tombé  un  Ou¬ 
vrage  (  c  )  depuis  peu  entre  les  mains ,  qui  m’o¬ 
blige  d’allonger  cette  remarque.  J’y  ai  trouvé 
que  Louis  de  Dieu  ayeul  de  celui  qui  fait  le 
F) jet- de  cet  article,  accompagna  Charles-Quint 
fon  maître  aux  expéditions  d’Afrique  &  à  cel¬ 
les  d’Allemagne  ,  8c  qu'il  ne  lui  cacha  point 
fon  Proteèantifme.  L'Empereur  l’avcrtièoit 
feulement  de  prendre  bien  garde  à  lui  ,  parce 
qu’il  ne  feroit  pas  en  fa  puièance  de  le  fauver 
des  mains  de  J’InquiFtion  {d).  Louis  de  Dieu 
fut  obligé  de  fe  cacher  peu  apres  l’abdication 
de  Charles  -  Quint  ;  car  ce  Prince  ne  pouvoit 
plus  le  mettre  à  couvert  de  la  haine  des  Je- 
Fuites  (c).  On  prétend  que  cet  honnête  hom¬ 
me  fut  inftruit  par  Calvin  lui-même.  U  paffoit 


en  Angleterre  avec  d’autres  jeunes  gens  ;  Calvin 
(/)  faifoit  le  trajet  fur  le  meme  bâtiment,  8c  (/)  Voici 
reprefenta  à  cette  jcunefl'e  qu'il  ne  faloit  pas  jurer  Hn  f,,( 
en  jouant  aux  cartes.  11  n’y  eut  que  Louis  de  ^uliir 
Dieu  qui  aquielçat  a  cette  cenfure:  tous  les  au-  ce  mefem- 
tres  s  en  moquèrent.  Cela  Ft  que  Calvin  le  trou-  u  101 » 

vant  à  part  fur  le  vaièéau  lui  parla  de  Dieu ,  8c  le 
convertit  de  telle  lorte  ,  que  le  jeune  homme  Je  Calvin. 
écrivit  a  fes  parens  que  rien  ne  le  fepareroit  jamais  Perfonne 
de  la  foi  de  Jean  Calvin  (g).  Il  confacra  au  c\feieJx~ 
minièerc  fon  Fis  Daniel.  On  débite  auffi  cette  0 bfervé 
circonèance  ;  c’eè  qu’il  y  eut  un  Jefuïte  qui  a  ver-  qu'il  ait 
tit  ce  Daniel ,  que  ceux  de  fon  Ordre  cherchoient  v°yaj*  en 
le  cadavre  de  Louis  de  Dieu  aFn  de  le  pendre  au  JjfeJ 
gibet.  Cela  fut  caufe  que  Daniel  le  deterra , 

<Üc  le  cacha.  Le  Jefuïte  qui  l’avertit  de  la  chofe ,  (g)  Ley. 
lui  oèrit  de  le  fervir  à  deterrer  8c  à  cacher  le  cada-  ftckerw 
vre  (b).  ,bltl- 

(  B  )  Quatre  ans  Miniftre . de  Middel-  ,n  [{  -, 

bourg. ]  MonFeur  Lcydecker  Profcècur  en  Théo¬ 
logie  a  Utrecht  (i)  allure  que  Louis  de  Dieu  (i)  in  pr& - 
n  ayant  cte  Minière  qu’à  FlelFngue  pendant  fM-  -dpb°- 
deux  ans  ,  s’en  alla  à  Leyde  l’an  1619.  J'ai 
fuivi  le  Sieur  Polvander  auteur  de  l’Oraifon  coJLTlh- 
funebre  ;  mais  j’avertis  ici  mon  leéteur  qu’il  dovici  de 
paroît  par  la  fuite  du  difeours  du  Sieur  Polyan-  Die“‘ 
der  ,  que  Louis  de  Dieu  fut  Minière  de  l’E- 
glife  de  FlelFngue ,  8c  non  pas  de  celle  de  Mid¬ 
delbourg. 

(C)  il  auroit  pu  fucceder  d  Ujttenbogard , 
qui  avoit  cte  Miniftre  de  Cour.  ]  MonFeur  Lcy¬ 
decker  débité  fur  ce  fait-là  des  circonèances  qui 
méritent  d’etre  lues.  Le  Prince  Maurice  étant 
en  Zelande  ouït  prêcher  Louis  de  Dieu  qui  n’é- 
toit  encore  que  Propofant,  8c  le  Ftapelleràla 
Cour  quelque  tems  apres.  Le  jeune  homme 
s’exeufa  modeèement,  8c  déclara  qu’il  vouloit 
fatisfaire  la  confcience  dans  l’exercice  de  fon  mi- 
niècre ,  8c  cenfurer  librement  ce  qu'il  trouveroit 
digne  de  cenfure  ;  liberté  qu’on  ne  fouftfoit  pas 
volontiers  dans  une  Cour.  11  croyoit  d’ailleurs 
que  le  poèe  qu’on  lui  offroit  convenoit  mieux 
à  un  honmc  d’àge ,  qu’à  un  Propofant.  Sa  mo- 
deèie  &  fa  prudence  furent  louées  du  Prince 
Maurice. 

(D)  il  publia  un  Commentaire  fur  les  quatre 
Evangiles.  ]  Ce  fut  en  l’année  1631.  Le  premier 
de  fes  foins  avoit  été  d’examiner  les  vei  llons  La¬ 
tines  du  Nouveau  Teèament  Syriaque  faites  par 
Tremcllius ,  8c  par  Gui  le  Fevrc  de  la  Boderic , 

8c  celles  de  l’Hebreu  de  l’Evangile  de  St.  Mat¬ 
thieu  faites  par  Munèer ,  8c  par  Mcrcems.  Il 
trouva  beaucoup  de  fautes  dans  ces  vcrlîons.  Cela 
le  mit  en  goût  d’examiner  la  verFon  Vulgatc , 
celle  d'Eralme,  celle  de  Théodore  de  Beze ,  la 
Syriaque ,  l’Arabique ,  l’Ethiopiquc.  Il  les  com¬ 
para  les  unes  avec  les  autres ,  8c  toutes  avec  le 
texte  Grec.  Il  ne  Ft  pas  difficulté  de  critiquer 
Beze  dans  les  chofes  où  il  le  crut  digne  de  cen- 
fure  ,  &  il  rendit  beaucoup  de  juèice  à  l'Auteur 

de 
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*  2x  Epi- Evangiles,  5c  des  notes  fur  les  Ailes  des  Apôtres,  &  fur  l’Apocalypfe  de  Saine 
%ur1î%  Iean  ’  'acllle"e  '*  imprimer  en  Hebreu  &  en  Syriaque  avec  fa  verîion  Latine  *. 
prïfaiim  Je  dirai  dans  les  (£)  remarques  quels  autres  livres  on  a  de  lui.  Il  refufa  l’em- 
ploi  qui  lui  fut  offert  de  Profcifeur  en  Théologie  dans  la  nouvelle  Univerfitéd’U- 
16^3.  trecht;  &  s’il  eût  vécu  affez  long  tems ,  il  en  J-  aurait  eu  un  femblable  dans  cel-  (O  jmfmi 
t  l,  dit-  Leyde.  Il  avoir  époufé  la  fille  d’un  J  Confeiller  de  Fleffingue,  de  laquel-'4-/-  s9- 
ktrm  ‘puf.  le  il  eut  onze  enfans,  dont  l’un  pratiqua  la  Medecine  à  Leyde  J.,  &  puis  à  Am-  ul 
iud'ît"'  ^erc^am  ;  &  un  autre  étudia  en  Théologie  ,  &  fut  Miniftrc  à  vV'oubrugge.  11  miutnc. 
Vitu!  refte  deux  fils  du  Médecin,  l’un  defquels  exerce  la  profeffion  de  fon  pere  à  Am- 
+  >r—  f  tterdam ,  &  l’autre  étudie  en  Droit  &.  u.u.%, 

Henri  Bo-  D I C  E  A  R  QJCJ  E ,  en  Latin  ‘ Dicœarchus ,  difciple  d’Ariftote,  compola  un  p.  f9>.  & 
gard.  grand  nombre  de  livres  qui  furent  (yfj  fort  eftimez.  Cicéron  &  fon  bon  ami^4’^* 
4.  £*or^  Pomponius  (£)  Atticus  en  faifoient  grand  cas,  &  je  croi  même  que  leur  eftime 
fi*»ebri.  s’étendit  (0  Adver- 


/6  Ex  ea- 

dem  Epi-  ja  yulpate.  Magnus  vir  fuit  Bez.a  ,  dit-il  (a) , 
Jtola  dédie.  ° ,  -  .  ......  r  . 

eximu  eruaitioms ,  acervmi  juatett ,  quiquejuism 

(a)  inprt-  Novum  Teftamentum  laboribus  nunquam  laudatam 
fatione.  fatis  opérant  Ecclefiis  navavit ,  aternumque  &  fupra 
invidnim  nomen  comparavit.  Verum  ft  Vulgatum 
(//)  Hijloi-  qUOqUe  interpretetn  ,  quisquis  is  tandem  fuerit , 
rJ„ Com ■  *  doftum  imo  dottifjimum  virum  fuiffe  afférant ,  non 
7nent.1t.  Ju  me  peccaffe  judicavero.  Suos  habet ,  fateor ,  navos , 
N.  Tfjhm.  habet  &  jttos  barbarifmos.  Scd  quin  pa/Jîm  ejus 
firent  juduïumque  admirer  ,  etiam  ubi  barbants 
fuiv.  videtur  ,  negare  non  poffum.  Moniteur  Simon 
(b)  parle  avantageufement  des  Ecrits  de  Louis  de 
(0  Ale-  Dieu. 

gambe  les  ,  E  s  Quels  autres  livres  on  a  de  lui.  1  II  pu- 
apelle  am-  ...  r  ,<T  T.n  J  .*  , 

madver-  t>lia  avec  de  lavantes  (  c  )  notes  1  Hiltoire  de  la 
fioncs  hæ-  vie  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  compofée  en  lan- 
rcticas j&  gUe  pepfane  par  le  Jefuïte  Jerome  Xavier,  & 
gnas.  'il  il  joignit  à  l’original  une  tradudion  en  Latin. 
loue  d’ail-  L’hiftoire  de  Saint  Pierre  écrite  en  langue  Per- 

letm  la  fane  auflj  un  des  livres  qu’il  a  publiez  avec 

Uverfion.  ^es  notcs-  Quant  aux  deux  premiers  chapi¬ 
tres  de  la  Genefe  traduits  en  Perfan  par  Jaques 
æ2  ’ora'  ^  Taivufus ,  il  fe  contenta  de  les  publier  avec  un 

fon  fine-  avertilfement  au  ledeur.  Je  ne  dis  rien  des  Ru- 

bre  pro-  dimens  de  la  largue  Hébraïque,  5c  de  lalan- 
noncée  par  gUC  perfane  cjn’il  publia ,  ni  de  fon  parallèle  de  la 
Polyander.  <jrammajre  dcs  langues  Orientales  (d).  Depuis 
(0  Wîtte  fa  mort  on  fit  imprimer  fon  Commentaire  fur 
tn  ditrriO'  ]’£pjtre  aux  Romains  ,  avec  un  recueil  d’ob- 
‘°s  '  ’  fervations  fur  toutes  les  autres  Epitres  des  Apô- 
(/)  Ces  très,  5c  un  Commentaire  fur  le  Vieux  Tefla- 
Aphorf-  ment  ,e)'  Son  Traite  de  avarit ia ,  ScfaRbe- 
été  impri-  torica  Jacra,  &  les  (/)  ApboriJtmTbeologict  ont 
mez.  à  Vu  le  jour  par  les  foins  de  Mr.  Leydecker.  On 
’  a  r*mPr*m^  ^  Amfterdam  folio  en  l’an  1693. 
93  fes  obfervations  fur  l’Ecriture  corrigées  &  au- 
(^), 11  'fi  gmentées  ,  <Sc  l’on  y  a  joint  l’Apocalypfe  en 

Sehflialfe  S/r'acîllc- 

d‘ Arijlo-  (  A)  Un  grand  nombre  de  livres  qui  furent  fort 
phane  ad  eftimez..  ]  On  croit  que  fon  Ouvrage  fur  la 
Vefpas  fol.  Mufique  contcnoit  non  feulement  la  deferip- 
yv)  a  pu  a  .  coutumes  5c  des  maniérés  quiconcer- 

fonjtum  .  t  . 

de  Script  or.  noient  l’exercice  de  cet  art,  mais  au  ili  1  hiltoire 
hijl.  Phi-  des  pièces  de  theatre  qui  avoient  difputé  le  prix. 
lof  p.  86.  pOU1-qUOi  Gn  juge  que  fon  Traité  taià 

( h )  il  e/l  ixxmxûv  àyuvuv  (g)  de  certamintbus  mufteis ,  n'é- 
cite  par  joit  qu’une  partie  du  Traité  ‘rfèfi  /aamy.i ]ç(b),  de 
Scheliafte  Mufua.  On  veut  auffi  que  le  Traité  Aiovu- 
*d  Nui.  tnotKcôv  àyûvuv  (  i  ) ,  de  certaminibus  Dionj/fiacis , 
fol.  99.  &  même  un  autre  Traité  (  kj  qui  avoit  pour  titre 

apud  7°/*~  Tmvcc^rivxiy.cv ,  fuflênt  des  parties  du  Traité  i&À 
juins  p.  9-  nxgy^ày  àyuvuv ,  de  certaminibus  muftis.  Voici 
(1)  il  e/l  comme  parle  Jonfius  :  Liber  hic  Dicttarchi  ®E« 

cite  par  ce 

Scholiafle  ad  Aves  fol.  606.  apnd  Jonfum  p.  88.  II  e/l  cite 

par  ce  Scholiafle  ad  Vefpas  fol,  467.  apud  Jonfsum  ibid. 
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nianuns» 

jxistnKuiv  àycùvuv  de  quo  diximus ,  omnino  pars  fuit  hb.  1. 
ejufdem  operis  •©&'  pnsciK*iç  de  Mufica  ,  quo  &  non  p ** 
de  tpfs  antiquis  Mu  f  ci  s  atque  Poetis  eorumque  fa-  CH™™l}ore~ 
bull  s ,  de  faliatïonibus  &  de  certaminibus  mufteis  ri  ,  lm 
eum  egiffe  verifimile  ejl  (/).  Un  pareil  Ouvra¬ 
ge  feroit  un  merveilleux  répertoire  pour  P  Au  -  (p)  JS* 
teur  d’un  Didionaire  Hiftorique.  Le  livre  de 
Dicearque £iw ,  devins,  cité  par  Diogene 
Laërce  {ni)  ne  feroit  pas  un  répertoire  moins  fa- 
vorable.  Je  fais  le  même  jugement  de  1  Ouvrage 
qu’il  intitula  («)  nfèà  tx  tv,ç  Ën\d$(&  unus  c0. 

vïta  Gracia ,  où  il  donnoit  la  defeription  de  la  rum  qui 
Grece  ,  5c  celle  des  loix  5c  des  coutumes  des  resGrz- 
Grecs.  St.  Jerome  (0)  a  ciré  ce  livre.  Je  ne  ^éviter  & 
doute  point  que  Porphyre  n’ait  eu  égard  à  ce  accuratè 
même  Ouvrage,  lors  qu’il  a  mis  Dicearque au  college- 
nombre  de  ceux  qui  ont  recueilli  brièvement  5c  p^E,r 
exad.ment  ce  qui  concerne  les  Grecs  (p).  Voyez  /.  4.  de 
dans  Voflîus  (q)  le  titre  de  quelques  autres  Ou-  ahfiinent. 
vrages  de  Dicearque.  Confultcz  auffi  ce  que  je^^  vff~ 
vais  dire.  h,ji  qt. 

(B)  Cicéron  &  ...  .  Pomponius  Atticus  en  p.  47. 
faifoient  grand  cas.  ]  Cicéron  ne  fit  point  dif¬ 
ficulté  d  affûrer  fur  la  parole  de  Dicearque  une  ^.De 
choie  qu  il  avoit  de  la  peine  a  croire  ,  c  elt  que  Cr£C 
toutes  les  villes  du  Peloponnefe  étoient  mariti-  46. 47. 
mes.  Il  confulta  un  favant  qui  fut  fortfurpris 
de  lire  une  telle  chofe  dans  Dicearque ,  5c  qui  (f) 
confeilla  neanmoins  de  n’en  point  douter.  Ce  du'pAï-vre 
favant  étoit  un  Grec  (r).  Je  raporte  les  paro -  k  Atticus. 
les  de  Cicéron ,  elles  font  glorieufes  à  Dicear¬ 
que  (  f).  Peloponnefias  civu-ates  omneis  mariti-  (/)  EP’fi- 
J’  1  ■  •  J  r  j  *  •  2 .  /.  6.  ad 

mas  ejje  homtms  non  ncquam  ,  Jed  etiam  tuo  ju-  AUtcum 

dicio  probati ,  Dicaarchi  tabulis  credidi.  Is  multis  p.  m.  600. 
nominibus  in  (f)  Trophonia  Char  ont  s  narratione 
Gracos  in  eo  reprehendit ,  quod  mare  tam  fecuti  (0  Athe- 
funt  ,  nec  ullum  in  Teloponnefo  locum  excipit.  ^|* 
Ouum  mibi  autor  placeret  :  etenim  erat  içrçucw-  ctte  m. 
tktoç,  &  vixerat  in  Peloponnefo:  admirabar  ta-  cearque, 
men  ,  &  vix  accredens  communicavi  cum  Dio- 
nyfo.  Atque  is  primo  eft  commotus ,  deinde  quod  *,£ 
tum  de  iflo  Dicaarcbo  non  minus  bene  exiftimabat , 

quant  tu  de  C.  Veftorio ,  eço  de  M.  Cluvio ,  non  ?efccn. 

,  ,  ,  ■  ■  i  ,a  lu  in  an- 

dubitabat ,  quin  et  crederemus.  .  .  .  IJtumitaque  trUmTro- 

ego  locum  totidem  verbis  a  Dicaarcbo  tranfuli.  phonii. 
Fortifions  ce  pafiâge  par  ces  paroles  de  la  il¬ 
lettré  du  2.  livre:  (r)  Dicaarcbum  recle  amas  : 
luculentus  homo  eft  &  civis  haud  paullo  melior  quant 
ifti  noftri  xîsiY.oüa.çyju ,  5c  par  celles-ci  :  Nunc  {x)  ^  zpif. 
prorfus  hoc  ftatui  ut  quoniam  tanta  controverpa  eft  1 6.1.  x. 
Dicaarcho  familiart  {y  )  tuo  ,  cum  Tbeopbrafto  *d  Attic. 
amicomeo ,  ut  illetuus  r  Tr^xKlixov  (il ov  longe  om¬ 
nibus  anteponat ,  hic  autem  ^eopihx.ov ,  unique  k 
me  mosgeftus  effe  yïdeatur.  Puto  cnitn  me  Dicaar -  3o.  /.  13. 

cho 
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s’étendit  jufques  fur  l’Ouvrage  où  il  (C)  combatoit  l’immortalité  de  l’ame. 
Mr.  Moreri  (flD')  l’attribue  à  un  autre  Dicearque  qui  étoit  de  Lacedemone ,  &c 

difciple 


cho  affût  im  fatisfeciffe.  Mais  il  n’y  a  point  d’en¬ 
droit  où  Cicéron  tàflc  mieux  paroître  fon  efti- 
me  pour  Dicearcjue  ,  que  dans  la  2.  lettre  du  2.  li- 

(a)  AJ  vrc  (a).  O  magnum  boniment  !  s’écrie-t-il.  Voyez 
Atttcum.  tout  jc  paffage.  On  s’eft  étonné  avec  raifon  que 
Li^lettfe  Vofîîus  ne  l'ait  point  marqué  (b).  Il  a  gardé 
du  hvre  8.  le  meme  lilence  par  raport  à  celui  du  3.  livre 

des  loix  ,  èk  par  raport  au  livre  de  interitu  ho~ 

(b)  Riiper-  m\nunit  Dans  le  3.  livre  des  loix  Cicéron  a  fait 
*aJ  Reine-  ^onoître  c]l)e  ce  Philofoplie  avoit  publié  de  fort 
fium  pag.  bons  discours  de  politique  :  Thcopbraflus  infli- 
f°3-  tutus  ab  Ariftotele  abundavit  ut  feitis  in  eo  généré 

rerum ,  ab  eodemquc  Ariftotele  doctrn  Dicaarchus 
(0  De  of-  httic  rationi  fludioque  non  defutt.  Ailleurs  (c)  il 
fais  l.  2.  raconte  une  chofe  très-curieufe ,  c'eft  que  Di- 
c‘  ^  cearque  ayant  comparé  enfcmble  tous  les  acci- 
*  dens  qui  ôtent  la  vie  aux  hommes ,  trouva  que 

la  guerre  en  lait  plus  périr  que  toute  autre  cho¬ 
fe.  Efl  Dicaarchi  liber  de  interitu  bominum ,  Pe- 
ripatetici  tnagni  &  copiofi ,  qui  collectis  ceteris  cau- 
fis  eluvionis  ,  pefttlentia  ,  vaslitatis ,  belluarum 
etïam  repeutina  multitudinis  ,  quarum  impetu  do- 
cet  qu&àam  b  omnium  généra  effe  confumpta ,  de- 
inde  comparât  quanto  plures  délai  fint  homincs  ho- 
mïnum  impetu ,  id  efl  bellis  &  feditionibus ,  quant 
omni  re tiqua  calamitate.  Tout  cela  témoigné 
l’eftime  de  Cicéron  pour  cet  Auteur.  Je  impor¬ 
terai  bien  -  tôt  un  palfagc  où  il  l’apclle  fes  dé¬ 
lices. 

(  C  )  Sur  l'Ouvrage  ou  il  combatoit  l’immorta¬ 
lité  de  Famé.  ]  Il  avoit  fait  2.  Traitez  fur  cette 
(d)  Ciccro  matière ,  chacun  divifé  en  3.  livres  (d).  Dicaar- 
Tufcul.  1.  cjJl(S  jn  e0  ffrmone }  quem  Corintbi  habitum  tribus 
foins.  1+7.  exponit  doclorum  bominum  dijputantium  ,  pri¬ 
mo  libro  multos  loquentes  facit ,  duobus  Pberecra- 
tem  quendam  Pbtbiotam  fencm,  quem  ait  à  Deu- 
calione  ortum ,  different em  inducit ,  nibil  effe  orn- 
mno  animum  ,  &  hoc  effe  nomen  totum  itianc , 
fluftraque  &  animalia  &  animantes  appellari, 
tteque  in  bomine  ineffe  animum  vel animant,  ncc 
in  beflia.  Vimque  omnem  eam ,  qua  vel  agamtis 
quid ,  vel  fetitiamus  ,  in  omnibus  corporibus  vi- 
00  vm  aqu aliter  effe  fufam,  nec  feparabilem  a  corpore 

XS°’  ejçe  ^  qUjppe  qtu  nuUt  jit  j  ncc  flr  quicquam ,  nifl 
corpus  unum  &  fimplex ,  ita  figuratum  ut  tempe- 
(f)  Di-  ratione  natura  vigeat  &  fentiat  ...  (f)  Acerri- 
cæarchi  ^  me  dclitia  mes.  Dicaarcbus  contra  banc  tmmortali- 
utrolauc ?  tatem  bifferait.  Is  enirn  très  hbros  fcripftt  qui  Lef- 
vclim  biaci  vocantur  quod  Mttylenis  fermo  babetnr  ,  in 
mittas.  quibus  vult  effeere  animos  effe  mortales.  Cicéron 
3^-  témoigné  dans  quelqu’une  de  fes  lettres  (  / ) 
UtUtum.  qu’il  avoit  befoin  de  ces  deux  Ouvrages ,  &  il 
prie  Pomponius  Atticus  de  les  lui  faire  tenir. 
Objec-  je  dirai  en  palfant  que  cette  opinion  de  Di-- 
vincible*11"  ceai*què  n>e^  P°lnt  digne  d’un  Philofophe  :  c’eft 
contre  Di-  n’avoir  point  de  principes  que  de  raifonner  ain- 
cearque  fi ,  c’eft  renverfer  l’harmonie  d’un  fyftcme.  Si 
fur  l’un-  vous  pofe2  une  fois  avec  cet  Auteur  que  l’ame 
dcT’ame!  ne^  P°int  diftinde  du  corps,  &  qu’elle  11’eft 
qu’une  vertu  également  répandue  fur  toutes  les 
chofes  vivantes  ,  &  qui  ne  fait  qu’un  feul  & 

fimple  être  avec  les  corps  qu’on  nomme  vivans , 
ou  vous  ne  favez  plus  ce  que  vous  dites  ,  ou 
vous  êtes  obligé  de  foutenir  que  cette  vertu  ac¬ 
compagne  toujours  le  corps  :  car  ce  qui  n’eft 
point  diftind  du  corps  eft  eflêntiellement  le 


corps  j  &  félon  les  premiers  principes  il  y  a 
contradiction  qu’un  être  foit  jamais  fans  fon  ef- 
fence.  D’où  il  refulte  manifeftement  que  la 
vertu  de  fentir  ne  celle  point  dans  les  cadavres, 

&  que  les  parties  des  corps  vivans  emportent 
chacune  avec  foi  fa  vie  &  fon  ame ,  lors  qu’ils 
fe  corrompent.  11  n’y  a  donc  point  lieu  de  fe 
flater  que  le  fentiment  ceflera  après  la  mort, 

&  que  l’on  ne  fera  fujet  à  aucune  peine.  Si  un 
corps  eft  capable  de  douleur  lors  qu’il  eft  placé 
dans  les  nerfs,  il  l’eft  auUi  en  quelque  endroit  (g)  Dî- 

qu’il  fe  trouve ,  ou  dans  les  pierres ,  ou  dans  cæarchuni 
1  .  .  r  ,  ,  vero  cum 

les  métaux  ,  ou  dans  1  air  ,  ou  dans  la  mer.  Ariftoxe- 
Et  fi  un  atome  d’air  étoit  une  fois  deftitué  de  no  æquali 
toute  perfée,  il  paroît  très  -  impolfible  que  fa  ^ 
converlion  dans  cette  fubftance  que  l'on  nomme  d0(q0S  fa_ 
efprits  animaux ,  le  rendît  jamais  penfant.  Ce-  nè  homi- 

la  paroît  aufiî  impofiîble  que  de  donner  unenesom‘c' 
r  1  t  \  1  a  1  •  •  /  /  ,  tamus, 

preLence  locale  a  un  être ,  qui  auroit  etc  quel-  qUorum 

que  te  ms  fans  nulle  prcfence  locale.  Ainfi  pour  al  ter  ne 
raifonner  confequemment ,  il  faut  établir  ou  que  condoluif- 
la  fubftance  qui  penfe  eft  diftinde  du  corps , 
ou  que  tous  les  corps  font  des  fubftanccs  qui  videtur, 
penfent  ,  attendu  que  l’on  ne  fauroit  nier  que  qi|i  an‘- 
les  hommes  n’ayent  des  penfées  :  d’où  il  s’en- 
fuit  félon  le  principe  de  Dicearque ,  qu’il  y  a  un  non  fen_ 
certain  nombre  de  corps  qui  penfent.  Cicéron  tiat  :  altcr 
au  refte  raifonne  très-mal  contre  Dicearque  ( £  )  : 
il  prétend  que  félon  ce  Philofophe  l’homme  ne  cantibUs, 
doit  point  fentir  de  douleur,  puis  qu’il  ne  doit  ut  cos 

point  fentir  qu’il  a  une  ame.  Ce  Philofophe  e,iam 
1  .  .r,  1  .  •  •  1  næc  trans- 

pouvoit  ailemcnt  repondre,  je  ne  me  point  que  fcrrc  co_ 

l’homme  ne  fente ,  &  qu’il  ne  fente  qu’il  lent,  netur.  ci- 
mais  je  nie  qu’il  conoifte  que  ce  qui  fent  en  lui  cer0  Tuf- 
eft  une  ame  diftinéle  du  corps.  Il  eft  fort  vrai 
qu’il  ne  le  fent  pas ,  il  ne  le  conoît  qu'en  rai-  il  avoit 
fonnant.  Laélance  (b)  fe  fert  du  paralotzifine  de  ,l>t  toi. 
r  1  ü  246.  D. 

Cicéron.  ,  . 

qu  Artj- 

(  D  )  Mr.  Moreri  l  attribue.  J  On  ne  corn-  toxene 
prend  point  comment  il  a  fait  cette  faute  ;  car  Mnficien 
après  avoir  raporté  le  paflage  de  Cicéron  tou-  Ÿ ^'r°~ 
chant  l’impiété  de  Dicearque  à  l’égard  de  la  foit  conjif- 
nature  de  l’amc,  il  ajoute  que  Tertullien  mar- ter  l’ame 
que  auffi  l’erreur  de  ce  Philofophe.  Or  voici  les  ’Jn 
paroles  de  Teitullien  raportées  par  Moreri.  De -  har mont- 
nique  qui  negant  principale,  ipfam  prias  animant  que  des 
nibil  cenfuerunt }  Meffenius  aliqttts  Dicaarcbus.  Le  organes, 
Philofophe  dont  Tertullien  marque  l'erreur  eft^^^' 
Dicearque  de  Meflîne  ;  pourquoi  donc  eft-ce  non  rc- 
que  Moreri  attribué  cette  erreur  à  Dicearque  ccflit. 
de  Lacedemone  ?  Il  accumule  faute  fur  faute  loyezfa‘- 

s  N  .  tance  mit. 

en  nous  renvoyant  a  un  très -grand  nombre  |.  7,  c.  I?. 
d’ Auteurs  qui  ont  parlé  de  Dicearque ,  puis  qu’il  &  de  opi- 
aproprie  tous  leurs  témoignages  à  un  Dicear-  c* 
que  de  Lacedemone  ,  à  qui  Suidas  n’attribué 
aucun  Ouvrage  ni  petit  ni  grand  ;  &  puis  que  (/,)  ub.  7. 
l’on  ne  fauroit  nier  qu’une  partie  de  ces  temoi-  cap.  13. 
gnages  ne  concernent  Dicearque  de  Meflîne. 

Un  favant  Critique  (  i  )  a  cru  que  les  fommai-  ù) 
r es  des  tragédies  de  Sophocle  &  d’Euripide  ci-7^  p.ifs. 
tez  par  Sextus  Empiricus  (  ,  font  la  produdioh 

du  Grammairien  Dicearque  duquel  Athcnée  (£)  A,!v. 
fait  mention  au  1.  livre  (/).  J’avoué  qu’un  tel  Mathem. 
Ouvrage  conviendroit  mieux  à  Dicearque  le™19’ 
Grammairien  de  Lacedemone ,  &  difciple  d’ A- 
riftarque,  qu’à  Dicearque  le  Meflînien ,  &dif-w.  14. 

G  g  g  g  g  g  ciple 


t>-a  D  I  C  E  A  R  Q_  U  E. 

*  ^ifc'P'c  d’A'riftarque  ;  mais  c’cft  à  tort  qu’il  le  fait  Auteur  de  plufieurs  livres* 
2.  f  puis  que  Suidas  qui  eft  peut-être  le  fcul  qui  ait  parlé  de  ceDicearque,  ne  lui  don- 
î"' ne  aucune  forte  de  livres.  Cela  me  fournit  une  remarque  contre  (E)  JVIeur- 
"v'iylT  üus.  11  y  a  dans  Pline  un  padage  qui  témoigné  que  Dicearque  avoit  reçu  com- 
ciîij:troit  million  ( F )  de  quelques  Princes,  pour  prendre  la  hauteur  des  montagnes.  La 
Géographie  écoit  l’une  de  fes  principales  *  études,  &  nous  avons  encore  f  un 
‘  Traité  qu’il  lit  là-delTus.  L’Ouvrage  qu’il  fît  de  la  republique  de  Lacedemone 
l„L!Z  à  lut  extrêmement  honoré  L  11  tcnoit  pour  maxime  4.  qu’on  doit  faire  en  forte 
Aui^mrt  d’être  aimé  de  tout  le  monde,  mais  qu’il  ne  faut  lier  une  amitié  très-étroite  qu’a- 
y"„,"  vec  les  honnêtes  gens.  Ce  qu’il  cenlure  dans  Platon  mérité  d’être  (G  J  cenfuré. 
.faut fhe-  Voflius 

lins  l'an 
1600. 


^  Vo  „/,ciPle  d’Ariftote  :  mais  neanmoins  quand  je 
remarque  oonfiderc  que  Suidas  n’attribue  aucun  Ouvrage 
•E.  à  celui-là,  &  qu’il  allure  que  celui-ci  croit 


4-  vint.  Philofophe ,  Rhetoricicn ,  &  Geometre ,  j’ai- 
Sympof.  me  mieux  donner  au  difciple  d’Ariftote  tous 
1.  4-  mu.  les  Ouvrages  qui  font  citez  fous  le  nom  de  Di- 
^  °)9‘  cearque.  Si  celui  dont  parle  Athcnée  dans  fon 
(4)  Voyez  !•  livre,  «Sc  qu’il  n’appelle  point  Grammairien, 
Plutarque  quoi  qu’en  dite  Reinelius  ,  écoit  le  Dicearque 
‘d™2-/UfJ'e  de  Lacedemone ,  il  auroit  plû:ôt  attribue  à  fa 
e  patrie  qu’à  la  ville  de  Sicyone  l’invention  de 

(^)  Mif-  cluo*  ^  s’agit  en  cct  enclroit  >  puis  qu’il  y  a  des 
relia».  La-  Auteurs  qui  l'attribuent  à  la  ville  de  Laccde- 
con  l  4-  mone.  Cette  invention  regarde  la  danfe,  6capa- 
PaS'  334-  remment  c’eft  dans  le  livre  <za%à  px<rix.ùv  uyw\uv , 
(f)  E’y«t  ^ e  certamittibus  muficis ,  que  Dicearque  parloic 
ryi,  ne-  de  cela ,  comme  aufli  de  la  danfe  nommée  Ja  ( a ) 
xfiituv  Grue. 


xiàjcct 

A<yai 


'ICv.  xj  t'a-  - 

p&iTfS-»  t^d  (b)  que  Dicearque  de  Lacedemone  Ht  fur  le 
ï’v  A xxi-  gouvernement  de  Spaite  un  livre  lî  excellent, 

qu’on  le  lifoit  tous  les  ans  en  prefënce  de  la 
îcv  ’irQ-  jeunefle  dans  l’aflèinblée  des  Ephores  ,  6c  que 
duc yii^tr-  l’Edit  concernant  cela  fut  exécuté  pendant  fort 
y4',  long  tems.  Ce  qu’il  cite  de  Suidas  (  c  )  eft  fort 
jl,fte  »  ^  l’on  en  excepte  une  claufe ,  c’cft  que 
ut%ûev.  Suidas  ne  parle  là  que  de  Dicearque  le  Alefli- 

TW  njcn> 

%  Iflxf  (  F  )  -Avon  reçu  comwiffion  de  quelques  Prin- 
les.  ]  Voici  les  paroles  de  Pline.  Globum(d) 
ûkçocIc &*(.  tamen  effui  mïrum  ejl  iu  tanta  planifie  maris  cam- 
’txnlrrt  Por,,}},cl,ie ■  [entent  u  adeiïDicaarchus  vir  in 

— oA-  primis  eruditus  ,  région  cura  permenftis  montes ,  ex 
a».  Scriplir  qutbus  alttflimum  prodidtt  Pelion  1250.  pajfttum 
rattone  perpendictd: ,  nullam  ij[e  cam  porttoncm 
Spartano-  univer[a  rotundttatis  colligens.  Je  m’étonne  que 
rum.  Et  le  Pcre  Hardouin  n’ait  point  obfervé  que  ce  pal- 

Lai.edæ-  ç. ,_c  n’eft  pns  compatible  avec  ce  qu’il  cite  de 
monc  lex  .  1  1  .  ^  1  r  1 

dilata,  Geminus;  car  Geminus  (c)  allure  que  lclon 
ut  quor  le  calcul  de  Dicearque ,  le  mont  Cyllene  dans 
av.-.is  hber  PArcadie  a  15.  ftades  ou  environ  de  hauteur; 
piætorio  a  dire  Pr^s  de  1900.  pas.  Il  n’cft  donc 

Ephoro-  pas  vrai  que  le  Pelion  qui  n’a  que  10.  ftades, 
rum  lege-  fojt  ]a  pius  haum  rnontaçne  que  Dicearque  ait 
juventus  rneluree.  Quoi  qu  il  en  loit  nous  avons  ici 
aufculta  la  confirmation  de  ce  que  l’on  trouve  dans 
rct.  Icique  Suidas  ,  que  Dicearque  avoit  fait  un  livre  fur 
nu!t°  ”  mcfiure  des  montagnes  du  Peloponnefe.  Le 
Muirjius  paflage  de  Pline  avoit  échapé  à  la  diligence  de 
?•  3  3+-  Voflius. 

(G)  Dans  Platon  mérité  d'être  cen[urc,~\  II 
(,/)^  Lib.  z.  blâmoit  Platon  de  donner  trop  de  pouvoir  à 
l’amour  :  c'cft  Cicéron  (/)  qui  nous  l’aprend, 
(r )  in  elc-  &  je  peufe  que  fes  paroles  nous  aideront  à  en- 

rnent.  jtf- 

tronom.  c.  14  p.  j-f.  apud  Harduin.  in  Plin.  1. 1.  p.r  17.  (  f)  Quem 
(  Platonem)  non  injuria  Dicxarchus  accufat  qui  amori  autorita- 
tem  tvibuerit  nimis.  Cicero ,  Tufcul.  q.fol.ijo,  C. 


tendre  celles  de  Diogene  Laërce  qui  femblent 
avoir  été  mal  traduites.  Voici  les  paroles  de 
Laërce  ( g  ).  .\0yr1V  j'  t^Ùtov  cuit'cv  ■}  (^)  Lib.  3* 

dpov  dj  ;o  pceipoiKiùiStç  tj  tÎj  A  -  ,n  Plattno 

5  K)  ^  n?  ^osCpijç  cAov  imy-ifa-  n‘ 

(p-fëi  ùç  *  Qofln&v.  On  les  a  ainli  traduites.  Pbœ-  +  c  f 
drum  primo  ilium  fcripfxjfe  fam a  eft,  babet  emm  qu*.  °f,!pL 
quxftio  ilia  nonmhil  juvénile.  Porro  Dicxauhus  P-  st9  c°l9 
totum  id  feribendt  gémis  ut  grave  ac  molijlum  car-  î.fttbjin. 
pit.  Cette  traduction  ne  lait  point  d’honneur 
à  l’original  :  elle  fuppofe  que  Laërce  après 
avoir  dit  qu’il  y  a  quelque  chofe  qui  font  le 
ji  une  homme  dans  le  Phedre  du  Philofophe 
Platon,  a  cru  bien  fortifier  fon  dire  en  citant  un 
homme  qui  trouvoit  dure  6c  pelante  la  maniéré 
dont  ce  Philofophe  avoit  écrit  ce  traité.  Il  me 
fcmble  qu’il  vaudrait  mieux  fuppoler  que  le 
fens  de  Diogene  Laërce  eft  celui-ci.  On  pré¬ 
tend  que  le  premier  Ouvrage  de  Platon  eft  ce¬ 
lui  qui  s’apclle  Phedre  :  6c  en  effet  la  queftion 
qu’il  y  examine  fent  fort  le  jeune  homme  ; 
aufli  Dicearque  condamna  tout  le  caratftere  de 
cette  piece ,  à  caufe  des  faillies  outrées ,  6c  du 
débordement  impétueux  d’imagination  qu’il  y 
remarquoit.  Cicéron  comme  je  lai  déjà  dit, 
nous  infînuë  cette  paraphrafe;  car  l’excès  dont 
il  dit  que  Dicearque  accufoit  Platon  ,  par  raport 
à  l’autorité  de  l’amour  ,  regardoit  fans  doute 
le  Phedre.  Un  (b)  des  Commentateurs  des  (/>")  Simeon 
lettres  de  C  ceron  s  eft  fervi  de  ce  pailà^c  de  Bofltis  in 
Laërce ,  pour  confirmer  une  conjecture  tout  à  e/t  f 
lait  ingenieufe.  II  prétend  que  Dicearque  fit  Attic.  39. 
un  livre  qui  avoit  pour  titre,  QttiSox  7nftoj-oi,  ‘3- 
les  fuperfluitez.  du  Phedre,  6c  que  Cicéron  de¬ 
mande  ce  livre  à  fon  ami  Articus.  Cicéron 
s’exprime  ainfi.  Libros  mibi  de  quibus  ad  te  anteapaj[age  fe- 
J cripfi  velim  mittas ,  &  maxime  »  Tnpiosûiv , lo»  ï*di- 
&  E'/*G«5(^\  Voici  la  note  de  Bofius.  Vtdentur 
bis  verbis  duo  libri  Dicxarcbi  Jignificari ,  quorum  u  eji  vifi. 
primo  atiâor  ille  multa  ê  Phœdro  Platouis  ut  [u-  ble  que  les 


perflua  &  redundantia  refccanda  ejfe  docuerat  :  ,mPr‘‘ 
altero  virorum  illuftrium  quos  Gracia  tulijfet  vitam  faut£  ,>,•  ^ 
confcripferat  ,  huneque  librum  vocarat  E ou  4.  mots. 


filov ,  ut  illutrt  <Pcûàçis  mptoscè.  Laërùus  vulgo  tra-  te^s  1ue 
ditum  refert  Platonem  (  i  )  omnium  dialogorum  ro-  ^tre^leux- 
tam  ejus  feripti  rationent  ut  nimis  i  11  [oient em  &  «\primunt 
fajlidio[am  damnajfe.  Bofius  raporte  le  Grec  de  Phædrum 
Diogene  Laërce ,  6c  cite  un  paflàge  de  Plutar- 
que  (  kj  où  l’on  condamne  comme  fuperflues  ewrehunt 
quelques  deferiptions  inférées  dans  le  Phedre.  verù- 
Voyez  Reinefius  6c  Mr.  Ménagé.  Celui-là  (/) 
croit  que  Cicéron  demande  le  livre  de  Phedre  ^Jn  £ r0* 
Philofophe  Epicurien  ©eu  v  ,  6c  celui  de 
Dicearque  (bl<&  E'a koib(&.  Il  eft  donc  contraire  (/)  Reine- 

en  partie  6c  conforme  en  partie  à  Bofius  ;  mais  flus  Va- 


il  ne  iavoit  point  que  Bofius  a  commis  ici  une  /* 


faute  :  c’eft  de  confondre  l’Onyrage  de  Di-  p.  377,  ' 
cearque 


(4)  Not. 
ad  Diog. 
Laértmm 
l.  3.  ».  4. 
sub  jinem. 

{b)  De 
H> fi  or. 
Gratis  p. 
47- 


(0  Di- 

canrchus 
Perîpateti- 
eus  cætera 
divinatio- 
nis  gênera 
iuftulit, 
fomnio- 
rum  8c 
furoris  re- 
liquit.  Ci- 
cero  de  Di- 
vinat .  I.  r. 
circa  "mit. 
fol.  m. 

304. B. 

(J)  Id.  ib. 
fol.  312 .B. 


/  (e)  Dans 
la  remar¬ 
que  C  let¬ 
tre  d. 


D  I  C  E  A  R  Q_U  E.  D  I  Y  L  L  U  S.  9Jl 

Vofljus  n’a  point  dû  lui  attribuer  (77)  un  traité  des  longes.  Laitance  (7)  n’a*«.V* 
pas  fu  lui  donner  le  rang  qui  lui  convenoit.  Jamais  je  n’ai  été  plus  furpris  qu’en  */a  ~d:‘ 
voyant  la  fterilité  du  Jciuïtc  Jerome  (77)  Ragufa,  fur  un  fujet  auffi  illuftre que 
Diccarquc ,  &  qui  fait  autant  d’honneur  à  la  Sicile  *  fa  patrie.  jmrfM 

D1YLLUS,  Hiftorien  Grec,  natif  d’ Athènes.  Je  n’en  parle  que  pour  mar-  fêSffà, 
quer  une  erreur  ( A  J  de  Mr.  Moreri.  Meirana. 

DIOGENE  s“''h“' 


cenrque  intitule  S  loi,  avec  celui  qui  avoitpour 
titre  Bî(^  e'Sux’Æ©-.  Le  premier  contenoit  la 
vie  des  hommes  illuftres  :  le  fécond  dccrivoit  la 
Grece ,  <Sc  les  coutumes  des  Grecs.  Mr.  Ména¬ 
gé  (  a  )  a  remarqué  cette  faute. 

(  H  )  Lui  attribuer  un  traité  des  fonges.  ]  Ra- 
portons  les  termes  de  Voilius  :  (  b  )  N  ce  mugis 
ambigere  licet  de  libro  quem  Tullius  eum  de  divi¬ 
natione ,  &  fomnïts  ftripftffe  auftor  eït.  Il  ne  cite 
rien  pour  ce  fait.  Aparemment  il  s’en  raporta 
à  quelque  Auteur  qui  difoit  la  même  chofe , 
8c  qui  ne  citoit  perfonne ,  6c  il  ne  voulut  point 
prendre  la  peine  de  chercher  où  Ciçeron  pou- 
voit  avoir  dit  cela.  Je  ne  doute  point  que  li 
cette  particularité  fe  rencontre  dans  quelque  li¬ 
vre  de  Cicéron ,  ce  ne  foit  dans  celui  De  Divi¬ 
natione.  L’ayant  parcouru ,  j’y  ai  trouvé  quatre 
endroits  qui  concernent  Dicearque.  Dans  le 
premier  on  afiùre  (c)  qu’il  rejetta  toutes  fortes 
de  divinations ,  hormis  celle  des  fonges  6c  celle 
de  la  fureur.  D'où  j’infere  qu’au  pis  aller  il  fau¬ 
dra  que  l'on  m’avoue  que  Voffius  a  dû  dire  de  di - 
vinatione  ex  fomnïts ,  8c  non  pas  de  divinatione , 
&  fomnïts.  Le  fécond  endroit  n’eft  qu’une  con¬ 
firmation  du  premier,  8c  je  ne  le  raporterois 
pas  s’il  ne  me  fournifloit  une  reflexion  inci¬ 
dente.  Nec  (  d  )  vero  unquatn  animas  bominis  na - 
tur aliter  divinat  nifi  quum  itafolutus  eïl  &  vacuus , 
ut  et  plané  nilnl  fit  cum  corpore  -,  quoi  aut  vatibus 
contingit ,  aut  dormientibus.  Itaque  ea  duo  gêne¬ 
ra  a  Dic&arcbo  probantur.  Il  faut  ou  que  Cicé¬ 
ron  n'ait  pas  entendu  la  doétrine  de  Dicearque , 
ou  que  celui  -  ci  fefoit  contredit,  8c  ne  fe  foit 
pas  entendu  lui  -  même.  Un  homme  qui  ne  rc- 
conoît  nulle  diftinétion  entre  les  âmes  humai¬ 
nes  <5c  le  corps ,  peut-il  croire  que  les  fanatiques , 
les  enthoufiaftes ,  les  fongeurs  ont  des  penfées 
qui  ne  font  point  materielles ,  c’eft-à-dire,  qu’en 
cet  état  leur  a  me  fe  trouve  dans  un  parfait  dé¬ 
gagement  du  commerce  qu’elle  avoit  avec  le 
corps?  Il  eft  fur  que  fi  un  tel  homme  croyoit 
cela  il  ne  fauroit  ce  qu’il  diroit ,  &  qu’il  s’era- 
barrafleroit  dans  une  évidente  contradiction. 
Or  nous  avons  vu  (  e  )  que  Dicearque  n’admet- 
toit  nulle  diftin&ion. entre  les  âmes  des  corps 
vivans,  8c  les  corps  vivans 3  s’il  a  donc  cru, 
comme  Cicéron  le  lui  impute ,  qu’à  caufe  que 
dans  les  extafes  8c  dans  les  fonges  l’ame  de 
l’homme  efl  dégagée  de  tout  commerce  avec 
le  corps ,  il  ne  faut  pas  rejetter  les  divinations 
des  enthoufiaftes ,  6c  des  fongeurs  ,  il  s’eft  con¬ 
tredit  ,  8c  il  a  ruiné  lui  -  même  fes  hypothefes 
par  un  galimatias  incomprehcnfible.  Mais  ne 
îe  condamnons  point  fans  l’entendre.  Peut-être 
que  les  raifons  fur  lefquelies  il  fe  fondoit  pour 
retenir  les  divinations  des  extafes,  &  des  fon¬ 
ges  ,  pendant  qu’il  rejettoit  toutes  les  autres  ma¬ 
niérés  de  prédire  l’avenir ,  ne  font  pas  bien  ra- 
portées  par  Cicéron.  C’étoit  un  mauvais  pas 
pour  Dicearque  que  cette  exception  en  faveur  des 
fonges ,  &  des  aliénations  d’cfprit  :  8c  je  vou- 
drois  bien  favoir  la  maniéré  dont  il  s’en  tiroir. 


Le  troifieme  paflàge  ne  dit  pas  plus  que  le  le-  (/)  Me 
coud,  c’eft pourquoi  je  me  contente  de  le  met-  Periparc- 
tre  en  marge  (/).  Le  quatrième  eft  plus  fa-  t'c'orum 
volatile  a  Voulus  que  tous  les  autres.  At  noflra  gis  move- 
imerett  pire  ea  qua  eventura  fwt.  Magnus  Di-  k»t  &  v e- 
caarcbi  liber  esl  nefeire  ea  melius  ejfe  quant  [ci- 
re  (g).  Mais  ce  ce  livre  -  là  de  Dicearque  n’eft  &  ejus'qui 
point  celui  dont  Voilius  a  parlé,  il  n’a  point nunc  flo- 
pour  titre  ni  De  divinatione ,  &  fomnïts ,  ni  De  r?c  Fra'  . 
divinatione  ex  fomnïts ,  8c  il  n’eft  point  diffèrent  ccnTent^1 
peut  -  ctre  de  celui  de  la  defeente  dans  la  caverne  efl'e  in 
de  Trophonius.  En  un  mot  ce  Philofophe  a  ™ef^j)US 
pu  expliquer  fon  fentiment  fur  la  matière  des  taïquanT 
divinations  dans  quelcun  des  livres  dont  Vof-  oraculum 
iius  avoit  déjà  raporté  le  titre,  il  n’étoit  donc  pas  abclu°d  ex 
neeelfaire  de  cotter  à  part  celui  De  divinatione  &  p^eien-1"™ 
fomnïts.  riant;  Haut 


(I)  Laclance  na  point  fu. J  II  condamne ^urore 

très  -  juftement  Dicearque  fur  la  moralité  de  l’a-  cjtna°Us°n" 
me,  mais  il  fe  trompe  quand  il  l’accufe  d’avoir  animus 
été  le  precurfeur  (  b  )  de  Democrite  à  l’égard  de  aut  lomno 
ce  faux  dogme  3  car  Dicearque  ayant  été  l’un  des  Jlcja*atus 
aiiciples  D  Annote,  n  a  fleuri  qu  affèz  long  tems  veatur  ac 
après  Democrite.  libéré,  id. 

{K)  La  fterilité  du  Je  fuite  Jerome  Ragufa.  ]  ,b'JQ  x‘JoL 
Ses  Elogta  Siculorum  qui  veteri  memoria  parue -  ^ ° ' 
runt ,  imprimez  à  Avignon  l’an  1690.  ne  con-^y  j ^  Ci 
tiennent  que  les  titres  d’une  petite  partie  des  li-  * 
vres  de  Dicearque,  8c  un  extrait  de  Charles ^  c3' 

Etienne.  Cet  extrait  porte  que  félon  ce  Philo-  tcntia  fuit 
fophe ,  le  genre  humain  n’avoit  jamais  comraen-  ctiam  Py- 
cé,  &  que  l’ame  periffoit  avec  le  corps.  Q»  Angoras 
dernier  dogme  lui  convient ,  6c  Cicéron  cité  par  cjufque 
Charles  Etienne  l’attribué  à  Dicearque ,  comme  præccptor 
on  1  a  vu  ci-dcff  us  (i)  :  mais  je  ne  fai  point  d’où  ^hcrccy- 
Charles  Etienne  a  pris  l’imputation  de  l’autre  cicèro  ^ 
dogme.  Si  le  Jefuïte  s’ étoit  contenté  de  copier  tradit  pri- 
Charles  Etienne,  il  11’eût  point  commis  unemom.^e 
lourde  faute ,  il  ne  lui  auroit  pas  imputé  de  croi-  animaruin 
re  (kJ  que  le  Dicearque  qui  avoit  ces  mauvai-  difputa- 
fes  opinions  n’étoit  pas  le  Meffinien  ;  car  c’eft  à  vin*e-  Qi1! 
ce  Dicearque  que  Charles  Etienne  les  impute  vi-°Tnc,s  h‘ 

ri  1  .i  V  •  >1  >•  •  ‘  cet  elo“ 

librement.  11  clt  vrai  qu  il  s  imagine ,  par  une  er-  quentia 
rcur  tres-groffiere ,  que  Dicearque  natif  de  Mef-  excelle, 
fana ,  6c  difciple  d'Ariftote  n’eft  point  Dicear-  rcnti  .ta_ 
que  le  Meffinien.  C’eft  de  quoi  le  Jefuïte  le  de-  hacnduri- 
voit  reprendre.  taxat  con- 

(  A  )  Qie  pour  marquer  une  erreur  de  Mr.  Mo -  tcntione 
reri.  ]  11  alfûre  que  Diyldè  commença  fon  Hiftoi-  "uSn 

re  par  l  endroit  ouEpbore  pnijfoit  la  penne:  il  feritatisha- 
trompe  (/);  mais  fi  cette  circonftance  étoit Eueiianr, 
vraye ,  il  ne  laiflèroit  pas  d’être  blâmable ,  puis 
qu’il  laiffe  à  fon  ledeur  la  peine  d’aller  chercher  fenten- 
où  finit  l’Hiftoire  d’Ephore.  En  vain  le  cher- tiam  dilTe- 
cheroit  -  on  où  il  eft  fort  naturel  d’attendre  qu’on  ^^ar- 
^  §  S  S  &  2  Ie.  chus  pri¬ 

mo,  dein- 

dc  Deraoçrituf  ;  poftremo  Epicurus.  ZaWaht.  divin,  sr.flit.  L  7.  c. 
8.  Voyez,  auffi  le  chap.  ■].  &  13.  (/)  Remarque  C-  (*)  Quira¬ 

nien  Dicæarchum  talia  opinante  m  alium  fui!îe  à  Dica’irchotioftro 
opinatur.  Hier.  Ragufa  p.  94.  (/)  Le  [avant  Rtinefius  efl  tombé 

dans  la  même  faute.  Voyez  l’endroit  ou  il  parle  de  Diyllus  dans  fes 
Variie  leûiones. 


s>r- 
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DIOGENE  le  Cynique  a  été  un  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  ou¬ 
trent  tout,  fans  en  excepter  la  raifon ,  &:  qui  vendent  la  maxime,  S^u’il  n’y  a 
vita  point  de  grand  efprit  dans  le  caractère  duquel  il  n’entre  un  peu  de  jolie.  Il  nâ- 
quit  à  Sinope  ville  du  Pont ,  &  en  fut  chafî’é  pour  le  crime  de  fauflè  moir- 
t  ne.,,  noyé  *.  Son  pere  *]•  qui  étoit  Banquier  fur  bani  pour  le  même  crime.  Dio- 
tjj  “  gene  fe  retira  dans  Athènes  ,  &  obtint  par  (à  grande  {A )  perléveranee  ^  que 
Sùtlym-  le  Philofophe  Antifthenes  voulut  devenir  fon  maître.  Non  lculement  il  le  fou- 
mt  mjt  avcc  j0ye  au  genre  de  vie  qui  étoit  propre  aux  feftateurs  de  ce  fondateur 
t’Sj  des  Cyniques,  mais  au III  il  y  joignit  de  nouveaux  degrez  d’aulferité  :  de  forte 
<*»>  I»  .  qu'on  n’a  jamais  vu  de  Philofophe  qui  meprifât  autant  que  lui  les  commo- 
ff/d %  ditez  de  la  vie.  On  fe  tromperait  fi  l’on  croyoït  qu’avec  fon  bâton  &  fa 
p  tmdd  belàce  ,  &  le  tonneau  (£)  qui  lui  fervoit  de  logis,  il  fut  plus  humble 

fms  au  en-  (111 G 

dre  l.rfen-  âL 
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le  trouvera,  e’oft- à  -  dire ,  dans  l’endroit  où 
Monfr.  Moreri  parle  d’Ephore  ;  il  n’a  pas  moins 
"^'oublié  là  qu’ici  de  nous  aprendre  ce  fait.  Mais 
laillons  là  fes  omi/fions  ;  parlons  feulement  de 
fon  .péché  de  commiffion.  11  eft  d’autant  plus 
incxeufable,  qu’il  a  été  commis ,  pourainfi  dire, 
fous  les  yeux  de  Voiîius ,  qui  montroit  ii  claire¬ 
ment  ce  qu'il  faloit  dire.  Voffius  (  a  )  a  rapor- 
té  deux  paflages  dans  l’un  defquels  on  aflùre  ( b ) , 
que  Diyllus  avoit  compofé  une  Hiftoire  divifée 
en  2  7.  livres ,  qui  commençoit  à  la  prile  du  tem¬ 
ple  de  Delphes ,  6c  comprenoit  ks  chofcs  qui 
s’ étoient  faites  en  ces  tems  -  là  dans  la  Grece  6e 
c‘  '4-  PaS-  dans  la  Sicile.  L’autre  paflâge  porte  qu’Epho- 
m-  747-  rus  finit  fon  Hiftoire  au  flege  de  Perinthe,  & 
(c)  Ait/A  fltlc  Diyllus  commence  à  ce  même  fiege (e)  l’au- 
a-7s-  e”  à  tre  partie  de  fon  Ouvrage ,  «Sc  la  finit  à  la  mort 
Aê/ycù&s  ciu  Roi  Philippe  Perc  d'Alexandre.  Il  eft  donc 
in^onteftable  que  l’H  ftoire  de  Diyllus  s’étendoit 
'  V  ,tj-  depuis  l’invafion  de  Delphes ,  jufqu’à  la  mort  de 
tïs  Philippe;  c’eft-à-dire,  quelle  commençoit  au 

I  «Va-  tems  {jlI€  je  General  des  Phocéens  Piiilomele 

‘  s’empara  de  Del  plie, s,  vers  la  fin  de  la  ï  05.  Olym- 
Diyllus  piade,  environ  l’an  397.  de  Rome.  Le  fiege 
vero  Athe-  t|e Perinthe  regarde  l’an  2.  delà  io9.01ympia- 
tenim  *  "  ’  &  le  4 1  o.  de  Rome.  Les  citations  de  Mr. 

opusexor-  Moreri  (  d )  font  fauffes,  6c  s’il  avoit  bien  pcfé 
t)irur  ii“ie  ce  que  le  paflàgé  d’Athencè  rîporté  parVoffius 
’’  lui  aprenoit ,  il  n’cùt  pas  avancé  une  conjeéhire  fl 
mauvaife.  Diyllus  félon  le  paflâge  d'Athcnée 
a  parlé  de  Dcmetrius  Phalercus  :  il  ne  faloit  donc 
pas  le  placer  comme  a  fait  Mr.  Moreri  à  l’an 
41  o.  de  Rome ,  puis  que  ce  Dcmetrius  a  fleu¬ 
ri  après  la  mort  d’Alexandre.  Au  refte  Ca- 
Dicdore  de  faubon  a  hcoreufement  rétabli  (  e  )  dans  Athe- 
tvïe  Z  ir^e  ^  c^tat’on  Diyllus ,  6c  a  été  canfe  que 
Mauflàc  la  rétablie  dans  le  Diétionaire  d’Harpo- 
cratiotl  (/). 

(  A  )  Obtint  par  fa  grande  perfeveranec  que  le 
Pbihfopbe  Antiflbcnes.  ]  Un  fort  habile  homme 
ayant  voulu  parler  de  ceci  a  fait  une  grôfle  faute 
14.  pag.  contre  la  chronologie.  Voici  fes  paroles  (£). 

,  On  fait  récit  du  même  Diogène,  que  le  Plrlo- 
,  fophe  Antifthene ,  auteur  de  la  fe&e  des  Cyni- 
,  qnes ,  fon  Précepteur ,  s’ étant  fait  difciple  de 
,,  Socrate ,  6c  ayant  renvoyé  pour  cela  tous  fes 
(g)  Mr.  „  écoliers,  Diogcne  ne  voulut  point  le  quitter , 
J°\y  a vis  (font  Antifthene  s’étant  mis  en  colere  contre 

^Moraux  ”  M  »  Pr'f  un  bâton  pour  le  chaflèr.  Mais  cela 
p  ur  l'ir.f  „  ne  fit  pas  peur  à  Diogene ,  lequel  bailla  la  tête 
ntntion  des  ^  p0ur  recevoir  le  coup ,  6c  dit  :  Il  ny  a  point  de 
ss  bâton  fi  dur  que  je  n  endure,  pour  apprendre  de 

II  ne  cire 

personne  ,  mais  il  pouvoir  citer  Elien  var.  hift.  1  10.  c.  16.  pour  ce 
regarda  lereponfe  de  Diogene  après  le  coup  de  bâton. 


ubi  Eplio- 
rus  hifto- 
i  :am  fi  trie 
rat.  Id.  1 


(.«)  Il  cite 
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( f  )  In  vo¬ 
ce  A  ptçicjv. 


„  vous  quelque  chofe  de  bon.  „  Socrate  mourut  la 
J.  année  de  la  95  Olympiade,  6c la  mort  de 
Dioger.e  doit  être  mife  dans  la  même  année  que 
celle  d’Alexandre  le  Grand ,  ou  (  b  )  peu  d’an-  ( h )  Voyez 
nées  apres.  Or  ce  Prince  mourut  la  derniere la  remar- 
année  de  la  1  x  3.  Olympiade ,  fdon-Eufebe ,  ou  ri“e 
la  i.  année  de  la  114.  Olympiade  ,  félon  le  Pè¬ 
re  Pctau.  Nous  pouvons  donc  fupofer  que 
Diogene  mourut  la  3.  année  de  la  114.  Olym¬ 
piade  :  puis  donc  qu’il  mourut  à  l'âge  d’envi¬ 
ron  90.  ans ,  il  étoit  né  la  première  annee  de  la 
92.  Olympiade  :  il  n’avoit  donc  qu’environ  12. 
ans  lors  que  Socrate  mourut  ;  il  n’avoit  donc  pas 
été  exclus  de  l’école  d’Antifthene  par  la  rai/on 
que  Monfieur  Joli  allégué.  On  gagnera  quel¬ 
que  année  fi  l’on  s’attache  rigourculemcnt  à  ceux 
qui  difent  qu’ Alexandre  6c  Diogene  moururent 
le  même  jour ,  mais  pour  cela  on  ne  trouvera 
point  fon  compte  :  car  il  faut  fe  fou  venir  que  le 
procès  de  Socrate  dura  quelque  tems  ;  or  pen¬ 
dant  les  procedures  Antifthene  ne  ferma  point 
fon  Ecole  pour  aller  à  celle  de  Socrate  ,  cela  cft 
fans  difficulté.  De  plus  Diogene  ne  vint  à  Athè¬ 
nes  qu’après  avoir  fait  la  fauflè  monnoye  dans  fon 
pais ,  de  (  /  )  avoir  même  exercé  une  charge  dans  (/)  Diog. 
la  monnoye,  6c  qu’après  (  kj  avoir  été  à  Del-  j'afrt'  2 
phes  pour  y  confiai  ter  l’Oracle.  Peut -on  dire 
raifonnablement  après  cela  qu’il  n’avoit  que  1 5-  (t)  Ibid. 
ou  16.  ans,  lors  qu’il  commença  de  folliciter  ».  21. 
à  Athènes  une  place  parmi  les  dilciplcs  d’ Antif¬ 
thenes  ? 

(B)  Bt  le  tonneau  q  ut  lui  fervoit  de  logis.  ]  II 
avoit  donné  ordre  à  quelcun  de  lui  préparer  une 
cellule ,  mais  comme  on  n’executa  point  prorr.- 
tement  cet  ordre ,  il  s'impatienta ,  6c  fe  logea 
dans  un  tonneau  qui  étoit  au  temple  delà  mc- 
re  des  Dieux.  C’eft  ce  qu’il  raporta  lui  -  même 
dans  quekune  de  fes  lettres  (  l  ).  Je  veudrois  (/)  Djgg. 
que  les  Commentateurs  de  Diogene  Laérce Laert 1-6. 
enflent  rtcheichc ,  comment  il  eut  permiflion  r“ 
de  s’nproprier  une  chofe  qui  apartenoit  à  an 
temple.  Il  n’eut  pas  toujours  le  même  tonneau  ; 
il  fe  trouva  un  jeune  infolent  qui  lui  mit  en  piè¬ 
ces  le  premier ,  6c  -qui  pour  cette  mfblewoe  ftrt: 
condamné  au  fouet.  Les  Athéniens  qui  lui  in¬ 
fligèrent  ce  châtiment  ,  donnèrent  un  autre 
tonneau  à  Diogene  (m).  Ce  tonneau  fut  fans  (»,)  /«/.», 
doute  different  de  celui  qu’il  eut  à  Corindie  ,  on  43- 
il  demeurait  lors  que  Phüippc  Roi  de  Macédoi¬ 
ne  fongeoit  à  attaquer  cette  place.  Tous  les 
habitans  travaillèrent  avec  un  cmprCflement  ex-  ctanmde 
trême  à  fortifier  la  ville.  Diogene  ne  voulant  corfrib. 
pas  être  le  fetil  qui  ne  fit  rien,  s’amoTa  à  faire  biftoria  t. 
rouler  fon  tonneau  (■»/  ).  Monfr.  Ménagé  tire  de  m‘ 


fens;  &  puis  qu’AIcxandre  y  (D)  en  trouva,  lui  qui  fur  un  tel  chapitre  écoit 

il 


DIOGENE. 

M  Telia,  que  (C)  ceux  qui  fe  traitent  délicatement;  il  regardoit  toute  la  terre  de  haut 
fuHTe  Dio-  en  bas’  &  exerçoit  fur  le  genre  humain  une  cenfure  magiftralç,  &  fe  croyoic 
genis  do-  (ans  doute  fort  fuperieur  au  relie  des  Philofophes.  On  ne  fauroit  s’empêcher 
liTcumd  trouver  t*e  *a  grandeur  dans  fe  maniérés,  lors  qu’on  les  envifage  d’un  certain 

illud  con- 
vicerir, 
quôd  illæ- 
fum.  ne 

otiofus  ef-  là  une  preuve  que  ce  tonneau  n’étoit  pas  d’argile  -, 
fet,  fæpe  mais  il  avoue  en  même  tems  qu’il  y  a  moyen  (a) 
dcTquo  cft  rou^er  un  tonneau  de  cette  matière  fans  le  met- 
apiid  Lu-  tre  en  pièces.  Il  ne  fait  pas  cette  remarque  inu- 
cianum  tilement ,  il  a  en  vue  les  vers  d’un  Poète  [b)  Latin 

Qu'oSo  où  ce  tonneau cft  *rg>ie  = 
confcri- 
benda  fit 
hiftoria. 

Quam- 

quam  te- 
ftaceum 
dolium 
verfari  & 


biJibus 
agris,  vel 


cum  præ 
fertim 


Dolia  midi 

Non  ardent  Cynici  :  fi  fiegeris  altéra  fiet 
Cras  domus ,  aut  eadem  plumbo  comnnjfa  manebït. 
Senfit  Alexander ,  te  fia  cum  vidir  in  ilia 
Magnum  habitat  or  dm ,  quanto  (c)fehcior  hic ,  qui 
circumagi  cuPeret  >  quam  qui  toturn  fibi  po fier  et  orbem. 
potuit; 

in  fimeto,  ye  ne  trouverois  pas  étrange  que  l’on  condam- 
fubadio  nat  lexcemve  affectation  de  pauvreté  qucDio- 
vel  refti-  gene  faifoic  paroitre ,  en  ne  voulant  avoir  qu’un 
tonneau  pour  tout  logis  ;  mais  de  prétendre 
iquato  trouver  ^  une  preuve  d’ivrogncriç >  c’eft  donner 
etiam  pa-  dans  le  ridicule.  On  va  voir  une  tirade  d’im¬ 
pertinences  qui  ne  fera  pas  à  beaucoup  pics  un 
endroit  auffi  ennuyeux  que  le  relie  de  cet  arti- 
ampla  ilia  cle.  »  Pour  Diogencs  le  Cynique  ,  fon  nom  lui 
&  capacia  „  fert  d’eloge ,  car  c’eft  comme  qui  diroit  Dio- 
am'utudi  ” §enes  J’hunaeur  des  chiens  :  ce galand  fai¬ 
ms  modo  »  loit  du  Philofophe ,  &  fes  principales  actions 
foüda  fui  fi  „  ont  été  celles-ci.  i .  De  demeurer  jour  & 

fe  &  fpifla  j}  nuit  dans  un  tonneau  c’eft  ainli  que  les 
credibile  „  ,  .  1  ,  , 

fit.  Not.  >3  compagnons  d  Ænee  apres  avoir  mange  la 

ad  Diogen.  ,»  chair  vindrent  aux  aiîîettes  ,  menfas  confumi- 
La'ert.  I.  6.  M  mus  inquit  Juins  :  &  lui  après  avoir  beu  le  vin 
,,  fe  fervit  du  tonneau,  c’eft-à-dire qu’il  l’aimoit 
„  tant  qu’il  y  voulut  faire  fa  demeure  :  c’eft 
„  ainli  que  la  bonne  vieille  d’Arillophane  or- 
>,  donna  qu’on  enfevelift  Ion  corps  dans  la  cave 
,,  foubs  le  tonneau ,  pour  qrrofer  lès  os  :  c’eft 
„  ainfi  que  les  ivrognes  dans  un  cabaret  après 
,,  avoir  vuidé  la  bouteille,  fe  fervent  du  col  erj 
„  façon  de  chandelier ,  pour  jouer  après  le  re- 
„pas:  c’eft  ainfi  que  Buchanan  (d)  enfader- 
„  niere  maladie  lit  porter  à  lôn  chevet  de  lit  urç 


n.iypzg. 

234. 

(b)  Juven . 

Sut.  14. 
v.  308. 

(O  ,Mr. 

Moreri  lit 
féliciter . 

Ch  dit 
qu'on 

crjajt  que 

voulu  faire  »  mui  de  yin  de  Grave ,  pour  rendre  fon  ame  à 
l’eloge  de  „  l’odeur  de  cette  liqueur  delicieufe  :  c’eft  ainlj 
”  4lIC  B^heau  pêcheur ,  dit  Ronfard  ,  fe  lit 
vers.  La  si  enfevelir  dans  fon  bateau.  C’eft  ainli  que  Dio- 
chofe  tjl  „  genes  demeyroit  jour  <5c  nuit  dans  fon  tonneau , 
clutritnent  gjen  nî3rri  5  penfés  ,  qu’il  fut  vuide  :  c’eft 
tndubita-  ■  . 

ble,  ajnG  que  «os  beaux  clpnts  prétendus  demeu¬ 
rer  on  ,,  rent  jour  nuit  dans  la  taverqe  (e).„  Jamais 

croit  ne  homme  ne  mérita  moins  que  Diogcne  d’être  ac- 
■vam  nen.  ^  goinfrerie.  Il  trouvent  fort  étrange  que 

(d)  Voyez  ceux  ont  faif  ne  boivent  pas  à  la  première 
ci-defius  fontaine  qu’ils  rencontrent  3  il  les  trouvoit  plus 
Pag-  686.  deraifonnablcs  que  les  botes,  Sc  pour  lui  il  ne 
cc  ' 1  ’  chcrchoit  point  d'autre  remede  à  fa  foif ,  que  cer 

(e)  Care.f-  cluc  ^  nature  lui  fournifloit  dans  une  rivjer 
fe,  doctrine  re  (f).  Mais  au  refte  il  n’cft  pas  certain  .qu’il 

curie u fe , 

pag.  1  3 A.  1  35".  (f)  ssri vi  tS  flovp&‘  velx]®- ,  r,  ej  cl'ftet  to? 

Otio-Mt  oivai.  KdhyiAz  à'i  tu-)  ottiti  tu, ;  yji»  y.^ctq  vctpsçzci/jî- 

VU»  ÇflwlVV  Pc  O.ToS-l’)  X-cé-j]u$  uvj<rcciv]o  yfcv  f,  Asa^iov.  >£,  icca-j  ïtpxcr- 
xt»  tiÇçoviçipiis  eivxt  tu»  fio(s-x/tyjXTuv.  Jucundiiis  bibit  fluentcra 
aquam  quam  alii  vinum  Thalium.  Deridebat  autem  eos  qui  quum 
luirent,  prætcrirent  fontes,  qu.xrcrentque  unde  omnino  emerent 
Chium  vel  Lesbium,  8c  multo  hos  diccbat  elfe  inlipicntiores  ju- 
mentis.  Dio  Chryfofl,  Qrat.  6.  pag.  m.  89. 


n’ait  point  eu  d’autre  logis  qu’un  tonneau.  On 
lui  demanda  un  jour  :  (g)  Comme  vous  n  ayez,  ni  C s)  Dio& 
valet  ni  fervantc  ,  qui  eït-ce  qui  vous  enterrera  L.aert' 
quand  vous  ferez,  mort  ?  celui  qui  aura  befoin  de 
maïfon ,  répondit-  il.  Cela  fuppofe  qu’il  avoir  une 
maifon. 

(C)  Plus  humble  que  ceux  qui  fe  traitent  déli¬ 
catement.  ]  Il  diloitquc  toutes  les  malediélions 
du  theatre  étoieut  tombées  fur  lui  ,  puis  qu'il 
etoit  vagabond ,  qu’il  n’avoit  ni  feu  ni  lieu  ,  qu’il 
mendioit ,  qu'il  étoit  mal  habillé,  <5c  qu’il  vi- 
voit  au  jour  la  journée.  Et  neanmoins,  ajoute 
FHiftorien,  il  tiroit  autant  de  vanité  de  toutes 
ces  chofes ,  qu’Alexandre  en  pouvoir  tirer  de  la 
conquête  de  toute  la  terre,  (h)  à  ’ZivunriCç  (^)  Æl“w 

<nvt%wç  Î7tihify  tcodli  t  0 ti 'nt ç  cm  Tççy- 

y(ûPic/,ç  àçcjiç  cul reç  owatAnool ,  \saz^9fc-i.  «  va\ 

zffhavrs  ,  aorc, èçsçnfaév©''  , 

,  JfucdfACOV  ,  fil'cv  é'X/t )V  -7  ètÇjfjttpCV  ,  K.  OfXCüÇ 

3-ki  Tii-td/ç  dbcv  r,T)ov  ,  ij  A’fiil'coviï  • 

3dn  Tp  f  cizxufyv'qç  oiçyf ,  ûTï  K.  Ivbouç  èA ùv 

iiç  BuGvAûvu  Diogencs  Sinopcnfis 

de  feipfo  dicere  fo.Luiis  cfi ,  fe  implerc  &  ferre  tra-  (/)  Pla¬ 
gie  as  execra:  'wnes.  Nam  erronem  fe  efje ,  domo  turcl--  m 

&  patriacarere ,  mendicum  agere ,  male  vefiiri ,  67^*'^’ 
&  in  diemvivere.  Nihilommus  tarnen  in  bis  fibi 
non  minus  placebat ,  quam  Alexander  in  terrannn  (h)  id.  ib. 
orbis  imperio ,  quum  fubactis  Iiulis  in  Babjlonem  re-  Va^  M*xi- 
vertc-vetur. 

(  D  )  Puis  qu’ Alexandre  le  grand  y  trouva  de  fin.  niog. 
la  grandeur.  ]  Il  falut  bien  qu’il  y  en  trouvât ,  Lairtius 
puis  qu’il  dit  (i)  que  s’il  n’ étoit  Alexandre ,  6'  n' î8' 

il  voudroit  être  Diogcne.  Je  ne  m’étonne  point 
qu’il  ait  admiré  un  homme  qui  pouvant  obte-  Uid. 
nirde  lui  toutes  fortes  d’avantages,  ne  lui  vou¬ 
lut  rien  demander ,  l’avertit  même  fans  com-  (m)  Ab‘- 
pliment  ni  ceremonie  (j^),  de  fe  mettre  dans 
une  fituation  qui  ne  lui  dérobât  pas  la  prefence  pg0,l'7û 
du  foleil.  Un  Prince  qui  fe  voit  toujours  ob- 
fede'  de  Joups  beans ,  &  qui  quelque  puiftance  $  t)ctvPrx‘ 
qu’il  ait  aquife  fe  trouve  incapable  de  contenter 
tous  les  importuns ,  n'admireroit-il  pas  un  par-  r». 
ticulier  qui  refufe  les  richcffes  qu’on  lui  offre?  04/ai,»^Ti 
Alexandre  (/)  4 voit  vu  venir  à  lui  de  toutes 
parts ,  les  hommes  d’Etat  &  Jes  Philofophes  3  »«■*.  Pcr- 
chacun  s’étoit  emprefle  à  lui  aller  faire  la  cour,  fubetur 
PÎQgene  fut  le  feul  qui  ne  bougea  de  fa  place  ; In  tanu,m 
il  falut  qu  Alexandre  ne  le  voyant  pas  venir  Alexander 
vers  lui ,  comme  il  s’y  étoit  attendu ,  l’allât  trou-  Aiiflb  8c 
ver.  Si  cette  indiftèrence  lui  parut  quelque  cho-  upu,r* 
fpde  peu  CQrnmum,  il  admira  la  grandeur  (m)  tpmpuis 
d’ame  qui  parut  dans  la  reponfe  de  ce  Philofophe.  defpicien- 
On  a  eu  rjiifon  de  dire  qu’en  cette  rencontre 
Alexandre  fût  vaincu  par  un  fi,mplc  particulier,  an'i'mia-1- 
padejn  («)  re  gloriari  Socrates  potuit ,  eat/,emDio-  iicudincm 
genes  a.quo  viSiis  est  (  Alexander  ) .  Ouid  ni  vi-  u^.  1,ut'n 
et  us  fit  illodiequo  homo  fupra  meufuram  humant 
fi p erbia  tumeiis ,  vidit  aliquem  cui  nec  dure  quid-  forum,  vel 
quam  poffet  jiec  cripcre  ?  Ces  paroles  témoignent  %,rtute 
fort  clairement,  que  Seneque  a  cru  qu’Alcxan- 
dre  n’eut  cet  entraien  avec  Diogeije  qu’après  la 
conquête  de  la  Pcrfe ,  &  dans  le  teins  que  ce  (n)  Seneca 
Prince  ébloui  de  l’éclat  de  fa  fortune  fe  faifoit  ,le  be.nfic. 

G  g  p  K  g  e  5  traiter  ^  c‘ 
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fi  bon  conoifleur,  il  faloit  bien  qu’il  y  en  eût.  Ne  nous  fions  pas  à  ceux  qui 
ont  critiqué  ( E )  Alexandre  fur  ce  lujec  ,  ni  à  ceux  qui  ont  blâmé  la  con¬ 
duite  (F)  de  ce  Philol'ophe  envers  ce  Prince.  Ceux  qui  trouvent  des  con¬ 
tradictions 


traiter  de  Dieu.  Mais  fi  quelcun  ne  trouvoit  pas 
aflez  clairement  fous  ces  paroles  cette  opinion  de 
Seneque ,  je  le  prierois  de  recourir  à  celles-ci  : 
'a)  hl.  ib.  Neceffe  ( a )  eft  a  Socrate  beneficio  vincar  :  necejfc 
c,ip.  4.  cji  d  Di0gene }  qUj  pcr  médias  Macedonum  gazas 
tut  dus  incefftt  ,  calcatis  regtis  opibus.  Nome  il- 
le  tune  nteriro  &  fibi  &  ceteris ,  quibus  ad  dijpici en- 
dam  veritatem  non  crat  offufa  caligo ,  fupraeum 
cminere  vifus  est  ,  infra  qtiem  omnia  jacebant  ? 
Multo  potentior  ,  tnulto  locuplctior  fuit ,  omnia 
tune  pofftdente  Alexandro.  Plus  enim  crat ,  quod 
Inc  nollet  accipere  ,  quant  quod  illc  pojfct  dare. 
Nous  avons  ici  un  de  ces  menfonges  ou  l’on  tom¬ 
be  faute  d'attention.  Tout  le  monde  fait  i.  qu’A- 
lexandre  ne  revint  jamais  en  Grece  depuis  qu’il 
fut  pafie  en  Alie.  2.  Que  Diogcne  ne  fortit 
point  de  la  Grèce  pendant  qu  Alexandre  fubju- 
goit  l’Alîe  ;  c’eft  donc  par  un  defaut  d’attention , 
6c  pour  s’étre  trop  apliqué  aux  antithefes  que  Se¬ 
neque  a  brouillé  ici  les  tems.  Il  eft  fur  que 
l’entretien  d’Alexandre  6c  de  Diogcne  précéda 
la  guerre  de  Perfe.  Alexandre  vit  ce  Cynique 
à  Corinthe ,  dans  le  tems  qu’il  fut  déclaré  Capi¬ 
taine  general  de  toute  la  Grece  pour  faire  la  guer¬ 
re  à  Darius  (b).  On  trouve,  ou  peu  s’en  faut, 
l’anachronifme  de  Seneque  dans  ( c )  Diogcne 
Laërce. 

(  E  )  Ceux  qui  ont  critiqué  Alexandre  fur  ce  fil- 
jet.  ]  ,,  Si  Alexandre  n’eût  pas  été  Alexandre,  il 
,,  eût  voulu  être  Diogene  :  tant  la  pauvreté  ver- 
„  tueufe  fe  fait  eftimer  par  la  royauté  6c  par  la 
,,  grandeur.  „  Ces  paroles  fe  trouvent  dans  un 
Sermon  que  Balzac  a  critiqué  ,  6c  voici  en  quels 
c?  fui  dit  termes  il  les  cenfure  (d).  „  Le  Prédicateur  a 

je  -luis  le  trouvé  ce  mot  extrêmement  bon  ,  6c  moi  je  le 
Alexan*"01  ”  trouve  extrêmement  mauvais.  Car  à  vôtre 
dre.  E'y  ù  ,,  avis ,  ôc  dans  la  vérité  de  la  choie,  qu’eft-ce 
a ’At-  „  que  d’être  Diogene  ?  Je  vais  vous  le  dire,  en 
,,  traduifint  feulement  le  texte  Grec ,  fans  aucu- 
„  ne  addition  de  ma  part.  Etre  Diogene ,  c’eft 
„  violer  les  coutumes  établies  6c  les  Loix  reçues  ; 
„  c’eft  n’avoir  ni  pudeur  ni  honnêteté;  c’eft  ne 
„  connoître  ni  parent ,  ni  hôte ,  ni  ami  ;  c’eft 
„  ou  japper ,  ou  mordre  toujours  ;  c’eft  manger 
„  en  plein  marché  une  foie  crue ,  ou  de  la  viande 
aLJv  è  j>  toute  fanglante  *3  c’eft  oftênfer  les  yeux  du  peu- 
c  iji  „  pic  par  des  actions  encore  plus  fales  6c  plus  vi- 
fuppofer  „  laines  ;  des  aétions  pour  lefquelles  il  ne  doit 

Vandrè  ”  P°'nc  Y  avo'l‘  d’aflez  grand  fecrct ,  ni  d'aflëz 

oit  déjà  5,  profonde  folitude.  Voila  ce  que  c  eft  que 
„  d’etre  Diogene ,  5c  ce  qu’Alexandre  vouloit 
’  „  être,  s’il  n’eût  été  Alexandre.  11  ne  pouvoit  pas 

tems  qu’d  »  fortir  un  plus  mauvais  mot  de  la  bouche  du  dif- 

-jit  Dioge- ,,  ciple  d’Ariftote ,  6c  le  Prédicateur  ne  pouvoit 
ne,  il  ne-  „  p3s  jcf0t,ijgCr  davantage  ceux  qu’il  avoit  def- 
fimd^Roi  ”  fi-’in  de  louer ,  qu’en  lé  fervanf  d’une  compa¬ 
re  a  Lue-  „  raifon  fi  odieufe ,  pour  le  moins  à  quiconque 
doine,  ô'  „  n’cft  pas  étranger  dans  les  bons  livres. ,,  On 
Cpa?à°!iti  cfitique  là  deux  perfonnes  ,  Alexandre,  6c  le 
à  s'apvller  Prédicateur.  Ce  dernier  me  paroît  digne  de  la 
i:  grand  cenfure  qu’on  lui  décoché  3,  car  il  faut  empêcher 
Lul'  le  plus  que  l’on  peut  quand  on  loue  la  mendicité 
{,!)  Socrat  ^es  Moines,  qu’un  lecteur  ne  fafle  attention  à 
Cbret.  /..  celle  des  Philofophes  Cyniques.  Mais  pour  Alc- 
243-  xandre ,  je  le  garantis  mal  critiqué ,  6c  j’en  alle- 


(4)  Plut, 
ibid. 

,.(0  lira, 
porte  l  6. 
n.  60. 
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vint  trou¬ 
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nément 
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gue  pour  preuve  ces  paroles  deMr.  Coftar  (e):(e)  Suit» 
Vous  femble-t-tl ,  Monfieur ,  que  cefoit  là  pénétrer 
a  (fez.  avant  dans  la  penfée  du  grand  Alexandre  ?  y0J„urCt 
Ce  Conquérant  ne  favoit  point  cette  définition  de  pag.  39. 
Diogene ,  &  ne  defiroit  de  lui  que  ce  qu’il  vetioit 
d’y  reconnoîtrc  &  d'y  remarquer  3  un  dédain  ex¬ 
trême  de  tout  ce  qui  paroiffoit  dans  la  rie  de  plus 
éclatant  &  de  plus  pompeux.  Il  lui  avait  offert  fes 
richeffes  &  fon  crédit  3  &  ce  fige  tout  déchiré  lui 
avoit  demandé  pour  toute  faveur  qu'il  fe  retirât  de 
fon  foleil'j  comme  s'il  eut  voulu  dire ,  ne  motez 
point  les  biens  de  la  Nature ,  &  je  vous  laiffe  ceux 
de  la  Fortune  ,  que  je  tiens  au  deffous  de  moi. 

Alexandre  comprit  admirablement  la  vigueur  &  U 
fermeté  d'une  ame  fi  haute  ;  &  fe  tournant  vers 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  3  Ne  vous  moquez,  point , 
leur  dit-il ,  de  cet  hommc-là ,  fi  je  nétois  ce  que  (f)  De 
je  fuis,  je  voudrais  être  ce  qu’il  ell ,  c'efl-à-dirc  Jortuna 

J  J  1  )  1  J  *  J  >  vei  xirlule 

fl  je  ne  poffedois  tous  les  biens  &  tous  les  honneurs ,  Altxan- 
jeme  tiendrais  bienheureux  de  les  mepri fer  comme  dn ,  Orne, 
fait  ce  Philo  fophe.  Quoi  qu'en  die  Mon  fleur  de  Bal-  '  c,rcx 

zac  ,  ce  fenttment  ejt  aflez  délicat  <jr  aflez  fin  3 
pour  un  difciple  d’AriJlote.  Pour  peu  qu’on  ait 
l’efprit  jufte  on  fentque  Coftar  a  frapéau  but ,  (g)  Garaf 
6c  que  la  critique  de  Balzac  eft  une  trés-foutte/' ‘doctrine 
penfée.  Plutarque  (/)  a  paraphrafé  ce  mot 
d’Alexandre  d’une  maniéré  qui  mérité  d’être 
lue.  (h)  C' était 

(F)  La  conduite  de  ce  Philo  fophe  envers  ceunfameux 
Prince .  ]  „  11  (£)  ctoit  fi  brutal,  qu’étant  en-^f*^ont^u 
„  quis  par  Alexandre  ,  qui  l'alla  voir  un  jour 
„  dans  fon  tonneau  pour  avoir  le  plaifir  entier,  (»)  rl  f» 

„  qu’il  lui  parla  juftement  en  mêmes  termes  moqua  de 
„  que  Brufquet  (  h  )  avoit  coutume  de  parler 
„  au  Roi ,  6c  apres  lui  avoir  fait  la  grimace  le  j‘un  ,s„0. 
„  tutoyant  par  familiarité  à  la  vieille  GauPife,  «*»',  qui 

„  n’as  tu  point  de  peur  ,  dit-il  ,  Alexandre ,  ne  f*™* 

1  .  r  .  ,  .  pas  qu  en 

„  que  je  te  morde  ,  car  je  luis  un  chien  en-  Grec  on 

,,  ragé ,  c’eft-à-dire  enragé  contre  le  luxe ,  con-  tutoyait 
,,  tre  tes  excès  ,  contre  ta  Majefté  trop  info-/0Mf  fe  , 

1  „  /  .  ,  ,  monde,  ry 

„  lente,  6c  puis  étant  cnquis  de  quelques-uns 

,,  de  la  fuite  d’Alexandre  ,  qui  s’en  joüoient  Diogene 
„  comme  d’un  badin  de  Comédie  ,  s’il  avoit  ne  t.utoyct 
„  jamais  veu  de  bons  6c  fages  Princes  ;  il  fe  prit  ^andre^pâr 
„  à  rire ,  un  ris  Sardonien  ,  5c  dit  en  bouffon-  incivilité. 
,,  nant  ,  àç  v^xoïàv  7rélo/xévcov  j’en  ai  veu  dit-  Cenfure 
„  il ,  autant  que  de  corneilles  6c  de  hanetons 
,,au  printemps:  tel  fut  i’efprit6cla  civilité  du,icufe 
„perfonnage,  qui  meritoit  bien  un  châtiment  pag.  17/. 
„  exemplaire.  „  Il  y  a  là  bien  d’autres  chofes 
à  cenfurer  que  celle  que  le  Prieur  Ogicr  (  i  )  y  ^ 
cenfura.  1.  Alexandre  n’alla  point  voir  Dio -  me  a  fût 
gene  pour  rire  ,  ce  fut  une  vifite  ferieufe.  uneharan- 
2.  Quand  on  agit  de  bonne  foi,  on  ne  r  a  porte 
par  les  chofes  telles  qu’on  les  trouve  dans  des  conye. 
Auteurs  apocryphes  ;  on  les  emprunte  des  Ecri-  rente  à’A- 
vains  les  plus  graves ,  6c  les  plus  dignes  de  foi , 
comme  font  à  l’égard  de  cette  vifite  d’Alcxan- 
dre  ,  ceux  qui  ont  fait  la  vie  de  ce  grand  Prin-  a  mis  faits 
ce  ,  ou  ceux  qui  ont  fait  la  vie  de  Diogene.  Qu’a  doute  cent 
fait  le  Pere  Garaffe  ?  il  a  fuprimé  la  narration^-' 
de  Plutarque  6c  celle  de  Diogcne  Lacrce,  tktion:  on 
en  a  donné  une  toute  differente  dont  ij  n'a  point  n'y  v°i* 
indiqué  la  fourcc  (G-  3-  H  n’y  a  rien  de  plus 

abfurde  que  de  recourir  a  cette  vifite  d’Alcxan-  Garajf». 

dre 
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traditions  (G)  dans  les  chofes  qu’on  raporre  de  Diogene ,  doivent  prendre 
garde  qu  un  homme  de  fon  humeur  ne  pouvoir  manquer  d’être  fuie:  à  des  ine- 
M  Traité &ltïz  notab  cs'  11  avoit  l’cfpm  fort  prefent:  cela  paraît  par  fes  bons  mots,  & 
7.uZu  Pf  les  Promtes  rePartlcs ,  qu.  pour  la  plupart  contiennent  un  fel  fort  piquant. 
des Payens,  X  laton  ne  jugeoit  pas  mal  de  lui,  quand  il  lapelloic  un  Socrate  fou  *  Il  naifa  *  æiîv 
«ne  bonne  partie  de  fa  vie  à  Corinthe,  &  il  y  mourut  fort  âgé.  On  ne  s’;-— 


me  de  fes 


1  r«N  “  .*•<=  v^iimuc,  «  U  y  mourut  tort  âgé.  On  ne  s’accor-  *- 

o,„vrrs  de  {H)  ni  lur  le  genre,  ni  fur  le  tems  de  fa  mort.  Il  fc  foucia  (I)  peu  d’être 
entcrre>  &  11  le  fuc  neanmoins  avec  honneur.  La  raifon  pourquoi  il  demeura  à  ' 

'î+-  Corinthe, 

point  nom-  1 

mé  celui 


e'ïe  P. 
ùarâjfe. 


qu  il  refu-  dre,  quand  on  veut  couvrir  d’infamie  la  memoi- 
on’sloit'fa-  re  Diogene 3  car  où  font  les  Iedreurs  qui  ne 
voir  fâchent  l'admiration  que  ce  Prince  conçut  pour 
qu'il  refu-  lui  ?  &  lors  que  l’on  funge  à  un  tel  admirateur , 
nell-on  pas  bien  plus  .‘porté  à  admirer  Dioge* 
ne,  qu’à  le  meprifer?  Et  ainh  quoi  que  (Jarallè 
( b )  Fa-  fe  foit  bien  gardé  de  dire  ce  qn’Alexandre  déclara 
meux  bon.  fur  ce  fujet  ,  il  n’a  pas  laiffé  de  faire  le  coup 
fon  du  Roi.  d»un  très-mechant  Orateur  :  il  a  mis  les  lec- 
teurs  en  train  de  lé  fouvenir  d’une  chofe  qui  îuï- 
«oit  fon  bat. 

tempore  Qui  voudra  voir  la  reponfe  aux  inveâivcs  du 
habens  ad  p.  Garaffe  contre  nôtre  Diogene ,  qu’il  conful- 
c°vumUm  “  Mr- Mot,lc  le  VaytT.  Il  seji  trouvé  un 
ligneum  écrivain  parmi  nous  fi  peu  équitable,  dit  il  (a  ) 
vidit  pue-  je  nc  vcttx  tlter  d'un  plus  rude  mot ,  qu’il  n'a 
concava  foînt  J‘l  t  ^  conJaence  de  comparer  Diogene  & 
hibere,  &c  Democrite,  à  Brufquet ,  &  (b)  a  Maître  Guillati- 
ehiiile  il-  me  ,  qu’il  affûre  avoir  été  pour  le  moins  aufft  fages 
ad  terrain  ^Ue  Ces  ^‘lofopbes.  Bon  Dieu,  eft-ilpoffible  qu  on 
dicens ,  fe  difpcnfe  de  parler  de  la  forte  !  Il  dit  que  Plutar- 
nefeiebam  que  &  Lac  r  tins  fe  fujfent  bien  paffez.  de  tratifnet - 
turïhabe  treM(\ues  *  H0US  les  fettifes  de  ces  deux  faquins , 
rct  pocu  dont  l’un  ne  mérité  autre  éloge  d’honneur  que  celui 
lum.  Hie- d’un  Farceur  ,  a  favoir  Democrite  ,  &  l’autre  d'un 
ronymus  gros  gueux  de  l’oftiere.  Bref,  continue-t-il ,  toute 

l.  a.  contra  ,  ,/r  r  ■  , 

Jovinia-  U  ur  “ Wrence  ne  Je  trouvoit  que  comme  de  Mai- 
nurn .  Cela  tre  Guillaume  à  Jean-Farine  ,  &  de  Brufquet 
<*n-  tire  no  pantalon  3  Diogene  étant  un  fou  &  maniaque 
parfait ,  Democrite  un  bouffon  perpétuel  ,  ce  font 
J  es  propres  termes ,  En  vérité  ,  il  n’y  a  point 
d’efprit  raifonnable ,  ni  tant  fon  peu  connoijfint  la 
nature  des  chofes ,  qui  n'en  Joit  fcandaüfé ,  &  que 
de  fi  extravagantes  fimilitudes  ne  jettent  dans 
l'indignation. 

.  .  T~ff~  (  G  )  Des  contradictions  dans  les  chofes  qu'on 
LpxSîî*  raporre  de  Diogene.]  D'un  côté  on  nous  conte 
xotJïw,  qu’il  n’avoit  point  d’autre  log’s  qu’un  tonneau, 
de  qu’il  jetta  fa  taffe  de  bois  quand  il  (r)  fe  fut 
aperçu  qa’il  pouvoir  boire  dans  le  creux  de  fa 
main  :  l’on  marque  même  (d)  exprelfément 
qu’il  n’avoit  ni  valet,  ni  fervante.  Mais  d’au¬ 
tre  côté  on  nous  parle  de  la  fuite  de  fon  valet. 
Quelques-uns  pourraient  foupçonner  un  peu 
bibentem ,  de  fi&ion  là-deflôus  ,  c’eft-à-dire  que  l’on  a 
perapro-  k'nt  la  defertion  de  cet  efc lave,  afin  d’avoir  lieu 
duftam  d’attribuer  un  bon  mot  à  Diogene. .  On  pre- 
abjecit  di-  tend  qu’il  répondit  à  ceux  qui  lui  confeillererît 
^  faire  chercher  ce  fugitif,  (e)ne  feroit-il  pas 
fuperavit.  ridicule  que  Menades  put  vivre  fans  Diogene ,  & 
Voyez  aujjî  que  Diogene  ne  put  vivre  fans  Menades  ?  Pour  moi 
îe  ne  trouvc  P°int  que  ces  contes  foient  con¬ 
tradictoires.  Cet  homme-là  avec  les  travers 

(d)  Diog.  d’efprit  aufquels  il  devoit  être  fujet,  pouvoit-il 

Laërt.l.6.  être  uniforme?  Ne  doutons  point  qu’il  n’ait 
n‘  *2'  voulu  en  un  tems,  ce  qu’il  rejettoit  en  un  au- 

(e)  Dio  tre  tems*  Sa  vie  a  été  alfez  longue  pour  nous 
Laërt.  l.6.^°ar™r  des  années  où  il  fefaifoit  fervir,  Ôcdes 
n.  57.  années  où  il  n’avoit  point  d’autre  tafié  que  fa 
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main  creuie.  Voilà  ce  qu’il  faudrait  dire ,  fi  (/)  oôk 
Ion  n  avoit  touchant  ce  Cynique  que  la  vie  aiXiav’ 
que  Diogene  Laërce  nous  en  a  laillée  ,  mais  nous 
avons  dans  Elien  un  chapitre  qui  nous  difpenfe 
de  recourir  à  une  telle  folution.  Elien  nous 
fait  conoitre  que  Diogene  n’étoit  point  enco- 
re  Philolophe ,  quand  fon  valet  le  quitta.  Ce  turpe  eJTet 
fut  en  fe  retirant  de  Sinope  qu’il  prit  avec  lui  quufn  Ma- 
1  un  de  les  efclaves,  &  qu  il  en  fut  abandonné.  ne-‘,  V‘°" 
il  avoit  des  lors  un  commencement  de  Philofo-  egent , 
phie  qui  le  ^fit  dire  :  (/)  il  ferait  honteux  que  Diogenem 
Mânes  fe  put  pajfcr  de  Diogene ,  &  que  Diogene  'a* 

ne  pin  point  fe  pajfcr  de  Mânes:  ma  s  il  ne  fut  Sn. 
Cynique  ,  mais  il  ne  renonça  au  luperflu  que  nar.  Hift. 
long  tems  après.  Elien  ajoute  que  ce  valet  fut l.  '  \  c •  l8‘ 
errant  de  lieu  en  lieu,  jufques  à  ce  que  les  chiens  «porte6 
le  dechirerent  à  Delphes.  la  meme 

(H)  On  ne  s'accorde  point  fur  le  genre. . .  de  fa  cIlolc  de 
mort.]  Les  uns  dif  nt  (£)  qu’un  débordement 
de  bile  caufé  par  un  pied  (h)  de  beuf  qu’il  avoit 
mangé  tout  cru  ,  fut  la  caufe  de  fa  mort  :  les  (g)  Dicg. 
autres,  quil  étouffa  lui-même  en  retenant  fou  Laërt.l.6. 
haleine  (  i  )  :  les  autres  ,  qu’il  mourut  de  la  n‘  76- 
morfure  d'un  chien  (kj  :  les  autres,  qu’il  fe  ...  , 

précipita  (/)  :  les  autres,  qu’il  s'étrangla.  C 
te  derniere  opinion  cft  raportee  par  St.  Jerôme fans  dôme 
comme  la  bonne  ,  &  avec  des  circonftances  HheJaute 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  favoir.  Sa 

eh  un  témoignage  de  fa  tempérance  &  de  f.r  i.xi- 


dit-il , 


fa  vertu ,  car  comme  il  s’en  alioit  aux  jeux  Olvm-  **** 
piques  la  fievre  le  prit  en  chemin.  Il  fe  cou- 
cha  fous  un  arbre ,  tk  rcîufa  les  offices  de  ceux  J' Auteurs 
qui  l’accompagnoient ,  &  qui_  lui  offraient  ou  un  fr 
cheval  ou  un  chatiot.  Allez-vous  en  au  fpefla- 
cle,  leur  dit-il  ,  cette  nuit  décidera  de  ma  ma-fociMn,””' 
ladie ,  fi  je  la  furmonte ,  j’irai  demain  aux  jeux  ron-eien- 
Olympiques;  fi  elle  m’emporte,  je  defeendrai  î“* 
aux  enfers.  Il  s’étrangla  (  m  )  cette  nuit  même , 
ck  prétendit  ne  perdre  pas  tant  la  vie  que  la  fièvre,  peur  avoir 
Quelques-uns  (»)  ont  dit  qu’il  mourut  le  même  ““ 
jour  qu’Alexandre  dans  la  uj.  Olympiade,  jj 
ctoit  âgé  de  prés  de  90.  ans  (0).  Mais  s’il  n’avoit  @ 
point  vécu  apres  Alexandre  .  auroit-il  pu  erre  à.ie.  ,.r- 
mandéparPerdiccas,  (p)  &  menacé  de  la  mort  ^ 
s’il  nevenoit?  Auroit-il  pu  être  prié  d’une  vifite 
par  Craterus  (q)  ?  ^  T'„ 

(  I  )  llfc  fonda  peu  d'être  enterré ,  &  il  le  fut  P* 
neanmoins.]  On  dit  qu’il  ordonna  en  mourant  Tandem 
que  fon  cadavre  ne  fût  point  du  tout  enterré  ,  ou  qui  fubla- 
qu’il  fût  feulement  couvert  d’un  peu  de  pouf-  tus 
ficrc  dans  une  folle.  Il  fouhaitoit  fervir  de  pâ-  ?m  labli'3 

r  dentes  ob¬ 
ture  firmaflet, 
8c  fpiri- 

tum  continuiflct.  Cercidas  apud  Drg.  Laërt.  I.  6.  n.  77.  (/.)  Diog. 
Laèrt.  ib.  Suidas.  (/)  Ælian-  var  Hift.  I.  8.  c.  14.  ( OT )  Abire 
quæfo,  8c  rpeftarum  pergite.  Hac  me  nax  aut  vidtôtfem  probabit 
autvidlum.  Si  febreni  viccro,  ad  agonem;  lîmeviceritadinferna 
defeendam:  ibiqueperno&emdifogutture,  non  tam  mori  fe  ait 
quam  febrem  excludere.  Hitronymus  /.  r.adv-  Jovinianum  («)  De- 
metrius  in  aquivocis  apud  Laërtium  n.  79.  Tint.  Sympof  I.  8.  c.  j. 
Suidas.  (0)  Laënius  n.  76.  (j> )  Id.  n.  44.  (q)  là.  n.  yj. 
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*  riytz  Corinthe,  fut  qu’un  homme  de  cette  (À')  ville  l’acheta,  8c  le  fit  Précepteur  <fe 
n,;«r-  fcs  fils.  La  captivité  où  il  lé  trouva  n’empêchoit  point  qu’il  ne  confcrvât  tout 
fon  *  caraétcre.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  impudent ,  8c  de  plus  inexculable  dans 
(«)  nu.  la  vie,  cil:  qu’à  la  vue  du  public  il  fe  plongcoit  (L)  brutalement  dans  les  exer- 
»•  "?•  cices 
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(,/)  7» 
Laertium 


(b)  r.ir.  s 

ihjlor.  turc  à  toute  forte  de  bêtes  (4).  On  trouve  de 
l.  8.  c.  14.  plUs  dans  Diogene  Laërce  qu’il  voulut  être 
,  __  jette  dans  l’IIiflùs  pour  le  fervice de  fes  frères; 
K.sctn'ïu“ ~  111  a*s  ccs  paroles  ont  etc  fans  doute  fourrées 
v}'o  '  mal-à-propos  dans  le  texte  de  l’Hiftorien  :  car 
où  clL  l’Auteur  allez  abfurde  pour  dire  que  ce 
în  Cranio  Ehilolophe  voulut  être  jette  dans  une  riviere, 
iil  crat  abn  d’être  utile  aux  ch:ens  ?  Il  n’y  a  donc  point 
d’apparence  que  ccs  paroles  viennent  de  Dio¬ 
gene  Laërce.  On  les  aura  d’abord  mifes  à  la 
marge,  pour  marquer  le  fentimeut  d’Elien  (b) , 
qui  eft  que  nôtre  Cynique  ordonna  qu’on  ju¬ 
tât  fon  corps  dans  l’ Il i fins  ;  &  puis  quelque  Co- 
pifte  les  aura  coufuës  groflieremcnt  au  texte. 
Remarquez  que  l’Ililfus  eft  une  riviere  du  pais 
d’Attique  ,  &  que  Diogene  mourut  dans  un 
/.  6. ». 79.  fjmxbcurg  (c)  de  Corinthe,  Si  concluez  de  là 
qu’Elien  a  fait  une  faute.  Mr.  Ménage  (  d  )  a 
Diogents,  *ait  ur  CCC1  unc  note  tres-lavante.  Il  y  a  dans 
&  idem  Cicéron  un  paflàge  qui  mérité  d’être  raporté  :  on 
cjLiiJe m  y  aprend  que  Diogene  fur  la  demande  que  lui  fi- 
led' ut 5  *  rent  k’s  amis  ,  lî  le  defir  qu’  l  avoit  de  n’être  pas 
Cynicus  inhume'  tendoit  au  profit  des  bêtes  fauvages,  ou 
aipei  ius ,  à  celui  des  oifeaux  ,  leur  répondit  qu'il  vouloit 
^uiTi^in-0  cluon  hû  mit  en  main  un  bâton  afin  qu’il  pût  rc- 
humatum.  poulTcr  l’attaque  ,  &  comment  pourrez,  vous  le 
Tumami-  faire ,  repliqucrcnt-ils ,  vomj  tic  fentirez.  rien  ?  que 
cribufne  rri'nnP0^tL‘  ^ onc  >  rcprit-il  ,  que  les  bêtes  me  dé¬ 
chirent  (c)  ? 

On  n’eut  point  d’égard  à  cette  grande  in- 
Vcr°’  j'!j  différence  de  Diogene  pour  la  fipulture.  Scs 
amis  l’ayant  trouvé  mort  11c  doutèrent  pas  qu'il 
n’eût  mis  fin  à  fa  vie  par  la  fupreffion  de  l'ha- 
leinc.  Us  difputerent  avec  tant  d’ardeur  à  qui 
J 'enterrerait,  qu’ils  penfercnten  venir  aux  mains. 
Qui  pote-  Des  perfor.nes  d’autorité  vinrent  apaifer  ledil- 
113?  illi ,  ferent.  Diogene  tut  enterré  proche  la  porte  de 
r.on  emm  ]  .  OJ1  éleva  une  colomne  fur  fon  tom¬ 

beau  fur  laquelle  on  mit  un  chien  de  marbre  (  f ). 
Paufimias  fait  mention  de  ce  tombeau  (g).  Les 
habitans  de  Sinope  drcflêrent  des  fia  tu  es  de 
bronze  en  l’honneur  de  ce  Philofophe  leur 
compatriote  (h).  J’oubliois  de  dire  qu’il  y  a 
une  opinion  qui  porte  (/)  qu’il  fut  enterré  pâl¬ 
ies  fils  de  Xeniades  ,  defquels  il  avoit  été  Précep¬ 
teur.  On  ajoute  que  Xeniades  lui  demanda 
comment  il  vouloit  être  enterré,  &  qu’il  ré¬ 
pondit  ,  le  vifage  vers  la  terre ,  car ,  reprit-il  après 
qu’on  lui  eût  demandé  la  raifon  de  fa  fantafie, 
il  arrivera  bien  -  têt  un  renverfement  des  chofcs , 
( g )  tib.  2.  qui  mettra  le  deffous  dcjfus.  11  vouloit  dire  ,  fi 
fuig.  4/.  pün  en  crojt  fon  ppftorien  ,  que  le  royaume  de 
Maccdoine  dcver.oit  (  k)  grand  de  petit  qu’il 
Laërt!°*‘  avo't  été.  Cette  explication  n’eft  point  jufte , 
w.  78.  puis  que  Diogene  mourut  dans  le  tems  que  les 
Macédoniens  croient  parvenus  au  plus  haut  com- 
(0  idem  ,  [j]c  jg  Jeur  puifiance.  Il  mourut  félon  quelques- 
5  ’  uns,  le  même  jour  qu’ Alexandre  ;  il  avoit  donc 
( k )  Ai*  to  vu  la  gloire  de  cette  nation  élevée  prodigieufe- 
igutgxjut  mcnr.  Selon  quelques  autres  il  faut  croire  qu’il 
mUJw  furvêcut  à  ce  Prince ,  &  qu’il  vit  les  divifions  de 
i  7x  tut’l-  fcs  fuccefiëurs.  Il  devoit  donc  plûtôt  prédire 

ri h 

ylrt c&*i.  Quia  Macedones  jam  potentia  majori  dominarentur, 
atque  ex  humilibus  fublimes  fièrent.  Idem  n.  3a. 
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la  decadence  des  Macédoniens ,  que  leur  agran- 
diflèment.  L’exprefiion  de  Diogene  Laërce 
n’eft  jufte ,  qu’au  cas  qu’on fuppofe  quelle  fe  ra-  (/)  vhilon 
porte  au  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  Ce  r  “porte 
lut  lous  Philippe  que  cette  nation  qui  avoit  lait  (pau[TCS 
une  allez  petite  figure,  commença  de  devenir dYccnfian- 
formidable.  "?■ 

(  K  )  Un  homme  de  Corinthe  l'acheta.' 1  En-^ on  T’a,te 
paflant  a  l’Ue  d  Egine  il  lut  pris  par  des  Pira-  njs  probus 
tes  qui  l’amencrent  dans  l’IledeCrete,  ôc  l’ex-  liber,  pag. 
peferent  en  vente.  Il  (/)  répondit  au  Crieur  ss3- 
qui  lui  demandoit ,  que  favez-vous  faire  ,  qu’il  ^  Laïr-ce 
favoit  commander  aux  hommes.  Si  ayant  aper -  q,ajit  cela. 
eu  un  Corinthien  qui  pafloit  parla,  il  le  mon-»,  -j^.aveit 

tra  au  Crieur  &  lui  dit,  vendez. moi  à  ce  Uon-d,t  ”:?0' 

„  „  „  que  Diogt- 

fieur ,  car  il  a  bejom  de  maître  (m).  Ce  Corin-  ne  prejj ^ 

tnicn  s’appelloit  Xeniades.  Il  acheta  Diogene ,  le  Crieur 
Si  l’amena  à  Corinthe,  &  le  donna  pour  Pre-  de 
ceptcur  à  fcs  fils.  Il  lui  donna  aufii  toute  l’in- ^eu^e 
tendance  de  fa  maifon.  Diogene  s’aquitta  fi  acheter 
bien  de  tous  ccs  emplois ,  que  Xiniadcs  ne  pou-  f°n  maî_ 
voit  fe  lafièr  de  dire  par  tout,  un  bon  Genieesl  rc' 
entré che ^  moi.  Les  amis  de  Diogene  le  vou-  ^  Tir>  jt 
lurent  racheter.  Vous  êtes  des  fats ,  leur  dît-il ,  Diogene 
les  lions  ne  font  pas  efclaves  de  ceux  qui  les  nom-  Lacrce  l.  6. 
riffent-,  mais  ceux-ci  font  les  valets  des  lions  (n). 

11  dit  nettement  à  Xeniades  ,  1/  faut  que  vous  ^  IJem 
m'obciffiez. ,  car  les  Gouverneurs  &  les  Médecins  £,i0g% 
quoi  que  valets  ne  laïffent  pas  de  demander  l’o -  30. 
betfjance  d  ceux  dont  ils  font  Gouverneurs  &  Mé¬ 
decins  (0).  Il  éleva  très-bien  les  enfans  de  Xe- ^ 
niades,  &  s’en  fit  tellement  aimer  qu’ils  le  rc- 
commandoient  fort  à  leur  pere  Si  mere.  U  7^. 
vieillit  dans  cette  maifon  ,  &  quelques-uns  di-  ».  29.30. 
fent  qu’il  y  mourut,  &  que  fes  difciples  l'enter- 
rerent  (/>)•  La  vente  de  Diogene  fervit  de  fu- 
jet  à  quelques  Auteurs  ;  Menippe ,  *Sc  Eubulus  7J..‘ 
firent  des  Traitez  qui  avoient  pour  titre  (q) 

A toytvxç  7rta<nç  ■>  Diogcnis  auftio.  Suidas  rcmar-  (f)  Toueu- 
que  que  Diogene  étnit  déjà  vieux  lors  que  les  Pi-  rtl  Ti:,?rS0~ 
rates  le  prirent.  Mais  s’il  fut  attaché  tout  le  rc- 
fte  de  fa  vie  au  fervice  de  Xeniades  ,  comment  (e-  Ttic,  Acysiç. 
ra  vrai  ce  qu’affure  Dion  Chryfoftôme,  que  Dio-  ^?nIa  . 
gene  pafioit  l’hyver  à  Athènes ,  Si  l’été  à  Co- 
rinthe?  O11  ne  s'étonnera  pas  qu’il  ait  fi  bien  bus  illece- 
rciiifi  dans  l’éducation  des  enfans  de  Xeniades, lira  inerat. 
filon  fe  fouvient  de  l’éloquence perfuafive  que  1<i'  7<5‘ 

fon  Hiftorien  (r)  lui  a  donnée ,  Si  des  effets  de  ^  piutar. 
cette  éloquence.  Oneficrite  avoit  envoyé  à  qne  jn 
Athènes  l’un  de  fes  fils  :  ce  jeune  homme  ayant  Alexandro 
ouï  Diogene  fe  fixa  dans  cette  ville;  fon  frere  T?1* 
aine  en  fit.  autant  des  qu  Oneficrite  ly  eut  en-  aut  vjrf. 
vbyé.  Oneficrite  lui-même  ayant  eu  la  curio-  Alexandri 
fité  d’entendre  ce  Philofophe,  devint  fon difei- 3 31-. 
pie  (/"),  tant  l'éloquence  de  Diogene  avoit  d’a -po^ejîcrite 
traits.  Ce  fut  un  homme  d’importance  qu’O-  de  la  Cour 
neficrite  :  (  r  )  il  fut  fort  confideré  d’Alexan-  d',^ex“n~ 
dre ,  il  le  fuivit  dans  fes  guerres ,  il  y  eut  des  em-  ^  difciple 
plois  de  diftin&ion,  &  il  compofa  unehiftoirc.  deDiogene. 
Phocion  encore  plus  illuftre  que  lui  fut  difciple 
(v)  de  Diogene.  Ajoûtcz  que  Stilpon  de  Megare  (D  L)iog. 
Je  fut  auftî  (.v).  ^i.  -jG. 

( L )  Jl  feplongeoit  brutalement  dans  les  exer¬ 
cices  de  l'impureté.]  Voici  quel  étoit  fon  rai-  (*)  îd.  ib. 

fon- 


00  Diog. 
Laërt. 
n.  6p. 


(b)  jEi ’tSêtt 

oi  tfcLi tx 
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rices  de  l'impureté.  Il  en  donnent  de  fort  mauvaifes  (Af)  raifons.  II  eut  d’il-  *  ro?etl* 
luftrcs  *  difciples,  &  il  compolà  plufieurs  livres  f  ,  mais  on  doute  que  les  tra-  'g’guL 
gedics  qui  coururent  fous  ion  nom  fullènr  de  lui.  On  ne  iàuroit  dire  bien  cer-  *  ' 

H  h  h  h  h  h  ta*  LS? 

n.  8o. 

rafme  qui  avoic  tant  (  /  )  manie  le  Babylas  de  St. 
Chryfoitôme  ,  fe  Toit  fi  lourdement  abufé  fur 
l’endroit  où  Diogene  Laërce  parle  de  la  chirurgie 
impure  du  Cynique.  A  peine  /e  pourroit-on  Vo 
imaginer  ,  li  on  ne  l’aprenoit  par  les  propres  ies  Mtfcel - 
yeux  ,  qu’Erafme  eût  pu  faire  une  fi  lourde  be-  lanea  retri 
vue.  Il  a  cru  que  Diogene  Laërce  difoit  que  Ton 
Philofophe  Cynique  s’étant  apliqué  à  un  travail 
corporel,  Rc  y  ayant  gagné  beaucoup  d’apetit ,  p.  m.  2/1. 
avoit  fouhaité  de  pouvoir  fatisfaire  Ton  ventre  en 
le  frottant.  Erafme  a  trouvé  là  l’humeur  de  ces  (»)  La  So. 
perfonnes  ftudieufes  ,  qui  font  fâchées  que  les 
beloins  de  leur  corps  les  détachent  de  leurs  livres , 

&  il  a  mis  ce  difeours  au  nombre  des  Apophtheg-  ( 0 )  Bau¬ 
mes  de  Diogene.  Il  en  a  cté  cruellement  cen-  *ù~ 
furé  par  Robortel ,  Rc  très-mal  juftifié  par  Nan- 
nius.  Voici  les  paroles  d’Erafme  :  Quum  (m)  in  o-xipyx 
foro  in  confpeélu  omnium  fuiffet  operatus ,  utinam  T?6(ra!rTf- 
qnoque  lu  eut  ( ïnquit )  fie  perfnclo  ventre  à  fume 
effe  quietum ,  femiens  agit att une  corporis  acui  fio-  dëLr  x. 
tnachi  orexim ,  a  qua  ncccffitaîc  cupicbat  effe  liber.  /A£T“  7«‘'* 
Itidem  findiufi  graviter  permit ,  alheris  natura  ne-  TX 
cejfitatibus  avocuri.  On  fera  peur- être  bien  aife 
de  trouver  ici  le  morceau  de  l’Anthologie  tou-  «<*■»» 
chant  la  manœuvre  de  Diogene.  C’eftlacoq-  T"'  P'** , 
clufion  d’une  (n)  épigramme,  où  Agathias  fait 
le  catalogue  de  plufieurs  inconveniens  à  quoi  à’o-ui. 
on  eft  expofé  ,  quand  on  s’attache  à  fervir  le  crllm  8|U“ 
fPVp  Diogene  lé  délivra  de  tous  ces  incon-  ret^pfe*" 

manu  pu- 
dendis 
admota 
femen 
exeuffit, 
ac  venien- 
tem  dein- 
de  millier- 

} ,  culam  re- 

Je  m  étonné  que  Galien  ait  plus  travaillé  à  exte-  mifit ,  in- 
nuër  le  crime  de  Diogene,  qu’à  le  condamner.  <Ju‘cns 
11  dit  que  ce  Philofophe ,  le  plus  ferme  de  tous 
les  hommes  contre  le  plaifir  des  fens ,  goûta  celui  celebran- 
de  l’amour ,  non  pas  par  l’attrait  de  la  volupté ,  dp  préve¬ 
nais  afin  de  chafter  les  maux  que  la  rétention  de 
la  femence  a  coutume  de  caufer.  Une  fille  de  de  loch  af- 
joye  lui  avoit  promis  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  /«?»  I-  6. 
mais  parce  quelle  tarda  trop ,  il  ne  put  avoir  pa- 
tience,  &  fe  .  .  .  .  puis  quand  elle  fut  venuë ,  jimlublT 
il  la  renvoya,  «5c  lui  dit  qu’il  n’avoit  plus  befoin  impatience. 
d’elle ,  &  qu’il  y  avoit  déjà  pourvu  (0).  Il  n’en  .Abdltu® 
ufoit  pas  ainfi  avec  la  fameufe  Courtifane  Laïs.  'tnfccre" 
La  Chronique  fcandaleufe  raportc  que  cette  fera-  tus  adul- 
me  qui  attirait  tant  de  beau  monde  par  fes  char-  cer'  Impa- 
mes ,  &  qui  mettoit  fes  faveurs  à  un  fi  haut  prix ,  moræ  filet 
faifoit  la  courtoifie  toute  entière  à  nôtre  Cyni-  &  præpu- 
que ,  tout  mauflade  Rc  pied  poudreux  (  p  )  qu’il  ^  durit, 
étoit.  Elle  lui  permettoit  de  jouir  d’elle  pour  *at2  £ 
rien  :  Su  f. djo  cui'tv,  Totrtsrov  ccçyvptov  iïiiïw ç  3  tj 
5  'Ke.o~x.ct,  Atoytvei  t J  xwl  ovyxvKli'nui.  Vous  lui  ( p )  j/ 
domine ^  tant  d'urgent ,  c’eft  ce  que  le  valet  d'A-  loit  toû-' 
riftippe  difoit  à  fon  maître  ,  &  elle  fe  veautre  î°“ff 
avec  ce  chien  de  Diogene  fans  en  tirer  une  maille  (<j).  chryfoft. 
Nous  verrons  dans  l’article  Lais  la  reponfe  d’A-  Orat.  6. 
riftippe.  P3S-  89- 

(M)  lien  donnait  de  fort  mauvaifes  raifons.  ]  .  \^tyen 
Je  les  ai  raportées  au  commencement  de  la  remar-  /.  x  c.  5* 
que  precedente ,  &  j’en  parlerai  plus  amplement  p*g>  y 88. 
dans  les  remarques  de  l’article  Hipparcbiu. 


fonnement.  Ce  n’eft  point  un  pechc  que  de 
dîner  ^  donc  ce  n’eft  point  un  péché  que  de  dîner 
7tolm  t'j-  rf  dans  les  rues  {a).  Sur  ce  fondement  il  mangeoit 
[tjtTu  k,  T*  en  quejque  lieu  que  ce  fût,  &il  pretendoit  que 

r  J  .  1 .  .  ■  /  1  r  1 

^  toL  a'.  l°n  principe  le  devoit  etendre  iur  toutes  les 
tpgoMrtH.  necdîîtez  naturelles  ;  de  forte  que  comme  il 

Solebac  croyoit  qu’il  étoit  permis  d’avoir  à  faire  avec 
autem  y  r  1  ..  1  ,  , 

omnia  pa-  unc  *emme  >  “  concluoit  qu  il  n  y  avoit  point 
lam  facere  de  mal  à  la  conoître  à  la  vuë  du  public  (  b  ). 

&  quæ  ad  C’écoit  apeller  la  railon  au  fecours  de  fes  paf- 
Cereicm  ‘  ■  ,,  •  ..  ,  1 

&  qux  ad  "ons*  C  etoit  1  outrer ,  c  etoit  ne  1  entendre  pas, 

Vencrem  à  force  de  fubtilifer  pour  l’entendre ,  c’étoit  en 
pertinent,  quelque  façon  reclu  cum  ratione  infinité.  On 
‘  ' 1  ’  peut  apliquer  aux-  Cyniques  ce  vers  de  Tercnce , 
(c)  Tercnt  FaCHWt  (f) H£  intelligendo  ut  niltil  intclligant.  Dio- 
'  _  '  gene  ennemi  de  toute  luperfluitc,  Recherchant 
l’independancc  autant  qu’il  étoit  poftible ,  com- 
mettoit  publiquement  ce  que  les  Cafuiftes  apel- 
lent  péché  de  mollefië ,  &  difoit  eftrontémcnt 
qu’il  ferait  bien  aife  de  pouvoir  appaifer  par 
une  femblable  voye  les  defirs  de  fon  eftomach. 
X&çxpyiù v  tî  cv  tw  juîtrw  avvtyfiç ,  «ôgtjr, 

Kj  t  xoiAiav  TmçctTpi'fix/xiVQv  A tfuS  7nxv<Tzitôg , 
Curnque  ante  oru  omnium  turpiter  fœpe  operare- 
ejue  Zenon  fttr,  utinam  liceret ,  ajebut ,  perfricuto  ventre  a 
8c  quel-  fame  conquiefcere  ( d ).  Il  fe  glorifioit  de  cette 
trcTont  impudence  ,  prétendant  trouver  en  lui-même , 
aprouvé  &  fans  aucuns  frais  ce  qui  porte  les  autres  hom- 
ccttctur-  rpesàiairc  mille  depenfes  Rc  mille  ravages.  Il 
caufe  vrai-  aj°ûtoit  que  fi  tout  le  monde  luieûtreilèmblé  , 
femblable-  Troye  n’eût  pas  été  prife ,  ni  Priam  tué  fur  l’Au- 
ment  de  tel  de  Jupiter.  O  J  yxp  iiïet  xCr'ov  tAÔeïv 

à<Çpo$i<rlu)v  tvsxev  ,  àtAct  Ttou^uv  tKtytv ,  àvmv- 
'rxyfi  vm^eivou  «u’tw  t  a’QçqSItw  rrpoTxx  ,  Ne- 

que  enim  ufquam  illi  (e)  eundum  crut  ob  rem  vene- 
ream ,  fed  jocans  dicebat  ubique  fiibi  adeffe  vene- 
rem  gratis  (/).  11  cherchoit  dans  la  nature ,  Rc 

dans  la  Mythologie  de  quoi  fe  juftifier  ;  il  alle- 
guoit  l'exemple  (g)  de  certains  poilîbns ,  Rc  celui 
Menalcas,  de  Pan.  Il  difoit  que  Mercure  ayant  eu  pitié  de 
&.  u fiant  fon  fils  Pan ,  qui  courait  nuit  Rc  jour  par  les  mon- 
de  cette  tagnes  enragé  d'amour  pour  une  Maïtrelîë  qu’il 
chirurgie , nc  cmbraflcr  (  c’étoit  l’Echo  )  lui  enfeigna 

fouhaitoit  cette  voye  de  foulagemcnt,  Rc  que  Pan  l’enfeigna 
de  pou-  cn  fujre  aux  bergers  (/;).  Martial  quelque  déréglé 
comnuf  *  C1L1  ^  entcndît  mieux  que  ce  Philofophe  la  voix 
dément  de  la  nature, 
contenter 

affemé"tre  Jpfam  cre^e  t{bi  n  a  t  u  R  a  m  dtcere  rertim , 
Dextrâ  J_/Lg/  quod  digiiis  3  Ponttce ,  perdis  homo  eft. 
tnthi  Deus, 

&  telum  Ccd  ajnf!  qu’il  parle  dans  l’épigramme  42.  du 
quod  milji -  ..  ''ir  ■  r  •  ■  \  '■ 

le  libro  9 •  ”vre  a  1,11  homme  qui  luivoit  les  maximes 
difoit  de  Diogene.  Cette  vilenie  fe  trouve  non  feu- 
fuUcIc,Uf  lement  dans  les  deux  Auteurs  que  j’ai  citez, 
jct.DiaJog.  raais  au^  ^ans  (  i  )  Athenée,  dans  (  ^)  Plutar- 
Sceptiques  que ,  dans  l’homilie  de  St.  Chryfoftôme  fur  le 
il’OraJtus  Martyr  Babylas,  dans  l’homilie  34.  du  même 
Pere  fur  St.  Matthieu,  dans  l’Anthologie ,  dans 
144.  3  Galien  Rcc.  11  eft  donc  bien  furprenant  qu’E- 

(/)  Dio  Chryfojl.  Orat.  6.  p.  m.  90.  (g)  Étp>i  b'i  t«ç  <%i- 

iïor  Tt  4>çovi[/jutiçx<;  Qxltt&oii  rui  tcvQçoixcj v  ctxv  yxç  ë'iutrxi  t'o 

cxipxx  dxoZx>,t\t  (ÀÔoiTciç  t%u  7rç',<rx.vU&cii  xçoe,  to  tçx%u.  Dicebat 
autem  &  pifices  nonnihil  prudentiores  apparere  quam  homincs. 
Quum  enim  illis  opus  eft  ur  femen  emittant,  egredi  8c  fiefe  affri- 
caread  afipera.  Id.ib.  (h)  Id.ib.  (i)  lib.\.  c.  if.  p.  if8.  (h)  De 
Stoicorum  repug.  pag.  1044.  (/)  Voyez,  ct-dejfusp.  424.  k  la  marge. 


fexe. 

veniens, 


ïlxvt  uçx  Aïoytvïiç  tQvytv  rxiïè’  r  Jf'  vuiveuov 
H  etStv  7mAoiyv\  AxiS(§V  x  y^xnuv. 

Omnia  fane  Diogenes  effugit  bac  :  nuptias  veto 
Pcrfecit  dextra ,  Laide  nihil  opusbabens. 
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gene  La'ér- 
en'  4? 
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tainement  (iV)  s’il  éroit  Athée ,  mais  il  cft  fur  qu’en  certaines  chofcs  fes  pre-  (/)  voyez 

ccnrcs  EI,en  var’ 

LLpiLb  Hjjjor j  2 

dence  ,  étoient  Athées  ,  il  y  auro't  bien  des  paiu 
Athées  parmi  les  Auteurs.  Mais  ce  font  deux  06/erva- 
chofcs  bien  differentes  que  de  dire  un  ici  fait  four-  “0>‘es  M,f 
vit  une  objethon  forte  contre  l'exiftenee  de  Dieu-,  ‘i'11"”*™, 
«Scde  dire,  cette  objetlion  me  perjuade  que  Dieu 
nexifte  point.  (m)  rayez 

On  peut  fortifier  tout  ceci  par  trois  remar-  ci  dejfus  U 
ques.  1 .  Les  anciens  qui  ont  parlé  des  Athées ,  re”i  ircll,e 
n  ont  point  nus  (  l  )  Diogcne  le  Cynique  dans 
la  lifte  de  ces  gens-là,  autant  qu’il  m’en  pcut(w)  Diog. 
fouvenir.  2.  Saint  Jerome  attribue  (  m  )  à  c c  L*ért. 
Philofophe  un  difeours  qui  fent  la  croyance  de  n‘ +2" 
l’immortalité  de  l’ame.  3.  Parmi  les  bons  mots  ^  ©lie(r^ 
de  Diogene ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  fem-  pi®- 
blent  prouver  qu’il  croyoit  un  Dieu.  On  lui  y ««*»«» 
demanda  un  jour  s’il  croyoit  qu’il  y  eût  des 

\  1  PO»  TOli 

Diaix  j  comment  ne  le  croirois-je  pat  ,  repon-  fll0~ 
dit-il  à  celui  qui  lui  faifoit  cette  demande ,  puis  7rt7TTiStrcCt  . 
que  je  ne  doute  point  qu’ils  ne  te  haiffcnt  (m).  Une 
autrefois  s’apercevant  qu’une  femme  tranfpor- 
tee  de  dévotion  s'étoit  tellement  profternéc  de-  JWiJW»- 
vant  les  Dieux,  qu’elle  en  étoit  dans  une poftu-  K*'1 
re  tres-indcccnte  ,  il  courut  à  elle  pour  l’aver 
tir  que  Dieu  cft  par  tout,  &  qu’elle  prit  garde  ff. 

de  ne  faire  pas  la  dévergondée  ( 0 ).  Il  faut  con-  »?- 
venir  de  bonne  foi  que  la  derniere  de  ces  trois  ta~ 

remarques  n'a  gucres  de  force,  car  ces  deux  bons  ^ 
mots  de  Diogene  peuvent  n’etre  qu’une  pure  rail-  a-cn  3-i5 
lcrie.  Ht  en  effet  on  attribue  le  premier  à  un  ( p ) 

Athée  de  profe/Iion.  En  general  on  ne  fauroit  (°^2lcc 
conclure  des  bons  mots  d’un  homme,  s’il  a  in-  y**  *«■» 
terieurement  quelque  religion  ou  non  ,  car  la 
pa ftion  de  dire  un  bon  mot  eft  ordinairement 
lî  puiffinte  ,  qu’on  aime  mieux  la  fatisfaire  que  Infpexerat 
de  conlerver  un  ami ,  8c  de  prévenir  un  fâcheux  nn‘licrcm 
revers  de  fortune.  PI  ûtôt  que  de  perdre  un  bon 
mot,  un  railleur  qui  croit  en  Dieu  parlera  com- ram  diis 
me  un  profane  ,  8c  un  profane  parlera  com-  prociden- 
me  un  homme  qui  croit  en  Dieu.  Je  ne  m’arrête  rem,’ftCJUS 
donc  point  a  l’hypothefe  de  nôtre  Cynique ,  tout  rionen»' 
efl  plein  de  Dieu  ,  car  il  11c  s’en  fervoit  que  pour  auferre 
y  fonder  une  raillerie.  Le  principe  par  où  il  yj  ^oiîu 
prouvoit  que  tout  apnrticnt  aux  fages ,  ne  m’em-  pergæus 
pêchcroit  point  de  croire  qu’il  ne  fût  Athée. ait, accur- 
Tout  aparttent  aux  Dieux ,  ciifoit-il  3  or  les  fa-r,t  diccns> 
ges  font  amis  des  Dieux  ,  &  toutes  ebofes  font  ris'mul'ier 
communes  entre  les  amis  3  donc  tout  apartient  aux  ne  forte 
fages.  Dans  la  bouche  d’un  moqueur  tel  que  ^antc  P°ft 
jourd’hui  qui  fans  ceflcr  d’être  Papiftes ,  pour-  Diogene,  ce  raifonnement  ne  garantit  pas  mieux 
roient  &  penfer  tk  dire  en  voyant  les  Ex  voto  de  fa  religion,  que  fi  c’étoit  Bion  le Boryfthenite  ( cun&a 

qui  nous  alléguât  le  dilemme  dont  i’ai  parlé  (q)  cnim  ple- 
ci-deffus.  &  J  1 

Concluons  par  le  texte  de  cette  longue  re-  honeile  te 
marque  ,  on  ne  fauroit  dire  bien  certainement  fi  habeas. 
Diogene  etoit  Athée.  Monfieurde  la  Mothe  le  I<1‘  ”* 
Vayer  s’en  eft  tenu  là  en  faifant  l’Apologie  de  ce  ,  .  A 
Cynique.  Je  ne  voudrois  pas  afftirer ,  dit-il  (r) ,  Théodore, 
que  Diogene  ne  fut  auffi  Athee  que  cet  Ecrivain  le  Voyez 
fait,  rien  ne  m'obligeant  a  fujpcndre  ma  creance  Laerce 
pour  ce  regard  que  l'autorité  des  Per  es  qui  ont  par-  ' 
lé  de  lui  en  fi  bonne  part.  Mais  de  le  fout  cnir  tel  (^)  Pag. 
parce  qu'il  fe  moquoit  des  Dieux  de  la  populace ,  S91-  re- 
c'efi  une  très -victeufe  confequence.  Remarquez  m-Wclue  ti- 
bien  que  cet  homme  dont  la  foi  à  l’égard  del’exif-  ^ 
tence  de  Dieu  eft  un  fait  très-incertain ,  n’a  pas  \jertu  jes 
Iaifié  de  donner  de  très-excellens  préceptes  de  Paye»; 
Morale* 


(  N  )  On  ne  fauroit  dire  bien  certainement  s’il 
ctoit  Athée.]  Car  toutes  les  preuves  que  l’on  al¬ 
fa)  Doc-  légué  font  équivoques.  Le  Pcre  Garafîè  (a)  en 
tnne  eu-  aportc  deux  ,  l’une  qu’</  fe  moquoit  des  Dieux 
ruufc  pag.  ^  p0pu[ace  ad0r0it  communément ,  l’autre  qu’/Z 
dogmatifoit  qu’il  ne  falo.t  avoir  aucune  honte  de 
faire  tout  ce  que  la  nature  nous  dicte.  La  premiè¬ 
re  de  ces  preuves  cft  impertinente,  car  il  n’y 
avoit  lien  de  plus  digne  d’un  Philofophe  bien 
perfuadé  de  l’cxiftence  du  vrai  Dieu,  quedefe 
moquer  des  fuperftitions  payennes.  La  fécon¬ 
de  preuve  n’eft  point  concluante,  veu  qu’il  eft 
poflîblc  de  croire  un  Dieu ,  &  d’être  perfuadé 
en  meme  tems  que  la  honte  n’eft  fondée  que 
fur  le  droit  polïtif.  Les  Adamitcs  ne  foute- 
noient-ils  pas  leurs  erreurs  par  l’Ecriture  mal- 
entendue  ?  Ils  n’étoient  donc  point  Athées. 
Voici  d’autres  preuves  de  i’Arheïfme  de  Dio¬ 
gene.  1.  Il  difoit  en  voyant  les  Précepteurs , 
les  Médecins  &  les  Philofophcs ,  que  l'homme 
cft  le  plus  fage  de  tous  les  animaux  ;  mais  quand 
ce  qu'il  di -  il  voyoit  les  interprètes  (  b  )  des  longes ,  les  Dc- 
fott  contre  vins  ceux  qui  ajoutent  foi  à  ces  gens-là ,  les 
avares  &  les  ambitieux  ,  il  cro}oit  quel  homme 
étoit  le  plus  fcflffie  tous  ks  ctres  (c).  2.  Il  refufa 

d’etre  initié  j  &  quand  on  lui  dit  cjue  ceux  qui 
avoient  eu  ccr avantage  dans  ce  monde  regnoient 
dans  l’autre,  il  répliqua  que  rien  ne  feroitplus 
ridicule  que  de  voir  Ageiilaus  &  Hpaminondas 
^difoit  II*  dans  le  boui-bier,  pendant  que plufieurs  faquins 
de  ce  que  qui  auioient  été  initiez  feroienc  lur  le  trône  des 
vous  f  ûtes  bienheureux  ( d ).  3.  On  lui  attribue  la  raillerie 

e»  veillant  e  rap0rtée  dans  l’article  de  Diagoras  (e) , 
vous  faites  c  S11  “  J  a  beaucoup  plus  de  gens  qui  peni- 
u»e  affaire  fent  nonobftant  leurs  vœux ,  qu’il  n’y  en  a  dont 
des  vifons  les  prières  foient  exaucées  (/).  4.  Il  difoit  que 

avez  en  longue  profperité  d’Harpalus  (g)  portoit  tc- 
dormant.  moignage  contre  l’exiftence  de  Dieu  :  Diogenes 
(h)  quidem  Cynicus  diccrc  folebat  Barpalum  qui 
(c)  Diog.  temporibus  illis  pradofodix  habebaun ,  contra  Deos 
^ô'n" 24  tefiimonnwi  dicere  ,  quod  in  ilia  fortuna  tamdiu 
vivent.  .  .  .  Improborum  igitur  profperitates  fe- 
(J)  idem  cundaque  res  redarguunt ,  ut  Diogene »  dicebat ,  vint 
n-  39*  omnem  deorum  ac  potifiatem.  De  ces  4.  preu¬ 
ves  les  deux  premières  font  fi  loibles,  qu  elles 

(<  )  Supra  ne  meritent  nas  d’être  examinées.  Latroilicme 
pag.  po^i.  > 

eft  un  peu  plus  foi  te,  6c  neanmoins  incapable 
(/)  Diog.  de  convaincre;  car  combien  y  a-t-il  de  gens  au- 
»•  )"8-  jourd’hui  qui  fans  ceflcr  d’être  Papiftes ,  pour- 


Nôtre-Dame  de  Lorette ,  ce  que  l’on  fait  dire  à 
Diogene  au  fujet  des  Ex  voto  de  Samothrace? 
Il  y  a  tant  d’autres  preuves  de  l’cxiftence  de 
Dieu ,  outre  celle  qui  fe  tire  de  l’efficace  des 
prières,  qu’un  homme  qui  rcjettcroit  celle-ci 
pourroit  neanmoins  demeurer  très  -  perfuadé , 
qu’il  y  a  un  Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes. 
Si  la  quatrième  preuve  étoit  convaincante  ,  il 
l't  h  ne11"  ^JUC^ro’t  compter  Claudien  parmi  les  Athées ,  lui 
tandem  ft11*  a  dit  de  Ruffin  (  /  )  la  meme  chofeque  Dio- 
Rufini  genc  avoit  dite  d’Harpalus.  Il  a  dit  que  le  châti- 
pixna  ta-  ment  Je  RL)fftn  avoit  été  une  fèntence  d’abfolu- 
A6SOLVIT-  bon  pour  les  Dieux  :  il  croyoit  donc  que  Rufin 
que  Deos.  pendant  fa  profperité  portoit  témoignage  contre 
les  Dieux.  Malherbe  pocte  Chrétien  a  eu  la 
(*)  Voyez  même  penfée  (  kj  touchant  le  Maréchal  d’ Ancre. 
pag  S90.  Si  tous  ceux  qui  ont  dit  que  la  longue  profperité 
col.  1.  des  mcchans  eft  une  raifon  de  douter  de  la  provi- 


C'cft  de  quoi  je  m’en  vais  toucher  un 

du  f.  tome 
de  fesOcit - 


DIOGENE.  DIOSCORIDE.  979 
ceptes  de  Morale  (O)  étoient  fort  bons  ,  &  qu’ils  l’ont  paru  à  phifieurs  Peres 
de  l’Eglife.  On  a  admiré  la  maniéré  dont  il  réfuta  (P  J  le  Philofophe  qui 
nioit  l’exiftence  du  mouvement;  mais  nous  ferons  voir  que  fa  reponlé  étoit  in¬ 
comparablement  plus  fophiftique  que  les  argumens  de  ce  Philofophe. 

DIOSCORIDE,  en  Latin  ‘Diofcoridu  f ,  Ile  de  la  mer  rouge ,  félon  Etienne 
de  Byzance.  On  croit  qu’elle  fe  nomme  aujourdhui  Zocotora.  Si  c’eft  la  mê¬ 
me  que  celle  dont  parle  Montagne  il  faut  que  l’on  en  ait  fait  des  relations  bien 
differentes  ;  car  félon  Mr.  Moreri  * ,  les  habitans  de  Zocotora  n'ont  point  d'au¬ 
tre  religion  que  la  Mahometane  ,  &  ne  fouffrent  l'exercice  d'aucune  autre ,  &  ils 
font  naturellement  fourbes.  Mais  félon  l’Auteur  cité  par  Montagne,  ils  font 
Chrétiens ,  &  les  plus  honnêtes  gens  du  monde,  fans  autre  defaut  que  celui  de 
n’entendre  rien  dans  la  religion  qu’ils  profeiïent.  Cela  eft  plus  ordinaire  qu’on 
nepenfe,  mais  voyons  ce  que  ( A )  dit  Montagne. 

1)10  S- 


t  c‘,fi 

ainfi  que 
PineJo  in 
Stepb. 
Byzaut. 
p.  z  ? 9. 
l'outient 
qu’il  la 
Faut  nom* 


Il  cite 
Daviti,  & 
Linfcbot. 


que  L. 


(i)  U  fi 

moquait 
des  Gram¬ 
mairiens, 
dit  Mr. 
Moreri 


(O)  En  certaines  ebofes  fes  préceptes  de  Morale 
etoient  fort  bons.  ]  Ils  étoient  abominables  fur 
(<0  Dans  certains  chefs ,  comme  on  la  va  (  a  )  ci  -  deflîis , 
U  remar-  mais  on  ne  peuc  njer  que  fur  <pautres  jjs  ne  fuf_ 

fent  très-exccllens.  Il  ‘préchoit  contre  le  luxe, 
contre  l’avarice  ,  contre  l’ambition  ,  contre 
l’e/prit  de  vengeance ,  aufti  fortement  qu’on  le 
pouvoit  faire.  Il  monrroit  la  vanité  des  occu¬ 
pations  humaines  par  cette  raifon  principale¬ 
ment  ,  c’eft  que  nous  négligeons  de  regler 
nôtre  intérieur  ,  &  faifons  nôtre  capital  des 

chofes  externes.  Par  exemple  il  ccnfuroit  les 
Grammairiens  qui  rccherchoicnt  foigneulcment 
les  malheurs  (  b  )  d’UIyfiè  ,  pendant  qu’ils 
ni  recher  ’8noro’ent  ^curs  propres  defordres.  Servons 
Senties'’ nous  ^es  Par°lcs  d’un  Auteur  célébré.  A  lé- 
erreurs  gard  de  fon  fyfiême  Pbilofophique ,  dit-il  (c) ,  qui 
A  Ulyjfe,  ne  regardoit ....  que  U  feule  Morale  ,  rien  ne 
gligent  ^  Peut  meux  décharger  fes  profeffeurs  de  toutes  les 
les  leurs,  faletez.  qu’on  leur  a  voulu  imputer ,  que  la  feule 
Le  mot  approbation  des  Stoïciens ,  reconnus  pour  les  plus 
n*eft  point  aufleres  de  tous  les  Philofophe  s ,  &  qui  fe  fujfent 
là  de  mife.  bien  empêchez,  de  donner  leurs  fuffrages  a  des  per- 
Ce  n’é-  fonnes  ,  dont  la  vie  eut  été  f  pleine  d’ordures.  Or 
les  c^acun  fllt  Qu  ds  vivotent  en  fort  bonne  intelligen- 
fautes  ce  avec  les  Cyniques ,  comme  n’ayant  les  uns  &  les 
d'UlylTe,  autres  qu'une  même  fn ,  de  vivre  félon  la  vertu, 
courfejTdc  ^U01  conftltuo!ent  le  fouverain  Jtien.  Ce  fi 
lieu  en  pourquoi  les  mêmes  Stoïciens  nommèrent  le  C y- 
lieu ,  que  ni  fine  {d)  la  plus  courte  voye  que  l’on  pouvoit  tenir 
les  Gram-  pour  arriver  a  cette  belle  vertu. . .  .  Quant  (e)  à  la 
recher-  perfonne  de  Diogene  ,  les  plus  grands  hommes  de 
choient.  l’Antiquité  l’ont  eu  en  admiration.  Alexandre  le 
mit  à  un  Ji  haut  point  ,  qu’il  protesta  au  fortir 
(c)  La  d’une  conférence  qu’ils  eurent  enfemble ,  que  s’il 
Vayer  pag.  n  eut  ete  Alexandre  ,  il  eut  voulu  etre  Diogene. 
127.  izS.  Sencqtie  ne  fe  peut  laffer  de  le  louer  en  mille  lieux , 
du  p.  tome,  &  l'ayant  nommé  virum  ingentis  animi  dans  fon 
livre  de  la  Tranquiliié  de  notre  vie ,  il  ajoute  ce 
'*  ^  *lo£e  *  10US  antres  >  <{ue  fi  quelqu'un  ne  fi 
tcffl»»  àiïv.  pus  bien  affùré  de  la  félicité  de  Diogene ,  celui-là 
Diog.  peut  encore  révoquer  en  doute  l’état  des  Dieux  im- 
\*ert\  tn  Mortes  >  &  ee  qu’on  croit  de  leur  béatitude.  Saint 
in  Zenone  jean  Chryjostome  le  propofe  comme  un  exemplaire 
Orat.  6.  de  beaucoup  de  vertus  religieufes ,  au  fécond  des 
livres  qu'il  a  faits  contre  ceux  qui  meprifoient  la 
vie  Monafiique.  Saint  (/)  Hierôme  parle  de  lui 
três-honorablcment  :  il  le  nomme  plus  grand ,  & 
plus  puijfant  qn  Alexandre  ^  étale  toutes  fes  vertus 
devant  Jovinten ,  pour  lui  en  faire  honte.  Je  n’a* 
(/)  Lib.  2.  j0ûte  qU’Une  chofe  à  ce  paflàge ,  c’eft  que  Dion 
Jovinian.  pkfÿfôftôme  ^ans  quelques-unes  de  fes  haran- 
eap.  6.  gu  es ,  a  débité  fous  le  nom  de  Diogene  ce  qu’il 


(O  La 
Mothe  le 
Vayer  ib. 
pag.  129. 


(g)  Con¬ 
sultez. 
Diogene 
Laerce 
1.6-  n.  39. 
comparé 
avec  Sex- 
tus  Empi¬ 
rions. 
Pyrrhon. 
Hypoty- 
pof.  1.  2. 
c.  22.  &  1. 
3.  c.  8. 

(h)  Mon¬ 
tagne  , 
Ejfais  l.  1. 
chap.  f6. 
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avoit  à  reprefenter  de  plus  rigide  touchant  les 
mœurs. 

(  P  )  La  manière  dont  il  réfuta  le  Philofophe  qui 
nioit  l'exigence  du  mouvement.  ]  Après  avoir 
écouté  allez  patiemment  la  leçon  de  ce  Philofo¬ 
phe  ,  il  fe  mit  (  g  )  à  faire  2.  ou  3.  tours  dans  l’au¬ 
ditoire.  Voyez  les  remarques  de  l’article  Zenon , 
ou  nous  montrerons  que  ce  n’étoit  pas  ôter  la 
difficulté,  ni  l’entendre. 

(  A  )  Voyons  ce  que  dit  MontagW.  ]  „  Un  (  h  ) 

„  Evêque  a  lailfé  par  écrit,  qu’en  l’autre  bout  du 
„  monde  il  y  a  une  Ile ,  que  les  anciens  nom- 
„  moient  Diofcoride ,  commode  en  fertilité  de 
„  toutes  fortes  d’arbres ,  fruits  &  falubrité  d’air  : 

„  de  laquelle  le  peuple  eft  Chrétien  j  ayent  des 
„  Eglifes  &  des  Autels  ,  qui  ne  font  parez  que 
,,  de  Croix ,  fans  autres  Images  :  grand  obfer- 
,»  vateur  de  jeunes  &  de  fêtes,  exaét  payeur  de 
dîmes  aux  Prêtres  :  &  li  chafte ,  que  nul  d’eux 
„  ne  peut  conoître  qu’une  femme  en  fa  vie.  Au 
,,  demeurant  ,  fi  content  de  fa  fortune ,  qu’au 
,,  milieu  de  la  mer  il  ignore  l  ufage  des  navires  : 

„  &  fi  fimple ,  que  de  la  religion  qu’il  obfervc  fi 
„  foigneufement  ,  il  n’en  entend  un  fcul  mot. 

„  Chofe  incroyable  *  à  qui  ne  fauroit ,  les  Payens 
„  fi  dévots  idolâtres ,  ne  conoître  de  leurs  Dieux, 

,,  que  fimplemcnt  le  nom  &  la  ftatuë.  L’ancien 
„  commencement  de  Menalippe ,  tragédie  d’Eu- 
,j  ripides ,  portoit  ainfi  : 

a  O  Jupiter,  car  rien  de  toi  finon 

j.  Je  ne  comtois  feulement  que  le  nom.»  Ignoran¬ 
ce  des 

Ce  que  Montagne  obferve  des  anciens  Payons  eft  par  nport 
très- vrai  :  l’idée  qu’ils  attachoicnt  au  mot  Dieu  à  Dieu, 
ne  reflèmbloit  nullement  â  la  nature  divine  ,  &  A£lei 
en  etoit  infiniment  éloignée  ^  de  forte  que  les  des  Apô- 
Athcniens  n’étoient  point  les  feuls  a  qui  (i)  Saint tres  chaP- 
Paul  eut  pu  dire  qu’ils  avoient  drefte  un  autel  au  l7  'v’13- 
Dieu  inconu.  Tous  leurs  autels  meritoient  cette  W  L’in- 
infeription,  &  je  ne  faurois  penfer  à  la  diftinc--(cr/'f',/,i,,ï 
tion  qu  on  ht  a  Athènes  (  k. J  entre  les  Dieux  in-  st.  Paul 
conus  8c  les  Dieux  conus ,  je  n’y  faurois  ,  dis-je  avoit  vue 
penfer ,  fans  me  fouvenir  de  la  diftineftion  que  ^"s 
1  on  fait  dans  les  Ecoles  d’Ariftote  ,  entre  les  qua-  Euro'pæ  6c 
litez  occultes  8c  les  qualitez  manifeftes.  Il  n’y  a  Africæ, 
point  d’autre  différence  parmi  les  Peripateticiens  j  Diis  ’£n°" 
entre  les  qualitez  manifeftes  8c  les  qualitez  occul-  règiànis? 
tes ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  un  mot  pour  defigner  les  fi  l'on  en 
qualitez  manifeftes,  calor  ,  frigus ,  humiditas,  cZ°‘‘,St- 
ficcitas ,  8cc.  8c  qu’ils  n’en  ont  point  pour  défi-  Comment* 
gner  les  qualitez  de  l’aimant.  Difonsdemême  n  Epift. 
que  parmi  les  Athéniens ,  il  n’y  avoit  point  d’au-  '  <1  Titum 
Hhhhhh  ï  tre  l'  u 


9So  DIOSCURIAS.  DOLABELLA. 

DIOSCURIAS,  ville  de  la  Colchide.  Elle  étoic  fi  marchande  que  trois 
cens  (T)  nations  ,  dont  les  unes  n’entendoient  point  la  langue  des  autres,  y 
trafiquoient,  &  que  les  negocians  de  Rome  y  entretenoient  130.  Interprètes. 
*  M.  6-  Pline  *  qui  afTûre  cela  fur  la  foi  de  Timofthenes ,  remarque  que  de  fon  tems  cet- 
f'  te  ville  étoit  deferte.  Mais  Ammien  Marcellin  témoigné  que  de  fon  tems  elle 
t  Dicta-  faifoit  f  encore  figure.  Les  uns  en  attribuoient  la  fondation  à  Caftor  {Z)  & 
ri, ne  ne  àPollux,  les  autres  aux  deux  cochers  de  ces  deux  Héros.  Arrien  témoin  ocu- 
“ftl^"01  Lire  allure  qu’elle  s’apclloit  alors  Seballopolis ,  &  qu’elle  étoit  une  Colonie  des 
Milefiens  à  2260.  ftades  deTrapernntc  -js 

j'i-  DOLABELLA  (P  ublius  C’o  r.  n  el  iu  s)  gendre  de  Cicéron,  s’attacha 
+  ,„Ft_  entierercment  au  parti  de  Jules  Cefar.  ül'e  trouva  à  la  bataille  de  (d)  Pharfalc, 
njUo  l’ontï  -y  celle  d’Afrique  ,  6c  à  celle  de  Munda  1  fut  meme  bielle  dans  la  dermere  ce 
*“»»•  '  CeS 


tre  différence  entre  les  Dieux  inconus  &  les 
Dieux  conus ,  li  ce  n  eft  qu  on  avoit  un  nom  a 
donner  aux  uns ,  Jupiter,  Murs,  Mercure,  Ve¬ 
nus  Sic.  &.  qu’on  ne  f  voit  comment  apeller  les 
autres.  Si  la  nature  divine  qu  ils  adoroicnt  n  ctoit 

(а)  Quinta  point  comme  la  Quinte  effence  d  Ariitnte  (  a  )■; 
ilia  n  ni  aufli  dépourvue  de  nom  qu’ignorée,  elle  étoit 
r.ominata  poü|.  ]-  moins  aulli  peu  conne.  Les  habitons  de 
ouïm  non  Marfeillé  faifoient  profrlfion  ouverte  i’adoicr  des 
i'ntellcâa  Dieux  incpnus ,  &  ils  nouvoient  même  que  cela 
Mmra.  leur  in<piroit  plus  de  crainte. pas» leurs  divinitez  \ 
l'üfrd.  1.  Us  les  adoiioilft  de  loin;  Us  ne s'approchoient 
fol.  14c.  B  point  du  lieu  où  elles  avoient  leurs  itaïués.  Le 

Pi  ètre  ne  s’en  aprochoit  qu’en  tremblant  ;  èx  il 
*Apliqttez.  çrajgnoit  qud  lies  ne  lu1  apanilf.’nt ,  c  eit-a-dire , 
“mtTcÏi,  qu’il  craignoit  de  les  conoître.  Lucain  s'imagine 
Arceban.  ’  qu'à  caille  qu’ailleurs  les  Dieux  étoient  adorez 
ter  alpv-  fous  des  figures  expefées  aux  yeux  du  public  ,  il  y 

a“  H"“.  avoit  une  nrande  différence  entre  les  Maffiliens 
verlcratio-  o  «.  •  •  .  *  »  .t- i * 

m  pius  &  les  autres  peuples,  car,  dit-il,  les  Mafnnens 
ineilct.  ne  conoiflant  pas  leurs  Dieux  les  redoutent  da- 
+■  vantage.  Il  s’imaginoit  donc  que  dans  la  Grèce 
C’  &  dans  l'Italie  on  conoillbit  mieux  la  divinité 

qu'à  Marfeille  :  il  s’abufoit  bien  ,  il  devoit  feu¬ 
lement  dire  que  l’on  y  conoiiToit  mieux  fous  quel¬ 
le  figure  les  Statuaires  &  les  Peintres  la  reprefen- 
toient. 

(б)  ixca-  -  -  -  (b)  Simülacraqiie  mafia  dcorum 
nns,Pharf.  _Artc  carent  ,  Cdfsque  extant  informia  Mincis. 

1. 3.x.4i2.  jirus 3  putnque  facit  jam  roborc  paüor 

Attomtos:  non  vulgatis  facrata  fguris 
Numina  fie  metuunt  :  tantum  tcrroribus  addit 
Quos  timeant  non  nofifie  Deos. 

Non  ilium  cultu  popnli  propiore  fréquentant 
Scd  cefifiere  Deis.  Medio  c  uni  P  babus  in  axe  efl  , 
Aut  coelum  hox  atra  tenet ,  pavet  ipfe  facerdos 
Acccfifius ,  domimimque  timet  deprerÀere  liai. 

Les  Payens  ne  pourraient  pas  rétorquer  cette  re¬ 
marque  fur  le  Chriftianifme ,  fous  prétexté  qu’on 
y  recommande  de  captiver  fon  entendement  fous 
i’obeïflance  de  la  foi ,  &  qu’on  y  dit  que  la  foi 
fe  définit  mieux  par  l’ignorance  que  par  la  conoif- 
fance,  6c  qu’il  faut  fe  conduire  nonparlavoye 
de  l’examen  ,  mais  par  la  voye  de  l’autoritc  6c 
adorer  les  myfteres ,  fans  les  comprendre  :  cette 
retorfion  ,  dis-je ,  ferait  injufte ,  fi  on  la  faifoit 
fur  le  Chriftianifme  en  general  ,  puis  que  les 
Communions  Proteftantes  ne  rejettent  point  la 
voye  de  l'examen ,  &  ne  craignent  pas  comme 
le  Prêtre  de  Marfeille ,  que  les  objets  de  leur  foi 
(c)  Lit.  1 1.  fe  manifeftent. 

P-’S  343-  (  T  )  Trois  cens  nations.  ]  Strabon  {c)  raporte  la 


même  chofe.  Il  eft  vrai  qu’il  dit  que  quelques 
Auteurs  au  lieu  de  300.  nations  n’en  mettoient 
que  70.  Il  attribue  la  multitude  de  tant  de  lan¬ 
gues  à  la  maniéré  fauvage  dont  les  peuples  de  ce 
païs-là  vivoient  ;  car  n’ayant  entre  eux  aucune 
iocieté  ,  chacun  confervoit  fa  langue  ,  fans 
aprendre  celle  du  peuple  voifin. 

(Z)  A  Caftor  &  a  Follux ,  les  autres .]  La  pre¬ 
mière  opinion  qui  eft  celle  de  Pomponius  (  d .)  (<f)  Lié.  1. 
Mêla,  eft  confirmée  par  le  nom  que  cette  ville  c’  UJ ’ 
portoit.  Cependant  (e). Pline ,  Solin  (/) ,  Am-  ^  ^  ^ 
mien  Marcellin  (  g  )  6cc.  ne  parlent  que  des  deux  {Cmfm 
cochers.  Pline  les  nomme  Amphitus  Sx  Tcl- 
chius  :  félon  Strabon  (  h  )  ils  s’apelloient  Rheca  (/)  Cap. 
&  Amphiftratus  :  mais  Ammien  Marcellin  les ‘in¬ 
nomme  Amphitus  6c  Cercius.  Dans  quelques  ^ 
éditions  de  Juftin  (  /  )  ils  font  nommez  trudius,  ^  g  'pàg.' 
6c  Amphiftratus.  m.  313. 

(  A  )  Il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pbarfidé  &c.  ] 

Le  palfage  de  Cicéron  qu'c  j’aportc  en  preuve  fer-  Lt^- 1 
vira  à  quelque  autre  chofe.  (  kj)  Quonam  modo  igi- 
tur  Dolabella  pervenit  (  in  Hifpaniam  ?  )  aut  non  ^ 
fiufcipicnda  fuit  îfla  cauffa ,  Antoni ,  aut ,  cumfuf-c.  3. 
cepijfies ,  defendenda  ufque  ad  extremum.  Ter  de- 
pugnarit  C  cefar  cum  civibus,  in  Tbcjfnlin  ,  Africa  ,  (O fr,cer0 
Hijpania ,  omnibus  affitit  bis  pugms  Dolabella  :  Hïfi- - 
pamenji  etiam  vulnus  accepit  :  Ji  de  meojudicio  qux-  ‘  J 
ris ,  noüeni  :  fied  tamen  confilitnn  a  primo  repre- 
bendendum ,  laudanda  conflantia.  Remarquez  là 
deux  chofes ,  dont  l’une  eft  un  tour  de  paile-pafle 
de  Rhetoricien ,  6c  l’autre  une  aflêz  bonne  maxi¬ 
me.  Cicéron  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Marc 
Antoine  demeurant  en  Italie  par  les  ordres  de 
Cefar  avoit  rendu  autant  de  fervices  au  parti ,  que 
s’il  eût  accompagné  Cefar  en  Egypte  ,  6c  au 
Royaume  du  Pont.  On  ne  peuvoit  pas  ignorer 
que  la  crainte  du  péril  n’ étoit  point  l’un  des  de¬ 
fauts  de  Marc  Antoine,  6c  que  d’autres  raifons 
l’ avoient  empêché  de  fuivre  Cefar  en  Afrique  6c 
en  Efpagne.  Cependant  comme  le  fejour  de  Ro¬ 
me  confideré  en  gros  dans  de  telles  circonftances 
pouvoit  recevoir  un  méchant  tour ,  la  Rhétori¬ 
que  ne  manqua  pas  d’en  faire  du  bruit  comme 
d’un  afte  de  poltronnerie.  On  favoit  que  rien  ne 
pouvoit  choquer  davantage  un  homme  de  guer¬ 
re  que  des  infultes  de  cette  nature,  6c  on  ne 
manqua  pas  d’empaumer  la  chofe  de  ce  cote-là. 

(/)  Cuibello  cum  propter  timiditafem  tuam  tum{l )  Ibid, 
propter  libidines  defiiufii . . .  Tarn  bonus  glachator  PaX-  741- 
rudem  tam  cito  accepifili  ?  llunc  igitur  quifquam  74î' 
qui  in  fuis  partibus ,  id  cjl  in  fuis  fortunis  tamtimi- 
dtts  fnerit ,  pertimefeat  ?  On  n’oublia  pas  pour 
faire  plus  de  dépit  les  éloges  de  Dolabella.  Je 
voudrais  que  les  Commentaires  filfent  fentir  ccs 
tours  de  Rhetoricien. 


DOLABELLA.  pgi 

ces  trois  batailles.  Pendant  fon  tribunat  du  peuple  il  caufa  mille  defordres,  ce 
qui  afligeoit  mortellement  Cicéron  *.  Il  vouloir  établir  des  loix  (B)  pour  l’a-  *  r#,t 
bolmon  des  dertes,  afin  de  s’attirer  l’affeftion  de  la! populace ,  &  de  fe  délivrer  -T1' 
lui-même  de  l’obligation  de  fatisfaire  fes  créanciers  f  s  mais  il  trouva  de  fortes 
oppofitions.  Marc  Antoine  dont  il  avoit  débauché  la  femme  fut  le' principal  ob- 1  dû,  ut, 
llacle  qu’il  rencontra;  fi  bien  qu’on  pourrait  dire  que  fi  cette  femme  avoit  été  4*'f'  “3 
vertucufe,  la  ville  de  Rome  ferait  tombée  dans  une  affreufe  confufion,  par  la  + 
bonne  intelligence  qui  aurait  régné  entre  les  deux  plus  grans  perturbateurs  du  re-  ««*.  ,» 
pos  public  qui  fuirent  alorsen  Italie.  Tout  a  fesuliigesdanscc  monde  :  les galan-  f"™” 
reries  de  là  femme  de  Marc  Antoine  rendirent  un  grand  fervice  à  la  patrie,  elles  J  9 
furent  caufe  ^  qu  il  renverfa  tous  les  deflèins  d’un  Tribun  faétieux  X-  Cefar  +  Mo,  a. 
étoit  en  Egypte  pendant  ces  concertations.  Son  retour  à  Rome  y  remit  le  calme}.;*  ]^nt& 
il  pardpnna  à  Dolabella,  &  contre  les  formes  il  l’éleva  au  Conlulat  quelques  an- J  1 
nées  après }  car  Dpjabella  n’avoit  point  encore  l’âge  competent,  &  n’avoit  point  Itl- P- 
fi  été  I  reteur.  Marc  Antoine  (C  )  s’oppolâ  le  plus  qu’il  put  à  la  prile  de  pof- 

H  h  h  h  h  h  3  feflion 


(P)  Des  loïx  pour  l'abolition  des  dettes.]  On 
apciloit  cela  nom  tabulas.  Voici  l’explication 
Sclefents  ^onne  un  lavant  Critique  (a)  :  S  ton  tabula 
in  libella  n°v a  ■hibiluliud ,  quant  lex  feu  décrétant  commuai 
Je  novis  confenfte  factum  y  quo  civitate  per  alteritts  partis 
afuïcir-  ult,mamPul(Per!cm  >  &  ^  ca  feditionem  ,  in  ex - 
parem  Sa-  tremo  periculo  conftituta ,  ttexis  utquc  obaratis ,  ad 
gittarium  concordiam  jaciendam  ,  débita  in  univerfum  rc - 
Tull'u  mittuntm  y  ita  ut  hoc  nomme  ttcc  corpora  eorum , 
p.\ 3*14.  neclUe  ^ onx  V7”dit  teneri  qneant. 

(  C)  Marc  Antoine  s’oppofa  le  plus  qu'il  put.] 
Cicéron  s’eft  étendu  fur  ce  démêlé  dans  fa  2. 
Philippiquc ,  6c  a  prétendu  cjue  l’on  joui  Do¬ 
labella.  On  le  poufîà  à  briguer  le  Confulat, 
on  le  lui  fit  efpercr ,  &  puis  on  le  laiflà  fuc- 
Pb,lfpp!Z  comber  aux  oppofitions.  Ce  far  fut  l’auteur 

p.  746.  de  cette  fupcrchcrie.  (  b  )  Ni/;;/  queror  de  Dola¬ 
bclla  qui  tum  eslimpul fus ,  induftus ,  élu  fus  :  qua 

(c)  E»  71  o.  inre  qua  fucrit  uterque  Veftrum  perfidia  in  Dola - 
de  Rome,  bellam  quis  ignorât  ?  llle  (Cæfar)  induxitutpe- 

(d)  inve-  tnet  ’’  PromtJfum  &  feceptum  intervertit  ad  feqttc 

ans  eft  trauflulit  :  tu  ejits  perfidia  voluntatem  tuant  ad- 
copiofius  fcripfifii.  Cicéron  ajoute  que  le  Sénat  ayant 
Zn°&  le  premier  jour  (e)  de  Janvier, 

paratius  -LJoJabclIa  (d)  fit  un  dilcours  fanglant  contre 
Dolabella  Marc  Antoine,  6c  que  celui-ci  s’emporta  fu- 
•quam  ricufemcnt  contre  Dolabella.  Cefàr  avoit  de- 
U.  ib.  cIarc  lîu  cn  partant  pour  fa  gl  ande  expédition 

contre  les  Parthes ,  il  mettrait  à  fa  place  Dola- 

(e)  Id.  ib.  bel  la  dans  le  Confulat.  Marc  Antoine  était 

'alors  le  collègue  de  Cefar  dans  cette  charge  ;  & 
(/)  Colle-  comme  il  ne  vouloit  point  avoir  Dolabella  pour 
'depote™  collègue^  il  déclara  qu'il  e’toit  Augure ,  &  qu’il 
infraici-  fioroit  faire  valoir  cette  dignité’  pour  empêcher 
tiis ,  obli-quc  l’cleftidn  de  Dolabella  ne  fe  fit,  ou  ne  fut 

dorumPà  'valab-c'  c“”‘  c4“r  ‘  priufytiam 

tcipfopo .  frofitiftcrititt  Dolabtllam  Canfulem  ejfe  jiijftt- 
pulo  Ro-  non.  .  .  .  tum  hic  bonus  augur  eo  fe  fteerdo- 
rundato  T'°  Pr^ltum  eJfe  dlxtî  »  ut  comitia  auffiicïts  vel  im - 
ïum? illo'  Pedlre  rel  Vltulu  P°/et  ■  idque  fe  faclurum  ejfe 
die  (  c'eft-  nffeveravit.  Le  jour  de  l’éleéHon  étant  venu  , 
a- dire  1.  les  fu fixages  tombèrent  fur  Dolabella.  Là-def- 
\a  monde  ^L,s  ^arc  Antoine  qui  n’avoit  dit  mot  pendant 
Cefar  )  que  l’élc&ion  s’etoit  faite  ,  dit  tout  haut  qu’il  fa*, 
coilegam  loit  remettre  l’affemblee  à  un  autre  jour.  Il 
voiuiftL  âit  cela  comme  Augure ,  &ne  defiffa  point  de 
Jd.  phi-  cette  dénonciation  jufquesaprès  la  mort  de  Cc- 
Hpp.  1.  far.  Alors  il  fut  de  fon  interet  de  reconoître 
pag.6çi.  qUe- Péledion  de  Dolabella  ctoit  légitimé,  & 
* Q,)  In  An_ E  ^concilia  avec  lui  (/) .  Plutarque  (g  )  râ- 
tonio  p.  conte  en  moins  de  paroles  que  Cicéron  ,  com- 
S»n.  ment  Cefàr  ayant  déclaré  au  Sénat  qu’il  vouloit 


ceder  fa  charge  de  Conful  à  Dolabella ,  fut  con¬ 
traint  de  renvoyer  cette  affaire  à  une  autrè  fois, 
à  caufe  des  pppolitions  violentes  de  Marc  An¬ 
toine  qui  dit  mille  injures  à  Dolabella  ,  &  n’en 
reçut  pas  moins  de  lui.  Cefar  quelque  tems 
après  voulut  procéder  à  fa  demiflion  cn  faveur 
de  Dolabella  ,  &  fut  contraint  de  dcfiPcr ,  à 
caufe  que  Marc  Antoine  lui  allégua  que  les  auf- 
pices  croient  contraires.  Dolabella  fe  voyant 
abandonne  pefta  tout  fon  fou.  Je  ne  trouve  rien 
adiré  à  ce  récit  de  Plutarque,  fi  ce  n’efi:  qu’on 
y  a  omis  une  circonftance  très  -  efïcnciellc ,  fa- 
voir  que  Cefar  ne  céda  pas  de  telle  forte ,  qu’il  nd 
laiflat  a  Dolabella  le  droit  de  prétendre.  Il 
laiflà  indécis  fi  l’oppofition  de  Marc  Antoine 
ctoit  nulle ,  ou  fi  elle  ctoit  valable.  Je  croi  fran¬ 
chement  qu’il  fe  trouvo'tembnrralTc  de  ces  deux 
hommes ,  &  qu’encorc  qu’il  eut  dit  un  (b)  jour  (/,)  /,/.  ib. 
qu’il  ne  craignoit  point  les  gens  aufli  gras  & 
auffi  bien  peignez  que  ceux  -  là  ,  mais  qu’il  rc-  (0  il  vou- 
deutoit  les  (  1)  vi figes  pâles  &  maigres  ,  il  fen-  loit  l'arler 
toit  que  J’amitic  de  Marc  Antoine  6c  celle  de 
Dolabclla  lui  croient  à  charge.  11  y  avoit  apa-  fus  IJ.  ib. 
remment  quelque  collufion  entre  lui  6c  Marc  An¬ 
toine  fur  le  Confulat  de  Dolabella  ;  mais  il  cfi  (*)  pbi- 
fur  que  Marc  Antoine  lui  parla  infolemmelat  en 
d’autres  rencontres  ;  par  exemple,  lors  que  Ce¬ 
far  après  la  guerre  d’Afrique  lui  demanda  compte  (/)  Ibid. 
de  la  vente  des  biens  de  Pompée*  Voici  ce  que  MS-  7+<s- 
Cicercn  a  dit  la-deflus:  on  ne  pouvo  t  mieux 
tourner  la  chofe.  (  If)  Apellatus  es  de  pecunia  ,  b^hoc^ 
quant  pro  domo ,  pro bonis,  pro  feclione debebas,  omnino 
primo  rejpondifii  plane  ferocitcr  :  &,  ne  omnia  Cxlar  : 
videur  contra  te ,  propemodum  aqtta  ,  &  jnjladi- 
cebas.  A  me  C.  Cafar  pectiniam  P  cur  potins ,  tumxié" 
quant  ego  ab  illo  ?  an  ille  fine  mcvicit  ?  at  ne  po-  alicno, 
ttiit  qtiidem  :  ego  ad  ilium  belli  civilis  cauffam  att  'u-  cl?cntc_nl- 
li:  ego  leges  permeiofas  rogavt.  .  .  .  Num  fibi  eundem 
folivicit  P  quorum  facinus  est  commune ,  cur  non  nc-quam 
fit  eorum  prada  commuais  P  jus  poftttLtbas  :  fed  hominem4 
quid  ad  rem  P  plus  ille  poterat.  Après  fa  dernière  qüfcoT.' 
expédition  d’Efpagne  Cefir  le  traita  beaucoup  noveraf, 
plus  civilement  (2);  il  lui  fit  cent  amitiez,  ce  hunc  i'\ 
qui  marque  qu’il  le  regardoit  comme  un  fort  ma!- 
honnête  homme,  très  -  capable  de  le  fervir,  6c  bcnciillme 
de  le  deflcrvir  auffi.  Cicéron  fur  le  choix  des  recipic- 
bons  amis  rend  un  très  -  mauvais  temo:gnagc  à  bar‘  UiiL 
Jules  Cefar  (;;;).  Au  telle  vous  trouverez  dans  ,  .  ub  % 
Appien  («)  un  long  récit  touchant  le  manege  <!'e  beli.cil'. 
de  Marc  Antoine ,  par  raport  au  Confulat  de 
Dolabella ,  avant  leur  réconciliation ,  6c  après 
la  mort  de  Cefar. 
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feffion  de  ce  Confulat  ;  mais  comme  Cefar  fut  tué  peu  de  mois  après  cette  nou¬ 
velle  querelle  de  Marc  Antoine  &  de  Dolabella,  ceux-ci  terminèrent  leurs  diffc- 
rens,  afin  de  mieux  refifter  au  parti  républicain.  Ils  étoient  Confuls  l’année  que 
Cefar  fut  afüffiné ,  &  firent  d’abord  quelques  (B)  démarchés  d’où  les  bien  in* 
tentionnez  tirèrent  un  bon  augure.  Cela  n’eut  point  de  fuite.  Dolabella  obtint 
le  gouvernement  de  Syrie;  mais  il  fit  fi  peu  de  diligence  pour  en  prendre  pofièt 
fion ,  qu’il  donna  le  teins  à  Caffius  de  s’en  rendre  maître  :  &  comme  il  apntque 
le  Sénat  avoit  conféré  à  Caffius  ce  même  gouvernement)  il  ne  trouva  pas-à-pro¬ 
pos  de  continuer  fon  voyage.  Il  s'arrêta  donc  à  Smyrne ,  &  y  fit  mourir  (£  ) 
traitreufement  Trebonius ,  Gouverneur  de  l’Alîe  mineure ,  &  l’un  des  meurtriers  de 
Jules  Cefar.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  aftion  fut  filé  à  Rome ,  le  Sénat  dé¬ 
clara  Dolabella  ennemi  du  peuple  Romain.  Par  la  mort  de  Trebonius  l’Afie  mi¬ 
neure  fut  réduite  à  la  dilcretion  de  Dolabella ,  qui  ne  manqua  pas  alors  de  mar- 
4  h  cher  vers  la  Syrie.  Tout  plia  fous  lui  à  caufe  que  Caffius  étoit  abfent  ;  tout 
vicnUt.  dis-je  >  plia  hormis  Antioche  :  mais  Caffius  étant  venu  avec  de  fort  bonnes  trou- 
47.  ad  an-  pes t  affiegea  Dalabella  dans  la  ville  de  Laodicée,  &  le  reduifit  à  ladure  neceffité 
mT7u.  ou  de  fe  tuer>  ou  de  fe  rendre.  Dolabella  choifit  le  {F)  premier  *  parti.  O11  dit 

qu’il 


(D)  Quelques  démarchés  d’où  les  bien  inten¬ 
tionnel  tirèrent  un  bon  augure.  ]  Marc  Antoine 
trois  jours  après  la  mort  de  Cefar  harangua 
dans  le  Sénat  fur  la  paix  ,  &  fur  la  concorde  , 
&  charma  les  honnêtes  gens.  Il  envoya  fon 
fils  en  orage  ai*  conjurez  ,  qui  n’ofoient  def- 
ccndre  du  Capitole.  Cicéron  le  renvoyé  lou- 

(.1)  Philip  vcnt  “  ce  j°ur  ”  &  ( a  )  Unum  ilium  diem  quo  in 

pea,  .y’  ade  telluris  Sénat  us  fuit ,  non  omnibus  iis  tnenfi- 
691.  il  dit  bus  quibus  te  quidam  multum  d  me  dijfentientes 
(Uns  U  z.  yeatum  putant ,  anteponis  f  Qua  fuit  oratio  tua 
Pag-  7po-S  concordia  ?  Quanto  mettt  veteraui ,  quanta  fol- 
Qui  tu  vir,  licitudine  civitas  tutti  d  te  liber  ata  cil  ?  Voyez  au 
Dii  im-  commencement  de  la  1.  Philippique  le  detail 
& ^uantiî s  ^es  bonnes  chofes  que  fit  Marc  Antoine  de 
fui  1res  iï  concert  avec  Dolabella.  Celui  -  ci  en  parti- 
illius  diei  culicr  fit  uneadion  de  grand  éclat,  ikfortne- 
F-ryanT  ceflàire  au  bien  public.  Une  cohue  de  gens  de 
potuifTes.  toutes  fortes  de  conditions  rendoit  des  hon- 
Paccm  ha-  ncurs  divins  à  une  colomne  de  marbre ,  élevée 
beremus  au  mj]jeu  Forum  (b)  en  l'honneur  de  Ju- 
faéta^cr  les  Cefar  :  Dolabella  fit  abatre  cette  colomne , 
obiîdem  &  punir  de  mort  un  grand  nombre  decesfac- 
&c*  deux.  Il  prévint  par  là  le  pillage  de  la  ville;  car 

...  leur  but  êtoit  de  rendre  odieux  tous  les  amateurs 
sïZZ'tn  h  liberté.  (  c  )  Cm»  fnpcret  in  urbe  infimtna 
C&fire  m  aluni ,  idque  manaret  in  dies  latins,  iidemque 
c-  sf-  buflum  in  foro  facerent ,  qui  illam  infepultam  fe- 
pulturam  efecerant;  &  quotidie  magis  magisque 
1.  p.  674.  perditi  bomines  cum  fui  fimilibus  fervis  techs ,  ac 
templis  urbis  minarentur ,  talis  animadverfto  fuit 
DolabclU  cum  in  audaces  feeleratosque  fervos  , 
tum  in  impuros  &  nefarios  liberos ,  talisque  ever- 
fio  illius  execrata  columns. ,  ut  tnibi  tnirutn  videa- 
tur  &c.  Voyez  dans  l’une  des  remarques  de  l’ar¬ 
ticle  Tullie  un  autre  paffage  de  Cicéron  fur  ce  mê¬ 
me  fait. 

(E)  Et  j  fit  mourir  traitreufement  Trebonius .] 
Il  lui  donna  tant  de  marques  d’amitié,  qu’il  l’em¬ 
pêcha  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  il  lui  fut  donc 
facile  de  fe  rendre  maître  de  Smyrne  pendant  la 
nuit,  &  de  forcer  la  maifon  de  Trebonius.  Il 
le  fit  cruellement  torturer  deux  jours ,  &  puis  il 
lui  fit  couper  la  tête  que  l’on  ficha  au  bout  d’un 
dard ,  pour  être  portée  en  montre  ;  le  corps  fut 
traîné  par  les  rués,  &  jette  enfin  dans  la  mer. 
Cicéron  nous  va  dire  tout  cela  très  -  éloquem- 

\‘!pp  *1*1 '  ,nent-  (  d  )  Confecutus  eft  Dolabella ,  nulla  fuf- 
pag.  908.  picione  belli  :  quis  enim  id  putaret  ?  fecuu  collo- 


cutiones  familiariffima  cum  T rebonio ,  complexus- 
qtte  fumma  benevolentia  falfi  indices  exjlitcrunt  in 
amore  fimulato  :  dextera  ,  qiu  fidei  tejles  ejfe  fo- 
lebant ,  perfidia  funt ,  &  fcelereviolau  :  noftur- 
nus  introitus  Stnyrnatn ,  quaji  in  hoftium  urbem , 
qua  eft  fidifjimorum  ,  antiquiffmor unique  focio- 
rum. . . .  lnterfcere  captum  Jiatim  noluit }  ne  ni- 
rnis ,  credo ,  iti  vifloria  liber alis  vider etur  -,  cum 
verbortim  contutneliis  optimum  virutn  incejto  ore  la¬ 
cer  affet  ,  tum  verberibus ,  ac  tormentis  quajtionem 
habuit  pecun'u  public &  idque  per  biduum  :  poiî , 
cerricibusjractis,  captif  ah f ci  dit ,  idque  affixutn  ge- 
Jlarijuffit  in  pilo  :  reliquutn  corpus  traiïum ,  atque 
lacer  ai  um  abjeat  in  mare.  Allez  à  la  fource  mê¬ 
me  ;  car  je  ferois  trop  long ,  fi  je  raportois  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  cela  dans  la  harangue  que  je 
cite.  On  verra  ci  -  deffous  (  e  )  la  pieufe  refle-  («)  Dans 
xion  de  Marc  Antoine  fur  la  mort  de  ce  meurtrier la  re™ar- 
de  Cefar.  On  fe  fait  un  ftile  de  moralitez  don tfaum'de 
les  plus  perdus  de  tous  les  hommes  ont  l’audace  Mr.  Mo¬ 
de  fe  fervir.  reri  ^  *• 

(  F  )  Dolabella  choifit  le  parti  de  fe  tuer.  ]  Il 
fe  tua  lui- même,  à  ce  que  dit  (/)  Dion  Caf-(/)  Lib. 
fius }  mais  (g)  d’autres difent qu’un  de  fes  Car-  393* 
des  à  fa  priere  lui  coupa  la  tête ,  &  puis  fe  tua ,  ^ 
fans  avoir  égard  au  confeil  que  fon  maître  lui  pian_  g, 
avoit  donné ,  de  la  prefenter  au  vainqueur  pour  btll.  civ. 
obtenir  grâce.  Appien  le  nomme  Marfus  , l-  4> 
mais  Dion  l’apelle  Oflavius.  De  là  eft  venu 
qu’Ufièrius  (h)  a  débité  que  Marfus  &  O&a-  (h)  inAn- 
vius  fe  tuerent  dans  Laodicée.  On  peut  voir  nalibut. 
dans  l’une  des  Philippiqucs  que  Marfus  Oda- 
vius,  miferable  Sénateur  Romain ,  n’étoit  qu’un 
feul  homme.  Cicéron  en  parle  avec  le  dernier 
mépris.  (  i  )  Quid  opus  fuit  cum  légions pr&miffo  (/)  Philip. 
Marfo  nefeio  quo  Oftavio ,  feelerato  latrone  atque  As>°8. 
egente  ,  qui  popularetur  agros,  vexaret  urbes , 
non  ad  fiiem  confiituenda  rei  familiaris ,  quam  te - 
nere  eum  poffe  negant ,  qui  norunt  (  mihi  enim  hic 
Senator  ignotus  esl  )  fed  ad  prafditem  pajlum  meti- 
dicitatis  fua  ?  Confecutus  eft  Dolabella.  Cette  fau-  (i)  ceno 
te  d’Ulferius  critiquée  par  le  Pere  Noris  (  k  )  eft  taPh-  Pi- 
d’autant  plus  excufable,  qu’  Appien  a  fait  conoî- 
tre  fon  Marfus  par  un  emploi  (  l)  de  plus  pe¬ 
tite  étendue,  que  celui  que  Dion  a  donné  à  (/)  celui 
Odavius.  Je  croi  qu’on  devroit  lire  dans  Dion  de  Præ- 
M ccptrbç  Otcm ,  &  non  pas  M «/>*©-  Ox-  no* 
Wi'©-.  Si  on  me  dit  qu’au  contraire  il  fau-  rum  ex'C(1- 
droit  lire  dans  Cicéron  Marcus  Octavius ,  &  non  biarum. 

pas 
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qu  II  n'étoit  âgé  *  que  de  26.  à  27.  ans.  Pour  conoître  fon  humeur  mutine  &  *  4*. 

DarU|m°PW  b  ' Ut,,qUe  fe  fouv5nir  cIu>à  l’exemple  de  Clodius  il  fe  fit  adopté  * »' 

pai  un  Plebeien ,  afin  de  pouvoir  etre  Tribun  du  peuple  f  Les  fautes  de  ffî'i  /lr  *“  j 
Mr.  Morcn  font  confiderables.  F  F  es  rautes  de  (G-J  Umm  * 


D  °  L  A  B  E  L  LÀ  (  Ho  r.  A  c  E  )  Auteur  d’un  livre  intitulé  ApolotrU  pro  <P,Jzù  ‘f : 
tmis  G  eft  proprement  une  Satire  burlefaue  contre  les  ^ti  c.... 


Mono.  -  -  erureuraun  livre  intitulé  Apolori 

7t  C  eft  proprement  une  Satire  burlefque  contre  les  Proteftafs  ‘  II  faut  p.m.17* 

que  ce  livre  foit  tres-rarc,  car  il  ne  paroit  pas  même  dans  le  catalogue  des  plus  V°yaU> 

%£?  tTe  cudeuffd^ u  p' oSe  JT  fi  “2°?  P?Ur  1>a™  ™  -^£-3 
...  curieuie  du  I .  Cjaialle.  Il  eft  comDole  de  demandée  r,  a*  o_  •»  Tuiiie. 


cTfL  ^unebcurieufe  P:  Girafe.  II  eft  compoll  dcTmandcs^' de^'cponles,  ^  il  ™llc- 
(A)  Z  lia  fiT  "  7  0,t  ^  3flCZ  mCnagéC  ’  Pu's  Sue  ec  Jcluïte  en  a  parlé  f 

Chronolo-  y  ’t'r'i 


gués  qui 
tiennent 


DOLET 


que  Cefur  . 

fut  tué  Pas  Marjus  Oftavius ,  je  répons  que  ma  conjecftu- 
l'“"  7°9-  re  ch  fondée  fur  ce  qu'Appien  a  nommé  de  per- 
fonnage  Mar  fus  tout  court,  il  ferait  abfurde  ce 
Ftimhu  W>lo|r  lire  Marc»!  dans  Appien ,  car  dans  une 
in  vit*  Hiitoire  on  ne  delîgne  pas  les  gens  par  leur  feul 
Ciceronit  prénom.  Je  ne  voudrais  pas  rejetter  abfolument 
ultiZm  Ia  fupofition  de  Glandorp  (a)  ,  que  cet  homme  fe 
f.m.  U  4.  nommoit  Marcus  Oclamts  Mar  fus. 

(G)  Les  fautes  de  Mr.  Moyen  font  confdera- 
(<OÇ<»0  blés.  ]  I.  il  ne  faloit  pas  avancer  comme  Line 
jTiL,.  c;,oft:  doutcufc  que  les  Dolabella  fujfcnt  / mis 
5  des  Cornéliens.  C’eil  un  fait  certain,  Si.  que 
(,)  a  fui  perfonne  n’ignore,  1 1.  En  parlant  de  Dola- 
Ctceron.  bella  déclaré  ennemi  de  la  Republique  pour  le 
,M-  meurtre  de  Trebonius  ,  il  ne  faloit  oublier  ni 
tf)Quo-lunnom’  n*  f°n  prénom.  Je  dis  le  meme  tou- 
rum  fum-  cllanc  f’-S  autres  Dolabella  dontMoreri  a  parlé, 
mum  III.  Il  ne  faloit  pas  dire  qu’il  fut  déclaré  en- 
nlrcr  ^pibs  ncm^  Hepubliquc  l’an  71  o.  mais  l’an  71 1. 
odium ,  c:lr  on  aPl't  a  Rome  la  mort  de  Trebonius  un 
bellumque  f  b  )  an  après  que  Ccfar  eut  été  (c)  tué.  Hirtius 
ftis  '"cor  Su'  ^Ut  Cqnful  *’an  7U-  étoit  aâuellement  (d) 
dcn’i  po-  cplns  Jes  fonftionsdefa  charge,  lors  que  Marc 
lh:.<  iingu-  Antoine  lui  écrivit:  Dedtjfe  panas  feeleratutn  (il 
lin  inter  parle  de  Ii-ebonius)  cïneri  atquc  offtbus clarifji- 
leconlen-,,,;  „;rij  &  appamif  numen  Deorum  mtr  a  fwem 
amore  de-  annt  vertentis ,  dut  juin  foluto  fupplicio  panicidii 
vinxicim -  aut  intpendente  Ltandum  (e)  eft.  IV.  Il  ne  faloit 
lumxU  pas  fairc  conoître  ce  Dolabella  par  fon  grand 
turpiflïmæ  pouvoir  fur  l  cjprit  d  Antoine ,  puis  que  les  que- 
vitæfimi-  relies  (f)  de  ccs  deux  hommes  font  mille  fois 
lo  Plus  co»uës  ,  6c  durèrent  beaucoup  plus  que 
leur  bonne  intelligence.  V.  Il  ne  le  faloit  pas 
diftinguer  du  gendre  de  Cicéron.  VI.  Ni  peut- 
etre  de  celui  qui  renvoya  à  l’Areopage  le  pro¬ 
cès  de  cette  femme  de  Smyrnc  qui  avoit  em- 
poifonne  Ion  mari.  Monfr.  Valois  (g)  ne  croit 
point  que  le  Dolabella  qui  ne  voulut  point  ju¬ 
ger  cette  femme ,  foit  different  de  celui  qui  fit 
(h)  Mater  rn0U1^1  Tre^on'us  j  &  qui  périt  à  Laodicec. 
familiasCr*  Y11,  En  tout  cas  «e  faloit  point  donner  à 
Smyrnæa  f  auteur  de  ce  renvoi  le  prénom  Cneus  ,  puis 
virum  8c  que  Valere  Maxime  lui  donne  celui  de  Publius. 
teremitT  Et  ^u’on  ne  me  dife  pas  qu’Aulugelle  le  nom- 
cum  ab  ni£;  Cneus  ;  car  outre  que  Monfr.  Moreri  ne  cite 
hisopti-  point  Aulugelle,  mais  Valere  Maxime ,  il  faut 
liYjovc-'  remarclucr  qu’Aulugelle  cite  Valere  Maxime 
comme  Ion  original.  II  eft  donc  plus  à-pro¬ 
pos  de  corriger  le  Copifte  par  Valere  Maxime, 
que  celui-ci  par  le  Copifte.  V  1 1 1.  II  ne  faloit 
ruerat,  P°^nt  a^“rer  que  la  femme  dont  le  proce's  fut 
occifum  renvoyé  à  l’Areopage,  étoitaccu  fée  d’avoir  etn- 
fetmS!f'  1oif°W  fin  &  un  fils  qu'il  avoit  eu  d'un 

Max.  L  8.  atfiJe  llt  j  car  le  fens  le  plus  naturel ,  le  plus  le- 
r.  i.fitb  gitime  des  paroles  (b)  de  l’Auteur  cité  par  Monfr. 
fin-  Moreri,  eft  que  cette  femme  empoifonna  fon 
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mari  6c  le  fils  quelle  avoit  eu  de  ce  mari,  par¬ 
ce  qu  ils  avoient  tue  le  fils  qu’elle  avoit  eu  d’un 
autre  mari.  Aulugelle  qui  a  exprimé  en  d’au¬ 
tres  termes  cette  hiftoirc ,  lots  qu’il  l’a  copiée  de 
Valere  Maxime ,  a  fi  bien  compris  Je  fens  dont 
je  parle  ,  qu’il  a  donné  ordre  que  les  ledeurs  ne 
pufiènt  etre  en  fufpens  :  (i)  Millier  Smyrnaa ...  (0  Au!, 
id  fecijfe  confitebattir  ,  dicebatque  habuijfe  fe  facien-  Gelllul  l- 
di  caufam  ,  quoniam  idem  ilh  maritus  &  filins  al-  I2'  f‘  7‘ 
terum  fi  lium  multcris  ex  vira  priore  genitum , 
adolcfcentem  optimum  &  innocent! ffmium ,  excep¬ 
tant  infidiis  occidijfent.  Ammien  Marcellin  par¬ 
lant  de  ce  fait  ,  évita  fans  doute  l’équivoque 
qui  pouvoir  relier  dans  la  phrafe  de  Valere  Ma¬ 
xime  ;  mais  comme  fon  texte  eft  fort  gâté  en  cet 
endroit-là  (f)  ,  il  ne  peut  pas  lever  pleinement  (*)  Lib.içl 
nos  doutes.  Quelques  éditions  portent ,  Srnjr-  c-  Z-P- 
naa  mdtetofamiltas  filium  proprium  &  maritum 
venenis  necajfe  conjejft  ;  d’autres  ont  sobolem 
pr opri am.  Tout  cela  condamne  Moreri. 
Remarquons  en  pnfTant  une  chofe  qu’il  faudrait 
repetci  cent  mille  fois ,  fi  l’on  en  vouloir  par¬ 
ler  dans  chaque  occafionj  c’eft  que  la  langue 
Latine  n’a  point  l’avantage  d  oter  les  fens  am¬ 
bigus  comme  la  nôtre  les  ôte.  Voilà  Valere 
Maxime  qui  en  raportant  un  fait  fingulier  ,  6c 
tout-a-fait  furprcnant,  s’eft  lèrvi  d’une  expref- 
lion  qui  partage  les  Interprétés  touchant  l’ef- 
pcce  du  crime  que  cette  femme  commit.  Mon- 
fieur  Moreri  n'eft  pas  le  plus  habile  homme  qui 
ait  fupofé ,  que  cette  femme  étoit  la  marâtre  de 
1  un  des  deux  hommes  quelle  empoifonna.  Le 
favant  Henri  Valois  (  /  )  a  interprété  de  la  forte  la  (/)  Ubi 
phrafe  de  V alere  Maxime.  11  eft  en  cela  moins  f“tm  Pa&* 
digne  de  for  qu’Aulugelle,  qui  a  cru  que  cette 
femme  empoifonna  fon  propre  fils.  La  diffé¬ 
rence  eft  fi  grande  entre  le  crime  tel  qu’Au- 
lugclle  l’a  conçu,  &  le  crime  tel  que  Monfieur 
Valois  fé  le  figure ,  qu’on  ne  doit  point  excufèr 
l’Hiftonen  qui  a  raconté  affez  mal  un  fait  de  cette 
importance ,  pour  donner  lieu  à  de  telles  diverfi- 
tcz  d 'interprétation.  I  X.  Mr.  Moreri  ne  devoit 
pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme  tout  le  meur¬ 
tre  du  jeune  homme  ;  carie  fils  ou  de  ce  mari, 
ou  de  cette  femme  fut  complice  del’aflàffinar. 

X.  Enfin  il  ne  devoit  pas  aflûrcr  que  l’accufa- 
teur  6c  le  mari  de  cette  femme  étoient  la  me¬ 
me  perfonne;  car  puis  quelle  étoit accufée d’a¬ 
voir  fait  mourir  fon  mari,  ce  ne  fut  point  fon 
mari  qui  la  pourfuivit  en  juftice,  6c  par  confe- 
quent  1  Aréopage  ne  commanda  point  à  ce 
mari  de  fe  prefenter  avec  l’accufée  au  bout  de 
cent  ans. 

(  A  )  En  a  parlé  comme  il  a  (m)  fait.  ]  „  Cet  (m)  Doc- 
»  Ecrivain  a  fait  un  livre  fort  recherché  6c  efti-  trintcu- 
«  me  parmi  les  bons  efprits  ,  auquel  il  renverfe  ' 

m  toutes 


5S+  D  O  L  E  T. 

*  foyer. lu  DOLET  («Etienne)  bon  Humanifte,  brûlé  à  Paris  pour  fes  *  opi- 
nions  fur  la  religion  le  3.  d’Août  f  1  f+6.  étoit  d’Orléans.  11  Travailla  à  la  re- 
'  &  '  forme  du  file  Latin,  &  il  compofad’alTez  bons  (A)  Ouvrages  fur  cette  matière, 
t  Kt  non  Quelques-uns  £  ont  cru  que  fes  Commentaires  4-  E|r  ta  Langue  Latine  étoient 
T,wm*ïu  un  Ouvrage  ou  il  fut  fort  aidé  par  Naugier,  chez  qui  il  avoir  demeuré  à  Vemfc. 
Mr.  Mo-  D’autres  lui  firent  publiquement  un  (B  )  procès  de  plagiat.  Il  fe  mêloit  de  faire 
des  vers  en  Latin  &  en  François  (G),  &  n’y  reüfiifloit  pas  mal.  il  écrivit  une  apo¬ 
logie 
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(a)  Il  le 
lire  du 
chapitre 
3.  «jt» 
38.  &  le 
raporte 
pag.  f  14. 
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{b)  Hiftoi 


p.  fi6. 


„  toutes  les  maximes  &  fan tai fies  des  Puritains  , 

„  par  textes  formels  tirez  des  Saintes  Ecritures  : 

„  mais  j’cuflè  déliré  qu’il  eût  porté  plus  de  ref- 
„  pcéc  au  Saint  Efprit ,  ôc  qu’il  n’eût  pas  pris  la 
„  licence  de  lui  faire  dire  des  chofes  qui  font  qucl- 
„  quefois  aucunement  honteufes.  Je  veux  qu  el- 
„  les  aliènent  un  bon  coup  :  il  eût  été  plus  expe- 
„  dient  à  mon  avis  de  fe  fervir  d’autres  armes, 
Il<  fH~  „  &  n’employer  point  un  feeptre  d’or  à  remuer 
du  fumier  comme  il  ata  t.  „  Le  Pore  tia- 
l'an  if  36.  rafle  a  raporté  divers  endroits  de  ce  livre  de  Do- 
labella  :  en  voici  un  (a)  :  j Qu<ero  cur  univerja  Ha¬ 
bilitas  Anglican*  dedignetur  Jerrire  m  mïwfierio 
donna  Del,  &  quare  vihffsmos  hommes  &  idio- 
t as  cogantur  ajourner c  ad  minifierium  ?  Refponde- 
tur  quia  feriptunp  est  Ez.echielts  XVII-  habuerunt 
nam  as  ad  minfierium  3  &  Joan.  I  l.  Mini  fin  au¬ 
tan  feiebant  qui  hauf étant  aquam. 

(  A  )  Il  comp 0 fa  d'.tjfez.  bons  Ouvrages.  ]  Vous 
trouverez  une  lilte  de  les  Oeuvres  plus  complété 
dansGefner,  &  dans  le  (b)  Sieur  de  la  Caille, 
de'l'impri  que  dans  Moreri.  Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  que 
merie  p.tg.  p0Ict  qui  ctoic  Imprimeur  &  Libraire  à  Lion  ,  a 
“1‘  imprimé  quelques-uns  de  les  Ecri  s.  Il  auroit 
imprimé  la  verlîon  Françoife  de  la  plupart  des 
Oeuvres  de  Platon  qu’il  avoit  faite ,  s’il  neut  été 
(c)  B  ai  lie  t  prévenu  par  fon  fuplice  (  c  ). 
jugem.  des  (g)  Un  grand  procès  de  plagiat .]  Avant  que 
+i  le  Trcfor  de  Charles  Etienne  ôc  les  obferva- 
tions  deNizolius  paru  lient,  les  Commentaires 
(J)  Ceux  de  Dolct  n’étoient  (d)  que  de  la  grofleur  des 
qui avoient  élégances  de  Laurent  Valla  :  ils  montèrent  en 
-  fuite  à  deux  volumes  in  folio  aux  dépens  de 
VxjJùre-  Charles  Etienne,  de  N  zolius,  de  Riccius  Ôc 
rent.  de  Lazare  de  Baïf.  Cela  fut  bien-tôt  conu  3 
Charles  Etienne  vit  quelques  feuilles  du  1.  to¬ 
me  pe  ndant  le  cours  de  l’impreflion  ,  ÔC  remar¬ 
ié  .CV'  efl  pua  que  prcfqUe  tout  ce  qui  concernoit  la  na- 
tire  de  I.  t  r,  .  1  .  ,  \  .  n  c 

Thon >a fins  vigation  ctoit  pris  du  livre  de  re  navals  que  Lait 

an  Traité  avoit  publié.  Voici  ce  qu’il  fit  ,  il  compofa 
de  Plagio  un  abrégé  de  ce  livre 'de  re  navals ,  &  le  publia. 
11^409 J  Ce  lui  fut  une  occafion  démontrer  les  voleries 
te  fcq.  &  quelques  fautes  de  Dolct.  Celui-ci  pour  fe 
Thomafim  juftjflCr  publia  un  Traité  de  re  navals  extrait  de 

l  n  nre  de  p  volume,  ôc  y  joignit  une  reponfeàfon 
quelques  1  J  ~  .  4...  .. 

pnjfuges  cenfeur,  ôc  la  dédia  a  Lazare  de  bail  :  il  ne 

de  Fran-  nja  pis  qu’il  n’eût  pris  beaucoup  de  chofcs  de 
‘niusSrbt  Lazare  »  mais  il  f°utint  que  ce  n’étoit  pas  un 
nus ,  (y  de  vol  (  e  ). 

U  reponfe  (C)  Des  vers  en  Latin  &  en  François,& n'y  reïtf- 
de  Dolct.  paf  mai '  j  Scs  vers  Latins  ont  paru  dignes 

(f)  Mr  à  Gruterus  d’être  in  ferez  dans  les  délices  des 
Baille t  Poètes  François  3  ôc  s’ils  ne  font  pas  excellens, 
l‘en  blâme  ils  font  encore  moins  dans  le  degré  d’imperfcc- 
tr'es-jhp-  tjon  olx,  ju]es  Ccfar  Scaliger  les  reprefente. 
“  L’emportement  de  ce  Critique  contre  Dolct 
gemtns  fur  a  quelque  chofe  de  fi  outré,  ôc  fi  je  l’ofe  dire, 
les  Poètes  Je  b  brutal  ,  qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
”  1 1J9'  croire  qu'un  reflèntiment  perfonel  dirigeoit  la 
afo.  plume  de  ce  grand  homme  (/).  Je  citerai  tout 


le  pa liage  3  on  y  verra  Dolct  puni  du  dernier 
fuplice,  non  pas  pour  ce  qu'on  apelloit  Luthe- 
ranifme ,  mais  pour  Athcifmc.  (g)  Doletus . . .  (?)  Scali- 
Mufarum  carcinoma  aut  vomi  c  a  dici  potett.  Nam  jff  6°  pag. 
prater  quant  quod  in  co  tant  grandi  corpore  (ut  7jQ. 
ait  Catullus  )  ne  mua  faits  quidcm  ,  vultinfanum 
agere  Tyrannisas  in  Poéji.  1  tajuo  arbitrant  Virgi- 
liancts  gemmas  fu  inferit  pki ,  111  vnleri  velit  fua. 

Ignavus  loquumleius ,  qui  ex  tcjfeilss  Ciceroms  jt- 
bnculofas  quafdatn  conferrumitiavtt  (  m  /py  vocal  ) 
or  a  1 10  ne  s  :  ut  docli  judicant  -,  latranones.  Tutavit 
tantundem  licere  Jibi  in  diviuis  opibus  Virgilianis. 
ha  dtnn  optimi  atque  maximi  Regis  Francifci  ju¬ 
ta  canit ,  ejusnomenfuo  malo  jato  junctum  esl , 
quodque  tum  ills ,  tum  illius  rcrfbus  debebatur , 
folus  pajfus  est  Atheos  jUtUtn*  fuppbcium.  Flamsna 
tamen  eum  puriorcntnon  ejjicii  :  ipfe  fiammatn  po¬ 
tins  ejfuic  impuriorem.  1rs  Bpigrammatum  veto  col- 
luviombus  atque  latritiis  illrs ,  quid  ejtts  ttbs  fordes 
dtcam  ?  Languida  ,  frigida  ,  infulfa ,  plemffima 
illius  vecordu  ,  quafumma  armata  tmpudemta  ne 
Deum  quidem  c(fc  projeffa  est.  fh/upr opter  quem- 
admodum  fummus  Philofophus  Anfioteles  in  Natu- 
ra  animalium  fecit ,  utpoit  enarratas  paries  ,  qui- 
bus  conftituuntur  ,  ctsam  excrenwntorum  faaat 
mentionem  ,  hic  sia  ejus  legatur  nomen ,  non  tan- 
quam  po'e'ra,  fedtanquam  po'étici  excrementi.  Le  Origine 
lavant  Naudé  qui  foupçonnoit  avec  raifon  que  ^  ^ 

Jules  Cefar  Scaliger  étoit  poulie  à  parler  ainfi  ]es  Scali- 
par  quelque  haine  particulière  ,  n’en  favoit  (h)  ger  contre 
pas  l’origine.  Je  crois  l’avoir  deterrée.  Dolet  Dolet- 
s’ingéra  de  courir  fur  les  brifées  de  Scaliger  3  il  ^  ^  ^ 
écrivit  contre  Erafme  en  faveur  de  la  feâe  Ci-  ou/,^e 
ccronicnne,  après  que  Scaliger  eut  foutenu  cet-  deux  qui 
te  caufe.  Il  n’y  a  guère  d’ Auteurs  à  qui  unvalo,eat 
tel  procédé  foit  agréable.  O11  le  regarde com-  ton^2d\\is, 
me  un  deflèin  afièété  ,  ou  de  fur  palier  le  pr e-  favoir 
mier  tenant ,  ou  de  lui  ôter  la  gloire  d’etre  le  Geofroi 
feul  qui  rompe  une  lance.  On  croit  même  que 
celui  qui  fe  vient  mêler  du  combat  ,  prétend  Dolet, 
que  la  caufe  a  été  mal  foutenuë  ,  ôc  quelle  a  ^ 
befoin  de  fecours.  Si  tel  efl:  pour  l’ordinaire 
le  naturel  des  Auteurs  ,  jugez  quelle  fut  l’in-jENESAi 
dignation  de  Scaliger  quand  il  vit  Dolet  fur  quelle 
les  rangs ,  ôc  qu’il  prétendit  le  fui  prendre  dans  ^‘tnjHa,Jer_ 
plusieurs  mauvais  artifices.  Il  prétendit  entre „jer  n3U_ 
autres  chofes  que  les  plus  beaux  ornemens  de  dé.  Dia- 
fa  harangue  avoient  été  pillez  par  Dolet  ,  & 
placez  dans  un  faux  jour  3  Ôc  pour  ce  qui  eft  p3„  g. 
des  louanges  que  Dolet  lui  avoit  données  ,  il 
ne  lui  en  favoit  point  de  gré  ,  elles  vinrent  après  ^ 
coup ,  ôc  de  trop  mauvaife  grâce  pour  reparer  ye  .Jf 
la  première  oifenfe.  On  jugera  mieux  de  tout  écrivit  A 
ceci  par  ces  paroles  de  Scaliger  :  (  i  )  Arbitror  te 
Doleti  vidiffe  Dialognm  adverfus  eum  (Erafmum)  Foyezfa 
quem  non  puduit  extantibus  feriptis  mess  ,  fexu  14.  lettre 
alto  oratioms  omma  mea  fuffurari ,  atque  ineptif-  «  p*g* 
fimis  inurere  calamiftns.  Itaque  eadem  qua  in  jJ' 
orationibus  ïntcmperu ,  fiilus  paulo  minus  afper ,  Touloufe 
fed  emcndicatus ,  ut  verbis  potsus  aliern  conquiji-i»  4.1620. 

tts. 
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togie  pcsnr  lâfcfte  des  Ciceroniens  qu’Erafme  avoir  infultée.  Cultivant  les  bel¬ 
les  lettres  autant  qu’il  faifôit ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  eût  part  à  l’affeftion 
deCaftellao  ,  Prélat  docte  &  fort  aimé  de  François  ï.  Caftellan  (Dj  pria  tant 
pour  Hui  qu'il  le  fit  forcir  de  prifon  ,  &  relança  d’une  (£  )  maniéré  très-raifon- 
nable  les  reproches  Cfu’an  Cardinal  lui  fit  là-delfus.  Je  croi  facilement  que  Do- 
icr  promit,  qu’il  feroit  bon  Catholique;  mais  comme  il  ne  tint  pas  cette  promelfe, 
il  n’y  eut  plus  -perfonne  qui  ofât  parler  pour  lui  la  2.  fois  qu’on  l’emprilonna. 
Abandonné  donc  à  la  fureur  des  Inquifiteurs,  il  fut  condamné  au  fiiplice  des 
Heretiques.  On  a  publié  depuis  peu  une  (F)  lettre  qui  témoigné  qu’il  fe  recom¬ 
manda  à  la  Sainte  Vierge,  &  à  St.  Etienne  un  peu  avant  que  d’être  étranglés 
mais  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  en  un  *  autre  lieu  ces  fortes  de  témoignages 
font  fort  fu^seârs.  LesPoctes  desdeuxpartis  s’efenmerent  fur  cefuplice.  Voyez 

I  i  i  i  1 1  quel- 


tis ,  àtque  conogatis ,  qttam  oblato  Arguments  ejus 
ioquacitas  cxcrefcere  videatur.  At  Cafarem  lau- 
dut,  inquies ,  accipio.  Nam  te  ajunt  ad  eum  re- 
tulijfe ,  c'wfuleŸet  dignitati  fut ,  qui  temere  atque 
ftoltdenimts  fuper  Iralico  nomme  mcptîffet  :  à  me 
integrum  Dialogum  apparatum  quo  illius  ofienderem 
&  malevolum  animum  cum  muni  gloria  conjun- 
tlum  ,  &  praceps  ingenium  cum  jlupore ,  &  ïm - 
.  purttm  dteendi  genus  cum  loquacitate ,  &  amen- 

tem  dittionem  cum  impudentia.  Ita  igitur  adblan- 
ditum  >  ut  animum  meum  defiecleret  a  propofito , 
ita  laudaffe ,  ut  fequi  potins  / tiiorum  judicium  in¬ 
vitas  ,  quàm  fuum  ipfe  libens  apponere  videtur. 
Pro  eu  re  data  ejl  à  nobis  opéra ,  ut  &  eum  & 
alium,  qttem  velit  ipfe,  pœmteat  poftbac  rabiei  il¬ 
lius,  feu  impudiciiu.  Audio  ilium  praeffe  Lugdu- 
ni  Ltbrariis ,  quorum  manum  cmendet,  Id  quod 
fiverumefi ,  iniislibris,  quos  nuper  invulgatos  à 
Griphio  are  comparavimus ,  deprehenderunt  etiam 
pueri  nef  ri  vel  infigni  fcutica  vitia  animadverten- 
da.  Perflrinxi  eum  in  bac  fecunda  Oratione,  fub- 
lato  quidem  nomme ,  fed  ita  dcpiclum ,  ut  vel  ab  in - 
fantïbus  Tolo finis  agnofei  poflit.  Il  dit  plufieurs 
autres  choies  contre  Dolet  dans  la  meme  lettré. 
Confirmez  par  ce  pafinge  de  Diogene  Laërce  ce 
que  j’ai  dit  des  Auteurs  qui  écrivent  fur  les  mêmes 
chofcs.  E "omt  3  £  stvoQwv  eiùràv  t^eiv  tsz 

tvutvàf’  ùffTrtç  yiv  iïiottyihoreiKÜtltç  1  et  ofxoïoi  yt- 
yÇy:$oc<n  ,  <nifA.7TO<nov  ,  ’&7nAoytaM  , 

dQiy.ot  i>?n[xvY\yLovi\Jtiet&,  Videtur  &  Xenophon  hatid- 
quaquam  aniico  in  ilium  (  Platonem  )  fuiffe  ani- 
mo  namveluti  conïentioms  fludiofimilia  feripfere , 

Sympofium ,  Socratis  defenfonem  ,  commcntana 
(*)  Laërt.  mordlia  (rf). 

in  Plaine  (  p)  Cafieüan  pria  tant  pour  toi.]  Voici  ce 
•  3*  ”-34  ^u»en  j-ç  p^uteur  je  fa  vje  .  Magis  ve- 
(i)  Tetrus  mm  effe  credat  qui  Doletunt  longi  carceris  illuvie 
Gallandiui  fçedatum ,  prima  accufatione  impia  jraudis  reum, 
fag.  6i.  caftellano  fupplice  carcere  emijfts ,  &  omni  noxa 
condonata  liberatum  effe  cognoyerit.  Le  reproche 
qu’un  Cardinal  fit  à  Caftellan  témoigné  que 
JV)  Voyez  l’Atheifme  (O»  ou  quelque  chofe  d’aprochant 
**u*C*r~  ^co*t  criràe  dont  Dolet  fe  trouva  feifpeift : 

•  O1  jjmi  pyijni  nominis  Cardinalis  C aftellanum  gravi 
&  objurgatrice  oratione  adortus  effet ,  quod  cum 
inEcclefia  Orthodoxorum  Pontificis  locum  teneret, 
contra  ornnes  tamen  hommes  quibus  religio  &  pie- 
tas  cordi  effet,  eorum  qui  non  modo  Luther ana  lue 
infecli ,  fed  etiam  Dei  expertes  impietatis  rei  effent , 
partes  tueri  apud  Chriftianifftmum  Pegem  au  fus 
/.  effet  è  Nous  verrons  dans  la  remarque  fui  vante 

la  reponfe  generale  que  fit  Caftellan-,  &  voici 
ce  qu’il  répondit  en  particulier  touchant  Dolet  t 
Se  Apud  Regem  Doleti  fraudibus  &  feeleribus  nul - 
lum  patrocinïum  tribuiffe ,  pro  eo  qui  promitteret 


vite  morumque  emendationem  homme  Chrifliano 
dignam  Régi  fuppliccm  factum  effe.  Cela  mon¬ 
tre  que  Dolet  promit  de  renoncer  à  fes  dé¬ 
bauchés. 

(E)  Cafiellan  .  .  .  relança  ...  les  repro¬ 
ches  qu’un  Cardinal .  ]  Il  lui  foutint  qu’il  faifoit 
ce  qu’un  Evêque  doit  faire }  mais  que  le  Car¬ 
dinal  exigeoit  que  les  Prélats  fifl'ent  le  métier 
de  Bourreau.  C’eft  le  propre  des  Evêques ,  lui 
dit-il,  de  porter  à  la  clemence  lfefprit  des  Prin¬ 
ces,  &  de  charger  fur  leurs  épaules  les  brebis  éga¬ 
rées.  J’affoiblis  trop  les  exprefîions  de  Pierre 
Galland  (d),  pour  ne  devoir  pas  les  raporter  en  00  to  v*‘ 
efpece,  afin  de  ne  faire  rien  perdre  aux  leéleur ■ 
qui  entendent  le  Latin.  Memini  Caftellanum  cum  pas.6z. 
paulum  fe  collegiffet  animo  fatis  incitât o  &  commoto  63. 
refpondijfe ,  fe  de  quo  accufabatur  in  accufitorem 
tnerito  rétorquer  e  poffe ,  cum  ipfe  quod  vïri  Ecclefia - 
fiici  &  veri  Pontificis  proprium  effet  ,feciffet  3  ille  ve- 
ro  quod .  veri  carnificis  effet  ab  EpiJ'copis  exigeret. 
Epifcoporum  emm  effe  &  Sacerdotum  Chrifli  & 
Apoftolomn ,  virorumque  fanctorum  qui  nobts  fuo 
fanguine  Ecclefiam  confecrarunt  cxemplo ,  Regem 
a  favitia  à^immanitate  ad  manfuetudiuem ,  clc * 
mentiam  &  mifericordiam  convertere ,  errantem 
ovem  humeris  impofitam  inovile  reducere,  deque 
ea  rccepta  tanquam  expugnatis  hofttum  cajhis  gau -  Amcrnita* 
dio  triumphare.  tes  Theo- 

(  F  )  Depuis  peu  une  lettre  qui  témoigné  qu’il  fe  j£p.c?"  . 
recommanda  a  la  Sainte  Vierge.]  Monfieur  Aime-  cæ. 
loveen  Médecin  à  Tergou  a  inferé  cette  lettre^/*  4. 
dan  un  Ouvrage  (  e )  qu’il  a  publié  depuis  peu. 

Elle  fut  écrite  de  Paris  le  23.  d’ Août  1 546.  Flo-  |^sMi 
rent  Junius  qui  l’écrivit  raconte  que  le  3.  de  ce  qUcm  t0- 
mois  Etienne  Dolet  fut  puni  du  dernier  fuplice ,  tics  of- 
ôc  que  le  Bourreau  ayant  préparé  toutes  chofes  feM.di  Pr0“ 
l’avertit  depènfcr  à  fonfalut,  &  de  fe  recom- fjquê  eft°* 
mander  à  Dieu  ôc  aux  Saints  ;  que  Dolet  ne  fe  Virginem 
preftant  point ,  ôc  ne  faifant  que  marmoter  quel-  matrem 
que  chofe ,  le  Bourreau  lui  déclara  qu’il  avoit  or-  j^c°‘  * 
dre  de  lui  parler  du  falut  devant  tout  le  monde  :  il  Stepha-UC 
faut  donc,  lui  dit-il,  que  vous  invoquiez  la  Sain- num  uc 
te  Vieree ,  &  Saint  Etienne  vôtre  patron  duquel  Do" 
on  célébré  aujourd  hui  la  rete  -,  ôc  li  vous  ne  le  pro  me 
faites  pas ,  je  fai  bien  ce  que  j’ai  à  faire.  Tout  peccarore 
aufli-tôt  Dolet  prononça  (/)  une  priere  con- 
Forme  au  formulaire  du  Bourreau ,  &  avertit  les  Almelo- 
affiftans  de  lire  fes  livres  avec  beaucoup  de  circon-  veen  p.  79. 
fpeârion  ,  &  protefta  plus  de  trois  fois  qu’ils 
contenoient  bien  des  chofes  qu’il  n’avoit  jamais 
entendues;  Ôc  s’étant  en  fuite  recommandé  à  Dieu  didicTab 
-il  fut  étranglé  ,  &  puis  réduit  en  cendres,  eo  qui 

Florent  Tunius  dit  qu’un  homme  qui  affilia  fxecutioni 

i>  zc  \  1»  ,  .  J  ,  interfuit 

d  oftice  a  i  execution  lui  raconta  toutes  ces  cho-  cx  0£Rcj0i 
fes  ( g  ).  ibid. 
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*  au t.  quelques-uns  de  leurs  vers  dans  Mr.  le  Laboureur* ,  qui  a  eu  grand  tort  de  dirfi 
que  Dolet  a  été  placé  au  (G)  matyrologe  des Froteftans. 

Pas-  lïï-  DOMITIA  LONGI N  A,  fille  de  Fillultre  Domicius  Corbulon ,  fè  ren- 
3rû-  dit  indigne  par  fon  impudicité  d’avoir  un  tel  pere.  Domiden  ayant  été  déclaré 
+  xiptt.  Ce^r  ,e  dpnna  toutes  fortes  de  licence.  Il  $  débaucha  plufieurs  femmes  ,  & 
Un.  in  vt[.  trouvant  Domina  fort  à  fon  goût,  tl  l’obligea  d’abandonner  fon  mari.  Il  lagar- 
f.,/f .  rn.  ja  quelques  tems  fur  le  pied  de  Concubine ,  4.  &  puis  il  l’époufa  folennellement. 

La  dignité  d’Impcratrice  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  {A  )  amoureufe  d’un  Co.- 
4  s„tton.  medjen.  Cela  fut  caufe  que  l’Empereur  la  répudia  :  mais  comme  il  11e  pouvoit 
m  D»,m.  palper  d’elle,  /3  il  la  reprit  un  peu  après  ;  &  pour  cacher  cette  balfelfe  il  allé¬ 
gua  que  le  peuple  avoir  louhaité  qu’il  fit  revenir  Domitia  :  Idpopulus  curât  fei- 
4  xifkii.  licet.  On  prétend  que  cette  femme  fe  défiant  de  l’humeur  farouche  de  fon  ma- 
,U'  ri,  chercha  les  moyens  de  s’en  défaire,  &  qu’elle  trempa  dans  ( B )  laconfpira- 
A  Sumn.  t"011  où  il  périt.  On  foupçonna  Titus  frere  de  Domiticn  d’avoir  eu  à  faire  avec 
14-  c.  e  elle  ;  mais  on  la  tint  pour  jultifiée  lors  qu’elle  l’eut  nié  avec  ferments  caraulieu 

de 
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(G)  Placé  au  martyrologe  des  Proteftans.  ] 
s,  Le  prétendu  martyrologe  des  Huguenots  fait 
»  grand  cas  de  ce  Dolet  qui  véritablement  étoit 
„  homme  d’efprit  8c  de  lettres ,  mais  Libertin 
«  comme  tous  les  premiers  Prédicateurs  du  nou- 
jj  vel  Evangile.  „  Voilà  les  paroles  de  Monficur 
le  Laboureur  (a).  On  y  feroit  trompe  tort  faci¬ 
lement;  car  qui  pourrait  croire  qu’il  ait  avancé 
une  telle  choie  fans  avoir  jette  les  yeux  fur  le  vo¬ 
lume  où  l’on  a,  dit-il,  tant  loiié  Etienne  Do¬ 
let?  Cependant  ce  qu’il  aflûre'eft  très-faux:  le 
martyrologe  des  Huguenots  ne  parle  point  de 
ce  perfonnage.  J'ai  confultc tout  exprès  le  pé¬ 
rit  martyrologe  Latin  de  Jean  Crêpin  ,  &  puis  le 
gros  in  folio  qui  fut  imprimé  en  François  l’an 
1582.  mais  je  n’y  ai  rien  trouvé  touchant  Etien¬ 
ne  Dolet.  Je  me  fouviens  aufïi  d’avoir  remarqué 
que  Théodore  de  Beze  ,  qui  tient  un  compte  af- 
lcz  exaét  (b)  des  perfonnes  qu’on  faifoit  mourir 
en  France  pour  ce  qu’on  nommoit  le  Lutheranif- 
me ,  11e  dit  rien  de  ce  prétendu  maftyr.  Ce  fi- 
lence  m’aurait  étonné,  fî  je  n’euffe  fu  que  Jean 
Calvin  a  mis  Etienne  Dolet  au  rang  des  impies. 
( ; )  Agrippam  ,  Villanovanum  ,  Doletum 
&  finit  les  vitlgonotum  ejl  tanquam  Cyclopas  quof- 
piam  Evangelium  femper  fafluofe  Jprevijfe.  Tan¬ 
dem  eo  prolapfi  funt  amentia  &  fureris ,  ut  non 
modo  in  jdium  Dei  execrabiles  bhjphennas  cv ornè¬ 
rent  ,  fed  quantum  ad  anima  vitam  attinet ,  nibil 
acanibus  &porcis  putarent  fe  differre.  En  cela 
Calvin  8c  Prateolus  trouvent  un  centre  d’unité  ; 
car  Prateolus  (d)  parlant  des  Athées  aflocic 
Etienne  Dolet  avec  Diagoras ,  Evemerus,  Théo¬ 
dore  &  femblablcs  gens  que  l’antiquité  a  reco¬ 
nus  pour  n’avoir  admis  aucune  divinité.  Au 
rtftc  Monfieur  le  Laboureur  (e)  raporte  des  vers 
Latins,  au  bas  dcfquels  on  dedarc  qu’Etienne 
Dolet  natif  d’Orléans  ,  fut  brûlé  à  la  place 
Maubert  le  5.  d’Août  1546.  jour  de  St.  Etien¬ 
ne  qui  ctoit  fon  jour  natal  (/).  Ainfi  Mon- 
lieur  Morcri  ne  devoir  point  révoquer  en  doute 
ces  circonftances  importées  par  la  Croix  du  Mai¬ 
ne  ;  encore  moins  devoit-il  fonder  fon  doute 
fur  ce  que  la  Croix  du  Maine  étoit  Protef- 
tant  ;  car  s’il  y  avoit  quelque  myftere  à  trou¬ 
ver  dans  ces  circonftances  >  ce  ferait  beaucoup 
plus  l’affaire  d’un  Catholique  ,  que  d’un  Pro- 
teflant  de  le  chercher  ;  un  Catholique  en  ti¬ 
rerait  plus  de  de  reflexions  devotes  qu’un  Pro- 
teflanr. 

(A)  Ne  i  empêcha  pas  de  devenir  amoureufe  d'un 
Comédien.  ]  Ce  Comédien  s’apclloit  Paris  :  il 


fut  tué  en  pleine  rue  par  les  ordres  de  Dona¬ 
tien  ,  à  caufe  qu’il  avoit  eu  la  liardieffe  de  jouir 
de  l’Impératrice.  Domicien  eut  envie  de  fai¬ 
re  égorger  fa  femme  pour  la  punir  de  cet  in¬ 
fâme  commerce,  mais  parle  confeil  d’Urlus  il 
fc  contenta  delachaflèr.  Xiphilin  (£)  ne  nous  ^  inT)oé. 
en  dit  pas  davantage  ;  c’eft  de  Suetone  que  nous  mitiano  p. 
aprenons  que  Domiticn  la  fit  revenu*  bien-tôt.  m‘  23°* 
Uxorem  Dominant  ex  qua  in  fccundo  fuo  cenfu -  2  3 
latu  filium  tulcrat ,  alteroque  anuo  à  covfdatufi- 
liam ,  Augujlam  eandim  Paridis  Hifirionis  amore 
deperditam  repudiavit ,  h, traque  breve  tempus  im¬ 
patiens  di jet  dit  quafi  ejflagitante  populo  reduxit. 

Il  y  a  beaucoup  d’aparence  que  Dion  n’avoit  a  v  i  s  aufc 
point  oublié  cette  conduite  de  Domitien  ,  8c  Auteurs 
que  c’efl:  au  mauvais  goût  de  Xiphilin  qu'il  faut  ^  a^rcSeZ' 
s'en  prendre  ,  fi  on  ne  la  trouve  pas  dans  fon 
abrégé  de  Dion.  Je  foutiens  que  la  fuprefîion 
d’un  tel  fait  marque  un  mauvais  goût;  car  on 
conoît  beaucoup  mieux  les  mauvaifes  qualitez 
de  Domiticn ,  lors  qu'on  fait  qu’il  eut  la  baf* 
feffe  de  redonner  la  dignité  d’imperatrice  à  une 
femme  qui  s’étoit  profiituée  à  un  Farceur  :  c’efl: 
un  témoignage  très  -  fenfible  de  dercglement  , 
qui  attire  fur  la  mémoire  de  ce  tyran  le  mépris 
8c  l’horreur  dont  elle  eft  digne.  Et  comme  il 
eft  du  devoir  d’un  Hiftorien  ,  de  faire  conoî- 
tre  le  cara&ere  de  fes  aefteurs  par  les  traits  les 
plus  marquez  ,  qui  témoignent  l’étendue  de 
leurs  vertus  ou  de  leurs  vices,  il  efl:  clair  que 
Xiphilin  n’a  eu  guere  de  difeernement ,  s’il  ne 
s’eft  point  cru  obligé  de  conferver  le  rapel  de 
Domitia  ;  car  je  Tupofe  qu’il  l’a  trouvé  dans 
l’hifloire  qu’il  abregeoit.  Qu’on  ne  m’allegue 
point  qu’il  faifoit  l’office  d’Abreviateur  ;  une 
ligne  lui  fuffifoit  pour  nous  aprendre  que  Do-  , 

mitia  fut  rappellce.  Le  principe  qu’on  vient  de 
pofer  n’eft  point  favorable  à  Suetone  par  raport 
à  nôtre  Domitia.  Cet  Hiftorien  fuprime  qu  el¬ 
le  fut  pendant  quelque  tems  la  Concubine  de 
Domitien  :  il  veut  qu’elle  n’ait  quitté  fon  pre¬ 
mier  mari  qu’afin  d’époufer  ce  Prince.  C’eft 
extenuer  fa  faute ,  c’eft  nous  empêcher  de  co- 
noître  jufqu’où  s’etendoit  le  dereglement  de 
cette  femme.  Eft-ce  là  le  devoir  d’unEIifto- 
rien  ? 

(  B  )  Qu'elle  trempa  dans  la  conjpiration. ]  C’eft 
Aurelius  Viétor  qui  le  remarque:  (b)  Adfcita  etiam  (b)  Aurel, 
in  confdium  tyranni  uxore  Domitia ,  ob  amorcm  P  a-  v,a°r  ,n 
ndis  Hifirionis  a  Principe  cruciatus  formidante.  Il 
eft  furprenant  que  les  autres  Ecrivains  ayent  igno-  rw* 
ré  ceja. 
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denier  (C)  de  femblables  avantures,  elle  avoit  accoutumé  de  s’en  vanter.  Elle  ' 
eut  beaucoup  de  confideration  pour  Jorephe,  à  qui  elle  ne  cefla  de  faire  du 
bien  *.  Quantàfon  premier  marif  il  n’en  fut  pasquite  pour  l’avoir  perdue:  Do- 
mitien  ^  non  content  de  lui  avoir  enlevé  fa  femme ,  lui  ôta  auffi  la  vie.  On  lit  ‘'aP‘u 
dans  Procopc  touchant  la  femme  de  Domitien  un  (B)  fait  fort  digne  de  louan- 
ge.  La  queflion  eft  fi  cela  eft  véritable. 

DON  A  L  D  S  O  N  4-  (Gaultier.)  ndtif  d’Abredon  en  Ecofte,  a  tenu  rang  ffff" 
parmi  les  hommes  doéfes  du  XV I  I.  fiecle.  Il  avoit  été  à  la  fuite  &  au  fervice 
de  David  Cuningam,  Evêque  d’Abredon ,  &  de  Pierre  Junius,  Grand  Aumô- + 
nier  d’Ecofte,  lors  qu’ils  allèrent  en  Ambaflàde  de  la  part  du  Roi  Jaques  à  la  D^îd- 
Cour  deDannemarc,  &à  celle  des  Princes  d’Allemagne.  Après  qu’il  fut  de  fonïus,’;/ 
retour  chez  lui,  il  alla  à  Heidelberg,  où  le  fameux  Denys  Godefroi  enfeignoit 
la  Jurifprudence.  Donaldfon  y  ayant  diélé  à  quelques  jeunes  Ecoliers  un 
petit  Cours  de  Morale,  fe  vit  érigé  bien-tôt  en  Auteur  fans  y  penfer  3  car  un 
jeune  homme  (^)  de  Riga  en  Livonie  mit  Ibus  la  preftè  ce  manufcrit,  fans ffiTomm» 
lui  en  demander  la  permiflïon.  L’Auteur  en  nous  aprenant  cela  n’oublie  point  l{“  mé”ie 
les  diverfes  éditions  qui  fe  firent  de  cet  Ouvrage  en  Allemagne,  &  danslaGran- 
de  Bretagne.  Il  prétend  même  que  Keckerman  (£)  en  tira  tout  ce  qu’il  lui  w«- 
plut ,  pour  en  conftruire  fon  fyftême.  Il  fut  en  fuite  Profefleur  enPhyfique ,  en 
Morale,  &:  en  langue  Greque  dans  l’Academie  de  Sedan,  &  Principal  du  College  fn^sTat^ 
pendant  feizeans:  après  quoi  il  fut  apellé  pour  ouvrir  un  College  à  Charenton  -,  P-  39- en , 
mais  on  fit  d’abord  un  procès  contre  cet  établifiement.  Pour  11c  demeurer  pas 
fans  rien  faire  pendant  que  le  procès  fe  jugeoit,  il  fe  mit  à  ramafièr  parmi  fes  pa-  cbo/eUpti. 
piers  les  diverfes  pièces  de  fa  fynopfis  (économie a,  &  la  fit  imprimer  à  Paris  en  tmXX 
l’année  1620.  Il  la  dédia  au  Prince  de  Galles.  C’eft  un  livre  qui  mérité  d’être  cü  homi- 
lu  /3.  Celui  où  il  reduifit  en  lieux  communs  ,  &  fous  certains  chefs  generaux  nem* 
tout  ce  qui  eft  répandu  dans  Diogène  Laërce  concernant  une  même  chofe ,  peut  y  Vûyez  u 
avoir  aufli  fes  ufages  y.  Il  fut  imprimé  en  Grec  &  en  Latin  à  Francfort  l’an  ** 
16 a.  fous  le  titre  de  fynopfis  locorum  communium  ,  &c.  ifsSœcoP" 
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(  B  )  Que  Keckerman  en  tira  tout  ce  qu'il  lui 
plut.  ]  Le  recueil  des  plagiaires  publié  par  Tho- 
mafius ,  Protdfèur  à  Lcipfïc  ,  ne  contient  point 
l'accufation  qu’on  intente  ici  à  Keckerman.  Je 
m’en  vais  raporter  (  d  )  tout  du  long  les  paro-  (J)  Prtfat, 
les  de  nôtre  Auteur ,  parce  que  l’on  y  verra  une  syn0Pfils 
bévue  dont  les  Leéteurs  pourront  profiter ,  pour  Oecono,r>' 
aprendre  à  mieux  porter  jugement  fur  les  Ou¬ 
vrages  compilez.  Accefifit  &  eorum  non  tacitum , 
utcunque  fupprejfo  meo  nomme  ,  tejlimonium  qui  ex 
co  feripferunt ,  &  in  fiyfilemata  fua  quaadgujlum 
vïdebantur  tranfiulerunt.  Keckermannmi  etnn 
meïs  qui  conferet ,  haud  vana  bac  aut  ofilentationi 
dicta  reperiet  :  plagii  tnanifefilarii  ex  eo  mangonem 
deprehendent ,  qttod  ne  errortbus  quidem  mutatis , 
tanquam  mancipiorum  nominibus ,  familia  fiiupler 
raque  adfcripferit.  Specimen  accipe,  quod  libri  fe- 
cundi  cap.  .  mendofe  ab  operis  erat  vulgatum  ,  pla- 
giarius  qui  autborem  ipfium  ne  de  nomme  quidem  ba- 
bebat  notum  fie  nothum  citât.  Hoc  loco  fubjici- 
mus  præclaram  fententiam  Cafiii  quæeft  2.1ib. 
epifiol.irum  Ciceronis  :  ipfi  homini  duplices  ma- 
nus,  fociasaures,  oculos  geminos  divina  tribue- 
runt ,  &  qtufequuntur.  At  vero  apud  Ciceronem 
nunquam  ifia  extat  fententia ,  nec  eo  libro  ulla  vel 
Cafifii  ad  Ciceronem  vel  Ciceronis  ad  Caffium  epifilo- 
la  :  verba  autem  fiunt  Amalafiucntba  Régime  apud 
Cafjiodorum  cpiftola  tertia  libri  10.  variarum  quam 
Scnatui  Romano  fenbit ,  rationem  reddens  cur  fia- 
trcnt  in  regni  focietatem  ajfumpferit  3  eu  jus  hoc  eft 
caput ,  ajlra  ipfia  cceh  mutuo  reguntur  auxilio  &  vi- 
cario  labore  participato  inundum  finis  luminibus  ad~ 
inimfilrant  :  ipfi  quoque  homini ,  &c.  Si  on  chcrchoit 
de  pareilles  fautes  dans  les  œuvres  de  Keckerman, 
on  y  en  trouveroit  à  foifon.  C’eft  le  propre  de 
ceux  qui  compofent  aux  dépens  de  leur  prochain. 


(C)  Au  lieu  de  nier  de  femblablcs  avantures.'] 
Voilà  le  comble  de  l’impudence.  Suetone  s’eft 
’cUm^'oV  comporté  en  Hiftorien  de  bon  goût ,  puis  qu’il  a 
nantui-  marqué  par  un  trait  auffi  fingulier  que  celui-là  le 
ccmfuctu-  caraétere  de  cette  femme  (a). 

cordatum"  f  D  ^  Un  fatt  fon  c^ne  ^Ange.  ]  Pro- 
( Titum )  coPe  C  b)  raconte  que  la  femme  de  Domitien 
quameum  n’ayant  jamais  aprouve  la  conduite  tyrannique 

frams  Jg  fün  marj  ?  g.  n’ayant  fait  du  mal  à  perlonne 
uxorc  ha-  /  ■  r  r  \  >  \  r-  1  ^ 

bucrit,  fed  ctolt  *ort  c°n“derce  des  Sénateurs.  Ce  qui 
nullam  fut  caufe  qu'après  que  l'on  eut  aflaffiné  Do- 
habuifle  mitien ,  ils  la  prièrent  de  venir  au  Sénat,  & 
Domitia6  *îu '^s  1U1  offrirent  tout  ce  qu’elle  fouhaiteroit 
jurabar ,  de  la  fuccefiîon  de  ce  méchant  Prince.  Elle  ne 
haud  ne-  demanda  autre  chofe  que  la  permifiion  de  l’en- 
qu^orn-  ^evel*r>  &  de  lui  ériger  une  flatuë.  Après  que 
xiino  fuif.  cela  lui  eut  été  accordé,  elle  fit  chercher  toutes 
ict,  immo  les  parties  du  corps  de  Domitien  difpcrfées ,  & 
n‘atma^°"  déchiquetées ,  &  les  rejoignit  cnfemble  le  mieux 
quod  ilîi  <]u’il  lui  fut  pofiiblc.  Ce  cadavre  ainfi  rajufté 
piomtilïl-  fut  le  modèle  de  la  lfatuë  qu’elle  fit  drefler  à  fon 
mum  crat  marj  jins  ja  rug  qUj  COnduifoit  au  Capitole. 

iu  omm-  „  n  ••  •  id  , 

bus  pro-  Cette  Itatue  ctoit  la  au  tems  deProcope,  &  re- 
bns.  Sue-  prefentoit  la  barbarie  qui  avoit  été  exercée  fur 
ton.  tn  Tno  Domitien.  Le  but  de  fa  femme  n’avoit  été  que 
caP-  lo-  Jg  conferver  un  monument  de  l’aêlion  barbare 
(i)  Dans  des-aflaffins.  Trifian  (c)  a  raifon  d'admirer  que 
fon  Hijloi-  cette  merveille ,  fi  elle  efit  vraye ,  ait  été  dififimu - 
refccrete,  [ge  par  tant  d'Hifitoriens. 

tan^'uii'  (  A  )  Un  jeune  homme .  .  .  mit  fous  laprefife.] 
infra.  11  s’apelloit  Verncrus  Becker.  Le  Sieur  Konig 

n’a  pas  bien  fu  l’époque  de  cet  Ouvrage,  puis 
.  (r)  Com-  qu’il  dit  que  l’Auteur  fit  fa  Synopfis  Ethica  en 
Torique^'  I<^31*  L’eft  le  même  livre  que  la  Synopfis  Mora- 
kû/.i .pag.lis  Rbilofopbia,  imprimée  en  1604.  félon  le  Ca- 
346.  talogue  d’Oxford. 


$Sà  DON  E  A  U. 

*  e:  D  O  N  E  A  U  (Hugues)  en  Latin  ‘ Donellus ,  l’un  des  plus  favans  Jurircon- 

ni  1res  du  XV 1.  fiecle,étoit  né  à  *  Chalon  fur  Saône  l’an  i  y  17.  Son  Rcgent  hom- 
picid'Au-  me  rude  &  grand  foüerteur  l’avoic  tellement  ( A  ]  rebute,  qu’il  n  y  avoir  ni  me- 
naces  ni  promelî'es  qui  puflent  le  faire  retourner  au  College.  Mais  quand  il  ouït 
M,LT"(oa  pere  déclarant  à  un  porcher  qu’il  lui  donnerait  volontiers  fon  (ils  pour  va. 
iramf«>r]et  y  j]  promit  de  bien  étudiera  l’avenir.  Il  aprit  la  Junfprudence  à  iouloufe 
fous  les  Profeflèurs  Corras  &  Arnoul  Perron  ,  qui  avoient  julqu’à  4000.  audi- 
yî.u.iüttc  tcurs.  Il  fut  reçu  à  Bourges  Docteur  en  Droit  l’an  iffi.  éc  il  profefïa  cette 
T'.i'TJ’  fcience  au  même  lieu  avec  Duarcin,  Baron,  Hotman,  &  Cujas.  Il  la  proFefl.i 
?!"»»«»-  en  faite  à  Orléans.  11  penfa  périr  +  dans  le  mailàcre  de  l’an  1 5/2.  à  caule  qu’il 
étoit  de  la  religion;  &  il  n’auroit  pas  échapé  la  violence  des  mafiacreurs  ,  Il  quel- 
t  Rlmlr_  ques-uns  de  fcs  difciples  Allcmans  de  nation  ne  l’eullènt  lauvé,  en  l’habillant  à 
q.<  ;  que  l’Allcminde  comme  s’il  eût  été  de  leurs  domcltiqucs.  Il  avoir  embrafié  la  K.e- 
jeTMai  forme  des  la  première  jeunefiè  à  l’inftigation  de  là  fœur.  Il_  s'arrêta  à  Genevc 
fi.  /c,  pendant  quelque  tems  ;  &  puis  il  palla  au  Palatinat,  ou  il  enlêigna  le  Droit  civil 
;7  dans  l’Academie  d’Heidelberg.  On  l’apella  à  Leydc  l’an  1  ,-75.  pour  le  même 
emploi:  il  l’accepta  &  le  remplit  dignement.  Mais  parce  qu’il  fut allez  împru- 
r  dent  pour  s’engager  plus  qu’il  ne  talon  dans  (fl)  la  faction  de  Lcicefter,  il  ^  ei.Uit. 
fe  vit  contraint  de  iortir  de  la  Hollande  l’an  1  yS  K.  il  s’en  retourna  en  Allemagne, .,»»  éloges 
4  Tiré  j„  &  fut  Profeileut  en  Droit  à  Altorf  tout  le  refte  de  fa  vie.  Il  mourut  le  4.  de  Mai  «• 

fZ'th*  1  f!> 1  •  11  avolc  la  mcmoirc  fi  heureufe ,  qu’il  favoit  par  cœur  tout  le  Corps  du  t  lT,s,  ,11 

l,trusf‘s.  Droit  f.  Vous  trouverez  le  titre  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  dans  Mo-  ‘“rjjfc ™ 
F*  reri.  Les  autres  font  de  même  nature.  Il  avoir  tâché  toute  fa  vie  d’obfcurcir  lare-  re,  (y  non 
Tïô-  putation  de  Cujas  en  le  critiquant  4..  Mr.  de  i  hou  a  fait  (C)  quelque  faute.  «  rji™ 
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l'avoit  tellement  re- 


4.  Voyez 
lu  re/nat 
que  C. 
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fc  (forum 
Lcï’den - 
lium ,  & 

le  pro-  (A)  Son  R egent 
gramme  buté.]  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  les 
funèbre  de  parojes  Latines  de  1  Auteur  qui  m’aprend  ce  fait. 
neüus.  °*  Cum  (a)  puer  ob  Praceptoris  plagoft  fevitiam  a  ludo 
hterano  plane  alienaretiir,  ut  nuits  nnnis  aut  biandi- 
tiis  ad  eum  reduci  poffet  »  forte  accidit ,  ut  pater 
cjus  pefir.wfetintcm  ijhttc  paftorèm  ( uarlttm  cerne  - 
rct >  qtto  ad  fc  rocato ,  coram  filio  ,  rogarc  infti- 
tit ,  icquid  famulo  opus  baberet  ?  ejfc  fibi  demi  fi- 
hum ,  quem  et  mancipare  cnperet ,  adverfutn  a  li - 
teris  &  immorigcrlvn.  J Ea  voce  puer  adeo  conter - 
rtru ç  est ,  tit  rem  ferio  agi  extftmaus ,  feus  pa- 
remis  genibns  advolutvs  eum  obtcjlaretur  ,  ne  fe 
fiiium  fuum  in  cas  fordes  projiccret ,  velle  fchte- 
ris  dcinccps  opérant  Jludiose  d.irc, 

(  B  )  Pour  s’engager  ....  dans  la  faction  de 
Lcicefter.  Lcicefter  avoit  amené  6000.  An- 
glois  en’ Hollande  fur  la  fin  de  l’an  1585.  &  au 
(b)Ulricus  j]ÇU  {|c  maint:Cnir  la  liberté  de  cette  nouvelle 
Hu  République ,  il  tâcha  de  s’y  criger  en  Souverain  : 
fc)  Infidiæ  &  comme  il  n’ignoroit  pas  que  le  peuple  fou- 
tjuoquc  tenu  par  les  Prédicateurs  s  attachait  aux  interets 
civitanbuâ  jy  Q0UVerneur,  contre  le  parti  des  Magiftrats , 
occupai!-  d  fomenta  adroitement  ces  difpofitions  du  peu¬ 
ple ,  <Sc  y  rcülfit  d’autant  plus  facilement  ,  que 
la  faction  oppofee  s  attirait  la  haine  des  Lccle- 
ze, axone  lï^ftiqucs ,  en  s’oppofant  à  l’autorité  des  Con- 
faéteiiint,  liftoircs.  L’Auteur  qui  m’aprend  cela  cil  (b) 
ubi  prodi-  mort  depuis  peu  Profdlcur  en  Droit  dans  l’A- 
—  ^rcademie  de  Frife.  11  ajoute  que  ceux  qui 
te  "c  Hugo  etoient  du  parti  des  Conliftoires  foutenoient 
Donelhts  \a  Souveraineté  n’apartenoit  point  aux  Ma- 

^eceffor*”  g’^rats ,  mais  au  peuple  ,  Thefe  que  les  Etats 
cxiUo  de  Hollande  firent  condamner  le  16.  d’Oâro- 

mulclnri  brc  1 5 S7.  Toutes  ces  menées  de  Lcicefter 

^cuiHiibèr  Emplirent  de  partialitez  la  nouvelle  Republi- 
\n  HjUna  que,  &  on  découvrit  meme  des  complots  par 
avili  tom.  où  iltachoit  de  safiùrer  des  plus  grandes  villes , 
'-P- 4'3-  &  de  Leyde  nommément.  Voilà  les  affaires 
où  nôtre  Donellus  fe  trouva  mêlé  ,  &  pour 
(p‘J;ld+ii.  lefquclles  (c)  il  fut  bani.  Em  fi)  conjunciio- 
413.  tient  (plcbis  &  coudonatorum  cum  Cuber na- 


les. 


dis,  110- 
minatim 
Dortlraco 
Ludique 


tore  )  Leiceftrius  imprimis  cura  babuit ,  obtrec -  (f\  Thuan. 
t.mdo  optïmatibus ,  &  concionatores  plcbefque  fpe-  /•  7S-  p-lg- 
cie  religionis  fibi  coneüiando.  Onâ  in  re  multum  '^7- 
ci  profuit ,  quoi  Optnnates  difciplinæ  Ecclcfiaf-  ^ 
ticcp  jere  adverfabuntur v  &  Confiftoria  fibi  ad -  pag_  I+(5- 
ver  fa  repurantes  ,  quantum  poterant  ,  cohibere  &  feq. 
gaudebant.  Quorum  patroni  viciffim  flebi  incul- 

cabant ,  jus  fupremum  non  elle  pcncs  Proceres ,  Q'Ù 
;  r.  .  .  r  .  ,  ,  cum  pn- 

led  penes  populum  ,  au  ith  rauoucm  reddere  mumAva- 
«tgerentur.  Contra  quant  femcn.iam  Ordmes  llol-  rici  Bitu- 
landu  dccretum  fixe  diftuiationem  pubhcam  edide- 
rnnt  d.  1 6.  Odobris  1 587.  Bien  des  gens  ajoii- 
teront  plus  de  foi  à  ceci  fur  la  parole  de  Mon  fi,  fier ,  elog. 
Huber  que  fur  celle  de  Grot.us  ,  c'eft  pour-  ' p*g- 
quoi  je  ne  cite  pas  ce  que  ce  dernier  a  dit.  ^'eour- 
Je  n’ai  point  trouve  au  cinquième  livre  des  An-  dcau x  par 
nalcs  le  pa liage  que  Mr.  Teilfier  (c)  en  a  cité  une  m- 
concernant  nôtre  Donellus  ,  qui  ne  fut  pas  le  ^ 
feul  Profclfeur  qui  cabala  contre  l’autorité  des  docuiflet. 
Etats  en  faveur  de  l’Angleterre.  Lambert  Da-  poft  tu- 
neau  Miniftre  François  réfugié  en  Hollande ,  &  parifien1- 
Profclfeur  en  Théologie  à  Leyde  s’engagea  dans  fCm  folum 
cette  cabale  (f  ).  C’étoit ,  li  l’on  en  veut  croire  patrium 
Monfr.  de  Thou  ,  la  fa  dion  des  Prédicateurs  & 
celle  de  la  populace  ;  &  leur  but  étoit  de  fou-  Lugdunl 
mettre  la  Republique  à  la  domination  des  An-  Batavo- 
gi°is  (g).  rn”n  ta“- 

(C)  Xlr.de  Thou  a  fuit  quelque  faute.]  Se- 
Ion  fon  narré  il  faudrait  croire  que  Doneau  en  hæfit. 
fortant  de  France  (b)  s’en  alla  à  Leyde.  Or  cela  Thuan.  L 
eft  faux  :  il  fut  depuis  fa  fuite  Profclfeur  à  Hei-  *ag' 
delberg ,  avant  que  de  l’être  dans  la  Hollande. 

Outre  cela  Mr.  de  Thou  s’eft  trompé  à  l’âge  de  (;)  id.  I. 
ce  Profelléur  :  il  lui  donne  autant  de  vie  qu’à  Cu-  99-  P-  37^- 
jas  ,  c’eft-à-dire  (;)  68.  ans,  &  neanmoins  l’é¬ 
pitaphe  de  Doneau  (  kj  temo:gne  qu’il  mourut  la  \feur^tm 
64.  année  de  fa  vie.  PridieEid.  Majas ,  ce  font  Atben. 
les  paroles  de  Mr.de  Thou  (/),  faits  conceftit ,  Bat.pag. 
codent  quo  Cujaciits  atatis  anno ,  co  minore  forma ,  1 32- 
quod  éllius  fama  voce  &  feriptis  obftrepere  totavita  ^  Lj^ 
pro  ludo  habuerit.  Voyez  la  24.  lettre  de  V  100. pa g. 

fius  à  la  page.  73. 


(a)  Vole¬ 
tant  pa¬ 
tres  noftri 
Ecclefiis 
orbatos 
Paftores, 
contraires 
iuos,  non 
xnendici- 
tati  vaca- 
re,  8c  ftipis 
quærendæ 
caufa  alié¬ 
nas  terras 
(ht  ab  aliis 

faclitatum 
vidimns  ) 
pefrerrare. 
Comenius 
hiflor.  re- 
‘ velatio - 
num  pag. 
I39- 

(b)  Utexi- 
lii  tradlu 
rem  o 
prorfus 
laboribus 
lacris  de- 
fucfceret , 
potiùslefe 
mutud  di- 
ligentiâ 
magis 
acuerent : 
ut  fi  Deus 
noftri  mi- 
fcrtus  rur- 
fum  nos 
Ecclefiis 
reddcret, 
nemo  he- 
betatus 
rediret, 
cxercita- 
tior  po- 
tiùs- 

Id.  ib. 
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DORAT.  DORT  EU  S.  DR 
DORAT  (Jean).  Voyez  Daurat.  i  exv™- 

DORIEUS,  fils  de  Diagoras  Rhodien,  s’aquit  une  gloire  incomparable ■£"“  f' 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grece.  Il  chafïoir  de  race,  car  ion  pere  renoir  un  ' 
rang  fort  îllultre  parmi  ceux  qui  avoient  gagné  le  prix  aux  jeux  Olympiques,  pôf.l/.,. 
Dorieus  obtint  des  couronnes  à  ces  jeux-là.  Il  en  obtint  8.  fois  de  fuite  dans  ±  c„„e 
les  jeux  Ifthmiques  :  il  en  remporta  fept  dans  les  Neméens  6.  Voyez  la  fuite  de 
fon  hiftoire  dans  l’article  Diagoras- f-  m’“  Je 

DRABICIUS  (Nicolas)  fameux  Enthoufiafte  du  XVII.  fieclc,  nâ-  i’so"  Ht 
quit  environ  J  l’an  1587.  à  Strafnitz  dans  la  Moravie  où  fon  pereétoit  Bourgmaî-  **r  Df“: 
tre.  Il  fut  reçu  Mimftre  l’an  1616.  &  il  exerça  cette  charge  à  Drahotutz  ;  &  lors  jXI  ‘‘ 

qu’il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  dans  les  pais  étrangers,  à  caufe  des  Edits  i'“  J' 

leveres  de  l’Empereur  contre  la  Religion  Proteftante,  il  fc  retira  à  J  Lednitz,  ville  H.Z.re- 
de  Hongrie  J.  l’an  162.9.  E  n’avoit  aucune  efperance  d’être  rétabli  dans  fon  vcllt  p»g- 
Eghfe,  c’eft  pourquoi  il  fe  fit  Marchand  de  drap  ,  à  quoi  fa  femme  fille  d’un  l£Zr. 
pareil  Marchand  lui  étoit  d’un  grand  ufàge.  Il  tâcha  de  perfuader  aux  autres 
Miniftres  d  embraflèr  une  profefïïon  mondaine,  nonobfiant.lcs  rcglemens  qu’on  Te'u'r'àt, 
(zf)  avoir  faits  pour  prévenir  ce  dcfordre  ,  &  il  oublia  tellement  les  bienfean-  "<"•"•  /, 
ces  de  fon  premier  caradere ,  qu’il  devint  un  des  bons  buveurs  du  quartier  12  , 

&  qu’il  fejerut  permifès  toutes  les  actions  des  laïques.  Se  voyant  en  danger  d’ê-  ’ 
tre  volé  en  revenant  d’une  foire  il  fe  défendit ,  &  fut  blefTé  ,  &  peut-être  qu’il 
n  en  auroit  pas  écé  quitte  pour  une  blcflure,  fi  l’on  ne  l’eût  fécouru.  Les  autres^-  ,+‘- 
Miniftres  juftûment  fcandalilez  de  la  conduite  en  avertirent  leurs  fuperieurs.  Æ  Politicâ 
Ceux-ci  dans  un  Synode  qui  fut  convoqué  en  Pologne  firent  examiner  cette  af-  il!a. cum 
faire  :  il  fut  ordonné  que  Drabicius  feroit  fufpendu  du  Miniftere ,  &  que  s’il  ne 
vivoitpas  d’une  façon  édifiante  on  exercerait  fur  lui  la  difeipline  de  l'Eglife  y.  CI>irumpi. 
Cette  rigeur  Synodale  l’engagea  à  fe  comporter  honnêtement.  Mais  ce  fut  liStf"”" 
bien  autre  chofe  lors  qu’il  crut  être  devenu  Prophète.  Il  eut  fia  première  vifion  Pücul'smr 
la  nuit  du  23.de  Février  163S.  &lafeconde,  la  nuit  du  23.  de  Janvier  1643.  La  pïS- 
premiere  vifion  lui  promit  en  general  de  grandes  armées  du  Septentrion  &  de  ris  v,tx 
l'Orient  qui  oprimeroient  la  Maifon d’Autriche:  la  fécondé  marqua  en  particulier  Z™fvi 
que  Ragotski  commanderait  l’armée  qui  viendrait  de  l’Orient ,  &  ordonna  à  Dra-  eit.  «. 
bicius  de  faire  favoir  à  fes  frères  que  Dieu  les  alloit  rétablir  dans  leur  pais  ,  &  f“s'  '3SI- 
venger  les  injures  faites  à  fon  peuple  ;  &  qu’ils  éuffent  à  fe  préparer  à  la  deli 
vrance  par  jûnes  &  par  oraifons.  Il  reçut  ordre  d’écrire  ce  qui  lui  étoit  révélé  ,  '39'  '4°' 
&  de  commencer  comme  les  anciens  Prophètes,  La  parole  du  Seigneur  me  fut  *?\hh 
aarejfee  à.  Dès  le  lendemain  il  communiqua  la  vifion  aux  Miniftres  qui  étoient  dit* s  în '* 
réfugiez  dans  le  même  lieu  que  lui.  Us  la  communiquèrent  aux  autres  ,  mais 
on  n  en  fit  point  de  cas.  Ces  deux  premières  vifions  furent  fuivies  de  plufieurs  "manda-*5 
autres  la  meme  année  j  &  il  y  en  eut  une  qui  ordonna  que  l’on  fit  confidence  de  1 
tout  à  Comenius  (,  qui  étoit  alors  à  Elbing  en  Pruflc.  Il  y  en  eut  une  au  ! 
mois  de  Janvier  1644.  qui  afîüra  Drabicius  que  les  troupes  Impériales  ne  feraient !  ■  -',1- 
point  périr  les  Réfugiez  *.  Elles  firent  un  grand  ravage  fur  les  terres  de  Ra- 
gotski,  pillèrent  Lednitz,  &  afliegerent  le  Chateau.  Drabicius  s’y  enferma  ,  ^,im  Do- 
&  foit  qu’il  fe  défiât  un  peu  de  fa  vifion,  foit  qu’il  crut  que  bon  droit  a  befoin  Z'jfi 
d’aide,  il  11c s’amufoit  point  à  des  prières,  il  fe  tenoit  (5)  proche  des  canons  mehoare 
que  l'on  tirait  fur  les  afhegeans,  &  il  mettoit  la  main  à  l’œuvre.  Mal  lui  en  iïbc,u' ' 
prit;  la  flamme  lui  fauta  au  vifage,  &  lui  penfa  ôter  un  œil.  Les  Impériaux  le-  ‘  ' P'  H'' 
verent  le  fiege.  Mais  quelque- tems  après  ils  affiegerent  la  place  tout  de  nouveau,  f"’** 

x  '4r- 

mettait  la  main  a  l'œuvre.']  Comenius  l’en  blâme. 

Drabicio  tamen ,  dit-il,  (c)  vttio  datum ,  quod  (c)  ib.  p. 
dum  ex  Ane  tormenta  in  bojlcm  librarentur ,  illc 
non  interejfc  tantum  (ad  alios  præfentiæ  divinæ 
fpe,  juxta  promillionem  fibi  fadam ,  animan- 
dum)  fed  &  tonnent 0  uni  ignem  ipfemet  adtnovere 
voluii  :  cum  cum  in  angulo  cjfe ,  &  precibus  va- 
care ,  praftitijfet.  Sed  inconfideratus  bit novi  Pétri 
(  materiali  gladio  Dominum  defendere  prafumentis) 
délits  à  Domino  ipfo  caftigatus  fuit  :  permijfo  ut 
flamma  pars  in  ilium  rétro  fe  agens  faciem  ilh  am- 
bureret ,  oculumqut  altcrum  Uderct.  Uùlicom- 
monitorio  ,  ut  quisque  fibi  demandata  faiiat ,  alié¬ 
na  munta  aliis  relinquat.  Un  homme  qui  croit 
avoir  des  infpi  rations  doit  être  rempli  de  foi ,  fat  a 
viam  inventent ,  doit-il  dire. 


,  tum  acei- 

pit - & 

Une  311  ù  verbis 


{A  )  Les  reglcmens  qu'on  avait  faits  pour  pré¬ 
venir  ce  defordre.]  Les  fuperieurs  des  Miniftres 
exilez  eurent  foin  de  faire  ordonner ,  que  chacun 
sarrêteroit  dans  la  ville  qu’il  auroit choifie pour 
le  lieu  de  fa  demeure,  &  qu’encore  que  chaque 
troupeau  ne  fut  conduit  que  par  un  Pafteur ,  les 
autres  Miniftres  ne  laiflèroient  pas  de  prêcher  à 
tour  de  rôlle.  On  fît  cela  pour  éviter  deux 
grans  inconvcniens.  L’un  (a)  étoit  que  fans 
cela  quelques-uns  fe  fulfent  mis  à  courir  de  lieu 
en  lieu  pour  recueillir  des  aumônes  :  l’autre 
étoit  qu’en  ne  prêchant  point  ils  fe  feraient 
rendus  mal  propres  à  édifier  une  Eglife ,  fi  ja¬ 
mais  Dieu  les  eût  rapellcz  à  leurs  premières 
fondions  (b). 

(B)  Il  fe  tenait  proche  des  canons.  .  .  .  & 


5>po  D  R  A  B  I  C  I  U  S. 

&  la  prirent.  Les  Réfugiez  furent  compris  dans  la  capitulation  tant  pour  leur 

*  thü,  vie,  que  pour  leurs  biens;  on  ne  laiflapas  de  les  piller  #.  Voilà  donc  Drabi- 
***'  ’47'  cius  au  pouvoir  des  Impériaux  :  cela  ne  l’empêcha  point  d’aller  lignifier  à  Ra- 

gotski  au  mois  d’Aoûc  1645.  que  Dieu  (C}  lui  faifoit  commandement  de  rui¬ 
ner  la  Maifon  d’Autriche  &c  le  Pape ,  &  que  s’il  refufoit  d’attaquer  cette  engeance 
de  viperes,  il  attireroit  fur  fa  maifon  une  ruine  generale,  qui  n’épargneroit  pas 
même  celui  qui  piJJ'e  contre  la  paroi.  Ce  Prince  favoit  déjà  que  Drabicius  fai¬ 
foit  le  Prophète  ;  car  Drabicius  félon  les  ordres  qu’il  en  recevoit  coup  fur  coup 
dans  fes  extafes,  lui  avoit  envoyé  une  copie  de  fes  révélations  laquelle  Ragotski 
i  a.  M-  jetta  au  feu  f .  A  l’égard  de  l’ordre  que  le  Prophète  alla  porter  en  perlonne  ,  on 
HÔ'  lui  répondit  qu’on  avoit  conclu  depuis  peu  un  traité  de  £  paix.  La  mort  de  ce 

4  ib.  pag.  Prince  arrivée  le  mois  d’Ocfobre  1647.  plongea  Drabicius  dans  un  extrême 
chagrin  :  il  crut  que  fes  révélations  ne  feroient  que  de  la  fumee,  &  il  fe  voyoic 
expofé  à  la  raillerie.  Mais  il  eut  une  confolation  extatique  qui  le  raffura  ,  &c 
qui  lui  défendit  de  jetrer  au  feu  fes  Pancartes ,  puis  que  Dieu  lui  ameneroit  Co- 
mcniL,s  au£luel  clle$  Soient  confignées  Comenius  ayant  des  affaires  en 
>4 9.  C®)  Hongrie  l’an  iôyo.  y  vit  laperfonne  &  les  Prophéties  de  Drabicius,  Sc 

ht  telles  reflexions  qu’il  jugea  bon  être,  fur  ce  que  depuis  trois  ans  les  vifions  de 
ce  perfonnage  lui  avoient  promis  Comenius  pour  coadjuteur.  C’efl:  quelque 
chofe  de  conflderable  que  bigifmond  Ragotski  fe  voyant  poufle  par  Drabicius  à 
faire  la  guerre  à  l’Empereur,  &par  fa  mere  à  vivre  en  paix,  ne  favoit  que  faire, 
combatu  de  part  &  d’autre  par  de  terribles  menaces.  Drabicius  lui  denonçoit 
les  jugemens  du  Très-haut  en  cas  de  paix,  &  fa  mere  le  menaçoit  de  lui  donner 
fa  malédiction  en  cas  de  guerre.  Dans  cette  perplexité  il  fe  recommanda  aux 
$  ib.pag.  prières  de  Drabicius,  &  à  celles  de  Comenius /3,  &  fè  tint  en  repos  jufques  au  jour 

*  de  fa  mort,  c’eft-à-dire  jufques  au  4.  de  Février  1652.  Comenius  qui  ne  s’at- 

v  ib.  pag.  tendoit  point  à  cela  y  en  tut  étrangement  lurpns.  L’Ange  qui  lui  difoic 
\S1'  tout, 


(  C  )  Signifier  a  Ragotski ....  que  Dieu  lui 
faifoit  commandement.  )  II  reçut  ordre  de  s’en 
aller  au  camp  de  ce  Prince  ,  &  de  lui  parler 
d’abord  en  termes  de  menace.  On  devoit 
commencer  par  lui  aprendre  que  le  Ciel  l’avoit 
(A  Ibid,  choifi  pour  Roi  de  Hongrie  ,  mais  à  condi- 
pag.  147.  tion  qu'il  renverferoit  la  domination  Autri- 
chienne  &  la  Papale,  en  quoi  Dieu  l’aflîftcroit 
a- dire  que  £*>ime  %on  ttès-particuliere.  On  devoit  finir 
Drabicius  par  lui  aprendre  que  s’il  refiftoit  à  la  voix  de 
ne  favoit  Dieu ,  tout  periroit  chez  lui  jufques  aux  chiens. 
jUreVJ*  «Ignarus  (a)  horum  arcanorum  (  b  )  Drabi- 
voyàt  «dus,  mandatum  accipit  22.  Julii  &  31.  Julii 
Courier  fur  „  Principis  Racocii  caftra  adeundi  ,  Principem- 
Conrier  a  }J  qUe  primùm  blandis  verbis  ,  deinde  duris, 
pour  Lui  ”  alloquendi.  Blandis  :  élection  effe  divinitits  in 
défendre  „  Regem  Hungariet ,  fed  eâ  conditione  ut  Aujtna - 
de  joindre  „  ca  &  Papali  domination!  fnem  imponat  :  babi- 
avec°celUs  ” turus  auxl^°  Beum  ad  ovines  bofiiles  exercitus 
des  suédois  clade  afficiendum  (  Rev.  XXX.  )  Duris  autem  : 
dans  la  „  fi  piperinam  illam  progeniem  perfequi  renuerit , 
”  tn^a  indufturutn  effe  Deum ,  excifurumque  de 
ü-  que  }  »  Dowo  ejus  mingentem  etiam  ad  parietem  (  Rev. 
l’Empe-  ,,  XXXI.  v.  4.  )  „  C’ctoit  fort  bien  imiter  le 

reur  offrit  ftile  £,  jcs  manjcres  Jes  anciens  Prophètes.  Te 
a  Ragotski  ,  .  .  .  \  .  .  .  J 

les  plus  fa-  ne  n-ouve  pas  que  Drabicius  ait  parle  lui-meme 
vorables  au  Prince,  il  lui  fit  fu voir  fa  coin  mi  flion  par  (c) 
conditions  d’autres  gens. 

‘ e  Pa,x-  (  d  )  Comenius  ayant  des  affaires  en  Hongrie.  ] 
(c)  Per  hes  Proteftans  que  l’Empereur  avoit  4aanis  de 
Theolo-  fes  terres  avoient  toujours  efperé  d’y  revenir  : 
g.um,  Me*  les  uns  fe  fondoient  fur  les  ligues  qui  furent 
Aulæque  Htes  contre  1  Empereur,  les  autres  fur  les  vi- 
magi-  fions  de  quelques  Enthoufiaftcs.  Pendant  la 
ftrum  de  vie  de  Guftave  la  chofc  devint  prefquc  cer- 
n!ifn°Tn-  ta*nc»  &  f°n  n>cut  point  lieu  d’en  defefpercr 
format,  depuis  fa  mort  ;  car  fes  Lieutcnans  continue- 
Ibid.  renr  la  guerre  à  l’honneur  de  leur  nation,  &  à 


l’avantage  de  la  ligue.  Les  Réfugiez  efpererent 
donc  que  leur  rapel  feroit  un  article  de  la  paix  de  00  Face 
Munfter.  Mais  ils  virent  avec  douleur  que  cet-  M-°« 
te  longue  oc  importante  négociation  fut  termi-  nabi-ugx 
nee  au  mois  de  Janvier  1650.  fans  qu’on  fe  fût  fexennio 
fouvenu  de  leur  exil.  La  Maifon  d’Autriche  ’ 
négocia  fi  finement  ,  quelle  obtint  des  condi-  quc  con_ 
lions  cent  fois  plus  avantageufes  qu’elle  n’au-  clufæ  -, 
roit  du  fe  promettre:  l’Eglife  paya  pour  elle  itcru™‘  . 
nonobftant  les  proteftations  du  Pape  :  tout  ce  bergx 
que  l’Empereur  avoit  fait  contre  les  Seétaires  de  bicnnio 
fes  Etats  demeura  fixe  &  immobile.  Alors  Ces  ventilatæ» 
pauvres  Réfugiez  qui  s’étoient  difperfez  en  divers 
lieux  fe  virent  fans  cfperance  (d)  ,  &  refolu- minatsc, 
rent  de  convoquer  une  affemblée  pour  avifer  à  ultima 
leurs  affaires.  Ceux  de  Pologne  fouhaiterent 
que  les  autres  leur  envoyaient  des  Députez.  Ils  janua- 
eurent  fatisfaéfon  ,  fi  ce  n’eff  du  côte  de  la  Hoij-  r>um  annî 
grie.  Les  Réfugiez  de  Hongrie  alléguèrent  pour  3ojig'n^!â 
leur  exeufe  entre  autres  chofcs  ,  qu’ils  avoient  Regno, 
fouvent  envoyé  des  Députez  en  Pologne  depuis  eu m  in- 
leur  banniffement  commun,  &  qu’il  étoit jufte corP?ratis 
qu’on  vint  une  fois  vers  eux.  Ils  demandèrent  ciis  Vhxrc- 
nomracment  qu’on  leur  envoyât  Comenius  Sur-  ditatis  no- 
Intendant  des  Eglifes  de  Moravie  :  on  y  con-  ™'.nc  Au‘ 
fentit  d’autant  plus  facilement  que  Comenius  Domuire- 
ctoit  alors  apellé  par  le  Prince  Sigifmond  Ra-li£tis.  dif- 
gotski ,  pour  certaines  confultations  qui  concer-  Pirfi  ProP~ 
noient  la  reforme  des  Ecoles  f  e  ).  Voilà  ce  qui  ^Uum 
fît  que  Comenius  partant  d’Elbing  prit  fa  rou-  fpe  reditûs 
te  par  la  Silefie  &  la  Moravie ,  &  qu’il  fc  rendit  sternum 
en  Hongrie ,  où  il  célébra  la  Pâque  avec  pluficurs  extfu~fm 
Minières  &  Gentilshommes  députez.  Drabi-  agendum 
cius  s’y  trouva  ,  &  lui  communiqua  fes  révéla-  eITet  déli¬ 
tions  ,  <Sc  le  fit  des  lors  en  quelque  manière  Ion  b>:rnrt  cac~ 

y  11  perunt. 

Coadjuteur  (/).  Ibid.  pag. 

49. 

(e)  Voyez,  l’article  de  Comenius  pag.  883.  (/)  Comenius  ht- 

Jlor.  révélai,  pag.  149.  îj-e. 


i  *-p  <  c - w  c&ldlluarcicie*  george  Kaeotski,  Prince 

e  Tranfilvame,  frere  du  défunt,  ne  favoit  rien  de  tout  ce  manege  prophétique, 
mats  Comenius  lu,  en  apnt  le  detail  en  lu,  donnant  un  exemplaire  des  écrits  de 
Drabictus.  Celui-ci  fut  réhabilité  au  Miniftere  le  20.  de  Juin  *165-4..  Corne-  ♦  nu. 
mus  fit  ce  coup-la.  en  pafTant  par  la  Hongrie  pour  s’en  retourner  en  Pologne  ^ 
Depuis  fon  départ  de  la  Cour  de  Tranfilvame  il  falut  fe  fervir  d’une  autre  per- 
fonne,  pour  notifier  au  Prince  les  viiionsde  Drabicius.  Elles  fe  prefentoient  plus 
dru  que  jamais ,  &  donnoient  ordre  coup  fur  coup  qu’on  en  fit  pan  au  Coadjuteur, 
afin  qti  il  les  ht  conome  aux  nations  &  langues,  &  à  tous  les  peuples  de  la  terre) 

&  nommément  aux  Tartares  &  aux  Turcs  f.  Comemus  fe  trouvoit  embarraflë  t  n„, 
entre  la  crainte  de  Dieu  &  celle  des  hommes  :  il  craignoit  en  n’imprimant  point  '» 
les  révélations  de  Drabicius  de  defobetr  à  Dieu  s  &  en  les  imprimant,  de’sriîx- 

mfoh.r  deT°qUerie  a  la/e,nfl,re  des  homrr>es.  Voie,  le  milieu  qu’il  pritt  11  h  nu. 
refolur  de  les  imprimer  &  de  n’en  point  diftribuer  les  exemplaires  ,&dc  là«’lS5- 
vint  qu  on  intitula  1  le  livre  ,  Lux  m  tenebns.  Mais  la  refolution  de  tenir  cette  ,  r 

lirCal?  n£  dU?  P3S  ;  d,e  f™ba  d^x  infignes  éven  !  Jwïï 
mens  que  1  on  prit  pour  la  grande  crife,  &  pour  ledenoüement  du  myrtere  L’un 
de  ces  évenemens  fut  l’irruption  ( F )  de  Ragotsk,  dans  la  Pologne"  l’autre  fù 
la  mort  de  l’Empereur  Ferdinand  1  IL  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  fervifent  de  rien  aux 
predithons;  au  contraire  ils  fervirent  à  les  confondre.  Ragotski  fe  perdit  par 
Ion  irruption  dans  la  Pologne  ,  &  l’on  élut  le  Roi  de  Hongrie  à  la  place  deFer- 

nremu-/  VI  7  eletftlon  <1L"  a  rerais  Ia  Maifon  d’Autriche  dans  tout  fon 

m7le  fp!  pCn  ^,lemagne>  011  peu  s’en  faut,  &  qu,  a  ruiné  de  fond  en 
comble  les  Proteftans  de  Hongrie.  Les  éfperanccs  qu’on  fonda  fur  ces 
deux  évenemens  ayant  ete  bien-tôt  difiipées  ,  on  fe  repentit  d’avoir  fi-tôt  lâché 
1  édition.  Drabicius  y  perdit  (G)  le  plus,  car  Ja  Cour  de  Vienne  ayant  conu 

que 


de  l’article 
Kottcrus- 


(  E  )  L'ange  qui  lui  difoit  tout ,  ne  lui  mit 
pas  rcvele  ce  grand  article.  ]  Cette  cxprciïîon 
imitée  des  Mémoires  de  la  Duclieife  Mazarin 
s  étant  prefentée  ,  je  m’en  fuis  fervi.  On  m’en 
exeufera  apparemment.  C’cft  Drabicius  qui 
eft  ici  1  ange  qui  difoit  tout  a  Comemus  )  mais 
bien  loin  de  lui  aprendre  la  mort  de  Ragotski 
avant  qu’elle  fût  arrivée  ,  il  envoya  des  révé¬ 
lations  depuis  la  mort  de  ce  Prince  qui  le  fup- 
pofoient  vivant.  Un  des  confidens  dit  là-def- 
fus  qu’affuréinent  Drabicius  les  joüoit  :  Co- 
menius  eut  la  bouche  clofe ,  mais  ayant  eu  le 
tems  d’y  fonger ,  &  d’examiner  Je  parallèle  de 
plufieurs  vifions ,  il  trouva  qu’elles  avoient  pré¬ 
figuré  la  mort  du  Prince  un  an  auparavant. 
Voilà  de  nos  gens  :  ils  ne  demeurent  jamais 
f'  “urt  pourveu  qu’on  leur  donne  le  loifir  d’a- 
'!  -'J7-  jufter  leurs  flûtes  ;  E ebris  (  a  )  maligne.  morbo 
(è)  Ab  correptus  fuît  (  Sigifmundus  Racocius  )  que  illt 
infpcrato  4-  Pebruarii  vite  pnem  attulit.  Qjtod  quia  nec 
Principis  predittum  adeb ,  nec  exjpeclatum  fuit,  novus  of- 
cumVxer-  fenflonis  baPls  fult  fdàum.  Prafertim  cùm  Drabi- 
citu  in  Po-  dm  novae  fuas  nobis  [ubmittens  Revelationes ,  tau  - 
loniam  quant  de  mente,  adbuc  fermocinamur ,  quemnos 
credeba-'  virm  jam  cmi  "“mus.  Hinc  amicorum  rei 
musjam  tonfciorttm  unus  (J.  T.)  ad  me  :  Ludificamur 
illud  im-  quàm  verè  vivit  Deus.  Ad  quod  nibil  quoi  ref- 
ïbo'mni°dfl mdmm.  hdbe"s  dmmi.  Nunc  ifta  ordinerele- 
busbis  vi-&entl  fapienti&  Del  vejligu  nianifcjle  fefe  oslen - 
dentibus  tant. 

fum.'utre,  (f)  ™  l'mTion  de  X*S°tsk!  dam  U  Po- 
Oriens  Comenius  demeure  d’accord  de  bonne 

jiingat  foi  qu’il  prit  cela  pour  l'accompliflèment  de  la 
frlonT'  Pro,Pheti?  clue  leura  ,trois  Voyans  avoient  de- 
tremen-  .ee,  c  Ai  fluc  l’Orient  fe  joindrait  au  Septen- 
dumque  mon  pour  faire  venir  cette  terrible  journée  de 
Defmox-  (D.  II  avoué  aufli  fort  ingénument 

procédât.;  trompa  :  il  n’auroit  pas  pu  en  difeon- 

U.p.  183. venir,  puis  que  l’équippée  de  Ragotski  eut  le 


plus  mauvais  fuccés  du  monde.  Mais  voici 
d’où  Comenius  tiroit  la  caufe  de  fon  erreur  : 
c  eft ,  dit-il  (c)  ,  que  je  n’avois  pas  aflèz  pris  gar¬ 
de  que  félon  les  prophéties  de  Chriftine  Ponia- 
tovia,  le  lion  oriental  &  Je  lion  feptentrional  ne 
dévoient  fe  joindre  que  pour  s’aboucher  enfem- 
ble ,  &  que  même  ils  ne  s'entendraient  pas  alfez , 

&  fc  fepareroient  fans  rien  faire.  Ajoutez  à  cela , 
difoit-i] ,  que  félon  Drabicius ,  il  ne  faloit  pas 
que  Ragotski  entrât  en  Pologne  fans  avoir  pris 
fes  mefures avec  les  Tartares  de  avec  les  Turcs, 

&  fans  avoir  mis  bon  ordre  chez  lui.  Nous 
penfions ,  continué  - 1  -  il ,  qu’il  avoir  fait  tout 
cela  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne ,  Sc 
nous  nous  trompions  fur  ce  fait.  Remarquez  bien 
cela,  &  voyez  y  une  preuve  de  l’obffination de 
ces  Meffieurs  ;  ils  ne  manquent  jamais  d'écha- 
paton  cs ,  il  y  a  toujours  quelque  claufe  à  quoi 
l’on  n  avoir  pas  fait  attention  :  &  ainfi  on  fe 
ménagé  toujours  une  porte  de  derrière ,  &  une 
reffource  pour  recommencer  à  prédire  fur  nou¬ 
veaux  frais.  Si  Ragotski  avoit  accompli  les 
conditions  que  Drabicius  lui  preferivoit,  &  que 
neanmoins  Ion  expédition  eût  étéinfruftueufe, 
on  n’auroit  pas  laiffé  de  nier  que  les  prophéties 
enflent  trompe  ,  car  Poniatovia  n’avoit-elle  pas 
piedit  que  1  Orient  &  le  Nord  s'aboucheraient 
fans  rien  faire?  Comenius  fut  plus  fin  que  l’on 
ne  pcr.fe  quand  il  compila  fon  triolet.  On  trou¬ 
ve  plus  de  fubterfuges  dans  trois  prophètes  que 
dans  un. 

(G)  Drabicius  y  perdit  le  plus.]  Je  n’ai  trou¬ 
vé  perionne  qui  m’ait  fu  dire  quelle  fut  fa  fin, 

&  je  ne  fai  ce  qu  il  faut  croire  du  récit  que  l’on 
va  lire  )  je  lai  tire  d’un  Auteur  François  (  d  )  :  (J)  Roto. 
On  faifoit  plufieurs  réflexions,  dit-il,  desquelles  tri,  vienne 
je  11e  crois  pas  devoir  amufer  les  lecteurs ,  qui  ef-dftx  L,s 
feâmment  ne  font  pas  oblige^  ajouter  foi ,  non 
plus  qu  a  U  folle  lettre  qu'un  archifou  (  dont  je 

veux  ' 


9ÿî.  DRABICIUS.  DRELINCOURT. 

que  c’étoit  un  homme  qui  fonnoic  le  tocfin  contre  la  Maifon  d’Autriche  chercha 
A  les  moyens  de  le  punirj  &  l’on  dit  qu’elle  en  vint  a  bout.  Oomemusn  avoitrien 

incptîù“  à  craindrede  ce  côté-là;  il  s’étoit  cantonné  dans  un  afyle  impénétrable,  il  étoic 
du»  de-  devenu  bourgeois  d’Amfterdam ,  &  y  joüiiloit  de  toute  forte  de  prote&ion.  Il 
p%"^!n  n’eut  à  craindre  que  la  plume  de  quelques  Théologiens ,  &  les  reproches  du 
g»»  fm-  Secrétaire  (A/)  de  Ragorski;  mais  ce  n’étoit  pas  une  affaire  pour  un  homme 
Êc'V^-  qui  ne  manquoit  ni  d’efprir,  ni  d’érudition,  ni  de  routine  à  faire  des  livres,  & 
gunt,  nec  à  Clter  fur  routes  chofes  les  phrafes  de  l’Ecriture,  &  autres  maximes  fpiritùelles 
ZdTiT  ?vec  de  grans  airs  de  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu  ,  &  pour  la  ruine  de  l’Ante- 
ti-imcnvi  c h rii  1 .  Il  fe  maintint  avec  ces  machines,  &  s’il  perdit  Ion  autorité,  fa  reputa- 
cau1St  tiqn,  gloire,  ce  ne  fut  qu’aupres  de  quelques  perfonnes  de  bon  fens  qui  ne 
'  font  prelqtie  jamais  les  arbitres  du  crédit.  Ceux  quiavoient  été  crédules  une  fois 
à  Ton  égard  ,  continuèrent  *  de  l’être,  &  c’cft  ce  qui  arrivera  toujours.  Ainfi 
Afpnd.  les  Vilionaires  &  les  Fanatiques  à  venir  n’ont  rien  à  craindre ,  ils  n’ont  qu’à  debi- 
[er  hardiment  tout  ce  qui  leur  viendra  dans  l'efprit ,  pourveu  qu’ils  ayent  l’adrefle 
AmoUi  de  s’accommoder  aux  pallions  du  tems.  •  Ils  n’auront  pas  les  rieurs  de  leur  coté. 
centra  Co-  mais  ils  auront  des  partifans  qui  valent  bien  les  rieurs.  Ayez  recours  a  1  article 
de  Comenius,  &  à  celui  de  Kotterus.  Les  vidons  de  Drabicius  s’étendent :ju£ 
t  Mortri  qries  à  l’année  1 666.  On  le  trompe  quand  on  attribue  fon  bannifîement  à  des 
fflutt!"  difeours  feditieux ,  car  il  ne  fut  bam  que  comme  tous  les  autres  Mmiftres  de  Bo¬ 
hême,  &c.  Nous  verrons  ailleurs  j:  fi  Mr.Juriea  a  dû  dire,  que  les  Savans  de 
Je,  r™«r.  Paris  favent  à  peine  le  nom  de  Drabicius. 

r„  j.  DRELINCOURT  (Charles)  Minière  de  l’Eglife  de  Paris  nâquit 
Kuitcius.  le  IO.  dcjuillct  1 59 y.  a  Sedan  où  ion  pereavoit  ÇA)  une  charge  confiderable. 


raix  ignorer  le  nom  &  la  per  forme)  a  adrejfe'e  à 
un  grand  Monarque ,  félon  les  vifions  extravagan - 
ntulta  par-  *es  d e  Nirofi»  Drabicius  Bohémien ,  brûlé  comme 
ticubria  lmpojlcur  &  faux  Prophète  ,  de  qui  le  livre  a. 
procède-  porté  en  touus  les  Cours  des  Princes  de  1‘ Euro- 
Tmpokrl)  Pe>  jHflues  memes  au  Grand-Vify  par  un  Mimf- 
circa  Ro-  tre  de  Zurich  en  Suijfc  -,  lequel  pour  ce  fujet  a  été 
gocium  quatorze  ans  en  prifon ,  pendant  lequel  teins  pour 
•  '  '  ’  marque  de  fon  extravagance  ,  il  lailft  croître  fa 
Turcam  barbe  jujques  a  fa  ceinture ,  d  ce  qu  un  Gentil- 
à  Drabicio  homme  tres-dtgne  de  foi ,  qui  l'a  connu  ,  m  a  af- 
baptizan-  Mo  Des-M-irets  avoit  oui  dire  une  chofe 
è  'contra™  bien  différente,  c’eft  que  Drabicius  bien  loin  de 
rio  feratur  batifer  le  grand  Turc ,  comme  il  s’y  étoit  atten- 

W*™.  du,  fut  contraint  de  le  fau ver  en  Turquie  ou  il 
Drabicium 

ad  Turcas  mourut  (4). 

tranlîifle  (H  )  Et  les  reproches  du  Secrétaire  de  Ragots- 
&  >ntcf.  kj,  J  Ce  Prince  ayant  fuccedé  à  fon  frere  Si- 
te)  quo-"  giimond  fut  initié  aux  myfteres  de  Drabicius: 
rum  im-  îl  ne  lailfa  pas  conoîrre  s’il  y  ajourait  foi  ou 
pofturas  non  j  mais  ordonna  que  l’on  lui  communi- 
tem  o  tpô-  quât  les  vifions  que  Drabicius  pourroit  avoir 
lit  us  °  ven-  déformais  (b).  La  Princefle  fa  mere  fut  mife  de 
tus  do-  ja  partie  :  Drabicius  reçut  ordre  en  vifion  de. 
CU/«i  nuit  d’aller  la  trouver ,  pour  lui  annoncer  bene- 
T a  “tille  di&ion  ou  ma'edi&ion  fuivant  le  cas  qu’on  fe- 
t-.co  contra  rojt  de  fes  prophéties  (c).  Elles  furent  données 
J-A-c°-  à  examiner  à  Jean  Bifterfeld  Théologien,  & 
Cohfeiller  d’Etat  ,  qui  les  rejetta  (  d  ).  Mais 
quoi  qu’il  en  foit  les  reproches  du  Secrétaire 

( b )  Hifior.  de  Rigotski  témoignent  que  ce  Prince ,  à  fon 
révélât,  p.  ^  }  n>avojt  pas  manqué  de  foi  pour  Drabicius. 
l6lw  On  ne  demeura  point  muet  fur  ces  reproches  ; 

(c)  Ibid.  Comenius  reprefenta  que  le  Prince  n’avoit  pas 
pag.  1 6g.  fuivi  les  ordres  du  Voyant  ,  car  il  etoit  entre 

en  Pologne  fans  en  avoir  eu  l’agrément  des 

(d)  ibid.  Turcs  ,e?  ji  feroic  difficile  de  dire  fi  Ragotski 
P*£-  W 

(?)  Brevi  port  à  Principis  Tranfylvanix  Secretario  ,  C.  S.  trîftes 
venerunt  (ternâ  vice)  quibus  hiftoricè  Principis  fui  ruinam  re- 
citans,  non  obfcurè  culpam  in  Revclationes  iftas  (quali  fidem 
illis  habens  eô  impulfus  fuiffet  Princeps  )  conferre  videbatur, 
caufa  fuit  data  ad  nebula*  illas  difeutiendura  feribondi  tliquid. 
Ibid.  pag.  184. 


ajouta  foi  aux  prophéties  de  Drabicius  >  ou  s’il 
crut  feulement  quelles  lui  procureraient  la  vic¬ 
toire,  par  les  difpofitions  où  elles  mettraient  les 
peuples.  Il  ferait  afïèz  poffible  qu’un  Prince  de 
grand  coeur ,  de  beaucoup  d’efprit ,  mais  fans 
etude ,  fe  laifïat  fort  ébranler  par  des  difeours 
femblablcs  à  ceux  de  Drabicius  ,  je  veux  dire 
qu’il  y  trouvât  quelque  chofe  de  divin ,  &  de 
prophétique ,  &  qu’il  craignît  les  malédictions 
annoncées  par  ce  Prophète.  On  faifoit  entendre 
à  George  Ragotski  que  fon  pere  &  fon  frere  en 
avoient  fenti  les  effets  :  pourquoi  ne  croirions- 
nous  pas  qu’il  devint  credule  ?  Mais  d'ailleurs  il 
eft  trés-poffible  qu’un  Prince  allez  éclairé  pour 
fe  moquer  de  ces  chimères ,  forme  des  projets  & 
de  grans  deflèins  conformément  aux  vifions  de 
ces  gens-là  ;  car  c’eft  une  très-puiflànte  machine 
pour  amener  fur  la  fcéne  les  grandes  révolu¬ 
tions  ,  que  d’y  préparer  les  peuples  par  des  expli¬ 
cations  apocalyptiques,  débitées  avec  des  aifc 
d’infpiration  &  d’enthoufiafme.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  aux  ennemis  des  Proteftans  que  leurs 
Auteurs  n’ont  tant  travaillé  fur  l’Apocalypfe, 
qu’afin  d'exciter  la  guerre  par  toute  l’Europe ,  en 
infpirant  à  tel  Prince  qui  n’y  fongeoit  pas  l’en¬ 
vie  de  profiter  des  conjonctures.  Comenius  n’a 
pas  été  à  couvert  de  ce  ibupçon.  Voyez  l’article 
de  Kotterus. 

(A)  Ott  fon  pere  avoit  une  charge  confier a- 
ble.  ]  Il  fut  d’abord  Secrétaire  de  Henri  Ro¬ 
bert  de  la  Mark  Duc  de  Bouillon  &  Prince 
Souverain  de  Sedan ,  &  puis  il  fut  élu  Greffier 
au  Confeil  Souverain  de  cette  ville  (/).  !!(/■)  P/e 

époufa  N.  Buyrette  fille  de  Nicole  Buyrette ,  m*»ufcr& 
Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Cet  Avocat 
embrafla  la  refbrmation  :  fa  femme  &  fes  enfans  Drilin* 
limitèrent  avec  un  tel  zélé,  que  Thomas  Buy-  court, 
rette  fon  fils  aîné  eft  dans  le  martyrologe  Pro- 
teftant,  &  que  Jaques  Buyrette  fon  fécond  fils 
fe  confacra  au  Miniftere ,  &  aurait  été  aituel- 
lement  l’un  des  Pafteurs  de  l'Eglife  de  Paris ,  s’il 
ne  fût  mort  la  femaine  meme  qu’on  avoit  choi- 

fc 
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ÏI  fie  fesHumanitez,  &  fes  études  de  Théologie  à  Sedan,  mais  il  fut  envoyé  a 
Saumur  pour  y  faire  fa  Philofophie  fous  le  Profefleur  Duncan.  Il  fut  reçu  Mi- 
niftre  au  mois  de  Juin  i <5 1 8.  &  il  exerça  fa  charge  (5)  proche  de  Langres, 
jufques  à  ce  qu’il  fut  apelté  par  l’Eglife  de  Paris  au  mois  de  Mars  1620.  II  *!!''*'- 
épouiâ  en  162  y.  la  fille  unique  d’un  riche*  Marchand  de  Paris,  de  laquelle  du’’,' &  ' 
il  (C)  eut  16.  enfans.  La  bénédiction  de  Dieu  qui  fe  répandit  fur  ion  mariage 

par  gion. 

Une  lui  fut  pas  permis  de  faire  fon  fe  jour  ordinaire 
à  Langres  :  cela  le  rendit  d'autant  plus  foigneux 
avifiter,  a  inflruire,  &  a  conjoler  les  Protcfians 
de  la  campagne.  Enfin  lors  que  toute  clpe- 
rance  de  voir  établir  l’Eghfe  de  Langres  fut  per¬ 
due,  il  accepta  la  vocation  del’Eglife  de  Paris. 

Il  y  prêcha  pour  la  première  fois  le  1 5.  de  Mars 
1 610.  Il  a  toujours  confervé  une  tendrdîe 
particulière  pour  les  membres  de  fa  première 
Egllle  (C).  (c)  Tiré  Je 

(C)  De  laquelle  H  eut  1 6.  enfans.  1  Les  fept 1  EP"re 

,  ,  J  1  dcdicatoire 

premiers  turent  tous  garçons  :  les  autres  furent  (lu  ,  tome 
entremêlez ,  lîx  fils  Oc  trois  filles.  de  fes  Ser- 

L’aîné  de  tous  étoit  Laurent  Drelin-  mons- 
Court.  Il  fut  d'abord  Minifire  de  la  Ro- 
chelle ,  mais  en  ayant  été  arraché  par  un  Edit  qui  delot  Sci- 
defendoit  à  cette  Eglife  d'avoir  des  Paftcurs  qui  * 
fuflént  nez  hors  de  la  Rochelle  :  „  Il  fut  apcllé 
„à  Niort,  où  il  a  exercé  fon  Miniftere  avec  très fidchs 
,»  beaucoup  d’efiiine  6c  de  fidelité ,  jufqueS  à  ce  de  la  -ville 
„  que  Dieu  l’ayant  privé  de  k  vue  l’an  1680.  il  lle.  La”Sres 
„  mourut  6.  mois  apres  âge  de  5 6.  ans.  Nous  virons. 

„  avons  de  lui  divers  beaux  Sermons  :  il  a  laifle 
,,  au  fii  un  recueil  de  (  d  )  Sonnets  chrétiens  fort  00  U  y  e » 
polis ,  &  fort  cftimez ,  par  ceux  qui  ont  du  a.  6‘  edl' 

„  goût  tout  enlemble  pour  la  piete,  8c  pour  les  demiere  efl 
„  belles  chofes.  Outre  qu’il  étoit  folide  Théo-  d'Amfier- 

i,  logien ,  bon  Prédicateur ,  8c  favant  en  Ebrcu  ,  da,m  »  c^ez’ 

,,  il  avoir  ceci  de  particulier,  qu’ayant  à  fes  heu- 
3,  res  perdues  étudié  parraitement  la  langue  Fran-  tier  1693. 

*,  çoife ,  il  en  favoit  admirablement  toutes  les 
„  delicateflès  &  la  pureté;  jufqües-là  que  le  fa- 

j,  meux  Mr,  Conrard  le  confultoit  prcfques  tous 
„  les  ordinaires  fur  ces  fortes  de  matières.  Il  a 
,,  latfie  un  manuferit  entre  autres  dont  le  deflein 
j,  cft  de  nettoyer  la  langue  Françoife  des  façons 
„  de  parler  baltes  8c  impures ,  qui  meriteroit  fort 

de  voir  le  jour.  ,,  Laurent  Drelincourt  fut  ladite  vie 
marié ,  8c  ne  laifla  que  des  filles  ( e ).  Si  on  vèut  manuferi- 
voir  à  quel  point  Monfieur  fon  pere  l’aimoit ,  on  te- 
h'a  qu’à  lire  l’épitre  dedicatoire  du  faux  Pafieur 
convaincu.  ^  Vlf  . 

Le  fécond  fils  s’apclloit  Henri  Drelin- 
court.  Il  fut  confacré  au  faint Minifiere » 

8c  l’exerça  d’abord  à  Gicn ,  8c  puis  à  Fontaine-  (g)  Voyez. 
bleau.  Ces  deux  frères  eurent  la  confolation  lff,tre  ‘le~ 

,  -ii  ,  .  ~  .  aléatoire 

ne  recevoir  de  leur  propre  pere  1  impolition  du  faux 

des  mains.  Les  Sermons  qu’il  fit  en  ces  rencon-  Pafieur 
très  ont  été  donnez  au  public.  Henri  Drelin- 
court  mourut  avant  les  dernieres  (/)  perfecu-  4.  d' Avril 
tions.  11  avoit  été  Avocat,  avant  que  d’être  •  <5f<>.  il 
Minifire  (£).  et  oit  pas 

Le troiliéme fils eftl’illuftre  Charles  D  r  e-  Ml~ 
lincourt  Profeiteur  en Médecine  à  Ley- 
de  ,  dont  j’ai  eu  déjà  occafion  de  parler  (h)  (h)  Voyez. 
plus  d’une  fois.  „  A  peine  eut-il  pris  fes  de-  en,re  a,t- 
,,  grez  à  Montpellier  en  1654.  cju’inconti-  droitTêî- 

i,  nent  il  fut  choifi  pour  être  premier  Mode-  deffus  pag. 

,,  cin  des  armées  du  Roi  de  France  en  Flandre ,  6i>. 

j,  fous  Monfr.  le  Marpchal  de  Turenne.  De- 
„  puis  s’étant  marié  à  Paris  ,  il  fut  apellé  pour  <566. 

K  k  k  k  k  k  ?>  être 


fie  pour  l’impofition  des  mains.  Thomas  Buy¬ 
rette  par  le  confcil  de  Calvin  de  fes  collègues , 
fubit  la  charge  de  Minifire  à  Page  de  19.  ans, 
(*)  Voyez  &  l’exerça  dans  Lion  (a).  Quelques  années 
dedicatoire  aPres  >  k  f tireur  des  persécutions  le  contraignit  de 
des  9.  Di*-  fe  retirer  a .  Genevc  .  .  .  mais  ne  trouvant  point 
logues  de  de  repos  que  dans  le  travail  de  fa  vocation ,  il  fut 
Tmcoun'  Àiiffi-tôt.  envoyé  à  Bcfançon  ou  Dieu  lui  fit  la  grâce 
contre  les  d'établir  une  Eglife  fccrette ,  &  d'avancer  le  régné 
Mifjionai-  de  JeSus-Chri st  d'une  faffon  mervcilleufe.  Sa 
cbàntTe "  mcrc  ne  payant  point  vu  depuis  qu'il  étoit 
fervtce  des  Minifixe  ,  fouhaiti  pafiîonncmcnt  de  le  voir: 
Eghfos  Re-  il  fit  donc  un  voyage  à  Paris  l’année  même  du 
formées.  mafficrc. .  Il  tomba  le  5.  jour  entre  les  mains 
des  maffacretirs ,  qui  ayant  apris  de  lui-même  quelle 
étoit  fa  religion  &  la  charge  qu'il  exerçait ,  le  fi¬ 
rent  mourir  cruellement  avec  Jean  Molé  mari  de 
Marie  Buyrette  fa  fcetir  aînée ,  &  traînèrent  in¬ 
humainement  en  la  rivière  le  corps  de  l’un  &  de 
l’autre.  C ’efi  ce  même  Thomas  Buyrette  dont  il  vfi 
fait  mention  au  livre  des  Martyrs  ,  &  qui  eft  mis 
au  rang  desMinifires  de  Jesus-ChRist  qui  ont 
feelé  par  leur  mort  la  vérité  de  f  Evangile .  Sa 
mere  fut  fauvée  de  ce  déluge  de  fang  par  une  ef- 
pcce  de  miracle ,  &  fe  retira  a  Sedan  avec  le  refie 
de  fes  enfans  quelle  nourrit  &  éleva  en  la  crainte  de 
Dieu.  Là  dernière  de  tous  étoit  pofthume ,  8c 
fut  mariée  avec  Pierre  Drelincourt  qui  s’é- 
toit  aufii  réfugié  à  Sedan,  &  qui  étoit  alors 
(6)  voyez  Secrétaire  de  Henri  Robert  de  la  Marc  (b  j. 
épUr” de-  Voilà  le  pere  &  la  mere  de  nôtre  Charles  Dre- 
dicatoire.  Üncoiirt. 

(B)  Il  exerça  fa  charge  proche  de  Langres.'] 
On  croyoit  pouvoir  établir  une  Eglife  aux  por¬ 
tes  de  Langres  comme  en  un  lieu  de  Bailliage.  Ceux 
qui  travailloicnt  à  cet  établi flèment  fouha itèrent 
que  Monfieur  Drelincourt  fût  le  Miniftre  de 
ccttc  Eglife  liai  (faute.  Comme  on  l'affûroit  qu'il 
fe  préparait  en  ces  quartiers  une  grande  moiffon , 
il  accepta  cette  vocation  avec  ardeur ,  &  la  pré¬ 
féra  a  toutes  celles  qui  fe  prefentoient  alors ,  car 
bien  qu'il  ne  fût  âgé  que  de  2  2.  ans  &  de  quelques 
mois  ,  il  dit  le  bonheur  d'etre  defiré  de  plufieurs 
Igtifcs  du  Royaume ,  &  même  de  quelques  étran¬ 
gères  des  plus  confiderablcs.  ...  A  fon  arrivées. 
Langres  il  fut  rempli  d'une  grande  cfperance ,  car 
il  trouva  en  la  ville  quantité  de  ces  gens  que  toh 
apelle  temporiieiirs ,  qui  fembloient  n'attendre  que 
l'occafion  pour  fe  déclarer  :  &  en  la  campagne  il 
Voyoit  des  peuples  qui  foupir oient  apres  la  pureté & 
fimp licite  de  l'Evangile ,  &  même  au  fctil  bruit  de 
tétabliffement  de  cette  Eglife  il  acoürut  plus  de  5  00. 
perfonties  dans  l' cfperance  d’oüir  quelque  prédica¬ 
tion.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  au  Confeil 
du  Roi  l’arrêt  ncceflaire.  Monfr.  Drelincourt 
en  conçut  une  trifieffe  fi  profonde ,  qu’il  tomba  ma¬ 
lade  d'une  maladie  de  3.  mois  qui  le  penfa  mettre 
au  tombeau.  ...  En  attendant  tétabliffement 
tant  defiré  il  prêchait  aux  Eglifes  voifines ,  &  mê¬ 
me  au  Chatcau  de  Precigni  ;  où  il  reçut  l'irapo- 
fltion  des  mains  au  commencement  de  Juin  1618. 


D  R  E  L  I  N  C  O  U  R  T. 
par  une  fécondité  non  commune ,  ne  fe  répandit  pas  moins  fur  fon  Miniftere. 
Ses  prédications  étoient  fort  édifiantes  ;  il  étoit  incomparable  dans  la  confolation 
des  malades  -,  &  il  s’employoit  avec  un  grand  fruit  aux  affaires  de  fon  Eglife ,  Sc 
même  à  celles  des  autres  Troupeaux,  fur  lefquelles  il  ne  manquoit  jamais  d’être 
confulté  quand  elles  étoient  importantes.  On  ne  (aurait  dignement  reprefenter 
les  fervices  qu’il  a  rendus  à  l’Eglifc  par  la  (Z))  fécondité  de  fa  plume,  (bit  que 
l’on  regarde  fes  livres  de  dévotion,  foit  que  l’on  regarde  fes  livres  de  contrr»- 
verfe.  Il  y  a  tant  d’onftion  dans  les  premiers ,  l’elprit  &  les  expreflîons  de 
l’Ecriture  y  régnent  de  telle  forte ,  que  les  bonnes  âmes  y  ont  trouvé  &  y  trou- 
(,j  Tiré  .h  vent  encore  tous  les  jours  une  pâture  merveilleufe.  Ce  qu’il  a  écrit  contre  l’Eglile 
Romaine  a  fortifié  les  Proteftans  plus  que  l'on  ne  fauroit  dire ,  car  avec  les  armes 

qu’il 


(i)  On 

tcnl  Ci! ci 


,,  erre  Proteilcur  en  Médecine  à  Leyde  en  ]  668. 
,,  Il  eft  à  prefent  le  Doyen  de  1  Univerlité.  Il 
,,  a  fervi  Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre ,  & 
,,  la  Reine  Marie  fon  époufe  jufcjues  à  leur  clcva- 
,,  tion  à  la  couronne.  Ce  fut  a  lui  feul  que  le 
„  Roi  confia  le  foin  de  la  Reine  dans  fon  voyage 
«aux  Eaux  d’Aix  en  1681.  11  a  eu  auffi  fa- 

^vantage  d’être  apellc  de  tous  les  Grans  delà 
,,  Cour  à  la  Haye  (.i).  „  Son  fils  unique  nom¬ 
mé  Charles  Drelincourt  promet  beaucoup  : 
il  reçut  a  Leyde  le  Doctorat  en  Médecine  le  3 . 
jour  de  Février  1 693.  Il  s’eft  marié  depuis  quel¬ 
ques  mois  ( b ) ,  6c  tous  les  honnêtes  gens  fouhai- 
tent  qu’il  ait  bien-tôt  des  enfans  qui  foutiennent 
ran-^e^ch  dignement  ^  gl°h'c du nom  cju  il  porte.  Je  ne 
ilcjiloïu.  veLIX  point  palier  lous  filencé  une  chofc  que  j’ai 
lue  dans  l’Epitrc  dedicatoire  du  faux  P ajleur  con¬ 
vaincu,  c’cft  que  Mr.  Drelincourt  prefentement 
Profcffcur  à  Leyde ,  eut  envie  d’etre  Miniftrc 
depuis  meme  fon  Doctorat  en  Médecine.  S’il 
11’en  a  point  le  c  ara  âcre ,  on  peuwifurcr  qu’il  ne 
fon  funèbre  manque  d’aucune  des  qualitez  que  doit  avoir  un 
île  1.1  Reine  vrai  Miniftre  de  l’Evangile.  Il  11’y  a  point  de 
‘terreurs  Théologiens  qui  polîedent  l’Ecriture  mieux  que 
S'uinbeim ,  lui  ,  6c  il  n’y  en  a  guère  qu’il  ne  furpaffe  en 
&  Pcnio-  cela.  Sa  pieté  eft  folide,  bienfaifante ,  offi- 
chacun  c'cu^e  »  charitable.  11  n’a  épargné  ni  fabourfe, 
une  très,  ni  fon  crédit ,  ni  fes  confeils  envers  les  Réfugiez 
belle  ha-  qui  ont  eu  befoin  de  fes  bons  offices.  Jamais 
r ungue  ff  llûmme  ne  hon  ami  au  point  qu’il  l’eft.  Ceux 

lu  mort  île  .  c  r  .  1  .  , 

c-tre  gmo-  S111  *cront  Ion  Panégyrique  auront  de  la  peine 
Je  Prin-  à  décider  ,  fi  les  qualitez  du  Savant  font  plus 
fublimcs  en  lui ,  que  celles  de  l’honnête  hom¬ 
me.  Si  l’on  raflèmbloit  tous  les  éloges  que 
plulieurs  Auteurs  lui  ont  donnez,  on  en  forme- 
roit  un  livre.  Ceux  que  fes  collègues  lui  don¬ 
nent  dans  leurs  (  c  )  harangues  publiques  me  pa- 
roiflent  d’un  grand  prix,  6c  l’on  fait  que  depuis 
lices  myl-  peu  (  d  )  ils  ont  parlé  de  fon  mérite  très-avanta¬ 
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geufement  dans  une  (  e  )  aâtion  qui  les  apliquoit 
à  un  autre  objet ,  le  plus  grand,  6c  le  plus  no¬ 
ble  qui  le  put  voir,  6c  le  plus  capable  d’at¬ 
tirer  6c  d’épuifer  toute  l’attention  de  l’Ora¬ 
teur.  Tous  les  Ecrits  qu’il  a  publiez  font 
d’un  caractère  original  6c  inimitable.  Con- 
fultez  les  nouvelles  de  la  Republique  des  lettres , 
iledic.ttoire  011  l°n  trouve  les  extraits  de  quelques-uns  de 
1  ’  a  pelle  fes  Ouvrages  de  Médecine.  Voyez  auffi  l’épi— 

tre  dedicatoire  d’un  Sermon  (/)  de  Mr.  Laurent 
Drelincourt  imprimé  à  Leyde  l’an  1682.  Ce 
que  l’on  a  lu  ci-deffiis  touchant  les  lumières  de 
ce  Miniftre  par  raport  à  nôtre  langue,  convient 
admirablement  à  Monfieur  fon  frere  le  Pro- 
fefieur  en  Medecine.  Les  Vaugelas  6c  les 
Bouhours  marqueroient  moins  finement  que 
lui  les  fautes,  6c  les  négligences  de  nos  Ecri¬ 
vains  François.  Les  defauts  du  ftile  les  plus  pe¬ 


tits  ,  6c  les  plus  imperceptibles  ne  lui  échapent 
jamais ,  quand  il  veut  fe  donner  la  peine  de  les 
taire  remarquer. 

Le  quatrième  fils  fe  nomme  Antoine  Dre¬ 
lincourt.  Il  eft  Médecin  à  Orbes  en  Suif- 
fe ,  6c  tort  eftimé  dans  fa  profcflion.  Les  Sei¬ 
gneurs  de  Berne  l’ont  fait  leur  Médecin  Extraor¬ 
dinaire. 

Le  cinquième  fils  mourut  à  Gcneve  pendant 
fes  études  de  Théologie. 

Le  lîxiéme  fe  nomme  Pierre  Drel  in¬ 
court.  II  eft  Prêtre  de  l’Eglife  Anglicane  6c 
Doyen  d’Armach.  C’eft  un  homme  de  beaucoup 
de  mérite. 

Tous  les  autres  enfans  font  morts  ou  dans 
leur  bas  âge,  ou  à  la  fleur  (g)  de  leur  jeuneflè ,  C?)  Enfre 
excepté  une  fille  qui  vit  encore.  Elle  eft  ma- 
liée  avec  Mr.  deMalnoè,  Avocat  au  Parlement  mourut 
de  Paris ,  6c  au  lieu  de  le  fui  vie  en  Hollande  où  fort  Pieu~ 
il  s’eft  réfugié  pour  la  religion  ,  elle  eft  demeurée 
à  Paris ,  &  y  fait  profcflion  ouverte  du  Catho-  cêmbre 
licifme.  i6fg. 

( D )  Par  la  fécondité  de  fa  plume.  ]  SonVo?ez-Jff 
coup  d’elfai  fut  un  livre  de  préparation  à  la  ^atoirldû. 
Sainte  Cène.  Celui-là ,  6c  fon  Catechifme ,  fon  faux  Pafi- 
Abregé  des  controverfès  ,  6c  les  Confolations  teur  con~ 
contre  les  frayeurs  de  la  mort,  font  de  tous  va,nCH’ 
fes  Ouvrages  ceux  qui  ont  été  le  plus  fouvent 
imprimez.  Quelques-uns  l’ont  été  plus  de  40. 
fois ,  6c  ont  été  traduits  en  diverfes  langues , 
en  Alemand,  en  Flamand,  en  Italien,  6c  en 
Anglois.  Ses  vifices  charitables  en  5.  volumes 
fervent  continuellement  de  confolation  aux  par¬ 
ticuliers,  6c  de  fource ,  6c  de  modelle  auxMi- 
niftres.  Il  a  publié  3.  volumes  de  Sermons. 

Voici  fes  Ouvrages  de  controverfe  dont  j’ai  pu 
mefouvenir.  Le  jubilé  :  le  combat  Romain  :  le 
hibou  des  Je  fuit  es  :  le  triomphe  de  P  Eglife  fous  la 
croix  :  la  reponfe  au  Pere  Caufiin  :  les  clifputes 
avec  l Evêque  de  Eellai  touchant  l’honneur  qui  efi 
du  a  la  Sainte  Vierge  :  de  l’honneur  dû  au  Sacre-  (h)  Il  en¬ 
vient  :  une  Reponfe  à  la  (h)  Milletiere.  Dïalo-  en  con“ 
gués  contre  les  Mifftonaires  en  pfofieurs  volumes  :  ^veTla 
le  faux  Pafleur  convaincu  :  le  faux  vifage  de  l’anti-  Milletiere 
quitc  :  les  militez,  prétendues  de  la  Reformation  :  à'  le  <«•- 
Reponfe  au  Prince  Erneft  de  Hcjfe  :  Reponfe  (  i  )  a  er^ei 
la  harangue  du  Clergé  prononcée  par  l’Archevêque  furent  pu- 
de  Sens  :  la  defenfe  de  Calvin.  Il  a  écrit  des  let-  Mi¬ 
tres  en  divers  tems  qui  ont  été  imprimées  ,  une  \?lfmoire 
â  Madame  de  la  Trimouïlle  fur  la  révolté  de  fon  de  l’Edit 
époux  :  une  de  confolation  à  Madame  de  la  Ta-  de  Nantes 
bariere  :  une  fur  le  retablifl’ement  de  Charles  II.  *'  2 
Roi  d’Angleterre:  quelques-unes  fur  l’Epifco- 1 
pat  d'Angleterre ,  6cc.  Je  ne  dis  rien  des  prie-  (f)  juafit 
res  qu'il  a  publiées.  Les  unes  furent  faites  pour  fous  le  nom 
le  Roi ,  les  autres  pour  la  Reine  ,  6c  pour  le  ^  PhïUlu 
Dauphin. 
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qu’il  leur  a  fournies,  ceux  même  qui  n’avoient  aucune  étude  tenoient  tête  aux  *  coM. 
Moines  &  aux  Curez }  ôç  prêcoienc  hardiment  le  colet  aux  Miflionaircs  Scstez fes,!er~ 
Ecrits  l’ont  fait  regarder  comme  le  fléau  des  Controveriiftes  Catholiques,  ItHTJIÏÏ, 
neanmoins  (E)  il  etoit  aimé  dans  l'autre  parti.  Les  gratis  Seigneurs  de  (F)  ]a  ?«»«,«. 
Religion  lui  témoignèrent  toujours  une  confideration  très-particuliere  11  mou  ff 
rut  le  3.  jour  de  Novembre  1669.  dans  les  diipolitions  *  les  plus  devotes  qu’on 
pouvoir  atendre  d’un  Mmiftrc  qui  avoit  toujours  paru  animé  de  beaucoup  de ifm 
ze  e,  &  qui  avoir  confacré  avec  une  (G)  api, cation  infatigable  tous  fes  travaux ZJ.lt 
a  la  gloire  de  Dieu,  &  au  fervicc  de  l’Eglife.  Il  avoir  vaqué  extrêmement  à 
1  oraifon ,  &  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie,  s’il  étoit  en  fon  particulier,  iufe7 
n  entendoit  jamais  lonner  1  heure  fans  le  mettre  à  genoux  pour  prier  Dieu  d*  ,Uns  tel 
Le  Sieur  Paul  Freher  (//)  s’eft  trompé  en  bien  des  chofes  1  '  irvru 

K  k  k  k  k  k  2  '  DR  ES-  tiw* 


(4)  Vie 


\i)  Voyez. 
V  Ht  foire 
de  l'Edit 


(E)  N  eanmoins  il  étoit  aimé  dam  Vautre  parti.  ] 
îjl-on  fait  (]u  il  avoic  un  grand  accès  chez  les 
»  Secrétaires  d  Etat ,  chez  le  premier  Prcfident , 
»  chez  1  Avocat  du  Roi  ,  8c  chez  les  Lieutcnans 
j>  Civil  8c  Criminel  :  mais  il  ne  s’eft  jamais  pre- 
„  valu  de  leur  faveur  que  pour  fecourir  des  Egli- 
»  fes  affligées  ,  ou  pour  fervir  une  infinité  de 
«  particuliers  qu1  il  a  ou  avancez  dans  le  mon- 
jjdej  ou  redimez  du  fouet  j  du  gibet  >  8c  des 
'  '  r  ■  ”  §a^cres  (*)•  On  peut  dire  qu’cncore  que  les 
TdïjP  Catholiques  de  France  fufiènt  fuperieurs  aux  Pro- 
marqute.  teftans  pour  tout-  ce  qui  regarde  les  avantages 
mondains  j  ceux-ci  ne  laiffoient  pas  de  prêcher 

bien  hardiment  contre  les  dogmes  de  la  commu¬ 
nion  R.omaine  ,  8c  de  faire  des  livres  de  contro- 
verle  ou  ils  nommoient  aflèz  franchement  chaque 
choie  par  fon  nom  (b).  Plulieurs  perfonnes  de 
ue  f tait  mcr'te  &  d  autorité  dans  l’autre  parti  étoient 
de  Nantes  allez  raifonnables  pour  rendre  juftice  à  un  Au¬ 
ra./,  n.  teur  Protcftant  qui  foutenoit  bien  fa  caufe  ,  8c 
?*£■  SS  •  qui  fc  renfermoit  dans  fon  fujet.  Monfieur 
Drelincourt  en  eft  un  exemple.  Monfr.  Clau¬ 
de  en  eft  un  auflî ,  car  il  étoit  fort  conlideré  par¬ 
mi  les  Catholiques  Romains.  On  peut  voir  par 
la  1  illufion  ou  1  artifice  groftîer  de  certaines  gens  > 
qui  fe  font  un  grand  mérité  de  ce  qu’ils  font  haïs 
comme  la  peitc  parmi  les  Catholiques  j  &  parmi 
les  Arminiens,  les  Anabatiftes,  8cc.  S’ils  n’a- 

voient  fait  que  bien  foutenir  leur  caufe,  ilsnefe- 

roient  pas  devenus  l’objet  de  la  haine  univerfelle  : 
c’eft  donc  à  leur  maniéré  d’agir ,  c’eft  aux  injures 
perfonnelles ,  c  eft  aux  mal-honnêtetez  qu’ils  ont 
répandues  dans  leurs  écrits ,  c’eft ,  dis-je ,  à  tout 
cela  qu’ils  doivent  attribuer  l’averfion  que  l’on  a 
pour  eux. 

(F)  Les  gratis  Seigneurs  delà  Religion  lui  te- 
moignerent .]  „  Le  Duc  de  la  Force,  IesMare- 
„  chaux  de  Chatillon ,  de  Galîion ,  8c  de  Tu- 
„  renne.  Madame  de  la  Trimouille,  le  confi¬ 
er)  il  étoit  ÎJ  ^ererent  hs  l’apelloient  à  leurs  hôtels, 

nommé-  ”  &  Phonoroient tems  en  tems  de  leurs  vifi- 
„  tes .  Les  Princes  (r),  8c  les  Seigneurs  étrangers, 
„  les  A mba fadeurs  d’Angleterre  8c  de  Hollande 
„  en  ufoient  de  même  avec  lui ,  8c  fe  fervoient 
„  fouvent  les  uns  8c  les  autres  de  fes  faces  con- 
„  feils  (d). 


fa  vie  ma 

,,  tioifcme  apres  qu’on  en  eut  ôté  Monfieur  co{npofée 
„  du  Moulin.  Mais  entre  autres  cliofes  il  étoit  par  un 
„  d  une  aftïduite  8c  d’un  empreflement  à  vificcr  Miniftre 
„  les  malades ,  qu’on  n’a  guere  vu  dans  aucune  lefugZen 
„  autre  perfonne.  ..  .  Il  prenoit  tant  de  plaifir  à  Angleter- 
„  travailler ,  fur  tout  en  combatant  l’erreur ,  qu'il  re > 
„fouhaitoit  de  mourir  la  plume  à  la  main  (0-  »  ’ulZdZ 
Il  a  prêche  jufqu’à  la  dermeie  femaine  de  fa  vie,  p.<fteurs 
car.  fon  dernier  Sermon  fut  celui  qu’il  fit  le  27 ,‘Uuftresde 
d’Odtobre  1669.  France. 

(H)  Le  Sieur  Paul  Freher  s’efi  trompé  en  bien(.e )  Tiré  de 
des  chofes.]  I.  Il  a  rais  au  10.  d’Odobre  (/) 
naiflànce  de  Charles  Drelincourt;  c’eft  au  10.  ,  r\ 
de  Juillet  qu’il  la  fiut  mettre.  1 1.  Il  \e  fait  Theano 
commencer  fon  Miniftere  à  l'Eglife  de  Paris  virorum 
l'an  1619.  &  neanmoins  Mr.  Drelincourt  qui 
étoit  Miniftre  depuis  l'an  1618.  n’alla  fervir  W  9<î‘ 
cette  Eglife  qu’en  l’année  1620.  III.  Il  dit 
qu’en  ce  même  (£)  tems  Mr.  du  Moulin  fe  re-  L,n  lui  i 
tira  à  Sedan  ,  &  qu’ainli  Charles  Drelincourt  l6ls>’ 

&  Jean  Mefirezat  furent  fculs  chargez  de  la  (A)  v.yz 
conduite  de  ce  Troupeau  pendant  quelques  an-  l“  r,’"ar~ 
nces.  Du  Moulin  fe  retira  à  Sedan  en  l’année 
1610.  Si  il  relia  trois  Paftcurs  dans  l’Eglife  de  fâLn  cb* 
Paris.  Mr.  Drelincourt  étoit  l'un  des  trois,  &  ftniura 
pendant  12.  ans  il  lèrvit  cette  grande  Eglife  lui  ‘•im'nMis 
troifiéme  (h).  I  V.  Il  affûte  que  (  i  )  Mr.  Dre-  d.am  cou. 
hncourt  n  ayant  pas  la  force  de  monter  en  chai-  feendere 
re  à  eau  le  des  infirmiez  de  la  vieilleÇe ,  prêcha  neq.uil'eC» 
fouvent  fur  le  cimetiere  qui  ctoit  proche  •  du  faEp,u.* 
temple.  Tout  cela  eft  faux.  On  ne  préchoit  à  proxi mo° 

la  cour  du  temple  de  Charenton  que  les  jours  conciooes 
de  Cene ,  ou  dans  quelque  autre  folennité  qui  PereS‘t' 
faifoit  que  l’aficmblée  étoit  plus  nombreufe  ^ kJ  ^  - 
qu  à  l’ordinaire.  Dans  ces  fortes  d’occafions  on  7e.Voytîi 
prechoit  au  temple  félon  la  coutume ,  8c  outre  rtmar- 
cela  à  la  cour  du  temple.  Un  Miniftre  qui^eG‘ 
n auroit  pas  eu  1^  force  de  monter  en  chaire, 


n’auroit  pas  été  capable,  de  prêcher  à  la  cour  du  ^obt 


nommé¬ 
ment  fort 
confédéré 
dans  la 
Ma  'tfon  de 
mjfi, 
comme  il 
par  oit  par 
les  livres 


temple,  car  on  y  préchoit  en  chaire.  Monfieur  tum  à  M, 
Drelincourt  ni  jeune  ni  vieux  n’étoit  pas  choifi  Maj° 
plutôt  qu’un  autre  pour  le  Sermon  de  la  cour 
du  temple.  V.  Ce  qu  ajoure  le  Sieur  Freher  fréquenter 
touchant  les  1 8.  derniers  mois  de  la  vie  de  feu  ad  Pei^us 


-  -  ■  — .....  j  invij  uv,  vie  UC  ICU  *  — 

Monfieur  Drelincourt ,  eft  un  très-mauvais  re- 


livres  r  ■  T"*'""'  ‘"juuguvic 

qu’il  a  Je-  tous  jes  travaux.]  Comme  il  étoit  d’une  com- 
diez  à  des  plexion  fort  robufte  ,  il  ne  s’épargnoit  jamais 


(  r  \  ' r néiCt rvo  V  •  •  r  •  , ,  wi:  0,1  n’y  trouve  rien  qui  ne  fafie  perdre  de  &  îfthm. 

(  G  )  Confrcre  avec  une  api, canon  infatigable  vue  cette  vérité,  c’eft  que  ce  Miniftre  (h)  prêcha  «  miferè 
is  fes  travaux.  1  Comme  il  émir  rl  ’iinp  ^  /.  J :....  r  i  r  gffliAiu 


affliftus. 


- ....  t -  ,  n  ne  û  cpcuguuiL  jamais 

I'jcTpZ-  t]Uand  û  y  avoit  à  faire  ftucISue  fonélion  de 
ceffes  Je  ce  Miniftre.  Dans  une  conjoncture  extraordi- 


(d)  Vie 
manuf- 
criie. 


naire  il  eut  affcz  de  courage,  Sc  affezde  force 
pour  prêcher  fept  fois  en  un  jour.  „  Ce  fut 
„  un  effet  de  cette  force  de  eprps  &  d’efprit 
„  dont  le  ciel  J’avoit  revêtu ,  que  durant  l’efpa- 
„ce  de  n.  ans  il  fervit  l’Eglife  de  Paris  lui 


jufqu’à  la  dernier!  femaine  de  fa  vie.  Ceux  ... 
qui  conoiffent  la  pratique  des  Médecins  de  Pa- 
ris  ,  ne  trouveront-ils  pas  furprenant  que  l’on  quater  ipjj 
ait  cru  aprendre  au  public  une  chofe  tres-no-  J'C(^a 
table ,  en  difant  que  ce  Miniftre  fut  faigné  4.  fois  vitam 
pendant  une  maladie  de  18,  (  /  )  mois  ?  Je  ne  morte 


l  .VJ,  y.  y  IIIU1U  1  111.  • 

faurois  dire  fi  le  livre  Allemand  que  Mr  Freher  a  beata  ter* 

a-Wd  - - _ _  r  ■  .  .  .  minavit 


cite  contient  ces  fautes  ,  mais 
guere. 


JS 


1  doute 


3.  Nov. 

A.  C.  1669, 


9Pâ  D  R  E  S  S  E  R  U  S. 

DRESSERUS  (Matthieu)  né  à  Erfort  capitale  delà  Thuringe  le  24. 
d’Août  if 36.  fe  fit  un  nom  confiderablc  parmi  lesSavans.  Les  premières  leçons 
Academiques  qu’il  ouït  furent  celles  de  Luther  &  de  Melanchthon  à  Wittem- 
berg.  Il  n’én  profita  pas  long  tems ,  parce  que  l’air  de  cette  ville  très-mal  fain 
pour  lui  l’obligea  de  s’en  retourner  bien-tôt  à  Erfort ,  où  il  étudia  le  Grec  fous 
Maurice  Sideman.  Dès  qu’il  eut  été  promu  au  degré  de  Maître  és  Arts  l’an  1  f  f9- 
il  fit  des  leçons  particulières  de  Rhétorique,  puis  il  regenta  dans  le  College  d’Er- 
fort,  &  ayant  été  aggregé  au  nombre  des  Profefièurs  en  Philofoplue,  il  enfeigna 
les  Humanitez  &  la  langue  Greque.  Après  avoir  enfeigné  16.  ans  dans  (à  patrie, 
il  fe  vit  apellé  à  Iene  pour  remplir  la  place  de  Lipfe ,  c’étoit  celle  de  Profeffèur 
*  De  elo-  en  Hiftoire  &  en  Eloquence.  Il  y  fit  fa  harangue  *  inaugurale  l’an  1 574.  Quel- 
Clue  tems  aPr^s  a"a  a  Mifne  pour  y  être  Principal  du  College.  Il  le  fut  pendant 
riürum0’  û.  ans.  Après  cela  il  pafia  dans  l’Academie  de  Leipfic  l’an  1  f  81.  &  y  enfeigna 
‘eiu'%  'es  Humanitez;  on  lui  donna  une  penfion  particulière  pour  continuer  l’hiftoire 
fm'fr’Li,  de  Saxe.  Il  trouva  à  fon  arrivée  à  Leipfic  bien  des  difputes  parmi  les  Docteurs  : 
">  î«rf-  les  uns  vouloient  introduire  la  Philofophie  de  Ramus,  &  les  autres  ne  le  vou- 
TrllTu  loient  point  fouffrir:  les  uns  vouloient  s’aprocher  du  Calvinifme,  &  les  autres 
tr,;,»,Au-nc  vouloient  pas  que  l’on  innovât  le  Luthcranifme.  Il  fe  vouloir  tenir  à  l’écart 
”“r'  de  ces  tempêtes  par  raport  aux  innovations  de  Philofophie ,  mais  quand  il  vit 
leur  liaifon  {J)  avec  les  autres  difputes ,  il  devint  un  des  plus  ardens  anti- Ra¬ 
milles  qui  fulfent  en  ce  païs-là.  11  pafia  à  Lcipiic  tout  le  refie  de  fa  vie  &  y 
mourut  le  5.  jour  d’Oétobre  1607.  Il  eft  Auteur  de  divers  (fi)  Ouvrages.  Il  iè 

maria 


(  A  )  Quand  il  vit  leur  liaifon  avec  les  autres 
difputes .  ]  Je  m’imagine  qu’il  arriva  dans  la  Saxe 
en  ce  tems-là  ce  que  l’on  a  vu  depuis  dans  la 
Hollande.  Les  Théologiens  delà  Confcflîon 
d’ Augsbourg  qui  panchoient  vers  le  Calvinifme , 
n’avoient  naturellement  aucun  interet  à  proté¬ 
ger  les  Ramifies ,  car  quelle  liaifon  y  avoit-il 
entre  les  hypothefes  de  Ramus ,  &  la  Confef- 
Le  R  a-  fion  de  Geneve?  Cependant  la  caufe  des  Ra- 
miftes  &  celle  de  ces  Théologiens  fecombine- 
fianifrae  rent  :  les  uns  &  les  autres  trouvèrent  bon  de 
combinez  rciinir  leurs  interets,  afin  de  mieux  refifter  à 
avec  des  ccux  qUj  ne  vouloient  point  fouffrir  les  inno- 
Theologi-  vati°ns-  Cela  fut  caufe  fans  doute  que  les  Lu- 
ques.  theriens  rigides  s’oppoferent  avec  autant  de  vi¬ 
gueur  aux  Ramifies ,  qu’aux  fauteurs  du  Calvi¬ 
nifme.  Vous  entendrez  par  là  ce  que  j’ai  dit 
que  Matthieu  Drefferus  fe  déclara  contre  les 
fubtilitez  de  Ramus  ,  quand  il  eut  vu  quelles 
étoient  compliquées  avec  les  difputes  de  Theo- 
logie  qui  troubloient  la  Saxe.  Voila  une  jufte 
image  de  la  combinaifon  qu’on  voit  en  Hol¬ 
lande  entre  le  Cocceïanifme  &  le  Cartefianifme: 
ce  font  deux  chofes  qui  n’ont  que  ceci  de  com¬ 
mun-,  c’eftque  l’une  eft  regardée  comme  une 
méthode  nouvelle  d’expliquer  la  Théologie  ,  & 
l’autre  comme  une  nouvelle  Philofophie.  Quant 
au  refie  les  principes  des  Cocceiëns ,  &  l’efprit 
de  leurs  hypothefes  font  entièrement  éloignez  de 
l’efprit  Cartefien. 

Raportons  les  paroles  dont  fe  fert  Melchior 
[A)lnvitis  Adam,  (a)  Venir  autem  Lipftam  eo  tempore ,  quo 
tkilofe-  ^  verba  refermas  ipjius  Drejferi  )  anceps  malum  in 
pbor.  Gtr -  AcA^emtam  tllam  invaferat  :  dum  nonnulli  argu- 
™ag.  496.  tias  Kami ,  repudiata  doctrina  Ariflotelis  &  Me - 
lancbtbonis  invebere  conarentur  :  alii  religionis  qua- 
dam  dogmata  ad  fenfum  Calvini  infleclerent. 
Utrumque  extremum  declinare  ipfe  cupiebat  :  & 
quomam  concertatio  de  Ramï  novitatibus  Philofophie 
cam  commuait atem  vebementer  conturbarat ,  abjli- 
nendum  fibi  ab  ejus  confortio  effe  putavit ,  ne  in 
medium  certamen  arque  diferimen  fe  objiceret. 
Berlepfch  Corn  mi  flaire  Electoral  le  tira  de  ce 
deflein  pacifique ,  &  il  arriva  à  Drefferus  ce  qui 


arrive  à  plufieurs  de  ceux  qui  fe  mêlent  tard 
de  ces  fortes  de  querelles  -,  ils  font  plus  ardens 
que  les  premiers  promoteurs.  Le  Ramifme  ( b )  (b)  Ubi 
parut  à  Drefferus  un  monftre  horrible  ,  il  entra  vero 
dans  toutes  les  vues  du  Commiflàire  Electoral,  f^TUmi 
qui  de  fon  côté  prit  un  grand  foin  désintérêts  doârina 
de  Drefferus  ;  car  il  n’oublia  rien  pour  exter-  conjun- 
miner  le  livre  que  les  Ramifies  publièrent  con- 
tre  cct  adveifaire,  &  pour  en  faire  châtier  les  matis  dif- 
Auteurs.  ( c )  Idem  Berlepfcbius  omnes  vias  perfe-  ceptatio- 

cutus  eft  qui  bus  feriptum  adverfus  Drejferttn  edi- 
tum  à  Ramais  profligaret,  &  in  autores  jufta  fe-  ardorepe- 
veritate  animadverterct.  Il  ne  s’en  faut  pas  éton-  ftiferum 
ner ,  puis  qu’il  croyoit  que  le  Ramifme  condui- 
foit  au  Calvinifme.  Memini  ,  inquit ,  Parfit  conatus 
quant  as  turbas ,  quant  as  cades  pepererit  Kami  fe -  cil  Melch. 
(ta.  Quin  &  in  harc  verba  gravitate  magna  eru-  Ajam- 
pit,  quid  'qu&rttis  ?  Kami  f  nus  eflgradus  ad  Cal- 
yinifmum  (d).  On  fe  moque  avec  raifon  au-  (c)id.îb: 
jourd’hui  de  ces  violentes  querelles  qui  divife- 
rent  les  Academies  au  XVI.  fiecle  pour  des  (</)  Id.  ib. 
vétilles.  Cf  eft  ainfi  qu’il  faut  nommei  les  dif¬ 

putes  des  Ramifies  &  des  Peripateticiens.  Nous 
ne  faurions  lire  fans  rire  ou  fans  pitié  les  rela¬ 
tions  de  tant  de  tumultes.  Nôtre  fiecle  fera 
traité  tout  de  meme  par  les  fuivans ,  &  ainfi  fc 
vérifié  la  maxime  que  la  moitié  du  monde  fe 
moque  de  l’autre ,  elle  fe  vérifié  ,  dis-je ,  au 
mépris  d’une  autre  maxime  très  -  équitable  : 

(e)  Loripedem  retins  dcridcat ,  Ætbiopcm  albusy  (0  Juve- 
&  par  l’obfervation  d’une  autre  maxime  très-  na1,  Sat •  ?* 
injufte,  Clodius  accufat  machos ,  Catilina  Cethe-  V" 
gum  (f).  (f)id.ib. 

(B)  Jlefl  Auteur  de  divers  Ouvrages .]  D’une  v.  17. 
Rbetorica  inventioms ,  difpofitionis  &  elocutionis 
ex  emplis  facris  &  profanis  quamplurimis  illuftrata: 
de  trois  livres  Gjmnafmatum  hteratura  Gracat 
orationum,  epiflolarum,  &  poematum  ex  autloribus  (g)  Cum 
facris  ac  profanis .  cum  exemplis  modum  (cribendï  f:11? libcI" 

’  n  ,  j  ,!  r  <1  •  ■„  IIS  juven- 

monflrantms  :  d  une  Ifagoge  Htltortca  per  mille-  tut-  Scho. 
narios  dijlributa ,  &  ad  annum  ufque  nonagefimum  lafticæ 
primum  fupra  mille  quinventos  dedutla  :  de  plu-  utilibus. 
fieurs  harangues ,  et  autres  (g)  livrets  utiles  a  la  Adamt{i 
jeunefle*.  Voilà  tout  ce  que  Melchior  Adam  ibid . 

raporte 
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maria  l’an  i  f  65 .  &  devint  veuf  l’an  1 7p8.  &  fe  remaria  deux  ans  après  ?.  C’étoit  <f  iw a 
un  homme  d’induflrie ,  il  le  témoigna  à  Erfort ,  car  il  fit  confentir  tous  fes  Colle-  tuX" 
gués  qui  à  la  referve  d’un  étoient  Catholiques  Romains,  quelaConfelfiond’Augs-  7.,‘hL 
bourg  6c  l’Hebreu  s’enfeignalfent  dans  l’Academie  f .  AU 

DRIEDO  J  (Jean)  nâtif  de  Turnhout  dans  le  Brabant  fit  fes  études  à 
Louvain  ,  &  y  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Théologie  au  mois  d’Aoûc  15  12.  /’;,r  M,l~ 
Hadrien  Florent  qui  fut  en  fuite  le  Pape  Hadrien  VI.  fit  la  ceremonie  de  la  ÂZm , 
promotion  ;  6c  comme  il  avoit  remarqué  que  ce  difciple  s’attachoit  trop  aux  W-  «’>"■ 
fciences  humaines,  il  l’avertit  de  la  diftmftion  qu’il  faut  faire  entre  la  (cicncc 
maîtrertè  ,  6c  celles  qui  font  les  fervantes  de  'celle-là.  Depuis  cep  avertilTcment 
Driedo  donna  fes  principaux  foins  à  l’étude  de  la  Théologie  4.  Il  devint  Pro- 1 “ 
fèfièur  ü  en  cette  fcience  dans  l’Univerfiré  de  Louvain.  11  fut  auffi  Curé  de  St.  tv‘ 
Jaques ,  6c  Chanoine  de  St.  Pierre  dans  la  meme  vnle  y.  Il  s’oppolà  au  Luthe-  f 
ranifmc  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  fi  l’on  juge  de  lui  par  une  (A)  lettre  doeni^' 
d’Erafme,  il  modérait  un  peu  mieux  fon  zélé  que  ne  faifoient  les  autres  Doc-  +  Va, 
teurs  de  ce  païs-là.  Il  fit  imprimer  (5)  plufieurs  livres  de  Théologie  ,  6c  se-  -***■«« 
tant  voulu  mêler  des  difficultez  chronologiques,  il  s’y  égara  (C)  pitoyablement.  f,iL  B,'s ' 
Il  mourut  (O)  à  Louvain  l’an  1  y  3  y.  quoi  que  ceux  qui  ont  publié  fon  épitaphe 
y  ayent  mis  qu’il  mourut  le  4.  d’Août  1545.  tywhf" 

DRY  AN  DER  *  (Je  a  n  J  Martyr  Protcftant,  écoit  Efpagnol.  Jean  Dias 
que  (T)  la  barbarie  de  fon  frere  a  rendu  célébré ,  lui  devoir  les  inftruétions  qui  Mg.np,g. 
l’obligerent  à  quitter  l’Eglife  Romaine  pour  embrafi’er  la  Reformée.  Dryander 
étoit  obligé  de  demeurer  à  Rome  pour  obéir  à  fon  pere,  mais  il  ne  pouvoir  s’em-  •/  1 
pécher  de  dire  en  quelques  rencontres fonfentiment  furies  defordres  de  l’Eglife.  ’fT6” 
il  étoit  fiir  le  point  de  s’en  aller  en  Allemagne  pour  y  joindre  François  D  a.  van-  ' t““t 

ükkkkkj  oer.  yfèr 

était  Enzi- 


raporte  touchant  les  écrits  de  Dreflerus.  Il  ne 
parle  point  des  livres  de  Medecine  (  a  )  que  d’au- 
.  tics  lui  attribuent,  ni  du  Traité ,  De  fefiis  diebus 
Cbrijiianorum  ,  Judœorum  &  Etbmcorum  (  b  ), 


poris  & 
animæ, 
ejufqut 


(a)  En' 
voici  le  ti- 
tre,  Depar- 
ribus  hu¬ 
main  cor-  jj  ne  rjen  m£me  nous  pUi{Iê  infinuer 
que  Dreflerus  fq  mêlât  de  Medecine,  &  d’au¬ 
cune  autre  profeflion  que  de  celle  d’enfejgner 
potentus.  ies  lapgyes  l’hiftoire,  les  belles  lettres.  Que 
Adje&æ  «l-je  s  n  y  a  point  eu  un  Medeçin  qui  s  apel- 
lunt  ad  fi-  Iât  Matthieu  Dreflerus  ,  dont  les  Ouvrages 
borum  &"  3yent  ^  attr^uez  a  l’Humanifte  ?  J’ai  oublié 
medica-  dire  celui-ci  fût  attaqué  par  Bodin  fur 
mento-  les  4.  Monarchies  univçrfelles ,  6c  qu’il  fe  de- 
rum  cora-  fendit  ( c ) ,  $c  qu’urt  certain  Gafpar  Hap  a  publié 
muniui-  ■  •  -  •  in. 

morum  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  Errât  te  a  htfiqrta 

appelle-  Drejferi. 

tiones.  (4)  Si  l’on  juge  (je  lui  par  une  lettre  d'Erafme.  ] 
inlirîdtw*  cç  4U ^  éçriyit  à  Godefchalc  Rofemond 
rénovât o  Reâeur  de  l’ Academie  de  Louvain  l’an  1519. 
Pag-  793*  (d)  Dijputationibus  veftris  adverfus  Lutherum 
Frefer  femper  confiant ffime  favi  :  fed  midto  magts  fcriptis3 
Tbea.tr.  maxime  Joaqnis  Tureqholtii  qui  dotte&fine  af- 
p*g-  ij-oj-.  feftibus  difputavit ,  ut  audio, 

(B)  Plufieurs  livres  de  Théologie.  ]  Us  con- 
u\ufater  cernent  ^es  difputes  des  Catholiques  Romains  6c 
tribut  in  des  Proteftans  ;  ils  traitent  de  gratia  &  libéra  ar- 
Theatro  bitrio  ;  de  cçneordia  liberi  arbitrai  d?  pr&defiinafio- 
p*g-  yis  :  captivitate  (y  redemptione  generis  humant  •, 
, .  Mg[  de  hbertate  ebriftiana  -,  de  feripturis  &  dogmatibus 
chior  ’  ‘  "‘bfujtilit. 

Adam  ubi  (C)  Il  s'y  égara  pitoyablement.  ]  Celanepou- 

fupra. 

voit  pas  lui  manquer,  puis  qu’il  prit  pour  des 
Ouvrages  légitimés  le  Berofe  ,&  le  Mctafthe- 
musepifi.  nes  d’Annius  de  Viterbe.  Son  Traité  de  ftrip- 
1 8.  Ub.  ii.  turis  &  dogmatibus  ecclefiafiicis  eft  divifé  en  4. 
pag.  6o?.  livres  dont  le  3.  regarde  les  tems  (  e  )  :  Ad  tllu- 
firandas  obfcuritates  in  fiera  Scriptura  emergentes  : 
fed  erravit  in  mttltis  toto  ( ut  dicitur)  ccelo  ,  eo  quod 


,  ,  Iias>  que 

tura  ventât  e  eoncordare  conatur  :  at  bonus  vir  alto-  Von  tourna. 

quin  uoftiffimus  nondum  animadverterat  attclores  en  Grec  par 
ejfe  fippofittuos.  Ç’eft  ainfi  que  François  Swcrt  ?„7^er‘ 
(/  )  en  parle,  '  Confultez  PoiTevin  (g).  gnoU  J%fn_ 

(D)  H  mourut  d  Eouvaiu  l’an  1535.]  C’eft  ms»t  enzi- 
ce  que  difent  (  b  )  Aubert  le  Mire ,  6c  Valere 
André,  mais  Swert  ne  le  djt  pas,  au  contraire  ‘ e 


(0  Val- 

André 


Bibl.  Belg.fiatuerit  fequendam  fupputationem  Berofi  Ch.ddœt , 
pag.  49+.  Metaflhenis  Per  fa ,  &  philonu  Judai  aimumque 
quorum  cbronographUm  cum  Hebraica  facr*  Scrip- 


il  raporte  (i)  l’épitaphe  de  Driedo  ,  ou  l’on 
trouve  obi/f  atque  bte  fçpultus  efi  d  naûvitate  Atben**' 
Domitii  cp.  Io.  Lv.  iv.  Men.  Attgufli.  C’eft  Belg.  pag. 
pourquoi  le  Pere  Labbe  n’a  pas  eu  raifpn  de  42°- 
renvoyer  a  Swert  ceux  qui  voudront  corriger  Ig)  Poj/ey. 
la  faute  d’un  certain  Auteur  qu'il  ne  nomme  '  , 
pas ,  qui  a  mis  la  mort  de  Driedo  Tous  l'an  1 5  5 5 .  f 

De  (kj  eo  plura  Valenus  Andréas ,  Swerfius ,  Mi-  '  +•  &  in 
r$u$  &c.  ex  quibus  corrigendus  qui  anno  1555.  aPPar*ltt 
die  4.  Augulli  fub  Paulo  I V.  Papa  morttmm  doctur.  ‘a,cro' 
Tant  s  en  faut  que  François  Svvert  foit  propre  (J1)  De 
à  fournir  la  correction  de  cette  meprife,  qu’il  JfriPtor’ 
eft  très-propre  à  perfuader  qu’Aubert  le  Mire ,  pag^i.  s/" 
Valere  André  6c  les  autres  fe  font  trompez  ;  car  .  *  . 

les  gens  qui  quant  au  jour  mortuaire ,  flpra! 
n’ajoutent  pas  plus  de  foi  aux  épitaphes  qu’au  , 
lîmple  témoignage  d’un  Hiftorjen  ?  Paul  Freher  pi  Labbe'. 
(/)  raporte  l’epitaphe  de  Driedo  avec  la  même  de  feript. 
fauffe  date  que  François  Svvert.  Cela  doit  apren-  tcclefiafi- 
dre  aux  Compilateurs  qu’il  faut  prendre  garde 
d’une  façon  particulière ,  à  ne  point  laifter  falli-  F  '  *  ‘ 
fier  par  les  Imprimeurs  les  titres  6c  les  monumens  intïiôô. 
publics. 

(T)  Jean  D;as  que  la  barbarie  de  fon  frere.  ]  S^‘ 

Sleidan  (m)  raconte  au  long  comment  ce  pauvre  p_  j. 
homme  fut  maflacré.  Aftonfe  Dias  fon  frere 
qlla  tout  exprès  en  Allemagne  pour  lui  ôter  la  Martyrum 
vie,  6c  il  ufa  de  tant  d’artifices,  qu’enfin  il  trouva  pag.  331. 
l’occafion  de  lui  faire  donner  fur  la  tête  un  coup  de  ed,t^ 
hache  par  lôn  valet  le  %6.  de  Mars  1 546.  Le  ‘i”HiJloire 
Martyrologe  (  n  )  Protcftant  fupofe  que  nôtre  des  Mar- 
Dryander  fut  brûlé  après  le  meurtre  de  Jean  tyrs feuillet 
Dias.  J'ai  fuivi  ftç;*e  qui  fait  précéder  le  martyre 
de  Dryander.  fol. 
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*  T,,i  it  DBR  (Z)  fon  frere ,  lors  qu’il  fut  déféré  comme  heretique.  Le  Pape  affilié  des 
Tbtojore  Cardinaux  le  voulut  interroger  ,  Dryander  ne  biaifa  point,  il  déclara  hardiment  fa 
koSs‘,"  foi  :  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  condamné  au  feu.  11  fut  brûlé  à  Rome  l’an  1  y+<; .  * 
iüi  DRU  M  M  O  ND,  +  famille  très-noble  &  très-ancienne  en  Ecofle,  dontle 
Te Sü  Comte  de  Perth  eft  chef  aujourd’hui.  Le  premier  de  cette  famille  qui  a  porté  le 
nom  de  Drummond  étoit  un  Gentilhomme  Hongrois  nommé  Maurice,  qui 
abannonna  l’Angleterre  avec  Edoüard  Atheline  heretier  l’égitimedu  pais,  pour 
éviter  la  perfecution  de  Guillaume  le  Conquérant  qui  s’empara  de  l’Angleterre 
l’an  1066.  Maurice  commandoit  le  vaiffeau  où  Edoüard  Atheline  accompagné 
de  fa  mere  Agathe,  &  de  Marguerite  &  de  Chriftine  fes  fœurs  ,  s’embarqua. 


f  Cet  ar¬ 
ticle  tant 
pour  le 
texte  que 
pour  les 

iflunMt-  Une  violente  tempête  les  contraignit  de  relâcher  en  Ecollè  ,  &  ils  abordèrent  à 
™"'  un  port  fur  la  rivierede  Forth  lequel  retient  encore  aujourd’hui  lenom  J  de  l’une 
,  des  fœurs  d’Edoüard.  r',‘a  ™: - -  A 

le  16.  de 

1695*.  On 
l'imprime 
tout  tel  qui 
l'on  l’a 
repu. 

4  On  l'a- 
pelle  St. 


HuTairt  des*  fœurs  d’Edoüard.  C’eft  celle  qui  ayant  été  fort  illuftre  par  fa  fainteté  pen¬ 
dant  fa  vie,  fut  canonifée après  fa  mort.  C’eft  en  un  mot  Sainte  Marguerite.  El¬ 
le  époufa  Milcolombe  1 1 1.  du  nom  Roi  d’Ecoflê,  qui  donna  beaucoup  de  biens 
&  de  dignitez  à  nôtre  Maurice  Drummond,  beaucoup  de  terres  dans 
la  Province  de  Dumbarthon  ,  8c  la  charge  de  Sénéchal  de  Lennox.  La  Reine 
lui  donna  aufti  des  marques  de  fon  eftime,  car  elle  lui  fit  époufer  une  de  fes  fil¬ 
les  d’honneur.  De  ce  mariage  lortit  un  fils  qui  s’apella  Milcolombe  ,  St  qui  fut 
pere  de  Maurice,  celui-ci  le  fut  de  Jean  ,  celui-ci  de  Milcolombe.  On  ignore 
Margunts  leurs  aftions  &  leurs  alliances,  mais  on  fait  leur  fuite  généalogique  par  des  aéles 
Hmf‘  &  des  documens  qui  ont  été  confervez  avec  un  grand  foin  pendant  quelques 
fiecles  dans  l’Abbaye  d’Inchafry  ,  &  tranfportez  enfin. dans  les  Archives  delà  fa¬ 
mille.  Il  s’en  eft  perdu  quelques-uns  par  les  pilleries  où  elle  fut  expofée  dans 
la  grande  révolution  de  l’an  1688.  mais  il  en  refte  aflèz  pour  faire  foi  de  ce 
qu’on  expofe  dans  cet  article ,  &  d’ailleurs  les  Hiftoriens  Ecoftois  fournilfent  de 
bonnes  preuves  On  verra  dans  les  remarques  la  fuite  (A )  des  fucceflèurs  de 

Mil- 


4  Mt- 

“  (2)  rranfoii  J.  D  R  1  a  nd  1  R/on/rerr.]  Il 

manda  eft  Auteur  d’une  Traduction  Efpagnole  du  Nou- 
avec  eloge  veau  Teftament.  Mr.  Simon  (  a  )  Je  nomme 
‘merlan  FranÇ°*s  Enzinas ,  5c  dit  que  cette  verfion  fut  de- 
1  j-4S.  diée  à  Charles-Quint ,  ce  qui  fit  grand  bruit  dans 

Voyez,  fa  le  Païs-Bas. 

lettre  4.3.  (  &  )  ia  faite  des  fuccejfcurs  de  Milcolombe 

Drummond  H.  dunomi]  Son  fils  Milcolom- 
Critfque  be  J  1 1.  furnommé  Begg,  c’eft-à-dire  le  petit , 
du  Nou-  époufa  Ada  fille  de  Malduin  Comte  de  Lennox , 
-jean  Te/-  laquelle  n’avoit  qu’un  frere  qui  ne  laifla  point 
fl*  ‘  (  d’enfans  ,  5c  qui  époufa  la  fœur  de  ce  Jean 
H2-  494-  Monteith  qui  vendit  aux  Angloisl’illuftre  Guil¬ 
laume  Wallace  Viceroi  d’Ecolîè.  Ce  Jean  Mon- 
teith  prévoyant  que  le  Comte  de  Lennox  fon 
beau -frere  laifleroit  la  Comté  à  Milcolombe 
mari  de  la  fœur  ,  confeilla  au  Roi  de  la  de¬ 
mander.  Il  efpera  que  le  Roi  l’avant  obtenue 
la  lui  donneroit ,  mais  il  fe  trompa  :  le  Roi  en 
gratifia  Robert  Stuart,  dont  les  defeendans  ont 
été  Comtes  de  Lennox.  Milcolombe  Begg  eut 
d’ Ada  fa  femme  4.  fils ,  Jean,  Maurice,  Tho¬ 
mas,  &  Walter.  Ce  dernier  fut  Secrétaire  du 
Roi.  Maurice  époufa  la  fille  du  Sénéchal  de 
Strathern  ,  5c  fucceda  à  fa  dignité  5c  à  fes  grans 
biens.  Thomas  lut  fait  Baron  de  Balfrou.  Leur 
aîné  Jean  Drummond  feptiéme  Sénéchal  de 
Lennox  déclara  la  guerre  à  Jean  Monteith.  Il 
y  avoit  une  ancienne  haine  entre  leurs  famil- 
îes.  Monteith  fut  vaincu ,  5c  perdit  trois  fils 
dans  cette  guerre.  Le  Roi  impofa  la  paix  aux 
parties  :  les  Grans  du  Royaume  s’affemble- 
rent  pour  cette  pacification,  de  laquelle  furent 
garans  les  Comtes  de  Douglas ,  de  Angus ,  5c 
de  Arran  ,  5c  Mylord  Robert  neveu  du  Roi 
Robert  Bruce.  Leurs  fignatures  5c  leurs  féaux 
paroificnt  encore  dans  le  Traité ,  5c  l’on  voit 
que  Mylord  Robert  neveu  du  Roi  s’avoue  l’un 


des  principaux  parens  des  deux  familles  qui  ve- 
noient  d’être  accordées.  Drummond  ayant 
perdu  par  l’un  des  articles  du  Traité  les  terres 
qu’il  pofledoit  au  Comté  de  Lennox,  5c  cela 
à  caufe  de  la  mort  des  trois  fils  de  Jean  Mon¬ 
teith  ;  fe  retira  avec  fa  famille  dans  la  Province 
de  Perth  où  il  poflèdoit  les  terres  de  Stobhall 
5c  de  Cargill.  Il  fut  marié  à  la  fille  aînée  de 
Guillaume  de  Montifex  grand  Threforier  d’E- 
coflè.  Son  fils  aîné  Milcolombe  I  V.  du  nom 
époufa  Ilabellc  Douglas  Comteftë  héréditaire  de 
Marr,  5c  fut  lié  d’une  amitié  très-étroite  avec  le 
Comte  Douglas  fon  beau  frere.  Il  s’aflbeia  avec  En 
lui  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois ,  il  fe  fignala  ungag<- 
à  la  fanglante  bataille  de  (b)  <  tterburn ,  où  il  />«*-■ 
prit  prilonnier  Ralph  Percie,  General  de  gran- 
de  réputation  parmi  les  Anglois.  Il  fut  honore  chace. 
d’une  penfion  viagère  pour  cette  aftion.  Son 
frere  Guillaume  époufa  la  fille  du  Baron  de 
Airth ,  laquelle  lui  aporta  en  dot  la  Baronie  de 
Carnock.  De  ce  mariage  eft  ifTuë  la  branche 
de  Athornden. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  des  4.  filles  de 
Jean  Drummond.  L’aînée  s’apelloit  Anabel- 
la  ,  5c  fe  maria  à  Robert  III.  du  nom  Roi 
d’Ecoffe.  Cette  Reine  eft  fort  louée  par  les 
Hiftoriens  Ecoflôis  à  caufe  de  fa  vertu ,  ôc  de  fa 
prudence  finguliere.  Elle  fut  mere  de  Jaques  I. 

Roi  d’Ecofië.  L’une  de  fes  fœurs  fut  mariée  a 
Archibald  Comte  de  Argyl ,  une  autre  à  Alexan¬ 
dre  Macdonald  ,  Seigneur  des  Iles  ,  fils  aîné 
du  Comte  de  Ross ,  5c  une  autre  à  Stuart  de 
Dually. 

Milcolombe  IV.  du  nom  étant  décédé  fans 
enfans ,  Jean  Drummond  fon  frere  fut  le 
chef  de  la  famille.  Il  époufa  Elizabeth  de  Sainte 
Clare  fille  du  Comte  de  Orkncy  ,  Caithneff, 

Roffin  5cc,  très-illuftre  tant  parmi  les  Danois  , 

le 
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Drummond  III. 

du 


Tullibar¬ 
din,  pre- 
fentement 
Marquis 
d’Athol, 
fentfe 


que  parmi  les  Ecofïois.  Il  en  eut  trois  fils  de  une 
hile.  Celle-ci  lut  marice  au  Seigneur  Thomas 
Baron  de  Kinnaird.  Nous  parlerons  de  Walter 
l'aîné  des  trois  fi  s,  Robert  Ton  puîné  fe  maria 
avec  l’heriticre  de  Barnbougall.  Jean  le  cadet  de 
tous  s’en  alla  aux  Iles  de  Modéré ,  où  fa  pofteri- 
té  lait  encore  belle  figure. 

Walter  Drummond  marié  à  Marguerite 
fille  du  Seigneur  Patrice  Ruthven  chef  d’une  très- 
noble  Maifon ,  fut  pere  de  Milcolombe  qui  fuit  •, 
de  Jean  Evoque  de  Dumblan  ^  de  Walter  qui  fut 
fait  Baron  de  Leidcrief,  duquel  cft  fortie  la  bran¬ 
che  de  Blair-Drummond  ,  qui  a  produit  deux 
autres  branches ,  celle  de  Newton  *  de  celle  de 
Gardrum. 

Milcolombe  V.  du  nom  époufa  Marie  Murrai 
(a)  Let  fille  du  Seigneur  de  (<t)  Tullibardin,  de  en  eut 
Jean  Mylord  Dru  m  n  ond  créé  pair  du  Royau¬ 
me ,  Walter  Seigneur  de  Dcanfton ,  Jaques  Sei¬ 
gneur  de  Corrivc'dhter  ,  Thomas  Seigneur  de 
Druminerinoch  ,  duquel  fiant  forties  les  branches 
de  Invermay  de  Cultmalindrc  >  de  Comric ,  de 
Jde/cendans.  de  Pitca:  rns. 

Jean  Drumnond  fils  aîné  de  Milcolombe  V. 
fe  maria  avec  Elizabeth  Lindfey  ,  fille  du  fameux 
fb)  on  l’a-  Comte  de  (6)  Craivfurd  ,  &  fc  rendit  pu  i  fiant  & 
feltott  or -  j]]uftre-  C’clloit  uii  fort  grand  génie.  II  lut  Grand 
ment  Earle  Jüfticier  d’EcofTe  ,  &  en  ce  tems-Ià  c’étoit  la 
Bcardie.  principale  charge  du  Royaume.  Il  acheta  toutes 
les  terres  du  Baron  de  Concraig  fon  parent  fi- 
tuées  dans  la  Province  deStrathcrn*  de  avec  fa 
.permiflàon  du  Roi  ,  la  charge  de , Sénéchal  héré¬ 
ditaire  de  cette  Province.  Il  rendit  de  grans  fer- 
vices  à  Jaques  IV.  Roi  d’Ecoffe,  car  il  mit  en 
déroute  le  Comte  de  Lennox,  &  le  Seigneur  de 
Lyfle  avec  leurs  aflociez ,  qui  alloient  joindre  le 
Comte  de  Marishall  de  le  Seigneur  de  Gordoun , 
afin  d’executer  le  complot  qu’ils  avoient  brallé  de 
s’aflïïrer  de  la  perfonne  du  j. une  Monarque,  de 
de  gouverner  le  Royaume  foüs  prétexte  de  ven¬ 
ger  la  mort  de  Jaques  II I.  11  fut  envoyé  Pléni¬ 
potentiaire  en  Angleterre,  pour  conclure  un  Trai¬ 
té  de  paix  avec  Richard  II  I.  Roi  d’Angleterre. 
Après  la  mort  du  Roi  on  le  dépouilla  de  lès  biens 
de  de  fes  charges ,  parce  qu’il  avoit  donné  un 
fouflet  à  un  Roid'Armes  qui  étôit  allé  le  citer 
dans  le  Château  de  Drummond  à  comparaître 
au  Parlement ,  pour  y  rendre  compte  du  mariage 
■fe)  ce  de  la  Reine  avec  le  Comte  (c)  de  Lennox:  mais 
Comte  fut  les  follicitations  de  la  Reine ,  de  Ïïnterceflion  des 
aufficite  £jrans  du  Royaume,  firent  qu’en  confideration 
terns!  il  ft  de  fa  noblelfe  de  de  fes  fervices ,  on  le  rétablit 
tendit  dans  dans  fes  biens  de  dans  fes  honneurs  deux  jours 
d  1 Dru  aU  aPr^s*  A  eut  4*  >  dont  f  une  nommée  Mar- 

mond.  m  guérite  plut  fi  fort  au  Roi  Jaques  IV.  qu’il  la 
voulut  époufer  j  mais  comme  il  fnloic  une  difpcri- 
fc  du  Pape  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit  entre 
eux,  le  Prince  impatient  célébra  fes  noces  en  fic- 
cret.  Il  vint  de  ce  mariage  clandeftin  une  fille 
qui  fut  femme  du  Comte  de  Huntly.  La  dilpen- 
Ic  étant  venue  le  Roi  voulut  çefèbrer  fes  noces 
publiquement  ,  mais  la  jaloufie  de  quelques 
Grans  contre  la  Maifon  Drummond  leur  infpira 
la  criminelle  penfée  de  faire  empoifonner  Mar¬ 
guerite  ,  afin  que  fa  Maifon  n’eût  pas  la  gloire 
de  donner  2.  Reines  à  PEcoffe.  Sa  Sceur  Eli¬ 
zabeth  fut  Comtefiè  d’Angus  :  Euphemie  fon 


autre  fcéur  fut  femme  du  Seigneur  fie  Fleeming  ; 
AnnabeÜa  fon  autre  fœur  fut  Comtefiè  de  Mon- 
crofe. 

Guillaume  Drummond  fils  de  Jean ,  de 
mari  d’IfabelleCampbdl  fille  du  Comte  d’Argyll 
eut  deux  fils ,  Walter  de  André  ;  il  entra  en  guer¬ 
re  ouverte  lui  de  fa  famille  avec  celle  de  Murrai, 
de  quelques-uns  de  fes  amis  brûlèrent  barbare- 
ment  dans  une  (d)  Eglife quelques  Gentilshom-  (d)  Dans 
mes  de  la  Maifon  de  Murrai.  Il  étoit  fort  inno-  celle  de 
cent  de  ce  crime,  de  neanmoins  comme  il  n’é-  Minrn' 

/  ,  t>  *  -  'varila 

toit  pas  aune  du  Roi ,  il  rut  condamne  a  perdre- 
la  tête.  La  fentence  fut  executée.  Son  fils  André 
fut  créé  Baron  de  Bcllichlon ,  de  fonda  une  bran¬ 
che  dont  le  dernier  mâle  Maurice  Drummond 
latfia  4.  filles ,  qui  furent  honorablement  mariées 
en  Angleterre.  L’une  d’elles  fut  femme  de  Ca- 
ryl  Secrétaire  du  Roi  Jaques.  Walter  Dru  aï- 
aï  o  n  d  fils  aîné  de  Guillaume  n'eut  d’Elizabeth 
Groham  fille  du  Comte  de  Montrofe  qu’un  fils, 

Lavoir , 

David  Drummond  qui  époufa  Margue¬ 
rite  Stuart  fille  du  Duc  d’Albanie  Viceroiü’E- 
coflè  ,  de  laquelle  il  n’eut  qu’une  fille  qui  fut 
femme  du  Seigneur  de  Pefury  Ogilby.  Après 
la  mort  de  .Marguerite  il  époufa  Lilia  Ruthven 
'qui  lui  donna  cinq  filles,  i.  Jeanne  femme  de 
Jean  Comte  de  Montrofe,  Chancelier  de  Vice- 
roi  d’Ecoffe.  2.  Anne  mariée  à  Jean  Comte 
fieMarr,  grand  Threforicr  d’Ecofiè.  3.  Lilia 
Comtefiè  de  Crawfurd.  4.  Catherine  Dame 
de  Tullibardin.  5.  de  Marguerite  Dame  de 
Keir.  Les  deux  fils  de  David  Drummond  font 
Patrice  qui  fuit,  de  Jaques  Seigneur  de  Mader- 
ly ,  duquel  font  forcis  les  Vicomtes  de  Strar- 
hallan  de  les  Barons  de  Marchani.  Le  premier 
qui  fut  créé  Vicomte  de  Strathallan  s’apclloit 
Guillaume  Drummond.  Il  étoit  Lieute¬ 
nant  General  des  armées  du  Roi  Jaques,  de  grand 
homme  tant  pour  la  guerre  que  pour  le  ca¬ 
binet. 

Patrice  DruMmond  marié  à  Margueri¬ 
te  Lindfey  fille  du  Comte  de  Crawford ,  tige 
de  la  branche  de  Edzd  eut  cinq  filles.  1.  Ca¬ 
therine  Comtefiè  de  Rothcs.  2.  Lilia  Corn- 
telle  de  Dumferlin ,  mere  des  Comteflès  de  Lau- 
derdale  ,  de  Kclli ,  de  Balcarres  ,  de  de  Carhness. 
f  Jeanne  Comtefiè  de  Roxburg  Gouvernan¬ 
te  des  enfans  du  Roi  Charles  premier.  4.  Anne 
Dame  de  Torray-Barclay.  5.  &  Elizabeth  fem¬ 
me  de  Mylord  ElphinRon.  Outre  ces  cinq  fil¬ 
les  Patrice  Drummond  eut  deux  fils ,  Jaques ,  de 
Jean. 

Jaques  Drummond  créé  Comte  de  Perth 
époufa  ifabelle  Sçatoun  ,  fille  du  Comte  de  Win- 
ton  ,  de  ne  laifiè  qu’une  fille  qui  a  été  Comtefiè 
de  Snnderland.  Il  mourut  jeune.  Jean  fon  fre- 
re  Comte  de  Perth  lui  fucceda  :  il  fut  marié  avec 
Jeanne  Kcrr  fille  du  Comte  deRoxburgh ,  de  la¬ 
quelle  il  eut  4.  fils  de  deux  filles  ,  l’une  dcfquellcs 
fut  Comtefiè  de  Wigton  ,  de  l’autre  Comtcflè  de 
Tulhbafdin.  Les  quatre  fils  font  Jaques  qui  fuit-, 

Robert  qui  mourut  en  France  ;  Jean  qui  a  fondé 
la  branche  de  Logy  Almond  ,  de  Guillaume 
Comte  de  Roxburg  qui  a  fondé  la  branche  de 
Roxburg ,  &  celle  de  BeHandin. 

Jaques  Drummond  II.  du  nom  Comte 

de 
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1  coo  D  R  U  M  M  O  N  D  D  R  U  S  B  I  C  K  I. 
du  nom  ,  ( B )  Comte  dePerth,  Chancelier  d’Ecofle,  qui  efl  aujourd’hui  *  Chef 
de  la  famille,  &  réfugié  à  Rome  pour  fa  religion.  On  trouvera  dans  cette 
fuite  un  grand  nombre  d’alliances  très-ill u lires ,  ce  qui  feul  feroit  une  marque 
très-aflurée  de  l’éclat  où  cette  famille  s’elt  conilammcnt  maintenue. 

DRUSBICK1  (Gaspar)  Jefuïte  Polonois,  entra  dans  la  Société  le  24. 
d’Aout  1609.  âgé  de  20.  ans.  11  y  exerça  fucceflîvement  les  charges  les  plus  con* 
flderables-,  car  non  feulement  il  fut  Maître  des  Novices  pendant  fept  ans,  mais 
aufli  Recteur  de  College  diverfes  fois,  &  Provincial  de  la  Province  de  Pologne 
deux  fois.  Cette  Province  l’envoya  deux  fois  à  Rome  en  qualité  de  fon  Procu¬ 
reur,  &  il  allilta  à  deux  *(•  Congrégations  generales.  C’étoit  un  homme  très- 
cnfoncé  dans  l’oraifon ,  &  l’on  croit  que  Dieu  lui  a  révélé  beaucoup  de  chofes. 
Sa  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge  étoit  du  degré  fupcrlatif,  mais  il  étoit  dur  en¬ 
vers  (A)  lui-même  d’une  façon  étonnante.  11  mourut  pieufement  à  Pofnanie 
le  2 .  d’ Avril  1660.  &  on  dit  que  fon  corps  a  demeuré  plufieurs  années  exemt  de 
toute  forte  de  corruption.  11  compola  plufieurs  livres,  mais  il  n’en  ( B )  publia 
pas  beaucoup.  Sa  vie  Jç  compolee  par  Daniel  Pawlowski  contient  (C)  plufieurs 
chofes  confiderables  JL. 

DRU- 


de  Perth  epoufa  Anne  Gordon ,  fille  du  Marquis 
de  Huntley ,  dont  il  eut  deux  fils  Ck  une  tille , 
favoir  Jaques  dont  je  parlerai  dans  la  remarque 
fuivante ,  Jean  de  Anne.  Celle-ci  eft  une  Da¬ 
me  de  grand  mérite,  d:  a  époufé  le  Comte  de 
Erroll  Connétable  héréditaire  d’Ecofle.  Jean 
D  R  u  m  m  o  n  d  Comte  de  Md  fort.  Secrétaire 
de  jaques  1 1.  Roi  de  la  grande  Bretagne.  Il  a 
été  marié  z. fois,  premièrement  avec  l’heritiere 
de  Lundin  dont  il  a  eu  trois  hls  de  trois  filles. 
Celle-ci  font  Anne  mariée  au  Baron  de  Houfton, 
Elizabeth  femme  du  Vicomte  de  Strathallan  ,  de 
Marie  qui  n’efl  pas  encore  mariée.  Les  tr.  ds  fils 
font  Jaques  Baron  de  Lundin  ,  Robert  de  C'iar- 
lcs.  Il  a  époufé  en  2.  noces  Euphemic  Wallace, 
fille  de  Thomas  Wallace  Baron  de  Craigie,  chef 
d’une  très-ancienne  famille.  Il  a  de  ce  2.  maria¬ 
ge  fix  fils  de  trois  filles  ,  Jean  Seigneur  de  Torth; 
Thomas ,  Guillaume  ,  André  ,  Rinald ,  dé  Phi¬ 
lippe  :  Catherine ,  Therefe  dé  Marie. 

(  B  )  Jaques  D  R  u  m  m  o  n  d  III.  du  nom 
Comte  de  Perth.  ]  Il  fut  fait  Confeiiler  d’Etat 
l’an  1678.  Grand  jufticier  d’Ecofie  l’an  1682. 
Grand  Chancellier  d’Ecofiê  l’an  1684.  Il  lut  fi 
touché  par  la  lcéture  des  papiers  qui  furent 
trouvez  dans  le  cabinet  de  Charles  1 1.  concer¬ 
nant  la  Controvcrfe ,  qu’ayant  examiné  l'affaire 
de  la  religion  très-fincerement  ,  il  crut  que  la 
Religion  Catholique  étoit  la  feule  véritable ,  dé 
en  ht  profefîîon  publique.  Son  attachement 
à  cette  Eglife  ,  de  au  fervice  du  Roi  Jaques 
qu’il  tacha  d’aller  joindre  en  France ,  l’ont  ex- 
pofé  d  plufieurs  mauvais  traitemens  foit  de  la 
part  de  la  populace,  foit  de  la  part  du  Confcil 
d'Ecofie.  Il  a  été  gardé  tres-étroitement  dans 
le  chatcau  de  Sterlin  2.  ans  d:  7.  mois  :  après 
quoi  on  lui  permit  de  refpirer  un  peu  de  tems 
à  caufe  qu’il  étoit  malade ,  puis  on  le  remit  en 
prifon  ,  d’où  il  ne  fortit  qu’au  bout  de  neuf 
mois.  Enfin  on  lui  a  permis  de  fe  retirer  hors 
du  Royaume.  Il  s’eft  retiré  à  Rome  ,  où  fa 
vertu  de  fon  zclc  pour  la  Religion  Catholique  le 
font  extrêmement  eftimer  ( a ).  Ses  plus  grans  en¬ 
nemis  n’ont  jamais  pu  lui  objeéler  d’autre  crime 
que  fa  Catholicité.  Il  a  été  marié  trois  fois  : 
1.  avec  Jeanne  Douglas  fille  de  Guillaume  Mar¬ 
quis  de  Douglas.  2.  Avec  Lilia  Comteffe  de 
Tullibardin.  3.  Avec  Marie  Gordon  fille  de 
Louis  Marquis  de  Huntley,  de  fœurduDuc  de 
Gordon.  Du  1.  mariage  font  fortis  Marie 


femme  de  Guillaume  Comte  de  Marishall ,  Ma¬ 
réchal  héréditaire  d’Ecofie  :  Anne  qui  n’cft  po-nt 
mariée ,  dé  Jaques  Mylord  D  R  u  m  m  o  n  d  qui 
à  l’age  de  15.  ans  quitta  à  Paris  l’Academie, 
pour  pafler  en  Irlande  avec  le  Roi  Jaques  l’an 
1 689.  il  fe  trouva  au  fiege  de  Londonderri ,  aux 
Combats  de  Newton ,  de  Butler,  dcdeluBoy- 
ne.  Etant  repafle  en  France  avec  le  Roi  Ja¬ 
ques  ,  il  fit  fes  exercices  dans  les  Academies  de 
Paris  ,  après  quoi  il  voyagea  en  France  ,  en 
Italie  ,  en  Flandre  de  en  Hollande.  Il  eft  prefen- 
tement  en  Ecofife.  Les  deux  autres  mariages  du 
Comte  de  Perth  lui  ont  donné  chacun  deux  gar¬ 


çons. 

(A)  Il  était  dur  envers  lui-même.']  Témoin 
les  meurtrifiùres  qu’on  lui  trouva  fur  le  corps 
pendant  fa  derniere  maladie ,  effets  de  la  difei- 
pline  terrible  qu’il  fe  donnoit.  (  b  )  Dejpicicntif-  (b)  Na- 
fimusfui ,  corpus  fuum  inclementer  admodum  ira-  tha»- 
ctabat ,  id  quod  pat  ait  in  extremo  moibo  quatido  '  B‘‘ 
infirmants  exuenubus  eum  &  ir.duentibus ,  carnes  fcnps.  so- 
miferandum  m  moâum  flagris  conaft.  apparue-  detatisjt- 
runt.  fi 

(B  )  il  n'en  publia  pas  beaucoup.  ]  Pendant  17  J’ 
l’interregne  un  Profefieur  de  Cracovie  fit  im-  u  y  a 
primer  un  écrit  contre  les  Jefuïtes  qui  fut  dif-  bien  pês* 
tribué  à  laNoblefie.  Gafpar  Drusbicki  repon-  *  Aca(ie- 
dit  à  ce  libelle.  Sa  reponfe  publiée  en  Polonois  iej^ueues 
a  pour  titre,  Declaratio  memorialis  exorbitantium ,  les  Jefuï- 

&  proceffiu  Aeademu  Cracovienfts  inter  ordines  di-  tes  nJa. 7 
n  ,  •  t-i  r  1  *  eu  des  dif- 

Jtrwuti.  Par  ce  titre  leul  on  peut  conoitre  que  ^rms  .  ^ 

ce  n’étoit  point  là  un  procès  foutenu  contre  les  en  general 
Jefuïtes  par  un  Profeffeur  de  l’Academie  de  Us  poup- 
Cracovic ,  mais  que  l’Univerfité  en  corps  avoit 
quelques  difterens  avec  eux  (c).  Les  autres  'a  ie,Js 
Ecrits  de  Drusbicki  qui  ont  vu  le  jour  font  en  procès . 
Latin  ,  &  font  des  Ouvrages  de  dévotion ,  De 
pa/ione  Jcfu  Cbrifii  Filii  Dei.  Fafeiculus  exerci  -  noftri  non 
tiorum  &  confiderationum  de  pracipuis  virtutibus  plcna  la- 
Cbrijliantt  fidei.  Sol  in  virtute  fua ,  five  Jefus  k°ns 
C hriflus  in  fpleudore  fuarum  exccüentiarum  Jpetta- 7^ j 
bilis  (d).  v.  460. 

(C)  Sa  rie  .  .  .  contient  plufieurs  thofes  con¬ 
fiderables.  ]  Je  conjeélure  que  ces  chofes-là  ne 
regardent  point  l’adminiflration  des  affaires  de  Sotue[f 
la  Société  qui  lui  étoient  confiées,  mais  plutôt 
des  vidons  &  des  extafes  ,  &  tels  autres  incidens 
de  la  dévotion  outrée.  Ceux  qui  auront  le  li¬ 
vre  me  feront  plaifir  en  m’aprenant  fi  je  me 
trompe. 


D  R  U  S  I  L  L  E.  îooi 

DRUSILLE,  fille  d’Agrippa  I.  du  nom  Roi  des  Juifs,  n’avoit  que  fix  ans 
lors  que  Ton  pcrc  mourut.  Elle  avoir  déjà  été  promifc  à  Epiphane  fils  d'Antio- 
chus :  Roi  deComagenc  mais  ce  mariage  Fut  rompu  avant  que  d’avoir  été  * 
conlommé,  parce  qu’Epiphane  ne  voulut  point  tenir  la  promefle  qu’il  avoit  faite  fp'jV' 
d’embrafler  la  religion  Judaïque.  Azizus  Roi  des  Emefeniens  ne  fut  pas  fi 
Scrupuleux  ,  il  coniéntit  à  fe  faire  circoncir,  pourveu  qu’on  lui  accordât  Druiille. 

On  la  lui  donna,  &  il  fc  fit  Juif  f.  C’écoit  une  femme  extrêmement  belle:  Clau-  t  td.ua. 
dins  Félix  Gouverneur  de  la  Judée  ne  l’eut  pas  plutôt  vue,  qu’il  en  devint  éper-  '■  a°’  ‘  s' 
dûment  amoureux.  11  lui  fit  parler  de  mariage,  &  lui  promit  une  condition  fi 
QHJW  heureufe  qu’elle  accepta  le  parti.  Elle  abandonna  fou  mari  Azizus,  &  fa  reli¬ 
gion  en  même  rems,  &  époufe  Félix.  Ea  jaloulie  quiregnoit  (^)  entre  elle  f  un. 

&  Bérénice  là  fœur  fur  un  des  plus  grans  motifs  qui  la  portèrent  à  ce  remue-me- 
nage  J.  Les  Aêtes  des  Apôtres  font  mcncion  de  Félix  &  de  J.  Druiille.  Us  \ch“t. 
curent  un  fils  nommé  Agrippa,  qui  périt  avec  fa  femme  dans  un  incendie  du  M' 
moue  Velu  ve/3.  11  y  a  beaucoup  d’aparence  que  Tacitp  «’çft  trompé  (£)  fur  ?,  T’M- 


Affranchi 
île  cet  Em¬ 
pereur  ; 
Sucton.  in 
Claudio  c. 
z  S.  &  fré¬ 
té  île  f  at¬ 
las.  Jo- 

feph.  An- 
tiq.  1.  20. 
c.  j\  Ta>- 
cite  ann. 

1.  iz.  c. 


C  A)  La  jaloufic  qui  regnùit  entre  elle  &  Bé¬ 
rénice  fa  Jœur.  ]  J ‘ai  parle  de  cctce  Bérénice  : 
£4.  ?  allas  c,]|e  êtoit  [îeiic  &  ambitieufe  »  galante  6c  fem- 
bien  dans  me  «  irrigue  ^  je  ne  m  ctonne  pas  qu’elle  n’ai- 
l’ejpru  de  mât  point  fa  fœur  ;  car  c’étoit  une  fœur  ex- 
Sueton  ib  trerncment  belle  >  &  moins  âgée  de  dix  ans-que 
Tacic.  ib.  Bérénice.  Celle-ci  lui  auroit  cédé  volontiers  à 
cet  egard  fon  droit  d’aîneflè  :  en  matière  de 
beauté  dix  ans  de  plus  font  un  droit  d’aînefle 
bien  importun  ;  on  s’en  pafTeroit  bien  ;  on  i’é- 
changcroit  lans  peine  contre  la  qualité  de  ca- 
dete  ,  mais  on  ne  peut  rien  lâ-deflùs  contre  la 
nature.  La  jaloufie  de  Bérénice  n’étoit  pas  un 
^di't  qU‘  ^n^nient  caché  ,  Drufille  en  reflentoit  les  ef- 
d'ûtr  fets  ;  de  forte  qu'elle  fut  bien  aife  de  pouvoir 
'Iccc  %«.?*.  être  en  état  par  fon  mariage  avec  le  Gouvcr- 
neur  de  Judée,  homme  (a)  de  beaucoup  de 
•iùMpür ,  crédit  auprès  de  l’Empereur  Claude  ,  de  dif- 
Uiide  pro-  puter  le  terrain  à  Bérénice.  Les  anciens  avoient. 
verbio  di-  un  proverbe  touchant  la  haine  des  freres ,  Fra- 
trum  inter  Je  ira  funt  acerbrfjun.c  (b):  jepenfe 
que  la  haine  des  feeurs  eft  encore  plus  violen¬ 
te  :  6c  fi  l’on  peut  dire  que  tous  les  terns  apar- 
tiennent  au  fieele  de  fer*  où  l'amitié  entre  les 
frères  etoit  rare  ,  Fratrum  quoque  dratia  tara 
efi  (c)  >  jc  cr°j  qu’on  le  pourrait  encore  mieux 
dire  par  raport  à  celle  des  fœurs.  Trois  chofes 
w  ^  gn  pour  l’ordinaire  (  d  )  empêchent  leur  jaloufic  > 
Jÿ,  la  grace  de  Dieu  »  le  de  qualitez  dignes 

mot,  car  d’envie,  6c  un  grand  fond  de  limpidité ^  car  fi 
chacun  _  l’âge  fouftîe  qu’elles  paroilTent  en  meme  tems 
IrTd'eTrh-  avcc  c'cIac  Par  lcL,r  beauté  >•  par  leur  cfprit ,  par 
bonnes  &  leur  fortune ,  il  eft  prefquc  impoffible  quelles 
de  très-bel-  s’aiment,  6c  vous  ne  fauriez  plus  mal  faire  vô- 
■e[  ex~  v  tre  cour  auprès  de  l’une  qu’en  louant  l'autre* 
cette  réglé.  H  Y  en  a  beaucoup  qui  ont  ladrefle  6c  la 
force  de  ne  pas  témoigner  le  chagrin  que  cela 
(«)  Elleejl  leur  caufc  ,  mais  elles  ne  le  Tentent  pas  moins.  • 
imprimée  La  conclulion  d’une  lettre  (  e  )  de  Mr.  de  la 
Fontaine  à  Madame  la  Duchcflê  de  Bouillon, 
fera  la  fin  de  cette  remarque.  „  Ces  moutons  , 
„  Madame ,  c’eft  vôtre  Alteffe  6c  Madame  Ma- 
„  zarin.  Ce  ferait  ici  le  lieu  de  faire  aufli  fon 
,,  éloge  ,  afin  de  le  joindre  au  vôtre  :  mais  com- 
„  me  ces  fortes  de  parallèles  font  une  matière  un 
„  peu  délicate ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  je 
j,  m’en  abflienne, 


(b)  Eraf- 
me  en  com¬ 
mentant  ce 
proverbe 
cite  Arif- 
tote  Poli- 


citur  acci 
ba-enim 
bclla  tra- 
trum. 

(f)  Ovid. 

Aleta- 
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I.  î. 
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du  retour 
des  pièces 
choifies 
imprimé 
l'un  1688. 


U)  en 

bien  d'au 
très  ren¬ 
contres  il 
•vaudroit 

mieux  dire  „  Vous  vous  aimez  en  fœurs,  cependant  /  j’ai 

c’eft  pour-  raîfon 

quoi  fï«e  ,,  .  ,r 

cepen-  D  éviter  la  compagnon  -, 

dant.  ,,  L’or  fe  peut  partager  mais  non  pas  I.a  loiiange; 


le 


„  Le  plus  grand  Orateur  quand  ce  ferait  un  Ange* 

,5  Ne  contenterait  pas  en  iètnMabies  delfeins 
,,  Deux  Belles ,  deux  Héros ,  deux  Auteurs  ni 
deux  Saints.  „ 

(  B  )  Que  Tàcitc  s'cjl  trompé  fur  le  mariage 
de  F  dix.  ]  Voici  fes  paroles  (g  )  :  Claudius  de-  (£)  uijlor. 
functù  regibus  .auc  ad  mcdicum  redaelis  Judtam  l-  S-  9- 
Provimtam  eqmtibus  Romanis  aut  libertis permiftt. 

F  quitus  Antonuis  Félix  ptr  orn tient  favitiam  ac  li- 
bidmem  jus  r.egttm  fervili  ingenio  exerçait  ,  Dru- 
filla  Clcopatrœ  &  Antonti  nepte  in  matrimonium  ac¬ 
cepta  ,  ut  ejufdem  Antonti  Félix  progener ,  Clau¬ 
dius  nepos  effet.  Ces  paroles  lignifient  manifes¬ 
tement  que  Félix  croit  mari  de  Drufille  petite 
fille  de  Marc  Antoine  6c  de  Cleopatre  ,  pen¬ 
dant  qu’il, coramandoit  dans  la  Judée.  Or  c'eft 
ce  qui  n’a  nulle  ombre  de  vraifemblance  ;  car 
Jofephe  plus  croyable  que  Tacite  fur  ce  point- 
ci  >  nous  tait  cônoîtie  que  Félix  rechercha  Dru- 
fille  un  peu  après  qu’il  fut  arrivé  dans  la  Judée. 

Félix  eût-il ofé  faire  cela,  s’il  eût  été  marié  ac¬ 
tuellement  avec  la  confine  germaine  de  l’Em¬ 
pereur?  Auroit -il  pu  époufer  Drufille  fœur 
d’Agrippa  1 1.  du  nom  ,  pendant  la  vie  de  l'au¬ 
tre  Drufille  petite-fille  de  Marc  Antoine  ?  l’au- 
roit-il  pu ,  dis-je ,  époufer  fans  répudier  l’autre 
Drufille?  Et  s’il  1  avoit  répudiée,  Jofephe  au- 
roit-il  tu  un  fait  comme  celui  -  là  ,  fi  capable 
de  rendre  odieux  ce  Gouverneur  :  car  en  ce 
cas  Félix  eût  rompu  deux  mariages  pour  con¬ 
tenter  fa  paffion  -,  il  eût  répudié  une  Drufille , 
il  eût  obligé  une  autre  Drufille  à  abandonner 
fon  mari.  Un  Hiftorien  national  n’oublic  guè¬ 
re  ces  fortes  de  circonfhnces.  L’on  peut  foup- 
çonner  Tacite  de  négligence  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  ,  qu  il  eft  certain  qu’il  a  mal  marqué  le 
tems  auquel  Félix  a  gouverné  la  Judée.  11  fu|v 
pofe  (h)  que  Félix  6c  Cuinanus  comm  and  oient  th)  Annal. 
en  même  tems  dans  ce  païs-là  ,  Félix  en  Sa-  /.  iz.  c 
marie ,  &  Gumanus  en  Galilée.  Rien  u’cft  plus 
faux  :  car  félon  Jofephe  mieux  inflruit  fans 
doute  que  Tacite ,  Félix  ne  fut  envoyé,  dans  là 
Judée  (i)  qu’après  que  Cumanus  eut  été  con- ^ 
damné  au  banni flèmeijt  à  caufe  de  fes  malver- 1.  io.  cap. 
Etions.  On  me  demandera  peut-être  d’où  eft  î-- 
venue  l’erreur  de  Tacite.  Je  cioi  qu’on  en 
peut  afligner  deux  enufes.  Ayant  fu  que  Félix 
avoit  été  marié  avec  Drufille  j  il  aura  pu  s’ima¬ 
giner  que  cette  Druiille  etoit  fille  de  Juba  6c 
de  Cleopatre  Selene  ,  fille  de  Marc  Antoine  6c 
de  Cleopatre  ,  6c  ne  fe  fera  pas  trop  mis  en 
L  1  1  1  1  1  peine 


1002  DRUSILLE. 

*  tam.  le  mariage  de  Félix.  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  (C)  foutes  qu’il  lui  eût  été  fo- 
fr/.'.y.cile  d'éviter. 

DRUSILLE  (Julie)  fille  de  Germanicus  &  d’Agrippine,  époufa  Lucius 
twjra  Cafiius*  l’an  de  Rome  7S6.  Elle  dégénéra ,  car  fa  vie  fut  ( A )  très-fcandaleufe. 
pÂ^îf.  Elle  eut  à  foire  dès  fa  plus  tendre  jeunefie  avec  fon  frere  Caligula ,  qui  fut  trou¬ 
ez.  1.  ri-  vé  fur  le  J*  fait  n’ayant  (ü)  pas  encore  la  robe  virile  :  elle  continua  toute  fa  vie 
m"T“D-  à  s'abancjonner  àCet  inceftueux  commerce,  &  lapaffion  de  Caligula  pour  elle  fut 

*  surton.  fi  publique  &  fi  exceffive ,  qu’on  ne  vit  jamais  rien  de  fembiable.  Il  l’ôta  à  Lucius 
,n  c.i, g.  Cafiius  fon  mari ,  &  vécut  publiquement  avec  elle  comme  avec  fa  femme  legiti- 
c'  ‘+i  me  J,  8c  quand  elle  fut  morte  l’an  791.  de  Rome,  il  fe  porta  aux  plus  (C)  itn- 
4.  lu.  jç.  pies  extravagances  pour  honorer  fa  mémoire.  Dion  raporte  J.  qu’elle  étoit  ma- 

ad  ann.  Tlée 
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peine  s’il  y  avoit  en  Judée  une  Dame  de  ce 
nom.  Mais  d’autre  côté  il  pourrait  être  que 
'  Félix  avant  que  d’aller  dans  la  Judée  ,  eût  eu 
pour  femme  Drufille  petite  fille  de  Marc  An¬ 
toine  ,  ôc  que  cette  Drufille  fût  morte  avant 
qu’il  devint  amoureux  de  l’autre  Drufille ,  Jui¬ 
ve  de  nation.  Ce  dernier  fentiment  paraîtra  le 
plus  probable ,  à  ceux  qui  favent  que  l’on  trou¬ 
va)  Ncc  ve  dans  Suetone  (  d  )  que  Félix  avoit  époufé  trois 
îicemSFC"  ^-e*nes-  On  peut  entendre  parla  3.  Princefl'es 
quem  co-  de  fang  royal*  Mais  d’ailleurs  perfonne  ne  fait 
hortibus  mention  d’une  Drufille  qui  fût  petite  -  fille  de 
&  alis  Marc  Antoine  ôc  de  Clcopatre.  Ceux  qui  vou- 
ciæquc  droient  dire  que  Drufille  la  Juive  étoit  née  du 
Judæx  mariage  d' Agrippa  avec  une  fille  de  Marc  An- 
præpoiuit  tojne  &  de  Cleopatre ,  verront  leur  condamna- 
gin  “um  tion  dans  Noldius  (  b  ). 

maritum.  )  C)  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes.']  î.  Il 
Sueton.  m  ne  faloit  pas  dire  qu’Epiphane  promit  à  Dru- 
f][]e  fe  faire  Juif  :  on  ne  fait  point  dételles 
Voyez  la-  promeflès  à  une  enfant  de  5.  à  6.  ans  ^  c’eft  au 
dcilus  la  pere  de  Drufille  qu'il  avoit  promis  cela ,  comme 
dc^Mr  °tC  J°^eP^e  (O  le  remarque.  II.  Il  ne  faloit  pas 
Græviûs.  confondre  Agrippa  le  pere  avec  Agrippa  le  fils: 

il  faloit  dire  que  le  premier  fiança  Drufille  avec 
(&)  De  vi-  Epiphane ,  ôc  que  le  fécond  la  maria  avec  Azize. 
,a  &  Sffi,s  III.  Il  n’eft  point  dit  dans  les  A  êtes  des  Apô- 
pa£.  469/  que  Drufille  fut  prefente  au  difeours  que 
tint  St.  Paul  devant  Félix ,  touchant  la  juftice  ôc 
(0  Antiq.  le  jugement  dernier. 

I.  10.  c.  y.  (  a  )  Dégénéra  car  fa  vie  fut  très-fcandaleufe.] 
Si  quelque  efprit  medifant  venoit  me  dire  que  le 
tionTuHc  quolibet  Latin  ,  Et  fequitur  leviterfilia  matris  iter , 
quolibet,  n’eft:  véritable  que  quand  la  mere  ne  vaut  rien  , 
&  fequitur  que  c’eft  feulement  en  ce  cas- là  qu’une  fille 
mairie^'*  marc^c  fidellement  fur  les  traces  de  fa  mere , 
iter.  je  l’arréterois  tout  court  fans  fortir  de  cette  fa¬ 
mille.  Drufille,  il  eftvrai,  ne  fuivit  point  les 
bons  exemples  d’Agrippine  fa  mere,  qui  fut  la 
pluschafte  Dame  de  fontems ,  mais  aufli  Agrip¬ 
pine  n’avoit  point  fuivi  les  mauvais  exemples  de 
Julie  fa  mere,  qui  fût  la  plus  impudique  femme 
de  fon  fiecle. 

(B)  N'ayant  pas  encore  la  robe  virile.]  On 
aurait  pu  dire  en  cette  rencontre  quelque  chofe, 
de  fembiable  à  nôtre  proverbe ,  l'habit  ne  fait  pas 
le  Moine.  Caligula  avoit  la  robe  d’enfance,  ôc  n’é- 
toit  pas  un  enfant  ;  il  n’avoit  pas  la  robe  virile ,  Ôc 
il  donnoit  de  fortes  preuves  de  virilité.  N’allons 
pas  neanmoins  nous  imaginer  qu’ij  nous  four¬ 
nit  un  de  ces  exemples  extraordinaires  dont  les 
Auteurs  font  mention ,  un  exemple  de  ces  gar¬ 
çons  qui  ont  engendré  à  l’âge  de  10.  ou  12. 
ans.  Il  faut  dire  les  chofes  comme  elles  font, 
ôc  rendre  juftice  à  tout  le  monde.  Le  mauvais 
naturel  de  Caligula  pouvoit  bien  avoir  hâté  fes 


criminelles  refolutions ,  mais  non  pas  les  forces  00  Vlgc- 
qui  lui  étoient  neceflaires  pour  fe  plonger  dans  J‘™ann0a~ 
l’incefte.  La  robe  d’enfance  fous  laquelle  il  accitus 
fut  trouvé  en  flagrant  délit  ,  n’empéchoit  pas  Capreasà 
qu'il  n’eût  l’âge  competent  félon  le  cours  or-  u^0e"JjUe 
dinaire  de  la  nature.  Il  ne  prit  la  robe  virile  Codem  die 
( d )  qu’à  20.  ans,  ôc  il  en  avoit  18.  lors  qu’il  togam 
entra  chez  fon  ayeule.  Or  ce  fut  chez  fon  ayeu- 
le  qu’il  fut  trouvé  aux  prifes  avec  fa  feeur.  Il  qUe  p0_ 
fut  élevé  I.  chez  fa  mere  ,  2.  chez  Livie  ,  3.  fuit, 
chez  Antonia  (c).  Il  n’entra  chez  cette  demie-  ** 

re  qu’après  la  mort  de  Livie ,  c’eft-à-dire  qu’en  c 
l’anné  782.  &  il  étoit  né  Tan  (/)  764.  Cepen¬ 
dant  à  Dieu  ne  plaife  que  je  retraite  ce  que  («)  Pri- 
j’ai  dit  ci-dcflus  (g) ,  que  la  corruption  de  Cali- 
gula  parut  de  bonne  heure.  Quand  il  aurait  eu  deindc*ea 
20.  ans  lors  de  fon  incefte,  j’aurais  droit  de  relegata 

dire  de  lui,  qu'aux  âmes  mal  nces  .  Le  crime  liât-  ’n  k>via: 

1  ,  ~  Aiimiftae 


tend  pas  le  nombre  des  années.  Onnepeutpro-  p,u0^* 


fercr  fon  nom  fans  reveiller  les  idées  de  la  plus  fus:  con- 
excefîïve  méchanceté  dont  l’homme  pu  i  lie  être  tubemio 
capable.  Sa  vie  eft  un  tilfu  d’énormitez  fi  fu- 
rieufes  ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  foupçonnent  les  fuFi&am 
Hiftoriens  d’avoir  fait  le  mal  plus  grand  qu  il  prxtexta- 

n’ étoit.  Il  eft  vrai  que  de  tels  monftres  font 

1  tum  pro 

fort  rares ,  ôc  beaucoup  plus  rares  que  les  grans  roftris 
Saints,  ôc  que  les  Héros  les  plus  accomplis  ;  mas  laudavit, 
enfin  Caligula  n’eft  pas  le  feul  en  qui  la  nature 
humaine  ait  fait  voir  jufqu’où  elle  eft  capable  njam 
de  porter  fa  corruption.  Je  douce  que  jamais  avi.:m. 
elle  ait  déployé  quatre  fois  toutes  fes  h.  1  ces  de  ld.ib. 
ce  côté-là  fur  le  même  trône,  enaulïi  peu  de  ^  ^ 
tems  qu’elle  le  fit  fur  le  trône  des  Cefars  depuis  f  q.  ‘ 
Tibere  jufques  à  Domitien. 

(  C  )  Il  fe  porta  aux  plus  impies  extravaga  ces.]  (g)  Pag. 
Les  funérailles  ne  manquèrent  d  aucune  chofe  7  H- 
qui  les  pût  rendre  très-magnifiques  :  il  fit  taire  c 
des  decrets  pour  honorer  la  mémoire  de  Dru-  ^  dirt 
fille  tout  femblables  à  ceux  que  Ton  avoit  faits  toute  divi* 
pour  Livie  femme  d’Auguftej  ôc  outre  cela  il  ne-  Ce* 
y  eut  un  decret  public  qui  déclara  que  Drufille  ** 

■étoit  au  nombre  des  immortels.  On  la  mit  en  firent  en  5. 
ftatuë  d’or  dans  le  Sénat  :  on  lui  éleva  une  jours  fus 
autre  ftatuë  dans  le  forum  toute  fembiable  à 
celle  de  Venus  ,  fous  les  mêmes  honneurs  que  chrétiens 
Ton  rendoit  à  cette  Déclîè.  On  lui  confiera  d'orient 
un  temple  tout  particulier  ;  on  ordonna  que  ” 
les  hommes  ôc  les  femmes  lui  confacreroient  des  p[ufieurs 
ftatucs  ,  que  les  femmes  jureraient  par  fon  nom  fiecles.  Je 
quand  elles  attelleraient  quelque  chofe,  ôc  que  Parle  de . 
fon  jour  natal  ferait  deftiné  à  des  jeux  qui  fe-  ‘o^apellé 
raient  femblables  à  ceux  de  Cybele.  Elle  fut  l%  vierge 
appellée  la  (h)  Pantbea ,  ôc  on  lui  rendit  leshon-  Mane  la 
neurs  divins  dans  toutes  les  villes.  Livius  Ge-  Sainte 
minus  Sénateur  Romain  déclara  qu’il  Tavoit  Panagia. 
vue  monter  au  ciel,  &  converfer  avec  les  Dieux , 

ôc 
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riée  à  Marcus  Emilius  Lepidus.  Mr.  Morcri  a  fait  deux  fautes  :  il  ne  devoit  pas  js  il  huit 
dire  que  Germanicus  j3  étoit  frere  de  ïibere  ,  ni  que  Drufille  étoit  y  petite-fille^'^™' 
d’Augulfe.  d<  Tiiire. 

DRU  SI  US*  (Jean)  né  à  Audcnardc  en  Flandres  le  2  S.  de  Juin  iyyo. 
a  été  un  fort  dofte  perfonnage  parmi  les  Protelfans.  Il  fut  dcftiné  aux  études  de 
Théologie,  &  envoyé  de  bonne  heure  à  Gand  pour  y  aprendre  les  langues  ,  8c  fttitffiih. 
puis  à  Louvain  pour  y  faire  fon  cours  de  Philofophic.  Son  pere  ayant  été  prof- 
crit  pour  la  Religion  Proteftante  l’an  1767.  &  dépouillé  de  fes  biens  fe  retira  en  ^  V  J™ 
Angleterre.  Sa  femme  bonne  Catholique  n’oublia  rien  pour  empêcher  que  no-  miiu  huit 
tre  Jean  Drufius  ne  fuivit  la  même  route  -,  elle  le  rapella  à  Audenarde ,  &  l’en-  Drlcfc“c' 
voya  à  Tournai  :  mais  comme  le  chagrin  de  fe  voir  privée  tout  à  la  fois  S;  de  fon 
mari ,  8c  de  fon  bien  ,  lui  avoit  caulé  une  maladie  confiderable  ,  elle  ne  put  pas 
avoir  l’œil  de  telle  forte  furfon  fils,  qu’il  ne  trouvât  le  moyen  defederober  pour 
aller  joindre  fon  pere  à  Londres.  11  y  arriva  fur  la  fin  de  l’an  1  367.  On  eut 
foin  de  fes  études,  on  lui  donna  des  maîtres,  8c  il  eut  bien-tor  une  occafion  fa¬ 
vorable  d’aprendre  l’Hebreu  fous  Antoine  Cevallier,  qui  étoit  paflé  en  Angle¬ 
terre,  8c  qui  enfeigna  publiquement  cette  langue  dans  l'Academie  deCambrige. 

Drufius  logea  chez  lui  ,  8c  eut  beaucoup  de  part  à  fon  amitié.  11  ne  retourna  à 
Londres  qu’en  l’année  1 77 1.  &  lors  qu’il  fe  prcparoit  à  faire  un  voyage  (  A  )  en 
France,  la  nouvelle  de  la  St.  Barthelemi  le  fit  changer  de  refolution.  Un  peu 
après  il  (è  vit  apellé  à  Cambrige  par  Thomas  J-  Carthwright ,  8c  à  Oxford  par  t  iiit.ii 
Laurent  Humfred  :  il  accepta  la  derniere  (£)  vocation,  8c  fe  vit  par  ce  moyen  r"MÇ'“r 
Profellèur  aux  langues  Orientales  à  l’âge  de  12.  ans.  11  les  enfeigna  4.  ans  à si,. 
Oxford  avec  beaucoup  de  fuccés.  Après  celail  voulut  revoir  fa  pâme,  8cy  étant 
arrivé  il  s’en  alla  à  Louvain  où  il  étudia  la  Jurilprudence.  Les  troubles  de  Reli¬ 
gion  l’obligerent  à  s’en  retourner  à  Londres  auprès  de  fon  pere,  mais  la  pacifica¬ 
tion  J  de  Gand  fit  revenir  dans  leur  patrie  le  pere  8c  le  fils.  Ce  dernier  tenta  f  fi 
la  fortune  du  côté  de  la  Hollande  ,  8c  y  trouva  bien-tôt  une  J.  profellion  aux 
(i)  Eadem  langues  Orientales.  Pendant  qu’il  en  faifoit  les  fonctions  à  Leyde  il  fongeaà  fe 

marier:  il  époufa  en  1  780.  une  Demoifelle  (C)  de  Gand  qui  étoit  plus  qu’àde-  t  L’“n 


(«)  T, ri 
de  Dion, 
/.  fç.  ad 
ann.  791, 


dcfunfta 
juftitium 
indixit, 
in  quo 
ri  fi  Ile , 
la  ville, 
ccenafle 
cum  pa- 
rentibus , 


Sue  ton. 
in  Calig. 
c.  14. 

(0  T'., 

■7raM<ruC\cc  ■ 


&  fit  des  imprécations  tant  contre  foi-meme,  que 
contre  fes  propres  enfans ,  fi  ce  qu’il  düoit  n’etoit 
véritable ,  &  il  prit  à  témoin  entre  autres  divini- 
tez  celle  de  Drufille.  Cela  lui  valut  une  grofle 
Ibmme  d’argent.  Les  Romains  ne  furent  jamais 
juge  libe-  fj  embarraflez  qu’en  ce  tems  là  •  ils  ne  favoient 
tale^uft^"  9uefie  contenance  tenir.  S’ils  pnroifioient  trilles 
on  les  accufoit  de  mcconoître  fa  divinité,  s’ils 
paroilloient  gais  on  les  accufoit  de  11e  pas  regret¬ 
ter  fa  mort  {a).  Caligula  faifoit  valoir  la  natu¬ 
re  humaine  de  fa  feeur  contre  ceux  qui  ne  pleu- 
roient  pas ,  &  fa  nature  divine  contre  ceux  qui 
Map  s’affligeoient.  Pendant  le  deuil  public  qu’il  lui 
jeftina  ,  ce  fut  un  crime  que  de  rire ,  que  d'en- 
c rXy\x .  trer  au  bain  ,  que  de  manger  en  (b)  famille.  Un 

Quidam  pauvre  homme  qui  avoit  vendu  de  l’eau  chaude 
calidam01  uc  m*s  *  mort  comme  coupable  d’irreligion  (c). 
venditam  Depuis  cette  mort  Caligula  dans  les  chofes  mc- 
impietatis  me  de  la  derniere  importance  ,  ne  juroit  ja- 
reus  fa-  majs  nj  au  Sénat,  ni  à  l’armée  que  par  la  divi- 
Caio  tru-  ^e  Drufille  (  d  ) .  Joignons  ceci  aux  autres 
cidatus  marques  de  fa  fureur  maniaque  qui  ont  paru  dans 
fuit.  Dit ,  fon  article.  Seneque  a  très-bien  décrit  (  e )  les 
difparates  &  les  folles  bifarrcrics  du  ducil  de  Ca¬ 
ligula. 

(A)  A  faire  un  voyage  en  France.  ]  Meurfius 
faute  d’attention  n’a  pas  bien  compris  ce  Latin 
de  Curiander.  Fofiea  (/)  cum  Cevallerius  à  fuis 
in  Galliam  revocatus  abitum  pararet ,  impetravit  a 
pâtre  (Drufius)  ut  ibi  adbttc  annum  integrum  com- 

(f)  Cu-  morari  poffet.  Le  principal  piege  n’eft  point-là , 
riander  in  majs  dans  Jes  paroles  que  je  m’en  vais  raporter  : 

^nn°  ^  poft  difeeffum  Cevaüerti  Janus nofier pro-^ 
fettus  eft  Londinum ,  bac  f  ie ,  ut  in  Galliam ,  Phi - 

(g)  idem  lofopbia  Jludium  profequendi  gratta  ,  denuo  conce¬ 
pt-  6.  deret.  Meurfius  interprétant  l’un  de  ces  pafta- 


cum  con- 
tentioue 


ibid. 

(d)  IJ.  ib. 
(0  D‘ 

confol.  ad 
Tolyb.  c. 
36. 


ger  par  l’autre  a  cru  pouvoir  dire  que  Drufius  fui¬ 
vit  en  France  Cevallier ,  &  qu’étant  retourné  à 
Londres ,  il  fe  preparoit  à  taire  un  fécond  voya¬ 
ge  en  France ,  lors  que  le  maflacre  de  la  St.  Bar¬ 
thelemi  l’en  détourna  (b).  Il  clF  certain  que  (h)  Revo- 

Drufius  n’alla  point  en  France  avec  Cevallier ,  il  111 
,  a  \  1  ,  r  ■  11  \  Galliam 

s  arrêta  a  Cambrige ,  Ce  y  enlcigna  les  deux  An-  Cevalerio 

glois  dont  Meurfius  parle.  Cela  eft  clair  par  la  eum  co¬ 
narration  de  Curiander ,  à  la  page  6.  11  eft  cer- 
tain  aufiï  qu’après  le  départ  de  Cevallier  il  s’atta-  j,r;Tam 
cha  plus  au  Grec  &  à  la  Philolophie  qu’à  l’He- fumma 
breu ,  d’où  paroît  que  Meurfius  11’a  pas  bien  ca- 
raâerifé  les  occupations  de  ce  jeune  homme.  __ 

Dans  le  2.  paffage  de  Curiander  il  faloit  mettre  la  advertens 
virgule  apres  detiuo  ,  &  non  pas  devant ,  &  voi-  privatim 
là  ce  qui  a  trompé  Meurfius.  L’Auteur  veut  di-  adolefcen- 
re  que  Drufius  vouloit  s’en  aller  en  France ,  afin  tcs  juos 
de  continuer  encore  un  coup  fes  études  de  Philo-  Anglos 
fophie.  Je  fuis  fur  qu’on  rencontrcroit  dans  les  <*oce.re 
livres  cent  fautes  de  cette  nature,  fi  l’on  prenoit  indeLon- 
la  peine  de  comparer  les  abrégez  avec  l’Ouvrage  dinum 
dont  les  abrogez  ont  été  pris.  Et  voyez  en  paf-  rcvcrfus 
fant  de  quoi  font  capables  les  fimples  defauts  de  cun  cre  co 
ponéluation.  omnino 

(  B  )  1/  accepta  la  derniere  vocation.']  C’eft  cel-  ftatoîiTet , 
le  d’Oxford  :  corrigez  dont  le  Sieur  Paul  Freher  parffienfis 
qui  a  dit  dans  fon  rheatre  (;)  des  hommes  illuftres ,  nuntiatur. 
Hebraa  lingua  Prof  e  for  in  Univefitatc  Cantuarienfi  Qp*  de 
an.  atatis  22.  confiittttus  efl.  Deux  fautes  pour  ^to  con-” 
une  :  il  eft  faux  que  Drufius  ait  profeflé  à  Cam-  fiiio  &c. 
brige  ,  &  il  eft  faux  que  l’Academie  de  Cambri-  sieurfiut, 
ge  (e  nomme  Cantuarienfis.  Ce  dernier  mot  eft  ^ 
l’adjecftifde  Cantorberi.  p»g.  z 5-3. 

(  C  )  Une  Demoifelle  de  Gand  qui  étoit  plus  qu'à 
demi  convertie.  ]  Elle  s’apelloit  Marie  vanderC*’)  p-7f* 
Varent:  elle  aima  mieux  renoncer  à  fon  patri-  I*I<>' 

L  1  1  1  1  1  z  moine 
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■rc  Quo- 
•niam  veto 
familiam 
ex  tam 
parco  itï- 
pendio 
quod  an- 
uuatim 
numera- 
baturalcre 
nequit  hic 
noiter, 
alio  cogi- 
tare  inci- 
pir,  fuiuue 
t'ruendi  fi 
légitimé 
vocetur , 
fpjm  tace- 
re.  Abel 
Cunnnder 
in  vit  a 
Drujii, 
p ag.  S. 


mi  convertie,  6c  qui  acheva  de  s’inftruire  dans  la  Religion  Reformée  depuis  fon 
mariage.  Les  gages  *  qu’on  donnoit  à  Drulîus  en  Hollande  n’étant  point  pro¬ 
portionnez  aux  befoins  de  fa  famille,  il  fit  entendre  que  fi  on  lui  offrait  ailleurs 
une  meilleure  condition  il  l’accepterait.  Le  Prince  d’Orange  ayant  fu  qu’il  se¬ 
rait  en  quelque  façon  mis  en  vente  au  plus  offrant  &  dernier  enchenffeur,  écrivit 
aux  Nlagiftrats  de  Lcyde  qu’ils  fiffent  en  forte  qu’un  tel  homme  ne  leur  échapât 
point.  Il  leur  échapa  pourtant;  ils  le  taillèrent  aller  en  Frife,  d’où  une  vocation 
lui  avoit  été  adreflée.  C’étoit  pour  la  charge  de  Profeffeur  en  Hebreu  dans  l’A¬ 
cademie  de  Franeker.  Il  y  fut  inftallé  au  mois  de  Juin  158s.  &  il  en  remplit 
glorieufement  les  fondions  jufques  à  fa  mort  qui  arriva  le  f  12.  de  Février  J 
1616.  11  eft  certain  qu’il  favoit  (D)  beaucoup  d’Hcbreu,  &  qu’il  avoit  aquis 
beaucoup  de  lumières  fur  les  antiquitez  Judaïques,  &  fur  le  texte  du  VieuxTef- 
tament.  Cela  parait  par  plufieurs  livres  ( E )  qu’il  a  donnez  au  public.  Sa  ca¬ 
pacité  à  cet  égard  étoit  fi  conuë,  qu’il  eut  ordre  de  travailler  fur  ces  (F)  matières, 
&  qu’il  fut  payé  pour  cela  par  les  Etats  Generaux.  On  avoit  jetté  les  yeux  fur 
lui  pour  une  (G)  nouvelle  verlion  de  la  Bible  en  langue  Flamande  ,  mais  il  y 

eut 


moine  &  à  fa  patrie  qu’à  fa  religion ,  &  fut  extre- 
vimx  Jlile.  marnent  charitable  aux  pauvres.  J c  penfe  qu’el¬ 
le  mourut  l’an  (  4  )  1 599.  Hat  cm 1  in  F  Un- 
£  Tiré  Je  driâ  virgo  ,  guftum  mêlions  puriortfque  dottritu 
fi  vie  com-  percepjpt ,  conjux  in  Hollandia  ita  in  tll.i  confir- 
Abd  SI-  wata  esl  ,  ut  cirius  bonis  lucttlentipmis  privari , 
riunJer  fon  de  que  civitate  &  patrid ,  quant  de  fentetitia  fua 
gendre.  dunoveri  potuerit.  Procter  ah  a ,  hoc  de  ilia  refe- 
ruât  ,  quod  mexhauftd  in  Pauperes  fuerit  benig- 
pJrm/les  &  confina  voce  Tranchera 

lettres  des  damnant ,  cum  cjus  mentio  incidit  :  Erat  ilia  pa- 
Armîniens  rens  ^  mater  unica  egeftatis ,  omnifque  adver- 
d'Armï-6  Isatis folamcn  (b).  11  vint  3.  enfans  de  ce  ma- 

n  us  (e'efi  ri  âge  ;  une  fille  qui  naquit  à  Leyde  le  22.  de 
la  14-.)  Mars  1582.  &  fut  mariée  l’an  1604.  avec  Abel 

d.r.ce  du  Curiander ,  qui  a  publié  la  vie  de  fon  ( c )  beau- 
Mai  1^99.  pere.  Une  autre  fille ,  qui  naquit  a  Franeker  le 
ch  il  fut  d  1.  d’ Avril  1587.  <Sc  fut  mariée  le  29.  de  Mai 
f’nlT le  l6°^-  à  Abraham  Valkius  ,  &  un  fils  qqi  naquit 
n'ént'de  le  2 6.  de  Juin  1588,  J’en  parlerai  ci-deflbus. 
condolean-  La  2.  fille  mourut  à  Gand  le  12.  de  Novembre 
ce  fur  j  (J,  2  _  cije  y  étoit  allée  pour  quelques  affaires.  Un 
Prêtre  la  Tachant  malade  à  l’extremité  fut  la 
trouver  pour  l’ouïr  en  confefîion  ,  &  pour  lui 
adminiftrer  les  faintçs  huiles;  elle  le  renvoya, 
&  fon  mari  le  penfa  battre.  Ce  ne  fut  qu’avec 
mille  depenfes  <Sc  mille  périls  que  1  on  tranf- 
porta  le  cadavre  de  la  defunte  en  Zelande ,  car 
on  ne  pailoit  à  Gand  que  de  le  jetter  dans  la  voi¬ 
rie  ( d ). 

(D)  Il  cjt  certain  qu’il  favoit  beaucoup  d’ He¬ 
breu.  ]  Pour  faire  voir  que  je  parle  fans  hypei  bo- 
le  je  citerai  un  Auteur  qui  ne  peut  pas  ctre  fuf- 
peél.  „  Drulîus  qui  tient  le  feptiéme  rang  par- 
„  mi  ces  (f)  Critiques ,  doit  être  préféré  à  tous 
à. dire  par-  jes  autres  ,  félon  mon  avis  :  car  outre  qu’il 
"n? ont  été  ”  ctoit  fivant  dans  la  langue  Hébraïque ,  &  qu’il 
Imprimez.  „  pouvoit  coiifulter  lui -même  les  Livres  des 
en  Angle-  „  Juifs ,  il  avoit  lu  exactement  les  anciens  Tra- 
terre  dans 


mort  Je  fl 
femme. 

(6)  Cu¬ 
riander 
ubi  fupra 
png.  7.  8. 

(r)  Ibid. 

pag.  8. 

(d)  Ibid, 
pag.  14.  if  -  : 


(Ocvyî- 


quiz  pour  »,  meilleure  idée  de  la  langue  fainte,  que 
titre  Criti-  „  très  Critiques ,  qui  ne  lé  font  appliquez  qu’à  la 
ca  fiera.  ^  lefturc  des  Rabbins.  A  quoi  l’on  peut  ajou¬ 
ter,  qu’il  avoit  auffi  lu  les  Ouvrages  de  Saint 
„  Jerome ,  &  de  quelques  autres  Peres.  En  un 
,,  mot ,  Drulîus  eft  le  plus  favant  &  le  plus  judi- 
„  deux  de  tous  les  Critiques ,  qui  font  dans  ce 
„  Recueil.  (/)»» 

(  E  )  Plufieurs  livres  qit  U  a  donnez,  au  public.  ] 
Ceux  qui  auront  ü  vie  y  trouveront  une  lifte 
exacte  de  tout  ce  qu’il  publia  ,  &  de  tout  ce 


,  ducteurs  Grecs  -,  de  forte  qu’il  s’étoit  formé  une 
:  les  au- 
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qu’il  deftina  au  public  :  ceux  qui  ne  l’auront 
pas  feront  bien  de  confulter  Meurlius  *.  On  ne 
peut  confiderer  fans  étonnement  le  travail  de 
ce  favant  perfonnage;  il  avoit  revu,  corrigé, 
&  augmenté  avant  fa  mort  (g)  tous  les  livres 
qu’il  avoit  donnez  au  public ,  &  il  avoit  com- 
pofé  plufieurs  autres  nouveaux  Traitez ,  &  pré¬ 
paré  plufieurs  additions  pour  des  Ouvrages  qui 
venoient  d’une  autre  main  ,  lefquelles  eulfent 
été  plus  confiderabjes  que  ces  Ouvrages  mê¬ 
mes  (h). 

(F)  Il  eut  ordre  de  travailler  fur  ces  matières.  ] 
Les  Etats  Generaux  le  chargèrent  l’an  1 600.  de 
faire  des  notes  fur  les  endroits  les  plus  difficiles  du 
Vieux  Tcftament ,  &  lui  promirent  une  penfion 
de  quatre  cens  francs  par  an  pour  quelques  an¬ 
nées.  Ils  écrivirent  une  lettre  aux  Etats  de  la 
Province  de  Frife  le  18.  de  Mai  1601.  pour  les 
prier  de  difpenfer  Drulîus  de  tous  les  travaux  qui 
feraient  capables  de  retarder  celui-là  :  lu  quibus 
(  literis  )  humamffime  petunt  Drufius  ut  omnibus 
ifiis  oneribus  &  incommodis  eximjtur ,  qiu  opus  il- 
lud  Reipub.  Cbriftiana  maxime  profutur  uni ,  allô 
modo  impedire  poffem  (0-  Cette  lettre  ayant  été 
lue  >  les  Députez  des  Etats  de  Frife  déchargèrent 
Drulîus  de  toutes  fondions  Academiques  ,  lui 
permirent  de  mettre  un  autre  à  fa  place  pour  les 
leçons  ordinaires ,  &  lui  payèrent  un  Copift e.  Il 
demanda  fon  congé  l’an  1 603.  mais  on  le  lui  rc- 
fufa  entre  autres  raifons  ,  parce  que  fa  renom¬ 
mée  attirail  beaucoup  d’étrangers  à  l’Academie 
de  Franeker  (i).  Il  travailla  fur  la  Gcnefe, 
fyr  l’Exode,  fur  leLevitique,  fur  les  iS.  pre¬ 
miers  chapitres  des  Nombres,  Sc  en  particulier 
fur  les  endroits  les  plus  difficiles  du  Pentateuquc  3 
du  livre  dejofué ,  du  livre  des  Juges ,  Sc  des  li¬ 
vres  de  Samuel  ;  il  y  travailla ,  dis-je ,  pour  exé¬ 
cuter  les  ordres  des  Etats  Generaux  »  mais  il  ne 
put  faire  rien  imprimer  de  tout  cela  >  &  il  fut 
fouvent  troublé  dans  l’execution  de  ces  or¬ 
dres  (/). 

(  G  )  Pour  une  nouvelle  verfm  de  la  Bible  en 
langue  Flamande.]  Les  Députez  (?«)  des  Etats 
de  Frife  lui  expedierent  en  1596.  h  çoramjf- 
fion  de  travailler  à  cela  avec  le  Sieur  de  Sainte 
Aldegopde ,  &  avec  quelques  autres.  Plufieurs 
favans  hommes  le  jugeant  très-propre  à  ce  tra¬ 
vail  ,  le  recommandèrent  fortement  aux  Puif- 
fances  (»).  Il  eft  bon  de  voir  ce  que  le  Sieur 
de  Sainte  Aldegonde  lui  en  écrivit  1  an  M94- 
De  (0)  Bibhorum  verfiwne ,  qtu  eft ,  quant  ail  Or- 


*  In  A- 
then.  Ba- 
tav. 

(g)  Ante- 
didtorum 
nullum 
efle  li- 
brum  qui 
poftrema 
authoris 
cura  nori 
fit  faut  us 
melior  aut 
audtior. 
Curiander 
pag.  zo. 

<*)  Se- 

quuntur 
libri  à  D. 
Dru  fi o 
quaniplu- 
rirais  ad- 
ditamen- 
Û5  auéti  , 
adço  qno- 
que  Ut  fi 
recudendi 
clfcntcuni 
addita- 
mentis  if- 
ti?,  à  Dru- 
fio  potius 
quant  Rb 
authoribus 
nomen 
tra&uri 
cfTent.  Ib. 
pag.  z6. 
27- 

(i)  Ibid, 
pag.  14. 


(!)  Idem 
p.  23.  24. 

(tn)  C'ejl 
un  Corps 
qui  repre- 
ftnte 
les  Etats 
de  la  Pro¬ 
vince  pen¬ 
dant  qu'ils 
ne  font  pas 
ajfembkz. 

C»)  /«•/. 

pag.  |l. 

(0)  Ibid. 

P  ’g-  »?• 
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eut  des  gens  qui  travaillèrent  avec  fuccés  à  lui  faire  donner  l’exclufion.  Il  entre- 
enoit  un  grand  commerce  (H)  de  lettres  avec  les  Savans,  &  il  aprenoit  par  là 
que  fes  Ouvrages  etorent  efbmez  ,  &  qu’on  l'exhortoit  toujours  à  travafi  e™ 

1  utilité  publique.  II  avoir  befo.n  de  cette  confolation  *,  car  .1  avoir  à  fcK  «  -, . 
plufieurs  (/)  ennemis  qui  lui  fufckoient  mille  traverfes ,  &  qlu  dechiroient'-’ 
cruellement  a  réputation.  Soit  par  modeftie,  foit  par  exemption  de  p~z 
1  plus  relcrve  que  bien  d  autres  a  condamner  &  à  louer:  cela  fit  qu'on  le  de 
cria  comme  un  (/Q  mauvais  Protelhnt.  Ce  qu’il  repondoit  rn^rue  qu’on ^ 

faflê 

«fi  video  u  namvaletudinem,  u,  poil,,,,  in  cateros  Bros  Cmi 
guvsbm  commet «m  rauombm ,  non  tolTum  tamen  lia  pufiare.  Quoi  fJLm  p me  ex  «fi,  Ecclefia 

Orthodoxe,  quant  amo  ac  veneror ,  ut  contra  odi 
Ecclefiam  errantium  &  wiperitorum,  quorum  illi  £5, 
f amiliam  ducunt  qui  me  m  hoc  opéré  non  fernel 
turbarunt.  Deus  illis  condonet ,  cm  Lus  & glorta  (h)  inli- 
in  avum  (/).  La  patience  lui  échapa  enfin  ;  il  fi°  de  H*~ 
X  ■  r  "v . • . n  — 5  »“*««- j» écrivit  quelque  chofe  contre  Tes  perfccuteurs  (\ n-  fiLu,s  PaZ- 

ti  lt»  *“  TT,  ;  “  mhf*  G"~  îe  ne  douK  P«  S»  il  ne  le,  apcllac  ainlï  ;  je  c,ZT 
n  . 1  f, a“  "Tm  D‘  V‘°  point  vu  ce  que  c'eft  ;  je  concis  feulement  cela  f’» 

Pour  avoir  lu  rime  A  „  \  ......  11  • 


gravïbus  commomm  rationibus ,  non  pojfum  umen 
ajfentirï.  Ego  emm  nofiram  lune ,  qua  vuigo  ma- 
mbm  terïtur  verfionem  ejufmodi  ejfe  exifîimo  ,  qua 
plane  novae  lucubraûones ,  novumque  penitm  opus 
requit at.  Inter  omîtes  antem  omnium  verfwnes  ego 
ingenuo  fat ebor,  mihi  vifam  effe  nullam  tanto  ab 
cjfe  ab  Ebraicâ  veritate  btervallo ,  at que  fit  Lu 


(a)  Voyez 
ci-dejjus 
pag.  224. 
remarque 


(L)  Voyez 
leur.  47. 
4B.49.  yo. 
fl.  édit, 
in  fol. 

(e)  Dans 
l*5l- 

(J)  Cu- 
riander, 
pag.  11. 

(e)  Tu 
quidem 
illius  fo- 
lius  exclu- 
dendi cau- 
fa  d  ec  re¬ 
tu  m  fa- 
étum  effe 
prudenter 
animad 
vertebas, 
fed  juve- 
nis  viginti 
annorum 
hoc  ex  ore 
Roggii 
apertc  eft 
profeffus , 
ignarus 
procul- 
dubio  quo 
loco  Dru- 
fius  apud 
me  effet. 
Arminins 
ad  XJyten- 
bogardum 
rpift.  j-j. 
prafl.  ac 
eruditor. 
virorum 
pag.  101. 


fi  nobis  liceat  aliquando  familiariter  confcrre ,  pro 
berna  dtixerim.  ld  veto  vehementer  delco ,  pie- 
rosqite  nojlros  hommes  in  me  videri  oculos  depxijfe , 
qui  [atis  mtelligatn  quanta  mihi.  Itaque  velmi 
Ecclefias  nofirai ,  quod  ego  nmltis  etiam  fitafi,  h 
te  rejpicere ,  tibique  liane  demandarc  pmmeum. 
Idque  fi  id  tibi  non  ingrat  «m  fore  intelhgam  ,  ero 
illis  author  quantum  potero ,  etfi  video  nihil  dum 
eos  certt  fiatuiffe.  De  quo  fi  tutftn  mihi  aiiimum 
aperueris,  faciès  grattent.  Ce  pallïge  eft  defo- 
bligeant  pour  la  verfion  de  Luther,  &  encore 
plus  pour  celle  dont  les  Eglifcs  duPaïs-Basfe 
fervoient  en  ce  tcrns-la.  Mr.  Simon  (a)  n’au- 
roit  fu  en  dire  plus  de  mal.  Je  vois  dans  les 
lettres  des  Arminiens  ,  (b)  qu’Arminius  &  Uyt 


Generaux  l’an  1 599.  que  pour  celle  de  la  nou¬ 
velle  verfion;  mais  leurs  offices  lui  furent  fans 
doute  prejudiciables  eu  egard  à  cette  derniere  af¬ 
faire.  On  crut  apparemment  que  puis  qu’ils  l’y 
jugeoient  propre ,  il  n’y  croit  pas  propre.  Quoi 
qu’il  en  foit  j’ai  lu  dans  (  c  )  ces  lettres ,  que  fun 
des  Synodes  de  Hollande  fit  un  afte  par  lequel 
il  fut  exclus  non  feulement  de  la  traduction, 
mais  auffi  de  la  revifion  de  ce  qui  feroit  tra¬ 
duit. 

(  H  )  Vu  grand  commerce  de  lettres  avec  les  Sa 


pour  avoir  lu  dans  fa  vie  (g)  une  citation  que  2 
on  va  voir.  J.  Drufii  ad  Abelum  Curiatidtum  r,)  In  te . 
generum  fuum  cpijlola  ,  in  qua  agitur  de  vehemen-  'tragram- 
tia  qua  ufus  fuit  in  epifiola  fua  ad  Feutres  Bel-  m  “°  M?- 
tti  gas.  item  fpeculum  Tbeologorum  iwfoloanrum  ex  V'  apud 
*'  Erafmo. 

3  r  drum  10. 

(  K-  )  Qu'on  le  décria  comme  un  mauvais  Pro- 
te fiant.  ]  Ce  n’etoit  pas  un  homme  qui  dans  W  Mr- 
les  matières  de  Théologie  prononçât  magiftra- 
lement,  cela  eft  hérétique  ,  cela  eft  ortho-  uu'U  àoi' 
doxe.  Il  ne  le  m  doit  que  de  Grammaire,  perfua- 
il  declaroit  Ibuvent  qu’en  cas  qu  il  fût  dans  ^  t1c  ^on 
1  erreur  ,  il  étoit  du  moins  exemt  d’Herefie ,  mente, 
veu  qu’il  n’etoit  pas  opiniâtre,  mais  prêt  à  fç  qu’il  s'é'- 
rendie  a  un  bon  avis  ,  <5c  qu’il  loumettoit  tous  ^onré 
fpç  Ouvrir  ^  C. _ _ 1  la  qualité 

de  dc  divin 
IU  Grammai. 

J * 


j  •  iT  V  1  d  üon  avis ,  ôc  qu'il  loumettoit  toi 

enbogaid  recommandoient  Drufius  tant  pour  fes  Ouvrages  &  fa  perfonne  au  jugement  c 
la  commiffion  qui  lui  fût  expediee  par  les  Etats  l’Eglife  Catholique.  Tenais  (  b  )  ma  (cienu. 

Generaux  1  an  icoo.  nue  n„„r  rell-  nrfam  tou  arcJ  Grammattcam  &  HBoriam 


rien. 

■'  - . .  iitllVIIlt/H 

(  v.  Jacram.)  Dogmata  fidei  ahis  me  doftioribus  tra- 
ttaud.i  rehnquo.  .  .  Pertinaciafacit  bareticum,  non  céda  ffi 
fimplex  error ,  nam  huma, mm  eft  errare ,  humant tro,,vc- 
autem  a  me  nihil  alienum  feio.  Monitus  non  cro 
pertinax  ,  nec  tenquam  fui.  Oint,  profcjjus  fu.m  quod  & 

nunc  iterum  repeto ,  me  mea  çmma  fubjicere  ju-  hoc  libro 
dicio  Ecclefiœ.  En  un  autre  (  i)  endroit  voici  conti,ien- 
comme  il  parle  :  Non  fitm  Theologus  :  an  Gram-  î“raï|s& 
matici  (  kj  nomen ,  quod  aliquando  mihi  probro>e  ommbus  à 

„  '  fi  \  \ .  >•,’  ! . l“‘'  objettum ,  tueri  poffim  nefeio.  Ami  ci  quos  ne  lit  ne-  inc  un- 

<in  .  ]  Outie  les  lettres  qu  il  avait  reçues  en  He-  gant ,  ego  non  contradico.  Qutd  igttur  es  il, quies  f  <!uam  cdi- 
breu  en  Grec,  en  François,  enAnglois,  &  chrtftianus  fu», .  cp.xaxfifum,  qui  fi, bemlo  "LZ, 

enFlaman,  il  en  avoit  reçu  açoo.de  Latines  qui  profit, o ,  &  profuiendo  fcrtbo  Je  n'ajoûtc  plus  fobjicio 

furent  trouvées  parmi  fes  pap.crs.  que  ces  paroles,  oj  faperfi  rfific  *  “  E'- 

(  I  )  Plufieurs  ennemis  qui  lui  fufeit  oient  mille  mojuvattd, ,  non  Udetfi  s,  Ufi  quemptam  jam 

traverfes  ]  Lacfte  Synodal  dont ai  parle  con-  uuuepumtot.  s,  offaidt  pu,  a, ms ,  monitus  Ben-  jadicio, 

cernant  la  traduélion  de  la  Bible  ,  ne  fut  fait  ter  mutabo.  si  erravi  ttfpiam ,  mottfireun  m,bi  icaJus  rc' 

error:  Nais  ero  pertinax.  Dentque  pnvoco  ad  ju-ZiSifiio 

dicium  Ecclefu  (  l  )  Catbolica  ,  ctti  me  meaque  non  ero 
omnia  fubjicio  ,  acujusreclo  fenfu  d’Jfemirc  ne  que  Pertin:lx- 
volo  ne  que  debeo.  Sic  mihi  Deus  faciat  fie  addat  (m).  ^  aitf. 
...  —  ^  .  vulWi  JCS  Ce  langage  ne  plaît  point  aux  Zélateurs;  ils  v  7*n, PtT* 

pai  oies.  Abfohitafmt  lue  m  Genefm  commentant  trouvent  le  carafterq  du  Py.  rhonifme  :  ils  veu-  P»f‘‘>  * 

miamu  Apnbs  fitlo  veten  an  no  Chrifh  1601.  lent  qu’on  fait  plus  decillf  &  plus  rcfolu  aac^Sn.cl, 

nuam  avorelTtu  eram  b, en™  an,e  auC.irtt.  Bartole  ;  ils  veulent  qu’on  baffe  comme  enx.riwlum 

c  eft- à-dire  ,  qu’on  embraflè  fermement  une  Paë- 2-1- 
opinion ,  &  que  l’on  anathematife  l’autre.  Us 
ne  fauroient  comprendre  qu’on  puilfe  être  du- IfiJ'fi. 
ne  religion ,  lors  qu’on  garde  tout  fon  feus  froid  ritorum 
en  la  comparant  avec  d’autres  ,  &  un  grand  DT 
fond  d  équité  pour  leç  feéfatems  de  l’Herefie.  Ÿtnnd  ta 
Drulius  n  étoit  donc  pas  propre  à  manquer  de 
L  1  1  1  1  I  ?  dan-  " 


. .  “““HV.HU.1  UC  m  Pluie  ,  j  H,  lue 

qu’afin  de  donner  l’exciufion  à  Drufius  (e).  II 
marqua  de  fa  propre  main  â  la  fin  de  fon  com¬ 
mentaire  fur  la  Genefe ,  qu’on  le  traverfoit  fu- 
rieufement  dans  l’cxccution  des  ordres  que  les 
Etats  Generaux  lui  avoient  donnez  :  voici  fes 


.  1  -  U-/MW  c.uiijn  I  UUi, 

quant  aggrejfus  eram  biennio  ante  aufpiciis  I Uu- 
firium  Ordinitm  Gsneralium  Provinciarum  F atde- 
ratarum  ,  procuramibus  hoc  negotium  Johanne 
IVtenbogardo  }  Jacobo  Arminio  ,  Jacobo  Bafeho , 
aliisque  verli  divini  prxconibus ,  non  tant  fac mi¬ 
dis  quant  doftis  ac  plis ,  veritatisque  ac  folidet  do- 
ftrhu  findiofiffimis.  Deus  illis  &  mihi  largiatur  ; 
Illis  prmiw  quais  merentur  ,  mibi  otium  &  bo- 
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fafle  (Z)  reflexion,  &  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  gémit  (AT)  fous  le  poids  de 
là  deflinée.  Son  (iV)  fils  ieroit  devenu  un  prodige  d’érudition,  s’il  avoit  vé¬ 
cu 


dangereux  ennemis.  Et  cette  phrafe  quoi  t 
je  joumets  au  ‘jugement  de  l’Egitfe  Catholique  & 
ma  perfonne  &  tous  mes  écrits ,  n’efl-elle  pas  du 
ftile  de  la  Cour  de  Rome  ?  Si  cela  donnoit  pri- 
fe  fur  lui  aux  Zélateurs,  à  quoi  ne  s’expofoit- 
il  point  par  le  refus  de  ligner  le  formulaire  ? 
J’ai  lu  dans  le  Scaligerana  qu’il  ne  fouferivit  ja¬ 
mais  à  la  Confellion  Belgique.  Drufius  r.oluit  un- 
quam  fubfcnbere  confeffioni  noftra ,  &  propterea 
illi  male  volunt  fui  Collega.  Drufius  ne  fait  ce  que 
ceft  de  religion  :  il  nett  pas  de  noire  confeffxon  :  il 
(i)  Scalî-  a  toujours (  a)  été  nourri  a  Louvain  entre  les  Pa- 
g<r  ft  p'tftes.  Serarius  avoit  oui  dire  quelque  chofe  de 

trompe:  ce  gM*j/  rf  avoit  pas  voulu  figner  noire  Confefj'ton. 

quitta*  re^lls  ctoit  une  marque  qu’il  n’aprouvoit  pas 
Couvain  tous  les  articles  de  la  ConlelTion  Belgique, 
en  \p6-j.  majs  on  n’en  pouvoit  point  conclure  legitime- 
al  âge  île  ment  papjfte  ,  ou  qu’il  ne  crut  l’È- 

depuis  glife  Belgique  meilleure  que  les  autres  Com mu¬ 
re  tems-là  nions.  L'Auteur  de  l’Efprit  de  Monfr.  Arnauld 
vbit  r>ue  ne  l'avo  11  Pas  bien  f°n  Scaligerana  ;  car  que  n’cût- 
pot,r  ‘quel-  il  point  déclamé  contre  le  pauvre  Monfr.  Colo- 
qnes  mois  miés ,  s’il  avoit  pu  lui  reprocher  d’avoir  allégué 
au  com -  (]ans  Yicotl  Presbytenanornm  ,  le  témoignage 

mencement  „  ,  -ce  a-  j  °  i 

de  1 5-76.  ° un  homme  qui  rerula  toujours  de  ligner  le 
cela  ejl  formulaire  Belgique  ?  Cela  lui  eût  donné  lieu 
dur  par  jg  fâtirifcr  en  meme  tems  (  b  )  &  Drufius  &  Co- 
fa  zie.  lomiés. 

(b)  Ce  (I)  Ce  qu’il  répondit  mente  qu’on  y  jaffe  re- 
r/eitt  pas  flexion.  ]  11  reprefenta  premièrement  que  fon 

été  unà  fi-  pei-g  avoit  perdu  prefque  tout  fon  bien  pour  la 
parkres03  Rci;gion  Proteftante.  Il  dit  en  fuite  que  quant 
de., i;  are,  à  lui,  jamais  les  avantages  mondains n’avoient 
mats  de  pU  lui  être  un  motif  deprofdler  contre  fa  con- 
conf  uCr-&  ^c*cnce  Ie  Proteftantifme  ;  il  avoit  lait  fes  ctu- 
care.  des  toûjours  aux  dépens  de  fon  pere  ;  les  gages 
qu’il  avoit  a  Leyde  ne  luffiloient  pas  pour  l’entre¬ 
tenir  ;  il  n’auroit  qu’à  fe  retirer  en  Flandre  pour 
y  jouir  d’un  bon  levenu.  Enfin  il  remarque  que 
ceux  qui  crioient  tant  contre  lui ,  étoient  des  gens 
qui  s’enrichi ifoient  à  la  profcllion  du  Proreltan- 
tifme,  pendant  qu’il  s’y  apauvrifloit.  On  peut 
voir  encore  aujourd’hui  des  efprits  de  cette 
trempe  :  la  profcllion  de  l’Eghfe  Reformée  leur 
aporte  un  gros  revenu  franc  &  quitte  de  tout 
impôt;  une  cfpcce  de  Papauté,  louanges,  hon¬ 
neurs  ,  flaterics ,  fourmilions  balfes  du  peuple  : 
ils  perdraient  tous  ces  avantages  s’ils  abandon- 
noient  cette  profelfion,  &  ils  ne  ceflént  d’accu- 
fer  d’indiftercnce ,  &  de  perfecuter  furieufement 
fous  ce  pretexte  plufieurs  perfonnes  à  qui  cette 
meme  profcllion  eft  ruïneufe  félon  le  monde. 
Elle  ne  leur  donne  rien ,  &  les  prive  de  cent 
avantages  qu’ils  fe  procureraient  en  la  quittant. 
Je  remarque  cela  afin  qu’on  voye  combien  les 
ficelés  &  les  nations  s’entrC -reflémblent.  On 
'  va  vo'r  ^  ïai  ma^  tradl,it  le  Latin  de  Drufius 

^‘sidTan-*  quant  aux  morceaux  que  j’en  ai  pris.  Sparfc- 
cratium ,  runt  (  c  )  de  me  riimoïem  vaniftimum ,  fumraa  eft 
Cafirtco-  mealienumelleabhacreligione.  Quid  dicam  ? 
de^du  6**  ttatam  calummam  non  fuit  unquam  major 
de  Février  calumnia.  Egone  aliénas  à  religtone ,  cujuscau- 
1 6 00.  fi  pater  meus  p.  ni.  amifit  anno  67.  ottodecim  mil - 

apud  cu-  i,a  florenorum  ?  Qtiuni  autem  exularet  Londini 
in  ejus  v,.  una  mecum ,  habebat  pertes  fe  libras  Elandncas  , 
Ta  pag.  54.  quas  majores  rocant ,  mille  quingentas.  Ex  illit 


mille  quadringentas  tmpendii  in  c  ail fam  public  am. 
Vrinceps  Aurtacus  partem  acceptt ,  aliam  Ordines 
Hollandia  &  Zelandu  ,  tertiam  paupires ,  qui  re- 
ligionii  ergo  in  Angliam  confugerant.  Centum  qua 
reflabant  pofllnninio  reverfus  retuli  domum.  Quod 
dtco  vero  venus  eft.  idem  propriis  fumptibus  me 
aluit  in  ftudits.  A  publtco  nihil  unquam  acccpi. 
Quum  profejforcm  agercm  Letda ,  Jl.pendium  erat 
tam  parvum  ,  ut  conclus  fuenm  ex  mco  impen- 
derc  quotannis  treccntos ,  aliqu.ando  quadringentos. 
Habeo  in  Flandria  reditus  non  panitendos ,  qui- 
bus  frui  pojfem  fl  effem  in  patnâ.  Ouorfum  ifla 
inquies  ?  Nempe  ut  feias  vanttm  efle  quod  amuli 
met  fparferuut ,  qui  omnes  fimtil  tantam  jacluram 
non  jecerunt ,  quantam  ego  foins  fcci ,  quos  hxc 
religio  diviies  ,  ut  me  pauperem  fecit  ,  quem 
nunc  contemnunt  propterea ,  optime  de  ipfls  mé¬ 
ritant. 

(  M  )  Qu'il  ne  gémît  fous  le  poids  de  fa  cUflince.~\ 
Voici  ce  qu’il  écrivoit  dans  la  lettre  qu’on  vient 
de  citer  :  Jam  mine  experior  verum  effe  iüud  :  ho- 
mohomini  Deus  :  fed  &  ali  me  docuerunt  verum 
effe,  homo  homini  lupus.  Per  eos  injecta  rémora 
de  qua  feribis.  ..  Tantam  experior  hominum  in- 
gratitudinem  ,  ut  propemodum  in  ammo  flt  édita 
proie  Macbabtcoruw  pojlhac  quiefeere.  Ne  faloit-il 
pas  qu’un  Auteur  au/Iî  fécond  que  celui-ci  fût 
bien  fenliblc  aux  pcrfecut'ons  nufquelles  il  fe 
voyoit  expofé ,  puis  que  fon  chagrin  lui  faifoit 
naître  l’envie  de  condamner  fa  plume  à  une  fteri- 
lité  éternelle  ?  Encore  un  palTagc  qui  nous  apren- 
dra  plufieurs  belles  reflexions  de  Drufius.  (d)  Tur- 
bones  noflri  nunc  quiefeunt ,  aut  pudet  eos  prateri- 
t  or  uni ,  aut  expettant  occafiouem  novam.  Mihi 
quidem  multis  de  caufls  qities  non  foltim  optatiflima 
eft ,  fed  etiam  necejftria.  Sed  fl  banc  perfonam 
Deus  humantt  fabula  eboragus  mihi  impofuit ,  par¬ 
tes  delegatas  oportet  agam.  lu  bac  barena  mihi 
video  morietidum  effe  ,  nam  1 1  viri  ifti  quiefeant 
nihil  eft  fpei.  I»  eo  ton  finit  ut  me  aut  latronibus 
objiciant  y  aut  mceroreconfeclum  occidant.  Sed 
haftenus  gratià  Dei ,  nec  aniinum  à  fuopropo- 
fito  labefaftare  potuerunt,  nec  fhidiis  mets  ita 
multum  detrimenti  attulcre.  Confolatur  me  pri¬ 
mant  confcietttia  reft'e  faftorum  ,  deittde  favor  do - 
ftorunt  &  honorant  vtrorum  ,  quos  b  acte  ntt  s  squif- 
ftmos  babtti  erga  labores  mcos.  Quod  partim  lit  cris , 
partim  do  ni  s  ac  muneribus  declararunr.  .  .  Quis 
unquam  in  foie  ambulant  abfqne  timbra ,  quis  irt- 
ftgnem  virtutem  exercuit  fine  nividia  ?  quis  bottas 
literas  profeffus  eft  cttnt  ahquâfamd,  abfqueodio 
Tbeologorum  ?  Capnio ,  Erafmus-,  Avas ,  Hierony - 
mus  expert i  funt.  Hune  poftremttm  Roma  ex- 
pulfum ,  cum  Bethlehemi  in  tttguriolo  degeret ,  ne 
fie  quidem  latentem  effugit  invtdta.  Ex  prifeis  fa - 
pientibus  quidam  interrogattts  quid  ageret  ?  Nihil 
inqttit  ,  nondunt  enim  mihi  tnvidexur.  Regtum 
eft  ,  cum  benefeceris  attdtre  male  ,  inqttit  ille.  Et 
profetto  ita  eft,  lnduftria  paru  virtutem,  vtrtus 
gloriam  ,  glorta  invidtam ,  qui  morbus  fere  peculia- 
ris  eft  iis ,  qui  alioqui  pietatem  profitentur  ,  cum 
nihil  fit  alienius  a  ver  a  pietate.  Obrepit  enim  bac 
peftis  pietatis  imagine ,  dum  videri  vult  vitiorum 
oditim ,  ac  virtutis  z.elus. 

(N)  Son  fils  feroit  devenu  un  prodige.  ]  J’ai 
déjà  dit  qu’il  étoit  né  l’an  1588.  11  s’apelloit 

Jean 


(J)  Dasjy 
une  lettre 
datée  dit 
3 1 .  Dé¬ 
cembre 
1,-99. 
apud  Cu- 
nandrum 
pag.  32. 
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eu  long  rems Scaliger  en  a  dit  du  bien;  Scaliger,  dis-je,  qui  d’ailleurs  a  été 
fort  (O)  medifant  envers  notre  Drufi us  :  car  que  peut-on  dire  de  plus  terrible 
contre  un  ProfefTeur  en  la  langue  Sainte,  que  de  dire  que  fa  maifon  eff  un  bor¬ 
del  ?  Dru  b  us  eut  un  difciple  qui  lui  fucceda ,  &  qui  défendit  fi  mémoire  *  con-  * 
tre  ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  panché  vers  l'Arianifme.  Il  eut  foin  aufîi  des 
manufents,  (P)  &  de  la  fille  du  défunt.  Mr.  de  Meaux  s’eft  prévalu  d’une  ” 
choie  qu’il  avoir  lue  dans  Drufius  touchant  la  mitre  (  du  Pape. 

DRU- 


Jean  Drus ius  comme  fon  pere.  A  5.  ans  il 
commença  d’aprendre  la  langue  Latine  &  l’Hc- 
breu  :  à  7.  ans  il  expliquoit  le  Pfautier  Hebreu 
fi  exactement ,  qu’un  Juif  qui  enfeignoit  l’Ara¬ 
be  dans  Leyde  ne  pijc  voir  cela  fans  beaucoup 
d  admiration.  A  9.  «ns  il  favoit  lire  PHebreu 
fans  points ,  6c  ajouter  les  points  où  il  faloit 
félon  les  réglés  de  la  Grammaire,  ce  que  les 
Rabins  ne  favent  plus  aujourd’hui.  Il  parloit 
auflî  aifément  en  Latin  qu’en  fa  langue  mater¬ 
nelle:  il  fe  faifoit  entendre  en  Anglois.  A  12. 
ans  il  ecrivoit  fur  le  champ  en  proie  3c  en  vers 
à  la  maniéré  des  Hébreux.  A  17.  ans  il  haran¬ 
gua  en  Latin  le  Roi  de  la  Grand’  Bretagne  au 
(a)  Tiré  Je  m^*eu  de  toute  fa  Cour ,  8c  fut  admiré  de  la 
U  préfacé  compagnie.  Il  avoit  l’efprit  vif,  3c  le  ju<re- 
menc  une  grande  mémoire,  &unear- 

o.  deur  infatigable  pour  l’étude  :  il  ctoit  d’ailleurs 
præterito-  de  belle  humeur ,  <Sc  le  faifoit  fort  aimer  :  il 
ntm.  Le  avoit  inclinations  nobles ,  6c  une  pieté  fin- 
II  mourut  de  la  pierre  à  l’âge  de  2 1.  ans 


récit  cju‘,1  jjere 

t  0 


fait  de  tout  b—-  «  a  1  age  uczi.  ans 

-  r«.  en  Angleterre ,  chez  Guillaume  Thome  Doyen 

on  nP  l.irpfrpr  nui  lui  4  v-.r,n  C -  I _ 


cela  ejl  t—  —  a - -  - 

neux:  on  de  Cicefter  qui  lui  donnoit  une  fort  bonne 
y  voit  ces  penfion.  Il  laifïa  divers  Ouvrages  ^  plufieurs 
lettres  en  Hebreu  ;  des  vers  en  la  meme  lanr 


paroles  ,• 

Quod  li  -  - ,  — - .tu<gub, 

VU,  d  &  des  notes  fur  les  Proverbes  de  Salomon. 
cornMf  ®  lvo't  commencé  de  mettre  en  Latin  l’itine- 
fe  ",  'II  ad  raire  de  Benjamin  de  Tudele,  &  la  Chronique 
juflram  du  i.  temple  :  &  il  avoit  rangé  félon  l’ordre 
*tatem  alphabétique  le  Nomendator  d'Elie  Levite,  à 
potuiffet ,  Su°l  "  ajouta  les  mots  Grecs  qui  n'etoient  pas 
«ijcam  dans  la  i.  édition  (a).  Jofeph  Scaljger  (b)  a 
præfifcine  dit  qUe  Je  fijs  Drufius  favoit  plus  d’Hebreu  que 

lî?nvrf°"P™-  .  ,, 

dia)fuiflet  (O)  Scaliger  .  .  .  aeté  fort  medifant  envers 
interpres  nôtre  Drufius.  ]  Voici  quelques  traits  du  portrait 
liera™”  <fu,il,en  flifoit-  .  >’ 11  cft  de  mauvaife  renom- 
eximius ,  »  mec ,  car  il  paillarde  &  fa  fille  auffi  ;  fon  logis 
qualem  „  eft  un  bordel.  Il  en  favoit  plus  que  Dujon. 

orbisChri-  ”  Le  Pauvre  )ugement  Dmfius  ,  il  ne  fait 
itianus  »  fien  que  fa  Grammaire  :  il  ne  fait  pas  tant 
aliurn  non  „  que  Serarius  finon  en  Grammaire  Hébraïque. 

”  *  ‘  *  Drufius  Lipfii  jfiwi#*  habet  miram  latini- 
hlmmT  ” tatcn?  »  non  latine  feribit.  Drufius  n’eft  rien 
mérité  une  ,,  auprès  Buxtorfe.  Il  y  a  30.  ans  qu’il  enleigne 
il?  ” *3  Grammaiie &  ne  ^  que  cela ,  6c  mirum 
tion  de!'  efôt  nifi  feiret  optime.  Ego  bene  fcio  quid 
enfans  ce-  >»  fit  Drufius ,  eft  doCtus  in  Grammaticis  3c  in 
lebres  Je  „  textu  Hebræo  .  .  .  Drufius  non  eft  dodus 
Mr.  Bai  -  ^  ]icec  çç  pUtet  effe  doCtiffimum.  „ 

(P)  Des  manuferits  &  de  U  plie  du  défunt.  ] 
(J>)  In  Sca-  Voyez  la  lettre  (c)  que  Sixtinus  Amama  écrivit  le 
hgtran.  3.  de  Décembre  1616.  à  Gafpar  Barlæus ,  pour 
p.  m.  6  .  je  prjer  jç  faire  en  fürte  qu’un  Important  au- 
(c)  Elle  e/l  ^Uel  on  vou^°*t  dedier  les  12.  petits  Prophètes 
U  4+4.  de  Drufius  ,  agréât  cette  dédicacé.  Amama 
parmi  cel-  remarque  que  de  ces  1 2.  Prophètes  il  y  en  avoit 

lmiii!nfr~  8*  ^Ui  avoient  Paru  dePuis  Iong rems  »  mais  que 
tag-  72J*  ^,CS  4-  autres n’avoient  jamais  vu  le  jour:  il  re- 
e,iit.  in  prefente  à  Barlæus  la  mifere  de  la  fille  unique 
fol-  de  Drufius  veuve  de  Curiandcr  depuis  5.  ans. 


A  («/)  Ago 

il  ajoute  qu’ayant  publié  divers  Ouvrages  de  CJl'fam 
Drufius  ( d )  ,  il  les  avoit  toujours  dediez  à  p^percu. 
quelques  Meccnes  charitables  ,  qui  avoient  fou- læ  quæ 
lagé  par  quelque  petit  prefent  l'indigence  de  nunc  cum 
cette  femme  3  6c  que  c’eft  la  raifon  pour  la-  ®js  f0m 
quelle  il  prie  Barlæus  de  difpofer  cet  Important  rore  itre- 
à  accepter  cette  Epitre  dedicatoire.  Il  lui  dit  nue  lu£fa- 
que  la  veuve  fe  contentera  de  peu  de  chofc ,  6c  ^.cft 
que  50.  florins  lui  paroîtront  un  grand  bon-  cl.  Dru/ii 
heur.  Non  expeftabit  tn signant  retniinerationcni  :  quam  D« 
fi  quinquagtnta  fiorenos  vel  daleros  fimplices  obti- ç 
niient ,  beatam  fe  judicabit.  H&c  eo  duo  ut  vi-  aïteannos 

desis  &  intelligas  quant  angujla  res  fit  hujus  ftxtni -  quinque 
ru ,  vel  propter  patentent  meliori  fortuna  digna ,  &  re*Kluic 
quant  fit  exiguum  quod  tlU  expeclat.  Quelle’  pi-  ex  ms.’ 
tic  que  la  fllle  unique  d’un  tel  Auteur  ait  été  parentis 
réduite  à  une  fi  grande  mifere ,  6c  que  la  pofte-  c‘jus  b* 
rité  de  tant  de  fots  faflè  rouler  un  carroflè  !  Su 
vtfttnt  numini.  nunc  pu- 

(  QJ  Dans  Drufius  touchant  la  mitre  du  Pape.  ]  Juris 

Je  raporterai  premièrement  le  paffage  de  Monfr. 

de  Meaux  avec  tout  ce  qui  l’accompagne,  illis* ejus- 
fommaire ,  citations  6cc.  6c  puis  j’y  ferai  quel-  modi  Me- 
ques  reflexions.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  l’A- 
vertiflèment  qu’il  a  joint  à  l’explication  de  l’A-  pïimîdo° 
pocalypfe  (r).  „  Il  ne  faudroit  pas  ici  fe  don-  CJUS  Pau- 

„  ner  la  peine  de  raporter  un  conte  qui  court  Pertateiu 
„  parmi  les  Proteftans ,  fi  leur  déplorable  cre-  iubleva- 
,,  dulite  ne  leur  faifoit  prendre  pour  vrai  tout  tum. 

,,  ce  que  leurs  gens  leur  débitent.  Les  Critiques 
„  d’Angleterre  ont  inféré  parmi  leurs  remar-  ^  Num‘ 
jj^ues,  quun  homme  digne  de  foi  avoit  raconté  édit.  \e'  • 
„  a  Mr.  de  Montmorenci  étant  à  Rome  ,  que  le  Holland. 

,,  Tiare  Pontifical  avoit  écrit  au  frontal  ces  lettres 
,>  dor ,  Mysterium  ,  mais  qu'on  avoit  changé 
„  cette  infeription.  Mr.  Jurieu  relevc  cette  hif-  scaliger! 

,,  toire  toute  propre  a  tromper  les  fimples  avec  meprifé 
„  ces  termes  magnifiques  :  Ce  n'tfl  pas  fans  une  Par  Dru* 

„  providence  particulière  tjue  Dieu  a  permis  qu'au-  t“nsan™  & 
„  tre  fou  les  Tapes  portaient  ce  mm  de  Mystère  rcle  vé  par 
,3  écrit  fur  leur  mitre.  Jofeph  Scaliger  &  divers  leMiniftrc 
»  autres  ont  attefté  avoir  vu  de  ces  vieilles  mitres  Jurieu* 

,,  fur  lefqueÜes  tæ  nom  étoit  écrit.  Ce  Miniftre  Critic  ai 
„  artificieux  ajoute  du  lien  que  Scaliger  l'avoit  cap.'iy 
»  vu  :  on  vient  de  voir  que  ce  qu’il  en  écrit  u  7- ct>l- 
„  n’eft  qu’un  buï  dire ,  6c  fans  aucun  auteur  cer-  Ppg'-  SJ8' 

„  tain.  ^  Dwfîus  Auteur  Proteftant  en  eft  de-  il  Paru' 
jj.meure  d  accord ,  6c  reconoîtque  Scaliger  çnc^aP-7‘ 

„  a  parlé  feulement  fur  la  foi  d'autrui  :  il  fait  me-  pag’  1 3  ’• 

„  me  fort  peu  de  cas  de  ce  petit  conte  dont  il  de-  _  . 

„  manda  des  preuves ,  6c  un  meilleur  témoigna-  cap.  ij.  f. 
,,  ge.  On  fe  tourmenterait  en  vain  à  le  cher-  t-7-p*g- 
j,  cher:  c’cft  un  fait  inventé  en  l’air  5  mais  Mr.  48^7’ 

„  Jurieu  ne  veut  rien  perdre ,  6c  il  trouve  digne 
,,  de  foi  tout  ce  qui  fait ,  pour  peu  que  ce  foit , 

„  contre  le  Pape.  „ 

Il  y  a  de  l’injuftice  à  infulter  tout  un  Corps , 
fous  pretexte  qu’un  certain  nombre  d’Auteurs 
y  donnent  des  marques  d’un  peu  trop  d'entê¬ 
tement.  Mr.  de  Meaux  eût  bien  fait  de  pren¬ 
dre  garde  à  cela.  C’eft  ma  première  reflexion. 

On 


*  Tiré  Je 
Suetone  m 
Tiberio 
c.  3. 

•f  Tradi- 
tur  etiam 
propræto- 
rc  ex  Pro- 
v  incia 
Gallia  re- 
tulM'e  au* 
i  um  Se- 
nonibus 
olim  in 
oblidione 
Capicolii 
darum , 
nec.  ut 
fama,  cx- 
tortum  à 
Camillo. 
là.  tb. 

:}:  IJ-  ib. 

4  Tarit. 
Annal, 
l.z.  c. 31. 


(a)  Quod 
li  me  po- 
pulus  Ro- 
nlanus 
forte  ro- 
get  cur, 
Non  ut 
porticibuF, 
lie  judi- 
ciis  fruar 
iifdein  ; 
Ncc  fe- 
qu3r  aut 
tagiam 
quæ  düi- 
gi!  ipft, 
vel  edit  : 
Olim 
quod  vul- 
pes  ægro- 
to  cauta 
Iconi, 
Rcfpon- 
dit,  re¬ 
fera  m  : 
Quia  me 
veftigia 
terrent 
Omnia  te 
adverfum 
fpcâantia, 
nulla  rc- 
trorfum. 
Horat. 

« PiJ>-< ■ 
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DRUSUS,  famille  Romaine ,  branche  de  celle  des  Livius.  La  famille  Livia, 
ou  des  Livius,  quoi  que  Plebeiënne,  eut  part  aux  plus  belles  charges  de  la  Répu¬ 
blique.  Elle  jouît  de  la  Diftature ,  &  de  la  charge  de  Colonel  general  de  la  Ca¬ 
valerie.  Elle  poileda  8.  fois  le  Confulat;  2.  fois  la  dignité  de  Cenfeur,  &  5. 
fois  l’honneur  du  triomphe.  Elle  produift  des  perfonnes  de  grand  mérité ,  & 
entre  autres  Marcus  Livius  Salinator ,  &  Marcus  Livius  Drusus.  Celui-ci  fut 
lurnommé  Drufus,  à  caillé  qu’il  avoir  tué  (AQ  Draufus,  General  des  ennemis  *. 

On  lui  attribue  d’avoir  retiré  d’entre  les  mains  des  Gaulois  l’argent  qui  avoit  été 
autrefois  donné  à  leurs  ancêtres,  lors  qu’ils  alliegercnt  le  Capitole.  Si  cela  eft 
il  ne  faut  pas  croire  le  bruit  qui  avoit  couru,  que  Camille  les  avoit  contraints 
de  le  -j-  rendre.  On  ne  peut  guere  mieux  conoitre  en  quel  tems  ce  premier 
Drufus  a  vécu,  qu’en  (c  fouvenant que Caïus  Livius  Drusus  fon  fils  ou  l'on  pe- 
tit-fils  fut  Conful  avec  Scipion  l’Africain  le  jeune  l’an  606.de  Rome.  L’Em¬ 
pereur  Tibère  delcendoit  par  adoption  de  la  famille  des  Drufus?  car  Livius  Dru¬ 
fus  Claudianus  fon  ayeul  maternel ,  l’un  des  defeendans  d’Appius  l’aveugle  fut 
adopté  par  un  Drufus  4.  Il  y  a  quelque  apparence  qu’un  autre  Drufus  adopta 
quelcun  de  la  famille  des  Scribomus ,  dans  laquelle  le  furnom  de  Libo  étoit  fort 
commun,  car  nous  trouvons  un  Marcus  Livius  Drusus  Libo,  Conful  l’an  738. 

&  un  Lucius  Scribonius  Libo  Drusus  Prêteur,  qm  fe  tua  4.  pour  prévenir  le 
fupüce  qu'il  craignoit,  fe  voyant  accufé  de  crime  d’Etat  fous  Tibcre  l’an  de  Ro¬ 
me  7Ü9.  Nous  dirons  un  mot  de  quelques-uns  des  defeendans  (j B )  du  premier 

Drufus  rt)Druftf 

hoffium 

comme  témoin  oculaire  par  Mon  Heur  Ju- 
neu.  cominus 

(A)  A  caufe  qu'il  avoit  tué  Draufus.  ]  Ceci  a  trucidato 
tout  l'air  de  ces  mauvaifes  &  fabuleufes  tradi- 
rions  cjui  fe  con/èrvent  dans  les  anciennes  fa-  Cogno- 
millis,  <3c  qui  attribuent  l'origine  du  premier  men  in¬ 
nom  j  «3c  celle  des  armes  à  quelque  fait  cheva-  ■ 
leureux.  Si  la  branche  des  Drufus  avoir  dû  xiberiê 
fon  nom  à  l'exploit  raportc  par  Suetone ,  on  c.  3. 
auroit  lu  en  quel  tems  &  en  quel  lieu  cela  fe 
pallia ,  «3c  contre  quel  ennemi  ;  «3c  Suetone  n’en  ( r  )  Car.^ 
parlerait  pas  d’une  façon  auffi  vague  qu’il  en  [e  piace 
parle  (b).  Ajourez  qu’il  fais  mention  d’un  avant 
Claudius  Drufus  qui  a  vécu  avant  (  c  )  la  x.  Claudius 
guerre  Punique 3  ce  qui  prouve  que  ce  furnom 
croit  cong  ou  avant  que  Je  premier  Drufus  de Inebatail- 
la  famille  Livia  tuit  le  prétendu  Draufus  ,  ou  U  navale 

du  moins  indépendamment  de  ce  combat.  Car  a  '* 
r  .  ,î  .  .  guerre 

qui  ol croit  dire  que  parce  qu  un  Livius  vain-  pu„icjue. 

quit  Draufus,  un  Claudius  fut  furnommé  Le)  com- 

Drufus ?  TeZTde 

(  B  )  De  quelques-uns  des  defeendans  du  pre-  suetone 
inter  Drufus.  ]  Je  crois  que  Caïus  Livius  Dru-»?  difent 
sus,  Conful  l’an  606.  defeendoit  de  lui  -,  mais  r,en  **  ce 
je  ne  faurois  dire  s'il  étoit  fon  fils  ou  fon  pc-  Dru^s, 
tit-fils.  Il  lailda  un  fils  nommé  Marc  Livius 
Drusus,  qui  fut  Conful  l’an  641.  &  qui  (J)  Livius 
fe  bat't  avec  de  grans  avantages  contre  les  Scor-  ,n  ePi(‘ 
difques ,  peuple  de  Thrace ,  originaire  des  Gau-  6>' 
lois  (d).  Nous  verrons  ci-dcflous  s’il  en  triom-  ^  vj[( 
plia.  Il  fut  Cenfeur  avec  Marc  Emiiius  Seau-  turch.  in 
rus  ,  &  il  mourut  pendant  qu’il  exerçoit  cet-  quaji. 
te  charge  (e).  Je  ne  crois  pas  que  l’on  doive 
le  diflinguer ,  comme  fait  Glandorp  (f) ,  de  ce 
Marc  Livius  Drufus  ,  homme  d’efprit  «3c  fort  (^)  o>;o- 
cloquent  ,  qui  ctoit  Tribun  du  peuple  avec  ma flic. 
Caïus  Gracchus  ,  «3c  qui  le  favorifa  dans  fes  Rfman- 
entreprifès  •,  mais  qui  ayant  changé  de  parti ,  ^  ^ 
fourint  avec  tant  de  vigueur  les  interets  des  Pa-  ^,)  sueton. 
tiïcijns ,  qu’il  fut  qualifié  Patron  du  Sénat  (g),  ubifupra. 
Il  étoit  (b)  abnepos  du  premier  Drufus,  «3c  il  eut 
un  frere  nommé  Caïus  Drusus,  qui  fe  fit  ^  là.ib. 
conoitre  par  fon  éloquence  (/).  Je  vois  que  ^Cicer0n 
nos  Grammairiens  ne  s’accordent  pas  fur  la  figni-  )n  Br,jt0 
fication  d’abnepos  ;  car  Monfr,  Danet  citant  Sue-  />.  m.  20+. 

tone 


Oh  fait  un  grand  tort  a  fon  paitî  au  dehors, 
quand  on  employé  pour  la  defen'e  toutes  for¬ 
tes  de  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  ,  fans  jamais 
démordre  de  ce  qu’on  a  une  lois  dit  3  mais  cet¬ 
te  conduite  n’eft  point  defavantagéufe  aux  in¬ 
terets  du  dedans ,  elle  nourrit  la  prévention  «3c 
la  confiance  des  efprits,  &  leur  infpire  les  paf- 
lions  de  ceux  qui  plaident.  Ces  gens-là  fe  gar¬ 
dent  bien  de  faire  aucune  démarché  dont  leurs 
parties  puiflént  tirer  avantage  3  ils  ne  fe  dépouil¬ 
lent  jamais  du  droit  d'alleguer  ceci  ou  cela , 
telles  ou  telles  prétendons  :  cela  multiplie  leurs 
écritures  ,  cela  les  anime  «3c  les  échauffe.  Il 
n’eft  pas  de  l’interet  temporel  d’une  Commu¬ 
nion  que  tous  les  efprits  y  foient  raifonnables. 
Les  gens  emportez  qui  ne  la  fuivent  que  par 
cfprit  de  faction  ,  lui  rendent  mille  bons  fèrvices 
humainement  parlant.  Il  clf  donc  utile  qu’il 
s’y  trouve  de  ces  fortes  d’entetez ,  c’elf  un  mal 
neceflàire.  Voilà  ma  fécondé  reflexion.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  dans  un  grand  Corps  les  Sa- 
vans  du  caraftere  de  Drufius  foient  auflï  rares 
qu’ils  le  paroiflént  :  il  faut  feulement  dire  qu'il 
y  en  a  peu  qui  fe  veuillent  expofer  aux  juger, 
mens  temeraires.  La  pl ûpart  des  gens  modérez 
«Sc  raifonnables  voyant  que  les  entêtez  empor¬ 
tent  les  acclamations  3c  la  faveur  de  la  multitu¬ 
de  ,  lis  laiflent  faire,  «3c hurlent  mcine quelque¬ 
fois  avec  les  loups ,  afin  de  vivre  en  repos ,  «3c 
loin  des  fotipçons  fini  lires.  Si  oit  leur  deman- 
doit  à  l’oreille  pourquoi  n’ écriez-vous  pas 
comme  Drufius,  ils  (a)  chercheraient  leur  re- 
ponfe  dans  l’apologue.  C’efl:  ma  3.  reflexion 
apres  quoi  je  n’en  ferai  qu’une.  Voici  donc 
la  4.  «3c  la  derniere  :  je  n’examine  point  fi  dans 
le  fait  particulier  dont  Mr.  de  Meaux  a  parlé , 
nôtre  Drufius  auroit  dû  fe  taire  3  mais  j’oie 
bien  dire  qu’il  vaut  mieux  faire  ce  qu’il  a  fait, 
que  de  raporter  infidèlement  le  témoignage  de 
Scaliger.  On  ne  ferait  point  cela  impunément 
dans  le  Barreau ,  car  il  11’y  a  pas  beaucoup  plus 
de  différence  entre  la  faufle  monnoye  «Sc  la 
bonne,  qu’entre  un  témoin  qui  a  ouï  dire,  «3c 
un  témoin  qui  a  vu.  Ainfi  Scaliger  témoin 
par  ouï  dire  ,  ne  dévoie  point  être  allégué 
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Drufus  dans  les  remarques;  mais  nous  ferons  un  article  à  part  pour  ceux  qui  onc 
fait  le  plus  de  figure.  Mr.  Moreri  (C)  mente  d'être  repris  en  quelque  cliofc. 


(a)  Il  nom¬ 
me  Cefar 
avunculus 

d  Augufle ,  tone  entend  par  ce  terme  l'arriére  -  petit  -  fils  : 
motm  Ge-  dans  Lalepm  ce  meme  terme  le  prend  pour  le 
fur  étoît  le  fils  de  l’arricre-petit-fils.  Il  eît  meme  vrai  que 
grand  on-  (*)  Suetone  6c  plufieurs  autres  anciens  Auteurs 
n  obfervcnt  pas  exactement  les  degrez  de  la  pa¬ 
rente.  On  parle  d’un  Caïus  Drusus  grand 
Jurifconfulte  ,  6c  fi  laborieux  qu’encore  qu’il 
fût  aveugle  6c  chargé  d’années ,  il  ne  laifloit  pas 
d’avoir  toujours  fa  maifon  pleine  de  gens  qui  le 
confultoient.  C.  autem  Drufi  domum  combien 
confultoribus  folium  accepimus ,  quum  quorum  res 
effet  fua  ipfi  non  videbant  cæcum  adbibebant  du- 
cem  (b).  Valere  Maxime  parle  de  lui  honorable¬ 
ment.  Confimilts  (r)  perfeverantiœ  Livitis  Dru¬ 
fus  qui  ætatis  viribus  &  acte  oculorum  defectus  jus 
civile  populo  bcnignijfime  interpretatus  efi ,  utilif- 
fimaque  difeere  id  cupientibus  monimenra  cornpo- 
futt.  Nam  ut  fenem  ilium  natura ,  cæcum  forttt- 
tia  facere  potuit ,  ita  neutra  interpellare  valait  ne 

Cf)  Voyez,  non  a}lini0  &  vidcrct  &  vitrer  et.  Un  Commen- 
G  mil.  Gro-  _  ,  ,,  ,  n  •  .  , ^  ^ 

tateur  (  d  )  s  elt  imagine  raufleraent  que  ce  Dru¬ 
fus  cft  le  pcrc  de  celui  qui  excita  tant  de  trou¬ 
bles  ,  pour  faire  donner  aux  Latins  la  bourgeoi¬ 
sie  Romaine.  11  fe  trompe,  car  le  pere  de  celui- 
ci  s’apelloit  Marc  Livius  ,  6c  non  pas  Caïus  Li- 
vius  ;  c’eft  le  meme  qui  fut  honoré  de  l’éloge 
de  Protedeur  du  Sénat.  Un  autre  Commenta- 
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teur  (  e  )  s’eft  étonné  que  Pomponius  ne  dife  rien 
du  Jurifconfulte  Caïus  Drufus.  Il  y  a  lieu  en 
effet  de  s’en  étonner,  veu  que  ce  jurifconfulte  a 
cté  Auteur ,  6c  que  Cclfus  ié  fouvient  de  lui  ho¬ 
norablement  dans  le  Digefte  (/).  Les  moder¬ 
nes  font  partagez  fur  la  queftion  fi  ce  Caïus 
Drufus  cft  le  meme  qui  fut  Conful  l’an  606. 
ou  fi  c’eft  le  frère  du  Conful  de  l’an  641.  Ru- 
heu  de  xi.  tilius  embraffè  cette  dernière  opinion  ;  d’autres 
(t)  ilindi-  a*mant  mieux  la  première  ,  le  réfutent  par  le 
que  ceci'  terme  d’accepimus  dont  Cicéron  s'eft  fervi.  II 
aul.  »8.  cft  fort- vrai femblablc  que  Cicéron  parle  d'un 
cipiebant  homme  1u  11  n  av0lC  point  VU  •  car  en  fuite  il 
ifta  qui  fait  mention  d’un  autre  aveugle  qu’il  avoit  pu 
voir,  qui  opinoit  dans  le  Sénat,  6c  repondoit 
aux  confultans ,  6c  travailloit  à  une  hiftoire.  Or 
il  femblc  que  Cicéron  ait  pu  voir  Caïus  Livius 
Drufus,  frere  de  celui  qui  fut  Conful  l’an  641. 
II  cft  donc  probable  qu’il  parle  du  Conful  de  l’an¬ 
née  606.  (g). 

Voyons  maintenant  fi  le  Conful  de  l’an  641. 
a  triomfé  des  Scordifques.  Je  ne  le  croi  point , 
fus  trïom-  car  toutc  la  preuve  que  Sigonius  (b)  allégué  eft 
E,u  ?.ei  un  p^fiàge  de  Pline  mal  entendu.  Voici  les 
paroles  de  Pline  :  (/)  Frater  ejus  Allobrogicus 
primus  omnium  pondo  mille  babuit.  At  Livius 
^ar'^cn-  Drufus  tn  Triburutu  plebis  (  k)  X  I.  Nam  prop - 
ti  Afrfca-  ter  tpûnque  pondo  notatum  a  Cenforibus  triompha * 
nus  fe-  lem  fenem ,  (  /  )  fabulofum  jam  videtur.  Pour 
redTrèÎT"  k’cn  enten^re  ccs  P^'0^  «  faut  prendre  garde 
quit.  P Im.  gue  Pline  oppofe  au  luxe  des  derniers  tems  la 
L  3 1,.  c.  1 1.  frugalité  des  premiers.  11  montre  par  quels 
p.63.  degrez  le  luxe  s’accrut.  Scipion  l’Africain  ne 
(»)  ou  laiflaàfon  heritier  en  vaiflellc  d’argent  que  64. 
pour  20.  marcs  (m).  Son  frere  Quintus  Fabius  Maxi- 
mtlle félon  mus  l’Allobrogique  fut  le  premier  qui  en  eut 
rem  on  du  Pour  2-  mille  marcs.  Mais  Livius  Drufus  dans 
p.  iiar-  fon  Tribunat  du  peuple  en  avoit  pour  (»)  zz. 
douin.  mille  marcs  ;  car ,  ajoute  Pline ,  nous  traitons 
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deja  de  fable  cju  un  vieillard  qui  avoit  eu  Fhon- 
neur  du  triomphe ,  ait  été  noté  par  les  Cenfeurs 
à  caufc  de  10.  marcs.  Nam  propter  tji/int]//?  pon¬ 
du  noutum  à  Cenforibus  triumphalem  fenem,  fn- 
bulofum  jam  videtur.  C'cit  ainfi  quedanscha-  Q  u  a  u  n 
que  fiecle  on  a  de  la  peine  à  croire  ce  que  les  le  lu,e  ci 
Hiftoires  difent  des  anciens  tems  ,  qui  paroît  de 
trop  ctoignc  de  l'efprit  moderne.  C  eft  ainfi  table  ce 
que  nous  dirions  qu'il  fernble  aux  Dames  de  1“'  ,fe  Ht 
la  première  qualité  ,  qu’on  leur  conte  un  Ro-  JJ*®"’ 
man  °U  une  fable  ,  lors  qu'on  leur  fait  voir  frugalité, 
qu  autrefois  les  perfonnes  de  leur  rang  alloicnt 
a  pied  dans  les  rués ,  nourriffbient  elles-mêmes 
leurs  enfans  ,  6c  ne  depenfoient  en  habits  que 
tant  chaque  année.  L'hiftqjre  qui  félon  Pli¬ 
ne  paroilloit  déjà  fabuleufe  ,  ne  regarde  point 
Livius  Drufus  dont  il  venoit  de  parier.  C’eft 
une  hiftoire  beaucoup  plus  ancienne.  C’eft  un 
aifte  de  Cenfure  exercé  l'an  478.  de  Rome  con¬ 
tre  Cornélius  Rufinus  qui  avoit  été  Dictateur , 

6c  deux  fois  Conful  ( 0 ).  Les  Cenfeurs  le  de-  (0)  Aul. 
graderent  de  la  dignité  de  Sénateur  pour  caufe  Gellius 
de  luxe,  parce  qu'ils  lui  trouvèrent  le  poids  de 
dix  livres  en  vaifielle  d’argent.  Il  en  pouvoit  c.  2  t.  Val. 
avoir  le  poids  de  cinq  livres ,  ce  fut  donc  pour  Maximus 
cinq  livres  qu’on  le  dégrada  ,  Fropter  quinque  2‘  9‘ 
pondo  notatum  a  Cenforibus  triumphalem  fenem.  * 

Lors  que  Valere  Maxime  raporte  ce  fait  il  tom¬ 
be  dans  la  meme  reflexion  que  Pline.  Il  craint 
qu’on  ne  le  traite  de  conteur  de  fables ,  6c  il 
avoué  qu’il  n  eft  prefque  point  croyable  ,  que 
la^ meme  ville  qui  meprifoit  tant  la  pauvreté, 
eut  puni  un  Confulaire  pour  avoir  eu  20.  marcs 
d  argent.  Ipf&  médius  fidius  mibi  l'ttera  failli  no- 
ftri  obPlupefcere  vident  tir ,  cum  ad  tant  am  feveri- 
tatem  referendum  minifierium  accommodare  co - 
guntur  j  ac  vererine  non  noflrœ  urbisaftacomme- 
morare  exifiimcntur.  Vix  enim  credibile  fft ,  in- 
tru  idem  pomœrium  decem  pondo  argenti ,  &  iur 
vidiofum  fuijfe  ccnfttm  ,  &  inopiam  haberi  con- 
temptiffimam  (p).  Je  m’étonne  que  Sigonius  ait  (  p  )  Va l. 
pu  entendre  le  texte  de  Pline  suffi  mal  qu’il  l’a  Mafirnus 
entendu.  A-t-il  pu  s’imaginer  qu’aprcs  l’an  641.  ‘ 
de  Rome  l’ancienne  frugalité  de  la  République 
fut  allez  obfervee,  pour  que  9.  ou  10.  marcs 
d  argent  de  plus  ou  de  moins  fiflent  dégrader  un 
Sénateur  ?  Les  chofes  n’étoient  plus  fur  ce  pied- 
la  :  la  corruption  6c  le  luxe  s’étoient  déjà  terri¬ 
blement  débordez.  Mais  les  propres  paroles 
de  Pline  ne  pou  voient-elles  pas  éclairer  Sigonius  ? 

Elles  marquent  d’une  maniéré  piecife  que  Dru¬ 
fus  etoit  Tribun  du  peuple  lors  qu’il  avoit  tant 
de  vaifielle  d'argent  j  6c  tout  auffi-tot  Pline 
«porte  une  cenfure  exercée  fur  un  vieillard  qui 
avoit  obtenu  autrefois  l’honneur  du  triomphe. 

Il  eft  donc  clair  que  ce  vieillard  n’étoit  point 
Drufus  -j  car  fi  Drufus  avoit  été  cenfuré  pour 
caufe  de  luxe  ,  il  l’auroit  cté  au  tems  de  fon 
Tribunat  ;  ou  bien  il  faudrait  accufer  Pline  de 
raconter  les  chofes  d’une  manière  tout  -  à  -  fait  ( q )  Pleri* 
impertinente.  Neanmoins  on  ne  fauroit  croi-  etiam 
re  combien  ce  paflage  de  Pline  a  trompé  (  q  )  tri  ”m- 
de  gens.  plinüe  vo- 

(C)  Mr.  Moreri  mérité  d’êire  repris  en  quel- lunl- 
que  ebofe.  ]  II  a  dit  que  la  famille  de  Drufus  étoit  %^fmaL 
une  branche  de  celle  des  Clatidicns ,  &  que  quçip.j 45. 

M  m  m  m  m  m  que 
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DRU  S  US  (Marc  Livius)  fils  de  celui  qui  fut  collègue  de  Caïus 
Gracchus  dans  le  Tribunal  du  peuple,  St  qui  mérita  1  élogede  Protecteur  duSe- 
nat ,  imita  fon  pere  pour  ce  qui  e(l  de  favorifer  les  Patriciens  ;  maisla  (U7  j  ma¬ 
niéré  dont  il  s’y  prit  excita  de  furieux  defordres.  Il  avoir  de  grans  dons  ,  beau-  ^  M  Lj_ 
coup  d’éloquence,  beaucoup  d’efprit ,  beaucoup  de  cœur;  &  s’il  n’en  fit  pas  un  vio  Dm(b 
bon  ufiige,  ce  fut  la  faute  de  l’ambition  excefiïve  qui  le  pofiêdoit,  &  dont  il  don- 
11a  des  (B)  marques  dès  fon  enfance.  Les  finitions  qui  (C)  diviloient  la  ville  fuit,  in 
étaient  celle  du  Sénat,  &  celle  des  Chevaliers  ;  ceux-ci  outre  qu’ils  faifoient  la  levée  "^"™ra 
des  deniers  publics,  polfedoient  toutes  les  charges  de Judicature* ,  qui  avoient  au  '  ope  niti 
trefois  apartenu  aux  Sénateurs:  par  ce  moyen  ilstenoient,  pourainfi  dire,  le  pied  P™  «>M- 
fur  la  gorge  au  Sénat.  Drufus  voyant  que  Ccpion  (‘D'J  ion  émule  favorifoit  la 

caufe  rem  in 

principio 


qu c  fichée  ,  elle  fut  neanmoins  recommandable  par 
huit  Confulats  .  ...  &  illujhe  par  les  grans 
hommes  qui  en  font  fortis ,  entre  lejquels  les  prin¬ 
cipaux  furent  Saliuator  &  Drufus.  Je  lui  paflè 
toutes  les  fautes  de  langage  ,  &  tous  les  péchez 
d’omiffion ,  &  me  contente  de  remarquer:  1. 
que  la  famille  des  Drufus  étoit  une  branche  non 
de  celle  des  Claudes ,  mais  de  celle  des  Livius. 
2.  Que  c’eft  la  famille  des  Livius,  &  non  la 
branche  particulière  des  Drufus  qui  fut  recom¬ 
mandable  par  8.  Confulats,  &c.  Que  Salina¬ 
tor  n’cft  point  forti  de  la  famille  des  Drufus ,  fi  ce 
n’eft  de  la  maniéré  que  la  Mai  fon  de  Bourbon  cft 
fortie  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  On  ne  fouf- 
friroit  point  cette  dernière  expreffion.  Deux  ruif- 
feaux  qui  viennent  de  la  même  fource ,  ne  forcent 
pas  pour  cela  l’un  de  l'autre. 

(  A  )  La  maniéré  dont  il  s'y  prit  excita  de  furieux 
defordres.  J  Il  ne  ferait  pas  impoffible  que  la 
raifon  pour  laquelle  Paterculus  a  pris  fon  parti 
fi  hautement,  ait  etc  l’envie  de  faire  fa  cour  a 
Tibere,  iflù  fans  doute  de  nôtre  Drufus  3  mais 
peut-être  n’a-t-il  fait  autre  chofe  que  parler  fé¬ 
lon  fes  lumières.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  lui  at¬ 
tribue  les  meilleures  intentions  du  monde,  & 
il  déploré  que  le  Sénat  en  ait  juge  avec  tant 
d’aveuglement  &  d'iniquité.  Il  s’exprime  là- 
deflus  avec  beaucoup  d’éloquence,  &  cela  fait 
que  je  prens  la  liberté  de  tranferire  tout  le  pal- 
fage ,  en  faveur  de  ceux  qui  fans  confulter  beau¬ 
coup  de  livres  veulent  voir  developée  la  con¬ 
duite  d’un  grand  homme.  Tïîbuuatum  (a) 
iniit  Marcus  Livius  Drufus ,  m  nobilifjbnus ,  clo- 
quentiffimus ,  fanctiffimus ,  meliore  in  omnia  iv.ge- 
nio  ,  animoque  ,  quamfortuua  ufus  :  qui ,  cum  Sc¬ 
rutin  priftum  refiituere  cupcret  decus ,  &  judicta 
ab  equitibus  ad  cum  transferre  ordtnem  ,  (  qutppe  , 
eam  potefiatem  nacli  équités  Graccbauis  legibus , 
cum  i»  multos  clariffwios  ,  atque  innocenttffimos 
nros  favijfent ,  tum  Publium  Rutilium  ,  vtrttm  non 
foculi  fui ,  fed  omnis  avi  optimum ,  interrogatum 
le^e  repetundarum ,  maximo  cum  gemitu  cmtatis , 
damnaverant  )  in  iis  ipfis ,  qiu  pro  fenatu  niolie- 
battir ,  fenaium  habuit  adverftriutn ,  non  intelli- 
gentem ,  fi  qua  de  plebis  commodis  ab  co  agerentur  , 
reluti  inefeandx. ,  illiciend&que  multitudinis  cauffx 
fieri ,  «r,  minonbus perceptif ,  majora per/nitterct. 
Denique  ea  fortuna  Drufi  fuit ,  ut  malefacta  col- 
legarum  ,  quant  ejus  optim'e  ab  ipfo  cogitata  ,  fe- 
natus  probaret  magis  -,  &  honorait ,  qui  ab  eo  de- 
ferebatur  ,  Jperueret  3  injurias ,  qua  ab  altis  in - 
tendebantur ,  aquo  aniiuo  recipercf,  &hujusfum - 
ma  gloria  invideret ,  illorum  modicam  ferret.  T nm 
converfus  Drufi  animus ,  qttando  beiic  capta  male 
eedebant-,  ad  dandam  civitatem  Italia  -,  quod  cum 
maliens  revertijfet  e  foro  ,  immenfâ  ilia ,  &  inco- 


agere  10- 

gnita ,  qua  cum  femper  comitabatur ,  cinHus  mul -  tent^c  » 
titudine ,  in  airio  domus  fua  cultello  pereuffus ,  qui  auftôres 
ajjixus  lateri  ejus  reliHus  ejt ,  intra  pauias  boras  Herent. 
deceffit.  On  aura  meilleure  opinion  ici  de  la  bon-  Sctl  domi¬ 
ne  loi  de  Paterculus,  (i  on  fait  ce  que  S  al  lu  fie  a 
penfc  du  même  Drufus  3  c’eft  pourquoi  je  mets  dolus,  at- 
en  marge  (b)  les  paroles  de  SalluÂe.  que  mali- 

(  B  )  Des  marques  des  fon  enfance.  J  Avant tia’  fidc 
que  d  avoir  pris  la  robe  virile  ,  tout  pupille  qu  u  e,-ant ,  ubi 
étoit ,  il  fc  mêla  de  folliciter  les  Juges  en  faveur  intellexe- 

des  accufez,  &  il  le  ht  avec  tant  de  force,  &runt>  per 
1  >1  a>  1  j»  unum  ho- 

avec  tant  de  rellorts  qu  il  extorqua  d  eux  plus  d  u-  m;nem 

ne  fois  les  jugemens  qu’ils  rendirent.  N’avoit-il  maxu- 

pas  bien  railon  de  dire  qu’il  étoit  le  fcul  pour  qui  mu.m.  l30- 
- ,  ,  1  -,  t*\  •  neficium 

il  n  y  avoit  jamais  eu  de  retes  ?  Des  gens  qui  com-  mu]tjs 

mcncent  de  h  bonne  heure  à  Ce  donner  tant  de  mortali- 
diftinétion,  méritent  d’être  redoutez.  Ecoutons  bus  dari: 
Senequc.  Lxfecratus  inquiétant  a  primordiis  vi- 
tam ,  dteitur  dtxtffe ,  Uni  Jibi ,  nec  puero  quidem ,  quifque 
unquam  f crias  contigijfe.  Au  fus  enim  &pupillus  confeius, 
adhuc  &  pratextatus ,  judicibus  reos  commendare , 
or  gratiam  fuam  foro  tnter ponere  tam  efficaciter , 

«r  quadatn  judicia  confiet  ab  illo  rapta.  Quo  non  efle ,  de 
irrumperet  tam  immatura  ambitto  ?  [cires  in  ma-  ^  ^tvi<> 
lum  mgens ,  c°  pnvatum ,  &  publiant! ,  evajuram  Juxta  >  ac 
ïllamtam  pracoquemaiidaciam.  Seroitaque  que-  fe,  exifti- 
rebatur ,  nul! as  fibi  feri as  coutigijfe  :  apucrofedï-  niaverunt. 
tiofus ,  &  foro  gravis.  On  donne  comme  une  Qrff“* 
marque  de  fon  orgueil  ce  qu'il  fît  en  A  fie  pen-  ad  Ci  far. 
dant  fi  Que/hire.  J1  l’exerça  fans  fe  parer  des/’-”* 
ornemens  extérieurs  de  fa  dignité,  ne  voulant 
fc  diftinguer  que  par  fa  perfonne  (d).  Le  Latin  (c)  De 
exprime  mieux  ce  que  je  veux  dire.  Un 
vaut  homme  (  e  )  a  bien  de  la  peine  à  croire 
que  Drufus  ait  eu  cette  charge  ,  &  celle  (/) 
d’Edile-,  fa  raifon  eft  qu’il  mourut  dans  le  Tri-  ^(ia  nuj_ 
bunat  du  peuple  ;  charge  que  les  Romains  lis  infigni- 
exerçoient  pour  l’ordinaire  avant  l’Edilité.  Mais 
peut-être  que  Drufus  ayant  befoin  d'être  Tribun  nc 
afin  d’executer  fs  defleins  ,  fe  fit  donner  cet-  ipfo  effet 

te  charge  pour  la  2.  fois  dans  l’année  qu’il  mou-  infignius. 

S  1  1  Aurel. 

.  .  ...  .  -,  Viftor  de 

(  C  )  Les  f  allions  qui  divifoient  la  ville  etotent.  ]  viris  HIh- 
Le  paflàge  de  Paterculus  nous  a  fait  favoirA'^"1- 
que  les  Gracchcs  ôterent  aux  Sénateurs  tous  (Scor¬ 
ies  tribunaux  de  julficc  ,  afin  d’en  gratifier  ™dus  in 
les  Chevaliers.  Voyons  comment  Florus  con- 
firme  la  même  chofe  :  (£)  Judiaaria  lege  p.  3JÎ. 

Caji  Gracchi  diviferant  populum  Romanum  ,  Ædilî s 

bicipitcm  ex  una  fecerant  civitatem  équités  Ro-  munus 
maux  ,  tanta  potejlate  fubnixi  ut  qui  fata  fortu-  magnifi- 
nafque  patrum  vitafque  principum  baberent  m  ma- 
nu  ,  interceptis  velligalibus  pecularentur  fuo  jure  ^jtt  Al,r< ^ 
rempublkam.  Victor  ib. 

( D )  Drufus  voyant  que  Cepion  fon  émule.']  ^  Li^ 
L’émulation  de  ces  deux  Romains  qui  caufa  3.  c.  iy. 

tant 


(a)  Inter 
Cæpio- 
nem  8c 
,  Dr ufum 
ex  anulo 
in  auétio- 
nc  venali 
inimiciriæ 
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caufe  des  Chevaliers,  entreprit  de  fourenir  &  de  relever  celle  du  Sénat;  &  afin 
de  ne  manquer  pas  de  Créatures  *,  il  s’avifa  de  faire  revivre  les  loix  des  Gracches,  *  Flm,s 
touchant  la.  diftribution  des  terresau  peuple,  &  de  promettre  la  bourgeoifie  Ro-'' 3' 
maine  aux  Latins.  La  violence  dont  ( E)  il  ufa  envers  le  Conful  Philippe  qui 
s’opofoit  à  ces  loix,  ne  fauroit  être  aflèz  condamnée.  La  promeflè  qu’il  avoir 
faite  aux  Latins  fut  la  fource  d’une  guerre  très-facheufe  f ,  &  qui  penfa  devenir  t  v°f,*u 
funefte  au  peuple  Romain.  Il  tomba  évanoui  dans  une  Afiembléc  publique;  &  Z'Tu' 
foit  que  ce  fût  tout  de  bon,  Ibit  qu’il  y  eût  là  de  la  feinte,  il  profita  en  plufieurs  marrt. 
maniérés  Çf  )  de  cet  accident.  Le  crédit  qu’il  s’étoit  aquis  n’empêchoit  pas 
qu  il  ne  fe  trouvât  (G)  bien  embarrafle  de  l’état  où  il  avoit  mis  les  choies  ;  c’eft 

pour- 


tant  de  defordres  ,  &  cjui  penfa  perdre  la  Répu¬ 
blique  ,  étoit  venue  d’une  bagatelle.  Une  ba¬ 
gue  (a)  vendue  dans  un  encan  fut  la  caufe  de  leurs 
cœpere  :  divifions  :  ils  renchérirent  l’un  fur  l’autre ,  &  fe 
"ofodaT  P^uercnt  au  ieu  ^  vivement ,  qu’ils  cherchèrent 
bclli°& 1 IS  ^ans  ^u'te  toutes  fortes  d’occalions  de  fe  tra- 
exitia  rc-  verfer  l’un  l'autre.  Et  voilà  qui  confirme  ce  que 

ni™ ’  bien  des  gens  remarquent ,  (  b )  que  les  grandes  réel  du  haut  mal  n’eftpasen  nôtre  difpofition , 

t.  i.  j.!],  évolutions  d  Etat  n  ont  la  plupart  du  tems  pour  &  par  confequent  on  ne  le  paît  pas  diriger  à  (h)  Dru- 

si  ..  nrinnnp  nn'nnp  fmtnilip  nu  nir’nn  f -.*■  c^nnni  _ _ _ c.-  r  • _  _  lii  ^ 


torien  dont  je  tire  ce  Latin  a  fait  une  faute; 
la  particule  disjunâive  fivc  dont  il  fe  fert  lui 
fait  dire  une  abfurdité  ;  car  fi  Drufus  fe  laifià 
tomber  tout  d’un  coup ,  afin  de  renvoyer  à  une 
autre  lois  la  demande  des  Latins ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  tomba  ou  du  haut  mal  ,  ou  à  caule 
qu’il  avoit  avalé  du  fang  de  chevre.  Un  accès 


y- •  wi  .  >  C  r  —  i  -  J - - -  —  I -  j  — '  J, —  yj j  i J 

3.  principe  qu  une  fantaifie  ,  ou  qu  un  fot  caprice  une  certaine  fin.  L’autre  membre  de  la  pro-  fus  Tr 


de  quelques  particuliers.  Je  ne  fai  fi  l’exemple 
coûta'la  *lue  nous  en  avons  »  a  etc‘  jamais  remarqué. 
vie  a  plus  Paterculus  a  beau  dire  que  Drufus  agiffoit  par  zc- 
de  300.  le  pour  les  interets  du  Sénat ,  dont  il  fouhaitoit 
mille  hom.  ^  rétablir  la  puilfance  :  nous  en  croirons  plutôt 
terculus  1.  ccux  4111  dilent  qu  il  embrafia  ce  parti  ,  parce 
2.  c.  if.  qu’il  voyoit  Cepion  à  la  tete  du  parti  contrai- 
royez  Flo-  re  .  (c). 

cW. 3  (E)  La  violence  dont  il  ufa  envers  le  Conful 

Philippe .  ]  La  dignité  de  ce  Conful  fut  refpce- 
(6)  Voyez,  tée  fi  peu ,  qu’on  lui  ferra  la  gorge  jufques  à  ce 
les  Penfees  qU’on  lui  vît' for  tir  le  fang  par  les  yeux  &  par  la 
furL^Co-  k°uche-  Quelques-uns  difent  que  Drufus  exer- 
metes  ça  lui-méme  cette  violence  ;  5c  que  bien  loin  de 
”•  136*  revenir  de  fa  colere  à  la  vue  de  ce  fang ,  il  en  tira 
un  noaveau  fujet  d’infulte  ;  il  dit  que  ce  n’étoit 
ftatu*re-°C  P°'nt  du  ^ang  »  mais  une  fauflè  cje  grives;  il  fai- 
rum  pa-  foit  ainfi  un  reproche  de  gourmandife  à  Cepion. 
resopibus,  (d)  Philippo  Confuli  legibus  agrariis  refifienti  ita 
ï'rftdt  co^um  tn  comni°  obtorfitut  multos  ftnguis  efflue - 
( uude  &  ret  e  tribus,  (puent  ille  luxuriant  obprobr ans  mu- 
nata  Li-  riant  de  ttirdis  effe  dicebat.  D’autres  difent  què 
amdatio0  ^m^us  ^a*re  cette  violence  (  e  )  par  une 
acceflerat)  ^es  Créatures  ,  ou  par  l’un  de  fes  Huif- 
equitem  fiers  (/). 

Servi  lins  (  F  )  il  profita  en  plufieurs  manières  de  fon 
natmn  LL  evanouïflément.  ]  Il  avoit  fait  palfer  toutes  fes 
vius  Dru-  loix  ,  excepté  celle  qui  regardoit  la  bourgeoi¬ 
ses  aiïere-  fie  des  Latins.  Ceux-ci  le  fommoient  de  fa 
'ubiûïpru*  Prome^  »  5c  il  ne  favoit  comment  faire  ni  pour 
,  ’  les  amufer  ,  ni  pour  leur  donner  fatisfa&ion. 
(d)  Aurel.  On  le  vit  tomber  tout  d’un  coup  dans  l’af- 
viftor  de  femblée ,  5c  ce  fût  un  jufte  fùjet  de  renvoyer 
les  Latins  à  une  autrefois,  (g)  Livius  anxius  ut 
Latinotum  pofulata  differret ,  qui  promiffam  civi- 
tatem  flagttabant ,  repente  in  publico  conciliât  ;  ftve 
morbo  comitiali ,  feu  haujlo  caprino  fanguine  ,  fe- 
miammisdomum  relatus.  Ileftvifible  quel’Hif- 


Viris  illu- 
firibas. 

JD  uns  le 
Valere 
Maxime 
Varsorum 
de  Hol¬ 
lande  p. 

778.  encitant-ce  pajfsge  on  dit  in  convivio  ,  0»  non  pas  in  comi- 
tio;  ce  qui  eft  abfurde.  (e)  Quæ  (  Senatus  majeftas  )  à  M. 
quoque  Druio  trib.  plebis  per  fummam  contumeliam  vexata  eft. 
Paivi  enim  habuit,  L.  Philippum  Confulem,  quia  interfari  con- 
cionantem  aufus  fuerat ,  obtorta  gula  ,  8c  quidem  non  per  via- 
torem,  fed  per  clicntem  fuum,  adeo  violenter  in  carcerc  preci- 
pitem  egifle ,  ut  multus  è  naribus  ejus  cruor  profunderetur.  Val. 
Maximus  l.  9.  c.  y.  ».  ».  (f)  Aufus  tamen  obrogare  de  legi¬ 

bus  Conful  Philippus,  fed  apprelicnfum  faucibus  viator  non  an¬ 
te  dimifit,  quant  fanguis  in  ora  8c  oculos  redundarct.  Flerus ubi 
fupra.  (g)  Aurel.  Viftor  ubi  fupra. 


polition  disiunâive  eft  bon:  car  on  peut  pren-  .P  b  1 
dre  une  drogue  dans  la  vue  de  tomber  eva-  Caprinym 
noui  au  bout  de  5.  ou  4.  heures.  La  vérité  (fangui- 
cft  que  les  fadeurs  d’abregez  voulant  entaflër 
plufieurs  relations  differentes  dans  une  feule  pe-  ic 
riode  ,  nous  donnent  fou  vent  du  galimatias,  invidia 
Aurelius  Vidor  ayant  ouï  dire  que  Drufus  tom- v.er?er*i . 
boit  du  haut  mal,  &  qu’il  avoit  bu  du  fang  de  infimulâre 
chevre  (h) ,  afin  que  devenant  pâle  il  fe  pût  plain-  Q^Cæpio- 
dre  avec  plus  de  vraifemblance  d’avoir  été  cm-  ncm  irû- 
poifonné  par  Cepion  ,  tâcha  de  combiner  ces  "”iicrm 
deux  chofes ,  5c  ne  put  y  reü/fir.  Je  croirois  là-  p/,».  /.  13. 
cilement  que  Drufùs  &  fes  fauteurs  fe  prévalu-  c ■  9 ■  P- 
rent  de  la  pamoifon  pour  rendre  odieux  le  Con-  6=8 ' 
fui  Philippe  ,  comme  fufpeéi:  d’avoir  donné  du  ^ 
poifon  à  fon  adverfairc  ;  car  de  quoi  ne  fe  fert-  fu,n  qUQ. 
on  point  dans  une  faétion  d’Etat ,  afin  de  pou-  ‘lue  apud 

voit  fuplanter  un  Antaponifte  ?  Cela  fuffît  pour  Vos  Tli" 

1  ,  ,  0  ,,r  bunorum 

entendre  le  texte  de  cette  remarque.  Il  me  popUia. 

refte  à  obferver  que  l’on  trouvera  dans  Pli-  rium  cla- 

neun  fait  curieux  touchant  le  haut  mal  de  Dru- rifl‘.mi!m 
r  ,  .  (cui  ante 

“  omnes 

(  G  )  Qu  il  ne  fe  trouvât  bien  embarraffé  de  plebs  ftans 
rétat  ou  il  avoit  mis  les  chofes.  ]  Il  croyoit  qucP^V11^ 
toutes  fortes  de  gens  lui  avoient  de  l’obligation ,  yercTbd- 
5c  neanmoins  la  plupart  du  monde  fe  plaignoitlum  Mar- 
de  lui.  Il  avoit  fait  donner  des  terres  au  peu-  ftcum  im¬ 
pie  ;  ceux  à  qui  elles  échurent  étoient  contcns  ,  conftac^  1 
mais  ceux  qui  en  furent  depoflèdez  en  faifoient  hoc  medi- 
des  plaintes.  Il  avoit  procuré  à  l’Ordre  des  camenro 

Chevaliers  l’entrée  à  la  dignité  de  Sénateur  :  [*llei>oro) 

,  .  -r  5  ..  n  hberatum 

ceux  qu  on  choilit  pour  remplir  ce  polte  en  comitiali 
furent  bien  aifes  ;  paais  ceux  qui  n’eurent  aucu-  morbo  in 
ne  part  à  l’éleélion  furent  mecontens.  Il  avoit 
rendu  les  tribunaux  au  Sénat.  Cela  plaifoit  à  /"  ^'c_  f 
la  compagnie;  mais  d’autre  côté  elle  étoit  f ï-pag.  391. 
chce  du  mélange  qu'on  avoit  fait  dans  fon  Vü7ezcl! 
corps  entre  les  Patriciens  &  les  Chevaliers.  Ce-  f  ^fc.  ^ 

la  jettoit  Drufus  dans  l’inqüietude.  Aurelius  1  y. 

Viétor  (  k)  exprime  ceci  en  moins  de  mots. 

Idem  ex  gratia  nimia  in  invidiam  venit.  Nam  &  u'°‘ 
plebs  acceptis  agris  gaudebat  ,  expulfi  dolebant  -J"*'*' 
équités  in  Senatum  letti  Utabantur ,  fed  prateriti  ^  voyez, 
querebantur  :  Senatus  permiffs  jtidiciis  exfdtabat ,  les  paroles 
fed  focietarem  ■ cum  equitibus  agre  ferebat.  Unde  ile  seneque 
Livius  (/)  anxitis  8cc.  Mademoifelle  le  Fevre  a  rs~ 

fait  une  note  fur  ces  paroles ,  écrites  in  Senatum  fuivame. 

Mm  mm  mm  z  lefti 
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♦  p.wral.  pourquoi  tout  le  monde  crut  qu’il  fut  (77)  tué  trés-à-propos  dans  la  cour  de 
l“F*-  fon  logis,  comme  il  revenoit  de  la  ville  *  entouré  à  l’accoutumée  de  beaucoup 
beffc”vil!’de  gens,  dont  une  partie  ne  lui  étoient  pas  conus.  On  n’informa  point  f  contre  ^ 
*jj‘  1"  le  meurtrier,  &la  plupart  des  Auteurs  difcnt  qu’il  n’a  point  été  conu.  Cicéron 
Vofiifhc,  eft,  je  (7)  penfe ,  le  leul  qui  le  nomme.  Cornelia  mere  (A)  dcDrufus  ttmoi-  qu,E. 
finir,  &  gna  une  grande  fermeté  en  cette  rencontre.  Les  dernières  paroles  du  mourant 
Z‘.Uituir  ne  furent  pas  moins  (7,)  prelomptueufes ,  que  celles  qu’il  avoit  autrefois  tenues 


qui  etott 
four  lui 

f'nhgis.  tetabantur.  Elle  dit  dans  cette  note  que  ce 
*  pafîàge  lui  eft  fort  fufpeft,  &  quelle  ne/auroit 
if  P0”!,'-  cro*re  que  les  Chevaliers  fe  foient  réjouis  de  voir 
infini  us  *  partagées  entre  le  Sénat  &  eux  les  jurifdiétions 
vir,  Sena-  dont  ils  étoient  feuls  les  maîtres  (a).  Je  crois 
tu»  pro-  avec  elle  que  ce  n’étoit  pas  le  fondement  de  leur 

attelé  luL*  )°ye  i  ma*s  )e  Prens  ^berte  ‘k  ^ire  Suc  cc 

quidem  n’eft  point  au fiî  ce  que  dit  Aurclius  Victor.  Il 
tempori-  ne  parle  pas  de  la  joyc  des  Chevaliers  en  gene- 
^rro  Cne  ra^  ’  ma*s  i°ye  Part*cu^eie ceux  d'entre 

nus . eux  qui  devinrent  Sénateurs.  Pour  ceux-ci  il  eft 

Tribunus  bien  aifé  de  comprendre  que  le  changement  de 
Drufusoc  con^'t'on  ^cur  pla'^°ic  :  *c  ga*n  du  Sénat  ctoic 
ci  fus  eft.  le  leur,  &  ils  ne  perdoient  rien  à  l’abaiflèmcnt 
Nihil  de  de  l’Ordre  des  Chevaliers  ,  ils  n’en  étoient 
ejus  mot-  plus> 

lus con-  (H)  gu’il  fut  tué  très-à-propos.]  C’eltSe- 
fultus,  neque  qui  nous  l’aprend.  Livius  Drufus  ,  dit- 
nulla  qux- jj  ,  vir  acer  &  vebemens ,  cum  leges  nova s  & 
ta°à^Sena-  Graccbana  movtjfiet  ,  ftipatus  ingenti  totius 
tu  eft.  I talu  catu  ,  exitum  rerum  non  providens ,  quas 

Cicere  pro  nec  agere  licebat ,  nec  jam  liber um  erat  fiemel  in - 
eboatas  relmquere ,  exfiecratus  inquiétant  à  primor- 
diis  vitam  dicitur  dixiffe  ,  Uni  fibi ,  nec  puero  qui¬ 
dem  ,  unquam  ferias  contigijfie.  .  .  .  Dififiutatur 
an  ipfe  fibi  manus  attulerit ,  fubito  enim  vulnere 


Milone. 

(a)  Hue 
certe  val- 
de  ful'pe- 


neque  ad' 
duci  pol- 
fum  ut 
crcdara 
équités 
quæ  judi- 
cia  ipli 
poflide- 
bant  ca  ad 


neaue^d’  Per  ingUen  aC(cPt0  >  collapfius  eft  :  altquo  dubitante 
an  mors  voluntaria  ejfiet ,  nullo  antempeftiva.  Flo- 
rus  ne  s’éloigne  pas  de  cette  penfée.  (  c  )  Sic  per 
vint  lata ,  jujfi&que  leges  :  fied  pretium  rogationis 
fiatim  f ocit  fiagitavere  ,  quttm  intérim  imparem 
Drufium  ,  agr  unique  rerum  t  e  mer  e  mot  arum  t  ma- 
tura ,  ut  in  tait  dificrimine  mors  abftulit.  L’em- 
Senatum  barras  de  Drufus  de  voit  ctre  d'autant  plus  grand , 
æqua  par-  qu’outre  qu’il  ne  voyoit  point  de  jour  à  faire  ob- 
rc  trans-  tenir  aux  Latins  ce  qu’il  leur  avoit  promis,  il  fe 
berner  vi  voy°'c  acCL,f<-“  de  confpiration  avec  eux  contre  le 
dite.  An-  Conful  Philippe.  L'accufation  étoit  fondée  fur 
nx  Tana-  ce  qU’il  avoit  averti  ce  Conful  de  bien  prendre 
garde  à  lui.  On  concluoit  de  là  qu’il  favoit  leur 
machination.  Cum  ( d )  Latini  Confiaient  in  Al- 
Aunl.  bano  monte  interfetturi  efifient  ,  Pbiltppum  admo- 
r  ctor  p.  mût  ut  caveret ,  unde  in  Senatti  accufiatus  cum  do- 
'■  mum  fie  reciperet ,  immififio  inter  turbam  pereufifiore 
(6)  Stnecx  corruit.  Madcmoifclle  le  Fevre  fait  une  fauilere- 
dt  brevu.  marque ,  ce  me  femble ,  fur  ces  paroles  d’ Aure- 
vit*  c.  6.  jjus  yjftor.  E.lle  commence  par  citer  FJorus 
(  e  )  qui  a  dit ,  Primum  finit  belh  in  Albano  mon¬ 
te  confilium ,  ut  fiefto  die  Latinarum  Julius  Cafiar 
(r)  Lié.  5.  <jr  Martitts  P hilippus  Confules  m  er  fiacra  &  aras 
c-  ‘7-  immolarentur.  Poftquam  id  nefias  proditione  difi- 
cujfium  eft  îkc.  Et  puis  elle  dit  que  Drufus  qui 
VMorrii  avo't  ^  tue'  l,annce  d’auparavant ,  ne  pouvoit 
fupra.  pas  avertir  Philippe ,  Sed  tune  Pbilippum  admone- 
re  non  potuit  Drufius  ,  quem  anno  fiuperiori  mor- 
(e)  Lib.  3.  tnum  tabula  notant.  Il  eft  certain  que  Drufus  a 
c'  lS‘  pu  avertir  Philippe  ;  car,  félon  Florus ,  la  con¬ 
fpiration  des  Latins  devoit  être  exécutée  fous  le 
Confulat  de  Jules  Ccfar&de  Martius  Philippe, 
puis  que  leur  deflèin  étoit  de  fc  défaire  de  ces 
deux  Confuls.  Drufus  fut  aflàffinc  ,  je  l'avoue. 


quilh  Fx- 
brt  filix 


p.  700, 
701. 


pour  c.  if. 

fous  cc  Confulat  ,  c’cft-à-dire  ,  l’an  66 1.  de  {b)  Florus 

Rome  ;  mais  il  vécut  plufieurs  mois  de  cette  an-  ne  lui  ‘Jon' 
'  1  f  ,..  ne  ns  et 

nce,  témoin  la  violence  (/)  qu  il  exerça  con-  prenom  m 
tre  le  Conful  Philippe.  Ce  qui  a  pu  tromper  aucun  an- 
Mademoifelle  le  Fevre  ,  eft  d’avoir  cru  que  le  tre • 
noir  complot  dont  Florus  parle  ,  concerne  la 
première  année  de  la  guerre  Sociale.  Sur  ce  pied-  jJruf,  jam 
là  Drufus  n’auroit  pas  été  en  état  d’avertir  per-  pridera 
fonne  3  car  le  commencement  de  cette  guerre  re-  ^^e*"cen* 
garde  l’année  66$.  «Sc  le  (^)  Confulat  de  L.  Ju-  citavjt  jta- 
lins  Cefar  &  de  P.  Rutilius.  Il  faut  dire  que  le  licum.  Pa- 
complot  des  Latins  eft  de  l’année  precedente ,  terculuub. 
puis  qu’il  étoit  tramé  contre  Martius  Philippe ,  )e 
6c.  contre  (b)  Sextus  Julius  Cefar  fon  collègue ,  ainfi,  par- 
comme  le  remarque  Florus.  Il  eft  certain  que  « 
les  Latins  étoient  déjà  (i)  gros  de  la  guerre 
pendant  la  vie  de  Drufus  :  il  pouvoit  donc  être  ctron 
en  vie  lors  qu’ils  refolurent  de  tuer  le  Con-  Pajfûre  in 
fui  Philippe  pendant  la  célébration  des  fêtes  La- 
tines.  fol.  180. 

(I)  Cicéron  eft,  je  penfe ,  le  fieu  l  qui  nomme  A.  avoit 
le  meurtrier  do  Drufus.]  C’eft  dans  le  3.  li-  \[e 
vrc  de  la  nature  des  Dieux.  Cur  (  kj  fiodalis  p0„tjfel. 
meus  interfiettus  domi  fin  a  Drufius  ?  Voilà  une  o,b-  si  le  P. 
jcétion  du  Pontife  Cotta  contre  la  divine  pro-  Le/calo-^ 
vidence.  Peu  après  il  fuppofe  qu’on  lui  fait 
unereponfe,  &  il  répliqué,  Stimmo  crticiatu  fiup-  vajfage  ',  il 
pli  ctoque  Varias  bomo  importunififimus  périt  t ,  quia  aurait 
Drufium  fierro  ,  Metellum  veneno  fiuftulerat.  ( l )  Sed  Pffififi,  ^ 
illos  conjervari  melius  fuit  ,  quant  panas  ficeleris  ee[a  par 
Variant  pendere.  Velleius  Paterculus ,  Florus  ,  ««  opinor 

Appicn  ,  Aurelius  Viâor  ikc.  fe  contentent  de  ftfns  f°n 
if  -  o  Comsntn - 

marquer  qu’il  fut  tue  3  oc  nous  avons  vu  que,Æ/rein 
félon  Seneque  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  certain  I.I3.  de 
qu'il  ne  fe  tût  pas  tué  lui-même.  Le  Conful  nat^  Deor* 
Philippe ,  &  Cepion  furent  foupçonnez  ( m )  d’a-  p'  77‘ 
voir  fuborne  l’aflaflin.  La  mort  de  Drufus  ^  c>ejf 
fut  celle  des  loix  qu’il  avoit  fait  établir  avec  tant  ainfi  qu'il 
de  peine  3  car  on  les  abrogea  toutes  fous  pr c-faur  Pl*c'r 
texte  qu  elles  avoient  etc  établies  contre  les  au-  non  pas 
fpices  («)•  comme 

(  K)  Cornelia  mere  de  Drufius  témoigna  une  dans fies 
grande  fermeté.  ]  Je  penfe  que  perfonne  n’en  fau-  LJ^pe- 
roit  rien  aujourd’hui  fi  Seneque  n’en  eût  fait  men-  Voytr. 
tion.  Cornelia ,  dit-il,  Livium  Drufium ,  cia-  Freinshe- 
rififimum  juvenem ,  iüuftris  ingenii ,  vadentem  per 
Graccbaua  vefiigia  ,  imper  fie  clis  tôt  rogationibus ,  ,7i  •' 

intra  pénates  mteremprum  fiuos  ami  fier at ,  incerto 
cadis  auttore  :  t  amen  &  acerbant  mort  em  filiiy  &  (m)  Inyi- 
inultam  ,  tam  magno  animo  tulit ,  quant  ipfe  leges 
tulerat  (0).  lippum  8c 

(L)  Ne  furent  pas  moins  prefiomptueufies.  ]  Carpio- 
Quand  eft-ce  ,  dit-il ,  que  la  Republique  aura 
un  citoyen  comme  moi  ?  II  vaut  mieux  enten-  ^ or 
dre  cela  en  Latin  :  Sed  cum  ultimum  redderet 
fipiritum  intuens  circuntftantium  ntcerenttunique  fire-  (»)  A  fan 
quentiam  ,  effiudit  vocem  convenientiffimam  con- 
ficientia  fiua  ,  <Sc  quando  inqitit ,  propinqui  ami -‘detronis 
ciquc  fimilem  mei  civcm  habebit  refpublica  (p)  ?  pro  c. 

Cornelio 

p.  m.  131.  1  31.  (0'  Senec  de  confolat.  ad Martiam  c.  1  6.  p-rg, 

m-  7fo.  (p)  Paterculus  l  z.  c.  14. 
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On  a  fort  parlé  de  la  reponfe  (  jV)  qu’il 
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pour  exprimer  ÇAf)  fes  bienfaits. 

à  feur  ^  fut  (°3  mère  de  Caton  d^Urique^ 

«ÏÏSSÎ SÎ*St“C  1S *JK».  .**«**  on.  <ta 
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cote  paternel  (/f)  que  du  cote  maternel d'Appius  Claudius  l’aveugle. 


C’étoic cl*U(l’ 

c.  t. 


/.?  c.i7, 
Cicero , 
Orat.  pro 
Raéino. 


(b)  Vena- 
lia  nobis 
Tcmpla , 
Sacerdo- 
tes,  alta- 
ria,  lacra, 
coron x , 
Ignis, 
thura , 
prcces , 
ccclum  eft 
venais» 
deusque. 
Bapttjla 


( M)  Pour  exprimer  [c s  bienfaits.  ]  J’ai  dit 
dans  la  remarque  G  qu’il  croyoit  que  tous  les 
Corps  de  la  République  ,  les  Patriciens  ,  les 
Chevaliers,  6c  le  peuple  lui  avoient  de  grandes 
obligations.  Plusieurs  Ecrivains  raportent  qu’il 
le  vantoit  qu’à  moins  qu’on  ne  fit  largefiê  du 
ciel  6c  de  la  boue ,  on  ne  trouveroit  point  lieu  de 
fiirpaflèr  les  profufions  qu’il  avoit  faites.  Extat 
(a)  Florus  (4)  voxipfius,  ntbilfeadlargitionemullireUquif- 
■1  C-1 7-  fe }  n  ifi  fi  quis  aut  ctxnum  dividere  vellet ,  aut  c«- 
lurn.  C’étoit  fe  mettre  au  deflus  de  toute  excep¬ 
tion  6c  de  toute  comparaifon  ,  car  jamais  perfon- 
ne  ne  s  avifera  de  témoigner  fa  magnificence  par 
des  prefens  de  bouc  3  6c  il  n’étoit  pas  poflîble  que 
Drulus  s’imaginât ,  qu’un  jour  viendrait  que  les 
Grans  de  Rome  difiribuëroient  les  places  du  Pa¬ 
radis  (  b  ) ,  6c  feroient  une  loterie  du  ciel  :  ôc  mê¬ 
me  s’il  l’avoit  prevu ,  il  n’auroit  pas  été  oblige'  de 
fe  dédire ,  car  il  n’eût  point  prevu  des  dons  gra¬ 
tuits,  mais  une  vente. 

(  N  )  De  la  reponfe  qu'il  fit  k  un  Architctte.  ] 
Elle  eft  belle.  On  lui  prometcoit  de  difpofer  de 
telle  forte  les  apartemens  de  fa  maifon ,  que  les 
voifins  ne  pourraient  y  porter  la  vue.  Faites 
plutôt,  repondit-il  à  l’Architeële ,  que  chacun 
puifle  être  témoin  de  tout  ce  que  je  ferai  chez 
Mantua  mo''  Cum  ^ificaret  domum  in  palatio  in  eo  loco , 
nus  de  ca-  efi  »  <llu  quondam  Ciceronis ,  mox  Cenforini 
lamit.fuor.  fuit,  mine  Statilii  Sifenna  eft-,  promitteretque  ei 
tempor.  architeftus,  ita  fe  eam  adificaturum ,  uti  libéra  à 
conjpecltt ,  immunis  ab  omnibus  arbitris  effets  ne- 
que  quifquam  in  eam  defpicere  pojfet  :  Tu  rero , 
inquit,  fi  quid  m  te  artis  eft ,  ita  compone  domum 
meam,  ut,  quidquid  agam  ,  ab  omnibus  perfpici 
^cuhuTî  Érafmc  {d)  raporte  la  chofe  comme 

c.  14.  ^  une  Partie  ma>f°n  eût  eu  déjà  l’inconve- 

nient  de  laiflèr  voir  tout  ce  que  l’on  y  faifoit ,  Ôc 
(</)  Apnph-  comme  fi  un  Architecte  avoit  promis  d’y  reme- 
pfm.'w'i.  dier  moyennant  la  fomme de  5.  talens.  La  re¬ 
ponfe  de  Drufus ,  félon  Erafme ,  fut  celle-ci  3  je 
t’en  donnerai  dix  fi  tu  fais  en  forte  que  ma  mai- 
fonlaiffe  voir  de  tous  les  cotez  à 'tout  le  monde 
ce  qui  s’y  paflè.  Erafme  ,  nomme  ce  Drufus 
Julius  Drufus  Publicola  :  le  premier  de  ces  3. 
mots  eft  une  faute  :  le  dernier  en  eft  une  autre. 
Celle-ci  vient  de  ce  qu’on  a  ignoré  que  A»j u«v«- 
•ylç  devoit  être  traduit  par  Tribun  du  peuple  3 
(?)  Lib.  10.  (voyez  les  {e)  correftipns  de  Léopard  )  oupln- 
1 7-  tôt  par  favori  du  peuple.  Erafme  ne  prit  point 
garde  que  le  mot  publicola  étoit  devenu  le  furnom 
des  Valerius ,  ôc  qu’ainli  il  ne  faloit  pas  s’en  fer- 
vir  pour  fignificr  un  homme  qui  fait  fa  cour  au 
peuple. 

(  O  )  Sa  fœur  Livie  fut  mere  de  Caton  d’Uti- 
(g  )  In  *1 tle *  ]  epoufa  en  premières  noces  le  pere  de 

bruto  pag.  ce  Caton ,  6c  en  fécondes  Q.  Servilius  Cepion. 
m.  319.  il  De  ce  fécond  mariage  fortit  Scrvilia  mere  de  Bru- 
tus*  Voila  pourquoi  Caton  étoit  oncle  mater- 
de  finit.  n(d  de  Brutus ,  car  il  étoit  frere  utérin  de  Servi- 
fol.  237-  ha.  On  voit  à  prefent  pourquoi  Cicéron  qua- 
dl  nôfre*  notre  Drufus  (/)  d’onde  maternel  de 
Drufus,  Caton  ,  ôc  de  grand  oncle  maternel  (£)  de 
avum  Ca-  Brutus. 

toms.  (  a  )  Defcendoit  tant  du  coté  paternel  que  du 


if)  1» 

Orat.  pro 
Milont. 


coté  maternel  d’Appius.  J  Appius  Claudius  l’a¬ 
veugle  lai  fia  entre  autres  entans  2.  fils  dont  l’un 
sapelloit  (b)  Tibere  Néron  3  de  lui  defeen-  (b)  Sue  ton. 
doit  le  pere  de  l’Empereur  Tibere  :  l’autre  sa-  in  Ttberio 
pelloit  Appius  Pulcher  :  de  lui  defcendoit  Li-  ri 
vie  mere  de  cet  Empereur.  Le  pere  de  cette 
Livie,  fils  adoptif  d’un  Livius  Drufus  ,  fe  fit  (i)  Pater- 
apellcr  Livius  Drufus  Claudianus.  Il  lùivit  le  c  71.  *" 
parti  des  Républicains  ,  Ôc  ne  voulant  point 
avoir  obligation  de  la  vie  à  Oclavius  ôc  à  Marc  (*)  Je  me 
Antoine ,  il  fe  tua  dans  fa  tente  lors  qu’ils  eu-  ■ ers  ce 
rent  gagné  la  bataille  de  Philippe*  (/).  Je  ne 
fâche  point  qu  il  ait  laillé  d’autres  entans  Auteurs 
que  Livie ,  6c  je  cçoi  que  fon  pere  d’adoption  Lftins  l-lui 
n’avoit  point  d’enfans  naturels  (  kj .  Tous  les  [iTp'u 
males  de  la  branche  des  Drufus  tant  naturels  comme 
qu’adoptifs  finirent  donc  en  la  perfonne  de  Li-  nous  aHX 
vius  Drufus  Claudianus  pere  de  Livie  ;  6c  ce  fut  enfans  le~ 

1  r  1  ....  gi  fîmes, 

aparemment  Ja  railon  pourquoi  Livie  ht  revi-  mais  aux 
vre  le  furnom  de  Drufus  en  le  donnant  à  fon  fe-  enfant 
cond  fils  ,  pendant  que  faine  portoit  le  nom 
de  lôn  pere  :  car  chacun  fait  que  Livie  avant  ..  _ 
que  dette  femme  d’Aùgufte  fut  mariée  à  Ti-  a’s  turba- 
bere  Néron.  Ce  fut  un  homme  qui  goûta  des  rum  metu 
deux  partis.  Il  étoit  Qutfteur  fous  Jules  Cefar 
pendant  la  guerre  d'Alexandrie ,  &  il  comman- 
da  la  Ilote  fi  habilement,  qu’il  contribua  beau-  tibus 
coup  à  la  vidoire.  Cefir  ne  fut  point  ingrat,  ctia"'.Je 
il  le  fit  Pontife  I  la  place  de  Scipion,  de  lui  L7ànmd- 
donna  la  coinmiffiuii  de  conduire  dans  les  Gau-  irum  re- 
les  la  colonie  d’Arles  ,  celle  de  Narbonne  6c  ferendum 
plufieurs  autres.  Après  la  mort  de  Cefar  nôtre 
Tibere  opina  que  l’on  décernât  des  recompen-  Téer.  < . 4. 
fes  aux  meurtriers  (I).  Il  fut  Prêteur  dans  la  fui¬ 
te,  &  il  fe  rangea  au  parti  de  Marc  Ancoine ,  f«) 
lors  que  les  Triumvirs  fe  furent  brouillez  en- 
femblc.  IJ  fuivit  à  Peroufe  le  Conful  Lucius 
Antoine  frète  du  Triumvir  ,  6c  lut  le  feul  qui 
ne  voulut  point  fe  rendre.  I!  fe  fauva  d’abord  C»)  Livia . 
à  Prenefte,  6c  puis  à  Naples  ,  &  n’ayanr  pu  “J1  •,u' 
porteries  efdavesparlapromefi'e  de  la  liberté  à 
prendre  les  armes,  il pallà en  Sicile.  Il  ;inten  fiiTet.intra 
mauvaife  part  que  Sextus  Pompejus  ne  l’eût  pas  mm.fera 
admis  inceffamment  à  l’audience  ,  &  avec  les  “  wU: 
marques  de  la  Procure  ;  c  cil  pourquoi  il  lequit-  fuirque 
ta,  6c  s’en  alla  trouver  Marc  Antoine  dans  l’A-  Tufpicio . 
chaïe.  La  paix  étant  faite  il  revint  à  Rome, 

6c  céda  fa  femme  Livie  à  Augufte.  II  en  avoit  terii  cou- 
un  fils  qui  fut  l’Empereur  Tibere  (m),  6c  il  en  fb  rudi- 
eutun  autre  5.  mois  après;  ceff  le  Drufus  qui  ' 

fait  la  matière  de  cet  article.  Les  medifans  ne  sntim  ’ 
manquèrent  pas  de  plaifanter  fur  le  promt  accou-  certc  VL|1- 
chement  de  Livie  (n)  :  ils  prétendirent  qu’ Au-  5”fusscft 
giiflc  étoit  le  vrai  pere  de  l’enfant.  Mais  comme  t 
ce  n  efi  point  à  ces  beaux  contes  qu’il  faut  pren-  X**1  ri 
dre  garde  en  matière  de  genealogie,  je  donne  ici 
le  premier  mari  de  Livie,  favoir Tiberius  Ne-  SuétoXj» 
ron  ,  pour  le  pere  de  nôtre  Drufus.  L’Empe-  Claud. 
reur  lui  envoya  l’enfant  nouveau  né,  &  marqua 
dans  fon  Journal  cet  afle  de  fa  diligence.  Le  pre- 
mier  mari  de  Livie  mourut  peu  après,  6c  laifiù  fes  h  48  al 
deux  fils  (a)  fous  la  tutcle  d’Augufte  par  fon  tefta-  ann  ll  6. 
ment. 

Je  remarque  ici  une  faute  de  Mr.  Dacier.  11  [%f"’ 

M  m  m  m  m  m  5  dit 
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-n=,&  un  homme  de  grand  mérité  :  parlons  plus  jufte,  c’étoit  un  des  (B)  plus  grans 
i*  ■ hommes  que  la  République  Romaine  ait  jamais  produits  ,  un  foudre  de  guer- 
6% f  re,  très-capable  des  affaires  du  cabinet,  qui  dans  la  plus  haute  fortune  ,  &  cou- 
in  <|tœ-  vert  de  toute  la  gloire  qu’une  perfonne  de  fon  rang  &:  de  fon  âge  étoit  capable 
#ur*  j1^-  d'aquerir  ,  coillervoit  une  modcftic ,  une  civilité ,  une  honnêteté  furprenantes. 
Rhîiici*  Il  obtint  dilpenfe  d'âge  y  ,  afin  de  pouvoir  monter  aux  charges  cinq  ans  plutôt 
bdii.  Sue-  qUe  ]es  ]0;x  nc  ]e  permettoient.  11  fut  envoyé  pendant  fa  -f  Quefture  avec  fon 
o''  i  frere  t  '’an  739-  de  R°me  au  4-  PaIS  des  Rhetiens ,  afin  de  fubjuguer  cette  na- 
f.  ôlf  ’tion.  Ce  furent  fes  premiers  faits  d’armes  ,  &  (C)  ils  furent  beaux.  Il  paffa 
+  On  /«  en  fuite  dans  les  Gaules  /3  ;  il  y  mit  à  la  raifon  quelques  Provinces  rebelles  ;  il 
«‘mm  dcfjt  ]es  AHemaus  qui  étoient  venus  en  deçà  du  Rhin  -,  il  pafià  ce  fleuve  ,  il  ba- 
tit  les  Sicambres  fur  leurs  propres  terres,  il  gagna  un  y  combat  naval  contre  les 
f.„,  de,  Bructeres  fur  l'Ems,  il  lubjuga  les  (‘D  )  peuples  de  Frilè,  &  .il  fut  le  premier 

General 

/S  Livius 


y  Strabo 
l.  7.  cire 
init. 

(«)  Re¬ 
marques 


in  ep.tome 

/•  137.  &  dit  (a)  que  Drufus  &  Tibere  étoient  ijfus  des  deux 
fequcr.t.  coliftds  qui  défirent  Afdrubal.  Du  cité  An  pere , 
ajoûte-il ,  ils  defeendoieut  de  GUude  Néron,  & 
du  cité  de  l.i  mcrc  ils  venoient  de  Livius  Salinator. 

Il  eft  certain ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  fur  la  foi  de 
Suctone  (  b  )  ,  qu’ils  defeendoient  également 
d’Appius  Claudius  l’aveugle  tant  par  leur  mere 
Ode  du  l.  que  par  leur  pere.  Il  eft  vrai  que  le  pere  de  leur 

4.  d  H  or  a-  meiG  cEoic  entré  par  adoption  dans  la  famille  L/- 
cep.ir.M-  . 1  ,  ,  ,  1  , 

127.  mais  il  n  ctoit  point  entre  dans  la  branche 

des  Livius  Salinator  ,  il  étoit  entré  dans  la  bran- 
che  des  Liviüs  Drufus.  Tous  les  defcerçdans  de 

confirme 

ce l.i  Pater  Salinator  prenoicnt  ce  lurnom ,  ex  ne  prenoient 
ci  Nero,  jamais  celui  de  Drufus. 

‘llntcteTt  f  B )  G’étoit  Un  des  plus  gratis  hommes.]  Voici 
bere,  gc  fon  éloge  en  Latin  ;  il  vient  de  la  plume  de  Pa- 
utrimque  tvrculus  ^  &  ne  doit  pas  être  fufped ,  quoi  que  cet 
^-LMorien  donne  fon  encens  à  Tibere  fans  poids 
dhe.quaûi-  ni  mefure,  Cm  a  (f)  dc'mde ,  arque  omis  Ger- 
quam  ma-  manici  belli  delegata  Drtifo  Claudio ,  fratri  N ero- 
ter  in  Li-  nls  ;  adolefccnti  m  tantarnmque  virtutttm ,  quot 
nîux  la-  &  (îf,anîM  nattera  mortalis  recipit ,  Vel  indujlria 
lium  ia-  peteipit  j  cujus  ingeniunt  utrum  belhcis  magis  ope- 
mïliam  ribns ,  au  civilibus  fuffecerit  artibus ,  in  incerto  eft. 
bus  u'a°m'  Mtnum  certè  dnlcedo  ac  fnavttas  ,  &  adverfus 

ik  ric.  amicos  <tqna  ac  par  fui  afiimatio  inimitabilis  fniffe 

Annal. I.  6.  dicitUY.  N  AM  puUlmtlldO  COYpOYlS  ,  prOXltH.Î  fr.l- 

c'f1’  terme.  fuit.  Scd  illttm ,  magna  ex  parte  domito- 
(0  Pater-  rem  Gcrmania ,  plkrimo  ejus  gentis  variis  inlocis 
cul.  I.  a.  fnfitft  fanguitie  ,  fatorum  iniquité  ,  confident , 
e'  97 '  agent em  aunum  tïicefimtim ,  rapuit.  Ce  qui  me 
(:/)  Cafus  fait  croire  que  Paterculus  ne  flate  point  Drufus 
prima  ab  ^  ^  pnjrc  ^  cûur>  eft  qu’il  pouvoit  s’aftiirer 
ancipitcs,  que  I  ibcre nolui  atiroit  pas  fait  un  procès,  tous 
ram  pro-  piftextc  que  l’eloge  de  Diufùs  n’eut  pas  été  aflèz 
Jcnptum  magnifique  \  car  cet  Empereur  n’avoit  pas  vu 
exfol !î>  ^lns  chagrin  l’état  floritfant  de  fon  frere.  On  a 
c-ritus,  obi  mis  (  d  )  cela  entre  les  malheurs  de  fa  jeunelTe. 
domum  Nous  verrons  dans  la  dernierc  remarque  un  en¬ 
droit  de  Suetone  qui  témoigné  l’opinion  avan- 
tageufe  que  l’on  avoit  de  la  vertu  ,  &  de  l’é¬ 
quité  de  Drufus.  Nous  y  verrons  aufli  une  per¬ 
fidie  de  Tibere  envers  Drufus.  Ne  croyons  pas 
tout  ce  que  Valere  Maxime  (f)  nous  conte  de 
dum  Mar- la  tcndreflè  fraternelle  de  Tibere.  Cet  Auteur 
ceüus  fie  a  Qutv^  ia  ftaterie  pour  ce  Prince  en  plus  d’un  en¬ 
droit. 

C  C  )  Scs  premiers  faits  d’armes ,  &  ils  furent 
beaux.  ]  Je  citerai  bien  Horace,  mais  non  pas 
comme  un  témoin  qui  fafle  preuve.  Toute  la 
etiim  fra-  preuve  que  j’ai  à  donner  eft  que  les  Hiftoriens 

;cr  ejus  sf\  conviennent  que  les  Rhetiens  furent  forcez 

Drulus  J 

profperidrc  civium  amore  er3t.  Tarit,  ar.n ■  l.  6  c  pi.  (e)  Lib.f. 
<•  f-  >t.  3.  (/)  Dio,  l.  jq.  .p.  613.  614.  Rater  cul.  /.  1.  c.  9p. 
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à  fubir  le  joug,  quoi  que  leur  valeur  ,  Sc  les 
avantages  de  leur  fkuation  les  rendirent  très-ca¬ 
pables  d’une  longue  refîftance.  Je  rapoiterai  les 
vers  d’Horace  feulement  parce  qu’ils  font  beaux 
&  pompeux  :  s’ils  ne  contiennent  rien  que  de 
vra ,  il  faut  croire  que  c’eft  par  accident ,  car 
un  Poète  qui  chante  les  victoires  &  les  triomphes 
d’un  Prince  nc  renonce  à  l’hyperbole  fabuleu- 
fe ,  que  lors  qu’il  n’en  a  point  de  befoiu.  Ceux 
qui  lifent  les  poëfîes  modernes  nc  difeonvien- 
dront  point  de  ceci ,  &  croiront  fans  peine  que 
les  Poètes  de  la  Cour  d’Augufte  étoient  ani¬ 
mez  du  même  efp rit  que  les  Poètes  du  temspre- 
fent.  Je  croi  même  que  les  dévots  de  l’antiqui¬ 
té  les  plus  contraires  à  la  Seétc  de  Monfieur  Per¬ 
rault,  conviennent  que  nôtre  fieele  furpaflèce- 
lui  d'Alexandre  &  celui  d’ Augufle  fur  l’article  de 
l’éloge,  car  les Panegyriftcs  modernes  pouffent 
leurs  idées  plus  loin  que  ne  faifoient  les  anciens , 
quoi  que  ceux-ci  enflent  une  plus  ample  matiè¬ 
re.  Mais  finitions  la  digreffion ,  &  citons  Ho¬ 
race  (e):  (g)  o  J.  4. 

li  b.  4. 

Qualem  minijhum  fttlminis  alitent 

Oualemve  Utis  caprea  pafeuts 
Intenta,  fuira  marris  ab  ubere 
Jant  lafte  depulfum  leonem 
Dente  mro  peruura  vidit  ^ 

Videre  Rbati  bella  fub  Alpjbus 
Drufum  gerentem  &  Vtndelià  -  -  - 
-------  fied  dut 

Lateque  victrices  catervm 
Conftliis  juvenis  revicls. 

Senfere  qtud  mens  rite  quid  indolcs 
Nutrita  f  au  fit  s  fub  penetralibus 
Pojfet ,  quid  Augufii  pater mis 
ln  pueras  anitnus  Nerottes. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ces  loiianges  ne- 
font  pas  outrées  ,  &  je  trouverais  même  fort 
étrange  qu’Horace  n’eut  pas  infifté  un  peu  plus 
fur  les  beaux  exploits  de  Drufus ,  s’il  étoit  vrai 
qu’il  eût  compofé  cette  ode  après  (b)  l’an  de  Ro-  (J3)  Mr’ 
tne  740.  car  en  ce  cas -là  il  aurait  fu  les  bel- 
les  choies  que  ce  jeune  General  avoit  faites  au  en  fan 
dc-là  des  Alpes.  Comment  eft-cc  que  le  Poe-  dans  fes 
te  eût  pu  fe  borner  à  la  feule  guerre  desRhe- 

^  Ode  du  4. 

(  D  )  Subjuga  les  peuples  de  Trife.  ]  Dion  livre  d" Ho¬ 
ir  eft.  pas  le  feulqui  le  remarque.  Tacite  ledit race PaZ-. 
aufli,  &  ajoute  que  Drufus  ne  leur  impola  qu’un 
petit  tribut.  Il  les  taxa  à  fournir  un  certain 
nombre 
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General  Romain  *  qui  s’embarqua  fur  l’Occan  fcptentrional.  De  retour  à  Ro-  * 
me  l’an  743.  il  y  obtint  la  Preture  f ,  &  ne  s’y  arrêta  guere:  il  partitdèslecom-“^'i“f"',,• 
mencementdupnntemspour  aller  continuer  fes  beaux  exploits  dans  l’Allemagne.  t  Dh  it 
Il  y  fubjuga  plulieurs  nations  jufqucs  au  Wefer  ,  &  fit  conftruire  des  Forts  enf.  613/ 
quelques  endroits.  Cela  lui  fit  obtenir  à  Rome  les  ornemens  triomphaux  ,  & 
l’honneur  de  l’ ovation  ,  &  la  dignité  de  Proconful  £.  Il  fut  élevé  au  Confulat.^»,^ 
en  4.  l’année  745.  &  retourna  en  Allemagne  où  il  pouffa  fes  conquêtes  jufques  à <*• 
l’Eloe.  Il  tâcha  de  paflèr  cette  riviere  ,  &  ne  put  y  reiiffir  /3  ,  mais  on  croit 
que  fi  une  force  majeure  ne  (£)  l’eût  arrêté,  il  leroit  venu  à  bout  de  tout  autre  Lmj  * 
obftacle.  Il  reprit  la  route  du  Rhin,  &  mourut  de  maladie  avant  que  d’avoir J“"‘  r,"f- 
regagné  ce  fleuve  y,  l’an  747.  à  l’âge  d’environ  30.  ans.  Quelques-uns  difent^V^’ 
qu’il  mourut  d’une  fraêture  (F)  de  jambe  ,  fon  cheval  s’étant  renverlë  fous  lu  l_  40)-.  f>re - 
Son  frere  qui  s’étoit  mis  (G)  en  marche  au  premier  bruit  de  la  maladie  <5  le 


(a)  Eo-  nombre  de  peaux  de  beuf  (  a).  Ils  le  fouleverent 
1  Frilii  quelque-rems  apres  à  caufe  que  les  exaéteurs  de 
î  transrhe-  ce  tribut  leur  firent  cent  avanies,  avec  toute  la 
i  n:mus  po-  dureté  des  plus  intraitables  Maltotiers. 

\  ccnTexuc-  (  E  )  St  une  force  majeure  ne  l'eut  arreté.  J  J’a- 
•  re  noftra  pelle  ainfi  la  vifion  qu’on  prétend  qu’il  eut.  On 
i  magisava-  prétend  que  lors  qu’il  pourfuivoit  fes  victoires 
obfequU™  ^eu  en  *'cu  ^ans  fe  vouloir  fixer  nulle  part , 
impatien-  une  femme  plus  grande  que  ne  font  les  au- 
tes.  Tribu- très ,  &  habillée  à  la  façon  des  barbares  ,  lui 
Drufus  aParut  »  &  lui  commanda  en  Latin  de  s’arré- 
I  iufferat  ter  (&)•  Suetone  &  Dion  parlent  de  cette  avan- 
:  modicum  ture  ,  mais  Dion  a  oublié  de  marquer  que  ce 
ftia  renfm'  ^Pe<^re  Parh  Latin ,  ce  qui  étoit  une  circonf- 
ut  in  ufus* tancc  capitale ,  &  qu’un Hiftorien exaét  n’écar- 
xii  il i tares  teroit  jamais  de  fa  narration  s’il  la  favoit.  D’au- 
c°ria  tre  côté  Suetone  a  oublié  une  circonftance  qui 

pende-  n'c^  Pas  m°ins  cffenciellc  ;  il  n’a  point  dit  que 

îent.  Ta-  cette  temme  après  avoir  cenfuré  Drufus  de  ce 
at.  annal,  qu’aucune  conquête  ne  le  pouvoit  contenter, 

' ian*  Lii  ^eclara  qu’ü  c,at  a  fe  retirer  ,  &  qu’il  mour- 
781.  roit  bien-tôt.  Si  Drufus  avoit  eu  une  fembla- 
blc  vifion  ,  je  ne  m’étonnerois  pas  qu’il  eût 
(h)  Hof-  rebrou  fl  é  chemin  ,  <5c  qu’il  fût  meme  tombé 
fnTu  ^ n™  ^cn_t°t  ^ans  unc  maladie  mortelle.  Je  ne  fai  fi 
ter  cæfum  les  guerriers  les  plus  ardens  qui  foient  aujour- 
ac  penitus  d’hui  au  monde ,  de  quelque  religion  qu’on  les 
folitudi*11*  ^uPP°^e  ’  fecoient  à  l’épreuve  d’une  telle  appari- 
nes  adtum  hon.  Qücl  boulevcrfement  ne  devoit-elle  donc 
non  prius  pas  faire  dans  l’ame  de  Drufus  qui  n’entendoit 
deftitît  in-  parler  à  Rome  que  d’aufpices  ,  que  de  prodi- 
quam'fpe-  §cs  >  quc  de  Génies  bienfaifans  ou  malfaifans  ? 
cies  bar-  Voyons  les  paroles  de  Dion  (c)  j  ruv»î  y  à.  a 
baræ  mu-  -nç  ueifycv  >5  xetrei  av^anov  Cpî/nv  otTmvJémim 
mana  anï  ai/'Tté  *$*1  t7n!yy  Açütre  ÙKoptçi  ,  * ’  tïwv- 

püor  vi-  là ü v  7rt7rçcoTiq.  otïjx’  otmSn.  ^  yetç 

étorem  avi  t2  t çyuiv  iq  S  TtAeJJv)  mépzçiv  ffiti, 

uîtraCftr  ^tenim  millier  qiudam  burnana  amplior  forma  à 
jnone  La-  obviant  fada  :  Drufe ,  inqutt ,  quo  tandem  nul- 
tino  pro-  lum  tua  cupiditati  modum  Jlatuens  contendis  ?  Non 
hibuiiïct.  tibifatis  concejfum  bac  omnia  vider e.  Quin  tu  abi  ; 
Ciauii. m  Jam  enim  &  °Perum  tuorum  &  vit  a  infiat  tibi  ter- 
c.  1 .  minus. 

(  F  )  Qu'il  mourut  d'une  frafture  de  jambe.  ] 
(0  Lié.  Nous  verrions  le  detail  de  cet  accident  fi  nous 

$5.  mit.  avjons  ]e  dernier  livre  de  Tite  Live  ,  car  le 
lommaire  qui  nous  en  refte ,  contient  ces  pa¬ 
roles.  Ipfe  (Drufus)  ex  fradura  equo  fuper  crus 
ejus  collapfo  tricefimo  die  quant  id  acciderat  mor- 
tuus  eft.  Mr.  Moreri  efl  ici  en  faute.  Drufus , 
dit-il ,  fie  prepar oit  même  a  continuer  fies  conquêtes , 
dam  le  têtus  qu'étant  tombé  de  cheval  il  fie  rompit 
une  cttijfe ,  dont  il  mourut  1 3 .  jours  apres.  Avoir 
mis  13.  jours  au  lieu  de  30.  n’eft  pas  fa  feule 


trouva*^"  p*(fe 

à  Rome 

meprife  ;  il  eft  démenti  par  Dion  für  un  autre  née  Je  fon 
chef,  car  Dion  alïïire  que  Drufus  s’en  retour-  Confulat, 
noit  vers  le  Rhin,  tant  s’en  faut  qu’il  je  p™p*-Ÿlla“nAl‘ 
rat  a  wttinuer  fies  conquêtes.  Je  lai  fie  les  butes  Umagne 
qui  concernent  le  langage  :  les  conoiflcurs  n’ont  74T- 
pas  befoin  d’en'être  avertis  •  mais  fi  je  leur  laide  v*f0'iè 
le  foin  de  remarquer  celles  qui  fc  trouvent  dans  confnL 
les  paroles  que  j’ai  raportées  ,  je  11’en  ufe  pas 
de  même  envers  le  commencement  de  l’article  •  fi  Dio.l. 
D  ru  s  u  s  ,  étoit  fils  de  T ibere  Néron  &  de  ,n,u 
Livie ,  qui  épotifit  depuis  Augufie ,  frere  de  l'Em-  ^  ^ 
pereur  Ttbere.  C’eft  ainfi  que  Mr.  Moreri  coin-  V  ’*  * 
mence.  Or  c’eft  un  mauvais  arrangement  :  le  /  u,  py, 
mot  frere  fe  peut  également  raporter  à  3  perfon-  livius 
nés,  ou  à  Drufus,  ou  à  Tibere  Néron,  ou-à^*/,/,,4°* 
Augufte.  Un  homme  qui  ne  fauroit  pas  l’Hiftoire 
ne  fauroit  choifir  entre  ces  3 .  relatifs.  Voici  une 
faute  d’une  autre  nature.  Mr.  Moreri  dit  ijue 
Drufus  fit  la  guerre  en  Allemagne  durant  pluficurs 
années.  Il  n'y  a  guere  de  lecteurs  qui  n’attachent 
aces  mots  l’idée  de  10.  ou  12.  campagnes  pour 
le  moins ,  &  c’eft  trop  de  la  moitié  }  je  ne  penfe 
pas  que  Drufus  en  ait  fait  cinq  en  ce  païs-la. 

C’eft  le  plus  beau  fleuron  de  fa  couronne.  11  fai- 
foit  plus  en  un  an  que  d’autres  guerriers  en  toute 
leur  vie. 

(  G  )  Qui  s'étoit  mis  en  marche  au  premier 
bruit  de  la  maladie .]  Il  fit  tant  de  diligence, 
que  Pline  a  mis  ce  voyage  entre  les  plus  promts 
qui  eu  dent  été  jamais  faits.  Il  (d)  prétend  ^ 
que  Tibere  marchant  nuit  &  jour,  &  fans  fer.  2®. 
fervir  que  de  3.  relais  fit  200.  milles.  Valere 
Maxime  s’accorde  avec  Pline  quant  à  la  diftance 
du  chemin,  mais  il  dit  (O  que  Tibere  chan-  Liywft 
geoit  fouvent  de  cheval.  Je  ne  fai  pas  com-r-j.  ».  3. 
ment  on  pourrait  ici  difculper  Dion  Caftîus ,  qui 
a  dit  qu’il  n’y  avoit  guere  loin  du  lieu  où  Au¬ 
gufte  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie,  jufques  au 
lieu  où  Drufus  étoit  malade  ^  car  quand  on  fup- 
poferoit  que  Pline ,  &  que  Valere  Maxime  n’ont 
pas  donné  la  jufte  diftance  ,  il  ferait  toûjours 
très-vrai  qu’il  y  a  loin  de  la  Lombardie  juf¬ 
ques  en  Wetteravie.  Augufte  étoit  à  Pavie  lors 
qu’il  aprit  que  Drufus  étoit  malade  :  Drufus 
tomba  malade  en  fc  retirant  des  bords  de  l’Elbe 
vers  le  Rhin,  «Sc  il  mourut  avant  que  d’être  ar¬ 
rivé  fur  les  bords  du  Rhin.  Suppofons  afin  de 
favorifer  Dion  le  plus  qu’il  fera  po/fible,  que 
Drufus  avoit  deflein  de  retourner  à  Mayence, 
il  faudra  dire  félon  cette  fuppofition  qu’il  tom¬ 
ba  malade  dans  la  Wetteravie.  Que  veut  donc 
dire  cet  Hiftorien  avec  cette  parenthefe  (*'  $ 
nv  ità'ppu  )  Augufie ,  dit-il,  ayant  apris  la  mala¬ 
die  de  Drufus,  car  il  ri étoit  pas  loin  du  lieu ,  lui 

envoya 
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trouva  agonifant.  Il  *  conduifit  le  corps  à  Rome,  oit  il  prononça  l’oraifon 
funèbre  du  défunt.  Augulfe  en  prononça  une  autre.  On  rendit  toutes  fortes 
d’honneurs  à  la  mémoire  de  Drufus,  &  on  lui  donna  le  iurnom  -j-  de  Germani- 
cus  à  caufedes  viiloires  qu’il  avoit  remportées  dans  la  Germanie  :  c’eil  ainft 
qu’011  apelloit  alors  l’Allemagne.  Il  y  avoit  fait  faire  un  (//)  canal  entre  la  mer 
&  le  Rhin.  Nous  avons  parlé  ailleurs  ^  de  la  chafleté  extraordinaire  qu’on  lui 
attribué.  I!  laiflà  2.  fils  &  une  fille:  l’un  des  fils  fut  ce  Prince  îlluitre  qui  cil  fi  co¬ 
nu  fous  le  nom  de  Germanicus  ;  l’autre  fut  ce  Prince  ftupide  qui  a  été  l’Em¬ 
pereur  Claude.  Leur  feeur  Livie  fut  mariée  à  Drufus  fils  de  Tibère ,  &  ne 
valut  f  rien.  Il  n’y  a  point  d’aparence  que  Drufus  foit  mort  de  poilon  par 
le  crime  (_!)  de  l’Empereur  fon  beau-pere.  La  confolation  qui  fut  t-crite  par 
Ovide  à  Livie ,  mere  de  cet  illultre  défunt,  cft  un  Poème  qui  mérité  d’être  lu. 

On 


envoya  promtement  Tibere  ?  Les  Traducteurs  de 
(a)  rïpoTw -  Dion  le  déchargent  de  la  bévue-  car  ils  le  font 
(Ws/3-  j  parler  d’une  maniéré  qui  peut  lignifier  qu’Auguftc 
^'c  vcn'r  Pr°mtemcnt  Tibere  qui  ri  étoit  gas  loin 
(iyàf  w  de  là  ( a ).  Mais  Cafaubon  (b)  réfuté  lçur  tra- 
f  w®  )  duétion  par  deux  remarques  folides.  i .  La  lan- 
KxÎTrd.  8ue  Greque  ne  fouftre  point  qu’on  tourne  f/nu-^è 
f-T.co-  P-ir  fn  venir,  i.  Augufte  8c  Tibere  etoient 
4-*’  Ad  ta-  alors  a  Pavie  ,  comme  nous  l’aprend  Valere 
m.im  Maxime.  11  faut  donc  conclure  que  Dion  s’eft 
tis  Druji  exprime  ou  en  mauvais  Géographe ,  oucnhoin- 
Auguftus  me  qui  ne  fàvoit  pas  les  circonftanccs  du  fait, 
qui  non  Ajoutons  une  autre  chofe  qui  rend  fort  fingulier 
à  b  cü°abe-  cc  voyage  de  Tibere.  Il  alla  de  Pavie  en  Allc- 
rat,  ccleri-  magne  avec  toute  la  vitefle  d’un  portillon ,  «Sc  il 
ter  Tibe-  retourna  (  c  )  à  pied  d’Allemagne  en  Italie  avec 
cerfiir31"-  tout:e  lenteur  d’un  convoi  funèbre.  Drufus 
Dio ,  l.  y  y.  ccoit  mort  pendant  l’été ,  &;  fon  corps  n’arriva  à 
mit.  Pavie  qu’au  cœur  de  l’hy  ver.  C’eft  Tacite  qui  le 

dit  (d). 

tol.&autï.  ( 11  )  Un  taxai  entre  le  Rhin  &  la  mer.  ] 
c.ip.  t.  Voici  comment  Suetone  en  parle  (c).  Tram 
Rbeiitimfojpts  novi  &  immenfi  opens  effecit  quoi  mine 
(r)  Dru-  adbuc  D  R  u  s  i  n  æ  vocantttr.  Tacite  le  nom- 
trem  hï  mc  fojftm  Drufunam ,  &  c’ert  le  nom  ordina'rc 
Germania  qu’il  a  porté  parmi  les  Auteurs  Latins.  Ce  ne 
amiiir,  eu-  fut  pas  un  travail  de  peu  de  durée  j  car  non  feulc- 
pcdib°7US  menc  ^  Servit  au  fils  de  Drufus ,  mais  il  fubliflc 
to:o  itiae-  encore  aujourd’hui.  L’endroit  où  Tacite  parle 
reprægrc-  de  Germanicus  s’embarquant  fur  ce  canal  ,  eft 
n'îna  uf°"  tI0P  ^C'1U  P0U1  ^être  Pas  copié  :  Jamque  (f) 
que  per-  claffis  advenerat  cum  pramijjb  commcatti ,  &  di- 
vexit.  sue-  fiributis  in  legioncs  ac  focios  navibus  fojfam  eut 
ton.  ,n  r;  £)  r  n  s  ï  A  N  æ  nomeningrejfus,  precatujque  Dru - 
euoe.j.  çum  pa!rem  M  p,  cadem  aufum  libnis  pUcatufque 
(  /)  Ipfum  CX£,,,pl° ac  memoria  confiliorum  atquc  operum  juva- 
quippe  ret  ,  lacus  indc  &  Oceanum  ufque  ad  Awijiam 
(  Ah  gu-  jlumcn  fecunda  navig.it  ione  perveiitur.  L’invo- 
peiTÎmo  "  cat‘°n  ^es  naorts  ctoit  tellement  ufitée  dans  le 
hyemis  Paganifme,  que  voici  un  fils  qui  fait  des  prières 
Ticinum  folennelles  aux  mânes  d’un  pere  quin’avoit  pas 
ui.jiu  pro-  c'tc'  T’avoue  qu’on  lui  avoit  dreffé  un  au- 

neque  tel  en  Allemagne,  mais  ce  n  etoit  pas  une 
ablceden-  apotheofe.  Remarquez  qu’afin  de  fe  faire  une 
1  oTelimuî  îu^e  ’^c‘e  ^Cs  Pals  rt11011  ptaçoit  à  Rome  nu  delà 
U, ben-iin-  ^  fout  k  reprefenter  les  Hiftoriens 

travifTe.  comme  des  copifles  des  relations  que  les  Gcne- 
val“l  A>1  raux  cnv°yoicnt  ^  R°'ne.  Les  Generaux  fe 
c  .  ’  rendoient  avec  leurs  troupes  dans  les  Provin¬ 
ces  de  la  Gaule  voifines  du  Rhin.  A  leur  égard 

(r)  In 

Claudio  cxp.  I.  (/■)  T.uir .  Annal.  I.  z.  c.  8.  ad  arm.  7 69. 
Q.)  Tumulnfn  tunen  naper  Varianis  legionibus  flrudum  Sc  vete- 
îcn-,  a  ram  Drufo  lîran  disjeceranr.  Reftitait  ararn  (  Germar.i- 
ctts)  honorique  pacris  princeps  ipfc  cum  legionibus  decucunit 
tumulum  iterare  haud  vifum.  Ul.  ib.  c.  7. 


l’Ail  emagne  étoit  au  delà  de  cette  rivière.  Sue¬ 
tone  &  Tacite  ont  fuivi  leur  flile  ,  car  au  fond 
à  l’égard  de  Rome  l’Allemagne  ert  plutôt  au 
deçà  qu’au  delà  du  Rhin.  Je  ne  donne  pas  cela 
comme  une  remarque  confidcrable ,  mais  com¬ 
bien  y  en  a-t-il  qui  ne  valent  guère  mieux  dans 
les  commentaires  ?  Au  refte  il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner,  comme  fait  Monfieur  Moreri ,  que  tout 
cc  que  l’on  nomme  aujourd’hui  l’Irtel  foit  l’ou¬ 
vrage  des  anciens  Romains  3  car  Drufus  ne 
joignit  le  Rhin  avec  l’Occan  ,  c’ert:- à -dire, 
avec  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  Zuyder- 
Zee ,  qu’en  faifànt  faire  un  canal  entre  (b)  la  (h)  Voyez. 
rivière  d’Ifîel,  &  celle  du  Rhin.  Je  dirai  par  &uvier  m 
occafion  qu’il  ht  auflî  commencer  des  digues 
fur  les  bords  du  Rhin  qui  furent  achevées  6$.  ans 
aP'  és  (  /  ).  Q)  Ne 

(  i  )  Mort  de  poifon  par  le  crime  de  l’Empereur  A  lcgnem 
La  medifance  ert  une  terrible  chofe.  Les  me-  nil!lteui 
mes  gens  qui  avoicnt  le  plus  répandu  le  bruit  Vaullimu 
qu’Augufte  étoit  le  pere  de  Drufus  ,  furent  Pompejus 
peut-être  ceux  qui  l’accuferent  de  l’avoir  em-  inc,)oa- 
poifonné.  Puis  que  Suetone  rejette  cela  corn-tr™3^'2 
me  une  fable  très-mal  fondée ,  on  peut  croire  fcxagînta 
qu’il  n’y  voyoit  aucune  trace  de  vraifèmblance ,  annos  à 
car  il  n’eft  pas  trop  porté  naturellement  ajurti-  ag’ 
fier  fes  12.  Empereurs  ,  ni  à  cacher  leurs  de-  cocrcen- 
fauts.  Il  nous  aprend  la  tendreffe  linnulicre  do  R-hcno 
qu’ Augufte  eut  toiijouts  pour  Drufus  ,  &  il 
en  donne  deux  particularitez  que  je  nelaifferai  nul.  i/o.* 
point  tomber.  Augufte  fît  l’épitaphe  en  vers  c ■  SI- 
qui  fut  gravée  fur  le  tombeau  de  Drufus  ,  8c 
compofa  en  profe  l’hiftoire  de  ce  grand  hom¬ 
me.  Je  n’ignore  pas  que  les  plus  grans  Princes , 

&  les  plus  ambitieux  Monarques  font  fujets  à 
des  jaloufies  fürieufes  envers  leur  propre  fang , 
qui  leur  font  faire  des  chofes  très  -  prejudicia¬ 
bles  à  leurs  interets ,  lors  qu’ils  craignent  qu’u¬ 
ne  gloire  nairtânte  ,  &:  qui  croît  a  vue  d’œ:l 
ne  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne  voi 
pas  dans  la  conduite  d’ Augufte  aflez  de  mar¬ 
ques  de  cette  pa/Iîon,  pour  croire  qu’il  ait  ja¬ 
mais  ceffé  d’aimer  tendrement  le  Prince  dont 
apparemment  il  s’imaginoit  être  le  pere  ,  & 
peut-être  11e  fe  l’imaginoit-il  pas  fans  en  avoir 
de  bonnes  raifons.  Quoi  qu’il  en  foit  voyez 
dans  la  marge  les  paroles  de  Suetone ,  vous  y 
trouverez  un  admirable  morceau  du  caractère, 
de  Drufus.  Il  aimoit  la  belle  gloire  plus  que 
le  commandement,  8c  il  étoit  encore  tout  pé¬ 
nétré  de  l’efprit  Romain  :  il  vouloir  employer 
tout  fon  crédit  à  rétablir  la  liberté  de  la  Répu¬ 
blique  ,  quoi  que  fon  interet  particulier  l’eui- 
gageât  a  maintenir  l’ufurpation  impériale ,  fous 
'  laquelle 


D  R  U  S  U  S.  Ï0I7 

On  verra  dans  la  remarque  I  les  fautes  de  Moniteur  Moreri  :  elles  font  peu  de  *  i 

choie.  Annal.  I. 

D  R  US  U  S ,  fils  de  Tibere ,  &  de  fa  première  femme  Vipfania  fille  d’ A^rip- 3' e' 8' 
pa  ,  ne  fut  point  l'emblable  à  fon  pere  en  fait  de  *  difiïmulation  ;  mais  il  ne  lui  | 
refiembloit  pas  mal  f  en  impureté  ,  en  ivrognerie  &  en  cruauté.  Il  fut  Quel'-  '41'.  j"' 
teur  ^  l’an  7154.  On  l’envoya  dans  la  Pannonie  après  la  mort  d’Augufte  ,  afin  ±  u.i.s6. 
d’apaifer  les  légions  mutinées.  Il  4.  y  reiiffit  fort  heureufement ,  &  fut  créé  Con-  ?• 
fui  peu  après  Ion  retour  à  Rome.  Il  commanda  une  armée  dans  l’Illyriel’an  770.  4  Tuât. 
On  lui  donna  cet  emploi  tant  afin  qu’il  pûts’aquerir  raffeètion  de  la  foldatef- 
que  ,  que  pour  le  tirer  du  lem  des  plailirs  où  il  fie  plongeoir  dans  Rome  B.  Il  767. 
fomenta  adroitement  les  divillons  qui  s’étoient  glillees  parmi  les  Allemans,  ut.  t. 
en  tira  beaucoup  de  profit  y,  de  lorte  que  le  Sénat  lui  décerna  les  honneurs  de  c  44 
l 'Ovation.  Il  revint  à  Rome  J  l’an  773.  &  fut  Conful  avec  l’Empereur  fon  pe-  v  H  c.6i. 
re  l’année  fuivante  (.  Il  y  eut  une  dignité  plus  coniîdcrable  encore  que  le  Con-  6+1 
fulat ,  dans  laquelle  il  fut  le  collègue  de  l’Empereur  ;  ce  fut  la  puilTance  (  A )  Tri-  f  u ■ 1  J- 
buniciene.  Ayant  obtenu  du  Sénat  b  l’admillion  à  cette  importante  dignité  ,  il 
n’eut  pas  manqué  de  luccedér  à  Tibere,  fi  Sejan  n’y  eut  pourvu.  L’ambmon  î'4’f'3'' 
de  ce  Favori  n’avoit  point  de  bornes  s  &  d’ailleurs  le  foufflet  qu’il  avoir  reçu  de  ‘1 
Dru  lus  lui  mfpiroit  toutes  fortes  d’attentats.  L’execution  lui  en  étoit  d’autant  plus 
facile,  qu’il  entretenoit  un  commerce  criminel  avec  ( B )  la  femme  de  DrulüS;  p»,Ug”t, 
A111I1  de  concert  avec  cette  femme  il  le  fit  empoilbnner  par  l’Eunuque  à 

Lygdus.  ’rm.  ‘ 


(a)  Fuiiïe 
autem  cre- 
ditur  non 
minus 
glorioiï 
quam  ci- 
vilis  ani- 
mi.  Nam 
ex  hofte 
iuper  vi- 
dtorias, 
optima 
quoque 
ipolia  cap¬ 
ta  (Te,  lu  m- 
moque  fie- 
pius  diieri- 
mine  du¬ 
ces  Ger- 
manorum 
tota  acie 
infedlatusl 
nec  diffi- 
mulafle 
unquam 
priftinum 
fe  Reipu- 
blicæ  fta- 
tum  quan- 
tjoque  re- 
ftitutu- 

rum ,  lî 

pofle-t. 

Unde  exi- 

ftimo 

nonnullos 

tradere 

aufoj,  fuf- 

peftunx 

cum  Au- 

gufto,  re- 

vocatum- 

que  ex 

provincial 

&  quia 

cunftare- 

tur,  inter 

ceptum 

veneno. 


laquelle  on  vivoit  alors  (d).  On  prétend  mê¬ 
me  qu’il  écrivit  à  Tibere  pour  l’exhorter  à  fe 
joindre  à  lui ,  dans  le  ddfein  d’obliger  Auguf- 
te  à  remettre  les  chofes  au  premier  étar.  Si 
quelque  raifon  rendoit  probable  la  medifance  que 
Suetone  a  rejettée ,  ce  feroit  fans  doute  celle-ci  • 
c’eft  que  Tibere  montra  la  lettre  qu’il  avoit 
reçue  de  Drufus  fur  ce  fujet.  Oditim  adverfns.ne- 
cejfitudines  in  Drufo  primum  fratre  detexit  (  Ti- 
berius)  prodit  *  ejus  eptflola  ,  qua  fecum  de  cogen- 
do  ad  refiituendam  libenatem  Augufio  agebxt. 
C’eft  Suetone  même  qui  le  raporte  (b).  En 
general  on  étoit  fi  perfuadé  à  Rome  de  cette 
noble  <5c  incomparable  inclination  de  Drufus, 
que  ce  fut  la  première  caufe  de  l’amour  immen- 
fe  que  le  peuple  témoigna  pour  Germanicus. 
Drufi  magna  apud  populum  Rotnanum  memoria , 
crcdebaturque  fi  rerutn  potitus  foret  ,  libertatem 
redditums  ,  unde  in  Germam cum  faror  &  Jpes 
eadem,  liant  juveni  civile  tngemunt  ,  mira  co- 
mitas  (  c  ). 

(  A  )  Ce  fut  U  puijfance  TribUnïciinrte.  ]  Au- 
gufte  voulut  ap.'ller  ainfî  fa  fuprême  autorité, 
afin  d’éviter  les  titres  odieux  de  Roi  3c  de  Dic¬ 
tateur  ,  8c  en  porter  neanmoins  un  qui  préva¬ 
lût  fur  les  autres.  Il  fe  donna  pour  collègue 
de  cette  dignité  fon  gendre  Agrippa  ;  3c  après 
la  mort  d’ Agrippa  fon  beau-fils  Tibere.  A  fon 
exemple  Tibere  voulut  avoir  un  aflocié  dans 
cette  pui fiance ,  3c  choifit  fon  fils.  Les  lettres 
qu’il  écrivit  au  Sénat  touchant  cette  aflbciation 
eurent  toute  la  force  d  un  commandement. 
C d )  Mittit  literas  ad  Senatum ,  queis  potefiatem 
tribuniciam  Drufo  petebat.  ld  fumiiti  fafitgit  vo- 
cabulum  Au  gu  fi  us  repperit ,  ne  regis  aut  diftato- 
ris  nomen  adfimeret ,  ac  tamen  appellatione  altqtu 
entera  imperia  pramineret.  M.  deinde  Agrippant 


Quod  equidem  magis,  ne  praitermitterem,  rètuli,  quam  quia  ve- 
rum  aut  verifimile  putem  :  cum  Auguftus  tantopere  &  vivumdi- 
lexerit,  ut  cohere'dcm  femper  filiis  inftituerit,  ficut  quondam  in 
Senatu  profeflus  efti  8c  defunâum  ita  pro  concione  laudaverit. 
ut  Deos  precatus  fit.  Similes  ei  C&fares  fuos  ficerent  ;  Jîbiqnt  tam 
honejlum  quandoque  exitum  datent,  quant  illi  dedijfsnt.  Nec  con¬ 
tenus  elogium  tumulo  ejus  veriibus  a  fe  compofitis  infculpfifle, 
etiam  vitæ  memoriam  profa  oratione  compofuit,  Suet.  inGlaud. 
cap.  i.  (b)  Irt  Tiber.  c.  jo.  (r)  Tacit.  Ann.  lib.  i.  c.  33. 
(d)  ld.  I.  3.  c.  f6.  ad  ann.  77/. 


focium  ejus  potefiatü  ,-qtto  defuntio  ,  tiberium  Ne- 
roiiciH  delcgit ,  nefticccffor  in  incerto  foret.  Sic 
cohiberi  pravas  aliorum  jpes  rebat ur  :  fimul  mode- 
fi'u  Nerdms ,  &  ftU  magnitudim  f  débat.  Quo 
tune  exemplo ,  Tiberius  Drufum  fiininu  rci  admo- 
Vet  :  cum  incolumi  G ermanico  tfitegrum  inter  duos 
judiciumtenuiffet.  Si  Mr.  Moreri  avoit  entendu  Fautes 
ceci,  il  n’auroit  point  dit  que  Drufius  à.  fon  deMoieri» 
retour  d'Allemagne  exerça  la  charge  de  Tribun. 

Cela  n’exprime  point  ce  que  Tacite  vient  de 
nous  dire.  Je  pafle  par  defius  deux  autres  fau¬ 
tes  de  Mr.  Moreri  contenues  dans  ces  paroles, 

Drufus  fut  envoyé  dans  l  lllyrie  pour  aprendre 
l’art  militaire ,  puis  en  Allemagne.  La  première 
expédition  de  Drufus  lut  celle  de  Pannonie , 

&  la  féconde  celle  d’Illyrie.  Je  ne  penfe  pas 
qu’il  ait  été  en  perfonne  dans  l’Allemagne  aveG 
une  armée  ,  quoi  qu’il  y  ait  fomenté  les  divi- 
fions. 

(S)  Vit  commerce  criminel  avec  la  femme  de  [Iistoirk 
Drufus.  ]  Elle  s'apelloit  Livie  ,  3c  étoit  feeur 
de  Germanicus.  Elle  foc  premièrement  ma-  Jjtron 
liée  à  Caïus  Cefar  petit-fils  d’Augufte ,  «5k  après  Claude 
la  mort  de  ce  Prince  à  Drufus  fils  de  Tibere.  Drufus, 
Elle  avbit  été  fort  laide  au  commencement ,  3c 
puis  elle  étoit  devenue  tout-à-fait  belle*  Sejan 
eut  aflèz  mauvaife  opinion  de  cette  femme  pour 
croire  qu’en  lui  parlant  d’amour  ,  il  l’engageroit 
à  le  féconder  dans  le  defièin  qu’il  avoit  formé 
de  faire  périr  fon  mari.  Il  lui  parla  donc  d’a¬ 
mour,  8c  jouît  d’elle  facilement ,  &  puis  il  lui 
propofa  que  fi  elle  vouloit  empoifonner  Drufus  y 
il  l’époufêroit ,  8c  la  feroit  Impératrice.  Cette 
èfperance  incertaine  l’obligea  à  renoncer  par 
un  crime  abominable  à  une  efpcrance  certaine  5 
tant  il  eft  Vrai  qu’une  femme  qui  a  une  fois  (0  Sil’oti 
proftitué  fon  honneur,  le  laifiè  tourner  l’efprit  e^cro,‘  ^ 
à  droit  &  à  gauche  ,  félon  le  caprice  de  celui  à  p /709- ^ 
qui  elle  s’eft  abandonnée.  Ce  n’eft  pas  moi  fut  Srjan 
qui  fais  cette  reflexion  ;  c’eft  Tacite.  ,  Lifez  V1  fonl1^ 
ce  qui  fuit,  vous  y  trouverez  (f)  le  foufflet  que^0^ 
Drufus  donna  à  Sejan.  (f)  Druftis  impatiens  a-  ^ 
muli ,  &  animo  commotior ,  or to  forte  jurgio ,  in- Annal, 
tenderat  Sejano  manus ,  &  contra  tendenns  os  ver - 4-  c ■ 
beraverat.  Jgitur  cuncla  tentant:  promptifinnum  a^™n% 
Nnnnnn  vifumt 


joi8  D  R  U  S  U  S. 

Lygdus.  Ce  poifon  fit  fon  effet  :  Drufus  en  mourut  l’an  7- 6.  Il  laifiâ  des  (C) 
cnrans  ,  comme  on  le  verra  dans  les  remarques.  Tibere  marqua  dans  cette  ren¬ 
contre  toute  (  'D  )  l’infenfibilité  que  les  Stoïciens  demandoient.  Rien  ne  me  pa- 
roît  plus  louable  dans  ÇIÏ)  Drufus  ,  que  1  amine  qu  il  confcrva  pour  Germani- 
cus  Ion  couliri germain,  &  fon  fiere  d'adoption. 

DRU- 


(a)  Ib .  c. 

8. 

(b)  Tacit. 
:t-  c.  39. 

(e)  Ib.  c. 
3.  Voyez, 
aujji  Pline 


z9. 


(d)  Dio, 

/.  jS.  f. 
721.  ad 
ann.  784. 

l'Tz  *"/- 

Ji  Suetone 
in  Tiber. 
c.  61. 

(e)  Tacit. 
Ann.  I.  6. 


Cf)  Ono- 

p. 


(g)  In  Ti¬ 
ber.  c.  6y. 


(h)  T.icit. 
Anna!.  I. 
6.  c.  27. 


CO  Id.  I.  z. 

c.  84.  ad 
ana.  772. 

(4)  Sueton. 
m  Tiber. 
c.  nlt. 

CO  Dio, 

I.  78.  p. 
729. 

(m)  Sue- 
ton .  inCx- 
lig.  r.  23. 

(ri)  Ib.  c. 

1  f.  Voyez 
aujji  Dion 
l.  j<j.  mit. 


vifum ,  ad  tixorem  cjtis  Liviam  convertere.  Ou  a, 

foror  Germanicï  ,  forma,  initia  atatis  indeco- 
r&  ,  mox  pulcbritudme  pracelleb.it.  liane  ,  ut 
amor  e  inc  en  fus ,  adulterio  pellexit  :  &  pofiqüam 
primi  flagitii  polit  tes  efi  (  ne  que  femina  amiffa 
pudicitta  alu  abniierit ,  )  ad  conjugù  Jpem ,  con¬ 
fort  i um  regni ,  &  necem  mariti  impuitt.  Arque 
dit  cui  avunculus  Augujius ,  focer  Tiberius ,  ex 
Drufo  liberi,  feque  ac  majores  &  pofieros  municipali 
adultero  feedebat  3  ut  pro  bon  e  fis  prafentibus , 

flagitiofa  &  incerta  expeelaret.  On  donna  un 
poifon  lent  à  Drufus,  afin  de  faire  penfer  qu'il 
mouroit  de  (a)  maladie.  Le  Médecin’  de  Livie 
nomme  Eudemus ,  qui  ctoit  aufïî  fon  adultère, 
lut  admis  à  la  confidence  ( b ).  La  veuve  fom- 
ma  (c)  Scjan  de  lui  tenir  fa  parole  :  Sejan  la 
fit  demander  en  mariage  à  Tibere ,  &  ne  l'ob¬ 
tint  point.  Lors  qu’il  eut  été  puni  de  fes  cri¬ 
mes  ,  Apicata  fa  femme  répudiée  fit  favoir  à 
l’Empereur  l’cmpoifonnement  de  Drufus  ,  & 
les  crimes  de  Livie  :  fur  quoi  Tibere  ordonna 
que  Livie  fut  mile  à  mort  ;  d’autres  difent  qu’en 
conlideration  de  fa  mere  il  ne  la  fit  point  pu¬ 
nir  3  mais  que  fa  mere  la  biffa  mourir  de  faim  ( d ). 
Le  Sénat  rendit  de  très-rigoureux  arrêts  contre 
la  mémoire,  &  contre  les  effigies  de  cette  mé¬ 
chante  femme  (c).  j’ai  dit  que  Sejan  ne  l’é- 
poufa  pas  3  cependant  Glandorp  a  débité  le  con¬ 
traire  :  Primum  repulfam  patitur ,  poflea  tamen 
cum  non  abfiftèret ,  fit  voti  compos  (fi.  Mais  Sue¬ 
tone  clL  plus  croyable ,  qui  nous  reprefonte  Ti¬ 
bere  leurrant  Sejan  de  l’efperance  de  fon  allian¬ 
ce,  dans  le  terns  même  qu’il  fe  préparait  à  le 
ruiner,  comme  il  fit  fort  peu  après.  Spe  af- 
finitatis  ac  Tribtinitia  potefatis  deceptuminopinan- 
tem  crïminitus  ejl  pudenda  miferandaque  ora- 
tio'ne  (g). 

(C)  il  laiffa  des  enfans.  ]  Sa  fille  Julie  fut 
mariée  en  premières  noces  à  Néron  fon  coulin 
germain,  fils  aîné  de  Gcrmanicus,  &  en  fé¬ 
condés  à  Caïus  Rubellius  Blandus  (  b  ).  Peu 
après  la  mort  de  Gcrmanicus  fa  foeur  Livie, 
femme  de  Drufus,  accoucha  de  deux  jumeaux, 
de  quoi  Tibere  fut  fi  aife  qu’il  s’en  félicita  en 
plein  Sénat  (i).  L  un  de  ces  jumeaux  mourut 
peu  après  fon  pere3  l’autre  nommé  Tibere  de- 
voit  fuccedér  à  l’empire  avec  Caïus  Caligula , 
car  l’Empereur  Tibere  les  (4)  déclara  tous  deux 
fes  heritiers  également  3  mais  comme  Tibere  (/) 
l’avoit prédit,  Caligula  (m)  fit  mourir  fon  co¬ 
heritier.  N'oublions  pas  qu’il  fit  cafièr  le  tef- 
tament  de  Tibere;  parce  moyen  il  régna  foui. 
Il  adopta  en  fuite  Tibere  le  petit-fils.  \n)  Fra - 
trem  -Tiberium  die  virilis  toga  adoptavit ,  appella- 
vitque  principcm  juventutis.  Je  trouve  ici  une 
petite  difficulté  :  fi  Tibere  le  petit-fils  ctoit  né 
peu  après  la  mort  de  Germanicus  ,  comme 
Tacite  l’aflure,  il  avoit  18.  ans  lors  que  fon 
ayeul  mourut.  D’où  vient  donc  que  fon  ayeul 
ne  lui  avoit  point  fait  prendre  la  robe  virile  ? 
Cela  n’eût  pas  été  inutile  pour  lui  aflurer  la 
fucceffion.  On  me  répondra  aflurément  qu’il 
le  croy oit  illégitime  à  caufe  des  adultérés  de  Li¬ 


vie,  &  que  cela  fut  caufe  qu’il  le  négligea  (0).  (0)  Dio, 
Au  refie  on  fit  mourir  ce  jeune  homme  pour l'  ^8-  P- 
un  fujet  fort  léger.  Il  avoit  pris  un  remède ton'.inTi. 
contre  une  toux  violente.  On  prétendit  que  ber.  c.  62. 
c  ctoit  un  antidote ,  3c  que  par  cette  conduite 
il  accufoit  Caligula- de  le  vouloir  faire  empoi- 
fonner.  Fratrem  Tiberium  tnopinantem  repente 
immiffo  Tribuno  militum  intercmit  .  .  .  cauffa- 
tus  .  .  .  quod  antidottim  oboluiffet  quafi  ad  pra- 
cavendavenena  fua  finit  um ,  cum  .  .  .  propter 
affidttam  &  vebementem  tuffim  mcdicamento  tifus 

$'*(?)-  (p)  Sue- 

(D)  Tibere  marqua  .  .  .  toute  l'infenfibilité  Ca~ 
que  les  Stoïciens.  ]  On  ne  le  vit  point  inquiet  vifo  cthtm 
pendant  que  Drufus  étoit  malade ,  &  il  ne  dif-  Philonem 
continua  point  d’aller  au  Sénat,  non  pas  mê-eleleZat- 
me  dans  Je  tems  qui  s’écoula  entre  la  mort .  .  T.. 

&  les  funérailles  de  Ion  fils.  Lui  foui  pendant  r?us  pi/" 
que  tout  le  Sénat  gcmilîoit  3c  fondoit  en  lar-  omnes  va¬ 
ines,  pofleda  tout  fon  fons  froid  (q).  Il  con- *etudjnis 
forva  tellement  dans  fon  difoours,  le  cara (fiere  ^uHo  'mc- 
de  fon  efprit  diffimulé  3c  comédien ,  qu’il  étoit  tu  fan  ut 
facile  de  conoître  qu’aucun  fontiment  de  de-  firmitudi' 
plnifir  ne  le  traverfoit.  Lifez  cela  dans  Ta-  - 

cite,  vous  n’y  perdrez  pas  vôtre  peine:  maistaret) 
je  doute  fort  que  dans  des  traitez  de  confola-  etiam  Ac¬ 
tion  l’on  fade  bien  de  (r)  citer  un  tel  exem- 
pie:  car  Tibere  n’en  ufoit  ainli  que  parce  qu’il  fepulto 
n> avoit  aucune  affection  naturelle.  11  trouvoit  cur‘amin- 

Priam  heureux  d'avoir  fur  vécu  à  tous  fes  en-  SrefljEc(î: 
c ...  ,  rs  Conlulel- 

fans  (/).  que  fede 

(  £  )  Plus  louable  dans  Drufus  que  /’ amitié  qu'il  vulgari  per 
conferva  pour  Germanicus .  ]  Germanicus  avoit ^ 'Sœftitlx 
été  adopté  par  l’Empereur;  il  étoit  donc  auflî  Sentes* 
bien  que  Drufus  le  focceflêur  prefomptif:  mais  honoris 
d’ailleurs  il  étoit  l'amour  3c  Jes  delices  du  peu-  locil^ue  . 
pie  3  il  avoit  tait  de  belles  aftions  3  il  avoit  des  &  SEn 
qualitez  emmentes.  Drufus  ne  pofiedoit  au-  in  lacry- 
cun  de  ces  avantages.  Comment  fe  pouvoit-il  mas  Sc.na“ 
faire  qu’il  ne  haït  point  un  tel  rival  ?  D’où  pou-  t^itu^0 
voit  venir  qu’une  aine  fi  mal  tournée  rendoit  iimul  ora- 
jufiiee  à  Germanicus  ,  aimoit  Germanicus  ?  Il  t!one  con- 
faut  reconoître  en  cela  l’empire  bizarre  du  tem-  //VZT 
peramenn  les  vices  n’ont  pas  entre  eux  la  liai-  Annal. 
fon  que  l’on  s’imagine  ,  &  il  y  a  telle  vertu  l-  4-  c.  8. 
qui  fo  conferve  mieux  dans  un  cœur  avec  plu- 
fieurs  vices  éclatons ,  qu’avec  des  defauts  medio-  tone  m  Ti- 
cr es.  Je  n’ai  pas  dit  toutes  les  raifons  qui  étoient  ber.  c.  yz. 
capables  d'allumer  la  jaloufie  dans  lame  de  Dru¬ 
fus.  J’en  ai  même  oublié  les  principales ,  que  ^  sfne' 

I  on  trouvera  bien-tot  dans  les  paroles  de  Ta-  confo!.  ad 
cite.  La  Cour  s’étoit  partagée  entre  Drufus  &  Marciam 
Germanicus  ;  les  amis  de  l’un  fo  brouilloient  c,\ 
avec  ceux  de  l’autre  3  3c  les  chefs  de  ccs  deux  tr7s  ieT~ 
factions  étoient  fouis  d’accord  :  (t)  Divifa  &/ont/criis. 
difeors  atila  erat  3  tacitis  m  Drufum ,  aut  Germa- 
nictim  fttidiis.  Tiberius  ut  propritim ,  &  fui  fan-  Cf)s"e,an- 

guinis  Drufum  fovebat  :  Gcrmanico  aliénât io  pa-  / 
trui  amor  cm  apud  cateros  aux  erat ,  &quiaclari- 
tudine  materai  generis  anteibat  ,  avum  Marcum  (0  Tacit. 
Antonium ,  avuncultim  Auguftum  ferais.  Contra  Annal. 

Drufo  proavus  eques  Romantis ,  Tomponius  Attictts ,  1‘  c' 
dedecere  Clatidiorum  imagines  vi débat ur ,  &  con- 

junx 


DRUS  US,  filsdcGermanicus  &  d'Agrippine,  fut  d’abord  avancé  aux  char¬ 
ges  avant  1  âge  competent,  &  cela  à  la  recommandation  même  *  de  Tibère,  mais  «  c» 
en  lutte  il  fut  (^)  opprimé  par  les  artifices  de  Sejan.  Cet  injufte  Favori  eut  la  '« 
joyc  de  le  faire  empnfonner  ,  mais  non  pas  celle  de  le  voir  mort:  il  mourut  lu,- 
meme  avant  Drufus.  La  condition  de  celui-ci  n’en  fut  pas  meilleure  :  on  l’aban-  An? 
donna  de  telle  (B)  forte  à  la  fureur  de  la  faim,  qu'il  rongea  la  bourre  de  ibn  "a+''4' 


•:  (a)  Addi- 

!  tionem"  lmx  Gcrmallic‘  Agrippina  ,  facunditati  ic  fam* 
:  Cæfar  Liviam  uxorem  Dru  fi  pracellebat  •  fedfratres  egre- 
n  multa  gie  concordes ,  &proximorum  ccrtamimbus  incon- 
f  mm  ï^'  yoyvù™  la  “fg?  un  autre  paflage 
(  quod  pa-  de  1  acite  »  OLl  1  iberc  fait  fort  valoir  au  Sénat 
t;  triabenc-  l’amitié  de  Drufus  pour  les  fils  de  Germani- 
l  ln>1£tris  C,US^*  L’Hiftorien  touche  la  raifon  pourquoi 
i!  liberos  fo-  1>on  Revoit  juger  que  Drufus  faifoit  en  cela 
i  ret,  nam  une  chofe  très-difficile •  cette  raifon  eftlacon- 
?ru[m  currence  dc  l’autorité.  Sur  ce  principe  lors 
p  q2amma*r-  Suc  pifon  vit  accufé  de  la  mort  de  Germa- 
:  duum  fit  nicus ,  il  s’en  alla  trouver  Drufus ,  6c  il  efpe- 
d^oten0"  ra  ^  mettTe  fac>lerner>t  dans  fes  interets  (t)  j 
ï  tiam>t&"  ^  cri,lt  cIuun  homme  qui  aurait  delivre  Diu- 
s  concor-  fus  d  un  tres-dangereux  rival  ,  ne  ferait  pas  vu 
b  diam  elfe)  de  mauvais  ceil  :  mais  il  n’en  tira  qu’une  re- 
!  adolefcen-  Pon^e  kit  vague  ,  que  l’on  prit  pour  une  le- 
tibus ,  aut  Çon  ée  Tibere  ^  car  il  n’y  parai llbit  rien  de 
3  certenon  l'humeur  franche  6c  peu  circonfpe&e  de  Dru- 

î  adverfus  fus  (f)> 

3  Aabebatur.  .. 

1  Id.  Aimai.  G*)  'es  drtifices  de  Sejan.]  Nous  allons 
\  l.  4.  c.  4.  voir  un  manege  dcteffablc  :  Sejan  a  voit  des 
efpions  par  tout,  de  n’épargnoit  rien  pour  s’a- 
1  gran^r-  Comme  il  afpiroit  à  l’Empire,  il 

I  fnurbcm  commenÇa  par  fc  défaire  de  Drufus  (  d  )  qui  étoit 
I  filio  datis-  le  premier  en  rang  dans  l’ordre  de  la  fucccflîon. 
i  que  mm-  Néron  fils  aîné  de  Germarticus  fuivoit  imme- 
;  quæpnn-  diatement  Diffus  ,  c'cft  pourquoi  il  fut  le  fe- 
;  cipcm  cond  objet  des  machinations  de  Sejan.  Tout 
■  molliret,  ce  qu’il  difoit  étoit  raporté  au  Favori,  6c  cela 
!  fum  per-  ^urnilfoit  fouvent  matière  d'accufation  ;  car 
:  gitquem  encore  qu’il  ne  fût  pas  mal  intentionné,  il  lui 
I  haud  fra-  échapoit  des  paroles  d’imprudence ,  à  quoi  les 
1  tutruceml  con^Is  PrcciPitcz  ée  fes  amis  ne  contribuoient 
1  quam  re-’  que  trop.  Ces  gens-là  plus  pour  leur  propre 
moto  interet  que  pour  le  ficn ,  ennuyez  de  fa  mau- 
æmulo  vaifé  fortune ,  lui  confeilloient  de  faire  un  peu 
fibiTpev™  k  méchant ,  6c  lui  difoient  que  c’étoit  le  vrai 
bat. /</./.  3.  chemin  de  l’autorité.  Là-deflùs  il  lui  échapoit 
c.  8.  des  paroles  dont  on  lui  faifoit  des  crimes  (c). 

Il  n’étoit  pas  à  couvert  des  Délateurs  ;  car  fes 
dubitx?Ue  f°upirs ,  fes  veilles ,  6c  fon  fommeil  étoient  ra- 
banrur  portez  au  Favori  :  fa  femme  en  rendoit  comp- 
prœfcripta  te  à  fa  mere,  6c  celle-ci  à  Sejan  (/).  Sonfre- 

rio*  cim*  rf  Drufus  W  Iui  devim  contraire  ;  Sejan  eut 
incallidus  l’adreflê  de  le  gagner  ,  lui  faifant  entendre  que 
alioqui  la  première  place  lui  ctoit  fûre  par  h  perte  de 
éventa*  ^cron‘  ^  jettoit  en  meme  tems  les  femences 
fenilibus  k  ruine  ce  Drufus  ,  qui  donna  dans  ce 
tum  arti-  panneau  non  feulement  à  caufe  de  fon  ambi- 

bus  urere-  tion  mais  au£fî  à  caufe  que  félon  la  coutume 
tur.  Id.  16.  * 

(d)  Fils  de  Tibere.  («)  Maximeque  infeflarentur  Ncronem 
proximum  fucccflioni,  8c  quamquam  modefta  juventa.  plerum- 
que  tamen  quid  in  præfentiarum  conduceret  obliruinj  dum  à  li- 
bertis  &  clientibus  adipifeendæ  potentiîe  properis  exftimulatur, 
ut  ertclum  &  fid  nttm  tnimi  ojlenderet  :  velle  id  populnm  Roma- 
ntttn:  cupere  excrcitus:  neque  aufurum  contra  Sejanum,  qui  mine 
patientiitm  fents ,  &  fegnitiam  juvenis  juxta  infultet.  Hæc  atque 
talia  audienti.nihil  quidem  pravæ  cogitationis:  fed  interdum  vo* 
ces  procedebant  contumaces,  &  inconfultæ;  quas  adpofiti  eufio- 
des  exceptas  auftasque  curn  deferrent  &c.  Tacit.  Annal.  I.  4.  c. 
5?.  ad  annum  779.  (/)  Ne  nox  quidem  fecura  cum  uxor  vigl- 

lias,  fomnos,  fufpiria  matri  Livix,  atque  ilia  Sejano  patetacerct, 
Id.  c.  60.  (£)  Celui’ fi  étoit  fils  de  Germanitus. 


mate- 

il  hajfîbit  fon  frere,  &  lui  envioit  la  preferen- 
ce  dont  il  le  voyoit  favorifé  par  Agrippine  iêbr 
commune  mere.  j Qui  (  Sejanus  )  jratrem  quoqut 
Neronis  Drufium  traxit  in  partes ,  Jpe  objecta  prin¬ 
cipe  loa  ,  fi  prièrent  atate&jam  labejaCtum  de- 
movijfet,  Atrox  Drj/fi  ingentum  fuper  cupiainem 
potentiœ ,  ér  fioltta  fraitibus  odia ,  accendebatur  in - 
vidia ,  quod  mater  Agrippma  prompttor  Seront 
erat.  Neque  tamen  Sejanus  tta  Drufium  fovibat, 
ut  non  in  cum  quoque  jemtna  Jtuun  exitn  nudi - 
taretur  •  gnarus  pu  fi.  roc  an ,  critijidns  mugis  op- 
portunum  (h).  Mr-.  de TiUemoncscft trompé  (b)  id.ib. 
quand  il  a  dit  (i)  que  la  propre  femme  de  Ne-  ^  Hijhirt 
ron  travaillait  a  fa  ruine  ,  en  rendant  compu  a  des  Empe- 
l'Imperatrice  Livie  de  tout  ce  qu'il  pouvoh  faire  ~ Cltr} 
de  plus  fecret.  C’ctoit;  à  Livie  fa  mere,  iem- 
me  de  Drufus,  fils  de  Tibere  ,  quelle  en  ren¬ 
doit  compte,  &  non  pas  à  Livie  l’Imperatri- 
ce.  J’ai  oublié  de  marquer  que  (  k.)  Scjap  fit  (X)  Tarit. 
donner  des  Gardes  à  Néron  &  à  fa  mere  Agrip- 
pinc,  que  ces  Gardes  fc  contente ient  de  te_  /l4,  c‘  61' 
nir  rcgïtrc  de  tout  ce  qu’ils  obfervoient.  Il 
fuborna  aufli  des  gens  qui  confeilloient  a  cet¬ 
te  Dame ,  &  à  fon  fils  de  s’en  aller  à  l’armée 
d’Allemagne  ,  ou  d’implorer  la  protection  du 
public.  On  rejettoit  ces  confeils  ,  &  on  ne 
laifl'oit  pas  d’être  accufé  d’y  avoir  prêté  l’o¬ 
reille. 

(  B  )  On  l'abandonna  de  telle  forte  à  la  fureur 
de  la  faim.  ]  Les  artifices  dont  on  a  parlé  dans 
la  remarque  precedente ,  n  avoient  garde  de  man¬ 
quer  leur  coup  enrfe  les  mains  de  Sejan ,  puis 
que  Tibere  ne  demandoit  pas  mieux  que  d’a¬ 
voir  fujet  de  perdre  ces  jeunes  Princes.  Il  fu- 
bornoit  des  gens  qui  les  excitoient  à  murmurer, 

&  à  le  maudire  ^  &  quand  il  eut  ramafiéplu- 
fieurs  chefs  d’âccufation ,  il  en  remplit  une  let¬ 
tre  avec  une  extrême  animofité ,  &  fit  décla¬ 
rer  Néron  de  Drufus  ennemis  du  bien  public.  (0  inTibr- 
Après  quoi  on  envoya  l’un  dans  l’Ue  de  Pon-  r,0e'M' 
tia ,  où  on  le  contraignit  de  fe  tuer ,  un  Bour-  ,ms  Taei(e 
rcau  ayant  paru  devant  lui  avec  les  inftrumens  va  6e*u-* 
du  dernier  fuplice ,  6c  lui  ayant  dit  qu’il  ve-  C0HP  Plus 
noit  exécuter  l’ordre  du  Sénat:  l’autre  (  c'é-  lo,n  ’-j1  dit 
toit  nôtre  Drufus)  fut  cmprifbnné  dans  le  pa- fijfoutint 
lais,  ou  on  le  Jaifia  mourir  de  faim.  Ecou-  f*  vii  pi¬ 
tons  Suetone  (/)  :  Ut  comperit  incunte annopro  ,Iant  9‘ 
eorum  quoque  falute  publica  vota  [ufccpia  1  cgit  ^uenZr. 
cum  Senatu ,  Non  debere  talia  prjemia  trîbui  j  riture. 
nili  expertis  6c  .xtatc  proveétis  :  atque  ex  eo  ,  pa-  Prufus 
tefacla  interme  animi  fui  nota ,  omnium  crimina-  Cxftingui- 
tiombus  obnoxios  reddidit  :  variaque  fraude  indu-  tur  cum 
üos  ,  ut  &  concitartntur  ad  convitia  &  concitati  fe  mife* 
perderentur ,  accuftvit  per  literas  ,  aman  (finie  con-  Xnèntis 
geftis  etiam  probris,  &  judicatos  hoftes  famé  ne-  manden- 
cavit  :  Seroncm ,  in  infula  Pointa  :  Drufitm,  in  <ioè  Cühi^ 
ima  parte  Palatin  Putant  Neronem  ad  vol. tnt  a- 
nam  mortem  coaftutn  ,  cum  et  carnïfex ,  quafi  ex  diem  <ic- 
Senatus  automate  miffus ,  laqueos  &  uncos  ofiert-  tinuifTer. 
tarct  ;  Drtifo  autem  adeo  alimenta  fubdutla ,  ut  f””‘  lJ‘ 
wnentum  é  culcitra  (m)  tentavent  mandate  :  am-  ann.-j Sfr. 

N  n  n  n  n  n  %  borum 
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matelas.  I!  traîna  ainfi  là  vie  jufqucs  au  neuvième  jour.  Après  In  mortTibere  eut 
la  cruauté  de  l’acculer  dans  le  Sénat,  &  l’imprudence  de  découvrir  (C)  par  ce 
moyen  les  rigueurs  qui  avoient  été  exercées  contre  ce  malheureux 'Prince.  '  Pen¬ 
dant  là  prifon  il  courut  un  bruit  qu’on  l’avoit  vu  dans  les  lies  de  la  mer  Pigée. 
Tacite  en  nous  aprenant  par  qui  ce  faux  Drulus  fut  pris,  ne  manque  pas  de 
toucher  les  fccrets  rellorts  (Z)  J  qui  font  jouer  cette  efpece  de  fuppolitions.  Je 
ne  trouve  point  que  Drulus  ait  eu  d’autres  charges  que  celle  *  d’Augure  ,  St 
celle  de  Gouverneur  f  de  Rome.  11  fut  très-mal  (E)  marié. 

DU  ELLA  US  j:  (Caius)  Conliil  l'an  de  Rome  493.  défit  la  dote  des 
Carthaginois  ,  &  fut  le  premier  de  tous  les  Romains  à  qui  le  triomphe  naval  fut 
accordé  -f\  O11  lui  érigea  une  colomne  avec  une  belle  infeription.  C’étoit  (S 

une  de  ces  colomnes  qu'on  nommoit  rojiratie ,  à  caufc  des  proues  de  navire  dont 
î+-  f-r-on  les  ornoit.  On  dererra  un  morceau  de  celle-ci  à  Rome  lur  la  fin  du  XVI 
liecle.  Les  Savans  y  lé  font  exercez  à  déchiffrer  l'infcription.  Il  y  a  des  Au- 
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fit  un  Trttl-  . 

té  Ik-dtf- 

fttSf  qui 

jut  im\  ri  -  b  or  uni  fie  reliquis  difpcrfis ,  ut  vix  quandoque  col - 
R-°-  ligt  poffient.  Ccci  arriva  (a)  deux  ans  après  la 
mort  deScjan.  N'oublions  pas  que  Tiberefut 
fi  conftcrné  quand  il  aprit  les  machinations  de 
ce  Favori ,  qu'il  fongea  à  tirer  Drufus  de  prifon 
pour  loppofèr  à  Sejan.  (  b  )  T  ràd'tdere  quidam 
deficriptum  fiuiffe  Macroni ,  fi  arma  ab  Sejano  ten- 
(L)U.ib.  Tarcntur  cxtraclum  cufiodtà  juvenem  ( naminpa - 
1  oyez,  aujfi  tatio  attinebatur  )  ducem  populo  importer  e. 
tfief0>n’  m  (  C  )  V imprudence  de  découvrir  par  ce  moyen  les 
c.6  rigueurs.  ]  Ceux  qui  gardoient  Drufus  firent  un 
journal  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  6c  de  tout  ce 
qu’il  avoit  dit  pendant  fa  plifon  ;  ce  journal 
ctoit  fi  exadl,  que  l’on  y  voyoit  le  noïn  des  cfcla- 
ves  qui  avoient  batu  ou  épouvante  le  prîfbnnicr , 
quand  il  fortoit  de  fa  chambre.  On  y  voyoit 
les  malédictions  qu’il  fouhaiti  en  mourant  à 
Fauteur  de  fa  cruelle  perfecution  5  le  refus  qu’on 
lui  fît  d’un  morceau  de  pain  ;  les  coups  dont 
les  efclaves  l’aflommoient ,  6c  ebofes  fembla- 
bles.  Voila  ce  que  Tibcre  n’eut  point  de  hon- 
(/)  Obtur-  te  de  faire  lire  dans  le  Sénat,  (c)  Ouiu  &  \n- 
vcctus  in  defunctum ,  probra  corporis ,  exitiabi- 
lem  in  fuos,  infenfum  Reipüblicæ  anitnum  ob¬ 
jecte  :  recita  ri  que  fa&orum  dieforumque  ejus 
deferipta  per  dies  jufifit.  Qtio  von  ali  11  d  atrocitts 
vifum  :  adftiiijfie  tôt  per  amios ,  qui  v ult uni ,  gé¬ 
minés,  occultum  etiam  nitifmur  excipercnt  •  &po- 
tuijfe  avum  audtre ,  léger  e  ,  in  publuum  promerc  , 
vixfides;  nifit  quod  Actii  centurionis  ,  &  Didymï 
libcrti  epifioU  ,  fervontm  nomina  pr&ferebant ,  ut 
qtits  egredientem  cubiculo  Drufum  pulfavcrat,  ex - 
terruerat  •  ctiam  fuarerba  centurio  fitvitia  plena, 
tanquam  egregium ,  voce  [que  def  demis  adjecerat. 
Les  Sénateurs  n’avoient-ils  pas  bien  raifon  d’ad- 
quam  ci-  m’rcr  &  de  redouter  T ibere ,  qui  levoit  fi  har- 
frotis  pu-  diment  lemafque,  &  fortoit  fi  vifiblemcnt  de  fa 
j  jctibi-s  diffimulation  ordinaire  (d)  ? 
i',-rCn^",  (  D  )  R  effort  s  qui  font  jouer  cette  efpece  de  fiup- 

pofitions.  ]  Ceux  qui  n’étoient  pas  contens  du 
gouvernement  ,  levèrent  l’oreille  au  bruit  d’un 
Drufus  fauve  de  prifon ,  &  ceux  qui  aimoient 
les  nouveautez  ,  les  révolutions  ,  les  avantures 
ne  le  levèrent  pas  moins.  Ces  Affranchis  qui 
accompagnèrent  le  faux  Drufus ,  6c  qui  firent 
femblanr  de  croire  que  c’étoit  le  vrai  fils  de 
Germanicus  ,  trouvèrent  aifé ment  creance.  On 
ne  parloit  que  des  grans  deffeins  de  ce  Drufus  : 
c’en  ctoit  a  fiez  pour  remuer  toute  la  Grece. 
V/f  ^n~  accolir0't  donc  vers  cette  idole ,  6c  on  fou- 
c  ,0.ad  b  ai  toit  tellement  de  dire  vrai  ,  qu’on  fe  per- 
an». 7S4.  fuadoit  enfin  fes  propres  fidions.  (c)  Ver  idem 
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teurs 

tempus  Àfiu  atqtte  Acbaja  exterriu  finit ,  acri 
magts  quam  diuturno  rtimore ,  Drufum  Gcrma- 
nici  filium  apud  Cycladcs  inlulas ,  mox  in  conti- 
nenti  vifum  j  &  erat  juverns  bond  difp.iri  <s tâ¬ 
te  ■>  quibufdam  Ca finis  hbertis ,  velut  agnitus,  per 
dolumque  comiiamibus.  AÜiciebantur  ignari ,  fini! a 
nomnûs ,  &  prompt: s  Gracorum  animis  ad  nova 
&  mira  :  quippe  iapfum  euftodia  pergere  ad 
paternos  exercitus  ,  Ægyptum  aut  Syriam  in- 
vafurum ,  fingebant  firiitil ,  credebantque  :  j.imju- 
vcnftitis  concurfin ,  jam.publias  fiuduS  ficquentaba- 
tnr ,  Ixtus  prafienubus ,  &  inanium  Jpe.  Poppcus 
Sabinus  Gouverneur  de  la  Macedonie  ne  s’en¬ 
dormit  peint  ;  6c  il  eut  raifon  de  ne  pas  traiter 
la  chofe  de  bagatelle.  Les  fa&icùx  pou  voient 
tirer  de  grandes  udlitcz  d’une  telle  fourbe.  Il 
fit  tant  de  diligences  qu’il  fe  faîfit  du  perfon- 
nnge.  On  fe  peut  fouvenir  qu’au  commence¬ 
ment  de  ce  ficelé  prefque  tous  les  Princes  en¬ 
nemis  des  Efpagnols  ,  ctoicnt  bien  ailes  que 
l’impofteûr  qui  ic  nommoit  Sebaftien  Roi  de 
Portugal,  ne  fût  point  reconu  pour  impoficur , 

6c  fi  les  chofcs  avoient  etc  une  fois  rnifes  en 
train  ,  on  eût  vu  toutes  les  Puiflànces  jaloufes 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  accourir  au  fecours  ■ 
du.  prétendu  Sebafiien.  Il  y  a  eu  en  Angle¬ 
terre  des  gens  qui  ont  foutenu  qu’on  n’ avoit 
pas  pris  le  Duc  de  Monmouth ,  *  6c  que  celui  * 
qu’on  avoit  décapité  comme  tel  étoit  un  autre  1 
homme.  Cette  fottife  étoit  une  graine  qu’on 
femoit  alors  ,  6c  qui  auroit  pu  porter  fruit  en 
fa  faifon.  Les  efprits  fadieux  étoient  bien  ai- 
fes  que  ccrc  opinion  ne  s’ éteignît  pas  :  ’letems 
viendra  ,  difoient-ils  ,  que  peut-être  nous  au¬ 
rons  befoin  de  ce  Duc  pour  attirer  la  popu¬ 
lace. 

(E)  Il  fiat  tres-mul  marié.]  Nous  avons  per¬ 
du  l’endroit  où  Tacite  (/)  avoit  fait  mention  (f)  Æmi- 
du  mariage  de  Drufus  ,  6c  d’Emilia  Lepida. 1,1  LePida 
Si  nous  avions  toutes  les  Annales  de  cet  incom-  vcnrDru- 
parable  Ecrivain,  nous  finirions  la  perfecution  fo  nu  puni 
horrible  que  Drufus  eut  à  fotiffiir  de  la  part reruli- 
de  cette  femme.  Elle  fut  fa  délatrice,  toute  1^' 
Couverte  qu’elle  étoit  de  mille  crimes  qui  la  c.  40.  a,l 
rendoient  incapable  d’être  témoin.  Elle  de-  ann •  7£8. 
meura  impunie  pendant  la  vie  de  fon  pere  j  mais 
des  qu’il  fut  mort  les  Délateurs  la  citèrent  ^  6c  rien  de 
comme  il  étoit  certain  quelle  avoit  commis  cela  dans 
adultéré  avec  un  efclave,  elle  nes’amufa  point lcs  livres 
à  fe  défendre  ;  elle  trouva  plus  court  de  mettre  dèn's? 
fin  à  fa  vie  (g  ).  La  maledidion  de  Dieu  étoit 
vifible  fur  cette  race.  ^ 
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teurs  qui  difent  que  l’on  accorda  {A)  à  Duellius  en  reconoifTance  de  fa  viftoi- 
re  ,  la  prérogative  de  fe  faire  conduire  à  fon  logis  au  fon  des  flûtes,  &  à  la  lu¬ 
mière  des  flambeaux,  quand  il  auroicfoupé  en  ville;  mais  d’autres  aflùrentque 
de  fi  propre  autorité  (fi)  il  s’empara  de  cet  ufage.  Cette  dernicre  opinion  cft 
plus  vraifemblable  (C)  qiie  la  première.  Il  fit  bâtir  un  teitiple  à  Janus  dans  le 
marché  aux  herbes  *.  On  conte  de  lui  une  chofe  qui  me  paraît  plus  finmfliere , 
que  tous  les  honneurs  qu’il  poflèdoit  dans  la  Republique.  On  prétend  que  fa 
femme  parvint  jufqu’à  la  vieillefle,  fans  favoir  que  fon  mari  quiétoit  (B)  punias, 
•fut  en  cela  different  des  autres  hommes.  Elle  s’apelloit  Biiia  ,•  il  étoit  jufte  que 
ce  nom  le  confervât  ;  &  neanmoins  il  nous  feroit  entièrement  inconu,  fl  St.  Jé¬ 
rôme  11e  l’eût  inféré  dans  fes  Ouvrages.  Coftar  n’a  pas  eu  raifon  de  (E)  citer 
Erafme  au  fujet  de  la  reponfè  de  cette  femme. 
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■  (A)  Qu.e  l'on  accorda  d  Duelliu  s. ...  la  pré¬ 

rogative.  ]  Tite  Live  ( a )  cft  formel  là-deflùs  : 
C.  Duillius  Conful  adverfus  clajfem  Panorum  pro- 
Jpere  pugnavit  ,  primufque  omnium  Romanorum 
ducum  navalis yictoru  duxit  triumphum  :  ob  quant 
çauffam  ci  perpétuas  honos  habitus  cft ,  ut  rever- 
tenti  a  coma  tibicine  ornent  e  finale  prœferrctur. 
Après  un  témoin  de  cette  importance  il  n’eft 
pas  neccftftre  de  faire  parler  Aurelius  Viftor  (b) , 
qui  a  dit ,  Duilio  concessdm  cft  ut  pr  du¬ 
ce  nte  fan  ah  &  pràcincnte  tibicine  a  ccena  publiée 
vedirct. 

(  R  )  Que  de  fa  propre  autorité  il  s'empara  de 
cet  ufage.  Cicéron  eft  auffi  formel  là  -  defl'us 
qu’on  le  fuiroit  être.  (0  C.  Duillium  M.ftlium 
qui  Pcenos  elaffe  primas  dévie  état  redeuutem  d  ca¬ 
ria  fenem  fdpe  videbam  puer ,  deleétabatur  crebro 
fttnali  &  tibicine  qtu  fibi  ntillo  exemplo  priva- 
t  u  s  fumferat  3  tantum  licentiæ  ddbat 
gloria.  Flofus  cft  dans  la  même  opinion.  Dutl- 
lius  (  d  )  lmperator  non  contentas  unius  diei  tritim- 
pho  ,  per  vitam  omnem  ubi  d  coma  rediret  prducere 
funalia  ,  praetnere  fibi  tibias  J  u  s  s  1  t  ,  quaft 
.quotidie  triumpharet. 

(C)  Eft  plus  vraifemblable que  la  première.] 
Or  il  cft  plus  facile  de  s'imaginer  fauffement 
qu’il  y  a  eu  des  dccrc  s  publics  fur  certaines 
chofes  ,  que  d’ignorer  un  decret  réellement 
publié.  Tite  Live  a  trouvé  fi  vraifemblable 
que  le  Sénat  ou  le  peuple  aillent  décerné  des 
honneurs  particuliers  à  Duellius  ,  qu’il  a  pu 
croire  facilement  que  toutes  les  prérogatives 
dont  Duellius  avoit  jouï ,  avoient  été  des  con¬ 
cevons  de  fa  patrie  -,  &  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  defccndnns  de  Duellius  ne  favorifaflent 
cette  erreur  :  ces  flûtes ,  ces  torches  leur  apor- 
f  oient  plus  de  gloire  ,  fi  elles  étoient  un  don 
public,  que  fi  elles  étoient  une  ufurpation.  Un 
Hiftorien  y  peut  donc  être  trompé  deux  cens 
ans  après  :  mais  il  n’eût  pas  été  facile  d’être 
dans  l’erreur  ,  '  s’il  y  eût  eu  fur  cela  un  decret 
public:  la  famille  en  auroit trop loigncufement 
confervé  les  titres.  Cicéron  &  tant  d’autres 
Ecrivains  n’euflent  pu  en  prétendre  caufe  d’i¬ 
gnorance.  Quoi  qu’il  en  foit ,  je  m’étonne  de 
n’avoir  vu  (  e  )  dans  aucun  Commentateur  nulle 
reflexion  fur  les  deux  maniérés  dont  on  raporte 
les  honneurs  noéhirnes  de  Duellius.  La  diver- 
fité  11e  roule  pas  fur  des  bagatelles  :  il  y  a  beau¬ 
coup  à  perdre  ou  à  gagner  pour  Duellius  ;  & 
neanmoins  ce  n’eft  pas  à  caufe  de  cela  que  je  fais 


cette  remarque  ,  c'eft  afin  d’accoutumer  les  (/)  Duel- 
jeunes  gens  à  chercher  entre  les  variations  des  *lus  clui 
Hiftoriens ,  la  raifon  des  plus  grandes  vraifem-  Romxna- 
blances.  vali  certa- 

(  D  )  Son  mari  qui  étoit  panais  fût  en  cela  diffe-  mine  f 
rent  des  autres  hommes.]  Duellius  fe  plaignit  un 
jour  à  fa  femme  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  averti  virginem 
d’un  défaut  qu’on  venoit  de  lui  reprocher ,  c’eft  Juxiruyo- 
qu’il  avoit  l’haleine  puante.  Jecroyois,  lui  re- 
pondit-elle  ,'  que  tous  les  hommes  vous  reflem-  ut  illo 
'bloicnr.  Sr.  Jerome  raconte  ceci  plus  ample-  quoque 
ment.  Voyez  (/)  la  marge.  faculopro 

(  E  )  Ccjt.irn  a  pas  eu  raifon  de  citer  Erafme.  J  fucl-jr,qUo 
Il  avoit  attribué  à  Cicéron  ce  qui  n’étoit  du  impudici- 
qu’à  Brutus,  &  en  avoit  été  cenfüré  :  il  fe  juf-  “a  mon_ 
tifia  entre  autres  moyens  par  l’exemple  de  plu-  en™aon 
fieurs  grans  hommes  à  qui  de  femblables  fautes  vitium. 
font  échapées  :  Seneque ,  dit-il  (g)  ,  a  donné  à  Is  jam  fe- 
Stilpon  un  bon  mot  de  Bias  ,  &  à  Ovide  un  vers  tre“ 
de  (h)  Tibulle.  „  Selon  Plutarque  ce  fut  Hieron  corpore  in 
„  ufurpateur  de  Syracufe ,  à  qui  fa  femme  repon-  quodam 
j,  dit  fi  modeftement  ,  Vous  ave-^  tort  de  vous  au- 
»  plaindre  ,  je  ne  pouvois  pas  vous  avertir  que  vous  probrari 
„  aviez,  l’haleine  forte  ,  je  ne  m  entens  pas  en  ha-  fibi  os  fœ- 
„  leine  d'homme  3  j'avois  cru  que  tous  les  autres 
,,  l' avoient  de  même.  Neanmoins  lelon  Erafme  jomum 
„  cette  fage  &;  fpirituelle  reponfc  eft  de  la  fem-  contulit. 

„  me  de  ce  Duellius ,  qui  le  premier  défit  fur  mer  CuD1que 
„  les  Carthaginois.  „  Girac  (i)  n’a  pas  manqué  [hjs  cnèT" 
de  lui  dire  qu’Erafme  n'a  que  faire  ici  :  en  effet  quare  nun- 
nous  venons  de  voir  que  St.  Jerome  attribué  cet-  quam  Je 
te  reponfe  à  la  femme  de  Duellius  ;  ainfi  Erafme  “l^“ 
n’a  point  pris  un  nom  pour  un  autre.  C’eft  huit  vitio 
Coftar  qui  a  ignoré  ce  que  les  anciens  ont  dit  medere- 

touchant  la  Dame  Romaine.  Il  a  ra:fon  de  dire  V*r’ 

T->i  .  lem,  in- 

que  Plutarque  raporte  cette  aventure  apliquce  qUit  ilia, 

à  d’autres  gens  ,  à  Hieron  &  à  fa  femme  3  nil>  pu- 
mais  Erafme  n’a  nullement  ignoré  cela  :  il 
l’a  (  kj  raporté  ainfi  dans  un  autre  endroit  de  vjrjs  jjc 
fon  livre.  Ce  que  je  trouve  de  .trop  fort  &  os  olere. 
de  bien  injufte  dans  la  répliqué  de  Girac,  eft  H,eroadv. 
qu’on  accufe  Coftar  d’avoir  prétendu  qu’Eraf-  ■'ovin  ‘ l’ 
me  avoit  commis  une  groffeere  bevué  qui  des-  ^  Suitc 
honoroit  extrêmement  fa  mémoire.  Coftar  n’a  de  U  de- 
pretendu  rien  moins  que  cela  3  fon  intérêt  propre  fenfe  lle 
l’engageoit  à  donner  cette  meprife  pour  très- 
legere. 

(h)  Ce  vers 

efl  Arida  ncc  pluvio  fupplicat  hevba  Jovi.  Voyez  Seneque  qusjl. 
natur.  I.  4.  c.  1.  (/)  Retlique  ch.  if.p.  m.  130.  (£)  Il 

raporte  la  reponfe  de  la  f.mme  ,l' Hieron  Apophihcg.  1.  y.  p.  m. 
34t.  &  “U*  de  la  femme  de  Duellius,  Ib.  1.  8.  p.  619. 
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EBE  D-J  ES  U.  ECCHELLENSIS. 


E- 


BED-JESU.  Cherchez  H ebe dj  es u. 

ECCHELLENSIS  (Abraham)  favant  Maronite  dont 
Mr.  le  Jai  le  lervit  *  pour  la  Bible  Polyglotte.  Gabriel  Sionita  f 
du  même  païs  que  lui  l’avoit  attiré  à  Paris,  afin  (A~)  de  le  faire 
fon  compagnon  d'œuvre  dans  l’édition  de  cette  Bible.  Ils  fo 
brouillèrent  \  de  telle  forte  que  leur  querelle  fit  un  éclat  feanda- 
‘st.nüifa-  ]eux.  Gabriel  Sionita  porta  4,  fes:  plaintes  au  Parlement,  &  diffama  cruellement 
i4  fona’ffocié  Mr.ciaudes'eft  l'ervi  de  cette  (5)  diffamation,  pour  dccrediter  le 
témoignage  d'Ecchcllenfis  allégué  par  Mr.  Arnaud.  Ceux  qui  repondirent  à 
\lr  Claude  ne  tirèrent  point  (C)  d’affaire  le  Maronite  diffamé.  Je  penfe  qu’il 


*  Cela 
montre 
qu'il  a 
vécu  au 
XVII. 
fie  cle.. 

■f  Mr.  de 

B'eves 


von  amene  *. 

î/'ZJ.  MTclaüdc  ne  tirèrent  point  (C)  -  -  ^ 

Gifi-cDd.  eft  morI:  j  Rome  où  il  publia  quelques  livres.  Confultez  le  iuplément  de  Mo- 

Pei^fcU  reri,  où  /3  l’on  trouve  un  article  bien  curieux  fur  ce  perfonnage. 

!•  1-  Pag- 

SI.  2S1. 


EGI  A- 


£  Voyez!» 


(A)  V  avoit  attiré  à  Paris  afin  de  le  faire  fon 
jTàI»"  compagnon  d’œuvre.  J  Ceci  ne  s  accorde  pas  avec 
marge.  ce  que  I  on  débite  dans  le  fuplement  de  Moreri  j 
je  ne  faurois  qu’y  faire:  j’ai  un  bon  garant ,  je 
Abraham  nc  fais  que  fui vre  Monlîcur  Simon >  Cxj  aidau- 
Ecchdlen-  tant  plus  de  droit  de  me  fier  a  Ion  témoignage» 
fls-  qu'il  l’a  dcftinc  à  fauver  l’honneur  de  nôtre  Ec- 

..  chellenfis  dans  une  affaire  de  grand  éclat.  Tout 

poftor  ,m~  E'  monde  fait  que  la  difpute  de  Monfieur  Arnauld 
crat  Abra-  &  de  Monfieur  Claude  paffoit  pour  une  tres-gran- 
harn  ,  cur  a£g,jjre>  Monfieur  Simon  y  entra  pour  com- 
antequatn  batrc  Monfieur  Claude  touchant  1  opinion  des 
lis  inter  Grecs  3  il  eut  beloin  qu’ Ecchellenfis  Kit  honnete 
cos  mota  horarnc ,  &  que  Gabriel  Sionita  fût  uu  calom- 
eum^fra-  niateur.  °r  voici  l’un€  de  fes  preuves  quant  au 
tris  nomi-  dernier  fait.  Gabriel  (a)  fit  venir  Ecchellenfis 
ne  com  à  Paris,  &  le  rcconut  pour  lonconfrtre-,  il  ne 
SChxcCve- ic  reconnoiffoit  donc  pas  pour  l'auteur  de  toutes 
n  funt  les  friponneries  dont  il  l'accula  depuis.  Chacun 
qux  de  voit  que  Monfieur  Simon  n’eût  pas  allégué  un  fait 
Abraham*»  jncertain ,  Iors  qu’il  VOuloit  tirer  un  fi  grand  ufage 
affirma  vit,  contre  Monfieur  Claude  de  ce  qu’il  lui  répondent: 
hune  im-  pouvoit-il  croire  que  Monfieur  Claude  fe  payeioit 
porter. m  j-pn  juteux?  J’ai  donc  raifon  de  préférer 
exiffima-  cc  qu’il  avance  à  ces  paroles  du  Continuateur  de 
verim  :  Moreri  :  Monfieur  le  Jay  qui  faifoit  travailler  à  la 
cum  ille  „ange  Bible  s’étant  brouille  avec  Gabriel  Sionita 
catu  Ét°  Maronite ,  fit  venir  de  Rome  Abraham  Ecchellenfis. 
acceks.tu  C’cft  affez  nous  faire  entendre  que  ces  deux  Ma- 
Pariiios  romtes  ne  furent  point  compagnons  d  œuvre  pour 
Rubardut  l'édition  de  la  Polyglotte  de  Monfieur  le  Jai ,  & 
Simon,  in  neanmoins  Monfieur  Simon  affure  tout  le  con- 
fide  Ecrie-  traire  (b).  Monfieur  Nicole  l’affure  aulfi ,  com- 
t°;r  roc  on  le  verra  ci-deffous. 

P  g'  9  '  (JB)  Mr.  Claude  s'efi  fervi  de  cette  diffama-, 
(ÆjGabiiel  tion.  ]  Ce  qut^  Monfieur  Arnaud  avoit  allègue 
Sionitaad-  touchant  la  foi  des  Melchites ,  ctoit  tire  des  notes 
*crfu.s  _  de  nôtre  Ecchellenfis  fur  le  Catalogue  des  livres 
înuinEc-  Caldéens  fait  par  Hebcdjefu.  Voici  ce  quon 
chellcn-  lui  répond.  >»  Le  (  c  )  témoignage  d  Abraham 
icm  fupre-^^  J£cChellenlîs  n’eft  digne  d’aucune  foi  »  «3c  je 
Snfiënrt  «m’en  raportc  à  Gabriel  Sionita  fon  compatriote 

libellum  »,  qui  l’a  dépeint  comme  un  ignorant  »  unbrouil- 
quendam  ^ ]on 5  un  fripon,  un  menteur,  unimpofteur, 

obwlèratl  »  &  un  foUl'bc-  Ccs  ficux  bommfs  avoient  J’un 
in  quo  „  &  l’autre  étudié  dans  le  Séminaire  des  Maro- 
graviffimè njtes  à  Rome,  &  ils  s’etoient  l’un  &  l’autre 
hamo/qui  »  plument  attachez  aux  interets  de  1’Eglife 

ei  Socius 

in  editione  Bibliovum  Parifienfium  adjunâus  fucrat,  conquentur. 
Id.  I b.  (f)  Claude  ,  Ref,cnfe  à  l»  perpétuité  de  la  foi  i.  i,  pag 
m.  30.  du  2.  tome  in  8. 


„  Romaine  ,  mais  s’étant  brouillez  fur  le  fujet 
„  d'une  édition  de  la  Bible  en  Syriaque ,  Gabriel 
„fe  crut  obligé  de  dire  à  Abraham  fe*  vérité*  , 
„  (3c  de  les  faire  conoître  au  public,  il  lui  a- 
„  dreffa  pour  cet  effet  un  Ecrit  qu’il  appelle  » 
„  C ommonitorium  Apologeticum ,  où  il  le  repre- 
„  fente  de  la  maniéré  que  je  viens  de  raporter. 
„  Il  lui  reproche  d’avoir  mis  en  diyifion  tout  le 
„  Séminaire  de  Rome,  d’avoir  trahi  le  Patriar- 
„  che  des  Maronites ,  d’avoir  trompé  le  Prince 
„  Fachraddin ,  d’avoir  fourbe  le  Duc  de  FJoren- 
„  cc ,  d’avoir  érc  banni  de  fon  pais ,  d’avoir  etc 
»,  emprifonné  à  Florence  pour  fes  crimes  ,  & 
«  enfin  il  le  menace ,  pour  fa  derniere  confufion  , 
«de  faire  imprimer  des  lettres  qu’il  a  reçues  du 
«Mont  Liban,  de  Rome,  &  de  Florence  toU- 
,,  chant  fa  vie.  En  voila  ce  me  fernble  affez  pour 
,,  pouvoir  révoquer  eu  doute  la  fir.cerité  d  un 
,,  homme. ,, 

(  C  )  Ne  tirèrent  point  d’affaire  le  Maronite.  ] 
Monfieur  Simon  demeure  d’accord  que  Sionita  & 
Ecchellenfis  fe  brouillèrent,  pour  avoir  eu  trop 
en  vue  la  bourfe  de  Monfieur  le  Jai  ^  I  ta  fit  ut  dum 
qui  [que  nummis  D.  le  Jai,  eu  jus  ftimptibui  Poly¬ 
glotte*  iüa  Biblia  in  vulgus  édita  funt ,  initiât ,  ilb 
pacem  diu  tenere  non  potuennt.  Ce  n’eft  pas  un 
trop  bon  préparatif  a  l’apologie  d’un  homme.  Un 
Coupeur  de  bourfe  en  peut  bien  attirer  un  autre 
dans  un  lieu  où  il  obferve  que  la  moifibn  eft  très- 
grande  ,  mais  dans  la  fuite  il  peut  fouhaiter  d’etre 
lcul ,  s'il  fe  trouve  incommodé  du  partage  du  bu¬ 
tin.  Ainli  la  preuve  que  j’ai  raportée  dans  la  re¬ 
marque  precedente  n’eft  pas  bien  forte  ;  car  puis 
que  Monfieur  Simon  avoue  que  ces  deux  Maroni¬ 
tes  étoient  des efcrocs ,  rien nempêchc  que  Sio¬ 
nita  n’ait  fait  venir  à  Paris  l'autre ,  encore  qu’il  le 
conût  pour  un  fripon.  De  forte  qu’au  lieu  de 
juftifier  Ecchellenfis ,  on  ne  fait  que  noircir  fon 
camarade.  Le  bon  témoignage  qui  fut  rendu  à 
Ecchellenfis  par  le  P.  Morin  (d)  ne  fert  de  rien 
contre  Monfieur  Claude ,  car  le  P.  Morin  ne  ga¬ 
rantit  p3s  le  tems  dont  Sionita  avoit  parlé-,  il  fe 
contente  de  dire  qu’Ecchellcnfis  avoit  paru  hon¬ 
nête  homme  &  trcs-laboricux  pendant  fon  fejottr 
de  Paris  :  mais  ce  n’étoit  pas  fur  ce  tems-là  que 
l’accufateur  faifoit  tomber  les  friponneries  de  fon 
confrcre.  Voyons  fi  un  autre  Antagonifte  de 
Monfieur  Claude  a  mieux  défendu  le  parti  de 
l’acciifé. 

Voici  fes  paroles  :  „  Il  (e)  n’y  a  pas  plus  de 
„  bon  fens  dans  le  mépris  que  Mr.  Claude  fait 

»  des 


(J)  Muîta 

lilentio  * 

praeterire 

vifum  cft, 

qux  in 

cummcn* 

dationerrt 

Abraham. 

proferri 

portent, 

atque  in- 

piimis 

epirtolam, 

quadodtif- 

fimus 

Joannes 

Morinus 

ampliflî- 

mum  Car. 

diiulcm 

Francif- 

cum  Bar- 

berinum» 

de  illius, 

probitate, 

vigiliis , 

afliduis, 

&  labore 

indcfcilo 

quandiu 

Farilïis 

commo. 

ratus  eft. 

certiorcnt 

facit. 

Ri  char du s 
Simon  ib. 

(e)  Repon/i 
generale 
au  nou¬ 
veau  livrO 
d»  Mr. 
Claude , 
l.  1  .ch.  i}.' 
pag.  21+. 
On  attri¬ 
bué  cette 
reponfe  À 
Mr.Ni- 
collt . 


+  C'ifl 

ainfiyt'A- 

follotlore 

la  nomme 

b  m.  +9. 

d’autres 

comme 

Stace  la 

nomment 

Deiphile. 

(#)  Fajlor. 
/.  6.  Voyez. 
Meziriac 
fur  l’épitre 
de  Penelope 

M-  77- 
(f)  7» 

lbim  v. 

3/1- 

U'» 

718. 
m . 


E  G  I  A  L  E'  E.  I023 

EGIALE'E,  en  Latin  ç_yEgial<ea ,  fille  d’Adrafte  Roi  d’Argos,  &  femme 
de  ÇA)  Diomede,  fut  fi  dereglée  dans  fes  impudieïtez,  que  Tune  des  impré¬ 
cations  (B)  d’Ovide  contre  un  homme  qu’il  haïfloit  mortellement ,  fut  de  lui 
fouhaiter  une  telle  femme.  Ondit  *  que  Venus  (C)  pour  fe  venger  de  Diomede  •sm. 
qui  l’avoit  bleflee  au  bras  devant  Troye,  infpira  à  Ion  époufe  une  ardente  (B)  "■ 

lubricité  qui  la  faifoit  courir  après  tous  les  jeunes  gens;  mais  elle  s’attacha  prin-  ’/+‘2' 

cipalemcnt  à  un  homme  qu’elle  trouva  fous  fa  main,  &  qui  étoità  toute  heure  à 
fa  portée  ;  il  étoit  fils  de  Sthenelus,  &  il  s’apelloit  Comètes.  C’étoit  à  lui  que 
Diomede  avoit  laide  1  intendance  de  la  mailon ,  &  le  foin  de  gouverner  Ion  Etat 
pendant  fon  ablcnce.  On  ne  lait  pas  s’il  s’aquitta  bien  de  cette  charge ,  mais 
pour  cette  autre  lorte  de  vicariat  qui  ne  lui  avoit  pas  été  commifc,  j’entens  la 
lieutenance  de  mari,  il  s  en  aquitta  d’autant  plus  foigneufement  qu’il  la  remplifi 
foit  par  inclination ,  car  V enus  l’avoit  rendu  amoureux^  d’Egialée.  Cette  femme  ne 
fc  contenta  pas  de  déshonorer  fon  mari;  elle  attentade  plus  fur  fa  vie  dèsqu’il  fut 
de  retour  à  Argos,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  éviter  cet  afiàflinat ,  en  le  fauvant 
au  temple  de  Junon.  II  le  retira  en  fuite  dans  l’Italie.  II  y  en  a  qui  •j-  dilcnt  1  strviut 
qu’il  s’y  retira  tout  droit ,  n’ayant  point  voulu  retourner  chez  lui  à  caufe  qu'il  j”8Æ*"V- 
avoit  ouï  parler  de  la  mauvatle  conduite  de  fa  femme. 


„  des  partages  qui  font  citez  par  Ekcllenfis ,  fous 
„  prctexre  que  Gabriel  Sionita  ,  dont  il  étoit 
j,  afTocié  à  la  correëfion  de  la  Byble  Polyglotte 
j,  imprimée  à  Paris ,  s’ étant  brouillé  avec  lui , 
,,  l’a  charge  de  di  ver  les  injures  qui  n’ont  nul 
,,  rapport  avec  la  falfification  des  palfages.  II 
j,  ne  lied  pas  bien  à  Mr.  Claude  de  le  rendre  ju- 
„ge  du  diffèrent  de  ces  deux  Maronites  ,  &en- 
„  core  moins  de  fè  déclarer  partie  contre  Ekel- 
„  lenlis  fur  le  feul  témoignage  de  fon  adverfaire. 
„  Mais  quoi  qu’il  en  foit ,  tous  ces  reproches  per- 
„  fonnels  ne  lui  donnent  aucun  droit  de  rejet- 
j,  ter  les  partages  qui  font  citez  dans  les  livres 
j,  de  cet  Auteur ,  parce  qu’ils  ne  rendent  point 
„  croyable  que  citant  ,  comme  il  fait ,  les  li¬ 
bres  dont  il  les  a  pris,  qui  font  pour  la  plû- 
„  part  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  ,  il  ait  eu 
„  la  hardieffè  de  les  inventer  à  plaifir. ,,  Il  n’y 
a  rien  de  plus  vague  qu’une  telle  j  unification , 
8c  puis  qu’on  ne  renvoyé  point  les  leéteurs  aux 
reponfes  d’Ecchellcnfis,  mais  qu’on  fe  contente 
de  dire  qu’il  faut  demeurer  neutre  dans  cette 
querelle ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  cet  hom¬ 
me  ne  répondit  rien  ,  ou  qu’il  répondit  très- 
mal.  Ce  que  l’Ecrivain  Janfenifte  prend  pour 
Ion  pis  aller  eft  meilleur  que  tout  le  refte ,  car 
apres  tout  il  y  a  des  circonrtanccs  où  l’on  peut 
croire  qu’un  mal  honnête  homme  n’oferoit  être 
faulfaire. 

(  A  )  Et  femme  de  Diomede.  ]  Par  ce  mariage 
Diomede  qui  écoit  petit-fils  d’Adrarte  (car  il 
étoit  fils  deTydée&de  t  DG'pyle  fille  d’Adra¬ 
fte)  devint  aufii  fon  gendre.  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  ont  mis  gener  au  lieu  de  gémis  dans  ce 
paffage  d’Ovide  (a)  ont  eu  bon  ncs  ; 

Se u  gener  Adrajli ,  [en  furtis  aptns  Uljffes , 

Seu  pins  Æneas  eripuiffe  fer  mit. 

(B)  L'une  des  imprécations  d'Ovide.]  Voici 
fes  paroles  (b)  : 


EGIN- 

(d)  A  Ao^a; 

_  u.n\cnrt 

lincourt ,  qu’on  trouve  dans  l’Iliade  la  confirma-  yay *î*r. 
tion  de  cela.  En  effet  Homere  nous  aprend  que  Uxoref . 
ceux  qui  juroient  un  traite  de  paix,  louhaitoient  mjfceail_ 
aux  infraéteurs  entre  autres  peines  celles  du  co- tur. 
çuage(d).  301. 

(C)  Venus  pour  fe  venger  de  Diomede.]  Voilà 
une  étrange  forte  de  vengeance  ,  «Sc  cjui  fait  bien 
voir  que  les  Pcë.es  du  Paganifmc  ont  prortitué  Ts  Mdyv„. 
la  gloire  de  Dieu  à  toutes  fortes  d’abomina- 
tions  :  car  quoi  de  plus  injufte  que  de  punir  le 
péché  d’un  homme  en  pouffant  fa  femme  à 
pecher?  Us  ont  attribué  cent  tours  de  cette  na-  y*g  «cÎT-if 
turc  à  Venus,  comme  quand  ils  ont  dit  qu’el- 
le  échauffa  tellement  le  cœur  de  Clio  ,  que  cet- 
te  pauvre  Müfe  fe  laifia  faire  un  enfant.  Voilà  o-wiMSo-cc 
ce  que  l’on  gagnoit  par  fes  fages  renaontranas  ; 
car  toute  la  faute  de  Clio  (  c  )  avoit  été  de  repre-  ““J* 
fenter  à  Venus  le  tort  qu’elle  fe  faifoit  ën  aimant  x,*êo>. 
Adonis.  N  ont-ils  point  dit  (  f  )  que  Tynd’nre  Clio  Pie- 
pere  d’Helene  eut  le  malheur  d’avo  r  des  filles 
bigames,  trigames ,  &  defcrtrices  de  leurs  ma- Hum*  vc- 
ris,  à  caufe  qu’il  avoit  oubl  é  Venus  dans  un  nerisira, 
ficrifice  qu’il  offrait  à  tous  les  Dieux  ?  Si  l’on  qAu.od  e' 
s  etoit  contente  de  faire  faire  de  tels  tours  par  nrnorem 
cette  feule  Déeffè,  la  chofe  ferait  moins  étran-  exprobraf- 
ge  ,  mais  on  les  a  auffi  fait  pratiquer  par  la  ^er  dePc.n" 
Dceffè  des  fciences ,  8c  des  beaux  arts ,  quelque  cômprefTu 
charte  qu’on  la  reprefentât.  Voyez  dans  Par-  Hyacin- 
thenius  au  chap.  27.  comment  Minerve  châ-  t.hum  fi- 
tia  une  faute  d’AIcinoë.  J’en  fais  un  article  à  ceUp7tC°n’ 
Par7,  Apollod. 

(  D  )  Une  ardente  lubricité.  ]  Les  termes  dont 1  r- 
fe  fervent  les  Auteurs  Grecs  font  beaucoup  plus 
forts  que  ceux-là.  Lycophron  ( g )  defigne'  E-  fj"// , 
gialée  de  cette  façon:  ‘scZt“l“ 

EuripiJ, 

O" tkv  ôpxtreîoi  Qxçàç  olççŸic-y,  avuv  tn  °reft- 

n^Of  XéKTÇCi. 

Ouando  audax  lafeiva  canis  ftimulabïtur  Cajfand. 

Ad  conctibitum.  v.  6 n. 


Nec  tibi  contingat  matrona  pudicior  ilia 
Qun  potuit  Tjdeus  erubiffe  nuru. 

J’ai  dit  ci-deffus  (  c  )  que  l’on  fouhaitoit  aux  mal¬ 
faiteurs  que  leurs  femmes  les  deshonoraffènt. 
Depuis  ce  tems-là-  j’ai  apris  du  do&e  Mr.  Dre- 


Son  Scholiarte  emprunte  de  Mimnerme  l’cxpü-  ^  J” 
cation  de  cette  énigme ,  &  il  la  paraphrafe  ainfi  sJnfe 
O  mv  n  ôçcitrîïa  Ôisgat;  r,  ôpix^Ttw,  y.voùv  r,T0l  r'  y 
yi'vj?  Aiour,$xç  AîyuxAei»  oiççoIoyi  ^  piotvmcoç  ôç-  Eg'Lee 

fÀr.ovj  7rt:ç  toc  Agjc-rÇaj  ttxç  fxj£ei c.  Le  ScIlO-y^^ 
liafte  d’Homere  (  b  )  fans  avoir  égard  à  1  éloge  très- fidèles 
que  fon  texte  donne  à  Egialée  d’être  femme  «  eurs 

0  ^ maris . 


*  Vcjfut 
de  tiijior , 


,0,4.  E  G  I  N  H  A  R  T. 

EGINHART,  Secrétaire  de  l’Empereur  Charlemagne ,  étoit  Allemand: 

_  c’cft  le  plus  ancien  Hiftorien  *  qui  foie  Ibrti  de  cette  nation.  Pour  un  homme 
,rMdu  IX.  fiecle  il  écrivoit  tort  éloquemment,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
+  L«c.».-ques  Critiques  que  celui  +  qui  le  publia  lui  polit  un  peuleftile;  mais  cette  con¬ 
te  «m».»  jc<c^llrc  eil;  dementie  J:  parles  anciens  manuferits.  Quelques-uns  J.  difent  que 
l’hilloire  qu’il  a  compolé  de  Charlemagne  cil  d’autant  plus  iincere  ,  qu’il  avoit 
*  VlmI‘  Vécu  familièrement  avec  ce  Prince.  C’eft  une  mauvaile  railon  :  cela  peut  feule- 
ie smptor. ment  prouver  qu’il  conoifloit  mieux  les  choies,  mais  le  fouvenir  de  l’honneur 
ïtcfc/r. '.  que  Ie  Prince  lui  avoit  fait  n’étOit-il  pas  un  engagement  à  laflaterie  ?  Un  Auteur 
mo£jeme  ]>accuic  ÇA)  d’une  extrême  partialité.  Je  ne  fai  ce  qu’il  faut  croire 
+  de  fes  avantures  ÇB)  avec  une  fille  de  Charlemagne. 


M  yyiz 

A 1r.  de 


(d)  Ibid, 
ebap.  ?7- 
pag.  z  17. 


illujlrib. 
c.  «4.  é* 
ex  to  Vof- 

fius  &  à  regretter  extrêmement  la  perte  de  Ton  mari, 
fupre..  dit  Su  e*le  cnrageoit  a  amour  :  E  y.ur.vai 

7ropvéictv  ùt  <rssé*  7m<rdt.v  r  r  vkaiv  ÿ,\nciav  aVyyy- 

oînAyei'.xeeze.  Voyez  Euftathius  furDe- 
nys  le  Periegete  pag.  69.  où  ce  POëfcfe  a  pris  un 
nom  ( a )  pour  un  autre  ;  M ,  dit-il ,  ï.btvi- 
Aw  rû  t»  Koutjtij,  il  faloit  dire  KopiEi  tû>  tQ 

lbun  p.  72.  ,  .  r 

(  A  )  Un  Auteur  moderne  l  accufe  a  une  extreme 

partialité.  ]  Il  va  bien  plus  loin ,  il  lui  attribué 
(b)  Voyez,  des  impoliurés  infâmes  (£)•  11  dit  (c)  que  ce 

le  livre  qU’on  a  dcbté  touchant  la  fdineantife  des  Rcis 
PEfpnt  première  ace  lont  des  tables  impertinents  : 

de  Gérfon  Ces  Rou  noyant  manqué  de  fe  J otetenir  que  par  le 
thap.  defaut  de  lage,  &  cette  montre  ridicule  de  leur 
pyg'  Î(H-  pcrConnc  fur  un  char  tire  par  des  ber  fs,  n  étant 
pnme  fan  qu  un  menfonge  affronte  de  l  wipcjteur  Eginara 
1691.  m  fans  vérité  m  Jans  johdemen:  II  ajoute  qu’Lgi- 
12,  nard  eft  l’invemcur  de  la  Rblc  que  tant  u'iicri- 
,  vains  débitent  comme  un  fait  ccitain ,  c’eft  que 
3<5.  p.  106.  b  Pape  Zacharie  aprouva  la  depofition  du  Roi 
Childetic  ,  6c  l’ufurpation  de  Pt  pin.  En  réfutant 
Egtnard,  dit-il,  (d)  on  nfiite  tous  ceux  qui  ciit 
écrit  fur  fa  bonne  foi.  Voyons  de  quelle  manière 
il  le  réfuté. 

„  Eginard  étoit  Chapelain  5c  Créature  de 
„  Charlemagne ,  dont  il  a  écrit  la  vie.  Toute 
„fon  attache  n’a  été  que  de  ’uppofer  fauflement 
„  une  infinité  de  fables  pour  déprimer  les  Rois  de 
v  la  Race  Mérovingienne ,  qu’il  a  fait  malicieu- 
,,  fement  paftèr  pour  des  lâches  6c  des  faineans  , 
„  afin  de  colorer  6c  d’exeufer  autant  qu'il  feroit 
„  poflible  l’attentat  criminel  de  l’uiiirpation  de 
„  Pépin.  C’cfl  dans  cette  vue  que  par  une  igno¬ 
rance  ridicule  il  donne  de  la  barbe  à  desenfans 
„  de  huit  ans  ,  6c  des  enlans  à  ceux  qui  n’étoient 
„  pas  nés ,  6c  qu’il  noircit  d’opprobres  de  jeu- 
,,  lies  Princes  qui  n’ont  eu  pour  tout  defaut 
„  qu’une  vie  trop  courte  pour  faire  conoïtre  leurs 
,,  vertus  :  c’cft  par  cette  meme  malignité  d’ef- 
,,  prit  qu’il  a  inventé  cette  ridicule  promenade 
„  des  Rois  dans  un  char  tiré  par  des  bœufs  le 
„  premier  jour  de  Mai ,  6c  leur  retraite  obfcure 
„  dans  le  Château  de  Mamaca  qui  n'a  jamais 
„  été,  puifque  dans  le  tems  qu’il  enferme  ces 
„  Rois  dans  cette  folitude  imaginaire ,  on  fait 
„  voir  par  Auteurs  contemporains  qu’ils  etoient 
„  à  la  tête  de  leurs  armées ,  ou  dans  d’autres 
„  operations  telles  que  leur  âge  le  pouvoit  per- 
„  mettre. 

„  Cette  malice  d’Eginard  régné  vifiblement 
3,  dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage ,  mais  quand 
„  il  a  voulu  parler  de  ''abdication  de  Childeric , 
3,  il  a  cru  qu’  l  difculperoit  entièrement  Pépin 
,,  s'il  rendoit  le  Pape  complice  de  fon  attentat, 
„  6c  il  la  fait  avec  là  peu  de  circonfpedion ,  6c 


egna-W^ 

mal  fon- 

r  die,  puis 

,3  avec  un  Anachromfme  fi  rempli  d  ignorance,  au’Egin- 
„  qu’il  dit  que  Childeric  fut  dégradé  par  le  corn-  kart  y  eft 
„  mandement  du  Pape  Etienne:  J«ffu  Stephaiti  ^lg  ^rttm 
„  Potiufcis  exaucioratus  ,  6c  cependant  Pépin  ye  qUir.z.e 
„  croit  proclamé  Roi  avant  qu’Etienne  fut  Pape,  ans  ou 
„  puis  qu’il  n’a  été  Pape,  élu  dan  Rome  qu  a 
„  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  75a.  &.  que  la  Fnos  aut  t0 
„  proclamation  de  Pépin  fut  faite  des  lepiemier  amplius 

„  de  Mars.  JZnaret. 

„  Il  eft  meme  fi  mauvais  Chronologifte,  * 

„  quoi  que  prefqué  contemporain  ,  qü’il  it  que  Caroli 
„ Pépin  régna (f)  quinze  ans  depuis  que  Chil-  Magni- 
„  deric  fut  tondu.  Cr  Pépin  mourut  au  mois 
„  de  Septembre  ,’an  76  .  6c  fut  proclamé  au  mois  ^ÇurT* 

„  de  Mars  l’an  752.  qui  font  fè'ize  ans  6c  demi ,  tombe  dit 
,,  ainlî  l’on  voit  le  peu  de  creance  que  mérite  cet  qu’™  h* 

,,  Auteur  fabukux  -,  6c  comment  dirrit-il  quel- 
„  que  choft  de  certain  du  régné  ce  Childeric  6t  d’Egin- 
„  de  Pépin ,  lui  qui  s’avoue  li  ignorant  6c  fi  peU  hart ,  ou 
,,  verfé  dans  la  leéture ,  qu’ayant  entrepris  d’é-  °”™‘‘  cts 
„crire  l’Hiftoire  de  Charlemagne  ,  il  dit  qu’il  Qyia  ne. 

„  ne  dira  rien  de  fon  enfance  ni  de  fa  jeunefie  *  que  fu  ip- 
„  parce  qu’au  moment  qu'il  écrit ,  il  n’y  a  plus  tisufquam 
,,  de  perlonne  vivante  qui  pût  lui  en  rien  dire.  jCc)ara. 

„  N ec  qutfquam  modo  JupereJfe  infenitur  ,  qui  tum  eft, 

„  borum  Je  dicat  Habere  hotitiain.  Qui  que  ci 
«fat  .  dit-il  >  ne  fc  trouve  4»  ptlip  dm 
„  avoir  cono’Jfitice.  D’où  l’on  peut  juger  fur  ou  les  écrit/ 
„  quels  beaux  (j)  mcmohcs  il  avoit  cornpi-  ou  l.i  vive 
„  lé  fon  Hiftoifc  ,  5c  parlé  des  chofes  precc- 
„  denres.  „  trouver 

Je  n’ai  pas  le  tems  d’examiner  fi  tous  ces  rc-  des  livret 
proches  font  valables  3  je  me  contente  de  dire  que 
l’Auteiu  me  paroît  beaucoup  mieux  fondé ,  quand  cncort  J 
il  réfuté  ce  que  Ion  débité  touchant  la  demande  qu’il  ne 
faite  au  Pape  par  les  François ,  6c  touchant  la  re-  tro^ 
ponfe  de  ce  Pape.  La  demande  n’a  nulle  ombre 
de  fens  commun ,  6c  la  reponfe  eft  d’une  injuftice  famé  de 
ridierde. 

(B)  De  fes  avantures  avec  une  file  de  C  barle-  magn  ' 
magne.  ]  Freherus  a  publié  une  (g  )  Chronique  ^  cfj^ 
où  on  lit  que  nôtre  Eginhart  s’infinua  de  telle  nu*n  Lau - 
forte  dans  les  bonnes  grâces  d’Imma  fille  de  nshamen - 
Charlemagne  ,  qu’il  en  obtint  tout  ce  <^‘1 C“”4« 
voulut.  Charlemagne  ayant  découvert  ce  petit  fa'r  vrehe- 
myftere  ne  fit  pas  comme  l’Empereur  (  h  )  Au-  rus  imer 
gufte,  car  il  maria  ces  deux  amans  ,  6c  ^eur  '[crit* 
donna  de  très-belles  terres.  Freherus  )  n’a- 
joute  aucune  foi  à  ce  conte.  Je  fuis  fur  que 
la  plupart  de  mes  ledeurs  fe  plaindroient  de  (h)  On 
moi ,  fi  je  ne  racontois  pas  comment  Charlema- 
gne  s’aperçut  des  bonnes  fortunes  d’Egmhart ,  je‘pareê 

6c  qu’il  le 
crut  trop 

favorife  Je  Julie  ( i )  Voyez  la  lettre  lo*.  du  recueil  des  le t net 

écrites  à  Goldajl  imprimé  fan  1688  Cnn  letn  e/l  m  Freherus. 
Il  remarque  que  Vincent  de  Beauvais  raportt  une  Jmblablt  ti'JtoiT 9 
de  l’Empereur  Henri  LU. 
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EGNATIA,  ville  d’Italie,  au  pais  des  Salentins,  entre  Bari  *& Brindes. 

Elle  n’étoit  conliderable  que  par  la  pierre  miracuieufe  (si)  qu’elle  fe  vantoit  de™*'  ' 
poflèder.  Si  tout  le  monde  avoit  été  de  l’humeur  d’Horace,  cette  pierre  aurait  îwBa- 
plus  contribué  à  la  honte  qu’à  la  gloire  d’Egnatia.  Il  lé  moque  de  leur  (ü)  pre-  •  * 

tendu  B.undu- 

lium. 


6t  qu’ils  me  fauront  gré  d’avoir  vu  ici  ce  récit. 
Voilà  les  rai  fous  qui  m'obligent  à  inferer  dans  cet 
article  le  précis  de  cette  petite  hiftoriette. 

Eginhart  Chapelain  6e  Secrétaire  de  Charle¬ 
magne  s’aquittoit  li  bien  de  fes  emplois,  qu’il 
ctoit  aimé  de  tout  le  monde.  Il  le  fut  même 


(*)  Déni 
que  cuiu 
idem  vir 
egregius 
inreme- 
diabiliter 
amando 
aeftuaret, 
aurcfquc 

per  Inter-  ardemment  d’Imma  fille  de  cet  Empereur ,  & 
nuncium  il  conçut  aufli  pour  elle  beaucoup  de  paflion. 
appellare  La  crainte  des  fuites  les  empêchoit  de  fe  ’join- 
fumeret"  ^rc  »  ma's  c^e  n’empêchoit  pas  que  de  paît 
noviiTime  <Sc  d’autre  le  feu  de  l’amour  n’allât  tous  les 
fumpta  de  jours  en  augmentant.  Il  fe  refolut  enfin  {a)  à 
ibfiducu  ^a’re  Lin  couP  de  hardiefle ,  ne  pouvant  plus  re- 
noflurno  frener  l’ardeur  qui  le  tranfportoit.  Il  fe  glifla 
tempore  de  nuit  à  l’apartement  de  la  Princeffe ,  il  frapa 
aïpuelîæ  t0llt  doucement  à  la  porte  ,  il  fut  admis  dans 
tendebat  ^a  chambre  fur  le  pied  d’un  homme  qui  avoit 
habitacu-  à  parler  de  la  part  de  l’Empereur ,  il  parla  tout 
dern'  UC*"  au^_tôc  d’autre  chofc ,  &  il  appaifa  fa  flamme 
pulfans  k  P^us  agréablement  du  monde.  Il  fe  vouloit 
clanculum  retirer  avant  la  pointe  du  jour,  mais  il  s’aper- 
^ermj'lTus  ^Ut  CJUC  Pen^ant  il  s’étoit  bien  diverti  avec 
wnquam  Imma,  il  ctoit  tombé  beaucoup  de  neige.  Il 
allocutu-  craignit  donc  que  la  trace  de  fes  pieds  ne  le  de- 
rus  juven-  couvrît ,  6c  il  s’entretint  de  fon  inquiétude  avec 
regaU  h  Princeffe.  Ce  fut  à  délibérer  fur  les  moyens 
mandato,  de  fortir  de  ce  mauvais  pas:  enfin  la  Princeffe 
ftatim  trouva  la  clef  ,  elle  s’offrit  de  charger  fur  fes 
folus  cum  ^Pau^cs  f°n  amant ,  6c  de  le  porter  jufques  au 
foia  fccre-  delà  de  la  neige.  ( b )  Clinique  nimia  foüicitudine 
tis  u fus  fluctuantes  quid  facto  opus  ejfet  deliberarent ,  tan - 
&  dati"S  ^em  e^eSanttIfma  jfivcncula  quant  audacem  facie- 
amplexi-  bat  amor  j  confilium  dédit  ut  ipfia  qttidem  fuper  fe 
bus  cupito  infidentem  inclinatx  exciperct  ,  eumque  ufque  ad 
fatisfecit  locum  illius  holbitio  continuum  ante  lucatium  dé¬ 
chronicon.  Portaret >  tbique  eo  depofito  rurjum  per  eadem  ve- 
Laurisha-  ftigia  cautius  obfervata  rediret.  L’Empereur  avoit 
menfe  pag.  paflé  cette  nuit-là  fins  dormir,  6t  on  croit  que 
cette  infomnie  (c)  fut  un  effet  tout  particulier 
{b)  Ibid.  *a  Providence.  Il  fe  leva  de  grand  matin , 
&  regardant  par  la  fenctrc  il  vit  fa  fille  qui 
(c)  Eam  avoit  de  la  peine  à  marcher  fous  le  fardeau  qu'cl- 
noftem  Je  portoit ,  &  qui  après  s’en  être  défaite  fe  re- 
divfno^ut  t‘1'°it au  P^us  v^te  (d).  Il  fut  ému  6c  d’admi- 
creditur)  ration  5c  de  douleur ,  mais  croyant  qu’il  y  avoit 
nuru  in-  quelque  chofe  de  divin  à  tout  cela  ,  il  prit  le 
duxit^  Part‘  diflîmuler.  Qutbus  rnulto  intuitu  per - 
,  ’  fpeftis ,  lmp.  partim  admiratione  partirn  dolore 

(J)  Intui-  permotus ,  non  tamen  abfque  divina  dijpofitione  id 
tus  eft  fi-  fl  en  reputans ,  fefe  confinait ,  &  vific  intérim  fi- 
fub"  nef™  ^entt°  ïuPPrefilt-  Eginhart  bien  aflïiré  que  fon 
to  onere  aftion  ne  demeurerait  pas  long  tems  inconuc 
nutanti  refolut  de  fe  retirer,  &  fe  jetta-aux  pieds  de 
fnccdere*  ma*Cre  Pour  ^u’ en  demander  la  per  mi /lion: 

&  ad  con-  ^  allégua  que  fes  longs  fervices  n’avoient  pas 
diaum  lo-  été  recompenfez.  L’Empereur  lui  répondit 
cum  depo- qu’il  y  penferoit  ,  &  lui  marqua  un  certain 
geftabat™  îour  011  ^  hû  ferait  favoir  fes  intentions.  Le 
farcinace- jour  venu  il  affembla  fonConfeil,  &  y  déclara 
leri  repe-  Je  crime  de  fon  Secrétaire  :  il  raconta  de  point 
curfu^/Æ  en  P°*nt  ce  tIu  ^  avo’t  vu  *  &  demanda  les 
avis  de  la  Campagnie  fur  une  affaire  qui  des- 
(e)  ibid.  honorait  fa  maifon.  (<?)  Imperatoriam  inquiens 
t*£-  63-  majefiatem  nimis  injuriatam  c(fe  &  defpeftatam  m 


indigna  fil'u  [tu  notarüque  fui  copulatme  ,  &  Tj 
exinde  non  mediocri  fefe  agitari  perturbatione.  triiUs  fadi 
Quibus  nirnio  jtupore  perculfis ,  &  de  removitate  à  notario 
&  magnïtudine  quibusdam  adhuc  ambigentibus  R  ex  mco  non 
imiotuit  eis  evidentius  ,  referais  cis  à  primordio  pœnaTpcr 
quid  per  fentetipjünt  oculata  flde  cognoverit ,  cou-  quas  infa- 
fxliumque  corttm  atque  fententiam  expojhilans  fit-  mia  ^,iæ 
per  hoc.  Les  avis  furent  partagez  ,  plufietirs  Con- 
feillers  opinèrent  à  une  rude  punition ,  les  au-  tur  augerî 
très  ayant  bien  pcfé  la  chofe  confeillercnt  à  clunm  mi- 
l’Empereur  de  la  décider  lui-même ,  félon  la  di-  S.gmus'  & 
vine  prudence.  Voici  qu’elle  fut  fa  dccifion.  laudabiliut 
Il  déclara  qu’en  châtiant  Eginhart  (/)  il  au^- 
menteroit  plutôt  la  honte  de  fa  famille  qu'il  ne 
la  diminueroit ,  &  qu’ainli  il  aimoit  mieux  cou-  u., mur 
vrir  cette  ignominie  fous  le  voile  du  mariage,  congrue- 
On  fit  entrer  le  galant  ,  &  il  lui  fut  dit  que  rj' 
pour  latisraire  aux  plaintes  qu  il  avoit  faites  de  (\x  venu 
n’etre  pas  payé  de  fes  longs  fervices  ,  on  luilegitimo 
donnoit  en  mariage  la  fille  de  l’Empereur:  jecosrn*tn’ 
(g)  vous  donnerai  ma  fille ,  lui  dit  Charlemagne ,  nj'un- 
cette  porteufe  qui  vous  chargea  fi  benignement  fur  gam,&rei 
fon  dos.  Tout  à  l’heure  on  fit  venir  la  Prin-  Pr°hr°fo 
cefle  ,  &  on  la  mit  entre  les  mains  d’Eginhart,  eolorem  S 
auffi  bien  dotée  que  le  pouvoit  être  la  fille  d’un  fuperdu- 
fi  grand  Prince.  Protinus  ad  Regis  ediclum  cum  cam>  l^id. 
rnulto  comitatu  adducla  eft  cjus  fiha  ,  qu<t  rofeo 
vultum  perfufa  rubore  tradita  cfi  per  matins  patris  ^ 
in  manus pr&dicti  Einhardi ,  cum  dote plurima pra-  nuprum 
diorum  quoque  nonnuUorum ,  cum  innumeris  aureis,  tradam 
argenteisque  donariis ,  aliisque  pretiofis  fup pelle  cl  t- 


libus 


ftram  fcil. 


Voilà  le  précis  de  l’aventure:  il  n’y  a  gue-  pomtri- 
res  de  contes  dans  le  Decameron  de  Bocace  ni  cem*  m* 
dans  l’Heptameron  de  la  Reine  de  Navarre ,  qui  quealtc 
valuflent  celui-là  fi  on  le  brodoit  ,  6c  je  fuis  luccintfa 
fur  qu’entre  les  mains  de  Monfr.  de  la  Fontaine  ,  ^ rx  . 
il  ferait  devenu  l’une  des  plus  plaçantes  narra-  nUj 
tions  qui  fepuiflentlire.  La  taille-douce  four-  tnorige- 
niroit  un  parallèle  de  nouvelle  invention  entre  rarî1  ^hi¬ 
les  effets  de  l’amour ,  ôc  les  effets  de  l’amitié,  en- buit‘  lbiJm 
tre  En  ce  chargé  de  fon  pere  Anchife  ,  6c  Imma  *  lbld 
chargée  de  fon  Galanr.  Charlemagne  voyant 
(b)  de  loin  cette  porteufe  ne  ferait  pas  un  des  (h)  U  y  en 
moindres  ornemens  du  tableau ,  fi  le  Peintre  re-  a  qui  Ji- 
prefentoit  heureufement  les  reflexions  de  ce  bon^J^J**^ 
pere.  Imma  eft  ici  comme  la  Matrone  d’Ephefe  afin  'de  ^  * 
dans  Pétrone,  celle  qui  invente  les  expediens ,  contempler 
mais  clic  employé  fon  propre  corps  au  remede  l,V  a^rf!‘ 
neceffàire. 

miers  dans 

C  A)  La  pierre  miracuieufe  qu'elle  fe  vantoit  de  fon  Traité 
’  t.  ]  Le  bois  qu’on  mettoit  fur  cette  pier-  dei  Come- 
re,  s’allumoit  tout  au/fi-tôt.  Repcritur  (i)  apud"^**" 
auftores .  .  .  in  Salentino  oppido  Egnatia ,  impofito  3 
Hgno  infaxum  quoddam  ibi  facrum ,  protinus  fiant-  (/)  Plimus 
num  exijlere.  Nous  allons  voir  que  cette  pierre  ll^-  2- 
étoit  à  l’entrée  du  temple,  6c  quelle allumoit C'  l°7’ 
l’encens, 

(  B  )  Horace  fe  moque  de  leur  prétendu  miracle , 
à  le  renvoyé.  ]  Voici  comme  il  parle  (  kj  :  (f.)  sttt.  f. 

I.  f.  v.  97. 

-  -  -  Dehinc  Gnatia  lymphis 

lratis  exflrufta  dédit  rifusque  jocosque , 

Dum  flamma  fine ,  finira  itquefcere  limine  fiacro 
O  o  o  o  o  o  Ver- 
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tendu  miracle,  &  il  le  renvoyé  à  croire  aux  Juifs.  Il  y  avoit  d’autres  (C)  lieux 

ait- 


0)  Dans  -perfuadere  euftt.  Credat  JudausAptlla 
les  remar-  1 
que,  far  eS°- 

ces  paroles 

d' Horace.  Mr.  Dacier  (.1)  fe  déclaré  pour  ceux  qui  croyent 
qu’Horace  n’iniulte  ici  la  nation  Juive  ,  que  par- 
mLiûàr  ce  qu'il  n 'ignorait  pas  ce  que  l'on  difoit  du  fa- 
ZÏL  en  critîcc  d'Elic  >  c'ell:  qu'un  leu  celefte  avoir  con- 
pariant  des  fume  l'oblation.  Je  ne  trouve  aucun  incon- 
J*  venient  dans  cette  penfée  de  Mr.  Dacier  :  je  dirai 
c'T.p.m'  feulement  qu’Horace  pouvoit  auffl-tôt  donner  à 
374. 37^.  croire  ces  chofes  aux  Pcrfes  qu’aux  Juifs  :  Ferunt 
(b)  fi  juflum  efi  credi  etiam  tgnem  calma  lapfum 

[oii'-re  m<Jc  fe  fmP!termf0Cuils  ctlPdm  >  euius  Por[l°- 
collïs  Vul-  nem  exiguam  ut  jattjlam  prœijfe  quondam  Ajùticis 
canius ,  ir.  regibus  dictait. 

cjuo  qui  (  c  )  Il  y  avoit  d'autres  lieux  .  .  .  où  l'on  de- 
operantur!  de  Pure,ls  prodiges.  ]  Solin  fait  mention 
ligna  vitca  d’une  colline  qui  et  oit  encore  plus  miraculcufe 
fuper  aras  que  ]e  temple  d  Egnatia.  Elle  étoit  dans  la  Si- 
nec^gnis  cile  proche  d'Agrigcnte.  On  n'avoit  que  faire 
adponitur  d’apoiter  du  leu  fur  l’autel  ,  il  fuftifoit  dy  ar- 
in  hanc  ranger  des  farmeosj  ilss’a'lumoient  d’eux-mê- 
congc'x  mes  quelque  verds  qu’ils  Aillent,  pourveu  que 
proficias  le  facriflcc  fut  agréable  au  Dieu  à  qui  on  l’of- 
intulc-  froit.  Non  feulement  la  flamme  naifloit  d'clle- 

ruJnc’fl  meme  en  ce  cas-là  ,  mais  aufti  elle  s'écartoit  de 
adeltüeus.  r  ■  , 

îi  lacrum  part  de  d’autre,  comme  pour  le  jetter  fur  ceux 

probatnr ,  qui  faifoient  le  repas  du  ljcnfice  ,  de  n  in¬ 
far  m  enta  C0rnrr,0dc»it  nullement  ceux  quelle  toueboit. 
daVpomc  °n  conoifloit  feulement  à  cette  marque  qu’il 
conti-  ne  manquoit  rien  aux  ceremonies  du  (c)  jour, 
piunt ,  8c  Qec j  pius  conforme  aux  évenemens  de  l’E- 
Signante  criture  >  &  bc™col,P  PIus  que  te  mi- 

hjHtu,  ab  racle  d’Egnatia.  Un  ku  celefte  envoyé  furies 
iplb  nu-  viftimes  a  quelquefois  témoigné  (d)  parmi  les 

accenfit  ]u‘^s  Sue  DlCU  agrcoit  lcur  culie»  &  c’e'^  1111 
dium Ibi  ligne  plus  exprès  d’une  providence  particulière 
epulantes  de  voir  que  le  feu  ne  s’allume  de  lui-même ,  que 

flamma  lors  Tie  lcS  CœU1’S  ^oDt  bicn  ^‘'P0^2  »  SuC  ^ 
quæ  fle-*  voir  qu’il  s’allume  de  lui-meme  en  tout  teins, 
xuoiis  ex-  Ce  dernier  cas  fouftre  les  foupçons  d  une  caule 
ccflibus  naturelle ,  ou  d’une  ftipei chérie  :  l’autre  ne  les 
datqucra  fouftre  pas,  ou  les  fouftre  moins.  Servius  af- 
contigerit  fuie  qu’ancienuement  on  nallumoit  point  le 
non  adu-  fcu  fur  l'autel ,  mais  qu’on  attiroit  par  des  prières 
aiîû/eft  un  feu  divin.  ( e )  Jpud  majores  ara  non  inccn- 
quam  debantttr ,  fed  tgnem  dtvinuni  precibus  eliciebant 
imago  cjui  meendebat  altaria.  Paufanias  raconte  com- 
JciSi  me  témoin  oculaire  une  chofe  allez  furprenan- 
ritè  voti.  te.  Il  y  avoit  deux  villes  dans  la  Lydie  ,  où 
Solinus  pon  pratiquoit  ce  que  l’on  va  voir.  Chacune 

e*’  de  ces  deux  villes  avoit  un  temple,  dans  lequel 

(J)  VO  ez  il  y  av°it  une  cliaPclle  ^eftinée  a  ,a  ceremonie 
ci- de ^us"  en  queftion.  On  voyoit  des  cendres  d’une  cou- 
pag  12.  re-  leur  fort  particulière  fur  l’autel  de  cette  cha- 
tnarque  h.  pejje>  Un  Magicien  entroit  là  ,  &  ayant  mis 
uj  du  bois  fec  fur  le  foyer,  &  la  tiare  autour  de 
in  Æn.  T  fa  tête ,  il  recitoit  certaines  prières  contenues  dans 
si.  v.  100.  un  livre;  &  cela  fait,  on  voyoit  fortir  du  foyer 
une  flamme  très-brillante,  fans  qu’on  eut  mis 
(/)  ^  le  feu  au  (/)  bo:s.  Cet  homme  ctoit  plus  hardi 
que  lcs  Prêtres  Grecs ,  qui  font  acroire  que  tous 
srûo-a.  dtp.  les  ans  aux  fêtes  de  Pâque,  ils  recueillent  dans 
r»  une  chapelle  du  Saint  Sépulcre  un  feu  celefte  que 
Dieu  leur  accorde  miraculeufement.  Ils  n’ofent 

cp>.iyx 

ai™*  iKXxm-lrxi  •  Spontc  fua  è  lignïs  nullo  igné  admoto  purilïi- 
Hja  enaicat  flamma.  Fan/anias  l.  p-  fttb  fintm  pag.  m •  176. 


rien  faire  devant  le  peuple.  C’eft  une  ceremonie 

qui  fe  pâlie  fous  la  euftode.  Comme  les  Prêtres  (g)  Sueton. 

Latins  n’ont  pas  adopté  cette  tromperie ,  ils  font ,n  Déeno 
,  *  ,  *  o  i>  n-  1  1. 14.  Dion 

les  premiers  a  s  en  moquer  :  ôc  1  on  dit  allez  har-  raporle 

diment  aux  Grecs ,  quand  ils  fe  vont  enfermer  même  cho- 
dans  la  chapelle  deftinée  à  ce  prétendu  miracle,  fe  l-  H  a<t 
Vous  feriez,  bien  attrapez,  ft  vous  n  aviez,  pas  cboifi  un 
bon  Juzal. 

Je  laifle  les  rencontres  particulières  où  le  feu  (/,)  Apfia- 
s’eft  allumé  de  lui-même  fur  les  autels  ,  pour  être  rms  m  sy- 
un  heureux  prefage  à  quelques  perfonnes.  Ce 
.fut  un  des  prefages  de  la  grandeur  de  Tibère. 
lngreffo  ( g  )  primant  expediuoncm  ac  per  Maccdo-  (,)  Hoc 
mam  ducente  exercitum  in  Sjnam  accidit ,  ttt  apud  jxori  Ci- 
Pbil/pposfacrau  ohm  viftrnium  legionum  ara  ffonte  ^°™.s 
fubuis  collucerent  ignibus.  Scleucus  conut  à  un  contigifTc, 
pareil  ligne  fa  future  élévation  (b).  Le  Confulat  cum  pera- 
de  Cicéron  fut  précédé  d’un  pareil  prefage  :  Ci-  ^ 
ceron  aprit  cela  de  fa  lemrne ,  de  l’infera  dans  un  vej]ec  jn 
poème.  Il  auroic  pu  aifement  conoître  qu’il  n’y  cinerem  ; 
avoit  rien  là  de  furnaturel  ;  il  n’eft  point  rare  que  e*  ‘Ploi 
fi  l’on  jette  du  vin  lur  des  cendres  chaudes ,  parmi  rtamm3 
lefquelles  il  y  a  preique  toujours  un  peu  de  braife ,  lurrexit, 
les  elpiits  du  vin  prenent  feu:  voilà ( i )  tout  le 
prodige  que  la  femme  de  Cicéron  raporta  à  fon  ™nQCgn_ 
mari.  l3  autres  difent  que  ce  prodige  fe  fit  voir  fu]em  fu- 
aux  Dames  qui  cclcbroicnt  la  fête  de  la  bonne  turui". 
Décflè.  Le  feu  qui  avoit  écé  allumé  fur  l’autel  ° 
paroiflbit  éteint,  de  cependant  il  s'éleva  tout  tum.flcut 
d’un  coup  du  milieu  des  cendres  de  des  tifons  Cicero  in 
une  grande  flamme  (  kj.  Cela  pouvoit-être  fort 
naturel  3  nous  voyons  tous  les  jours  que  des  mate> 
reftes  d'un  fagot  qui  ne  rendoient  plus  de  flam-  Servius  in 
me  le  rallument  deux-mêmes.  Les  Dames  s’al- 
larmerent,  mais  lesVeftules  dirent  à  la  femme  ^  Io6- 
de  Cicéron  ,  qu'elle  lui  allât  promrement  ligni¬ 
fier  qu’il  eût  à  executer  fes  deflèins  pour  le  fa-  (£)  p/«- 
lut  de  la  patrie ,  de  que  la  Déelfe  lui  promet- 


toit  un  bon  fuccés.  Il  s’agilfoit  alors  de  ce 
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qu’on  feroit  aux  complices  de  Catilina  détenus 
dans  les  prifons.  La  femme  de  Cicéron  exe-  (/)  p/«- 
cuta  promtement  l’ordre  des  Veftales ,  de  ani-  tctrch-  /*• 
ma  fon  mari  (  l  ).  Ceci  a  bien  l’air  d’un  conte 
brodé  fur  un  autre.  O11  aura  changé  les  circon-  ^ g0rr^" 
ftances  du  fait  dont  Cicéron  décora  fon  poc-  pUit  tre- 
me,  de  ainfi  pour  un  prodige  on  en  aura  don-  rnulisalta- 
né  deux.  Quoi  qu’il  en  foit  il  ne  paflapas  en  ^ajs^ara' 
dogme,  qu’un  feu  qui  s’allumoit  de  lui-meme  spontc  fua 
fut  toujours  un  bon  pre  âge  ;  car  nous  voyons  dum  ferre 
dans  Virgile  que  fur  un  pareil  accident ,  (m)  on 
fouhaite  que  l’augure  foit  bon.  La  remarque  Eonumflt. 
de  Servius  qu’on  peut  voir  en  marge  étoit  la  Virg.Eclog. 

preuve  dont  feu  Monlieur  Salden  eût  dû  fefer-  ,0f* 
1 .  .  .  •  our  quoi 

vir  ,  car  celle  qu  il  donne  ne  vaut  rien.  Licet  servius 
&  faftmn  nonnunquam  fit ,  dit-il ,  («)  ut  ignés  remarque 
ilh  non  tantum  boni  fed  &  infaufii  quicquam  pra-  ?Ptat  ut 
Jignipcarmt.  Sur  quoi  il  cite  1  aventure  de  La-  konumçlta 
vinie  dont  Virgile  a  fait  mention  au  7.  del’  E-  quia  ignis 
neïde.  Mais  le  prodige  qu’on  voit  là  ne  conflfte  médius  efi. 
point  en  ce  que  le  feu  prit  de  lui -meme  fur ^  ^tiam 
l’autel  ,  il  conflfte  en  ce  que  le  feu  fauta  fur  „0Cere. 
les  longs  cheveux  de  Lavinie ,  de  lui  brûla  toute 
fa  coiffure.  Elle  étoit  auprès  de  fon  pere  à  ( n )  ot. 
|,auœl(»). 

(0)  Ciftis  adolet  (ium  altiria  tædis  Et  juxta  gçTiiiorcm  adftat 
Lavinia  virgo  Vifa  (nefas)  longis  comprendre  crinibus jenem' 
Atquc  orancm  oruacum  flamma  crépitante  cremari.  JF-mii.  hb' 
7.  v.  71. 
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anciennement  où  l’on  debitoit  de  pareils  prodiges,  &même  de  plus  (CD)  ex-  ‘videri 
traordmaires.  ^  J  ‘  poteft  ea 

ELIE,  l’un  des  plus  gnns  Prophètes  âu  Vieux  Teftamenc  ,  vivoic  fous  leo“ 
régné  d  Achab.  Son  hiltoire  véritable  fe  trouve  dans  le  Diftionaire  de  Moreri  Jod^hn 
j  v  renvoyé  JesLefteurs,  &me  contente  de  raporter  quelques  contes  apochry-qtm  ' 
p  ICS  qui  le  concernent.  Il  y  a  eu  parmi  les  Juifs  *  une  tradition  aflèz  commune,  qui ctia,n  am- 
porte  qu  .1  ne  le  faut  point  (A)  diftinguer  de  Phinées  fils  du  grand  Prêtre  Elea-  ttZ 
zar,  &  que  le  I  rophete  quia  vécu  parmi  les  hommes  tantôt  fous  le  nom  de  Phi-  mon  aPud 
nees  ,  tantôt  fous  le  nom  d’Elie,  n’étoit  point  un  homme ,  mais  un  +  Anne  &lraT- 
St  Epiphanc  «porte  une  chofe  qui  n’eft  pas  plus  recevable  que  celles-là,  jepar-  diuscJ 
le  d  une  vtfion  de  Sobac  pere  d’Ehe.  Après  que  fa  femme  fut  accouchée,  il  crut  IT'“  t 
voir  des  hommes  vêtus  de  blanc  qui  faiucrent  le  nouveau  né,  &  le  couvrirent  de  JJ.  J. 
feu,  &  lut  firent  avaler  de  la  flamme.  Voilà  les  langes  dont  ils  enveloperent  le  +  „anc 

W  petit  El, e.  Voila  le  lait  dont  ils  le  nourrirent.  Sadoc  s’en  alla  conluiter  l’oracle  à  ™n,m 

Jim, i  Jcrufaletn  ’  &  aPnc  ce  flue  la  vlllon  figmfioit.  On  l’aflùra  que  fon  fils  habiterait 

/.  io. c.  go,  dans  la  lumière  ,  &  qu’il  jugerait  Jiraél  par  le  (_£)  feu  .&  par  l’épée  C’cfl  "S  lu 

0)  Trac-  une  AboTenfi,, 

‘jJnZ  (  °  \Et’ nimrd\ P,HS  ^ordinaires.  ]  Le  auffi-tôt  il  donne  ordre  qn’on  les  faififfe  (») ,  “f  sï.l 
ÿ***ti-  K,mplc-  de  Venus  fiirla  montagne  d'Erycc  en  Si-  &  qu'on  prenne  bien  garde  qu’aucun  n'écLp-  «*•’., J.  ». 
Zuum  u  ’  ^p'usedebres qui  foflent parmi  pe,  &  il  les  fait tous  égorger  ? fans avoir  dai-né  I0°' 

A  „hu,  faanc*“sPayens  Mille chofes le diftinguoient!  demander  au  Roi  AchalOà  prefent  s'il  1  avoir +  r  , 

m‘  i  dcTurat  '  dT  h  T  au‘el  éT tOUC  P°Ur  agICable  ,&ùm  lcs  avolr  t  xhona  à  fe 
r'7  uJZ  r  u  r  ’  r  s  Econf"vo“  «nvertir.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  avoiem 

MTl  6  t  )°"ri,nsbr/:uf^  &ns  cendres,  fans  ufons,  (,,)  agi  contre  leur  confidente,  car-  s'ils  eulfent 
fiiL:  '  “  “  dc  fa  ‘'oPce  &  d“  herbcs  fl111  renajflbrent  cm  que  B  bal  droit  une  fauffe  divinité ,  ,1s  ne,  u. . , 
36, .  apuj  toutes  les  nults  W-  fe  feraient  point  expofcz  à  l'ex-amcn  &  Z,Tu  7V  ’ 

Camm.  ,  (  A  )  Ou  d  „t  le  faut  pom  dijlmguer  de  Pfc-  crédit  qu'ils  avoient  auprès  de  la  Reine  ils  au 

MeS-\  p.“te  tradltlon  efi tort  aa““œJ  “r  °n~  éludé  fans  peine  le  défi  du  Prophète  Elle  (»>  ^u- 

U)  LU.  ,  Fr  <r  Tafait  rae"n0,\  Je  penfe  qu’on  l’a  On  voit  de  plus  qu'ils  invoquent  leur  divinité  J“ 

'Pift.  6.  tondce  ful  fes  promelfcs  qui  furent  faites  a  Phi-  avec  toute  l'ardeur  poffible,  &  qu'ils  fe  don  ZiTAT 
apudCa-  nves,  apres  qu  ileut  tue  1  homme  qu^e  fou. Hoir  nent  cent  coups  de ‘couteau  en  L  honneur  !»/»?«?»« 
’T’-t*  «rcunelemmeMadianite.  François  George  (r).  Us  feraient  fuis  doute  d'être  exaucez  L  ^  ' 
de  Venue ,  ne  s  éloigné  pas  de  ce  fentiment  des  Théologiens  font  obligez  de  reconoître  afin  de  fTf’r 

«**...  DT,m  ^  ÇT"  IVmbl,at  Pouvoir  aifculper  £1,0°,  q^il  ^it  fevtbl ÎjjJ' 

Tarai, pom.  out  Ion  cœur  il  croit  que  1  hint-es  a  caulc  du  ment  de  Dieu  une  miffion  extraordinaire  &  nrer  Je 

c.,.v.i9.  zelc  qui  Pembrafa  a  la  vue  d'un  objet  il  (canda-  fpeciale  pour  faire  mourir  ces  Prophètes  &c"Vfim 
leux,  fera  conlervc  en  vie  dans  le  paradis  terreitre  que  Dieu  lui  levelt  (  a  \  mm  s  A*  •  ,  ^  <7  ne  les 

|“ffues  a  Ia  bn  d“  mo"^>  &  lui  qui  fous  prouvez  qu'aucune  exhortation  à  laTpentancè 

rnatis  &  fenum  du  Prophète  Elle  fut  enlevc  fur  un  chanot  ne  toucherait.  Pierre  Martyr  à  la  vérité  aile  / ndmtfitr 

ultionis  de  feu.  Il  cite  un  paffage  de  (e)  l’Ecriture  pour  gue  les  lob  de  Moïfe  contre  les  idolâtres  h 

Si?  êjre.TOIr  ^  —  du  tems de  foi  du  talion  &c.  mais^  raut  fit  réduit  à 

E1,,î  «F  ™;  „  .  .  ,,  ...  ,  ,  ,  l’infpiration  particulière  (p),  &c’efl  a  une  rai- 

collais  (B)  Qu  il  jugetm  lfr ad  par  le  feu  &  par  fcn  à  quoi  il  n’y  a  nulle  répliqué  parmi  les  "at  Spiri- 

nvigis.  lepee .]  Cela  ne  s  accorde  pas  trop  mal  avec  cet  Chrétiens  Au  relie  èimih  if  ?  Pj.-  tu  Dei  cos 

3STh"  efi’rit  ™seur  C/J  dont  Elie  fut  aLé  en  quel-  tinenc^let  cdî 

z/:„‘  ■  1»  “»  H«.  4  nV  5,1"  îÿî  !s;r 

c,  ï.  teurs  de  1  intolérance  ne  font  pas  bien-aifes  qu’on  //^^  «««r*  «...  A;.,-*  . .  j  }  ,  .  * 

les  avertifl'e  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  (i)  a 
aboli  cet  efprit  :  un  tel  avertilîement  elt  une 
leçon  importune ,  8c  ils  diroient  volontiers  com¬ 
me  Félix  à  quiconque  leur  en  parle  ,  va-t-en 
maintenant ,  quand  nous  aurons  la  commodité  nous 
(b)  II.  lîv.  te  râtellerons  (  kj.  Je  ne  m’etonne  point  qu’ils 
ihap.°u  ^ient  fâchez  qu'on  les  empêche  de  s’autorifer 
d’un  tel  exemple  ^  car  que  peut  -  on  voir  de 
(!)  Evang.  plus  f°rt  en  faveur  des  maflàcreurs  par  zèle  de 
de  st.  Luc ,  religion  que  la  conduite  d’Elie  ?  Un  homme 
chap.  9.  ^  qUi  n’a voit  aucun  cara&ere  dans  l’Etat ,  aucune 
S*‘ S  ‘  charge  politique ,  aucune  part  au  droit  du  gJai- 

(k)  Aftes  ve  »  un  h°mme  >  dis-je ,  dont  la  charge  ne  con- 

des  Apô -  fiftoit  qu’à  prophetifer ,  aflèmble  tous  les  Pro- 
%\CS  2+’  P^ctes  clui  ctoient  450.  il  y  joint  les 

Prophètes  des  Bocages  qui  êtoient  au  nombre 

(l) 1.  livre  4°°*  &  avoient  l’honneur  d’être  commen- 
des  Rois  faux  de  la  Reine  (  l  )  •  il  les  convainc  par  un  mi- 
C.18.V.19.  racle  qu’ils  adoroient  un  faux  Dieu  ,  &  tout 


(^)  I-  liv. 
des  Rois , 
chap.  18. 
T.  40. 


O  1  “  IIJ1JJU6  )  Qlt— 11  ,  y 

(q)  vaietafua ,  quodajunt,  cadere ,  cumfcribit  Commrr’- 
ad  id  vocatm  crut  Elias  u,  judicia  dm,u  fmri-mfL'ûm 
tatis  exfequemur,  nec  ex  fapfo  verum  ex  Deo  &  e.  ,8.  fil. 
Angelt  monïtu  ita  duriter  [e  gerebat.  Potuh  qui-  "•  '+'• 
dem  Jjtecie  tenus  bomicida  vider i ,  nec  tamen  pra 
tali  baie, dus  eft  cm,  folum  fuerit  Dei  mmifier.  ns  0m.r, 
Fcuardcnt  fait  les  mêmes  plaintes  contre  Calvin  ;  tec  pri- 
il  1  aceufe  d  avoir  dit  que  Plias  fuit  home  déprava -  vaco  'n- 
r<u  ,  nituis  Vebemenù  r-elo  correptus  .  .  .  peccavit 
etiam  quirhando  fe  foliwi  e  il.ide  ac  perfecutione  bantur 
réparé:-  raptus  item  fuit  jpiritu  fervitutis  &  vin-  contra 
dilta  (r).  Il  cite  le  Commentaire  de  Calvin  fur  lcgem  'f 
le  verfet  1.  &  }.  du  chapitre  onzième  dc  l’E- p^pT’ 
pitre  aux  Romains.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  tam-  Iplc 

aproche  de  cela.  Au  fond  la  liberté  que  ces  lc«ifla;or 
r\  ss  ^  ~  ^  „  J  cum  ali- 

°00000  1  Ecri-  quid  con- 

...  tra  Tuas 

leges  jubet  mandatum  ejus  pro  lege  habendum  eft.  Ibid.  fil.  141. 

(q)  Feuardent.  Theomach.  Calvinifi.  I.  9.  c.  3.  p.  rn.  437.  Il  cite  le 
Commentaire  de  Martyr  in  l.  4.  Regum  e.  1.  &  le  cite  fijelltment . 

(r)  Ibid.  pttg.  436. 


*  Voyez 
Aicazar 
&  Viegas 
fur  le  ch  li¬ 
ft  tre  il. 

<le  l’Apo- 
calypfe, 
citez  par 
C  ira  m  ib. 

f*i- 121 • 

f  Hieron. 

I.  i.  a.lv. 
f  ovin.  & 
multi  alu 
Patres 
a pu  J  Ca¬ 
viar  t.  pag. 
17  j. 

+  Ægid. 
Camart. 
pag.  179. 

4-  l‘I-P*£- 
278. 

fi  Id.  pag. 
288.  vide 
ctiam 
BeroalJi 
Chronicon. 
l.z.  c.j. 
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une  opinion  aflez  commune  depuis  long  tems  parmi  les  Chrétiens  qu’Elie  n’eft 
pas  mort,  &  que  Dieu  le  conlerve  ei^vie  ou  dans  le  paradis  terreftre,  ou  dans 
le  ciel,  ou  ailleurs,  pour  s’en  fervir  vers  la  fin  du  monde  contre  l’Antechrift.  il 
y  en  a  qui  affurent  qu’il  fouffrira  alors  le  martyre  *,  &  que  lui&  Enoch  font  les 
deux  témoins  dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  XI.  de  l’Apocalypfe  :  &  comme 
d’ailleurs  on  f  lui  attribue  une  continence  très-exafte  ,  on  conclut  qu’il  fera  ho¬ 
noré  de  3.  couronnes,  de  celle  de  Doéfeur ,  de  celle  de  Vierge  ,  &  de  celle 
de  Martyr  y  On  prétend  que  là  continence  a  furpafle  celle  des  autres  Prophè¬ 
tes  qui  ont  vécu  dans  le  célibat,  car  il  ne  s’eft  pas  contenté  de  demeurer  vierge, 
il  a  voulu  auiîi  que  fes  difciples  renonçaient  aux  femmes  4.  ;  8c  ceft  lui  que  l’on 
regarde  comme  le  premier  fondateur  de  la  vie  monaftique.  Les  Carmes  fe  van¬ 
tent  d’être  ifius  de  fon  Inftitut ,  6c  raportent  mille  contes  que  les  autres  Moines 
11e  laiflènt  point  impunis.  Iln’y  a  rien  de  plus  impudent  qu’un  (C)  certain  conte 
des  Gnolliques  touchant  ce  Prophète.  L’Apocalypiè  d’Elie  a  pallé  communé¬ 
ment  parmi  les  Peres  pour  un  livre  fuppofé ,  mais  Origene  QD)  femble  parler 
d’un  livre  de  ce  Prophète  comme  d’une  produftion  légitimé.  11  y  a  long  tems 
qu’on  parle  d’une  tradition  que  l’on  fait  venir  faufl’ement  d’Elie,  8c  qui  allure 
que  le  monde  ne  durera  que  fix  mille  ans,  dont  deux  mille  ont  dû  précéder  la 
Loi,  deux  mille  être  fous  la  Loi,  &  les  deux  autres  doivent  être  fous  le  Mefîie  0 . 


Ecrivains  Protcflans  polirroient  avoir  priée  de  Ceux  qui  tiennent  cela  poflîble ,  ont  rai  fon  de 
cenfurer  en  quelque  chofe  la  conduite  de  ce  Pro-  dire  que  l’enfant  qui  feroit  ainii  produit ,  ferait 
phete ,  ne  fauroit  être  blâmée fans  qu’on  blâme  fils  de  l’homme  dont  lafemence  aurait  ete  em- 
St.  Chryfoftôme  :  Qui  acernmis  verbis  ( a )  Eliam  ployce  :  car  d’où  vient  je  vous  prie  qu  un  hom- 
crudelitatis  &  cujufdam  arguât.  Deinde  me  eft  cenfé  le  pere  d’un  enlant  conçu  dans  le 

alibi  (  b  )  cumdem  quafi  penitus  ad  divina  monita  in-  fein  d’une  créature  qu’il  voit  dans  un  lieu  public , 
fenjibilcm ,  du  ni  variis  faclis  &  çxemplis  ad  coin-  fans  fonger  à  autre  chofe  qu’à  afiouvir  fabruta- 
miferationem  induceretur.  Voyez  ci-deflus  l’ar-  lité?  N’eft-ce  point  à  cau/e  que  le  premier  fond 
ticlede  David  (c).  fur  quoi  le  corps  du  petit  enfant  eft  bâti ,  a  été  , 

(C)  De  plus  impudent  qu’un  certain  conte  des  tiré  du  corps  de  cet  homme?  N’en  peut-on  pas  1?- 
Gnoftiques.  ]  Ils  difoient  que  fi  une  ame  qui  dire  autant  par  raportàcctte  autie  génération? 
montoit  au  ciel  ne  favoit  pas  bien  repondre  La  différence  ne  laifièroit  pas  d’être  grande  ;  car  (fîi.Epit. 
aux  Vertus  qui  la  queftionnoient  à  l’entrée,  ceux  qui  feraient  peres  de  cette  façon  extraordi- 
elle  étoit  renvoyée  fur  la  terre.  Il  faloit  fur  mire  ,  pourraient  d’ailleurs  conferver  parfaite-  l  v  ’  ÿm  * 
tout  qu  elle  pût  repondre  qu’elle  n’avoit  point  ment  leur  virginité ,  &  ainh  la  fottife  des  Gnofti- 
laiflé  d'en  fan  s  ^  car  fi  elle  repondoit  le  contraire  ques  touchant  Elie  eft  en  toutes  façons  extrava-  (g)  chap. 
on  la  renvoyoit ,  5c  on  l’obligeoit  à  demeurer  gante.  6+'  v‘ 

dans  ce  monde  jufques  à  ce  qu’elle  eût  recueilli  (D)  Origene  femble  parler  à  un  livre  de  ce  ^ 
tous -fes  eijfans,  5c  qu’elle  fe  fût  reunie  à  eux.  Prophète .]  En  expliquant  ces  paroles  de(c)St.  Hebrceus 

Ils  contoient  qu’Elie  montant  au  ciel  rencontra  Matthieu,  Alors  fut  accompli  ce  dont  le  Prophète  ex  H?- 
un  grand  obftacle  qui  l’obligea  à  redefeendre  Jeremie  avoit  parle  ,  &  ils  ont  pris  30.  pièces 
fur  la  terre.  Un  Démon  femelle  lui  vint  dire,  d'argent  5cc.  il  obfervc  qu’on  ne  trouve  dans  ftoluspau- 
Altelà ,  ou  vas-tu?  j'ai  des  enfans  de  toi ,  tune  aucun  livre  des  Juifs,  canonique  ou  non  cano- lus  de  au- 
peux  point  monter  au  ciel  en  les  lai  faut  fur  la  terre,  nique,  que  Jeremie  ait  prophetifé  cela,  5c  îibrlï’in* 
Et  comment ,  repondit-il,  aurois-tu  des  enfans  de  foupçonne  ou  qu’au  lieu  de  Jeremic  il  faut  ^piftola 
moi  ?  n'ai-je  point  vécu  toujours  dans  la  combien-  dire  Zacharie  ,  ou  que  Jeremie  avoit  fait  un  quam 
ce?  j'en  ai  eu  pourtant,  reprit-elle,  j'ai  fit  pro-  livre  qui  n’avoit  jamais  été  publié.  Là-defius  Lripfit  ad 
f  ter  de  tes  fonges.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  il  dit  que  Jeremie  ne  feroit  point  le  feul  l)ro"  th*iôs"  non 
ne  trouveront  pas  ceci  oblcur.  O’n  ( d )  èvvTrvioiç  phete  dont  on  aurait  des  écrits  occultes,  5c  verbum 
i-wrrvioyfuiv©^  mïïxcc'Kiç  cv  r y,  ciiroppoicç  w  ceo-  que  ces  fortes  d’ecrifs  ont  ete  citez  par  St.  Paul,  ex  veibo 
ptelrav  ôaeraêtjç  ,  iyà  tlpir.v  w  (Atruxafiistm  izrn>  11  en  donne  pour  exemple  ce  palfage  :  (/)  Ainft  ™uo£fac'em 
,  en  7»  mcéàuUTx ,  yewu  là.  ou  Cns'ç,  Cumm  qu  il  efi  écrit,  ce  font  les  chofes  quceil  na  point  Teomn  jno 
fournis  effuftone  feminis  fape  corpus  exhaurires  ego  vues  ,  qu' oreille  n'a  point  ouies  ,  &  qui  ne  font  contem- 
absieillttdexcepi ,  tibiquefliospeperi.  St.  Epi-  point  montées  au  coeur  de  l’homme  ,  que  Dieu 
phane  réfuté  très-bien  cette  impertinence  par  la  préparées  à  ceux  qui  l'aiment.  Il  foutient  qu’on  eXpnmcns 
raifon  de  l’impo Habilité  •  car  la  nature  fpirituelle  ne  le  trouve  dans  nul  livre  canonique  ,  mais  vemarem 
des  Démons  ne  fouffre  point  qu’ils  foient  le  fujet  feulement  dans  les  Ouvrages  occultes  du  Pro- 
palfif  d’aucune  génération.  Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  phete  Elie.  Cette  opinion  fut  relancée  par  St.  jj1  qUOC£ 
refùter  ceux  qui  difent  qu’un  Démon  peut  inter-  Jerome,  après  avoir  dit  que  le  paflage  de  St.  volucrit 
venir  en  qualité  de  principe  actif  dans  la  produc-  Paul  fe  trouve  dans  Efaic  (g),  non  pas  mot  à  ^bonn- 
tion  d’un  animal  :  non  pas  que  du  fond  de  fa  fub-  mot,  mais  quant  au  fens ,  (  h  )  ce  qui  fuffifoit  a  Hltr'on  m 
ftance  il  puifi'e  fournir  les  matériaux  necelfaires ,  l’Apôtre.  Les  livres  attribuez  à  Elie  ne  paroif-  caput  6+. 
car  un  efprit  eft  un  être  immatériel  ^  mais  il  fent  pas  dans  le  catalogue  des  Ouvrages  apocry-  tfaU. 
peut ,  dit-on ,  fe  fervir  de  la  femence  d’un  male ,  phes  condamnez  par  le  Pape  Gelafe.  Il  ne  laific 
5c  la  tranfporter  où  il  faut,  5c  diriger  de  telle  pas  d’etre  vrai  que  l’Apocalypfe  d’Elie ,  l’afi'omp-^^^ 
forte  les  mouvemens  de  la  matière  que  cette  tion  d’Elic  5cc.  pafioient  pour  des  livres  fuppo-  pag%  2.86. 
femence  fe  convertilfe  en  un  corps  organifé.  fez  (;).  i87- 
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Les  Juifs  ont  dit  qu’EIie  fept  ans  après  avoir  été  enlevé  écrivit  (E')  du  ciel  * 
une  lettre  au  Roi  Joram,  &  qu’il  comptait  dans  le  paradis  les  faites  de  tous  les  Cnm“‘  * 
fiée  es  *  Remarquez  que  ce  Prophète  qui  va  prefque  de  pair  avec  Moïfe,  cft  ii  'SSL. 
p  conu  du  cote  de  lextraéhon,  qu  on  met.  encore  en  diipute  s’il  étoit  d’un '•  3- c- '• 
tel  ou  d  un  tel  pais,  d  une  telle  ou  d’une  telle  tribu  f ,  Scc.  J’ai  cité  en  Pc  + 
ri  n  6  qU‘  avoitdefTem  de  compofer  un  Ouvrage  fur  les  aftions  d’Elie 
Cet  Ouvrage  eut  ete  fort  long,  car  ce  que  les  amis  de  l’Auteur  en  ont  publié  Vt£f. 

VS»'  £ft  Un  V°  UmC  dC  4°°'  PageS  ‘n  4'  ql"  conticnt  feulement  les  -Pro-  [[l 

levn  L!1A  BEiH’,  Ri,n  nd’Ang'f  erre  »  Elle  d’Henri  VI II.  &  d’Anne  Bo- 
leyn ,  a  ete  une  des  plus i  îlluftres  perfonnes  dont  l’Hiltoire  falTe  mention.  Ce  ne IU  rüsl- 
leroit  point  lu,  rendre  affez  de  juftice,  que  de  dire  que  jamais  femme  n’a  régné 
avec  plus  de  gloire  qu  die;  il  faut  ajouter  qu’il  y  a  peu  degrans  (a?)  Monar-5»»0"- 
ques  dont  le  régné  puifc  entrer  en  parallèle  avec  le  lien.  Son  régné  eft  le  dus  TT  T 

«ar*rr,iïï?r  ™zdrokdemiaoiK 

ou  (if)  tant  d  habiles  Mimftres  ,  &  tant  de  grans  hommes  d’Etat  fc  font  for-  ““  f”0 
mez,  que  1  Ang.etcrre  n’en  a  jamais  eu  un  fi  grand  nombre.  On  en  peut  dire  Eter™- 
autant  J  par  raport  aux  hommes  de  guerre,  je  ne  m’amuferai  point  à  raporter 
les  principaux  evenemens  de  fa  gloneufe  vie.  On  les  trouve  dans  une  infinité 
de  livres  que  chacun  peut,confulter,  &  dont  quelques-uns  font  très-nouveaux  jhcn""s' 

niiaiaferan^Ut0taramrnCr„CCrtam,eS  chofes' quipourn’êtrepasfi  importantes, 
e  laifientpas  d  être  cuneulès,  &  quin  ont  pas  étéremarquées  par  tant  d’Auteurs  rh/an 
Lors  que  la  Hollande  &  la  Zelande  lui  offrirent  de  la  reconoître  pour  leur  Souverai-  !  '' 
ne,  elle  dit  a  leurs  Ambaffadeurs,  qu’il  ne  ferait  ni  beau  ni  honnête  qu’elle  s’emparât  f  '?'ï 
du  bien  d  autrui,  &  que  les  Hollandais  avoient  tort  d’exciter  tant  de  tumultes  à 
caule  de  la  Melle  ElIe(CJ  continua  plaifamment  cet  entretien.  Ce  fut  peut-être  f0'*"” 
pendant  cette  audience  qu’un  jeune  homme  qui  avoir  fuivi  les  Ambaffadeurs  Z’ fil  a 

O  O  O  O  oo  ~  £~ 


ex- 


*  la  fin 


(E)  Il  écrivit  du  ciel  une  lettre.  ]  Ce  fenti- 
ment  cft  fonde  fur  un  partage  de  l'Ecriture  mal 
(a)  il.  Ii-  entendu.  Alors  (a)  lui  vint  un  écrit  d^lapart  d’E- 
Taralipo-  l,c  ^  Profiute  >  011  Soient  telles  paroles ,  ainfi  a  dit 
menes  ch.  l' Eternel ,  &c.  Le  vrai  feus  de  ce  partage  cft  que 
ai.  v.  12.  Ton  porta  au  Roi  Joram  un  écrit  qui  a  voit  été 
trouvé  parmi  les  papiers  d'Elie. 

(A)  Il  y  a  peu  de  grans  Monarques  dont  le  ré¬ 
gné.  ]  De  peur  qu’on  ne  m’accufe  d’outrer  les 
chofes  afin  de  flater  cette  Reine ,  je  mettrai  ici 
les  louanges  qu’un  Jcfuïte  lui  a  données  depuis 
peu  dans  un  livre  qu’il  a  publié  à  Paris.  Eliza- 

(£)  LeTtre  beth ,  dit-il ,  (jfc  )  eft  de  ces  perfonnes  dont  le  nom 
Ji^fi.  CJes  '  n0m  tmPr,me  d'abord  dans  l’ejprit  une  idée  qu'on 
révolutions  ne  remplit  point  dans  les  peintures  qu'on  en  fait. 
d‘ Angle.  Jamais  tête  couronnée  ne  fut  mieux  l'art  de  régner , 
*‘r™  2l  &  n'y  fit  moins  de  fautes  dans  un  long  R  egne.  L  e  s 
amis  de  Charles-Quint  pouv oient  compter  les  fien- 
ves ,  les  ennemis  d' Elisabeth  ont  été  réduits  à  lui 
en  chercher ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus  d'interet 
a  décrier  fa  conduite  ,  l’ont  admirée.  Ainfi  en  elle 
s  est  vérifiée  la  parole  de  1‘ Evangile ,  que  fouvent 
les  enfans  du  fieele  font  plus  prudens  félon  leurs 
vues,  (files  fins  qu’ils  fe  propofent ,  que  les  en- 
fans  de  lumière.  L  a  vue  d'Elizabeth  fut  de  régner , 
de  gouverner ,  d'être  maîtreffe ,  de  tenir  fes  peuples 
dans  la  fourni ffion ,  (fi  fes  voifins  dans  le  rejpect  • 
n  affectant ,  ni  d’affoiblir  fesfujets ,  ni  de  conquérir 
fur  les  Etrangers ,  mais  ne  foujfrant  pas  que  perfon- 
fic  donnât  atteinte  au  pouvoir  fuprême,  quelle  fa- 
voit  également  maintenir  par  la  politique  (fi  par  la 
force.  Car  perfonne  de  fon  tems  n’eut  plus  d’cjprit 
qu’elle,  plus  d’adreffe ,  plus  de  pénétration.  Elle 
ne  fut  pas  guerrier  e ,  mais  elle  fait  fi  bien  former 
des  guerriers  ,  que  depuis  long  tems  l’Angleterre  n’en 
avoit  vu  ni  un  plus  grand  nombre ,  ni  de  plus  expéri¬ 
mentez. 

(B)  L’école  ou  tant  d’habiles Minifires.]  Voyez 


leur  nom^  &  leur  caraélere  dans  un  livre  qui  fut 
imprimé  à  Rouen  l’an  1685.  fous  le  titre  de  Frag- 
menta  regalta ,  ou  le  caractère  véritable  d’Elifabctb 
Reine  d'Angleterre  &  de  fes  Favoris.  L'original 
de  ce  livre  efl  en  Anglois  ;  Robert  Naunton  Se¬ 
crétaire  d’Etat  &  Maître  de  la  Cour  des  Gardiens 
fous  Jaques  I.  en  eft  l'Auteur.  Cet  Ouvrage  a 
été  traduit  en  François  tout  de  nouveau  (r),  Sc  (c)  On  l\t 
imprime  avec  le  fecrct  des  Cours  ,  ou  les  me-  imprimé 
moires  de  Walfingham.  L’Auteur  de  la  tra- 
duélion  obferve  qu’il  y  a  long  tems  que  ccs  deux  16^  quoi 
Ouviages  ont  etc  imprimez  enlemblej  5c  qu’il  que  le  titre 
s’eft  fervi  de  la  4.  édition  en  les  traduifant.  Il  ne  for" 
fefert  point  du  titre  de  Fragmenta  regalia,  &c 
mais  de  celui  de  fragment  011  remarquer  de  Robert  ne  eom- 
Nanton  fur  le  régné  &  fur  les  Favoris  de  la  Reine  Pr,"J 
Elizabeth.  ■ 

(C  )  Elle  continua  plaifamment  cet  entretien.  J  169,-. 
Voilà  bien  de  quoi  fe  tant  gendarmer,  leur  dît- 
clle ,  que  la  Meffe  :  Il  vous  ne  voulez  pas  y  aflif- 
ter  comme  à  un  myllere ,  affiliez  y  comme  à  une 
comedie.  He  quoi  ,  fi  j’allois  tout  à  l’heure 
jouer  cette  comedie ,  vous  croiriez-vous  obligez 
de  vous  enfuit  ?  Il  faut  noter  qu’elle  étoit  vêtue 
de  blanc.  C’efl:  dans  les  Annales  deRcidanus 
que  j'ai  lu  cette  particularité.  Recelai  (d)  mal-  >js  Rl;_ 
tontm  memoria  obverfari  verba  ejtts  ante  amas  XII.  J.ima.An- 
ad  Aldegondium  &  Faulrn  Bujfiam  Aranfmenfu  "“J- l,i ■  6- 
Vatrttmquc  legatos  prolata,  immerito  Hollan- s-^ 
dos  unum  ob  Midi  facrum  tantos  motus  ciere  ,  ‘ S 

nec  decoram  11s  pratfraétam  adeo  adverfiis  te- 
gem  contumaciam  :  quando  fidem  divinitati  Mil- 
fa;  habere  non  adllringantur  ,  afpcélarcnt  tan- 
quam  fabulam.  Quid  inquit  (  &  erat  candido 
amiêta  vefiimento  )  vobifne  pro  flagitio  fouet ,  me 
hoc  habitu ,  fi  hiftrioniam  ordirer ,  intueri  ?  Il 
y  avoit  là  de  quoi  décontenancer  les  Ambaf- 
fadeurs. 


(a)  Mé¬ 
moires 
four  fervir 
a  l'Hijîoire 
tie  Hollan¬ 
de  pag.  m. 
*S5- 

{b)  Cette 
Retne  èril 
lame  de 
cent  qua- 
litez.  hé¬ 
roïques, 
avoit  cette 
fotblejje  de 
fauhaiter 
d'être  crue 
belle  de 
tout  le 
monde:  & 
fur  ce  fu- 

OUI  .tire  à 
mon  pere , 
qu'ayant 
été  dépêché 
vers  elle, 
dans  cha¬ 
que  Au- 
diance 
qu'il  eut , 
elle  fe  de- 
ga,.ta  plus 
de  cent 
fois  pour 
lui  fure 
voir  fes 
mains  qui 
étaient 
très- belles 
&  très- 
blanches. 
Ii).  ib.  p. 
2f6. 


(e)  Pre¬ 
mière  par¬ 
tie  p.  m. 
Si. 

M  un  [H- 
pra  pag. 


I03o  ELISABETH, 

exprima  d’une  (D)  façon  trcs-grofïïere  les  fentimens  que  la  vue  d’une  fi  bellg 
Reine  lui  infpiroit.  Il  ne  s’en  trouva  pas  mal  :  au  contraire  cela  lut  valut  une 
diftinftion.  Le  rdlèntiment  que  (£)  cette  Reine  confcrva  contre  Buzcnval ,  qui 
avoir  trouvé  à  redire  à  la  manière  dont  elle  parloir  François,  eft  très-remarquable, 
&  doit  fervir  de  leçon.  Ce  que  je  m’en  vais  dire  eft  plus  conu.  A  fon  avene- 
ment  à  la  couronne  elle  balança  entre  (E)  les  deux  religions ,  Sc  choifit  enfin 


(P)  Exprima  d'une  façon  tres-grofiere.  ]  Je 
me  fervirai  des  termes  de  Du-Maurier,  I  e  Prin¬ 
ce  Maurice,  dit-il,  ( a )  étant  un  jour  en  bonne 
humeur  ,  dit  a  mon  pere  que  la  Reine  Eli/abeth 
d'Angleterre ,  par  une  JotbleJJe  ordinaire  de  jonfexe, 
dcfiroit  fi  fort  d’être  tenue  pour  belle  (b),  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ayant  envoyé  une  célébré  Ambaffade 
des  principaux  du  païs ,  fui  vis  de  beaucoup  de  jeu- 
neffe  des  Provinccs-unies ,  unHollandois  de  U  fuite 
des  Ambajfadeurs  à  la  première  Audiance  qu'ils  eu¬ 
rent  ,  après  avoir  confédéré  attent  ivement  la  Reine , 
dit  a  un  Gentilhomme  Anglois  qu’il  avait  connu  en 
Hollande ,  qu’il  ne  favoit  pas  pourquoi  on  parlott  fi 
peu  avant agtujemmt  de  la  beauté  de  la  Peine  : 
qu'on  lui  faifoit  grand  tort  :  qu'il  la  trouvait  fort 
a  fon  grc  :  &s‘tl  en  était  le  maître  ,  il  lui  ferait 
bien  voir  qu'elle  étoit  capable  d'enflammer  un  bon- 
ncte-homme  :  ajoutant  d’autres  d  f  ours  de  jeuneffe 
qu'on  peut  mieux  penfer  que  reprefenter  :  ce  qu'il 
difoit  regardant  fou-vent  la  Reine ,  &  puis  fe  re¬ 
tournant  vers  l' Anglois.  La  Reine  qui  avait  la  vue 
attachée  fur  ces  particuliers,  plus  que  fur  les  Am¬ 
baffadeurs  ,  fi-tot  que  l' Audtance  fut  finie ,  envoya 
quérir  l’ Anglois ,  &  lui  ordonna,  fur  peine  de  Jon 
indignation ,  de  lui  dire  de  quoi  i'avott  entretenu 
l'Hollandois  :  étant  affûtée  qu'ils  avaient  parlé  d’el¬ 
le  :  ce  qu  elle  avait  reionu  a  leur  mine  &  à  leurs 
gefles.  L’ Anglois  s'étant  fort  long-tenu  exeufé,  fur 
ce  que  ce  net  oient  que  des  bagatelles  indignes  d  ê- 
tre  dites  a  Sa  Majcfé  j  enfin  la  Reine  l’ayant  preffe 
extraordinairement  ,  il  fut  contraint  de  lui  dire 
naïvement  la  chofe ,  &  de  lui  avouer  la  paffion  ex¬ 
trême  que  cet  Hollandots  témoignait  d'avoir  pour  fa 
perfenne  Roy  aile.  L'tffué  de  l  affaire  fut ,  que  les 
Ambaffadeurs  furent  régalez,  chacun  d  une  chaîne 
d’or  de  huit-cens  écus ,  &  ceux  de  leur  fuite  d’une 
de  cent  chacun  :  mais  l'Hollandois ,  qui  avoit  trou¬ 
vé  la  Reine  fi  belle ,  eut  une  chaîne  de  feiz.e  cens 
cens ,  c'eft-à-dire  le  double  des  Ambaffadeurs ,  &  il 
l’a  portée  à  fon  col  toute  fa  vie.  Mr.  de  Fon- 
tcncllc  a  trouvé  moyen  d’enchaflèr  ccci  adroite¬ 
ment  félon  fa  coutume  dans  fes  Dialogues  des 
morts  (c). 

(E)  Le  reffintiment  que  cette  Reine  conferv a 
contre  Bufenval.  ]  Du-Maurier  avoit  oui  dire  à 
fon  pere  ( d ) ,  Qu'elle étoit  implacable  contre  ceux 
qui  temoïgnoicnt  le  moindre  mépris  de  fa  perfonne. 
Sur  quoi  il  conçoit  qu'un  certain  Erançois  nommé 
des  Combes ,  ayant  rapporté  a  cette  Reine  qu’étant 
a  la  table  de  Mr.  du  Pleffis-Mornat  pendant  le  fie- 
ge  de  Paris ,  Mr.  de  Buz.anval  qui  avoit  refidé  à 
Londres  de  la  part  du  Roi ,  en  la  contre-faifant , 
avoit  dit  que  la  Reine  parloit  fort  de f agréablement 
Erançois ,  di fant  fouvent ,  mais  avec  un  accent  long 
&  ridicule ,  paar  Dieu ,  paar  maa  foi.  Elle  en 
garda  le  fouvenir ,  pour  fie  vanger  &  du  railleur , 
C  de  celui  qui  avoit  fouffert  qu’on  eut  raillé  publi¬ 
quement  d’elle -j  car  peu  après  Mr.  du  P  le  fis  ayant 
été  envoyé  Amba fadeur  Extraordinaire  en  Angleter¬ 
re  pour  demander  fecours  contre  la  J.igue ,  il  fut  très- 
mal  reçu  ,  &  ne  put  rien  obtenir }  fur  quoi  mon  pere 
ayant  été  depcché  vers  Mr.  le  Comte  d'EffcxaDou- 
vre ,  pour  voir  s’il  ny  avoit  rien  a  ejperer ,  il  lui  ré¬ 


pondit  qu'il  y  avoit  un  malheur  inconnu  en  cette  af¬ 
faire  ,  &  qu’il  n  avait  jamais  vu  l  effint  de  la  Rei¬ 
ne  fi  aliéné  des  affaires  de  France  i  atnft,  pour  ap- 
paifer  cette  Priticeffe ,  le  Roi  Henri  I V.  envoya  ex¬ 
traordinairement  en  Angleterre  Mr.  le  Vicomte  de 
Turenne  depuis  Duc  de  Bouillon ,  fuivi  de  Mr.  de 
Buz-anval ,  qu’il  devoit  laiffer  Ambajfadeur  ordinai¬ 
re  près  de  la  Reine.  Pour  le  Vicomte  ,  il  fut  très- 
bien  reçu  :  mais  elle  ne  voulut  pas  voir  Mr.  de  Bu - 
z-anval  -5  &  comme  Mr.  de  Turenne  lui  eut  dit  qu'il 
avait  ordre  du  Roi  de  le  laiffir  là ,  elle  lui  du  precï-  (0  H  lui 
fément  &  abfolument  qu’elle  ne  voulott  point  de  lut  : 

&  le  Vicomte  fçut  de  quelques  Anglois ,  que  cette  ]tou  y,a_ 
averfion  revoit  des  contes  qu'il  avoit  faits  de  la  Reine  tarde,  & 
au  liege  de  Paris.  Ce  Mr.  de  Buz.auval  .  .  .  . 
tout  habile  qu'il  etoit  fit  une  grande  faute ,  de  fe  rojt  point 
moquer  en  public  d'une  fi  puijfante  Princcjfe ,  de  l  af-  les  Bulles 
fftance  de  laquelle  le  Roi  avoit  tant  de  befoin  à 
fon  avenant  nt  à  la  Couronne  :  auffi  il  fe  fit  un 
grand  préjudice  ,  &  a  fon  Maître  ;  Ce  qui  avoit  été 

prouve  qu'il  faut  toujours  parler  des  Grands  avec 
refpeél.  monter  fur 

(  F  )  Elle  balança  entre  les  deux  religions.  J  In-  ie  trône,  & 
dubitablement  li  toutes  choies  euflènt  etc  égalés  qu'ellen'a- 
de  part  &  d’autre  elle  eût  préféré  la  religion  Re- 
formée,  à  la  religion  Romaine ,  car  on  l’avoit  ^ race 

élevée  dans  celle-là.  Mais  je  croi  auffi  que  pour/ elle  ne 
éviter  les  rifques  qu’un  renverfement  de  la  reli-  renonçât* 
gion  quelle  trouvoit  établie  lui  faifoit  envifagçr 
elle  auroit  fuivi  le  Catholicifme  fi  elle  y  avoityé  remet- 
trouvé  fon  avantage.  La  maniéré  dure  dont  le t0,t  entf- 
Pape  (e)  latraitj,  la  contraignit  a  jetter  les  aedfon 

furie  parti  Pi  otclrant.  Elle  comprit  clairement  ju  s,  sie- 

qu’en  demeurant  Catholique  ,  elle  ne  pourroit^-  Leti, 
difeonvenir  quelle  ne  dût  la  couronne  à  une  vraye 
ufurpation,  ou  à  une  condclcendencc  de  la  Cour  p3g, 
de  Rome,  qui  expoferoit  tous  les  jours  fontrô-jif.  ad 
ne  à  mille  difputes.  Etant  Catholique  elle  de-  aan-  lff8, 
voit  confelTer  que  le  divorce  de  fon  pere  avec^  LeRoi 
Catherine  d’Aragon  étoit  nul ,  &  qu'ainfi  An-  avait 
11e  Boleyn  n’avoit  pu  être  que  la  concubine  de  intérêt .  .  : 
Henri  VIII.  Or  dans  les  Monarchies  here-  jjj Zf*** 
ditaires  un  batard  ne  peut  exclure  la  parenté  prfniire  à 
légitimé,  fans  renverfer  une  loi  fondamentale ,  Elizaèeth 
&  par  confcquent  fans  devenir  un  ufurpateur.  une  cou- 
Il  falut  donc  qu  Elizabeth  abandonnât  l’Eglife  r°^0^U  ‘ 
Romaine  ,  afin  de  pouvoir  foutenir  que  la  apar tenir 
Cour  de  Rome  avoit  tort  de  condamner  le  ^  lafem- 
mariage  d’Anne  Boleyn.  Mais  outre  cela  fen 
efprit  fi  pénétrant  lui  faifoit  trop  bien  conoître^ ,  fit  en 
la  fituation  des  affaires  generales,  pour  la  laif -forte  que 
fer  un  moment  en  doute  qu’en  fe  déclarant  con-^^"' 
tre  le  Pape,  elle  mettroit  dans  fes  interets  tous  ['Envoyé 
les  Proteftans  de  l’Europe  ,  6c  que  par  ce  moyen  de  cette 
elle  nourrirait  la  guerre  civile  tant  quelle  vou- 
droit  chez  fes  voifins.  Mezerai  (/)  remar-fJ  j-,ilegi- 
que  que  la  Cour  de  France  mit  le  Pape  en  mau-  time.  Me- 
vaife  humeur  contre  Elizabeth  ,  parce  que  l’ex-  “ral 
clufion  de  cette  Princeflé  pouvoit  aflurer  lechronol. 
Royaume  d’Angleterre  à  la  femme  du  Dauphin,  t.  4.  p.  m. 
C’ étoit  Marie  Stuart  Reine  d’Ecofi’e.  Cette  7  h- ad 
vue  étoit  bonne,  mais  la  France  joüoit  alors  de31111'1  ^ 
malheur. 


ELISABETH 

la  Reformée.  Céto.t,  même  félon  le  monde,  le  parti  de  la  prudence  Flic 
n  auroit  jamais  régné  (G J  li  le  Roi  d'Efpagne  n’avoit  eu  beaucoup  pRs  de  h 
ne  contre  la  France  ,  que  de  zèle  pour  la  relmion  Cathnlinnc  UP  P‘“s  de  hal: 
fauva  la  vie  à  Elifabeth.  Çeft  une  choie  un  neu  firhcifc  n?  ’  ^  *,ur  ce  SU1 

cher  d'avoir  violé  les  promeflês  qu'elle  fit  en  fuccedant  à  te  fœii?*^  Pli 

danr  cil  Th  7*  PaP‘fmeLqu‘  écoic  '=>  tel, g, on  dominante,  &  cepen /Æ 
ant  elle  1  abo  it  peu  apres.  Cette  conduite  a  rendu  (H)  peut-être  un  frès  f"  Mr' 
grand  fervice  a  la  religion  Protdlamc  dans  la  tameuiê  revol.tcfon  de  rûSg  On  « 
ne  fiuroit  dire  jufques  a  quel  point  la  medifance  m,  rman,l„  r  , 

train  te 


(  G  )  Elle  nauroit  jamais  régné  fi  le  Roi  d’Ef- 
pttgnc.  ]  L  un  des  principaux  moyens  dont  Dieu 
scil  fervi  pour  rétabliflémcnc  du  Proteflantif- 
me ,  6c  dont  il  fe  fort  encore  pour  le  faire  prof- 
percr  ,  eiâ  la  jaloulie  mutuelle  de  la  France  6c  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Tour  à  tour  chacune  de 
ces  deux  Pui fiances  a  mieux  aime  travailler  à  l’a¬ 
vantage  des  Proteftans  ,  afin  de  nuire  à  fa  ri¬ 
vale  ,  que  de  fouffrir  l’agrandillement  de  fa  ri¬ 
vale  fur  les  ruines  des  Proteftan?.  Philippe  I  J. 
donna  un  exemple  infigne  de  c.ette  écrange  ja- 
foufic.  La  Reine  d’Angleterre  fon  epoulc  pré¬ 
voyant  que  la  Catholicité  ne  durerait  pas  dans 
fon  Royaume,  fi  fa  foeur  lui  fuccedoit ,  la  vou¬ 
loir  faire  mourir  :  mais  Philippe  prévoyant  un 
autre  malheur,  beaucoup  plus  coniiderablepour 
lui  que  la  ruine  du  Cathoîicifine  d’Angleterre, 
fi  Elizabeth  n’y  regnoit  pas ,  la  preferva  de  tout 
ïu  a  ma*‘  .Voici  ce  <lu,en  Mr.  du  Maurier  (a). 
l77re/ac7.  ”  0,1  îmmole  fouvent  la  Religion  par  interet 
Le  Sieur  »  &  par  raifon  d’Etat  :  témoin  ce  que  la  même 
Bohun  Je  „  Reine  Elifabeth  a  dit  autres-fois  àmonpere  > 
royale'dtns Su*ellc;  tejioit  la  vie  du  Roi Pbilippes  J I.  fon 
fon  Traité  «  bcau-frerc ,  quoi  que  le  plus  grand  de  fes  en- 
-‘■■''---r.  „ nemis ;  aufli  elle  l’avoit  peint  dans  la  ruelle 
de  Ion  lit ,  6c  le  faifoit  confidercr  à  tout  le 


(a)  Ubi 


cha  Phi- 
lippe  de 
confentir 
à  la  mort 
d' Elifa¬ 
beth. 


du  C. 
terc  de  la 

Reine  Eli-  ”  “•  *T  m  5  ~  K.  iau™  CüfU,aCTC^  a  touC  « 

labetb  »>  monde  comme  Ion  fauveur.  Effectivement 
traduit  en  »  il  empêcha  la  foeur  Marie  de  la  faire  mourir  : 
^‘in/ri  55  cette  Reine  Marie ,  féconde  femme  du 
ml  Tu  »  Roi  Pliilippcs ,  étant  grande  Catholique  ,  & 
Haye  l'an  »  tort  infirme ,  craignoit  avec  raifon  que  fa  fœur 
l6y+:.  ,»  Elifabeth  qui  étoit  Huguenotte ,  venant  à  lui 

“T.“CJu  ” ^uccf4er ’  nc  bannît  un  jour  d’Angleterre  la 
même  ja-  »  Religion  Catholique,  comme  il  arriva  dc- 
laufie  (l'E.  „  puis  :  6c  prefloie  fort  te  Roi  fon  mari  de  lui 
cha  phi-  ”  ^a'ie  trancher  la  tete  ,  la  tenant  prifonnierç 
„  dans  la  Tour  de  Londres.  Mais  le  Roi  Phi- 
„  lippes  s’y  oppofa  fortement  ,  de  peur  que 
„  l’heritiere  d 'Elifabeth  ,  Marie  Stuart  ,  qui 
„  lors  avoit  epoufé  le  Roi  François  J  I.  ne  dc- 
„  vint  Reine  de  toute  la  Grand  Bretagne  par  fuc- 
„  ceffion  :  6c  que  la  joignant  à  la  France  ,  com- 
me  il  étoir  indubitable  fi  elle  avoit  des  en- 
„  fans  ,  il  ne  fe  formât ,  par  l'union  de  tant  dur 
„  Royaumes ,  une  puilfance  formidable  qui  re- 
„duifit  en  fumée  fon  vafte  defiein  de  Monar- 
„chie  univerfellc.  „  Comme  l’Autcu  r  écrivoit 
cela  pendant  la  guerre  qui  fut  terminée  à  Ni- 
megue  l’an  1678.  il  ne  manqua  pas  de  repro¬ 
cher  aux  Efpagnols  qu'ils  faifoient  ce  qu  ils 
avoient  tant  blâmé  :  iis  étoient  liguez  avec  la 
Hollande,  &  ils  avoient  publié  une  infinité  de 
livres  contre  les  alliances  de  la  France  avec  cette 
même  République  &  avec  les  Suédois  ;  en  fuite 
de  quoi  il  ajouta  ces  mémorables  paroles.  „  Ainfi 
„  il  n’y  a  pcifbnne  qui  ne  voye  que  le  feu!  in- 
,,terét  gouverne  le  monde  :  &  qgi  ne  dife 


»  qu  un  grand  Capitaine  a  eu  raifon  d’écrire  que 
,,ics  Princes  commandent,  aux  peuples  ,  mais 
1,  que  1  interet  commande  aux  Princes:  ce  qui 
,,  elt  li  véritable ,  que  fouvent,  pour  cet  intérêt 
,.on  dévoué  ce  qu  il  y  a  de  plus  facré  entre  les 
»  hommes  :  &  que  la  plupart  des  Souverains 
«nobfervent  les  ,cgles  de  la  Juftice  &  de  la 
„  Religion,  qu'entant  qu  elles  fe  trouvent  con- 
”  tormes  à  ce  mal  -  heureux  intérêt.  „  Ceci 
confirme  admirablement  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus 

t  a  0N  uu  Souverain.  (<)  p«/. 

Au  rcite  1  Angleterre  n’avoit  garde  de  denieu-  lio-  O* 
ter  Catholique,  puis  que  d'un  côté  le  Roi  d  Ef-  3y1, 
pagne  empêcha  qu'Elifabeth  ne  pérît  ,  &  que 
de  l'autre  le  Roi  de  France  (  c  )  ne  permit  pas  que  (r)  Voyez. 
cette  Pnnccffe  trouvât  à  la  Cour  de  Rome  "-*/«< 

1  accueil  fans  lequel  fon  Catholicifme  ne  pou-f  ,01f 
voit  vivre.  r  letlre  /  * 

(HJ  Cette  conduite  a  rendu  peut-être  un  très-  étdrtl  de 
grand  ferme.  ]  Une  promeflè  folcnnellc  faite  à  w,s,r"' 
tout  un  peuple ,  Si  confirmée  par  (erment ,  cil 
une  barrière  qu'011  ne  peut  gucre  violer  fans 
commettre  la  réputation.  On  a  donc  lieu  de 
croire  qu  un  Prince  lié  par  une  telle  promeflè 
la  gardera ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  éviter 
la  fleinflure  de  la  renommée  :  mais  lï  on  voit 
qu  en  certains  cas  par  un  privilège  fpecial  des 
matières  ^  de  Religion ,  une  grande  Reine  ait 
manque  a  une  promeflè  de  cette  nature,  fans 
qu  elle  ait  cefle  de  paflèr  pour  une  Heroïne , 

&  pour  la  merveille  de  fon  fiecle  ,  on  n’ofe 
plus,  s  affûter  iur  les  bons  effets  que  la  crainte 
d  encourir  le  blâme  d'avoir  faufl’é  fon  ferment 
elt  capable  de  produire.  Ainfi  les  Anglois  ont 
pu  le  perfuader  que  Jaques  1 1.  ne  craindrait 
point  les  mauvaifcs  fuites  d'un  manquement 
de  parole  en  matière  de  religion ,  &  qu'il  cfpe- 
reioir  que  fa  mémoire  n’en  fouffriroit  pas  plus 
de  préjudice  que  celle  d'Elizabeth  ,  dent  il  ne 
ferait  que  fuiyre  les  traces.  N'ayant  donc  point 
lieu  de  s  affûter  fur  fon  ferment ,  ils  ont  travaillé 
de  bonne  heure  a  l’empêcher  d’imiter  leur  Hé¬ 
roïne.  Voila  comment  il  y  a  des  chofes  qui  fer¬ 
vent  en  plufieurs  maniérés ,  &  pour  le  prefent 
ôc  pour  1  avenir.  En  general  on  peut  aflurer 
qu  il  n  y  a  lien  qui  n  ait  fes  ufages  (  d  )  dans  un  (J)  raye* 
Etat.  "  CL-Jejfu, 

IO  Lu  medifance  a  répandu  fon  flmnoirve-1'1’ ,S,m 
rtin.  ]  Le  Sieur  Bohun  fe  plaint  nommément 
de  4.  Auteurs  ,  qui  font  Sanderus  ,  Florimond 
de  Raimond,  George  Cône  ,  &  l'Anonyme 
qui  publia  le  Bidjrttm  Veridtcus.  11  dit  (r)  que  (,)  Carac. 
Sanderus  non  content  de  diffamer  Anne  de  Boulen  tere  de 

;  ■■  Mul'<“mffl  calomnier  &  déshonorer  Em 

beth.  Il  inventa  pour  cet  effet  plufieurs  contes  dif-  fs.  '  e“C' 
ious.’.  &  plus  infâmes  fatirés  contre  elle  &  fes 
Minijtres ,  tachant  de  faire  croire  au  inonde  qu’elle 

étoit 


c*)  «  »■ 

f.  414. 


,032  ELISABETH, 

trainte  d’executcr  par  raifon  d’Etat  contre  les  Papilles.  Quelques-uns  perdirent 
la  vie,  un  grand  nombre  d’autres  (AT)  fouffrirent  ou  les  rigueurs  de  la  prifon, 
ou  les  incommoditcz  de'  l’exil  :  &  ce  lurent  ceux-ci  principalement  qui  compo- 
ferent  plufîeurs  libelles  diffamatoires  contre  la  réputation  d’Elifabeth.  Ils  en 
firent  un  monllre  de  barbarie,  d’avarice,  &  d’impudicité.  Il  n’y  a  gueres  d’Au- 
teurs  Proîellans  qui  n’élevenc  jufques  aux  nues  la  chafteté  de  cette  Princcffe,  &: 
il  y  a  des  mémoires  qui  affûrent  qu’elle  n’auroit  pu  fans  rilquer  (Z,)  fa  vie 
tâter  du  plailir  vcncrien.  Un  moderne  quoi  que  Proteftanr,  fait  lin  problème 
de  la  (A/)  chafteté  d’Elifabeth.  Il  ell  bien  plus  facile  de  fauver  fa  gloire  à  cet 

égard , 


C i)  ibil. 
f.  417. 


(f)  Per/S», 

"A-  ‘ 


Mtnijlro- 
rum  l.  3. 
f.  pag. 
318. 


ctoit  coupable  de  rapine ,  d'incontinence ,  de  vi- 
laine  débauché  &  de  fraudes ,  &  de  aujfete ^  hor¬ 
ribles  pour  renverfer  U  nation  Angloije.  L’Au- 
Coquum  teur  du  Didymus  Veridicus  (  a  )  entreprit  de  fouil- 
c.  1  y.  pag.  1er  les  oreilles  par  des  di [cours  les  plus  dijfolus ,  & 
363.  364.  rumer  fa  réputation  la  plus  célébré  Princeffe  de 

aptul  Hen.  \  .  ■'  1  c  rr  U 

riatm  Fitz  *•* terre  •  •  •  »  inventa  quantité  de  jaujjetex ,  & 
Simon  in  des  chofes  abfurdcs  &  incroyables ,  qui  rejjembloient 
Britanno-  aux  yeprefentations  &  aux  fantailies  des  Poètes  & 
machin  1  „  T ,  r  ,  ,  • 

des  Peintres.  11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  remar¬ 
que  le  Sieur  Bohun  touchant  les  peines  que  l’on 
établit  contre  les  libelles.  La  fureur ,  -dit-il ,  (b) 
&  l'impudence  de  ces  faifeurs  d' Ouvrages  diffama- 
(</)  Comi-  toires  porteront  la  Reine  a  traiter  fort  fevérement 
n  (  portes  tous  ceux  qUl  compofoient  des  libelles  ou  des  vers 
Fcrix  rea-  four  no,rclr  ^  réputation  des  autres  3  elle  défendit 
lem  Ch  ri-  de  les  distribuer  &  mêmes  de  les  lire ,  &  les  fit  bru- 
Oi  prv-  1er  par  la  main  du  Boureau.  Sa  rigueur  pajfa  juf- 
hbi  per-  que  contre  ceux ,  qui  faifoient  courir  fous  main  de 
funlam  faux  bruits  au  defivantage  ou  au  déshonneur  du 
efTe  jura-  Gouvernement ,  crainte  que  fes  peuples  nefuffent  par 
(es  >tl0Je,n~l‘ *  exc,ieZj  a  des  rebellions  &  a  des  Jou- 
Duds  te-  levemens.  Je  n’ai  point  pris  garde  qu’il  ait  parlé 
ftantur  ad  d  un  reproche  qu’on  a  fait  d  cette  Reine  de 
teræ(No  n>avo*r  ct^  Protcftanre  que  dans  l’exterieur. 
venibr.  Non  Seulement  on  a  foute nu  qu’elle  avoiia  au 
16.  anni  Sieur  de  Lanfac  qu’elle  étoit  perfuadée  de  la 
arch  v  s'1  Pr*mautd  du  Pape  C  ^  ^  &  à  l’Ambaflàdeur  (  d  ) 
Cymancx  d’Efpagne  qu’elle  croyoit  la  réalité  ,  mais  on 
in  Hifpa-  a  dit  auffi  qu’elle  ch  a  (Ta  les  Evêques  qui  fe  pre- 
nia  con-  /èntoient  pour  la  voir  dans  la  dernière  mala- 
id.  a.  die  W- 

(K)  Un  grand  nombre  d'autres  foufrirent  ou 
(0  Dem-  ie$  r\gUcUYS  ?  j  Les  Proteftans  d’Angleterre 
lloncm”  avouent  la  dette  ,  ils  ne  nient  point  le  fait  (/)  3 
ejus^u  to-  mais  ils  foutiennent  que  les  attentats  des  Papif- 

ta  rcFor-  tes  contre  jc  gouvernement  &  contre  la  Reine 
matione  .  0 ,  „  .  , , 

g.  grCge  menterent  ce  châtiment.  N  ayez  pas  peur  de 

Miniftro-  trouver  cette  remarque  dans  les  libelles  des  Ca- 
rum,  hor-  tholiques  d’Angleterre.  Vous  y  trouvez  bien 
ergi^Pfeu-  *cs  châtimens ,  avec  les  figures  de  Rhétorique  qui 
do-Epii-  peuvent  le  mieux  les  amplifier,  mais  on  n’a- 
copos  m  VOUc  point  les  entreprifes  feditieufes  qui  les  pre- 
morbo'ad  cederent  >  &  qui  Es  caufercnt.  U  y  a  peu  de  re- 
fc  acce-  lations  où  l’ordre  des  évenemens  ne  fe  confon¬ 
dent^  de.  Ce  n’eft  pas  toujours  la  mauvaife  foi  qui 
lit ^  adeo  Produ^  ccttc  confufion  :  un  zclc  trop  turbulent 
ut  eos  en  eft  caufe  quelquefois  :  la  nature  fait  le  refte  fans 
Presbyte-  une  malice  afte&ée.  La  conftiturion  de  l’hom- 
ros  défit-  me  tejle  s'jmagjne  que  les  maux  qu’il 
(  phrafis  fouffre  font  grans ,  &  que  ceux  qu’il  fait  font  pe- 
ca  eft  An-  tits.  Il  ne  fent  point  ceux-ci ,  il  fent  ceux-là  : 
gloruna  ainlî  lors  même  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  été 
<Hcos  8c.  l’âggreflèur ,  il  prétend  avoir  fujet  de  fe  plain- 
meretri-  dre  3  il  ne  met  point  en  ligne  de  compte  ce  qu’il 
ces ,  viftu 

teiftoque  carentes)  vocatos  abafpeâu  fuo  facertere  julTerit,  lucu- 
lenter  démon  rtrat.  Id.  Fitz  Simon  ib.  citant  difcujf.  Perfoaii  c.  î. 
*  pag.  i\  6.  ad  pag.  210.  (J)  Voyez  Bohun  pag.  411. 


a  fait,  il  ne  parle  que  de  ce  qu’il  a  enduré. 
Le  zélé  quand  il  n’eif  pas  bien  conduit  n’aplique 
nôtre  mémoire  qu’aux  maux  de  la  vérité  perfe- 
cutée,  &  fait  qu’on  oublie  qu’on  ait  provoqué 
les  pei  fccuteurs.  Si  ces  deux  caufes  ne  fuffifent 
pas,  la  mauvaife  foi  qui  toute  feule derangeroit 
les  évenemens  ,  achevé  la  confulïon.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  j'ai  obfervé  que  la  principale  diffé¬ 
rence  qui  régné 'entre  les  relations  des  Catho¬ 
liques  ,  &  celles  des  Protefhns ,  confiffc  dans 
l’ordre  des  Laits  3  chaque  parti  tâche  de  don¬ 
ner  la  première  place  aux  maux  qu’il  a  endurez , 
il  en  fait  un  grand  detail,  &  paffe  legerement 
fur  ceux  qu’il  a  lait  fouftrir  en  reprefailles ,  ou 
comme  une  jufte  punition.  C’eft  ce  qu’il  pré¬ 
tend.  Il  n’y  a  rien  qui  embrouille  davantage 
la  tete  aux  ledeurs  non  préoccupez  ;  car  pour 
favoir  tres-exadement  tout  ce  que  l’on  peut 
blâmer,  ou  que  l’on  peut  exeufer  dans  chaque 
parti,  il  eft abfolument neceflàire  deconfidcrcr 
les  faits  dans  leur  véritable  fltuation.  Si  les 
Catholiques  n’avoient  fait  main  baffe  fur  les  Pro- 
teftans  qu’après  avoir  vu  ceux-ci  renverfer  tem¬ 
ples  &  autels ,  images  &  croix ,  &c.  leurs  vio¬ 
lences  ne  feroient  pas  lî  criminelles.  Voilà 
pourquoi  il  importe  de  ceder  à  fon  adverfaire  le 
premier  rang.  Un  Auteur  moderne  a  déclaré 
qu’il  ne  vculoit  point  examiner ,  qui  font  ceux 
dont  lus  récits  rranfpofent  les  évenemens  (£). 
La  difculTion  n’cft  pas  toutefois  fi  pénible  en  cer¬ 
tains  cas,  mais  quelquefois  on  s’y  trouverait  fi 
embarafle ,  qu’à  moins  d’étre  fecouru  par  quel¬ 
que  révélation  qui  fit  le  contraire  (h)  de  l’Apo- 
calypfe ,  on  n’arriveroit  pas  légitimement  à  b 
certitude.  *  ^ 

(  I  )  Qu'elle  n'auroit  pu  fans  rifquer  fa  vie.  ] 
Les  Hiftoriens  qui  raportent  les  raifons  pourquoi 
elle  ne  fe  maria  point,  n’oublient  pas  celle-ci, 
c’cft  que  le  mariage  lui  eût  cté  périlleux. 
Ecoutons  Mezerai  (  i  )  à  l’occafion  du  Duc  d’A¬ 
lençon  :  ,,  La  chofè  pafla  fi  avant  que  la  Reine 
„  lui  donna  un  aneau  pour  gage  de  fi  foi  :  mais 
„  les  brigues  contraires  'à  cette  alliance ,  &  fes 
„  femmes  qui  favoient  le  danger  où  elle  ferait  fi 
„  elle  avoit  des  enfans  en  firent  tant  de  bruit , 
„  &  rompirent  la  tête  de  leur  maîtreffe  par  tant 
,,  de  clameurs  ,  quelle  le  lui  redemanda.  „ 
L’Abbé  Siii  raporte  (quelle  commanda  à  fes  Offi¬ 
ciers  d’empêcher  qu’on  touchât  à  fon  corps ,  &  quon 
le  vit  nud  apres  fa  mort ,  par  des  raifons  qu'il  nesl 
pas  difficile  de  comprendre  â  ceux  qui  faventl’Hif- 
toire  de  cette  P rincejfe  (bj. 

(  il  )  Fait  un  problème  de  la  chafteté  d'Elifa- 
beth.  J  Ce  moderne  eft  Mr.  Leti  dont  voici 
les  paroles  (/)  3  „Je  ne  fai  fi  elle  a  été  auffi 
„chafte  qu’on  le  dit,  car  enfin  elje étoit Rci- 
»,  ne, 'elle  étoit  belle,  jeune,  pleine  d’efprit 
j,  elle  aimoit  la  pompe  des  habits,  les divertif- 
3,  femens, 


C?)  Voyez 
la  1 .  lettre 
de  la  Cri¬ 
tique  ge¬ 
nerale  de 
Matm- 
bourg. 

( h )  On  ne 
dit  ceci 
qu’en  fup- 
pofant 
comme  a 
fait  Mr. 
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avoit  dé¬ 
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vant  du  6. 
Sept.  1677. 
p ■  m.  282. ■ 
dans  l’ex¬ 
trait  des 
Memorie 
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(l)Hifr. 
d’Elifa¬ 
beth.  t.  2. 
pag.  fi?. 
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ceurs  faite 
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§’ard’  ,‘^quïltau1x  Edits  contre  les  Papilles,  qu’à  l’égard  de  l’infortunée  (Al') 
Heine  d  Ecofle.  Le  Pape  Sixte  eut  une  eftitne  particulière  (O)  pour  JElifa^ 
Pe“>  &J>,°n  d,t  méme  S11’1'  entretenoit  des  intelligences  avec  elle  au  préjudice 
du  Roi  d  Lfpagne.  Ce  que  Mr.  Leti  conte  là-defl'us  ne  manque  (P)  point  de 
vrailcmblance.  Je  n’ai  rien  dit  de  l’érudition  de  cette  Reine.  C’ett  pourtant 


femens  ,  les  bals,  lesplaifirs,  &  d’avoir  pôur 
j,  Favoris  les  gens  les  mieux  faits  de  fon  royau- 
j,  me ,  c  eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire  au  leéteur.  ,, 
Il  eft  certain  qu  il  faut  avoir  de  la  charité  ou 
beaucoup  de  retenue ,  pour  ne  foupçonner  rien 
d  irnpur  dans  la  conduite  d’une  jeune  Reine  qui 
a  toujours  quelque  Favori ,  &  qui  le  choifit  tou¬ 
jours  parmi  les  Seigneurs  les  plus  braves ,  les  plus 
jeunes,  &  les  mieux  faits  de  fon  Royaume.  Si 
Elifabeth  a  confervc  dans  cette  conduite  une 
parfaite  continence,  comme  je  le  veux  bien  croi¬ 
re  ,  elle  a  fait  tout  le  contraire  de  cette  maxi¬ 
me  ,  fi  non  eu  fie ,  falteni  catttè.  On  ne  la  fau- 
roit  louer  fur  fes  précautions ,  car  elle  ne  fauvoit 
point  les  aparences  :  tout  ce  qui  lui  refte  c’eft 
qu’au  fond  elle  confervoit  le  réel  de  la  clvifteté  ; 
elle  livroit  les  dehors  aux  foupçons  &  aux  ju- 
gemens  du  public ,  &  fo  contcntoit  de  garder  le 
corps  de  la  place. 

(N)  De  l'infortunée  Reine  d’Ecojfe. ]  Il  y  a 
fans  doute  beaucoup  d’excès  &  beaucoup  de 
mauvaifo  foi  dans  les  éloges ,  <Sc  dans  les  apo¬ 
logies  de  cette  Reine  ,  mais  les  fautes  qu’elle 
peut  avoir  commifes  n’exeufent  point  Elifa¬ 
beth  qui  la  fit  mourir.  On  n’a  pas  laifte  de  pu¬ 
blier  cent  apologies  de  cette  a&ion  ,  car  qu’y 
a-t-il  de  fi  exécrable  que  l’on  ne  puiflè  donner 
a  juftificr  à  certaines  plumes  vénales ,  qui  fans 
fortir  de  leur  Polyanthea  trouvent  des  exemples 
du  lait  en  queftion  ?  Le  bon  eft  qu’aprcs  avoir 
lu  ces  apologies  avec  quelque  forte  de  tenta¬ 
tion  de  les  aprouver,  on  fent  renaître  l’empire 
de  la  droite  raifon  quidiftîpe  tous  les  charmes 
du  Rhctoricien  Apologifte.  Le  proverbe  de 
l’Ecriture  ,  *  le  More  changera-t-il  fa  peau  &  le 
léopard  fes  taches  ?  convient  admirablement  à 
ceux  qui  ont  entrepris  de  juftificr  Elifabeth  fur¬ 
ie  fuplice  de  la  Reine  réfugiée;  Æthiopem  lavas , 
peut-on  dire  à  chacun  deux.  Il  faut  bien  que 
cela  foit,  puis  que  le  Sieur  Bohun  grand  Pane- 
gyrifte  de  cette  Reine  la  condamne  fur  cet  ar¬ 
ticle  fans  rermflion  ,  &  très-fortement,  ta  plus 
méchante  action  de  tout  fon  regne ,  dit-il,  (a)  fut 
le  traitement  quelle  fit  à  Marie  d'Ecojfe.  Cette  Rei - 
ne  ayant  été  chajfée  par  fes  fit  jets ,  &  privée  non  feu¬ 
lement  de  fon  Autorité  Royale ,  mais  au f fi  de  fa  li¬ 
berté ,  de  h  biens  &  de  fa  Couronne  ,  vint  pau¬ 
vre  &  defolée  en  Angleterre ,  fur  la  promejfe  d'E¬ 
lisabeth.  Elle  la  reçut  d’abord  fort  bien,  &  or¬ 
donna  qu’on  la  traitât  en  Reine  \  mais  enfuite  elle 
la  fit  retenir  prifonniere ,  &  fous  prétexté  que  Ma¬ 
rie  formoit  des  deffeins  contre  fa  vie  ,  elle  lui  fit 
faire  fon  procès ,  la  fit  condamner  &  enfin  exécu¬ 
ter  ,  &  en  fit  un  trifie  &  inouï  exemple  de  fa 
cruelle  &  injufte  feVcrité.  Elle  pollua  ,  pour  ainfi 
dire ,  fon  fegne ,  par  cette  attion  du  ftng  innocent 
non  d  un  ennemi ,  mais  d’une  Princeffe  à  qui  elle 
avoit  donné azâle ,  &  qu'elle  avoit  reçue  chez.  elle. 

(O)  Le  Pape  Sixte  eut  une  efiime  particulière 
pour  Eliz.abeth.  ]  II  la  mettoit  au  nombre  des 
trois  perfonrtes  qui  à  fon  dire  meritoient  feules 
de  régner  :  les  deux  autres  étôient  lui-même* 
&  Henri  IV.  Votre  Reine,  dit-il  (fc)  un  jour 


a  un  Anglois ,  cfi  rtee  heiireufc ,  elle  gouverne  fon 
royaume  avec  beaucoup  de  bonheur  ,  <jr  il  ne  lui 
manque  autre  chofe  que  de  je  marier  avec  moi  pour 
donner  au  monde  un  autre  Alcxtmdrc.  Mr.  Ju- 
neu  (c)  a  exprimé  cela  un  peu  plus  cavalière- (0  Jipolo- 
ment.  „  Ce  bon  Pape  difoit  qu’il  ciit  bien  vou -£ie?0ur 
”  lû  coucher  feulement  une  nuit  avec  Elifabeth 
Reine  d’Angleterre  j  alluré  qu’ils  feroient en-  1  * 
j,  lèmble  un  nouvel  Alexandre  le  Grand.  Cela  'fî-  ’H- 
5,  eft  digne  de  la  gravité  de  la  chnftcté  d’un 
j>  Pape.  ....  Céroit  ce  même  bon  Pape  qui 
jj  difoit  que  cette  Elifabeth  ctoit  bien  heureufe 
j, d’avoir  pu  faire  fauter  une  tête  couronnée, 

3,  &  qu’il  portoit  envie  à  fa  félicité.,,  Balzac 
par  je  ne  fai  quelle  pruderie ,  afubftitué  auxex- 
p reliions  de  ce  Pape  un  autre  langage  qui  leur 
ôte  l’air  naturel.  Je  reprendrai  la  chofe  d'un 
peu  plus  haut  -,  afin  qu’on  voye  toutes  les  lotian- 
ges  que  cet  Ecrivain  François  (d)  a  données  a  (d)  Dans 
cette  Reine  dans  une  lettre  qu’il  écrivivit  à  un  ,a  ,0-  l*t- 
(e)  Mylord.  Mon  intention  ,  lui  dit-il  ,  ne  r.r* tiu  6' 
fut  jamais  de  louchera  la  véritable  gloire  de  votre 
Heroine.  Bien  ai  je  cru  qu  il  la  faloit  plutôt  cou-  P  édition 
fiderer  par  la  magnanimité  de  fon  ame  dont  toute  infoIio- 
vôtre  pojlerité  goûtera  les  fruits ,  que  par  une  lé¬ 
ger  e  fleur  du  corps  que  non  feulement  la  mort  fait  comfe* 
tomber ,  (  f  )  mais  qui  s'enfuit  aux  premières  apro-  d'Excner, 
ches  de  la  vieittejfc.  je  viendrois  d'un  autre  moîidc ,  LaJettre 
fi  J  ignorais  les  eloges  qu’elle  a  reçus  en  celui-ci  de  U  ^rL'i^tfl 
voix  de  tous  les  peuples.  Je  fai  qu'on  l'a  nommée  daté  Lin 
l  étoile  du  Nort ,  U  DceJJc  de  la  mer,  la  verita-  2f-  Juin 
ble  Thetis.  J'ai  lu  ces  mots  dans  une  lettre  que  l6?+- 
Henri  le  Grand  lui  écrivoit  au  plus  fort  de  fes  tra -  (n  s.  r 
vaux,  &  dans  la  violence  de  la  Ligue  ;  Je  ferai  j  voit  jufli- 
Madarne,  vôtre  Capitaine  General:  Celui  mc-  fier >  «w- 
me  qui  l'excommunia  en  parloit  avec  efiime ,  & 
cetoit  comme  vous  favez .  un  Prince  de  très-haute  JencT^dit 
intelligence ,  &très-faVant  en  l’art  de  régner.  Il  p*Jfasyq«‘ 
prévoit  plaifir  de  s' en  faire  entretenir  parles  Atn-J'lici.tér 
baffadeurs  refidens  auprès  de*  lui  ,  ^  difoit  quel-  ^Ttexte 
que  foi  s  en  fe  jouant  que  s’il  eût  été  marié  avec  elle,  de  cet  ar¬ 
ia  Grandeur  &  l’Autorité  fujfent  fortics  d’un  fi  re-  tic!e  1  il  n’? 
doutablc  mariage.  Mais  quand  elle  neferoit  pas  ar- 
rivée  à  ce  Imit  degré  de  nfuuùm ,  &  nu’ on  U  de-  IZimnn 
fouillèrent  de  toutes  cesgloriettfes  murques  d'eSlime  , 
deux  confidtrations  ,  à  U  vérité  moins  Jpecieiifes 
mx  yeux  du  monde  ,  nuis  fins  fenftbles  a  mon  of¬ 
frit  m’obligeroicm  de  remet  ft  mémoire.  C  'eft. 
Monseigneur  ,  qn’cllc  n’a  pus  meprifé  nos  Mu- 
fes ,  &  ci  té  elle  a  aimé  vitre  (g)  Muïfon.  fit  ufris  (g }  Le 

de  Camdentls  lu  coimoifmce  quelle  a  voit  des  bon-  Corme  h 
nés  lettres ,  jttfques  a  avoir  traduit  arec  fttece's  en  V" 
langue  Lutine  des  tragédies  de  Sophocle  ,  &des“r"?lt,  „ 
harangues  d’Ifocrate.  J’ ai  up ris  du  méme  Auteur  mm’ ji°“' 
la  part  que  les  vôtres  ont  eu  en  fa  confidence,  crc.  famille 
(P)  Et  ne  manque  point  de  Vraifemblante.]  Cralc‘ 

Le  Pape  Sixte  V.  haïftoit  &  redoutoit  le  Roi 
d'Efpagne  :  il  devoit  donc  naturellement  Pii 
fôuhaiter  de  mauvais  fuccés ,  &  aimer  mieux 
gue  rhereüe  fe  maintint  en  Angleterre,  ijue  fi 
Philippe  1 1.  devenait  le  maître  d'un  fi  bon  pais. 

Les  Papes  entant,  qnc  Souverains  fuivent  les 
principes  de  la  religion  du  Souverain  ,  R  par 
P  P  P  P  p  p  cou- 
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*  r‘J"~  un  endroit  qui  mérité  de  l’admiration  *. 
uri  'dîu  bienfaits  de  la  providence,  finit  par  la  pl 

Reine  Eli¬ 
zabeth  far 
le  Sieur 
Bohun , 
imprimé  t 


confequent  ils  facrifient  les  intérêts  du  Catho- 
1  la  Haye  *  ^c^me  a  l’intérêt  de  leur  puilïànce  particulière. 
169+.  p.f.  De  quoi  leur  lerviroit ,  par  exemple,  qu’un  Roi 
é'/uiv.  d’Efpagne  fubjuguât  les  Proteftans,  li  par  ce 
^es 'parole!  moyen  ù  &  rendoit  fi  formidable  à  la  Cour  de 
de  Balzac,  Ronie ,  que  l'on  n’ofàt  plus  y  refufer  quelque 
remarque  chofe  aux  Efpagnols ,  de  crainte  de  voir  reve¬ 
nir  l’année  1527.  &  l’emprifonnement  de  Clé¬ 
ment  feptiéme  ?  C’eft  un  moindre  mal  au  Pa¬ 
pe  de  n’être  point  reconu  ni  en  Hollande  ni  en 
Angleterre,  que  s’il  y  étoit  reconu,  &  que  cela 
mit  en  état  quelque  Prince  Catholique  d’obte¬ 
nir  à  Rome  de  gré  ou  de  force  toutes  fes  de¬ 
mandes.  Si  ce  principe  de  fpcculation  ne  fuffit 
pas  à  convaincre  que  Sixte  V.  a  fait  echoüer 
autant  qu’il  a  pu  fs  entreprifes  du  Roi  d  Ef- 
pagne  contre  Elifabeth ,  nous  trouverons  bien¬ 
tôt  une  raifonde  pratique  qui  achèvera  la  con- 
vidion.  Lors  que  Louis  XIV.  faifoit  des 
progrès  fi  confiderablcs  &  fi  rapides  contre  les 
(<»)  Voyez  Provinces  -  Unies  l’an  1672.  (4).  le  Cardinal 

c"ro't  ^aPe  û’efîèt  y  quoi  Suun  au~ 

Mémoire*  tre  s’apellât  Je  Pape  Clément  X.  aprenoit  ces 
des  intri-  nouvelles  avec  un  mortel  chagrin ,  parce  qu'il 
gués  de  la  n’aimoit  point  la  France ,  &  que  Mr.  le  Duc 
Romc^de-  û’Etfée  Ambaffadeur  de  cette  Couronne  le 
puis  l’an-  mortifioit  autant  qu’il  pouvoit.  De  plus  fraîche  ‘ 
née  1669.  date  on  a  vu  Innocent  XI.  lourd  à  tout  ce  qui 
?6f7?eS«w-  aur°it  Pu  ^avori^cr  ics  affaires  du  Roi  Jaques, 
prime  à  &  ardent  promoteur  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
Paris  l’an  traire  à  la  France  ( b ).  C’eft  qu’il  craignoit  plus 
1677.  pag.  l’agrandifîêment  de  Louis  XIV.  qu’il  ne  fou- 
furù.  ^  haitoit  l’agrandifiement  du  Catholicifme.  II 
craignoit  d'être  écrafé  fous  la  trop  grande  puif- 
(b)  Voyez  fince  de  ce  Prince ,  &  ainfi  il  étoit  bien  aife  que 
la  lettre  de  proteftans  luflent  en  état  de  la  refréner,  «Sc 
xiv.  au  ûe  ^  diminuer.  D’où  nous  pouvons  mieux 
Cardinal  conoître  la  fituation  heureufe  des  affaires  des 
d'Etree  m-  Proteftans  ,  puis  que  non  feulement  la  jaloufie 
^Mr  Leti  éternelle  ûe  la  France  &  de  la  Maifon  d’Autriche 
au  z.  to-  leur  fera  toujours  trouver  des  alliez  Sc  des  protcc- 
roe  de  la  teurs  dans  les  Etats  de  contraire  religion ,  mais 
tenîverfiUt  *îue  *~'our  ft-omc  même  fera  félon  l'exigence 
p.  4;8.  des  occafions  ce  que  Sixte  fit  au  préjudice  du  Roi 
d’Efpagne ,  &  ce  qu’a  fait  Innocent  X  I.  au  préju¬ 
dice  de  Louis  XIV.  Cette  Cour  n’eft  pas  moins 
intereffée  que  les  autres  a  maintenir  l’équi¬ 
libre. 

Mais  à  quoi  bon  chercher  des  exemples  ?  il 
ne  faut  que  confidercr  Sixte  lui-même  par  ra- 
port  à  Henri  le  Grand.  Il  eft  fur  qu’ayant  pris 
garde  combien  la  Ligue  augmentait  la  force  des 
Efpagnols ,  il  changea  de  baterie ,  &  qu’il  fa- 
Ligue^l  +  vor'^  cn  France  le  parti  des  Proteftans ,  &  s’il 
p.  m.  4zt>.  ne  fût  pas  mort,  il  eût  donné  tous  fes  foins  à 
ôter  au  Roi  d’Efpagne  la  couronne  de  (  c  )  Na- 
(■</)  Maim-  pies.  Il  traverfoit  fi  vifiblement  la  Ligue ,  que 
bourg,  ib  jes  Lfpagriols  le  menacèrent  de  protefter  contre 
..  lui,  &  de  pourvoir  par  d'autres  voyes  'a  laconfer- 

Cure  de  *  vat,on  de  l'Eglife  qu'il  abandonnait  (d).  Sa  mort 
Saint  An-  combla  de  joye  les  Ligneux;  un  (e)  de  leurs 
dre  Jes  Prédicateurs  l’annonçant  aux  Parifiens  fe  fervit 
rcs‘  de  les  paroles.  (/)  Dieu  nous  a  délivrez,  d’un 
(f)Maim.mec^ant  Eape  &  politique  :  s’il  eut  vêtu  plus  long 
bourg  ,b,d.  ùms  on  eût  été  bien  étonné  d'püir  prêcher  dans  Pa- 
p.  4.29.  ri}  contre  le  Pape ,  6"  il  l'eut  falu  faire.  Ce  ne 


(e)  Voyez 
Maim- 
bourg  , 


B  E  T  H. 

Son  régné  comblé  fi  long  tems  des 
us  noire  mélancolie  dont  on  ait  ja¬ 
mais 

fut  point  pour  avoir  Conu  le  grand  mérité  de 
Henri  IV.  {g  )  &  les  fourberies  de  la  Ligue  que  Cf)  Maim- 
c e  Pape  prit  des  mefures  contraires  aux  intérêts  iourf 
de  la  Catholicité;  ce  fut  à  caufe  que  les  bon S/^**7*** 
fuccés  des  Hcretiques  étaient  autant  de  pris  fur  le  raifens. 
Roi  d’Efpagne  qu’il  haïïToit.  C  efi  don~ 

(  Qfj  Finit  par  la  plus  noire  mélancolie .]  Le  ”Jfe  a  saH~ 
Commentaire  de  ces  paroles  m’eft  fourni  par 
Mr.  Silhon.  Qui  auroit  cru ,  dit-il ,  (h)  que  le  ( h )  silhon, 
cours  d’un  tel  régné  &  d'une  telle  vie  (i)  eût  abou-  Miniftrt 

tt  a  une  facieté  de  renier  &  de  vivre. .  .  &  qu’il  E,at  3* 
r  /  ry  1  panse. 

Je  fut  rencontre  un  précipité  creuje  au  bout  dune  chap.  7  .p, 

fi  belle  carrière  ?  Après  quoi  il  raporte  le  précis  m.  11 2. 
d'une  relation  qui  a  échappé  a  l'hiüoire ,  dit-il  > 

Sc  qui  eft  dans  une  lettre  qu’un  Gentilhomme  de  ^it^fai 
l’ Ambaffadeur  de  France  refident  auprès  de  cette  re  déloge 
PrincefJ'e  cn  écrivit  a  un  de  fes  amis  a  Paris.  Com-  dis  régné 
me  cette  lettre  eft  imprimée,  j’aime  mieux  en 
prendre  ce  qui  fert  à  mon  fujet,  que  d’em¬ 
ployer  les  paroles  de  Mr.  Silhon.  „Je  (k)  vous  ^  ces  pa¬ 
ys  dirai ,  Monfieur  ,  que  l’opinion  commune  ,  rôles  font 
„  &  de  fes  Médecins  Sc  de  ceux  qui  la  fervoient 
„  prive'ment  à  fa  chambre  ,  eft  que  fa  maladie  myerée 
„  ne  procédé  que  d’une  triftclfe  quelle  avoit  dans  la 
,,  fort  fecrettement  quelques  jours  devant  qu e  fuite  des 
,,s’en  plaindre,  &  fe  fondent  en  ce  jugement  ^>Eta'tj 
,,  fur  ce  qu’il  n’eft  apparu  aucun  ligne  de  mal  imprimez 
„  qui  fût  mortel  en  elle,  outre  celuy  de  l’âge,  a  pfris  tn 
,,  ayant  eu  toujours  l’urine,  le  poux,  &  les  yeux 
,,  bons  jufqu’à  la  fin.  Et  nu/fi  qu’en  tout  1  z  lettre  dont 
„  cours  de  fa  maladie ,  principalement  elle  n’a  je  parle  ejl 
„  jamais  voulu  ufer  d’aucun  remede  que  l’on  *  J  M** 
„  lui  ait  propofé,  nonobftantles  prières  &  me-  volume 
,,  nace  de  fa  mort  que  fes  ferviteurs  Sc  Mede-  &  eft  da- 
„cins  lui  faifoient  ,  comme  fi  ou  1  apprehen- 
„  fion  du  mépris  de  fa  vieilleflc,  ou  quelque  au-  J- Avril' 

,, tre  reflcntiment  lècret  que  Ion  attribue  au  1603. 

„  regret  de  la  mort  du  feu  (/)  Comte  d’Efièx , 

„  l’euflènt  émue  à  la  chercher  <x  defirer  elle-  (Op°yex- 
„même.  Quoi  quecefoit,  c’eft  la  vérité  que  ’ 
„  dcflors  qu’elle  fe  fentit  atteinte  de  mal ,  elle  vante. 
„dit  de  vouloir  mourir.  Elle  n’a  fait  aucun 
„  teftament  ni  déclaration  de  fon  fucceflèur ,  <k 
„  ne  s’eft  mife  au  liôt  que  trois  jours  avant  fa  ( m )  Ubi 
„mort,  en  ayant  demeuré  plus  de  quinze  2* 

„  fur  des  couffinets ,  Si  veftuë,  les  yeux  fichez^ ’^31’ 
„cn  terre,  fans  vouloir  parler  ni  voir  perfonue.  („)  Danj 
„  L’Archevêque  de  Canturbery  Primat  d’An-  le  Journal 
}Jgleterre,  l’Evêque  de  Londres  avec  fon  Au-  4*™™ 
„mofnier  n’ont  pas  laifië  de  l’afEilcr  à  fa  fin ,  timbre 
„  où  elle  a  témoigné  beaucoup  de  lignes  de  de-  1677.  p. 
„votion  Sc  de  rccognoifiance  envers  Dieu. ,,  m‘ 

Cette  relation  eft  très-éloignée  du  narré  de  Mr. 

Leti,  (m)  félon  lequel  la  Reine  fut  7.  femaines  cosadmî?- 
fans  raifonner ,  &  dans  un  déliré  perpétuel  que  fa  fos  per- 
fievre  lut  caufoit ,  &  qui  ceffa  3.  jours  avant  quel-  cun£^tus» 
le  mourût.  Selon  les  mémoires  de  l’Abbé  Siri ,  “ijuretur 
(«)  cette  Reine  „  étant  allife  fur  fon  lit  route  ha-  mimum 
,,  billée ,  tenant  les  yeux  colez  à  terre  Sc  le  doigt  viu  com~ 

„  dans  fa  bouche ,  qui  fut  la  pofturc  où  elle 
„  voulut  mourir ,  elle  fit  venir  fa  Mufiqueordi- adjecit  & 

„  naire  qu’elle  entendit  tranquillement  jufqu’au  flaufulara, 
,,  dernier  foupir  de  la  vie,  pour  mourir,  dit  agréa-  Shc~ 
blement  cet  Auteur ,  corne  era  vijfuta  allegra-  Aug.  cap. 
„mente.„  Je  m’étonne  qu’ils  ne  lui  prêtent  les  1  ©®» 
dernières  paroles  ( 0 )  d’Augufte. 


ELISABETH.  l0J  f 

mais  parlé.  Quelques-uns  veulent  que  la  mort  du  Comte  d’Eflèx  ait  (A)  caufé*  ryu. 
ce  cruel  chagrin.  Quelques  Controverlîftes  ont  publié  *  une  mauvailè  plaiiàn- 
terie  qui  n’a  point  de  vraifemblance  :  ils  ont  dit  que  le  Maréchal  de  Biron  fe  van-  'Lm‘d. 
toit  d’avoir  vu  danfer  le  chef  de  l’Eglife  Reformée.  Il  auraient  dû  faire  débiter  J“r,i,!n 
cela  par  un  autre  Ambaflàdeur,  car  Elifabeth  n’étoicplus  d’âge  à  danfer,  f  lorsf.i«™ 
qu’Henri  IV.  envoya  vers  elle  le  Maréchal  de  Biron.  Si  Balzac  avoitpris  garde  ,p,  , 
à  la  ^  vieillelfe  de  cette  Reine  ,  il  fc  ferait  bien  gardé  de  dire  f  qu’elle  etoit  fiaiJSSm 
charmante ,  que  le  Comte  d'Effex  aima  mieux  mourir  que  de  lui  di  mander  la  vie , 
de  peur  d’être  encore  importune  de  fin  amour  &  de  fis  careffes.  Il  n’y  a  pas  pour  TJfa, 
une  incongruité  dans  ce  difeours.  On  verra  dans  la  dernière  remarque  les  fau-  »w»*- 
tes  de  (S)  Mr.  Moren.  ’ZÙZ 


(  R  )  Que  la  mort  du  Comte  d'Ejfrx  dît  caufé  ce 
cruel  chagrin.  ]  Depuis  l’execution  de  ce  Corn* 
ce  la  Reine  fut  allez  long  tems  au  111  gave  que 
de  coutume ,  &  elle  le  témoigna  fur  tout  pen¬ 
dant  l’Ambaffade  du  Maréchal  de  Biron.  Il  y 
a  donc  bien  de  l’aparence  que  fi  elle  mourut  de 
chagrin  à  caule  du  Comte  d’Eflèx,  ce  ne  fut 
pas  tant  parce  qu’elle  l’avoit  fait  mourir,  que 
parce  qu’elle  vint  à  conoître  qu’il  avoit  recou¬ 
ru  à  fa  clemence,  par  une  \oye  dont  elle  lui 
avoit  promis  l’infaillibilité.  Mr.  du  Maurier 
nous  expliquera  ce  petit  myftere.  Il  ne  fera 
(«)  Ubi  pas  inutile,  dit-il,  (a)  ni  defagreahle  d‘ ajouter 
^l6o  ^  lCl  CC  qUe  k  m*me  Prince  Maurice  tetioit  de  Mr. 

Carleton  Ambajfadeur  d’Angleterre  en  Hollande, 
qui  eft  mort  Secrétaire  d'Etat ,  fi  fort  conu  fous  le 
mm  de  Milord  Dorchefter  homme  d’un  très-grand 
mérité  ;  que  la  Reine  Elizabeth  donna  une  bague 
au  Comte  d'Effex  dans  la  plus  grande  ardeur  de 
fa  pajfion  ,  lui  difant  qu'il  la  gardât  bien  ;  &  quoi 
qu’il  put  faire ,  en  lui  rendant  ce  depot,  quelle 
lui  pardonneroit.  Depuis  les  ennemis  du  Comte 
l'ayant  emporté  fur  l’ejprit  de  la  Reine  :  &  d’ail¬ 
leurs  ,  fe  trouvant  irritée  du  mépris  que  le  Comte 
faifoit  de  fa  beauté ,  que  l’âge  ruinait ,  elle  lui  fit 
faire  fon  procès  :  &  dans  le  tems  de  fa  condamna¬ 
tion  ,  attendait  toujours  qu’il  lui  rendit  cette  bague 
pour  lui  donner  grâce ,  félon  fa  parole.  Le  Comte, 
dans  la  dernier e  extrémité ,  eut  recours  â  la  fem¬ 
me  de  l'Amiral  Havard  fa  parente ,  &  la  fit  fup- 
plier  par  une  perfonne  confidente ,  de  bailler  cette 
bague  â  la  Reine  en  main  propre  3  mais  fon  Mari , 
l’un  des  ennemis  capitaux  du  Comte  ,  â  qui  elle  le 
dit  imprudemment ,  l’ayant  empêchée  de  s'acquitter 
de  fa  commiffion ,  elle  confentit  âfa  mort ,  indignée 
contre  un  ejprit  fi  rogue  &  fi  altier  ,  qui  aimoit 
mieux  mourir  que  de  recourir  â  fa  clemence.  Quel¬ 
que  tems  après ,  cette  Amirale  étant  tombée  ma¬ 
lade  ,  &  abandonnée  des  Médecins ,  envoya  dire  â 
la  Reine  qu’elle  avoit  une  chofe  de  grande  impor¬ 
tance  â  lui  dire  devant  que  de  mourir.  La  Reine 
étant  au  chevet  de  fon  lit ,  ayant  fait  retirer  tout 
le  monde ,  ï Amirale  lui  rendit  hors  de  tems  cette 
bague  du  Comte  d’Ejfex ,  s’exeufant  de  ne  lui  avoir 
pu  donner  plutôt ,  fur  ce  que  fon  Mari  l’en  avoit 
empêchée.  La  Reine  fe  retira  auffi-tot ,  frappée 
d’une  douleur  mortelle ,  fut  quinze  jours  â  foupi- 
rer ,  fans  rien  prendre  du  tout,  fe  couchant  toute 
habillée,  &  fe  relevant  cent  fois  la  nuit.  Enfin  elle 
mourut  de  faim,  &  de  douleur  d’avoir  confenti  a 
la  perte  de  fon  Amant ,  qui  avoit  recouru  a  fa  mi- 
fericorde. 

(S)  Les  fautes  de  Mr.  Moren.  ]  I.  Il  ne  dé¬ 
voie  pas  dire  qu’EIifabeth  lailfa  dans  l’Eglife 
les  noms  d"  Evêques ,  Chanoines,  de  Curé  <jrc.  les 
Evêques  de  l’Eglife  Anglicane  ne  font  point 


EL  L I S  E'  E ,  dire  vi'clle 

joui  do 

l'épinette. 

des  Evoques  titulaires  ,  ils  exercent  actuellement  ^  Lp  Cpm 
les  fonctions  de  l’Epifcopat ,  &  ils  ont  fur  les  te  d'E/Jéx 
Curez  les  prééminences  hiérarchiques  qui  ont  fut  exécuté 
lieu  dans  la  communion  de  Rome.  IJ.  Il  ne 
laloit  point  exaggerer  a  plulicurs  rcpriles  la  per-  0tott  n£e 
fecution  des  Catholiques  Romains ,  fans  expr;-  l'an  15-33. 
mer  les  actes  de  rébellion  qui  les  expoferent  à  ,  Dant 
cette  tempête.  Un  fidele  Hiftorien  devoit  mar-  f0„  i>n,.ce 
quer  en  premier  heu  leurs  complots  contre  le  »■  61. 
gouvernement  de  la  Reine ,  &  puis  les  châti- 
mens  rigoureux  dont  elle  punit  ces  complots, 

La  (b)  tranfpofition  de  ces  deux  choies  ferait  moquant, 
une  noire  infidélité  dans  l’Hiftorien  3  il  ne  pour- ^ 
roit  fans  perfidie  faire  précéder  les  chatimens , 
s’ils  n’avoient  été  qu’une  fuite  des  complots,  avaient 
Quel  nom  donnera-t-on  donc  à  la  conduite  de  Pre^ere 
Mr.  Moreri ,  qui  fuprime  entièrement  c.  s  com-  cene* Reine 
plots?  Une  telle  omifüon  n’eft  pas  limplement  à  celle 
une  faute,  c’eft  un  crime,  c’eft  ce  que  les  La-  d Hdene. 
tins  nommeraient  ficlus ,  ou  pour  le  moins  fia- 
gitium.  Je  ne  confîdere  ici  Mr.  Moreri  que 
comme  Auteur,  &  iî  je  l’accufe  d’un  crime,  ({,)  voyoz. 
ce  n’eft:  que  d’un  crime  d’Hiftorien.  III.  Le  a  Jeffus  lu 
plus  grand,  crime  que  l’on  impofa  à  la  Reine  d’E-  "warî“e 
coffe,  dit-il,  fut  d’avoir  fait  fes  efforts  pour  for- 
tir  de  fa  captivité.  Il  le  trompe,  on  lui  en  im¬ 
pofa  d'autres  bien  plus  atroces.  S’il  avoit  dit 
que  ce  fut  le  plus  grand  crime  qu’on  pouvoit 
lui  impofer  juftement ,  il  aurait  pu  le  battre  en 
retraite  j  &  difputer  le  terrain  à  la  faveur  des 
relations  oppofées  que  les  deux  partis  publient  3 
mais  c’eft  une  queftion  de  fait  que  ion  décidé 
invinciblement  en  trois  mots  ,  que  de  favoir  fur 
quoi  les  Juges  fe  fondèrent.  On  n’a  qu’à  lire 
le  procès  :  Mr.  Moreri  ni  fes  partifans  11e  peu¬ 
vent  tenir  contre  cela  ,  ni  alléguer  un  feul  mot 
pour  leur  juftification.  I  V.  Il  n’eft  point  vrai 
que  Henri  I II.  ait  apris  avec  deplaifir  la  mort 
de  Marie  ,  ni  qu’il  eût  envoyé  Bellievre  pour 
fauver  cette  malhcureufe  Reine.  L'Ambafîàde  (c)  Voytz 
de  Bellievre  ne  fut  qu’une  Comedie.  Les  Li-  L,ftïls,  „ 
gueux  (  c)  lurent  bien  reprocher  a  Henri  III .  dans  fon 
d’avoir  pouffé  à  la  roue  pour  faire  périr  Marie  Catholique 
Stuart.  Mr.  du  Maurier  (  d  )  a  découvert  le  ^!gyfs’ue<; 
myftere.  V.  La  Virginie  n’eft  point  une  Ile.  u  Bojfu  «* 

V  I.  Elifabeth  n’eft  point  morte  le  quatrième  f*  ^'43* 
d’ Avril,  mais  letroifiéme.  VII.  Il  eft  faux  tlu  ’•  De~ 
que  le  4.  d’ Avril  nouveau  ftile  foit  le  24.  de 
Mars  félon  le  vieux  Calendrier.  V II I.  Le  régné  (j )  Da„s 
d  Elifabeth  a  duré  44.  ans  <$c  quelques  mois,  la  Prefree 
il  ne  faloit  donc  pas  dire  quelle  mourut  après  il"  fn  Me" 
un  régné  de  trente  cinq  années.  Ce  qu  il  y  a  voyez.  U 
d’étrange  eft  qu’on  n’a  donné  que  55.  ans  à  un  Critique 
régné  dont  on  avoit  mis  le  commencement  au 
mois  de  Novembre  1558.  &:  la  fin  au  moi ^bourg.let- 
d’Avril  1603.  L’intelligence  des  Matbcmati-  tre  1. 

P  p  p  p  p  p  2  ques 


!03  6  E  L  I  S  E'  E. 

E  LI S  E'  E ,  difcipîc  du  Prophète  Elie  &  fon  fucccfleur,  a  fait  un  grand  nom¬ 
bre  de  miracles,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Diftionaire  de  Moreri.  Il  arriva 
un  grand  prodige  lors  qu’il  naquit ,  le  veau  d’or  qui  étoit  à  Silo  poullà  un  mil- 
gilîèment  fi  fort,  qu’on  l’entendit  àjerufalem.  Sur  quoi  le  grand  Prêtre  cocful- 
*  Efifta.  tant  *cs  prierres  de  fon  Peétoral ,  trouva  qu’il  vcnoit  de  naitre  un  Prophète  qui 
nius  île  vi-  detruiroit  les  idoles  *.  On  a  lieu  de  croire  qu’Epiphane  qui  QA~)  raconte  cela 
s’eft  fondé  lur  une  fauflè  tradition.  Les  Juits  qui  ont  dit  qu’Èlie  étant  devenu 
incapable  (fi)  d’exercer  la  charge,  reçut  ordre  de  la  ceder  à  Elifée,  ne  méri¬ 
tent  pas  d’être  réfutez. 

ELMA- 


tts  Ptopk 
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(*)  Elle 
avait  une 
belle  con- 
noijfmce 

été  toutes  qUcs  n’a  pas  etc  en  fait  de  fcience  le  fort  de  cette 
les fctences,  prjncefl'e  comme  l’aflûre  Moreri  (4);  je  ne 

C?>  lur  tout  .  \  j 

des  Ma-  voi  pas  meme  que  Mr.  Bohun  qui  marque  en  de- 
thsmati-  tail  (b)  les  fciences  qu’elle  avoit  aprifes ,  lui  atta¬ 
ques.  Mo-  bue  d'avoir  jamais  manie  Euclide.  Ce  fera  donc 
la  IX.  faute. 

(  A  )  gu'Epiphdnc  ....  s’eft  fondé  fur  une 
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fttuffe  tradition.  ]  La  vie  des  Prophètes  compo- 
fée  par  Saint  Epiphanc  cft  en  plulieurs  chofes  la 
copie  d  un  Ouvrage  de  meme  nature  compolé 
par  Dorothée.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  Dorothée  a  été  Evêque  de  Tyr  (c) ,  6c  qu’il 
foufrit  le  marcyre  fous  Julien  lApoftat  (d). 
Mais  Baronius  foutient  (  e)  qu’il  n’y  a  point 
eu  de  tel  Dorothée  Evêque  de  Tyr.  Bellar- 
,ie  Doro- •  min  avoue  que  l’Ouvrage  fauflêment  attribue 
\ar  Mar-  ^  £>orotta‘e  eft  rempli  de  fables  (/).  Voici 
garin  delà  comment  un  Théologien  Anglois  a  critique  la 
Bigne  dans  narration  d’Epiphane  touchant  Elifée.  L  Epi- 
la  BibUo^  pbane  n’a  point  fu  la  htuation  d’Abelmuth  :  il 
a  dit  qu’Elizée  y  étoit  né,  6c  que  ce  lieu  apar- 
tenoit  à  la  tribu  de  Ruben.  Il  ne  faloit  pas  dire 
Abelmuth ,  mais  Abelmechol- ,  comme  il  pa-^ 
roit  par  le  premier  livre  des  Rois  ,  au  verfec 
1 6.  du  chapitre  19.  Si  les  Copiftes  ont  fait  cet- 
(0  Anno-  te  faute  ,  il  en  faut  décharger  St.  Epiphane ,  6c 
ne  lui  lailfer  que  l’erreur  de  Géographie.  Abel¬ 
mechol  la  patrie  d’Elifce  étoit  au  (g)  deçà  du 
noldum  de  Jordain ,  elle  n’étoit  donc  pas  fituéedans  la  tri- 
hbns  apo-  bu  de  Ruben  ,  car  le  partage  de  cette  tribu  fut 
C\rll  13S.  au(MdcIà  de  cette  rivicre.  Dorothée  a  fait 
p.  15-3.  faire  cette  faute  à  St.  Epiphane.  1 1.  Lors 
,  ,,  Tom  qu'Elizée  fi.it  né  à  Galgal  ,  le  veau  d’or  qui 
1.  comrov.  étoit  à  Silo  mugit.  Epiphane  commet  là  une 
L 1.  c.  z.  autre  erreur  de  Géographie  dont  Dorothée  n’eft 
pas  refponfablc.  11  eft  clair  qu’il  prend  Abel- 
muth  ,  6c  Galgal  pour  le  même  lieu ,  en  quoi 
C?)Qiiem-il  fe  trompe.  Sa  faute  eft  venue  de  n’avoir  pas 
rnanifcUm  ^cn  compris  la  ponduation  des  paroles  de  Do- 
ftum  cft  rothée.  Dorotbcus  ftripfcrat ,  poftquam  Elizæus 
partim  ex  natus  eft ,  in  Galgalis  vitulus  aureus  mugitum 
collato  +  cc^it  >  quomodo  tnterpungendum  cjfe  locum  Do- 
cum  3.  rotbei ,  vcl  potius  atithorem  mtcrpunxiffe  apparct 
Joshux,  ex  ifidoro  qui  ita  rem  iSlam  narrat ,  Helizæo  na- 
panim  id-  to  vitulam  auream  cum  magno  boatu  clamafle 
nuis  ex  in  Galgalis  .  .  .  Ipipbanius  ,:on  animadvertens 
Judic.  7-  banc  interpunctionem  ,  putavit  illud  in  Galga- 
refercn^um  effe  Potlus  f entent) £  partent 

"  pr&cedentem  quant  ad  fequentem  ,  ad  Eliz.£um 

[  potius  quant  ad  vitulam  (i).  III.  Ayant  pris 
U  livre  fies  Pour  pMne  d’Elifce  le  lieu  où  l’Auteur  qu’il 
Nombres  copioit  avoit  placé  le  veau  d’or,  il  a  falu  qu’il 
ch  32.  à'  plaçât  ailleurs  cette  idole ,  6c  il  l’a  mife  à  Silo 
où  elle  ne  fut  jamais.  II  n’eft  point  neceflairc 
de  dire  que  le  miracle  dont  nous  parlons  fe  ra- 
(»')  Rair.pl-  P01"16  ^  l’un  ^es  vcaux  d’or  de  Jéroboam  :  or 
dus  :b.  p.  comme  l’un  de  ces  veaux  fut  mis  à  Dan  ,  6c 
l/3.  l’autre  à  Bethcl ,  il  eft  fur  que  l’on  fe  trompe 
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foit  que  comme  Dorothée  on  en  mette  l’un 
dans  Galgal ,  foit  que  comme  St.  Epiphane  on 
le  mette  à  Silo.  IV.  Venant  au  prodige  mê¬ 
me  ,  nous  remarquerons  que  St.  Epiphane  en 
pouvoit  aifément  conoître  la  fauffeté  ,  car  fi 
l’oracle  du  Pedoral  avoit  répondu  que  le  Pro¬ 
phète  qui  ctoit  né  ce  jour -là  abatroit  6c  de¬ 
truiroit  les  idoles >  Elifée  auroit  aboli  l’idola- 
trie  de  Jéroboam,  il  auroit  fait  fondre,  ou 
mis  en  pièces  les  deux  vcaux  d’or  :  il  ne  l’a 
point  fait,  il  cft  donc  faux  que  l’oracle  ait  fait 
la  reponfe  qu’on  lhi  attribue  ,  6c  ainlî  le  mu- 
giflement  du  veau  d’or  eft  une  fable.  Je  ne 
m’arrête  point  aux  obfervations  du  Dodeur 
Anglois  ,  fur  la  diftance  de  Jerufalcm  aux  lieux 
où  écoient  les  veaux  de  Jéroboam  ,  car  outre 
que  les  chiffres  ont  été  falfifîez  par  les  Impri¬ 
meurs  ,  je  ne  trouve  point  que  la  diftance  faffe 
ici  rien  à  l’affaire,  il  eft  auffi  facile  de  faire  en¬ 
tendre  le  mugiflément  d’une  ftatuc  à  20.  6c  à 
30.  lieues,  qu’à  20.  ou  à  30.  pas:  quiconque 
pourra  faire  le  dernier  miracle  pourra  faire  le 
premier  :  ainfi  je  voudrois  que  notre  Dodeur 
n’eût  pas  plaifanté  là-ddfus.  Sa  raillerie  contre 
Torinus  eft  froide  comme  la  glace:  il  dit  que 
Torinus  ayant  peur  qu’une  genicc  ne  fût  point 
capable  de  pouffer  un  fi  fort  mugiflément ,  a  tra¬ 
duit  le  mot  ùciputxiç  une  vacbe ,  6c  non  pas  une 
genicc  (  kj. 

(  B  )  QuEUe  étant  devenu  incapable  d'exercer 
fa  charge.  J  Raportons  premièrement  les  paro¬ 
les  de  l’Auteur  qui  me  doit  fervir  de  témoin ,  6c 
puis  nous  y  ferons  une  courte  reflexion.  Judai 
etiant  impingunt  Elia  jpiritus  co'ércendi  inipotentiatn 
qua  ineptus  fueyit  redditus  ad  propbetia  munus  ob- 
eundum  ,  atqu'e^idco  jujfus  fuerit  loco  fui  fucceffo- 
rem  ajfumere.  Celui  (  l  )  qui  parle  de  la  forte 
prétend  ne  rien  dire  qu’il  n’ait  lu  dans  Pierre  Mar¬ 
tyr,  dont  il  cite  le  commentaire  fur  (»;)  le  1  .li¬ 
vre  des  Rois.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  femblable 
dans  l’endroit  qu’il  cite.  Quoi  qu’il  en  foit ,  fé¬ 
lon  cette  rêverie  des  Juifs ,  Elie  n’auroit  plus  été 
capable  de  gouverner  les  enthouflafmcs ,  ou  l’im- 
petuofité  de  fon  efprit  prophétique  ;  6c  ainfi 
tout  comme  un  vieillard  qui  à  caufe  de  fon  âge 
fuccombcroit  trop  facilement  à  la  colère ,  il  au¬ 
roit  falu  le  contraindre  à  fe  faire  déclarer  etneritus, 
6c  à  ceder  fon  emploi  à  Elifée ,  comme  à  un 
fujet  plus  propre  à  s’en  aquitter  dignement. 
Quêlle  impertinence  !  car  pour  ne  pas  dire  qu’un 
tel  fait  ne  fe  trouve  point  conforme  aux  narra¬ 
tions  de  l’Ecriture,  n’eft-il  pas  certain  que l’ef- 
prit  qui  fiûfiflbit  les  Prophètes  ,  6c  qui  enlevoit 
fi  fouvent  Elie  d’un  lieu  en  un  autre  étoit  fupe- 
ricur  aux  Prophètes ,  6c  n’avoit  pas  befoin  d’être 
reprimé  ou  refrepe  ?  Ajoutez  que  le  danger 
d’aller  trop  loin ,  cft  plus  à  craindre  dans  un  jeu¬ 
ne  homme. 
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ELM  AÆ  IN.  ELMENHORST.  1037 

ELMACIN  (George)  Auteur  d’une  Hiftoire  des Sarazins,  ouplûtôt 
d’une  Chronologie  de îl’Empire  Mahometan,  naquit  en  Egypte  vers  le  commen¬ 
cement  du  XIII.  ftecle.  Je  parlerai  (^)  de  fi  famille,  it  a  conduit  fon  Ouvra¬ 
ge  depuis  Mahomet  jufques  au  Calife  Muftadit  Billa  mort  l’an  5  1 2 .  *  de  l’Hegire. 
Il  marqueannée  par  année,  mais  en  peu  de  mots,  ce  qui  concerne  l’Empire  des 
Sarazins,  &  y  entremêle  quelques  morceaux  de  l’Hiftoire  des  Chrétiens  de  l’O¬ 
rient.  Il  s’attache  fur  tout  à  l’Arabie,  à  la  Syrie,  à  l’Egypte  &  à  la  Perfe.  Il 
faloit  que  (bn  mérité  fût  bien  éclatant ,  puis  qu’encore  "qu’il  fit  profeffion  du 
Chnftianifme  ,  il  ne  laiffa  pas  d’occuper  un  f  polie  de  diftinclion  &  de  confian¬ 
ce  auprès  des  Princes  Mahometans.  Ceux  qui  coniîdcreront  les  mefures  qu’il  de- 
voit  garder  dans  ce  pofte-là,  ne  trouveront  pas  étrange  qu’il  ait  parlé  honora¬ 
blement  des  Califes  ,  &c  qu’il  n’ait  jamais  employé  des  termes  injurieux  à  la  Re¬ 
ligion  Mahometane.  Il  y  a  des  gens  d’une  lenfibilité  fcrupuleufe  qui  n’approu¬ 
veront  pas  les  épithetes  à’ orthodoxe  ,  d’ Empereur  des  Fidelles  &cc.  dont  il  hono¬ 
re  les  lêélateurs  de  Mahomet;  encore  moins  aprouveront-ils  qu’en  parlant  de  cet 
impolteur  ,  il  dife  Mahomet  de  glorieuj'e mémoire.  Ils  feront  capables  de  l'outenir 
en  confequcnce  de  ce  langage  qu’il  étoit  Mahometan  :  mais  s’ils  le  font  il  feraai- 
fé_  (A)  de  les  convaincre  demenfonge.  Son  Hiftoire  a  été  traduite  d’Arabe  en 
Latin  par  Erpenius ,  &  imprimée  en  ccs  deux  (C)  langues  à  Leyde  l’an  1625 . 
in  folio. 

ELMENHORST  (Geverhart)  mérité  d’être  compté  parmi  les 
hommes  de  lettres  qui  ont  fleuri  au  commencement  du  XVII.  fiecle.  Il  étoit 
de  Hambourg ,  &  il  s’attacha  à  l’étude  de  la  Critique.  Les  livres  ( A  )  qu’il 
publia  témoignent  qu’il  avoir  beaucoup  de  ^  lefture.  Il  n’eut  point  Scaliger  !  B~) 
pour  lui  dans  là  querelle  avec  Wouwer.  11  mourutl’an  1621. 
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(a)  Envi¬ 
ron  l’an 
d*  l’Hegi¬ 
re  f6ç. 
cjui  répond 
à  l’an 

J 1 7  3  ■  A 
J.  c. 


(»  u 

1138.  de 
Jésus- 
Chris  t. 

(c)  Tiré 
de  V  Hif¬ 
toire  d'El- 
macin  » 
vert  la  fin, 


(A)  Je  parlerai  de  fa  famille.  ]  En  voici  Je 
précis.  Nôtre  Elmacin  étoit  petit-fils  d’Abul- 
tibus,  dont  l’ayeul  s’étoit  établi  dans  l’Egypte 
où  le  Calife  lui  avoit  accordé  des  privilèges.  Cet 
ayeul  étoit  un  Marchand  Syrien  ,  &  faifoit  pro- 
feffion  du  Chriftianifme.  11  laifi'a  un  fils  qui  fe 
mit  au  fervice  de  la  Cour  en  qualité  de  Notaire  : 
Abultibus  fils  de  celui-ci  fut  habile  dans  le  Nota¬ 
riat,  &  fut  donné  par  les  Magiftrats  du  grand 
Caire  au  Confcil  d’Arabie.  Il  eut  cinq  fils  dont 
quatre  furent  Evêques  :  l’autre  nommé  Abul- 
mecarimus  époufa  la  fœur  de  Simon  Elmacin 
Notaire  fameux ,  qui  ayant  été  trois  ans  au  fer- 
vice  du  Confeil  de  guerre  fous  ( a )  Jofeph  Sala- 
din,  fe  fit  Moine,  &  vécut  plus  de  30.  ans  en 
cet  état  exemplairement.  Abulmccarimus  fe  fit 
auflî  Moine  après  la  mort  de  fa  femme ,  &  mou¬ 
rut  l’an  606.  de  l’Hegire.  Il  avoit  eu  trois  gar¬ 
çons  ,  dont  le  fécond  qui  fut  pere  de  nôtre  El¬ 
macin  ,  &  qui  s’npelloit  Abuljajirus  Elaamidus , 
obtint  la  charge  de  Notaire  du  Confcil  de  guer¬ 
re  ,  lors  que  fon  oncle  maternel  Simon  Elma¬ 
cin  la  quita  pour  entrer  en  religion.  Il  exer¬ 
ça  45.  ans  cette  charge,  &  mourut  l’an  (b) 
636.  del’Hcgire,  apres  avoir  vécu  fort  pieufe- 
ment  ( c ). 

(B)  Il  fera  aifé  de  les  convaincre  de  menfon- 
ge.  ]  Car  non  feulement  on  ne  voit  pas  à  la  têrç 
de  fon  livre  la  déclaration  en  forme  que  les  Ecri¬ 
vains  de  cette  feéte  ont  accoutumé  de  faire  avec 
une  aftçôtation  fuperftitieufe  ,  qu’ils  font  Mu- 
fùlmans  ;  non  feulement  on  voit  qu’il  prend  un 
grand  foin  d’inferer  dans  fes  Annales  plufieurs 
chofes  qui  regardent  les  Chrétiens ,  &  qui  tour¬ 
nent  à  leur  loiiange ,  cç  qu’un  Mufulman  évitc- 
roit  comme  un  crime  ;  mais  on  voit  auffi  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage  un  petit  detail  de  fa  famille, 
qui  témoigné  d’une  maniéré  incontcftable  qu’il 
étoit  Chrétien.  Or  touchant  la  delicatefie  de 
ceux  qui  condamnent  l’emploi  des  noms  hono¬ 
rables  envers  les  faufics  Religions ,  voyez  l’Au¬ 


teur  de  la  ( d )  Critique  generale  de  l’ Hiftoire  du  (d)  Lettre 
Calvinifmc.  ta&* 

(C)  Imprimée  en  céf  deux  *  langues.  .  .  .l'an  fH-m,  je  U 
1625.]  Le Tradu&eur  étoit  déjà  mort,  &  ce  3. édition. 
fut  Golius  qui  prit  foin  de  l’édition,  &qui  y 
mit  une  préfacé  d’où  j’ai  tiré  cet  article.  On  y 
aprend  qu’Erpcnius  avoit  dclfein  de  joindre  quan-  Yuttion™' 
tité  de  notes  &  d’éclairciflemens  à  fa  traduction.  fut  impri - 
C’eft  dommage  que  la  mort  l’ait  empêché  de  mte  enme' 
le  faire;  car  il  eût  pu  dire là-dclfus  cent  chofes  ^  partfins 
curieufes ,  qui  feroîent  d’ailleurs  nccc flaires  pour  l'Arabe. 
bien  entendre  l’original.  Elmacin  a  commen¬ 
cé  fon  Ouvrage  à  la  création  du  monde;  Hot-  (f)  s‘- 
tinger  (e)  a  eu  en  monuferit  la  partie  qui  s’ç-qJJJ  ’ 
tend  depuis  ce  tems-jà  jufques  à  la  fuite  de  Ma-  p.-jy.  apud 
homet.  Cave  p. 

(A)  Les  livres  qu'il  publia.  ]  11  a  fait  des  7‘8, 

notes  fur  Minucius  Félix ,  fur  Arnobe  ,  fur  le  ^  Jnj. 
Traité  de  Gennadius  de  ecclefiaftkis  dogmati-  tuié  Ani- 
bus ,  fur  les  lettres  de  Martial  Evêque  de  Li-  madver- 
moges,  &  fur  Apulée.  Il  ne  vécut  pas  affez  fi£"e.s  . 
pour  voir  fortir  de  deffous  la  prclfe  ce  dernier  *æ 
Ouvrage.  ftoriex. 

(  B  )  Il  n  eut  point  Scaliger  pour  lui.  ]  Cela  ^-otcl  °- 
paroît  par  une  lettre  de  Scaliger  publiée  depuis  ,6^.  jn  g. 
peu  dans  un  (f)  livre  tout  rempli.de  chofes  eu-  Voyez  les 
rieufes.  L’Auteur  de  ce  livre  eft  un  favant  Aile-  addenda 
mand  nommé  Monfieur  Crenius.  La  querelle  dandTàfe 
de  Jean  Wouwer  avec  Elmenhorft  étoit  née  de  u  par¬ 
ce  qup  chacun  d’eux  avoit  publié  des  notes  fur  tie  de  ces 
Minucius  Félix.  L’édition  de  Wouwer  fut  fui- 
vie  de  fort  près  par  celle  de  nôtre  Elmenhorft ,  l'Auteur  y 
qui  aparemment  fc  vantoit  de  mériter  la  prefe-  reconoît 
rence.  Scaliger  lui  écrivit  qu’une  pretenfion  de 
cette  nature  feroit  mal  fondée  ,  ôc  lui  donna  scaliger  *Jl 
d’autres  avis  mêlez  de  plaintes.  La  lettre  eft  la  260.  du 
datée  du  16.  Mars  1603.  La  fufcriptjon  porte 
Ornatijfwio  juveni  Geverbardo  Elmcnborfiio  :  ce  Sca/^cr  e 
que  je  remarque  afin  de  faire  ccnnoître  qu’Ej-  imprimées 
menhorft  mourut  avant  que  d’avoir  atteint  la  a  J-eide 
vicillefle. 
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EMILIUS  (Antoine)  en  Latin  ^yEmilius,  Profedcuren  Hiftoiredans 
l’Academie  d’Urrccht,  naquit  le  20.  de  Décembre  15  89.  à  Aix  la  Chapelle  où 
fbn  pcre  (y?  )  s’étoit  retiré  pour  la  Religion.  11  fit  les  premières  études  dans  (à 
patrie,  &  au  pais  de  J uliers  lous  Jean  Kimius ,  &  puis  à  Dordrecht  fous  Adrien 
Marccllus,  &  fous  le  célébré  Gérard  Jean  Voflius.  Lors  qu’il  eut  achevé  fes 
clafiés  il  alla  a  Lcyde,  &  s'attacha  principalement  aux  leçons  de  Baudius.  Il  alla 
voir  en  fuite  les  Academies  des  pais  étrangers,  &  mit  quatre  ans  à  ce  voyage,  il 
)  pno-  logea  à  Heidelberg  chez  David  Pareils  ;  &  vit  à  fon  aifc  la  Bibliothèque  Fala- 
guforj  Une.  A  Saumur  il  fut  conu  avec  dilhnftion  de  Mr.  du  Pleffis  Mornai,  qui  lui 
lecutura  fit  avoir  autant  de  livres  qu’il  fouhaira.  De  retour  à  fon  pais  il  remplit  la  place 
Îongiîn-  Vollius,  qui  avoit  exercé  le  Rectorat  du  College  de  Dordrecht.  11  étoit  alors 
tei*iiio  in  dans  la  2 6.  année.  T  rois  ou-quatre  ans  après  *  il  le  tranlporta  à  Utrecht, 
H  pour  y  exercer  un  femblable  emploi.  L’ayant  rempli  quelques  années,  illequi- 
enicriti.  ta  je  ne  fai  pourquoi ,  &  le  reprit  au  bout  de  quatre  ans)-  joint  à  une  charge  plus 
o 1  ■  honorable,  favoir  a  celle  de  Frofeti'eur  en  Hilloire  dans  l’Ecole  lllultrc.  Cette 
nshèic  '"Ecole  fut  érigée  peu  après  en  Academie  :  Emilius  y  continua  1a  profcilion  juf- 
conatui  quesàlàmort,  &  y  fit  eihmer  fon  érudition  &  Ion  éloquence.  On  voultitl’at- 
fecurim  tlrer  a  Leyde  pour  remplir  la  profeffion  Greque  que  Voliius  apelle  à  Amfterdam 
audo  fti-  lailfoit  vacante.  Il  s’arrêta  pourtant  à  Utrecht;  mais  pour  l’aider  à  prendre  cet- 
Æm'nïano  tc  bonne  refolution  Meilleurs  d’Utrecht  lui  augmentèrent  fes  gages,  lans  quoi , 
Cub  dcccf-  comme  on  l’avoué  dans  fon  Oraifon  funèbre  J  ,  il  aurait  infailliblement  changé 
Schotnni  dcmeure.  Le  principal  thème  de  fes  leçons  pendant  plus  de  26.  ans  que  du- 
juriicun-  ra  fa  charge,  fut  tiré  des  Annales  de  Tacite.  Il  mourut  le  10.  de  Novembre 
iuin  ad  j (,6o.  1.  On  n’a  point  dit  dans  ion  Oraifon  funèbre  qu’il  eut  bien  de  l’attache- 

p re ri  lato-  *  >  1  ,  ...  ..  \  \  ■  ,  ,, 

,c  Bata-  ment  pour  la  nouvelle  rhilolophie.  Gela  eut  renouvelle  la  mémoire  de  Les  liai- 
vos-  fons  (B)  avec  Delcartes.  Il  y  a  quelques  harangues  imprimées  d’Emilius. 
t  T.réji  EM  M  A,  tille  de  Richard  il.  Duc  de  Normandie,  femme  d’Etelrede  Roi 
jmfrn*  d’Angleterre,  &  mere  de  Saint  Edouard  qui  hit  atillï  Rot  d’Angleterre,  avoir 
irtyn-  beaucoup  de  part  au  gouvernement  lous  le  régné  de  ion  fils ,  &  un  tel  crédit  à 
la  C°ur>  TUü  'e  Comte  de  Kent  qui  avoir  eu  une  grande  autorité  lous  plufieurS 
u,„kr,n-  règnes  conçut  contre  elle  une  violente  jaloulic.  Il  ne  vouloit  point  qu’une  fem- 
me  partageât  avec  lui  le  numllcre  d’Etat,  c’ell-â-dirc  pour  l’ordinaire,  l’auton- 

de  Nov.  ,  .*  .  v  r  \  in  >  *  ,  .  , 

i  Oo.  u  te  d  ordonner  lous  le  nom  ou  1  rince  tout  cequ  on  veut  ;  Scvoici  l’expedient  qu’il 
emPloya  Pour  *e  rdcfliirc  de  cette  rivale.  Il  i’acculà  de  plulieurs  crimes,  &  gagna 
u  mit: quelques  grans  Seigneurs  qui  confirmèrent  fes  acculerions  auprès  du  Roi  ;  delor- 
/* m,r,i  te  que  ce  bon  Prince  qui  aparemment  ne  lèroit  jamais  entré  (  A  )  dans  le  Calen- 

l'année  1  A  v  J  ,  . 

i65i,  drier 


*  L'an 
1619. 

f  L'an 
■«34- 
4:  Hiud 
dubiè  iê- 
cutura 
fuerat 
alia  (  voca- 


(  A  )  OÙ  fon  per  e  s’étoit  ret  iré  pour  I.t  Religion.  ] 
(a)  Son  fils  II  s'apelloit  Jean  Meles  (a)  :  dans  f.i  jeuneflê  il 
Antoine  fut  Marchand  à  Anvers  ;  il  le  fut  en  fuite  à 

"  Rome  ,  &  plus  par  tout  où  il  demeura.  U 
nom  hono-  ,  .  ,  „  .*  .  1  / 

rablement ,  ctüic  nc-‘  Catholique  ;  mais  ayant  remarque  a 
puis  qu'il  Rome  que  plulieurs  pendant  la  Melle  s’entre- 
le  conver-  tenaient  de  leurs  fortunes  d’amour ,  il  entra  en 
lm ^ d'une  défiance  fur  fa  Religion,  5c  l’examina  déplus 
tres-tlhtf-  près;  il  s'en  dégoûta  de  plus  en  plus ,  &ilem- 
tres  famille  brafïà  fecretement  la  Reformée.  Enfin  pour  en 
gens””*'  ^'rc  Pr°feffi°n  ouvei te  il  quita  le  pais  de  Licge , 
Æmilia.  &  fllt  s’établir  à  Aix  la  Chapelle ,  d’où  il  fe  retù- 
gia  dans  le  Duché  de  Juliers,  lors  que  l’Empe¬ 
reur  fit  fermer  le  Temple  &  l’Ecole  de  ceux  de 
la  Religion  a  Aix  la  Chapelle.  Enfin  il  fe  réfugia 
à  Dordrecht. 

(  B  )  De  fes  liai  fons  avec  Defcartes.  ]  Emilius 
en  faifant  1  oraifon  funèbre  deReneri  qui  avoit 
publiquement  enfeigné  les  opinions  de  Monfieur 
Defcartes  dans  l'Academie  d’Utrecht  ,  donna 
beaucoup  d’éloges  à  Monfieur  Defcartes.  Il  fui— 
voit  en  cela  fon  inclination  5c  le  delir  du  premier 
b)  Bail-  Magiftrat  d’Utrecht ,  (  b  )  qui  lut  envoya  ordre  ex- 
let ,  vie  près  défaire  les  éloges  de  Monfieur  Defcartes ,  5c 
,le  De/car-  ]a  nouvelle  Philofophie  dans  l’ Oraifon  funebre 
tes^  f  z‘  de  Mr.  Reneri.  L’Auteur  de  l’éloge  envoya  fa 
harangue  manuferite  à  Mr.  Defcartes,  avec  une 
lettre  refpectueufe.  On  répondit  comme  l’on  de- 


voit  à  ces  avances  d’honnéteré ,  5c  ce  fut  le  com¬ 
mencement  de  la  liaifon.  Ceci  fe  pafià  en  l’annce 
1659.  I!  n’étoit  pas  bclbin  alors  de  faire  le  Nico- 
deme,  d’etre  difciple  caché  propter  metumju- 
d&orum ,  car  la  tempête  contre  Regius  n’avojt  pas 
encore  commencé  ;  ainfi  ce  ne  ferait  pas  une 
preuve  du  courage  d’Emilius  :  mais  en  voici  ime  j 
non  feulement  il  ne  voulut  point  participer  aux 
procedures  qui  furent  faites  par  l'Academie  d‘U- 
trecht  l’an  1642.  contre  Mr.  Defcartes  5c  contre 
Mr.  Regius  fon  leéèateur  ;  mais  il  forma  auffi  op- 
pofition  au  jugement  qui  fut  rendu  (r).  (f)  jj  & 

( A )  Ne  feroit  jamais  entré  dans  le  Calandrier .]  f  •  7J7* 

Je  veux  dire  que  la  canonifation  ne  lui  aurait 
jamais  affigné  un  jour  de  fête.  Il  eft  certain 
que  ceux  qui  font  fur  le  trône  ont  plus  de  be- 
foin  que  les  autres  du  fecours  du  tempérament 
pour  devenir  faints.  S’ils  n’ont  point  reçu  de 
la  nature  un  efprit  limple ,  doux,  bénin,  hum¬ 
ble,  ils  conçoivent  des  paffions  qui  les  engagent 
à  une  conduite  peu  conforme  à  la  perfection  chré¬ 
tienne  :  mais  avec  les  qualirez  que  j’ai  marquées , 
ils  fe  laifiènt  conduire  comme  des  moutons  à 
leurs  Directeurs  fpirituels ,  5c  ce  font  de  gran¬ 
des  avances  pour  obtenir  un  jour  à  la  Cour  de 
Rome  la  béatification ,  5c  ce  qui  s’enfuit,  je  ne 
pretens  pas  exclure  les  exceptions  que  l’on  ju¬ 
gera  necefTaires.  Mais  quoi  qu’il  en  foit ,  l’Au¬ 
teur 


EMMA.  EMMIUS. 


1039 


(*)  Régi- 
nam  E ro¬ 
mani 
apud 
filimn 

Eduar- 
dum  San- 
6tum  qui- 
dem  fed 
fimplicis 
animi  de- 
honeftivit 

Apud  re- 
gem  o in¬ 
nés  ex  fuo 
ingenio 
fimplici  8c 
candi du 
(rneticn- 
tem.  ) 
Theoph. 
Raynau- 
tlus  Ho- 
flotb. 

SeH.  1. 
ferie  i. 
c.  6.  pag. 
m.  104. 

J' ajoute 
le  mot  me- 
tientem . 
le  fens  le 
demande. 

(b)  Cum 
progrc- 
diendo 
dccurli 
eflent  vo- 

meres , 

* 

jamque 
extra  Ec- 
clefiam 
procédè¬ 
rent  cin- 
gentes 
Emmam 
Epifcopi , 
interroga- 
vitEmma, 
ecquando 
ad  vome- 
res  effet 
perventu- 
ra,  quæ 
rei  exi- 
tum  edo- 
£ta  i lu¬ 
men  fas 
gratias 
pro  tanti 
probri  ab- 
fterfione 
Deo  egit. 
Theoph. 
Raynau- 
dm  ibid. 

( c )  Rcx 
matri 
fupplex 
ad  pedes 
accidit , 

&  pro 
moldlia 
matri  ac 
Epifcopo 
Aluino 
crcata  nu- 
do  dorfo 
ritu  pceni- 
tentium 
plagas  ab 
Epifcopis 
excepit. 
Jd.  ib. 


dricr  fans  fà  grande  fimplicité,  crut  facilement  que  fa  mere  étoit  criminelle,  &  *  voyet 
fut  la  trouver  inopinément  pour  lui  ôter  tout  ce  qu’elle  avoit  amafle.  Il  allégua  T^hdt, 
pour  (es  raifons  que  c’étoit  un  bien  mal  aquis,  &  le  fruit  d’une  avarice  infupor- Hop”o- 
table.  Elle  eut  fon  recours  dans  cette  difgrace  à  l’Evêque  de  Winchefter  fon  *heJr-  ré¬ 
parent  ;  mais  ce  fut  une  nouvelle  matière  de  calomnie  pour  fes  ennemis*  car  lecâp.e6.e 
Comte  de  Kent  lui  fit  un  crime  (Z?)  des  vilites  trop  frequentes  qu’elle  rendoit  cite 
à  cet  Evêque,  &  l’accufa  d’avoir  avec  ce  Prélat  un  commerce  d’impudicité.  Le  v°i/giu! 
Roi  continuant  à  être  credule,  il  falut  qu’Emma  fe  juftifiât  par  les  voyes  ordinai-  Nico1** 
r es  en  ce  tems-là,  c’eft-à-dire  qu’elle  marchât  (C)  fur  des  fers  ardens.  Cette 
dure  épreuve  montra  clairement  fon  innocence.  Le  Roi  l’ayant  reconuë  fe  fou-  Rodoiphut 
mit  à  la  peine  des  penitens  *.  Je  ne  trouve  point  ce  que  devinrent  les  accula- 
teurs*  8c  il  faut  avouer  qu’il  y  a  plufieurs  reflexions  à  faire  (©)  fur  la  coutume  peu  lepere 
'de ces  fiecles-là.  apporté 

EMMIUS  (U bbo)  favant  Profefleur  à  Groningue,  naquit  à  Gretha  villa-  eettihif. 
ge  de  l’Ooftfrife  le  y.  de  Décembre  1  y.f.7.  Il  étoit  (vf  )  fils  du  Miniftre  de  ce  t,°‘re  avec 
village.  Il  n’avoit  que  9.  ans  lors  qu’on  l’envoya  étudier  à  Emden*  il  y  demeura  demuti 
jufqu’à  l’âge  de  1 8.  ans ,  après  quoi  il  fut  envoyé  à  Brème  l’an  1  y6y .  pour  pro-  d*nt  J  *• 

flter  reuolu- 


teur  que  je  cite  a  reconu  la  (a  fimplicité  de  Saint 
Edouard. 

(  B  )  Lui  fit  un  crime  des  vifites  trop  frequentes.] 
Le  monde  a  toujours  été  medifant ,  8c  n’a  jamais 
voulu  croire  que  les  longues  8c  frequentes  con¬ 
ventions  des  perfonnes  de  different  fexe  foient 
exemtes  d’impureté.  Soyez  veuve ,  foyez  vieil¬ 
le  ,  foyez  Reine  douairière ,  ayez  befoin  de  con- 
feil  ,  choifïïrtez  un  Ecclefiaftique  plutôt  qu’un 
Laïque  pour  confident  ;  rien  ne  vous  fauvera  des 
mauvais  foupçons ,  8c  des  traits  de  la  mcdifance. 
Emma  eft  peut-être  la  cent  millième  parmi  les 
femmes  de  haut  rang,  qui  ont  faitcauferde  leur 
conduite. 

(  C  )  Quelle  marchât  fur  des  fers  ardens.  ] 
Un  certain  Robert  qui  fut  en  fuite  Archevêque 
de  Cantorberi ,  féconda  vigoureufement  les  ma¬ 
chinations  du  Comte  de  Kent.  Ce  fut  lui  qui 
fit  en  forte  que  l’on  condamnât  la  Reine  me¬ 
re  à  fe  purger  par  cette  épreuve  du  feu.  La  cou¬ 
tume  de  ce  tems-là  vouloit  que  la  perfonne  accu- 
fée  paflat  nuds  pieds  fur  neuf  coutrcs  de  charrue 
rougis  au  feu.  Il  fut  dit  qu’Emma  ferait  neuf 
pas  fur  ccs  coutres  pour  elle-même ,  8c  cinq  pour 
l’Evêque  de  Winchefter  dont  elle  avoit  fort  à 
cœur  la  réputation.  Elle  accepta  le  parti,  8c 
parta  en  prières  toute  la  nuit  precedente  auprès  du 
tombeau  de  Saint  Suitin.  Le  jour  venu  on  fit 
dans  la  même  Eglife ,  où  elle  paffa  la  nuit ,  tou¬ 
tes  les  cGremonies  rcquifes  ;  après  quoi  en  pre- 
fence  d’Edoiiard  8c  de  tous  les  Grans  du  Royau¬ 
me  ,  elle  marcha  fur  les  neuf  coutres  au  milieu 
de  deux  Evêques.  Elle  étoit  habillée  comme 
une  petite  bourgeoife  ,  &  nue  jufqu’au  genou  : 
■8c  regardoit  toujours  vers  le  ciel.  Le  feu  lui 
fit  fi  peu  de  mal ,  que  l’on  mafehoit  déjà  hors 
de  l’Eglifè ,  lors  qu'elle  demanda  quand  feroit- 
ce  qu’elle  arriverait  au  lieu  où  étoient  les  cou¬ 
tres  (  b  ) .  Ayant  fu  que  tout  étoit  fait  ,  elle 
remercia  Dieu  d’avoir  donné  à  conoître  fi  clai¬ 
rement  fon  innocence.  Le  Roi  Edouard  fe  mit 
à  genoux  devant  fa  mere ,  8c  lui  demanda  par¬ 
don,  &  voulut  que  pour  reparer  l’oftènfe  qu’on 
avoit  faite  tant  à  elle  qu’à  l’Evêque  de  Win¬ 
chefter,  les  Evêcjues  donnaffent  la  difeipline  à 
lui  Edouard ,  8c  pour  cet  effet  on  lui  découvrit  les 
épaules,  8c  on  le  fouetta  en  penitent  (c).  Les 
coutres  furent  enterrez  dans  un  Cloître  de  Win¬ 
chefter. 

(  D  )  Plufieurs  reflexions  à  faire  fur  la  coutume 
de  ces  fiecles-là.]  Les  Hiftoires  font  remplies 


d’évenemens  tout  pareils  à  celui-ci.  On  voit  d' Angle* 
que  l’épreuve  du  fer  chaud  étoit  fouvent  prati-  terre‘ 
quée  en  divers  lieux  de  l'Europe  ,  8c  que  les  per¬ 
fonnes  qui  s’y  foumettoient ,  s’en  tiraient  à  leur 
honneur.  Pourquoi  ne  continué-t-on  plus  à  s’en 
fervir  depuis  long  tems  ?  Eft-ce  qu’on  a  reco¬ 
nu  qu’elle  étoit  lujette  à  l’illufion ,  &  que  l’ar¬ 
tifice  humain  la  pouvoit  faire  reùftïr  en  faveur  du 
crime  ?  Si  cela  eft  il  ne  faudrait  pas  tenir  pour 
juftifiez  ceux  tk  celles  qui  ont  marché  fur  les 
coutres  fans  fentir  aucune  douleur.  Eft-ce  qu’il 
ne  faut  point  tenter  Dieu  ?  Mais  pourquoi  le  ten- 
toic-on  donc  en  ce  tems-là  ?  Pourquoi  ne  con¬ 
damne-t-on  ceux  qui  autorifoient  cet  ufage  ? 

Pourquoi  croira-t-on  que  Dieu  faifoit  voir  par 
un  miracle  une  innocence  qui  ne  meritoit  pas 
cette  grâce ,  puis  qu’elle  recourait  à  un  crime , 
c’eft  celui  de  tenter  Dieu  ?  Il  eft  fort  difficile  de  Usa  cr 
refoudre  ccs  difficultez  fans  l’intervention  d’u- 
ne  caufe  occafionelle  5  mais  avec  cette  hypo-  me  ^es~ 
thefe  on  les  refoudroit  aifément.  On  n’auroit  caufes  oc- 
qu’à  fuppofer  une  Intelligence  qui  aurait  pris  foin  cafîonel- 
des  innocens,  <3c  qui  par  fes  defirs  aurait  déter¬ 
miné  le  premier  moteur  ,  à  ne  point  fuivre 
dans  cette  rencontre  la  loi  generale  de  la  com¬ 
munication  des  mouvemens.  On  pourra  en  fuite 
fuppofer ,  non  pas  comme  les  Payens  que  ces 
fortes  d’intelligences  meurent  ,  mais  qu’elles 
paffent  à  d’autres  emplois  ,  1  &  qu’alors  elles 
ne  continuent  plus  de  prefider  à  ces  épreu¬ 
ves.  Voilà  comment  il  fe  pourrait  frire  que 
certains  miracles  fuflènt  en  vogue  en  un  tems , 

8c  ceflartênten  un  autre.  Il  n’en  faudrait  lien 
conclure  contre  l’immutabilité  des  loix  genera¬ 
les.  On  fe  tromperait  peut-être  lî  l’on 
croyoit  qu’entre  les  efprits  créez ,  il  n’y  a  que 
l’ame  de  l’homme  qui  foit  fujette  au  change¬ 
ment. 

(A)  Il  ctoit  fils  du  Mini frre  de  ce  village.]  Ce 
Miniftre  s’apelloit  Emmo  Diken  :  il  avoit  été 
difciple  de  Luther  8c  de  Melanchthon ,  8c  fort 
conlideré  de  Jean  Lafcus  ,  qui  eut  pendant  quel¬ 
que  tems  l’Intendance  des  Eglifes  de  ces  quar-  (</)  Tiré 
tiers-là.  Sa  femme  mere  de  nôtre  Ubbo  Em-  de  la  vie 
mius,  étoit  fille  d’Egbert  Tiarda,qui  avoit  été  30. 
ans  de  fuite  Bourgmaître  de  Norden,  Sc  qui  avoit  ^primée 
un  frere  nommé  Ubbo  Emmius ,  bon  Jurifcon-  parmi 
fuite  ,  qui  donna  fon  nom  à  celui  dont  il  s’agit  en  c*ltef  des 
cet  article.  Le  pere  d’Emmo  Diken  étoit  un  tle  Gr0m 
bon  païfan ,  qui  avoit  fous  fa  direction  l’éclufe  du  ningue. 
lieu  (d). 
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firer  des  leçons  du  célébré  Jean  Molanus.  Etant  retourné  chez  fon  perc,  on  ne 
l’envoya  point  tout  aulli-tôt  aux  Academies;  on  le  fit  palier  quelque  tems  à  Nor- 
den  ou  le  College  fc  retablifioit  alors.  Mais  quand  il  eut  pallé  l’âge  de  2  3.  ans 
on  l’envoya  à  Roftock ,  où  l’Academie  était  florifiinte.  11  y  entendit  les  leçons 
de  David  Chytreus,  Théologien  &  Hiftorien  célébré,  &  celles  de  Henri  Bru- 
ceus,  habile  Mathématicien  &  Médecin.  La  nouvelle  de  la  mort  de  l'on  pere 
l’obligea  à  s’en  retourner  en  Ooftfrife ,  après  avoir  fejourné  à  Roftock  plus  de 
deux  ans  ;  &  l’affliûion  de  fa  mere  fut  caulè  qu’il  ne  fit  point  un  voyage  en  Fran¬ 
ce,  comme  il  l’avoit  fouhaité.  11  demeura  auprès  de  la  bonne  femme  trois  ans  de 
iüitc  ;  après  quoi  comme  le  tems  l’avoit  un  peu  confolée,  il  s’en  alla  à  Geneve, 
&  y  demeura  deux  ans.  Lors  qu’il  fut  de  retour  en  ion  pais,  il  eut  à  Ion  choix 
*  a  prime  deux  conditions,  celle  de  Miniltre  Sc  celle  de  Recteur  de  College.  Comme  il 
animuT  étoit  b  timide  naturellement  qu’il  n’ofoit  *  prcfque  rien  dire  en  compagnie, 
ferct.u,  il  n’ofa  s’engager  au  mimftere,  quoi  que  fon  inclination  l’y  portât.  Il  s’engagea 
donc  au  Rcétorat  d’une  Ecole  f  l’an  1  579.  11  la  fit  fleurir  extrêmement  ;  mais  on 
cundi  lui  ôta  cette  fonélion  l’an  1787.  parce  qu’il  ne  voulut  point  fouferire  à  la  Confel- 
"ü*  l*on  d’Augsbourg.  A  caufe  de  ce  refus  quelques  Luthériens  zêlez  lui  firent  ôter 
Sam  fès  gages,  &  la  permiftion  d’enféigner.  11  tut  apellé  à  Leer  au  même  pais  d’Ooft- 
adeo natu-  frile  l’an  i  y8S.  pour  une  fonction  femblable  à  celle  qu’il  avoir  perdue.  11  donna 
irditTtuit,  à  l’Ecole  de  Leer  un  tel  éclat ,  qu’elle  furpaffa  celle  de  Norden ,  où  les  Luthc- 
ut  nimis  riens  11c  purent  jamais  reparer  la  decadence  qu’elle  fouffrit  depuis  la  deftitution 
deSideft  d’Empiius.  Ils  avoient  chafte  de  Groningue  plufieurs  pcrlonnes  qui  fuivoient  la 
fenciens ,  reforme  de  Calvin.  La  conformité  de  fortune  fit  que  ceux  d’entre  ces  exilez  qui 
numcœtu  ^  retirèrent  à  Leer,  lièrent  une  amitié  très-étroite  avec  nôtre  Emmius;  ce  qui  fut 
firi  vix  caufe  que  lors  que  la  ville  de  Groningue  s’aflocia  avec  les  Provinces  Unies,  & 
vît  Prof.  clu’elle  longea  à  rétablir  fon  College,  la  recommandation  de  plufieurs  perfonnes 
G<onïng.  fit  jetter  les  yeux  fur  lui.  O11  l’apella  pour  le  Reétorat  de  ce  College ,  &  on  lui 
F"*1,  donna  pouvoir  d’y  établir  &  d’y  abroger  tels  ftatuts  qu’il  trouveroit  à-propos.  11 
i  Ce  fm  P™  pollèffion  de  cet  emploi  l’an  1 594.  à  l'âge  de  47.  ans,  &  l’exerça  près  de  20. 
celte  .le  années  confecutives,  au  bien  &  à  l’avantage  de  la  jeunefle  que  l’on  envoyoit  en  fou- 
*c  ^ails  cette  ^co'e-  Au  bouc  de  ce  tems-là  Mrs.  de  Groningue  ayant  érigé  J  leur 
'  College  en  Academie,  donnèrent  à  Emmius  la  profeftion  en  Hiltoire  &  en  lan- 
±  ce  fut  gue  Greque.  Il  fut  le  premier  Recteur  de  cette  nouvelle  Academie ,  &  il  en  fut  un 
‘ “"-il lut  ^es  P'us  beaux ornemens  par  fes leçons;  jufques  à  ce  que  les  infirmitezde  la  vieil- 
.imme  lefle  le  contraignirent  de  ne  plus  paroître  en  public.  Il  ne  dcvintpas  inutile  pour 
iaf”7  cela  ni  à  la  République  des  lettres ,  ni  à  l’Academie  de  Groningue  ;  car  il  (B)  con- 

Sièdri,  tinua  de  faire  des  livres,  &  de  communiquer  fes  lages  conleils  au  Sénat  Acade- 
BibHotli.  nuque  dans  toutes  les  affaires  de  confequence.  C’étoit  un  homme  dont  l’érudi- 
s+f.  fan  bon  ne  faifoit  pas  tout  le  mérité  :  il  étoit  capable  de  donner  des  confeils  aux  Prin- 
1007.  ces  mêmes.  Guillaume  Louis  Comte  de  Naftàu,  (C’J  Gouverneur  de  la  Provin¬ 
ce 


(£)  11  continua  de  faire  les  livres.  ]  Ce  fut 
alors  qu'il  travailla  aux  3.  tomes  de  la  Vetu>  Gra¬ 
cia  illufirata ,  dont  le  premier  contient  une  de- 
feription  geograHque  de  la  Grece  3  le  fécond 
l’Hiftoire  des  Grecs  3  le  troifiéme  la  forme  par¬ 
ticulière  de  chaque  Etat ,  ou  de  chaque  Républi¬ 
que  de  la  Grece.  Si  les  Imprimeurs  avoient  ufc 
de  la  diligence  qu’ils  avoient  promife  ,  il  eût  eu 
h  fatisfaébion  de  voir  fortir  cet  Ouvrage  de  def- 
(.?)  vit.  fous  la  prefle  avant  fa  mort  ;  (  a  )  mais  leurs 
delais  ordinaires  furent  caufe  que  ce  livre  ne  vit 
/;:*■  le  joyr  qu’en  1616.  Le  Sieur  Paul  Freher  ( b )  en 
a  ignoré  la  publication.  L’Auteur  avoit  publié 
(6)  Theatr.  des  Ouvrages  d’importance  avant  que  de  travail- 
Trcbert  Icf  à  celui-là.  Tels  font  fes  décades  rerumPri- 
Ms-  1)11  ‘  fîcarum ,  8c  en  general  tout  ce  qu’il  a  compofé 
tant  fur  l’Hiftoire  de  Frife  8c  de  Groningue ,  que 
fur  la  defeription  geografique  de  ces  pais -là. 
Tels  font  encore  fes  Ouvrages  de  Chronologie 
8c  de  Généalogie,  qui  comprennent  dans  une 
méthode  fort  travaillée  l’Hiftoire  Romaine  8c 
l’Hiftoire  generale.  Je  ne  dis  rien  de  fon  Hif- 
toirc  de  Guillaume  Loaïs  Comte  de  Naffau , 
Gouverneur  de  Frife ,  ou  l’on  trouve  non  feu¬ 


lement  l’éloge  de  ce  Seigneur  ,  mais  auffi  un 
abrégé  de  THiftoire  des  Provinces  Unies  depuis 
l’an  1-577.  )u^ues  i  1614.  Je  ne  dis  rien  non 
plu$  de  fes  difputcs.Theologiques  contre  Daniel 
Hofm3n  ,  ni  du-livre  qùi  a  pour  titre  (t)  Vit  a  &  (c)  Trehef. 
fuira  Eleufwia  Davidis  G  cor  gu  ,  qui  monjlra  pu-  ulnfupra. 
dendorum  errorum  aut  furorum  veterum  a  fc  re- 
cocla  mundo  propinavit  ,  ex  libris  ejus  myflicis 
cruta.  Il  travailloit  lors  qu’il  mourut  à  l’Hilloi- 
re  de  Philippe  Roi  de  Macedoine  ,  pere  d’Ale¬ 
xandre  le  Grand.  Son  deflein  étoit  de  montrer 
pour  l’ufage  des  Provinces  Unies  ,  par  quelles 
obliquitez  ce  Philippe  avoit  opprimé  la  liberté 
de  la  Grece.  11  avoit  déjà  conduit  cette  Hi- 
lloire  jufqu’à  l’an  quinze  du  régné  de  ce  Monar¬ 
que  (d). 

(  C  )  Guillaume  Louis  Comte  de 

le  confultoit.  ]  On  feroit  tort  à  _ r 

d’Ubbo  Emmius,  fi  l’on  n’agrenoit  pas  à  tou¬ 
te  la  terre  les  honneurs  qu’il  reçut  de  ce  Gou¬ 
verneur  de  Frife.  Voici  donc  de  quelle  manié¬ 
ré  fon  Hiilorien  enaparlé:  (e)  Ab  eo  tempore  (e)  vit. 
quo  fedes  fuas  Gromnga  habuit ,  per  annos  xxvi.  Prof  Cro~ 
affeftum  illujlrijfmi  Principis  Guilhelaii  Lu- 
DOVICX, 
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NafflU  .  .  Lrof  Gro¬ 
in  mrmoire  n‘n&' 


(b)  Vit& 
l'rof.  Gro- 
n‘»S-  PUS' 
4J-- 


E  M  M  I  U  S.  1041 

cedeFrife,  &  de  celle  deGroningue,  le  confultoit  très-fouvent,  Çc  il.  ne  s’écar-  *  nya 
toit  guère  du  confeil  qu’il  en  recevoit.  Voilà  une  qualité  qu’on  11e  trouve  pas  or-  ‘“JJ""' 
diuairement  parmi  ceux  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  dans  la  pouljîere  de  l'Ecole.  ‘ 

Il  y  eut  quelques  autres  iinguiaritez  dans  Emmius:  il  fe  fixa  à  (£>)  Groningue,  +  Tiré  Je 
6c  rejetta  les  vocations  qui  lui  furent  adrcflëes  de  divers  endroits,  &  il  11c  s’en- 
...  têta  point  de  fon  pais  ;  car  au  contraire  il  réfuta  fortement  (£  )  les  contes  que  mk 

jhf.f.  les  Hiftoncns  Friions  débitent  fur  les  antiquitez  de  leur  nation.  Cet  amour  d 
remarque  ]a  vérité  lui  fit  *  beaucoup  d’ennemis.  Il  mourut  à  Groningue  le  neuvième  de 
’fùstt'  Décembre  162  y.  à  l’entrée  de  fa  79.  année  f.  La  (E1)  conoiflânee  de  l’Hiftoi-  f‘‘_ 

marque'».  re  fut  fon  fort.  Il  a  été  loüé  par  plufieurs  (G)  grans  hommes,  &  nommément  5»,  ™', 

par  ch‘fi  l'“ 

1  l'eloge . 
d' Übbo 

■ngine  & patriâ  Frifitts  non  minus  quant  hi  qui  me  q^'^icoiai 
jjtfldgcüant ,  fi  modo  hujufmodi  in  faut  ,  honefid  Mulerim 
„  domo  attaque  nains,  honefta  quoque  in  re ,  in  li-  Docteur  en 
„  tens  voluntaie  ac  fumptu  mcorum  ,  fine  onere  Me,fi:,nf’ 
lyAÏmum  ,  bonefiedomi  forifque  ediicams ,  idque  ftHr  tn 
„  cum  diminution  e.  hareditatis  mea.  Adverfariis  Matbema- 
„  mets  affeftu  m  communem  patviam  & gentem  nof-  ue 

„  tram  non  concedo  ;  fed  affection  veritati  in  bifioria  publia  fans 
„  vnnfacere  non  patior ,  intraque  terminos  me  con-  y  meure 
„  tineo.  Verum  trader  e  tunique  ante  otnnia  labo- 
yi.ro:  &  hune  laborem  diffcilem  F ri  fis  mets  impen-  ’  5 

,,  do  gratis  yfolo  patria  ac  veritatis  fiudïo  du  cl  us ,  & 

„  hoc  inter  negotia  afiiduâ  cum  valctudmis  j.ifturd  . 
fiprafio. 

(F)  La  connoiffance  de  Çlhfioirc  fut  fon  fort.  ]  , 

Ce  que  l’on  3  dit  de  l'étendue  de  Tes  connoiflan- 
ces,  accompagnée  d’une  prefence  de  mémoire 
tout- à-fait  heureufe  ,  cft  tics-difiicilc  à  croire.  - 
On  débite  que  fans  nulle  préparation  ,  &  fans  fe 
tromper  aux  çirçonftanccs  du  tems ,  du  lieu  ,  des-, 
perfonnes ,  il  pouvoit  repondre  à  toutes  fortes  de 
queftions  fur  lihiftoire  de  quelque  pais  que  ce  fût, 
tant  ancienne  que  mo  ierne.  Il  favoit  non  feule¬ 
ment  les  avions ,  les  évenemens ,  les  motifs , 
mais  au/fi  1’intcrét  des  peuples  ,  leur  forme  de 
gouvernement ,  le  génie  des  Pfinces ,  les  moyens 
dont  ils  ont  ufé  pour  s’agrandir,  leurs  alliances,  i 
leur  extradion.  Il  favoit  de  plus  la  figure ,  la 
fituation  ,  la  grandeur  des  villes  &  des  forteref- 
fes ,  les  portions  des  fleuves  &  des  grans  che¬ 
mins,  les  contours  des  montagnes  &c.  De  peur 
qu’on  ne  s’imagine  que  j’exaggere  ,  je  citerai  les 
propres  paroles  dçl’Hiflorien  dUbbo  Emmius. 

(/)  Jnotinù  omnium  populorum  ac  gentium  Info-  (/)  viu 
via  verfatiffitnus.,  de  cujufque  gentis  ac  cujufibet  c 
temporis  bfiorjâ  rogatus  ex  tcmporc  dfferebat ,  re-  48. 
citatis  omnium  locorum ,  temporis ,  & perfonarum 
circumfiaritiis ,  haud  fecus  ac  Ji  prameditatus  &  pa¬ 
rants  accedcrct  ad  hfiorias  fias  exponendas  -,  ut  fit- 
tis  apparent  non  fuiffe  tant-  fuperficiariam  ipfi  co- 
gnitionem  ,  qua  multis  contigtt ,  fed  qiu  paucis 
exaftam ,  filidam  ,  ad  interiora  penetrantem  ar¬ 
que  defcetidentcni.  Noiiffmas  habebat  in  veteri  & 
nova  Infor  ta ,  non  folum  res  gc fias ,  carumque  cau- 
fas  &  eventus.,  cujufque  populi  ■ssoAileîcw  ,  fed  & 
urbes  arcefque  d  forma  ,  fitu ,  magnitudine ,  f- 
mulque  vins  public  as ,  fluvios,  montium  traclus , 
geniumque  loci ,  Frincipiim  ingénia  ,  mores ,  cupi- 
ditates ,  ambitus  artefque  qnibus  ad  honores  graffa- 
ti ,  quibus  proÿinquitatibus  fibnixi ,  quo  fanguine 
creti. 

(  G  )  J  la  été  loué  par  plufieurs  gratis  hommes.  ] 

L’Auteur  de  fa  yie  a  recueilli  plufieurs  éloges  que 
Mr.  de  Thou ,  Scaliger  ,  Douza  ,  Heinfius  , 

David  Chytræus  &  quelques  autres  lui  ont  don¬ 
nez.  Us  font  d’une  grande  force ,  &  principale¬ 
ment  ceux  qui  viennent  de  Scaliger ,  car  il  a  trai- 

Q.q  q  q  q  q  u 


I  (r)  Voici 


de  Mr.  de 
Thou  qui 
concerne 
Suffridus 
Pétri,  & 


dinibus 
invitatus 
origines , 
colonias , 
nobilita- 
terri ,  li- 
bertàtcm 
jura  gen 


petendis 
dum  ad- 
miftis  fa- 
bularum 


d  o  v  i  c  i  Comitis  Naffovia ,  Gubernatoris  nojlri 
quondam  laudatif  mu  memoria ,  tant  benevolum 
bentgnum  femper  fenfit  Emmius,  ut  humilions  fia 
un  pajjage  conditions  flbi  conf  ins,  in  ruborem  j&pe  daretur. 

Nam  vin  hujus  cordatum  ingenium  Nefioreamque 
in  confiliis  dandis prudentiam  fapé  expernts  Héros  in- 
clytus ,  eum  ad  fe  accerfere ,  bemgne  habere ,  per 

_  fidos  domeflicos ,  per  literas  in  maximis  negotns  con - 

Emmius :  J  \  ‘  ,  , 

Polka  à  jtdere ,  &  a  mente  e  jus  haud  temere  receaere ,  m- 

Frifiæ  Or-  more  pofitum  habebat. 

(D)  Il  fe  fixa  à  Groningue.  ]  J’ai  parlé  (a) 
deux  ou  trois  fois  de  la  vie  ambulatoire  des  Pro- 
fc fleurs.  En  vdici  un  qui  fut  prefer.vé  de  la  ma¬ 

ladie  épidémique  de  ceiix  de  fon  Ordre.  ( b )  Cer- 
té  prater  alios  ,  Dordrechtani  ,  Leovardienfes , 
bis  excitati ,  ad  f  milem  apud  fe  fundionem.,  Em- 
tisfuxil-  dàhivero  ad  aliud  vitagenus  capejfendum ,  ampli f- 
fofcepit 1  fim’s  pôp0fi{ls  pramiis  eum  invitât unt.  Sed  ille  gra¬ 
in  quibus  ttis  quibus  debebat  actis ,  non  fuurn  lucellum ,  fed 
altius  rc-  Rcipublica  literaria  commodum  femper  quarens , 
Grotitriga  \  quand  Deo  vif  uni ,  matière ,  quant  alto 
transferri  matait ,  &  quod  aliis  in  fimili  cafu  occine- 
re  folebat ,  ipfe  ad  ufum  quoque  fiium  revocavit  die - 
figmenris  foc  vuharc, 

mmium  0 

ftilo  in- 

dulget.  Si  quà  fede  fedes ,  quæ  fit  tibi  commodafedes  , 
muitorum  jjjjj  fede  feje  llec  ab  juj  fcdcrccede. 
reprehen- 

fioaes  in-  . . 

currit,  ut  (E)  il  réfuta  fortement  les  contes  que  Isslltf- 
U  b  b  o  n  1  xonens  Fri  fins.  ]  On  a  pu  voir  ci-delfus  dans  l’ar- 
quieam'  ticle  Abgilltts  combien  Suffridus  Pétri  efl:  credu- 
provin-  le  (c).  Il  n’efl  pas  le  feul  des  Auteurs  Frifons 
ciamfum-  qui  s’efl:  plu  à  débiter  mille  fables.  Le  pis  effc 
ma  fideac  bu’on  s’eft  fâché- contre  ceux  qui  les  ont  proferi- 
dâ  iim pli-  tes  ;  Ubbo  Emmius  fc  fit  des  querelles  pour  cela , 
citate  po-  &  fe  vit  expofé  à  cent  medifances.  Ne  croyez 
ilea  exe-  pas  qlie  ce  foit  par  vanité  qu’il  aftêéfe  de  parler 
potius  de  fes  ancêtres  paternels  oc  maternels ,  oc  de  la 
lampada  maniéré  dont  il  avoit  été  élevé.  Ce  font  au- 
tradidiffe  »  tant  d’articles  qu’il  devoit  à  fa  jùftificatioii}  on 
mferiben-  avo’t  tacIlc* rendre  meprifable  par  tous  ces 
dd  patriâ  endroits  ,'  en  haine  de  fa  bonne  foi  contre  les 
vielles  lcgendes . de  fon  païs.  „  (  d )  Patriam  & 
originem  paulo  accuratiùs  in  hiftoria  deferipv- 
„tam,  aliaque  fua  pofteris  reliquit,  obliniflrura 
„  quorundam  affeélum  ,  quibus  quali  fudes  in 
oculiserar,  ingenua  viri  in  dicendo  feribendo- 
que  libërtas  ;  præfertim  quoties  de  jure  liberta- 
„  teque  Frifiorum  mota  effet  controverfia.  Coë- 
„  gît  quoque  hoc  facerc  eum  adverfariorum  ini- 
,,  quitas ,  qui  cum  fabulas  fuas  ab  eo  temni  ac  re- 
„  felli  indignis  ferrent  animis  ,  cum  convitiis 
„  confpuere  <5c  boni  nominis  ejus  famam  lacerais 
(e)  De  „voIuerunt,  eum  [aitro(Dti!rovaC^c^  hoftem  pa- 
0riÇ‘  & . .  „  triæ ,  i'gnarum  ignoturaque  fibi ,  Sc  cujus  con- 
h  »  damitantes.  Quibus  ille  refpon- 
4-  5  „  fum  hoc  debuit  ;  (e)  Mequodattinet ,  fumori- 


hiftoriâ 
præluxifle 
videatur. 
Thnan. 
lib.  1 1 9. 
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Les  Magiftrats  firent  mettre  Ton  portrait 


tettrs  Je 
Gefner. 

f  Dicg. 
Laèrt.  ir. 
Epieu  ro 


i.  io. n.  14.  Gargettium  dans  l’ Afrique  l’an  3.  de  la  105?.  Olympiade  f . 


(b)  Tiré 
de  / 1  vie 
d'Ubbo 
Emmius. 

(e)  Ælia- 
nus  in 
Tacticis 


ÏO.J.2 

par  Scaliger.  Il  laifii  (Il }  pofterité 
dans  la  Maitbn  de  ville. 
tu, Ab-  ENE'E,  en  Latin  c ÆneasTafficus,  eft  un  des  plus  anciens  (y^)  Auteurs 
i'rnt-  Grecs  qui  ayent  écrit  de  l’art  militaire.  Quelques  *  Bibliographes  difent  que 
le  manuferit  de  fon  livre  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican;  mais  apa- 
remment  cela  ne  fe  doit  entendre  que  d’un  Traité  particulier  publié  par  (B)  Ca-  ^  Do)._ 
faubon.  Les  fautes  de  Mr.  Moreri  (C)  ne  font  pas  de  conséquence.  C:x quas 

EPICURE,  l’un  des  plus  grans  Philofophes  de  fon  liecle,  naquit  (xf)  à  iff'/irus 

Son  perc  Neocles  &  Attirais’ 

fb  Mallet 
deferto 
fenior 

vrage  d’Ence  eft  manuferit  en  la  Bibliothèque  du  Gargct- 
&  r  ,  1  r  tiusnorto. 

Vatican,  Gefner  ne  dm  rien  d  hnce  ;  ce  lont  Slati  1  u 
ceux  qui  ont  abrégé  Gefner  qui  difent  que  le  li-  Silva  3. 
vre  d'Enée  de  rs  militari  eft  au  Vatican.  Ca- 93- 
fiubon  aplique  cela  au  Traite  de  toleranda  obfi-  (»)  ib.l.z. 
dioite.  s,Lva  *• 

(  A  )  Naquit  a  Gargettium.  ]  C  eft  pour  cela  v’  11 3* 
queStace  le  nomme  (m)  Senior  Gargettius,  Sa  (0)  Epifl. 

( n )  Gargettius  auttor.  Cicéron  lui  en  avoit  mon-  1 6*  l  1  ï* 
tré  l’exemple.  Cattns  ....  quœ  ille  Gargettius ,  fttrnl. 
etiam  ante  Democntus  uüuXotr,  buffieflra  nomi-  (p)  ub.\. 
mit  ( 0 ).  Elicn  (p )  Sa  plufîcurs  autres  fe  font  fer-  c-  '3- 
vis  du  meme  furnom  en  parlant  de  nôtre  Epi-  ■'  or' 
cure.  Je  m’étonne  donc  que  Cruquius  ait  pu  (9)  Mena. 
croire  que  Stobée  en  fe  fervant  de  ce  furnom 
3,  defigné  un  autre Epicure.  Toutefois,  dit-il,  x.p,i9’ 
S-tobée  fait  fouvenr  mention  d'un  certain  Epicure  y e  le  lui 
qu'il  furnomme  auffi  Gargettien.  On  ne  parle  avois  oui 
pas  ainfi  quand  il  s’agit  du  grand  Epicure ,  ou 
fl  on.  le  fait  on  mérité  d’étre  liflé,  comme  ce  r,aie  à 
bon  Provincial  qui  difoit  (q)  un  nomme  Turcn-p'opos  de 

ne.  C’eft  à  Cruquius  à  ehoiii r  ,  6c  quelque  ce  une. 

...  r  perfonne  dt 

parti  qu  if  prenne  u  fe  convaincra  d  une  bévue.  la  eompa_ 

S'il  dit  qu’il  a  cm  que  le  Gargettius  Epicurus  d ç.gnXe  venait 
Stobée  eft  le  fondateur  de  la  feéte  des  Ep  eu-  Ae  conter 
riens ,  il  avouera  qu’il  a  parlé  impertinemment  :  certain 
on  ne  fe  fert  pas  des  termes  Epie  un  cujufdam  Monficur 
quand  on  parle  de  ce  fondateur  (  r  ) .  S  il  dit  Cotpcan 
qu’il  a  ignoré  que  l’épitlicte  de  Gargettius  fut 
propre  au  grand  Epicure  ,  il  réconcilia  qu’un  taine  cho- 
fait  très-commun  ne  lui  étoit  pas  conu.  ‘  Je  ne 
le  crois  point  coupable  de  l’incivilité  ruftique ,  (rJ  ctmfer 
ou  plutôt  de  l’impertinence  qui  fe  trouve  dans  qutfupra 
les  termes  un  certain  Epicure  ,  apliquez  a  celui  de 
cet  article.  Je  crois  que  fe  fouvenant  qu’il  y  a  £>. 
eu  diverfes  (  f)  perfounes  du  nom  dEp-cure ,  ^  d*c  a 
il  s’eft  figuré  S116  ce^u'  a  qu‘  Srobce  donne  „e  Laérce 
l’épithete  de  Gargettien  eft  un  de  ceux,  qui  font  ^  ro.  n.iS. 
différons  du  fondateur  de  la  feéte  Epicurienne.  en 
Afin  que  mes  lecteurs  puiflent  juger  fi  ma  con-  „„ge 
jeéture  eft  bien  fondée  y  je  importerai  tout  le  paf-  en  compte 
fàge  de  Cruquius.  Voici  donc  fon  commentai-  3-  a,ur*sj 
re  fur  ces  paroles  d’Horace  -,  (f)  G  allas  banc  Philo-  ^UJS 
demus.  (v)  Fuit  hic  Pbilodemus  Epicurus  (  ut  Stra -  flndi  prx- 
bo  feribit  )  patria  Gad.tr ans .  quem  A  fconius  Pcdia-  “ita 
nus  m  Oratione  Ctc.  pro  Luao  Pifone  Jcribtt  Epieu-  £  •  uci 
reumfuiffe  ea  atate  nobiliffimum  :  fed  arburor  apud  pcu-le  d‘tm 
Afeonutm  legendam  efjt  pro  Epicureum ,  Epicurum  Ep&*r* 

dictum  ,  ut  babet  Strabo ,  vel  hune  ex  illo  rtfti- 

’  ri  r  d  emplâtre 

tuendnm  :  tamen  Epicuri  cujujdam  (  quem  etiam  dont  Ga- 
Gargettium  nommât  )  frequens  efl  mentio  apud  henfait 
Stobaum.  Ce  tamen  témoigné  que  l’Auteur  ai-  mentl0a- 
meroit  mieux  que  l’on  mit  le  mot  Epicurus  dans  (t)  Sat  1. 
Afconius  Pedianus  ,  que  fi  00  mettoit  dans  ^ l,v' rir* 
Strabon  le  mot  Epicureus ,  6c  je  ne  fai  meme  (v)  Cru- 
s’il  n’a  pas  voulu  infinuer  que  l’Epicure  Gar-  el,t,us  m 
gettius  de  Stobée  ,  Sa  l’Epicure  Gadaraus  de  ^  i  ,. 
Strabon  ne  different  que  parce  que  les  Copiftcs  p.  m.  330. 

ont 


(a)  Han- 

kius  dans  divine  l’Hiftoirc  de  Frife  d’Ubbo  Em- 

le  volume  ,  . 

de  Roma-  m,US  «•  .  ,  n  ,  r  .  , 

n  arum  (H)  U  laiffa  pofteritc.j  Ilfe  manaa  Norden 

rerum  pan  1581.  fa  femme  cjui  mourut  en  couche 
bush'b"*  avec  011  fei  laiffa  un  gardon  qui  mourut 
pag.  188.  à  l’âge  de  19.  ans.  Il  demeura  veuf  pendant 
raporte  années.  Sa  puis  il  fe  maria  avec  Marguerr- 
“de'elo^s  te  ^cr5^ien  d’un  Bourgeois  d’Emben> 
imprimez,  laquelle  lui  furvêcut,  avec  deuxenfans,  un  fils 
avec  la  vie  Sa  une  fille  :  le  fils  s’apclloit  Wefîèlus  Em- 
d' Emmius.  }  j|  étoit  Miniftre  de  Groningue  lors 
que  fon  pere  mourut.  Son  fiere  puïnc1  étoic 
mort  à  Orléans  peu  de  mois  avant  leur  (  b  ) 
pere. 

(  A  )  Un  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  Sac.  ] 
Cineas  de  Theffaiie,  Confeiller  de  Pyrrhus  Roi 
des  Epirotes  6c  difciple  d’Epicure ,  avoir  mis  en 
abrégé  le  livre  d’Ence  touchant  le  devoir  d’un 
c •  >•  General  (c).  De  plus  dans  ce  qui  nous  refte  d’E- 

née  il  n’y  a  aucun  exemple  qui  ne  précédé  la  ii  o. 
In^rlfat’  Olympiade,  6c  fi  l’on  y  tait  mention  de  quelques 
ÆneJ de  machines  qui  commençoient  d’être  en  vogue  au 
toleranda  tems  d’Ariftote ,  on  n’y  parle  point  de  quelques 
cbfidtone.  autrcs  qU|  furent  inventées  quelque  tems  après- 

. .  „  Ariftote  (d).  Nous  pouvons  donc  avancer  fans: 
(e)  Xeno-  .  ,  '  ...  ,  X  r  r  ,  „ 

pbon ,  de  témérité ,  que  s  il  n  elt  pas  cet  E  n  e  e  de  Stym- 
rebusgefiis  phalie  (r)  qui  fut  General  des  Arcadiens  environ 
Gr&cor.  I  ia  1 0 ^ .  Olympiade ,  il  n’eft  pas  fort  éloigné  de  ce 
l'6S*'l?'  tems-là. 

parle  d’un  (B)  D’un  Traite  particulier  publié  par  Cafuibon.  J 
autre  Enée  jj  explique  la  maniéré  dont  il  faut  foutenir  un 
phaltequi  ^e8c »  &  il  lut  joint  à  l’cdition  de  Polybe  l’an 
périt  dans  1609.  La  préfacé  nous  aprend  1.  qu’on  le  donne 
l'expedi-  fur  un  manuferit  copié  d’apres  un  exemplaire  ve- 
tl°*un?c  nu  ^  Ital>e  »  &  que  ce  manuferit  eft  dans  la  Bi- 
rus,  vers  bliotheque  du  Roi  Très-Chretien.  2.  Qu’Enée 
la  fin  Je  la  avoit  compofé  quelques  autres  livres.  Naudé  (g) 
^îâje^'dê  3  CU  tort  dedire3ue  Commentarius  Poliorceti- 
cxpccî.  cxts  d’Enée  eft  different  du  Traité  de  toleranda  ob- 
Cyri  1.4.  fdionc. 

p.  m.  199.  ^  q  )  les  fautes  de  Monficur  Moreri  ne  font  pas  de 

Le  14  confe1uetlce •  ]  A  dlt  qu’Enée  fit  un  Ouvrage  de 
tre  efl  ‘  f urt  militaire ,  6c  que  Cineas  fit  un  abrégé  de  ce 
Commen  -livre.  Cela  n'eft  point  exad:.  Elien  fe  fert  du 
tarius  Po  nombre  pluriel  quand  il  parle  des  Oeuvres  d’E- 
five  de  to-  n^e  ^"ur  ^'art:  m’fira're  (h).  A ivelotç  té  Zjap  vAeiivuv , 
leranda  yjù  ççjp'nrytx.à  ftiGMa  ixxvtâç  ffuvi zc^tifaiv^  ùv 
obfidione.  itouIiv  à  QilrxK'oç  Kivéxç  i?goiY,<rî.  Æneas  qui 
P  Lu  R  i  bus  libris  rem  militarem  copiosè 
fluJi^mi-  exP°fult  •'  E  o  R  u  M  (i)  epitomen  Cineas  Thejfalus 
litari  pag.  expofuit .  Mr.  Moreri  cite  un  Ouvrage  de  Vofc 
m  4y.  fius  (kj  où  fc  trouvent  ces  paroles  d’Elien,  pour¬ 
quoi  donc  a-t-il  affecté  de  s’exprimer  comme  il  a 
Tache ‘c^’  fl  d^r  cîue  ^  Gefner  ajfârc  que  l’Ou- 

(0  Pourquoi  Jonc  Vojfius  de  feient.  Marhsm.  pag.  187-  dit-il  feule¬ 
ment  que  Cineas  fit  un  abrtpé  dtsTaüiques  d’Enée  f  (fr)  De  Hifior. 
Grac.  I.  4.  c.  11  ( / )  C' eft  atr'es  Vojfius  de  feient.  Matfiem. 

pag.  287.  qu’il  attribué  cela  à  Gefner. 


E  P  I  C  U  R  E. 
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fa  mere  (5)  Chereftrata  furent  du  nombre  des  habitans  de  l’Attique  que  les*'*"'- 
Athéniens  envoyèrent  dans  llle  de  Samos  *.  C’eft  ce  qui  fit  qu’Epicure  paflà"'1' 


di. 

(d)  Dam 
la  vie 
d' Epi  cure 

P‘  3-  6*  4- 


ont  altéré  l’orthographe.  En  tout  cas  il  infinuc 
manifeftement  que  puis  que  Stobée  a  fait  mention 
(a)  Voyez,  d’un  Epicure  Gargettien ,  il  cft  très  -  probable 
^CurU  *1"  Eue  ^tia^on  Par'e  ^>un  Epicure  Gadarien.  Or 
sLire  du  c  c^  diftingucr,  ce  me  femble,  ces  deux  Epi- 
i .  livre  cures  d’avec  celui  qui  fut  fondateur  de  Seéle.  On 
d'Horace  pourrait  critiquer  bien  d’autres  chofes  à  Cru- 

р. m.  176.  qujus>  j  Le  Philodeme  d’Horace  n’eft  point 

(/>)  Lib.  16.  cc^u*  d’Afconius  Pedianus  :  car  les  maximes  de 
pag  y xx.  celui  d’Horace  en  matière  d’amour ,  font  direc- 
Dtogene  1  tement  oppofées  à  (a)  celles  du  Philodeme  de  Pe- 
lofa.V  £^anus'  2-  E  n’eft  pas  vrai  qu’on  puifle  lire 
apelie  dans  (b)  Strabon  Epicurus  au  lieu  d 'Epicurens. 
Epicurien  3.  La  h  '.langue  de  Cicéron  n’eft  pas  pour  Pifon , 
‘mt^Voyez  nilUS  contre  Pifon  ,  &  d  une  maniéré  tres- 

là-de/ut  violente. 

Mr.  Mena-  (B)  Et  fa  mere  Chereftrata.  ]  Je  ne  fai  fur 
gc.  qm  quoi  j'e  fonc{e  Mi.  Moreri,  quand  il  dit  qu’elle 
le  vieux  ct01t  Jortte  d  une  fdrtuue  tres-noble.  Les  deux  (c) 
Scboiiajh  Auteurs  qu’il  cite  n’en  difent  rien.  Il  la  nomme 
d'Horace  Cherecratc  dans  l’article  d’Epicure,  c’eft  fa  fe- 
‘tea C parlé  coll(E‘  faute.  Ses  pochez  d’omi  filon  lui  peuvent 
Je  ce  Phi-  être  reprochez  ,  car  il  y  avoit  deux  chofes  curieu- 
loJeme.  les  à  dire  fur  cette  femme. 

I.  Elle  s’en  alioit  avec  fon  fils  jufijttes  dans 
GaJJin-  ^ds  matfons  de  fines ,  pour  en  cbajfir  les  lutins  à  for¬ 
ce  de  prières.  C’eft  ainfi  que  Je  doèleMr.  du 
Rondel (d)  a  rendu  ce  Grec  de  D'iogene  Laër- 

CC  (e)  :  1.vv  t jj  /usjTpi  7tiçiiôrru  otvtov  iç  tu  oiwàta s 
Kcc^açfziîç  oivctyiva<rx.tiv.  Il  a  expliqué  la  chofc 
plus  amplement  dans  fon  édition  Latine  ,  8c 
toujours  d’une  maniéré  avantageufe  à  Epicure. 
(e)  in  Epi- Certum  efi ,  dit-il,  (/)  Epïcurum  ut  pote  pufio- 
curol.  io.  nem  &  matr'ls  afieclam  bine  baujijfe  pietatem  fuam 
”  tnejfabilèni ,  ôo-ti'nnu  ùmictov  ,  ex  iliaque  tempore 

(/)  De  vi-  fu,JJe  Divis  dddiftifimum  ,  ut  patet  ex  ilia  por¬ 
ta  &  mo  tentifred  fuperjlr.ione ,  qud  cum  maire  Epicurus  cir- 
nbm  Epi.  cumeundo  adkulas  carmina  Iuftralin ,  KxB-ctçuds , 
curt  pag.  3-  legeret,  vel  ad  affectas  moderandos ,  veladjpe- 
(g)  Et  ve-  ^ra  Agenda  ■  quafi  Hecates  diaconi  fuijfent ,  m 
niât  quæ  cujus  nomme  pleraque  patrare  tum  poterant  mira- 
luftret  cala.  Quand  je  dis  qu'il  a  tourné  la  chofed  u- 
éiumque  nc  raamere  avantageule  a  Epicure ,  je  ne  precens 
lucumquè,  pas  lui  imputer  d  avoir  prétendu  que  l’occupa- 
Praeferat  tion  de  Chereftrata  fût  honorable.  Il  a  trop 
^lphurU|ic  ^>0^PrE  &  d’érudition  pour  ne  favoir  pas  qu’on 
ova  manu,  regardoit  comme  un  emploi  vil  &  mercenaire 
Ovid.  de  celui  de  c  es  vieilles  (g)  femmes ,  qui  alloient  lire 
amanli  cerca)ns  formulaires  de  priere  afin  de  purifier  les 
/.  z.  Voyez  naaifons,  ou  les  perfonnes.  Ce  métier  d’Exor- 
Lomcier  ciftes  ne  paftoit  point  pour  honorable.  L’Ora- 
f o  lu£r'l~  tcur  Efchine  fils  d’une  femme  qui  l’avoit  exer- 
Gem ilium  c é  >  eEftrya  mille  reproches  honteux  fur  ce  fujet 

с.  13.  pag.  de  la  part  de  Demcfthcne.  Epicure  8c  lui  fe 
1 19‘  trouvoient  dans  le  même  cas:  ils  avoient  aidé 

chacun  fa  mere  dans  cette  ceremonie  3  De- 
mofthene  le  reprocha  à  l’un  ,  8c  les  Stoïciens  à 
l’autre.  Voici  ce  qu’un  (b)  des  nouveaux  Com¬ 
mentateurs  de  Laërce  a  remarqué  fur  ces  pa¬ 
roles,  kuI)uçu*ç  ctvctytvcémiêur.  Eadem  exprobrat 
Æfcbini  Demofibenes  in  Orat.  de  Coron.  (  i  )Tjj 
/Uï'îÇl  nAvry  sus  fii@Axç  àvtytvcoa’Kiç  H,  Tuf^u 
(0  Voyez  ovvirry.iuwçx  8cc.  Nempe  Epicuri  mater  dicitur 
Lomner  de  r  -tr  an1cuiA  piatrix  qiu  domos  circumibat ,  & 

luflratio-  J  .  »  r  1  ’ 

nibus  pag.  pmculo  aliquo  contactas  Jolvebat  aux  totam  domum 
1 19.  '  expiabat.  Epicurus  ver  a  matri  puibat  carmen  pia- 


(b)  Joa- 

chimus 
Kuhnius 
pag.  f44- 
edit.  Laer- 
tii  Amfte- 
lod.  1692. 


^ans  (t)  Epime- 
ni. le  en  ejl 

,  .  .  n  ,  —  ,  un.  Voyez 

culare  :  utrnmque  mmijterium  utiuov.  Notez  y0JJJus  de 
qu’il  y  a  eu  des  Auteurs  (  k  )  célébrés  qui  ont  poeni  Gra- 
compolé  de  ces  formulaires  d’expiation.  On  me  cis  ?*%' 1 7‘ 
dira  peut-être  qu’on  11e  trouve  point  que  les  (0  Lib. y. 
formulaires  deChcicftrata  8c  de  fon  fils  Epicure ^u°fiLo 
aycnc  été  des  e.xorcilmcs  de  Lutins  j  maisqu’im-  m“i?rum 
porte  ,  Mr.  du  Rondel  ne  huile  pas  d’avoir  eu  de  ve  te¬ 
nu  londemcnt  légitimé  pour  avancer  ce  qu’il  a  rufn^  c*n’ 
dit  ;  car  il  eft  indubitable  que  les  Payens  ont  eu  hombus 
des  ceremonies  deftinées  à  chaflèr  les  fpcèties.  pag.  231. 
Monlr. Lomeier  a  cité  (  /  )  Ovide ,  Valerius  (  m  ) 1 3l- 
Flaccus  8c  (n)  Lucien.  Or  voici  de  quelle  ma-  (m)  Argon. 
nierc  le  tour  qu'a  pris  Mr.  du  Rondel  eftavan-  h  3. ^.448. 
tageux  a  Epicure.  Ce  Pbilolbphe  ne  croyant  2mJ.  p^. 
pas  que  les  Dieux  fe  mélaifent  de  nos  affaires ,  309. 
étoit  fufpeift  d’irreligion  :  cela  le  rendoit  odieux,  ^  In 
8c  l’expofoit  à  l’infamie.  11  n'y  a  donc  rien  Cyom.  apud 
de  plus  propre  à  lui  confcrver  fa  réputation ,  eumd.  pag. 
que  de  dire  que  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  al-  3 1 
loit  lire  des  prières  dans  les  maifons  pour  le  fer-  (°)  H'  ^  r 
vice  de  fon  prochain.  C’ étoit  un  a&e  de  pieté  y'"T'/li  CCTe~ 
fuperftitieufe.  uôt^to-  ** 

II.  La  fécondé  chofe  curieufe  qu’on  pou-  o-aéra? , 
voit  dire  de  Chereftrata  ,  c’eft  qu’au  dire  de  "t**  °‘üveA" 
fon  fils,  (  0)  elie  avoit  eu  dans  fon  corps  cette 
quant. té  d’atomes  ,  dont  le  concours  eft  necef-  iytmretr. 
faire  pour  former  un  Sage.  Plutarque  allégué  MatreIP 
cela  comme  une  preuve  de  la  vanité  d 'Epie ure.  f^^in  f,. 
Cette  preuve  n  cft  pas  mal  choifie  ,  car  c  cft  tôt  tantas- 
une  grande  prefomption  que  de  croire  que  l'on  que  ha- 

a  été  formé  de  l’élire  des  atomes,  8c  qu’on  a  buillc  aCO* 

r.  mos  qua- 

eu  une  nacre  en  qui  la  nature  avoir  raflemble  rum  coa¬ 
tout  autant  d’ingrediens  qu’il  en  faloit  pour  la  greflu 
formation  d’un  fage.  Je  ne  voi  perfonne  qui 
ait  raporté  fidèlement  ce  pàffage  de  Plutarque.  p/wr.  * 
Tout  le  monde  s’imagine  que  ce  fut  Ncocles  trattatu 
frere  d’Epicure  qui  dît  cela  de  fa  mere.  Gafièn-  ttuod  non 
di  qui  entendoit  bien  le  Grec  n’auroit  point  vj,'ervlvi 
commis  cette  (  p  )  faute ,  s’il  avoit  eu  recours  àjuxta  Epi- 
l’original  3  mais  comme  il  crut  que  les  traduc-  curunit  P- 
rions  étoient  fidclles ,  il  ne  pafla  pas  plus  loin.  II0°‘ 

La  verfion  Latine  &  la  verfion  d’Amiot  font  tel-  (?) De  v,t* 
les,  que  l’on  ne  pourrait  pas  fouterfr  qu’elles  ne  ^pkari  * 
contiennent  pas  le  fens  de  l’original  :  neanmoins  1.1.  c.  8. 
elles  lont  defeétueufes ,  parce  quelles  font  égale-  ^  »  ^p0i0, 
ment  fufceptibles  de  deux  interprétations.  Èlles^ie  des 
peuvent  auïfi  bien  lignifier  que  Neocles  difoit 
cela ,  que  lignifier  qu'Epicure  le  difoit.  D’où  hommes 
l’on  peut  recueillir  en  palfant  que  les  Vaugelas ,  p.m.yoi. 
8c  les  Bouhours  ont  plus  de  raifon  qu’on  nc  . .  R„ 
penfe  ,  de  recommander  un  arrangement  de  xionsfur 
mots  qui  excluë  jufqu’aux  moindres  ambiguï-  la  Philofo- 
te z.  Naudé  avant  GalKmdi  avoit  commis  cette  Pljie  n'f9' 
faute.  Neocles ,  dit-il,  (  q  )  difoit  a  la  loiiange  ^/e' 
d’Epicure  fon  frere  ,  que  lors  de  fa  génération  la  na-  Hollande 
titre  avoit  affemblé  tous  les  atomes  de  U  prudence  l6^<5- 
dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  eft  clair  que  c’eft  Nouvelles 
une  paraphrafe  bien  libre  du  Grec  de  Plutarque,  de  la  Re- 
011  plutôt  que  c’en  eft  une  falfification.  Le  P.  publique 
Rapin  s’eft  égaré  encore  plus.  Epicure ,  dit-il , 

(r)  étoit  naturellement  fage  p  puisqu’il  étoit  Philo-  art.^.pag. 
jbpbe  jufques  dans  le  plaifir  :  il  etoit  fi  éclairé  que  î*S.  où 
fon  frere  Nioclés  dit  dans  Plutarque ,  que  la  nature  ^ 
avoit  affemblé  tous  les  atomes  de  la  fageffe  &  de  la  (inuer  que 
fiience  pour  compofir  fa  perfonne  ,  pendant  qu'il  dit  c’eft  mal 
lui-même  qu’il  ne  fait  rien.  Ce  qu’il  y  a  ici  de traduire 
Q.  q  q  q  q  q  1  rare ,  4 


*  Ibid. 

f  Voyez 
Gajjendi 
de  vira  cr 
tnoribus 
Hptturi 
!• 

^  Laërtius 
ib.  ».  io. 

4-  Voyez  la 
remarque 
C. 

fl  Gajfendi 
ubi  fupra 
4- 

ex  Cicéro¬ 
ne  l.  y.  de 
fin] b.  inir. 
&  ex  Pli- 
nio  l.  3  y. 

C.  2. 


(a)  Lib. 
io.  ».  p. 

(b)  Voyez 
Gajfendi 
ubi  fupra 
c.  7. 

(f)  Id ■  ib. 
ex  l'lutar- 
cho. 

{£)  Pen¬ 
dant  4. 
ans  félon 
Suidas. 

(e)  La'èrf 
si.  n.  11. 


(f)  Cicero, 
de  fini  bus 
l.  1 .  circa 
fin.  fol.  m. 
218.  B. 
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dans  cette  Ile  les  années  de  Ton  enfance.  Il  ne  revint  à  Athènes  qu’à  Page  de 
1 8.  ans  *.  Ce  ne  fut  pas  pour  s’y  fixer,  car  à  Page  de  23.  ans  il  alla  trouver  fon 
pere  qui  demeurait  à  Colophon,  6c  depuis  il  fejourna  en  divers  endroits  avant 
que  de  fe  fixer  à  Athènes  ,  comme  il  fit  à  l’âge  d’environ  -f  36.  ans.  Il  fe  mit 
à  ériger  une  Ecole  dans  un  beau  jardin  qu’il  acheta  ^  ;  il  y  vécut  avec  les  amis 
fort  tranquillement,  &  il  y  éleva  un  grand  nombre  de  difciples.  Ils  vi voient  tous 
en  commun  (C)  avec  leur  maître  ,  6c  l’on  n’avoit  jamais  vu  de  locieté  mieux 
réglée  que  celle-là.  Le  refpeét  que  fes  feélateurs  conferverent  pour  là  mémoire 
eft  admirable.  Son  Ecole  ne  le  divilà  jamais  5  on  y  fuivit  là  doétrine  comme  un 
oracle  Son  jour  natal  étoit  encore  folenmfé  du  tems  de  Pline,  &  l’on  ferait 
même  tout  le  mois  de  fa  naifiànce.  Ils  mettoient  Ion  portrait  par  tout  /S.  Il  écri¬ 
vit  beaucoup  de  livres,  (©}  &  il  fe  piquoit  de  ne  rien  citer.  Il  mit  dans  une 

extrême 


rare,  eft  de  voir  que  l’on  allègue  comme  une 
preuve  de  la  modeftic  d’Epicure,  ce  que  Plu¬ 
tarque  avoir  allègue  pour  le  convaincre  d’or¬ 
gueil.  On  fuppofe  qu’il  rejette  très-humble¬ 
ment  les  éloges  que  fon  frere  lui  prefente ,  6c 
c’cft  lui  -  meme  qui  fe  donne  ces  éloges  dans 
l’Auteur  qu’on  cite.  Tant  il  eft  vrai  que  quand 
on  s’amufe  à  apliquer  des  pafîages  pris  hors  de 
la  fource,  ou  qu’on  fe  hafarde  à  en  tirer  des 
confequences  avant  que  d’être  affilié  du  fens 
literal  &  original  ,  on  s’expofe  à  d’étranges 
mcnterics  ! 

(  C  )  ils  rrvoient  tous  eu  commun  avec  leur 
maître.  ]  Laèrce  (  a  )  témoigné  qu  Epicure  avoit 
tant  d’amis,  que  les  villes  mêmes  11’auroient  pu 
les  contenir.  On  (b)  alloit  à  lui  de  toutes  les 
villes  de  la  Grèce  ,  6c  de  l'Aile  :  l’Egypte  (  c  ) 
même  lui  envoyoit  des  difciples.  La  ville  de 
Lampfaque  où  il  avoit  profellé  la  (  d  )  Philofo- 
phie  lui  en  envoyoit  beaucoup.  Il  ne  voulut 
pas  imiter  Pythngoras  qui  enfeignoit  qu’entre 
amis  les  biens  doivent  être  communs  ;  (  e  )  il 
trouvoit  qu’un  tel  établifièment  marquoit  de  la 
défiance,  &  il  aimoit  mieux  que  les  chofcs  fuf- 
fent  fur  un  pied  que  chacun  contribuât  volon¬ 
tairement  aux  befoins  des  autres  quand  cela 
étoit  ncceflaire.  Il  eft  fur  que  cette  idée  apro- 
che  plus  de  la  perfeftion  que  ne  fait  la  commu¬ 
nauté  de  biens  ,  6c  qu  on  ne  fauroit  allez  ad¬ 
mirer  l’union  des  difciples  d’Epicurc ,  6c  1  hon¬ 
nêteté  avec  laquelle  ils  s’er.t  e-aidoient ,  chacun 
demeurant  le  maître  de  fon  patrimoine.  Voici 
un  beau  palfage  de  Cicéron.  (/)  De  qua  (  ami- 
citia)  Epicurus  quidem  ita  dicit ,  omnium  rerum 
quas  ad  beate  vtvendum  fapientia  comparurent , 
nibil  ejfe  majus  amcitia ,  mhïlubertus ,  mbil  ju- 
cttndius.  Neqtte  vero  hoc  oratione  folum  ,  fedmulto 
mugis  vita ,  &  moribus  comprobavit.  Quod  quant 
magnum  fit,  fiftœ  veterum  fabula  déclarant,  in 
qutbus  tant  multis  tamque  variis  ab  ultima  anti- 
quitate  repetitis ,  tria  vix  amicorum  paria  repe- 
riuntur ,  ut  ad  Orejlcmpervemas  profcftus  a  Tbe- 
feo.  At  vero  Epicurus  una  in  domo ,  &  ea  quidem 
angufia ,  quant  magnos ,  quant aque  avions  con- 
fjnratione  covfentientes  tenait  amicorum  greges  ? 
Quod  fit  etiam  mine  ab  Epicureis.  Qu’on  nous 
vienne  dire  apres  cela  que  des  gens  qui  nient  la 
providence  ,  6c  qui  établirent  pour  leur  der¬ 
nière  fin  leur  propre  fatisfaétion  ne  font  nulle¬ 
ment  capables  de  vivre  en  focieté,  que  ce  font 
necelfairement  des  traîtres ,  des  fourbes ,  des  em- 
poifonneurs,  des  voleurs  &c.  Toutes  ces  belles 
doctrines  ne  font  -  elles  pas  confondues  par  ce 
feul  palfàge  de  Cicéron  ?  Une  vérité  de  fait 
comme  celle  que  Cicéron  vient  d’attefter,  ne 


(g)  Ea  qux 
Epicuro 

renverfe-t-clle  pas  cent  volumes  de  raifonne-  placue- 
mens  fpeculatifs  ?  Voici  la  ftéle  d’Epicure  dont  runt  »  ut 
la  Morale  pratique  fur  les  devoirs  de  l’amitié  ne  solonu” 
s’eft  nullement  dementie  pendant  quelques  fie-  aur  Ly- 
cles ,  6c  nous  allons  voir  qu’au  lieu  que  les  Seétcs  curg* lc- 
les  plus  devotes  étoient  remplies  de  querelles  &  Epicureis 
de  partialitez  ,  celle  d’Epicure  jouiffoit  d’une  omnibus 
paix  profonde.  On  y  fuivoit  fans  contcftations ,  fervari._ 
fans  contradiéiions  la  dodrine  du  (  g  )  fonda-  ff3tmifi,us 
tcur.  Dolct  profecio  mihi  eos  (  fuccc  flores  Platonis  )  G iaf- 

omnia  mohtos  non  elfe ,  ut  plénum  fibi  atqtie  inte-  fend»»» 
gravi  in  omnibus  cum  Plaione  conjerfionem  defen-  A/1™ 
derent.  Et  ea  quidem  Plato  dignus  erat ,  qui  ttiagno  ^pUl]  ,qos 
illo  Pyth  agora  ut  melior  non  fiuent ,  non  fuit  ta-  quicquid 
men  fort affe  deterior  :  quem  difapuli  quod  fequuti  dicit  Hcr- 
ovines  ac  vcncratt  jucrint ,  id  etiam  egere  potijji-  qUjCqUjâ 
muni ,  ut  fi.mmo  apud  omîtes  in  pretio  babeatur.  Metrodô- 
Hoc  ipfum  Epicurei  ,  perperam  illi  quidem ,  fed  rus  ac* 
tamen  cum  mtelligerent ,  null.i  unquam  in  re  ab 
Epicuro  diffidere  rfi  finit ,  fed  potins  eadem  omnt-  Omnia 
no  fe  cum  Sapicnte  fuo  fenure prof effi ,  jureprop-  qux  quif- 
terca  id  nominis  habuere.  Qum  enam ,  qui  Ion-  if3"1  m 
gijjwio  denueps  interrailo  coi.jcquuti  Epicurci  tubernio 
finit,  n  ncc  abs  fe  mutuo ,  ncc ab  codent  Epicuro  loquutus 
tant  ilium ,  quod  quidem  mcmtniffe  atliueat  ,  dif- 
cefferc.  lmo  fcelcris  apud  eos,  vel  potius  impie-  aufpiciis 
tatis  ille  dumnetur ,  qui  uoyi  quippiam  invcxcitt.  didîa  iunt. 
Quare  nev.o  prorfus  id  audeat.  Sed  corum  dogma-  6e,,^a 
ta  ob  confiant  cm  illam  omnium  inter  fe  perpétuant-  e^‘  ’ 
que  concordiam ,  in  altifitma  quadam  &  tranqutl-  Nnme- 
lifiima  pacc  ver  finit  ur.  Ita  hxc  Epicurt  feâavera  mus  apud 

eu: dam  Reipttbhca  perfmilis  cfi ,  quant  ab  omntfe-  Eufi‘^- 
ditione  remotiffmam ,  mens  quadam  una  commu-  ^ang. 
vis,  unaqtte  fententia  moderetur.  Quant  illi  di  [ci-  1. 14.  c.  y. 
plinam  &  ant  e  a  fequuti  finit  viulti  per  lib  enter ,  &  Pa£-  7Z7- 
fequuntur  etiamnum ,  atque  adeo ,  ut  fnàlhmuvi 
veri  efi ,  iiipofierum  fequemur.  At  Stoï.os  inter  ^ 
factiones  extitere  ,  qua  ab  ipfis  corum  connnijfs,  n.  1 6. 
Principibus ,  ad  nos  ufque  propagata  fient  (b).  Voi¬ 
là  ce  que  dit  un  homme  qui  vivoit  dans  le  1 1.  lie-  (0  rjv°« 
cle  :  l’union  des  difciples  d’Epicure  s’étoit  con-  ,/? 
fervée  jufqu’à  cetcms-Jà,  6c  ne  paroi floit  point  eV/- 
menacée  de  quelque  revers.  C’cft  ce  que  Numc- 
nius  te  moigne.  Sa  conjeélure  n’a  pas  ét  é  demen- 
tie  que  je  fâche.  te 

(D)  Beaucoup  de  ivres,  &  il  fe  piquoit  de  fl£ü*”. 
ne  rien  citer.  ]  Diogene  Laèrce  en  parlant  (i)  ScriP‘,t 
des  Philofophes  qui  ont  le  plus  écrit ,  met  Chry-  Epicurus 
lippe  au  1.  rang,  6c  Epicure  au  2.  c'cft  ainfi  infinita 
qu’il  difpofe  des  places  dans  fa  préface  :  mais 
dans  fon  10.  livre  il  dit  abfolument  6c  fans  re-  j/jo,.^ 
ferve  qu’Epicure  eft  celui  de  tous  les  Auteurs  multitudi- 
qui  a  le  plus  compofé  (  kj.  Ses  Ouvrages ,  con-  ne  CVNC_ 
tinuc-t-il ,  montent  à  300,  volumes  ,  6c  l’on 
n’y  voit  rien  qui  ne  foit  de  lui  :  il  n’y  raportc  i0.  ».  zd 

les 


.  (0  J». 

Proamio 
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extrême  réputation  le  fyftêmc  des  atomes.  Il  n’en  étoit  pas  l’inventeur:  ce  fyftê- *  Dans 
me  venoic  de  plus  haut,  comme  nous  verrons  ailleurs  *5  mais  il  y  changea  cuel- larcicle  de 

J  D  l  Leucippe. 

que 


IcS  paroles  d  aucun  Auteur ,  il  ne  cite  perfonnei 
Mais  pour  Chrylippe  qui  ne  vouloit  point  fouffrir 
qu  Epicure  le  furpaflât  en  nombre  de  composi¬ 
tions  ,  il  ne  faifoit  qu’entafler  témoignage  Sur  te- 
moignage  (a) ,  de  Sorte  que  Si  on  lui  eut  ôte  ce 
qu'il  citoit,  on  l’eût  réduit  à  la  carte  blanche. 
Son  émulation  étoit  telle,  qu’auüi-tôt  qu’il  voyoit 
paroître  quelque  nouveau  livre  d’Epicure  il  en 
compofoit  un  autre  * ,  6c  cela  Si  à  la  hâte ,  pour 
ne  demeurer  pas  long  tems  en  relie ,  qu’il  ne  re- 
lifoit  point  fa  composition ,  ce  qui  l’engageoit  à 
des  redites  ,  6c  lui  faifoit  avancer  bien  des  choses 
peu  corredes.  Diogcnecite  ailleurs  ( b )  Apol- 
lodore  qui  prouva  par  cette  raifon  qu’Epicure 
avoit  compofé  plus  de  livres  que  Chrylippe.  Ce¬ 
lui-ci  n’avoit  fait  que  copier  ce  que  d  ’autres  avoient 
dit ,  mais  Epicure  avoit  tout  tiré  de  fon  propre 
fond. 

|  Consi  de-  Puis  que  l’occaSion  s’en  prefente ,  difonsquel- 

I  furlcUi-  clue  ^ur  ces  deux  maniérés  de  compofer  , 

I  vi  es  pleins  je  parle  de  celle  d'Epicure ,  6c  de  celle  de  Chry- 
i  de  cita-  Sîppe.  On  auroit  grand  tort  de  prétendre ,  gene- 
tions.  râlement  parlant ,  que  la  méthode  d’Epicure  eft 
celle  des  grans gen:es ,  6c  celle  qui  coûte  le  plus, 
(«)  k ai  &  flue  'a  méthode  de  Chrylippe  elt  celle  des 

petits  cfprits ,  6c  celle  qui  coûte  le  moins.  Pre- 
i®*  Si  i  nez  bien  garde  que  par  la  méthode  de  Chry- 
lippe  j’entens  feulement  la  coutume  de  ramaf- 
vetymyï  fer  des  autoritez.  Je  n’entens  pas  la  négligence 
râfSe y-  perfonnelle  de  cePhilofophe,  6c  les  exccs  ou 

^  ^  portoit  en  compilant.  Cela  poré  je  fou- 
,  tiens  qu’il  y  a  d’aulfi  grans  Auteurs  ,  6c  -des 
!  'Slt  tx  e'vi-  génies  aulli  fublimes  d  ms  la  fecte  de  Chrylippe , 
^sei**!*  que  dans  la  fede  oppofee,  6c  je  le  prouve  par 
|  yjypx^i-  les  fois  grans  noms  <lu~  Onbriel  Naudé  va  pro- 
1  tx,  Kj  X7TX-  duire  fur  les  rangs,  llmefembic,  dit  il ,  (c), 

I  pxôiTxov,  qu’il n’apartient  qu'à  ceux-là  qui n'ejperent  jamais 
trlitS'irà  d’être  citez. ,  de  ne  citer  perfoune  :  &  c’eïl  une 
tu*  Xpu-  trop  gran  le  ambition  de  [e  perfuadtir  d’avoir  des 
c-iWa  /3i-  conceptions  capables  de  contenter  une  fi  grande  di - 
o-ÎÏTtL  «r  Verfire'  de  Lcàeurs  fans  rien  emprunter  d  autruy  : 
qçj  Ttj  Ai^si i  car  s’il  y  eut  jamais  Auteurs  qui  pujfent  veritable- 
u  yxç  t«ç  ment  s’efitmer  tels ,  ç’ont  etc  fans  controverfe  Plu - 
tu*  tarqUe  ^  seneque  &  Montagne ,  qui  n’ont  toutefois 
/sïçsu'ut  o<r  rien  laiffé  chez,  les  autres  de  ce  qui  pouvoit  ferma 
àfooTpix  l  embilhjfement  de  leurs  difeours  :  témoin  les  vers 
jrxpxTtSii-  çrecs  jatjns  qui  fe  remontrent  prcfque  à  cba- 
'xùTw’i>ai  <lue  l'8ue  de  leurs  œuvres ,  &  entre  autres  cette 
xxprti<Kx-  Confolation  de  fept  ou  huit  feuilles  que  le  premier 
T*A»Afiv]/£-  envoya  à  Apollonius ,  dans  Liqucllc  on  peut  remar- 
iodorus°  4 uer  de  compte  fait  plus  de  cent  cinquante  vers 
quoque  d’Homere  ,  &  prefque  autant  d’Hefiode ,  Pin  dure. 
Athénien-  Sophocle  &  Euripide.  Et  de  plus  je  ne  croi  point 
leâiooe  "  %ue  ces  novveaUX  Cenfeurs  de  la  façon  d’écrire 
dogma-  foient  fi  peu  judicieux ,  que  d’oppofer  aux  autorité z. 
tum.cùm  precedentes  celle  d’Epicure  ,  lequel  en  trois  cens 
xere  E**?"  vo^lmes  9“’^  ^a'Jfa  ti’ avoit  pas  mis  &  inféré  une 
cui  um  vi-  feule  allégation ,  parce  que  ce  feroit  me  fournir  les 
ribus  fuis  moyens  de  leur  condamnation  ,  veu  que  les  œuvres 
fietum  ([e  pintarque ,  Seneque  &  Montagne  font  tous  les 
fi  fie  &  ^  jours  lues  ,  feuilletées,  vendues  &  r imprimées , 
abfque  ou  à  grand’  peine  le  catalogue  de  celles  d'Epicure 
auiftorum  nous  eçf_j[  refté  dans  Diorcncs  Laèrce.  On  pou- 

tcftimo-  jc  t 

niis,  efl'e  ejus  incomparabiliter  plura  quàm  Chrylippi  opéra,  lie 
ad  verbum  dixit.  Nam  fi  quis  collât  de  Chrylippi  libris ,  quæ 
aliéna  l’unt,  vacua  illi  charta  rclinquctur.  Id.l.  7.».  iSt.  *  Id. 
I.  10.  ».  16.  (è)  Voyez.  U  citation  a.  (c)  Préfacé  de  l'Apologie 

dis  grans  hommes. 


voit  joindre  Cicéron  à  ces  trois  exemples,  & 
l’on  ne  fauroit  condamner  ceux  qui  y  joignent 
Apulée,  puis  que  c’etoit  un  des  hommes  de  fon 
lieclc  qui  avoit  le  plus  d’efprir.  Comptez  bienfO  La 
tous  les  exemples  qui  fuivent.  ,,  Nous  (d)  voyons  Motlje  le 
„  dans  ce  beau  dialogue  des  plus  îlluftres  Ora-  yy/0^’rs  ye 
„  teurs.de  Rome  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  l‘é!oquence 
„  leur  éloquence  pût  être  corrompue  par  des  ci-  Francoife, 
,,  tâtions  ,  le  di'cours  d’Aper  nous  apprenant 
„  qu  on  deliroit  alors  que  les  oraifons  fullcnt  pa- 
„  rées  des  beautez  de  la  poëiie  d’Horace  ,  de  (e)  voyez 
Virgile,  ou  de  Lucain  >  pour  ne  rien  dire  de  1  •  parue 
„  celle  d’Ennius ,  oa  de  Nevius  ,  qui  remplit  de. ll  ^e, 
„  des  pages  entières  dans  les  œuvres  Philofophi-  u  \iothe 
,,  ques  de  Cicéron  (e)  .  .  .  .  &  nous  pouvons  Ie  Vnyer 
„ encore  remarquer  par  l’Apologie  d’Apulée,  *4K 
„  l’une  des  plus  éloquentes  pièces  de  toute  l’anti-  ‘0'u  îi eftdit 
„  quite  ,  nonobflant  les  impuretez  de  quelques  Cice- 
„  locutions  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  que  du  ron ’  f.ene~ 

„  tems  des  Antonins  on  ne  penfoit  pas  que  les  *" 

„  palfagcs  Grecs  &  Latins  dullcnt  gâter  un  bel  dans  leurs 
„  ouvrage,  veu  que  celu:-là  eft  rempli  de  textes  Oeuvres 
,,  de  Platon ,  &  de  plulîeurs  autres  Philofopbes , 

„  avec  un  grand  nombre  de  vers  d’Homere  ,  dclaijfmt 
„  Catulle ,  &  de  Virgile.  „  La  Mothe  le  Vayer  PaÊer  a,f- 
plaide  là  fa  caufe ,  car  c’étoit  le  plus  arand  cita-  c,‘ne  0,cca~ 

1  ,  0  .  (ton  Je  ra- 

tcur  du  monde.  On  dira  tant  qu  on  voudra  que  porter  ce 

fes  livres  feroient  meilleurs  ,  s’ils  n’étoient  pas  (i  qu’ils 
farcis  de  penfées  étrangères ,  on  ne  niera  jamais , 
fans  manquer  de  difeernement  <Sc  dégoût,  qu’il  ^  grans 
n’eût  beaucoup  de  gcnic.  On  dira  tant  qu’on  Poètes, 
voudra  que  les  Ecrits  de  Coflar  font  trop  pleins  °,rate“rs 
d’autoritez,  on  l’appellera  tant  qu’on  voudra  1  tphesan- 
proteéteur  des  lieux  (/)  communs,  il  n’en  fera  cm* 
pas  moins  vrai  que  c’étoit  un  fort  bel  Efprit. irUr  ,:Sard> 
Monfieur  Ménagé  qui  lui  donne  cet  éloge  cfl  lui-  fdcioUnt 
même  l’un  des  Auteurs  qui  feront  le  plus  d’hon-  d'imiurles 
neurila  France.  Je  ne  voi  guere  de  gens  qui  ouvrages , 
lui  compilent  le  titre  de  *  Vairon  François.  En  Ÿvolent 
un  mot  c’cfl:  un  grand  Auteur ,  cependant  il  di -f„t  leurs 
foit lui-même,  (£)  Mademoifelle  de  Scuderi  a  lieux  com- 
fait  80.  volumes  qu’çlle  a  tous  tirez,  de  fa  tête ,  muns‘ 

&  moi  j'ai  tiré  de  côté  &  d'autre  tout  ce  que  j'ai  cv» 
Compofé.  f  _  le  titre  que 

C'cft  donc  une  vérité  de  fait  incontcftable,  F uretîere 
qu’il  le  trouve  de  grans  genies  &  de  grans  Au-  donne 
teurs  dans  la  Seéle  de  Chrylippe ,  6c  que  ce  n’eft  nouvelle 
pas  le  propre  des  genries  6c  des  Auteurs  de  cette  Allegori- 
efpece  ,  de  ne  citer  rien  ou  de  c’ter  peu.  Parlons  9we- 
prefentement  de  l’autre  queftion  :  examinons 
quelle  méthode  de  compofer  eR  la  plus  pe-  payye^fme 

Bible.  Varron  qui 

Je  croi  qu’on  peut  réduire  à  2.  clafles  lesétoit/a- 
#grans  citatcurs  :  il  y  en  a  qui  fe  contentent  de 
piller  les  Auteurs  modernes ,  6c  de  ramalfer  en  Mr.Menx- 
un  corps  les  compilations  de  plulîeurs  autres.?* 

qui  ont  travaillé  fur  une  même  matière.  Ils 
1  .r  .  ..  .  J  érudition 

ne  venhent  rien  ,  ils  ne  recourent  jamais  aux  p0pj0lt 
originaux  j  ils  n’examinent  pas  même  ce  qui  jufqu’à  U 

précédé  6c  ce  qui  fuit  dans  l’Auteur  moderne 
1  ■  ,  r  „•*  .  ..  du  bel  EJ~ 

qui  leur  lert  d  original  -,  ils  n  écrivent  pomt  les 

pa (figes  j  ils  marquent  feulement  â  leur  Impri¬ 
meur  les  pages  des  livres  imprimez  d’où  il  faut  (g)  Menâ¬ 
mes  ces  paliages.  On  ne  peut  nier  cjuc  cette 
méthode  de  faire  des  livres  ne  foit  très-aifée ,  \^Xlit.  de 
6c  que  fans  fatiguer  beaucoup  la  tête  d’un  Ecri-  Hollande. 

Q^q  q  q  q  q  3  vain 


*  On  n’en¬ 
tend  pas 
toutes  for¬ 
tes  de  fen- 
timens , 
mais  cer¬ 
taines  opi¬ 
nions  par¬ 
ticulières 
qu'on  ne 
fait  qu’in- 
finucr  par 
ts  par  la. 

(4)  Voyez, 
les  Nou¬ 
velles  let¬ 
tres  du 
Critique  de 
Mr.Matm- 
bourg  ,  au 
commence¬ 
ment  de  la 
10.  lettre 
pag.  298. 
299* 

(b)  Cette 
apologie 
contient 
264.  pages 
in  8. 

(0 

Mothe  le 
Vayer  t.  9. 
pag.  341. 

(J)  Voyez. 
Si  int¬ 
imant, 
préfacé  du 
Motfe 
fauve. 

(e)  Voyez 
l'Abbé  de 
Maroles 
dans  la 
Préfacé 
de  fon 
Abrégé  de 
l’Hifioire 
de  France. 
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que  chofc,  &  ce  ne  fut  pas  toujours  une  vraye  réparation-,  car,  par  exemple, 
ce  fut  gâter  le  fyftême,  que  de  ne  pas  retenir  la  doftrine  de  Democrite  (£)  tou¬ 
chant 


vain  ,  elle  ne  le  puiflTe  mener  bien-rôt  à  dix 
gros  volumes.  1!  y  a  d’autres  citateurs  qui  ne 
fe  fient  qu’à  eux-mêmes  -,  ils  veulent  tout  vé¬ 
rifier,  ils  vont  toujours  à  la  fource  >  ils  exa¬ 
minent  quel  a  etc  le  but  de  l’Auteur  ,  ils  ne 
s’arrêtent  pas  au  paflage  dont  ils  ont  befoin , 
ils  conlidcrent  avec  attention  ce  qui  le  précé¬ 
dé  ,  ce  qui  le  fuit.  Ils  tachent  de  taire  de  bel¬ 
les  aplications ,  &  de  bien  lier  leurs  autoritez  : 
ils  les  comparent  entre  elles,  ils  les  concilient, 
ou  bien  ils  montrent  qu’elles  fc  combatcnt. 
D’ailleurs  ce  peuvent  être  des  gens  qui  fe  font 
une  religion ,  dans  les  matières  de  fait,  île  n’avan¬ 
cer  rien  fans  preuve.  S’ils  difent  qu’un  tel  Phi- 
lofophe  Grec  croyoit  ceci  ou  cela  ,  qu’un  tel 
Sénateur  ou  Capitaine  Romain  fuivoit  certaines 
maximes  ,  ils  en  pro  iuifent  les  preuves  tout 
auffi-tôt  3  8c  parce  qu’en  certaines  ccofions  la 
Angularité  de  la  chofe  demande  plufieurs  té¬ 
moignages  ,  ils  en  ramaflent  plufieurs.  Je  ne 
crains  point  de  dire  de  cette  méthode  de  com- 
pofer,  qu’elle  eft  cent  lois  plus  pénible  que  cel¬ 
le  de  nôtre  Epicure  ,  8c  qu  on  feroit  un  livre 
de  mille  pages  en  moins  de  tems  félon  la  der¬ 
nière  méthode,  qu’un  livre  de  quatre  cens  pa¬ 
ges  félon  la  première.  On  comprendra  mieux 
cela  par  un  exemple.  Qu’un  habile  homme 
ait  à  prouver  qu’un  tel  Pere  de  l’Eglife  a  été 
d’un  *  tel  fentiment ,  je  fuis  fur  qu'il  lui  faudra 
plus  de  jours  afin  d'aflèmbler  les  paflagcs  qui 
lui  feront  ncceflaircs  ,  qu’afin  de  raifonner  à 
perte  de  vue  fur  ces  paflagcs.  Ayant  une  fois 
trouve  fes  autoritez  6c  fes  citations ,  qui  peut-être 
ne  rempliront  pas  fix  pages,  6c  qui  lui  auront 
coûté  un  mois  de  travail ,  il  aura  dans  deux  mati¬ 
nées  20.  pages  en  raifonnemens ,  en  objeéfions , 
8c  en  reponfes  à  des  objections  :  &  par  confc- 
quenteequi  naît  de  nôtre  propre  gen  c,  coûte 
quelquefois  beaucoup  moins  de  tems  que  ce  qu’il 
faut  compiler  (a).  Je  fuis  fur  que  Monfieur  Cor¬ 
neille  auroit  eu  befoin  de  plus  de  tems  pour  juûi- 
fier  une  tragédie  par  un  grand  ramas  d’autoritez, 
que  pour  la  faire ,  6c  je  fuppofe  le  même  nom¬ 
bre  de  pages  dans  la  tragédie,  &  dans  la  jufti- 
fication.  Heinfius  mit  peut-être  plus  de  rems  à 
juftifier  ( b )  contre  Balzac  fon  Her'odcs  infantici- 
dd ,  qu’un  Metaphyficien  Efpagnol  n’en  met  à  un 
gros  volume  de  difputes  où  il  débité  tout  de  fon 
cru. 

Je  n’entre  point  dans  la  queflion  de  la  préfé¬ 
rence  :  je  dirai  feulement  que  les  Auteurs  qui 
n’empruntent  rien ,  font  pour  l’ordinaire  moins 
in  fl  ru  ifs  que  ceux  qui  répandent  leurs  recueils. 
( c )  Une  bonne  f  en  fée  de  quelque  endroit  qu'elle 
parte ,  vaudra  toujours  mieux  qu'une  fottife  de  fon 
cru  (d) ,  n'en  deplaife  a  ceux  qui  fe  vantent  de  trou¬ 
ver  tout  chez,  eux ,  &  de  ne  tenir  rien  de  perforine. 
J’ajoute  qu’il  n’y  a  pas  moins  d’efprit ,  ni  moins 
d’invention  à  bien  apiiquer  une  penfée  que  l’on 
trouve  dans  un  livre  ,  qu’à  être  le  premier  auteur 
de  cette  penfée.  Cela  paroît  dans  les  Entre¬ 
tiens  de  Voiture.  On  a  ouï  dire  au  Cardinal  du 
Perron  (e)  que  l’application  heureufe  d’un  vers 
de  Virgile,  écoit  digne  d’un  talent.  Je  laiffe 
ceux  qui  comparent  la  première  production  d’u¬ 
ne  penfée  avec  l’aCle  de  la  génération,  8c  l’art 


d’apliquer  les  vieilles  penfées  avec  la  puifiance  de 
refiufciter.  C’eft  fe  déclarer  trop  partial  pour 
les  recueils  :  neanmoins  j’alleguerai  les  paroles  de  v.ytr  tome 
celui  qui  s’efl  montré  fi  prévenu.  Comme  (/)  +•  pag.  83. 
„  beaucoup  de  perlonnes  pèchent  en  l’ufage  im-  ^ 

,,  modéré  des  allégations ,  il  y  en  a  allez  d’au-  ^ 

„  très  ridicules  dans  une  fotte  afieChtion  de  ne  ci-  j' ai  cité 

,,  ter  jamais  perfonne  ,  6c  de  prendre  tout  chez  c »  pajjage 
„  eux  ;  femblables  à  cct  Hippias  Elicn ,  qui  fc  tout  fnter 
„  vantoit  badinement  de  ne  rien  porter  que  fes  pag^U. 

„  mains  n’euflént  fait.  Car  j’atrribuë  facilement  lettre  k. 

,,  à  cette  vanité  le  grand  mépris  que  quelques- 

,,  uns  font  de  toute  forte  d’autoritez  ,  pour  O1)  Qi10- 

„  montrer  qu  ils  ne  promurent  rien  que  cl  eux-  pilfcu]0_ 

„  mêmes  ,  que  les  belles  penfées  fortent  de  leur  rum  con- 
,, tête,  comme  Pallas  de  celle  de  Jupiter,  6cclulu  for- 
„  qu’ils  engendrent  comme  lui  fans  l’aide  d’au-  ^l°dos 
„  trui.  A  quoi  neanmoins  on  pourroit  repon-  innumerju 
,,  dre,  que  la  génération  fe  fait  par  une  a  dion  fi  biles,  & 

„  commune  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature , 

,, qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  laire  tant  de  cas  d’une  ipiasani- 
,,  chofe  fi  facile  3  au  lieu  que  c’eft  un  miracle  de  nus  fieri 
„  reflufeiter  les  morts  en  les  faifant  parler  de  & 

„  telle  forte,  que  comme  on  a  dit  dans  la  Re-  humana°S 
,,  ligionque  les  oflémens  avoient  opéré  plus  déforma, 

,,  merveilles  que  les  corps  animez  ,  on  peut  feu-  non  in 

1  \  ,  1  ,  r,!  •  quo  muQ. 

„  tenir  de  meme  dans  la  Rhétorique  ,  que  (  lcti 
„  ceux  qui  ne  font  plus ,  ont  beaucoup  plus  de  extra 
„  force  à  nous  perfuader,  que  n’en  ont  les  vi-  nuindos, 
r  1  cooftuuir, 

„  vans.  „  Scnonvult 

(  E  )  La  doctrine  de  Democrite  tombant  Tante  omnino 
des  atomes.  ]  Saint  Auguftin  ne  nous  permet  a'>qu‘d , 
pas  de  douter  que  Democrite  n’ait  cru  que  tous  £9*^3 
les  atomes  ctoicnt  animez.  Democritus ,  dit-il,  cogitarc: 
(£)  hoc  diftare  in  naturai.bus  quafiionibus  ab  Epi-  quzta- 
curo  dicitur ,  quod  ijle  f  init  inefj'e  concurfioni  ato-  nicn(  ut 
morum  vint  quandam  animaient  &  Jpiritatem  .  .  ,  Mruunès 
Eptcurus  ver'o  n.que  aliquid  in  pnneipiis  rerum  dicitab 

ponit  prater  atomos.  Prétendre  comme  faifoit  !?lls  rc- 
V  •  >  ce  1  1  • ,  a  bvS  ,  quas 

Epicure  quun  alicmblage  d  atomes  inanimez  atomis 

peut  être  une  ame ,  6c  peut  envoyer  des  images  foi  mari 
qui  nous  donnent  des  penfées  (b),  c’eft  fc  payer  Putlt* 
d’une  hypothefe  plus  confufe  que  le  cahos  d’He-  atqueia 
fiode.  Mais  en  fuppofant  une  fois  que  tous  animum 
les  arômes  ont  une  ame,  on  conçoit  fars pei- i.ntrOHe 
ne  que  leurs  divers  affemblages  forment  diverfes 
eîpeces  d  animaux  ,  diverks  manières  de  lenti-  i'unt  illx 
mens,  diverfis  combinaifons  de  penfées ,  &  par  imagines, 
là  on  eft  à  l’abri  de  1  objection  foudroyante  de 
Galien:  Cum  atomus  un  a  dblere  non  pofjit ,  quod  ven  junt, 
alterationis ,  &  fenfus  iucapax  fit  ,  fi  dum  caro  hl.AugufL 
acu  pungttur ,  atomus  un  a  non  fentiat ,  non  fen-  P6* 
fur  as  duos ,  nec  treis ,  nec  quatuor ,  nec  plureis  3  m' 17^’ 
perindeqtte  fore ,  ut  fi  adamantum  ,  al  arumve  re-  ^ 
rum  invulnerabilium  acervusfodiatur.  Et,  «r  di- nus  dum 
giri  connexi  abfquc  dolore  fcparantur  3  fie  iri  ato-  ' 
mosdiduttum ,  abfijue  ullo  doloris  fenfti ,  cv.m  fefe  Hippocra- 
tnutuo  felttm  contingant  (/).  Plutarque  avoit  tis ,  fi 
déjà  fait  une  femblable  objedicn  à  Colotes.  unum  e!fet 
Qu’on  fe  tourne  de  tous  les  cotez  imaginables ,  ^ 

comme  ont  fait  Lucrèce  (kj  8c  Gaflcndi ,  pour  quia  non 
foudre  cette  difficulté,  on  ne  pourra  pas  m ç- foret  unie 
me  l’effleurer ,  8c  ce  qu’on  dira  de  meilleur  eft  ’^ucKîaf 
que  tous  les  Philofophes  qui  reconnoilîent  que  fendum 

les  Phyf. 

Seél.  3. 

1.  6.  c.  3.  Oper.  t.  1.  pa£.  343.  Il  cite  lib.  de  conft.  ait.  cap.  4. 
de  elem.  3.  ôt  4.  (k)  Voyez  GaJJendi  tbid. 
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chant  l’amc  des  atomes.  Ce  qu’il  enfeigna  fur  la  nature  des  CF)  Dieux  eft  très-  (s)  ny>x. 
impie.  Quant  à  fa  doftrine  touchant  le  fouverain  bien  ou  le  bonheur,  elle  étoit 
fort  propre  à  être  mal  interprétée,  &  il  en  refulta  de  mauvais  effets  qui  décrièrent  mnibus 
fa  fefte  :  mais  au  fond  elle  étoit  très-raifonnable  ;  &  l’on  ne  fauroit  nier  qu’en  ? 
prenant  le  mot  de  bonheur  comme  il  le  prenoit,  la  félicité  de  l’homme  ne  con-  „ 
lifte  dans  le  plaifir.  C’eft  en  vain  que  Mr.  Arnauld  a  (G)  critiqué  cette  doflrine.  /.  «»,*”- 

Les  v”  N- 

(i)  In  illis 

non  pas  fur  les  intentions  cachées  que  l’ons’ima-  ejl^revi- 
gine  qu’il  a.  lli  faut  laiflèr  à  Dieu  le  jugement  bufque 
de  ce  qui  fe  paflè  dans  les  replis  6c  dans des  abîmes  ftntentiis 
du  cœur.  Dieu  fcul  eft  le  ferutateur  des  reins, 

8c  des  cœurs.  Et  après  tout ,  pourquoi  ne  vou-  ^,«ç 
drions  nous  pas  quiEpicure  ait  eu  l'idce  d’un  cul-  hac>  ut 
te  ,  que  nos  Théologiens  les  plus  orthodoxes 
recommandent  comme  le  plus  légitimé  6c  le  plus  tCntia  eft  , 
parfait  ?  Ils  nous  difent  tous  les  jours  que  quand  clu°d  bca* 


les  principes  des  corps  mixtes  font  privez  de  fen- 
timent ,  s’expofent  autant  qu’Epicure  à  la  même 
difficulté.  Il  faut  dire  les  choies  comme  elles 
font  ,  l’hypothefe  de  lame  du  monde ,  ou  celle 
des  automates  eft  la  feule  voye  de  fe  tirer  de  cec 
embarras  j  car  il  feroit  dangereux  de  recono  î- 
tre  dans  les  bêtes  une  ame  immaterielle  com¬ 
me  dans  l’homme  :  &  pour  ce  qui  eft  de  la. 
diftin&ion  de  nos  Peripateticiens  entre  la  ma¬ 
tière  8c  lame  materielle  des  bêtes ,  c’eft  un  vain 
fubterfuge  qui  n’eft  pas  moins,  foudroyé  par  l’oh- 
0)  Confer  jedion  de  Galien ,  que  les  atomes  d’Epicure  (a) . 
qutfupra  fefte  n’efl.  p3$  pjus  abfur^e  de  fyppofer  que 
remarque  les  atomes  font  eflènticllement  animez ,  que  de 
C.  fuppofer  qu’ils  exigent  &  qu'ils  fe  meuvent  d’eux- 

mêmes. 

Ceux  qui  voudront  voir  d’autres  différences  en¬ 
tre  Democrite  8c  Epicure  n’auront  qu’à  confulter 

1  *  ^ceron  (W** 

fol  m'.îi)-.  ( F  )  Sur  la  nature  des  Dieux  eft  très -impie.  ] 

Ce  feroit  obferyer  un  peu  trop  négligemment  les 
loix  facrcea  de  l’équité  ,  que  d’acculer  Epicure 
d’avoir  cru  que  les  Dieux  ne  méritent  pas  nôtre 
culte,  nos  rcfpeds  6c  nos  hommages  ;  car  il 
a  profefle  ouvertement  le  contraire  ,  6c  publié 
(e)  De  fan-  d’excellens  livres  fur  le  culte  (e)  que  l’on  doit  aux 
âitate.de  j)jeux>  J’avouë  qu’on  lui  objedoit  qu’en  agif- 
adverfus  fant  félon  fes  principes  il  ne  devoit  avoir  nulle 
Dcos  li-  religion ,  mais  en  cela  on  ne  faifoit  que  difputer 
ft°E ficuP- '^ur  *c  £lro’t »  on  ne  nioit  pas  le  fait ,  on  tomboit 
rus.  PAtU"  d’accord  de  fa  religion  extérieure.  Nous  ne  fau- 
quo  modo  rions  produire  un  témoin  plus  digne  de  foi  que 
in  his  lo-  Seneque ,  or  voici  ce  qu’il  en  dit.  Tu(d)deni- 
Ut  Corun-  °luc  >  Epicure ,  Deum  inermem  facis  :  omnia  tüi 

canum  aut  teU ,  omnem  detraxiftt  potenûam . hune 

Scævolam  nQn  f)ayes  qUare  Verearïs ,  nuüa  illi  nec  tribuendi 

nec  nocendi  materta  eft . Atqui  hune  vis 

videri  colere ,  non  aliter  quant  patentent  :  gtato , 
ut  opinor ,  animo  :  aut  fi  non  vis  videri  gratus , 
quia  indium  habes  ïllius  bénéficiant ,  fed  te  atomi 
&ift&  mica  tua  forte  ac  temere  conglobaverunt , 
cur  colis  ?  Propter  majeftatem ,  inquis ,  ejus  exi- 
tniam  ,  jingularemque  naturam.  Ut  concedam 
tibi  :  nempe  hoc  facis  nuüa  fpe  ,  nullo  pretio  in¬ 
du  [lus.  Eft  ergo  aliquid  per  fe  expetendum ,  cu- 
jus  te  ipfa  digmtas  ducit  :  id  eft  honeftum.  Nous 
avons. J  à  en  peu  de  mots  la  religion  qu’Epicure 
profelfoir  :  il  honorait  les  Dieux  à  caufe  de  l’ex¬ 
cellence  de  leur  nature ,  encore  qu’il  n’attendît 
ft)  ^  d’eux  aucun  bien,  6c  qu’il  n’en  craignit  aucun 
Zronfah  mal  (e).  Il  leur  rendoit  un  culte  qui  n’étoit 
débiter  par  point  mercenaire  -y  il  n’y  confideroit  aucunement 
l'Epicurien  fon  propre  intérêt ,  mais  les  feules  idées  de  la 
^i.^ilvre*1**  raifon  qui  demandent  que  l'on  refpede  ,  6c  que 
de  natura  l’on  honore  tout  ce  qui  eft  grand  6c  parfait.  On 
Deorum  ne  fe  tr0mpoit  pas  peut-être  lors  qu’on  l’accufoit 
p.  m.  70.  ^  n'agir  ainfi  que  par  politique  (/)  ,  6c  afin 
(f)  Voyez  d’éviter  la  punition  qui  lui  eût  etc  immanqua- 
Ciceron  ble  s’il  eût  renverfé  le  culte  des  Dieux  ^  mais 
ibid.  pag.  qUanc{  même  cette  accufation  aurait  été  bien 
fondée  ,  elle  n’auroit  pas  laille  d’être  témé¬ 
raire.  L’équité  veut  que  l’on  juge  de  fon  pro¬ 
chain  fur  ce  qu’il  fait ,  6c  fur  ce  qu’il  dit ,  6c 
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on  n’auroit  ni  le  paradis  àefperer ,  ni  l'cnfcr  -  jmmorta_ 
çraindre ,  l’on  ferait  pourtant  obligé  d’honorer  ie  eft  ^ 
Dieu ,  6c  de  faire  tout  ce  que  l’on  croirait  lui  être  nec  habet, 
agréable  (g).  Je  raporterai  ci-deflous  ft)  le  te-  “i11' 
moignage  que  Diogene  Laërce  a  rendu  à  la  pieté  ^uam  ne. 
d’Epicurei  gotium. 

Ainfi  la  feule  preuve  du  texte  de  cette  remai-  ^'r0J^ç 
que  ,  eft  qu’Epicure  reduifoit  la  nature  divine  à  rutn  ^  u 
l’ilia <9âon  :  il  lui  ôtoit  le  gouvernement  du  mon-  foi  z8+.  b. 
de  ,  il  ne,  la  recoonoifloit  point  pour  la  caufe  de  Voyez  aujjî 
cet  univers.  C  eit  une  enorme  impiété.  Les 1 
Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la. queftion  s’il  en-  ft)  r,P"roy 
lèignoit  que  les  Dieux  étoient  compofez  d’atô- 
mes.  S’il  avoic  enfeigné  cela  il  aurait  Qté  à  la  d'eptay rot 
nature  divine  l’éternité  ,  6c  l’indeftiudlibilité,  /***«'pw 
dogme  affreux  6c  infiniment  blafphematoire  : 
mais  je  ne  croi  point  qu’on  puiffe  le  lui  impu-  Tg  $,5  ^ 
ter,  car  l’un  de  (i)  fes  premiers  principes  étoit  mtlz-i- 
queDieu  étant  bienheureux,  6c  immortel  ne  fait 
du  mal  à  perfonnq ,  6c  ne  fe  mêle  d'aucune  af- 
faire.  Nous  voyons  que  le  premier  (  kj  point  vU<,  «Aè¬ 
de  méditation  qu’il  donnait  à  fes  difciples  étoit  Tov’ 
l’immortalité  ,  6c  la  félicité  de  Dieu.  Il  ne 
croyoit  donc  pas  que  les  Dieux  enflent  été  faits  dvoUuor 
comme  le  monde  par  la  rencontre  fortuite  des  XÙTC?  Kf'a- 
atômes  -,  il  fentoit  bien  que  par  là  il  les  eût 
vifiblemçnt  afliijçttis  à  la  mort,  idem  facit  in  çvxd-Piuv 
natura  Deorum ,  dum  tndividuorum  corporum  con-  a'jr«  ^;ct- 
cretionent  fugir  ne  intérims  &  diffipatio  confequa-  771  * 
tur ,  negat  effe  corpus  Deorum  ,  fed  tanquam  cor -  Uçeupa-i'uç 
pus  :  nec  fanguinem ,  fed  tanquam  [anguinem  (  /  ). 

Tertullien  {m)  8c  St.  Auguftin  (»)  foutjepnent 
pourtant  qu’il  difoit  que  la  nature  divine  étoit  . 
compofée  d’atôimes  ,  mais  Laéfance  a  mieux  Primum 
raporté  le  fentiment  de  ce  Philofophe.  Deos ,  ^uel^mc’fl-c 
dit-il  ,  (0)  ajunt  incorruptos  ,  aternos  ,  anjt^aj 
effe  -,  folisque  dant  immumtatem ,  ne  concurfuato-  immortale 
morum  concret i  effe  videantur  :  fi  enint  Deos  quoque 
ex  illis  conftituiffent ,  djfftpabUes  fièrent ,  feminibus  commuais 
aliquando  refolutis ,  atque  in  naturam  fuam  re-  de.  Deo 
vertentibus.  Je  finis  cette  remarque  par  cenfu-  di^at  in_ 
rer  ces  paroles  de  Monfieur  Moreri  :  Les  fenti-  tfa 
mens  d’Epicure  pour  l'ame&pour  U  divinité  ne  nn  aut  ab 
femblent  pas  raifonnables  a.  quelques-uns.  Eft-il  immorta- 
poffible  qu’un  Prêtre  ait  parlé  ainfi  d’un  fentiment 
qui  renverfè  l’immortalité  de  l’ame ,  6c  la  provi-  à  beatitu- 
dence  de  Dieu  ?  >  aP" 

(  G  )  C'eft  en  vain  que  Mr.  Arnaud  a  critiqué 
cette  doctrine.  ]  Pour  rendre  plus  intelligible  ce  omne 

que  quod  illiu* 

cum  immortalitatc  bcatitudinem  fervare  poflit,  de  co  opinarc. 
Diog.  Laërt.  L.  \0.n.  1 13  (/)  Cicero  de  nat.  Deorum  l.  i.p  m-  99- 

(m)  Tertul.  adv.gentey  c.  47.  ft)  Quorum  corpufculorumconcurlu 
fortuito  8c  mtindos  innumerabiles, &animantia,  8c  îpfas  ammas  ei  1 
«f.  C»)  D.ir.D.i  i.  lo.f.m.jjS. 
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Les  Stoïciens  qu’on  pourroic  nommer  les  Pharilîens  du  Paganifme,  firent  tout  ce 
qu’ils  purent  contre  Epicure,  afin  de  le  rendre  odieux  &  de  le  faire  perfecuter. 

'  Ils 


que  j’ai  à  dire  ,  j’obfervc  d’abord  que  prefque 
tous  les  anciens  Philofophes  qui  ont  parlé  du 
bonheur  de  l'homme  fe  font  attachez  à  une 
notion  externe ,  «5c  c’eft  ce  qui  a  produit  par- 
*  Ke  mi  eux  un  grand  *  partage  de  fentimens.  Les 
nexnmcns  l,ns  ont  m’s  bonheur  de  l’homme  dans  les 
ce  que  tant  richefles  ;  d’autres  dans  les  fciences  ,  d'autres 
de  gens  dans  les  honneurs ,  d’autres  dans  la  réputation , 

nous  J,,  d’aubes  dans  la  vertu ,  <5cc.  Il  eft  clair  qu’ils 
jeton  iar-  ont  attaché  l’idée  de  la  béatitude  non  pas  à 
ronily  fd  caufe  formelle,  mais  à  fa  caufe  efficiente, 
avou  ibS.  c'ell-à-dire  ,  qu’ils  ont  apclle  nôtre  bonheur 
différentes  cc  S11' *^s  ont  jugé  capable  de  produire  en  nous 
fur  U  ni-  l’état  de  félicité,  &  qu’ils  n’ont  point  dit  quel 
tare  Jn  eft  l’état  de  nôtre  ame  quand  elle  eft  heureufe. 
blen'cdfi  cct  état  que  je  nomme  la  caufe  formelle 
un  jeu  du  bonheur.  Epicure  n’a  point  pris  Je  change , 
défont  de  il  a  çonlideré  la  béatitude  en  elle  même,  «5c 
VoZTst  ^3ns  ion  état  formel,  &  non  pas  félon  le  raport 
Juguflin  qu’elle  a  à  des  êtres  tout  à-fait  externes ,  comme 
dedyie.  font  les  caufes  efficientes.  Cette  maniéré  de 
Dfl  *•  conlidércr  le  bonheur  eft  fans  doute  la  plus  ex¬ 
acte  ,  «5c  la  plus  digne  d’un  Philofophe  ;  Epi- 
cure  a  donc  bien  fait  de  la  choifir ,  <5c  il  s  en 
eft  li  bien  fervi,  qu'elle  l’a  conduit  precifémcnt 
où  il  fàloit  qu'il  allât:  le  fcul  dogme  que  l’on 
potivoit  établir  raifonnablement  félon  cette  rou¬ 
te  ,  etoit  de  dire  que  la  béatitude  de  l’homme 
con  lifte  à  être  à  fon  a:fc  ,  «5c  dans  le  fentiment 
du  plailîr,  ou  en  general  dans  le  contentement 
de  l’efprit.  Cela  ne  prouve  point  que  l’on  éta¬ 
blit  le  bonheur  de  l'homme  dans  la  bonne  chè¬ 
re  ,  «5c  dans  le  commerce  impur  que  les  fexes 
peuvent  avoir  l’un  avec  l'autre-  car  tout  au  plus 
ce  ne  peuvent  ê:re  que  des  caufes  efficientes, 
«5c  c'cft-de  quoi  il  ne  s’agit  pas  :  quand  il  s’a- 
gira  des  caufes  efficientes  du  contentement ,  on 
vous  marquera  les  meilleures  ;  on  vous  indi¬ 
quera  d’un  côté  les  objets  les  plus  capables  de 
conferver  la  fanté  de  vôtre  corps ,  «Sc  de  l’au¬ 
tre  les  occupations  les  plus  propres  à  prévenir 
l’inquietude  de  vôtre  efprit  :  on  vous  preferira 
donc  la  fobricté,  la  tempérance  ,  «Sc  le  com¬ 
bat  contre  les  pallions  tumiiltueufes  5c  déré¬ 
glées  qui  ôtent  à  lame  fon  état  de  béatitude, 
c’eft-à-dire  ,  l’aquiefccment  doux  «5c  tranquille 
à  fa  condition.  C’ctoicnt  là  les  voluptez  où 
Epicure  faifoit  con lifte r  le  bonheur  de  l’hom- 
(*)  Voyez  me.  On  fe  récria  fur  le  mot  de  volupté  •  les 
ies  refie-  gens  ‘qui  ctoient  déjà  gâtez  en  abuferent  ;  les 
lofophiques  ennemis  de  la  iectc  s  en  prévalurent ,  «5c  ainli  le 
&  Theolo-  nom  d  Epicurien  devint  très-odieux.  Tout  cela 

g iq nés  fur  eft  accidentel  au  dogme  ,  «5c  n’empêche  pas 
le  nouveau  t-  •  ,  •  <-  «•  r  ,l ,  r 

fyflimt  de  qu  hPKurc  n  ait  fondement  philofophé.  Bien 
t*  nature  entendu  qu  il  commcttoit  une  grande  faute,  en 
&  de  U  ne  reconni liant  pas  qu’il  n’y  a  que  Dieu  qui 
fh*,Cp  ii!'  Puifle  Pr°duire  dans  nôtre  ame  l’ctat  qui  la  rend 
pag  407.  heu  1  eufo. 

(yfuiv.  Paflôns  à  Monfîeur  Arnaud.  Il  critiqua  de 
toutes  fes  forces  cette  dodrine  du  P.  Mallebran- 
^de  U°Re-  C*ie  ’  ToUt  ^  P^alfir  eft  tm  bien ,  &  rend  aftuelle- 
pub\  des  mem  heureux  celui  qui  le  goûte.  L’Auteur  des 
lettres.  Nouvelles  de  la  République  des  lettres  en  don- 
nant  l’extrait  du  livre  de  Monfieiir  Arnaud  ,  fe 
t6S«-  art.  déclara  fur  cet  article  pour  le  P.  Mallebranche.  U 
3-/>.  876.  nj  arien  de  plus  innocent ,  dit-il,  (b)  ni  de  plus 


certain  que  de  dire ,  que  tout  plailîr  rend  heureux 
celui  qui  en  jouît  pour  le  tems  qu’il  en  jouît ,  5c 
que  neanmoins  il  faut  fuir  les  plaifirs  qui  nous 
attachent  aux  corps.  .  .  .  Mais ,  dit-on ,  c'efi 
la  vertu  ,  c  eji  la  grâce ,  c'cfl  l’amour  de  Dieu , 
ou  plutôt  c’efi  Dieu  fini  qui  cfi  nôtre  béatitude. 

D’accord  en  qualité  d'infiniment  ou  de  caufe  ef¬ 
ficiente,  connue  parlent  les  Philofophes ,  mais  en 
qualité  de  caufe  formelle ,  ccft  le  plaifir,  c’efi  le 
contentement  qui  e  fi  nôtre  feule  félicité.  Là-def- 
lus  Moniteur  Arnaud  prit  a  partie  le  Nouvel  lifte 
de  la  République  des  lettres,  «5c  lui  adieffa  un 
Avis  (  c  )  dans  lequel  il  le  rcfiita  de  point  en  (c)  Voyez. 
point,  5c félon  toutes  les  règles  de  fa  maniéré 
de  combatre  ,  qui  croit  fans  doute  celle  d'un  \lepl dis  * 
très -habile  Logrcien.  Le  Nouvellifte  repli-  lettres, 
qua  (d) ,  5c  foutint  toujours  fon  dogme  ,  5c  w0,s  ,/e 
s  attacha  principalement  à  ôter  les  équivoques 
qui  ont  été  répandues  fur  cette  matière  ,  par  an.  1. 
la  diverlïté  des  phrafes  tropologiques  dont  ori  s’eft: 
fervi  ^  la  plupart  dis  Ecrivains  ayant  donné  à  la  (*0  Voyez 
caufe  le  no  ai  de  l’effet,  je  veux  dire  ayant  apellé  ^xluldlls, 
bonheur  ou  malheur  non  pas  ce  qui  l’eft  effedti-  mois  de 
vement ,  mais  ce  qui  le  caufe.  Il  s'engagea  me-  7a>jvier 
me  à  réfuter  ceux  qui  s'imaginent  que  les  plaifirs  ^üô.pag. 
de  nos  Icns  ne  font  point  Spirituels  :  il  foutint  J 
qu’à  ne  les  conliderer  que  félon  leur  entité  phyfi- 
que  ils  font  purement  Spirituels  ,  5c  qu’on  ne 
peut  les  apcller  corporels  qu’en  confequcncc  d’un 
raport  accidentel  5c  arbitraire  qu’ils  ont  au  corps  ; 
car  cc  raport  n’eft  fondé  qu’en  ce  qu’il  a  plu  à 
Dieu  d’établir  pour  la  caufe  occafionellc  deccs 
plailirs,  l'aétion  de  certains  objets  fur  le  corps 
de  1  homme.  Moniteur  Arnaud  ne  voulut  pas 
avoir  le  dernier  ;  il  réfuta  tout  de  nouveau  fon 
adverfaire  par  une  dode  Dilfertation  (  e  )  où  (e)  Voyez 
il  n’y  a  rien  de  plus  important,  ce  me  lèm-  ^  Btélio- 
ble  ,  que  la  dernicre  partie.  Elle  a  pour  ti-  ufjllrfoi_ 
tre,  Examen  d’une  nouvelle  Jpcculatwn  touchant,  le,  tome 6. 
la  fiiiritualitc  &  la  matérialité  des  plaifirs  des  fens.  PaS-  379- 
II  la  commence-  de  cette  manière  :  „  11  ne 

„  me  refte  plus,  Monficur,  qu’à  vous  dire  un 
„  mot  de  la  plus  importante  chofe  de  vôtre 
„  Ecrit.  C’eft  une  penfée  Metaphyiiquc  fi  fub- 
,»  tile  «5c  fi  abftraite ,  que  j’ai  une  double  peur  : 

„  l’une  de  n’avoir  pas  tout-à-fait  bien  pris  vôtre 
„  penfee  :  l’autre  de  ne  pouvoir  dire  la  mienne 
„  d’une  maniéré  qui  puifiè  être  entendue  de  tout 
„  le  monde. 

«  Vous  prétendez,  Monfieur,  qu’il  faut  dif- 
,,  tinguer  deux  chofcs  dans  les  plaifirs  des  fens, 

„  leur  Jpiritualité  que  vous  regardez  comme  leur 
,,  étant  eflentiellc,  5c  leur  matérialité  que  vous 
„ voulez  qui  leur  foit  accejfoire  &  accidentelle: 

,,  d  ou  vous  concluez  qu  un  plaifir  des  fons  pour- 
„  roit  demeurer  idem  numéro ,  5c  n’avoir  rien  de 
„  materiel ,  parce  que  la  matérialité  en  peut  être 
„  fcparée  *.  „  Il  dcvclope  en  fuite  fort  nette-  *  Arnaud, 
ment  la  dodrine  de  fon  adverfaire ,  5c  la  combat  Difiertat. 
d’une  maniéré  très-digne  de  fa  Logique  5c  de  fon  \e  Ke' 

1  «  «  /  .  v  ,  .  tendu  bon- 

naoiletc ,  mais  je  croi  pourtant  qu  il  n  a  pas  rai-  ;,eur  des 

fon  dans  le  fond,  «5c  qu’il  n’a  pas  allez  pris  gar-  fins ,  pag. 
de  à  la  différence  qui  fe  trouve  entre  nos  Yen-  Io8‘ 
timens  «5c  nos  idées.  Le  raport  de  nos  idées 
à  leur  objet  eft  efltntiel  ;  «Sc  il  a  raifon.de  dire 
que  Dieu  ne  pourrait  pas  faire  que  l’idée  du 

cercle 


(«)  L'Au¬ 
teur  i le 
l'art  de 
penfer  a 
raifon  de 
dire  qu'il 
eft  très- 
poiïible , 
qu'une 
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Us  lui  imputèrent  de  ruiner  le  culte  des  Dieux,  &  de  pouffer  dans  la  débauché  *  KmdeU 
le  genre  humain.  Il  ne  s’oublia  point  en  cette  rencontre  *,  il  expofa  fes  fend-  l^^bus 
mens  aux  yeux  du  public,  il  fit  des  Ouvrages  de  pieté,  il  recommanda  la  vene-  E,iCJr,p! 
ration  des  Dieux,  la  fobrieté,  la  continence,  &  il  eft  certain  qu’il  vécut  exem-  19  10- 
plairement,  &  conformément  aux  réglés  de  la  fageffe  &  de  la  frugalité  philofophi-  l  yr0/Zar- 
que  f  :  mais  on  fit  courir  des  (i/)  împoftures  contre  fes  mœurs,  &  il  y  eut  un  que  m. 

transfuge  (e)  A.m- 


cercle  fut  feparée  du  raport  au  cercle.  Mais  il 
n’en  va  pas  de  même  de  nos  fentimens.  Nôtre 
ame  pourroit  fentir  du  froid  fans  le  raporter  à 
un  pied  ,  ni  à  une  main  ,  tout  comme  elle  fent 
Ja  joye  d’une  bonne  nouvelle  5c  le  chagrin, 
amc  fepa-  ^ans  les  raporter  à  aucune  des  parties  du  corps  : 
rée  du  &  fi  pendant  qu’elle  eft  unie  à  un  corps  elle  ra- 
corps  fait  porte  à  quelque  partie  de  ce  corps  la  douleur  5c 
tée  par  le  certains  plaifirs  ,  le  fentiment  de  brûlure  ,  le 
feu  ou  de  chatouillement  ,  5cc.  ce  n’eft  que  par  un  éra- 
l’Enfer  ou  bliflèment  tout-à-fait  libre  de  l’auteur  de  fon 
toireTik"  un'on  avec  1e  corps  ,  ce  n’eft  qu’afin  qu’elle 
qu’elle  puiflè  mieux  veiller  à  conferver  la  machine  qui 
fente  la  lui  eft  unie.  Si  cette  raifon  cefloit,  il  ne  feroit 
douleur  P^us  neccffa“‘e  quelle  raportât  hors  de  foi  fes 
que  l’on  fentimens  ,  5c  neanmoins  elle  feroit  toujours 
lent  quand  fufceptible  de  la  modification  qu’on  nomme 
hT  d\!isU'  ^0LJlcur  >  plaifîr  »  froid,  chaud:  Dieu  pour- 
que  ^ors  lûi  imprimer  toutes  ces  modifications  ou 
même  fans  fe  régler  fur  aucune  caufe  occafionnelle ,  ou 

qu’elle  cn  fe  reglant  fur  une  caufe  occafionnelle  qui 
«toit  dans  r  ■  .  ^  •  ,  r<  i 

le  corps.  nc  ler°it  pas  un  corps  (a)  ;  mais  les  penlees  de 

la  douleur  quelque  efprit.  Et  en  ce  cas-là  nôtre  ame  pour- 
de  la  brû-  toit  fentir  le  meme  plaifir  que  nous  nommons 
eneNe0i&  ^en^uel  &  corporel  ,  elle  le  pourroit ,  dis-je, 
non  dans  fentir  fans  le  raporter  à  une  bouche ,  ou  à  une 
le  corps,  oreille,  comme  nous  y  raportons prefentement 
n’étoit  au-  ^  P^a^r  ^a  bonne  chere  5c  de  la  Mufique. 
tre  choie,  D’où  il  refulte  que  le  plaifir  ,  de  quelque  ef- 
qu’une  pece  qu’on  le  fupofe ,  peut  faire  le  bonheur  de 
triftefle^  amc  en  SIuc^Sue  ^cac  ^u’on  Ia  fupofe  ,  unie 
qu'elle  ou  non  avec  la  matière  (b).  Cela  meriteroit 
reflentoit,  un  dilcours  à  part.  Je  ne  doute  pas  que  le  Nou- 
fm  °dCa"  vebfie  la  République  des  lettres  n’eût  réfuté  la 
qui  fepaf.  Diflèrtation  de  Mr.  Arnaud ,  s’il  n’avoit  été  ma- 
foit  dans  lade  quand  elle  parut ,  5c  s’il  n’eût  été  trop  tard 
de  le  faire  lors  que  fa  fanté  lui  permit  de  prendre 
la  plume. 

<  H  )  O; j  fit  courir  des  impoflures  contre  fes 
moeurs . ]  On  le  fit  pafler  pour  un  goinfre, 
pour  un  impudique  ,  pour  un  nouveau  Sarda- 
napale  j  5c  comme  félon  la  coutume  ( c )  de  ces 
fiecles  là  ,  il  reçut  au  nombre  de  fes  difciples 
quelques  femmes  qui  aimoient  la  Philofophie , 
on  fit  pafler  fon  Ecole  pour  un  franc  bordel. 
On  difoit  que  la  Courtifane  Leontium  étant  de¬ 
venue  curieufe  de  Philofophie ,  &  s’étant  adref- 
fée  à  ce  Philofophe  ,  n’avoit  pas  difeontinué 
à  l'égard  fon  premier  metier,  5c  qu’elle  faifoit  plaifir  de 
d'un  e ff  rit,  fon  corps  à  toute  la  bande ,  5c  nommément  à 
mouve.  Epicure  tout  à  découvert  (d).  On  ne  fe  con- 
1 nent  de  tenta  pas  de  répandre  ces  medifances  dans  la 
cette  ma¬ 
tière  fût  une  occafion  a  cet  efprit  d'avoir  des  penfées  affligeantes. 
Art  de  Penfer  i.  part.  ch.  9.  p.  m.  86.  {b)  Voyez,  le  livre  de  Mr. 

Abbadie,  intitulé  l'Art  de  fe  conoître  foi- même  (//en  efl  parlé 
dans  la  Bibliothèque  Univerfelle  tome  2y.  part.  2.  p ■  446.)  &  celui 
du  F .Lami Benedtclin  intitulé  de  la  conoiiTance  de  foi  même.  Il  en 
eft  parlé  dans  le  Journal  de  Hambourg  mois  de  Novembre  1694. 

(c)  Voyez.  Gaffendi  de  vita  &  morib.  Epicuri  l.  7.  c.  y.  (d)  H‘  éi 
ors  tpiàoropiTr  recela ,  iiru Ûtu\i  irxipStrct,  srxcri  rt  roïç  E  7rtxxpu'ot<; 
truvtjv  i»  toTc,  jciÎto E ’irue-épu  é'i  ditt.pcttb'ov.  Qux  Phllofophin:  ope- 
ram  navare  cum  incœpiiTet  non  idco  feortari  deftitit,  fed  Epicu- 
reis  omnibus  in  hortis  fe  proflituit ,  8c  palam  quidem  Epicuro. 
Atheneus  l.  1 3.  pag.  y88. 


convcrfition ,  on  les  inféra  dans  des  livres  ,  5c 
ce  qu  il  y  eut  de  plus  injufte  ,  on  forgea  des  ïXu, 
lettres  lafeives ,  que  l’on  publia  fous  le  no  m  de  uifov  T‘- 
ce Philofophe ( e ).  Nous  avons  encore  une let- 
tre  attribuée  à  Leontium ,  mais  c’eft  une  piece 
fupofée.  On  feint  que  Leontium  écrivit  à  La-  *Vir«a«ç 
mia  les  chagrins  qu’elle  avoit  à  eflùyer  auprès  Q'?6”  !r,y“ 
d’Epicure  vieillard  de  80.  ans,  5c  retombé  en  «ViAyiî*, 
enfance,  couvert  de  poux  ,  5c  de  fi  mauvaife  hu-  «s  e \ir.i- 
meur  qu’il  ne  faifoit  que  gronder  contre  fa  Mai-  f*  T* 
treflfe,  5cquel’alfaflinerdefesfoupçons  :  OùSèv 

iïutmçeçônçov  ,  ùç  toixtv  ,  tçi  omAiv  pietpoty.itvopi'svis  pôfutsct 
•7rÇêtr^jTK.  oicc  pii  E*7Ti)Ofç@-'  £/0IJteî,  TTKV'm  tftçofix, 

Aoiütçû  Vf  ■rmvm  ts&vnjdJosv ,  STnçcAaç  oiiïictAvTXÇ  ZvtT 
[tôt  yçoitpuv’  cnthùxM  cnc  £  kyittu  ptà  t  A’tp^o-  Dj0_ 
,  ei  Jiiïcovtç  luô  ,  yflri  dySoYiKovrcc  ytyciiuç  timus  au- 


<p9eipiû 


tem  Stoi- 
cus  infcflo 


le  corps 
auquel 
Dieu  l’a- 
voit  unie. 
Mais  il 
n‘a  pas 
raifon  de 
fupofrr 
qu'il  fau- 
drost  que 
Dieudifpo- 
fât  telle¬ 
ment  une 
certaine 
portion  de 
la  mature 


ÉTvf  iôc  ccv  cÙjtQ  jj're  a-^ipdaj , 

m\\jvotrîs'él&‘  Kj  x.ot,TU7T*7n\rliAivx  ,  èv  /actAce  Trongiç  ,  adverfus 
ocvti  7nAuv ,  (/)  5cc.  N tbilcfty  ut  mibi  videtur,  ilium  ani- 

reptterafeeute  feue  importunius  :  Quo  fane  modo  mo  ’ accr_ 
_  •  -n  r  1  1  1  rime  m- 

erga  me  Eptcurus  ijte  je  navet ,  omnia  unprobatis ,  fc^atüS 

omnia  in  fufpicionem  vertens ,  lit  e  ras  ad  me  am-  eum  eft, 
bagiofas  fenbens ,  abafturus  fane  ex  Horto  ipfam  quinqua- 
Vencrem  ,  tametfi  Adonis  foret  ,  natus  jam ,  ut  cûmfe-^" 
efl,  annorum  ochiginta.  Abjir  illius  amore  teneur,  rens  lafci- 
qui  (?  featet  pedtculis  ,  &  plane  morbidus  efl ,  vas.veluti 
contraftus  pra  fenio  ,  nec  injuria  vellera  geflans  ra0ftriptaj 
pro  pileis ,  5cc.  La  fuppolition  de  cette  lettre  epiftolas,* 
eft  évidente,  puisque  Leontium  mourut  avant  masque 
Epicure  (^)  ,  5c  qu’Epicure  ne  vécut  qu’un 
peu  plus  de  71 .  ans.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  runtur , 
queMetrodore  l’un  des  principaux  amis  d’Epi-  veluti  fub 
cure  couchoit  avec  cette  Leontium  :  peut-être  EPic^r‘ 
l’avoit-il  époufée:  au  pis  aller  il  la  tenoit  pour  compo- 
fa  concubine:  or  dans  le  Paganifme  le  concu-  ncns.Diog. 
binage  n’étoit  pas  fort  décrié.  D.inaë  ( b )  fille  Laert-l- 
de  Leontium  ne  iut  pas  plus  chafte  que  fa  me-  ^ fZfZfe - 
re.  Quelques-uns  prétendent  que  Leontium  cundo  Ubro 
coucha  avec  un  certain  Corniade,  5c  qu’il  pou-  - dlciphro - 
voit  favoir  combien  de  fois ,  car  il  tenoit  regî-  g afendum 
tre  de  lès  débauchés  ^  5c  quand  il  vouloit  re-  ubt  fupra 
pafler  par  fa  mémoire  fes  bonnes  fortunes  5c  fes  l-  7-  c •  z- 

bons  jours  ,  il  confultoit  fon  papier  journal  :  ^  \  Me~, 

•  -,  n  •  re  ,•  ,  n  .  n-/  trodore 

mais  il  elt  certain  que  (jaflendi  s  elt  laifle  trom-  Leontium 
per  ici  par  le  T radufteur  Latin  de  Plutarque.  Le  fa  co  cubi- 
Grec  porte  que  les  gens  modeftes  5c  fages  n’en-  ne 
tretiennent  point  dans  leur  efprit  les  images  des  donZÈpi-1 
plaifirs  paflèz  ,  5c  ne  font  pas  ce  qui  expofa  cure  fait 
Corniade  à  la  moquerie  ;  ils  ne  recitent  pas  ™ent,on 
comme  s’ils  lifoient  dans  leurs  tablettes  ,  ou  tefllment 
dans  leur  livre  de  compte,  combien  de  fois  ils  comme 
ont  eu  à  faire  avec  Hedia  ou  avec  Leontium  ,  5cc.  d‘fln  0r- 
N  on  inepte  quis  ititeüio.tt ,  ce  font  les  paroles  de  f  el,nelll,l 
Gaflendi  (/),  ex  noc  contubcrmo  defumptum  quod  de  voyez, 
Plutarcluts  feribit  Corniadem  quafi  ex  Ephenunde  Gaffendi 
repet ere  folitum  quoties  cum  Hedia  &  Leontiorem  ’^Athe 
habuijfet ,  Tbafium  bibijfet,  opiparè  cccnaffet.  Ceux  l.  15. 
qui  font  capables  d’entendre  le  Grec  que  je  cite  p-‘g.  m- 
en  marge  ,  verront  qu’il  ne  s’agit  point  là  d’au-  con" 
cun  commerce  de  Corniade  avec  Leontium ,  r;um_ 

5c  que  l’Interprete Latin s'eft  trompé.  Amiot 
fe  pourrait  défendre  contre  ceux  qui  le  vou-  ^ra  ^ 


R  r  r  r  r  r 


dtoient  - 
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transfuge  (/)  de  fa  fefre  qui  en  die  beaucoup  de  mal.  Un  fort  favant  homme 
a  foutenu  depuis  deux  ans,  que  ce  Philofophe  n’a  (A)  point  nié  la  providence 
divine.  Quoi  qu’il  ne  nous  refte  aucun  des  Ouvrages  d’Epicure,  il  n’y  a  point 
d’ancien  Philofophe  dont  les  fentimens  foient  plus  conus  que  les  liens.  On  eft 
redevable  de  cela  au  Poète  Lucrèce  &  à  Diogene  Laërce ,  &  plus  encore  au  fa¬ 
vant  Galfendi,  qui  a  travaillé  avec  une  extrême  diligence  à  ramaflèr  tout  ce  qui  le 
trouve  fur  la  doftrine  &  fur  la  perfonne  de  ce  Philofophe  dans  les  anciens  li¬ 
vres,  &  à  le  réduire  en  un  fyfïême  complet.  Si  jamais  on  a  eu  fujet  de  conoître 
que  le  tems  fait  enfin  jultice  à  l’innocence  oprimée,  c’eft  à  l'égard  d’Epicure  -, 
car  il  s’eft  élevé  tant  d’illuftres  defenléurs  ( L )  de  fa  Morale  pratique,  &  de  là 

Morale 


(a)  Oilri 
TUS  (JjiTfliSi 
<r»Qpo- 

iïlCOi 

ivSixrpMit 

* ji  **■»«'*  Croient  critiquer.  C’eft  ce  qu’on  peut  dire  de 

TT  p^us  ^avora^^e  poiir  > car  ^ na  pas  a^ez  nettc~ 

ta--  ment  débrouillé  le  fens  de  l’original  (a).  Voyez 
kuJu  to t  dans  Gaflendi  au  7.  livre  de  la  vie  d’Epicure  une 
Kofnuht  f0]jde  réfutation  des  calomnies  que  j’ai  raportées. 
£Tlxl$rr  Voyez  aufli  la  remarque  M. 

[Atfiïat  (  I  )  Il  y  eut  un  transfuge  de  fa  fefte.  ]  Ces 

«►«Aiyir-  gens_ià  pour  l’ordinaire  medifent  fiiriculement 
du  parti  qu’ils  quittent.  L’envie  de  fe  venger 
$  Aiorné»  de  quelque  injure ,  ou  de  faire  acroire  que  ce 
<rv>î>.(y,  a  n>eft  p0jnt  par  jnconftance  qu’ils  en  font  for- 
ns  les  pouflè  à  le  décrier ,  &  quelque  fufpeds 
1  udLi  qu’ils  pui fient  être ,  ils  ne  laiflènt  pas  de  trou- 

iïuxw*»  ver  beaucoup  de  crédules.  Je  me  fouviens  d’a- 
xoAüT-fA-j--  j  j  qu’une  Relisieufe  qui  fortit  de  Port- 
7af  ,7*.  royal  fort  mécontenté  ,  débita  plulieurs  petits 
<px)nt  ^  contes  (6)  dont  les  Jefuïtes  fe  prévalurent  dans 
.  leurs  écrits.  Mais  parlons  du  transfuge  dont  il 
ÏÏL'J*  I"  eft  ici  queftion.  Il  c'toit  frere  de  Metrodore , 
&  il  s’apelloit  Timocrate.  Il  publia  que  l’on 
7Ï(  *  faifoit  des  afièmblées  nodurnes  dans  le  jardin 
d’Epicure  ,  defquelles  il  n’avoit  pu  s’échaper 
Ai/Vw»  »  qu’avec  mille  difficultez  (  c  ).  Comme  il  y 

TorxuTti  avoit  quelques  femmes  parmi  les  difciples  d  E- 

picure ,  je  vous  laifife  à  penfer  quels  commentai- 
fieiK^iva-m  reson  faifoit  fur  ces  paroles  de  Timocrate.  On 
uCtïs  7Ï«  cfl-  ai|é  jufqu’à  comparer  avec  le  Sabath  des  for- 
’ŸvX>n  cjers  /^\  ces  convcnticules  d’Epicure  ,  &  je 

7p907i|Çq*  ,  ,  j*  1  a 

Nequc  ne  doute  point  quon  nen  ait  dit  la  me- 
probabile  me  chofe  que  des  afièmblées  des  Adamites. 
deftosTac  Pr£ter  Comeffatïones  &  cempotationes  poffurtt  ea  in¬ 
ternée-  telligi  qtu  m  nocturnis  Bon a  Dea  facris  patrart 
rantes  ho-  quondaw  objecta  funt  (e).  Outre  cela  T imocrate 
—  T  kT°ic  Pa,jcr  Epicarc  pour  un  goulu  &  pour 
cogTtatio-  un  ivrogne ,  que  les  excès  de  la  goinfrerie  fai- 
nibus  im-  foient  vomir  deux  fois  chaque  jour  (/).  Epi- 
morarh  cure  n’cpaigna  pas  ce  deferteur  de  fa  fede ,  il 
cercTob"  écrivit  contre  lui,  &  le  traita  durement.  On 
qux  Car-  voit  dans  un  Ouvrage  de  Cicéron  qu’afin  d’in- 
neadem  fuiter  ce  philofophe  ,  on  fupofe  que  fes  demê- 
illcf  tan-  ^cz  avec  Timocrate  n’étoient  fondez  que  fur 
quam  ex  une  bagatelle  (g).  Il  n’y  a  nulle  bonne  foi  dans 
epheme-  cette  objedion  3  &  fi  jamais  l’emportement 

petentem, 

Quoties  cum  Hedna  aut  Leontio  rem  habuilTet,  ubiThafium  vi- 
numbibiffet,  quibus  Idibus  fplendidiflîraè  cœnaflet.  Atrocem 
enirn  ac  belluinam  in  fruendis  aut  exfpcélandis  voluptatibus  exa- 
gitationem  animi  ac  rabiem  defignac  tanta  iptîus  ad  recordandum 
bacchatio  atquc  adhæfio.  Plut,  non  poffe  vivi  fuaviter  juxta Epi- 
cnr.  p.  T0S9.  C.  ( b )  Voyez,  les  lettres  intitulées.  Les  imaginai¬ 
res  &  les  vilionaires.  (c)  E'xvTor  r«  Sinyi Trxt  fbo yit,  Ixtpiyus  t<r%u- 
cxi  r àe,  ruxjtptyxç  ixti'rxç  (piXca-cQlxc,  r$  t>i»  /AVTluùit  ixtuirir  trvvuyu- 
yit.  Seque  ipfumnarrat  vix  effugere  potuifle  no£lurnas  illas  phi- 
lofophandi  confuctudines  arcanamque  illam  conventiunculam. 
laërt.  I.  io.  ».  6.  (cl)  Cur  item  illud  fodalitium  comparetur 
gregi  fociorum  Ulyiïis,  ac  jam  à  noftrorum  plerifque  didtoe  Ma- 
gorum  Synagogse.  Gajfendus  ubi  fupra  lib.  7.  c.  1.  (e)  ld.  ib. 

(/)  Laertius  ubi  fupra.  (g)  Cum  Epicurus  ...  .  .  Merro- 
dori  fodalis  fui  fratrem  Timocratem  quia  nefeio  quid  in  Philofo- 
phia  diflentiret  totis  voluminibus  conciderit.  Citero  de  natur. 
Dtor.  I ■  1.  p.  m.  1  3f. 


d’un  Ecrivain  étoit  excufable ,  ce  feroit  dans  des 
difputes  femblables  à  celles  d’Epicure  contre  fon 
difciple  fugitif. 

(  K  )  Un  fort  favant  homme  a  foutenu  .  .  . 
qu’Epicure  na  point  nié  la  providence,  j  Ce  fa¬ 
vant  homme  s’apelle  Monfr.  du  Rondel.  Il  étoit 
Profefl'eur  en  Eloquence  dans  l’Academie  de  Se¬ 
dan  depuis  un  allez  bon  nombre  d’années  ,  lors 
qu’on  fuprima  cette  Academie  l’an  i6Sr.  Il 
fe  retira  en  Hollande,  où  fon  mérité  lui  fit  bien¬ 
tôt  trouver  de  l’emploi  :  on  l’apella  à  Maef- 
tricht  pour  y  être  Profcflèur  aux  belles  lettres. 

Il  y  exerce  cette  charge  avec  beaucoup  de  ré¬ 
putation.  Avant  que  de  quitter  fa  patrie  il  avoit 
donné  au  public  (h)  une  édition  de  Mufée  en  (h)  APa- 
Grcc  &  en  Latin  avec  des  notes  j  la  vie  (  i  )  d’E- 
picure  en  François  3  &  une  diflèrtation  (  kj  de  ,678.1ns. 
gloria.  Depuis  qu’il  eft  hors  de  France  il  a  pu¬ 
blié  des  reflexions  (  /  )  fur  un  chapitre  de  Théo-  (*)  A  Fa- 
phrafte  3  une  Diflèrtation  (>;;)  fur  le  Chenix  de 
Pythagore-,  &  un  Traité  de  [n)  vita  &  mort-  cellier 
bus  Epicuri.  C’eft  dans  ce  dernier  Ouvrage  1679.  in 
qu’il  a  entrepris  de  prouver  qu’Epicure  n’a  point  ,l*  0n 
nie  la  providence  de  Dieu.  Ceux  qui  voudront  en  Houan. 
conoître  le  mérite  de  fes  (0)  productions ,  &  qui  de  avec  un 
ne  les  auront  pas ,  feront  bien  de  confulter  les  utre  caP~ 
Journaliftes  qui  en  ont  parlé.  Ils  y  trouveront  yoyefitt 
une  partie  des  éloges  qui  font  dus  à  fa  profon-  Non  telles 
de  érudition  ,  &  à  ion  efprit  pénétrant.  Quand  de  la  Re- 
il  voudra  produire  les  trefors  de  fon  cabinet ,  iettrests 
le  public  fera  convaincu  qu’il  faudra  que  les  mois  Je 
Journaliftcs  employent  les  expreflions  les  plus  Janvier 
remplies  de  louange ,  s’ils  veulent  lui  rendre 
juftice.  Je  m’étendrais  davantage  fur  cette  ma¬ 
tière,  fi  l’amitié  qui  eft  entre  nous  ne  m’avoit  jmprl— 
apris  que  je  ne  lui  ferais  pas  plaifir.  Voyez  la  met  <* 
Preface  du  projet  de  ce  Diâionaire  que  je  lui  ^  |^8o‘ 
ai  adreflee.  Au  refte  on  ne  pouvoit  pas  foute- 
nir  plus  doéfement  ni  plus  finement  qu’il  a  fait ,  (/)  ^  Am0t 
le  paradoxe  de  l’orthodoxie  d’Epicure  fur  1  c  jlerdam 
chapitre  de  la  providence.  Il  n’a  pas  oublié  de  ,68^-  ‘n 
fe  prévaloir  (p)  du  Vis  abdita  quædam 
de  Lucrèce.  Lors  que  Monfr.  Minutoly  eut  fu  ^  A 
que  ce  livre  de  Monfr.  du  Rondel  avoit  paru ,  il  Amfter- 
m’écrivit  que  dans  le  Recueil  de  Jean  Michel  dam  1690. 
Brutus  il  y  a  une  lettre  de  Pierre  Viciorius  à  Jean  in 
délia  Cafa  ,  Archevêque  de  Benevent ,  qui  roule  ^  A 
fur  la  queftion  fi  Lucrèce  qui  dans  le  commence-  Am  fer¬ 
ment  de  fon  poème  invoque  Venus ,  ne  peche  pas  en  dam  1 693. 
cela  contre  la  doctrine  d’Epicure  ,  &  fi  cela  eft  ,n  i2" 
compatible  avec  l’inaction  que  ce  Philofophe  donnoit  ^  j(  ng 
aux  Dieux.  pretens  pas 

(L)  Il  s' eft  élevé  tant  d’illuftres  defenfetirs  ™  avoir 
de  fa  Morale.  ]  Le  favant  Gaffendi  remarque 
qu’auffi-tôt  que  l’on  commença  de  reflùfciter  piete, 
les  belles  lettres  au  X  V.  fiecle ,  il  y  eut  d’ha¬ 
biles  gens  qui  parlèrent  pour  Epicure  opprimé  (p)Pag.p^. 

depuis 


(4)  Ubi 
fupra  l.  7. 
e.  7.  p.m. 
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Morale  fpeculacive,  qu’il  n’y  a  plus  qu.edes  entêtez  ou  des  ignorans  qui  en  jugent  *  o»,. 
mal.  Il  mourut  dans  les  douleurs  d  une  rétention  d’urine  ,  avec  une  patience  Laert- 
&  une  confiance  toute  particulière  *  l’an  2.  de  la  !  27.  Olympiade.  Il  comment  ’ïl. 
çoit  d  entrer  dans.fa  72.  année.  On  ne  fauroit  dire  allez  de  bien  de  l’honnêteté  d'HiiL. 
de  fes  mœurs ,  ni  allez  de  mal  de  fes  opinions  lut  la  religion.  Une  infinité  de 
gens  ont  lur  ce  point  de  fort  bonnes  opinions ,  &  vivent  mal  :  lui  au  contraire ''J'*»'' 
oc  plulieurs  de  les  iedateurs  avoicnt  une  -mauvaife  (Al)  doiïnne,  Sc  vivôientJj^Z' 

bien.  qw  Epicure 

mourut 

loiié  Epicure.  Le  fameux  Dora  Francifco  de  , 
Quevedo  fit  imprimer  à  Madrid  une  (e)  Apo - 
lugie  de  ce  Philolûphe  l’an  165  5.  Je  n’ai  point  vu  À‘im- 
celle  que  Sarrazin  a  écrite  en  nôtre  langue  pour 
la  Morale  d  Epicure.  Le  Sieur  Colonnes  (H  ,  .  „ 
en  lait  ment, 011.  Mais  j’ai  vu  les  reflexions  de  %zT,„ 
r  Mr*  ^t.  Evremont  fur  cette  matière  )  :  el -verfoscon 

~  Volatci-  les  font  curieufes  6c  de  bon  goût.  Mr.  le  Baron  co”fenan- 
ran,  &  Jean  François  Pic  \  llobferve  fur  la  des  Coutures  pablia  la  Morale  de  ce  Philofophe  £  ' ‘Z!* 

avec  des  reflexions  1  an  i  <5S  5.  l’édition  de  Paris  lot  Ejloi. 


depuis  tant  de  (îedes  barbares  fous  un  tas  de  pré¬ 
jugez.  Cm  (a)  Epie  unis  ,  tnfamis  fuiffet  habitus 
ma  tllâ  petie  faculorum  ferie  ,  qua.  htera  bon a 
fcpulta  jacucrunt  ;  vix  tamen  hbros  bumaniores, 
pulvere  excujfo ,  redujje  m  manus  ante  duo  ferè  f&~ 
cula ,  quant  omnes  pene  eruditi  fymbolum  pro  eo 
comuUmnt.  Il  nomme  Philclphe  ,  Alexander 
ab  Alexandro  ,  Coelius  Rhodioinus 


*  “le  m'é-  ^  9  _ _ 

tonne  qu'il  foi  de  Jean  Tritheme ,  que  Baptifte  Guarinus  a 
°Laurent  *ait  un  llvre  ia  d’Epicurc.  Il  ajoute  que 

Valle.  Marc  Antoine  Bonciarius  en  avoit  compofé  un 

pour  établir  qulEpicure  eft  de  tous  les  anciens 
Philolophes  celui  qui  s’eft  le  plus  aproché  de  la 
(/>)  voyez,  vérité  (  b  ).  Enfin  outre  Palingenius  dont  il  ra- 
de Ga’fftnJi  P°rtC  Plufeurs  vers  à  la  louange  d’Epicure ,  il 
ci-dtjfus  1  ^marque  qu  André  Arnaud  ,  Auteur  Proven- 
p-  6iz.  re-  çal ,  a  fait  une  Apologie  de  ce  Philofophe.  An - 
marque  c.  dre  as  -(  ()  Arnaudus  For  calquer  ienfis  in  hac  Pro - 
trouvé  une  Vlncu  frofentfcaüut  in  libello  ,  cui  nomen  Ioci , 

faute. 


(c)  Caf. 
fendus  ib. 


pro  Epicuro  inter  c  a  ter  a  edi  du ,  breveta 
illam  quidem ,  &  JoHohs  paucis  •  fed  m  qua  tamen 
ea  delibantur  ex  Laertio  pr&ferttm ,  atque  Seneca , 
unde  (onvincatur ,  quod  m  iile  pereruditus  initia 
propofuit,  faille  Epicurum  iniultius  laceflïcum, 
&laniatum  abobtreéhtoribus.  Les  curieux  ne 
me  (auront  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici  un 
plus  long  éclairciflèment  touchant  cette  Apo¬ 
logie.  J’en  fuis  redevable  à  l’obligeant  6ctrès- 
(J)p,iJ!cur  dode  Monfiéur  Minutoly  (d).  Voici  ce  qu’il 

m’écrivit  au  mois  de  Novembre  1693.  „  Te 

leur  a  Ge-  .  ■  •>  ...  r  J 

neve.  j>  trouvai  1  autre  jour  un  peut  livre  imprime  à 

, t  Avignon  intitulé  ,  Andrea  Arnaudi  ,  Joci> 
„  EptJloU ,  Para ,  Fpigrammata ,  Tumuli ,  Apo- 
nlogu.  Cette  dermere  dalle  de  pièces  con- 
„  tient  les  apologies  de  Bacchus  ,  d’Epicure , 
»  de  Phalaris  ,  6c  d’Apulée  .  .  .  Dans  le  re- 
«cueil  des  épitres  il  y  en  a  une  de  Guirandus 
„Arnaudo,  où  apres  lui  avoir  parlé  avantageu¬ 
sement  de  Ravilîus  Textor,  dont  il  lui  en- 
5>voyoit  les  Dialogues  comme  une  nouveauté , 
„  il  lui  dit ,  In  nono  Dialogo  miraberis  Textorem 
ncujtu  feripta  tantam  doclrtnam  tejîantur ,  tant 
„  male  de  Epicuri  voluprate  teflari ,  tiec  anitnad- 
„  verttjje  Epicurum  opiuione  Sardanapalunt  re  Stoi- 
„  cifjitnum,  Baccbanalia  fmmUJfe,  &  Curios  vixijfe. 
„Epigr.i52. 

,,  Nam  licct  illeçebris  hominem  velit  dïè  bea- 
tum  > 

j,  Stoïcus  interca  moribus  ip(e  fuit. 

a  y  lu  Frufius ,  fed  tu  fuftus  nuper  dicebas  &  do - 
^cebas  ,  cum  non  fine  miratione  opinionem  quo- 
„  rùndarn  rapiebas  ad  paradoxum  de  Baccho ,  Epi- 
vCttro,  Phalaride ,  &  Apulejo.  O  tiofiri  faculi 
nfalicitudo ,  fi  omnes  Epicuri  effent ,  nttlla  lypo~ 
„crifis,  fit  Bacchi titilla  Baccbanalia ,  fi  Phala- 
„ rides,  nttlla  injufiitia ,  fi  Apulei ,  nulla  melo- 
,,  queutia. ,, 

J’ai  oublié  de  dire  que  Gaflèndi  a  fait  men¬ 
tion  d’Erycius  Puteanus  parmi  ceux  qui  ont 


J.  - - -  - -JtOlCOS 

fut  contrefaite  deux  fois  (b)  en  Hollande  la  mcmeé> 
année.  ^  Ce  livre  fait  voir  Epicure  parun  tres--^””^, 
beau  coté  ,  &  vaut  un  Panégyrique.  ITnoàsy  Jefmf*  ’ 
produit  le  Chancelier  de  l’Eglife  &  de  l'Uni UdtEfùm 
verlîté  de  Paris  ,  fur  le  pied  d’un  (,)  Apolo-  '* 
gifte  d’Epicure.  La  (  kj  Mothe  le  Vayer  &  jZT. 

(  l  )  Sorbiere  ont  jolie  le  même  rôle  ;  mais  je  Nie  An¬ 
ne  croi  point  qu’en  quelque  pais,  ou  en  quel-  J-0"10 BiM‘ 
que  tems  que  l’on  ait  écrit  pour  ce  Philofophe,  Hiljut.  ,. 
on  ait  égalé  nôtre  Gaflèndi.  Ce  qu’il  a  fait  P-  3  r4- 
là-deflus  eft  un  chcf-d  œuvre  ,  le  plus  beau  &  „ 
le  plus  judicieux  recueil  qui  fe  puifl'e  voir, 
dont^  l’ordonnance  eft  la  plus  nette ,  &  la  mieux  t- 
réglée.  iïf. 

(  M  )  Une  mauvaife  doctrine  &  viv oient  bien.  ]  (g)  Elles 
Rien  neft  plus  capable  d’éteindre  la  dévotion  J°n*  dans 
dans  le  cœur  de  l’homme,  &  de  faire  entière-  l'uj!,ûn 
ment  renoncer  à  tout  le  culte  de  Dieu  ,  que  te/cZ-' 
de  croire  que  Dieu  ne  fait  aucun  bien  ni  aucun  t refaite  en 
mal  au  genre  humain  ,  qu’il  ne  châtie  point  ^ollanJe 
ceux  qui  l’offenfent  ,  &  qu’il  ne  recompenfe^/”  & 
point  ceux  qui  le  fervent.  Les  Chrétiens  les  ?■  tome. 
plus  dévots  >  s’ils  veulent  être  linceres ,  avoue-  °n  fes 
ront  que  le  plus  fort  lien  qui  les  unit  avec  Dieu , 
ceft  de  le  regarder  fous  l’idée  de  bienfaifant -, Amjler- 
c  eft  de  coniiderer  qu’il  diftribuc  des  recom-  **m  l’an 
penfes  infinies  à  ceux  qui  lui  obeiflent  ,  mais 
que  .d  ailleurs  il  punit  éternellement  ceux  qui  )res  pièces 
1  oftenfent.  Voici  un  homme  qui  s’aquittoit  du  même 
(' m )  ^cs  devoirs  de  la  religion  fuîvant  la  coutu-  AHieur' 
me  de  fon  pais  ,  fans  aucun  motif  d’intérêt  ^  {h)  Voyez 
car  il  faifoit  profeifion  de  croire  que  les  Dieux  les  Ne,i~ 
ne  diftribuoicnt  ni  peines  ni  recompenfc.  „  Il  ^Retu- 
»  (»)  croit  fort  aifidu  aux  temples ,  6c  la  pre-  bliqul des 
,,  miere  fois  que  Diodes  le  vit,  il  neput  s’em-  lettres  n)°is 
„  pêcher  de  s’écrier,  qudle  fête!  quel  fpeda- 
„  de  ( o )  pour  moi  de  voir  Epicure  dans  un  tem-  9.  p ,  8ô/" 

»  pie  !  tous  mes  foupçons  s’évanouïïfent  ,  la 
„ pieté  reprend  fa  place,  6c  je  ne  vis  jamais  ^ïqulün 
j,  mieux  la  grandeur  de  Jupiter ,  que  depuis  que  dans  l'a- 
„  je  voi  Epicùre  à  genoux,  if  mtvriyvey;  ÔQÜct\-  probation 
„  [xav ,  6cc.  „  J  ajoûte  à  cela  ces  paroles  de  jj*  l,v?.e 
Laërce  (p).  T rs  fa  'ev  vc^oç  ©gx'f  o<noW(^  ,  ^  contient  4. 

'fâoç  7m IçiSx  cpshixç  ccAzkI(&‘  y  Sia^emç.  Selon  pa&e*- 
R  r  r  r  r  r  z  t  i/>rrp  , 

C Q(k)  Traité 
de  la  ver¬ 
tu  des  Payens  au  t.  $.  de  fes  Oeuvres  în  iz.  (/)  Lettre  33.  in  4. 

(m)  On  le  voyant  incejfamment  aux  temples.  Il  faijoir  force  facrifices, 
(ÿ' force  offrandes,  frc.  Du  Rondd,  vie  d’Epicure  p.  Z9.  Voyez- 
toute  la  fuite  du  paffage.  Dans  l’édition  Latine ,  voyez,  pag.  60. 

(n)  Id.  pag.  34.  de  l’édition  Eranpoife.  ( 0 )  Voyez,  une  apltcation 
de  ceci  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  lettres ,  mois  de  Dec. 
1684.  au  catalogue  des  livres  nouveaux  n.  2.  (p)  Laert. l.ia.n.  <•, 
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bien.  N’oublions  pas  qu’il  avoit  une  très-bonne  Morale  par  raportà  l’obeïflance 

qui 


( h )  Gaf-  quelques-uns  elles  veulent  dire  ,  (  b  )  qu'il  eut 
^traduit  Un  Attac^emem  ineffable  à  la  pieté ,  ty  à  l'amour 
nam  fan-  de  L*  patrie  ,  mais  jufqu'ici  les  éditions  de 
âitatis  Laèrce  nous  fournillênt  une  autre  interpreta- 
in^Deos  "t  t’on‘  ^es  Paio^es  Greques  y  lignifient  qu’Epi- 
charitatis  c  Ure  ne  ^  relâcha  jamais  ni  dans  le  culte  des 
inpatviam  D.eux ,  ni  dans  le  zélé  pour  le  bien  de  la  patrie  : 

Nam  quid  de  cultu  in  Deos ,  &  de  amtcitia  ad- 
inéffabilis.  verfus  Priant  dicam  quant  cotfiantiffime  ufque  ad 
finetn  ternit  ?  Il  femble  que  le  Traducteur  ait  lu 
non  pas  ,  comme  il  y  a  dans  l'imprimé , 

mais  De  quelque  façon  qu’on  tradui- 

fe  ,  on  trouve  la  un  grand  éloge  de  la  pieté  d’E- 
picure. 

Pour  réfuter  pleinement  ceux  qui  l’accufent 
de  goinfrerie  ,  il  fuffit  de  les  renvoyer  au  té¬ 
moignage  que  Tes  ennemis  memes  lui  ont  ren¬ 
du  fur  le  chapitre  de  la  frugalité.  Voyez  Se- 
neque  qui  en  qualité  de  grand  Stoïcien  a  dû  le 
mordre  en  toutes  rencontres ,  pour  peu  que  les 
aparenccs  lui  fulfent  contraires  j  il  ne  laifle  pas 
de  convenir  qu’on  faifoit  très  -  mauvaife  chere 
dans  le  jardin  d’Epicure.  Eo  lubentius ,  dit-il , 
(e)  Epifl.  (  c  )  Epiairi  egregta  dicta  commémora  ,  ut  ijlis , 
2  '■  qui  ad  ilia  confugient ,  Jpe  ntala  inducli ,  qui  vêla - 
mentum  feipfos  fuorum  vitiorurn  habit ur os  exfii- 
mant  ,  probern  ,  quocumque  ierint  ,  honefie  effe 
vivendum.  C um  adierint  ets  hortulos ,  <y  infcrip- 
tum  hortulis ,  Hofpes  hic  benc  manebu  ,  hic  futn- 
ntum  bonum  voluptas  efi  :  paratus  erit  finis  domi- 
cilii  eufios ,  hofpitalis  ,  humanus  ,  &  te  polenta 
excipiet ,  &  aquam  qtioque  large  minfirabit ,  & 
dicet  :  Ecquid  bette  acceptus  es  ?  Kott  irritant , 
niquant ,  hi  hortuli  famern ,  [d  extinguunt  :  nec 
majorent  ipfis  potionibus  fitimfaciunt ,  [ednaturalt 
&  gratuito  remedio  fedant.  Peu  s’en  faut  que  de 
l’aveu  de  Seneque ,  les  hôtes  de  nôtre  Epicure  ne 
vêcuflênt  au  pain  <Sc  à  l’eau.  Voyez  plufieurs 
(J)  Gaf-  femblables  autoritez  dans  le  (d)  livre  que  je  cite. 
fupt'a  1.6.  ?our  cc  Su*  du  pdaifir  vencrien  ,  non  feu- 
c.  3.  er4*  Ornent  les  maximes  &  les  confeils  d’Epicure 
étoient  extrêmement  (  e  )  Piges  ,  mais  il  prê- 
(e)  Voyez,  choit  tellement  d’exemple  ,  que  Chrylippe  fon 
L\QT<n  i\%  PerPetue!  antagonifte  fe  vit  obligé  d  expliquer 
ce  phénomène,  par  l’infenfibilité  de  tempera- 
(/)  Gaf-  ment  qu’il  lui  imputa.  Scribit  ( f)  Stobaus  quem- 
fenf  ib.  I.  piam  fuiffe  qui  &  non  iri  captum  amure  virutn  fa- 
lue  s  lobée  Piemem  dix  erit  ,  &  ipfttis  Epicuri  exemplo  inter 
Serin,  de  cateros  id  probant  :  Cbrjfippum  autan  contradi - 
ven.  &  xffe ,  &  Epicurum  quod  attineret ,  excepffc  nihtl 
am.  ex  ejus  exemplo  conclu di  quoniam  foret 

fenfu  carens.  .  Je  renvoyé  aux  beaux  recueils  de 

(g)  îb'ii.  Gailèndi  (£)}  mais  je  ne  puis  me  palier  de  ces 
c'  ?"  paroles  de  Cicéron  (h).  Ac  tnihi  quideni ,  quod 

&  lPfe  bonus  vir  fuit ,  ^multiEpicu- 

(h)  Cictro  R  E  1  fuerunt ,  &  hodie  [tint ,  &  in  amicitns  fide- 
dtfinib.  les  y  &  in  omnivita  confiantes  &  graves  y  neeva- 
11  \f°l  ^PtAte  ’  fed  °ffci°  (onfüia  modérantes ,  bac  vidc- 
1Z+'  ’  tur  major  vis  hotte fiatis  y  &  minor  voluptatis.  Ira 

euim  vivuunt  quidam  ,  ut  eorum  vita  refellatur 
oratio  y  atque  ut  cateri  exfiimantur ,  dicere  me- 
lius  quant  facere ,  fie  hi  mihi  videntur  melius  fa- 
cere  y  quant  dicere.  Vous  voyez  là  Epicure  & 
plu  (leurs  de  fes  feéhteurs  ornez  de  l’éloge  de  bons 
amis ,  d’honnêtes  gens ,  de  perfonnes  graves  qui 
remplillôient  exactement  les  devoirs  de  la  vertu. 
On  leur  objeéte  feulement  qu’ils  ne  vivoient  pas 


félon  leurs  principes  :  objeftion  qui  n’eft  pas 
moins  vraye  contre  les  orthodoxes ,  ék  qui  à  leur 
égard  cft  mille  fois  plus  honteufe.  Cicéron  vous 
met  en  fait  qu’il  n’y  a  rien  à  redire  aux  mœurs 
d’Epicurc,  6c  qu’on  lui  reproche  feulement  de 
n’avoir  pas  eu  allez  d’efprit,  pour  mettre  d’ac¬ 
cord  fes  dogmes  avec  fi  conduite.  Ratio  (  i)  (»;/</•  ib\ 
fia  quant  défendis  y  pracepta  qiu  didtcfii ,  qtu 
probas ,  funditus  evertunt  amicitiam  ,  quamvis  eant 
Eptcurus ,  ut  faut ,  in  coelum  efferat  laudtbus.  At 
coluit  ipfe  amtettias ,  qttafi  quis  ilium  negety  &  bo- 
mon  vir  ton ,  Cr  cornent ,  &  humanutn  fuiffe.  De 
ingenio  ejus  in  bis  difputationibus ,  non  deJnoribus 
quaritur. 


On  s’étonnera  peut  -  être  qu’Epicure  ayant 
pratiqué  une  li  belle  Morale ,  foit  tombé  dans 
une  infamie  qui  a  rendu  odieufe  &  fa  fedte, 
&  fa  mémoire  pendant  plufieurs  liecles  par  tout 
ou  il  a  été  conu.  Je  la  s  là-delfus  trois  peti¬ 
tes  obfervations.  J’obferve  premièrement  qu’il 
faut  reconnoitre  ici  comme  en  plufieurs  autres 
chofes  l’empire  de  la  fatalité.  Il  y  a  des  gens 
heureux ,  il  y  a  des  gens  malheureux  ^  c’eft  la 
meilleure  railon  qu’on  puiffe  donner  de  leur 
diverfe  fortune.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  la 
concurrence  d’Epicure  avec  le  célébré  Philo¬ 
sophe  qui  fiit  le  fondateur  des  Stoïciens ,  a  dû 
produire  de  fâcbeufes  fuites.  Les  Stoïciens  fài- 
foient  profeflïon  d  une  Morale  feverel  fecom*- 
mettre  avec  ces  gens-là  c’étoit  à  peu  près  le  mê¬ 
me  inconvénient,  que  d’avoir  aujourd’hui  des 
démêlez  avec  les  dévots.  Ils  interefioient  la  re- 
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ligion  dans  leur  querelle,  ils  faifoient  craindre  diu[lt  Iau“ 
que  la  jeunellc  ne  fût  pervertie ,  ils  allarmoient  ^tatem'U" 
tous  les  gens  de  bien ,  on  ojoûtoit  foi  à  leurs  de-  Nec  xfti- 
lations:  le  peuple  fe  perfuade  aifément  que  lematurv°- 
vrai  zèle,  &  l’aufterité  des  maximes  vont  tou- ^p-tas '"a 
jours  enfemblc.  11  n  y  avoit  donc  point  d  auffi  (  ita  eniin 
grans  deftruéleurs  de  réputation  que  ces  gens-  mehercu- 
là.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  qu’à  ^ 

force  de  décrier  Epicure,  &  d’employer  con-  briaSc  îic- 
tre  lui  les  fraudes  pieufes,  les  fuppofitions  deçà  fit:  fed 
lettres ,  ils  ayent  formé  des  imprcfiions  defavan- 
tageufes  qui  ont  duré  fort  long  tems.  Je  di»  volant?  " 
en  troilîéme  liçu  qu’il  étoit  facile  de  donner  un  quxrentes 
mauvais  fens  aux  dogmes  de  ce  Philofophe ,  8c  !llj,dinibns 
d’effaroucher  les  gens  de  bien  avec  le  terme  de  ^unT0" 
volupté  dont  il  le  fervoit.  Si  on  n’en  avoit  aüquod  ae 
parlé  qu’en  y  ajoûcant  fes  explications ,  on  n’eût  velamen- 
pas  gendarmé  le  monde  3  mais  on  écartoit  avec 
foin  tous  les  éclairci ffemens  qui  lui  étoient  fa -ieatac.it. 
vorables  :  <Sc  puis  il  fe  trouva  quelques  Epieu-  />•»>•  6if. 
riens  qui  abuferent  de  fa  do&rinc.  Ils  nefe  de- 
baucherent  pas  à  fon  Ecole ,  mais  ils  eurent  la  Cometes 
finefle  de  mettre  à  couvert  leurs  débauches  fous  P-  fîf- 
l’autorité  d’un  li  grand  (  kj  nom.  Confultez  (0  il  * 
Gaflendi  qui  develope  ceci  à  merveilles  ,  &  reconn  que 
qui  montre  de  quelle  maniéré  plufieurs  grans 
hommes  entraînez  par  le  torrent,  ont  fuivi  de  étoient  fort 
fiecle  en  fiecle  les  préjugez  établis ,  fans  exami-  reglées’ 
ner  les  chofes  au  tond.  Plufieurs  Peres  font  dans 
le  cas,  mais  Grégoire  de  Nazianze  (/)  ne  fefenjil. 7. 
laifii  point  tromper ,  &  je  me  fouviens  d’avoir  c.  4. 
lu  dans  Origene  (ni)  que  les  feftateurs  d’Epi-  °rise- 

cure  s'abllenoient  de  l’adultere  autant  que  les  nJ.s,Cr°ntr? 

„  ,  ’ii  .a  ^  c^eljum  1. 

Stoïciens ,  quoi  qu  ils  le  hllent  par  undiftcrcnc  7.  p.  i7p. 
motif 


(*)  S«- 
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EPICÜR.È.  E  P  I  SC  O  P  I  U  S  ion 
qui  (IV)  eft  ducaux  Magiftrats.  Il  fut  beaucoup  plus  célébré  après  (O)  fa 
mort  que  pendant  fa  vie,  comme  Seneque  l’a  remarqué,  &  comme  Mctrodore 
l’avoit  prédit. 

EPISCOPIUS  (Simon)  l’un  des  plus  habiles  hommes  du  XVII.  fie- 
cle,  &  la  principale  colonne  de  la  Seftc  des  Arminiens  ,  étoit  d’Amfterdam.  Il 
y  naquit  l’an  1  pS}.  &  y  ayant  fait  fes  claflès ,  il  alla  étudier  à  Leyde  l’an  1600. 

Il  y  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arts  en  l’année  1606.  Il  s’attacha  en  fuite  à 
l’étude  de  la  Théologie,  &  y  fit  de  fi  grans  progrèsqu’en  peu  de  tems  il  fut  jugé 
digne  du  Mmiftere.  Les  Bourgmaîtres  d’Amfierdam  fouhaiterent  qu’il  y  fût 
promu  s  mais  parce  que  durant  les  demêlez  de  Gomarus  &  d’Arminius  ,  il  avoir 
pris  le  parti  de  ce  dernier,  il  trouva  plufieurs  obfiacles  à  fa  réception  :  de  forte 
qu’il  fe  dégoûta  de  l’Acadcmie  de  Leyde ,  &  s’en  alla  à  Franckcr  en  l’année 
1609.  Il  ne  s’y  arrêta  pas  long  tems,  car  il  s'aperçut  que  pour  avoir  difputé 
avec  trop  de  feu,  il  avoir  irrité  le  Profefièur  Sibrandus  Lubertus  grand  Goma- 
nfte.  II  quitta  donc  Francker ,  i&  fit  un  voyage  en  France.  Il  y  aprit  en  peu 
de  tems  afièz  de  François,  pour  fe  pouvoir  exprimer  purement  &  facilement  en  * 
cette  langue.  Etant  retourné  en  Hollande  il  y  fut  reçu  Miniftrcl’an  1Ô10.  &'«  W-  ' 
donné  à  un  *  village  qui  dépend  de  Rotterdam.  Il  fut  l’un  des  Députez  à  la 
Conférence  qui  fut  tenue  à  la  Haye  l’an  161 1.  devant  les  Etats  de  la  Province  ( a  Epi- 
entre  fix  Miniftres  Contre-Remontrans  ,  &  fix  Mimftres  Remontrans ,  &  il  y  cur‘  difei- 
fit  extrêmement  éclater  fon  efprit  &  fa  doftrine.  L’année  fuivante  il  futchoifi  £  fct-' 
pour  remplir  a  Leyde  la  profefiion  de  Théologie  que  Gomarus  avoit  quittée  Per  fuit 
volontairement,  &  il  vécut  en  paix  avec  Polyander  fon  collègue  ,  quoi  qu’ils 
eufiènt  des  fentimens  oppofez  fur  la  predeftinarion.  Les  fondions  de  fa  char- 
ge  ,  &  les  études  de  fon  cabinet,  furent  un  fardeau  léger  en  comparaifon  des  fe"'”,’  "" 
infultes  (yf),  &  des  medifanccs  où  il  fe  vit  expofé  pendant  les  troubles  de«j.  f. 


(N)  Par  raport  a  Vobéiffance  qui  eftduèatlx 
Magiftrats.  ]  Nous  avons  vu  ci-deflûs  (a)  com¬ 
ment  on  le  loue  de  n’avoir  jamais  varié  dans  le 
zcle  pour  le  bien  de  la  patrie.  Il  n’en  forcit  point 
dans  les  tems  fâcheux  ,  il  voulut  avoir  fa  part  des 
maux  que  foudroient  fes  compatriotes»  11(1») 
fouhaitoit  de  bons  Souverains,  5c  fe  foumet- 
toit  à  ceux  qui  gouvernoient  mal.  C’eft  une 
maxime  très-neceifaire  au  bien  public ,  c'efl  le 
fondement  de  la  fureté  de  tous  les  Etats.  Je 
fuis  témoin  difoit  un  Sage  (0  moderne,  6c 
non  pas  juge  de  la  vie  des  Princes ,  &  quand 
je  n’aprouverois  pas  leur  conduite,  je  me  tien¬ 
drais  ferme  à  ce  vieux  Oracle,  Bona  tempora 
voto  expetere ,  quahacunque  tolcrare.  Cela  eft  pris 
de  Tacite  (d). 

(O)  Plus  célébré  apres  fa  mort  que  pendant 
fa  vie.  ]  Seneque  parlant  de  plulieurs  grans 
hommes  qui  n’avoient  pas  reçu  de  leur  iieele 
la  juftice  qu’ils  meritoient ,  n'oublie  pas  Epi- 
cure.  Quant  multorum  prof cclus ,  dit-il,  in  no¬ 
tifiant  evafere  poft  tpfos  ?  quant  ntultos  famanon 
excepit  fed  eruit  f  Vides  Epicurum ,  quantopere  non 
tantum  eruditiores,  fed  bac  quoque  iniperitorum 
tttrba  ntiretur.  Hic  ignotus  ipfis  Athenis  fuit ,  circa 
quas  delituerat.  Multis  itaque  jam  annis  Metro- 
doro  fuo  fuperftes ,  in  quadant  epiftola ,  cum  ami- 
citiam  fiant  &  Metrodori ,  grata  commemoratione 
cecinijfct ,  hoc  noviffime  adjecit ,  nilnl  fibi  &  Me- 
trodoro  inter  bona  tanta  nocuijfe ,  quod  ipfos  ilia 
nobilis  Gracia  non  ignotos  folurn  babnijfct ,  fed  pe- 
ne  inauditos.  Nuniquid  ergo  non  poftea ,  quant 
ejfe  defierat  ,  invent  us  eft  ?  nuntquid  non  opinio 
ejus  cmicuit  ?  Hoc  Metrodorus  quoque  in  quadant 
epiftola  confttctur ,  fe  &  Epicurum  non  fatis  emi- 
nuijfe  :  fed  poft ,  fe  &  Epicurum ,  magnum  para- 
t unique  nomen  habituros ,  apud  eos  qui  voluiffent 
per  eadem  ire  veftigia  ( e ) .  Remarquez  qu’au  tems 
de  Seneque  non  feulement  les  dodies ,  mais  auflî 


Academie 

les  ignorans  avoient  de  l’admiration  pour  Epieu-  cathcdiri» 
re.  Un  Pere  de  l’Eglife  va  témoigner  que  Mctro-  furum^' 
dore  ne  le  repaifloit  pas  d  îllufions ,  ou  de  vaines  primum 
efperances ,  en  s’imaginant  que  la  fede  d’Epicure  ambone* 
fon  bon  ami  ferait  plus  de  bruit  dans  les  liecles  à  * 
venir ,  quelle  n’en  faifoit  pendant  leur  vie.  Lac-  dimanaf- 
tance  (/)  déclaré  que  cette  fede  a  toujours  étéfe?>  imo. 
plus  floriffante  que  les  autres.  etiamReî- 

{A)  En  comparaifon  des  infultes  &  des  me-  procercs 
difattees  où  il  fe  vit  expofé .  ]  La  difpute  fur  la  quorum 
predeftination  commença  dans  les  Academies ,  ^aîo* 

&  fauta  bien-tôt  fur  les  chaires  des  Prédicateurs,  medium* 

6c  fe  répandit  de  là  dans  les  familles ,  6c  porta  afferre  in 
même  le  feu  de  la  divilion  parmi  les  perfonnes 
du  gouvernement  (g).  Tout  étoit  en  rumeur  j^fll-t. Cl* 
&  en  trouble  ,  &  dans  ce  conflit  perfonne  n’é-  Steph. 
toit  plus  expofé  aux  maledidions  de  la  popula-  CurceI - 
ce,  que  les. plus  habiles  gens  du  parti  Armi- ^^opela 
nien,  parce  qu’on  les  regardoit  comme  lapre-  Epifcopii. 
miere  caufe  de  ces  defordres  (b).  Jugez  fi  l’on 
cpargnoit  Epifcopius  dont  l’habileté  étoit  fi  co-(^)  Maxi- 
nué.  Il  fut  infulté  à  Amflcrdam  dans  le  tem- 
pie  6c  dans  la  rue  la  fécondé  année  de  fa  pro-  fluftus'S- 
fefiion  de  Leyde  ,  parce  qu’en  affiliant  au  ba-  leberri- 
teme  d'une  de  fes  nieces  ,  il  avoit  répondu  mu°es  d^of* 
quelque  chofe  au  Miniftre  officiant  ,  qui  de-  arhu^'n- 
mandoit  fi  la  dodlrine  de  fon  Eglife  n’étoitter  Re¬ 
point  la  vraye  6c  la  parfaite  dodlrine  du  falut.  monftrai1- 
Epifcopius  au  lieu  de  repondre  à  cette  queftion ,  bant!qu"i- 
felon  la  coutume ,  par  un  figne  d’aquiefeement,  bus  veri 
prit  la  parole  ,  pour  témoigner  qu’il  n’aquicf-  'Snara 
çoit  que  fous  une  certaine  rellridtion.  Le  Mi-  affcau& 
nillre  s  emporta,  6c  le  traita  de  jeune  prelom-  potius 
ptueux.  Le  peuple  s'échauffa,  6c  peu  s’en  falut  cîU3.m  ju‘. 
qu'Epifeopius  qu’on  chargea  d’injures,  &  dans  d“‘ 
l'Eglife  &  dans  les  rues  ,  ne  fut  batu  &  lapidé.  omnem 
Si  1  on  me  demande  pourquoi  il  avoit  voulu  rui'bxruna 
s’éclaircir  ,  je  répondrai  que  ce  fut  à  caufe  j^putT- 
qu’Uytembogard  en  pareil  cas  ayant  répondu  bat.  id.  if>. 
Rrrrrr  j  par 
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l’Arm  inianifmc,  car  le  feu  de  la  divifion  &'de  la  haine  gagna  bieii-fôt  lCs'cfprits 
du  peuple.  Les  Etats  de  Hollande  ayant  invité Epifcopius  au  Synode  de  Dor¬ 
drecht,  afin  qu’il  y  eût  feance  comme  les  autres  Profcllèurs  des  fept  Provinces 
Unies  ,  iU’y  rendit  des  premiers  accompagné  de  quelques  Miffilbes  Reinpiï- 
trans  -,  mais  le  Synode  pe  fouffnt  point  qu’aucun  d'eux  comparût  à  L’aflèmbléc 
fur  le  pied  de  juge  ,  &  ne  les  voulut  admettre  que  comme  des  gens  citez.  Il 
falut  ceder  à  cette  necefiité.  Ils  le  prelcntercnt ;  Epilcopius  harangua,  &  de. 
clara  qu’ils  croient  prêts  à  conférer  avec  le  Synode.  On  lui  répondit  que  la  com¬ 
pagnie  n’étoit  point  là  pour  conférer,  mais  pour  juger.  Ils  la  reculèrent,  &  ne 
voulurent  point  aquiefeer  au  reglement  qu’elle  fit,  c’eft  qu’ils  ne  pourroicnt  ex¬ 
pliquer  &  defendre  leurs  fentimens  ,  qu’autant  qu’elle  le  jugerait  neccflàire. 
Sur  le  refus  d’aquielcerà  ce  reglement  * ,  ils  furent  chalTez  du  Synode ,  &  on  fe 
prépara  à  les  juger  fur  leurs  écrits.  Ils  défendirent  leur  caulè  à  Coup  de  plume  , 
&  ce  fut  Epilcopius  qui  compofa-  la  plüpair  des  pièces  qu’ils  produifirencctans 
cetrc  occalign,  &  qu'on  publia  quelque  terns  après.  Ils  iiuentdcpofezi  Üe  leurs 
charges  par  le  Synode  ,  &  parce  qu’ils  ne  voulurent  point  ligner  un  écrit  qiii 
contenoicune  promclle  de  ne  taire  en  parciculieraucunc  fonction  de  Miniftre,  ni 
direétemenr  ni  indirectement,  ils  furent  bannis  des  terres  de  la  République.  Epif- 
copius  s’arrêta  dans  le  (B)  Pais-Bas  Elpagnü]  autant  que  dura  la  rreve  ,  &  né 
fut  pas  fi  occupé  des  affaires  ;de  fon  parti  abatu,  qu’il  ne  travaillât,  (C)  contre 
l’Eglilc  Romaine  pour  les  ventez  communes, à  cous  les.Corps  Proteftans.  Lors 
que  la  guerre  des  ÉlpagnoIsSc  des  Hollandois  eut  recomûiehcé  il  alla  en  France  ( 
ik  travailla, par  tes  écrits  (©),  autant  qu’il  lui  fut  poliible ,  à  fortifier  &  à  confdler 
[  . -,  a  i  ■  les 


rius  qjic-  ’  •  '}/;  .  i  :  '  ;  i  . 

quam  par  un  Ouï  tout  timple,  cpEOUvaqucIguctcms 
ageret.  après  qu’on  lui  reprocha  dans  'les  ru  ci  d’avoir  rc- 
que  fe  ad  ,  nonce  aux  dogmes  des  Remontrans.  Ce  pre- 
cos  ex  mier  péril  d’Èpifcopius  lut  fuivi  bicn-tot  après 
feriptis  j>un  fcConcf car  un  Maréchal  qui  le--  vit  un  jour' 
judicaiv-  Pa^tr  >  fortic  de  fa  forge  avec  une-  barfè  de:for , 
dos  ac-  8c  fe  mit  à  courre  après  lui  en  ''criant  a  l’Armi- 
cmxir.  nien,  au  perturbateur  de  l’Egli  c.  -Epifcopius 
"ctircellius  auro’t  été  aifomtrié  par  ce  brutal ,  1  s’il  n’eùt  prid 
Frxfrt.  lafoite,  &  fï  d’autres  gens  ne  follènt  venus  nu 
°Pef-  _  fecours.  L’Auteur' (  J)  que  je  cite  raconte 
ififiofii.  ^ue  je  de  Fcvriei'  1617:  la  maifoh  dufrere 
.  y  Sf  ^  aîné  d’EpÜcopius  fîït  prllée  par  la  Canaille  d  Amf- 
CurcelUut  férdam  ,  fou*  'le  faux  prétexté  I  qu’un  certain' 

,  nombre  d'Armfinïebs  y  entendoient  lu  predicaq 

tien.  Voilà  les  fuites  inévitables  des  dfputeS  de 
Théologie,  lots  Iqué  l'éfprit  de  moderat  oh  ne 
les  retient  pas  etlforméés  danfl'énci'intcdcs  Auu 
ditoirés ,  8c  lors  qu’dn  alldrnx.’'  >5:  qu’on eftarolfo 
cheia  Multitude:  Ce  qui-  doit  aprendre  une 
chofe  quon  iïe1  pratiquera  jamais’,  c’eft  iqü’if 
n’en  faut  venir  là  que  dansles  cas  dune  extrême 
5  neCii/fitc."  1  ’  1  "  "p  •  "  i  •  "  "" 

'  (  B ')  Dn>is  le'Pafs-Bdf  Ejpagnol  autant  que  dura 
'  Un  etc :]  Hcm'iiV.  avoir  movenné1  une  rreve 
,  de  n.  ans  entre  l’Efpagnb  &  les 'Provinces  Unies1 
'  l’an  1609.  Des  qn’ellé  fot  éxpil'ée  lk  guerfe 
recommença  en  1 62 i .  ’  Epifcopius  ]8c  ks  cdh- 
frères  forent  exilez  l’an  r<S  18.  <&  dèpuis  cè  tems-: 
là  jufqircs au renôdvellément  delà  gùefre ,  ils  fe 
tinrent  à  Anvérs.  La  raifon  qiéils'  erf  'ont  don-1 
n'ce&  qui  éfl  très-vraifémblablc ,  cft  qüe'écl'i  lesl 
mettoit  plus'  à' portée  d’avbir  fdfn 'de  leurs  Egli-i 
ks,  8c  de' leurs  familles;  Mai$,'düelqübl-iffi$' 
de  leurs  ennemis' eurent ’afîêz  de  malignité  pôur! 
les  accufcr  de  n’avoir  choifi  cette  demeure ,  1  qü’a-r' 
fin  de  comploter  avec  l’Éfpagné  ‘Contre  la  Re¬ 
ligion  Reformée  8c1  contre  la  liberté  delà  patrie. 
C’eft  un  grand  plaifir,  âc  une  grande  commo¬ 
dité  que  de  fe  voir  dans  le  parti  qui  triomphe 
mais  pour  l’ordinaire  c’cft  un  engagement  à  ca¬ 
lomnier  l’aiitre  parti  :  car  tfornme  la  viftoire 
que  l'on  temporte  eft  mcltVdé  Ijeaucoup  de  yio- 


; lençes  exercées  contre  le  parti  rerr?fle,  ilfout 
que  pour  les  juif  fier ,  &  pour  empêcher  que  les 
bonnes  ames  ne  plaignent  ics  pei fiecutez ,  on  dé¬ 
bité  contre  eux  les  plus  odieufes  accufations.  Je 
n'ùpliqtie  point  ceeiàùx  Armihîèhs1;  T1n(  aver¬ 
tis  'EXPRESSE M’EÛT  ET  EN  CRÔSSÉS  LÉT-  ,  . 

très  mes  lecteurs  J  mais  Voici  les  parôldi  A  \ 
de  l’un  deux  ;  (f>)  Jinverpix  aürdnîibué  inter  Hift  (6)  Stepb.' 
pdttidfam  regem  &  Ordines  indutiU  domicilium  ch- 
gtrn  j  non  ut  cutti  patrie "bojîibas  cünfiini  agitarent ,  11  !J"rra’[ 
aht  adferftu  reUgiûnem  reformatant  (jtiicquam  mo- 
hritùùr ,  queii/adinôdum  m.üevoh  qtndam  miferut 
illofutn  infahantei  'dmitdbafit  ;  fed  quia  propinqniii  ; 

eŸat  illé  lo'cus ,  &  ex  quo  F.  cclefils  fi iis'  dilcctis  & 
fanuliU  conmiodnis  quant  ex  rcmo’.iore  projfncere 
ÿot'eïànt.  :  ’ 

(’C)  TraVÀitlat  contré  fEglife'  Romaine  pour  1 

teS'  v’èritcL  communes.' fi  Non  lêùlémenF il  com- 
pofa  de  cohceîc  avèd  feS  torifteies  unè  confof- 
îion  de  foi  ;  non  feulement  il  la  fit  fùivre  bien- 
Vdntidbt'ifiti  \ad\>cŸjirt  sfinddi  bordrac'eitA 
Cdtlones ,  màis  il*  difptita  auffi  avec  unegiand^ 
forcé  contre  Piet-rê  WadinguL1  Cctôit  un  Jé- 
foïte  (  C )  qui  lui  fit  mille  honrictCtez  ,  &  qui  (c)'ll étoic 
tàchd'  de  ràtriierdanSléciVon  dè  fb'fi'Eglife  en' 
pvô’fit'àiit  de  l'éb’âtr  déiViecontent  où '  if  le  vbybit.'  vâfetAfe- 
Il  déploya'  lcs'raîfoh's  tes  plus  captiaifcs'dcs  Con-  g*inbt.  ' 
trôverfiftès  de  ibri'paiti  ,  &  né  fe  reùùtant  point 
par  les-repbrifés  éjui'liii  étaent  faîtes ,  '  il  changea 
fes  difputes  de'  cônverfation  eiV  difputc  par  '•* 
éc'rif. '  Il  domp'éft  déiVx  lettrés'  lune’  for'  la’ 
réglé  dé’  là  fdi’,'  Vautre  fut*  le  ciîlt'e-'déè  îmà'|'és  ,  .  . 

&^Ics  envoya  âu  •Prbfoffeiïr  réfugié.'  Celui  -  ci 
rie  manqùa' pas  d’y  fai re  '  une  tr'ês-folîde  reponfe'  \ 
toiE  'airili-tôf  (  d  ).  Elle  n’a  vu  le'  jour  qu’à-  (J)  Voytn 
près  fa  niort.  OnTà  publia  en  1644.  ^  on  f>a  ^  ?cttOu 
ihferéé  dcpuis'dnnsTcdition  in  folio  -dè  toutes  fès  vragt 
Oéiîvreis.  '  '  ■" pifcopîku- 

(  D  )  Travailla  par  fes  écrits  .  .  à  fortifier 

&  à  confoler  fes  frères.  ]  Je  ne  parle  pas  feule- 
rnent  ’dc  plüfieiïrs  fetères  '  particulières  qu’il  fai- 
foit  tenir  én  Hollande ,  mais  auffi  des  Ouvra¬ 
ges  qu’il  compofa  pour  le  public'  pendant  fort 

fejour 
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fcs  freres  ;  &  enfin  un  tems  plus  favorable  s’étant  prefcnté,  il  revint  en  Hollan¬ 
de  l’an  1616.  pour  être  Miniftre  de  l’Eglife  des  Remontrans  à  Rotterdam.  11  s’y 
maria  (£)  l’année  fuivante,  &  il  fe  tranfporta  à  Amfterdam  en  l’année  1634.  *  rwj. 
pour  y  régir  le  College  que  ceux  de  fa  fefte  y  érigeoient.  Il  mourut  dans  cet'?  r”face 
emploi  le  4.  d’ Avril  1645.  ce  fut  d’une  rétention  d’urine.  Il  avoit  perdu  la  vue 
quelques  femaines  auparavant  *.  11  compofa  plu/îeurs  livres  depuis  fon  retour 

en  Hollande,  &  ne  garda  pas  toujours  la  modération  de  ftyle  que  fes  principes ow- 
de  tolérance,  joints  aux  devoirs  Evangéliques,  cxigeoient  de  lui  d’une  façon  ipe-  o» 
ciale.  Ses  amis  s’efforcent  ÇF~)  de  l’excufer  Ià-defTus.  On  dit  que  fes  Oeuvres 
ont  été  goûtées  en  Angleterre  parmi  les  Epifcopaux  ;  mais  qu’il  s’y  éleve  prefen-  ™» 
tement  quelques  Auteurs  qui  prenent  à  tâche  de  les  décrier,  comme  fi  c’étoient 
des  livres  très-dangereux.  On  ne  peut  nier  que  la  diftinftion  qu’il  obferve,  quand  tmfmmT 
il  dit  que  certains  articles  qui  ont  toujours  pafle  pour  fondamentaux  font  vcrita-  lfJ°“ 
blés,  mais  qu’il  n’eft  pas  abfolument  necefl'aire  de  les  croire  pour  obtenir  le  falut,  wp  ,'/»>« 
ne  puifië  avoir  de  mauvaifes  fuites.  On  a  blâmé  (G)  depuis  peu  le  fivant  Pe-  J‘"“  l“"~ 
re  Mabillon  au  fujet  des  Oeuvres  d’Epifcopius.  Les  Arminiens  firent  en  1690. 

une 


fû  fejour  en  France  5  de  ce  nombre  font  les  rcmar- 
<îues  fur  quelques  chapitres  de  l’Epicre  de  Saint 
CurcelUi.  P^ul  aux  Romains  ,  fon  Brodekerus  ineptiens , 
Ton  Examen  Thefium  Jacobi  Capelli ,  &  fa  réplique 
à  Cameron ,  Sec.  (a). 

(  E  )  Il  s'y  maria  l'année  fuivante.  ]  Ce  fut 
avec  la  (t)  veuve  de  Henri  de  Nielles  Miniftre 
de  Rotterdam ,  frere  de  ce  Charles  de  Nielles 
CurcelUo  que  les  Remontrons  regardoient  comme  l’un  de 
ubi  fupra.  leurs  principaux  Confeflêurs.  11  fut  long  tems 
en  prifon  :  on  voit  plufieurs  de  fcs  lettres  par¬ 
mi  celles  que  les  Remontrans  ont  publiées.  Il 
recouvra  fa  liberté,  6c  fut  Miniftre  ( c )  à  Am¬ 
fterdam.  Epifcopius  perdit  fa  femme  fur  la 
fin  de  l’année  1641.  6c  n’en  eut  jamais  d’en- 
fans  (  d). 


(b)  Elle 
s'apelloit 
Marie 
Pejfer. 

(c)  Ex 


(d)  Ibid. 

(e)  Quia 
etli  forte 
quædam 
lenius  di- 
ci  potue- 

abeofe-111  ,(  F  )  S'efforcent  d’exeufer  l’aigreur  defonfti- 
6tum  fue-  le.  ]  Courcelles  ne  pouvant  difeonvenir  qu’E- 
viffimas"  P^coP*us  n>e^c  Pu  écrire  certaines  rhofes  avec 
ta  ma/ ira  P^us  modération  (e) ,  ajoute  que  diverfes 
feribendi  caufes  le  pouffèrent  à  fe  fervir  deceftile.  En 
caulks  ha-  i.  lieu  ,  dit-il ,  Epifcopius  n’étoit  jamais  l’ag- 
jiijy  greffèur ,  il  ne  provoqua  jamais  perfonne  ,  il 
ne  faifoit  que  repoufler  les  attaques.  2.  Les 
(Confejfîo-  écr*cs  réfuta  étoient  quelquefois  très- vio- 
nu  Remon-  lens»  on  en  donne  pour  exemple  le  livre  que 
fimntium  les  Profeflèurs  de  Leyde  publirent  fous  le  ti- 
acerbTm-  ^  tre  de  Confeffionis  Remonftrantium  cenfura  ,  6c  on 
mam  efle,  prétend  qu’ils  furent  pouffez  par  de  très-puif- 
nemo  qui  fins  motifs  à  parler  fur  ce  ton-là.  Ilfaloitper- 
Vnf  exerit  ^uac*er  au  Pu^^c  (/)  que  les  Do&eurs  Contre- 
negarepo-  Remontrans  avoient  juftement  condamné  les 
tell. Nem-  Arminiens  au  Synode  de  Dordrecht,  6c  jufte- 
pc  exifti-  ment  excité  les  Magiftrats  à  ufer  d’une  grande 
fuæTnter- ^cver“é  centre  ce  parti.  Cette  condamnation 
efle  puta-  Synodale,  ce  zélé  ardent  à  aigrir  les  Magiftrats, 
bant ,  ne  étoient  deux  chofes  qui  pouvoient  flétrir  la  re- 
pnmum  Putat*on  de  ces  Meilleurs  ,  s’il  fe  trouvoit  que 
Remon-  le  parti  condamné  ne  fut  coupable  que  d’erreurs 
ftrantes  in  légères  :  il  faloit  donc  pour  l’honneur  des  Ju- 
Dordrace-  §es  flu  on  donnât  un  portrait  hideux  de  ce  par- 
na  con-  t]-  Rt  parce  que  le  public  commençoit  à  dire 

demna-  que  les  5.  fameux  articles  n’étoient  pas  un  fu- 

Vofftea  &  ^Ct  vaIa^le  de  Perfrcuter  des  gens ,  il  falut  fou- 
Magiftra-  tenil"  fl116  fè  confelîîon  des  Remontrans  étoit 
tus  ad  eos  toute  pleine  d’herefies  exécrables  ;  que  tout  y 
perfe- 

quendos  inftigafle  crederentur.  Jam  enim  vulgo  di<flitabatur 
non  faiis  efle  caufse  in  quinque  illis  decantaris  de  Prsedeflinaiio- 
nearticulis ,  cur  ita  in  eos  faeviretur,  cum  in  iis  totum  Chrillia- 
num  Orbem,  excepta  duntaxat  Calvini  fchola,  Remonftrantes 
iecum  confpirantem  haberent.  Ibid. 


étoit  gâté  depuis  le  commencement  jufques  à 
la  fin,  6c  que  le  titre  meme  étoit  une  playe, 

&  là-deflus  fe  mettre  bien  en  colere.  ldeoper- 
fuafum  omnibus  voluerunt  Profcffores  ifti  Confef- 
fionem  illorum  borrendis  bareftbus  featere ,  nibil  m 
ca  a  capite  ad  calcem ,  imo  ne  in  titulo  quidem, 
fani  effe  (g).  Cet  Auteur  infinuë  donc  que  les  (g)  Ibid. 
Profeffeurs  de  Leyde  n’écrivirent  fi  durement 
que  par  politique  ,  &  que  leur  colere  n’étoit 
qu’une  paflion  de  commande,  deftinée  à  éloi¬ 
gner  le  fcandale  du  public ,  6c  la  flctriflurc  de 
leur  propre  réputation.  3.  Enfin  il  dit  que  la 
patience  d’Epifcopius  fut  mife  à  bout ,  en  Voyant 
que  ces  Meilleurs  fouilloient  dans  les  intentions 
fecretes,  6c  dans  les  replis  du  cœur  -  lorsqu’ils 
ne  trou  voient  rien  à  mordre  dans  les  paroles  de 
la  Confeffion  de  foi  qu’ils  cenfuroient.  Voilà 
un  moyen  infaillible  de  trouver  toujours  que 
fon  adverfaire  eft  Hérétique  ;  car  il  aura  beau 
tenir  le  langage  des  Orthodoxes  ,  on  lui  dira 
qu’il  cache  au  fond  de  fon  cœur  lepoifon  de 
l’herefie  (b),  Imoquod  omnes  modifia  limites  ex-  ^  Vo^ez 
cedit ,  cum  in  confeffionis  verbis  érpbrafibus  nibil  oc-  contre  la 
currebat  quod  cum  Jpecte  aliqua  admordere  poffent ,  cor‘duite 
in  Dei  Kctçchoyvuçx  jura  temerario  aufu  involantes  ^vers 
fujpicionem  leftoribus  mgerer  e  fiuduerunt ,  an  il  a  endroits  du 
ex  animo  fentirent  Remonftr antes  prout  orationefua  phantôme 
profitebantur.  Nibil  ergo  rnirurn  fi  adeo  barbara 
&  Chrijlianis  plane  indigna  agendi  ratio  D.  Epif-  u  préfacé 
copium  movent  ut  dura  nodo  durum  etineum  adhi-  du  Janua 
béret ,  &  fordida  ilia  cenfura  ulcéra  action  apo-  cc^°^anl 
logia  fale  &  aceto  aliquando  peifricaret  :  quod rc  C 
etiam  adverfus  unum  aut  alterum  Ccnforibus  illis 
fimilem  ufurpavit  (/).  Quand  ces  exeufes  feroient  Cur. 
meilleures  ,  il  feroit  toujours  vrai  de  dire  que  celUmib. 
ceux  qui  en  ont  befoin  font  moins  louables, 
que  ceux  à  qui  elles  ne  font  pas  neceflaires. 

(  G  )  Pere  Mabillon  au  fujet  des  Oeuvres  d'E- 
pifeopius .]  Une  lettre  imprimée  l’an  1691.  fous 
le  titre  de  Avis  important  à  Mr.  Arnaud  fur  le 
projet  d'une  nouvelle  Bibliothèque  d’ Auteurs  Janfe- 
f lift  es ,  contient  ce  qui  fuit  (  kj .  Le  Pere  Mabil-  ( k )  Pag. 
Ion  dans  fon  Traité  des  études  Monaftiques 
,,  a  fait  dans  toutes  les  formes  l’éloge  des  ln- 
„ftitutions  Tbeologiques  d’Epifcopius ,  où  le  So- 
,,  cinianifme ,  comme  vous  lavez  ,  eft  autorifé. 

,,  Monfr.  Nicole  n’eut  pas  plutôt  apris  ce  bel 
,,  éloge  ,  qu’il  recommanda  fortement  qu’on 
,,  en  donnât  avis  à  l’Auteur ,  afin  de  l’ôter  :  mais 
,,  il  n’y  avoit  plus  de  rcmede  ,  le  livre  étoit 
„  publié. 


/ 


loyâ  EPISCOPIUS. 

une  démarché  d’éclat ,  qui  témoigné  combien  l’honneur  d’Epifcopius  leur  eft 
cher.  On  fait  qu’ils  chargèrent  un  de  leurs  ProfeiTcurs  d’accufer  (iV)  publique¬ 
ment  de  calomnie  Mr.  Jurieu,  qui  avoir  mal  parlé  d'Epifcopius.  J’ai  oublié  de 

dire 


„  public.  Plufieurs  jeunes  Abbez  avoient  dê- 
5>  jà  demande  à  quelques  Libraires  de  Paris  avec 
*  bien  de  Tempreilement  les  Ouvrages  de  cet 
j,  Arminien ,  dont  le  Pere  Mabillon  confeilloit 
>,  fi  expreflement  la  leéture  :  c’eft  un  grand  bon- 
3,  heur  que  les  Libraires  n’en  ayent  aucun  exem- 
3,  plaire  ,  n'y  ayant  point  de  Théologien  qui 
33  foit  fi  fort  oppofé  à  la  doctrine  de  St.  Auguf- 
3,  tin ,  &  meme  à  celle  de  toute  l’Eglife  qu’E- 
,,  pifcopius  ,  qui  a  même  introduit  dans  fon 
s,  party  la  tolérance  des  Religions.  Voici , 
«  Monfieur  ,  l’extrait  de  ce  Pere  :  Je  ne  faurois 
„  m'empêcher  de  dire  ici ,  que  fi  l'on  avoit  retran- 
33  ché  quelques  endroits  des  Inftruttions  Tbeologi- 
„  ques  d'Epifcopius  ,  dont  Grotius  faifoit  tant  de 
„  cas ,  qu'il  les  portoit  par  tout  avec  lui  ,  on  s'en 
,3  pourroit  fervir  utilement  pour  la  Théologie.  Cet 
„  Ouvrage  eït  divifé  en  quatre  Livres ,  dontior- 
3,  dre  eft  tout  different  de  celui  qui  ejl  commune - 
s,  ment  en  ufage.  Le  ftile  en  ejl  beau  ;  la  maniéré 
3,  de  traiter  les  ebofes  répond  fort  bien  au  ftile,  & 
>,  on  ne  per  droit  pas  fon  tems  à  le  lire ,  fi  on  l' avoit 
3,  purgé  de  quelques  endroits  où  il  parle  contre  les 
„  Catholiques ,  ou  en  faveur  de  fa  fecle.  Quelle 

.  ”  purgation ,  je  vous  prie ,  peut-on  faire  d'un 
par  Ai  ~  ”  Auteur  qui  met  en  doute  les  myfteres  de  la 
combien  »  Trinité  &  de  l’Incarnation  ,  ne  jugeant  pas 
les  oen-  „  que  la  creance  de  ces  myfteres  foit  neceftaire 
'pifcopius'  ”  au  ^ut  »  Pnrce  Su’on  ne  les trouve  pas  félon  lui 
font  rares  3>  clairement  dans  l’Ecriture.  Il  fait  le  meme 
en  France.  „  jugement  de  nos  autres  myfteres  :  d'où  il 
Ifs^Bene™  ”  conc*uc  ftu’on  n  a  aucune  raifon  de  rejetter  de 
diftins  les  »  fa  Communion  les  Sociniens.  Le  Pere  Ma- 
emprun-  „  billon  feroit  plus  excufable  s’il  n’avoit  pas  lu 
Prélat  “u  ”  ^-’vre  d’Epifcopius  :  mais  il  a  témoigné 
a  été  très'-  3»  lui-même  qu’il  l’avoit  emprunté  (a)  du  Bi- 
cnrieux  „  bliorhecaire  de  Monfieur  l’ Archevêque  de 
6ler*Us  ”  ^eims  »  &  qu’il  l’a  gardé  plus  de  deux  mois.,, 
livres  L’Auteur  de  Y  Avis  parle  z.  pages  après  (b)  d’un 
qu'on  trou-  Chanoine  Régulier  ,  qui  témoigna  a  fes  amis  que 
Z* a  ^US  ^  ^e^ure  ^  Grotius  a  commencé  a  lui  ouvrir  les 
ment.1’  )eux>  »  Il  n’eft  pas  le  feul  de  fa  Communauté 
voyez,  le  33  qui  parle  de  cette  maniéré  :  plufieurs  y  dog- 
Cataiogut  ,,  matifent;  &  il  y  en  a  quelques-uns  quilifent 
fliotbeque  en  particulier  les  Oeuvres  de  Courcelles  ,  qui 
imprimé  3,  renferment  en  abrégé  la  Théologie  d’Armi- 
à  i’ans  „  nius ,  8c  une  bonne  partie  de  celle  des  So- 
„  ciniens.  Il  eft  bien  à  craindre  que  les  loüan- 
„  ges  exceffives  que  le  Pere  Mabillon  a  données 
(b)  Pag.  33  aux  Inftitutions  Theologiques  d’Epifcopius, 
18.  ,,  ne  faflënt  naître  l’envie  à  quelques  Bencdic- 

„  tins  de  chercher  fes  Ouvrages  ,  ou  d’avoir  la 
M  o  p-  Théologie  de  Courcelles. 
d’une^let-  ( H  )  Vaccufcr  publiquement  de  calomnie  Mr. 
tre  île  Mr.  Jurieu.  ]  Mr.  le  Clerc  Profefleur  dans  le  Col- 
ls  Clerc,  lege  des  Arminiens  à  Amfterdam  ,  &  l’un  des 
plus  favans  hommes  de  ce  fiecle,  eut  ordre  de 
fes  fupericurs  ,  dit-on  ,  de  publier  une  lettre 
adrcfïce  à  Mr.  Jurieu ,  où  il  expofe  que  ceux 
qui  ont  quelque  lecture  des  Ecrits  d’Epifcopius , 
&  qui  connoiffent  la  focieté  des  Remontrant,  nont 
pas  befoin  qu'on  les  jufti fie  dans  leur  ejprit ,  &  que 
pour  ceux  qui  nont  point  lu  cet  Auteurs  8c  qui 
n’ont  jamais  couver fé  avec  aucun  Remontrant ,  s'ils 
étaient  affez.  injuftes  pour  juger  fur  la  fimple  ac¬ 


cu  fation  de  Mr.  Jurieu,  fans  s'informer  davanta¬ 
ge  des  faits  dont  il  s’agit ,  ils  ne  meriteroient  pas 
que  Ion  effayat  de  les  defabufer ,  ils  ne  fauroient 
ce  que  c  eft  qu'équité ,  &  auroient  aparemment  l'ef- 
pnt  bouché  pour  toute  forte  de  juftif  cation  ;  qu’auffi 
eft-onperfuade  qu’il  n'y  a  aucune  perfonne  équita¬ 
ble  dans ^  les  Provinces  Unies  ni  ailleurs  ,  qui  foit 
dijpofée  à  croire  cet  accufateur  fur  fa  parole  -,  que 
ce  n’eft  donc  pas  pour  defabufer  le  public  qu’il  adreffe 
cette  lettre  à  Mr.  Jurieu,  c'eft  pour  tâcher ,  s’il 
étoit  pojfible ,  de  le  faire  rentrer  en  lui- même,  & 
l’engager  à  demander  pardon  a  Dieu  du  péché  qu’il 
a  commis ,  en  calomniant  fon  prochain  d’une  manié¬ 
ré  fi  odieufe  ;  qu’une  chofe  pourroit  fane  ejperer 
qu  il  feroit  en  état  de  donner  gloire  ét  Dieu  apres 
avon  lu  cette  lettre ,  c’eft  que  dans  ce  qu'il  dit  il 
paraît  bien  plus  de  ‘fêle  tnconfideré  &  d’entêtement , 
que  d'artifice  &  de  préméditation  ;  car  enfin  accu  fer 
jans  preuves  un  Auteur  célébré ,  &  dont  les  I  vres 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  d  avoir  eu 
des  opinions  qu’il  rejette  formellement ,  &  qui  nont 
aucune  liai  fon  neceffaire  avec  fes  principes ,  ce  ri  eft 
pas  le  moyen  de  gagner  perfonne. 

Apres  ce  préambule  Mr.  le  Clerc  entre  en 
matière.  Vous  accu  fez.  Epifcopius  de  deux  ckofes, 
dit  il  -  la  première  c'eft  d’être  Socinien,  &  lu  fé¬ 
condé  c'eft  d’être  ennemi  de  la  Religion  Chrétien^ 
ne.  Ce  dernier  chef  n’eft  qu'une  confequence  de 
l'autre ,  félon  votre  maniéré  de  rai  former  ^  de  forte 
que  fi  Ton  avoit  prouve  que  le  premier  eft  une  grof- 
fiere  calomnie ,  on  vous  auroit  convaincu ,  fuivant 
vos  principes ,  d’accufer  fans  raifon  de  la  plus  detef- 
table  hypocrifie  que  l'onpuiffe  concevoir,  une  per¬ 
fonne  qui  a  toujours  fait  profeffion  de  croire  en 
Jesus-Christ,  &  qui  a  donné  des  preu¬ 
ves  éclatantes  de  fa  foi.  Tlusl'accufation  eft  atro¬ 
ce ,  plus  les  preuves  doivent  être  claires ;  &  ce¬ 
pendant  vous  n’en  aportez.  aucune ,  qui  ait  quelque 
forte  de  vraifemblance.  On  fait  voir  en  fuite 
qua  l*cgard  de  la  Trinité,  &  du  facrifice  de 
Jesus-Christ,  Epifcopius  a  été  três-eloigné  du 
fentiment  des  Sociniens  :  on  indique  plufieurs  de 
fes  livres  où  fur  ces  deux  chefs  capitaux  il  a  ex¬ 
pliqué  très-nettement  fa  penfee ,  &  réfuté  cel¬ 
le  des  Sociniens.  On  montre  que  Mr.  Jurieu 
a  cité  infidellcment  deux  endroits  d’Epifco¬ 
pius,  l’un  touchant  le  myftere  dr  la  Trinité, 

8c  l’autre  touchant  la  peine  ctefrcllc  des  réprou¬ 
vez  -,  &  apres  avoir  ainfi  réfuté  la  1.  accufation, 
on  renverfe  facilement  la  2.  tant  parce  quelle 
n’eft  qu’une  confequence  de  la  première,  que 
parce  que  la  conduite  &  les  livres  d’Epifcopius 
témoignent  très-clairement  qu’il  avoit  de  la  ver¬ 
tu  8c  de  la  confcience ,  8c  du  zèle  pour  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne.  On  marque  l’endroit  (c)  de  ^  c>ta 
fon  ïnftitution ,  où  la  vérité  du  Chriftianifme  eft  U  livre 
prouvée  d'une  maniéré  fi  nette  &  fi  forte ,  que  fi  VI’  S-  /* 
les  Libertins  pefoient  bien  fes  rai  fins  ,  on  pourroit 
efterer  qu'il  n'y  en  auroit  jamais  plus  au  monde  ; 

&  vous  le  traitez.,  Monfieur ,  d'ennemi  du  Chrif¬ 
tianifme  ,  c’eft  ainfi  que  parle  Mr.  le  Clerc  à 
Mr.  Jurieu,  fans  qu'il  paroiffe  feulement  que  vous 
oyiez,  lu  fes  Ecrits ,  ou  examiné  fa  vie  !  En  vérité , 
il  n'y  a  que  le  trouble  du  z.êle  aveugle,  qui  pa¬ 
rût  en  vous  il  y  a  long  tems,  qui  puiffe  me  faire 

dire  y 
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EPISCOPI  US.  lof/ 

dire  que  les  Ouvrages  pollhumes  de  ce  dofte  Arminien  furent  fournis  aù  Sieur 
de  Courcclles  par  François  Limbourg,  gendre  deRembert  Epifcopius,  frerede 
nôtre  Simon  *,  &  que  dans  la  préfacé  qui  ma  fourni  cet  article,  on  n’a  rien  dit 
du  voyage  qu’Epifcopius  fit  en  France  l’an  i6iy.  au  fujet  duquel  fes  adverfaires 
répandirent  (/)  plufieurs  faux  bruits. 


ERASME 


dire  ,  Seigneur ,  pardonne  lui  ;  car  en  effet  vous 
ne  favez  ce  que  vous  faites.  Vous  ne  pouviez,  choi¬ 
sir  de  meilleur  moyen  de  paffer  pour  un  homme  peu 
infiruit  des  devoirs  du  Cbitftianifme ,  c '7  meme  de 
U fo  ci  été  civile ,  que  de  parler  de  la  forte.  Il  ny 
a  plus  que  quelque  peu  de  femmelettes  chargées  de 
pcehez. ,  &  qui  vont  au  fermou  fans  y  rien  entendre, 
comme  elles  ri  entendant  .rien  dans  l'Evangile ,  qui 
s  y  puiffent  laiffer  tromper. 

Cette  dçmarche  fi  éclatante  des  Rcmontrans 
eft  un  figne  manifefte  qu’Epifcopius  avoit  etc 
calomnie  -,  car  il  n’y  a  nulle  aparence  que  Mon¬ 
iteur  le  Clerc  eût  voulu  mettre  fon  nom  à  la  let¬ 
tre  dont  je  parle ,  s’il  eût  cru  poffible  que  Mon¬ 
fieur  ]uricu  juftifiât  fes  accufations  :  mais  ce  qui 
n’étoit  qu’un  figne ,  ou  fi  l'on  veut,  qu’une  for¬ 
te  prefomption  de  l’innocence  d’Epifcopius ,  en 
cil  devenu  une  preuve  demonftrative  par  le  filcn- 
cc  de  l’aceufatcur.  De  notoriété  publique  là  ré¬ 
putation  lui  eft  d'un  prix  infini  ;  il  n’y  a  donc 
que  l’impoffibilité  abfoluë  de  foutenir  fonaccu- 
fation  qui  l’ait  oblige  à  fe  taire  ,  «3c  à  louffrir 
patiemment  la  flêtriflùre  publique  dont  la  let¬ 
tre  de  Monfieur  le  Clerc  le  couvre.  Et  après 
cela  qu’on  nous  vienne  dire  que  Monfieur  Juricu 
eft  tellement  poflèdé  de  l’cfprit  vindicatif,  qu’il 
n’a  jamais  donné  un  exemple  de  patience.  La¬ 
me  du  monde  la  plus  débonnaire  n’auroit  pas  fouf- 
fert ,  comme  il  a  fait ,  fans  ouvrir  la  bouche  l’in¬ 
jure  atroce  du  Profeffeur  Arminien  -,  injure  qui 
en  fuppofant  l’innocence  d’Epifcopius  n’eft  qu’un 
aefte  de  juftice.  On  s’étonnera  peut-être  que  les 
fupericurs  de  l’accufateur  nefc  foientpas  interef- 
fez  à  fa  gloire ,  autant  que  tout  le  parti  Armi¬ 
nien  s’eft  interefle  à  la  gloire  d’Epifcopius.  Des 
que  celui-ci  fut  accufé ,  fon  parti  fe  remua  pour 
faire  voir  au  public  fon  innocence  :  mais  perfon- 
nc  n’a  obligé  l’accufateur  à  fe  purger  aux  yeux 
du  public ,  &  à  effacer  la  note  de  calomniateur 
dont  Monfieur  le  Clerc  l’a  ftigmatifé.  Mais 
cette  différence  de  conduite  ne  doit  point  furpren- 
dre.  L’honneur  d’Epifcopius  tire  plus  à  confe- 
quence  pour  tout  fon  parti  ,  que  la  gloire  de 
Monfieur  Jurieu  pour  les  Eglifes  Wallonnes  ;  & 
de  plus  encore  que  la  raifon  veuille  que  toute  l’in¬ 
famie  qu’un  accufé  meriteroit,  fi  on  l’acculoit 
juftement ,  retombe  fur  celui  qui  le  calomnie , 
on  n’en  juge  pas  neanmoins  ainfi  en  païs  de 
Droit  (a)  Canon.  Trouver  des  herefies  dans 
un  livre  encore  qu’il  n’y  en  ait  point ,  eft  une 
chofe  qui  paflè  fouvent  pour  une  marque  de  zèle; 
on  en  eft  quite  pour  un  avis  d’aller  déformais 
moins  vite,  &  quelquefois  même  on  n’effuve 
pas  cette  remontrance.  Il  eft  donc  plus  necef- 
faire  d’aller  au  fecours  d’un  Doâeur  accufé  in- 
juftement ,  qu’au  fecours  d’un  faux  délateur  d’he- 
refie. 

Deux  railons  fol  ides  m’ont  engagé  à  faire  cet¬ 
te  remarque.  La  i.  eft  qu’il  n’y  a  rien  qui  foit 
du  reflort  de  ce  Dictionnaire  autant  que  les  fauf- 
fetez  de  fait  ;  de  forte  que  fans  une  affe  dation , 
8c  fans  une  acception  de  perfonnes  qui  auroit 
été  blâmée  fort  juftement,  je  n’aurois  pu  paf¬ 


fer  fous  filence  le  menfonge  diffamatoire  qui  a 
été  publié  contre  Simon  Epifcopius.  En  i.  fieu 
il  fe  prefentoit  une  occafion  de  faire  conoîtrc 
Monfieur  Jurieu  par  un  beau  côté,  je  ne  de- 
vois  pas  la  négliger,  j’aurois  été  mauvais  éco¬ 
nome.  Il  lui  eft  glorieux  d’avoir  réparé  par  fon 
filence  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  la  mémoire  de 
ce  (avant  homme.  Il  auroit  pu  inventer  cent 
chicaneries,  cent  détours ,  cent  équivoques  pour 
foutenir  fon  accufation ,  8c  il  pouvoir  être  affû¬ 
té  qu’une  infinité  de  gens  auraient  cru  fur  la  pa¬ 
role  tout  ce  qu'il  aurait  voulu  du  Miniftre  Armi¬ 
nien.  Monfieur  le  Clerc  s’étoit  engagé  envers 
le  public  de  ne  revenir  point  à  la  charge.  Qui 
peut  donc  nier  que  Monfieur  Jurieu  ne  mérité  nam  ^u3 
beaucoup  d’éloges ,  de  ce  qu’il  a  mieux  aimé  fe  hoc  illis 
taire,  &  modérer  fon  reffentiment ,  que  de  fe  nonimpu- 
prevaloir  de  fon  cfprit  inventif,  <3c  des  favorables  p^mis™" 
préventions  de  fes  le&eurs ,  «Sc  de  la  promefle  chorago 
de  Monfieur  le  Clerc.  J’avoue  qu’il  ferait  enco-  ,Piorum 
re  beaucoup  plus  loiiable,  fi  au  lieu  de  fe  taire  p*a.nc‘°» 
îl  avoit  conrellc  publiquement  qu  il  s  etoit  tram-  pudenti.c 
pé;  mais  on  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à  devenir , 
la  vertu  héroïque  :  on  y  va  par  degrez ,  «3c  c’eft  "|tar^ua 
un  bon  commencement  que  de  ne  pas  repli-  pahm^af- 
quer  à  l’apologie  de  celui  que  l'on  a  calom-  firmarc 
njd.  non  dubi- 

(  I)  Ses  adverfaires  répandirent  plufieurs  faux  fccrc|a’me 
bruits.  ]  Ils  dirent  qu’il  avoit  eu  de  fecretes  con-  &  arcana 
ferences  avec  le  Pere  Coton  ,  afin  de  machi-  co!’^ia 
ncr  avec  lui  la  ruine  de  l’Eglife  Reformée ,  &  eum"  Pâtre 
celle  des  Provinces  Unies.  Us  foutinrent  qu’il  Jcfuita- 
affeCta  de  ne  point  s’entretenir  avec  Monfieur  du  1  um  Co- 
Moulin  Miniftre  de  Paris ,  «3c  qu’il  ne  fongea  pas  t°nc:  !n 
meme  a  lui  faire  une  vifitc.  II  protelfe  que  ce  R.eip.  & 
font  des  impoftures ,  «Sc  qu’il  n’avoit  vu  qu’une  Ecclefiæ 
fois  le  Pere  Coton  ,  8c  cela  par  un  pur  hafard  ,  nut*' æ  ’ 

«  ,  r  •  r  1  «  «  r*  •  cum  c?° 

lors  que  ce  Jeiuite  revenant  de  chez  le  Roi  eum  nyn 
montoit  en  carofle  ( b ).  Prenant  à  témoin  la  nili  femel 
perfonne  à  qui  il  écrit ,  il  déclaré  que  rien  n’eft  e 

plus  faux  que  l’aftedation  dont  on  l’accufe  par  gC  &  curJ 
raport  à  Du  Moulin ,  «Sc  il  obferve  que  Plan-  rum  fuum 
cius  l’un  des  M.niftres  d’Amfterdam  ,  étoitee-  adffcn* 
lui  qui  le  couvrait  de  ces  calomnies.  Enfin  il  dit  [jqUgm  ’ 
que  tout  le  monde  commençoit  à  rcconoître  obiter  & 
la  fauflèté  fur  la  z.  accufation.  Neque  hoc  fo-  ln 
lum  ,  fed  &  quod  colloquium  eum  D.  Molinœo  fl  il- 
dio  declinaverim  ,  neque  unquam  de  compellan-  Epifcopius 
do  eo  cogitaverim  :  Quant  rem  falfam  &  vanam  EP'ft-  ad 
ejfe ,  tu ,  fi  ira  videbitur ,  teftimonio  tuo  confirma -  ■^af°anem 
re  potes ,  &  quicquid  ea  in  re  a  te  &  me  faftum  ,imm. 
eft  verbulo  fignificare  ,  ctiamft  forte  opus  non  fit  C’dt  la 
futurum.  Manifefium  enitu  hujufmodi  mendacium 
vanitate  fua  propria  diffluit  tandem  ,  &  ffionte  in  f0p  ,‘jes 
fua  exfiinguitur  atque  evanefeit  (r).  Sans  faire  Epifi.  Ec- 
aplication  de  rien  au  fujet  dont  il  s’agit ,  je  re- 
marque  que  généralement  parlant  les  chefs  de 
parti  dans  les  difputes  de  literature  ou  de  Re-  414.  Elle 
ligion,  ne  depenfent  pas  aflèz  en  efpions.  Ce  dnree 
n’eft  pas  qu’ils  n’ayent  une  extrême  curiofitc  de  ^oftobre 
favoir  tout  ce  que  font  ,  &  tout  ce  que  difent  161/. 
leurs  adverfaires  ;  mais  ils  croyent  légèrement 
tous  les  raports,  &  ils  le  preffent  trop  de  les  (0  U.H. 

S  f  f  f  f  f  apuyer 
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i-ofS  ERASME. 

ERASME  (  Didier  ,  en  Latin  Desidf.rius)  naquit  à  Rotterdam  le 
28.  ( A )  d’Octobre  1467.  On  ne  peut  (B)  nier  qu’il  ne  fuit  bâtard:  c’ctoit 

un 


-  npuyer  du  poids  de  leur  témoignage.  Le  zèle  eft 
quelquefois  caufe  qu’on  fe  perluade  qu’un  Héréti¬ 
que  eft  capable  des  plus  in  la  mes  complots  ;  ék  de 
cette  pcrluahon  on  pafle  aifément  à  une  autre , 
c'eft  qu’on  s’imagine  qu’il  lorme  actuellement 
toutes  les  machinations  dont  on  le  juge  capable. 
S’eft-on  mis  cela  dans  la  tête  ,  on  pratique  ce 
que  dit  l’Ecriture  ,  de  l  abondance  du  cœur  la 
bouche  parle  -,  on  convertit  fes  loupçons ,  fes  pa¬ 
rafions  en  difeours  publics,  en accufations  lor- 
mcllcs. 

touchaîiT  (■'O  Le  1$.  d’ octobre  1467.]  Si  je  me  de- 
je  tem,  jg  termine  pour  cette  année,  ce  n’eft  pas  que  j  i- 
k  naiflan-  gnore  que  plufieurs  font  naître  Erafme  en  1465. 
ce  &  de  b  c'eft  afin  de  me  conformer  à  l’inlcription  delà 
ralhie  "  S:'iruô  de  Rotterdam  ,  où  il  elt  probable 
qu’on  n’a  point  mis  1467.  plutôt  que  1465. 
de  Munfier  ^ans  av°ir  cL°ifi  ce  qui  a  paru  le  meilleur  après 
pag.  144.  un  ben  examen.  Monfieur  (a)  Joli  s’eft  lervi 
(6)  ilfe  de  la  même  reflexion.  Il  n’y  aguerei  d’aparetice, 
trompe  i  dit-il,  qu'il  [oit  ne  £«1465.  comme  aucuns  tien- 
l'Epua-  nent ,  fondez,  fur  ce  qu’en  fou  Epitaphe  qui  est  à 
jfm  l'cp.  >  il  est  porté  qu  il  mourut  plus  que  (b)  feptua- 
tuagena-  genaire  le  12.  Juillet  1 556.  ce  qui  ne  feroit  pas  s’il 
nus ,  déjà  était  né  c/11467,  car  celte  mfeription  de  Roter  dam 
jeptuage-  fiolt  *tre  piu$  arruree  jUe  toute  au(re  chofe,  é:ant 
nuire,  titre  ,  <  r  ,  ,  rJ 

qui  con-  a  crolre  ll"  0,1  a  mieux  Ju  le  tenu  de  Ja  natffance 
■vient  à  a  Roter  dam  qui  était  fa  patrie  ,  qu’a  Baie  ou  il 
un  homme  e[0l[  g[ranner  veu  principalement  qu'on  ne  peut 
lies  qu  il  a  1)  r  ■  ■  j  •  ,  , 

69.  ans  recueillir  qttaj  1  rien  de  certain  touchant  cela  par 
pijfei.  Jes  écrits,  tjhnème  par  fes  lettres ,  pour  ce  qu’il  pa- 
L'objechon  roît  que  flui-mhne  n’en  étoit  pas  tout -à- fait  bien 
npas  être  mforrt‘é ,  &  qu’il  y  a  eu  au j ft  bien  de  l'erreur  en 
bonne,  la  date  de  ces  lettres  par  ceux  qui  les  ont  copiées 
puis  que  &  imprimées.  La  dernière  partie  de  ce  paflage 
/ ion  de? e -  n<-’ceflàire  a  Ia  première ,  car  fi  Erafme  avoit 
pu.ipbe  efl  fu  .exactement  l’année  de  fa  naiflànce,  il  eut  été 
in  compati-  au/fi  lacile  de  la  bien  marquer  à  Bâle  fur  fon 

Me  avec  la  torabeau  ,  qu’à  Roterdam  fur  fa  Sta  uë.  Te 
nsrflltnce  .  .  1  r  ■  ■ 

,l’ Erafme  croirois  volontiers  qu  il  ne  1  a  point  lue  prcci- 
le  iS  .Oc-  fement,  Ce  de  la  maniéré  qu'il  croyoit  favoir  le 
tcbre  jour  qu’il  naquit.  Aufli  fe  contcnte-t-il  de  mar- 
t/e  7pJ’r°r  Suer  au  commencement  de  fa  vie  ,  qu’il  étoit 
l' infer ip-  né  (0  la  veille  de  Saint  Simon  &  de  Saint  Jude , 
tion  de  U  lH  ytgilia  Simonis  &  Jada.  Mais  d’autre  côté  je 
C'efl  ne  doute  point  qu’il  ne  plaçât  fa  naiflànce  avant 
a- dire  lè  l‘année  1 4<^7-  De  là  vint  que  Bonitace  (d) 
27.  octo-  Amerbach  fon  heritier  ,  Jerome  Frobenius  èk 
bre  -,  &  Nicolas  Epifcopius  les  exécuteurs  de  fon  tefta- 
npn(quèm  rnent  ’  choilirent  pour  fon  Epitaphe  l’exprcf- 
tous  us  Aon  un  peu  vague  de  juin  feptuagenarius  ,  qui 
Auteurs  convient  mieux  à  un  homme  décédé  lei2.  Juil- 
7omme”f  ^ct  153<î*  lors  qu’on  le  uppofe  né  avant  le  28. 
l' inflr tp-  OCtobrc  1467.  que  lors  qu’on  le  fuppofe  né 
tion  Je  ce  jour-là.  Beatus  (c)  Rhenanus  fait  allez  co- 
Rotterdam 

le  18.  Octobre  pour  le  jour  de  fa  naiflance.  (d)  Voilà  les  quali¬ 
tés  que  prennent  ces  trois  MeJJïeurs  dans  l'Epitaphe  ;  ainfi  Melrhior 
Adam,  in  vit.  Erai".  Ssvert ,  Athen.  Belgi.  p.  107.  M  agir  us ,  Epo- 
nymolog.  p.  71p.  Bulart ,  Academ.  des  Scienc.  t.  2.  p.  iôz.  ne 
reportent  pas  l'E;itaphe  telle  qu'elle  efl ;  car  ils  Leur  y  donnent  à 
tous  trois  également  la  qualité  d’heritiers.  Freherus  te  fait  aufli 
dans  fan  theatre  p  844.  ,3»  Catherioot  dans  l'art  d’imprimer  p  6. 
C  efl  une  chofe  fâcheufe  que  les  alterations  des  Copiftes  s'étendent 
ju  [qu'aux  infrriptions  fepui  raies ,  car  fur  d'autres  chofe  s  cela  pour- 
yi:  caufer  .tes  conteflattms  m  tl- ai  fée  s  à  terminer.  (e)  Vixit  ad 
ieprua»elimumannum  quem  communem  humanx  vitxtcrminnni 
regius  prophera  David  ftaruit,  auteertè  non  multumèft  fupergref- 
lus ,  nam  de  anno  quo  natus  cil  apud  Batavos  nobis  non  confiât  ; 
de  die  confiât  qui  fuir  ad  quintum  Kalend.  Novembr.  Apofioü; 
Si  mou i  Sc  Judæ  lacer.  Epfl.  dedicat.  Origen. 


noître  qu’Erafme  n’avoit  pu  rien  aprendre  de  cer¬ 
tain  là-dcflüs  à  fes  amis ,  il  le  fait ,  dis-je ,  allez 
conoître ,  mais  non  pas  fans  attribuer  à  David  ce 
que  Moïfc  a  dit  de  la  dui  ée  de  nôtre  vie.  Con- 
fultez  la  marge  * ,  vous  y  verrez  la  confirmation  *  cideflus 
de  ce  qu’il  avoit  remarqué  peu  auparavant.  Le  l‘ttr^ e- 
paflage  qui  fuit  en  fera  une  nouvelle  preuve  :  je 
le  tire  d’une  lettre  qu’Erafme  écrivit  à  un  (/)  (O  11 
Profefleur  en  Rhétorique ,  qui  medifoit  de  lui  p,trre 
cruellement.  Erafme  lui  lignifie  que  s’il  s’en  cr  H  pr°- 
voit  attaqué  publiquement,  il  lui  taira  bienfen-/'â/0,f  * 

>iJ  1  1  ,•  i  j  Rome. 

tir  qu  il  a  encore  Ixc  Cx  ongles ,  quoi  qu  il  ait  dé¬ 
jà  70.  ans.  Quod  fi  cognovno ,  quod  equidem  non  (g)  Van-  . 
lhero ,  te  vel  tanitiium  contra  me  publicare ,  expe-  nee  n  a, 

-  ,  r  -  ■  ‘pas  toû- 

nens  (ni  fallor)  Erajmum  jam  70.  annos  natumj0!(rs  c0rrlm 
neqtie  edcntulum  effe  ommno  ne  que  exunguem.  Cet-  mend  en 
te  lettre  datée  du  9.  Janvier  1535.  elt  Ja  68.  du  Janvier: 
30.  livre  dansl’é.ntion  de  Londres.  Ce  mois 
de  Janvier,  dira  t-on  ,  (5)  apartient  à  l'année tament 
1536.  foit  :  il  fera  toujours  vrai  par  ce  paflage ,  d’Er.fme 
qu’Erafme  croyoit  être  né  avant  l’année  1467.^^^ 
J’avoue  qu’il  ne  l’a  pas  toujours  ciu,  car  dans  ,^<5.  ,/ 
la  19.  lettre  du  2.  livre  datée  du  mois  de  Fe-  faut  qu’il 
vrier  1516.  il  d.t  cju’il  n’eft  que  dan  fa  49.  an-  ^/r'‘‘pf0n 
née,  aunum  ago  ,  non  plus  quam  undequinqua-  tle  daler _ 
gefimum.  La  (h)  lettre  qu’il  écrivit  à  Jaques  de  car  autre- 
Horn  le  17.  d’Avril  i.<  1 9.  porte  qu’il  étoit  dans  went  ,L. 

r  ,  }  y  1  1  ,  ,  ,  ■  /  1  au  droit 

la  53.  annee  ,  ce  qui  marque  qui!  ctoit  ne  qlie  /on 
l’ail  14^6.  teflament 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  anné  sf“‘  ruPorte 
1465.  6:  1467.  que  roule  la  nailfance  d’Eraf-^  ,^?7’ 
me  j  on  la  promene  un  peu  plus  ,  grâce  aux  (h)  C’efl 
fautes  d’impi cflion  ,  Ôc  peut-être  aufli  quelque-  ^ 
fois  à  celles  d’ Auteur,  (i)  Chytræus  la  meta  ,vre 
l’an  1466.  (  Magirus  à  l’an  141 7.  Voyez  fin-  (0  Chron. 
dex  clironologique  de  Bucholcer  à  l’an  1465.  Saxon' 

Le  P.  Théophile  Raynaud  l’a  placée  (  I  )  à  1  an  çk)  Epony- 
1469.  Les  diverlitcz  fur  la  mort  d’Erafme  mol.p. 
ne  font  pas  moindres.  (;«)  Konig  la  met  en  3'7- 
1526.  L’Auteur  des  notes  fur  Priolo  ,  en  1546.  (I)  Voyez. 
Morcri  en  1 5 1 6.  l’XI.  Juillet.  Du  (w)  Verdier  lu  remar- 
Vau-Privas  ,  Ck  Hotman  font  cette  derniere  fui-  ^ ue  D' 
te.  Melchior  Adam  la  met  le  V  L  des  Ides  de  (/»'  Bî- 
Juillet  (  c’cft  le  X.)  On  a  mis  fous  la  Taille-  hUoth.  -vet. 
douce  d’Erafme ,  à  la  tête  de  fes  Epitres  de  l’é- 
dition  de  Londres,  qu  il  eft  mort  le  30.  Juil-  ‘ 
let.  Dans  l’édition  de  fa  vie  in  12.  il  y  a  quel- O)  Rrofi- 
ques  pièces  au  commencement  ,  (0)  &  entre zg  3* 
autres  le  conte  de  la  prétendue  reftitution  de^ 
l’argent  qu’on  lui  avoit  pris  à  Douvre ,  à  la  fin  (°) 
de  quoi  on  met  qu’il  mourut  le  jour  des  Ides  ^ 
de  Juillet ,  c’eft  le  1 5.  Il  ne  faut  plus  fe  fier  ^  * 
aux  inferiptions  en  marbre  &  en  bronze ,  puis  ^  PlZ‘ 
qu’on  fnllifie  en  tant  de  façons  celle  du  tom- 
beau  d’Erafme,  qui  contient  en  gros  caraéteres  voyez,  aufli 
la  date  du  IV.  des  Ides  de  Juillet,  c’cft- à-dire  Ccfc- 
du  12.  de  Juillet.  Il  y  a  des  Ecrivains ,  com- 
me  celui  qui  a  fait  les  Délices  de  (p)  la  Hoilan-  /.  pag. 
de  ,  qui  fc  trompent  quant  au  lieu  ou  Erafme  T6,- 
eft  mort.  11$  difentqtie  c’cft  à  Fribourg  en  Al- 
face. 

(B)  On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fait  batard.~\  Il  Circok- 
avouc  lui-même  que  fon  pçrc  «Sc  fa  mcrc  ne  fu- STA;;CE: 
rent  jamais  mariez.  Il  elt  vrai  qu  il  ait  que  ie  jH.rc  & 
fa  mere  n’accorda  la  derniere  faveur  que  fous  la  mcrc 
cfperancc  de  mariage ,  &  que  quelques-uns  me-  d  Eralme. 

me 


ERASME. 


JOjp 


un  fcrupule  (C)  mal  fondé  que  de  n’ofer  publier  cela  au  commencement  de  ce 

fiecle; 


garcta, 
ipe  con- 
jugii.  8c 
lu nt  c]ui 
dicant  in- 


{*»)  Clam 

habuit  me  prétendent  que  la  promeflè  lui  en  fut  don- 
diiâaMar  lîGe  (a)  >  mais  quoi  qu’il  en  Toit  il  naquit  illégi¬ 
time,  &  il  n’a  jamais  été  légitime  per  / ubfequem 
matrïmonium.  Il  fera  donc  mis  avec  juftice,  pen¬ 
dant  que  le  monde  Ce ra  monde ,  dans  le  catalogue 
des  bâtards  illuftres.  Pontus  Heuterus  ne  l’a  pas 
tercefliffc  oublié  (b)  dans  la  longue  lifte  qu’il  a  donnée  de 
VErar'  cette  forte  de  bâtards ,  6c  jufques-là  on  ne  peut 
in  vit* [un  pas  fe  plaindre  qu'il  ait  fuivi  J  humeur  paffionnée 
k  Merul a  qui  éclaté  dans  Tes  Ecrits  :  mais  il  devoit  s’ex- 
anno  pliquer  un  peu  plus  exactement  qu'il  n’a  fait , 
q.  scrivt -  *ur  I®  caraélere  de  celui  à  qui  Erafme  doit  la 
no  anno  vie.  Il  apclle  Erafme  fils  de  Prêtre  :  cela  eft 
i6if.  vul-  vrai  cn  un  Certain  fensj  comme  il  eft  vrai  qu’u- 
ne  perfonne  qui  devient  Monarque ,  communi¬ 
er)/»  Tra-  que  la  qualité  de  fils  de  Roi  aux  entans  qu’il  avoir 

fiùer*  I/o  :  cePcnc^ant  Pu>s  Suc  ^on  maxime  des 
mini  s  n*ti-  jm'ifconful.tes  ,  il  faut  étendre  ce  qui  eft  favora- 
vitate  ,feu  ble ,  &  retreftir  ce  qui  ne  l’eft  pas ,  on  ne  doit 
*n  t'^'ai  jamais  aPe^er  fimplemelit  &  absolument  fils  de 
*"  Piètre  ,  que  celui  qui  eft  né  d'un  homme  ac¬ 
tuellement  Prêtre  au  tems  de  la  génération  ;  car 
une^iUe  ce^  un  P^us  giand  deshonneur  d'être  né  illegi- 
7u  Bru !  t‘me  ^  un  homme  atftuellement  Prêtre.  Eraf- 
bant  à  3.  me  eft  dans  ce  dernier  cas  :  il  prétend  même 
heues^it  que  fon  pere  ne  s’engagea  à  laPrêtrife,  que  par 
Ttia"  le  chagrin  que  lui  donna  la  fauflè  nouvelle  qu’on 
(<0  Elleejl  lui  écrivit  à  Rome  que  fa  Maïtrefiè  éroit  mor- 
»  te  ,  8c  qu’ayant  conu  la  fourbe  à  fon  retour , 
il  vécut  très -honnêtement  à  l’égard  de  cette 
par  une  fille  ,  qui  de  fon  côté  ne  fongea  qu’à  bien 
faute  d'im -  élever  leur  commun  fils  ,  fans  le  vouloir 

T/Zr"  marier- 

queelaz-j.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  une  vie  d’Erafme 
au  heu  de  compofée  par  lui-même  ,  à  ce  qu’on  prétend  , 
/*z8.  delà  ^  publié  parMerula  l’an  1607.  fur  l’original 

2. Centurie  r  1  ■  i  rr'  j  a  '  ^ 

dans  l’édi-  Eralme  avoit  lailie  en  depot  a  Conrad  Go- 

tion  in  12.  clenius,  Profefleur  en  langue  Latine  à  Louvain. 
de  i6fo.  C’eft  un  Ecrit  compofé  avec  la  derniere  negli- 
(e)  Bau-  gence,  8c  où  l’on  ne  trouve  qu’une  grande  fim- 
dms  fe  fert  plicité ,  fans  aucun  detail  étendu.  On  vous  y 
i'Eun  a^e  aPrenc*  na  l’vemenr  pour  toutes  particularitez  tou- 
lusr;rchant  la  mere  d’Erafne,  quelle  s’apelloit  Eli- 
repond  à  zabeth  ,  &  quelle  etoit  de  (  c  )  Sevenbergue , 
celui-là i  &  Hle  d’un  certain  Médecin  nommé  Pierre  ,  fi- 
pajfage  “e  Me^tct  cujujdam  Pétri.  A  l’égard  du  pere  on 
Mr.  le  Ca-  n’y  fauroit  voir  d’où  il  étoit,  ni  où  i\  demeu- 
mus  Evê  roit.  Ain fi  le  leéleur  ne  fera  pas  mal  de  recou- 
17  ^dan! "  r*r  a  une  *ettre  de  (  d  )  Baudius ,  où  l’on  trou- 
fes  livres  ve  i.  que  le  pere  d’Erafme  étoit  bourgeois  & 
contre  Mr.  habitant  deTergou,  d’honnête  famille,  &  af- 
feurr'  *  i"ez  favant  pour  ce  tems-là  -,  aimant  d'ailleurs  à  ri- 
Certes  re  &  à  débiter  de  bons  mots  ,  de  forte  qu’il  en 
cette  frafe,  remporta  le  fur  nom  de  Praet ,  ou  de  (  e  )  face- 
dc  blancs.  tieux: .  z  ÇW  je  terns  coucbes  saprochant , 

nez.  à  la  “ ‘ut  trouve  a  propos  d  envoyer  la  mereaRot- 
viergeMa-  terdam  ,  afin  de  mieux  cacher  la  deconvenuë , 
ne,  eft  lî  &  que  le  pere  donna  fon  nom  de  Gérard  à  l’en- 

fjcetieufe ,  ^  ,  0i,»s  :i  >. 


qu’il  fem-  1J,“-  3-  Qu’à  cette  faute  près  il  n’y  eut  rien 

ble  qu’en  redire  dans  la  mere  d' Erafme ,  &  quelle  fepou- 
recueillant  voit  vanter  comme  Didon  ,  Huic  uni  forfan  po - 
perles llCS  tut  f!iccum^ere  culpd.  Il  eft  certain  que  fon  pe- 
vous  vou-ché,  fort  différent  d’ailleurs  de  ce  qu’on  nom- 
lieE  vous  me  conduite  de  débauchée ,  a  produit  un  hom- 
la  vertu Cn  n1e  ^  exee^cnt»  que  fi  elle  eût  affezvêcu  pour 
d’Eutra-  voir  mérité  extraordinaire  de  fon  fils  ,  elle 
pclie.  auroit  eu  plus  de  fujet  que  la  mere  de  Pier¬ 


re  Lombard,  de  Gratien  &  de  Comeftor ,  (/)  de  (/)  On 
fe  fervir  de  la  reponfe  qu'on  attribue  a  celle-ci  un  . 
car  vingt  Auteurs  tomme  ces  trois  -  là  ne  va  -^ft'fuix 
lent  pas  la  moitié  u’Erafme.  Mais  elle  mourut  que  ces  3. 
de  pefte ,  lors  que  fon  fils  couro.t  a  treiziéme  ■^Hteurs 

année.  et0,e,‘t 

.  .  tards  d  une 

-De  la  mamere  que  Baudius  cn  parle ,  le  bon  m,mc  mt- 
Gerard  eut  la  direction  du  batêrne  de  fon  hls.  kyu'-k 
Cependant  la  vie  d'Erafrt  e  porte ,  que  Gérard  . 

•  l  i  r  ,■  s  r  t0mt  MW 

n  ayant  pu  taire  changer  de  relolui  ion  a  fes  pere ,  bejom  de 
mere,  &  frères  ,  qui  vouloient  à  toute  force  3  tn  r‘pen- 
qu  il  fût  homme  d’Eglife  ,  vuida  le  pais  fecrete- 
ment ,  6e  leur  fit  favoir  qu il  ne  les  reverrait  plus,  qu‘tls  a- 
Ôe  s’en  alla  a  Rome,  laillant  grofle  la  fille  qu’il  'noient  ren- 
avoit  defléin  d  époufer.  Yak  re  (g  )  André  Def-  du*  *  l'E~ 
felius  copie  tort  exactement  ce  que  Bau  iius  avoit5 
dit  à  la  louange  du  pere  d  Erafme,  mais  (h)  {g)-Biblior. 
Boxhornius  y  tait  une  alteration  notable  ,  puis  Belg.pag . 
qu’il  veut  que  ce  bon  Prc-tre  a.t  etc  urnommé  1 7^* 
Praet,  à  caufe  de  l’éloquence  de  les  fermons.  11 
auroit  falu  pour  altérer  confequemment  le  paffa- 
ge  de  Baudius,  donner  aux  prédications  du  p e- Holi.  pag. 
re  d’Erafme  Je  caradere  de  Menot ,  de  Maillard ,  lS4- 
deBarlette,  de  petit  Pere  André,  £cc.  car  le 
terme  de  facundia ,  dont  fe  \  rt  Boxhornius ,  ne 
répond  pas  d  la  vertu  d 'Eutrapelte.  Je  voudrais 

favoir  d’où  il  a  pris  que  Lieurd  étoit  de  Seven¬ 
bergue.  La  vie  d'Erafme  ne  dit  cela  que  de  la 
mere  ,  &  Baudius  fe  contente  d’aftûrer  que  le 
pere  étoit  bourgeois  &  h  abitant  de  Tergou.  Va- 
lere  André  reiinit  ce  qu’ils  affûrent  fep  irément: 

Patrcm  babuu  ,  dit-il  ,  Gerardum  Sep'imonta- 
uum ,  civem  &  incolam  urbts  Gaudana.  M  infieur 
Seckendort  fe  trompe  ,  quand  il  cht  (i)  qu’un  W  Hiftor. 
jeune  homme  de  Rotterdam  croit  le  pere  d’E-  Lu‘hera 
rafme. 

(C)  Un  fcrupule  mal  -fondé  que  de  n'ofer  pu¬ 
blier  cela.  J  La  lettre  de  Baudius  que  j’ai  c.tée, 
fait  voir  que  Merula  eut  de  grands  fcrupules  à 
combatre  ,  avant  que  de  le  déterminer  pleine¬ 
ment  à  la  publication  de  l’Ec.itque  G»  clenius 
avoit  eu  en  depot.  Il  cra'gnit  allez  long  tems 
de  faire  to  t  à  la  mémoire  d’Erafme  ,  &  de  (b)  Nec 

s’attirer  l’indignation  des  partifans  de  ce  grand  clî 
homme,  par  la  decouverte  du  fei ret  de  fa  naif- 
fance.  Baudius  lui  montre  par  des  (kj  raifons  offenfam 
fort  folides  ,  que  le  meilleur  parti  avoit  é  é  CUJUS' 
d’imprimer.  Mais  puis  qu’il  oublie  la  raifon 
que  je  m’en  vai  dire  ,  il  tant  qu’il  ait  ignoré  icilicct  in- 
qu’on  eût  déjà  tait  à  Erafme  le  reproche  d’être  vidiofa 
fils  de  Piètre.  Cette  raifon  eft  qu’on  ne  cagnoit  P‘°dino.ne 
rien  par  la  lupreffion  de  cette  vie  d  Erafme ,  6c  quædam 
qu’au  contraire  la  publication  pouvoir  feivir  à  arcana 
extenuer  le  bruit  de  la  renommée,  fur  la  faute-  cro’filen" 
de  fon  pere  6c  de  fa  mere,  qui  avoit  été  déjà  rio.  !  fnec 
rendue  publique  avec  de  faillies  arconftances  ipfe  alio 
qui  la  groftilfoieht.  Il  n’y  a  point  de  doute  a.,l,mo/e" 
que  Baudius  ne  fe  fûtfervi  de  cette  raifon,  s’il  rù^pVnes 
avoit  fu  ce  qui  étoit  dans  le  Catalogue  de  Loo-  prindpem 
feus  imprimé  en  1581.  &  dans  le  livre  de  Pon- amicorum 
tus  Heuterus  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle  ^n^ut* 
pont  de  ce  que  DeffJius  cite  de  Paul  love  ;fc  rebus 
8c  je  ne  m’étonne  pas  que  Baudius  ne  fût  point  hummis 
ce  qui  étoit  dans  les  lettres  fuprimées  de  Jules  poSt°s 
Cefar  Scaliger.  On  verra  blen-tô:  cequec’eft.  hujur-  hor- 
Baudius  n’étoit  pas  obligé  de  conoître  un  livre  ribilis  fe- 
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w»7«/w^cclei  ^  étoit  déjà  *  trop  conuë:  mais  on  peut  nier  quelques  circonftan- 
c  &  D.es  ces  (JD)  odieufes  que  les  ennemis  d’Erafme  ont  publiées  touchant  fa  naiflance. 

A 


croi  même  qu’il  cft  fort  digne  d’exeufe  de  n’avoir 
pas  cru  que  Paul  Jove  ait  parlé  de  la  batardife 
ti’Eralme,  car  un  fort  habile  homme  m’a  aflilré 
que  cela  ne  fe  trouve  point  dans  les  Oeuvres  de 
Paul  Jove,  &  qu’ainli  Deflelius  a  mal  cité.  Il 

(a)  C'ejl-  croit  que  le  premier  qui  ait  évente  par  un  écrit  pu- 

n-dtrefi-  llic  ce  fecret  de  la  naijfance  d’Erafme ,  cftl’Au- 
Hortcniïo  teur  Sl“  fe  cacha  fous  le  nom  de  Philalcthes  ( a ). 
Lindo.  >»  Jean  (b)  Hcrold  dans  fon  Fbilopfeudes ,  oure- 
v°yez  „  ponfe  apologétique  oppofée  au  dialogue  pu- 

Lando*  ”  ^'c'  ^ous  nom  Rhildlethes  contre  la  mc- 

„  moire  d’Erafme  ,  quelque  cinq  ans  après  fa 

(b)  Ces  >»  mort:  i  fe  trouve  fort  embarralfé  fur  l’objcc- 

paroles,  j,  tion  touchant  la  naiflance  d’Erafme  ,  &  ne 
Junt  pnfes  pouvant  s’cn  tirer  femble  donner  d’abord  les 
moire  de  ’>  mains  en  diiant  :  L  t  donemus  te  verutn  dicere , 
Ur.  de  U  „  per  Chrifium  die ,  rogo ,  an  parum  vidcatur  tibi 
Je'lTc  'e  ”  ^omo  ille  oprünus  a  te  toties  laceffitus ,  nift  banc 
rai  encore  »  qiloqne  notant  addos.  L’adverfaire  fans  traiter 
d^ns  U  re- „  Erafme  pofitivement  de  fils  de  Prêtre ,  avoir 
marque  L.  „  dit  cjLi’il  étoit  ex  condemnato  concubttu  natus. 
,  .  „  ,,  Hcrold  prorefte  de  l’énormité  de  l’injure ,  & 

( C )  Rever-  ,  J  .  ,  .  . 

ïus(Roma)  ” cllt  Sue  dc  tr'us  ceux  qul  avoient  écrit  julque- 
facris  ini-  »,  la  contre  Erafme ,  perfonne  ne  s’étoit  encore 
tiatus  eft  : ,,  avife  de  lui  faire  un  tel  reproche.  11  av-oit  rai- 
umie  pci-  f 
renie  pa-  "  ” 

rocho ,  (D)  On  peut  nier  quelques  circonfiances  odieu- 

Gaudanæ  fes  .  .  .  touchant  fa  naiflance.']  Les  ennemis  d’E- 
vicino’5  nifme  ont  répandu  fur  ia  naiflance  beaucoup  plus 
natu  m  de  deshonneur ,  qu’il  n’y  en  avoit  effectivement, 
fu  fll-.prx-  Plufieurs  Catholiques  Romains  le  reConnoiflent  ; 
JoviusC  cntre  autres  (c)  Valero  André,  qui  ayant  dit  que 
icripfit,  Gérard  embraflà  la  Clericature  à  fon  retour  de 
ubl  fupra.  Rome ,  en  conclut  que  Paul  Jove  a  eu  grand  tort 
N?*C7‘  d'écrire  qu’Erafme  étoit  né  d’un  pere  qui  étoit 
dit  darn  fa  Gurc  auprès  de  Tergou.  Le  P.  Théophile 
un  que  jon  Raynaud  ( d )  a  débité  le  meme  menfonge,  fur 
pere  fe  fit  ]a  fQj  d’un  catalogue  des  illuftres  Ecrivains  ( e ) 
avant  que  d’Allemagne  ;  S’il  eft  permis ,  dit-il,  deplaifan- 
de  revenir  ter  en  matière  criminelle  contre  un  plaifant ,  nous 
an  pan.  pouvons  dire  qu’Erafme  quoi  qu’il  naît  pas  été  fils 
Acad  cm.  de  Roi ,  a  eu  neanmoins  pour  pere  une  tète  cou¬ 
des  fcicn.  ronnee ,  ce  fi  a  f avoir  un  Curé  de  Tergou  ville  de 
t.  i.p.160.  Hollande  proche  de  Rotterdam  •  lequel  voyant  fa 
T» f  ^chofe  fervame  enceinte  de  fes  œuvres,  &  voulant  cacher 
que  vJl.  A  c*me  / a  fit  aller  à  Rotterdam,  oh  elle  accoucha 
André.  d’Erafme  en  1 469.  Nous  verrons  ci-deilous  que 
Scaliger  dit  encore  plus  de  mal  du  pere  d’E¬ 
rafme. 

R  e  f  l  f.-  Pour  donner  un  exemple  des  alterations  que 
les  altéra-  ^ou^’ent  lcs  ^a*ts  en  paflànt  de  main  en  main, 
lions  des  d’un  Compilateur  à  l'autre,  je  veux  reprefenter 
Copiftcs.  ici,  comment  Dom  Pierre  de  Saint  Romuald  a 
Faufilant*1  coP^  fe  paffage  de  ce  Jefuïte.  Erafme,  dit-il, 
St.  Ro-  (/)  n  était  pas  fils  de  Roi ,  bien  que  celui  qui  l’a- 
muald.  voit  engendré  fût  couronné ,  car  le  Curé  du  lieu  de 
fa  naiflance  ctoit  fon  pere  qui  l’ droit  eu  de  fa  fer- 
(<0  Eraf-  vante  j  s'il  en  faut  croire  le  P.  Théophile  ( g  )  Re- 

nium  iî 

jocari  de  joculari  liominein  fcelerc  licet  ,  non  fuifle  filium  Ré¬ 
gis,  licet  is ,  qui  cum  genuit,  fucrit  coronatus,  uc  de  alio  quo- 
tlam  dixit  Petrus  Bief,  eptfl.  21.  fuifle  inquam  ,  Erafmum  pâtre 
Gondari  (  lifz.  Goudant  )  in  Batavia  oppidi  prope  Roterodamum, 
Parocho  geaitum  ,  ex  famula  ,  caralogus  illuftrium  Germanix 
Scriptoruni  prodit.  Sic.  Erotem.  de  libris  pag.  iy.  ( e )  Je  croi 
pue  c'ejl  celui  phi  a  été  fuit  par  un  Prêtre  natif  de  Tergou  nommé 
Cornélius  Loofeut .  imprimé  à  Mayence  en  ij-Si.  (f)  Abreg. 
Cbron.  t.  3.  ad  ann.  1 J36.  pag.  2S9.  &  290.  édit.  16C0.  ( g  )  Il 

fdoit  dire  Raynaud. 


gnaut.  Il  fe  nommoit  du  commencement  G er Ar¬ 
dus  Gherardi ,  mais  il  voulut  qu'on  l’apellât  Di¬ 
dier  Erafme  prenant  plaiftr  de  changer  de  nom ,  en 
quoi  il  a  été  invite  par  plufieurs  autres ,  &  parti¬ 
culièrement  par  Capnion ,  qui  fe  nommoit  aupara¬ 
vant  Reuchlin  qui  figmfie  fumée ,  par  Pierre  Mar¬ 
tyr  ,  dit  auparavant  Vermilius ,  par  Martin  Bucer 
qui  fe  dcguija  Jous  le  nom  de  Aretius  Felinus ,  &c. 

Ce  bon  Feuillant  ne  fait  pas  meme  le  nom  du 
Jefuite  qu’il  copie  ;  mais  de  plus  il  lui  impu¬ 
te  à  tort  d’avoir  dit  qu’Erafme  eA  né  à  la 
paroifle  de  fon  pere.  Les  exemples  qu’il  donne 
des  changemens  de  nom  contiennent  plufieurs 
meprifes.  Si  le  mot  invité  a  été  mis  par  les 
Imprimeurs  à  la  place  d’ imité ,  comme  il  y  a  de 
l’apparence,  l’Auteur  allègue  Reuchlin  fort  mal 
à  propos ,  Reuchlin  ,  dis-je  ,  qui  a  précédé  & 
non  pas  fuivi  Erafme.  S  il  n’y  a  point  la  faute 
d’irnprcffion  ,  Pierre  Martyr  &  Martin  Bucer 
font  mal  donnez  pour  modelle  ,  puis  qu’Eraf¬ 
me  les  a  précédez.  Joignez  à  cela  que  Pierre 
Martyr  n’a  point  changé  le  nom  de  Vermilius  en 
celui  de  Martyr  3  il  s’eA  fait  apeller  toute  fa  vie 
P etrus  Martyr  Vermilius ^  les  deux  premiers  étoient 
/on  nom  de  batême  :  l’autre  étoit  fon  nom  de 
famille.  Il  eA  vrai  que  pour  abréger  ou  pour 
d’autres  raifons ,  on  l’a  plus  fouvent  cité  &  al¬ 
légué  fous  le  nom  de  Martyr ,  que  fous  celui  de 
Vermilius.  Quant  à  Bucer  il  n’a  pris  le  nom 
d’ Aretius  Felinus  qu'à  la  tête  de  quelque  livre, 
il  n’y  a  donc  point  de  conformité  entre  ce  qu’il 
a  fait  ,  6c  le  changement  de  nom  de  nôtre 
Erafme. 

Les  paroles  de  Théophile  Raynaud  ont  de-  P/tin 
plu  à  fon  grand  admirateur  Guy  P  .tin.  Je  me-  ^  &  1C" 
tonne,  dit-il,  (b)  comment  un  favant  homme, 
tel  qu’efi  le  Pire  Théophile  Raynaud  ,  s’efi  etnpor-  (ffy  Lettre 
té  aux  mêmes  medifances.  Il  efi  vrai  qu  Erafme  *77- *•  2* 
étoit  bâtard  &  fils  de  Prêtre  ,  comme  on  peut  ai fc- 
ment  voir  dans  fa  vie  qu'il  a  écrite  lui-même.  Nean¬ 
moins  les  Moines  n'ont  pas  été  les  premiers  qui  lui 
ont  reproihe  le  malheur  de  fa  naijfance  :  pa  été 
Scaliger  le  pere  dans  fon  Ciceronianus ,  &  en  fuite 
toute  la  Confrairie  des  Capuchons.  Monfieur  Pa¬ 
tin  venoit  de  dire  qu 'Erafme  ne  fut  jamais  Moine , 
qu’il  fut  feulement  Novice  dans  un  College  de  Cha¬ 
noines  Réguliers  de  Saint  Auguftin ,  oh  fon  Tuteur 
1‘ avoit  fourré  âgé  de  14.  ans  feulement ,  penfant 
l’y  faire  demeurer  pour  avoir  fon  bien  3  mais  le  Com¬ 
pagnon ,  dit-il,  n'en  voulut  point  tâter.  Je  fai 
bien  que  quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoit  fait  pro-  (0  Les 

Mfi l  r  ,  j  „  j  j  ÎZS& 

11  y  a  quelque  choie  a  reprendre  la  dedans,  font  inntu- 
En  I.  lieu  il  ne  fied  pas  bien  à  un  homme  qui  lées,  l'une 
prend  le  parti  d’Erafme  ,  avec  autant  de  cha-  Xullio^Ci 
leur  que  ce  Médecin ,  d’avouer  fans  l’éclaircif-  Ccrone 
fement  donné  ci-dellùs ,  que  ce  grand  homme  contra 
étoit  fils  de  Prêtre.  1 1.  11  eA  bien  vrai  que  ? clî-1, 
Jules  Cefar  Scaliger  lui  en  a  fait  des  reproches,  R^cc-ro-™ 
mais  non  pas  dans  fon  Ciceronianus ,  oh  plutôt  damum, 
(1)  dans  les  deux  harangues  qu’il  a  faites  contre 
Ciceronianus  d’Erafme.  III.  Enfin  il  eA  très-vrai  contra* 
qu’Erafme  fit  profellion  dans  l’Ordre  des  Cha-  Defîd. 
noincs  Réguliers  de  St.  Auguftin.  J’avoue  qu'il  Erafmum 
eut  bonne  envie  de  fe  dégager  de  leurs  mains  damum", 
avant  la  fin  du  noviciat ,  «Sc  que  l’émiffion  de  Oratio  il. 

fes 
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A  l’âge  de  9.  ans  il  fut  envoyé  à  Deventer,  où  il  fit  de  très-bons  progrès  dans  les 
études,  car  il  n’cft  pas  vrai,  (Æ)  comme  bien  des  gens  le  croyent,  qu’il  ait  eu 
l’efpnt  tardif.  A  quatorze  ans  1!  n’avoit  ni  pere  ni  mere,  &  il  fut  mis  fous  la 
conduite  de  certains  tuteurs  qui  en  ulèrent  fort  mal.  Ils  le  contraignirent  d’entrer 
dans  l’état  ecclefiaftique  s  il  s'en  défendit  long  tems  ,  mais  enfin  il  felut  prendre 

S  T  f  f  f  f  3  le 

Tes  veeux  fut  beaucoup  moins  un  a£te  de  fa  vo¬ 
lonté  ,  cjue  l'effet  d’une  timidité  de  tempéra¬ 
ment,  cjui  le  m  p  échoit  de  faire  triompher  fes 
lumières  &  Ion  inclination ,  de  toutes  les  diffé¬ 
rentes  machines  dont  on  étourdiifoit  fon  efprit  • 
mais  enfin  il  fubit  le  joug  ,  comme  il  l’avoué 
lui-méme  dans  (a)  fa  vie,  &  dans  (t)  une  lon¬ 
gue  lettre  à  Lambert  Grunnius.  Et  lors  que 
la  providence  lui  fufeita  un  libérateur  qui  le 
retira  de  la  clôture  ,  je  veux  dire  un  Evêque 
de  Cambrai ,  qui  le  voulut  avoir  auprès  de  lui 
pour  un  voyage  de  Rome ,  il  ne  fc  contenta 
pas  de  la  permiffion  de  fon  Evêque ,  il  y  joignit 

(c)  aufli  celle  de  fon  General  &  de  fon  Prieur , 

&  garda  l’habit  de  l’Ordre  pendant  pluficurs  an¬ 
nées  -j  Xec  horitm  qui  equant  fatlum  cjt  ,  dit-il 

(d)  en  parlant  de  lui-même  à  Grunnius,  nift 
permiffu  atque  adeo  jttffu  Epifcopi  ordinarü ,  per¬ 
miffu  Prxpojiti ,  tutti  domcjlici  tttm  gencralis ,  de- 
nique  cum  pace  tôt  tus  Souklnatis.  Quamquam  ali¬ 
tent  ejfet  libéra  confcientia ,  fcirctque  f e  voto  adacto 
non  tener  't ,  illud  tattten  intérim  dédit.  .  .  .  ne 
veftem  mutarêt. 

(E)  Ilriejlpas  vrai .  .  .  .  qu’Erafme  ait  eu 
l'ejprit  tardif.  J  II  y  a  une  tradition  en  Hollande 
qui  me  paraît  mal  fondée,  c’eff  qu’Erafme  eut 
au  commencement  l’cfprit  fi  bouché  8c  fi  tardif, 
qu’il  falut  employer  bien  des  années  à  lui  apren¬ 
dre  quelque  chef’.  On  fc  fort  même  de  cet 
exemple  pour  confoler  les  peres  &  meres ,  dont 
les  enfans  ne  font  nuis  progrès  ;  <Sc  cela  me  fn  t 
fouvenir  de  la  Comédie  du  Malade  Imaginaire, 
où  Monfeur  Dyafoirus  dit  de  fon  fils  Thomas  t 
Que  lors  qu'il  étoit  petit  il  n  avait  jamais  été  ce  qu'on 
appelle  mièvre  &  eveillé  •  qu'on  le  voyoit  toujours 
doux  t  patftble  &  taciturne  \  qu  'il  ne  dtfoit  jamais 
mot ,  &  ne  joiioit  jamais  a  tous  ces  petits  jeux  que 
l'on  nomme  enfantins  j  qu’on  eut  toutes  les  peines 
du  monde  a  lui  aprendre  a  lire ,  &  qu'il  avott  neuf 
ans  qu’il  ne  connoiffoit  pas  encore  fes  lettres.  Bon , 
difoit  fur  cela  fon  pere  en  foi-même  j  les  aibres 
tardifs  font  ceux  qui  portent  les  meilleurs  f  ruits  : 
on  grave  fur  le  marbre  bien  plus  mal- aifément 
que  fur  le  fable  ,  tuais  les  ebofes  y  font  confervécs 
bien  plus  long  tems ,  &  cette  lente  tr  a  compren¬ 
dre ,  cette  prftnteur  d'imagination  cjl  U  marque 
d'un  bon  jugement  a  venir.  On  dit  que  Tho- 
mas  d’Aquin  dont  l'efprit  a  été  fi  pénétrant  & 
fi  vaffe ,  pnfToic  durant  fes  études  pour  une  grofi. 
fe  tête  ,  &  que  fes  Camarades  d’Ecole  l’apel- 
loient  le  bœuf  muet.  Suarcs  (  e  )  qui  a  été  l’un 
des  plus  fubtils  Scholaffiques  de  ce  ficelé  ,  fit 
fon  cours  de  Philofbphic  avec  fi  peu  dcfuccés, 
qu’il  fe  crut  incapable  d’y  reiiffir  de  (a  vie.  Quand 
donc  ce  que  tant  de  bonnes  gens  difent  d’Erafme 
ferait  vrai ,  il  n'y  aurait  pas  lieu  d’en  être  fur- 
pris  ;  mais  la  quefiion  eft ,  fi  ce  n’eft  pas  une 
fable.  Je  croi  qu’ouï  ,  8c  je  me  fonde  fur 
une  choie  que  j’ai  lue  dans  une  harangue  de  (/) 

David  Chytrceus ,  &  fur  quelques  autres  témoi¬ 
gnages. 

Chytrarus  raconte  que  Rodolphe  Agricohj 
ayant  lu  les  compofitions  des  difciples  de  fon 
ami  Hegius,  qui  avoit  rendu  fort  célébré  l’E¬ 


cole  de  Deventer  ,  trouva  celle  d’Erafme  la  C?)  D'au- 
meilleure  de  toutes,  &  fouhaita  de  voir  ce  jeu-  ^Ylckdor* 
ne  Ecolier ,  qui  avoit  alors  quatorze  (  g  )  ans.  Adam  in 
On  le  fit  fortir  de  fa  daflè  pour  faluer  Agricola  ,  vita  Eraf- 
qui  le  prit  par  le  derrière  delà  tête,  8c  l’ayant  m:  ”e  lut 
conlidere  fixement  lui  dit  ,  vous  ferez-  un  jour  qMe  12. 
un  grand  homme.  Si  Erafme  n’avoit  point  em¬ 
ployé  quelques  traits  d’un  efprit  <3c  d’un  juge-  (h)Euchol- 

ment  fort  avancé,  Agricola  n’eût  point  été  eu-  cef  Ind* 
j  i  •  „  •  °  .  .  .  ,  r  chron. 

rieux  de  le  voir.  Il  y  aVoit  donc  dans  cette  corn-  p.m.+jo, 
pofition  de  claflè  quelque  tour ,  8c  quelque  finef-  qu'A- 
lè  qui  (h)  fignifioit  beaucoup  ,  pour  un  aufii  bon  Sr‘c0J* 
juge  qu’Agricola.  Or  peut-on  dire  qu’un  Eco-  finaux 
lier  ait  l’elprit  lourd  &  tardif,  lors  qu’à  douze  autres, 
ou  à.  quatorze  ans  il  donne  de  telles  preuves  de  froPtc.r 
fa  force  ?  Et  il  faut  bien  fe  fouvenir  ,  qu’en  ^is  acu-" 
ce  tems-là  on  ne  poulfoit  point  les  écudes  des  men,  ora- 
enrans  avec  la  précipitation  d’aujourd’hui  ,  8c  ,ionis  Pu- 
qu’il  y  avoit  une  extrême  barbarie  dans  les  & 

Ecoles.  apte  ceu 

Ce  que  je  m’en  vai  dire  après  Beatus  Rhe-  flofculos 
nünus ,  réfutera  peut-être  encore  mieux  la  tra-  J£stcr,^r' 
dition  que  je  combas  prefentement.  Cet  (  t  )  André  je 
Auteur  raconte  que  Jean  Sintheimus  s  l’un  des  fert  des 
meilleurs  Regens  de  Deventer  ,  fut  fi  content 
des  progrès  d’Erafme,  qu’il  l’embrafla  un  jour  Belg.  pag.* 
tSc  le  baifa  en  lui  difant ,  courage ,  vous  arriverez-  1 75-.  & 
un  tour  au  plus  haut  faîte  de  l érudition.  Erafme  Melck'°r 

,  ,  .  r  Adam 

n  avoit  pas  encore  14.  ans.  Il  en  avoit  neur  ;n  v{„ 

quand  fa  fnerc  le  mena  à  Deventer,  l’ayant  tiré  ta  Hegii. 
d’Utrecht  où  il  avoit  été  enfant  de  Chœur  à  la 
cathédrale.  Son  efprit  (  1^  )  brilla  d’abord  ^  il  (0  Com- 
comprenoit  en  un  inftant  ce  qui  lui  étoit  en-  qj^ndo***" 
feigne,  il  le  retenoit  bien,  <Sc  il  (ùrpafibittous  puerum, 
fes  compagnons.  Il  favoit  Tcrence  8c  Horace  m.aéte 
fur  le  bout  du  doigt,  tant  il  avoit  la  mémoire 
bonne,  8c  l’efprit  iîibtil.  C’eft  Rhenanus  qui  inquir.tu 
nous  l’apprend ,  il  mérité  fans  doute  plus  de  ad  fum- 
cfeance  qu’une  opinion  populaire  ,  dont  je  ne  ^,tT1  eru- 
voi  d’autre  fondement  que  ces  paroles  de  la  vie  fnftjgjum 
d’Erafme:  Son  pere  l  envoya  d  l'Ecole  dès  qu'il  olim  per- 
cut  quatre  ans ,  il  ne  fit  nul  progrès  durant  les  pre-  \cnies  • 
mieres  années  dans  ces  etudes  defagreablcs ,  pour  ofculurrf 
lefquelles  il  n  étoit  point  né.  Des  qu’il  eut  neuf  dédit  & 
ans ,  on  i envoya  d  Deventer.  Il  eft  difficile  d’en-  dimifit. 
tendre  ceci,  la  choie clt  trop  enveloppée:  car 
quelles  études  defagreablcs  ,  &  pour  lefquelles  operîb. 
il  ne  fût  point  né,  lui  pouvoit-on  faire  faite  à  Er*f  édits 
l’âge  de  5.  ou  6.  ans  ?  N  écoit-il  point  né  pour  I^°- 
aprendre  à  lire  &  à  écrire ,  à  décliner  8c  à  con-  ...  . 
juguer  en  Latin?  Il  faut  qu'il  veuille  parler  de  nium  ë 
quelque  autre  chofe ,  de  la  Mufique  peut-être ,  Erafmi 
ou  de  tel  autre  exercice  des  enfans  de  Chœur.  mox  c*u“ 
Mais  quand  même  il  n’auroic  pu  faire  en  cela  ftuimquæ 
nul  progrès,  on  n’auroit  pas  ce  qu’on  prétend  *  doetban- 

la  tradition  que  je  réfuté  n’en  feroit  pas  moins  CUr  Percw 
en'  1  J  1  perct  8c 

^aü"e*  fideliter 

retinerct 

cequales  fuos  omnes  fuperans.  Rhenanus  ilid.  Tercntii  Comœdias 
puer  non  fecus  tenebat  ac  digiros  fuos,  memoriâ  namque  fuit 
tenacifiïmâ,  ingenio  peifpicacilTimo.  Id.  epijl.  Jedicator.  O  per  uni 
Orig.  Fuit  memoriâ  feiiciiîimâ,  nam  puer  totum  Terentium  Sc 
Horatium  memoriter  complexus  eft.  Id.  epijl.  pmf.  Jupra  di£l»t 
Notez  que  ces  deux  pieds  de  Rhenanus  font  imprimées  à  part  avec 
la  vie  d‘ Erafme. 
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le  froc  parmi  les  Chanoines  Réguliers  au  Monaftere  de  Stein  proche  de  Tergou, 
Quelque  tems  après  il  entra  chez  l’Evêque  de  Cambrai  avec  la  pcrmiffion  de  fcs 
Supérieurs,  &  fous  l’habit  de  fon  Ordre;  &  ne  voyant  pas  que  ce  fût  un  Protec¬ 
teur  fur  lequel  il  put  compter,  il  fit  en  forte  qu’on  l’envoyât  à  Paris.  Ayant  étu¬ 
dié  dans  cette  fameufe  ville  au  College  de  Montaigu,  il  paflà  en  Angleterre:  il 
y  trouva  bien  des  gens  qui  lui  rendirent  juftice  ,  &  il  s’accommoda  (F)  mer- 
veilleufement  de  l’érudition  &  des  autres  avantages  du  pais  ;  mais  ne  voyant  pas 
qu’il  y  dût  attendre  tout  ce  qu’on  lui  avoit  fait  efperer ,  il  s’en  alla  en  Italie.  Il 
fejourna  plus  d’un  an  dans  la  ville  de  Boulogne,  puis  il  s’en  alla  à  Venife  où  il 
t  publia  fcs  Adages ,  en  fuite  à  Padouë ,  Sc  enfin  à  Rome  où  fa  réputation  étoit 
grande.  Il  auroit  pu  s’y  établir  avec  avantage  ,  fi  fes  amis  d’Angleterre  ne  l’eut 
l'Empe-  lent  fait  revenir  en  ce  païs-là  par  de  magnifiques  promeffès ,  au  commencement 
du  régné  de  Henri  VIII.  Il  fie  fût  fixé  là  tout  le  relie  de  fa  vie,  s’il  y  eût  trou- 
vé  ce  qu’on  lui  avoit  promis  ;  mais  ne  l’y  trouvant  pas  il  paflà  en  Flandres,  où  il 
t  TiriJe  fut  fait  Confeiller  de  *  Charles  d’Autriche  j.  Je  n’ai  pas  dit  qu’il  fe  fit  rece- 
to/éïplT  vo‘r  Doêteur  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de  Turin.  Il  paflà  plufieurs  années 
lui-mimt.  à  Bâle,  &  y  publia  un  très-grand  nombre  de  livres  :  il  en  fortit  lors  que  la  Melle 
y  fut  abolie,  &  fe  retira  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw,  d’où  il  fortit  quelques  années 
l'nrMt  aPrè‘s  P°ur  des  (G)  raifons  de  fanté ,  &  s’en  retourna  à  Bâle  où  il  mourut  le  1 1. 

rouit-  de  Juillet  1536.  Il  y  fut  enterré  honorablement,  &  l’on  y  fait  encore  beaucoup 
(Um.  d’honneur  (FF)  à  fa  mémoire.  Nous  verrons  J  ailleurs  comment  elle  ell  ho¬ 
norée 


(»)  Ncquc 

umen  de-  (F)  De  ï érudition  &  des  autres  avantages  de 
unquam  l’Angleterre.  J  ^  Il  regardoit  l’Angleterre  com- 
defedurus  nie  fa  patrie  d’adoption ,  6c  ne  vouloir  pas  lui 
fum  ab  faire  une  moindre  part  de  fes  fervices  qu’à  fa 
Mecacnate  Patl*e  naiflance  ( a ).  II  marque  en  divers 
meo  Ar-  endroits  qu’il  croit  charmé  de  ce  païs-là,  où  il 
chiepifeo-  avoit  rencontré  plulieurs  illuftres  Mcccnes,  6c 
tuarîenii  tnomPbc  des  fciences  -,  Apud  Anglos  trium- 
Verùm  in  P^nt  ^ 0lu  tfO  Utera ,  retta  ( c )  fiudia.  Il  avoué 
confinio  ingénument  ( d )  que  le  grand  éclat  des  lettres 
conihtu-  dont  il  avoit  félicité  l’Angleterre ,  commençoit 
do  futu-  a  1  en  rcndre  un  peu  jaloux.  Il  (  e  )  prétend 
rum  ut  meme  que  les  gens  doéles  dont  elle  abondoit 
un  ique  fa-  en  toute  forte  de  fciences  ,  pouvoient  être  un 
patriT,m  obJLt  d’envie  pour  l’Italie.  11  (/)  remarque 
tura  ei  in  que  cette  gloire  étoit  un  ancien  partage  de  Ja 
qua  natus  nation ,  6c  il  nous  aprend  que  les  grands  Sei- 
dmquam  Sneurs  5Y  diftinguoient  par  la  culture  desfeien- 
fum  coop-  ces  :  ce  qui  cil  encore  aujourd’hui  un  avantage, 
t;  tus.  cn  quoi  la  Noblefle  Angloifc  furpaflè  celle  des 
ff-  19'  autres  Nations.  Il  y  a  du  plaifîr  à  lire  l’oppo- 
lition  qu’il  fait ,  entre  les  repas  des  gens  d’E- 
(b)  Lié.  ns.  glife  6c  ceux  des  Mylords.  11  ne  s’agifloit  dans 
epijl.io.  les  premiers  que  de  bien  boire,  6c  avec  grand 
bruit,  fans  oublier  cent  bafîcs  plaifanteries ,  6c 
rlji  2o  cent  ^ur'eu^es  medi  lances  j  mais  dans  les  der- 
r  niers  on  s’entretenoit  modeftement  des  fciences 

{d)  Ibid.  &  de  la  pieté  (g).  S’il  difoit  tant  de  bien  de 
epifi.z-].  l’Angleterre  lors  qu’il  en  parloit  fèrieufement, 
il  n’en  faifoit  pas  une  defeription  moins  plei- 
f  ne  d’attraits  l°rs  Su’il  prenoit  fon  flile  enjoué. 

‘  Voyez  ce  qu’il  écrivit  à  Andrelinus  pour  l’attirer 

(/)  Ibi.l.  encepais-là.  Si  Britannu  dotes  fatis  pernojfes , 
ep'Jî.  27.  I-aufte  ,  na  tu  alatis  pedibus  bue  accurreres  :  &  fi 
podagra  tua  non  fineret ,  Dardalum  tefieri  optares. 
(g)  o  nu-  Nam  ltî  e  piunjnit  unum  quiddam  attwgam.  Surit 
humann-  bic  nympha  div'mis  vultibus ,  blinda ,  faciles,  & 
rum  vicif- 

litudincs!  Olim  literarum  ardor  penes  religionisprofenbreserat  : 
nunc  illis  magna  ex  parte  ventri,  luxui  ,  pecunixque  vacantibus 
amor  eruditionis  ad  principes  protanos  ac  proccres  aulicosdemi- 
grat.  Nam  quxSchola  1  quod  Monafterium  ufquam  tam  multos 
habtt  iniîgni  probitate  doârinaque  prxditos  quam  veftra  habet 
aula?  An  non  optimo  jure  nos  noftri  pudeat  ?  Sac.  rdotum  ac 
Theologorum  convivia  madenr  vinolencia,  leurrilibus opplentur 
jocis ,  tumultu  parurn  fobiio  perftrepunt,  virulentis  obtreéhtio- 
mbuîfcatent .  2c  ad  principum  menfas  modeltè  dirputatur  de  iis 
qux  ad  eruditionemac  piecatcm  faciunr.  Epijl.  26. 1.  6. 


quas  tu  fuis  camœnis  facile  anteponas.  Efi  pra- 
terea  rnos  nunquam  fatis  laudatus.  Sive  quo  ve¬ 
ritas  ,  omnium  ofeulis  exciperis ,  five  difeedas  ali- 
quo ,  ofeulis  demitteris  :  redis ,  redduntur  fuavia  ; 
venttur  ad  te ,  propinantur  fuavia  j  difeeditur  abs 
te,  dtyidiintur  bafia  ;  occurritur  alicubi ,  bafiatur 
affatim  -  denique  quocunque  te  rnoveas ,  fuaviorum 
plena  finit  omnia.  Qua  fi  tu ,  Faufte ,  gufiaffes 
femel  quam  finit  moüicula  ,  qudm  fragrantia  ,  pro- 
fecto  cup er es  non  decennium  foliirn ,  ut  Solon  fecit , 
fed  ad  mortern  ufque  in  Anglia  peregrinan  (b),  (b)  Epiji. 
Vous  voyez  que  les  Angloifes  ne  lui  piaifoient  pas  I0'  ^ 
moins  que  les  Anglois.  ***'  * 

(  G  )  Pour  des  raifons  de  fanté ,  &  s’en  retourna 
a  Baie.  ]  Marie  Reine  de  Hongrie  Gouvernan¬ 
te  des  Païs-Bas  le  vouloit  faire  venir  dans  le  Bra¬ 
bant  :  cela  lut  caufe  qu’il  fe  tran (porta  à  Baie  9 
tant  pour  y  faire  imprimer  fon  Ecclefiajles  auquel 
il  n’avoit  pas  mis  encore  la  derniere  main  ,  que 
pour  diflîper  les  relies  d’une  longue  maladie.  Il 
fût  loger  chez  Jerome  Frobcnius  fon  ancien  ami  : 
fon  deflein  étoit  de  fe  mettre  fur  le  Rhin  j  pour 
fe  rendre  aux  Païs-Bas  dès  que  fa  fanté  feroit  ré¬ 
tablie,  6c  que  l’Ouvrage  qu’il  avoit  en  main  fe¬ 
roit  imprimé.  Attendant  cela  il  fut  attaqué  d’une 
maladie  mortelle.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans 
une  lettre  (  i  )  de  Rhenanus  -,  mais  Erafme  dit  0}  c’efi 
quelque  part  qu’il  avoit  deflein  en  fortant  de  Bâle  l*Pu.rt  . 

I  r  ■  \  n  T-  -ni-  -D  1 J  textes. 

de  le  retirer  a  Bezançon.  Et  ce  qui  ell  bien  no-  re  je  /*0_ 
table ,  il  dit  qu’encorc  qu’il  fut  à  Bâle  chez  des  rigene 
amis  très-finceres ,  il  aimoit  mieux  mourir  ail- 
leurs  •  la  raifon  qu’il  en  allégué  ell  qu’ils  faifoient  trottve*tZi 
profclïîon  d’une  autre  foi.  Si  (  kj  mea  bene  no -  à  U  tête 
viffes ,  debebos  illi  refpondere ,  me  necejfario  vale -  lettres 
tudinis  caufd  reliqtiijfe  Friburgum  ,  hoc  anima ,  ut  t 
Ecclelîaflâ  abfuluto  Befontium  peler  cm ,  ne  non  de  Londres 
effem  in  ditione  Cafaris ,  fed  hic  ingrave feens  vale-  ,6+1- 
tudo  cogit  hj/bernarc.  HÎc  enim,  quanquam  fum 
apud  atnicos  finceriffimos  ,  quales  Friburgi  non  ^ 
babebam ,  tamenob  dogmattim  dijfenfionem  mahm  1961. 
alibi  finire  vïtam.  Utinam  Brabantia  effet  vici- 
nior. 

(  El  )  L'on  fait  dans  Bâle  beaucoup  d'honneur  k 
la  mémoire  d’Erafme.  ]  Les  voyageurs  ne  par¬ 
lent  pas  moins  d’EralmG,  lors  qu’ils  ont  Bâle 

fous 
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norec  dans  fa  pâme,  &  fi  l'on  peut  contefter  à  Rotterdam  la  gloire  d’étre  le  fieu 
ou  il  eft  ne.  Il  ferait  fuperflu  de  remarquer  que  c’étoit  un  des  plus  grans  hom 
mes  qu  on  a.t  jamais  vus  dans  la  République  des  lettres:  c'eft  une  vérité  peu  con- 
W.X  ^llee'  11  ^t  beaucoup  d'enncm.s,  &  entre  autres  Jules  CefarScaligerqui  nu 
«i4:  bl«  contre  lui  les  injures  les  plus  choquantes,  mais  non  pas  (/)  cellJdc  batard. 

La 


ire  du  24 
livre . 


^  C  ^(>J  fous  leur  plume  , 


ce  que  Vir.  lous  leur  p^me  ,  que  lors  qu’ils  y  ont  Rotter- 
gxle  Æn.  dam  ;  de  forte  que  l’on  peut  dire  qu'il  ne  rend  pas 
Gironde6'  ms°ins  cclebre  le  ]icu  où  il  eft  mort,  que  celui 
c.trtbage  °ù  il  eft  ne'.  Au fli  doit-  on  avoiier  qu’il  avoit  fait 
par  rapon  un  fejour  plus  confidcrable  dans  la  première  de 
ajunon.  ces  deux  villes,  que  dans  aucun  autre  heu  :  un 
(c)  ob-  LjOU1',  dis-je,  plus  conliderabie  non  paspeut- 
lcurum  etre  pour  la  duree ,  mais  au  moins  pour  l’impor- 
pîtcft°mi-  t3nCe  fes  occl,Pa fions.  Il  (ù)  fe  plaifoit  beau- 
Jii  non  C0UP  a  f*alf :  en  fortoit  quelquefois ,  mais  il 
onmia  y  retournoit  :  hic  iïlius  (  h  )  arma, ,  hîc  curnis  fuit. 

Puîifti  ^ll  .re.v°kù°n  Sl,i  y  Lrvint  en  1 529.  au  fait  de  la 

(Euangeli-  -^eLgi°n  ,  fut  (c)  la  feule  caufe  qui  l’cmpêcha  d'y 
«vjfaciunt,  planter  pour  jamais  fes  tabernacles.  Quoiqu’il 
^uæh  ù  en  foit ,  on  (d  )  montre  à  Bâle  la  maifon  où  il 
non  tan to  mourut  :  on  y  nomme  College  d’Erafme  celui  où 
mco  tum  lps  Ptofeheurs  en  Théologie  font  leurs  leçons 
periculo  pendant  l’hyver  ,  &  ou  fe  tiennent  quelque- 

pendiôfre- tois  lcs,  afremblées  de  l’Ac ademic.  Le  Ca- 
litju.flcm  hiuef  d Erafme  (e)  eft  une  des  plus  confide- 
civitatcm  râbles  raretez  de  la  ville:  on  y  montre  fon  an- 
nis  affüe-"  nC;U1  ’  ^0n  cacbet  »  f°n  éçée ,  fon  couteau  ,  fon 
veram ,  poinçon  ,  fon  teftament  écrit  de  fa  propre  main  , 

: —  fon  portrait  par  Holbcin  ,  qui  eft  un  chef  d’çeu- 

vre,  &c. 

(1)  Les  injures  les  plus  choquantes ,  mais  non 
cciuo  au-  pdf  celle  de  batard.  J  Quelques-uns  s’imagineront 
£r*r£>Cm'  ^n-S  Pe*ne  tlUC  ce  nouveau  Jules  Cefar  n’avoit 
cpiJK  ad  P°int  oul  parler  de  la  naiflance  d’Erafme,  car 
fratres  s  ü  Aen  avoit  fu  quelque  chofe  ,  diront -ils,  il 
Germa»,  n’eût  point  manqué  de  l’apeller  fils  de  putain , 
mfenms.  Jans  jes  deux  invectives  qu’il  publia  contre  lui , 

(d)  Relat.  &  qu’il  remplit  des  plus  atroces  injures ,  qu’un 

Charief1  DecIamateur  emporté  puilTe  ranger  en  bataille. 
Ta  tin  pag.  n  ^  Pas  T1  Erafme  lui  eût  lait  le  moindre 

130  mal  -  il  avoit  feulement  blâmé  la  prévention  ex- 

(e) ieMa~  C(^ve  ccux  qu  on  nommoit  alors  Cicero- 

giflrat  niens,  qui  (/)  croyoient  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Tachetxcn  fdut  pour  le  Latin  hors  des  Ecrits  de  Cicéron , 
166. .  neuf  &  en  même  tems  il  avoit  remarqué  quelques  ta- 
Tei  lerT ’  chcs  dans  ce  de  l’éloquence  Romaine.  Sca- 

liger  cria  là-defiùs  au  meurtre,  au  parricide,  & 
au  triple  parricide.  Il  jetta  toutes  fortes  d’or¬ 
dures  fur  la  tête  d’Erafme,  il  l’appella  cent  fois 
ivrogne.  Il  foutint  qu’Erafme  gagnant  fa  vie 
chez  Aide  Manuce  au  metier  de  Corrcfteur, 
(g)  ^ilfoit  beaucoup  de  fautes  ,  que  l’ivrelfe 
1  empechoit  de  remarquer.  En  un  mot  les 
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pelle  que  - 1  •“*-  --  lu  u. 

légataire )  exclamations  &  fes  inveélives  ne  furent  pas 
f  'LÆM™oinJreS.’  1Ue  cel,cs  dont  Cicéron  fe  feivit 
à  l'Uni-  a  VLlc'  ^ Llne  horrible  confpiration  contre 
mrfil,  à  l'Etat. 

“prend  ^  SMn ltzum  tum  C dtiliiu  nefttt , 

Mr.  Patin  Cum  gener  atqtte  focer  dnis  concurrent  avais, 
ihJ.pag.  Mœjlaque  ci v'ûi  ude  maderct  humus. 

123.  Mais 

un  nuire  -voyageur  dit  que  IVnivtrJûf  detonrfi  mille  icm.  Voyez,  le 
rTS‘. S“'Hi  *'  **  Reimlet  a-  Lebrun, .  (/)  Dan,  niire 

ZuPu  TU‘  "  “m‘  “ne  pare, U,  prévention 

b  “fi  i  il  défait  qu'il  n’y  avoit  point 

j  1  ™olre  domaine,  non  plus  que  hors  del'Eglii'e 

(di  Non  tu  in  Aldi  Officina  quærtum  fecifii  corri- 

LeebanmrTr  ï,1,US?  Cr.IOreS  eos  tum  il,is  ^  libris 

fe<£>;  v;n.,huld  riam  C'3-?,r  lbranorum  atramentoquam  tuo  con- 
r  Hiu<  ra^  fomnum  olebant  ,  quàm  tuam 

exaalabant  crapulam?  Orat.  2.  (h)  Martial.  I.  9.  epigr.  72. 


On  demanderoit  volontiers  en  voyant  toutes 
les  tempêtes  que  Scaliger  a  excitées ,  fi  Erafme 
neft  point  quelque  feelerat  qui  a  mérité  la 


”  .  "  “  0)  Ulrum  (/)  Horat. 

Mmxerit  in  patries  cincres ,  an  trijlc  bidenial  ‘,c  arte 

Moverit  inccfius  ?  P0*1- 

Ou  s’il  n’eft  point  quelque  Capitaine  Wifigoth 
ou  Oftiogoth  ,  qui  ait  refolu  d’exterminer 
toutes  les  fciences  &  tous  les  beaux  arts ,  &  de 
mcttie  le  feu  a  toutes  les  Bibliothèques  ?  Jugez 
fi  on  peut  s  empccher  de  rire ,  quand  on  trouve 
que  1  unique  fujet  de  l’emportement  qui  éclate 
dans  ccs  ^  deux  Déclamations  ,  beaucoup  plus 
d:gnes  d’être  apellées  Steliteutiques ,  que  celles 
de  St.  Grégoire  de  Nazianze  contre  Julien  l’A- 
poftat ,  eft  qu  Erafme  a  combatu  une  perni- 
cieufe  fuperftition  qui  s'introduisit  dans  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres,  &  qui  alloit  mettre  aux 
fers  l'étude  de  l’éloquence.  Mais  brifant  là  fur 
cette  matière  ,  qui  a  été  fi  noblement  &  fi  agréa¬ 
blement  touchée  dans  le  12.  Entretien  de^Bal- 
zac  >  laifiérons-nous  conclure  que  fi  Scaliger 
eut  ouï  dire  que^fon  adverfaire  étoit  batard  ,  il 
en  aurait  fait  d’étranges  vacarmes.  Nous  ne 
faunons .  admettre  cette  conclufion  ,  &  voici 
pourquoi. 

Parmi  les  lettres  de  Jules  Cefar  Scaliger ,  que 
fon  fils  avoit  fupprimées  ,  il  y  en  a  une  fort 
longue  (  k.  )°u  il  juftifie  fon  premier  emporte-  (<t)  c’efl  U 
ment  ,  par  un  emportement  peut-être  beau-  ’f-  dans 
coup  plus  énorme.  C’eft  là  qu’il  apellc  Erafme 
fils  de  putain  ,  &  qu’il  déclaré  que  s  il  ne  l’a-  il  l'écrit 
volt  pas  fait  auparavant ,  ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût**  Arnoul 
ouï  parler  de  la  chofe,  c’eft  parce  qu’il  n’en  FerrontIHi‘ 
ctoit  pas  afTurc,  &  qu'il  ne  vouloit  p  s  mettre  IT/L 
en  nique  le  crédit  de  les  véritables  accufatîons , 
en  les  mêlant  avec  des  faits  incertains  Dùa  unt 
t-on  que  cela  eft  un  peu  douteux,  &qucS ca-S™ 
lige.-  paraît  trop  en  colere  dans  fes  deux  in-  T.rafmt. 
vectives ,  pour  ne  donner  pas  lieu  à  feslefteurs 
de  juger  qu'un  peu  d'incertitude  dans  un  bruit 
comme  celui-là  ,  ne  l'auroit  point  empêché  de 
s  en  lervir  contre  Erafme  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fe 
ménager  une  retraite  fous  le  canon  de  la  re¬ 
nommée,  à  I  exemple  des  Satiriques  outrez , 
o:  qu  on  ne  voit  pas  que  fur  d'autres  ouïs-dire  , 
qui  n'ont  rien  de  plus  probable  que  celui  -  là , 
il  ait^fait  tant  le  fcrupuleux  ;  que  c'eft  donc 
peut-ctre  une  rufe  que  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet, 
oc  une  îufe^afîèz  ordinaire  aux  Ecrivains  medi- 
fans  •  car  s’ils  aprennent  quelque  chofe  contre 
la  réputation  de  leur  adverfaire,  après  la  publi- 
cation  de  leurs  premières  Satires,  ils  fc  font 
honneur  de  n’en  avoir  point  parlé,  &conver- 
nflent  en  un  lilence  de  raifon,  un  filent  e  qui 
a  etc  pleinement  involontaire.  Je  n’ai  rien  à 
repondre  à  ces  conjefturcs,  finon  qu'il  n’y  a- 
voit  pas  long  (/)  tems  que  Scaliger  avoit  en-  (()  Voyez 
voye  à  1  Imprimeur  la  2.  harangue,  lors  qu’il/" lellres 
écrivit  la  lettre  qu’on  vient  de  citet.  Maisvc-^' 


nous 
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caufe  de  cette  querelle  n’a  pas  (À’')  été  bien  raportée  dans  le  Scaligerana'. 

Erafme 


(*)  Ego  nons  au  fajc  g.  au  (  a  )  paflàge  de  cette  lettre, 
tiri  ?  quo*d  L’Auteur  y  outre  le  crime  du  pere  Sc  delamete 
te  puri-  d’Erafme,  il  proftituc  celle-ci,  Sc  fait  celui- 
cuim  nr-  ]a  un  Piètre  concubinaire  ,  condamne  enfin 
ctiTrnum  au  bannilïèmcnt ,  après  l’inutilité  des  peines  ca- 
capur,  nonicjues  qui  lui  avoient  été  réitérées  pour  fes 
fporium  rechutes. 

O  rat  ion  e  ( -K  )  Ia  caufc  de  cette  querelle  n’a  pas  été 

appel  lare  bien  raportée  dans  le  Scaligerana.  j  Nous  ve- 
nuius  non  nous  de  voir  avec  quelle  aigreur  on  s’emporta 
l'un  ?  Ne-  t-  r  1  0  r 

que  enim  contrc  Lraime ,  voyons  maintenant  ce  que  jo- 

ir-.certi  f-'ph  Scaliger  a  dit  de  cette  querelle.  Mon 
quiduuam  pere ,  dit-il,  a  fait  une  Oraifon  contre  Erafme, 
LHde"  depuis  écrivit  que  mon  pere  n’étoit  point 

buic.  Ve-  tuteur  de  cette  Oraifon ,  qui  a  miles  crat.  Mon 
rum  hoc  pere  en  fit  une  autre  oh  il  Je  mit  fort  en  colcr c. 
rrrn  * At  ^raf,lie  'fanant  qu’il  la  feroit  imprimer  ,  attira 
non  cou-  de  fes  amis  qui  achetèrent  tous  les  exemplaires 
ftabat.  qn  ils  purent  pour  les  f  primer  ,  tellement  qu’au- 
1.  .1-  tune  jourd’liui  on  n’en  trouve  plus.  Mon  pere  vit  de - 
eriam  P!lii  f°^e  llt{  ^  uvon  fui:e  d'écrire  contre  Eraf- 
nunc  fpu  me  ...  Il  avait  écrit  beaucoup  d'Epitres  con- 
üls  es  tre  Erafme  qui  étaient  imprimées,  mats  je  les  ai 
hoc'imiiti  f‘aC  fuprimer ,  &  en  ai  les  exemplaires  céans  qui 
inihi  e  m’ont  coûté  72.  éetts  d'or ,  36.  doubles  pijlolets  : 
commiü-  j\ù  commandé  a  Jouas  de  les  brûler  apres  ma  mort. 
re tù  1er u ut  ^on  Pcre  u!ta,Jua  Erafme  en  foldat.  Depuis ,  après 
noil ris.  avotr  étudié  il  rit  qn’ Erafme  eioit  un grand  per fon- 
Verum  ci  nage.  Peut-être  mon  pere  11  avoit  pas  lu ,  ou  n'en- 
rumon  tendait  pas  Erafme  .  .  .  Peenitiut  patrem  ad- 
la.ibui  ne-  verfusiUum  fnpjxffe ,  il  vit  fa  faute ,  Jed  Juerat 
que  objeci  irritatus  cum  vocaretur  ah  Erafme  miles  quafi  per 
tibi,  ne  contemptum ,  ut  (b)  Amphitheatrum  vocat  Domi- 
pertaque  nos  Elejfaum  O1  Lanouiutii  ,  milites  per  contem- 
c.vtera  di-  ptum  .  .  .  Duos  Epiftolas  feripferat  (Erafmus) 
centi  raihi  lU[  amtcos  qtias  ipftus  ami  ci  ad  patrem  miferunt  : 
hdes  non  tinAm  dlarum  curavit  pater  cxcudi  in  qua  miraba - 
haberetur.  turfuo  libro  milite m  rcjpondijfe ,  ut  Vafitenfis  Plef- 
Nur.c  po-  fœum  traclavit  tanquam  miratus  milium  poffe  fa- 
ud^  aH-  cru  traiï*re.  M°n  feéfeur  s’aperçoit  allez  par 
quoretlam  la  frequente  répétition  de  la  mcmcchofe,  que 
vicini  vin  ceci  cft  tiré  du  livre  qu’on  apclle  Scaligerana , 
les'cx1^  011  ^on  V0’t  ^CS  convcrfatIons  domeftiques  de 
cefto  na_  Scaliger.  L’article  d’Erafme  y  contient  plu- 
tum  con-  fieuis  autres  choies  honorables,  &  plus  vrayes 

cubitu ,  qliq  quelques  -  unes  de  celles  qu’on  vient  de 
iordidis  .!  1  1  x 

parentî-  tlie. 

bus  altero  Car  I.  il  n’eft  pas  vrai  que  l’irritation  de  Jules 
jacrificu-  Cefar  Scaliger  ait  cté  fondée  fur  quelque  terme 
proftitutà;  de  mépris  qu’Erafme  eut  employé  contre  lui, 
qui  pater  veu  que  fa  première  harangue  contre  le  Ciccro- 
tuus  femel  ftîanus ,  pleine  d’injures  &  d’emportement ,  fut 
ai  que  ue-  c0mp0{de  avant  qu’Erafme  lui  eût  l  ien  fait  ou 

1  u  m  a  r  1  A  . 

rontifice  rien  dit ,  «Sc  peut-être  meme  ( c )  avant  qu’il  ciit 
caftigatus,  ou'f  parler  de  lui  en  façon  du  monde.  Ainfi 

cum  ex  i  -ja  cojere  Je  Scaliger  ne  pourrait  venir  de  qucl- 
lius  præ-  .  .  ,  o  .  1  ..  1 

ceptioni-  que  injure  qu  il  aurait  reçue  d  Lraime  ,  que 
bus  ad  vc-  par  rapoit  tout  au  plus  au  fécond  Ecrit.  1 1. 
tera  feele-  j[  nc  par0jt  p0jnt  par  cet  autre  Ecrit  ni  qu’E- 
propeniio-  rafme  ait  traité  de  foldat  Jules  Cefar  Scaliger , 
ne  ficrct  ni  que  celui-ci  ait  regardé  cela  comme  une  of- 
nntatior  fenfc>  Ce  n’eût  pas  été  un  fujet  décoléré  pour 
mùlâatus  cc  Pr'ncc  de  Vcronne  •  car  il  fe  piquoit  d’a- 
vertit  fo-  voir  été  à  la  guerre ,  «Sc  rien  ne  lui  pouvoit  être . 
lum.  Sca- 

liger  epifl.  15-.  pag.  4f.  (o)  Il  parle  d’ un  livre  du  Je fuite  Sert- 

bannis  intitulé  Amphitheatrum  honoris.  (c)  On  voit  dans  lai. 
harangue  de  Scaliger  p .  m.  ?,!.  qu  Erafme  chargea  un  Flamand  de 
s'informer  (f  de  l'informer  quel  homme  c'éteit  que  Scaliger. 


plus  honorable  que  de  pafler  pour  foldat  ,  Sc 
pour  Auteur  en  même  tems.  Il  s’etoit  vanté 
lui-même  &  avec  infultc,  de  ce  qu’il  faifoit  la 
leçon  à  fon  adverfaire  fur  un  aphorifme  d’Hip¬ 
pocrate  ,  tout  jeune  &  tout  foldat  ( d )  qu’il  ctoit.  (/)  Hem 

Mais  quel  qu’ait  été  fon  goût  là-deffùs,  il  eft  tralmc 
,  J-  r1  ^  >n  quanto 

du  moins  tort  certain  qu  on  n  a  nulle  preuve  pU(jore 

qu’Erafme  l’ait  njis  en  colcre  en  le  traitant  de  tuo,  quan- 
foldat,  to  g'01'1'? 

J’en  ai  deux  bonnes  raifons  :  l’une  cft  qu’on  cui0^ab" 
nc  trouve  dans  la  fécondé  harangue  de  Scaliger  juvene 
aucune  plainte ,  ni  réplique  qui  ait  du  raport  à  domine, 
ce  reproche  j  Sc  qu’au  contraire  on  y  trouve  Qratore 
des  endroits  ,  ( e )  où  l'Auteur  prévient  lui-  à  non 

même  les  objeéf  ions,  qu’il  lui  femble  que  fon  °ratore,ù 

1,  ■  •  x  .  ■*  r  •*  ,-i  Milite... 

aveu  d  avoir  apris  a  la  guerre  certains  laits  qu  il  jocearjs? 

avoit  publiez  pour  ternir  la  réputation  d’Erafme ,  orat.  i. 
fournira  à  fa  partie.  On  entendra  mieux  ce¬ 
ci  ,  fi  l’on  fe  fouvient  qu’Erafme  avoit  débité  (0  Pag. 
dans  le  monde  que  Scaliger  n’étoit  pas  l’auteur 
de  la  harangue  publiée  fous  fon  nom.  Scaliger  Tholof 
qui  en  fut  très  -  offenfé  réfuta  cette  pretenlion  iûio.  in  4.’ 
(l’Evafmej  &  parce  qu’il  craignit  de  l’avoir  for¬ 
tifiée  en  avouant  qu’il  avoit  porté  les  armes, 
comme  fi  un  homme  qui  n’aurait  pas  étudié 
toute  fa  vie  n’étoit  pas  capable  d’être  Orateur ,  (f)  Julius 
il  alla  au  devant  de  cette  inftance.  Ce  qui  prou-  Scaliger 
ve  invinciblement  qu’Erafmc  ne  s’en  étoit  point 
fervi.  Mon  autre  preuve  eft  tirée  de  la  lettre  me  ora- 
même  d’Erafme ,  que  Scaliger  publia  à  la  tctc  donera 
de  fa  2.  harangue  :  fon  fils  en  parle  comme  on 
l’a  vu  ci-dcllus.  Les  deux  amis  aufquels  Eraf-  mendaeüs 
me  l’avoit  écrite  conjointement  la  commu-  ac  furiofis 
niquerent  à  Scaliger ,  fans  y  joindre  aucun  mot 
de  civilité  ni  d’avis.  Erafme  (/ )  dans  cette  let-  cujus  ta_* 
tic  dit  qu’il  fait  de  bonne  part ,  que  la  harangue  men  ip- 

que  Scaliger  avoit  oubliée  contre  lui  n’etoit  lu™  non 
1  ■  0  j  n.-  1  c  r  -i  clic  auro- 

point  une  production  de  Scaliger  ,  mais  il  ne  rem  muj_ 

dit  nullement  ce  que  Jofeph  Scaliger  lui  impu-  tis  ac  cer- 

tc ,  qu’il  s’éionnoit  qu'un  foldat  eût  répondu  a  fon  tls  argu- 
,  1  J  *  mentis 

l,m-  r  ,  ,  com  per- 

Allez  vous  fier  apres  cela  a  ce  que  les  hom-  tum  ha¬ 
ines  doétes  vous  difent  au  coin  de  leur  chcmi-  *5co-  Scd 
née.  En  voici  un  des  plus  haut  montez,  qui  ciamen" 
à  tout  propos  dit  Sc  répété  touchant  fon  pro-  tum  ab 
pre  pere  deux  ou  trois  menfonges ,  que  des  pie-  aho  mihi 

ces  publiques  Sc  originales  réfutent  évidem-  ?on  'S"0” 
r  T,  /•  •/  -  to  confir¬ 

ment.  J1  veut  qu  tralme  ait  nie  que  Scaliger  tum  ille 
fût  l’auteur  de  la  haiangue  ,  qu’il  l’ait  nié,  inquit.  < 
dis-ic ,  par  la  raifon  que  Scaliger  étoit  un  hom-  A ot,ez 
me  de  guerre  :  il  veut  que  par  la  Eraime  ait  2’inquit  ii 
fort  irrité  Scaliger  :  il  veut  qu’Erafme  ait  été  faut  lire 
dans  l’admiration  qu’un  foldat  lui  ait  fait  une  Induit» 
reponfe  :  enfin  il  veut  qu’on  voye  cette  admi¬ 
ration  dans  une  lettre  que  fon  pere  fit  impri-  ^Lon. 
mer  :  il  veut  tout  cela,  Sc  cependant  il  n’en  dre  s,  1690. 
eft  rien  3  Sc  fur  fa  parole  tous  les  Auteurs  le  toi. 
débitent,  comme  Monfieur  Pope  Blount  dans 
fon  laborieux  &  très-utile  Recueil ,  intitulé  (g) 

Ccnfura  celcbrioium  Authorum ,  &  Magirus  dans  Francfort 
fon  (h)  Eponjmologium  ,  <5cc.  Les  exeufes  aile-  &  <*  heip- 
guées  par  Jofeph  Scaliger,  que  fon  pere  attaqua  Çc‘  l68?* 
Erafme  en  foldat,  Sc  avant  que  d’avoir  étudié-  v  ni  foire 
Sc  que  peut-être  il  n’avoit  pas  lu ,  ou  n’entendoit  des  Ouvra» 
pas  Erafme ,  nc  paroilfent  point  folides  :  car  la  £ei  des  Sa~ 

f  \  _ .  . 1  r  .  .  ,  vans  en  a 

harangue  contre  le  Cueronianus  lut  imprimée  en  parl-  m 
1551.  L’Auteur  avoit  alors  47.  bonnes  années ,  Dec.  i6S8% 

beau- 
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Erafme  parut  fenfible  à  cette  inventive, 


beaucoup  d’étude ,  5c  de  conoifiance  des  Ecrits 
de  fon  adverlaire  ,  5c  une  grande  érudition. 
Il  a  voit  étudié  avec  une  ardeur  mcrveilleufe 
pendant  qu’il  avoit  porté  les  armes  ,  5c  il  y 
avoir  alors  allez  long  teins  qu’il  s’étoit  confa- 
crc  tout  entier  aux  lettres  ,  comme  nous  l’aprc- 
(*)  fy'f-  nons  ( a )  de  l’Auteur  meme  du  Scaliger  ana. 

t g  en -  ^  fuprelfion  des  lettres  de  Ion 

fis  Seal, ge-  pere contre  Erafme-  5c que  des  (b)  Ecrivains 
ta.&  JuI.  fort  exaéh  ont  entendu  des  deux  harangues ,  par- 
CaJ.  se*-  cc  qu’en  effet  il  n’eût  pas  épargné  fa  bourfe  pour 
luprimer  aulJi  les  harangues  ,  s  il  n  avoit  été 
(6)  Bail-  perfuadé  qu’elles  étoient  difparuës  ,  eft  beau, 
let,  Ju-  5c  doit  ctre  tenu  pour  certain  3  encore  que  fon 
Sav't^i  *ntem‘on  a’t  été  rendue  inutile,  par  le  foin  que 
p.  ,j.  prit  Mr.de  Mau  (fa  c  de  faire  réimprimer  à  Tou- 
3-p-  1 34.  loufe  &  les  harangues  5c  les  lettres  en  queftion 
uTftTel  ’  1  an  1 6l.°'  Au  rc^c  cc  n’eft  point  feulement  en 
Ouvrîtes  congélation  que  Scaliger  a  commis  ces  fautes: 
Sav.  ubi>  vous  en  trouverez  une  bonne  partie  dans  (  c  )  fa 
iupr.  pag.  reponfe  à  Scioppius ,  c’eft-à-dire  dans  un  Ou- 
3f9‘  vrage  où  il  aportoit  toute  forte  d’application  ,  fa- 
(c)  Je  ci-  C^ant  ^'Cn  Su>il  av°it  à  faire  au  plus  redoutable 
fera,  le  Critique  qui  fût  au  monde. 
fajjigc  je  voudrois  qu’on  nous  eût  apris  où  ,  quand, 
remarques  &  ParIes  ^oins  de  qui  1  édition  que  Jofeph  Sca- 
L  &  m.  bger  fuprima  fut  faite.  Le  repentir  dont  il  parle 
s’accorde  fort  bien  avec  une  lettre  que  ( d )  fon 
(J)  Elle  eft  pere  écrivit  à  Omphaüus,  5c  avec  les  vers  qu’il 
l'édition7e  comP°^a  ^ur  Ia  mort  d’Erafme  ,  5c  qui  com- 
Thoulou/e:  niencent  par  Tune  etiammoreris  :  mais  non  pas 
V Auteur  y  avec  quelques  p aflages  de  fes  livres  (<?)  où  il 
A mjifS*(i  tra*te  ^0rt  durement  ,  5c  cela  fur  une  faulfe 

tiona  Je  fuppofition  quelquefois. 

réconcilier  Mais  enfin  cette  grande  fenfibilité  pour  le 
avec  Eraf-  reproche  d’être  foldat  ,  fcroit-elle  un  Roman 
we*  qui  n’eût  aucun  fondement  dans  l'Hiftoire  ?  Je 
(f)  Poetic.  n’en  trouve  point  d'autre  origine  (/)  qu'une 
7.3.  c. 83.  lettre  où  Jules  Cefar  Scaliger  raporte  que  pen- 
&  l-  4-  c •  dant  les  conteftations  qui  s’élevèrent  à  Paris , 
lirift°otél'n  r  Ia  permiflîon  d’y  imprimer  fa  1.  harangue, 
Hijt.  ani-  les  amis  d 'Erafme  trouvèrent  moyen  d’en  faire 
mal.  I.  4.  faire  une  copie  ,  5c  de  la  lui  envoyer  fecrete- 
îiLw*  ment  ’  &  clu’aPrès  '’avoir  lu<i  ü  >«  conjura  par 
iilolol.  I.  4. tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  facré  de  s’oppo- 
cap.  13.)  fer  à  Pimpreffion  ,  5c  qu’autrement  la  gloire 
Zxercitat.  qUqi  aVoit  aquife  avec  tant  de  peine,  5c  qui 
in  Cardan.  /  /  •  1  1  •  r  1  ■  .  ,  J 

239.  &  leu1'  croit  commune  avec  lui,  feroit  rumeepar 

alibi,  ut  un  jeune  inconnu  ,  5c  par  un  homme  de  guer- 
patetexin-re  étranger,  unius  juvenis  ignoti  militis  peregrini 
Erafmus*  °Per *'  ^  donc  vrai  pour  le  moins  que  Scali¬ 

ger  avoit  ouï  dire,  qu’Erafme  écrivant  à  fes 
(/)  c’eft  amis  l’apelloit  foldat  :  mais  il  n’eft  pas  vrai  que 
1 **nt  cela  ait  mis  Scaliger  dans  une  plus  grande  co- 
Touïôufe.*  ^ere*  Ceclui  augmenta  fofl  indignation  fut  uni¬ 
quement  de  fe  voir  meprifé  d’Erafme,  qui  ne 
daigna  point  lui  repondre  ,  5c  dont  il  ne  fut 
traité  que  de  Cocu  volontaire ,  à  l’égard  de  la 
harangue  dont  il  fe  fentoit  l’Auteur.  “  Ce  me- 
piis  frit  la  plus  cruelle  maniéré  de  fe  venger 
qu’Erafme  aurait  pu  mettre  en  ufage.  On  avoit 
compté  fur  la  gloire  d’être  le  Tenant  contre 
lui ,  5c  de  s’aquerir  par  là  un  grand  nom  dans 
la  Republique  des  lettres ,  5c  il  falut  décompter 
pour  le  coup  ,  5c  chercher  une  autre  porte. 
Qui  n’en  ferait  outré  de  dépit  ?  Jules  Scaliger 
fit  une  harangue  là-deflùs,  Eftmihi  perfecla  oui- 


S  M  E.  Jo6f 

&  tâcha  d'en  faire  (Z,)  périr  Iesexcm- 
plaircs. 

tio  qua  rufticitati  quorundam  rejpondebam  qui  ita 
dUiitarent  ,  Erafmum  a  feribendo  tnanum  absti- 
nuijfe  qui  tue  indignum  futaret  quicum  loqucre- 

;f 

(L)  Tacha  d  en  faire  périr  les  exemplaires.  ]  '3-  t- 
Ceux  qui  ont  fait  impiimer  dans  la  Hollande  30,31’ 
la  vie  d  Erafme  ,  avec  plufieurs  de  fes  lettres 
qui  11’a voient  point  encore  paru ,  conviennent 
quil(fc)fit  ram  aller  5c  brûler  par  fes  émifiaires  (b)  Bans 
tous  les  exemplaires  de  la  2.  harangue  que  Sca-  un  Peilt 
figer  avoit  publiée  contre  lui  à  Paris  3  telle-  memoire 
ment,  difent-ils  ,  qu’aujourd'hui  on  ne  la  peut  '”1™  e*ft. 
trouver  nulle  part.  Cette  derniere  circonftance  de  LeyJe 
étoit  faullè,  lors  que  l’édition  dont  je  me  fers  l(*z- 
fut  faite,  car  elle  eft  de  l’an  1 6^1.  5c  des  l’an 
ï(>2o.  ou  1(521.  les  deux  harangues  de  Scaliger 
avoient  été  réimprimées  à  Thouloufe.  Qiioi 
qu  il  en  foit  ils  confirment  ce  qu’on  trouve  dans 
le  Scaligarana ,  touchant  ce  complot  d’Erafme 
contre  la  2.  harangue  de  Scaliger  3  ce  complot, 
dis-je  ,  qui  fut  fi  heureux  ,  qu’on  la  chercha 
vainement  au  bout  de  quelques  années  chez 
tous  les  Regens  de  Paris.  Curavi  (  i  )  conquiri  0)  Scali- 
Tarifas  apud  omhes  Tedantes  ,  nenio  habet  :  per  &Krana  * 
emijfarios  7.  aut  8.  c'uravit  omnia  exemplaria  con-  74' 
quiri  &  coniburi.  Cela  nous  doit  perfuader  la 
vérité  de  ce  que  dit  Scaliger  le  pere  dans  (jQ  (k)  c'eft 
une  lettre  à  Arnoul  Perron,  qu’un  Flamand, 
à  rinftigatiotl  d’Erafme ,  brûloir  par  tout  où  il  niS* 
palfoit  autant  d’exemplaires  qu’il  pouvoit  re¬ 
couvrer  de  la  première  harangue  ,  ou  par  achat , 
ou  par  emprunt.  Les  deux  harangues  avoient 
donc  été  expofées  au  même  fort  à  peu  près  : 
pourquoi  donc  Jofeph  Scaliger  ,  5c  ceux  qui 
ont  publié  la  vie  d’Erafme  ,  n’ont-ils  parlé  de 
cette  pcrquilition ,  5c  de  cette  brûlure  des  exem¬ 
plaires  que  par  raport  à  la  fécondé  ?  Je  croi  que 
les  émifiaires  furent  plus  exa <fts  contre  celle-ci 
que  contre  l’autre,  5c  que  ce  fut  la  raifon  pour¬ 
quoi  on  ne  reimprima  que  la  première  à  Colo¬ 
gne  l’an  i<5oo.  Si  ceux  qui  la  publièrent  euf- 
lent  pu  trouver  la  fécondé ,  ils  les  euflènt  in¬ 
failliblement  fait  imprimer  toutes  deux.  Jo¬ 
feph  Scaliger  nous  dit,  que/4  première  Oraifon 
a  été  imprimée  parles  Jefuites avec  fon  Epiire  de 
la  vie  de  fon  pere ,  mais  detronquée  oii  ils  ont  vou¬ 
lu.  Je  ne  fai  point  s’il  entend  l'édition  de  Co¬ 
logne  de  1600.  qui  félon  (/)  Draudius  ,  5c  (/)  Bi- 
(m)  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  blio,h: 
Thou  ne  contient  pas  d’autres  additions  que  des 
poëlies  facrécs  de  Jules  Cefar  Scaliger,  ou  s’il  144 %1'dit. 
parle  de  quelque  autre.  En  ce  dernier  cas  il  pa-  1 6tï- 
roitroit  encore  plus  vifiblcment,  qu’on  avoit 
mieux  reüftî  à  la  fupreffion  de  la  fécondé  ha-  ^  Fa.rt' 
ranguc,  qu’à  celle  de  la  première.  2'^'  3  7‘ 

Voilà  ce  que  je  pus  dire  fur  cette  matière 
dans  mon  Projet  :  à  prefent  j'ai  quelque  chofe 
à  y  joindre  par  la  faveur  que  m’a  faite  l'illuftre  (n)  Mon- 
(«)  Abbc  qui  m’envoya  des  remarques  de  Mr.  ftiur  l'atb- 
dc  la  Monnoye.^  J’ai  apris  par  là  qu’Erafme  bfa(  ^Tcî' 
n  a  pas  cte  en  état  de  faire  périr  les  exemplaires  de  fins  pag. 
de  la  2.  harangue  de  Scaliger  ,  puis  qu’il  étoit  44 i.col.i. 
mort  quand  elle  fortit  de  défions  la  preflè.  O11 
en  verra  la  preuve  dans  les  paroles  (0)  fui  van- 
tes.  ,,  La  I.  déclamation  de  Jule  Scaliger  con-  du  memoi. 
,,  tre  Erafme  envoyée  à  Paris  dès  l’an  1529.  y  re  de  Mr. 

„  fut  imprimée  in  8.  par  Pierre  Vidoué  fur  une  ele  U  M<n~ 
Tttttt  „  per-  no^e‘ 
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plaires.  Il  en  meconur  pendant  quelque  (M)  teins  le  vrai  Auteur ,  &  l’attribua 

à  un 


„  pcrmifiîon  du  Lieutenant  Morin  datée  du  i. 
»  de  Septembre  1531.  La  féconde  quoi  qu’a- 
„chevée  des  le  15.  Septembre  de  l’an  1535.  ne 
,,  fut  pourtant  imprimée  chez  Je  même  Vidouë 
,,  qu'en  1537.  il  y  a  au  devant  une  lettre  d’Hu- 
(.1)  La  ,,  bert  Suflanneau  (a)  à  Hubert  de  Pradine,  ou 
Maine1”*  ”  ^  *UI  Par'e  cette  féconde  pièce  de  Scaliger 
pelle  hh-  »>  contre  Erafme ,  fur  laquelle  il  eut  un  entretien 
bert  Su fm,  ,,  à  Agen  avec  Scaliger  lui-même.  Inter  collo- 
vi  us  suf.  quendum  ,  dit-il ,  de  oratione  fila  adverfus  Erafi- 
ctoit  fon  ”  mum  fecund*  pcrcunctatus  eft.  Legijfe  dixi  Jed 
vrai  nom.  manu fcriptam.  lbi  1  lie  Jubir.it us  :  O  amict,  in- 

Si  lettre  à  „  qu.it  ,  fi  ufiquam  ulli  amici  f tint  ,  jam  prtdem 
Praline  ^  ”  exffi  °Poriu,r  >  ante  contplures  vtenfes  opuficu- 
n'a  fus  été  11  lum  in  hoc  Lutetium  mijfum  ,  &  hue  ad  me  prop- 
rtmprimée.  „  ter  viam  pcrlougam  ,  &  non  fa  is  tut, au  raro 
„admodum  nuncu  adferuntur.  Proiudc  te  p,r  Mu- 
, s  fias,  Saffamte ,  rogo  ,  ut  que  etiam  multuprecï- 
„  busobfecro  ,  fi  qui  finit  Lutetia  tua  mandata  cu¬ 
is  raturi ,  commcndatione  cditionis  maturitatem  ad- 
j)  juva.  En  fu  tte  dequoi  Suflanneau  rccom- 
,,  mande  à  fon  ami  de  diligenter  cette  édition , 
j,  &  de  choilir  P.  Vidouë  pour  Imprimeur. 
«  La  lettre  eft  de  Bourdeaux  ,  le  5.  de  Juin  , 
j,  fans  date  d’année.  Il  eft  fur  que  ce  n'eft  pas 
jj  1 53 5.  puis  que  la  lettre  d'Er.if ne  ad  Merle - 
a  hum  &  Laurentiam ,  a  laquelle  cette  féconde 
jj  inventive  fert  de  répond*  j  ne  fut;  renduëque 
j,  le  douzième  Septembre  de  cette  année  à  Sca- 
„liger,  comme  il  nous  l’aprend  lui-même  dans 
,,  l'Epitre  dedicatoire.  11  faut  donc  que  ce 
j,  foit  ncceflairement  1536.  Les  (oins  de  Suf- 
„  fanneau  &  de  fon  ami  eurent  leur  eftet  ,  la 
j,  piece  vit  aparemment  le  jour  fur  la  fin  de  la 
,j  même  année  j  quoi  que  le  Libraire  pour  con- 
,,  ferver  plus  long  tems  la  grâce  de  la  nouveauté 
„  à  l’édition  y  ait  Lit  mettre  la  date  de  l’année 
j,  diivante  en  ces  termes  :  Valût  Lutetia  è  rc- 
,,  gione  gymnafixi  Remenfis  ,  apud  P.  Vidovaum  j 
j  t  MD  X  XX  V I  I.  Cette  oraifon  eft  à  la  fuite  de 
jj  la  première.  Les  exemplaires  n’en  font  pas  Ci 
„  rares ,  qu’il  ne  s’en  trouve  encore  plufieurs. 
jjJ’enaiuncn  mon  particulier  ,  &  je  me  fou- 
jj  viens  en  avoir  vu  plus  de  quatre  autres.  „  Cela 
^  ^  étant  j  il  faudra  déformais  dire  pour  peu  qu’on 
Jur  que  les  VCudle  êtie  cxatft  ,  qü’Erafine  n’a  contribué  à 
deux  ha.  la  brûlure  des  exemplaires  de  la  2.  harangue, 
tangues  que  parce  qu’en  fa  confidcration  ,  &  peut-être 
centrai  te-  m^nie  a  ^a  Sollicitation  ,  fes  parti  fans  jetterent 
ment,  no-  au  feu  (  b  )  tous  les  exemplaires  qu’ils  purent 
ftrarum  trouver.  Car  il  faut  fe  feuvenir  qu'Erafme 
numexuf  n'Snoro*t  Pas  ftue  Scaliger  étoit  revenu  à  la 
ta  exem-  charge  :  Scaliger  rurfius  evomuit  nefeio  qttid  libeüi 
plaria.  in  me  quemadmodum  &  Parus  Curfius.  Ncutrum 

JuI.Ca-  C’eft  a}n|]  qii*îI  parle  dans  une  lettre  (  c  ) 

fir.Scaltg.  ,  ,  1  1  _  ,  .  v  a 

ef.ijl.  ,(j.  ccnte  le  ri.  de  Mars  1 536.  Scs  cmiflaircs  luift- 

pag.  SS-  rent  favoir  fans  doute  que  la  2.  harangue  étoit 

à  l’imprimerie  ,  ils  le  lui  firent ,  dis-je  ,  favoir 
^eft  des  que  le  manu'c.it  fut  arrivé  à  Paris  ;  il  par- 
27 * livre  ^a  ^onc  cecte  P‘cce  'e  JI*  Mars  T53^- 
p.  1  p66.  comme  d’un  livre  imprimé:  il  ne  favoit  pas  la 
négligence  (d)  que  les  amis  de  Scaliger  ou  les 
(7)  Voyez.  Libraires  avoient  euë  à  l’égard  de  l’impreüfion. 
lettre  *  le  ^s0US  allons  voir  que  fon  fils  ne  favoit  guere  les 
pajfage  de  circonftances  de  ce  fameux  démêlé. 
l.i  lettre  Etabliflons  d’abord  ces  deux  chofes  :  1.  qu’u- 
ne*H^an~  ne  ^etcrc  d’Erafme  écrite  le  18.  de  Mars  1 53  5. 6c 


communiquée  à  Scaliger  le  12.  de  Septembre 
de  la  même  année,  de  termina  (  e  )  celui-ci  à  com-  (e)  voyez. 
pofer  une  fécondé  harangue  contre  celui-là ,  la-  l’epitre  de- 
quelle  fut  achevée  avant  le  25.  du  même  mois. 'j 
2.  Qu’au  mois  de  Juin  1536.  cette  fécondé  ha-  'rangutï*' 
rangue  n’étoit  pas  encore  (/)  imprimée,  quoi 
que  l’Auteur  fc  fût  figuré  quelle  étoit  en  vente  (f)Cidef- 
quclques  mois  auparavant  ).  Inférez  de  tout  1:1  let\ 
cela  que  le  fils  de  Jules  Cefar  Scaliger  fe  trompe, 
lors  qu’il  dit  I.  qu  Erafme  fit  brûler  les  exem¬ 
plaires  de  la  fécondé  harangue.  2.  Qu  après  (g)  Eam 
cette  execution  il  écrivit  une  lettre,  où  par  me-  •  •  ;  ,Jla' 

pris  il  donnoit  a  (on  adveriaire  le  nom  de  fol-  oelfïnVl1- 
l  ,,  ,  •  r.  Rubrio 

tlat ,  1  acculoit  par  ce  moyen  d  avoir  etc  in-  ...  Spero- 

capable  de  compolèr  de  telles  harangues.  3.  Que  *Iue  cfe 
Scaliger  ayant  lu  cela  écrivit  une  troihéme  ha- 
langue,  dont  la  mort  d’Erafme  interrompit  l’é-  gus  cdi- 
dition.  q..  Qu’Eraline  étant  averti  de  cette  tara.  Sca- 
troificme  harangue  écrivit  (h)  en  1535.  que  llger 
Scaliger  le  menaçoit  de  quelque  livre.  Chacun  EHc/eiV* 
peut  conoître  par  lui  meme  6c  fans  que  je  les  fans  date, 
remarque  les  Anachronifines ,  6c  les  autres  rat-  ^ 
pnfes  dejofeph  Scaliger  j  je  me  contente  donc  mention 
de  mettre  ici  les  paroles.  Erafmus ,  qui  ubique  du  i.jour 
gentium  ehtcxu^iç  habuit ,  in  quibus  en  animer  ce-  deJ^nv'er 
nanos  non  paucos ,  tafltum  abest,  ut  aliter ,  quant  jo^bfat" 
Scaligerum  vocaverit  ,  ut,  quia  tnonit us erat eum  çoo  pre- 
fere  Jemper  militajfe ,  hoc  Jo!o  argumenta  negare  ,ente  de 
aufus  fit  eum  auctorem  fuijfe  orattonis ,  quant  pro  comPter* 
Cicerune  adverfus  ilium  Jiripfit  j  idque  tejlatus  eft  ^  Ctm 
Epistola  ,  quant  ad  anticos  duos  firipfit.  Ouod  lettre  eft, 
coëgit  Julium  aluni  orationem  fenbere  ,  qua  fe  69-  J** 
prtoris  auctorem  afferit  ;  qua  una  eum  epifiula  ilia  3°‘ livre" 
Lutetia'apud  Vidoveum  édita  eft.  Sed  Erafmus  ho- 
mo  vaferrmius  per  emiffarios  fuos  omma  exemplaria 
magnis  fumptibus  conquifita  fiammts  abolen  cura-  , 
vit.  U 11  u m  excmpl.tr  Jofephus  rehquit  Agami.  Ne-  ,at,  fabule, 
que  ullum  prater  illuil  poftea  nancifci ,  aut  videre  Burdonum 
potuit.  Tanta  fuit  enùjfariorum  Erafini  diligentia.  p  & 
Quum  autan  pofiea  m  alia  Epifiola  eum  per  ton Je<Iuint' 
tuméfiant  militent  votant ,  &  hoc  folo  alu  s  vellet  ^  Coa. 
perfiuadere  tantum  erudi.ionis  ilh  non  futjfe  ,  ut  dus  feci 
ejufmodt  or  alloues  nteditaft  potutffet ,  ob  eam  eau-  ut  dc  intc" 
fini  Julius  ad  tentant  orationem  comment andam  fJndercîn 
animant  appultt ,  eu  jus  editionem  mors  Erafini  in-  in  ccrta- 
terpellavit  :  eum  reltquis  operibus  ejtts  in  direp-  mcn  SUOi:1 

tione  fuppellcctilis  primo  bcllo  avili  periit . decerta  m 

De  bac  ténia  oratione  monitus  ab  emiffariis  ita  feir-  tum  effet. 
bit  ad  Damianum  a  Goes ,  anno  MDXXXV.  Ajunt  EP‘fi •  de- 
Doletum  quendam  in  me  feribere.  Minitatur  Q^f  ye 
nedio  quiJ  &  Julius  Scaliger  (i).  Je  ne  fai  ,Crûm  inil 
que  croire  de  la  menace  dont  Erafme  fait  men-  micitia- 
tion  dans  fa  lettre  a  Damien  dc  Goes ,  car  Ju- rum.me" 
les  Cefar  Scaliger  protefte  qu’il  11e  fongeoit  plus  ^ 
à  fa  querelle  (^)  quand  il  reçut  le  12.de  Sep- fane  de- 
tembrq  1535.  la  lettre  qu’Erafme  a  voit  écrite  à  Pofitæ  cf- 
Merbelius  6c  à  Jean  Laurcntia.  Or  la  lettre  d’E-  virent.00" 
rafme  à  Damien  de  Goes  eft  datée  du  21.  de  Epift.  14. 
Mai  1535.  /’■*£•  3+* 

(M)  Il  en  meconut  fendant  quelque  tems  le 
vrai  Auteur.  ]  Difons  un  mot  de  la  confiance  jjj 
avec  quoi  Erafme  alfûroit ,  que  Scaliger  ne  fit  mum  édita 
que  prêter  fon  nom  à  la  première  de  ces  deux  cum  Vltit 
harangues.  Cela  m’  eft  conu ,  difoit-il ,  par  plu- 
fieurs  preuves  certaines,  ntultis.  ac  certis  or  gu-  e’èftla  j-<5. 
mentis  compertum  habeo.  11  avoir  (/)  afluré  dans  du  l.  30. 
d’autres  lettres  ,  qu’Alexandre  étoit  le  verita- 

1  .  .  de  Londres. 

ble 


I  («)  tl  °fre 

I  ilsm  fa  i. 

I  harangue 
I  de  montrer 
I  L’original 
I  écrit  de  fa 
main ,  ra¬ 
turé,  &c. 


(*)  Epijl. 
70.  /•  30. 
f.  i9f9. 
tlntee  du 
2.  Sept. 
*«*• 

(c)  Voyez, 
[fui.  Cefar 
Scaliger 
epijl.  14. 
t*£-  3J-- 


(</)  Confu- 
tat. fabu¬ 
la  Burdo- 
nurn  pag. 
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Grec.  pag. 
if  o. 
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(^)  Senti¬ 
ment  d’E- 
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à  un  autre  avec  une  extrême  confiance,  ce  qui  mérité  d’être  obfcrvé.  Ceux  qui 
ont  nié  qu’on  ait  eu  envie  (AT)  a  Rome  de  le  faire  Cardinal,  ont  eu  tort.  Le 

bruit 


blc  Auteur ,  <5c  qu'il  en  étoit  aufïï  certain  que  de 
fa  propre  exiftence  ;  mais  qu’il  le  falo  t  diffimu- 
ler ,  pour  ne  pas  le  rendre  plus  furieux  par  la  de¬ 
couverte  de  la  fourberie,  jf ulïi  Scaligen  libellum 
tam  fcio  illius  (  Aleandri  )  ejj'e  quant  f cio  me  vi- 
vere.  ld  tamen  diffimulandum  t  ft  ne  magis  in- 
faniat  prodito  ftico.  Il  répété  la  même  chofe, 
&  la  fortifie  de  raifons  dans  la  58.  lettre  du  30. 
livre.  Cependant  il  ctoit  très-vrai  ,  qu’autre 
que  Jules  Cefar  Scaliger  ( a )  n’avoit  compofé  cet¬ 
te  harangue.  D’où  paroît  que  les  plus  habiles 
gens  donnent  à  gauche,  dans  l’attribution  des 
livres  a  tels  ou  à  tels  Auteurs  ,  &  que  fi  Erafme , 
qui  ctoit  la  douceur  &  la  modefiic  même ,  a  été 
fi  decifif  à  faux  fur  un  fait  de  cette  nature ,  il 
ne  faut  faire  aucun  fond  fur  ce  que  des  Efprits 
fiers  &  arrogans  ,  emportez  de  tempérament 
8c  d’habitude ,  opiniâtres  8c  fanatiques  peuvent 
déclamer  d’un  ton  magiftral  fur  un  tel  fujet.  Il 
donna  dans  une  femblable  illufion  â  l’égard  d’un 
autre  Ouvrage ,  car  il  prit  Aleandre  pour  l'Au¬ 
teur  d’un  livre  qui  avoir  paru  fous  le  nom  d’E¬ 
tienne  Dolct.  Alcandcr  (b)  denuo  emifit  librum 
furiofum  fub  nomme  Doleti.  Cependant  il  n’é- 
toit  pas  vrai  qu’ Aleandre  en  fût  l’Auteur  :  cet 
Ouvrage  étoit  eftedivement  ( c )  de  celui  dont  le 
nom  paroifloit  au  titre.  Cette  faute  d’Erafme 
eft  plus  pardonnable  que  celle  que  Jofeph  Sca¬ 
liger  a  commife  dans  ces  paroles  :  N/bil  Erafmus 
tam  ferio  ajfettavit  quant  ex  militia  ejus  (  Julii 
Scaligeri  )  etim  lit er arum  imperïtum  probare, 
quum  tamen  aliter  [e  fentire  apud  amicos  diffimu- 
lare  nonpotuerit  :  quod  quadam  ad  Conradum  Go- 
clenium  epiÜola  tettatur  :  Julii ,  inquit ,  Scali¬ 
geri  libellum  tam  fcio  illius  elfe ,  quam  fcio  me 
vivere.  Id  tamen  diffimulandum  eft ,  ne  magis 
infaniat  prodito  fuco.  Vides  credtdijfe ,  à?  dif- 
Jimulajfe  ,  ex  qtto  confeientiam  bominis  etftimare 
licet  ( d ).  Il  eft  trcs-certain  que  par  illius  il  faut 
entendre  Aleandre ,  8c  qu’ainfi  on  a  eu  grand 
tort  après  s’y  être  trompé  ,  d’acculer  Erafme  de 
fourberie. 

(  N  )  Qu’on  ait  eu  envie  a  Borne  de  le  faire 
Cardinal.  ]  Boiffard  (  e  )  témoigné  qu’on  di- 
foit  qu’ Erafme  avoir  refufé  le  Cardinalat  ,  8c 
que  les  autres  Ecclefiaftiques  a  voient  regardé 
comme  un  miracle ,  le  refus  d’une  dignité  aulfi 
briguée  que  celle-là.  Lorenzo  (f)  Crafifo pré¬ 
tend  que  c’étoit  un  conte  plus  digne  de  rifée 
que  de  foi  :  mais  il  s’expofe  lui-même  à  l’in- 
fulte  de  fes  ledeurs  ,  puis  qu’il  eft  très -vrai 
qu’il  n’a  tenu  qu’à  Erafme  d’être  Cardinal.  Il 
le  feroit  devenu  fans  doute  fous  le  Pape  Adrien 
Y I.  s’il  eût  voulu  lui  aller  faire  fa  cour ,  com- 
.  me  il  en  fut  ( g )  inftamment  follicité  par  ce 
‘  Pape  même,  fon  compatriote  ,  fon  ami,  & 
fon  compagnon  d’études,  (h)  Il  s’eJtcufa  d’en¬ 
treprendre  ce  voyage ,  tant  a  caufe  de  fes  grandes 
infirmités ,  que  principalement  pour  fermer  la  bou¬ 
che  à  fes  ennemis ,  qui  publieraient  par  tout  qu’il 
étoit  allé  courir  après  les  dignités  de  l'Eglife.  Mais 
fous  le  Pape  Paul  III.  l’affaire  fut  pouffée  plus 
loin  ;  le  Cardinalat  devint  un  fruit  mûr  pour 
Erafme ,  il  ne  reftoit  pour  le  cueillir  qu’à  vou¬ 
loir  y  tendre  la  main.  C’eft  ce  qu’il  nous  aprend 
lui-même.  Quum  (  i  )  ftatuiffet  (  Paulus  III.) 


in  futur am  Synodum  aliquot  cruditos  in  Cardha - 
lium  ordrnem  aüegere ,  propofuum  eft  &  de  Eraf- 
mo.  Sed  objiciebantur  impedimenta ,  vaktudo  ad 
obeunda  muni  a  inuitlis ,  ac  cenfus  tennis.  Ajunt 
enirn  effe  Senatusconfultum  quo  fubmoventnr  ab  ea 
dignitate  quibus  annut  reditus  junt  infra  tria  du¬ 
cat  or  um  milita.  N  une  hoc  agunt  ut  me  onerent 
prapofituris ,  ut  hinc  jufto  cenfu  par ato  douer  pur- 
pureo  galcro.  Il  témoigné  dans  la  même  lettre, 
qu’il  avoit  à  Rome  un  ami  qui  fe  remuoit  ex¬ 
trêmement  pour  cela ,  encore  qu’il  lui  eût  écrit 
diverfes  fois  qu’il  ne  fongeoit  ni  à  Bénéfices  ni 
à  penfions ,  fe  fentant  près  de  fa  fin.  On  trou¬ 
ve  le  même  fait  dans  une  autre  lettre  (  kj  avec  (h)  La  25-. 
une  plus  expreffe  déclaration  de  la  répugnance^"  27*^- 
d’Erafme.  Paulo  III.  vifum  eft  ...  .  itaque  vr  ’ 
nunc  magno  ambitu  agitur  ut  me  prapoftturis  one¬ 
rent  ,  reclamantem ,  ac  mambus  pedibusque  recu- 
fantem ,  ac  perpetuo  etiam  reeufaturum.  (I)  Rhe-(0 
nanus  parle  non  feulement  de  ce  dcflèin 
Paul  III.  mais  il  dit  aufïi  que  ce  Pape  conféra  Erafmi. 
la  Prévôté  de  Deventer  à  Erafme,  &  pria  la 
Reine  de  Hongrie  Gouvernante  du  Païs-Bas 
de  lui  en  aflûrcr  la  pofieffion  :  mais  comme 
Erafme  11e  fe  foucioit  point  de  ce  Bénéfice, 
il  n’envoya  point  à  cette  Reine  la  lettre  du  Pa¬ 


pe.  Mr.  Joli  {ni)  cite  le  témoignage  de  Pierre  («*) 
Bembo  ,  8c  celui  de  Mr.  de  la  Rochepozé  ‘f" 
Evêque  de  Poitiers  ,  &  (  n  )  plufieurs  lettres 
d’Erafmc  pour  confirmer  ce  que  j’ai  dit,  que  pag.  99. 
Lorenzo  Crafio  a  traité  de  ridicule.  Un  autre 
Ecrivain  cite  pour  (  0  )  le  même  fujet  deux  ou 
trois  lettres  qui  ne  difent  pas,  comme  il  pre- ^Ternes 
tend ,  qu’Erafme  fut  deftgné  le  premier ,  &  nom-  qu’il  cite 
me  pour  remplir  l’éminente  dignité  de  Cardinal , ne  c°ntkn- 
8c  que  Louis  As  Docteur  de  Louvain,  qui  étoit dont 
fon  ami  &  depuis  Evêque ,  lui  fut  envoyé  de  la  part  ejl  q,tef- 
du  Pape  Paul  III.  avec  des  lettres  de  creance  qui  “on- 
l’en  ajjuroient.  Neanmoins  la  chofe  eft  certaine , 
quant  à  ce  qui  en  a  été  prouvé  ci-denîis  par  les  ^hard^ 
propres  paroles  d’Erafmc.  Je  ne  trouve  point  Prieur  Je 
ce  Louis  As  dans  les  lettres  qu’on  nous  (p)  cite ,  Beaulieu 
je  n’y  (q)  trouve  qu’un  Louis  Berus  Chanoine**'  AvDye 
de  Baie  ,  qui  avoit  donné  au  Pape  une  lettre  des  sll'ti- 
d’Erafme  ,  8c  auquel  le  Pape  renvoyé  celui-ci  mens  H’E- 
pour  être  plus  amplement  informé  de  fes  bonnes  rafme- 
intentions.  Il  faut  bien  aider  à  la  lettre,  pour 
trouver  là  un  Exprès  dépêché  à  Erafme  par  jexdelTet- 
Paul  III.  afin  de  lui  aprendre  qu’il  avoit  été  très  d’E - 
nommé  le  premier  au  Cardinalat.  S’il  eût  reçu  de 
un  tel  mcftàge,  il  en  auroit  parlé  dans  lesdeu "X  je  Londres, 
lettres  que  j’ai  citées  3  car  c’eût  été  quelque  trés-exad 
chofe  de  plus  pofîtif,  que  ne  l’eft  de  dire  qu’on  ,ris~ 
tiavailloit  à  lever  l'un  des  obftades  de  fi  pro-  uu  e  ne 
motion ,  en  lui  cherchant  des  Bénéfices  8c  des  aucun 
fuplémens  ,  comme  pour  un  Cardinal  pauvre.  Lcmïs  As. 
Je  fuis  le  plus  trompé  du  monde  fi  Mr.  Richard 
n’a  point  tiré  ces  paroles ,  il  fut  deftgné  le  pre-  ^ 
mier  &  nommé,  &c.  d’une  lettre  qu’il  ne  cite1 
pas.  C’eft  la  68.  du  30. livre,  où  Erafme  ra¬ 
conte  que  le  Pape  Paul  III.  ayant  chargé  deux 
Cardinaux  d’exhorter  les  Savans  d’Allemagne  à 
fecourir  la  Religion  ,  l’un  de  ces  Cardinaux 
avoit  refolu  de  nommer  Erafme  tout  le  pre¬ 
mier.  Mais  qu’il  y  a  loin  de  là  à  une  nomina¬ 
tion  au  Cardinalat ,  notifiée  par  un  Exprès  du 
T  t  t  t  t  t  2  Pape  ! 
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bruit  quiavoit  couru  à  Paris  qu’on  travaillent  à  (O)  Rotterdam  aune  nouvelle 
édition  de  Tes  Oeuvres,  étoit  mal  fondé.  On  faifoit  (?)  efpererfa  vie,  mais  nous 
n’avons  point  vu  encore  Paccomplifiement  de  cette  promette.  De  tous  Tes  Ou¬ 
vrages  ceux  qui  ont  été  le  plus  fouvent  imprimez  font  Tes  (JjH  Colloques ,  & 

fon 


Pape  !  Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  que  d’é¬ 
tendre  plus  qu’il  ne  faut  le  fens  de  ce  que  l’on 
cite  ;  la  raifon  en  cil  qu’on  n’évite  gucres  ce 
grand  inconvénient ,  qu’au  moyen  d’une  appli¬ 
cation  exaéte ,  qui  fait  qu’on  ne  compofe  que  peu 
de  pages  par  jour. 

(*)  R  élut.  On  peut  juger  prefentement  li  Mr.  (  a  )  Patin 

Hijïor.  p.  je  a  donné  dans  la  véritable  caufe ,  lorsqu  il 
' Z<;'  a  dit  que  fans  la  mort  prématurée  d'un  PapeyErafme 
eût  été  élevé  aux  premiers  honneurs  de  l’Eglife.  Il 
entend  fans  doute  Adrien  V  J.  or  nous  avons  vu 
que  le  peu  d’ambition  d’Erafme ,  &  non  pas  la 
courte  vie  de  ce  Pontife  le  tint  éloigné  de  la 
pourpre. 

(O)  Qdon  travaillait  à  Rotterdam  à  une  nou¬ 
velle  édition.  ]  C’eft  Guy  Patin  qui  m'aprend 
que  ce  bruit  courut  à  Paris.  J'aprens ,  dit-il ,  que 
(è)  Tome  c^ux  de  ( b )  Rotterdam  par  honneur  qu’ils  portent  a 
i  lettre  la  mémoire  de  celui  qui  a  été  l'honneur  de  leur  pais , 
rif.  datee  jont  jvre  ^  [eurs  dépens  une  nouvelle  impreffm  de 
loiu  toutes  les  oeuvres  d'Erafme.  Voilà  une  nouvelle  qui 
16/7.  me  réjouit  fort.  Il  y  a  cm  ore  de  la  vertu  au  monde , 
&  d'honnêtes  gens  qui  ont  du  courage.  Je  prie  Dieu 
qu’il  foit  vrai. 

(  P  )  On.  fai  foit  efferer  fa  vie.  ]  Ecoutons  en¬ 
core  Mr.  Patin.  Nous  avons  ici  un  honnête  homme 
qui  travaille  à  la  vie  du  bon  Erafme  qui  a  été  un 
grand  &  excellent  perfonnage ,  qui  mourut  à  Bâle 
l  an  1 536.  le  iz.  Juillet.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne 
pas  plaire  aux  Moines ,  mais  ccU  lui  efi  commun 
avec  tant  d'honnêtes  gens ,  que  je  ne  confeille  à  per- 
(e)  Tom.  fonne  de  s’en  affliger  (c).  Il  parla  du  même  Ou- 

3.  lettre  vrage  un  an  après.  Nous  (d)  avons  ici  un  fort  fa- 

4, -8.  du.  VU)lt  fmmme  de  condition  &  de  probité  qui  a  prefque 
‘sept*  66-].  achevé  la  vie  d’Erafme ,  &  par  là  vous  voye £  qu’il 

y  a  encore  d’honnêtes  gens  au  monde  qui  cherijjent  la 
{T)  Tom.  vertu.  Il  y  a  zoo.  ans  qu’il  étoit  en  nourrice,  car 
3.  lettre  x[  naquit  l’an  1467.  &  a  mon  gré  il  a  été  dans  le 
Vué/fept.  Chriftianifme  le  plus  bel  efprit  apres  S.  Auguftin& 
1662.  ’  S.  Thomas  d'Aquin,  11'en  depla'ife  à  quelques  Moi¬ 

nes  qui  ne  l’aiment  point  parce  qu’il  les  a  trop  décrié ^ 
&  trop  bien  dépeints. 

Pluiïeurs  bonnes  raifons  me  perfuadent ,  que 
la  vie  dont  Mr.  Patin  parle  là  n’eft  point  celle 


(0  Colo- 
miés,  Bi- 
bhoth. 
choifit  p. 

139. 

(/)  <rjfi 

une  lifte 
des  livres 
qui  ont  été 
promis  au 
public  & 
qui  n'ont 
pas  été  im- 

EUl’fû 

imprimée 
à  Tergott 
Van  1692. 

(g)  InPra- 
Jat.  trac- 
tatus  de 
arte  typo¬ 
graphie a. 


que  Mr.  Mercier  Sous-principal  du  College  de 
Navarre  a  publiée  à  Paris ,  avec  les  Colloques 
d’Erafme  commentez,  &  repurgez.  On  me 
perfuaderoit  aifément  que  c’eft  celle  dont  Mr. 
Battier  [avant  homme  de  Baie  en  Suijfe  parla  à 
Mr.  Colomiés  (  e  )  l’an  1668.  Il  lui  dît  que 
Mr.  Joly  Chanoine  de  Nôtre  Dame  à  Paris  fai¬ 
foit  la  vie  d'Erafme ,  &  qu’il  avait  lu  feptfois  pour 
cela  toutes  les  Oeuvres  de  ce  grand  homme.  Voilà 
donc  une  vie  d’Erafme  à  mettre  dans  la  Bibho- 
theca  (f)  protnifft  &  latens  de  Mr.  Almelovecn. 
La  vie  d’Erafme  promife  (£)  par  Mallincrot 
Doyen  de  Munfter ,  eft  encore  une  piece  pour 
la  meme  Bibliothèque.  Ce  Doyen  avoit  fait 
la  vie  d’Erafme  par  années ,  ce  qui  cft  une  ex¬ 
cellente  méthode  ,  &  qui  éclaircit  cent  diffi- 

cultez,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de 
Cicéron  compoféc  par  François  Fabricius.  Il 
feroit  bon  qu’on  travaillât  à  celle  d’Erafme  fur 
ce  modelle  ,  &  qu’on  marquât  exaélement  la 


première  édition  de  tous  fes  livres ,  car  les  plus 
(h  )  doéles  s’y  trompent,  Verheiden  donnoit  (h)  Voyez. 
une  grande  idée  d’un  manuferit  gardé  comme  1a  r*mar- 
une  relique  par  Otton  Wcrckman  de  Nime-  ^ ue  R’ 
gue ,  &  contenant  la  vie  d’Erafme  écrite  de  la 
propre  main  d’Erafme.  C’cft  celle  que  MeruîaO)  Cette 
(  i  )  fit  fortir  de  deflous  la  prefle  5.  ans  après.  Un  'v,eji'E- 
(  kj  Auteur  très-laborieux  &  tres-exad  a  mis  fient  un*" 
entre  les  Ecrivains  de  la  vie  d’Eiafmc,  Merula  Servis  nu 
Scriverius ,  qui  n’ont  fait  que  publier  des  pièces  lJaeuf, 
que  d’autres  avoient  compofécs ,  &  n’y  a  point  ^  dont' 
mis  Beatus  Rhcnanus  ,  qui  a  compofé  réellement  je  me  fers , 
un  beau  difeours  fur  la  vie  de  cet  Illuftre.  Ce  (  ■?“'  efi  d» 
petit  defaut  n’eft  que  dans  le  10.  Indice  :  le  ') 
corps  de  l’Ouvrage  dit  là-deffùs  ce  qu’on  doit  oitl'on  voit 
lavoir.  que  l'ori- 

(£M  Sont  fes  Colloques.  1  Mrs.  Hofman 
Moreri  diient  qu  un  peu  apres  1  édition  qu  L-  bliotheque 
rafme  fit  faire  de  fes  Collocjucs  à  Bâle  à  l'âge  de  Jerôme 
de  6 o.  ans ,  Colinet  qui  les  réimprima  à  Paris  “e  Backe- 
1^1527.  en  tira  jufqu’à  24.  mille  exemplai¬ 
res  ,  qui  ,  félon  Mr.  Hcfman ,  furent  tous  ven-  m  Teiy 
dus.  Un  fait  auffi  fingulier  que  celui-là  deman- fer,  Catal. 
dort  une  expofition  un  peu  plus  circonftanciée  3  Au&-  p- 
de  forte  que  ces  Mtftiturs  fè  purgeroient  mal-  37 
aifément  ici  de  tout  péché  d’omiflîon.  Ils  de-  ^  Coj;_ 
voient  nous  aprendre  que  ce  Libraire  ufa  de  neus  qui- 
rufe  pour  augmenter  le  débit ,  qu’il  fe  pouvoit  dam  ex~ 
promettre  d'ailleurs  bien  grand ,  à  caufe  que  I’é-  ajunt 
dition  étoit  belle  &  de  fort  petite  taille.  Sa  rufe  ad  14.mil- 
fut  de  (/)  taire  courir  le  bruit  ,  que  ce  livre  lia  collo- 
feroit  défendu.  La  crainte  que  l'on  en  eut  fit  flulorurn 

r  >  1  .  înmodum 

que  chacun  s  en  voulut  pourvoir  de  bonne  luu-  enchiridii, 
re.  Ce  grand  débit  fut  caufe  que  Bcdda ,  l’en-  fed  cle- 
nemi  déclaré  d’Eiafrrc,  folliata  l’intèrdiélion 
des  Colloques ,  8c  l’obf.nt  ;  mais  apparem-  non 
ment  cette  interdiéFcn  ht  plus  de  bien  que  de  dio  meî, 
mal  à  Cûlir.er.  On  voit  par  là  que  les  fouplef-  l'e^a^°rc 
fes  femblables  à  celle  que  l’Auteur  de  la  Rcli-  Q^idmùl-. 
gion  des  Hollandois  attribue  à  un  Libraire  tis ?  nihi! 
d’Amftt  rdam,  par  raport  à  un  livre  Socinicn  ,  erat ’n 


manibus 


n'ont  pas  commencé  en  Hollande.  Il  prétend  prxter 
que  ce  livre  fut  condamné  au  feu  à  la  priere  colloquia. 
même  du  Libraire  ,  afin  que  le  prix  en  augmen-  Præccne- 
tat.  Ces  fortes  de  fupcrchcries  n'étoient  point  qtiisTu-'"*0 
celles  dont  Erafme  fe  plaignoit  le  plus;  caron  mor, forte 
lui  joüoit  des  tours  d’une  toute  autre  confe-  à  typogr»- 
quence.  On  (  m  )  publioit  fous  fon  nom  des  diosèr^r 
livres  qu’il  n’avoir  pas  faits  ;  on  vendoit  aux  fus,  forc 
Libraires  quelques  manuferits ,  qu’il  n’avoit  die-  ut  hoc 

tez  que  pour  des  ufàges  domeftiques  ;  8c  on  opu.!  m' 
r -r  ■  1  *1>  ,  1  .  tcidiccrc- 

railoit  tout  cela  pour  1  amour  du  gain  ,  parce  tur>  ea 

qu’on  simaginoit ,  que  fon  nom  à  la  te  te  d’un  res  acuit 
méchant  Ouvrage  le  feroit  vendre.  C’eft  de  emPt0-. 
cctte  maniéré (»)  que  les  Colloques  virent  le  ditatem. 
jour  la  première  fois.  Il  n’en  eut  jamais  chez  I tique 
lui  ni  l’original  ni  la  copie  3  mais  un  certain 
Holonius  en  ayant  recouvré  d’ailleurs  un  exem-  fç  . 
plaire  manuferit  ,  le  donna  pour  bien  de  l’ar-  l.  19  No¬ 
tent  à  Frobenius  ,  qui  le  fit  imprimer  long  tcz  qut 

3  1  .  dans  le  li- 

tems  vre  jntjtu. 
lé  Senti- 

inens  d’Erafme  pag.  73-  cette  lettre  efl  dite  adrejfée  Alphonfo 
Valdelco  en  ifi8.  Mais  c'ejl  Alfonfo  Valdelio  en  tpny 
( m )  Erafn.  epif.  42.  /.  27.  («)  Id.  ib. 
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fon  éloge  (/?)  de  la  folie.  11  eut  de  la  peine  à  fouffrir  (J)  qu’on  le  peignît  >  (»)  "  »«*< 


W  fyfi. 

Eraf 

I.30. 


adverf. 
epi/t.  Lu¬ 
ther  i  pag. 
54  SS- 

00  Epift. 

S7-  '•  30. 


00  Nifi 
forte,  lî 
Turcam 
lot]uen- 
tem  face- 


rem,  mih:  jugement  ridicule  5c  téméraire.  Quoi  qu’il  en 
impu  aii- 1  foit ,  il  y  a  très-peu  de  livres  qui  ayent  fait  autant 
dum  pu-  de  bruit  que  les  Colloques  d’Erafnae.  On  les  a 
te|it  qmd-  |  publiquement  dans  les  Colleges;  on  a  fait 
dixerit.  defenfe  en  divers  endroits  de  les  (c)  lire,  ou 
ib.  rour  même  de  les  (/)  débiter.  Les  Cardinaux  5c 
exenfer  les  jes  prejats  deleguez  par  le  Pape  Paul  1 1 1.  pour  la 
reformation  des  abus  ,  trouvèrent  allez  impor- 
fuppofez.  a  tant  pour  leur  Commiflîon  ,  de  ( g )  demander 
la  Fohe  ,  ja  defenfe  d'enfeigner  ces  Colloques  dans  les 
JEnœmio,  Ecoles.  Ils  (b)  ont  été  traduits  en  diverfeslan- 
i il  du  dans  gués ,  on  les  a  commentez  ,  on  ( i )  les  a  châ- 
le  Prover-  trez  y  &c.  je  me  fouviens  d’un  palfage  des  let- 
be  4tO.de  tres  0{|  il  fe  plaint  que  fes  Colloques 

la  2.  O  en-  —  «  •  N  ■ 

turie  de  la  dépravez  par  un  Jacobin  avoient  paru  a  Paris , 
z.  chilia-  avec  la  préfacé  que  le  corrupteur  avoir  fabri- 
de -,  Non  {bus  le  nom  d’Erafme  :  Lutetia  rurfus  Do- 

dunTTd  minicantis  quidam  corrupit  mea  Colloquia ,  &  ad - 
quod  in  didit  Prafationem  meo  nomme  in  qua  damna  meip- 
dialogis  r[(m  ^ 

mam.fr.  (K)  Et  fan  éloge  de  U  folie.]  Bucholccr  qui 
fonts  de-  a  marqué  quelquefois  (0  la  date  des  Ecrits  d  E- 
corurn.  .  .  rafme_  s’eit  abufé  (w)  à  l'égard  de  la  première 
rouis"0  édition  de  YEmmmm  Mom ,  en  la  plaçant  au 
Etlinicum  9.  Juin  150S.  S'il  avoit  lu  le  Catalogue  des 

cumCini-  compofitions  d’Erafme,  contenu  dans  une  let 
ftimo  lo-  .  ..  .  \  t  ,  1  1  •!  r. 


tre  de  l’Auteur  à  Jean  Botzhemus ,  il  auroit  fu 


ftiano  lo- 

faciat ,  qu’il  ne  faloit  pas  fe  régler  fur  la  date  de  1  Epi¬ 
ne  fas  fit  trededicatoire,  V.  Idiis  Junias  i 508.  puis  qu’E- 
qdcquam  ra^me  aflïue  qu  ayant  fait  ce  livre  en  Angleter- 
diccre 

quod  abhorreat  à  do&rina  Chriftiana.  "Joignez,  le  Commentaire 
de  Lyflrius  fur  la  Préfacé  de  Z’Encomium  Moriæ.  (e)  A  Paris 

en  ifz8.  Erafm,  epift,,  70.  1.  zo.  epift.  Z9.  1.  19.  (/)  En  An¬ 

gleterre  en  tyi  6.  Id.  epift.  1.  2I-  A  Dole  en  if;6.  Id.  epift. 
SS-\-  *7-  (S)  S  le  i  dan.  Lu.  (b)  Voyez.  Colomiés ,  Bibl. 

choif.  pag.  140.142.  (i)  Baillet,  Jugem-  fur  les  Critiq.  t.  3. 

pag.  iyz.  ( k )  Erafm. epift.  32 .1.  zi.  pag.  noi.  Elle  eft  datée 

du  jour  de  Pâques  îj-zô.  (/)  In  indice  Cbronolog.  ( m )  Pag. 
m.  457* 


tprend 
*  dans  fa  z. 
Chiliade, 


tems  (a)  avant  Pannée  1522.  Cela  déplut  (b) 
beaucoup  à  l’Auteur ,  qui  ne  pouvant  y  remedier 
tâcha  de  mettre  l’Ouvrage  en  meilleur  état ,  par 
des  additions  faites  à  la  hâte.  On  peut  voir  dans 
la  33.  &  dans  la  42.  lettre  du  21.  livre  fes  juft  da¬ 
tions  touchant  fes  Colloques  ,  de  futilité  def- 
™  quels  il  fît  au ffi  une  lettre  qui  mérité  d'être  lue. 


(b)  Collo¬ 
quia  me 
i  ivito  at- 
que  etiam 

iraro  pro-  1 .  _  - 

dierunt.  On  l’imprime  ordinairement  a  Ja  fin  de  cet  Ou- 
Quibus  yrage.  Mais  fur  tout  il  eft  bon  de  voir  le  me- 
quædàm  m°ire  qp’Û  envoya  aux  Tlieologiens  de  Louvain  , 
ingratiam  (O  où  entre  autres  choies  il  rcprefente  qu’il  faut 
typogra  bien  confidercr ,  quelles  font  les  perfonnes  qu’il 
fane  introduit  fur  la  fcêne  ;  car  comme  les  loix  du 
chio,  ut  Dialogue  veulent,  que  chacun  des  Interlocuteurs 
qui  uno  parle  non  pas  félon  les  fentimens  des  Auteurs , 
dum^ria*  ma*s  ^fermement  â  fon  cara&ere ,  il  n’y  au- 
abfolve-  roit  rien  de  plus  injufteque  d'imputer  aux  Au- 
rim  collo-  teurs  ce  qu’ils  font  dire  à  leurs  perfonnages.  Au- 
trement  il  ( d )  faudroit  croire  qu’on  eft  Turc, 
purga  't.  lors  qu’on  fait  parler  un  Turc  félon  fes  principes. 

La  feule  chofe  qu’on  peut  oppofer  à  cela  ,  eft 
qu’un  Dialog'fte  ou  un  tel  autre  Ecrivain ,  qui 
fous  la  fiction  d’un  perfonnage  emprunté  veut 
débiter  des  penfées ,  doit  choifir  des  fujets  qui 
par  les  loix  de  la  vraifemblance ,  ne  l’engagent  à 
rien  dire  qui  ne  foit  édifiant.  C’eft  là  toute  l 'ob¬ 
jection  à  faire  :  fi  on  y  joint  cette  autre ,  favoir 
que  quiconque  prête  à  des  Herctiques  tout  ce  qui 
fe  peut  avancer  de  plus  fort  pour  leur  Kerelie , 
plaide  la  caure  de  fon  cœur,  ou  tombe  dans  un 


re ,  il  le  (w)  meprifa  de  telle  forte  qu’il  ne  dai-  te  ^de 
gna  le  faire  imprimer  ;  5c  qu'il  étoit  à  Paris  lu  2.  Cen- 
lors  que  Richard  Crocus  en  fit  faire  une  trés-mc-  Ulr'e'  *7“ ,l 

rhanfp  êrbnnn  Mnn/lwir  Pinn  1p  file  ç’êrnir  ■ 


plus  a,  aucun 

r  ,  livre. 

ie ,  %  . 

1]  W  Epitre 

1  dedicat  de. 


chante  édition.  Si  Monfieur  Patin  le  fils  s’étoit  joursjant 
fouvenu  de  cet  endroit  ,  il  n’auroit  pas  (  0  )  le  fecourt 
compté  pour  la  première  de  cent  éditions 
ou  moins  ,  qui  ont  été  faites  des  cet  Eloge  de 
la  folie,  celle  deFroben  à  Bâle  en  1514. 
paroït  par  une  (p)  lettre  d'Erafmc  que  Badiu s f édition 
imprima  ce  livre  fan  1512.  Accepi ,  dit-il,  po-qn'dafiû- 
Ji renias  Badii  literas  ....  in  quibus  feribit  Mo-  jet^rvre 
riam  à  fe  formulis  exeufam ,  quam  tamen  hic  non  en  1676. 
vidimus.  Herald  dans  fon  Philopfeudes  femble  in  8.  avec 
reconoître  Badius  pour  le  premier  qui  ait  impri-  t^Hotbèin 
mé  l'éloge  de  la  folie,  Vix  ïgitur  tum  Badins , 
dit-il  parlant  en  la  perfonne  d’Erafme  ,  Mo -  ^  «r* 

riant  abfolverat  Leone  X .  inaugurato  Bafileam  bue  vre  datée 
me  coiituli.  Cet  Ouvrage  lut  très-bien  reçu  du  de  loh- 
public  ;  il  pltt  principalement  aux  perfonnes  de 
qualité  :  les  Moines  déréglez ,  les  Théologiens  pa/fage  & 
bourms  s’en  fâchèrent ,  5c  bien  des  gens  defa-  le  fuivant 
prouvèrent  le  Commentaire  de  Lyftrius  ,  par-  ont. ete 
ce  qu’il  developa  des  chofes  de  l’oblcurité  def-  dans  le  me- 
quelles  ils  avoient  tiré  du  profit.  Vix  aliud  moire  de 
majore  plaufu  exceptant  efl ,  pr  a  fer  tint  apud  Ma-  Mr-  ‘le  l* 
gnates.  Paucos  tantum  Monacbos ,  eofquc  deter-  Mûnn°ye‘ 
rimos ,  ac  Tbcologos  nonnullos  morofores  offendit  (?)  Eraf- 
libertas  :  ftd  plures  ojfenfi  funt  ubi  Lyfinns  adje-  taldBott- 
cit  Commentarios ,  quod  amea  profuerat  non  intel -  hemum. 
ligi  (q).  Voyez  ce  qu’a  dit  un  Auteur  moder-  (r)  Nou- 
lie  (î").  vtlles  let - 

(  S  )  Il  eut  de  la  peine  a  fouffrir  qti on  le  pei-  ^fur 
gnît.  ]  C’eft  qu'il  n’étoit  guere  content  de  fon  vi-  de  la  Cri- 
fage  :  Ac  nef  acte  quidern  propria  deleiïabatur ,  vix -  tique  gent- 
que  extortum  efl  anucornm  precibus  ut  feptngi  pa-  rf}e  u,t 
teretur.  C'eft  lui-même  qui  dit  cela  dans  fa  vie  ;  me  de  J 
mais  il  faut  qu’il  n’y  ait  eu  que  le  premier  coup  qui  Maim- 
lui  ait  coûté  ,  puis  qu’il  eft  confiant  (f)  qu’Hol-  b°urg 
bein  fa  peint  plufieurs  fois.  Il  ne  le  peignit  qu’à 
demi  corps ,  .ce  qui  donna  lieu  à  une  epigram- 
me  de  (t)  Théodore  de Beze ,  qui  a  été  fort  d'Holbein 
eftimée. 


i  la  tête 
de  /'Enco- 


Ingens  ingentem  quem  perfonat  orbis  Erafinum , 
Hic  ttbi  dimtdium  pi  fia  tabella  nfert. 

At  cur  non  totum  ?  mïrari  deflue  leftor 
Integra  nam  totum  terra  ncc  ipfa  capit. 


Moriæ  de 
l’édition 
de  Patin, 
(t)  Du- 
Verdier 
Vau  privas 

Je  conviens  qu’il  faut  avoir  de  f  efprit  pour  fai-  Prolopo- 
re  ces  quatre  vers  ,  5c  qu’ils  femblent  demen-  ër- 3- 
tir  la  maxime ,  qu’une  penfée  pour  être  belle  doit  \>#tribùï 
être  vraye  ;  mais,  tout  confideré,  j’aimerois  mieux  faujfement 
foutenir  qu’il  n’y  a  que  du  faux  brillant  dans  cette  *  Bucha- 
Epigramme ,  puis  qu’elle  n’aboutit  qu’à  une  fauf-  ^nTpiur 
fe  penfée ,  que  de  choquer  la  maxime.  Je  prou-  une  tp\ta. 
ve  que  la  penfée  de  Beze  eft  une  fauffe  penfée ,  pbe.  Beze 
parce  qu’un  Peintre  n’a  pas  plus  de  peine  à  faire 
un  portrait  grand  comme  nature ,  lors  que  c’eft  teur  en 
le  portrait  d’un  Savant ,  ou  d’un  Héros  dont  la  parlant 
gloire  vole  par  tout ,  que  quand  c’eft  le  portrait 
d'un  miferable ,  qui  n'eft  conu  que  dans  fon  vil-  iconesJ 
lage.  Ainfi  la  raifon  alléguée  par  le  Poète  ,  j£m’u 
pourquoi  Erafme  n’a  été  peint  qu’à  demi  corps  ,  ),us  Fr0_ 
eft  tout-à-fait  (v)  chimérique.  Il  y  en  a  qui  on tfejfeur  » 
Tttttt  3  (4)  cher-  Utrecht* 

3  tmite  cette 

penfée  de  Théodore  Je  Beze  dans  ledijlique  qui  a  ete  mis  fous  la  tail¬ 
le-douce  de  la  Demoifelle  Schurman.  Non  nifi  dimidia  fpe&atur, 
imagine  virgo  Maxim»  quod  totam  nulla  tabella  capit. 
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mais  enfin  il  y  donna  les  mains:  Holbein  fameux  Peintre,  &  fon  ami  particulier 
*r,ypz  m  fit  fon  portrait,  que  Beze  orna  d’une  épigramme  *  qu’on  a  fort  louée.  Parce 
/■  tritijui  qu’Erafme  n’embraflà  point  la  reformation  de  Luther;  &  qu’il  condamna  ccpcn- 
mïrçÛ, s."  dant  beaucoup  de  choies  qui  fc  pratiquoienr  dans  le  Papilmc,  il  s’ell  attiré  nulle 
injures  tant  de  la  (7”)  part  des  Catholiques ,  que  de  la  part  des  Proteftans.  Ja¬ 
mais  homme  n’a  été  plus  éloigné  que  lui  de  l’humeur  impetueufe  de  certains 
Théologiens  qui  aprouvenr  les  voyesdefait,  &  qui  le  plaifent  à  corner  la  guerre. 
Pour  lui  il  aimoitlû  paix,  (F)  &  il  en  conoilfoit  l’importance,  fl  étoit  un  peu 

trop 


erfion 

Latine 

s’apelle 

Rfgnerus 

Vitdlius 

Zinzins. 


(.ï)  Apuâ  (a)  cherché  d’autres  fine  fies ,  6c  meme  un  peu 
EVrWf»,  bien  malignes  dans  l’Epigramme;  comme  fi  on 
E.og"prtJl.  y  fajc  ajjuf10n  à  cette  efpece  de  ncutrali- 
p‘g.  uj.  te,  qu’il  femble  qu’Erafme  ait  voulu  garder  en¬ 
tre  le  Pape  6c  les  Luthériens  -,  mais  cela  même 
feroit  d'un  efprit  faux  ,  puis  que  jamais  une  fem- 
blablc  raifon  n'a  pu  rendre  mal-aifécs  à  peindre 
les  cuifles  d’un  homme.  Je  ne  dois  pas  oublier 
qu’il  y  dans  la  traduction  Latine  de  Louis  Guic- 
(£)  Pag.  ciardin  (b)  une  addition  qui  porte  ,  que  l’on 
30S.  fi  lit.  gardc  Rotterdam  en  un  lieu  public  un  por- 
’fôô™'  tra’c  d’Erafme  ,  qui  le  reprefente  tres-naïve- 
1: Auteur  ment  tel  qu’il  étoit  4.  ans  avant  qu’il  mou- 
de  cette  rût  j  que  ce  portrait  fut  envoyé  par  le  Sénat  & 
par  le  peuple  de  Baie,  6c  que  c’eft  celui  fur  le¬ 
quel  Beze  a  compofé  l’épigramme  fi  fubtile, 
Ingens  ingentem  6cc.  Tous  ceux  que  j’ai  con- 
fultez  m’ont  répondu  ,  qu’ils  n’avoient  jamais 
ouï  dire  que  Meffieurs  de  Baie  euflent  fait  un 
tel  prefent  à  Meffieurs  de  Rotterdam  ,  ni  que 
le  portrait  d’Erafme  ait  été  jamais  gardé  en  un 
(r)  il  fut  lieu  public  dans  cette  derniere  ville.  J’aifeule- 
tue  dans  mcnt  âpris  qu’on  l’y  peut  voir  chez  feu  (c) 
navale' du  Monficur  Brakcl  Contre- Amiral  de  la  Meufc, 
10.  Juillet  <Sc  que  c’eft  un  excellent  original  du  fameux  Hol- 
rf*6-  bein. 

(T)  Tant  de  la  part  des  Catholiques ,  que  de 
therus  U  la  Part  des  Proteftans.  ]  Il  n’eft  pas  ici  queftion 
omniave-  d’examiner  fi  la  conduite  qu’Erafme  a  tenue  par 
reicrip-  rap0rt  à  la  Religion  eft  bonne;  je  dirai  fcule- 
r!meiT'  'ment  qu’il  a  été,  cemefemble,  un  de  ces  Te- 
magnope-  mo.ns  de  la  vérité  qui  foupiroient  apres  la  rc- 
•üfp1*-  formation  de  l’Eglife  ,  mais  qui'  ne  croyoicnt 
pas  qu’il  y  falut  parvenir  par  l’érecftion  d'une  au¬ 
tre  focieté  ,  qui  s’apuyât  d'abord  fur  des  ligues, 
&  qui  paffât  promptement  à  verbis  ad  verbera. 
Il  fc  faifoit  une  notion  trop  bornée  de  la  Prc- 
nonnullis,  vidence  de  Dieu  ,  6c  ne  confideroit  pas  affoz 
quamtan-  qu’elle  nous  conduit  au  même  but  ,  tantôt  par 
tumulm  une  route  tant°f  Par  une  autrc-  Ainfi  avec  fon 
pro  veri-  (,d)  non  amo  vent  atem  fie  diiiofiam  ,  il  demeura  dans 
tate  digla-  le  bourbier  ,  6c  s’imagina  fauflement  qu’il  n  étoit 
duy-  l  que  de  fc  tenir  au  gros  de  l'arbre  ;  puis  que  la 
f  J!  p.  769.  manière  dont  Luther  écrivoit ,  6c  les  guerres  qui 
Voyez  accompagnoicnt  fa  Reformation  ,  étoâent  un 
auiîi  la  2.  préjugé  que  le  tems  de  la  délivrance  n’étoit  pas 
k* livre*1  encore  venu.  Mais  il  eut  beau  vivre  6c  mourir 
p.  8.  £c  9.  dans  la  communion  Romaine ,  6c  fe  faire  dire 
bien  des  injures  par  quelques  zêlez  Proteftans , 
(0  v°yez-  Ü  n’en  a  pas  été  moins  maltraité,  6c  durant  fa 
Sawicki.  v,e  »  &  après  fa  mort ,  par  pluficurs  Ecrivains  Ca- 
Voyez.  au  [fi  tholiques ,  comme  le  feul  livre  de  Gafpar  (c) 
es  que-di  Chicocius  fuffit  à  le  faire  voir.  C’eft  dommage 
foit  Altan-  e  jouteur  Jçs  fentimens  d’Erafme  publiez 
fus  p.  1 97.  en  1688.  en  ioit  demeure  a  la  première  partie. 
remarque  Voyez  le  précis  que  nous  donne  des  penfees 
d'Erafmc  touchant  la  pacification  de  l’Eglife  Mr. 

'  (/)  Seckendorf.  Il  les  a  tirées  de  l’expofition 

u/ulZ'.ia  Plèaume  84.  public  l’on  1553-  On  ne  l'ail- 
l-l.p.  49.  roit  nier  qu’à  tout  prendre  Erafme  n’ait  été  ce 


cercc  le- 
ditiofa 
libertas- 
EKo  vel 
falli  ma- 
lim  in 


qu’on  apellc  Catholique  ;  mais  il  ne  vit  pas  fans  0?)  Lpifi. 
joye  les  premières  démarchés  de  Luther,  6c il  ^  ^ 
ne  fut  pas  médiocrement  inquiet  lors  qu'il  crut 
le  Lutheranîfme  prêt  à  fe  perdre.  Il  crut  l’an  (/,)  Epi  fi. 
1528.  que  Luther  avoit  retraité  la  plupart  de  72-  l- 
fes  doctrines,  6c  s’étoitexpofé  par  la  au  mépris  ^  1C13°* 
de  fes  confrères  comme  un  radoteur.  Cela  de-  L‘une 
plaifoit  à  Erafme,  parce  qu’il  craignoitque  les  i,,  Pfcu- 
Moip.es  délivrez  de  cette  tempête  n’excitaflènt  d^vangcli- 
de  nouvelles  tragédies.  Il  ouvrit  Ion  cœur  là-  ^fou-es* 
deflus  à  Gattinara  Chancelier  de  Charles  Quint.  Germanité 
(g  )  Indies  miteficit  fiebris  Luthcrana ,  adeo  ut  ipfie  inférions. 
Lutherus  de  fingulis  propetnodutn  ficribat  palino- 
dias  ,  ac  catcris  habeatur  ob  hoc  ipfium  bareticut  ^ksndorf. 
ac  delirus.  Sed  vereor  ne  quorundam  monathorum  ^  p  ^ ‘ 
ftolida  improbitas  excitet  tiobis  allant  tragœdiam. 

A  cela  fe  raporte  ce  qu’il  écrivit  la  même  année  à  (/)  Si  quis 
un  Comte  de  l’Empire  :  (h)  Si  inclinât  fiaftio  Lu- cxa&iüs 
therana ,  quod  ut  fiat  tpfifedulo  dant  operam ,  exo-  tiat>  repe_ 
rietur  intolerabihs  Pfcudotnonachorum  tyrannis  II  rietomnia 
avoit  déjà  été  accablé  d’injures  par  Luther,  6c  (fre  Chri- 
par  quelques  autres  plumes  du  meme  parti  ;  ce_  bella  vel  è 
pendant  il  n’eût  pas  voulu  la  decadence  de  cette  îtultiua, 
Icite:  il  étoit  bien  aife  qu’elle  donnât  de  l’occu-  vcl  è  ma- 
pation  aux  Moines ,  6c  quelle  les  tint  en  refpedt.  jJjô^nuuf* 
Il  écrivit  l’année  fuivante  deux  (/)  lettres  quijuvencs, 
font  fort  defobligeantes  pour  les  Luthériens.  Lu-  &  rerum 

ther  (k)  l’accufa  d’Atheïfine  publiquement  en  ,mPentl« 
v  11  majorum 

1 534-  •  malis 

(  V)  Il  aimoit  la  paix ,  &  en  conoijfoit  ïimpor-  exemple, 
tance.  ]  Une  des  plus  belles  diflèrtations  que  hiftoria- 
l’on  puilfe  lire  eft  celle  d’Erafme  fur  le  prover-  j^^^usas 
bc,  Dulcebellum  inexpertis.  Il  y  fait  voir  qu’il  prodidcrc 
avoit  profondément  médité  les  plus  imporcans  rno- 
prirfeipes  de  la  raifon  6c  de  l’Evangile,  6c  les  adhoc^'n- 
caufes  les  plus  ordinaires  des  guerres.  Il  fait  voir  fiummati . 
que  la  mechanteté  de  quelques  particuliers ,  6c  la  dehinc  in- 
fottife  des  peuples  (!)  produifent  prefque  toutes  a^at^us 
les  guerres;  6c  qu’une  chofe  dont  les  eau  fes  font  rum  h0r- 
fi  blâmables  ,  eft  prefque  toujours  fuivie  d’un  tatibus, 
très-pernicieux  effet.  Il  prétend  que  ceux  que 
leur  profeffion  devrait  le  plus  engager  à  decon-  jurecon_ 
feiller  les  guerres ,  en  font  les  inftigatcurs.  Les  iïiltis  ac 
loix  ,  pourfuit-il  ,  les  ftatuts,  les  privilèges, 
tout  cela  demeure  furfis  pendant  le  fracas  des  f-JntibusT 
armes  ;  les  Princes  trouvent  alors  cent  moyens  aut  con- 
de  parvenir  à  la  puiffance  arbitraire  ,  6c  de  là  nivcntjbus 
vient  que  quelques-uns  ne  fauroient  foufïrir  la 
paix.  Sttnt  qui  non  aliam  ob  caufam  bellum  mo-  exigentî- 
rent ,  nifi  ut  bac  via  facilius  in  fi iios  tyrannidem  bus»  tcmc- 
exerceant.  Nam  pacis  temporibus ,  fienatus  autho -  ^a. 

riras,  magiftratuum  dtgnitas ,  legumvigor,  non-  iitiofè  bcU 
nibil  ob  fiant  quo  minus  liceat  frincipi  quicquid  li-  lum  fufei- 

bct.  Atbello  fufeepto  .  îamomnis  rerum  fumma  Piunt*  & 

,  a  1  tanto  to- 

ad  paucorum  Ubidmem  devoluta  eft.  Evelmntur  tius  orbjs 

quibllS  malo  dif- 
cunt  bcl- 

lum  rem  efle  modisomnibus  fugiendam.  Alios  occultum  odium , 
alios  ambitio,  alios  animi  feritas  in  bellum  impellit.  Quando- 
quidem  ne  noftra  quidem  llias  quicquam  prxrcrquam  ftultorum 
regum  8c  populorum  continet  iras.  Zrafmus >  ailag-  cnil.  4.  cent. 
1.  ».  i.pag.  m .  8/9. 


ERASME.  io/i 

trop  fenfible  aux  libelles  qu’on  faifoit  contre  lui.  Cela  paraît  par  fes  (A) 
plaintes  contre  les  Imprimeurs  de  ces  libelles.  On  l’a  cru  Auteur  de  plu- 
iieurs  (J ')  livres  qu’il  n’avoit  point  faits.  On  conte  que  la  lecture  des  (Z) 
Epitres  obfcurorum  virorum  fit  en  lui  un  grand  effet.  11  y  aura  ci-deffous  une  re¬ 
marque 


(a)  On 
m'a  dit 
depuis 
quelques 
jours 
qu'un  cer¬ 
tain  hom¬ 
me  qui 
publie  des 
fujrts 
continuel- 

plà/fil  rafme  reprefentoit  à  "fon  ami  qui  croit  Je  la  Re-  Fevre ,  fans  conli  derer  combien  le  ffile  de  ce  Prc-  ilid. 


y  U 

fauroit  à 
quoi  s'oc- 
:uper  pour 
entretenir 
on  mem- 
\e,  s’il  ne 
re  fervoit 
zinfi  de 
ra  plume. 


(b)  Erafm - 
Epifiola  5. 
I.  zi.  p. 
1061 .  écri¬ 
te  à  Gaf- 
par  Hedion 
l’an  if  14. 


M  rpifi. 
>+■  1. 17. 
P-  778. 
fol.  z.  elle 
eut  écrite 
/-an  ij’zi. 


qu'bus  bene  vttlt  princeps ,  dcjiciuntur  quibus  infen - 
Jus  e fi  ,  exigitur  pecunta  quantum  hbet.  Ouid  mul- 
tis  ?  Tum  demum  fentiunt  Je  vere  monarchas  ejfe. 
Colludunt  intérim  duces ,  douée  infelicem  populum 
ufque  ad  radie  ent  arroferint.  Hoc  animo  qutfint , 
an  iOi  put  as  gravatïm  arreptiiros  oblatam  qtiamcun- 
que  belli  occafionem  ?  Cette  difièrtation  ie  trouve 
dans  les  Adages  d’Erafme  ,  de  a  etc  imprimée  a 
part  fous  le  titre  de  Bellum.  L  Auteur  y  promet 
un  livre  qu'il  avoit  écrit  à  Rome  lous  le  Pape,  Ju¬ 
les  I  I.  Je  ne  fai  s’il  a  été  jamais  imprime ,  il 
devoit  avoir  pour  titre  Antipolcmus. 

(  X  )  Ses  plaintes  contre  les  imprimeurs  de  ces 
libelles .  ]  Voyez  la  3.  lettre  du  21.  livre  où  il 
blâme  les  bons  offices  qu’un  de  fes  amis  avoit 
rendus  à  un  Libraire ,  que  l’on  vouloir  châtier 
pour  l’imprefïion  de  quelques  Ecrits  fatiriques. 
Eralme  montre  à  fon  ami  que  cette  indulgence 
étoit  mauvaiiè ,  parce  que  cet  homme  bien  loin 
de  renoncer  à  limpreflion  des  libelles ,  s  y  apli- 
quoit  plus  que  jamais.  On  le  vouloit  juffifier 
par  la  raifon  qu’il  ne  favoit  comment  faire  (a) 
pour  nourrir  fa  femme  de  fes  enfans  ;  qu  il  men¬ 
die  ,  répondit  Erafme ,  ou  qu’il  proftituë  fa  fem¬ 
me-,  car  ce  crime  feroit  moindre  que  ne  1  cil: 
celui  de  ruiner  la  réputation  de  fon  prochain. 
Il  faloit  ctre  piqué  au  vif  par  une  fatire ,  quand 
on  en  venoit  à  un  tel  langage.  Le  Latin  de 
l’Auteur  plaira  beaucoup  aux  conoiflèurs  ;  ra- 
portons-le  donc  :  on  y  verra  des  l’entree  quE- 
rafme  reprefentoit  à  fon  ami  qui  étoit  de  la  R 
ligion ,  que  les  libelles  de  les  figures  fatiriques 
dont  les  Luthériens  remplifloient  l'Europe, 
aporteroient  du  préjudice  â  leur  parti.  An  vos 
crédites  talibus  prxfidiis  procejfurum  Evangelii  nego - 
tium  f  Mugis  jnetuo  ne  talium  fiulta  mahtia  &  ma- 
litiofa  fiultitia ,  fubvertat  cum  bonus  literas ,  tum 
Evangelium,  fifieri  pofjit ,  &vos  vejlramque  ci - 
vitatem  ahqtundo  pertrabat  in  grave  difertmen. 
Scottus  ,  inquis ,  bubet  uxorem  &  teneros  liberos. 
Ntnn  ifla  exeufutio  videatur  jufta ,  fi  feriniis  mets 
effraétis  fufiulijfet  aurum?  N onopinor.  Et  tamen 
hoc  quod  facit  longe  fccleratius  cfi.  Nifi  forte  putas 
mihi  f amant  ejfe  viliorem  peettniâ.  St  deefi  unde 

alat  Lbrros ,  niendicet.  Pudet  inqutes.  Ethujuf- 
modi  facinontm  non  pudet  ?  Proftituat  uxorem ,  & 
ad  calices  vigtlanti  nafo  flertat  adultero.  Nefarium, 
inquis  ?  Magis  nefarium  efi  quod  facit.  Nttllu  lex 
punit  capite  qui  uxorem  proftituat ,  at  capitulent 
poenam  denunciant  omîtes  iis  qui  libellos  edunt  fa - 
mofos  (b). 

(  r  )  Auteur  de  plufieurs  livres  qu'il  n' avoit  point 
faits.  ]  Ils  s'étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  la 
liberté  de  fa  plume.  Il  avoit  cenfuré  allez  har¬ 
diment  les  defordres  des  Ecdefiaftiques  -,  de  là 
vint  qu’ils  ne  perdirent  aucune  occafion  de  le 
faire  palier  pour  un  Heretique  de  pour  un  im¬ 
pie  :  ils  le  firent  palier  nommément  pour  af- 
felTeur  de  Luther  ,  de  ils  lui  attribuoient  des 
livres  dont  Luther  s’étoit  reconu  l’Auteur, 
(r)  Quorundam  tanta  cfi  perverfitas  ut  ca  quoque 
mihi  tribu ant ,  qualutberus  in  conventu  Caftans 
agnovit  pro  fuis.  On  lui  imputa  le  livre  intitu¬ 
lé  captivitas  Babjlonica ,  parce  que  les  deux  pre- 


(«/)  Fallu  s 

micrcs  paroles  de  cct  Ouvrage  font  prefque  les 
memes  que  celles  qu’Eralme  avoit  miles  à  la  te-  fufpicatos 
te  d’un  Panégyrique  (  d  ).  N’ctoit-ce  pas  une  hoc  opus 
belle  preuve?  Voilà  comme  font  faits  aujour- 
d’hui  les  gens  qui  ne  peuvent  endurer  qu'on  fe  t  jüm  cflet. 
moque  de  leurs  dangereules  rêveries,  (e)  qu’on  Velim,  no- 

s’en  moque,  dis-je,  afin  d  en  preferver  fes  fre-  L,r?'  n.on 

..  1 ,  .  '  rr  -  1  1  ,  admodum 

res:  ils  s  engent  tout  auln-tot  en  délateurs ,  oc  abhorren$ 

allèguent  les  plus  impertinentes  preuves  du  mon-  abexordio 
de,  &  trouvent  allez  de  fots  qui  s’en  payent,  Paneg)T1- 
ou  qui  font  femblant  de  s’en  payer.  On  attribua  ^uo  P|J_ 
à  Erafme  deux  autres  livres  dont  il  ne  conoif-  lîppo  ex 
foit  pas  même  le  titre ,  de  dans  l’un  dcfquels  il  Hifpaniis 
étoit  allez  mal-traité.  Ahander  tndicavit  mihi  ^ratuior 
tribut  duos  libellos ,  quorum  alteri  tttulus  efi  Eu-  qui  fie  in- 
bulus  ,  alteri  lamcntationes  Pétri.  Emoriar  fi  ctpit,  w/i* 
unquam  mihi  fuerat  audttus  titulus  antequam  tllc 
protulijfet.  Pnorem  needum  quivi  natuifit.  mal-  ra.  i^îd. 
terofic  traclor ,  ut  fi  feiam  Aw.orem  fini  1Ü1  grattant 
non  optimum  habiturus  (f).  Dans  une  autre  [et-  CO  C’efi 
tre  {g)  il  raconte  1.  que  les  Théologiens  de  Par  _la 
Louvain  lui  avoient  attribue  une  fatire  de  Hut-  piurima* 
tenus  intitulée  Nemo.  2.  Qu'on  lui  avoit  aulli  funtrifu 

imputé  celle  qui  avoit  pour  titre  Febris  6c  . 

1  j  i  ■  n.-i  revinci 

neanmoins ,  dit-il ,  ni  mon  génie ,  ni  mon  itile  ne  grav;. 

n’ont  rien  qui  ne  foit  très-eloigné  de  cct  Ou-  tare  ado- 
vrage ,  cum  tamen  totus  genius  totaque  phrufis  a  rentur.  ^ 
mea  diffentiat.  3.  Qu’on  lui  imputoit  la  haran-  Tertullfen. 
gue  de  Mofellanu:  contre  les  adverfaires  des  trois 
langues  lavantes  j  de  le  livre  de  Frcher  contre  le  ( [f)Erajm . 


lat  étoit  different  de  celui  d  Erafme,  cum  tanta 
fit  orationis  diffimilitudo.  4.  Qu’on  lui  imputoit 
1  Utopie  de  Thomas  Morus ,  de  un  certain  Ecrit  , écrit $ 
qui  favorifoit  la  France.  5.  Qu’on  donnoit  let.de 
pour  preuve  la  conformité  de  ffile.  6.  Qu'il  ?uinlS^' 
n’avoit  jamais  rien  écrit,  de  qu’il  n’écriroit  ja- 
mais  rien  fans  y  appofer  fon  nom.  Nullum  adhuc  pjngUnt 
opus  confcripfi  neque  confcripturus  fum ,  eut  non  pra -  (fttjpido- 

figum  meum  nomen.  Ceux  qui  confidereront  les  nemmiht) 
,  1  non  aho 

paroles  que  je  cite  en  marge  ,  auront  lieu  de  fretj  argu, 

s’étonner  qu’il  y  ait  encore  des  gens  qui  ne  voyent  mento 
pas  l’illulion  des  preuves  tirées  de  la  conformité  M'» 

dalHle(fc). 

(Z)  La  lecture  des  Epitres  (/)  obfcurorum  admodum 
virorum  fit  en  lui  un  grand  effet.  ]  Elle  le  lit  fimilis  eft, 
tant  rire  ,  qu’un  abfccs  qu'il  avoit  au  vifage , 
en  creva  ;  il  ne  fut  plus  necelfaire  de  le  percer  rum  eft 
comme  les  Médecins  l’avoient  ordonné.  Je  ci-  cognitus: 
te  les  paroles  de  mon  Auteur,  Adeo  ejus  Lettio-  <luan‘ 
ne  in  rifum  profufus  fuit  >  ut  abfcejfum  in  facie  qukTrni- 
enattnn  ,quem  Medici  fecare  jujfcrant ,  pra  nimio  rum  adeo 
rifuruperit.  Simler  qui  remarque  cela  dans  la 
vie  de  Bullingcr,  obferve  que  Jean  Jaques  Am-  auc 
mien,  natif  de  Zurich,  avoit  prêté  à  Erafme  cum  mea 

le  livre  qui  le  fit  tant  rire ,  de  avec  tant  d’uti-  ph‘afi 

/  1  congrue- 

^te,  ret?  cum 

nemo  fer¬ 
mé  feribat  hifee  temporibus»  qui  non  aliquid  mei  ftili  référât, 
propterca  quod  meæ  lucubrationcs  multorum  manibus  terantur , 
adeo  ur  in  horum  etiam  libris  qui  feribunt  adverfum  me,  non 
raro  ftilum  meum  agnofeam,  meque  meis  pennis  transfigi  fen- 
tiam.  Erafm.  epifi.  1./.  \  i.  pag.  f+f.  Voyez  au  fil  la  1.  lettre  du 
livre  iz.  (<)  Quibus  non  tantum  genus  dicendi.  fed  moresv 
quoque  Thcologorum  falfe  perftringuntur.  Simler  invita  Eulh»~ 
geri.fol.  6.  vtrfo. 
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*  Strabo 
l.  1  i.pag. 

4J2. 


(a)  Dans 
la  remar¬ 
que  B. 


marque  pour  les  (y?/?)  fautes  de  Moreri;  &  une  autre  pour  quelques  erreurs  M  Elatm 
que  je  (  BB )  me  contente  d'indiquer.  Je  nepenfe  pas  qu’on  ait  eu  railon  de  ‘jj 
dire  que Cœlius  Rhodiginus  (CC)  ait  accufé  Erafme  de  plagiat.  forum  ad" 

E  R  E  S  E,  dans  l’Ile  de  Lesbos,  *  étoit  la  patrie  de  Theophraftc.  L’orge  qui  *dtdm  J-Jj 
croiilbit  dans  fon  territoire  donnoit  une  farine  li  blanche  ,  qu’on  la  croyoït  pro-  Lqu™  "" 

PreLoÙ8cî 


( b )  La  19 
il u  x.  livre, 
la  >-}.  & 
f)  ■  du  3. 
&  la  17. 
du  if. 
Joignez,  à 
cela  que 
Me  le hi or 
uiJam 
parlant  de 
la  fortie 

horsde  Bd- 
U  rn  1  j-19. 
dit  qu'il 
a  voit  com¬ 
mencé  d'y 
■ venir  il  y 
avoit  17. 
ans ,  y  re¬ 
venant  de 
tems  en 
tems  Ju 
Brabant. 
In  vira 
Eraf.  Cela 
efl  tiré  de 
la  10.  let¬ 
tre  d‘ Eraf¬ 
me  l.  14. 

(c)  Dans 
la  remar¬ 
que  R. 

(d)  Lexi- 
con  Hof- 
manni  1. 1 . 
f  •  2jS. 


fepultus. 

Il  fnloit  dire  que  ceux  qui  portèrent  le  corps  étu-  nam  in 
dioient  dans  l’Academie  ( e )  de  Bâle  ,  &  que  PomPa  fa- 
tous  les  autres  Etudians,  avec  tous  leurs  Protêt-  Conful"011 
durs ,  &  une  bonne  partie  des  Magiftrats  affif-  modo,  fed 
terent  à  la  pompe  funèbre.  Je  ne  dis  rien  fur  etiam  è. 
ce  qu’on  place  fa  mort  à  l’onzième  de  Juillet  bus  plcril 
1516^.  il  eft  trop  vilible  que  ce  font  deuxfau-  que  vife- 
tes  d’impreffion.  Pour  le  moins  eft -il  vili-  l,antur> 
ble  que  li  Moreri  a  mis  le  onzième  de  Juillet 
au  lieu  du  douzième,  ce  font  les  Imprimeurs  )Um  ac 
qui  ont  mis  1516.  au  lieu  de  155*5.  Monfieur  ftudiolo- 
Hofman  a  mis  auffi  le  onzième  de  Juillet,  de  a  rum  abc“ 
commis  feulement  la  1 1 1.  &  la  I V.  faute  de  Mr.  Rhenanus  ' 
Moreri.  tpifi.  dedtc. 

(  B  E  )  Quelques  erreurs  que  je  nie  contente  °r,Scn- 
d'indiquer.]  le  n’examinerai  point  prefente-  ^  M!’' 

*  1  EL  •  i,  J  u,  f.  Bat  in  le 

ment  s  il  elt  vrai ,  comme  Boiflard  1  a  oui  dire ,  fi!s  la  ra_ 
qu’Erafme  ait  ètè  Rôdeur  de  l’Univerfité  de  porte  fans 
Bâle  ,  &  qu’ayant  ètè  maltraite  par  les  Ecoliers,  rtîfler* 
il  ait  jettè  au  feu  une  partie  des  Privilèges  de  cette 
Univerlïtè.  Je  ne  réfuterai  point  non  plus  (/)  qu'il  a  mî- 
l’hiftoriette  qu’on  voit  à  la  tète  de  la  vie  d’Erafi-  Je a  Q  f‘te 
me  ,  d  dans  Melcliior  Adam  ,  lavoir  que  Henri  ^•^nco“ 
VIII.  Roi  d’Angleterre  donna  ordre  qu’on  le  Moriæ, 
fouillât  ,  &  qu’on  Jui  ôtât  toute  la  monnoye  HM  l1  a  fait 
qu’011  lui  trouverait,  au  delà  de  ce  qu’il  eft  per -\mtr!'ner 
mis  d  en  emporter  hors  du  Royaume,  dcquE-  ,<5^. 
rafme  s’ètant  prefentè  au  Roi  pour  s’en  plaindre ,  çs)  i„  ca¬ 
le  fit  bien  rire ,  8c  en  reçut  un  prefènt  avec  des  talogo  lu- 
lettres,  qui  enjoignoient  aux  Commis  de  lui  ref-  cubrat,c - 
tituer  ce  qu  ils  lui  avoient  orc.  Si  la  choie  s  etoit  joan% 
pafleede  cette  façon,  Erafme  ne  l’auroit  point  Botzhe- 
fuprimèe,  lors  qu’il  (g)  raconta  dans  un  livre  la  mumAb- 
perre qu’il  avoit  faite  de  fon  argent  à  Douvre.  Voyezauffi 
(  C  C  )  Que  Ccclius  Rhodiginus  accufc  Erafme  Rhenanus 
de  plagiat.  J  Erafme  fe  plaint  un  peu  de  Ccclius  m 
Rhodiginus  ,  en  le  loiiant  pourtant  beaucoup  ^ 
il  s'en  (h)  plaint,  dis-je,  à caufè qu’il  avoit re-  Erafmi. 
marqué  dans  ce  volume  des  Leçons  antiques  quel-  (h)  chi¬ 
ques  traces  de  cette  ingratitude  d’Auteur,  qui  Had.  1. 

fait  qu’on  profite  des  travaux  d’autrui  non  feule-  centuf- 
‘r  J.  a  ,  p ■  16.  edit. 

ment lansl avouer,  mais  meme  avec  de  mau -Bafil. 

ditions  avant  l’année  1522.  La  V.  fauteeft.de  vaifes  intentions  contre  celui  qu’on  depouil-  1 5-4*5. 
dire,  qu’Erafme  ayant  fu  que  les  Herettques  re-  le.  Et  comme  d’ailleurs  il  ne  fe  plaint  point  (/)  Poly- 
venaient  a  Baie ,  ou  ils  avoient  fait  des  defordres  que  Rhodiginus  l’ait  accufé  d'aucun  vol  ,  j’ai  hi^cr- 
incroyables,  il  fe  retira  à  Fribourg  l’an  1529.  quelque  panchant  à  croire  que  Je  favant  Monfieur 
Car  c’eft  fuppofer  que  les  Reformez  avoient  été  Morhof  a  pris  l’un  pour  l’autre ,  quand  il  a  dit  qU-en 
chaflèz  de  Bâle  quelque  tems  auparavant.  Or  il  (/)  que  Rhodiginus  fit  un  petit  procès  à  Erafme,  vant  cette 
n’y  a  rien  de  plus  fabuleux  que  cette  fuppofition.  comme  ft  celui-ci  lut  avoit  dérobé  quelques  p  en  fées  Pla'nte  H 
Leur  parti  alla  toujours  en  augmentant  depuis  concernant  les  Adages.  Rhodiginus,  ajoute-t-il,  mort  de 
l’an  1522.  jufqucs  à  ce  qu’en  l’an  1529.  l’autre  ne  doit  pas  fe  glorifier  d’avoir  fourni  deux  ou  Rhodigi- 
fut  entièrement  ruiné  3  toutes  les  ( d )  Images  qui  trois  goûtes  à  cette  fontaine  ,  puis  qu’il  n’a  dit  Ma,t 
failoient  la  charge  de  12.  charcttes  ayant  été ram-  que  très-peu  de  chofcs  touchant  quelques  cfsJaf^s 

gées  devant  la  Maifon  de  ville  en  neuf  piles,  verbes  dans  fes  Antiques  leçons.  B  eft  certain  que  queuë 

8c  brûlées  pour  terminer  le  different  du  petit  la  première  édition  du  livre  de  Rhodiginus  a  ajoutée,  à 
peuple,  qui  les  vouloit  faire  fervir  à  des  ulages  été  pofterieure  de  plaideurs  années  à  la  publica-  f°“: 
domeftiques.  La  VI.  eft  que  tous  les  doctes  tion  de  celui  d’Erafme  fur  les  Adages.  J’a-  tl0n.  if 

du  pais  portèrent  Erafme  fur  leurs  épaules,  dam  jouterais  que  l’Auteur  ctoit  déjà  mort  quand  plainte 

lEglfc  Cathédrale  de  Bâle ,  ou  il  fut  enterré.  Il  Erafme  fit  la  plainte  raportée  ci-deffus,  8c  qu’ainfi  av0lt  far>* 
aurait  falu  pour  cela  que  le  cercueil  n'eût  pas  été  l’on  ne  voit  pas  en  quel  tems  il  aurait  pu  faire  le  Uition* 
moindre  que  le  lit  du  Roi  de  Bafçan  ,  dont  il  eft  procès  dont  parle  Monfieur  Morhof,  ni  fe  glo-  precedente , 
fait  mention  au  chapitre  5.  du  Deutéronome  3  car  rifier  de  les  fubfidcs.  J’ajoûterois ,  dis-je  ,  ce-  &  avant . 
autrement  tous  les  Savans  du  Canton  de  Bâle  la,  fi  je  ne  découvrais  une  tromperie  que  les  para-  Rh^igt-  * 
n’auroient  pas  trouvé  où  y  placer  leurs  épaules,  les  *  d’Erafmc  font  aux  Le&eurs,  ms.  * 


(AA)  Pour  les  fautes  de  Moreri.  ]  La  I.  eft 
celle-ci;  Le  pire  d‘ Erafme  prit  la  fuite  arec  la 
flic  d  un  Médecin  nommée  Marguerite ,  qui  étoit 
déjà  greffe  de  lui.  Nous  avons  montré  ci-def¬ 
fus  (a)  que  Marguerite  ne  s’enfuit  point  avec 
Ion  Galant,  8c  quelle  ne  fit  que  fe  tranfpor- 
ter  dans  une  ville  voifine  pour  y  accoucher , 
pendant  qu’il  gngnoit  pais.  La  II.  eft  dédi¬ 
re  qu  Erafme  prit  l'habit  de  Chanoine  Régulier  de 
Saint  Augufiin  dans  le  Monaflere  de  Sion.  Il  eft 
bien  vrai  que  fes  Tuteurs  le  voulurent  faire  entrer 
dans  ce  Monaftere  qui  éto:t  auprès  de  Dclft ,  & 
la  principale  maifon  de  l’Ordre  :  mais  pour  le 
coup  il  éluda  leurs  pourfuites  ;  de  lors  qu’il  y  fa- 
lut  fuccomber ,  ce  fut  dans  le  Couvent  de  Stein , 
près  de  Tergou,  qu’il  s’enrôla  dans  cette  mi¬ 
lice.  Je  ne  trouve  point  ni  par  le  récit  qu’il  fait 
lui-même  de  fes  avantures  dans  fa  vie,  dedans 
fii  lettre  à  Lambert  Grunnius ,  ni  par  les  pré¬ 
faces  de  Rhenanus,  qu’il  ait  jamais  étudié  dans 
le  Couvent  de  Sion  ,  comme  Boxhornius  de 
Valero  André  l’alfûrent.  La  III.  eft  de  dire 
qu'a  l’ âge  de  60.  ans  il  alla  a  Baie  ;  car  toute  la 
fu  tc  de  l’article  montre  ,  que  félon  Monfieur 
Moreri  ce  fut  alors  qu’Erafme  fit  le  voyage  de  Bâ¬ 
le  pour  la  première  fois.  Or  il  eft  ailé  de  mon¬ 
trer  que  cela  eft  faux  ,  de  voici  comment.  La 
60.  année  d’Erafmc  tombe  ou  à  l’an  1525.  ou  à 
l’an  1527.  puis  que  fa  naifiànce  elt  placée  par 
Moreri  indefinitivemenr  ou  à  l’an  1465.  ou  à 
l’an  1467.  S’il  fe  trouve  donc  qu’Erafme  ait 
été  à  B  ale  l’an  1  5 1 6.  de  1 5 1 8.  (  or  cela  eft  clair 
par  fes  (b)  lettres  )  il  eft  évident  que  Moreri  s’eft 
trompé.  Nous  avons  cité  ci- delTus  (c)  un  hom¬ 
me  qui  dit  qu’Erafme  alla  à  Bâle  peu  apres 
l’mftallation  de  Leon  X.  Or  ce  Pape  fut  élu 
au  mois  de  Mars  1513.  La  IV.  faute  eft  de 
meme  nature  que  la  troifiéme  ;  il  dit  qu’Eralme 
étant  allé  à  Baie  y  fit  imprimer  fes  Colloques,  • 
qui  furent  d'abord  débitez..  Vifiblement  c’eft 
marquer  la  première  édition  de  ce  livre  :  mais 
on  a  vu  ci-dcfius  qu’il  s’en  étoit  fait  plufieurs 


(*)  Il  étoit 

intitulé 

yurçav- 

[AlU. 

(b)  Lib.  3. 
c.  29.  p*g. 
m.  11. 

(c)  Apolo¬ 
gie  four 
Hérodote 
p.  m.  264. 
2  6f. 


(<0  Heifs , 
Hijl.  de 
V  Empire 
l.  6.  c.  1. 
p.m.  198. 
du  z.  tome, 
1 .  édit,  de 
Holl. 


ERESE.  ERFORT.  ,0/3 

pre  à  faire  un  morceau  divin.  De  là  vient  que  les  Poètes  (y?)  ont  fuppofé  que 
Mercure  alloit  à  Erefe,  afin  de  faire  emplete  de  cette  farine  pour  la  bouche  des 
Dieux.  Henri  Etienne  parle  (£)  de  cela  à  propos  de  la  bonne  table  des  gens 
d'Eglife;  mais  il  n’a  point  cité  Athenée  comme  il  eût  dû  faire.  Confultez  Ha¬ 
drien  Junius  *.  * 

ERFORT,  capitale  de Turinge,  eftunedes  plus  (A)  grandes  villesd’Al- 
Iemagne.  L’Empereur  Othon  ( B )  après  la  mort  de  Burcard  Seigneur  de  Tu-  ' 3' 
ringe  ,  donna  la  ville  d’Erfort  aux  Archevêques  de  Mayence,  &  confcntit  que 
fon  fils  Guillaume  qui  obtint  cet  Archevêché,  pofièdàt  non  feulement  cette  vil¬ 
le,  mais  auffi  toute  la  Turinge.  Les  fuccelfeurs  de  Guillaume  fe  maintinrent 
dans  cette  polfedion  ,  jufqu’à  ce  que  Louis  le  Barbu  s’empara  de  la  Turinge  , 

&  la  lailîà  à  fes  defeendans,  qui  en  ont  joui  près  de  deux  lïecles  fous  le  titre  de 
Lantgraves.  Elle  paflà  en  fuite  par  mariage  dans  la  Maitôn  des  Marquis  de  Mif- 
ne,  qui  eft  la  même  que  celle  des  Ducs  de  Saxe  d’aujourd’hui.  Une  fi  longue 
non-jouïllànce  a  fait  que  les  Archevêques  de  Mayence  ont  renoncé  à  leurs  droits 
fur  la  Turinge;  mais  ils  n’ont  jamais  renoncé  à  leurs  pretenfions  fur  Erfort  :  ils 
en  ont  toujours  été  reconus  Seigneurs.  Il  eft  vrai  que  pendant  un  aflèz  longtems 
ilsn  ont  eu  gucre  que  le  titre  ;  les  bourgeois  ont  prétendu  avoir  racheté  en  divers 
tems  tous  les  droits  des  Archevêques;  &  ils  ont  même  foutenu  que  ces  Prélats 
n’étant  point  Seigneurs  du  territoire,  ne  pouvoient  polfeder  en  propriété  dans 
la  ville  un  feul  pouce  de  terre.  Les  Archevêques  reprenoient  plus  ou  moinsd’au- 
tonte  félon  la  diverfite  des  factions  qui  divifoient  les  bourgeois;  mais  lors  que  la 
ville  ayant  embralfé  la  Reformation  de  Luther ,  fe  fut  mife  fous  la  proteftion  des 
Ducs  de  Saxe ,  les  Archevêques  ne  purent  plus  s’y  faire  valoir.  Guftave  Roi  de 
Suède  s’alfûra  de  cette  ville  ;  &  parce  qu’elle  s’étoit  détachée  du  parti  des  Sué¬ 
dois,  elle  fut  foumife  tout  de  nouveau  parles  armes  du  General  Banner.  Ilscon- 
fentirent  par  le  Traité  de  Weftphalie  qu’elle  retournât  fous  l’obeifiance  des  Ar¬ 
chevêques.  Les  habitans  prétendirent  que  cela  ne  fe  devoit  entendre  que  d’une 
obeïffance  chimérique ,  &  pareille  à  celle  qu’ils  avoient  rendue  dans  les  derniers 
tems  :  mais  l’Archevêque  de  Mayence  foutint  au  contraire  que  par  cet  article  de 
la  paix,  il  devoit  rentrer  dans  tous  les  droits  d’une  véritable  Seigneurie.  L’Em¬ 
pereur  fe  déclara  pour  cet  Archevêque;  &mit  la  ville  d’Erfort  au  ban  de  l’Empire. 
Après  quoi  cet  Archevêque  aflifté  des  troupes  que  la  France  (C)  lui  envoya  , 

V  v  v  v  v  v  con- 


(/J)  Les  Poètes  ont  fuppofé que  Mercure.’]  Un 
Poète  Sicilien  nomme  Archeftrate ,  a  fait  men¬ 
tion  de  ce  conte  dans  un  poème  ( a )  où  il  trai- 
toit  de  la  bonne  chere.  Nous  n’avons  plus  ce 
poème  3  mais  Athenée  en  a  cité  plulïeurs  en¬ 
droits  ,  &  entr’autres  (b)  celui  dont  il  eft  ici 
queftion. 

(  B  )  Henri  Etienne  parle  de  cela.  ]  Voici  fes 
paroles.  Quand  ( c )  il  eft  queftion  d’exprimer  en 
un  mot  un  vin  bon  par  excellence ,  &fuft-ce  pour  la 
bouche  d’un  Roi ,  il  faut  venir  au  vin  Théologal. 
Pareillement  s'il  eft  queftion  de  parler  d’un  pain 
ayant  toutes  les  qualités  d'un  bon  &  bien  friand 
pain  (voire  tel  que  celui  de  la  ville  Erefus,  pour  le¬ 
quel  Mercure  prenoit  bien  la  peine  de  defeendre  du 
ciel ,  &  en  faire  provifton  pour  les  Dieux ,  fi  nous 
croyons  au  Poète  Archeftrate  )  ne  faut-il  pas  venir  au 
pain  de  Chapitre  ?  ■ 

(  A  )  Une  des  plus  grandes  villes  d'Allemagne.  ] 
«  On  (  d  )  ofe  même  dire  que  par  fon  circuit  elle 
„  furpaflè  toutes  celles  d’Allemagne.  Elle  a  de 
„  plus  beaucoup  de  lieux  qui  font  de  fa  dependan- 
„  ce ,  <5c  qui  confiftent  en  trois  Seigneuries ,  & 
„  en  foixante  douze  Villages.  Elle  tire  fon  nom 
„  du  Château  d’Effort  litué  à  fept  lieues  de  là , 
«dont  le  Seigneur  avoit  dans  la  ville  le  droit  de 
«péage.  Beaucoup  d’Hiftoriens  croyent  que  le 
1,  Monaftere  de  St.  Pierre  fur  le  mont  »  y  a  été 
,,  bâti  par  Dagobert  Roi  de  France  3  d’autres  par 
„  le  Roi  Pépin  Seigneur  de  Thuringe  3  &  on  voit 
„  encore  fur  la  porte  de  ce  Monaftere  fix  Fleurs 
,,de  Lys. 


(B)  L'Empereur  Othon  .  .  .  .donna  la  ville 
d’Erfort.]  Comme  tout  le  corps  de  cet  article 
a  été  tire  d’un  Extrait  qui  vient  de  la  main  de 
Mr.  Sallo,  je  me  fuis  contenté  de  dire  avec  lui 
l'Empereur  Othon  ;  mais  de  peur  qu’un  mot  lï 
vague  ne  me  faflè  blâmer  d’une  extrême  négli¬ 
gence  ,  j 'ajoute  ici  qu’il  s’agit  d’Othon  J.  &je 
cite  un  Auteur  qui  mérité  d’en  être  cru.  La 
ville  d’Erfort ,  dit-il  (  e  ) ,  ne  fut  enclofe  de  mu-  (0  Heifs . 
railles  qu'en  l'année  1163.  long  tems  après  que 
l'Empereur  Othon  I.  l’eut  donnée  avec  la  T  bu- 
ringe  a  fon  frere  (/)  Guillaume  Archevêque  de  (f)  ji  eji 
Mayence.  fils  d'o- 

(  C  )  Affifté  des  troupes  que  la  France  lui  en-  t^on  dant 
voya.  ]  Voici  encore  un  palfage  de  Mr.  Heifs. 

»  A  (g)  ce  propos  d’Erfort ,  il  eft  bien  raifonna-  nul  des 
„  ble  que  nous  nous  fouvenions  de  la  generofité  Snvans> 
«que  le  Roi  Très-Chretien  eut  l’année  1 664. 

«  d’envoyer  à  fes  dépens  à  l’Eledeur  de  Mayence, 
j>  Jean  Philippe  de  Schonborn  fon  Allié ,  un  puif-  199. 

„  fant  fecours  de  troupes  commandées  par  le 
«  Comte  de  Pradel  qui  en  ctoit  General ,  pour 
«l’aider  à  réduire  la  ville  à  fon  obeïflânce,  en 
«  execution  du  Ban  que  l’Empereur  avoit  fait  pu- 
«blier  contr’clle.  «  Voilà  de  quoi  contenter 
ceux  qui  veulent  qu’une  narration  foit  foutenuë  de 


la  circonftancc  du  tems,  8c  de  celle  des  perfon- 
nes ,  &c.  Ils  ne  font  pas  blâmables  d’avoir  ce 
goût  3  car  fans  cela  un  récit  eft  un  corps  fans 
ame  ,  ou  une  machine  démontée  ,  arena  fine 
calce  :  8c  cependant  une  infinité  d’ Auteurs  nç 
donnent  que  de  ces  récits. 


io;+ 


E  R  F  O  R  T.  ERMITE. 


*  eiu  s  a.  contraignit  leshabitans  à  fe  foumettre;  de  forte  que  prefentementil  eft  maître  de 
ilmic;  *a  V1^c  >  &  de  la  *  citadelle  j.  L’Academie  d’Êrfort  qui  avoit  été  fi  florifl'an- 
r,j i  te,  tomba  en  ruine  à  caufe  de  (B)  l’infolence  des  Ecoliers. 

"“{‘ira  ERMITE  (Daniel  l’)  en  Latin  Eremita ,  natif  d’Anvers ,  Sc^Secre- 
Vu’biue  taire  du  Duc  de  Florence  vers  le  commencement  du  XVII.  iîecle,  étoit  une 
ta  un  lUu  a(+ez  (A)  bonne  plume,  mais  fes  mœurs  &  fa  conduite  ne  repondoient  poinc 
aviitaa-  à  la  profellion  des  belles  lettres  à  laquelle  il  s’étoit  voiié.  Scaliger  avoit  conçu  afl'ez 
trtfois  un  d’eihme  pour  lui,  6c  l’avoit  fort  recommandé  à  Cafaubon  ;  de  quoi  il  fe  repentit 
’r’cI^uÙ/i'i  Peu  (&)  après,  ayant  lu  que  ce  jeune  homme  s’étoit  fait  Catholique.  Cafaubon 
Je  a  nom.  a  parlé  allez  amplement  (C)  de  cette  avanture.  Ce  changement  de  religion 

Journal 


des  Savant 
ubi  infra. 

motif  l’a-  (  &  )  A  caufe  de  l'infolence  des  Ecoliers.  ]  Eo- 

pellent  banus  Heflüs  avoit  eu  julqu’à  1 5.  cens  auditeurs 
Cyria&s-  <jans  cette  célébré  Academie  :  Luther  y  reçut  les 
premiers  degrez ,  &  l’apelloit  le  Paradis  de  l’Al- 
t  Tiré  £  un  lemagne.  Les  chofes  changèrent  de  face  :  les 
Touchant  ^ourbco*s  ne  Pouvant  plus  endurer  les  débauchés 
U  ville  &  les  in  fuites  des  Ecoliers  ,  prirent  les  armes , 
d'Erftrd  alfiegerent  les  Colleges  ,  s’en  em parèrent,  ba- 
Juqueion  rrent  oü  tuerent  autant  d’Ecoliers  qui  leur  tom- 
ex \raft  berent  entre  les  mains ,  &  ne  fe  donnèrent  au- 

dans  le  cun  repos  qu’ils  ne  les  eu  lient  tous  chaflëz  hors 
Journal  de  la  ville.  Je  vais  citer  un  long  partage  d’une 
Tu  S™ans  harangue  (a)  d’Alftedius ,  dans  laquelle  il  le  plaint 
Janvier  amerement  de  la  vie  déréglée  des  Ecoliers. 

Qu am  vellem  tiobis  femper  ob  oculos  verfaretur 
-j.  Vai  caïujlropbe  forentiffims  Academis  Erfordienfis  ? 
André  Cum  ftudioft  illic  loci  fe  petulamius  gererent  ad- 
bibl.  Eelg.  verf4s 

cives ,  cum  tumulttbus  nocltirnis  urbem  la- 
p-‘g- l(>9  cejferent ,  cum  lapidib us  tecta  domofque  obruerent  ■> 
(a)  Elle  a  cum  feneflras  &  forts  bofpitum  frangèrent  ,  po- 
pour  titre  palus  magno  Agnwie  excitus  coüegiorum  domos  ad- 
de  provi-  mot js  belltcis  tormentis  obfedit  ,  expugnavit  ,  ac 
eb  eafrho-  Ht  lluemcl,le  ftudio forum  juvenum  obvium  babutt , 
larum  de-  velut  bojlem  ,  arripuit ,  vulneravtt ,  trucidant , 
cremen-  tieque  pnus  quievtt  ,  quant  vitulantium  adolef- 
Ijlfianf*  cenUim  multitudo  mœtiibus  urbis  effet  projhgata. 

Jacet  ex  illo  die  etiamnum ,  ohm  forentiffima  Aca- 
demia ,  quant  Lutherus ,  qui  primant  tbilauream 
confecutus  efl ,  paradifum  Germants,  id  statis  fuijfe 
tejititur  :  in  qua  Eobanus  Hejfus  nulle  &  quingen- 
tos  auditôrcs  babuit  :  qns  denique  id  fuit  in  Gcr- 
inania  ,  quod  Eononia  in  Italia  ,  mater  fcilicet 
fi  tid:  or  uni. 

(  A  )  Etoit  une  ajfiz  bonne  plume.  ]  Le  Pané¬ 
gyrique  du  Duc  de  Florence  qu'il  publia  l'an 
(à)  Cbrif.  1608.  futeftimé.  L'epifioltca  (b)  rdatio  de  tti- 
npUuifa  nere  Ger,nantco  cl’10^  hgatione  magni  Etruns  Ducis 
cite  kono-  dd  Rodolp'ntm  1  I.  Imp.  Princpesquc  &  Rcjpu- 
rablement  binas  aliquot  Germajiu  anno  1609.  peraétum  fuit, 
vie  8c  fa  letrre  de  Hclve.uorunt ,  Rherorum ,  Sedo- 
nenfutm  fitu  ,  Republna  &  mortbus  ,  méritent 


fon  ency¬ 
clopédie 
col.  2764.. 

&. fa¬ 


de  Marc 
Velfe 


d’être  lues.  Voici  le  jugement  que  Scaliger  fit 
(c)  Epijlo-  de  lui:  (c)  Quas  (literas)  ad  te  ab  ***  feriptas 
la  97-pag.  nujj,  imffii  a'tquam  bons  f rugis  fient  factum.  In - 
Franco f  tePeft  illud  tngentum  qtvbusdam  ftntbus  coèrceri ,  in 
1628.  il  quibus  fi  contmeatur  &  illant  hxurtem  depafeatur 
écrit  cela  a  ab  eo  nift  bonum  cxpeclandum  eft.  Ses  vers 
LWer/r”'  Latins  turent  inférez  dans  le  2.  tome  des  delices 
ejl  dater  du  des  Poètes  Flamans. 

1  r-d'Aout:  (B)  Se  repentit  peu  apres  ayant  fit  qu’il  s 'et  oit 
c  année  y  fA\x  Catholique.  ]  Nous  venons  de  voir  ce  qu’il 
écrivit  à  Cafaubon  le  1  5.  d’ Août  1603.  6c.  voici 
ce  qu’il  lu,  écrivit  le  8.  de  Décembre  de  la  même 
année.  Prob  facinus  indt  num  !  quid  de  *** 
audto  ?  adeo  immutatum  ingentum  ejus ,  ut  abus 
ab  eo  quent  tibi  conimendavi  difederet  ?  Mevero 
ftipitem  qui  in  altis  àZvfifcmr.ç  fum  ,  tn  tfto  îtxvw- 


1  nique 
t'Ji  ï6o:. 


n  cm- 

'mm  ,  i’rvQKuasov . N efcio  an  unquam 

quicquant  mtbï  accident  quod  aut  jufttus  aut  gra - 
vins  doluenm ,  tum  quia  tn  ilia  statula  vulpem  non 
deprehenderim  ,  tum  quia  a  me  exprcjferit  ut  fe 
tibi  commendarem.  Sed  vs  illi  qui  in  te  mgratus 
fuit ,  &  me  boniment  ftultum  qui  vulpem  non  borni- 
nem  tibi  commendavi.  Obfinnxerat  me  aliquo  pri- 
Vato  benefuio  ,  non  tanten  quod  squaret  comita- 
tem  qua  ilium  amplexus  fum ,  fed  tanten  (  qus  eft 
mea  )  quantulumcunque  effet  quod  ntihi 
prsftitijjet  pro  magno  bencficiu  bahut ,  tieque  potui 
ilium  Jpletididius  remunerari  quant  fi  tlli  portant 
apenrem  ad  amicitiam  tuant.  Je  croi  avec  Mr. 

Colomiés  ( d )  qu’il  s’agit  ici  du  changement  de  00  cia- 
religion  de  Daniel  l’Ermite,  mais  je  ne  fai  pas  Tum  ‘scali- 
pourquoi  ceux  qui  publièrent  les  lettres  de  Scali-  ger,  y  pag. 
ger  menagerent  la  mémoire  de  ce  perfonnage,  en  opuf- 
faifant  mettre  des  étoiles  a  la  placé  de  fon  nom. 

Ils  n’arrangerent  pas  bien  les  deux  lettres  où  il  traj.iôâç. 
eft  parlé  de  lui  ,  car  ils  comptent  pour  la  97. 
celle  ou  Scaliger  juge  de  cet  homme  ce  que  l’on 
a  lu  dans  la  remarque  precedente ,  &  ils  comp¬ 
tent  pour  la  88.  celle  ou  il  en  dit  ce  que  je  viens 
dé  citer.  Monfieur  Colomiés  qui  a  cru  qu’il 
s’agit  de  Daniel  l’Ermite  dans  l’une  8c  dans  l’au¬ 
tre,  devoit  bien  s’apercevoir  du  mauvais  arran¬ 
gement  -,  car  félon  fa  fuppofition  il  eft  vifible 
que  la  lettre  97.  eft  anterieure  à  la  8S.  Cela 
eft  vifible  par  un  au're  endroit.  Scaliger  dans  ^  Urgc* 
la  97.  avertit  qu  il  a  reçu  Je  Commentaire  de  mus  &tui 
Calaubon  fur  l’Hiftoire  Augufte ,  <Scdansla85.  obfervan- 
il  marque  qu’il  a  déjà  averti  deux  fois  de  la 
réception  de  ce  livre,  il  eft  donc  certain  que  la  nofter. 
lettre  97.  fut  écrite  avant  la  85.  Or  celle-ci  eft  Cafaub. 
datée  du  19.  Septembre  1603.  il  faut  donc  pour  a<t 
fupléer  la  date  d  année  qui  manque  à  la  lettre 
97. ajouter  1603.  auxvin.  Yalend.  Septembris  la  283. 
marqué  par  /Auteur.  C’cft  à  quoi  n’ont  pas  P*S- 
pris  garde  ceux  qui  ont  publié  ces  lettres  :  ils  * rx~ 
ont  mis  celle-ci  parmi  celles  de  l’an  i<5oq.  affez  1 6^6.  elle 
loin  de  la  lettre  88.  datée  du  8.  de  Décembre  fu 

l6o3-  ,  „e  „ 

(C)  Cafaubon  a  parlé  affez  amplement  de  cette  ,<303 
avanture.  ]  Il  conçut  de  l’amitié  Üc  de  l’eftime  Ego  ilium 
(  e  )  pour  ce  perfonnage  fur  la  recommandation 
deSialiger;  il  lui  procura  une  condition ,  &il  me  gratia 
travailloit  à  le  faire  entrer  Précepteur  chez  une  habui  cha- 
perfonne  de  qualité ,  c’étoit  chez  Monfieur  de 
Montaterre.  La  chofe  étoit  prefque  conclue,  cunque 
quand  l’Ermite  trouva  moyen  de  fe  fourrer  chez  potui  offi- 
Monfieur  de  Vie  qui  fe  preparoit  à  l’Ambaffade  ciis^fum 
de  Suirtè.  Mr.  de  Vie  étoit  un  fort  honnête  ^s°  c<fjf 
homme  ,  mais  extrêmement  attaché  aux  me-  epifl.  285-- 
nues  dévotions  de  fon  parti,  <Sc  Happé  de  Fhu-  eumi, 
meur  converti flèufe ,  Eft  atttem  Vicquius  opttmus  Sc* 
vir  quidem  &  c*  tbîç  fxccAiçn  <pi*ox.aA(&  ,  fed  fu-  ^  ^ 
perjiitionibus  tüv  èé  èvecv rlooc  fupra  filent  (/)  ob-  epiJl.iS±. 

noxius , 


écrite 

mois 

de  Février 


ERMITE.  ,07f 

n’empêcha  pas  que  l’Ermite  ne  confervât  de  bons  fentimens  pour  Scaligcr.  Il  le 
témoigna  publiquement  après  même  que  Scaligcr  fut  mort,  car  il  écrivit  (‘2))  pour 
lui  contre  le  terrible  Scioppius.  I!  s’en  trouva  mal  ;  Scioppius  le  réfuta  à  la  ma- 
C *>  Mu»  mere,  c’eft-à-dire  en  publiant  mille  contes  (  E)  diffamatoires  concernant  la  vie 


(è)  Idem 
îpift.  i$6. 
datée  1‘ on¬ 
zième 
d' Avril 
1607,. 

fc)  Erat 
mihi  Ju- 
dum  hoc 
ingenium 
fui  podium 
propter 
incrcdibi- 
lcm  in  ea 
æcatc 
ôpum  fi- 
tîm.quam 
non  lcvi- 
bus.notis 
in  eo  de- 
prehende- 
ram.  ld. 
epiJI.  18p. 

(, d )  Collo- 
caveram 
ipfum  in 
honcita 
condiiio- 
ne  ubi 
preeter 
vidtura 
quiaqua- 
ginta  an- 
nuos  au- 
reos  habc- 
bat.  ld.  ib. 

(e)  Scito 
neminem 
hodic  vi- 
vere  Mil'- 
farum  in- 
explebilic- 
rcm  »  auc 
litientio- 
rcm,quare 
ilia  sraAi- 
vmJ'ix  li- 
mulata 
fuit,  raen- 
dax  &  ù  ^-o- 
xfflixq. 

In  dics 
ejus  herus 
exlpeâa- 
tur,  quo 
prsciènte 
veram  vo- 
cem  au- 
dict  a  me 
ifte  Pro- 
teus.  ld. 
ifiji.  351. 
ail  Scalige- 
rum  /trip¬ 
la  \i.  Kal. 
April. 
1604. 

(f)  «. 

epifl.  *8/. 

(g)  I» 
Oponni 
Cruéinii 
Ampbotid. 
Scioppian. 

m-  53f- 

ce  livre  fut 
imprimé 
l'an  1611. 


noxins.  Il  eut  bien-tôt  gagné  l’Ermite  ,  une 
feule  conférence  avec  un  des  grans  clabau- 
deurs  de  ce  tems-là  en  fit  la  raifon.  C’eft  de 
quoi  Cafaubon  ne  fe  pouvoit  pas  confoler.  II 
conoifloit  la  force  du  convertifleur  ,  8c  celle 
du  converti;  il  favoit  que  l’Ermite  étoit  plus 
doéte  que  le  Moine  Portugais ,  &  cependant  il 
aprit  que  du  premier  choc  le  Moine  terrafla 
l’Ermite.  Ado  le fc  entent  7rt'oç  ne  fxos^fxam.  tv<puïj 
&  bene  doftum  ab  imperitiffmo  piano  cuï  nuüus 
wcft  mêlions  erudnionis  fenfus  prima  congreffionc 
devittum  ejfe ,  indignifitmc  fero  (a).  Mais  il  dé¬ 

couvrit  bien-tôt  la  raifon  d’une  fi  petite  refif- 
tance  :  l’Ermite  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fc  perfuader  que  la  religion  la  plus  riche 
étoit  auflî  la  meilleure.  (b)Ergo,  mi  Daniel , 
Lufit  anus  ifte  mirabile  ali  que  d  pietaiis  arcanum  te 
docuit ,  antca  tibi  incognitum  ?  Ego  qui  boniment 
intus  &  in  ente  novi  fatis  acceptant  babeu  non  te 
ab  illo  ,  fed  ipfum  a  te  potuijfe  docert  :  non  acumen 
in  eo  tantum ,  non  trudttio ,  non  leiïio  patrum ,  ut 
ad  primum  ejus  congrejfum  berbam porrigere  cogè¬ 
rent.  Vidais  igitttr  es  non  quia  rejtfiere  non  paie¬ 
ras  ,  fed  quia  volcbas  optabasque  vinci.  La  con¬ 
voi  tife  des  richeflès  qu’on  avoit  remarquée  en 
lui  parut  un  mauvais  (e)  augure.  La  condition 
qu’on  lui  procura  lui  valoit  50.  écus  ( d )  par 
an.  Cette  fomme  lui  parut  d’abord  bien  gran¬ 
de,  puis  bien  médiocre ,  ôc  après  cela  un  rien. 

Il  epioit  toutes  fortes  d’occafions  de  s’engraif- 
fer,  8c  fur  tout  il  jettoit  la  vue  fur  les  maifons 
Epifcopalcs.  Cafaubon  l’empècha  deux  fois  de 
s’y  engager,  mais  il  ne  s’oppofa  pas  à  fon en¬ 
trée  chez  Mr.  de  Vicq.  Le  jeune  homme  s’y 
fit  Papille,  Sc  alla  enSuifiè  avec  cct  Ambaflà- 
deur.  Son  pere  bon  vieillard ,  &  bon  Protes¬ 
tant  ,  fut  accablé  de  cette  révolté  :  il  tâcha  de 
ramener  au  bon  chemin  fin  enfant  prod-gue , 
8c  il  femble  même  qu’il  lui  fit  chanter  la  pali¬ 
nodie  ,  mais  ce  lut  une  aélion  trompeufe. 

(  e  )  Cafaubon  fit  favoir  à  Leydc  que  Daniel 
l'Ermite  étoit  un  mangeur  d’images ,  8c  l’hom¬ 
me  du  monde  le  plus  affamé  de  Méfiés.  Autre 
tromperie,  car  il  n’en  ufoit  ainfi  que  pour  al¬ 
ler  aux  penfions.  On  lui  avoit  entendu  dire 
que  toutes  les  controverfes  des  Catholiques  8c 
des  Proteftaïis  lui  paroilfoient  indifférentes ,  8c 
que  pour  lui  il  étoit  tour  prêt  à  s’accommoder 
aux  tems  félon  l’intérêt  de  fes  affaires  ;  &  il  fe 
moqua  un  jour  de  lafottifedeceuxquinechoi- 
fiffènt  pas  bien  le  chemin  de  la  fortune.  (/)  Vir 
fide  dignus  &  fibi  notiftimus  bis  diebus  narrabat  mibi 
audiffe  fe  cum  diceret ,  omnia  fibi  quæ  hodie  difi 
putantur  æque  8c  probari  &  improbari,  para- 
turnque  fe  ad  omnia  pro  tempore  8c  rerum  fua- 
rum  emolumento.  Cum  vir  pins  banc  vocem  abo- 
minaretur ,  cachinno  Eremita  eft  exceptus ,  ftul- 
titiam  eorum  vmifjüç  ridentis  qmnefeirent  m  ïhoc 
iù  ■Tl^icbg. 

(  D  )  U  écrivit  pour  lui.  ]  Scioppius  aflure  (g  ) 
que  Daniel  l’Ermite  eft  l’Auteur  de  1  ’epiSlola 
nobilijfwii  &  lit  cratif finit  viri  Patavio  ad  Gafp. 
Scioppium  Romani  feripta.  Excufa  anno  1 61 0.  Je 
ne  penfe  pas  qu’il  fe  trompe. 


(  £  )  En  publiant  mille  contes  diffamatoires.  ] 

Il  y  avoit  cinq  ans  que  Scioppius  l’avoit  vu  à 
Rome  :  l’Ermite,  dit-il  ,  le  joignit  avec  les 
deux  frères  Rubcins,  8c  avec  deux  autres  Fla- 
mans  pour  aller  à  Tivoli,  &  ces  Meilleurs  fu¬ 
rent  horriblement  feandaliftz  de  fes  difeours 
pendant  ce  petit  voyage,  11  ne  leur  parloir  que 
de  Pétrone ,  8c  des  poftures  de  J’Aret  n  ,  8c  il  în- 
fuJtoit  rudement  ceux  qui  paroifioient  choquez 
de  l’impureté  de  cette  convention.  Bien  plus , 
il  peignit  toutes  fortes  de  faletez  fur  les  mu¬ 
railles  du  cabaret  où  ils  logcient.  (  h  )  Intoto  (h)  sdop - 
illo  itinere  illud  unum  agere  v'ifits  eft  ut  Petronium  P’UJ  ttb> 
velut  unicum  &  quemadmodum  ipfe  loqucbatur , 
divinifïïmum  pæderaftiæ  defcriptorem  ,  magi-  5  '  33'* 
ftrum  ,  &  artificem  . . .  omnibus  quotquot  funt , 

Gratis  ac  Latinis  feriptoribus  multum  ad  laudem 
antef  erret.  In  quo  ne  parum  profecijfe  crederetur , 
non  modo  obfcemffimis  picluris  diverforii  parietes 
implcvit ,  fed  perpetuo  varia  r??  ovwtriccç  febema- 
ta  in  ore  habuit ,  &  tanquam  Elephantidos  li- 
beüorum  commentutorem  atque  interprètent  ageret , 
hiftorias  peccare  docentes ,  quibus  vel  Hippolj  to 
fbula  laxarï  ac  nequitia  perfuaderi  poffet  ,  recita- 
re  non  ceffavit.  Ac  fi  quis  ex  comiiibus ,  ejus  ne- 
quitiam  reprebenderet ,  fiasque  aures  tam  impur is 
&  nefandis  fermonibiu  violari  nollet ,  buicidehy - 
pocrifn  &  pudicitu  fimulationcm  inVidiosc  objicie- 
bat.  Nec  enim  quemquam  mortalium  caftum  ac 
pudicum  ejfe  per fua film  babet ,  conjectura  fcilicet 
de  animofito  duéla ,  fed  plerofque  jive  propter  Dy - 
fopian ,  fve  quod  animi  fatis  non  habeant  pœnas- 
que  metuant ,  fuam  ciijufcunque  generis  libidinem 
diffmulare  &  oc  culture  crédit,  ltaque  venfmile 
non  eft  quant  fe  comités  ejusgavifos  ejfe  dixerint , 
fimul  ac  Romain  reverft  à  tant  propudiofo  monftro 
liberatos  fe  fenferunt.  Nam  piaculares  fibi  faélt 
videbantur ,  cum  ejufmodi  exfecrabiles  turpiffmi 
à  impudentiffimi  fciirra  fermones  ,  quos  neque 
fuburranæ  puellæ  aquo  anima  au  dirent ,  maures 
fias  admi fer  tint.  Ayant  difparu  quelque  tems 

après ,  on  s’imagina  que  la  mifere  l’avoit  réduit 
à  fe  jeeter  dans  quelque  Chartreufc  ;  mais  on  fut 
qu’il  s’étoit  retiré  à  Sienne ,  où  il  fit  fa  cour  à 
l’Archevêque  Afcagne  Piccolomini ,  qui  le  re¬ 
commanda  à  Silvio  Piccolomini  grand  Cham¬ 
bellan  du  Duc  de  Florence;  &  par  ce  moyen 
il  obtint  une  penfion  de  ce  Prince ,  en  recom- 
penfe  d’un  Panégyrique  qu’il  fit  lors  du  ma¬ 
riage  du  Grand  Duc  avec  Magdeleine  d’Autri¬ 
che.  11  follicita  fi  bien  pour  être  envoyé  en 
Allemagne  avec  le  Député  qui  alloit  faire  favoir 
à  plufieurs  Princes  de  l’Empire,  8c  à  plusieurs 
villes  Impériales  la  mort  du  pere  du  Grand  Duc , 
qu’il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  A  quoi  fer- 
virent  de  beaucoup  les  raifons  de  Silvio  Picco¬ 
lomini  ,  qui  reprefenta  qu’un  tel  homme  étant 
Allemand  pourrait  en  plufieurs  rencontres  fer- 
vir  de  bon  Interprète,  8c  de  bon  efpion  tout  à 
la  fois.  L'Ermite  fe  vanta  dans  une  lettre  écri¬ 
te  d’Augsbourg  qu’il  étoit  l’un  des  Envoyez 
du  Grand  Duc  ,  ce  qui  parut  très-ridicule  ù 
Leonard  le  Coq  Confeffeur  de  Chriftine  de 
Lorraine,  Grande  Ducheffe de  Tofcane.  Etant 
V  v  v  v  v  v  z  de 
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.  de  Daniel  l’Ermite.  Celui-ci  *  mourut  de  la  vcrole  i  Livourne  l’an  1613. 
ibL  Quelques-uns  aiment  mieux  dire  qu’on  l’empoitbnna.  il  avoir  du  pancliant  a  la 


Q_i,J  jo- 
v.c  huma- 
nos  feire 
atque 
cvolverc 
cnius.  Si 
fugienda 
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PH-  3+i 
3+1* 


Gallico, 
anno  à 
Chriflo 

nato  1613.  de  retour  à  Florence  il  fit  cent  contes  fur  l’i- 
Sunt  qui  vr0anerie  des  Allemans ,  afin  de  faire  fa  cour  aux 
ex!i:i£him  Maliens.  U  fit  bien  rire  ceux-ci  quand  il  leur 
feribunr.  parla  des  études  de  Maurice  Lantgrave  de  Hefle , 
6c  des  vers  que  faifoit  ce  Prince  en  l’honneur 
de  la  jeunede  qui  prenoit  le  degré  de  Bachelier. 
11  leur  contoit  que  ce  Lantgrave,  avec  le  Mar¬ 
quis  d'Anfpach  6c  avec  le  Prince  d’Anhalt, 
avoit  bu  à  la  faute  du  Roi  de  France,  6c  à 
celle  du  Roi  d’Angleterre,  6c  à  la  male  mort 
facienda  du  Roi  d’Efpagne  ,  6c  qu’il  avoit  lait  boire  à 
sf*e  t  la  ronde  ce  vceu-là  ,  6c  l’avoit  porté  à  l’En- 
jithen.  voyé  du  Grand  Duc.  (a)  Florentiam  reverfus , 
Be,S-  PH-  mbil  p  nu  s  habuit ,  quam  Germanium  velir.i  por- 
i0L  corum  patriatn  Itahs ,  quorum  m  eo  gratiam  au- 
cupabatur ,  defenbtre ,  quantumque  Principes  Ger- 
00  Sciop-  uiani  quotidie  potau  ac  vomere  folean: ,  faits  fefti- 
pms  dtd.  ve  commemorare  :  Çed  Jn  hU[ia  hifioria  tam  fa- 
ventes  expenus  cjl  audttores ,  quam  cum  de  Grara- 
matica  Mauritii  Haflia:  Landgravii  ,  deque  car- 
(/,)  Cum  minibus,  quibus  Ole  novis  Baccalaureis  &  Magi- 
illud  nei-  ftrisbonoïem  gratulari  foleat ,  narrant,  lloc  emm 
fàdctatem  >  prafertimque  florentins ,  ufque  adeo  info» 
cjus  ten-  lens  ac  novum  videtur ,  ut  id  ad  Ovidiï  Metamor- 
tare  cœ-  pbofes  rcïïif finie  a  dp  ci  poffe  exijliment.  Cum  porto 
pu ,  ve-  ex  codent  Aretalogo  fuo  audiunt ,  qttod  idem  Land- 
*  fl  a  vit* te-  gtravius  fmul  cum  Mnrchione  Brandenburgico 
imlibi-  Onfpaccnii,  .6c  Chriftiano  Anhaltino,  pro  fa~ 
</o,  quia  lut  e  Région  G. illta  &  Atwlia ,  proque  pelle  ac  ma- 
tr.fehx  ***  morte  Regis  Camlici  vottvum  poculum  etreum- 
jgumtilU  ttilerit ,  idque  legato  Florent  ino  proptnare  mhil  ve- 
qitvj  tiare  ritus  jucrit ,  non  videntur  liali  tam  barbantm  tm- 
îcnonis  manitatem  fatis  pro  merito  exfecrm  poffe.  Il  étoit 
opéra  ei  fort  officieux  envers  la  Nobleilè  Luthérienne 
navanda ,  qui  alloit  d’Allemagne  à  Florence.  Ces  jeunes 
tonbuîTad  ^cnt^s^ommcs  étoient  ravis  de  trouver  là  un 
ipùmpei-  Flamand  qui  entendoit  l’Italien,  6c  qüi  les  in- 
duccndis ,  ftruifoit  des  coutumes,  6c  ils  alloicnt  volon- 
..mi.ain  tjcrs  WCr  chez  fon  hôte.  Il  faifoit  par  ce 

iibi  propi-  f  ,  „  1  r  •  ,  r  .  .. 

tiam  rao-  moyen  bonne  cherc  a  peu  de  hais,  6c  puis  il 
i  igeram-  prenoit  la  peine  de  les  introduire  chez  les  Cour- 
que  tacit.  tjfancs  0{j  jjs  avoit-nt  l’bonnétcté  de  le  défrayer , 

1  ans  quoi  il  eue  eu  bien  de  la  peine  a  contenter 
la  nature  (b).  Il  mena  un  jour  au  logis  d’une 
(e)  Quid-  Courtifane  un  Catholique  qui  avoit  comtnu- 
quid  con-  nie  le  jour  precedent,  6c  qui  n’étant  pas  d’hu- 
iulutio-  meur  à  retomber  lî-tôt  en  faute,  &  foupçon- 
htionumC  nant  ^u’on  le  menoit  au  bordel ,  balançoit  s’il 
de  rebus  entreroit.  L’Ermite  lui  fit  ferment  que  c’étoit 
politicis  le  lieu  ou  il  avoit  fa  Bibliothèque ,  6c  fon  étude, 
corrogarc  °n  a)°“u  ^  a  f°n  ferment,  6c  on  entra:  la. 
poruic  Courtifane  étoit  foitie,  6c  neanmoins  on  né 
(  ficut  laillà  pas  de  conoïtre  à  pluficurs  enfeignes  que 
c >^co’t  l!n  mauva>s  lieu.  On  s’en  plaignit  à 
i um,  quos  l’Ermite  qui  ne  fir  que  rire  de  cette  plainte, 
vocant  foir  qu’il  fe  moquât  des  fcmpules  de  celui  qui 
^  ^ qu’il  le  prit  pour  un  hypocrite. 

1  ta  lia  )  11  ram  a  doit  (c)  tout  ce  qu’il  pou  voit  trouver 

tum  præ  de  didertations  politiques,  6c  de  pafquinades , 
(lipuc  ^  cn  chargeoit  les  Gentilshommes  Luthériens , 
qui  avcc  certe  marchandife  fe  croyoient  tout 
rm .quibus  transformez  en  hommes  d'Etat ,  6c  faifoient  fon- 
iuinmi 

Pontificcs ,  Cardinales,  omnis  Clerus ,  prxcipuè  Jefuïtx»  contu- 
ineiiolîlljmè  ac  pleruirunie  mendachTimc  infamantur  ,  cum  cis 
communient.  Er  ii  i  poftea  mercibus  ejusmodi  onufti  ,  pluri- 
mumqne  iibi  :1e  tanrarum  rerum  fçicntia  • . .  gratulantes,  conlum- 
niarillinios  poiiricos  fe  faSos  putaar.  Ibid.  f-tg.  34^. 


ner  bien  haut  le  nom  de  Daniel  l’Ermite.  Ce¬ 
lui-ci  d’ailleurs  fe  debitoit  à  Florence  peur  un 
homme  confommé  dans  les  affaiies  du  gou¬ 
vernement,  6c  promettojt  un  Commentaire  qui 
furpadèroit  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  fur  Ta¬ 
cite  (d).  11  haïflbit  extrêmement  l’Inquilïtion,  00  Parum 

6c  il  avoit  écrit  une  lettre  au  Secrétaire  du  Grand  a^acifl. 
Duc  dans  laquelle  il  frondoit  terriblement  les  feputat  C 
lnquiliteurs  ,  qui  l’avoient  contraint  de  retran-  niii  ctiara 
cher  certaines  chofes  à  fon  Panégyrique  qu'ils  FJoreritI- 
jugeoient  impies ,  6c  ddL tuées  de  Ghriftianifme.  nà^'Tcq”  - 
Atheias  quidevi  jpecimen  vel  boàïe  Panegyricw  ingentem 
ejus  nobu  exhibeyet ,  nifi  non  pauca ,  impietatem 
&  omnis  Chriftma  rehgmis  vacuitaiem  redolenùa  go^cunt", 
Inquifitorcs  bide  fuftulijfent  :  qttod  quidem  ufque  iîvcpolici- 
eo  Frémit  a  doltiit ,  ut  epijlola  Laurentio  Ulim-  curyi.& 
bardo  Magm  Ducis  Secretario  inferipta  dilmijfimè  ^ienüx 
Cf  rabtojijfimè  in  Inquifitorum  ruditatem ,  barba -  imprimis 
riem  ,  infctthwi  ac  Tyrannidem  invcclus  fue-  g.narum 
rit  (  e  ).  La  crainte  de  l’avenir  ne  lui  donnoit  c’a^  Eo" 
pas  moins  de  haine  pour  ce  redoutable  tribunal ,  contîlio 
que  le  relîcntiment  du  padé.  Il  avoir  gagné  pa<Tim 
un  vilain  mal  avec  les  femmes,  6c  depuis  ce  tems-  iaâaf> 
ta  11  avoit  tourne  les  amours  d  up  autre  lens.  !arm  p0U- 
(-/)  Çriminis  nomme  quam  habeat  Eremifa  ,  au  noos  m 
ab  Inquifitionc  meitiat ,  ncquaquam  ignorant  u , 
qui  eum  faunt  3  ex  quo  Scabieni  ei  Gallicam  q^bus* 
affruuit  cornici 

oculum 

Famæ  non  nimium  bonæ  puella,  jïTd***' 

Quales  in  media  fedent  Suburra, 

(0  ibid. 

toti  pYopcmodum  femineo  ,  &  qntmadmodum  ipfe  PH-  31-1  • 
fetio  ccnfet ,  fequiori  fexui  inmucim  effe  factum ,  3*z‘ 

&  illud  Umbri  QtUmachi  fuumfeaffe  : 


Elofiis  fi  quis  erit  nobis,  amet  ipfe  puellas, 
Gaudcat  in  puero  li  quis  amicus  erit. 

Une  autre  caufe  lui  avo  t  donné  de  l’averfion 
joour  Je  fexe.  Ayant  lu  qu’une  troupe  de  chati- 
teufes  étoit  venue  à  Florence  au  tems  des  no¬ 
ces  du  Grand  Duc ,  afin  de  g^ner  quelque  cho- 
fe  à  joiier  des  inftrumens  ,  6c  paît- être  aulfi 
par  d’autres  voyes  moins  permifes ,  il  s’en  alla 
avec  un  riche  Silcfien  à  leur  logis ,  6c  fit  des 
efforts  incroyables  pour  être  introduit  dans 
leur  chambre  ;  mais  n’ayant  pu  en  venir  a  bout 
il  s’en  vengea  par  les  injures  les  plus  vilaines 
dont  il  feputavifir ,  qu’il  leur  chanta  long  tems 
à  la  porte.  Elles  s’en  plaignirent  à  la  grande 
Duch.  fie,  6c  on  eut  tant  d’égard  à  leur  requê¬ 
te  que  1  Ermite  fut  mis  cn  prifon ,  6c  qu’il  n’en 
feroit  jamais  forti  que  pour  aller  aux  galères , 
fi  Scipion  del'Efcale  ncut  intercédé  pour  lui: 
moyennant  cette  intercdlion  il  en  fut  quitte 
pour  lefirapade  (g  ).  Auxit  ejus  erga  mulieres 
odium,  quod  propter  tpfas  non  ut  priiu  Penalem , 
fed  pâlie  Capitalem  in  fraudent  incidiffe  fe  perfen- 
fit.  Cum  emm  citbariftrias  five  Fiduwas  quafdam 
mulieres  fatis  Jpecicfas ,  qu<c  occaftonc  mptiartim 
Magni  Ducis  ex  arte  ,  ai  que  baud  fcio  an  etiam  ex 
corpore  fuo,  qiujlum  factura  Florentiam  vénérant , 
inbofpitio  Corena:  divenere  accepiffct ,  comité  St- 
lefio  quodam  Equité ,  codnnque  Lutbcrano  ,  quod 
ts  bçnc  minimal  us  non  minus  ni  fe  lenoncm  ac  per- 
duttorens 


(/)  Ibid. 

PH-  3P- 


(g)  Cum 
plus  fenu\l 
s  URSUM 
C  II  O  R  DA 
fub(!u£us 
ac  vicllTim 
itemiflus 
fuifltt.nec 
paulo  mo- 
Icftiore 
quam  Pe- 
tronii  fui 
EumoJ- 
pusofdl- 
lationis 
gcncrc  lu* 
iî  fïet. 

Ibid-  psg. 


(<«)  Ibid. 
r»g  is9- 

(b)  Ibid. 
P*g-  360. 

(c)  Ibid. 
P*g-  36î- 
36+- 

(d)  Cum 
inore  fuo 
Eremita 
fcurrare- 
tor,  8c  de 
Inquifito- 
rotn  fama 
atque  ho¬ 
nore  ita  , 
uti  <lixi» 
improbif- 
fimè  ma¬ 
ledi  cent  if- 
fimeefue 
dccrahere 
nec  moni- 
tusdeline- 
ret,  Scali- 
ger,  qui 
cum  ade- 
rat,  feur- 
ram  pu- 
gnis  &co- 
laphis  ica 
accepit, 

&  os  ejus 
ferreuin 
adeô  mol¬ 
le  reddi- 
dir,  ut  îkc. 
1b.  p.  369. 

(c)  Dxns 
la  remar¬ 
que  C. 

(/)  Con- 
vingius 

MSS.  re- 
rum  PP. 
apuJ  Ma- 
girum , 
cponymol. 
pag.  3io. 

(jù 

cul  dire 
qu’un  Moi¬ 
ne  Fla¬ 
mand  pre- 
thoit  k  /es 
auditeurs 
que  Dteu 
jugerait 
l’ivrogne¬ 
rie  félon 
les  idées  des 
E/pagnols , 
&  des  Ita¬ 
liens  a  & 
l'impudici¬ 
té  félon  les 
idées  des 
nations 
Septentrio¬ 
nales  . 
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ERMITE.  ES  C  H  Y  L  E.  I0;7 

medifance,  &il  le  fit  conoître  (T)  par  fes  relations  d’Allemagne.  La  maniéré 
de  compolèr  un  Panégyrique  (G)  qui  lui  eft  attribuée,  convient  à  quantité 
d’Orateurs.  Le  dofte  Conringius  en  le  faifant  {H )  parvenir  jufqu’à  la  vieil- 
leflè  fe  trompe. 

ESCHYLE,  en  Latin z_Æfchyhu ■,  Poète  tragique,  étoit  (,4)  d’Athenes. 

11 


duclorem  fuurn ,  quant  in  ipfas  arnicas  liber alU  fo¬ 
re  viderettir ,  ad  dtverforium  îllarum  venit ,  omni- 
que  vi  diruptis  pane  claufiris  atque  valvis ,  tu  cu- 
btculum  earum  ut  admitteretur  contendït ,  aepofi- 
quam  nïbil  prof eût ,  mit  us  à"  exclu  fus  ojliunt  oc- 
centare  ,  ac  bette  dm  turpiffmiunt  ante  ades  con- 
vicium  eis  facerenon  deflittt  ( a ).  Mais  quand  il 
eut  fait  de  ferieufes  reflexions  fur  Jes  inconve-i 
mens  qu’il  y  a  à  fe  faire  brûler  vif,  il  le  radou¬ 
cit  un  peu  envers  les  filles  de  joye,  ôcilpaflà 
par  deflüs  la  crainte  d'un  fécond  mal  venerien. 
(b)  Mox  tanten  ut  fatietatem  bommis ,  pofiquanife 
alicubi  in  Magni  alicujns  atritei  flore  Ltberi  fatt- 
ciajfet ,  libido  difientarurfumtentare  cccpit ,  quod 
a  mala  tlla  Befiia  ,  quant  Vivicomburium  dt - 
curit ,  male  metueret ,  utcumque  in  grattant  cunt 
Suburranis  puellis  rediit ,  &  rccidivi  G  alite  unit  l - 
Itus  morbi  pcricultm  infra  flductam  pofuit ,  fiau- 
davitque  ammttm  difiidentcm.  Comme  il  ( c )  trai- 
toit  de  fable  l’billoire  de  Jésus-Christ,  il 
aimoit  à  dire  du  mal  des  Inquifiteurs  ,  &  des 
gens  d’Eglife ,  6c  il  avoit  cent  contes  à  faire 
lur  ce  lujet  qu’il  tournoit  burlcfquement.  Un 
jour  Scipion  de  l’Efcale  ne  pouvant  fouffrir  cet¬ 
te  langue  fatirique  (</)  le  fouftleta  d’importance. 
Voilà  l’idée  que  Scioppius  nous  donne  de  Da¬ 
niel  l’Ermite.  Je  ne  répons  ni  quelle  foit  in- 
fidelle ,  ni  qu’elle  ne  le  loit  pas ,  je  fai  feule*- 
ment  que  Scioppius  étoit  un  homme  fort  fa¬ 
brique.  Mais  Cafaubon  nous  (  e  )  a  dit  des 
ehofes  qui  donnent  allez  de  vraifemblance  à  ces 
contes  de  Scioppius. 

(  F  )  Il  le  fit  conoître  par  fes  relations  d'Alle¬ 
magne.  ]  La  lettre  qu’il  publia  tient  un  peu  de 
la  Satire.  Conringius  ne  décidé  pas  que  les  me- 
difances  qui  s’y  trouvent  contre  quelques  Cours 
de  l’Empire foient  faufiles,  mais  il  avoue  qu’el¬ 
les  peuvent  faire  rougir.  Honnibil  tlla  epiflola 
fimile  quid  habet  famofis  literis ,  fiquidem  qttadam 
de  Germanicis  Frinupibus  eorumque  au  lis  fictif  fit , 
quapudorem  incutiunt.  An  falfo  an  vero  feripfe- 
rit  anima ,  nefeio  Ç f).  J’ai  déjà  parlé  des  repro¬ 
ches  que  Scioppius  fait  a  l’Ermite  d’avoir  di¬ 
verti  les  Italiens  par  de  bons  contes ,  fur  l’incli¬ 
nation  à  boire  qui  fe  remarque  dans  l’Allema¬ 
gne.  C’eft  une  confolation  aux  Italiens  acca¬ 
blez  de  mille  fatircs  fur  le  pechc  de  luxure, 
d’oppofer  leur  fobrieté  à  l’ivrognerie  des  pars 
feptentrionaux  ,  d’ou  leur  viennent  les  tempê¬ 
tes  fabriques  :  6c  il  me  fèmble  même  que  les 
controverfes  de  religion  fe  font  quelquefois 
mêlées  dans  ces  reproches  mutuels.  On  ne  peut 
nier  que  les  Chrétiens  de  l’Europe  ne  foient  fu- 
jets  à  deux  gratis  vices ,  à  l’ivrognerie  <Sc  à  l’im¬ 
pudicité.  Le  premier  de  ces  2.  vices  régné  dans 
les  païs  froids  ,  l’autre  dans  les  païs  chauds. 
Bacchus  5c  Venus  ont  fait  ainfi  le  partage  de 
ces  nations.  Il  fe  trouve  que  la  Reforme  ayant 
partagé  en  deux  cette  partie  du  Chriftianifmc, 
la  portion  foumife  à  Venus  cft  demeurée  com¬ 
me  clic  éto’t ,  mais  la  principale  partie  de  la 
portion  de  Bacchus  a  renoncé  au  Papifme.  De 
là  vient  que  l’Iralic  6c  l’Efpagnc  (g)  font  plus 


alertes  pour  décrier  l’ivrognerie ,  6c  pour  en  fai¬ 
re  un  grand  crime  aux  nations  du  Koid  ;  com¬ 
me  fl  cela  pouvoit  feivir  de  compenfaticn  à 
l’égard  des  crimes  de  l’impudicité  ,  6<  empê¬ 
cher  que  l’une  des  religions  ne  reduife  l'autre 
au  filence  par  les  reproches  de  mauvaife  vie.  Ce 
n’eft  pas  ici  la-  queftion  d’examiner  fl  Bacchus 
empiété  plus  fur  Venus ,  que  celle-ci  fur  Bacchus. 

11  me  fuffit  d’avoir  expliqué  par  un  petit  com¬ 
mentaire  la  flaterie  de  Daniel  l’Ermite.  Ca¬ 
faubon  8c  Scioppius  fi  oppofez  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  feroient  tombez  aifément  d’accord  fur 
k  s  traits  à  employer  dans  fou  tableau.  Homo 
procax&  dicax  félon  (h)  Cafaubon,  quales  effe  (h)  Epi/}, 
foient  qui  per  gradus  jyncretïfmi  inapofiafiam  la-  PJS- 

liutltur.  yfi. ,<;«.! 

Magnum 

(G)  La  maniéré  de  compofcr  un  Panégyrique ■  . .  eponymo- 
convient.  ]  Cette  manieie  conlïftoit  a  lire  avec  lo&- P-  3 11  • 
attention  les  anciens  Pancgy rifles ,  6c  à  recueil- 

lir  leurs  phiafes  6c  leurs  penfccs  ,  6c  les  apliquer  (.lte  Cc!n 
en  fuite  au  fùjct  qu’il  entreprenoit  de  louer,  nes’accor- 

C’efl  ainfi  qu'en  ufent  une  infinité  de  gem.  11  dc  Püinc 
,  r‘  j  .  ,  5  avec  Tedi- 

n  y  a  preique  point  de  louange  qu  on  ne  trouve  ,jon  que 
dans  fes  anciens  Panegy rifles.  Peu  s’en  faut  que  j’cmploye. 
Pline  n’ait  épuifé  toutes  les  idées  de  la  perfec¬ 
tion  d’un  Souverain.  On  ne  s’informe  guère 
prefentement  fi  le  Prince  qu’on  veut  loiicr  eft 
orné  des  qualitcz  que  l’on  trouve  fl  noblement 
exprimées  dans  les  anciens  :  on  fupofe  qu’il 
les  a  •  les  penfées  6c  les  termes  ne  coûtent  plus 
guere  après  cette  fuppofition  ,  on  les  trouve 
toutes  faites  dans  d’autres  Panégyriques  :  toute 
la  peine  qu’on  a  confifte  à  faire  quelques  petits 
changemens  félon  les  tems  6c  les  lieux.  Daniel 
l’Ermite ,  fl  l’on  en  croit  fon  adverfaire ,  auroit 
été  bien  embarrafié  au  cas  qu’il  lui  eût  fa!u 
compofer  un  2.  Panégyrique  un  peu  après  le 
premier  ;  car  il  épuifoit  tous  fes  recueils  la  pre¬ 
mière  fois ,  6c  il  avoit  befoin  d’un  terme  con- 
liderable  pour  ramafler  de  nouvelles  fleurs.  Les 
phrafes  de  Scioppius  font  allez  belles  pour  mé¬ 
riter  que  je  les  raporte.  (  ï  )  Quoniam  à  multis  (/)  Sciop- 
jam  anm  légendes  Panegyricarum  orationum  f,“i'  :,t‘ 
feriptoribus  vetttftis ,  itemque  Martialis  ,  Aufonïfil™J'*s‘ 
&  fintilium  prafaciunculis  pedefirf  fermone  corttex- 
tis ,  quxfdam  fententïarum  v erbor unique  argutioUs 
flore [que  laboriose  ccmpor tarât ,  Magni  Ducis  6: 
Magdalenæ  Auftriacæ  nuptias  occaflomm [nam  ra¬ 
tas  eft ,  quafuamfacundiarn  iis ,  qui  patricias  ar-  ^  Vryez 
tes  i fias  ai  folemncm  Criticaftris  hodieruis  fuctint  Usrrf.t  - 
ignorant ,  venditaret.  Ididit  ergo  Pancgyricum3  n‘ur‘  n  & 
in  quo  onmemfuam  feientiam  ita  confumpflt ,  ut  fi  * 
repente  nec  opinanti  nora  alicttjus  orationisfnibeudx  jy,.  ;.x 
neccfiitas  impofua  fuijfet ,  omnino  je jtinus ,  ftccus  ir-,:... 
tntdusqtte ,  &  ab  cmni  cunt  rerbornm  .  .  .  tuinfifi'' 
fententiarum  q  ho  que  infiniment»  flagitiofiffime  ini- 
parafas  futmtts  ftterit  61c.  .  jentin- 

(H)  Parvenir  jtifqua  la  neilleffe  fe  trompe .J  taIU-5411. 
Scaligcr  (k)  8:  Cafaubon  parlent  de  lui  comme 

d’un  jeune  homme  l'an  1603.  puis  donc  qu’il  eft  ;dif,fm. 

mort  l’an  16/3.  on  ne  peut  eu  parler  comme  a 

fait  Conringius  (f).  ytt.-r- 

(A)  Ftoitd'Atheties,  j  Ma  crabe  ■  nt)  qui  l'a  " 

V  v  v  v  v  v  3  fait  '  ’ 


»  £  >  in  vit* 

WW- 

t  Donnée 
la  2.  année 
<Jc  la  72. 
Olympia- 
de. 

4  Dans  la 
viedes  poè¬ 
tes  Grecs. 
Voyez,  attjfi 
Mr.  Baillet 
Jugent, 
fur  les  poè¬ 
tes  t.  1. 

tfg-  '+8- 

Cr  fuiv. 

\a)  Scho- 
lie  fie  s  in 

Æfchyli. 

(b)  In  dia- 
logis  de 
p set.  Grscc. 

■(f)  Aihen. 
I.  9. 

(£)  Elles 
font  dans 
le  V.ilere 
Maxime 
Variorum 
in  l.  9.  c. 
iz.f.  S17. 
On  les  don¬ 
ne  pour 
être  de 
Colcrus. 

(?)  Selon 
d'autres , 
la  1 .  de  la 
7J-.  Olym¬ 
piade  ;  dif¬ 
férence  qui 
peut  venir 
de  ce  que 
les  der¬ 
niers  mois 
d'une  O- 
lympiade, 
if  les  pre¬ 
miers  de  la 
fuivante 
répondent 
à  la  même 
année  des 
Romains. 

(f)  De 
Satyrica 
poéfi  lib,  1 . 
cap.  j-. 
apuj  Stan- 
leium  not. 
in  Æfchyl. 
pag.  702. 
7°j. 

if)  Mifcel- 
lan.  I.  3. 
cap.  r4. 

apud  e it vi¬ 
de  m  ibid. 

(b)  Di 
Arcbont. 
apud  eum- 
dem  pag. 
7°+- 

(/)  VoJJîus 
de  poét. 
Gr&c.  pag. 
-T- 

(*)  Uhi 

fupra  pag. 

7°+- 
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ESCHYLE. 


Il  y  a  mille  difputes  fur  l’année  (â5)  de  fa  naiflance  -,  mais  on  peut  lavoir  certai¬ 
nement  en  quel  rems  il  a  fleuri  ,  puis  qu’on  *  fait  qu’il  fignaia  la  bravoure  à  la 
bataille  f  de  Marathon  ,  à  celle  de  Salamine  Se  à  celle  de  Platée.  Il  apric  lui- 
même  au  public  qu’il  s’apliqua  à  faire  des  Tragédies  par  ordre  (C)  de  Bacchus. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  n’y  travailloit  qu’après  (kZ))  s’ètre  bien  enivré  :  ils 
vouloient  dire  peut-être  qu’il  s’abandonnoit  de  telle  forte  aux  tranfports  outrez 
de  fon  imagination,  qu’il  écrivoit  plutôt  en  homme  qui  auroit  trop  bu  ,  qu’en 
homme  de  fens  raflis.  Le  caraclere  de  fon  génie  a  été  admirablement  reprefenté 
par  ^  Mr.  le  Fevre  de  Saumur.  Ce  Poète  n’eft  pas  à  la  vérité  l’inventeur  de  la 
Tragédie  j  mais  il  y  fit  pluiïeurs  (£)  changemens  qui  la  portèrent  fi  prés  de  la 

per- 


(l)  E "<pn  Si 

1 hit  in  eiyçtô 
ïxtpoXcti , 


fait  Sicilien  s’cfl  trompé  :  6c  qu’on  ne  dife  pas 
qu’il  parle  d'un  autre  Efchyle ,  car  il  parle  de 
celui  qui  ht  une  tragédie  intitulée  Ætna.  Or  il 
cil  certain  que  celui  qui  compofa  cette  tragédie 
ne  différé  point  de  celui  qui  fut  vaincu  par  Sopho¬ 
cle,  6c  qui  de  dépit  s’exila  d’Athcnes  fa  patrie, 
6c  fe  retira  auprès  d  Hieron  Roi  de  Syracufe. 
Hicron  bâtiflbit  alors  la  ville  d’Ætna  ,  6c  cela  fut 
caufe  qu’Efchylc  ht  la  tragédie  de  ce  nom  (a).  Le 
doéle  Giraldi  n’auroit  pas  bronché  comme  il  a 
fait,  s'il  eût  pris  garde  à  cette  particularité.  11 
{b)  prétend  que  l’Efchyle  de  Macrobe  étoit  de 
Sicile ,  6c  di lièrent  de  celui  dont  il  nous  refte  des 
tragédies.  Il  ne  fait  même  li  Athénée  n’a  point 
parlé  de  cct  autre  Efchyle  Sicilien  ,  en  difant 
(c)  qu’Efchyle  s’eft  fervi  de  termes  Siciliens.  Je 
ne  fai  ce  que  veulent  dire  ces  paroles.  ( d )  Fuit 
Cjtrcnaus  (  Æ  chylus  )famiharis  Callimacbi.  Athc- 
ruus  lib.  viii. 

(  B  )  Mille  dijputes  fur  l'année  de  fa  naijfance.  ] 
La  vie  d’ Efchyle  compofée  par  fon  Scholiafle 
porte  qu’il  naquit  en  la  40.  Olympiade  ,  6c 
qu’il  donna  des  preuves  de  fa  valeur  dans  la  ba¬ 
taille  de  Salamine.  Ces  2.  faits  font  incompa¬ 
tibles  ,  car  cette  bataille  fe  donna  la  derniere 
( c )  année  de  la  74.  Olympiade.  Efchyle  pou- 
voit-il  faire  le  devoir  d’un  bon  foldat  à  l’age 
d’environ  iqo.  ans?  On  ne  dffpute  pointpar- 
mi  les  Critiques  h  le  nombre  40.  a  été  fourré 
dans  cette  vie  d’Efcbyle  par  des  Copiftes  igno- 
rans ,  tout  le  monde  le  confcflç ,  mais  on  dif- 
pute  quel  autre  nombre  il  faut  mettre  à  la  place 
de  celui-là.  Cafaubon  (/)  y  fubfHtuë  63.  Sa¬ 
muel^)  Petit,  65.  Meurfius  (b),  70.  Cette 
derniere  opinion  ell  infoutenable  ,  puis  qu’E- 
fchyle  fe  lignala  à  la  journée  de  Marathon  la 
z.  année  de  la  72.  Olympiade,  à  ce  que  dit 
l’Auteur  de  fa  vie.  Voflius  corrige  comme 
Meurfius  ,  6c  pour  n  être  pas  embarraffé  de 
l’objcétion  ,  il  fupofe  que  le  Scholiafle  a  marqué 
non  la  naiflance,  mais  l’état  florifiant  d’Efchy- 
le  (/).  C’efl:  un  abus;  le  Scholiafle  s’tfl  fervi 
du  mot  ytpovù;.  Stanley  fe  fondant  fur  les  mar¬ 
bres  d’Arondel  met  la  naiflance  de  ce  Pocte  à 
l’an  4.  de  la  63.  Olympiade.  Selon  ces  mar¬ 
ques  Efchyle  mourut  à  l’âge  de  69.  ans  lors  que 
Callias  étoit  Archonte,  c’efl-à-dire ,  l’an  1. de 
la  80.  Olympiade.  La  confcquence  que  Stan¬ 
ley  (k)  a  tirée  de  ce  principe  efljufte.  Mon- 
fieur  Barnes  dans  la  vie  d  Euripide  fe  réglé  aux 
mêmes  marbres  touchant  la  naiflance  d'E- 
fchyle. 

(  C  )  Par  ordre  de  Bacchus.  ]  Etant  encore 
petit  garçon  il  fut  envoyé  à  la  campagne  pour 
garder  des  vignes.  Il  fongea  une  nuit  que  Bac¬ 
chus  lui  commandoit  de  faire  des  tragédies  : 
des  qu’il  fut  jour  il  effaya  d'obeïr  à  cette  divi¬ 


nité  ,  6c  il  trouva  que  fon  travail  lui  reiifliffoit 
heureufement ,  6c  fans  peine  (  /  ).  r*  *»a iv- 

(D)  Qu'il  ri y  travailloit  qu  apres  s1  ctre  bien 
enivré.  J  C  efl  ce  que  Chamcleon  avoit  reraar- 

que  dans  fon  livre  de  la  vie  d’Efchyle.  {ni)  M g-  Si  ü,  iu, «- 

bvuv  j  gara tes  tu  g  y^uycoSisug  ,  ûç  CpryTi  P *  ( 

%<x.uxi Aeair.  De  là  vint  qu’on  lui  reprocha  qu’il 
faifoit  fes  tragédies  comme  il  faloit ,  mais  fans  fa «  fa 
lavoir  ce  qu'il  faifoit.  Ce  fut  de  Sophocle  qu’il 
reçut  ce  coup  (n)  :  Zo^sxà»;?  àv  cvétSiéev  ccJtü  autem^°C 
oTi  ei  Kj  loi  Ttonî ci'bri  G$v.  tiSùç  jc.  QuA-  jpfe  de  fe 

propter  ei  Sopbocles  objccit  etiatnfi  ca  traderet  feriptum 
feriptis  qtu  oportevet  id  tamen  infcientemfacere.  11  re‘ulu,j.» 
étoit  bien  heureux  d’attraper  le  point  de  la  per-  oîim°dùm 
feécion  à  tâtons  6c  par  hafard ,  ce  que  tant  d’au-  uvas  ou¬ 
tres  ne  fauroient  faire  avec  toute  leur  étude,  ftodiret. 
On  lui  a  reproché  une  autre  faute ,  c’efl  d’a-  dormîenti 
voir  été  le  premier  qui  ait  introduit  des  gens  Bacchum 
ivres  dans  line  piece  de  theatre  ,  comme  s’il  'mperalfe 
avoit  voulu  juftifier  fes  defauts  en  les  imputant  dian^feri”- 
aux  Héros  de  fes  tragédies  (0).  Chameleon  beret,  fe¬ 
nd}  pas  l’unique  témoin  qu’on  puiflè  citer  ;  <lu.c  cutu 
Califthene  avoit  dit  la  même  chofe.  (p)  Ou  fis 
ùç  r  KIo^ùKqv  0  K.otî5K/oS-gv»jff  èCpr,  7 r«  Riyuv  ,  tuc  difto  au- 
TiotycoSiaA  cm  oté co  yçctÿav ,  g i;oftpiâ>vfy>  njét  oivot-  dienteqa 
$cpuccivov&  r  'l'vyyjv.  Non  eriwi  ut  Æfchylum  pcr‘l*ira' 

,  ■  ,yn,  J.  r  •  rrr  '  tum  quid 

Aitc.it  alicubi  Callijtbenes  tragxdias  JcripJijJe  quum  jn  ea  rc 
vino  prolut  us  incaluijfet.  Plutarque  raporte  la  mê-  pofTet, 
me  chofe ,  6c  prétend  que  toutes  les  pièces  d’E- 
fehyle ,  fans  en  excepter  celle  (q)  qu’on  faifoit  paf-  ne^0„0 
fer  pour  un  enthoufiafme  du  Dieu  Mars ,  étoient  confccu- 
l’eftèt  d’une  infpiration  bachique  {r).  Pour  t,urT?-  rfiu- 

a  /  •  1  1  •  1  •  fansas  l.  1 . 

oter  toute  équivoque,  je  do;s  avertir  que  par^ 
cette  infpiration  bachique  j'entens  une  ivrefîe 
réelle  6c  fans  métaphore ,  6c  non  pas  des  tranf-  ( m )  Atht- 
ports  tels  que  ceux  dont  parle  Horace  dans  l’O-  ”*us  \- 
de  19.  du  z.  livre  6c  dans  la  25,  du  3.  où  il  efl 
vilible  qu’il  s’agit  de  l’enthoulialme  du  Dieu  de  la  428. 
poëlie  {f). 

(E)  Il  fit  plufeurs  changemens.  J  Horace  ne  (n) &• 
les  a  pas  tous  marquez  : 

Jgnotum  (0  tragiagenus  inveniffe  Camccna 
Dicitur ,  &  p  Un fl  ris  vexijfe  poïmata  Thejpis 
Oua  cauerent  agerentqtie  peruncti  f&cibus  or  a. 

Poft  hune  per fons.  pallaque  repertor  bonefia 
Æf  bylus ,  &  moiiets  infiravit  pulpita  tïgriis , 

Et  docuit  magnumque  loqui,  ni  tique  cotburno. 

Voici  la  note  de  Monfieur  Dacier.  „  II  (v)  n’cfl 

r  T>  IV  „  ■  A  -  {q)  Elle  a 

„  pas  li  aile  d  inventer  que  d  ajouter  aux  inven-  fpur  titre 

tions  irp.ee  ixl 
Bnfauc , 

fêptem  contra  Thebas.  (r)  Sympof.  I.  7.  quefi.  10.  p.  m.  7iJ’.S’raK- 
ley ,  not.  in  Æfchyl.  pag.  701.  a  rétabli très-ingenieufement  ce  paf- 
fage  :  il  veut  qu'au  lieu  de  f/.tytçor  A' ptuç  ,  on  life  ft>c çs»  A  nn. 
(f)  Voyez  Mr.  Dacier  fur  ce  paffage.  Il  dit  que  Bacchus  &  Apol¬ 
lon  n' étoient  qu'un  même  Dieu,  (t)  Horat.  de  arte  poèttca  v.  ijf. 
( v )  Tome  10.  pag.  290.  édit,  de  Hollande. 


(0)  Aihen. 
I.  1  o.  pag. 
428. 

(p)  Lu  ci  an. 
in  Demofi- 
henis  en- 
comio  oper. 
t.  2.  p.  m. 
924. 
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ESCHYLE, 
perfeètion,  qu’il  mérite  plus  de  loüanges  que  ceux  qui  le  précédèrent.  Il  ne  mé¬ 
nagea  pas  allez  la  religion  en  (F)  quelques  rencontres ,  ce  qui  lui  attira  des  affai¬ 
res  qui  penferent  lui  être  funeftes.  Le  chagrin  *  qu’il  eut  de  voir  que  lès  pièces  *  schoii.f- 
plailôient  moinsaux  Athéniens  que  les  pièces  de  Sophocle,  beaucoup  plus  jeu-"' ,4' 
ne  (G)  que  lui,  l’obligea  à  forttr  de  fa  patrie  ,  &  à  fe  retirer  auprès  d’Hieron 

Roi 


„  dons  des  autres.  Les  changcmcns  que  Thcf- 
»,  pis  avoit  déjà  faits  à  Ja Tragédie,  donnèrent 
„  lieu  à  Efchyle  d’en  faire  de  nouveaux  &  de 
„  plus  conliderables.  Il  donna  un  mafque  à  fes 
„  Acteurs  :  car  perfona  eft  ici  un  mafque ,  8c  non 
,,  pas  un  perfonnage  ;  les  habilla  de  robes  traî¬ 
nantes,  leur  chauffa  le  brodequin;  au  lieu 
„  de  charrette  ,  fit  bâtir  un  theatre  mediocre- 
„  ment  exhaufle  ,  8c  changea  entièrement  le 
,,  ftile  qui  devint  grave  8c  ferieux  ,  au  lieu  qu’il 
,,  étoit  auparavant  fort  burlefque,  Aé£<ç  ‘pkoî'os  ; 
»,  mais  je  m’étonne  qu’Horace  ne  dife  lien  des 
,,  changemens  plus  importans  qu’Ariftote  attri- 
„  bue  à  Efchyle  :  car  il  dit  dans  fa  Poétique , 
00  Dacier  „  qu’il  ajouta  un  Aétcur  à  celui  de  Thefpis  , 
ib.  p.  1  *4-  qu’il  diminua  les  chants  du  Chœur,  & qu’il 

fur  ces  pa-  ?  A„  .  ?  , 

rôles  J’ Ho-  »  inventa  un  premier  roue ,'  zrçun -xyotvi^Lw  A o- 
r/ice,  Ncc„^i/.  Cela  meri toit  d’être  remarqué.,»  On 

puerosco-  attlibUë  à  Efchyle  une  innovation  qui  s’accor- 
rampopu-  ,  .  1  r  '  \  r  1  T 

lo  Medea  doit  Peu  avec  1  împetuolite  de  fa  verve.  Les  an- 

trucidct,  cens  lui  donnent  la  louange  (  a  )  d'avoir  le  pre- 
Crc;dearte  mter  éloigné  des  yeux  des  Jpectateurs  les  meurtres 
jg^'  '  &  les  chofes  atroces.  C’elî  donc  lui  qui  a  Je  pre¬ 

mier  pratique  la  réglé ,  qu’il  ne  faut  pas  enfan- 
{/>)  Efchy-  glanter  le  theatre.  Monfieur  Dacier  prétend  que 
le  fut  le  Ceux  qui  trouvent  dans  les  tragédies  d’Efchyle 
quTmitdes  1' inobfervation  de  cette  réglé,  fe  trompent. 
ferpens  fur  Touchant  ce  qu’il  dit  après  Ariftote  qu’Efchyle 
la  tête  des  diminua  le  Chœur,  j’ajoute  ce  petit  mot.  Un 
^Ueude*  acc*dent  très  -  fâcheux  donna  lieu  à  cette  refor- 
chcveux .  me.  Dans  la  tragédie  des  Eumenides  (  c’étoit 
une  piece d’Efchyle)  le  Chœur  compofc  de  50. 
(r)  voyez,  perfonnes  paroiflant  fur  le  theatre  avec  des  ha- 
«  ll’Arif'  ^'ts  aft'reux  épouvanta  de  telle  forte  les  fpec- 
topUne  tatcurs ,  que  les  femmes  grofles  fe  blefferent , 
in  equit.  &  que  les  petits  enfans  s’évanouirent.  La-dcf- 
! PoUtïxT  ^LIS  011  unc  Pour  reéuire  315.  lespcrfon- 
4.  c.  1/.  nés  qui  compofoient  le  Chœur  ( c  ).  Philof- 
apud  stan-  trate  (  d  )  a  parlé  fort  avantageufement  de  la  re- 
letum  pag.  forme  du  theatre  inventée  &  perfectionnée  par 
7°2-  7°7-  £_ (chyle.  Les  décorations,  les  machines,  les 
(</)  Invita  tombeaux  ,  les  autels,  les  fantômes,  les  furies, 
Apollonii  les  trompettes  qui  parurent  fur  le  theatre  furent 
1‘  6‘  l’invention  de  ce  Poète  (  e  ). 

(F)  Il  ne  ménagea  pas  affez.  la  religion  en  quel— 
\ ÆfcbyU  9 ues  rencontres ,  ce  qui  lui  attira.  ]  On  l’avoit 
editioni  condamné  comme  un  impie  à  caufe  d’une  piece 
Robortelh  de  theatre  ,  &  l’on  étoit  fur  le  point  de  le  la- 
pu  d  stan-  pider  »  lors  qu’Amynias  fon  frere  retrouffant  fa 
leiump.  manche  fit  voir  au  peuple  qu’il  avoit  perdu  une 
701‘  main  au  férvice  de  la  Republique.  Amynias 
avoit  été  ainfi  cftropie  à  la  bataille  de  Sala- 
Diodor?dc  mine ,  où  il  s’étoit  fignalé  plus  qu’aucun  Athe- 
Sicilel. n.nicn  (/).  Les  Juges  faifant  reflexion  fur  fa 
c- 17 •  valeur  ,  Sc  fur  l’amitié  qu’il  temoignoit  à  fon 
frere,  firent  grâce  à  Efchyle,  &  le  déclarèrent 
floral  ablous.  C’eft  ainfi  qu’Elien  (£)  raconte  la 
y,  c.  it).  chofe.  J’ai  lu  quelque  part  (b)  qu’il  auroit  été 
lapidé  fur  le  theatre,  s’il  ne  fe  fût  retiré  auprès 
(b)  Apttd  d’un  autel  de  Bjpchus ,  8c  qu’en  fuite  on  le  déféra 
ni?1  ai™  ailxJugcs’  parce  que  dans  une  tragédie  il  avoit 
M.ilaU  porté  quelque  coup  fur  les  myfteres  de  Ceres. 
chronicon  Platon  eft  fort  raifonnable  lors  qu’il  ordonne 
P*t’  ,4‘ 


que  l’on  ne  permette  pas  de  jouer  des  tragé¬ 
dies  ,  où  les  Dieux  {oient  maltraitez  de  la  ma¬ 
niéré  qu’ils  l’ont  été  dans  quelques  vers  qu’il 
raporte  :  il  defend  aufli  aux  Précepteurs  de  fe 
fervir  defemblables  livres  pour  l’inftrudion  de 
leurs  Eleves  (  /).  Les  veis  dont  je  parle  font  (i)  Plate 
d’Efchylc.  Il  y  joue  les  Dieux  cruellement:^"/’*^ 
il  introduit  Thetis  parlant  a  peu  près  en  cette  fne^  “ 
maniéré.  Apollon  le  jour  de  mes  noces  chanta  une 
hymne  ou  il  ajf droit  que  j' dur ois  un  fils  qui  vivroit 
long  tans  fans  aucune  maladie ,  il  me  rempltffoit 
de  joye  par  fes  louanges ,  &  par  les  belles  ejpe- 
rances  qu'il  me  donnait.  Je  croyois  qu'il  feroit  un 
véritable  Prophète ,  &  cependant  c'ett  lui  -  mente 
qui  a  tué  mon  cher  fils.  11  n’y  a  point  de  gens 
qui  fe  donnent  plus  de  carrière  en  fait  de  maximes 
libertines ,  que  ceux  qui  compofent  des  pièces  de 
theatre  ,  car  fi  on  les  veut  tirer  en  caufe,  iis 
peuvent  repondre  qu’ils  ne  font  que  prêter  à 
des  profanes ,  ou  â  des  perfonnes  dépitées  con¬ 
tre  leur  fortune  les  difeours  que  Je  vraifembla- 
ble  exige.  Il  eft  bien  certain  que  l’Auteur  d’u¬ 
ne  tragédie  ne  doit  point  pafler  pour  croire  tous 
les  fentimens  qu’il  étale  ;  mais  il  y  a  des  affeéta- 
tions  qui  découvrent  ce  qu’on  peut  mettre  fur  {on 
compte  ,  8c  quoi  qu'il  en  foit  on  peut  jufte- 
ment interdire  le  theatre  à  certaines  pièces,  foit 
que  l’Auteur  y  débite,  foit  qu’il  n’y  débité  pas 
les  fentimens.  Cirano  Bergerac  (  kj  répandit  (k)  Voyez 
dans  fon  Agrippine  quelques  impietez  qui  la  la  guerre 
firent  interdfre.  ’ 

(G)  Que  les  pteces  de  Sophocle  beaucoup  plus  Gtttret, 
jeune  que  lui.  ]  Voilà  une  di/grace  à  quoi  1  es  P-  r».  157. 
plus  fameux  Auteurs  font  fujets.  Il  y  en  a  qui 
s’élèvent  de  telle  forte  fur  leurs  rivaux ,  que  la 
voix  publique  leur  conféré  hautement  la  royauté 
dans  la  fcience  qu’ils  ont  cultivée.  L’un  do¬ 
mine  furies  pièces  de  theatre,  un  autre  fur  les 
Romans  ,  Scc.  par  malheur  cette  monarchie 
n’eft  pas  toujours  viagère.  11  vient  un  foleil 
levant  qui  attire  peu- à -peu  tous  les  futfrages ,  ct 

8c  alors  le  grand  Auteur  qui  avoit  porté  la  cou-  Efchyle 
ronne  plulieurs  années  fe  voit  dégradé  par  un  quand  il 
jeune  homme ,  8c  ce  {ont  pour  lui  cent  coups  fffcom°^ 
de  poignards  ,  contre  lefquels  c’eft  une  foible  Jcre  ) 
confolation  que  defe  plaindre  du  mauvais  goût,  mes  pièces 
ou  de  l’injuftice  du  public ,  <Sc  que  d’en  apeler  au 
jugement  de  la  pofterité  (/ ).  Le  Poète  (w)  qui  g_  p.  j7^, 
reprefentc  fi  bien  les  defavantages  de  la  longue 
vie,  ne  devoit  pas  oublier  qu’elle  expofe  à  cette  (m)  Ju-ve. 
fâcheufe  difgrace  les  Auteurs  du  premier  rang.  nal- Sat- 
Ils  devroient  mourir  dès  que  leur  gloire  eft  10’ 
parvenue  à  fon  comble ,  8c  ne  donner  pas  le  ^  pjæc 
tems  à  un  nouvel  aftrc  de  gagner  (  n  )  fur  eux  data  pœna 
le  haut  point  de  l’horizon.  Quoi  qu’il  en  foit ,  é»u  viven- 
on  prétend  que  le  triomphe  de  Sophocle  fur  tlbus‘ 
Efchyle  fut  accompagné  d’une  diftinéfcion  mer-  ^  c' étoit 
veilleufe.  La  difpute  avoit  été  établie  pour  ho-  pinven- 
norer  une  infigne  folcnnité  que  (  0  )  l’on  cele-  tion  &  la 
broit  alors.  Cimon  qui  étoit  le  principal  ac- 
teur  dans  cette  fête  nomma  les  Juges ,  un  de  j-hefee. 
chaque  tribu  ,  &  c’étoit  la  première  fois  que  Plut,  in 
Sophocle  donnoit  une  pièce  de  theatre.  Quel  c,m°ne 

coup  P'  4  3‘ 


igSo  ESCHYLE. 

Roi  de  Syracufc.  Ceci  n’eft  pas  {H)  fans  difficulté.  Il  ne  vécut  que  trois 
ans  depuis  qu’il  fut  arrivé  dans  la  Sicile.  Les  habitans  de  Gela  lui  drefle- 
rent  un  tombeau  avec  (/)  une  belle  infeription.  Les  Athéniens  marquèrent 

publique- 


coup  de  maflue  pour  Efchyle,  de  fe  voir  vain¬ 
cu  par  un  coup  d’eflâi ,  lui  qui  étoit  un  Vété¬ 
ran  -,  tout  couvert  de  gloire  ,  6c  lier  de  plu- 
fieu:  s  triomphes  poétiques  !  Cela  lut  caufe  qu'il 
abandonna  îon  païs  natal  (  a  ).  Le  Scholiafte 
le  importe  \  il  eft  vrai  qu’il  ajoute  que  d’autres 
veulent  que  ç’ait  été  Simonide,  6c  non  pas  So- 
phocle  qui  ait  triomfé  d’Efchyle.  La  difpute 
v*tyiu ,  tir'  entre  Simonide  6c  Efchyle  n’étoit  point  de  Tra¬ 
gédie  à  Tragédie,  mais  d’Elegie a  Elegie.  En 
cela  Simonide  fe  batoit  par  Ion  fort ,  6c  Efchyle 
par  fon  foible.  Une  imagination  gigantefque 
comme  celle  d’Efchyle,  un  tour  d’e  prit  com¬ 
me  le  ften  ,  fon  aftedarion  de  fublime  outré 
n’éroient  pas  propres  à  l’Elegie  (  b  ).  On  re- 
ÆlL'h°C  e*  marcluc  S116  jamais  les  femmes  n’ont  paru  avec 
lum  fa  ma  Eimour  dans  fes  tragédies  (  c  )  •  il  auroit  mal 
tenet  dif-  reprefenté  cette  paftîon  :  mais  il  étoit  incompa¬ 
rable  quand  il  s’agiffoit  de  reprefenter  une  fem¬ 
me  tran (portée  de  fureur.  Quant  au  relie  il 
faut  avouer  que  le  fujet  de  cette  Elegie  étoit  fa¬ 
vorable  à  Efchyle  :  car  elle  devoir  étrecom- 
pofee  en  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  perdu 
la  vie  à  la  journée  de  Marathon  :  or  il  s’in- 
tcreüoit  extrêmement  à  cette  journée  ,  parce 
fdiflecjnn-  X  avoit  donné  des  preuves  de  fon  courage , 
dignatio-  &  qu’il  preferoit  cette  gloire  à  celle  que  fes  vers 
ne  in  Sici-  lui  avoient  aquife:  voyez  la  remarque  fuivan- 
dcfunâus  te'  J’avert*rai  cn  palTant  que  tout  le  monde  n’a 
c]uoc]ue  &  Pas  entcr>du  Suidas,  lors  qu’il  a  dit qu’Efchyle 
circa  Ge-  fe  retira  cn  Sic. le ,  parce  que  les  bancs  s’étoient 
rompus  pendant  la  reprefentation  de  l’une  de 
fes  tragédies.  Quelques-uns  ont  pris  cela  au 
fens  literal ,  6c  n’ont  pas  confîderé  qu’en  ce  fens- 
)a  cette  avanture  faifoit  beaucoup  d’honneur  à 
Efchyle  :  ç’auroit  été  une  marque  que  fes  pic- 
vYt  dans  attiraient  une  telle  foule  de  fpedateurs  ,  que 
la  vie  d'Ef-  lcs  fteges  incapables  de  les  porter  crevoient  fous 
chyle.  eux.  Il  faut  prendre  la  chofe  comme  Scaliger 
l’a  entendue ,  (  d)  c’eft- à-dire  que  la  piece  d’Ef¬ 
chyle  en  cette  occalîon  fut  meprifée ,  6c  une  pie¬ 
ce  de  rebut. 

(  H  )  Ceci  riett  pas  fins  difficulté .]  J’ai  déjà 
dit  que  félon  les  marbres  d’Arondel  il  faut  rrret- 
Ariftopha  tre  nai  fiance  d’Efchyle  à  la  derniere  année 

ne  in  Ra-  de  la  63.  Olympiade,  6c fa  mort  à  fan  i.  de 

ms  ob-  ]a  gj  Or  félon  Diodore  de  Sicile  (e  )  il  faut 
lcrvatum  .  .  .  TT.  N  ,  ,  , 

eih  at  in  mWrc  E  mort  du  Roi  Hieron  a  laz.annee  de 
evprimtn-  la  78.  Olympiade  :  il  n’eft  donc  point  vrai  , 
da  îniania  comme  tant  de  gens  l’afturent,  qu’Èfchyle  fe 
ftuporwi  rct'r^  auprcs  du  Roi  Hieron ,  6c  qu’il  foit 
limul  &  mort  trois  ans  après.  Il  a  fur  vécu  environ  12. 
com mile-  ans  à  ce  Prince.  Je  ne  fai  fi  l’on  ne  pourrait 
elicicm-1”  fupofer  qu’il  fe  retira  deux  fois  en  Sicile ,  6c 
dum ,  qui  ciLic  les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  ne  diftin- 
CanàhJv*  guentpas  ces  deux  voyages.  On  convient  que 
b!  Aga-èm  la  v^°'re  Sue  Sophocle  remporta  fur  lui  l’o- 

memnone  legerit  nemo  unquam  fuperatum  agnofcct  St  an  le  tu  s 
P  'S  7C<>-  Le  paftage  d’Ariftophanc  in  ranis  eft  dans  la  2.  fcêne 
du  4.  a<fl?  pag.  m.  243.  ( d )  Eamdcm  forlan  occafionem  innuit 

Suidas  qui  /Hichylum  in  Sicüiam  demigrafte  refert,  quod  dum 
Libulam  exhibuerit  ruerent  fubfellia  Si»  ro  gtso-h»  t*  (xç!»  ixiSur.tv- 
uùtS.  Suhfillia  frangere dicebatur ,  qui  ut  Comici  loquuntur 
non  fterit,  fed  excidit,  hoc  eft  non  placuit.  lîcut  à  viro  doflif- 
iimo  Jofepho  Scaligero  jamdni  monitum  eft  Aulbn.  le£L  Nec 
me  movet  quod  alii  aliter  Juvenalis  verba  fregit  fubftllia  uerfu, 
fint  interprétât*.  St  unie  ms  pag.  707.  (e)  Diodor.  Sicul.  li b.  1 1. 

cap.  66. 
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bligea  à  s’en  aller  à  la  Cour  d'Hicron.  Sophocle 
commençoit  alors  à  entrer  en  lice,  6c  pouvoit 
avoir  28.  ans.  Cette  dilpute  tombe  fur  les  der¬ 
nières  années  de  la  77.  Olympiade.  Hieron 
mourut  trois  ans  après  plus  ou  moins.  Il  eft 
probable  qu’Efchylc  perdant  un  li  bon  patron 
quitta  la  Sicile  ,  6c  s’en  retourna  dans  fa  patrie, 
d'où  d’autres  mecontentemens  le  contraigni¬ 
rent  a  fortir  tout  de  nouveau  quelques  années 
après.  Quelle  meilleure  retraite  pou  voit- il  choi- 
lir  que  la  Sicile  ,  où  il  avoit  fans  doute  laiflé 
des  amis  quand  il  cn  étoit  forti  la  première 
fois  ?  Notez  que  ce  furent  les  habitans  de  Ge- 
la  (/)  qui  lui  bâtirent  un  fepulcre.  Si  Hieron  (/)  Voyez 
eut  cte  en  vie ,  n’auroit-il  pas  voulu  fe  faire  bon-  ^  remar ~ 
neur  de  ce  monument  ?  Et  il  eft  probable  qu’il L 
1  auroit  bâti  dans  Catanée  fa  ville  favorite ,  la¬ 
quelle  il  fît  nommer  Etna  (g).  Et  voici  une  (g)  IJ. 
nouvelle  difficulté.  Il  voulut  au  commence-  Dl0tlcr-  li¬ 
ment  de  la  76.  Olympiade  (h)  que  la  ville  de c*p'  49‘ 
Catancc  changeât  6c  de  nom  6c  d  habitans ,  6c  np. 
il  fe  preffa  d’achever  l'établillemcnt  de  cette  nou-  ^ 
velle  ville.  Or  les  Auteurs  difent  que  quand 
Efchyle  fè  retfta  à  la  Cour  d’Hyeron ,  il  le  trou¬ 
va  occupé  à  bâtir  la  ville  d’Etna ,  6c  qu’il  fît 
un  poème  fur  cette  nouvelle  ville.  Il  nes’étoit 
donc  pas  retiré  par  le  dépit  du  triomphe  de  So¬ 
phocle,  car  ce  jeune  Poète  ne  le  vainquit  qu’a- 
prés  (i)  le  milieu  de  la  77.  Olympiade.  De  (0  Anno 
toutes  les  parties  de  l’ancienne  Hiftoire  ,  celle  tc[tio 
qui  concerne  les  Savans  eft  fins  contredit  la  plus  djsftpPtua”. 
confufe ,  6c  la  plus  inacceftîble  aux  juftes  calculs  gdîmæ 
d’un  Chronologue.  •  leptims:. 

(I)  Un  tombeau  avec  une  belle  infeription. ] 

Voici  les  paroles  du  Scholiafte  qui  a  fait  la  vi QMifiellan. 
d’Efchyle.  AVoJai-sV^  j'  Tihùoi  TroKvnKüç  iv  l-  3-  c ■  >8. 
•niç  ^cjxotuoiç  fxvr,(aoin  Jté'fotvlfç ,  èv pittrccv 
AoTrÇÊTTctç  ffJnyçx'fxvTîç  Ht uç  : 

Alo^vAov  E v<pop!cov(&‘  Aÿvivetîbv  tb  jg 

Mvrucc  x.xTçj.ç'llfütJov  7WfQ$if0,Q  TeAttA. 

A’à k>]v  ei/Taxmov  M x^Quviov  olKov;  dv  l'éroi 

Kxl  @xjv%xthieii  3m&ip<%u<§-. 

Mortuum  Geloï  inter  publica  monumenta  fepelien- 
tes  magnifee  honorarunt ,  hoc  inferibentes  epita- 
phium  : 

Euph®rione  pâtre  6c  patria  Æfchylus  ortus  Athe- 
nis 

Mortuus  ad  læti  conditur  arva  Gelæ  : 

Virtutis  fpecimen ,  Marathonie  campe ,  fateiis 

Atquc  experte  tuo ,  Medecomate,  malo. 

Paufanias  ne  nous  permet  pas  de.douter  qu’Ef¬ 
chyle  lui-  meme  ne  foit  l’Auteur  de  cette  épita¬ 
phe.  Jeraporterai  fes  paroles,  parce  queRo- 
mulus  Amafeus  ne  les  a  pas  entendues.  Qpav 7r 
cou  (  k.)  3  A’Slwatxç  cfhi  rîj  pi'jcjj  feÙTy  fxà.Ai<&  Pauf*. 
tlv.ü !Çcd.  Km  tir,  >tçù  \lt£0A(&  ,  uç  0!  ?  fila  -3^0*-  nias  lib.  i. 
Soy.xTG  vf  TiA&jTn ,  T  {$;  ccïKuv  tuvyuoviiirsv  xiïi- pag-  1  $' 
vàç  SoI-y,!  sç  TocroÜTOv  Y,st.ue  cBri  TTolvjtnv  .  -srÇÿ1 
A  fmunna  £  cm  1,oiAotpi~vi  vctvfAot^hmç.  à  J  ,  tj 
ti  avoua  crçynfcv  ,  ^  r  7ToAiv i'^oajvcv  ,  xxî 
«V  'é  ctvfyeîcit;  {xtcçTvçxç  i'%01  tj  MapuSuviov  «A- 
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ESCHYLE.  JoSl 

fA)  publiquement  l’eftime  toute  particulière  qu’ils  avoient  pour  Tes  Tragédies, 
il  ne  nous  en  relie  que  fèpt,  quoi  qu’il  en  eût  compofé  un  très-grand  nombre 
La  meilleure  édition  (A)  d’Efchyle  eft  celle  de  Londres  1662  Voyez  dans 
Moren  la  maniéré  donc  on  a  die  que  cc  pauvre  Poete  fut  tué.  Ce  fut  d’un 

X  x  x  x  x  x  coup 


<T£  f/j'XXbw 

TH*  àl- 
i'fliett, 
crouiruç 
«Axtiv  S*  iù • 

efouf/ta», 

&C. 

Æfchylus 
quamvis 
maximam 
famana 
confecu-  ' 
tus  effet 
ob  poeti- 
cen,  nihilo 
ieciusmo- 
numento 
infcribi 
fortirudi- 
nem  mi- 
luit,  di- 
cens  præ- 
claram 
animi  for- 
tis  con¬ 
fiant  iam  , 
t/iC.Athen. 
I.  14.  pag. 
617. 

(£)  Alcée 
eut  le  mê¬ 
me  goût. 
Voyez,  ci- 
dejfu,  fag. 
ïn-col-  I. 
lettre  g. 

(c)  Scho- 
tiajles  A- 
rifiophanis 
etpud  Stetn- 
ieium  pag. 
707. 

(J)  Ariflo- 
phanes  in 
remis . 

( e )  In  vita 
Apollon. 

I.  6. 

(f)  «■“- 

An»  os  xJ 
TiOviUTCC 
Awvnx, 
in  Diony- 
fii  feftis 
etiam 
mortuum 
invocant, 
c'efi  ainfi 
qu’a  tra¬ 
duit  Rhi- 
nuccinus. 
Morel  a 
traduit 
CODVO- 

Cant. 

(g)  Vide 
VoJJium  de 
Voit.  Gr&c. 


troç  Kj  M>j5w  7k f  i ç  ccuto  ’iynQctvTccç.  ifulUttt 
autan  fuiffe  Victoria m ,  qua  fmt  tnagis  Atbenien- 
/ esgloriati ,  quant  ca  quant  ex  Maratbonia  pugna 
fuut  adeptt  ,  bine  pracipue  ut  creddm  addttcor  ; 
quod  Æfcbytus ,  ckm  propejam  effet  ut  c  vita  dé¬ 
cédera  ,  qui  de  feipfo  ante  prorfus  conlicuerat ,  vir 
tanta  in  poeji  nemmis  celebritate ,  cujufque  virtus 
navalibus  praliii  ante  ad  Artemifium  &  Salami - 
ttetu  enituerat ,  de  Marathonia  pugna  cùm  fuum 
carmen  ederet ,  in  tpfa  operis  fronts  fuum  &  pa¬ 
trie  nomen  infcripfit  :  Maratbonium  ewnt  faltum , 
&  Pcrfas  qui  illuc  defeenderunt ,  fut,  tcfics  virtutis 
citât.  Le  T radudeur ,  ce  me  fcmble ,  s’eft  trom¬ 
pe  trois  fois.  1 .  Quand  il  a  dit  qu’Efchyle  n’a- 
voit  jamais  parlé  de  loi  auparavant,  z.  Quand 
il  a  prefuppofé  que  ce  Poète  fe  fignala  à  la  batail¬ 
le  navale  d’Artemilium ,  6c  à  celle  deSalamine, 
avant  que  de  le  faire  à  la  bataille  de  Marathon. 
3.  Quand  il  a  cru  qu’Efchyle  mit  à  la  tête  d’un 
poème  compofé  fur  la  journée  de  Marathon  ce  de 
quoi  parle  Paufanias.  Ce  n’eff  point  la  penfée 
de  l’Auteur  Grec  \  il  avoit  defîein  de  prouver  que 
la  viâoire  de  Marathon  croit  celle  dont  les  Athé¬ 
niens  fe  glorifioient  le  plus,  6c  pour  cet  effet  il 
allégué  qu’Efchyle  fe  Tentant  proche  de  la  mort 
mit  à  part  toute  autre  chofe ,  &  fe  contenta  d’é¬ 
crire  fon  nom  &  celui  de  fa  patrie  *  &  de 
marquer  que  Marathon  6c  les  Medes  qui  y 
avoient  perdu  la  vie  étoient  les  témoins  de  fa 
valeur.  Cependant  il  s’étoit  fait  un  grand  nom 
par  fes  poéfies  ,  6c  il  s’étoit  trouvé  aux  jour¬ 
nées  d’Artemilium  6c  de  Salamine.  Quand  on 
compare  les  paroles  de  Paufanias  avec  l’épita¬ 
phe  d  Efchyle,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  eu 
en  vue  cette  épitaphe»  Mais  fi  l’on  vouloir 
douter  opiniatrément  que  ce  Poète  fût  l’auteur 
de  l'infcription  que  les  habitans  de  Gela  gravè¬ 
rent  fur  Ion  fepulcre ,  on  devrait  être  renvoyé  à 
Athenée ,  qui  remarque  qu’Efchyle  ayant  aquis 
une  extrême  réputation  par  fes  vers,  ne  choi- 
fit  pas  cependant  cette  partie  de  fa  gloire  pour 
le  fujet  de  fon  épitaphe  ,  il  (4)  aima  mieux 
employer  la  gloire  que  fa  valeur  lui  avoit  aqui- 
fe  (  b  ).  Pour  preuve  de  cela  Athenée  cite  les 
deux  derniers  vers  de  l’épitaphe  qu’on  a  vuè  ci- 
deffus. 

(  X  )  Les  Athéniens  marquèrent  publiquement .] 
Ils  firent  un  decret  public  pour  établir  que  fes 
tragédies  feraient  joüces  après  fa  mort  ,  6c  il 
fut  le feill  dont  les  pièces  furent  ainfi  (c)  hono¬ 
rées.  C’e 11  pourquoi  on  l’a  introduit  fe  glori¬ 
fiant  que  fa  poéfie  n’étoit  pas  morte  avec  lui , 
comme  celle  d’Euripide  étoit  morte  avec  fon 
(d)  Auteur.  Philoftrate  (e)  obferve  que  les  Athé¬ 
niens  confidererent  Efchyle  comme  le  pere  de 
L»  tragédie,  6c  il  femble  même  nous  aprendré 
qu’ils  l’invoquoient  (/)  après  fa  mort  pendant 
les  fêtes  de  Bacchus.  Mais  fans  doute  il  n’a 
voulu  dire  autre  chofe,  (g)  fi  ce  n’cft  qu’ils  le 
convioient  à  ces  fêtes  ,  entant  que  par  Un  decret 
public  ils  ordonnoient  que  fes  tragédies  y  fuf- 
fent  jouees  ,  d’où  il  arrivoit  qu’il  remportait 
de  nouveaux  triomphes;  Quintilien  diminué 
un  peu  cet  honneur ,  car  il  fe  contente  de  clird 
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que  l’on  permit  dans  Athènes  de  faire  comba¬ 
tte  les  tragédies  d  Efchyle  après  avoit  été  cor¬ 
rigées  ,  6c  il  remarque  que  plufieurs  de  ceux 
qui  les  corrigèrent  gagnèrent  le  prix  (b).  De  ce  (b)  Cor- 
nombre  furent  tuphorion  6cBio:i  fils  d’Efchy-  r<fas  lJuS 
Je  (i).  Le  Scholiaftc  qui  a  fait  la  vie  d’Efchy-  ccrîamcn 
le  donne  une  autre  forme  au  decret  des  Athe-deferrc 
niens  ,  il  prétend  qu’ils  ordonnèrent  que  tous  Atlici.ien- 
C  ’ux  qui  voudraient  jouér  les  tragédies  d’Efchy- 
le  obtiendraient  un  Chœur  C  kj H  dit  nufil  que  que  ’co 
tous  les  Poètes  tragiques  avoient  de  coutume  modo 
d  aller  au  tombeau  d’Efchyle  ,  pour  faire  hon-  niullI.C0" 
ncur  a  la  mémoire ,  6c  qu  ils  jouoient  là  leurs  è)u,nt.  I. 
pièces.  Quintilien  encore  un  coup  n’étoit  pas  'rj-c‘  1  • 
homme  à  raporter  ces  hiftorictcs ,  car  il  dégra¬ 
dé  cc  Poète  du  rang  que  d’autres  lui  donnent.  lb 
Quelques-uns  (*)  le  mettent  au  deflus  de  So-  CJJ,um  ‘  ’ 
phocle  6c  d’Euripide  ,.  d’autres  fans  décider  de  la  (k)  Tèv  fix- 
primauté  veulent  que  chacun  de  ces  3.  Poètes 
air  excellé  en  certaines  chofes  (/).  Mais  voi 
ci  le  jugement  de  Quintilien.  Tragœdias  primas 
in  lucem  JEfchjlus  protulit ,  fublimts  &  gravis ,  cr  ( d'au - 

grandi loquus  ppe  ufque  ad  vitium  :  frd  radis  in  ,res 
pterifque  &  inc  ompofitw  pr  opter  quod  cor  repose  jus  °qUi 

fabulas  in  certamen  de  ferre  pofterioribtis  Poétis  cunque 
Atbcnienfcs  pennifere  ;  funtque  eo  modo  tnuhi  co-  f:,bulas  _ 
ronati.  Sed  longe  clarius  ilhjlraverunt  hoc  opus 
Sopboclcs  atque  Euripides  :  quorum  in  di fpa ri  di-  vcllet 
cendi  via  uter  fit  porta  melior ,  inter  plurimos  qua-  clloro  do- 
fitur  ( m ).  naretur 

(L)  La  meilleure  édition  d'Efchylè  cB  celle  de  ^uhos* 
Londres  («)..]  Thomas  Stanlei  la  publia  l’anauro.) 
1663.  in  folio.  Il  y  joignit  une  traduction  La¬ 
tine,  6c  un  fa vant  commentaire  de  fa  façon ,  1 
notes  du  vieux  Scholiaffe ,  les  fragmens  des  pie-  in  ranis. 
ces  perdues ,  les  diverfes  leçons  des  manuferits , 

6c  les  obfervarions  de  quelques  doélcs  Critiques  (0  Plutar- 
qui  ont  travaillé  fur  ce  Poète.  Voici  1  ordre  des  chus  aPt,J 
éditions  precedentes.  La  première  fut  celle  d’Al-  S&Vh?mi- 
dc  Manuce  à  Venife  l’an  1518.  elle  ne  compte-  chus  n'pud 
rioit  que  fix  (t?)  tragédies.  Turncbe  les  fit rhotmm , 
rimprimer  à  Paris  l’an  1552.  avec  des  varia  lec-  - 

tiones.  La  meme  année  François  Robortel  pu-  Uio  pag. 
bliales  -f.  tragédies  d’ Efchyle  à  Venife,  avec  fes  7ou  7oa- 
conjeâures  6c  celles  de  Michel  Sophiani  i  6c 
avec  tout  alitant  de  feholies  qu’il  avoir  pu  ramaf- 
fer  en  cohfultant  les  vieux  exemplaires.  Cinqyî,^!  * 
ans  après  on  vit  fortir  de  l’imprimerie  de  Henri 
Etienne  une  édition  qui  furpaffa  les  precedentes;  (»)  voyez. 
Elle  contenoit  tout  l’Agamemnon  qui  jufqucs  là  le,  7°lirnal 
n  avoit  paru  que  tronque:  on  corrigea  en  plu  -  du  z.  Mars 
fleurs  endroits  le  texte  d  Efchyle ,  on  fit  lamé- 
me  choie  fur  les  feholies ,  6c  on  les  donna  plus 
amples.  Ce  fut  le  travail  de  Pierre  ViétoriuS.  H  CeUe 
On  y  joignit  les  obfervations  de  Henri  Etienne.  ^°UT 
Enfin  Guillaume  Canterus  publia  une  nouvelle  Choëpho- 
édition  à  Anvers  l’an  1 5S0.  dans  laquelle  il  cor-  TXL  mani 
rigea  une  infinité  de  fautes,  5c  difpofa  chaque 
VCrs  félon  fon  ordre ,  cc  qui  n’avoit  point  etc  fait 
encore.  La  verfion  Latine  que  Jean  Sauroman- 
nus  publia  chez  Oporin  ne  Vaut  rien  (p).  Ceux 
qui  travailleront  à  perfectionner  les  DiCtionaircs  C/0  T,r^  dé 
hiftoriques  ne  devront  pas  oublier  l’hiitoire  des  lJe 
éditions.  -stanhr.  a 
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ESCHYLE.  ESECHIEL. 


*  ta-  coup  ÇM)  de  tortue,  &  ce  fut  un  aigle  qui  lui  fit  tomber  fur  la  tête  cette  tor- 
tu^-  J'a>  oublié  de  dire  que  Saumaife  rebuté  des  difficultez  qu’il  rencontroit  dans 
i  Epipb*.  Efchyle,  a  déclaré  que  ce  Voete  eH plus  obfcur  (AT)  que  f Ecriture  Sainte.  Mr. 


:  £tf. 


Moreri  (O  j  a  fait  un  allez  bon  nombre  de  fautes. 

ESECHIEL,  l’un  des  quatre  grans  Prophètes  dont  les  écrits  font  une  partie 
du  Vieux Teftament,  étoit  fils  du  Sacrificateur  Buzi*,  &  defeendoit  d’un  grand 
•  Sacrificateur  f.  Il  fut  tranfporté  en  Babylone  avec  le  Roi  Jechonias,  &  il  com¬ 
mença  de  prophetifer  y.  ans  après  &  continua  de  le  faire  pendant  20.  ans  .j.. 
il  fuc  tué  par  celui  qui  commandoit  lesjuifs  en  ce  quarticr-là,  homme  qui  ado¬ 
rait  les  idoles  ,  &  qui  ne  put  fouffrir  que  ce  Prophète  l’en  cenfurât  /3.  On 
enterra  Efechiel  dans  (^)  le  fcpulcre  de  Sem  ,  &  il  le  faifoit  un  très-grand 
concours  de  peuple  à  ce  tombeau  par  principe  de  dévotion.  Les  Chaldécns 
voulurent  un  jour  tailler  en  pièces  cette  multitude  de  dévots ,  mais  ils  éprou¬ 
vèrent  qu’Efcchiel  étoit  un  autre  (f?)  Moife.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans 
la  vie  de  ce  grand  Prophète  attribuée  à  Saint  Epiphane.  On  y  trouve  quelques 
autres  miracles  du  même  Prophète.  Les  J  uifs  entêtez  de  leurs  rêveries  fu- 
perftiticufes  ont  conté  cent  choies  extraordinaires  touchant  le  (C)  tombeau 

d’Efechiel.  (g)  a. 


^  Eze- 
chitl,  ch. 
v.  2. 

\E,,pha- 
nius  10!  J. 

fi  U.  ib. 

(0  Lié.  9. 
c*p.  11. 

( b )  In  voce 
MgciA^, 

(jr  m  voce 

(c)  In  vit  a 
Æfchylt. 

*  Ceci  ne 
fe  r.: porte 
pas  a.  Val. 

Maxime.  .  . 

(J)  P  lin  l  (-M)  ce  fut  d'un  coup  de  tortue.]  Valere  Maxi- 
id.c.  3.  me  (a)  cite  par  Mr.  Moreri  n’eft  pas  le  feul  qui 
bm-  391  •  di/e  cela:  Suidas  l’aflïïre  en  (è)  2.  endroits:  le 
(O  De  Scholiafle  (c)  d'EfchyJel’aflîîre  suffi.  Pline  l  a- 
Hellentfti -  voit  dit  avant  eux  * ,  &  avec  cette  circonftance 


T  \T  C  J  m*rVte  C 

La  V.  faute  de  lettre  l. 


‘epij’i'^iel]-  ’ER'hyle  s’étoit  mis  en  rafe  campagne 
cator. 

(f)Cyox- 
giii  quo- 
que  mili- 
tis  Athe- 
nieniis 
glorià 
magnis 
feripto- 
rum  lau- 


afin 

d'éviter  refit  t  d’une  piediétion  qui  le  menaçoit  ce 
jour-là  de  la  chute  de  quelque  chofe.  lngenium 
est  ei  (aquilæ  )  tejl  udnie  s  rapt  as  franger  e  e  Jublimi 
jaciendo  :  quœjors  intercmit  poeiam  Æfcbjlum  pra- 
dtilam  fatis  ( ut  fer  mit)  ejtts  diei  ruinant  feutra 
cœli  ftde  caventem  (d). 

(  N  )  Plus  obfc  ur  que  f  Ecriture  Sainte.  ]  Voici 
les  paroles  de  Saumaife  (e)  3  Ouis  Æfcbjltimpof- 
dibuscd e- fit  adfirmare  Grâce  nunc  feienti  tnagis  parère  ex- 
braia  eft,  pHcabiiem  quant  Euangelia  aut  epifoias  Apoftoluas  f 
U  nus  ejus  Agamcmnon  obfcuritate  fuperat  quan¬ 
tum  est  hbrorum  ficrorum  cum  fuis  Hebra'tfmis  & 
Sjriafnis ,  &  tota  Hellenijhca  fupelleclde  vel  far - 
ragine. 

(  O  )  Monfieur  Moreri  a  fait  .  ...  de  fau¬ 
tes.  ]  Ayant  dit  qu’Efchyle  avoit  témoigné  dans 
3.  batailles  qu'il  n  étoit  pas  moins  homme  de  guerre 
qubemme  de  lettres ,  il  ajoute  que  pour  donner 
quelque  marque  plus  particulière  de  fon  courage , 
il  fujji:  de  dircqu'il  étoit  frere  de  ce  fameux  Cme- 
gire  qui  s' étant  fait  couper  les  2.  mains  en  arrêtant 
miiït,  un  vatjfeau  ennemi ,  ne  laiffa  pas  de  faire  la  guerre 
(manum)  ,ÏW'V  ^ar^ares‘  Jc  trouve  quatre  fautes  dans  ces 
ami-teret  ;  par°les.  I.  Avoir  un  frere  très-brave  n’cft  nul- 
tum  quo-  lement  une  preuve  qu’on  foit  brave.  IL  Pour 
que  am-  ]e  mojns  ce  n’efl;  pas  unc  preuve  fi  convaincan¬ 
te  ,  qu’afin  d’en  perfuader  les  lefleurs  il  fuffife  de 
la  propofer.  III.  Pour  le  moins  ce  n’en  eft 
pas  une  marque  plus  particulière ,  que  celle  qui 
cil;  empruntée  du  courage  qu’on  a  fait  paroître 
dans  trois  grandes  occafions.  I V.  Quant  à 
Cyncgire,  il  faloit  s’en  tenir  à  ce  qu’Hcrodote 
en  dit  :  c’eft  qu’il  fût  tué  ayant  eu  la  main  cou¬ 
pée  >  la  main ,  dis-je  ,  avec  quoi  il  tenoit  un 
vai  fléau  des  Perfes.  Les  autres  chofes  que  les 
Grecs  y  ont  ajoutées  rcflèmblcnt  moins  à  l’hif- 
r. Tan-  tûh'c  qu'aux  légendes  de  Roland,  6c des  quatre 
tam  in  eo  fils  Ainion.  Qui  pourroit  croire  qu’un  homme 
—  à  qui  on  auroit  coupé  tout  fraîchement  les  2. 
non  tôt  main‘;  fût  la  force  de  prendre  un  vaifieau  de  gucr- 

cxdibus  rc  à  belles  dens ,  6c  de  le  tenir  en  état  (/)?  Je 

fmgatus;  croirois  auffi  tôt  ce  que  Pline  dit  de  la  Remore 
non  dua-  ‘ 

bus  n. a  obus  amiftls  vifîus;  rruncus  ad  poftremura,  veluti  8c 
rabida  fera,  dentibus  dimicaverit.  JuJlinus  l.  1.  c.  9. 


qui  port 
prarlii  in- 
numeras 
c vdes , 
cum  fu- 
gientes 
holtes  ad 
naves 
cgifTet. 
onurtam 
navt-m 
dextra 
manu  te- 
nuir,  nec 
prius  di- 


putata 
dextra , 
navim 
finiltia 
compre- 
hendir, 
quam  £c 
ipfara 
cum  an 
fîiTet,  ad 
poftre- 
mum 
morfu  r 
vem  deri- 


dtffus 

dans  le  1.  chapitre  du  3.  livre. 

Monfieur  Moreri  eft  qu’il  dit  qu’Efchyle  depuis 
les  batailles  de  Marathon,  de  Salamine  6c  de  Pia-  (&)  En  U 
tée,  s'adonna  à  la  Tragédie.  U  avoit  écrit  lui-  1°  ?!{m7 
meme  (g)  qu  il  s  y  adonna  n  étant  encore  que  pe-  das  in 
tit  garçon ,  6c  il  difputa  le  prix  de  la  tragédie  con- 
tre  Pratinas  environ  20.  (h)  ans  avant  la  ba¬ 
taille  de  Platée.  V  I.  Le  Scholiaffe  ne  met 
point  la  mort  de  ce  Poète  fous  la  78.  Olym-  [aut  qui' 
piade.  fub  nomine 

(  A  )  On  enterra  Efechiel  dans  le  fepulcrç  de  Epipbumi 
to.]  L’Auteur  (/)  que  je  cite  ailûre  qu’on  Ï'asïrophê. 
voyoit  encore  ce  tombeau  compofé  de  deux  ca-  tarum  )  in 
vernes ,  mais  un  Auteur  (  k.)  qui  a  vécu  fous  le  vir*  Eze~ 
regne  de  Conflantin  raconte  que  le  fepulcred’E- 
fcchiel  étoit  le  même  que  celui  de  Job,  de  Jeflé ,  Scf- 
de  David ,  proche  de  Betblchem.  Benjamin  de  tor  itir.e- 
Tudele  (/)  raporte  que  le  Roi  Jechonias  ayant  r*rii  We- 
été  mis  en  liberté,  s’en  alla  avec  35.  mille  Juifs 
faire  bâtir  une  magnifique  voûte  fur  le  tombeau  Huet.  Je. 
d'Ezcchiel ,  entre  le  Chobar  6c  l’Euphrate.  Il  wor.ftrat. 
prétend  que  l’on  voyoit  peints  fur  les  murailles  de  fuan^eL' 
la  voûte  Jechonias  6c  tout  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  ejft.  upf. 
L’image  de  Jechonias  étoit  la  première,  6ccel-  1694. 
le  d’Efechicl  la  dernierc.  Nous  dirons  ci-deflbus 
ce  que  cet  Auteur  raporte  touchant  les  pelerina-  (0  In 
ges ,  6c  les  dévotions  qui  fe  faifoient  à  ce  monu-  nm 
ment. 

(  B  )  Qu'Efechiel  étoit  un  autre  Moife.  ]  Les  (m)  Ex 
Chaldéensn’étoicntpas  fans  crainte  à  la  vue  d’un  Epiphnnio, 
tel  concours  de  pèlerins  3  c’ell:  pourquoi  ils  refo- 
lurent  un  jour  de  faire  ceflèr  ces  attroupemens  de  ^  pacef 
dévots ,  en  faifant  main  baffe  fur  ceux  qui  étoient  iat  ctiam 
alors  autour  du  fcpulcre.  Mais  le  Prophète  arre-  Abraba- 
ta  les  eaux  du  fleuve ,  6c  fit  que  quand  les  Ifraë- 
lires  curent  gagné  l’autre  rivage^  tous  les  Chai-  jcm  gj  jn 
déens  qui  oferent  les  pourfuivre  Rirent  fubmer-  teira  Cha- 
gez.  Il  obtint  à  ces  memes  dévots  mourans  de  naan  »  & 
faim  une  grande  multitude  de  poifTons.  On  vaticina- 
pretend  que  pendant  fa  vie  il  fut  tranfporté  de  tum  efle 
Chaldée  en  Judée,  afin  de  convaincre  les  incre-  ^occt>  . 
dulcs  ( m ).  Si  Abrabaniel  s’étoit  fondé  fur  cela,  todemunï 
il  auroit  pu  dire  qu’Efechiel  a  prophetifé  6c  dans  port  dc- 
le  païs  de  Chanaan ,  6c  dans  la  Chaldée ,  il  au-  P01'ta^o- 
roitpu,  dis-je,  le  foutenir  fans  craindre  qu’on  anno  fa. 
le  réfutât  de  la  manière  que  Mr.  Huet  (»)  le  re-  tura  præ- 
fute.  diccre 

(  C  )  Cent  chofes  extraordinaires  touchant  le 
tombeau  d’Efeehiel .]  Benjamin  de  Tulede  qui  ubifupra, 

YÎYoic 
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d’Efechiel.  Quelques-uns  de  leurs  Dofteurs  ont  débité  qu’il  s’en  falut  peu 
qu’une  afTemblée  de  Rabins  délibérant  fur  le  livre  de  fes  Prophéties,  ne  conclût 


v;v0;t  au  xil.  (iccle  affûre  (a)  que  jufques  à  ce 
78.  &  feq.  tems-I'a ,  le  tombeau  de  ce  Prophète  avoit  cte  re¬ 
garde  comme  un  lieu  faint  ;  qu’on  s’y  rendoit  des 
(b)  R.  Pe-  païs  les  plus  éloignez  pour  y  faire  fes  prières  ;  que 
tacbias  ccs  voy3pes  de  dévotion  commcnçoient  avec  l’an- 
Ratisbo-  ,  Jn  0  .  .  r  v  -  c «  j  t>r 

mnr„,  u  nee,  oc  duroient  julqucs  a  la  rcte  de  ILxpia- 

vivoit  au  tion  j  que  les  chefs  du  peuple  Juif  ne  manquoient 
de1' Son  pas  de  partir  de  Bagdad ,  pour  fe  rendre  à  ce 
voyage  a  wndfcuaire  ,  5c  pour  taire  mettre  des  tentes  à  dou¬ 
er/  publié  z e  milles  à  la  ronde  ;  que  les  Marchands  Arabes 
en  Hebreu  y  alloient  tenir  une  foire  ;  que  le  jour  de  l'Expia- 
lin'par*'  tlon  on  ctaloit  un  grand  livre  écrit  de  la  propre 
Ur.Wa-  main  d’Efechicl ,  &  qu*on  le  lifoit  ;  que  depuis 
genfeil  le  tems  que  le  Prophète  avoir  allumé  lui-même 
Lan  1687.  une  jampe  fur  fon  fepulcre,  on  n’avoit  jamais 
foufFert  qu’elle  s’éteignît ,  car  on  avoit  eu  grand 
(r)  Com-  ^°‘n  mettre  l’huile ,  5c  de  la  mèche  dans 
parez,  avec  cette  lampe  toutes  les  fois  qu’il  l’avoit  falu  ;  qu’il 
ceci  ce  que  y  avoit  là  une  trcs-belle  Bibliothèque  ,  à  laquelle 

I  °n  corne  tou,  ccux  j  mouroicnt  fans  enfans  Iaifloicnt 

de  l  image  ,  ..  a  n  ,  ,  .. 

de  Nôtre  leurs  hvres  \  que  meme  les  hls  des  Seigneurs  Ma- 
Dame  de  hometans  alloient  là  faire  des  prières ,  tant  ils 
c iovie'en  ^to'cnt  reraP^s  d’amour  pour  Efechiel  ;  que  tous 
Pologne.  ^es  Arabes  en  ufoient  de  meme  -,  5c  qu’on  vene- 
Ladiflas  roit  tellement  ce  faint  lieu  à  caufe  du  bien-heureux 

Efechiel,  que  meme  dans  le  tems  de  guerre  ni 
voulut  JÇ8  Mahometans ,  ni  les  Juifs  n’y  faifoient  tort  à 
tranfporter  perfonne. 

Van  1318.  Un  autre  Rabin  (b)  va  nous  conter  enco- 
DuckeT  re  merve‘^es'  R°'  ôe  Babylone 

raaîs  ayant  voulu  voir  les  reliques  du  Prophète  Efe- 
cjuand  elle  chiel ,  ce  grand  faifeur  des  miracles ,  on  lui  rc- 
à^Cler-' CC  Pon£^c  4ue  ceh  n  étoit  point  poffible:  com- 
mont  au-  me  c’eft  un  Saint ,  vous  ne  pourriez  pas ,  lui 
près  de  dît  on ,  le  déterrer;  5c  parce  que  cette  repon- 
cho\v°  elle  ne  ^a^°'c  P°int  pafler  fon  envie ,  on  le 
ne  voulut  Pr*a  fête  l’eflai  fur  le  fepulcre  de  Baruch 
point  difciple  d’Efechief.  Il  ordonna  donc  qu’on 

b°uger  déterrât  Baruch  :  mais  tous  ceux  qui  voulu- 
de  cette  .  3  .  1  „ 

monta-  rent  Y  mettre  la  main  tombèrent  morts.  Par 
gne,  où  le  confeil  d’un  Ifraè’lite  il  commanda  aux  Juifs 
fintitMJe"  ^  lé  déterrer.  Ik  s’y  préparèrent  par  un  jûne 
telle  forte  3-  jours  »  &  vinrent  à  bout  de  ce  travail 
qu'il  fe  fans  aucun  dommage.  Le  Roi  trouvant  que 
douta  de  c’étoit  trop  pour  un  feul  lieu  d’avoir  le  fepulcre 
fé  V°q°i~  d’Efcchiel  ,  5c  celui  de  Baruch  ,  ordonna  que 
lui  fut  en  l’on  tranfportât  ailleurs  le  cercueil  de  celui-ci. 
fuite  reve-  Quand  on  l’eut  porté  un  mille  ,  les  porteurs 
Ibn^T  UD  neurent  P^us  h  force  de  faire  un  pas;  lesche- 

II  y  bâtit  vaux  &  les  mulets  dont  on  fevouloit  fervir  te 
une  Egli-  trouvèrent  dans  la  meme  impuiflânee  (c).  Le 
[c\  Le  Rabin  Salomon  expliqua  ninfi  ce  prodige:  c’eft 

Laboureur  .....  1  1  ^  t  [  1  -r 

voyage  de  1C1 1e  heu  î  dit-il ,  que  le  Prophète  choiht  pour 
la  Reine  fa  fepulture.  On  s’en  raporta  à  fon  interpreta- 
de  Pologne  tjon }  g-  on  bâtit  en  ce  lieu-là  unbeaumonu- 
pag*7.i.  mcnt  3  Baruch.  Ce  qui  fuit  regarde  le  tombeau 
Le  Di-  d’Efcchiel.  11  eft  dans  un  bois  à  une  journée , 
mancdie  OH  a  une  demie  journée  de  Bagdad  ,  entouré 
mcaux3"  dune  muraille,  6c  accompagné  d’un  beau  bâti- 
1430.  les  ment.  Il  n’y  a  qu’une  très -petite  porte  dans 
Hu dîtes  la  muraille:  les  juifs  en  ont  la  clef:  quand  ils 
me  pille-  veu‘ent  crjrter  par  cette  porte  il  raut  qu  ils  mar¬ 
rent  ce  client  à  4.  pieds ,  tant  elle  eft  baflj  :  mais  le 
temple  .  .  • 

ils  emportoient  l’Image  vers  la  Silelic  j  mais  à  400.  pas  de  la 
montagne  elle  fe  fixa  de  telle  forte,  qu’ils  ne  purent  pas  l’entraî-. 
fier  quelque  peine  qu’ils  prifient  pour  en  venir  i  bout  à  force  de 
chevaux  frais*  lbid.p*g ■  22. 


jour  de  la  fete  des  Tabernacles ,  jour  où  il  abor¬ 
de  là  une  prodigieufe  (d)  affluence  de  monde,  (<0  te 
cette  porte  s’élargit,  5c  fc  hauflè  d’clle-méme, 
jufqucs  à  pouvoir  laifl'er  palier  des  perfonnes  qUisy 
montées  lur  des  «hameaux.  Des  que  la  fête  rendent 
eft  finie  la  porte  retourne  au  premier  état ,  5c 

,  *  .  ...  ,  1  •  «  \  ou  de  80. 

cela  a  la  vue  de  tout  le  peuple  qui  le  trouve  la  m,iie. 

pour  aporter  fes  offiandes  au  tombeau  d’Efechiel.  Peregrin. 
Il  n’y  a  point  de  maux  contre  quoi  l’on  fe  rccom-  r>eta- 
mande  plus  dévotement ,  5c  plus  fréquemment  jjj* 
à  l’intei cellion  de  ce  Prophète,  que  contre  la  ftoph. 
fterilité.  Un  homme  qui  ne  fe  fent  pas  propre  Wagen- 
à  engendrer ,  5c  une  femme  qui  ne  fe  fent  pas  exercitat 
propre  à  concevoir  ,  recourent  ordinairement  4.  p.  , 
à  faire  des  vceux  au  tombeau  de  ce  Prophète. 

Ils  y  recourent  auffi  pour  lever  la  fterilité  de 
leurs  beftiaux  (  e  >.  Un  Prince  qui  avoit  une  (0  c®. 
cavale  fterile,  5c  qui  demeuroit  à  4.  journées  Parez'avec 
de  ce  fepulcre ,  s’engagea  par  vœu  à  confacrer  ^,pon  //, 
au  Prophète  le  poulain  que  fa  cavale  feroit ,  fi  dam  le 
elle  venoit  à  porter.  La  cavale  fît  un  poulain  f“plement^ 
que  le  Prince  trouva  fi  beau  ,  qu’il  le  garda  ;  £  Mr^* 
mais  le  poulain  prit  la  fuite,  5c  s’en  alla  de  lui-  Burnet 
meme  vers  le  fepulcre  d’Efcchiel  :  la  porte  de  P • 1 9J-- 

la  muraille  s’ouvrit  aufil  (Pelle-même  afin  qu’il 

a  r  ™  •  .  i  que  ion 

entrât.  Le  Prince  n  ayant  pu  trouver  ce  pou  -fait  bénir 
lain  avec  quelque  diligence  qu’il  l’eut  fait  cher-  le 

cher  par  tout  ,  s’imagina  que  peut  -  ctre  il  le 
trouvèrent  au  tombeau  de  ce  Prophète  :  fon 
vœu  lui  fit  naître  cette  penfée.  Il  l’y  trouva, 

5c  ne  put  jamais  le  faire  lortir  ,  la  porte  trop 
étroite  ne  le  fouffroit  pas;  alors  par  le  confeil 
d’un  Juif  il  mit  des  pièces  d’argent  fur  le  tom¬ 
beau,  5c  dès  qu’il  en  eut  rais  (/)  pour  lava-  (/)  pau- 
leur  du  poulain  ,  la  porte  s’élargit  autant  qu’il  xillatim 
fut  neceifaire.  Toüs  les  Ifma élites  qui  vont  au 
fepulcre  de  Mahomet ,  paffent  par  celui  d’E-  argentum 
fechiel ,  5c  y  biffent  des  offrandes ,  5c  lui  font  monu- 
cette  prière,  ( g )  Monfeigneur  Efechiel ,  fi  je  re-  me'?t0  in’ 
viens  en  bonne  famé,  je  vous  donnerai  telle  ou  telle  quoad 
chofe.  Ceux  qui  entreprenent  un  long  voyage  pretium 
mettent  en  depot  à  ce  tombeau  ce  qu’ils  ont  de  æ(Favit  » 
plus  précieux,  5c  difent  ,  Monfeigncnr  Efechiel  p0rta  ^tata 
gardez,  moi  ce  précieux  depot  jufju’à  ce  que  je  re-  pullus 
vienne ,  &  ne  permette ^  point  qu’autre  que  mes  cgreflîis 
heritiers  y  touche.  Plulieurs  de  ces  depots  ont  ^  5*^0* 
eu  le  tems  de  pourrir  en  ce  lieu-là.  On  y  met 
auffi  des  livres  :  un  homme  qui  en  voulut  dero-  (^)  Domi- 
ber  un  devint  auffi -tôt  aveugle.  Ce  lieu  eft  ne  Eze- 
orné  très-richement;  on  y  tient  30.  lampes  al- 
lumées  nuit  5c  jour.  L’argent  des  vœux  eft  em- y ihusque ) 
ployé  aux  réparations  de  la  Synagogue  ,  5c  à  rediero, 
marier  des  orphelins ,  5c  à  faire  étudier  plufieurs  j^°  1 

pauvres  Ecoliers.  Les  prefens  5c  les  ex  voto  font  jnucj # 
en  fi  grand  nombre,  qu’il  y  a  200.  perfonnes  pre-  p.  181. 
pofées  à  les  garder  à  tour  de  rôle.  Autrefois  il 
y  avoit  une  colomne  de  feu  fur  le  tombeau  du 
Prophète  ;  mais  quelques  profanes  s’étant  une 
fois  mêlez  avec  les  80.  mille  dévots  que  la  fête 
des  T abemacles  aflèmbla ,  firent  difparoître  cet¬ 
te  colomne  (h).  (h)  Tiré 

Voilà  bien  des  fables;  mais  on  en  peut  in  -du  Voyage 
ferer  certainement  cette  vérité  ,  c’eft  què'Pin 
vocation  des  Saints  eft  depuis  long  tems  une  ubi  fupra. 
pratique  des  Juifs  :  car  pour  n’infifter  pas  fur 
les  autres  preuves  ,  nous  voyons  ici  le  Rabin 
X  x  x  x  x  x  2.  Petachias 


i°S4  E  S  E  C  H  I  E  L. 

à  le  chaflèr  (JD ^  du  Ganon  des  Ecritures.  On  a  voulu  dire  que  Pythagore 
(£)  Eit  Ion  dilciplc.  Le  plus  doètc  &  le  plus  laborieux  Commentaire  qui  ait 
*Vr,iui  pam  jul9ues  ici  lur  Efechiel,  eft  celui  de  deux  *  Jefuïtcs  Efpagnols  en  3.  volu- 
%niu7.'  mcs.  ™  foko.  Il  ne  faut  point  confondre  avec  ce  Prophète  un  (F)  Eskchiel 
Poëte  Juif,  dont  on  a  encore  une  tragédie  Greque. 

ESMEN- 


Petachias  qui  fait  des  offrandes  6c  des  prières 
à  E  echiel ,  6c  qui  prétend  qu’elles  opererent  un 
»  lb.  pag.  grand  miracle,  lpfe  (a)  R.  Petacbias  ad  Ez.ccbieUs 
180.  i8i.  jepulchrum  fe  contulit ,  obryz.um ,  ftve  auri  grana 
manibus  fecum  afferens.  Eu  cum  ex  manibus  for¬ 
te  fortutia  exadijfent ,  Domine  Ez.ei.biel ,  inquit , 
tui  honoris  eau  fa  acccffi,  (6c  ceu  faceremepar 
crat ,  dona  mea  quæ  tibi  litarem ,  mecum  at- 
tuli.  )  Sed ,  ami  fi  grana  (aurea,  huic  rei  defti- 
nata,  improvide)  à1  per ierunt  ilia  ,  mbilo  minus 
ubicunque  loeorum  jacent ,  tua  funto.  (Dixerat 
hæc)  &  mox  conjpicit  oculis  fuis  ,  e  longmquo  , 
aliquid  fideris  infiar  micare  :  cum  gemmam  effe 
fufpicarctur ,  eo  fe  contulit ,  &  rem  ferutatus  efi , 
rcpcritqttc  grana  fua  aurea ,  ac  promde  Ei-ecbielis 
Refle-  fepulcbro  ilia  dedicavit.  On  ne  publierait  pas 
furVincli-  ces  tablcs  Farmi  }cs  Juifs  ,  fi  l’invocation  des 
nation  des  Saints  lcur  paroifloit  une  chofe  défendue.  Les 
peuples  Proicftins  ont  raifon  de  déplorer  la  honteufe 

crédulité.  credulit.^  J  cc  PeuPlc  >  6c  la  hardidfe  de  fes 
Ecrivains  à  publier  cent  mille  fornettes  ;  mais 
chacun  do  t  aprendre  par  les  chofes  qui  fepaf- 
fent  dans  fon  parti ,  que  la  pente  dans  cet  en¬ 
droit-là  eft  tres-gliffante.  Combien  y  a  -  t  -  il 
de  chofes  dans  la  pratique  desproteftans  d’au- 
jourdhui,  qu’ils  n’euffent  pas  aprouvées  il  y  a 
cent  ans.  Je  fuis  affûlé  que  l’Auteur  des  Pafto- 
rales  a  publié  plus  de  faux  miracles  qu’il  ne  de- 
voit  •  mais  je  ne  fuis  pas  moins  fur  qu’on  lui 
en  a  écrit  beaucoup  plus  que  l’on  n’en  trouve 
dans  fes  lettres.  Or  confiderez  un  peu  qu’à  la 
referve  d’un  très-petit  nombre  de  gens  dont  la 
plupart  étoient  des  laïques ,  perfonne  n’a  té¬ 
moigné  que  cc  débit  d’évenemens  myftcrieux 
le  choquât.  Où  en  feroit-on  déjà  fi  les  pre- 
diélions  que  l’Auteur  fondoit  là-deffus  avoient 
eu  quelque  forte  de  fuccés  ?  Généralement  par¬ 
lant  où  en  feroir-on  déjà ,  fi  l’on  n’étoit  pas  te¬ 
nu  en  refpeét  par  l’elprit  de  contradiction  ,  à 
la  vue  de  cc  qui  fc  pafîc  dans  la  Communion 
Romaine  ? 

(  D  )  A  le  cbaffer  du  Canon  des  Ecritures.  ]  Le 
c'tjl  Talraud  contient  un  (fr)  Traité  où  on  lit ,  que 
fübbatho.  *cs  ^‘^‘ns  confideiant  qu’il  y  a  dans  IrsPro- 
Voyez.  phetics  d  Efechiel  quelques  pafi'agcs  qui  fem- 
HuciiiDe- blent  contraires  à  la  doctrine  de  Moïfe ,  mirent 
EuanacT"  en  ^'berat  on  s’il  ne  ferait  pas  à  propos  de 
p.  461.  rejetter  l’Ouvrage  de  ce  Prophète.  Les  voix 
ayant  ete  recueillies ,  on  alloit  prononcer  la  fen- 
tence  de  dégradation ,  lors  qu’un  certain  Ana- 
nias  reprefenta  qu’il  fe  faifoit  fort  de  concilier 
les  différences  que  l’on  trouvoit  entre  Moïfè 
6c  Efechiel:  6c  comme  il  fournit  fur  le  champ 
une  méthode  de  concilier  ces  différences  de  la¬ 
quelle  on  fe  contenta,  on  laifTa  le  livre d’Efe- 
chicl  au  nombre  des  Canoniques.  Voyez  ce  que 
(0  Monfieur  Huet  (c)  a  répondu  à  cette  remarque  de 
ftipra.  Spinoza. 

(  E  )  Ql'c  Pythagore  fut  fon  difciple.  ]  On  fc 
fonde  fur  un  paffage  de  Clément  Alexandrin , 
(a)  Stro  ma's  CC  k>n(kmcnc  aIfc‘z  infirme,  puisque 
mit.  l.  1.  ce  Pcrc  Iui-mcme  rejette  ce  qu’il  raporte.  Voici 
p.  304.  fes  paroles,  (</).  a’a^oovS^  j  d*.  -rw  ©gà  nu- 


ÙxycfuKtûv  cvfzfiÔAuiv  ,  t^xcn^éTui  Tôï  {Cosvflu  yax-  (?)  Le  Pe- 
Qrjèvmi  !çoof~  tvv  ïlv1)  xyo  çjcv  .  UcrsyznA  t «rav  r,yav-  re  Rnt,n 
Tivtç.  tsx.  éçi  3  ,  ûç  é7T6iTzc  SyiAu^rltmto.  Alc-^J* 
xander  autan  in  libro  de  fymbolis  Pytbagoricis  re-  Clément 
fert  Pytbagoram  fui  Je  difcipulum  Nazarati  Affyrii ,  d’Alexan- 
quidam  cum  exijtimant  E'fcchielem ,  fed  non  efi  ut  Jne  *  d,t~ 
oflendetur  pofica.  On  uoit  excuferceux  (e)-qui  tend  que 
prétendent  que  Clément  Alexandrin  veut  dire  Pjthago- 
que  Pythagoras  eft  Efechi  J  ,  félon  le  fentiment 
de  quelques-uns  j  car  fi  l’on  ne  confultequeles  pinion  de 
loix  de  la  Grammaire ,  cette  explication  eft  au/fi  quelques 
bonne  que  l’autre.  Tous  les  livres  Grecs  & 

Latins  font  remplis  de  ces  équivoques  :  on  y  pour  le  S 
trouve  des  périodes  où  il  y  a  2.  ou  3.  perfonnes ,  Prophète 
6c  au  bout  de  cela  un  pronom  qui  fe  peut  rapor-  ^zcc^cl> 
ter  également  à  toutes  les  trois.  J1  faut  deviner  iucuV"5 
à  force  de  méditations  fur  ce  qui  précédé  ou  fur  fonde- 
ce  qui  fut,  ou  doit  doit  tomber  le  raport.  Je  mcnt- 
croi  avoir  dit  plus  d’une  fois  que  notre  lan-  fftff 
gue  ,  lors  qu’on  fait  bien  obferver  fes  règles ,  Platon  & 
n’eft  point  fujette  à  ces  inconvenicns.  Mais  4‘Ariftote 
encore  qu’on  puiflë  exeufer  ceux  qui  cnten-^'m'  x*7' 
dent  de  travers  ce  paffage  de  Clément  d’A-  (/)  Sunt 
lexandrie ,  il  eft  fur  que  quand  on  pcfc  mûre-  ^e^entis 
ment  le  fil  du  difeours  ,  on  s’aperçoit  que  le  verba  ira 
mot  tstbi-  fe  raporte  à  Nazaratus ,  6c  non  pas  à  interpre- 
Pythagore  (/).  tentur, 

(*0  Un  Esechiel  Poète  Juif.]  La  chfclcm C" 
tragédie  qu’on  a  de  lui  a  pour  titre  î^xyuyyi  3  non  Z,ara- 
elle  roule  lur  la  fortie  d’Egypte.  Il  fut,  dit- pUn) ’ 
on  ,  l’un  des  Interprétés  qui  travaillèrent  à  la  Sê- 
Biblc  des  Septante.  La  chronologie  le  fouffre ,  ri  à  qui- 
car  il  eft  cité  par  des  Auteurs  qui  ont  prece-  busdam 
dé  l’Ere  Chrétienne ,  6c  qui  ne  remarquent  pas  quo^non 
qu’il  fut  mort  depuis  peu  dq  tems.  Certenon  ica  efle 
iufebium  folum  &  Clan  eut  an  Alexandnmim  pra-  cogn°f- 
ceffit  atate ,  fed  &  Alexandrin»  Polybifiorem  qui 
fuit  L.  SulU  aqualis ,  &  Demetrium  Judaum  qui  cum  to- 
ex  ejus  feriptis  fragmenta  depromit  apud  Eufebium.  tutnatten- 
Vix/Jfe  autan  Demetrium  hune  inter  Ptolanaos ,  ved/*™" 
Philopat  or  a  &  Latbyrum  paulo  pofi  patefaciam  (g).  Huet,  ubi 
Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  Hambourg  y"/1™  Pa2- 
une  chofe  qui  me  perfuade  que  l’on  ne  diftin-  ^ lic 
gue  pas  toujours  l’un  de  l’autre  ,  le  Prophète  pere  non 
Efechiel ,  6c  le  Poète  Efechiel.  Voici  les  pa-  pas  n«£*- 
roles  du  (/;)  Journalifte  :  L'exemple  des  Grecs 
&  des  Romains  n  efi  pas  le  feul  par  lequel  cet  (:)  Vo'ycz* 
Auteur  prétend  faire  voir  l'efiime  que  les  anciens  Seldenus 
ont  faite  des  Poèmes  dramatiques.  Il  y  joint  ce-  Pj,s^ 
lui  des  Hebreux ,  qui  ne  les  ont  pas  jugez,  contrai-  '  Z* 
res  à  la  pureté  du  culte  de  Dieu  ,  &  qui  ont  cru 
même  pouvoir  s’en  fervir  areprefenter  les  plus  me-^utt.  \b. 
morables  évenemens  de  leur  Hifioire.  Il  cite  pour  p.  m.  99. 
le  prouver  le  fragment  d'une  tragédie  intitulée  la  11  c”e 
fortie  d’Egypte,  qu'il  attribué  a  Efechiel.  Il  y  a  ^iparat. 
peu  de  gens,  a  mon  avis,  à  qui  ce  fragment  foit  Euangel. 
conu ,  &  j' avoué  que  je  n’en  avais  jamais  oui  par-  l-  P-  c- 11  • 
Ur  jufauis  ici,  non  pas  mime  à  feu  Mr.  I rermrnd 
d’Ablancourt  qui  trouvoit  des  poèmes  dramatiques  stromat. 
par  tout  le  vieux  Tefiament ,  &  qui  s’en  étoit  fait l-  »• 
une  clef  pour  l’explication  de  plufieurs  endroits  diffs-  (£)  c’e/l 

cites , un 

d’efprit , 

&  Auteur  de  fort  bons  livres.  (j)  C’ef. à-dire  l'Auteur  de  U 
dijfertation  fur  la  condamnation  du  theatre. 


(*)  Jmr- 

nal  de 
Hambourg 
du  1 .  A' Oc¬ 
tobre 
1694. 
p .  ^>8.  69. 


(4)  Voyez 
V  Errât» 
de  Mr.  le 
Labou¬ 
reur. 


ESMENDREVILLE.  1085 
E SMENDRE VILLE  (Jean  du  Bosc  Seigneur,  d’)  Prefi- 
dcnt  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen,  pafla  par  les  mains  du  Bourreau  avec  le 
Miniftre  Marlorat  &  quelques  autres  ,  comme  l’un  des  principaux  auteurs  de  la 
refiftance  que  cette  ville  avoit  faite  aux  armes  du  Roi,  dans  la  première  guerre 
civile  lous  Charles  IX.  ,,  Il  *  étoit  digne  d’une  meilleure  deftinée,  pour  avoir  *  Le  La- 
„en  fà  perfonne  tout  ce  qui  le  peut  defirer  de  grandes  qualirez  en  un  Magiftrat  bffff raux 
«accompli.  Il  avoit  été  élevé  comme  les  illuftres  de  fon  teins,  qui  afpiroient  Mémoires 
,,  à  la  poflèflîon  des  belles  fciencesj  &  principalement  de  la  Jurilprudence,  qu’il  dnefJa/\l~ 
«alla  puilèr  dans  fa  fource  au  voyage  qu’il  ht  exprès  en  Italie  ....  Il  fut  reçu  />.  87S. 
«Corafeiller  &  Commifiaire  aux  Requêtes  du  Palais  à  Rouen  le  dernier  jour  de  §79' 
«Juin  1544.  &  pafla  de  là  à  la  charge  de  fécond  Prdident  à  la  Cour  des  Aides  de 
,,  la  même  ville  le  2 6.  Janvier  1 562.  qui  fut  l’année  même  de  fa  mort ,  ayant  été 
«décapité  &  fon  corps  pendu  le  1.  de  Novembre  .enfui vant.  11  laifla  de  f  N.  f  jb.p. 
«Guyot  la  première  femme  trois  fils&  deux  filles  qui  n’eurent  rien  de  lès  biens -, 8Sl-' 
Catherine  Guérin  fa  féconde  femme  fe remaria  avec  Robert  du  Tour.  Mar* 

,,tin  du  Bofc  Seigneur  de  Bourneville  fon  frere  puîné,  homme  d’armes  de  la 
«Compagnie  du  Vidame  de  Chartres,  aquit  par  decret  la  Seigneurie  d’Elmen- 
«dreville,  &  de  lui  &  d’Ifabeau  le  Moine  la  femme  ,  Dame  de  Surdeval ,  font 
«defeendus  les  autres  Seigneurs  d’Efmendreville.  Il  étoit  Catholique,  &c’efl  de 
«lui  qu’il  efl  parlé  comme  d’un  grand  Ligueur  dans  le  Catholicon  d’Efpagne.  «  xi.p  8;. 
Cette  famille  (^)  eft  ancienne,  &a  produit  diverfes  branches.  Le  P  re  fi  dent lhl  vo1- 
d’Efmendreville  eft  Auteur  de  quelques  ÇB)  livres.  Mezerai  ^  l’apelle  Jaques  'n>°  ' 
du  Bofc  (C)  Manâreville  ,  palîîonné  Huguenot,  pourfuit-il,  mats  qui  s’ et  oit  4.  ubifa- 
ruïné  far  fon  mauvais  ménagé.  Mr.  le  Laboureur  f.  raporte  ce  dernier  fait.  Pra‘ 

ESOPE 


cïles  j  &  en  particulier  pour  celle  du  Cantique  des 
Cantiques ,  &  du  livre  des  Pfeaumes  (a).  Com¬ 
me  je  nai  point  le  livre  dont  le  Journalifte 
donne  là  l’extrait,  je  ne  puis  point  dire  fi  l’on  s’y 
eft  exprime  d’une  maniéré  à  donner  lieu  de  pré¬ 
tendre  que  l’on  attribue  au  Prophète  Efechiel  cet¬ 
te  tragédie. 

(A)  Cette  famille  eft  ancienne.  ]  Il  étoit  fils 
de  Louis  du  Bofc  Seigneur  de  Radepont ,  d’Ef¬ 
mendreville  ,  8cc.  8c  avoit  pour  freres  aînez 
1 .  Louis  du  Bofc  Seigneur  de  Radepont ,  du¬ 
quel  font  ilfus  les  Seigneurs  de  Radepont  6c  de 
Fleuri.  2.  Robert  du  Bofc  Seigneur  de  Beau- 
moncel ,  qui  ne  laiflâ  que  deux  filles.  II  étoit 
petit-fils  de  Louis  du  Bofc  Seigneur  de  Radepont, 
&  arriere-petit-fils  de  Robin  du  Bofc  Seigneur 
d’Efmendreville  ,  de  Branville,  8cc.  dont  le 
Pere  Guillaume  du  Bofc  Seigneur  de  Tendos  ,  de 
la  Chapelle  8c  d’Efmendreville  fût  en  otage  pour 
le  Roi  Charles  V 1 1.  en  Angleterre ,  8c  mou¬ 
rut  le  1.  Novembre  1430.  Il  étoit  fils  de 
Guillaume  du  Bofc  Seigneur  de  Coquereaumont, 
de  Fefcamp  ,  d’Efmendreville  &c.  mort  l’an 
1409.  &  petit-fils  de  Jean  du  Bofc  qui  mourut 
l’an  1381.  &  étoit  fils  de  Martin  du  Bofc  Seigneur 
de  Tendos ,  Lieutenant  du  Grand-maître  des 
eaux  8c  forêts  de  Normandie.  Ce  Martin  mou¬ 
rut  l’an  1 3  6 o.  8c  fut  pere  de  deux  autres  fils ,  fa- 
voir  i.  de  Matthieu  du  Bofc  Seigneur  de  Brete- 
ville ,  qui  fut  pere  de  Simon  du  Bolè  Doéleur  en 
decret,  Moine  de  St.  Oricn ,  Abbé  de  Jumie- 
ges ,  Camerier  du  Pape;  2.  de  ( b )  Nicole  du 
Bofc  Evêque  de  Bayeux.  Ce  Prélat  fervit  égale¬ 
ment  a  l'honneur  &  a  iagrandijfemcnt  de  fa  nui  fon ; 
car  ce  fut  lui  qui  acheta  les  terres  d’Efmendreville: 
d’F.Jpinai  &  du  Bois  d'Annebout ,  &  autres  biens. .  . 
Il  fut  premièrement  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  en  fuite  Evêque  de  Bayeux  l’an  1374. 
puis  premier  Prefdent  Clerc  de  la  Chambre  des 
Comptes  a  mille  livres  parifis  de  gages  fa  vie  du¬ 
rant.  Les  lettres  de  la  création  en  date  du  13. 


ge  l’an 
i;Po  avec 
celle  de 


Février  1398.  portent  que  cettecharge  lui  étoit  (c)  Je  co- 

donnée  pour  rcconoître  lesquelles  ferviccsqu  il  P,e  mot  a 
*.  ,  mot  Mr. 

avoit  rendus  pendant  40.  ans.  Par  antres  let-  Layou. 

très  du  dernier  Décembre  13S0.  il  fut  fait  C  on-  reur  -,  mais 
feiller  du  Roi  fur  le  fait  du  domaine  &  des  fub-  ^  efi  vf~ 
fides  à  mille  francs  d’or  de  gages ,  demeurant  (r) 
neanmoins  toujours  premier  Preftdent  de  la  Chant-  aux  chif- 
bre  des  Comptes.  Il  mourut  le  19.  Septembre  fiei  > 
1408.  II  avoit  été  employé  dans  deux  * 

ballades  importantes  ,  l’une  en  Bretagne  l’an  Creé  pre- 
1394.  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  l’autre  à  micr  Prefi- 
Ardres  l’an  1381.  pour  la  negotiation  de  la  paix 
avec  les  Anglois ,  a  12.  fanes  par  jour  pour  fa  de-  „epolivoit 
penfe.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  St.  Louis  pas  joindre 
en  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Paris  (d).  Voyez  dans 
Monlicur  le  Laboureur  diverfes  branches  de  cette 
famille. 

(  B  )  îl  eft  Auteur  de  quelques  livres.  ]  Pcn-  ConfJr 
dant  fon  voyage  d’Italie  il  (c)  „  compofa  un  ’Jf  fff 
„  livre  Latin  imprimé  l’an  1532.  intitulé  Joatmls  moine. 

,,  Bofc  h  ai  N  euftrii  <a&i  (f)  èi^xio^uiac.  Outre  . 

,,  cela  il  fit  un  Traité  de  la  vertu  8c  des  pro- 
„  prierez  du  nombre  feptenaire ,  8ç  delà  raifon  boureur 
«pour  laquelle  Juftinien  avoit  divifé  lès  Pan-  additions k 
„  deétes  en  fept  parties.  Il  y  réfuté  quelques  opi-  ^  j 
„  nions  qu’il  avoit  vu  fontenir  publiquement  au  897.  é* 

«  fameux  Doéteur  Alciat  fon  contemporain  ;  8c  fu,v- 
„  on  a  encore  quelques  autres  Ouvrages  manuf-  ^  Le  Lam 
,,  nüfcritsdelui.  «  boureur  id. 

(  C  )  Jaques  du  Bofc-Mandreville.  ]  Monfr.  de  P •  S  78. 
Mezerai  fe  trompe  fouvent  aux  noms  de  batême.  ^  ;/ y  Æ 
Quant  à  la  faute  de  Mandreville  pour  Efmandre -  dans  Mr. 
ville ,  il  s’en  faut  prendre  à  ceci.  La  prononeia-  k  Lalou- 
tion  eft  la  même  dans  la  plupart  des  Provinces  ,  rJfcyfu^ 
8c  parmi  plulîeurs  perfonnes  par  tout  le  Royau-  ce  livre 
me  ,  foit  que  vous  difiez  le  Preftdent  de  Mavdre-  eft  «rdinar- 
ville ,  foit  que  vous  difiez  le  Preftdent  d’ Efmandre- 
ville.  Ceux  qui  veulent  être  exaéh  jufques  dans  feus  le  ti ». 
les  moindres  chofes ,  ne  fe  fient  pas  à  la  pronon-  tre>  de 

dation ,  ils  confultent  la  vraye  ortographe  des  't?”,rrus 

a*  j  -re  •  ‘  nuptns. 

noms  propres.  Mr.  de  1  nou  ne  1  avoit  pas  con- 

X  x  x  x  x  x  3  fultée , 
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ESOPE. 


E  S  O  P  E ,  en  Latin  ^/Efopus ,  nom  de  quelques  anciens  perfonnages  defquels 
nous  allons  parler  dans  des  articles  feparez.  Nous  commençons  par  celui  auquel 
l’ordre  du  tems  &  le  mente  toutenfemble  doivent  conférer  la  première  place.  (»)!„  qui- 
E  S  O  P  E ,  le  premier  (xf  j  ou  le  principal  Auteur  des  Apologues ,  étoit  Phrv- busd:lra  & 
'ZZ'm*  Sfen  ’  &  fleun(ro,t  au  tems  de  Solon  i  c’eft-à-dire  vers  la  *  fo.  Olympiade.  Sa  ZT 
c”,ar5"'  vie  telle  que  Plamide  nous  l’a  donnée  eftli  conuëde  tout  le  monde,  jufquesaux  6a°  locl- 
petitsenfans,  quecela  feul  pourrait  me  déterminer  à  n’en  point  donner  d’extraits.  p“rr'm^„. 
Mais  une  autre  raifon  me  détermine  à  n’avoir  aucun  égard  a  cet  Ouvrage  ;  c’eft  dscia  ipf= 


annum 
i  fâi. 


(i)  Injli- 

lut.  Ora- 
tor.  L.  f. 
e.  i>.  j>. 
m.  241. 


que  tous  les  habiles  gens  conviennent  que  c’eft  (Æ)  un  Roman, 


(*)  Hijlor.  fohée  ,  puis  qu’il  a  Jatinifé  (a)  le  nom  de  ce  Pre- 
l-31-P-  fident  par  Mantrevilla.  Cela  eft  peu  flirprenant 
66°'  en  comparaifon  de  ce  qu’on  voit  dans  l’Hiftoire 
Ecclefîaftique  des  Eglifes  Reformées.  Beze  qui 
en  cft  l’Auteur  raporte  les  procedures  qui  furent 
faites ,  &  les  arrêts  qui  forent  rendus  contre  Ef- 
mandreville ,  Marlorat  &c.  &  le  nomme  tou¬ 
jours  Mantreville.  Eft-ce  que  les  Greffiers  mê¬ 
mes  qui  dreflerent  ces  procedures  &  ces  arrêrs  11e 
favoient  pas  le  vrai  nom  de  ces  criminels  ?  Eft-ce 
que  Théodore  de  Beze  fe  fervit  d’une  mauvaife 
copie  ? 

(A)  Le  premier  ou  le  principal  Auteur  des 
Apologues.  ]  Je  n’ai  pas  voulu  dire  qu’Elope  en 
a  été  l’inventeur,  car  Quintilien  n  eft  pas  de  ce 
fentiment.  JlU  quoque  fabula ,  dit-il  ( b ) ,  qua 
etiamfi  originem  non  ab  Æfopo  acceperunt ,  (  nam 
videtur  eorutn  primus  autor  Hefiodus  )  nomme  ta- 
tnen  Æfopi  maxime  cclebrantur  ,  ducere  animas 
folcnt ,  pr&cipue  ruftuorum  à1  imperitorum  ,  qui  & 
Jimplicius  qua  ficta  funt ,  audiunt  ,  &  capti  vo- 
luptate  ,  facile  iis  quibtis  deleélantur  confentiunt. 
C’eft  donc  à  Hefiode  que  j’aimerois  mieux  at¬ 
tribuer  la  gloire  de  l’invention  ;  mais  fans  dou¬ 
te  il  laifla  la  chofe  très-imparfaite.  Efope  la 
perfectionna  fi  heureufement ,  qu’on  l'a  regardé 
comme  le  vrai  pere  de  cette  forte  de  produc¬ 
tions. 

Æfopus  auclor  quant  ntateriam  repperit , 

Hanc  ego  pohvi  verfibus  fenariis. 

C’eft  par  là  que  Phedre  commence  fes  fables, 
(c)  Hujus  Avicnus  (c)  fait  la  même  obforvation  dans  la 
ducern*  Pre^cc  ^es  ftennes-  Prifcien  fe  fe rt  du  mot 
nobis  Æ.  ^'inventeur  à  l’égard  d'Efope ,  mais  il  fe  cor- 
iopum  no-  rige  peu  après  ,  &  réduit  l’affaire  aux  termes 
refonib  ^aut  :  fUnt  eA  ’  (  )  dit-il ,  vetti- 

Delphiri  (lt{0Hue  autores  ,  Hefiodus,  Arcbilochus , 

.  Plautus ,  Horatius.  Nominantur  autem  ab  invett- 

toribus  fabularum  alia  Æfopi  a ,  aluCypr'u,  alu 
Libye a  ,  alla  Sybaritica  ,  omîtes  autem  communi- 
ut  legenda  ter  Æfiopia  ;  quoniam  in  conrcntibus  fréquenter 
firmaret.  folebat  Æfopus  fabulis  uti.  Cela  n’eft  pas  exaét , 

car  fi  Heliode  qui  eft  plus  ancien  qu’Efopc 
s’eft  fervi  delà  fable,  il  s’enfuit  qu’  Efope  n’en 
a  pas  été  l’inventeur.  Des  4.  elpeces  de  fable 
dont  Prifcien  parle ,  il  y  en  a  trois  qui  ont  un 
nom  de  pais,  &  non  pas  le  nom  de  leur  in¬ 
venteur.  Enfin  fi  toutes  ces  4.  efpeces  font  com¬ 
munément  apellées  Æfiopia ,  parce  qu’Efope  par¬ 
loir  ordinairement  par  fables,  pourquoi  peu  de 
lignes  auparavant  avoit-on  dit  que  les  fables 
qu’on  nommoit  Æfiopia  ,  s’apelloient  ainfi  à 
caufe  de  leur  inventeur?  Aphthone  eft  tombé 
dans  la  plupart  de  ces  fautes.  ( d )  K<xà«tt^  jy 

dit-ll ,  EvGctç'mxoç ,  Kj  KiAii; ,  îL  KsTrÇi©-'  'zrfjç 

TXÇ  (CçoVTHÇ  TXOVOUOiTX  ,  VlXxiïl  uà^CV 


Apoll: 
monitus 
ridicula 
orfus  ell 


(<0  In 

fnexerci- 

lamentis. 


&qUelesab-“. 

furditez  texirur,  ut 
funt  illæ 
Ælopiæ 

aVs-wtt©-  tw  TOV  Aïo-wsrav  mévrwv  fabulæele- 

T»f  uMt.  l'oiatur  amem  & 

tica ,  &  Cilix ,  &  Cypria  accepto  ab  inventoribus  luftrcs. 
nomme.  Verum  quontam  Æfopus  egregie  pr&icr  ^  ‘n  al'is 
cateros  confier ipfit  fabulas  ,  evuit  ut  potins  Æfio-  3^' 
pu  diceretur.  Macrobe  fait  une  remarque  quidem  fun- 
ne  fera  pas  ici  hors  de  propos.  Il  diftingue  en-  datur  veri 
tr e  fabula  &  fabulofa  narraûo  ;  il  veut  qu’une  ' 

fable  foit  un  récit  abfolument  faux  ,  êx  qu’une  jpfa  Vcd- 
narratîon  fabuleufe  foit  un  amas  de  fêtions  b.ï-  tas  per 
ties  fur  un  fondement  véritable.  C’eft  le  propre  cluædarft 
des  poèmes  épiques ,  «ïk  des  Romans.  Macrobe^01^^111 
donne  les  fêtions  d’Efope  pour  un  exemple  profertur, 
de  fable  ^  bcles  récits  d’Hefiode,  les  Ritueis ,  &*locjain 
ou  les  livres  de  religion  pour  un  exemple  de 
narration  fabuleufe  (e).  Fre  nshemius  n’a  pas  narratio, 
bien  compris  la  penfée  de  Macrobe,  lorsqu’il  non  tabu- 
a  voulu  s’en  fervir  pour  expliquer  le  pafîâge  de  l-Vrimo^”6 
Prifcien,.  où  il  eft  dit  qu’Hefiode,  Archilocus  niarum 
èkc.  mirent  la  fable  en  ufage.  Freinshemius  (f  )  facra  »  ,ut 
donne  fur  cela  un  avis  ",  c’eft  qu’il  y  a  une  & 

grande  différence  entre  les  fables  d'Hefiode,  quæ  d" 
ik  celles  d'Efope  j  celles  d’Hefiode  font  des  nar-  Dcorum 
rations  fabuleufesj  celles  d  Efope  font  propre-  ^°ugeenie 
ment  une  fable.  Il  prend  cette  diftinêtion  au  narrlntur. 
feus  de  Macrobe ,  6c  le  cite  j  c’eft  s’égarer  :  car  Macroèim 
lors  que  Quintilien  &  Prifcien  <Sc  d’autres  di-  m  fomn‘ 
font  qu  Hefiode  employé  la  fable  ,  ils  veulent 
dire  çu il  fe  fert  des  fidtions  de  f apologue.*  ils 
nom  point  penfé  aux  narrations  fabulcufes  qu'il  \Qjfjy 
a  chantées  fur  la  naiffance  &  fur  les  aâions  des  ‘HL  Ht. 
Dieux  (_ç).  Ain/i  les  fables  d'Hefiode  dont  il  dri  mit. 
ell  queftion ,  éc  celles  d’Efope  font  de  la  me- ,  .  „  r 
me  nature. 

(  B  )  Que  cet  Ouvrage  eft  un  Roman.  ]  C’eft  paroles  de 
avec  raifon  que  dans  le  Morcri  de  Hollande  on  Mr  Me~ 
a  averti  le  lcêteur,  que  Planude  n’a  point  don-  . 

ne  l’hiftoire  d'Efope ,  mais  un  amas  de  menfon-  n.  72. 
ges  &  d’abfurditez.  Monfr.  de  la  Fontaine  n’i-  D,(rlus 
gnoroit  pas  le  jugement  du  public  fur  cette  vie 
d’Efope  :  Je  ne  vois  prefique  perfonne ,  dit-il  ( b ) ,  non  quod 
qui  ne  tienne  pour  fabuleufe  celle  que  Vbmude  nous  Pri™us 
a  laiffée  ;  il  l’a  pourtant  fuivie ,  <5c  il  a  dit  même 
qu'il  a  trouvé  a  la  fin  peu  de  certitude  dans  la  cri-  cuerit, 
tique  de  l’Ouvrage  de  Planude.  Elle  eft  en  par-  nam  antc 
tie  fondée ,  pourfuit-il  ,  fur  ce  qui  fe  paffe  entre  . 

Xanttts  &  Efope  :  on  y  trouve  trop  de  niai  fiertés,  kee  rat  in 
Il  répond  que  de  pareilles  chofos  arrivent  à  tout  fermone 
homme  fage.  Mais  fi  cette  reponfe  lui  paroif-  ^duc‘nia:  ^ 
foit  fort  fol  idc  ,  pourquoi  a-t-il  retranché  de  îrcm^fèd 
l’Ouvrage  de  Planude  ce  qui  lui  fembloit  trop  quia  præ- 
puenle  ,  ou  qui  s' écart  oit  en  quelque  façon  de  la 
bienfeance  ?  Voilà  donc  Mr.  de  la  Fontaine  qui  genusV- 
aprouve  par  fes  aérions  une  critique  qu’il  avoit  ftarus  eft. 
combatuë  par  fes  paroles.  Cen’eft  pas  la  foule  ^  Pre_ 
chofe  qu’on  lui  puifTc  critiquer;  car  on  lui  peu tf.,ce  des 
foutenir  que  les  faufiètez  hiftoriques,  le  Roi  de  fal>les 
Babylonc  Lyccrus,  contemporain  de  Ncêtena-  clj0,fltu 

bo 
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furditez  groflicrcs  que  l’on  y  trouve  le  rendent  indigne  de  toute  Creance.  Ren-  *  ceft.it. 
voyant  donc  à  Mr.  Moreri  ceux  qui  fouhaiteront  un  article  tiré  de  Planude  je  J‘" 
ne  dirai  ici  que  des  chofcs  qui  viennent  de  bonne  *  main.  Plutarque  f  affîreE^L, 
i.  que  Crelus  envoya  (C)  Efope  à  Penandre  Tyran  de  Corinthe,  &  à  l’Oracle 

(jg  f  In  corn- 

zi i  vio  fa - 

,  r  pientum 

tas  quod  ÆJopo  primum  in  berilem  dommn  ingrejfo ,  p-  i  jo. 
(unique  (  e  )  bero  colloquemi  fententiolam  affingit 
Bunpidis  adverfus  muLicres ,  atque  ipfum  etnm  fi 
Euripidem  apellan  nomme  fuit  qui  (f)  oüogmta  “  heia' 
minimum  annis  natus  cjl  pojlquam  Æjopus  vivere  çf^  Cri  t 
defut  ?  Mais  pour  Ja  vied’Elopc  par  le  lavant  Me-  ne  s’accor- 

_ m-  i  ,  ,  .  j. 


bo  Roi  d’Egypte  ,  8i  fcmblables  ignorances, 
font  la  principale  raifon  qui  fait  rcjetccr  la  vie 
d'Elopc.  Mr.  de  la  Fontaine  n’a  point  retran¬ 
che  cela  ,•  6c  voici  pourquoi.  Comme  Planude , 

(a)  Ibid.  dit-il  »  vivoit  dans  un  Jiecle  où  la  mémoire  des 

cbofes  arrivées  a  Efope  ne  devoit  pas  être  encore 
éteinte  ,  j’ai  cru  qu  H  favoit  par  tradition  ce  qu  il 
a  laiffe.  Si  Planude  avoit  vécu  deux  cens  ans 
après  Efope,  fes  conoiflànces  venues  de  la  tra¬ 
dition  auroient  été  déjà  bien  incertaines.  Un 
homme  qui  fe  tient  bien  fur  fes  gardes  ne  croit 
guère  touchant  la  vie  d’un  particulier  les  tra¬ 
ditions  de  deux  ficelés  ;  il  demande  li  les  faits 
qu’on  conte  ont  été  mis  par  écrit  au  tems  de 
leur  nouveauté  5  6c  li  on  lui  dit  que  non,  mais 
_  que  la  mémoire  s’en  eft  confcrvée  de  pere  en 

(b)  Su ,  u  ^]s  ^  (jc  yjve  vojx  jj  fait  bien  ciuelePyrrho- 
iZùov  ri,  "lime  elt  le  parti  de  la  fageile.  A  plus  forte 
.pf.woipo»  raifon  faut-il  rejetter  les  faits  de  Planude ,  s’ils 

ne  viennent  tlue  k  tradition ,  puis  qu’il  n’eft 
tùZ-  venu  au  monde  que  18.  licclcs  après  Efope, 
plus  ou  moins.  Si  Mr.  de  Ja  Fontaine  avoit 
f^-.pris  garde  à  cela  ,  auroit-il  dit  que  Planude  vï- 
n  V0l[  dans  un  fie clc  où  la  mémoire  des  cbofes  ar- 
*«, r u  (Sur  rivée  a  Efope  ne  dcvoit  pas  tire  encore  éteintes’ 
*xrti»9-fct.  Quelcun  a  fort  bien  dit  que  fur  les  chofes  qui 
regal'dent  les  Patriarches  6c  les  Prophètes ,  les 
Juifs  du  6.  ficelé  ne  font  pas  plus  dignes  de  foi 
retiticef-  que  ceux  du  17.  je  parle  des  Juifs  qui  ne  ci- 

Oill’a-ian ■  tcnt  °Iue  ^CS  tra^tions  venues  de  vive  voix. 

Eiip«T.'<JV) , '  E)ifons  la  meme  choie  touchant  Efope.  Iln’é- 
;spucrS,  iyu  toit  pas  plus  certainement  conu  par  la  tradition 

e-uipnya  aux  Moines  Grecs  du  13.  ou  du  14.  liccle, 

«JriT  qu’’1  l’eft  à  ceux  d'aujourdhui. 

Xiyuv.  J’oubliois  la  cralïè  ignorance  de  Planude  en 

Tu,  ô  fait  de  Chronologie.  Il  ne  favoit  pas  qu’Efope 
domina,  a  ,  47  r  .  .  ,  1 1  1 

velles  phi- a  vccu  long  tems  avanc  Euripide;  il  a  întro- 
lofophum  duit  Efope  alléguant  2.  ou  3.  vers  d’Euripide , 
emiflc  tibi  &  nommant  meme  Euripide.  Concluons  de 
juvencm,  ^  cll,e  toutcs  durerez  qu’Efope  dit  à  la  fem- 
bono  ha-  me  de  fon  maître  la  première  fois  qu’il  la  voit* 
bitu,  vi-  font  de  l’invention  de  Planude;  8c  s’il  a; forgé 

gentem,  cette  première  converfation ,  il  a  pu  forger  bien 
qui  te  nu-  ,,  r  .  r  Tl  r  l  \  .  , 

dam  in  d  autres  choies.  Il  iuppole  que  le  Philofophe 
balneo  Xanthus  ayant  acheté  Efope ,  en  fut  grondé  par 

fpe&aret,  fa  femmc  a  caufe  ja  laideur  prodigieufe  de 
&  tecum  r.  0  )r.r  r  x  f 

luderet  in  cet  elclave  ,  8c  qu  Elope  dit  a  cette  femme, 
dedecus  (6)  Vous  voudriez,  Mademoifelle ,  que  Monficur 

^n*°  o"  v°tre  mar 1  vous  e*lt  un  va^et  ^ len  jeune > 

EuHpides,  ^ten  fatt  »  ^ len  vigoureux  ;  qui  vous  vit  toute  nue 
aurcura  dans  le  bain  ,  &  qui  joüât  avec  vous  à  un  jeu 
ego  tuum  funefie  a  l’honneur  de  vôtre  époux.  O  Euripide 
os^talia  V°tïe  ^otu^e  *î0lt  unc  bouche  d’or  puis  que  ces  pa- 
dicens.  tôles  en  font  forties.  Il  récita  des  vers  d’Euripide 
Flanudes  contre  les  femmes.  N'eft-il  pas  vrai  que  Pla- 
nude  le  voulant  décharger  d’un  lieu  commun 

m.  zf.  clin  ^U1  Pe‘0It  dans  la  tete  ,  a  mit  parler  ainfi 

Efope  fans  jugement  ?  J’ai  lu  dans  Mr.  Mena- 

(c)  in  ge  (  c  )  que  cette  faute  de  chronologie  a  été 
Lafrt  l  I  marquée  par  Meziriac,  Reparle  Pere  Vavafc 

n,  7t.  ’  Quant  à  ce  dernier  comme  j’ai  fon  livre  de/«- 

dicradiclione ,  j’ai  pu  vérifier  la  citation  de  Mr, 
00  Fag.  Ménagé.  Elle  eft  tics-jufte  ;  car  voici  les  pa- 
■*S-  rôles  du  Jefuïte  :  (d)  Quale  aillent ,  Babcaci,  pu- 


ziriac ,  il  m’a  cté  impofîible  de  la  trouver  :  je  ne  dl  ï0,nt 
h  conois  que  par  ces  paroles  de  Mr.  Pelliilon 
{g)  au  catalogue  dès  Oeuvres  de  Meziriac  :  Ladei'tx- 
Vcntable  vie  d‘ Efope  en  François -  je  dis  laverita-  rr  ,it  ,lts 
ble  ,  parce  que  celle  de  Planudes  est  tenue  pour 
fabuleufe  par  les  Savans.  bliéesfnr 

(  G  )  Que  Crefus  envoya  Efope.  ]  je  trouve  Mr-  Lef~ 
probable  qu’Eiope  a  été  à  la  Cour  de  Crefus, 
encore  que  j  aye  lu  dans  Sethus  Calvilius  qu’il  très  le  P. 
flcunfioit  1  an  3.  de  lâ  jç6.  Olympiade  ;  qu’il  Vavaflcur 
mourut  l’an  4.  de  la  53.  6c  que  Crefus  monta  fait  rc* 
fur  le  trône  l’an  2.  de  la  54.  Calvifius  a  beau  qu'on  fait 
citer  Suidas  ,  je  me  fie  plus  à  Plutarque  qui  citer  Eu- 
obferve  en  divers  endroits  qu’Efopc  parut  à  la  par. 
Cour  de  Crefus  ,  6c  qu’il  fit  des  voyages  pour  vjv°oitprès 
ce  Prince*  Madcmoi/èUe  de  Scuderi  ( h )  a  donc  de  200. 
pu  le  faire  trouver  à  cette  Cour  avec  Solon ,  6c  ans  .^ant 
avec  plulieurs  autres  graus  perfonnages  ;  elle  a  pu,  J‘de' 
dis-je  ,  fuppofer  cela  fans  fe  fervir  du  privilège  chronif- 
des  anachronifmes  ;  donc  les  faifeurs  de  Roman  me  eft  ua. 
ne  font  pas  moins  en  poffeflîon  que  les 
tes.  Elle  a  très-bien  fait  foutenir  à  Efope  fon  toim  de. 
perfonnage,  dont  les  ingenieufes  fables ,  dit-elle, 
cachent  une  morale  fi  foliie  &  fi  ferieufe  fous  des 
inventions  natves  &  enjoiiées.  j'ai  bien  peur  que  1691.  p. 
Mr.  de  la  Fontaine  n'ait  pas  auffl  bien  ajulte' 
fes  comptes  dans  un  Ouvrage  hiflorique  ,  que 
Mademoifelle  de  Scuderi  dans  un  Roman,  fl  . 

met  (i)  la  naiflânee  d’Éfope  vers  la  57.  Olym  -‘jhnïe™' 
piade  j  or  il  fe  trouve  que  Crefiis  perdit  fon  tèranpoife 
Royaume  &  fa  liberté  dans  la  58.  Olympiade:  f-  m‘ l6*- 
où  placerons  nous  donc  ce  qui  s'eft  pâlie  entre 
Crefus  &  Efope  ,  au  dire  même  de  Mr.  de  la  ufZ’r- 
Fontaine?  J'ai  dit  que  je  prelerois  l'autorité  ne  du 
de  Plutarque  à  celle  de  Suidas,  &  je  ne  men  G""‘J  c/~ 
repens  point ,  car  il  n'y  a  que  des  brouilleries 
incompatibles  dans  Suidas.  D’un  côté  il  dit  Dms 
que  les  habitans  de  Delphes  précipitèrent  Efo-  U  mê"' 
pe  la  54.  Olympiade,  &  de  l’autre  qu'Efope d^fipt. 
compofa  deux  livres  vers  le  milieu  de  la  40, 
Olympiade  touchant  fes  avantures  de  Delphes. 

Il  ajoute  qu'Efope  a  vécu  auprès  de  Crefus  (  kj,  (i)  od- 
avec  1  avantage  d  avoir  part  à  l’amitié  de  ce 
Prince.  Scaligcr  (/)  prétend  que  le  dernier  de '’“Krv? 
ces  deux  paffages  réfuté  l'autre  :  fa  raifon  eft 
qu'un  homme  qui  fait  l'hiftoire  de  ce  qui  lui 
eft  arrivé  à  Delphes  ,  n’a  pu  être  précipité  à  Del-  (0  Ani- 
phes.  Mais  cela  ne  prouve  point  que  Suidas  fe 
foit  trompé  au  premier  paffige;  Efope  aurait 
pu  aller  à  Delphes  plus  d'une  fois,  &  l'hiftoire p'v.  9,V 
de  fes  avantures  pourrait  concerner  feulement  93- 
lôn  premier  voyage.  Pour  réfuter  Suidas  il  fa- 
loit  dire  1.  qu’un  homme  de  la  condition  d’E- 
fôpc  n’a  pu  être  de  confequence  dans  fa  premiè¬ 
re  jcunelfe  :  qu’il  aurait  donc  eu  pour  le  moins 
56.  ans  lors  qu’en  la  40.  Olympiade  il  faifoic 
1  hiftoirc  de  {on  voyage  de  Delphes  ;  il  aurait 
donc  eu  86.  ans  lors  que  ceux  de  Delphes  le 

pre- 
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de  Delphes.  3.  Que  Socrate  *  ne  trouva  point  d’autre  (£>)  expédient  pour 
obéir  au  Dieu  des  fonges,  fans  faire  tort  à  iâ  profeifion,  que  de  mettre  en  vers 
les  fables  d'Efope.  3.  Qu’Eiope  -f  8c  Solon  fe  virent  à  la  Cour  de  Crefus, 
Roi  de  Lydie.  4.  Que  ^  ceux  de  Delphes  ayant  (£)  fait  mourir  Efope 
cruellement  &  injuftement ,  &  s’étant  vus  expofez  pour  cette  injuftice  à  divers 
fléaux,  firent  publier  qu’ils  étoient  prêts  de  faire  fatisfaéfion  à  la  mémoire  d’Elo- 
pe,  tk  qu’ayant  tranfigé  fur  cela  avec  un  homme  de  Samos,  ils  furent  délivrez 

du 


(a)  Mxc-t- 

Fac  rouli- 
caiu  atque 
exerce. 
Pl.no  in 
Ph&éone 
p.  m.  46. 
C.  11  pa- 
roit  par 
ce  qui  luit 
que 

x»  fe  doit 
prendre 
ici  pour  la 
poeiïc, 
pour  cet 
art  auquel 
les  Mules 
prelident. 

(i)  aV 

<P  x/Uçipor 
V*g  «W» 

f/jn  icTuvoa 


Tutius 
cnim  fore 
arbitratus 
fum  ante- 
quara  è 
vita  mi- 
grarem  ab 
hoc  me 
officio  li- 
berare,  & 
parentem 
infomnio 
poemata 
facere. 
Plaio  tb. 

(c)  C'étoit 
jipollon. 

(d)  Plato 
ibtd. 

( e )  Plutar- 
chus  (te  a u 
étendis 
Poetis  p. 
16.  C. 

t f >  ‘t 'fl 

mort  a.  Pa¬ 
ns  le  1  3. 
é'  Avril 
169!. 

(l)  P., fi. 

"■‘"f*- 

blés  choi¬ 
sies. 


précipitèrent  en  la  54.  Olympiade.  Or  il  eft 
abfurde  de  le  faire  liage.  2.  Si  Elope  avoir  été 
allez  important  pour  publier  fes  avantures  de 
Delphes  dans  la  40.  Olympiade  ,  il  n  auroit  pas 
pu  vivre  julques  au  regne  de  Crefus.  L’au¬ 
torité  de  Suidas  eft  donc  nulle  ici.  Celle  d’Eu- 
febc  eft  plus  forte.  Il  place  la  mort  d’Elopc  à 
l’an  4.  delà  54.  Olympiade. 

(D)  Oue  Socrate  ne  trouva  point  d’autre  expé¬ 
dient.  ]  Pour  voir  ce  fait  dans  une  jufte  éten¬ 
due  il  faut  recourir  à  Platon ,  qui  nous  dira  que 
Socrate  fe  fentoit  fouvent  averti  en  fonge  de 
s’apliquer  aux  (  a  )  exercices  des  Mufes.  il  prit 
cela  pour  autant  d’exhortations  à  continuer  ce 
qu’il  faifoit  :  il  crut  que  la  Philofophie  étoit  le 
grand  &  le  véritable  metier  des  Mufes.  *  Mais 
quand  il  fe  vit  condamné  à  mort,  il  penfa  que 
la  pot  lie  étoit  peut-être  l’exercice  que  les  fonges 
lui  ordonnoient.  Ainfi  afin  de  jouer  au  plus  (t) 
fur,  il  fc  refolut  d’obefr  à  l’ordre  du  Dieu  des 
fonges,  en  l  interpretant  félon  le  fens  ordinai¬ 
re.  Il  le  mit  donc  d  faire  des  vers ,  &  il  com¬ 
mença  par  un  poème  en  l’honneur  du  Dieu  (c) 
dont  la  fête  étoit  alors  célébrée.  En  fuite  con- 
fîderant  que  pour  être  Poète  il  faloit  débiter 
des  fables,  6c  qu’il  n’étoit  point  de  profefiion 
à  cela,  il  mit  en  vers  quelques-uns  des  Apolo¬ 
gues  d’Efope ,  ceux  qui  lui  revenoient  les  pre¬ 
miers  dans  la  mémoire  (d).  Socrate  le  jour  mê¬ 
me  de  fa  mort  fit  cette  reponfe  à  Ccbes ,  pour 
lui  rendre  raifon  des  poëfies  qu’il  avoit  faites  en 
prifon,  Cebes  lui  avoit  demandé  la  caufe  de 
cette  nouvelle  conduite.  Plutarque  va  nous  ex¬ 
pliquer  le  tempérament  que  Socrate  imagina, 
pour  concilier  enfemblc  le  caraétere  de  Poète  6c 
celui  de  Philofophe.  Ce  fut  de  choifir  une  ma¬ 
niéré  de  fables  qui  contenoit  des  veritez  très- 
fol  ides ,  &  une  excellente  réglé  des  mœurs  ( e ) 
O'ÿtv  à  tx.  ïtvuv  ivv7nlue  jrenj-nJoïV  aij/cx- 

/u%o(&j  ,  ccCv'oç  pcfyl  ,  ccn  $ n  yf yovuç  oc  otyot- 

yiçiif  t  cc7m\ '“{a.  (B’tov  ,  s i  Tn^avif  lui  x’</b*  tvCpor'ç 
ifeuiïcôv  àr,fj.ixçy'oç.  t isç  3  AiVoitt»  t oTç  imm  [àv- 
Jouç  ôvipctfyv  ,  ùç  TrvtY'inv  cbtc  imv  rj  /atj 

TrÇoWsi.  ltaque  Socrates  quibufdam  fomniis  ad 
firibcndtun  carnien  conipulfus ,  quum  ipfe ,  ut  qui 
per  oinnein  vitain  pro  ventate  decertaffet  ,  facili¬ 
tât  e  probabiUa  mcndacia  fabricandi  dejlitueretur , 
Æfopi  fabellas  argumentum  fibi  delegit  :  poéfin  non 
put  ans  eam  d  qua  abejfet  mendacium.  Feu  (/ ) 
Mr.  de  la  Fontaine  ,  l’homme  de  France  qui 
reiifîîfloit  le  mieux  à  tourner  un  conte,  ne  s’eft 
pas  cru  obligé  à  fuivre  fervilement  le  narré  de 
Platon.  On  pourra  juger  par  les  remarques 
fuivnntes,  file  tour  qu’il  a  donné  à  ce  récit  eft 
aufli  heureux  qu’il  le  devroit  être ,  venant  d’une 
telle  plume. 

I.  Le  commencement  6c  la  fin  du  narre  de 
Mr.  de  la  Fontaine  ne  femblcnt  pas  être  faits 
l’un  pour  l’autre.  A  peine  {g)  les  fables  qu’on 
attribué .  d  Efope  virent  le  jour ,  que  Socrate  trouva 
d  propos  de  les  babiller  des  livrées  des  Mufes.  Voi¬ 


là  le  commencement.  U  employa  d  les -mettre  en 
vers  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Voilà  la  fin. 
Le  commencement  nous  prépare  à  voir  beau¬ 
coup  d’impatience  dans  Socrate  :  la  fin  nous 
aprend qu’il  attendit  jufqu’à  l’heure  de  fa  mort: 
6c  comme  il  vécut  70.  ans  ,  il  eft  aifédeco- 
noitre  quil  ne  fe  preflà  pas  beaucoup  ;  car  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  fables  d’Efope  ne  paru¬ 
rent  que  vers  les  dernicres  années  de  la  vie  de 
Socrate  :  elles  parurent  pendant  la  vie  de  l’Au¬ 
teur  ,  6c  il  fe  paila  environ  cent  ans  entre  la  mort 
d’Efope ,  &  la  nailfance  de  Socrate.  Jugez  fi  l’on 
a  pu  dire  qu  4  peine  ces  fables  virent  le  jour ,  que 
Socrate  jugea  à  paopos  de  les  mettre  en  vers. 
II.  Mr.de  la  Fontaine  a  conduit  de  telle  forte 
le  fil  de  fa  narration  ,  que  l’on  ne  fauroit  y  voir 
fi  Socrate  traduiiit  les  fables  d’Efope  le  jour 
même  de  fa  mort  ,  ou  quelques  jours  aupara¬ 
vant  ,  6c  qu’on  y  trouve  plus  vrailemblable  le 
premier  parti  que  le  dernier.  Cependant  le 
premier  eft  faux.  III.  L’Auteur  avance  que 
le  fonge  étoit  revenu  depuis  la  condamnation 
de  Socrate  3  cependant  Socrate  ne  dit  point  ce¬ 
la  à  Cebes.  I  V.  L’Auteur  fuppofe  que  So¬ 
crate  fut  exhorté  en  fonge  à  s’apliquer  à  la  Mu- 
fique ,  6c  qu’il  fut  en  peine  fur  le  fens  d’un  pa¬ 
reil  fonge ,  à  caule  de  l’inutilité  de  la  Mufique  par 
raport  aux  mœurs.  Mais  il  eft  vifiblc  par  la  nar¬ 
ration  de  Platon,  que  Socrate  ne  s’imagina  ja¬ 
mais  que  le  Dieu  des  fonges  exigeât  de  lui  qu’il 
sût  chanter  6c  jouer  des  inftrumens.  Ce  Philo¬ 
fophe  fuppofa  toujours  qu’au  fens  literal  fes  fonges 
l’exhortoient  à  la  poèiie. 

(  £  )  Ceux  de  Delphes  ayant  fait  mourir  Efope.  ] 
Cette  hiftoire  fe  voit  dans  Plutarque  (  b  ).  11 

raconte  qu’Efope  vint  à  Delphes ,  bien  chargé 
d’or  6c  d’argent,  6c  ayant  ordre  de  Crefus  d’of¬ 
frir  un  grand  facrifice  à  Apollon  ,  6c  de  don¬ 
ner  à  chaque  habitant  une  lomme  confiderable. 
La  querelle  qui  s’éleva  entre  lui  6c  ceux  de 
Delphes,  fut  caufe  qu’après  avoir  fait  le  facrifice 
il  renvoya  à  Crefus  l’argent  qu’il  avoit  reçu  de 
lui  :  il  jugea  que  ceux  à  qui  ce  Prince  l’avoit 
deftiné  s’en  étoient  rendus  indignes.  Les  habi¬ 
tons  de  Delphes  machinèrent  de  l’accufer  de  fa- 
crilege  ,  ôc  prétendant  l’avoir  convaincu  ,  le 
précipitèrent  du  haut  d’un  rocher.  Dieu  irrité 
de  cette  aétion  les  châtia  par  la  pefte  6c  par 
la  famine  :  de  forte  que  pour  faire  cefierces 
fléaux,  ils  firent  lignifier  dans  toutes  les  afièm- 
blées  de  la  Grece ,  que  fi  quelcun  venoit  exiger 
pour  l’honneur  d'Efope  la  vengeance  de  fa 
mort,  ils  lui  donneraient  fatisfa&ion.  A  la  3. 
génération  il  fe  prefenta  un  (  /  )  homme  de  Sa¬ 
mos',  qui  n’avoit  autre  relation  à  Efope ,  finon 
qu’il  étoit  iflu  des  perfonnes  qui  avoient  ache¬ 
té  à  Samos  ce  Fabuliftc.  Les  Delphiens  (k.) 
donnèrent  contentement  à  cct  homme,  6c  fe 
délivrèrent  par  là  des  maladies  6c  de  la  difette 
qui  les  tourmentoient. 
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du  mal  qui  les  afiîigeoir._  On  peut  aifément  conoître  par  la  converfation  qu’E; 
fope  &c  Solon  eurent  enfemble,  que  fi  le  premier  (F)  tint  le  langage  d'un  Cour- 
tifan ,  le  dernier  parla  en  vrai  Philofophe.  Cela  n’empêche  pas  qu’on  de  doive 
convenir  qu’Elope  employa  contre  (G)  les  defauts  des  hommes  les  leçons  les 
plus  fenfëes  ,  &  les  plus  mgemeufes  dont  on  fë  pût  avifer.  Ceux  qui  ont  dit 
que  fes  )  Apologues  (ont  les  plus  utiles  de  toutes  les  fables  de  l’antiquité  j 

lavent 


(  F  )  Si  Efope  parla  en  Courtifan ,  Solon  par¬ 
la  en  vrai  Philofophe.  J  SoJon  ne  relâcha  rien 
de  fes  maximes  rgides  auprès  de  C refus  :  il  lui 
parla  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  fur  le 
Z  /  UTa  -  meme  ton,  que  s'il  eût  eu  à  confoler  un  pauvre 

ivjoiirjf  i  Xj  i  j  o  •  i  _  f 

malade  ,  &  il  n’eut  aucune  complaifance  pour 
les  préjugez  de  ce  Monarque ,  infatué  de  la  pen- 
fée  que  les  richeffes  font  la  fource  du  bonheur. 
Cela  déplut  fort  à  Crefus ,  de  forte  qu’il  renvoya 
Solon  fans  lui  donner  aucune  marque  d’eftime* 
Efope  qui  avoit  été  mandé  par  ce  Prince ,  fe 
voyoit  fort  honoré  dans  cette  Cour  :  il  fût  mar¬ 
ri  de  la  difgrace  de  Solon ,  &  lui  parlant  en  ami  > 
Voyez,  (a)  vous,  Solon,  lui  dit-il ,  on  il  ne  faut 
point  s'aproeber  des  Rois ,  ou  il  faut  les  entretenir 
de  chofes  qui  leur  foient  très-agreables.  Ce  n’eft 
point  cela,  répondit  Solon  ,  il  faut  ou  ne  leur 
rien  dire ,  ou  leur  dire  de  bonnes  chofes.  •  On  ne 
fauroit  nier  que  cet  averti flèment  d'Efope  ne  fen¬ 
te  fon  homme  qui  conoît  a  Cour  8c  les  Grans  ; 
mais  la  reponfe  de  Solon  eft  la  véritable  leçon 
des  Théologiens  qui  dirigent  la  confcience  des 
Princes. 

(  G  )  Efope  employa  contre  les  defauts  des  hom¬ 
mes  les  leçons  les  plus  fenfées.  ]  Peut-on  voir  des 
fabularum  inventions  plus  heureufes ,  que  les  images  dont 
feriptor  Efope  s’eft  fervi  pour  inftruire  le  genre  humain  ? 
quem US  *  f°nt  très-propres  pour  les  enfans,  6c  ne 

Crœfus  laiflent  pas  d’être  utiles  aux  perfbnnes  d’dge  j  el- 
accitum  les  ont  tout  ce  qui  eft  necefTaire  pour  la  perfection 
habebar.re  ^’un  précepte ,  je  veux  dire  le  mélange  de 
Hic  vicèm  l’utile  avec  Tagreable.  Aulugelle  (  c )  exprime- 
Solonis  tres-b  en  cela.  Æfopus  ille  e  Phr  gia  fabulator 
beral'iter  immérité  fapiens  exifitmatus  ejt  -,  quum  qua 

«iimiili ,  ut,^a  mon *tu  fuafuque  erant  ,  non  fevere  ,  non 
monens-  imperiose  pracepit  &  (enfuit ,  ut philo fophis  mos  eft, 
Cun^nTY  fc^fefilvos  delectabilesque  apologos  comment  us ,  res 
b  U  stolon  fitlubriter  ac  profpicienter  anmadverfas ,  in  men- 
(infir)  eft  tes  animosque  hominttm  cum  audicndi  quadam  ille- 
aut  nt-qua-  cebra  induit.  De  tout  tems  on  les  a  fait  fucce- 
qui\m  ju-  ^er  anx  contes  des  bonnes  nourrices  (  d  )  ,  6c 
cundifli  jamais  elles  ne  font  tombées  dans  le  mépris* 
mè  agen-  Nôtre  fiecle ,  quelque  délicat  8c  quelque  orçueil- 
Solon  Mi-  ^CUX  C1U  ^  ’  ^es  c^‘me  &  les  admire,  6c  leur 

nimè,*  in-  donne  cent  fortes  de  formes.  L'inimitable  la 
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quit,  imo  Fontaine  leur  a  procuré  de  nos  jours  un  grand 
nequa-  honneur  6c  un  çrand  éclat.  On  parle  avec  grand 

quam  aut  ,  V  i»  i  ■  r-r  •  * 

quam  op-  eloge  du  travail  d  un  bel  El  prit  (e)  d  Angleterre 

timè.  Plu-  fur  ces  mêmes  fables.  Voyez  ce  que  Mr.dc  Beau- 
tarch.  in  vaj  en  jjj.  jans  fon  Journal  du  mois  de  Décembre 

solone  .  J 

pag-  94. 

(H)  Que  fes  Apologues  font  les  plus  utiles  de 
(£)  Omne  toutes  ^es  fa^es  de  l'antiquité.  ]  Platon  en  a  fait 
tulit  pun  ce  jugement,  car  ayant  banni  Homere  de  fa  Re- 
ilum  qui  publique  >  il  y  a  donné  à  Efope  une  place  très-hono- 
utïedu!  ’  ra^e‘  ^  fouhaite  que  les  enfans  fuccent  ces  fables 
Ledtorem* avec  ^  ^att  :  ^  recommande  aux  nourrices  de  les 
dcleâan- 

do  pariterque  monendo.  Horat.  de  arte  Poet.  (ç)  Lib.  x  e.  19. 
(</)  Æfqpi  fabellas  quæ  fabulis  nutricularum  proximè  fucccdunt 
narrare  fèrmonc  puro  &.  nihil  fe  fupra  modum  extollente.dcinde 
eamdem  gracilitatem  ftylo  exigere  condifcant.  $uintil.  injlit. 
lib.  1.  çap.  y.  (e)  Mr.LeJlrangt. 


leur  aprendre ,  car  on  ne  fauroit  s'accoutumer  de 
trop  bonne  heure  a  la  fageffe  &  a  la  vertu.  C’eft 
de  la  Préfacé  de  Mr.  de  la  Fontaine  que  j’em¬ 
prunte  ces  paroles.  Il  a  raifon  de  parler  ainfi* 
car  encore  que  Platon  n’ait  nommé  aucun  Fa- 
bulifte,  dont  il  veuille  que  l’on  aprenne  les  in¬ 
ventions  aux  enfans ,  il  fuffit  qu’il  dife  qu’il  y 
a  des  fables  à  rejetter ,  6c  des  fables  à  retenir , 

6c  quM  mette  entre  les  tables  à  rejetter  celles 
qui  reprefentent  les  Dieux  comme  auteurs  de 
piufieurs  aftions  blâmables.  Telles  font,  ajou¬ 
te-t-il  ,  les  fables  d  Homere ,  6c  les  tables  d'He* 
fiode*  On  peut  inférer  de  là  qu’il  a  mis  les  ta¬ 
bles  d’Efope  entre  celles  qu’il  faut  retenir  :  or 
voici  de  quelle  manière  il  recommande  celles 
de  cette  dalle  (/).  T«  $  (/)  Pinto 

mnnutv  tzcç  tÇoC p^ç  n  ujft  y.r,'tipcu;  Kiyîiv  reït  rmo «ri  av  refubli- 

ù,  7tKct'fi,eiv  roeç  vfuvaV  ctvrwv  70 uû%tç  tto?C  Ca  2’  ê' 

-  »  »  o—  |  W .  004. 

y.ot7Aov  r,  ra  au.uafa  tk,ç  rr.  v.  Qu  as  dan  que 

clegerinius  (fabulas)  per  autrices  &  maires  puc- 
ris  narrandas  Lurabiinus ,  ut  ip forum  cernait  fabulis 
multo  magts  infoi  mentur  quam  corpora  manibus. 
Apollonius  de  Tyane  s’eft  plus  clairement  ex¬ 
pliqué  que  Platon  fur  la  preference  des  fables 
d'Efope.  Elles  font  plus  propres ,  dit-il  (g  Voyez. 
que  toutes  les  autres  fables  à  nous  infpirer  la  r>i‘lojtr„tè 
fagefle,  car  celles  des  Poètes  ne  font  que  cor- 
rompre  l’oreille  des  auditeurs  :  elles  reprefen-  nins  l  y. 
tent  les  amours  infâmes  des  Dieux,  leurs  in- 
ceftes ,  leurs  querelles ,  6c  cent  autres  crimes  ; 
elles  nous  font  voir  des  peres  qui  dévorent  leurs 
enfans.  Ceux  qui  entendent  parler  de  fembla- 
bles  chofes  reportées  par  les  Poètes  comme  des 
faits  véritables ,  aprennent  à  aimer  les  femmes , 
les  richetles ,  la  domination  ;  à  croire  qu’ils  ne 
pèchent  point  en  fatisfaifant  leurs  defirs  les  plus 
dereglez  ,  puis  qu’ils  ne  font  qu’imiter  les 
Dieux.  Efope  non  content  d’avoir  rejette  les 
fables  de  cette  nature ,  en  faveur  de  la  fageffe  a 
inventé  une  nouvelle  méthode.  Apollonius 
continuant  fon  parallèle,  montre  par  piufieurs  g,  LES 
autres  raifons  combien  les  fables  d'Efope  fur-  anciens 
paflènt  celles  des  Poètes  ,  après  quoi  il  fait  un?'^donn* 
conte  qu’il  avoit  apris  de  fa  mere  pendant  fon  ^tAuP°è°" 
enfance.  C’eft  qu’Efope  étant  berger  ,  &  faifant  origine 
paître  fon  troupeau  auprès  d’un  temple  de  Mer-  celcltc- 
cure ,  demandoit  fouvent  à  ce  Dieu  ,  6c  avec  çb)  il  n’a - 
des  vœux  ardens  la  pofléffion  de  la  fageffe.  Il  voit  pas 
avoit  un  grand  nombre  de  compétiteurs.  Qtfar-  J?  Pei* 
riva-t-il  ?  Ils  entrèrent  tous  dans  le  temple  défaire  ‘un 
Mercure  les  mains  bien  garnies  5  chacun  apor-  bouquet  ; 
ta  de  riches  offrandes:  Efope  qui  étoit  pauvre Seroit - 
fut  le  feul  qui  n’offrit  rien  de  précieux  ;  il  n ej&jf J" 
prefenta  qu’un  peu  de  lait  6c  de  miel  *  6c  quel-  Mercure, 
ques  fleurs  qui  n’étoient  pas  même  liées  (b)  1"'  j'  n‘- 
enfcmblc.  Mercure  en  diftribuant  la  fage(fe^®“£'„. 
eut  égard  au  prix  des  offrandes  ;  il  donna  te- p,.u  pen- 
lon  cette  proportion  à  1  un  la  Philofophie  , 
un  autre  la  Rhétorique  ,  à  un  autre  l'Aftro-f""^' 
notnie,  à  un  autre  l'Art  poétique,  litre  fé  fou-  j„  de¬ 
vint  d’Efope  qu 'après  avoir  achevé  fa  dilfnbu-  <l“e!s  ■ 
lion»  &  s’étant  fouvenu  en  même  tems  d’une phl.!°.1îia' 

*v  r  r  i  te  ibid. 
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fa  vent  bien  juger  des  chofes.  La  reponfe  qu’il  fie  à  Chilon  (/)  eft  merveil- 
leufe.  Il  n’y  a  point  d’apparence  que  les  fables  qui  porrentaujourd'huifonnom 
foienr  les  mêmes  qu’il  avoit  faites  :  elles  viennent  bien  de  lui  pour  la  plupart 
quant  à,  la  matière  &  à  la  penfée  ,  mais  les  paroles  (AT)  font  d’un  autre.  Si 

toutes 
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fable  que  les  Heures  lui  aroient  contée  lors  qu’il 
étoit  au  maillot,  il  communiqua  à  Elope  le 
don  d’inventer  des  Apologues  qui  ctoit  refte 
feul  au  logis  de  la  fageflè.  Un  Critique  outre 
fe  fondant  lur  ce  récit  de  Philoftrate ,  ferait  un 
procès  à  Mr.  de  la  Fontaine  à  l’occalion  de  ce 
qu’on  va  lire.  Je  ne  fai  (a)  comme  les  anciens 
n’ont  point  fait  defeendre  du  ciel  ces  mêmes  fables, 
&  comme  ils  ne  leur  ont  point  affigne  un  Dieu  qui 
en  eût  la  direction ,  ainfi  qu’a  la  poéfie  &  a  l’élo¬ 
quence.  On  pourrait  s’être  fouvenu  de  ce  paf- 
fage  de  Philoltrate ,  &  avoir  parlé  neanmoins 
comme  a  fait  Mr.  delà  Fontaine  ,  car  il  n’y  a 
point  eu  une  tradition  bien  établie  dans  la  bon¬ 
ne  antiquité  touchant  l'origine  celefte  de  l’apo¬ 
logue.  Je  n’ai  garde  de  citer  Strabon ,  car  en¬ 
core  que  fon  Apologie  des  labiés  comprenne  les 
fi  étions  û’Efopc,  il  cft  certain  quelle  eft  def- 
tinée  principalement  à  juftifier  celles  d’Home- 
re.  C’eft  une  étrange  forte  d’apologie ,  puis  que 
Strabon  reconoït  ingénument  qu’il  a  été  necef- 
faire  que  les  Législateurs  6c  les  Republiques 
adoptaient  les  contes  des  Poètes, afin  d  imprimer 
dans  1  efprit  es  peuples  les  fentimens  de  religion: 
car  ne  vous  imaginez  pas ,  dit-il  (  b  ) ,  que  les 
femmes,  que  le  menu  peuple  puillènt  être  con¬ 
duits  à  la  loi,  6c  à  la  pieté  par  des  difeours  phi- 
ljfophiquesj  on  a  befoin  pour  cela  de  fuperfti- 
tion  ,  6c  fans  les  fables  vous  ne  fauriez  former  la 
fup. rftition.  Il  a  donc  falu  forger  des  fables, 
afin  de  s’en  fervir  comme  de  fpectres  6c  de  fan¬ 
tômes  pour  faire  peur  aux  ignorans.  La  Phi¬ 
lo  ’ôphie  n’eft  (c)  que  pour  peu  de  gens  3  les 
fables  font  un  bien  public  :  elles  remploient  les 


là.',  tcoXi-  théâtres. 

T«*«  **-  (  ]  )  La  reponfe  qu’il  fit  a  Chilon  ejl  merveil - 

loZL“Z~  leufe‘]  Chilon  l’un  des  fept  Sages  de  la  Grèce 
rt  érait  déjà  vieux  en  la  52.  Olympiade  (d) ,  lors 
**•«  qu’Efope  érait  dans  fa  fleur.  On  ne  fait  pas  bien 
’plmZZ’  011  &  quand  Chilon  ayant  demandé  à  Efope 
Fieri  enfin  quelle  étoit  l’occupation  de  Jupiter,  remporta 
non  po-  cctte  reponfe  ,  Il  abaiffe  les  chofes  hautes ,  & 

telV  ut  élevé  les  chofes  baffes  (e).  Mais  on  11e  peut  douter 
malierum  J  r  r  ■  n  1  >  /  n  -n  • 

aepromif-  que  cette  reponle  ne  loit  1  abrège  de  1  hiltoire 

cure  rurbx  humaine.  Prenez  l’hifioire  par  quelque  bout  qu’il 
multitude)  yous  plaira, 6c  fuivez  en  les  progrès  depuis  le  com- 
pliica  on-  mencementjulqu  a  la  fin,  vous  verrez  partout  des 
tione  ex-  exemples  de  l’alternative  qu’Efope  vouloit  ligni- 
ducatuf.  ^cr*  mon^e  un  véritable  jeu  de  bafcule  3 
que  ad  re-  tour  à  tour  on  y  monte  6c  on  y  defeend.  On 
ligionem.  doit  admirer  dans  ce  jeu-là  les  profondeurs  d’une 
P'Td^rn-’  %e  Prov^ence  ’  &  râftivité  de  nos  pallions, 
fed  fuper-^n  homme  elt-il  devenu  riche,  fes enfans  éle- 
ftitione  _ 

præterea  ad  hoc  opus  cft  ,  quee  incuti  fine  fabularum  portentis 
ncquit.  Etenim  fulmen  ,  ægis,  tridens,  faces,  angucs ,  haftx- 
qaed-orum  thyrlit  prxfixse,  arque  univerfa  prifea  thcologia ,  fa¬ 
bula  funt ,  rcceptx  à  civitatumautoribus,  quibus  veluti  larvisinfi- 
pientumanimosterrerent.  Strabo  l,  \.pag.  13.  (r)  A'V) n  pt*  w» 

srpe;  àAi'yaç  ,  h  <?*  WITixi  $sx]f*  srAtjpSv  dltvxpti». 

Verùm  hxc  ipfa  (  Philofophia)  ad  paucos  pertinet:  poëtica  in  pu- 
blicum  utilioreft  ,  quatetiam  theatra  implere  valet.  Id.ib.^  ( d)  Diog . 
Laért.  I  i.  ».  72.  in  Chtlone  (f)  Qxri  c?  xôrcy  k,  Aùrûxis  xoSttr- 
$xi,  à  Ziùç  rt'  A  xoivi  ,  tov  Çlxtxi  ,  tx  pty  u-]/r,Ax  TXmim  ,  tx 
J';  txtsivx  lr^S>  Ferunt  eum  8c  Æfopum  mterrogaffè  quidnam 
faccret  Jupiter,  illumque  refpondifle ,  excelfa  humiliât,  8c  hu¬ 
milia  extollit.  ld.  ib.  ».  69.  Voyez.  l'Index  Achilleus  de  Mr.  Dri 
lineourt  ».  377. 


vez  dans  l’opulence  fe  rempliflènt  de  vanité ,  lf.  monde 
font  prodigues  6c  fe  ruinent.  Les  enfans  de  eft  un  jeu 
ceux-ci  n’ayant  pour  toute  reflource  que  leur  ^a^cu'c* 
induftrie  ,  travaillent  nuit  6c  jour  pour  s’enri¬ 
chir,  6c  s’élèvent.  Un  Royaume  aquiert  une 
trcs-grande  puiflànce ,  il  s'enorgueillit ,  il  traire 
ficrement  fes  voifins  ;  chacun  craint  d’être  con¬ 
quis  3  6c  pour  le  tirer  du  danger  on  forme  des 
ligues  fl  formidables  ,  quelles  abaiffent  le  Prince 
qui  s’étoit  tant  élevé.  Cette  règle  a  fes  excep¬ 
tions,  car  il  y  a  des  familles  6c  des  Etats  qui 
confervcnt  tres-long-tems  leur  élévation.  La 
République  Romaine  qui  abolit  tant  de  Sou¬ 
verains  ,  s’augmenta  de  plus  en  plus  pendant 
quelques  ficelés.  Les  Payens  étoient  fl  perfua- 
dez  que  le  ciel  prenoit  à  tache  d’humilier  les 
chofes  hautes  ,  qu’ils  s’imaginèrent  des  Dieux  à 
qui  la  prafpetitc  des  hommes  caufoit  une  vio¬ 
lente  jaloulie.  Les  Philofophes  mêmes  qui 
nioient  la  providence  (/)  ,  reconoiffoient  un  ufquç 
je  ne  fai  quoi  qui  allé  étoit  de  renverfer  les  gran-  aueo  rcs 
deurs.  Si  l’homme  n’étoit  pas  un  animal  indifci- 
plinable,  ne  le  ferait-il  pas  corrigé  de  fon  or-  cjUædam 
gueil ,  après  tant  de  preuves  de  la  maxime  d’E-  Obtcrit, 
lope  réitérées  en  chaque  pais ,  6c  en  chaque  lie-  ^pulcros 
cle?  D’ici  à  deux  mille  ans,  fi  le  monde  dure  v^uê  1Z 
autant,  les  réitérations  continuelles  de  la  bal- cures  Pé¬ 
cule  n  auront  rien  g  gné  fur  le  cœur  humain,  culcare  ac 
Pourquoi  donc  les  reiterer  fins  fin  6c  fans  f^haberc 
ceflé?  11  faut  mettre  le  doigt  fur  la  bouche ,  6c  videtur. 
adorer  humblement  la  fageffe  du  Conduéteur  de  Lucretius 
cet  Univers  ,  6c  reconoître  en  même  tems  la  cor-  l'  ^’v‘ 
ruption  infinie  de  nôtre  nature,  6c fa fervitude 
fous  le  joug  des impreffions  machinales,  mala¬ 
die  inveterce  qui  ne  cedc  qu'aux  operations  mi- 
raculeufes  de  la  Grâce.  Si  l'on  conoifîbit  toute 
l’étendue  de  cette  fervitude  ,  6c  le  detail  des  loix 
de  l’union  de  lame  avec  le  corps ,  on  ferait  un 
livre  fur  les  caufes  de  la  reciprocation  contenue 
dans  la  reponle  d  Efope  ,  un  livre  ,  dis -je, 
qu’on  pourrait  intituler.  De  centra  ofcillationis 
moralis ,  où  l’on  raifonneroit  fur  des  principes 
à  peu  près  auffi  neceflaires  que  ceux  de  Mr.  Hu- 
geus,  6c  des  autres  Philofophes  qui  ont  traité 
de  cctitro  ofcillationis.  ,  ou  des  vibrations  des 
pendules. 

(K)  Les  paroles  font  d’un  autre.  ]  Je  veux 
dire  dePlanude.  C’eft  le  fentiment  d’un  tics- 
bon  Critique.  Verifimile  ac  prope  certum  vide¬ 
tur ,  dit-il,  (g)  Planudem  partim  auribus  acce-  (s)  jrra„4 
piffe  à  majoribus  natu  commenta  Æfopica ,  partim  eifeus  va- 
legendo  diverfis  ex  aulioribus  mutttatum  :  qiudam 
etiam  invenijfe  per  fe  &  concinnaffe  ad  arbitrium  (i,al0ne 
fitum  :  etiam  imutàov  &  appendtculam  illam  ex-  pag.  n. 
plicatricem  fabula  fubjeciffe  pler unique  ex  fuo  fenfu: 
omnia  porro  verbis  complexum  fuiffe  propnis  &  fuis. 

Il  confirme  fa  conjecture  par  la  conformité  de 
ftile  que  l’on  obfcrvc  entre  la  vie  d’Efope ,  6c  les 
fables  d’Efope.  Or  perfonne  n’ignore  que  Planu- 
de  eft  l’Auteur  de  cette  vie.  Il  cft  remarquable  (h)  (h)  Le  P. 
qu’ Henri  Etienne  dans  fon  Trefor  de  la  langue  Vavajfor 

Greque  n’a  jamais  cité  les  fables  d’Efope,  ce 

■  ...  .  -r  .>^1  feremar - 

qui  montre  qu  il  les  a  priles  pour  1  Ouvrage  qUt, 

d’un  Grec  moderne.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver 


E  S  O  P  Ë.  i0pi 

toutes  les  fables  des  Poètes  avoient  reflëmblé  à  celles-là,  il  n’eût  pas  été  necelTai- 
rc  que  Strabon  en  eût  entrepris  (L)  l’apologie.  11  eft  mal  aifé  de  comprendre 
pourquoi  Seneque  pofe  en  fait,  que  les  Romains  (M)  n’avoient  point  encore 
cflayé  leur  plume  fur  cette  forte  de  comportions.  Les  Athéniens  *  éleverent  *  «U* 
une  liatue  a  hfope.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  lui  qui  fous  le  nom  de  Loc- 
man  elt  devenu  ii  célébré  parmi  les  Orientaux.  Il  a  été  mis  au  nombre  (  AH 
des  perlonnes  reflulcitées.  v  J 

Y  y  y  y  y  y  z  esope 


trouver  ici  quelques  autres  preuves  du  lent; ment 
de  François  Vavaflbr.  Ce  lavant  Jefuïte  obfer- 
(*)  Ibid.  vc  çaj  qU*i]  fajt  mention  du  Pirée  dans  l’une 
'9-  des  fobjes  d’£f0pe .  or  je  pirée  ne  fut  bâti  qu’en- 
viron  la  y  6.  Olympiade  3  avant  cela  le  Phalerc 
etoit  le  port  des  Athéniens  :  ce  feroit  donc  le 
Phalere  5c  non  le  Pirée  qu'Efope  auroit  allégué , 
la\I y*o-  ^°Pe’  dis-je,  qui  mourut  (b)  long  tems  avant 
lympiade  <lue  Themiftocle  Et  conftruire  le  Pirée.  On 
filon  le  P.  trouve  dans  l’explication  de  l’une  des  tables  d’E^ 
Ib^Vo ‘“z.  ^°Pe  ccs  paroles  de  Saint  Jaques  (c) ,  Dieu  rejifie 
ci-Jeflu:  aiix  orgM'Meux ,  mais  il  fait  grâce  aux  humbles  : 
la  remar-  O  pub®*  ^jjÀaî"  ,  otï  ki/^(^  v7rtp*ilÇoivoiç  ùvti- 

qite  c,.  TKosix ou  ,  Tcc7roivoVç  J  Sïrcicixn  %<xpiv  y  Fabula  de- 
..  clarat  quod  Deus  fuperbis  refiftit ,  humilibits  autern 
c.  ^.v.°6.^at  granani-  Concluez  de  là  que  c’eft  Planude 
qui  a  compofé  cette  fable ,  ou  qui  du  moins  y  a 
(</)  Lame-  joint  cette  explication.  Si  ce  n’eft  point  Planu- 
me  fenten-  Jc ,  c'eft  quelque  autre  Chrétien ,  ou  du  moins 
“/au™'  (d)  un  Juif  Et  ne  me  dites  point  qu’il  y  a  cer- 


chapure  uuLiuiu  (.ciuuiuiiLo  »jui  purent  uum  lui 

des  pro-  fortir  de  la  plume  d’un  Phrygien ,  que  de  celle  de 
Salomon*.  Salomon  >  ou  de  Planudc  ;  car  outre  qu’il  elt  fort 
rare  que  le  hafard  fourniflè  precifémcnt  les  me- 
(?)  voyez,  mes  paroles  ,  5c  le  meme  arrangement  de  lettres 
Vavnjjor  à  deux  perfonnes  pour  exprimer  la  meme  pen- 
20 *  9 &  les  ^  fur  qu’un  Auteur  Paycn  n’auroit  pas 

Nouvelles  m*s  dans  la  maxime  dont  il  s’agit.  Ce 

de  la  Re-  mot  ne  fc  prend  par  excellence  pour  Dieu  que 
^'lettres  ^ans  *a  ver^on  des  LXX.  5c  dans  les  Auteurs  qui 

DeclTô S4!  IeS  imitCnC  (f). 

art.  1 .  Le  P.  Vavafibr  n’eft  pas  le  premier  qui  a  pris 
vers  la  fin.  planude  pour  l’Auteur  des  fables  d’Efope  que 
f  nous  avons  aujourd’hui.  Nevelet  qui  publia  en 
eus  n uo-  1>année  1610.  un  recueil  des  Fabuliites ,  fe  de- 
laus  Ne-  clara  pour  ce  fentiment.  (/)  Ex  M  S  S.  illis  quos 
veleius  in  habui  ne  unicus  quidem  vulgatas  jam  habuit  Æfopi 
prajat.  fabul#  quas  à  Vlmude ,  ut  Æfopi  vita  eft ,  fcrip- 
(£)  ld.  ib. tas  exlftimo>  Les  manuferits  dont  il  parle  lui 
avoient  fourni  environ  136.  fables,  qu’il  ajouta 
(h)  ubi  à  celles  d'Efope  qui  étoient  déjà  imprimées. 
fupra  p.  La  Bibliothèque  d’Heidelberg  lui  avoir  fourni 
l6,  ccs  manuferits.  S’il  joignit  ces  1 36.  fables  à 
(/)  Lucien  ce**es  d’Efope  »  cc  neft  Pas  qu’il  l’en  crût  l’Au- 
ia  Philoci- teur  »  car  il  avoué  qu’il  ne  fait  à  qui  les  attri- 
mo,  par-  buer ,  5c quelles  paroilfcnt  être  de  plufieurs  Au- 
ijiulu  elh’ teuis  :  ^  attl‘^Ll^  a  quelques  Moines  celles  où  il 
1.  2.  c.  29.  Par^  de  la  vie  monaftique  avec  éloge 
parle  d’une  Le  Pere  Vavaflor  (h)  remarque  qu’il  y  a  150. 
autre.  fables  dans  la  compilation  de  celles  d'Efope  fai- 
hift.  1.  10.  tc Pai'  ’lanude ,  oc  quil  y  en  manque  trois  (/) 
c.  y.  parle  que  l’antiquité  donnoit  à  Elope.  La  compi- 
d  une  au-  lation  de  Nevelet  comprend  106,  fables  d’E- 

tre'M/,s  fope. 
cette  der-  P 

niere  ne  (  E  )  Qfie  Strabon  en  eut  entrepris  l'apolo- 
femble  gie.  J  Nous  avons  vu  ci-defliis  quelle  eft 
^étTun°ir  cette  L’Auteur  y  oublia  le  principal 

apologue,  point.  C’eft  celui  que  Platon  5c  Apollonius  de 
Tyane  ont  touché  quand  ils  ont  dit  que 
(*)  Dans  ceux  qui  voyent  commettre  aux  Dieux  toutes 
l~  fortes  d’infamies,  font  portez  à  croire  qu’il  n’y 


taines  notions  communes  qui  peuvent  aufîî  tôt 


a  point  de  mal  à  en  faire  autant  (7),  Quepou-(/)  Voyez 
voit  rcpondie  Scrabon  à  une  telle  objection  ?  a  remar~ 
Les  confeils  de  la  Rhétorique  l’ont  du  porter  Tettre  'g. 
à  faire  femblant  de  n’avoir  point  fu ,  que  l’on  &  les  pen- 
objeélât  une  telle  chofè  contre  les  fables  dcs^es/ur 

PûCtC^.  ^  Cor? îf- 

(  M)  Les  Romains  «’ avoient  point  encore  eftayé  * 
leur  plume.  ]  Voici  ce  que  dit  Seneque  (  m  ).{m)  De 
Non  audeo  te  ùfque  eo  producere  ut  fibcllas  quoque  £™folat’ 

&  Æfopcos  logos  y  intentai um  Romanis  ingeniis  opusy 
folita  tibi  venuftate  connectas.  Lorsque  Seneque  27. 
parloit  ainfi ,  n’avoit-on  point  vu  à  Rome  les  fa¬ 
bles  de  Phedre  qui  (ont  un  Ouvrage  incompara¬ 
ble  ?  Lipfe  répond  à  cette  queftion  que  Phedre 
n’etoit  point  Romain  ,  5c  que  Seneque  parle  feu¬ 
lement  des  efprits  Romains  ,  Romanis  ingeniis. 

J’ai  de  la  peine  à  croire  que  Lipfe  habile  homme 
autant  qu’il  Pétoit ,  fcl oit  payé  d'une  li  méchan¬ 
te  raifon.  Eft-ce  que  les  Comédies  de  Tercnce 
ne  en  Afrique  ne  palloient  point  pour  la  produc¬ 
tion  d  un  Auteur  Romain  ?  Pourquoi  les  fables 
de  Phedre  né  dans  la  Thrace ,  5c  affranchi  d’un  (*)  Mo. 
Empereur,  n’auroient-elles  pas  le  même  fort?'""/* 

11  eft  fûr  que  Seneque  oppofe  la  langue  Latine  à  f.  ,g'f' 
la  langue  Greque  5  il  veut  donc  dire  qu’il  n’y  p •  489. 
avoit  encore  que  des  livres  Grecs  fur  la  matiè¬ 
re  des  Apologues.  Dirons  nous  que  Phedre  ^  uin,‘ 
ne  publia  point  lui-mêrae  fes  fables,  &  qu’ain-  Tutbim 
ii  elles  pouvoient  être  encore  un  manuferit  parti-  n.  .4^-3. 
culier  du  tems  de  Seneque?  Cela  n’eft  ni  vrai-  93- 
iemblable ,  ni  compatible  avec  tous  les  préam¬ 
bules  de  l’Auteur.  Il  faut  donc  dire  que  Se- 
neque  avoit  oubl  é  qu’il  y  eût  un  livre  au 
monde  qui  s'apellâtles  fables  de  Phedre.  Des  Admira- 
gens  auiÏÏ  habiles  que  lui  ont  été  fujets  dans 
ccs  derniers  fiedes  à  de  femblables  men-  photiu^m 
fonges.  lS9.  h 

(  N  )  Au  nombre  des  perfonnes  reffufeitées.']  Pto-  4<s8, 
lomée  fils  d’Hephæfiion  en  parloit  peut-être  am-  ^  Porro 
plement  :  nous  n’en  favons  aujourd’hui  que  ces  ex  Grxris 
deux  lignes  :  (w)  il  ç  Ahr«7r©~'  àvctiptôfiç  \sus c  A >jà-  ^unc  ‘î0* 
(puv  àvtéicoo-i-  Kj  cvvifxolxn’ti  loTç  isèfetp-^ 

^ottJahc  ,  Comme  Efope  tué  par  les  habitans  de  Del -  vixilïe^â- 
phes  refufeita ,  &  combatit avec  les  Grecs  aupaffa-  bulentur, 
ge  des  Thermopjles.  Si  je  ne  me  trompe  c’ croit  quod  Co‘ 
le  titre  d’un  chapitre  dans  l’Ouvrage  dont  Photius  kemPIa- 
nous  a  confervé  quelques  extraits,  5c  il  ne  ref-  to  lîgnifi- 
fcmbloit  pas  mal  à  un  chapitre  de  la  Chronique  ca,vit:  cd- 
des  anciens  Preux.  Scaligcr  (0)  ayant  cité  les  pa-  /!*!}. 
rôles  Greques  qu’on  vient  de  lire,  s’écrie  fort  c.  z6.p.‘ 
juftement  nuga  Graculorum  ;  mais  je  n’entens  m •  S24- 
pas  ce  qu  il  avoit  dit  avant  que  de  les  citer ,  Nu- 
gatur  Grœculus  Alexander  apud  Photïum  25a.  11 
me  femble  qu’il  en  veut  à  un  certain  Alexandre  Voyez  là 
qui  avoit  fait  un  recueil  (p)  de  chofes  extraordi-  defus  un* 
naires.  Mais  outre  que  Photius  le  place  fous  le  Xlnçois 
numéro  189.  il  ne  nous  dit  point  que  cet  Auteur  portas  qui 
ait  parle  d’Elope.  Si  l’on  en  croit  un  Auteur  du  contient  un 
XVI.  fiecle ,  Platon  le  Comique  avoit  parlé  de  ^cboUade* 
cette  refurretftion  (q).  Difonsplûtôt ,  fi  l’on  en  d’Arifio. 
croit  (r)  Suidas.  phane. 
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1092  ESOPE. 

ESOPE,  Auteur  d’un  éloge  de  Mithridate,  étoit  Lecteur  de  ce  Prince.  Il  fie 
aufîi  un  Ouvrage  fur  Helene  *  ,  dans  lequel  il  débita  une  chofie  qui  a  (yf  )  tout 
l’air  d’une  fable.  L’article  ou  Mr.  Moreri  (£)  a  parlé  de  cet  Efope  eft  tout 
plein  de  fauflecez. 

ESOPE,  Auteur  Grec  d’une  Hifloire  romanefque  d’Alexandre  le  Grand. 
On  ne  fait  en  quel  tems  il  a  vécu  :  fon  Ouvrage  a  été  traduit  en  Latin  par  un 
certain  Julius  Valerius  qui  n’eft  guere  plus  conu  qu’Efope.  Le  manuicrit  de  cet¬ 
te  veriion  a  été  entre  les  mains  de  François  Juret  J* ,  &  de  Gafpar  Barthius  J:. 
Ce  dernier  attribué  tout  l’Ouvrage  à  un  Moine  :  je  raporterai  ce  que  ( A  )  lui 
6c  Frcinshemius  en  ont  dit. 

ESOPE  (Clodius)  Comédien  célébré  fleuriftoit  au  7.  fieele  de  Rome. 
Lui  6c  Rofcius  ont  été  les  meilleurs  A&eurs  qu’on  ait  vus  parmi  les  anciens  Ro¬ 
mains,  lui  pour  le  tragique,  6c  Rofcius  pour  le  comique.  Cicéron  J.  fe  mit 
fous  leur  difciplinc  pour  iè  perfectionner  dans  l’aétion.  Efope  faifoit  desdepen- 
fes  prodigieuiès.  On  a  fort  {A  )  parlé  d’un  repas  où  il  fit  iervir  un  plat  de  ter- 


(  A  )  Qui  a  tout  l'air  d'une  fable.  ]  Il  difoit 
qu’on  trouve  dans  un  poiflon  nommé  Pan,  une 
pierre  que  les  rayons  du  foleil  peuvent  mettre  en 
leu  ,  6c  qui  s’apelle  Afterites.  On  en  fait  de  bons 
philtres,  ajoûtoit-il.  C’eft  Suidas  qui  nous  l’a- 
prend.  Il  y  a  quelque  aparence  qu’Efope  parla 
de  ce  philtre ,  parce  que  pour  exeufer  Helene , 
il  feignit  que  Paris  ne  l’enleva  qu’après  lui  avoir 
donné  de  l’amour  par  des  moyens  extraordi¬ 
naires. 

C  B  )  L'article  de  Mr.  Moreri  .  ...  efi  tout 
plein  de  fauffete ]  I.  L’on  y  voit  d’abord  qu’E¬ 
fope  Hiftorien  Grec  écrirait  l'biftoire  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand  en  lettres.  C’eft  ainfi  que  Mr.  Mo- 
(a)  De  rcri  a  traduit  le  Latin  de  Voflius,  (a)  Virant 
Hjlor.  Alcxandri  Magni  literis  prodidif.  On  s’eft  imagi- 
1*6.  ^  né  fans  doute  que  cet  Efope  étoit  à  la  fuite  d’A¬ 
lexandre  ,  6c  qu’il  mandoit  des  nouvelles  de  l’ar¬ 
mée  à  fes  amis  ,  6c  que  le  recueil  de  fes  let¬ 
tres  fut  en  fuite  une  hiftoire  de  ce  Conquérant. 

1 1.  Monficur  Moreri  ajoute  qu'il  ejl  different  (  il 
parle  de  l’H'ftorien  épiftolaire)de  celui  donVfDioge- 
ne  Laérce  fait  mention  en  la  rie  de  Cbilon.  Un 
homme  qui  auroit  fu  que  Diogene  Lacrce  parle 
là  d’Efope  le  Phrygien ,  n’auroit  point  parlé  com¬ 
me  a  fait  Monficur  Moreri ;  car  outre  que  cet 
Efope  doit  être  cara&erifé  par  le  merveilleux  ta¬ 
lent  qu’il  avoit  pour  l'apologue ,  il  faut  favoir  que 
Monficur  Moreri  venoit  de  donner  un  long  arti¬ 
cle  touchant  Efope  de  Phrygien.  Il  a  donc  cru 
que  les  perfonnes  nommées  Efope  dont  il  parle 
dans  l’article  fuivant ,  different  d’Efope  le  Phry¬ 
gien  ;  il  eft  donc  inconteftable  qu’il  a  ignoré  que 
l’Efope  de  la  vie  de  Chilon  eft  celui  qui  s’eft  aquis 
un  li  grand  nom  par  fes  fables.  Nous  pouvons 
donc  compter  cela  pour  la  fécondé  fauffeté. 
La  III.  confiftccn  ce  qu’il  a  dit  qu’Efope  Au¬ 
teur  de  l’éloge  de  Mithridate  étoit  ami  de  Pom- 
(i)  16  pée.  11  cite  Suidas  6c  Voflius,  ce  n’eft  pas  qu’il 
fzS.ftç).  ait  confulté  le  premier  de  ces  deux  Auteurs ,  il  l’a 
Il  en  VU  far  ^  ^ern'er  »  &  ceE  E'  ftrffifoE-  Voi- 
tenJ  l'Hif-  ci  d’où  eft  venue  fa  meprife:  il  avoir  lu  ces  pa- 
torien  rôles  dans  Voflius  (b)  :  Pompe ji  f  ami liari  (e)  ac 
Theojh.i- 1  Mithridatici  belli  feriptori  fubdatur  Mitbridatü  ana- 
wnoitdt  &noftes  Æfipus,  eut  Mitbridatis  encomium  nomen  pe- 
purier.  périt.  11  a  cru  que  cela  fignifioit  qu’Efope  étoit 
ami  'de  Pompée.  C’eft  ainfi  qu’il  prenoit  la 
(J)  Elle  efi  peine  d’examiner  attentivement  ce  qu’il  co- 
h  U  tête  r  -  .  1 

de  fon  P10,t’ 

Commen -  (  A  )  Ce  q ue  lui  &  Freinshcnùus  en  ont  dit.  ] 

tan.  fur  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  lifte  (d)  que  le  fa- 
Cune 6  vant  Ei’einshemiüs  nous  a  donnée  de  tous  les  Au¬ 


teurs  de l’hiftoire d’Alexandre.  Julius  Va¬ 
lerius.  Latinam  fecit  hiftoriam  fabulofam  de 
Alcxandro ,  qua  ab  aliis  Æfopo ,  ab  ahis  Calliftbe - 
ni  adfcripta  fuit.  Unde  fabulas  fuas  certatim  bau- 
ferunt  Antoninus  ,  Vincentius ,  Urjfergenfis ,  alii. 

Precium  ndebatur  adfcribere  hoc  loco  judtcium  C. 

Barthii  ex  z.  i  o.  Adverfariorum.  Talia  multa  in 
von  inerudito  Monacbo  funt ,  qui  vitam  Alcxandri 
Magni  prodigiofis  mcndaàis  farttam  edi  dit  ante  ait- 
quammulta  fccula  :  qua  fabula  tantum  olim  fdei 
babutt ,  ut  a  prudentibus  etiam  fcriptoribtts  fit  tefti- 
monio  citata  ,  qualis  fane  ante  plus  quant  quatuor 
fecula  fuit  in  Anglta  Silveficr  Giraldus ,  qui  non 
dubitavtt  ejus  celhunis  auclontate  uti.  An  ea  egregia 
biftoria  édita  unquamfit  nefcto,nos  in  charta  feriptam 
habemus ,  fed  tantivix  aftmamus ,  ut  in  Biblio- 
thecam  recipiamus.  EPI  idem  attftor  quem  Æjo- 
punt  vocat ,  &  interprétation  d  Julio  Valerio  Fran- 
eifeus  Juretus  ad  Sjmmachi  lib.  i.  Epift.  54.  Edt- 
tione  quidetn  priore.  Ego  vero  neque  de  aticlore 
neque  de  interprété  credo  Romani  Gracive  bominis 
effe ,  maxima  enim  in  eo  Graci  fermonis  igr.oran- 
tia  ,  nec  ulla  Romani  notifia  efi.  Haftenus  Bar - 
ihius.  T/pis  exeufa  eft  Germante  e ,  anno  i486. 

A  rgentorati.  Citât ur  &  Salmafio  ad  Solinum  pag. 

1025.  retus  fcnptor  qui  res  Alcxandri  fabulofit 
compofuit.  11  y  a  beaucoup  d’aparence  que  ce 
Roman  a  été  forgé  durant  les  ficelés  de  la  barba¬ 
rie;  ôc  comme  tout  étoit  bon  à  des  gens  auffi 
fins  Critiques  que  Vincent  de  Beauvais,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  du  cas  qu’on  fit  de  ce  mauvais 
livre. 

(  A  )  On  a  fort  parlé  d'un  repas.  ]  C'eft  dans 
Pline  que  nous  trouvons  cette  hiftoire  ;  on  va 
voir  fes  paroles  félon  l’édition  du  Pere  Har- 
douïn.  (  e  )  Maxime  infignis  eft  in  bac  memoria 
Clodii  Æfopi  tragici  hiftrionis  patina  H  S.  centum  10.  c.  j-t. 
taxata  :  in  qua  pofuit  ares  cantti  aliquo  aut  bu-  P"  m' 
mano  fermone  rocales  H  S.  fex  fingulas  comptas  : 
nulla  alla  induclus  fuavitate  mfi  ut  in  bis  imita - 
tionem  bominis  mander  et ,  ne  quaftus  quidem  fiios 
reveritus  illos  opimos  &  roce  méritas.  Le  Perc 
Hardouïn  a  corrigé  ce  paffage  (/);  il  y  a  mis  (/)  Voyez 
cent  mille  fcftcrces  qui  valent  félon  lui  dix  mil- les  corre 
le  livres  monnoye  de  France.  Voilà  pour  le 
prix  du  plat:  qudnt  à  celui  des  oifeauxil  a  mis».  61.63, 
dans  le  paflage  fix  mille  fcfterces ,  c’eft-à-dire , 
deux  cens  écus  de  France.  A  l’égard  des  cent 
mille  feftercesil  confirme  fa  correélion  par  un 
paflage  de  Pline,  6c  par  un  paflage  de  Tertul- 
licn  ;  car  Pline  a  parlé  ainfi  dans  le  chapitre  12. 
du  livre  3  5.  Nos  cum  unam  Æfopi  tragoediarum 
bftrionis 


ESOPE. 


iops 


rc  qui  coûtoit  dix  mille  francs.  Ce  plat  ne  fut  rempli  que  d’oifeaux  qui  avoient 
apris  à  chanter  ou  à  parler ,  &  qui  coûtoient  chacun  fix  cens  livres.  Le  fils  d’E- 
fope  ne  donna  pas  moins  dans  le  luxe  que  fon  pere.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
donner  à  fes  conviez  les  oifeaux  qui  couraient  le  plus,  comme  font  ceux  que  l’on 
inftruit  à  chanter,  il  leur  donnoic auflr  à  avaler  des  perles difloutes.  Quelques- 
uns  parlent  de  cela  comme  s’il  en  eût  fait  (£)  métier  &  coutume;  mais  d’au¬ 
tres  înlinuent  qu’il  ne  fit  (C)  avaler  des  perles  qu’une  feule  fois.  Horace  ne 
parle  (2).)  que  d’une  perle  de  grand  prix ,  que  le  fils  d’Efope  avala  diflbute  dans 

du 


bfirionis  in  natura  avium  die er émus  fefiertiis  cen- 
tutn  fieûffc  von  dubito  indtgnatos  legentes.  Pour 

( a)  De  ce  qUj  eft.  'Terni Uien  {a)  il  a  die  que  le  plat 

t».  *3  v  ^  d’Efope  avoir  coûte  centum  milium .  Il  me  fem- 
voyez  là-  ble  que  Pline  veut  trop  faire  l’homme  d’efprit , 
dejfus  les  ^  que  fa  penfée  en  devient  fauffe.  Efope ,  dit- 
Commen-  -,  *  1  ,,  ai 

tajres  je  il  ,  ne  trouva  point  d  autre  ragoût  dans  cette 

Saumaife,  efpece  d’oifeaux,  fi  ce  n’eft  qu'en  les  mangeant 

VOUi  y  il  mangeoit  une  copie  d’homme  :  il  ne  rclpeéta 
trouverez  *  .  *.  r  >•.  •  r  ■ 

les  correc-  Pas  meme  ce  gain  îm meule  qu  il  avoit  fait  avec 
lions  du  fa  voix.  Il  cit  facile  de  comprendre  l'allufion 
Tere  Har-  Je  Pline.  Il  veut  reprocher  à  Efope  de  n’a- 
*  '  voir  pas  eu  -allez  de  refpeét  pour  fes  fembla- 
blcs  :  Efope  en  qualité  de  Comédien  n’étoit 
qu’un  Gdpifte  d’homme  3  fa  voix  n’étoit  que  l’i- 

(b)  Non  mitation  de  celle  des  autres  hommes  ,  6c  il  avoit 
lit  tamen,  aqUjs  ^  femmes  inamenfes  parle  moyen  d’u- 

ut  verum  .  r  .  ,  ' 

fatear,  nc  telle  imitation  :  il  ne  devoit  donc  pas  les 
facile  in-  prodiguer  à  la  deftruétion  des  oifeaux  qui  com- 
ter  duos  me  lui  copioient  l’homme.  On  m’avouera  que 
turpitudi-  C>e^  troP  fobtilifer.  Mais  quand  Pline  ajoute 
nis  :  nifi  que  les  excès  du  pere  furpaflènt  les  excès  du  fils , 
quod  nii-  a  Caufe  que  c’eft  un  plus  grand  defordre  de 
fummas  manger  des  langues  d’homme,  que  de  manger 
rerumna-fos  plus  excellentes  productions  de  la  nature  (f>) , 
turæ  opes  ne  decouvre-t-il  pas  manifeftement  la  faulfeté 
ndnum°"  Pen^c  ?  Ne  montre-t-il  pas  qu’il  explique 
linguas  niai  l’intention  d’Efope?  Le  grand  ragoût  que 
cœnafle.  ce  Comédien  trouvoit  dans  cette  forte  d’oifeaux 
Pim.  ib.  procedoit  de  ce  qu’ils  coûtoient  beaucoup.  Il 

(c)  O  mi  n  en  Pas  un  mets  &  table  parce  qu’ils 
ferabiles  avoient  fu  parler  (cette  caufe  n’entroit  que  par 
quorum  accident  dans  fon  motif)  mais  parce  qu’on  n’a- 
mÏTad1  vo't  P11  *es  ac^ieter  clu  a  un  prix  extraordinaire, 
pretiofos  S’il  y  avoit  eu  des  oifeaux  qui  fans  avoir  apr  s 
cibos  non  à  parler  euflènt  été  encore  plus  rares  6c  plus 
Pretiofos  c^iers  Sue  ceux-'a  >  ü  en  eût  garni  fon  plat  avec 

plus  de  joye.  Voyez  ce  que  je  cite  de  Sene- 
que  ( c ). 

(  B  )  Comme  s’il  en  eût  fait  métier  &  coutu - 
aHquaUt  me‘  J  Valere  Maxime  en  parle  fur  ce  pied -là. 
faucium  Huit  (d)  nimirum  mugis  Æfopus  tragadtis ,  dit-il , 
dujeedo .  in  adoptionem  dure  füiumfuum,  quant  bonoium  fuo- 
tas  s^dif-  rum  ^,Are^em  rclinquere  debuit  non  foluni  per  dit  a  , 
ficultas  fed  etiam  furioftt  luxuria  juvenem  :  quem  confiât 
parandi  cantu  commendabiles  aviculas  immanibus  emptas 
toneca  Prat'l'ls  in  CanA  Pro  ficedulis  ponere ,  acetoque  li- 
confil.ad  quatos  magna  fumrna  uniones  potionibus  afiergere 
Hehiam  solitum,  ampl iffimum patrimonium tanquam 
c‘9‘  amatam  aliquam  faninatn  quant  cclerrime  abjice- 

(d)  C'efi  re  cuPient€m-  Je  nc  cr°i  Pas  me  tromper  en 
à-dire  k  affûrant  qu’on  a  confondu  dans  ce  paflàge  deux 
Cajus  Ser -  chofes  qui  dévoient  être  diftinguées.  Il  ne  fa- 
^Tnt  0[ata  l°it  point  attribuer  au  fils  d’Efope  la  depenfe 
nott  de  re-  cn  Perles  d;ffoutes ,  6c  la  depenfe  en  oifeaux  qui 
prefenter  favoient  chanter ,  celle  ci  devoit  être  mifè  fur 
la  gour-  le  compte  du  pere,  6c  l’autre  fur  le  compte  du 
Txtraor-  ^ls.  Püne  &  Tcrtullien  feront  mes  garans  : 
d  inaire,  ils  diftinguent  Je  luxe  du  pere  d’avec  le  luxe  du 


autem 
non  exi- 
mius  fa- 


fils  :  ils  attribuent  au  pere  d’avoir  depenfe  de 
greffes  fommes  pour  la  façon  d’un  certain  plat , 

6c  pour  le  remplir  d’oifeaux  qui  avoient  apris 
à  chanter  6c  à  parler  3  ils  ne  difent  point  qu’il 
fit  difloudre  des  perles  pour  les  boire.  Cell 
au  fils  qu’ils  attribuent  cette  prodigalité ,  6c  ils  (0  Lib. 
ne  lui  attribuent  point  l’autre.  Voyez  Pline  à  IO,c-*I‘ 
l’endroit  ( e )  que  j’ai  cité,  vous  trouverez  qu’il  ^  4+?‘ 
ajoûte  aux  paroles  déjà  importées ,  Dignus  pror-  ^  Ter_ 
fus  filio  a  quo  devoratas  diximus  margantas.  Nous  tullianus 
verrons  dans  la  remarque  fuivante  le-paffage  au ^depalho, 
quel  il  renvoyé  fon  leéteur.  Mais  voici  ce  qu’a  ^ ' 
dit  Tertullien  3  Qua  (gula)  Æfopus  hfirio  ex  ^ 
avibus  eju fient  pretiofitatis  ut  canons  &  loquaabus ,  terent  ra- 
quibufque  centum  mtllium  patinant  conftfcavit.  Fi-  men  hanc 
luis  ejus  pofi  taie  pulpamentum  potuit  fumptuofius 
efurire  :  margantas  tiamque  vel  ipfo  nomme  pre-  &  cleopa. 
tiofas  debaufit ,  credo ,  ne  mendicius  pâtre  ctxnaf-  tr»)  fp°- 
ret  /  f\  liabuntur- 

J  r  11  .  .  r  ^ue  etiam 

(  C  )  Qu  il  ne  pt  avaler  des  perles  qu  une  feu-  iUXUriæ 

le  fois.  ]  Pefez  bien  les  paroles  que  je  mets  en  gloria. 
marge ,  vous  trouverez  ,  je  m’aflure ,  quelles 
marquent  que  le  fils  d’Efopc  ne  tomba  dans  Romcein 
cet  excès  qu’un  jour  qu’il  regaloit  fes  amis,  unionibus 
Confiierez  principalement  la  comparaifon  que  ma8n*  . 
Pline  a  faite  entre  le  fils  de  ce  Comédien  6c  ciodius"3 
Cleopatre  ,  6c  vous  trouverez  qu’il  n’a  point  Tragœdi 
cru  que  cette  débauché  ait  été  reïterée:  car  fi  Æ/°P> 
elle  l’avoit  éré,  il  auroit  eu  grand  tort  de  ne  le 
point  dire  3  l’infériorité  qu'il  vouloir  donner  à  eo  in  am- 
Cleopatre  en  auroit  été  beaucoup  plus  fenfi-  Plis  °P‘- 
ble  (?).  bushxres. 

,  /  _  ,  „  ,  .  .  neTrum- 

(  D  )  Horace  ne  parle  que  d  une  perle  de  grand  viratu  fuo 
prix.  ]  Reprcfentons  nous  deux  hommes  dont  nirois  fu- 

i’un  avale  une  perle  en  prefence  des  amis  qu'il  Pcrbia^ 

0  „  1  rr  .  \  Antomus, 

traite  ,  6c  1  autre  ne  le  contente  pas  de  cela ,  pcne  jjj. 

il  en  fait  auffi  avaler  line  à  chacun  des  conviez ,  ftrioni 
nous  trouverons  une  différence  très-notable  en-  comPara' 
tre  ces  feftins  :  le  dernier  nous  paraîtra  infini-  q^idem 
ment  plus  fomptueux  que  le  premier  ,  toutes  nulla 
chofes  étant  égales  d’ailleurs.  C’efi  pourquoi  fponûone 
file  fils  d’Efope  a  fait  ce  que  Pline  lui  attri-  p^odudo, 
bue ,  il  eft  certain  que  fon  feftin  a  été  tout  au-  quo  magis 
trement  remarquable  ,  que  s’il  eût  été  le  feul  regium 
qui  eût  avalé  une  perle.  Je  paffe  plus  avant ,  6c  Jj1  '  ic,d-m 

je  dis  que  la  principale  fingularité  de  ce  feftin  ,  rctur  n^1 
ôc  l’endroit  par  où  il  fe  devoit  le  plus  attacher  à  la  gloria  pa- 
memoire  des  hommes  ,  éroit  que  chacun  des 
conviez  y  but  la  difiblution  d’une  perle.  D’où  margari- 
vient  donc  qu’Horace  ne  dit  rien  de  cette  infîgne  tx  ;  atquc 
6c  de  cette  principale  fingularité?  II  eft  certain  m,re 
que  fi  Pline  l'avoit  oubliée ,  il  auroit  montré  qu’il  n/folus^ 
ne  favoit  pas  choifir  entre  deux  chofes  remarqua-  hoc  feiret, 

blés  celle  qui  l’étôit  le  plus ,  6c  qu’il  auroit  ne-  finguIos 
y  t  r  v  r-  ,  uniones 

gligc  les  avantages  3  car  ayant  a  taire  voir  qu  un  collvjvjs 

fimple  bourgeois  de  Rome  ,  fils  d’un  Corne-  quoque 
dien ,  avoit  primé  Cleopatre.,  il  eût  paflé  fous  ab^°^rl" 
filence  ce  qui  relevoit  principalement  l’aftion  du  Piin  ^  ^ 
bourgeois  au  deffus  de  celle  d’une  grande  Reine.  c.  3p. 

Y  y  y  y  y  y  3  On 


10^4  ESOPE. 

-.f  fopum  du  vinaigre.  Efope  malgré  fes  grandes  depenlès  mourut  riche  de  près  de  deux 
'rt/du-  mhhons  *■  On  dit  qu’il  iè  pallïonnoit  de  telle  forte  lur  le  theatre,  &  qu’il  fe  rem- 
cemies  &-  pliflôit  fi  étrangement  de  ion  fujet,  qu'il  en  devenoit  extatique,  il  tua  un  jour 
reiiquiffe  UI1  (^0  homme  pendant  ces  tranlports.  M.  Moreri  (i<}  a  tait  ici  quantité  de 


ESPAGNE. 


fih  .'con-  lourdes  fautes. 

Hat.  Ma- 
crob.  Sa¬ 
tura.  I.  2. 

c-  Jo  On  peut  faire  la  même  objection  à  Horace  5  Ton  mentoul’one.xprimoitlespeinesquel’onvou- 
raifonnement  eut  été  beatieoup  plus  fort  j  s'il  loic  bien  fnbir ,  li  Ion  juroit  avec  fraude.  Dans 

fc;  ,n  Gaf.  avoit  dit  du  fils  d’Efope  tout  ce  que  Pline  en  a  une  autre  lettre  Cicéron  recommande  à  fon  frere 

f-ndi  in  dit.  Pourquoi  donc  l'a-t-il  oublie?  Pourquoi  Quintus  de  s’informer  d’un  efclavc  qui  s’en  étoit 

choilir  entre  d  ux  faits  très  -  notables  celui  qui  fui  de  chez  Efope.  Æfopi  tr.tgœdi  noflri  fami- 
l’eft  beaucoup  moins  ?  Pourquoi  négliger  les  Liarts  Lictnius  Jervus  tibinotus  aujagit  (M.  Ma 
avantages  de  fa  preuve  ,  <îk  de  fa  moralité  ?  crobe  elt  auffi  un  homme  qu  011  peut  citer  fur  aj 

On  me  répondra  peut-être  qu’il  ne  favoit  lur  cette  matière  1  g).  1  V.  Ce  que  dit  Mr.  Mo-  tnmfra- 

la  prodigalité  de  ce  fils  de  Comédien  que  ce  reri ,  <qu‘Llopc  accompagnait  Jouvent  Cicéron  lors  ,rim- 
qu’il  en  dit.  Mais  ccft  donner  lieu  à  une  au-  qu'il  allou  entendre  les  harangues  d'Hortenftus}  com- 
tre  difficulté.  Comment  s’eft-il  pu  faire  que  me  Valere  Maxime  le  remarque  ,  effc  une  inligne 


abato  fe- 
Jlertiorum 
font 

1861  ni. 
livres  & 
quelques 
tous. 


fauileté.  Charles  Etienne  a  été  ici  le  mauvais  non  inter 
,uuie  de  Monfieur  Moreri;  il  avance  le  même  turpes  ha¬ 


ie  feftin  de  cet  homme  ne  foit  venu  à  la  con- 
noiflànce  d’Horace,  que  par  l’endroit  le  moins 

remarquable  ;  que  par  un  fait  toit  lïngulier,  fait,  de  cite  Valere  Maxime  qui  dit  ( b )  feule-  £ero  te^;_ 
j  l'avoué,  fi  on  le  confidere  en  lui -meme,  ment  que  Rolcius  de  Efope  aliènent  écouter  Hor-  monioeft, 
mais  peu  finguller,  iî  on  le  compare  à  l'au-  tenlius.  V.  Monfieur  Moreri  raporte  très-mal  qucm  11 
tre  ?  Quoi  qu’il  en  foit  voyons  les  paroles  de  ce  que  Pline  a  dit  touchant  le  luxe  d’Efope.  Il  a  l&ao' 

igno.  é  qu’au  lieu  de  (excentum  jejierttum ,  il  haut  ft.0fcio  &: 

(  / )  lire  centum  jejlertium.  N’a-t-il  pas  été  Æfopo 

'il  r  1*  •  .  .  .r  •  Kiftrinnï— 


(/i)  su.  v  ce  Poète  (a). 

I.1.V.Z39. 

Films  Æfopi  detraftam  ex  aure  MetelU 
( Sctlicet  ut  dettes  foli.lum  ex  for  ber  et )  aceto 
D.luit  infignem  battant:  qui  Junior ,  ac  fi 
lllud  idem  ni  rapidum  Jtumen,  jaceretve  tloacam  13 

(b)  Mr. 

v'eux  Scholiafte  d’Horace  dit  que  cette  Me- 
d’Horact  tella  étoit  la  femme  du  fils  d’Efope.  D  autres 
(b)  difent  qu’elle  n' étoit  point  fa  femme ,  mais 
quelle  l’honoroit  de  fes  bonnes  grâces  ,  de 
qu’elle  lui  fit  prefent  de  cette  perle  qui  valoit 
5.  mille  écus.  Ils  ajoutent  qu’elle  pourroit 


(c)  Dam 

L'article 

Mctdla. 


étonné  de  la  piotiigicufe  (ommè  a  quoi  i"i  taifoit  ^ùs^am' 
montrer  le  prix  d’un  plat,  de  fi  les  dix  mille  li-  familiarî-' 
vies  à  quoi  ce  prix  monté  félon  le  calcul  du  Pere  ter  ufum  , 
Hardouin,  en  fuppolant  qu’il  faut  lire  centum ,  u.r 
font  quelque  choie  d’incroyable ,  quel  monftre  eorum^ fui 
ne  fera-ce  pas  que  de  d.re  en  retenant  la  leçon  follertia 
Jexcentum ,  que  chaque  grand  'efterce  valoit  25.  tucietul '» 
eciti  i  Ne  faut-il  pas  que  Monfieur  Moreri  ad-  aliis  rnuu” 
mette  comme  une  confequerice  inévitable,  que  tis  tum 
le  plat  de  terre  d’Efope  avoir  coûté  45.  mille  li-  ex  cPift°- 
vres  ?  Au  relie  ce  que  Monfieur  Moreri  apelle  le  èj^dc-^ 


(d)  Plu- 
tareb.  in 
Cic 


bien  être  la  fœur  de  Q.  Cæcilius  Metellus  ma-  grand  leftci  ce  effila  même  chofe  que  mille  fefter-  daratur. 

~~~~r  r  H'”  XT  . 1  ces.  Or  je  trouve  que  félon  les  Auteurs  les  plus  Macrob. 

exacts  ,  la  valeur  de  mille  fefterces  furpafle  de^"r”’(0 
beaucoup  25.  écus.  Mille  fefterces  félon  Gaf- 
fenJi  valent  93.  livres,  1.  iou,  1  denier  dcc.  (/,)  Lîb.S. 
Selon  le  P.  Hardouin  ils  valent  cent  livres.  Ainli  c •  IO-  »•  3- 
Monfieur  Moreri  fe  trouve  par  tout  du  côté  du 
vent.  VI.  Il  ri'eft  pa.  vrai  que  le  plat  d’Efope  ^ 
rut  rempli  de  langues  d  oileaux  ;  il  ctoit  rempli  que  a. 
d’oifeaux  mêmes.  On  diroit  queMr.  Moreri 
a  voulu  confondre  ceci  avec  le  luxe  de  Vitel- 
lius  (  k^) ,  de  qu’il  a  pris  l'un  pour  l’autre.  VII.  (*)  In  hac 
Pline  ne  dit  point  que  ces  langues  avaient  été  (  ^ 

achetées  Jix  écus  la  piece.  Il  dit  dans  les  bonnes  jocinoi-a*. 
éditions  que  chaque  oifeau  avoit  coûté  iix  mil-  phafiano- 
le  fefterces,  c’eft-à-dire  fix  cens  francs  félon  le  rum  & 
calcul  du  P.  Hardouin  ;  de  il  dit  dans  les  édi-  ccrc°bellT, 
fions  ordinaires  que  chaque  oifeau  avoit  coûté  linguas 
fix  fefterces  ,  nummis  [ex.  On  ne  fauroit  s’i-  Phctn'- 
maginer  rien  de  plus  plaifant  que  la  tradudion  ^J,rt"nua",, 
que  Monfieur  Moreri  a  donnée  de  ces  mots  La-  rum  la£tes 
tins.  Il  a  cru  que  Je  tiummus  de  Pline  étoit  un  a  Parrhia 
ccu  de  Fiance  ,  de  ce  n’étoit  qu’un  fefterce,  uf<îuc  tic* 
c’eft-  à  -diic  environ  deux  fols  de  nôtre  mon-  Hifpanico 
noyé  ;  d’où  paraît  que  cette  leçon  ordinaire  im-  per  navar- 

pute  à  Pline  deux  abfurditez  :  car  en  ce  cas-là  il  chos  ac 
V  \  -r  ,  .  i  rire  mes 

diroit  que  les  oiieaux  quiavoientle  mieux  apris  pC;ita. 

à  chanter  de  à  parler  ne  coûtoient  qu’environ  rum.com- 
2.  fous  la  piece ,  de  qu’Ef ape  en  achetant  de  mifcuit- 


liée  à  L.  Lucullus.  Nous  examinerons  ceci  quel¬ 
que  jour  (c). 

t  (  E  )  Il  tua  un  jour  un  homme.  ]  La  chofe 
/>.  863.  mérité  bien  d  être  rapoi  tée.  Voyons  ce  qu’en 
dit  Plutarque.  Tii-  <F  Aia-u7rov  r^tov  » STJ,e«<nv  utn- 

(f)  Ilooo-  ynivôuivov  6v  ÿtxtpui  tov  nfêd  TWf  ’uy.ut^/OA  r»  gué¬ 
ris  ciufla  .  ?  *  .  .  .  ^  r 

in  feenam  S>s  P>sKtvo(at*ov  At^w,  tuv  umptiTwv  -ni-iyr  et  (vu 

redierant  7mpot$çx/aovT\&J  tuiv  èoturü  Aoyic/auiv  Sia  ri 
ii  quos  Zvm  t 6o  <tk ‘i-rdpu}  7uxrtx^xi  k.  aevcAeîv.  HltllC 

ego  hono-  Ær0pum  tradunt  dum  in  theatro  açit  Atrea  de  pu- 
ris  caufla  J  1  .  r 

de  feena  meiulo  délibérant em  TliyiJte  ua  juijje  motum ,  ut 
deccflTiïïe  impos  mentis  mimjlrum  quemdam  qui  repente  prœ- 
“r-  tercur rebat  fenret  feeptro ,  &  occtderet  ( d ). 
verô  cuæ  (  ^  )  Mr.  Moreri  a  fait  ici  quantité  de  lourdes 
nofter  fautes.  ]  I.  Il  eft  faux  qu’Efope  le  Comédien 
e^ufmodi  P°^tc  tragique.  II.  Il  étoit  fur  fon  déclin 
fuit'u^e!  (0  ^ors  qu’tn  l’an  de  Rome  698.  le  theatre  de 
definere  Pompée  fut  dédié.  Un  bon  Chronologue  ne 
peromnes  j’aui-0jt  donc  p0jnt  placé  vers  l'an  700.  de  Ro- 
licerèt.eS  me*  UI-  Les  Auteurs  citez  par  Mr.  Moreri 
Is  jurare  ne  difent  point  qu’Erope  fût  ami  de  Cicéron, 
cum  cœ-  si  on  voulo  t  parler  de  cette  amitié ,  il  faloit 
vox^ûm  cter  d’autres  gens;  de  faute  de  les  avoir  citez 
defecit  in  on  mérité  à  certains  égards  la  qualité  de  men- 
illo  loco,  teur.  Il  auroit  fàlu  citer  Cicéron  même:  j’ai 

li  feiens  c;t(i  ♦  l'endroit  où  il  le  traitoit  de  uofter 

rallo.C/cr.  >  r-  r  J 

ro  epijl.  1  Æjopus ,  de  ou  il  nous  fait  lavoir  une  avanture 
/.  7.  .1  d  fort  finguhere  ,  c’cft  qu'Efope  déjà  tout  ufé 
fam,l •  voulant  paraître  aux  jeux  magnifiques  que  Pom- 

*  voye -  Pc'e  donna  au  peuple  en  dédiant  fon  theatre , 
la  citation  ennuya  tous  les  fpeétateurs  ,  de  manqua  tout 
precedente,  à  fait  de  Yoix  lors  qu'il  recita  l’endroit  du  fer- 


cette  forte  d’oifeaux  avoir  fait  un  atfte  infi-  m 
gne  de  luxe  de  de  pro.dgalité.  VIII.  Per- c.  « 
fonne  n’a  dit,  non  pas  même  Valere  Maxime , 
que  le  fils  d’Efope  mettoij  de  la  poudre  de  perle 


*  L'édi¬ 
tion  Je  lu 
Haye  1674. 
ne  contient 
que  deux 
tomes  in 
12. 

(a)  Biblio¬ 
thèque  de 
Dauphiné 
t*l‘  87- 


(b)  Voyez 
J&atiJé , 
additions  a 
l'Hifioire 
de  Louis 

XI.  p.  71. 

(c)  Naudé 

ibid. 
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ESPAGNE  (Jean  d’)  nâdf  du  Dauphiné,  &  Miniftre  de  l’EglifeFran- 
çoifc  de  Londres  au  XVII.  liecle,  a  publié  divers  (K)  Opufcules,  &  un  en¬ 
tre  autres-  qui  a  pour  titre  Erreurs  populaires  és  points  generaux  qui  concernent 
1‘ intelligence  de  la  religion. 

ESP  A  G  N  ET  (Jean  d’ )  Prefident  au  Parlement  de  Bourdeaux,  a  été 
un  des  favans  hommes  duX  V  II.  liecle.  Il  goûta  la  nouvelle  Philofoplne;  &on 
a  vu  des  marques  publiques  ÇX)  du  progrès  qu’il  y  avoit  fait.  Il  publia  en  1616. 
un  vieux  manuferit  intitulé  (T)  le  Rozier  des  guerres  ,  Sc  l’accompagna  d’un 
Traité  de  fa  façon  lui-  l’iriftiiütron  du  jeune  Prince.  C’eft  de  lui  que  parle  ( Z j  le 
Perc  Abram  dans  ion  Commentaire  fur  les  Oraifons  de  Cicéron. 

ETAMPES  (Anne  de  Pxsseleu  Duchesse  d’ )  Maîcreiïe  de  François 
.1.  donna  de  l’amour  à  ce  Prince  peu  après  qu’ri  fut  forti  deprifon.  Elle  étoit  alors 
fille  d’honneur  de  Madame  *  la  Regente,  &  s’apelloit  {A)  Mademoifelle  de  *  i-mf, 
Heilli.  Elle  avoit  fuivi  cette  Princeilê  allant  au  devant  du  Roi  fon  fils  jufques  * s“ 
aux  (/i)  frontières  d’Efpagne.  Le  Roi  le  divertit  avec  elle  tant  qu’il  lui  plut  ,  tmpiii. 
&  quoi  que  perlonne  n’en  doutât,  il  ne  laids  pas  de  lui  trouver  un  (C)  mari 

qu’il 


en  tous  fes  bruvages.  C’eft  monter  mille  degrez 
au  delfus  du  bon  Valere  Maxime,  qui  n’avoit 
déjà  que  trop  ufc  d’hyperbole,  quand  il  avoit 
parlé  de  cela  comme  d'un  ufage  ordinaire  de  ce 
fils  prodigue.  I  X.  Ce  qu’il  y  a  de  merveil¬ 
leux  c’eft  de  prétendre ,  comme  hit  Monlieur 
Morcri ,  que  les  perles  qu’on  aurait  tirées  des 
oreilles  d’une  MaîtrdTe  ,  fourniraient  allez  de 
poudre  pour  qu’un  homme  en  pût  mettre  dans 
tous  fes  bruvages.  X.  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus 
étonnant  ;  c’eft  de  voir  que  Monlieur  Moreri  s’a- 
puye  du  témoignage  d’Horace  *  «3c  qu’il  cite  mê¬ 
me  les  vers  où  ce  Poète  dit  exprclfément  que  le 
fils  d’Efope  fit  diftoudre  une  perle  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  5c  l’avala.  Ce  fut  donc  une  affaire  d’un 
moment  qui  félon  Horace  ne  fut  point  réité¬ 
rée.  X  I.  Horace  n’a  point  remarqué  que  Me- 
tclla  fût  la  MaîtrdTe  du  fils  d'Efope.  XII.  En¬ 
fin  il  ne  faloit  pas  citer  le  50.  livre  de  Pline  ,  mais 
le  10. 

(F)  Divers  opufcules.]  On  les  raficmbla  en 
un  corps  dans  l’édition  de  Gencve  167. .  . .  qui 
eft  en  *  3.  volumes  tu  11.  Cet  Auteur  eft  allez 
digne  d’être  lu  :  fon  livre  des  erreurs  populaires 
contient  de  très  -  bonnes  chofes.  11  le  dédia  à 
Charles  I.  Roi  d’Anglererre;  il  nous  aprend  dans 
l'Epitre  Dedicatoire  que  le  premier  de  fes  livres 
fut  publié  par  commandement  du  Roi  Jaques; 
Cela  moritre  queMr.  Allard  O)  ne  marque  pas 
bien  les  tems  j  lors  qu’il  dit  que  jf ean  Dcjfagne 
étoit  Miniftre  à  Londres  l’an  1661. 

(  X  )  Des  marques  publiques  du  progrès  qu'il  y 
avoit  fait.]  On  lui  attribue  un  livre  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  La  Pbilofopbie  naturelle  des  anciens  rétablie 
en  fa  pureté. 

(  T  )  Intitulé  le  Rozier  des  guerres.  ]  On  Ta- 
voit  trouvé  à  Nerac  dans  le  cabinet  du  Roi.  Mrj 
d’Efpagnet  a  cru  que  fon  édition  étoit  la  premiè¬ 
re  ,  &  que  Louis  X  I.  étoit  fauteur  de  ce  livre  ; 
mais  il  fe  trompa.  Ce  ( b )  livre  avoit  été  imprimé 
in  folio,  l’an  1523.  5c  cette  édition  eft  plus  ample 
que  celle  de  l’an  1616.  Il  manquoit  au  manu¬ 
ferit  de  Nerac  toute  la  2.  partie,  5c  les  3.  der¬ 
niers  chapitres  de  la  première.  Le  ( c )  prologue 
feul  eft  capable  de  nous  convaincre  que  Louis 
XI.  n’eft  pas  l’auteur  de  l’Ouvrage;  c'eft  nean¬ 
moins  lui  qui  parle  pour  donner  des  inftru&ions 
au  Dauphin  fon  fils.  Voyez  la  Bibliothèque  choi- 
fie  du  Sieur  Colomiés  (d). 

(  Z  )  C'est  de  lut  que  parle  le  Pere  Àbram.  ]  Je 
ne  fais  cette  remarque  qu’en  faveur  de  ceux  qui  fe 


trouveraient  depaïfez  à  la  leélure  de  ces  paroles  : 

Atque  (e)  etiam  nutic  ptieros  a  fagïs  rapt  jolcre  &  (e)  Abratfs 
dxmonibus  devoven  tijtatur  Spaghettis  in  fia  prx- 
j attonc  ad  Petrum  Ancboranum.  Gela  veut  dire  pag’\9^' 
que  le  Prefident  d’Efpagnet  dans  la  préfacé  qu’il  col.  2. 
a  rnife  au  devant  d’un  livre  de  Pierre  de  Lancre 
Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux  ,  témoi¬ 
gné  que  les  Sorcières  volent  des  cnlans  j  5c  les 
confacrent  au  Démon. 

(  A  )  Et  s’apclloit  Mademoifelle  de  Heilli.]  Elle 
ctoit  fille  de  Guillaume  de  Pisseleu  Sei¬ 
gneur  de  Heilli  ,  5c  d’Anne  Sanguin  là  fécondé 
femme  (/).  Il  fut  marié  trois  fois ,  5c  eut  3  o.  en-  (/)  Le 
fans.  Il  étoit  fils  de  Jean  de  Pisseleu  Sei-  Labourcur, 
gneur  de  Heilli ,  qui  avoit  eu  l'honneur  d‘ être  des 
chevaliers  du  facre  de  Louis  X  I.  5c  qui  avoit  été  cajltlnau 
affeZa  confiderable  pour  epoujer  Jeanne  de  Dreux  ’■  1  ■  Pa2- 
Vrinceffe  du  Sang  royal ,  après  la  mort  de  Marie  de 
Hargicourt  fa  première  femme ,  mere  de  Guillau¬ 
me  pere  de  la  Duchelfe  d’Etampes  (£).  C?)  id.  ibl 

(  B  )  Jufques  aux  frontières  d  EJpagne.]  Selon 
Monlieur  Varillas  (h)  la  Regente  excita  fans  y  (h)  Hift. 
penfer  cette  nouvelle  pa/ïion  du  Roi ,  en  menant  ,u‘.  Ffaf~ 
au  devant  de  lui  jufqu'au  mont  de  Marfati  la  jeune  ^.'pag  'm 
Anne  de  Piffdeu  que  l'on  apelloit  la  Demoifelle  de  101,  a* 
Helli ,  &  qui  vernit  d’entrer  en  qualité  ds  fille  ann' 
d’honneur  dans  la  maifon  de  cette  Pfinceffe.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  que  la  Regente  s’a¬ 
vança  iufqu’à  Bayonne  ,  5c  Monlieur  Varillas 
Tavoit  dit  dix  pages  auparavant.  Pourquoi  donc 
abrégé  - 1  -  il  ici  le  voyage  ?  Voudrait  -  il  dire 
qu’elle  laifla  les  filles  d’honneur  au  mont  de  Mar- 
fan,  5c  que  làns  cette  partie  de  fon  train  elle 
poufia  julqu’à  Bayonne  ?  Mais  ne  ferait  -  ce  pas 
débiter  des  paradoxes  à  plailir  ?  L’Auteur  des 
Galanteries  des  Rois  de  Fiance  n’ayant  fait  que 
copier  Monlieur  Varillas  à  l’égard  de  François  I. 
ne  me  demandez  pas  s’il  s’eft  arrêté  au  mont  de 
Marfan.  Je  ne  faurois  me  perfuader  que  Brantô¬ 
me  ne  fe  trompe  point ,  lors  qu’il  prétend  (/)  que  (f)  Damas 
Madame  la  Regente  produilit  la  Demoifelle  Helly  Galantes 

F  r  i,T.n  \  y  t.  2.  /U/. 

au  Pot  François  a  fon  retour  d  EJpagne  a  Four- 

de  aux . 

(C)  De  lui  trouver  un  mdrii]  Elle  époula 
Jean  de  Broflè  fils  de  René  de  Broflè,  5c  de 
Jeanne  fille  de  Philippe  de  Commines.  Ce  Re¬ 
né  avoit  fuivi  le  Duc  de  Bourbon  ,  5c  fut  tué  à  la 
journée  de  Pavie  le  24.  de  Février  1525.  Par  ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  Paris  donné  le  1 3.  jour  d' Août 
1 522.  il  avoit  été  condamné  à  être  décapité ,  &  en 
fuite  pendu  avec  ( énfifcaûon  de  tous  fes  biens.  Il 

étoit 


*  C'étoit 
Diane  de 
Poitiers , 
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qu’il  fit  Duc  d’Etampes.  Le  mariage  n’empêcha  point  qu’elle  ne  retint  fon  pre¬ 
mier  pofte  auprès  du  Roi  :  fa  faveur  monta  au  plus  (“D)  haut  point ,  &  dura 
autant  que  ce  Prince.  Par  la  jaloulïe  furieufe  qu’elle  conçut  contre  la  *  Mai- 

trellè 


(a)  Tiré 
de  Mr.  le 
Laboureur 
ibid. 


(b)  Le  La¬ 
boureur  ib. 

t‘’g-  £64. 


(c)  Id.  ib. 
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391. 
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1007. 

(i)  Ibid, 
pag.  J  009. 
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étoit  ifîü  de  Jean  de  Brofle  ,  5c  de  Nicole  de 
Chatillon  ,  dite  de  Bretagne  ,  Comteffe  de 
Pentheufe,  très -riche  heritiere  ,  lequel  Jean 
de  Broile  croit  fils  unique  de  Jean  de  Broffc  Ma¬ 
réchal  de  France  qui  defeendoit  de  mâle  en  male 
des  anciens  Vicomtes  de  Limoges.  Jean  de  Brof- 
fe  fils  de  René  implorant  en  va  n  le  bénéfice  du 
Traite  de  Madrid  ,  afin  de  rentrer  en  poflef- 
fion  des  biens  que  la  rébellion  de  Ton  pere  lui 
avoir  fait  perdre,  &  ne  trouvant  point  d’autre 
voye  pour  y  entrer  que  celle  du  cocuage  ,  le 
refolut  d'epoufer  la  Demoifelle  de  Heilli.  Le 
Roi  en  faveur  de  ce  mariage  lui  fit  rendre  les 
biens  confifquez ,  6c  y  ajouta  le  Duché  d’Etam¬ 
pes  (  a  )  :  il  le  fit  auflï  Chevalier  de  l'Ordre ,  6c 
Gouverneur  de  Bretagne.  Le  nouveau  Duc 
d’Etampes  ne  s’en  trouva  point  plus  heureux , 
car  ,,  outre  que  tous  ces  biens  6c  ces  grandeurs 
lui  venoient  d’une  fource  empoifonnée  ,  dans 
„  laquelle  il  ne  s’ofoit  mirer ,  de  peur  de  voir  un 
„  monftre  en  fa  perfonne  ,  il  en  jouit  fi  peu 
,,  heureufement ,  que  comme  il  ne  lervoit  que 
,,  de  titre  à  fa  femme,  non  feulement  il  ne  les 
„  polfeda  que  de  nom  ,  mais  encore  il  en  paya 
,,  l’ufurc  de  fon  propre  (b).„  Comme  il  n\  ut 
point  d’enfans  fes  biens  paflèrent  à  Sebaftien  de 
Luxembourg,  Vicomte  de  Martigues,  fils  de 
Charlote  fa  fœur ,  6c  pore  d’une  fille  unique  qui 
fut  femme  d’Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur  (c  ). 

(D)  Sa  faveur  monta  au  plus  haut  point. ~\ 
Elle  s’ en  fervit  pour  enr  chir  fa  famille  :  à  fa 
recommandation  Antoine  Sanguin  fon  oncle  de¬ 
vint  Abbé  de  Fleuri ,  Evêque  d’Orléans ,  Cardi¬ 
nal  ,  &  enfin  Archevêque  de  Touloufe.  Elle  donna 
a  Charles  fon  fécond  frère  l'Abbaye  de  Bourgueil 
&  l'Evêché  de  Condom  ;  François  fon  troifiéme 
frere  fut  Abbede  St.  Cornille  de  Compiegne  &  Evê¬ 
que  d'Amiens ,  6c  le  quatrième  nomme  Guillaume 
fut  pourvu  de  l'Evêché  de  Barnier  s.  Deux  de  fes 
fvurs  furent  cT.'°re  Abeffes ,  l’une  de  Mattbuiffon , 
&  l'autre  de  St.  Paul  en  Zr.auvoifu  :  elle  maria  les 
autres  dans  les  Maifons  de  Barbançon  C.anni ,  & 
de  Chabot  Jarnac ,  &  la  derniere  &  la  mieux  ai¬ 
mée  n'eut  point  d’enfans  de  François  de  Bretagne 
Comte  de  Vertus  &  de  Goello  ,  Baron  d  Avangour. 
D'Adrien  de  Piffeleu  S.  de  Heilly  fon  frere  aine  font 
fortis  les  autres  Seigneurs  de  Heilly  jufques  a  pre- 
fent  (d).  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  prétendent 
que  cette  Duchefle ,  le  Connétable  de  Mommo- 
renci ,  6c  l’Amiral  Chabot  (  e  )  eurent  la  meil¬ 
leure  part  dans  les  affaires ,  6c  que  Charles-Quint 
craignant  qu’on  ne  l’arrêtât  à  la  Cour  de  Fran¬ 
çois  I.  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient 
que  de  gagner  cette  femme  (/)  qui  gouvernait 
abfolument  le  Roi.  11  la  gagna,  dit -on,  parle 
prefent  d’une  riche  bague  ,  qu’il  lai  fia  tomber 
exprès  afin  que  la  Duchefle  la  ramaflat,  6c  qu’il 
pût  lui  dire  galamment  qu’il  ne  vouloir  point 
reprendre  une  chofe  qui  étoit  tombée  en  fi 
bonnes  mains  (g).  Mezerai  (h)  rejette  cela 
comme  un  conte  fait  â  plaifir ,  mais  il  avoue  (i) 
que  le  Roi  ne  pouvait  rien  refufer  à  cette  Dame, 
6c  quelle  eut  aflèz  de  crédit  1.  pour  contribuer 
beaucoup  à  remettre  en  grâce  l’Amiral  Chabot, 
qui  avoit  été  dégradé  6c  déclaré  indigne  de  fes 


charges  par  un  arrêt  folennel  :  2.  pour  perdre 
le  Chancelier  Poyet.  Son  malheur,  â  ce  qu'on 
tient,  dit- il  (  kj  en  parlant  de  ce  Chancelier ,  (b)  ibîJ. 
lut  vint  de  iantiihambre  des  Dames.  La  Du-  fa£-  IO,4* 
chefle  avoit  fait  obtenir  des  lettres  Royaux  à  la 
Renaudie  qui  plaidoit  contre  du  Tillet ,  6c  qui 
les  porta  au  feau  avec  une  recommandation  de  cet¬ 
te  Dame.  Le  Chancelier  qui  fuportoit  du  Tillet 
refufa  de  fcêller  ,  à  moins  que  l'on  n'y  changeât 
quelque  chofe  qui  n'étoit  pas  félon  fa  p  en  fée.  La 

Dame  en  étant  avert  ie  soffenfàde  ce  mépris  au  der¬ 
nier  point ,  6c  s’en  vangea  cruellement ,  car  elle 
porta  le  Roi  à  faire  mettre  en  prifon  le  Chance¬ 
lier,  qui  fut  en  fuite  foudroyé  par  un  Arrêt  du 
Parlement.  Il  y  a  des  Hifioriens  (/)  quidifent(0  v*ril- 
qu’tllc  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  difgrace  ^ 
du  Connétable ,  mais  ils  difent  aufii  que  la  Rei- t  J 
ne  de  Navarre  fe  joignit  à  la  Duchefle  pour 
perdre  le  Chancelier.  Les  lettres  Royaux  (m)  (m)  U.  ib. 
de  la  Renaudie  fuient  montrées  au  Roi  avec  les 
ratures  que  Poyet  y  avoit  faites  ,  ix  on  n  ou¬ 
blia  point  de  reprefenter  au  Prince  -que  cela  cho- 
quoit  fon  autorité.  11  fe  contenta  de  dire  â  la 
Renaudie  de  reporter  fes  Lettres  au  Chancelier , 

&  de  lui  commander  plus  precifément  au  nom  de 
Sa  Majefic  de  les  expédier  fans  modification.  La 
Renaudie  retourna  vers  le  Chamelier-,  &  lui  fit 
fon  meffage  d'un  ton  arrogant  en  prefence  de  la 
Reine  de  Navarre,  qui  le  folliciroit  alors  pour  un 
de  fes  domejliques  convaincu  d'avoir  enlevé  une 
très  -  riche  heritier  e.  Le  Chancelier.  ...  prit  les 
lettres  de  U  Renaudie  ;  &  les  montrant  à  la  Reine 
de  Navarre ,  il  ajouta  Voilà  le  bien  que  les  Da¬ 
mes  font  à  la  Cour.  Elles  ne  fe  contentent  pas 
d’y  exercer  leur  empire  ,  elles  entreprennent 
même  de  violer  les  Loix,  6c  de  faire  des  leçons 
aux  Magiftrats  les  plus  confommez  dans  l’exer¬ 
cice  de  leurs  charges.  Encore  que  le  Chancelier 
n'eut  entendu  parler  que  de  la  Ducheffe ,  il  arriva 
malbeurcufemtnt  pour  lui  que  la  Reine  de  Navar¬ 
re  y  prit  part ,  â  caufc  que  les  termes  é.  oient  équi¬ 
voques ,  <jr  pouvaient  s’expliquer  auffi  bien  de  la 
follidtation  qu'elle  vernit  de  faire  au  Chancelier 
pour  le  rapt  que  fon  domeftique  avoit  commis ,  que 
de  la  violence  qu’on  lui  faifoit  en  le  contraignant  de 
fêllcr  les  Lettres  de  la  Renaudie. . .  Elle  ne  fut  pas 
plutôt.  fortie  de  U  mat  fon  du  Chancelier  ,  quelle 
alla  trouver  la  Ducheffe ,  pour  lui  faire  part  de 
l'emportement  de  ce  Magijlrat ;  &  ne  la  quitta 
qu’après  avoir  concerté  avec  elle  les  moyens  de  le 
decrediter  auprès  du  Roi.  C’cfl:  un  grand  def- 
ordre,  il  faut  l’avoiier,  que  la  deflinée  des 
gens ,  leur  faveur ,  leur  difgrace  dépendent  de 
la  fantaifie  d’une  Coquette ,  qui  feandalife  tout  (*)  Cafua 
un  Royaume  par  le  commerce  criminel  qu’elle  multis  hic 
entretient  tambour  batant  avec  le  Prince;  mais  cognitus 
fi  on  s’amuloit  à  fe  récrier ,  0  tempora  !  0  mores  !  dj0  fortu. 
fi  on  faifoit  l’étonné  6c  le  furpris ,  on  paflèroit  duélus 
juftement  pour  un  étranger  dans  le  monde  ;  car  ?ferv0* 
on  admireroit  comme  quelque  chofe  d’extraor-  sztïTî. 
dinaire  ce  qui  a  été  toujours  très  -  commun ,  6c  v.  9. 
qui  (n)  l’eft  encore  ,  6c  qui  félon  toutes  les 
aparences  le  fera  jufques  à  la  fin  du  monde.  Ce  De  ?w<> 
quiconfole  les  efprits  chagrins  là-deflîis,  c’eft  ,cf^ 
que  ces  puiflânees  coquettes  font  fort  expofées  au  marque  l, 
jeu  de  (  0  )  la  bafcule. 
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trefle  du  Dauphin,  elle  iè  porta  à  une  noire  (£)  perfidie  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  (E)  empêcha  qu’on  ne  punit  ,  &  qui  aurait  fait  pafTcr  la  France  entre 

les 


(E)  Se  porta  a  une  noire  perfidie.  ]  La  Du- 
cheflè  d’Etampes  s’apercevant  que  la  faute  de 
François  L  diminuoit  tous  les  jours,  «3c  ayant 
tout  à  craindre  après  la  mort  de  ce  Prince, 
foit  parce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  cfpercr  que 
fon  mari  la  voulût  reprendre  ,  foit  parce  que 
la  Maîtrellê  du  Dauphin  auroit  toute  forte  de 
pouvoir,  cette  Duchcfie,  dis-je  ,  dans  cette 
lituation  noua  des  intelligences  avec  Charles* 
Quint.  Elle  ri’ignoroit  point  l’antipathie  qui 
ctoit  entre  les  2.  frétés  ,  le  Dauphin  &  le  Duc 
d’Orléans ,  cçla  lui  fournie  des  ouvertures  pour 
fes  négociations  :  elle  porta  l'Empereur  à  fa- 
vorifer  la  fhéiion  du  Duc  d’Orleans-,  &  dès 
quelle  eut  fu  les  dépolirions  de  (a  Majefté  Im¬ 
périale  a  donner  à  ce  jeune  Prince  l'inveftitu- 
(a)  Varil-  re  du  Milanois  *  ou  du  Pais-Bas'-;  (a)  Elle  forma 
*4iFwn'  Une  ^aifon  fi  &ro*te  avec  l'Empereur,  qu’il  ne  fe 
fois  i.l.ii.  PaJfa  pi™  ricn  de  fccret  à  la  Cour  ni  dans  le  Ce;/- 
taZ-  >or.  foil  dont  il  ne  fût  ponttuellcmait  averti  :  &  defott 
aU  ann.  / a  première  lettre  qu'il  reçut  par  U  voye  du  (b) 

11  ***'  Comte  lui  rendit  un  office  fi  fignalé ,  qu'elle  fanva-'fa 
U  (b)  C'étoit  Terfonne  &  toute  fon  armée.  Il  ètoit  alors  en 
!  le  Comte  Champagne  avec  •  une  très  - pui liante  armée, 
de  Bojft ,  mais  il  manquoit  de  vivres,  &  (e)  atnfi  fes  fol-, 
d'affaires  üats  eta,ent Jur  le  point  de  fe  débander ,  lorsque 
de  la  Du-  le  Comte  lui  écrivit  un  billet ,  dont  la  fubjtance  éioit: 
cheffe  d’E  Oue  le  Dauphin  avoit  fait  Un  grand  amas  de  toutes 
éT/onne-  les  Provtftons  neceffatres  pour  la  flbftfiance  de  fon. 
gociatcur  armée  dans  Epernay  :  que  Cette  Ville  était  très - 
avec  char- foible  d  elle-même  3  mais  que  les  François  avoient- 
iTétoïkde  cru  qt,e  fEinpereur  ne  peu  fer  oit  point  à  la  furpren - 
la  Maifon  dre,  parce  que  la  rivieré  de  Mar  ce  fe  trouvait- 
de  Longue- entre  elle  &  lui  :  que  l'ordre  avait  été  donné  de 
1  val.  rompre  le  fettl  pont  fur  lequel  ils  pouvaient  paffer-y 
I  (c)  id  16  Wai!  ^Ue  4  Duchtjfe  en  àVOft  fi  finement  éludé 
!  ’  l'execution ,  que  le  pont  éioit  encore  en  état  de  fer- 

vir  :  d'on  le  Comte  concluoit ,  que  Sa  Majefté  im¬ 
périale  navoit  qu'à  fe  hâe/r  pour  avoir  de  quoi  ra¬ 
fraîchir  fon  armée  t  &  pour  jet  ter  celle  de  France 
dans  la  même  necefftc  dont  il  fs  délivrer  oit.  L'Em¬ 
pereur  profita  de  l'avis  ;  <jr  parut  lors  qu’on  s'en 
defoit  le  moins  devant  Epernay,  dont  les  habitant 
intimidés  lui  ouvrirent  tes  portes,  il  était  encore 
dans  la  joy'e  de  cette  conquête  qui  retablifj'oit  fes  af¬ 
faires ,  lors  qu’il  reçut  un  fécond  btlleï  du  Comte, 
qui  marquait  qu'il  y  avoit  dans  Cbateau-Tbierri 
un  autre  magafin  de  farines  &  de  blés ,  non  moins 
confiderable  que  celui  d' Epernay.  Ou  il  n’y  avoit 
alors  aucunes  troupes  depnées  pour  le  garder  ;  & 
que  fi  le  Dauphin  le  per  doit ,  il  lui  fa  oit  nnpof fi¬ 
lle  de  fuivre  de  prés  i  armée  de  Sa  Majejté  Impé¬ 
riale  ,  ni  par  confequent  d'en  empêcher  les  princi¬ 
paux  progrès.  L' Empereur  attiré  par  le  fruit  in¬ 
comparable  qu'il  avait  recueilli  du  premier  avis ,- 
tourna  fes  enfeignes  du  cote  de  Château  Tbierri , 
qu'il  força  avec  peu  de  perte ,  la  bourgeoise  à  qui 
l’on  navoit  point  envoyé  de  troupes  ,  n'ayant  pu 
fontenir  l’ajfaut.  Vabandance  de  toutes  ebofes  qui 
s'y  rencontra  au  delà  même  de  iefperance  des  Im¬ 
périaux  «Sec.  La  Cour  de  France  réduite  aux  plus 
(J)  U.  ib.  étranges  embarras ,  fit  „  ( d )  tout  ce  qui  fe  pou- 
fag.  103.  „  voit  faire  dans  une  telle  conjoncture  :  mais  le 
„  fecret  qui  devoit  ctre  l’nme  de  cette  grande 
„  affaire  n’ droit  point  garde  -,  8c  la  France  au- 
„  roit  infailliblement  change  de  maître ,  fi  quel- 


*  :  *  •  P)  Ibid. 

,,'que  chofe  de  plus  fort  que  le  raifonnement  ta&'  104- 
„  humain ,  ne  fe  fût  oppofé  a  la  révolution  pro- 
„  chaîne  dont  elle  dtoit  menacée.  Le  Dauphin  dtfeription 
„  n’agiflôit  que  de  concert  avec  le  Roi  fonpe-  <\ueMr.  de 
»  re  j  6c  le  Roi  ne  pienoit  aucunes  mefurcs,  fu'2-era‘  n 
55  que  la  Duchcflè  ne  fit  auffi-tôt  favoir  par  le  "in*  fol.  * 
„  Comte  de  Boflu  à  l’Empereur.  „  La  conlh  r-  pag.  1  <-,3 1. 
nation  fut  fi  grande  dans  Paris ,  que  les  plus  ri-  Je  la  con- 
ches  bourgeois  s’enfuirent  avec  (e)  ce  qu'ils  avaient 
dc  plus  précieux ,  tes  uns  vers  Orléans ,  &  les  au *  ju-m  eft 
très  du  cotcde  Roirén.  Une  femme  fut  la  caufe  de  •lJïri,‘!e- 
tout  (/)  ce  defordre ,  Dux  f  ammafacli  :  une  fen  -  ÿ*/*]!*rs 
me  eut  alors renvirfé la  Monarchie,  ii  la  te icputz.en 
n’eut  tournoi  àr  Char  les-  Quint  ,  ou  plutôt  s’il  chemin  & 
ne  fèfûtclcué  des  jaloufîes  fecretes  entre  lui  Ôc  lesJen,met 
Henri  VII  L  (^)  Roi  d’Angleterre,  avec  le¬ 
quel  il  avoit  partagé  d’avance  tout  le  Royau-  (*)  //  s  toit 
me.  Français!  I.  en  fut  quitte  à  bon  marché  ,  en  même 
-&  fe  vit  cm  paix  (h)  au  mois  de  Septembre  de  la  rf  m^  J'tr  ^ 
même  année, 

Comme  Monfr.  Vai illas  s’efi  totijours  plu  à  où  il  pr*~ 
conter  des  cho  es  qui  tinfièht  du:  merveilleux  ,  no,c  tl ei 
je  ne  me  fierois:  pas  trop  au  récit  qu’il  vient  de  v^eSm 
faire  J  fi  je  n’en  voyois  la  fub fiance  dans  Monfr.  çt,)  Le 
de  Mezerai.  L’armée  des  François  ,  dit-il  (  i) ,  Trait t  de 
avoit  abondance  des  commodités ,  &  celle  des  îm-  Cre'fn  !,,t 
penaux  en  ctoit  ft  dépourvue ,  que  dans  peu  de  jours  COnclf 

n  11  ri  ,‘r  n  r  r  J  ,  •  1 8>  de  Srp - 

elle  allott  périr ,  fi  la  trabifon  a  une  femme  ne  Iw  tembre 
eut  rendu  l’emboripoinr  &  la  vigueur.  Il  y  avou  >/'44- 
lors  deux  brigues  a  la  Cour ,  celle  de  la  Dame  d’Efo 
tampes.  Munrejfe  du  Roi  ,  if  celle  de  Diane  de  (‘^ornei. 
Poitiers  Mai tr e/Je  du  Dauphin.  La  première  de  ces  'pag.i 03 1. 
Dames  piquée  d  une  funeufe  jaloufic  contre  la  fé¬ 
condé  .  .  .  se'.mt  attachée  aux  interets  du  Duc  (D  Meze- 
d’ Orléans ,  pour  avoir  un  apuicnce  Prince  fi  le  Roi  r‘f'  faT‘e 
lui  venoit  â  manquer.  .  .  .  &  avertirait  l’Empereur  mativl-' 
de  ont  te  qui  fe •  traitait  auConfeil ,  fe  fiant  aux  ment  dam 
belles  promeffes  qu’il  lui  fat  fou  ,  qu’au  cas  que  la  r,e  de[ 
paix  fe  plie  conclure,  ilrehdroitle  Duc  d’Orléans  Kjcolas^ 
l'un  des  plus  puiffans  Princes  de  l'Europe.  Ec  ion  Boflu- 
(k)  dit  que  .comme  il  ctoit  en  ft  preffante  neceffité  Longue- 
qu’il  ne  puuvon  racheter  fa  vie  &  fon  armée  qu’eu  '  J^'g* 
la  remettant  a  la  (lifereuon  de  fes  ennemis ,  elle  lui  drfi.  vol.  ’ 
donna  avis  qu’il  y  avoit  grande  quantité  de  vivres  cluf  “voit 
à  Efptrnai,  iu;ie  des  efiapes  de  nôtre  Camp ,  &  l^Jde 
-que  même  le  Dauphin  ayant  dorme  charge  à  un  u  Dame 
Capitaine  d'inf  anterie  de  rompre  le  pont,  &  de  jet-  d'Ljhm- 
ler  dans  la  riviere  toutes  les  provi fions  qui  ne  fe  KnAccufé 
pourraient  pas  fauver  dans  trois  jours ,  elle  retarda  sujETd’a- 
l  execution  de  ce  commandement  par  les  inventions  voir  dor.- 
de  Longueval  qui  etoit  fon  Confident  cr  fon  ami  lie  aVls 
bien  familier.  Àtiif  les  ennemis  ayant  trouve abon-  riaux™^" 
dance  de  vivres  çf  de  butin  dam  cette  ville ,  &  en-  prendre 
core  plus  grands  quantité  dans  Château- Tierry  f  Elpernai 
qu’ils  furpmem  par  les  ans  delà  meme  Dame,  fe  ^.ha" 
rafraîchirent  tout  â  leur  aife  Ôcc.  Thierri 

(  F  )  Que  le  Cardinal  de  l  orraine  empêcha  quon  racheta  fa 
ne  punît:]  Je  me  fervirai  des  paroles  de  Monfr.  bSl^Mai"- 
Varillas  pour  expliquer  tout  ce  myftere  d'ini-  f0:,  de  " 
quité  :  voici  ce  qu’il  dit  (i)  en  important  l’état  Marchez 
où  étoient  les  cliofes  la  1.  année  du  régné  de  Laon^u’il 
Henri  1 1.  „  Le  Comte  de  Boflù  ctoit  la  prin-  donea^  1 

j,  cipale  caufe  des  progrès  que  l’Empereur  avoit  l’Arche- 

Z  z.  z  z  z  z  „  faits  vêtluc  <ie 

Rcim"  par 

une  vente  fuppofe'e.  Voyez  la  remarque  fuivante.  (/)  Hif.oirO 
de  Henri  II.  Itv.  i.  pag.ôq.  ntl  arm.  if47- 
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les  mains  des  étrangers,  fi  Charles-Quint  avoir  fu  fe  prévaloir  de  l’occafion. 
*  viyiz  Comme  elle  en  avoir  ufé  très-mal  *  avec  fon  mari,  elle  n’eut  aucune  relloiirce 
q'L7c"  aPr^s  'a  mort  de  François  I.  &  elle  fe  vit  réduite  (G)  à  palier  le  relie  de  fes 
i,&k.  jours  dans  une  mailon  de  campagne.  On  dit  qu’elle  y  vécut  dans  ÇH')  les  fen- 

timens 


W  a  fi 

propufer 
cela  par 
Nicolas  de 
felvc  jils 
de  fafaur, 
O'  domef- 
ttque  du 
Cardinal. 

(b)  Varil - 
las ,  ibut. 
pag.  68. 


(c)  Tom.r. 

pag.  10/8. 


(./)  Hi/loi- 
re  Je  Hen¬ 
ri  1 1.  I.  i . 

î*l-  34- 

ad  ann. 
,/47* 


faits  en  Champagne  avant  le  Traité  de  Crefpi; 
»  6c  l’on  s’imaginoit  que  la  feule  protection  de 
s,  la  Duchefle  d’Eftampes  avoit  été  capable  de 
„  l’cxemter  du  fupplice.  Après  que  la  laveur 
},  de  cette  Dame  eut  expiré  par  la  mort  du  Roi , 
„  on  s’avifa  de  mettre  Boflu  en  Jultice  ;  6c  1  on 
„  crut  que  fon  procès  ferviroit  à  maintenir  la 
„  réputation  de  la  France  ,  en  apprenant  aux 
„  étrangers,  que  lï l’Empereur  s  étoit  avancé  fi 
,,  prés  de  fa  ville  capitale ,  ce  n’avoit  été  qu’à 
»  la  faveur  d’une  infigne  trahifon ,  dontlapei- 
„  ne  avoit  bien  pu  être  diffeiée  ,  mais  non  pas 
,,  omife.  Boflu  ne  s’oublia  pas  dans  une  con- 
„  jondture  fi  dangereufe  -,  6c  fe  fentant  criminel , 
j,  il  ne  chercha  de  falut  que  dans  la  prote  ction 
„  du  Cardinal  de  Lorraine.  „  11  lui  fit  dire  ( a ) 

qu’il  lui  donneroit  fon  Chaceau  de  Marchez- ,  pour¬ 
vu  que  fa  fer  forme  &  les  autres  b/eas  qu  il  poj- 
fedott  en  France  ftiffent  en  fùrete.  La  pre.pohtion 
lut  acceptée  :  le  Cardinal  follicita  la  giace  de 
Boflu  :  ,,  (6)  l’expedient  qui  lui  fervit  le  plus 
„  fut  de  montrer  au  Roi  que  le  crime  du  Com- 
,,  te  de  Boflu  lui  étoit  commun  avec  la  Du- 
„  cheflè  d  Eftampes  ;  6c  que  par  confequent  on 
„  ne  le  pouvoit  rechercher  dans  les  formes ,  fans 
„  y  comprendre  cette  Duchefle  ,  ni  fans  noircir 
„  le  commencement  de  fon  Régné  par  un  af- 
„  front*  infigne  fait  fans  necelfité  à  la  mémoire 
„  de  fon  pere ,  en  abandonnant  à  la  vengeance 
j,  de  la  jultice  l’objet  qu’il  avoit  fi  tendrement 
„  aimé  durant  près  de  vingt-deux  ans.  Le  Roi 
33  fe  rendit  à  cette  raifon  ,  quoi  qu’elle  ne  fut  pas 
„  fans  répliqué  ;  6c  Boflu  fortit  heur  eu  feraient 
,,  d’affaire.  „ 

(  G  )  Elle  fe  vit  réduite  a  pajfer  .  .  .  dans  une 
maifon  de  campagne.  ]  Voici  ce  que  Mezerai  en 
dit  (e) ,  lors  qu’il  parle  des  changemens  qui  fe 
firent  à  la  Cour  après  la  mort  de  François  I. 
3,  Pour  la  Dame  d’Eftampes  elle  fe  retira  dans 
3,  une  de  fes  maifons  ,  meprifée  de  tout  le  mon- 
„  de ,  6c  de  fon  mari  meme  qui  étoit  Jean  de 
„  Brofle ,  où  elle  vécut  encore  quelques  années 
„  dans  l’exercice  fecret  de  la  Religion  Refor- 
„mée,  corrompant  beaucoup  d’autres  perfon- 
„  ncs  par  fon  exemple.  „  Mr.  Varillas  raifonne 
amplement  fur  les  motifs  qui  portèrent  la  Sene- 
challe  à  ne  point  pouffer  fa  vengeance  jufqü’aux 
dernières  extremitez ,  6c  il  conclut  par  ces  pa¬ 
roles.  ,,  Quoi  ( d )  qu’il  en  foit ,  la  Senechalle  fe 
„  contenta  de  témoigner  de  l’indifférence  pour 
„  tout  ce  qui  regardoit  la  Duchefle  ,  6c  la  laifla 
„  jouir  en  paix  de  tout  ce  dont  elle  avoit  profi- 
„  té  fous  le  règne  precedent  ,  quoi  qu’il  y  eût 
,,  eu  dans  fa  conduite  allez  de  chofes  qui  dans 
,,  la  rigueur  des  Loix  pouvoient  être  recher- 
„chées.  Il  étoit  aifé  de  voir  que  la  Duchefle 
3,  d’Eftampes  avo:t  été  plus  heureufe  en  ce  point, 
,,  que  tout  le  monde  6c  qu’elle  même  n’avoit 
„cru,  puis  qu’il  n’y  avoit  aucun  Courtifan  qui 
3,  a’eut  parié  fa  perte.  Elle  fe  retira  dans  une 
„  des  maifons  de  campagne  qu’elle  avoit  ache- 
„tée;  6c  elle  y  fupporta  avec  d’autant  plus  de 
„  facilité  l’abfcnce  6c  la  haine  du  Duc  d’Eftam- 
„ pes  fon  mari ,  quelle  n’avoit  jamais  eu beau- 


„  coup  d’eftime  pour  lui.  Les  Relations  part'- 
,jculieres  n’en  decouvient  pas  la  caufe  ;  mais 
„  s’il  eft  permis  de  la  deviner  par  le  procès  verbal 
„  de  ce  Duc  contre  elle ,  qui  fe  trouve  entre  les 
„  manuferits  de  Lomenie ,  on  jugera  qu’il  faloit 
„  bien  qu’il  eût  peu  d’efprit,  ou  qu’il  fût  beaucoup 
„  infenuble ,  *  puis  qu'il  contribua  à  fa  propre 
„  infamie  ,  en  décriant  fa  femme  avec  autant  de 
„  loin  que  les  perfonnes  de  fa  qualité ,  lors  qu’el- 
„  les  font  prudentes ,  en  prennent  pour  établir  ou 
,,  pour  augmenter  leur  réputation.  „ 

(  H  )  J Qu’elle  )  vient  dans  les  fentimens  des  Re¬ 
formez..  J  Nous  avons  vu  ce  que  Mezerai  a  dit 
fur  ce  fait  :  il  ne  s’y  eft  pas  étendu  comme  Va- 
rillas  qui  en  recherche  les  moti:s ,  6c  qui  en  ra- 
porte  plufieurs  circonftances.  „  Les  jugemens 
„  de  Dieu ,  dit-il ,  (e)  font  terribles  fur  les  pe- 
„  chez  d’habitude ,  6c  principalement  fur  ceux 
„  qui  font  contraires  à  la  pureté.  Il  y  avoit 
„  vingt  6c  un  ans  que  la  Duchcffe  d’Eftampes 
„  vivoit  dans  un  defordre  public  -,  6c  le  Calvi- 
^nifme  lui  parut  la  plus  propre  de  toutes  les 
5)  Seé'tes  pour  étoufter  les  remords  de  fa  con- 
fcicnce  ,  parce  que  d’un  côté  elle  ôtoit  la  ne- 
ct/fité  de  la  Confeffion  ;  6c  d’un  autre  côté 
,,  elle  dedaroit  que  tous  les  hommes  étoient 
,,  également  ennemis  de  Dieu  ;  6c  qu’ils  n’étoient 
3>  diftinguez  les  uns  des  autres  que  par  unejuf- 
„  tice  imputative.  11  n’y  avoit  rien  de  plus 
„  commode  que  ces  deux  maximes  pour  entre- 
„  tenir  la  Duchefle  d’Eftampes  dans  fon  crime; 
,,  6c  elle  fe  les  perfuada  fi  fortement ,  que  non 
„  feulement  elle  devint  Calvinifte  ;  mais  de  plus 
,,  elle  protégea  autant  qu’elle  put ,  fans  trop  fe 
,,  découvrir,  ceux  que  l’on  avoit  arrêtez  pour  la 
„  nouvelle  herefie ,  6c  que  l’on  condamnoit  ir- 
,3  remiffiblement  au  leu.  Elle  eut  befoin  en  ce- 
„  la  de  tous  fes  charmes  6c  de  toutes  fes  rufes  ; 
„  car  encore  que  l’amour  que*François  premier 
„  avoit  eu  pour  elle  la  première  fois  qu’il  la  vit 
„  au  Mont-de-Marfan  ,  où  elle  avoit  accom- 
,,  pagné  la  Duchefle  d’Angoulême  fa  mere,  en 
„  qui!  té  de  Fille  d’Honneur  ,  n’eût  point  dimi- 
„  nué  :  il  y  a  neanmoins  de  l’apparence  que  s’il 
„  eût  appris  quelle  fût  devenue  Calvinifte ,  il 
,,1’auroit  aufti  peu  épargnée,  quM  maltraita 
,,  fon  Valet  de  Chambre  Mitron  pour  le  même 
„  fujet ,  en  le  blâmant  de  forte  qu’il  en  perdit 
3,  l’efprit ,  6c  qu’au  fortir  du  Louvre  il  fe  pre- 
„  cipita  dans  le  premier  puits  qu’il  rencontra. 
„  Mais  après  la  mort  de  François  premier,  la 
„  Duchefle  d’Eftampes  ne  crut  plus  être  obli- 
„  gée  à  la  profonde  diflimulation  qu’elle  avoit 
„  jufques-là  obfervée.  Elle  vécut  à  la  Calvi- 
„nifte  dans  fa  maifon  de  campagne;  6c  toute 
„  la  précaution  qu’elle  prit  fut  de  ne  point  en- 
„  tretenir  de  Miniftre.  Elle  n’alla  plus  à  la  Meflê 
„que  dans  les  jours  folennels;  6c  elle  ne  fe 
„  contenta  pas  de  pervertir  ceux  de  fes  dorrefti- 
„  ques  qui  eurent  la  foiblcfle  de  changer  de  Re- 
„  ligion  pour  lui  plaire ,  6c  de  chafler  les  autres  ; 
„  mais  de  plus  elle  ne  depenfoit  du  revenu  des 
,,  grands  biens  qu’elle  avoit  acquis  durant  fa  fa- 
«Ycur,  que  ce  qui  lui  étoit  abfolument  neccl- 

„  fairç 


*  Ces' pa¬ 
roles  feront 
examinées 
dans  la  re¬ 
marque  K. 


(e)  Ibid. 
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Mens  des  Reformez.  Le  Duc  d’Etampes  avoir  fait  faire  des  (/)  informations 
contre  elle,  ou  l’on  vit  une  chofe  bien  merveillcuie,  c’eft  que  le  Roi  Henri  U. 

fu  bit 


j,  faire  pour  la  fubfiftance  de  fa  famille  -,  8c  elle 
j,  mettoit  le  refte  dans  l’endroit  cjue  l’on  apclloit 
,,  alqrs  la  boete  à  Perrçtc  ;  c’eft-à-dirc  entre  les 
„  mains  de  ceux  qui  le  diftribuoient  aux  pauvres 
„  Calviniftcs ,  ou  qui  l’employoient  à  corrom- 
„  pre  les  pauvres  gens  de  metier ,  ou  de  la  cam- 
„  pagne  ,  qui  ne  faifoient  point  de  fcrupulc  de  re- 
„  noncer  à  l’ancienne  Religion  ;  parce  qu'en  leur 
,,  donnant  de  l’argent ,  on  les  ail  droit  que  rien  ne 
,i  leur  manquerait  à  l’avenir,  pourveu qu’ils  cm- 
„  braffaflènt  la  nouvelle  Religion  >  &  qu’ils  y 
,,  perfeveralTent.  „ 

R  e  f  l  e-  Je  fais  deux  réflexions  fur  ce  récit.  La  I.  eft 
fur°le  nar  01011  étonnement  fur  le  filençe  de  Théodore  de 
ré  de  Va-  Beze.  S’il  eft  vrai  que  la  Ducfief]e  d’Etampes 
rillas  con-  ait  été  extrêmement  charitable  envers  ceux  de  la 
Calvinif^  rc^810n  >  &  qi,ehe  ait  tant  contribué  à  faire  croî- 
me  de  la  trc  ^  nombre  des  Reformez ,  jl  l’a  fu  certaine- 
Duchefle  menr.  D’où  vient  donc  que  fon  Hiftoire  des 
d’Etam-  Rglifes ,  pu  l’on  trouve  tant  de  chofes  de  beau- 
*>cs‘  coup  moindre  importance ,  ne  contient  rien  tou¬ 
chant  cette  Dame  ?  Je  veux  que  par  des  rai7 
fons  de  Politique  il  ait  aftédé  de  ne  la  point 
joindre  avec  la  Reine  de  Navarre ,  comme  a  fait 
(«)  Hifl.  le  Sr.  (4)  Maimbourg ,  pour  perfuader  à  Fran- 
ditCalvi-  çois  J.  d’ouïr  les  Prédicateurs  du  parti  :  je  veux 
ii.  a‘t  cru  que  l’on  ferait  quelque  deshonneur  à 
la  Reforme ,  fi  l’on  avoüoit  que  cette  Dame  ac¬ 
tuellement  plongée  dans  un  adultéré  public ,  fa- 
vorifoit  la  nouvelle  Religion  -,  mais  je  deman¬ 
de  pourquoi  il  aurait  eu  le  même  ménagement , 
lors  qu’il  s’agiffoit  des  bons  offices  qu’elle  ren- 
doit  à  la  Caufe  pendant  fa  retraite  ?  Etoit-il 
honteux  à  l’Eglife  Reformée  qu’une  telle  fem¬ 
me  en  fit  profefïion ,  une  femme ,  dis-je ,  qui 
avoit  criminellement  perdu  fa  virginité ,  qui  en 
(è)  Il  y  a  fuite  avoit  été  infidèle  à  fon  mari ,  à  fon  (  b  ) 
beaucoup  -Galant ,  à  fon  Roi ,  à  fa  patrie  -,  qui  avoit  abu- 
que^le"™  ^  faveur  pour  commettre  mille  inj.ufti- 
Comte  de  ces ,  à  qui  enfin  toute  la  France  pouvoit  impu- 
üojfu  cou -  ter  Je  malheur  de  tant  de  familles  ruinées  ,  & 
‘elle1  Tcjez.^ c  tant  femmes  violées ,  la  honte  d’un  trai- 
bien  les  ex-  té  de  paix  defavantageux  ,  &  la  perte  d’une  oc- 
prejjîons  de  cafion  très- favorable  de  ruiner  l’armée  de  Char- 
Mczerat  les.Qy:nt  &  de  fe  venger  glorieufement  de 

ct-dejfuf  ,  a'  ,  t?  b  ,  . 

lettre  -,  tous  les  amonts  qu  on  avoit  reçus  de  ce  mortel 
/>.  1097.  ennemi  du  nom  François  ?  Mais  outre  que  Thco- 
dore de Beze  pouvoit  ignorer  les  deteftablcs  in- 
que  1 ,  &  -tragues  de  cette  Ducheffe  avec  Charles-Quint , 
consultez.  8c  la  noire  &  déloyale  ingratitude  dont  elle  fe 
Brantôme,  rendit  coupable  envers  un  Roi  qui  l’aimoit  fi 
J* j  L  P.  6’  tendrement ,  voulons-nous  que  ce  Miniftre  foit 
-plus  délicat  que  l’Ecriture  ?  Les  Evangeliftes 
ont-ils  fait  difficulté  de  publier  que  la  Magdelei¬ 
ne  avoit  fui  vi  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ?  Les  Apô- 
(c)  Voyez  très  n’ont-ils  point  mis  (.c.)  Raab  la  paillarde 
.l’epitre  dans  ]a  nuiîe  jes  témoins  les  plus  illufîres  que 
,br eux  ch.  de  Vieux  Teftament  nous  puiffe  fournir  pour  le 
i.i.  v.  31.  foutien  de  nôtre  foi  ?  Quel  mal  pouvoit  faire 
aux  Eglifes  Reformées  l’aveu  que  leur  Hiftorien 
aurait  fait ,  qu’une  MaîtrefTe  du  grand  Roi  Fran¬ 
çois  I.  defabufee  des  vanitez  de  la  Cour,  au¬ 
rait  reconu  les  fuperftitions  Papales ,  &  donné 
gloire  à  la  vérité  afin  d’expier  fes  fautes  pqf- 
fées  ?  Je  conclus  que  Théodore ,  de  . Beze  &  fes 
femblables  n’ayant  point  parlé  d’un  fait.quüls 


ne  pouvoient  ignorer ,  &  qu’ils  n’ayoicnt  aucu¬ 
ne  bonne  rai  fon  de  fuprimer ,  il  faut  attendre  à  le 
croire  qu  on  en  produife  de  fortes  preuves.  Je  (0)  Tom. 
fai  que  l’Auteur  moderne  de  l’Hiftoire  de  l’Edit  '■  livr,e  ' 
de  Nantes  allure  (d)  que  cette  Duchcfîe  favori- 11-  ^  9 

foit  ouvertement  les  Luthériens  ,  8c  qu ’qprès  U 
mort  du  Roi  elle  vécut  fort  retirée  dans  tous  les  exer¬ 
cices  delà  religion  Proteftante ,  protégeant  de  tout 
fon  pouvoir  ceux  qui  en  faifoient  profejfm  :  mais 
comme  je  me  perfuade  qu’il  n’a  dit  cela  que  fur  la 
parole  de  Mezerai ,  je  ne  change  point  de  fen¬ 
daient. 

Ma  1 1.  réflexion  regarde  les  controverfcs  à 
quoi  Monfieur  Varillas  s’eft  ingéré  de  toucher, 
d’une  maniéré  tout-à-fait  propre  à  lui  attirer  mil¬ 
le  duretez  de  la  part  de  quelque  Théologien  bi¬ 
lieux.  Je  ne  croi  point  qu'aucune  feéte  Chré¬ 
tienne  ait  des  dogmes  qui  pui fient  accommo¬ 
der  une  femme  plongée  dans  l’habitude  de  l’a- 
dultere  au  vu  &  au  fu  de  tout  le  monde  3  mais  de 
toutes  les  Communions  Occidentales  il  n’y  en  a 
point  qui  dut  ctre  moins  au  goût  de  la  MaîtrefTe 
de  François  J.  que  celle  qu’on  nomme  le  Calvi- 
nifme  ,  car  elle  livrait  la  guerre  à  outrance  non 
feulement  à  l’adultere ,  8c  à  la  galanterie ,  mais 
auffi  aux  vanitez  de  la  Cour ,  au  jeu ,  à  la  danfe , 
aux  difeours  libres,  8cc.  Jugez  fi  cet  Evangile 
pouvoir  fort  tenter  nôtre  Ducheffe  d’Etampes. 

Les  2.  raifons  del’Hiftorien  font  très-mauvaifes, 
car  la  confeilîon  n’eft  pas  Tunique  moyen  de 
reveiller  la  confcience,  8c  n’eft  pas  même  un 
moyen  de  la  reveiller  qui  fafle  de  grans  pro¬ 
grès.  La  Scnechale  de  Normandie  ne  valoir  pas 
mieux  que  la  Ducheffe  d’Etampes,  quoi  que  Mr. 

Varillas  nous  (e)  aprenne  qu’elle  avoit  une  aver-  ^  Ji/id 
fion  prodigieufe  pour  les  Anticatholiques.  Il  pag.  36. 
y  a  plus ,  cet  Auteur  avoue  que  pendant  la  vie 
de  François  I.  cette  Ducheffe  n’ofa  témoigner 
fes  fentimens  :  il  faloit  donc  quelle  fubît  les 
aufteritez  de  la  difeipline  Romaine  ,  les  jû- 
nes  ,  la  Confeffion ,  8cc.  qu’auroit-elle  donc 
gagné  à  fuivre  intérieurement  le  fyftême  de  Cal¬ 
vin?  Si  elle  y  trouvoit  quelque  chofe  de  com¬ 
mode,  ilneluiétoit  pas  permis  de  s’en  préva¬ 
loir  :  ainfi  tout  le  charme  était  levé ,  &  le  leur¬ 
re  perdoit  fa  force.  Ajoutez  à  cela  qu’elle  ne 
pouvoit  adhérer  intérieurement  au  Calvinifme , 
fans  croire  qu’en  afliftant  à  IaMeffe  elle  com- 
mettoit  le  plus  grand  de  tous  les  crimes;  &  par 
confcquent  rien  n  ctoit  plus  propre  à  lui  bourre- 
ler  la  confcience  ,  que  de  fuivre  la  foi  des  Refor¬ 
mateurs  dans  une  Cour  où  il  faloit  qu’elle  profef- 
fàt  régulièrement  le  Catholicifme.  Car  pour  ce 
qui  eft  du  dogme  de  la  juftice  imputative  ,  Mon¬ 
iteur  Varillas  en  juge  comme  un  aveugle  des  cou¬ 
leurs  ,  puis  que  tous  les  Proteftans  reconnoif- 
fent  que  cette  juftice  ne  fert  de  rien  aux  impe- 
nitens  :  il  n’eft  donc  pas  vrai  qu’elle  foit  la  feu¬ 
le  chofe  qui  diftinguc  les  bons  d’avec  les  mé¬ 
dians. 

(  I  )  Avoit  fait  faire  des  informations  contre  elle.'] 

Nous  trouverons  encore  en  faute  Monfieur  Va¬ 
rillas  :  Elle  étoit  en  fi  mauvaife  intelligence ,  dit-  ... 
il ,  (f)  avec  le  Bue  d'Etampes  fon  mari ,  qu’il  avoit  de  1  rati¬ 
fiait  faire  une  enquête  juridique  de  fa  conduite  de-  fois  1.  li- 
■puis  fon  mariage  :  ce  quon  ne  pouvoit  imputer  qu’à  vre  1 
Z  z  z  z  z  z  2  U  Pag'  9  ' 


(fl)  Addit. 
aux  Mé¬ 
moires  de 
Cafielnau 
t.  i  ./>•«*. 

864. 


(b)  Voyez 
la  remar¬ 
que  E  let- 


1 100  E  T  A  M  P  E  S. 

fubit  l’interrogatoire  en  faveur  de  ce  malheureux  mari.  Mr.  Varillas  a  ignoré*  Bans 
&  (K)  le  rems  &  les  motifs  de  cette  avanturc.  J’examine  ailleurs  *  les  autres dt 

fautes  (Diane.) 

it  jaloufie  qui  V oblige  oit  à  prendre  des  ntefures  fi  de  Longueval  6c  autres  leurs  Minières  ,  fur 

bonteufes ,  afin  de  fie  ranger  de  fia  femme  lors  qu  elle  quoi ,  6cc. 

auroit  perdu  la  protection  du  Roi.  Si  Mon  heur  Va-  f  K  )  Monfieur  Varillas  a  ignoré  &  le  tems  &  les 
rillas  avoit  bien  lu  les  manufcrits  dont  il  fe  vante  motifs.]  Cela  paroït  clairement  par  nôtre  re- 
qu’on  lui  a  donné  communication  ,  il  ne  raifon-  marque  precedente  -,  mais  en  voici  de  nouvel- 

neroit  pas  comme  il  a  fait  fur  les  motifs  du  Duc  les  preuves.  Au  lieu,  dit-il,  (c)  en  parlant  de  (0  Hifloi- 

d’Etampes.  Il  fauroit  que  les  enquêtes  lur  la  la  Ducheflè  d’Etampes ,  de  ménager  dans  fia  fia- 

conduite  de  la  Ducheflè  lurent  faites  long  tems  veur  le  Duc  .  .  .  jon  mari ,  dont  l’humeur  ajfez.\ ,  p  ^ 

après  la  mort  de  François  I.  &  que  le  mari  n’a-  infienfible  &  peu  fiujette  aux  plaifirs  de  l’amour  au- ad  arm. 
voit  point  pour  but  de  faire  conoître  que  fon  rou  eié  amujee  par  de  legeres  marques  de  la  libe-  ‘)44- 
époufe  n’avoit  point  gardé  la  toi  conjugale.  Il  r Alité  du  Roi ,  &  par  de  vains  emplois ,  pourveu 
auroit  falu  qu’il  eût  été  le  plus  niais  de  tous  qu’il  les  eûc  reçus  dans  le  tems  qu'il  en  avoit  bê¬ 
les  hommes  ,  s’il  avoit  cru  que  fon  cocuage  join  ,  elle  iavott  mécontente  juf qu'au  point  qu’il 

avoit  befoin  d’informations  pour  devenir  un  s’éioit  emporte  au  delà  de  la  bien-fieance ,  par  le 
fait  certain.  Toute  la  France  en  étoit  perluadée ,  plus  étrange  caprice  que  la  jaloufie  ait  jamau  in- 

en  auroit  juré  ,  6c  fe  feroit  hautement  moquée  de  jpné  ,  en  publiant  lui  -  meme  fon  deshonneur  par 

quiconque  auroit  traité  la  chofe  ce  prob.ema-  l’enquête  juridique  de  la  conduite  de  ja  femme , 
tique.  L’enquête  ne  fut  donc  point  une  affai-  dont  on  a  déjà  psirlé.  Ce  procédé  qui  les  rendoit 
re  de  jaloufie  ,  6c  ne  tendoit  point  à  un  def-  irréconciliables ,  ôtoit  à  la  Duchcjfie  l’ifperance  dà 
fein  de  vengeance  après  que  François  I.  ne  feroit  retourner  auprès  de  Jon  mari  j  la  redaifioit  à 

plus.  Je  l’ai  déjà  dit ,  elle  fut  faite  apres  la  mort  ce  point  de  mifiere ,  que  la  Senechale  après  la  mort 

de  ce  Monarque  ,  6c  j’ajoute  qu’elle  tendoit  à  du  Rot  pourroit  fie  fiervir  du  même  mari  comme  d' un 
faire  voir  non  pas  le  tort  que  le  Duc  d’Etam-  infiniment  pour  U  tourmenter ,  jufiqu’à  ce  que  fia 
pes  avoit  foufert  en  fon  honneur  par  lacondui-  vangeance  fut  pleinement  ajfiouvie.  Voilà  Mon¬ 
te  de  fa  femme,  mais  celui  qu’il  avoit  foufert  fleur  Varillas  tres-perfuade  que  l’enquête'  jurid:- 
cn  fes  biens ,  de  quoi  il  vouloit  ramafler  des  preu-  que  du  Duc  d’Etampes  étoit  déjà  faite  l’an  1544. 
ves  pour  s’en  fervir  dans  un  procès.  Moniteur  du  vivant  de  François  I.  6c  neanmoins  elie  ne 
le  Laboureur  va  nous  l’aprendre.  Le  Duc ,  dit-  fut  faite  qu’en  1556.  Ainii  tous  les  beaux  rai- 

il ,  (a)  non  fieu  liment  ne  pofifieda  que  de  nom  les  fonnemens  qu’il  y  fonde  ne  font  que  de  belles 

biens  que  François  I.  lui  ht,  mais  encore  il  en  chimères.  C’cft  un  écueil  dangereux  pour  tous 
paya  l'ufiure  de  Jon  propre.  En  voici  une  preuve  de  les  Hiftoricns  qui  fe  plaifcnt  trop  à  recheicher 
la  propre  bouche  ,  ér  at  te  fiée  par  ferment  en  jufitee  1  s  motifs  de  la  conduite  des  Cours,  6c  qui  ne 
du  Roi  Henri  II.  qu'il  fiupplia  de  vouloir  depojir  fe  plaifcnt  pas  aflèz  à  confultcr  Ja  Chronologie. 
en  fia  faveur  au  procès  qu’tl  avoit  contre  üd.t  de  Nous  voyens  de  plus  celui-ci  très- per'uadé 
Bretagne  Comte  de  Vertus  Jon  coujtn  ,  comme  he-  qu’un  caprice  étrange  de  jaloufie  pouffa  le  Duc 
ritier  de  François  de  Bretagne  jon  fret e  aiJneCom-  à  taire  informer  ju.idiquemen-  contre  fa  fem- 
te  de  Vertus ;  lequel  François  ayant  épuuje  char-  me,  6c  neanmoins  ces  informations  ne  proce- 
lotte  de  Pijfileu  fiœur  de  la  Duchefijè  d'Ejlampes,  derent  que  de  l’envie  de  gagner  un  grand  pro- 
elle  obligea  le  Duc  foi  mari  de  lui  J  aire  telle  rat-  cés.  Au  refte  Moniteur  Varillas  n’cft  pas  le  feul 
fon  qu’il  lui  plut  fur  fies  pretenfions  a  caufie  de  qui  prerende  que  ce  mari  eut  la  foiblefle  détaler 
Magdelaine  de  Brofifie  due  de  Bretagne  fon  ayeule.  lui  même  fon  deshonneur  aux  yeux  du  publie. 

En  fuite  de  l’cxamm  à  futur  que  le  Roi  lui  accorda  L’Abbé  de  Saint  Real  n’en  jugeoit  pas  autre- 
a  Paris  le  5.  Juin  1556.  il  lui  fit  encore  la  grâce  ment.  Voici  fes  paroles,  ( d )  „  Ce  que  vous ^  c  , 
de  fiubir  l'interrogatoire  le  12.  dudit  mois  en  l'HÔ-  „avcz  dit  ,  repris-jc,  de  Cefar  qui  ne  voulut  r,on>  ,e». 
tel  vulgairement  apellé  la  Mai  Jon  Maigret  dans  la  ,,  pas  porter  témoignage  contre  le  Galant  de  Cutretien, 
rué  S.  Avoye ,  qu’il  donna  depuis  au  Conneftable  „  femme  ,  me  fait  fouvenir  d'un  autre  mari ,  f'fi'  zfi~. 
de  Montmorenci  :  en  prejence  duqtul  ;l  déclara ,  „dont  j  entendis  parler  il  y  a  quelque  -  tems,  jj„y8 
que  le  Duc  d’Eftampes  lui  a  dit  fouvent  qu’il  „6cqu  ne  fut  pas  fi  délicat.  C’eft  celui  de  la  1685*. 
craignoit  bien  que  le  mariage  du  Comte  de  Ver-  „  belle  Duchefle  d’Etampes ,  première  Maïtref- 
tus  avec  la  feeur  de  la  Dame  d’Eftampes  fe  fit  „  fe  de  François  premier.  Après  la  mort  de  ce 
à  fes  dépens ,  .  .  .  .  que  le  bruit  a  été  tout  „  Prince  ,  le  bonhomme  voulut  reprendre  un 
commun  que  Longueval  manioit  (  b  )  toutes  „  procès  (e)  contre  elle  qu’il  n’avoit  pu  pour-  Ÿaéôuretfr 
les  affaires  de  la  Ducheflè ,  6c  que  le  Duc  s’eft  „  fuivre  jufqu’alors  ,  à  caufe  de  la  confidera-  me  paroit 
fouvent  plaint  qu’il  lui  faifoit  faire  plufieurs  „  tion  que  le  Roi  avoit  confcrvce  toute  fa  vie  beaucoup 
chofes  à  fon  defavantase.  Que  les  honneurs  ,,  pour  cette  Dame:  6c  ayant  befoin  de  prou-  P1*1  cro)uu 

,  ,  |.  T  T  r  7r  o  1  •  n.-  rr i  t  '  -,  r  r  •  ble  :  il  dit 

qua  eu  ledit  Longueval  font  allez  conus  ,  6c  „  ver  en  jultice  cette  împolhoilite  ,  il  ht  faire  u^j  j-Upr;i 
venoient  delà  faveur  de  ladite  Dame.  Que  le-  „une  information,  où  Henri  fécond  ,  6c  1  es  que  lt  Duc 
dit  Duc  s’eft  fouvent  plaint  que  ladite  Dame  „  premières  perfonnes  de  la  Cour  témoigne-  pl*doit 
recevoit  les  gages  de  fon  état  de  Gouverneur  „  rent  à  fa  requefte  ,  dans  les  termes  les  plus 
de  Bretagne,  6c  lui  ne  jouïiloit  de  rien.  Qu'il  „  honnêtes  qu'ils  purent  choifir,  le  grand  pou-  mais  con- 
fe  douloit  le  plus  des  contrats  qu’on  faifoit  „  voir  de  fa  femme  fur  le  feu  Roi,  6c  l’étroite tre,e  Com- 
pour  la  Dame  d’Avaugour.  Que  le  Duc  s'eft  „  amitié  qui  avoit  été  entre  ce  Prince  6c  elle. „  ‘fi** fin' 
plufieurs  fois  plaint  à  lui  ,  .  .  .  .  qu’il  Mr.  le  Laboureur  ne  s’éloigne  pas  de  cette  fa-  confia. 

étoit  contraint  faire  plufieurs  affes  6c  con-  çon  de  juger.  Lepauvre  Duc ,  dit-il  (fi)  doit 
traéh  au  defavantage  de  lui  6c.  de  fa  Maifon,  avoir  bien  pati ,  pour  avoir  été  obligé  de  laiffier  àla(f)  ubi 
félon  le  vouloir  de  ladite  Ducheflè  ,  dudit  pofierité  ce  monument  injurieux  de  fia  honte  &  dc^ra 

fon  *' 
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fautes  chronologiques  que  lui  &  fon  copihe  *  ont  faites.  J’ai  de  la  peine  à  croire 
que  François  I.  ait  jamais  dit  (A)  ferieulement  qu’il  ne  couchoit  pas  avec  cette  'alut‘1 
Dame.  «'«  d" 


*  L’An- 
des 


fon  malheur.  Mr.  Varillas  a  donc  quelques  fuftra- 
g  ns ,  quoi  qu’ils  ne  s’expriment  pas  auflï  lortc- 
(«)  Hifloi-  ment  qu’il  s’exprime  ,  quand  il  uflure  (a)  qu  il 
re  Je  Hen-  foen  ^uc  [e  £)uc  d'Etampes  <r«r  peu  d’cjpnt , 

r[  lJf  î4'  ■  ou  qu'il  fut  beaucoup  infenfible ,  puis  qu  il  contribua 
à  fa  propre  infamie  en  décriant  fa  femme  avec  au¬ 
tant  de  foin ,  que  les  perfonnes  de  fa  qualité  lors 
quelles  font  prudentes  en  prenait  pour  établir  ou 
pour  augmenter  leur  réputation. 
j  u  s t i-  N'en  deplaife  à  ces  Meffieurs ,  il  me  femble 
fi ca-  qu’ils  vont  un  peu  de  travers  dans  la  fentence 

du  °Duc  qu’ils  prononcent  contre  ce  Duc  ,  car  il  n  é- 

d’Etampes  toit  point  dans  le  cas  où  les  maris  qui  publient 
fur  l’en-  jeur  cocuage  Te  deshonorent.  Quand  on  eft  cocu 

treêfaCOn*  Par  une  force  maieuie  »  &  Su'ün  ^  Poulvoit 
femme,  envers  le  public  par  des  démarchés  éclatantes, 
qui  témoignent  que  bien  loin  d  être  cocu  volon- 
taire  ,  on  enrage  de  ne  pouvoir  pas  repoullèr 
l’infulte ,  on  conferve  hautement  tout  ion  hon¬ 
neur  &  toute  fa  réputation.  Si  la  qualité  de  Sou¬ 
verain  n’efface  pas  l’infamie  à  l’égard  d’une  Mai- 
treffe ,  elle  l’eff, ;ce  pour  le  moins  à  l’égard  de 
tout  mari  qui  témoigné  hardiment  fon  indigna¬ 
tion  •  &  bien  loin  qu’un  mari  le  deshonore  en 
donnant  des  preuves  publiques  du  mépris  qu  il 
a  conçu  pour  fa  femme  »  qu’il  le  deshonorcroit 
au  contraire  s’il  lui  lervoit  de  couverture  ,  & 
li  pour  empêcher  qu’elle  ne  pallàt  pour  impudi¬ 
que,  il  fe  rcconnoiffoit  le  pere  des  entans  qu  elle 
auroit  du  Prince.  Je  fai  bien  que  les  Couiti- 
fans  apellent  fottife  la  mauvaife  humeur  d’un  ma¬ 
ri  qui  n’a  point  l’adreffe  de  parvenir  aux  pen¬ 
dons  ,  aux  charges ,  aux  Gouvernemens  de  Pro¬ 
vince  ,  en  confentant  de  bon  cœur  que  fon 
époufe  accorde  les  dernieres  faveurs  au  Souve¬ 
rain  j  mais  je  fai  aulïï  que  d’autre  cote  ils  mepri- 
fent  tout  cocu  volontaire  qui  a  cette  adrelfe ,  ôc 
qu’ils  font  de  cruelles  railleries  de  fa  corne  d’a¬ 
bondance.  Et  il  eft  (i  vrai  que  meme  félon  le  ju¬ 
gement  corrompu  du  fiecle ,  un  mari  fe  hit  hon¬ 
neur  de  n’avoir  nul  ménagement  pour  la  femme 
devenue  Miîrreffe  du  Prince  ,  qu’on  croiroit 
le  bien  louer  dans  une  épitjphe,  dans  une  orai- 
fon  funebre ,  &  dans  de  femblables  pièces  ,  en 
marquant  cette  conduite,  Si  qu’on  n’oferoit  y 
louer  d’une  conduite  toute  contraire  ,  ceux 
qui  auraient  diflîmulé  cet  affront  afin  de  faire 
fortune. 

Outre  cela  il  faut  bien  confidercr  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  nôtre  Duc  d’Etampes ,  Sc 
Cefar,  ou  tout  autre  particulier  qui  plaide  pour 
fe  faire  déclarer  cocu.  Les  galanteries  de  la  fem¬ 
me  de  Cefar  n’étpient  point  publiques  :  les  ac- 
eufez  ne  convenoient  point  du  fait  :  difons  la 
même  chofe  fur  les  procès  d’adulterc  qui  occu¬ 
pent  quelquefois  les  tribunaux.  Mais  pour  la 
Duchefle  d’Etampes ,  elle  ne  difeonvenoit  point 
qu’elle  ne  fût  la  M.ûtreflè  de  François  I.  Ce 
(b)  voyez.  Prince  le  nioit  (b)  encore  moins  ;  de  forte  que 
la  dermere  jeur  commerce  pafloit  par  toute  l’Europe  pour 
remarque.  ^  fajt  certajn  &  inconteftable.  Ainli  le  Duc. 

n’ajoûtoit  rien  à  fon  infamie  par  Ion  enquête  :  on 
ne  doit  donc  pas  le  prendre  ni  pour  un  homme  de 
peu  d’efprit ,  ni  pour  un  homme  infenlîble ,  fous 
pretexte  de  l’information  :  on  nç  doit  pas  le 
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comparer  à  ces  maris  qui  mariifeftent  des  avan- 
tures  domeftiques,  qu’il  dépend  d’eux  de  tenir 
toujours  fous  le  rideau.  Une  enquête  juridique 
n’eft  pas  un  monument  aulfi  à  craindre  que  l’hif- 
toire.  Or  le  Duc  d’Etampes  devoir  être  fer¬ 
mement  perfuadé  que  cent  bons  HiftoricnS 
eterni feraient  l’adnltere  de  Ion  époufe  ;  puis 
donc  que  l’enquête  lui  pouvoit  être  d’un  gi  and 
ulage  dans  un  procès  de  confequcnce ,  on  le  doit 
louer  de  l’avoir  faite ,  car  en  ne  la  faifant  pas 
il  n’cmpêchoit  point  que  fa  honte  (  li  honte  il 
y  avoit)  ne  retint  tout  ce  qu’elle  avoit  de 
public. 

11  me  refte  une  chofc  à  dire  qui  fuffiroitfcaile 
à  fa  juftification.  C’cft  qu’il  ne  ht  point  des  en¬ 
quêtes  pour  prouver  fon  cocuage  ,  mais  pour 
prouver  que  la  femme  lui  avoit  fait  perdre  beau¬ 
coup  de  bien.  Pourroit-on  blâmer  un  homme 
qui  dans  un  procès  où  il  eft  queltion  du  recou¬ 
vrement  de  ce  bien  ,  fait  connoitre  par  des  pro¬ 
cedures  juridiques  que  fa  femme  le  lui  a  ôté  in- 
juftement?  On  fe  perfu.ide  ,  à  moins  qu’on  n’y 
panne  garde  de  près  ,  qu’il  n'y  a  point  de  fem¬ 
mes  plus  complaifantes  envers  leurs  maris,  que 
celles  qui  leur  font  porter  des  cornes.  Voyez  là- 
delfus  un  des  contes  de  Mr.  de  la  Fontaine  f.  +  0n  P,u* 
CVft  pourquoi  les  parties  du  Duc  d’Etampes  au-  ™nUvre 
raient  pu  prétendre  que  fa  femme  lui  avoit  fait  q,t! 
cent  pallèdroits ,  afin  de  lui  faire  porter  p;tiem-  p’imé  en 
ment  le  mauvais  titre  qu’elle  lui  donnoit.  Il  fut  g* 
donc  obligé  de  juftihei  juridiquement  quelle  lui  /bus  le  ti- 
avoit  caufé  de  très-grandes  pertes.  tre  de  les 

(  L  )  Oue  François  I.  ait  jamais  dit  ferieufe-  privilèges 
ment  qml  ne  couihott  pas.  J  L  Auteur  que  je  c>e^ 
contredis  ici  n’eft  pas  d  un  poids  à  me  donner  un  dialo - 
des  fcrupules  fur  la  liberté  dont  je  me  fers  en-  iHt  entre. 
vers  lui.  Voyons  fes  paro'es:  Le  (c)  Roi  Fr  an-  ^  jaloux, 
pois  donc  délivré  de  pnfon  retournant  d  Ejpaigne , 

Madame  la  Rcgente  Ja  mere  le  vint  trouver  à  Bor -  (r)  Du - 
deaux  accompagnée  de  plufteurs  Dames  &  Damoi-  Verdier 
felles ,  entre  lefqueües  étoit  Anne  de  Pijfeleu  qui  def- 
puis  fut  Comteffe  de  Pontievre ,  &  apres  Ducheffe  jbpogra- 
d'Eflampes  a  caufe  de  fon  mari.  Dame  qui  fut  p^,  tom. 
toujours  depuis  favori  fée  du  Roi ,  car  il  faifoit  pour  3-  P- 2347* 
elle  ce  qu  il  eût  dénié  a  d'autres  :  &  quoi  qu'on 
foubçonnat  moins  honnêtement  qu'il  nefaloit  de  cette 
privante ,  fi  cfl-ce  que  le  Roi  s'en  purgea ,  &  pro- 
tejla  qu'il  n'aimoit  cefie  Dame  que  pour  fa  grâce 
&  gaillardife.  Quoi  qu'il  en  fuft  oh  tient  qu'il 
s'en  fervoit  au  lit ,  veu  mêmes  qu'il  étoit  aff  ^  en¬ 
clin  a  l'amour  des  femmes ,  ce  qui  étoit  le  feul  def- 
faut  &  vice  dont  ce  Prince  étoit  entaché.  Il  eft 
contre  la  vraifemblance  que  ce  Prince  fefoit  ja¬ 
mais  avifé  de  protefter  tout  de  bon ,  qu’il  ne  fc 
palfoit  rien  de  malhonnête  entre  lui  &  la  Du¬ 
cheffe  d’Etampes.  Il  avoit  trop  d’efprit  ôc  trop 
de  monde ,  pour  ne  favoir  pas  que  perfonne  n’a- 
joûteroit  foi  à  de  telles  proteftations ,  après  la 
conoiffance  que  l’on  avoit  de  fon  panchant 
pour  le  fexe.  Et  d’ailleurs  fur  le  pied  où  éroient 
leschofes,  il  eût  craint  de  fe  rendre  meprifable 
à  toute  fa  Cour,  s’il  eût  pafié  pour  un  jeune 
Prince  qui  auroit  fervi  longtems  une  belle  fille 
fans  lui  rien  demander ,  ou  fans  en  obtenir  rien. 

La  proteftation  qu’on  lui  impute  feroit  moins 
Z  z  z  z  z  z  j  éloignée 


iPôi  ETIENNE.  EUDES. 

E  T I  E  N  N  E  de  Byzance,  Auteur  d’un  Diûionaire  Géographique.  Cher¬ 

chez  Stephanus. 

EUDES,  Duc  d’Aquitaine  ,  contemporain  de  Charles  Martel,  fe  trouve 
mêlé  dans  les  plus  grandes  affaires  de  fon  tems.  On  ne  fait  pas  trop  bien  le  de - 
*  voyez  tail  de  la  genealogie-,  mais  il  y  a  quelque  aparence  qu’il  étoit  *  fils  de  Bertrand 
orf^ües  ^UC  d’Aquitaine,  &  frere  puinc  de  Saint  Hubert,  il  profita  des  troubles  de  la 
Frayait  Cour  de  France ,  &c  des  malheurs  où  l’invafion  des  Sarrazins  plongea  l’Efpa- 
P-'z-  gne-,  car  pendant  que  ceux-ci  ne  fongeoient  qu’à  l’afiermifiément  de  leur  nou¬ 
velle  domination ,  &  que  l’on  travailloit  vainement  en  E'rance  à  foumettre  1*  Aus¬ 
tralie  ,  où  les  Maires  du  Palais  s’étoient  rendus  independans  ,  il  s’empara  non 
feulement  de  la  première  8c  de  la  fécondé  Aquitaine  ,  entre  la  Loire  Sc  la  Ga¬ 
ronne  ,  mais  auflî  de  tout  le  païs  de  Touloufe  8c  d’Ufez.  Les  Gafcons  en  mê¬ 
me  rems  fe  répandirent  fur  les  païs  d’entre  la  Garonne,  la  mer  Oceane  &  les  Py¬ 
rénées.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Eudes  ayant  de  telles  forces,  fe  vit  recherché 
par  Chilperic  II.  Roi  de  France.  Rinfroi  Maire  du  Palais  avoit  eiîàyé  de  re¬ 
mettre  fous  l’obeïflànce  de  la  Couronne  Françoife  le  Royaume  d’Auftrafie  avec 
le  fecours  des  Frifons  ;  mais  Charles  Martel  l’avoit  attaqué  fi  à-propos  dans  les 
Ardennes  en  716.  qu’il  l’avoit  mis  en  déroute.  Chilperic  &  Rinfroi  fon  Maire 
furent  contraints  de  prendre  la  fuite;  8c  ayant  été  encore  batus  l’année  fuivante, 
ils  avoient  tout  à  craindre  de  Charles  Martel.  Dans  cette  perplexité  ils  eurent 
recours  au  Duc  d’Aquitaine;  8c  bien  loin  de  le  quereller  fur  fon  agrandifièment, 
ou  fur  fes  ufurpations ,  ils  le  déclarèrent  (^f)  Souverain,  8c  le  prièrent  de 

con- 


cîoignée  de  la  vrailèmblance  ,  s’il  eût  commen¬ 
ce'  à  s’attacher  à  la  Duchdfe  lors  qu’ils  éraient 
l’un  8c  l’autre  dans  l’âge  de  maturité  ;  mais  il  en 
parut  amoureux  dès  le  retour  de  fa  prifon  ,  il 
n avoTt  que  jn.  ans;  la  Demoifelle  de  Heilly 
ctoit  une  jeune  fille  pleine  de  charmes.  Quelle 
apircnce  qu’il  ne  fe  foit  pas  p  relié  d’en  venir -à 
la  conclufion ,  8c  qu’il  n’ait  point  frapé  au  but 
dans  quelque-tems.  Que  fi  la  vertu  de  la  belle 
avoit  été  invincible ,  il  auroit  fans  cloute  porté 
fes  foupirs  vers  un  autre  objet  avant  la  fin  de 
l'année.  Mais  je  ne  voi  point  d’ Auteur  qui 
foit  allez  fimple  pour  louer  nôtre  Anne  de  Pif- 
fiel  eu  par  report  à  la  chafteté.  La  crédulité  de 
l’Auteur  que  je  réfuté  veft  arrêtée  à  moitié 
chemin,  car  s’il  a  étéperfuadé  que  François  I. 
protefta  de  fon  innocence ,  il  n’a  point  cru  qu’il 
Mût  ajouter  foi  à  cette  protefta  tion.  'Si -elle 
mcr'itoit  d’être  crac ,  &  fi  d’ailleurs  la  Duchefie 
avoit  été  du  parti  des  Reformez ,  ceux-ci  au- 
roient  eu  dans  leur  Communion  le  plus  grand 
exemple  de  chaflcré  qui  ait  paru  fur  Jîfterfe.  En 
ce  cas-là  cette  Duchefie  auroit  furpaffe ,  'par  ra- 
port  à  cette  vertu  ,  non  feulement  les  vierges  du 
Martyrologe ,  mais  au  fil  les  Héroïnes  de  Roman. 
Qu'on  ne  s’étonne  pas  des  fituations  de  ce  pa- 
00  Voyez  iallcle  ,  je  rie  fuis  pas  le  premier  (  a  )  qui  dife 
VU  U  ers  ^  ^cs  Staples  de  vertu  que  l’on  forgeoit 
chns  fes  dans  nos.grans  (  b  )  Romans  d’autrefois  ,  alloient 
réflexions  plus  loin  que  la  pratique  des  plus  làintcs  fem- 
Jfauisd'aù  mCS  ’  Cai  ^CS  Héroïnes  de  Roman  fe  confervent 
mn.  ‘  pures ,  &  nettes  de  toute  tache  dans  la  vie  de  la 
Cour  ,  obfedces  d’un  amant  très  -  accompli 
{b)  Cafl  qu’elles  aiment ,  enlevées  de  tems  en  tems, 

toujours  au  milieu  des  tentations  les  plus  dange- 
Cyrus,  ’  reûfes.  La  chaftcté  des  cloîtres ,  celle  des  vier- 
clelte, &c-  ges  martyres  n’a  pas  les  mêmes  difficultez  à  vain¬ 
cre  :  elle  cft  donc  moins  merveilleufc  que  ne  le 
feroit  celle  des  Dames  de  la  Clelie.  Mais  com¬ 
me  celles-ci  au  bout  de  2.  ou  3.  ans  plus  ou 
moins  trouvoient  la  fin  de  leur  peine  dans  un 
heureux  mariage ,  -l'etir  vertu  incorruptible  n’é¬ 
gale  pfint  celle  qu’il  faudrait  attribuer  à  la  Du¬ 
chefie  d’Etampcs ,  fi  jamais  le  Roi  n’avoit  jotiï 
d’elle. 


{A)  Ils  le  déclarèrent  Souverain.  ]  J’aurois 
pu  dire  qu'ils  le  déclarèrent  Roi  ,  car  voici 
comme  parle  Fredegaire  :  Cbilpericus  itaque  & 
Raganfrcdus  légat  iotum  ad  Eudonem  ducem  diri¬ 
gent  ,  au  xi  h  u  in  pojl  niantes ,  rogant  :  becnu  m 
&  mimera  t r admit .  11  ne  faut  pas  s'imaginer 

que  regmm  fignifie-Ià  un  fimple  ornement  de 
tête ,  nommé  couronne ,  envoyé  au  Duc  d’ Aqui¬ 
taine  ,  il  faut  entendre  la  dignité  &  l’autorité 
dont  la  couronne  cft  le  (ymbolc.  C’eft  ainfi 
que  Monfr.  Valois  (r)  l’a  entendu.  Ut  fuo ,  dit-  ,  -,  . ,  . 
n,  Jtimmoque  jure  ac  regta  poteftate  m  Aquttanu  nus  èale- 
domwarctttr  provhuia  regta,  ditioni  exempta.  J ^fiushîft. 
fais  cette  remarque  après  un  Auteur  moderne ,  Fr*nc- 
( d .)  qui  fernble  accu  fer  le  favant  P.  le  Coince  ,,,  Au  / . 
■d’avoir  cru  qu’on  ne  donna  point  à  Eudes  1  au-  g,er,  “orl- 
vorité  royale ,  mais  qu’on  lui  envoya  feulement  gmt  des 
une  couronne.  Dans  le  (e)  pafiàge  que  ce  Perc  Franf°‘s 
cite  regmm  fe  prend  -pour  une  couronne,  j’en  'pïT^. 
-conviens,  cependant  ce  n’cft  pas  une  couronne 
fans  relation  à  l’autorité  fouverainc.  Rheginon  (0  Roma- 
confirme  monfentiment ,  lors  qu’il  dit  fous  l’an-  "us  p?n’ 
née  75  5.  que  Charles  Martel  -priva  Eudes  & 
du  royaume  &  de  la  vie ,  Eudonem  recno  fi-  imperii 
mttl  &  vita  privavit.  L’Auteur  moderne  cite  utitur 
pour  un  troifiéme  témoin  une  infeription  de  & 

Saint  Maximin  ,  qui  porte  qu’en  710.  -fous  Eu-  Pontifiai 
des  très-pieux  Roi  des  François ,  8c  pendant  le  utitur  mi- 
tems  de  ladefeente  des  Snrrafins  on  transfera  le'^j 
corps  de  Sainte  'Marie  Magdeleine  :  Amo  natï-  afuti  Au  '_ 
ritatis  Domint  710.  ’fexta  die  wetifis  Decembris  digier  ubï 
....  rognante  Odoinopitffwiorege  ErancommJ“Pra’ 
temporc  infeflationis  gémis  perfidœ  Saracenortm  ;  .  ^ 
mais  cette  autorité  a  deux  grands  defauts  ;  l’un  mires  ‘de 
que  l’année  710.  n’eft  point  un  tems  otï  lïnon -l'Hifl.  du 
dation  des  Sarrazins  fe  fit  craindre  -dans  «les  LanSueJoc' 
Gaulés  ;  l’autre  qu’Eudes  pour  le  plus  n’a  été  Tu'ïm* 
que  Roi  d’Aquitaine,  &  voici  une  infcripKrtn frunteJe 
qui  le  traite  de  Roi  des  François.  'Je  m’étonne  Frere  B,r~ 
que  Monfieur  Audigier  n’ait  point  aperçu  de”*^*^® 
faute  dans  le  chiffre  710.  ce  m’eft  point  dan s  nique  des 
fon  livre  une  faute  d’impreffion  ,  mais  quoi  p-Pel  à' 
(Jii'il  en  foit ,  c’eft  une  faute.  Catél  (/)  en  ta-  “  tgf 
portant  cette  infeription  l’a  -poriéhiée  de  telle  /;/. 

forte 
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concourir  avec  eux  contre  l’ambition  demcfurée  &  rebelle  de  leur  ennemi.  Eu¬ 
des  aflèmbla  toutes  fes  troupes,  &  alla  joindre  l’armée  de  Chilperic  auprès  de  Pa¬ 
ris,  &  lors  qu’ils  eurent  été  batus  il  amena  ce  malheureux  Roi  dans  l’Aquitaine, 
comme  dans  un  alile  qui  le  pût  mettre  à  couvert  des  attentats  du  vainqueur  , 
qui  fe  frayoit  ouvertement  le  chemin  à  l’ufurpation  qui  éclata  dans  *  la  fuite  *  Un  V" 
félon  les  formes  les  plus  folennelles.  La  retraite  de  Chilperic  en  Aquitaine  ju!%%L 
fà  défaite  auprès  de  Soldons  arrivèrent  l’an  719.  Charles  le  pourfuivit  jufques  *« 
en  Touraine.  Quelque  tems  après  il  envoya  des  Ambadàdeurs  à  Eudes  pour 
lui  redemander  Chilperic.  Eudes  ne  voulut  le  rendre  qu’après  avoir  tiré  pa -mnifi 
rôle  qu’il  ferait  traité  félon  fa  dignité.  Il  lui  fit  de  grands  prefens,  &  il  futpeut-fif“  Vm 
être  la  principale  caufe  de  ce  que  Chilperic  1 1.  ne  mourut  pas  dans  un  Monaf- 11  *' 
tere.  Il  rendit  un  fervice  fignalé  à  la  nation  deux  ans  après,  parla  victoire  qu’il 
remporta  devant  Touloufe  fur  les  Sarrazins.  Ces  Infidèles  afpirantà  la  conquête 
des  Gaules  ne  fc  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  Narbonne,  qu’ils  s’avancè¬ 
rent  jufques  à  Touloufe,  &  qu’ils  en  firent  le  fiege.  S’ils  n’y  eurient  pas  perdu 
Zaman  leur  General ,  &  une  grande  partie  de  leurs  troupes,  on  peuc s’imaginer 
en  quelle  pade  ils  eudènt  été.  Cette  défaite  ne  les  empêcha  point  de  revenir  peu 
après,  &  de  s’emparer  de  Carcad'onne,  de  Nimes,  &  de  toute  la  Septimanie 
jufques  au  Rhône  :  fi  bien  qu’Eudes  qui  ne  trouvoit  gueres  railonnablc  de  fouf- 
frir  que  Charles  Martel  allât  à  grands  pas  ( B )  à  l’ufurpation  de  la  Couronne,  fe 
trouvoit  bien  embarrad'é;  il  craignoit  les  Sarrazins,  &  il  ne  vouloit  point  depen-  +.  c’efi, 
dre  d’un  homme  qui  n’avoit  pas  plus  de  droit  que  lui  à  la  puidance  fouveraine.  ap/LVu 
Les  précautions  qu’il  prit  furent  d’un  côté  de  favoriferfous  main  les  cabales  qui  t""’  0c- 
s’élevoient  dans  la  Neuftrie  f  ,  &  de  l’autre  de  s’allier  avec  Munuza,  vaillant 
Capitaine  Maure  auquel  les  Sarrazins  avoient  confié  la  Cerdaigne.  Munuza  de-  »*«&• 
venu  amoureux  de  (C)  la  fille  d’Eudes  qui  étoit  très-belle,  s’engagea  pour  l’ob- 
tenir  à  fe  foulever.  Il  arriva  donc  qu’Eudes  perfuadé  que  les  Sarrazins  ne  fe  ^  &,7;r. 
pourraient  pas  prévaloir  de  fon  abfencc,  aflez  occupez  chez  eux  par  la  befogne 
que  Munuza  leur  taillerait ,  fit  une  irruption  dans  la  Neuftrie.  Cette  entrepri- 
fe  ne  lui  reiiffit  pas  ;  il  fut  vaincu  j:  par  Charles  Martel ,  &  fon  pais  fut  pillé  Munuza; 
par  l’armée  viftorieufe.  Son  gendre  fut  encore  plus  malheureux,  comme  4.  nous 
le  dirons  en  fon  Heu  ;  il  petit  dans  les  ttoubles  qu’il  excita,  &  alors  Abderame  ? 
qui  l’avoit  vaincu  ne  trouvant  rien  qui  l’empêchât  de  penetrer  dans  l’Aquitaine  ,  apu/ca-’ 
y  entra  avec  une  armée  très-nombreufe.  Eudes  dépêcha  des  Ambafl'adeurs  à  tel-  Hift- 
•  Charles  pour  le  prier  de  le  fecourir  ,  &  fans  attendre  l’arrivée  de  ce  fecours  il  guedoe’p. 
eut  la  hardiefle  de  s’engager  à  une  bataille  avec  les  Sarrazins  dès  qu’ils  eurent  paf-  f ‘7-  dit 
fé  la  /3  Dordogne.  La  politique  eut  peut-être  plus  de  part  que  le  courage 
cette  aftion  ;  il  s’étoit  imaginé  que  s’il  batoit  Abderame  avant  l’arrivée  de  Char-  dbma  in- 
les  ,  il  pourrait  gagner  une  autre  vidtoire  fur  celui-ci  en  cas  de  befoin  ;  pour  ne  ‘"J*,  2f£, 
rien  dire  de  la  gloire  qu’il  avoit  à  attendre ,  s’il  chafioit  les  Infidèles  fans  qu’un  d ordogns 
autre  y  contribuât.  Il  le  bâtit  bien  ,  mais  enfin  après  une  longue  refiftance  il 
fut  mis  en  fuite.  Quoi  qu’on  dile  que  fa  (23)  perte  fut  très-grande,  il  ne  laiflà  pif. 

pas 


forte  qu’elle  tombe  fur  l’an  71 6.  Anne  nativi- 
tatis  Domni  feptuagefimo  decimo  fexto ,  die  menfis 
(«)  chro-  Beccmbris ,  cri.  J’ai  lui  dans  Belleforet  (a)  qu’en 
ne  fol  fan  741.  les  Sarrazins  detruifîrent la'ville d’Aix 
w.  pif  en  Provence,  &  que  ce  fut  alors  que  Girard  de 
Rouflillon  ,  Comte  de  Bourgogne  &  de  Proven¬ 
ce  ,  fit  tranfporter  d’Aix-  à  Vezelai  le  corps  de  la 
benoîte  Marie  Magdelaine. 

C  B  )  Allât  à  grands  pas  à  l'ufürpamn  de  la 
Couronne.  ]  On  ne  fait  lequel  vaut  mieux  ou  de 
fe  fâcher ,  ou  de  fe  moquer  de  l’indigne  partia¬ 
lité  de  tant  d’Ecrivains ,  qui  traitent  de  brouil¬ 
lons  &  de  rebelles  tous  ceux  qui  volurent 
s’oppofer  à  l’ambition  de  Charles  Martel ,  &  à 
celle  de  Pépin.  Ces  mêmes  Auteurs  auroient 
tourné  la  médaillé,  lî  la  fortune  fe  fût  déclarée 
pour  ces  prétendus  rebelles ,  &  alors  les  titres 
de  factieux  ,  de  perturbateurs  du  repos  public , 
de  perfides  ,  *Sc  de  traîtres  euifent  été  refervez 
pour  les  Martels  &  pour  les  Pépins  ;  tant  il 
ci  f  vrai  qu'il  y  a  du  peuple  par  tout  ,  parmi 


lesHiftoriens  ,  comme  parmi  la  petite  bour¬ 
geoise. 

Sed  quid  (t)  (l)  Ju. 

Turba  Remi  ?  Sequitur  ferttmam  ut  femper,  ■um.fat. 

&  odit  I0*  v‘  7J- 

Damnâtes.  Idem  populus  fi  No  nia  Tufco 
Tavijfet  ;  fi  oppreJJ'a  foret  fecura  fenectus 
Frinctpis ,  bac  tpja  Sejanum  discret  liera 
Auguflum. 

(  C  )  Amoureux  de  la  fille  d’Eudes.  ]  Les  er¬ 
reurs  de  quelques  Auteurs  touchant  cette  aflàire , 
feront  examinées  dans  les  remarques  de  l’article 
Munuza. 

(  17  )  Que  fa  perte  fut  très-grande.]  Roderic 
de  (c)  Tolède  en  donne  une  idée  atlreufe ,  ^  Hi/ler. 
comme  fi  Dieu  feul  favoit  le  nombre  de  ceux  Arabnm 
qui  périrent  en  cette  occafion.  Je  l’ai  déjà  re-  CAl-  '+• 
marque  dans  l’article  (d)  d’ Abderame  ,  mais  ^ 
voici  les  paroles  de  cet  Hillorien.  Abderamen  far^D. 
.  .  .  cum  amnes  Garurnna  à1  Dordonia  pertran - 

fiffet 
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pas  avec  ce  qu’il  put  raffêmbler  de  troupes  de  s’avancer  vers  le  beu  où  Charles  de¬ 
voir  partir  la  Loire ,  &  il.  combatif  avec  (E)  lui  dans  la  fameufe  bataille  où  Ab- 
deramc  fut  tué  le  7.  d’Oftobre  732.  Mais  il  ne  put  fe  refoudre  à  biffer  en  paix 
la  Neuftne ,  il  rcpric  encore  les  armes  en  735 .  Ce  fut  pour  la  derniere  fois,  car 
.il  mourut  de  chagrin  dan?  la  (/’’)  même  année,  ayant  vu  que  Charles  étoit  en¬ 
tre  dans.  l'Aquitaine,  &  y  avoir  tout  mes  à  Jeu  à  liuig.  Hunaud  fon  .fils  auflî 
ambitieux  que  lui  ne  voulut  point  rcconoicre  Charles.  Cela  fit  recommencer  la 
guerre,  qui  après  divers  fuccés  tantôt  heureux  tantôt  malheureux,  fe  termina 
*u?£,  ,  raIantaDs  dc  Hunaud.  Il  tut  oblige  de  fe  foumetere,  &  on  lui  laiflà  le 

d,  Duché  *■ 

EVE,  femme  d’Adam  ,  fut  ainfi  nommée  par  fon  mari  à  caufef  qu’elle  de- 
voit  être  la  mere  de  tous  lesvivans.  Elle  fut  formée  d’une  4  des  côtes  d’Adam 
\G’"t  &  arae“ée  auprês  de  lui  afin  quelle  fut  la  femme.  Dieu  leur  4.  donna  fa  benedic! 
20.  rion ,  te  leur  commanda  de foi  fumier ,  de  multiplier  &  de  remplir  la  terre ,  &  nean- 
+  H.  Ch.  molns  Adam  ne  s’avifa  de  fon  devoir  conjugal  ,  qu’apres  que  lui  &  fa  femme 
v.  12.  curent  viole  la  defenfe  que  Dieu  leur  avoir  faite.  Ce  fut  Eve  qui  defobeït  la 
3  H.  ri.  PrÇmiere  a  l’ordre  dc  Dieu.  Elle  fe  lailfa  tromper  par  les  menfonees  &  par  les 
,  2-,  2S.  bei.es  promclles  du  (si)  Serpent,  &  puis  elle  follicita  fon  mari  à  la  même 

def- 


PJJ1'*  Euaonofi  de  quo  diximus  investît  ad  pralium 
pr.f.iratum  ,  fed  injelur.ate prêter /.a  comitaïus  tn 
d-uhnurjugitivtis,  erra:  ibi  djijusexer - 
enu  cccïuerunt  auod  ejus  nu  mer  us  omm  humante 
[c'iem'U  occultât.:).  Il  ajoute  un  fait  tiès-faux, 
.  bveir  qu’Abderame  pilla  &  brûla  la  ville  de 
Tours. 

(  E  )  Il  combatif  avec  lui.  ]  Piufieurs  Hifto- 
(4)  De  riens  00  lai  donneur  la  principale  part  a  cette 
dThmL  iui‘S,K'  vidoUL'  £*)  5  car  ce  tue.  lui ,  difent-iis , 
Uu,  c pc.  T1*  JorÇa  f  ca*T?P  des  Sarrasins,  où  ayant  tout 
pallé  au  hi  de  l’épée  fans  diftindion  d’âge  (e) 
(0  Voyez,  pi  dc  fexe ,  il  alla  charger  1  ennemi  par  derrie- 
‘V/kI  10 ’  8c-aloïS  cofnS®  ils  ^  crurent  enveloppez 
l'article  c*c  tourcs  parts 'ils  perdirent  courage  ,  oc  le  de- 
Abdcra-  bandèrent.  Mais  fi  ces  Hirtoriens  n’avoient  pas 
me.  eu  de  meilleurs  mémoires  fur  ce  fait-là ,  que  fur 
ce  qu  ds  avancent  hardiment  qu’Eudes  intro- 
slr^lms  ^u'1'c  Abderamc  dans  la  France  ,  ils  ne  mérité- 
étaient  en-  roient  pas  d'écre  crus.  Je  fa 1  bien  que  Frede- 
trer.  m  gaire  débite  ce  dernier  fait.  Voyez  Catel  au 
du'* on*'  ^Vie  3-  de  fes  Mémoires  de l’Hiftoire  du  Lan- 

avec  fem-  gl,edoc ,  où  en  examinant  coite  queftion  il  pan- 
tnn  ô*  en-  che  vers  la  négative  ,  quoi  qu’il  avoue  qu’A- 
fans.  don  yiCnfie }  Jcs  Annal. s  publiées  par  Pithou, 
S-gibert ,  Marianus  Scotus  ,  Herman  Contrat 
&  plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  écrit  qu’Eu¬ 
des  pour  s'oppofer  à  Charles  Martel  avait  appelle 
les  Surrafins  à  fon  aide.  J’ai  réfuté  cela,  dans 
(J)  Re-  l’article  (d)  d’AbJerame. 

T/itrqut  i  (F)  i/  mourut  de  chagrin  dans'  la  même  an- 
/-*■  13.  nee.  J  L’Annalifte  de  Fulde  s’eft  trompé  en 
mettant  fa  mort  fous  l’ail  yz8.  Rhcginon  s’eft 
auflî  trompé  dans  les  paroles  raportées  ci-deflùs, 
où  il  dit  que  Charles  Martel  ôti  i  Eudes  la  vie 
&  le  Royaume  ;  Frcdegaire  raconte  b  chofe  plus 
exactement  :  il  dit  que  Charles  ayant  apris  la 
ruort  d’Eudes  tint  confeil ,  reparti  la  Loire ,  alla 
jpiques  ii  la  Garonne,  prit  Blaye,  &c. 

(A)  Par  les  belles  promeffes  ■  dit  ferpent.]  Je 
n  auras  jamais  fait  li  voulois  ra porter  toutes 
les  faufletez  qui  fe  trouvent  dans  les  livres  par 
(fl  J0'  raPort  à  ce  ferpent.  I.  Les  uns  ont  dit  (  e  ) 
nqlf  1?"  cluc,  ce  Ibnimal  même  que  nous  apellons 
c.  Aben  a»lf‘  Sui  tenta  la  femme  d’Adam  ,  &  ils  fup- 
Ezr.i  ad  pofent  qu  en  ce  tems-là  le  ferpent  avoit  des  con- 
enef. ni.  verfations  familières  avec  l’homme,  &  qu’il  ne 
perdit  1  ufage  dc  la  parole  qu’en  punition  de 


1.1  malice  avec  1 


phcitc  de  cette  Icmtne  :  mais  cette  opinion  eft 
li  aburde  ,  qu  il  eft  étonnant  qu’un  Auteur  tel 
que  Joli-plie  n’ait  pas  eu  honte  de  l’avancer.  Je 
m  étonné  moins  qu’un  auflî  grand  vilionaire 
que  Paracel  eait  dit  (/) ,  que  non  feulement  le  (/y  De 
premier  ferpent  a  eu  la  force,  par  une permif-  myfler. 
fion  fpeciale  de  Dieu ,  d’élever  Adam  &  Eve  à  Vermium 
un  degré  fuolime  de  conoflànce  naturelle-  a?ud  Ri‘ 
mais  qu  encore  aujourdhui  toutes  fortes  de  Jcr- ferpent. 
pc  is  retiennent  la  conoiflànce  des  plus  hautsiM'5-  h 
myfteres  naturels  par  une  volonté  particulière 
de  Dieu.  II.  Qpelqu.s  Rib.ns  ( g )  convien-  /  ,  -  , 
nent  avec  Jofephe  que  le  Tentateur  d’E.ve  n’é-  mon  j*r- 
toit  qu  un  ferpent ,  mais  au  lieu  de  dire ,  comme  c^‘  apu,l 
fait  cet  Hildorien,  que  leferpen.  tenta  cette  bon- 
ne  femme  ,  poufle  d'un  efprit  d’envie  par  la  Zh.pag. 
confideration  du  bonheur  promis  à  l’homme  17. 
en  cas  qu’il  ne  defobeït  po  nt  i  Dieu  j  ils  di- 
fent  que  l  e  prit  d’impudicité  l’y  pouflii.  Il  aper¬ 
çut  Adam  Eve  jouïflàns  l’un  de  l’autre,  com¬ 
me,  les  loix  du  mariage  Je  permettent  j  il  les  vit 
tout.nuds  occupez  à  ccc  exercice-,  cet  objet  fit 
naùrc  en  lui  des  partions  fort  déréglées  ,  il  foubai- 
ta  d’occuper  la  place  d’Adam ,  &  il  efpera  que 
ce  bonheur  lui  arriverait  fi  Eve  devenoit  veu¬ 
ve  :  or  il  crut  que  fon  embufeade  ne  ferait  fu- 
nrfte  qu  au  mari ,  parce  que  ce  ferait  le  mari 
qui  mangerait  la  pomme  tout  le  premier  ;  il 
refolut  donc  de  drefl'er  la  baterie.  Peut-on  dé¬ 
biter  des  i  impertinences  plus  mal  concertées  ? 

Un  tentateur  qui  aurait  eu  ces  motifs ,  auroit- 
il  fait  manger  la  pomme  à  la  femme  en  l’ab- 
fence  de  fon  mari  ?  1 1  J.  Si  nous  en  croyons 
Abarbanel  (h) ,  le  ferpent  ne  fut  tentateur” que  ,h\  Apu% 
par  les  mauvaifes  confequences  qu’on  tira  de  fa  R.vmum 
conduite.  Il  n’eut  aucun  delfein  de  faire  du  ib-  P-  9f- 
mal  ,  il  ne  dit  pas  un  leul  mot  à  Eve,  il  eut  ^ 
feulement  1  induldrie  que  les  autres  bêtes  11’eu- 
rent  pas  de  monter  fur  l’arbre  de  fcience  de 
bien  <Sc  de  mal ,  &  d’en  manger  du  fruir.  Eve 
voyant  qu'il  ne  s’en  portoit  pas  moins  bien , 
en  conclut  qu’il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de 
c£t  arbre ,  &  en  mangea  fans  avoir  peur  d’en 
mourir.  N’eft-ce  pas  meprifer  l’Ecriture  enco¬ 
re  plus  qu’Eve  n’auroit  meprifé  la  defenfe ,  que 
d’expliquer  ainfi  un  récit  où  il  eft  parlé  fi  pïe- 
cilément  d’un  dialogue  entre  le  ferpent  &  la 
femme  ? 


T  &  IIO« 

obeifiance.  Les  incommoditez  de  la  grofTefTe,  les  douleurs  de  l’accouchement 
&  la  fujettion  a  fon  mari  furent  les  peines  à  quoi  Dieu  la  condamna.  Adam  ne 

1? 


femme?  IV.  Quelques  anciens  Heretiques 
ont  rêvé  que  le  ferpent  tentateur  fut  une  Vertu 
/«)/  Tle~  ^  ’  ^UG  Ja^a^aot^  Pfoduifit  fous  la  forme  d’un 
frtjcript.  ^crPent-  Ce  Jaldabaoth  avoit  du  dépit  qu’une 
adv.h&ret.  Divinité  plus  grande  que  lui  eût  fait  marcher 
^ 47 l’homme  qui  auparavant  n’étoit  qu’un  ver  ,  6c 
r’d,eJui  e,at  donné  la  connoillànce  des  Di- 
vinitez  fuperieures,  car  Jaldabaotl*  eût  été  bien 
aife  de  palfer  feul  pour  le  vrai  Dieu.  Le  dépit 
donc  lui  fit  produire  le  ferpent  du  paradis  ,  à 
la  parole  duquel  Eve  ajouta  foi ,  comme  à  celle 
du  fils  de  Dieu.  Ces  Heretiques  avoient  une 
grande  vénération  pour  le  ferpent  j  car  c'eft  lui  , 
difoient-ils ,  qui  ayant  pris  du  fruit  de  l’arbre  a 
communiqué  la  fcience  du  bien  6c  du  mal  au  gen¬ 
re  humain.  On  les  apelloit  Ophitcs.  V.  Ils 
pouffoient  plus  loin  leurs  furieufes  rêveries,  fi 
(*)  De  nous  en  croyons  St.  Auguftin  (b) ,  car  ils  pre- 
Ondoient  que  le  ferpent  tentateur  étoit  Jésus- 
Christ-  6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  nourrifloienc 
un  ferpent  qui  à  la  parole  de  leurs  Prêtres  fe  glif- 
foit  fur  leurs  autels,  6c  fe  replioit  fur  leurs  obla¬ 
tions  6c  les  lechoit ,  après  quoi  il  fe  renfermoit 
dansfa  caverne  :  6c  quant  à  eux  ils  croyoient  alors 
que  Jesus-Christ  étoit  venu  fandifier 
leurs  fymboles ,  6c  ils  faifoient  leur  communion. 
Le  fentiment  le  plus  véritable ,  favoir  qu’Evc  fut 
feduite  par-  le  Démon  caché  fous  le  corps  d’un 
ferpent ,  a  été  joint  à  mille  fiippofitions  par  la 
licence  que  l’efprit  humain  s’eft  donnée.  V  I. 
(c)  vide  Car  il  y  a  des  Rabins  (c)  qui  difent  que  Sam- 
".mad  le  Prince  des  Diables,  fe  mit  à  cheval  fur 
4+.  3  un  ferpent  de  la  grandeur  d’un  chameau  ,  6c 

qu’avec  cet  équippage  il  s’aprocha  d’Eve  pour 
la  tenter.  VII.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce 
00  Apud  Tentateur  tira  (d)  de  grands  avantages ,  de  ce 
eufad.  qu’Evc  ne  raporta  point  la  defenfe  dans  les  mê¬ 
mes  .termes  que  Dieu  la  leur  avoit  faite.  Dieu 
leur  avoit  défendu  de  manger  de  l'arbre  de 
fcience  de  bien  6c  de  mal,  mais  Eve  dit  au 
ferpent  que  Dieu  leur  avoit  défendu  de  man¬ 
ger  de  cet  arbre ,  6c  de  le  toucher.  Or  comme 
elle  pafToit  près  de  cet  arbre  le  ferpent  la  prit 
6c  la  pouffa  contre ,  6c  lui  ayant  fait  remarquer 
quelle  n’en  étoit  point  morte ,  il  en  inféra  qu’el- 
le  ne  feroit  pas  morte  non  plus  fi  elle  en  avoit 
(e)  Am-  mangé.  Quelques  Pcres  ( e )  6c  quelques  Theo- 
Taradifo  ^°8*ens  modernes  condamnent  Eve ,  fur  fon  peu 
c.  u/  d’exaflitude  à  raporter  ce  qu’elle  avoit  ouï  de 
Rupertus  Dieu,  6c  l’on  peut  dire  que c’étoit  un  mauvais 
*eTr%:  Pre%e  pour  la  mémoire  de  l’homme.  C  étoit 
tonus,  apparemment  la  première  fois  qu’on  redifoit  à 
Tererius ,  un  autre  ce  que  l’on  avoit  ouï  dire  :  on’  y  fit 
^Oecolam- ’  bien.  dcs  changemens  •  6c  on  étoit  encore  dans 
padius™  k  bienheureux  état  d’innocence.  Se  faut -il 
Lutherus,  etonner  que  tous  les  jours  l’homme  pécheur 
dushZ\d(a{k  des  iccits  i^dcles,  6c  qu’un  faitnepuiffe 
Rivinw  Pafler  de  bouche  en  bouche  pendant  quelques 
p.  73-  74-  heures  fans  être  défiguré?  Cela  foit  ditenpaf- 
fant,  comme  auflî  ce  que  je  vais  ajoûter  j  c’eft 
qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  qu’Eve  n’ait 
fa  la  defenfe  que  par  le  raport  d’Adam  ,  6c 
qu’Adam  lui  ait  fait  acroire  de  fon  chef  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  même  permis  de  toucher  à  l'arbre , 
qu’il  le  lui  ait  ,  dis-je  ,  fait  acroire  afin  de  la 
rendre  plus  circonfpc&e.  Précaution  inutile. 


VIII-  Quelques-uns  (f)  nient  que  le  ferpent  (f)  Apud 
ait  parlé  à  Eve,  il  fe  fit  entendre,  difent-ils  , 
ou  par  fon  fifflement,  ou  par  quelques  lignes,  ^  IO 
cai  en  ce  tems-lè  1  homme  entendoit  la  voix  de 
toutes  les  bêtes.  Cajetan  ( g  )  n’a  point  voulu  (g)  Ibid. 
recono îtie  dans  la  tentation  d’Eve  l’intervention  f'  lo^* 
delà  voix,  il  veut  que  le  feip.nt  ne  fe  foit  fervi 
que  de  fuggeftions  intérieures.  IX.  Un  Rabin 
nommé  Lanjado  a  tellement  (  h  )  pointillé  fur  (i)  Ibid , 
l’cxpre/fion  vous  mourn £  de  mort ,  qu’il  a  cru  l-  1 
que  le  ferpent  prefuppola  qu  elle  Contenoit  la 
menace  d  une  double  mort ,  dont  l’une  devoit 
dépendre  de  la  qualité  du  fruit  défendu  ,  6c 
l' autre  de  la  defenfe  d’en  manger  j  ou  bien 
l’une  devoit  être  caufce  par  le  bois  de  l’arbre, 

1  autre  par  le  fruit  :  li-dcflus  le  Serpent  par  un 
vrai  tour  de  Sophifte ,  6c  comme  s'il  avoit  voulu 
fuir  le  menfonge  à  la  faveur  des  équivoques, 
nia  que  cette  menace  dût  être  fuivie  de  l'effet 
par  raport  au  bois  de  l’arbre  ;  il  perfuada 
donc  à  Eve  de  goûter  de  ce  bois  ;  6c  comme 
elle  y  trouva  un  goût  agréable  ,  elle  conclut 
que^  le  fruit  feroit  encore  toute  autre  cho fe, 
ainfi  elle  en  mangea.  Dift.Jlareurs  des  Sain¬ 
tes  Lettres  vous  feriez  moins  blâmables  ,  fi 
vous  abufiez  de  vôtre  loifir  dans  des  diftilla- 
tions  chimiques,  pour  la  recherche  du  fantôme 
de  la  pierre  philofophale.  X.  On  a  feint  que 
le  ferpent  fe^  donna  un  vifage  femblable  à  celui 
d  une  belle  fille  ,  lors  qu’il  voulut  tenter  Eve. 

Nicolas  de  Lyra  fait  mention  de  cette  creufe  fan- 
taifie  (i),  6c  l'on  voit  dans  les  Bibles  Alleman-  (i)  Voyez 
des  imprimées  avant  Luther  ,  entre  autres  figu-  Riwnut 
res,  celle  d'un  ferpent  qui  a  un  vifage  de  fille  t**'  ult' 
tout  à  fait  joli. 

Définit  *  in  pifeem  mulier  formofi  fuperne.  *  Horat. 

de  arl* 

Les  Sirenes  etoient  auffi  un  compofé  monf-  Poe*‘ 
trueux ,  dont  la  partie  fuperieure  refiêmbloit  à 
une  fille.  Leur  voix  trompeufe  6c  traîtrefie  peut 
bien  etre  comparée  a  celle  de  ce  ferpent ,  mais 
plut  â  Dieu  qu’Eve  eût  fait  ce  que  l’on  a  dit 
dUlylîe.  Elle  prêta  trop  l’oreille  auxdifeours 
de  ce  feduéïeur  :  ce  n’eft  pas  qu’il  faille  ajoû¬ 
ter  beaucoup  de  foi  à  tous  les  beaux  compli- 
mens  (  kj  qu'Alcimus  Avitus  fait  intervenir  (*)  Voyez. 
de  part  6c  d’autre  ;  car  félon  le  narré  de  Moi-  l"s  Nou - 
fe  cette  grande  affaire  fe  vuida  en  très-peu  de 
mots.  Jamais  il  n’y  eut  entreprife  de  telle  im-  des  lettres, 
portance  ;  il  s’agiïfoit  de  la  deftinée  du  genre  ?u,llet 
humain  pour  tous  les  fiecles  à  venir-  la  felici-  '  £*' 

te  cternelle ,  ou  la  damnation  éternelle  de  tous  «  relevé  * 
les  hommes  en  dependoit ,  fans  compter  tou-  ***/?*« 
tes  les  fottifes,  6c  tout  le  ridicule  de  la  vie  f*u‘es 
prefente  ,  6c  cependant  il  n’y  eut  jamais  d’af¬ 
faire  fi  promtement  terminée  •  jamais  peut- 
etre  le  Démon  n’a  eu  fi  bon  marché  de  l’hom¬ 
me.  Apparemment  les  penfées  criminelles  des 
particuliers  qui  ne  tirent  point  à  confequence , 
lui  ont  toujours  plus  coûté  que  celle  qui  étoit 
decifive  pour  tout  le  monde  •  6c  il  faut  avouer 
quelles  deux  têtes  a  qui  Dieu  avoit  donné  en 
depot  le  falut  du  genre  humain  ,  le  gardèrent 
fi  mal  que  rien  plus  •  ils  livrèrent  la  place  à  l’en¬ 
nemi  prefque  fans  combat  j  6c  au  lieu  de  fe  ba- 
A  A  A  A  a  a  a  tre 


no6  EVE. 

V  ‘  vir&]i  la  fB)  conut  qu’aprcs  qu’ils  eurent  été  chafléz  du  jardin  d’Eden.  Ce  n’eft  pas 

t"n.'  une 


(6)  Quod 
ii  hoc  to- 
tum  abin- 
icitia  8c 


imbecilli- 


tre  pour  un  11  prccieux  depot ,  autant  que  l’hom¬ 
me  pecheur  fe  bat  pour  fa  religion  Sc  pour  fa 


tare  mu- 

lieris  pro- 

venifle 

dixeris , 

xquum 

utique 

fuiflet 

ignavse  8c 

Lnbecilli 

fœminx 


patrie  ,  pro  aris  &  jocit ,  ils  ont  lait  moins  de 


refiftanec  qu’un  enfant  à  qui  on  veut  ôter  fa 
poupée.  Ils  agirent  comme  s’il  n’y  fût  allé  que 
d'une  épingle:  fie  eut  in  fatis.  Gardons  nous 
bien  toutefois  de  croire  ou  que  Moïfe  a  trop 
abrégé  cette  narration  ,  ou  que  luivant  le  gé¬ 
nie  des  O.ientaux  il  c.che  fous  le  voile  de  qud- 

aues  fables  ce  funefte  événement.  Ce  feroit 
rte  mu  ne  1  „  .  c 

fuccurrifTe  trop  commettre  les  interets  de  nos  veritez  ron- 
cx  altéra  damentalcs ,  6c  apres  tout  la  grande  innocence 
parte  bo-  j.£ye  }  ^  fûn  inexpérience  de  toutes  cho- 


nos  Ange-  .  .  ,  r 

los.  Æqui  fes  ,  doivent  diminuer  1  admiration  de  la  cour- 
fpc&ato-  te  ^  de  fa  foible  refiftance.  Il  n’y  a  rien  tel 
hum'ana”  Pour  s’empêcher  d'être  trompé,  que  d’être  ex- 
rum  haud  ccflivement  méchant  de  tourbe.  Les  gens  de 
tulifTcnt  bien  font  ceux  qui  donnent  le  plus  aifément  dans 
tamimpa-  pancau> 
rem  con-  1 


(e)  Apud 

biter  ( e )  que  le  ferpent  conçut  de  l’amour  pour 
Eve,  en  La  voyant  fur  le  fait  avec  fonmari, 
qu’il  forma  fur  cette  vue  le  complot  de  les 
feduire  ,  font  beaucoup  moins  fuportables  que 
la  prétendue  Sibylle,  6c  que  ces  autres  R ab ins  p.  77.'7s. 
qui  ont  dit  qu  Adam  dormoit  pendant  le  dia¬ 
logue  d  Eve  avec  le  Serpent  (/),  &  qu’il  s’ é-  ^ 
toit  endormi  pour  fe  delà  fier  de  fes  courvées  Tijovin. 
conjugales.  ^Ces  derniers  Rabins  ne  laiftènt  pas 
d  être  fort  extravagans.  Nous  en  verrons  d’au-  iJre°mJr- 
tres  dans  la  remarque  fuivante ,  qui  fans  éviter  que  fui- 
la  rêverie  êtabliflent  le  fait  que  nous  foutenons  vante. 
ici  avec  un  Pere  de  l’Eglife  ,  c’eft  (£)  qu’A-  (,■)  pro- 
dam  n’a  fongé  à  la  célébration  de  fes  noces  que  habiliter 


lors  qu’il  n  a  plus  été  dans  le  paradis  :  (b)  nup ■  cenfet 


Incapables  de  tromper  , 

Ils  ont  peine  à  s’ecbaper 
Des  pièges  de  l'artifice. 

Un  cœur  franc  ne  fauroit  foupçonner  en  autrui , 
La  fourberie  &  la  malice , 

Ou  il  ne  fent  point  en  lui. 


rem  con- 
grelTum. 

Quai 
enim,  fi 
dolo  mali 
Dxmonis 
multifcii 
8c  in  rebus 
verfatilïi- 
ni  i  vifta 
fuerit  im- 

bellis  fœ-  C’étoit  donc  un  triomphe  infiniment  plus  utile 
folem  qUX  clue  gl°éeux  »  flue  celui  que  le  Démon  remporta 

nondum 
orientera 
vel  occi- 
dentem 

viderat  ,  ... 

recer.s  in  Egregiam  (  a  )  rcro  laudem  &  ffiolia  ampla  re¬ 
fer  iis , 

Tuquc  puerque  tutts ,  magnum  &  memorabile  no- 
in  en  . 


fur  la  première  de  toutes  les  femmes,  &  l’on 
pourroit  prefque  l’apoftropher  ainfi ,  lui  6c  le  fer¬ 
pent  qui  lui  fervit  de  fécond  : 


lucem  édi¬ 
ta  ,  8c  re- 
rum  om 
nium  in- 
experta? 
Mcruit 
certê  tam 
charum 
caput 


Una  dolo  diyum  fi  fœmina  vicia  duorum  cjl. 


Car  ce  que  nous  reprefinte  un  Auteur  (b)  mo¬ 
derne,  que  les  bons  Anges  n’auroient  pas  laifTé 
qu°d  an-  j  paitie  f,  inégale  entre  un  Démon  tout-à-fait 
tunuit  hu-  expérimente  dans  les  anaires  ,  oc  une  femme 
mmi  ge-  qUi  né  venoit  que  d’être  produite,  6c  qui  n’a- 
nens  lalu-  Y0't  jama|s  vu  nJ  Jc  lever  ni  le  coucher  du  foleil , 
ne  mérite  point  d’autre  reponre  ,  fi  ce  n’eft 


.  ...  -  •  -  Tornicllus 

tu  terrain  repleut  ,  nrginitas  para  dijum.  1 1.  jn  Annal. 

Evitons  aufiâ  l’extrémité  oppofée.  Il  y  a  des  Caïn  gc- 

nens  qui  ont  débité  qu’Adam  différa  i  ç.  ans ,  ou  nitum  clJe 
°  a  1  .  a  .  r  1  .  q  mox  poil 

meme  30.  ans  la  conlommation  de  Ion  mariage.  CXpUliio- 

D’autres  pouflènt  la  chofe  plus  loin ,  6c  foutien-  nenv.Ad* 
nent  qu’Adam  6c  Eve  d’accord  de  partie  ,  6c  ^  Ev,^rcx 
pour  pleurer  leur  peche ,  ne  rompirent  leur  con- 
tinence  qu’au  bout  de  cent  ans.  Les  raifons  qui  primo  an- 
refutent  cela  font  fort  bonnes  ,  foit  qu’on  les  ™  ™uncl* 
tire  du  (  1  )  befoin  que  le  monde  avoit  alors  d’e-  tul^  qU'ia 
tre  peuplés  6c  de  la  commiffion  qu’ils  avoient  Adam  Sc 
reçue  de  Dieu  fur  ce  fujetj  foit  qu’on  les  tire  Eva  crcat‘ 
des  difpofitions  cù  leur  âge  ,  la  conftitution 
de  leur  corps ,  6c  les  premiers  feux  de  la  con-  pCi  feda  Sc 
voitife  les  dévoient  mettre.  III.  Ceux  qui  di-  Labili  ad 

fent  qu’Adam  n’eut  aucune  part  à  cette  conti-  gcneran" 
i  ,  r  r  .  .  dum.tum 

ncnce  de  plulieurs  années  ,  iont  des  reveurs  qUia  poil 

très-indignes  d’être  écoutez.  Ils  (t)  fuppofent  peccatum 
qu’il  demeura  excommunié  150.  ans  pour  avoir  ^°^.afres 
mange  du  fruit  défendu  ,  6c  qu  il  vécut  pen-  &  COpulæ 
dant  ce  tems  -  là  avec  une  femme  qui  comme  ftimulos 
lui  avoit  été  formée  de  la  terre,  6c  qu’ils  nom- lenfcrutît* 
ment  Lilia.  Ils  ajoutent  qu’il  engendra  des  ’Dia-  [p^e^nt 
blés  de  cette  femme,  6c  qu  enfin  lors  que  fou  foli  in 
excommunication  fut  levée,  il  époufa  Eve  qui  mundo,8c 
étoit  fortie  de  fa  tête  ,  6c  engendra  des  hom-  Deus^vo- 
Ce  récit  eft  plus  confus  que  celui  qu’on  lebat  fta- 


temj  m 
ruit,  in- 


quam,  qu’une  pareille  raifon  prouvant  trop  ne  prouve 
euftodiam  r:pn 


cam.  £<,r-  (  B  )  Adam  ne  la  conut  qu  après  qu'ils  eurent 

net.  Ar-  été  cbajfez.  du  jardin  d'Eden.  ]  11  n’y  a  que  des 
thiol.  pa£.  gCns  plus  foumisàleurs  imaginations  qu’àl  au- 
29°’  torité  de  l’Ecriture,  qui  puilfent  nier  qu’Adam 
(c)  in  Ge-  ^  Eve  ne  foient  foi  tis  vierges  de  ce  jardin ,  6c 

nrjirn  c.  4.  v  P  v  .  r 

v.  1 .  Voyez,  c  elt  a  tort  que  (c)  Cornélius  a  Lapide  accule 
HeJegg.  ]cs  Proteffans  de  le  nier.  I.  Je  renvoyé  donc 
*trf*rcbîr  au  Pais  ^cs  ccux  qui  d  if  ènt  que  Caïn  a 
/.  1.^.1 6S.  été  conçu  dans  le  paradis  terreftre,  6cqu’Eve 
ne  fut  pas  plutôt  produite  qu’elle  fut  rendue 
femme  ^  Adam  n’ayant  ufe  d’aucune  remife  à 
"  ‘  .  L’Au- 
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jouir  d'elle  tout  auffi-tôt  qu’il  l’eut  vue. 
teur  des  vers  Sybillins  foutient  que  comme 
l’exemption  de  toute  honte  étoit  un  des  privi- 
;»  leges  de  l’innocence,  l'homme  en  cet  état  exer- 
çoit  le  devoir  du  mariage  à  la  vue  du  foleil  (d), 
6c  auffi  librement  que  les  bêtes  ;  mais  c’eff  un 
Auteur  apocryphe  6c  indigne  de  toute  crean¬ 
ce.  Les  Rabins  qui  ont  eu  l’effronterie  de  de- 


trouve  (/)  dans  d’autres  livres  ,  favoir  qu’A-  tim  Pr°- 
dain  voulant  faire  penitence  fe  tint  éloigné  ^ultlplL 
d’Eve  pendant  130.  ans  ,  6c  s’attacha  à  une  cari  toto 
autre  femme  nommée  Lilitha  ,  de  laquelle  il  orbe  gc- 
n’engendra  que  des  Démons.  Ce  fruit  étoit  nus  ,lu“ 
digne  d  une  pénitence  li  dereglee.  Mais  dau-  cornel.  à. 
tre  côté  Epiphane  fait  mention  (m)  d’une  feéle  Lapide  in 
d’hereriques ,  qui  difoit  que  le  Diable  avoit  eu  à  Cenef-£- 4- 
faire  avec  Eve  comme  un  mari  avec  fa  femme , 

6c  qu’il  en  avoit  eu  Caïn  6c  Abel.  Voilà  des  ^ 
compenfations  ;  Adam  quitte  Eve  pour  faire  des  muàu. 
Diables  avec  une  autre  femme  ,  6c  le  Diable  Abrtg. 
va  trouver  Eve  pour  faire  des  hommes  avec  Ç^on.t.u 
elle.  I  V.  Mais  ce  qu'il  faut  principalement 
condamner,  c’eft  l’erreur  profane  6c  libertine  (1)  voyez. 
de  ceux  qui  difent  que  l’arbre  de  fcience  de 
bien  6c  de  mal  n’étoit  autre  chofe  que  le  plai-  triarch. 
fir  de  l’amour:  d’où  ils  concluent  que  la  chu-  t. i.p. i<S3. 
te  de  nos  premiers  peres  ne  fut  autre  chofe  de  (w)  H&ref 
la  part  de  la  femme ,  que  l’envie  de  perdre  fa  40. 
virginité,  ôc  de  la  part  de  l’homme,  quel’ac-(„)  yje 
compliflemcnt  de  ce  defir.  Corneille  Agrip-  Hadr.  Bt- 
pa  n’eft  point  le  premier  qui  a  débité  cette  fot-  verfand  de 
tife ^  les  Cathares,  les  Manichéens,  les  Prif- ^rifm. 
cilliaîiiftcs ,  les  Bafilidiens  l'avoient  (w)  avancée  p.  44.  47. 
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preUVe  nccc(raire  que  ccla.(C)  fût  incompatible  avec  l’état  d’innocence. 

>,•«./«/<- Ils  eurent  plufieurs  enfans,  dont  Caïn  fut  le  premærné,  Abel  le  fécond;  quant 
à  Seth  11  nc  v,nt  au  monde  qu’après  qu’Abel  eut  été  tué  par  Caïn.  Voilà  ce  qui 
eft  indubitable,  puis  que  la  parole  de  Dieu  le  dit  :  mais  comme  elle  n’en  dit  pas 
Voyez  davantage ,  on  peut  faire  tel  cas  qu’on  voudra  des  autres  choies  qui  ont  été  debi- 

f.écs  concernant  Eve.  Par  exemple  qu’elle  accouchoit  *  tous  les  ans,  &  chaque  *  n,n  u 

triumphat. fois  d’un  (fDf  fils  6c  d’une  fille ,  ou  même  d’un  plus  grand  nombre  d’enfans de  cbr:nivi6 

p-  2.33-  &  °  deGene- 

feq.  Sal-  CflaCJUG  brard. 


dent  otia  ,  .  .i  ;  . 

Theol.  «epuis  long  tems  •  &  il  paroit  par  Je  livre  du 
p ■  î9ï-  &  Comte  de  Gabalis  que  c'cft  un  des  dogmes  de 
M-  Ja  Cabale ,  6c  que  les  initiez  6c  les  adeptes  n’ex- 
tah'amm  Pli(îuent  Pas  autrement  l’hiltoire  de  la  tuita- 
t.i.p.x 74.  tion-  Le  Sage  demcle aifément  ces chafles figurés , 
(0  De  ci-  dit  cet  Auteur ,  quand  il  voit  que  le  goût  &  U 
•vit.Dei,  bouche  d'Eve  ne  font  point  punis,  &  quelle  ac - 
l&fti'i1’  C0Ufie  avec  Couleur,  il  conoît  que  ce  ne  fi  pas  le 
(J)  Au  c/im,nei  )  &  découvrant  quel  fut  le 
gufi.  \b.  premier  pechepar  le  foin  que  prirent  les  premiers  pe- 
c.  23.  cheurs  de \  <Àher  avec  des  feuilles  certains  endroits 
^(e)Volun-  de  leur  corps,  il  conclut  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
tati  mem-  qUe  [es  hommes  fuffent  multipliez,  par  cette  lâche 
farad, fo)  vVe-  Vüand  OIÎ  accorderait  qu  il  y  a  quelque 
ut  caetera  chofe  de  figuré  dans  le  récit  de  Moine ,  on  n'en 
cundta  devroit  pas  être  moins  certain  qu’il  le  faut  pren- 
1~  dre  à  la  lettre  par  raport  a  l’ordre  du  tems.  Or 
talearvum  il  eft  incontcfiable  que  le  premier  congrès  d'A- 
vas  in  hoc  dam  6c  d’Eve  eftraporté  dans  l’Ecriture ,  comme 
tumSfcmi-  P°^erieur  a  b  fentence  que  Diey  prononça  con- 
naret,  ut  tre  leur  crime.  Reyflènius  (a)  a  folidement  re- 
nunc  ter-  futé  la  fable  de  ces  Libertins.  Voilà  quatre  fauf- 
ruT/T  feezfurunfeul  chef. 

Scminaref  (  c)  Que  cela  fût  incompatible  avec  l'état 
igitur  pro-  d'innocence.  ]  Plufieurs  des  anciens  Peres  trop 
lem  vir,  prCvenus  des  prééminences  de  la  virginité ,  ont 
fœmina  prétendu  (b)  que  fi  l’homme  eût  pérfeveré  dans 
genitali-  l’innocence,  il  ne  fût  point  entré  dans  le  com- 
hus  mem-  merce  du  mariage ,  6c  que  la  multiplication  du 
do  id  opusScnre  humain  le  leroit  faite  tout  autrement  j 
cflet,  &  mais  Saint  Auguftin  a  foutenu  le  contraire  par  de 
quantum  (C)  puifllintes  raifons  ;  car  enfin  Ja  bénédiction 
voluntate  Dieu  >  l’ordre  de  multiplier ,  6c  la  differen- 
motis.non  cc  des  fexés  font  des  chofes  qui  ont  précédé  le 
libidine  péché ,  6c  il  feroit  abfurde  (d)  de  dire  que  le  pe- 
a  C'tC’  allument  necefiâire ,  afin  que  les  ge- 
Ità  tune  nerations  humaines  fournifl'ent  à  Dieu  le  nora- 
potuiiT:  bre  de  fes  predeftinez.  Il  eft  vrai  que  St,  Au- 
iblva  Su^n  accol'ûc  que  dans  l’état  d’innocence  la 
integritate  génération  fe  fût  faite  (0  fans  aucun  mélange 
feeminei)  de  paflion ,  6c  fans  la  perte  de  la  virginité ,  6c 
virïwTfe  ciue  ^es  Partacs  naturelles  auroient  été  pleine- 
men  im-  ment  ^oum’^es  a  la  raifon  ;  de  forte  que,  félon 
mitti.ficut  lui ,  la  révolté  de  ces  parties  fut  la  fuite  la  plus 
nunc  po-  prochaine  6c  la  plus  immédiate  de  la  defobeïl- 
tefteadem  ri  , 

integritate lance  de  nos  PrCmiers  peres,  comme  il  y  pa- 
falva  ex  rut  à  la  honte  dont  ils  fe  trouvèrent  faifis  fur 
utero  vir-  le  champ,  6c  qui  les  obligea  à  fe  faire  des  cein- 
xus'men-  tures*  ^  femble  que  certains  Rabins  ayentat*- 
ftrui  cruo-  tribué  cela  à  une  qualité  naturelle  du  fruit  de- 
ris  emitti.  fendu  :  les  principes  mechaniques  de  la  nou- 
Ib.  c.  1 6.  vcjje  philofophie  leur  fourniroient  aifément  de 
(/)  Apud  qUOi  défendre  cette  penfée.  Ces  Do&eurs  ajoû- 
p.  127.  e^tent  y)  que  la  Icicnce  que  Ici  entatcur  promet- 
feq.  •  toit  à  nos  premiers  pères  par  le  moyen  de  ce 
(g)  Uni-  fruit ,  étoit  qu’ils  auroient  envie  de  s’accoupler , 
ignora  vit,  la  feule  chofe  (g)  qui  manquoit  à  leurs  conoif- 
coitum  fances.  Voilà  comment  cet  arbre  leur  devoit 
nenipe.  ouvrir  les  yeux  ^  Adam  devoit  s’apercevoir  de 
apud  gf*  ^eaut^  ^a  fcmme ,  à  laquelle  il  ne  faifoit 
vinum  point  d’attention  ,  trop  occupé  qu’il  étoit  aux 

pag.  127. 


choies  intellectuelles ,  &  ils  dévoient  Confide- 
rer  l’un  6c  l’autre  les  parties  delhnées  aux  fonc¬ 
tions  du  mariage.  En  confequence  de  quoi  ils 
dévoient  produire  d’autres  hommes ,  6c  deve¬ 
nir  fcmblables  à  Dku  dans  la  puiliance  de  faire 
de  nouveaux  êtres.  '  Se  peut-il  voir  une  im¬ 
piété  plus  hardie  que  celle  qu’on  trouve  dans 
Abarbanel  (h) ,  c  eft  que  Dieu  pour  être  le  feul  (b)  Apud 
qui  produisît,  6c  par  jaloufie  contre  l’homme, 
lui  fit  defenfe  cte  manger  de  l’arbre  quidonnoit^’  I29* 
la  force  d  engendrer  ?  Les  Rabins  apliquent  à 
cela  le  proverbe  figulus  jigulo  mvidet ,  faber  fa- 
hro^  6c  il  y  en  a  qui  loutiennent  (»  )  qu’Adam  (/)  Apud . 
fit  fort  bien  de  manger  du  fruit  défendu  ,  par-  rum‘l 
ce  que  fans  cela  1  homme  auroit  été  comme 
une  bête  ,  ne  difeernant  point  le  bien  6c  le 
mal ,  6c  qu’il  n’auroit  eu  que  la  parole  par  def- 
fus  la  bete.  Le  lavant  Maimonides  a  réfuté  cet¬ 
te  extravagance.  Il  fcmble  que  ces  gens-là  ayent 
cru  que  la  machine  d’Adam  6c  d’Eve  étoit  telle¬ 
ment  confiante ,  qu  elle  avoit  befoin  que  les  par¬ 
ties  fpiritieufes  du  fruit  défendu  y  debouchalîent 
quelques  obftruaions ,  faute  de  quoi  ils  auroient  v 
été  toujours  infenfibles  6c  impuiiTans,  comme 
ceux  dont  le  titre  de  frigtdts  &  malefciatis  fait  H'fi ■  Lair. 
mention.  /.  i.p.  169. 

(  U  )  Chaque  fois  d’un  fis  &  d'une  file.  ]  Il  ,pS' 
y  a  des  gens  qui  ont  cru  que  Caïn  6c  Abel  (/)  Corntl. 
étoient  freres  jumeaux;  mais  on  peut  aifément  à  Lapiue  ’ 
prouver  le  contraire  par  la  narration  de  Moïfe*  P- 
Auffi  n’cfi-ce  point  le  fentiment  le  plus  corn- 
mun.  On  aime  mieux  fuppofer  qu’il  railToit 
un  fils  &  une  fille  à  chaque  accouchement ,  8c  s*lian. 
piiis  on  (upoic  que  celle  qui  étoit  née  avec  Mf*  '7S. 
Caïn  (  l’j  epoufa  Ahcl ,  8c  que  celle  qui  étoit 
née  avec  Abel  epoufia  Caïn ,  &  ainli  des  autres. 

On  prétend  afïuiblir  par  là  l’incefte  autant  qu’il  afudRa - 
ïe  pouvoit  aflôiblir.  Mais  il  n’ étoit  pas  nc-  derum  not . 
ceflaire  pour  cela  ni  pour  aucune  autre  radon , 
que  les  jumeaux  fuflênt  de  diftàrent  fexe  ;  car  cm  Sa. 
li  Eve  avo.t  accouché  la  première  fois  de  deux  ,‘^m  p-tg. 
garçons,  &  la  fécondé  fois  de  deux  filles,  les  ,7i'’ 
mariages  auroient  pu  fe  faire  auffi-tôt ,  &  fans 
un  plus  grand  incefte  que  dans  l'autre  fuppofi-  %’JP'ud 
tion.  Quoi  qu’il  en  fort,  l’opinion ia  plus  or-  awd  Hri. 
dinaire  porte  qu’il  naillbit  un  fils  avec  une  fil-  i,W-  >■  <■ 
le,  Sc  l'on  self  meme  mêlé  de  nous apren dre  ^ 
comment  s’apclloient  les  filles.  La  fœur  ju-  ^  A 
melle  de  Caïn  s  apdloit  (  l  )  Calmana ,  ou  (m)  pide  uhi 
Caimana,  ou  (a)  Debora ,  ou(o)Azrum;  cel-  fulra- 
le  d’Abel  s’apclloit  (p)  Delbora,  ou  (ç)  Awi- 
na.  St.  Epiphanedans  l’herefie  39.  fait  men- 
tion  d'Azura  fit  de  Sava  comme  de  deux  filles  ,i. 
d'Adam  (r) ,  &  il  dit  que  Sava  fut  femme  de 
Caïn.  Cedrenus  6c  quelques  autres  donnent  (.r)  Vule 
le  nom  d'Afua  à  la  fille  aînée  d’Adam,  &la""^f;. 
font  femme  de  Caïn.  Selon  Toftat  il  étoit  Han.  pa£. 
bien  vrai  que  les  Rabins  donnoient  à  Caïn  fa  183. 
fœur  jumelle  pour  femme,  mais  elle s’apelloic 
Calmana.  Voyez  les  remarques  fur  l’article  d'A-  t, 
bel  C  [)■  Ceux  qui  ont  ofc  affirmer  ces  lortes  de  f 
AAAAaaa  2  parti- 


noS  EVE. 

*saUams  chaque  fexe-,  &  qu’elle  (E)  vécut  *  940.  ans.  Il  n’y  a  rien  là  qui  foie  contre 
Ann.  t.  1.  ]a  probabilité;  mais  ce  que  je  m’en  vais  direfent  toat-à-fait  le  Roman  &  la  vifion 
2î‘-  monachale,  c’eft  qu’elle  ait  inftitué  f  la  Religion  de  certaines  filles  qui  dévoient 
+  Ro-  demeurer  vierges,  & garder  inextinguible  le  feu  qui  étoit  defeendu  du  ciel  fur  la 
mfb!eg.  victime  d’Abel ,  &  que  l’on  nomma  Vefta>  ou  famé  cle  D ieu.  Voilà  l’origine 
chronoi.  ^es  yeftales  félon  ce  beau  conte.  Nous  verrons  ailleurs  qu’on  la  raporte  à  la 
*lZ799  femme  de  Noé.  C’eft  encore  une  fable très-grofijere  que  de  dire,  comme  ^ l’on 
A  ud  a  fait,  qu’Eve  coupa  une  branche  de  l’arbre  de  fcience  de  bien  6c  de  mal ,  &  en 
sJdlnum  fie  un  gros  bacon  avec  quoi  elle  contraignit  fon  mari  de  manger  du  fruit  de  cet 
°tia  Theoi.  ar^re  D’ailleurs  c’eft  une  penfée  tout-à-fait  profane  que  de  dire  ,  comme  quel- 
*  6°7‘  ques-uns  1  ont  fait,  qu’Eve  étoit  elle-même  l’arbre  de  fcience  de  bien  6c  de  mal 
+  Ibid‘  dont  le  fruit  avoir  été  defêndu  /3.  Quant  à  ceux  qui  croyent  que  fi  clic  n’avoit 
fi  Voyez u  poinl:  goûté  de  ce  fruit,  il  n’y  auroit  jamais  eu  (F)  d’amour  entre  les  deux  fexes, 
mais  feulement  de  l’amitié  ,  on  ne  fauroit  ni  réfuter  folidement  leur  penfée  ,  ni 
l’apuyer  fur  de  bonnes  preuves 


particularitez  meritoient ,  pour  le  châtiment  de 
leur  crédulité  temeraire ,  de  tomber  dans  des  va¬ 
riations  encore  plus  grandes  que  celles  que  nous 
remarquons  en  eux.  La  confufion  des  langues 
doit  ctre  le  fort  des  entreprifes  trop  audacieufcs  ; 
or  quelle  hardieffe  n’eft-ce  pas  que  de  vouloir  pé¬ 
nétrer  au  delà  du  deluge,  6c  jufqu’a  la  premiè¬ 
re  origine  des  chofes  ,  fans  l’aide  de  l’unique 
Hiftoricn  qui  nous  foit  refté  ?  On  batiroit 
plutôt  la  tour  de  Babel  ,  qu’on  ne  trouverait 
de  fi  loin  le  nom  des  filles  d’Adam.  Il  faloit 
quant  à  cela ,  6c  quant  à  plufieurs  autres  cho¬ 
fes  >  s’en  tenir  au  feul  texte  de  Moïfe.  Il  ne  fa¬ 
loit  chercher  que  ce  qu’on  pouvoit  aprendre  des 
Ecrivains  infpirez.  Eux  feuls  favoient  les  cho¬ 
fes  -,  le  refte  n 'étoit  que  des  contes.  11  faloit  leur 
dire  ce  que  les  anciens  Poctes  difoient  aux  Mu- 
fes,  C’efi  a  vous  qui  f avez,  ces  chofes  à  nous  les 
aprendre. 

(а)  Virgil.  Et  ( a )  meminiftis  enim  diva  ,  &  memorare  po - 

Æn-  l-  7;  tefiis , 

l’imitation  nos  vlx  tenuis  fAW A  fer^ltur  aKr<t’ 

de  cet  en-  _ 

droit  d' Ho-  ]sjous  réfutons  dans  l’article  de  Caïn  ceux  qui  di- 

mere  il.  pcnt  >£ve  n’avoit  eu  encore  que  deux  enfans 

/>  2. ^  *  .  i*  ~ *  / 

tpiîi  ydç  lors  qu’Abel  lut  maiiacre. 

SWiV*  (  £  )  vécut  940. ans.]  Si  vous  demandez  des 
rs  fCmojns  on  vous  en  donnera  (b)  trois ,  Maria- 
nus  Viftor,  Genebrard,  6c  Feu-ardent  :  mais 
h  '*>!<&  cent  mille  comme  ceux-là  feraient  incapables 
e~ov  **»<>.  de  diminuer  l’incertitude  d’un  tel  fait.  Au 
refte  je  voi  des  Auteurs  (c)  qui  trouvent  di¬ 
eu  im  deæ  gne  de  remarque  qu’Eve  ait  vécu  dix  ans  plus 
eftis,  ade-  qU’Adam ,  malgré  tant  de  groffeffes,  &  tant 
fifquc  fCl~  d’accouchemens  ,  malgré  la  domination  per- 
omnia,  petuellc  de  fon  mari ,  la  mort  d’Abel ,  le  fehif- 
Nos  au.  me  des  Caïnites ,  6c  le  regret  continuel  de  fa 
tcni  faute.  Us  ont  tort  de  fourrer  dans  cette  lifte 
lum  audi- l'autorité  d’Adam  fur  fa  femme,  car  a  moins 
mus  ne-  qUe  de  le  prendre  pour  un  mauvais  mari ,  on 
^uaiTfcï  nc  Pcut  Pas  re?arc^cr  cctte  aut°hté  comme  une 
mus?  '  chofe  qui  ait  été  capable  d’abreger  la  vie  d’E¬ 
ve.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ils  doivent  donner  à  cette 

(б)  Salian.  première  femme  le  meilleur  tempérament  du 
*• 1 A 1 3 1  ■  monde ,  car  ils  prétendent  que  puis  que  fon  mari 

U  ib  3  pu  vivre  93°.  ans,  &  communiquer  à  fes  fils 
"  ' 1  pour  plufieurs  générations  les  principes  d’un  fi 

long  âge  (  cela  ne  convient  pas  moins  à  Eve  qu’à 
lui)  il  faut  qu’il  ait  été  d’une  tres-vigoureufe  com- 
plexion.  Sa  longue  penitence,  difenr-iis,  6c 


le  chagrin  d’avoir  perdu  tant  de  biens  6c  pour 
lui ,  6c  pour  toute  fa  pofterité ,  aft4P*rent  peut- 
être  fon  temperamcnc ,  mais  on  ne  fait  pas  qu’il 
ait  jamais  été  malade,  "lournez  ia  chofe  com¬ 
me  vous  voudrez  ;  ce  fera  toujours  un  argu¬ 
ment  du  plus  au  moins,  qui  montrera  que  le  corps 
d’Eve  étoit  mieux  conititué  que  celui  de  fon 
mari.  Quantum  ( d )  porro  juerit  Adami  robur ,  (<0  Salian. 
qua  f  mutas  laterum ,  quis  nervorum  vigor ,  quis?- 109' 
contextus  mufculorum  docet  nongentorum  &  tvgin- 
ta  annorum  a  tas ,  nulla  quod  feiatur  languore  de - 
bilïtata  ,  eademque  in  multorum  faculorum  po - 
fteros  propagata  ,  etfifortaffis  illam  totius  corporis 
frmitatem  nontùbil  tam  dtuturna  pcenitentia ,  tam 
multiplex  trtfittia ,  de  tottantisque  bonis  f\bi  fuis- 
que  amiffis ,  affixerit. 

(F)  Il  n'y  auroit  jamais  eu  d’amour  entre  les 
deux  fexes.  ]  J’ai  raporré  (e)  les  paroles  de  Saint  (,)  Dam 
Auguftin ,  qui  témoignent  clairement  que  félon  l*  remar- 
lui  les  peres  auraient  produit  des  enfans  avec  ^  . 
toute  la  tranquillité  que  fentent  nos  Laboureurs  voyez,  le 
lors  qu’ils  fement  une  terre.  On  pouvoit  lui  Maître  des 
objeéfcer  que  les  bêtes  font  demeurées  dans  Pé- 
tat  de  kur  création,  &  que  neanmoins  elles  fe  diftinà. 
portent  à  multiplier  leur  efpcce  avec  une  ardeur  fecund. 
incroyable  (/).  Ce  que  l’on  nomme  libido ,  &  tuteurs" 
tout  ce  que  l’on  peut  concevoir  de  plus  impur  apud  Cafp> 
&  de  plus  fougueux  fous  ce  terme ,  fe  voit  ma-  a  Reies 
nifeftement  parmi  les  bêtes  quand  le  feu  d’a- 
mour  les  anime  :  elles  n’ont  pourtant  rien  fait  quz({> 
qui  les  ait  tirées  de  leur  état  naturel.  Il  fem-  quxft.  42, 
ble  donc  que  ces  mouvemens  impétueux  6c n-  a‘ 
accompagnez  de  volupté,  fournis  neanmoins  à 
la  raifon;  n’ayent  rien  d’incompatible  avec  l  é-  ^  pnec^_ 
tat  d’innocence.  Saint  Auguftin  n’auroit  pas  des  per- 
manqué  de  fe  retrancher  fur  les  différences  qui  ^nt  ^ 
fe  rencontrent  eftènciellement  entre  une  créature  ^ 
raifonnable,  6c  faite  à  l’image  de  Dieu ,  6c  les  dos  tra- 
bétes  brutes ,  6c  il  ferait  très-mal  aifé  de  le  nant  »">- 
forcer  dans  de  tels  retranchemens.  Laiffons  l’y 
donc  en  repos,  6c  nous  contentons  de  dire  que  v,  t+. 
puis  qu’il  faloit  que  l’homme  tombât  depuis 
fon  péché  dans  l'impuiffance  d’obeïr  exafte- 
ment  aux  lumières  de  la  raifon, -il  n’y  avoit 
rien  de  plus  neceffaire  que  d’introduire  l'amour 
dans  le  monde  ;  car  on  ne  comprend  pas  que 
fans  cela  le  genre  humain  eût  pu  fubfifter.  Les 
paffions  par  raport  au  bien  naturel  des  focietez, 
font  la  même  chofe  que  la  repentance  par  ra¬ 
port  aux  biens  ccleftes,  une  planche  apres  le 
naufrage  ;  6c  puis  que  la  raifon  devoir  devenir 
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E  U  R.  *  P  I  D  E-  uop 

E  U  R I PIDE  j  Poète  Grec,  l’un  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  la  Tragédie  , 
naquit  l’an  premier  de  la  7f.  Olympiade  à  Plie  de  Salamine,  où  Ton  (A)  pere 
&  fa  mere  s’étoient:  retirez  un  peu. avant  que  Xerxes  entrât  dans  l’Attique.  On  dif- 
pute  fur  ( B )  leur  condition  5  les  uns  la  font  noble,  &  les  autres  roturière.  Un 
certain  Oracle  (C)  mal  entendu  fut  caufe  que  l’on  éleva  Euripide  comme  ceux 

dont 


li  foible,  onnepouvoit  pas.recourir  à  un  meil¬ 
leur  pis  aller  que  l'cft  celui  des  pallions,  entre 
lefquelles  l’amour  eft  fans  contredit  la.principale , 
8c  en  quelque  maniéré  l’arae  du.  monde.  Voyez 
ce  qu’en  dit  Lucrèce  à  la  fuite  de  ce  que  j’ai  mis  en 
marge  : 

(  d  )  lia  capta  lepore 

Te  fequitur  cupide ,  quo  quamque  induc  ere  per  gis. 
Denique per  maria  ,  ac  montes,  fiuviofque  rapaces, 
F  rondtf srafque  domos  avimn  y  campofque  virent  es , 
Omnibus  incutiens  blandum  per  pettora  amorem 
Fjjicis  y  ut  cupide  generatim  facla  propagent. 

Qu*  quoniam  rerum  naturam  folagubernas , 

Nec  Jine  te  quidquam  dîas  in  luminis  or  as 
Exoritur ,  neque  fit  latum ,  neque  amabile  quid¬ 
quam  y 

Te  fociam  Jludeo  feribundis  verfibus  ejfe . 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  fur  l’utijite  ( b )  des  paf. 
lions  «5c  des  préjugez  par  le  Critique  de  Mairn- 
bourg. 

(  A  )  Ou  [on  pere  &  fa  mere  s' étaient  retirez..  ] 
Le  pere  d’Euripide  fe  nommoit  Mnefarchus , 
il  ctoit  Athénien ,  de  la  tribu  Oenoïde ,  &  du 
bourg  ou  du  (c)  peuple  qu’on  nommoit  Pbjle. 
Ceft  ce  que  je  trouve  dans  la  vie  d’Euripide  que 
le  da&e  Monlieur  Barnes  a  coinpofée ,  8c  qu’il 
a  mife  à  la  tête  de  fon  excellente  édition  de  ce 
Poëte.  Mais  d’autres  (  d  )  Savans  aflurent  que 
Phlya ,  de  la  tribu  Ptolemaïde  (e) ,  étoit  la  pa¬ 
trie  d’Euripide.  J’aimerois  mieux  dire  que 
c’étoit  la  patrie  de  Mnefarchus  pere  d’Euripide, 
«5c  marquer  exprelfément  que  l’Ile  de  Salamine 
eft  le  lieu  de  la  naiflànce  de  ce  Poète.  Monlieur 
le  Fevre  eût  mieux  fait  de  s’exprimer  de  la  forte , 
que  de  dire  (/)  le  lieu  de  fa  naiffance  s'apelloit 
Pblya  bourg  de  l'Attique.  Je  fai  bien  que  Clito 
mere  d’Euripide  n’accoucha  de  lui  à  Salamine  que 
par  accident ,  c’eft-à-dire  qu’à  caufe  quelle  s’y 
réfugia  avec  plufieurs  autres  Athéniens  ,  lors 
qu’il  fut  jugé  à  propos  de  quitter  la  ville  d’A- 
thenes,  au  tems  de  l’irruption  de  Xerxes.  Je 
fai  bien  encore  que  cette  raifon  eft  très-bonne 
pour  foutenir  qu’Euripide  eft  Athénien ,  <5c  de 
la  meme  patrie  que  fon  pere;  mais  enfin  nous 
voulons  favoir  où  les  grans  hommes  fon  nez, 
&  ainfi  il  ne  faut  pas  que  l’on  nous  allégué  la 
patrie  de  leurs  peres  dans  des  rencontres  com¬ 
me  celle-ci ,  où  les  enfans  naiflènt  pendant  une 
fuite  ou  un  voyage  de  leurs  meres.  Clito  (£) 
étoit  grofTe  d’Euripide  quand  elle  fortit  d’A- 
thenes  avec  fon  mari ,  pour  fc  fauver  à  Salami¬ 
ne  :  elle  accoucha  (b)  le  jour  même  que  les 
Grecs  défirent  la  flotte  du  Roi  des  Pcrfcs  au¬ 
près  de  cette  Ile,  8c  l'on  veut  (i)  que  parce  que 
cette  victoire  fut  gagnée  proche  de  l’Euripe, 
l’enfant  que  Clito  avoit  mis  au  monde  fut  apel- 
lé  Euripide.  Cette  étymologie  ne  s’accorde 
point  avec  Suidas  ,  qui  fait  mention  de  deux 
Euripides  diftèrens  de  celui-ci  ,  &  plus  âgez 
que  celui-ci.  Ils  étoient  Poètes  tragiques  tous 


deux ,  8c  l’un  étoit  le  neveu  de  l’autre.  Joignez  (k)  Lib.  1. 
à  cela  qu’il  eft  fait  mention  d’un  Capitaine  Athé¬ 
nien  nommé  Xenophon  fils  d’Euripide,  fous  la  (0  Ubi  fu- 
i.  année  de  la  guerre  du  Peloponnefe.  Thucydi-  pra  ?'  2+1 
de  (  kj  qui  en  parle  auroit  aparemment  ajouté  .  ^  S(o_ 
que  cet  Euripide  étoit  le  Poète,  lî  cela  eût  été  ÏJts  m 
vrai.  Son  filence  m’empêche  de  croire  que  Mr.  fermone 
Barnes  (/)  fupofe  légitimement  que  ce  Xenophon  Vf  f1*0" 
étoit  fils  de  nôtre  Euripide.  apudVàr- 

(B)  On  dijpute  fur  leur  condition.  ]  Quelques-  nefium  ïb. 
uns  difent  que  Mnefarchus  pere  d'Euripide?-  +- 
étoit  un  Beçtien ,  qui  (m)  félon  toutes  les  appa-  ^  v 
rences  avoit  fouftert  en  ion  pais  la  peine  des  Eip^ïdl 
banqueroutiers.  On  avoit  accoutume  dans  rS  ï-Îj 
quelques  endroits  de  la  Beotie  d’amener  fur  la 
grande  place  les  perfonnes  qui  ne  payoient  point  Euripide 
leurs  dettes:  on  leur  commandoit  de  s’afl'eoir,  filiookum 
8c  de  jetterun  boiflèau.  C  ctoit  une  note  d’in-  vçnditri- 
famie.  Quant  à  Clito  femme  de  Mnefarchus 

on  veut  qu’elle  foit  une  revendeufe  d'herbes ,  Thefmo- 
8c  on  fè  fonde  non  feulement  fur  l’autorité  d’un  phorias. 
Poète  comique  medifant  de  profeffion ,  mais  auftà 
fur  celle  d’un  Hiftorien.  Le  Poëtb  comique  dont 
je  parle  eft  Ariftophane  («) ,  on  verra  le  nom  de  yuvccîxiç 
l’Hiftorien  dans  ces  paroles  d’ Aulugellc.  (0)  Eu-  yfKt* 
ripidi  poeta  matrem  Tbeopompus  agrcjtiaoleraven-  dyçloin 
dentem  vittum  quafijfe  dicit.  Joignez  à  cela  le 
témoignage  de  Valere  Maxime:  Quant  matrem  *****  T?*- 
Etiripides  attt  quem  patrem  Demojlbenes  babuerit  ^rertibus 
ip forum  quoque  feculo  ignotum  fuit  :  alterrn  au-  cnimnos. 
tem  matrem  olera  ,  alterius  patrem  cultellos  vett-  &  mulie- 
ditajfe  omnium  pene  doclorum  litera  loquuntur  (p). 

Suidas  ne  dit  rien  de  particulier  touchant  la  porc  inter 
naiffance  de  Mnefarchus ,  mais  il  dit  qu’il  n’cft  agreftia 
point  vrai  que  la  mere  d’Euripide  vendît  des  °!er2.,pf(î 
herbes  :  elle  etoit,  dit-il ,  tres-noble  comme  Pm- 
locorus  le  prouve.  O Ck  à\r,beç  $  ùç  Act^otvo- p-  776. 

7TwA«?  tjv  y}  ai-rs/.  r  eÇoiïç?  tv-  /'ulugeUe 

yevüv  itCyfcoMv  ùç  i^v^eîy.wcn  <p/Ao%op&.  11  ^vers 

avoue  que  Mnefarchus  8c  fa  femme  s’enfuirent  1. 1  y.  c.zo. 
dans  la  Bcocie  ,  8c  qu’en  fuite  ils  habitèrent 
dans  l’Attique.  Cela  Jaiffe  plutôt  une  mauvaifè  ^ 
impreflion  qu’une  bonne  ,  8c  confirme  en  quel-  c'  10‘ 
que  façon  ce  que  dit  Stobée.  Notez  qu’Arif-^  Lib%  . 
tophane  pour  mieux  empoifonner  fes  traits  fa-r.  4. 
tiriques  ,  fuppofe  que  la  mere  d’Euripide  ne 
vendoit  que  de  très-mauvaifes  herbes.  Hac  esl  Plinius 
(  feandix  )  quant  Arifiophanes  Euripidi  poeta  objicit  pffj  ***** 
joculariter ,  matrem  ejus  ne  olus  quidem  legiûmutn  204.'  J  * 
venêtajfe  fed  feandieem  (q).  Les  notes  du  Pere 
Hardouïn  nous  aprennent  en  quel  endroit  (r)  (r)  In  A~ 
Ariftophane  a  plaifanté  fur  ce  fujet  ,  <5c  ce 

que  le Scholiafte obferve ,  8c  d’autres chofes en- fc.  4 .pag. 
core.  394. 

(C)  Oracle  mal  entendu  fut  caufe  que  ton  éle¬ 
va  Euripide.  ]  S’il  étoit  vrai ,  comme  le  prétend 
Monfieur  Barnes,  que  l’Oracle  d’Apollon  futciitoma- 
confulté  fur  la  deftinée  d’Euripide  (f)  pendant  \cr  illunî 
que  Clito  étoit  groflè  ,  il  feroit  aftez  vraifem- 

A  A  A  A  a  a  a  5  blable  confulenti 

de  eo  ora- 

culum  patri  hoc  refponfum  dédit  Apollo.  Barnef  nhi  fnpra  ».  3. 
Nous  verrons  ci  defTous  qu’Aulugelle  dit  que  ce  forent  des  Chal- 
déens  qui  firent  cette  predi&ion  après  la  nailh. .  -  d’Euripide. 
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,110  EURIPIDE. 

*  suii* t  dont  les  Grecs  voûtaient  faire  des  Athlètes  ;  mais  la  fuite  témoigna  qu’il  étoit  plus 
propre  à  d'autres  chofes.  Il*aprit  la  Rhétorique  fous  Prodicus,  la  Morale  fous 
17,1m, -  (ü)  Socrate,  &  la  Phyfique  lous  Anaxagoras  ;  &  quand  U  eut  vu  les  perfecu- 
J chopulm  tions 

in  u  'ttn  . 

Euripûlis. 

Voyez  aujji  blable  que  ce  n’ croit  pas  unevendeufe  de  chous, 
jiuiugdle  raari  June  telle  femme  ne  s’avifoit  guère 
ch.  io.  d’importuner  Apollon  touchant  le  fort  d’un  en¬ 
fant  qui  n’étoit  point  ne.  Je  ne  dis  pas  la  même 
chofc  d’un  enfant  de  6.  ou  7.  ans:  il  pouvoit 
donner  tant  de  marques  fmgulieres  de  grand  ef- 
prit ,  ou  de  grand  cœur ,  que  fon  pere  de  quel¬ 
que  condition  qu’il  fût  5  pouvoit  avoir  beaucoup 
d’impatience  de  favoir  ce  que  deviendroient  tant 
de  belles  efperanccs.  Ainli  pendant  qu’on  igno¬ 
re  en  quel  tems  fut  rendu  l’Oracle  qui  concer¬ 
ne  nôtre  Euripide ,  on  n’en  fuirait  rien  conclu¬ 
re  en  faveur  de  fa  noblcrtè ,  6c  contre  ceux  qui 
le  font  fils  -, d’une  revendeufe  d’herbes.  Or  il  eft 
fur  que  l’on  ne  fait  rien  touchant  ce  tems  :  l’ Au- 
( a)oeno -  teur  (a)  que  Mon  fleur  Ba  mes  cite  n’en  dit  pas  un 

Zufibîum  m0t  »  ^  ^  fimPlement  ftue  l>oracle  &  cecte  re_ 

de  fràfar.  ponfe. 
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É"çctl  tci  xûijsç  ,  cv  ma  7nxvnç 

fivO/l'OIT  01  'riffxat ,  éç  xAtoc  tcQhov  opuT'j , 

Kcc(  çfpîav  iepüv  yXvAtpluj  rxJuçj.v  ciij.ÇiGxAHtcii. 
Te  Mnefarcbe  m.wet  fummo  cumulandus  honore 
Tilius ,  ac  merlu,  funma  adfajhgia  laudis 
Confondons ,  Ut  as  [mro  ex  t ertamine  p  aimas 
Atiferct. 

Il  pouvoir  critiquer  cet  oracle  mieux  qu’il  ne 
l’a  critiqué  $  &  j’admire  que  puis  qu’il  prenoit 
à  tache  de  convaincre  d’impofturc  la  divinité 
d’Apollon ,  il  lui  ait  lailfé  paflèr  le  menfonge 
contenu  dans  ces  3.  vers  Grecs.  Il  faudroit  etre 
un  grand  chicaneur  pour  nier  que  cet  Oracle 
ne  promette  les  couronnes  que  l’on  gagnoitaux 
(i)  Voyez,  jeux  Olympiques  ,  Pythiques  &c.  Or  nous 

° .  ne  lifons  point  ( b )  qu’Euripide  ait  gagné  de  ces 

fortes  de  couronnes  :  des  la  première  fois  qu’il 
fe  prefenta  pour  les  difputer  ,  il  (c)  fut  ren~ 
voyé.  On  me  dira  peut-être  qu’Euripidc  gagna 
des  couronnes  dans  des  combats  poétiques.  Je 
répondrai  qu’il  en  gagna  peu  ,  (d)  Ôc  que  la 
gloire  feroit  très-petite  fi  on  la  mefuroit  a  cela  , 
6c  qu'en  tout  cas  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’il  faloit 
2“  promettre  les  triomphes  dramatiques.  On  pou- 
ce  ‘reniai  voit  donc  reprocher  à  Apollon  qu  il  s’étoit 
difpHta  le  trompé  ,  <5c  ne  fe  pas  contenter  de  ce  reproche  > 
^l'obtmŸ  ^ e  ^  c  c^  tlu  ^  ^onnoit  l’epithete  de  facrécs  à 
Avis  Jes  des  couronnes  qui  ne  la  meritoient  point. 
combats  Quant  donc  j’artiire  dans  le  texte  de  cette  re- 
jikuis  ce-  marque  que  l'Oracle  Rit  mal  entendu  ,  je  ne 
n  '  pretens  pas  nier  que  le  fens  qu’on  donna  aux 
(J)  Voyez,  termes  ne  foit  le  plus  naturel ,  je  pretens  fènle- 
la  remar-  ment  dire  qu’on  fe  trompa ,  à  caufe  qu’on  n’at- 
cptu  1.  trapa  point  l’intention  mal  exprimée  de  celui 
qui  avoir  parlé.  Ce  ne  Rit  donc  point  Mne- 
Jiir  «/«  farchus  qui  eut  tort  de  fe  promettre  que  fon 
qu'Oeno-  fils  deviendrait  un  grand  Athlete ,  ce  fut  Apol- 
tnxns  a  ]on  qui  eUt  tort  de  le  lui  prédire.  Quoi  qu’il 

f.ut  rouler  cn  f0jc  jVfne{~archus  éleva  Ion  fils  félon  cette 
fa  critique,  ..  .  , 

apud  Eu-  vue.  Nous  allons  entendre  un  Auteur  qui  n  at- 
febium  ib.  tribuc  cette  promeflè  qu’à  des  difeurs  de  bon- 
p.  ne  aye^ture  ,  qu’à  des  Aftrologues  ,  qu’à  des 

~  A  Chaldéens,  en  un  mot.  (/)  Patri  autetn  ejtts 
Gellius  l.  (Euripidis)  nato  illo  rejponfum  eft  à  Ch  aidai  s , 
iy.  c.  20.  eum  puerum ,  quuni  adoleviffej ,  viclorem  in  certa- 
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minibus  fore.  Id  ei  puero  fanon  effe.  Pater  inter¬ 

prétants  athletam  debere  effe,  roborato  exercitato- 
quejilii  fui  corpore  ,  Olymptam  certaiurum  eum  in¬ 
ter  athlet as  pueros  deduxit.  Ac  primo  qui dem  in 
certamcn  per  ambiguam  matent  reccptus  non  ejt.  ubi pt- 

Pofl  Eleufmio  &  Tbejao  cer  1  amine  pugnarit }  &  co-  pra  »■  >$• 
ronatus  ejt.  Mox ,  a  corporü  cura  ad  excolei.di  ani-  Jub linem‘ 
mi  fhidium  tranfgrefjus ,  audit  or  fuit  pbyfici  Anaxa-  Lip  z 

gora  &  Prodici  rhetoris ,  in  morah  autan  plulofo -  m  socrate , 
pbta  Socratis ,  tragoediam  fenbere  nains  annos  duo-  mit. 
devigtntiadortus  ejt. 

(D)  Il  apnt  la  Morale  fous  Socrate.  ]  J’ai  cité  CO  °,  as 
ceux  qui  le  difent  ,  mais  je  dois  obferver  ici 
qu’il  y  a  beaucoup  d’aparence  qu’ils  fe  tram-  ptr  Impd. 
pent,  car  Socrate  étoit  plus  jeune  qu’Euripide  J*,™4 

I  v  j  /-r  jn'  J  Sia-rpan 

de  près  de  13.  ans.  Cette  ditterence  d  âge  a  ^ 
pu  fouffrir  que  quand  le  plus  jeune  de  ces  deux  Eùpurlb'nt 
grans  hommes  eut  atteint  fa  maturité  ,  l’autre  «  7pT e*“ 
liât  avec  lui  une  amitié  très-étroite ,  6c  profitât 
de  fa  do&e  convcrfation  j  mais  ce  n’eft  pas  ce 
que  l’on  apeile  faire  fon  cours  de  Morale  fous  ~ 
un  Profcffeur  en  Philofophie ,  être  fon  écolier , 
fon  difciple.  Je  croi  aifément  avec  Monfieur 
Barnes  que  Socrate  profita  beaucoup  des  conver-  ntipuitï 
fations  d’Euripide  :  Haud  bette  temporuin  raùoncs  ^ 
confiderartmt ,  dit-il,  (£)  qui  Socratem  Euripi-  \iflx ^ 
dis  in  Moralibus  tnagiflrum  affirmant ,  ipfo  non-  «V.»r 
pe  difeipulo  duodecim pere  annis  juniorem.  Vtdetur 
potins  is  ex  Euripide  multa  battftffie ,  quon  &  apud 
Platonem  baud  raro  laudare  deprebenditur.  Je  ne  è.â  n  rh» 
voudrais  pas  révoquer  en  doute  ce  qu’on  lit  a“* 
dans  Diogene  Laërce  ,  (h)  que  Socrate  aidoit 
Euripide  à  compofer  fes  tragédies  ^  ik  cela  po-  Tfor5  dpfiii- 
fc  je  ne  ferais  par  furpris que  Socrate  (1)  n  al-  Socrates 
lât  prefque  jamais  à  la  comedie,  que  quand  on 
joüoit  quelque  piece  d’Euripide.  Je  n’en  fe-  jn  theatra, 
rois  pas  même  furpris,  quoi  que  je  fuflè  perfua-  nifi  quan- 
dé  que  le  Philofophc  n’a  oit  nulle  part  aux  pro-  ^ 
duétions  du  Poète  ,  car  les  tragédies  d  Euripi-  poëfà 
de  contenoient  tant  de  belles  moralitez ,  qu’el-  cum  no  vis 
les  étoient  infiniment  propres  à  plaire  à  Socra-  tra°c®‘s_ 
te.  On  a  nommé  Euripide  le  Philofophe  du  ^um  enira 
Theatre  (i^_)  mr,vntôç  <PiAoroQ@*.  (/)  0  c Thi  'P  accederc 
ffxyjvüç  ■cpiAoTocp®'.  Au  reftec’eft  à  tort  que  le  Tolabat. 
Pere  Schottus  veut  prouver  par  Diogene  Laër- 
ce,  qu’Euripide  choilit  Socrate  pour  Ion  maître  qUum  Eu- 
après  la  condamnation  d’Anaxagoras.  Anaxa-  npides  in 
gorapraceptore  capitis  damnato  ad  Socratem  fe  in  j^nende- 
Academiam  contulit  non  intelligendi  modo  ,  fed  &  Yet,  co  dc- 
dteendi  magiftrum  ea  tempeflate  optimum.  Ira  erixm  feendebat. 
Laër  tins  Dtogenes  (ni).  Je  ne  copie  point  le  long 
partage  que  le  Pere  Schottus  a  coufu  à  ces  para-  nem ,  tura 
les.  Je  dis  feulement  que  ce  partage  de  Laërce  propter 

ne  nous  aprend  autre  chofe ,  fi  ce  n’eft  que  l’on  ^Pien’ 

1  r  ......  \  c  ,  nam.  tum 

a  cru  que  Socrate  aidoit  Euripide  a  raire  des  pr0ptcr 

tragédies  ,  Sc  qu’après  la  condamnation  d’A-  carminum 
naxagoras  il  devint  difciple  d’Archelaus.  La 
grande  faute  de  ce  Jefuïte  eft  d’avoir  apliqué  à  tem 
Euripide  ce  que  Laërce  a  dit  de  Socrate  ;  car  Ælian. 
c’eft  de  Socrate  qu’il  faut  entendre  qu’après  la  J*r-  H,ft- 
condamnation  d’Anaxagoras  il  fut 


entendre 

Arche- 


'  (k)  Orige- 
nes  contra 

Celfum  l.  4.  pxg.  214.  Voyez,  la  remarque  pavante.  (I)  Clem. 
Alexandrin.  Stromat.  lié.  g.  pag.  5-81.  C.  (m)  Schott.  tsodor. 
Cjctrenianor.  I.  i.c.  ty. 
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tions  qu’Anaxagoras  foufrit  pour  avoir  dogmatifé  contre  l’opinion  populaire,  il 
abandonna  la  Philofophie,  &  s’apliqua  à  la  Poëlie dramatique.  I!  *  étoitalors  âgé  *  Aul. 
de  i  S.  ans.  Que  ceci  ne  nous  porte  point  à  croirequ’il  négligea  dans  la  luite  de  GM"“  ,4‘ 
fa  vie  l'etude  de  la  Morale  &c  de  laPhylique  ;  fes  Ouvrages  témoignent  (E)  tout 
le  contraire.  Il  compofa  un  grand  nombre  de  tragédies  qui  furent  forteftimées, 

&  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort,  &  l’on  peut  nommer  de  bons  conoillëurs  qui 
le  regardent  comme  le  plus  accompli  (F)  de  tous  les  Poètes  tragiques.  Ceux  qui 

croyent 


Archelauç.  Cette  faute  d’Anfré  Schottus  cft 
compliquée  de  plufieuis  autres.  Il  n’a  pointfu 
qu’Euripide  voyant  le  péril  d’Anaxagoras  quitta 
la  Philofophie ,  de  s’attacha  au  theatre ,  &  non 
pas  au  Philofophe  Socrate.  Il  n’a  point  fu 
qu’Euripide  n’avoit  alors  que  1 8.  ans  :  jugez  fi 
Socrate  beaucoup  plus  jeune  qu'Euripide  pou- 
voit  être  le  plus  habile  Profeflèur  de  ce  tems- 
là  Cen’eft  point  lui  mais  Platon  qui  a  cn'ei- 

(a) Admo.  gné  dans  l’Academie.  Clément  {a)  Alexandrin 
mi.  ad  ^  Eufebe  (  ]j  )  ont  erré  avec  bien  d'autres  3  ils 
2**60.  A.  ont  cru  qu’Euripide  avoit  été  le  difciple  de  So¬ 
crate. 

(b)  De  (  E  )  Ses  Ouvrages  témoignent  tout  le  con- 
praparat.  fraïte.  ]  Ils  font  pleins  d’aphorifines  de  Morale , 

x.  comme  on  l’a  dit  dans  la  remarque  preceden- 
p.  127.  A.  te.  Ils  contiennent  auffi  plufieurs  dogmes  de 
Phyfique.  Voyez  Diodore  de  Sicile  (c)  qui  a 

( c )  L*f'  '•  ra  porté  deux  fois  le  fentiment  de  ce  Poète,  fur 
c-7-  O'i  •  jes  cj10fcs  qUj  concernent  la  Philofophie  na- 

(d) \  Lib.  2.  turelle.  Mais  rien  ne  témoigné  mieux  l’atta- 
in  Socrate  chemcnt  d’Euripide  à  cette  fcience ,  que  la  peine 
».  ai.  qU'ü  fe  donna  pour  favoir  les  opinions  d’Hera¬ 
clite.  Ce  Philofophe  cacha  fis  écrits  au  tem- 

tontra**'  P^e  Diane,  de  crut  qu’un  jour  on  les  tire- 
Gr&cos  roit  de  là  pour  les  publier  comme  un  Ouvrage 
p.  143.  B.  nayfterieux  3  mais  Euripide  prévint  l’effet  de 
cette  efperance:  il  fe  rendit  afïidu  au  temple  de 
^L*ërce°&'  Diane,  de  à  force  de  relire  ce  qu’Hcraclite  y 
parle  de  avoit  mis ,  il  le  retint  par  cœur  de  le  divulgua. 
cela  l.  9.  C’eft  dans  Tatien  que  j’ai  lu  ce  conte ,  car  pour 
n.  6.  Air.  j):ogcne  Laërce  il  dit  bien  (  d  )  que  nôtre  Poë- 
ib.  remar-  te  rut  plus  curieux  que  Socrate  de  recouvrer 
que  contre  les  Ouvrages  d’Heraclite  ,  puis  que  ce  fut  lui 
cT  en  Procura  le&ure  a  Socrate  3  mais  il  ne 
ment  £  A-  dit  r*en  de  cette  grani^e  aflîduité  au  temple  de 
lexandrie  Diane.  Voyons  les  paroles  de  Tatien.  (e)  OuV 
7t’e?i  a  '  £v  èsramoa/jUi  KOLmKçù^cu/'m  r  ttoIyitiv  hv  TùT 
point  parle.  ^  vcaw  ,  /xvçnçtuScoc  c7rco  ç  Cçepov  f 

(g)  Vide  'TKL/7>lf  &tiïo<nç  ytvri'm  .  pS  oîç  fatAov  sçd 
Cafaubon.  txtoiv  ,  (pcttrlv  EùpimSrjv  T  'rÇaycü$07TOioi>  kxtiÔv- 
&  Mena-  j  xvcfytvœtmovfê  Qcï  pcvrifxttç  xxf  ohlpov 

giiim  in  T'  «xeT©-  car  a  $  celui  ç  vn^ysùeiïaiitiveti. 

Laèrt.  i.  2.  N  e(\uc  h  oc  in  co  laudaverim  quod  carmina  [tu  in  fa¬ 
rt.  10.  no  (/)  Diana  occultavit ,  ut  ohm  velutt  ptrmy- 
fterium  ederentur.  Nam  quibus  ifia  cura  [unt 
^l»  remar  ^ur,Pl^em  P*tam  tragicum  adem  Diana  Jrequen - 
que  prece-  taJ[e  >  &  paulatimtenebras  ifias  Herachti  relegen- 
dente.  do  memoria  prorfus  infixijfe  produnt.  J’ajoute  ce 
que  plufieurs  (g  )  ont  obfirvé ,  c’eft  qu  Euripide 
(i)  Prapar.  £t  f0UVent  paraître  dans  fes  tragédies  qu’il  fui- 
l  ^:uU.  voit  les  opinions  d’Anaxagoras  fon  maître.  J’ai 
pag.  po 4.  déjà  dit  qu’il  fut  nommé  le  Philofophe  du  thea¬ 
tre  3  Origcne ,  (  h  )  Clement  d’Alexandrie ,  & 
(k)  vitruv.  Eufibe  (  i  )  le  témoignent  3  Vitruve  (  kj  que  je 
pràfat*  Revois  nommer  avant  eux  ,  le  dit  pofitivement , 
Euripides  auditor  Atiaxagora  quem  Philofopbum 
(/)  in  Atbenienfes  fcenicum  appeüaverunt.  Je  ne  croi 
D’eZ-  point ,  quoi  que  Monfieur  Ménagé  (  l  )  l’affure , 
Laert.  u  1  qU,^tjienée  ôc  Diodore  de  Sicile  Payent  aufB  té¬ 
moigné. 


fupra. 


(  F  )  Comme  le  plus  accompli  de  tous  les  Poètes 
tragiques.  J  J’ai  dit  ailleurs  (m)  qu’il  y  a  partage  (m)  Dans 
parmi  les  Critiques  fur  la  primauté  d’Efthyle , 
de  Sophocle,  de  d’Euripide.  Chacun  de  ces ^ 

Poètes  a  des  partifans  qui  lui  donnent  la  pre-  remarque 
miere  place  :  il  y  a  aufïi  bien  des  conoiflèurs  K- 
qui  ne  veulent  rien  décider.  Quintilicn  fem- 
ble  choifir  ce  parti  3  cependant  il  eft  aifé  de 
conoître  qu’à  tout  prendre  il  donne  la  princi¬ 
pauté  à  Euripide.  Voici  ce  qu’il  dit.  («)  Longe  (»)  infii. 
clarius  (  quam  Æfchylus  )  illuftraverunt  hoc  opus tut-  °ra~ 
Sopbocles  atque  Euripides  :  quorum  in  difpari  di-  £orj  l' 
cendi  via  uter  fit  poèta  melior ,  inter  plurimos  qua-  468. 469. 
ritur.  Idque  ego  fine  quoniam  ad  prafentem  ma- 
teriamnihil  permet ,  injudicatumrelinquo.  Jüud 
qtiidem  nemo  non  fateatur  necejfe  eft ,  iis  qui  fe  ad 
agetidum  comparant  ,  utihorem  longe  Euripidcm 
fore.  Namque  is  &  in  fer mone  (  quod  ipfum  repie- 
hendunt,  quibus  gravitas  &  cothurnus  &  fonus  So- 
pboclis  videtur  ejje  fublimior  )  magis  acte  dit  orato¬ 
rio  generi:  &  fententiis  denfus,  &  in  iis  qua  k 
faptentibus  tradtta  funt ,  pene  ipfis  par ,  &mdi- 
ccndo  ac  refpondendo  cuilibet  eorum  qui  fuerunt  in 
foro  diferti ,  comparandus.  I n  affeüibus  vero  cùm 

omnibus  miras ,  tum  in  iis  qui  miferatione  cor  fiant , 
facile  pracipuus.  Hune  &  admtratus  maxime  est 
(  ut  fape  tefiatur  )  &  fecutus ,  qiianquant  in  opéré 
diverfo ,  Menander.  Monfieur  Barnes  a  recueil¬ 
li  (  0  )  plufieurs  éloges  que  les  plus  favans  hom-  ( 0 )  Ubi  fu¬ 
mes  de  l’antiquité  ont  donnez  à  Euripide.  Con-  Pra  ”•  20, 
fultez-le3  vous  verrez  que  fi  ce  Poète  n’a  pas21' 
égalé  Sophocle  dans  la  majefté  de  dans  la  gran¬ 
deur  ,  il  a  compcnfé  cela  par  tant  d’autres  perfec¬ 
tions  ,  qu’il  peut  alpirer  au  premier  rang.  Nous 
verrons  bien  -  tôt  que  c’eft  fuivant  les  conclufions 
d’un  Oracle.  Les  partifans  de  Sophocle  fe  glo¬ 
rifient  du  jugement  de  Lucien  :  ils  difent  qu’il 
a  pefé  dans  une  balance  les  vers  de  Sophocle  de 
ceux  d’Euripide ,  de  qu’il  a  trouvé  les  premiers 
plus  pefans  que  les  derniers ,  de  par  confequent 
plus  excellens ,  comme  le  bon  or  eft  pluspefant 
que  le  faux  or.  Lucianus  Sophifia  qui  autore 
Laéfcantio  nec  Dits  nec  boniinüus  pepercit  unquani  j0h. 
in  librili  fujpendit  carmina  traguorum  poétarum ,  Baptijl* 
Sophodis  fcilicet  &  Euripidis ,  commun  futur  que  F,U1 
Sophoclis  ver  fus  tanquam  plus  gravitatts  haben-  l^c.  28. 
tes  terrant  petere ,  Euripidis  vero  veluti  levions  apui  Bar- 
adcalum  tendere ,  tanquam  in  tragico  fcribendinef  in  vit * 
genere  Sophocles  fit  Euripidi  praferendus.  Nec 
mirum  igiiur  fi  Virgilius  ait  Sola  Sophochlæo  Thomas 
tua  carmina  digna  cothurno  ,  hoc  eH  gravi  &  Stanleius 
excofto  plus  babente  medulla  quam  corticis ,  gra- 
vitatis  quam  levitatis  (p).  Monfr.  Barnes  a  cher-/”/,  /ou  ’ 
ché  cela  inutilement  dans  Lucien ,  de  puis  que  &  filins 
fes  recherches  lui  ont  été  inutiles  ,  je  fuis  fort 
tenté  de  croire  que  Lucien  ne  fait  pas  mention  de  d/Jlog.  7. 
cette  balante.  Monfieur  Barnes  quoi  qu’il  en  font  aujji 
foit  prétend  qu’on  n’a  point  compris  l’intention  cltez  Par., 

I  A  II  •  1  r  1  I  1  x  T -■  Barnes  10. 

de  cet  Auteur ,  il  la  croit  plus  favorable  a  Euri¬ 
pide  qu’à  Sophocle  3  il  croit  que  Lucien  s’eft  iljad. 
réglé  fur  ce  qu’on  lit  dans  Hqmere  (q)  tou-  v.  212. 

chant 
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croyent  que  fi  les  Poètes  de  Romen’ont  guere  parlé  de  lui,  c’eftà  caufe  (G)  que  0)  Mr. 
les  lÿllabes  de  fou  nom  n’avoienc  pas  la  quantité  qui  le  pouvoient  rendre  propre  f1™" 
à  entrer  dans  les  vers  Latins  ,  donnent  une  conjethirc  vraifiemblable.  Ses  vers  m.°qu7 
rendirent  un  très-grand  fervice  aux  loldats  Ç-U)  Athéniens  dans  la  Sicile,  &  c’eft 
une  preuve  certaine  que  les  pièces  jouïllbicnt  d’une  mcrvcilleufe  aprobadon,  &  l’ell'pm- 

neanmoins  J°''  fa‘ 

toujours  en 


fi-  3- 


chant  h  deftinée  d’ Achille,  5c  la  deftinée  d’Hec¬ 
tor  mifes  dans  une  balance  de  Jupiter.  Celle 
d’Achille  comme  fuperieure  tendit  vers  le  cjel  ; 
celle  d’Heétor  tendit  vers  la  terre.  Ma  conje-c- 
O)  Carlins  ture  eft  qu’on  (  a  )  a  pris  Lucien  pour  Ariftopha- 
Rhodigmus  ne>  C’eft  Ariftophane  (b)  qui  fuppofe  que  Bac- 
èft  tpa- ' °  chus  ^aifant  mettre  dans  une  balance  un  vers 
remment  d’Euripide  contre  un  vers  d’Elchyle,  trouva  toû- 
h  fource  jours  qUe  cc]uj  d’Efchyle  pela  davantage.  Or  il 
p'nfe  mC  certain  que  le  but  d’ Ariftophane  dans  cette 
pieceeft  de  faire  voir,  que  le  premier  rang  par- 

(b)  In  Ra-  mi  les  poëtes  tragiques  ctoit  dû  à  Efchyle ,  6c  le 
s  acl.  f.  ftcond  à  Sophocle.  C’eft  ce  que  j’obferve  con¬ 
tre  l’explication  de  Mr.  Birnes. 

(  G  )  A  caufe  que  les  fyllabes  de  fort  nom.  ] 
Floridus  Sabinus  répondant  à  Beroalde  qui  avoit 
médit  d’Euripide,  fe  fert  entre  autres obfcrva- 

(c)  Fran  tions  de  celle-  ci.  (c)  Clinique  Virgilius  Sopbo- 
rtJusSaéï-  c^em  nom*nav,t  >  hoc  nempe  verfi ,  Sola  Sopho- 
nus  lecfio?s.  clæo  tua  carmina  digna  cothurno  ,  non  idco  fa- 
fubnfivar.  clum  reor  quod  eum  Ettripidi  anteponere  volucrit , 
atùd  Bar  ^u,a  nomcn  herotco  métro  mêlais  convem- 

ubifu-  rct‘  Ctti  &  [mule  ctt  Propertianum  illud  ad  Lyn- 
pra  p.  17.  ceum  po'étam ,  Deline  6c  Æfchyleo  componere 
verba  cothurno,  Non  Æfcbylum  fcihcet  quafi 
(ÿJnnl  a^is  praftantiorem  nominavit  Properùus ,  quem  (d) 
Vf nt  ut.'  rudem  in  plerisque  &  incompofitum  fuijfe  fa  mus , 
O rattriar.  ut  cttjtts  Fabulas  iu  certamen  concédas  deferre  po- 
l.  10.  c.  i-ficnoribus  pdètis penniferint  Atbenïenfes ,  fed  quod 
ab  ejus  nomine  déduction  nomen  verfu  rccte  clau- 
deretur.  An  cum  Iloratitis  de  Romano  populo  fie 
inquit. 

Serus  enim  Grtecis  admovit  lumina  chartis , 

Et  poft  Punica  bella  quietus  quærere  cœpit 
Quid  Sophocles  ,  quid  Thefpis  6c  Æfchylus 
utile  ferrent. 

An  ideirco  Euripidem  non  nominavit,  quod  vel  Tbef- 
pi  eum  vel  Æfçhylo  duxerit  pojlponendum  ?  boc  ne 
tpfe  quidem  Beroaldtis  per  f omnium  affirmaret.  Mr. 
Barnes  adopte  cette  raifon  :  Quod  autein  Virgi- 
(e)  ubtfa-  J  jus ,  dit-il  (  c  ) ,  tanto  elogio  Sophoclcm  omet , 
pra  p.  19.  Diripidem  xero  ne  nominet  quidem ,  iduon  tant 
iüius  judicio  trtbuendum  ( nam&fxpe  eum  imita - 
(/)  He~  tus  est  ut  in  (/)  annotationibus  oficndimus  )  quant 
cub.  v.  legum  metricarum  neceffitati ,  quandoquidem  ut 
fuPra  diximus  Euripides  apud  Latinos ,  ut  & apud 
Fhœnijf.  v.  Grarcos  fit  vox  minus  apta  verfui  Herotco.  Le 
&c.  Dieu  meme  delà  poëlie,  l'Apollon  de  Delphes 
fut  contraint  de  ceder  aux  loix  de  la  quantité  :  il 
ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de  renon¬ 
cer  aux  vers  hexamètres ,  6c  de  repondre  en  vers 
ïambiques  quand  il  falut  nommer  Euripide  :  de 
forte  que  s’il  n’eût  fu  faire  que  des  hexamètres , 
il  auroit  falu  qu’il  eût  fuprimé  la  fentence  defini¬ 
tive  qui  régla  les  rangs  entre  trois  illuftres  per- 

(g)  Bar  nef.  Tonnages,  (g)  Nec  abfonum  prorfus  eût  in  bac 
p*g- io.  controverfia  Pythii  Apollinis  judicium’audire  qui 

Chærephonti  T ragico  pocta  de  amico  fuo  Socrate 

(h)  Suidas  confident!  boc  omnium  traditur  dedijfe  (h), 
in  voce 

£o<pàf  2o<poxA>jç,  <roCPct)7tçiç  y  Evf>t7n$qç 
AVc^cJV  J\,‘  ùmèvruv  ZwxçctTM  ffvtyuTccl®'. 


x  ,.  vers  hexa- 

C  elt-a-dire ,  Sophocle  efl  fage ,  Euripide  l’efl  en -  métrés  .• 
core  plus  ,  mais  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  Qj,i.nirno 
c  efi  Socrate.  Le  Giraldi  s’eft  étonné  que  la  Prc-  vjr  'jodtus 
treflè  de  Delphes  fe  foit  fervie  de  1  ïambe  dans  quod  pu- 
cette  reponfe ,  8c  non  pas  de  l’hcxametre  félon  r“.  Fï~ 
la  (  i  )  coutume.  Il  faloit  bien  qu’elle  dérogeât  nomTifi 
à  la  coutume ,  puis  que  la  nece/Iité  n’a  point  de  heroïcis 
loi;  Euiipide  6c  Socrate  font  deux  noms  rout- utl 
à  -  fait  mal  propres  au  vers  héroïque ,  les  Mu-  □ 
fes  en  corps  ne  lauroient  les  y  ployer.  Nec  mira-  taceam 
ri  debuit  (  kj  Lilius  Gyraldus  Pythiam  Saccrdo-  cx.rat 

tem,  ïambico  jamtnmeiro  relho/idilTe  cum  hcroi-  ct,3"1“um 
,r  I  ,1  Jr  "  apud  Pau- 

ca  Jouta  ejjet  oracula  reddere  :  nomma  enim  certe  far.iam 

Socrates  &  Eui  ipides  herotco  verfui  aptare  nec  ipfe  oraculum 
potuit  Apollo ,  nec  Mu  fa  ipfa  (  /  ).  Qu’on  aille  DelPhicum 
dire  apres  ceJa  qu  il  importe  peu  d  avoir  {m)  un  métro  ab 
tel  nom  plutôt  qu’un  autre.  Voilà  Euripide  ipfaPythia 
qui  a  eu  peut  -  être  plus  de  part  à  l’admiration  J"* 
de  Virgile,  6c  à  celle  des  autres  Poëtes  delà  nù.^llmït 
Cour  d  Augufte que  Sophocle,  le  voilà,  dis-je,  en  marge, 
dépouillé  de  cet  avantage  ,  parce  qu’ils  n’ont  Qfare 
pu  faire  entrer  fon  nom  dans  leurs  hexamètres ,  van°Dalen 
6c  qu’a  caufe  de  cette  impoüîbilité  il  a  falu  im-  hune  er- 
moi tailler  a  fon  préjudice  ceux  qu’on  croyoit ,orera  er“ 
au  deflous  de  lui  ;  mais  les  loix  de  la  profodie  ^jt;sCUIU 
parloient  pour  eux.  Voilà  un  de  ces  combats  de 
la  raifon  6c  de  la  rime  dont  Mr.  Defpraeux  a  fi  ( k )  Poët. 
bien  parlé  (  //  ).  Quelquefois  c’eft  un  (  o  )  bon- 
heur  d’avoir  un  nom  intraitable  par  raport  aux  ifi10*'  7* 
loix  poétiques.  *  •a7‘* 

(  U  )  Ses  vers  rendirent  un  très -grand  fervice  (1)  Barnef. 
aux  foldats.  ]  L’armée  des  Athéniens  comman-  Md* 
dée  par  Nicias  éprouva  dans  la  Sicile  tout  ce 
que  la  mauvaife  fortune  peut  faire  fentir  de  plus 
funefte.  Les  vainqueurs  abulerent  de  leur  avan-  Balzac,, 
tage  avec  la  dernière  cruauté ,  mais  quelque  du-/-4fo-  ra¬ 
rement  qu’ils  traitaftent  les  foldats  Athéniens ,  m*r1ue  A 
ils  firent  cent  honnêtetez  à  tous  ceux  qui  leur  „  „ 
pouvoient  réciter  des  vers  d  Euripide.  Plufieurs ya  z.  fati. 
qui  apres  s’être  fauvez  de  lu  bataille  ne  favoient re-  7°ig- 
de  quoi  devenir ,  6c  erraient  de  lieu  en  lieu ,  ”**^Jw*t 
trouvèrent  une  rcflburce  en  chantant  les  vers 
de  ce  Poète.  Ils  gagnèrent  leur  vie  à  cela ,  on  Mrs.de 
leur  donnoit  5c  à  manger  6c  à  boire  en  recom-  Port~ 
penfe  de  ces  chanfons  ( }  ).  Ce  fut  fans  doute  un  Combien 
très -grand  plaifir  pour  Euripide ,  que  de  voir  la  rime  a- 
venir  chez  lui  plufieurs  de  ces  malheureux  pour  ca“ 
lui  témoigner  leur  reconoiftince ,  de  ce  que  fes 
vers  leur  a  voient  fauve'  la  vie  6c  la  liberté.  Les  mentir.1 
Siciliens  donnèrent  une  autre  marque  bien  écla-  Art  d* 
tante  de  leur  cftime  pour  Euripide.  Un  bâti 
ment  Caunien  pourfuivi  par  des  Pirates  tâchoit  i9  p.  m. 
de  fe  fauver  dans  quelque  port  de  Sicile ,  6c  ne  3^- 
put  en  obtenir  la  permiflion  ,  qu’après  qu’on 
eut  fu  qu’il  y  avoit  des  perfonnes  fur  ce  bâti- 

ment  p.  449. 

,  *  col.  i. 

(?)  Tort  y?»  <px<ri  raiv  vuêstTut  ( royricoe,  d'rrrccQoiâxt  7rot  E ùpt- 

xihv  QiXoeppovuc  ,  Kj  JUvyyiTi&xi  T<-b;  [*„,  on  ^tvofltc  it- 

AJ'«i'«6>7sç  o/fet  T*i>  fKtiufs  iroiDiActTU»  i U/t u/ttjflo ,  r«i/ç  S‘  on  rrSxtdixut, 
fjjf.ee  TU»  fjju-x.ni ,  rpoeph  k.  lié '*]<&  fjJtUXxQct  tSi  fjbsXéif  x£xfm.  Plu- 
res  autem  tune  commémorant,  qui  fofpites  domum  reverfi  funt.Eu- 
ripidem  beni^ne falutavifie  ,  ac  prædiciiTcalios  fuifTc  fe  manumiL 
fos,  quôd  quæ  ipfius carmina  tenuerant  memoria,  ilîos  ea  docuiA 
fent,  alios  palantes  poft  puenarn  fuifîc  cibo  &  potuadjutos,  quum 
verfus  illius  cancrent.  Hutarch.  in  Niaa ,  [ub fintm ,  pag.  f$z.  C. 
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neanmoins  elles  remportèrent  (/)  le  prix  aflèz  rarement.  L’émulation  &  enfin 
l’inimitié  qui  s’éleva  entre  lui  &  le  grand  (AT)  Sophocle,  lui  caufa  peut-être 
moins  de  chagrins  que  les  moqueries  d’Ariftophane  qui  fe  plaifoit  à  le  maltraiter  *  Thûmat 
dans  fes  Comédies.  On  croit  que  la  principale  raifon  qui  le  porta  à  fe  retirer  à  a ug,jicr 
la  Cour  d’Archelaus  Roi  de  Macedoine  *  ,  fut  de  voir  les  Poètes  Comiques  di-  in  eiUi  vi' 
vertir  les  Athéniens  à  fes  dépens.  Il  y  a  dans  fes  Tragédies  plufieurs  rôles  con-  *’ 
tre  les  femmes,  &  l’on  ne  fauroit  difeonvenir  qu’il  n’ait  affeûéjufqu’à  l’excès  de  tM«v- 
medire  du  beau  fexe.  Cela  fit  qu’on  lui  (Z,)  affeda  le  titre  4.  d’ennemi  des  fem-  mu" 

mes.  ofor. 


(a)  id.  ib.  ment  qui  favoient  des  vers  d’Euripide  (  a  ).  Il  ne 
x>*  faut  pas  oublier  qu’on  leur  demanda  s’ils  en  fa- 

voienr.  Cette  feule  queftion  lignifie  plus  que  je 
ne  faurois  exprimer.  Raportons  un  paflàge  de 
*  vie  des  Mr.  le  Fevre  *  „  Euripide  dévoie  être  touché 
G°recs  5’é'un  fentiment  de  gloire  bien  doux,  quand  il 
9 6.  »voyoit  chaque  jour  quelques-uns  de  cesmifera- 
„  blés ,  qui  le  venoient  remercier  comme  leur 
,,  libérateur ,  &  lui  dire  que  fes  vers  a  voient  chan- 
,,  gé  leur  mauvais  deftin ,  &  leur  avoient  plus 

(b)  Gylip-  „  lervi  que  s’ils  eulfent  eu  un  paflèport  figné  de 
r7l  d  e>L  ”  ^  ma‘n  c‘ncl  ^P^ores  »  &  des  deux  Rois 
cedemo-*'”^  (O  Lacedemone  ?  C’étoit  donc  un  grand 
niens  avait „  6c  glorieux  Poète  qu’Euripide  ;  mais  que  di- 

les  „  rons-nous  des  Siciliens  de  ce  tems-là  ?  n’étoit- 
en  Sicile**  ”  ce  Pi1s  d’honnêtes  gens  ?  Le  mal  eft  qu’un  fi 
,,  bel  exemple  n’a  point  eu  de  fuite ,  6c  qu’au- 

(c)  a.  Gel.  „  jourd'hui  telles  hiftoires  ne  paflèroient  en  Fran- 

lius  l.  17.  #jCe  &  en  Elpagne  que  pour  des  contes  de  la 
c' -+*  ,,  vieille  Grece  ,  que  l’on  a  toujours  appellée 

(fi  Me-  ”  m^rongere.  „ 

nander  à  (  I  )  Remportèrent  le  prix  ajjez,  rarement .  J 
Philcmo-  De  75.  tragédies  qu’il  avoit  faites,  il  n’y  en  eut 
ne  nequa-  cinq  qUj  le  remportalîènt.  C’eft  Varron 
icriptore  ‘l111  dit  cela.  (  c  )  Eunptdem  quoque  M.  Varro 
in  ccrta-  ait  cum  quinque  (fl  feptuaginta  tragœdias  fcripfertt 
minibus  \n  quinque  Colis  viciffe ,  cum  eum  fape  vincerent 
rum  am-  Poeu  ignavtfjmt.  Ceux  qui  vamquoient 

bitu,  gra-  Euripide  étoient  la  plupart  dutems  des  Poètes  à 
tiaque  &  |a  douzaine ,  comme  Varron  le  remarque.  Il  ne 
bus  fæpc-  s>en  faut  pas  étonner ,  car  (  d  )  alors  la  cabale , 
numéro  encore  plus  peut-être  que  prefentement ,  deci- 
vinceba-  doit  du  fort  des  pièces ,  &  il  n’y  avoit  point  de 
^Gcilitts  ib  mauva'fes  voyes  que  l’on  n’employ  ât  pour  gagner 
la  voix  des  Juges.  Voyez  l'indignation  d’Elien 
(e)  Var.  (  e  )  fur  ce  qu’un  certain  Xenocles ,  Poète  de  nul 
hiflor.  1. 1.  mérité  fut  préféré  à  Euripide,  dans  un  combat 
c’  8‘  de  4.  pièces  contre  4.  pièces ,  lors  qu’on  cele- 
(/)  Thom  ^ra  ^  Olympiade.  On  pourrait  s’imaginer 
M* gifler  le  qu’il  y  a  deux  fa  ut  es  dansles  paroles  de  Varron , 
dit  in  vit a  car  il  y  a  (/)  des  Auteurs  qui  difent  qu’Euripide 
Euripidts.  composa  £ 2»  tragédies  ,  5c  qu’il  vainquit  15. 

)  Ifaacus  f0^s*  Marnes  a  fourni  le  titre  de  84.  pièces  de 
^  faubo-  cet  Auteur.  Voilà  donc  Varron  convaincu  de 
nvs  in  fauflèté  fur  l’un  de  ces  deux  articles.  Quant  à 
Agellio  l’autre  il  y  a  des  Critiques  (g  )  qui  lifent  quinde - 
que  ?egit*  cm  au  üeu  de  quinque  dans  Aulugell£:  leurrai- 
quinde-  fon  eft  que  les  Auteurs  Grecs  témoignent  qu’Eu- 
am,  quo-  ripide  gagna  15.  fois  le  prix.  Cette  railon  eft 
cüTnquit",  faille ,  puis  que  Suidas  8c  Mofchopulus  qui  font 
feriptores  Grecs  ne  parlent  que  de  5.  vi&oires.  Leur  auto- 
teltantur  rite  vaut  bien  celle  de  Thomas  Magifter  qui  en 


Eurîpi- 


compte  1 5. 


<*?  (  K  )  Entre  lui  (fl  le  grand  Sophocle.  ]  Il  étoit 

WltxawV  prefque  impoflible  que  deux  fi  excellens  Poc- 
nt/.  Ba[ô  tes  cl11^  afp’ro‘ent  a  la‘  roême  gloire  s'aimaflènr. 
nr  1  '  Athence(b)  raportc  fur  leur  querelle  je  ne  fai 
(b)  lib.  quelles  particularitez  qui  ne  leur  font  point 
iyp.6c+.  d’honneur.  Si  Euripide  a  écrit  les  lettres  qu’on 


lui  attribué" ,  il  faut  qu’il  ait  vécu  avec  Sopho¬ 
cle  dans  une  très-bonne 'intelligence.  Mi-.  Bar- 
nes  (  /  )  qui  donne  ces  lettres  à  Euripide ,  prétend  (0  Ubi  fit- 
que  ces  2.  Poètes  furent  mal  enfemble  aflèz  17 * 
long  tems ,  mais  qu’enfin  il  devinrent  bons  amis. 

Sophocle  marqua  une  grande  eftime  pour  Eu¬ 
ripide,  quand  il  aprit  la  nouvelle  de  fa  mort. 

Il  (  kj  faiioit  joüer  une  Tragédie ,  &  il  y  parut 
en  habit  de  dueil ,  8c  fit  ôter  leurs  couronnes 
à  fes  Aéteurs.  C’eft  dans  le  fond  une  preuve  Eunpidis. 
très- équivoque  d’amitié,  &  de  regret.  Deux 
grans  hommes  qui  afpirent  à  la  même  gloire, 
c’eft- à-dire  à  s’exclure  l’un  l’autre  de  la  fupe- 
riorité ,  s’entr’eftiment  intérieurement  plus  qu’ils  ^  bi  t'o~ 
ne  voudraient,  mais  ils  ne  s’entr’aiment  pas.  iSJ'®- «r,i$ 
L’un  d’eux  vient-il  à  mourir ,  le  furvivant  fera  le  *7*,“^*  ^ 
premier  à  lui  jetter  de  l’eau  benite.  Il  le  loué  T*5 
alors  &  1  honore  d  allez  bon  cœur  :  il  eft  de-  £$»  ^  pt. 
livré  des  épines  de  la  concurrence ,  8c  il  rend 
juftice  de  bonne  grâce  au  mérité  du  défunt, 
parce  qu’il  a  le  plaifir  de  ne  le  plus  craindre.  autem 
Ajoutez  à  cela  qu’il  fc  ferait  un  grand  tort  au-  cm  8c  ri- 
près  du  public ,  s’il  ne  s’intereftoit  pas  à  la  perte  ^ 
qu’on  vient  de  faire  :  il  montrerait  trop  fa  ja-  tus  _  nec' 
loufie.  coïtus  ap- 

(I)  j Qu’on  lui  affefta  le  titre  d’ennemi  des  Pe^eba5* 
femmes,  j  Suidas ,  8c  Mofchopulus  a  (lurent  mulierum 
qu’on  le  lui  donna ,  à  caufe  de  fon  naturel  aufte-  ofor  voca- 
re& indiffèrent (/).  Il  ne  rioit  point,  Scnefe  batur- 
foucioit  point  des  plailirs  que  l’on  peut  prendre  ^^Grecs 
avec  une  femme.  Voilà  donc  l’origine  de  cet-  raportez. 
te  épithete.  Si  dans  la  fuite  on  le  vit  pouffer  t*r  ^ulu~ 
cent  lieux  communs  contre  les  femmes  dans  fes 
tragédies  ,  6c  fe  plaire  à  découvrir  aigrement  1/.  livre. 
les  mauvaifes  qualité*  de  quelques-unes  fous  des 
deferiptions  generales  ,  cela  ne  fit  que  confir-  («)  Mu- 
mer  la  poflèfuon  de  ce  titre  ;  6c  il  ne  faut  point  lie,ts  ^cre 
douter  qu’à  caufe  que  fon  étoile  l’engagea  à  un  majorera 
fâcheux  mariage  ,  cette  raifon  personnelle  6c  modum 
domeftique  n’ait  nourri  fa  mauvaire  humeur,  ex.of,s.  . 

6c  ne  lui  ait  fourni  des  penfées  medifantes  (>»).  tur^five*" 
Mais  d’ailleurs  il  n’y  a  rien  de  plus  faux  que  de  quôd  na- 
foutenir ,  qu’ayant  quitté  fa  patrie  à  caufe  du  des-  tura  ab- 
honneur  dont  fes  deiix  femmes  l’avoient  cou- 
vert ,  il  conçut  une  haine  generale  contre  le  fexe,  Cœtu ,  Eve 
8c  fe  mit  à  les  fatirifer  toutes  pour  la  faute  de  quôd  duas 
quelques-unes.  On  réfuté  cela  fans  répliqué  en 
montrant  qu’il  ne  quita  fa  patrie  que  peu  d’an-  rat.quum 
nées  avant  fa  mort  ,  6c  après  que  le  Theatre  «d  decreto 
d’ Athènes  avoit  retenti  cent  6c  cent  fois  de  lès  ab 
inveâives  contre  les  femmes.  («)  Hac  ignominia  f^o'jus 
motus  Euripides  in  Macedoniam  fe  contulijfe  di -  effet  ;qua- 
citur ,  &  perpetuo  in  omne  gentu  mulieres  odio  ex-  ru.m  ma.* 
arfijfe ,  fuarum  nimirum  uxorum  adulterarum  gra-  p’^SSe-1 
f/4.  Sed  pace  Grammaticafiicorum  liceat  dicere ,  bat.  a. 
quod  &  probaturus  fum,  alïttd  huic  nomini  origi-  Gelliusl 
nem  (fl  caufam  dari.  Euripides  enim  non  modo  1>-’  c,1° 
quia  tôt  fccleftas  mulieres ,  tôt  veneficas ,  tôt  adul-  ^  Ear 
ter  as ,  (fl  viricidas  (fl  inceftas  in  feenam  induxe -  nef.  t. 
BBBBbbb  rir. 
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* sMm,  mes.  Il  fe  maria  (Af)  neanmoins,  non  feulement  avant  que  d’avoir  éprouvé 
M.inad  c^cz  [uj  ]a  ver;té  de  fes  lieux  communs  de  théâtre,  mais  auiïï  après  que  la  vie 
h tn“'  dereglée  de  fa  première  femme  l’eut  contraint  de  la  répudier.  *  La  fécondé 
™«<  ma-  qU'j\  époufa  fut  pour  le  moins  aufli  débauchée  que  la  première.  Je  ne  fai  fur  la - 
jffra"1"  quelle  des  deux  il  trouva  un  jour  l’un  de  fes  propres  Comédiens  ,  mais  il  y  a 
^  v<  beaucoup  d’aparence  que  ce  fut  fur  la  derniere,  puis  qu’on  dit  que  l’ignominie 


fi  ri. ai-  à  quoi  cela l’expoloit,  &  les  railleries  qu’en  firent  fouvent  les  Poètes  Comiques, 
rS  [-obligèrent  3  lbrtir  d’ Athènes  f.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'ayant  voulu  fe  preva- 
loir  de  la  permilfion  que  l'on  donnoit  dans  Athènes  d’époufer  deux  femmes,  il 
cn  prjt  deux  tout  à  la  fois,  &  les  cljjoifit  fi  mal  qu’elles  mirent  fa  patience  à  bout, 

*’  ”  &  lui  firent  concevoir  de  l’averlion  contre  tout  le  fexe  J.  Quoi  qu’il  cn  fort,  il  ^  Ut 

fut  très-bien  accueilli  à  la  Cour  d’Archelaus.  Ce  Prince  aimoit  les  favans,  &  les  cailiutl 
attiroit  par  fes  liberalitez.  Il  éleva  Euripide  à  de  grans  (iV)  honneurs.  L’âge 

de  nielius 


f.  i 

ÇltfiOlt  XI- 
%-jr J)»,  (T* a 


fii  M«: 


xawûde- 

y<pt r4  ri»  rit ,  ver  uni  etiam  qtiod  tôt  aculeatis  omnem  ilium 
fexum  confoderet  fententits  ,  apud  veteres  M tac- 
jvnYjç  audit  bat.  . .  .  &  plures  certe ,  finonomnes 
j_  illius  Tragadu  in  qiiibus  tant  opéré  muliercs  per- 
?i.  Cæte-  firingit ,  alla  crant  antequam  Ad  iter  in  Mace- 
fuunwo'  ^oniam  animum  applicaret.  Il  faut  bien  fc  fou- 
priun/hi-  venir  que  fi  Euripide  a  introduit  fur  la  fcêne 
Arionc  m  quelques  femmes  tres-mechantes ,  il  y  a  intro- 
Cephiio-  dujt  au{fi  des  Héroïnes ,  &  qu’il  a  parle  hono- 
cum  uxo-  rablement  du  fexe  en  plufieurs  rencontres  :  mais 
rc  depre-  cela  n’a  point  effacé  la  note  qu’il  avoit  déjà  en¬ 
courue  ;  le  fouven  r  des  oftenfes  étouffe  celui  des 
bienfaits.  Difons-le  en  Latin  apres  Mr.  Barnes  ; 
(  a  )  Qjsamquam  idem  cum  res  fenet  haud  mi¬ 
nus  bonorificis  feeminas  teflimoniis  ornaverit ,  pé¬ 
rimas  Hcroiuas  ob  virtutem  eximtas  fabulis  fuis 
fxpe  raxa-  populo  exbibei.do ,  ut  ofiendimus  plus  femel  in  (b) 
tus  à  Co-  annotaticnibus  nojlr.s  ,  rnanfit  tamen  ajfixum 
reliais  FoUta  rocabulunh  quia  plus  mordent  pauca  offen- 
Athenis  in  fiuncttU  ,  quam  multa  bénéficia.  Souvenons- 
Maccdo-  nous  aufli  qu’Ariftophane  cn  faifant  femblant  de 
contuUt  Prcn^re  Part‘  pour  le  beau  fexe  contre  Euripide, 
a  plus  outragé  les  femmes  qu’Euripide  ne  l’avoit 
fait.  Je  parle  de  la  Comedie  où  Ariftophane 
fuppofe  que  les  femmes  intentèrent  un  procès  à 
Euripide,  (c)  Fatendum  efi  in  Thefmophoria- 
zufis  non  tam  Euripidem  adverfus  quem  Drama 
illud  infiitutum  putatur ,  quam  totum  famineum 
genus  hune  Comicum  perftringere  videri ,  peculiari 
fibi  cavillandi  char  acier  e  ufum  ,  &  quafi  genio  fuo 

(b)  Ad  obfecundatum.  Dum  enim  Euripidem  à  mulie- 
r^I°6y\  &  rl^Ui  condemnatum  fingis ,  quod  de  iis  male  effet  in 
Menalip.  fuis  tragœdiis  locuttis  ,  multo  plura  ifiius  fexus 
'tf.  f4.Fro-  fiagitia  in  unica  ilia  Comœdia  profert  ,  quam  in 
telilaurn^  ommbus  fuis  Tragœdiis  Euripides  unquammemo- 

raverit ,  atque  ira  Euripidem  accufando  abfolvit  , 

(c)  idem  mui,eres  ver0  Uudando  exeufandoque  maxime  de- 
4’  nigrat.  Mais  voulez-vous  voir  un  homme  qui 

(./)  Fertur  en  3.  mots  dit  plus  de  mal  du  beau  fexe  qu’Eu- 
Sophoclcs  rjpiJe  dans  ^0<  tragédies,  confiderez  cette  re- 
de^ac  ponfe  de  Sophocle  (  d  ).  On  lui  demandoit 
quæftione  pourquoi  les  femmes  qu’il  introduisit  fur  le 
haud  rai-  Théâtre  étoient  de  bonnes  &  d’honnétes  fem- 
fœminas  mes  ’  au  l’cu  fl110  celles  d’Euripide  étoient  très- 
aculeatum  méchantes  :  Euripide ,  repondit-il ,  les  reprefen - 
ftrinxifle,  te  comme  elles  font,  &  moi  comme  elles  devraient 
interroga-  > 

tus  enim  *  A 

quando-  (M)  1 1  fe  maria  neanmoins.  J  Ce  meme 
quidem  homme  qui  fuvoit  tant  (e)  le  congrès  ,  s’hu- 
manifa  d’nflez  bonne  heure  ,  &  s’y  engagea  par 


herndiflet 
Sc  contu- 
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p.irtam 
minime 
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(4)  Ibid. 


perlon: 


afin  de  met- 


nulieres  contrat  à  l’âge  de  (/)  23.  ans  : 
malx  ef- 

fent,  cur  ipfius  è  contra  forent  bonx,  Aùrci  fjjtt  ?reit7v,  oixf 
AT,  EùptTiJ'/if  Ji  o'ixl  n'trir.  Id .  p.  17.  (e)  raç  trj’tsç-'iMi  , 

qui  congreirus  fugiebat.  Suidas  in  EipiTri^.  (J)  C’efl  lu  con¬ 
jecture  de  B  urnes  pug.  24. 


conlule- 

tre  à  couvert  fa  (g)  chafleté.  La  femme  qu’il 
époufa  fe  nommoit  (  b  )  Chœrine  ,  il  en  eut  (h)  suidât 
3.  fils.  Apres  qu’il  l’eut  répudiée ,  il  cn  époufa  ubifu^ru. 
une  autre  dont  je  ne  fai  pas  le  nom-  Celui 
qui  a  fait  l 'index  des  matières  dans  l’Athenée  ^  ®'^.er 
de  Dalechamp,  dit  qu’Euripide  perdit  en  un  4  Mn*L 
meme  jour  fa  femme,  deux  fils  &  une  fille ,  A>ç  ô  vein- 
&  nous  renvoyé  à  la  page  60.  où  l’on  ne  trou- 
ve  rien  de  femblable  ;  mais  on  trouve  à  la  page  rofus  gu„ 
61.  qu’Euripide  allant  à  Icare  fit  une  épigram-  ripides. 
me  fur  le  dcfaftre  qui  étoit  avenu  chez  un  paï-  A,”tn- l- 
fan.  Une  femme  y  étoit  morte  avec  deux  fils  ly0ÿgf 
&  une  fille  pour  avoir  mangé  des  champignons,  p.  603. 
Jugez  à  quoi  l’on  s’expofe  quand  on  fe  fie  aux 
faifeurs  des  tables  alphabétiques.  Si  l’on  s’en 
raportoit  à  Athcnée  ,  l’on  n’auroit  pas  trop  ” 

bonne  opinion  de  la  chafteté  d’Euripide.  II  L-ro/j.r»/A+. 
aflure  (  i  )  que  ce  Poète  aimoit  fort  les  fem-  f  > 
mes ,  <Sc  que  Sophocle  entendant  dire  à  quel- 
cun  qu’Eufipide  les  haïifoit  furieufement ,  <p0XA*r 
dans  les  tragédies ,  repondit-il,  j’en  tombe  d'ac-™«i  ï« 
cord  ,  mais  au  ht  il  les  aime  paffwnnément  (  kj. 

Stobée  (/)  raporte  la  même  chofe,  &  l'em- 
prunte  des  livres  de  Serin.  Voyez  la  remar-  r*îs  tpx- 
que  R.  J’ai  cité  l’endroit  d’Aulugelle  qui  nous 
aprend  qu'Euripide  avoit  deux  femmes  tout  à  la 
fois.  TpKX/yij 

(  N  )  Archelaus  éleva  Euripide  a  de  grans 
honneurs.  ]  Ii  le  fit  premier  Mjniflre  d’Etat ,  fi  ^5°^* 
nous  en  croyons  Solin  (ni).  Hic  Archelaus  in  tan -  hiftoricis 
tum  literarum  mire  amatorfuit ,  ut  Euripidi  tragico  Commcn-i 
confiliorum  fummam  concrederet  :  eu  jus  fuprema 
non  contentus  profequi  fumptu  funeris ,  crtr.es  ton-  Sophocl» 
fus  eft,  &  marorem  quem  animo  conceperat  vultu  diceret 
publicavit.  Thomas  Magifter  ne  s’éloigne  pas 
decela(«),  quoi  qu’il  n’ait  rien  fpecirié.  Peut-  dem  fa¬ 
on  voir  une  marque  plus  exprefle  d’une  grande  minas 
confidcration ,  que  ce  que  fit  Archelaus  contre  *^^*”.* 
un  homme  qui  avoit  choqué  Euripide  ?  Cet  n0ndiflc, 
homme  avoit  nom  Decamnichus  :  il  (  0  )  of-  in  tragcc- 
fenfa  un  jour  ce  Poète  en  le  traitant  de  punais.  j”.  • 
Le  Poète  ne  demeura  point  fans  repartie ,  &  cubjîj  c(j-e 
donna  à  ce  defaut  de  fon  haleine  une  caufe  illarum 
glorieufe ,  je  veux  dire  la  fidelité  avec  laquelle  amantifli- 
il  avoit  gardé  les  fecrets  qu’on  lui  avoit  con-  At^e^  /# 
fiez.  Archelaus  ne  le  trouvant  pas  aflèz  vengé  13.  p.  fffé 
par  cette  reponfe ,  lui  livra  Decamnichus ,  afin 

que  (0  Ser mo¬ 
rte  de  in~ 

temperantia •  (m)  Solin.  c.  9.  pug.  m.  26.  (») 

x-xti. ifx  tcj  QiXo\ipjjr)(Stii ,  fntytrt jç  tjjU/Ïç.  Ab  illo  (Archeladj 

honcftilTime  fufceptuj  cA  ,  honoribusque  audtus  ad  fummam 

dignitatem  pervenit.  In  vtta  Euripid.  ( 0 )  Eiptirlbii 

uùràj  ri on  ri  ço[SjX  SVrSoic  rroXï.x  ydg ,  tiirtt  xùt **  xiroffij- 

rx  iyxxhtrxiri).  Euripides  quum  oris  graveolentia  illi  à  quodam 

objiccretur  ,  multa  enim  dixit ,  fecreU  ia  eo  coxnpuîriKruut 

Stobtm  Serm.  39.  xift 


(a)  Ari- 


3° S-  F- 


fin- 


EURIPIDE. 

de  ce  Poète  &  la  chafteté  que  plufieurs  lui  attribuent ,  font  qu’il  ne  faut  pas  croi-  (h)  nmmj. 
tc  legerement  ce  que  l’on  conte  de  fes  avantures  (O)  de  Macedoine.  Il  y  fit 
une  fin  tragique  ,  il  fe  promenoit  dans  un  bois,  &  à  fa  manière  il  meditoit  pro-  , 

fondement.  Sa  rêverie  le  mena  fans  doute  trop  loin;  il  fut  rencontré  un»,i* 
peu  à  l’écart  par  les  chiens  du  Prince  qui  étoit  alors  à  la  chaffe.  Ces  maudits  '3- 
chiens  le  dcchirerent  en  pièces.  Archelaus  le  (‘P )  fit  enterrer  magnifiquement.  pit'Jr^ie 

I  -j  in  Amato- 
d  ria  (c’efilk 

I  T  1  O  IC*  •  1Ue  ^  m0t 

queat.  (le).  Le  docle  Schefrerus  a  ignore  les  f fi  attribué 
variations  de  Plutarque  fur  l'automne  des  belles  a  Eur'pi- 
perfonnes ,  il  croit  que  Plutarque  a  toujours  atri-  Ap0&hth 
bue  cette  penfée  à  Archelaus  ^  &  neanmoins  dans  Lacon. 

(  /  )  l’un  des  endroits  qu’il  cite  on  voit  qu  Euripide  Ce  n‘efi 
prononça  ette  fencence  ,  au  fujet  des  baifers  qu’il  \°e[mA  dfn,s 
donnoit  à  Agathon.  Voyez  Cœlius  Rhodigi-  thegmes 
nus  {ni)  qui  a  eenfuré  un  Tra  du  fleur  de  Plutar-  des  uce- 
que,  d’a-oir  très  -  mal  entendu  l’endroit  de  la  demonnns 
vie  d’Alcibiade  où  ce  mot  d’Euripide  eft  ra-  vecela.'”’ 
porté.  L’a/anture  de  ce  feftin  n’eft  pas  la  plus  ^  Anti_ 
noire  faute  de  ce  Poète.  On  a  dit  qu’il  eut  de.  quar.  ’ua. 
fales  intrigues  avec  le  mignon  d’Archelaus ,  &  l-H-^-7- 
qu’il  alloit  le  trouver  de  nuit  lors  qu’il  fut  ren-  (fi)oîJi, 
contre  par  quelques  femmes  qui  le  mirent  en  pie- 
ces  («).  D’autres  difent  qu'il  alloit  trouver  la 
femme  de  N.codemc  l’Arethufien.  Voilà  les 
chofcs  dont  j’ai  prétendu  parler  dans  le  texte  de  Tv 
cette  remarque.  tctl  j  ^  ^ 

(P)  Archelaus  le  fît  enterrer  magnifiquement.  ]  dufi 
Ces  paroles  d’une  épitaphe  d’Euripide  ,  a’?a’  ~P3«  Kf“V 
suoa-cç  nifoccïov  uV  titfiov ,  cafpi:e  (o)  pclUo  aft 
tegeris,  ont  fans  doute  donné  lieu  à  Monlieur  yjAd* 
Barnes  de  dire  (p)  que  le  Roi  de  Macedoine  vou-  v*V.  %*[’ 
lut  que  ce  Poète  fut  enterré  dans  fa  ville  capi-  “"7^ 
taie.  Dejignaverat  inter  Macedonicorum  regtim  roixrisf 


que  l’oftente  fut  expiée  par  de  bons  coups  d'é- 
trivierc.  On  prétend  qu  Euripide  fe  fervit  de  la 
pcrmiffioQ  du  Prince ,  8c  l’on  n’en  fauroit  dou¬ 
ter  ,  ii  l’on  veut  croire  le  témoignage  d'Arifto- 
te,  car  voici  comme  il  parle  :  T»  c/f’ 

£7n$£(f tuç  CAiv.ùu.viyjQr  •éyty.ùv  iyiviTv  7rXj>o%uvwv 
txç  èmfeuîvnç  tïçm TtgK  ctihov  j  ^  içyrs  oti  , 
jlotelcs  l.j.0Ujr^v  è^ebcone  pixçiyùjaq  ECpiTrlby  T'S>  mn jrij  o  b’ 
tle  republ.  Ei/’ç>  r/riSy;  è%0iAiinxivev  esrnvviç'n  aum/  etç  biKTuiblctv 

-o.fim.g  çr,u»T&' ,  c'cft  -  à -dire,  Decamnichus  fut  le 
chef  de  l’entreprife  formée  contre  Archelaus ,  car 
(6)  in  vita  ü  fut  ^  premier  qui  excita  ,  &  qui  irrita  ceux  qui 
Euripulis  tuerent  ce  Prince.  La  caufc  de  fa  colere  fut  qu’Ar- 
n.io.fiub  chelaus  l’avoit  livré  a  Euripide  pour  être  fouèté • 
&  la  caufe  de  la  colere  d’Euripide  étoit  que  De- 
(c)  Dans  camnichus  lui  avait  dit  quelque  chofe  fur  l'odeur 
la  remur-  defagreable  de  fon  haleine  ( a ).  Monfieur  B  amas 
^Vm'fe'1  ne  vcut  P°*nt  clu>on  aj°ûte  foi  à  Ariftore-,  fa 
trouve  pas  ra’f°n-  qu’ Archelaus  ne  fut  tué  que  fix  ans 
nommé  après  la  mort  d’Euripide  (b).  Cette  raifon  ne 

parmi  me  perfuade  pas ,  &  il  eft  a  fiez  aifé  de  com- 

‘ponimpu'  Pren^re  Sue  ^a  mort  du  Poète  n’a  pas  du  ctein- 
te  la  mort  dre  le  reflcntimeiit  de  Decamnichus  contre  le 
dece Poète.  Roi.  Suppofez  tant  qu’il  vous  plaira,  encore 
qu’Ariftote  ne  le  dife  pas  ,  que  Decamnichus 
(il)  Diony-  pgj-jj  ]e  pauvl-e  Euripide ,  cela  n’empêchera 
zantinus  point  qu’il  ne  foit  très-vraifemblablequelaco- 
in  Antho-  lere  de  cet  homme ,  contre  le  Prince  qui  l’avoit 
logtal.  3.  foumjs  à  ce  grand  affront  ,  conferva  toute  fa 
jo .  174.  force  ^  ^  pengagCa  ^  ménager  au  bout  de  lix 
<e)  Ælian.  ans  ^es  occalions  de  vengeance  qui  fe  prefente- 
var.  hifl.  rent.  Nous  verrons  ci-deffous  (c)  s’il  fit  périr 
Euripide. 

(O)  Il  ne  faut  pas  croire  legerement  ce  que 
l’on  conte  de  fes  avantures.]  Il  avoit  72.  ans 
lors  qu’il  s’en  alla  à  la  Cour  de  Macedoine ,  8c 
on  lui  a  rendu  témoignage  qu’il  avoit  été  tou¬ 
jours  éloigné  des  galanteries  criminelles  ,  (  d  ) 
«W  je  YL\j7cçib'&  octis.c>Tçt(&,  Quoi  qu’il  en  foit, 

f/jOôxupov.  raportons  ce  que  l’on  conte  de  lui.  On  (  e  ) 

vcm^Tn  veuc  4ue  ^ans  un  ^c^'n  Sue  Mace- 

qnit,’  om-  doine  fit  à  fes  amis  ,  Euripide  ayant  bu  plus 
nino,  non  qu’il  ne  faloit ,  fe  mit  à  baifer  le  Poète  Aga- 
folumfor  t^J0n  a^s  a  d’environ  40. 

moforum  ans  »  &  que  fur  la  demande  du  Prince ,  fi  Aga- 
eft  pul-  thon  lui  fembloit  encore  un  objet  aimable,  il 
répondit ,  par  Jupiter ,  je  le  trouve  tout  a  fait 
aimable  ,  car  dans  les  belles  perfonnes  l'automne 
meme  eft  quelque  chofe  de  beau  (  /).  Plutarque 
prétend  que  ce  fut  Archelaus  qui  dit  cela ,  afin 
d’exeufer  Euripide  que  I  on  voyoit  cirefler  un 
homme  bien  fourni  de  barbe  (g)-,  mais  dans 
d'autres  endroits  (h)  il  attribué  à  Euripide  cette 
(Ji)  Invita  penfée:  tant  il  eft  vrai  qu’il  étoit  en  poffeffion 
Alcibisidii  défaire  fervir  une  même  hifloriete  à  divers  ufa- 
&'inAma-  Ses*  ^  en  ^°'c  prêtent  tantôt  à  l’un  tantôt  à 
torio  pag.  l’autre  -,  il  s’en  fervoit  à  deux  mains ,  8c  y  fni- 
77°.  c.  foit  meme  des  changemens  félon  lebefoin  (/). 

N eque  enim  inufitatum  Plutarcho  eafdem  res  & 
î‘t  deJfiiT  fentenî,as  uliquando  narrando  variare ,  aliquando 
diverfîs  authonbiis  tribuere ,  non  memoria  lapftis , 
fed  ut  in  rem  fuam  quant  prafens  ornât  3  tor- 
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tumulos  Eurpidem  reponere,  atque  itapaulopoft  W*? 
in  ttrbe  Pella  quant  nonnulh  Berœam  putant ,  Ma-  *^#s 

j  .  *  T> j,  yotiÂj 

cedomæ  metropoli  nobile  illi  extruftum  fepulchrum. 

Voyez  ci  deffus  le  paflage de Solin ,  Rejoignez  P* j* A‘pi- 
y  celui  d’Aulugellc  que  je  m’en  vais  raporter.  ewt*'  A,“ 
Il  témoigne  en  mêiue-tems  la  vénération  que  >à  canibus 
l’on  avoit  pour  Euripide  dans  Athènes  ,  &  dans  fed  à  mu- 
la  Macedoine.  Les  Athéniens  envoyèrent  une 
Ambafiàde  en  Macedoine  pour  avoir  tes  os ,  8c  ccrarum" 
ne  purent  les  obtenir.  Sepulcrum  auteni  ejus  fuifle  tra- 
&  memoriam  Macedones  eo  dignati  funt  honore , 
ut  in  gloria  quoque  loco  pradicarent  ,  xmm  cv'v  nofte^" 
pivïpici  E-j^mbrs  osKito  7r«  ,  qttod  cgregius  poéta  ad  Cratc- 
morte  obitafepultus  in  eorum  terra  foret.  Quant-  rum  ^r- 
obrem  quum  legati  ad  cos  ab  Athenienfibus  miffi  jj^s’irct* 
petijfent ,  ut  offa  Aiheiuis  in  terrant  illius  patriam  Nam  il-  ’ 
permutèrent  transferri  -,  maximo  confenfu  Mace-  l™  8c  hu- 

dones  tn  ea  re  deneganda  perftiterunt.  Il  paroît 

n'  ,  ,r.  1  J  ,  r.  amonbus 

par  un  pallage  de  Vitruve  (q)  que  le  tombeau  addiaum 
d’Euripide  étoit  en  rate  campagne ,  fur  le  con-  fuifle  fe- 
fluent  de  deux  petites  rivières  dont  les  eaux  fe  ref-  runu  AÜ* 
fembloient  peu.  L’eau  de  l’une  étoit  mortelle ,  uxorém^ 
celle  de  l’autre  étoit  fi  bonne  que  les  voyageurs  Nicodemi 
choifilfoient  ce  lieu  pour  y  dîner.  Pourroit-on  Arethufii. 
dire  cela  ,  fi  le  tombeau  d’Euripide  eût  été  dans  juprT 

1a  ,  .  >  Il  .  '  s~  -I  1 .1  .1  .  1  .  A  î ]" ^  O.  


la  ville  capitale  de  la  Macedoine  ?  &  en  ce  cas- 


(°)  P-  3*. 


t*S-  73. 
col.  2, 


là  Vitruvc  &  Pline  (r)  neuffent  -  ils  point  ^A  ’Gt^ 
mieux  marque  la  fituation  de  ces  deux  rivières  ?  lias  l.  ig. 
n’euflent-ils  point  dit  quelles  paffoient  ou  par  2o- 
la  ville  de  Pella  ,  ou  tout  auprès  ?  8c  Plutar-  fa!  Li6.8. 
que  auroit-il  dir  ( f )  que  ce  Poète  fut  enterré 
proche  d’ Arethufe  ?  La  foudre  tomba  fur  le  ^  Lib  ?  r 
tombeau  de  ce  Poète,  ce  qui  fut  regardé  corn-  c  2.  fub 
me  un  accident  glorieux ,  parce  qu’il  n’y  avoit  fin- 
eu  que  Lycurgue  à  qui  une  pareille  chofe  fût  (/)  r»  ty- 
arrivee  :  ’ÀwvAoyvux  ncù  ux°iv£jov  uty#  ei-  cjjr%°fiib 

BBBBbbh  ;  '  9- 


voit 


in<5  EURIPIDE. 

*  Thomas  La  nouvelle  de  fa  mort  affligea  de  telle  forte  les  Athéniens  *,  que  toute  la  ville 
Jiyÿer  en  prj[  jc  deuil,  (Jn  de  fes  amis  nommé  Philemon en  fut  fi  touché,  qu’il  déclara 
que  s’il  croyoit,  comme  quelques-uns  l’aflùrent,  que  les  morts  confervcnt  le  fenti- 
W  élut.  ment,  il  fe  pendroit  pour  aller  jouir  de  la  vue  d’Euripide.  Ce  grand  Poé- 
'  '  '  te  avoir  près  de  77.  anslors  qu’il  mourut.  O11  a  raporté  diverfement  (f?)  les  cir- 
(i)  Poufa-  confiances  de  là  mort.  Il  11e  fut  jamais  avec  (J)  Platon  en  Egygte,  quoi  qu’en 
nias  1. 1 .  dife 

f.z. 


(c)  Barntf. 
nbi  fupra 
f.  U 
cite  Câlins 
Rho.liginus 
antiq.  le  El. 
/.  z 3.  c.  10. 
CT  Gy  r al- 
ilus  poèt. 
hifi.dsal  7. 
fol.  z68. 
Je  n'ai 
point  trou¬ 
vé  cela 
dans  mon 
édition  de 
Rhodigi- 
nus  (qui  e/l 
de  Franc¬ 
fort  1 666.) 
au  lien 
marqué. 

Il  faloit 
citer  l.  Z4. 


(J)  Lié.  8. 
p.  m.  zyô. 

(e)  Thom. 
M  agi  fer 
ubi  fupra . 


•a 

n  oik- 
tr..  tpf0f\l- 

Quando 
forte  for- 
tuna  per 
nemus 
quoddam 
cogita- 
bundus 
ambularet. 

(g)  bri¬ 
dée,  Macé¬ 
donien,  & 
Cratevas , 
The/falien. 

(h)  Suidas 
Manuel 

Mofcbopul. 
ubi  fupra. 

(0  L‘&-  9- 


(le)  Lié. 
ip.  c.  zo. 

(l)  Dans 
la  remar¬ 
que  O , 
lettre  ». 

(m)  Uoçnoi- 
floio»  duf. 
Suidas  fp 
Mofchcpu- 
lus. 

(»)  Vie  des 
poètes 
Corée  s  p.m. 
f>8.  99. 


va*  t oTç  aycexütnv  vov  PCçymhluj  ,  m>  /aovio  cwuTTt- 
OliV  UVTÙ  fXcTX  TÉÀêVt/o'  ,  £  'fyéeôf  «  Ta J  $£SC?r- 

AffCtTa)  ^  QfflW T0CTU1  -ZrÇjTiflOV  CUUè7&.<TS .  HOC  (*l) 

qunlem  fuppetit  magnum  argumentant  &  tefiimo- 
mum  fiudtofis  Euripidis  ,  quoi  foit  ci  pejt  faut 
evenent  &  delatum  fuerit  illud ,  quoi  dns  gra - 
tiffimo  &  fanfttfftwo  viro  ante  evenerat.  Les  Athé¬ 
niens  n’ayant  pu  avoir  les  os  d'Euripide  ,  lui 
drdlerent  un  fuperbe  Cenotapbe  (b)  qui  fub- 
Ilftoit  encore  du  tems  de  Paufanias.  Ceux  qui 
ont  dit  que  les  Argiens  lui  en  dreflerent  auflî  un 
fe  font  lourdement  trompez.  Ccelius  (c)  Rho- 
diginus ,  à1  ab  eo  de  cep  tus  Lilius  Giraldus  ahud 
Euripidis  fepulchrum  mentorat  ht  medio  Argivo- 
rum  foro ,  &  Palinthum  nunctipatum  ex  Strabone 
refert  ;  fed  optandum  efi  ut  inter  tôt  lecliones  anti¬ 
ques  itullos  noyos  errores  profentinaret  Cœlii  incu¬ 
ria,  nam  Strabo  (d)  hoc  fepulchrum  Danai  futjfc 
ait ,  quanquant  codent  loct  Euripidem  autborem 
laudat,. 

(  jQJ  11  fe  pendroit  pour  aller  jouïr.  ]  Les  vers 
de  ce  tendre ,  mais  un  peu  trop  mécréant  ami , 
méritent  d’être  raportez  (e).  Tantopere autem 
Fbüemon  eum  adamavit ,  ut  bac  de  eo  dicere  non 
dubitaverit, 

Ei  nx~ç  ocAn^eiaimv  o !  7î3h»îR9T£Ç 

At'oSynv  tiyçflv  avtyiç,  ùç  (Çaoiv  7iviç 

A’7 r/iy%àur,v  oev ,  uf  iSe w  Ejg/Tn^ijv. 

Si  fenfum  haberent  mortui ,  ut  quidam  volunt , 

Finire  vitant  ntibi  laquco  meam  velim , 

Ut  pafeerent  oculos  intuendo  Euripidem. 

(  K  )  Raporté  diverfement  les  cir  confiance  s  de  fa 
mort.  ]  On  a  pu  voir  dans  le  corps  de  cet  article 
que  le  Roi  étant  à  la  chafle ,  quelques  chiens  fe 
jetterait  fur  Euripide  qui  (/)  meditoit  dans  un 
bois ,  &  le  déchirèrent.  Cela  cft  tire  de  Tho¬ 
mas  Magiûer  dans  la  vie  de  ce  Pocte,  D’autres 
difent  que  ce  ne  fut  pas  le  hafard  quil’expofa  à  la 
fureur  de  ces  chiens ,  mais  qu’on  les  lâcha  tout 
exprès  fur  lui ,  &  que  ce  fut  par  les  artifices  de 
deux  (g)  Poètes  jaloux  de  fa  gloire,  qui  avec 
une  fomme  d'argent  engagèrent  à  cela  celui  qui 
gardoit  les  chiens  du  Roi  (b).  Valere  Maxime 
dit  feulement  qu’Euripide  ayant  foupé  avec  le 
Roi ,  &  fe  retirant  chez  lui ,  fut  tant  mordu  par 
des  chiens  qu'il  en  mourut  (  i  ).  Aulugelle  mar¬ 
que  expreficment  que  ce  tour  lui  fut  joué  par  un 
envieux.  Is  cum  in  Macedonia  apttd  Archelaum 
regem  effet  utereturque  eo  rex  familiariter  ,  ré¬ 
duits  nocle  ab  ejus  conta  canibus  a  quodam  amulo 
immiffis  dilaccratus  efi ,  &  ex  bis  vulneribtts  mors 
fecuta  efi  (  k  )•  Je  ne  répété  point  ce  que  j’ai 
déjà  (  /  )  touché ,  c’cff  qu’on  a  dit  qu’allant  voir 
â  une  (m)  heure  indue  quelcun  ou  quelcune  pour 
un  mauvais  defléin ,  il  tomba  entre  les  mains  de 
quelques  femmes  qui  l’affommerent  ;  mais  je 
puis  bien  «porter  ici  la  reflexion  de  Mr.  le  Fevre. 
D'autres  ont  voulu  faire  croire,  dit-il ,  («)  qu'il 
avoit  été deebiré ,  &  nus  en  pièces  par  des  femmes 
qui  voulurent  ranger  l'honneur  de  leur  fexe ,  dont 


il  n  avoit  jamais  parlé  qu'en  affez.  mauvais  termes. 
Mais  il ji  a  bien  de  l’apparence  que  cette  bifloire  a  été 
copiée  fur  la  fable  d' Orphée. 

Finitions  cette  remarque  par  une  petite  érudi¬ 
tion  qu’Erafme  (o)  nous  fournira.  11  y  avoit  dans 
la  Macedoine  un  village  qu’on  nommoit  le  vil¬ 
lage  des  Thraces ,  à  caufe  qu’il  étoit  habité  par 
des  gens  de  cette  nation.  Un  chien  d’Archelaus 
s'égara  un  jour,  &  s’en  alla  dans  ce  village  ,  6a 
y  tut  facrifié  &  mangé  félon  la  coutume  desha- 
bitans.  Le  Roi  l’ayant  fu ,  les  condamna  â  l’a¬ 
mende  d’un  talent.  Ne  fe  voyant  pas  en  état  de 
la  payer ,  ils  fuplierent  Euripide  de  la  leur  taire 
remettre ,  &  obtinrent  cette  grâce  par  fa  recom¬ 
mandation.  11  en  fut  puni  quelque  tems  apres , 
car  il  fut  tué  (  p  )  par  les  chiens  du  Roi  dans  une 
torct ,  de  l’on  fe  perfuada  que  les  chiens  qui  le 
tuèrent ,  étoient  illus  de  celui  que  les  Thraces 
avoient  immolé.  Cela  donna  lieu  â  un  prover¬ 
be  (q)  parmi  les  Macédoniens.  Voici  une  autre 
érudition  du  meme  Erafme  :  il  (  r  )  prétend  que 
le  proverbe  Pronien  canes ,  doit  fon  origine  à  la 
vengeance  que  Promenas  Officier  chez  Archelaus 
tir  a  d  une  piece  qu’Euripide  lui  avoit  faite.  11 
lâcha  fur  lui  des  chiens  qui  le  déchirèrent.  Erafme 
a  oublié  de  nous  dire  ce  qu’Eticnne  de  Byzance 
nous  aprend.  Le  malheureux  Euripide  fut  fort 
maltraité  des  chiens  dans  un -endroit  de  la  Mace¬ 
doine  nommé  Bormifcus.  Il  ne  mourut  pas  fur  le 
champ ,  mais  il  ne  guérit  jamais  de  ces  morfures. 
lSoçpunl(&,  YjUçfoV  RixitéSovlxi;’  cv  ù  xvvo cttcc- 
ytycvtv  EJg/7n^>;c  .  .  .  m  j  t  Sv,y/xoi- 
7ÙJV  oipiupitmvTst,  cciJt'sv  «’otJ ay«ï.  Bormifcus , 

oppidum  (  regiuncula  félon  Berkelius  )  Macédonien , 
ubi  à  canibus  difierptus  fuit  Euripides  .  ...  ex 
morftbus  vero  quuni  agrotaret,  ajtmt  obiijfe.  Je 
ne  doute  point  que  ces  deux  vers  (/)  de  l’Ibis 
d’Ovide ,  fur  lefquels  Mr.  de  BoilTieu  n’a  eu  rien 
â  obferver ,  ne  le  «portent  â  la  fin  tragique  de 
nôtre  Poète  : 

Utque  cotbitrnatum  vatem  tutela  Diana 
Dilaniet  vigilum  te  quoqtte  turba  canurtt. 

(S)  Il  ne  fut  jamais  avec  Platon  en  Egypte.  ] 
Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fui  l’année  de  la 
naiflânee  de  Platon,  mais  on  peut  fans  crainte 
de  fe  tromper  la  mettre  dans  la  88.  ou  dans  la 
89.  Olympiade.  Je  ne  conleillerois  â  perfonne 
de  contredire  Mr.  Barnes ,  qui  aflure  (  t  )  que 
Platon  n’avoitque  17.  ans  lors  qu’Euripide  s’en 
alla  en  Macedoine^  &que  20.  lors  qu’Euripide 
mourut.  Quelle  abfurdité  .de  dire  comme  a 
fait  Lacrce ,  qu’Euripide  (v)  fuiv  t  Platon  dans 
le  voyage  d’Egypte.  S’ils  y  avoient  été  en- 
femble  ,  l’ordre  &  la  juftice  euffent  voulu 
qu’Euripide  vieillard  vénérable  eût  été  le  con¬ 
ducteur  ,  6c  que  Platon  jeune  barbe  encore ,  eût 
ffiivi  comme  un  difciple  ,  à  peu  près  comme 
quand  les  jeunes  Mylords ,  6c  les  jeunes  Comtes 
de  l’Empire  paflent  les  Alpes  menez  par  un  Gou¬ 
verneur.  Mais  laifl'ons  paflèr  l’incongruité  abfur- 

de 


(0)  Sur  le 
proverbe 
Kt/ref  JV- 
Canis 
vindidiam. 
Adag. 

Ch  il.  1.. 
cent.  7. 
«.47.  p.m. 
24  T- 

(p)  Cum 
Euripides 
in  fylva 
quadam 
loluselTct, 
&  Arche¬ 
laus  à  ve- 
natu  re- 
vertere- 
tur,  canes 
Euripi¬ 
dem  cin- 
ctum  dii- 
cerpferunt 
devora- 
runtque. 
Erafm.  ubi 
fupra.  11  a 
tort  de  di¬ 
re  qu’ils 
le  dévorè¬ 
rent,  ce 
que  nous 
avons  dit 
touchant 
le  tom¬ 
beau  d’Eu¬ 
ripide  ré¬ 
fute  cela. 

(q)  Voyez 
le  ci-JeJfns 
lettre  o. 

(r) Chil.  Z. 
cent.  7.  % 
n.  88.  p. 

y 61.  Apo- 
f  oints  dit 
en  general 
la  même 
chofe  cen- 
tur.  16. 
n.  70. 

<J)  L' 

f97-  & 

(t)  In  vit 4 
Euripidis 
p.  z7. 

(v)  Ou 

EopiTi'^t/v 

»ÙTU  (TVVK- 

xokuh-ütrui. 

Quo  & 
Euripi¬ 
dem  una 
fequututn 
elle  ajunt. 
Diog. 
Laért.  l.  J. 
in  Platon » 
».  6, 


EURIPIDE.  ,n7 

dife  Mr.  le  Fevre.  Il  ne  nous  relie  qu’une  vmtaine  de  Tes  Tragédies,  quoiqu’il  *  s*w« 
en  eût  compofé  *  92.  Il  aimoità  débiter  plulieurs  (T)  fentences  pleinesd’une 
bonne  Morale,  &  il  t'e  peignoir  lui-même  par  la,  car  c’éroit  un  homme  fevere  , 

&  grave,  &  indiffèrent  pour  les  plaiiirs.  Il  s’enfermoit  dans  une  (V)  affreufe^"" 
caverne  pour  y  compofer  fes  Ouvrages.  Mais  au  relie  toutes  fes  maximes  n’é-  Zla" 
toient  pas  bonnes.  11  en  débita  une  lur  la  religion  ( X )  du  ferment  qui  parut  fi  t«  n- 


de ,  de  foutenir  que  Platon  &  Euripide  ont  été’ 
enfembie  en  Egypte.  Euripide  fprtit  d’Athe- 
n,f.  "l*.  nes  fatigut;  Par  les  railleries  des  Poctes  comi- 
txScholtn-  $ues  j  6c  s  en  alla  a  la  Cour  d’Archclaus  :  il 
fie  Eurip.  avoit  alors  environ  72.  ans.  Il  eft  bien  certain 
Mlirfiâ'.  Sue  ^°n  v°yage  dEgypte  neil  point  polie- 
rieur  à  celui  de  Macedoine  :  il  faut  donc  ou 
{b)Bamef.c\^\  ne  foit  qu’une  chimere,  ou  qu’il  ait  pre- 
tbid.  cede  1  an  72.  d’Euripide.  Or  on  ne  fauroit 
nier  que  pendant  les  5.  ou  6.  ans  qui  prece- 
Laën!°ubi  dcrent  v°yage  de  Macedoine  Euripide  n’ait 
fapra.  demeure  dans  ia  patrie.  11  donna  fa  Tragédie 
d’Orefte  à  lage  de  69.  ans  (a).  Il  recevoit 
(1/)  Voyez,  dans  Athènes  a  lage  de  67*  ans  (b)  les  actions 
au^DD.  dc  gfaccs  de  Ceux  qui  avoient  fauve  leur  vie 
en  Sicile ,  par  le  récit  de  fes  vers.  Eft-ilbien 
(0  Dio£.  croyable  qu’à  l’âge  de  70.  ans  il  ait  entrepris 
Lacrt.  ib.  d’aller  en  Egypte?  Et  li  on  veut  avaler  cette 
^defini-  ^'^dite  ,  qu’on  me  dife  donc  comment  il  a  pu 
bus,  dit  le  ^  ^re  que  Platon  n’ayant  pas  encore  20.  ans 
contraire,  l’accompagnât  en  Egypte,  lui  qui  ne  Et  ce 
ZTJpZlée  VOy38e  clu'aPrds  (O  la  mort  de  Socrate  (d)y 
obfer-vv  pofterieure  de  quelques  années  à  celle  d’Euripi- 
tjtie  Platon  de  ;  lui  en  un  mot  qui  n’entreprit  de  voyager 
«//fli.^wen  Egypte  (e)  qu’aptes  avoir  vu  l’Italie  ,  6c 
Z>Ufè-’  ne  ^ort‘t  d’ Athènes  qu’à  (/)  l’âge  de  28. 
tonde  fois  an«  ?  Quand  Diogene  Laërce  affirmerait  avec 
apra  le  ferment  le  voyage  dont  il  s’agit ,  il  ne  meriteroit 
Egypte,  d’être  cru  contre  les  raiions  claires  6c  foli- 
il  ejtlifé’  des  que  l’on  emprunte  de  la  chronologie.  A 
d'accorder  plus  forte  raifon  doit -on  fe  donner  la  liberté 
Cavec°Her  dc  reîecter  cettc  fab,c  »  puis  qu’il  ne  la  raporte 
majore  '  <]l,e  ^r  un  OU  dit.  Et  neanmoins  vous  voyez 
dans  Diog.  Jofeph  Scaliger ,  Monfieur  le  Fevre,  Monfieur 
Laerce.  Ménagé  très  -  perfuadez  de  cette  jon&ion  de 
Platon  6c  d’Euripide  pour  le  voyage  d’Egypte. 
Je  ne  pretens  point  exeufer  Laërce  ,  car  lors 
qu’un  on  dit  eft  manifeftement  faux ,  il  ne  le  faut 
point  raporter  fans  le  contredire.  Laërce  me 
fournit  une  preuve  contre  fon  on  dit.  11  remar¬ 
que  qu’Euripide  tomba  malade  en  Egypte ,  6c 
que  les  Prêtres  le  guérirent  par  des  remedes  de 
mer  ;  ce  qui  l’obligea  de  dire  quelque  tems  après, 

QxKxosa,  jcài jîfe/i  7rv.v  Sf  avQpmrav  xoiy.oî ,  Mare 

0)  Voy*x‘.L  univerfa  pfotuit  bominum  mala.  C’eft  un  (g) 


»)  l‘ 
upj. 

nef.  ttbifu- 
fra  p.  30. 


C3-  nes  a  trou¬ 
vé  le  titre 

me  Tamquil  le  Fevre (/),  qu'Euripidc  apres  "  8l'  t"r 
avoir  ete  mftruit  dans  la  Rhétorique  par  Prodi-  fa‘e  voyez 
eus ,  pt  le  voyage  d  Egypte  avec  Platon  ,  pour  y  fon  édition 
jouir  de  la  converjatm  des  Prêtres  de  ce  pats- là,  ?■  H’ 
qui  avoient  alors  un  peu  p:us  de  réputation  pour  la  (/)  vie  des 
conmtfjance  des  bonnes  lettres  que  les  Prêtres  d'Ef-  Poëtet 
pagne  ou  d'Italie.  11  fe  paflà  plus  de  30.  ans  de-  £re" 
puis  qu  Euripide  eut  apris  la  Rhétorique ,  jufqu’à  **g'  97’ 
la  nai (lance  de  Platon.  Voii  à  qui  aC2rave  la  fou-  {m)  Re~ . 
te  de  Mr.  le  Fevre.  bS 

(T)  Il  aimoit  a  débiter  plufieurs  fentences.] 

La  choie  n  a  pas  befoin  de  preuve  :  on  n’a  qu’à  y.  Ubf  \ 6. 
lire  ce  qui  nous  refte  de  lui.  Mais  fi  quelcun  adfamil. 
veut  favoir  cela  par  la  voye  du  témoignage  ,  il  n’a  ( 0 )  Ftole- 
qu  à  joindre  au  paflage  de  Qumtilien  cité  ci-def-  m&us  He- 
fus  (w)  ccs  paroles  de  Cicéron,  (h)  Qui  (  Euri-  L  S ■ 
pidi  )  tu  quantum  credas  nej'cio  :  ego  certe  fingu-  ™ftor.apnd 
los  ejus  verjus  pngula  ejus  tejhmoiia  puto.  Au-  Pbotiump. 
tant  devers  d’Euripide,  autant  de  maximes  &  m 
de  fentences  au  jugement  de  Cicéron.  Faut -il  (p)Tlv 
s’étonner  après  cela  que  cet  illuftre  Orateur  fe 
foit  pieparé  à  la  mort  par  la  leélure  de  ce  Pocte? 

On  a  remarqué  (  0  )  que  les  aflèflïns  qui  le  pour-  TJ^e'  x*i- 
fuivoient ,  6c  qui  le  tuèrent ,  le  trouveront  qui  P0"  *t“Tî’ 
lifoit  dans  fa  litière  la  Medce  d’Euripide.  Or 
comme  les  meilleures  chofes  gâtent  un  livre  fi  l 'beonSo- 
on  ne  les  fait  pas  ménager ,  on  a  eu  peut  -  être  phifta  in 
beaucoup  de  raifon  de  condamner  dans  ce  Poète  ^rogym- 
l’ufage  un  peu  trop  frequent  des  Aphorifmes  phi-  n^ma,is‘ 
lofophiques.  On  a  trouvé  nommément  que  fon  (î) 
Hecube  philofophe  jufqu’à  l’excès  6c  à  contre-  c  10' 
tems  f  p).  (r)  a  e  fl  le 

(V>  Il  s’enfermoit  dans  une  ajfrcufe  caverne.  ] 

Elle  ctoit  dans  1 11.  de  Salamine  :  Aulugelle  eut  lyte. 
la  curiofitc  d’y  entrer.  Philoclmus  refert ,  dit- 
il  (  <î  ) ,  in  in fula  Salamine  fpeluncam  effe  tetram  yàs  uôr'o 
&  horndam  quant  nos  vidimus ,  in  qua  Euripides  déduit  r«ç 
tragœdias  f  riplitavit.  i*  r»  Ato- 

(X)  Il  débita  une  maxime  fur  la  religion  du  Zys!®* 
ferment.  ]  Il  introduit  Hippolyte  armé  d’une  Kflmitîç 

diftinètion,  quand  on  lui  remet  en  mémoire  * . * 

fon  ferment  (  r  ) ,  H  yheuos'  ouoiuoyf  ,  ^  -p  c pptjy 
,  Lingua  juravit 


picc  ctyoïlcf 
fXfî'  yuç 


o  j  j  niens  vero  manet  «ûrà,  Mu. 
ïnjurata.  J’ai  jure  de  la  langue,  6c non  pas  de  *£vst,‘  *«vav 

Barnef  ib  . Y",  ‘ .  ^  >  l'efprit.  Voilj  jufteracnt  lefophifme,  ou  plu-  fZÏL 

t  "  f  vcrs  deJ“  traSedl?  d  lpbigen.e  m  T*urU ,  ante-  tôt  la  trahifon  des  réticences  mentales.  Il  y  eut  £5 

neure  a  lan  69.de  la  vie  d’Euripide ,  puis  que  - — :-TT  ;  •  1  ~  •  r 


rieure  à  l’an  69.  de  la  vie  d’Euripide ,  puis  que 
(h)  Mena-  ^  tragédie  d’Orefte  qu’il  donna  à  l’âge  de  69. 
gins  ad  ans  fut  (b)  la  derniere  piece  qu’il  compofa  dans 
■P‘°£-  Athènes.  II  haut  donc  ncccfiài  rement  que  fon 
/.  3.  ».  6.  voyage  “Egypte  (oit  anterieur  a  fa69.annee, 
p.  140.  6c  ainfi  Platon  foroit  allé  en  Egypte  avant  Pâ- 
c UeceL ,l  8e  de  pnbertc^  ce  qui  eft  abfurde.  Lesfavans 
C fans  y  ^  d’Angleterre  (  i  )  n’ont  pas  été  fi  faciles  à  du- 
trouver  per  que  ceux  de  France  :  ils  11’ont  point  dit 
rj™eflre*'  comme le  grand  Scaliger ,  Plato ,  Eudoxus ,  Eu- 
complicl  r'P'^cs  Profefttonis  in  Ægyptum  focii  planetarum 
de  la  faute  curfum  ab  Ægyptiis  didicere  :  &  primi  omnium 
de  Scali -  Gracorum  populares  fuos  id  docucrunt ,  Plato  qtù- 
celïe  de  le*  ^eni  tn  Timœo  ,  Eudoxus  zv  èvôtUpui ,  Euripides  in 
Fevre  de  Tbycfie.  Vcrbx  funt  magnï  Scaligeri  in  Notis  ad 
Saumur.  ffb&ram  Manilii  (  k).  Es  n’ont  point  dit  com- 


»  ................  A.  J  V.UI  A.K/IJT'eptl 

un  certain  Hygiænon  qui  ne  put  fouffi  ir  ce  vers ,  Dixir 
il.  fit  un  procès  d'impiété  à  Euiipide  com- 
me  a  un  doéfeur ,  a  ûn  proteéteur  du  parjure,  ex  Diony- 
L e  (/)  Poète  demanda  fon  renvoi  à  fes  Juoes  ^nco  ccr- 
hatüreis.  Il  réclama  la  jurifdiftion  des  Juges 
prepofez  aux  controverfcs  de  theatre  ,  6c  dit  foïum°tra- 
qu  il  avoit  rendu ,  ou  qu’il  etoit  prêt  de  rendre  ducentem, 
raifon  de  fa  foi ,  6c  de  fa  doctrine  devant  ce 
tribunal,  6c  que  c’ctoit  là ,  6c  non  au  barreau  cji(Tcra- 
ordinaire  qu’il  avoit  du  être  accufé.  Ariftote  tioncm 
qui  nous  aprend  cette  circonftance  nous  laifte 
là;  il  ne  nous  dit  point  les  fuîtes,  nil’iflucde  volucrit 
cette  caufo  ;  fon  fujet  ne  fouffroit  pas  qu’il  s’é-  accufare. 
tendît  là  -  deflîis.  Mais  fi  Euripide  fe  tira  d’af-  ArWotel' 
faire  par  ce  conflit  de  jurifdiâion ,  6c  s’il  n’eut 
rien  de  plus  fpecietix  à  alléguer  ,  il  faut  con-  ».  m.  464. 

BBBBbbb  3  venir 


inS  EURIPIDE. 

cavalière,  qu’on  lui  en  fit  un  procès.  Dans  une  autre  rencontre  il  dogmatifa  fi 
gravement  pour  les  avares,  que  toute  (TJ  la  compagnie  s'en  émut.  Il  a  débité 
quelquefois  des  propolitions  impies  :  c’eft  le  fondement  fur  quoi  quelques-uns 
le  (Z)  font  palier  pour  Athée.  Je  n’entre  pas  dans  la  difculfion  de  ce  point 
de  fait;  je  dis  feulement  en  general  qu’il  eft  abfurde  d’imputer  (AA~)  à  l’Au¬ 
teur 


(A  offi-  venir  que  fa  caufe  n'étoit  guere  bonne ,  &  qu’il 
t,:r- 1-  3*  a  trouve  des  amis  &  des  defenfeurs  qui  font 
m.$n.  mieux  plaidee  que  lui.  Je  ne  mets  point  Gce- 
ron  parmi  fes  apologiftes ,  car  il  n’a  point  pris 
{/>)  Sicer-  la  peine  de  juftifier  que  la  diftinâion  d’Hip- 

tum  eft  polyte  fut  dans  le  cas  de  la  reele  queluiCice- 
■cum  qui  .  1  ..  ,  a  &  1  /  „ 

juravit  ron  vcnoit  d  établir  ,  il  s  elt  contente  d  alle- 
aliquod  gucr  en  general  cette  diftindion  avec  un  adver- 
•  r  ^ 'éloge  :  Non  falfurn  jurare  per jurare  eït , 
fe  quod  dit-il  (a) ,  fed  quod  ex  animi  tui  fentenùa  juraris , 
rêvera  fc  ftcut  rerbis  concipitur  more  noftro ,  id  non  facere 
habeat”  Perjurium  Sct.te  enim  Euripide  s ,  juravilin- 
ac  nifi  id  8ua  »  mentem  injuratam  gero.  Le  Scholiafte 
credidiflet  d’Euripide  a  donne  un  meilleur  cclairciflcment^ 
non  fuilTe  il  veut  que  la  penfée  du  Poète  foit  celle  -  ci. 
rum^non  Hippolyte  n’avoit  point  compris  de  quoi  il  étoit 
obligabit  queftion  quand  on  l’avoit  fait  jurer  :  on  lui 
juramen-  avoit  dcguifé  les  choies ,  Ôc  de  bonne  foi  il  les 
^Grotius  Je  av°ic  cncen^u^s  d’une  certaine  maniéré ,  &  il 
jure  bclli  avoit  juré  félon  l’état  de  la  queftion  qu’il  enten- 
&  pacis  doit.  Après  cela  on  lui  fit  voir  un  autre  état 
»  1  Dans  ^'a^re »  &  on  prétendit  qu’il  s’étoit  lié  par 
lanot/nS^n  Arment:  il  répondit  que  jamais  fon  inten- 
apliquefa  tion  n’avoit  été  de  jurer  cela,  &  qu’ainfi  fa  lan- 
niaximc  à  gUC  feule  avoit  juré.  Il  me  femble  que  voilà  un 
lytef°”  cas  ^en  ^'^érent  des  équivoques ,  &  des  reftric- 
tions  mentales.  Hippolyte  félon  cette  hypothe- 
(e)  invita  k  doit  jouir  des  prérogatives  de  l’ignorance, 
Euripid.  qui  difculpe  dans  le  barreau  (  b  ).  Mais  nean- 
Pa£-  12-  moins  la  maxime  d’Euripide  ,  generalement  par- 
(V)  Seneca  ^ant’  tr^s  “  mauvaife  :  il  n’y  a  point  de  parjure 
epijî.  uf.  que  l’on  nepûtexeuferpar  là.  Ceux  qui  ufênt 
p.  m.  4J-2.  d’équivoques  ,  ne  peuvent  -  ils  pas  dire  que  leur 
"  penfée  «5c  leur  langue  n’étoient  point  d’accord  ; 
è  e/mt^ Sue  ce^e-c*  a  juré»  èkque  celle-là  11’a  point 
ÙTrtl  Myt-  juré  ?  Monficur  Barncs  pour  juftifier  Euripide 
tui  17-f'os  a  obfervé  (  c  )  entre  autres  chofcs  ,  qu’Hippo- 
Z¥' ro’-  lyte  aima  mieux  mourir  que  de  violer  ce  ferment 

1  guuva  As».  1  ,  a 

verbal. 

ùs  sérif;  (  T  )  Pour  les  avares  que  toute  la  compagnie 
Kjjmxfo»,  s'en  émut.]  On  aurait  chafle  l’Adeur,  fiEu- 
ripiclc  ne  fût  venu  lui  -  même  prier  le  peuple 
x'jtüi  U  de  fe  donner  un  peu  de  patience  ,  l’afiurant 
T„5  mum 5  qu’on  verrait  bien  -  tôt  la  fin  malheureufe  de 
tStp^s"  cct  avare  >  dont  les  maximes  avoient  tant  cho- 
TpsoTjAw-  que  la  compagnie.  C’eft  à  Seneque  que  nous 
<rc“-  fommes  redevables  de  cette  particularité.  11 
mod um  "  raPorte  en  vers  Latins  les  maximes  de  cet  ava- 
Euripides  re>  &  puis  il  ajoute  :  (d)  Cinn  ht  noviffimi  ver- 
L-rtur  fus  in  tragadia  Euripidis  pronunciati  effent ,  totus 
“  P°Pulus  ad  cjiciendum  &  aclorem  &  Carmen  con- 
pium  fla-  furrexit  uno  impetu  :  donec  Euripides  in  medium 
gitiofum-  ipfe  profilait,  petens ,  ut  exfpectarent,  viderent- 

qiiceonvi-  que  auem  admirât  or  auri  exitum  Pacer  et.  Dabat 
ciantibus  -  .  J  r 

dixifTc,  ,n  l“a  J^bula  panas  Belleropbontes  ,  quas  m  fua 
Enimvcro  quifque  dut.  Nulla  enim  avaritia  fine  pcena  eiï , 
eu  m  Tf-e  Cluamv*  fatts  fi*  *Pf*  Pœtlarum.  L’équité  veut 
na  cduxi <îue  ^’0n  ^  contente  de  cette  forte  d’apologie.  Le 
quam  ro-  même  Poète  s’en  fervit  pour  fon  Ixion.  Quel- 
tx  affile-  ques  (  c  )  perfonnes  trouvèrent  mauvais  qu’il  re- 
Yanh.  Je  Pre^ntat  ^ur  thcatre  un  homme  aufti  me- 
aujiendis  chant  &  aufiî  impie  que  celui  -  là  ;  Prenez,  gar- 
loëtis p.  iç).  (h>  j  leur  répondit  -  il ,  qu’avant  que  de  le  laiffex 


difparoitre  je  l'attache  fur  une  roué.  C’eft  ce 
qu’il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  tragédies  ;  on 
y  voyoit  triompher  la  vertu  perfecutce  ;  on  y 
voyoit  enfin  le  châtiment  des  mechans  :  mais 
neanmoins  il  étoit  à  craindre  que  certains  exem¬ 
ples  ,  <5c  certains  dilcours  ne  devinflènt  conta¬ 
gieux.  Voyez  e  reproche  qu’on  fait  à  nôtre 
Euripide  dans  (/)  Ariftophanc  4  l’occalion  de  (f)  In 
fa  Phedre.  Ranis 

(  Z  )  Quelques  -  uns  le  font  paffer  pour  Athée.] 

Plutarque  entre  les  anciens,  &  Brown  (g)  en¬ 
tre  les  modernes  ont  parlé  ainli  d’Euripide,  (g)  Relig . 
Voyez  (h)  les  remarques  de  l'article  Critias.  Arif-  MeJici 
tophane  dit  une  chofe  qui  me  Lit  fonger  à  la  y^e  ^faj 
crainte  que  certaines  gens  eurent  (  i  )  dans  Ephe-  in  eum  lo- 
fe,  au  fujet  des  Prédicateurs  de  l’Evangile.  Il  in-  CMm- 
traduit  (  k  )  une  veuve  qui  avoit  gagné  fa  vie  à 
vendre  des  bouquets  facrez  ;  mais,  difoit  -  elle , 
depuis  qu  Euripide  a  perfuadé  aux  hommes  par  907.90  $' 
fes  vers  impies  qu’il  n’y  avoit  point  de  Dieux, 
je  ne  vens  prefque  plus  rien.  Prenez  bien  garde  (0  A&es 
que  les  Dieux  du  Paganifme  étoient  fi  rifibles , 
qu’on  pouvoir  bien  lans  être  Athée  les  tourner  ^.24.  ^ 
en  ridicules.  Ainfi  le  pallâge  d’Euripide  rapor-  fi*èv. 
té  par  Clement  Alexandrin  ne  prouve  rien  :  j’en- 
tens  celui  où  ce  Poète  dit  que  li  les  Dieux  ctoient  in  . 
apcllez  à  rendre  compte  de  leurs  adultères  ,  phorias. 
Neptune  &  Jupiter  même  évacueraient  leurs  p. ,m.  777. 
temples  en  execution  de  la  fentence  qu’on  pro¬ 
noncerait  contre  eux -,  mais,  ajoûte-t-il,  je  ne 
penfe  pas  qu’on  en  vienne  jamais  là.  (  /  )  h*3Vj  3  (/)  Cltm . 
cv  \wt  ru  JpùfÀatli  yvpivÿ  rîj  ue<pxAij  èfxi/xÀt»'"  ru  ^exan~ 

m**  m*. . ü.'à 

nJf  xv  Sixxiov }  tkç  voptxç  v/aaç  ftpo'nîf  ^pag^fo 
rpuf/xvmç  ,  ccurds  otSixicv;  d^Kuntavesy  • 

E‘  ,  y  X  $  ïçztf ,  TW  Âo'yw  3  q^ÿitrefjixi' 

Aikm;  fitaluv  $u  <r. ft’  àvQçu7niç  yx/auv  ,  - 

nocesSüv ,  ZeJf  ô’  of  «’çavâ 
N«kî  tivovti rciJiTtitfxtvûaYn. 

Jam  vero  in  dramate ,  cui  mmen  eft  Ion ,  capite 
tiudo  deos  in  theatrum  induat. 

An  hoc  videtur ,  qui  datis  mortalibus 
Leges ,  ut  ipfi  criminis  fitis  rei  ? 

Quod  fi  (  futurum  quod  quidem  nunquam 
reor  ) 

Reddcnda  vobis  ratio  fit  ftupri  &  probri  : 

Neptunus ,  &  tu  ,  rexque  Jupiter  poli , 

Templis  reliétis  jure  abibitis  foras. 

Le  Pere  Thomaflin  (m)  a  raifonné  jufte  fur  la  (m)  Me- 
contradiélion  qui  le  trouve  dans  la  conduite  des  tbodtde 
Payens.  Us  adoraient  dans  les  temples  les  mê- 
mes  divinitez  que  l’on  bafoüoit  impunément  fur  les  poètes 
leurs  théâtres.  t-i.pag. 

(  AA)  Il  eft  abfurde  imputer  à  l’Auteur  d'u- 
ne  tragédie.]  Mr.  Barnes  obferve  que  pour  lôu- 
tenir  le  caraétere  de  Sifyphe  ,  il  a  falu  qu'Eu- 
ripile  le  fit  raifonner  comme  un  Athée  ,  8c(n)Barnef. 
qu’ainfi  Plutarque  n’a  point  eu  raifon  de  trou-  not.  m 
ver  là  une  rufe  d’Ecrivain  ^  la  rufe ,  dis-je ,  de 
débiter  fûrement  fous  le  nom  d’autrui  fes  pro-  ^ragm. 
près  penfées.  (w)  Miror  autem  plurimum  quid  tan -  pag.  492. 

to 
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(a)  Les 
fragment 
de  cette 
pièce  con¬ 
tiennent  le 
Aifcours 
d'un  hom¬ 
me  qui  nie 
tout  ntt  la 
providence, 
fous  pré¬ 
texte  que 
les  mé¬ 
chant  font 
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que  les 
gens  de 
bien. 
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teur  d’une  tragédie  les  fentimens  qu’il  fait  débiter  par  fes  perfonnages.  La  ma-  (f)  lui*, 
mere  dont  Euripide  reçut  les  avis  du  peuple  fur  la  correftion  d’un  endroit  de  u-'"Lu‘ 
fes  tragédies  ,  &  ce  qu’il  répondit  à  un  Poète  qui  fe  glorifioit  de  compoler  aile-  “,"ÏÏT 
ment,  iont  deux  choies  qui  peuvent  recevoir  un  (BB)  bon  &  un  mauvais  tour  diïit 
On  l’a  accufé  d’avoir  maltraité  (CC)  Medée  par  complaifance  pour  les  Corin-  HouTZ 
tlnens.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y  eût  dans  fon  Palamedes  (2)©1  quelque  reproche 
tacite  touchant  la  mort  de  Socrate.  Je  m’étonne  que  fi  peu  de  gens  fail'entmen- 


(b)  Inpra- 
fat.  ad 
excerpta 
apud  Bar- 
nef.  invita 
Euripid. 
pag.  zz. 

(à)  A  la 
préfacé 
pag.  i  io. 

(J)  Ci- 
dtjfus  pag. 
1069. 


Euripide 
failbit  des 
vers  avec 
peine. 


(-)  Lih.  3. 
cap.  7. 

Hz-  m- 
3*3- 


to  viro  perfuaferit  bac  vafre  ab  Euripide  dttta  fub 
Sifyphi  perfona ,  O1  pocta  tpfius  effe  J  en  jus ,  cum 
nemo  unquam  extitit  tiojlro  poeta  pientior ,  ut  ex  in- 
numeris  ejus  lacis  colligi  potcjl  ,  &  Sifyphi  cha- 
rafterem  maxime  dccuit  impie  loqui  :  ut  obfer- 
vavimus  ad  Bellerophont.  (a)  v.  8.  Grotius  a 
dit  judicieufement  (  b  ) ,  Multa  in  tragxdiis  jitnt 
non  ex  poeta  fenfu  dicta,  fed  congru  enter  perfona 
qua  loquens  inducitur.  Voyez  la  (c)  Chimere 
de  la  Cabale  de  Rotterdam  démontrée  ,  &  ce 
quel  nous  avons  die  dans  les  remarques  de  l’ar¬ 
ticle  Erafme  (d). 

(B B)  Qui  peuvent  recevoir  un  bon  &  un  mau¬ 
vais  tour .]  Un  jour  le  peuple  d’ Athènes  fou- 
haita  qu’il  retranchât  un  certain  endroit  de  l’u¬ 
ne  de  fes  tragédies  :  il  fe  prefenta  fur  la  fcéne 
pour  dire  au  peuple  ,  Je  ne  contpofe  point  mes 
Ouvrages  afin  d’aprendre  de  vous,  mais  afin  de 
vous  enfeigner.  Il  Te  plaignit  une  fois  au  Poète 
Alccftis  que  pendant  les  3.  derniers  jours  il  n’a- 
voit  pu  faire  que  3.  vers  ;  quoi  qu’il  eût  tra¬ 
vaillé  de  toutes  Tes  forces.  L’autre  lui  répondit 
avec  un  grand  air  de  vanité  qu’il  en  avoit  fait 
une  centaine  fort  aifement  :  mais ,  reprit  Euri¬ 
pide  ,  il  y  a  cette  différer  ence  entre  les  miens  &  les 
vôtres,  que  les  miens  perceront  toute  P  étendue  des 
fecles ,  &  que  les  vôtres  ne  dureront  que  3.  jours. 
Valere  Maxime  a  interprété  tout  ceci  fort  fa¬ 
vorablement:  il  n’y  a  trouvé  aucune  trace  d’or¬ 
gueil  :  il  n’y  a  trouvé  que  la  confiance  raifon- 
nable  qu’un  grand  homme  doit  avoir  en  fon 
mérite.  Il  affûte  meme  à  l’égard  du  premier 
fait,  qqp  l’on  en  jugea  dans  Athènes  comme 
il  en  juge.  Nec  Euripidcs  quidem  Atbenis ,  dit- 
il  (e) ,  arrogans  vt fus  eft  ,  cum  pojlulante  populo , 
ut  ex  tragedia  quandam  fententiam  tolleret ,  pro- 
greffus  in  feenant ,  dixit  ;  Se ,  ut  eum  doceret ,  von 
ut  ab  eo  difeeret ,  fabulas  componere  folerc.  Lau - 
danda  profecto  fiducia  eji  ,  qua  aftimationem  fui 
çerto  pondéré  examinât  ,  tantum  fibi  arrogans , 
quantum  à  contemptu  &  infolentia  distare  faits 
eft.  Itaquc  etiam  quod  Alcejtidi  tragico  poeta  re¬ 
bondit  ,  probabile  :  apud  quem  cum  quereretur , 
quod  eo  triduo  non  ultra  très  verfus  maxirno  im - 
penfo  labore  dedticere  potuijfet ,  atque  is  fe  centum 
perfacile  fcripfffe  glorïaretur  :  Sed  hoc,  inquit , 
inter  eft  ,  quod  tut  in  triduunt  tantummodo ,  met 
verb  m  omne  tempus  fujfictent.  Altenus  enim  fœ- 
cundï  curfus  feripta  intra  primas  memoria  met  as 
corruerunt  ,  alterius  cunàante  jiylo  elucubratum 
opus  per  omne  avi  tempus  plents glori a  velis  fere- 
tur.  Pcrfonne  n’eft  obligé  d’afiujettir  fon  franc 
arbitre  au  jugement  de  cet  Ecrivain  Latin  ,  ni 
de  croire  fur  fa  parole  qu’on  reçut  en  bonne 
part  dans  Athènes  la  déclaration  defobligeante 
d’Euripide.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
que  le  Giraldi  fe  fervant  de  fes  lumières,  ait 
trouve  trop  de  fierté  &  trop  d’amour  propre 
dans  ces  reponfes  du  Poète  Grec.  Il  n’eft  blâ¬ 
mable  qu’en  ce  qu’il  a  prétendu ,  que  l’Auteur 
Latin  les  a  «portées  comme  une  preuve  d’or- 


tion  Ytkrius 

Maxim  u  s 

gueih  C’eft  du  moins  la  faute  (/)  que  Mr. 

Barnes  lui  a  reprochée ,  après  quoi  il  a  fait  cet-  mai  nobi- 
te  reflexion  fur  la  derniere  partie  du  paflage  de  ^ls  is  au“ 
Valere  Maxime  :  Vere  bac  quidem  Valerius  , 
nam  quuni  hodie  ne  très  quidem  verfus  nedutn  tocoqucm 
unicus  uüus  ex  innumeris  jactabttndi  tjlius  poeta  Gy  raid  m 
extempofanei  verfibus  fuperejfe  videatur ,  fed  nique 
ullum  illorum  vejtigium  ad  Valerii  atatem perdu-  nLio  nie 
ravit ,  ad  quant  tamen  omnta  Euripidis  opéra  jal-  imo  plan® 
va  &  integra  permanferunt  ,  etiam  pojt  Valerii  Cüiura- 
tempora  jam  nulle  &  ottingentos  annos  fuperfunt  tùat"  ^ 
plures  iflius  fabula  integra  quant  omnes  Æfchyli,  Barntf.  in 
Sophodis  ,  &  Ariflophanis  tragoedia  &  comte-  v,ta  Eur‘* 
dia  fimul  fumpta.  Il  me  femble  qu’on  pourroit  l  '  1<3‘ 
cenfurer  2.  chofes  dans  ce  difeours.  L’une  eft  ^  Æhan > 
que  Valere  Maxime  ayant  vécu  fous  Tibere ,  on  var.  htftor * 
ne  peut  pas  dire  l’an  1694.  qu’il  vivoit  il  y  a  18.  S- 
cens  ans.  L’autre  qu’il  nous  refte  7.  tragédies 
d’Efchyle  ,  autant  de  Sophocle,  &  11.  corne- schohîflfn 
dies  d’Ariftophane.  Toutes  ces  pièces  jointes  Euripidis 
enfèmble  furpallcnt  en  nombre  les  20.  tragédies  ‘nbieaxam 
d’Euripide  qui  nous  reftent.  v‘  9%  Mr' 

(  C  C  )  Maltraité  Medce  par  complaifance  pour  pag 
les  Corinthiens .]  Ce  furent,  dit-on,  les  Corin- Ijùre  que 
thiens  qui  tuerent  les  fils  de  Medée  ,  &  qui  pflltar1,,e 
long  tems  après  engagèrent  Huilpide  à  fuppo- 
fer  qu elle-meme  les  avoit  tuez-  On  ajoute'^8  raporte 
qu’a  caufe  de  la  grairde  réputation  de  ce  Poète 
la  fidion  prévalut  fur  la  vérité  (g),  &  que  la  t£!«nT 
ville  de  Corinthe  fe  déchargea  de  l’infâmie  de  de  Parme - 
fon  crime  fur  la  mémoire  de  l’innocente  Me-  n,fcus-  7* 

dee'.  L7u,tcur  1ue  >e  cite  ne  dit  r°'nt  qu'il  mlw". 

en  ait  coûte  autre  chofe  aux  Corinthiens  que  la  dam 
des  prières ,  pour  obtenir  cette  tranflation  d’in-  plwque. 
famiej  mais  d’autres  aflûrent  qu’il  leur  en  coû¬ 
ta  cinq  talens.  C’eft  la  fomme  qu’ils  donnèrent  me^fus 
à  Euripide,  fi  l’on  en  croit  Parmenifcus  (/;).  &Di*y. 

II  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  dit  que  M e- mus  apud 
dée  ne  tua  point  fes  enfans ,  &  qu’au  contraire  s‘holuté1e* 
ne  pouvant  les  amener  avec  foi  quand  elle  s’en-  ' 

fuit  de  Corinrlie  ,  elle  eut  foin  de  les  mettre  Didymus 
dans  un  temple  ,  où  elle  efpera  qu’ils  trouve-  citt  Crt0 * 
roient  un  afile  inviolable;  mais  que  les  Corin- ' 
thiens  les  y  maflâcrerent  inhumainement  (  i  ).  Ehen  ubi 
On  allégué  ( k)  pourjuftifier  Euripide  qu’il  n’a fuPra'  à* 
pas  été  le  premier  qui  ait  accufé  Medée  du  sïblTu 
meurtre  de  fes  enfans  ,  puis  que  Carcinus  (  l  ) 
l  a  introduite  plaidant  fa  caufe  contre  ceux  qui  (h)  Barnef, 

1  en  accùfoient ,  &  qu’Apollodore  (  m  )  dit  net-  in  v,ta 
tement  qu  elle  tua  les  deux  fils  quelle  avoit  EuriP-P*£* 
de  Jafon.  De  ces  2.  témoins  il  ny  a  que  le 
premier  qui  puifïc  fervir ,  car  le  dernier  a  vécu  (/)  a puA 
250.  ans  apres  Euripide.  Pour  Carcinus  il  3  Atifietel. 
précédé  ce  Poète  ;  il  eut  un  fils  nommé  Xe-  \hetor- 
nocles  qui  dilputa  le  prix  de  la  tragédie  contre  fat.  447  f 
Euripide  (w). 

(DD)  Dans  fon  Palamedes  quelque  reproche . . .  (m)  Bi- 
touebant  la  mort  de  Socrate.  ]  Ce  qu’il  y  a  deiliuhmLlm 
plus  uniforme  dans  les  Auteurs  par  raport  au  ,  . 
tems  d’Euripide  ,  eft  qu’il  nâquit  la  1.  année  <4,4.  arnef< 
de  la  75.  Olympiade  ,  &  qu’il  yocut  environ 

75.  ans 
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EURIPIDE, 
tion  d’une  chofe  qu’on  lit  dans  ( EE )  Eufebe.  Quelques-unes  des  fautes  de 
Mr.  Moreri  font  ( FF )  très*grofiieres.  Un  Doéteur  de  Cambrige  vient  de  pu¬ 
blier  une  (GG)  édition  d’Euripide. 

EUROPE, 


(/i)  Vie  Je]  75.  ans.  Il  faut  donc  placer  fa  mort  dans  la  93. 
F°et'ortcs  Olympiade  ,  comme  Suidas  a  fait.  Or  il  eft 
certain  que  Socrate  ne  mourut  que  dans  la  95. 
<£)  Mi/cel -  Olympiade  :  il  n'eft  donc  pas  vrai  qu’Euripide 
Un.  L  1.  ait  pu  reprocher  aux  Athéniens  1$  fupplice  de 
c.  14.  ce  Philofophe,  Remarquez,  je  vous  prie,  ces 
Ælim  paroles  de  Mr.  le  Fevre  :  (a)  Je  fuis  fort  affûré 
nL  vJr.n‘  yïAriJlopbjne  fit  jouer  U  comédie  intitulée  les 
Htjlor.l.z .  Grenouilles  en  cette  même  Olympiade  (92.)  & 
c.  S.  ou  il  qu'en  cette  f  ieu  il  parle  d'Euripide  comme  d'un 
«wtori*  homme  qui  étoit  déjà  mort.  Samuel  P*étit  (  b  ) 
&  non  pas  prétend  prouver  que  cette  piece  parut  la  .^.an- 
&  née  de  la  93.  Olympiade.  Cela  me  fuffit.  J’a- 
trouver*  j0,ace  (îue  l’anonyme  qui  a  fait  la  defeription 
la9i.  des  Olympiades,  marque  fous  la  91.  le  com- 
olympia-  bat  d’Euripide  &  de  Xcnocle ,  dans  lequel  com* 
de  voyez.  bac  jc  Palamede  (c)  fut  l’une  des  quatre  pièces 
in  hune ^  produites  par  Euripide.  Joignez  à  cela  l'ait- 
locum  torité  de  Philocorus ,  qui  avoit  fait  un  livre  (  d  ) 
Æham.  particulier  fur  la  vie  d’Euripide.  Il  marqua  en 
SuiJ  termes  précis  que  le  fupplice  de  Socrate  (e)  fut 
inpi/ÏÏL-*  pofterieur  à  la  mort  de  ce  grand  Poëte  :  de 
f®- .  neanmoins  on  a  ofé  publier ,  de  cela  depuis  très- 
long  tems  ,  qu’Eunpide  fit  pleurer  tous  les  fpec- 
(«)  Apttd  tateurs  pour  avoir  coulé  deux  vers  dans  fon 
I afrtiùm  Pa^ame^es  defignoient  la  mort  de  Socrate. 
I.  z.  in  So-  Voici  le  conte.  O 'Qer  Aoim'y  (k ÎAiuokv  /xtjiïivco 
craie  n.  Squoeix  ,  oi'ov  iv  xoivü  ûsàTpa  ,  AÎytiv  ffuxpù- 
TXf.  hiffSoÙ  Tl  TOl^TOV  ,  UÇ  071  tùptm^X 

,f)  ^no  Aouirx  etTTÔif  mfi  Otùti  ,  ,  à\/X7CXci- 

nymus  in  «aA«p$W*  <*<*  tx'tk  %olr,  xeupùv  tk  eu- 

argumen-  «f  t  euxçciTKV ,  etç  G nv  otStjruUç  i'xoivzTS 

to  Orati°-  ^ xctviTi  r  èfisviruv  t  àpiçtv ,  S  èçi»  èepovtt/OKTS. 
Gratis  cui  ^  towrxv ,  <n  VîXtçov  car ew  t&ctxpuc?y  oionirtpl 

titulus.  «ronc^aTKîvî’viTÎêTo  (f).  Uude  pojl  edixerunt ,  ne  quis 
Bufins  w  pgjlefum  Socratis  publtcê  ,  ut  in  communi  tbea- 
p.m.yiz.  ^ ,  meminiffet.  Narratur  autem  hujufmodï  quid- 
(„)  jjyt  dam  accidiffe:  Eurtpidem ,  cum  ahqutd  de  eo  di- 
fupra.  cere  vellet ,  nec  ni  tamen  auderet ,  ftnxiffe  fabulatn 
de  Palamede ,  ut  fub  ejus  perfona  eccaftonem  habe- 

(h)  Daniel 

ret  obfcure  ad  S  ocrât  ù  interitum  &  fattum  Athe- 
entreau-  nlenfutm  alludendi  ,  his  verbis  :  „  Occïdtjlu ,  oc¬ 
tets  in  ,,  cidtjlis  Gruornm  optimum. ,,  Ammadver  tente 
dedicat.  autem  populo ,  lue  verba  ad  Socratem  pertinere  : 
Sernfcæ  ertam  in  toto  tbeatro  ejfe  complot ationem.  Dio- 
apud  Bar-  gene  Laerce  (g)  a  raporté  en  peu  de  mots  le 
nef.  p.  iy.  principal  de  cette  fauffe  avanture.  Plufieurs  (h) 
de  nos  plus  favans  modernes  l’ont  adoptée. 

! Section  ^  ^ar  vrà)'e  ^are  molt  d’Euripide ,  l’on 
hb.  20  peut  convaincre  Ccelius  Rhodiginus  d’une  in- 
chap.z 7.  figne  fauflèté.  Il  dit  (i)  que  le  jeu  des  oflêlets 
K'!”' 2  ’  contenoitun  nombre  qui  valoit  40.  de  qui  s’apcl- 

Mr.Barnes  ......  „  ..  1  ,  “  .A 

pag.  23.  a  loit  Eunpulesy  de  il  en  donne  pour  ranon  qu  Eu- 
relevé  cet -  ripide  fut  l’un  des  40.  Magiftrats  que  l’on  établit 
te  beyu'e ,  (jans  Athènes  après  l’expulfion  des  ?o.  tyrans. 
bue  non  Comment  auroit-il  pu  être  1  un  de  ces  40.  puis 
feulement  qu’il  étoit  mort  avant  que  Lyfandre  fe  fût  rendu 
à  RkoJigi-  maître  d’Athenes  ?  Charles  Etienne ,  Lloyd  de 
"'frf  Hofman  ont  confervé  en  fon  entier  cette  erreur 

aujji  n  c  u 

ftathitts  in  de  Rhodiginus. 

Homer.  (  E  £  )  Une  chofe  qu'on  Ut  dans  Eufebe.  ]  Il 
-i  6^  femble  que  l’on  en  pourroit  conclure  qu’Euri¬ 
pide  avoit  un  apartement  dans  la  Citadelle  d' A- 
thenes ,  avec  une  penfion  du  public.  Je  rapor- 
terai  les  paroles  d’Oenomaus  :  les  Savans  y  fe¬ 


ront  les  commentaires  qu’ils  jugeront  à  propos. 

C k )  E*  /atv  dv  0  xço't®-  ikccvoç  xçnijç  ,  ifjiq  >j  iv  (Je)  Otno- 
AV.ûoot’àm  TÇcimÇt*  t  «’^èv  sti  Alya  ,  (èhii ruv  iv  m*u*ap**d 
A’/c^ootAm  S eiTnirTX  %  Evpnri^r,v  ,  Hj  t  A'B-lœoiiuv  jt'prlpa* 
ctpcc  (£  }  M ctxe&érav  àïuov  èm\pa>Çi/v7K.  Si  ergO  rat.  Euan- 
vel  ifti  plaufus ,  vcl  inflrutta  in  Arce  menfa ,  tdo-Sil-l-S- 
nei  funt  hoc  tn  généré  arbitri  ,  nihil  addo  :  novi 
entm  &  ïn  Arce  Eurtpidem  cccnaffe  &  Athénien- 
fium  atque  Macedonum  plan fit  celebratum  c  un  A  cm 
fuiffe. 

(FF)  Des  fautes  de  Mr.  Moreri  font  très- 
groffieres.  Il  II  ne  faloit  pas  dire  qu’on  apel- 
loit nôtre  Poète  le  Philofophe  tragique,  mais  le 
Philofophe  du  Theatre.  II  Au  lieu  d’.  flurcr  qu’il 
naquit  à  Phha  (l) ,  il  faloit  dire  dans  l'ile  de  Sa -  (/;  Voyez, 
lamine.  III.  Puis  qu’il  naquit  h  1.  année  de  l*  remar¬ 
ia  75*  Olympiade  ,  il  eft  abfurde  de  dire  qu’il  Vie  A’ 
vivent  en  cette  Olympiade  3  car  on  ne  parle  ainfî 
que  pour  defigner  le  tems  où  un  homme  fait 
le  plus  parler  de  lui.  1  V.  J’ai  déjà  (m)  mar-  (»,)  Dans 
que  l’erreur  de  ceux  qui  l’envoyent  en  Egypte  l*  rtmar- 
avec  Platon.  V.  Et  qui  obfervent  en  particu-  ^Me 
lier  qu’il  y  alla  après  avoir  achevé  fes  études  de  ™ 
Rhétorique.  V  I.  On  auroit  bien  de  la  peine 
à  juftifier  que  Decamnique  fût  edui  qui  fit 
mourir  Euripide.  Les  Auteurs  qui  ont  confer- 
ve  les  noms  de  ceux  qu’on  accule  de  l’avoir 
expofé  aux  chiens  ,  ne  nomment  jamais  ce  De¬ 
camnique.  Je  m’étonne  donc  que  Mr.  le  Fe¬ 
vre  ne  fe  foie  attaché  qu’à  ce  nom-là,  VII.  En 
tout  cas  il  ne  faloit  point  placer  la  vengeance 
de  Decamnique  contre  Euripide  après  la  mort 
d’Archelaus.  Mr.  le  Fevre  s’en  étoit  fort  bien 
gardé:  fi  Mr.  Moreri  avoit  été  bon  copifte, 
il  eût  fait  la  même  chofe;  car  il  eft  fûr  qu’Eu¬ 
ripide  mourut  quelques  années  avant  ce  Prin¬ 
ce.  VII I.  Dire  qu’Euripide  mourut  âgé  d'en¬ 
viron  7 5.  ans  en  la  93.  Olympiade ,  lors  que  l’on 
a  déjà  dit  qu  ilv/yo/r  en  la  75.  Olympiade ,  eft 
ignorer  les  élemens  de  Ion  metier ,  3c  ceux  de 
l’Arithmetique.  Les  plus  mauvais  Hiftoriens  ne  0 
diront  jamais  qu’un  homme  qui  vit  dans  Iâ 
75.  Olympiade  (c’eft-à-dire  qui  eft  alors  dans 
fon  état  florilfant)  &  qui  meurt  dans  la  93. 
meurt  âgé  d'environ  75.  ans.  Un  tel  hom¬ 
me  auroit  vécu  pour  le  moins  un  fiecle  entier. 

I  X.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  ce  Poëte  fe  retira 
après  l'an  338.  de  Rome  chez.  Archelaus  Roi  de 
Macedoine  :  car  puis  que  l’on  devoit  dire  qu’il 
mourut  l'an  348.  de  Rome  ,  on  s’engageoit  à 
foutenir  qu’il  vécut  environ  10.  ans  à  la  Cour 
de  Macedoine  ;  fauflèté  que  tous  les  Auteurs 
condamnent,  puis  qu’ils  ne  donnent  qu’envi- 
ron  3.  ans  de  fejour  à  Euripide  dans  la  Cour 
d’Archelaus.  Et  nous  avons  vu  (n)  qu’à  l’âge  ^ 
de  69.  ans  il  fit  jouer  fon  Orefte  dans  Arhe-  dejfus  re¬ 
nés.  X.  La  citation  de  Diodore  de  Sicile  l,  13.  marelue  S 
&  celle  d’Aulugelle  l.  11.  c.  4.  font  tout- à-fait le,trt  a‘ 
inutiles. 

(GG)  Vient  de  publier  (0)  une  édition  d'Eu-  tllee* 
ripide.  ]  Il  fe  nomme  Jofué  Barnes.  Il  y  a  joint  imprimée k 
des  Scholies  ,  &  tous  les  fragmens  qu’il  a  pu  Cambrige 
trouver.  Il  a  éclairci  plufieurs  chofes  par  des  no-  l‘a  f 9+’ 
tes  fort  favantes ,  &  il  a  mis  en  tête  une  vie  d’Eu-  1 
ripide  toute  pleine  d’érudition. 


EUROPE.  lui 

d’Agenor  *  Roi  de  Tyr.  Les  Poètes  ont  feint  que  Ju-  * 


EUROPE,  fille 

piter  fe  deguifa  en  taureau  afin  d’enlever  cette  Princefie ,  &  qu’il  la  tra'nfporta,‘‘/">'/a- 
dans  l’IIe  de  Crete  J-  où  il  eut  d’elle  trois  fils.  Ceux  qui  raprochent  autant  qu’ils  m-x'/poli. 
peuvent  de  la  vérité  hilforique  les  fables  des  Poètes ,  dtfent  que  Taurus  Gene-  lit-  3-  inît. 
ral  {A)  des  troupes  d’Afterius  Roi  de  Crete  ayant  pris  la  ville  de  Tyr,  la  pilla, 

&  en  enleva  un  grand  nombre  de  prifonmeres  ,  &  entre  autres  Europe  la  fille  o^Z’a* 
du  Roi.  Elle  époufa  Afterius,  qui  n’en  pouvant  [ B )  avoir  d’enfans  adopta  ceux  *-Umia 
qu’elle  avoit  eus  de  (on  galant.  On  pretendoit  que  Jupiter  jouïtd’elle  la  premie-  flf"' 
re  fois  fous  un  (C)  plane  ,  qui  eut  depuis  ce  tcms-là  un  privilège  tout  particu¬ 
lier,  c’eft  qu’il  confervoit  fon  beau  feuillage  toute  l’année.  On  dit  auili  qu’Eu- 

rope 


(  A  )  Taurus  General  des  troupes  .  ...  en- 
(a)  In  Ly  leva  ....  Europe.  ]  J’aifuivi  lefentiment  de 
cophronem  ]VIeurliUs ,  encore  que  je  ne  l’ayevo  fortifié  que 
Meurfium  du  témoignage  deTzetzes  ( a ),  5c  qu’un  grand 
inCnta  nombre  d  Auteurs  foutiennent  que  Taurus  étoit 
pag.  u?.  Roi  de  Crete.  C’eft  la  qualité  que  lui  donnent 
la  Chronique  d’Alexandrie,  Euftathius  5c  Ce- 
Meurfium  drenus  (b).  Quoi  qu’il  en  foit  Taurus  ou  Roi  de 
ib.p.  ifi-  Crete,  ou  commandant  les  troupes  du  Roi  de 
Crete ,  fit  la  guerre  à  Agenor ,  lui  (  c  )  prit  la 
(t)  chro -  vjj]c  cje  Yyr  &  fa  tille  Europe ,  5cc.  Il  étoit  natif 
x andri-  *  de  GnofTe  (  d  )  ville  de  Crete ,  <Sc  il  fit  bâtir  dans 
nnm  :  P  a-  cette  lie  la  ville  de  Gortys  ( e ).  Il  lui  donna  le 

UphMUi  nom  ^  fa  mere. 

Jiùjluhius  (  #  )  Afterius  .  .  .  n  en  pouvant  avoir  d'en- 
ad  Diony-  fans  adopta .]  On  foupçonne  (/)  avec  raifon 
fitun:  qu’j  etoit  encore  enfant  ,  lors  qu’Europe  fut 

<apudmS*  en'ev^c  Par  JuP*ter«  Lors  qu'il  l’époufa  elle 
Meurfium  étoit  mere  de  Minos  ,  de  Rhadamanthe  &  de 
ibid.  Sarpedon  ,  trois  garçons  que  Jupiter  lui  avoit 
faits.  Afterius  les  adopta ,  5c  lai  lia  fon  Royau- 
V  Fal*'  me  à  Minos.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  Dio- 
Tz.etx.es  ib.  dore  de  Sicile  (£).  On  en  trouve  a  peu  près 
autant  au  3.  livre  d’Apollodore.  Il  eft  vrai  que 
(0  chro  le  Prince  qui  la  prit  à  femme  n’y  eft  point 
me.  Ale-  nomm<i , Afterius  ,  mais  Afterion.  Dans  la 
Euftathius,  Chronique  d’Eufebe  ces  trois  enfans  ne  font 
Cedrenus,  point  fils  de  Jupiter  5c  d’Europe  ,  ils  le  font 
apud  d’ Afterius 5c d'Europe;  d’ Afterius,  dis-je,  qui 

ibid.m  l’epoufa  apres  que  Jupiter  eut  joui  d’elle.  Saint 
Auguftin  dit  que  ce  fut  Xanrhus  Roi  de  Cre- 
(/)  Mcur-te  qui  enleva  Europe  ,  5c  qui  en  eut  Rhada- 
jius  ibid.  manthe ,  Sarpedon  5c  Minos.  Il  avoué  qu’on 
pag.  124-  donne  d’autres  noms  à  ce  Monarque  :  Per  eos 
Lib  4  annos  >  dit-il  0})  ■>  a  Bege  Xatitho  Cretenfitm , 
c.61.  eu  jus  apud  alios  aliud  nomen  invenimus  ,  rapt  a 

perhibetur  Europa ,  &  inde  geniti  Rbadamamhus , 
Sarpedon  &  Minos ,  quos  magis  ex  eadem  millier  e 
fit  os  Jovis  ejfe  vulgatum  eft.  Nonnus  prétend 
que  Jupiter  ayant  engrolfé  Europe  ,  la  maria 
toute  enceinte  qu’elle  étoit  à  un  très-riche  par¬ 
ti  ,  favoir  à  Afterion  (i).  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  en  ufent  allez  fouvent:  ils  marient  à  de 
grans  partis  les  belles»  dont  ils  ont  joui  autant 
de  tems  qu’il  leur  a  plu.  Lycophron  (k,)  in- 
finuë  que  ce  fut  pour  Afterion  qu’Europe  fut 
enlevée. 

fiuBvTrXtSTtv  .  .. 

'xetçetMi'rn  (  c  )  Qfte  Jupiter  jouit  d  elle  fous  un  plane.  J 
Tt'tvu,.  Theophraltc  5c  Pline  font,  je  penfe,  les  feuls 
Nonnus  des  anciens  Auteurs  qu’on  puiflè  citer.  Eft  Gor- 
lib.u  tyn&  in  infula  Crcta  ,  dit  Pline  (/),  juxta  fontem 
Platanus  una ,  infignis  utriufque  lingus  monumen- 
( k )  in  tis ,  nunquam  folia  dimittens  :  ftatimque  ci  Grs- 
Ca faudra  (u  fabulofitas  fuperfuit ,  Jovem  fub  ca  cum  Euro- 
v‘  '  3°°'  pa  concubwffe  :  ceu  vero  non  alia  ejufdem  generts 
(J)  Lib.  12.  effet  m  cyPro‘  Sed  ex  ea  primum  in  ipfa  Creta 
c.  x.  (ut  eft  natura  hominum  novitatis  avida)  Platam 


(h)  De 
civil.  Dei 
Itb.  18. 
c.  1 2. 

(i)  Kxl 
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fats,  regeneravere  vitium  :  quandoquidem  com- 
mendatto  arboris  cjus  non  alu  major  eft  quant [0- 
lem  sftate  arcere ,  hieme  admittere.  Les  termes 
de  Thcophrafte  (m)  pourraient  nous  porter  à  (tn)  Ut 
croire  qu’Europe  étoit  fur  cet  arbre,  lors  que'K^TjjJ’i 
Jupiter  fe  divertit  avec  elle  la  première  fois ,  *‘v*TCt\ 

5c  il  y  a,  dit-on,  des  médailles  qui  favorifent  Tiva 
cette  explication.  Mais  laillant  cela ,  confiée-  rtj  Tofru- 
rons  les  termes  de  Pline.  J’avoue  que  je  n’en  a 

comprens  pas  toute  la  force.  Il  remarque  très- 
ingenieufement-  que  la  fabulcufe  Grece  ne  s’ou- 
blia  pas  en  voyant  un  plane  d’une  nature  fi  fin-  ^yï<rs 
guliere  ,  elle  s’en  empara  promtement  pour  y  6,5  tflTXUm 
bâtir  des  fidions  ;  elle  fuppofa  que  cet  arbre 
ne  pofiedoit  un  tel  privilège  que  parce  qu’il  avoit  «'£««• 
fourni  fon  ombre  au  plus  grand  des  Dieux ,  !n^eta 
pendant  la  prife  de  poflèflion  d’un  pucelage,  àgro  Gor- 
Pline  réfuté  cette  chimere  par  la  raifon  ,  qu’il  tynenfi 
y  avoit  dans  l’IIe  de  Chypre  un  plane  tout  fem-  Platanuin 
blable  à  celui-là.  Jufqu’ici  tout  eft  facile:  temquen- 
mais  il  ajoute  qu’on  voulut  avoir  de  la  race  de  dam  itare 
ce  plane  ,  premièrement  en  divers  endroits  de  aHeverant 
file  de  Crete,  5c  puis  en  Italie  ,  5c  que  les 
planes  qui  fortirent  de  celui-là  firent  renaître  le  îîadeper- 
defaut;  car  ce  qu’il  y  a  de  plus  eftimabledans  dit.Jovem 
les  arbres  de  cette  efpece ,  c’eft  d’écarter  le  fo- 
leil  pendant  l’été ,  5c  de  le  laiflèr  pafier  pendant  ropa  COn. 
l’hyver.  Voilà  une  penfée  de  Pline  qui  me  cubuifle 
paraît  bien  confufe.  Aparemment  c’eft  à  eau-  |abulan- 
fe  que  je  ne  l’entens  pas  :  elle  eft  peut-être  très-  phr.Hftür. 
belle  5c  très-fine.  Le  fens  le  plus  naturel  que  Plantar. 
j’y  trouve  eft  celui-ci.  Tous  les  planes  qui  ti-^*  *• 
rerent  leur  origine  de  celui-là  eurent  le  meme!' ^‘,5. 
defaut  de  ne  perdre  jamais  leur  feuillage  ;  ils  eVÎ 
furent  privez  de  la  principale  pcrfe&ion  des  ar-  Vo,ci  la 
bres  de  cette  efpece  ,  c’eft- à -dire  qu’ils  n’eu- 
rent  point  la  propriété  de  donner  paflage  au  ubi 
foleil  pendant  l’hyver,  5c  d’ëtre  impénétrables  T* 
à  fes  rayons  pendant  l’été.  En  prenant  ainfi  le 
texte  de  Pline  j’y  trouve  deux  grans  inconve-  infidere°ri 
niens  ;  l’un  eft  qu’il  n’y  a  nulle  aparence  qu’il  ipfi  Euro- 
y  ait  eu  dans  l’Ilc  de  Crete  ,  5c  dans  l’Italie ,  Pa  videtur 
plufieurs  planes  qui  confervaflent  leur  verdure  rop?™0 
toute  l’année  :  l’autre  eft  ,  qu’on  ne  comprend  nihn 
pas  que  ce  foit  une  perfection  à  une  plante  de  aPud  Ant* 
perdre  fes  feuilles  pendant  l’hyver.  N’eft  -  ce 
pas  à  caufe  que  le  laurier  n’a  point  cette  pre-  pag.  sj\ 
tendue  perfeâion ,  qu’il  a  été  le  fymbole  de  la  Harduin. 
victoire?  De  quoi  peut  fervir  qu’un  arbre  n’ait 
point  de  feuilles  durant  la  rude  faifon  ?  Eft- 
ce  afin  qu’on  puifle  s’aflèoir  fous  fes  bran-  t°m. 
ches  fans  être  privé  de  la  chaleur  du  foleil? 

Mais  où  font  les  gens  allez  fots  ,  pour  aller  fe 
mettre  au  foleil  fous  un  arbre  bien  branchu 
pendant  l’hy ver  ?  Ne  cherche- 1- on  pas  une 
muraille  ou  une  haye  qui  d’un  côté  nous  ga- 
rantiffe  du  vent ,  5c  qui  de  l’autre  reçoive  les 
C  C  C  C  c  c  c  rayons 
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EUROPE.  EXPERIENS. 
ropc  ayant  perdu  fon  pucelage,  s’alla promtement  laver  dans  une  eau  qui 

avoit  une  merveilleufe  propriété. 

*  ctfur.  EXPERIENS  (Philippe  Callimachus)  étoit  du  nombre  de 
” ZvZit,  ces  I'avans  Italiens  qui  formèrent  une  Academie  au  XV.  liecle,  &  fe  donnèrent 
h,auft  un  nouveau  nom.  Il  changea  celui  de  Geminianus  *  en  celui  de  Callimachus. 
l'ïisân.  PaPePaul  II-  fe  perfuade  qu’il  yavoit  là-deflous  quelque  grand  myltrere;  il  re-  W  EU 
gemini  garda  cette  troupe  de  Savans  comme  une  bande  de  conjurez  -,  il  les  fit  mettre  en 
Tourne  PrIf°n>  &t  leur  Ht  donner  la  quellion  d’une  maniéré  très-rigourcufe  f.  Ce  fut  en  Craa" 1 
cette  rencontre  que  Platine  futfi  durement  traité,  comme  nous  le  dirons  dans  fon J" XTA 
article.  Callimachus  pafla  pour  le  chef  de  cette  confpiration  ;  &  Platine  eut  beau  piaurouV 


■f  Voyez. 
Platine 
dans  la  vie 
de  Paul  l 


alléguer  l’incapacité  (^?)  de  ce  perlbnnage  à  l’égard  d’une  femblable  cntreprife,  “na  Sic- 
“  &  l’inimitié  qui  regnoit  entre  lui  &  Callimachus  ,  il  fut  traité  comme  l’un  des  eTi“‘c. 


rayons  du  foleil  ?  Du  Pinet  a  fenti  fans  doute 
la  difficulté  -,  mais  au  lieu  de  faire  quelques  ef¬ 
forts  pour  la  refou  dre,  il  l’a  fautée.  Voici  la 
verfion.  A  Cortin.i  ville  de  l’ lie  de  Candie  ,  on 
vou  un  autre  Plane  auprès  d’u  ie  fort  belle  fontai¬ 
ne ,  qui  pour  rai  fon  de  ce  eft  celebree  tant  des  Grecs 
que  des  Latins.  Car  ce  Plane  efi  toujours  verd  , 
tant  en  per  quen  été:  de  forte  que  les  Pdetes  qui 
ne  laijfent  jamais  rien  en  arriéré  ,  difent  que  ce 
fut  le  Plane  fous  qui  Jupiter  defpuceUa  l'Infante 
Europe  :  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'autres  Planes 
en  Chypre  de  même  nature  que  celui-ci.  Mais  com¬ 
me  les  hommes  font  toujours  curieux  des  chofes  nou¬ 
velles  ,  les  Gandiots  voulans  avoir  de  la  race  de  ce 
Plane ,  replanterait  en plufieurs  lieux  de  fes jetions: 
&  trouvans  que  ces  Planes  replantez,  fervoient  feu¬ 
lement  de  garder  de  la  chaleur  du  foleil  en  été ,  mais 
qu’en  y  ver  ils  perdoicnt  leurs  feuilles,  ils  demeu¬ 
rèrent  fermes  en  leur  opinion  de  la  dejioration  d'Eu¬ 
rope. 

(  D  )  Laver  dans  une  eau  qui  avoit  une  mer¬ 
veilleufe  propriété.  ]  J’ai  etc  contraint  d’em¬ 
ployer  le  terme  d  eau  ,  parce  que  les  Auteurs 
qui  nous  aprenent  ce  conte  ne  fe  fervent  ni  du 
mot  de  riviere ,  ni  de  celui  de  fontaine  :  &  de 
là  vient  que  le  favant  Meurfius  parle  de  cette 
eau,  apres  avoir  achevé  la  lifte  des  rivières  & 
des  fontaines  de  l'Jle  de  Crete.  Et  ht  quidem 
fontes  pariter  fiuviique  tnhac  tnfula  memorantur , 
(a)  Meur-  dit-il ,  (4),  pr&ter  quos  (fi  aqua  fuit ,  cui  Ji  qui  plu - 
fuis  in  y/<e  tempore  mfderent ,  illifcci  permanebant.  So- 
Creta  pag.  E'*  ]Çç„'Ty  rot  vïoéloç  içiv  }  ov  ai 

^  2sfcj.£oùvo*ltç ,  vovi(&P  S  AïoÇy  aÇpofaot  SiotCeutninv, 

£<p’  a<niv  cm  tw  o’^é7w  éiW.  In  Creta  aqua:  rivus 
eft,  quem  qui  tranfeunt  ,  pluente  Jove  ,  fic- 
ci  tranfeunt  ,  quamdiu  quidem  font  in  rivo. 
Et  Enropa ,  pofl  concubitum  cum  Jove  ,  ea  Iota 
ferebatur.  Antigonus  Caryfiius  ,  Hifl.  Mirab. 
cap.  IZ9.  Kai  vfièÀ  S  KotTÙ  tIuj  K.ç*iiUv  Cbarix, 
ss  oi  joints  ,  otccm  vélos  v,  ,  2sjtf]tKÎÎ<nv 

étGpo%oi.  'zsfp.Stiïoodg  5  7oiç  Kpy,<ri v  ,  àrs  cacetvn 
tIlv  Pvpu7clu>  ,  isn!  'P  S  A tbs  [al%-ù)ç. 
Item  de  aqua  in  Creta  ,  cui  inlidentes  ,  dum 
pluit ,  ficci  manent  :  ac  tradi  apud  Cretenfes , 
eâ  fe  Europam  quondam  abluifle  ,  poftquam 
cum  Jove  rem  habuiffet.  En  faveur  de  ceux 
qui  n’entendent  point  le  Latin  ,  je  dois  dire 
quel  étoit  le  privilège  de  cette  eau.  Ceux  qui 
y  entroient  pendant  la  pluye  ne  fe  mouilloient 
point.  Les  Auteurs  que  Meurlius  cite  ne  di¬ 
fent  pas  que  Jupiter  accorda  ce  privilège  en 
confideration  du  fervice  que  cette  eau  ayoit 
rendu  à  Europe ,  ou  plutôt  de  l’honneur  qu’Eu- 
rope  avoit  daigné  faire  à  cette  eau  •,  mais  il  ne 
faut  point  douter  que  les  habitans  de  Crete  ne 


con-  v°yez  «- 

deffus  la 

remarque 

recoururent  à  cette  caufe.  Je  m’étonne  quon  c  lettre  l. 
n'ait  point  donné  la  polition  de  cette  eau  avec  la 
derniere  precifion  ■  car  puis  qu’on  favoit  où  étoit  (O.Gorty- 
(b)  le  plane  fous  lequel  fe  célébra  l’amoureux 
mylfere  ,  on  devojt  favoir  où  Europe  fe  lava  thæus 
après  que  le  jeu  eut  fini.  Ce  fut  (ans  doute  dans  Pr*ter_ 
la  fontaine  qui  étoit  auprès  du  plane.  Je  finis  en  EuSpam* 
remarquant  qu’Europe  entra  dans  Elle  de  Crete  tiuri  dor- 
par  l’embouchure  de  la  riviere  qui  palfoità  Gor-  Gorty- 
t  (0<  nii  ferunt 

(  A)  Eut  beau  alléguer  l  incapacité  de  ce  per -  tam.  Salin, 
formage.  Platine  parle  de  Callimachus  fort  C*P-  1  *• 
meprifamment  ^  il  le  reprefente  tant  pour  le 
corps  que  pour  iefpiit  comme  un  homme  de- 
pourvu  des  qualitez  necelfaires  à  un  confpira-  me  nun- 
teur.  C’eft  une  gioflè  bedaine  ,  dit-il  ,  qui  quam. 
a  de  la  peine  à  fe  remuer  ,  &  qui  d’ailleurs  a  ^m^Cair- 
perdu  la  vue  J’ai  de  la  peine  a  concilier  cela  machipar* 
avec  le  crédit  de  Callimachus  à  la  Cour  du  Roi  ticipem 
de  Pologne,  &  avec  les  intrigues  qui  le  rendi-  fui.ffe» 
rent  fi  odieux  aux  Polonois.  "il  n’eft  pas  hors  2umPlnter 
d  aparence  que  Platine  parloir  en  Rhetoricien  nos  fîmul- 
&  en  ennemi  j  je  veux  dire  qu’il  decrioit  Calli-  ^ 
machus  ,  afin  de  réfuter  l’accufation  qu’on  lui  v Tplutin* 
intentoit,  de  parce  qu’il  lehaïffoit  (d).  Mon -inPnuloii. 
fieur  de  Sponde  ( e )  ne  fauroit  croire  qu’un  hom-  f0^ 
me  bâti  comme  le  Callimachus  de  Platine,  eut  3f7'  ver^°' 
pu  fe  rendre  fi  recommandable  dans  la  Cour  des  ,ej  Ad 
Rois  de  Pologne.  J’en  laiffe  la  decifion  aux  Ln  1496. 
ledeurs  -,  voici  les  paroles  de  Platine  (  /).  Tum  fin. 
ego  cum  viderern  omnia  armis  &  tumultu  circum- 
finm  ,  rerilus  ni  quid  gravius  ob  formidmcm  &  $ 
mm  in  ms  confulemur  ,  rutiones  attult  cjuamob-  ‘  '  "  ' 
ran  creimm  Calimtubum  ni I  taie  aliquid  un-  (g)  El, g. 
quant  moLiturum  nedum  mcdtuuim  fuijfc ,  qui  cum  ‘  d1- 
confilw  ,  lingua ,  manu  ,  foiuttudtne ,  opiiius,  eu- 
piis ,  clientelts ,  armis }  pecumis  ,  oculis  palîremo  Ea 
careret.  Caculus  emm  &  P.  Lentulo  fomnictdofior  ,  novitatc 
ac  L.  Craffo  ob  adipem  tardior.  Je  fuis  furpris  populo- 
d’unechofe,  c’eft  de  voir  que  Platine  qui  nom- 
me  plufieurs  de  ceux  qui  furent  mis  à  la  tor-  fu°J  qUafi” 
ture  pour  cette  conjuration  ,  ne  dife  point  fi  occulta: 
Callimachus  fut  de  ce  nombre.  Il  le  fut  félon  CünrPira- 
Paul  Jove.  (£  )  lpfe  ante  ahos  defumpti  Graci  fêra 'effet", 
nomims  reus  tonnent is  &  carcere  panas  daret.  Oc-  Platinam* 
tavius  Ferrarius  eft  aifez  propre  à  nous  faire  croi-  &Ca!lima- 
re  que  Callimachus  ne  fut  pas  emprifonné ,  fj“°i  toi 
qu'il  (b)  aflure  le  contraire  ;  car  il  remarque  que  pios  !c 
Callimachus  n’étoit  point  à  Rome ,  lors  que  les 
nouvelles  de  la  prétendue  confpiration  furent  exmia'a-* 
portées  au  Pape.  ( i )  Nam  cum  falfo  rumore  de-  vit.  ocïav. 

latus  fuiffet  Callimachus  Umbraticus  vir ,  inermit  Ferrariut 
&  abdomine  tardus  adverfus  Sacrorum  Regem  con-  pf°lu(s 
jpiraffe ,  jamque  multos  affeclas  habere  ,  (fi  ur- 
bem  perdendam  refque  immutandas  fejlinare ,  ite-  (j)  u.  n. 

rum 


(a)  D’au¬ 
tres  édi¬ 
tions  por¬ 
tent  Tor- 
tius. 


(I)  Ilati - 
na.  ibii. 
fol.  }f6. 


(O  Ubi 
fupra. 


EXPERIENS.  i„; 

conjurez.  Quand  on  eut  aflèz  tourmenté  ces  pauvres  gens,  &  que  l’on  eut  de-  0 
couvert  la  chimere  de  leur  prétendu  complot  ,  ils  furent  mis  en  liberté.  Calli-'''*' e+‘‘ 
machus  /3  plein  de  dépit  abandonna  l’Italie  ,  &  fe  retira  en  Polc^ne  où  la  Cour  t 
étoic  extrêmement  mécontente  de  la  conduite  du  Pape.  Le  Roi  Cafimir  le  re-  •*»»«/. 
çut  honorablement,  &  le  donna  pour  Précepteur  à  fon  fils  Albert.  Il  l’employa  f  I+s6‘ 
aufli  à  diverfes  Ambaflàdes.  Callimachus  s’infinua  de  relie  forte  dans  l’efprit  de 
fon  difciple  ;  qu’il  eut  un  très-grand  crédit  fous  fon  régné.  Cela  déplut  fort  aux  t J>- 
Polonois  ,  &  fur  tout  après  la  bataille  qu’ils  perdirent  dans  la  Moldavie.  Ils  cru-  il“1' 
rent  que  Callimachus  éroit  la  caufe  de  cette  fanglante  perte,  &  qu’il  avoit  con-  +  i,m„ 
feillé  d’expofer  à  la  (5)  boucherie  la  plupart  de  la  Noblcfl'e,  comme  le  moyen  f" 
le  plus  efficace  d’établir  dans  la  Pologne  un  gouvernement  arbitraire.  L’indigna-  jZ7m.- 
tion  qu’ils  conçurent  contre  lui  fous  ce  prétexté  l’allarma  de  telle  forte,  queno-’’"'- 
fant  plus  fe  montrer  il  fe  cacha  dans  un  village  chez  un  bon  ami.  Il  mourut  dans 
cette  retraite.  On  n’ofoit  divulguer  fa  mort  :  on  fit  lécher  fon  cadavre  à  la  cha- 
leur  d’un  fourneau,  &  on  le  gardoit  dans  une  armoire.  Le  Roi  Albert l’ayantlù 
le  fit  porter  à  Cracovie  dunsl’Lglife  de  la  Trinité,  où  il  lui  fitdrelfer  un  tombeau''*'  'rr‘ 
de  bronze,  j:  C’etl  ce  que  Paul  Joyc  (C)  débité:  mais  les  Hilioriens  Polonois(i)  spm- 
ne  difent  rien  de  femblable.  Ils  afiùrent  que  Callimachus  mourut  en  paix  &  en  J‘”‘ ■ 
repos  à  Cracovie  le  premier  jour  de  Novembre  4.  1+516.  &  qu’il  y  fut  enterré “û.'495’ 
honorablement.  Le  Sieur  Konig  *  s’elf  imaginé  faullement  que  Philippe  Calli- 
machus  ,  &  Callimachus  Experiens  étoicnt  deux  Auteurs.  Callimachus  compo- W  Fm1 
fa  quelques  (JD)  Hiftoires  qui  peuvent  palier.  If'Uf 
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tum  Platina  in  vincla  conjeflus  eft  tanquam  con- 
jurationis  confcius.  J’ai  bien  peur  cjue  Mr.  Fer¬ 
rari  ne  nous  donne  ici  un  récit  falfifié.  La  caufe 
de  mes  foupçons  eft  que  Platine  raporte  qu’on 
donna  deux  fauffes  alarmes  en  meme  tems  :  l’u¬ 
ne  étoic  la  prétendue  confpiration  de  Callima¬ 
chus  -,  l’autre  étoit  un  attroupement  prétendu 
proche  de  Rome.  On  vint  dire  que  Luc  To- 
tius  (4)  qui  avoit  été  chaflc  de  Rome ,  8c  qui 
s’étoit  retiré  à  Naples  ,  alloit  revenir  accompa¬ 
gné  de  plufieurs  autres  bannis.  Sur  cela  le  Pa¬ 
pe  craignit  d'être  opprimé  &  par  dedans  &  par 
dehors.  Il  eft  vifibîe  que  celui  dont  on  difoit 
qu’il  s’avançoit  en  diligence  pour  venir  boule- 
verfer  Rome,  n’étoit  point  Callimachus  ,  8c 
par  confequent  Mr.  Ferrari  a  bien  la  mine  de 
s’être  trompé.  On  en  jugera  mieux  fi  l’on  con- 
fidere  les  paroles  de  Platine.  Les  voici  :  Nun- 
ciatur  (b)  ei  (  Paulo )  quofdam  adolefcentes  duce 
Calimacho  in  eum  conjpiraffe  cui  pra  timoré  vix 
rejpiranti ,  nefeio  quo  fato  novtts  etiam  ténor  ad- 
ditur.  Advolat  emm  quidam  cognomento  pbilofo- 
pfm  homo  facinorofus  &  exul ,  qui  vitam  primo  & 
reditum  in  patriam  dcprecatus  nuveiat ,  ac  falfo 
quidem ,  Lucam  Totium  Romamm  civem  N eapoli 
exulantem ,  tum  multis  exulibus  in  nemoribus  Veli - 
terinis  à  fe  vifum ,  ac  paulo  poft  affuturum.  Time - 
re  Paulus  ac  magis  trepidare  tum  cœpit  :  veritus  ne 
domi&foris  opprimeretur.  C’eft  à  dire  manifefte- 
ment  que  félon  la  fauflè  alarme ,  ce  qu’on  crai  - 
gnoit  de  Callimachus  étoit  déjà  dans  la  ville  mê¬ 
me,  8c  quec’étoitTotius  qui  s’avançoit  vers  la 
ville. 

(B  )  Et  qu'il  avoit  confeillé  au  Roi  d’expofer  à 
la  boucherie,  j  Paul  Jove  (c)  parle  de  cela  comme 
d’un  fait  afluré.  Callimachus  ab  Alberto.  .  . 
pofi  Cajimiri  patris  interitum  ,  ad  fummum  fami- 
liaritatis ,  atqtie  potentU  locum  evettus  efi ,  tanta 
Polonorum  confiernatione ,  odioque  ut  eum  tanquam 


édition  de 

impium ,  (y  Moldavie a  cladis  autborem ,  tyranni-  P*“len0™ 
demque  impotenti  imperio  exercendam  Régi  Juade-  S/n  f6i. 
ret ,  aula  extrufertnt.  Mahguo  enimjudicio  nobi-  dit  lemi- 
litatem ,  quod  imper  ata,  pétunia ,  &  jufiepto  beüo  cx.^  in 
averja  effet ,  favo  hofti  objeclam  effe  cenfuerat ,  ut  maric^'"* 
nemo  demum  Juper effet ,  qui  libertatis  per  nianum  apud  vc- 
tradita  jura  tueretur.  C’eft  donner  une  noire  ten!m 
idée  de  ce  pcrlonnage  ,  8c  quiconque  ferait  ca-  occultât^ 
pable  d’une  telle  méchanceté  ,  aurait  bien  pu  fato  ceilic. 
faire  ce  que  Paul  1 1.  foupçonna. 

(  C  )  C’eft  ce  que  Paul  Jove  débité.  ]  On  a  (f)  De 
eu  raifon  de  dire  qu’il  n’eft  point  capable  de  ba-^'^* 
lancer  les  Ecrivains  Polonois ,  8c  qu’il  fe  plaît  ^ 
trop  à  ramaflêr  les  traditions  populaires.  Ejus  obi-  (f)  Adeo 
tum  Jovius  in  elogiis ,  ex  vulgi  fabulis ,  ut  affoler,  eleganter 
(r)  Vilna  in  exilio  comigiffe  refert  ;  quem  auclores  J|ja“ 
Poloni  quibtis  magis  credendum  placide  Cracovta  muneris 
contigiffe ,  &  amplo  funere  honeftatum  effe  affermit,  lec-’s  im- 
Voüius(/)  fait  tout  le  même  jugement  de  Paul 
Tove.  exiftima- 

J  tur,  ut 

(D)  Quelques  hifioires  qui  peuvent  paffer.  ]  omnesqui 
La  relation  de  ce  que  firent  les  Vénitiens  afin  i,Cornelio 
d’engager  lesPerfes  &  les  Tartares  à  la  guerre  5.°“®  fe- 
contre  les  Turcs:  la  vie  d’Attila,  8c  l’hiftoire  cula  id 
de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie ,  tué  à  la  bataille  de  i'cribencJi 
Varnes,  font  les  principaux  Ouvrages  de  Calli- 
machus.  Il  a  furpalfé  dans  cette  dernière  hiftoire  meo  j udi- 
tous  ceux  qui  depuis  Tacite  fe  font  érigez  en  Hif-  cio  fupe- 
toriens.  Je  ne  donne  cela  que  fur  le  goût  de  ~nC'  -, 
Paul  Jove(£),  Cette  Hiftoire  de  Ladiflas  fut  °V“<S 
compofée  à  la  priere  de  Matthias  Hunniade  Roi  (h)  Vojjlus 
de  Hongrie,  qui  recompenfa  largement  l’Au-  de  Hifi- 
teur  (h).  Cet  homme  fit  bien  fes  affaires  dans 
ces  pais  froids:  il  y  alla  pauvre,  8c  y  devint  ^ 
fort  riche  :  (  i  )  Ad  bos  Callimachus  Geminia-  (,)  volater- 

nenfts  meus  familiaris  penetravit  ,  ubi  &  literis  ranit> l-  7- 
&  ingénu  jolertia  ex  paûperc  dives  magnopere 
apud  eos  reges  quibus  erat  dilettus  Ante  bos  annos  p.  mUn* 
detefjit. 
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A  BRICIUS  LUSCINUS  (Caïds)  Capitaine  Romain , 
auflî  recommandable  par  fa  probité  &  par  la  (^A )  frugalité,  que 
par  fa  valeur ,  donna  des  preuves  éclatantes  de  toutes  ces  belles 
qualitez  durant  la  guerre  de  Pyrrhus.  11  futConful  pour  laprcmie- 
re  fois  l’an  de  Rome  471.  &  il  remporta  des  vifloires  *  fignalées 
fur  les  Samnites,  (B)  fur  les  Bruticns ,  8c  fur  les  Lucamens.  11 
exerf,.  j,  ]ever  ]£  fie  de  Thunum,  8c  il  amaffa  un  butin  lî  confiderablc,  qu’après  la 
diftribution  qu’il  fit  largement  à  tous  fes  foldats,  &  après  avoir  rendu  à  tous  les 
bourgeois  de  Rome  ce  qu’ils  avoient  contribué  pour  la  guerre,  il  lui  relia  quatre 
cens  ulens  qui  furent  portez  à  l’Epargne  le  jour  de  fon  triomphe.  11  fut  le  fcul 
qui  ne  retint  rien  de  tant  de  riches  dépouillés.  11  eut  pour  Collègue  Quintus 
t  cicero  Æmilius  Papus,  8c  il  fut  encore  Conful  avec  f  lui  l’an  477.  mais  il  faut  mettre 
Jumiiit.  en[re  ££)  ces  (jeux  Confulats  fon  Ambaflàde  vers  Pyrrhus.  11  fut  envoyé  vers 
c'  ce  Prince  pour  traiter  de  la  rançon  des  pnfonmers  faits  à  la  bataille  que  le  Con- 
(tki  fui  Lævinus  avoir  perdue  l’an  473.  Pyrrhus  ayant  ouï  j;  dire  que  Fabricius 
Dtm’ih,  étoit  forc  pauvre  lui  voulutdonner  de  l’argent,  mais  Fabricius  n’en  voulut  point 
«Hw  prendre,  encore  qu’on  lui  protellàt  qu’on  n’avoit  pour  but  que  de  lui  donnerun 
J:,Pra-  gage  de  bonne  amitié,  fans  vouloir  exiger  de  lui  rien  de  malhonnête.  La  ré¬ 
flexion  de  Fabricius  à  la  table  de  ce  Prince ,  fur  ce  que  Cineas  difoit  touchant  les 
Epicuriens,  qu’ils  fàifoient  confifter  le  fouverain  bien  dans  une  vie  voluptueufe , 
4  tIm.  a.  8c  tout-à-fait  éloignée  des  affairespubliques,  8c  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Dieux 
iw.  Max.  pe  fouciaflént  du  gouvernement  du  monde,  la  reflexion  ,  dis-je,  que  Fabricius 
nyil'aùjp  fit  là-deflus  en  4.  s’écriant ,  FaJJ'e  le  Cul  que  ‘Pyrrhus  &  les  Samnites  prennent  un 
Cl tirmdt  grand  goût  à  cette  ‘Philofophie  pendant  qu’ils  ont  la  guerre  avec  nous  ,  ne  fut 
pas  la  moindre  caufe  qui  fit  concevoir  à  Pyrrhus  une  très-bonne  opinion  des  Ro¬ 
mains.  11  goûta  tellement  les  maniérés  de  Fabricius  s  qu’il  lui  offrit  la.  première 
a  u.  eht.  piace  <jans  fon  Confeil  8c  dans  fes  armées,  s’il  vouloir  venir  avec  lui  après  la  paix 
fi..  Le  Romain  avec  fa  franchife  ordinaire  lui  répondit,  Il  n’efl  nullement  de  vô- 
■Tyrrhus  t  re  intérêt  de  ni’ avoir  auprès  de  vous  ,  car  ceux  qui  vous  honorent  &  qui  vous  ad- 
"£èJ“j?'  mirent  aujourd’hui ,  aimer  oient  mieux  m’avoir  pour  Roi  s’ils  avoient  conu  ce  que 
/ml fai  faire.  Ce  difcours  ne  parut  point  choquérPyrrlnts ,  8c  n’empêcha  point 
îrlr<f'  que  Fabricius  n’obtint  furie  fujet  de  fon  ambaflàde  allez  de  fatisfaêlion.  Pen- 
^  dant 


(A)  Et  f.tr  fi  frugalité.  ]  11  refufa  non  feu¬ 
lement  les  preftns  de  Pyrrhus,  mais  suffi  ceux 
ta)  Julius  des  Saillîmes.  Le  fait  (al  mérité  dette  rapor- 
Higiuus  Les  Aroballàdturs  qu’ils  Juy  envoyèrent 

ayant  étalé  les  bons  offices  qu'il  avoit  tendus  à 
ïlluûr.  leur  nation  depuis  la  paix  ,  le  prièrent  dagseer 
virorum  lIQe  bonne  foraine  d’argent  qu’ils  avoient  ordre 
ipu/X.  t,c  lu'  oflra ,  d’autant  plus  qu’il  lui  manquoit  Une 
Gcliium  infinité  de chofes  nccell lires  à. l’ornement  de  fa 
>•  >  •  c.  r+.  mai  fon ,  &  de  fa  table ,  &  qu’il  n’avoit  pas  un 
Va^Majf  équipage  proportionné  à  ion  rang  &  à  Ion 
1.4.  c.  3.  mérité.  Sur  cela  Fabricius  étendit:  fes  mains 
depuis  fis  oreilles  jufqu’aux  yeux  ,  puis  lur  le  nés 
&  la  bouche  ,  puis  lur  la  gorgé  ,  &  ainli  de  fuite 
jufqucs  au  bas  du  ventre ,  <k  dit  aux  AmbalFa- 
deurs:  Pendant  que  je  pourrai  commander  a  tou¬ 
tes  les  parties  que  j'ai  touchées ,  riçnne  me  man¬ 
quera  :  ainfi  n'ayant  nul  befoin  d’argent ,  je  riay 
(t>)  Pline  garde  d’en  recevoir  de  ceux  que  je  [ai  en  avoir  afai-: 
Vc’~C12/r  re'  ^  n  avo't  pour  toute  vaillèlle  d’argent  qu’une 
taffe&unefaliere,  &  il  ne  voulût  pas  que  les 
l.y.c.y.  Generaux  albllcnt  plus  loin  à  cet  égard  :  Beüi- 
cofos  ( b )  imper atores  plus  quant  pateram  &  fahnum 
( c )  Seneca  gx  argento  habere  vetabat.  Il  fe  nourr.fio.it  des 
de  ProviJ •  |lC1j3Cs  ^  qU*jj  arracboit ,  &  qu’il  cultivoit  lui- 
meme. 

00  Com-  (  B  )  Sur  les  Samnites ,  fur  les  Brutiens ,  &  far 
ment,  in  les  Lucaniens.]  Sigonius  (d)  n’auroit  point  mar- 
iw’  4/,  ché  à  tâtons  comme  il*  fait  fur  ce  Confulat ,  & 
n’auroit  point  dif  que  Fabricius  triompha  des 


Tofcans  <Sc  ,des  Gaulois,  s'il  eût' fin  ce  que  j’ai 
cité  de  Dcnys  d’H-dicarnafic. ,  II.  a  eu  tort  d  apli- 
quer  au  fécond.  Çoniulat  de  Fabricius  ce  que  Va- 
lcre  (e)  Maxime  raporte  de  la  levee  du  iicgc  de  (0  Lii.  i. 
Tbunum ,  qui  fyt  une  affaire  ou  les  Romains 
prétendirent  (/)  que  le  Diçu  Mars  fe  bâtit  pour  ^ 
eux  vifiL  lement..  Comparez  cela  avec  le  Safnt  Max  n,. 
George  de  nos  Croifades.  La  levée  de  ce  fiege 
avint  fous  le  (^  )  premier  Confulat  de  Fabricius.  ^  ^ 

La  ville  dc(/j)  I  hunum  crigea  afin  libérateur,  une 
ftatuë.  ( s)  Ex 

(C)  il  faut  mettre  entre  ces  deux  Confulats  Dionyf. 
fon  Ambaffadc.]  Les  Autans  ne  s’accordent 
pas  fur  le  teins  de  cette  Ambaffadc  j  les  uns 
veulent  que  Fabricius  (/)  ait  été  envoyé  â  ;  c  ^ 
Pyrrhus  avant  l’arrivée  de  Cineas  à  Rome:  1  esfubfn. 
autres  renvoy.ent  cela  après  le  retour  de  Cineas 
vers  fon  maître.  Plutarque  (  fj  cfï  de  ce  defnier  (0  VU* 
Fcntimcnt.  .  Ce  quil  y  .  a  de  a’rtain  celt  que  jf)  ^  ay 
Pyrrhus  ne  fit  rien,  de  confulcrable  dans  la  ic- an».  47  j. 
coude  Campagne  ;  les  deux  premières  bafciü-  Btttropmtn 
les  fe  donnèrent  l’une  pendant  la  première  Cam¬ 
pagne  ,  l’autre  pendant  la  troiliémc,  l’année  ^  Jn 
d’entre  deux  ne  fe  pnflâ  qu’en  propofitions  dé  Pyrr.  [•**. 
paix.  Or  c’eft  dans  cet  intervalle  que  Fabri-  3 9S- 
dus  alla  vers  Pyrrhus  ,  &  que  Cineas  fut  en¬ 
voyé  aux  Romains  :  mais  lequel  des  deux  par¬ 
tit  le  premier ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  dire 
avec  une  pleine  certitude.  Adhuc  fub  judice  lis 

eft‘ 
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da nt  fon  Confulat  de  l’an  477.  il  fît  voir  à  Pyrrhus  un  bel  exemple  de  droiture  •, 
c’cft  qu’il  l’avertit  (2))  que  l'on  propre  Médecin  offrait  de  l’empoifonner,  pour- 
veu  qu’on  l’aflurât  d'une  recompenfe.  C’eft  fous  cette  année  qu’on  doit  placer 
la  bataille  ÇE)  d’Afculum,  qui  fut  la  fécondé  contre  Pyrrhus.  L’opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  que  les  Romains  (F)  la  perdirent,  mais  qu’elle  coûta  tant  de 
braves  gens  au  vainqueur  ,  qu’il  n’efpera  rien  de  bon  de  la  continuation  de  la  *cic,r.Ji 
V,ie  eiiam  gucrrei  de  forte  ffuc  très-à-propos  il  lé  vit  apellé  au  lecours  des  Siciliens.  Fa- 
vAcr.  bricius  fut  Cenfeur  l’an  478.  &  il  eut  pour  fon  Collègue  *  le  mêmeÆmilius  Pa- 
TTT}  Pus  avec  'ecll,c'  avoir  été  deux  fois  Confui.  Ils  donnèrent  un  exemple  d’une  J  Gdli“‘ 
fevere  régularité,  puis  qu’ils  f  caflèrcnt  un  Sénateur  nommé  Cornélius  Rufinus  é.V,'7.’ 


(4)  Vint, 
in  Pyrr. 
t‘S-  3 s4’ 

(b)  Vale- 
rius  An¬ 
tias  a p  11 J 
Gellium 
1.1- c. 


(r)  Timo- 
cliaris  no- 
men  lup- 
prelïit  > 
ucroque 
modo 
æquita- 
tem  am- 
plcxus, 
quia  nec 
holtem 
malo 
exempta 
tolleic , 
ncque 
eura  qui 
bene  me-, 
reri  para- 
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qui c- 


.  ait. 


prodere 
voluit. 

Valer.  - 1 
Maxxm.ib.  lhuS  » 


(D)  Il  l’avertit  que  fon  propre  Médecin.  ]  11 
y  a  mille  diverfitez  fur  ce  fait  dans  les  Auteurs. 
Les  uns  (a)  difent  qu'un  inconu  aporta  à  Fa- 
bricius  une  lettre  du  Médecin  de  Pyrrhus , 
par  laquelle  il  promettait  de  ftire  mourir  fon 
maître  ,  fi  on  l’en  vouloit  bien  recompenfer; 
5c  que  Fabricius  ayant  horreur  d’une  telle  pro- 
pofition  ,  écrivit  conjointement  avec  fon  Col¬ 
lègue  à  Pyrrhus  ,  5c  lui  envoya  la  lettre  du  Mé¬ 
decin.  La  teneur  de  la  lettre  qui  fut  écrite  par 
les  deux  Confuls  elt  dans  Plutarque  ,  qui  décrit 
Vucrat  en  k'te  bataille  d'Afculum  comme  un  fait 
pofterieur  à  celui-là.  D’autres  (b)  difent  qu’a- 
près  les  deux  premières  batailles  gagnées  par  Pyr- 
un  certain  Timochares  vint  fecretemcnt 
trouver  le  Confui  Fabricius ,  5c  lui  promit  que 
(j)  Q/ia-  pourveu  qu’on  convint  de  la  recompenfe  ,  il 
drtganus  empoifonneroit  Pyrrhus  ,  ce  qui  lui  feroit  fa- 
apud  Gel-  tjje  parce  que  fes  fj]s  étoient  Echanfons  de  ce 
hum  uni.  1  c 

Monarque.  Fabricius  en  écrivit  au  benat,  qui 
(e)  Ælian.  envoya  des  Ambafladeurs  à  Pyrrhus  pour  l’a- 
dtv.  hifi.  yertjr  en  pcncral  de  fe  donnergardedefesdo- 
il femble  melhques  ,  mais  on  ne  devoit  (c)  rien  dire 
qu’il  faille  de  Timochares.  D’autres  (d)  aflûrent  que  ce- 
hrc  Nicias  juj  ^uj  vjnt  trouver  Pyrrhus  s’apelloit  Nicias. 

5c  que  ce  ne  fut  point  le  Sénat ,  mais  les  Con¬ 
fuls  qui  dépêcheront  vers  Pyrrhus.  Ils  ra por¬ 
tent  la  lettre  des  Confuls  mot  à  mot  :  mais 
elle  n’eft  point  la  même  que  celle  dont  Plu¬ 
tarque  a  employé  la  teneur.  Il  y  en  a  qui(V) 
veulent  que  le  Médecin  de  Pyrrhus  ait  eu  nom 
Cineas  ,  5c  qu’il  ait  écrit  au  Sénat  de  Rome , 
1-  5c  que  le  Sénat  ait  rejette  fa  propofition  ,  5c 
l’ait  communiquée  à  Pyrrhus.  D’autres  {f) 
difent  que  Fabricius  renvoya  à  Pyrrhus  letrans- 
difin/ que  fdge  qdi  oftrait  de  l’empoifonner  ,  5c  que  le 
y.ilerius  Sénat  aprouva  l’aéfion  de  Fabricius.  11  y  en 

Antiai  a  r  £  \  qui  veulent  que  le  Médecin  de  Pyrrhus 

nom  de  Ni-  a,t  ctc  trouver  lui-meme  Fabricius,  5c  que  cé¬ 
das  au  lui-ci  l’ait  renvoyé  pieds  5c  poings  liez  à  fon 
Médecin,  maître.  Florus  (b)  ôte  toute  cette  a&ion  à  Fa- 
(/)  Cicer.  b^aus  pour  la  donner  à  Curius,  Medicum  ve- 
de  offre,  l.  nale  regis  Pyrrbi  capat  afferentem  Curius  remi fit  : 
3.  c.  iz.  en  ce|a  moins  bon  conoiflêur  que  Pyrrhus  qui 
reconut  à  ces  traits  fon  Fabricius,  5c  qui  s'é¬ 
cria  (i)  que  c’étoit  lui  5c  non  autre ,  qu’on  dé¬ 
tournerait  plus  malaifément  du  chemin  accou¬ 
tumé  de  la  vertu  ,  que  l'on  11e  détournerait  le 
foleil  de  fa  carrière  ordinaire.  Parmi  toutes  ces 
variations  des  anciens  je  ne  m’étonne  pas  que 
les  citateurs  prennent  l’un  pour  l’autre.  Voyez 
(/)  Suidas  Freinshemius  fur  Florus  ,  vous  y  trouverez 
ih«.xoçy-  ^u.jj  rap0rte  raut-à-fait  mal  ce  qu’Aulugelle 
ÇxÇf ?.!<&■.  avoit  tiré  de  Valerius  Antias  5c  de  Quadriga- 
Voyez.  auffi  rius.  Je  ne  ferai  point  de  reflexions  fur  cette 
EJJ!roP-  à'  grande  diverfité  de  récits  ;  je  les  laiflë  faire  à 
viftor  ubi  un  chacun  ;  5c  je  dirai  feulement  que  n«us 
fupra.  n’aurions  pas  les  faits  avec  une  fi  grande  bigar- 


&  non 
Cineas  , 
comme 
André 
Schottus 
l’a  remar¬ 
qué  l.  ,3. 
obfer.  hijl. 
c.  34. 
Scbejferus 
/«r  a,  ... 
droit  d'E- 
lien  fe 
trojnp. 


(g)  Eutro- 
pius  l.  Z. 
Aurel.  Vi- 
flor  de  vi¬ 
rés  illuflr. 

{h)  Lib.  1 


rtire  de  circonfhnccs  ,  fi  les  Auteurs  fe  pou- 
voient  guérir  de  ces  deux  defauts  3  l’un  eft  qu’ils 
fe  fient  trop  à  leur  mémoire  ;  l’autre  eft  qu’ils 
font  trop  hardis  à  donner  aux  grands  exemples 
le  tour  qui  s’ajufte  mieux  avec  le  fujet  qu’ils  trai¬ 
tent.  Pour  les  reflexions  morales  fur  la  pro¬ 
bité  de  s  anciens  Romains  ,  fi  fupcricure  à  celle 
de  nôtre  tems ,  elles  fe  prefentent  allez  à  tout  le 
monde  fans  que  j’en  parle.  Voyez  la  1 2  o.  épitre 
de  Seneque. 

(E  )  La  bataille  d’Afculum  qui  fut  la  fécondé 
contre  Pyrrhus.  ]  On  ne  compte  ordinairement 
que  trois  batailles  entre  ce  Prince  5c  les  Ro¬ 
mains  ,  dont  les  deux  premières  precedent  fon 
voyage  de  Sicile ,  l’autre  fe  donna  apres  fon  rc-  (*)  Quod 
tour  en  Italie.  Mais  ceux  qui  ont  dit  que  le  Con-  quiJem 
fui  (  kJP.  Decius  fut  tué  dans  une  bataille  con- 
tre  Pyrrhus  ,  doivent  neceflàirement  faire  de  eilet  jure 
deux  choies  l’une,  ou  reconoître  (/)  quatre  ba-  laudatum, 
tailles,  ou  n:er  celle  d’entre  Pyrrhus  5c  Fabri-  non  efrcc 
dus.  Car  il  eft  certain  que  le  Confulat  de  P.  De-  q^^fuo 
dus  a  précédé  le  fécond  Confulat  de  Fabricius,  coofulatu 
5c  fuivi  celui  de  Lævinus ,  fous  lequel  lapremie-  ^*‘us*  nc- 
re  bataille  fut  donnée.  Eutrope  qui  met  la  fe-  exwfna-0 
condc  fous  le  Confulat  de  Decius ,  dit  que  Pyr-  tus  cum 
rhus  paflà  en  Sicile  l'année  fuivante,  5c  que  le  py  rho 

Conlul  Fabricius  n’eut  à  faire  qu’avec  les  Samni* 

,  ^  gerens 

tes  5c  avec  les  Luçaniens  dont  il  triompha.  Plu-  Confui 
tarque  5c  Florus  aflûrent  positivement  que  ce  fut  cecidiflct 
entre  Pyrrhus  5c  Fabricius  que  la  2.  bataille  fe  ^ 
donna.  Comment  fe  fieroit-on  aux  anciens  Hif-  continent» 
toriens  fur  des  chofes  peu  remarquables ,  puis  que  genere 
les  années  des  combats  les  plus  decififs  ne  font  pas  tVI‘am 
certaines? 

reipublicse 

(F)  EJt  que  les  Rûmatns  la  perdirent.  ]  Les  an-  præbuif- 
ciens  auffi  ont  eu  des  batailles  deSenef,  dont  fer-  Cicer- 
chaque  parti  s’attribuoit  la  vi&oire,  5c  remer- 
cioit  folennellement  5c  pompeufement  le  bon  ^  Le  p 
Dieu.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  bataille  Labbe 
d’Afculum  dans  une  des  remarques  de  l’article  Chronol. 
Pyrrhus.  A  certains  égards  rien  n'eft  plus  aifé  à  la  fra"c:  p* 
providence  que  de  contenter  tout  le  monde  :  ra-  Hift.  de  la 
rement  avouë-t-on  dans  une  guerre  que  fon  enne-  Republ. 
'mi  ait  eu  la  fortune  favorable  ;  on  publie  prefque  Romaine 
toujours  qu’on  l’a  baru ,  5c qu’il  a  mille fujets  de  „0,jfent\. 
fe  chagriner;  s’il  a  eu  quelque  fuccés,  on  l’in-  mais  le 
fuite  d'avoir  fait  fi  peu  de  chofe ,  5c  d’avoir  fi  mal  Premier 
profité  de  l’occafion:  on  fuppofe  qu’il  avoitfor-  TeConfulat 
rné  cent  vafles  projets ,  5c  que  fe  trouvant  fi  loin  de  Fabri- 
de  fon  compte ,  il  doit  être  l’objet  de  la  raillerie  c,‘,s  re^e 
publique.  Il  n’y  a  point  de  gens  qui  ayent  auffi 
peu  de  befoin  que  les  Nouvelliftcs  publics  d’être  leferondU 
exhortez  à  celebrer  5c  à  chanter  les  bontez  de  mct  aPT's' 
Dieu  :  on  pourrait  fe  pafler  de  les  comprendre 
dans  un  Cantique  ,  que  l’on  feroit  fur  le  modèle  ^xThttf 
de  celui  des  trois  enfans  Hébreux.  Ils  obeïflcnt  chap.  j-, 
admirablement  au  precepte,  Soyez,  (tu)  toujours  v.  16. 
joyeux. 


m<5  FABRICIUS.  FANNIA. 


r-ibri-i'r  c,ul  avo't  été  Dictateur ,  &  deux  fois  Conftil,  &  qu’ils  n’eurent  point  d’autre  rai- 
Lufcini,  fon  dele  faire,  ficen’eft  qu’ils  avoienc trouvé  chez  Iuicn  vaifl'elied’argent  à  l’u- 
Suesi' 'S  ia  ta*^e  ‘C  P°^S  dix  'lvres-  Fabricius  haïfloit  de  longue  main  cet 

ab  indon-  homme-là,  &  neanmoins  il  l’avoir  fervi  à  obtenir  leConfulat,  dans  un  tems  où  il 
>«  naptüs  le  crut  plus  capable  que  ne  l’étoient  fes  compétiteurs  de  l’exercer  au  bien  de  la 
fîuTul^  République.  Il  ditlà-deflùs  un  bon  (G)  mot  que  Cicéron  a  raporté.  On  ne 
cavicquo-  s’étonnera  pas  qu’un  tel  homme  foitmorcfi  pauvre,  qu’il  falut marier  làj-filleaux 
nTAx-  frais  du  Pllbiic-  Jc  n’a‘  POI,lt  trouvé  d’Auteur  qui  dife  ce  que  Mr.  Morcri  ra- 
reditaci  porte,  lavoir  que  le  Sénat  fut  obligé  de  fournir  aux  frais  de  fes  funérailles.  Je 
opîmam  la‘  ^eu'ement  <lue  Pour  honorer  fa  vertu ,  on  fit  -f  une  exception  en  fa  faveur  à  la 
gloriam  Foi  des  douze  tables,  qui  defendoit  d’enterrer  pérfonne  dans  la  ville. 

"uod  ac'  FANNIA,  femme  de  Caïusij:  Titinius  bourgeois  de  Minturne,  en  ufà  ge- 
ccptum"  nereufement  envers  Marins,  quoi  qu’elle  ne  fût  pas  contente  du  jugement  qu’il 
1 wTT  avü‘c  ren(^u  dans  un  Pr°cés  oii  elle  etoit  fort  interefiëe.  Cette  femme  s’étoit  rui- 
/.  +.  a.  ^  néc  de  réputation  par  fes  impudicitez  ;  Titinius  ne  laiffa  pas  del’époufer,  &  ce 
Fabricius,  fut  même  le  motif  de  Ion  mariage:  car  il  fè  propofoiç  de  faire  divorce  avec  elle 
MaUui  cn  tems  &  Heu ,  &  de  ne  lui  point  rendre  fa  dot  ;  &  pour  cet  effet  il  avoit  be- 

Curius  foin  que  fa  femme  fût  convaincue  d’adultere.  11  ne  manqua  pas  d’executer  fon 

ET  projet  quand  il  le  jugea  à  propos;  mais  Fannia  fe  défendit,  &  eut  fon  recours  à 
pruperra-  lajullicc.  Marius  fut  le  J  uge  de  ce  procès.  Des  qu’il  eut  conu  l’état  de  cette 
publico  qllcdion  il  tira  Titinius  à  part ,  &  lui  confcilia  de  rendre  la  dot  à  Fannia.  Il  ne 
dotibus  put  venir  à  bout  de  lelui  pcrlùader,  c’eft  pourquoi  par  fèntence  definitive  il  pro- 
jl“ld  nonça  que  Titinius  (A)  rendrait  la  dot ,  &  que  Fannia  ferait  cenfée  bien  & 
icruut ,  duëment  convainvuë  d’impudicité,  &  payerait  une  amende  J.  de  quatre  fous. 
P°or'ïmS  <Tlclclue  tems  après  Marius  fut  obligé  de  s’enfuir  de  Rome,  on  le  déclara  enne- 
domeïi-  mi  de  la  République.  Il  fe  cacha  dans  les  marais  de  Minturne,  il  en  fut  tiré,  & 
cam  pccu.  mis  fous  la  garde  des  Magiffrats.  Ceux-ci  le  logèrent  chez  Fannia,  parce  qu’ils 
b'!icTm.U"  crurent  qu’elle  fe  refièntiroit  de  la  fentence  infamante  qu’il  avoit  rendue  contre 
elle.  Ils  fe  trompèrent  :  Fannia  fc  rendit  (/?)  juftice,  &  eut  tout  le  loin  pofïï- 
*t‘l.  i.  [,ic  <JC  l’hôte  qu'on  lui  avoit  envoyé  *. 

2^7*  FANNIA,  îllulfre  Dame  Romaine,  digne  fille  du  célébré  Pctus  Thrafea, 

“  ’  &  digne  petite  fille  d’Arric,  étoit  d'une  grandeur  d’ame,  &  d'une  vertu  fi  infi- 

^  Plutar- 


que  in  Ma¬ 
rio  p*g. 

417.  E. 

l’.i  pelle  (G)  il  dit  la-dejfus  un  bon  mot.  ]  CcP.  Cor- 
Tmiui.  nclius  (4)  Rufinus  étoit  brave  6c  grand  Capitaine, 
4 .Plutarch.  mais  d’une  avarice  6c  d’une  rapacité  prodigieulè. 
'Maxime*  ^  demanda  le  Confulat  dans  un  tems  où  Ja  Re~ 
/.  S.  c.  i.  publique  ctoit  en  danger ,  fes  compétiteurs  fu- 
”■  5-  dit  rent  des  gens  qui  n’entendoient  point  la  guerre , 
'condamna  ^  n  avo*€nt  nu^  ni  ci  ite.  Fabricius  quoi 
feilertio  4u’d  Ie  huit  ne  laiflà  pas  de  briguer  pour  lui 
nummo.  ti  cs  -  fortement  :  on  lui  en  demanda  la  raifou 
*  Tiré  de  avcc  beaucoup  de  furprife  :  C’eft ,  repondit-il , 
Vslere  (  b  )  que  j'aime  mieux  être  pillé ,  que  vendu.  Cicc- 
Maxime  ron  (  c  )  prétend  que  Fabricius  fit  cette  reponfe 
1  à  Rufin  meme  qui  le  remercioit  de  fies  bons 

('*)  A,,l-  offices. 

(l’.'!p‘."c.  S  ( A  )  Qj}e  Titinius  r endroit  U  dot.  ]  U  n'y 
N  h  1  avo*c  r'Cn  P^us  Py  contraindre, 

cil  qJod  1H1IS  n’av°it  Pns  ignoré  Ja  mauvaife  vie  de 
mircmini  Fannia  en  l’époufant.  S’il  l’eût  époufée  fur  le 
lî  malui  pied  de  femme  d’honneur ,  6c  s’il  eût  (ouhaité  de 
quom'vc  '  bonne  foi  qu’elle  eût  vécu  en  honnête  femme , 
nire.  id.,b.  cctlt  été  une  autre  affaire:  mais  afin  de  s’era- 
-)  Njhil  parer  des  (  d  )  grans  biens  de  Fannia ,  il  voulut 
dl  qued  bien  être  fon  cocu  pendant  quelque  terns.  Il 
mihi  gra-  n’c'toit  donc  point  julle  qu’il  ccflat  de  l’être, 
tiasagas,  3.  qU’,j  retjnt  néanmoins  tout  l’émolument, 
jj  malui  ^cn  ^onc  ne  p°uv°it  être  plus  fenfé  quel’ar- 
compilari  rêt  de  Marius.  Mulierem  (  e  )  unpudicitu  team 
quara  ve- 

nire.  Cicero  lib.  î.Je  oratore.  (  d')  Tsr»  éiuçua-x  «.tvitu 

ÀXUT3UV  éa-ccr.  Divortio  fa£to  dotem  quæ  lauta  crar  repetebat. 
Plut,  in  Mario  pag.  417.  E.  (  t  )  Valer.  Maximus  l.  8.  c.  i.  n.  5. 

Plutarque  ibid.  touche  le  fondement  de  la  fentence.  L'puinro 
t>iv  pxrnu.i  «jcÔAetf-o»  ytyonvx  1,  roii  cil toiuÙtw  ilS'orx  Xt tout, 

yt  rvp&iSrctc  toa!/»  érov.  Quum  Fanniam  conftaret  impudicam 
füifTc,  &  yirum  qui  talcm  feiret  elTe  eam  duxilîe,  diuque  cum 
ca  in  matrimonio  vixiffe. 


gne 


fefiertio  nummo  ,  Trtinium  fumma  totius  dotis 
dammvit ,  prafatus  ideino  fe  hune  judicandi  mo- 
dum  jecutum ,  quod  hqutret  jibi  Tititiium  pœtrimo-  (/)  Fannia 
nto  ïarniia  itifidtas  Jlruentem  impttdtca  tonjugtum  aurem 
expet  ijfe.  harct-ft, 

(  B  )  Fannia  fe  rendit  jnjhce.  ]  Elle  favoit  Marfum?* 
bien  en  fa  conlcitnce  qu  elle  meritoit  toute  l’in-  holiem  à 
famie  dont  Marins  l’avoit  chargée ,  6c  par  con-  îu~ 
fequent  qu’il  meritoit  toute  l’eltime  que  l'on  doit  cttnoqîJe 
avoir  pour  un  bon  Juge.  Elle  avoit  recouvré  paludis, 
fon  bien  par  fa  fentence  de  Marius.  C’étoit  un  tlQa  cx" 
plus  grand  avantage  pour  une  femme  comme  c”f  ' 
elle  ,  que  fi  Marias  en  pleine  audience  l’avoit  tum.’ctiam 
déclarée  femme  d’honneur.  J1  n’eût  point  réparé  in  domum 
par  là  les  breches  que  les  galanteries  de  Fannia 
avoient  faites  à  fa  réputation.  Ses  voilïns,  6c  dura  Min- 
cn  general  toutes  les  perlonnes  de  la  connoilfan-  turnis  de- 
cc  de  Fannia,  auroient  eu  la  même  opinion  dedu<^um’ 
fa  chafteté  qu’auparavanr.  Ainfi  Marius  l’a-  tacanque" 
voit  plus  fenlïblement  obligée  en  1a  déclarant  potuit, 
putain,  6c  en  lui  rendant  fon  patrimoine ,  que  adjuvit: 
s’il  l’eût  déclarée  honnête  femme,  fans  lui  faire  qQôd  im- 
rendre  fa  dot.  Quand  les  impudicitez  d’une  pudica  ju- 
femme  ont  fait  un  certain  éclat,  elle  n’eft  plus 
fenfible  à  Ja  medifance,  mais  elle  fouhaite  au-  moribùs; 
tant  ou  plus  que  jamais  d'avoir  de  l’argent  6c  quod  do- 
de  jouir  de  fon  bien.  Ne  nous  étonnons  donc  rcm  ^CT~ 
pas  que  Fannia  fe  foit  comportée  envers  Ma-  buTrdi''* 
rius  comme  envers  un  Juge  équitable.  Voyez  gioni  ac- 
Valere  Maxime  ,  je  le  cite  en  marge  (/).  ccptum 
Mais  ne  doutons  point  qu’un  grand  nombre  j^.rj  ^ 
de  perfonnes  en  pareil  cas  n’eu  lient  maltraité  Maxun.ié. 
Marius. 


(a)  Plin. 
epifi.  19. 
I.7. 


(b)  IJ.  ib. 


{e)Ilfa. 
loit  dire 
Cn.  Cal - 
purnius. 
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gne ,  que  non  feulement  elle  pouvoit  être  le  modèle  des  autres  femmes  ,  mais  *  T, ré  de 
au (11  fervir  d’exemple  de  fermeté  aux  hommes.  File  fuivit  deux  fois  fon  mari  p/™'e  ^ 
Helvidius  dans  l’exil ,  &  fut  exilée  en  fuite  elle-même  à  caufe  de  lui ,  c’eft-à-dire  19.  /.  ?• 
parce  qu’elle  avoit  prié  Senecion  d’écrire  la  vie  d’Helvidius,  8c  qu’elle  lui  avoit  f 
fourni  des  mémoires.  Elle  le  confeHà  hautement  (Z )  devant  les  J  uges  j  8c  nia 
feulement  que  fa  mere  en  eût  rien  *  fu.  Ceci  fe  paflà  ious  l’empire  de  Domirien.  jj™dco- 
Cette  grandeur  d’ame  étoit  jointe  avec  une  humeur  li  douce  8c  ii  agréable,  que  mis.quam 
Fannia  fe  faifoit  autant  aimer  que  relpefter  -f.  (qîlôï ' 

FANNIUS,  famille  Romaine.  On  va  parler  de  quelques  perfonnes  quipaudsd». 
en  étoient ,  6c  on  n’oubliera  par  les  (A  )  fautes  de  Mr.  Moreri.  tum  'O 

F  A  N-  nus  ama- 
bilis  quam 
veneran- 

nalifie ,  qui  bien  loin  d'être  le  pere  de  Fannius  da.  Plin. 
Strabon  eft  Ton  neveu.  Si  pour  exeufer  Mon- 
fieur  Moreri  on  fupole  que  Ton  premier  Fannius 
eft  Fannius  Strabon ,  on  l’expofera  à  trois  re¬ 
proches;  il  fe  fea  exprimé  pitoyablement:  il 
aura  affirmé  une  choie  dont  peu  de  lignes  après 
il  devoit  douter ,  &  il  aura  ignoré  un  fait  no¬ 
toire.  Il  n’y  a  point  lieu  de  douter  que  le  Col¬ 
lègue  de  Domitius  Enobarbus  dans  le  Confu- 
lat  de  l’année  632.  ne  foit  fils  du  Conful  de 
l’année  (d)  592.  Pafions  à  d’autres  fautes.  00  T  ai 
I  V.  Fannius  l’ami  de  Pline  le  jeune  ne  com-  ^ i,vt  siZ°~ 
pofa  pas  une  Hiftoire  qui  fe  perdit.  Elle  s’eft  per-  Moreri 
due  dans  la  fuite  des  ficelés  avec  une  infinité  met  5-93. 
d'autres  livres  ,  mais  il  n’y  a  point  de  doute  1 
qu’elle  n'ait  fubfifté  long  tems.  En  tout  cas 
il  eft  très-faux  que  Pline  parle  de  la  perte  de 
cette  Hiftoire.  Monfr.  Moreri  qui  l’afiûre  a  fait 
voir  qu’il  n’entenJoit  pas  même  le  Latin  de 
Voffius.  11  avoit  vu  que  Voffius  après  avoir 
raporté  les  regrets  de  Pline  ( e ) ,  fur  ce  que  la  CO  Qyod 
mort  de  Fannius  avoit  englouti  les  préparatifs 
d’un  grand  Ouvrage,  fait  cette  trille  reflexion.  miferatio 
(/)  Ita  profefto  eji ,  nam  ut  alibi  (g)  de  alto  lo-  fubit 
quitur  Vhnins ,  omnia  ilia  cum  iplo  fine  fruéiu  4ua.n.tum 
pofleritatis  obierunt.  Monfr.  Moreri  11’a  point  JlSotum* 
compris  que  ce  paflàge  de  Pline  ne  regarde  pas  laboris 
les  travaux  de  Fannius  ,  mais  ceux  d'un  autre  exbauferit 
homme ,  ainfi  que  Voffius  le  remarque  expref- 
fc ment.  II  eft  vrai  que  Vollîus  s’eft  fervi  des  tpifl.p.l.^, 
mots  de  Pline ,  pour  exprimer  l'état  où  furent  ré¬ 
duits  avec  le  tems  les  Ouvrages  de  ce  Fannius.  (f)  De 
C’eft  le  moindre  privilège  de  l’art  des  aplica- 
tions  -,  les  mêmes  mots  qui  feroient  très-faux  pag.  Uil 
dans  le  livre  du  premier  Auteur,  font  très-veri- 
tables  lors  qu’on  les  aplique  mille  ans  après  z(£)Eib.g. 
d’autres  matières.  Monfr.  Moreri  a  fi  bien  cru  e^’ 
que  Pline  parloit  de  fon  Fannius  dansla  9.  let¬ 
tre  du  5.  livre,  qu'il  l’a  citée  au  bas  de  l’arti¬ 
cle.  V.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  les  poëfies 
de  Fannius  furent  placées  avec  fon  portrait  dans 
le  temple  d’Apollon  &  des  Mufes  ,  &  dans 
une  Bibliothèque  publique.  Cela  pafle  l’hyper¬ 
bole,  ce  n’eft  pas  groffir  un  objet,  c’eft  four¬ 
nir  une  idée  toute  differente:  c’eft  prcfque  dire 
que  l’image  de  Fannius  devint  une  idole  ,  un 
objet  de  la  dévotion  des  peuples  dans  le  temple 
des  faux  Dieux.  Que  c’eft  s’écarter  de  la  véri¬ 
té  !  car  tout  au  plus  on  n’a  pu  dire  fi  ce  n’eft: 
que  les  vers ,  &  le  portrait  de  ce  perfonnage  fu¬ 
rent  mis  dansla  Bibliothèque  d’Augufte.  J’a- 
vouë  que  cette  Bibliothèque  fut  mife  dans  un 
temple  (b)  d’Apollon  ,  mais  il  faut  entendre  (h)Sueton. 
cela  tout  de  même  que  quand  nous  difons  qu’il  mAugufto 
y  a  une  belle  Bibliothèque  dans  l’Eglife  cathe-  e'  29‘ 
drale  d’un  tel  lieu  *  &  il  eft  auffi  abfurde  de 
confondre  enfemble  ces  deux  phrafes  ,  Mettre 

ttn 


(Z)  Elle  le  confeffa  hautement  devant  les  Ju¬ 
ges.  ]  Metrius  Carus  fameux  délateur  accufa 
Senecion  d’avoir  compofé  la  vie  d’Helvidius. 
L’accufé  fe  défendit  en  difant  qu’il  n’avoit  pu  rc-. 
fufer  ce  petit  fervice  aux  prières  de  Fannia.  Cel¬ 
le-ci  interrogée  d’un  air  menaçant  fi  Helvi¬ 
dius  difoit  vrai ,  répondit  qu’ouï.  Mais  il  vaut 
mieux  que  ce  foit  Pline  qui  parle  :  Bis  mantum 
fequuta  in  cxfüium  eft  ,  tertio  ipfa  propter  ma - 
ritum  relegata.  Islam  cum  Senecio  reus  ejjet , 
quod  de  vita  Htlvidn  libros  compofutjfet ,  rogatum- 
que  fe  a  Fannia  in  defenftone  dixijfet  ,  qiurenie 
mtnaetter  Metio  Caro  ,  an  rogafjet  ,  rejpondit  ; 
Rogavi  :  an  comment arios  fcnpturo  dediJJ'et  ;  De- 
di  :  an  fciente  matre  ;  Nejciente.  Pojtremo  nul - 
lam  vocem ,  ccdentem  periculo  ,  tmiftt,  Qmn 
etiam  illos  ipfos  libros  ,  quanquam  ex  necejjitate 
&  metu  temporum  abolit  os ,  SC.  publicatis  bonis, 
fervavit  ,  habuit  ,  tuhtque  in  exfiltum  ,  exftlii 
cauffam  ( a ).  Si  d’un  coté  on  conçoit  de  l’in¬ 
dignation  de  voir  les  balles  flatenes  d’une  infi¬ 
nité  de  Romains  qui  vouloient  parvenir  aux 
charges  fous  les  premiers  Empereurs ,  on  eft  de 
l’autre  tout  faili  d’admiration  de  voir  un  aflèz 
bon  nombre  de  belles  âmes,  qui  confervoient 
toute  la  grandeur  Romaine  au  milieu  delà  cor¬ 
ruption  publ  que.  L’Auteur  dont  j'ai  cité  les 
paroles  ne  fe  peut  laflèr  de  dire  du  bien  de 
Fannia.  Il  nous  apiend  une  chofe  qui  ne  dé¬ 
plaira  point  aux  curieux ,  c’eft  que  les  Pontifes 
.  commettoient  certaines  Dames  poui  avoir  foin 
des  Veftales  qu’une  maladie  contraignoit  de 
fortir  de  leur  Couvent.  Fannia  étoit  devenue 
malade  à  force  de  prendre  foin  d’une  Veftale: 
Aitgit  ( b )  me  Fannia  valetudo.  Contraxit  banc  dum 
adfxdet  Jurine ,  Virgini  Veftali  ,  Jponte  primum, 

(  eft  cnim  adfr.is  )  deinde  etiam  ex  auftoritate 
pomifeum.  Nam  virgines ,  quum  vi  morbiatrio 
Vcftd  coguntur  excedere ,  m.itronarum  cura  eufto- 
diaque  mandantur.  Quo  munere  Fannia  dum  fe- 
dulo  fungttur ,  hoc  difenmine  implicita  eft. 

(  A  )  On  n'oubliera  pas  les  fautes  de  Mr.  Mo¬ 
reri.  ]  I.  Il  met  la  Quefture  de  Caïus  Fannius 
fous  le  Confulat  de  (e)  C.  Calpurnm  Pifo ,  & 
de  M.  Popilius  Lanas  ,  &  fous  l’an  de  Rome 
611.  Ce  font  deux  fautes,  car  ce  Fannius  fut 
Queftcur  l’an  614.  &  ce  Confulat  ne  tombe 
point  fur  l’an  6 11.  mais  fur  l’an  614.  de  Rome. 

I I.  Fannius  Strabon  n’a  pas  été  deux  fois  Con- 
ful  :  il  ne  l’a  été  qu’une  fois.  Le  Confulat  de 
l’année  63 2.  qui  lui  eft  attribué  par  Monfr.  Mo¬ 
reri  ,  apartient  à  Caïus  Fannius  fils  de  celui-là. 

III.  Ces  paroles ,  peut-être  ce  Fannius  Conful 
l’an  632.  étoit-ilfils  du  premier ,  font  abfurdes.  Il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  les  explique  de  cette  façon , 
Peut-être  etoit-il  fis  du  premier  Fannius  dont  mot 
Moreri  ai  parlé.  Or  ce  premier  Fannius  eft  l’An- 
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îo!t mÎ'1'  FANNIUS  STRABON  (Caïus)  Conful  Romain  avec  Valerius 
?Ômp"‘  l’an  Je  Rome  592.  Ce  Confulat  elt  remarquable  par  deux  endroits. 

mu,.  i.  Par  les  reglemens  que  fit  le  Sénat  touchant  la  depenfe  des  feftins.  '  2.  Par  un 
* nmihs  arr^c  Scnac  qui  autorifoit  le  Prêteur  $  de  chaflèr  de  Rome  les  (ü)  Rhctori- 
ciens  &  les  Philofophes.  On  ne  le  contenta  pas  des  reglemens  du  Sénat  tou- 
Titiûs"ci'  cllam  la  depenfe  des  féftinsj  on  fit  là-deflus  une  loi  qui  a  caule  du  Conful  Fan- 
Caius.  nius  (C)  fut  nommée  Fannia.  Nous  toucherons  ailleurs  *  les  excès  qui  la  firent 

naître 


un  tableau  dans  l'Eglifc  cathédrale  ,  mettre  un  ta¬ 
bleau  dans  la  Biblio-heque  d'une  Egltfe  cathédrale , 
que  de  prendre  pour  une  même  chofe,  mettre 
le  portrait  d’un  Poète  dans  le  temple  d’Apollon, 
mettre  le  portrait  d’un  Poète  dans  la  Bibliothèque 
du  temple  d’Apollon.  Avouons  donc  que  Voffius 
(4)  Cujus  (a)  s’eft  mal  exprimé  en  parlant  de  Fannius  : 
fnaedem  nep*'8cnce  a  trompé  Mr.  Moreri  ,  mais  au 
Apollinis  mo'hs  ce  dernier  eut  dû  prendre  garde  à  la  dif- 
&  Mufa-  jonétive  aliamve  -,  s'il  y  eût  pris  garde  il  n’au- 
al ïam  ve  ro:c  pas  dit  que  les  pièces  de  Fannius  furent  pla- 

Ribliothe-  cm  avec  [on portrait  dans  le  temple  d’Apollon  & 
cam  pu-  des  Mttfes ,  cr  dans  uve  Bibliothèque  publique.  La 
biieam  copulative  &  au  lieu  de  la  disjonCtive  ou  ,  &  l’o- 
gine  puc.  mi/fion  d  aluni  font  ici  une  faute  prodigicule  : 
runt  delà-  non  feulement  cela  multiplie  les  êtres  fans  neccfli-' 
ta.  Depoët.  té,  mais  auffi  nous  donne  à  conoitre  que  l’hon- 

^uin.pag.  neur  fut  fa;t  a  pannjlls  jors  t^ue  i’on  piaça  fon 

portrait  dans  une  Bibliothèque  publique ,  étoit 
d'une  autre  nature  que  celui  qui  lui  fut  rendu 
lors  que  (on  image  fut  placée  dans  le  temple 
d’Apollon.  S  il  étoit  d’une  autre  nature ,  que 
pouvoit-il  être  qu’une  efpece  de  confccration ,  & 
qu’une  manière  d’idolâtrie  ?  On  ne  peut  plus 
dire  pour  ex  eu  fer  Monfr.  Moreri  que  par  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  il  a  entendu  la  Bibliothèque  de  ce 
temple,  la  particule  &  dont  il  s’eft  fervi  lui  ôte 
ce  fubterhige  :  cette  Bibliothèque  n’etoit  -  elle 
pas  publique? 

(B)  De  thajfcr  de  Rome  les  Rhetoriciens  &  les 
( b  )  De  Philojophes.  ]  Suetone  (b)  8c  Aulugelle  nous  apre- 

nent  cc^a’  vo*c'  paroles  d’Aulugellc  (0*  C. 

Fanmo  Strabone  M.  Valcrio  Mejfala  Coss.  Sena - 
(e)  Lib.  i p.  tus-confultum  de  Philo fophis  &  de  Rbctonbtis  Latinis 
cap.  ii.  factum  efi.  M.  Pompomus  P  rat  or  Senatum  confit - 
luit.  Qnod  verba  facta  finit  de  Plnlofophü  &  de 
Rbetoribus ,  de  ca  re  ita  cenfuerunt.  TJti  31.  Pont - 
ponius  Prator  animadverteret ,  coèraretque  uti  et  e 
rcpublieafideque  fua  videretur ,  un  Rom  a  ne  cfient. 

(C)  Une  lui  qui  ...  fut  nommée  Fannia.] 
Aulugelle  parle  diftinétement  de  cette  loi,  8c 
du  Senatus-confulte  comme  de  deux  chofes 
qui  vinrent  l’une  après  l’autre.  Le  Scnatus-con- 
folte  parut  le  premier  :  la  loi  vint  en  fuite.  Legi 

(J)  Aul.  (d)  adeo  nuper  in  Capiionis  Atci  conjettancis  fena- 
TiTiJt  tUS  decretum  vetus  c-  Fanmo  &  Al.  Valcrio  Mejfala 
Coss.  factum  \  inquo  jubentur  principes  civitatis, 
qui  ludis  Megalenfbus  antiquo  ritu  mutitarent ,  id 
ejl  ,  mutua  convivia  agitarent  ,  jurare  apud 
Confules  verbis  conceptis  ,  non  amplius  in  fingu- 
las  comas  fumtus  effe  facluros  ,  quant  centenos 
Vicenosque  ans ,  prater  olus  &far  &  vinttm  -,  ne- 
que  vino  alienigena ,  fed  patno  ,  ufuros  ;  ne  que 
argent i  in  convivio  plus  pondo ,  quant  libras  cen- 
tum  tllaturos.  Sed  pofi  id  fenatufconfultum  lex 
Fannia  lata  efi ,  qu<c  ludis  Romanis  ,  item  ludis 
plebejts  &  Saturnalibus ,  &  alu  s  qmbufdam  die- 
bus,  in  fwgulos  dtes  centenos  ans  infumt  conte ffit , 
tlecemqtie  aliis  diebus  m  fmgulis  menfibus  tricenos } 
cateris  autan  omnibus  diebus  denos.  Voilà  une 
merveilleufe  frugalité  :  c’étoit  bien  gêner  les 


gens.  Où  font  aujourd’hui  les  peuples  riches  qui  (?)  Ono. 
voulunênt  fubir  un  tel  joug  ?  Mais  laiffant  là  tou-  maJi,c- 
te  critique  des  mœurs ,  attrehons  nous  à  une  au- 
tre  forte  de  critique:  voyons  lous  quel  Fannius  (/)  P//«. 
la  loi  Fannia  fut  établie,  car  il  y  a  des  gens  l' IO-  c'^°m 
qui  penient  qu’elle  ne  le  lut  pas  fous  celui  dont  ^  prima 
Aulugelle  a  lait  mention.  omnium 

.  Glandorp  (  e  )  conhderant  la  diftinêtion  co^n*s 
qu’Aulugelle  a  ob'ervée  entre  le  Senatuf-con-  popuium 
lulte  &  Ja  loi  ,  le  perfuade  que  la  loi  fut  étaqOrchia 
blic  long  tems  apres  l’a  rêt  du  Smat  :  c'efl-à-  Ptrvt'oit, 
dire  fous  le  Confulat  de  Caïus  Fannius  ,  hls  de^^Qr- 
nôtre  Caïus  Fannius  Strabon,  l'an  de  Rome  chius  tri- 
632.  Mais  cette  pen fée  11e  peut  nullement  s’ac-  hunus  pie- 
corder  avec  ce  qu’on  ht  dans  Pline,  que  la  loi 
Fannia  précéda  d’onze  ans  la  5.  guerre  Puni-, tentia, 
que.  Je  importerai  tout  le  pallage,  parce  qu’il  tertio  an- 
conticnt  quelques  faits  curieux.  On  y  verra 
que  les  habitans  de  Delos  furent  les  premiers  for  fucrat. 
qui  engraillcrent  les  poules  ,  ce  qui  ht  qu’on  Cujus  ver- 
s’accoutuma  à  vouloir  que  tous  les  oifeaux  que  flu'a 
l'on  mangerait  eulTent  été  eng  rai  fiez.  J1  falut  fùnt'prz- 
qu’ahn  de  reprimer  cette  gourmandife  ,  la  loi  tereo. 
Fannia  ordonnât  que  l’on  ne  lervït  à  table au-.^umma 
cune  forte  d’oifeau ,  hormis  une  poule  qui  n’au-  ejus  prar- 
roit  pas  été  cngraifîée.  On  frauda  la  loi  peu  feribebat 
apres,  car  on  prétendit  quelle  ne  defendoit  num?rura 
pas  les  poulets  qui  auraient  éré  engrailfez  (/).  rum^Ee 
Gallinas  fagi tiare  Déliai  i  cœpere  :  mule  pefiis  ex-  hæc  cil  lex 
or  ta  optmas  aves  &  ftioptc  corpore  unit  as  devo-°ràiù, 
randi.  Hoc  primutn  anùquïs  canarum  inter dtclis 
exceptum  invenio  jam  lige  C.  Fannti  Cojf.  X  1.  orationi- 
anvis  ante  tertium  Punition  bellton ,  ne  qutd  vo-  bus  fuis 
lucre  potier etur  prater  unatn  gallmam  qua  non  ef-  £°tL^era" 
fet  altilts  :  quod  deinde  caput  tranfatum  per  omnes  qUGj  p]u_ 
liges  ambulant,  lnvmtumque  dtverticulum  efi  in  res  quam 
f-aude  earum  gallinaceos  quoque  pafeendi  laite  ma-  P^kripto 
d  dis  abis  :  multo  itagratiores  approbantur.  Ma-^u^ad^ 
crobe  fournirait  de  très-bonnes  armes  contre  cœnara 
Glandorp ,  fi  fes  calculs  ne  contenoient  pas  quel-  vocarcn- 
quesbrouiileries.  Jl  rapntte  l  une  après  l'autre 
•les  loix  des  anciens  Romains  contre  les  depen- ritatem 
les  de  bouche,  &  voici  l’ordre  qu’il  obferve  (£).  nov:c  !egw 
La  première  loi  fut  établie  à  la  requête  de  C.  “effiîa»*" 
Orchius  Tribun  du  peuple  :  la  fécondé  qui  étoit  implora- 
la  loi  Fannia  fut  établie  22.  ans  après  la  pre-rct:  poft 
miere.  Or  on  établit  la  première  3.  ans  avant  Vl~ 
que  Caton  obtint  la  Cenfure:  la  loi  Fannia  fut  fecun dura 
donc  établie  19.  ans  après  que  Caton  eut  obte- legis  Or- 
nu  cette  charge.  Or  il  fut  créé  Cenfeur  l’an  Fan“ 
569.  de  Rome,  la  loi  Fannia  efi  donc  de  J’«)  "ata  dï, 
588.  Cette  confequence  légitimement  tirée  des  anno  poft 
paroles  de  Macro.be  jointes  aux  fafles  confu-  Romam 
laires ,  cft  conforme  au  texte  (h  )  même  de 
Macrobe  ;  mais  on  y  trouve  ceci  de  fâcheux ,  Gelliiopi- 
c’eft  que  félon  Aulugelle  la  loi  Fannia  fut  éta-  ™<înem . 
blic  l’an  588.  de  Rome.  Cherchez  tant  qu’il 

vous  oâogefî- 
-  .  mo  odta- 

vo.  Kl.icrob.  Saturnnl.  I.  z.  c.  13.  ( h )  Poft  annum  vicefimum 
fecundum  lcgisOrchiv  Fannia  lex  lata  eft  anno  poftRomam con- 
ditani,  fecundum  Gellii  opinionem  quingentefimo'-oèlogefuno. 
oètavo.  Macrob.  Saturn.  I.  1.  c.  13. 
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naître.  Je  ne  trouve  rien  de  mémorable  de  Marc  F  A  N  N 1  u  s  frcre  de  celui  qui 
eft  le  fujet  de  cet  article.  Ces  deux  frères  taillèrent  chacun  un  fils  nommé  Caïus, 
comme  on  le  va  voir. 

FANNIUS  (Caïus)  fils  du  precedent ,  (è diftingua  par  fon  (©)  élo¬ 
quence.  Il  fut  Conful  avec  Cn.  Domitius  Enobarbc  l’an  de  Rome  632.  &  il 
ne  tailla  pas  de  s’oppofer  aux  entrepnfes  factieufes  de  Caïus  Gracchus ,  quoi 
qu’il  lui  fût  redevable  du  *  Confulat.  Il  publia  contre  lui  une  harangue  (£)*f;"'‘ "ch- 

Grue  ch. 

FAN- 


que  Cicéron  a  loiiée. 


<«)  vb.i. 

c.  24. 

(6)  Voyez. 


vous  plaira  dans  Aulugcllc  ,  vous  n’y  trouve¬ 
rez  pas  ce  point  de  Chronologie ,  vous  y  trou- 

\u j  yuyvz,  i  1  .  .  a  .  r  ■  > 

Htgonius  in  verez  leiilement  qu’apres  l’arrct  qui  rut  donne 
fajlis.  pai-  ]e  Sénat  lors  que  C.  Fannius  &  Valerius 
(c)  Tighins  Meflila  ctoient  Confuls ,  qu’après ,  dis-je ,  cet 
veut  qu'au  arrêt,  on  établit  la  loi  Fannia.  Afin  que  Ma- 
heu  ,ie  crobe  puiflè  dire  que  félon  l’opinion  d’Aulu- 
refirno”"  grile  l’établiflêmcnt  de  cette  loi  eft  de  l’an  588. 
odtavo  on  il  faut  qu’il  fuppofe  qu’Aulugelle  allure  que  la 
life  qtiin-  ]0j  pannja  fut:  établie  fous  le  Confulat  de  Fan- 
nonagefi-0  nius  &  dc  Mcffita ,  &  que  ce  Confulat  tombe 
mo  lecun-  fur  l’année  58S.  Mais  il  cil  certain  qu’Aulu- 
do,  le  p.  gcl]c  n’avance  ni  l’un  ni  l’autre  dc  ces  deux 
^ent^u'on  t:“ts  >  &  T1'1  parie  plutôt  cn  homme  qui  re- 
life  quin-  jette  le  premier ,  qu’en  homme  qui  le  voudroit 
gtntefimo  foutenir  :  P  os  t  (a)  id  Senattifconfultum  lex 
nonagefi-  Famm  je  faj  bien  que  l’on  ne  peut  pas 

conclure  de  ce  Latin  que  le  Scnatufconlulte  5c 
la  loi  ne  font  pas  de  la  meme  année  ,  &  c  cil 
ce  que  j’oppofe  au  raiionnement  de  Glandorp  : 
une  année  eft  allez  longue  pour  donner  le  tems 
au  Sénat  de  faire  un  arrêt ,  &  puis  au  peuple 
^  de  confirmer,  ou  de  corriger  ,  ou  d’amplifier 
mus,lib.  2.  par  une  loi  authentique  l'arrêt  du  Sénat.  Au- 
Satuin.  lugelle  auroit  donc  pu  s’exprimer  comme  il 
op.  ij.  s’exprime,  encore  qu’il  eût  été  fort  certain  que 
apu'd3  7  le  Senatufconfulte  5c  la  loi  parurent  la  même 
quemcor-  année;  mais  il  eft  très-vrai  que fes  paroles  con- 
ruptus  duifent  plutôt  à  un  autre  fens,  &  qu  ainli  Ma- 
crobe  a  choqué  l’exa&itude  ,  s’il  a  prétendu 
qu’Aulugclle  met  ces  deux  chofes ,  la  loi  5c  le 
.  Senatufconfulte,  fous  le  même  Confulat.  A  1  é- 
5ar^  ^autre  Macrobe  eft  bien  plus  bla- 
anno  p«fi  niable  ,  car  Aulugclle  débiterait  un  menfonge 
Romam  très-groftier ,  s’il  mettoit  le  Confultat  de  Fanni us 
conditam ,  ^  Mclfala  fous  l’année  588.  Voilà  des  brouil- 


3  tertio, 
Voyez,  la. 
citation 
fui  vante. 

(./)  Hinc 
Macro- 
bium 
emenda- 


annorum 

nurnerus 

legitur. 

Fannia 


fecuvdu ; 
Gellii  opi- 
nionem , 


lcrics  dans  Macrobc  qui  nous  empêchent  de  nous 
prévaloir  dc  fon  témoignage  pour  une  prccifion 
quingen-  chronologique  :  Cn  voici  d’autres  qui  nous  per- 
ollogefwo  mettent  encore  moins  de  le  taire. 
oSUvo.  Selon  fa  fuppofition  il  eft  très-vrai  qu’on  éta- 
Scriptum  blic  ]a  loi  Fannia  l’an  588.  de  Rome  ,  car  il 
fitterarum  met  2--  ans  d’intervalle  entre  cette  loi,  5c  celle 
compcn-  que  l’on  nommoit  Orchid,  5c  il  prétend  que  celle- 
dium  ,  fnt  établie  3 .  ans  avant  que  la  charge  de  Cen- 
L^brai'fi11'  leur  fût  conférée  à  Caton.  Or  cette  charge  (b) 
deinde,  futconferée  Fan  569.  dc  Rome.  La  Loi  Or- 
ut  alias  cb;a  fut  donc  établie  l’an  5 66.  ajoutez  à  ce 
vemmus  nomkre  celui  de  22.  ans  ,  vous  vous  trouve- 
denarii  rez  à  l’an  de  Rome  588.  Il  n’cft  donc  pas 
nota  po.  nece (Taire  de  corriger  (  c  )  les  paroles  de  iMa- 
ilrcma,  m  be  ^  ejje  ,  £  vont  pas  bien  c’eft  la  faute 
quinanum  ’  r  .  _  .A  T 

vorfa,  de  I  Auteur,  <Sc  non  pas  celle  des  Copiites.  Le 
DLxkxvm.  p,  Hardouïn  en  fuppofant-  que  les  Copiftesont 
refirr^li-H  c^anS^  les  n°mbres  dans  le  texte  de  Macrobc, 
riint.  *"  indique  (  d  )  une  caufe  très-vraifemblablc  du 
Hordu'mus  changement  :  le  mal  eft  que  cette  fuppofition 
7 ia '“'i™  ^au!^  ’  car  Microbe  n’avoit  point  mnr- 

4S2 ^tomi  cluc‘  J’annéc  538.  mais  l’année  59:.  ou  593. 
2.  U  fe  ferait  réfuté  lui-même  par  fes  calculs.  De 


quelque  côté  qu’on  tourne  la  chofe  on  ne  le  trou¬ 
vera  jamais  exaél  :  5c  li  l’on  foutenoit  (tf)que(f)  0,ï 
félon  lui  la  loi  Orchia  fût  établie  lors  qu’il  y”,7à%,- 
avoic  3.  ans  que  Caton  avoit  exercé  la  ccnfu-  tenir  que 
re ,  on  ne  (croit  qu’augmenter  les  confii fions,  L’elhpfe  de 
Voyez  l’article  Trtins  où  j’examine  li  ce  que  [Je  Macro’ 
dit  Macrobc  touchant  cet  homme  peut  npuyer  be  tertio 
le  fentiment  de  Glandorp.  anno 

(D)  Se  dijïmgu.t  par  fon  éloquente.']  De  peut  ^Cenfor 
que  l’imagination  dc  mes  le&curs  n’aille  trop  fucrat , 
loin,  je  les  avertis  que  l’Orateur  dont  je  parlé  ne  fi  point 
11’a  jartiais  été  du  premier  rang  ;  il  palfa  toû-  auj5  ma,s 
jours  pour  médiocre  :  Fannius  (f)  in  fU'édiocri- 

bus  ordtoribus  babil  us  cjfct ,  mais  la  remarque  fui-  (f)cicero, 
vante  fera  voir  que  1.1ns  hyperbole  j’ii  pu  dire  de  in  Bmtv 
lui  ce  que  j’en  ai  dit  :  PâtérCUlus  (g  )  ne  le  met-il  P-  m- 
pas  entre  les  plus  fameux  Orateurs  ?  ^  ^ 

(E)  Que  Citer  on  a  lotie  c.  ]  Voici  ft  s  (h)  1  a* 

paroles  ,  Horuin  œtdlibns  ailjuncti  duo  C.  Faunïi , 

Cuti  &  Marti  phi  puer  mit  ,  quorum  G m  plias  (h)  Ibid, 
qui  Conful  cuni  Dohinio  fuit  unani  Orationcm  de  P-'S-1^2- 
fociis,  &  nomine  Latir.o  contra  Graccbum  reliquit ,  .  f/ 
fine  &  bonam  &  nobilcm.  Cette  harangue  pa-  „„  ^p^plrn 
rut  li  bonne  aux  conoillèurs  ,  qu’ils  dirent  les  doltes 
uns  que  Perfius  (  i  )  l’avoit  faite ,  les  autres  que  homme  t 
plufieurs  perfonnes  dc  qualité  y  avoient  mis  la  Ctylyez. 
main.  On  la  trouvoit  trop  belle  pour  venir  p  article 
d’un  Orateur  médiocre ,  tel  que  Fannius  étoit  Perfius 
cftimé.  Cicéron  réfuté  cela  entre  autres  rai-  (Cauis>) 
fons  par  celle-ci  ,  c’eft  que  Fannius  avoit  toû-  Ièj  f 
jours  fait  valoir  fa  langue,  5c  s’étoit  rendu  il-  p:l^_  ,5^-. 
luftre  dans  fon  Tribunat.  Eam  (kj  fujpicionem 
profiter  banc  caufani  tredo  fuiffe  ,  quod  Fannius  (JL)  In  prx- 
m  mediocribtts  oratoribus  habitus  effet ,  oratioati-  fe.ntia.  mi“ 
tem  vcl  opttma  efjct  tllo  quittent  t  empare  orationum  fcrj[)as 
omnium :  fed  nec  ejufmodi  eft,  ut  à  filtiribus  ton-  quibus 
fufavideatur  :  unuscnim  fontis  ejl  totius  orationis ,  ^  £^,N  5  s: 

&  idem  fif  lus  t  nec  de  Ferpo  reiituiffet  Gractlms ,  M  F  TrI. 
quum  &  Fannius  de  Menclao  Maratheno ,  &  de  bunus  pl. 
ceteris  objeciffet  ,  fir&feïtitti  quum  Fannius  nun-  fu.c|nr- 
quant  fit  habitus  elihgUts  :  nam  &  caufas  defetip-  au- 
tavit ,  &  tribunatus  cjus  arbitrio  &  automate  Pu-  difle  P. 
blii  Africain  gejtus ,  non  obfcufus  fuit.  Ce  paf-  Africano, 

fase  nous  aprend  que  Fannius  avoit  été  d’une  L\  Wani~ 

&  r  1  -  mio.  Cice- 

famille  plébéienne.  On  accule  Cicéron  de  don-  roepifi.^. 
ner  ailleurs  (/)  à  Fannius  fils  dc  Marc  le  Tri-  ^  Ata:. 
bunat  qu’il  donne  ici  à  Fannius  fils  dc  Caïus ,  l6’ 

mais  je  nevoi  pas  que  cette  (?//)  critique  foit 
bien  fondée  ,  car  il  eft  très-poftible  que  Fan-  \f  je  cor- 
nius  fils  dc  Marc  ait  été  Tribun  pendant  la  Ccn-  radin  : 
furc  de  Scipion  l’Africain ,  5c  que  Fannius  fils  v°a'rcflJf5 
dc  Caïus  fe  font  conduit  dans  fon  Tribunat  par  ^Bruntm 
les  confeils  de  Scipion  l’Africain.  Or  fi  ces  ciar. 
deux  chofes  foit  très-pofliblcs  ,  pourquoi  ne  PaZ;  }$7' 

...  À.  t  ’  ■  ■  j  1.  Videbatur 

dirions  nous  pas  que  Cicéron  a  parle  ici  dc  1  u- 

DDDDddd  ne ,  âudîviiïc 

tune  Faii- 

nium  Tribunum  plebis  fui  (Te  :  cjuanquàm  libre  decimb  lexto  ad 
Articum  de  C.  Fannio  M.  F.  hoc  ipfum  feribit:  fed  quum  pofiea 
nihil  infra  fuo  loco  ea  de  re  dicat,  videuir  errorum  fuo  Attico 
fortafleTiïoncnte,  eognovifie,  5c  hur.c  pro  illo  repofuibe. 


I  i  ;o 


F  A  N  N  I  U  S. 

F  A  N  N I U  S  (  C  a  ï  u  s  )  fils  de  Marc,  &  coufin  germain  du  precedent , 
tut  Quefteur  l’an  de  Rome  614.  8c  Prêteur  deux  ans  après.  Il  porta  les  armes 
* ipft T.m-  en  Afrique  fous  Scipion  l’Africain  le  *  jeune,  6c  en  Efpagne  fous  Fabius  Maxi- 
riuurcb.  mus  t  Servilien.  Il  fut  difciple  de  Panetius  jp  grand  Philosophe  de  la  ieétc  des 
m  fit*  Stoïques,  &  il  époufa  la  fille  puînée  de  Lclius.  Il  compofa  des  (F)  Annales 
Ts^ô’a  c*onc  on  cas-  ^  prit  en  mauvaife  part  que  Lelius  Ton  beau-pere  eut  conféré 
t  ’°"J  "  '  la  charge  d’Augure  à  Quintus  Mutins  Sccvola  Ion  autre  gendre  ,  &  il  ne  le  paya 
t  Iben*  P°*nc  (G)  des  exeufes  de  Lelius.  Il  ne  fera  pas  inutile  d’obfervcr  que  Cicéron 
p. m. 476*.  ayant  dit  que  Fannius  l’Hiftorien  étoit  gendre  de  Lelius,  fut  réfuté  parPompo- 
±  eue™  nms  Atticus  d’une  maniéré  (A/)  démon  ftrarive.  Cependant  il  ne  fe  trompoit 
m  Bruto  pas.  On  verra  dans  une  feule  remarque  les  fautes  de  quelques  Auteurs  (TA  à 
p.m.iSf.  l’égard  des  Fannius. 

FAN- 


ne,  6c  dans  fes  lettres  à  Atticus  de  l’autre  ?  Je 
trouve  plus  de  difficulté  dans  le  mot  Cenforibus 
cju’on  a  mis  au  lieu  de  Confulibus  dans  le  paf- 
lage  de  fa  lettre  à  Atticus ,  car  comme  Cicéron 
(*)  Voyez  cherchoit  principalement  en  quelle  année  (a)  tels 
\ht  2  lü‘re  ^  tc^s  av°lenc  été  ou  Tribuns  du  peuple ,  ou  Pre- 
vre  à  At-  teurs  >  ü  demandoit  fans  doute  fous  quel 
tiens.  Conlulat  ils  avoient  exercé  ces  charges.  On  ne 
rcnouvelloit  les  Ccnfeurs  que  tous  les  cinq  ans , 
6c  ainlï  il  n’auroit  pufavoir  l’année  d’un  Tribu- 


CO  /» 


Bruto  pag.  nat>  s’il  avoir  feulement  fu  fous  quels  Ccnfeurs 
un  tel  ou  un  tel  avoir  exercé  la  charge  de  Tribun 
du  peuple. 

(  F  )  II  compofa  des  Annales  dont  on  fit  cas.] 
Cicéron  en  parle  allez  honorablement  :  Ejtis  (b) 
omni s  in  dicendo  facultas  ex  bijloria  ipfius  non  mê¬ 
le  ganter  feripta  pcrjptci  potest ,  qua.  ne  que  nhnis  efi 
Lf[  infans  neque  perfeïte  d: fer  ta.  Brutus  en  fit  un 

lt'  l  '  2  abrégé ,  comme  nous  l’aprend  l’une  (  c  )  des  lct- 
(e)  Voyez  trcs  Cicéron  à  Atticus ,  ou  nous  liions  ces 
l' édition  de  paroles  :  Conturbat  me  epitome  Bruti  Fanniamtj  an 
Grsvius  Bruto  epitome  Fannianorum.  Vollius  (d)  remar¬ 
que  que  Manuce  a  mal  expliqué  ce  Latin  dans 
fon  Commentaire  ,  il  a  cru  ,  dit-i! ,  que  cct 
Ouvrage  de  Brutus  étoit  l’hiftoire  abrégée  de 
la  lamille  Fannia  ,  ou  des  chofes  mémorables 
que  les  Fannius  avoient  faites.  Manuce  n’a  rien 
dit  de  femblable  dans  fon  Commentaire  -,  il  a  cn- 
de  G  revins  tendu  la  choie  comme  il  la  faloit  entendre  (e). 
loi  ^  Bruti  epitoma  Fannianorum ,  c’eft-à-dire  félon 

lui ,  quam  confecit  Brutus  anmlium  Fannianorum , 
fe)  Cum  id  efi  hiftoria  a  Fanuio  con feripta.  Si  au  lieu  d’ac- 
atiisHifto-  eufer  Manuce  de  cette  faute  ,  on  l’eut  impu- 
lla^ula^iS  tcc  ^  Corradus(/),  on  ne  fe  feroit  pas  abufé. 
tradidiflet  b*  l°s  Annales  de  Fannius  n’étoient  pas  à  beau- 
( [SaUn -  coup  près  un  chef-d'œuvre  d’éloquence  ,  elles 

avoient  d’ailleurs  une  qualité  qui  valoit  mieux 


(c)  La 
du  12.  It- 


(■/)  De 
Htftor. 


1. 1.  p.  7J-. 
76.  du 
Commen- 


(f)  Voyez 

l'édition 


J Uns )  i 


mo  hî  lo-  clue  L  beau  ftile  ,  c’eft  quelles  étoient  lïnce- 
riarum ,  rcs.  Voilà  ce  que  Sallufle  (g)  donnoit  en  partage 
Catoni  ' 
brevita- 
tem.  Ro¬ 
mani  gc- 
neris  di- 
iertilUmus 
paucis' 
abfolvit  ; 

Fannio 
vero  vc- 
ri  tâtera. 

Marins 
I  ’sclorinus 


à  Fannius. 

(  G  )  Il  ne  fe  paya  point  des  exeufes  de  Lelius .] 
Il  avoir  époufé  la  fille  puînée  de  Lelius  -,  l'aî¬ 
née  étoit  femme  de  Sccvola  ,  mais  d'ailleurs 
Sccvola  croit  plus  jeune  que  Fannius.  Celui-ci 
pretendoit  que  fon  droit  d’aînefie  le  devoit 
avoir  rendu  preferahle  à  Scevola  auprès  de  Le¬ 
lius  ,  quand  il  fut  queftion  d’un  avancement  à 
la  dignité  d’Augure.  Lelius  fe  défendit  en  di- 
fant ,  qu'il  n’avoit  pas  préféré  le  plus  jeune  de  fes 

Primnm  gendres  au  plus  âgé  ,  mais  l’aînée  de  fes  filles 
C  Itérants  »  ,  1  „  5  .  _  „ 

de  inven-  a  l-1  caacte.  Fannius  ne  ie  paya  point  d  une 
uone  apud  telle  diftinètion.  Is  focerum  quia  cooptatus  in 
j  lle  Augurtim  Codegtum  non  erat  ,  non  admodum  di- 
La  't.’p.ig.  Ugcb.it,  prafertim  am  ille  Çf  Sc&volam  ftbi  mi- 
a.3. 29.  noremnatu  gcuerum pratulijfet ,  eut  tamen  L&lius 


fe  excuftns  non  genero  minori  dixit  fe  illttd ,  fed 
majorifilu  detuliffe  (b).  Ce  paflàgc  de  Cicéron  (h)  cieero 
ne  s’accorde  pas  trop  bien  avec  le  dialogue  de  ,n  Brut0 
l'amitié.  Dans  ce  dialogue  Cicéron  a  intro- 
duit  Fannius  parlant  à  fon  beau-pere  comme 
lin  beau-fils  très-  content ,  6c  meme  comme  fon 
collègue  dans  la  dignité  d’Augurc. 

(H)  Réfuté  d'une  manière  demonfirative .  ] 

Je  ne  fais  que  mettre  en  François  les  paroles  de 
Cicéron  (  i  )  ,  Scd  tu  me  ytafadlçuuSç  refelleras.  (i)  Epijf. 
Je  fuis  trompé  s’il  n’y  a  un  peu  d’ironie  là-de-  ad  At- 
dans.  Cicéron  veut  faire  entendre  à  fon  ami UcUm  ' li' 
qui  étoit  l’homme  du  monde  le  plus  confom- 
mé  dans  la  conoiflance  des  familles  ,  qu’il 
faut  fe  defier  quelquefois  de  fa  mémoire  ,  6c 
que  l'on  peut  prendre  pour  des  niions  invinci¬ 
bles  ce  qui  n’cft  au  fond  qu’une  illufion.  Vous 
me  prouvâtes  geometriquement  que  j’avois 
avancé  à  tort  que  Fannius  étoit  gendre  de  Le¬ 
lius  :  je  le  tenois  d’Hortenfius  qui  eft  fort  croya¬ 
ble  dans  ces  chofes-là  ,  il  falut  le  rendre  à  vos 
preuves  géométriques  :  mais  voici  Brutus  qui 
vous  réfuté  dans  l’abrcgé  qu’il  a  fait  de  l’Hif- 
toire  de  Fannius  :  vous  vous  tirerez  de  là  corn-  ^  Scr;pfi 
me  vous  pourrez  (  /j).  C’eft  ainlï  que  Cicéron  quod  erat 
parle  à  fon  ami  Atticus.  Il  efi  vilïble  qu’il  fe  in  extre- 
moque  ,  quand  il  traite  de  demonfirations  mo:'d,:)uc 
gcometriques  les  prétendues  niions  d  Atticus.  tus  hune 
Notez  que  les  termes  de  Cicéron  prouvent  1.  Fannium 
que  Fannius  avoit  dit  dans  fon  hiftoire  qu’il 
étoit  gendre  de  Lelius.  2.  Que  Cicéron  n’a-  generum  ’ 
prit  que  par  l’abrégé  de  cette  hiftoire  publié  efle  ferip- 
par  Brutus  que  Fannius  eût  dit  cela  ,  car  s’il  ^r'"m 
l’a  voit  fu  il  n’auroit  pas  allégué  pour  toute  preu-  tumeyw- 
ve  i’autoritc  d'Hortenfius.  Si  Mezerai  avoit  dit  f blTÇly.Ut 
dans  fon  hiftoire  qu’il  s’étoit  marié  avec  la  fille  re^-'llcras  : 
d’un  tel ,  ceux  qui  auraient  allégué  ce  mariage,  8c  nu  ne f  Bru 
qui  fe  fouviendroient  de  ce  que  l’Hiftorien  en  tus&Fan- 
auroit  dit  ,  11’allcgueroient  pas  un  ouï  dire  ,  nius-  £g° 
6c  s’ils  l’alleguoient ,  ils  mériteraient  qu’on  fe 
moquât  d’eux.  flore  Hor- 

(  I  )  Les  fautes  de  quelques  Auteurs.  ]  Com-  tenfio  lie 
mençons  par  Monfr.  Lloyd.  I.  Il  met  à  l’an  accePe- 
508.  de  Rome  l’établificmcnt  de  la  Loi  Fan- a p^’ Br u- 
nia ,  6c  cite  le  14.  chapitre  du  1.  livre  d’Aulu-  tum  el>. 
gclle,  au  lieu  de  citer  Je  24.  Il  eiteauftjlé  17.  Ilunc'g«- 
chapitre  du  5.  livre  des  Saturnales  de  Macrobe,  exped^"1 
au  lieu  de  citer  le  12.  chapitre  du  2.  livre.  Cieero ib. 

I I.  Il  dit  que  Caïus  Fannius  fils  de  Marc  & 
gendre  de  Lelius,  fut  plus  illuftre  que  Fannius  !}dlt 
fon  coufin  ,  6c  en  éloquence  6c  en  bonnes  j£°pf0us 
mœurs  ,  moribus  &  ipfo  dicendi  genere  clanor.  genere 
C’eft  un  infigne  menfonge.  Cicéron  auquel  tiicencii 
il  renvoyé  eft  bien  éloigné  (/)  de  diie  cela. 

III.  II  dit  quant  au  Poète  Fannius ,  quefespoc-^. 

mes 


F  A  N  N  I  U  S.  u„ 

F  ANN  IUS  QU  ADR  AT  US,  Poète  Latin,  dont  les  pièces  bien  que  *  Autcra- 
ridicules  avoienc  été  placées  avec  fon  portrait  dans  une  bibliothèque  (4)  qu’Au-  cicr.‘iuo'1 
gufte  avoit  fait  drelTer.  Horace  contemporain  de  ceFanmus  a  parlé  de  lui  avec  Stem 
beaucoup  de  mépris,  &  l’a  traité  de  *  Parafite.  oeme- 

FANNIUS  (Caïus)  Auteur  Latin  qui  vivoit  du  tems  de  Trajan ,  &  qui  èuod 
eut  beaucoup  departà  l’eftime  &  à  l’amitié  de  Pline  le  jeune  Quelque  occupé  lncPtus 
qu’ü  fût  à  plaider  des  caufcs ,  il  ne  laiffoitpas  de  faire  un  recueil  des  cruautez  de  Hermote. 
Néron  ;  je  veux  dire  qu’il  compofoit  les  dermeres  heures  de  ceux  que  ce  méchant  "is  l2“dtt 
Prince  avoit  tait  tuer,  ou  bamr.  Il  avoir  publié  trois  livres  fur  (fi)  ce  fujet  pleins 
d’exaftitude  &  de  polkellè,  &  il  travaillée  à  la  fuite  avec  d’autant  plus  de  tbin  ,  a?™. 

qu’il 


mes  furent  portez  avec  fon  image  dans  le  temple 
d'Apollon  Ôc  des  Mufes ,  ou  dans  quelque  autre 

(a)  Voyez.  Bibliothèque.  11  a  copié  cette  faute  de  (a)  Vof- 
‘le  s  fautes  i~1Us,/  *  V-  Il  aplique  à  Fannius  Cepion 
de  Mr.  Mo-  une  épigramme  (b)  de  Martial ,  6c  ne  la  raporte 
reri  fag.  pas  bien ,  car  il  dit  : 

1117. 

(b)  C’e fl  Hojlem  cum  peterct  (c)  fe  Fannius  ipfe  permit , 

U  86.  du  Hic  rogo  non  furor  efl  ne  montre  mon  ? 

i.  livre i 


M  a  fa- 
loit  dire 
fugeret. 


(d)  Satura, 
i.  i.c.  11. 


(e)  Kît» 

(  s 

inujiivci} 
TO  gutxfi- 
ftav)  ipv- 

ptjW  fùtr  ûiç 

*i  ?wp- 

ceiv ,  xvttr- 
ÇxyrjO'iZv 
«5é  H  ToJfta 
brlpev.- 

Hr  qutim 
die-dJAa 

in  judreto 
noit  com- 
paruiffent, 
abfentcs 
cxiliô- 
daam^ti 
funt  8c 
paulo  poil 
necati. 

Dio , 
lib.  J-+. 
p.m.ycjS. 
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Ces  deux  vers  n’ont  aucun  fens ,  le.  mot  peterct 
fubllitué  à  fugeret  émouffe  toute  la  pointe  de 
l’épigramme.  Mais  lailîéz  y  fugeret  ,  elle  ne 
conviendra  pas  à  Fannius  Cepion  chef  d'une 
confpiratiôn  contre  Augulle.  Je  n’allegue  point 
Macrobe  (  d )  qui  raporte  la  fidelité  extrême 
qu  un  efclave  de  ce  Fannius  eut  pour  Ion  maî¬ 
tre  ,.  6c  qui  nous  aprend  par  là  que  Fannius 
fuyoit  la  mort  avec  tous  les  foins  imaginables^ 
je  n’allegue  point,  dis -je,  Macrobe  qui  ne  dit 
point  qu’enfin  Fannius  fe  foit  lalfé  de  tant  fuir 
la  mort  :  mais  j’allegue  Dion  qui  dit  pofitive- 
ment  que  Fannius  fut  (e)  tué ,  6c  qu’un  de  fes  va¬ 
lets  le  (/)  trahit.  N’eft-ce  pas  une  preuve  qu’il 
ne  fe  tua  point  lui-même  ?  PalTons  à  Monfieur 
Hofman.  Il  a  fait  les  4.  fautes  de  Lloyd  , 
6t  une  partie  de  celles  de  Monfieur  Moreri.  Il 
a  cité  la  9.  lettre  du  5.  livre  de  Pline  laquelle  ne 
regarde  aucun  Fannius.  Il  dit  que  Fannius  Stra- 
bon  fut  Conful  deux  fois ,  premièrement  avec 
Valerius  Meflala,  6c  puis  avec  Domitius  Æno- 
barbe.  Il  ajoute  que  la  loi  Fannia  fut  établie  fous 
le  premier  Confulat  de  Fannius  :  il  nous  renvoyé 
fur  ce  fujet  à  fon  article  Fannia ,  où  nous  trou¬ 
vons  que  cette  loi  fut  établie  l’an  508.  Il  met 
donc  le  premier  Confulat  de  Fannius  Strabon  à 
l’an  508.  au  lieu  qu’il  le  fàloit  mettre  l’an  59a. 
ou  593.  Avant  que  de  parler  de  Fannius  Stra¬ 
bon  il  avoit  fait  un  article  de  Caïus  Fannius  Con¬ 
ful  avec  Domitius,  6cainfi  d’un  fcul  homme  il 
en  a  fait  deux. 

(  A  )  Dans  une  Bibliothèque  qu’Augufle  avoit 
fait  dr  effet,  Elle  étoit  dans  le  temple  d’Apol¬ 
lon  Palatin.  Voici  ce  qu' Horace  dit  de  Fan¬ 
nius  (g): 

Beatus  Fannius  ultro 

Delatis  cap  fis  &  imagine  :  quuni  me  a  neirto 

Sçripta  légat ,  vulgo  récit  are  t  mentis. 


Alterum 

(fervtmm)  Monfr.  Dacier  entend  ce  langage  de  la  maniéré 
prodidif-  S.UG  1  on  va  voir.  CeFanmus,  dit-il ,  quoique 
ict.  id.  ib.  méchant  Poète  avoit  tant  fait  par  fes  intrigues ,  & 
par  une  efpece  de  cabale  qu’il  avoit  ménagée  en 
te)  4*  hfunt  fes  poéfies  en  tous  lieux,  &  à  tous  venans , 

.  1 .  v.11.  contre  toute  d'AÿArence  de  juflice  on 
avoit  permis  qu’il  ....  portât  lui-même  &  /« 


écrits  &  jon  portrait  dans  la  Bibliothèque  qu’ Ali¬ 
gne  avoit  dediée ,  &  c'eSt  de  quoi  Horace  f h 
moque  bien  paiement  ....  tamuus  en  faifant 
toits  les  jours  des  ajfcniblces  ,  pour  y  lire  [es  Ouvra, 
ges,  s  noir  fait  un  nombre  irifmi  die  parafant ,  qui 
vantaient  par  tout  [es  vers,  &  en  finment  par 
tout  des  copies,  au  lieu  qui  lesvers  d'Horace  qui 
ne  voulait  devoir  [a  réputation  qtfù  Un  -  mime  ,  {r 
qui  ne  les  commumqmtt  que  nés  -  rarement  ,  &  d 
tres-pen  de  perfacues ,  emient  prefque  inconnus,  & 
ne  fat)oicnt  pas  le  quart  du  bruit  que  faifoicnt  les 
fats  Ouvrages  de  tannins.  Car  ,n  ce  tems -la, 
comme  aujourdhui ,  la  cabale  etoit  bien  fattvent  plus 
fane  que  le  mérité.  C'elt  le  véritable  j, ms  de  ce 
pajfage,  qui  n’avoit  point  été  bien  entendu.  Car 
ce  que '  dit  Acron  ,  que  le  Sénat  avoit  fait  cet  hon¬ 
neur  à  tannins  ,  pour  fe  délivrer  des  [es  in, portu- 
nitez.  ;  ou  que  des  gens  avides  du  bien  de  tannins , 
qui  n  avoit  point  d  enfant ,  pour  capter  fes  bonnes 
grâces  ,  &  par  ce  moyen  devin, r  [es  heritiers, 
avaient  porté  fes  livres  &  fon  portrait  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  ,  tout  cela,  dis -je,  n'eél  qu'une  pure 
imagination  ,  qui  ne  peut  avoir  aucun  fondement.  ( h )  Fan- 
Je  mets  en  marge  (h)  les  paroles  du  vieux  Inter-  "'“s  Qaj- 
prete  que  Mr.  Dacier  condamne.  J’ai  dit  quel-  p““slo. 
que  part  que  les  Satires  auroient  befoin  d’être  cjuacilTi- 
commcntces  ou  par  1  Auteur  même  ,  ou  par  lnus  c" 
quelque  Auteur  contemporain.  Voici  un  palTa-  '"'P1'®.- 
ge  d’Horace  qui  confirmera*  penfe’e.  On  ne  fait  ““  senà- 
pas  au  vrai  cc  qu  il  fignifie;  il  faut  deviner  pour  tus  au- 
entendre  Je  fens,  6c  quelque  heureufement  que  diendi  fa" 
l’on  conjedure,  il  relie  des  doutes.  Nous  ne  S$àsul&* 
ferions  pas  en  cette  peine  fi  Horace  eut  corn-  imigincm 
menté  fes  Satires,  ou  fi  quelque  Auteur  du  fie-  obtu,‘t>  uC 
cle  d’Augufte  les  eût  commentées  ;  mais  com-  ^^“os 
me  l'une  des  perfeflions  de  cette  efpece  tl’Ou-  8c  m  au-' 
vrnges,  eft  de  contenir  mille  traits  de  raillerie  ^oritatem 
exprimez  à  demi  mot ,  6c  qui  portent  fur  des  £fperc“ 
aventures  que  tout  le  monde  ne  lait  pas,  jecroi  quam 
qu  un  Auteur  de  Satire  fe  fouciepeu  de  coraraen-  optimus 
taire.  Pocta:vel» 

(B)  Trois  livres  fur  ce  fufet  pleins  d'exafti-  referunt, 
tu  de.  ]  Il  ny  avoit  rien  de  plus  propre  qu’un  Fannius 

tel  Ouvrage  à  rendre  odieufe  la  mémoire  de  Poeta  raa‘ 
Néron.  C’étoit  une  efpece  de  Martyrologe,  fcgf1 
On  fait  que  les  Satires  le  plus  finement  écri-  non  habe- 
tes  font  incomparablement  moins  de  tort  à  un  rÇt>hære- 
tyran ,  qu’un  Martyrologe  grolïîerement  com-  fin^ejus 
pilé.  Les  dernieres  heures  des  perfecutez  les  re-  cura  & 
commandent  par  deux  raifons  très  -  pnilfintes  i  ftudioh- 
1  une  eft  1  état- de  milere  ou  ils  font  ordinaire-  ^  îm a"^ U* 
ment  réduits;  l'autre  eft  la  patience  &  les  beaux  „e™ia" 
difeoursqui  accompagnent  d’ordinaire  leur  com-  publicas 
bat ,  à  tour  le  moins  dans  les  relations.  Ce-  ^'s  référé" 
la  fait  oublier  tous  les  endroits  de  leur  vie  qui  bant,  nulle 
pourroient  empêcher  les  effets  de  lacompafiion  tamen 
6c  de  la  vénération.  Jugez  quels  charbons  de  ’"erico  . 

DDDDddda  fcu  fcriftom. 
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qu’il  voyoit  que  les  premières  parties  étoient  fort  lues  :  mais  la  mort  l’empêcha 
d’achever  l’Ouvrage.  11  avoit  preflenti  lui-même ,  à  caule  d’un  certain  longe, 
*  Tiré  Je  qU’il  mourroit  avant  que  de  publier  le  quatrième  livre  *. 

jnv'l'fijt.  FATIME,  fille  de  Mahomet ,  &  femme  d’ Ali.  Il  y  a  des  Relations  qui 
j ••(■y.  portent  qu’elle  eft  la  grande  (y^)  Sainte  qu’on  venere  avec  tant  de  dévotion  à 

t  Com  f:  mais  la  plupart  des  voyageurs  font  d’un  autre  fentiment.  Lesunsdifent 
il,  de’”  que  la  Sainte  de  Com  eft  fille  d’Ali  &  de  ( B )  Fatime.  Selon  PietrodellaValle 
?"/<•  elle  eit  leur  (C)  petite-fille.  D’autres  ddènt  qu’elle  eft  fille  de  Moula  fils  de 
Dgafer.  Cette  derr.iere  opinion  eft  foutenuè  par  une  preuve  authentique  ,  je 
veux  dire  par  les  titres  quel’on  donne  à  la  Sainte  de  Com  dans  les  (B)  prières 
folennellcs  que  les  Pèlerins  lui  adreflènt.  Ce  font  des  prières  de  formulaire ,  & 

par 
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feu  toutes  ces  chofes  amaflènt  fur  la  tête  du 
perfecuteur  6c  du  tyran.  Je  vous  laifle  donc  à 
penfer  fi  cet  Ouvrage  de  Fannius  n’étoit  pas 
bien  propre  à  infpirer  de  l’horreur  pour  la  mé¬ 
moire  de  Néron  ;  car  on  y  voyoit  les  derniè¬ 
res  heures  d’une  infinité  d’illuftres  perfecutez 
écrites  avec  une  grande  netteté.  Ecoutons 
Pline  (  a  ).  Pulcherrimum  opus  imperfettum  re- 
liqiiit.  Quamvis  entm  agendis  cauffts  diflringere- 
tur ,  feribebat  tamen  cxittis  occi forum  dut  relega- 
torum  a  Nerone:  &  jam  très  hbros  abfolverat , 
fubtiles ,  &  diligentes ,  &  Ldtinos ,  atque  inter 
Çcrmonem  hijloriamque  niedios.  Ac  tanto  mugis 
reliques  perfeere  cupiebat  ,  quant o  frequentius  hi 
lectitabantur. 

(  A  )  Qu’elle  eft  U  grande  Sainte  .  ...  de 
Com.  ]  Herbert  dans  fon  voyage  de  Perfe  ayant 
dit  que  la  Mofquée  de  Com  eft  magnifique, 
ajoute  (b)  :  La  dévotion  que  l'on  a  pour  ce  lieu  l'a 
enrichie  de  plufeurs  grands  prefetis  que  l'en  f  a 
portez,  au  fepulcre  de  Fatime  femme  de  Mortis  Ali, 
&  file  de  Mahomet  le  grand  Prophète  de  tous  les 
Muffulmans ,  laquelle  f  eft  enterrée.  Le  batiment 
de  la  Mofquée  eft  rond  &  fait  à  l'Epirotiqtie.  La 
tombe  de  la  prétendue  Sainte  eft  élevée  de  douze 
pieds  de  terre ,  &  eft  couverte  d'un  drap  de  ve¬ 
lours  blanc ,  &  l’on  y  monte  par  quelques  marches 
faites  d’argent  mafff. 

(B)  Et  file  d’Ali  &  de  Fatime.  ]  Ceft  ce 
qu’on  trouve  dans  la  relation  de  Figucroa  :  on 
m’aprit ,  dit-ü  ( c ) ,  qu’il  y  avoit  à  Com  une  Mof- 
quee  fort  célébré ,  dediée  a  la  mémoire  d’une  gran¬ 
de  Sainte  nommée  Lela ,  petite  file  de  Mahomet , 
à1  file  d’ Ali  &  de  Futuna.  Le  Sieur  Bcfpier 
avance  une  conje&ure  qui  n’eft  pas  fans  beau¬ 
coup  de  vraifemblance  :  Le  nom  de  Lela ,  dit- 
il  ( d ) ,  fe  donne  ordinairement  aux  grandes  Dames 
de  l'Afrique ,  &  c’eft  auff  le  titre  d’honneur  qu’on 
y  donne  a  la  bien  -  heureufe  Vierge ,  mere  de  notre 
Seigneur  Jésus,  pour  laquelle  les  Mahometans 
ont  beaucoup  de  reffecl  &  de  vénération ,  auff  bien 
que  pour  fon  fis.  Il  cite  Diego  de  Tories  qui 
affûre  ( e )  qu’ils  apellent  la  Sainte  Vierge  Lela  Ma- 
riam ,  qui  fignife  la  Dame  Marie ,  &  que  (/)  tou¬ 
tes  les  files  du  Chéri  f  prenoient  le  titre  de  Lela , 
&  les  nomme  toutes  quatre ,  à  f  avoir  Lela  Ma- 
riam,  Lela  Aya,  Lela  Fatima  6c  Lela  Lu.  Après 
cela  Bcfpier  ajoûte ,  qu’il  a  quelque  panchant  a 
croire  que  Lela  n’étoit  pas  le  nom  propre  de  la 
Sainte  dont  Figueroa  fait  mention ,  mais  feule¬ 
ment  le  titre  d'honneur  qui  le  precedoit ,  &  quelle 
avoit  un  autre  nom  que  Figueroa  a  omis ,  ou  qu’on 
ne  lui  aprit  point.  Les  habitant  de  Com  qui  te¬ 
naient  cette  file  -  la  pour  une  Sainte ,  s’étant  con¬ 
tente^  de  l'apeller  par  excellence  Lela  ou  la  Dame  : 
a  peu  près  de  même  qu’on  dit  au  jour  dhui  Notre- 


Dame  parmi  la  plupart  des  Chrétiens ,  pour  dire 
la  Sainte  Vierge  Marie. 

(  C  )  Leur  petite-flle.  ]  „  (g)  U  y  a  un  beau  (g)  F, tire 

»  pont  à  Com  ,  6c  on  voit  auprès  du  pont  une  della  Vallt 
,,  belle  Mofquce ,  dans  laquelle  on  me  dit  qu’u- 
»  ne  feeur  d’Iman  Riza  qu’ils  ont  en  venera-  fis  -voyages 
„  tion  ,  6c  qui  fut  un  des  fucceficurs  des  plus  at,lci 
„  eftimez  de  Mahomet ,  eft  enterrée ,  8c  la-^f,*r 
„  quelle  ils  conliderent  aufli  pour  une  Sainte  à  r 
„  leur  mode ,  tellement  qu’ils  ont  beaucoup  de 
„  rcfpeét  8c  de  vénération  pour  le  lieu  de  fa  fe- 
»  pulture.  „  Iman  Riza  (  h  )  étoit  fils  d’Hof-  (h)  Btfpitr 
fein,  qui  étoit  fils  de  Fatime  3  difons  donc  que 'A ^«£.24 
la  fœur  d’Iman  Riza  eft  petite  -  fille  de  Fatime. 

Les  relations  de  Tavernier  s’accordent  ici  avec 
celles  de  Pietro  della  Valle.  ,,  Ce  qu’il  y  a  de 
,,  plus  remarquable  à  Com  eft  une  grande  Mof- 
,,quee  ....  où  l’on  voit  les  fepulturcs  de 
„  Cha-Sefi  8c  de  Cha-  Abas  fécond  ,  8c  celle  de 
33  Sidi-  Fatima  Bile  de  Iman  -  Hocen ,  qui  étoit 
„  fils  d'Ali  8c  de  Fatima  Zurha  fille  de  Maho- 
j,  met  (  i).  33  (/)  Ta-vcr- 

(  D  )  Dans  les  prières  folennelles.j  Mr.  Char -nitr.voyag. 
din  (kj  a  raporté  les  deux  principales  Oraifonsl,v’ 
qu’on  fait  dire  aux  Felerins  de  Com.  La  pre-  J/o/We  " 
micre  commence  ainfi  :  Je  vifite  Madame  &  1679. 
maltrejfe  Fathmé ,  file  de  Moufa ,  fis  de  Dgafer, 
fur  qui  fait  le  falut  &  la  paix  éternellement.  Il  70Ur- 
y  a  une  chofe  confiderable  dans  ces  prières ,  c’eft  ”ojag*je 
qu’on  s’y  recommande  à  l'interceflion  de  cette  Perfe  pag. 
Sainte,  6c  que  l’on  y  fait  des  vœux  pour  elle.  464.  édit. 
Vous  avez  déjà  vu  qu’on  lui  fouhaite  la  paix 
8c  le  falut  éternel  ;  voici  un  autre  morceau  de  Wolfgang 
formulaire.  (l)Jete  fouhaite  le  falut  éternel,  1686. 

0  Fathmé  file  de  Moufa ,  Vierge  fainte ,  vertueu- 
fey  jttfle  3  direftriee  de  vérité 3  pieufe ,  pmmfû, 
digne  de  toutes  nos  louanges,  qui  aime  fouverai -  * 
nement  les  f  déliés ,  &  qui  en  eft  fouvèrainement 
aimée:  Fille  fans  tache  &  exempte  de  toute im¬ 
pureté.  Dieu  veuille  prendre  fon  plus  grand  plaifr 
en  toi  ,  t’avoir  pour  agréable  &  t’affermir  dans 
le  Paradis ,  qui  eft  ta  demeure  &  ton  refuge  éter¬ 
nellement.  Mais  voici  de  quelle  maniéré  on 
fe  recommande  tout  auifi-tôt  à  fes  prières.  Je 
te  (  m  )  fuis  venu  chercher ,  b  Dame  &  Maîtrejfe  (OT)  Ibid, 
de  mon  ame ,  dans  la  vue  de  m’approcher  de  Dieu 
très-haut  par  cet  aéle  de  pieté ,  &  de  fon  Apôtre  & 
de  fes  enfans.  La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  lui 
&  fur  eux  éternellement.  J'abhorre  &  detcjle  mes 
pecbez  ,  dont  j’ai  fait  un  malheureux  fardeau  qui 
m'accable ,  &je  fais  mes  efforts  pour  brifer  le  joug 
de  l’Enfer.  Daigne  ni  accorder  ton  inter  ce [fon ,  b 
fainte  Vierge ,  au  jour  que  les  bons  feront  feparez 
d’avec  les  mechans.  Sois  moi  propice  alors ,  car  tu 
és  d'une  race  &  fortie  de  pareils  qui  ne  laiffent  tom¬ 
ber  dans  le  malheur  nul  de  ceux  qui  les  aiment , 

qui 


(<*)  Ibid, 
pag.  4Ô8. 


*  Ibid. 
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FATIME.  FAUCHEUR.  FERNEL.  1133 
par  confequent  elles  fournifïènt  une  bonne  preuve,  qui  ne  nous  donne  pas  une 
grande  idée  de  l'exactitude  des  voyageurs,  puis  que  quelques-uns  des  plus  célé¬ 
brés  raporrent  fi  mal  les  qualitez  d’une  telle  Sainte.  11  paroit  par  ce  formulaire 
de  prières  que  Fatime  fille  de  Mahomet,  femme  d’Ali,  mere  de  quelques  en- 
fans,  eft  neanmoins  venerée  ÇE')  comme  une  vierge. 

FAUCHEUR  *  (  Michel  le)  a  été  un  très-illuftre  Miniftre  parmi  les  *  Je  l'ai 
Proteftans  de  France  au  XVII.  fiecle.  Son  fort  étoit  la  prédication ,  & 
on  peut  dire  qu’il  y  excelloit.  Il  fe  fit  admirer  de  ce  côté-là  dans  l’Eglife  de  canus. 
(£)  Mompellier  -,  &  comme  fa  réputation  fe  répandit,  &  que  l’Eglife  de  Paris 
avoit  de  coutume  de  s’aproprier  les  plus  grans  Prédicateurs  qui  fuflènc  dans  les 
Provinces ,  elle  attira  celui-ci.  Il  ne  fut  pas  fâché  dedefabufer  ceux  qui  croyoient 
qu’il  n’avoit  point  d’autres  talens  que  celui  de  bien  compofer,  &  celui  de  bien 
reciter  un  Sermon.  C’eft  pourquoi  il  s’engagea  à  un  Qüvrage  de  longue  halei¬ 
ne  fur  l’Euchariftie ,  contre  le  Cardinal  du  Perron.  On  fut  agréablement  fui  pris 
de  voir  fortir  de  fa  plume  un  allez  gros  in  folio ,  farci  de  pafïàges  Grecs  &  Latins , 

&  de  toute  forte  d’érudition  concernant  cette  controverfe.  Ses  autres  Ouvrages 
font  plufieurs  volumes  de  Sermons,  &  un  traité  de  l’a&ion  de  (C  )  l’Orateur , 
qu’on  a  reimprimé  en  Hollande  depuis  quelque  tems.  J’ai  vu  une  lettre  manu- 
ferite  en  Latin,  où  il  donnoit  de  très-bons  avis  au  grand  du  Moulin  furfon  livre 
des  Controverfes  Salmuriennes.  Le  Faucheur  mourut'}'  le  1.  d’Avril  i6)'7.  t  witu\ 
FERNEL  (Jean)  Médecin  de  Henri  II.  Roi  de  France,  étoit  (yf  )  né 
en  Picardie.  Il  fut  envoyé  un  peu  tard  à  Paris  pour  y  faire  fes  études  de  Rhé¬ 
torique  , 


qui  ne  refit fenu  jamais  rien  à  quiconque  les  vient 
prier ,  qui  détournent  tome  forte  de  mal  de  deffus 
ceux  qui  les  ebenffent ,  &  de  qui  les  ennemis  au  con¬ 
traire  ne  faur oient  jamais  projperer.  Mr.  Char¬ 
din  nous  aprend  (a)  que  le  tombeau  de  cette  Fut  li¬ 
me  a  été  rebâti  trois  fois  -,  Son  pere ,  continue-t- 
il  ,  l’amena  à  Com  à  caufe  de  la  perfecution  que  les 
Califes  de  Bagdad  faifoient  à  fa  famille  ,  &  à 
tous  ceux  qui  tenoient  Ali  &  fes  defeendans  pour 
feuls  légitimés  fuccejfeurs  de  Mahammed,  Elle  fit 
faire  de  beaux  édifices  en  cette  ville ,  &  y  mou¬ 
rut.  L-e  peuple  croit  que  Dieu  l'enleva  au  Ciel, 
&  que  fon  tombeau  ne  renferme  rien  ,  &  n  eft 
qu’une  reprefentation.  L’Églife  Romaine  a’eft 
donc  pas  la  feule  qui  honore  i’affomption  des 
Vierges.  Nous  allons  voir  que  la  conception 
immaculée,  &  la  virginité  d’une  mere  femblent 
ctre  deux  dogmes  du  Mahometifme.  Il  manque 
une  chofe  au  narré  de  Moniteur  Chardin.  Il  fa- 
loit  nous  dire  en  quel  tems  vivoit  Moufa  pere  de 
Fathmé. 

(  E  )  Néanmoins  venerée  comme  une  vierge .]  Les, 
Pèlerins  doivent  dire  félon  le  formulaire  des  priè¬ 
res  entre  autres  chofes  celle-ci  :  „  Je  te  fouhaite 
„  le  falut  éternel ,  ô  Vierge  très-pure ,  très-jufte 
„  &  immaculée  ,  glorieufe  Fathmé ,  fille  de  Ma- 
»  hammedl'Elu ,  femme  d'Ali  le  bien  aimé ,  mere 
j,  des  douze  vrais  vicaires  de  Dieu  d’iliuftre  naif- 
„  fance  *.  ,, 

(  A  )  Son  fort  étoit  la  Prédication.’]  J’ai  ouï  dire 
qu’il  prêcha  un  jour  fi  éloquemment  contre  le 
duel ,  que  le  Maréchal  de  la  Force  qui  l’avoit  ouï, 
protèfta  devant  quelques  braves  que  fi  on  lui  fai- 
foit  un  apel ,  il  ne  l’accepteroit  pas. 

(  B  )  Dans  l'Eglife  de  Mompellier.  J  On  a  im¬ 
primé  plufieurs  fois  le  Sermon  qu’il  y  prêcha  un 
jour  de  jûne  l’an  1 618.  C’eft  une  piece  très-forte 
8c  très-pathetique. 

(  C  )  Un  Traité  de  l'attion  de  l’Orateur.  ]  On 
l’imprima  à  Leyde  l’an  1686.  &  on  l’attribua 
fauffement  à  Monfieur  Conrart  :  Toit  qu’on  crût 
qu’il  en  fût  l’Auteur,  foit  qu’on  eût  envie  de  faire 
mieux  vendre  le  livre  ,  en  y  mettant  le  nom 
d’un  homme  dont  la  politefîè  eft  fort  célébré. 


Meflîeurs  de  Leipfic  en  donnèrent  une  analy- 
fè  fort  exaétedans  leur  Journal  (b)  du  moi1  de  (’’)  Pag. 
Janvier  1687.  Us  n’oublierent  point  len-1?*18, 
droit  où  l'Auteur  parle  d’un  Prédicateur  ,  qui 
fe  faifoit  une  règle  de  touflèr  par  compas  8c 
par  mefure  ,  precifément  à  une  telle  ou  à  une 
telle  période  -,  8c  de  peur  d'y  manquer  il  fai-> 
foit  des  marques  à  fon  manuferit ,  par  tout  ou 
il  fe  propofoic  de  touflèr.  Il  écrivoit  à  ces  en¬ 
droits-là  hem  ,  hem  ,  comme  on  l’a  vu  dans 
l’original  après  fa  mort.  Le  confeil  que  don¬ 
nèrent  ces  Journaliftes  a  été  fuivi  par  un  (  c  )  (0  Mel- 
Profeflèur  de  Helmftad ,  qui  a  traduit  en  Latin  Smi' 
ce  Traité-là.  Cette  tradudion  eft  fortie  de  def- 
fous  la  preflèdansla  même  ville  l’an  1690.  Us 
en  (d)  ont  parlé,  8c  on  fait  lavoir  au  public  que  (<0  -Ah 
le  Traducteur  avoit  rendu  cet  Ouvrage  à  fon  ve-  j°fuet 
ritable  pere.  Ce  qu’ils  fuppofent  que  ce  livre  1690.  pag. 
ayant  été  imprimé  à  Lyon  fans  nom  d’ Auteur  l’an  368* 
1676.  on  le  publia  à  Paris  dix  ans  après  fous  le 
nom  de  Mr.  Conrart,  8c  que  l’édition  de  Hol¬ 
lande  imita  celle  de  Paris ,  pour  ce  qui  concerne 
l’attribution  de  l’Ouvrage  à  Mr.  Conrart,  a  be-^  pa^ 
foin  d’être  corrigé.  1.  L’éd  tion  anonyme  de  ,7.  ann. 
Lyon  1676.  n’eitpas  la  prem  ere.  Je  me  fou-  «ûs7* 
viens  d’avoir  vu  ce  livre  dès  l'an  1666.  En  fécond 
lieu  on  ne  l’a  point  imprimé  avec  le  nomdeMr. 

Conrart  à  Paris  l’an  1 686.  Ces  paroles  ad  excm-  oppidulo 
plar  Parif.  MD  CL  X  XXVI.  que  ces  Meilleurs  (juqd  vi- 
(e)  ont  raportées ,  lignifient  non  pas  qu'on  a  im- 
primé  fur  l’édition  qui  avoit  paru  à  Paris  l’an  Haribus  à 
1686.  mais  qu’on  a  imprimé  l’an  1686.  félon  Lutetia 
l’exemplaire  de  Paris.  Et  ainfi  on  ne  marque  dlftat)  na* 

1»  /  1  i.'i  -  1  t,  1  tus  atquc 

point  1  annee  de  1  édition  di  Paris.  ingenue 

(A)  Etoit  né  en  Picardie.  ]  Je  m’en  tiens  à  cet-  educatus» 
te  généralité,  afin  de  jouer  au  plus  fûr,  car  jevoi^01^' 
d’un  côté  qu’il  fe  qualifie  Ambiantes ,  natif  d’A-  opcrjbus 
miens ,  8c  de  l’autre  qu’on  aflure  dans  fa  vie  qu'il  idcirco  Ce 
étoit  né  à  Clermont  (/)  à  20.  milles  de  Paris ,  P1  se8icat* 
8c  qu’il  ne  fe  donna  le  furnom  d’Ambianus ,  qu’à 
caufe  que  fon  pere  étoit  d’Amiens.  Par  Clermont  habuerit. 
on  entend  ici  Clermont  en  Beauvaifis.  Dom  G  Pl antius 
Pierre  de  Saint  Romuald  allégué  une  autre  raifon  'pern'ei^ 
pourquoi  Fernel  a  été  nommé  Ambiantes,  il  etoit 
DDDD  d  d  d  3  né. 
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torique  ,  &  fbn  cours  de  Philofophie:  mais  il  fie  tant  de  progrès  fi  promtement, 
qu’ayant  été  reçu  Maître  és  Arts  au  bout  de  deux  ans ,  les  Principaux  de  Colle¬ 
ge  lui  offrirent  à  l’envi  les  uns  des  autres  la  Regence  de  la  Logique ,  avec  des  ga¬ 
ges  très-confiderables.  Il  n’accepta  point  ces  offres  ;  il  aima  mieux  travailler  par 
des  études  &par  des  leçons  particulières,  à  fè  rendre  beaucoup  plus  digne  d’une 
profefllon  publique.  Il  s’apliqua  de  telle  forte  à  l’étude  ,  qu’il  renonça  aux  plai- 
+  voytz.uf\s  *  les  plus  innocens  qui  l’euffent  pu  arracher  à  fon  Cicéron,  à  fon  Platon,  à 
^marque  fon  Ariftore.  La  le&ure  de  Cicéron  lui  procura  cet  avantage,  que  les  leçons  qu’il 
donna  fur  des  matières  philofophiques  ,  furent  aulïi  éloquences  que  celles  des 
autres  Maîtres  étoient  barbares  en  ce  tems-là.  Il  eut  aulli  une  forte  aplication  à 
l’étude  des  Mathématiques.  Cette  grande  contention  d’efprit  lui  attira  une  lon¬ 
gue  maladie  qui  l’obligea  à  quitter  Paris.  Y  étant  revenu  après  le  retour  de  fa 
fanté  ,  il  refolut  d’étudier  en  Medecine ,  mais  avant  que  de  fe  bien  apliquer  à 
cette  étude  ,  il  enfeigna  un  cours  de  Philofophie  dans  le  College  de  Sainte  Bar¬ 
be.  Après  quoi  il  employa  quatre  années  à  étudier  en  Medecine  -,  &  ayant  été 
promu  au  Doctorat  il  s’attacha  tout  entier  à  fon  cabinet,  afin  déliré  les  bons  Au¬ 
teurs,  &  de  cultiver  l’étude  des  Mathématiques.  Il  eut  de  grandes  liailons  avec 
t  Jaques  un  excellent  f  Rhetoricien  qui  lui  aprit  les  belles  lettres,  8c  à  qui  il  enfeigna  les 
strtUus.  Mathématiques.  Les  inftrumens  qu’il  inventa  8c  qu’il  fit  faire  fur  cette  lcience 
l’engagèrent  à  de  grans  frais.  La  femme  qu’il  venoit  d’époufer  ne  s’accommodoit 
point  de  cette  depenfe ,  qui  s’étendoit  même  fur  fa  dot  :  elle  en  fit  fes  plaintes  à 
ï  U 'toit  fon  ^  pere,  elle  en  pleura,  &:  l’engagea  à  le  fâcher  tout  de  bon  contre  Fernel. 
à°Pari/,r  Celui-ci  céda  enfin,  8c  renvoya  tous  fes  faifeurs  d’inftrumens  ,  &  s’attacha  à  la 
mais  on  nt  pratique  de  la  Medecine.  Mais  parce  que  la  vifite  des  malades  ne  pouvoir  point 
î'qHiïit  Prendre  tout  fon  tems,  à  un  homme  qui  comme  lui  en  donnoit  peu  (Æî)  aux  repas, 
cour.  &  au  dormir,  il  reprit  une  occupation  à  laquelle  il  s’étoit  déjà  exerce  avant  que 

d’être 


00  Abrogé  né ,  dit-il  (a) ,  à  Clermont  en  Beauvoifis  dans  une 
^hron maifondu  Fauxbourg ,  ou  pend  encore  aujourd’hui 
*nn.  iyj8.  Pour  enfetSrje  le  Ciguë.  Quelques-uns  l’ont  apellé 
Ambtanois  d'autant  que  le  Fauxbourg  dans  lequel  il 
naquit  s'apelle  le  Fauxbourg  d'Amiens.  Mezerai 

(b) Hiftoin  allure  b )  que  Fernel  étoit  natif  de  Montdidter  au 

de  France  j)\0Cefe  d’Amiens . 

pag.  1129.  (B)  Qui  comme  lui  donnoit  peu  de  tem  s  aux 

repas  &  au  dormir.  ]  Tout  autre  plaifîr  que  ce¬ 
lui  d’aprendre  étoit  infipide  pour  lui  :  il  ne  fe 
foucioit  ni  de  jeux ,  ni  de  promenades ,  ni  de 
collations  ,  ni  de  conventions.  Je  parle  du 

(c)  Plan-  tems  qu’il  étoit  encore  Ecolier  (O*  Ludos,  jo- 
Ftrnelr’ta  cos  3  C4)mP°fAtmes  >  à1  comeffationes ,  fermones 

etiam  omnium  pene  condifcipulorum  ,  ac  fainilta - 
rium ,  fugere  ftatuit ,  non  cibi ,  non  fomni ,  non 
corporis ,  non  valetudinis  ,  non  rei  familiaris  ra- 
tionem  habere ,  omnia  perpeti ,  dum  liberalium  ar- 
tium  cognitionem  affequeretur  :  omne  in  eis  jlu- 
dium,  diligentiam  ,  curam ,  tnduflriam  adhibere , 
nullam  praterquam  ex  difeendo  voluptatem  capere  : 
arbitratus  omnem  horam  périr  e ,  que.  in  bonorum 
authorum  leclione  &  ftudiis  non  collocaretur  :  tan¬ 
ta  in  tllius  animo  ïnfita  erat  difeendi  cupuhtas , 
tantus  cognitionis  amor  &  feientta.  La  fuite  de 
(J)  C' étoit  ^  v*e  ne  démentit  point  ces  commencemens , 
la  mttho.it  jamais  homme  ne  fut  plus  actif  que  lui.  Il  fe 
tli  ce  tems-  levoit  à  4.  heures  du  matin  ,  «Sc  s’en  alloit  étu- 
pefiter  ^cr  ju^ues  à  ce  que  le  tems  de  faire  leçon, 
gens,  ils  ou  d’aller  voir  les  malades  aprochât.  Alors  il 
n’apel-  examinoit  les  urines  ( d )  qu’on  lui  portoit ,  &  il 
U^ede™1  Prcfcr*v°k  des  rcmedes  félon  les  conjc&ures 
ci»-,  ils  /«;  qui'  pouvoir  former.  Revenant  au  logis  pour 
inxoyoient  dîner,  il  s’enfermoit  avec  fes  livres  jufques  à  ce 

de  l'urine  qU’on  l’apellât  pour  fe  mettre  à  table  :  il  re- 
au  malade.  ‘  •  ,  r  1  ■  r  ,  ,  , 

&  il  or-  toumoit  dans  ion  cabinet  en  lortant  de  table  • 

donnoit  des  il  ne  quitoit  fon  étude  que  pour  les  affaires  qui 
remedes.  l’apelloient  hors  du  logis.  Revenant  le  foi  r,  il 

Vpi‘ntiHs  fdfoit  comme  à  midi  ;  il  attendoit  fur  fes  li- 
ibid.  vrcs  qu’on  l’apellât  pour  fouper  •,  il  les  repre- 
noit  auffi-tôt  qu’il  ayoit  foupé ,  «5c  ne  les  qui¬ 


toit  qu’à  onze  heures  pour  fe  mettre  au  lit.  Il  (e)  u.  n. 
ne  faifoit  point  fcrupule  quand  il  prioit  quelcun 
à  manger ,  de  le  quiter  dès  que  le  repas  ctoit  (/)  Fr*- 

fini ,  ü t  de  s’en  aller  retrouver  fes  livres.  Om-  tUum  Fen~ 
.  .  •  •  ,  , ,  „  ..  timanum. 

ma  (e)  ammi  ej  corporis  olleelamenta  pra  Ittera- 

rum  fludiiS)  &  medica  artis  exercitatione  ,  pro  (g)  Erat 
mbilo  ducens  :  ut  nuüa  rita  pars  neque  publicis ,  hoc  robo- 
neque  privatis  ,  neque  medicis ,  neque  domeJlicisT^znin^1' 
in  rebus  vacajfè  officio  videretur.  Si  qttem  forte  ad  fnd“fe  ac 
coenam  vel  prdndutm  aliquando  invitaret ,  ab  eo  virtutis, 
neque  turpe ,  neque  inhom flum  dUcebat ,  aliquan-  &  conti“ 
10  foi?  fnmptum  cïbum  Jludiorum  tarifa  fe  furri -  rcfpuerêt1 
pere.  Alaprierede  fa  femme  quelques  annéesomnesvo* 
avant  fa  mort  il  acheta  une  (/)  maifon  de  cam-  loptates» 
pgne,  mais  il  ne  s’y  alloit  delafi'er  qu’une  fois 
ou  deux  par  an.  Il  trouvoit  plus  de  plaifir  dans  fux  cur¬ 
ia  vie  aftive ,  &  dans  l’exercice  de  fa  profeflion  fum  in  la¬ 
que  dans  le  repos  (g).  Il  ne  renvoyoit  jamais  bor5  cor“ 
les  malades  qui  venoient  implorer  fon  aififtan-  que  Sin 
ce  quelque  pauvres  qu’ils  fuflenc  y  &  il  en  ve-  animi 
noit  un  fi  grand  nombre  pendant  l’cté  ,  qu’il 
n’avoit  pas  le  loifir  de  s’afièoir.  à  table  ^  il  dî-ccreC; 
noit  debout,  (h)  Tantus  agrorum  numerus ad  quem  noa 
eum  confugiebat ,  ut  per  totam  fere  aftatem  dans  cluies> non 
prandere  cogeretur  :  neminem  quantumlwet  pau- n onæqua- 
perem  a  fe  abtre  dimittebat  morbi  qito  angeretur  lium  ftu- 
tgnarum ,  remediifque  ad  eum  profligandum  défit- non 
tutum.  Quand  on  l’exhortoit  à  le  donner  quel-  convivia*1 
que  relâche,  il  repondoit que  la  mort  lui  don-  dele<aa- 
neroit  un  affez  long  tems  pour  fe  repofer.  j Quod  rent.»  n«hil 
fi  iüum  nonnunquam  de  curanda  corporis  fui  valent-  p^Vnduni 
dîne,  deque neclurnis  ftudiis  intermittendis ,  corn-  putaret, 
monefacerem ,  &  ad  quiefeendum  cohortarer ,  (erat  nil»  quoi 
enitn  fomni  parcifimus  )  rejponfum  in  promptu  ha-  J^cecu^ 
bere folebat ,  Longa  quiefeendi  tempora  fata  da-  honore, 
bunt.  8c  cum 

Les  femmes  de  tels  Médecins  font  fort  à  plain-  di§?ita^e 
dre  lors  qu’elles  aiment  leurs  maris,  &  qu’elles  ne  aum!"' 
font  point  avares  -,  car  l’indifFerence  &  l’avarice  id.  ib. 
peuvent  trouver  de  bons  dedommagemens  dans 
cette  abfence  du  mari.  (fi) ld- 
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d’être  Docteur  en  Medecine,  je  veux  dire  qu’il  fît  des  leçons  publiques  fur  Hip¬ 
pocrate  6c  fur  Galien.  Cela  luiaquit  bien-tôt  une  extrême  réputation  par  toute 
la  France  i  6c  dans  les  païs  étrangers.  Il  fut  obligé  d’interrompre  ces  leçons  au 
bout  de  fix  ans  ,  parce  que  l’eftime  qu’il  s’étoit  aquife  faifoit  recourir  à  lui  un 
il  grand  nombre  de  malades,  qu’il  n’avoit  pas  aflêz  de  tems  pour  rendre fes  bons 
offices  à  tous  ceux  qui  venoient  les  lui  demander.  Mais  comme  rien  n  étoit  ca¬ 
pable  de  faire  ceflèr  fes  études  de  cabinet ,  il  employa  toutes  les  heures  qu’il 
avoit  de  refte  à  compofcr  un  Ouvrage  *  de  Medecine,  qui  vit  le  jour  quelque  *  c'ejîce- 
tems  après.  Les  Ecoliers  le  preflerent  fi  vivement  de  leur  faire  des  leçons  fur 
cet  Ouvrage,  qu’il  s’y  refolut  nonobftant  les  oppofitions  (C')  de  fa  femme,  6e  Phyiïoio- 
les  conieils  de  fès  amis.  Il  donna  trois  ans  à  ces  leçons  *  &  comme  pendant  ce  gi3, 
tems-là  il  entreprit  un  autre  4-  Ouvrage  qu’il  fit  imprimer,  il  s’impofa  en  f  Cep  ce_ 
quelque  maniéré  la  neceffitédelire  en  public  encore  quelques  années,  caron  iou-  lui  de  vc- 
haita  paffionnément  qu’il  expliquât  à  la  jeuneife  ce  fécond  livre.  11  n’avoit  pas  cûl°" 
achevé  encore  de  l’expliquer  lors  qu’onl’apela  à  la  Cour,  pour  voir  s’il  pourroit 
guérir  (2))  une  Dame  de  la  guerifon  de  laquelle  on  ddèfperoit.  II  la  guérit 
heureufement,  &  ce  fut  la  première  caufe  de  l’eftime  que  le  Roi  Henri  1 1.  qui 
n’étoit  alors  que  Dauphin,  6c  quiaimoit  fort  cette  Dame,  conçut  pour  lui.  Ce 
Prince  lui  offrit  dès  lors  la  place  de  l'on  premier  Médecin  -,  mais  Fernel  qui  pre- 

feroit 


(  C  )  JXonobfiant  les  oppofitions  de  fa  femme.  ] 
Il  n’ell  pas  difficile  de  deviner  pourquoi  fa  fem¬ 
me  ne  confentbit  pas  à  ces  fortes  de  leçons; 
elles  l’empéchoient  de  voir  les  malades ,  6c  ainfi 
elles  diminuoient  notablement  le  profit  quo¬ 
tidien  de  fa  pratique.  Son  Hiftorien  ne  s’eft 
point  tû  fur  ce  dommage  :  Ouod  omis  .... 
uxore ,  anticis  omnibus ,  &  agrorum  curis  recla- 
mantïbus  vel  magna  rei  dôme  flic  a  dijpendio  fufee- 
(a)  Itl.  ib.  pit  (a). 

(  D  )  S'il  pourroit  guérir  une  Dame.  ]  Ceux 
qui  croiraient  que  l’Hiftorien  a  eu  en  vue  la 
fterilité  de  Catherine  de  Medicis ,  s’abuferoient 
lourdement ,  6c  tout  le  monde  me  l’avoiiera , 
(£)  IJ.  ib.  fl  on  confidere  comment  il  s’exprime.  Nec  (  b  ) 
abfolvcrat  ejus  commentaîionis  explicatienem ,  cum 
CO  il  ne  \n  gravi ffwto  (  c  )  mulieris  nobilifjima  cafiadau- 
^nul  e**0'!  ^lCaS  ^uafl  e^°  rc£'°  raPltur-  Pervagabatur  etiim 
aufom-  incredibilis  ad  hujus  imperii  proceres  de  Fernelii 
maire  que  eruditione  fama  &  perfuafio  ,  quafi  umts  effet  e 
l‘on  von  à  g aiiij,  Medicis  calamitofi  ilhus  morbi  perftrenuus  op- 
reginam  pugnator ,  &  impendentis  mortis  fortifintus  vindex, 
curavir.  malorumquc  depulfor ,  quafi  Hercules  Alexicacus  : 
car  ce  font  qUam  ille  opinionem  de  fe  firenue  fuftinuit ,  ut  non 
mem7es  tam  flt  cre^ttus  mulier  cm  in  vit  a  retinuijfe ,  quant 
Libraires  jam  profligata  falute  ex  inferorum  faucïbus  revo- 
qui  l'ont  Caffe.  Premièrement  on  peut  douter  s’il  s’agit 
fait  met-  —  cn  quejque  maniéré  de  Catherine  de  Medicis  : 

en  fécond  lieu  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  s’agiffe 
de  toute  autre  chofe  que  de  la  fterilité.  Si  l’Au¬ 
teur  a  voulu  parler  de  cette  Princdfe  qui  étoit 
alors  Dauphine,  n’eft-il  pas  étrange  qu’il  fait 
defignée  par  le  nom  vague  de  femme  de  grande 
(J)  Henri-  noblcffe  ?  N’cft-il  pas  étrange  qu’il  ait  dit  (d) 
co  Gallia-  qu’elle  étoit  trcs-chere  au  Dauphin  ?  Si  ce  n’é- 
deii1  nato*  to*f  P0’'01  Dauphine ,  l’expreffion  eft  bonne 
cui  ilia  6c  à  propos  :  ce  pouvoir  être  une  Maîtrcflè  ; 
charifiima  ce  pouvoit  être  une  Dame  pour  qui  Monfieur 
orat*  le  Dauphin  avoit  beaucoup  d’amitié  :  mais  fi 
c’étoit  fon  époufe  ,  l’Hiftoiien  s’explique  im- 
perrinemment.  On  fuppofe  toujours  dans  les 
récits  de  cette  nature  qu’un  mari  aime  fa  fem¬ 
me,  qu’il  s’intereflè  extrêmement  à  la  guerifon 
de  fa  femme  ,  qu’il  a  une  extrême  reconnoif- 
fance  pour  les  Médecins  qui  la  guéri  fient.  Il 
fuffit  donc  de  marquer  que  la  malade  eft  fa 
femme;  6c  fi  l’on  veut  fe  fervir  de  l’épithete 
cbariffima ,  tenerrïma ,  c’eft  après  avoir  employé 


le  mot  ttxor ,  ou  conjux ,  qu’il  le  faut  faire.  D’où 
je  conclus  que  cet  Auteur  ayant  écrit  fenfément 
6c  éloquemment  11e  fe  feroit  point  exprimé  com¬ 
me  il  a  fat,  s’il  eût  eu  dcfiëin  de  parler  d’une 
maladie  de  Madame  la  Dauphine.  Ajoutez  en¬ 
core  cette  raifon.  La  gloire  de  Jean  Fernel  au¬ 
rait  reçu  un  nouvel  éclat ,  de  ce  que  la  Dame 
qu’il  aurait  guerie  aurait  été  la  Dauphine  ;  pour¬ 
quoi  donc  ion  Hiftorien  qui  ne  cherche  qu’à  le 
combler  d’honneur  6c  d’éloges  ,  eût  -  il  tû  la 
qualité  principale  de  cette  Dame  ?  Voilà  pour  le 
premier  point  :  le  fécond  eft  encore  plus  clair. 

Catherine  de  Medicis  fe  portoit  bien  pendant 
qu’elle  étoit  fterile  ;  elle  fatiguoit  un  cheval ,  elle 
fuivoit  le  Roi  à  la  chafle ,  *  6c  fa  fnnté  ni  fa  vie  *  Bramô- 
ne  paroifioient  courir  aucun  rifque  de  ce  qu’elle  <*•*&{- 
continuerait  à  ne  faire  point  d’enfans.  On  ne  la  c(eUse  e 
guérit  donc  pas  d’une  maladie  mortelle  ,  quand  Reine. 
on  lui  donna  des  remedes  contre  la  fterilité  ;  ce 
n’eft  donc  point  d’elle  qu’il  s’agit  ici ,  puis  qu’il  eft 
queftion  de  morbus  calamitofus ,  de  mors  impat¬ 
iens  ,  de  profligata  falus ,  de  ex  inferorum  fauci - 
bus  revocario. 

Ce  n’eft  pas  pour  rien  que  je  m’arrête  à  tou¬ 
tes  ces  obfervations  ;  c’eft  pour  en  tirer  une  for¬ 
te  preuve  contre  ceux  qui  difent  que  Fernel  guérit 
la  fterilité  de  la  Dauphine.  C’eft  un  fait  qui  me 
femble  très-douteux ,  puis  que  fon  difciple  bien 
aimé  n’en  dit  rien  ,  6c  qu’il  parle  d’une  autre 
cure  moins  importante  que  ne  ferait  celle-là.  Il 
n’eft  nullement  vraifemblablc  qu’il  ait  ignoré  un 
fi  bel  endroit  de  la  vie  de  Fernel ,  ou  que  l’ayant 
fu  il  l’ait  pafié  fous  filence  dans  I’hiftoire  de  ce 
Médecin.  Qui  aurait  fu  cette  avanture  fi  Plan- 
tius  l’avoit  ignorée  ;  Plantius  ,  dis-je ,  inftruit 
li  long  tems  aux  pieds  de  ce  Gamaliel ,  6c  admis 
à  fa  plus  étroite  confidence  ?  Et  à  qui  conve- 
noit-il  mieux  qu’à  ce  difciple  de  publier  une  chofe 
fi  glorieufe  à  fon  bon  maître  ?  Il  l’avoit  oublié , 
me  dira-t-on  ,  quand  il  fe  mit  à  écrire  l’hiftoire 
de  Jean  Fernel.  Mais  ne  s’en  feroit-il  pas  ref- 
fouvenu  quand  il  fe  mit  à  narrer  le  1 .  voyage  que 
Ion  maître  fit  à  la  Cour  ?  Cette  Dame  aban¬ 
donnée  des  Médecins  ,  fi  chere  au  Dauphin 
Henri ,  pouvoit  -  elle  lui  repaflèr  dans  l’efprit , 
fans  exciter  les  idées  d’une  Dauphine  rendue  Se¬ 
conde  par  les  remedes  de  Fernel  ?  Credat  Judaus 
ApelU. 
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feroit  fes  études  à  l’embarras  de  la  Cour,  n’accepta  point  cet  emploi;  St  il  (cfer- 
''  '  vit  ( E )  même  d’artifices  pour  obtenir  la  permillion  de  retournera  Paris.  Il  l’ob¬ 
tint  (ans  diminution  de  la  penfion  *  qui  lui  fut  promile.  Ayant  achevé  d’expli¬ 
quer  fort  livre  ,  il  fut  incedâmment  follicité  d’expliquer  quelque  autre  choie  f  ; 
“  -  mais  la  multitude  de  malades  qui  l’apelloit  l’empêcha  de  s’y  engager.  Il  ne  ccilà 

qurjlm  P1-9  pourtant  de  i'e  rendre  utile  au  public  autrement  que  par  fa  pratique.  Il  don- 
na  ics  veilles  à  1a  compofition  de  l’Ouvrage  de  aùditis  rerum  caufis ,  qui  fut  fuivi 
'  "  :  des  fept  livres  de  Pathologie,  après  quoi  il  travailla  (F)  fur  les  remedes.  Avant 
qu’il  eût  achevé  ce  dernier  Ouvrage,  il  fut  contraint  de  ceder  aux  ordres  de  Hen¬ 
ri  1 1.  Ce  Prince  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour  Ion  premier  Médecin  ,  &  il 
arriva  tout  le  contraire  de  ce  que  Fernei  avoit  redouté,  car  il  trouva  plus  de  re¬ 
pos  &  plus  de  loiiir  à  la  Cour,  qu’il  n’en  avoir  eu  à  Paris  ;  &  fans  les  voyages 
que  la  reprife  des  armes  fit  faire  à  ce  Prince,  ion  Médecin  eût  pu  regarder  la  Cour 
comme  une  douce  retraite.  Etant  de  retour  de  l’expedition  de  Calais,  il  fit  venir 
fa  femme  à  Fontainebleau.  Cette  bonne  femme  fâchee  de  fe  feparerdc  fa  famil- 
'teuri"'  rom^;1  m3'acfe  >  &  mourut  frénétique  dans  peu  de  tems.  il  en  fut  (G  )  ii 
umn'-M.-d  affligé,  qu’il  tomba  malade  douze  jours  après  les  obliques  de  fon  époule,  &  qu’il 
mourut  le  lS-  j°ur  de  <a  maladie  Je  ferai  une  remarque  (H)  fur  le  nombre  de 
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quotidie  ( E  )  1/  fe  fervit  meme  d  Artifices  pour  obtenir 
cunfugie-  Ia  permïffum.  J  L’on  ne  fe  rendait  pas  aux  rai- 
bmtiuibi,  fons  qU'jj  alléguait  ,  qu’il  n’ et  oit  pas  encore 
agv.redi  allez  tort  peur  mériter  qu  on  lui  confiât  la  fante 
risin  po-  des  Princes  ,  mais  que  ii  on  lui  permettoit  de 
tut.  retourner  à  Par  s  ,  il  employeroit  avec  ardeur 
G.VLmrus  tous  les  moyens  qu'il  y  trouveroit  de  fe  ren- 
$  Tiré  %  cilc  P*us  habile,  6c  plus  digne  de  fervir  Mon- 
/  :  vie  com-  heur  le  Dauphin.  Quand  il  vit  que  ces  raifons 
pofiep.;r  ne  le  c  roient  pas  d’aftaire,  il  feignit  d’être  raa-r 
:  h,c'c  00  y  &  il  fit  dire  à  ce  Prince  par  un  Chirur- 
f-n  ,h  i  ,;h  g*cn  (ll”  hn  parloir  familièrement  ,  qu'il  avoit 
i.'.inf  ,!.-t  une  plcurclic  que  le  cliagrin  î  endroit  îufailliblc- 
^  .u, s.  Elle  mcnt  mortePe  ,  &  que  ce  chagrin  procedoit 
u:e  dès  ce  clu>d  fe  voyait  fcparé  de  fes  livres ,  6c  de 
o r.r-rcs  fes  leçons ,  6c  de /a  famille,  6c  engage  à  une 
F*rne’-  vie  tumultneufe.  Le  Prince  ajoutant  foi  a  ce 
leséJiiiess.  raenlengc  permit  a  Jhernel  de  le  retirer.  Ne 
(  •)  Simi  *ailt~^  Pas  t'Cre  bien  amoureux  de  1  étude  ,  6c 
1  ita  p  eu-  la  vie  ph  lolophique ,  quand  on  employé  tant 
rit  ide  te  de  machines  pour  n’etre  pas  Médecin  de  Cour, 

conliLi.i  c Vif-  à  -  dire  pour  n’avoir  pas  un  emploi  que 
emenuta-  ,,  .  f  .  r  l  1. 

qu.  à  ch i -  autres  tachent  d  obtenir  par  toutes  fortes  de 
rur^o  qui  voyes  ?  Lors  qti’Henri  1 1.  fut  fur  le  trône  il 
Lui  u  T'  rCMOUVt'Ha  fus  inlfances,  mais  Fernei  reprefenta 
cratperi-  J110  l’honneur  qu  on  lui  offrait  étoit  du  par  plu- 
cu!i  nug-  lieurs  raifons,  6c  comme  un  droit  héréditaire 
ritudinc,  au  Médecin  du  leu  Roi,  6c  qu’il  avoit  beloin 
nu  n  bar  i  ^'un  ccrta‘n  tems  afin  de  faire  des  expériences 
jubet  tar.ti  fur  pluiieurs  chofes  qu’il  decouvroit  dans  la 
in.s.i  eau-  Médecine.  On  lui  accorda  du  delai  ,  ma  s 
an  uni  æ-  cli,nnd  Ie  Médecin  de  François  I.  fut  mort,  il 
gritudine  falot  que  Fernei  allât  occuper  fa  place  auprès  de 
Lmcerorc  Henri  IJ. 

quod^  CF)  ^  travailla  fur  les  remedes.-']  Il  avoit 
itLidiî»  e  f-  achevé  l’Ouvrage  des  remedes  compofez  ,  6c 
il  travailloit  à  celui  des  remedes  limplcs  dont 
il  avoit  découvert  pluiieurs  vertus  inconnues 
aux  anciens.  Il  n’en  difoit  rien  à  perfonne  ,  il 
vouloir  que  le  public  fût  à  qui  l'honneur  en  fc- 
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mincm°"  l  ült  c>t'^:  pourquoi  fon  delfein  droit  de  ne 
pixcipue 
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h.xc  cura 
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bat  quod 
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ilremæ  .X'edicinx  parti  in  qua  multum  diuque  verfatus  crat, 
quamque  f.  •;  invertis  piuiimum  locuplctare  poterat ,  etre- 
m.u;i  manu  en  nonaddidiflet.  IJem  ih.l. 


s’en  ouvrir  que  quand  il  publicroit  fon  livre. 
La  nece/fi:é  où  il  fe  trouva  réduit  de  fuivre  la 
Cour,  lempccha  de  mettre  la  derniere  main  à 
cet  Ouvrage.  Le  plus  grand  de  fes  regrets  en 
mourant  fut  de  n’avoir  pas  pu  l’achever  ( b ).  Voi- 


fes 


la  ce  qui  fait  qu’on  trouve  dans  fes  Ouvrages  une 
excellente  Pathologie,  mais  peu  de  Thérapeu¬ 
tique.  Voyez  le  Journal  des  Sa  vans,  au  mois 
d’ Avril  i  666. 

(G)  Il  fut  fi  afflige  de  la  mort  de  fa  femme , 

([u  il  tomba  malade.  J  Vcu  le  narré  de  PJaatius 
on  peut  dire  que  ciiverfcs  caufes  concoururent 
à  faire  mourir  Fernei.  U  avoit  la  rate  en  mau-  ^  Q.jum 
vais  crat  ;  le  chagrin  venant  l.i-defius  empira  caufæ 
cette  mauvaile  diipolifion  ,  d’où  naquit  une  ‘)Uïd,rn 
fièvre  continué.  Il  ne  feroit  point  mort  li-tôt ,  • 

ni  avec  fon  mal  de  rate  fins  le  chagrin ,  ni  avec  grav.s  ad- 
fon  chagrin  lans  le  mal  de  rate,  il  eft  même  mo'luni 
vrai  que  fon  chagrin  ne  venoit  pas  tout  de  la  acerlDllT1~ 
perte  de  fa  femme.  Bien  d’autres  chofes  l’affii-  roreraar- 
gecjjent  avant  cela  très-violemment  (c).  Mais  tuliflênt, 
quand  on  ne  fqroit  aucune  attention  a  ces  circon-  laPcrve- 
fiances ,  on  ne  lailleroit  pas  de  conoître  que  Mr.  u:<oi  isobî- 
1  Abbe  De  (landes  s’elf  étrangement  trompé.  tu  qao 
Jean  Fernei ,  dit -il,  ( d )  ayant  été  apellé  a  U  f 

Cour  par  une  Pr'nuejfe  qui  était  defalée  de  fit  Jlcri-  fSt^ïu- 
lue ,  cf  ayant  fit  la  mort  de  fa  femme,  il  tomba  morinlie- 
aux  pieds  de  cette  Frtnceffe  ,  doit  on  iota  pour  le  co!ic' 
porter  au  tombeau  dans  i Egitfe  de  Saint  Jaques  de  diMn^nc»- 
la  Boucherie.  Cette  Princcflè  eft  fans  doute  Ca-  lcfcens  at- 
therine.  de  Medicis  qui  avoir  cefte  d’être  fterile  ^lIe  Pu' 

1  an  1 545  Or  Fernei  6:  fa  femme  ne  moururent  j^mma- 
qu  en  1558.  6c  de  plus  il  n’eft  pas  vrai  que  la  tionem 
mort  de  ce  Médecin  ait  été  fubite.  Il  ne  tomba  CJUS  vilce- 
malade  que  10.  ou  12.  jours  apres  avoir  enterré  ^^ifnde 
fa  tem  me,  6c  il  ne  mourut  qu'au  18.  jour  de  fa  &  fi  bris 
maladie.  accenfa  eft 

(H)  Une  remarque  fur  le  nombre  de  fes  an- 
nées.]  Il  mourut  la  72.  année  de  fa  vie  en  ,di' ûyra. 

1 55 7-  de  tems  apres  la  prife  de  Calais  ,  (i  vyf<-'z 
nous  en  croyons  Plan  nus  fon  Hiftorien.  Cette  ^ve.c 
ville  fut  conquife  par  Henri  II.  au  mois  de  Jan-  pag.  33  ,- 
vicr  1557,  ftlon  la  façon  de  compter  de  ce 
tems-là  ,  c’cft  -  à  -  dire  ,  li  l’an  ne  commerce  (°)  Vans 
pas  l’année  au  mois  de  Janvier.  Mais  fi  onia  tim  le.Itre 

,  tnftree  an 

commence  comme  nous  h  commençons  ,  ce  Mercure 
fut  en  1 55 d-  que  la  ville  de  C Jais  fut  prife.  Galant  du 
Pbmrius  obferve  qu’elle  était  entre  les  mains  ' 


de 

Novembre 


l(,9r  P“g- 


des  Anglois  depuis  cent  ans.  Il  faloit  dire  de¬ 
puis  2 11.  ans.  L’épitaphe  de  Fernei  marque  fa  197-  Voyez. 
mort  au  z6.  d’Avril.  Si  le  jour  eft  bien  mar-  c‘^e!fs 
tj;:é  dans  l’épitaphe,  il  faut  conclure  que  Plan- 
tius  n’.a  pas  bien  marque  l’année ,  car  le  a  é.  d’A-  c. 

vril 


FER 

lès  années.  Il  gagna  (7)  beaucoup  de 
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bien ,  &  maria  fcs  deux  filles  *  très-avan- 
tageufe- 


*  Voyez  la 
remarque 
I. 


vril  qui  fuivit  la  réduction  de  Calais  apartient  à 
l’an  1558.  félon  même  la  vieille  façon  de  comp- 
(*)  Hijlôr.  ter.  Si  Mr.  de  Thou  (a)  marque  bien  le  jour 
4xi.  a£  au  2 7-  ^e  Mars,  Plantius  peut  avoir  bien  mar¬ 
qué  l’année.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  principal. 
L’épitaphe  donne  à  Fernel  5  2.  ans  de  vie  ;  Plan¬ 
tius  lui  en  donne  72.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
les  imprimeurs  ayent  mis  72.au  lieu  de  52.  car 
on  trouve  dans  cette  même  vie  de  Fernel  1. 
qu'il  avoit  environ  foixante  ans  lors  qu'il  s’ar¬ 
rêta  auprès  du  Roi  comme*  premier  Médecin. 
2.  Qu’il  a  pratique  la  Mcdecine  à  Paris  pendant 
trente  ans.  3.  Qu’il  avoit  fait  plufieurs  cho- 
fes  avant  que  de  s'attacher  à  voir  les  malades. 
Soyons  doncttrèsèaflurez  que  Plantius  lui  a  don¬ 
ne  72.  ans  :  &  cependant  l’épitaphe  drertée 
par  le  beau-fils  de  Fernel  lui  donne  feulement 
52.  ans.  Raportons  un  partage  de  Guy  Patin: 
(l)  Lettre  ,,  Puis  (b)  qu’on  imprime  chez  vous  le  Fernel, 
tome  ^ Ul  ’  ”  îc  vous  veux  Pr*cr  d’une  chofe  ,  qui  eft  d’y 
„  faire  corriger  une  faute  que  ceux  (c)  d’Utrecht 

(c)  Latin  «  ont  fait  à  leur  impreffion  ,  lors  qu’ils  difent 
tort  il’ im-  „  dans  fa  vie  qu’il  avoit  72.  ans  quand  il  mou- 
futer  cela  J>rut>  ce  qU|  c£j;  très-faux  :  car  je  vous  aflurc 
teurs  de  ”  fi  n’en  ayoit  que  52.  ce  que  j’ai  ouï  dire 
l'édition  „  à  feu  Monfieur  de  Villeray  Maître  des  Re- 
d’Utrccht }  „  quêtes  ,  fils  d’une  fille  de  Fernel  ,  laquelle 
■n'ont fait  ”  n’eft  morte  qu’en  1642.  Je  l’ai  auffi  ouï 
qu’impri-  »  dire  à  d’autres  de  fes  parons ,  &  c’eft  une  tra- 
mer  la  vie ,,  dition  toute  claire  dans  fa  famille  :  mais  fans 
compofét  ”  tradfr'°n  n’eft  pas  toujours  artifice ,  j’en 
jiarüuil-  »  ai  deux  preuves  trcs-ccrtaines:  l’une  eft  tirée 
hume  „  des  regîtres  de  nôtre  Faculté  ,  que  j’ai  eu 
Plantius.  ^  entre  mes  mains  tandis  que  j’ai  été  Doyen , 

,,  où  il  eft  exprelfément  remarqué  que  Fernel 
,,  mourut  le  2 6.  Avril  1558.  anno  atatis  52. 

,,  L’autre  preuve  eft  dans  fon  épitaphe  à  St.  Jac- 
„  ques  de  la  Boucherie ,  que  j’ai  fait  voir  à  une 
„  infinité  de  perfonnes ,  où  il  eft  encore  mar- 
,,  qué  qu’il  mourut  à  l’âge  de  52.  ans.  L’Au- 

( d )  il  fa-  ,,  tcur  de  cette  épitaphe  y  eft  nommé  ( d )  Phi- 

»,  lippus  Barjotiits ,  Fernelïi  Gener ,  qui  étoit  un 
„  Maître  des  Requetes  oc  Prehdent  au  grand 
,,  Confeil ,  fon  premier  gendre  •  le  fécond  fut 
,,  Mr.  Gilles  de  Riant ,  Prefident  au  Mortier , 

„  qui  eft  mort  l’an  1597-  fa  veuve  lui  ayant  fur- 
,,  vécu  45.  ans.  ,,  Il  eft  difficile  de  combatte 
les  autoritez  que  Guy  Iktin  a  produites.  S’il 
n’alleguoit  que  l’épitaphe  fa  preuve  ne  feroit 
pas  aurti  decifive qu’il  l’a  prétendu,  car  qui  fait 
li  le  Graveur  n’a  pas  oublié  deux  xx.ee  qui  ré¬ 
duirait  72.  à  52.  Il  a  pu  fe  tromper  plus  aifé- 
ment  s’ils  eft  fervi  de  chiffres  au  lieu  de  let¬ 
tres,  un  5.  pour  un  7.  eft  bien-tôt  mis.  Ceux 
qui  fa  vent  qu’un  Auteur  qui  corrige  fes  épreu¬ 
ves  ne  s’aperçoit  pas  quelquefois  que  fes  Impri- 
*  Je  le  fai  meurs  *  ont  prodigieufement  altéré  fes  chiffres 
parexpe-  ou  pcs  lettres  numéraires ,  ne  s’étonneraient  pas 
que  la  faute  du  Graveur  n’eût  pas  été  aperçue 
du  gendre  de  Jean  Fernel.  Mais  comme  je  l’ai 
déjà  dit ,  les  autoritez  alléguées  par  Guy  Patin 
11e  font  pas  réduites  au  feul  témoignage  de  l’é¬ 
pitaphe.  Je'nc  bifferai  pas  de  lui  oppofer  2. 
choîes  :  1.  je  ne  comptons  guere  qu’un  difei- 
ple  de  Fernel  qui  a  paffé  dix  années  de  confi¬ 
dence  avec  lui ,  foit  dans  l’erreur  d’une  façon  fi 
énorme  à  l’égard  de  l’âge  de  fon  maître  3  s’y 
trompcroit-il  de  20.  ans?  & compoferoit-il  la 


vie  fans  s’informer  un  peu  mieux  de  l’âge  qu’il 
lui  faut  donner?  2.  Si  ce  difcîpleerre  àl’éeard  ^e\  Jam 
de  I  age,  il  faut  qu  il  le  trompe  lur  bien  d  autres  dis  quum 
chofes  :  il  ment  lors  qu’il  conte  que  Fernel  Cub  triviali 

commença  ( e )  tard  fes  études ,  &  il  n’eft  pas  ™a8iftro 
•  V  _  „  r  ,  Gramma- 

vrai  que  Fernel  ait  étudié  2.  ans  au  College  de  ticam  di. 

Ste.  Barbe  ,  &  puis  en  fon  particulier  avec  diciflet, 
tant  d’application ,  qu’il  gagna  une  fievre  quar-  etiani^ 
te  qui  fut  fort  longue  ,  &  qui  l’obligea  a  (/)  bus  eum 
s  en  aller  à  la  campagne.  Comment  feroit-il  curisque 
poffiblc  qu’ayant  recouvré  fes  forces  il  fût  re-  domc^icis 
venu  à  Paris,  &  qu’après  avoir  délibéré  fur  la  quamV 
profeffion  a  embraflèr,  il  eût  regenté  deux  ans  teris  tam 
au  College  de  Ste.  Barbe  :  comment ,  dis-je ,  ce-  s  E  R  0  de~ 
la  feroit-il  poffible ,  puis  que  nous  favons  qu’en  contende- 
(g) 1 52  ô.  il  fit  imprimer  des  livres  de  Mathema- rct.  Plan- 
tique?  Or  en  prenant  les  chofes  au  pis,  on  ne t,us  in  v,m 
fauroit  fuppofer  que  ces  livres  ayent  paru  que 
pendant  qu’il  regentoit.  Où  trouverons  nous 
le  tems  neceifairc  félon  le  récit  de  Plantius  ,  (J)  Fcbre 
s’il  eft  vrai  que  Fernel  foit  mort  à  l’âge  de  52.  8u»rtana 
ans  ?  N’aura-t-il  pas  été  Auteur  d’un  livre  d’Af-  T  A  ”  D.E  M 
tronomie  (h)  à  l’âge  de  20.  ans  ?  Cela  peut-  quaTru-^ 
il  convenir  à  un  Ecolier  qui  commence  tard  déliter  ac 
fa  Grammaire  &  fa  Rhétorique  ?  Et  il  Eut  fl^atCOn" 
bien  prendre  garde  qu’au  tems  de  Fernel  un  cœptum 
Ecolier  qui  entrait  en  Philofophie  avant  l’âge  fiudiorura 
de  20.  ans  ,  paflôitpour  bien  avancé.  Un  pro-  curfum 
vincial  que  l’on  envoyoit  à  Paris  à  l’âge  de  1 5.  ^re^ut- 
ou  16.  ans  pour  y  faire  fes  baffes  clartés ,  ne  paf-  que  falu- 
foit  point  pour  un  Ecolier  que  l’on  eût  mis  tard  brioreaé're 
à  l’étude.  Je  ne  compte  ici  pour  rien  l’autorité  fXm  ver- 
de  Thevct  (/) ,  car  il  n’a  fait  que  copier  Plan-  tere  cogi- 
tius  tant  pour  les  72.  ans  de  vie  qu'il  a  donnez  à  tur-  Id-ib‘ 
Fernel ,  que  pour  tout  le  refte. 

(I)  IL  gagna  beaucoup  de  bien.]  Plantius  âjâSS’ 

(  k  )  témoigne  que  pendant  les  1  o.  années  qu'il  ' 
parta  auprès  de  Fernel  ,  le  gain  annuel  de  ce  (h)  Leli- 
Medecin  alloit  fouvent  au  delà  de  12.  mille vre  viifa~ 
francs  ,  ôc  n’étoit  au  dertbus  de  10.  mille  li -f™f>?efner 
vies  prefque  jamais.  Un  Auteur  que  j’ai  cité  w  T  Paris 
ci  -  dertfis  me  fournit  ce  que  l’on  va  lire  (/):  l'an  1  ?i6. 
On  trouva  dans  fon  étude  aptes  fa  mort  trente  av0‘r  P0Hr 
mille  écits  d’or  :  auffi  mourut-il  très-riche  :  car  il  naTofphsel 
laijfa  outre  cela  trente  fix  mille  livres  de  rente  ,  a  rium. 
partager  entre  fes  deux  filles  fes  uniques  heritiers. 

Si  l’on  en  croit  fon  hiftoire  il  faifoit  du  bien  (3  Dans 
à  fa  famille,  mais  il  étoit  apliqué  au  gain  (m). 

Scaliger  dit  fur  cela  ôc  fur  un  point  encore  plus  7.  tome 
délicat  une  chofe  très-choquante:  Fernelius  bon  Pa4‘  3  2f  • 
gagne  denier  qui  entra  en  crédit  pour  avoir  faci- 
lue  l’accouchement  de  la  Reine  niere.  Habuitfala-  1 J  *’ 
ciffimam  filiam ,  cm  dédit  decem  milita  aureorum 
pro  dote  (n).  Ceux  qui  voudront  favoir  quelque  W 
chofe  touchant  la  pofterité  de  Fernel  ,  n’au-^r<*  m 
ront  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  partage  de  Guy  ^ 

Patin.  „  Dans  (0)  le  Convent  de  la  Vifitation  (0  St.  Ro. 

,,  à  Lyon,  il  y  a  une  Demoifelle  fille  de  Mon-  mu*ld*br. 

„  fieur  de  Riant  Confeillcr  d’Etat.  Sa  mere  eft 
„  niece  de  Mr.  de  Narbonne ,  &  s’apelle  Marie  ann.  1^8. 

,,  des  Prez.  Cette  belle  Religieufe ,  qui  n’eft 
„pas  encore  Profefle,  eft  confiderable  pour  fa  Stus^ 

„  naiflànce  entr’autres  belles  qualitez  quelle  quidem ad 
„poffede,  étant  dcfcenduc  de  nôtre  grand  Fer- rem  fami" 
„nel  ,  qui  a  été  vraiment  un  incomparable  fed^fu0s 
,,  Médecin.  Il  laiffa  deux  filles  ,  dont  l’aînée  beneficus 

EEEEeee  „ fut &  ,ibera- 

lis.  Plan¬ 
tius  ibiâ .  J ubfin.  “(n)  Scaligerana  prima  p.  82.  (0)  Lettre  100. 

p.  394.  du  x,  tome.  Cette  lettre  eft  datée  du  ij.  de  Sept.  1 6pp. 
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tageufèment.  C’eft  une  opinion  fore  répandue  qu’il  guérit  (7f)  la  fterilité  de 
Catherine  de  Medicis  i  &  que  cette  Princefle  l’en  recompenfa  (£)■  magnifique- 


„  fut  mariée  à  Monfieur  Barjot  Prefidenr  au 
Grand  Confeil  &  Maître  des  Requêtes ,  du- 
,,  quel  eft  defeendu  aujourdui  Mr.  d'Annœuil 
,,  Maître  d’Hôtel  de  chez  le  Roi.  Annœuil  eft 
„  une  terre  de  h.  mille  livres  de  rente  en  nôtre 
„  pais  de  Picardie  près  de  Beauvais ,  à  deux  lieues 
,,  de  mon  pais  natal.  L’autre  fille  de  Fernel 
„  fut  mariée  à  Mr.  Gilles  de  Riant  Prefident  au 
«Mortier,  qui  mourut  l’an  1597.  EHe  sa" 
j,  pelloit  Madeleine  Fernel,  &  mourut  l’an  1642, 
«  au  mois  de  Mars  âgée  de  94.  ans ,  Et  gencra- 
„  tio  reftorum  benedicetur .  J’ai  grand  regret  que 
,,  je  n’ai  etc  autrefois  tout  exprès  à  Villeray  au 
,,  Perche ,  où  elle  eft  morte ,  pour  avoir  l’hon- 
„  neur  de  la  voir  &  de  lui  baifer  les  mains.  On 
„  nous  fait  bien  baifer  des  Reliques ,  qui  ne  va- 
,,  lent  pas  celle-là.  Si  bien  que  vôtre  belle  Re- 
,,  ligieufè  fe  peut  vanter  d’être  defeenduè  du  plus 
„  grand  homme  qui  eût  été  dans  nôtre  profef- 
,,  lion  depuis  Galien  ,  puifque  le  grand  Fernel  eft 
,,  fon  trifayeul.  „ 

(  K  )  Qu'il  guérit  la  fterilité  de  Catherine  de 
Medicis.  ]  On  prétend  que  Henri  1 1.  lui  pro- 
pofa  cette  affaire  en  des  termes  allez  furprenans. 
O)  Bul-  Monfieur  ( a )  le  Médecin  ferez,  vous  bien  des  en- 
Lin,  Aca -  eans  j,  ma  femme  ?  &  0n  veut  que  Fernel  ait 

Aemie  dp  1  J  ,  r  1  „  x  J  -  ' 

répondu  fagement,  C  eft  a  Dieu,  Sire,  a  vous 
donner  des  enfans  par  fa  bénédiction  :  c  eft  à  vous 
d  les  faire ,  &  a  moi  d  y  aporter  ce  qui  eft  delà 
Medecine  ordonnée  de  Dieu  pour  le  remede  des  in- 
firmite ^  humaines.  Monfr.  V arillas  raporte  l'ex¬ 
pédient  dont  ce  Médecin  fe  fervit.  Le  peuple 
(è)HiJloire  étoitperfuadé ,  dit-il,  (b)  que  la  Reine  mere  après 
dix  ans  de  fterilité n  avoit  conçu  le  Roi ,  que  parce 
que  le  premier  (c)  Médecin  Fernel  avoit  confeillé 
d  Henri  fécond  de  coucher  avec  elle  durant  fes  or¬ 
dinaires  ,  &  que  les  per  formes  engendrées  de  la  for- 
fs)  Yemel  te  Soient  fujettes  a  cette  honteufe  (d)  maladie. 
'mierMt-  Selon  Mezerai  ( e )  François  1 1.  avoit  été  dés  fa 
decin  qu’a-  natffancc  de  complexion  mal  faine ,  étant  le  premier 
pris  U  enfant  d’une  mere  qui  avoit  eu  fes  purgations  bien 
FrZ  iis  I  îard-  En  ^  Plu^,curs  prétendent  que  Cathe- 
Fra,nôis  ’  rine  de  Medicis  ne  devint  fécondé ,  que  parce 
11. fils  aîné  qu’on  trouva  un  remede  qui  fit  ceflèr  la  fu- 
rineUe*’  Prc^on  de  &S  fleurs  (/).  Cet  expédient  eft 
Medins  bien  éloigné  de  celui  que  Mr.  Varillas  rapoite. 
naquit  4.  Nous  avons  vu  que  Scaliger  établit  d’une  tou- 
nns  avant  te  autTC  manjcre  je  fervice  rendu  par  Fernel  : 
François  I.  ^  infinuë  que  ce  Médecin  fut  apcllé  pendant  le 
travail  d’enfant  ,  &  qu’il  donna  des  remedes 
(J)  il  parle  pour  faire  acoucher  la  Reine.  Cela  s  accorde- 
de  la  lepre.  rojt  un  pCU  miaix  avec  la  cure  d’une  grande 
Dame  dont  Plantius  a  parlé.  Mais  comme  on 
ne  voit  aucune  raifon  qui  eût  pu  l’induire  à  ne 
pas  aprendre  au  public  que  Fernel  procura  un 
heureux  accouchement  à  Madame  la  Dauphi- 
(f)  Voyez.  ne  en  Ranger  de  mourir  en  couche,  jeperiîfte 
à  dire  qu’il  n’a  point  voulu  parler  de  Catherine 
de  Medicis ,  &  à  tirer  de  fon  filence  un  argu¬ 
ment  trcs-puiffànt  pour  douter  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  texte  de  cette  remarque.  Se¬ 
lon  Brantôme  ,  On  (£)  difoit  d  la  Cour  qu’il 
ne  tenoit  pas  tant  d  Madame  la  Dauphine ,  qu’d 
P  fif  Monfieur  le  Dauphin  pourquoi  il  n’ avoit  d’ enfans  ^ 
&  fur  cela  il  raporte  la  plaifanterie  d’une  Da¬ 
me.  Il  avoit-là  une  très-belle  occafion  de  dire 
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ce  qu’on  conte  de  Fernel ,  cependant  il  n’en 
parle  pas  :  fon  filence  eft-il  de  petite  lignifica¬ 
tion  ?  Mr.  de  Thou  dans  1  éloge  de  Fernel  eut- 
il  oublié  un  événement  de  cette  importance  ( h )  I»  *l°- 
s’il  l’avoit  fu  ,  ou  s’il  l’avoit  cru  ?  Je  croi 
donc  que  c’eft  un  fait  fur  lequel  on  doit  pro¬ 
noncer  non  liquet  ,  nonobftant  cette  affirma-  (/)  mfi . 
tion  de  Scevole  de  Ste.  Marthe:  Ab  (b)  Hen-  de  Fran- 
rico  fccundo  m  Regiam  accerfttus ,  principem  inter  l"  m 
ejus  Archiatroslocum  tenait .  Eofelicis  opéra  pro-  99.  umeC 

ventuutquoddnaturanegatumejfevidebatur ,  ar-  *n  marge, 
ns  bencficio  confecutus  invifam  ftenlitatem  d  domo 
regiarepelleret.  Jepenfe  qu’on  leveroit  facile-  tjon  Lati- 
ment  tous  ces  doutes ,  fi  l’on  avoît  la  Diflerta-  ne  prefen- 
tion  que  Varillas  a  citée.  Le  Médecin  Fernel ,  *ee  fur  ce 
dit-il ,  (  1  )  apres  avoir  objerve  le  tempérament  (le  Roii 
la  Dauphine  s’étoit  mis  en  tète  de  remédier  d  fon 
indijpofition ,  &  foit  que  les  médicament  quil  or-  (!■)  Tome 
donna  euffent  opéré,  ou  que  fon  fecret  n’eût  con- 
fifté  qu’dreveler  au  Dauphin  les  moment  dans  lef-  fe  ‘6^9n 
quels  fa  femme  était  plus  capable  de  concevoir,  la  &  p.  10  j. 
Cour  s’étoit  aperçue  quelques  mois  après  que  la  d*  l’ édition 
Dauphine  etoitgrojfe.  Vous  trouverez  ce  paffage  *  l6^‘ 
mot  à  mot  dans  (  ^)  les  Galanteries  des  Rois  ^  ^„l0_ 
de  France.  Mr.  Menjot  favant  Médecin  de  Pa-  n!US  Men¬ 
tis  a  cru  que  Fernel  conjeéfura  que  Catherine  jotius  dtf- 
de  Medicis  n’étoit  fterile ,  que  par  une  trop  gran- 
de  fecherefle  de  Y  utérus  ,  ou  que  pour  être  part’ 
trop  ferrée  dans  cette  partie.  Au  1.  cas  la  fe-/>  ;w.2j. 
mcnce  rencontrant  une  terre  trop  aride  ne  pou- 
voit  fru&ifier  :  au  2.  cas  elle  ne  parvenoit  point  •* 

où  elle  devoit.  Or  comme  pendant  le  cours  \^°r  ‘ 
des  ordinaires  la  partie  s’humeiftoit  ,  &  fe  di- 
latoit  plus  que  de  coutume ,  Fernel  jugea  qu’il  («)  Patin 
faloit  que  le  Dauphin  prit  alors  fon  tems  ,  &  letirfJ'Jf 
que  c’étoit  le  moment  propice  pour  faire  un 
coup  de  partie  avec  fon  époufe.  Monfr.  Menjot 
ajoute  qu’Hippocrate  a  pu  fournir  des  ouver-  (0)  Naudé 
tures  pour  ce  confeil.  Cet  Auteur  s’exprime  dc  antl- 
avec  tant  de  force ,  que  je  lui  ferois  du  tort  fi  je 
ne  raportois  pas  tout  ce  qu’il  dit.  (/)  Referunt  Medicæ 
Catbarinam  Medicaam  Gaüiarum  Reginam  atate  Pariilenfîs 
licet  integra ,  cum  velu  r  qmnta  Luna  nata  proge- 
niem  dejpcraret ,  importunant  alvi  ftenlitatem  vo -  mème  li- 
tiva  fcecunditate  commutajfe  ,  dulcique  liberorum  fge  de 
propagine  ditatam  fuijfe  ,  quod  contra  Mofis  edictum  j°£“learji 
co  TÎj  Kctÿsiïu  t  Kocff-nlculuv  quibus  femen  alias  ait  que  ce * 
eluitur ,  d  Rege  fub  agit  ata  effet ,  ex  confilio  Fernelü  prefient  fut 
fagaciter  confucientis  exuperantem  uteri  ariditatem 
benigm  fanguinis  ajpergine  rigandam  ejfe ,  vel  etiam  ^elius  ab 
ftomachmn  matneis  naturahter  ,  perinde  ac  ex  Henrico 
eventu  in  gravidis  ,  arcliffimum  normifi  menftum  ^ccundo 
tranfttu  referari.  Idque  edoclusfuerat  Fernelius  ab  ^  ^“cac“ 
(m)  Hippocrate  jubente  mulierem  t»  ûviïpoç  aureorum 

inchoante  menftrtio  profluvio ,  fed  maxime  eo  défi-  millia  pro 
vente ,  verum  profluente  adb'uc  points  qudm  are -  ^sUcjyS 
facto.  ope  & 

(Z.)  L’en  recompenfa  magnifiquement.  ]  Ecou-  confilio 
tons  Mr.  Patin.  „  (h)  Quelques-uns  parlent  QUb^ttls/; 
,,  du  Roi  d’Angleterre  qui  a  époufé  la  Princefle  fy/yjr  que 
„ de  Portugal:  il  la  veut  répudier  àcaufcdefa  les  dix  en - 
,,  fterilité ,  comme  eût  fait  Henri  1 1.  à  fa  fem- 
,,  me  Catherine  de  Medicis  fi  Fernel  ne  s’en  fût  Je  Medicis 
,,  heureufement  mêlé ,  de  laquelle  par  une  in-  naquirent 

,,  ligne  libéralité  il  recevoit  (0)  chaque  fois  tous  *vant 
.  .1  ,  •  1  ...  ,  \  „  la  mort  de 

«quelle  accouchoit  dix  mule  ecus,  a  ce  que  Ferne[m 

dit 


FERNEL.  FERRAND.  Il}9 

!«ent.  Nous  raflèmblerons  dans  une  remarque  les  (A/)  fautes  de  quelques  Au¬ 
teurs.  ’ 

FERRAND  (Jaques)  Dofteur  en  Medecine,  natif d’Agen,  compofa 
un  livre  de  la  maladie  d’amour,  qui  fut  imprimé  à  Paris  l’an  1622,  La  Biblio¬ 
thèque  des  Médecins  n’en  a  point  encore  fait  mention  ;  il  meritoit  neanmoins 
d'y  (y/)  trouver  place,  plus  que  bien  d’autres  qu’on  y  voie  placez. 
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dit  Louis  d’Orieans  ,  en  fi  plante  humaine.  „ 
Le  comme  de  cet  Auteur  eft  plus  jufte  qu'il  ne 
penfoit ,  car  ce  qu’il  raportedu  deflèin  de  Char- 
les  1 1.  Roi  d’Angleterre  eft  une  imagination  des 
Nouvelliftes  qui  n’avoit  aucun  fondement,  & 
(a)  ubi fti-  nous  aprenons  de  Brantôme  (  a  )  que  Catherine 
prap.  +  i.  Medicis  fc  fit  tellement  aimer  du  Roi  [on  beau- 
pere ,  &  du  Roi  Heurt  fort  mari ,  que  demeurant 
dix  ans  fans  produire  liguée ,  il  y  eut  force  per  fou¬ 
îtes  qui  perfuaderent  au  Roi  &  a  Moufieur  le  Dau¬ 
phin  de  la  répudier  ,  car  il  étoit  befoin  d'avoir 
ignee  en  France ,  jamais  ni  l’un  ni  l'autre  n’y  vou¬ 
lurent  confentir ,  tant  ils  l aimaient .  Voyez  en 
marge  l’obfcrvation  que  j’ai  faite  fur  le  paflàgc  de 
Gabriel  Naudé:  elle  montre  que  Louis  d’Or- 
leans  parloit  d’une  chofe  dont  iln’étoitpas  bien 
inftruit. 

(  M  )  Les  fautes  de  quelques  Auteurs.  ]  Celles 
de  Mr.  Moreri  iont  en  petit  nombre.  Il  dit 
que  Fcrnel  a  vu  que  les  livres  qu’il  avoit  donnez, 
an  publie  é: oient  les  feuls  qu’on  expliquait  dans  les 
Vniverfite ^  de  Aledecine ,  &  ceux  qu’on  y  prefe- 
roit  à  tous  les  autres.  C'efl  un  des  plus  grans 
menfonges  qui  ait  jamais  paru  dans  un  livre.  Ce 
que  Ste.  Marthe  allure  ne  mérité  qu'à  grand’ 
peine  d’être  cru  :  jugez  ce  qu’on  doit  penfer  des 
hyperboles  monftrueufes  dont  Moreri  l’a  cou- 
(i)  itfElo.  vert.  Voici  les  paroles  de  Ste.  Marthe  ;  (b)  Cujus 
giis  lib.  1.  (Fernelii)  admirabili  genio  id  contigu ,  quod  à 
mniUs  feculis  nulli  quamübet  erudito  cont'giffe  me- 

(c)  Bul-  mmi>  ut  *Pf°  v,vo  atqite  vidente  opéra  qtu  de  uni- 

lnrt,  Aca .  verfl  Medicina  fcr/pfit  in  Scholis publiée  legerentur: 
démit  des  ejusque  auéloritas  veterum  feriptorum  injlar  apud 
Sciences,  optimum  quemque  rei  mcdics.  magifirum  gravi ffimi 
*‘z-  3-  gjfef  p0fideris  &  momenti.  Les  fautes  du  Sieur 

(d)  Dum  Éullart  font  en  plus  grand  nombre.  Il  dit  (c) 
Strebæus  que  Fcrnel  fe  rcfolut  un  peu  tard  dfe  mettre  fous  la 
a  Fcrneho  difeipline  de  Jaques  Strebé  pour  aprendre  les  prin- 
ticarurn a”  c,Pes  ^es  Icte,ic Gela  lignifie  deux  choies, 
difciplina-  l’une  que  Fcrnel  commença  tard  (es  études , 
rum ,  Fer- l’autre  qu’il  les  commença  fous  Jaques  Strebé. 
ciffim  à*"  La  1 .  de  ces  deux  chofcs  eft  très- véritable ,  fe-*- 
Strebaro  Ion  Plantius  dans  la  vie  de  Fcrnel ,  mais  la  2. 
pôlitioris  eft  très-fiulfe ,  car  Fcrnel  avoit  déjà  enfeigné  la 
ciTnitio*  Philosophie  dans  le  College  de  Ste.  Barbe,  «Sc 
5em&°  reÇ11  Je  bonnet  de  Docteur  en  Medecine ,  lors 
gravem  qu’il  lia  commerce  avec  Strebé.  Ce  commerce 
Pue  ora"  con^0‘t  dans  une  inftruétion  mutuelle  ;  chacun 
tioniTfty-  enfeignoit fon camarade ,  &  en  étoit  enfeigné: 
lum  acci-  Fcrnel  enfeignoit  les  Mathématiques  à  Strebé , 
pit,  inte-  £-  aprenoit  de  lui  à  bien  écrire  en  Latin  (d)t 
bienm'um  Le  Sieur  Bullart  croit  à  tort  que  Henri  1 1.  étoit 
exigitur.  Roi  de  France  pendant  que  fa  femme  étoit  fte- 
TUntius  rile.  S’il  avoit  confulté  Brantôme  il  n’auroit 
jerneîii.  PoinC  dit  que  ce  Prince  deliberoit  de  la  répudier  > 

&  s’il  avoit  confulté  Louis  d’Orléans  il  n’auroit 

( e )  voyez.  Pns  dit  que  la  Reine  donna  (  e  )  dix  fois  à  Fer- 
ci-Uejfus  nel  un  prefent  de  dix  mille  ecus.  Raportons 
^lettre  0  ^es  Paro^es  ôeMonfieur  Bullart  -,  (f)  Cet  F  feu - 

lape  François  ufa  fi  efficacement  de  la  connoifjdnce 

(f)  Ubi  fydH  avoit  du  mal ,  &  du  remede  qu’il  y  falloit 
fupra.  apporter ,  qu’il  rendit  la  Reine  fécondé  en  la  déli¬ 


vrant  delà  fuppreffion  de  fes  purgations  naturelles  : 
en  fuite  de  quoi  elle  eut  cinq  fils ,  &  cinq  filles  j  a 
la  naijfance  de  chacun  dejquels  enfans  elle  donna 
dix  mille  écus  d  ce  favant  homme.  On  fupofe 
fauflement  (g )  qu’apres  que  Henri  II.  l’eut  re- (s)  Bul- 
tenu  près  de  Ja  per  faune  en  qualité  de  fon  premier  l*rt  ibU. 
Médecin ,  &  l'eut  mené  par  tout  avec  lut  comme  le 
confervateur  de  fa  finie  ...  il  lui  donna  le 
loifir  de  mettre  en  ordre  les  écrits  qu’il  avoit  compo- 
fez,  fur  U  medecine ,  t y  les  moyens  de  les  faire  im¬ 
primer.  Li  ez  la  vie  de  ce  favant  homme ,  vous 
trouverez  qu’il  ne  compofa  qu’un  Traité  des  fiè¬ 
vres  depuis  qu’il  exerça  auprès  de  Henri  1 1.  Ja 
charge  de  fon  premier  Médecin  :  yous  trouve¬ 
rez  meme  qu’il  mourut  avant  que  d’achever  ce 
Traité* 

(A)  Il  meritoit  neanmoins  d’y  trouver  place.  ] 

Quoi  que  le  but  de  Jaques  Ferrand  foit  de  ne 
confiderer  l’amour  qu’entant  qu’il  fe  change  quel¬ 
quefois  en  maladie  corporelle,  en  fureur  ,  en 
melaneholie ,  il  ne  Iaille  pas  de  dire  beaucoup  de 
chofcs  qui  fe  raportent  à  l’amour  en  general.  Je 
prens  ici  le  mot  d’amour  lelon  le  fens  qu’on  lui 
donne  par  excellence ,  je  veux  dire  pour  la  pai¬ 
llon  que  l’un  des  fexes  conçoit  pour  l’autre,  paf- 
lion  qui  a  été  honorée  d’un  culte  divin  fous  le' 
nom  deVenus  dans  Je  Paganilme  ,  Sc  qui  eft' 

1  un  des  plus  profonds  myfteres  de  la  nature. 

L’Epitre  dedicatoire  du  livre  de  Jaques  Ferrand 
ell  remplie  dune  eiudition qui  témoigné ,  qu’il 
n  y  avoit  rien  fur  quoi  les  Poètes  du  Paganifme 
eullènt  plus  profondément  plnlolophé  que  fur  l’a¬ 
mour.  On  y  a  oublié  les  vers  de  Lucrèce  que  j’ai 
raportez  dans  l’article  d’Eve.  Je  difois  alors 
(h)  qu’en  cas  que  cette  paftion  foit  entrée  au  mon-  (h)  Gi¬ 
de  par  le  péché ,  il  la  faut  confiderer  comme  une  W' 
planche  après  le  naufrage  c’étoit  comme  un  ° 
fécond  principe  de  vie  accordé  au  genre  hu¬ 
main  :  c’étoit  un  nouveau  reflbrt  très-neeeflàire 
pour  donner  le  branle  à  la  nature;  Mais  je  de- 
vois  dire  aufifi  que  cette  fécondé  libéralité  de 
1  Auteur  de  toutes  chofes  eft  marquée  au  coin 
general  de  la  maxime ,  Nunquam  fmphcitei  for-  (p  r°ye~ 
tma  indulget ,  les  prefens  de  U  {mime  [ont  toi-  sêl"mnuS. 
jours  mêlez,  de  quelque  difgrace.  Ceux  qui  ne  fa  -  Jÿunnd  il 
vent  point  par  expérience  les  amertumes  (  i  )  dont  ”>  auroie 
les  plaifirs  de  l’amour  font  accompagnez ,  n’ont 
qu’à  lire  l’Ouvrage  du  Sieur  Ferrand  ,  ils  y  feroii'afez 
aprendront  a  juger  de  cette  matière  par  les  fen-  Pour  fa,re 
tences  deplufieurs  graves  Auteurs  ^  car  félon  la  J 
méthode  de  ce  tems-là  ce  Médecin  cite  beau-  ut  km 
coup ,  <Sc  il  ne  dit  prefque  rien  qu’il  ne  munif- 
le  de  1  autorité  de  quelque  Poète  Grec  ou  La-  (k)  c’ejl 
tin,  ou  de  quelque  Philofophe  ancien  où  txio- a’n^  fue . 
derne.  On  eft  revenu  de  cette  méthode  *  mais  sThUthe- 
les  Auteurs  qui  l’ont  fuivie  n’en  font  pas  moins  <?«<■  de 
inftruétifs,  &  tout  bien  compté  ,  je  trouve  Lcriptis 
étrange  que  (  kj  Lindenius  Renovatus  n’ait  point  ^nsTa* 
parle  de  l’Auteur  qui  fait  la  matière  de  cet  ar-  demiere 
ticle.  Ce  n’eft  pas  le  (eul  péché  d’omiflion  qui  e^[ion, 
s’y  rencontre.  Voyez  les  remarques  de  l’article 
Vanderlinden.  m 


1 1 40  F  E  R  R  A  R  E. 

"icr.  FERRARE  (Rene'e  de  France, Duchesse  de)  célébré  par 
û  vertu,  &  par  fon  attachement  à  l’Eglife  Reformée,  étoit  fille  de  Louis  XII. 
imtaiog.  &  d’Anne  (/l  )  de  Bretagne.  Elle*  naquit  à  Blois  le  2  f.  *p d’Octobrc  t  y  10.  & 
t  '>1%  fut  accordée  à  Charles  ^  d’Autriche  l’an  i  yi  3.  &  i  yi  y.  &  depuis  elle  fut  auflî 
t  vtfn  u  promife  à  Joachim  Marquis  de  Brandebourg;  mais  elle  époufa  en  1  j27.Hcrcule 
remarie  d’Eft  1 1.  du  nom ,  DucdeFerrare  8cdc  ModeneJ..  Un  Hiftorien  moderne  af- 
-,  fùre  (Bj  qu’elle  poilèdoit  une  vafte  érudition.  Il  conte  beaucoup  de  chofes 
qui  font  les  unes  (G)  très-fauflès , .  les  autres  doutculès  touchant  le  voyage  de 
rampe-  Calvin 

reur  Char- 


-£t  d'Anne  de  Bretagne.  ]  Je  raporterai 
4-  Id.  ibid.  ici  une  particularité  qui  n’efl  pas  indigne  d'être 
lue.  Cette  Reine  (a)  accoucha  l’an  1510.  «d’u- 
(a)Meze-  „ ne  fécondé  fille  qu’elle  fit  nommer  Renée, 
de  France,  ”  comme  f>  elle  eut  vu  renaître  dans  cet  accou- 
t.i.p  S90.  „  chement  redevance  d’avoir  des  en  fans ,  quelle 
«avoit  prefque  tout  a  lait  perdue  :  mais  1  igno- 
„  rance  des  Matrones  qui  reçurent  ce  dernier , 
«la  traitèrent  li  mal,  que  déformais  elle  fut  in- 
„  capable  d’en  plus  produire ,  6c  il  lui  en  refta 
„  de  fi  grandes  incommodités  ,  qu’elle  en  mou- 
,,  rut  enfin  à  trois  ans  de  là  dans  le  château  de 
„  Blois  le  13.  jour  du  mois  de  Février  1 513.  „ 
L’Auteur  des  notes  fur  les  lettres  de  Rabe- 
lais  s’eft  trompe'  aparemment ,  lors  qu’il  a  dit 
(/.)  Pag.  (b)  que  la  Princeflè  Renée  naquit  le  1 5.  Oèlobre 
83-  1509.  6cc. 

(B)  Quelle  pop  doit  une  vafte  érudition,  ]  Mr. 
Varillas  eft  l’Hslfcorien  dont  je  parle.  Voici  les 
(c)Hifi. de  paroles.  „(c)  Renée  de  Fiance  fille  du  Roi 
l  Hcr  e  fie ,  „  Louis  douze,  époufe  d’Flercules  d’Efte  Duc 
Utj.  10.  „  de  Fcrrare ,  l’avoit  rendu  pere  de  cinqenians 

fjf/.V/'  »  les  mieux  faits  de  la  Chrétienté ,  quoi  qu’elle 
Hollande.  ,,  fût  la  Princeflè  de  fon  fiede  la  plus  difgraciée 
„  pour  ce  qui  regardoit  le  corps.  Il  elt  vrai 
„  que  ce  qu’il  y  avoit  de  defèètueux  en  fa 
„  taille  6c  en  fa  beauté,  étoit  fi  abondamment 
„  réparé  du  côté  de  l’elprit  ,  qu’à  tout  pren- 
„  dre  elle  avoit  plus  à  fc  louer  qu’à  fc  plain- 
„  dre  de  la  nature.  Elle  avoit  plus  de  fubtilité 
„  6c  de  delicatellè  d’cfprit ,  que  l’on  n’en  avoit 
„  vu  en  aucune  femme  ,  fans  en  excepter  celles 
,,  d’Italie  qui  s’en  piquoient  le  plus ,  &  ce  n’é- 
„  toit  qu’un  jeu  pour  elle  d’aprendre  ce  qu’il 
«  y  avoit  de  difficile  dans  les  fcienccs  les  plus 
«élevées.  Elle  avoit  pénétré  fans  peine,  &  fans 
«effort  d’efprit  dans  la  Philofophie  6c  dans  la 
,,  Théologie ,  6c  perfonne  de  fon  fexe  n’en  par- 
,,  loit  de  meilleure  grâce,  ou  pour  mieux  dire 
„  d’une  maniéré  moins  ennuyeufe.  Elle  excelloit 
,,  dans  toutes  les  Mathématiques  ,  6c  fur  tout 
,,  dans  l’Afhonomie;  6c  le  mépris  qu’elle  avoit 
«  pour  l’Aftrologic  Judiciaire  ne  l’avoit  point 
,,  empêchée  de  s'en  faire  montrer  tous  les  fecrets 
,,  par  le  fameux  Luc  Garnie. ,,  Il  dit  ailleurs 
(0  Hifl.  (d)  quelque  chofe  de  plus  fort;  c’eftquepcr- 
djxh*r[tS  fontle  ne  la  furŸaP't  dans  les  connoiffances  les  plus 
p.  176.  profondes  de  la  Philofophie ,  des  Mathématiques , 
dit.  de  &  de  r  Afirologie.  Cela  fent  le  ftile  de  Roman: 

Hollande.  Monfieur  Varillas  au  lieu  de  modifier  les  expref- 
fîons  de  Brantôme  Auteur  Gafcon ,  qui  ne  lâche 
la  bride  que  trop  fouvent  aux  hyperboles ,  6c  fur 
tout  quand  il  s’agit  des  Princeflcs ,  enchérit  par 
(0  Bran-  deflus  lui.  On  en  va  juger.  ( e )  Madame  Re - 

TiZdt  •  *«  *>*<,'&>'«>  &  fittihqii 

illuftrts ,  c[0lt  •'  d/c  avoit  fort  étudié  ,  &  l’ai  vu  fort 

p.m.  300.  jav.inte  difeotrrir  fort  hautement  &  fort  gravement 
de  toutes  fciences ,  jufques  a  l’ Afirologie  &  la  co- 
noiffance  des  ajlres ,  dont  je  la  vis  toi  jour  entretenir 
la  Reine  mere ,  qui  l’oyant  ainfi  parler  dit  que  le 


pim  grand  Philofophe  du  monde  rien  fauroit  mieux 
parler.  Voyez  quel  rabais.  Selon  Varillas  l’é¬ 
galité  de  lavoir  entre  la  Princeffe  6c  tous  les  au¬ 
tres  Savons  fe  raporte  aux  conoiffances  les  plus  pro¬ 
fondes  de  la  Philofophie ,  des  Mathématiques ,  & 
de  1‘ Afirologie  :  mais  félon  Brantôme  elle  ne  fe 
raporte  qu’à  des  difeours  d’Aftrologie,  encore 
n'eft  -  ce  qu’au  jugement  de  Catherine  de  Me- 
dicis.  Il  cfl  plus  utile  que  l’on  ne  penfe  de  pro- 
pofer  aux  leéteurs  le  parallèle  de  l’original  avec 
la  copie ,  comme  je  le  fais  ici.  Confukez  1a  (P  Br‘™: 
marge  (/).  fupra ,  du 

(  C  )  Les  unes  tres-fauffes ,  les  autres  douteu-  que  Rence 
fes  touchant  le  voyage  de  Calvin.  J  Mr.  Varillas  <lu0,ciu’c}- 
raconte  (g)  fous  l'an  1535.  que  Calvin  ayant  g*téc de S* 
choifi  Strasbourg  pour  fon  fejour ,  y  attira  ceux  fon  corps, 
de  fa  fetle  qui  s’etoient  b  unis  volontairement  de 
France.  Calvin  ,  pourfuit-il ,  ayant  affemblé  un  “^très? 
affe £  grand  nombre  de  d'tfc'tples  pour  former  une  belle  li- 
Lghjt ,  préfet,  ta  par  le  confeil  de  Bucer  une  re-  g”"-  11 
quete  au  Magijlrat  de  Strasbourg ,  pour  obtenir  3ol*‘ 

direction  Jpintuelle  des  François  qui  s’etoient  trans-  qu’elleTpt 
platitez.  de  France  dans  l’Alface  d  caufe  dclaRe-  parût  n’a- 
ligion. .  .  Le  Magifirat  perfuadé par  Stunius  (h) . . .  ™ir  Pas 
accorda  la  requece ,  &  Calvin  eut  de  cette  forte  cc^xte-"" 
la  commodité  de  fonder  une  Fglife  d  fa  mode  . .  . .  Heure  tant 
Comme  fon  intention  étoit  de  rendre  célébré  /(  graB(ic  * 
College  de  Strasbourg  ,  il  ne  fe  contenta  pas  d'y  g^fture 
attirer  les  plus  beaux  ejprits ,  &  les  plus  favans  de  l'on 
hommes  des  Univerftez.  de  France  qu’il  avoit  cor-  corps,  1» 
rompus  ;  mais  de  plus  il  voulut  que  ce  meme  Col-  CB 

lege  lui  fut  principalement  redevable  de  fa  reputa-  avoû 
tion ,  &  il  y  enfeigna  avec  une  afjiduité plus gran-  beaucoup 
de  que  navoient  été  celles  de  Luther  &  de  Me- 
lanclon  dans  le  College  de  Vittembcrg.  Auffi  le  varùlasau 
nombre  de  fes  Auditeurs  devint-il  plus  grand  fans  /»>«  d'en 
comparaifon  que  n’ avoit  été  le  leur ,  quoi  qu’au-  deme“rf!r 
cuti  Prince  Souverain  ne  s’en  fût  mêlé.  Il  enfeignoit  qu’elle 
la  Théologie  dans  ce  College ,  &  aucun  des  Pro-  étoit  la 
feffeurs  n  affiftott  plus  volontiers  que  lui  aux  T hefes  ^irj5cII*c 
des  Etudians.  Il  revoyait  outre  cela  fon  Inftitution ,  fi®cle  la 
&  il  y  ajoûtoit  un  quatrième  &  dernier  livre.  Il  plus  aif- 
employa  deux  ans  entiers  a  ces  pénibles  occupations ,  grac*ce 
&  rien  n' aurait  été  capable  de  l’en  tirer  s’il  n’eût  qui*  regar- 
efperé  de  faire  ailleurs  plus  de  progrès ;  mais  il  fe  doit  le 
laiffa  tromper  par  la  fauffe  opinion  qu'on  lui  itifpi-  corPs* 
ra  d’étendre  fa  doürine  dans  l'Italie,  &  il  s’ima¬ 
gina  que  ce  feroit  quelque  chofe  de  (t  glorieux  & 
de  Ji  agréable  que  de  penetrer  dans  un  climat  qui  fie ,  /.  IC>. 
avoit  été  inacceffible  a  Luther  &  à  Zuïngle  ,  &  de  p«g •  ??»• 
tirer  de  l’obeijfance  du  Pape  les  peuples  les  plus  pro-  &  fHlVt 
ches  de  fon  Siégé ,  qu’il  ne  put  refijlcr  a  la  tenta-  . 
tion  qui  lui  en  furvint.  Mr.  Varillas  fait  ici  une  /<,/,  d,lT 
digreflion  pour  (  i  )  l’cloge  de  la  Ducheffe  de  Sturmius. 
Ferrare  ,  après  quoi  il  dit  (  kj  que  Calvin  n'i¬ 
gnorant  pas  la  difpofition  de  cette  Princeflè ,  ^ 
paffa  tr  ave  fil  de  Strasbourg  a  Ferrare.  Il  fuppo- 
fe  que  Calvin  s’étant  aqliis  par  fon  bel  ejprit  la  precedente . 
familiarité  de  Renée ,  lui  décria  les  maximes  de 
Luther,  celles  de  Zuingle  ,  6c  celles  de  Mc-  W  lbli' 
Ianfton,  f’  w' 


F  E  R  R  A  R  E.  n4I 

Calvin  à  la  Cour  de  cette  Princeiïè.  Ce  qu’il  débité  fur  les  motifs  (Z>)  qui  la 
pouflèrent  dansla  nouvelle  Religion,  à  fort  peu  de  vraifemblanc'e.  Elle  quitta 

l’Italie 


^3n<^on  »  &  Slie  la  Princefiè  cjui  (a)  ne  voulait 
taX-  3F  •  changer  de  Religion  que  pour  fe  ranger  de  la  Cour 
de  Rome  ,  rebuta  d’abord  celles  de  Calvin  ;  mais 
qu'elle  ne  s'empêcha  pas  long  teins  d’être  Calvinif- 
te.  .  ,  .  Le  Prêché  fefaifoit  dans  fa  chambre  api 
qu'il  demeurât  plus  caché ,  par  le  rejpect  qui  def en- 
doit  aux  domefiiques  de  s'enquérir  trop  cnrieujement 
de  ce  qui  s  y  pajfotr .  Mais  il  eft  encore  moins  pof- 
fible  aux  femmes  de  qualité  qu’aux  autres  de  celer 
long  tems  a  leurs  maris  la  Religion  qu  elles  profef- 
pnt.  Celle  de  la  Duchejfe  vint  a  la  connoiffance  du 
Duc  de  R  en  are ,  &  ce  Prince  en  fut  d  autant  plus 
irrité ,  que  rien  ne  choquoit  davantage  fes  intérêts 
humains.  Il  relevait  du  faint  Siégé ,  cr  il  favoit 
que  les  Papes  ne  manqueraient  pas  de  forces  pour  le 
dépouiller  s’ils  en  avoient  le  prétexte.  Sa  terreur 
augmentait  lors  qu’il  faifoit  réflexion  que  le  Duc  Al- 
fonce  fon  pere  avoit  été  long  tems  exilé ,  vagabond , 
★  Les  Im  pauvre ,  &  foldat  appointe  d’une  nation  étrangère 

^onTflu  ici  Ÿour  $*tre  rnts  ma^  ,lvec  k  ?aPe  j  &  que  pour  ten¬ 
ant  faute  :  trer  en  gtdce  il  avoit  été  contraint  de  demander  par¬ 
ti  faut  lire  don  au  Pape  Alexandre  ftx ,  &  d’époufer  Lucrèce 
cc v'anliëu  B°rg,a‘  (~,es  tonjiderations  changèrent  en  un  in- 
^revenir,  ftant  Ie  Duc>  qtii  avoit  été  jufques  lâtrès-complai- 
ou  ancien-  fant  â  l'égard  de  la  Duchejfe.  Il  la  contraignit  de 
2e  nouvel*  reventr  *  ^  exercice  de  la  nouvelle  *  Religion  3  & 
je>  '  toute  la  faveur  qu’elle  obtint  de  lui  pour  Calvin ,  fut 
qu’il  lui  feroit permis  de  s’en  retourner  comme  il  était 
venu. 

Il  y  a  beaucoup  de  menfonges  dans  ce  narre, 
fagede  "  Lors  qu’en  1534.  Calvin  fortit  du  Royaume 
Varillas.  il  choilit  la  ville  de  Bâle  (b) ,  &  non  pas  celle  de 
Strasbourg  pour  le  lieu  de  fa  retraite ,  &  il  fe 

(b)  Ci-def-  tint  â  Bâle  dans  la  plus  grande  obfcurité  (  c  ) 
730.  Slu  ^  lu*  ^ut  pofliblc,  jufques  à  ce  qu’il  entre¬ 
prit  le  voyage  d’Italie ,  après  avoir  publie'  fon  In- 

(c)  ci- def-  ftimtion  (d)  Chrétienne.  1 1.  Il  eft  donc  faux 
fuspag.  qu’il  ait  érigé  en  ce  tcms-là  uneEglife  à  Stras- 
\re  l  Bt~  ^ourg 9  &  qu’il  ait  rendu  plus  célébré  le  College 

de  cette  ville ,  que  ne  l'était  le  College  de  Wit- 
(J)  Il  la  temberg.  III,  Redi  fions  ceci  autant  que  nous 
publ»  à  le  pourrons  en  le  tranfportant  à  fon  véritable 
Baie  l'an  tCms ,  nous  ne  laiderons  pas  d'y  trouver  bien  des 
Voyez,  si-  menfonges.  Calvin  chafie  de  Geneve  l'an  1 53g. 
deffus  pag.  s’en  alla  en  Suifle ,  ou  il  reçut  une  vocation  de 
736.  col.  z.  profeflèur  en  Théologie  de  la  part  des  Magiftrats 
\  Théo  Strasbourg.  Ü  accepta  cette  charge ,  &  la 
logiarn^bï  remplit  avec  l'aplaudiflèment  des  gens  (c)  doc- 
docuit  tes  :  mais  I V.  il  n’attira  point  à  ce  College  les 

-gno  plus  beaux  ejprits ,  &  les  plus  favans  hommes  des 

dtorum  Univerfitez.  de  France  :  6c  V.  le  nombre  de  fes 
omnium  Auditeurs  ne  devint  pas  fans  comparai  fon  plus  grand 
applaufu.  que  n’ avoit  été  celui  de  Luther  &  de  Melanclon 
lit»  Cal-  ^  Wittemberg.  Je  ne  fai  où  Varillas  a  pu 
•vini  ad  prendre  le  fondemenr  de  ces  hyperboles  roma- 
tmn.  1738.  nefques.  Il  eft  bien  certain  que  Calvin  par  la 
pcrmiflîons  des  Magiftrats  fonda  une  Eglile  Fran- 
mtuscon-  Ç°*^e  a  Strasbourg  ,  &  qu’il  la  fournit  à  fon  for- 
fenfu  Gai- mulaire  de  Difcipline  (/)  :  mais  VI.  il  n’eft 
licam  Ec-  pas  vrai  qu’il  ait  commencé  par  là  fes  travaux 

iSuta  ia,ns  f tte  vil1^  I1. 1  a"a  p°ur  y  cnrfg"er  1» 

etiam  ec-  1  heologie  ,  a  quoi  il  fe  voyoit  apelle  par  les 
clefiaftica  Magiftrats  3  «Sc  puis  il  pria  les  Magiftrats  de 
difciplina  confentir  à  l’éredion  d’un  troupeau  François. 
Zd.  ibid.  *  VII.  II  Fie  quita  point  ces  pénibles  occupations 
par  l’efperance  de  faire  plus  de  progrès  en  Ita¬ 


lie  3  car  il  ne  prit  congé  de  ceux  de  Stras¬ 
bourg,  qu’afin  de  retourner  (g)  à  Geneve  où  (g)  Il  y 
il  fe  voyoit  rapelléavtc  de  fortes  in ftanccs.  Il  rftourna 
eft  abfurde  defupofer,  comme  le  fupofeMon -  Voyez,  fl'' 
fieur  Varillas,  que  Calvin  s’en  alla  voir  la  Du-  vie  par 
chefle  de  Ferrare  l’an  1535.  après  avoir  fait  2.  Bez-e- 
ans  à  Strasbourg  les  fondions  de  Profeffeur  en 
Théologie ,  6c  celles  de  Miniftre  ,  6c  après  y 
avoir  revu  fon  Inllitution ,  6c  l’avoir  augmentée 
d’un  quatrième  &  dernier  livre  3  car  VIII.  il 
fortit  de  France  l'an  1534.  il  alla  à  Ferrare  vers 
la  fin  de  l’an  1 535.  6c  IX.  lorsqu’il  fit  ce  voya¬ 
ge  fon  Inllitution  Chrétienne  n’avoit  paru  qu’une 
fois,  (h)  Il  ne  la  revit,  il  ne  l’augmenta  qu’a- (D  Au¬ 
près  fon  retour  d'Italie.  X.  J’avoue  que  la  Du-  J^de 
chcffe  de  Ferrare  fut  mcredecinq  enians ,  mais  -jha»  k  s 
ils  n’etoient  pas  tous  nez  lors  du  voyage  de  Cal- IX.  t.  1. 
vin.  Quand  elle  accoucha  d’une  fille  l’an  1536. 

Rabelais  (1)  oblerve  qu’elle  avoit  déjà  une  fille  6c  avoir  com- 
un  fils.  pofé  chez 

Un  Hiftorien  qui  fe  rend  coupable  de  tant  de  ^  Duchejfe 
menfonges  fur  des  chofes  fi  aifées  à  b;en  rapor-  ^ 
ter ,  ne  mérité  pas  beaucoup  de  creance  à  l’égard  de  ion  In¬ 
des  converfations  particulières  qu’il  fupofe  entre  ftiturion. 
la  Du chefiè  de  Ferrare  6c  Calvin.  Voilà  ce  ^l”iVre 
que  j’apelle  douteux  ;  car  je  n’ai  point  de  bonnes  je  I’Hifloi- 
preuves  pour  averer  fi  Calvin  infinua  ,  ou  s’il  rt  de  l‘Hc - 
n’infinua  point  à  la  Ducheflè  telles  6c  telles  cho-  re& 
fes  contre  Luther ,  contre  Zuingle ,  contre  Me-  qle  Call  ’ 
lanchthon.  On  me  perluaderoit  aifement  que  vin  étant 
Calvin  contribua  peu  à  la  convcrfion  de  cette  aLlé  a  Ne~ 
Prineeflè  :  je  croi  qu’il  la  trouva  fort  guérie 
de  la  creance  Romaine  ,  6c  que  Marot  qui  avec  le  Fe* 
s’étoit  réfugié  avant  lui  en  cette  Cour  ,  eut  vre  & 
plus  de  part  que  lui  au  changement  de  Re-  fUVulî" 
nee  (  kj •  lut  fon  in - 

(D).  Sur  les  motifs  qui  la  pouffèrent.']  „L  çsflitution. 

„  (/)  injures  qu’elle  pretendoit  que  le  Roi  fon  pe-  11  faut 
î,rc  eut  reçues  du  Pape  Jules  II.  lui  avoient  in-  Calvin 
„  fpiré  de  l’avcrfion  pour  la  Cour  de  Rome. ,,  conféra 
C  eft ,  félon  Monfieur  Varillas ,  le  motif  qui  la  Vllrfk 
difpofa  à  prêter  l’oreille  aux  nouvelles  feétes.  Ver  le  “l'an 
«Elle  (;w)  ne  voulo’t  changer  de  Religion  que  1  >-3  ou 
,,  pour  fe  vanger  3  elle  croyoit  qu’il  fuffifoit  pour 
„  cela  d'attaquer  l’autorité  fpirituelle  6c  tempo- 
,,  relie  des  Papes  ,  fans  toucher  aux  Sacrcmens ,  VlthVépure 
„  6c  fur  tout  a  la  profeftion  religiculè ,  qui  ne  14.  p.  y<y. 
„  manquerait  pas  d’exciter  de  grans  troubles  dans 
,,  les  Etats  les  mieux  établis.  „  II  faut  convenir  (*)  Voyez 
généralement  parlant,  que  l’envie  de  fe  venger le  Lakn“: 

j*  1  1  * , .  p  reur  cul  dit . 

peut  produire  dans  lelpntde  1  homme  une  tor-kcajld- 
te  inclination  vers  une  feâc.  S’il  s’élève  un  par-  **«  t.  1. 
ti  contre  certaines  perfonnes  qui  nous  ont  fait  un  ^  7461 
grand  tort ,  nous  fommes  très-difpofez  à  fou-  ,47> 
tenir  ce  parti,  nous  fouhaitons  qu'il  foit  jufte ,  (t)  Varillas 
6c  à  force  de  le  fouhaiter  nous  venons  fouvent  H,fi-  de 
à  bout  de  le  croire  jufte.  Ceci  a  lieu  non  feu- ^7^ 
lement  dans  les  cabales  d’Etat  6c  d’Academie: 
mais  au ftî  dans  les  difpures  de  Religion  3  de  for¬ 
te  qu  il  ne  faut  point  douter  qu'une  haine  per-  ( »» )  Ibid. 
fonnelle  contre  un  Pape  ,  ne  foit  capable  de  Pag’ 
porter  un  Prince  à  favorifer  les  Théologiens  qui 
prêchent  contre  ce  Pape.  Mais  nôtre  Duchef- 
fe  a-t-elle  été  dans  ce  cas?  A  peine  ctoit  -  elle 
hors  du  maillot  quand  Jules  1 1.  mourut.  La 
Cour  de  Rome  étoit  reconciliée  avec  Louis  XII. 

EEEE  eee  3  quand 
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114.2  F  E  R  R  A  R  E. 

l’Italie  à  caufe  ( E )  de  fa  Religion,  dès  que  Ton  mari  fut  mort,  &  s’en  vint  en 
France ,  où  on  lui  permit  la  profefïïon  de  l’Èglife  Reformée.  Elle  fie  fà  refidence  à 
Montargis,  &  y  fournit  un  afyle  à  plufïeurs  perfecutez  ,  jufques  à  ce  qu’on  la 
contraignit  de  ne  leplusfaire.JedoutequeMezeraien  marque  jufte  le  (É)  tems. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  regret  qu’elle  céda  à  cette  dure  neceflité:  &fifon  cou¬ 
rage  (G)  parut  en  cette  rencontre  ,  fa  charité  ne  fe  fignala  pas  moins.  Cette 

vertueufe 


quand  ce  Prince  fortit  du  monde  •,  de  forte  que 
nôtre  Renée  fut  plutôt  capable  d’ouir  parler  de 
la  paix  entre  fon  pere  &  Leon  X.  que  des  vio¬ 
lences  de  Jules  I  J.  Il  n'y  a  point  d'aparence 
qu'elle  ait  conçu  contre  la  mémoire  de  ce  Pa¬ 
pe  un  relfentiment  qui  ait  compris  tous  fes  fuc- 
cefleurs.  Quand  nous  n’aprenons  une  querelle 
qu’apres  quelle  ne  fubflfte  plus  ,  les  pa/îions 
qu’elle  produit  ne  font  point  fi  vives.  C’eft  a 
la  vue  des  maux  où  elle  nous  plonge ,  que  nous 
concevons  une  violente  haine  contre  celui  qui  en 
eft  l’auteur.  Je  ne  nie  pas  que  ceux  qui  pendant 
les  troubles,  &  au  tems  même  de  la  pacifica¬ 
tion  étoient  encore  au  berceau ,  ne  conçoivent 
un  très -vif  refièntiment  contre  l'auteur  de  ces 
troubles  ,  lors  qu’étant  venus  en  âge  ils  fe 
voyent  très-incommodez  des  fuites  facheufes  du 

(a)  Ubi  rnal  qu’il  caufa  ;  mais  la  Duchdfe  de  Ferrare 
juprA  pag.  ctoit-elle  dans  le  cas?  Elle  avoit été exclufe de 
300,  la  fucceffion  de  fon  pere  par  la  loi  Salique  ; 

fv  , &  ainfi  les  maux  que  Jules  II.  avoit  caufez  à 

(b)  AJ  dit.  .  J  n-  /  1 

aux  Me  Louis  X  1 1.  ne  1  euflenr  pas  concernée ,  quand 


moires  de 
Cafielnau 
tom.  1  • 

PaS •  747- 

il  remar¬ 
que  que 
celte  elegie 
a  été  fu- 
primee . 

(r)  Lib.  26. 
pag.  gzi. 

(J)  Hijloire 
de  France 
t-  5  .pag. 
86. 


même  ils  euflènt  dure  fous  le  régné  de  Fran¬ 
çois  I. 

Il  eft  fur  que  les  veritez  de  fait  font  quelque¬ 
fois  deftituées  de  vraifemblance ,  &  ainfi  fans  dé¬ 
cider  ni  que  la  Princcflè  avoit  du  reflentiment ,  ni 
quelle  n’en  avoit  pas ,  je  me  contente  de  dire 
qu’il  n’eft  point  probable  que  le  fouvenir  des  in- 
juftices  de  Jules  II.  l’ait  remplie  de  la  paffion  de 
fe  venger  de  la  Cour  de  Rome,  par  l’adoption 
du  Luthcranifme.  Neanmoins  je  ne  dois  pas 
diffimuler  ce  que  j’ai  lu  dans  Brantôme.  Peut- 
être  ,  dit-il  ( a ) ,  que  fc  rcjfentatit  des  mauvais  tours 
que  les  Papes  avoient  fait  au  Roi  fon  pere  en  tant 
de  fortes ,  elle  fe  fepara  de  leur  obeiffance ,  ne  pou¬ 
vant  faire  pis  étant  femme.  Je  tiens  de  bon  lieu 
qu'elle  le  difoit  fouvent.  Moniteur  le  Laboureur 
( b )  cite  une  élegie  de  ClementMarot  fur  la  troi- 
iiéme  grofi'efiè  de  Renée.  L’enfant  y  eft  félicité 
de  fa  conception  dans  un  tems  fi  heureux.  Marot 
lut  promet  la  ruine  du  Pape  &  du  faint  Siégé  qu'il 
traite  injuri eu fanent ,  &  qu'il  dit  être  ennemi  de 
fa  Maifon.  Cela  montre  que  ce  Pocte  mettoit 
en  jeu  les  différons  domeftiques  ,  afin  d'a- 
liener  de  la  Cour  de  Rome  la  Ducheflè  de  Fcr- 


(E)  Elle  qui  ta  l' Italie  à  caufe  de  fa  Religion.] 
C’eft  Monfieur  de  Thou  qui  me  l’aprend.  Sub 

,  idem  temptis ,  dit-il  (c) ,  Renata  Ferranenfis  Gui- 
r‘  fi  focrus ,  qtu  ex  Italia  in  Gallium  ob  religionis 
cauffam  migraverat ,  Aurelianum  Regis  falut an di 
■  gratia  venir.  Il  dit  cela  fous  l’année  1560.  Le 
L  Duc  de  Ferrare  mari  de  cette  Princcflè  mourut 
l’an  1559. 

(F)  Je  doute  que  Mènerai  en  marque  jufle  le 
tems.  ]  En  racontant  les  violences  que  ceux  de  la 
Religion  eurent  à  fouflfrir  en  divers  lieux  l’an 
156a.  il  dit  ( d )  que  „  l’autorité  de  Madame  Re- 
„  nce  Douairière  de  Ferrare  en  fauva  grand  nom- 
„  bre ,  qui  de  toutes  parts  fe  jettoient  dans  Mon- 

1.  „  targis  fous  fa  protedion.  Le  Duc  de  Guife  (0 


,,  fon  gendre  n’ayant  pu  par  prières ,  ni  par  me- 
„  naccs  la  réduire  dans  le  bon  chemin ,  y  depê- 
„  cha  Jean  de  Sourches-Malicorne  avec  quatre 
„  compagnies  de  cheval.  Lequel  l’ayant  fait  fom- 
„  mer  de  lui  mettre  entre  les  mains  les  principaux 
,,  fa  dieux  qui  s’étoient  retirez  dans  le  château  au- 
«  près  d’elle ,  &  la  menaçant  d’y  faire  mener  le 
„  canon  pour  les  avoir ,  en  reçut  une  reponfe  di- 
«  gne  d’une  telle  Princcflè.  -Avife7  bien  ,  lui 
,,  dit-elle ,  à  ce  que  vous  ferez. ,  fichez,  que  per - 
„  fonne  n'a  droit  de  me  commander  que  le  Roi  mê- 
„  me  ,  &  que  fi  vous  en  venez,  là ,  je  me  mettrai 
,,  la  première  à  la  brèche  ou  j'effayeraï ,  ft  vous  au - 
>,  re ^  l'audace  de  tuer  la  fille  d’un  Roi ,  dont  le  ciel 
„  <gr  la  terre  fer  oient  obligez,  de  ranger  la  mort  fur 
„  vous  &  fur  toute  vôtre  lignée  3  jufqu’aux  enfant 
„  du  berceau.  Ces  fieres  paroles  ayant  un  peu 
«ralenti  fa  refolution ,  il  arriva  la  mort  du  Duc 
«de  Guife  ,  qui  l’cn  détourna  tout  à  fait.  „  *Varillas 
Monfieur  Varillas  en  ranortant  la  même  hiftoi-  fe 

,  \  r  rt  r  *  ,>  Charles 

re,  ex  en  la  paraphralant  lelon  la  coutume  ,  *  1  a-  IX- t  u 
pliqucàl’an  156a.  Mais  je /crois  fort  trompé  fi  pag.  175*. 
les  Ecrivains  Protcftans  qui  apliquent  cette  avan- 
ture  à  l’an  1 569.  n’étoient  beaucoup  plus  croya-  00 
blés.  Nous  allons  voir  les  paroles  du  Sieur  d'Au-  jtut  t  T 
bigné.  liv.g.c.  13, 

(  G  )  Si  fon  courage  parut  en  cette  rencontre , 
fa  chanté.  ]  La  reponfe  qu’elle  fit  à  Malicorne  (s)  c‘efi- 
n’a  pas  été  tournée  au/fi  noblement  par  D'Au-  atna^ecrlf 
bigné  (f)  que  par  Mezerai  j  mais  je  ne  fai  fi  1  t*  de  ceux  Jt 
phrafes  font  plus  de  l’Hiftorien  que  de  la  Prin-  la  religion 
celle.  Quoi  qu’il  en  foit  citons  D’Aubigné  : 

«Cela  (g)  fut  caufe  que  des  villes  &  villages  du  iannée 
,,  plat  pais  tout  s’enfuit  à  Monta,  gis ,  ou  plulicurs  1,-69. 

,,  avoient  été  confervez ,  dès  Jes  premières  gucr- 
„  res  fous  la  faveur  de  la  Ducheflè ,  laquelle  étant 
«du  fang  Royal  apparentée  de  ceux  de  Guife,  les  paroles 
,,  avoit  eu  un  privilège  particulier.  Elle  &  fes  de  Bran- 

,,  Miniftres  blâmoient  ceux  qui  portoient  les  ar-  tom,>  re- 
>•1  j-  marque  H 

,,  mes  ,  en  termes  ,  qu  ils  les  rendirent  enue-  f 

,,  mis ,  elle  &  le  Prince  de  Condé  :  &  cefte  que- 
„  relie  donnoit  couverture  au  refpeéc  qu’on  lui  (i)SonOu- 
„  portoit.  tirage  eft 

„  Mais  ce  dernier  amas  émut  les  Prêcheurs  j” 

«  de  Paris ,  &  eux  le  Roi ,  à  la  contraindre  de  &  entière 
,,  chaflcr  quatre  cents  foixante  perfonnes  ,  les  hiftoire 
,,  deux  tiers  de  femmes  &  d’enfans  portez  au  yjst^u“ 
,,  col  :  cette  Princefte  fondant  en  larmes  ,  dit  chofes 
„  à  Malicorne  ,  qui  lui  avoit  aporté  cette  rude  memora- 
„  nouvelle,  que  fi  elle  avoit  (h)  au  menton  ce  „ avc’ 
«que  lui  portoit  ,  elle  le  fcroit  mourir  de  les  CQ  France 
«  mains ,  comme  meflager  de  mort.  Elle  four-  qu'en 
«  nit  ce  peuple  de  cent  cinquante  grandes  char-  Flandres 
«  rettes  ,  huit  coches  ,  &  d’un  grand  nombre  circon. 

„  de  chevaux..,,  La  maniéré  dont  ces  pauvres  voilins 
gens  que  Malicorqe  tâcha  de  faire  périr  en  che-  ^ePu‘s 
min  cchnpercnt  le  danger  eft  fort  finguüere.  ^  ejp  ' 
D’Aubigné  la  raconte.  Un  autre  Hiftorien  (i)  primé  à  U 
Eïuguenot  la  raconte  aufli ,  mais  fans  nommer  Rochelle 
Malicorne  -,  &  à  l’cgard  de  la  Ducheflè  voici  ■ 

ce  qu’il  dit  fous  l’année  1569.  (£.)  En  ce  tems  ^  Liv.  8. 
Le  Duc  d' Alençon  fit  entendre  à  la  Ducbejfc  de  Fer- fol. 

rare 
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vertueufe  Dame  avoit  toûjours  fait  paroître  une  extrême  inclination  à  répandre  *  voyez 
fà  libéralité  (//)  fur  les  miferables.  Elle  parla  fortement  pour  le  (/)  Prince  de  u  rt'mar- 
Condé  lorsqu’on  l’eut  mis  en  prifon  j  mais  depuis  elle  fe  brouilla  avec  lui,  parce 
que  ni  elle,  ni  fes  Miniftres,  n’aprouvoient  point  *  la  prife  d’armes  des  Protef  \0^ra‘ 
tans.  On  ne  fauroit  allez  admirer  la  fermeté  qu’elle  oppofa  aux  machines  dont  tdjiH'k 
(AT)  Henri  fécond  &  fon  mari  fe  fervirent,  pour  la  retirer  de  ce  qu’ils  nom-  c*Jielnau 
moient  Herefie.  Elle  mourut  à  Montargis  le  12.  de  Juin  1 57  JJ'  'n9. 

FER- 


rare ,  que  Montargis  (fon  fcjour  ordinaire)  fer- 
voit  de  retraite  aux  Protestant  :  &  qu’on  y  faifoit 
journellement  complots  contre  la  Majefié.  Pariant 
la  priait  de  les  chajfer  avec  les  Minifires ,  &  l’exer¬ 
cice  de  la  Religion  Protestante  ,  dont  elle  faifoit 
profeffion ,  ou  de  prendre  autre  demeure.  Elle  ref- 
pond  qu’elle  étoit  trop  proche  de  la  Couronne ,  pour 
y  être  fi  mal  affectionnée.  Joint  qu’il  n’y  avoit  en 
la  ville  qu’un  povre  &  fimple  peuple  ,  qui  ne  fe 
mcloit  de  chofe  qui  pût  de  tant  foit  peu  importer  a 
l’état  du  Roi.  Au  refie  qu’elle  ne  pouvait  fouir 
d’un  lieu  ficn ,  ou  elle  vouloit  vivre  &  mourir  : 
mêmes  en  l’exercice  de  Religion  qui  lui  avoit  été 
permis  du  Roi  ,  &  oit  elle  avoit  été  jufques  la 
nourrie.  Toutes  fois  fur  la  fin  de  Septembre ,  fut 
contrainte  de  donner  congé  a  la  plupart  de  ceux  qui 
s’y  étoient  retirez. ,  pour  les  menaces  qu’on  lui  fai¬ 
foit  d’une  garni  fon  prochaine.  Et  d’autant  qu’il 
y  avoit  plufieurs  familles  ,  maintes  femmes ,  & 
grand  nombre  de  jeunes  &  vieilles  gens ,  tous  in - 
dijpofis  a  faire  les  longues  traites  qu’il  leur  faüoit 
entreprendre ,  ou  tomber  a  la  merci  de  ceux  qui 
n'en  attendaient  que  la  peau  :  elle  prêta  fes  coches, 
charrettes ,  &  charriots  pour  les  aider ,  redondant 
pour  les  charretiers  qui  condutfoient  le  refie  &  leur 
bagage. 

(a)  Tbmtn.  Quand  je  fonge  que  Mr.  de  Thou  (a)  a  four- 

Hi/l.  I.  jo.  niàMeaerai,  &  à  Varillas  ce  qu’ils  difent  de 

p*Z.  rtoB.  l’cqujppée  de  Malicorne  fous  l’an  1562.  8c  de 

la  reponfo  courageufe  de  la  Princefle ,  &  qu’il 
met  cet  événement  à  la  même  année»  je  ne  fai 
de  quel  côté  me  tourner  ,  8c  peut-être  faut-il 
dire  que  la  Duchefîè  fut  inquiétée  deux  fois  à 
Montargis,  l’an  1562.  &  l’an  1569.  la  fécondé 
fois  ce  n’ étoit  peut-être  pas  Malicorne  qui  fut 
chargé  de  la  commifSon ,  quoi  que  d’Aubigné  le 
dife. 

(  H  )  Répandre  fa  libéralité  fur  les  miferables.  ] 
Je  roc  fervirai  des  paroles  de  Brantôme.  Si 

(b)  Vie  du  cette  Pnnceffe ,  dit-il,  (b)  étoit  habile,  fage , 

Dames  fpintuelle  &  vertueufe  ,  elle  étoit  accompagnée 

illujlrcs  d’autant  de  boutez. ,  quelle  étendoit  fi  bien  fur  les 

pat.  202.  r  ■  1  r  •  >  J  i  ’ 

jujets  de  Jon  mari ,  que  je  n  ay  vu  aucun  dans  Fer- 
rare  qui  ne  s’en  contentât  ,  &  n  en  dit  tous  les 
biens  du  monde ,  car  ils  fe  rejfentoient  fur  tout  de 
fa  charité  qu’elle  a  eu  toûjours  en  recommandation  , 
&  principalement  fur  les  François ,  car  elle  a  eu 
cela  de  bon  que  jamais  elle  na  oublié  fa  Nation , 
&bkn  quelle  en  fut  très-loing ,  elle  l’a  toûjours 
fort  aimée  :  jamais  François  paffant  par  F  en  are 
ayant  ucceffité & s’adreffant à  elle ,  na  parti  d’a¬ 
vec  elle ,  quelle  ne  lui  donnât  une  ample  aumo fi¬ 
ne  &  bon  argent  pour  gagner  fon  pais  &  fa  mai - 
fon ,  &  s’il  étoit  malade  &  qu'il  n’eut  pu  chemi¬ 
ner ,  elle  le  faifoit  traiter  &  guérir  três-foigneufe- 
tuent ,  &  puis  lui  donnait  argent  pour  fe  retirer  en 
France.  Brantôme  avoit  ouï  dire  qu’au  voyage 
de  Mr.  de  Guife  en  Italie  elle  fauva  apres  fon  re¬ 
tour  plus  de  dix  mil  âmes  de  pauvres  François  tant 
de  gens  de  guerre ,  que  d’autres  qui  fuffent  morts  de 
faim  &  de  neceffué  fans  elle ,  lefquels  paffant  a 


Ferrare  elle  fecouroit  tous  de  renie  des  &  d’argent 
autant  qu’il  y  en  avoit ,  8c  quand  les  Intendans  de 
fa  maifon  lui  remontroient  l’excès  des  depenfes , 

(r)  Elle  ne  leur  difoit  autre  chofe  finon ,  que  voulez.-  (0  Ibid, 
vous  ,  ce  font  pauvres  François  de  ma  Nation ,  &  3°3’ 

lefquels  fi  Dieu  m’eût  donné  barbe  au  menton  &  que 
je  fuffe  homme ,  fer  oient  maintenant  tous  mes  fil- 
jets  ,  voire  me  feroient  ils  tels  fi  cette  méchante  Loy 
Salique  ne  me  tenait  trop  de  rigueur.  Brantôme 
n’ignoroit  pas  les  charitez  de  Montargis  ;  conti¬ 
nuons  de  1  entendre  :  „  J’ai  (  d)  ouï  dire  à  au-  00  Ibid. 

,,  cuns  de  fes  gens  qu’étant  de  retour  en  France ,  3°>*' 

,,  &  s’etant  retirée  en  fa  ville  8c  maifon  de  Mon- 
„  targis ,  quand  les  guerres  civiles  fe  venoient  à 
»  émouvoir ,  tant  qu'elle  a  vécu  elle  retirait  chez 
„  elle  une  infinité  de  peuple ,  8c  ceux  de  la  Reli-  (<)  Bran- 
„  gion  qui  étoient  chaffez  8c  bannis  de  leurs  biens  l°me liii- 
,,  dcmailons,  elle  les  aidoit ,  fecouroit  8c  nour-  ^  3° 

»  rifloit  de  tout  ce  qu’elle  pou  voit.  J’ai  bien  veu  çfj  Aure- 
„  moi  aux  féconds  troubles  les  forces  de  la  Gaf-  lianum 
„  cogne  conduites  par  Meilleurs  de  Terrides  8c  r‘'Sj*  falu* 
„  de Monfales  montans  à  8000.  hommes,  &  tia  vèntrT 

S  acheminans  vers  le  Roi  ,  nous  palTafmes  à  deplorato- 
„  Montargis  les  Chefs  8c  principaux  Capitaines  8c  cluc  Pr3S- 
„  Gentilshommes,  nous  lui  allâmes  faire  la  re- 
„  verence  comme  nôtre  devoir  nous  lecomman-  generum 
,,  doit  :  nous  vimes  dans  le  Chateau  je  croi  plus  acerbÇ  in- 
„  de  trois  cens  perfonnes  de  la  Religion ,  qui  de  Sdem^ 
jj  toutes  parts  du  pais  seraient  retirez  là  :  un  ante  cap¬ 
tieux  Maître  d’hôtel  qu’elle  avoit,  fort  hon-  tum  Con- 
„  ncte  Gentilhomme  que  j’avois  connu  à  Ferrare  dxu.I£  a^“ 
„  oc  en  France ,  me  jura  qu  elle  nournneit  tous  fe  impedi- 
„  les  jours  plus  de  trois  cens  bouches  de  ces  pau-  turam  te- 
»,  vres  perfonnes  retirées.  ftata  m0‘ 

(  1)  Elle  parU  fortement  pour  le  Prince  de  a[,  |njuria 

Conde,  J  C'eft  encore  du  même  Auteur  que  erga  regiæ 

j’emprunterai  ma  preuve.  „  J’ai  (e)  ouï  dire 

„  &  le  tiens  de  bon  lieu  que  lors  que  le  Prince  fn'Jofte! 

,,  de  Condé  fut  mis  en  prifon  à  Orléans  du  rum  tera- 

„tems  du  petit  Roi  François,  elle  arriva  dePeraret» 

„  Ferrare  deux  jours  après  &  la  vis  arriver ,  le  ^ 

„  Roi  8c  toute  la  Cour  étants  allez  au  devant ,  diu  fan- 

„  8c  reçue  avec  un  très-grand  honneur ,  com-  gênera 

„  me  il  lui  apartenoit  ,  elle  fut  fort  trifte  de  ^lin"ura.m  » 

„  cette  prifon ,  &  dit  &  remonftra  à  feu  Mon-  quam  un- 

„  fieur  de  Guife  fon  gendre  ,  que  quiconque  quam  be- 

„  avoit  confeillé  au  Roi  ce  coup  avoit  failli  gran-  ne.vert!fl® 

„  dément ,  8c  que  ce  n’étoit  peu  de  chofe  que  2onff  * 

„  de  traiter  un  Prince  du  fang  de  cette  forte.  „  guineos 

Mr.  deThou  la  fait  tenir  un  langage  encore  plus  principes 

relevé  (  f)  pnor  la- 

reieve  ( j  ).  cefliviffct. 

(  K  )  Aux  machines  dont  Henri  fécond.  ]  Mr.  Tbuan.  I. 
le  Laboureur  a  publié  un  mémoire  (£)  très-  2Û-  faS- 
curieux.  C’eft  l’inftruéèion  qui  fut  donnée  au  ^ 
Doéleur  Oriz  allant  à  Ferrare  de  la  part  de  1^66. 
Henri  1 1.  Ce  Dodeur  étoit  l’un  des  Péniten¬ 
ciers  du  Pape  ,  8c  il  faifoit  en  France  l'office  (5)  Dars 
d’Inquifiteur  :  il  fut  envoyé  exprès  à  Ferrare 
pour  y  être  le  convertiflèur  de  la  DuchefTe.  11  caflelnan 
fut  chargé  de  lui  dire  1.  que  le  Roi  avoit  a-  r.  1.  pag. 
pris  avec  une  douleur  incroyable  quelle  s’ étoit  7+7- 

laiffée 
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FER  R  ARIENSI  S.  C’eft  fous  cc  nom  que  l'on  cire  (Z)  ordinairement 
un  Plnlofophe  Scholaftique  qui  s’apelloit  François  Silveftre.  Il  étoit  de  Ferrare, 
&  il  fe  fit  tellement  conlidercr  dans  Ion  Ordre  *,  qu’il  en  fut  élu  General  au 
t  Lic«  Chapitre  tenu  à  Rome  l’an  152?.  Son  âge  nef  l’empêcha  pasde  vifiter  lesPro- 
EST  v^nces  l’Ordre,  afin  d’y  rétablir  la  dilcipline  autant  que  faire  fe  pourrait.  Il 

Provincial  mourut  à  Rennes  en  Bretagne  le  24.  de  Septembre  1528.  Il  fut  affidé  à  fa  mort 
dtnis'vifi-"' &  milni  des  Sacremens  de  l’Eglife  par  le  Pere  Ives  Mayeuc ,  Dominicain  ,  qui 
tando  la-  étoit  Evêque  de  Rennes  depuis  le  29.  de  Janvier  1  fo6.  &  qui  avoir  été  Confef- 
officio  re- ^eur  ^c,nc  Anne  de  Bretagne,  de  Charles  VIII.  &  de  Louis  XII.  J. 
ftituendas  FERRI(PAUL)en  Latin  Ferrius,  a  été  un  fort  favant  Théologien  au  X  VII. 
guiari'C"  ^ccle.  11  naquit  le  aq.deFevrier  1591.  à  Mets,  où  fa  famille  faifoit  figure, 
proviri-'  Il  fit  de  fi  grans  progrès  à  Montauban,  où  on  l'avoir  envoyé  pour  étudier  en  1  heo- 
dënsi'2"  l°8'e’ qu’ü  fut  reçu  Mmiflrc à  Mecs  l’an 1 6 aoi  à  l’âge  de  19.  ans.  Il  avoit  déjà  publié 
tamira  '  C°)  un  livre.  La  qualité  de  Propofant  fe  trouva  unie  en  lui  avec  le  titre  d’Auteur. 

infra.  Ceux 


^  Tiré  Je 

U  Biblto-  laijfée  précipiter  au  labyrinte  de  ces  malheureufes 
Domim-  ^  dumnees  opinions ,  contraires  <jr  répugnantes  a 
catns  par  nôtre  fainte  foi.  z.  Que  quand  il  entendra  fa  re- 
Altamura,  conciliation  &  reduttion  a  la  vraye  obeijfance  de 
Pa2-  IJ3-  l'Eglife ,  l’aife  &  plaifir  qu'il  en  recevra  ne  feront 
(a)  Elle  Pai  motndres  que  s'il  la  voyoit  rejfufcitée  de  mort  à 
fouffrit  vie.  3.  Que  li  au  lieu  d'enfuivre  les  vefliges  de 
avec  tijlt-  fes  progemteurs  qui  par  un  Jmgulier  z-cle  ont  toù- 
fa'je  'toi-  i0Urs  embr«0  ^  Pro!eiï,on  de  notre  fainte  foi  Gâ¬ 
tes  ces  me  tbolique  >  icelle  Dame  voulfift  demeurer  en  une  opi- 
naces,  a  niatreté  &  per  matité ,  cela  deplairoit  autant  au 

‘quoi  le  Sr  K°‘  ^UC  C^°Te  <e  mon^e  ->  &  ferolt  cauJe  ^Ul 
Je  Bran-  fa,re  entièrement  oublier  l'amitie  avec  toute  obfcr- 
tôme  re-  vation  &  demonftratton  de  bon  neveu  ,  n'ayant 
marque  rien  plus  odieux  qu'il  a  tous  ceux  de  telles  Jettes 
‘quelque*  réprouvées ,  dont  il  efl  ennemi  mortel.  Si  ces  re- 
tems  en  montrances  ne  produifoient  rien  ,  le  Dodeur 
mes- mtel-  Oriz  devoit  faire  des  Sermons  de  Controverfe 
avec  fin  au^3ue^s  on  obligerait  la  Ducheflê  d’affifter  avec 
man.  qui  toute  fa  famille ,  quelque  refus  ou  difficulté  quelle 
ne  put  fat- en  frt  faire.  Ayant  continué  cela  par  quelques 
chofi  que  î0UrS  »  W/0**  4Ue  Par  te^e  V0)e  0,1  ne  P0llV0lt 

Je  lui  oter  rien  profiter  a  l'endroit  d’icelle  Dame ,  il  devoit 
V éducation  lui  déclarer  en  la  prefence  du  Duc  fon  mari , 
fais3  Te  que  S*  Msijcfié  veut  &  entend,  &  de  fait  prie 
Laboureur  &  exhorte  très-inft animent  icelui  Sieur  Duc ,  qu'il 
ubi  lupra  ait  d  faire  mettre  ladite  Dame  en  lieu  feparede 
Pag-  7+i>’  congrégation  cb*  converfation ,  où  elle  ne  puiffe  plus 
(h)  Cum  gâter  perfonne  que  foi-même  ,  lut  ôtant  Jes  pro- 
euîir  HtT"  Pres  enfans  & t0,lte  fa  famdle  entièrement  de  quel- 
Eftenlîs  Vle  nation  qu'ils  foient ,  le [quels  fe  trouveront  cbar- 
Ferraricn-  gez.  ou  vebementement  foupçonne1^  defdttes  erreurs 
dis  fiHa  &  fa"ffes  dottrines  pour  leur  faire  leur  procès  .... 
C.'P.‘-  ia  &  leurs  dits  procès  faits ,  qu'il  foit  fait  punition 
&  correction  exemplaire  des  fauteurs  &  delin- 
quans.  Tout  cela  fut  inutile  :  liiez  les  paro¬ 
les  de  Monlieur  le  Laboureur.  Le  (a)  Duc  de 
Ferrare  ne  fut  pas  allez  adroit  pour  empêcher 
qu  Anne  d’Eft  fa  File  ne  lût  imbue  des  nou- 
quicum  ve^es  opinions.  Sa  mere  qui  la  faifoit  élever 
honefra  aux  fciences  (b)  lui  donna  pour  camarade  d’é- 
æmulatio-  tilde  Olympia  Fulvia  Morata ,  File  de  beaucoup 
rer^v'il’um  ^  en  ^u’te  une  bonne  Luthcrien- 

matri  eit  nc-  Le  commerce  de  cette  File  donna  beau- 
...  ut  coup  de  lumières  fur  la  religion  à  la  Princelfe 
Olympia  Anne.  Auffi  dit  -on  qu’elle  s’affligea  beau- 

in  Aulam  ,  .  i  ,  .  & 

in  qua  ah-  couP  des  luphces  que  l’on  ht  louffrir  a  ceux  de 
quot  an-  la  religion  après  l'affaire d’Ambo fe ,  5c quelle 
eumîaude  ex^orta  Catherine  de  Medicis  à  ne  point  re¬ 
fuit  advo-Pan^re  fang  innocent.  C’eft  Mr.  de  Thou 
cai  a  ur.  qui  le  raporte  (r).  Sola  Anna  Ateftma  Guifii  uxor 

Cet  h  us  S»- 

i  un  Jus  Gurio  in  rpifiola  aJ  Betuleium  inter  epiflolas  Olympia  Fulvia 
Morata  pag.  m.  97.  (c)  Hifi.  /.  24.  pag.  496. 497.  ad  ann.  if6o. 
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ntiti  ingenio  femina ,  &  qiu  a  teneris  armis  Fer- 
raria  fub  Renata  parente  ei  dottrina  qua  tune  exa- 
gttabatur  innutrita  fuerat ,  Olympia  Morata  lettif- 
Jima  &  eruditiffima  femina  confuetudine  ad  id  ufit 
lacnmas  non  tenuiffe  dicitur ,  ult roque  Catharinam 
monuijfe  ut  fi  regem  ac  regnum  falvum  vellet ,  ab 
innocentum  fuppliciU  abftinert  juberet.  Du  tems 
de  la  Ligue  elle  Fit  fort  pafflonnée  contre  ceux 
de  la  religion.  Les  interets  de  famille ,  5c  le 
fouvenir  de  Poltrot  ( d )  la  Frent  changer  peut-  (d)  Jgu, 
être  de  fentimens.  Au  relte  le  Duc  de  Ferrare  Ie 
s’etoit  brouillé  avec  Renée  avant  le  régné  de  T  fin 

Henri  ]  I.  car  voici  ce  que  Rabelais  écrivit  de  mari. 
Rome  l’an  1536.  „  U  y  a  danger  que  Madame 
„  Renée  en  fouftre  fâcherie  :  le  dit  Duc  lui  a 
»  oté  Madame  de  Soubife  fa  Gou\ ernante  5c  la 
«  fait  fervir  par  Italiennes  ,  qui  nefl  pas  bon 

»h*‘  w-  (,>  rfi,rt 

(  Z  )  Que  l'on  cite  ordinairement.  ]  On  cite  deRabe- 
principalement  fon  Commentaire  fur  les  qua-  a,s  ?"  l8, 
tre  livres  de  Thomas  d’Aquin  contre  les  Gen¬ 
tils.  Il  a  Fait  auffi  des  Commentaires  fur  la  Phi- 
lofophie  d’Ariftote,  5c  la  vie  de  la  bienheureufe 
Oianna  en  Fx  volumes.  C’eft  une  Sainte  dont 
il  avoit  été  Confcfteur ,  5c  qui  eft  fort  venerée 
à  Mantouë  à  caufe  de  fa  fainteté  5c  de  fes  mira¬ 
cles  (/).  (/•)  Ex 

(A)  A  Mets  (g)  où  fa  famille  faifoit  figure.  ]  Altamura 
Jaques  Ferri  fon  pere  fut  quarante  5c  un  an  à  pa(-  ‘nomMc’" 
fer  fucceffivement  par  tous  les  degrez  de  l’an  -pag.  25-3. 
cienne Magiftrature  de  cette  ville,  5c  ne  fortit 
d’emploi  qu’a  la  fupreffion  quifcFt  l’an  1643.  (J )  Lt 

de  la  jurifdidion  di  s  Juges  qu’on  apelloit  Treizes.  4'oxfirT 
Elizabeth  Jolli  fa  femme,  mere  de  nôtre  Paul  devoit  le 
Ferri ,  étoit  feeur  du  célébré  Pierre  Jolli  Procu-  qualifier 
reur  du  Roi  à  Mets ,  à  Toul ,  5c  à  Verdun ,  au-  ^Ton^ât 
quel  Mr.  le  Bey-de  Batilli  5c  Monfieur  Boiflard  Metrenfis! 
adreflent  plufieurs  épigrammes  dans  leurs  poëFcs 
Latines. 

(B)  Il  avait  déjà  publié  un  livre.  ]  En  voici 
le  titre,  Les  premières  Oeuvres  poétiques  de  Paul 
Ferri  Meffin ,  ou  fous  la  douce  dtverfité  de  fes  con¬ 
ceptions  Je  rencontrent  les  honnêtes  libertez.  d  une 
jeunejfc.  Il  le  Ft  imprimer  à  Montauban  en 
l’année  1610.  Il  n’étoit  encore  que  Propofant , 
mais  comme  il  fe  préparait  à  être  promu  bien¬ 
tôt  au  Miniftere,  il  Fnit  fon  averriffement  au 
leëteur  par  ces  mots ,  fat  ludo  nugifque  datum. 

Si  ce  recueil  de  poëfics  étoit  en  Latin ,  on  l’a- 
pelleroit  Juvemlia  Pauli  Ferrii.  Voici  un  nou¬ 
vel  Auteur  à  ajouter  aux  enfans  célébrés ,  F  Mr. 

Baillct  les  réimprimé.  La  première  piece  que 
l’on  rencontre  dans  ces  poëlies  eft  une  Paftora- 

lc 


FERRI. 

Ceux  qu’il  (C)  publia  depuis  en  divers  teins  lui  aquirent  beaucoup  de  réputa¬ 
tion.  Il  avoir  de  grans  talens  pour  la  Chaire.  C’étoit  l’homme  de  fa  Province 
le  plus  éloquent,  &  dont  les  difcours  touchoient  le  plus.  Sa  belle  taille,  fon  vi- 
fage  venerable,  &  fes  beaux  geftes  relevoicnt  beaucoup  fon  éloquence.  Ses  enne¬ 
mis  firent  courir  un  faux  bruit,  qu’il  étoit  l’un  des  Miniftres  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  gagnez  pour  Faccord  des  deux  Religions.  On  voit  cette  faufTeré 
dans  les  (2>)  lettres  de  Guy  Patin.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’il  gemiiToit 
de  la  divihon  des  Proteftans,  &  qu’il  ne  defefperoit  pas  de  pouvoir  contribuer 
quelque  choie  a  1  éteindre.  C  eft  làns  doute  dans  cette  vue  qu’il  entretint  un 
grand  commerce  de  lettres  avec  (  E )  un  Théologien  de  la  Grand’  Bretagne  nom¬ 
mé  Tluraus*,  quinegocioit  en  Allemagne  le  mieux  qu’il  pouvoir  laconcordedes  *  ny,t 
Proteftans.  Paul  Ferri  mourut  le  27.  de  Décembre  1669.  Il  n’avoit  jamaisdif- 
continué  de  prêcher.  On  lui  trouva  dans  la  velïïeplus  de  80.  pierres:  ce  fut  ce 
qui  lui  caufa  la  mort.  Il  avoit  une  très-belle  Bibliothèque  ,  &  il  fe  plaifoit  à  D- 
écrire  plufieurs  remarques  fur  le  papier  blanc  qu’on  lailfe  au  commencement  des 
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un  Oclavo 
tlerçç.  pa¬ 
ges,  le  titre 
porte  qu’il 
eft  impri¬ 
mé  à  Got- 
ftad,  God- 

ftadii. 

C'eft  apa- 
remment 
nn  nom 
forgé  a 
flaftr,  qui 
ftgntfie  en 
allemand 
ville  de 
Dieu,  par 
lequel  on 
dtfigne 
Geneve. 

( b )  Datée 
du  19.  de 
Juin  1617. 
elle  fe 
trouve  au 
3.  tome  des 
Mémoires 
de  Du  Plef- 

1  ij-8. 

(0  Alt- 
gambe , 
Biblioth. 
Societat. 
p*g.  30 f. 
Son  Conti¬ 
nuateur  a 
dit  Verni 
au  lieu  de 

Ferrii. 


(J)  Patin 
lettre  foç. 
datée  du 
14.  Mars 
1670.  pag. 
499.  du  3. 
tome,  édit, 
de  Geneve 
16511. 


le  intitulée  >  ifabelle  ou  te  dédain  de  L'amour.  On 
voit  en  fuite  plulîeurs  Sonnets  &  quelques  Stan¬ 
ces  fous  le  titre  de  Les  gloires  d’ifabelle ,  &  enfin 
plufieur  Stances  &  Sonnets  pour  des  Miniftres  & 
autres  perfonnes  de  Montauban  ,  de  Mets ,  & 
de  la  Rochelle. 

(  C  )  Ceux  qu’il  publia  depuis  en  divers  tems.’] 
Celui  qu'il  fit  imprimer  I’ani6i6.  fous  le  titre 
de  (4)  Scbolaftici  orthodoxi  fpecimen  ,  montre 
que  la  doctrine  des  Proteftans  fur  les  matières  de 
la  Grâce  a  été  enfeignée  par  les  Scholaftiques. 
Ce  Traité  lui  attira  l’cftime  de  l’illuftre  Monfieur 
du  Pleftîs  Mornai ,  qui  lui  en  écrivit  une  (b)  let¬ 
tre  où  il  lui  donna  fes  avis  fur  un  autre  Ouvrage 
qu’il  avoit  ouï  dire  que  Monfieur  Ferri  com- 
pofoit.  Cet  autre  Ouvrage  fut  imprimé  à  Se¬ 
dan  chez  Jean  Jannon  l’an  1618.  &  a  pour  ti¬ 
tre,  Le  dernier  defeffoir  de  la  tradition  contre  l’E¬ 
criture,  ou  Réfutation  du  livre  de  François  Veron. 
Voici  le  titre  d’un  livre  publié  à  Leyde  l’an 
1630.  Pauli  Ferrii  Vindicia  pro  Scbolafiico  ortho - 
doxo  adver fus  Leonardum  Perinum  Jefuitam,  Do- 
ttorem  Tbeologum,  &  Univerfitatis  Muffipontana 
Cancellarium ,  jufiec ,  plenet ,  arnica ,  in  quibus 
agitur  de  pradeftinatione  &  armexis ,  de  gratta  & 
libero  arbitrio ,  de  caufa  peccati ,  &  jufltficatione. 
Ce  Jefuïte  avoit  publié  un  livre  l’an  1619.  quïl 
avoit  intitulé  (c)  T  hrafonica  Pauli  Ferrït  Calvi- 
nifta.  En  1654.  Monfieur  Ferri  fit  un  catechif- 
me  general ,  pour  montrer  qu’il  avoit  été  ne- 
ceflaire  de  reformer  l’Eglife  Romaine.  Il  le 
publia  la  meme  année  fous  le  titre  de  Catecbifme 
general  de  la  Reformation.  Monfieur  Bofluct  qui 
étoit  alors  Chanoine  &  Archidiacre  de  Mets , 
8c  qui  s’eft  rendu  depuis  fi  célébré  fous  le  titre 
d’Evéque  de  Condom  ,  8c  de  Meaux ,  écrivit 
contre  ce  Traité  de  Monfieur  Ferri.  Je  ne  dois 
pas  oublier  que  ceMiniftre  fiit  choi fi  pour  pro¬ 
noncer  le  Sermon  funebre  de  Louis  XIII.  & 
celui  de  la  Reine  mere  Anne  d’Autriche.  Ces 
deux  Sermons  font  imprimez.  Il  fit  aufîi  des 
prières  en  quelques  rencontres  pour  la  guerifon 
de  leurs  Majcftez.  Ces  prières  furent  impri¬ 
mées  ,  &  font  très  -  belles. 

(  D  )  Cette  fauffeté  dans  les  lettres  de  Guy  Pa¬ 
tin.]  Voici  le  partage.  „  Monfieur  (  d }  Ferri 
„  Miniftre  de  Mets  y  eft  mort  depuis  un  mois. 
„  Il  ctoit  un  des  plus  favans  de  fa  volée.  Si  le 
„  Cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas  mort  fi  -  tôt , 
„  il  alloit  faire  accorder  les  deux  Religions.  Il 
„  y  avoit  plufieurs  Miniftres  gagnez  pour  cela. 
„  Ce  Monfieur  Ferri  ctoit  de  la  bande,  &  en 


„  avoit  une  penfion  de  500.  écus  tous  les  ans. 

„  Voila  comment  les  Huguenots  en  parlent 
,,  ici. ,,  Les  ennemis  de  ce  Miniftre  renouvel- 
lerent  ce  faux  bruit  à  l’occafion  de  fon  Ca- 
techifme  general ,  où  ils  prétendirent  qu’il  don- 
noit  prife  à  fon  adverfaire ,  je  veux  dire  à  Mr. 
l’Abbé  Bofluet  Archidiacre  de  Mets  qui  écrivit 
contre  lui. 

(  E  )  Il  entretint  un  grand  commerce  de  lettres 
avec . . .  Duræus.  J  Ce  commerce  dura  plus  de 
25.  ou  2 6.  ans.  Je  raporterai  fur  ce  fujet  une  his¬ 
toriette  qui  m’a  été  communiquée.  Duræus 
étant  à  la  foire  de  Francfort  au  mois  d’Avril 
l66z.  témoigna  à  quelques  Meilleurs  de  Mets 
la  pafiîon  extrême  qu’il  avoit  de  voir  Monfieur 
Ferri.  Lors  qu’ils  furent  prêts  à  s’en  retourner 
chez  eux ,  ils  lui  demandèrent  s’il  vouloir  être 
de  la  partie,  8c  I’exhorterent  à  ce  voyage,  & 
s’offrirent  de  l’attendre  jufqu’au  lendemain.  Il 
auroit  voulu  qu’on  lui  eût  donné  plus  de  tems  releva  cet- 
pour  fe  refoudre ,  mais  il  falut  mettre  fin  bien-  u  faute 
tôt  à  la  deliberation.  11  prit  le  party  d'aller  à  ‘n 
Mets  :  fur  cela  voici  deux  obflades  qui  fe  pre-  f.uioPne 
fentenr,  il  faloit  fe  refoudre  à  s’habiller  à  la  Fran-  ( 


çoife  comme  un  homme  de  campagne  ,  &  à 
faire  rafer  une  grande  barbe  blanche  Sc  quarrée  Spccimi- 
qu’il  portoit.  J1  avoit  de  l’averfion  pour  la  pre-  n‘s  3 lu¬ 
mière  de  ces  deux  chofes  ,  &  l’autre  lui  étoit  |7lllvtr- 
une  terrible  mortification.  Mais  le  defir  de  voir  c°»«Afr. 
Monfieur  Ferri  furmonta  tous  ces  obftades.  Ils  spcmhtim  j 
arrivèrent  à  Mets  fi  tard,  que  Duiteus  fut  obli-  Rrver- 
gé  de  renvoyer  fa  vifite  au  lendemain.  Mais 
quelcun  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui  alla  di-  ri&  non 
re  de  fort  bon  matin  à  Mr.  Ferri  que  Mr.  Duræus  JT* 
étoit  arrivé  le  jour  precedent ,  &  qu’il  étoit  juf- 
te  de  prévenir  fa  vifite.  Monfieur  Ferri  fe  tre-  dium  con- 
mouflà  tellement  à  cette  nouvelle ,  &  fe  remplit  corc*iæ  «n- 
fi  fort  du  plaifir  d’aller  embraffer  incertamment  matasse” 
ce  bon  Dodeur ,  qu’il  oublia  d’attacher  les  jarre-  Luthera- 
tieres  de  fon  calçon,  <Sc  qu’il  fortit  demi  habil-  nos  lar- 
lé.  Leur  entrevue  fut  accompagnée  de  mille  ac.nd?’ 
marques  édifiantes  de  zèle ,  8c  d’eftime  rccipro-  Sum'viWc 
que.  On  croit  qu’en  fuite  de  leurs  conférences  Dei  gratis 
Mr.  Ferri  fit  un  écrit  qu’il  adreflà  aux  Theolo-  &  va*et‘  . 
giens  de  Strasbourg.  Quelqu’un  d’eux  qui  apa-  teulsef'ft. 
remment  n’écoit  pas  pour  le  Syncretifme ,  écrivit  At.ologet. 
contre  Mr.  Ferri.  Remarquez  en  partant  com-  a‘!’  Gui1^ 
bien  Mr.  Amyraut  s’étoit  trompé,  lors  qu’en  dateedu 
1647.  il  parloit  de  Duræus  comme  (e)  d’un  hom-  14.  Juillet 
me  qui  ne  vivoit  plus.  Le  Catalogue  d’Oxford  l6+^ 
confond  ce  Duræus  avec  un  Jefuïte  qui  écrivit  ^Tggi;.3, 
contre  Wittaker.  g  g-. 


1 1+5  FERRI.  F  E  R  R  I  E  R. 

Jfilfif  ^‘vrcs  &  à  la  fin;  &  parce  que  fon  écriture  étoit  fort  menue  &  nette,  il  placoit 
jJ'c'Lfi',  beaucoup  de  choies  fur  ces  feuillets  que  l’on  peut  lire  aifément.  On  voit  dans 
w-  l’infcription  de  fa  taille-douce  (F)  les  paroles  verbi  divini  Minijier,  que  l’on 
n’cut  Point  la  pcrrmlllon  d’employer  depuis  pour  fes  Collègues.  Il  a  laifle  des 
font d ‘.m  (G)  enfans,  &  des  (//)  manuferits*. 

Tcj.TiZ-  FER  R  1ER  (Arnaud  du)  Frefident  au  Parlement  de  Paris  ,  fous  le 
%«»'.  régné  de  Henri  II.  fut  employé  par  Charles  IX.  à  diverfes  Ambaflades.  Voyez 
«ri™  A  *ur  ceJa  Mf.  Moreri ,  car  je  n’ai  defléin  de  m’arrêter  qu’à  une  chofe  qu’il  a  paflfée 
Am, u rj„  fous  lilence,  c’elf  que  du  Ferrier  fut  long  tems  bon  Huguenotau  fondde  lame, 
7mZVcZ  ^  <îu’enil'n  11  le  (^)  fut  t0l,c  ouvertement.  S’il  ne  fût  fe  évadé,  f  il  aurait  été 
frf, a,  CM-  rais  en  prifon  comme  fufpeft  d’herelie,  après  la  fameufe  Mercuriale  de  l’an  15  5-9. 

tcmPête  tllt  calmi--e  à  Ion  égard  quelque  tems  après,  &  on  le  choilit  pour  une 
Ambalfadc  qui  lui  donna  lieu  de  parler  un  peu  félon  fon  cœur.  Il  harangua  ^ 
Amji,r-  dans  le  Concile  de  Trente  comme  Ambaiîàdeur  du  Roi  Très-Chretien,  &  s’ex- 
!w“  Prlma  d’une  maniéré  très-vigoureufe  ,  &  qui  chagrina  les  bons  Papilles.  Après 
1695.  m-n  cela  il  fut  à  Vende  en  la  même  qualité  d’Ambailadeur ,  &  y  fejourna  plufieurs 
“*"■  années  fans  pouvoir  faire  éclater  fes  fentimens.  Enfin  Mr.  du  Plellis  Mornai,  qui 
t  ne  les  ignoroit  pas ,  le  prelfa  li  vivement  au  retour  de  cette  Ambalfade  de  donner 
Ahqi"'  Bloire  a  la  ven[é,  4.  qu’il  l’obligea  à  fe  déclarer  hautement.  Le  Roi  de  Navarre 
cw. c 4.  le  (5)  fit  fon  Chancelier.  Les  Ultramontains  ont  accule  du  Ferrier  d’un  cer- 
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1>6l‘  (  F  )  Dans  l'infcription  de  fa  taille  douce.  ]  Plu- 

4-  Voyez.  la  fours  trouveront  ici  avec  plaiiir  le  diflique  cjui  eft: 
remarque  au  bas  de  l’Eftampe  : 

Taies  fi  multos  ferrent  h&c  facula  Terri , 
lu  Ferri  faclis  aurea  facla  forent. 

La  première  taille-douce  de  Minière  que  les  Pro- 
teftans  de  Mets  publièrent  depuis  celle-là  ,  lut 
celle  de  Mr.  Ancillon.  On  y  mit  le  verbi  tlivini 
Minijier ,  mais  on  les  obligea  a  l'effacer. 

(  G  )  Il  a  laiffe  des  enfans.  ]  Il  lut  marié  deux 
fois,"  <Sc il  eut  de  fa  premi  re  femme  un  fils  & 
une  fille.  La  fille  eft  à  Mets  avec  toute  fa  famil¬ 
le.  La  famille  du  fils  eonfifie  en  un  fils  8c  en  plu¬ 
fieurs  filles.  Celles-ci  hormis  l’aînée  fe  font 
toutes  réfugiées  à  Berlin  :  le  fils  eff  en  Angleter¬ 
re.  L’aînée  des  filles  eft  à  la  Haye  avec  Mr.  du 
Vivier  fon  mari  qui  y  eff  M.niftre.  Du  z.  ma¬ 
riage  il  ne  fortit  qu’une  fille  qui  eft  femme  de  Mr. 
Bancelin,  ci-devant  Miniftre  de  Mets  ,  &  à  prê¬ 
tent  de  Berlin. 

(H  )  Et  des  manu frit  s.  ]  Comme,  la  repon- 
fe  à  l’hijloirc  de  l.i  naiffance  &  de  U  décadence  de 
Thercfie  dans  la  ville  de  Mets.  Mr.  de  Madaure 
fuftragant  de  l’Evcché  de  Mets  eft  l’Auteur  de  cet¬ 
te  hiltoire.  Mr.  Ferri  recommanda  par  fon  tcf- 
tament  à  fes  heritiers  de  publier  fa  reponfe  à  cet 
Ouvrage ,  cependant  elle  n’a  point  encore  paru. 
Ils  gardent  quelques  autres  Traitez  du  défunt, 
outre  une  infinité  de  Sermons,  onze  cens  entre 
autres  de  compte  fait  lur  la  feule  Epitre  aux  Hé¬ 
breux. 

C  A  )  Enfin  il  fut  bon  Huguenot  tout  ouverte¬ 
ment.]  Cette  civconftance  que  plufieurs  habiles 
loyex-  gens  (a)  ont  ignorée,  mérité  de  paraître  ici  avec 
que  c.  la  preuve.  Le  paflage  que  je  citerai  lcra  un  peu 
long ,  c’eft  à  caufe  que  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne 
fer  vit  à  inftfuire  fur  l’hiftoire  de  cet  illuftre  per- 
fonnage.  Mon fieur  du  Pleffis  Mornai  allant  en 
du  Pl éflîs*  Guyenne  (k)  :  „  Rencontre  Mr.  du  Ferrier  à  Ar- 
Morn 3 i  ”  tenai  revenant  de  fon  Ambaflàde  deVenife, 
pÂg.ôç.aJ  î,  ou  il  1  avoir  particu'ierement  conu  en  l’an 
3,  Après  les  embraflemens ,  s’étans  reti- 

„  rés  apart  fur  le  difeours  de  la  bonne  difpofition 
„  que  Dieu  lui  donnoit  en  fon  âge ,  il  lui  échut  de 


tain 

„  dire  qu  il  touchoit  le  feptantc  fixiéme.  Sur  quoi 
,,  Monlieur  du  Pleffis  prenant  l’occafion  ;  Et 
.,  donc  esl  il  point  déformais  tems  de  penfer  a  fa 
»confcience  i  à  ces  bons  propos  que  vous  m’avés 
,,  autrefois  tenus  a  Veniz-e  ?  a  cejle  refolution  tant 
„  de  fois  répétée  &  de  bouche  &  par  letires ,  defai- 
„  re  ouverte  profeffion  de  la  vérité,  de  fi  long  tems 
„  connue ,  fi  long  tems  recelée  ?  Et  fi  vivement 
„  l’cn  prella  ,  qu’il  tiia  parole  de  lui,  qu’il  fe 
,,  déclarerait  ;  ne  ta. faut  pas  toutefois  qu’il  eût 
„  bien  voulu  être  payé  auparavant  de  quatorze  mil 
„  cens  qui  lui  étoient  deubs  ce  fon  Ambaffa  le. 

„  Monfieur  du  Pleffis  écrit  à  fes  amis  à  Paris  pour 
„  1  entretenir  en  ce  bon  propos  ;  &  pour  lui 
„  arracher  toute  exeufe  arrivé  qu’il  eft  auprès 
„  du  Roi  de  Navarre  ,  Je  perfuada  de  l’apeller 
,,  pour  fon  Chancelier.  Sur  quoi  toutes  affai- 
„  res  ceffautes  il  le  vint  trouver ,  8c  fit  publique 
„  profeffijn  de  la  Religion  Reformée.  C’ctoit 
»  un  grand  perfonnage  ,  ver fé  en  toutes  bon- 
„  ncs  lettres ,  excellent  Jurifconfulce  ,  honoré 
,,  de  plufieurs  Ambaflades  ,  mêmes  de  celle 
„  au  Concile  de  Trente ,  8c  qui  pour  port  de  (0  Voyez. 
„  fes  études  ,  avoit  choifi  fur  fes  vieux  ans  8c  tians  les 
„  l’Ecriture  8c  la  langue  Sainte.  Et  pour  ce  dlTuVl!/. 
„  Mon!  leur  du  Pleffis ,  comme  il  fe  voit  par  plu-  fis  tom.  i . 
„  fleurs  de  fes  lettres  ,  l’exhortoit  à  faire  une  A’Jfi  io4" 
„  déclaration  (r)  plus  folennelle  ;  par  laquelle  „„ le 
„  les  Etats  ou  il  avoit  vécu  entendiflènt,  pour-  d' abjura - 
53  quoi  un  tel  perfonnage  ,  en  la  réputation  en  tion  qu’on 
„  laquelle  il  ctoit  8c  en  tel  âge ,  fe  retirait  de  o'naurffv* 
„  la  Religion  Romaine.  Mais  il  ne  put  obte-  voulu  qù’fl 
„  n:r  cela  d'une  ame  envicillie  au  refpetft  de  la  e,lt  publié 
„  Cour ,  8c  en  la  crainte  du  monde.  Monfieur  ’?otifs 
„  de  Montagne  certes  ,  ne  fe  pouvoir  faouler  ‘change-  • 
,,  de  dire  a  M.  du  Pleffis;  Vous  avez. guigne  une  ment,  lef. 

„  bataille  fur  nous  ,  par  l'apcl  de  cet  homme,  Viels  on 
,,  honorant  en  lui  une  vertu  que  nous  avons  me-  me™ par 
53  prifée.  tout  le 

(B)  Le  Roi  de  Navarre  le  fit  fon  Chancelier. ]  monJe  en 
Ayant  cru  que  les  affaires  que  du  Ferrier  pour- 
fui  voit  à  la  Cour  de  France  ne  lui  permet-  * 
traient  pas  de  refider  auprès  Uc  lui  ,  il  voulut  (J)  Mê¬ 
le  pourvoir  d’une  charge  qui  l’engageât  à  de-  m0,res  J* 
meurer  à  Paris ,  il  lui  deftina  l’emploi  (d)  de  J;* 

Pibrac,  c’eft-à-dire  ,  la  Surintendance  des  af-  & 

faites 
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tain  complot,  qui  pourroit  (C)  bien  avoir  été  véritable  ou  en  tout,  ou  en  par¬ 
tie.  Cet  habile  homme  mourut  (2))  l’an  15  8  y.  âgé  d’environ  75).  ans.  Bran¬ 
tôme  en  dit  une  ÇE')  chofe  allez  finguliere  :  je  la  raporte  >  &  je  n'oublierai  pas 
le  Cardinal  (F)  Palavicin. 


faircs  qu’il  avoit  dans  cette  ville.  Ce  Prince 
avoit  un  Confeil  à  Paris  ,  à  Touloufe  ,  &  à 
Bourdeaux  :  les  procès  qu’il  avoit  dans  chacun 
de  ces  Parlemens  demandoient  cela.  Mais  fer- 
vons  nous  des  propres  termes  du  Sieur  du  Plef- 
pa  ^87  ?  F*rce  00  4ue  l£S  fiffdits  biens  font  affis  fous 

dans  un  trois  Parlemens ,  à  ftvoir  Paris ,  Toulouse  &  Bor- 
écrit  qui  deaitx  ,  aufquels  reffortiffent  plufieurs  affaires  & 

efi  date  procès  concernant  u eux  ,  en  chacun  defdits  Par/e¬ 
au  mois  de  ..  ..  ,  ,  •  . 

May  1^83.  mens  a  un  Conjetl  Jtipendie  &  arreu,  auquel 
prefide  un  des  principaux  du  Parlement.  Pour  celui 
de  Paris  il  a  fait  élection  de  Mr.  du  Tenter  nagùe- 
res  Ambaffadeur  pour  le  Roi  a  Vcniae  ,  l'un  des 
grands  per fonnages  de  l'Europe ,  &  que  feu  M.  le 
Chancelier  de  l’HoJpital  avoit  feul  juge  digne  de 
fucceder  en  l'état  de  Chancelier  pour  fon  intégrité 
&  fufffance.  Nous  craignons  qu'il  ne  l  ofe  accepter , 
farce  qu'il  defire  dorefenavant  faire  ouverte  pro- 
feffion  de  la  Religion  ,  &  voudroit  demeurer  en 
lieu  plus  fur  &  plus  libre  pour  Pexercice  d’icelle. 
Je  croi  en  effet  qu’il  n’accepta  point  cette  char¬ 
ge.  Il  fe  rendit  auprès  du  Roi  de  Navarre  pour 
être  Ton  Chancelier ,  car  voici  ce  que  je  trouve 
{b)  Ibid,  dans  les  Mémoires  de  Du-Pleffis  :  „  Je  (b)  n’ai 

644.  ^  conu  tQUC  ce  fems  qUe  jeux  chanceliers 
,,  du  Roi  de  Navarre ,  feu  Mr.  du  Ferrier  très- 
„  grand  perfonnage ,  le  fécond  Caton  de  France, 
,,  qui  mourut  y  a  un  an  du  regret  de  cette  guerre 
y,  de  la  Ligue ,  &  Mr.  de  Glateins  frere  aîné  de 
„  Monfieur  de  Pybrac  qui  exerce  aujourd’hui  cette 
,,  charge  avec  beaucoup  de  louange. ,,  L’Ecrit 
où  font  ces  paroles  eft  daté  du  mois  d’O&obre 
158(5. 

(  C  )  D’un  certain  complot  qui  pourroit  bien 
avoir  été  véritable ,  &c.  ]  L’Auteur  du  Journal 
des  Savans  s’eft  fâché  contre  l’Annalifte  Ray- 
naldus ,  qui  attribue  ce  complot  au  Chancelier 
de  l’Hôpital ,  &  au  Prefident  Ferrier-.  Un  cer- 
(0  Mr.  tain  projet  des  Légats  du  Pape  ,»  donna  (  c  ) 
Journal  heu  ®  des  remontrances  faites  par  l’Empe- 
des  Savans  >,  reur ,  par  le  Roi  d'Efpagne ,  &  par  d’autres 
du  18.  de  n  princes  ,  &  à  la  fameufe  proteftation  pro- 
fôS ™rpa  ”  nonc^e  Par  Monfieur  le  Prelident  du  Ferrier 
m.  ïi8.  «Ambaffadeur  de  Charles  neuvième,  qui  de- 
.  ,,  plut  fi  fort  à  la  Cour  de  Rome.  Il  ne  le 
,,  peut  rien  imaginer  d’aufii  injurieux  à  la  me- 
,,  moire  de  ce  célébré  Magiftrat  ,  que  ce  que 
„  Raynaldus  a  la  témérité  d’avancer  qu’il  avoit 
„  confpiré  avec  le  Chancelier  de  l’Hôpital ,  pour 
„  rompre  le  lien  qui  attachoit  le  Roi  très- Ch re- 
„  tien  au  faint  Siégé ,  pour  afiemblcr  un  Con- 
j,  cile  national ,  où  le  Roi  de  France,  à  l’imi- 
„  tation  de  celui  d’Angleterre  ,  fût  déclaré  chef 
„  de  l’Eglife  Gallicane  ,  «Sc  pour  ufurper  tous 
„  les  biens  de  l’Eglife  en  France. ,,  Si  Monfieur 
Je  Prefident  Coufin  s’étoit  fouvenu  que  Ferrier 
étoit  dès  lors  bon  Proteftant ,  &  qu’il  eft  mort 
dans  la  profeflion  ouverte  de  la  Religion  Re¬ 
formée,  auroit-il  nié  ce  que  Raynaldus  fuppofe? 
(d)  Confer  y  a-t-il  rien  de  plus  vraifemblable  que  ce  (d) 
qud  mfra  projet  ?  g.  pouvoit-on  être  auffi  habile  que  l’é- 
F.  toient  ces  deux  excellens  perfonnages ,  aufii  re¬ 

venu  des  abus ,  aufii  zélé  pour  la  véritable  gran¬ 
deur  de  la  Monarchie  Françoife  qu’ils  l’étoient , 


FER- 

&  ne  pas  fonger  à  une  reforme  qui  rendroit  la 
France  fi  formidable  à  tous  les  voiiins ,  6c  qui  la 
délivrerait  d’une  dépendance  qui  lui  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  fi  nuifible  ? 

Il  y  a  bien  d'autres  habiles  gens  qui  n’ont  Auteurs 
point  lu  que  du  Ferrier  eft  mort  de  la  religion.  11111  °,u 
voici  ce  qu  a  dit  le  Davila  en  parlant  dune  Ferrier 
conférence  du  Duc  d’Epernon  avec  le  Roi  de  luit  mort 
Navarre ,  fur  laquelle  Roquelaure  l’un  des  Fa- 
Voris  de  ce  Prince  lui  confeiila  de  le  confor¬ 
mer  aux  intentions  d’Henri  III.  Contendeva  . )  nazi- 
(e)  in  contrario  Arnoldo  Monftgriore  di  Terrier  fitota.  dette 
Cancelliere ,  il  quale  huomo  di  finiffimo  ingegno  ,  n~ 
e  di  excellente  domina  dopo  la  legatïone  di  Vcnc-  Francia 
tia ,  tiella  quale  era  flato  molti  anni ,  tornato  in  l.  7.  ad 
Trancia ,  e  poco  riconofciuto  alla  corte  ,  s'erari-  ann • 
tirato  appreffo  il  Re  di  Navarra.  Queflo  temendo,  m'  377‘ 
fe  il  Padrone  fi  riduceffe  alla  cmcordia ,  &  alla  ^  Dans 
ubbiden^a  del  Re  di  rimanere  abjetto ,  &  abban-  jis  remar- 
donato  ,  s' era  benche  Cattoucojic-  ‘l ,<es  fltr 
ccfiato  ail'  opinione  di  Tilippo  di  Morne  Signore  di  à™' fa  de 
Fleffis.  Monfieur  de  Beauvais-Nangis  (f)  a  re-  l'hijloire 
levé  cette  faute  de  Davila.  Je  penfe  que  le  Car-  des  Favo- 
dinal  Palavicin  auroic  bien  remercié  celui  qui  lui  rts' 
eût  apris  ce  que  je  raporte  dans  la  remarque  A;  ,  ^  jffori» 
cela  eût  donné  un  poids  extrême  parmi  ceux  de  del  Cor.ci- 
fon  parti  à  la  raifon  qu’il  allégué  (g  )  contre  Era-  HodiTren- 
Paolo ,  prife  des  grandes  liaifons  qui  furent  entre  'nffro~ 
ce  Moine  &  l’ Ambaffadeur  Ferrier.  1  !  eft  indu-  cab!*™ 
bitable  que  l’abjuration  de  celui-ci  n’étoit  pas  co¬ 
rne  à  ce  Cardinal ,  puis  quelle  n’a  pas  été  aile-  (h)  vie  de 
guée  dans  l’endroit  que  j’ai  cité.  Voyez  la  der-  au 
niere  remarque.  ù 

(D)  Mourut  l’an  1585.  âgé  d'environ  79.  ans.  ]  (»)  Memoî- 
Deux  partages  de  Mr.  du  Plefiis  Mornai  citez  ci-  rti  ,hi  m*‘ 
dellus  font  la  preuve  de  ce  texte.  L’un  porte  (h)  pa/.  6^\. 

qu'en  1582.  le  Prefident  du  Ferrier  touchoit  fon 
année  7 6.  1  autre  (t)  porte  qu'ii  mourut  l’an 

J5^5-  l'éloge  de 

(  £  )  Brantôme  en  dit  une  chofe  affez.  finguliere.^  François  r. 
»  J’aimerois  (kj  autant  le  Prefident  du  Ferrier ,  z48- 

,,  fi  long  tems  arrêté  Ambartfadeur  à  Venife ,  qui  (/)  rntro- 
„  s’en  aüoit  quelquefois  faire  des  leçons  publiques  duzione 
„  aux  écoles  de  Padoué ,  ce  qui  derogeoit  fort 4' 

„à  fa  charge  Sc  à  l'autorité  du  Roi  /qui  nele(/n)  One» 
„  trouva  bon  ,  6c  ne  lui  en  fit  bonne  ehere  à  fon  mfy* 

„  retour ,  tant  pour  cela  que  pour  la  religion  qu’il  trr°t!’  Lan~ 
„  tenoit ,  dont  apres  fut  Chancelier  du  Roi  de  &  Fibrac. 
„  Navarre. 

(T)  Je  u  oublierai  pas  le  Cardinal  Palavicin.  ] 

Il  (0  c:te  la  vie  duPerePaul,  ou  l’on  trouve  Mendoza 
que  ce  Pere  avoit  eu  des  liaifons  tics-  intimes  Evêque  de 
avec  Ferrier,  &que  Ferrier  avoit  recueilli  beau-  sJleam^rJ‘ 
coup  de  Mémoires  beaucoup  de  lettres.  Le  JoCallinô 
Cardinal  inféré  de  là  que  le  Pere  Paul  avoit  puifé  Archevê- 
dans  une  fource  empoifonnée  ;  car  il  faut  favoir ,  ^ue  de 
dit-il ,  que  Ferrier  fut  l’un  (;»)  des  Ambaflàdcurs  cqIo  da 
que  la  Cour  de  France  envoya  à  Trente ,  lors  que  Ponte 
fous  l’enfance  du  Roi  Charles  la  plûpart  de  ceux  Ambaila- 
qui  gouvernoient  le  Confeil  royal  croient  im-  au 
bus  des  nouvelles  herelics.  Ferrier  fe  fit  telle-  Concile  de 
ment  conoître,  qu’il  y  eut  ( n )  3.  perfonnesfie  Trente,  8c 
marque  qui  témoignèrent  par  leurs  écrits  qu’il  R°^e 
pafloit  pour  Huguenot.  Le  troiliéme  de  ces  publique. 

F  F  F  F  f  f  f  2  te- 
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'  E[fon  F  E  R  R.  I E  R  (*  J  f.  R.  e  m  i  e)  fut  Minière  &  Profeflcur  en  Théologie  à  Ni- 
mi mes  vers  le  commencement  du  X  V  li.  fiecle  :  en  fuite  il  changea  de  Religion , 
me  ïapeiie  &  devint  Confeiller  d’Etat.  11  avoit  foutenu  dans  une  Thefe  publique  l’an  1602. 
m'uJij',  Vue  Ie  Clement  y  III.  et  oit  proprement  l' Ante chrijt  f .  Cela  fut  caufe  ÇA  ) 
apud  b  a-  de  bien  des  remuëmens.  Qui  n’auroit  cru  qu’un  homme  qui  s’engagea  fi  hardi- 
"fant  mois  ment:  dans  cette  démarché,  feroit  toûjours  un  efprit  chaud,  &  l’antagonifte  de 
de  septem.  tous  les  Théologiens  mitigez  ?  Cependant  il  tut  des  premiers  ÇB~)  à  molir  dans  les 
***'  ‘7+>  alîemblées  politiques  de  ceux  de  la  Religion:  il  n’apuyoit  point  ceux  qui  opinoient 
t  Terrier,  qu’il  faloit  montrer  les  dens;  au  contraire  il  traverlbit  le  plus  qu’il  pouvoir  les 
Trefj.ce  du  voyes  de  rigueur  &  de  courage  ,  que  plufieurs  perlonnes  zélées  mettoient  en 
j. A»te- e  avant-  Cela  le  rendit  tellement  fufpeft  ,  qu’on  le  regardoit  comme  un  penfio- 
ebrifi.  nairc  de  la  Cour,  comme  un  faux  frere,  comme  un  traître  des  Egliles^:  Le  Sy¬ 

node  National  de  Privas  4  en  l’anne  1612.  lui  défendit  (C)  de  prêcher  dans 
îemZy/e*  Nîmes.  Là-dellus  Ferner  le  lit  pourvoir  d’une  charge  de  Confeiller  au  Prefidial 
o  &  l.  de 


FranZiY*  tcm°ins  l’Ambaflâdeur  deVcnife,  &  aflïi- 
*.  -,p.rg.  re  dans  la  relation  qu’il  fit  au  Sénat  que  Ferrier 
ip 6.  foupçonné  de  Huguenotifme  ,  lifoit  Lucien  en 

affiliant  a  la  Meflè.  Le  Cardinal  ajouta  que  Fer¬ 
rier  fe  pronofa  de  s’enrichir  par  un  négoce  de  reli¬ 
gion  ,  8c  qu'il  traita  lourdement  pour  cet  effet 
avec  le  Pape  par  Je  moyen  de  Baltien  Gaaltieri 
Evêque  de  Viterbe.  Il  tâcha  de  porter  fa  Sain¬ 
teté  à  dilfoudre  le  Concile ,  &  à  convoquer  une 
aflemblée  particulière  de i'Egfife  Gallicane  dont 
le  Pape  feroit  le  chef,  8c  ou  il  efpcroit  d’affilier 
de  la  part  du  Roi.  Comme  il  fe  promettoit 
monts  &  merveilles  de  la  faveur  du  Pape ,  il  fai- 
foit  auffi  efperer  toutes  fortes  de  bons  offices  à  la 
Cour  de  Rome ,  &  temoignoit  être  fortement 
perfuadé  de  l’autorité  du  Pape ,  fur  les  points  que 
la  Sorbonne  a  mis  en  conteftation.  Voyant  que 
le  Pape  ne  vouloir  point  fuivre  ce  projet ,  il  chan¬ 
gea  fa  cupidité  en  rage,  &  fe  prévalant  de  l’ab- 
fence  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  de  celle  de 
Lanfac  chef  de  l’Ambaffade  ,  comme  auffi  du 
pouvoir  conditionel  que  la  Cour  de  France  avoit 
donné  à  fes  Minilires  de  protefier  ;  8c  lâchant 
(4)  Eflen-  que  fon  (4)  Collègue  lui  aplaudiroit,  il  fit  en 
lionmailo  pre£.nce  je  tout  jc  Concile  une  harangue  fa- 
ga  al  Fer-  tinque  contre  les  Papes ,  oc  contre  les  mem- 
rier  folo  brcs  de  l’afïèmblée  ,  &  attiibua  au  Roi  fon 
bri  P°lcfe~  niaitre  ^  même  autorité  dans  l’Eglife  Galli- 
ügonotto  crinc>  que  les  Rois  fehifmatiques  d’Angleterre 
in  quel  s’attribuoient  dans  leur  Hghfe  Ang  icane.  Il  ne 
tempo, co-  comparut  plus  au  Concile,  il  vit  bien  qu’il  s’é- 
irJna  *1°  t0^  rcndu  odieux  •,  mais  il  s’en  alla  à  Vemfe 

mentova-  quelque  tems  apres  ,  d’où  il  écrivit  au  Roi  le 
ta  Rela-  p;s  qu’il  put  ,  ék  lui  fit  entendre  par  les  plus 
OratorV’!  ^nes  ra^ons  d’Etat  dont  il  fe  put  avifer ,  qu’il  ne 
neziano.  faloit  point  que  fa  Majefié  renvoyât  à  Trente  fes 
l'.iUvic.  Ambaffadeurs  ,  ni  qu’elle  reçût  les  decrets  de 
*  ce  Concile,  veu  qu’ils  étoient  prejudiciables  à 

l'autorité  royale.  Voila  d’où  le  P.  Paul  a  tiré 
la  fauflê  monnoye  qu’il  débité  comme  du  fin 
or.  C’eft  ainli  que  Pallavicin  a  conclu  cette 
matière. 

(  A  )  Cela  fut  caufe  de  bien  des  renmemens.  ] 
Le  Parlement  de  Touloufe  décréta  prife  de 
corps  contre  lui  à  caufe  de  cette  thefe  :  il  y  eut 
à  la  Chambre  de  Caftres  arrêt  de  partage  fur 
la  forme  de  procéder  :  enfin  le  Roi  Henri  I V. 
(è)  Terrier,  donna  un  arrêt  qui  interdit  toute  forte  de  per fon- 
Préfacé jl u  nes  rechercher  ce  Miniffre  pour  cette  propo- 

1  Ante-  fifi°n  (&)•  Les  Synodes  Provinciaux  &  Na- 

cbrijl.  tionaux  (  c  )  s’employèrent  vivement  pour  Fer¬ 

rier  ,  qui  avoit  eu  l’induftrie  d’intereflèr  tout  le 
W  Ibid.  corps  dans  cette  affaire  ;  jufques  là  que  le  Sy¬ 


node  National  de  Gap  où  il  fut  (d)  Adjoint  au  (./)  Hijloi- 
Moderateur,  ordonna  l’an  1603.  qu’on  inféré-  re,lei'E‘llt 
roit  dans  la  Conteffion  de  foi  un  nouvel  article ,  f™#. 

portant  que  le  Pape  efi  proprement  L Antechnft ,  39 6. 

&  le  fils  de  perdition  prédit  en  la  parole  de  Dieu. 

Voyez  dans  la  vie  du  Sieur  du  Pleffis  Moinai  (c)  ( e )  p.ig. 
comment  Henri  IV.  fe  tonnalifa  contre  cette  in-  19<5-  & 
novation.  I‘ Hlv‘ 

(£)  il  fur  des  premiers  d  molir.  ]  On  allure 
dans  l’Hiftoirc  del’Edit  de  Nantes  (f)  qu’il  fe  (f)  UH 
laijjd  corrompre  par  les  cageolenes  de  la  Cour ,  8c  ^ra 
que  les  Je  fuite  s  Je  van.  eut  que  des  l’an  1600.  leur  39)  ‘ 

P.  Cotton  étant  a  Nîmes . lia  quelque  com¬ 

merce  avec  Terrier  ,  a  qui  il  injpira  des  ce  tems-lk 
des  dijpofiuons  a  trahir  fes  fracs.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  pour  fuit  cet  Hiftorien  ,  il  brouilla  tout  dans 
les  AJJemblees  Politiques  ou  il  Je  trouva  ,  ce  qui  lut 
Jit  défendre  par  les  Synodes  de  s'en  mclcr  plus.  Le 
Mercure  François  (g  )  nous  api  end  au  fécond  to- .  ^ 
me,  qu’il  s’éleva  des  jaloufies  entre  les  Depu-  103. édit. 
tez  de  l’ Aflemblée  de  Saumur  l’an  ï6ii.  &  deColognt . 
qu ’aujji  le  Minière, Terrier  prit  occafion  de  fe  re¬ 
tirer  Jur  la  maladie  de  Jon  fis  &  de  fa  belle  mere. 

On  voit  (  h  )  dans  un  autre  tome  le  (ujet  de  la  dif-  (b)  Le  3. 
fenfion.  11  y  avoir  deux  avis  dans  cette  Aflèm-i  p«g-  'f6. 
blée  :  les  uns  foutenans  qu'ils  dévoient  avoir  la  v°yez-auJfî 
joutffance  de  l'Edit  de  pacification  Jdon  qu'il  avoit  pag, 
eie  expédié  3  &  les  autres  (  du  nombre  defquels  étott  ou  il  eft  dit 
Ferner )  qu’ils  dévoient  demeurer  (  conformement  Vie  clm~ 
a  la  volonté  du  Roi )  dans  les  termes  de  l'Edit ,  ^‘chefZu 
fuivant  la  vérification  qui  en  avoit  été  faite  aux  1.  avis  qui 
Parlement.  était  celui 

(C)  Lui  défendit  de  prêcher  dans  NÎmcs.  ]  Zot!*!™' 
L’Hiltoiien  de  l’Edit  de  Nantes  décrit  ample-  party ,  & 
ment  cette  affaire.  Ce  fut  a  caufe  de  Ferrier ,  Tenter  le 
dit-il  (  i  ) ,  que  dans  le  Synode  de  Privas  on  dreffa  C^{/U  ** 
un  acte  qui  excluoit  les  Profcjfeurs  en  Théologie  des  Ytoh  cefai 
Affcmblees  politiques  3  mais  on  n’en  demeura  pas  A**  Hu- 
aux  généralité ^  a  fon  egard  ,  &  on  lui  fit  fon 
procès  d'une  maniéré  fort  humiliante.  Les  moyens 
dont  il  s’etoit  avilé  pour  parer  le  coup  ne  fervï- (promet, 
rent  qu’a  le  rendre  inévitable  3  il  fit  a  la  Cour  des  pag.  84.  c?* 
voyages  fort  fujpetts  fans  la  participation  de  fonfH,v * 

Eglife.  11  accepta  d’abord  la  place  qui  lui  fut 
offerte  dans  l’Lglilc  de  Paris,  &  reput  même 
les  reproches  qu’on  lui  fit  de  fes  fautes -avec  de 
grandes  marques  de  repentance  3  mais  apres  avoir 
promis  de  n’abandonner  point  fa  profeffion ,  &  de 
P  exercer  a  Paris ,  il  s’en  dédît  de  mauvaife  grâce , 

8c  s’en  retourna  dans  fa  Province  fans  prendre 
congé  des  Minijlres  de  Paris.  *  Tout  cela  fut  mis  en 
confédération  a  Privas  3  &  du  Moulin  qui  y  rendait 
fompte  de  ce  qui  s'éioit  pajfé  k  Paris ,  où  Ferner 

avoit 


(a)  Ibid. 

pag.  121. 


(b)  Tome 
3-  M- 

iS6.  ifj. 
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de  cette  ville  :  maisil  s’éleva  un  tumulte  (©)  populaire  contre  lui,  qui  donna 
lieu  à  Ton  changement  de  Religion  :  après  quoi  il  s’établit  à  Paris,  ou  il  tâcha 
de  taire  fortune.  Il  y  publia  un  livre  de  controverfe  fur  la  diipute  del’Antecbrift 

en 


avoitfait  paroure  un  ejprit  également  fier  >  vola¬ 
ge  &  fans  foi ,  fit  trouver  fa  conduite  fort  irrégu¬ 
lière.  On  y  joignit  diverfes  accufatiom  qui  regar¬ 
daient  fa  vie  pajfce ,  qu’on  examina  rigour  eu  fanent* 
On  lui  rùprocba  d’avoir  négligé  fa  profeffion  de 
Théologie  •  d’avoir  prêché  des  doïlrines  peu  ortho¬ 
doxes  -,  de  s’être  ingéré  au  maniement  des  deniers , 
<7*  d’en  avoir  infidèlement  retenu  une groffe  fournie , 
dont  il  ne  voulait  pas  rendre  compte ,  d'avoir  eu 
fuppofé  lui-wcme ,  ou  confient i  à  la  fuppofuion  de 
certaines  lettres ,  qui  l'avoient  embarrajfe  dans  des 
affaires  bonteufes ,  &  des  deguifemens  mal-hon¬ 
nêtes.  Ou  lui  fit  de  fortes  cenfurcsfur  tous  ces  ar¬ 
ticles  -j  mais  outre  la  ctnfurc  verbale  ,  le  Synode  lui 
ordonna  d’ écrire  al' Eglije  de  Paris  pour  lui  faire 
fatisfattion  ;  lui  défendit  de  fe  trouver  de  dix  ans 
dans  des  Affcmblées  Politiques  ;  &  lui  enjoignit 
d'exercer  fon  miniftere  hors  de  la  Province  de  Lan¬ 
guedoc.  L’Eglife  &  la  ville  de  Nîmes  envoyè¬ 
rent  des  Députez  au  Synode,  qui  n’oublierent 
rien  pour  obtenir  la  révocation  de  ce  jugement  : 
mais  ils  perdirent  leur  tems  &  leur  peine.  L  e  Sy¬ 
node  même  leur  témoigna  qu’il  était  mal  fatuf ait , 
de  voir  qu’on  avoit  fait  une  députation  ji  confide- 
rable ,  pour  favorifer  un  homme  qui  trahijfvit  la 
eau  fe  commune.  Les  Minflres  qui  s’y  etoient  joints , 
furent  cenfircz.  de  leur  complatfance  ;  &  les  Mé¬ 
moires  qu’ils  s’ etoient  chargez,  de  prefenter  pour  fa 
jufiification ,  furent  traitez,  de  calomnieux.  Mats 
parce  qu’on  vit  bien  que  F erner  n’en  demeureroit 
pas  la  ;  &  qu’ayant  les  Magiflrats  dans  fes  intérêts 
tl  fe  maint  ieudrott  dans  fon  miniftere ,  dont  on  ne 
lui  avoit  pas  interdit  les  fonctions,  on  lin  déclara 
en  aggravant  qu’il  en  étoit  des  lors  fufpendu ,  s’il 
riobeijfoit.  Neanmoins  parce  qu’on  ne  vouloir 
pas  le  pouffer  à  bout  ,  le  Synode  l'envoya  à 
Moncelimar,  à  la  place  de  Charnier  qui  ailoit 
être  Profdfeur  en  Théologie  à  Montauban.  Fer- 
rier  prit  alors  d’autres  mefurts }  (a)  il  fe  fit  pour¬ 
voir  d’une  charge  de  Confeiller  au  Prefîdial  de 
Nîmes ,  &  y  fut  installé  nonobftant  les  oppofi- 
tions  du  Confiftoire ,  qui  en  fuite  de  plufîeurS 
procedures  l’excommunia  le  14.  de  Juillet  1613. 
Nous  verrons  dans  la  remarque  fuivante  les 
defordres  qui  vinrent  de  là  par  une  émotion 
populaire. 

(D)  Un  tumulte  populaire  qui  donna  lieu  à 
fou  changement  de  Religion.  ]  L’Auteur  du  Mer¬ 
cure  François  a  décrit  les  circonftances  de  ce 
tumulte.  Les  adverfaires  de  Ferrier ,  dit-il  (b) , 
le  voyant  reçu  Confeiller  au  Prefîdial ,  /’  ex  com¬ 
munièrent  à  leur  mode ,  6c  excitèrent  la  populace 
de  Nîmes  a  lui  courir  fus  comme  il  voudroit  aller 
au  Prefîdial ,  ou  qu'il  en  retournerait.  Du  Fer¬ 
rier  averti  de  ce  deffein  ne  laiflà  pas  de  fe  ren¬ 
dre  au  Prefîdial  avec  le  Prévôt  le  14.  Juillet 
1613.  En  y  allant  il  ne  rencontra  perfonne  \  mais 
à  fa  f  ortie  penfant  retourner  a  fa  maifon ,  il  trouva 
fes  adverfaires  avec  la  populace  qui  s’entredifoient 
en  le  démontrant  de  La  main  ,  vege  lou ,  vege 
lou,  lou  traitre  Judas  :  puis  commencèrent  a  ïui 
jetter  des  pierres ,  &  à  le  pourfuivre  en  intention 
de  le  prendre  ;  mais  il  fe  fauva  chez  le  Lieutenant 
Rozef.  Fâchez,  de  ce  qu  il  étoit  échapé,  ils  al¬ 
lèrent  à  fa  maifon,  la  ftccaçerent ,  &  brûlèrent 


(r)  Ibid, 
tome  12. 

devant  fa  porte  plufieurs  de  fes  meubles  &  livres,  pag.  49 j-. 
Le  15.  ôc  le  16.  Juillet  ils  furent  aufli  faccager  *?6-  Ffr~ 
ce  qu  il  avait  aux  champs ,  &  arracher  fes  vignes,  ^Jyu.ms 
ce  qu’ayant  J  ait  ils  retournèrent  a  Nîmes  lenans  la  treface 
tous  des  ups  de  vigne,  &  des arbriffeaux du  clos  du  Traité 
de  du  Ferrier.  11  trouva  moyen  de  fe  fauver  à 
Beaucaiie,  apres  avoir  été  enfermé  durant  trois  e',é  enfer- 
jours  ( c )  dans  un  fepulcre.  Ferrier  ( d )  aflûre  ’é  durant 
qu’il  fut  à  demi  affomme  à  coups  de  pierres  ,  6c 
qu  il  n'échapa  que  miraculeufement  des  mains  de  ritablc- 
trente  Eflafiers  du  Confiftoire ,  qui  par  ferment  s’é-  ment  en 
totem  obligez,  de  le  mer  -,  quefamere  dgee  de  60. 
ans ,  veuve  &  fille  de  Mtniftre ,  éroit  morte  par 
l'horreur  de  ce  irjle  ffectaile  ,  durant  lequel  elle  Preface 
fut  cent  fois  menace  e  par  ces  affafi.ns  d’être  brûlée  du  livre  de 
toute  vive  ;  que  deux  petits  en  fan.'  Jurent  arrachez. 
miraculeufement  du  feu ,  parla  fige  conduite  desc'nJ' 
Magiflrats  qui  furent  menacez,  de  mort  par  ces  ^  n  en. 
z.clai  ettr s  enragez  ^  que  fa  pauvre  femme  ertcein-  tend  les 
te  de  9.  moisjut  batue  de  coups  de  hallebarde }  que  Minières 
fa  belle -mer e  agee  de  près  de  80.  ans  fut  traitée  fopôu” 
avec  la  même  inhumanité ;  que  tous  fes  meubles 
furent  brûle^  devant  leur  Temple,  la  plus gr and  (f)  U Hif- 
part  de  fes  livres  &  papiers  pillez,  ou  brûlez. ,  tout torien  de 
le  meilleur  de  fon  bie  emporté  &  ruiné  •  que  les 
arrêts  donnez,  par  la  Chambre  de  l’Edit  de  Caftres,  t  2.  pag. 
&  par  les  avis  de  tous  les  Juges  de  la  Religion  pre -  ■  *3  'H* 
tendue  Reformée ,  condamnèrent  a  U  roué  ou  au  “VOHe  ^.ue 
gibet  ij.de  ces  pauvres  mijer ailes ,  qu'ils  avaient  rey_ 
(e)  obligera  le  tuer  par  l'interet  de  leur  Rclt-  pecler  ni 
gion ,  &  eu  leur  promettant  le  Paradis  par  le  moyen  ConJfftls< 
d’un  aùle  Ji  deteflable.  Ce  dernier  trait  a  tout  ^  pùfieurs 
l’air  d’une  impoiture ,  &  d  une  atroce  calomnie.  rompit  les 
Les  autres  peuvent  (/)  devenir  fufpe&s  par  ce  ï0rte{dt 1J0 
moyen  ,  6c  en  tout  cas  rien  de  tout  cela  ne  ^‘rUr  * 
fauroit  tirer  à  confequence  contre  la  docfiine  pilla  où 
6c  l’efprit  de  tout  le  pa;  ti.  On  fa:t  afléz  qu’en  br^  1“ 
aucun  pais  ,  qu'en  aucune  forte  de  Religion , 
la  populace  mutinée  ne  garde  point  de  mefu-  bha  rien 
rcs.  Furrier  rcconoît  lui-même  que  les  Juges  tout  ce 
de  la  Religion  opineront  au  fuplicc  de  17.  de 
ces  mutins.  Il  ne  me  reffe  pour  achever  le  com-yair  fa:re, 
inentaire  de  mon  texte ,  qu’à  dire  que  Ferrier  fit  ,ct*t  Ie 
prétend  que  toutes  ces  violences  furmonterent  ffdt. 

1  obftinarion  avec  laquelle  il  refiftoit  à  la  lumie-  u^e  maifon 
rc.  Atnfi ,  dit- il,  pour  fauver  les  perfecutcurs  &  de  c  am¬ 
ies  plus  apres  ennemis  de  l  Eglife ,  il  a  falu  que  Dieu  PaZne  îui 
ait  tonne  du  ciel,  quil  ait  éclairé  ,  qu'il  les  ait  ferrier, 
abattis p ai  terre,  (fi  quilles  ait  aveuglez,  par  fa  (Jpforfa 
main  puiffantc.  Il  prétend  donc  que  les  maux iei  ptifons 
qui  lui  furent  faits,  rompirent  les  liens  qui  le 
tenoient  attaché  à  l’herefîe  ,  &  le  menèrent  à  "ùeTmu* 
un  autre  Ananias ,  c  eff-à-dire  au  Cardinal  du  Uns  que 
Perron,  qui  l’introduifît  dans  le  giron  de  l’E-  les  Ju?es 
glife.  C’étoit  le  grand  Convcrtiffeur  de 
tems-là. 

Je  dirai  ici  fans  avoir  en  vue  aucun  fait  par-  R  e  f  l  e- 
ticulier,  que  comme  il  y  a  un  comp elle  intr are,  ?ION  .fur 

„  ^  „  \  ‘  la  maxime 

CONTRAI  N  LF.  S  DENTRER,llya  tOUt  compelle 

de  meme  un  compelle  exire ,  contrain  les  intr  are , 
DE  sortir.  Reprcfentez  vous  un  Ecde-  con^ai" 
liaftique  qui  fe  foit  fait  quelque  puiffant  enne-  t^r>  en 
mi  entre  fes  confrères.  Il  pourra  fort  bien  ar¬ 
river  que  malgré  lui  on  le  rendra  heretique,  & 
qu’on  le  forcera  à  paflèr  dans  une  autre  Com* 

FF  F  F  fff  3  muniom 


II  fo 
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*  vcpitr,  en*Tan  1614.  Le  Roi  fe  fervit  de  lui  en  plufieurs  actions  ^importance ; &]’an 
iuR Tift  Iû26-  >'  lu‘  commanda  de  fttivre  fa  Alajeftem  voyage  de  Bretagne,  où  ellel’ho- 
*»"  •“  nora  de  l’état  de  Conffiller  d’Etat  &  ‘Prive  f.  Le  Cardinal  de  Richelieu  l’hono- 
61+.  r.a  dc  lon  eftime  particulière^.  Ferrier  au  retour  de  ce  voyage  fut  attaquéd’une 
fievre  lente,  qui  empira  de  jour  en  jour,  il  en  mourut  (£)  le  26.  de  Septcm- 
f  Mercure  bre  1626.  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  St.  Sulpice  fa  J.  paroiflê.  Il  donna  de 
grandes  preuves  ( F )  delà  Catholicité  les  derniers  jours  dc  fa  vie,  &  fit  pro- 
",  mettre  à  tous  lés  enfans  (G'j  qu’ils  vivraient  &  qu’ils  mourraient  dans  la  même 
foi.  Je  ne  finirais  bien  dire  quel  âge  ( H )  il  avoit.  On  lui  faifoit  efperer  l’Am- 

bafiàde 


496.497. 
^  Ibid. 


4-  Ibid. 
p«g.  +99. 
Sa  mat  [on 
étott  un 


munion  :  il  fe  verra  d’abord  accufé  d’hetero- 
doxie  ;  puis  on  dira  qu’il  entretient  de  fecretcs 


Taux  ourg  intelligences  avec  l’ennemi  ;  qu’il  eft  penfio- 
&rnaintr~  na'rc >  niai  intentionné  contre  l’Etat ,  incapa¬ 
ble  d'infecter  l’E gli  c  :  on  le  rendra  fi  odieux  que 
les  païens  mc'mes n’oferont  le  voir:  il  fera  con- 
tiaint  voyant  que  (on  minifiere  n’cft  plus  en  édi¬ 
fication  ,  de  chercher  ailleurs  de  l’emploi.  Mais 
où  ira-t-il  ?  Les  lettres  de  Tes  adverfaires  vont 
(a)  l'oyez  plus  vite  qu  une  la  mille  :  fit)  il  ne  fauroit  aller 
dans  un  lieu  où  il  ne  trouve  qu’on  l’a  de  à  diffa¬ 
mé;  ainli  apres  avoir  tranfportc  fes  tabernacles 
en  divers  lieux ,  fans  avoir  pu  diffiper  les  préven¬ 
tion-.  3c  les  jtigemens  téméraires ,  prêt  à  fe  voir 
réduit  au  dernier  drnier,  ne  fachant  de  quoi 
fubhfter  :  indigné  d’ailleurs  qu’il  fo:t  li  facile  à 
deux  ou  trois  clabaudeurs  dc  préoccuper  tant  de 
monde  ,  &  concevant  mauraife  opinion  d’un 
parti  qui  fe  lailfe  li  aifément  effaroucher,  il  fe 
remarque  jette  entre  les  bras  d  une  autre  Eglife.  Et  c’eft  ce 
que  fes  ennemis  cberchoient  ;  ils  font  alors  au 
,  s  comble  de  leurs  fouhaits  :  rien  ne  les  defole  da- 

(c)  Pierre  ’ 

ite  sr.  Ro~  van  Mge  que  de  voir  que  ceux  qu  us  ont  acculez  oc 
muait,  le  diffamez,  ne  confirment  point  l’accufation  par 
v  '  leur  fortic  (b).  Voilà  une  efpecc  de  dragonnade 
non  pas  pour  contraindre  d’entrer,  mais  pour  con¬ 
traindre  de  'ortir. 

(E)  Le  z6.  de  Septembre  1616.  ]  L’erreur 
de  ceux  (c)  qui  mettent  1a  mort  au  ij.  de  Sep¬ 
tembre  1626.  eft  bien  petite  :  ceux  (  d )  qui 
Pontificia  la  mettent  à  l’année  1625.  errent  un  peu 
349-  plus. 

Bibïiorh  (F)  il  donna  de  grandes  preuves  de  fa  Catho- 
vct.  &  no-  licite.  ]  On  publia  un  livre  intitulé  dc  l'heureux 
va.  Hen.  trepos  cr  mort  du  Sieur  Ferrier  ,  où  l’on  conte  ce 
[Vif te  i n  T11*  ^1C  Su-'nd  Ie  Prêtre  lui  porta  la  commu- 
n  on  8c  l’extrême-onélion  &c.  Le  Mercure 
François  (e)  a  raporté  pluficurs  dhofes  conte¬ 
nues  dans  ce  petit  livre  :  j’y  renvoyé  le  lec¬ 
teur  ;  mais  je  mettrai  ici  deux  de  ces  choies, 

.  p. 496.  parce  quelles  feivent  à  réfuter  quelques  mepri- 
& Juiv.  fes.  , ,(/)  Le  faint  Sacrement  arrivant  en  fa 

„  maifon ,  Mademoifellc  du  Ferrier  fa  femme 
(f)  xierc.  c'cant  à  genoux  allez  près  dc  fon  lit,  s’écria, 

François  v  p.  1  .  7 

1. 1 1.  pag.  5>  Ha  Monjetgneur  ,  je  ne  Juis  pas  digne  que  vous 
497-  »  entrie ^  en  ma  maifon  :  lui  atteint  au  vif  de  ces 

„  paroles  lui  dit  ,  Hélas  mamie ,  que  celui  qui 
Ire"  ”Vülts  a  mts  ces  paroles  en  la  bouche ,  vous  impri- 
"  entra  le  de  me  *  jamais  fon  amour  &  fa  croyance  dans  le 
tous  les  a  coeur.  „  Cela  montre  clairement  que  la  fem- 
Jtecles  par  me  de  cet  EX-Miniftre  n’ étoit  plus  de  la  Reli- 
z  /J  l’En  £'on  3  &  qu’ainfi  le  Feuillant  St.  Romuald ,  8c 
faut,  mois  apres  lui  le  Dominicain  David  l’Enfant  fe  font 
.le  iejtem-  trompez ,  lorsqu’ils  ont  dit  (tç)  que  du  Ferrier 
re  P-  ’7+-  ne  pU(  perfuader  à  fa  femme  de  l'imiter ,  ce  qui 
Merclt-  na  emPec^  W’ils  riayent  vécu  en  bonne  intel - 
re  Franpots  Agence  eiifenible.  Un  peu  avant  que  de  mou- 
ib.p.^j9.  xûr  il  dicta  fon  épitaphe  en  ccs  termes:  {b)  Hic 


p  g.  i%. 


(b)  Voyez 
ci-defjus 

P*£ 


.  /'£«- 

f--'.  ‘ 

Xlorert 


(/)  Le  P. 
Jacob , 
Biblioth. 


Oa  io 
biogn- 
phico. 

(f)  Tome 


jacet  Hieremias  Ferrier ,  qui  anno  Vomini  1613. 
Catholicam  Apofiolicam  &  Romanam  fidem  firmi - 
ter  amplexus  ,  ad  extretnum  ufque  vtta  Jptrttum 
jirmiter  retinuit.  Ceci  fervira  à  réfuter  Mr.  Mo- 
reri. 

(  G  )  Et  fit  promettre  a  tous  fes  enfans .]  Comme 
il  dit  dans  la  préfacé  du  Traité  de  l'Antichnft 
qu’il  a  une  grande  famille  fur  bras ,  il  faut 
croire  qu’il  avoir  bon  nombre  d’enfans.  Dans 
ce  nombre  il  n’y  avoit  qu’une  fille  :  voici  le  dif- 
cours  qu’il  lui  tint  lors  qu’il  les  exhorta  tous  à 
perfeverer  dans  la  foi  Romaine ,  (/)  Et  vous ,  ma  (i)  Merci 
fille ,  qui  avez,  eu  ce  privilège  par  fus  vos  jreres  d  a-  Franf°‘s 
voir  eu  batifee  en  1‘ Eglife ,  ne  nu  le  promettez-vous  ^ P 
pasauffiï  Mr.  Patin  a  parlé  de  cette  fille.  Le 
Lieutenant  Criminel  cf  ici  fort  malade  ;  fa  femme 
qui  ijl  Megcre  l'a  batu ,  (J  enfermé  dans  fa  ca¬ 
ve  :  c'cjl  une  Diablejfe  pire  que  la  femme  de  Pilate  : 
elle  ijl  fille  de  f  emme  Ferrier ,  jadis  Min'Jirc  de 
Filmes ,  révolté.  Voilà  comme  il  parle  dans  une 
(  kj  lettre  du  25.  d’Août  1 66 o.  Aparemment  il  (P)  C’efl^ 
parle  auffi  d’elle  lors  qu’il  dit  ailleurs.  „  (/)  On  ne  ’96'  * 
„  parle  ici  que  du  maffacre  de  Monfieur  Tardieu  ,  \ 

„  Lieutenant  Criminel ,  3c  de  fa  femme  ;  les  tome. 

„  deux  alTaffins  ont  été  pris  incontinent  .  .  . 

„Tout  le  peuple  va  comme  en  proce/fion  à  l’E- 
„  glife  St.  Barthdemi  y  prier  Dieu  pour  lame  CO  Lettre 
„  de  ce  malheureux  Lieutenant  Criminel  ,  & 

„  de  fa  miferable  femme  laquelle  étoit  fi  énor-/o»j«-,  dâ- 
„  mement  avare  ,  qu’elle  n’avoit  ni  valet  ,  ni  **' ,!u  l6- 
„  cocher  ,  ni  fervante.  Elle  aimoit  mieux  fe 
,,  fervir  elle-même  pour  épargner  fon  pain. 

„  On  (/»)  a  fait  un  grand  fervice  dans  Saint  Bar-  (w)  L,ttre 
„  thelemi  pour  feu  Monfieur  le  Lieutenant  Cri-  367  .pag. 
„  minel  3c  fa  femme  :  mais  fi  elle  n’avoit  point  9,9'  datee 
„  d  ame  que  deviendront  ccs  prières  ;  car  pour  timbre 
„  les  cierges  ils  font  brûlez  &  confumez.  „  Un  1 66p. 
filsde  Jeremie  Ferrier  fut  tué  par  des  laquais  qu’il 
vouloit  empêcher  de  fi-apper  le  fieti.  Dom  Pierre 
de  Sainr  Romuald  («)  mai  que  cette  mort  fous  le  (»)  Jour- 
23.  de  Février  1638.  Voilà  une  famille  bien  nal  cf}reu 
malheureufe  :  je  ne  doute  point  que  la  femme  de  °^[o- 
Monfieur  Tardieu  qui  étoit  fi  décriée  pour  fon  riqut. 
avarice  (0) ,  8c  qui  périt  fi  tragiquement  avec 
fon  mari,  ne  fût  la  fille  de  l’Ex-Miniftre  Fer- Ç0)  Voyex- 
rier. 

(FI)  Je  ne  fauro:s  bien  dire  quel  tige  il  avoit.  ]  Dtfp. 

Il  ne  s'explique  point  là-deffus  d’une  maniéré  °'u  " 
uniforme  ;  car  dans  un  endroit  de  fa  préfacé  i! 
fe  rcconoît  bien  afiigé  de  n’avoir  pas  employé  font  un  * 
pour  l’Eglife  Catholique  vingt  bonnes  années  curieux 
qu'il  a  miferablement  perdues ,  dit-il,  en  fervant  eP!fadt' 
une  caufe  mauvatfe  &  ingrate.  Cela  fignifie  qu’il 
fut  reçu  au  miniftere  environ  l’an  1593.  puis 
qu’il  ne  changea  de  Religion  qu’en  1613.  mais 
deux  pages  auparavant  il  avoit  dit,  qu’il  n’avoit 
que  24.  ans  lors  qu’il  foutint  que  Clement  VIII. 
étoit  l’Antechrift,  ^  C’eft  ce  que  je  trouve  dans 
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baflàde  de  Hollande,  fi  nous  en  croyons  (7)  Mr.  Moreri.  Je  n’oferois  décider^ 
que  ce  (bit  (if)  lui  quiait  fait  le  Catholique  d'Etat,  Ouvrage  qui  fut  fort  ctti-tas  v°- 
mé  en  fon  tems.  Ceux  de  la  Religion  ont  tait  un  portrait  (Z.)  hideux  dejere- J"’"5" 

mie  „ 

CO  Le 
Mercure 

qaes  au  dernier  foufpir.  Quant  aux  Ecrivains  François 
etrangers  qui  ont  ont  publié  dans  leurs  Ibellcs  que  fi-  éaZ-  f°°- 

■  j-  r  r  •  i  i  •  1  '  f°‘-  i«i J- 

mia  lit  lemper  limia ,  on  leur  repondoit  que  cette  donne  une 
protejtation  de  foi  du  Sieur  du  Verrier  faite  par  l'fle  de  plu- 
lui  en  mourant  &  ce  Récit  de  fou  heureux  dec<ts£*"”ljj 
leur  devoit  clone  la  bouche ,  &  condamner  leurs  tfjgnoh 
écrits  fcandaleux.  Il  faut  lavoir  que  le  Catholi-  */-»«•'  la¬ 
que  d  Etat  cfl  une  reponfe  à  quelques  libelles  que  <luelle  on 
les  partifans  du  Roi  d’Efpagne  avoient  publiez  \]tulé  ** 
contre  la  France  (d),  fur  ce  qu’elle  fe  liguoit  Scopæ 
avec  les  Etats  Proteftans  au  préjudice  de  la  Ca- Fcrreria- 
tholicité.  L’Auteur  du  Catholique  d’Etat  ne na” 
put  repondre ,  fans  débiter  bien  des  choies  coït-  (/)  Voet"‘s> 
tre  la  Maifon  d’Autriche.  Les  Ecrivains  du  defït  E%~ 
parti d’Efpagnc  ( e )  répliquerait,  &  reproche- pag.  j-3r. 
rentàcet  Auteur  qu’il  faifoit  toujours  le  linge ,  sPlz-et““  » 
marque  évidente  qu’ils  le  prenoient  pour  l’Ex- 
Minilfrc  <Sc  1  Ex-Profeflcur  de  Nîmes,  &  voi - pag.  \i. 
là  pourquoi  dans  le  récit  de  fa  mort  on  a  fait 
la  reflexion  que  j  ai  lapon  ce.  Plufieurs  célébrés 
(/)  Auteurs  <Sc  grans  connoifleurs  de  livres  ont  [es  Au- 
attribué  le  Catholique  d’Etat  à  Jeremie  Fer-  teurs  tle~ 
lier.  Je  ne  balança  ois  pas  à  le  faire,  fi  jene**^*’ 
favois  que  Mr.  Bailict  (£  )  attribue  cet  Ouvrage  (h)  il  éroit 
a  Jean  S  rmond  (h),  qui  éroit  l’une  des  plu-  ile  l’Aca- 
mes  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fervoit  Frlnçoife 
contre  les  libelles  que  l’on  imprimoit  a  tas  &  &  neveu 
à  piles  contre  lui  dans  le  Païs-Bas  Efpagnql.  du  p ■  s[r~ 
C’étoit  la  coutume  de  Jean  Sirmond  de  fe  don-™H°”f  ^e~ 
ner  un  faux  nom  dans  les  Ecrits  qu’il  publioit  Voyez. 
contre  ces  libelles ,  mais  il  feroit  un  peu  étran-  1‘ Hifioire 
ge  qu'il  fe  fût  donné  le.  nom  d’un  Auteur  vi-  c*“ 
vant,  &auflîconu  que  l’étoit  le  Sieur  Jeremie  Fr  an  pi  fe 
Ferrier  ;  <3c  d’ailleurs  Mr.  Peliflon  qui  articule  P- m-  3°4* 
plufieurs  pièces  anonymes  ou  pfeudonymes  de  ... 
cet  Ecrivain  ,  ne  lui  attribue  point  le  Catholi-  /•  ^ca_ 
que  d’Etat,  l’un  des  meilleurs  écrits  que  l’on  demie 
voye  dans  le  recueil  de  Mr.  du  Châtelet.  Non-  Franc-Pag- 
obftant  toutes  ces  raifons ,  je  différerai  à  pronon-  5°  ‘ 
cer ,  jufques  à  ce  que  j’aye  vu  les  preuves  que  (*)  Prefue 
Mr.  Bailict  alléguera  pour  juftifier  fon  fenti- 

menr-  .  chrift”"' 

(  £  )  Un  portrait  hideux  de  Jeremie  Ferrier .] 

Il  (h)  raconte  lui  meme  qu’il  eut  à  fouffrir 
deux  violentes  perfccutions  ,  l'une  avant  qu'il /,”„/;«- 
fût  Catholique ,  l’autre  depuis  qu’il  eut  abjuré,  bliez.  ccn- 
La  première  confiftoit  dans  les  coups  de  pierre  tre  lu‘ ^ 
qu’il  eflùya ,  &  dans  le  pillage  de  fa  maifon  ,  <Scc.  /« 
la  fécondé  fut  une  grêle  (/)  d’inve&ives  que  que  deux, 
l’on  publia  contre  lui.  On  l’accufoit  d'avoir  L'"n  com~ 
été  Fenfionaire  du  Roi  &  traître  aux  EgUfcs  ;  £a-  ^cffali 
voir  mis  la  divifion  dam  les  affemblées  :  femé  des  l’autre  par 
querelles  entre  les  grans ,  &  des  noifes  parmi  la  le  Synode 
nobleffe  ;  d'avoir  voulu  demeurer  à  Nîmes  pour  rui-  “*an>as 
ner  toutes  les  Eglifcs ;  d'avoir  été  gratifié  par  leurs  doc. 

Majeftez.  pour  des  [ervices  cachez.  ■_  de  s'être  a[- 
r*  ■  <  i  r  J  3  ,  .  (ta)  Voyez, 

jure  de  plufieurs  moyens  pour  ruiner  &  exterminer  p,.ecis 
les  Eglifcs  ;  d'être  un  Athée  ;  d'avoir  fout enu  des  des  accu- 
proportions  exécrables  contre  le  niyjlere  de  l'Incar-  f-tl,om 
nation  ;  &  d'avoir  mérité  qu'on  le  fortît  delà  Sy-  ^rdanl" 
nagogue  comme  un  enfant  de  Reliai  (m).  Voici  /’ Hifioire 
ce  qu’on  dit  de  lui  dans  l’Hiftoirc  de  l’Edit  de  d?  l‘Ellt 
Nantes;  „  Il  (n) brouilla  tout  dans  les  Aflèm- ^‘^  ”24. 
„blées  Politiques  où  il  fe  trouva  ;  ce  qui  lui 
,,  fit  défendre  par  les  Synodes  de  s’en  mêler  plus./”)  Tome 
1  '  ,  Il  ’  ’ p' 395’* 


les  paroles  que  je  vais  citer ,  &  qui  fervent  dé 
reponfe  au  reproche  qu’on  lui  failoit  de  s!être 
engagé  impudemment  à  cette  hypothefe  ,  afin 
de  troubler  l’Etat  ,  &  s’enrichir  par  la  guer¬ 
re.  A  lui  donc ,  c’cft-à-dire  à  Monfr.  du  Pleffîs, 
plus  convenablement  qu’à  moi ,  leurs  accufations 
d'avoir  par  ce  moyen  voulu  exciter  U  guerre ,  qu'à 
moi,  dis-je ,  qui  alors  ri  av.ois  jamais  forti  de  mon 
Etude ,  qui  ri fiant  âgé  que  de  vingt-quatre  ans, 
n’avois  jamais  rien  apris  des  affaires  du  monde , 
ne  me  conoiffois  rien  à  toutes  leurs  cabales  guerriè¬ 
res  ,  ne  fongeois  qu’à  mes  livres ,  &  à  avancer  la 
Religion  en  laquelle  j'ettoisnai.  Souvenons-nous 
que  la  thefe  fut  foutenuë  l’an  1602.  Or  s’il 
n’avoit  alors  que  24.  ans,  il  n’avoit  pas  été  re¬ 
çu  Miniflre  l’an  1593.  Ce  grade  11c  fe  donne 
pas  à  un  Ecolier  de  1 5.  ans.  On  ne  peut  donc 

(a)  Tome  faire  fond  fur  ce  qu’il  dit.  Selon  le  Mercu- 
3-PaZ-lï%-  re  François  (a)  il  avoit  prêché  16.  ans  durant 

la  Religion  Protcftante  :  pofant  donc  le  cas 
qu’il  avoit  24.  ans  lors  que  la  thefe  de  I'Ante- 
chrift  fut  foutenuë  en  1602.  il  aurait  été  reçu 
Miniflre  à  l’âge  de  19.  ans  en  l’année  1 597. 
il  feroit  mort  âgé  de  48.  ans.  Mais  qui  ole- 
roit  plutôt  croire  le  Mercure  François ,  que  Je-  ’ 
remie  Ferrier  lui-même  fur  la  durée  de  fon  Mi- 
niflere?  Il  vaut  donc  mieux  ne  rien  décider. 

(  I  )  L’Ambaffade  de  Hollande ,  fi  nous  en  croyons 
Mr.  Moreri.  ]  Je  le  tiens  ici  fujet  à  caution ,  car 
il  n’a  point  fu  que  Jeremie  Ferrier  vêçuti3. 
ans  depuis  fon  voyage  de  Paris  ;  il  a  cru  que  cet 
Ex-Miniftre  mourut  peu  de  tems  après  fon  ar¬ 
rivée  dans  la  capitale.  Il  n’a  point  fuque  fon 
livre  de  l’Antechrift  efl  en  François  ;  car  s’il 
l’avoit  fu,  il  ne  l’auroit  pas  marqué  en  Latin 
de  Antichrifio.  II  croit  fans  raifon  que  Ferrier  à 
fait  un  livre  qui  a  pour  titre  ,  Rejponfio  ad  lib. 
admonitio  ad  Beg.  Lugd.  XIII.  &c.  Les  Impri¬ 
meurs  ont  horriblement  défiguré  ce  pauvre  ti¬ 
tre  :  il  faloit  dire  Refponfio  ad  libellum  cui  titil¬ 
las ,  admonitio  ad  Reg.  Ludovicum  X 1 1 1.  Ceux 
qui  ont  attribué  un  femblable  livre  à  nôtre  Fer¬ 
rier  ;  font  indubitablement  des  Auteurs  Latins 
qui  ont  ainfi  defigné  un  livre  François  qu’on 
lui  attribué.  J’en  vais  parler. 

(£)  Jen'oferois  décider  que  Ferrier  ait  fait 

(b)  Depuis  le  Catholique  d’Etat.  J  II  y  a  des  raifons  pour 
fj“2m  &  contre.  Cet  Ouvrage  (b)  fut  publié  l’an 
le  Recueil  I<^25*  f°us  le  nom  du  Sieur  du  E  enter.  Il  fut 
de  diverfe s  attribue  à  Jeremie  Ferrier  tout  auflî-tôt  ,  car 
pièces  pour  l’Auteur  du  petit  livre  intitulé ,  L'heureux  tre- 

(ervtr  a.  ,  ,  . 

l’ hifioire.  &  mort  du  Sieuv  “ u  terrier  ,  remarque  (  c  ) 

qu’on  peut  recueillir  deux  chofes  de  cette  mort, 

(c)  Menu-  l’une  contre  les  Religionaires ,  &  l'autre  contre  les 
re  François  pffblicurs  de  libelles  en  Flandres.  Les  Religionai¬ 
res  ou  Huguenots  de  parti  avoient  publié  que  fa  con- 
rerfionétoit  feinte  ....  &  que  fa  fin  feroit  re - 
cognoure  cela.  On  leur  repondoit  que  la  protef- 
tation  qu'il  avoit  faite  en  mourant,  ne  pouvoit  être 
tenue  pour  fufpette  ou  contrainte  ,  ni  même  pour 
être  provenue  de  quelque  refverie ,  puis  que  plufieurs 
Religionaires  mêmes  l'avoient  été  veoir  en  fa  mala¬ 
die ,  qui  pouvoient  témoigner  que  fon  efprit  nes'é- 
toit  égaré  aucunement  ;  mais  au  contraire ,  que 
fon  jugement  lui  étoit  demeuré  clair  &  libre  juf- 


déjà-  dit 
ci-dejfus 
contre  Mo- 
reri  qu'il 
•vécut  ij. 
ans  depuis 
fon  abju¬ 
ration. 
L’Auteur 
que  je  cite 
l'a  reconu 
dans  fon  a 
tome  pag. 
125%  Ter¬ 
rier  vécut 
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mie  Ferricr.  Il  ne  pouvoit  guère  éviter  cela.  Le  Cardinal  du  Perron  difoit  une 

chofe 


„  Il  fe  fît  des  affaires  dans  fon  Eglife  &  dans  fa 
,,  Province  qui  l’en  firent  chaffer  ;  &  s’ennuyant 
>,  d’être  Miniftre  ,  il  fe  fît  donner  une  Charge 
„  de  Concilier  au  Prelidial  de  Nîmes  ,  quoi 
„  qu'il  eut  promis  à  Paris  de  continuer  en  quel- 
,,que  autre  lieu  l’exercice  du  Miniftere.  En 
3,  fuite  on  le  depofa  comme  deferteur  :  enfin  il 
33  fe  révolta  j  8c  mourut  peu  (4)  d’années  apres 
33  aufîî  haï  du  peuple ,  qu’il  en  avoit  etc  aimé  dans 
.  33  le  commencement  de  fa  vie.  J1  étoit  intereffé, 
33  fourbe  3  ambitieux  3  inconftant  3  brouillon  3 
33  fans  jugement  3  8c  peu  capable  des  intrigues  où 
s,  il  eut  l’imprudence  de  s’embaraffer.  Mais  il 
3,  avoit  affez  de  courage  3  l’efprit  vif  3  l’imagi- 
3,  nation  enflammée  3  une  grande  facilité  à  parler  , 
33  un  ton  de  voix  impérieux  3  une  vchemence 
.  3,  dans  l’aâ:ion  &  dans  le  difeours  qui  entraînoit 
33  fes  auditeurs ,  8c  qui  ne  leur  laifloit  prefque  pas 
33  la  liberté  de  lui  contredire.  C’eft  pourquoi 
33  la  multitude  qui  fe  laiflê  aifément  éblouir  par 
33  ces  qualitez  3  étoit  toujours  dans  fon  parti  :  8c 
1 33  il  l’emportoit  fouvent3  même  dans  les  Synodes, 
33  fur  Chauve  fon  concurrent.  Ce  Chauve  avoit 
3,  beaucoup  plus  de  droiture  8c  de  jugement ,  8c 
33  fur  tout  une  gravité  charmante,  qui  le  rendoit 
«  fort  confiderable  dans  les  Aflemblées.  Mais  le 
3,  feu  de  l’un  l’emportoit  fur  le  phlegme  de  l'au- 
,3  tre  ;  8c  la  vivacité  de  Ferrier  obfeurciffoit  la 
„  foliditc  de  Chauve.  „  Rien  ne  m’oblige  à  dou¬ 
ter  que  ce  portrait  ne  foit  très-fidele ,  mais  je  di¬ 
rai  en  general ,  8c  fans  faire  aucune  aplication  3 
qu’il  eft  fort  facile  en  certains  tems  de  paffer  pour 
un  faux  frère,  encore  qu’on  ne  le  foit  pas.  Il  ne 
faut  qu’envifager  les  chofes  d’une  autre  maniéré 
que  les  efprits  ardens  ,  8c  d’une  vafte  8c  con- 
tagieufe  imagination.  Ces  gens-là  ne  conoif- 
fent  gueres  les  autres  ,  &  ne  fe  conoiflent 
gueres  mieux  eux  mêmes.  Ils  s’imaginent  la 
plupart  du  tems  ne  faire  que  pour  le  bien  de  la 
Religion,  ce  qu’ils  font  par  un  efprit  d’egiporte- 
rnent  8c  de  vanité.  Leur  tempérament  leur  fait 
abhorrer  tous  les  confeils  de  douceur  8c  de  patien¬ 
ce  ,  ils  ne  goûtent  que  les  defleins  vigoureux  ,  8c 
qui  leur  paroifiènt  propres  à  confervcr  le  crédit  8c 
le  temporel  du  parti  ^  8c  ils  appellent  cela  avoir 
du  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu.  Pafle  pour  cela  ; 
mais  ils  fe  portent  quelquefois  à  une  étrange  iriju- 
ftice  contre  leur  prochain  ,  ils  ne  croyent  pas 
qu’on  puilîê  donner  dans  un  autre  fentiment  que 
par  un  efprit  de  trahifon  :  neanmoins  il  y  a  des 
circonftances  où  l’on  peut  être  fermement  per- 
fuade,  que  même  pour  l’intérêt  temporel  il  vaut 
mieux  n’etre  pas  fi  roide.  Que  font  ces  efprits  ar¬ 
dens?  ils  travaillent  de  toute  leur  force  à  rendre 
fufpeéts  les  gens  pacifiques  •  &  alors  ceux  qui 
veulent  éviter  les  mauvais  foupçons  fuivent  le 
torrent ,  8c  ceux  qui  continuent  à  s’y  oppofer  cou¬ 
rent  rifque  d’encourir  tous  les  malheurs  du  compel- 
le  exire.  Voilà  comment  il  ne  faut  dans  une  af- 
fembléeaflèz  nombreufe  que  deux  ou  trois  for¬ 
tes  têtes  pour  obtenir  un  decret.  Il  faut  feulement 
faire  peur  aux  efprits  tranquilles  qu’on  les  rendra 
odieux  au  parti ,  8c  fufpeéts  d'une  lâche  prévari¬ 
cation.  Que  ne  feroit-on  pas  pour  éviter  une 
chofe  qui  rend  inutiles  tous  vos  travaux  &  tous 
vos  talens? 

Comme  cette  reflexion  pourra  déplaire  à  quel¬ 
ques  perfonnes ,  je  la  veux  fortifier  du  ftiffragc 


d’un  Ecrivain  fort  zélé.  Il  reçonnoît  (  b  )  qu'il 
y  a  eu  quelquefois  de  fort  honnêtes  gens,  qui  aimoient 
leur  Religion ,  &  la  cr optent  l'Evangile  pur ,  qui  Nantes 
neanmoins  recevaient  des  p enflons  fans  jcrupule  •  tom 
parce  qu'ils  les  regardaient  plutôt  comme  des  recotn -  ,0,‘ 

penfes  de  leur  ajfeftion  pour  la  tranquillité  publi¬ 
que,  que  comme  des  engagemens  a  fane  quelque 
chofe  contre  le  bien  de  leurs  Eglifes.  A  dire  le  vrai, 
continu c-t-il ,  dans  les  lieux  ou  le  peuple  chaud  & 
précipité  pouvoit  fe  porter  aifément  a  des  entreprifes 
téméraires  &  feditieufes  ,  il  étoit  à-propos  que  les 
Pajleurs  fuffent  fages  &  modérez.,  afn  d’tnjpirer  à 
leur  Troupeau  les  memes  fntimenspar  leurs  difeours 
&  par  leur  exemple  :  mais  il  auroit  été  plus  honnête 
de  s'y  porter  par  lajuftice  de  la  chofe  même,  fans  tou¬ 
cher  aux  gratif  cations  de  la  Cour ,  que  de  prendre 
ces  recompenfes  fufpeéles ,  qui  pouvoient  faire  dou¬ 
ter  de  leur  innocence  &  de  leur  droiture.  Du  Moulin 
avoit  été  tenté  plufeurs  fois  par  des  gens  que  la  Cour 
lui  envoyott ,  &  qui  lui  ojfroient  de  groffes  penfons , 
fans  exiger  de  lui  autre  chofe  que  de  porteries  ef¬ 
prits  à  la  paix  &  à  l'obeijfince.  Il  témoigna  tou¬ 
jours  que  c’étoit  là  un  devoir  dont  il  saquiteroit 
toute  fa  vie  ;  mais  qu'il  vouloit  avoir  l’honneur  de 
le  faire  de  lui-même  &  par  confcience  ;  non  pas 
comme  gagé  pour  y  travailler:  de  forte  qu'il  n'ac¬ 
cepta  jamais  rien  de  tout  ce  qui  lui  fut  pre faite. 

Il  auroit  été  beau  que  tous  ceux  qui  ont  été-expo- 
fez,  à  la  même  tentation ,  l'eujfent  repoujfée  avec  le 
même  courage.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus 
fenfé,  ni  de  plus  jufte.  La  conduite  de  du 
Moulin  auroit  dû  être  celle  de  tous  fes  confrè¬ 
res  :  aucun  d’eux  ne  devoit  prendre  rccom- 
penfe  de  ce  qu’il  faifoit  félon  fon  devoir  :  mais 
quoi  qu’il  en  foit  nous  voyons  ici  la  condam¬ 


nation  de  ces  efprits  temeraires,  qui  entraînez 
par  l’impetuofité  du  tempérament  étoient  toû- 
jours  prêts  à  décrier  comme  de  faux  frères, 
comme  des  traîtres,  comme  des  prévaricateurs 
tous  ceux  qui  prêchoient  la  patience.  L’Au¬ 
teur  avoué  que  de  fort  honnêtes  gens  qui  aifnoient 
leur  religion  ,  étoient  Penfionaires  de  la  Cour 
de  France ,  fans  avoir  defl'ein  de  rien  faire  con¬ 
tre  le  bien  des  Eglifes ,  8c  fans  fe  propofer  autre 
chofe  que  de  recevoir  une  gratification ,  qu’ils 
croyoient  due  au  foin  qu’ils  prenoient  de  s’op- 
pofer  aux  efprits  guerriers.  A  plus  forte  raifon 
avouc-t-il  que  ceux  qui  prêchoient  la  patience 
fans  aucune  gratification  pouvoient  être  des  ^ 
gens  de  bien.  Quant  aux  Miflîonaires  qui  con-  qU>u  av0n 
fiderant  ces  penfions,  voudraient  dire  maligne-  mis  les 
ment  &  odieufement  que  les  guerres  de  religion  Ro,s  de 
avoient  remis  la  Monarchie  de  France  dans  l’état  ho™ de 
d’où  Louis  onze  ( c )  l’avoit  tirée ,  ils  ne  méritent  Page,  & 
pas  d’être  ouïs.  Henri  I  V.  &  Louis  XIII.  qut}v<es 
n’avoient  pas  befoin  pour  éviter  les  guerres  de  refdïfent 
religion  ,  d’acheter  des  médiateurs  de  paix  en- que  leCar- 
treeux  &Ieur  peuple  Protcftanr.  S’ils  avoient dinal  de 
fait  obfervcr  l’Edit ,  il  ne  leur  en  auroit  pas  coûté  Ruhtlien 
un  lou  pour  maintenir  la  tranquihte.  Mr.  Juneu  vaut  remis 
me  pardonnera  fi  je  n’acquiefce  pas  à  l’aveu  qu’il  premier 
fait  qu’au  rems  de  Louis  XIII.  le  parti  des  etat' les  ?” 
Huguenots  lapon  I  autorité  louveraine  :  Le  Car-  prife  Je  U 
dinal  de  Richelieu ,  dit-il,  (d)  leur  ôta  leurs  vil-  Rochelle, 
les  de  fûreté,  mais  ce  fut  par  une  fagejfe  politique 
plutôt  que  par  un  ^ êle  de  religion.  Il  voyait  que 
c’étoit  un  Etat  dans  un  Etat,  &  que  ces  villes  étoient  ‘clergé 
des  retraites  de  rebelles  &  de  mecontens.  p  m.  zo. 


(a)  Verro¬ 
nt  ana  au 
mot  Verrier 
p.  rn.  141. 


(b)  Tiré  du 
P.  Sotuel, 
f*g-  449* 


F  E  R  R  I  E  R.  F  E  R  V  A  U  X.  FERUS.  «y? 
chofc  bien  ( M )  maligne,  fur  les excufes  qu’il  pretendoit  que  les Proteftans  em*  mu. s,df. 
ployèrent  touchant  l’émeute  de  Nîmes. 

FERRIER  (Jean)  Jefuïte  François,  natif  deRoüergue,  fucceda  au  p+ . ,  'ItJ 
Pere  Annat  dans  la  charge  de  Confeflèur  du  Roi  de  France  l’an  1670.  Il  étoit  nu;m. 
né  l’an  1614.  &  s’étoit  fait  Jefuïte  l'an  1632.  Il  avoit  enfeigné  4.  ans  la  Philofo- 
Phie,  11  .  ans  la  Théologie,  &  2. ans  la  Morale.  Il  avoir  été  Recteur  du  Colle-  ^{eluje 
gc  dcTouIoufe,  &  s’étoit  aquitté  de  cet  emploi  fort  habilement*.  Perfonne  ne 
s’avifa  de  douter  qu’il  ne  pafllt  parmi  lesjcfuites  pour  un  fujet  recommandable, 
puis  qu’ils  le  deltinerent  à  remplir  la  place  de  Confefleur  de  fa  Majefté.  Plu  "  glus  in  Mo- 
fleurs  ont  cru  qu’il  étoit  beaucoup  plus  propre  aux  affaires,  &  aux  intrigues  que 
le  P.  Annat.  Il  mourut  f  dans  la  Maifon  profefi'e  de  Paris  le  29.  d’O&obre  1674. 

11  publia  (T)  plufieurs  livres  ,  &  fut  un  des  meilleurs  Antagonilles  des  fefta-  4  cvjî»* 
teurs  de  Janlenius.  Sa  Thefe /3  de  la  probabilité  fit  beaucoup  de  bruit. 

FER  VAUX  (Jean)  eft  le  véritable  (Z~)  Auteur  des  Annales  de  Bavie-  *■„. 

re,  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Jean  Adlfreitterus.  Il  étoit  Lorrain.  C’cft  tout 

’  r  J  vfnd,tnot 

ce  que.  j  en  puis  dire  prelentemenc.  ^  ^  Allemand 

FERUSJ  (Jean)  Gardien  des  Cordeliers  de  Mayence  ,  a  été  un  des  femfa 
grans  Prédicateurs  du  XVI.  flecle.  Il  a  compote  plufieurs  Commentaires  fur  , 

ï’Ecriture,  qui  témoignent  non  feulement  qu’il  étoit  dofte,  mais  auflï  qu’il  n’é-  ,»»  m,. 
toit  pas  de  ces  Moines  entêtez  qui  ne  veulent  démordre  de  rien ,  ni  confentir  à  la 
reforme  d’aucun  abus.  11  y  a  peu  d’Ecrivains  dans  la  Communion  de  Rome  qui  F„ui  /«*, 
foient  plus  ellimez  que  celui-là  {A)  chez  les  Proteftans.  C’eft  parce  qu’il  a 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  4.  fur  les  controverfes  qui  divifoient  alors  l’Al-  J 
lemagne ,  &  qu’en  certaines  choies  il  favoriloit  les  maximes  (f?)  des  Reforma-  ur.  de 
b  M  teurs.  »««/.,  ?• 

t •  *71. 


(  M  )  Le  Cardinal  du  Perron  difoit  une  chofc 
bien  maligne.  ]  „  Ceux  ( a )  de  la  Religion  ont 
„  fait  un  livre  pour  exeufer  la  violence  dont  ils 
„  ont  ufé  contre  Ferrier ,  ôc  fe  fervent  des  lieux 
,,  des  Peres ,  6c  entre  autres  de  Saint  Bernard , 
„  pour  montrer  qu’ils  en  pouvoient  ainfi  ufer  , 
«puis  qu’il  étoit  excommunié,  6c  qu  un  Juge 
„  excommunié  étoit  fufpendu.  Il  dit  apres  ceci 
«  en  riant ,  Saint  Bernard  parle  de  l’excommuni- 
,,  cation  comme  il  faut ,  mais  Saint  Bernard  di- 
,,foit  tous  les  jours  la  Méfié;  ils  fe  fervent  fort 
«bien  des  loix  que  nous  avons  ,  quand  ils 
«  croycnt  qu’elles  font  pour  eux  ,  autrement  ils 
«  n’en  veulent  point  ouïr  parler ,  ce  n’eft  qu'u- 
«  ne  pure  injuftice  de  leur  fait  ;  s’ils  croyoient 
«  être  a  fiez  forts  ,  6c  que  par  excommunication 
«  ils  penfaflent  occuper  le  Royaume  6c  depoflfe- 
„  der  le  Roi,  je  ne  fai  ce  qu’ils  ne  feraient  point.  « 
Voilà  un  trait  de  l’injuftice  ordinaire  que  l’on 
fait  aux  Seéfces  que  l'on  toléré  ;  on  les  foupçon- 
ne  de  mauvaifes  intentions,  on  s’imagine  que  fi 
elles  avoient  la  puiflânee  de  changer  le  gouver¬ 
nement  elles  le  changeraient  ,  &  quelles  ne 
condamnent  les  maximes  de  perfecution  ,  6c 
l’étendue  de  l’excommunication  >  que  pendant 
qu’elles  ne  s’en  peuvent  pas  fervir  tout  à  leur  aife. 

(T)  Il  publia  plufieurs  livres. ]  Une  rcponfe 
en  Latin  aux  objections  du  Pere  Baron  contre  la 
fcience  moyenne.  Ce  livre  eft  intitule  Rejponfto 
ad  objediones  Vintcntianas ,  6c  fut  imprimé  à  Tou- 
loufel’an  1668.  in  8.  Le  P.  Ferrier  avoit  delfein 
de  publier  un  Cours  de  Théologie  ;  mais  on  n’a 
vu  que  le  premier  tome ,  qui  traite  de  Deo  uno 
juxta  SanÈti  Augtiftini  &  Sandi  Thonu  pnneipia. 
Ses  autres  Oeuvres  font  en  François ,  6c  regar¬ 
dent  pour  la  plupart  le  Janfenifme.  Il  écrivit 
contre  les  deux  lettres  de  Moniteur  Arnaud ,  6c  il 
fit  une  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  l’an 
1 663 .  fur  Paftàire  du  Janfenifme.  Je  ne  dois  pas 
oublier  qu’il  fit  un  livre  de  l’immortalité  de  l’ame 
l’an  1 660. 6c  un  autre  de  la  beauté  de  J  e  s  u  s  - 
Christ  l’an  1657.  (b). 


(Z)  Eft  le  véritable  Auteur.  ]  Voici  mon  ga-  (e)  chri- 
rant.  Job.  Adlfreitterus  (  vel  Ji  mavis ,  P.  Joh • 

Fervaux,  Lotharingus ,  in  cujus  nomme  ob  certat  M™ci 
c au ff as  Annales  illos  prudentiores  apparere  noluerunt)  v'elfiri 
in  prafattone  ad  lectorem  tomi  pntni  Annalium  Boi-  Pa£-  4& 
(Agentis  minime  fibi  ait  ( c )  6cc.  (j)  ln  jn- 

(A)  Plus  eftimez,  que  celui-là  chez,  les  Prote-  ^log^ad“ 
ftans.  ]  Voici  les  paroles  de  Buçholcer.  Fuit  ( d )  ann.  1 
vir  dodiffemus ,  ejufquc  feripta  non  folutn  apud  Ca-  (e)  Jjhten- 
tholicos ,  fed  etiam  apud  Evangelicos  quojdam  in  jledt  de 
fummo  habentur  pretio.  Quenftedt  Auteur  Lu- 
therien  cite  ces  paroles  fans  y  trouver  à  redire.  2+j..  2^./ 
Il  en  raporte  d’autres  que  je  copie  pour  l'inftruc-  ^  Ne 
tion  du  leéteur.  (e)  Johannes  Férus ,  alias  Wild,  croyez,  pas 
Franctfcanus ,  Ecclefiaftes  Moguntinus ,  vir  dodus 
&  eloquentià fmgulari  praditus.  Scripfxt  latino  &  ^ 
culto  fer  mone  puis  &  érudit  as  lucubrationcs ,  ( feil .  oeuvres  de 
(/)  annotationes  in  Pentateuchum ,  in  Job,  Ec-  Férus:  il 
cleftaften  ,  Tbrenos  ,  Jonam ,  Matthaum ,  J  0-  Cp™j£„rs 
hannem ,  Ada  Apoftolorum ,  Epiftolam  ad  Borna-  autres  li¬ 
nos  )  in  quibus  tant  veterum ,  quant  recentium  Ex-  Con- 
pofitorum  labores  veluti  in  compendium  redegit,  tefte  e 

Sixto  Senenle  lib.  IV,  Bibl.S.  d’Oxford, 

(  B  )  En  certaines  ebofes  il  fatorifoit  les  maxi -  &  Teijjier 
mes  des  Reformateurs.  ]  Ils  prenoient  à  tâche  de  aHX 
faire  conoîrre  à  l’homme  fa  corruption  ,  6c  la  pag.  ff  * 
neccflité  de  recourir  à  la  mirericorde  de  Dieu,  ^  voyez. 
fans  aucune  confiance  lur  fes  bonnes  œuvres,  u  1.  des 
Leurs  formulaires  de  prière  font  remplis  de  cet  netif  dia- 
efprit;  6c  cela  eft  fi  peu  conforme  aux  maximes 
de  l’Eglife  Romaine  ,  que  les  Millionaires  de  fionaires 
France  ont  pointillé  cent  ôc  cent  fois  là-deflu s  fur  le  fer- 
contre  le  Rituel  des  Proteftans.  Mais  voici  ce 
que  Monlieur  Drelincourt  leur  répondit  :  il  leur  formées , 
montra  entre  autres  chofes  que  (g)  Jean  Férus  p.  u.  & 
avoit  compofé  des  prières  toutes  remplies  des  JUIV' 
fentimens  qu’ils  condamnoienr.  Les  citations 
de  ce  Cordelier  font  innombrables  dans  les  li-  j>rot\(ian- 
vresde  ceMiniftre.  Mr.  Colomiés  (/;)  cite  un  te.p.jg. 
paflage  (i)  de  Férus  que  je  raporterai  après  lui.  (/)  il  le  tire 
«  Combien  y  a-t-il  de  chofes  qui  ont  été  infti-  duCom- 
,,  tuées  par  les  Saints  a  bonne  intention,  que  nous  in  jj  jujj, 
G  GGG  ggg  »  voyons  cume.  8. 


M54  FERUS.  FEUARDENT. 

teurs.  Il  fut  attaqué  fur  ce  (C)  fujet  par  un  Jacobin  Efpagnol ,  mais  fa  caufe 
rencontra  des  apologiftcs  au  même  pais.  On  n’a  point  trouvé  de  meilleur  expe- 
*  1J •  dienr  pour  fauver  le  Catholicifme  de  Férus,  que  de  fupofer  que  les  Hérétiques 

+  Fcuar.  avoient  ajoûté  à  Tes  Ecrits  plufieurs  chofes  (©J  quin’étoient  point  dans  l’ongi- 
‘ jIjIm !?'  nal.  Ce  bon  Cordelier  mourut  *  le  8.  de  Septembre  1 5-5-4.  Feu  s’en  faut  qu’il 
iheomach.  n’ait  été  du  fentiment  des  Anabapdltes  (2s)  à  l’égard  de  la  prife  d’armes.  Sab 
t  Konig ,  meron  a  été  fon  (F’)  plagiaire. 

/>.*£.  301.  FEUARDENT  (François)  Cordelier  célébré,  naquit  à  f  Coutance 
j.  Bote-  en  balle  Normandie  J  l’an  1541.  &  ilauroit  pu  recueillir  J.  une  riche  fuçceflion, 
ç -ommen-  s>l1  n’eût  micux  aimé  vivre  fous  le  froc  que  porter  l’épée.  Il  prit  l’habit  de  Cor- 
tanor.  ,ie  délier  dans  le  Couvent  de  /3  Bayeux ,  6c  ht  incomparablement  plus  parler  de  lui 
[ Z“iii*\e.  *°us  ceC  équipage,  qu’il  n’auroit  fait  fous  celui  de  Cavalier.  11  devint  Docteur 
fiis  iw.  17.  de  Sorbonne,  Prédicateur  &  Controverlille.  Son  tempérament  étoit  fi  confor- 
me  (y2)  à  Ion  nom,  que  jamais  la  vieille  maxime,  Conveniunt  rébus  nomma  fæ- 
/î  id.  m.  pe  fttlSy  n’a  été  plus  véritable  qu’en  là  perfonne.  C’étoit  un  des  plus  furieux  ad- 

veriàires , 


„  voyons  maintenant  changées  partie  en  abus , 
„  partie  en  fuperftition  ?  Comme  par  exemple  les 
«fêtes,  les  ceremonies  ,  les  images,  la  Melle,. 
„  les  Monaftcrts  6cc.  Aucune  de  ces  chofes-là 
„  n’a  etc  inllituce  comme  on  les  tient  aujour- 
„  d’hui.  Et  toutes  fois  nos  Gcdcons  fe  taifent  -, 
„  ils  n’otent  point  l'abus ,  ils  n-’ôtent  point  les  fu- 
„  perditions.  „  Il  dit  (<*)  ailleurs  que  ceux  qui 
'  c  ho  1  fit  voudront  avoir  dans  leurs  Bibliothèques  une  belle  édi- 

pug.  78.  tion  du  commentaire  de  Férus  fur  St.  Jean,  doi¬ 
vent  chercher  celle  de  Louvain  1559.  qui  ejl préfé¬ 
rable  a  tontes  les  autres  :  car  outre  qu'elle  eji  ni  fo¬ 
lio  ,  elle  a  l'Epitre  dedicatone  de  ce  pieux  &  elo- 
(é)  A  Sa-  qiicnt  Cordelier ,  a  Scbaflien  Archevêque  de  Mayen- 
Ce  ’  *lUe  ^s  autres  éditions  n’ont.  point.  Dans  cette 
‘  Fpitre  Férus  avoue  ingénument ,  quUs'ett  fervi  en 
(r)  Fero  quelques  endroits  des  Commentaires  de  Brentius  & 
iplo  leu  d'Oecolompadc ,  Protejlans  ;  mais  ,  ajoute-t-il , 
pcrltnio ,  Ea  tantum  tranftuli  quæ  bona ,  Eccleiiallicæque 
roulante  éoétrinæ  confona  videbantur  ,  6c  quæ  viri  illi 
JSic.  Au-  non  in  Schifmatc ,  fed  in  Catholica  Ecdefia  didi- 
tou.  Ei-  ccrant. 

Script  (  C)  il  fut  attaqué  ....  par  un  Jacobin  Ef- 

iifi.au  pagnol.  ]  Le  célébré  Dominicus  à  Soto  publia  un 
lo/Ti.i.  livre  (b)  qu’il  intitula,  Annotationes  inCommen- 
2,~  ‘  tarins  Joannis  Feri  Moguntinenfis  fuper  Evangelium 
^ , ,  A  Joannis ,  &  l’adrell  1  à  Ferdinand  Valdes  Inqiuli- 
Complute  tcur  General.  Il  accufa  I-erus  d’avoir  enfeigné  le 
l’an  Lutheranifmeen  67.  endroits  de  fon  commentai¬ 
re  fur  Saint  Jean.  Si  Fer  us  ne  fe  défendit  pas ,  ce 
0^  nC  ^Ut  Point  Pnr  ^  ra'f°n  quc  Dom  Nicolas  An- 
ib.'t.z.  tonio  (r)  infinuë,  ce  fut  parce  qu’il  étoit  mort, 
p-  111.  6c  non  pas  à  caufe  ou  qu’il  avouoit  la  dette  dans 
le  fond  de  lame,  ou  qu’il  voulut  faire  femblant 

(/)  Ali-  (le  nc  p0int  conoïtre  ce  que  Soto  avoit  publié, 
quarulo  »  ,  •  ■  •  a  \  r‘ 

'  0(!  Alnis  on  prit  Ion  parti  au  meme  pais  ou  il  lut  atta- 

Joanni’m  qué.  Michel  Médina  fivant  Religieux  de  l’Or- 
Ferumluæ  clre écSt.  François,  publia  (d) un  livre  intitulé, 
Francifca-  ^P°^°S,a  Joannis  Feri  in  qua  feptem  &  fexaginta 
næ  foda-  loca  Coniwentarioruni  m  Joannem ,  qua  antca  Do- 
lem  ab  minicus  Soto  Segovienfs  Lutherana  traduxerat ,  ex 
])onvnici  fan^it  Scriptura ,  S anüor unique  doclnna  refiitunn- 
Soti  npo-  f«r.  Cette  apologie  fiit  condamnée  par  la  Con- 
logetico  gregation  de  (e)  l’Index ,  6c  l’Auteur  fe  vit  obligé 
fendillât  éc  r(-’ndre  rai  fon  de  fi  (/)  foi.  D’où  l’on  peut 
caufam  conclure  que  l'orthodoxie  de  Férus  étoit  un  fait 
religionis  fort  douteux  aux  Inquifiteurs ,  pour  ne  rien  dire 

dixit,  in  Jé  p:s> 

fuan^To-H  ( D 1  Plufeurs  chofes  qui  net  oient  pas  dans  l’o- 
nocen-  riginal.  ]  Le  même  Médina  affilié  de  quelques 
tiam  pro-  outres  retrancha  du  commentaire  de  Férus  fur 
f  p.  j  1  f  l’Evangile  de  Saint  Matthieu  ce  qu’il  jugea  à  pro¬ 
pos  ,  6c  le  fit  réimprimer  à  Complute  l’an  15^2. 


Il  fupofi  que  les  endroits  qu’il  falut  oter  s’étoient 
ghllez  dans  cet  Ouvrage  par  l'artifice  des  fe  clai¬ 
res  apres  la  mort  de  l'Auteur.  Purgavit  ctiam , 

11e  ici  ignores ,  leclor ,  Michael  nofter  efufdcm  feri 
Scrmoncs  ,  feu  Commentaria  in  Matthæum, 
qua  inédit  a  ab  eo  rclicla  hareticorum  inter  manu  s 
ta  bis  quidquam  Contraxerant  :  quod  &  agnovit  Six- 
tus  Senenfis  lib  1  1.  Bnliuthccæ  lar.Ctæ  annota- 
tione  L  X  X  I  1.  Oi  eras  autan  cum  Médina  Bode- 
ricus  Fait!  il  us  Benedtlunus ,  &  Petrus  Carolus  Prior 
Uiiejienjis  Ordinis  Sancli  Jacobt  reflitucndi  lus 
mauapaverunt ,  Compltmque  edi  correcliora  cura- (f  L‘an 
venait  amio  15 62.  w  4.  Le  Catalogue  d’O fi 
tord  fait  mention  1.  du  Commentaire  de  Férus  " 
fur  l'Evangile  de  Saint  Jean  ,  &  fur  la  J.  épitre  du  dj  tmpù- 
même  Apôtre  ;  de  ce  Commentaire,  dis-je ,  me  *  Bon- 
corrigé  par  Michel  Médina ,  6c  imprimé  a  Com- 
plute  (g),  z.  Dun  livre  Anglois  (h)  où  l'on  \0mpofé 
fe  plaint  que  ceux  de  l’Eglife  Romaine  falfifient  P*rW. 
les  Auteurs  j  6c  on  en  donne  pour  exemple  le  Crasha^ 
Commentaire  de  Férus  lur  la  I.  Epitre  de  Saint 

■jean.  Tn  Tro" 

J  ,  legomenis 

(  £  )  A  l’egard  de  la  prife  d’armes.  ]  J’ai  lu  ce-  >le  jure 
h  dans  Grotius  à  i’endroit  où  il  obferve  qu’un  b el‘'&pa - 
bon  nombre  de  gens  de  bien  ,  confidcrant  les  C's  ”*  ~ 9’ 

barbaries  qui  fe  commettent  a  la  guerre  ,  ont  n\ 

,  1  ■  .  o  ,  ’  (.v;  lovez. 

cru  qu  un  Chrétien  ne  devoit  jamais  y  aller.  ci-dej]„s 
(i)  Cujus irnmanitatis  conjpcclu  multi  hommes  mi-  Mf-  ,07°. 
m  nie  wah  eo  venerunt ,  ut  Chnjliano  cujus  difa-  rfmarrlue 
plina  in  omnibus  hominibus  diligendts  praapue  confi- 
ftit ,  onima  arma  interduerent  :  ad  quos  accéder  e  (l)  Confejf. 
interdum  videntur  &  Jouîmes  Férus  ci"  Erafmus  (k)  Cathol. 
noftras ,  viri  pacis  &  Ecclefiaftiu  &  cjvilis  aman-  ^rte 

■rr  ■  général. 

"F""-  ,  ,  p,g.  a,. 

(  f  )  -  Salmeron  a  cte  fon  plagiaire.  ]  Il  en  a  été  “pmi 
du  moins  accufé  par  Jean  Gerhard  célébré  Doc-  <tTlfiedt 
tcur  Luthérien.  Salmeron ,  dit-il  (l)  ,  exfontibus  ‘virillûjîr 
Feri  areolas  fuas  ita  irrigavit ,  ut  pageüas  intégras  pag.  24>-,  * 
in  Commentarios  fuos  ex  eo  tranfiulerit.  Thoma- 
fius  n’en  a  rien  dit ,  je  m’en  étonne  ;  mais  (;»)  un  ( m )  7°k- 
autre  Collccleur  de  plagiats  n’a  point  manqué  ce-  FaUr'b! 
lui-ci.  decade  de - 

C  A  )  Son  tempérament  étoit  fi  conforme  a  fon 
nom. ]  Mr.  Daillé  fait  cette  remarque.  Feuar-  n‘  7°' 
dentius ,  dit-il  («),  homo  nomme  fuo  dignijfimus ,  ^  Dg 
quem  caa  irartim  ,  odiorufn  ac  furiarum  ignés  fie  pan.  & 
exagitabant  ut  raro  apud  fe  effet.  J’ai  été  toujours 
fort  étonné  que  les  familles  qui  portent  un  nom  ?ag' 
odieux  ou  ridicule,  ne  le  qu:tent  pas.  Pourquoi ,  n,g  B,bl. 
par  exemple ,  ne  pas  abandonner  le  nom  burlef-  vet-  & 
que,  ou  farouche  de  Feuardent  f  On  en  pourroit  ”ova 
indiquer  cent  autres. 


(/>)  The.o- 
machia 
Calvinifl- 
1. 1  3.  />•  m. 
160. 


(b)  Bans 
l'article 
de  Feuar- 
dent. 


(c)  Biblio¬ 
thèque  des 
Auteurs 
Ecclejîajîi- 
ques  t.  1. 
t;  n-  74- 
édition 
d'Amfier- 
dam. 


W  Dif- 

fert.  de 
Script.  Ec- 
clef.  t.  1. 
{■  63°. 


FEUARDENT.  i}^ 

vErfaires,  &  un  des  plus  violens  perfecuteurs  que  les  Protcfhns  ayant  jamais  eu  * 
lùr  les  bras,  à  ne  conliderer  que  les  gens  d’Eglife.  C’ed  lui  neanmoins  qui  fe  “,J>‘ 
glorifie  d’être  maltraité  (Z?)  par  les  Herctiques.  Il  a  fait  des  Commentaires  fur 
quelques  livres  de  l’Ecriture.  Il  a  traduit  en  François  quelques  Ouvrages  des  Pc- 
res.  Il  a  donné  une  édition  (C)  d’Irenée  avec  des  notes  :  &  il  a  publié  des  livres  (p  Rk" 
de  controverfe  où  les  Catholiques  mêmes  avouent  (T) j  qu’il  a  fait  entrer  trop  c!iïkô 
de  prévention.  Les  Jefuites  ont  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  ion  (E)  procédé  en- 1  f- 
vers  Suarés.  J’ai  oublié  de  dire  qu’il  *  fut  l’un  des  plus  feditieux  Prédicateurs 

qui  t- 


(  B  )  D'avoir  été  maltraité  par  les  Hérétiques .-] 
Si  on  l’en  veut  croire  ( a )  il  reçut  un  jour  un 
bon  fouflet  j  il  fut  injurie  trcs-louvent  au  mi¬ 
lieu  des  rues ,  déféré  aux  Magiftrats ,  «Sc  pour- 
fuivi  à  mort.  On  lui  déroba  le  cheval  dont  il 
fe  fervoit  dans  fa  vieilleflè,  pour  aller  évange- 
lifer  de  lieu  en  lieu.  Un  de  les  freres  fut  blefle 
d’un  coup  de  fufil.  Il  n’oublia  pas  ce  que  fou- 
frirent  fes  confrères  de  Relgion:  il  faloit  auffi 
conter  tout  ce  qu’ils  firent foufrir.  Mais  voilà 
l’illufion  continuelle  des  gens  emportez.  Ils 
mettent  à  bout  la  patience  de  tout  le  monde, 
8c  enfin  ils  rencontrent  des  adverfaircs  impa¬ 
tiens  qui  les  étrillent  d’importance.  N’ont-ils 
pas  la  hardieflè  fur  cela  de  le  plaindre  qu’on  les 
maltraite?  Ne  font-ils  pas  des  liftes  des  maux 
qu'ils  ont  endurez,  8c  ne  paflcnt-ils  pas  fous  fi- 
lence  les  injures  qu'ils  avoient  faites  auparavant  ? 
Mr.  Moreri  a  etc  dans  cette  illufîon  en  faveur  de 
ce  perfonnage.  Berkws ,  Cocus ,  Rivet,  &  quel¬ 
ques  autres  Calvitiifles  ,  dit-il  ( b ),  s'emportent 
contre  le  P.  François  Feu-ardent  d'une  maniéré  peu 
chrétienne  -,  mais  ce  ne  [ont  pas  ces  Auteurs  que  les 
gens  de  bonne  foi  confultent  ordinairement.  La  ma¬ 
niéré  dont  ce  Cordelier  traitoit  les  Miniftres , 
étoit-elle  bien  Chrétienne?  Qu’on  me  réponde 
pour  Mr.  Moreri. 

(C)  Il  a  donné  une  édition  d'irence .  ]  Voici 
le  jugement  qu’en  a  fait  Mr.  du  Pin.  „  Enfin 
„  (c)  Feuardent  Cordelier,  Doéleur  enThco- 
„  logie  de  la  Faculté  de  Paris ,  homme  lavant 
„  pour  fon  tems  ,  mit  la  main  à  cet  Ouvrage , 
„  8c  fit  imprimer  à  Paris  chez  Nivelle  l’an  1575. 
„  &  1 576.  les  cinq  livres  de  Saint  Irenée ,  revus 
„  8c  corrigez  en  plufieurs  endroits  fur  un  an- 
,,  cien  manuferit ,  8c  augmentez  de  cinq  chapi- 
„  très  entiers  ,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  ma- 
„  nuferit  à  la  fin  du  cinquième  livre.  Il  a  ajoû- 
„  té  à  la  fin  de  chaque  chapitre  les  annotations , 
„  qu’il  a  cru  neceflaires  pour  l’intelligence  de 
„  fon  Auteur.  Elles  font  pour  la  plupart  uti- 
„  les  &  favantes  ;  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
„  qui  excédent  les  bornes  que  fe  doit  preferire  un 

Commentateur ,  dont  le  but  ne  doit  pas  être 
„  de  paroître  favant ,  ou  de  traiter  des  matières 
„  de  Controverfe ,  mais  fimplement  d’expliquer 
„  fon  Auteur.  La  fécondé  édition  de  Fcuar- 
„  dent  imprimée  à  Cologne  l’an  1 596'.  &de- 
„  puis  en  1 630.  8c  à  Paris  en  1639.  eft  meilleure 
„  que  la  première ,  parce  qu’elle  contient  les  paf- 
„  fages  Grecs  de  Saint  Irenée ,  qui  fe  font  trou- 
„vez  dans  Saint  Epiphane  ,  8c  dans  quelques 
„  autres  Auteurs  anciens..,,  Voilà  une  grande 
modération.  Le  Pere  Labbe  cchaufté  par  les 
durctez  qu’il  trouvoit  qu’un  Protcftant  avoit 
publiées  contre  l’édition  deFeuardent,  ne  gar¬ 
de  pas  les  mêmes  mefures.  P lura  nos  quoque , 
dit-il  ( d ) ,  adverfus  Cetituriatores  Magdcburgenfes , 
Nicolaum  Gaüafium .  .  .  .  fedpraciptte  Rivetum 
bipedum  nequiffimum  ,  qui  pnftimt  Apoflolorum 


If)  Bans 

Vatjttmque  doüritu  retinentiffxmos  Baroniim  &  t  article  dt 
Fojfevinum  lureticos  appellare ,  &  de  Catbolicx  Cal:‘n  ’ 
Fidet  fortiffitno  Vindice  bac  au  fus  eft  effutire ,  Ca- ^  r' 
veant  (e)  ab  illis  edhïonïbus ,  quas  impudentiffmus  & 
ille  Monacbus  F cuardentius  bonis  projette  audacu  [  fjmm  * 
&  nullius  fdei ,  fade  in  muliis  corrupit  &  anno-  qui  efi  in 
tatiombus  tmpiis  &  tnendqabus  (  fu  Cbrijiianas  &  Suanc- 
Catholicas  vocant  defperatiffima  caufœ  tnjiitces  Pa-  (h)  J’ai 
troni  )  confpurcavit.  Verwn  quidfacias  homini  im-  v,t. la  ?  • 
pudentiam  ubique  profeffo ,  nec  Deum ,  net  hommes  ^  ‘fjj  ’cf^ 

reVCritO  ,  ■/.Vicètir,  q  x.vvoyAcéasit)  ,  CM  totuleVl  ce  Je  Paris 
lurent  infixa  cordi  fagittœ,  quot  pro  ver'ttate  Enclin-  chezSebuj. 
rijl'u,  hujus  oblatione  d  Cbrijîo  Domino  infiituta  ,  ' 

libero  arbitrio  ,  Eide  &  openbus ,  Principalitatc  in  8. 
Romana  Ecclefu  ,  acfimilibus  Catbolica  Religtonis  ^  cft 
affertis  ,  ex  henni  lucubrationibus  depronitintur  profcfto 
apcrtiffima  Teftimonia ,  qua  allegatis  n horion  Pa-  uimmu 
tram  locisfirmavit ,  &  dijcttjfa  Kovatorum  caligmc 
illujlravit  Feuardcntius  ,  vainquant  non d.laitdans  torum  ni- 
Vtris  laudandus.  legationcs 

(  D  )  Les  Catholiques  mêmes  avouent  qu'il  a  fait  SUüiU- 
entrer  trop  de  pajjion.  ]  Mr.  Moreri  fera  ici  le  arithmeti- 
temoin  qui  me  fournira  des  preuves.  Peut-être ,  cum,  quu 
dit-il  (/) ,  y  a-t-il  de l'exaggeratïon  dans  les  cent  V^-jra' 
beref.es  que  le  P.  Gautier  attribué  aux  Calviniftcs  bentur  ,  *" 
dans  fa  Chronologie ,  &  qu'on  pourroit  les  réduire  nullus  au- 
a  moins.  Nous  pouvons  encore  faire  le  même  juge-  tGr  Pra’^a' 
ment  de  ce  qu'a  écrit  le  P.  François  Feuardent  Cor-  j^emnes 
délier ,  Docteur  de  Paris,  lequel  a  marqué  mille  a  muliis 
quatre  cens  erreurs  des  Calviniftcs  dans  l'Ouvrage  rendis, 
qu'il  nomme  Theomachia  Calviniftica.  C’eft  tanta 
ainli  que  parle  Mr.  Moreri.  Cet  Ouvrage  de  ofeitantia, 
Feuardent  fut  réimprimé  (g)  à  Cologne  l’an  &  cmacu- 
i(5z o.  Il  a  intitulé  (b)  l’un  de  fes  livies  les  Entre-  iai,"du,n 
mangertes  guerres  mmijtrales ,  ou  ce  qu  il  pdle  tia.  At 
d’autres  Auteurs  eft  à  tous  égards  la  partie  la  plus  phgulæ 
confiderable.  clichtovei 

(E)  De  fon  procédé  envers  Suarés.  ]  Vo'ci  ce  nomine 
que  c’eft.  Feuardent  avoit  cité  comme  un  puf-  ’S.Cyrilli, 
fage  de  Saint  Cyrille  les  paroles  de  Maître  J offê  ^  cjor  c‘- 
Clichthou ,  pour  prouver  l’immaculée  concep-  ^"0,.^ 
tion  de  la  Sainte  Vierge.  Ce  Maître  Jofle  ayant  fidem  pla- 
trouvé  imparfait  l’Ouvrage  de  Saint  Cyrille  fur  cito  Pro 
l’Evangile  de  Saint  Jean ,  fuplea  les  quatre  li-  p“’n 
vres  qui  y  mnnquoicnt ,  &  les  publia  avec  ceux  ,  ît  erra- 
de  Saint  Cyrille.  11  y  a  un  endroit  dans  fes  fu-  turn  »  vel 
plémens  qui  eft  clair  comme  le  jour,  Retour- 
à  -  fait  dccifif  pour  la  conception  immaculée,  phicum , 
Feuardent  le  cita  avec  des  airs  de  triomphe ,  &  tiund  in 
l’attribua  à  Saint  Cyrille.  Il  fut  averti  de  cette  ^Cc'^Ies 
meprife  par  Suarés ,  qui  remarque  que  ce  paf-  vd  in  dor- 
fige  devoit  être  reftitué  à  ]ofL  Clichtou  ,  au  mitantem 
lieu  d’être  attribué  à  Saint  Cyrille.  Cet  avis  ne  emacüla‘ 
plut  point  à  Feuardent  j  il  en  fut  (1  irrité  qu’il  p0fl-lC  re. 
ramaffa  toutes  les  fautes  qu’il  put  trouver  dans  f  erri. 

Suarés  concernant  les  chiffres,  &  prétendit  le 

.  ,,  ...  J .  Raynaud. 

convaincre  d  une  erreur  pareille.  Mais  (  /  )  ces 

chofcs-là  ne  font  nullement  fcmblables.  Mar-  x.  Je  bonis 
quer  un  chiffre  pour  un  autre  n’cft  pas  une  af- 
faire.  C’eft  le  plus  fouvent  une  faute  d’împref-  n  2g’ 

G  G  G  G  g  g  g  2  fion , 


Il  ?6  feuardent.  feuillant,  fevre. 

«  v  5T  qui  cnfeignaffcnt  dans  Paris  contre  Henri  III.  &  Henri  IV.  les  maximes  de 
"ZI,  L  J3ucllanan’  Il  mourut  *  à  Paris  le  i.  jour  de  Janvier  1610.  Voyez  dans  Morcri 
tji  le jiom  *c  tItrc  de  plulîeurs  de  Tes  Ouvrages. 

FEUILLANT  (le  r  e  t  i  t  )  Prédicateur  de  la  Ligue.  Cherchez  M  o  n- 

FidrZ  GAILLARD. 

+  nrfei.  F  E  V  R  E  d’Etaplcs  f  (  J  a  qu  f.  s  le)  en  Latin  Fabsr  S,t«pule»fis,  fut  un 
ÿ'tî'f1' dc  ctux  qm  commencèrent  à  chalfer  la  barbarie  qui  regnoit  dans  l’Uniyerfité  de 
Hs-  ‘H-  Pa.us-  pétoit  on  petit  bout  d’homme,  &  defort  baflè  naillànce  f ,  mais  un  bon 
e'Prlc  Fiutenu  dc  beaucoup  d’érudition.  Il fe rendit  fufpeét  de  Lutheranifme,  & 
Vbk 1!' 11  f?at  contraim  de  ceder  aux  avanies  de  certains  zélateurs  emportez  &  ignorans, 
q111  ne  Ri  donnoient  aucun  repos  J..  Il  leur  quita  la  partie,  &  le  retira  de  Pans 
‘/'{'“fi  a  ^eaU!i  ’  ou  *'  Y  avolt  un  Evêque  i3  qui  aimoit  les  fcienccs,  &  les  véritables  Sa- 
™ns-  La  persécution  excitée  à  Meaux  par  les  Cordeliers  obligea  l’Evêque  à  être 
umiUumt  non  Catholique  y.  Le  Fevre  lut  alors  contraint  dc  fe  retirer  à  Blois  >  &  delà  en 
Guyenne.  Marguerite  Reine  de  Navarre  ,  lœur  de  François  I.  l’honora  dp  fa 
protcêhon ;  de  lutte  qu’il  jouît  à  Nerac  d’une  pleine  liberté  julques  q fa  mort, 
J  k/' cF  TU  ,im  ,  l  an  IJ37'  ün  raconte  des  chofes  fort  (  A )  llngulieres  touchant  fes 
14.  dernicies  heures.  Le  Parlement  de  Paris  reçut  ordre  de  François  I.  de  ne  rien  re- 

ibudre 


<r?)  IJ.  ib.  ^on  »  S1”  nc  ‘i0’11  Pas  ^tre  rnife  fur  le  compte  dc 
*  A  la  ^  Auteur  j  mais  donner  à  St.  Cyrille  ce  qui  ne 
p. ige  prece-  v*ent  <Jue  d>un  homme  dc  nôtre  liccle ,  &  faire 
dente  let-  cela  afin  d’avoir  un  témoin  irréprochable  à  pro- 
Ire duire  contre  Tes  parties  dans  un  procès  d’impor- 

Rhïfai  UnCe  ’  ccft  unc  faute  d>Autcur  qui  n’eft  pas 
feré  cette  ^cBerc'  Théophile  Raynaud  décidé  tout  net  que 
bijloîre  Feuardent  ne  pécha  point  par  ignorance  ,  mais 
fj  de  delîein  prémédité.  Feuardcmius  ad  lib.  3.  S. 
fcnedhite  Lenæicap.  23.  intentas  in  aftruendum  nïtorem 
bona.oper.  conceptions  pradicta ,  allegavit  locutnpro  ea ,  ipjis 
rem.  1.  Solis  radiis [criptum ,  ^.v  lib.  6.  S.  Cyrilli  injoan- 
Mr^Coû-  nem  caP‘  1  5-  At  non  ejfe  euni  libruin  S.  C yrilli , 
ttiiés  Li  r.i-  Clichiovei ,  qui  lacunam  quatuor  interniedioriun 
perte  dans  hbroruvi  in  co  Cyrilli  opère  Jupplererolu.it ,  incon- 
fe,  mejm-  fcfT0  cJl,  Ne„lle  id  ignoraje  ïaurdemium  ,  coin- 
V<esJ>.  2.  eruditio  dubitarc non finit.  Sed  (utdixi) 

&  fuiv.  ferviens  eau  fa  quant  traflabat ,  locutn  ex  luatbra- 
nen  ï“~  uor,e  mtPen  firiptorù ,  operi  S.  Cyrilli  imexta ,  me- 
rpone  *aujfî,  ["ppofuit  S.  Cynllo ,  &  tanquam  tan'i  Pa- 
Apol.pour  tris  diftum,  protulit.  Montât  de  bot  loco  per  Fettar- 
les  Rijcr-  dcntïunt  minus  apte  citato  ,  &  ad  Clubtovctun  ,  non 
p.37oC&2  A ^  S‘  cP,llum  teferendo ,  Suarez,  tom.  2.  5.  part. 
71.7?  n’en  d*  3  •  h  5 .  qui  cam  a  F cuardentio grattant  rendit  in 
donne  que  pojtcnorc  editioiie  cotntnentariorum  in  Irenaum  ,  ut 
e  frec‘u  quotquot  congerere  potint  tnenda ,  in  numéros  typo- 
Colomî'és  SraP  }lC0s  dlapfa  in  Suaris  openbus ,  ad  eutn  fitnilis 
prétend  *  laPftts  n ifmuUndum  intorferir.  Sed  ejl  profefto 
que  la  Rei-  [intima  dijparitas  (iî).  Voyez  en  marge  *  la  fuite 

ne  alla  di-  ces  paiolcs> 

lu,'  Le  (  A  )  ron  fng'dicres  touchant  fes  dernières  beu- 
Latin  de  res.  ]  Thomas  Hubert  Çonfeiller  de  l'Eledeur 
Uotnat  Palatin  Frideric  JJ.  qu’il  accompagna  à  fon  voya- 
figwfie  &c  d  F-Ipngnc ,  ht  une  relation  de  ce  voyage  la- 
IPtnt  cela,  quelle  fut  imprimée  ii  Francfort  l'an  1624.  Il  (b) 
QuaJarn  raconte  que  l’Ele&cur  fon  maître  revenant  d’E- 
rnHir'ad ‘C  fPaSnc  Pafl'a  Par  h\ France  l’an  1538.  &  tomba 
cum  Rc-  malade  a  Paris,  ou  François  I.  St  la  Reine  de 
Sina,  ^  fe  Navarre  le  vilîtercnt  fouvent.  Ce  fut  dans  l’une 
ro  pi-w.m  lie  ccs  vlfites  tl“e  ccttc  Princeife  raconta  de  quelle 
dcrcdixîr,  manicre  le  Fevre  d’Etaples  finit  fes  jours.  Lui 
convoca-  &  quelques  autres  favans  dont  les  entretiens  plai- 
dodis'!1101  ^01cnt  beaucoup  à  ccttc  Reine ,  dînoient  un  jour 
quorum  avcc  ( c  )  ehe.  Au  milieu  du  repas  le  Fevre  fe 
cor:  fabula-  mit  à  pleurer,  &  lors  que  la  Reine  lui  ende- 

mTrurrTin  mnnda  ,a  rair°n  ’  iJ  ^pondit  que  l’cnormité  de 
modum*  Pes  crimes  le  jettoit  dans  cette  trifteflè.  Ce  n’é- 
delcdare-  toit  point  le  fouvenir  de  fes  impudicitez  qui  l’affli- 
tu..  geoit ,  veu  qu  à  Lige  de  101.  an  il  avoit  encore 


fa  virginité.  A  l’égard  des  autres'  pallions  qui 
précipitent  les  hommes  dans  le  defordre ,  il  fe 
Jentoit  la  confcicnce  allez  en  repos  j  mais  il  comp- 
toit  pour  un  très-grand  crime  qu’ayant  conu  la 
vérité  ,  &  1  ayant  enfeignée  à  plulîeurs  perfon- 
nes  qui  l’avoient  fcelléc  de  leur  propre  fang ,  il 
avoit  eu  la  foibleflè  de  fe  tenir  dans  un  afylç ,  loin 
des  lieux  où  les  couronnes  des  Martyrs  fe  difiri- 
buoient.  La  Reine  qui  étoit  fort  éloquente  le 
rafiura.  Il  fit  fon  telfamcnt  de  vive  voix,  s’alla 
mettre  fur  un  lit ,  St  y  fut  trouvé  mort  peu  d'heu¬ 
res  apres.  La  Reine  le  fit  enterrer  honorable¬ 
ment  fous  le  même  marbre  qu'elle  s’étoic  defti- 
ne  :  Honorifice  tiittudari  feeït  cr  tnartnore  quoi 
pro  fe  exfctndi  fecerat  coyitegi  volute.  Il  lai  Ha  fes 
livres  a  Gérard  Roulfei,  &  fes  autres  bifus  aux 
pauvres. 

Il  eft  difficile  de  douter  de  ce  récit ,  8c  dif¬ 
ficile  de  n  en  douter  pas.  Si  le  fait  eût  été  faux , 
la  Reine  l’cût-elle  conté  à  l’Elc&cur  ?  Si  elle 
ne  Je  lui  eut  pas  conté ,  Hubert  Thomas  l’cût-iî 
ofe  mettre  dans  fon  hifioire  ?  Voila  les  motifs 
dc  n  en  douter  pas.  Mais  d’ailleurs  comment  fe 
perfuader  qu’un  fait  comme  celui-là ,  trcs-glo- 
rieux  à  Jaques  le  Levre  en  particulier  ,  <Sc  à 
tout  le  corps  en  general  ,  auroit  été  fuprimé 
par  tous  les  Mimltres  s’il  avoit  été  véritable  ? 

D  où  vient  que  Théodore  de  Beze  n’en  parle  pas, 
ni  dans  fon  Hiffcire  Eccleliaftique  en  faifant  men¬ 
tion  dc  la  mort  de  Jaques  le  Fevre ,  ni  dans  l’é¬ 
loge  particulier  qu’il  a  fait  (d)  de  çe  Doéfeur ,  (J)  In  ico . 
ni  dans  aucun  autre  endroit  de  fes  livres ,  où  nihuu 
les  occaiions  de  débiter  cette  merveille  fe  pre-» 
fentoient  fréquemment  ?  D’où  pourrait  venir 
le  filcnce  dc  Sleidan ,  le  filetjce  de  Vcrheidcn , 
le  filence  d  un  million  d  Auteurs  qui  ont  du 
s  ils  ont  eu  le  fens  commun ,  raconter  ce  fait 
en  cas  qu  ils  en  ayent  eu  connoifiance  ?  On  ne 
fauroit  foudre  ccs  difficuJtez  ,  qu’en  fupofant 
que  cette  aventure  a  été  entièrement  inçonuë. 

Mais  c  eft  fortir  d’un  embaras  par  un  autre.  La 
feene  de  cet  accident  a  été  la  Cour  du  Roi  de 
Navarre  :  plu  fleurs  Savans  qui  dînoient  avec  la 
Reine  en  ont  du  être  témoins  :  la  plupart  d’en- 
tr  eux  croient  dans  les  fentimens  des  Reformez  : 
par  quel  étrange  complot  fe  fcroient-ils  enga¬ 
gez  à  n'en  parler  dc  leur  vie  ?  Par  quelle  fata¬ 
lité  un  accident  li  public ,  8ç  d’une  telle  nature , 
aurait-il  trouvé  les  langues  de  toute  une  Cour 

liées 
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«  Cor- 
pushumo, 
mcntem- 
que  Deo, 
bona  jun- 
<Sta  relia- 
quo 

Pauperi- 
bus:  Fa- 
ber  hxc 
cura  mo- 
reretur, 
ait. 

Verhe'ulen 

P*g- 

(*)  Lib.f. 
fub  fincm. 


foudre  contre  le  Fevre ,  &  d’attendre  les  intentions  de  Sa  Majcfté.  Ce  Prince  étoit 
alors  en  prifon.  O11  voit  dans  Sleidan  (R)  lafubftance  de  fa  lettre.  C’eft  apparem¬ 
ment  en  ce  tems-là  que  le  Fevre  fut  dégradé  de  fon  Doctorat  par  la  Sorbonne  ; 
mais  il  ne  fortit  point  de  France,  comme  Sleidan  le  débité.  J’avoue  qu’il  fit  un 
voyage  à  Strasbourg;  mais  ce  fut  par  ordre  de  la  Reine  de  Navarre,  afin  (C) 
de  conférer  avec  Bucer  touchant  la  reformation  de  l’Eglifc.  Sa  modération  natu¬ 
relle  le  quita  quand  il  écrivit  (®)  contre  Erafmc  fon  ancien  ami.  Cette  querelle 
ne  fe  palf  pas  à  fon  avantage. 

FI  NE  (  Or  o  n  c  t:  )  en  Latin  Qrontius  Finœus ,  Profeficur  en  Matnemati- 
quedans  le  College  Royal  a  Paris,  étoit  fils  d’un  Médecin  de  Briançon  en  Dau¬ 
phiné,  <Se  il  naquit  dans  cette  ville  l’an  *  14.94.,  Etant  encore  fort  jeune  lors  que  *  Thivtt, 
fon  pere  mourut,  il  s  en  alla  à  Paris,  &  s’apliqua  de  toutes  les  forces  à  l’etude.£^"'Jfû" 
Antoine  Silveftre  qui  étoit  de  Briançon  f,  &  qui  regentoit  les  belles  lettres  au  "Il  t  m' 
College  de  Montaigu,  lui  fervit  de'bon  patron,  &  le  fit  entrer  au  College  de 
Navarre.  Le  jeune  homme  fit  là  fes  Humanitez  &  fon  cours  de  Philofophie  J:. 

Ii  étudia  avec  foin  tout  le  cours  que  les  Profcflèurs  lui  enfeignerent  ;  mais  il  s’at-symu.  Na- 
tacha  plus  particulièrement  aux  Mathématiques  ,  où  fon  inclination  4.  naturelle 
le  pouifoit  violemment.  Il  ne  fe  rebuta  point  par  la  confideration  du  mépris  ou  +J 
etoient  alors  ces  foiences,  &  de  la  neceilité  ou  il  fo  voyoït  réduit  de  s’y  avancer  f  ms. 
de  lui-même  &  fans  le  fecours  d’autrui;  &  ces  obftacles  n’empêcherent  pas  qu’il  f"s'  6'8, 
n’y  fit  de  très-grans  progrès  13.  Il  fe  rendit  très-habile  dans  la  Mechanique  ;  &  +  Thn„ 
comme  il  avoit  également  l’efprit  propre  à  inventer  des  inftrumens  ,  &  la  main  ?■  3 '4- 
adroite  à  y  travailler  S,  il  fc  mit  dans  une  haute  réputation  par  les  eflàis  qu’il  don¬ 
na  de  fon  induftrie.  Le  premier  travail  par  où  il  fe  fit  conoître  confifta  à  ’  U  ’  ‘ 
publier  &c  à  corriger  l’Arithmétique  de  Jean  Martin  Siliceus,  &  la  margaretii  phi-  s  nu. 
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(f)  I’er  ab-  lices  durant  plus  de  50.  ans  ?  On  n’a  point  igno- 
ientiam  r(<  que  je  bonhomme  dît  en  mourant  qu’il  laif- 
foit  fes  biens  aux  pauvres ,  &  on  n'a  pas  manqué 
de  faire  courir  en  vers  (  a  )  cette  circonftance  : 


quoque 
regis  ca- 
ptivi  Pa- 
rilïcnfes 


nfienfes  d’0u  pourroit  venir  que  le  refie  plus  digne  d’etre 
lacobum  Pr°ne  n’auroit  pas  été  conu  ?  Ajoutez  à  cela 


]acobi 
Fabrum 
Stapulen- 
fera  .  .  . 


cxagita- 
bant,  ita 


qu’il  eft  nullement  probable  que  le  Fevre  ait  vécu 
un  fiecle  entier-  car  s’il  avoit  eu  101.  an  lors 
qu’il  mourut,  il  feroit  né  l’an  14  J  <5.  Il  auroit 
eu  plus  de  8(5.  ans  lors  qu’il  s’évada  de  Meaux  : 
quidem  ut  jj  cn  auroit  eu  environ  96.  quand  Calvin  lui 
GalUa^mN  a^a  ^a're  reverence  à  Nerac.  Une  telle  cir- 
grarct  confiance  s'oublie-t-elle  ?  fe  contente-t-on  pour 
alio.  Ibid,  de  femblables  vieillars  d’employer  les  termes 
vagues  de  vieillerie  dont  Bcze ,  Verheidcn ,  6c 
(jl)  Ad  jcs  autres  plumes  dL1  parti  fe  fervent  à  l’éeard  de 
(  &  non  ce  Docteur,  En  un  mot  il  n  y  a  point  d  ex- 
fus  emple  dans  c  es  derniers  fiecles ,  qu’un  homme 
comme  J, t  ülullre  ait  vécu  plus  de  cent  ans ,  &  que  nean- 

Moreri  )  ,  1 

n_  ^  moins  cela  n  ait  etc  marque  par  aucun  Auteur  qui 
parle  de  lui. 

(?)  Melcb.  (B)  On  voit  dans  Sleidan.  ]  Elle  eft  (b)  à  fa 
Adam,  in  mnniere  cri  beaux  termes  :  mais  il  ignoroit  que 
'tonis Cp“lo.  1e  Fcvre  k  ^t  retiré  à  Nerac  (c).  Sponde  (  d  ) 
il  cite  J  o-  n’a  parlé  qu’en  fort  peu  de  mots  de  ce  perfonnage, 
hannes  gc  de  fa  dégradation. 

Antipappo  (  C  de  ‘mfmr  mC  BUCCr ■  ]  J’ai  aPr!s 

4.  pag.  8.  cette  particularité  dans  la  vie  de  Capiton.  Tanta 
( e )  ftatim  Capïtonis  &  Buceri  faut  a  fuit ,  ut  Jacobus 
(/)  Dans  ïaber  Sraptdenfis ,  &  Gerardus  Ruftts  clam  e  Galba 
“datée*!*  frofe^  Capitonem  &Bucerum  audierint ,  atque  de 
mois  de  omnibus  doctrine  prœcipuis  locis  cutn  ipfts  dijjerue- 
Mars  tint ,  mifji  a  Margareiba  Francifci  R  c  gis  for  or  e  Na- 
varra  regnu.  Erafme  qui  ne  fivoit  point  cette 
i8.  livre,  dernière  circonftance,  s’imagina  que  le  Fevre 
étoit  à  Strasbourg  comme  fugitif:  Faber  Stapu- 
(g)  Ira/m.  lenfts  Gallia  profugus ,  dit-il ,  (f)  agit  Argent  or  ait, 
•pifi.fi.  feli  mitât  o  nomine  qitemadmodunt  Connais  ille  fe- 
nex  ,  Athenis  Chremes  erat ,  in  Lemno  Stilpho. 

(D)  Quand  il  écrivit  contre  Erafme.]  Il  fut 
l’aggrefleur  fans  en  avoir  d’autre  caufe  (g) ,  fi 
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ce  n  eft  que  toutes  fes  opinions  fur  certains  paffi- 
ges  de  l’Ecrit urc ,  n’avoient  pas  été  adoptées  par  (A)  Ernfm. 
Erafme  publiant  des  notes  fur  le  Nouveau  Telia-  ef“Jl  33- 
ment.  11  attaqua  rudement  Erafme ,  &  l'accula/'  3' 
d’avoir  avancé  des  impietez  (b).  Erafmc  fe  de-  ^  v 
fendit ,  mais  après  avoir  donné  ce  qu’il  faloit  aux  la  lettré 
interets  de  fon  honneur ,  il  fuplia  fon  adyerfaire  l‘“ 
de  lui  continuer  fon  amitié  (;) ,  <Sc  il  l’a  dura  qu’il 
n  avoit  jamais  celle  de  l'aimer  6c  de  l’eflimer.  vril  15-17. 
Les  complimens  qu’on  lui  écrivoit  fur  fa  viéloire  £'v/z  la  9- 
ne  lui  croient  pas  agréables ,  6c  il  prioit  fes  amis  ‘{“}  l,vre‘ 
de  ne  changer  point  de  lentnnens  pour  le  Fevre  écrivit  une 
à  l’occafion,  de  ce  démêlé.  Qua  feribis  de  nofira  A,t,re 
ad  Fabrum  apologia ,  quanquam  fcio  animo  abs  te  iehre 
fenbi  amicijjim ,  mil»  tamen  bis  molefta  fueru\it ,  ferlant  ? 
vel  qttod  vétéran  animi  dolorem  refit  ant ,  vel  quoi  F  eft  U  33. 
tu  bac  occafione  minus  ahquanto  quant  vellan  v;dc-  du  mcmc 
ris  tribnere  Fabro ,  viro  quo  vix  in  tnultis  milhbus  ,vre' 
reperias  vel  integriorem  vel  humantorem.  Haç  ^  Era/m. 
una  in  re  fui  difjimilis  fuit  ,  quod  amicum  imme-  epift.  3. 
r  entent  tant  atrocitcr  impetiit.  Quis  autan  omni-l,ù  3- 
bus  boris  fapuit  unquam  ?  Atque  upiium  rnibi  h-  {ft'écrit 
cuijfet  adverfario  parcere.  N  une  duobus  crucior  Tomhl 
nominibus ,  &  quod  cum  tali  amico  coaclus  fini  Ambaffa- 
manus  confcrere ,  à  quod  inteUigam  quo  f  dam  de  Je. 
Fabro  minus  candide  f  'attire ,  de  quo  captant  omîtes  terrera  Pa- 
quam  optime  fentirc  (  kj.  Peut-on  voir  des  fen-  ris  l'an 
timens  plus  héroïques  que  le  font  ceux-là  ?  Le  If‘7‘  0n 
Fevre  fe  repentit  de  fon  attaque  (/; ,  6c  n’en  vint  plufïelrs 
point  à  la  répliqué.  femblables 

(  A  )  Le  prenûej  travail  par  ou  tl  fefit  conoître.] 

C’eft  Mr.  de  Launoi  qui  me  Papicnd.  Et  primo 
quidem ,  dit-il ,  (m)  nomen  fuum  ab  edendis  corrï- 
gendisque  aliorum  operibus  illuftre  fccit.  Nam  Itnno  (/)  Erafla. 
1 5 1 9.  c  Navarra  fia  Joannis  Martini  Silicci  Hifpa-  ff  2b’’0 
ni  Arithiueticam  typis  commifit ,  meudisque  pliai-  ^ 
bus  expuygavit ,  (f  anno  1523.  dont  adbuc  in  Na- 
varra  cum  Antonio  Silvcflro  degeyet ,  Philofophi-  gymwf. 
cam  Margaret  ant  qux  rationalis  ac  Moralis  Philofo -  ^avarr. 
phi  a  principia  ducdccim  libris  compleétitur ,  veto- ^ 
gnorn  &  prelo  mandari  cura  rit. 
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lofophic a.  En  fuite  il  fit  des  leçons  particulières  de  Mathématique ,  &  puis  il  en- 
fciSna  publiquement  cette  fcience  dans  le  College  de  Maître*  Gervais.  Il  s’en 
?!’  aquita  li  glorieufement  qu’on  le  propolâ  à  François  I.  comme  le  fujet  le  plus  ca- 
.  pable  d’enfeigner  les  Mathématiques  dans  le  nouveau  College  que  ce  Prince  fon- 
IJj.Tl'  a  Pa.ns  +•  H  n’oublia  rien  pour  faire  honneur  à  fa  profellion ;  &  fonaffiduité 
3 1 4.  ; i r.  à  infiruire  lès  auditeurs  ne  l’empêcha  pas  de  publier  beaucoup  de  livres!  liir 
a,™*'  prcfque  toutes  les  parties  des  Mathématiques.  Il  fe  glorifia  d’avoir  trouvé  la 
quadrature  (5}  du  cercle.  Ce  qu’on  a  dit  fur  cela  dans  fon  éloge  nous  fourni- 
±  ra  ia  matière  d’une  remarque.  Je  fuis  fort  trompé  s’il  n’eft  point  celui  dont  les 
\l!î‘ur.  lem:cs  d’Agrippa  ont  fait  mention,  comme  d’un  homme  qui  fut  long  tems  cm- 
Tctfhr.'  pnfonné  (C)  pour  avoir  prédit  des  chofes  qui  ne  plaifoicnt  pas  à  la  Cour  de 
FrancCi.  car  cn  cc  tems"làl1  n’v  avoir  guère  d’Aftronomcs  ou  de  Geometresqui 
t.i.p.no.  ne  fe  mêlaflènt  de  l’Aftrologie  judiciaire.  Pour  conoitre  de  quoi  il  étoit  capable 
en  fait  de  machines,  on  n’a  qu’à  confidercr  l’horloge  qu’il  inventa  l’an  îç  j-ç  &; 
+  Dim  h  donj  Ie  public  a  pu  voir  la  J.  dcfcnption  l’année  pallee.  Son  efprit,  fon  travail , 
■ fes  inventions,  &  l’eftime  qu’une  infinité  de  perfonnes  lui  témoignèrent,  ne  le 
garantirent  pas  de  la  dcllinée  1Î  ordinaire  aux  gens  d’étude  ;  il  fut  obligé  de  lu- 
-9.  Mm  ter  toute  là  vie  contre  une  (B)  fàcheufe  pauvreté,  &  en  mourant  il  failli  une 
1  s+'  nombreufe  famille  chargée  de  dettes.  Il  ell  vrai  que  le  fouvenir  de  fon  mérite  fit 
pour  les  enfuis,  cc  que  fon  mérite  n’avoit  pu  fairepour  lui.  Il  fc  trouva  des  Me- 
cenes  qui  en  fa  confideration  foulagerent  (£)  l’indigence  de  fa  famille.  Vous 

trou- 


(/»)  Sam- 
taarth . 
Elog.lib.  1. 
/.  m.  z 3. 


(b)  Agrip¬ 
pa  epijt.  ù2. 
t.  4.  p.  m. 
8S1.  La 
lettre  efi 
datée  de 
Lion  le  3. 
Nevc/nore 
,S26. 

(c)  Je  ne 
fais  pas 
état  île  re- 
citer  les 
loti  loges 
ijui  lui 
font 
échues 

à  caufe  de 
fes  devan¬ 
ciers,  mais 
de  ce  qu’il 
s’elt  lui- 
même 
pa  ticulic- 
rement 
aquis  la  ns 
fcc  urs , 
aide  8c 
fupport  de 
ies  paï  ens, 
dont  le 
bonhom¬ 
me  fe 
plaint  en 
quelque 
part  d-  les 


(il)  Tome 
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(  B  )  Quadrature  du  cercle.  Ce  qu’on  a  dit.  . . 
dans  fon  cioge.  J  Stc.  Marthe  aflure  qu’Oronce 
Fine  fe  vancoit  à  tort  de  l'avoir  trouvée ,  6c  que 
la  providence  avoit  referve  cette  gloire  au  feul 
Jofcph  Scalgcr  (a)  :  Cum  .  .  .  inter  c&tera  vo- 
luntina  peeuluri  quodarn  hbro  quadraturam  iUam 
emuh  à  mttltis  fruflra  qtufitam  fe  tandem  aliqu an- 
do  rcperijfe  gloriaretur.  Hoc  enim  de  fe  facile  crc- 
debat  homo  fit  mm  a  doctrina  fibi  confettis ,  cum  ta- 
nien  veram  bujus  admirabilis  inventi  gloriam  uni 
Jofcpbo  Scaligero  faciliora  num'ma  rejervarent.  Il 
a  radon  de  dire  qu’Oronce  Fine  fe  felicitoit  mal 
à  propos  de  1  invention  de  la  quadrature  du  cer¬ 
cle  3  mais  il  s'abufe  étrangement  lors  qu’il  veut 
que  Scaliger  ait  découvert  ce  myflere  3  car  tant 
s'en  faut  que  cet  avantage  fût  referve  uniquement 
à  Scal  gcr ,  qu’on  peut  dire  que  ce  grand  homme 
s’en  elt  beaucoup  moins  aproché  que  plufieurs 
autres. 

(  C  )  Long  tems  emprifotmé  pour  avoir  prédit.  ] 
Les  paroles  d’ Agrippa  que  je  m’en  vais  impor¬ 
ter  font  tirées  d’une  lettre  où  il  fe  plaint  de  fa 
dif  grâce  ,  qu’il  attribue  à  un  horofeope  dans 
lequel  il  avoit  trouvé  que  le  Connétable  de 
Bourbon  feroit  encore  victorieux  l’an  1526. 
Madame  la  Rcgcnte  s’ctoit  emportée  contre 
l’Afhologuc,  qui  dit  Jà-deflùs  qu’il  n’avoitpas 
cru  engager  fon  art  à  la  menterie ,  6c  qu’il  n’a- 
voit  pas  longé  aflez-tôt  à  l'aventure  d’un  grand 
Mathématicien.  Je  croi  qu’il  parle  d  O  ronce 
Fine.  Sed  (b)  &  nefeiebam  me  prxdario  Aftrolo- 
gum  conductum  ,  quodque  rnibi ,  quod  ars  ilia  di¬ 
ctât ,  monendi  dicendtque  jus  reîiclmn  non  effet , 
occurritque  extemplo  Orintitts  Parrbifwrum  inftgnis 
Matbematicus  &  Ajlrologus  ,  qui  dum  veriora , 
quant  poterat ,  vaticinaverat ,  miquifima  captivi¬ 
té  diutine  vexatus  eft.  Jenepenfepas  que  ce_ 
fait  foit  guère  conu. 

(ï>)  Contre  une  fàcheufe  pauvreté.  ]  11  avoit 
fait  fes  études  fans  rccevor  de  fa  famille  ies  fe- 
cours  dont  un  Ecolier  a  befoin  :  fon  pere  étoit 
mort ,  6c  fes  parens  1  •  négligèrent  (c).  On  com¬ 
prend  fans  peine  qu’un  tel  état  étoit  incommo¬ 
de.  Thevet  (  d )  allure  qu’Oronce  Finé  fe  fe- 
queftra  tellement  de  l’avarice,  que  philo fophant  il 


Lomcmvn 


beaucoup  fa  bourfe.  Qu’il  ait  tenu  a  Itiy  je  ne  le 
feaurois  croire ,  veti  les  doléances  qu’il  a  fouvent 
jait  à  plufieurs  Seigneurs  de  la  dif  et  te  ouilefioit 
réduit,  aufquelles  ils  ont  fi  mal  entendu,  que  le 
bon  Oronce  pour  tous  fes  biens  a  fa  mort,  n avoit 
que  grande  charge  de  debtes ,  ou  il  Liijfa  {à  fon 
très-grand  regret  )  embarrajfce  fa  cherc  ejpoufe 
Denife  Blanche ,  chargée  de  cinq  fils  males  &  une 
fille.  On  fait  ejlat  de  certains  Orateurs ,  Pbilo- 
fophes  &  favans  perfonnages ,  dont  certains  avaient 
des  moyens  a  regorger  ,  d’autres  jettoyent  leurs 
biens  en  la  mer  ,  comme  s’ils  ne  leur  eujfent  fervy 
que  d’ empêchement  pour  bien  philofopher.  I  e  docte 
Finé  n'ejiott  ry  des  uns  {e)  ni  des  autres,  partici-  (c)  Voilà 
pant  neanmoins  avec  les  derniers ,  en  ce ,  qu  après la 
s  efire  dégarnis  de  leurs  biens  ils  fe  trouvèrent  pau-™^^11* 
vres,  quant  aux  richcffes.  Joignons  à  ces  pa ro-  fute 
les  ce  que  le  meme  Thevet  obfcrve  dans  l’élo-  ce  PaJTag9 
gc  de  Pierre  Doues.  „  Je  (/)  ne  puis  me  tenir  ,l 
.  „  de  dire  que  je^  11c  me  plaigne  de  l’ingratitude  qu'oronie 
,,  6c  mcconnoiflor.ee  de  plufieurs  Cardinaux  ,  s’ étoit  mer- 
„  Abbcz  5c  autres  Prélat;. ,  qui  ont  veu ,  ouy  5c  zeilleufi- 
«entendu  quelle  eftoit  h  mifere  de  plufieurs 
„  pauvres ,  au  relie  gens  vertueux  6c  rares  cn  l'avarice. 

„  fçavoir,  tels  qu’eftoient  Iodelle,  Oronce  Fi- ^  n  eft 

Po^’  ^ 

„  allez  grand  nombre  d  autres,  qui  apres  leur  que  j' être 
„  mort  n’avoient  pas  de  quoy  fe  faire  enterrer ,  p*>*vre 
„  6c  li  n’ont  daigne  ouvrir  leurs  entrailles  dcma^re^ei’ 
,,  milericorde  pour  leur  tendre  un  feul  pauvre 

denier  .  r  if>  éloges 

„  denier.  ^  :om  8 

(E)  Soulagèrent  l'indigence  de  fa  famille.  ]  p«g.  22. 
Continuons  d’entendre  Thevet  (£  ).  Il  eut  beau¬ 
coup  d’enfans  ,  qui  déniiez.  &  de  pere  &  de  lbti% 
moyens  ne  demeurèrent  pourtant  pas  prive ^  de  fe-  ^  3?2o. 
cours ,  dautant  qu' après  fa  mort  plufieurs  bous  Sei¬ 
gneurs  déployer  eut  leurs  chantez .  a  entretenir , 
maintenir  &  deffendre  les  enfans  de  ccluy  ,  auquel 
ils  avaient  durant  fa  vie  cjlé  fort  affectionnez..  U 
y  en  a  eu  deux  d’entre  eux  ,  qui  fuivirci.it  les 
efiudes  non  feulement  de  Mathématiques ,  mais  auffi 
l'un  de  Théologie  &  l’autre  de  Jurisprudence  , 
chacun  gradué  cn  fa  faculté.  Thevet  dans  la  page 
510.  parle  de  Maître  Jean  Fine  Docteur  cn 
Théo- 


O)  Pag. 
321. 


(b)  mi  fu. 

prap.ôyç,. 


(c)  Ijloria 
del  Conci¬ 
lia  ài  Tren- 
to  l.  ô.c.i. 
n.  4. 


(cl)  Id.ib. 

n.  y. 

(e)  Cette 
exprejjîon 
me  paroît 
faujfe ,  car 
Flaminius 
recula  plu¬ 
tôt  qu’il 
n’avança 
dans  le 
Luthera- 
nifme  de¬ 
puis  IJ-4J-. 

j*fv“  • 

fa  mort  en 
W* 

(f) Sta  nel- 
la  vita  del 
Polo  fcrit- 
ta  dal  Bec- 
attelle. 


FINE'.  F  L  A  C  I  U  S.  FLAMINIUS.  ii?<> 
trouverez  dans  Moreri  qu’il  mourut  le  6.  du  mois  d’Oétobre  1 57  y.  L’Abbé  de 
Brianville,  Auteur  d’un  jeu  de  Cartes  pour  le  blazon,  &de  quelques  livres  à 
l’ulàge  du  Dauphin  de  France  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  étoit  du  *  même  *  Allard» 
pais,  &  de  la  même  famille  qu’Oronce  Fine.  duDat- 

FL  AGI  US  (Matthias).  Cherchez  Illyricus.  phmé,  p*g. 

FLAMINIUS  (M  arc  Antoine)  a  été  un  des  meilleurs  Poètes  La-  1  °6- 
tins  du  XVI.  ficelé,  &  outre  cela  un  bon  Humanifie.  Il  étoit  d’Imola  en  Ita-  +  v  u 
lie,  fils  f  &  petit-fils  de  gens  doéles.  Voyez  Ton  hiftoirc  dans  Mr.^Teiflier  en-  remarque 
core  plus  amplement  que  dans  Mr.  Moreri.  Je  ne  veux  toucher  qu’une  chofe  c- 
qu’ils  n’ont  point  dite.  Le  Pape  l’avoit  choifi  pour  Secrétaire  du  Concile  l’an  ^  Elogej 
1  y  4,  y.  Jamais  Flaminius  refufa  ce  bel  emploi ,  parce  que  ce  Tentant  imbu  des  nou-  tire*  î/e 
velles  opinions,  il  ne  voulut  point  employer  Ta  plume  pour  une  Afièmblée  qui  r 
les  anadiematiièroit.  C’efi:  la  conjecture  du  Cardinal  Palavicin.  Ce  Cardinal  par-  pag.  56. 
lant  de  l’honneur  que  le  Pape  voulut  faire  à  Flaminius,  n’a  pas  oublié  fA')  de  &f“v. 
critiquer  Fra-Paolo.  Il  ajoûte  que  depuis  ce  tems-là  Flaminius  eut  le  bonheur  de  +  v  u 
reconoître  Tes  erreurs,  par  les  habitudes  qu’il  lia  avec  le  Cardinal  Polus,  &  d’é-  remarque 
crire  &  de  mourir  en  bon  Catholique.  Mr.  de  Thou  n’a  pas  ignoré  le  panchant A' 
de  Flaminius,  quant  à  certains  points,  pour  le  parti  des  Reformateurs:  il  en  ex¬ 
cepte  entre  autres  l’article  de  la  Sainte  Cène*  &  je  ne  voi  point  que  (Æ)  Simler 

combate 

.  .  (g)  Cefl- 

meme  les  Officiers  de  la  Compagnie,  on  leu T  à-dire  juf- 
laifla  une  pleine  liberté  d’élire  qui  ils  vou-  qu’à  ce  qui 
droient  pour  leur  Secrétaire  :  ils  élurent  Ange- 
lo  MafTarelli  par  provifion  (g) ,  Si  en  fuite  pour  perpétuel 
toujours  (h).  vint  fe 

(B)  Je  tie  roi  point  que  Simler  combate  cette  metJrne:  en 
exception.]  De  la  maniéré  que  Monfieur  de  Thou  /re¬ 

parle  de  Flaminius  ,  il  en  fait  un  Janfènifie ,  fufi  cette 
plutôt  qu’un  Proteftant.  Il  dit  qu'entre  ccuxthurZe' 
qui  en  Italie  croyoient  neceffaire  qu’on  travail- 


Theologie,  fils  d’Oroncc  :  J'ai  été  fccouni , 
dit-il ,  de  quelques  mémoires  par  fou  fils  Maître 
Jean  Fine ,  Docteur  en  Théologie ,  lequel  ayant  ap¬ 
pris  que  je  faifois  un  abrégé  des  vies  des  hommes 
illujlres ,  s'efi  mis  en  tout  devoir  qu’il  a  peu  pour 
y  faire  mettre  fon  perc.  Voici  ce  qu’il  dit  ail¬ 
leurs  (a).  Encore  que  fes  fils  ayent  compofédcfort 
beaux  &  exquis  épitaphes ,  je  n’ai  ofé  ici  les  in¬ 
férer  ,  craignant,  quoi  qu'ils  foient  bien  faits  & 
raportans  la  vérité ,  qu'on  ne  les  debilitafi  de  ce 
point  qu’ils  ne  pouvoient  porter  témoignage  neceffai- 
re  à  la  louange  de  leur  pere.  Mr.  de  Launoi  (b) 
m’aprend  que  ce  Jean  Finé  fit  fes  études  au  Col¬ 
lege  de  Navarre, qu’il  regenta  la  Philofophie  quel¬ 
ques  années  dans  le  College  d’Harcour ,  qu’il 
fut  reçu  Doéteur  en  Théologie  l’an  1565. 
qu’il  fut  Cn  fuite  Chanoine  de  Meaux  ,  &  qu’en 
l'année  1608.  il  étoit  Doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie. 

(A)  Le  Cardinal  Palavicin _ ri  a  pas  oublié 

de  critiquer  Fra-Paolo.  ]  Il  l’accufe  ( c )  d’avoir 
débité  fauffement  que  le  Pape  fit  favoir  à  fes 
Légats,  qu’il  n’étoit  point  ncceffaire  qu’on  ex¬ 
pédiât  des  lettres  au  nom  du  Concile  ,  Si  que 
celles  qu’il  écrirait  lui-même  ,  ou  celles  que 
les  Légats  écriraient  en  leur  propre  nom  fuffi- 
roient.  Pour  prouver  que  cela  eft  faux  ,  le  Car¬ 
dinal  Palavicin  obfcrve  que  le  Pape  marqua  dif- 
tinélement  aux  Légats  la  forme  des  fuferiptions , 
Si  des  fignaturcs  des  lettres  qui  feraient  écrites 
au  nom  du  Concile.  Il  ajoute  que  le  foin  de 
drefïèr  ces  fortes  de  lettres ,  &  les  decrets  du 
Concile ,  devoit  être  la  fonélion  du  Secrétaire 
du  Concile  ,  Si  que  le  Pape  (  d  )  propofa  pour 
cet  emploi  la  perlonne  de  Marc  Antoine  Fla¬ 
minius.  Adunque  il  Papa  fe  proporre  al  Concilio 
per  Segrctario  Marcantonio  Flaminio ,  ebiaro  fra 
gli  Scrittori  Latini  di  quell’  etd ,  corne  dimoflrano 
i  fuoi  verfi.  Ma  egli  feufoffi  dalpefo ,  forfe  perche 
gia  covava  (e)  neüe  mente  efhfieûone  a  quelle  dot- 
trine  in  condannazâon  delle  quali  gli  farebbe  con- 
venuto  d’efercitar  quivi  la  penna  :  auvenga  che  (  f  ) 
in  fine  de  gli  anm  fuoi  la  falutcvol  couver fa'fione 
del  Cardinal  Polo  in  Viterbo  il  faceffe  rauvedere , 
e  fcrivcf  e  tnorir  cattolicamente.  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fort  contre  Fra-Paolo  dans  ce  cha¬ 
pitre  du  Cardinal  ,  eft  que  les  Pères  du  Con¬ 
cile  s’étant  plaints  que  le  Pape  choififfoit  Iui- 


lât  tout  de  bon  à  la  reforme ,  il  s’éleva  des  dif-  ^ 
putes  particulières  fur  la  foi  ,  fur  les  bonnes 
œuvres,  fur  la  grâce,  fur  le  franc  arbitre,  fur(/)  Cui 
F  élection  ,  fur  la  vocation  ,  fur  la  glorification ,  icnt^nti:e 
&  que  la  plupart  formèrent  fur  ces  matières  un  p^am T-  2 
jugement  tort  éloigné  de  celui  qui  étoit  alors  nius.  cum 
cn  vogue  j  <$c  fe  fortifièrent  de  l'autorité  de  St. in  c?tcr,s 
Auguftin*  C’eft  pour  cela ,  ajoûte  Monfr.  de  fj^s^oc- 
Thou  ,  qu’Auguftin  Frcgofc  Softeneo  fit  im-  trinæ  per 
primer  à  Venife  l’an  1545.  quelques  opufcules  Geruia- 
tirez  des  livres  de  ce  Pere.  Flaminius  (/)  em-  j|^mtUnc 
braffa  ce  fentiment ,  Si  quant  au  refte  il  ne  fui-  tx  mini- 
vit  point  les  dogmes  que  l’on  avoit  répandus  en  meadfti- 
Allemagnc  :  il  témoigna  clairement  dans  une  &ju* 
lettre  qu’à  l’égard  de  l’Euchariftie  fon  opinion  culentum 
étoit  celle  de  l’Eglifc ,  Si  il  ne  lortit  point  de  iplîus  ex- 
fcîtJ  pais ,  comme  quelques  autres  avec  lefquels  ’hte.l‘ 
des  raifons  de  religion  l  avoient  fait  vivre  en  clarorum 
commerce  d’amitié.  Galeas  Caracciol  Mar-  virorum 
quis  del  Vico  fut  de  ce  nombre.  Mr.  TeifEer  EpMdas 
a  combatu  cette  narration.  S'il  en  faut  croire  ^en^rg“ 
Jofias  Simler ,  dit-il ,  ( k )  Mr.  de  Thou  s'efi  trom-  chaiiitix 
pé  lors  qu’il  a  écrit  que  Flaminio  n'aprouvoit  pas  myftcrio 
la  doctrine  que  Luther  avoit  femée  cn  Allemagne , 
car  Simler  ( l)mct  Flaminio  au  nombre  de  ceux  fer iptis 
qui  ayant  embraffé  ta  Religion  des  Protejlans ,  obli-  manda- 

gerent  Pierre  Martyr  Ver  mil. qui  depuis  fut  Mini  lire  tum  .tef*I'“ 
v  -  .  ,  1  r  ■  1  1  j  1  J  monium; 

a  Zurich ,  de  fuivrc  leur  exemple ,  &  de  renoncer  itaqUe 

a  la  communion  de  l'Eglife  Romaine.  J’ai  par-  cum  alii, 
couru  toute  la  vie  de  Pierre  Martyr  dans  levo-  ^ibuf- 
lume  de  Mdchior  Adam  (m) ,  je  n’y  ai  rien  ^  ™ jj6 1" 
trouve  que  ceci  concernant  Flaminius  •  c’efi:  que  caufa  amn 
Pierre  Martyr  étant  Supérieur  d’un  Monafterecltjam3t 
à  Naples  s’éclaircit  de  la  vérité  par  la  leêlure  at  1C  in’ 
de  certains  livres ,  Si  tint  plufieurs  conférences  primis 

fUI-  Galeacius 
Caraciolus 

Vici  Marchio  patriam  rcliquiflent  &c.  Thtian.  I.  9.  pag.m.  177. 
(h)  Elog.  tirez  de  Mr.  de  Thon  t.  1.  pag.  39.  (/)  tn  vita  P.  Martyr < 

(m)  Il  raporte  celle  qtte  Joftat  Simler  a  cotnpofêt. 


*  Men : 
Ariti- 
Baillet , 
tôme  i. 
M-  337' 


néo  FLAMINIUS.  FLAM  MINIUS.  FLORA, 
combate  cette  exception.  Longolius  (C)  a  donné  de  grans  éloges  à  Flaminius. 

La  pieté  de  ce  dernier  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fit  un  très-grand  nombre  de  vers  r, 
amoureux.,  &  très-amoureux ,  quoi  qu’il  fût  Eeclefiaftique  *.  Fhm?nîo 

F  L  A  M  M I N  I  U  S  (Antoine)  lavant  Profeflèur  des  belles  lettres  dans  “?od  bc_ 
le  College  de  Rome  vers  le  commencement  du  XVI.  fiecle,  étoit  de  Sicile.  Il  licEf0'" 
aimoit  tellement  la  folitude  qu’il  ne  fe  plaifoit  à  parler  ni  avec  les  favans,  ni  avec  rcfpondcs 
les  ignorans.  11  ne  convioit  jamais  perlonne ,  Ik  ne  vouloir  point  qu’on  le  con-  [JJj 
vidt.  Il  n'avoit  ni  valet,  ni  fervante.  Il  achetait  chaque  jour  dans  une  auberge  de  prEî 
t  t, ri  j,  qui  étoit  au  voilinage  ce  qu’il  mangeoit.  L’Hôte  de  l'auberge  s’étant  aperçu  que 

fmiwa"' dePu*s  tr0's  j°urs  ’Favoit  rien  demandé ,  &  qu’il  ne  s’était  pas  même  montré,  nXl  7' 

i le  littera- 
forum  in- 
felicitate 

l.  i  •  pag. 

m.  23. 


encra  dans  la  chambre  par  la  fenêtre  du  jardin ,  &;  le  trouva"  mort  entre  Tes  li- lhjdiofos 
vres.  II  ('D)  éttidioit  couché  par  terre  f .  tu™  fan-" 

FLORA  ,  fi  nous  en  croyons  (yf)  Laéfance,  étoit  une  Courtifane,  qui  Perhabl,i» 

~  ''  "  -•  1„  . . •  ?  opinioni: 

fed  ni  h  il 

heritier,'0  S001* 

ol  ton  dis 


ayant  gagné  de  groflès  Tommes  par  fa  prolfitution,  inftitua  le  peuple  Romain  Ton 


(a)  Voyez, 
entre  au- 


fur  des  matières  de  religion  avec  des  perfonnes 
pieules ,  &  pleines  de  zèle  pour  la  pure  religion. 
Marc  Antoine  Flaminius  croit  un  des  principaux, 
parmi  ceux  qui  conféraient  de  ces  chofcs  avec 
Martyr.  Je  ne  voi  lien  là  dedans  qui  foit  con¬ 
traire  au  récit  de  Mr.  de  Thou ,  ik  en  tout  cas 
Simler  ferait  plutôt  à  reprendre  que  cê  grand 
Hiftorien ,  puis  que  la  lettre  de  Flaminius  eft 
authentique,  &  que  fon  fejour  &  fa  mort  en 
Italie  font  des  faits  inconteftables.  Je  Fai  mille 
fois  dit  j  un  homme  pouvoir  reconoitre  mille 
abus  &  mille  defordres  dans  la  Communion  Ro¬ 
maine,  <Sc  plufieurs  excellentes  veritez  dans  les 
livres  de  Luther ,  fans  (  a  )  fe  croire  necelfaire- 
ment  obligé  au  voyage  d’Allemagne,  &  fans 
‘droits* pag  prctenclre  <]ue  là  Communion  de  Rome  eût  tort 
796.  col,  x.  en  tout  ce  que  les  Luthériens  blàmoient. 

Mr.  Teiflîer  oppofe  à  Mr.  de  Thou  l’épigramme 
de  Flaminius  fur  la  mort  de  Savonarola  :  mais 
ce  n’eft  point  une  preuve -,  une  infinité  de  Do¬ 
minicains  bons  P.ipiftes  ligneraient  publique¬ 
ment  cette  Epigramme.  La  lettre  inférée  dans 
la  vie  de  Galeas  Caracciol  marque  beaucoup  de 
pieté ,  mais  on  n’y  voit  rien  qui  deligne  dans  le 
detail  la  profeflîon ,  ou  Faprobation  du  Luthe- 
ranifme. 

(  C  )  Longolius  a  donne  de  grans  éloges  a  Fla- 
( b )  il  eue  minius.  J  Mr.  Teiflîer  (  b  )  cite  ces  paroles  de 
Long»!.  Longolius  :  Sachez,  que  depuis  plufieurs  fietlcsil 
ri  y  a  eu  personne  qui  att  égalé  Flaminius  en  e [prit , 
en  [avoir,  en  vertu,  &  en  probité.  Certes  j'^i 
accoutume  en  parlant  de  lui  de  dire  qri aujourd'hui 
je  ne  conois  point  d'homme  qui  ait  plus  de  mé¬ 
rité ,  ni  qui  [oit  plus  malheureux  que  lui.  Je  n’ai 
point  trouvé  ce  partage  où  Mr.  Teiflîer  nous 
renvoyé,  c’cft  peut-être  que  je  n’ai  pas  eu  af- 
fez  de  patience  pour  le  chercher  :  peut-être 
(r<  Elle  ejl  auflî  que  mon  (c )  édition  eft  moins  ample  que 
d\  Par‘m  8  ^cnnc’  ma’s  fai  trouvc  d’autres  endroits  (d) 
chez  y 0.  ’  °ù  Longolius  témoigné  une  cftime  &  une  ami- 
docus  Ba-  tié  particulière  à  Flaminius.  J’ai  même  trou- 
dim.  vé  dans  le  z.  livre  un  partage  qui  a  quelque  ra- 
port  avec  celui  de  Monfr.  Teiflîer  :  le  voici. 
lib.  z/jfbh  Eg°(e)  whil  A  d  Flaminium  fcripfi ,  quod  ne  que 
19 o.  &  fictrem  Ut  cum  ipfio  ageretur ,  neqttc  certi  quicquam 
hb.  3. fol.  haberem,  ad  quod  hteras  me  as  accommodarem. 
24°’  Quin  ingeuio  ,  induftria  ,  virtute  squales  fiuos 
(0  Ibid  omnets  longe  fuperarit ,  plane  non  dubito  :  ne  for- 
l,h.  2.  fol.  tuna  tanta  indoh  maigrie  refpondcrit ,  etiam  atqtte 
183 .vrrfo.  etiam  timeo,  Sed  tamen  velim  ut  arittno  maximo 
fit,  optetque  femper  fecunda ,  cogitet  adverfit , 
ferat  qualtacunque  acciderint ,  ne  que  fibi  praftun- 
dum  quicquam  prater  ailpam  exijltmet  :  à  qrta  [a- 


epjftol. 
lib.  3. 
Voyez  fes 
additions 
tom.  i. 

P ■  m- 


ne  tant  longe  abefi  quant  ab  ea  atatc  qua  vel  cul-  nunc  eft 
pam  adhuc  praftare  debeat.  Flaminius  n’etoit  °PIIS- 
encore  qu'un  jeune  Ecolier,  &  par  confequenc  '”jm  ‘i 
on  n’auroit  pas  eu  fujer  de  dire  qu’il  e'toit  le  nobis  ra- 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Pour  «o.quem- 
parler  ainfi  raifonnablemtnt  ,  il  faut  avoir  ▼Uhic^ado'1' 
qu'un  homme  qui  s’eft  tourne  de  tous  les  cô-  lefcentem 
tez  a  eu  toujours  le  vent  contraire.  Mais  eétucan-.ur. 
paflage  ne  laiflc  pas  d’indiquer  la  mauvaife  étoi-  veftla" 
te  de  Flaminius  ,  jeune  homme  qui  étoit  très- tum  labo- 
mal  dans  fes  affaires,  car  il  fàlut  que  fes  amisfamus: 
remediaflênt  à  les  befoins  &  qu’ils  tâchaflènt  ^uo  ]i. 
par  des  lettres  de  recommandation  de  lui  faire  tciuerir* 
avoir  des  habits  (/).  Par  je  ne  fii  quelle  lettre  ocium 
qu’il  avoit  écrite ,  il  fe  fît  un  ennemi  qui  le  de-  ejus  llbe“ 
chira  d’une  terrible  maniéré  en  parlant  à  Lon-  îua'con- 
goiius,  (3c  qui  foutint  dans  cette  convention ,  ftiiutum 
que  puis  que  Flaminius  étoit  fils  &  petit-fils  de  cfrc  iudi- 
Pcdant ,  ik  Pédant  lui-même ,  on  n'avoit  pu  de- 
couvrir  en  lui  ni  de  la  vertu  ni  de  l'efprit.  171.  " 
irrds  (g) ,  inquit ,  Longoli ,  erras ,  fi  quod  te  vcl 
ingenii  vel  virtutis  lumen  m  co  perjpexilfe  put  as  (s)  MM- 
qui  &  ipfe  padagogus fit ,  &  padagogo  pâtre  avoque 
natus.  Pour  le  pere  de  nôtre  Flaminius,  il  ne 
m’eft  pas  inconu  :  il  s’apelloit  Jean  Antoine  (h)  Leand. 
Flaminius.  J1  enfeigna  les  belles  lettres  Albert- 
à  Boulogne  pendant  plufieurs  années  (h) ,  &  y  ,l^cr.fPt- 
mourut  l'an  1556.  après  avoir  publié  quelques  m.  493^’ 
Ouvrages  (i).  Monfr.  Moreri  a  parlé  de  lui. 

Quant  au  grand-pere  je  ne  le  conois  point ,  &  C»)  v°ye*- 
peut-être  ne  le  faut-il  pasdiftingucr  d’un  Scbaf-  v°f'“s  dt 
tien  Flaminius,  natif  d'imola  (  f) ,  Au-  LaZ'.pag. 
teur  de  la  vie  d’Ambroife  de  Sienne  Jacobin  àSz. 
béatifié.  , 

(D)  il  étudioit  couché  par  terre.  ]  Ce  n’étoit  ^  Id-  tb‘ 
pas  la  moindre  marque  de  Ion  naturel  hétéroclite.  **g’ 
ls  (/)  inopinata  praventus  morte  à  caupotie  vicinia  (/)  Pierrus 
qui  quotidiana  edulia  hornint  vendit  abat ,  c  ont  en-  Vahrianm 
tionem  admirante  quod  jam  tnduum  non  apparuif- de  li,,erut' 
[et ,  &  per  bortuli  [enefiellam  quand am  mgrejfo  i^.'pZ 
inter  libros  quos  hum  firatos ,  firatus  &  ip[e  leéh-  m.  23. 
tare  confier at ,  [empiterno  opprefifus  [omno  repertus 
eft.  Il  avoit  enfeigné  long  terris  dans  Rome  avec  0®)  Cujus 
une  profonde  érudition.(w).  mbiisR^ 

C  A  )  Si  nous  en  croyons  La  fiance  étoit  une  Cour-  ma  longa 
ùfine.  ]  Voici  comme  il  parle  en  reprochant  a,ni?orum 
aux  Payens  les  abus  énormes  de  leurs  déifications,  ^abuit^ 
Jam  (m)  quanta  ift  a  immortali  tas  put  and  a  fit,  erudiriu*. 
quant  etiam  meretrices  aftequantur  '<  Flora  (  cum  M.  ib. 
magnas  opes  ex  arte  meretricia  quœfivijfet  )  popu- 

lum  fcriplit  hxredew  ,  certamque  peettniam  reli -  Ll?c'. 

„  ■  r  r  1  tant. divin, 

qutt  ,  ctijtts  ex  annuo  Jcenore  fi tus  natalis  dtes  ce-  ub. 

lebraretur ediùone ludontm ,  quos  appellant Flora-  10. 

lia  J-  m‘  t*3- 
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FLORA.  1 1  <Ji 

héritier  ,  &  ordonna  que  les  revenus  d’un  certain  fond  qu’elle  defignoit ,  fervif- 
fent  à  la  célébration  de  fon  jour  natal.  Elle  voulut  que  ce  jour-là  Rit  remarqua¬ 
ble  tous  les  ans  par  les  jeux  que  l’on  donnerait  au  peuple ,  &  qu’on  nommerait 
Floraux.  Ils  le  célébraient  d’une  maniéré  ( B  )  tres-fcandaleufe,  &  ils  étoient  en  ' 
quelque  façon  la  (C)  fête  des  Courtifanes.  Laêtancc  ajoute  que  le  Sénat  fit  en 
lorte  que  la  conoiffance  d’une  (T>)  inftitution  li  infâme  dans  fon  origine  fût 
dérobée  au  public,  &  qu’en  fe  prévalant  du  nom  de  la  Courtifane ,  on  fit  acroire 
que  Flora  étoit  la  Décile  qui  prefide  aux  fleurs  ;  &  qu’afin  que  la  récolté  fût  bon¬ 
ne  il  étoit  neccfiàire  cfhonorer  tous  les  ans  cette  Dédié  ,  &  de  fe  la  rendre  pro¬ 
pice.  Il  y  a  lieu  de  douter  que  Lactancc  dilé  cela  lur  de  bons  mémoires  ,  car 
puis  que  le  culte  de  Flora  fut  inftitué  dans  Rome  *  par  Tarms  Roi  des  Sabins  ,  * 

&  Collègue  de  Komulus,  il  faut  que  cette  Déelfe  ait  été  fervic  parmi  les  Sabins l’"^,nL 
avant  que  la  ville  de  Rome  fut  bâtie.  Ce  n’étoit  donc  pas  une  Courcifane  qui  guRi.-u. 
eut  choifi  le  peuple  Romain  pour  fon  heritier.  On  11e  commença  à  celebrer  v°i‘~ 
les  jeux  Floraux  que  l’an  de  Rome  (£)  513.  La  manière  dont  on  en  paya  0^0. 

les  i°i* lib- 

c.  12.  pag. 

lu.  Arnobe  (a)  ni  St.  Augafeîn  (b)  ne-difeiit  mjeftatis  «ni  tribune,  quimumrerfo  Uirindi*  53' 
nen  de  femblable  touchant  Flora  ,  quoi  qu’ils  tare.  Martial  s'eft  moqué  fort  juftement  de  cct- 
reprochcnt  aux  Payens  les  imputerez  des  jeux  te  conduite  de  Caton.  Pourquoi  alloit-il  a  ces 
Floraux:  mais  on  la  voit  traitée  de  Courtifane  jeux,  puis  qu’il  favoit  ce  que  l’on  y  pratiquoit  ? 
dans  le  Dialogue  (c)  de  Minutius  Félix.  Il  faut  N’y  alla-t-il  qu’afin  d’en  foitir  ?  Voila  ce  que  rl)  Modes 
lans  doute  queSt.  Auguftm  ait  reconu  que  ce  con-  le  Poète  lui  reproche  (b).  P  oublia  le  meilleur ,  jucufe 
te  deLaftance  étoit  mal  fondé.  J’ai  lu  dans  le  c’elf  que  Caton  nedeveit  pas  fe  retirer ,  puis  qu'il  dulce  cata 
Schohafte  (d)  de  Juvenal  que  les  jeux  Floraux  fa-  obfervoit  que  lia  prefence  étoit  fi  utile  pourrai-- 
rent  fondez  en  1  lionneur  de  la  Déelfe  Flora  par  riger  une  mauvaifc coutume.  Juvenal  en  4.  mots  Feilolque 
la  Courtifane  Flora.  Cela  ne  dit  riempour  Lac^  donne  une  idée  terrible  du  dercglement  des  jeux  lulus  & 
tance.  Nous  verrons  dans  l'article  finvant  qu’il  Floraux,  Digniffmt  pt'orfus  Fioul,  matnna 
y  a  eu  une  célébré  putain  nommée  Flora,  ma:s  b.t  (ij.  Curin 

il  eft  faux  qu'elle  fait  la  fondatrice  des  jeux.  Lé  (  C  )  la  fête  des  Courtifanes.  ]  Si  cela  n'étoit  Aratnun 
Scholiafte  de  Juvenal  fe  trompe ,  &  en  tout  cas  pas  alfa  clan  par  les  palfages  que  je  cite  dans  la  ^“n'iv  > 
il  ne  die  point  comme  Ladance  que  la  Cour-  remarque  precedente  ,  j'y3 ajouterais  ces  vers  aVwco'’ 

d'Ovide  :  tantum 

vénéras  ut 

Eurba  (  kj  quidem  cur  bos  célèbrent  meretricïa  ludos  exires? 

Non  ex  dijfuih  caujfa  pet  end  a  fubeft. 

Non  ejl  de  tetneïs ,  non  eft  de  magna  profeffis  ,  Ÿ.T.  3* 
Vult  fua  pUbeio  fiera  paterc  choro. 

Bt  monet  atatis  ftecie ,  dum  ftoreat ,  uti  j 
Contemni  fpinam  cum  cecidere  rof«. 

C  etoit  une  belle  Morale;  La  Déefle  Flora  vou-  (0  FaJIon 
loit  que  les  Courtifanes  celcbraflent  fa  fête ,  parce  S' 
qü'il  eft  jufte  d’avertir  les  femmes  quelles  ayent 
a  profiter  de  leur  beauté  pendant  qu  elle  eft  dans 

C .  fl.j,,..  C.  «II...  1  -  :  rt\ .. .  n'  1  1  1  a  ■ 


tifane  Flora  ait  fondé  les  jeux  Floraux  pour  elle 
même. 

(  B  )  Ils  fe  celebr oient  d’une  nutniere  tres-fean- 
daleufe.]  Laitance  a  ici  raifon.  Cclebrantur  (e) 
ergo  illi  ludi  cum  omni  lafeivia  convcuientcs  mé¬ 
morise,  meretricis.  Nam  pr  ester  verborum  licentiam, 
quibus  obfcaniras  omnis  efftinditur ,  cxuunttir  etiaitt 
veftibus  populo  flagitante  Mérétrices ,  qtU  tune  Mi- 
morum  funguntur  officïo  ,  &  in  conjpettu  populi 
ufqtte  ad  fatietatem  itnpudicorum  luminum  cum  pu- 
dendis  tnotibus  detinentur.  St.  Augultin  a  fou¬ 
droyé  comme  il  faloit  en  divers  lieux  cette  im- 


(i)  Su.  6. 
v.  249. 


pudence.  Je  ne  reporte  que  ce  paffage  (/) ,  fa  fleur,  car  fi  elles  laiffeïit  paflèr  le  bel  âge ,  el 
Horum  fhne  forum  nm  tenu  fenil,, ,  non  aliqiu  les  feront  meprifées  comme  une  rofe  qui  n’a  plus 
ojmlens  vin  tu  j  fed  illa^dea  Flora  digna  mater  in-  que  fes  épines  5  mais  quelque  abominable  que 


venta  eft ,  cujus  ludi  fcenici  tant  efft/fiorc  &  lïcen- 
t'tore  turpitudine  celebrantur ,  ut  quivis  intelligat , 
quale  damonium  fit,  quod  placari  aliter  non  po *■ 
tcft  ;  nifi  illic ,  non  aves ,  non  quadrupèdes ,  non 
denique  fanguis  humanus  -,  fed  mtilto  fccleftius  ptt- 
dor  humanus  tanquam  itmnolattis  intereat.  Les 
Auteurs  Payens  ne  nient  pas  qu’on  ne  produisît 
des  femmes  nues  devant  le  peuple  aux  jeux  Flo¬ 
raux  ,  &  ils  content  qu’une  fois  Caton  afliftant 
à  ces  jeux-là ,  &  s’apercevant  que  fa  prefence  em- 
pêchoit  le  peuple  de  demander  le  fpeétadë  de  ces 
infâmes  nuditez ,  fe  retira  pour  ne  point  troubler 
la  fête  j  le  peuple  le  combla  d’acclamations  à  la 

vue  de  cette  complaifance ,  &  on  fit  en  fuite  félon  j  ^  . . . 

la  coutume  Qj).  Eodcm  (  Marco  Catone)  Ludos  que  Zcphiro  tiuptam  quafi  dotis  loco  id  accepilfe  mu- 
Florales  .  ÜUOS  lAp.fbils  sdiïtc  f/iripUtt  .  à  ..t  . . : .  o .  .  .  n. 


.  ±  que 

piliffe  être  cette  Morale  ,  on  la  chante  publique¬ 
ment  (  4  )  parmi  les  Chrétiens  dans  des  ailem-  (0 
blccs  que  l’autorité  fouveraine  honore  de  fa  nro-  <fcm,di,n 
teflion.  1 

Jcnt  pleins 

(  D  )  Que  la  comwif Alice  d'une  inftitution  fi  in-  de  ces 
famé.  .  .  .fut  dérobée  au  public.]  Je  raporte  A°gmes’ 
les  paroles  de  Laitance  (m).  Quod  quia  Senatui 
jlagitiofum  videbatur ,  ab  ipfo  nomme  argument  uni 
fumi  placuit ,  ut  pudenda  rei  quadant  dignitas  ad-fupra. 
derctur.  Deant  finxerunt  effe ,  qua  flènbtis  prafit , 
eamque  oportere  placari ,  utfruges  cum  arbonbus , 
aut  vitibus  bene ,  prôfperèque  florefeerent.  Eum 
colorem  fecutus  in  F aftis  Poéta  non  ignobilem  N ym- 
pbamfuiftê  narravit ,  qua  fit  Chloris  Voûtât  a ,  eam- 


Florales ,  quos  Mcfftus  adilis  faciebaî ,  fpeclante 
populus,  ut  Minunudarentur ,  poftulare  erubuit  : 
quod  cum  ex  Favonio ,  amiciffmo  ftbi ,  ma  feden¬ 
te  ,  cognoviffet ,  difeefftt  e  theatro ,  ne  pr&fentia  fua 
Jpeclaculi  confuetudinem  impediret.  Quem  abettn- 
tem  mgenti  plaufu  populus  pro fecutus ,  prifeum  mo- 
remjocorum  infeenam  revocavit  3  confeffus,  plusfë 


neris  a  marito ,  ut  haberet  omnium  fiorum  potelia-  (”)  De 
ttm.  QjfZ' 

(  E  )  Que  l'an  de  Rome  513;  ]  C’cft  l’opinion  12.  j,aS. 
de  Voffius  (m)  :  Pline  corrige  par  le  P.  Hardouïn  m-  91- 
la  confirme.  Avant  l’édition  de  cejefuïte  on 
lifoit  dans  Pline  (o):  F  boulin  quarto  Kalendatty  Qf 
ejufdem  (  Maii  )  mjHtmrmt  Vrbis  anno  DXVh  l.  s%< 
H  H  H  H  h  h  b  ex 


(a)  Prius 
DXVI. 


n6i  FLORA. 

les  (F  )  frais  efl:  une  nouvelle  preuve  contre  Laftance.  Depuis  ce  tems-Ià  juF 
quesà  l’année  f8o.  ils  ne  furent  point  celebrez  annuellement,  mais  feulementen 
cas  que  l’intemperie  des  faifons  le  demandât ,  ou  que  les  livres  des  Sybilles  l’or- 
donnaflènt*.  C’cft  une  autre  preuve  contre  Laftance.  Enfin  il  fut  trouvé  à  pro- 
pcrmu.atis  pOS  pan  ,je  Rome  580.  de  faire  un  Edit,  portant  que  ces  jeux,  ferment  ce- 
TumaiT  lebrez  toutes  les  années.  Le  dereglement  du  prmtems  dontonavoit  vu  plufieurs 
irgabatur:  fois  les  fâcheufes  fuites,  futcaulède  cet  Edit.  La  réflexion  (F/)  de  Voffius  fur 
l’objeftion  de  Laftance  n’elt  pas  du  goût  de  tout  le  monde.  11  n’a  pas  entendu 
veterum  un  II)  paflàue  de  ce  Perc.  On  verra  ci-deflous  les  fautes  de  f/O  Mr.  Moreri. 
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codicum . 
tum  ex  in- 

tempo-  ex  or  a  aili  s  SibylU  ,  m  otnnia  bene  dejlorefcerent. 
rumratio-  Mais  le  P.  Hardou in  foie  par  le  moyen  des  manu- 
ne  locum  fcrjts }  f0jr  pai.  des  rajfons  de  chronologie  a  reta- 
vimus*113  dans  ce  paflàge  {a)  l’an  514.  Un  palftge  de 
Vcllejus  Paterculus  lui  a  été  fort  utile  ;  le  voici , 
Proximo  (  b  )  atitio  Torquato  Sempromoque  Cojf. 
Brundifium  (  colonis  occupatum  )  &  poft  trien- 
nium  Spoletium  :  quo  anno  Floralium  ludorum 
faftum  ejt  initium.  Selon  la  chronologie  de 
'  Tite  Live  &  de  Pline  le  Confulat  deTorqua- 
tus  &  de  Sempronius  tombe  à  l’an  de  (c)  Rome 
510.  Puis  donc  que  les  jeux  Floraux  commen- 
confulatus  cirent  3.  ans  apres,  il  en  faut  mettre  le  com¬ 
in  annum  mcncement  à  l’année  513.  le  P.  Hardouïn  aime 
ex^Uviana  ra*cux  mettre  à  l’annce  514.  parce  fans  doute 
Pliniana-  *1  s’imagine  que  depuis  la  fin  de  ce  Confulat  il 
que  Chro-  fe  palla  trois  ans  entiers  ,  avant  que  la  Colonie 
nologia ,  Spolete  fût  fondée.  Sur  cç  pied-là  il  feroit 
triennio  vra^  flue  ^es  îeux  Fl°raux  commencèrent  la  4* 
inteijedto  année  d’après  ce  Confulat,  c’eft-à-dire,  l’an 
Floralium  ]j  eft  plus  naturel ,  cemefemble,  de  dire 
ludorurn  fluune  c^ofe  arrivée  3.  ans  apres  l’an  510.  eft 
incurrat  arrivée  l’an  5 1 3.  Notez  que  félon  Pline  ks  jeux 
in  annum  Floraux  commencèrent  par  ordre  de  la  Sibylle. 
DXI  V.  q,  ne  put  Jqhj.  point  en  execution  du  teftament 
ibid.  0  une  Courtilane.  Le  P.  Hardouïn  a  vu  des  mé¬ 
daillés  de  la  famille  Servilia  qui  contiennent  cette 
emenht  info'ipfi011  Flora.  Primus,  c’efTà-dire 
lib.  1 8.  félon  lui  Floralia  primus  edidit  ( d )  :  d’où  il  conclut 
Plinii  n.  qUe  ]e  premier  qui  donna  ces  jeux  étoit  de  cette 
4°'  t'H!'  famille.  Mais  pour  peu  que  l’on  ajoute  foi  à 
( e )  Faftor.  Ovide  ( c ) ,  on  fe  convaincra  que  les  premiers  qui 
hb.  $.  les  célébrèrent  étoient  deux  Édiles  de  la  famille 
(/)  Voyez  des  Publiciens.  Les  médaillés  (/)  confirment 
f’ojjîm  tibi  cela ,  &  Tacite  n’y  donne  pas  peu  de  poids ,  lors 
fuPra-  qu’il  afïiire  que  Lucius  &  Marcus  Publicius  fi- 
(g)  Tadt.  rent  bâtir  le  temple  de  Flora  pendant  leur  Edi— 
Annal,  lib.  faé  (g). 

-  49-  (F  )  la  maniéré  dont  on  en  paya  les  frais  efl  une 

{h)  Vejj-ns  nouvelle  preuve.]  On  fit  payer  des  amendes  à  ceux 
“ex  ol'd'  ^U'  seI:0'cnt  aproPric  les  terres  de  la  Republique , 
Fajl.  l.  j-.  &  l’on  &  fer  vir  ces  amendes  à  la  depenfc  des  jeux 
Floraux.  Non  ex  Flora  vel  meretricis  cujusquam 
(»)  Con-  h^edipate ,  fed  ex  pecunia  multaticia  eorum  qui 
patres ,  &  Pecu^a,ui  damnaii  forent  quia  pubhcum  populi  Ro¬ 
si  bene  muni  agrum  occupaient  (b). 

(G)  L’ait  de  Rome  580.]  Ovide  en  fournit 


fioreat  an- 
nusNum: 


nibusno-'  Preuvc>  car  il  introduit  la  Décile  Flora ,  qui 
ftris  annua  raconte  qu’ayant  laide  perdre  les  fleurs  des  arbres 
fefta  vo-  &  (jcs  vignes ,  pour  fe  venger  de  ce  que  le  peuple 
nuimus  R°ma’n  ne  celebroit  pas  les  jeux  Floraux  tous 
voto.Con-  les  ans ,  elle  obligea  le  Sénat  à  faire  un  decret 
fui  cum  touchant  cet  anniverfaire  fi  la  recoke  étoit  bon- 
ludos^Pof  ne’  ^ut  ’  &  a’n^  decret  commença 

tumio  La:-  d’-ctre  exécuté  fous  le  Confulat  de  Poftumius  <k 
nas  per-  de  Lænas  (  /  ). 

milir6  (H)  La  réflexion  de  Voffius  fier  i objection  de 
Ovid.  fift.  Laitance.  ]  Après  avoir  étalé  les  preuves  qui 
l-  s •  ruinent  cette  objcéiion ,  il  avertit  que  la  vérité 


n’a  pas  befoin  de  mandier  I’affiftancc  du  men- 
fonge ,  èk  qu’ainfi  l’on  ne  doit  pas  adopter  tout 
ce  que  les  Peres  ont  écrit  contre  les  Gentils. 

Cum  veritas  falfi  minime  fit  indiga ,  non  otnnia  alba 
fignan  line  a  oportere  qua  veteres  adverfus  pago  dé¬ 
dit  os  e  différant  (  ^).  Blondel  s’elt  étendu  fort  li-  (*)  VoJJtus 

brement  fur  cette  penfée  :  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  ub'fui™ 

(  l),  défendre  une  bonne  caufe  par  des  raifonne 94’ 
mens  mal  eboifis,  ni  prendre  tout  ce  qui  fernble  fai-  ^  De]  si_ 
re  pour  nous  de  quelque  part  qu'il  vienne.  C  efl  bjtles  l.  1. 
pourtant  ce  qu’on  remarque  dans  les  Peres ,  car  le 
defir  de  faire  profit  de  tout ,  de  prendre  des  avan¬ 
tages  par  tout ,  d’arracher  la  vérité  de  U  bouche 
meme  du  menfonge ,  &  de  fe  rendre  femblables  a 
des  torrens  qui  enlevait  par  L’impetuofitc  de  leur 
cours  ce  qui  fe  rencontre  en  leur  chemin  3  a  fait  que 
plufieurs  d  entr'eux  pour  ne  rien  laiffer  échaper  à 
i avidité  de  leur  mémoire ,  ont  négligé  les  meilleures 
occaftons  de  donner  des  preuves  de  leur  jugement , 

&  non  feulement  ont  tache  de  tirer  à  eux  toutes 
les  penfees  des  Payent  tant  fohdes  que  mal  fondées , 
comme  ces  grandes  rivières  qui  charrient  dans  leur 
lit  du  fable  d’or  &  de  U  boue  mêlez. ,  mais  fe  font 
glorifiez,  de  cette  efpece  de  ménagé  oii  quelquefois 
il  y  avoitdela  fupercherie  jointe,  comme  s’il  leur 
eut  eu  permis  de  dire  avec  Ænée  en  Virgile ,  Do- 
lus  an  virtus  quis  in  hofte  requirat?  De  la  cfi 
arrivé  que  St.  Hierome  (m)  fe  laiffant  aller  a  la  (m)  Apo- 
force  de  cet  étrange  préjugé  ri  a  point  fait  difficulté  io£-  ati 
d' alléguer  pour  fa  déchargé ,  que  les  Peres  ont  été  ^n^pro 
contraints  de  dire  non  ce  qui  étoit  de  leur  fentiment ,  libris  ad-v. 
mais  ce  qui  étoit  necejfaire  contre  ce  que  foutenoient  Jovinïan . 
les  Gentils.  Il  tache  même  de  les  juftifer  par 
l’exemple  de  St.  Paul ,  mais  fort  injuflement ,  puis 
que  l’Apôtre  na  jamais  autorifé  par  fon  exemple 
cet  abus ,  ni  cru  tous  moyens  indifférera  voire  loua¬ 
bles  pourveu  qu’ils  puffent  fervir  a  endommager  l’er¬ 
reur ,  &c. 

(I)  Voffius  na  pas  entendu  un  paffage  de 
La&ance.  ]  Ce  Pere  (w)  reproche  aux  Romains  (»)  Lib.  r . 
l’apotheofe  d’une  putain  dont  la  fête  s’apeloit  c'  lç>’ 
Larentinalia.  Il  ajoute  qu’ils  rendent  les  hon¬ 
neurs  divins  à  une  autre  débauchée  favoir  à  Faula , 
qui  félon  Verrius  étoit  la  putain  d’Hercule.  En 
fuite  il  parle  de  Flora  dans  les  termes  qu’on  a  pu 
voir  ci-deflus.  Voffius  prétend  que  Laiftance 
n’a  point  diftingué  Faula  de  Flora ,  mais  qu’au 
lieu  de  Faula  il  faut  lire  Flaura.  Or  Fl  aura  étoit 

l’ancienne  ortographe  de  Flora ,  c’eft  ainfi  que  (0)  Sufpi- 
caudex  fut  changé  en  codex ,  &  ainfi  de  plufieurs  cor  prifeo 
autres  termes  (0).  Tout  cela  tombe  par  terre , 
dès  qu’on  fonge  que  la  Faula  de  Ladancea  été  fcripfifle 
la  concubine  d  Hercule  ,  &  que  la  Flora  dont  (  Lacinn- 
il  parle  laiflà  tous  fes  biens  au  peuple  Romain.  Itl 
Voilà  comment  faute  d’attention  les  Auteurs  rara> 
les  plus  célébrés  tombent  dans  de  grofîès  me-  ex  altero 
prifes.  faétum. 

(K)  Les  fautes  de  Mr.  Moreri.’]  J.  Il  ditj^j^^ 
qu’on  faifoit  des  fêtes  à  Flora  au  commence-  92, 

ment 


(<*)  Anti - 
quit.  Ro- 
tnan.  lib.  y. 
e.  ly. 

(b)  Incipis 
Àprili, 
rranfis  in 
tempora 
Maii, 

Alter  te 
fugiens , 
cum  venit 
alter 
habet. 
Cum  tua 
iint  ce- 
dantquc 
tibi  confi- 
nia  mcu- 
fum, 
Convcnit 
in  laudes 
ille  vel 
ifte  tuas. 
Ovid.  fafi. 
I.  y.  Rolin 
n’a  pas  ci¬ 
té  les  2. 
derniers. 

(r)  Pantb. 
Mythic. 

р.  m.  219. 

(d)  Lib.  6. 

с.  8.  p.  m. 
ï'i- 

«  J* 

veux  dire 
■qu’il  ne 
marque  ni 
tome,  ni 
livre,  ni. 
quoique  ce 
fait. 

(/)  Ibid, 
pag.  118. 
219. 

(g)  licite 
Lailanee 
fans  mar¬ 
quer  le  li¬ 
vre.  Valere 
Maxime 
l.  2.  c.  y. 
ou  il  ne  fi 
rien  dit  des 
jeux  Flo¬ 
raux  :  & 
Ovide  au 
Jf.desfafies, 
il  le  faloit 
citer  an  y. 

(/?)  Le  Tra- 
ducteur 
Latin  ri  a 
gîter  e 
mieux 
rencontré, 
Floram 
meretri- 
cem  ajunt 
natu  jam 
grandio- 
rem  fcre 
femper 
comrae- 
moran- 
tem  fuam 
cum  Pom- 
pejo  con- 
fuetudi- 
ncm,dice- 
re  folitam 
non  po- 
tuifle  le  ab 
illius  con- 
ciibitu  line 
acuteo 
difccdere. 


FLORA.  1163 

FLORA,  faracufe  Courtifane  de  Rome  ,  te  Ht  tendrement  aimer  de  Pom-*  11  sa¬ 
pée,  -&eut  tant  d’égards  pour  lui,  qu’elle  ne  voulut  jamais  aquiefceraux  preflàn:^0"  Ge“ 
tes  fol licitations  d’un  autre  galant  *,  jufques  à  ce  que  Pompée  la  pria  lui-même  fpiûtarth. 
d’y  condefcendre.  Pompée  en  ufà  de  la  forte ,  parce  que  cet  autre  galant  qui  inPomPeio 
étoit  de  tes  bons  amis,  lui  demanda  un  bon  mot  de  recommandation  auprès  de  Ti??"*' 
Flora  *f\  Depuis  ce  tems-là  Pompée  fâché  (ans  doute  de  fon  grand  crédit  ,  &  t.  ^ 
d’avoir  trouvé  tant  de  complaifànce  ,  n’alla  plus  voir  cette  Maître  Oè  ;  ce  qui  la  7t217ss 
plongea  dans  une  telle  melancholie,  qu’elle  en  fut  long  tems  malade  j;.  Quand 
elle  fut  âgée  elle  prenoit  un  plailîr  tout  particulier  à  faire  mention  des  douxmo-  2t,T7" 
mens  qu’elle avoitpaflez  avec  Pompée,  &remarquoit  même  qu’elle  ne  s’étoic  ja~^v»s  ^ 
mais  retirée  d’entre  les  bras,  fans  avoir  (yf)  reçu  de  lui  quelque  morfure.  Plu¬ 


ment  de  Mai.  C’eft  prendre  le  IV.  Kalendas  Maii, 
premier  jour  de  ces  fêtes ,  autrement  que  ne  le 
prenent  tous  ceux  qui  favent  les  élemens  des 
Humanitez.  Le  4.  des  Kalendes  de  Mai  eft  le 
28.  d’ Avril.  Qu’on  ne  me  dife  pas  que  ces  fê¬ 
tes  s’êteridoient  jufques  au  commencement  de 
Mai  ,  car  les  loix  de  la  narration  ne  fouffrent 
pas  que  l’on  marque  le  tems  des  fêtes  par  les  der¬ 
niers  jours  preferablement  aux  premiers.  Le 
bon  Rofinus  (a)  s'eft  imaginé  que  les  jeux 
Floraux  fe  celebrerent  d’abord  au  mois  d’ Avril, 
6c  qu’en  fuite  on  les  tranfporta  au  mois  fui- 
vant.  Les  vers  d’Ovide  qu’il  allégué  ont  pafle 
fon  intelligence,  ils  lignifient  neanmoins  très- 
clairement  que  ces  jeux  prenoient  les  derniers 
jours  d’Avril ,  &  les  premiers  jours  de  Mai  (b). 
1 1.  Aucun  des  Auteurs  citez  par  Moreri  ne 
dit  que  durant  les  jeux  Floraux  les  Ediles  parfe- 
moient  les  chemins  de  fleurs  de  feves  &  de  pois.  Il 
a  pris  cela  dans  quelque  moderne ,  6c  peut-être 
dans  le  Jefuïte  Pomey,  qui  dit  (c)  que  pendant 
cette  folennité  les  Ediles  diftribuoient  des  feves 
au  peuple ,  &  des  pois ,  &  de  tels  autres  légu¬ 
mes.  Il  cite  Valere  Maxime  /.  2.  cap.  5.  Cher¬ 
chez  ÿ  cela  tant  que  vous  voudrez,  vous  n’y  en 
trouverez  pas  la  moindre  trace.  Pomey  fe  fia 
fans  doute  au  Commentaire  de  Tiraqueau  fur  A- 
lexandre  ab  Alexandro  ( d ) ,  où  l’on  trouve  cette 
meme  fauflë  citation.  Je  ne  croi  pas  qu’il  ait 
été  plus  heureux  à  citer  Plutarque  :  il  dit  par  une 
étrange  &  inexcufable  (*)  façon  de  citer ,  que  (f) 
cet  Auteur  nous  aprend  que  le  fimulacre  de  la 
Déelfe  Flora  au  temple  de  Caftor  &  de  Pollux 
étoit  revêtu  d’une  tunique ,  &  portoit  des  fleurs 
de  feve  &  de  pois  à  la  main  droite.  Je  fuis  fort 
trompé  fi  Plutarque  a  dit  autre  chofe ,  linon  que 
Cecilius  Metellus  confacra  au  temple  de  Caftor 
&  de  Pollux  le  portrait  de  Flora,  Maîtrefle  du 
Grand  Pompée  ,  l’une  des  plus  belles  femmes 
qui  fulfent  à  Rome.  III.  Tous  les  Auteurs  que 
Moreri  cite  font  mal  citez  (g). 

(  A  )  Sans  avoir  reçu  de  lui  quelque  morfure.  ] 
Girac  foutient  qu’ Amiot  n’a  pas  entendu  ce 
Grec  de  Plutarque  •  <&\ciipccv  $  t  ê'mlçttv  tQetoxv 

i}$t]  7^eç,Qv7jpttv  x’ffav  èmwâç  ctei  (AvtifJiovtv&v  t? 
ytvouêvijç  cu/Tij  nfoç  t  ïlofA7T/iïov  ôixi\l«x ,  Kiynacw 
oSç  cbt  ry  èv.Hvu)  ovvocvct7mv<my.t*r,v  ,  ctoriKTuç 
dm \9*~v.  Voici  la  traduction  d’ Amiot.  On  dit 
auffi  que  la  courtifane  Elora  eftant  devenue  vieille 
prenoit  grand  plaifir  à  coïter  ordinairement  de  la 
fréquentation  qu'elle  avoit  eue  en  Jes  jeunes  ans 
avec  Pompejus ,  difant  qu'il  eftoït  impoffible  quand 
elle  couchoit  avec  lui ,  quelle  s'en  departifl  fans  le 
mordre.  Ce  n’eft  point  rendre  (h)  le  fens  de  l’ori¬ 
ginal.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  aye  fait  cette 
remarque  ,  je  l’ai  lue  dans  la  répliqué  de  Gi- 


yomurcti. 

tarque  id  fc  non 

meretricia 

levitate 

ne  (i),  à  l’endroit  où  il  cenfurefon  Antago-  tulifle,  ve- 
nifte  d’avoir  comparé  les  dents  a  celles  de  cette  rum  ex  0 

...  1  .  ,  ...  mcerorecc 

belle  Romaine  qm  atmoit  Pompee  ,  &  qui  ne  le  defiderio 
quitta  jamais  fans  le  mordre  par  bonne  aminé.  Voi-  perdiu 
ci  comment  on  relance  Monfr.  Coftar.  ,,  Cette 
„  aplication  eft  pleine  de  beaucoup  d’ignoran-  Se^t  g# 
„  ce  ,  car  ce  n’étoit  pas  Flore  qui  mordoit />*£  73- 
,,  Pompée,  c’étoit  Pompée  qui  la  mordoit,  ainfi  W 

,  .  1  1  s  par.  72. 

„  que  le  texte  Crée  le  porte  en  termes  tres-pre-  ^  Qu0d 
„cis  &  très-intelligibles.  Si  Mr.  Coftar  n’en- peticre 
,,  tend  pas  cette  langue  ,  &  fi  fon  Amiot  l'a  F"mu^5 
,,  trompé  ,  la  fuite  du  difeours  ne  devoit-elle  a-unetque" 
„  pas  le  redrelïêr  ?  A  quel  propos  un  Auteur  dolorem 
„  auffi  judicieux  que  Plutarque  ,  eût-il  remar-  Corporis, 
„  que  en  la  perfonne  de  Flore ,  une  lafciveté  or- 
„  dinaire  aux  femmes  de  fa  profelfion  ?  II  n’é-  fepe  ia- 
,,  toit  queftion  que  de  faire  le  portrait  de  Pom-  bellis , 

,,  pée  ,  d’entrer  dans  fon  cabinet ,  6c  d’inftruirc  ^^ùnr116 
„  la  pofterité  des  plus  lècrets  mouvemens  d’un  qUjâ  n0n 
„  Capitaine  fi  illuftre.  „  Mr.  de  Girac  n’a  point  cil  pura 
cru  qu’il  fe  falut  contenter  de  cette  critique,  <Sc  g°'u1|>ras  j- 
il  a  eu  beaucoup  de  raifon-  il  étoit  encore  plus  ftbfunt, 
neceflaire  de  faire  voir  la  faute  morale  où  fon  ad-  qui  infti- 
verfaire  étoit  tombé.  Aulfi  lui  reproche-t-il  avec  gant^lxdc- 
aigreur  de  n  avoir  pas  eu  de  bonté  de  fe  comparer  à  f  ^uin 
une  Courtifanne  qui  eft  fi  corné  dans  l’Histoire  Ro-  Qood- 
matne  par  fes  profiterions.  II  trouve  étrange  «umSue_ 
qu’un  Archidiacre ,  qu’un  Curé  ait  apris  de  cette  undeül** 
impudique  le  bel  art  de  mordre  galamment.  Quant  hæc  ger- 
à  lui  il  fe  félicité  de  (/>)  n  être  point  dans  la  fervitude  mi,u 
d'amour ,  puis  que  c’eft  un  maître  qui  eft  plein  de 
fureur  &  de  rage.  Cette  rage ,  pourfuit-iî ,  coin-  /.  4.  p„g. 
me  dit  Lucrèce  (/)  ne  parott  point  ailleurs  avec  m.  141. 
plus  de  tranjport  que  dans  la  joutffance  de  ces  fa -  ^  cJeel 
les  plaifirs ,  elle  oblige  de  bleffer  &  de  mordre  ce  [a  parole* 
qu’on  aime  le  plus.  Les  Poètes  ne  parlent  que  de  Hortsnfius 
ces  mor fures.  Immédiatement  après  il  parle  de  l‘^vocat 

Flora  &  de  Pompee. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Poètes  qui  par-  in  Verrem 
lent  de  ces  morfures.  Cicéron  en  regala  le  bar-  a£i-  7  •  fil> 

reau  dans  l’un  de  fes  plaidoyez  contre  Verres  :  ^‘ve 
il  foutint  que  fi  l’accufé  montrait  fa  poitrine ,  puer  fu- 
on  y  verrait  non  pas  de  ces  cicatrices  glorieu-  i  ens 

fes  que  les  braves  çens  reçoivent  dans  les  com- 
,  '  ,  ..o  .  ï  .  ..  rnemorem 

bats,  mais  de  celles  que  les  impudiques  gagnent  dente  la- 
dans  l’exercice  des  fales  plaifirs:  Hic  fcilicét  eft  brisnotam 
metuendum  ne  ad  exrtum  defenfionis  (;»)  tua ,  ve- 
tus  ilia  Antoniana  dïcendt  ratio  atque  autoritas  pro-  audias 
feratur,  ne  excitettn  Verres,  ne  denudetur  a  pe-  Speres 
itore  ,  ne  cicatrices  populus  Romaines  ajpiciat  ex 
mulierum  morfii  veftigia  libidinis  atque  nequitia  («).  c,-a barbare 
Ceux  qui  voudront  voir  plufieurs  paflages  de  Læden- 
Poétes  touchant  cette  forte  de  morfures  ,  con-  te™ygC^ 
fulteront  s’il  leur  plaît  le  commentaire  de  De-  Q^jnta 
nys  Lambin  fur  l’ode  13.  du  1 .  livre  d’Hora-  parte  fui 
ce  (0).  Ce  n’eft  pas  que  cet  Auteur  ait  recueilli  neâaris 
H  H  H  H  h  h  h  1  tow,mbuit- 


u<4  F  L  O  R  A. 

tarque  obferve  que  Pompée  avoic  un  don  tout  particulier  ( B )  de  fè  faire  aimer 
dçs  femmes,  &  que  Flora  étoit  il  belle  que  Cecilius  Metellus  la  fit  peindre,  afin 
de  confacrerfon  portrait  avec  plufieurs  autres  dans  le  Temple  de  Caftor  &  de 
Pollux  *.  Ce  ne  fut  ni  la  première  ni  la  derniere  fois,  que  le  portrait  (C)  d’une 
Courtifane  reçut  un  pareil  honneur.  Je  ne  fai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  dire  que 
cette  aétion  de  Metellus  a  contribué  à  l’erreur  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  prece¬ 
dent,  lorsque  j’ai  montré  que  Laitance  n’a  pas  eu  raifon  dedire  que  les  jeuxFlo- 


toutce  que  les  Poètes  ont  dit  fur  cette  matière: 
il  en  a  biffé  peut-être  plus  cju  il  n’en  a  pris.  ]  ai 
remarqué  qu’entre  autres  paflages  il  a  oublié  ce¬ 
lui  ü’Aufonv ,  qui  concerne  la  fureur  amoureufe 
de  certains  Eunuques.  Le  Jcfuïce  Théophile 
Raynaud  s’en  cft  fort  bien  fouvenu  (a).  S.  Ea- 
^unuchi^  ^lUS  f  vera  Virgin,  fub  fincm  dijhnguit  dupli- 
cAp.  :cm  cunuchifm,um faüittum.  Unum  quo  exfcmdi- 

paragr.  i.  tur  tota  militas  .  .  .  ahutn  quo  Joli  didymi  au- 
PaS  feruntttr.  Pnores  Etmucbos  negat  S.  Bajiiius  ( b ) 
•  De  pofierioribus  ait  ,  eos  aenus  atque 

ardentius  infiamman  libidine ,  &  impatienttfjimè 
ferri  ad  complexum.  Et  cion  objlructis  per  excijio- 
nnn  fuperionbiis  meatibus ,  non  pojfint  burnorem 
Pi  lumbis  inflammation  emittere  :  non  alUviantur 
per  (omplexum ,  ut  n  qmbus  y  a fa funt  integra  & 
exp édita  \  &  emiffione  concupifientu  flagranns  re¬ 
luit  tant  ardorem  ;  fed  prunru  afjiduo  ftimulati , 
aguntur  in  rabicm ,  nec  defijlunt  donec  fatigatio 
caffos  connus  d  jlurbet.  Probac  boc  S.  Eafilius ,  ge- 
mmo  fita  atatis  exemplo ,  quorum  alterumeflde 
fuffa  mgenue  Vngine  fiera  ,  Jpurcum  Ennucbum 
totum  toti  ajfufum,  cum  non  baberet ,  qui  ccftrum 
concupifcentu  fedaret ,  ardentem  rabiem ,  morfi- 
bus  ac  inflxts  dent/bus  indicajfe.  Annutt  Aufonius 
epgr.  i6o.  (c)  fie  canens. 


(*)  1” 


m.  143. 

(b)  Vous 
trouverez, 
de  quoi 
remplir 
cette  Lieu- 
»'  " 

pttg.  880. 
lettre  g. 


(0  Dans 
mon  édi¬ 
tion  U’  Au- 
fone  qui  e/l 
celle 

d'AmJler- 
dam  1671. 
ces  vers 
font  dans 
l'épigram- 
me  108. 


(d)  Pag. 


Defeétos  fie  fama  viros ,  ubi  caffa  libido 
1  œmineos  cœtus ,  &  non  fua  bella  Iacefcit 
Irrita  vexuto  confiimcre  gaudia  lecfo  3 
Titillata  brevi  çum  jam  fub  fine  voluptas 
Fervct ,  &  ingello  peragic  ludibria  morfu. 


Voyez  ce  qu’on  a  dit  ci  deflûs  (d)  dans  les  remar¬ 
quer  de  l’article  Adonis. 

(E)  Un  don  tout  particulier  de  fe  faire  aimer 
marque  D.  des  femmes.  ]  J1  le  prouve  tant  par  le  témoigna¬ 
ge  de  Flora,  que  par  la  conduite  de  Julie  fem¬ 
me  de  Pompée.  C’étoitune  jeune  femme  ma¬ 
riée  à  un  homme  qui  n’étoit  point  jeune  ,  & 
neanmoins  elle  laimoit  ardemment.  Pompée 
s  etoit  attire  cette  tendrefiè  non  feulement  par¬ 
ce  qu’il  gardoit  exactement  la  foi  conjugale, 
mais  auflî  par  fes  maniérés  engageantes  envers 
le  fexe.  (f)  Kai  Ttf-ni  AèytTiv,  ,  ^90  <o&- 

fioinov  lui  vr,ç  n$ç>jç  u!  (plAM'Sçcv  ,  «  Kcil’  ùçccv 
snjzvanç  t  VïoLiTtyàov.  ùfA'  oc'mov  toixtv  ni?  tratppo- 
ffuvri  è  àvSçoç  diMcti  ,  lxovlwytvcit'Jv.ovT(&J  tLui  ytyx- 
ptV/aévlw-,  rji  cruvorne ,  cène  aupilov  dtis.’  tv-^açiv 
iyjststf.  tIüj  o  (xiXiom  }  ^  /act  At&t  yvvctiy.uv  ciyuryov , 
fl  SU piY,$é  ’$AupMt  OtAlëveU  vluj  îzTCUpCCV  \fl(uSoUaip  • 

Tvçtùv.  Nam  ea  qtioquefama  cfi ,  celebratusque 
fuit  illius  in  virum  arnor  :  non  quoi  propter  ata- 
tis  florem  Pompe  fi  defiderio  flagraret ,  ver  ton  in 
caufa  videtur  illius  continent  ta  fuijfe  unam  cognof- 
centis  uxorem  :  &  feveritas  non  cum  aufierafed 
jucunda  conjuncta  converfatione ,  qua  duceret  im¬ 
primes  muheres  :  nifi  meretrix  damnanda  Flora 
falfi  tefiimonii  fit. 

(C)  Que  le  portrait  d’une  Courtifane  reçut  un 
è.  is  ?!‘"o  f"cd  )  La  Venus  fortant  Hcs  eaux 

' ‘"'étoit  le  portrait  (f)  de  Campafpc,  Maîtrelf» 


(t)  p/«- 
tare  h.  in 
Pompeio 

t-  6+7-  1 


raux  (s)  A:bn. 

'■  '}■ 

d’Alexandre  le  Grand  ,  ou  bien  celui  de  la 
Courtifane  Phryné  (g).  Voyez  l’article  d’A-  ^ 
pelles  (b).  Pendant  que  Phryné  fut  jeune ,  elle  C 
fervit  d’original  à  ceux  qui  peignoient  la  Déefle 
Venus  (  i  ).  La  Venus  de  Cnide  fut  copiée  (/)  Amob 
d’après  le  vifage  d’une  Courtifane  que  Praxitèle  L  °-P-  '99 
aimoit  ardemment  (k).  Pline  fait  mention  d’un  ^  ^ 
Peintre  qui  peignoit  toujours  les  Déeffes  d’a-^^  ^S.* 
près  quelqu’une  de  fes  Mamelles.  Fuit  Arel - 
lius ,  dit-iî  (  /  ) ,  Roma  celeber  ,  paulo  ante  dt-(J)  lib. 
vtim  Angufium,  nifi  flagitto  infigni  corrupijfet  artem,  3/-  c'  ,0* 
femper  aitcujus flamttu  amore  flagrans ,  &  ob  id 
Dcas  pmgens ,  fed  dtleüarum  imagine.  Le  Chrif-  V°~ 
tianifrpe  n’efi  pas  exemt  de  ce  defordre.  Voyez  pag.  429. 
lesthefesde  Voetius  (»;),.  vous  y  lirez  c  es  pa -7tneJ*‘ 
rôles:  Quid factum  fit aperit  Molanus  (n)  in  li- 
bro  de  piduns  facris  cap.  29.  .  .  .  Vifa  inquitpujjdgee/i 
quandoque  in  locis  ubi  non  decuit  divorum  ttnagi -  “e  Mola- 
nes  rivent tum  adbuc  homtnum  oravultusque  reter-nJ,s:  Je 
re  ,  ui  boc  umbratico  velamenio  illorum  quos  ama-  que  ' tout  ce 
bant  effigte  pafeerent  ocu  os.  Ad  quas  Jeleétas  &  qui  e/l 
procaciier  venufi as  formas  pingi  folere  imagines  dei  -  aPres 
para  Vngims  probe  norunt  pittores.  Je  finis  par  un  ïcutos^ 
paffage  des’  Nouvelles  de  la  République  des  Ict-ae  voettus. 
très.  „  (0)  L’Auteur  .  .  .  rapoi  te  l’explication 
„  d’une  médaillé  de  Julien  Y  A  pofiat,  fur  laquelle  ^  11  cite 
„  on  voit  d'un  côté  Serapis  qui  reflëmble  parfai 
„  tement  à  Julien  ,  &  de  l’autre  la  figure  d’un  dit  Voetius, 
„  Hermanubis.  Il  n’étoit  point  rare  de  voir  des  Fridericus 
„  Statues  d’hommes  toutes  femblables  à  celles  à^auten* 
„ .de  quelque  Dieu.  La  flaterie  ou  la  vanité  ont  burch  ulti- 
„  fouvent  produit  ce  defordre.  Pline  fait  men-  mus  eP'r- 
„tion  d’un  Peintre  qui  faifoit  toujours  les 
„  Dcefîês  femblables  aux  Courtifancs  dont  il  librô  oe 
„  étoit  amoureux.  Cela  peut  avoir  donné  lieu  imagini- 
„  à  Juftin  Martyr  de  dire  en  fe  moquant  des  UUÏ  caP* 

„  Payons ,  qu’ils  adoroient  les  Maîti  elfes  de  leurs 
,)  Peintres.  Mais  je  ne  fai  s’il  n’y  a  point  un  (<,)  c’e/ld» 
„  peu  de  fupercherie  à  rendre  les  Paycns  ref-  Mr.  spon 
„  ponfables  des  imaginations  d’un  Zeuxis,  ou 
,,  d’un  Lyfippe.  Que  diroit-on  d’un  homme  J-„  ^«1- 
,>  qui  prétendrait  que  ceux  qui  croyent  venerer  lant-a  cru- 
5)  les  Images  de  St.  Charles  Borromée,  ne  ve-ditx  a.n“" 
„nerent  qu’un  portrait  fait  à  plaifir ,  &  un  ca-  pag.3^. 

„  price  du  Peintre  ?  Je  dis  cela  parce  qu’en-  3 
„  core  que  ce  Saint  fût  laid  ,  on  le  peint  (p)  fort  (/>)  Vavaf 
«beau.  C’cft  une  chofe  inévitable  dans  toutes  f0T  defor. 

„  les  Religions  à  Images  •  il  faut  s’y  refoudre 
«  à  fouffrir  la  licence  des  Ouvriers ,  8c  à  fe  re- 
«  pofer  fur  eux  de  la  figure  8c  de  l’air  des.ob-^)  cicero 
,,  jets  de  la  dévotion,  (q)  Dcos  eafacie  norimus  de  »at. 

«  qud  piclores  &fUtores  volucrunt.  Nous  ne  con-  Deor'  u 
«  noiffons  les  Dieux  par  le  vifage  que  félon  qu'il  a  ,  , 

«  plu  aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs ,  difoient  les  iJh  épttre 
«  honnêtes  gens  du  Paganifme.  Cela  n’empê-  if- 
ïjche  pas  qu’on  ne  doive  prendre  garde  qu’il 
«ne  fe  commettre  trop  d'abus:  par  exemple  il  ^ 

«  ne  faloit  pas  fouffrir  qu’on  fit  à  Rome  une  Ima-  ^epubl.  * 
«ge  delà  Vierge  fur  le  portrait  8c  la  reflèmbJan- 
«  ce  d’une  fœur  du  Pape  (  r  )  Alexandre  V I.  la-  mou  de 
«quelle  ctoit  fort  belle,  mais  non  pas  fort  yer- 
«tueufe  ( f ).  „  p.m.ioiSl. 


FLORA.  FONTÀRABIE.  1155 

raux  étoient  célébrez  en  l’honneur  d’une  Courtifane.  Un  Auteur  moderne  qui 
fans  doute  n’ignoroit  pas  l’erreur  de  La&ance,  11e  (B)  l’a  pourtant  évitée  qu’à 
demi.  Je  voudrais  favoir  dans  quel  livre  Michel  de  Montagne  avoir  apris  ,  que 
la  *  Court  if  une  Flora  ne  fe  prêt  oit  à  moins  que  d’un  cDillateur ,  ou  Conftil ,  ou  Cen-  *  Mont*, 
feur,  &  qu’elle  prenoit  fon  déduit  en  la  dignité  de  fes  (E)  amoureux.  Branto- 
me  a  renchéri  lur  Montagne  ,  &  débité  (F)  bien  des  chofes  qui  n’ont  aucun  lh*p.  j. 
fondement.  p.m.ji. 

FONTARABIE,  ville  d’Eipagne,  fur  la  rivière  de  BidalTo,  proche  de  la 
mer,  fut  bâtie,  dit-on,  (A~)  par  leRoi  Suintilla.  Alfonfe  IX.  RoidcCaftille 
s’en  empara  f  fur  Sanchez  Roi  de  Navarre ,  &  accorda  aux  habitans  les  mêmes  ioihnun 
prérogatives,  que  le  Roi  Sanchez  fonpere  avoit  accordées  à  la  ville  de  Saint  Se-  yfic"£t 
baftien.  On  prétend  que  J  Fontarabic  étoit  autrefois  une  ville  de  la  Guyenne ,  ?«?•  ms. 
fous  le  Vicomté  de  Bayonne.  La  lituationau  deçà  des  Pyrénées  favorifecc ien- 
timent:  outre  que  pour  le  fpirituel  elle  a  dépendu  de  l’Evêque  de  Bayonne  juf-  afin/' 
ques  en  l’année  J.  15-71.  Voyez  dans  Moreri  la  priiè  de  cette  ville  parles  Fran-  o.cgnph. 
çois  fous  le  régné  de  François  I  le  fecours  qu’ils  y  jetterent  ,  &  la  lâcheté  du  p"s:  397' 
Gouverneur  qui  la  rendit  aux  Efpagnols.  Moreri  ne  devoir  pas  oublier  la  honte  4.  y.,/,. 
que  les  François  !^B)  clfuycrent  devant  cette  place  l’an  1638.  deux  jours  après 

la 


(D)  N’a  évité  qu’à  demi  l’erreur  de  Laéhn- 
cc.  j  Le.  moderne  donc  je  parle  ell:  la  Mothe,  le 
Vayer:  voici  Tes  paroles;  elles  tendent  à  mon¬ 
trer  que  tout  conliftc  dans  l’opinion  ,  &  que  c’elt 
par  là ,  &  non  par  une  loi  naturelle  &  immuable 

(a)  Dia-  que  le  vice  diffère  de  la  vertu,  Il  n'y  a,  dit-il  (<0, 

logue  1.  que  les  putains  ordinaires  &  garces  d'Hortaao  qui 
Tubero  **  f01eM  Parm  nous  dans  l'infamie 3  une  lais,  une 
pag.m.tf.  Rbodope ,  une  Acc a  Laurentia  ,  qui  laiffe  affez*  de 
47.  fon  gain  pour  inflituer  le  peuple  Romain  fou  heritier , 

une  Flora ,  une  Faufiine  méritent  des  temples  & 
îles  autels.  La  plus  célébré  des  pyramides  d'Egyp¬ 
te  fût  bâtie  en  l'honneur  de  la  file  d’un  Roi ,  qui  ne 
demandoit  qu'une  pierre  de  chacun  qui  fe  mefureroit 
avec  elle,  dont  neanmoins  elle  fit  conftruire  ce  pro¬ 
digieux  édifice ,  apres  avoir  enrichi  le  Roi  Eiluops 
fon  pere  a  ce  gentil  paffe-tems.  On  voit  manifèf- 
tement  qu’il  n’a  point  cru  que  la  Courtifane 
Flora  ait  inftitué  le  peuple  Romain  fon  heritier , 
car.  il  n’attribue  cette  aètion  qu’à  Laurentia.  11 

[b)  Dia»j  croit  neanmoins  que  Flora  l'une  des  Deeffcs  de 
ques  de  Rome  avoit  etc  une  infigne  Courtifane  ;  c’eft 
l'article  ijneillufion;  c’ell  vouloir  retenir  l’édifice  apres 
precedent.  en  avoir  ruine  le  fondement.  Il  n’y  a  point 

.  d’autres  Courtifane  Flora  que  celle  dont  parle 
Mutonis  1  La<5hnce  j-  6c  celle  qui  aima  Pompée.  Celle- 
verbisma-  ci  ne  vint  au  monde  qu’après  l’inftitution  des 
la  tanta  jcux  Floraux ,  <$c  nous  avons  vu  (b)  que  l’autre 
Diceret  ne  ^  ”1^tua  point.  Nôtre -moderne  ne  pre- 
hæc  ani-  tendoit  pas  qu’elle  eût  lailfé  tous  fes  biens  à 
mus, quid  Ja  République  de  Rome.  D’où  a-t-il  donc 
V'Sn 'u'id  Pl*s  ^aPot^eo^e  d’une  Courtifane  ^qui  s’apellât 
ego  à  te  Flora  ? 

Magno  (  E  )  En  la  dignité  de  fes  amoureux.  ]  Horace 
pronatum  crjtiqUe  certains  débauchez  qui  fuivoient  la  mè- 
eonfule  me  maxime  (r).  Voyez  aulh  le  patrtcia  im - 
cunnum  mciat  vulva  de  Perfe ,  vers  la  fin  de  la  derniere 

Vclatum-  fatyre. 

mea  cum  C  F  )  Brantime  a  débité  bien  des  chofes  qui  n'ont 
conferbuit  aucun  fondement.  ]  Il  dit  (d)  que  Je  Courtifane 
ira?  Hor.  Flora  étoit  de  bonne  mai  fon  &  de  grande  lignée, 
Sat.  2.  lib.  &  qu’elle  eut  cela  de  bon  &  de  meilleur  queLaès 
qui  s'abandonnait  â  tout  le  monde  comme  une  ba- 
(d)  Vie  des  g*ce ,  &  Flora  aux  Grands ,  fi  bien  que  fur  le 
Dames  feuil  de  fa  porte  elle  avoit  mis.  cet  écriteau  :  Rois , 
umTî**  Grinces >  Dictateurs,  Confuls ,  Cenfeurs ,  Ponti- 
pag.  g  1  g.  fes ,  Ouefieurs ,  Ambaffadeurs ,  &  autres  grands 
Seigneurs ,  entrez* ,  &  non  d'autres.  Lais  fc  fai - 


foit  toujours  payer  avant  la  main ,  &  Flora  point  5 
difant  qu'elle  fai  foit  ainfx  avec  les  Grands  ,  afin 
qu’ils  fiffent  de  même  avec  elle  comme  Grands  & 
lllufires  ;  &  quauffi  une  femme  d'une  grande 
beauté  &  haut  lignage  fera  toujours  autant  ejti - 
mec  qu'elle  fc  prtfe ;.  &  fine  prenoit  fmon  ce  qu’on 
lui  donnoit ,  difant  que  toute  Dame  gentille  devoif 
faire  plaifir  a  fon  amoureux  pour  amour ,  à"  non 
pour  avarice ,  d'autant  que  toutes  chofes  ont  cer¬ 
tain  prix  fors  l’amour.  Pour  fin ,  en  fon  tems  elle 
fit  l’amour  fort  gentiment ,  &  fe  fit  fi  bravement 
fervir ,  que  quand  elle  fortott  de  fon  logis ,  quel¬ 
quefois  pour  fe  pourmener  en  ville ,  il  y  avoit  af- 
fez*  â  parler  d’elle  pour  un  mois ,  tant  pour  fa  beau-  (  e  )  o/- 
te ,  fes  belles  &  riches  parures ,  fes  fuperbes  fa- 
çons,  fa  bonne  grâce ,  que  pour  la  grande  fuite  des  - 

courtifans ,  &  ferviteurs ,  &  grand  Seigneurs  qui  pjg.  *'*3. 
ctoient  avec  elle ,  &  qui  la  fuivoient  &  accompa¬ 
gnaient  comme  vrais  enclaves ,  &  qu’elle  endurait  (/)  c'efi 
fort  patiemment  ;  &  les  Ambaffadeurs  eftrangers ,  u™{[,-tre 
quand  ils  s’en  retournoient  en  leurs  Provinces ,  fe  Tit  à  cha* 
plaifoient  plus  a  faire  des  contes  de  la  beauté  &  pelain 
fwgularite  de  la  belle  Flora ,  que  de  U  grandeur  0 Pniiémi 
de  la  Republique  de  Rome ,  &  fur  tout  de  fa  grau-  q„ 

de  libéralité,  contre  le  naturel  pourtant  de  telles  a  mis  des 
Dames  ;  mais  aufi  eftoit-elle  outre  le  commun ,  puis  ét0'ln  en 
qu’elle  c  fl  oit  noble.  Enfin  elle  mourut  fi  riche  &  ‘endroits 
fi  opulente  ,  que  la  valeur  de  fon  argent ,  meubles  afin  de  de - 
&  joyaux  efioït  fuffifante  pour  refaire  les  murs  de  Ÿ^les 
'  Rome,  &  encore  pour  defengager  la  Republique.  ^Zisfuf 
Elle  fit  le  peuple  Romain  fon  heritier  principal  j  que  ‘plrle 
&ponr  ce  lui  fut  dreffé  dans  Rome  un  temple  très-  mo - 

fomptueux,  qui  de  Flora  fut  ap elle  Florian.  j  e  «/»»* 

fuis  fort  trompé  fi  ce  ne  font  pas  des  contes  faits  à 

plailir,  au  bas  de 

(  A  )  Fut  bâtie ,  dit-on ,  par  Suintilla.  ]  Beu-  la  lettre- . 
terus  l’affirme,  mais  Oihenhart  n’en  croit  rien.  May 
(f)  A  Suintilla  Rege  Gotho  conditam  fuijfe  Affirmât  >6g8.  au. 
Beuterus  lib.  3.  cap.  27.  Sed  quis  crcdat  Beutero  i,,u  du  8- 
fine  tefte  lopemi  in  re  *  Jeo  antiqu*  ,  &  a  mflro 
m’o  remota?  mihi certe nulht  fuppettmt  argmen-.c-ifiqu’m 
ta  qit a  buic  oppido  tanta  vetufiatis  dcciu  cottci- ne  vel,ioic 
l/em.  ptithcf.tr 

.  un  Prince 

(  B  )  La  honte  que  les  François  effuyerent  devant  du  fiang 
cette  place  l’an  1638.]  Ce  fut  une  des  plus  gran-  Le 
des  difgraces  du  règne  de  Louis  Iejufte ,  &  du 
Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  faut  là-  commun- 
deflus  entendre  Balzac,  Ne  (/)  parlons  jamais  doit  à  ce 

H  HH  H  h  h  h  3  defi’i'- 
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la  naiflànce  de  Louis  XIV.  ce  qui  (ans  doute  fut  pris  pour  un  (C)  merveilleux  C. f)  ssm 
prelàge  par  les  Efpagnols.  Louis  le  Jufte  &  le  Cardinal  de  Richelieu  furent  ex-  ‘Hxlnîlf' 
tremément  (2))  encolcre)  contre  ceux  qu’ils  prirent  pour  la  caufe  de  cette  dit  •ftt.prii 
grâce.  ““ 

u  _  mence- 

FONTE- 

me  fe 


de 

mal  traite  cette  penfée.  Alexandre,  dit-il,  (f) 
naquit  le fixiéme  jour  de  Juin ,  auquel  jour  propre 
fut  brûle  le  temple  de  Diane  en  la  ville  d'Ephefe,  ^tribul™ 
comme  témoigné  Hegefias  Magtiefien ,  qui  en  fait  cette  penfée 
une  exclamation  &  une  rencontre  fi  froide ,  quelle  *  Fimee. 
eût  pu  être  fujf faute  pour  éteindre  l'embrafement  de 
ce  temple.  Car  il  ne  fe  faut  pas ,  dit-il ,  efmer-  Timæus, 
veiller  comment  Diane  laifj'a  lors  brujler  fon  tem-  <iui  çum 
pie ,  pource  qu'elle  étoit  ajjez.  empefehee  à  entendre  ^x^c°rIa 
comme  fage  femme  a  l’enfantement  &  à  la  naiffar.ee  qUa  node 
d’Alexandre.  Le  goût  de  Plurarque  eft  ici  fort  natus  Aie- 
different  de  celui  de  Cicéron  (  f).  xamJer  ef- 

(  D  )  Furent  extrêmement  en  colere .  J  Le  Duc  Diana: 
de  la  Valette  fils  aîné  du  Duc  d’Êpcrnon  pafla  Ephefiæ 
pour  le  principal  Auteur  de  ce  grand  defavan-  te™PIum 
tage.  Il  n’ofa  point  fe  remettre  prifonnier  pen-  vin'^l co¬ 
dant  que  Ton  examinerait  s’il  étoit  coupable  j  junxit, 
il  fe  fauva  en  Angleterre.  Le  Confeil  d’Etat  le 

ne  veut  mal  &c.  font  un  voile  fous  lequel  on  cou-  déclara  convaincu  du  crime  de  lefe-Majefté  (  h  ) ,  randvm 
(a)L’ayettl  vre  Mr.  ( a )  le  Prince  de  Condé.  C’ étoit  dire  pour  avoir  lâchement  &  perfidement  abandonné  le  quod  Dia- 
ae  celui  gravement  &  refpe&ueufement  la  plaifantcrie  de  fervice  du  Roi  au  fiege  de  Fontarabie ,  &  de  félon-  nacum  in 
Te  nom  ,a  chanfon ,  Jl prendra  Fontarabie ,  Zeft(b) ,  coin-  nie  pour  être  forti  du  Royaume  contre  les  ordres  de 


de  *  *  ¥.  C'ett  la  honte  &  l' ignominie  du  nom 
François ,  c  eft  une  journée  que  les  Romains  euffent 
appellée  fcclcrata ,  &  que  nom  devons  appeller  mau¬ 
dite.  Il  faut  que  la  pofterité  la  detefte ,  ou  plutôt , 
il  faut  qu’elle  l'ignore ,  &  que  nous  l’effacions  s'il  y  a 
moyen  de  l'année  mille  *** 

Que  ce  jour  foit  rayé  des  chofcs  avenues 
Jupiter  le  commande  aux  trois  Filles  chenues 
Qui  tiennent  Rcgiftre  des  Temps. 

Il  y  a  des  gens  â  qui  la  Fortune  veut  mal,  entre 
les  mains  defquels  les  plus  belles  occafions  fe  gaftent 
&  fe  corrompent.  Quand  on  a  deffein  de  lever  des 
Sièges  &  de  perdre  des  armées ,  il  ne  faut  que  les 
employer  :  â  l’heure  même  toutes  les  Places  devien¬ 
nent  des  Acroconnthes ,  &  tous  les  ennemis  des  Ale- 
xandres.  Il  oft  vifiblc  que  cas  gens  â  qui  la  fortu- 


cette  armée  me  il  a  pris  Dole. 
l69ï-  (  C  )  Pour  un  merveilleux  prefage  par  les  Efpa- 

gnols.  ]  Il  ne  faut  point  douter  que  leurs  Poètes 
ÿSK  &  leurs  Orateurs  n’ayent  fait  valoir  avec  une  ex- 
, jaire  île  trème  pompe  la  circon fiance  du  tems  :  un  triom- 
Richeletau  phe  fignalé,  une  victoire  complète  deux  jours 
mot  Zcft.  ^  (  j  apr£s  ja  naiffance  Daüphin  que  la  Fran- 
(c)  Le  7  ce  f°uhait°it  depuis  tant  d’années.  Quel  bon 
jour  d* '  augure  pour  PEfpagne  !  Que  ne  doit-elle  pas  ef- 
Septembrt  perer  fous  le  régné  d’un  Prince  François ,  dont 
I<5^’  les  premiers  jours  de  la  vie  ont  été  marquez  par 
une  bataille  très-glorieufe  aux  Efpagnols  ,  6c 
très-honteufe  à  la  France  ?  Le  premier  Courier 
que  l’on  ait  vu  à  la  Cour  de  France  depuis  la  naif- 
fancc  du  Dauphin  ,  eft  aparemment  celui  qui 
portoit  la  trifte  nouvelle  du  fiege  de  Fontarabie 
levé  :  quel  horofeope  !  6  l’heureux  prefage  pour 
la  Monarchie  Efpagnole  !  Je  fuis  fur  qu’on  ferait 
Ne^urba-  un  ^vre  toutes  les  faillies  poétiques  qui  écha- 
ta  volent  perént  alors  aux  Ecrivains  de  cette  nation.  Ce- 
rapidis  pendant  que  font  devenus  tous  ces  bons  prefa- 
ludibna  >  j|s  ont  ^  Qrac]es  Sibylle  écrits  fur 
ventis.  q  r  ...  ,  -, 

VirgH.Æm  des  feuilles  (d)  :  autant  en  emporte  lèvent.  Jl 
lib.6.  eft  bon  de  faire  fentir  à  toutes  les  plumes  poëti- 
’]J[‘  aues .  foit  qu’elles  écrivent  en  profe ,  foit  qu’el- 


(«)  Foîiis 
tantum  m 
car  mina 
manda 


Sa  Majcfté ,  &  pour  cela  condamné  â  avoir  la  té-  adefie  vo- 
te  tranchée  en  Greve ,  s'il pouvoit  être  pris  ,  ou  en  lu'fîçt, 
effigie  fi  on  ne  le  pouvoit  prendre ,  â  perdre  toutes 
fes  charges  ,  &  â  avoir  fes  biens  conffquez „.  Je  Cicero  de 
remarque  que  le  Roi  le  déclara  innocent  par  nat.  <i.or 
raport  à  la  lâcheté  :  Une  s'agit  point ,  dit-il  (  i  ) ,  rum  llb‘  *• 
ni  de  la  lâcheté ni  de  la  malhabileté  du  Duc  de  la  m 
Valette  ,  puis  que  je  fai  qu’il  ne  manque  ni  de 
bravoure ,  ni  de  capacité  ,  mais  il  n’a  pas  voulu 
prendre  Fontarabie.  Tout  le  monde  n’en  ju-  Richelieu 
geoit  pas  comme  Louis  XIII.  Voyez  cct  en- 
droit  du  Menagiana  (  kj .  „  Du  tems  que  Mr.  ^^694. 

j,  d’Efpernon  fe  retira  en  Angleterre  accufé  tom.i.pag. 
„  d’avoir  fui  dans  un  combat ,  Monfr.  Peirefe  36>'- 
„  écrivit  au  grand  Bignon ,  &  lui  demanda  fi  on  ^  Jiijm 
„  pouvoit  être  condamné  à  mort  pour  avoir  pag.  364. 
,,  manqué  de  courage.  Monficur  Bignon  lui  fit  Vllgt 
„  reponfe ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  loi  fur  lacjuel-  1^9.  de  U 
„  le  on  fe  pût  fonder  pour  le  faire.  Les  loix  tout  1  •  édition 
„  au  plus  ne  condamnent  à  mort  que  le  premier  ^  Ho^‘ 

„  qui  fuit  pour  fervir  d’exemple.  „  Monfieur  (0  Ee  24. 
Ménagé  n’a  pas  été  bien  fervi  en  cet  endroit  par 
fa  mémoire  ,  quelque  bonne  qu’elle  fut  ,  car  voytx.Gaf- 
Monficur  Peirefe  (/)  mourut  15.  mois  avant  la  fendi  en  fa 
déroute  de  Fontarabie  plus  ou  moins ,  &  il  eft  1 


ques ,  ioit  qu'elles  écrivent  en  proie ,  loit  qu  el-  déroute  de  Fontarabie  plus  ou  moins ,  6c  il  eft  v,e  PaX  m- 
t  Nommé  eciavent  en  vcrs  »  Su  ^  ne  ^aut  Pas  m^er  fôr  que  le  Duc  de  la  Valette  ne  fe  retira  en  An-  î47‘ 

jojfet.  prophetifer.  En  l’année  1672.  la  Reine  de  Fran-  gleterre  qu’au  fuj et  de  cctre  déroute.  Au  fond  *  Quand 

voyez,  la  ce  accoucha  d’un  Prince ,  dans  le  tems  qu’on  re-  ce  que  difoit  le  Roi  eft  plus  a  parent,  &  ce  ne 
Bal-ac'liu  cev°it  Courier  fur  Courier  fur  les  progrès  que  ferait  pas  la  feule  rencontre  où  la  haine  que 
écrivit.  *  Louis  XIV.  faifoit  en  Hollande.  Là-defiùs  l’on  avoit  pour  le  Cardinal  aurait  fait  perdre<?«J,«^’«*- 

Cefi  la  if.  que  ne  dirent  point  les  Poètes  François  ?  quels 
du  livre  3.  triomphes  ne  promirent-ils  point  au  Prince  qui 
partie  des  ven°ù  naître  au  milieu  de  tant  de  bonnes 

lettres  nouvelles  ?  Et  neanmoins  il  a  vécu  peu  de 

choifies.  tems. 

Au  refte  il  y  eut  un  t  Jefuïte  qui  fe  fervit  de 
^parfe^de™  Pen^ee  ^'L,n  Auteur  Payen ,  pour  parer  la  levée 
cela  dans  du  fiege  de  Fontarabie ,  La  bonne  fortune  du  Roi , 
la  dite  let -  dit-il ,  étoit  fi  empreffée  â  Saint  Germain  ,  qu'elle 

ire.  Voyez  neputpas  re  trouver  à  Fontarabie  (e).  Il  vouloit 
f  Apologie  r  r  J  .  -  . 

de  Coftar  dire  que  cette  bonne  fortune  donnoit  tous  ces 

91.  foins  à  la  naiflànce  du  Dauphin.  Plutarque  a  fort 


pour  le  Cardinal  aurait  tait  perdrez 
des  batailles  à  ce  Monarque.  Il  n’y  avoit  point  ‘ér0lt  cu  eft 
d  attentat  dont  les  ennemis  de  cette  Eminence  bataille 
ne  fe  ferviflènt.  Ils  fouhaitoient  des  viftoires  d'Honne - 
aux  Efpagnols ,  6c  leur  en  procuraient  quelque-  ccur  (c‘eft 
fois ,  dans  la  feule  vué  de  ruiner  le  Cardinal , 
qui  n'eût  pu  fe  foutenir  fans  les  grans  fuccés  des  on  ne  peut 
armes  du  Roi.  Mais  voici  un  autre  defordre.  s‘ernfécher 
Ses  Créatures  ont  quelquefois  perdu  des  batail- 
les  par  complaifance  pour  lui.  On  a  du  moins  rechal  de 
foupçonné  le  Maréchal  de  Grammont  de  s'être  Grammont 
fait  batre  à  Honnecour  ,  afin  de  lui  procurer 
un  grand  avantage  *.  Le  Cardinal  s’étoit  rCfi -battre. 


(a)  Dam 
l'épitre 
zoo.  de  St. 
Bernard 
ce  lieu  e/l 
nommé 
Fons  Ebe- 
raudi.  Me- 
nage  orig. 
Franfoif. 
ubi  infra. 

(b)  Origi¬ 
nes  de  la 
langue 
Françoife , 
pag.  536. 
édit,  in  fol. 
1^94. 

Voyez,  auffi 
fon  Hifioire 
de  Sablé, 
p.  89. 99. 

(r)  Apud 
Menag. 

ibid. 

(d)  Le  Pe- 
re  Je  la 
Mainfer- 

Clypeo 
nafcentis 
Foivebral- 
derdîs  Or- 
diuis,  t.  2. 
p.47. 


FONTEVRAUD.  11,5; 

FONTE  V  R  AUD,  ou  plutôt  (A)  FRONTEVAUX,  Abbaye  ce-*  o»„ 
lebre  du  Diocefe  de  Poitiers  &  de  la  Province  d’Anjou,  reconoît  pour  fon  fon- 
dateur  Robert  d’A  r  b  ris  s  e  e  l  e  s  ,  ou  d’Ar  b  r  is  s  e  l.  Nous  avons  Ar- 
promis  de  parler  ici  de  ce  perfonnage,  &  nous  allons  nous  aquiter  de  cette  pro-  brefec- 
meflë.  Il  nâquit  environ  l’an  1 047.  dans  le  village  *  d’Arbriflel ,  à  fept  lieues  de  t  BaUri 
Rennes.  Il  alla  à  Paris  l’an  1 074.  &  y  fut  promu  au  Doctorat  en  Théologie.  Il  <•“ 
retourna  en  Bretagne  environ  l’an  ioBf.  attiré  par  un  Evêque  de  Rennes  ,  qui  ‘ 

ne  (B)  Tachant  rien  ne  lailîoit  pas  d’aimer  les  Savans ,  &  de  leur  donner  de 
l’emploi  dans  fon  Diocefe.  Il  conféra  à  nôtre  Robert  la  dignité  d’Arclnprêtre ,  J™™-, 

&  celle  d  Official,  &  eut  le  plaffir  de  voir  combatre  cet  homme  contre  les  defor- /enw* 
dres  qui  dcloloicnt  le  Diocefe  ;  où  les  querelles,  lalimonie,  le  concubinage  des  ‘rf™*- J- 
Ecclelialtiques  faifoient  d’étranges  ravages.  Après  avoir  travaillé  quatre  ans  à  r'  '37' 
l’extirpation  de  ces  defordres,  Robert  le  voyant  expofé  par  la  mort  de  fon  Evê-  *  Corrup- 
que  à  la  mauvaife  fatisfaftion  des  Chanoines,  à  f  qui  fon  efprit  de  reforme  ne 
plaifoit  pas,  fe  tourna  d’un  autre  côté  ;  il  s’en  alla  enfeigner  la  Théologie  à  An-  dïofeR ô- 
gers  :  mais  il  fe  dégoûta  tellement  du  monde  a  la  vue  de  la  corruption  de  moeurs  bel’cus  m 
qui  y  regnoit,  qu’il  fe  retira  dans  un  defert  £  La  vie  auftere  qu’il  y  mena  fit  £ftV 
du  bruit  ;  plufieurs  perfonnes  fc  rendirent  auprès  de  lui,  comme  afin  de  voir  &  rcrtura 
d’ouïr  un  Saint.  Il  en  retint  quelques-uns,  avec  lefquels  il  commença  de  former  fejw 
une  efpece  de  College  de  Chanoines  Réguliers  environ  l’an  1094.  Deux  ans  ■  ■ 
après  Urbain  II.  étant  en  France  entendit  dire  tant  de  bien  de  lui,  qu'il  leman-  fé'a'é"’ 
da;  &  que  le  voulant  ouïr  prêcher,  il  lui  fit  faire  le  Sermon  de  la  dédicacé  4.  d’u-  mfimu 
11e  Eglife.  Il  en  fut  fi  édifié ,  qu’il  le  créa  Prédicateur  Apoftolique.  Le  Ba- 
ron  de  Craon  fut  fi  touché  de  cette  prédication,  qu’ayant  fondédèsle  lendemain  d'mu  1. 1. 
une  Abbaye  il  la  donna  à  Robert  Q.  Le  nouvel  Abbé  remplit  les  fondions  de  r  «8- 
cette  charge  jufques  en  l’année  1098.  Alors  il  fit  réflexion  que  fon  caraftere  de  ,  CeUlJe 
Prédicateur  Apoftolique  ne  fouffroit  pas  qu’il  fût  toujours  renfermé  dans  un  mê-  st.jæau . 
me  lieu  avec  les  Chanoines  Réguliers.  Il  renonça  donc  à  fon  Abbaye ,  &  s’en  * 
alla  de  lieu  en  lieu  pour  faire  valoir  fon  talent  de  Prédicateur.  Ayant  fait  ce  me-  „  Mi,.abiIi 
tier  pendant  deux  ans,  fuivi  d’une  grande  multitude  d’hommes  8c  de  femmes,  il  ft- 
refolut  de  fe  repofer,  8c  de  fixer  fes  tabernacles  à  la  forêt  de  Frontevaux.  Il  n’y  “^“n 
manqua  de  rien  :  on  s’emprefloit  de  toutes  parts  à  lui  envoyer  tout  ce  qui  lui  nûs'regio- 
étoit  neceflàire  pour  la  fubfiftance  des  âmes  devotes  qui  fe  tenoient  autour  de  ""  sp""' 
lui;  8c  il  fut  bien-tôt  en  état  de  diftribuër  des  aumônes  de  fon  fuperflu.  II  ne  Sïïo-™ 
faut  pas  oublier  qu’il  y  eut  au  même  temsdeux  autres  célébrés  Prédicateurs,  qui  lnen(is  Ab‘ 
convinrent  avec  lui  de  partager  les  deux  fcxcs,  &  de  lui  iaiifer  (C)  le  foin  des  bSm* 
femmes ,  pendant  qu’ils  fe  chargeraient  des  hommes.  Dès  qu’il  eut  établi  de  virsini 

*  .  conftruxit, 

bonnes  cui  de  Ro¬ 
ta  cogno- 


ré  de  la  Cour ,  que  pouvoit-on  faire  de  plus  à 
propos  pour  fon  fervice  que  de  mettre  les  affai¬ 
res  du  Royaume  en  mauvais  état  ?  N’étoit-ce 
pas  le  moyen  de  faire  dire  que  dès  qu’il  quittoit 
le  timon  tout  alloitmal?  N’étoit-ce  point  auffi 
le  moyen  de  le  faire  rapeller ,  afin  qu’il  remédiât 
aux  defordres  furvenus  pendant  fon  abfence.  Voi¬ 
là  comment  le  bonheur  des  peuples ,  &  la  gloire 
meme  des  Princes  font  facrifiez  aux  interets  d’un 
Miniftre. 

(A)  Ouplûtot  F  r  o  nt  e  v  a  u  x.]  Lenom 
Latin  dans  les  anciens  titres  eft  ( a )  Fotis-Ebraldi. 
Selon  cette  origine  il  faudroit  dire  Fontcvraux ,  8c 
plufieurs  le  font  auffi.  Mais  Mr.  Ménagé  (b)  dé¬ 
claré  qu’i/  faut  dire  Frontevaux  avec  les  peuples 
dr  Anjou  &  de  Poitou.  On  a  inféré  ici  la  lettre  r 
comme  dans  le  mot  fronde  dérivé  du  Latin  funda, 
8c  dans  le  mot  fromage  dérivé  de  formaticum.  11 
y  a  long  tems  qu’on  a  inféré  cette  lettre ,  caron 
trouve  dans  la  Chronique  de  Savigni ,  page  317. 
Anno  Domini  1189.  obiit  Henricus  Rcx  Angl'u , 
oftavis  Apoftolorum  Pétri  &  Pauli ,  &  fepultus  eft 
apud  Fronteval  (c). 

(  B  )  Oui  ne  fichant  rien  ne  laiffoit  pas.  ]  Il 
s’apelloit  Silveftre  de  JaGuerche,  &avoit  por¬ 
té  les  armes  contre  Conan  Duc  de  Bretagne  (d). 
Voici  ce  que  l’on  a  dit  de  lui  dans  l’Hiftoire  de 


Robert  d’Àrbriffel;  licet  ( e )  non  litterattts  lit -  Robcmim 

teratos  tamen  inhianter  complexabatur . præfccit 

convocabat  igitur  aliundc  fi  quos  poterat  litteratos ,  Abbatem* 
quod  hominum  genus  Britannia  tune  habebat  rarif-  ^ lm 
fimum  :  8c  fur  le  témoignage  qu’on  lui  rendit  du 
mérité  d’Arbriflel ,  il  lui  fit  cette  confeffion  in-  (e)  Albri- 
genuë  en  le  faifant  venir  dans  fon  Diocefe.  Eve-  ctts  vit* 
ttione  preparata ,  venerandus  P ontifex  dirigit  Pari-  Roéfr‘i 
fus,  &  accerfitum  taliter  alloquitur.  Vides,  in-  e*z!n.Z. 
quit ,  Fratcr  chariffime ,  quomodo  fancla  Redonenfis  apud 
Ecclefia  mater  tua  fine  regiminc  vacillât ,  hoc  pra-  7oann-  de 
fertim  tempore  cum  me  pene  Laicum  ei  contigerit  fe,me‘ibjd. 
praeffe.  Efto  igitur ,  quafo  in  reftonfis  Ecclefiafti-  p.  48. 
cis  nofter  interpres ,  audiam  te ,  &  loqueris  in  me. 

Poteris  procul  dubio  Del  populo  prodejfe ,  fi  z.elum 
Dei  habens ,  volueris  nobifeum  aliquantulum  mili- 
tare. 

(  C  )  Et  deluilaiffer  le  foin  des  femmes ,  pen¬ 
dant  qu'ils.  ^  Ce  partage  eft  admirable ,  &  ne 
peut  point  être  comparé  à  celui  de  la  circon- 
cifion  «3c  du  prepuce ,  je  veux  dire  à  celui  que 
firent  St.  Pierre  «3c  St.  Paul ,  *  quand  il  fut  dit  *  Voyez. 
que  St.  Pierre  s’apliqueroit  à  la  converfion  des  lEP,lfe 
jiiifs,  &  St.  Paul  à  la  converfion  des  Gentils.  *é**/,.*  f" 
Les  3.  Prédicateurs  dont  je  parle  ici  étoientRo-  v.  7.  $>8, 
bert  d’Arbriffel ,  Bernard  de  Tiron ,  8c  Vitalis 
de  Moriton.  Raportons  les  paroles  d’un  ancien 
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II<SS  fontevraud. 

bonnes  Ioix  dans  fon  MonafferedeFrontevaux,  il  reprit  l’emploi  de  Prédicateur 
ambulant.  Il  parcourut  plufieurs  Provinces  de  France,  &:  principalement  la  Bre¬ 
tagne  &  la  Normandie.  Il  fit  à  Rouen  un  des  plus  grans  coups  qu’un  homme  de 
Ion  métier  puifie  faire  5  car  une  feule  de  fes  exhortations  convertit  (©)  toutes 
les  filles  de  joyc  qui  fe  trouvaient  dans  un  lieu  de  proftitution,  où  il  entra  pour 
y  annoncer  la  parole.  Il  affilia  l’an  1104.  au  Concile  de  Beaugency,  &  y  eut 
Jcance  entre  les  Prélats.  Il  parcourut  pendant  les  années  1 107.&  1108.  l'Anjou, 
le- Poitou  &  la  Touraine,  en  execution  de  fa  charge  de  Prédicateur  Apoftolique. 
Ces  cour  les  produifirent  pour  le  moins  ce  bon  effet,  c’eff  que  l’Ordre  de  Fron- 
tevaux  (Aj)  fe  répandit  dans  ces  Provinces,  &c  éprouva  l’elficace  des  exhorta¬ 
tions  du  Pape  Palchal  II.  L’Evêque  de  Poitiers  fut  à  Rome  l’an  1106.  pour  de¬ 
mander  à  fa  Sainteté  la  confirmation  de  cet  Ordre.  Il  obtint  une  Bulle  de  Pa- 
fchal  II.  par  laquelle  ce  Pontife  déclara  qu’il  en  vouloir  prendre  un  foin  fpecial, 
&  le  mettre  immédiatement  fous  le  pouvoir  du  St.  Siégé,  &  exhorta  puiflàmment 
les  peuples  à  faire  du  bien  à  ce  nouvel  Inftirut.  Il  en  confirma  tous  les  privilè¬ 
ges  par  une  nouvelle  Bulle  1-an  1 1 13.  L  Ordre  étoit  déjà  bien  augmenté,  car  le 
1  ondateui  allant  prêcher  dans  d  autres  Provinces  de  France,  ne  manquoit  *pas 

d’y 


Hiffoncn  (a).  In  tranfmarinis  partibtts ,  fient  à 
majonbus  aiccpi ,  très  mcmorabües  vin  unotem- 
porc  hure:  fcilicet  Robcrtus  co.gnomni.uus  de  Ar- 
brnfiulo  ,  Bernardns ,  &  Vitalis.  Hi  non  iguo- 
biltter  crndi'.i ,  &  Jptritu  ferventes ,  circuibânt  per 
c-tiflella,  c?  vi  cos ,  femvamesque  fecundiwi  ifaiam 
fuper  omv.es  a  ou  as ,  dû  cotivcrfone  multorumfruclUs 
eolligebant ,  pio  inter  Je  placito  corjlituto  :  quod 
Robcrtus  qui  dan  fmninarum  commuai  labore  ad 
vu  h  or  a  converfurum  follicitudinem  gercret  j  Ber¬ 
nard  us  vero  Cf  Vitalis  manbus  propevjius  provide- 
reut.  Robcrtus  igiiur  famofiffimttm  illud  Monafie- 
num  famimrum  de  Fontc-Ebraldi  conjiruxit ,  & 
regularibus  difeiplinis  informavtt.  Bernardus  vero 
apud  Tnoanum  ,  &  Vitalis  apud  Savmiacum  Mo- 
nacbts  regularïter  infiitut'is ,  [nos  quifque  ab  dûs 
per  quajdam  praceptorum  proprietates  difiinxit. 
On  eut  beau  reprefenter  à  nôtre  Robert  le  péril 
où  il  s’expofoit  par  ce  grand  attachement  à  la  di- 
reécion  du  (exe ,  il  rejetta  ces  avis  comme  des  ru- 
fes  de  Satan,  &  fe  fortifia  de  l’exemple  de  St. 

Jerome '((>). 

(  D  )  Convertit  toutes  les  filles  de  joye.  ]  On 
lui  attribue  un  talent  tout  particulier  pour  ce¬ 
la  ;  &  il  ta  foi  t  bien  que  puis  que  la  direction  du 
(exe  lui  ctoit  échue  ,  il  cherchât  principale¬ 
ment  les  brebis  gnleufcs.  II  alloit  nus  -  pieds 
par  les  rues  &  par  les  places ,  afin  d’exhorter  à 
la  pcnitcnce  les  filles  de  mauvaife  vie  ,  &  il  en¬ 
troit  même  dans  le  bordel  afin  de  leur  taire  des 
exhortations.  U  y  entra  un  jour  dans  Rouen  , 
&  s’alla  mettre  auprès  du  feu  afin  de  chauffer  fes 
pieds.  Il  fc  vit  bien -tôt  entouré  de  femmes 
perfuadées  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  goûter 
le  plnifir  venerien ,  mais  il  leur  parla  de  toute 
autre  chofc  j  il  leur  annonça  les  paroles  de  vie, 
8c  la  mifericorde  du  fils  de  Dieu.  La  princi¬ 
pale  d  entre  elles  furprife  de  ce  langage,  lui  dit 
que  depuis  25.  ans  qu’elle  hantoit  cette  maifon  , 
elle  n’y  avoir  vu  entrer  perfonne  qui  parlât  de 
Dieu,  ou  qui  leur  fit  efpcrer  grâce  j  mais  que 
fi  elle  pouvoit  prendre  confiance  en  ce  qu’il  di- 
foit ,  clic  ne  manquerait  point  de  changer  de 
vie  ;  &  fur  la  réitération  des  promeffes  de  mi¬ 
fericorde  ,  elle  6c  fes  compagnes  fe  jetterait  aux 
pieds,  de  Robert ,  &  s’engagèrent  à  fe  repentir. 
Il  profita  de  ce  bon  moment  ,  8c  les  faifant 
fortir  de  la  ville  (c)  les  amena  toutes  dans  fon  dé¬ 
fera  In  vira  beati  Roberti  de  Arbriffello  legitur , 
quod  Ordinem  Santlimonidium  Fontis-Ebraldi  in- 


f  uuit  :  &  quod  nudïpcs  per  pliitens  &  vicos  ire 
conjueverat ,  ut  fornicarias  ac  peccatrices  ad  me - 
dicarnenttim  pœnuentu  pojjet  addticere.  Quadam 
eygo  die }  cum  venijjet  Rotomagum ,  Lupanar  cft 
ivgrcjfus ,  fedensque  ad  focum  pedes  calefaclurus ,  p.  jjem 
a  meretrietbus  circumdaïur ,  aflimantes  cum  causa  c.v  eû‘.iJrn 
fornuandi  effe  ïngreffnm.  Scâ  pradnante  covcrba  codtce. 
vitA  ,  ac  mifcricoidiam  Chrifii  cis  proihittente , 
una  ex  wctetncibus ,  qua  catcns  praerat ,  dixit  ci  :  CO  Mo  ',s 
quis  es  tu ,  qui  t'aîia  loqueris  ?  Scias  pro  certo ,  ‘^90^ 
quia,  per  viginti  quinque  anno  s ,  quibtis  banc  do-p.pi-j. 
mum  ad  perpetranda  jcclera  fum  mgreffa  ,  mm-  l'cx\ 
quant  ahquis  hue  advenir  ,  qui  de  Dco  loquere-  ^^e  du  ** 
tur ,  vel  de  ejus  mifericordia  prœfumerc  nos  face-  clypeus. 
ret  :  tamen  fi  feirem  vera  effe  ( d ) ,  &c.  On  a 
remarqué  dans  l’Hiffoire  des  Ouvrages  des  Sa-  (/)  Qi*® 
vans(f)  „  que  plufieurs  autres  femmes  de  cette  quldcm,- 
„  e.pece  ayant  etc  auffi  converties,  il  falut  que  quido 
„  Robert  fit  faire  un  Cloître  tout  particulier  pour  oftendunt 
«elles  qu’il  dédia  à  Sainte  Marie  Magdeleine, 

,,  pendant  qu  il  renfermoit  dans  un  autre  con-  z,clo 
,,  facre  a  la  Sainte  Vierge  celles  qui  avoicnr  un  nrrtuaflc, 

„  bon  renom.  ,,  Cela  témoigné  le  talent  par-  do,‘°  Cpe- 
ticulier  (/)  qu  il  avoit  pour  gagner  ces  fortes  de  ditum"* 
créatures ,  6c  fon  attachement  a  l’ancienne  difei-  fuiffe  ad 
pline ,  car  il  y  a  des  Pères  qui  ont  cru  que  les  conycr* 
Religieuses  qui  avoient  été  violées  dévoient  vivre  mulieres 
fequeftrees  de  celles  à  qui  ce  malheur  n’arrivoit  impuras, 
point  (g).  mcrctri- 

(  E)  L’Ordre  de  Front evaux  fe  répandit  dans 
ces  Provinces.  ]  Pendant  les  courfes  qu’il  fit  dans  libidinis 
1  Anjou,  dans  le  Poitou  8c  dans  la  Touraine  l’an  viéTimas» 

1 1 07.  &  1 108.  il  fonda  les  Monaftercs  de  Chain-  ^Qde|u 
fourmis ,  celui  de  Lapuye ,  celui  des  Loges ,  çejpi  rimaseon- 
de  Relaï ,  celui  de  Gaine ,  8c  celui  de  Gironde.  vertiiTe. 
L’an  1 1 1  o.  il  courut  le  Berri  &  la  Bretagne ,  6c  J°‘  der  lit 
fonda  le  Monaftere  i'Orfan  au  Diocefe  de  Bour-  u?t?rtL 
ges.  Lan  1 1 1 2 .  il  en  fonda  trois  dans  les  Dio- 
ceffs  d  Orléans  6c  de  Poitiers ,  celui  de  la  Lande-  (s)  Voyez. 
en-Beaucbene  ,  celui  de  T uron  ,  6c  celui  de  la  l*  ST-  let- 
Madelaine  d  Orléans.  L’an  1 1 14.  il  prêcha  dans  p'eLionV 
le  Limofin,  dans  1  Angoumois ,  dans  le  Péri-  c.  2.  çj»  y. 
gort ,  &  au  Diocefe  de  Touloufe ,  6c  fonda  4. 
Monaftcres ,  celui  de  Bonbon ,  celui  de  la  Gafco-  (h)Tiré du 
niere  ,  celui  de  Cadoüm ,  6c  celui  de  ÏEpinaffe.  SCis 
Ce  fut  en  ce  tems-ü  qu’ayant  couru  le  Lan-  du  F.  de  lu 
guedoc  6c  la  Guyenne ,  il  s’en  alla  en  Auvergne  Mainfer- 
où  il  eut  des  entretiens  de  pieté  avec  la  bien-  fQ^ 
heureufe  Raingarda  merc  de  Pierre  le  Vénéra-  tou 
ble  (b). 


F  O  N  T  E  V  R  A  U  D.  1169 

d*y  établir  des  Couvens.  Il  perfuada  à  la  Reine  Bertrade  (F)  de  prendre  l’ha¬ 
bit  de  l’Ordre.  Elle  ne  le  porta  guere  j  l’aufterité  de  lTnftitut  la  tua  bien-tôt*.  Il 
fe  fèntit  défaillir  l’an  1115.  &  de  l’avis  de  plulieurs  Prélats,  Abbez  &  Moines 
qu’il  aflèmbla,  il  conféra  le  Generalat  de  l’Ordre  à  une  femme  f.  On  a  fort  cri¬ 
tiqué  une  (G)  telle  difpofition.  L’année  fuivante  il  fentit  revenir  fes  forces, 
&  ié  promena  par  le  Diocefe  de  Chartres  en  failànt  fes  fondions  accoutumées  de 

Prcdi- 


(■  F  )  A  la  Reine  Bertrade  de  prendre  l'habit 
de  l'Ordre.  ]  Cete  Bertrade  étoit  tille 
de  Simon  de  Montfort,  8c  feeur  d’Amauri  de 
Montfort  Comte  d’Evreux ,  6c  de  Guillaume 
de  Montfort  Evêque  de  Paris.  Elle  fut  éle¬ 
vée  en  Normandie  chez  fa  tante  la  Comteflè 
d’Evreux  ,  6c  ce  fut  là  que  FoulqtSe  Rcchin 
Comte  d’Anjou  la  vit  8c  l'aima.  11  l’époufa 
l’an  1089.  Elle  Je  quitta  en  1092.  ou  1095. 
pour  époufer  Philippe  I.  du  nom  Roi  de  France , 
(a)  Rex  avec  icquel  elle  avoit  eu  un  entretien  particulier  le 
libidino-  jour  de  la  vigile  de  la  Pentecôte  dans  l’Eghfe  de 
fus  Phi-  Saint  Jean  de  Tours ,  pendant  que  les  Chanoi- 
rornsYT- *  ncs  Saint  Martin  beniffoient  les  fons  de 
nit,  &  l’Eglife.  Elle  fe  rendit  à  Orléans  O)  où  le 
cum  uxo-  R0i  ja  reçut.  Il  l’époufa  en  fuite  à  Paris.  Le 
nisU>cu°*  PaPe  ^  excommunier  par  fon  Légat  l’an 
tus  eam  1094.  au  Concile  d’Autun,  &  l’excommunia 
fieri  Re-  lui  même  l'année  fuivante  au  Concile  de  Cler- 
cônftituit.  mont-  Philippe  ch.iffa  Bertrade  en  109 6.  6c 
Peifima  la  reprit  l’an  1100.  il  fut  excommunié  tout  de 
ilia,  Con-  nouveau  ,  mais  lui  8c  elle  obtinrent  l’abJolu- 
m!iTodl"  “on  *an  ïïo5*  G)  ayant  juré  fur  les  Saintes 
noéteVc-  Evangiles  de  ne  plus  habiter  charnellement  enfem- 
quenti  ble ,  &  de  ne  fe  plus  voir  ni  de  ne  fe  plus  parler 
Rcgera  qu'en  prefetice  de  per fonnes  non  fufpcftes.  Le  Car- 
qmYviiu-  tulaire  de  St.  Nicolas  d’Angers  aprend  quen 
draico  1106.  le  6.  des  ides  d' Octobre  Philippe  fut  à  Au- 
prope  gers  avec  Bertrade,  &  que  Recbin  l'y  reçut  mag- 
Bem>nis  tiifiquemcnt.  Ce  fut  fans  doute  en  ce  tems-la  que 
milites  di-  Bertrade  réconcilia  fes  deux  maris ,  &  qu'elle  leur 
milérat ,  donna  une  grande  fête  ou  elle  les  fervit  à  table, 
qui  cam  comme  Va  écrit  Or deric ,  qui  ajoute  que  Bertrade 
duxerunt.  demeura  avec  Philippe  jufqu  a  la  mort  de  Pmlip- 
Menage,  pe  (c).  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  Pape 
Sfaéié^l  aFrouva  ^eur  mariage  j  car  leurs  deux  fils  furent 
ch.  16.  5  déclarez,  capables  de  fucceder  à  la  couronne ,  comme 
p.  8p.  86.  nous  l'aprenons  de  Suger  dans  la  vie  de  Louis  le 
ex  Gejln  Qr0Sm  Bertrade  eut  un  douaire  fur  les  Domaines 
An.leg™  delà  Couronne,  .  .  .  &  ce  doiiairefut  la  Terre 
ven (mm.  de  Hautebruiere  dans  le  voifmage  de  Montfort ,  & 
dans  le  Diocefc  de  Chartres,  qui  eft  le  heu  ou  elle 
(l>)  Mena-  fonda  un  Prieuré  s'étant  faite  Religieufe  a  Iront e- 
pag.fy.  vaux  entre  les  matns  de  d’Arbrijfel ,  &  s'y  étant 
retirée  elle  y  mena  jufqu  a  la  mort  une  vie  exem- 
( c )  id.  ib.  plaire.  Elle  avoit  demeuré  en  Anjou  depuis  la 
mort  du  Roi  Philippe  arrivée  l'an  1108.  Mr. 
(<0  Md.  Ménagé  (  d  )  dont  j’emprunte  tout  ceci  a  relevé 
un  prodigieux  nombre  de  fautes  ,  qu’il  a  ob- 
gejlis^  ^tvccs  dans  plulieurs  Hiftoriens  au  fujet  de 
regum  cette  Bertrade.  II  ne  dit  point  fi  elle  vécut 
jïnglorum  long  tems  depuis  qu’elle  fut  entrée  en  religion , 
Mainfer  ma^s  nous  aPrenons  de  Guillaume  de  Malmef- 
mcClyp.t.  buri  qu’elle  mourut  peu  après.  Philippin,  dit- 
a. />- 1 37.  il,  (c)  in  extremo  vita,  taélus  rnorbo  (/)  Mo- 
nachicum  apud  Ploriacum  accepit  habitum.  Pul- 
*de\»e  *  chrius  & fortunatius  iüa ,  (Bertrada)  quod  atate 
Mamfermt  &  frnitate  integra  ,  nec  fpeciè  rugata  apud  F on- 
tb.  p.  1 38.  tem  Evraldi  Sanclimonialium  appetiit  vélum.  Nec 
1 3.9-  fa,t  multo  poft  prafenti  vit  a  vale  fecit  :  Deo  forfitan 
'cela  ‘eft  provident e ,  non  poffe  delicata  mulieris  corpus  Re¬ 
faux.  Itgionis  laboribus  infervire.  La  converfation  de  cet¬ 


te  Reine  impudique  fît  beaucoup  d’honneur  à 
Robert.  Cette  temme  étoit  fi  adroite  qu’elle 
faifoit  du  Roi  (g)  ce  quelle  vouloit  ,  6c  qu’on 
vit  fouvent  à  fes  pieds  fon  premier  mari  lui 
faire  mille  foumiflions  depuis  qu’elle  l’eut  quit¬ 
té.  Lâcheté  pour  le  moins  égale  à  celle  de  Me- 
nclas.  Bertrada  virago  faceta ,  &  eruditifftma 
illitis  admirandi  muliebris  artificii ,  quo  confueve- 
runt  audaces  fuis  etiarn  lacefjitos  injitriis  maritos 
fuppeditare,  Andegavenfemprioremmaritum ,  h- 
cet  thoro  ommno  répudiation ,  ita  modifie averat , 
ut  eam  tanquam  Dominant  veneraretur ,  &  fea- 
bello  pedum  ejusfaptus  refuiens ,  ac  fi  prajligiofe - 
ret ,  volùntatt  ejtts  omnino  obfequeretur  (h).  On 
croit  quelle  prit  le  voile  à  Frontevaux  environ 
l’an  ni 5. 

(G)  On  a  fort  critiqué  une  telle  difpofition.]  Il 
n’y  a  rien  de  plus  fingulier  (  i  )  dans  le  monde 
monaftique ,  que  de  voir  tout  un  grand  Ordre 
compofé  de  Religieux  &  de  Religieufes  reco- 
noître  une  femme  pour  fon  chef  6c  fon  Gene¬ 
ral.  C’eft  ce  que  font  les  Moines  6c  les  Non¬ 
nes  de  1  Ordre  de  Frontevaux  en  vertu  de  leur 
Inftitut.  Robert  d’Arbriflêl  le  Fondateur  l’a 
voulu  ainfi.  Il  fit  une  loi  diamétralement  op- 
pofée  à  la  loi  Sulique  ;  il  ne  fe  contenta  pas 
de  vouloir  que  l’Ordre  pût  tomber  en  que¬ 
nouille  ,  il  voulut  qu’une  femme  fuccedât 
toujours  à  une  autre  femme  dans  la  dignité  de 
Chef  &  de  General  de  l'Ordre.  LePere  delà 
Mainferme  a  deftiné  le  3.  tome  de  fon  Ou¬ 
vrage  à  juftifier  cette  conduite  du  Fondateur.  Il 
répond  à  toutes  les  objections  qu’on  a  Coutume 
de  faire  ,  6c  il  infifte  beaucoup  fur  ce  que  la 
Sainte  Vierge  a  commandé  à  Dieu  même; 
car  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  Jesus-Christ 
étoit  fujet  à  fa  mere.  Si  Dieu  l’ctre  necef- 
faire ,  le  créateur  de  toutes  chofes  ,  n’a  point 
fait  difficulté  d’obeïr  à  une  femme,  nous  au¬ 
tres  hommes,  petites  créatures  que  nous  fom- 
mes  oferons-nous  en  faire  difficulté?  Si  jamais 
l’Eglife  Romaine  faifoit  avec  connoifïànce  de 
caufe  ce  qu’on  prétend  qu’elle  fit  fans  le  favoir 
fous  le  régné  de  la  Papeflè  Jeanne ,  elle  trouve- 
roit  fon  apologie  toute  prête  dans  le  livre  du 
P.  de  la  Mainferme  ,  &  je  ne  voi  point  fi  l’a¬ 
pologie  de  Frontevaux  pafle  une  fois ,  pourquoi 
on  ieroit  fcrupule  de  créer  une  Papeflè.  Ajou¬ 
tez  à  cela  que  dans  l’hypothefe  de  prefque  tous 
les  dévots  de  la  Communion  de  Rome,  Dieu 
a  donné  à  la  Ste.  Vierge  l’empire  du  monde: 
on  ne  voit  rien  de  plus  frequent  dans  les  livres 
de  ces  Meilleurs  que  les  titres  de  Reine  des  deux. 
Reine  des  Anges ,  quand  ils  parlent  de  la  Vierge , 
6c  c’eft  même  le  langage  du  culte  public  ,  je 
veux  dire  des  hymnes  de  l’Eglife.  Un  Reli¬ 
gieux  de  Frontevaux  fe  fervit  un  jour  de  cette 
raifon ,  comme  le  P.  de  la  Mainferme  le  rapor- 
te  (  IJ. fans  y  trouver  rien  à  redire.  ,,  Il  arriva 
,,  une  fois  à  un  certain  Religieux  que  je  ne  nom- 
„  me  point ,  qui  avoit  bien  de  la  peine  à  dige- 
„  rer  ce  qui  eft  de  noftre  Inftitut ,  qui  me  dit 
IIII  iii  une 


*  Anno 

1 1 1 f . aut 
circiter 
Bertra- 
dam  Rc- 
ginam  ad 
inftitutum 
Font- 
Ebralden- 
fc  tandem 
pel!e£hm 
Robcrtus 
in  Mona- 
fterio  'jîl- 
ta-Erueria 
didto  col- 
locavit. 
Vi£tu  cul- 
tuque  in 
primis 
afpero  at- 
qnc  horri-» 
do  utens, 
vita  ftatim 
privataeft. 
id.  ibid. 

f  Abbatifl 
fam  toti 
fuoOrdini 
Petronil- 
lam  de 
Camillia- 
co  pnepo- 
fuit.  IJ. 
tom.  2. 

р.  foi. 

( g )  A  more 
ejus  ita 
captus  eft 

( ehiliffm ) 
ut  ilia  tibi 
in  omni¬ 
bus  impe- 
raret,  cum 
ipfe  omni¬ 
bus  impe- 
rare  cupe- 
rct.  Vin¬ 
cent  iiis 
Bellovacus 
Sptcul. 

1. 26.  c.  8S« 
ipud  la 
Mainferme 
ib.f.  141. 

(h)  S  tige- 
rius  in  vi¬ 
ta  Ludovic 
c  i  GroJJî 

с.  17.  apud 
eumdem 
ibid. 

(/)  Voyez, 
dam  la  re¬ 
marque  M, 

Pa£-11 Il¬ 
lettré  b , 
les  paroles 
de  Charles 
du  Moulin» 


(k)  Tom.  3. 
p.  21.  Il 
cite  F rere 

E.  Martin, 

Auteur 
d’un  livre 
qui  a  pour 
titre.  Le 
fejour  du 
Verbe  in¬ 
carné  dans 
les  entrail¬ 
les  imma¬ 
culées  de 
la  Vierge. 


ï  î  70 


*  Tiré  du 
tome  du 
Clypeus 
nai'ccntis 

Fontebral- 
denfis  Or- 
dinis,  à. 
lu  fin  ou 
l'on  voit 
un  abrégé 
chronologi¬ 
que  de  la 
vie  de  Ro¬ 
bert  d'Ar- 
briflil, 
avec  les 
renvois 
aux  en¬ 
droits  oit 
chaque 
chofe  eft 
plus  am 
plement 
raportée. 


FONTEVRAUD. 

Prédicateur.  Il  termina  un  different  que  phifieurs  perfonnes  avoient  tiché  en 
vam  de  pacifier,  entre  Ives  Evêque  de  Chartres  &  Bernard  Abbé  de  Bonneval 
B  ne  tut  pas  moins  heureux  par  raport  à  la  querelle  qui  s’éleva  entre  le  Comte  de 
Chartres,  &  les  Chanoines,  au  lu  jet  de  l’éleèlion  d’un  Evêque  après  la  mort  d’I 
vcs.  Il  tomba  malade  en  prêchant  dans  le  Diocefe  de  Bourges  l'an  1 1 1 7.  &  fie 
fit  porter  au  Monaftcre  d’Orfan ,  ou  il  mourut  quelques  jours  après  L’Arche 
vèque  de  Bourges  fuivi  de  fon  Clergé,  &  d’un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
&  de  roturiers,  accompagna  le  corps  jufqu’au  Monaftere  de  Frontevaux,  où  ü 
célébra  les  funérailles  le  douzième  jour  après  le  décès.  Le  Comte  d’Anjou 
1  Archevêque  de  Fours,  l’Evêque  d’Angers,  plulieurs  Abbez  ,  une  multitude 
incroyable  d’nccleiialhques  &  de  peuple  étaient  allez  au  devant  de  ce  convoi 
avant  qu'il  fortit  du  Diocefe  de  Tours  *.  Le  Pere  de  la  Mainferme,  Religieux’ 
de  Frontevaux,  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  depuis  dix  f  ans  pour  juffificr 
Ion  latriarche,  que  quelques-uns  ont  acculé  d’ayoïr  partagé  le  lit  CHÏ  de  fes 
Religieufes ,  non  pas  à  la  vérité  dans  la  vuè  de  jouir  d’elles,  mais  afin  de  fe  com¬ 
mettre  avec  de  plus  fortes  tentations.  On  a  vu  cette  fcêne  (J)  dans  les  Nou¬ 
velles  de  la  République  des  lettres.  On  ne  Rurale  trouver  étrange  la  vivacité  de 


+  Le  1.  to¬ 
me  de  fon 

Clypeus  -  , 

fut  impri-  35  une  fois  me  parlant  de  ce  fujet  ,  que  nofire 
l‘‘m  3»  Royaume  ejloit  en  quenouille.  En  quoi  de  ve- 
/^«+i6S8.  **  mieux  qu’il  ne  penfoit,  &nous 

le  3.  l'an  3’  ^ifuic  beaucoup  d’honneur  contre  fon  inten- 
iCyi.  jjtion.  Car  il  clt  vrai,  qu'il  ejl  en  quenouille, 
«comme  tout  le  Royaume  de  l’Univers  ,  du 
î»  Ciel  &  de  la  Terre ,  ejl  en  quenouille ,  fçavoir 
«eft,  entant  qu il  eft  régi  &  gouverné  par  la 
,,  pu.  (lance  &  autorité  Souveraine  de  celle,  qui 
«comme  une  femme  forte:  manum  fuam  mifit 
«  ad  fortia  3  &  digiti  ejus  apprbenderunt  fujum. 
«  Pr.  31.  v.  icj.„ 

(H)  Que  quelques-uns  ont  accuje  d'avoir  par¬ 
tagé  le  ht  de  [es  Religieuses.  J  L’accufation  eft 
fondée  fur  une  lettre  de  Godefroi  Abbé  de  Ven¬ 
dôme.  Les  lettres  de  cet  Abbé  furent  publiées 
par  le  P.  Sirmond  l'an  1610.  fur  le  manufcrit  de 
l’Abbaye  delà  Couture.  L'une  de  ces  Lettres 
fut  écrite  à  nôtre  Robert ,  pour  l’avertir  d’un 
fâcheux  bruit  qui  couroit  touchant  fa  condui¬ 
te  ,  &  des  inconveniens  de  cette  conduire.  Im¬ 
portons  les  paroles  de  la  lettre  ;  F aminafttm  quaf- 
dam ,  ut  dicitur ,  nimis  j amiliariter  tecam  habt- 
Uire  per  mil  tis ,  &  cum  ipfis  etiam ,  &  inter  ip [as 
noBu  fiequenter  cubare  non  erubefeis.  Hoc  fi  nw.b 
agis,  vel aliquando  egjli ,  novum ,  &  inauditum 

[ed  infructuofum  mary  ru  gémis  invenijli . 

Muliernm  qutbufdam ,  fient  fama  Jparfit ,  &  nos 
ante  diximus ,  [apc  prïvatim  loqueris ,  &  e arum 
00  v°ye*>  accubitu  novo  martyrii  genere  (a)  crucïaris.  Il  y 

nafientU  3  TC  autrc  lcttre  cIu’on  attnbuè  à  Marbodus 
tom.  1.  Evêque  de  Rennes  ,  qui  contient  les  mêmes 
dijfertat,  i.  averti ftemens  ,  (  b  )  Mulierum  cohabit  ationem  di- 

pag.  38.  ccus  p[!ls  amarem  Has  erg0  non  j-olum  (ommuni 
(i)  Voyez.  }nenfa  Pcr  Aient,  féd& communi aicubitu  per  no¬ 
ie  même  clem  Aigu  arts ,  ut  referunt.  On  blâme  Robert 
livre  ibid.  d'avoir  hi  t  prendre  1  habit  de  Nonne  trop  Icgc- 
ta*’ 41  •  fémeht  à  de  jeunes  filles,  &  on  lui  reprefente 
le  mauvais  fuccés  d’un  tel  procédé.  Quelques- 
unes  Entant  venir  le  neuv  éme  mois  avoient 
rompu  leur  clôture  pour  aller  accoucher  ail¬ 
leurs,  &  les  autres  étoient  accouchées  au  milieu 
(c)jbtd.  de  leurs  cellules,  (t)  Taceo  de  juvenculis ,  quas 

V-  fine  examine  Religionetn  prof  effets  mut  ata  vîftc  per 

diverfas  cellufas  protinus  tnclufifii.  Hujus  igitur 
fach  temeritatem  miferabilïs  exnus  probat.  Alu 
ennn  urgente  parti 1 ,  frattis  ergaftulis  elapftt  funt , 
alu  in  ipfis  ergafiulis  pepererunt.  Notez  1 .  que 
dans  la  lettre  attribuée  à  Godefroi  de  Vendôme 


zèle 

on  accufe  d’acception  de  perfonnes  Robert 
d’Arbriiîèl.  Il  y  a  quelques  femmes ,  dit-on, 
avec  lesquelles  vous  êtes  toujours  de  bonne 
humeur,  promt,  a&if,  alerte,  fi  complai- 
fant  que  vous  n’épargnez  rien  de  tout  ce  qui 
leur  po ut  marquer  vôtre  honnêteté  3  mais  quant 
aux  autres  ,  li  quelquefois  vous  daignez  leur 
adreflcrla  parole,  c’eft  pour  leur  diie  des  du- 
retez  ;  vous  les  traitez  en  cenfeur  rigide  3  6c 
vous  les  lai  fiez  exp,  fée.  à  la  faim  &  à  la  foif, 

&  au  froid  ,  (  d  )  lilis  fiquidem  te  femper  fer-  (d)  ilij. 
mone  jocundum  cjlendis ,  &  alacrem  alloue ,  om-  Pa£-  6<s- 
neque gémis  bumariitatis  exhibes ,  tiulla  frvata  par- 
citate.  Et  iterùtn.  Aliis  vero ,  fi  quando  cum  ipfis 
loqueris  ,  femper  locutione  nimis  durus  appans, 
tiimis  diflriclus  correltione  :  illas  etiam  famé ,  & 
fui  ac  nuditate  crucias  omni  relicta  pietate.  C’eft: 
infinuer  ce  que  Théophile  Raynaud  ( e )  affir-  CO  ci-dtf- 
me,  je  veux  dire  que  Robert choififloit  toutes--^""  re ' 
les  plus  belles  quand  il  vouloit  s’expofer  à  la  UttrVk.K* 
tentation  en  couchant  avec  une  femme.  Notez 
en  2.  lieu  que  le  P.  delà  Mainferme  neraporte 
point  tout  le  pafiage  de  la  lettre  prétendue  de 
Marbodus.  Je  l’ai  vu  (/)  beaucoup  plus  com -(f)  Voyez- 
plct  dans  Mr.  Ménage  ,  &  j’y  ai  trouvé  que  le  dans  u 

l’on  fait  fouvenir  Robert  qu’il  avoit  été  autre-  A^Zttr» 
fois  pecheur  du  côté  des  femmes.  J’y  ai  trouvé,?, 
un  autre  reproche  dont  je  ferai  mention  (g  )  ci- 
deflbus.  û  (£)  Re- 

(I)  Cette  fcêne  dans  les  Nouvelles  de  la  Re_marî“eM- 
publique  des  lettres.  ]  Voyez  l’article  2.  du  mois 
d  Avril  1686.  c’eft  l’extrait  du  1.  tome  du  Cly¬ 
peus tufuntts  Font ebra'denfis  Ordinis.  L’Auteur 
de  1  extrait  a  compare  a  Tantale  un  homme 
qui  s  aviferoit  d  un  genre  de  mortification  tel 
que  celui  que  l’on  imputa  à  nôtre  Robert. 

Mais  comme  il  n’y  a  point  de  comparaifon  qui 
ne  cloche ,  celle  de  Tantale  à  certains  égards 
ne  convicndroit  pas  au  Diiccfîeur  de  ces  Rcli- 
gieufes.  Il  fouffriroit  la  faim  &  la  foif  au  voi- 
linagc  du  remede  ,  mais  il  ne  ferait  pas  cer¬ 
tain  que  Je  remede  fe  retirerait  à  mefure  qu’on 
le  voudrait  joindre.  La  comparaifon  de  ces 
Phyficiens  curieux  qui  étudient  avec  tant  d’ar¬ 
deur  les  caufes  des  phenomenes,  ne  ferait  jufte 
qu  à  certains  égards.  Leurs  méditations  ,  6c 
leurs  recherches  ne  font  qu'effleurer  la  nature, 
le  fecret  qu’ils  cherchent  eft  dans  un  vafe  dont 
ils  peuvent  feulement  toucher  les  bords  3  ils 

ont 


F  O  N  T  E  V  R  A  U  D.  n/i 

zèle  que  ce  Religieux  témoigné  (AT)  contre  les  auteurs  de  l’accufation:  la  cho- 
fe  e0;  aflarémcnt  délicate ,  6c  il  tait  bien  de  mettre  tout  en  ufage  pour  jufti- 

fier 


ort  Ah 
J'fa»»  >5^1 

yuvccirtarr 

n^TTcll 

tïs  sûv?,  ont  beau  tourner,  aller  &  venir,  ils  trouvent 
Jxity/Atvxi  par  tout  la  circonférence  du  cercle,  &  jamais  ils 
«j  ^<y»-  ne  parvjcnncnt  au  centre.  C’eft  l’emblème  de 
Robert,  fi  ce  n’eft  qu’il  nevouloitpas  comme 
eux  penetrer  le  fond  du  myftere  (a).  Te  n'ai 

les  procès  t  ,  /  ,  ,  - 

de  l’inquî-  garde  d  affirmer  ce  qu  on  dit  de  lui ,  car  je  trou- 
fition  de  ve  très  -  fortes  les  raifons  de  l’apologifte  ;  mais 
Touloufe  Qn  ne  faurojt  croire  combien  il  s’eft  trouvé  d’he- 
'  "  retiques  (  b  )  qui  en  faifant  profeffion  de  s’inter- 


k  Amfier- 

dam  l'un  dire  le  mariage , 


tic  la  pleine  jouïflance  du  fexe , 


P*g-  couchoient  neanmoins  avec  des  femmes ,  &  les 
382.  & 


feq.  (fe 


embrafloient  ,  6c  n’oublioient  aucune  forte  de 


'cite  quel-  préludé.  C’eft  une  des  bonnes  marques  à  quoi 
‘danflar  nous  Pu‘^ons  eonoître  qu’il  n’y  a  point  d’iilu- 
tide  Guiî-  fi°n  »  &  chimere  qui  n’entre  dans  lame  de 
lemete)  &  l’homme.  Le  plus  grand  péril  où  puiflent  tom- 
ce  que  Mr.  ber  cei]X  qUj  Qnt  fait  vœu  de  continence ,  c’eft 
raporte  de  fonger  aux  objets  à  quoi  ils  ont  renoncé ,  c’eft 
St.  Ber -  de  les  voir  en  certains  états.  Témoin  (  c  )  l’Her- 
nurd  con-  mite  qUj  vjt  Brandi mart  entre  les  bras  de  fa  chere 

Hift.  des 
variations 
liv.  11. 
n.  6cf. 

(c)  Voyez 
les  lettres 
de  Mari- 
gni.' 

M  Apli- 

qttez,  ici 
ces  deux 
vers , 

Omne  va 
fer  vitium 


Hor  Jlando  itiginochiatb  in  orationô  * 

Vide  far'  à  color  quel  gioco  f  ratio  : 

E  vennegli  fi  fatta  tentatione , 

Cb'il  Breviario  gli  cade  di  ma.no . 

Que  feroit  -  il  devenu  dans  un  préludé ,  (  d  )  ad- 
mijfus  etreutn  pracordia  ludetis  ?  Auroit  -  il  eu  la 
force  de  Saint  Aldhel  me  ?  Pour  ne  pas  être  ici 
trop  prolixe ,  je  parlerai  de  ce  Saint  dans  les  re- 
marques  de  l'article  Fratiçois  d'Afpfe. 

(  K  )  Ce  Religieux  témoigné  contre  les  auteurs 


de  l’accufttion.  ]  11  employé  plusieurs  moyens  j 

il  s’inferit  en  faux  contre  les  deux  lettres  ;  il 


v.  h  6. 

(e)  Voyez 
lit  fcclion 
S.  de  la.  i 
dijfertat. 


ridenti 
Flaccus 

Tangit,8c  foutient  que  Godefroi  de  Vendôme  n’a  point 
admilïiis  écrit  celle  qui  court  fous  fon  nom  ,  6c  il  trou- 

præcordia  Ve  ^olt  t'tranSe  <luc  Je^uite  Sirmond  l’ait 
ludit.  publiée  comme  légitimé  ,  6c  qu’on  voye  dans 
Perjtus,  la  table  des  matières  ,  mira  Roberti  pmplicitdf 
&  conpdentia.  Il  difpute  contre  le  Pere  Ale¬ 
xandre  qui  a  foutenu  que  cette  lettre  eft  de 
Godefroi  de  Vendôme,  &  il  fe  prévaut  ( e ) 
de  l’aveu  qu’a  fait  ce  Dominicain  que  la  lettre 
attribuée  à  Marbodus  eft  fuppofée.  Il  pre- 
_  Tome  tend  (/)  que  l’Heretique  Rofcelin  condamné 
Y.  dijfertat.  comme  Tritheite  dans  un  Concile,  eft  l’Au- 
x.  p.^.y.  teur  de  la  lettre  que  Sirmond  a  publiée  parmi 

(g)  Ibid .  celles  de  Godefroi  de  Vendôme.  C’eft  le  fen- 
p.  14.  timent  (g)  du  Cardinal  Bona,  6c  des  Jefuïtes 

(h)  Bol -  Bollandus  6c  Henfchenius,  comme  il  n’oublic 

landus  pas  de  le  marquer.  Il  ajoute-que  le  Pere  Sir-- 
l'affûrefur  monc{  ayant  bien  confideré  toutes  chofes(h), 
r”  0,ibid!~  ctoit  paflé  dans  le  meme  fentiment.  Il  cite 
p.  \y.  Théophile  Raynaud  qui  (  i  )  fe  rangea  auffi  au 
(/')  in  tria-  ra^me  av^s*  H  blâme  le  Pere  Alexandre  d’avoir 
de  fortium  nié  que  Sirmond  fe  foit  retraélé ,  6c  ait  eu  en- 
David.  •  vie  d’ôter  cette  lettre  dans  une  nouvelle  édi— 
t'  tion.  11  fe  plaint  que  ce  Jefuïte  fit  un  grand 

(£)  Tiré  de  tort  au  bien  -  heureux  Robert  d’Arbriflel ,  6c  il 
rîX/M  alleSueun  paflage  (  k.)  du  Pere  Théophile  Ray- 
Traité  de  naud ,  qui  n’eft  fondé  que  fur  la  lettre  publiée 
fobria  par  le  Pere  Sirmond.  Voici  les  paroles  qu’il  cite. 

Fecijfe  hoc  Robertum  de  Arbrufcellis  legitur  cum 
omni  detefiatione  apud  Gojfridum  Vindocinenfem  \ 
nec  fane  poteïl  alla  par  ejje  detejhuio  inconfultif- 


alterius 
fexus  fre- 
quenta- 
tionc. 


[uni  facli  quo  didtur  (/)  cum  jpeciopffima  quaque  Q u*nfé 
facrarum  Virginum  ,  cum  nuda  nudtis  in  eodem  ferme  me* 
leclo  cubuijfe,  ut  nequicquam  pendent  cm  &  ad~  ici  cett  e 
binnientem  appétit um  in  tam  illecebrop  objecli  prœ-  ^ribi 
Jentia  tiovo  manpii  genere  afficeret.  11  montre  Thcophi- 
que  l’on  ne  fauroit  marquer  le  tems  où  Go-  lus  id  legi 
defroi  de  Vendôme  ait  pu  écrire  une  telle  let- 
tre ,  6c  il  allégué  un  grand  nombre  de  raifons  epi^i  ^ 
pour  fane  voir  que  cet  Abbé  n’a  jamais  cru  Jib.  4. 
que  Robert  méritât  de  tels  avis.  Il  foutient  VoJez  fur_ 
que  l’autre  lettre  n’elt  ni  de  Marbodus  Evêque  ^Uanonde 
de  Rennes  ,  ni  (  m)  d’Hildebert  Evêque  du  The  tpi, . 
Mans  ,  &  puis  Archevêque  de  Tours  ;  mais  R-y'-j-ud 
c]u’eHe  fut  fuppofée  ou  par  Rofcelii) ,  ou  par 
quelque  autre  feelerat  d'Ecc)eliaftiquTr(>0.  j’ai  Rcp.  Je, 
oublié  de  dire  qu'il  cite  f  o  )  un  certificat  por-  . 
tant  que  le  manuferit  des  Ouvrages  de  Gode-  d ftr 

rroi  de  Vendôme,  que  Ion  garde  comme  un  pag.  39I. 
original  dans  le  Monaftere  de  la  Sainte  Trinité 
à  Vendôme  ,  ne  contient  point  la  lettre  en  P»)  Elle  f* 
queftion.  Le  Prieur  (p)  de  ce  Monaftere  don-  l™2lles 
na  ce  certificat  le  3.  de  Levrier  1652.  Enfin  le  fttr^  /t 
Pere  de  la  Mainferme  étale  un  très  -  grand  nom-  cet  HilJe  - 
bre  de  p:  cuves ,  tirées  des  éloges  6c  des  bienfaits  ^ert  ,lans 
que  Robert  reçut  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  alors  de 
plus  éminent  dans  Je  monde,  6c  dans  l’Eglife ,  B.bliotbe- 
6c  il  le  juftifie  des  autres  defauts  qu’on  pourrait  que  de- St. 
lui  imputer.  Je  ne  m’arrête  que  fur  celui  qui  a  vide 
le  plus  de  raport  avec  la  faute  dont  il  s’agit  en  cet  clypêum  i 
endroit.  dijj'ert.  1. 

On  prétend  que  lors  qu’il  alloit  prêcher  par  **g‘  6u 
fe  monde  il  amenoit  avec  lui  beaucoup  de  fem-  ,  »  ubi  .  * 
mes.  Le  P.  de  la  Mainferme  nie  cela  ;  il  avoué  pra  p.  9  “ 
feulement  que  cefaint  homme  prit  quelquefois 
avec  lui  dans  fes  voyages  Pétronille  Abefle  de  00  Mi. 
l’Ordre,  6c  Angardis  Prieure  de  Frontevaux,  Pag‘  ?9’ 
ce  qui  ne  feandalifoit  pas  les  bonnes  âmes:  au  ...  ... 
contraire  on  les  reçut  une  fois  avec  toute  forte  Marjilh. 
d'hofpitalité  dans  l'Abbaye  de  Dol  :  les  Pères  de  U  *  été 
ce  Monaftere  n’oublierent  rien  pour  faire  bon- 
ncur  à  leurs  hôtes.  (  ij  )  Cum  jam  cttfuim  lier 
ageretconfociata  fibi  Petroniüâ ,  atiistjue  iiowtullis ,  St.Mnur, 
quadam  die  afud  Dolenfem  Abkitiam  bojpitalitatit 
grutii  pervertit .  guem  Monacbi  ejufdem  cmwbii  W  uii 
Uti  fufeipientes  ,  bcfttalïutis  jur.i  ei  fnmnjtà 
pr&buerunt ,  ut  eornrn  animai  prtdicMiomi  fanlt*  e  ' 
fabula  rejicere  digturemr  ,  bumillimè  (afiuUve- 
runt.  Le  paffage  de  la  lettre  de  Marbodus  que 
Monfieur  Ménage  cite,  &  qu'on  verra  ci- def- 
fous  ,  témoigné  qu'on  reprochoit  à  Robert  de  fe 
faire  fuivre  par  beaucoup  de  femmes  dans  fes 
voyages,  6c  d  en  diftnbuer  un  grand  nombre  en 
diverfes  Provinces  dans  les  cabarets  &  les  hôpi¬ 
taux  pôle  -  mêle  avec  des  hommes  ,  fous  prétexté 
de  fervir  les  pauvres  6c  les  étrangers.  On  ajoute 
que  ce  beau  manege  avoit  produit  alfez  d’enfans , 
pour  qu’on  ne  put  plus  révoquer  en  doute  que 
Robert  n’eût  expofé  à  un  grand  danger  l'hon¬ 
neur  de  fes  feétatrices. 

(L)  La  chofe  esl  affurémerlt  délicate.  ]  Les 
pechez  de  l’impureté  ne  font  point  de  la  natu¬ 
re  de  ceux  que  l'on  peut  vaincre  en  les  atta¬ 
quant ,  en  les  prévenant ,  en  faifant  des  irrup¬ 
tions  fur  leurs  terres.  Se  batre  en  retraite ,  ou 
plutôt  prendre  la  fuite,  cftle  moyen  le  plus  af- 
iûre  de  remporter  la  viéfoire.  N’eft -ce  donc 
1 1 1 1  i  i  i  s  pas 


u/î  F  O  N  T  E  V  R  A  U  D. 


Fer  Ton  Héros.  Mr.  Ménagé  mérité  (M)  d’être  confulté  fur  cette  matière.  On 
compte  32.  ou  33.  AbbefTes  de  Froncevaux  depuis  Pétronille  de  Chemillé,  qui 

fut 


pas  une  étrange  temeritc ,  &  un  mépris  puniffa- 
ble  de  ce  fage  avertiflement ,  Quisquis  amat  pen- 
culum  peribtt  in  illo  ,  que  d’aller  provoquer  ce 
dangereux  ennemi  ,  6c  que  de  lui  faire  des  inful- 
tes  jufques  dans  fon  fort.  A  peine  devoit-il  être 
permis  à  d’Arbriffel  de  le  regarder  en  face,  6c 
il  étoit  allez  téméraire ,  dit  -  on  ,  pour  le  colle¬ 
ter  ,  afin  de  luter  avec  lui  : 

(«)  Horat.  Ccrvi  (a)  luporum  prada  rapacium 
o<le  4. 1. 4.  Scclamur  uh  ro ,  quos  optimus 

F  aller  e  &  ejfugcre  est  triumpbus. 

Ceux  qui  font  vœu  de  continence  ,  s’ils  font 
fages  ,  doivent  chercher  avec  ardeur  le  don  de 
l’oubli  ,  6c  repoulfer  dès  l’entrée  les  images 
de  l’impureté ,  tant  s’en  faut  qu’il  leur  foit  per¬ 
mis  de  fe  coucher  auprès  des  objets  vivans. 
Quand  ils  feroient  alfûrez  de  la  vidoirc ,  ils  ne 
tailleraient  pas  d’être  obligez  à  fuir  cette  forte 
^  de  combat  comme  la  pelle:  la  charité  envers 
fournie  ^  Proc^a*n  leur  commande  cette  fuite.  Sont- 
dire ,  Qui  ils  ail  tirez  de  leur  compagne  ?  N  eft  -  il  pas  mo¬ 
rne  coin-  râlement  indubitable  qu’une  femme  qui  con- 
mclius*  ^ent  clU  ün  homme  &  vienne  coucher  auprès  d’el- 
non  tan-  1e  >  eft  très  -  difpoféc  à  ne  lui  rien  rcfuler  ?  Ne 
gere  cia-  fe  fortifie  -  t  -  elle  pas  dans  cette  difpolition  par 
m°.  la  proximité  d’un  corps  d’homme?  Ce  voifi- 
-  .  nage  ne  lui  donne- t- il  pas  des penfées 6c des 
livre  y  ’  delirs  dont  elle  ferait  exemte,  fi  on  la  laifloit 
rbup .  }•.  dormir  toute  feule  (  b  )  ?  Voyez  ce  que  dit  Mon- 
Pm'11 3-  tagne  touchant  les  femmes  mariées  à  des  vieil— 
,2+’  lards.  Les  voila,  dit-il  (c) ,  en  plein  mariage  de 
(  /)  C'eft  Plre  condiùon  que  vierges  &  veuves.  Nous  les  te¬ 
nue  ohjec-  nous  pour  bien  fournies  ,  parce  quelles  ont  un  bom- 
t:°n  à.  fu-  me  auprès  d'elles.  .  .  .  Mais  au  rebours  on  re- 
™rophtue  cl}arêe  Par  h*  leur  neceffité ,  d'autant  que  l'atiou - 
David,  chôment  &  la  compagnie  de  quelque  male  que  ce 
qui  [e  fai-  foii ,  éveille  leur  chaleur  qui  demeur  croit  plus  quiet  e 
^chauffer  en  ^ [oUtude  (  d  ).  Ainli  ces  avanturiers  dévots , 
par  une  ces  chercheurs  d’occalions  chaudes,  ces  fblitai- 
trh-belle  rcs  qui  pour  lignaler  la  bravoure  de  leur  conti- 
Jille  Voyez.  nence  fe  fourrent  au  lit  d’une  jeune  fille  ,  ne 
pag-  9i7-  font  que  jetter  de  l’huile  fur  un  feu  caché  fous  les 
n.  iv.  cendres.  Ne  font -ils  pas  refponfables  des  de- 
lirs  lafeifs  qu’ils  y  rallument  ?  Il  y  a  beaucoup 
(0  No vi-  d’aparence  que  la  plupart  de  ces  gens -là  ne 
quit.'ifhm  cherchent  point  une  vidoire  complété.  S’ils  n’a- 
marito.  cheventpas,  ils  amufent  pour  le  moins  leur  fale 
rum  abfti-  paflîon.  Ils  fe  mettent  fur  le  pied  de  ceux  qui 
quidam-  difent  »  Amxn  liceat ,  fi  potiri  non  hcet.  Eft  quo- 
ii  primant  dam  prodire  tenus ,  fi  non  datur  ultra.  Ayons 
virgitiibus  toujours  la  petite  oye  :  jouïflbns  des  avant- 
remifere  S0"®*  f°nt  comme  c  es  maris  dont  il  eft  par- 
noélem ,  lé  dans  les  controverfes  de  Seneque  (e).  La  cho- 
vicinis  ra-  fc  cft  donc  délicate ,  6c  le  Pere  de  la  Mainferme 
îudunt°C,S  d’avoir  travaillé  à  l’apologie  du  fon- 

seneca  dateur  de  fon  Ordre. 

controv.  2.  (  M  )  Monfietir  Ménagé  mérité  d'être  confulté.  ] 

hb.  i.  pag.  „  (f)  Bollandus  dans  les  annotations  fur  la  vie 
'  ‘  „  de  R.  d’Arbrilfel  a  écrit  que  le  Pere  Sirmond  , 

(/)  Mena-  »  qui  a  publié  les  lettres  de  Geoffroi  de  Van- 
ge,  Hift.  „  dôme  ,  s’ étoit  repenti  d’avoir  publié  celle 
fStc^e'  3»  dont  nous  venons  de  parler  ,  l’ayant  jugée 
pag.C\o6.‘  ?»  apocryphe  après  l’avoir  bien  examinée  ,  "6c 
&fniv,  „  qu’il  avoit  deffein  d'en  rendre  un  temoigna- 


C?)  Mulie- 
rum  co- 

„gc  public  dans  une  2.  édition.  Mais  je  puis 
„  allurer  que  le  Pere  Sirmond  n’a  jamais  eu  ce  quo  gene- 
,,  dcllein  ,  ni  qu’il  nes’eft  jamais  repenti  d’a-  re  <lUür>- 
„  voir  donné  cette  lettre.  Je  l’ai  conu  très  -  fa-  Jjj  pJj?" 
„  milierement  6c  très  -  long  -  tems ,  6c  jufques  à  ceri/pii* 
,,  fa  mort.  .  .  .  Monfieur  Pavillon  dans  ta  pre- amare: 
î,  face  de  fon  Hiftoire  de  R.  d’Arbriffel ,  die  que  (l“al'1.a?tI'- 
„  cette  lettre  de  Geoffroi  de  Vandbme  ne  fe  quitatis 
„  trouvant  point  dans  le  MS.  du  Monaftere  de  c°nta- 
>,  Vandôme,  comme  le  Pere  Sirmond  le favoit,  glum> 

,,  6c  comme  il  l’infinne  allez ,  elle  devoir  lui  erre  Sgi^iT’ 

,,  lufpcéle.  „  Monfieur  Ménagé  ayant  raporté  cxemplo, 
quelques  autres  chofes ,  6c  nommément  lecerti-  *jirca  cam- 
ficat  de  Vincent  Marfolle,  continue  ainli.  „  Puis  terbm  *” 

„  qu’il  a  témoigné  que  cette  lettre  ne  fe  trou-  ftudeas 
„  voit  point  dans  ce  MS.  je  fuis  très  -  perfuadé  exPiare- 
„ quelle  ne  s’y trouvoit  point  alors  qu’il  a  ren-  JJ* 

„  du  ce  témoignage.  Mais  comme  d’un  autre  communi 
„  côté  le  Pere  Sirmond  qui  étoit  la  fincerité  me-  menPa  per 
„  me ,  6c  qui  avoit  vu  ce  MS.  n’a  point  remar-  &eCom1C<1 
„  qué  dans  fes  Notes  fur  cette  lettre ,  que  cette  munPhà- 
,,  lettre  ne  fe  trouvoit  point  dans  ce  manuferit  •  bicu  Per 
„  6c  qu’il  ne  me  l’a  jamais  dit,  quoique  je  me  n.?acn?« 

„  lois  entretenu  plus  d  une  fois  avec  lui  de  cette  ut  refe- 
„  lettre,  je  luis  aufli  tres-perfuadé  qu’elle  y  étoit,  runt:  ac- 
,,  lors  que  le  Pere  Sirmond  a  fait  imprimer  fon 
„  Geoffroi  de  Vandôme.  Il  faut  donc  qu’el-  diTdpulo- 
„  le  en  ait  etc  arrachée  du  depuis  à  la  prieriî  de  rum  gre- 
,,  Jeanne  Batifle  de  Bourbon,  légitimée  de  Fran-  &c>  uc  ,n- 
„  ce ,  Abeflè  de  Frontevaux  •,  à  la  priere  de  la-  que'm'c^' 

„  quelle  Théophile  Renaud  s’eft  aulli  dédit  dans  dius  ja" 

„  fon  Trias  fortium  David  ,  de  ce  qu’il  avoit  écrit  cens  »  utfi- 
„  de  R.  d’ArbrifTel  dans  fon  De  fobria  utriufque 
«fixus  converfatione  :  ce  qui  m’a  été  dit  par  le  &Sibm ni** 
,,Pere  Commire  Jefuite.  Et  ce  qui  peut  fervir  'cgcs  prz- 
„à  faire  croire  qu’elle  en  a  été  arrachée,  c’eft  figas-  ,Has 
«qu’on  ne  montre  plus  ce  MS.  &  (ju'on  dit  fionfra* 

,,  dans  1  Abbayie  de  Vandbme,  qu’on  ne  fait  loquuntur 
„  ce  qu’il  cft  devenu.  .  .  .  Mais  ce  qui  re-  ^  Pcdir- 
„  fute  cependant  l’opinion  de  Bollandus  ,  de  dXutanï 
j>  Théophile  Renaud ,  de  Cofnier ,  de  Monfieur  tibi  jugi- 
„  Pavillon,  6c  du  Pere  de  la  Mainferme-,  c’eft  ter  aflîde- 
„  que  Marbodus  homme  d’une  grande  vertu ,  qui  diverfis  & 

„  de  Maitr’  -  Ecole  de  l’Eglife  d’Angers  fut  fait  regioni- 
,,  Evêque  de  Rennes ,  6c  qui  fe  fit  en  fuite  Moi-  busv-  non 
„  ne  de  St.  Aubin  d’Angers ,  a  écrit  une  fembla-  pJrum  te 
ble  (£)  lettre  a  R.  d’Arbriflel.  Cette  lettre  fe  habere 
„  voit  dans  le  Recueil  des  Lettres  de  Marbodus  numerunx 
,,  imprime  a  Rennes.  11  eft  vrai  que  dans  un  pcm'na‘ 

„  MS.  des  lettres  d’Ildebert  Evêque  du  Mans,  xenedo- 
„  6c  Archevêque  de  Tours,  qui  eft  dans  la  Bi-  chia  &  di- 
„  bliothcque  de  St.  Vi&or  de  Paris ,  la  même  *cr.1°ria 
„  lettre  cft  attribuée  à  Ildebert.  Et  Monfieur 
„  tsaluzc  qui  nous  a  promis  une  édition  des  Ou-  ribus  non 
„  vrages  d’Ildebert,  croit  quelle  cft  plutôt  d’U- 
„  debert  que  de  Marbodus.  Mais  en  cela  je  ne 
„  fuis  pas  de  fon  avis ,  ayant  peine  à  croire  qu’il-  pauperum 
„  debert  qui  étoit  accufc  d’avoir  aimé  des  fem-  &  .pcrc- 
„  mes,  eût  voulu  accufer  R.  d’Arbriffel  de  la 
„  même  chofe.  .  .  .  Mais  quand  cette  let-  deputafti! 

„  tre  ferait  d’Ildebert  ,  elle  ne  laiflèroit  pas  Qüôd 
»  de  prouver  ce  que  jai  intmion  de  prouver, 

„qui  elt  ,  que  R.  d  ArbrifTel  pafloit  pour  un  faéhim, 

»  homme  qui  avoit  de  l’attachement  pour  les  vagirus 
„  femmes.  Ce  que  je  prouve  encore  par  un  inr^.'^rn 
„  Petrus  Salmurienfts.  Ce  Pierre  de  Saumur,  qui  funr.IdC' 

j>  eftoit 


FONTEVRAUD.  FONTIÜS.  F  O  U  L  QU  E  S.  1173 
fur  la:  première ,  j-ul'qucs  à  celle  qui  l’eft  Q  aujourd’hui  f .  L’Ordre  eft  divifé  en  fi 
quatre  (N)  Provinces,  dans  chaume  deiquellcs  il  poftcde  pluficurs  Prieurez. 

FO  N  TI  US  (Barthelemi)  né  à  Florence,  étoit  un  des  Savans  du  X  V.  as, gjrui- 
liecle.  Il  fit  des  (Z)  livres  qui  font  imprimez.  Matthias  Corvin  Roi  de  Bon- 
grie  l’ honora  de  Ion  amitié,  &  lui  donna  la  direftaon  de  la  fameufe  Bibliothèque  *  j,  r». 
de  Bude.  Pic  de  la  Mirandole,  MarlileFicin,  HierômeDonat,  Robert  Salvian, 

&  les  autres  lumières  de  ce  tems-là  eurent  de  l’elhme  pour  lui.  11  avoir  enfeigné  la  yi«r ,/ * 
Rhétorique  dans  fon  pais  avec  fuccés,  fi  nous  en  croyons  deux  +  vers  de  Vérin.  M*«- 
FO  U  L  QJJ  E  S ,  Prieur  de  Diogille,  vivoit  dans  le  XI I.  liecle,  contempo-  vZ.f, 
rain  &  ben  ami  de  Pierre  Abélard.  Il  n’eft  gueres  conu ,  je  croi,  que  par  la  let-  ‘le 
tre  J.  de  conlblation  qu’il  écrivit  à  cet  ami  fur  la  perte  des  parties  naturelles.  Nous  Mmuf- 
avons  raporté  *  ailleurs  la  violence  dont  on  ula  envers  Abélard,  qui  au  lieu  de  ?«»■ 
bien  înftruire  l’Ecolterc  qu’on  lut  avoir  donnée,  lui  avoir  fait  un  enfant.  Les  pa-  ^  u 
rens  de  cette  fille  pour  fe  mieux  venger,  allèrent  jufques  à  la  racine  du  mal ,  &  u.mftrme 
l’arracherenr  de  celle  forte  qu’ils  ôterent  au  coupable  le  pouvoir  de  la  rechute.  '  3  P  ‘n- 
Foulques  ayant  fu  qu’Abelard  ne  le  pouvoit  confoler  de  cette  mutilation,  lui ^  FontiuJ 
écrivit  une  lettre  où  il  lui  étala  tous  les  avantages  qui  pouvoient  fortir  de  cette  in-  ci)  Rhc. 
forrune.  On  lui  reprefente  que  fes  grans  dons,  la  fubtilité  de  fort  efprit,  fon  [^jcP“tb‘5 
éloquence,  fon  érudinon,  qui  attiraient  de  toutes  parts  une  incroyable  (x4)  mul-  tutrufcr, 
titude  d’Ecoliers  à  fon  auditoire,  l’avotent  rempli  d’une  vanité  mluportablcJ“?,icio  & 

A  1  nulli  mo- 

Oll  rum  pie- 


M  Ic  P. 
Vignier  di- 

fi'« ««fi t 

qu’il  avoir 
nu  Concile 
tenu  à  Al- 
bi  contre  les 
Albigeois  : 
oit  il  était 
dit  que  ces 
hérétiques 
étant  blâ¬ 
mez.  de  ce 
qu'ils  me¬ 
nai  eni  des 
femmes 
avec  eux , 
ils  s'enjuf- 
tifioient ; 
en  (li  ant: 
Sic  nos 
d'icuit 
Ciiriftus 
Dominus  : 
lie  nosdo- 
cuerunt 
magifter 
roder 
Robertus. 
qui  nuper 
Conven- 
tum  Vir- 
ginum  iri- 
Æituit. 

(I?)  Au  mot 
jn  nullo 
loco,  iS, 
que/lion,  1 

(0  P»g- 

310. 


?,  eftoit  un  Moine  de  St.  Florant ,  avoit  fait  un 
j,  écrit  conforme  à  la  lettre  de  GeofFroi  de  Van- 
jjdôme.  Cet  écrit  a  cté  de  nos  jours  entre 
j,  les  mains  du  P.  Vignier  de  l'Oratoire  3  qui 
s,  l’a  fupprime  à  la  pnere  de  Jeanne  Batifte  de 
5>  Bourbon  Abelîè  de  Frontcvau.v  :  ce  que  j'ai 
,,  appris  de  M.  de  Hérouval ,  de  Dom  Luc  d’A- 
„  chéri  ,  &  de  M.  de  Ste.  Beuve  ;  tous  gens 
s,  dignes  de  ioi  >  auquels  le  P.  Vignier  (  a  )  a  dit 
»  toutes  ces  particularitez.  Mais  tout  cela  foit 
s,  lit ,  fans  ofFanfcr  la  mémoire  de  R.  d’Arbrif- 
,,  cl ,  pour  laquelle  j’a  toute  forte  de  venera- 
„  tion  ;  étant  perfua  lé  que  ce  bruit  qui  cou- 
s,  roit  de  lui  j  6c  au  fui  et  duquel  GeofFroi  Ab- 
,s  bé  de  Vandô.ne  »  Marbo  lus  Evêque  de  Ren- 
,>  nés ,  6c  Pierre  Moine  de  St.  Florant ,  avoient 
s,  écrit  les  ebofes  dont  je  viens  de  parler  3  n’a- 
,,  voit  aucun  fondement  véritable.  Comme  R. 
„  d’Arbriflèl  avoit  inftitué  un  Monaftere  de 
s,  femmes  >  auquelles  il  avoit  fournis  les  hom- 
s,  mes  3  ce  que  Du  Moulin  (  b  )  dans  fes  Notes 
„fur  le  Decret  a  exprimé  de  la  forte:  InMo- 
„nafterio  Eontis  Ebraldi  ,  adbuc  pr&poftere  Mo- 
„  nacbi  [tint  infer  lie ,  Monacluvcrb  fmt  fupernè  : 
js  6c  comme  cette  inftitution  paroifloit  contrai- 
„  re ,  à  ce  que  dit  Saint  Paul  :  QuM  ne  faut  pas 
,,  que  les  femmes  dominent  fur  les  hommes  3 
„  on  croyoir  qu  il  aimoit  les  femmes  3  6c  on 
„en  fefoit  des  railleries  3  &  ces  railleries  don- 
„  nerent  lieu  à  ces  medifances.  ,,  Dans  les  ad¬ 
ditions  (  c  )  Mr.  Ménagé  aprend  au  public  que 
la  lettre  de  Geoffroi  Abbé  de  Vandome  à  Robert 
d  Arbriflel  fe  trouve  dans  le  maueferit  des  lettres 
de  cet  Abbé,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Cor¬ 
deliers  de  Sic.  Croix  de  Florence ,  ce  qui  ne  permet 
plus  de  douter  quelle  ne  foit  de  cet  Auteur  :  car  elle 
fe  trouve  auffi  dans  le  manuferit  de  l Abbaye  delà 
Couture  du  Mans ,  mais  dans  un  autre  ordre  que 
dans  celui  de  Florence.  Elle  eft  la  première  dans 
celui-ci  j  6c  la  47.  du  4.  livre  dans  Tautre.  Mr. 
Ménagé  ajoure  à  l'autorité  de  ces  manuferits 
deux  raifons  tirées  de  la  lettre  meme.  Mr. 
Magliabecchi  lui  a  fait  favoir  ce  qui  concerne  le 
manuferit  de  Florence.  Les  lcéteurs  n’ont  pas 
befoin  qu'on  les  avertifle  de  faire  les  reflexions 
ncccflaircs  fur  la  complaifance  qu’on  a  eue  pour 


une  Abeflè  de  Frontevaux  légitimée  de  Fran-  cun  us* 
ce  3  à  fa  prière  on  a  arraché  d’un  vieux  manu-  ^ 

Icrit  une  pièce  originale.  Combien  d’autres  dans  les 
p  eccs  a-t-on  fuprimées  en  faveur  du  tiers  &  Oeuvres 
du  quart  :  &  comme  d’autre  côté  on  en  a  for- 
gé  bon  nombre ,  n’a-t-on  point  mis  une  infi-  édit,  de 
nité  de  faits  dans  le  cas  d  un  vain  problème  >  Paris 
qui  exerce  les  difputans ,  6c  qui  ne  s’éclaircit  ja-  1<5l5‘ 
mais  ?  A  ^ 

(  N  )  V Ordre  eft  divifé  en  4.  Provinces.']  Qui  articles 
font  celle  de  France ,  celle  d’Aquitaine  >  celle  d' Abélard 
d’Auvergne  j  &  celle  de  Bretagne.  Il  y  a  15. 

Prieurez  dans  la  première  :  14.  dans  la  fecon-  °‘  e' 
de:  1 5.  dans  la  troifiéme  »  6c  13.  dans  la  qua-  ^  La 
triéme  ( d ).  Mainfer- 

(Z)  Il  fit  des  livres.]  Parmi  les  lettres  de  rne  tom.  3. 
Pic  de  la  Mirandole  on  en  voit  (c)  une  que  Fon-  P'  3Î7‘ 
tins  écrivit  à  Robert  Salviati ,  pour  le  remeicier  ^  C'eftU 
d'un  livre (/)  qu’il  lui  avoit  envoyé.  Un  des  i7.du\. 
principaux  Ouvrages  de  Fondus  eft  fon  Com-  livre. 
mentairc  fur  Perfc  imprimé  à  Venife  l’an  1491. 

Les  Abbreviateurs  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  (A  L.  HJ" 
nont  parle  de  ce  Commentaire  que  comme  ^  m,-. 

d'un  manuferit  gardé  à  la  Bibliothèque  de  l’Em-  randole. 
pereur3  mais  comme  Gafpar  (g  )  Mafla  le  leur 
reproche,  ils  ignoraient  qu’il  étoit forti de def-  (&)  De^a 
fous  la  prefle  depuis  environ  cent  ans.  Les  Ha-  ™  Tp.ur'iâ 
rangues  de  Fontius  furent  plus  (h)  favorablement  di  Aulo 
reçues  du  public  que  fon  Commenta:re.  On  Perfî0’ 
imprima  à  Francfort  en  1621.  un  Recueil  de  *7’ 

fes  Oeuvres ,  dans  lequel  on  voit  la  vie  de  Paul  Fon_ 

Ghiacetti.  tius  &iplè 

{A)  Une  incroyable  multitude  d' Ecoliers.]  II  non  pa- 
en  venoit  de  Rome ,  d’Efpagne ,  d’Angleterre,  J“îfiomc- 
d’AUemagne,  du  Païs-Bas,  6c  des  Provinces  ruit:  fed 
les  plus  éloignées  de  France.  Nôtre  Foulques  H'*115  ora“ 
exprime  cela  fort  vivement,  quoi  que  fon  fti-  Pones ma" 
le  fe  reflènte  trop  de  l’enflure  des  fiecles  bar-dam  favo- 
bares.  Roma  fuos  tibi  docendos  tranfmittebat  aluni-  re  cxci- 
nos,  &  qua  ohm  omnium  artium  feientiam  audi- 
toribus  folebat  infundere ,  fapientioremte  fe  fapien-  nialogi  de 
te  tranfmijfis  fcholaribus  monftrabat.  Huila  ter-  Latin*  lin - 
rarum  fpatia ,  uulla  montium  cacmnina ,  nulla  con-  Su*™P*f 
cava  vallium  ,  nulla  via  diffeili  licet  obfira  pericu - 
la  &  latrone  quominus  ad  te  properarent  retïnebat. 

Anglormn  turbam  juvenum  mare  ïnterjacens ,  & 

1 1 1 1  i  i  i  3  ur.da- 
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On  touche  legerement  à  une  autre  chofe  qui  n’avoir  pas  peu  contribué  à  le  ren¬ 
dre  fi  orgueilleux,  c’eft  que  les  (Z?)  femmes  couroient  après  lui,  &  fe  faufoient 
un  honneur  de  l’arrêter  dans  leurs  filets.  On  lui  dit  que  la  perte  qu’il  vcnoit  de 
faire  le  gucriroit  de  cet  orgueil ,  &  le  delivreroit  des  embûches  que  les  femmes 
lui  tendoient,  &  qui  le  reduifoient  à  une  ÇC)  extrême  indigence,  quoi  que  la 
profeflion  lui  valût  beaucoup  d’argent.  On  l’aflure  que  la  privation  de  ces  par¬ 
ties  dont  il  avoit  fait  un  mauvais  ulàgc,  étoufferoit  plufieurs  pallions  qui  tour¬ 
mentent  les  autres  hommes,  8c  lui  donneroit  la  liberté  de  le  recueillir  en  lui-mê¬ 
me  ,  au  lieu  de  laillèr  errer  fon  ame  fur  mille  pcnlées  lafcives.  On  ajoûte  que  les 
méditations  n’étant  plus  interrompues  par  les  émotions  de  la  chair,  feroicnt  plus 

propres 


undarum  procéda  tcrribilis  non  terrebat ,  fied  otiini 
periculo  contempto ,  audito  tuo  nomme  ad,  te  con- 
fluebat,  Remota  Britattnia  fiua  atiimalia  erudienda 
défit nabat.  Andegavcnfies  connu  edomita  fentate 
ttbt  famulabantur  m  fuis.  Pifîavi ,  Wajcones , 
&  Hiberi  :  Norntannia ,  Flandria  ,  Tbeutonicus 
&  Suevtus  tuum  calere  ingenium  ,  Uudare  à1  pra- 
dïcare  affidue  fitidebat.  Vraterea  cunclos  Parifio- 
rum  civitatem  habitantes ,  &  dura  Gaüiarum  pro- 
ximas  &  remotififiimas  partes  qui  fie  à  te  doceri  fi- 
tiebant  ,  ac  fit  nthil  difeipliua  non  apud  te  inve¬ 
nta  potttififiet.  Foulques  n'cft  pas  le  fcul  qui 
ait  parlé  de  cette  grande  affluence  d’Ecoliers.  II 
(«)  Aut  y  a  un  ( a )  Chroniqueur  qui  aflûre  qu’il  en  vcnoit 
toormia.  Pre^ue  de tout  Ie  pris  Latin  •,  Petrus  Abailardus 
coi  fi  s  apud  Monachus  &  Abbas ,  vir  erat  religiofus ,  excellai - 
A»d.  du  tififimarum  Reclor  fcbolarum  ad  quas  pene  de  tota 
cbfnenot.  immiate  viri  litterati  confluebant.  On  ne  fau- 

tn  Hiltor.  ,  i  i  in  .  » , 

calamtt.  ro,t!  nier  S11 11  n  cn  vint  de  delà  les  Monts ,  puis 
Abalard.  que  St.  Bernard  écrit  que  Pierre  Abélard  ne 
P-  11  PS-  craignoit  rien,  à  caufe  des  Patrons  qu’il  croyoit 
avoir  à  la  Cour  de  Rome  en  la  perfonne  des  Car¬ 
dinaux  ,  8c  des  autres  Ecclefiaftiqucs  qui  avoient 
(•*)  Bpifi.  étudié  fous  lui.  (b)  Securus  tant  en  efi  qnontam 
1 23-  Cardinales  &  Clericos  Curia  fie  dificipulos  babuijfie 
gloriatur.  Le  Cardinal  Gui  du  Chatel  qui  a 
(fi)  Voyez,  etc  en  fuite  le  Pape  (0  Celeftin  deux  ,  étoit  l'un 
sTbbt*'  ccs  l5atrons*  Si  vous  confultcz  Abélard  meme 
nard  lui  fur  le  nombre  de  fes  difciples,  il  vous  apren- 
érric  dans  dra  que  s’etant  retiré  à  la  campagne ,  il  y  fut 
^d'Aoeiard  ^u’v*  ^un  tl‘l  concours  d’Ecoliers ,  qu’ils  ne  trou- 
p.  299.  verenr  ni  allez  de  maifons  ,  ni  aflez  de  vivres  : 

Ad  quas  (d)  (fcholas)  tanta  ficholarium  multnudo 
(./)  oper.  confiuxit ,  ut  nec  locus  hojpitiis ,  nec  terra  fujficcret 
Pa£-  *9*  aliment is. 

(B)  Les  femmes  couroient  après  lui.  ]  Voici 
les  termes  dont  Foulques  fe  fert ;  on  y  remar¬ 
quera  qu’il  n’avance  qu’un  ouï-dire.  Nam  ilhtd 
quodficte ,  utajunt,  précipitent  dédit ,  fingula- 
rttnt  ficilicet  fccminarum  amorem  &  laqucos  Itbidi- 
ttis  earum  quibus  fiuos  capiunt  feortatores ,  mehus 
mihi  videor  pratertre  quam  ah  qui  d  dicere  quoi 
orditti  tiofiro  &  régula  nofira  religionis  non  con¬ 
corder. 

(  C  )  Le  reduifoient  à  une  extrême  indigence.  ] 
Foulques  qui  avoit  ouï  dire  qu’ Abélard  étoit 
fi  pauvre  quand  ce  malheur  lui  arriva ,  qu’il  ne 
lui  reftoit  que  de  vieux  haillons ,  le  prie  de  con- 
fidercr  le  grand  dommage  que  lui  aportoit  cet¬ 
te  particule  de  fon  corps  qui  lui  avoit  été  cou¬ 
pée  ,  8c  quel  fond  de  profit  8c  d’épargne  il 
avoit  gagné  en  la  perdant.  Vous  nous  ruiniez, 
lui  dit-il  ,  par  vos  commerces  impudiques ,  tout 
vôtre  bien  s’en  alloit  par  ce  vilain  trou.  Hac 
corporis  particula  quant  onmipotentis  Dei  judicio 
&  beneficio  perdidifii ,  quantum  tibi  nocuerat  ac 
meere  quamdiu  permanfit  non  defifiebat ,  mehus 
tuarum  dimimtio  rerunt  quant  me  a  pofifit  ntonfira- 
re  oratio ,  docet.  Qmcquid  vert  feientia  tua  ven- 


ujunt  nectjfarium  ,  ficut  relatione  didici ,  adquire- 
re poseras,  ttt  voragincm  formcarïa  confiumptmm 
demergere  non  ceJJuOas.  Av  ara  meretricum  rapa- 
citas  cuncla  tibi  rapuerat.  Nulla  audïerunt  ficcula 
mereineem  veUe  alten  mifiereri ,  vel  pepercijfe  re¬ 
lus  appetitorutn  quas  quoquo  modo  aujerre  potue- 
runt.  Vtdetur  boc  probare  tua  profundapaupenas , 
qui  nibil ,  ut  dicitur ,  fréter  pannos  ex  tanto  qua- 
fiu  hrbebas  ,  cum  bis  primttm  cafibus  fubjacuifii 
portuna  ....  Adde  quod  pecunia  tua  fi  quant 
tibi  h  ’.bere  luttent  (  non  enint  efi  Monacborum 
fine  licentia  proprium  quid  babere  )  vexationi  di - 
firahentium  non  eut  obnoxia.  A  modo  inaptes  pofi- 
fidere  quod  multis  paulo  ante  dfirabebatur  evifice - 
rationibus.  La  renommée  avoit  fans  doute  groflî 
les  choies  j  je  ne  penfe  pas  qu’au  tems  du  defaf- 
tre  Abélard  fe  trouvât  réduit  à  la  condition  de  çe)  o*  *** 
1  enfant  prodigue  ,  qui  ayant  depenfé  tout  fon  û, 
bien  avec  les  (c)  femmes  débauchées,  mouroic  "V,"  /3‘(* 
de  raim  (/).  J’avoue  que  fon  confolateur  ne 
le  reprefente  pas  réduit  nommément  à  n’avoir  abh^urivle 
pas  un  morceau  de  pain  •  il  le  reprefente  en  ge-  viftum 
neral  réduit  à  de  vieux  haillons.  On  pourra  jjj“m  CU01 
même  m’obje&cr  qu'il  eft  plus  probable  qu’un 
impudiqne  fe  ruine  jufques  à  n’avoir  pas  de  cap-  i/« 
quoi  s’habiller ,  qu  il  n’elf  probable  qu’il  man-  3°- 
que  de  nourriture  •  car  les  mêmes  fangfuës  qui  .. 
lui  enlèvent  tout  fon  argent  ,  font  bien  aifes  àlllï 
qu'il  fe  porte  bien  j  ccft  leur  interet  qu'il  fe 
nourri  Ac  de  bonnes  viandes;  peu  leur  importe  £S°  vero 
qu’l  ait  des  habits;  mais  ce  feroit  à  leur  dam  r™ Ibïi. 
qu’il  11’auroit  pas  une  fanté  vigoureufe ,  êc  cl-  v.  17. 
les  aimeroient  mieux  fournir  du  leur  pour  le 
bien  nourrir ,  que  de  le  laiflèr  fur  les  dents.  Cela  Cf)  Cet 
ne  m’empêche  pas  de  croire  que  Foulques  avoit 
ouï  dire  que  Abélard  s  etoit  tellement  ruine  avec  azotr  lieu 
les  femmes  ,  qu’il  manquoit  du  necelfaire  tant  IuPeJ‘  ‘l ue 
pour  la  nourriture ,  que  pour  la  vêture  :  je  ne  l  on  ne, 
penfe  pas  que  Foulques  fe  foit  amufé  à  cesdif-  lu  change  1 
tinétions  (  g  )  fubtiles  entre  le  manger  8c  les  ha-  ma's 
bits  ;  mais  je  fuis  fur  qu’il  déferait  trop  à  de  faux  J rd  étoit 
contes;  car  quand  même  on  ne  voudrait  pas  ouf  un 
fupofer  que  la  profeflion  d’Abelard  ,  &  fon  ma-  galant  n’a 
riage  avec  Eloïfc,  le  contenoient  dans  certaines  Pfut 
bornes,  il  eft  difficile  de  s’imaginer  qu’un  beau  ^fournie, 
garçon  comme  lui ,  beau  parleur ,  fubtil  raifoii-  on  le  Uife 
neur,  couvert  de  gloire  ,  couru  des  femmes,  onen 
depenfât  avec  elles  jufqu’au  dernier  fou.  Un  ^frls 
homme  d  efprit  à  fa  place  ,  8c  rompu  au  monde,  qui  fient 
aurait  peut-être  gagné  plus  d’argent  à  ce  com-  tn  état  de 
merce  qu'il  n’y  en  aurait  perdu.  Mais  voilà  une  ^Zllilu 
chofe  qui  manquoit  à  Abélard  ;  il  ne  favoit  pas 
la  routine  du  monde  débauché ,  c’étoit  un  hom-  on  fe  fi^cic 
me  d'étude  :  8c  ainfi  encore  qu’il  donnât  aux  Vf!*"1 
femmes  pour  le  moins  autant  d’amour  qu’il  en  raurequî 
prenoit ,  il  n  aurait  pas  fu  s’en  prévaloir  au  fou-  des  habits 
lagement  de  fa  finance.  C’étoit  un  homme  à  d“  ?re* 
être  fuccé  à  tous  égards.  mtT* 
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propres  à  découvrir  les  fecrets  de  la  nature,  &  les  raifons  de  chaque  chofe-  ou-  a  u 
tre  quil  ne  fe  ruineroit  plus  en  galanteries,  &  que  la  bourle  ne  ferok  pius  k—?*' 
proye  de  ces  miferables  Courtil'anes,  qui  le  favoient/3  fï  bien  plumer.  On  lui  C' 
compte  pour  un  grand  avantage  que  déformais  il  ne  ferait  plus  ia  (D)  terreur  +  Dcccn- 
Q  aucun  mari,  &  qu’il  pourrait  loger  fûrement  par  tout;  car  n’étant  lufneeT:  à  t"ïme 
aucun  hôte,  il  ferait  le  bien  venu  dans  les  ma, Ions,  &  n’aûroit  rienTcraZede  ~ 
a  jalouue.  On  n  oublie  pas  que  déformais  il  f  pourrait  paffer  &  repaffir  au  mi-  lmtrona' 
heu  des  femmes  les  mieux  parées,  &  regarder  les  plus  belles  filles  fans  aucun  pe-  *£& 
ril ,  &  fans  craindre  ces  criminelles  tentations  qui  à  la  prefencc  de  ces  objets  em-  !"  n!‘ 

ouraTh  efi  Vle  même^-  °n,  le/e,,cite  ce  V»  exempt  de'ccs  im-  ^ 
pures  , Millions  qui  arrivent  durant  le  fommeil,  exemption,  lui  dit-on,  qui  eft  un  ch"”sflo- 

l’une  üiM  ^  DæU  ,  L“  f0n£tl0nS  4-  >  pourfuit-on ,  l  le  fom  5S&L 

,  e  ramfiie  ne  retarderont  point  votre  aplication  à  plaire  à  Dieu;  &  quel  bien  ’ 

rafôinrPaS^ne  n’4™  T  hors,du,dgnë«’  &  dans  ‘France  que  l’on  ne  peche- 
F  y11  a  !eS^e  *  exemple  d  Ongene  &  de  quelques  faints  Martyrs,  qui  fe  al“r'c»r- 
rejomflent  dans  le  Ciel  d’avoir  été  fur  la  terre  dans  l’état  dont  fe  plaignoit  Abe- 
lard.  On  lui  reprefente  que  Ion  mal  (E)  eft  irréparable,  &  qubi  infi  ,1  le  doit 
luporter  patiemment.  Qu  il  ne  reçut  point  cette  playe  (F)  dans  une  mauvaife  fT 
occalion ,  puis  qu’il  étoit  leul  dans  fon  lit,  bien  endormi,  &  ne  voulant  offenfer  1- 

r  flaromare 


(a)  Prime  (D)  La  terreur  d'aucun  mari.']  Je  n’ai  point 
déficit  a°n  trac^u*c  fiteralement  ,  de  peur  de  donner  dans  une 
ter  expreffion  un  peu  trop  comique ,  car  voici  cc  que 

Aureus,  &  dit  Foulques ,  Hocquoque  magni  exftimare  débet 
frondefeit  mP.  f‘';JPe^ils  omm  hojpite  hojpes  tutifji- 
virga  me-  me  rectPiarù.  Maritus  uxoris  violationem  ex  te 
tallo.  Virg.  vel  le ftuli  concuffionem  minime formidabit. 

f  ■f  )  Que  fon  mal  eft  irréparable.]  Le  fait  eft 
'  certain  ;  il  n'arrive  pas  ici  ce  qui  arrivoit  à  l’ar- 

(b)  Nulla  bre  de  la  Sibylle;  des  qu’on  en  avoit  coupé  le 
reparabilis  rameau  d’or  (a)  il  en  renailToit  un  tout  pareil. 
Læfa  pu-  Celui  qui  a  dit  en  parlant  du  pucelage  qu’on 
dicitiaeft,  ne  le  fauroit  perdre  qu’une  fois,  &  qu’il  n’y  a 
fa  fcmcl'1’  P°lnt  ^ b  ^  d>3rtifice  caPable  de  le  reparer ,  a  eu 

îaifon  dans  le  fond,  mais  il  favoit  apparemment 
que  (i  par  des  coups  d’induürie  on  ne  peut  pas 
recouvrer  1  original,  on  en  (c)  recouvre  du 
moins  quelquefois  une  copie.  Il  n’en  va  pas 
ainfi  de  la  playe  d’Abclard  :  elle  n’eft  point  fuf- 


!a  fem 
Ovidius. 

(0  II  y  a 
des  ajfron- 
teufes  qui 
fe  difint 


leufes  de‘  '  cePJ'^c  raccommodage  ,  il  n’y  a  point  de 
pucelages,  habilleurs  pour  cela  ,  ni  de  pièces  poftiches  à 
Furerierp  acheter,  c’eft  un  (  d  }  rvnréc  T  i 


fuceiages.  i  —  - *  ..  t 

Furcticre  acheter,  c’eft  un  (d)  cyprès.  La confequence 
au  mot  que  Foulques  tire  n’eft  pas  fi  certaine;  ne  vous 
affligez  point,  dit-il,  de  la  perte  de  vôtre  mem¬ 
bre  ,  car  il  ne  reviendra  jamais  ,  la  nature  ne 
fouffle  point  qu’il  fe  retablifle.  Ergo  frater  ne 
doleas  ,  me  contrifteris  ,  nec  parturbatione  bu  jus 
incommoda  quatiaris ,  pr&ferttm  cam  hoc  tam  p  litre  s , 
ut  dittum  elt  ,  utïlitatis  ajferat  frucltts ,  &  quod 
hoc  modo  factum  elt  femper  &  irreparabile  perma- 
jitus  ar-  ncat  V  evulfum.  Sit  hoc  tibi  folamen  affiduè  quod 
bor  excifa  redintegrari  natura  non  pâtit ur ,  leviits  potesl  tole- 
rena-  yari.  On  diroit  que  dans  ces  dernieres  paroles 
Foulques  a  eu  en  vue  cette  fentence  d’Horace, 
(e)  Leviusfit  patientid  quidquid  corriger  e  est  nef  as, 
mais  il  n’en  raporte  pas  bien  le  fens  ;  ce  Pocte 
ne  veut  pas  dire  qu’on  peut  fuporter  plus  aifé- 
ment  une  perte  irréparable,  qu’une  perte repa- 
(e)  od.  24.  il  dit  feulement  que  le  poids  d’une  perte 

lib.  1.  irréparable  devient  plus  léger,  lorsqu’on  fe  re¬ 
fout  a  le  porrer  patiemment. 

E  x  a  m  e  n  II  faut  convenir  que  la  pi  upart  des  lieux  com- 
queïfieux  muns  c°ofoIation  ont  deux  faces  ,  &  qu’ils 
peuvent  fervir  à  deux  mains.  Us  ont  le  defaut 


pucelage. 

(d)  Cu- 
prelîi 
mortuo- 
rum  do- 
mibus  po- 
nebantur 
ideo  quia 
hujus  ge- 
neris  ar. 


feitur ,  fi 
eut  ex 
xnortuo 
nihil  efi 
jam  fpe- 
randum. 
Fejlus. 


r  flammare 

pcrlonnc.  confuevc. 

vous  lui  dites  que  fes  pleurs  ne  fervent  rien ,  &  tiînens'ea^ 
que  quoi  quelle  faffe  ou  qu’elle  dife  ,  elle  ne  fera  >um  in- 
point  revivre  fon  fils  ;  mais  c’eft  cela  meme , 

*  vous  peut-on  répondre  ,  qui  me  rend  inconfo-  fi-cu^  & 
labié ,  car  fi  je  pouvois  réparer  ma  perte  je  la  fine  pec- 
fuporterois  patiemment  :  fi  j’efpcrois,  comme  cuomira" 
on  fait  dans  le  ncgoce,  de  regagner  fur  unvaif-  ben!' 
feau  ce  cjuc  j  aurois  perdu  fur  un  autic  ,  je  n’au-  fOmniao 
rois  pas  un  grand  befoin  de  confolation.  Je  ne  h“ 
doute  point  que  Foulques  n’eûc  mieux  rciifïi  à  gi)Urîm*  " 
confoler,  Il  Abélard  n’avoit  perdu  que  fa  barbe;  fiagilitatis 
de  quoi  vous  affligez  vous,  lui  eut-on  dit,  on 
vous  a  coupe  votre  barbe,  voiià  un  grand  mal- 
heur  ,  attendez  encore  quelques  mois  ,  ôc  vous  gratiæ 
en  aurez  une  autre.  Il  eut  trouvé  là  je  m'affilie  munus  !n 
un  grand  motif  de  confolation  ;  mais  la  feule  pen-  Jcælîimo. 
fee  que  fon  mal  etoit  incurable,  &  fournis  au-  nofturnas 
tant  ou  plus  qu’aucune  autre  chofe  à  cette  dure  f°n»Àio- 
regle  de  Philofophie,  à privatione  ad  habitum  non  f, “nef  te* 
datur  regreffus ,  cette  feule  penfée  ,  dis  je,  que  nZTmt 
fon  ccnfolateur  lui  alleguoit  comme  une  pu  ffante  fentirc  ica 
raifon  de  prendre  patience ,  faifoit  fon  principal  ^f^t 
dcfèfpoir ,  &  ce  n’étoit  pas  l’entendre  que  de  lui  certum  eft 
dire  qu  enfin  cette  réglé  feroit  fauffe ,  favoir  en  quoniam 
la  (f)  refurreclion  au  dernier  jour ,  car  il  pou-  voIÙ"»' 
voit  repondre  qu’alors  il  n’auroit  que  faire  de  cela,  teTdci  it^" 
puisque»  ( g )  la  refurrettion  on  ne  prend  ni  on  ne  nullus  ie- 
donne  des  femmes  en  mariage ,  mais  que  l'on  cil  Juctur  ef- 
comme  les  Anges  de  Dieu  au  ciel.  fedîus. 

(  F  )  Ou‘il  ne  reçut  point  cette  playe  dans  une  +  Blandi- 
mauvaife  occafion .]  On  veut  dire  qu’il  ne  fut  diliæU5t°- 
P0*™  Pr's  ^ur  le  fait  avec  une  femme,  ce  qui  a  runiCque° 
coûte  a  quelques-uns  les  memes  parties  qu’il  contaéhis» 
avoit  perdues.  Fer  &  bac,  at  ait  ille  ,  folatia  finc  Sut* 
tecurn  ,  quoniam  tempore  bujus  diminutionis  vel  r^nonpn" 
thorurn  violando ,  tel  in  aliquo  fornicationis  veneno  acli- 
minime  deprehenfus  es.  Cette  confolation  étoit  bcrorum 
meilleure  que  lo  precedente  ,  quoi  qu’il  faille  con-  g”",”"' 
venir  qu’ Abélard  s’étoit  attiré  fa  difgrace  ,  par  quominus 
une  faute  qui  n’étoit  pas  moins  crainte  qu’un  adul-  Deo  F,n-. 
terc.  II  ne  pouvoir  donc  pas  dire  avec  la  même  ™st"' 
confiance  que  cet  autre  Eunuque  (/a).  dabunr. 

Solon  fit 


communs  peuvent  lcrvir  a  deux  mains.  Ils  ont  le  defaut  Quii  forturu  ,  Jhdte ,  ielïàum  ? 

Mon  “eFUVOIIC're  rétorquez;  car  par  exemple  qu’y  U  iemm  ,St  bommi  mrpe ,  Vwd  mrmt  pm.  - 

“  a-t-il  de  plus  fenfe  que  de  ne  rien  faire  d’inuti-  f  M  ,•  f/'  n, 

le  ?  Sur  ce  pied-là  vous  raifonnez  bien  contre  fi 

une  mere  affligée  de  la  mort  de  fon  cher  fils ,  fi  ce  ^  1  • n-  ^3*  (f)  st.  Jean  chip.  n.v.  24 


ch.  2 


'.30.  (//)  Fh&dr.  fab.  11.  I.  3. 


* 

(g  )  Saint  Matth  • 
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perfonne.  On  le  confole  en  fuite  par  d’autres  raifons j  on  lui  reprefènte  la  parc 
que  (G)  prirent  à  fa  difgrace  l’Evêque,  les  Chanoines,  &  tous  les  Eccleliafti- 
ques  de  Paris  j  les  plaintes  des  habitans,  &:  les  lamentations  (//)  des  femmes: 

mais 


Mais  enfin  fa  faute  étoit  paflée  ,  &  quand  on 
le  mutila  il  ne  fongeoit  à  faire  tort  à  perfonne. 
En  general  la  maxime  eft  bonne ,  Qiu  venit  ex 
mcnto  pcena ,  dolenda  venit ,  foit  qu’Abclnrd  put 
ou  ne  pût  pas  s’cn  faire  l’application.  Au  rcfte 
il  y  a  de  bonnes  autoritez ,  qui  prouvent  que 
ceux  qu’on  furprenoir  en  flagrant  délit  y  lail- 
(«)  in  Pce-  foient  l’inflrumcnt  de  leur  crime.  Plaute  (,t)  hit 
fi' 1 •  parler  ainfi  fon  Synceraftus  : 

-  -  -  S  y  n.  Eacio  quoi  manifefio  mœcbt  battd 
ferme  foient 

M  1.  Quid  id  cjl  ?  S  y  n.  Rcfero  vafa  falva. 

C’cft-à-dire  ,  Je  fais  ce  que  les  adultères  ne  fout 
pas  d  ordinaire.  Ml,  Eh  quoi  ?  S  y  n.  Jerapor- 
(b)  Qyin  te  mes  pieies  en  bon  état.  Je  me  1ers  de  latra- 
fad™*1"  ^u^on  Mr.  Varier  qui  raporte  ce  paflage 
Accidit,  dans  fa  note  fur  un  endroit  d’Horace  (6),  on  il 
ut  cuidam  efl:  parlé  de  cette  meme  efpecc  de  punition.  Le 
telles, eau-  Pei  jplecftomenes  du  même  Plaute  (  c  )  non  feu- 
fa  la  ce  m  E'mtnt  veut  ainfi  traiter  le  Rodomont,  mais  il 
Dcmcteret  veut  au/fi  lui  pendre  au  cou  en  guife  de  jouet 
ferrum.  d’enfant  les  pièces  coupées. 

H  or  al.  1  1 

Sat.  i.  l.i.  ......  _ 

Vide,  uttibushc  ft  acutw.  Car  io,  eulter  probe. 
(r)  in  Mi-  C  a.  Qu'm  jamdudum  gcsltt  rnœcho  hoc  abdomen 
liteglor.  adttnere 

fc.  mt.  jjt  jlUum  q!l£tjl  puero  ,  in  collo pendeant  creput.dia 


(J)  z«- 
nach.  a  ti. 
S-fc.s. 

(f)  Lib.  6 


f  Diodor. 
jiculus  lib. 
i.  ^  78. 

(f)  Tan- 
tus  om¬ 
nium  lu- 
ctus  exti- 
tir,  ut 
mcliusmi- 
hi  vidcaris 
te  debere 
velle  pe- 
îiifle, 
quam  fer- 
valTequod 
periit.  Fé¬ 
lix  fe  ne- 
feiramari. 
Fene  tota 
civitas  in 
tuo  dolore 
contabuit. 
Habes 
arram  vc- 
ix  dile- 
clionis  in 
te  quain 
fi  prius 
agnovifles 
millas, 
meo  judi- 
cio  ,  divi- 
tias  illi 
compara- 
bilcs  xfti- 
mares. 


P  e.  C  tir  es  au  fus  fibigitarc  aliénant  uxorem  ? 
iwpudens  ? 

C’étoit  le  moyen  de  pourvoir  à  l’avenir  :  un  Ga- 
land  qui  fe  pouvoit  ccnaper  avec  toutes  fes  pièces 
revenoit  un  autre  jour  à  la  charge  j  il  hifoit  com¬ 
me  ces  foldats  fuyards  dont  on  a  dit  qu’ils  fe  bâ¬ 
tent  une  autrefois.  Pour  obvier  à  cela  on  en  ve- 
noit  à  l’amputation.  Terence  s  eft  contenté 
( d )  de  dire  qu’on  avoit  déjà  lié  le  patient  &  qu’on 
alloit  lui  faire  fouffrir  la  peine  des  adultérés  j  mais 
ou  parce  qu’il  a  plus  de  modeftie  que  Plaute ,  ou 
parce  qu’il  fait  parler  une  fervante ,  il  ne  dit  pas  ce 
que  c’efl.  On  l’entendoit  bien 

- Üt  ne  vidèrent ,  mi  fera  bue  effugi  foras 

Oi<£  futura  exempta  dictmt  m  eum  iudgna - 

- C olligavit  primum  eum  miferis  modis - 

- N  une  minatur  porro  fefe  id  quod  mœcbis 

folet 

Ouod  ego  nunquam  vidt  fieri  neque  velim. 

Voyes  dans  Vnlere  (e)  Maxime  deux  exemples 
de  ce  châtiment.  Par  les  loix  d’Egypte  t  c’étoit 
la  peine  de  ceux  qui  violoient  une  femme. 

(G)  La  part  que  prirent  à  fa  difgraec .  ]  Rien 
ne  montre  davantage  l’extréme  confideration 
où  étoit  ce  Philofophe.  Il  y  a  fans  doute  beau¬ 
coup  d’exaggeration  dans  la  lettre  de  nôtre 
Foulques ,  car  il  ne  tient  pas  à  lui  qu’on  ne  fe 
figure  prefque  toute  la  ville  de  Paris  affligée ,  ôc 
defolée  pour  la  perte  des  parties  honteufes  de 
Pierre  Abélard.  Le  confolateur  tire  de  ce 
deuil  public  l’une  de  fes  bonnes  raifons  -,  com¬ 
me  fi  cette  grande  (/ )  marque  de  l’afte&ion  des 


Parifiens  valoit  mieux  que  tout  ce  qu’ Abélard 
avoit  perdu.  Je  ne  croi  pas  que  Je  perdant 
aquicfçât  a  cette  aprcciation  ,  ôc  il  auroit  fans 
.doute  mieux  aimé  ignorer  toute  fa)  vie  l’amitic 
qu’on  avoit  pour  lui  ,  que  de  la  conoître  à  ce 
prix-la.  Cela  eût  cté  bon  à  dire  à  des  gens 
qui  auroient  laifl'é  chommer  ce  bien  -,  mais 
Abélard  le  cultivoit  d’impoi tance,  ôc  en  droit 
un  bon  revenu  ,  ôc  pretendoit  le  hire  toûjours 
bien  valoir.  Quoi  qu’il  en  foit  raportons  les 
paroles  du  conlolateur.  Plangit  hoc  tu  tint  minus 
&  damnant  venerabilts  Epifcopt  benignitas  ,  qui 
quantum  licuit  racare  jttfiitte  fiuduit.  Flangit  libe-  rtim  fe¬ 
ra////;»  Canonicorum  ac  nobitium  Clericorum  mul-  minarum 
titudo.  Plangunt  cives  civitatis  hoc  dedecus  repu-  r^c™m 
tantes,  &  dolentes  fiant  urbem  tut  fanguwis  effufio-  quæ>  çlc 
ne  violari.  Voyez  le  rcfte  ou  à  la  marge,  ou  dans  hoc  audî- 
la  remarque  fuivante.  Voyez  auflî  l  une  des  t0:  lac^ry- 
remarques  de  1  article  Hiloijc  ;  jy  ai  cite  ce  fœmineo 
qu’Abelard  a  dit  lui-même  de  l’afflidion  que  ora  riga- 
fon  avanture  cauia.  runt  Pr°- 

( H )  Les  lamentations  des  femmes.  ]  Elles  ver-  M 

forent  d’auffi  chaudes  larmes ,  que  fi  elles  avoient  suuu, 
perdu  chacune  dans  une  bataille  fon  mari  ou  <lue.m 
fon  Galant.  Il  n’y  avoit  pas  eu  mort  d’hom-  a^fifm-** 
me ,  il  eft  vrai ,  mais  neanmoins  elles  avoient  gulx  vi- 
perdu  leur  champion,  Ôc  leur  épée  de  chevet.  rum  ^uum 
C’eft  Foulques  (?)  qui  parle  de  Ja  forte.  Elles  auc  ai?1" 
avoient  perdu  leur  Adonis  ;  leurs  pleurs  de-  belli  repe- 
voient  donc  être  plus  cftedifs  ,  que  ceux  de  ri  fient  ex¬ 
cès  femmes  de  1  antiquité  qui  c.lebroient  tous  t‘n^lum? 
les  ans  la  mémoire  du  deuil  de  Venus  pour  la 
mort  (/;)  d’ Adonis ,  plarigentes  Adonidem  (/).  11  ^  dire.fè- 

me  femble  que  le  confolateur  11e  devoit  pas  Ion  qneU 
toucher  cette  corde  ,  cela  n’étoit  aucunement  1üts  uns» 


propre  a  fon  dcflèin  ,  Ôc  ne  pouvoit  qu’irriter  aefàfire 
le  deplaifir  du  malheureux  Abélard  par  deux  arrivé  ait 
ra  fons  invincibles  :  car  premièrement  il  voyoit  PaHvre 
par  la  d'une  façon  très-paiticuliere  l'i mportan-  'ffmbUble 
ce  du  bien  qu’il  avoit  perdu  j  fc  condement  il  à  celui  de 
aprenoit  une  faveur  dont  il  ne  fe  fentoit  pas  pierre 
capable  de  bien  témoigner  jamais  fa  reconoif-  y  e". 
fance.  Je  le  dis  Ôc  le  ie  répété,  nôtre  Foui -defîuspag. 
ques  eft  un  Rhetoricien  trop  empoulé,  ôc  il  109.  col.  1. 
confond  deux  chofes  qui  dévoient  être  diftin-^^’  ,,c>* 
guées.  Il  veut  que  les  pleurs  de  toutes  ces  fem¬ 
mes  ,  fmgularum  femïnarum ,  vinflent  de  ce  qu’ci-  çt)  Ezech. 
les  peidoient  leur  champion,  militent  ftium  ,  mais  c.  8.  v.  14. 
cela  ne  pouvoit  être  véritable  que  d’un  petit 
nombre  qu’Abelard  avoit  déjà  vues  de  près , 
ou  qui  efperoient  d’avoir  un  joui-  quelque  part  c,fn  ^ 
à  fes  bonnes  grâces.  11  faloit  donc  dire  ou  que  peu  prfs 
les  autres  ne  pleurèrent  point  ,  ou  que  fi  elles  que  dit 
pleurèrent  ce  fut  moins  par  quelque  amitié  Hor"ce 
pour  Abélard  ,  que  par  la  crainte  des  confcquen-  ITi.  pàr 
ces,  je  veux  dire  quelles  craignirent  que  cet-  raport  aux 
te  barbare  maniéré  de  punir  l'impudicité  n e  traits  fati- 
s’introduisît  dans  le  monde  ,  ôc  que  l’excm-  Doïuere 
pie  du  Chanoine  ne  devint  contagieux.  Ainfi  cruento 
les  unes  pleurèrent  (  il»  )  parce  qu’on  leur  avoit  Dent?  ,a- 
cnlevé  leur  bien,  ôc  les  autres  parce  que  cela 
faifoit  une  planche  qui  les  expofoit  à  per-  quoque 
dre  le  leur.  Voilà  une  diftimftion  que  Foui- curi 
ques  a  négligée  mal  à  propos.  31  y  a 
dans  la  Bibliothèque  Univerlellç  un  fait  fi  communl. 

propre 


FOULCLUES.  n;; 

mais  (ans  rien  dire  (/)  d’Heloïle.  Et  comme  il  paroiflbit  avoir  envie  d’aller  de¬ 
mander  juiîiceau  Pape,  on  lui  die  qu’il  s’en  gardât  bien,  &  qu’il  lui  foudroie  trop 

d’argent 


propre  pour  cette  remarque ,  qu’il  faudrait  que 
j’ignorafle  eu  que  je  négligeait  d’une  façon 
exceftive  ce  qui  concerne  les  aflortimens,  lije 
*  BibUoth.  ne  le  raportois  pas.  Le  voici  donc.  ,,  *  Les  Grecs 
YomTxi1*  ”  ^°*ent  1:1  guerre  au  Duc  de  Benevent ,  Ôc  le 
pag.  10.  '  »  malmenoient  allez.  Thcdbald  Marquis  de  Spo- 
„lete,  (on  allié,  étant  venu  à  fon  fecours ,  & 
,,  ayant  fait  quelques  prifonniers  ,  ordonna  qu’on 
,,  leur  coupât  les  parties  qui  font  les  hommes ,  ôc 
„  les  renvoya  en  cet  état  au  General  Grec, 
,,  avec  ordre  de  lui  dire  qu’il  l’a  voit  fait  pour  obli— 
3,  ger  l’Empereur  ,  qu’il  favoit  aimer  beaucoup 
„les  Eunuques,  8c  qu’il  tâcherait  de  lui  en  faire 
„  avoir  bien-tôt  un  plus  grand  nombre.  Le  Mar- 
„  quis  fe  preparoit  à  tenir  fa  parole ,  lors  qu’un 
„  jour  une  femme ,  dont  fes  gens  avoient  pris  le 
„  mari ,  vint  toute  éplorée  dans  le  camp  ,  8c  de- 
3,  manda  à  parler  à  T bedbald.  Le  Marquis  lui 
„  ayant  demandé  lefujet  de  fa  douleur  ;  Seigneur, 
,,  repondit-clle,  je  m’étonne  qu’un  Héros  com- 
„  me  vous  s’amule  à  faire  la  guerre  aux  femmes, 
„  lors  que  les  hommes  font  hors  d'état  de  lui  re- 
„  fifter.  T  bedbald  ayant  répliqué  que  depuis  les 
„  Amazones ,  il  n’avoit  pas  ouï  dire  qu’on  eût 
„  fait  la  guerre  à  des  femmes.  Seigneur,  re- 
„  partit  la  Greque,  peut-on  nous  faire  une  guer- 
„  re  plus  cruelle  ,  que  de  priver  nos  maris  de 
„  ce  qui  nous  donne  de  la  fanté,  du  plaifir  ôedes 
„  enfans.  Quand  vous  en  faites  des  Eunuques , 
„  ce  n’eft  pas  eux  ,  c’eft:  nous  que  vous  mutilez  : 
,,  vous  avez  enlevé  ces  jours  partez  nôtre  bétail  8c 
„  nôtre  bagage  ,  fans  que  je  m'en  fois  plain- 
,,  te  -,  mais  la-  perte  du  bien ,  que  vous  avez  ôté 
„  à  plufieurs  de  mes  compagnes ,  étant  irrepara- 
„  ble ,  je  n’ai  pu  m’empéchcr  de  venir  folliciter 
„  la  compartion  du  Vainqueur.  La  naïveté  de 
„  cette  femme  plut  fi  fort  à  toute  l’armée ,  qu’on 
„  lui  rendit  fon  mari  ,  &  tout  ce  qu’on  lui 
,,  avoit  pris.  Comme  elle  s’en  retournoit, 
y,  Thcdbald  lui  fit  demander  ce  qu’elle  vculoit 
^Hne°de?  ” cluon &  a ^°n  mari ,  au  cas  qu’on  le  trouvât 
Remàr-  «  encore  en  armes.  Il  a  des  yeux ,  dit-elle ,  un 

que  s  de  ,,  nez ,  des  mains ,  des  pieds,  c’eft-là  fon  bien, 

Hcloiïe  ”  clue  Vous  Pouvez  ,l]i  ôter ,  s’il  en  eft  digne  : 

,,  mais  lairtèz  lui ,  s’il  vous  plaît ,  ce  qui  m’ap- 
„  partient.  „ 

Douleur  (i)  Mais  fans  rien  dire  d’Helotfe .  ]  Il  ne  s’en 
d’Heloïfe  Pas  &onner  »  car  comme  elle  éroit  la  plus 
en  confî-  lezée  de  toutes ,  fes  regrets  s’entendoient  d’eux- 
derant  la  memes;  Ôc  on  n’auroit  rim  apris  à  fon  époux 
defon  °n  en  ôifant  qu’elle  avoit  pleuré  à  chaudes  lar- 

mari.  mes.  Il  cft  vrai  quelle  étoit  alors  dans  un 

£//„  re  Souvent  ,  mais  elle  n’y  avoit  que  l’habit  de 
deguifl  e  Religieufe ,  Ôc  les  vifites  fecretes  qu’elle  y  rece- 
amfi quand  voit  de  (on  mari  n’étoienr  point  un  (impie  ver- 
elle  s'en  biage  ,  ils  avoient  l’adreflè  de  fe  retirer  dans 
coucher  <]ue^ue  co'n  (a)  pour  s’entretenir  tout  à  leur 
chez,  la  dfe ,  ôc  il  y  avoit  long  tems  quelle  favoit  com- 
feeur  de  ment  fe  paflbient  ces  chofes  ( b )  fous  l’habit  de 
uî/elarJ  Refig’eilfe.  A  in  fi  elle  n’avoit  point  renoncé 
Voyez  fon  au  bien  dont  on  'priva  fon  mari.  Pour  juger 
article.  de  la  douleur  qui  perça  fen  ame  à  l’ouïe  de 
(0  recette  nouvelle,  je  ne  veux  pas  m’arrêter  à  la  nou- 
mée  h  la  velle  verfion  (c)  de  fes  lettres.  Qu'ils  furent  cruels 
Jeanjiî*  fc*e^  ce  clue  P°lte  cette  traduÔHon  )  lors  que 
Iensi69], leur  meugle  fureur  preffa  un  affaffin  de  vous  fur- 


nens 
prendre 

’ffet 


prendre  dans  le  fomtneil  ?  Si  nous  euffons  été  en- 
fcmble  je  vous  aurais  défendu  aux  dépens  de  ma 
propre  vie  :  mes  feuls  cris  auraient  arrêté  fon 
bras.  Mais  en  cet  endroit  l'amour  cft  offenfé ,  & 
ma  pudeur  jointe  à  mon  defifpoir  mène  la  parole. 

Il  ne  m'efi  pas  permis  de  dire  tout  te  que  je  pen- 
fe  la-deffiis ,  jette  le  pour  rois  meme  quand  H  me 
feroit  permis.  Auffi  bien  y  a-t-il  de  l  éloquence  a 
fe  taire ,  quand  la  grandeur  des  malheurs  -,.e  peut 
plus  être  exprimée.  Que  cela  cft  (ignificatif  !  c’eft 
la  nature  qui  parle,  on  dirait  que  ce  n’eft  point 
un  langage  d  imagination ,  mais  un  langage  d’ex- 
perience  Ôc  de  fentiment,  ôc  qu’on  a  pu  *  fe  bie  n  *  Je  vi 
mettre  à  la  place  d’Heloïfe.  Je  voudrais  qu’el-  d  afren‘ 
le  eût  tenu  ce  langage ,  ôc  je  fuis  fâché  de  n’a-  HTflUllc 
voir  point  vu  dans  l’original  Latin  ,  ce  que  j’ai  efi  L'au- 
lu  dans  la  paraphrafe  Françoifc.  Mais  fi  elle  n’a  :e,tr  de 
point  dit  qu’elle  auroit  expofé  fa  vie  pour  fau-  f0>l 
ver  le  fi  xe  de  fon  mari ,  Ôc  que  fes  cris  auraient 
pu  être  capables  de  preferver  de  la  main  de  l'af- 
fafiïn  ce  précieux  joyau  Ôc  cet  ineftimablc  bijou , 
elle  a  dû  le  dre:  l’onnc  peut  trouver  mauvais 
que  le  Tradu&eur  lui  ait  prêté  une  p  en  fée  nurtï 
vraifemblable  que  celle-là.  Neanmoins  je  ne  (<0  Ubî 
veux  pas  me  fervir  de  cette  rc-gle  pour  juger  de 
la  douleur  d’Heloïfe.  Son  Latin  m’en  fournit  medium 
allez  d’autres.  Ses  murmures  contre  la  provi-  babeam , 
dence  de  Dieu  vont  jufqu’au  blafphême.  Il  n’en  ^ 
échapa  jamais  tant  à  Job  qui  avoit  perdu  tout  niiThoc  C 
(on  bien,  Ôc  tous  (es  enfans,  ôc  qui  avoit  été  ipfum 
afflige  en  fa  perfonne  d’une  maniéré  déplorable.  <luot*  V1_ 
Hcloïfe  croit  avoir  perdu  plus  qu’il  ne  perdit ,  nibus°de" 
quoi  qu’elle  Ôc  fon  mari  fe  portent  bien,  mais  te  mihi 
apres  tout ,  dit-elle,  voilà  ce  qui  m’en  refte ,  je  a‘‘!S  vo- 
fai  qu’il  n’eft  pas  mort ,  tout  autre  plaifir  pro-  incerdi-US 
cedant  de  fa  perfonne  m’eft  interdit  ( d ).  Là-  ais,  cui 
dertus  elle  pouflfe  les  plaintes  les  plus  outrées  qui  nec' præ- 
fe  puiftène  voir  contie  la  providence  divine, 

Llle  dit  que  Dieu  1  a  traitée  (1  cruellement ,  qu’  1  eft  frui ,  ut 
a  décoché  fur  elle  toutes  les  flcchcs  de  fon  car-  quando- 
quois,  en  forte  qu’il  ne  lui  refte  plus  rien  avec 
quoi  il  puirtfe  faire  du  mal  aux  autres,  Ôc  que  icam. 
chacun  peut  déformais  vivre  en  fureté  de  ce 
côté-là.  Le  fcul  trait,  pourfuit-elle ,  dont  il  (0  Siverc 
n’a  pas  voulu  me  percer,  cft  celui  qui  en  me  milcrn.ml. 
donnant  la  mort  aurait  pu  finir  ma  milcre;  il  a  profiteoi- 
peur  quoi  qu  il  me  fade  continuellement  mou-  infirmita- 
rir  que  je  ne  meure.  O  fi  fas  fit  dici  crudelem  tem  ,‘lua 
mibi  per  omnia  Deum  !  0  inclementem  clementiam  !  nlnm 

fl  .  I-  j.  m  Cla  IAU1U 

0  injortunatam  jortunam  :  qiu  jam  inme  univerfi  placâre 
conaminis  fui  tela  in  tantum  confampfit ,  ut  quibus  valeam 
in  altos  faviat  jam  non  babeat.  T  tenant  in  me  non  !nvc" 

pharetram  exbaufit ,  utfiuftra  jam  alïi  bella  ejus  super *hac 
formident.  Nec  fi  ei  adbuc  telum  aliquod  fuperef-  semper 

[et,  locum  in  me  vulneris  invertir  et.  Unum  inter 

tôt  vaincra  metuit  ne  morte  fupplicia  finiam ,  &  crudelita- 
cum  intertmerc  non  ceffet  ïmemunt  tamen  quem  tis  arguo, 
accélérât  tnnet.  Toute  la  fuite  de  fon  difeours  nl^Horî 
montre  que  fes  horribles  murmures  n’ont  point  contraria 
d’autre  fondement  que  le  malheur  qui  lui  ôta  magis 
fon  mari,  8c  l’on  n’en  fauroit-  douter  après  ce 
qu'elle  confeflè  («)  dans  la  page  59.  Elle  fe  négoffcnd0 
donne  une  liberté  fans  bornes  de  critiquer  la  quàm  ex 
providence  ,  comme  fi  Dieu  les  avoit  châtiez  Pœ^r^n* 
lors  qu’ils  ne  le  mëritoient  pâs ,  Ôc  les  avoit  fup-  fàûionc" 
portez ,  lors  qu’il  faioit  les  châtier.  Dieu ,  dit-  mitigo. 

KKKK  kkk  elle, 
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d’argent  pour  rciillïr  en  (À')  ce  païs-là -,  que  les  Auteurs  du  mal  ( L )  avoienc 
été  châtiez-,  qu’il  avoit  tort  de  Te  plaindre  de  l'Egide  cathédrale  ;  &  que  puis 
qu’il  étoic  Moine  il  devoit  renoncer  à  la  vengeance  ,  la  ladler  toute  entière  à 
Dieu,  &  aimer  jufqu’à  lès  plus  grans  ennemis.  Enfin  on  l’exhorte  à  n’avoir 
point  de  regret  au  bonheur  qu’il  avoit  perdu ,  puis  que  ce  prétendu  bonheur  ell 

toujours 


elle ,  n’a  rien  fait  contre  nous  pendant  que  nos 
plaifirs  ctoient  ciimincls  ,  il  a  attendu  a  nous 
punir  que  le  mariage  les  eut  rendus  légitimés  : 
0)  V*&-  Et  (a)  ut  ex  injuria  major  indignatio  jurgeret , 
*7’  omnia  in  nobis  œquitatis  jura  pariter [tint  perverfa. 

Dum  cnitn  folliciti  amont  gandin  frueremur  ,  & 
ut  turpiore ,  fed  exprefjiore  vocabulo  utar ,  forni¬ 
cation!  vacaremus ,  divina  nobis  [éventas  pepercit. 
Ut  autetn  illicita  licitis  correximus ,  &  honore  con- 
jugïi  turpitudinem  formations  oper ilinius ,  ira  Do- 
mini  maman  fuam  ftper  nos  vehementer  aggrava¬ 
nt  ,  &  niwi.tctil.it u m  non  pertuht  tbortan  qui  dm 
ante  fubfi  amer  at  pollution.  Cette  pauvre  femme 

étoit  dans  une  grande  illufion ,  li  elle  s’imngi- 
noit  qu'il  y  eût  une  grande  pureté  dans  Ion 
amour  ,  fous  prétexté  quelle  n’avoit  pas  celle 
d'aimer  fon  mari  depuis  qu’on  l'avoit  rendu 
(£)  Con-  impuiflânt.  Elle  lui  (b)  reproche  qu'il  n’avoit 
tiaternf  eu  Ponr  c^e  qu>lin3mour  la! cil ,  puis  qu’il  l’a- 
hi  potius  voit  négligée  des  qu’il  n’avoit  pu  jouir  de  la  vo- 
quim  Juptc  charnelle  par  Ion  moyen  :  mais  n’avouè- 
fûcîaviT  t-clle  pas  (i)  quelle  regrette  les  plaifirs  paflèz , 
libidinis’  qu’elle  fonge  nuit  &  jour  aux  embralîadcs  a- 
ardor  po-  moureufes  dont  fon  mari  l’avoit  rtgaléej  ne  d:t- 
uus  quam  c]je  pas  qUC  |a  ^  volonté  de  continuer  ne  celle 
Ubi°igitur  P°inc  dans  fon  cœur.  Si  ce  n’eft  point  la  un 
quod  de-  amour  de  concupifcence  ,  un  amour  de  chair 
juierabas  &  (jc  fanr» ,  qucft-ce  qui  le  fera  ?•  Abélard 
ce  il,i v  ir ,  comprjc  j-ült  Hcn  vérité,  &  il  exhorta  fa 

quicquid  -  \  r  c  J  1  ! 

p,  opter  femme  a  roi  mer  d  autres  penlecs ,  de  peur  qu  el- 
lioc  exlii-  ie  n’encourût  de  juftes  reproches  d’amour  im- 
bebaspa-  Cave  obfecro ,  lui  dit-il,  (f)  ne  quod  dixit 

nuit.  pag.  Pompejus  mccrenti  Cornclu  tibi  tmproperetur  tur- 
47*  ptffime , 

(c)  voyez.  _  _  _  y-vit  (/)  poft  præüa  Magnus 

%e!7efôn  fbrtuna  périt,  quod  defles  illud  amafti. 
article. 

Attende ,  precor ,  id  &  crubcfce ,  nifi  admijfas  tur- 
(J)Qÿp-  phudincs  impudentiffimas  commcndes. 
ctiam  par-  (  K  )  TroP  d'argent  pour  rciifr  en  ce  pais  là.  ] 
nitentiu  Notre  Foulques  parle  fi  defavantageufement  de 
peccato-  ]3  Cour  de  Rome ,  que  fi  on  ne  l’a  point  mis 

rum  dit  i-  j  j  Catalogue  des  témoins  de  la  vérité ,  ce 
tur  quan-  .  »  .  r 

tacunque  n’eft  pas  fa  tautc.  Il  dit  que  rien  ne  peutal- 
lît  corpo-  fouvir  l’avarice  des  Romains  ,  8c  que  li  Pier- 

risafflidho  re  Abélard  va  voir  le  Pape  fans  être  bien  chargé 
li  mens  r  1  v  .  ..  Ti  r 

adhuc  ip-  d  argent ,  il  fera  un  voyage  tres-mutile.  11  raut 

fam  pcc-  l’entendre  lui-méme  ;  il  parle  une  langue  ou 
candi  rc-  jes  tcrmes  ]es  n]us  greffiers  fe  fouftrent  mieux 
luntarem ,  quc  dans  la  notre.  Tsuuqutd  non  audijti  altquan- 
&  priftinis  do  de  Ronianorum  avaritia  &  impuritate  C  quis 
a-fluat  de-  unqUani  [tjs  pottut  opibus  meretricum  voraginem 
fat,are  ■  (1'MS  pottut  facculis  cupiditatis  earum  fuj- 
feere  crumenis  ?  .  .  .  Subjlantia  tua  rei  ad  vifi- 
(e)  Pag.  tationem  Romani  Vonttfciscumaut  modica  fit  aut 
15'  nnlla  ,  minime  [uffeit.  Quid  Palatims  morfibus 
objeclabis  ?  ...  fi  defecerit  (pecunia)  &  uer 
(/)  iHcan.  tamen  Duplevens  mcaffum  te  fudaffe  nulh  dubitare 
fas  ejl  :  quotquot  enïm  nofliis  temporibus  ad  il - 
Lun  fedem  fine  pondéré  pecunia  accejferunt ,  pcrdi- 
ta  caufa ,  confufi  &  reprobi  abfcefjerunt.  Ce  mal 
dure  encore  aujourd’hui ,  s'il  en  faut  croire  Mr. 


Huilier  écrivant  de  Rome  au  Pere  Dinet  Jefuïre 
le  1 6.  Juin  1655.  Monfr.  Hallier  étoit  1  un  des 
Députez  qui  iolliciterent  la  condamnation  du 
Janfenifme.  Il  leroit  très-juffe  ,  dit-il  ( g ) ,  (g)  Voyez 
,,  qu’on  nous  conliderat  en  quelque  chofe ,  ayant  p'^es 
„  tait  des  depen'es  entièrement  extraordinaires-^^  Tej-_ 
„eh  certe  occafion.  Vous  ne  faunez  croire  tamtnt  <te 
„  l’argent  qu:  s’en  va  en  manches  &  pieien s.  Mens  tom. 
„  11  n’y  a  petit  Saint  qui  ne  veuille  fachandel- 

„  le . les  ]anfenilks  ont  dépendu  ici  plus  de 

,,  cent  mille  livres  &  peut-être  plus  de  cent 
,,  cinquante.  „ 

(  L  )  Les  auteurs  du  mal  avoient  été  chutiez..'] 

On  n’en  prit  que  deux ,  dont  l’un  étoit  le  va¬ 
let  de  Pierre  Abélard.  On  ne  fie  contenta  pas 
de  les  punir  de  la  peine  du  talion ,  on  y  ajouta 
la  peite  des  yeux  j  ils  lurent  donc  non  feule¬ 
ment  mut’lez  de  leurs  parties  honteufes  ,  mais 
aufïi  aveuglez.  Voici  les  paroles  d’Abelard  (/)) ,  ( h )  Pag. 
Quibus  mox  convtrfis  in  fugam  d:  o  qui  compte -  ’7* 
lundi  potuerunt  oiulù  & genitalibus  privati  funt , 
quorum  aller  ille  fuit  fupradict  us  fer  viens  qui  cum 
;n  obfequio  meo  me  cum  maneret  ,  cupiditate  ad 
prodittonem  du  ci  us  efi.  Foulques  dit  en  general 
qu’on  (i)  condamna  quelques-uns  de  ces  mal- (/)  Qui- 

faiteurs  à  être  châtrez,  aveuglez,  (Sc qu’on  dam  i,lü" 

A  r"  .  0  .  .  a  rum  qui 

oca  au  Chanoine  tous  les  biens  ,  quoi  qu  il  mat  no_ 

qu’il  eût  eu  aucune  part  à  l’avion.  La  ienten-  cuerunc 
ce  ne  plut  pas  à  Abélard,  il  fe  plaignit  de  l’E-  oculorum 
vêque  Ck  des  Chanoines  ,  &  il  tut  envie  d’im-  ^genita- 
plorer  la  juftice  de  la  Cour  de  Rome.  Tottnn  Hum  ab- 
(  h  )  mes.  pondus  injuria  Romains  auribus  intimare  Liiione 
Jtudebo ,  Cf  tant  Epijcoptun  quam  Canomcos  quo-  j-unc  j||e 
niant  primum  judnium  de  illo  qui  in  me  malus  autem 
extitit  maure  machinait  fiait,  quantum  potero  (il  ParIr 
perturbabo  ,  ac  tum  daman  intelligent  quam  fit 
contranum  honefiati  à  ngore  jufiitu  deviajfe  .  .  .  omic 
N  oh  (i)  Canonicos  vel  Ep  ificopurn  tui  fianguinis  cf-  cl’Heloïfi  ) 
ftifiores  vel  perditores  vocare  ,  qui  propter  te  &  le 

propter  fe  quantum  potuerunt  juftitu  intenderunt.  abnegat 
Il  y  auroit  du  plailir  à  voir  le  procès  qui  fut  jam  ab 
fait  aux  affalfins  d’Abelard ,  3c  a  celui  qui  les 
employa  ^  3c  je  m’étonne  que  dans  ce  grand  pua  bono_ 
nombre  de  pièces  qui  ont  été  tirées  de  la  pouf- rum  fuo- 
fierc  des  cabinets  depuis  cent  ans,  on  11’ait  rien  rum  com- 
vu  qui  regarde  cette  affaire.  Je  croi  qu  on  eut  exturbatus 
trop  d'indulgence  pour  le  Chanoine  j  il  meri-  eft. 
toit  d’être  condamné  à  la  peine  du  talion.  Mr. 
du  Cange  (m)  ayant  raporté  que  la  loi  Salique  (*) 
condamne  a  la  caftration  les  efclaves  furpris  en 
adultéré  èk  en  larcin;  que  la  loi  des  Wifigoths  parlant 
condamne  à  la  même  peine  les  Pederaftes ,  8c  ainfi. 
que  les  loi*  de  Guillaume  le  Conquérant  y 
condamnent  ceux  qui  forcent  une  femme , 
ajoüte  que  Suger  dans  la  page  308.  de  la  vie  de  qui  parle. 
Louïs  V  I.  parle  d’un  traître  qui  fut  condamne 
à  avoir  les  yeux  crevez ,  &  les  genitoires  cou-  ( m )  Glof- 
pez.  Mr.  Hofman  (b)  n’a  pas  bien  copié  Mr. 

K  .  .  r  r  .  Lut.  voce 

du  Cange ,  car  au  lieu  de  ce  s  paroles  apud  Su-  caftvatj0. 
gerium  in  Ludovico  VI.  pag.  308.  il  a  mis  apud 
Eugenium  in  Ludovico  VI.  pag.  1308.  Le  traître  (»)  Lexic. 
dont  parle  Suger  ctoit  un  homme  que  le  Roi  1- t^g- 

d’Angleterre  ayoit  comblé  de  bienfaits ,  &  qui  v 

ne  ' 
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toûjours  accompagné  de  mille  incommoditez;  &  on  l’affiire  que  s’il  perfevere 
jufques  à  la  fin,  il  recouvrera  au  jour  du  jugement  ce  qu’on  lui  avoir  ôté,  &qu’a- 
Iors  cette  maxime  de  Dialeflique ,  in  habitum  nunquam  poteB  redire  privât w  , 
ferait  fauflë.  C’eft  dommage  que  nous  n’avons  pas  unereponfe  d’ Abélard  à 
cette  lettre  de  confolation.  Il  y  a  quelque  apparence  qu’on  y  verrait  une  image 
de  la  difpuce  de  Job  avec  fes  amis;  je  veux  dire  qu’Abclard  trouverait  à  repon¬ 
dre  &  à  répliquer,  &  qu’en  certaines  chofes  Foulques  lui  paroîtroit  un  consola¬ 
teur  fâcheux. 

FRANC  (Martin)  Prévôt  &  Chanoine  de  Laufanne  ,  &  Secrétaire 
du  Pape  Félix  V.  &  du  Pape  Nicolas  V.  fleuriflbit  vers  le  milieu  du  quinziéme 
fiecle.  Ilétoit  un  des  meilleurs  Poètes  François  decetems-là.  Il  écrivit  un 
Poème  contre  le  Roman  de  la  Rôle,  &  l’intitula  le  Champion  des  cDames  On 
y  trouve  plufieurs  vers  {A  )  touchant  la  PapclTc  Jeanne.  Je  ne  penfc  pas  que 
David  Blondel  ait  mis  cet  Auteur  dans  la  lifte  qu’il  a  donnée  des  Ecrivains  qui 
ont  affirmé  le  fait  de  cette  Papeile.  Ce  ne  feroit  pas  ( B )  le  feul  qu’il  eût  ou- 

blié. 


ne  laifl'a  pas  de  s’engager  dans  une  confpiration 
contre  Ton  maître  ,  il  en  fut  quitte  pour  l'on  fexe 
6c  pour  les  yeux ,  6c  n’en  fut  point  pendu  ainfi 
S'hhL  <1u^  lemerfc°it.  Tam(d)  horribili  factione  de- 
rUFranc' frehenfus  oculorum  &  genitalium  amiffione ,  cum 
Scriptor.  laque um  fuffocantem  merutffet ,  mifericordltcr  eïl 
M?  3°S*  damnatus.  Le  P.  Théophile  Raynaud  qui  avoit 
tant  lu  ,  ignoroit  pourtant  que  les  aflaffins  de  nô¬ 
tre  homme  euflent  etc  punis  par  ordre  de  la  ju- 
ftice ,  de  quoi  on  ne  peut  douter  quand  on  fait  ce 
que  Foulques  a  écrit.  Ce  Jefuïte  ne  fe  fouvenoit 
donc  pas  de  cette  lettre  de  Foulques ,  puis  qu’il 
dit  que  la  punition  de  ceux  qui  mutilèrent  Abélard 
eftauffi  criminelle  que  leura&ion,  s’ils  ont  cté 
punis  fans  l’autorité  publique.  Pctrus  Abelardus 
(b)  De  ...  privata  (b)  autoritate  ek  eviratus ,  quam  fuiffe 
EunHclm  micitam  efi lmamfeftum,  Et  aque  nefaria 

fuit ,  fi  privata  autoritate  fatta  efi ,  repenfa  execu- 
toribus  trucii  illius  ultionis  exoculatio  fiwul  & 
exettio.  Je  parlerai  peut-être  ailleurs  du  fuplice  à 
(0  On  leur  quoi  furent  condamnez  les  (  c  )  Galans  des  trois 
coupa  les  grus  RQj  phi]jppe  ]e  geJ_ 

M  )  Tlufiems  vm  la  Fapejfe  Jeanne .] 

puis  on  les  J’en  copierai  ici  quelques-uns  ,  bien  afluré  de 
écorcha.  £aire  plaiiîr  à  beaucoup  de  gens.  Mais  il  faut 
Guaguin  <lue  j’avertille  que  l’Ouvrage  eft  un  Dialogue 
lié.  7. fol.  entre  l’Adverfaire  des  Dames,  6c  leur  Cham- 
m'  1 19-  pion.  Ce  qu’on  va  lire  eft  une  objeétion  que  l’ad- 

verfaire  propofe  tirée  de  l’hiftoirc  de  la  Papeffe  : 


Le  ciel,  &  que  pour  vengemènt 
T>ieu  fur  la  terre  ne  venoit 
Tenir  fon  cruel  jugement. 

Mait  il  eft  tardif  a  punir 

En  attendant  que  l’on  s’ amende , 
Et  quand  on  ne  peut  revenir 
A  raifon  ,  combien  qu’il  attende , 
Certes  c’eft  force  qu'il  entende 
A  donner  fa  punition  , 

Et  qu’a  jufttce  fon  droit  rende 
Sans  plus  longue  remiffion. 

Ainfi  tousjours  pas  n’endura 
Que  l’Eglife  fuft  abufée 
De  celle  qui  trop  y  dura , 

Car  fa  fraude  fut  exeufée  ; 

O  vengeance  bien  advifée 
La  faincle  Papeffe  enfanta , 
Conques  plus  la  putain  rufée 
A  l’autel  Saincl  Pierre  chanta. 

Entre  le  Mouftier  Saint  Clement 
Et  C oliifée  chacun  vit 
Le  féminin  enchantement. 

Si  fut  tantoft  fait  un  editt 
Que  jamais  Pape  ne  fe  fft , 

Tant  eufl  il  de  fcience  au  nas , 
S’il  ne  montroit  le  doy  petit 
Enharnacbié  de  fon  harnas. 


(J)  Cham¬ 
pion  des 
Dames 
imprimé  à 
Paris  par 
Galliot  du 
Pré  l‘an 
iy3o  .folio 
3îf.  C,t 
Ouvrage 
efi  dédié  à 
Philippe  II. 
du  nom 
Duc  de 
Bourgogne 
furnomme 
te  Bon. 


Tu  ( d )  fais  qu’elle  feeut  tant  de  lettres. 
Que  pour  fon  feus  on  la  créa 
Papeffe  &  Prejlreffe  des  Prefres. 

O  comme  bien  eftudia  ! 

O  grande  louange  fi  a  ! 

Femme  fe  diffimula  homme 
Et  fa  nature  regnia , 

Pour  devenir  Pape  de  Rome. 

O  benoift  Dieu  comme  ofa  femme 
Veftir  chafuble  &  chanter  Meffe  : 

O  femme  oultrageufe  &  infante  -3 
Comment  eufl  elle  la  hardieffe , 

De  fe  faire  Pape  &  Papeffe  ? 
Comment  endura  Dieu ,  comment 
Que  femme  ribaulde  &  Preftreffe 
Eutt  tEglife  en  gouvernement  ? 

Lors  le  tncmde  efloit  bien  nouvel : 

Dire  ion  peut  qu’il  ne  tenoit 
Sinon  d  la  queue  d’un  vel , 

Puis  que  femme  le  gouvernoit. 
Merveille  efloit  que  ne  tournoit 


O  Dames  Dames  couronnez. 

Votre  Pape  &  votre  Papeffe, 

Deffus  les  quatre  couronnez. , 

Elle  acreut  moult  votre  nobleffe. 

Alors  le  Champion  fe  dreffe , 

Et  en  jettant  le  dextre  bras 

Dit ,  temps  eft  que  ce  parler  ceffe , 

De  ce  mal  tu  te  remembras. 

Je  ne  raporte  point  la  répliqué  du  Champion: 
il  exeufe  la  Papefle  le  mieux  qu’il  peut ,  6c  par¬ 
le  de  plufieurs  Papes  en  récriminant.  Voici  un 
petit  morceau  de  Ton  difeours. 

Or  laiffons  les  pecbez.  difatis 
Qu’elle  étoit  Clergejfe  lettrée  , 

Quand  devant  les  plus  fottffifans 
De  Rome  eut  l’iffuc  &  l’entrée . 

Encor  te  peut  eflre  monflrée 
Mainte  Préfacé  que  difta 
Bien  &  fatniïemcnt  acoufréc 
Ou  en  la  foi  point  nhefita. 


{B)  Ce  ne  feroit  pas  le  feul  qu’il  eût  oublié .]  L,,VR? 
Samuel  Des-Marets  ohferve  que  David  Blon-  !”Tlé 
KKKK  kkk  z  delill 


*  Lit 

Croix  du 
Maine 


Frnncifci. 


i  t8o  FRANC.  FRANÇOIS, 

biié.  On  n’eft  point  d’accord  iur  la  (C)  patrie  de  Martin  Franc.  Son  Etrif 
de  fortune  &  de  vertu  *,  imprimé  à  Paris  f  l’an  iyoy.  eft  mêlé  de  proie  &  de 
Vers. 

FRANÇOIS  d’Aflifc ,  l’un  des  grans  Saints  de  la  Communion  Romaine , 
t  Du  ver-  St  le  Fondateur  de  l’un  des  quatre  Ordres  Mendians,  naquit  à  Aififedans  l’Italie 
d'"vvf“~  environ  l’an  iiiji.  Ii  étoit  fils  d’un  Marchand,  &il  fuivkiaprofélîiondelbnpcre 
mirque  jufques  en  l’année  iaoû.  mais  alors  il  ie  trouva  tellement  Irapé  des  conleils  évan- 
Van  ijip.  ge]iqUeSj  qu'jl  fe  refolut  à  quitter  le  monde  il  s’entêta  de  macérations,  &  de 
t  spmj*.  folitude  ,  &  aquit  un  air  li  hideux,  que  les  habitans  d’Affile  crurent  qu’il  avoir 
„  perdu  l’efprit  j..  Son  pere  fe  mit  en  tête  de  le  ramener  au  premier  train ,  &  Ib 
7’  0  ’fervitpour  cela  d’un  traitement  fort  fevere,  car  il  l’enferma  dans  une  prilon. 

(  Mais  voyant  que  cela  ne  lervoit  de  rien  il  mena  l’on  fils  devant  l’Evêque  d’ Affilé, 
lemum  «  afin  de  le  faire  renoncer  à  tous  les  biens  paternels.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  tsmhtr'. 
nuas.  François  mit  bas  touc  ce  qu’il  portoit,  fans  en  excepter  (yF)  la  chemife.  11  per- 

fuada  ÿ  r” 

joanna 
Pap,JJi 

Alinea ,  L’Arbre  Bat  ai  les  de  bello  &  duello.  A  la  Cenomphio 
page  3  6o.  vous  trouvez  Honorarus  Bonbor ,  fenp- 
Jit  de  bello  cr  duello..  lit  voilà  déjà  (d)  trois dijfertat. 
noms  difterens  donoçz  à  celui  qui  a  corn  pôle  je  Scripto - 
l'Arbre  des  batailles.  Voyons  de  quelle  maniéré  Ec‘ 
Je  P.  l^abbe  a  critique  Mi .  Des-Marets.  In  (  e  )  ,  ^ 
Honorât o  Boneto  auctore  hbn  vernaeuh  qui  inferi- 
bttur  l’Arbre  des  batailles,  tnulta  peccat  :  I.  Brio-  (/)  Des 
rem  de  Challon  vocat  ,  cum  Juerit  de  Salon.  anc>ens 
J I.  Compojitum  librum  diçit  ante  amo  s  300.  ami  p,an(0-ts 
tamen  CttrolusVI.  eut  dicatus  fuit ,  régnant  dum-hv.  2. 
taxat  ab  anno  13S#.  ad  1421.  111.  Challon Pa£-  zoï- 

reddit  Catalauncnfcm  ,  id  ejl  Chaalons  ,  clan 
appellare  Cabtllonenfefn  debmjfet.  Itd  ertimdifri- 
minantur  ilU  Civitates  -,  bac  Matroiu  m  Cam-  du  Marne 
pama ,  ilia  Arari  in  Burgundu  importa  ,  utraque  taZ-  3  14* 
Epijcopalis.  IV.  Ai  que  bine,  longe  abfurdior  ap- 
paret  aliufio ,  alioquni  A Ipina  m  ve  J rigtdior  :  Qg  od  ^ ]j u,~  a"  ' 
fi  illius  tçPimonium  vidiljet  Blondellus  qui  Cata-  9i$.  Coi.  i. 
launen  lis, fuir ,  minus  impendiflèf  oper*  in  fabu¬ 
la  ilia  expugnandq.  (0  H  *c- 

(  C  )  Sur  la  patrie  de,  Martin  Franc.  ]  Le  Prc-  Cj^r' 
fident  bauchçt ,  ( / )  âflure  qu’U  ctoit  natif  en  U  devoir  ufe 
Conte  d'Aumale  en  Normandie.  Mais  félon  Jean  de  mou- 
le  M  .lire  de -Belges  (g) ,,  en  fa  Couronne  marqua-  ’va,fefot 

-,  ,  .  P  “  0  en  racon- 

ntique,  il  croit  d  Arras.  tATlt  jes 

(A)  Sans  tn  excepter  U  chemife.  ]  j’ai  dit  a  fiions  Jt 
ailleurs  (  b)  que  Ml'.-,  Ferrand  a  tâché  de  jufti- 
fier  ce  nouveau  Saint  aux  dépens  du  Prophète  luj  lc‘Jf  ‘e ^ 
David.  Je  me  fervirai  ici  de  Tes  termes  pour  quoique* 
cx'pofet  la  nudité  de  .François  d’Affife,  »  6c  par  f*“JJetez, 
la  je  n  aurai  p  is  heq  d.ç  craindre  quon  ,me  re-  jiUX  nue 
proche  ce  qu’il  a  (O  reproché  à  Ton  acRerfaire.  ion  verra 
„  Qiiant  (kj  à  ce  qyo  KApologiftc  marque  du  dans  U  re- 
„  dépouillement  que  Saint  François  fît,  de  Tes 


dcl  a  ouhlié  entre  autres  Auteurs  celui  qui  a 
fait  l’arbre  des  batailles.  Eft  quoquemtbi ,  dit- 
(.1) Samuel  il  3  (  a  )  vêtus  manuferiptum  Gallicum  compofitum 
ante  $00.  annos  quod  inferibitur ,  L’arbre  des  ba- 
PapiJJètre-  ta,i!es  ,  fait  ôc  compofé  par  Maître  Honoré  Bo- 
Jtuuta,  net  Doéfeur  en  Decret  6c  Prieur  de  Chai  Ion  ,  à 
Pa£'  1 1  •  l’honneur  de  Dieu  &  en  faveur  du  Roi  Char¬ 
les  V  I.  de  ce  nom  ,  dit  Charles  le  Bien-amé. 
illius  libri  p.  1.  cap.  7.  author  explicans  quo  fenfu 
in  Apocalypfi  tenta  pars  Sohs  dicatur  objiurataad 
tubam  Angclb  quant  ,  idqtte  wrelligens  de  multis 
qui  circa  ilia  tempora  f edi  ni  Pontifutam  illégitime 
occupaverant  ,  fie  inter  alu  fuo  jlylo  loquitur  : 
Encores  en  cefluy  quart  temps  ,  advint  que 
apres  ce  que  le  Pape  fut  mort  ,  une  femme 
fut  eflevée  pour  effre  Pape,  &  ne  penfoit  on 
mie  qu’elle  fut  femme.  Et  fy  efloit  celle  fem¬ 
me  des  parties  d’Engleterre  :  ne  fut  ce  lors 
çrant  doleur  d’avoir  femme  en  Pape  ?  Eam  ex 
Anglia  fuijfe  dicit ,  quod  forte  fe  curajfct  mmtnari 
Jobannem  Anglicum  ,  vcl  ut  habet  vêtus  F ragmen- 
tum  apttd  JVolpbium  Johannem  de  Anglia,  cum 
tamen  natione  Moguntina  effet.  Et  eu  do  quod  fi 
hoc  Caralaunenfis  Pnoris  teftimomum  v:d  ffet  Rev. 
&  Cf/.  Blondellus ,  qui  ettam  Catalaunenfis  fuit , 
minus  iwpendiffet  opéra  in  verttate  iftius  kftoru 
oppugnanda.  Un  peu  apres  il  ebferve  qu’Lgbert 
Grim  ,  Anglois  de  nation  Licenrié  en  Thcolo- 
(0  il  itoit  gie  (b)  ,  avoit  publié  un  livre  Flamand  Iur  la  Pa- 
le<î“eL 11 ,  avo  t  cité  le  témoignage  de 
mourut  &  1 5  5-  Auteurs.  lifte  de  Blondel  rç’en  contient 
Ïani6$6.  qu’un  peu  plus  de  70. 

t.Bugede  pujs  que  loccafion  s’eft  prefentée  de  parler 
Marefius  d’Honore  Bonet  (f),  il  faut  quç  pour  l’inf- 
ibid.p.  i2.  trucfion  de  mon  leétcur  ,  je  raporte  ici  quej- 
ques  fautes  qui  concernent  cet  Ecrivain.  Je  dis 
(c)  sponde  donc  que  Du  Verdier  Vau-privas  le  nomme 
fait  men-  j jotworé  Bonnor  prieur  de  Salon  ,  6c  qu'il  lui 
ad  annum  donne  un  livre  qui  contient  165.  chapitres  ,  în- 
1 39f.  n.  fitulé  l'arbre  des  batailles  ,  6c  dédié  au  Roi 
1  o  o>  du  défies  cinquième.  Il  ajoute  que  ce  livre  fut 
qu'il  doit  .  .  ,  \  V  .  t  -1^ 

de  l'Ordre  imprime  a  Pans- par  Jean  Du-Prc  1  an  1495. 
dtsAuguf-  Voilà  3.  différences  entre  lui  6c  Samuel  Des- 
i‘nf>  cr  Marets  :  1 .  quant  au  nom  de  l’Auteur,  :  z. 
pofaun n  quant:  nu  n°m  de  fon  Prieuré  :  3.  quant  au  nom 
fonge  con-  du  Prince  qui  fut  le  Héros  du  livre.  ,Jc  ne 
tre  lefehif-  doute  point  que  Dcs-Marets  ne  foit  préférable 
mt‘  à  Du  Verdier  fur  le  premier  <5de  dernier  chef, 
puis  que  le  Jefuj'te  Labbene  lui  reproche  point 
de  meprife  là-deiTus.  L’abrégé  de  la  Bibliothè¬ 
que  de  Gefner  contient  une  furieufe  bevuë  ,  la 
metamorphofe  du  titre  d’un  livre  en  un  Au¬ 
teur.  Voyez  la  page  534.  yous  y  trouverez  cet 


,  habits , 

,  nicrc  que  Saint 


je  vais  raconter  cette  affaire  de  la  ma-  Rcponio 
re  l’a  écrite  ...  à  l’Apol. 


Bonaventure 
,,  Ce  pere  terreffre  6c  charnel  (dit  ( /,)  faint 
„  Bonaventure  parlant  du'  pere  de  Saint  Fran-  pag 
„  çois  )  apres  avoir  qté  l’argent  au  fils.de  la, gra- 
„ce,  tâchoit  de  le.  mener  devant  i’Evé-que  de  (k)  U.  ib. 
,,  la  ville  afin  qu’il .  renonçât  .entre  fè&  mains  a  3^5*1 
„  tous  les  biens  paternels ,  6c  qu’il  rendjt  tout  Tcnra 
„  ce  qu’il  avoic.  François  je  fît;  &  ij  .rendit  ^ac  Scinde 
,,  meme  à  .  fon  pere  fes  habits  >  fous  lcfqqtls  on  pater  car- 
„  trouva  un  cilice  dont'  il  maceroit  fa  , chair.  nis  &e- lb' 
„  (m)  En  fuite,  poulie  par  une  admirable  fer-  ^ 
„veur  d’efprit  dont  il  ctoit  enyvrc,  il  fe  de-  exnaj". 
„  pouilla  tout  nud.devanptous  -les  a/HIians  ,  &  miramfo 
«tint  ce  langage  à.  fon  pere.  Tufqu’ici  je  vous  fervorc 

ii/0°  T  l  J  1  •  J  r  &c.  ibii . 

„  ai  apelle  mon. pere  lur  la  terre  ;  mais  delor- 

,,  mais  je  pourrai  dire  avec  fûreté  :  no  fi  je.  (n)  pere  ^  Mattb. 

„  qui  f  (les  es  Cieux ,  puis  que  j’ai  mu-  tout  mon  <s.  9, 

„  threfor 


(a)  IJ.  ib. 
t*&-  36?- 

(Æ)Ut  vim 
rcbelli 
corpori 
conciflc- 
ret,  fontî, 
qui  proxi- 
mus  Mo- 
nafterio , 
fc  humero 
tcn  i6  im- 
mcrgebat. 
Ibi  ncc 
glaciaiem 
in  hycme 
rigorem , 
nec  æftate 
nebulas  ex 
locis  pa- 
luftribus 
halantcs, 
cura ns: 
nodtes 
du  rabat 
inoffenfus. 
Finis  dun- 
taxat  per- 
cantati 
P'falterii 
tcrminum 
imponcbat 
labori.  .  . 
Inter  hxc 
prarclaratn 
hominis 
confcien- 
tiam  de- 
fcribere 
pcnè  vere- 
ci/ndare- 
tur  o  ratio; 
riifi  effet 
iti  fafto 
gforiofcc 
vi&orix 
occalào. 

Si  quando 
enim  fti- 
mulo  cor- 
poris  am- 
movere- 
tux  j  non 
folùm  il- 
lcccbrx 
denegebat 
effe&um , 
fed  alias 
infolitum 
reportabat 
trium- 
phum. 
Neque 
tune  con- 
fortium 
fccmina- 
rum  repu- 
diabat  ; 
ut  cæteri , 
qur  ex  op- 
portunita- 
te  timent 
prolabi. 
Immô 
vei  o  vel 
affidens 
vel  cubi- 
tans  ali- 
quam  de- 
tinebat  i 
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fuada  à  un  grand  nombre  de  gens  de  fe  confacrer  comme  lui  à  la  pauvreté  évan¬ 
gélique  ,  &  il  leur  drefli  un  Initiait  que  les  Papesaprouverent.  Pour  éteindre  le 
feu  de  de  l’amour  impur  il  fe  jettoit  dans  les  glaces  ( B )  &  dans  la  neige.  Mais 
voilà  tout  ce  qu’il  crut  devoir  imiter  de  la  conduire  de  St.  Aldhelme  ;  i!  n’ofa  com- 
melui  (C)  s’aprocher  des  femmes  durant  les  accès  de  la  convoitife:  &  peut-être 
fit-il  fagement;  car  que  fait-on  s’ilauroit  pu  triompher  de  la  tentation,  comme 

Saint 


j,  threfor  &  toute  ma  confiance  en  lui.  L’Evê- 
«  que  ,  voyant  cela  5c  admirant  une  fi  excellente 
„  ferveur  en  l'homme  de  Dieu ,  fe  leva  de  fon  fie- 
«gc:  5c,  comme  il  croit  pieux  de  debonaire, 
«  il  prit  François  entre  fes  bras  la  larme  à  l’œil  > 
„  5c  le  couvrit  de  fon  manteau.  „ 

(B)  Il  fe  jettoit  dans  les  glaces  &  dans  la  neige.] 
Servons  nous  encore  de  la  tradu&ion  de  Mon¬ 
sieur  Ferrand.  „  Le  (a)  bienheureux  François 
,,  (  dit  faint  Bonaventure  )  au  commencement  de 
»fi i  converfion  ,  fe  jettoit  fouvent  en  hyver 
„  dans  une  folle  pleine  de  glace ,  afin  de  vain- 
«  cre  parfaitement  l'ennemi  domeftique  ;  5t  de 
«preferver  de  l'incendie  du  plaifir,  la  robe  blun- 
«  chc  de  la  chafteté.  11  aflùroit  qu’un  homme 
«  fpiritucl  aimoit  incomparablement  mieux  fouf- 
„  frir  un  grand  froid  dans  fa  chair ,  que  de  ref- 
,,  fentirtant  foit  peu  dans  foname,  l'ardeur  de 
„  la  volupté  charnelle.  Etant  attaque  un  jour 
»  d’une  grande  tentation  de  la  chair  ,  il  fe  de- 
j,  pouilla  5c  fe  donna  une  rude  difeipline.  Puis 
«étant  animé  d’une  admirable  ferveur  d’efprit, 
«il ouvrit  fa  Cellule  ■  5c  ,  en  étant  forti,  il 
»  entra  dans  un  jardin  :  où  ,  après  avoir  plon- 
«  gé  fon  petit  corps  tout  nud  dans  une  gran- 
«  de  neige  ,  il  en  fit  fept  pelotes  :  5c  ,  fe  les 
«  mettant  devant  les  yeux ,  il  parloit  ainfi  à  fon 
«  homme  extérieur.  La  plus  grande  de  ces  pe- 
«  lotes  eft  vôtre  femme  :  les  quatre  autres  font 
«  vos  deux  fils  5c  vos  deux  filles.  Les  autres 
«  deux  font  vôtre  ferviteur  5c  vôtre  fervante  qu’il 
«  faut  avoir  a  vôtre  fer  vice.  Hâtez-vous  donc 
«  de  les  habiller  :  car  elles  meurent  de  froid» 
«  Que  fi  le  grand  embarras ,  quelles  vous  don- 
«  tient ,  vous  fait  de  la  peine ,  fervez  foigneu- 
«  fement  un-  fèul  Dieu.  Le  Diable  qui  tentoit 
«  faint  François  ,  fe  retira  aufli-tôt  ,  vaincu  ; 
«  5c  le  faint  homme  retourna  dans  fa  Cellule 
«avec  la  victoire:  car,  pour  avoir  fouftèrt  un 
«  grand  froid  au  dehors  ,  il  éteignit  tellement 
„  dans  fon  intérieur  les  flammes  de  la  coneu- 
«  pifcence  ,  qu’il  n'en  eut  depuis  aucune  at- 
«  teinte.  „ 

(C)  il1  n’ofa  pas  comme  Saint  Aldhelme  s’a-J 
piocher  des- femmes  durant  les  accès  de  la  convoi- 
tife.]  Aldhelme  qui  de  Religieux  devint  Eve-- 
que  dans  l’Angleterre  vers  la  fin  du  VII.  fie- 
cle  ,  le  mettait  dans  l'eau  jufqu’aux  épaules  au 
milieu  même  de  l’hyver  ,  afin  d'amortir  la  re-’ 
bellion*  de  fes  membres.  Mais  il  ne  laifloit  pasj 
en  quelques  rencontres  de  s'expofèx  aü  péril; 
il  ne  fuyoit  point  les  femmes  lors- qu’il  fè  fen-- 
toit  tenté  ,  au  contraire  il  en  prenoir  une,  5c 
fe  couchait  auprès  d’elle  jufques  à  ce  que  la' 
tentation-  fut  paflee  ,  5cque’la  nature  eût  repris1 
fon  calWe.  Il  fai  foit  enrager  le  Diable  par  ce 
grand  triomphe  ,  car  cela  ne  le  detournoit  point 
de  chanter,  les  Pfeaumes  ,  5c  il<  renvoyoit  la 
femme  fins  avoir  fait  aucun  préjudice  â  fon 
honneur.  C‘eft-là  une  traduélion  groffiere  du 
Latin  que  je  mets  en  marge  ( b ) ,  mais  en  voi¬ 
ci  une  paraphrafè  toute  pleine  d’agrémens  ini¬ 


mitables.  «  Saint  Adhcîme  fut  un  Moine  An-  quoad 
«  glois  dans  le  VIII.  ficelé  ,  que  Ion  favoir  carnis  tc- 
5c  fa  pieté  élever  eut  à  i  Epifcopat.  Le  plus 
«grand  éclat  de  fa  fasnteté  étoit  une  chafteté  à  quicToSc 
»,  toute  épreuve,  5c  elle  était  d’autant  plus  ad-  immoto 
«  mirable ,  quelle  lui  avo.t  coûté  de  furieux  com-  dil"cedcret 
«  bats  :  car  l’Auteur  'de  fa  vie  raconte  qu’il  fe  Dtrldeii 
«  plongeoir  dans  l’eau  où  dans  la  neige  pour  il-  viuctür 
„  éteindre  les  fiâmes  de  la  concupifcence.  11  fal-  Diab°lu6  » 
«  loit  que  le  mal  fut  preflant  pour  recourir  à  un  adhæren- 
„  remede  fi  violente  Cependant  il  dompta  tel-  rem  fœ- 
«  lement  cette  chair  rebelle ,  que  la  prefence  des  minam 
«plus  belles  filles  n’allarmoit  plus  fa  confcience. 

«  Il  pouffa  même  fa  victoire  plus  loin ,  en  cou-  cato  ani- 
«  chant  avec  une  jeune  fille ,  afin  de  triompher  mo  inlî“ 

„  des  tentations  les  plus  dangereufes ,  5c  où  canta^do 
«  plus  grands  Saints  fbrôiènt  peut-être  embarraf-  pialtcrio. 
,,  fez.  T out  autre  aufoit  eu  bien  des  diflr allions  Valcfeci©* 

„  dans  une  fimarion  fi  délicate.  Pour  lui  il  rc- 
„  cita  par  ordfe  tout  le  Pfcauticr ,  5c  fon  cœur  ne  |aiv0  pu- 
„  fentit  des  émotions  que  peur  le  ciel.  On  dit  dore,  illx- 
«  ici  que  le  Démon  frémit  de  rage  en  le  voyant  ^ 

„  braver  le  péril ,  5c  affermir  la  vertu  dans  une  débat  car- 
occafion  ou  elle  fuccombe  d’ord  naire.  Le  nisincom- 
«P.  Henfchenius  rte  confeillëroit  pourtant  pas  m°dum; 
„  aux  Saints  ni  aux  Saintes  de  nôtre  ficelé  de  fe 
«  hafirder  à  de  pareils  e/Tais  de  vertu.  Il  trouve  fpiîitus  do 
«que  c  eft- la  un  exemple  à  admirer  plutôt  qu’a 
«  imiter^,  5c  il  y  a  de  laRemerité  à  fe  fier  fi  fort  à  ^Miklïniut 
«foi-même  (i),* *,  Je  ni 'étonne  que  lePerê  de  la  toaimes- 
Mainferme  n’ait  point  fait  mention  de  cette  aven-  buf> tovit* 
fure,  car  elle  lui  pouvôit  fervir  d’ùn  excellent 
pis-aller.  Aldhelme  fè  couchant  auprès  d’une  gliam  sa- 
femme,  5c  recitant  là  les  louanges  de  Dieu  en  eram  part: 
dépit  de  la  tentation  ,  5c  remportant  un  plein  f>ag"  ‘3* 
triomphe  fur  la  nature  au  milieu  d'un  fi  grand , ,  B 
péril ,  n  a  pas  laifle  d’avoir  place  parmi  les  Saints,  Val,  Hijl . 
5c  de  mériter  cet  honrîeur  par  un  grand  nom-  ^ es  ®u~ 
bre  de  miracles.  Pourquoi  trouver  donc  fi  écran-  w**es  dtf 
gc  que  le  bienlieotenx  Robert  d’Arbiiffcl 
fut  mis  au  lit ‘avec1  une  de  fes  Nonnes  ,  pour  f  rit  i6Sg. 
remporter  une  fiftoire  d’autant  plus 1 méritdi-  bl64-[6r* 
ter,  qu’elle  auroit  été'  plus  difficile  à  gagner?  Si/v^T* 
l’on  veut  blâmer  cela,  comme  en  cftet  lacho-  an  nfla 
fe  eft  très-condamnable  ,  au  moins  faudra-t-il  .. 

reconnoïtre  par  l'exemple  de  l’Evêque'  Anglois 
que  ce  n’eft  pas  un  empêchement  du  don  des  mi-  7. 
racles. 

J’ai  parle  d’un  (  li  )  bon  Hermitç  qui  lailfa(d)  ci. 
tomber  fon  Bréviaire  à  la  vue  de  deux  per-  ■ /p t*l- 
fonnes  qui  fe  divertiffoient  au  jeu" d’amour. 

S’il  avoir  eu  là  forte  de  Saint  Aldhelme  cela  né 
lui  ferait  point  arrivé.  Ce  Saint  pour  avoir  à 
fês  cotez  une  jolie  femme  ne  perdoit  pas  un  u 
riaoè  de  Bréviaire  ni  de  Pfalmodie  ,  $  je  ne  miik  Ata. 
doute  point  que  (?  on  lui  eût  propofé  le  cas 
de  confcience  que  Pierre  de  Damien  examina 
i!  neut  répondu  comme  fît  Pierre  de  Damien,  otavrts 
Vous  trouverez  lefaitdans  la  Mothe  leVayer.f^' 

Agrtez. ,  dit-il  (<•) ,  rettve  de  (/)  Henri  n.jir 
par  un  Evêque  cette  belle  queftion  à  Pierre  Dama- 
ni ,  un  desplus  éclaire^EcclefiaJliqueidefonfiecle,  Henri  XX 
KKKK  kkk'  ^  urruni 
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Saint  Aldhelme.  Une  des  plus  grandes  fingularitez  de  François  d’Aiïife  ,  eft 
qu’on  prétend  que  Jesus-Chr.ist  lui  imprima  les  marques  de  lès  cinq  playes. 
Les  Moines  de  fon  Ordre  content  mille  &  mille  merveilles  fur  ce  fujet.  Ils  ont 
obtenu  la  permiffion  de  conlacrer  une  fête  à  ces  faints  Stigmates  ,  &  d’en 
* sfnjnn.  reciter  l’Office  *.  Ils  ont  publié  tant  de  cliofes  de  (E)  leur  Patriarche  avec  lî 
Peu  de  jugement,  qu’ils  l’ont  expolé  a  une  fanglante  grêle  d’injures  &  de  raille- 
«•  iî.  ries.  Il  y  a  fans  doute  un  peu  trop  de  (F)  malignité  "dans  quelques-unes  de  ces 
railleries,  mais  le  bon  lens  ne  fouffre  guere  que  fans  imiter  ou  les  maniérés  de 

Demo- 


umim  liceret  homini  inter  iplum  debiti  natui'a- 
lis  egerium  aliejuid  ruminare  Pfalmorum  :  dou¬ 
te  qui  fut  jugé  par  l'affirmative  comme  nous  l'a- 

(а)  Chap.  prend  Baronius,  fur  l'autorite  du  texte  de  Saint  Paul 

qui  porte  dans  fa  première  épitreà  Ttmothce  (  a  ) , 

(б)  Aie-  (lu  on  Pcut  prier  Dieu  en  tous  lieux.  F.ft-il  poffi- 
xander  blc  qu’il  fe  foit  trouvé  une  Impératrice  capable 

de  propofer  de  telles  queftions  ?  Et  fi  la  curio- 
gno  fe  la-  ^  d’une  femme  a  pupouffer  jufqucs  là ,  faloit- 
bore  con-  il  que  des  Cafuiftes  graves  aprofondilfent  de  pa- 
ficiti,  dum  reilles  choies.  On  a  bien  railorule  dire  que  l’ef- 
conatur  P1^  humain  ne  laifiè  rien  en  repos  :  les  retraites 
inveftiga-  les  plus  fombres ,  les  plus  tenebi^ufes  ne  lui  font 
re  £c  tra-  pas  inaccefîîblcs  :  il  tâche  d’y  porter  le  flam- 
non  rar^  ^cau  raa%r^  Ls  I°ix  L  bienfeance.  Je  re- 
contingat,'  marquerai  en  palfant  qu’un  des  plus  célébrés 
ur  craflus  Commentateurs  d’Ariftore  auroit  tout  autre- 
tardu^ac'  racn^  rePondu  a  la  queftion  de  l’Imperatrice  , 
propemo-  Sue  nc  ht  Pierre  de  Damien.  Il  auroit  foutenu 
d«m  he-  que  le  bien  public  demande  qu’en  cette  aeftion- 
bes,  libe-  Jà  ,  autant  plus  qu’en  aucune  autre  ,  on  fe  fou- 
folen«"at  v^enne  du  hoc  âge  ,  évitant  toute  diftra&ion , 
prudentes  car  il  prétend  que  la  raifon  pour  laquelle  les 
Scacutos.  enfans  des  hommes  d’efprit  &  d’étude  font  pour 
caulàm  C1  P°l'dinaire  des  Pots  «Sc  deshebetez,  eft  que  leurs 
hanc  tan-  peres  n’y  penfant  pas  allez  quand  ils  les  font , 
dem  fta-  ils  laiflènt  courir  leurs  penfées  apres  d’autres 
qui ’tar-°d  c^°^cs’  contra're  »  dit-il  A  vous  voyez  de 
'  gros  lourdauts  qui  engendrent  des  enfans  dont 
l’efprit  &  l'induftrie  font  admirables ,  c’eft  par¬ 
ce  quon  s’aplique  tout  entier  à  les  produire, 
«St  non  pas  par  maniéré  d’aquit  :  on  longe  bien 
à  ce  que  l’on  fait  ,  &  on  ne  fonge  qu’à  cela  -, 
voluprati  on  s>y  affe&ionne,  on  s’y  pallionne.  Voyez 
dæ  addi-  L  Latin  que  je  cite  (b).  Un  très-grand  nom- 
cît,  uc  ni-  bre  de  Médecins  ont  débité  ce  beau  dogme, 
hilàliud  Lifcz  feulement  Gafpar  à  Reies  dans  fa  quef- 
tion  7 6.  où  il  dit  entre  autres  chofes  que  les 
gens  fages  &  méditatifs  qui  fe  portent  au  de¬ 
voir  conjugal  ,  beaucoup  moins  par  inclina¬ 
tion  ,  qu’afin  d’entretenir  la  paix  domeftique , 
&  qui  meme  au  milieu  de  cette  fonction  ont 
Itaque  ex  leur  efprit  apliqué  à  des  penfées  philofophiques 
re  du'dtum  voyent  dégénérer  leurs  enfans.  Il  ajoute  que 
&hàuftum£ar  une  railon  contraire  les  bâtards  ont  ordi- 
iemen,  nairement  de l’efprit  «Sc  de  la  vigueur.  Nec  ipfo 
tusadmîii-  clu‘^em  vener eo  congre ffu,,  omnino  a  rerum  jludio  3 
ù  iunt,  à1  contemplations  defifiunt  prudentes  ,  a  quibus 
multurn  cerebrum  débité  redditur  ,  quo  fit  ut  plerumque 
iioTfacuI  ta^es  minm  Ï4uces  >  minufque  fervidi  fmt ,  &  qui 
tatus  in-  }lon  niagnopere  hanc  monomachiam  ardentius  expe- 
telbge’ndi  :  tant ,  imo  detréclent  potius ,  &  velut  inviti  acce- 
llberf f  Ut  ^a’lt  1  ranfuminodo  ut  uxonbus gratifie entur ,  eaf- 
nafeantur  cltle  P^dùores  experiantur  ,  fiçqtte  ad  concubitus 
ipfo  pâtre  debitùm Jolvehdûm  magis  videntur  acCedere ,  quant 
piaden- 

tiores.  E  diverfo,  qui  Ingenio  funt  acuto,  aut  etiam  eruditione 
prjeftatit,  quia  eortmi  anîmùs  in  perpétua  quadam  cogitatione 
verfatur,  in  ipfo  venerço  cornplexu alias resagunt.  Quarefemen 
quod  tunc  produit',  quu.m  nihil  Jiifi  corporeum  habeat  (animo 
nempe  tum  peregrinante)- non  multum  illius  prædantiflîmx  fa- 
çoltaris  habet.  CorraftHj  not.  f.  in  Arrcjlnm  Parlamtrtli  Tholof. 
f*g.  m-  ii.  il  cite  Alex.  Aphrod.  Prob.  li.  29. 


«iiore  eft 
ingenio. 
is.  in  ipfo 
coitu  ita 
fe  tocum 
prxfenti 


ammo 
cogitet, 
quem  to- 
tilm  cor- 
pori  im- 
mêrfum 
detinet. 


avide  expetere  *.  11  donne  des  confcils  (fj  bien  *  Gafpar  à 

éloignez  de  la  decilion  envoyée  à  l’Imperatrice 
Agnez.  ^  ^  Elyfiar . 

(  D  )  Une  fête  a  ces  faints  Stigmates.  ]  Voyez  quajl. 
l’ Alcoran  des  Cordeliers ,  vous  y  trouverez  une  CamP° 
note  marginale  bien  fatirique,  elle  eft  conçue 
en  ces  termes  ;  Quant  (d)  aux  Stigmates  de  cet¬ 
te  idole  les  Jacopms  difent  que  ce  fut  Saint  Domini-  (r)  Igitur 
que  qui  les  lui  feit  d'une  broche  ,  ejlani  furvetm  ^  0 Pr‘” 
quelque  different  entr'eux  comme  il  étoit  caché  fous  ^j|is 
un  lit.  Et  voilà  comme  ces  feéles  deteflables  fe  de-  prolis  de- 
fehirent  l’une  l’autre.  L’Auteur  de  cette  note  eft  ll^erio 
coupable  polir  le  moins  d’un  très-grand  péché  p^us 
d’omiffion.  11  n’a  cité  perfonne  qui  dife  que  les  ac  bruta. 
Jacobins  content  cela.  Or  il  y  a  li  peu  d’apa-  totos  f« 
rence  qu’ils  l’ayent  jamais  conté  ,  que  20.  te-  ^dere 
moins  ne  feroient  pas  fuperflus  pour  les  en  rendre  debent, 
fulpeéts.  &  illius 

(E)  Tant  de  chofes  de  leur  Patriarche  avec  fi  peu  ,llecebris 
de  jugement.  J  Voyez  le  livre  intitule,  Les  con-  rjbus  at_ 
formitez.  de  la  vie  St.  François  a  la  vie  de  J  e  s  u  s-  tentos  efle 

Christ,  vous  n’aurez  plus  befoin  qu’on  vous  necel^eA» 
1  ,  1  V-,  alioquia 

prouve  le  texte  de  cette  remarque.  Ceux  qui  al£rer 

compilèrent  au  X  V  J.  fiede  l’ Alcoran  des  Cor-  imagina- 
deliers tirèrent  de  là  leurs  matériaux,  ils  ne  fi- 
rent  que  publier  des  extraits  de  cet  Ouvrage , 
avec  quelques  notes.  11  fe  fervirent  de  l’édition  béant,  vcl 
de  Milan  1510.  Apparemment  les  Francifcains  conceptus 
auraient  été  un  peu  plus  fages ,  s’ils  avoient  pre-  1t™rpCy'(fi* 
vu  ce  qui  arriva  par  le  moyen  de  Luther  &  de  propofito 
Calvin.  Mais  il  y  avoit  li  long  tems  que  tous  optimæ 
ceux  qui  ofoient  crier  contre  l’Eglife  Romaine 
étoientécrafezpnrla  force  du  bras  feculier,  que  potientur. 
les  Moines  fe  perlùadoient  que  leurs  enfans  au-  id.  tbid. 
raient  toujours  une  femblable  deftinée.  Ils  s’y  lol^ 
trompèrent.  11  s’éleva  un  grand  corps  d’Egli-  ^  ^ 
fe  avant  le  milieu  du  XVI.  liccle.  Ce  grand  pa^_  4<  je  ’ 
corps  fe  maintint ,  &  fublifte  encore  aujourd’hui  l'édition 
fort  en  état  de  fe  faire  redouter.  Il  a  eu  de  tou-  ^  ^e7>evff 
tes  fortes  de  plumes  en  abondance ,  de  forte  qu’il  in 
a  falu  boire  toutes  les  fotiles  qu’on  avoit  faites. 

On  avoit  eu  l’imprudence  de  permettre  l’im- 
preflion  du  livre  des  conformitez ,  8c  il  a  falu 
en  porter  la  peine.  Ce  n’eft  pas  une  playe  qui 
ne  fafiè  que  palier ,  comme  lors  que  l’on  exter¬ 
mine  toute  une  feéte  avec  fes  livres.  Ceux  qui 
ont  fait  cette  playe  ont  des  Auteurs  à  foifon ,  & 
une  infinité  de  Bibliothèques  &  d’imprimeries. 

(  F  )  Un  peu  trop  de  malignité  dans  quelques- 
unes  de  ces  railleries.  ]  Je  mets  en  ce  rang  ce 
que  j’ai  dit  ci-dcflus  touchant  les  Stigmates  de 
François  d’AÆfe.  Une  faut  prendre  que  pour 
un  conte  malin  &  bouffon  ces  coups  de  bro¬ 
che  qu’il  reçut  de  Saint  Dominique.  Quelcun 
fe  fit  une  idée  divertiflànte  de  ces  deux  Fonda¬ 
teurs  d’Ordre ,  en  feignant  qu’ils  fe  querellerent 
un  jour  jufques  à  le  batre ,  &  que  Saint  François 
s’étant  réfugié  fous  un  lit  ,  l’autre  armé  d’une 
broche  la  lui  fourra  5.  ou  6.  fois  dans  Je  corps  : 

&  là-delfus  quelcun  poulfa  la  plaifanteric  juf¬ 
ques 
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Dcmocrite,  ou  les  maniérés  d’Heraclite,  on  fe  reprefentc François d’Affife  jouïf- 
fant des  honneurs  divins  après  ia  mort,  lui  qui  a  donné  tant  démarqués  d’extra¬ 
vagance  (G)  pendant  fa  vie.  Il  mourut  *  le  4.  d’Odobre  1226.  La  plus  forte  *  u  ai 
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(J>)  Voici 
Lai  mers 
louve  qui 
en  a  en¬ 
gendré 
tant  d'au¬ 
tres.  Or  il 
e/l  a  croire 
que  ce/le 
gai  and  e 
avait  eu 
grande  fa¬ 
miliarité 
avec  ce 
rujfien 
François , 
lequel 
(  comme 
eux-mef 
mes 


(a)  Con-  ques  à  dire  que  les  f.iints  Stigmates  de  Saint 
je/f.Catho-  François  fomrent  de  cette  querelle.  Je  mets 
L‘sinc  ^liv  encorc  en  ce  rang  ccccc  raillerie  du  Sieur  d’Au- 
1.  chaj>.  1.  bigne;  „  Si  (a)  quelque  Evêque  ou  Cardinal 
„  devient  amoureux  de  Ton  Page ,  qu'il  le  conlo- 
„  le  à  l’imitation  de  Saint  François  qui  apelle 
„  Tes  amours  avec  F  rater  Maceus  lucides.  Et  de 
„  fait  ils  témoignèrent  leur  fureur  jufqu’à  l’au- 
,,  tel.  Quant  à  ce  que  dit  ledit  livre  que  St.  Fran- 
,,  çois  demeuroit  tout  en  leu  regardant  Irere 
„Macéc,  6c  s'ccrioit  fouvent,  même  un  jour 
»  comme  il  tenoit  le  calice,  6c  l’autre  les  can- 
„  nettes,  il  s’écria  tranfporté de  fureur ,  Prabe 
„  mtbi  te  ipfum.  „  Enfin  je  mets  dans  la  même 
dalle  les  glofes  de  Conrad  Badius  que  je  m’en 
vais  raporter.  Je  les  mets  comme  lui  en  marge  : 
quant  au  texte  tiré  du  livre  des  conformitez, 
on  va  le  voir  dans  le  corps  de  cette  colonne. 
Il  faut  fçavoir  connue  (  b  )  fainfie  Claire  fut  de - 
.....  difint  ^,ee  &  confacr*e  a  Christ.  Or  U  muet  fuy- 

en  Uur  h-  vant  k  jolir  des  rameaux  ,  efi.int  en  compagnie 
vre)  ejloit  honefte ,  finît  de  la  ville  d'Ajfifi ,  &  s'en  veint 
‘jufques^au  A  fain^e  Marie  des  Anges  au  couvent  des  f reres } 
'bout  en  011  fiéinft  François  fir  J es  compagnons  l'attendoyent. 
toutes  for-  Ou  ayant  ejte  honorablement  recette  par  faincl  Fran - 
tes  de  dif-  ç0ls  fes  compagnons ,  elle  fut  menee  devant  ïatt- 
danf-s'!*’  te^  de  la  vierge  Marie  ,  &  la  fut  tondue  en  pre- 
jeux  ,  fef-  mier  lieu ,  puis  on  Itly  ofla  fes  habits  mondains ,  & 
tins,  fir  je  luy  bailla-on  les  habits  de  l'ordre  :  cela  faut ,  faincl 
“enfer  fi  E ranc,0is  avcc  fes  compagnons  la  conduit  aumouaf- 
la  p.ullar -  tere  de  Pan'Pço  ,  qui  ejl  maintenant  de  fon  ordre  , 

dsje  ejloit  fiy  auparavant  il  ejtoit  de  faincl  Benoijl . 

lnerc  ,  Une  iow  *lue  s •  c^'tre  dit  a  faincl  François  qu'el- 

ct  avant  E  avoit  ajfefiion  de  manger  avec  luy ,  faincl  Fran¬ 
que  Satan  çois  ne  vouloir  nullement ,  dont  il  fut  reprins  défis 
pouf  parf  freres  ’  &  Par  a,nfi  d  O  accorda  finalement  (  c  ). 
faire  ce/l  Ainfi  estant  accompagnée  d'une  fiene  compagne  & 
e fdandre  de  deux  compagnons  de  fai  net  François ,  elle  vemt 

Averti  T*  a  [Ain^e  Marie  des  Anges  ,  fi?  après  quelle  eut 
chreftien-  fuC  ^  veverence  devant  l'autel  de  la  vierge ,  ou  elle 
té.  Car  avoit  efié  epoufee  a  Christ,  elle  entra  pour 
quelle  fa-  jj fier  ou  faillit  François  l’ avoit  fait  préparer  en 
’e/l  ce  pour  terre"  Et  P0Ur  le  premier  mets  faincl  François  corn- 
une  fille  mença  a  parler  de  Dieu  fi  fouc fit  entent  &  faillît e- 
d'honora-  me nt ,  fi  divinement  &  hautement ,  que  luy-mef- 
df fortifie  me  ^  0,1  >  WA  ^ame  fam^e  claire  &  fa 

niutt  fins  compagne  avec  les  autres  freres  furent  tous  ravis, 
le  fieu  de  Et  fondai  n  comme  ils  eïloyent  en  cette  forte ,  ayans 
yeux  &  miins  effees  vers  le  ciel ,  il  apparut 
nir  trouver  un  grand  feu  fir  le  couvent  des  freres ,  &  fe  in¬ 
certains  bloit  que  le  lieu  avec  la  foreft  fufi  tout  embrafé.  Ce 

*f0,nes  que  voyant  les  habitant  d'Afife  veinrent  en  dili - 

fans  fem-  y  n  J 

mes  plus  gence  a  (e  ^rivent  pour  ejteindre  le  feu ,  &  trou- 
e/chau/fez.  verent  qu'il  n'y  avoit  rien  endommagé ,  &  que  les 

que  tau¬ 
reaux  ban- 

niers,  fir  fi  ranger  avec  eux  ,  en  telle  familiarité  ,  que  de  fe  lai/fer 
faire  tout  ce  qu'ils  veulent  ?  tondre,  mettre  nue ,  reve/lir ,  puis  me¬ 
ner  a  leur  plaifir:  &  tout  fins  couleur  de  fainHeté  ?  Alcoran  des 
Cordeliers  liv-  2.  pag.  120.  (r)  Il  a  dit  ci  de/fus  qu'elle  fut  quaran¬ 
te  deux  ans  enfermée  fins  partir  du  monaftere  :  accordez,  ces  /luttes. 
Cependant  qu'il  vous  fouvicne  de  ce  que  j‘ay  annoté  que  fi  ces  chofes 
font  yrayes ,  il  y  a  grandes  conjeflures ,  qu'il  y  a  eu  de  la  paillard  fe 
fnejlée  parmi  ce/le  fainileté.  Car  quel  ordre  y  a-il  que  deux  filles 
s'en  aillent  ain/l  a  l’abandon  avec  deux  Moines  de  place  en  autre 
pour  un  repas  ?  Et  puis  d'où  venait  c'efie  affection  a  cefie  fainBe  non- 
nain  de  vouloir  banqueter  avec  la  fùntteté  de  ce  beau  pere ,  finon 
quelle  voulait  ginguer ,  pour  renouveler  l'accointance  du  temps  paffé  i 
Ibid.  pag.  225. 


freres  fir  fainfte  Claire  efioyent  ravis  :  lors  ils  cognu - 
rem  que  ce  feu-la  eïtoit  divin ,  qui  ettoit  apparu 
vifiblement  pour  cotifo'.er  ceux  qui  cïloyent  la  affem- 
bkz..  Dequoy  ils  Jurent  grandement  édifiez..  Or 

quand  ils  fureur  revenus  a  eux  ne  fe  foucians  plus 
d  autre  viande  ,  f  unifie  Claire  avec  fa  compagne 
s  en  retourna  en  Joli  monallere  (d).  Pour  peu  (d)  ibùl . 
qu  on  examine  les  chofes  lans  préjugé  ,  on  trouve  }*£• 
de  la  plus  froide  impertinence  dans  la  dernicre 
gloie  de  Badius ,  llaparut  un  grand  jeu  jur  le  cou¬ 
vent ,  c  eft-a-dire }  le  bruit  courut  que  les  Moines 
s'y  diventffoient  avec  quelques  Nonnes.  Quelle 
forte  d’interprétation  tft-ce  que  cela  ?  N’elf-ce 
point  transporter  dans  la  Morale  les  principes  de 
Phylique  d’Anaxagoras  (r)?  Ceft  trouver  par  (0  Quod- 
tout  ce  que  l’on  veut.  libcc. e* 

(  C  )  Tant  de  marques  d'extravagance  pendant  quiaquid- 
fa  vie.  J  „  Celui  (/)  qui  avoit  une  femme  6c  Hbet  in 
„  des  Hiles  de  neige  pouvoit  bien  avoir  des  hi-  llu°hbet* 

,,  rondelles  &  des  cigales  pour  fes  fœurs ,  6c  des  . 

„  lievres  6c  des  agneaux  pour  les  freres.  Ceft  ^j/oUglT* 
,,  ainH  qu'il  appclloit  ces  animaux.  Mes  fœurs  pour  les 
„  les  hirondelles  vous  avez,  ajfez.  caufé.  Mon  frere  F.ef°rma- 
„  le  levraut  pourquoi  t'es-iu  laijfe  ainft  tromper  ?  teurs  clm‘" 
„  Chantez. ,  ma  fattr  la  cigale  ,  &  louez,  le  Créa-  ffu/f 
teur.  11  difoit  à  un  paifan  qui  portoit  au  mar- ,n  4' 

„  cné  deux  agneaux  fur  fes  épaules ,  pourquoi  tour- 
„  mentes-tu  ainfimes  freres  f  Sa  milericorde  s’é- 
,>  tendit  julqu’aux  poux  de  aux  vers ,  qu'il  ne  vou- 
3,  loit  pas  permettre  qu‘011  ecrafât ,  parce  qu’il 
,,  cft  écrit  dans  le  Pleaumc  21,  Je  fuis  unvermif- 

„  Jean  fir  non  pas  un  homme . C'eft  lui- 

3,  même  qui  tua  le  fils  aîné  d’on  Médecin  dans 
33  un  lieu  apellé  Nuceria ,  afin  d’avoir  le  plaifir 
3,  de  le  reiîufciter. ,,  Comparez  ce  pallhge  de 
Monlicur  Jurieu  avec  celui  que  je  m’en  vais  ra¬ 
porter  de  Monfieur  Ferrand ,  6c  vous  verrez  quels 
font  les  faits  que  l’on  peut  tenir  pour  incontefta- 
blcs.  Ce  font  ceux  que  Mr.  Ferrand  n’ofe  nier. 

Je  laiffe  ici ,  c’eft  Monfieur  Ferrand  (g)  qui  par-  U)  Ter' 
le ,  les  chofes  qui  ne  portent  pas  coup  ou  qui  font  no-  r™‘!' 
toirement  fauffes  :  comme  efl ,  par  exemple ,  U  ïJpohgie 
nufericorde  de  faint  François  envers  les  poux  &  les  Pour  l*  re¬ 
vers  qu'il  ne  voulait  pas  permettre  qu'on  ecrafât 
&  le  meurtre  que  l'Apologiïte  dit  que  ce  Saint^fj.3*  ’ 
commit  en  la  perfoune  du  fis  aîné  d'un  Médecin , 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  reffufeiter.  Cela  efl  fi 
faible  ou  fi  évidemment  faux  qu'on  ne  doit  pas  s'y 
arrêter.  C'eft  le  réfuter  que  de  le  propofer.  Voi¬ 
la  les  feules  faufiètez  que  Monfieur  Ferrand  re- 
proche  à  fon  ad  ver  faire  :  il  convient  donc  de  p.lg.  ^ 
tout  le  refte  3  6c  cela  fuffit  pour  montrer  que  37°* 
François  d’ A  Hile  setoit  démonté  l’efprit  par  de 
très-laulfes  idées  de  dévotion.  Je  plains  Mr.  ^ 

Ferrand  de  s’être  engagé  à  l’apologie  de  ces  bel-  HfiJm- 
les  fraternitez.  Si  l’Àpologifte ,  dit-il  (h) ,  ref-  me  fi  je 
fembloit  à  Saint  Bonaventure  >  il  fa  garderoit  dif:is  il 
bien  (  t  )  de  c  en  fur  er  le  nom  de  fœur  &  de  frere  que  Sicaux 
St.  François  donnott  aux  animaux.  Il  admirer  oit  refTem- 
cela  avec  Saint  Bonaventure ,  dont  je  ne  puis  mem-  b,oit  à  Mr* 
ficher  d'être  encore  ici  l'tmerfrete.  „  Saint  Fran-  £ 

33  çois  confidcrant  la  première  origine  de  tou-  roit  bien 
33  tes  choies ,  6c  étant  rempli  d'une  pieté  abon-  coa_ 
„dante,  apelloit  du  nom  de  frere  &  de  fœur 
33 les  créatures  quelque  petites  quelles  fulfent. tion. 
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FRANÇOIS. 


Satire  qui  ait  paru  contre  lui  clt  celle  qui  a  pour  titre  l’ Alcoran  des  Cordeliers. 
Un  Cordclier  de  Ton  Ordre  a  tâché  (A/)  de  la  rehuer. 

FRANÇOIS  I.  Roi  de  France  ,  a  été  un  de  ces  grans  Princes  dont  les 
belles  qualitez  font  mêlées  de  plufieurs  defauts.  Les  HiUonens  *  François  re- 
spon’/e ,  conoiflént  ce  mélange  avec  la  derniere  fincenté  5  &  il  y  en  a  même  qui  lé  plai- 
Mezerai >  gijent  de  ce  qu£  les  (A)  Ecrivains  Elpagnols  au  lieu  de  le  reconoitre,  afteêicnc 
&rc[  de  donner  à  ce  Monarque  l’éloge  d’un  Prince  accompli.  De  part  6c  d’autre  cette 

conduite 


„  U  en  ufoit  de  la  forte ,  parce  qu’il  favoit  que 
»  ces  animaux  étoient  tous  lortis  .du  meme 
„  principe  que  lui  ;  c’dt-à-diie  qu’ils  avoient 
„  D  cu  pour  Créateur.  Il  embralfoit  pourtant 
„  plus  tendrement  &  avec  plus  d’amitié  ceux 
«des  animaux  qui  reprefentdent ,  &  par  eux 
«  de  par  l’application  de  l’Ecriture ,  la  manfue- 
,,  tudg  de  J  e  s  u  s  -  C  h  R  1  s  t  >  par  exemple 
»  les  agneaux.  Comme  il  étoit  un  jour  à  Sain- 
.>3  te  Marie  de  Poicioncule  ,  il  y  avoit  une  cigale 
3>  fur  un  figuier  auprès  de  la  cellule  de  l’hom- 
33  me  de  Dieu.  Cette  cigale ,  par  fon  chant  « 
3»conviot  fou  vent  aux  louanges  divines  lefer- 
33  vitcur  de  Dieu  ,  qui  avoit  apris  d’aimirer  la 
»  magnificence  du  Créateur  dans  les  plus  peti- 
33  tes  chofes.  Il  l’apella  un  jour  ;  &  comme  fi 
33  elle  eût  été  infiruite  du  Ciel  ,  elle  vola  fur 
33  la  main  de  François.  Ce  Saint  lui  dit ,  chan- 
«  tez  ma  fœur  la  cigale ,  6c  louez  Dieu  p  r  vô- 
31  tre  chant.  La  cigale  obéit  au/15- tôt ,  Scelle 
«  comm  nça  à  chanter.  „  S  il  eft  vrai  que  St. 
François  fe  !o it  mis  tout  nud  à  la  plac_-  du 
Crucifix  3  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  de  fa  fo¬ 
ie.  Je  n’en  parle  qu’en  doutant  3  parce  que 
je  n’ai  lu  cela  que  dans  la  confclfion  de  Sancy. 
Voyons  le  pafl.tge  3  6c  reprenons-le  d’un  peu 
(.7 )  Cm-  plus  haut.  O^and  (a)  ou  lit.  Saint  François  ba- 
bitant  aveç  fa  femme  de  neige  •  il  faut  dire  que 
Sa»- y,  c'efiuit  un  antidote  contre  fa  chaleur  naturelle ,  & 

hv.  1.  pour  celle  qui  paroi fl  en  fa  pofiertté.  Quand  il  a 
ch»p.  z.  prejebé  aux  puiffotis  -,  c’efi  que  quand  fa  pofienté 
prefebe ,  elle  auron  befoin  d'auditeurs  muets.  Quand 
il  leur  prefeba  pour  mtr  mie ,  que  Dieu  les  empêcha 
-d'ejlre  nojes  ait  diluge-0  c'esl  que  les  miracles  de 
l'Eglife  R.  filon  Rubcome ,  doivent  eflre  de  cali¬ 
fes  naturelles.  Quand  il  appelle  les  loups  fes  frè¬ 
res  ,  &  les  fait  touillerait  main ;  c'efi  enprcdt- 
fant  que  les  Cordeliers  feraient  pattes  peines ,  & 
tafebans  de  furprendre  les  innocentes  brebis.  Il 
appelle  les  b  rondelles  fes  fixurs  ,  parce  que  leurs 
fines,  comme  elles,  fe  nichent  au  temps  des  ma¬ 
tines  chipies  villageois.  Quand  en  priant ,  l'An¬ 
ge  dit  a  St.  François  ,  que  de  fon  Ordre  devoit 
naifirc  L'A  tcchr.fi  •  c'efioit  afin  qu’on  ne  defdai- 
gn.fi  point  défaire  Us  Cordeliers  Papes.  Et  quand 
(é)lljfu-  ^  met  tbwif  t  a  part  pû'ir  s'arborer  devant  les  da- 
rent  imjri  mes  tout  nud  en  la  place  du  Crucifix ,  c  csloit  pour 
tuez  l'an  monfirer  les  beautés  de  nature  ,  comme  n'ayant 

1641. /e  p0llJ[  nun„£  du  fruit  de  [‘arbre  de  Science ,  à  re¬ 
père  fo-  r  a  r  1  !  -  , 

fepb  ecn-  [refenter ,  fmon  la  Science  ,  au  moins  la  nudiiedu 
v-.t  contre  pcrc  Adam.  Je  finis  par  dire  que  perfonncn’a 
ces  ter-  taie  plus  de  tort  à  François  d’Aflïfequefespro- 
du  Mouhn  Pres  cn‘aris  :  **  en  publiant  Ion  hifioire  ils  a~ 
lui  reph.  voyent  p  lié  l’éponge  fur  les  chofcs  qu’il  valoit 
quaparun  mieux  enfevelir  dans  le  filcnce,  ils  n'auroient 
/ntaule  \c  Pas  ^onné  lieu  aux  Proteftans  de  le  tourner  en 
C ipuciu ,  ridicule.  Quel,  chagrin  ne  fut-ce  pas  aux  Cnpu- 
qit’U  pu-  cins  Hibcrnois  quand  ils  s’établirent  à  Sedan, 
j 'fi  de  fe  voir  régaler  tout  auffi  -  tôt  de  trois  (  b  ) 
même  .vi-  Sermons  du  Miniftre  du  Moulin ,  remplis  des 
née  164,1;.  endroits  Jcs  plus  ridicules  de  la  Légende  de 


leur  Patriarche  ,  à  quoi  Monfieur  du  Moulin 
naturellement  railleur  ,  fit  une  fauflè  de  haut 
SUU£? 

(II)  A  tache  de  rc/a/cr  l’AIcoran  des  Corde¬ 
liers  j  L’Auteur  de  cette  rehitation-t  ft.unCor- 
delier  du  Pais  Bas ,  6c  lè  nomme  Henri  Sedu- 
lius.  Il  publia  Ion  livre  (c)  ù  Anvers  l’an  1607.  (c)  intimé 
11  remarque  1.  que  le  livre  des  Côn'ormitez  lut  Apolo- 

compofé  par  Frcre  Barthelemi  de-  Pifel’an  1*89.  8®ticus 
^  a  y  ad  vertus 
6c  quon  vit  paraître  contre  cet  Ouvrage  1  an  Alcora- 
1513.  un  Ecrit  en  Allemand  fans  nom  d’ Auteur  numFran- 
ni  de  Libraire ,  intitulé  /’  Aie  or  an  des  Cordeliers.  cllcauo_ 
z.  Que  cet  Alcoran  augmenté  de  la  moitié  parut  übro'con- 
à  Ucneve  en  Latin  6c  en  François  (d)  l'an  1578.  formita- 
6c  qu’on  l’imprima  à  Dort  en  Flamand  l’an  1  5^9.  tum  * 

11  remarque  en  3 .  lieu  que  l’Auteur  de  cet  Alcoran  1 CS’  10  ** 
fe  nomme  Eralme  Alberus,  6c  fe  qualifie  Mi-  ^ 
niltre  de  l'Eglife  au  pais  de  Bran  iebourg.  Or  re  i‘ édition 
comme  1  an  1513.  Luther  n’avoit  point  encore^  'J"60- 

r  .  >  ...  _  .  ..  ..  .  _  à  Clrupn.f. 


éclaté  contre  le  Pape,  Sedulius  s'imagine  qu’il 


-  W  ■  ....2  Con- 

y  a  quelque  rraude  dans  la  date  del’imprt  mon  ;  rtdB.tdmsl 
car  avant  Luther  le  titre  d'iccUfu  Miniftt  r  n’avoit  Sotez  Vte 
point  de  cours.  En  4  Ii  u  il  remarque  que  c’efi 
une  calomnie,  que  d’jfiûrcr  comme  fait  Alb  -  cauia^a- 
rus ,  que  le  livre  des  Conformitez  a  la  meme  nu-  patus  pag. 
ton  té  parmi  les  Mornes  Franciscains ,  que  l’Al-  6'9’.  ne 
coran  parmi  les  I  urcs.  5.  Il  nie  ce  que  Conrad  Sédition 
Badius  aflûre  (e) ,  que  depuis  la  Ref  rmatjon  on  Flamande 
fuprime  autant  qu’on  peut  ce  livre  des  Conformi-  ^  cet 
tez,  qui  avant  cela  fortoit  fouvent de deflbus la  c°ran‘ 
piefie.  Il  met  aux  prifes  fur  cela  Badius  avec  ^  Dans 
Luther  (/) ,  6c  il  obferve  que  ce  li  re  fut  impri-  la  Préfacé 
mé  a  Bologne  l'an  1 590.  6.  Enfin  il  remarque  de  l‘Alco- 

que  ni  dans  l’édition  Allemande,  ni  dans  la  Fran-  ! Cordeliers 
çoife ,  ni  dans  la  Flamande  on  n’a  vu  paroître  édition  de 
le  nom  de  ceux  qui  ont  compilé  cet  Alcoran ,  Gtneve. 

6c  qu'il  ne  répondra  point  aux  obfcrvations 
marginales  ,  mais  feulement  aux  objections 
qui  lent  fondées  fur  les  paroles  de  Barthelemi  filfum 

de  Plfe.  (  pudere 

(.4)  Qui  fe  plaignent  de  ce  que  des  Ecrivains 
Efpagnols.  J  Quelques  Critiques  de  Mr.  Variüas  tatJm) 
auroient  voulu  (g)  qu'il  eut  imité  les  Hifioriens. . . .  quam 
Italiens  &  Efbagnols ,  en  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  con-  ?ll0,d  ^ri" 
t entez,  a  exagérer  les  belles  allions  de  François  pre-  ,  us  verum, 
mier  ^  mais  ils  ont  de  plus  caché  celles  qui  nétoient  nos  pro 
pas  louables.  Il  répond  entre  autres  chofes  :  Qu  ils  ha.c  a*’0' 
nont  pas  prétendu  oblger  François  premier  ,  &  necchltn"6 
qu'ils  non .  cent  en  fa  faveur  que  par  une  fine  point-  pceniten- 
que  qu'il  importe  de  devilopper  ;  6c  voici  comment rnm ,aSe” 
il  la  devdoppe.  ,c' hanc 

1  1.  non  re- 

«  Ils  eoient  jaloux  de  l’accroilTement  delà  cantare. 

«  France;  6c  ils  apichendoicnc  quelle  ne  pouf-  Sedulius  in 
,,  fat  fes  conquêtes  jufqu  s  dans  leur  païs ,  apres  l>r0^^0m- 
„  quelle  fe  fcroit  dcb;.i  allée  des  ruerres  civiles  ,  s  „  r 
,,  ou  elle  avoir  etc  occupée  durant  quarante  ans.  fe  <u  l’Hi- 
,3  II  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour  Yzt\ftoire  fi 
3,  détourner  ,  que  de  perfuader  aux  François  Franf0,s  r' 
«qu’ils  ne  reiilfiroient  pas  mieux  à  l’avenir  con- 
«  tre  1  Elpagne ,  l’Allemagne ,  6c  les  Païs-Bas , 

„  qu’ils  avoient  rciilfi  fous  le  Régné  de  François 
«  premier  -, 


( a )  Meze- 
rai,  Hijloi- 
,re  de  Fran¬ 
ce  t  z.bag. 

872. 
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condutfcptwitmt  bien  être  trop  artifidenfc,  mais  il  femble  qu’elle  l’eft  moinsd  u 
cote  des  Auteurs  Françots,  que  du  côté  des  Efpagnols;  car  ,1  n’y  a  <merc  q  ,e 
des  aveugles  qu,  ne  pu, fient  vo,r  clairement  dans  le  régné  de  François  f  une  lo 
gue  fu.te  de  fautes  &  d’imprudences.  Peu  s’en  faim  q°ue  ce  Princene  fedepoui  ' 
iat  hu-meme  du  droit  de  fucceder  à  Louis  X 1 1.  U  en  nrenoit  le 

hü  fi?  C,aj°ller.S  d°nr  11  enchantoit  la  jeune  Reine 5  ,  lors  qu’on  * 

lu  fit  conoitre  le  péril  ou  .1  s’expofoit.  Quoi  qu’on  (C)  raconte  dtverlcmcm  ■"  ™ 
cette  hiftonette ,  on  convient  qu’il  profita  de  ce  bon  averc, Aiment ,  mais  à  l’é- 

eard 


»  ?  Premier  *  &  pour  y  parvenir  il  faloit  les  ac- 
,}  coutumer  à  lire  dans  î’Hiftoire  de  ce  Prince , 
jj  qu  il  avoit  fait  tout  ce  qui  le  pouvoir  humaine- 
3 j  ment  contre  la  Maifon  d’Autriche ,  fans  qu’il 
33  lui  eût  été  pofible  de  l’ébranler.  Qu’il  n’y 
3>  avoit  eu  rien  à  redire  dans  fa  conduite  :  que  les 
33  fautes  que  l’on  croyoit  y  avoir  apperçuès,  ve- 
33  noient  de  la  Monarchie  &  non  pas  du  Mo- 
33  narque  •  c  eft-a-dire  que  François  Premier 
33  avoit  bien  apporté  tout  ce  qu’il  faloit  defon 
„  côté  pour  vaincre  Charles- Quint  :  mais  que  la 
,,  France  n’avoit  pu  faire  des  efforts  allez  confi- 
33  derables ,  ni  fournir  allez  d’hommes  8c  d’ar- 
33  gent  pour  une  telle  viftoire.  Que  ce  que  l’on 
3,  imputoit  au  malheur  du  meme  François  Pre¬ 
ss  mier ,  ne  devoit  être  attribué  qu’à  l’impuif- 
33  lance  de  fon  Etat  •  &  que  li  les  plus  grands 
33  Capitaines  &  les  plus  adroits  Politiques  qui  fu- 
33  rent  jamais  ,  euflent  commandé  les  memes 
33  armees y  8c  fe  fu fient  rencontrez  dans  les  mê- 
33  mes  conjonctures ,  ils  auroient  fuccombé  de- 
33  vant  Pavie  3  8c  fe  fuflént  comme  eux  tirez 
33  d’affiire  par  les  Traitez  defavantageux  de  Ma- 
„  drid  ,  de  Cambray ,  &  de  Crepy.  Il  n’y 
33  avoit  lien  de  plus  aifé  aux  Hiftoriens  François 
„  que  de  réfuter  une  erreur  fi  groflîerc ,  en  ex- 
33  pofant ,  comme  j’ai  fait,  la  vérité  toute  nue , 

33  &  en  montrant  par  des  titres  autentiques  que 
3,  François  Premier  navoit  pas  fait  à  beaucoup 
33  près  tout  ce  qu’il  pouvoit  contre  Charles- 
33  Quint ,  8c  qu’il  n  avoit  tenu  qu’à  lui  de  le  vain- 
sscre  en  plulîeurs  rencontres.  Qu’il  y  avoit  eu 
3,  dans  fa  Majeflé  très- Chrétienne  des  negligen- 
33  ces  8c  des  contre-tems  qui  ne  pou  voient  erre 
„excufez.  Que  ces  irregularitez  venoient  toû- 
33  jours  du  Monarque ,  &  non  pas  de  la  Monar- 
33  chie.  Que  la  foiblefie  n’y  avoit  eu  aucune  part  ; 

33  &  que  fi  le  malheur  y  en  avoit  eu  ,  ce  n’avoit 
33  etc  que  Ja  moindre.  Qyé  le  tout  étoit  prefque 
33  venu  du  mal-entendu ,  li  commun  dans  l’Hif- 
33  toirc  de  France  entre  les  Souverains  du  tems 
33  pâlie  &  leurs  Minières  ;  8c  que  de  meilleurs 
33  Capitaines  &  de  plus  vigilans  Politiques  repa- 
33  rerojent^un  jour  ,  ce  que  François  Premier 
3)  avoit  gâté. 

(B)  Les  tendres  cajolleries  dont  il  enchantoit 
la  jeune  Reine .  ]  Louis  XII.  qui  avoit  époufé 
la  feeur  du  Roi  d’Angleterre  au  mois  de  No¬ 
vembre  1514’  Tnourut  le  premier  jour  de  Janvier 
fui  vant ,  8c  (a)  plufieurs  crurent  que  les  trop  gran¬ 
des  careffes  qu  il  avoit  faites  à  la  jeune  Reine 
avaient  calife  fa  mort.  C  es  carefles  exccflives 
pour  un  Prince  au/fi  délient  que  lui,  nel’ctoient 
point  pour  fon  époufe  qui  n’avoit  que  18.  ans. 
Elle  ecoutoit  la  fleurette  tant  en  François  qu’en 
Anglois.  Un  Gentilhomme  de  fon  pais  l’aimoit, 

&  l’avoir  fiiivfe  en  France.  Elle  l’époufa  de¬ 
puis.  D  autre  cote  elle  parut  tout-à-fait  aimable 
a  1  heritier  prefomptif  de  la  Couronne.  11  s’a- 
pelloit  alors  le  Duc  de  Valois.  Voyons  ce  que 


Mezerai  raporte.  „  (l)  Le  jeune  Duc  de  Va’ois  (t)  A6nt, 
>.  qui  croit  tuut  de  feu  pour  les  belles  Dames,  Chrm.h. 
”  ne  manqua  pas  d’en  avoir  pour  la  nouvelle  '■  * 
”  Reyne ,  &  Charles  Brandon  Duc  de  Suftolk , 

«qui  1  avoit  ayrnee  avant  ce  mariage,  èïc  qui  VH- 
„luivoit  la  Cour  de  France  en  qualité  d'Am- 
„  bafladeur  d  Angleterre  ,  n’avoit  pas  efteint 
33 fa  piemierc  Anne.  Mais  les  remonflrances 
„  d’Aitur  de  Gouffier-BoEy  ,  ay  ,nt  fn,c  pren- 
,,  dre  garde  au  Duc  de  Valois  ,  dont  il  avoit 
”  eue  Gouverneur ,  qu’il  joüoir  à  fe  taire  un 
„  Mailtre ,  &  qu'il  devoit  appréhender  lanief- 
”  me  choie  du  Duc  de  Suffolk  ,  il  fe  gLleiqt  de 
„fa  folie,  &  fît  obferver  de  près  toutes  les  de- 
>;  “arches  de  ce  Duc.  „  Mi .  Varillas  s’eft  fort 
etendu  fur  cette  avanture  :  voici  comme  il  par¬ 
le,  après  avoir  dit  que  le  Comte  (c)  d'Angou-  u)  c'eS 
leme  eut  ordre  d’aller  époufer  a  Boulogne  la  ««/.', «VJ 
Pnncefle  d’Angleterre  au  nom  du  Roi.  „  (d)  11  nomme 
”  lie  put  s'empêcher  d  aimer  celle  qu’il  époufoit 
,,pour  fon  (  e  )  beau-pere  ,  comme  elle  ne  put  .p,U.  Duc 
„  s  empecher  de  fouhaiter  que  le  Ciel  lui  Ci *It  *»"«/»«. 

),  deffmé  le  Comte  pour  mari.  La  commo  ii- 
„  te  qu’ils  avoient  de  s’entretenir  les  i  tît  peut-  P  V"'d~ 

„  être  fait  émanciper  à  quelque  chofe  de  plus,  jW*' 

”  li  le  Protonotane  Dupiat  (/)  qui  avoit  cre  Franf°*i 
,3  mis  auprès  du  Comte ,  pour  modérer  en  quel-  lrJ  1  * 

„que  maniéré  les  emportemens  de  fijeuneffe,  ^  ‘7‘ 

„  ne  lui  eût  fait  confiderer  que  la  nouvelle  Rei-  (,)  La 
„  ne^  avoit  intérêt  de  n  etre  pas  chaft  ;  parce 
„  qu’allant  trouver  un  mari  dont  tout  1.  nroncfe  Ç"”"'' 

,,lm  difoit  quelle  n’auroit  point  d’cnfails  ,  il  uJ'xi: 

„  croit  a  craindre  quelle  nefuccombât  à  la  ten-  fut™.  ' 

,,  tation  de  tâcher  d’avoir  un  fils ,  qui  lui  con- 
„  ferrât  fon  rang  en  France  lors  quelle  feroit  U 

„  veuve ,  &  la  arpentât  de  retourner  en  AnL  le-  ,f)  Mt. 

„  terre  fous  la  fujetion  de  fon  frere.  Mais  que  VaritUs 
„  pour  lui  il  avoit  le  plus  grand  de  tous  les  intc-  mc'  ut  m 
„  rets  humains  à  prendre  garde  que  la  Reine  vê-  ”“T 
„  eut  chaffement ,  bien  loin  de  la  f  .l, citer  d’in- 
33  continence  ;  puis  que  fi  elle  avoit  un  fils  3  Jl  >' 3  fies 
„  quand  même  ce  feroit  de  lui ,  ce  fils  Tempe-  leia,iuns 
„cheroit  de  parvenir  à  la  Couronne,  &  le  re-  ml"0"’ 

„  duiroit  à  fe  contenter  de  la  Bretagne  que  fa  Gouffier 
„  femme  lui  avoit  apportée  ;  encore  feudroit-il ,  de 
„ contre  l’ordre  de  la  nature,  qu’il  en  fithom-  d„k“; 

„  mage  a  fon  bâtard.  Cette  rnifon  raierait 
,;  l’amour  du  Comte  d’Angoulefme ,  '&  ne  lui 
„  fit.  plus  regarder  la  Reine  qu'avec  des  yeux  ja- 
„loux.  Il  l’obferva  de  fi  près  ,  qu'enfin  il 
,3  découvrit  l’inclination  qu  elle  avoit  pour  Suf- 
„  folk.  „  ^  Mr.  Varillas  raportc  civiuiteplufieiirs 
chofcs  très-curieufes  concernant  les'  précautions 
que  l’on  prit  contie  Suffolk.  Voyez  la  remarque 
fuivante.  J 

C c  )  On  raconte  dtver ferment  cette  hifioriette.  1 
Brantôme  ne  donne  Ja  gloire  du  fige  avertif- 
fëment  ni  à  GoufEer-Bo-ff ,  niàDuPrat,  mais 
à  un  Gentilhomme  de  fa  Province.  Je  fuis  fûr 
quon  aimera  mieux  fes  paroles  que  les  mien- 
LLLL1J1  1 
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gard  des  autres  femmes  *  il  garda  peu  demefurcs,  &  l’on  prétend  qu  il  lui 

en  coûta  la  vie.  J'ai  dit  ailleurs  f  que  la  principale  de  fes  Maîtrefiès  le  mit  à  deux 

doigts 


une  belle 
femme. 

'  Voyez,  les 
penfées  fu\ 
les  Comè¬ 
tes  pag. 

7  *  y- 


Calantes 
tom.  z. 
pag.  117. 


*  Il  s'en¬ 
gagea  au 
noyage  Je 
Milan  en¬ 
tre  autres 

raifons  <  t  . 

pour  y  cou-  nés  :  ainfi  je  m’en  vai  les  copier.  ,,  (4)  On  dit 
cher  avec  ..  qlie  ja  Reyue  Marie  d’Angleterre ,  troilîefme 
femme  du  Roy  Louys  Douzielme ,  n’en  fît 
pas  de  mcfme  (b)  3  car  fe  mefeontentant  6c 
deffiant  de  la  foiblefle  du  Roy  Ton  mary ,  vou¬ 
lut  fonder  le  guay ,  prenant  pour  guide  Mon¬ 
iteur  le  Comte  d’Angoulefme  ,  qui  depuis 
fut  le  Roy  François  ,  lequel  efloit  alors  un 
t  Dans  s»  jeune  Prince  beau  &  très-agreable  ,  à  qui  el- 
\T Duché}- ^  le  taifoit  très-bonne  chere,  l’appellant  tous- 
fe  ii’Etam-  „  jours  Monlieur  mon  beau-fils  ,  auflî  1  ctoit- 
Pes  Pa&'  „  il 3  car  il  avoit  efpoufé  desja  Madame  Clau- 
,097>  „de,  fille  du  Roy  Louys;  6c  de  fait  en  efloit 
,,  furprile  ,  6c  luy  la  voyant  ,  en  fit  de  mef- 

(a)  Dames  jy  me  f]  bien  qu’il  s’en  falüt  peu  que  les  deux 
„  feux  ne  s’afiembh  fient,  fuis  feu  Monlieur  de 
„  Orignaux  ,  Gentilhomme  6c  Seigneur  d  hon- 
„  ncur  de  Périgord  ,  lequel  avoit  efté  Chevalier 

(b)  ilve-  „  d’honneur  de  la  lleyne  Anne,  comme  nous 

non  Je  dire  avons  ^  £  pcftoit  encore  de  la  Reyne  Ma- 

ne  Loufe  ,î  tic  ,  voyant  que  le  myftcre  s  en  alioit  jouer  , 
femme  de  „  remonflra  à  mon  dit  Sieur  d  Angoulelme  la 
ticnn  11 1.  ^ faute  qu’il  alloit  faire,  6c  In v  dit  en  fe  cor- 
c^afeii  ,»  rouçant  :  Comment  Paque  Dieu  !  (  car  tel 
qu'on  lui  „  efloit  fon  jurement  )  que  voulez  vous  taire , 
donna  àe  fe  yy  nc  voyez  vous  pas  que  cette  femme ,  qui  efl 

enfant  » &  cauteleufe  ,  vous  veut  att  rer  à  elle, 
faequel-  ,,  afin  que  vous  l’engroffi  z;  6c  li  elle  vient  a 
que  autre ,  yy  avoir  un  fils,  vous  voilà  encore  f impie  Com- 
pus qu  elle  d’Angoulefme ,  6c  jamais  Roy  de  France, 

n  t7;  devou  ”  n  >  F  a 

pas  efperer  ,»  comme  vous  elperez  ;  le  Roy.  fon  mary  elt 
„  vieux  ,  6c  à  prefent  ne  lui  peut  plus  faire  d’en- 
„  fans ,  vous  l'irez  toucher ,  6c  vous  vous  ap¬ 
procherez  lî  bien  d’elle,  vous,  qui  elles  jeu- 
„  ne  6c  chaud ,  elle  jeune  6c  chaude,  Paque 
,,  Dieu  ,  elle  prendra  comme  à  gluc  ,  6c  elle  vous 
,,  fera  un  enfant ,  6c  vous  voilà  bien  ;  après  vous 
„  pourrez  bien  dire  adieu  ma  part  du  Royaume 
„  de  France  :  parquoy  longez  y.  Cette  Rey- 
„  ne  vouloir  bien  pratiquer  6c  cfprouver  le  pro- 
„  verbe  6c  refrain  Efp.tgnol ,  qui  dit ,  que  ruine  a 
,,  mtiger  aguda  mur  10  fin  herederos  3  jamais  fem- 
„  me  habile  ne  mourut  lans  heritiers  :  c’ell  à 
„  dire ,  que  li  fon  mary  nc  lui  en  fiait ,  elle  s’aide 
,,  d’un  fécond  pour  lui  en  faire.  Monlieur  d  An- 
pou  le  fine  y  fongea  de  fait  ,  6c  protefla  d’y 
„  dire  fage  6c  s’en  defporter  :  mais  tenté  enco¬ 
re  X-  n’f.'-m/  rlf>c  riri'll.  Sc  mipnaruifes  de 


de  fon  t. 


„  re  6c  retenté  des  carefi’es  6c  mignardifes  de 
„  cette  belle  Angloife,  il  s’y  précipita  plus  que 
„  jamais.  Que  c’efl  que  de  l'ardeur  de  l’amour  1 
„  6c  d’un  tel  petit  morceau  de  chair ,  pour  le¬ 
quel  on  languit,  6c  on  qui  te  6c  les  Royaumes 
j,  6c  les  Empires,  6c  les  perd-on  !  comme  les 
„  hiftoires  en  font  pleines.  Enfin  Monlieur  de 
j,  Grignaux  voyant  que  ce  jeune  homme  s’en  al-. 
„loit perdre,  6c  continüoit  fes  amours,  le  dit 
„à  Madame  d’Angoulefme  fa  mere,  qui  l’en 
„  reprima  6c  tança ,  fi  bien  qu’il  n’y  retourna 
,,  plus. ,,  Comparez  ces  3.  relations,  vous  y 
trouverez  quelques  différences  ;  mais  voici  le 
principal  point  en  quoi  Brantôme  différé  de  Me- 
zerai  6c  de  V arillas.  Il  dit  que  la  jeune  Reine 
fe  voyant  veuve ,  tâcha  de  fuppofer  un  enfant 
afin  d’exclure  François  I.  Les  deux  autres  Hif- 
toriens  la  déchargent  de  ce  crime.  Apres  la 
mon  de  Louis  X  1 1.  on  crut  que  Marie  d'Angle¬ 


terre  ci  oh  grojfe ,  mais  on  fut  incontinent  a  fi  tiré 
du  contraire  par  le  raport  qu'elle  en  fit  elle-meme. 

Voilà  Ifs  paroles  de  Mezerai  (c).  Voici  cel-  (c)  Hijloire 
les  de  Varillas  :  (d)  La  Reine  fut  obfervee  avec  }egJ}ra”ce 
la  même  exactitude  qu  auparavant ,  tant  qu’il  f  8554. 
eut  heu  de  douter  fi  elle  et  oit  grojfe.  Mais  apres 
quelle  eut  déclaré  quelle  ne  l’eloit  point ,  &  que  00  Hîjioi- 
Ion  eut  des  preuves  fuffifantes  pour  juger  qu’elle  regfle*™*~ 
difoït  vrai ,  le  Comte  d’Angoulême  devenu  Rot  &C.  \  ^  ^0> 

Brantôme  va  bien  tenir  un  autre  langage.  „  Ce 
,,  ( e )  dit-on  pourtant ,  que  la  dite  Reyne  fit  bien  (f)  Ubi 
,,ce  quelle  put,  pour  vivre  6c  regner  Reyne M?* 
j,  Mere ,  peu  avant  6c  aprè  la  moit  du  Roy  fon  11  11 '' 

„  mary  :  mais  il  luy  mourut  trop  tofl  ;  car  el- 
„le  n’eut  pas  grand  temps  pour  faire  cette  bc- 
„fogne  ;  6c  nonobflant  faifoit  courir  le  bruit 
„  après  la  mort  du  Roy  tous  les  jours  qu  elle 
„  étoit  groflè  ;  lî  bien  que  ne  l’eftant  point  dans 
j,  le  corps  ,  on  dit  qu’elle  s’enfloit  par  le  de- 
„  hors  avec  des  linges  peu  à  peu  ,  6c  que  venant 
,,  le  terme ,  elle  avoit  un  enfant  fuppofé ,  que 
„  devoir  avoir  une  autre  femme  grofie  ,  6c  le 
„  produire  dans  le  tems  de  l’accouchement. 

,,  Mais  Madame  la  Regente ,  qui  elloit  uneSa- 
„voyenne  ,  qui  fçavôic  que  c’efl  de  faire  des 
,,  enfans  ,  6c  qui  voyoit  qu’il  y  alloit  trop  de 
„  bon  pour  elle  6c  pour  fon  fils  ,  la  fît  bien  ef- 
,,  clairer ,  6c  vifïter  par  Médecins  6c  figes  fem- 
,,  mes  ,  6c  par  la  veuè  6c  defeouverte  de  fes 
j,  linges  6c  drapeaux ,  quelle  fut  defeouverte  * 

„  6c  faillie  en  fon  deficin  ,  6c  point  Reyne  Me- 
,,  re ,  mais  renvoyée  en  fon  pays.  „  Ceci  ré¬ 
futé  invinciblement  ceux  qui  difent  en  faveur  du 
Roi  Jaques  *,  qu’il  ne  peut  point  monter  dans  *  Jaques 
l’efprir  d’une  pèrfonnequi  efl  au  milieu  d’une  grof-  1 L  fi-0* 
feCour,  6c  toujours  entourée  d’une  infinité  de 
domefliques  ,  de  fuppofer  un  enfant.  Voilà  terre, 
Brantôme  qui  favoit  fon  monde  autant  qu’un  au¬ 
tre  ,  6c  qui  conoificiit  merveilleufement  la  Cour, 
le  voilà  ,  dis-je ,  qui  nous  débite  un  pareil  def- 
fein  comme  formé  actuellement  à  la  Cour  de 
France.  C’efl  une  preuve  qu’il  y  a  des  gens  d’ef- 
prit  qui  peuvent  s’imaginer,  qu’il  efl  poflible 
d’en  venir  au  bout. 

(D)  L’on  prétend  qu’il  lui  en  coûta  la  vie.] 

Les  Auteurs  François  parlent  de  cela  fort  libre¬ 
ment.  L'un  d’eux  ayant  fait  mention  d’un  ab¬ 
cès  qui  mit  (f)  ce  Prince  a  l extrémité  ,  ajou-  (p  En 
te  (g),  J’ai  entendu  dire  quelquefois  qu’il  avoit  tan  1^39. 
pris  ce  mal  de  la  belle  Ferronnier  e  l’une  de  fes 
Maître  fie  s ,  dont  le  portrait  fe  voit  encore  aujour - 
dhui  dans  quelques  cabinets  cm  ieu'x  3  &  que  le  nia -  j^FnHêe 
ri  de  cette  femme  par  une  étrange  &  fotte  efpcce  tome  z. 
de  vengeance  ■,  avoit  été  chercher  cette  infeftion  en  P*2-  l00F 
mauvais  lieu  pour  les  infecter  tous  deux.  Le  dan¬ 
ger  étant  p  a  fié ,  cernai  le  tint  encore  long  tems  en 
douleur.  C’efl  ainfi  que  parle  Mezerai  fous  l’an 
I5S9*  Voyons  ce  qu’il  dit  touchant  la  derniè¬ 
re  maladie  de  ce  Monarque.  (  h  )  Cet  ulcéré  ^ 
malin  qui  lui  étoit  venu  l'an  1535).  ri  ayant  pu  être  pag.  10  j9. 
guéri  par  fes  Médecins ,  qui  rie  firent  pas  le  traiter  a,i  ann ' 
avec  larigoureufe  méthode  qu’il  faut  aporter  açes  If+7’ 
maux-la ,  s’ étoit  traîné  jufquan  col  de  U  veffie , 

&  commençait  a  le  ronger  avec  des  ardeurs  infti- 
portables  :  tellement  que  cette  douleur  &  cette  in¬ 
fection  ,  qui  étoit  répandue  par  toute  l’habitude  du 

corps 
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doigts  de  perdtc  toutfon  Royaume.  Il  ne  fe  defioic  pas  de  ce  noir  complot  -,  & 
voyant  le  mauvais  tour  que  les  affaires  prenoient ,  il  lui  échapa  quelques  murmu¬ 
res  ( E)  contre  la  divine  providence.  Il  conut  trop  tard  qu’il  avoit  choili  pour 
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00  Ainsi 

Chronolog. 
t.  4.  pag. 
6q6.  nd 
ann.  1/3S. 

(/>)  On  ne 
pouvait 
douter  que 
les  excès 
amoureux 
de  Henri 
(huit. 

Roi  d'An¬ 
gleterre) 
n'euffent 
avancé  fi 
fin,  & 
François 
fentoit 
aprocher 
la  fienne 
caufée  par 
la  maladie 
dont  on  a 
parle  dans 
le  quatrié 
me  livre 
Varillas, 

H  lit.  de 
François  I. 
1.  1  z  pag. 
z6+  Je 
trot  qu'au 
lieu  de 
quatriè¬ 
me,//  faut 
huitième, 
tfaque  Mr. 
Varillas  a 
voulu  par¬ 
ler  de  ce 
pajfage  du 
livre  S. 
îaZ-  3  S9> 
Deux  cé¬ 
lébrés  éve- 
nemens 
terminè¬ 
rent  l’an¬ 
née  iyj8. 
L’un  fut 
la  longue 
maladie 
du  ÇLoi 
dansCom- 
piegne  , 
caufee  par 
un  ulcéré 
aux  par¬ 
ties  que  la 
pudeur 
défend  de 
nommer. 
Sa  Majefté 
en  guérit 
alors, 
mais  elle 
en  mourut 
neuf  ans 
après. 

(c)  Sous  le 
3  1 .  Mars , 
pag. 197. 


(</)  Tome 
2.  de  fes 
divtrfes 
leçons  l.  r . 
pag.  109. 


corps ,  lui  eau  [oient  une  [texte  lente ,  &  une  mor¬ 
ne  fâcherie  qui  le  rendouut  incapable  d'aucune  eti- 
treprife .  Cette  ficvre  lente  convertie  bien-toc 

1  en  cont  nuë,  l’emporta  le  30.  de  Mars  1547. 
Quoi  que  cct  Auteur  dans  ion  Abrégé  Chro¬ 
nologique  ait  dit  la  plupart  des  choies  qu’on 
vient  tic  Voir,  je  11c  laide  pas  de  mettre  ici  ce 
qu’il  répété;  on  y  trouvera  de  nouveaux  faits. 
„  Trois  (a)  mois  après  le  Roy  fut  grièvement 
„  malade  d'un  fâcheux  ulcéré,  qui  luy  vint  à  la 
>,  partie  que  les  Médecins  nomment  le  perineek 
„  Ce  mal,  difoit-on,  eftoit  un  effet  d’une  naau- 
„  vaife  adventurc  qu’il  avoit  eue  avec  la  belle 
„  Feronnierc  l  une  de  fes  Ma  fhefles.  Le  mary 
„  de  cette  lemme  defefpcré  d’un  outrage  que  les 
j,ge’nts  de  Cour  napellent  qu’une  galanterie, 
,,  s’advifa  d’aller  en  tfn  mauva.s  lieu  sïufeéter 
„  luy-mefme  ,  pour  la  gaffer ,  &  faire  palier  fa 
vengeance  juiqu’à  ion  rival.  La  malheureufe 
,»  en  mourut ,  le  mary  s’en  guérit  par  de  prompts 
„  remedes  >  le  Roy  en  eut  tous  les  fafeheux  fymp- 
,,  tomes.  £t  comme  les  Médecins  le  traitèrent 
„  félon  fa  qualité  plufioft  que  félon  fon  mal ,  il 
,,  luy  en  relia  toute  fa  vie  quelques-uns,  dont 
,,  la  malignité  altéra  fort  la  douceur  de  fan  tem- 
„  périment ,  6c  le  rendit  chagrin  ,  f  aupçonneux 
,,  6c  difficile.  „  Mr.  Varillas  quoi  que  fort  court 
contre  fa  coutume  fur  une  matière  comme  celle- 
ci  ,  (i>)  ne  laide  pas  d’ôter  nu  lecteur  toute  la 
ncceffité  des  fuplémens  d’imagination.  J ‘ai  lu 
dans  Brantôme  que  le  Roi  communiqua  à  la 
Reine  Claude  le  mal  qu’il  avoit  gagné.  Voyez 
le  Kalendrier  (r)  du  Perc  l’Enfant  ,  vous  y 
trouverez  cette  verolle  de  François  I.  gagnée 
dans  le  lit  de  la  belle  Feronniere.  Cet  Au¬ 
teur  cite  Du  Verdier  en  la  vie  de  ce  Monar¬ 
que. 

J  ai  ouï  dire  que  cette  Maîtrcdè  n’étoit  apeî- 
lée  la  Feronniere,  qu’à  caufe  que  fon 
mari  étoit  un  Marchand  de  fer.  Je  doutero:s 
moins  de  cela  ,  fi  jè  n'avois  lu  dans  Louis 
Guyon  que  celle  qui  fut  intentée  par  fon  ma¬ 
ri,  6c  qui  infeda  le  Roi,  étoit  la  femme  d’un 
Avocat.  Voici  les  paroles  de  cct  Ecrivain. 
François  (d)  premier  ,,  rechercha  la  femme  d’un 
,,  Advoeat  de  Paris  ,  très -belle  6c  de  bonne 
„ grâce,  que  je  ne  veux  nommer  ,  carilalail- 
„  lé  des  en  fans  pourveus  de  granseftats,  6c  qui 
„font  gens  de  bonne  renommée  ,  auquel  ja- 
„  mais  celte  dame  ne  voulut  oneques  complaire; 
,,  ains  au  contraire  le  renvoyoit  avec  beaucoup 
„  de  rudes  paroles  ,  dont  le  Roy  eftoit  con- 
„  trifté.  Ce  que  conoilfans  aucuns  courtifans  6c 
„  maquereaux  Royaux  ,  dirent  au  Roy  ,  qu'il 
„Ia  pouyoit  prendre  d’autorité,  6c  parlapuif* 
,,  fance  de  fa  Royauté.  Et  de  fait  l’un  d’eux 
„  l’alla  dire  à  celte  Dame,  laquelle  le  dit  à  fon 
„  mari.  L’ Advoeat  voyoit  bien  qu’il  falloit 
„ que  luy  6c fa  femme  vuidaflènt  le  Royaume, 
,,  encore  auroyent  ils  beaucoup  à  faire  de  fe 
„  fauver  ,  s’ils  ne  luy  obeifioyént.  Enfin  le 
„  mari  difpenfe  fa  femme  de  s’accommoder  à 
„  la  volonté  du  Roi  ;  6c  afin  de  n  empccher 
„  rien  en  ceft  affaire,  il  fit femblant d’avoir af- 
„  Faire  aux  champs  ,  pour  hui<5t  ou  dix  jours. 
„  Cependant  il  fe  tenoit  caché  dans  la  ville  dé 


5)  Paris ,  fréquentant  les  bourdeaux  ,  cherchant 
„la  verole,  pour  la  donner  à  fa  femme,  afin 
„  que  le  Roy  la  print  ciVile  ,  6c  trouva  incon- 
»  rinent  ce  qu’il  cherchoit  ,  6c  en  infeéte  fâ 
,,  femme,  6c  elle  puis  après  le  ftoy.  Lequel 
„la  donna  à  pluliéurs  autres  femmes  qu’il  en- 
,',  tretenoit  y  ;6c  n’en  peut  jamais  bien  guérir, 

,,  car  tout  lé  refte  de  là  vie  il  lut  mal  fuin  ,  cha- 
„grin,  fafeheux  ,  inacce/fible.  „  Je  m’éton¬ 
ne  que  Brantôme  ne  deligpe  -aucune  femme  (*)  Dans 
particulière,  dans  le  pafïage  que  je  vais  citer ,  où  l'éloge  de 
il  parle  de  cette  verole.  Le  Roy  François ,  dit-  Henrt  1  !\ 
il  (e)  ,  aima  fort  amfy,  &  trop  ,  car  e  fiant  jeu-  Jeyes  Mtw 
ne  &  libre  ,  J ans  différence  il  cmbrâjfuït  qui  l’une  moires 
qui  l'autre  ,  comme  de  ce  temps  tel  n'eshït  pas 
'gai and  qui  ne  fufi  puraffier  par  tout  indifférem¬ 
ment  ,  dont  il  en  prit  la  grande  Verole  ,  qui  lui  \{s 
avança  fes  jours ,  &  ne  mourut  gueres  vieux  ,  car  res  des  Da¬ 
li  ti  avoit  que  cinquante  trois  ans ,  ce  qui  n  efloit  mes  dluf- 
rien  ,  &  luy  apres  s't  ftre  veu  e  [chaude  cr  mal  me - 
ne  de  ce  mal,  avifa  que  s'il  continuait  cet  amour  en  parlant 
vagabond  ,  qu  'il  ferait  encore  pris ,  &  comme  [âge  llj  la-Remè 
du  p.’ffe ,  avt J  a  a  faire  l’amour  bien  galamment , 
dont  pour  ce  injlitua  fa  belle  Cour  fréquentée  de  ji  la  Reine* 
belles  6"  botmeftes  Princeffes ,  grandes  Dames  &  -Anne  f* 
Damoi fêles ,  dont  ne  fit  faute  que  pour  fe  garan-  c.uC 
tir  de  vilains  maux  ;  &ne  fouiller  fon  corps  plus  mais  *1^” 
des  ordures  paffees  ,  s’accommoda  &  s’appropria  Roi  Fran- 
d’un  amour  point  fallaud  ,  tuais  gentil,  net  &  .c;°is  Î1C 
pur.  Fout  au/îï-tôt  il  parle  de  l’amour  de  ce 
Prince  pour  la  Derrioifelle  de  Helli  ,  6c  c’cff  elle’pre- 
pretendre  que  la  verole  précéda  la  prifon.  On  v°y°L 
ne  peut  douter  que  cct  Ecrivain  ne  le  preten- 
de ,  puis  qu'il  afliïre  dans  un  autre  endroit  (/)  trnircment 
que  le  Roi  donna  à  la  Reine  Claude  la  verole  qui  qu’elle  en 


lui  avança  fes  jours.  Or  cette  Reine  mourut  au  ^J°IC- 
mois  de  Juillet  1524.  d'autant 

(£)  .Quelques  murmures  contre  la  divine  provi-  que  le  Roi 

dence.  |  Brantôme  nous  va  commenter  ce  texte.  ion  niari 
«V  /  .  ,  \  .  lui  doiini 

j  ay  {g)  o:ty  dire  a  une  Dame  de  ce  temps  au f fi ,  |a  verôle 

que  de  tomes  les  guerres  que  le  Roy  avoit  reccu  de  qui  lui 
Charles- Quint ,  ilne  fe  fa f  ha  jamais  tant ,  corn-  fiVanSa 
me  quand  il  feeut  la  prife  de  (/;)  Saïm  Dijier  ,  &  ^0ürs' 
que  1‘ Empereur  vetioit  tifte  baiffee  avec  une  fi  gran-  ^  Ej0„e 
de  armée  affieger  Paris  ,  qu’il  le  voyoit  déjà  esbran-  de  Fr  un¬ 
ie  ;  il  efloit  lors  un  peu  malade  &  gardon  lacham-  i°'s  1 ■  au 
bre ,  &  la  feue  Reyne  de  Navarre  Ja  fantr  efloit  jis'idemoi* 
avec  luy ,  &  force  autres  Dames.  En  s’ e  [criant  res  pag.m. 
un  peu  il  dit,  Ah!  mon  D. eu,  que  tu  me  vends  3lS- 
cher  un  Royaume ,  que  je  penfois  que  tu  m'euffcs 

donne  tr'es-liberalemcnt  ■  ta  volonté  pourtant  [oit  [V 
r  :  ,  -,  .  1  '  T  varillas  en 

faite  !  Puis  du  a  ladite  Reyne ,  ma  mignonne  ,  ( car  inférant 
ainfi  l’apelloit-il )  allez,  vous  en  d  l  Eglife ,  d  corn-  une  ‘ru- 
plies  ,  a1  la  pour  mey  faites  prière  a  Dieu ,  que  puis  ‘!e 

que  fon  vouloir  ift  ,el  d'aimer  &  favori fer  l’Empe- 
reur  plus  que  moy ,  qu’il  l.  jaffe  au  moins  fa  s  que  me  dans 

je  le  voye  campe  devavt  la  principale  ville  démon  l'H'fioire . 
p  J  ,  .  ,  r  à  ■  François 

Royaume ,  cr  qud  ne  fou  dit  un  jour,  que  mon  /  L 

vajf.’l  rebelle  me  (oit  venu  von  jufqucs-ld,  comme  pag-  101. 
fon  ayeul  le  Duc  de  Bourgogne  fi;  ait  Roy  L  oiys  X  I.  aJ,L,c1ue^ 
qui  luy  donna  la  bataille  fi  près ;  mais  pourtant  je 
fuis  refolu  d'aller  au  devant ,  le  prévenir  &  hy  C  bateau 
donner  la  bataille ,  ou  je  prie  Dieu  qu  il  me  faffe  Vfie‘  ri  ’ 
mourir  pluiufl ,  que  d’endurer  une  fécondé  prifon.  cci*°gt  $ . 

Il  pouvait  bien  dire  alors,  O  couronne ,  fi  on  fa-  Difier. 
voit  ce  que  tu  pefes  6cc«i 
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fes  Favoris  deux  ou  trois  perfonnes  qui  en  étoientfort  indignes,  &  dont  les  mau¬ 
vais  confeils  lui  avoient  été  extrêmement  prejudiciables.  S’il  avoit  éloigné  de  lui 
*  rayez,  douze  ans  plûtôt  le  Connétable  de  Mommorenci  *,  il  ne  Te  feroit  pas  vu  dans 
HcnrfiL  de  ^  dures  extremitez.  Il  y  avoit  outre  cela  dans  Ton  étoile  je  ne  fai  quoi  de  mal¬ 
heureux,  qui  faifoit  que  lors  même  qu’humainement  parlant  il  fe  conduifoit  félon 
les  réglés  de  la  prudence,  il  ne  reiiflifloit  pas.  Toutes  ces  chofesbien  confiderées 
rendent  fon  régné  très-admirable  :  car  qui  ne  s’étonneroit  de  voir  que  ce  Prin¬ 
ce  peu  favorifé  de  la  fortune,  mal  (F)  fcrvi  par  fa  propre  mere,  livré  à  des  Fa¬ 
voris  imprudens,  trahi  par  ceux  qu’il  honoroit  de  fa  plusétroite  confidence,  ait 
pu  refifter  aufii  glorieufemcnt  qu’il  a  fait  à  l’Fmpereur  Charles-Quint,  c’eft-à- 
dire  à  un  ennemi  dont  les  Etats  étoient  de  beaucoup  plus  grans  que  la  France  -, 
qui  avoit  plus  d’argent  &  plus  de  troupes  que  lui;  qui  étoit  &  un  grand  guer¬ 
rier,  &  un  très-fin  politique  j  qui  étoit  fidellement  &  habilement  fervi  par  les 
Generaux  &  par  fes  Minières  -,  &  qui  étoit  fécondé  prefque  toujours  ou  par 
l’Angleterre,  ou  par  d’autres  puiflans  Princes  contre  lui  toutfeul  ?  Tout  bien 
compté  il  eft  plus  glorieux  à  François  premier  d’avoir  confervé  Ion  Royau¬ 
me  dans  de  telles  circonftances,  qu’il  n’eft  glorieux  à  Charles-Quint  de  ne  l’a¬ 
voir  pu  conquérir.  Je  croi  qu’on  pourroit  dire  de  ces  deux  Princes,  que  l’un 
fans  l’oppofition  de  l’autre  eût  pu  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle  ;  &  que 
puis  qu’on  le  liguoit  plus  fouvent  en  faveur  de  Charles -Quint  qu’en  faveur  de 
François  I.  l’on  redoutoit  plus  ce  Roi  de  France  que  ce  Roi  d’Efpagne.  Je  croi 
de  plus  que  fi  la  liberté  de  l’Europe  ne  fut  pas  entièrement  opprimée  par  Char- 
+  ci-deffus  les-Quint,  on  en  a  prefque  toute  l’obligation  J*  à  la  valeur  de  Françoi  I.  Je  ne 
2  fai  fi  la  mauvaife  fortune  de  ce  Monarque  a  paru  dans  aucune  affaire  autant  que 
dans  l’alliance  qu’il  fit  avec  Soliman.  Il  n’en  fut  tirer  aucun  avantage  folide  ,  & 
il  fournit  une  matière  de  déclamation  à  fes  ennemis  qui  le  rendit  fort  odieux,  &c 
qui  lui  fit  plus  de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de  bien.  On  ne  fauroit  exeufer,  que 
par  les  maximes  d’une  très-pernicieufe  Morale,  les  menfonges  qui  furent  femez 
dans  (G)  l’Europe  fur  ce  fujet.  Mais  il  en  courut  un  autre  bien  plus  abfurde 

touchant 


(F)  Md  fervi  par  fa  propre  mere.  ]  Elle  étoit 
de  la  Maifon  de  Savoyc.  Je  ne  parlerai  que 
de  deux  chofes  qu’elle  fit  au  grand  préjudice 
de  la  France.  Elle  fe  fit  donner  l’argent  qu’on 
avoit  promis  à  Lautrec  Gouverneur  du  Mila- 
nez,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  perdit  ce  pais-làj 
&  lors  qu’elle  vit  François  I.  fort  en  colere  de 
(4)  il  s'a-  cctte  perte  demander  raifon  de  cet  argent  au  (a) 
^ue^iu*'  Threforier  de  l’Epargne  ,  elle  nia  tout  coure 
\unune ,  qu’on  lui  eût  reprefenté  la  deftination  de  ces  fom- 
stigmur  mes.  Le  démenti  quelle  donna  à  ce  Threforier 
Je  Sam-  fut  caufe  qUe  ce  pauvre  miferable  fut  pendu  (f>). 
Voyez.  Par-  Quel  mal  nc  caufa-t-elle  pas  à  la  France ,  par 
ticle  Sam-  l’envie  d’époufer  Charles  de  Bourbon  ?  Le  dc- 
blançai.  pjc  jç  vojr  fcs  avances  mepriféesla  porta  à  per- 
,  fecuter  ce  Prince  par  mille  chicanes  de  Palais, 
las  Hijl  C1U1  1  outrèrent  julques  au  point  qu  il  traita  avec 
Je  Fran-  l’Empereur,  &  qu’il  alla  commander  en  Italie 
cois  1. 1. 3.  contre  les  interets  de  la  France  ,  &  contre  la 
2J/  perfonne  même  de  François  I.  à  la  journée  de 
ann.  îyzi.  Pavié  (c). 

(  G  )  Les  menfonges  qui  furent  femez.  dans  l’Eu- 
(c)  U.  ibid.  ropc  fur  l’alliance  du  Turc.  ]  J’ai  parlé  ailleurs  (d) 
eW«j^+7  harangue  Sue  Charles-Quint  fit  à  Rome 
l’an  1536.  Ajoutons  ici  que  les  copies  qu’il  en 
(V;  ci- Je/-  fit  tenir  aux  Princes  de  l’Empire ,  &  aux  villes 
fus  p. Impériales  ,  (e)  étoient  differentes  ,  &  mêmes 
co  '  z‘  contraires  les  unes  aux  autres.  Il  retrancha  dans 

, .  „  les  copies  deftinées  aux  Proteftans  ce  qui  leur 
(e)  Var,l-  \  ,  .  -ai  ,  r  1  ■  , 

las  ibid.  pouvoir  déplaire ,  oc  y  ajouta  des  choies  qui  de- 
1.8. p.  ;  10.  voient  leur  être  agréables.  11  répandit  des  émif- 
aJ  ann.  fajres  dans  tous  les  Cercles  de  l’Empire ,  pour  y 
l^<5‘  publier  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  brûlera 
petit  feu  tous  les  fujets  de  l’Empire  qui  s’ étoient 
trouve ^  dans  fon  Royaume  pour  trafiquer ,  ou  pour 
voyager  3  &  qu’il  avoit  traité  de  même  tous  les 


François  qui  avoient  demeuré  en  Alcmagne  :  Qu'il 
avoit  fait  Ligue  offenfwe  &  defenfive  avec  les 
Turcs  :  &  que  c  étoit  de  concert  avec  eux  qu’il 
avoit  ufurpé  la  Savoye ,  &  le  Piémont ,  afin  d’at¬ 
tirer  dans  ces  deux  P  r  ovine  es  toutes  les  forces  de  la 
Chrétienté ,  &  de  faire  naître  à  Soliman  foccafion 
de  donner  fur  l’Alemagne ,  pendant  que  l’Empereur 
feroit  occupé  vers  les  Alpes.  Ces  impofiures  qui  ne  fe 
difoient  au  commencement  qu’a  l’oreille ,  devinrent 
en  fuite  le  fujet  des  Prédications ,  &  furent  auto- 
rifées  par  des  Libelles  approuvez,  des  Magijlrats 
Ecclefiajliquesdr  Séculiers.  La  calomnie  toute  grof- 
fiere  qu’elle  étoit  eut  des  effets  furprenans ,  &l'A- 
lemagne  entière  en  fut  prévenue  en  moins  de  quinze 
jours.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  Libelles  fut  celui 
qui  fe  débita  dans  Nuremberg  avec  privilège  de 
l’Empereur.  Il  portoit  pour  devife  une  épée  envi¬ 
ronnée  de  fiâmes ,  &  contenoit  un  défi  â  feu  &  ï 
fatig  de  l’Empereur  au  Roi  ,  &  â  toute  la  na¬ 
tion  Françoife  ,  s’ils  ne  renonçoient  dans  quinze 
jours  al' Alliance  des  T  urs.  Ce  Libelle  fut  fuivi  £un 
autre  de  même  nature ,  qui  marquoit  le  jour  qu’a- 
voit  été  fait  ce  défi  prétendu ,  &  le  nom  du  Hérault 
avec  quelques  circonftances  qu'on  difoit  avoir  été 
tirées  de  fon  procès  verbal  ;  &  comme  perfonne  ne 
fe  mettoit  en  devoir  de  découvrir  la  fourbe ,  elle  eut 
tout  fon  effet  ^  puis  qu’elle  jetta  dans  les  efprits  des 
femences  de  haine  contre  la  France  ,  qui  y  demeu¬ 
rèrent  apres  même  qu'on  les  eut  defabufez.  .... 
Langey  trouva  ces  Libelles  â  fon  arrivée  dans 
Francfort ,  &  y  fit  deux  reponfes  $  l’une  en  Ale- 
man,  &  l’autre  en  Latin.  Il  fe  prévalut  admira¬ 

blement  de  la  conjoncture  que  les  blarchands  de 
tous  les  Cercles  de  l’Empire.retournoient  de  la  Foi¬ 
re  de  Lyon.  Il  les  fit  comparoître  devant  le  Ma- 
giffrat  de  Strasbourg  :  &  leurs  depofitms  furent 

impri - 
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touchant  une  prétendue  invention  de  recouvrer  les  otages  que  François  I. 


avoit 


Varil- 

ibid. 


'($)  C' était 
un  Génois 
que  Fran¬ 
çois  I.  en¬ 
voyait  à 
Ÿenife  en 
qualité 
d’Ambaf- 
fadeur  or¬ 
dinaire. 
Varillas 
ibid.  1.  9. 
pag.  403. 

(c)  Il  étoit 
né  fujet  du 
Roi  d'Ef- 
fagne  .  & 
avait  négo¬ 
cié  pour 
François  I. 
fecrete- 
ment  avec 
Soliman , 
©*  alors  il 
allait  à  lx 
forte  com¬ 
me  Am- 
bajfadeur 
de  France. 

Id.  ibid. 
W  L. 

Marquis 
du  Guafi 
les  fit  tuer 
fur  lePo, 
comme 
Langes 
l'avera. 

Id.  ibid. 

p.  4c7.  & 
fuiv.  ad 
ann.  ly+i. 


imprimées ,  &  envoyées  de  tons  cotez..  Elles  por- 
totent  qu'on  les  avoit  traite en  France  avec  toute 
forte  d’humanité:  que  le  défi  de  l’Empereur  étoit 
une  fable  :  &  que  bien  loin  que  les  François  outra¬ 
geaient  fans  fujet  les  Alemans ,  ils  ne  les  recher¬ 
chaient  pas  même  pour  le  fait  de  la  Religion .  Ainfi 
rimpofiure  céda  a  la  venté  {a). 

Voici  une  autre  impofture  encore  plus  éton¬ 
nante.  „  (b)  Fregofe  &  Rincon  (c)  $’ étaient  dé¬ 
faits  de  leurs  papiers  à  la  follicitation  de  Lan- 
gey  3  &  ceux  qui  les  avoient  (d)  tuez ,  princi¬ 
palement  pour  avoir  ces  papiers ,  furent  tout- 
à-fait  furpris  de  n'en  trouver  aucun.  Ils  s’en 
biffent  pourtant  confolez ,  fi  le  meurtre  fût  de¬ 
meuré  dans  les  tenebres  :  mais  apres  que  Lan- 
gey  l’eût  rendu  plus  clair  que  le  jour ,  le  Con- 
(eil  de  l'Empereur  en  Italie  prévit  que  la  France 
en  tirerait  de  grands  avantages  par  toute  l’Eu¬ 
rope,  fur  tout  dans  l’AIemagne ,  où  l’on  avoit 
plus  d'égard  à  la  foi  publique  qu'ailleurs,  s’il 
n’y  remedioit  par  une  impofture.  Il  feignit 
que  des  pêcheurs  avoient  trouvé  dans  le  Pô 
les  hardes  &  les  caffettes  des  Ambaffadcurs  3  & 
forgea  fur  ce  menfonge  des  inftruétions  &  des 
chiffres  à  fa  mode  ,  qu'il  publia  comme  ayant 
été  collationnez  aux  Originaux.  L’inftru&ion 
qu’on  attnbuoit  à  Fregofe,  contenoit  tous  les 
moyens  que  la  Politique  pouvoit  inventer  , 
pour  exciter  le  Sénat  de  Venife  à  fe  détacher 
des  interets  de  l’Empereur.  On  y  propofoit 
le  partage  du  Duché  de  Milan  entre  les  Fran¬ 
çois  &  les  Vénitiens ,  &  l’on  ne  parloit  en  au¬ 
cune  maniéré  de  conferver  à  l’Empereur  la 
fouveraineté  de  cet  Etat  ;  au  contraire  on  dif- 
pofoit  des  villes  &  de  leurs  banlieues  comme 
devant  être  incorporées  au  Domaine  de  la  Ré¬ 
publique  &  à  la  Monarchie  Françoife  ,  qui 
ne  relevoient  de  perfonne.  L’inftru&ion  im¬ 
putée  à  Rincon  étoit  encore  pire ,  en  ce  qu’el- 
le  ajoûtoit  l’impiété  à  la  malice.  On  y  pro¬ 
pofoit  à  Soliman  de  convenir  avec  la  France , 
pour  attaquer  en  même  teins  la  Maifon  d’Au¬ 
triche  par  deux  endroits  3  &  pour  lui  rendre 
cette  correfpondance  plus  neceflaire,  on  l’a- 
vertifToit  en  fecret  que  la  Hongrie  qu’il  venoit 
de  conquérir ,  lui  cchaperoit  fans  doute  l’Eté 
fuivant ,  s’il  donnoit  le  loifir  à  l’Empereur  de 
tirer  fes  forces  de  Sicile ,  de  Naples ,  de  Mi¬ 
lan  ,  &  des  Pais  -  Bas ,  &  de  les  joindre  à 
l’armée  formidable  que  la  Diete  de  Ratisbonne 
ne  manquerait  pas  de  lui  accorder:  au  lieu 
que  fi  fa  Hauteflè  vouloit  s’engager  à  marcher 
en  perfonne  au  printems  avec  trois  cens  mil¬ 
le  hommes,  pour  entrer  dans  l’Alemagne, 
le  Roi  fe  jetterait  dans  le  Duché  de  Milan 
avec  cinquante  mille  hommes  ;  &  tiendrait 
occupées  par  cette  diverfion  les  forces  de  l’Em¬ 
pereur  ,  durant  que  Sa  Hauteffe  prenant  au  dé¬ 
pourvu  les  Alemans,  6c  les  trouvant  divifez 
fur  la  Religion ,  en  aurait  aufli  bon  marché 
qu’elle  avoit  eu  des  Hongrois  la  precedente 
campagne.  L’artifice  des  Impériaux  étoit  fi 
groffier ,  qu’il  ne  faloit  qu’un  peu  de  lumière 
pour  le  découvrir;  parce  que  non  feulement 
ils  n’oftroient  point  de  produire  les  Originaux  ; 
mais  encore  ils  donnoient  lieu  de  les  foupçon- 
ner  d’avoir  commis  le  meurtre ,  en  avouant 


»,  dans  une  conjonfirurc  fi  délicate  d’en  avoir  pro¬ 
jeté.  Cependant  il  fit  fur  la  Diete  de  Ratis- 
„  bonne  toute  l’impreflion  qu’on  s’en  étoit  pro- 
,,  mife  3  &  François  Premier  y  paffa  pour  un 
„  Prince  prêt  de  renoncer  à  fa  Religion  &  à  fon 
«honneur  ,  pourveu  qu’on  l’aidât  à  demera- 
„  brer  de  l’Empire  le  Duché  de  Milan.  Son 
«  Ambafifadeur  Olivier  fut  écouté  avec  une  pré¬ 
tention  qui  fit  prendre  à  contre -fens  toutes, 

„  les  paroles  forties  de  fa  bouche  ;  &  ce  Minifi-  p.  4o’p.  ^ 
«tre  eut  le  deplaifir  de  s’en  retourner  fans  rien  fi*iv. 
«obtenir,  après  avoir  vu  accorder  à  l’Empe- 
«reur  près  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  97-  C/' 
«pour  etre  employez  félon  quil  le  jugerait  a 67 7 .  re- 
«  propos  (f).  «  marque  G. 

Je  renvoyé  à  Monfr.  de  Wicquefort  (/)  tous 
ceux  qui  voudront  aprendre  à  juger  bien  faine-  &)  J 
ment  de  cette  conduite  3  mais  je  ne  fai  à  qui  ren-  ^une  re. 
voyer  ceux  qui  auraient  des  difpofitions  à  gémir  ,  tonfe  à  la 
en  confiderant  que  des  calomnies  fi  diaboliques  ^ar^uJe 
6c  fi  grofiieres  ont  été  fi  avantageufes  à  leurs  tm-Re6enac . 
teurs.  C’eft  un  grand  fujet  de  fcandale ,  il  faut  je  r  ai  fait 
l’avoüer,  mais  ainfi  va  le  monde  3  il  faut  ado-  c^erc^er 
rer  ces  grans  6c  profonds  myfferes  de  la  provi-j^ 
dence,  fans  en  murmurer.  Fini  fions  par  cette  trouver: 

petite  reflexion.  Les  prétendus  papiers  des  Am-  c>tfi  unt 
bafladeurs  aflaflînez  fervent  encore  aujourd’hui  (ç)  p,ece 
j>  a  r  o  r  ■  A  ’  ■  r  s  v,ent  (ls* 

d  Arlenac,  et  en  lerv uont  peut  -  etre  julques  a  paü-Bas 

la  fin  du  monde  ,  aux  Ecrivains  fur  les  matières  Efiagnol. 
du  tems.  Il  faut  avouer  que  nôtre  fieele  ne  nous  d,t 
fournit  point  d’exemple  des  impoftures  que  Mr.  muvTjîs 
Varillas  raporte;  car  parmi  tant  de  libelles  dont  prometfti 
les  Auteurs  anonymes  fuppofent  tout  ce  qu’il tout .  àfait 
leur  plaît ,  on  ne  voit  pas  de  faillies  fuppolïtions  u“l'. 
revêtues  de  l'autorité  publique,  comme  étoient/ai/i/j  aux 
celles  que  la  Cour  de  Charles  -  Quint  favoit  fa-  Tmc‘-  7» 
briquer.  ”•  d°u,e 

'  '  I  A  PftS 

(  H  )  Invention  de  recouvrer  les  otages."]  Fran-  /’ Auteur 
çois  I.  en  fortant  de  fa  prifon  livra  fes  deux  fil  $  de  cet  Ecrit 
aux  Efpagnols  :  il  ne  pouvoit  les  retirer  qu’en 
faifant  des  chofes  qui  lui  étaient  defavantageu-  ies  preten- 
fes,  car  on  les  vouloit  retenir  jufques  à  ce  que  le  dus  papiers 
Traité  de  Madrid  fût  exécuté.  Il  y  eut  des  gens  dt  R,ncon • 
ou  allez  fots  ou  aflèz  malins ,  pour  répandre  dans  Accer 
le  monde  que  François  premier  faifoit  venir  un  fm,s  gftT 
Magicien  Allemand  ,  qui  tranfpoi teroit  d’Ef-  Germania 
pagne  en  France  les  deux  otages  fans  que  per-  "on  "?°" 
fonne  s’en  aperçût ,  &  qui  ferait  une  infinité pXsîS" 
d’autres  miracles.  Vous  trouuerez  cette  fottife  quidam 
dans  une  lettre  d’ Agrippa ,  car  c’eft  lui  qui  a  écrit  dæmonio- 
cette  lettre,  encore  que  le  titre  porte  dans  l’édi-  eït'Alagus'! 
tion  in  8.  Amie  us  ad  Agrïppam.  C’eft  une  tranf-  in  quo  po- 
pofition  des  mots  :  il  faut  lire ,  Agrippa  ad  Ami -  teflas  <**-. 
cum:  elle  fut  imprimée  fous  ce  titre  avec  les  3.  iHhabitat. 
livres  de  la  Philofophie  occulte  l’an  1533.  corn- ut,  ficut" 
me  le  remarque  Gabriel  Naudé  à  la  page  410.  Jamnes  & 
de  l’Apologie  des  grans  hommes.  Voyez  en  ^^erunt 
marge  les  paroles  d’Agrippa  (  h  ).  La  lettre  MoyCufic 
L  L  L  L  III  J  foc  ifterefiftat 

Cœfari. 

Perfuafum  enim  eft  illis  a  pâtre  mcndaciorum,  ilium  futurorum 
omnium  pnfcium,  arcanorum  quorumeunque  confiliorum  con- 
fcium,  ac  deliberatarum  cottitationum  interpretem :  tanta  præ- 
terea  prarditum  poteftare,  ut  polTit  regios  pueros  reducere  per 
aëra,  quemadmodum  legitur  Abjkuk  cum  Tuo  pulmento  tradu- 
âus  ad  lacum  leorium,  polTetque,  ficut  Helifxus  obleiTus  in  Do- 
thaim ,  oftendere  montes  plenos  equorum  &c  curruum  igneorum, 
exercitumque  plurimum  :  infuper  &  rcvelareac  transferre  thefau- 
ros  terra: •  quafquc volet,  cogetnupriasamorefque,  autdirimet, 
deploratos  quoque  curabit  morbos  ftygio  pharmaco.  Agrippa 
epifi.  16.  lib.  y.  pag.  913. 
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avoit  donnez.  J’cn  ai  lu  un  autre  bien  greffier,  qui  fe  (i)  raporte  aux  embar- 
ras  011  cePrlnce  fe  trouva  l’an  1  ,-44..  Je  parle  *  ailleurs  d'une  fable  qui  fe  raporte  w  m. 
■*j«.  <w.».  a“  v°yage  que  l’Empereur  fît  par  la  France,  pour  aller  châtier  la  ville  de  Gand.  t‘s-  rfâi 
Ce  n’eft  pas  la  feule  qu’on  ait  ÇK)  fait  courir  par  raport  à  ce  tems-là.  Fran¬ 
çois  I.  fut  auteur  de  quelques  innovations,  parmi  lefqiielles  il  faut  principalement  12.  S 
compter  la  coutume  que  les  femmes  prirent  (A)  d’aller  à  la  Cour.  Cela  ne  fit 
point  changer  1  article  de  la  Loi  Salique  ,  qui  ne  permet  point  que  la  Couronne  ^  ,iiJ- 
de  franco  tombe  en  quenouille  ;  mais  on  peut  dire  que  depuis  ce  tems-là  juf-  t“g' lS>'' 
ques  à  la  fin  du  X  V  1.  ficelé  plus  ou  moins,  laFrance  fut  gouvernée  par  des  fem-  (4)  je  nai 
mes.  On  a  eu  grand  tort  d'accufcr  François  I.  de  trop  d’indulgence  CM)  pour  P"'"'0"' 
les  Luthériens  de  l'on  Royaume.  C’cft  un  des  menfonges  que  nôtre  Diftionaire  qu'aupar». 


fut  écrite  de  Paris  le  a  5.  de  Février  I  5x8.  il  rc- 
marque  meme  que  les  Cardinaux  &  les -Evêques 
confcntoicnt  au  defllin  de  faire  venir  Je  Magi- 
Cien>  &  fournifloient  aux  frais  de  la  recompen'e  j 
Muic  tam  nefario  idtftoldtria  &  facrtlegorum  arti- 
fict  audaciam  praflat ,  qua  iflis  tam  im pense  fav et 
orthodoxa  HL  mater ,  &  Chriflianiffmi  filii  ac- 
çommodatur  autorités  ,  CR  c  ficris  pteuniis  Ur- 
giuntur  mimera ,  conniventibus  eu. un  atqtte  tam  ne- 
fariam  opérant  coi.ducentibut  columms  Fcc  le  fia  , 
Epifcopis  &  Cardinalibus ,  &  impietatis  Miniftrv 
tmpii  applaudum  procréés ,  qttemadmodum  operi- 
(4)  nul.  \  bl[S  i„pj  congratulant ur  corvi  (a). 

J  +  v  (G  Mcnfonge  bien  grofjier  qui  fe  raporte 
d  •  •  •  •  l'un  15-J4.  ]  Jean  Saxon  Reéteur  de 
l’Academie  de  Wittemberg  faifant  afficher  un 
Programme  le  12.  d’Ocrtobre  1544.  déclara 
encre  autres  choies  que  ce  n  etoic  point  le  ha- 
fard ,  mais  la  juftice  de  Dieu  qui  étoit  caufe 
des  malheurs  dont  In  France  étoit  accablée. 
L’Empereur ,  dit-il ,  sert  aproché  de  Paris  ^  la 
Reine  de  France  &  le  Dauphin  lui  ont  etc  au 
devant  pour  lui  faire  de  très  -  humbles  fuplica- 
tions.  Non  cafii  jam  G  allia  miferabiliter  vajlatur , 
&  R  ex  potens  venït  in  tantum  diferimen  ut  cum 
Carolus  lmperator  accefferit  ad  Lutectam  ufque , 
fupplices  occurrerint  Regina  &  Delpbinus ,  ut  ante 
paucos  annos  ad  Carolum  Rurgundum  vetiit  fupplex 
Rex  Francia  ,  Ludovic  tu  eut  induit  Dux  Carolus 
Burgundicum  Thoracemcui  confeffto  Victoria  inferip- 
ta  er‘lt  >  VIVAT  DUX  Burcundiæ  (b). 
Ces  2.  faits  mis  en  parallèle  font  faux  •  le  pre¬ 
mier  abfolumcnt  &  fans  nul  mélange  de  vrai, 
l’autre  dans  fes  principales  circonftances  •  car  lors 


le  livre 
titillé , 
Scripto 
rum  pu 


anno 
1 f+o. ad 
annum 
rÎT  5-  to- 

mus  pri- 
mus,  fol. 
96.  verfo. 


poikorum  cIue  Louïs  onzc fut  contraint  defuivre  à  Liege 
a  Profeflb- le  Duc  de  Bourgogne,  il  ne  l’avoit  pas  écé 
ribus  in  trouver  en  forme  defuplianti  il  avoir  deman- 
Witcbe"!'1  dd  unc  confercnce  Parcc  qu’il  avoir  efperé  de  le 
genli.  ab  duper.  C’eft  une  honte  que  le  Reéfceur  d’une  il- 
luftre  Academie,  ait  débité'  dans  un  Program¬ 
me  une  fauflèté  qui  feroit  indigne  de  la  Ga¬ 
zette. 

(K)  Ce  neïl  pas  la  feule  quoti  ait  fait  courir.] 
„  Combien  (c)  de  Romans  n’a-t-on  point  fait  du 
„  Roi  François  I.  ?  N’eft -on  pas  venu  jufqu’à 
„ dire  ou’il sert batu  en  duel  avec  l’Empereur , 
„  &  que  ce  Prince  palTant  par  la  France ,  le  Roi 
„  par  une  gcnerolité  fans  exemple  lui  offrit  fon 
„  royaume?  Que  Charles  avoit  un  jour  occupé 
„  le  trône  de  François ,  qu’il  avoit  fait  condam- 
„  ner  un  criminel ,  &  lui  avoit  après  donné  gra- 
„  ce  pour  marquer  fon  autorité  ?„ 

(  L  )  Que  les  femmes  prirent  d'aller  a  la  Cour .] 
On  lira  fans  doute  avec  joye  ce  que  je  m’en  vais 
•citer.  Un  jour  ,  ceft  Brantôme  (d)  qui  parle , 
entretenant  un  grand  Prince  de  par  le  monde  des 


(0  Mr. 
Chappu- 
zean,  Jef 
fein  d'un 
Nouveau 
Diciiotiai- 
re  Hijlori- 
que  p.  11. 


grandes  vertus  de  François  I . .  c/t  un 

°  .  ...  5 .  *.  “  mieux  vi- 


(J)  Me- 
moires  t. 

t-'Z-  *77 


L  f u fient 
plus  gens 

■f  »  1  •  de  bien  & 

■  ’l  ’»  en  dit  minlJ  yif 

tout  plein  de  bien,  mats  il  le  blafma  fort  de  deux  vans  ;  car 
t  ho  fes  ,  qui  avoient  apporté  plufieurs  maux  à  la  cn  Jeurs 
Cour ,  6'  01  la  France  ,  non  jculemcnt  pour  Jon 
régné ,  mais  pour  celuy  des  autres  Roy  s  fes  fuccef-  ils  écoient 
feurs ,  l'une  pour  avoir  introduit  en  la  Cour  les  autant  de, 

grandes  alfemblées ,  abords  &  refidenee  ordinaire  t,luclicz 
,  J  J  ,  que  Pens 

des  Dames,  c?  I  autre  pour  y  avoir  appelle,  injla-  d’armes. 

lé  &  arrejle  Ji  grande  affluence  de  gens  d'Eglife.  tbi,l.  pag. 
Pour  le  regard  des  Dames,  certes  il  faut  avouer  lS2, 
qu'avant  luy  elles  n'y  abor dotent  )y  jrequentoiem 
que  peu,  &  en  petit  nombre.  Il  est  vrayque  la 
Reyne  Anne  commença  à  faire  fa  Cour  des  Dames 
plus  grande  que  les  autres  precedentes  Reynes ,  &  (/-•)  Apolo-. 
fans  elle  le  Roy  fon  mary  ne  s'en  fût  gueres  foucié ^  f‘0ur 
mais  ledit  Roy  François  venant  a  fon  Régné ,  cou- 
fiderant  que  toute  la  décoration  d'une  Cour  cjloit  chap.  7/ 
des  Dames ,  l'en  voulut  peupler  plus  de  la  eoitjlume  P- 2 1  ■  à' 
ancienne.  Brantôme  nous  aprend  de  quelles  rai-  ^ uv' 

Fons  fe  lervoit  le  Prince  critique.  S'il  n’y  euSl  en  (I)  CV/Î 
que  ces  Dames  de  Cour,  difoit-il  (e) ,  qui  fe  fuf-  de  dII>1* 
fent  débauchées ,  c' eu  fl  eflé  tout  un ,  mats  elles  don-  Ve 
notent  tel  exemple  aux  autres  de  la  France ,  que  fe 
façonnant  f ir  leurs  habits ,  leurs  grâces ,  leurs  fa-  paroles* da 
çons ,  leurs  dances  &  leurs  vies ,  elles  fe  Voulaient cet  italien: 
auffi  façonner  a  aimer  & paillarder ,  voulant  dire 
par  la ,  a  la  Cour  on  s'habille  ainfi ,  on  dance  ainft ,  dfquèfta 
on  y  paillarde  auffi,  nous  cn  pouvons  faire  ainfi.  diflenfio- 
A  l’égard  des  Prélats  il  difoit  :  (/)  Que  corn-  nc  in‘ino 
mençans  alors  a  fe  débaucher  &  dérégler  ils  donne-  ^1^° 
rem  exemple  aux  autres  de  la  France  d'en  faire  de  Francefco 
même,  ik  qu ‘il  euft  (g)  mieux  valu  qu’ils  enflent  efte  ;l  Plimü> 
cn  leurs  Diocefcs  a  prêcher  leur  troupeau.  Bran-  chefaceilê 
tome  réfuté  toutes  ces  raifons  ;  il  fondent  qu’a-  tal  volta 
vant  le  régné  de  François  I.  la  corruption  n’é- Sualche. 
toit  pas  moindre  ni  parmi  les  femmes,  ni  par-  [oJ’uHoni" 
mi  (  h  )  les  gens  d’Eglife  ,  &  qu’on  n  avoit  vu  occupai’ 
qu’herefles ,  &  brouilleries  en  France  depuis  que  nonc>ime- 
les  Sermons  étoient  devenus  frequens  (  i  ).  no 
Voyez  les  reflexions  de  Monlïeur  Juiieu  (kj  fur  ^cUra va- 
tout  ceci.  güo  dcllc 

(M.)  De  trop  d'indulgence  pour  les  Luthériens.  ]  Sucrre 
Vous  verrez  cette  accufation  très  -  fortement  re-  à  permef- 
futec  dans  ces  paroles  deMczerai.  ,,  L’infec- Pe,  d  non 
„tion  des  erreurs  s’augmentant  le  Roi  fit  ral-  )avidde» 

„  lumer  les  feux  pour  en  purger  la  France.  Il  daS'all* 

„  cn  ertoit  refte  du  levain  a  Meaux ,  depuis  que  hora  fer- 
„  l’Fvèque  Briconnet  y  avoit  reriré  Je  Fevre  &  Pcndc|  i 
„  les  Rouflels.^  Il  y  en  fut  pris  plus  de  60.  ^['quefta 
,>  qu’on  amena  à  Paris ,  dont  14.  furent  brûlez ,  piu  tofto 
„  les  autres  pendus ,  les  autres  fouetez  Sz  ban-  dipP>'egia- 
„nis.  Procédez  qui  joints  à  tous  les  autres  ”  fhc°^“ 

„  femblables  que  j’ai  marquez  ci-deflus,  con-  muta  ô  " 

„  vainquent  évidemment  de  menfonge  cet  Au-  avertira 
„  teur  Italien  (  /  )  qui  a  écrit  nos  guerres  civi-  ^^Cjnza* 

,,  les  de  la  religion  &  de  la  ligue  )  lequel  par  p.m .  $im 

„  une 


FRANÇOIS  I.  upi 

doit  critiquer.  Si  on  avoit  dit  que  ce  Prince  fut  fort  (N)  utile  aux  Proteftans 
d’Allemagne,  on  ne  feferoit  pas  trompé.  J’ai  marqué  ailleurs  *  les  vaines  excufes  *ci  Jr/j-u 

donttv-f#- 

COI.  I. 


„une  groffierc  oubliance  ou  par  une  it^figne 
„  malice  a  dit  en  Ton  premier  livre ,  Que  du 
„  tems  de  ce  Roi  commença  de  s'épandre  La  creance 
„de  Calvin,  fott  qu  il  Le  permit ,  / bit  qu’il  ri  y 
„  prit  pas  garde  :  &  que  ion  eut  plutôt  delapei- 
„  ne  &  du  mépris  pour  elle ,  que  de  iaprehenfion 
„  &  du  foin  de  s'en  défendre.  Quoi  donc  faire 
„  6.  ou  7.  rigoureux  Edits  pour  l’étouffer , 

„  convoquer  pluficurs  fois  le  Clergé  ,  affem- 
„  bler  un  Concile  Provincial ,  dépêcher  à  toute 
„  heure  des  Ambaflâdes  vers  tous  les  Princes 
„  de  la  Chrétienté  pour  en  affcmbler  un  gcnc- 
„  ral ,  brûler  les  hérétiques  par  douzaines  ,  les 
„  envoyer  aux  galeres  par  centaines ,  &  les  ban- 
„  nir  par  milliers  :  dites  nous ,  je  vous  prie ,  eft- 
„  ce  la  permettre,  ou  n’y  prendre  pas  garde: font- 
j,  ce  de  fimplcs  refolùtions ,  ou  bien  des  effets? 

„  Cela  vous  avertira  ,  judicieux  lecleur ,  déliré 
„  cet  Etranger  avec  un  peu  plus  de  précaution  , 

„  «Sc  vous  donnera  peut  ctre  le  fujet  d’y  remar- 
„  quer  grande  quantité  d’autres  fautes  que  les 
„  curieux  ne  lui  doivent  pas  pardonner ,  puis  qu’il 
(a)  Meut-  ,,  a  ainfiparléduPere  des  bonnes  lettres  (4).  ,, 
rjè France  ^  ferait  à  fouhaiter  pour  la  gloire  de  ce  Monar- 
tom.  z.  que,  que  la  caufe  de  Monfigur  de  Mcztrai  ne  fut 
p.  103S.  pas  ft  bonne.  Un  Hiftoricn  à  qui  les  tenebres 
des  préjugez  ne  cacheroicnt  pas  les  idées  de  la 
droiture  ôclesloix  univerfcllcs  de  l’ordre,  fou- 
haiteroit  que  les  reproches  de  Davila  fuffent  bien 
fondez  ,  J-tv at ,  diro:.t-il ,  lue  opprobria  nobis , 
(5)  Ovid.  Et  dici  potuijfe ,  &  non  potuiffe  refelli  (b):  mais 
fT/S  rnalheureufement  (0  je  n’ai  que  trop  deraifon 
fin.  mais  d’accufcr  de  calomnie  cet  Italien  :  pourquoi  faut- 
au  Heu  de  il  que  je  l’en  puiffe  convaincre  par  tant  de  preu- 
udet  vcs  *  ^out  homme  fl1”  a  1GS  iûces  de  I3  véritable 
*  gloire ,  «St  qui  a  du  zclc  pour  la  mémoire  de  Fran- 
(c)  O  uti-  çois  I.  tiendra  ce  langage ,  foit  qu’il  faffe  profef- 
natn  ar-  fion  du  Proteftantifme ,  foit  qu’il  vive  dans  la 
g-™  communion  Romaine ,  car  il  n’y  a  rien  de  plus 
non  vin-  dcteftable  que  d’employer  les  luplices  ,  contre 
cerc  pof-  ceux  qui  ne  fc  feparent  d’une  religion  que  par  la 

fo"1,  . .  crainte  d’offenfer  Dieu ,  «St  qui  dans  tout  le  refte 

Me  mile-  r  .  ,  rl .  0  -,  , 

rum  !  fc  comportent  en  très-bons  lujcts ,  oc  il  n  y  a  rien 

quare  tam  de  plus  raifonnable  que  de  laiffer  à  Dieu  feul 
bona  eau-  l’empire  de  la  confciencc. 

Oppofons  à  Davila  ce  paflage  de  Brantôme. 
Amor.  1. 2,.  Les  ( d )  Luthériens  &  ceux  de  la  nouvelle  reli¬ 
efs-  f-  gion  ont  voulu  beaucoup  de  mal  a  François  I.  & 

c'efi  ce  qui  leur  a  donné  poffible  grand  fujet  de 

(a)  Di/ê.  mc(ine  ajnrt  fai  comme  ils  ont  fait,  tant  ceux 
de  Fr  an-  .  .  .,  .  >1 

foisi.au  de  ce  tems-la  que  d  anjourdbui ,  parce  qu  il  en  a 
1.  mm.  des  fût  faire  de  grands  feux  ,  &  en  ejpargna  peu  d’eux 
Mémoires ,  ^l(l  ytnffent  ^  fa  connoiffanee  -,  &  dit-on  que  ç'a  été 
^  23  '  ’  le  premier  qui  a  montré  le  chemin  à  ces  brulemens , 
d'autant  qu'il  s'en  parloit  peu  du  tems  de  fes  pre- 
decejfeurs ,  Dieu  merci,  que  Luther  ri et  oit  point 
encore  venu ,  premier  &  nouveau  hérétique ,  qui 
eut  grande  vogue  parmi  la  Chrétienté,  encore  qu’il 
y  en  eut  eu  aucuns  auparavant.  Je  laiffe  cela  a 
ceux  qui  le  fçavent  mieux  que  moi.  Ce  grand  Roi 

pourtant ,  nonobftant  tous  ces  feux  &  bruflcnicns, 
fe  rendit  protecteur  de  Généré ,  lors  que  Charles 
Duc  de  Savoy e  la  voulut  affieger ,  voire  l'etifi  prife j 
ce  qui  luy  porta  grand  dommage  de  toutes  fes  ter¬ 
res  que  les  Bernois  luy  prirent  3  en  quoy  Bon  blafma 
fort  fa  dite  Ma  je  fié,  &  d'y  avoir  envoyé  dedans 


pour  fecours ,  des  bandes  du  Seigneur  Rance  de  Lo¬ 
ïc.  Accardezj-moy  un  peu  ces  peux  avec  cette  pro¬ 
tection. 

(  N  )  Que  François  I .fut fort  utile  aux  Vrotef- 
tans.  J  Nous  venons  de  voir  qu’il  fauva  la  Ré¬ 
publique  de  Geneve  ,  la  métropole  des  Refor¬ 
mez  ,  leur  Eglife  mere  qui  envoyoit  fes  Apô¬ 
tres  «Sc  fes  livres  en  France,  «5c  fes  confeilsde 
toutes  parts  pour  le  fouticn  de  la  Caufe.  Cette 
démarché  de  François  I.  agrandit  le  Canton  de 
Berne ,  de  quoi  la  Reformation  fe  relient  en¬ 
core.  Il  rendit  de  bons  fervices  à  la  ligue  de 
Smalcalde  directement  ,  «Sc  plus  encore  indi¬ 
rectement,  car  il  lut  caufe  que  Charles- Quint 
ménagea  en  cent  rencontres  les  Proteftans  d’Al¬ 
lemagne  ,  afin  de  les  détacher  des  interets  de 
la  France.  Comme  il  cft  plus  conforme  aux 
principes  de  la  religion  «Sc  de  la  p  été ,  de  rcco- 
noître  le  doigt  de  Dieu  ,  je  veux  dire  une 
influence  particulière  de  la  providence  dans  l’c- 
tabliffement  de  la  Reforme  ,  j’aprouve  ceux 
qui  en  jugent  ainfi  3  mais  je  ne  laiirois  m’era-  L’emu- 
pécher  de  dire  qu’il  y  a  des  gens  de  bon  fens,  ga^iom 
qui  croyent  que  la  feule  concurrence  de  Char-  ies.Qyjnê 
les- Quint  «Sc  du  Roi  de  France  étoit  plus  que  &  du  Roi 
fuffifunte,  pour  fournir  aux  Proteftans  les  moyens  de  France 
de  fc  maintenir ,  de  que  fi  Luther  a  eu  de  plus 
grands  fuccés  que  tant  d'autres  Reformateurs  Proteftans. 
dont  il  avoit  été  précédé,  c’cft parce  qu’il s’eft 
mis  au  monde  fous  les  aufpices  favorables 
de  l’émulation  de  François  I.  de  de  Charles- 
Quint  ,  deux  Princes  qui  pour  fe  contrequar- 
rer  favorifoient  tour-à-tour  fa  nouvelle  fcéte. 

Or  des  quelle  fut  bien  ancrée  en  Allemagne, 
elle  envoya  allez  de  fecours  aux  Calviniftes  de 
France  pour  difputer  le  terrain,  «Sec.  Laquef- 
tion  que  fait  Brantôme  fur  le  peu  d’accord  'qui 
fe  trouve  entre  brûler  une  centaine  d’hereti- 
ques ,  «Sc  protéger  leur  nid ,  leur  centre ,  leur 
métropole,  embarrafle  tous  ceux  qui  ne  favenc 
pas  que  c’cft  une  des  plus  frequentes  feenes  de 
la  grande  Comedie  du  monde.  C’cft  ainfi  que 
de  tout  tems  les  Souverains  fe  font  jouez  de  la 
religion  :  ils  jouent  à  ce  jeu-là  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  ils  perfecutent  chez  eux  ce  qu’ils  font 
triompher  en  d’autres  pais  autant  qu’il  leur  cft 
poffible.  N’allez  pas  dire  fous  ce  pretexte  qu’ils 
n’ont  point  de  religion.  Cela  n’eft  pas  vrai  : 
ils  en  ont  fouvent  jufqu’à  la  bigoterie  :  qu’eft 
ce  donc  ?  ils  (  e  )  ont  encore  plus  à  cœur  le  (f)  Voyez. 
bien  temporel  de  leur  Etat  ,  que  le  régné  de 
Jesus-Christ.  Je  n’en  excepte  point  le  Pape,  remarque 
«Sc  je  penfo  qu’il  ne  fut  guere  plus  content  que  G. 
François  I.  des  progrès  de  l’Empereur  contre 
la  Ligue  des  Proteftans.  Citons  Mezerai.  „  Le 
„(/)  bruit  des  armes  de  l’Empereur  donnoit  (/)  Aire* 
„  l’efpouvante  à  toute  la  Chrcfticnté ,  le  Pape£c,c^r‘’' 

„  meme  trembloit  de  peur,  qu  ayant  lubjugue  ^  <5^, 

„  l’Allemagne  il  ne  paffaft  en  Italie.  Quand  arm.  iy47= 
„  François  eut  donc  bien  confideré  les  confe- 
„  quences  de  la  ruine  des  Proteftants ,  il  chan- 
„  gea  d’advis  &  fit  ligue  avec  eux  ,  s’obligea 
„  de  recevoir  le  fils  aifné  du  Duc  de  Saxe  en 
„  France  ,  «Sc  de  luy  permettre  en  particulier 
„  l’exercice  de  fa  Religion  ,  promit  d’envoyer 
j,  100000.  efeus  à  fon  pere ,  &  autant  au  Land- 
„  grave 


tom.  i. 
/>.  1039, 


1.1,5*  FRANÇOIS  I. 

do'K  j1  les  paya,  au  fujet  de  quelques  Luthériens  qu’il  avoir  punis  de  mort  Mr 
Vanllas  fait  la-deflus  (O)  un  anachromüne.  Les  dermeres  années  de  François  I 
lf!ZZ  furent ,un  ter"s  dc  calamité  pour  lui.  Les  fuites  f  de  ion  incontinence,  &  le  fou- 
Frante,  v  Çmr  des  malheurs  ou  la  mauvaife  conduire  de  lèsMiniftres  l’avoient  engagé  le 
plongèrent  dans  un  noir  chagrin,  qui  l’empéchoit  de  conoîtrefes  véritable?  in  te- 
rets;  car  il  s  affligea  mortellement  d'une  chtjfe  qu’il  aurait  dû  regarder  comme 
une  bonne  fortune ,  je  parle  de  la  mort  dc  Henri  V 1 1 I.  Roi  d’Angleterre  Prm 
ce  qui  s’etoit  ligué  tant  de  fois  contre  la  France,  &  qui  aurait  été  toujours  ’dilpo- 
le  a  la  renverlcr  de  tond  en  comble,  pour  la  partager  avec  Charles-Quint.  Les 
deplaifirs  de  François  I  (P)  à  l’occaiion  defesenfens,  ne  furentpas  la  plus 
petite  de  les  angoiiies.  Je  ne  donne  pas  la  fuite  de  tes  aftions,  parce  qu’il  fan- 

droit 


(a)  Fran¬ 
çois  1.  con- 
fervA  Ge¬ 
nève  ,  ou 
le  Duc  de 
Savoy  e  au¬ 
rait  ruiné 
la  Refor - 
mahon , 
fi  ce  Mo¬ 
narque  ne 
l'en  ai  oit 
empêché. 
Oa  f,ut 
apltquer 
ceux  qui 
tiennent 
une  telle 
polit  jq 


(philofo- 
pniæ  )  mi¬ 
ni  crede 
proJiris, 
dum  ca- 
ftclla  dc- 
fe-.ditis. 
Ciccro  de 
Divinat. 

I  2.  fol. 
216.  A. 


»  grave  dc  Heflè ,  en  attendant  qu’il  puft  les  af- 
j>  hfter  de  troupes.  „  N’ttoit-ce  pas  avoir  un 
beau  zele  pour  fa  religion  ?  11  faifoit  brûler  de 
petits  particuliers ,  parce  qu'ils  n’alloient  pas  à  la 
Melle ,  &  il  donnoit  de  puifluns  fccours  à  des 
Princes  qui  avoient  aboli  la  Mette  dans  leurs 
Etats.  ^  C’ctoit  attaquer  le  parti  par  les  girouet¬ 
tes,  c’ctoit  lui  enlever  quelques  tuiles,  6c  quel¬ 
ques  pierres  ,  ou  lui  piller  quelques  bicoques , 
pendant  qu’on  lui  bâtifloit  des  forterefles ,  6c  des 
places  (a)  d'armes. 

(  O)  Mr.  VarilUsfait  là-dtjfits  un  anaebronif- 
ces par  oies,  tue.  J  Car  il  fupote  (b)  que  lors  que  François  1. 
r  m  Et  mourir  fix  Luthériens  Je  19.  de  Janvier 
1 55  5.  la  Monarchie  Françoife  c  toit  plus  dan- 
gereufement  cbranlce  par  l 'intir tuti on  de  Cal¬ 
vin  ,  qu’elle  ne  l'avoir  jamais  etc  par  les  An- 
glois  ,  6c  par  la  Maifun  d’Autriche.  Nous  avons 
montre  ci-chltes  (c)  que  Calvin  fe  détermina 
à  publier  cet  Ouvrage,  afin  de  réfuter  les  ca¬ 
lomnies  que  l’on  repandoit  contre  ceux  que 
Fi anço s  1.  faitort  mourir  ,  qu’011  repandoit, 
dis-je,  pour  adoucir  les  Proteftans  d’Allemagne, 
(L)  ni  fl.  de  fort  choquez  du  dernier  fuplice  des  tix  Lurhe- 
ricns- 

("P)  A  loccafion  de  fis  enfant.  ]  L’aînc  s'a- 
W  J’"/.  pHJoit  François.  Il  croit  ne  au  Chateau  d’Am- 
7 ;o. col.  1 ,  boife  le  28.  ede  Février  (dj  1 51  S.  Il  fut  em- 
lf  poifonné  dans  une  tailé  d'eau  fraîche  par  Scbaf- 
Anf.lmt  !‘cn  Montecuculi ,  &  il  mourut  au  Chateau  de 
H.Jluir,  J,  Tournon  le  lo.  d’Août  (c)  1531,.  Le  Rot  [on 
U  M.ifon  fert  porta  cette  mort  fi  impatiemment  que  de  long 
ffl  tems  il  ne  s’ en  put  remettre,  car  il  avoit  tns-gran- 

’  de  ejjreralice  &  une  bonne  opinion  de  ce  fils.  Mou¬ 
lt)  rj.  fleur  de  Reliai  le  raconte  fort  bien  ai  [esMemoi- 
tad  U  dit  res  lf).  Le  fécond  fils  de  François  J.  régna 
l’empois*  ar‘  L  lui  fous  le  nom  dc  Henri  1 1.  11  ne  faut 

liinm  point  douter  qu’il  ne  donnât  beaucoup  dc  cha- 
Valcm-c:  grins  à  fon  pere,  lors  qu'il  entretenoit  corref- 
pondance  avec  Momraorency  difgracic  ,  & 
qu’il  formoit  une  faâton  contre  la  Ducheflë 
d'Etampes  favolii c  de  fon  pere.  Il  forma  cette 
faédion  avec  Diane  de  Poitiers  fa  Maîtleldê,  & 
Ion  11e  lauroit  dire  le  mal  (g)  que  ces  deux  fem¬ 
mes  cauferent  par  leurs  jaloudîes.  Si  la  dividion 
qui  régna  entre  la  Maîtreflè  du  pere  &  la  Maî- 
trefle  du  fils  caufa  des  chagrins  au  Roi ,  la  di(â 


par  les  créatures  de  fon  frtre.  Car  elles  ne  pou- 
votntt  foujfrtr  que  le  Roy  le  cherifi  fi  fort  qu'il  fai- 
ion,  e?  qu'il  [e  fajthajl  de  ce  que  le  Duttfi,.  mai¬ 
gre  les  dejfeujes ,  entretenoit  commerce  avec  le  Con- 
nefiable  de  Montmorency ,  dont  elles  fiubaittoiem 
le  retour ,  paueque  leur  matftre  le  defiroil  ardem¬ 
ment.  Quel  chagrin  ne  fut-ce  point  à  François  I. 
de  voir  que  fon  propre  fils  en  s’ingérant  plus 
qu’il  ne  daloit  dans  les  affaires ,  le  contraignoit  à 
prendre  des  précautions  qui  ne  lui  étoient  ni 
agréables  ni  avantageufes  ?  La  fafdion  du  Dau¬ 
phin  dut  cauie  que  Je  Roi  donna  les  mains  au 
uaité  de  paix  de  Crefpy.  Le  Dauphin  (i)  avoit  (/)  Varil- 
ectit  <1  fon  pere  une  lettre  du  confinement  des  u‘  * 
hauts  Olhctetrs  des  troupes ,  pour  dernand  r  à  Sa  l' 


tome 
Pas-  l'6- 
dit  mieux 
qu’on 
l’empoi- 
fonna  à 
Lion. 


lf)  Bran 

p.  33S.  .  cortie  fi11  “  V  eut.  entre  le  Dauphin  &  fon  frire 

le  Duc  d’Orléans  ne  fut  pas  une  fource  moins 
fe)  t'orra,  fécondé  d’amertume  ,  &  de  dommage.  La 
la  nrte  fiction  de  la  Duchelde  d’Etampes  prit  le  parti 
tampes.  ju  j,uc  j'Orlcans.  Celle  dc  D.anc  de  Poi- 
(b)  Abrégé' t,ers  traverfa  ce  Prince  ët  l’empoifonna  enfin. 
Ctrenr l.  Voyons  ce  qil’en  dit  Mczerai  (h).  Le  Dm  d’Or- 

■p  P-6if.  leans  Prince  de  grande  efperance  ,  mourut  le  8. 

'  Septembre  aVoreft-Moufiier ,  fou  de  pefle,  fut 

d'un  po/fon  qu’on  foitppOnm  luy  avoir  ejlé  donné 


ad  an». 
lTïî 


-sa  .....p.,,  mnwmi  /  «  OU  ljV'  J  J 

MajeJte  qu'il  lui  plut  f  envoyer  le  Connétable  à  l'ar -  p.  108  .ad 
viee  pour  y  faire  fa  charge ,  &  qu'il  ne  manquoit ann-  IX44« 
plus  que  ce  Chej  pour  l.i  rendre  invincible.  .  .  Le 
Roi  n  avott  jamais  eu  tant  de  dépit  qu’tl  en  témoigna 
en  hftnt  cette  lettre.  U  fe  plaig,„t  q„e  fin  fils 
tntutpnt  fur  fin  autorité ,  &  que  fis  Officiers  pré¬ 
tende, eut  lui  donner  la  loi.  Il  parla  de  fin  mécon¬ 

tentement  a  tontes  les  perfonnes  qui  l'aborderent , 

&  fit  une  repnmcnde  fivere  'a  ceux  qui  l’avoiint 
Jaclie.  Il  avertit  fièrement  le  Dauphin ,  que  c’étoit 
a  lui  de  montrer  a  fes  ftijets  l'exemple  d’une  par¬ 
faite  obèlffance  ;  &  non  pas  de  cenfurer  (a  condui¬ 
te,  en  lut  propofant  dans  une  occafion  danger  eu  fe , 
ce  retablijferncni  d’un  favori  difgr acte  avec  cojpioif- 
fance  de  eaufe.  Il  menaça  les  autres  de  fon  aver- 
Jion,  s'ils  perfijioient  dans  leur  imprudence  ;  &  la 
brigue  de  la  Dudttjfe  d’Etampes  profitant  de  fon 
chagrin ,  lui  reprejenta  fi  efficacement  que  l'unique 
moyen  de  fe  délivrer  pour  toujours  des  importuni¬ 
tés  qui  lut  pour  soient  cire  faites  en  faveur  du  Con¬ 
nétable  ,  confiftoit  à  conclure  promtement  la  paix, 
que  Sa  MajeJte  en  donna  i  ordre  à  l’Amiral  d’An - 
tiebaut  &C,  „  Cette  (E)  paix  étant  plus  avan-  (i)  A*ie- 

,,  tageufe  au  Duc  d’Oi leans, qu’à  la  France,  I e  rai  Abrégé 
»  Daufin  SM  ne  pouvoit  fouffrir  ni  l'âgrandif- 
,,  fement  de  fon  frère  ,  ni  le  dommage  du  royau-  p-  df.ad 
»,  me ,  fit  des  protcûations  contre  dans  le  cha-  ar,n-  ‘t+r- 
„  teau  de  Fontainebleau  en  preferice  ,du  Duc 
„de  Vendôme,  du  Comte  d  Enghien  fon  fre- 
,,  re ,  &  dc  François  Comte  d'Aumale  le  2. 

„jour  de  Dccembœ.:  „  11  cfl  aife  de  s’imagi¬ 

ner  que  le  Roi  dc  France  avoit  alors  la  deddince 
de  pluficurs  autres  grans  Princes  ;  c'cll  d'être 
très  -  malheureux  en  famille,  c'eft  de  fentir 
mille  jaloufics  ,  de  mille  inquiétudes  caufécs  par 
celui  qui  lui  devoit  fucceder.  Ceux  qui  cm- 
poiionnerent  le  Duc  d  Orléans  fàuverent  la  vie 
peut-etre  a  deuxyens  mille  hommes,  ix  peut-  tl)  Vojez 
etre  aufîî  qu’ils  épargnèrent  à  la  France  la  fu-  l  u',!e  des 
nefte  honte  de  troubler  l’ordre  de  la  fuccef-  ”Tr,"7 
fion  fo.  u  ":7‘ 

v  Henri  II. 
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FRANÇOIS  I.  FRANGIPANI.  1193 
droit  redire  ce  que  d’autres  Diftionaires  raportent  fuffifamment.  LeFurnom  de  *  11  ‘J1, 
Grand  qui  lui  fut  donné  (JjE)  après  fa  mort,  n’a  point  été  de  durée.  Il  le  ' 
meritoit  à  cqrtains  égards,  &  fur  tout  à  caufe  de  fon  courage,  &  de  cette  gene-  l'Auteur 
rofîté  franche  &  ouverte,  qui  eft  fi  rare  parmi  les  perfonnes  de  là  condition.  La  5*“,.^?- 
fermeté  de  fon  courage  fut  fujette  à  des  éclipfes.  Elle  ne  le  foutint  pas  allez  dans  torique  8t 
les  rigueurs  de  fa  pnlon.  Il  y  penfa  mourir  de  chagrin  -,  &  il  témoigna  un  peu 
trop  de  (A)  peur  en  rentrant  en  France.  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux  ce  prime ,  fi 
que  j’ai  lu  dans  un  petit  livre  *  qui  a  paru  en  Hollande,  favoir  qu’il  tua  un  grand  3’  mc 
Seigneur  en  Efpagne  qui  lui  avoir  manqué  de  refpeét,  &  que  l'Empereur  ne  s’en 
formalifa  pas.  "n"’ 

FRANGIPANI,  famille  Romaine  très-ancienne,  &  alliée  aux  (A)  plus 
grandes  Maifons  de  l’Europe,  doit  fon  nom  à  une  (5)  admirable  charité  exer-  l'^uttur 
cëe  envers  les  pauvres  pendant  la  famine.  Il  y  a  long  rems  qu’une  branche  de 
cette  illuftre  Maifon  s’établit  (C)  glorieufement  dans  la  Hongrie.  Mutio  F  R  A  n-  *  chriji,. 

g  1 P  a  n  1  Jr 

Je  n'ai  pu 

cien  nom  de  Rome  ,  &  encore  du  plus  illuftre  de  la  retrouver 
Dalmutie  &  du  Frioul ,  depuis  environ  l  an  1120.  cet  Avu' 
qu'un  de  celle  Maifon  époufa  la  plie  d  Engilbert 
Marquis  de  Frioul,  feeur  de  Mahuut ,  femme  de  0)  Dans 
Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne  &  de  Brie, 
tante  d'Alix  de  Champagne  femme  de  Louis  le  jeu¬ 
ne ,  &  mere  de  Philippe  Augufte  Roi  de  France,  (k)  Apud 
Zazj-era  qui  a  eferit  de  plufieurs  Maifons  d'Italie ,  Mena- 
&  qui  a  ignoré  cette  Alliance ,  en  adjonfte  encore 
une  dont  il  donne  la  preuve ,  avec  la  Niece  d'un  delta  lin- 
Empcrcur  de  Confiaminople ,  qui  l'an  1170.  fur  gaa  italia- 
pr  entier  ,  &  François  le  Grand  font  des  chofcs  de  envoyée  en  grande  pompe  fuivie  de  plufieurs  Evefques  nff 
diverfe  lignification.  &  Grands  Seigneurs  de  Grece ,  pour  époufer  Eudes  ** 

(  R  )  Un  peu  trop  de  peur  en  rentrant  en  Fr  an-  Frangipani.  On  void  par  l'Fefloire  qu'il  a  compojee  (/)  Gode- 
ce.]  Je  me  lervirai  des  paroles  deMezerai  (b):  de  cette  illuftre  Maifon ,  qu'il:  t  fiaient  les  plus  puif-  frid.  vin- 
Si-tôt  que  le  Roi  fut  fur  la  rive  de  deçà  il  monta  fans  dans  Rome  ,  &  qu'il y  ont  veu  na’fire  la  gr an-  ‘joemenfis 
promptement  fur  un  cheval  Turc ,  comme  s'il  eut  deur  de  tous  les  autres ,  à  qui  l'abus  des  temps  a  fait  t  ^ 

prendre  qualité  de  Princes.  Nous  verrons  ci-clef-  àpu.i  Me* 
fous  (i)  que  les  Frangipani  prétendent  are  paï  ens 
de  Saint  Grégoire.  1  1 

(B)  Doit  fon  nom  à  une  admirable  charité.  ]  ^  Vetu- 
s,  Frangipane  en  Italie ,  d’azur  à  deux  mains  dar-  niflimce  ac 
„  gent  qui  tiennent  un  pain  d’or  coupé  en  deux  nubiiiflî- 
,,  moitiez ,  à  raifon  qu’un  de  fes  predeceflèurs  fit  Romanos 
„  au  tems  de  la  famine  une  très-grande  libéralité  f.-.miliæ 
3,  à  tout  plein  de  perfonnes  necclfiteufes.  „  C’eft  nomen 
ainfi  que  parle  le  Pere  Gilbert  de  Varenne  (  kj 
dans  fon  theatre  des  armoiries.  Us  s’apellerent  flcxumj 
d’abord  Fricapani ,  comme  il  paroît  pitr  ces  paro-  Frangipa- 


C Q)  Le  furnom  de  G rand  .  .  .  n'a  pas  été 
de  duree.  ]  Quon  lui  ait  donné  ce  furnom  après  fa 
mort ,  c’eft  Théodore  de  Bezc  Ça)  qui  me  Pa- 
prend  :  mais  que  cela  n’ait  fait  que  paflèr  ,  je  Tin— 
fere  de  ce  que  tout  le  monde  dit  &  écrit  François 
premier ,  6c  non  pas  François  le  Grand.  On  dit, 
on  écrit  Henri  quatre ,  ou  Henri  le  Grand.  C’eft 
la  même  chofe.  Il  en  feroit  de  meme  de  François 
premier ,  8c  de  François  le  Grand ,  fi  ce  dernier 
titre  n’étoit  tombé  fort  peu  après  fa  nai fiance.  Il 
n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  le  grand  Roi  François 


eu  peur  de  quelque  embûche  ,  &  piqua  à  Saint 
Jean  de  Luz.  qui  eft  à  quatre  lieues  de  là ,  ou  s’é¬ 
tant  rafraîchi  demie  heure  il  alla  avec  pareille  di¬ 
ligence  à  Bayonne.  Il  faloit  qu’il  eût  reçu  pen¬ 
dant  fa  prifon  un  traitement  bien  indigne ,  puis 
qu’il  chargea  fes  enfàns  de  l’en  venger  à  peine  de 
fa  malédiction.  J’ai  lu  cela  dans  une  lettre  du  (c) 
Secrétaire  de  l'Amiral  Chabot  que  Monfieur  le 
Laboureur  a  publiée.  Elle  fut  écrite  de  Londres 
le  5.  de  Février  1535.  8c  contient  entre  autres 
chofes  qui  furent  dites  par  Henri  VIII.  à  ce  Se¬ 
crétaire  ( d )  :  Qu'il  étoit  fouvenant  &  bien  recordé 
quand  ils  fe  entretrouverent  dernièrement  enfemble, 
que  ledit  (e)  Seigneur  parlant  un  jour  à  Meffeigneurs 
les  Dauphin  d'Orléans  &  d'Angoulefncs  fes  enfans 
en  la  prcfence  du  dit  Roi ,  leur  dit  ces  propres  mots. 
Que  s'il  favoit  qu'ils  oubli affent  jamais  les  tors ,  & 
inhumains  tr alternons  faits  à  lui  &  eux  par  ledit 
Empereur  ,  en  cas  qu'ils  ne  s'en  vengeaient  ,  fi 
faire  lui  me  fines  ne  le  pouvait ,  comme  d  efperoit 
durant  fa  vie,  qu'il  leur  donnoit  des  lors  fa  malé¬ 
diction. 

(  A  )  Alliée  aux  plus  grandes  Maifons  de  l'Eu- 
.rope.f  Monfieur  le  Laboureur  (/)  raporte  que 
le  Marquis  Frangipani  qu’il  avoit  vu  à  Rome, 
comptoit  parmi  les  cadets  de  fa  Maifon  les  Archi¬ 
ducs  d'Aufiriche ,  &  les  Rois  d' Efpagne ,  fondé  fur 
l’opinion  de  Raphaël  de  Volt  erre  dont  il  eût  été  bien 
fâché  d'être  de fabufé ,  &  il  ne  fe  laffoit  pas  de  fe 
rendre  incommode  aux  nouvelles  Principauté ^  de 
Rome ,  par  l'avantage  qu’il  prétendait  d'une  antiqui¬ 
té  qu'aucun  n’eût  ofe  mefurer  avec  celle  de  fa  race. 
Cet  Auteur  ayant  décrit  l’équipage  (g  )  fous  lequel 
il  avoit  vu  le  même  Marquis  dans  une  grande  ce¬ 
remonie  ,  ajoute  que  (h)  cela  lui  donnoit  des  idées 
fort  contraires  à  l'ejlime  du  premier ,  &  du  plus  ail¬ 


les  de  Geofroi  de  Vendôme  j  Primo  (  /  )  anno  , 
quo ,  deo  volent  e  vel  permit  tente  nomen  Abbatis  fuf-  sirmomlits 
cepi ,  audivi  pu  recordationis  Dominum  Papam  Ur-  not.  in 
banum  in  domo  Joannis  Fricapanem  latitare.  \ 
Voyez  la  note  du  Pere  Sirmond  (mi)  fur  ce  pafla-  Go^/r. 
ge.  Le  nom  Frangipani  ctoit  déjà  en  vogue  Vinàoc. 
dans  le  XII.  ficelé,  car  on  trouve  ces  paroles 
dans  la  Chronique  du  Monaftered'Anchin.  (n).  ni*‘l  1  ’ 
Schifmatici  quietem  non  ferentes  Ecclefu,  iterum  .  A[ 
quemdam  Clericum  de  progenie  illorumquos  Fran-  i  \jç. 
gipanes  Romani  vocant  contra  Papam  Alexandrum ,  apu,t  Me- 
Antipapam flatuunt ,  quem  mutato  nomine ,  Inno-  naS- 
centem  1 1 1.  vocitarunt.  Conrad  Abbé  d’Ur- 
fperg  employé  le  terme  de  Frangentcs  panem.  ''Jbbas 
Voici  comme  il  parle  (a):  Imper  ator  convocavit  Urfperg.  ai 

ad  fe  de  civibus  Romanis  potcntiffimos  &  nobilifjhnos  ann  1127* 
je  ■  r  j-  -r  JJ  apud  Me¬ 

def  amili  a  e  or  uni  qui  dicuntur  Frangentes  panem  ,  lbijt 

à1  aliis  ad  quos  pracipue  habebat  refpeftum  populus 
Romanus.  (/>)  Voyez 

(  C  )  S'établit  glorieufement  dans  la  Hongrie.  ]  ^,vrf 
Scioppius  (p)  a  produit  una&edaté  l’an  1260.  opcmrij 
MMMM  m  m  m  par  Grubinii 

Ampbotî» 

des  Scioppianse  pag.  217.  Scioppius  dit  pag.  114.  que  cet  abte  lui  a 
été  communiqué  par  George  Antigonus  Frangipani  Gentilhomme 
la  Chambre  ,  &  grand  Ecuyer  de  l’Archiduc  MaMimiliepErneJl. 


imt  FRANGIP  ANI. 

t?un  G,PANÏ  fervit  en  France  dans  les  (B)  troupes  du  Pape  fous  le  régné  de  Oiar- 
T,:„rq„!  f  les  1 X.  L’un  de  fes  petits-fils  eut  des  emplois  *  an  même  Royaume  fous  Louïs 
On  releva  un  de  fes  bons  mots;  mais  celui  qui  (£)  l’allégua  dans  une 
lettre  en  fut  fevcrement  cenluré.  Ce  petit-fils  de  Mutio  Frangipam  inventa  fia 
twem'  con'p°fitwn  du  parfum  (F')  &  des  odeurs,  qui  retiennent  encore  le  nom  de  Fran- 
àiji'.mxgipcne.  Il  tint  fa  honneur  d’être  le  dernier  de  ce  nom  illujire ,  &  ne  feignit  point 
iï"c"hi  de  dire  a"’tl  Sar(lo,t  k  célibat  par  necefjite ,  parce  que  fa  condition  ne  lui  permet- 
dm  lo.  i.  toit  pas  de  mêler  fort  fang  avec  des  familles  de  fortune-,  dont  l’ancienne  majejlé 


nqtat  Fr  an-  Par  ^,c]u,;l  Bda  R°>  de  Hongrie  reconoît  que 
g i j>a»i  [on  dans  les  malheurs  dont  Ton  Royaume  tut  afligé  par 

i  ropre  fre -  les  Tart ares ,  il  reçut  une  extrême  confolation  de 
**  ijL-  'iTà  Felderic  &  Barthelemi  Frangipani  qui  s’attache- 
cette  in-  rent  à  fon  fervice  avec  leurs  pareils ,  &  le  fecou- 
-ventioti’  rurent  d’une  bonne  fomme  de  deniers.  En  re- 
^  à  conoifiânee  de  quoi  il  leur  tranfporta  la  poffefEon 
p<g.  70*.  i  d’une  ville  maritime,  avec  tous  les  droits  &  do¬ 
maines  qu'il  y  avoit.  Dctis  totittsconfolationts ,  qui 
tonfolatur  f nos  in  otnni  tribulations  ,  etiam  tiobis 
fontem  aperire  dignatus  ejt ,  &  ad  confolandnm  nos 
Feldericum  &  Bartolomæum  illufires  &  flrenuos 
Viras  de  Frangipanibus  ,  Nobiles  de  Wegiia  qttafi  de 
coelo  projecit ,  qui  nabis  cum  omit  purent ela  adhè¬ 
rent  es  inter  aÙtis  promifeuos ,  fidèles  exhibttcrunt 
famttlatus  &  non  tnodicam  pecmium  cor  um ,  qiu 
ultra  x  x.  murcurum  milliu  tranfeendunt ,  in  vafis 
attreis  àt  argent  cis  atque  aliis  rebus  pretiofis  nobts  de 
bonis  eorum  prafentaverunt ,  &  pra fentando  dona- 
Vcrnnt.  Dam  tnt  nos ,  cum  à  nobis  Dcus  fuam  m- 
dignationem  amoveri  ,  recompenfuntes  eorum  fer - 
vitra  &  doua ,  de  confiilio  domina  Maria ,  ch.inffi- 
ma  confiants  noffira ,  &  Buronum  nofirorum  fide - 
linm ,  quandam  civitatem  noflram  ,  cirât  littus 
maris  exi fient  em ,  Secniam  vocatam  ,  cum  omni¬ 
bus  fais  utilitatibus  &  pertinemïis  univerfis ,  fimtil 
cum  tributo  feu  Tclonio ,  &  aliis  cireumferentus , 
&  m  eadem  libertatc ,  fient  nobis  fexvtre  confit eve- 
runt ,  dedimus  &  donavimus ,  &  contuhmus  ipfis 
Felderico  &  Bartolomao  in  filios  filiorum  perpetuo  & 
irrcvocabilitèr  poffidendttm.  Ce  Prince  par  un 
autre  nfte  leur  accorda  plufieurs  privilèges  &  plu- 
ficurs  immunitez  ,  &  en  allégua  des  rai  Tons  qui 
leur  l’ont  très-glorieuses.  C’efl  ce  qui  m’oblige 
à  citer  fes  termes.  Ce  feront  autant  de  faits  h:- 
ftoriques  propres  à  cet  endroit  de  mon  Ouvra- 

(j)  Apu J  gc.  Dais  (a)  ad  refülcienâum  &  corroborandum 
xaoppium ,  »  os }  Feldericum  &  Bartholomaum  de  Frangipani- 
k',s>  illufires  &  fireimoi  mas ,  tactiles  ieWeglïi 

ii  8.  ait  a  ex  profapia  urbis  Romane  fenatorum  ortos , 

tanquam  angelos  proteclionis  de  arce  polorum  mi - 
fit ,  qui  nobis  cum  eorum  parent ela  &  fqmilia- 
rium  caterva  armigera  in  opem  &  noftra  perfona 
ftluberrimam  tutel.tm  adherendo ,  per  eorum  fire- 
rata  certamtna ,  qaofdam  dudores  tpforum  Tarra- 
rortim ,  fequacefqae  eorum  dira  nais  exterminio 
necari ,  &  qtiofdam  captos  nobis  offerre ,  ubi  etiam 
crebra  Jiigmata  & gravia  fuftulere ,  &  multos  ex 
eorum  charis  proximos  &  fumiliarés  amittere ,  fu- 
p raque  omnibus  pranarratis  copiofam  pecaniarttm 
ip forum  in  auro  etiam  &  argent 0  ac  rebus  pretiofis 
quantitatem  ad  XX.  milita  tnarcarum  fie  ex'endcn- 
tem  nobis  pro  affumendis  Jhpendiariis&cxpcdi.  io- 
nibusvarïts  offerre  malucrunt ,  &c.  Voyez  dans 
le  fuplemcnt  de  Moreri  la  fin  tragique  d’un 
grand  Seigneur  de  Hongrie  nommé  Frangi¬ 
pani  ,  qui  avoit  confpiré  contre  l’Empereur  l’an 

.-(*)  Le  La-  Ï&71' 

êoureur  -  (  D  )  Servit  en  France  ....  fous  le  Règne  de 
ttbi  f.,pr»  Charles  IX.  ,,  (b)  Le  Pape  prenant  grande  part 
^  „  aux  guerres  de  la  Religion  en  France ,  plufieurs 


,,  grands  Seigneurs  d'Italie  paflèrent  les  Monts, 

„  les  uns  avec  emploi  dans  les  troupes  qu’il  en- 
»  voya  ,  &  d’auties  comme  Volontaires  ,  & 

„pouflèz  de  la  feule  inclination  qu'ils  avoient 
„  pour  cette  Couronne.  Le  Se;gneur  Mutio  Fran- 
,,  gipani  y  crut  erre  d’autant  plus  obligé  qu’il  étoit 
„  partifan  de  France,  qu’il  y  avoit  plufieurs  parens 
,,  du  côté  de  Julia  Strozzy  fa  femme ,  fœur  de  la 
„  Corn  telle  de  Fiefque,  &  qui  avoit  encore  l'hon- 
„  ncur  d’être  alliée  de  la  Reine.  Il  donna  des 
,,  preuves  de  fa  valeur  à  la  bataille  dejarnac  où 
„  il  fut  blefl’é ,  <5c  après  il  s’en  retourna  jouir  en 
„  paix  de  la  réputation  qu’il  avoit  aquife  en  cette 
guerre. 

(  E  )  Celui 1  qui  P  allégua  .  ...  en  fut  fevere- 
tnent  ceitfuré.  J  Cohar  écrivant  à  Monfieur  Col¬ 
bert  (  c  )  employa  les  termes  que  l’on  va  lire  ;  (f)  d  »’/- 
Ç  d  )  Comment  voulez-vous  que  faille  à  la  Cour ,  tû£[aJt°™ 
il y  a  près  de  cinq  ans  que  je  fuis  retiré  dans  la  Pro-  Tant‘<uit 
vince ,  parce  que  je  tiay  plus  la  force  de  fotiffrirla  Maifon  ,tu 
vie  de  Paris,  &  de  me  trouvtr  dans  les  lieux  de  Card,nal 
rejpelt ,  ou  il  faut  perpétuellement  demeurer  dans  A:la^ar‘n4 
cette  incommode  psfiure  qui  fembloit  fi  infupporta-  ^  ceftar 
bleàMr.  le  Marquis  de  Frangipani  lors  qu'il  .Jloit  apuJ  c li¬ 
en  la  Cour  de  France  ,  &  quil  difoit  fi  agréable-  rac  Tel’li~ 
ment  ftar  fempre  dritto  è  fcipellato  :  vous  fçavez  \ie 
le  nfie  ,  Mo  fieur ,  ou  fi  vous  n'en  fçavez  rien ,  ce 
nejtpas  d’un  Archidiacre  que  vous  le  dev ^atten¬ 
dre.  Voyons  de  quelle  maniéré  il  fut  cenfuré. 

„  (0  Ces  mots  n’ont  pas  befoin  d’explicatif  n ,  (?)  cirac , 
„  puis  que  perfonne  ne  l’ignore.  C’eft  un  vieux iùid% 

„ quolibet  qui  eft  depuis  fi  long-temps  dans 
„  la  bouche  de  tous  ceux  qui  font  gloire  d’e- 
„tre  difiôlus  ;  &  fi  mon  Advcrfaire  a  eu 

,,  honte  de  l’expliquer,  qui  eft-ce  qui  le  voudra  Ubt 
„  faire?  1 

(F)  La  compofinon  du  parfum  &  des  odeurs.  ]  ^  Les 
Voici  ce  que  dit  Monfieur  Ménage  (/) ,  Da  uno  *oiàt 
di  que'  S  gnon  Frangipani,  (  l'abbiam  veduto  qui  ^ice’ 
inParigi)  furono  chiamaù  c&tit guanti  porfuma  i ,  foutTn- 
Guantidi  Frangipani.  Lodovico  B.ilzacio  in  una  tej.juvat 
fua  lettera  a  Madama  Defiogcs  :  De  fun  bon  gré  Pulvere  . 
il  fe  vit  hyer  vôtre  tributa're,  &  s’obligea  de  vous  CuiSm10 
envoyer  tous  les  ans  une  raifonnable  quantité  de  nitentem 
fes  paftilles.  Si  vous  les  trouvez  bonnes,  elles  Pe<^cre  : 
auront  plus  de  réputation  que  les  gands  de  Fran-  Briannus* 
gipani.  Mais  parce  que  vos  gens  de  Limoulîn  fe  texuit  fub- 
pouiToient  ici  équivoquer,  vous  les  avertirez,  ril!ter> 
s’il  vous  plaifi: ,  que  ce  Parfumeur  a  trente  mille 
livres  de  rente ,  tk  la  première  dignité  de  nôtre  ja&aru 
Province  ;  Ôc  que  ce  Gantier  eff  Seigneur  Ro-  sentis 
main  ,  Marcfch.il  de  Camp  des  Armées  du  Roi ,  y*"iasJ 
parent  de  Saint  Gtegroire  le  Grand  ;  & ,  ce  ouc  pa-û,?^”1 
j'eifime  plus  que  tout  cela  ,  un  des  plus  honneftes  Frangipa- 
homme  du  monde.  Monfieur  Ménagé  après  cela  nes  jPft- 
cire  quelques  vers  Latins  deCcrifantes  qui  font  ^je  raa. 
fort  jolis  (£).  Ils  font  rirez  d’une  Ode  qu’il  num  gra- 
adreffi  à  Voiture  ,  Ôc  qui  a  été  imprimée  à 
la  fin  des  lettres  Latines  de  Balzac.  11  eft  par- 
lé  de  ce  Cerifàntes  dans  le  fuplémenr  de  Mo- pj-omere. 
reri. 


(а)  Le  La¬ 
boureur 
ttbi  fupra 
pag.  70$% 

(б)  Anna- 
Us  Galan¬ 
tes  3.  par¬ 
tie,  hiftoire 

7-  PaS-,  . 

1  f6.  édit, 
de  Hollan¬ 
de. 


F  R  A  N  G  I  P  A  N  I.  FRATRICELLI.  nÿy 
de  Rome  est  deshonorée.  L’équipage  fous  lequel  (  G )  il  parut  à  Rome  le  jour  *  N°dta 
d’une  cavalcade,  étoic  remarquable.  inabJin, 

FRATRICELLI,  Hereuques  qui  s’élevèrent  en  Italie  fur  la  fînduXIII.  operan"1 
lîecle.  Ils  farfoient  leurs  dévotions  dans  des  lieux  cachez ,  où  iis  s’aflëmbloient  iWiti  P0^ 
de  nuit,  &  là  après  avoir  chanté  quelques  hymnes,  ils  éteignoient  les  chandelcs, 

&  fc  ruoient  chacun  fur  fa  chacune  félon  la  rencontre  du  hafard  *.  Les  enfans  ilu 
ilïïis  de  ce  commerce  étoient  portez  dans  l’allèmblée;  on  fe  les  donnoit  de  main 
en  main  à  la  ronde  jufques  à  ce  qu’ils  expirallênr.  Celui  entre  les  mains  duquel  minibus.’ 
ils  mouraient  étoit  élu  grand  Pontife.  Ils  brüloient  l’un  de  ces  enfans,  &  jet-  cuisse" 
toient  les  cendres  dans  un  vafe  où  ils  verfoient  du  vin ,  dont  ils  faifoient  boire  à  fomHti. 
ceux  qu’ils  initioient  à  leur  Confrairie.  Ils  combatoient  la  propriété  des  biens;  "j.‘j'bus . 
&  foutenoient  que  les  fideles  ne  dévoient  pas  s’engager  aux  Magiftratures  ;  &  natant?”'' 
que  les  âmes  des  bienheureux  ne  verront  Dieu  qu’après  la  refurreftion  f .  La 
Dcmoifelle  {A)  des  Jardins  a  donné  à  cette  fefte  une  origine  très-vraifèmblablc;  “297”».  9. 
car  il  ell  difficile  de  croire  que  la  plupart  de  ces  faux  dévots  qui  établirent  des  11  nte 

1  Sabellic  o. 


(G)  L'équipage  fous  lequel  il  parut.']  Mr.le 
Laboureur  témoin  oculaire  en  parle  de  la  fa¬ 
çon  qu’on  va  voir.  „  Je  ne  faurois  m’abite- 
3,  nir  de  dire  encore  à  propos  de  ce  dernier 
3,  Marquis  Frangipani  ,  que  je  le  vis  une  fois 
,,  à  la  Cavalcate  qui  fe  fait  le  jour  de  St.  Pier- 
33  rc  ,  pour  conduire  le  Pape  du  Vatican  à  Mon- 
,,  teca'vallo ,  parfaitement  bien  monte,  &  bien  à 
„  cheval ,  mais  dans  un  équipage  fort  peu  guerrier 
„  pour  une  occalion  pourtant  toute  guerriere , 
3  y  2c  qui  fut  felfée  de  tout  le  canon  du  château 
aJ  Sr.  Ange.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  noir.  Je 
„  manteau  fur  une  épaule  retrouffé  fous  le  bras, 
,,  l’habit  de  même  étoffe  ,  avec  des  manches 
9,  pendantes  à  fon  pourpoint  ,  planté  dans  une 
,,feHe  à  piquer  fort  creufe ,  en  bas  de  foyeavec 
99  des  jartieres  en  rôle ,  la  houfline  à  la  main.  Je 
9,  voulus  être  plus  affûté  que  ce  lût  lui ,  quoi 
„  .que  je  le  reconnuflé ,  tant  je  trouvois  à  redi- 
9,  re  à  cette  maniéré  tout-à-fait  bourgeoife  de 
,,  paraître  en  public  dans  une  fi  grande  occa- 
,,  fion  (a). 

(A)  La  Demoifelle  des  Jardins  a  donné. .  . . 
une  origine  três-vraifemblable.  J  Elle  fùppofe  (  b  ) 
que  le  bruit  des  proiielfes  amoureufes  ayant  donné 
l'alarme  aux  maris  foupçonneux  ils  augmentèrent 
le  nombre  des  e filions,  en  forte  que  le  commerce  en 
fut.abfolument  interrompu.  Quelques  jeunes  gens 
furent  fort  affligez,  de  cette  reforme.  . .  .  Voyant 
donc  que  l'éclat ,  &  la  galanterie  déclarée  avoient 
été  la  caufc  du  defordre ,  ils  refolurent  de  traiter 
L’amour  à  la  fonrdine  ,  &  defauvcr  les  apparences 
qui  effarouchaient  les  Maris.  Ils  affeélerent  de  vi¬ 
vre  . dans  la  retraite  ,  ils  étudièrent  un  extérieur 
mortifié,  &  formant  un  nouvel  Ordre  de  Religieux 
fous  le  noni  des  Fraticelles  ou  Frérots ,  ils  furent 
bien  -,  tôt  fi  rever ez.  pour  la  pieté  apparente  qu'ils 
pratiquaient ,  qu’on  ne  parlait  plus  d'eux  que  com¬ 
me  de  nouveaux  Anacoret es.  Quelques  Efpoux  des 
plus  inquiets , des  plus  mal  partagez,  de  chafies 
E fiiou j es ,  eurent  la  curiofité  de  voir  ces  dévot s  V'er- 
fonnages  ;  les  gens  travaillez,  du  foucy  domeflique, 
font  un  grand  u fage  des  conférences ,  &  trouvant 
la  conver fat  ion  des  Fraticelles  fort  édifiante ,  il  n'y 
en  eut  aucun  qui  n’ejperafl  de  leurs  charitables  re¬ 
montrances  l’ entière  converfion  des  Epoufes  les  plus 
coquettes ,  ils  avoient  impatience  d’être  chez,  eux 
pour  vanter  la  nouvelle  tnfiitution ,  &  les  Femmes 
regardant  tous  les  prétextés  de.  vfites ,  comme  au¬ 
tant  de  pas  vers  la  liberté ,  elles  témoignèrent  au¬ 
tant  de  defir  de  voir  les  Fraticelles ,  qu’on  en  avoit 
de  les  leur  montrer,  Voila  donc  ?ios  Freres  agréa- 


COnVCn-  en.  7.  Pra- 
teolus, 

llement  vijttez.,  &les  maris'  nh-cantins  des  nfi-  Gaul'i™'.’ 
tes  qu  on  leur  rendoit.  Car  pour  e.ablir  leur  nou¬ 
velle  domination  ,  ils  ne  préchoient  que  la  fidélité  à  f  Idem 
la  foi  conjugale ,  l’obeijjance  des  femmes  envers  les  Spoyulanus 
maris ,  &  quantité  d'autres  préceptes ,  tous  fort  'bul‘ 
utiles  pour  la  tranquillité  du  ménagé ,  &  de  grande 
édification  pour  Mefjieurs  les  Ejpuux  :  mais  comme 
ce  qui  étoit  bon  a  dire  pour  les  uns ,  n’étoitpas 
agréable  pour  les  autres  ,  ils  exhortoient  les  Dames  à 
venir  les  voir  en  particulier ,  Afin  difoient-ils ,  de 
mettre  la  coignée  à  la  racine  des  arbres ,  &  de 
travailler  utilement  à  leur  entière  converfion. 

Us  n’eurent  pas  de  peine  'a  obtenir  d'elles  cette  mar¬ 
que  de  leur  dcfercnce ,  elles  aimoient  bien  mieux 
venir  aux  Sermons  que  de  ne  fortir point,  (y  les 
injtructions  fecrettes  des  Fraticelles  ,  ne  leur  pa¬ 
roi  fiant  pas  aujfi  difficiles  a  fiuvre ,  que  celles  des 
Direéleurs  ordinaires  ,  elles  les  recevaient  avec  do¬ 
cilité  ,  é  elles  s’y  foumett oient  fins  répugnance. 

C  eft  un  fait  certain  2c  vérifié  par  l’experience 
de  tous  les  fiecles ,  qu  un  des  plus  fûrs  moyens 
d’attirer  le  fexe  ,  &  de  s'en  faire  courir  ,  cft 
d’établir  des  confraires  d’une  auftere  reforma¬ 
tion  ,  &  de  fe  fignaler  par  un  extérieur  dévot 
dans  certains  conventieulcs.  Ceux  qui  cher¬ 
chent  les  caufes  des  évenemens ,  n’ont  pas  oublié 
de  méditer  fur  les  r.iifons  qui  amènent  celui-ci. 

Ils  font  deux  claflès  principales  de  ces  Ecolières. 

Les  unes  vont  à  certe  école  par  un  bon  motif: 
la  dévotion  naturelle  au  fexe  les  attire  là.  Les 
autres  ont  mille  fois  ouï  dire  qu’il  y  a  beaucoup 
de  tartufferie  dans  le  fait  de  ces  fondateurs ,  qu’ils 
font  hommes  comme  les  autres ,  2c  qu’ils  ne  font 
les  hypocrites  qu’afin  de  faire  l’amour  fans  fean- 
dale ,  &  à  l’ombre  du  myûere.  Il  y  a  long 
rems  fans  doute  que  l’on  chante  en  d’autres  ter¬ 
mes  par  tout  pais  : 

....  Bourgeois  de  Sodome , 

Voyant  Dont  Corne 
Dit  en  courroux , 

Ces  bigots  font  tous  en  prière  , 

Ils  font  tous  au  ciel  les  yeux  doux  , 

L’oraifon  ne  leur  fert  de  giticre  , 

En  amour  ils  font  tous 
Moins  bêtes  &  plus  fiipons  que  nous. 

Cela  fait  qu’on  efpere  de  trouver  de  bonnes 
fortunes  auprès  de  ces  faux  dévots  3  &  qu’on 
eft  ravie  de  fe  mettre  fous  leur  direélion  :  on 
efpere  de  n’y  rien  perdre  du  côté  du  plaifir ,  2c 
d’y  gagner  beaucoup  du  côté  de  la  renommée. 

M  M  M  M  m  m  m  2  On 


h 96  FR ATRICELLI.  FRAUWENLOP.  FROISS ARD. 
conventicules  fous  pretexte  de  reforme,  ne  couchent  en  joue  les  femmes.  Ils  fe 
perfuadent  que  le  beau  fexe  donnera  aifément  dans  le  panneau ,  &  que  fon  pan- 
chant  vers  les  exercices  exteneurs  de  Religion,  &  celui  de  la  nature,  qui  faic 
admirablement  entretenir  la  concorde  avec  l’autre,  leur  fourniront  le  moyen  de 
plier  les  femmes  à  ce  qu’on  fouhaite  d’elles. 

FRAUWENLOP  (Henri)  Auteur  Allemand ,  mort  à  Mayence  l’an 
I 1 3  1 7-  Sa  pompe  funebre  fut  fort  lînguliere  ;  les  femmes  le  portèrent  depuis  fon 
f+,  v«!,-  logis  julques  à  la  grande  Eglife,  &  firent  retentir  leurs  plaintes  &  leurs  doléances 
Par  toures  les  ruès’  &  répandirent  une  fi  grande  quantité  de  vin  fur  fon  rom- 
fmt  com-  beau,  que  toute  l’Eglife  en  fut  inondée.  Elles  firent  tout  cela  en  reconoiifan- 
7,7,“Lr-  ce  des  éloges  dont  il  avoit  comblé  leur  fexe  dans  fes  livres.  Voyez  {Z)  la  re- 

toireal'an  marque. 

BibMieig  FROISSARD  (Jean)  né  à  Valenciennes ,  Chanoine  &  Threforier  de 
pig.pjf  Chimai  dans  le  Hainaut,  a  fleuri  (^)  au  XIV.  fiecle.  Son  principal  Ouvrage 
t  llne  Hiftoire  qui  s’étend  depuis  l’an  1326.  jufqu’en  1 395).  *.  j|  eut  foin  de 

HT,  dlu,i  fe  bien  inflruire  des  chofes,  &  il  fit  pour  cet  effet  divers  voyages  f  à  la  Cour  des 
Princes,  ou  pour  demander  des  mémoires,  ou  pour  entendre  difeourir  ceux  qui 
ZmBul-  avoient  eu  en  main  la  direftion  des  affaires.  Il  eut  mérité  de  n’èrre  pas  moins  fa- 
meux  fous  la  fluall[é  de  Poète,  que  fous  celle  d’Hiftorien;  cependant  il  n’y  a 
que  peu  de  perlonnes  qui  conoiffent  lés  poèlics.  Mr.  Ménage  ne  les  conoifloit 
/"'»■«  pas,  lui  dont  la  mémoire  étoit  fi  remplie  de  cette  forte  d’Ouvrages,  &  d’une  in- 
dnité  d'autres  chofes.  S’il  eût  fu  que  Froiffard  a  compolé  un  grand  nombre  de 
vers  d’amour,  il  l’auroit  joint  (B  )  à  la  lifte  qu’il  a  publiée  des  Ecclcfiaftiques 

qui 


(a)  Ci  que  On  efpere  même  qu’au  cas  qu’ils  ne  fufient  pas 

infini™!  deS  l’)’Pocritc:s  >  on  l'adrtfle  de  les  tenter 

nunqtiam  vivement  &  vidorieufement  t  car  de  tous  les 
bona  fide  vices  il  n’y  en  a  point  de  plus  mdomtable  (a) , 
fuelbunt11  *^Ue  CClUi  iimPurecé>  ni  qui  Ecouë  plus  faci- 
convient  ’  lement  Ie  joug.  Pour  ce  qui  eft  des  Ecolieres  de 
d'une  façor.  l’autre  dalle ,  elles  conçoivent  une  li  grande  ve- 
fpiCiaie  à  neration  pour  le  prétendu  devor ,  &  meme  tant 
ce.ui-a.  cje  ten  ]re,ye>  qu’elles  s’aveuglent  en  fa  faveur. 

(b)  Voyez.  ^  ^  besoin  qu’il  leur  perfua  -e  qu’il  n’y  a  point 

lei  remur-  de  crime  à  faire  certaines  chofes  ,  il  les  tourne  de 
Tartufe  cec°t^a’  &  au  P!s  aller  la  tendreflene  leur 
Gu  ii  le  me-  Pcrmet  P iS  de  s’oppof  r  aux  delîrs  du  perfon- 
tc.  nage.  Quoi  «qu'il  en  fuit  il  n’y  a  point  eu  de 

chef  defede,  point  de  fondateur  de  conventicu- 
(r)  Il  efi  les ,  quelque  abominables  que  les  pratiques  en 
compila-  ^^nt,  llu*  n’ait  trouvé  des  dilciples  très-dociles 
non  des  0>)  dans  1  autre  fexe  ,  &  quand  on  voit  le  foin  cx- 
feriptores  tréme  que  prenent  ces  fortes  de  gens  d’attirer  des 
Germa  ni  femmes,  il  faut  avoir  u  c  grande  charité  pour  ne 
caruin  pas  croire  que  leur  but  eft  pi  iitôt  le  corps  qu  elles 
fane  par  ont  reçu  de  la  nature,  que  l’ame  quelles  ont  à 

Urjlifius.  fauver> 

(J)  Diu  (  z  )  Voyez-  lu  remarque.  ]  Cet  article  eft  tiré 
ie&atus  d  Al  ber  tus  Argentine  niis ,  l’un  des  Ecrivains  de 
eft  regum  l’Hiftoire  d’Allemagne  (r).  On  ne  fera  pas  fa- 
princi-  chtf ,  je  maflure,  de  voir  fes  propres  paroles, 
famillas ,  Anno  Do^l‘»i  iji?*  fipultus  efi  Heurtais  diclus 
imprimis  Frnuwenlob  m  Moguntia  in  ambitu  majoris  Ec- 
Eduàrdf  "  ,(lul  dePortutus  fuit  à  multeribus  ex  bo fi¬ 

ni.  An-  Plt‘°  ufilue  ad  b°cum  fepultura  ,  &  lamentationes 
glorum  &  querela  maxime.  audita  fuerunt  ab  eis  propter 
rcg'*  >  laudes  infirmas  quas  impofuit  omtii  generi  fœmineo 
De  Hiflor. m  diélaminibus  finis.  Tanta  etiam  ibi  copia  fuit 
Lut.  pag.  vim  fufa  in  fiepulcrum  fiuum  quod  circumfluebat  per 
/43-  *44-  totum  ambitum  Ecclefut. 

( A  )  A  fleuri  au  XIV.  fiecle.  ]  Je  ne  com- 
Acadcm^*  Prens  Pas  comment  Voflîus  a  pu  s’égarer  ici  : 
des  fcienc.  il  avoue  que  FroilTard  s’arrêta  long  tems  à  la 
tom  1 .  Cour  (  d  )  de  la  Princefîe  Philippe  fille  du  Com- 
latfdonL  te  ^a,naut  »  &  femme  d’Edouard  III.  Roi 
alors  67.  d  Angleterre,  ne  faloit-il  donc  pas  le  conlide- 
ans.  re  r  comme  un  (  e  )  vieillard  au  commencement 


du  XV.  fiecle?  Pourquoi  donc  dit-il  que  Froif- 
fard  commença  à  être  célébré  fous  l’Empire  de 
Rupert,  c’eft-à-dire  depuis  l’aniqoo?  Il  faut 
favoir  que  Froifi  ird  alla  prefenter  les  premiers 
livres  de  fon  Hilloire  à  la  Princefle  Philippe 
femme  du  Roi  Edouard  1 1 1.  Monïr.  Moreri 
abufé  par  Vofiius  place  cet  Hiftorien  au  XV. 
fiecle.  La  Croix  du  Maine  paila  à  1  autre  extré¬ 
mité  ,  en  le  faifant  fleurir  l’an  iqzô.fept  ans  (/)  ( f)  Uni - 
avant  'a  naifiance.  Mr.  Moreri  eft  d’autant  plus  î*/-/  envi- 
inexcufable  qu  il  a  dit  que  cet  Auteur  a  dédie  rfn  ^ an 
S*  Ckrimiquc  à  lituari  l  u.  Ko,  S  Angleterre.  cmL  m 
Chacun  fait  que  ce  Monarque  mourut  vieux  ,eut  v0‘* 
J’an  1377.  Et  comme  d’ailleurs  Monfr.  Moreri f>ar  fet 
reconoit  que  cette  Chronique  s’étend  jufques  à  Bullart.ib. 

1  annee  iqoo.  il  efi  facile  de  voir  que  fes  cx- 
preflîons  ne  font  point  jufles  touchant  cette 
dédicacé. 

(B)  Il  Vauroit  joint  a  la  lific  qu’il  a  publiée.] 

Car  le  feui  titre  des  poëhes  de  Fi’oiflard  pou- 
voit  lui  aprendre,  qu’il  avoit  là  un  fujet  très- 
propre  à  être  mis  dans  la  lifte.  Voici  ce  qu’on 
trouve  dans  Paquier  (£).  Celui  que  je  voi  avoir  (g)  r,. 
grandement  advancé  cefie  nouvelle  (b)  p oefie ,  fut  Perches  i* 
Jean  Froiffard  qui  nous  fit  auffi  prefent  de  cefie1.1*  Fraffe 
longue  hifioire  que  nous  avons  de  lui  depuis  Philip-  ^  gI2f* 
pe  de  Valois  jufques  en  l’an  1400.  Etmefionne 
comme  il  n’ait  efiè  recommande  par  l'ancienneté  en  (b)  C'efl - 
cette  qualité  de  Poète  :  car  autre sf ois  ai-je  veu  en  J^irt 
la  Bibliothèque  du  grand  Roi  François  a  Fontaine-  CreTux, 
bleau  un  grand  tome  de  fespoèfies  dont  l'intitula-  ballade’,, 
tion  étoit  telle.  ,,  Vous  devez,  favoir  que  dedans  ce  rondeaux . 

„  livre  font  contenus  plufiour  dittiéou  traité amou- &?aJlor*m 
,»  reux  &  de  moralité ,  U  fquels  Sire  Jean  Froif- 
„fard  Prefire  &  Chatnone  de  Canay  ,  &  de  la 
„  nation  de  la  Comté  de  Hainaut  &  de  la  ville  de 
„  Valentianes ,  a  fait  diéler  &  ordonner  a  l’aide 
,,  de  Dieu  &  d’ Amours ,  à  la  contemplation  de  plu- 
„  fieurs  Nobles  &  vaillans ,  &  les  commença  de 
„  faire  fur  l’an  de  grâce  1 362.  &  les  cio  fi  en  l’an 
„  de  grâce  1394.  Le  Pa^is  d" Amour  ,  le  Tem - 
„  pie  d’ Honneur ,  un  traité  ou  il  loué  le  mois  de 
,,  May  ,  la  fleur  de  U  Marguerite ,  plufleurs  Laix. 

„  amou * 


(*)  Pag. 
534-  & 
fuiv. 


FROISSARD.  FRONTON.  u97 

qui  ont  fait  de  cette  efpece  de  poéfies.  Mr.  Moreri  ne  (C)  devoit  pas  alTurer  0  7< 
que  Jean  Sleidan  ait  traduit  Froifl'ard  en  Latin.  Il  a  fait  quelques  autres  fautes, 
qui  feront  indiquées  dans  la  première  remarque.  u  *  pr„  i, 

FRONTON  (Marc  Cornélius  g)  en  Latin  Fronto,  grand  Ora^ 
teur,  fut  choifi  à  caufe  de  fon  éloquence  pour  cnfeigner  la  Rhétorique  aux  Em-  Prit  us 
pereurs  Marc  Aurele ,  y  &  Lucius  Verus.  Cela  lui  valut  ÇA  )  les  honneurs  du 
Confulat ,  &  l’éreftion  d’une  ftatuë.  La  gravité  fut  le  (A)  caraélcre  de  fon  élo- 
quence.  Il  avoir  une  grande  érudition,  &  il  entendoit  parfaitement  le  Latin  *.  Il  fe  L  mit. 
forma  une  feéte  de  ceux  qui  le  prenoient  pouf  le  modèle  de  la  parfaite  éloquence:  J,ml" . 
on  les  apellaFrontoniensf.  On  peuc  prouver  par  une  infeription  J  que  fesdefeen-  ‘L^rm 
dans  furent  honorez  du  Confulat.  Il  n’eft  pas  hors  d’aparence  que  les  Jurifeon-  '■  >• 
fuites  du  nom  de  Fronto  J.  mentionez  dans  les  Pandeéfcs,  defeendoient  de  lui  ;  *  v?nt 
mais  c’eft  fans  aucune  preuve  que  l’on  voudrait  attribuer  les  (C)  Orateurs  de  i.i.'TJ, 
ce  même  nom  à  l’Aquitaine,  &  en  particulier  à  l’Auvergne.  Qu^eiques-uns  veu-  1 

lent  ‘°'  & 

f  Fror.to- 

fon  difciple.  Ce  Poète  craignit  qu’en  faifant  don.Apôl- 
cette  remarque  dans  fon  remerciment  à  Gra-  Hnarïs 
tien,  il  ne  s’expofàt  à  l’accufation  de  fe  compa-  '* 
rcr  à  Fronto,  c’eft  pourquoi  il  prévint ingenieu- 
fement  cette  objeâion.  Je  cite  (rf)  Tes  paroles,  Gru/emm 
parce  quelles  fournirent  une  preuve  tant  de  la  pag.  369. 
reconnoiffance  de  Marc  Aurele  envers  Fronto  j.  voyez. 
fon  Précepteur  ,  que  de  l’cftime  qu’on  avoit  Bertrand, 
pour  Fronto.  R  a  portons  une  autre  preuve  de 
cette  meme  reconnoiflânee.  Multttm  (  e  )  ex  bis  p.  m  igoi 
Frontons  detulit  eut  &  fiat  u  Am  in  Senatu  petit  r,  ^  gcce 
(voilà  l'eredion  de  la  ftatuë)  Proculum  vero  aliudquod 
ufqae  ad  Proconfulatum  provexit.  Puis  que  Capi-  aüquis 
tolin  remarque  que  Proculus ,  l’un  des  Gram-  °PPonat* 
mairiens  qui  avoient  inittuit  Marc  Aurele ,  fut  crgo  ora- 
élevé  au  Proconfulat ,  &  qu’il  ne  dit  point  que  toris  fafti- 
Fronto  foit  parvenu  à  la  dignité  confulaire  *  il  Slo-k 
faut  qu’il  ait  ignoré  ce  dernier  fait:  nous  pou-  attolHs? 
vons  donc  l’acculer  d’un  bon  péché  d’omiiTion.  Cui  talia 

Solipater  Charifius  cite  une  lettre  qui  rend  te-  re9uirc[lti 
_ _  \  i_ _ .  j  j_  _  ,  ,.-r-  rcfponde- 


<*)  r» 


»,  amoureux ,  Pàftoralles ,  la  Prifon  amour eufe , 
,,  C hanfons  RoyaUes  en  l'honneur  de  tioftre  Dame , 
,,  le  Difté  de  l’Ejpinette  amoureufe ,  Balade ,  Vtre- 
„  laix ,  &  Rondeaux ,  le  Plaidoyé  de  la  Roue ,  & 
„  de  la  Violette. ,,  Je  vous  ay  voulu  par  exprès  cot- 
ter  mot  après  mot  cette  lntitulation  :  d'autant  que 
depuis  ce  temps-la ,  toute  nofire  poefte  conjifioit  pref- 
que  en  toutes  ces  mignardifes.  La  lifte  de  Mr. 
Ménagé  eft  au  2.  tome  {a)  de  PAnti-Baillet. 

(  C  )  Mr.  Moreri  ne  devoit  pas  ajfùrer .]  Sleidan 
fe  contenta  d’abreger  Froifl'ard ,  &  comme  cet 
Hiftorien  eft  fort  diffus ,  &  fort  chargé  de  cir- 
conftances  peu  neceffaires  ,  il  s’eft  trouvé  que 
Sleidan  n’ayant  choifi  que  les  chofes  qui  peu¬ 
vent  fervir ,  a  réduit  un  gros  volume  en  un  petit 
livre  à  mettre  à  la  poche.  Je  n'ai  pas  prefen- 
tement  fous  ma  main  cet  abrégé  en  Latin ,  je 
me  fers  donc  de  la  traduction  Françoife ,  pour 
citer  un  morceau  de  la  préfacé  qui  fera  favoir  à 
mon  leéteur  la  méthode  de  Froifl'ard.  „Vrai 
„  eft  que  le  volume  François  eft  bien  gros ,  mais 
„  j’oferoye  affûter  qu’en  ce  petit  recueil  je  n’ai 
„  laifle  aucune  hiftoire  qui  foit  audit  volume  digne 
„  de  mémoire  ou  de  cognoillànce.  La  raiion 
„  eft ,  d’autant  que  l’Autheur  déduit  amplement 
„  chacune  chofe  :  &  à  vrai  dire ,  il  s’arrefte  quel- 
„  quefois  par  trop ,  &  eft  fort  redondant  quand 
„  il  deferit  les  appareils  de  guerre ,  les  efearmou- 
,,  chcs ,  les  combats  de  feul  à  feul ,  les  afl'aux  li- 
„  vrez  contre  quelques  lieux  ,  les  propos  <$c  devis 
„des  princes:  d’autant,  dis-je,  que  le  récit  de 
„  telles  chofes  n’em porte  pas  beaucoup ,  j’ai  efti- 
>,  mé  qu’il  n’étoit  aucun  befoin  de  les  inferer , 
,,  m’arreftant  à  ce  qui  étoit  le  principal ,  &  en 
„quoi  gift  le  profit  qu’on  doit  attendre  de  ccfte 
„  leélure. ,» 

(  A  )  Les  honneurs  du  Confulat  &  l’éreftion 
d'une  fiattiè.  ]  Voici  un  paffage  d’Aufone  quant 
au  Confulat.  Unica  (b)  mihi  ample ftenda 


Gratiarum  jjrontonis  imitatto ,  quem  tamen  Au  gu  fit  magifirum 
“p'în  714.  fic  Confu^atus  9 mavit  ut  pr&feftura  non  cingeret » 
Sed  Confulatus  ille  cujufmodi  f  ordinario  fuffe -» 
c lus  ,  bimefiri  jpatio  interpofitus  ,  in  fexta  anni 
parte  confumtus  :  qturendum  ut  reliquerit  tantus 
{c)  Voyez  orator  qttibus  confultbus  (c)  gejferit  confulatum . 
une  fetn-  çcs  paroles  nous  aprennent  que  Fronto  ne  fut 
fieci-Jf/-"  Conful  que  pendant  deux  mois  ,  c’eft-à-dire» 
qu’il  ne  fut  que  fubftitué  au  Confulat  en  la 
place  de  l’un  des  Confuls  ordinaires  ,  decedc 
ou  deftitué  2.  mois  avant  que  l’année  fût  expi¬ 
rée.  Cela  mettoit  une  grande  différence  entre 
le  bienfait  de  Marc  Aurele ,  &  celui  de  Gratien  3 
oar  Aufone  fut  fait  Conful  ordinaire  par  Gratien 


fi 

fus  p. 440, 
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moignage  à  la  gratitude  de  Marc  Aurele  :  Mihi  bo  brevi- 
fatts  abundeque  bonorum  eft  quos  mihi  cotidiane  ter.  Non 
tributs.  C’eft  Fronto  qui  écrit  cela  à  cet  Em-  c£°  ^ 
pereur.  contendo 

(B)  La  gravite  fut  le  càraftere  de  foit  elûquen-  fed  A  n  to¬ 
re.  ]  C’eft  ce  que  nous aprend  St.  Jerome  (/);  nino  pra> 
Ut  poft  Quintiliani  acumina  ,  Ciceronis  fluvios , 
gravit  atem  Frontonts ,  Icnitatem  Plinii 
alphabetum  dtfeerem.  Macrobe  en  dit  prefque 

•  ,,  •  1.  1  in  Marco 

autant ,  quoi  que  d  une  maniéré  moins  obhgean-  Aureho 
te  pour  Fronto ,  car  il  lui  donne  pour  partage  c.  2. 
l’éloquence  feche.  Quatuor  funt  (g)  généra  d’t -  (f)  Epifi. 
cendi ,  dit-il ,  copiofum  ,  in  quo  Cicero  domina-  a ^ 
tur  :  brève  in  quo  Salluftius  régnât  :  ftecum  quod  ‘nTcbum. 
Frontoni  adfcnbitur  :  pingue  &  floridum  in  quo  çg)Satùr* 
P  Uni  us  Secundus  quondam ,  &  ntmc  nullo  veterum  nal.  l.  y. 
minor  nofter  Symmachus  luxuriatur.  Sidonius  caP •  *• 
Apollinaris  donne  une  très-grande  idée  du  ftile  C;")  Nec 
grave  de  Fronto  (h) .  *  i-0010" 

(  C  )  Attribuer  les  Orateurs  de  ce  nom  a  lAqut -  gravitatis 
taine ,  &c.f  Sidonius  Apollinaris  dans  une  let-  aut  pon- 
tre  (  i  )  à  Leon  Confeiller  d’un  (  kj  Roi  des 
Goths ,  parle  de  cette  maniéré  :  Sujpende  pero-  men  x^ü-^ 
randi  illud  quoque  celeberrimum  fiumen  quod  non  parem. 
folurn  gentilitium  fed  domefticum  tibi ,  quodque  in  3* 
tuum  peftus  per  [ucciduas  atates  ab  atavo  Fron - 
tone  transfunditur.  Cela  ne  prouve  rien  tou-  Voyez 
chant  les  Frontons  d’Auvergne ,  quoi  qu’en  di-  aufll 
fe  Savaron,  qui  fur  ces  paroles  de  la  21.  lettre  p°g.  y  13. 
du  4.  livre,  Hinc  avus  Fronto  blandits  tibi ,  fibi 
feverus  ,  nous  donne  cette  remarque  :  Fronto  S  .livre, 

ex  veteri  ilia  Frontonum  familia  qui  in  arte  Rhe-  ^  ^ 

mica  principem  locum  tenuere  t  quos fibifuos  Aqui-  pelloit 

MMMMmmm  5  tanta  Svari/e, 
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lent  que  nôtre  Fronton  ioic  le  même  que  celui  dont  Pline  le  jeune  fait  mention', 
ou  que  ceiui  dont  il  eft  parlé  dans  PEpigramme  56.  du  premier  livre  de  Martial. 
Cela  n’eft  pas  ('Z))  fans  difficulté.  On  auroit  grand  tort  ii  on  ne  le  diftinguoic 

pas 


uni  a.  jure  vendicat,  quantum  ex  L  z-  C.  demunicip . 
&  originaux  licet  colliger  e ,  5c  ex  epifi.  5.  lib.  8. 
Sidomi  Apollinaris.  Quand  même  on  pourroit 
prouver  que  celui  à  qui  cette  3.  lettre  du  8.  livre 
tut  écrite  étoit  Auvergnac ,  on  n’auroit  pas  droit 
de  conclure  que  l'Orateur  Fronton  Ton  quatrième 
ayeul  étoit  du  même  païs. 

Un  de  nos  plus  curieux  Antiquaires ,  pour  le¬ 
quel  j'ai  une  coniideration  infinie  ,  m’arrête  ici 
(a)  Mon-  pour  quelques  momens.  U  (a)  aflûre  que  Sidonius 
peur  l  Ab-  Apollinaris  fait  venir  del'iUuftre  famille  des  Froti- 
(Je  quo  tons  ®  Mutta,ne  .  ■  .  .  M.  Cornélius  Fronto 
liipra  pag.  le  plus  grand  Orateur  de  [on  fiecle.  Sidonius, 
3 3 +.col-'-)  continue-t-il ,  écrivant  a  Apre  (  c’efi  dans  la  zi. 
plient  ion'  *t'ltre  Au  4-  lme  )  lui  falt  favoir  Fronton  [on 
d'un  *»-  ayeul  maternel  ctoit  Auvergnac ,  &  qu’il  auroit  pu 
den  mo-  jervir  de  modèle  a  ceux  qu’on  nous  propo[e  pour 
tr’onve'  en  exemf/les-  •  U  écrit  dans  une  autre  lettre  qui 
Guyenne,  efi  la  $•  du  8.  livre  dune  autre  per[onne ,  &  lui 
imprimé  donne  pour  bi[ayeul  ce  même  Fronton  ,  &  lui  dit 
le ÿl"lu  <JM  ^en  Porte  non  feulement  le  nom  ,  mais  qu  'il  en 
i  +.  1 1  S' «*  encore  berne  L  éloquence ,  &  quelle  lui  efi  comme 
naturelle,  &  venue  par  [uccefiion  de  père  en  fils  de 
cet  excellent  Orateur.  L’Auteur  ajoute  1.  qu’il 
y  a  eu  dans  l  Aquitaine  du  tems  de  l’Empereur  Gor¬ 
dien  une  famill'e  du  nom  de  Fronto ,  comme  nous 
i’apr étions  de  la  loi  2.  du  Code  de  municip.  6c 
origin.  lib.  10.  ou  un  certain  A  Fronto 
ayant  par  un  Fideicommis  été  ajranchi  par  unefem- 
me  qui  ctoit  originaire  d’Aquitaine ,  &  demandant 
s’il  [uivroit  l  origine  de  celle  qui  F  affranchi ffoit  ou 
bien  du  Tefiateur,  l’Empereur  répondit  en  faveur 
de  celle  qui  affrancbiffoit.  z.  Que  fi  Æmilius 
Fronto  qui  a  dédié  le  monument  dont  on  donne 
l’explication  p’eft  pas  le  même  Fronto  qui  fut 
afranchi ,  nous  pouvons  bien  croire ,  qu'il  eft  le 
Fécond  arriéré  petit-fils  de  M.  Cornélius  Fronto 
cjuivivoie  fias  Arttonin  le  Pbilofiphe ,  &qui  étoit 
[on  maître  en  Rhétorique. 

O11  a  vu  dans  la  Préfacé  de  mon  projet  qu’il 
n’y  a  point  d’Ecrivains  fur  qui  je  hafarde  plus 
librement  mes  obfervations ,  que  fur  ceux  que 
•j’eftime  d’une  façon  particulière,  car  fi  je  n’o- 
lois  leur  propofer  mes  petites  difïicultez  ,  ce  fc- 
roit  un  figne  que  je  les  croirois  remplis  d’une 
prévention  qui  me,  paroi:  un  vilain  defaut.  Je 
renouvelle  ici  ce  mot  d’avertiffement ,  5c  je  fou- 
haite  que  cela  ferve  dans  toutes  les  occaiïons  où  le 
cas  y  écherra. 

En  1.  lieu  je  remarque  que  l’on  me  feroit 
un  très-grand  plaifir  ,  fi  l’on  prouvoit  que  l’il- 
lüftre  Cornélius  Fronto  étoit  d’Aquitaine.  Cela 
feroit  beaucoup  d’honneur  à  l'ancienne  Gau¬ 
le,  5c  donnerait  beaucoup  de  relief  au  catalo¬ 
gue  des  habiles  gens  qui  en  font  fortis.  Mais 
je  ne  voi  point  que  cela  fe  puiflê  prouver  par 
les  deux  lettres  de  Sidonius  Apollinaris  que  l’on 
a  cirées.  L’une  de  ces  lettres  a  été  écrite  à  Apre , 
5c  l’autre  à  L0011  Confeiller  d’un  Roi.  La  pre¬ 
mière  fait  feulement  voir  qa’iî  y  avoit  eu  dans 
l’Auvergne  un  fort  honnête  homme  nommé 
Fronton ,  donc  la  fille  étoit  mere  de  celui  a  qui 
Sidonius  écrivoir.  L’autre  lettre ,  autant  que 
je  Je  puis  comprendre,  ne  dit  point  que  ce  mê¬ 
me  Fronton  Auvergnac ,  ait  été  le  bifaycul  de 


celui  à  qui  Sidonius  parle.  Sidonius  fe  fert  du 
mot  atavus  qui  veut  dire  quatrième  ayeul  ,  5c 
dès  la  011  fe  peut  apercevoir  que  le  Fronton  de  ^IsFron- 
la  1.  lettre  n’elt  pas  le  Fronton  de  la  2  ^  car  il  to  blandul 
11e  peut  gucre  arriver  qu’un  homme  ait  com- tlbi- 
meicc  de  lettres  avec  deux  amis ,  dont  l’un  ait 
pour  ayeul  la  même  perfonne  qui  eft  le  qua-p^J^^ 
tricme  ayeul  de  l’autre.  De  plus  il  elt  mani-  tîonr'Jpor- 
fefte  ,  ce  me  femble ,  que  le  Fronton  de  la  1. tie  par 
lettre  n’étoit  mort  que  depuis  quelques  années  :  Gruterus 
il  avoit  eu  part  (b)  à  l’éducation  de  fon  petit  fils , 

5c  peut-être  que  Sidonius  Apollinaris  l’avoit  co -trand  de 
nu.  Cela  ne  fe  peut  point  fuppofer  touchant  ivri(Pcri- 
le  Fronton  de  l’autre  lettre,  touchant  ,  dis-je , 

1  Orateur  Marcus  Cornélius  Fronton  Preccp-  quelqnes- 
teur  de  Marc  Aurele ,  car  e’eft  de  lui  qpe  Sido-  un^royent 
nius  veut  parler.  Or  Sidonius  a  vécu  au  VfifJ  l[Jere 
fecle.  &  Marc  Aurele  au  fécond.  Voilàma  i.  fiifTlni, 
obfervation  ,  en  voici  une  autre.  Je  ne  vois  pas  c\,ie  l e  sen~ 
comment  Æmilius  Fronton  qui  a  dédié  le  monu-  dre  de  n°~ 
ment  pourrait  être  tout  enfemble  A.  Fronto 
affranchi  par  une  femme  d’Aquitaine ,  5c  avoir 
pour  trifayeul  M.  Cornélius  Fronto  $  car  cét  (<0  Plin'ms 
Orateur  comblé  de  bienfaits  par  fon  difciple ,  5c  l,b‘  2 
honoré  du  Conlùlat,  laiiïa  fa  famille  dans  une^'3^’ 
très-belle  pofture.  Son  fils ,  fon  petit-fils ,  5c 
fon  arriéré  petit-fils  ont  eu  les  premières  dignitez  (?)  Ibid. 
de  Rome  (c)  ,  5c  on  ne  Voit  pas  comment  M?'  loS • 
quelcun  de  les  defeendans  auroit  pu  être  l’efclave 
d’une  femme  d’Aquitaine,  Province  de  l'Lm-^  Fuit 
pire  Romain.  Cornélius 

(D)  Cela  rieft  pas  [ans  difficulté.]  Celui  bronro 
dont  Pline  parle  s’apelioit  Fronto  Catius:  Catius 
il  plaida  pour  Marius  Prilcus  aeciùfé  par  les  Afri-biliflîmus, 
cains  :  la  caufe  etoit  grande  5c  belle ,  mais  dif-  Romanæ 
ficile  à  foutenir  ,  tant  parce  que  Marius  étok  elocluen- 
coupable,  que  parce  que  Pline  &  Tacitelflai- foundum 
doient  contre  lui.  L’Avocat  -de  Marius  Fc  fer-  fed  alte- 
vit  de  Fon  talent  ordinaire  qui  étoit  d’attendrir  rumdccus 
les  Juges.  R<$ ondil  ( d )  Fronto  Cat'ms  dcfreca-  q^a^iüi 
iu[que  efi ,  ne  qüid  ultra  repetundarum  legem  qua-  Macrobius 
rcretur ,  omniaqüe  aüionis  [u  vêla  vir  movenda - 
rum  lacrymarum  peritiffmus ,  quodamvelïtt  vento  dçCendi 
miferatioms  implcvtt  ....  Dixit  (e)  pro  Mario  Ebat) 
rurfiis  Fronto  Catius  infigniter,  tttque  jam  locus  Antonini 
ille  pofiebat ,  plus  in  preabus  temporis ,  quant 
tiefetijione  conjumfjit.  Getre  caufe  fut  plaidéc  mT  ci- 
fous  T  rajan  :  il  taudroic  donc  que  nôtre  Cor-  tantut  m 
nellus  Fronton  fût  parvenu  à  une  'cstrûrilc  vieil- 
leffc,  s’il  ctoit  le  même  Frohtofl  Catius  dont 
nous  venons  de  parler  •  car  depuis  la.  mort  de  Ces  paro- 
Trajan,  jufques  au  commencement  de  l’empire1 ^lcs  *’m° 
de  Marc  Aurele.,  il  fe palfa  plusdovfo.  ans  ;  Sx.f.‘!Zjû 
on  ne tpeut 'pas  ftipofer  que  l’Avoracde Matins»» yw. 
fût  un  jeune  homme.  Il  étoit  fans  doute  Fun  J"m 
des  plus  célébrés  Orateurs  de  ce  rems-li,  lors“*"“font 
qu'il  foutint  cette  cau'c.  Ajoutez- que  fon  ca-  0^4  ra"r 
raétere  pathétique  ne  s’accorde  pas  trop  bien  Savaron 
avec  l’éloquence  feche  &  grave  qui  diftinguoit“ 
Cornélius  Fronton.  Je  croi  donc  que  (/)  Ca- 
tanée  fe  trompe,  en  aflûranr quc-loï  ronto  Ca-  I  S.p.pip. 
tins  de  Pline  eft  le  même  Comdiùs  Fronton  f?n,";eti- 
qui  fut  Précepteur  de  Marc  Aurele  ,  &  dont  Pa“eg“rt 
Juvcnal  a  parlé  dans  fa  i .  Satire.  Caranéc  vife  lue  de 
fans  doute  à  ce  vers  de  Juvenal;  Tnmiims  pU- 

tant 
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pas  de  F  R.  o  N  t  o  N  )  Conful  Romain  fous  l’Empereur  Nerva.  II  dit  un  apoph- 
thegme  (£)  très-fondé.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  nôtre  Cornélius,  M  Au^ 
Fronton  (F)  fit  un  dilcours  contre  les  Chrétiens.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’en-  ni.defiif. 
feigner  la  Rhétorique  à  Marc  Aurele ,  il  lui  donna  auffi  de  très-bons  preceptes-E l- 
de  Morale  *,  qui  avoienc  un  grand  raport  aux  devoirs  des  Rois.  ( }  x  h- 

FUG  -  Un  in  Ner- 


(/»)  Epigr. 
fô.  lib.  1 


tant  convulfaque  marmora  clamaM ,  qui  témoigné 
que  ce  Fronton  étoit  bien  logé ,  6c  qu’il  prêtoit 
(6)  Cette  fa  mai/on  aux  Poètes  qui  vouloient  reciter  leurs 
opimon  ne  p0£fjeSt  Qr  comme  Juvcnal  a  fleuri  fous  l’Em- 
pa/avec  Pire  <ie  Domitien ,  jugez  s’il  eft  vraifemblable 
rline  qui  qu’il  ait  pu  dire  cela  d'un  homme  qui  fut  élevé  au 
,lit  ,,n  Confulat  par  Marc  Aurele.  Selon  l'opinion  la 
pfm.Yid.  la  plus  commune  ce  vers  de  Martial  Clarum 
que  Trajan  ( a )  milhïet  Fronto  togaque  dccus ,  s’adrefle  au  mé- 
dansfon  3.  me  Fronton  chez  qui  les  Poètes  alloient  lire  leurs 
celui  Ouvrages-  cela  ^  me  ^mblc  qu’on  ne 
de  l'an  doit  pas  dire  que  Martial  ait  fait  mention  de  nô- 

1  °°-)  tre  Cornélius  Fronton  ,  car  je  ne  voi  perfonne 

fl1”  obferve  que  cet  Orateur  le  foit  jamais  lignalé 
qui  n'étoit  dans  les  armées.  Quelques-uns  croyent  {b)  que 
point  hom-  celui  dont  Martial  a  fait  en  deux  mots  un  fi  bel 
me  de  éloee,eftlc  même  Fronton  qui  fut  Conful  avec 
Voyez.  Til -  Trajan  l'an  100.  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il 
lemont  n’eft  donc  pas  le  Précepteur  de  Marc  Aurele , 
t0m  8  G  Pu!s  Aue  ^  cc  lJl'incc  n’a  joui  du 

p  m.  9  .  ^ue  par  ja  faveUi- Je  fon  dilciple.  Pre- 

(c)  in  ca-  nez  bien  garde  que  le  collègue  de  Trajan  au  Con- 

put  16.  fulat  l’an  100.  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  étoit 

L  2-  Conful  pour  la  3.  fois,  6c  que  le  Précepteur  de 

Marc  Aurele  fleurifloit  félon  la  Chronique  d’Eu- 
cJp.  z6. 1  fobe  f an  de  Grâce  1 6 4.  Il  y  a  donc  là  deux  per¬ 
forez.  que  fonnes  félon  toutes  les  aparences ,  n  en  deplaife 
celui  qu'il  ail  pcrc  jefjïte  (c)  qui  a  commenté  Aulugelle  in 
M^Fron-  1lf!lm  Detyhini.  Comment  n’a  -  t  -  il  point  vu 
to,&  celui  qu’Aufone  ne  prendrait  pas  pour  une  in  ligne  fa- 
qu’tl  nom-  veur  ]e  Confulat  de  deux  mois  conféré  par  Marc 

me  Fronto  ^ureje  ^  fon  difciple ,  fi  ce  difciple  avoit  été 
Cornélius,  -  ,  c  01 

auchap.  8.  Conful  ordinaire  long  tems  auparavant ,  6c  cela 
&  10.  du  avec  un  grand  Empereur  ?  Je  remarque  que  nô- 
19.  livre  ^  tre  pronto  a  furvccu  à  fon  Confulat.  Cela  paroît 
me  per/on ■  Par  Aulugelle  (  d)  qui  le  traite  d’homme  Con  u- 
11e.  Celui  laire,  en  parlant  de  la  viflte  qu’il  lui  rendit  à  la 
ire Cx6Pdu  ^”te Favor’n*  Le Scholiafte Dauphin fuppofe 
2.  livre  eft  qu  Aulugelle  dans  le  chapitre  8.  du  19.  livre  parle 
malade  du  Fronton  qui  fe  flgnala  dans  les  armes  &  dans 
aux  pieds,  ja  robe  fous  Domitien ,  c’eft- à-dire  ,  du  même 
1 Q*chapU  Fronton  dont  Martial  a  fait  mention.  Je  n’en 
du  1 9.  il  croi  rien  3  je  croi  qu’ Aulugelle  parle  toujours  de 
vre  aujji.  cejuj  qUj  enfeigna  la  Rhétorique  à  Marc  Aurele , 
ik  par  confequcnt  qu’il  ne  parle  pas  d’un  Fronton 
con  Alla-15  flui  dès  le  tems  de  Domitien  fut  un  grand  hom- 
tum  in  me  de  guerre,  6c  un  grand  homme  de  cabinet, 
annum  Guillaume  Gfotius  croit  que  celu  que  Favorin 
SeveiàVe-  &  Aulugelle  allèrent  voir  eft  le  Précepteur  de 
jicicndum  Marc  Aurele,  mais  il  le  fait  (r)  Conful  l’an  6. 
puro.  De  deSevere,  c’eft-à-dire  l’an  de  Grâce  199.  l’er- 
rîlcon'fU~  rci1r  eft  infigne,  puis  que  ce  Confulat  fut  une  fa- 
pig.  188.  veur  de  M.  Aurele,  6c  que  d’ailleurs  il  eft  très- 
faux  que  nôtre  Fronton  ait  été  en  vie  l’an  199.  # 
(/)  A>f-  N’ctoit-il  pas  le  premier  6c  le  plus  accrédité  Avo- 
>£<  cat  qui  fût  à  Rome  fous  l’Empire  (/)  d’Hadrien  ? 
<i>?0û<yy.  ô  L  faloit  donc  qu  il  eut  pour  le  moins  40.  ans  lors 

t  cl  lègânu 

tSv  rort  V'vtvctîu»  U  fÏKctiç  <pifôf/jft(&' ,  irnlfac,  itoti  dire 

pPilnirt  etxaiïe  hrtcuùr  te.  yustCàt  iricçcc  th(&  û  <rvv»)yopti<rtiv  i7Ti%ire, 

Jucxtut  ctÙTcv,  f>  Tl  Tij  TÎj  htviUiU  ua-Tiç  ï’î  TO  ihxari-'pioy 

*ÙTV  ItrnXfo.  Fuit  &  Corni  liés  Fronto  maitnx  autoritatis,  qui  in 
gendis  caufisRomæ  primum  locum  obrinebat.  Hic  cùm  vefpcri 
•  cœna  ferodomum  rediilTct,  intellexiffctque  ex  eo  cui  patro.ci- 
nium  pollicitus  erat,  principem  jus  reddcrc.  verte  cœnatoria  in- 
^utus.  ut  erat,  in  jus  venit.  Xighilin  in  Hadriano pag.  m.  i6y. 


que  ce  Prince  mourut  en  138.  Je  cite  en  marge 
une  chofe  qu;  mérité  d’êt.e  lué.  ^ 

(  E  )  Un  apophtegme  tr'es-folide.  J  C’eft  un 
malheur ,  di!oit-il ,  de  vivre  fous  un  Empereur ,  (»)  Ad 
qui  ne  permet  à  perfonne  de  rien  faire  ,  mais 
c'eft  encore  un  plus  grand  malheur  d’etre  fous  un  COeunt, 
Prince,  qui  permet  à  toutes  perfonnes  de  taire  cum  om- 
tout  ce  qu’il  leur  plaît.  L’Abbreviat^ur  (g)  de  "•bus  ll- 
Dion  nous  a  confervé  cette  fentence ,  mais  il  a  rorjbus 
tellement  coupé  le  fil  de  la  narration  ,  qu’il  faut  matribus , 
deviner  pour  conoître  à  quel  propos  le  Conful  k*ûs  om- 
Fronton  parla  ainfi.  Cc  fut  apparemment  lors  ™  °J^l“ 
qu’il  vit  qu’en  remédiant  aux  defordres  que  les  omms 
Délateurs  avoient  introduits  fous  Domitien ,  æratis- 
on  commettoit  des  excès  qui  caufoient  de  plus  |||'uCitag^ 
grandes  confufions.  Il  eft  probable  que  la  cho-  t  pulas, 
le  fe  pafla  ainfi.  On  fit  des  recherches  exactes  ubi  con- 
contre  les  Délateurs  ,  6c  on  les  punit  fevere-  ^ 
ment  comme  ils  le  meriroient.  Mais  fous  pre-  jnCeftæ 
texte  d’exterminer  cette  deteftable  race ,  6c  cette  libioinis 

pefte  publique ,  chacun  pour  fe  défaire  de  fes  en-  ^rV01' 
r  .  *.  1  r  .  ,  !  ,  /  r-,  1  tc  ebnetatc 

nemis  Jes  acculoit  d  avoir  etc  Délateurs.  Ea  ra-  exarflt , 

cilité  du  bon  Nerva ,  jointe  à  la  haine  qu’on  avo.t  canis  qui 
conçue  contre  les  Créatures  de  Domitien ,  ou- 
vrit  la  porte  à  un  million  d’injuftices  j  de  forte  ^  ja(^u 
que  Fronton  comparant  le  régné  de  Nerva  avec  offulx  ul- 
celui  de  Domitien, le  trouva  pire  que  l’autre.  On  tra  fpa.- 
profita  de  fon  apophthegme ,  car  l’Empereur  fit  ™  a 
ceflèr  plufieurs  pourfùites  6c  plufieurs  informa-  vinftus  eft. 
tions  (h).  ad  impe- 

(  F  )  Fit  un  difeours  contre  les  Chrétiens.']  "Voi¬ 
ci  fur  quoi  on  fe  Ion  fe.  Le  Payen  Cæcilius  dans 
le  Dialogue  de  Minucius  Félix  reproche  aux  everfo 
Chrétiens  plufieurs  abominations  ;  6c  cite  le  te_  ^nfcio^0 
moignage  d’un  Orateur  natif  de  Cirrc  ville  d’A-  |umine, 
frique  ,  &  de  convivio  notum  eft  :  pafftm  omnes  lo-  impuden- 
(\utmtur  :  id  e:\am  Cirtenfis  noftn  teftatur  oratio. 

On  accufoit  les  Chrétiens  de  (i)  s’aflembler  à  cer-  jnfandx 
tains  jours  pour  faire  un  repas;  chacun  s’y  trou-  cupidiratis 
voit  fans  diftinèfion  d’âge  ni  de  fexe,  6c  quand 'in'°jvunC 
on s’étoit  échauffé  à  boire,  on  jettoit  du  pain  à 
un  chien  que  Ion  avoit  attaché  au  chandelier;  ce  tis  :  &, 
chien  s’élançant  fur  le  pain  renverfoit  le  chande-  ron 
lier ,  6c  alors  n’y  ayant  plus  de  lumière  dans  le  o^aS 
lieu  de  l’aflèmblée ,  les  deux  fexes  fe  mcloient  confcien- 
felon  le  caprice  du  hafard ,  chaque  homme  fe  c'a  tanica 
fouilloit  avec  la  première  femme  qu’il  rencon- 
troit  à  tâtons,  fût-ce  fa  fœur,  fa  fille,  ou  fa  quoniam 
merc.  Lors  que  dans  le  même  Dialogue  de  Mi-  v°t°  uni- 
nucius  Félix ,  le  Chrétien  Oétavius  réfuté  cette  verforum 
impudente  calomnie ,  il  obferve  que  ce  témoin  quidquid" 
qu'on  lui  avoit  allégué ,  s’apelloit  Fronton ,  6c  accidere 
qu’on  ne  devoit  point  le  citer  comme  un  témoin 
qui  depofe,  mais  comme  un  Orateur  qui  invec-  gU]0rum. 
tive.  Sic  (  kj  de  ifto  &  unis  Fronto  non  ut  affir-  Minucius 
inator  teftimonmm  fecit ,  fed  convicium  ut  Orator  Fel'*  PaZ‘ 
afterftt.  Il  n’y  a  donc  point  lieu  de  douter  m'  9'<JO' 
qu’un  Orateur  nommé  Fronton  n’ait  fait  une  ^ 
fanglante  inventive  contre  les  Chrétiens,  mais^.  303. 
la  queftion  eft  fi  cc  Fronton  ,  6c  celui  qui  en¬ 
feigna  la  Rhétorique  à  Marc  Aurele  font  la  (0 In  Fr0, 
même  chofe.  Le  Jurifconfulte  François  Bau-  ad°Mime. 
douïn  (/)  panche  vers  cc  fentiment  ,  6c  aime  Felicem. 

mieux 


tum  Ht  fal- 
tum  pro- 
catur  : 
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F  U  G  G  E  R. 

FUGGER  (Huldric)  né  à  Augsbourg.  d’une  famille  confiderable  par 
fon  ancienneté,  Stparfes  (yl)  richeflès,  mérité  ici  une  place ,  à  eau  Ce  de  l’in¬ 
clination  qu’il  témoigna  pour  les  fciences  &  pour  les  Savans.  Il;avoit  été  Came- 
rier  du  Pape  Paul  III.  S:  puis  il  cmbrallà  la  Religion  Proteftante.  Il  employa 
beaucoup  d’argent  à  ramaifer  les  bons  manuferits  des  anciens,  &  à  les  faire  im¬ 
primer; 


(O  ’* 

notis  ad 
Minuc. 
Feltcem 


mieux  attribuer  cette  harangue  fatirique  à  l’Ora¬ 
teur  Cornélius  Fronton  Précepteur  de  Marc  Au- 
rele ,  qu'au  Jurifconfulte  Papyrius  Fronton  men¬ 
tionné  dans  les  Pandeëtes.  Mr.  Rigaut  ( b )  aprou- 
ve  le  fentiment  de  Baudouin.  Quelques  autres 
Commentateurs  ,  comme  Wower  &  Elmen- 
pag.m.  89.  horfi,  atTûrent  politivement  que  l’Orateur  Cor- 
lLamri  ne^us  f lonton  Précepteur  de  Marc  Aurelc  elt  ce- 
dîus^au  lui  ^ont  ^  Pa’lc  dans  le  Dialogue  de  Minucius. 
Heu  de  JVfonf.  Daillé  allure  la  même  choie  fans  balancer 
Capitolin,  ]e  mojns  du  monde:  il  établit  par  la  le  vrai  âge 
Capitolin  M'nncius  >  6c  fe  juftifie  de  l’anachronifme 
cr  non  pas  qu’on  lui  rcprochoit ,  6c  que  l’on  avoit  cru  trou- 
Lampri-  ver  dans  ja  maniéré  dont  il  arrangea  quelques 
râpe  rte  que  noms  :  avoit  mis  Minu.ius  Félix  devant  irenée 
Comehus  6c  Clcment  d’ Alexandrie.  Je  n’ignovois  pas ,  dit- 
Fronton  jj  s  (f)  qUe  vôtre  Bellarmin  le  met  apres  Tertullien , 
rhetorfue  ^  4aefeu  Monfieur  Rigaut ,  pour  ue  pas  parler  des 
à  Marc  antres,  en  a  la  me  [me  opinion.  Mais  j’ai  eu  mes 
raiforts  pour  en  juger  autrement.  Car  cet  Auteur 
parle  (d)  de  l’Orateur  Fronton ,  natif  de  la  ville  de 
Cirtbe  en  Afrique  ,  comme  d’un  homme  de  fon 
temps ,  &  comme  de  l'amy  de  ce  Fayen  Cécile , 
qu’Octave  dans  le  mefme  Dialogue  convertit  au 
Chrifiianifme.  Or  il  ejl  certain  ,  que  Fronton  vi- 
voit  des  ja  fous  le  premier  Anionin ,  qui  mourut  en- 
rJe  raporte  viron  l’an  161.de  nôtre  Seigneur  ,  cr  qu’il  fut  Pre- 
fes  ara-  cepteur  d’ Anionin  Verus t  (  e)  &  de  Marc  Aurele , 
y'ricn”5  (/)  qui  fuccedercnt  au  premier  Anionin  ;  &  vef- 
changer:  quirent  l’unjufqu’à  l'an  1  ~o.&  l'autre  jufqti a  l'an 
180.  de  notre  Seigneur.  Je  dirai  3.  choies  fur 
tout  ceci.  1.  Qu  il  nefi  pas  certain  que  Minu¬ 
tes  ait  parlé  de  1  Orateur  Fronton  comme  d’un 
Marc  Au-  homme  de  fon  tems,  &  ami  du  Fayen  Cecile,  car 
Cua  *1 C  ii*  ^CS  Paro^es  C  irtenfrs  noftri  peuvent  feulement  figni- 
n'eft  pas  fier  que  Cccile ,  6c  celui  à  qui  il  parloit  étoient 
jupe,  il  du  même  pais  que  cetO.ateur.  Un  Normand 
frlo,t  citer  nc;  ^o.  ans  apr^s  ]a  mort  de  Malherbe ,  ne  fera 
point  difficulté  de  le  citer  nôtre  Malherbe.  C’eft 
(d)  Minut.  aflèz  l’ufage  qu’un  Anglois,  qu’un  Alleman ,  6c 
in  Oclav.  ainfi  des  autres  nations ,  cite  un  Auteur  de  fon 
tfS  pais  nôtre  un  tel ,  encore  que  ce  tel  foit  mort  de- 
puis  plu fieurs  ficelés.  Quand  Mr.  Daillé  dans  le 
(#)  Hier.  paflàge  que  j’ai  cité  dit  au  Pere  Adam  ,  vôtre  Bel- 
in  Melit.  larmin ,  il  ne  veut  point  dire  que  ces  deux  Jefuï- 
Scrip.  tes  ont  vécu  en  même  tems.  2.  Cette  expref- 
fiondeMr.  Daillé  ,  il  eft  certain  que  Fronton  vi- 

(f)  Mire.  vo,t  fotls  le  premier  Antonin ,  n’eft  point  d’un 
fiurel.  de  homme  qui  fe  feroit  fouvenu  que  Fronton  tenoit 

a  fua  ja  première  place  parmi  les  Avocats  de  Rome 
(g  )  fous'  l’Empire  d’Hadrien.  3.  Dans  le  fond 

(g)  Voyez.  j’erubrafle  le  fentiment  de  Mr.  Daillé;  je  croi 
ci- dejjus  la  que  nôtre  Cornélius  Fronton  eft  le  même  que 
remarque  Minucius  Félix  a  cité ,  6c  ainfi  nous  conoilfons 
htl're'fr9  k  Patr*e>  ü  étoit  de  Cirthe  dans  la  Numidie. 

Qu’on  ne  m’aille  point  objecter  qu’il  n’y  a  point 
d’aparence  qu’un  fi  habile  homme,  qu’un  Ora¬ 
teur  fi  célébré  ait  adopté  dans  un  livre  les  fots 
contes ,  6c  les  calomnies  infâmes  que  des  efprits 
paflionncz  6c  ignorans  failoient  courir  contre  les 
Chrétiens.  Jugeons  de  ces  fiecles-l à  par  le  XVI. 
6c  par  le  XVII.  Où  font  les  gens  qui  répan¬ 
dent  plus  furiculement  les  accufations  les  plus 
fauliês  6c  les  plus  atroces  contre  le  parti  contraire, 
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que  ceux  qui  poflèdent  le  royaume  de  la  déclama¬ 
tion  ?  N'étoient-ce  pas  eux  qui  dans  le  X  V  I. 
lieclc  caloranioient  le  plus  hardiment  les  Protef- 
tans  ?  Que  cet  exemple  tienne  lieu  de  tous  les 
autres  :  Stt  unum  mjtar  omnium. 

(  A  )  Par  fou  ancienneté  &  par  fes  richeffes.  ] 

Voyez  le  fuplément  de  Moreri  au  mot  F ouckcrs. 

Monir.  de  1  hou  (  h  )  raporte  que  lors  que  l'Em-  (h)  Lib.  g. 
pereur  Charles- Quint  changea  le  gouvernement  A  m-  99- 
à  Augsbourg  l’an  1548.  il  marqua  entre  les  fa¬ 
milles  qui  auroient  a  l’avenir  Ja  charge  de  Séna¬ 
teurs  celle  dis  Fugger.  Voici  ce  que  Mr.  l’Abbé 
Boifot  marque  à  Mr.  Pellilîon  en  lui  envoyant 
la  copie  d’une  lettre  tirée  des  Mémoires  du  Car¬ 
dinal  de  Granvelle;  (i)  Celui  qui  l'a  écrite  étoit  (0  Voyez, 
un  de  ces  Fugger  illuftres  &  fameux  négocions 
d' Augsbourg ,  peu  différais  eu  crédit  &  en  jplendeur  rance 
de  ceux  qu’un  commerce  uuiverjcl ,  qui  n  avoit  rien  religions 
que  de  noble  &  les  grandes  riibejfes  qui  en  étoient  f‘*r  A*r. 
la  fuite ,  ont  quelquefois  élevez,  a  tout  ce  qu'il  y  a  pag%f. 
de  plus  haut  dans  les  Républiques.  Celui-ci  entre-  des  adJi- 
tenoit  une  grande  correfpondanee  avec  le  Cardinal , tl0ns' 

&  lui  donnoit  Jouvent  de  ires-bons  avis.  Rabelais 
écrivant  de  Rome  l’an  1536.  à  l’Evêque  de 
Maillezais  lui  dit  cqu'apres  les  F  urques  de  Aux- 
bourg  ,  Philippes  Scrofîi  efr  e  frimé  le  plus  riche  W  De 
Marchand  de  la  Chrétienté.  Or  voici  la  note  hif- 
torique  qui  a  écé  faite  fur  ccs  paroles  de  Rabelais,  tjerrn.cap. 
„  La  famille  des  Foucres  ou  Fuggcrs,  Fuggera-  7-  /'&•  & 
„  na ,  effc  maintenant  allez  confiderable  en  Aile- 
„  magne ,  au  Diocefe  de  Confiance  ,  où  elle s,n,m 
„  pollède  les  Baronies  de  Kircbcrg  6c  de  Weif-  ep°»ym. 

„  îènhorn.  Leur  première  relidence  étoit  en  la  ^ ‘  ^ * 
„  ville  d’Ausbourç ,  6c  il  y  a  environ  cent  cin-  „ 

C  >  /  •  1  .  •  1  \  i  (0  Voyez. 

„  quante  ans  que  c  cioient  les  plus  riches  Mar-  Mr.  Hof. 

,,  chauds  d’Allemagne.  Par  la  gratification  de  man  au  3. 
„  l'Empereur,  ils  furent  honorez  delà  dignité 
,,  de  Barons  l'an  m.  d.  x.  és  perfonnes  de  Ray-  ^aire pag~ 
,,  mond  Foucre  Baron  de  Kircbcrg  6c  de  Weif-  yji.Jtne 
,,  lenborn ,  6c  d’Anthoine  Fugger  qui  eut  pour  é,lls  «ce or. 
„  petit  fils  Jacques  Evêque  6c  Prince  de  Confian-  ^-ivre  Alie_ 
„  ce  l'an  1Ô04.  Ce  qui  apporte  plus  d’efclat  à  mand  ce 
„  celle  maifon ,  c’efi  qu’elle  a  pris  Alliance  avec 
„  les  meilleures  Maifons  d’Allemagne ,  à  fçavoir 
„  des  Comtes  de  ZoUem  de  Schwartzcmbcrg ,  d‘un  Tijfr. 
„  d’Eberfieyn  de  Koningfeck  de  Montfort , rttn-  U  k 
„  d’Ottiijgen  ,  de  Tiucfis ,  des  Barons  de  Ma- 
„  druce ,  des  Comtes  de  Lodron  ,  6c  autres  qui \uximi- 


,,  font  des  plus  qualifiées  de  la  Bavière.  „  Hip-  lien  1.  le 
politus  (kj  à  Lapide  obferve  que  les  Fuggers  fu- 
rent  honorez  de  la  qualité  de  Comte ,  mais  qu’ils ya  mort  ^ 
n’ont  paru  dans  la  matricule  de  l’Empire  qu’en  l'an  1469, 
l’année  1582.  J’ai  vu  un  livre  Allemand  impri- 
mé  l’an  1620.  contenant  la  taille  douce  des  per-  ~ 

fonnes  de  cette  famille  tant  hommes  que  femmes,  être  Em. 
avec  un  petit  difeours  fur  chacune.  Le  premier  py^r 
dont  on  y  parle  efi  Jaques  F  u  c  g  e  R  dit  le  vieux.  1  an 
Il  mourut  le  1 4.  de  Mars  1 469.  Tous  les  Ge-  ^  CfUr 
nealogiftes  d’Allemagne  font  mention  de  cette  part.  3. 
illuftre  famille.  On  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  Annal. 
qu’elle  cft  ilTuë  d’un  Tilïèran  qui  obtint  la  bour- 
geoifie  d’ Augsbourg  (  /  )  l’an  1370.  (  m  )  6c  qui  apudMa- 
étoit  du  village  de  üeggingen  à  demie-lieu é  de  girum  ib. 
cette  ville. 
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primer-,  &  pour  cet  effet  il  eut  quelque  temsà  fes  gages  le  lavant  Henri  Etienne.  *  P.tri- 
Sa  famille  lui  fut  un  fi  mauvais  gré  de  cette  dcpenle  qu’elle  lui  en  intenta  un  pro- 
C“  ’*  r  A  £C  3rer  de  l'adminiftration  de  fon  patrimoine.  11  y  en  a  $7" 

qui  *  fans  dire  un  motde  lacaflationdecettefentcnce,  obfcrvent  que  le  juJmcn^"^ 
rendu  contre  lui  le  plongea  dans  une  mélancolie  qui  l’accompagna  preique  juf-S^ 
quesau  tombeau  ,  mais  fon  épitaphe  (£)  témoigné  qu'il  fut  inebranlabîL  V  cc^ 
rude  coup ,  qu  il  fut  remis  dans  la  pollèffion  de  fon  bien  ,  &  qu’il  recueillit  la  mœro* 

fucceflion  de  fon  frere.  Jl  s’étoit  retiré  à  Heidelhero-  ,1  J  \  connf“ 

rj  -jl-  „  .  c  “«aeioerg,  oc  il  y  mourut  a  1  due  de 1:1  ,nclî»n- 

58.  ans  au  mois  de  Juin  i  f8+.  léguant  au  Palatinat  fa  Bibliothèque  qui  étoit  fort  cholif 

confiderable  +  ;  &  un  fond  pour  la  fubfiftancc  de  iïx  Ecoliers.  11  fit  aufli  des  fon-  IS" 

dations  pour  les  pauvres  ,  comme  on  le  voit  dans  fon  épitaphe.  11  avoit  acheté  qu° fm: 

la  Bibliothèque  d'un  Médecin  nommé  Achille  Gaffarus ,  £  ce  fut  une  bonne  em-  SS- 

MM*  CaLCC  Nfedec,n  et°ic  un  véritable  helluo  librorum,  fi  nous  en  croyons"1/  cIh 

Melchior  Adam  J.  Au  relie  Huldnc  Fuggern’a  pas  été  le  premier  fiXaimlïe  ^>3 

qui  ait  eu  une  belle  Bibliothèque  :  nous  liions  dans  Melchior  1  Adam  que  Wol-^”' 

fius  étant  aile  a  Augsbourg,  y  fut  reçu  fort  civilement  par  Antoine  F  ugger,+  t  r 

&  que  Ion  commua  fes  foins  la  célébré  (Ç)  Bibliothèque  de  Jean  Jaques  F  u  g- pn“  Bi- 

dC/3drC1  a‘7,C  les  lettres;  11  eutfoin  de  faire  imprimer  quelques  b,io,h'-„ 

Granvel^J&ïui  etOIt  tlcullcrcmcnt  confideré  du  Cardina?  deS^T  ° 

52^“  frjemilet?ÿ6l  ^  P£U  Une  W  ^ 

parmVl^vïnf  dSuXV.  fiée,'  ÏS»  ”  “  ° 

nandRoi  df Naples  y  vT7*  demêlez  V  atccTèrdb 

en  queH  ms  aÏÏ  Fu,I°®US  .T”  Pr  C°n°ître  mi£UX  ^Ue  Par  cctte  C1[ari0n 
en  quel  tems  a  vécu Fulg  nas,  s  il  avoir  fongéau  premier  chapitre  du  6.  livre  des  ch"«- 

Jours  géniaux  &  Alexander  ab  Alexandro.  On  aprend  là  que  ce  dernier  avoit 
eu  des  fa  jeuneRe  une  grande  l.aifon  avec  Fulginas,  homme  dofte,  fort  employé 
par  les  Papes,  &  qui deroboit  autant  de  temsqu’il  pouvoità  fesaffaires,  afin  de* ■I” 
hre  les  bons  livres,  ou  d’écrire  les  Annales  de  fon  rems.  L’idée  qufon  /  nous 
donne  de  fes  richelîès  &  de  fa  table  eft  fort  petite  ,  &  fort  au  deffous  de  celle  1  ,J,“ 

de  Ion  efprit  SC  de  fon  favoir  II  fit  des  vers  en  Latin  fur  la  mort  de  Barthdemi 
Platine,  ou  il  prend  la  qualité  de  Secrétaire  Apoflolique.  On  lésa  Dublic7  à  h  fin  ^ 
des  Oeuvres  de  Plat, ne,  qui  mourut  Pan  i4£.  JeV  le remake q^fij qî” 
mon  Lefteur  puifTe  mieux  favoir  en  quel  tems  Fulginas  étoit  au  monde  IUft  „ 
peu  conu  des  Bibliographes.  11  elr  J 

FULVIE^  Dame  Romaine  qui  découvrit  la  conjuration  de  Catilina  Vovez  *  U 
la  remarque  ‘D  de  I  article  fuivant.  voyez 

FrULJ*F’  femme  de  Marc  Antoine,  n’avoit  rien  de  fon  fexe  qu’au  Scores  p“r,k"  ’ 

bCens  TorèstTrUFgHnprfie,lpir0lent  ^  !a  8ucrre’  &  que 

L, “J.  APres  Iabatallle  dc  Phihppes  gagnée  fur  Brutus  &  fur  Caflius  par  Oc 

Idu  LPevan^  &  Oftave6 ’  "  ^  paila  “  Afie  P°ur  ™ttre  ordre 
res  au  Levant,  &  Octave,  s  en  retourna  en  Italie.  Il  fe  brouilla  promtement  avec '“'•à'1'-*- 

Fulvie ,  &  ne  put  terminer  ce  different  qu’à  coups  d’épée.  Cette  femmeT^  prit, 

les  armes,  &  les  fit  prendre  à  Lucius  Antoine  frère’ de  fon  mari.  Cette  levé/de  ItT' 

(  B  )  Son  épitaphe  témoigné  qu'il  fut  inébranla¬ 
ble.]  Voici  ce  quon  y  aflüre :  on  en  croira  ce 
qu'on  voudra ,  car  les  amis  des  défunts  ne  fe  font 
pas  un  fcrupule  d’un  petit  menfonge  officieux. 

Jpud  Fridericum  1 1 1.  Eleâorem  Palatinum  for- 
tunam  conjlantia  &  aquanimitate  fuperavit.  Suis 
interea  rejlitutus ,  fraterms  quinetiam  bonis  auctior , 
eundem  in  re  lauta  quem  in  afflida  vultum  animum - 
que  rettnuit.  Voyez  Mr.  Teiffier  (a). 

(C)  La  célébré  Bibliothèque.  J  WoJfîus  fit  des 
vers  Grecs  ou  il  témoigné  que  cette  Bibliothèque 
garnie  d'autant  de  livres  qu’il  y  a  d’étoiles  au  Ciel, 
etoit  un  lieu  ou  il  pafîoit  les  journées  toutes  entiè¬ 
res  a  cueillir  des  fleurs  &  des  fruits,  à  fe  divertir  & 
a  s  inftruire ,  &  qu’il  la  preferoir  à  toute  autre  (&)  : 


A'vti'  pSf  «V  TTCCVTUV  cciçSfxobt  (BiÇaio^kuv 
Qxxxctpltiv  ,  xçhtIovoi  -ty, vie  CptAÜ. 

O  Fuggere  tuam ,  pracunttis,  Bibl/otbecam 
Hanc  amo }  nam  votis  major  &  ilia  mets. 


bouclier  A{uL  Ke 

gtb.  c.  29 

(A)  Cette  femme  prit  les  armes.  ]  Entendez^*  nonv. 
ceh  au  fens  le  plus  tirerai ,  puis  qu’il  eft  certain 
quon  lui  vit  1  épee  au  côté.  Elle  ne  fe  cou-  De  Hift. 
tenta  pas  de  fe  retirer  à  Prencfte ,  8c  d’en  fai-  f'aL  Pag- 
re  fa  place  d’armes  :  elle  nefe  contenta  nas  d’at- 
tirer  là  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers  de  fon  ,  M 
parti  ,  &  d’y  tenir  confeil  avec  eux  ,  &  d'y  Liq°u"‘ m 
publier  fouvent  des  Edits  félon  l’exigence  des  in  fuo 
cas.  Elle  s'arma  perfonnellemcm  ;  elle  donna  Pradio,° 
le  mot  aux  foldats  ;  elle  les  harangua  en  plu- 
fleurs  rencontres  (  c  ).  L’Hiftorien  qui  m’a- miro  pro- 
N  N  N  N  n  n  n  prend  rpcâu  & 

*  4  collibus 

ubi i  xdiculas  habebincum  amlcls  fe  recipiebat.  . .  PrrfabM  no  n. 
nonnuam  nobis  ipfe  cccnulam  ut  non  nimis  infolentom.fic  profc. 

ao  loboam  ^modoSam.  Akx.  .kAUxanJr,  lit.  6.c. ,.  G, il  di,r. 

t  Nlhil  mulicbre  prattor  corpus  ferons,  p.itrcului  lii.  2.  c.  74. 

"TT  V  Kn“‘  ”  “>  ri.  i*ir. 

h  V?  ,  %  «■“«^*1“  «Ù  rf*v™s  M;,  a™,;,,, 

rt  tf  «t/roiç  froSAxxif.  Id  quidem  mirandum  adeo  non  cft  quum 
gladio  etiam  fe  accinxerit  ipfa,  tefTeram  militibus  dederit  fW- 
Bumero  concionem  apud  eus  habuerit.  Dio  l.^B.pag.m,  414. 
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bouclier  ne  fut  favorable  qu’à  Oftave  qui  obtint  une  pleine  viftoire  fur  fes  en¬ 
nemis  ,  après  quoi  Fulvie  pafl'a  en  Grece ,  &  y  mourut  d’une  maladie  que  le  cha- 
*  v,y,z  u  grm  lut  (£)  caufa.  Elle  lailfa  deux  fils*.  Les  pallions  de  femme  (C)  avoient 
cu  Part  à  la  Suerre  qn’cHe  excita  contre  Oftave.  Elle  avoiteu  deux  maris  avant 
“  “  J‘ que  d’épouler  Marc  Antoine  :  le  premier  étoit  Clodius,  ce  grand  &  mortel  en¬ 
nemi  de  Cicéron;  le  fécond  étoit  Curion,  qui  fut  tué  en  Afrique  dans  le  parti 
de  Celàr ,  avant  la  bataille  de  Pharlàle.  11  n’elt  pas  vrai  qu’elle  eût  (©  )  été  mariée 

avec 


(h)  Dion 
ubi  fupr3 
pag.  410. 
remarque 
qu’Oftave 
en  faifant 
ce  ferment, 
fe  mit  feu 
en  peine  fi 
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prend  ces  chofes  dit  qu'en  l’ail  713.  Publius 
Servilius  &  Lucius  Antoine  furent  Confuls  de 
nom ,  &  que  ce  dernier  &  Fulvie  le  furent  d’ef¬ 
fet.  On  nous  fait  entendre  en  fuite  que  Lu¬ 
cius  Antoine  11’avoit  de  l’autorité  que  par  le 
moyen  de  Fulvie ,  &  que  ce  fut  elle  qui  lui  pro¬ 
cura  l’honneur  du  triomphe ;  car  il  ne  put  l’ob¬ 
tenir  qu’aprés  l’avoir  engagée  par  fes  foumiifions 
à  lui  rendre  fes  bons  offices.  Audi  tira-t-elle 
plus  de  vanité  de  ce  triomphe,  que  le  triorn- 
(4)  Td.  ib.  phatcur  même  (rf).  Il  eft  bon  de  voir  ce  que  Plu- 
l  ’g-  4°9-  marque  dit  de  Fulvie.  QxX&lctv  ciy*p&v<&‘  rlco 

^10’  KAuiSlui  rù  Sijfxotycoyu  <rvvoix^oziostv  ,  «  mXci- 

,  x'Se  oixxeJtw  (ppovouv  yui'ociov  ,  a’Sè  àv- 
Sçcç  iS  itéra  y.poi-éTv  otÇisiw  ,  cilAct  apyovrt^  açyjw. 
il  çox'ir.youürcç  ÇçgtTVtyêiv  f3aXc/a(vov*  ûç  n  KXîo- 
SlSaCTiXXiCt  <PxX/3ix  rp  A’vTUVUS  yOVXlKC- 
xç^ctrict^  o<pei Aetv  j  ernw  yeipoijd’i)  >q  TteTtrx iSxyce- 
yeuivetv  citt'  cipyÿç  oîxfoâffc  yjvounùv ,  rf^y.Xx- 
(<4)  Fulvie  jiÿrnv  cuits  v.  Ftdviam  Clodii,plcbis  concitatoris ,  ( b ) 
‘duunuu  V!‘l‘um  llX0rcm  dux'it ,  mulier cm  non  ad  lamficium 
tre  mari  iUlt  rei  familiuris  adminiftralbnem  fallam ,  ne- 
iltpuis  que  in  virum  contentam  dominari  privation ,  fed 
ciutims,  qua  imper  anti  imperare&  duc  cm  volebat  ducere : 
Tluurque  ut  mcrcedim  Fm/v/æ  ,  quodancillari  Antontum  do- 
n' eh  point  cuiffet  f commis,  débitent  Cleopatr a ,  qtu  plane  ci- 
*//”•  curem  arque  a  tyrocinto  inffitutum  ad  obtemper.in- 
ex*t  '  dum  rnulieribus  recepit  ( c ).  Voilà  une  femme 
(c)  Plu-  *]ui  à  la  chafteté  près  n’ étoit  guère  diflcmbla- 

turch.  m  ble  à  la  ( d )  Camille  de  Virgile  :  la  quenouille 
■Antonio  n’ ctoit  point  fon  affaire ;  les  foins  domefbqucs 
M?-.9ao*  n’étoient  point  fon  occupation  ;  dominer  lur  fon 
mari  au  logis  n’ étoit  point  un  avantage  qui  la  con- 
rj)  Non  tentât  ;  elle  vouloit  auffi  le  maitrifer  au  dc- 
ilia  col o  hors;  c’eft- à-dire  entant  qu’il  avoit  de  grandes 
calathisve  publiques.  Cléopâtre  n’eut  pas  beau- 

Fc  m  incas  coup  de  peine  a  le  réduire  lous  1  obeillonce  u  une 
aiTucta  femme ,  il  avoit  apiis  cette  fôumiflîon  en  bonne 
manus.  c'co]c 

lcd  prælia  ,,  ...  ,  , 

virgo  Du-  (  B  )  ï  mourut  d  une  maladie  que  le  chagrin 

m  pari.  lui  caufa.]  Marc  Antoine  ayant  apris  les  dclor- 
Ænad.l.  jre-$  l’Italie,  fe  mit  en  chemin  pour  y  al- 
~‘,v-  1er  remedier.  Etant  arrivé  à  Athènes  il  y  trou¬ 
va  fa  femme,  qui  avoit  été  contrainte  de  fe 
fauver  hors  de  l’Italie.  Il  blâma  extrêmement 
les  auteurs  de  cette  guerre  ;  c’eft-à-dire  Lu- 
(. )Appian .  eius  Antoine  ,  Fulvie  &  Manius  (c).  Quand 
M.. y.  il  continua  fon  voyage  ,  il  lai  fia  Fulvie  malade 

409>  a  Sicyone  (j  ).  Llle  y  mourut  quelque  tems 

apres  ;  la  nouvelle  en  fut  aportée  à  fon  mari 
(O  Ibid,  pendant  le  fiege  de  Blindes  l’an  714.  Il  y  a 
MJ-  411*  bien  de  l’aparcnce  qu’il  la  reçut  avec  joye  ;  car  il 
s’etoit  mis  dans  line  colere  extrême  contre  Ful- 
vie;  &;  quoi  qu’il  fût  en  partant  de  Sicyone 
qu’elle  étoit  tombée  malade  â  caufe  qu’il  l’avoit 
grondée,  il  ne  lui  rendit  aucune  vifite,  ce  qui 
(£)  Ibid,  avança  la  mort  de  cette  (£)  orgueillcufc  fem- 

Vo  e~'auR 

DionL. 47!  (  c  )  Les  paffious  de  femme  avoient  eu  part.  ] 

pag.  417.  La  fille  qu’elle  avoit  eue  de  Clodius  fut  ma¬ 
riée  à  O  étaye ,  &  répudiée  quelque  tems  après. 


Oéfave  jura  qu’il  n’avoit  point  ccnfommé  le 
mariage;  mais  ce  ferment  étoit  tout  propre  à  long  tems 
choquer  Fulvie.  La  tendrefle  maternelle  fou  -cette  jeune 
fie  beaucoup,  dans  la  penfée  qu’une  fille  a  1  c^iui fJns^en 
nom  de  femme  fans  aucune  réalité.  Ainfi  Fui  -  jouir,  ou  ji 
vie  ne  pouvoit  fonger  au  divorce  de  fa  chcre  l'on  croi- 
enfant  qu'avec  douleur  ;  elle  la  voyoit  privée 
des  realitcz  du  mariage  ;  cette  privation  étoit  femt 
une rriarque  d’un  mépris  extrême;  car  Oétave/e,  parce 

étoit  d  un  tempérament  fort  amoureux.  Elle  ^ut  ,le  lon“ 
...  1  .  ....  gue  main 

n  ignoroit  pas  que  peu  de  gens  ajouteraient avoit 

foi  au  ferment  d’Oétavc ,  &  qu’ainfi  fa  fille  me-  voulu  fe 
prifee  par  fon  époux  ,  iufques  au  point  de  con-  PreParerJe 

‘  f  ,  .  /  ,  chemina. 

fer  ver  auprès  de  lui  la  virginité  allez  long  tems ,  ce  jlvorcet 
ne  laifieroit  pas  de  palier  pour  ur.e  perfonne 
qui  ne  pourrait  plus  donner  que  les  relies  d’un  ('}  Ma»‘ttt 
premier  mari.  Fulvie  pouvoit  encore  conli-  j-ajj]ures 
derer  qu’Ocfavc  n’ étoit  entré  dans  fon  alliance  de  Marc 
qu’avec  un  efprit  défiant ,  qui  l’avoit  pouffé  â  Antoine. 
ne  point  jouïr  defonépoufe,  afin  que  félon  Ie  f  ^bcli. 
train  que  les  affaires  picndroient ,  il  lui  fût  li- civil,  pag. 
bre  de  la  renvoyer,  &  d’aflurer  avec  ferment  m-  3 9f-x 
qu’il  ne  l’avoit  point  touchée  (h).  Ces  pie-  j  j 

cautions  trop  captieufcs  ,  trop  artificieufes  ne  p3g. 
plaifcnt  pas  à  une  mere ,  5c  par  confcqucnt  une 
paffion  fcminine  a  pu  avoir  part  au  dciTein  que 
forma  Fulvie  de  faire  la  guerre  â  Oétave.  Voi¬ 
ci  une  autre  paffion  de  la  même  cfpcce.  Ful  vie  (0  voyez. 
favoit  fon  mari  dans  les  fers  de  la  belle  Clcopatre; 
lajaloufiela  poufloit  à  retirer  Marc  Antoine  de  qUes  de 
ce  nouvel  engagement  ;  elle  crut  facilement  ceux  l'article 
(  i  )  qui  lui  dirent  que  cet  époux  infidelle  ne  la  GIaPl,yra* 
viendrait  jamais  retrouver,  pendant  que  l’Italie^)  O»o- 
feroit  en  repos  ;  mais  qu’une  guerre  en  Italie  maft.  pag. 
l’obligerait  à  revenir.  Ainfi  Fulvie  porta  les  ^4- 
chofes  à  l’extremité  contre  Oéhvc  (  k  ).  Mais  (»)  Eripiet 
fi  l’épigramme  d’Augufte  que  l’on  voit  parmi  &  extor- 
cclles  de  Martial  ctoit  un  narré  hiftorique 
ce  ferait  alors  que  l’on  pourrait  afiûrer  que  Fui-  Romanüs; 
vie  s’engagea  dans  cette  guerre  par  des  paffions  de  urinam 
femme.  ^  ^ 

(  D  )  Qu'elle  eut  été  mariée  avec  Catilina.  ]  qUOqUp 
La  raifon  que  Glandorp  {m)  employé  pour  re-  modo 
futer  cela  me  paroît  fort  bonne.  Il  la  tire  de  la  nobifcum 
fécondé  Philippiquc  de  Cicéron.  Cujus  (  P.  Cio-  jum'iliis 
dii  )  quidem  te  fatum  ficuti  C.  Curionem  manet ,  confiliis 
quotiiam  id  domi  tua  cfl ,  quod  fuit  illorum  titri-  uteris  nof1 
que  fatale.  Cicéron  veut  dire  que  Marc  An- 
toine  ayant  chez  lui  la  même  époufe  qui  avoit  efle  diu- 
été  Fatale  à  Clodius  5c  â  Curion ,  ne  manque-  turnus. 
roit  pas  de  faire  comme  eux  une  fin  funeûe. 

Il  répété  la  (»)  même  penfée  à  la  fin  de  fa  ha-  minime 
rangue.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  voyc  claire- a v^>ra  con- 
ment  que  fi  Fulvie  avoit  etc  mariée  avec  Cati-  JJ1X  <j.uam 
lina  ,  la  mort  tragique  de  ce  mari  aurait  cte  coutume- 
jointe  dans  la  harangue  de  Cicéron  avec  celle  lia  défen¬ 
des  deux  autres.  Des  raifons  generales  5c  des  j 
raifons  particulières  euflcnt  engagé  l’Orateur  à  bet  diu 
n’oublier  pas  Catilina  en  cette  rencontre.  L’cr-  pop.  Ro« 
reur  que  Glandorp  réfuté  vient  peut-ctre  de  ce  tcr* 
qu’on  n’a  pas  affez  pris  garde  aux  circonftances  £onerJ'n" 

d’un 


FULVIE. 
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W  Mulicr  ïfec  Catllina:  E1Ie  eut  Ia  j°y=  de  lacis  faire  fa  (£)  vengeance  fur  la  langue  de 
nobiiis,  fjiceron,  qui  avoit  tant  maltraité  fon  mari  dans  les  Philippiques  Ceux  quidi- 
fent  3u’dle  fut  la  Prcmiere  femme  de  CD  Marc  Antoine  fe  trompent.  S'ils 

félon  Plu¬ 
tarque  in 

8^r'(?as' d’un  récit  qui  efl  dans  Sallufle.  CetHiflorien 
d'où  paroit  nous  aprend  qu’une  grande  Dame  {a)  nommée 
que  Florin  F  u  l  v  i  e  découvrit  la  confpiration  de  Catili- 
nomme  vi  na*  ^es  comP^ccs  qui  avoit  avec  elle  de- 
liflimum  Pms  f°ng  tems  un  commerce  criminel ,  lui  avoit 
icortum,  donne  lieu  par  fes  boutades  &  par  Tes  fanfaron- 
jb-,4-  c-1-  nades  de  découvrir  ce  complot.  Il  étoit  tom- 
noijfoit  pas  bc  dans  1  indigence  ,  &  des  lors  la  Dame  s’e- 
bien.  toit  furieufement  refroidie  à  Ton  égard.  Pour 
la  réchauffer  il  fe  vanta  tout  d’un  coup  de  mil- 
le  chofes  ,  il  lui  promit  monts  6c  merveilles , 
bello  Car  il.  ^  ^t  ^‘nfolcnt ,  il  la  menaça  de  la  tuer  Celle 
pag.m.6%.  continuoit  à  faire  de  la  rencherie.  Elle  pénétra 
les  caules  de  ces  nouvelles  bravades  ,  &  avertit 
(c)  Celui  plulieurs  perfonnes  de  ce  quelle  avoit  apris  tou- 
1T table  du  cliant  Ies  deffeins  de  Catilina.  Erat  ci  (  Q.  Cu- 
Snllufte  rio  cum  Fitlvi.i  ,  mulicrc  nobili  ,  fiupri  vêtus 
Variorum  confuetudo ,  cm  cum  minus  gratus  effet ,  quod  tno- 
piamimisLirgiripoter.it ,  repente  gloriarts ,  maria, 
monteisque  polliceri  cœpit ,  minari  inter dum  ferro, 
ni  fibi  obnoxia  foret  :  poftremo ferocius  agitare , 
quant  folitus  erat.  At  F  tibia  ,  mfolent'u  Ctirii 
caufja  cognita ,  taie  periculum  reipublica  hatid  oc- 
cuit  tint  babuit  ^  fed,  fublato  atiüore  ,  de  Catilina 
conjuratione ,  qua  qno  modo  audierat ,  compluri- 
bus  narrant  (b).  Aparcmment  il  cil  arrivé  à 
pluficurs  Ic&eurs  de  prendre  ici  l'un  pour  l’au¬ 
tre  ,  6c  de  croire  (  c  )  que  c’étoit  Catilina  qui 
ejusTclam  entreten°it  Fulvio.  Après  cette  meprife  rien 
noâu  pro-  n’a  été  plus  aifé  que  de  débiter  que  Catilina 
fefta.  Ci-  fut  trahi  par  Fulvie  fa  Maîtrefle,  ou  laconcu- 
derexît.  ^ine  >  &  Pu*s  ^  na  Pas  ^  f°rt  mcil-aifc  de  paf- 
fer  jufqucs  à  dire  que  fa  femme  Fulvie  dccou- 
(</)  Neque  vrit  la  conjuration.  Ceux  qui  conoifTent  la 
Ciceroni  méchanceté  de  la  femme  de  Marc  Antoine, 
duirfdohis  ont  Pu  s  'mag''ner  aifément  quelle  étoit  capa- 
auraituriæ  blc  de  touc  cc  que  l’on  attibué  à  l’autre  Ful- 
deerant,^  vie,  6c  ainfi  ils  ont  pu  réduire  à  une  ces  deux 
nainque  a  Fulvies.  Je  dois  ajouter  ici  afin  de  faire  mieux 
confulatus  conoitre  la  Maîtrefle  de  Curius  ,  quelle  eut 
flii  mulca  allez  de  difcrction  ,  Si  aflez  de  fidelité  envers 
per  Fui-  fon  Galant  pour  ne  dire  pas  qu’il  fût  compli- 
Hccndo° "  ce  >  ou  quelle  eût  apris  de  lui  ce  qui  fe  tra- 
eftècerat,  moit  contre  l’Etat.  Elle  ne  rompit  point  avec 
u.tQ^Cu-  lui-  il  femble  au  contraire  qu’elle  ferra  davan- 
quo  paulo  Se  nceud  de  leur  liaifon.  On  fe  fervit  ( d ) 
ante  me-  d’elle  pour  gagner  par  mille  belles  promettes 
tnoravi  fon  Galant  ,  6c  celui-ci  fe  fervoit  d’elle  pour 
Catilina:  découvrir  à  Cicéron  les  defleins  des  conju- 
iibi  pro-  rez  (c).  Tant  il  efl  vrai  que  tout  fert  dans  un 
deret.  Etat,  &  qu’en  particulier  les  Courtifanes,  les 
pag* 7°^‘  ^arnes  Sa^antes  lcndcnt  quelquefois  de  grans 
fcrvices  au  public,  par  l’adrelîe  quelles  ont  de 
(e)  Curius  ^  ^a'l'e  communiquer  les  fecrcts  les  plus  im- 
ubi  intel-  portons.  Il  efl  vrai  que  par  ce  moyen  elles  rui- 
Ugitquan-nent  quelquefois  les  affaires  de  leur  patrie,  en 
culum  révélant  les  fecrcts  du  cabinet  a  un  ennemi  libe- 
Confuli  ral  ;  mais  telle  efl  la  condition  des  chofes  hu- 
împen-  maines ,  ce  qui  peut  nuire  peut  aufli  fervir.  Je 


a  fait 
te  faute. 
Fulvia, 
dit-  il , 
nobiiis 
mulier 
cum  qua 
Catilina: 
vêtus  (lu- 
pri  con¬ 
fuetudo 
fuerat, 
conjura- 
tionem 


avoient 

cnfoit,  voici  l’hiftoirc.  Un  Officier  des  Tri- fuçi;f0?c 
buns  du  peuple  fit  un  feflin  à  fes  maîtres,  &  au, fi™  illud 
Conful  Metellus  Scipion ,  <Sc  les  regala  d’un  plai-  convi" 
fir  infâme }  il  leur  amena  deux  Dames  Romai- 
nés  qui  avoient  chacune  pere&mari,  6c  dont  mellus  tri. 
l’une  s’apelloit  Mucic  ;  6c  l’autre  Fulvie  (/').  Le  bunicius 
Confulat  de  Metellus  Scipion  tombe  à  l’an  701.  v*3tordl* 

i  u  1  /  gcnui lan¬ 

de  rvome ,  onze  ans  apres  la  conjuration  de  Ca-  guinis.  fei 

tilina.  Quelle  aparence  que  la  Fulvie  de  Sallufle  officii  »n- 
eut  alors  perc  6c  mari  ?  Notre  Fulvie  pourfiji—  i^m^iabîL 
voit  alors  la  vengeance  de  Clodius:  le  procès  tum  de^ 
de  Milon  meurtrier  de  Clodius  fut  juge  l'an  701.  formis . 
Quelle  aparence  que  fa  veuve  fût  remariée  fous  ^ 
ce  Conful  ?  Nous  (avons  d’ailleurs  qu'en  l'année  coE'ac 
696.  fon  pere  ccoit  mort ,  Si  fa  mere  remariée  à  tribunis 
Murena  (  g  ).  plcbis  ma. 

(  E  )  Sa  vengeance  fur  la  langue  de  Cicéron.  ] 

Elle  féconda  merveilleufement  fon  cruel  mari  civitatis 
pendant  les  maflàcres  du  Triumvirat  :  elle  fit  tomPaia- 
mourir  de  fon  chef  plulieurs  perfonnes  ou  par  panari*^ 
avarice ,  ou  par  efprit  de  vengeance  ^  6c  des  enim  do- 
gens  mêmes  que  fon  mari  ne  conoifloit  pas.  mi  fuæ 
Marc  Antoine  fe  faifoit  porter  à  table  les  têtes  ln,ftinf° 
de  ceux  qu  il  avoit  profents  ,  &  fe  repaiiluitac  Ful- 
]ong  tems  de  ce  funefto  fpeélaclc.  La  tête  de  V!'tm’  tara 
Cicéron  fut  une  de  celles  qui  lui  furent  anor-  a  pat.re . 
tecs  ;  il  commanda  qu  on  la  mit  fur  la  chaire  ro  utram- 
même  où  Cicéron  avoit  fait  tant  de  harangues  ab- 
contre  lui.  Mais  avant  qu’on  exécutât  cctor-  ** 

dre ,  Fulvie  prit  cette  tête ,  6c  cracha  deflus ,  puemm 
6c  l’ayant  mile  fur  fes  genoux  en  tira  la  lan-  Sarurni- 
gue  quelle  perça  de  plulieurs  coups  avec  fes  nuin .In5a 
aiguilles  à  coiffer  ( /j).  En  même  tems  elle 
degorgeoit  toutes  fortes  de  vilaines  injures  con-  Max, mus 
tre  Cicéron.  Voilà  une  étrange  efpecede  me-/'  9-  c'  *• 
chante  femme.  Il  y  a  des  fcclerats  qu’on  cil  8‘ 
prefque  forcé  d’admirer ,  a  caufe  qu’ils  font  voir  ^  v 
je  ne  fai  quelle  grandeur  dame  dans  leurs  cri- Cueron 
mes  ^  mais  ici  on  ne  remarque  que  brutalité ,  °rar-  Pro 
que  balle flè  ,  que  lâcheté  ,  6c  on  ne  fauroit domo  fua* 
concevoir  qu’une  indignation  toute  pleine  de  ,h\  H-  ^ 
mépris.  Cependant  Monfieur  Moreri  fait  favoir  Ï*Q*>J* 
à  fes  lefteurs ,  quon  affûre  que  Fulvie  avoit  de  la  ** 
generofité. 

(  F  )  Ouflle  fut  la  première  femme  de  Marc 
Antoine  fe  trompent.]  Mr.  Moreri  6c  Mr.  Che- 
vreau  ont  fait  cette  faute  :  le  premier  dans  l’ar-  *A^#  ^ 
ticle  de  Marc  Antoine ,  6c  l’autre  dans  fon  Hif- 
toire  du  Monde  a  la  p^ge  105.  du  2,  tome,  ifi'xluirua'x 


pere  pei-0*  nf  ^aurois  bicn  dire  fi  la  Fulvie  dont  Valere  Ma- 
Fulviam  xime  fait  mention,  efl  la  même  que  celle  dont 
éolum"  ui  Sallufle.  Glandorp  ne  s’éloigne  pas  de 
ce  intiment  :  d'autres  aiment  mieux  donner 
enunciar.  ceci  à  notre  Fulvie  ,  tant  ils  la  croyent  capa- 
ib.pag.  7)-.  ble  de  toute  forte  de  dereglemens.  Quoi  qu’il 


Je  me  fers  de  l’édition  de  Hollande.  La  pre¬ 
mière  femme  de  Marc  Antoine  s’apelloit  Fa-  > 

dia  :  il  la  prit  a  caule  qu  elle  croit  riche ,  6c  il  tÀ  c»/** 
ne  fe  fit  point  un  fcrupule  de  ce  qu’elle  lui  *t'T ^‘e‘- 
donneroit  un  beau-pere  qui  étoit  aufli  mepri-^?™ 
iablc  par  les  defauts  de  fa  per  fon  ne ,  que  par  la  j&i'Aiwn, 
baflèfle  de  fon  extra élion.  Tua  coujttgis  botufe-  $  3J~ 

mina ,  locupletis  qutdem  certe  Bambulto  quidam  pa-  f  2- 
ter ,  homo  nullo  numéro.  Nibil  illo  coutemptius ,  $21, 
qui  propter  bafitantiam  Imgtu  ,  finporetiique  cor-  'Z&f0  *■** 
NNNNnnni  *  dis™”7?™ 

OtOtjt.CC  CtjAltt 

.  Kj  fhl'AÇCt. 

TtforarirxuTlnrx.  Fulvia  aulem  id  caput  acceptura  priusquam  au- 
ferretar ,  infultansque  amarulentis  verbis  &  confpueus ,  genibus 
luis  impofuir  :  orique  ejus  aperto  linguarn  exrraèfam  acubua 
(quales  fecum  comendicapitis  caula  muliercs  feruot)  compunxitj 
additis  crebris  ac  turpibus  oppi  ûbriis.  Dio,  l.  47 .pag.  378. 
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(«)«««,  avoienc  eu  la  patience  d’examiner  les  chofes  cxaftement ,  ilsfauroient  que  lors 

qu’il 


Philippt 
3 

^Z'  dis  cognomen  ex  contumelia  tr axent  (a).  At  afiis 
site -fille!'  wW/w ,  Tuditanus  nempe  ille  qui  cum  palla  &  co¬ 
car  le  titre  tburnis  nummos  populo  de  rofiris  Jpargere  folebat. 
Liberti-  y  client  banc  contemptionem  pecunia  fuis  reltquijfet. 

Un  peu  après  Cicéron  affaire  que  cette  femme 
de  Marc  Antoine  ctoit  (b)  fille  d’un  Affranchi  j 
lpfe  ex  libertini  plia  fufeeperit  tiberos.  Il  avoit 
dit  la  même  chofe  vers  le  commencement  d'u¬ 
ne  autre  harangue  (  c  )  •  Hoc  idcirco  commémora * 
tum  a  te  puto ,  ut  te  ïnpmo  ordini  commeudares: 
cum  te  omnes  recordarentur  libertim  generum  ,  & 
liberos  tttos ,  ttepotes  ( d )  Fadii  libertim  bominis 


nus 
propre¬ 
ment  ne 
fignifioit 
que  le  fils 
d'un  Af¬ 
franchi  , 
fe  donna 
en  fuite 
indijferem- 
ment 


(c)  La  2. 
Philip  pi¬ 
que. 

{d)  Il  le 
nomme 
Casus 
Fadius 
epift.  1 1. 
ad  Àttic. 
lib.  16. 
Vide  ibi 


dii,  i 
M.  Fundi. 
(f)  Ono- 
mafl.  pag. 
83. 

*  Cicero 
Philipp.  i. 

t f)  a- 

deffus  let- 


(k)  Te  ad 

cuum  afll- 
eni  non 


1‘ Affranchi fuiffe.  Glandorp  (f)  a  raifon  de  foupçonner 
meme,  pur  qUe  jes  enf^|-iS  de  Marc  Antoine  6c  de  Fadia 

la  muu-  1  A  ,  ■  f'- 

vaife  cou-  ne  vécurent  pas  long  tems ,  puis  que  Luceron 
tume  que  ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  les  defignent  par  leur 
l'on  a  d'e-  norîlt  On  fait  feulement  que  l’otage  envoyé  par 
litres  tS  Marc  Antoine  aux  aflaflins  de  Cefar ,  ctoit  fils 
d'honneur,  de  Marc  Antoine  &  de  Fadia.  C’eft  de  quoi 
&  de  faire  Cicéron  ne  nous  permet  pas  de  douter  ;  *  Pacem 
^ux^epens  ^ eremus  C1UA  crat  facta per  obpdem  puerum  110- 
dez  mots,  bilan  Marci  Antonii  plium  ,  M.  Bambalionis  ne- 
pot  cm.  Glandorp  s  eft  bien  abufé  lors  qu’il  a 

cru  que  Bambalio  ctoit  le  pere  de  Fulvie  ,  6c 
que  le  paffage  (/)  de  la  3.  Philippique  ne  fe  im¬ 
porte  pas  tout  entier  à  Fadia.  Cette  faufie  ima¬ 
gination  a  été  caufe  qu’il  a  cenfuré  temeraire- 
ment  Maturantius ,  de  n’avoir  pas  partagé  en¬ 
tre  deux  femmes  de  Marc  Antoine  les  paroles 
de  Cicéron,  (g)  Ex  iis  qua  retulimus  quivis  fa¬ 
cile  perjpcxerit  quant  probe  Frattcifcus  Maturantius , 
Corradum  yir  ah0quin  doctijjimus ,  Fadia  Bambalionem  pa- 
Tur^qlT  trem  tribuat  ,  eamqtte  fuijfe  Tufculanam  afferat. 
les  Copifles  Deinde  qu&  Ciceroni  Philipp .3.  deFulviafeorfim 
ent^changé  Fadia  dicunttir ,  ipfe  c  un  et  a  mifeens  ad  unam 
le  Ce  Radiant  omnia  référât.  Maturantius  a  raifon  en 
verfa.  tout  cela ,  oc  je  ne  faurois  allez  m  ctonner  que 
Mais  que  paul  Manucc  ait  pu  croire  que  ces  paroles  (b) 
fn™’  an" *  Cicéron  »  at  avus  no^'s  &c«  k  raportent  à 

oriecîce*-  Fulvie.  Si  cela  étoit ,  on  aurait  raifon  de  dire 
ron  infra  que  Cicéron  aurait  très-mal  arrangé  6c  fes  pa- 
marqùe*.  fo]es  fcs  penfées,  Mais  pour  peu  qu’on  y 
le  nomme  .  1  .  t  n  r~- 

M.  Bam-  prenne  garde,  on  voit  manuellement  que  Ci- 
balio.  il  y  ceron  ne  reproche  à  Marc  Antoine  que  le  ma- 
a  des  ma-  rjage  avec  Fadia.  Il  remarque  1.  que  le  pere 

de  cette  femme  étoit  un  homme  de  néant:  2. 
qui  au  heu  , 

de  Fa-  il  fe  fait  une  objection  ;  celt  que  layeul  de 
cette  femme  étoit  noble  :  3.  il  raporte  les  ex¬ 
travagances  6c  les  folies  publiques  decetayeul. 
Il  n’y  eut  eu  rien  de  plus  ridicule  que  de  fuppo- 
fer  par  raport  au  mariage  avec  Fulvie  ,  que  fi 
Marc  Antoine  nes’étoit  pasmefallié,  cela  ve¬ 
rnit  de  ce  que  Payeul  maternel  de  Fulvie  étoit 
noble  3  or  il  eft  vifible  que  fi  l’objeffion  que 
Cicéron  fe  propofe  regarde  le  mariage  avec  Ful- 
tre  a.  vie ,  la  preuve  que  Marc  Antoine  ne  fe  ferait  pas 

(g)  Gland,  mcfallié  ferait  fondée  fur  la  nobleffe  del’ayeul 
ubi  fipra.  (  i  )  maternel  de  fon  époufe  ;  il  n’eft  donc  nul- 

(h)  phi-  lement  croyable  que  l’objeftion  concerne  ce 
lipp •  3.  mariage.  J’ai  dit  qu’il  aurait  été  très-ridicule 

(i)  Manu-  de  recourir  à  la  nobleflc  de  l’ayeul  maternel  de 

ce  &  clan-  Fulvie,  pour  juftifier  Marc  Antoine  de  s’être 
Rendent’  >  &  je  Prouve  facilement.  Fulvie 

que  Sem-  ctoit  des  P^us  anc>ennes  6c  des  plus  illuftres 
pronu  fille  Maifons  de  Rome.  Les  Fulvius  raportoient 
de  Tudita-  jçyj-  origine  à  un  difciple  d  Hercule  dans  les 
mere'de  matières  de  Religion  :  voilà  quelle  étoit  la  no- 
Eufaie.  bleffe  de  Fulvie.  Il  ne  faloit  pas  chaflêr  fon 


pere  hors  de  la  Maifondes  Fulvius,  comme  a 
fait  Glandorp  :  cette  femme  avoit  un  frere  qui 
étoit  eflèêt ivement  de  cette  ancienne  famille  (  kj‘ 
il  étoit  Pontife ,  6c  il  en  avoit  l’obligation  à  Cio-  nem  nQn 
dius  mari  de  fa  feeur  (  l  )  :  fa  femme  s’étoit  rc-  dckftum 
mariée  ( m )  à  Murena.  C’eû  de  Cicéron  que  l’on  à  te,  fed  ^ 
tient  ces  faits.  Ne  faudrait-il  pas  qu’ileût  été  rc,1^um  » 
ivre,  s  il  avoit  prétendu  que  Marc  Antoine  ne  contulifti 
pouvoit  pas  alléguer  la  noblelfe  paternelle  de  quem  ego 

Fulvie,  à  ceux  qui  l’auraient  accufé  de  mefal-  tamcn  r 
...  J  credo,  h 

Iiance  ?  ^  efl  ortus 

Il  refie  une  difficulté  confidcrable.  Afco-  ab  illis, 
nîus  Pedianus  raconte  que  les  derniers  témoins  ^u°rsi:™e’ 
qui  furent  ouïs  contre  Milon  meurtrier  de  CJo-  procjitum 
dius  ,  furent  Sempronia  Tuditaha  6c  Fulvie,  eft,  abipfo 
celle-ci  veuve  de  Clcdius ,  celle  -  là  mere  de  Hercule 
Fulvie  (w).  Je  répons  que  cette  difficulté ,  quel-  ja‘^nUiabo>- 
que  grande  quelle  foit,  ne  peut  pas  foutenir  le  ribuslacra 
fentiment  de  Manuce  ,  autant  que  mes  objec-  didicifle, 
tions  le  bâtent  en  ruine.  Qiii  empêche  que 
Fadia  6c  Fulvie  ne  defeendifiènt  toutes  deux  xrumnis, 
d’un  Sempronius  Tuditanus  ?  Il  pouvoit  y  avoir  non  ita 
plufieurs  frères ,  6c  plufieurs  coufins  germains , 
qui  s’apelloicnt  tous  Sempronius  Tuditanus.  Les  g.c>  cicer» 
prénoms  les  diftinguoient.  La  mere  de  Fadia  pro  domo 
pouvoit  être  fille  de  l’un  d’eux  ;  la  mere  de 
Fulvie  pouvoir  defeendre  de  l’un  des  autres,  j]  p'ar]e’i 
Au  pis  aller,  j’aimerois  mieux  dire  que  Cicéron  Clodius: 
confondit  l’ayeul  maternel  de  Fulvie  avec  l’ayeul 
maternel  de  Fadia  ,  que  de  dire  qu’il  a  regar-  comment* 
dé  le  mariage  de  Marc  Antoine  avec  Fulvie  Clodius 
comme  une  mefalliance.  Je  n’oublierai  pas avoic  em-, 
de  dire  que  Glandorp  condamne  ce  qu’il  fait 
lui-même.  Il  trouve  mauvais  que  l’on  entende  fa  femme 
d’une  feule  femme  de  Marc  Antoine  tout  le  lequel  il 
paffage  de  la  5.  Philippique,  6c  cependant  il  pV°^.^ic 
î'apliquc  tout  à  Fulvie  3  car  il  prétend  qu’elle  \\  ^ane 
étoit  fille  de  Bambalio  ,  6c  petite-fille  de  Tu-  l’Oraifon 
ditanus ,  6c  par  là  il  ne  laiffe  rien  dans  les  pa- 
rôles  de  Cicéron  qui  convienne  à  Fadia.  C’eft  A  qUe  ie  * 
au  refie  une  grande  abfurdité  que  de  prétendre  fils  de  la 
que  Bambalio,  l'homme  du  monde  (0)  le  plus  ^mme  de 
vil ,  foit  le  pere  de  Fulvie.  C’eft  attribuer  à 
Ciccron  les  plus  grandes  fautes  qu’un  Ecrivain  loco  ado- 
puiffe  commettre.  C’eft  vouloir  qu’il  ait  re- 
torqué  ( p )  le  reproche  de  mefalliance ,  en  ac-  ^  I(i  ^ 
eufant  Marc  Antoine  d’avoir  epoufé  une  fille  domo  fua 
de  la  première  qualité  3  car  c’eft  ainfi  qu’il  nous  f°l-^o.  A. 
reprefente  lui-même  (q)  la  famille  Fulvia ,  lors  ^  j^.j 
qu’il  examine  uneaêliondu  beau-frere  de  CAo- fol. 
dius.  C’eft  dire  qu’il  n’a  fu  tirer  aucun  avan-  ^ 
tage  de  la  baflefle  6c  de  la  fottife  d’un  pere ,  te^_ 
pour  former  des  préjugez  contre  la  conduite  du  moniura 
fils ,  6c  que  parmi  tant  d’injures  dont  il  a  char-  dixerunc 
gé  Clodius,  il  ne  lui  a  jamais  reproché  une  al-  nfaTudî- 
liance  qui  fournifioit  tant  de  matière  fatirique.  tani  filia. 
Concluons  de  tout  cela  que  Glandorp  a  mal  cen-  f°cru*  P. 
furé  Maturantius  3  6c  en  voici  de  nouvelles  mar-  uxor'p’ui. 
ques.  Il  lui  a  lame  pafler  trois  erreurs  groffieres  via,  & 
fur  ces  mots  de  Cicéron  ,  At  avus  nobilis ,  Tudita -  Aetu  &<> 
nus  nempe  ille.  Maturantius  s’imagine  en  1 .  lieu  qui 
(r)  que  cet  ayeul  eft  le  grand-pere de Bamba-  adftabant, 

lion  coramo- 
verunt. 

Afc.  Pedian.  argum.  Orat.  pro  Milone  pag.  m.  191.  (0)  Homo 

nullo  numéro:  nihil  illo  contemptius.  (p)  Cicéron  en  ce  paffage 
de  la  3.  Philippique  réfuté  ce  que  M.  Antoine  reprochoit  a  Délave 
d’être  fils  il' une  Provinciale,  Aricinam  matrem.  (q)  In  Orat.  pro 
domo  fua.  (r)  Occurrit  dicens  Bambalionis  hujus  avum  nobilem 
fuifle.  Refpondet,  ftultumquefuifledicit,  Tuditanoilli  fimilcm  de 
quo  ValeriusMaximus.  Maturantius  in  3-  Pbilippicam  fol.m .  10 1> 


F  U  L  V  I  E.  rioj 

qu’il  I’époufail  avoit  eu  (G)  autant  de  femmes,  qu’elle  de  maris;  qu’il  avoit 
répudié  Antoma  fa  fécondé  femme  fous  pretexte  d'adultere ,  fans  avoir  aucun 
égard  pour  fon  oncle  qui  étoit  le  pere  d’Antonia.  Il  ne  le  ménagea  GG)  guère 
en  d’autres  rencontres.  Quelque  brave,  violent  &  brutal  qu’il  fut,  il  trouva  fon 


f")  Vel-  Hort.  2.  Que  ce  grànd-pére  reflembloit  (  a  )  à 
contém-  ^uditanus  ’  niais  qu’il  n’étoit  pas  Tuditanus  mê- 
neretis  &  mc*  3-  Qfie  c’<-‘toit  l’ayeul  de  la  femme  de  Marc 
vos  pccu-  Antoine.  La  derniere  de  ces  3.  fautes  n’eft  éloi- 
illeTon-^  §nc^e  dc  *a  première  que  de  peu  de  lignes  :  tant  il 
remplit  eft  vrai  que  les  Auteurs  font  fujets  à  fe  contredire 
uxbris  tua:  dans  la  même  page.  C’eft  que  chaque  période 
avus.  Ibid.  attac|qc  à  foi  quelquefois  leur  attention  toute 
entière.  Ils  ne  peuvent  donc  point  longer  à  la 
precedente. 

Refle-  Je  m’interefle  beaucoup  plus  à  une  erreur  que 

u»e°feufr  ^  trouvee  dans  Dion‘  Cct  a  inféré 

fete  de  "  dansf  f°n  Ouvrage  une  harangue  direéle  de  Ci- 
Dion.  ceron  contre  Marc  Antoine.  On  pe  peut  nier 
qu’il  n’en  foit  lui-même  l’Auteur  ,  puis  que 
(6)  ^  nous  avons  encore  les  Philippiques  de  Cicéron  , 

Sue  nous  pouvons  nous  convaincre  en  les 
rox*f<p,J-  comparant  avec  les  paroles  de  Dion,  que  la 
Wta’ô  /  harangue  de  celui-ci  n’eft  nullement  la  verfion 
d>aucune  des  Philippiques.  C’eft  donc  Dion 
piU  TU.Z-  T”  a  forgé  la  harangue.  Je  veux  que  cela  lui 
ru.  U  tm  foit  permis;  mais  au  moins  auroit-il  du  ne  rien 
VaT£t&  ^re  n6  ^L,t  t‘re/  du  La“n  de  Oiceron.  Or 
tKu,is  dyu-  voici,  deux  chofes  qu’il  a  manifeftement  falfi- 
,  à*  fiées  :  je  11’ai  point  examiné  le  relie.  Il  fuppofe 
«rs^o-t  que  Cicéron  reprocha  à  Marc  Antoine  de  n’a- 
Kul  rlî  '  *  v°if  rapcllé  fon  oncle  ni  pendant  la  vie  de 
Cefar ,  ni  après  la  mort  de  Cefar  ;  6c  d’aimer 
y»  7-è»  ^  Bambalion  ,  homme  que  fon  nom  difïàmoit 
w2l.  ^^PoFnment  (b).  Cicéron  ne  fit  pas  de  tels 
hrt-  reproches  à  fon  Adverfaire.  Ne  marque-t-il 
&?■•»  d7x-  pas  expreflement  que  Caïus  Antoine  étoit  au 
t'Î  nemi-"  ^enat  »  l°rs  S06  fen  n£veu  harangua  contre  Dola- 
nem  la-  ?  Cefar  étoit  alors  en  vie.  On  ne  reprocha 

te t ,  quod  point  à  Marc  Antoine  d  etre  ami  de  Bambalion , 
multos  in  ^°n  toutes  *es  aParences  n’étoit  plus  au 
exilium  monde.  On  fe  contenta  de  lui  dire  que  lui  qui 
miiTos  non  avoit  époufé  la  fille  d’un  habitant  de  Tufculum , 
modofu  ^am^n^on  a‘n^  nommé  par  ignomi- 

perftite,  n'e»  avoit  grand  tort  d’alleguer  qu’O&ave  avoit 
Jed  detun-  pour  mere  une  femme  qui  étoit  native  d’Aricia. 
^Vbîhs  ^eS  ^CUX  ^a^^cat’ons  ne  doivent-elles  pas  nous 
fcilicet  S  Jctrer  dans  *a  de^ance  fer  mille  chofes  que  Dion 
ejusinur-a  dites  ,  dont  nous  n’avons  plus  les  origi- 
bem  re-  naux  ? 

patrûofuo  ^  G  )  ^  aV0lt  eu  auta>lt  de  femmes  qu'elle  de 
non  fub-  ma™-  ]  Nous  allons  voir  que  ceux  (c)  qui  ont 
vendit.. .  dit  que  Fulvie  fut  la  2.  femme  de  Marc  An- 
nemedam  t0'ne  ’  nont  <Ill*errer  un  peu  moins  que 
ipüuscog-  Mr.  Chevreau.  La  2.  femme  de  Marc  Antoi- 
nomenti  nes’apelloit  Antonia  :  elle  ctoit  fa  coufine  ger- 
ratione  in-  maine  ,  6c  fille  de  Caïus  Antoine,  collègue 
ligir^ûjV  de  Cicéron  dans  le  Confulat.  Il  11e  la  garda  pas 
Hb  •  +f.  long  tems ,  car  fous  pretexte  qu’elle  entrete- 
fub fin.  noit  un  commerce  de  galanterie  avec  Dolabel- 

(r)  Glan-  ^a  »  d  ^a  répudia.  Il  n’eut  point  de  honte  de 
dorp.  publier  lui-même  devant  le  Sénat ,  6c  en  pre- 
Onom.  fence  dc  fon  beau-pere  l’affront  que  fa  femme 
l’ajfüre.'  avo^  ^a5t  ’  &  m’,:  cctte  injure  entre  les  rai- 

fons  pour  lefquelles  il  avoit  rompu  avec  Do- 
2^) l^bellct.  Il  faut  voir  comment  Cicéron  le  pouf- 
7 &?ed?t.  fef  ce  .feîet;  Cicéron ,  dis-je ,  qui  prétend 
Manut.  qu’Antonia  n’étoit  point  coupable,  (d)  Omni - 
in  S.  bits  eum  (  Cajum  Antonium  )  contmeliU  onera- 


fti  >  <\ucm  patris  loco  ,  fi  ulla  in  tepietas  effet ,  co¬ 
lère  debebas  :  filiam  cjus ,  fororem  ttuim  ,  ejecifti, 
aha  condiîione  qtufita  ,  &  ante  perfpcfta.  Non  cfi 
fatis  :  probrï  tnftmulafti  pttdiciffwiam  fem'mam  t 
quid  ejl ,  quod  addi  pojjit  ?  Contentus  eo  nonfuifii  : 
jrequentiffmto  fenatu  Kalendis  Jan.fedente  pairuo, 
banc  tïbi  ejje  cum  Dolabella  caujfem  odii  dicere  au- 
fuscs,  quod  ab  eo  forori ,  &  uxorï  tua  ftuprum 
ej[e  oblatum  tomperijfes.  Oitis  interpretari  poteft , 
ïmpudenùorne ,  qui  in  fenatu  ;  an  improbior ,  qui 
inDolabellam-j  an  impurior ,  qui  pâtre  audiente  ; 
an  crudelior ,  qui  in  iüam  miferam  tant  fpurce , 
tam  impie  dixeris  ?  Plutarque  nous  aidera  à  dé¬ 
couvrir  en  quel  tems  fe  fit  le  divorce  de  Marc 
Antoine  6c  d’Antonia.  Il  dit  (e)  que  Dola- (e)  Plut . 
bella  Tribun  du  peuple  ,  voulant  faire  pafler ,n  Amor’,‘ 
quelques  loix,  pria  Marc  Antoine  fon  ami  de  fag‘9X9' 
le  féconder.  Marc  Antoine  n’en  voulut  rien 
faire  ;  il  crut  que  fa  femme  Antonia  s’étoit  laif- 
fée  débaucher  par  Dolabella  ;  il  la  répudia, 

6c  il  fe  joignit  aux  adverfaires  de  ce  Tribun ,  6c 
renverfa  fes  projets.  Cefar  revint  à  Rome ,  par¬ 
donna  a  Dolabella  ;  6c  ayant  été  fait  Conful 
pour  la  3 .  fois ,  il  fe  donna  pour  collègue  Lepi- 
dus,  6c  non  Marc  Antoine  (  /).  Cela  nous  (/) 
aprend  que  les  troubles  de  Dolabella  precedent  Pas •  91Q* 

1 an  (  S  )  7°7*  de  Rome  :  nous  les  pouvons  donc 
mettre  un  an  après  la  bataille  de  Pharfale ,  6c  c',eP 
voilà  auffi  l'année  du  divorce  d’Antonia.  Or 
comme  Marc  Antoine  avoit  un  autre  parti  en  lut  de  Ce - 
(b)  vue  avant  que  de  renvoyer  Antonia  >  ileft/,r- 
tres-probable  qu  une  des  raifons  qui  cauferent  ce 
divorce  fut  l’envie  qui  le  prit  de  fe  marier  avec  etldith. 
Fulvie.  Si  1  on  en  croit  Plutarque ,  ce  mariage  ne  quæiïta 
fe  fit  pendant  que  Cefar  faifoit  la  guerre  en  &  antc 
Afrique  l’an  707.  6c  ainfi  voilà  Fulvie  la  3.  ?cic£^bi 
femme  de  Marc  Antoine.  C’eft  fans  aucun  fupra. 
fondement  que  Glandorp  (  i  )  affûte  que  Marc 
Antoine  l’ayant  répudiée  époufa  Antonia  ,  6c  (')  F*g> 
que  dégoûté  bien-tôt  de  celle-ci,  il  la  renvoya, 

6c  reprit  Fulvie. 

(H)  Il  ne  le  ménagea  guere  en  d'autres  rencon - 
très.]  Je  fais  cette  remarque  pour  m’aquiter  de 
mes  promeflès  (  kj.  Nous  avons  ouï  Cicéron  (k)  Voyez. 
reprochant  a  Marc  Antoine  d’avoir  eu  la  dure-  cl~^eJ]us 
té  d’étaler  en  plein  Sénat  l’impudicité  d’Anto-£^S£ 
nia ,  le  pere  de  cette  Dame  prefent.  C’ étoit  r™*r*M* 
une  grande  mortification  pour  ce  pauvre  pere  ; 
mais  ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  fon  ne¬ 
veu  en  avoit  ufé  mal-honnêtement  envers  lui. 

Ne  l’avoit-il  pas  laiffé  dans  l’exil ,  lors  qu’il  ra- 
pella  un  grand  nombre  d’exilez  ?  Cicéron  n’ou- 
bha  pas  de  lui  en  faire  des  reproches  :  (/)  Om-  m  pbMpp- 
nia  perfecit  qu&  Senatus  falva  repub.  nefteri  pojfent  2.  pag.  ' 
perfecerat  :  cujus  tamen  J'cclus  infeelere  cognofcite  :  73+- 
rejlituebxt  multos  calamitofos ,  in  bis  patrui  nulla 
ntentio.  Si  feverus ,  cur  non  in  omnes  :  fi  mife- 
Ÿicors  ,  cur  non  in  fiuos  ?  Voici  d’autres  mal- 
honnêtetez.  Cicéron  les  étale  en  faifant  men¬ 
tion  d  une  loi  pour  le  rapel  des  banis ,  laquelle 
fut  publiée  apres  la  mort  de  Cefar ,  comme  fi 
Cefar  1  avoit  faite.  Cicéron  demande  entre  au¬ 
tres  chofes  pourquoi  on  laifîoit  encore  ’.  ou  4. 
perfonnes  dans  l’exil  :  (?n)  Cur  tua  mifiericordia  pag.  jfj, 
NNNN  nnn  3  fimili 
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*  Voyez. u  maître  en  Fulvie  :  elle  lui  fit  faire  un  li  rude  aprentifïagç  d’obcïfîànce*,  que 
remarque  Qeopatre  qU[  le  trouva  tout  aprivoilé  ,  &  tout  dreilë  à  ce  manege,  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  l’aflujcctir.  Il  eut  enfin  le  courage  de  fe  fâcher  terriblement 

contre 


(/î)  Re-  fimili  non  frnuntur  ?  Cur  cos  h.ibes  in  loco  patrui ,  • 
rnirque  g,  dc  ijito  ferre ,  cum  de  reliants  ferres,  noluijti  < 
lettre Qÿgfn  etiam  lU[  cenfurum  petendum  impulijfi , 
(è)  Hic  unique  pethionem  comparafti  qtia  &  nfus  bonu- 
nnhi.quod  num  &  querelas  moveret.  Cur  autem  eu  C omi- 
aiunr,  te-  tia  nonbubuijli  ?  An  qui  u  Tribunus  plebis  fulmen 
fimt^Non  fm,ftrum  nunaub.it  ï  Cum  tua  quid  inter ejt ,  nul - 
cnim  vi-  la  aujpiaafunt ,  cum  tuorum  tupi  fis  religiofus  ? 
dco,  quo  Ojttd  ?  eundent  in  feptemvirutum  nonne  dejlituifit  ? 
r;°  C'  Intervenu  enim  ,  cum  metuifii  credo ,  ne  fulvo  ca- 
Kalendis  ptte  ncgurc  non  pojfcs.  Omnium  cum  contumcliis 
Jin.  vivo  oncrujli  qucpi  putns  loco.  .  ■  Vous  trouverez 
fenacuelTe  d-éelfus  00  *a  &ife  cle  ce  Pa$jgP-  Manuce  a 
potucrit:  trouve  ccc i  tout  plein  de  tenebres  {b).  Voilà 
cum  eum  d’un  côté  Caïus  Antoine  négligé  par  fon  ne- 

poll  Cx-  veu  i  quand  api  cs  la  mort  de  Ccfar  on  rapelle 
laris  in-  ,  1  *  ..  ,  r  >  .  . 

tentum ,  tous  ‘es  exilez  a  la  relerve  de  3.  ou  4.  Ce  le 

ideft,  poft  voila  d’autre  côté  au  milieu  des  Sénateurs ,  lors 
latam  ab  que  j\/jarc  Antoine  harangue  contre  Dolabeila 
dc'cxfuH-  avant  la  mort  de  Jules  Ceîar.  C’eft  ainfi  que 
buslegcm,  Manuce  conçoit  la  chofe;  il  ne  faut  pas  s’é- 
cxfulare,  tonner  qu’il  y  trouve  des  contradictions  :  mais 
bTs  'inteth-  ü  cfi  fadle  h's  lever  en  lui  montrant  la  four- 
g^tur  :  cur  ce  de  fes  tenebres.  Il  s’imagine  que  quand 
eus  habes  Marc  Antoine  apres  la  mort  de  Jules  Cefar  al- 
in  loc°?dc  li  gua  une  prétendue  loi  de  cet  Empereur  pour  le 
quù 'terre ,  rapcl  des  exilez ,  Caïus  Antoine  lut  laide  dans 
cum  de  fon  exil.  Ce  n’eft  po  nt  ce  que  Cicéron  veut 
jcliquis  jn-e.  La  penféc  de  cet  Orateur  elt  celle-ci  -, 
no  lia  b  Vi.  Marc  Antoine  avuit  exclus  du  bénéfice  de  cet- 

Manutius  te  prétendue  loi  trois  ou  quatre  malheureux. 
m  2.  Pht-  Cicéron  lui  en  demanda  la  caufe  i  <Sc  afin  de 
‘PP- P- 7  1  ■  rcmettl-e  d  autres  vices  devant  les  yeux,  il 
(r)  eVu'  compare  malicieulcment  l’exception  de  ces  3. 
î«  niptfloi  ou  4.  perfonnes  ,  avec  l’exception  que  lui  Marc 
dmhixjhi  Antoine  avoit  laite  de  Ton  oncle  dans  le  teins 
Ït*t<s£*,  de  fon  Tribunat.  Pourquoi  truitez.-votu  ces  3.  ou 
xeevilteTo  4.  perfonnes ,  lui  demande-t-il ,  comme  vous  trai- 
r ”  tûtes  vôtre  onde ,  dont  vous  ne  propo fûtes  pas  le  ru - 
lors  que  vous  propo  fut  es  celui  des  uutres  ?  Cè¬ 
ne»,  §*&*-  ci  doit  être  raporté  au  Tribunat  de  Marc  An- 
ra  J'i  to;ne .  au  Tribunat,  dis-je,  qu’il  exerça  pen- 
dant  que  Cefar  étoit  en  Efpagne ,  contre  les 
As aoVî»*  Licutcnans  de  Pompée  avant  la  bataille  de  Phar- 
fa[e>  C’eft  en  un  mot  le  meme  lait  que  celui 
o-xt-  x,  r»-  j>on  a  vu  cj_deflus  dans  ces  paroles  de  Ci- 
V'jyrMrc','  ceron,  Reliqtu  partes  Tribuuatus primipns  fimi- 
ilr.ttyx.tr.  Les. .  . .  rejlituebut  multos  calamitofos  :  in  bis  patrui 
A  tTur.v  '  )luyA  ment\0m  j[  ne  Eut  donc  plus  s’étonner  que 
teUtrurh-  Ie  meme  Cicéron  dife  que  Caïus  Antoine  en- 
tO,  >0  tendit  dans  le  Sénat  l’inveftive  de  fon  neveu 
T°aa  t*”  contre  Dolabeila  ,  dans  laquelle  fa  fille  avoit 
xkxTa»-  IU1C  fi  méchante  place.  J’avoue  que  c’eft  une 
preuye  qu’il  étoit  revenu  de  fon  exil  avant  la 
i*.  ixeef»**  mort  ,3C  Cefar  ,  puis  que  cette  invective  lut 
T©^*T^rf  rccâce  pour  empêcher  le  deifein  que  Cefar 
ju.ii>  xlyui-  avoit  formé  de  ceder  fon  5.  Confulat  à  Dola- 
T”;  bclla(f)i  mais  il  ne  refulte  de  là  aucun  fujet 
iKxïfx’  critiçlue  con£re  Cicéron  ,  car  il  n’y  a  rien 
fians  f-'s  Philippiques  qui  témoigné  que  Marc 

Creatus 

Cxfarquintum  conful,  ilico  cooptavit  collegam  Antonium.  In- 
tendit  autem  abdicare  fe  magiftratu,  &  cedete  Dolabellæ  ,  idque 
ad  fenatum  retulir :  verum  répugnante  afpere  Antonio,  multa- 
que  maledida  in  Dolabellam  congerente,  nec  paucioraaudiente, 
illius  indignitatis  Cæfar  pudore  rem  in  præfentia  omiiït.  Plu- 
tnreh.  in  Antonio  pa*.  pu.  A. 


Antoine  ait  laiffé  fon  oncle  dans  l’exil  depuis  la 
mort  de  Cefar.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  eft  que 
Caïus  Antoine  a  du  être  rapellé  dans  le  tems 
qui  s'écoula  depuis  que  Cefar,  revenu  à  Rome 
apres  la  deiaite  des  Licutcnans  de  Pompée,  fut 
fait  Dictateur,  jufqu’à  fon  Confulat  qui  tombe 
fous  l’an  de  Rome  709.  Il  commença  les  fonc¬ 
tions  de  la  Dictature  (d)  par  le  rapel  des  exilez;  (J)  ij.  «j 
je  ne  fai  point  fi  Caïus  Antoine  y  fut  compris  C*J«re 
des  ce  tems-là  ;  je  fai  feulement  que  Dion  ( e )  D * 

aflûre  qu’il  n’y  eut  queMilon  qui  ne  fut  pas  ra-  4I> 

pelle.  Glandorp  débité  que  Caïus  Antoine  p.,s.  lÿi.( 
apics  la  mort  de  Jules  Cefar  ,  fut  rétabli  par 
Marc  Antoine  fon  neveu  ,  qui  étoit  Conful. 

Cela  n’ell  point  vrai  par  raport  au  retour  à  Ro¬ 
me  ,  Cx  au  droit  d’aller  r>u  Sénat  ,  puis  que 
Caïus  Antoine  affis  à  la  place  des  Sénateurs ,  en¬ 
tendit  l’inveétive  de  fon  neveu  contre  Dolabeila 
pendant  la  vie  cle  Jules  Cefar.  Nous  aprenons 
de  St  va  bon  que  cet  exilé  s’arrêta  dans  Elle  de  Ce- 
phalonie,  Ck  la  tint  fous  fon  obcïfiancc.  Il  y  ba- 
tilloit  une  ville  ,  Ck  n’eut  pas  le  tems  de  l’ache¬ 
ver  ;  car  ayant  obtenu  fon  rapcl  il  fe  mit  de  plus 
gr-ans  delleins  en  tête ,  &  mourut  fur  ces  entre¬ 
faites  (/).  ( f)Strai$ 

j’ai  lu  une  traduction  {g )  Françoile  de  la  Paim 

Philippique,  où  l’on  s’eli  un  peu  brouillé  quant  5  *' 
au  fait  dont  je  parle  ici.  On  a  dit  dans  la  pa-  ^  Fllle 
g et  66.  que  Cutus  Antonius  étoit  du  nombre  de  p  r  F  P. G. 
ces  trois  ou  quatre  malheur  eux  que  fon  neveu  avoit 
la; fiez  dans  l’exil  :  mais  dans  la  page  168.  on  af-  mtn(  ^  * 
fûre  qu’il  fut  prefent  au  difeouvs  que  fit  Marc  P. tris,  & 
Antoine  en  plein  Sénat  le  1.  jour  de  Janvier,  imprimée 
11  n’ell  pas  necelfaire  que  je  montre  que  ce  font  j,Hn 
deux  choies  contradiéloires  :  chacun  le  fent , 
j’ai  déjà  dit  ce  qu’il  faut  taire  pour  ôter  toute 
la  difficulté.  Maturantius  (  b  )  entafiè  beaucoup  (A)  jn  2, 
plus  de  fautes  que  ce  Traduéleur.  Il  croit  r.  que  Pf»Hpp. 
Caïus  Antoine  fut  exilé  par  Jules  Celar ,  pour  Sl* 
avoir  été  dans  le  parti  de  Pompée.  Rien  de 
plus  faux.  Caïus  Antoine  tut  accufé  l’an  694. 
de  deux  crimes ,  (z)  de  complicité  avec  Cati-  (,y  voyex. 
lina ,  &  de  concuffion.  Cicéron  qui  plaida  pour  Dion  UA. 
lui  perdit  fa  caufe.  En  2.  lieu  Maturantius  af-  ^^fce7r’’ 
fû rc  que  Marc  Antoine  faÜànt  revenir  les  exilez  jQ  Qrat. 
apres  la  mort  de  Cefar ,  ne  travailla  point  au  pro  Ccclü» 
rapel  de  Caïus  Antoine.  3.  Il  aflïîre  que  Marc 
Antoine  ayant  enfin  rapellé  fon  oncle ,  le  pouila 
à  demander  laCenfure,  &  lui  fuboina  des  com¬ 
pétiteurs  très-indignes  afin  de  l’expofer  à  la  mo¬ 
querie.  C  ell  avoir  a'tribuc  à  Cicéron  une  im¬ 
pertinence  infenfée  -,  car  s’il  avoit  dit  que  Caïus 
Antoine  ne  fut  point  rapellé  de  fon  exil ,  quand 
ton  neveu  apres  la  mort  de  Cefar  râpe  lia  prefque 
tous  les  exilez  ,  il  auroit  dit  dans  une  meme  ha¬ 
rangue  deux  chofes  contradictoires.  1.  Qu’au 
tems  qu’il  parloit  Marc  Antoine  n’avoit  pas  en¬ 
core  rapellé  (on  oncle;  car  il  eft  vifible  que  les 
3.  ou  4.  miferables  que  Marc  Antoine  n’avoit 
point  rendus  participans  du  bénéfice  de  la  pré¬ 
tendue  loi  de  Jules  Cefar,  étoient  actuellement 
en  exil  lors  que  Cicéron  recitoit  la  fécondé 
Philippique.  2.  Qu’il  y  avoit  déjà  quelque 
tems  que  Marc  Antoine  ayant  rapellé  fon  on¬ 
de,  l’avoit  engagé  frauduleufement  à  deman- 


Alt.  12. 

I.  14. 

<*)  Id. 
Ihilipp.  f. 
$ag.  b 14. 
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contre  Fulvie,  &  de  lui  marquer  fi  vifiblement  ou  Ton  mépris  ,  ou  fa  haine  , 
qu’elle  en  tomba  malade,  &  qu’elle  en  mourut  *.  Un  Rhetoricien  qui  l’avoit 
raillée  de  ce  qu’elle  avoir  une  joué  plus  grofl'e  que  l’autre,  devint  par  cela  mê¬ 
me  plus  agréable  à  Marc  Antoine  qu’il  ne  l’étoit  auparavant  :  preuve  éviden¬ 
te  qu’elle  n’avoit  guere  de  part  à  la  tendreiïe  de  Ton  mari.  Elle  l’auroit  méritée, 
s’il  n’eût  falu  pour  s’en  rendre  digne  que  lavoir  bien  imiter  l’ardeur  avec  laquelle 
il  amalloit  de  l’argent  par  les  voyes  les  plus  injuftes.  C’étoit  dans  la  chambre 
de  (/)  Fulvie  qu’on  metroic  les  Royaumes  &  les  Provinces  à  l’encan.  On  croit 
qu  elle  (AT)  pouflà  Marc  Antoine  à  répudier  fa  fécondé  femme  -,  neanmoins  il  ne 

fcmblc 

il  vouloir  dire  qu’on  avoit  tâche  de  coucher 
avec  Fulvie  femme  de  Clodius.  Je  rejette  nean¬ 
moins  la  penlée  deManuce,  fur  le  mot  conduit) 
dont  Cicéron  s’eft  fervi.  Ce  doéte  Commen¬ 
tateur  fe  perfuade  que  Cicéron  a  voulu  dire  que 
Marc  Antoine  avoit  vifité  Iui-mcme  ,  ou  fait 
viliter  par  un  autre  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  femme  qu'il  vouloit  avoir.  II  croit  que 
la  phrafe  Latine  quarere  condictonem ,  ne  lignifie 
pas  Amplement  chercher  un  parti  à  fe  marier , 
mais  devenir  finfpedeur  des  parties  les  plus  ca¬ 
chées  qui  font  l’objet  de  l’amour,  5c  en  faire 
une  revue  exaéte  ,  afin  d'éviter  toutes  les  fur- 
prifes  «5c  tous  les  mécomptes  à  quoi  fe  peuvent 
expofer  ceux  qui  achètent  chat  en  poche  ,  s’il 
m’eft  permis  d’employer  ce  quolibet.  Quel¬ 
que  long  que  foit  le  paflàge  de  Manucc ,  je  me 
fèns  obligé  de  Je  tranferiré,  afin  que  mon  lec¬ 
teur  ne  m’aille  pas  objeéter  qu’il  eÛ  bien  facile 
de  rejetter  l'opinion  d’un  homme ,  lors  que  l’on 
fupprime }  ou  que  l’on  enerve  fes  raifons.  ln- 
venio  (/)  apttd  veter es  ufiurpari  fiolitum  hoc  loquen- 
di  gémis ,  condiciones  quarere ,  de  iis ,  qui  mulie- 
res  ad  concubttum  appetentes,  prias  vcl  ipfi ,  v cl 
per  amicos  injpiciebant  quales  ejficnt,  mm  candor 
in  corpore ,  numUvitas,  num  fucci  plena.  -,  dent- 
que  num  appetentis  libidini  rejpondercnt ,  ut  cas  ne 
acciperent ,  aut  admïtterent ,  nifi  prias  hoc  tant- 
quam  experimentum  cepijfent,  ld ,  utdixi,  r 0- 
cabant ,  condiciones  quarere.  Itaqtte  exprobravit 
Antonius  Auguflo ,  id ,  quod  Suetonïus  litteris  pro- 
didit ,  condiciones  qa&fiit  as  per  amicos ,  qui  maires 
familias ,  &  adultas  virgines  denudarent ,  arque 
perjpkerent ,  tamqu.m  Thoranio  mangone  venden- 
tc.  Et,  quod  apttd  eundem  Suetomum  feriptum 
efi ,  C  cefar  ad  r  amendant  Pompe ji  necefifiitudinem , 
ac  voluntatem ,  Ottaviant  ,  fororis  fiitcc  neptem , 
condicione  ei  detulit  :  facla  fcilicet  injpicietidi  pote- 
ftate ,  ut  nifi  probatam ,  non  acciperet.  Anobius 
qttoque ,  ficriptor  in  prim'ts  eruditus  &  rcconditarum 
reram  notitia  refer  tus ,  libro  1  v.  adverfus  gentes , 
Dei  uxores ,  inquit ,  ducant  condicionibus  ante  quee- 
fitis.  Sic  deEaufiina  qturente  fibi  condiciones  in 
viris,  ut  cum  iis ,  quorum  condiciones  probajfiet , 
concumberet ,  dixit  Capitolinus  in  Antonino  P bilofi. 
maltïferunt ,  Commodum  omnino  ex  adulterio  na- 
tum  :  fiqaidem  Eaujlinam ,  fatis  confiet ,  apud  Ca~ 
jetant  condiciones  fibi  &  nantie  as ,  &  gladiatorias 
elegijfe.  Et  Lampridius  in  Hcliogabalo  :  Rom  a  de- 
nique  nihil  cgit  aluni ,  nifi  ut  emijfarios  baberet ,  qui 
baie  vafatos  (  fie.  ».  lego ,  non ,  nafatos  )  perqui - 
rerent ,  eofque  ad  aulatn  perducerent  ,  ut  eorum 
condicionibus  fini  pojfet.  Nec  multopoft  :  Lava- 
crum  pablicam  in  adtbus  aulicis  fiecit ,  fimul  &  pa¬ 
lan 1  populo  exhibait ,  ut  ex  eo  condiciones  bette  va - 
fatorum  bominum  colligera.  N ec  alto  [enfin  a.cci - 
piendunt  tllttd  pro  Ccelio  :  Habes  bortos  ad  libe¬ 
rtin  :  ac  diligenter  eo  loco  praparafii ,  quo  omnis 
juventus  natandi  cauffia  venir  3  bine  licet  condicio- 

nes 


00  Syn-  jçj.  ja  Cenfurc<  si  je  ne  le  favois  par  expérience, 

H-Tcen-  jc  ne  pourrois  jamais  croire  que  ceux  qui  ont 
tics  per  commenté  les  Auteurs  clafîïques ,  enflent  pu  ne 
legatos  vi-  pas  apercevoir  des  abfuruitez  contradictoires 
ros  bonoï,  ,ï,  .  .  r  1  1 

fed  timi-  qu  ils  joignent  cnlemblc. 

dos  &  im-  (  I  )  " C'étoit  dans  la  chambre  de  Fulvie  qu'on 
peritos,  tnettoir  les  Royaumes  a  l'encan,  fi  Chacun  fait  la 
fine  rdi-1*  évolution  qui  fe  fit  dans  l’efprit  du  peuple  Ro- 
q.:orum  main  après  la  mort  de  Cefar.  D’abord  Marc 
hofpitum  Antoine  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  dans  Ro- 

1-egis  len-  au  bout  de  quelques  jours  ce  fut  lui 

tentia  fa-  ,  5  rl  A  .  .  .  , 

âa  in  Gy- qu on  y  craignit-  ce  fut  a»caule  de  lui  que  les 
næceo  affaffins  de  Cefar  n’oferent  y  tenir  ferme.  On 
quo  m  lo-  HC  faurojt  jjrc  jes  injufticcs  qu’il  commit  pour 
co  plurl-  ,  ,  ,,  rie 

ni x  res  ’  accumuler  de  1  argent ,  fous  le  faux  pretexte  que 

venierunt  Cefar  avoit  ordonné  telles  <Sc  telles  chofes.  Il 
&  ve"  les  forgeoit  lui-même,  5c  s’en  faifoit  bien  payer, 
c TceroPhi -  C’eft  ainfi  qu’il  dupa  les  Ambafladcurs  de  De- 
hpp.  2.  jotarus.  Il  fabriqua  un  prétendu  ordre  de  Cc- 
Kf-  1S6'  far,  en  vertu  duquel  Dejotarus  devoit  être  re- 
^  tabli  ■  mais  il  fit  ligner  aux  Ambafladcurs  dans 

la  chambre  de  fa  femme  une  promeffe  d  une 
grofle  fomme  ( a  ).  Cicéron  a  décrit  avec  1  é- 
loquence  qui  lui  e’toit  ordinaire,  la  prod’gicu- 
fe  vénalité  où  M  ue  Antoine  &  fa  femme  fou¬ 
rnirent  la  République.  Quand  en  fait  d’ailleurs 
le  caraétere  de  cette  femme ,  on  croit  en  li'ant 
(r)  Salluft.  les  paroles  de  Cicéron  la  voir  vendre  dans  fa 
in  Cattl.  c|iambre  les  Provinces  <Sc  les  Royaumes  ,  avec 
(d)  Cornel  m^me  âpreté  an  gain  que  l’on  remarque  dans 
Htposln  celles  qui  vendent  les  rubans ,  les  toiles  5cc.  de 
vit  a  Attici  leur  boutique.  Quid  illi  immanes  quafius  f  fie- 
caP-  9 ■  rendi  ne  ?  quos  M.  Antonii  tota  cxbaufit  domus.  De- 
.  crcta  fiai  fia  vendebat  :  régna ,  civitates ,  itnmuni- 
muserat  tatcsui  as  ,  accepta  pecunia ,  jabebat  tncidi.  Hac 
in  tribu-  fie  ex  commentariis  Ctcfaris ,  quorum  ipfie  auftor 
natu  Cio-  £rat ,  agCre  dicebat.  Calebant  in  interiore  adium 
cujus"  ’  ’  parte  totius  reipubl.  nandim:  mu  1er  fibi  ficltctor , 
etiam  do-  quant  viris  ,  auctionem  provinciarum ,  regmrum- 
mi  Jarn.  quefaciebat  (b).  Je  croi  que  le  mari  &  la  femme 
dam  moli-  tenoient  autant  l’un  que  l’autre  du  cara&ere  de  Ca- 
tuseft:  tilina  (0,  Alieni  appetens ,  fini  profit! fins-,  ils  fa- 

quiddi-  yoient  autant  difîîper  l’argent  que  l’amafTer.  Ful- 
cam  îpfe  n>avojt  pas  je  fou  un  an  aprcs  ces  riches  en- 
optime  .  t  ^  .  ji» 

intclligit.  cans  -,  il  faloit  que  Pomponius  Atticus  répondit 
Thilipp.  2.  pour  elle  par  tout ,  5c  lui  prêtât  de  greffes  fom- 
P*g-  73°-  mes  (d). 

tius  dit  fur  (  K  )  Que  Fulvie  pouffa  Marc  Antoine  a  repu- 
cela .  Fui-  dier  fia  fécondé  femme,  j  On  fe  fonde  fur  ces 
'd^clodiï  Paro^cs  Oiceron ,  Etltam  ejns  fiororcm  tuam 
uxorem  e] cct fil  alid  condicione  quafita  &  ante  perfpecla. 

de  coitu  Cela  fignifie  que  des  avant  le  divorce  d’An- 

apptllavit ,  tonja  fon  mari  avoit  fi  bien  pris  fes  mefurcs, 
'adultéra-  c]u  ^  fevoit  bien  comment  étoit  faite  la  nou- 
1 dt.  Ma-  velle  femme  qu’il  épouferoit.  Il  y  a  du  moins 
nucedit,  beaucoup  d’aparence  que  Cicéron  entendoit 
’traüdct  finefié  dans  Vante  perfpcHa  -,  5c  que  lors  qu’il 
ejns  uxore.  fit  mention  de  je  ne  fai  quelle  entreprife 
(e)  braffee  par  Marc  Antoine  chez  Clodius, 


*  Voyez  la 

remarque 

B. 

t  Ejusdem 
uxorem 
Fulviam 
cui  altéra 
bueca  in- 
flatior 
erat,  acu- 
men  llili 
tentare 
dixit,  nec 
co  minus , 
immo  vcl 
magis  ob 
hoc  Anto¬ 
nio  gratus. 
Sueton. 
de  clans 
Ri  et  or. 
c.  y. 
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femble  pas  qu  elle  l’ait  eu  pour  mari  immédiatement  après  le  divorce:  on  diroic  CO  voyez. 
plutôt  qu’il  perfevera  L )  quelque  tems  dans  l’amour  d’une  concubine.  Plu  - 


r  fur  Suetone 

lieurs  ,n  C&f.  c. 


(а)  in  Au-  nés  quotidie  legas.  Quibus  adduclus  ex  empli  s  , 
g“j>.  c.  69.  Qu£ji[a  >  &  pcrjpctfa  ,  ad  condicionem  malo  , 

(б)  Soient  Vlam  m^rem  referre  :  ut  fit  :  quafivifii ,  & 
autem  a,lte  perfpexifii  aliam  condicionem ,  non  contentas 
Mofchovî-  ca ,  quam  in  forore  tua  jam  perfpexeras.  Jamenim 
d- uîcoro  coriflat  3  condicionem  effe  partent  corporis ,  quant 
duccnda  Ve^  tn  rnuliere  vir,  vel  in  viro  mulier ,  explen- 
delibcrant,  à  a  libïdinis  cauffa  quant ,  &qua  inventa  firuitur. 


omnium 
toto 
gno 
Jarum 


fignifioit  autre  chofe  que  ce  que  nous  apellons  un  ^  Qui(J 
parti  :  bona  conditio  ,  un  bon  parti.  Il  faut  fit  aurem 
avouer  que  Manuce  attribuerait  à  l’ancien  ftile  an.Ce  Per- 
du  Palais  une  formule  bien  vilaine  ,  car  félon  Sndîdo- 
l’ancienne  Jurifprudence  on  fe  fervoit  de  cette  nem  malo 
phrafe  dans  le  divorce ,  conditione  tua  non  utor  ( e ).  tc  cx  Pa.uli 
Je  fuis  bien  furpris  que  le  docSe  Pere  Abram  n’ait 

.  ..  _  .  .  pas  trouvé  (/)  fauflè  cette  érudition  de  Manuce ,  locum 

^armi  tous  ces  palpages  je  n’en  voi  aucun  qui  après  avoir  raporté  tant  de  beaux  exemples  de  la  quam  ex 
pud-  m’empêche  d'être  pleinement  perfuadé,  que  les  lignification  du  mot  conditio.  biï'Vd^' 

Mais  venons  au  fait.  Devons  nous  croire  que  Cerc.  in  ' 
Cicéron  ait  voulu  dire  que  Maie  Antoine  jetta  les  cieer. 


termes  quarere  condiciones  étoient  de  la  même 
feéfcjm  dC"  %n^cati°n  >  &  rien  plus ,  que  nos  phrafes,  cher- 
haberc,  cher  y  choifir  un  parti ,  un  Galant,  une  Maîtreffe. 
ae  forma,  Le  premier  exemple  que  Manuce  allégué  le 
virtuteque  montre  manifeftement  :  car  fi  fa  preteniion  a- 
prxihn-  voc  lleu  >  11  ncut  Pas  cte  neceflaire  que  Sue- 
tiorcs  ad  torje  (a)  ajoutât  à  conditions  quafitas  per  amicos 
^übcrc’dUC1  ces  autres  termes ,  qui  matres  familial  &  adultas 
<311  a $'  dé-  v,r£n,es  denudarent  atque  perjp/cerent  tanquam 
muni  per  Tboranio  mangone  vendent  e.  Cette  addition 

îdoneos  montre  que  les  termes  preccdens  n’emportoient 
fibdcfque  ?°'nt  ^ai,rre  idée  Sl,c  celle-ci ,  il  donnait  charge 
matronas  a  [es  amis  de  lui  chercher  des  Maîtreffe  s  3  6ccom- 
infpiciunt,  me  cela  n’exprimoit  point  l’infamie  que  l'on 
gcnrer'  ut  vol,loic  reProcher  >  il  fut  neccfiâire  d’en  venir 
lccietiôra  a  l’explication  particulière  des  enquêtes  qu’Au- 
quoqueab  gufte  preferivoit  à  fes  amis.  C’efl:  ainfi  que 
ns  con-  pour  reprelenter  la  coutume  de  Mofcovic  par 
cxplorari-  raPort  au  choix  de  la  femme  que  le  grand  Duc 
que  fis  lit.  doit  epoufer ,  ce  ne  feroit  pas  allez  de  dire  que 
Ex  iis  ve-  l’on  envoyé  des  gens  par  les  Provinces  avec  or- 
atquefbU-  ^rc  chercher  ,  de  choifir  les  partis  les  plus 
cita  païen-  charmans ,  les  filles  les  plus  aimables,  il  fau- 
tum  expe-  droit  paffer  plus  avant,  6c  dire  de  quelle  raa- 
nicre  ces  filles  font  vifitées ,  épluchées ,  exami- 
Prindpis  nL‘es  (b).  Je  ne  puis  alfez  m’étonner  que  Ma- 
animum  nuce  ait  paraphrafé  comme  il  a  fait  fon  fécond 
dt  regiis  exemPIei  bien  Pu  croire  que  Cefar  ait 

nuptiis  jamais  eu  fi  peu  de  cœur,  6c  fi  peu  d’honneur  ? 
digna  pro-  Car  fans  compter  la  violence  qu’il  eût  falu  faire 
Cxter*Ur*  ®  *a  Pu^eur  û’Odavie  ,  n’eût-ce  pas  été  une 
veiô,  quæ  ha  fieffe  capable  de  faire  meprifer  Cefar,  que  de 
de  forma:  Iaiflèr  à  Pompée  en  lui  offrant  fa  petite  niece , 
pudicité*-  la  liberté  de  la  refùfer  s’il  ne  la  trouvoit  pas  à  • 
morum  ^"on  grc‘  »  aPrès  l’avoir  vue  fans  chemife.  Mais 
dignitate  pour  montrer  combien  eft  abfurde  la  penféede 
conteude-  Manuce ,  je  n’ai  qu’à  le  renvoyer  à  ces  paroles 
eadem  die  Suetone  i  CO  Hoc  Agrippa  )  quoque  defuncto 
in  gratiam  multis  ac  diu  etiam  ex  equeftri  or  dîne  circum- 
rrmci-  SPECTIS  CONDITIONIBUS,  Ttbeïium 
ceribusTt-  PriviS”um  fIlum  eleg!t-  11  Endroit  dire  ,  félon 
quemili-  Manuce  ,  qu’Augufie  voulant  remarier  Julie  fa 
tibus  nu-  fille  veuve  d’Agrippa ,  employa  un  tems  confide- 
mediocr?1  rab'e  a  ^a‘re  dépouiller  tous  nuds  plufieurs  Chc- 
joco  natx  valiers  Romains ,  6c  qu’enfin  il  choifit  fon  beau- 
plerunque  fils  Tibere.  Je  ne  m’arrête  pas  à  montrer  l’cx- 
dum  Prin-  travagance  d’une  telle  fuppofition ,  non  plus  qu'à 
gix  flirpîs  raP°rter  cent  (d)  paffages  des  bons  Auteurs  qui 
daraftem- prouvent  que  conditio ,  s’agi  liant  de  mariage ,  ne 

mata  con- 

temnunt ,  ad  fummum  regalis  thori  faftigium.  utî  Sc  Turcas  Ot- 
tomannos  folitos  elfe  videmus ,  pulchritudinis  aufpiciio  evehan- 
tur  Paul  us  J  vêtus  in  Mofchovia  p*£.  m.  52.  35.  (c)  Jn  Ah- 

g'-tflo  c.  63.  (d)  En  voici  un  qui  vaut  un  arrêt  definitif  contre 

M  r.uce:  Sed  neque  in  me  ille  {[car)  probavit^aliud  quam  pie- 
atem;  vidit  fie  tus  meos,  vidit  torius  animi  atqueetiam  corporis 
dcfeftionem:  lie  homini  inter  principes  noftrxcivitatis  numeran- 
co  crepi  bona  elfe  conditio.  Quintil.  dcclam.  2^7.  Voyez  Gro- 
tiovti  Objavationes  lib.  1.  c.  6.  pag.  61.  6 3. 


yeux  fur  Fulvie ,  avant  que  de  répudier  Antonia  ?  pb'l'PP-  2* 
Je  me  rangerois  volontiers  à  ce  fentiment  J**'1*?' 
quoi  qu’il  femble  que  lps  noces  de  Fulvie  ne  ^  VoytZi 
fuivirent  pas  de  bien  près  le  divorce  d’ Antonia.  le  Pere 
C’eft  la  matière  de  la  remarque  fuivante.  Matu-  Al>ram  <£• 
rantius  6c  Lambin  fe  font  ici  égarez  :  celui-là  72‘*” 
s’efi  imaginé  que  Marc  Antoine  fongeoit  à  Cal-  çfi)  Eiifi. 
purnia;  celui-ci  le  fait  fonger  à  (£)  Oélavie.  J en.U6.io. 
ne  fai  qui  eft  cette  Cal  purnia ,  mais  pour  Oéta-  ad  Ani~ 
vie  je  fai  qu’elle  étoit  fœur  d’Augufte ,  6c  quel- 
le  n’époufa  Marc  Antoine  qu’après  la  mort  de  tre  du  mê- 
Fulvie.  me  livre  il 

(  L  )  Qu’il  perfevera  quelque  tems  dans  l’a -  Çqc  qu?f* 
mour  d'une  concubine.  ]  Cette  concubine  étoit  dem  me- 
une  Comédienne.  Cicéron  la  nomme  Cythe-  *'us  quam 
ris ,  6c  remarque  que  Marc  Antoine  la  menoit 
avec  lui  dans  une  litiere  ouverte.  Hic  (/;)  ta-  tonius, 
men  Cytheridem  fecum  letlïca  aperta  portât,  al-  cujus  inter 
fera  uxorem  :  feptem  pr&terca  con j  unit  a  letticA  ]i^orcs  . 
amicarum  fiunt ,  an  amie  or  um  ?  vide  quam  turpi  mapoîta- 
leto  pereamus.  Cicéron  écrivoit  cela  pendant  tur. 
que  Cefar  alloit  en  Efpagne  contre  les  Lieutc-  Voyez  *uJfi 
mns  de  Pompée,  c'eft-à-dirc ,  la  première  an- 
nce  de  la  guerre.  Marc  Antoine  étoit  alors  Tri-  livre  ou 
bun  du  peuple ,  6c  avoit  etc  biffé  à  Rome  afin  hic  autem 
de  tenir  l’Italie  en  bride  ,  6c  dans  les  intérêts  Cyfherius 
de  Cefar.  Voilà  l'cquipage  avec  quoi  il  voya-  eft  Marc  ’ 
geoit.  Voilà  les  gens  à  qui  Dieu  trouva  à  pro-  An«>ine  à 
pos  de  livrer  en  proye  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  illuft re  dans  la  Republique  Romaine.  Mais  terprltesî" 
ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit.  Cet  équipage  de 
Marc  Antoine  lui  fut  reproché  en  face  dans  la  (0  4W- 
2.  Philippique  en  ces  beaux  termes  3  Ecquid  ^  Cr.“‘~ 
enhnumquam  in  terris  tantum  fiagitium  exftinjfe  trïlveu'. 
audition  eft  ?  tantam  turpitudincm  ?  tantum  de-  l-»t  qu'on 
decus  ?  vebebatur  in  effedo  tribtinus  pl.  liclores  lau-  ^‘/e  ^e0:l1- 
reari  antecedebant  :  inter  quos  aperta  lectica  mima  peJce 
portabaîur  :  quam ,  ex  opidis  municipales  homines  fur  que 
honefii  obviant  neceffario  prodeuntes ,  non  no;o  il-  dins  ces 
lo ,  ù  mimico  nomme ,  fed  Volumniam  confaluta-  arc* An- 
haut.  Sequebatur  rheda  ctmi  (i)  lenor.ibus  ,  co-  tome  avoit 
mites  ncqtitffimi  :  rejecla  mater  amie ani  impart une  'bg'fe 
filii ,  tamquam  nurum ,  fequebatur.  O  mi  fer  a  mu  -  de 

lieris  fccunditatem  calamitofam.  llorum  fiagitio-  voyez, 
rum  ifie  vefiigiis  omnia  muni  dp j  a  ,  prAfclluras ,  l'article 
colonias ,  totam  denique  Italiam  impreffit.  Re-  Lycor,s* 
marquez  bien  qu’entre  autres  indignitez  on  rc-  c  , 
proche  ici  à  Marc  Antoine  ,  d’avoir  obligé  fa  ridemfe!’ 
roerc  a  fuivre  dans  une  autre  voiture  b  litiere  cum  lcdti- 
dc  Cyther’s.  Dans  b  lettre  que  j'ai  citée  Cicc-  C1  aPcrra 
ron  ne  dit  point  cela  delà  mere  (/») ,  mais  de  rer^uxo-" 
la  femme  de  Marc  Antoine.  Il  eft  difficile  de  rem.  Epifi. 
comprendre  pourquoi  Cicéron  n’auroit.rien  dit 
des  indignitez  faites  à  la  femme  ,  pourquoi ,  U 

dis-je 
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FULVIE.  I209 

'fleurs  Diftionaires  *  ont  aflùré  qu’il  répudia  Fulvie  au  commencement  du  *  cm  a 
Triumvirat,  afin  de  fe  marier  avec  Oftavie.  Cela  cil  faux  ;  cari!  n’époufa  celle- 

Cl  celui  de 
Lloyd, celui 

,  ^  d'Hofman , 

d  y  tenir  les  chofes  fous  le  joug  du  victorieux  celui  de 
pendant  que  Cefar  pourfuivioit  Pompée.  La  Cale£in- 
Comédienne  Cytheris  alla  au  devant  de  fon 
Galant  jufques  à  Brundufium ,  &  s'en  retour¬ 
na  avec  lui  à  Rome,  à-peu-pres  avec  le  meme 
équipage  que  Cicéron  a  reprefenté  ci-deflùs. 

Venïfti  (i)  Brundufium,  in  ftnum quidem ,  &  in  (')  lb,J- 
tomplexum  tua.  mtmula ,  quid  ejl  ?  num  mentior ?  pa^‘  ~ 
quam  miferum  ejl ,  id  n égaré  non  pojfe ,  quod  fit 
turpiffimum  eonjiteri.  Si  te  municipiorum  von  ptt- 
debat ,  ne  veterani  quidem  exercitus  P  Quis  enm 
miles  fuit  qui  Brundufû  illam  non  rident  ?  Quis , 
qui  ne'fcieïtt  venijfe  eam  tibi  tôt  dierum  viam  grd- 
tulatum  ,  quis ,  qui  non  indolucrït  tant  fero  fc, 
quam  nequam  hotninem  fecutus  effet ,  coguofccre  ? 

Italia  rurfus  percurfatio  ,  eadem  comité  mima.  ( k )  Voyez. 
Pendant  que  Cefar  étoit  à  Alexandrie  revêtu  c‘ceron 
pour  la  2.  fois  de  la  charge  de  Dictateur,  Marc 
Antoine  fut  créé  General  de  la  Cavalerie,  8c  feq. 
commit  à  Rome  mille  extorfions  :  il  vint  par 
degrez  jufques  à  l’énorme  audace  de  mettre  à  (0  Cxfar 
l’encan  les  biens  de  Pompée.  Il  aquit  par  ce  re¬ 
moyen  les  meubles  6c  la  maifon  de  ce  grand  cepit. 
homme ,  &  il  diflipa  bien  -  tôt  dans  cette  mai-  hafta  pofi- 
fon  les  richeflès  que  cette  vente  lui  procura , 
car  il  fe  plongeoir  tous  les  jours  dans  les  debau-  loris!  bona 
ches  qui  coutoient  le  plus.  Il  avoit  encore  fa  Cn.  Pom- 
Cytheris  j  il  avoit  logé  déjà  dans  la  maifon  de  Pcj‘;  *  * 
Pompée  ,  lorsqu’il  le  défit  de  cette  garce  (  k).  biffimST* 
Ce  que  j'obferve  afin  de  montrer  qu’il  cft  fort  fubje-ûa 
probable  qu’il  la  garda  quelque  tems  depuis  le  Præconis- 
divorce  d’Antonia  ,  car  la  vente  des  biens  de  lb‘  P  U9' 
Pompée  ne  fe  fit  que  lors  (/)  que  Cefar  fut  (m)  j?alKi 
parti  d’Alexandrie.  Plutarque  en  écrivant  les  ri 
débauchés  de  Marc  Antoine ,  fa  pnffion  pour  T*f 
Cytheris  ,  6cc.  infinuë  manifeftement  que  ces 
defordres  continuèrent  apres  la  bataille  de  Phar-  TJJitSç 
fale;  6c  corrtme  il  dit  que  Cefar  retourné  à  Ro .  dépitât  i 
me  témoigna  à  Marc  Antoine  un  grand  mecon- 
tenteraient ,  qui  produifit  deux  effets  notables , 
il  nous  donne  lieu  de  croire  qu’il  fe  pafîà  quel-  ir^nf*!*** 
que  tems  entre  le  divorce  d’Antonia ,  &  le  ma 
riage  de  Fulvie  :  car  les  deux  effets  dont  je  par- 
le  lont ,  l’un  que  Marc  Antoine  né  voulut  point  yt.’s  y*ç 
fuivre  Cefar  dans  l’expedition  d’Afrique,  l'au-  T* 
tre  qu'il  renonça  a  fes  débauches  ;  il  changea  de 
vie^  il  fongea  à  fe  marier  ,  &choifit  (;»)  Fui- «d«aC L' 
vie.  Je  ne  voudrais  pas  nier  pour  cela  qu’en  re- 
pudiant  fa  2.  femme ,  il  n’eut  déjà  pris  des  me- 
iures  pour  epouler  la  5.  car  un  engagemenfavcc  multum 
une  Courtifane  n’empcche  pas  les  grans  Sei-  deAntonii 
gneurs  de  fe  marier  :  mais  apàrémment  il  ne  hâ-  ^tem- 
toit  pas  cette  affaire ,  il  falutque  le  meconten-  perantia 
tement  de  Cefar  fer  vît  d’éperon.  Ainfi  je  ne  Cxfarem» 
critique  poiht  ceux  qui  apliquent  à  Fulvie  ces  P.eccata 
paroles  de  Cicéron,  Sororem  tuam  (c’eft-  à-  diffimu-1 
dire  Antonia  )  ejectfii  alla  condicione  quafita  &  lando,  de- 
ante  perjpetta.  traxiflè. 


dis -je,  il  les  aurait  fuprimees  dans  une  haran¬ 
gue  ,  où  il  avoit  pris  à  tâche  de  couvrir  de  hon¬ 
te  fon  adverfairc.  Dans  trois  mots  il  pou  voit 
dire  que  Marc  Antoine  n’avoit  donné  place 
dans  fon  carrôflè  ni  à  fa  mere  ni  à  fa  femme, 
&  qu’il  les  avoit  reléguées  dans  d’autres  carrof- 
fes  qui  fuivoient  la  litiere  où  il  avoit  mis  fa  pu¬ 
tain.  Les  interets  de  la  femme  ne  fervoient 
pas  moins  que  ceux  de  la  mere  à  rendre  odieu- 
fe  la  conduite  du  perfonnage ,  ainfi  l’on  ne  fau- 
roit  donner  aucune  bonne  raifon  du  filence  de 
l’ Orateur  que  celle-ci,  c’eft  que  la  femme  de 
in  M^rc  Antoine  ne  fut  point  de  ce  voyage,  6c 
epiji.jùpra  qu’au  lieu  de  lire  dans  la  lettre  à  Atticus  altéra 
dr&am  Ct.  uxwm ,  ü  faut  lire  alteram  ttxorem  5  &  le  fenS 
fera  que  ce  Tribun  menoit  avec  lui  Cytheris 
comme  fi  elle  eût  été  fa  femme,  comme  fa 
fécondé  femme.  Bofîus(4)6c  Lipfe  (b)  ont 
adopté  cette  correction.  Popma  foutient  le 
contraire  (  c  )  :  il  veut  non  feulement  que  Cy¬ 
theris  ,  6c  la  femme  légitime  ayent  été  dans  des 
voitures  differentes  ,  mais  auffi  que  la  femme 
légitimé  ait  été  Fulvie.  C’eft  auffi  le  fentiment 
de  Manuce.  On  cite  (  d  )  la  z .  Philippique  ac¬ 
tivement  ,  puis  que  cette  harangue  n’aprend  pas 
Popma  qui  que  Marc  Antoine  mit  fa  femme  à  la  fuite  de 
la  cite.  Cytheris.  Monfieur  Grævius  (  e  )  a  préféré  l’o¬ 
pinion  de  Popma  à  celle  de  Lipfe.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain  c’eft  que  Fulvie  n’étoit  point  alors 
la  femme  de  Marc  Antoine }  j’ai  montré  quel¬ 
le  ne  le  fut  qü’après  le  divorce  d’Antonia  :  or 
bien  loin  qu’  Antonia  eût  été  répudiée  lorsque 
Marc  Antoine  fepromenoit  parles  villes  d’Ita¬ 
lie  avec  fa  Cytheris ,  qu’il  eft  aflez  vraifembld- 
ble  qu’elle  n’étoit  point  encore  fa  femme.  Il 
la  répudia  dans  le  tems  qu’il  fut  contraire  aux 
dblTeins  de  Dolabella  ,  c’eft  -  à  -  dire ,  quelque 
tems  (/)  après  qu’il  fut  revenu  à  Rome  en 
fuite  de  la  journée  de  Pharfale.  Or  les  voyages 
qu’il  fit  avec  Cytheris  precedent  ce  retour  à 
Rome  *,  il  cft  donc  aflez  probable  que  lors 
(s)  Pbilipp-  qu’il  fit  ces  voyages  il  n’étoit  point  marie  en- 
2.  m.  corc  avcc  fa  couf,ne  Antonia  y  car  il  ne  la  gar¬ 
da  gnere.  Ajoutons  que  Fulvie  n’étoit  point 


(h)  Frugî  ferra  me  à  fôuffrir  qu’ufie  concubine  reçût  les 
faâus  eft  :  honneurs  de  la  femme  légitimé  ,  pendant  les 
illam  voyages  de  fon  mari.  Elle  étoit  trop  fiere  pour 
rcsTibi*35  fuivre  dans  un  carrôflè  à  part  la  litiere  de  la  fa¬ 
vorite  Cytheris.  Confirmons  la  conjeélure  de 
Bofius  &  de  Lipfe.  Si  l’on  avoit  dit  dans  la 
lettre  à  Atticus,  Cytherïdem  portât  alteram  uxo- 
rem  ,  on  n’auroit  rien  dit  qui  ne  s’accordât  avec 
d’autres  expreffions  qui  fe  voyent  dans  la  2.  Phi- 
Iippique.  At  (g)  eriam  quodatn  loco  facetus  ejfe 
voiuifti  :  quant  id  fe,  dii  boni ,  non  decebat  :  in 
quo  eft  tua  culpa  nonnulU ,  aliquid  enim  faits  ab 
u  xo  R  e  mi  M  a  traiter  e  potuifii.  Lors:  que 
probâtus,  Cicéron  r  a  poire  qu’enfin.  Marc  Antoine  rompit 
enjus  ex  avec  Cytheris  ,  il  fe  fert  des  termes  que  l'on 
nihiboft1* 'cmP^°y°*t  cn  rePuûiant  fa  femme  (/?).  Il  cft 
honeftius  ,  <f°nc  probable  qu’il  faut  lire  alteram  uxorem 
quam  dans  la  lettre  à  Atticus.  N’oublions  pas  que  le- 
quod-cum.  renvoi  de' Cytheris  fut  poftérieùr  non  feülé- 
dtdivor-  ment  ^  la'  bataillé  de  Pharfale,  mais  auffi  à  la 
tium.  lé.  guerre  d'Alexandrie.  Marc  Anfoifte  après  la 
journée  de  Pharfale  fur  rènvoyé-eil  Italie  ,  afiri 


Je  conois  d’habiles  gens  qui  les  apliquent  à  expïicuit 
Cytheris.  C’eflrfe  tromper  :  car  il  n’y  a  nulle  Ce  ilia  vira, 
aparencé  que  Marc  Antoine  ait  jamais  voulu  animoque 
époufer  cette  créature  :  il  fuffifoit  à  l'un  &  à  ’pp"S“S 
l'autre  de  faite  tout  ce  que-  font  les  gens  ma-  Fulviam 
riez  ,  boire  &  manger,  coucher  ensemble ,  & 
quant  à1  la  vie  de  concubinage  ,  &  à  tous  les  Pj“f' 

.  j  .  .  f.  CT  J^ritOniO 

exces  de  cômplailance  qti  un  Galant  peut  temoi-  p.9 20.  c, 
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.1210  FULVIE.  F  U  N  C  C  I  U  S. 

*  MeUbier  ci  qu’après  la  mort  de  Fulvie.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Jofephe  parle  de  CM')  cette 

vith  Théo-  Fulvie. 

log.p.  411.  FUNCCIUS  (Jean)  Prédicateur  Luthérien  ,  gendre  d’Ofîander ,  & 
t  voyez. U  *0n  ^econ<^  ^ans  ^es  disputes  de  la  j u (lice  imputative,  fe  mêla  de  troubler  d’une 
remarque  aurre  manière  Je  repos  public,  c’e(l-à-dire  par  des  cabales  d’Etat  qui  lui  firent 
b.  perdre  la  tête  à  Konigsberg  dans  la  Prude  le  28.  d’Oftobre  1566.  *.  Il  couroit 

*  rw  ,^ol  s  49-  ^  année-  ^°yez  dans  Moreri  les  deux  vers  que  l’on  dit  qu’il  compofa 
Trcxyuio-  le  jour  de  la  mort.  Ils  contiennent  un  motif:  Grecque  Mr.  Moreri  a  mis  en  Fran- 
qua  l-oce  ?01S.;  mais  nayant  traduit  que  ce  mot,  il  n’a  fait  que  débiter  du  galimatias.  Il 
vide  a.  fidoit  donc  dire  que  ces  deux  vers  avertifioient  un  chacun  de  profiter  de  l’exemple 
Pm'c"Î<>  ^ L,nccius >  a^n  d’éviter  comme  la  pc(lc  la  demangeaifon  de  fe  mêler  de  trop 

*  '  c- 1  de  choies.  Mr.  Moreri  a  commis  QA  )  une  autre  faute.  Voflîus  s’eil  trompé 

a  ( B  y  l’àge  de  Funccius. 

GAF- 


(a)  Certè  S^cr  a  une Maîtrefiè  dont  il  jouît,  Marc  An- 
cùm,  ut  toine  ne  pouvoit  rien  ajouter  après  le  divoice 
cho  tT  ^  ^nt°n*a  a  ce  qu’il  avoit  déjà  pratiqué  avant 
cêrone  *  ^a  bataille  de  Pharialc.  Le  Pere  Abram  a  bron- 
coniLt,  çKé  en  cet  endroit  :  Marc  Antoine ,  félon  lui  (<t), 
CLIt  delfein  en  répudiant  la  a.  femme  d'époufer 
dhtamPU  Çytheris,  &l’époufa  en  effet,  «Scpuis  la  repu- 
Antoniam  dia  5c  Ce  maria  à  Fulvie.  Les  preuves  du  Pere 
l-  iüæ  oP.  Abram  font  très  -  mauvaifes.  Jl  prétend  que 
rir'cutn  "  ^ccron  &  Plutarque  afiûrent  que  Marc  Antoi- 
illa  rornui-  nc  ’  Pai  apres  le  divorce  d’Antonia ,  fut  prome- 
}a>  non  ner  Cytheris  dans  les  villes  d’Italie.  Jl  en  con- 
a dhiede  clu<;  ^  madagc  de  Fulvie  n’étoit  pas  encore 

Fuh’ix  fait  >  n  y  ayant  point  d  aparence  que  le  nouveau 
nuptiis  ma;  ic  eût  voulu  donner  li  promtement  un  tel  dc- 
cogiraiTc,  plailîr  à  fon  époufe.  Ma:s  il  devoit  prendre 
temïxo--  8arac  clue  Cicéron  nous  fait  entendre  clairement , 
rem  iis  que  toutes  les  promenades  de  Marc  Antoine  5c 
fiay  iriis  (Je  Cytheris  par  les  villes  d’Italie  précédèrent  le 
r 'qu âre  4' vPrce  d’Antonia.  Cicéron  obïerve  que  cette 

nihii  ob-  Maître  fie  fit  deux  fois  ces  promenades  :  i.  avant 
ftat  quo  la  bataille  de  Pharfale  :  a.  lors  que  Marc  Antoi- 
Cvt’hcVi-'  ne,  rc''cnant  “  Rome  après  cette  grande  jour- 
dém ,  verè  nce  »  rencontra  à  Brundufium  fil  concubine  Cy- 
tum  uxo-  theris  qui  lui  ctoit  allée  au  devant.  Il  eft  fur  que 
1-ern  acce-  ]es  querelles  de  Marc  Antoine  5c  de  Dolabella 
Joquitur  n  éclatèrent  qu  apres  cette  z.  promenade  de  Cy- 
Orator,  à  theris  par  les  villes  d’Italie.  Il  eft  fur  pareil le- 
^aulà  "oft  ™C11C  (llie  Ie  ^Force  d’Antonia  ,  &  la  querelle 
fecit  dî°  ^on  mari  avec  Dolabella  font  du  même  tems. 
vorrium,  L’Auteur  que  je  réfuté  ne  devoit  pas  s’apuyer 
Vin1*!  ••  ^ur  F  mot  Uxor  employé  par  Cicéron  touchant 
uxnrcm.Xlt  Cytheris,  car  les  paroles  que  l’on  trouve  un  peu 
Abram.  après  dans  Cicéron ,  rejecla  mater  amicam 
tn  C,cer-  imptiri  filii  tan  qu  a  m  nurum  fequebatur  , 
tom.T’  moncient  manifcftement  qu’il  n'y  avoit  point  là 
pag.  un  vrai  mariage. 

Je  nc  doute  point  que  la  raifon  qui  obligea 
(£)_Con-  Ma cf  Antoine  à  renvoyer  Cytheris,  n’ait  été 

Êralcjjus  (1U.'1  V°^°':t  bien  cluc  rans  cela  11  ne  pourrait 
ciufii  ve-  point  conclure  fon  mariage  avec  Fulvie.  Je 
nerat.de-  mets  ce  mariage  à  l’an  707.  de  Rome  ,  lors 
ducitur ,  que  Cefar  étoit  en  Afrique.  Deux  ans  après  il 

«que  .  •  1  r  *  .  .  1 

epiftolam  y  av.01t  hcu  de  loupçonner  que  Marc  Antoine 
tranfdidit,  continuoit  à  être  amoureux  de  Cytheris  ,  car 
quam  (a  lettre  qu’il  donna  lui -meme  à  Fulvie,  & 
legeret  T 11  ic,gno:t:  de  porter  comme  un  mefiager  de 
flens.  Marc  Antoine  ,  rouloit  principalement  lut  les 
(eratemm  afiurances  ,  &  fur  les  proteftations  qu’il  n’ai- 
feripta:6  mo'c  P^us  cccte  Comcdienne ,  «Sc  que  toute  la 
caput au-  paffion  qu’il  avoit  eue  pour  elle  s’étoit  tour- 
tem  litre-  née  vers  Fulvie  (b).  Il  revenoit  alors  de  Nar- 
cum^l’la  '  ^onC  iuf<îu’où  ü  s’étoit  avancé  afin  d’aller  au 
mima  devant  de  Jules  Ccfar  qui  avoit  baru  en  Efpa- 
polthac  gne  les  fils  de  Pompée,  Cœfan  ex  Hijpania  re - 


deutiti  obviant  longiffwte  proceffifti  (r).  Nous  nihii  futu- 
verrons  dans  l’article  Ljcom  qu’il  fe  (ouvint  rum> 
peu  de  fa  promclle.  Ce  que  Plutarque  a  ob-  "ern 
ierve  touchant  le  tems  du  mariage  de  Marc  An-  abjecifle 
■tqine  avec  Fulvie,  eft  confirmé  par  l’oblerva-  ülinc,  at- 
tion  que  Dion  {d)  a  faite  qu’Antyllus  leur  fils  jj“®cin 
aîné  reçut  la  robe  virile  apres  que  fon  pere  transfu- 
batu  à  Adiutn  fut  retourné  en  Egypte.  Se-  difle)  cum 
Ion  Plutarque  le  mariage  fe  fit  en  l’année  707. 

&  D;on  allure  qu’Antyllus  reçut  la  robe  virile  rius.homo 
l’an  724*  Alors  Antyllus  pouvoit  avoir  aifé-  mifericor* 
ment  feizeans.  On  l’avoit  fiancé  avec  la  fille  ferre_n°n 
d’Augufte  (  c  ) ,  mais  on  le  fit  mafiàcrer  ,  &  ca'put^pe- 
ce  fut  fa  robe  virile  qui  l’expofa  à  cette  funefte  ruic,  in 
difgrace  (/).  Auguftc  jugea  qu’il  ne  faloit  pas  C0J]utn  in^ 
Je  lailler  vivre ,  puis  que  les  Egyptiens  le  pou-  aèero  2 
voient  confiderer  comme  un  homme  fait.  Marc  Philip p.  ’ 
Antoine  eut  de  Fulvie  un  autre  fils  :  j’en  ai  parlé /A?  743* 
ci-ddlus  {g).  74.+. Voyez. 

(M)  Il  ri  eft  pas  vrai  que  Joftphe  parle  de  TarqIJiâ 
cette  Fulvie.  ]  Glandorp  (h)  a  commis  deux  Antonio 
fautes  fur  ce  fujet  :  il  nous  renvoyé  au  chapitre  PaS-  91Q* 

5.  du  18.  livre  des  Antiquitez  Judaïques ,  pour  ^ 
y  aprendre  des  nouvelles  de  Fulvie  femme  de  pagïj+s, 
Marc  Antoine  ,  8c  il  dit  dans  la  même  page 
que  Jofephe  en  ce  Jieu-,Ià  parle  d’une  Ful-  (J)Liè.fn 
vie  qui  vivoit  du  tems  de  Tibere.  C’efttrom-  P' 5lu 
per  deux  fois  le  ledeur,  c’eft  lui  faire  acroire 
que  l'Hiftorien  des  Juifs  a  parlé  de  deux  Fulvies  pag^ 
dans  un  même  chapitre,  &  que  l’une  eft  celle 
qui  fut  mariée  à  Marc  Antoine.  La  vérité  eft  (f)  Ibid. 
qu’il  ne  parle  que  d’une  Fulvie,  Dame  Romai-  P*Z-  ï11* 
ne  mariée  à  Saturnin,  laquelle  avoit  embrafle 
la  religion  Judaïque  à  la  follicitation  de  quatre 
fripons.  Elle  leur  donna  tout  ce  qu’ils  lui  de¬ 
mandèrent  fous  le  fpecieux  pretexte  de  reli-  (h)  ono- 
gion  j  mais  quand  fon  mari  eut  fu  qu’ils  s’étoient  mafi-  PaZ • 
aproprié  tous  les  prefens  quelle  avoit  cru  envoyer 
au  temple  de  Jerufialcm ,  il  s’en  plaignit  à  Ti¬ 
bere  ,  qui  fans  diftinguer  l’innocent  d’avec  le  cou¬ 
pable  ordonna  que  tous  les  Juifs  fortifient  de 
Rome. 

(  A  )  Mr.  Moreri  a  commis  une  autre  faute.  ] 

11  dit  que  Funccius  conduifit  fa  Chronologie  juf- 
qu’en  1  j  5  2 .  Sc  puis  jufqu’en  1560.  U  faloit  dire 
que  Funccius  fit  imprimer  en  l’année  1 544.  la 
première  partie  de  fa  Chronologie  qui  s’écendoit 
depuis  Adam  jufqu’à  la  naifiânee  de  J  e  S  u  S  -  dédie atoire 
Christ(î),  &:  qu’en  l’année  1 5  54.  on  vit  de  cette 
paraître  toute  fa  Chronologie,  qui  commençoit  chronol° * 
à  la  création  du  monde,  5c  finiflbit  à  l’an  de  Gra-  S‘e’ 
ce  1552.  Dans  une  nouvelle  édition  revue  5c  (t)  De 
corrigée  il  s’étendit  jufques  à  l’année  1560.  Scient. 

(  B  )  Voffuts  s'eft  trompé  à  F  âge  de  Funccius.  ]  ^th,m  . 

11  a  dit  que  Funccius  fut  décapité  la  (G)  4 o. 

année 


GAFFARjEL. 
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G 

^raAFFAREL  (Jaques)  l’un  des  hommes  de  lettres  du  X  VII  . 

™-  fiecle  qui  a  fait  autant  parler  de  lui,  étoit  *  Provençal.  11  favoit  p,“". 
les  langues  Orientales,  &  plufieurs  autres ,  &  il  fe  piquoit  prefque 
detout,  &  principalement  des  fciences  occultes,  &cabbali(liques.  Gahnrdu 
Le  Cardinal  de  Richelieu  le  choifit  pour  fon  Bibliothécaire-}-,  &  mois  Je 
l’envoya  en  Italie  four  ramafj'er  les  meilleurs  livres  manuferits  &  '^“pig 
imprimez  qui fe  fouvoient  trouver^.  Monfieur  de  la  Thuillerie,  Ambaliàdcurde  'tu.  s 
France  à  Venife,  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  comme  fon  homme  de  let- 1  nu. 
très.  Gaffarel  publia  un  livre  intitulé  curiofitez  inouïes ,  qui  fit  un  grand  bruit,  tn- 16°- 
&  que  (B)  la  Sorbonne  cenfura.  Il  fut  obligé  de  donner  les  rétractations  -,  car  f  ri  pm 
ayant  des  (C)  Bénéfices,  il  ne  pouvoit  pas  le  commettre  impunément  fur  le  xraùihs 
chapitre  de  l’orthodoxie.  Avant  ce  (B)  tems-làil  s’étoit  vu  expofé  à  beaucoup  BHUuh. 
de  mauvais  foupçons  ,  &  ilya  beaucoup  d’aparence  qu’il  avoit  des  opinions  fort 
particulières.  On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  l’employer  à  fa 

OOOO  ooo  2  grande"'”''"»" 

O  eue  Gajfu- 

rel  a  tlu 

année  de  fon  âge.  Mais  imputons  plutôt  la  fau-  tiffimoque  viro  Domino  Thuillf.  Rio,  Cbri-  dans  l* 
te  à  Tes  Imprimeurs ,  &  contentons  nous  de  le  re-  fttaniffimi  nojlri  Regis ,  ad  Seremffimam  Rompu-  ^Aceir  ,le 
prendre  de  leur  avoir  envoyé  une  addition  très-  blicam  Venetam  Oratore  Excellentiffimo ,  f élection  laguèrre* 
inutile.  Il  avoit  dit  dans  la  page  231.  que  Func-  fu  iffe -,  quo  cum  de  rebus  gravi ffimis  communie*- ds  con¬ 
clus  ne  l’an  1518.  perdit  la  vie  âgé  de  48.  ans ,  &  re ,  &  fubeifivis  boris  fermones  hterarios  milcere  J î-n,,il0J'le 
:i  _ . . j  1  J  J  J  de  Paul 


il  voulut  qu’à  la  page  454.  on  imprimât  une  ad¬ 
dition  qui  nous  aprit  que  Funccius  fut  décapité 
l’an  1 5 66.  Y  avoit-il  rien  de  plus  inutile  que 
cela  ?  tous  fes  leéleurs  n’aprenoient-ils  pas  aflèz 
clairement  par  la  page  231.  que  Funccius  étoit 
mort  l’an  15  66?  Le  feul  moyen  de  l’excufer  fe- 
roit  de  dire  qu’il  voulut  marquer  dans  fon  addi 


P°Jfet-  Rarnmjio. 

(  B  )  Publia  un  livre  ....  que  la  Sorbonne 
cenfura.  ]  En  voici  Je  titre  tout  entier  :  Curiofi¬ 
tez.  inoiiies  fur  lafculpture  talifmamque  des  Per  fans, 

Horofcope  des  Patriarches  &  lefture  des  étoiles. 

L’Auteur  (c)  „  pretendoit  montrer  que  les  talif-  ( c )  Voyez 

- .1_„  . . .  -, —  -  ,,  mans  ou  figures  conftellc'es,  avoient  du  pouvoir 

tion,  que  Funccius  fut  décapité  la  49.  année  de  fa  „  pour  rendre  un  homme  riche  8c  fortuné ,  pour  '^''e  re 
"',n  mais  que  les  Imprimeurs  au  lieu  de  49.  mi-  „  rendre  une  mai  fon  8c  tout  un  pais  exemts  de  défont 

„  certains  infeéles  8c  de  bêtes  venimeufes , 


(a)  llpa- 
roït  par  la 
vie  de  Mr. 
de  Peirefc 
que  Gajfa- 
rel  étoit  a 
Venife  l'an 


(i)  Nau- 
iLms  in  Bi¬ 
bliogra¬ 
phie  Poli- 
tica  mit. 


vie 

rent  40.  Il  cft  fur  que  Melchior  Adam  s’eft 
éloigné  de  l’exaétitudc.  Ayant  mis  la  naiffance 
de  Funccius  au  mois  de  Février  1518.  8c  fon  fu- 
plicc  au  28.  d'Oétobre  1566.  on  devoit  met¬ 
tre  fa  mort  à  l’année  49.  de  fa  vie ,  8c  non  pas  à 
l’année  48. 

(A)  Monfieur  de  la  Thuillerie  ...  le  voulut 
avoir  auprès  de  lui.  ]  Gaffarel  ne  pretendoit  pas 
(a)  être  chez  Monfieur  l’Ambaflàdeur  fur  le  pied 
d’un  homme  qui  ne  fut  propre  qu’à  le  delaf- 
fer  aux  heures  de  récréation ,  par  quelque  entre¬ 
tien  de  fcience.  Il  ne  croyoit  pas  que  la  Politi¬ 
que  fût  au  delà  de  fa  fphere  :  il  s'imaginoit  pou¬ 
voir  etre  utile  à  Mr.  de  la  Thuillerie  dans  les  affai¬ 
res  mêmes  de  l’Ambaffade  j  ceft  pourquoi  il  pria 
Mr,  Naudé  fon  bon  ami  de  lui  envoyer  une  lifte 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Politique  :  voi¬ 
là  l’occafion  qui  fit  éclore  la  Bibliographia  politi- 
ca  de  Gabriel  Naudé  réimprimée  tant  de  fois. 
Cirons  en  preuve  le  début  de  cet  Auteur.  Qua¬ 
rts  (b)  a  me,  mi  Gajfarelle  cruditifimc  ,  atque 
etiam  frequentibus  liferis  vcbcmentius  urges  ,  ut 
proea,  qtiam  in  me  non  femel  deprebendifti ,  di- 
verforum  librorum  ac  Scriptorum  cogmime  ,  eo- 
rum  nomenclaturam  aut  potius  a conomiam  ad  te 
tranfmittam  ,  quos  inftituendis  trattandifque  cum 
réélit  ratione  ,  &  metbodo  P olitica  Jludiis ,  non 
inutiles  fore  cenfeo.  Qiiandoquidem  ipfa  tibi  in 
prafentiarum  maximopere  ejfe  neceffaria  ,  vel  te 
ipfo  tacentc  cateri  omnes  facile  inteïligunt  ,  quos 
minime  fugit,  teunum  pra  mttltis ,  nonutlibera- 


de  toutes  les  injures  de  l’air.,,  Soreldeguifé 
fous  le  nom  de  Sieur  de  l’Ifle  réfuta  l’Ouvrage  de 
Gaffarel  :  on  fît  affez  de-  cas  de  cette  réfutation. 

Vous  (d)  y  trouverez  la  palinodie  de  Gaffarel.  (d)  A  U 
La  1.  édition  des  curiofitez  inouïes  eft  de  Paris  \°f‘ 
1629.  On  en  fit  une  autre  à  Rouen  l’an  1631.  mr/io  G  ail. 
Une  autre  fans  nom  d’imprimeur  ni  de  lieu  de  Orient. 
l’impreflion  l’an  1637.  ^ne  autre  l’an  1650.  ?ag' 
Celle-ci  eft  augmentée,  mais  on  ne  dit  pas  où 
8c  par  qui  elle  a  été  imprimée.  L’Ouvrage  a  etc 
imprimé  en  Latin  à  Hambourg  l’an  i6j 6.  avec 
les  notes  de  Grégoire  Michael. 

(  C  )  Ayant  des  Bénéfices.  ]  Je  mettrai  dans 
cette  remarque  tous  les  titres  que  j’ai  obfervé 
qu’on  lui  donne.  Il  étoit  Doéleur  en  Théologie 
&  en  Droit  Canon ,  Protonotaire  du  Saint  S  ege 
Apoftolique ,  &  Prieur  commendataire  de  Saint 
Gilles  ( e ).  Il  cft  mort  Doyen  en  Droit  Canon  (<•)  voyez 

de  rtlniverfité  de  Paris ,.  Prieur  du  Revcft  de le  p ■  /«- 
Brouff'e ,  au  Diocefe  de  Ciftcron ,  8c  Comman- 
deurdeSt.  Omeil  (/).  Konig  l’apellc ,  Sigoncu  ‘pàg. 

(g)  apud  Gallos  Abbas.  70/. 

(  D  )  Avant  ce  tems-la  il  s' étoit  vu  expofé  à  beau¬ 
coup  de  mauvais  foupçons.  ]  Cela  paroît  par  la  Pre-  (f^AIerc- 
face  des  curiolîtez  inouïes.  Une  perfonne  de  qua -  janvier 
lité ,  dit-il ,  à  qui  refufer  ce  qu'il  veut  c'eïl  un  cri-  1^)82.  pag. 
me ,  les  a  tirées  de  mon  cabinet. d‘ ou  elles  ne  fuffent  1 S9- 
jamais  forties ,  puis  que  j'avois  fait  dvffein ,  apres  f  * . 
tant  de  calomnies  fouffertes  de  nexpofer  plus  rien  en  „Jrl  « 
public,  ayant  mille  fois  fottffiiré ces  paroles  autre- ±oace.\b. 


libus  modo  difeiplinis  exeultum  ,  imbutumque  fane -  fois  communes  a  un  Prince  Romain ,  urinam  nefeif- 
tioris  litigiu  facultate  praclariffima ,  fed  tanquam  femliteras.  Combien  y  a-t-il  d’Autcurs  qui  fe- 
ad  reliquat  omnes  difciplinas  factum  à  naturâ ,  &  roient  ce  même  fouhait ,  s'ils  n’avoient  la  force  de 
düigenti  arte  expolitum ,  ab  lllufiriffimo ,  Sapicn -  meprifer  les  injuftices  de  certaines  gens  ? 


1212  G  A  F  F  A  RE  L._G  A  L  E' S,  GALLARS. 
cf/wT’  Srant^e  affa're  delà  reünion  des  Religions,  &  qu’afin  de  fonder  le  gué  il  l’auto- 

ibid. 


rifa  de  prêcher  contre  la  doctrine  (£)  du  Purgatoire.  Gaffarel  mourut  à  Sigon- 
ce  l’an  1681.  âgé  de  go.  ans /3.  Il  avoit  (A)  prefque  achevé  l’Ouvrage  auquel 
s’occuPoic  depuis  un  bon  nombre  d’années  :  je  ne  fai  fi  fes  amis  le  donneront 
i-uïMs'ei’  au  public.  Je  ne  donnerai  point  une  lifte  (G)  exafte  de  fes  Ouvrages. 

Wgw".  G  A  L  E'  S  (Pierre)  en  Latin  Galefius ,  favant  (T)  Efpagnol ,  „  qui  ayant 
«été  mis  à  la  gêne  dans  Rome  pour  avoir  étéfoupçonné  delà  Religion,  y  perdit  un 
.  »œil.  Depuis  étant  venu  à  Geneve  il  y  enfeigna  la  Pbilolophie ,  &  fut  quel  que  tems 
i>aPrè'S  Reiteurdu  College  de  Guyenne  à  Bourdeaux.  D’où  étant  forti  à  caufe 
“bi  infra.  „  de  l'envie  qu’on  lui  portoit ,  il  laiftà  la  France  pour  aller  en  Flandre,  où  ayant 
t  ”été  découvert  de  la  Religion,  &  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  fes  compa- 
fînitAihe-  utriotes,  le  plus  doux  traitement  qu’il  en  reçut  fut  d’être  brûlé  par  un  decret  de 
******  ,, l’Inquifition.  Ce  Gales  avoit  de  bons  livres,  &  même  (Z)  quelques  manuf- 
’i5‘  ,,  crits,,*.  Ce  turent  les  Ligueux  qui  le  prirent ,  &  qui  le  livrèrent  aux  Efpa- 

£  il  sapti-  gnols.  Voyez  Mcurlîus  f. 

GALARS  (Nicolas  des)  en  Latin  Gallafius,  Miniftrc  de  Geneve  , 
A'îiczc,  fut  un  de  ceux  qui  affifterent  au  Colloque  de  Poiffi.  On  le  prêta  à  l’Eglife  de 
(((■ :'-c-  Paris,  lors  qu’elle  envoya  prier  celle  de  Geneve  de  lui  donner  un  iMimitrc  l’an 
p.cI37'.>'  1  f  )7-  Le  Député  ^  qui  l’amenoit  fut  arrêté  à  Auflbnne  avec  lui ,  &  ayant  eu  G 
des  livres  fufpeds  dans  fa  valife  il  fur  amené  à  Dijon ,  où  il  fut  martyriië.  On  oiiaa.  ' 
1 permit  à  des  Gallars  de  continuer  fon  chemin;  on  ne  trouva  fur  lui  ni  livres  ni?  ’60- 
«uÿ;  rlhr.  Rttres  qui  le  rendillcnt  fufpeêt  L.  11  eft  Auteur  (A )  de  quelques  Ouvrages  , 161 

&  (fi  M"- 

Martyrs, 

l.  7  fol.  „ 

4  II.  ver  fi.  (  E  )  De  prêcher  contre  la  doctrine  du  Purgatoi¬ 
re.  j  „  Lors  qu’en  une  des  villes  du  Languedoc 
„  les  Minières  du  lieu  fe  donnèrent  l'honneur 
(-« )  „  de  lui  (a)  faire  la  rcvercnce  ,  8c  qu’etans 

,,  tombes  fur  les  propos  de  la  réunion  es  cho- 
s,  fes  de  la  Religion  ,  qu’il  temoignoit  fouhai- 
„  ter  puis  quelle  s'étoit  heureufement  rétablie 
j,  es  chofes  de  l’Etat  ,  ils  lui  repartilfent  qu’ils 
j,  y  voyoient  peu  d’apparence  tant  que  le  Pape 
,,  voudrait  retenir  fon  autorité  li  tendue  &  tou- 
„  te  infaillible ,  il  répondit  doucement  qu’on  trou¬ 
verait  bien  le  moyen  de  mettre  le  Pape  à  la 


cure  Ga¬ 
lant  tibi 


i-Jire  ait 
Cardinal 
de  Rici.e- 
he  u. 


çy  Mr. 
Chorier, 
Avocat  à 
Grenoble. 


uns;  Ab  dit  a  divin a  cabaU  mjjlcria  contra  Sophi-  juprapag, 
Jlamn  logomachiam  defenfa ,  à  Paris  1623.  in  4.  161. 

Ars  nova  &  perquam  facilis  legendi  Rabbinos  fine 
punctis.  De  wufica  Hebraorum  fiupcnda  libellas.  (£)’fra't* 
In  voccs  der  dictas  V.  T.  centuru  du  a.  De  ftel-  drift"”* 
lis  cadentibus  opinio  nova.  Q^uflio  Hcbraico-Pbi-  18 .apud 
lofopbica  ,  utrum  a  principe  mare  ftlfum  exjli -  Co{ûmiist 
terit.  Monfieur  Colomiés  (e)  nous  renvoyé  aux 
Apes  Urban  a  d'Allatius  d’où  il  a  tiré  ces  titres  ,  &  p. 
où  il  en  a  1 aille  plufieurs  autres.  La  veuve  de 
Sarepta  ,  8c  un  Traité  des  bons  8c  des  mau-  (^)  Sur 

vais  Genies  font  deux  productions  de  Gaffa-  ?» 

,  1  de  l  edmon 

iel  ( JJ ■  _  de  Geneve. 

(T)  Savant  Ejpagnol.  ]  Florimond  Rémond  Sur  Dioge- 
(g)  le  fait  Italien ,  8c  fe  trompe.  ne  Lad  ce 

(Z)  Et  meme  quelques  manuferits.  ]  „  Cafau- 
3,  bon  qui  1  avoit  conu  à  Geneve  parle  dans  les  (b)  &  1 19.  do 
„  Ouvrages  de  quelques-uns  qu’il  lui  avoit  com-  l’idlt- de 
»  niquez ,  8c  loué'  même  fes  conjectures.  Cujas  suetone*** 
„  dans  fes  obfervations  (ij  l’apelle  doclijjimum  &  p.  9.  é» 

„  acutiffmum  virum ,  à  l’occafion  d’un  privilège  dans  f* 

„  de  l’Empereur  Juftinien  qu'il  lui  avoit  fourni  ;  ^thïn/?* 
„  &  le  Pere  Labbe  dans  fa  Bibliothèque  de  ma-  apud  Col 
3,  nuferits  cite  ( k  )  Orientii  monita  in  Bibliotheca  ,ora>és  ib. 
3,  Galefiana  reperta.  Dan‘  lt* 

(A)  Il  est  Auteur  de  quelques  Ouvrages.  ]  U  Adené^il 
publia  a  Genève  1  an  1545*  une  Apologie  d  e  faut  lire , 
Farci ,  8c  de  fes  collègues  contre  Pierre  Char- Ej“sctian* 
les.  Il  traduifit  en  Latin  plufieurs  Traitez  de  vïdimus 
Calvin.  Son  livre  de  la  Divinité  de  Jésus-  nos  inter 
grotes ,  mines  ,  voûtes ,  &  catacom-  Christ  contre  les  nouveaux  Ariens  fut  im-  a!ios  neu* 
„bes  qu’il  avoit  obfervez  pendant  .30.  ans  de  primé  à  Orléans  l’an  1565.  Le  Commentaire  de  vXa^a 
«  vovarres  dans  toutes  les  narties  du  monde  H  Calvin  fur  Efaïe  n’eft  qu’un  recueil  des  leçons  &  Pétri  Ga, 

des  Sermons  de  Calvin  fur  ce  Prophète ,  8c  c’eft  lcfii  Hj- 
des  Gallars  qui  fit  ce  recueil.  Il  a  fait  un  Com-  I,^f 
mentaire  fur  le  livre  de  l’Exode ,  &  une  Apo-  non  pat 
logie  de  Calvin  contre  Cochleus.  L’abregé  de  Gelalîi. 
la  Bibliothèque  de  Gefner  qui  aprend  cela  ne 
marque  point  en  quelle  année  ces  Ouvrages  ^ 
furent  imprimez  :  ce  defaut  eft  trop  frequent  apud  colo- 
dans  cet  Abrégé  de  Gefner ,  &  dans  la  plupart  ibid. 
des  compilations  de  cette  nature.  Notez  que 
le  commentaire  fur  Efaïe  fut  revu  depuis  par  ^ 

Calyin  ,  8c  qu’ainfi  l’édition  de  Nicolas  des  elml.  ,b. 

Gal« 


n  i  .levant  „  raifon.  Et  comme  les  Gazettes  publièrent  alors 
‘lor!fe  foin  ”  cc  Sue  ^r*  Gaffàrcl  3  d’érudition  6c  de  rc- 
tmiireÀU  ”  Putat’on  connue  autorifé  de  fon  Eminence  avoit 

Méthode 
du  Çardi- 
n.U  de  Ri¬ 
chelieu. 

Cette  re- 
ponfe  fut 
imprimée 
a  Gronin- 
gne  l'an 
1 664.  Un 
nouveau 
converti, 
coujin  du 
P.  Maim- 
bourg ,  en 
étoit  l'Au¬ 
teur.  ]  l  y 
prend  le 
nom  du 
Sieur  R.  de 
la  Ruelle. 


„  publiquement  prêché  en  Dauphiné  contre  le 
Purgatoire  ,  au/fi  fçeumes  nous  en  fon  tems 
les  fccrcttes  negotiations  qui  fe  formèrent  de 
„  fon  ordre  par  le  P.  Audcbert  célébré  Jefui- 
3, te,  avec  quelques-uns  de  nos  Miniftrcs  plus 
„  renommés  ,  pour  convenir  des  propofi- 
,,  tions  qui  fe  pourraient  ajufter  entre  les 
„  deux  partis  fur  leurs  principaux  diffe¬ 
rents.  „  C’eft  ce  que  je  tire  d’une  Préfacé  (b) 
de  Samuel  Des  -  Murets.  Je  fai  que  Gaffarel 
publia  un  livre  fur  la  pacification  des  reli¬ 
gions. 

(  F  )  Il  avoit  prefque  achevé  l'Ouvrage.  ]  „  II 
„  travailloit  depuis  plufieurs  années  à  l’Hiftoire 
„  du  monde  fouterrain  ,  où  il  parloit  dis  an- 


( c)c‘ejl -  „  voyages  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
l'ub’  p  ”avo‘c  Prc^luc  frû  cct  Ouvrage;  les  planches 
côil,*r/nd”Qn  c'to’ent  ^cîa  toutcs  gravées,  <Sc on  l’alloit 
voyageur,  j>  mettre  fous  la  preffe  quand  la  mort  Ta  em- 
,  péché  d’executer  fon  deficin.  .  .  .  On  nous 
3,  fait  cfperer  que  ces  deux  (c)  favans  amis  qui 
,  reftent  à  Monfieur  de  Gaffarel ,  8c  oui  ont  été 
3,  les  depofitaires  de  fes  volontez  ,  ne  priveront 
{d)  Mer-  „pas  le  public  d’un  Ouvrage  fi  rare  8c  fi  cu- 

CUnt  Gubi  ”  r'eUX  ” 

fupra !plg.  (G  )  Je  ne  donnerai  pas  une  lifie  exacte  de  fes 
*61.163.  Ouvrages.  ]  Voici  feulement  le  titre  de  quelques- 


GALLARS.  GALLIGAI.  m, 

&  d'une  édition  ( B )  de  St.  Irenée.  Calvin  le  confideroit  beaucoup,  &  en  |  +  Vyiz U 
étoit  il  confideré  qu’il  trouvoit  en  lui  un  Copifte  :jr.  La  Croix  du  Maine  parle  2 
d’un  autre  (C)  N.  des  Gallars,  qui  forvoit  l’Eglife  Françoife  de  Lon- 
«1res  l’an  if  fit.  ‘  "  nï%Z‘ 

GALLIGAI  (Leonora)  femme  du  Maréchal  d’ Ancre,  étoit  fille  d’un  Uu‘‘ lt 
Menuifier*  ,  ScdelaNourrice  deMariedeMedicis.  Cette Princeflè l’aima ten- L*' 
drement,  &  la  mena  en  France  lors  qu’elle  y  vint  pour  époufer  Henri  I  V.  La  HiUrin 
Galligai  fous  le  titre  de  femme  de  chambre  de  cette  Reine,  la  gouvernoit  tout 
comme  bon  lui  ftmbloit.  Elle  étoit  furieufement  laide,  mais  elle  avoit  infiniment  dcsDimes 
de  l'eiprit.  Elle  époufa  Concino  Concini,  domeftique  de  la  même  Reine  ,  &il!,ullres' 
fit  avec  lui  une  fortune  prodigieufe.  Il  y  avoit  plus  de  (A)  liaifons  d’intérêt mLqlVii. 
entre  eux  que  d’amitié.  Ils  |  avoient  entretenu  la  difeorde  entre  Henri  I V.  J‘ 

la  Reine  ;  car  leurs  artifices  &  leurs  raports  furent  caufc  du  mauvais  ménagé  qui 
rendit  la  vie  fi  amere  à  Henri  le  Grand.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ils  eurent  t  P,,K 
encore  plus  de  facilité  de  gouverner  leur  Maîtrcilè,  &  ils  (ü)  fe  gorgerent  de  *  e«- 

OOOO  ooo  3  biens 

Henri  le 

dans  (b)  la  paillajfe  de  fon  lit ,  &  s’ étant  faite  des -  Gra1“l  ■  p- 
babiller  s'y  coucha  dedans.  Les  Archers  qui  aJic-  io$ 


(a)  Beza , 
in  vit  a. 
Calvini , 
ad  ann. 

(i b)  Voyez. 
ïUccius  de 
Anonymis 
B.+29. 
p.  101. 


Gallars  n’eft  point  là  bonne.  Je  le  prouve  pan 
Théodore  de  Beze  ,  qui  ayant  dit  que  Calvin 
quoi  que  malade  l’an  1558.  n’avoit  pas  lailïe  de 
travailler  ,  continue  ainli  :  Ejus  (<i)  rei  teiïes 
funt  ultima  Chriftiaiu  inftitutionis  editio  tum  La- 
tina  tum  Gallica ,  &  Commentant  in  Efaiam  ab 
eo  non  tant  cmendati  (  quales  illos  Galafius  ex  ore 
pralegentis  exceptos  ediderat  )  quant  novi  prorfus 
cmiffi.  Quelques-uns  croyent  ( b )  que  des  Gal- 
lars  compola  avec  Théodore  de  Beze  l’Hiftoire 
Ecclefiaftiquc  des  Eglifcs  Réformées ,  &  je  croi 
qu’ils  fe  trompent. 

( B )  Et  d'une  édition  de  St.  Irenée’]  L’abrcgé 
de  Gefner  eft  ici  très-bon.  On  y  voit  non  feule- 
(0  A  Ge-  mcnt  0{j  &  en  quelle  (c)  année  le  Miniftre  des 
neve  1/70.  (3ajjars  publia  Cette  édition -,  mais  aufli  en  quoi 
elle  eft  differente  des  autres. 

('  C  )  La  Croix  du  Maine  parle  d'un 1 autre  N. 
des  Gallars.]  Le  Nicolas  des  Galars  dont  il 
fait  mention  à  la  page  344.  &  le  N.  des  Gal- 
d  lars  dont  il  parle  à  la  page  363.  font  le  meme 

avoit  dit  Miniftre,  &  ainfi  d’un  feul  Auteur  il  en  tait 
que  N.  des  deux,  lia  écrit  en  Latin  (c’cft  ainfi  qu’il  par¬ 
le  touchant  le  dernier  )  &  depuis  traduit  en 
François  la  forme  de  police  Ecclefiaftique  inftituée 
à  Londres  en  L’Eglife  des  François  ,  imprimée  l  an 
1561.  auquel  teins  il  faifoit  fa  demeure  &  refi- 
dence  en  {d)  ladite  ville  cle  Londres.  Si  la  Croix 
du  Maine  ,  me  dira-t-on  ,  ne  fe  trompe  point 
au  tems ,  il  eft  probable  qu'il  y  a  ici  deux  Mi¬ 
ni  ft res  ;  car  Nicolas  des  Gallars  étoitaGeneve 
(f)  Vépitre  ^an  )  1 560.  &  en  France  l’an  1561.  lors  du 

de dun roi-  Colloque  de  Po  fli.  Je  répons  que  cela  ne  prou- 
re  de  fon  ve  rien.  Ce  Miniftre  fut  envoyé  à  Londres 
^atrTfur  ^an  1 5^°*  Pour  )'  établir  une  Eglife  Françoife. 
l’Exode  eft  Cela  eft  certain,  &  n’empéche  pas  qu’un  an  après 
datée  de  des  Gallars  n’ait  été  en  (/)  France  pour  le  Col¬ 
loque  de  PoifB.  Eodem  tempore  quuiii  non  pauci 
pii  Galli  poft  Maria  regin  a  mortem  fingtilari  Sere- 
niffima  régime.  Eliz.abetbce  pietate  &  bumanitate 
freti  in  Angliam  refugerent ,  peter cntque  reverendi 
viri  Edmundi  Grindalli  Epifcopi  Londinenfis  affeti- 
fu  ut  Geneva  mitteretur  qui  Ecclefiam  G  allie  am 
met 'par-  iïïic  conftitiieret  ,  miffus  eft  eo  Nicolaus  Galafius 


Gallars 
étoit  Mi¬ 
niftre  de 
l’Eglife 
des  Fran¬ 
çois  en  la 
ville  de 
Londres 
en  Angle¬ 
terre. 


Ceneve 
tette  an* 
née-là. 

(f)  Beze 
Hift.  Eç- 
clcf.  1 .  4. 
j>ag.  490. 


mi  les  Mi  familiariffmus  a  multis  jam  annis  Calvini  collega, 
fetrouve ‘  &  CUJUS  ?^UY,mum  °Pera  ln  excipiendis  diclatis  ute- 
^nt  à  ce  batur.  Sed  Calviiio  nibil antiquius  Ecclefiarum  adi- 
Colloque.  featione  fuit  (g). 

(  A  )  Elus  de  liaifons  d’intérêt  que  d’amitié.  ] 
(g)  Beta  Marectafc  d’Ancre  aprit  fans  pleurer  qu’on 

m  vita  .  r  r  •  O  1  c  ^ 

Calvini  ad  venoit  de  maflacrer  ion  mari ,  &  donna  les  pre- 

mnn.  iy<5o.  miers  foins  à  fauver  fes  pierreries.  Elle  les  mit 


rent  dans  fa  chambre  ne  trouvant  point  les  picr-  &  Me* 
rcrics  ,  la  firent  (  t  )  lever  pour  fouiller  dans  fon  rai, Abrégé 
lit,  où  elles  furent  (  kj  trouvées.  Elle  dfoit  apres  ' 

a  ceux  qui  la  gardaient ,  &  bien  ,  on  a  tué  mon  gOI.  ^7. 
mari  :  n’eft-ce  pas  allez  pour  fe  contenter  ?  qu’on 
me  permette  de  me  retirer  hors  du  royaume  (  /  ).  O3)  Rd-t- 
Quand  ils  lui  dirent  qii’on  avoit  pendu  le  cada- 
vre  du  Maréchal ,  elle  parut  fort  émue  ,  fins  Maréchal 
pleurer  toutesfois ,  mais  elle  ne  laijfa  pas  de  dire  d’ Ancre,  à 
qu’il  étoit  un  prefumptuos  ,  un  orguillos  ,  qu  ilj;,éu'CP‘le 
n’avoit  rien  eu  qu’il  n’eût  bien  mérité  qu’il  y  jtJ 
avoit  trois  ans  tous  entiers  qu’il  n  avoit  couche  avec  ris  parMr. 
elle ,  que  c’ étoit  un  méchant  homme ,  &  que  pour ilu  Puy  » 
s’éloigner  de  lui ,  elle  s  étoit  refolué  de  fe  retirer  en  ^  w' 

Italie  a  ce  printems ,  &  avoir  âpreté  tout  fon  fait ,  (0  Ibid, 
offrant  de  le  vérifier  (m).  Quand  Mr ïlieurs  Au-  P-  3°-  3 1  • 

bri  «5c  le  Bnilleul  la  furent  interroger  fur  ce  qui  (h)  c'eft 
étoit  de  fes  bdgues  &  autres  moyens ,  elle  leur  parla/"'-'  doute 
avec  autant  d  affûr  an  ce  comme  fi  elle  n’eût  eu  âpre- ,le  ces  P ier~ 
henfion  quelconque ,  5c  leur  dit  même  quelle  ef- 
peroit  de  revenir  en  faveur.  parlait , 

(B)  Ils  fe  gorgerent  de  biens  &  de  charges.]  l:rs  qu'ellt 
Voyez  ci-delfus  l’article  de  Concini,  &  confi- 
derez  feulement  que  l  on  trouva  dans  les  poches  le  BadUuU 
du  Maréchal  (m)  en  referiptions  de  l'Epargne,  cIu*‘:"e 
en  promefïes  de  Receveurs,  ou  en  obligations  aca" 
la  fomme  de  dix -neuf  cens  quatre-vint- cinq  Roi  le 
mille  livres.  On  (0)  trouva  dans  fon  petit  logisj°urPrc* 
pour  i..  millions  500.  mille  livres  de  bonnes  re-  ccdcnt 
lcnptions.  ba  femme  dit  aux  Comnimaircti- où  il  y 
quelle  avoit  encore  fes  perles ,  favotr  un  tour  de  col  avoit  pour 
de  yo.  perles  de  deux  mille  livres  la  pièce,  &  une  ^°°çSn^e 
(haine  de  cinq  tours  de  perles  de  50.  livres  la  pièce ,  pierreries. 
&  qu'en  tout  il  y  avoit  pour  plus  de  120.  mille  (p)  ibiJ.p.61 * 
écus.  Elle  avoit  déjà  envoyé  au  Roi  pour  200. 
mille  livres  de  pierreries.  Les  Archers  n’avoient  p,  ^ ,  ‘ 
pas  fi  bien  fouillé  qu’il  ne  lui  reftât  une  layet¬ 
te,  car  quand  on  la  mena  à  la  Baftjlle ,  on  lui  ^  [bl'L 
demanda  (q)  avant  que d’aller ....  fi  elle  n’avoit F 
plus  de  bagues  fellc  montra  une  layette  qui  lui  étoit  (”) 
demeurée ,  où  il  n’y  avoit  que  certaines  chaînes 
d’ambre  -,  &  enquife  fi  elle  n’en  avoit  point  fur  elle,  ( 0 )  Ibid, 
elle  hanffa  fa  cotte  ,  &  montra  jufques  prés  des  te-  P-  6l‘ 
tins ,  elle  avoit  un  calfon  defrife  rouge  de  Florence  :  (7)  jbid. 
on  lui  dit  en  riant  ,  qu’il  falloit  donc  mettre  les  p-  61. 
mains  au  calfon  $  elle  répondit  ,  qu’en  autre  teins  ^ 
elle  ne  l’euft  pas  foitffert ,  mais  lors  tout  efioit  per- pi  ôy. 
mis ;  &  du  (r)  H  allier  tafta  un  peu  fur  le  calfon.  n£t0;t 
11  ne  faloit  point  d’autres  preuves  de  leurs  crimes  c!tpitli°é 
que  cette  opulence,  de  s  Gardes. 
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biens  &  de  charges,  &  fe  bouffirent  d’un  (C)  orgueil  inouï  &  monftruèii*} 
Mais  la  conclulion  de  tout  cela  fut  extrêmement  tragique.  J’ai  dit  ailleurs  ce  qui 
lut  fait  au  mari ,  &  je  m’en  vais  dire  ce  qui  fut  fait  à  la  femme.  Elle  fut  menée 
à  la  Baftille  ,  8c  puis  à  la  Conciergerie  du  Palais.  Le  Parlement  lui  fit  fon  pro¬ 
cès  ,  &  la  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée,  8c  à  être  réduite  en  cendres.  Ce¬ 
la  fut  exécuté  le  huitième  de  Juillet  1617.  Elle  prit  enfin  fa  refolution  ,  8c 
*  Le  Grain  mourut  affiez  conftammenr  8c  chrétiennement  *.  Elle  fut  convaincue  entre  au- 
p'w'.  rrcs  choies  d’avoir  (fD)  non  feulement  judaïfé ,  mais  auffi  d’avoir  employé 

l’art 


(C)  D’un  orgueil  inouï  &  monfir lieux."]  ,,  Elle 

(a)  ibid.  5>(<0  ne  vouloit  pas  feulement  laifler  entrer 
/>.  03.S+.  ,,dans  fa  chambre  les  Princes,  les  Princeflcs, 

,,  ni  les  plus  grans  du  Royaume ,  6c  ne  vouloit 
s  1  feulement  qu’on  la  regardai!  ,  difant  ,  qu'on 
lnjf  fui  [oit  peur ,  quand  on  la  regardait  :  &  qu'on 
„  lu  pouroit  enforceler ,  en  U  regardant  3  qui  fut 
»  la  caufc  quelle  ne  voulut  plus  voir  tout  plein 
5,  de  fes  ferviteurs ,  feulement  pour  l’avoir  re- 
3j  gardee ,  &  fur  la  fin  de  fii  faveur  ,  elle  avoit 
33  même  banny  de  fa  chambre  ,  pour  cefujet, 
33  Mr.  dcLuffon,  &  Faydeau,  qui  avoit  efté  le 
„  dernier  en  faveur.  „  Sa  fuperftition  pour  les 
fortdeges  6c  fa  laideur  c'toicnt  caufe  de  ceci,  en¬ 
core  plus  que  fa  vanitc. 

(D)  D’avoir  non  feulement  judaïfé.  J  Cette 
accufation  lui  croit  commune  avec  fon  mari. 
Onia  prouva 

1.  Par  le  loin  qu’ils  prirent  de  faire  venir  en 
France  un  Juif  renommé  pour  l’intelligence  des 
aventures,  il  s’appclloit  Montalto  ,  6cfaifoit 
profcfiîon  de  Médecine.  Ils  employèrent  à 
cette  négociation  Vincencio  Ludovici  leur  Sc- 

(b)  Le  cretaire.  Cela  fut  vérifié  „  (b)  par  lettres  ccri- 

jje codé  J  ”  tes  de  Venifc  audit  Vincencele  vingt-fixiéme 
Lou/s  le  ”  Avril  mil  fix  cens  onze,  par  lefquellcs  on  luy 
JuJle.l.  10.  >3  donne  efperance  de  faire  venir  en  France  ledit 
T-  4°4-  „  Montalto  (  c)  3  6c  par  les  lettres  d’iccluy  Mon- 

,3talto  mefmc,  eferites  le  fixicfme  May  enfui- 
rui  l'an  »  vant  ’  a  ladite  Lconora  Galiigai,  parlelquel- 
»  6 1 6  &  33  les  il  l’affure  qu’il  cft  preft  de  venir  ,  par  le 
ajjrnu  a  „  moyen  d'une  tant  benigne  & fxngültcre  proteftri- 
tl'apr'ts  la  ”  ce  >  s’entendant  néant  moins  fe  deguifer  &  con- 
mort  de  la  33  trefiive  en  fa  profcffion ,  ains  exercer  librement 
Galiigai.  „  fa  religion  Judaïque  ,  y  eu  qu’il  a  refufé  de  grands 
ld,  P  4 '9-  offres  a  luy  faits  d’ailleurs  a  Bologne,  a  Meffwe , 
33  u  Pife ,  mefmes  d'cflre  fttcceffcur  du  grand  Me- 
„  deciu  Mercttrial  fous  la  très-benigne  protection  du 
,3  Grand  Duc  Ferdinand ,  efrqrf  auffi  luy  avoit  cjlé 
33  offerte  la  première  chaire  de  P adouc ,  adjouftant 
33  qu’en  un  feul  aéte  on  pourra  recognoiftre  fon 
33  intention,  a  fçavoir  qu'il  ne  recevra  aucuns  de¬ 
rniers  le  jour  de  fon  obfervance,  c’eft-à-dirc  le 
33  jour  du  Sabarb.  Ces  lettres  ont  efté  veuês  au 
3,  procez  en  la  produélion  literalc  contre  ladite 
.  33  Galiigai  fous  la  cortc  K ,  &  fait  grandement 
33  à  confidercr  là  deffus ,  la  depofition  de  la  Pla- 
-,  33  ce  efcuyer  de  ladite  Galiigai  qui  luy  a  fouftenu 

3> en  la  confrontation,  que  depuis  la  venue  de 
33  Montalto,  elle  ne  vifitoit  plus  les  F  gli  fes  ,  ne 
3,  fe  confcfioit  plus ,  ains  s’amufoit  à  faire  des 
,3  petites  boulettes  de  cire  qu’elle  mettoit  en  fa 
J,  bouche.  „ 

'./)  IJ.  tb.  1 1.  On  allégua  (</)  que  par  la  fréquentation  de 
P-  4°f.*  ce  Montalto  les  accu  fez.  furent  defaccotitumez  des 
obfervances  de  la  religion  Chrétienne,  &  accou¬ 
tumez.  au  Juddtfme ,  6c  que  de  là  vint  qu’on  trou¬ 
va  dans  leur  maifon  deux  livres ,  dont  l’un  qui  eft 
une  forme  de  Catcchifmc  efi:  intitulé  Chei  nu  c, 
fi- à -dire  en  Hebreu  accoutumance  ,  l'autre  a 


pour  titre  Machazor ,  c’cft-q-dire  révolution  du 
Jervice  annuel,  alulagedcs  Juifs  Elpagnols im¬ 
primé  à  Vcnilc. 

III.  On  allégua  que  (c)  de  cette  fréquenta-  (e)  U.ib. 
lion  &  catechifation  cft  enfume  l’apoftafte ,  &  de- 
fertion  de  la  religion  Chreftienne ,  pour  fe  tranfpor- 
ter ,  comme  ils  ont  [aie! ,  au  Juddtfme ,  pratiquant 
les  faerif  ces ,  oblations ,  &  exorcifmes  ufuez  entre 
les  Juifs.  C  lia  ejl  vérifié  au  procès  tant  par  la 
preuve  teftimoniale  &  vocale  ,  que  par  la  confeffon 
de  ladite  Galiigai ,  &  entre  autres  depofuions ,  telle 
de  fon  Carrof  ier  cft  notable  ,  par  laquelle  on  reoit 
comment  ils  fe  ferveient  de  pluficitrs  B  gli  fes  en  U 
ville  de  Paris  pour  y  commettre  de  nuitl  telles  im- 
pietez ,  rccogncucs  par  les  cris  &  hurlement  que  ion 
entendo'tt  en  icelles,  lors  que  ladite  Galiigai  facrifioit 
un  coc ,  qui  cft  une  oblation  accouftumée  entre  les 
Juifs  en  la  fefte  de  réconciliât  ion  ,  offrant  un  coc 
pour  les  péchez.  Et  que  cette  oblation  d’un  coc  [oit 
Judaïque ,  &  que  les  Juifs  ayent  accouftumé'  d'en 
u  fer  cflieux  où  ils  ont  permiffton  de  demeurer,  il 
en  appert  par  deux  livres  qui  furent  reprefentezpar 
Monfteur  le  Procureur  General  du  Roi  lors  que  l’on 
procedoit  au  jugement  du  procez,  l’un  inferit  Baai 
Haturim,  c’eft  à  dire ,  le  chef  &  patron  des  or¬ 
dres  ,  en  la  première  partie  duquel  intitulée  Grach- 
chaiim  ,  c’eft  a  dire  le  chemin  6c  fentier  de  vie , 
ou ,  la  manière  de  vivre  que  l’on  doit  garder ,  ou , 
la  manière  de  pafferçéte  vie,  cft  fai  il  mention  de 
cete  oblation ,  &  duquel  livre  Rabbi  Jacob ,  foy  di¬ 
fant  Gaulois,  cft  auteur.  El  l’autre  intitulé,'  la  Si- 
nagoguc  Ju:fve ,  au  vingtiefm’e  chapitre  duquel  cft 
[écrit  ce  qui  fe  fait  en  cete  fefte  de  Réconciliation 
durant  dix  jours  penitentiaux ,  &  qu’au  neuf  ef  ne 
les  Juifs  fe  lèvent  de  grand  matin  ,  fréquentait 
l’EJcole ,  chantent  &  font  plufreurs  prières  :  à1  fon¬ 
dant  qu’ils  retournent  au  logis ,  chaque  mafte  tant 
vieil  que  jeune  prend  en  fa  main  un  coc,  &  la  fe¬ 
melle  une  poule ,  &  la  femme  groffe  un  coc  &  une 
poule  enfemble  en  leurs  mains,  &  recitent  du  Pfeatt-  (f)  F/al. 
me  de  David  ces  mots:  (/)  Les  fols  par  la  veye  ,0** 
de  leur  prévarication  &  pour  leurs  iniquitez  font 
affligez  en  forte  que  leur  nme  a  abominé  toute 
viande  ,  6c  font  parvenus  jufques  aux  portes  de  la 
mort.  Cete  oblation  du  Coc  ne  monftre  pas  feule¬ 
ment  le  Juddtfme ,  mais  auffi  le  P.iganifme ,  & 
déclaré  les  accufez  Apoftats  ,  confequemment  fa- 
crileges ,  car  l’Apoftat  eft  tenu  pour  facrilege  parte)  Tôt. 
les  Conftitutions  Impériales  (g) ,  qui  punifint  tels  utm  c/  de 
crimes  capitaux  de  conf [cation  entière.  Et  a  ce  AWaUsi 
que  ladite  Galiigai  a  dit  pour  exeufe ,  qu’elle  avoit 
faict  telle  oblation  du  coc  pour  làfantc6coueri- 
fon  d’une  maladie  quelle  avoit ,  on  luy  a  fefpon-  (/,)  Kovei/ 
du  que  telle  impiété  eft  punie  de  mort ,  encore  que  Conjl. 
ce  l'oit  pour  remede  de  guéri  fon  (/;).  Leonis 

I  V.  On  donna  pour  preuve  de  leur  affec-  6*'  * 
tion  au  Judaïfme  U  (i)  diligence  qu’ils  fedfoient  //)  Le 
défaire  venir  des  Juifs  en  France ,  ayans  envoyé  Grain  ib. 
a  Am  fier  dam  eu  Hollande ,  oit  il  y  en  a ,  pour  en  ?•  4QÔ- 
faire  venir  a  Paris.  , 


GALLIGAI.  G  A  L  L  O  N  I  U  S.  1 2 1  y 
l’art  (£)  magique  pour  parvenir  à  fes  fins.  Elle  fur  punie  pour  crime  deleze- 
Majefté  divine  &c  humaine ,  &  pour  plufieurs  autres  crimes  particuliers.  Il  y  eut 
même  dans  le  procès  une  accufation  qui  contenoit  tout  enfemble  le  crime  de  1c- 
ze-Majefté  (F)  divine,  &  celui  de  leze-Majefté  humaine.  On  lui  ferma  bien¬ 
tôt  la  bouche ,  lors  que  pour  prolonger  fa  vie  elle  allégua  (G)  qu’elle  étoit 
grollè. 

GALLONIUS  (Antoine}  Prêtre  de  l’Oratoire  à  Rome,  a  compofé 
entre  autres  Ouvrages  un  Traité  de  martyrum  cruciatilms ,  qui  eft  fort  curieux. 
On  y  voit  la  figure  des  inftrumens  dont  les  Payens  le  fervoicnt  contre  les  Mar¬ 
tyrs 


(  E  )  Mais  atiffi  d’avoir  employé  l'an  magique.  ] 
Laccufàtion  ctou  encore  commune  au  mari  &  à 
Ja  femme.  On  la  prouva: 

(a)  id.  ib,  I-  Par  (a)  une  lettre  de  la  nommée  Gondy ,  & 
f.  406.  d'antres  de  ladite  Galligai  accufée ,  a  la  Dame  1 fa- 
belle  tenue  pour  forciere ,  par  lesquelles  elle  la  prie 
luy  mander  fi  elle  fçait  quelque  cbofe  par  son 
art  qui  regarde  en  quelque  forte  fa  perfonuc ,  ou 
l'inter  eft  de  fa  maifon. 

1 1.  Par  trois  livres  de  Carattcrcs ,  avec  un  au¬ 
tre  peut  Carattere ,  trouvez .  en  la  chambre  de  la¬ 
dite  Galligai  ,  &  une  boüette  ou  font  cinq  ron¬ 
deaux  de  velours ,  defquels  Caractères  les  accu  fez. 
ufoient  pour  avoir  du  pouvoir  fur  les  volontez 
des  Grands.  Ce  qui  est  vérifié  par  les  dé¬ 
putions  de  Melon ,  Cbarton ,  &  Nicolas  Viart  con¬ 
frontez.  à  ladite  Galligai.  Et  quant  aux  livres  de 
Caractères  trouvez,  en  fa  maifon ,  il  en  eft  faicl 
mention  au  procès  verbal  de  Mefjicurs  de  Maupeou 
&  Arnauld  Iniendans  des  finances  ,  contenant  la 
defcnption  des  meubles ,  tiltres ,  &  en  feigne  me  ns 
trouvez,  en  ladite  maifon . 

I  II.  Par  la  depojïtion  de  PbUippes  Dacquin  ci- 
devant  Juif,  &  à  prefent  Cbreftien ,  qui  dit,  que 
luy  ettant  d  Molins  chez  le  Lieutenant  Criminel  ; 
les  accufc^g  luy  ont  mandé,  qu’ils  Ce  font  aydez 
de  la  Cabaiie  ,  de  des  livres  des  Juirs ,  ce  qui  fert 
contre  le  Judaifne  &  le  fortilege j  cfiunt  à  notter 
ce  que  depofe  Dacquin  ,  que  Conchine  en  la  pre- 
fènee  de  fa  femme  auroit  ofté  de  fa  chambre  un 
urinai  pour  l’impureté ,  <Sc  emporté  hors  ladite 
chambre  l’image  du  Crucifix ,  de  peur  d’empef- 
chemcnt  à  l’effet  que  Conchine  de  fa  femme  pre- 
tendoient, tirer  de  la  letdure  de  quelques  verfets 
du  Pfeaumc  cinquante  de  un  en  Hebreu ,  laquelle 
jedeure  ils  vouloicnt  leur  être  faite  par  Dacquin 
en  la  forme  quelle  leur  avoit  efté  faitfte  autrefois 
-  par  Montulto. 

I  V.  Par  la  raifon  qu'ils  firent  venir  des  forciers 
prétendus  Religieux  dits  Ambrofiens  ,  de  Nancy 
en  Lorraine  ,  lefquels  aftiftoient  la  Marechalle 
dans  l’oblation  du  Coc. 

V.  Parce  qu’on  trouva  cbex  eux  diverfes  cfiof- 
(6)  IJ.  ib.  fes ,  dont  ils  ufoient  pour  les  (b)  pendre  au  col ,  en 
{■  4°7*  \x  façon  des  prefervatifs  que  les  Juifs  appellent  Ka- 
mca  ,  les  Grecs  Philaderia ,  &  Periapta  ,  les 
Latins  Amuleta ,  &  Ligaturas  ,  qui  font  ebofes 
réprouvées  par  les  fun  fis  Conciles ,  fignamment  par 
le  Canon  foixante  &  un  de  la  fixiefme  Synode  in 
Trullo ,  &  par  un  Concile  Romain  fous  le  Pape 
Gregofre  1 1 1.  &  parmi  autre d‘ Agathe  cité  par 
(O  Si quis  Gratian  ( c ) ,  par  Xves  Evefque  de  Chartres  (d) 
ariolos,26.  exportant  un  Concile  d'Arles  c.  5.  lequel  condamne 
Philaderia  diabolica ,  &  Caradercs  diabolicos. 

(</)  Part.  V  J*  On  prouva  contre  eux  qu’ils  Ce  fervoient 
xi .  c.  1.  d’images  de  cire ,  de  qu’ils  les  gardoient  dans  des 
&  J4*  &  cercueils. 

VII.  Et  qu’ils  confultoient  des  Magiciens , 
de  fe  fervoient  des  Aftrologues  faifans  profeflion 


de  la  Mathématique  judiciaire ,  de  qu’entre  autres 
ils  fe  font  aidez  de  la  fcience  diabolique  de  Cofme 
Ruger  Italien. 

VIII.  „  Mais  (e)  fur  tous  eft  notable  le  (O  M 
jj  fai  <51  d’un  Mathieu  de  Montenay  ,  lequel  ladite 
jj  Galligai  a  fait  venir  à  Paris ,  comme  plus  grand 
jj  Magicien  de  plus  expérimenté  que  leidits  Am- 
jj  biofiens  ,  par  lequel  elle  s’eft  laid:  exorcifcr 
jj  en  l’Eglife  des  Auguftins  en  la  chapelle  des 
>>  Epifaincs  ,  de  de  nuidr ,  comme  plufieurs  Rcli- 
jj  gicux  dudit  Monaftere  ont  depofé  ?  dont  la 
j,  plus-part  luy  ont  été  confrontez  de  non  repro- 
jj  chez  par  elle.  Eftant  à  remarquer  que  l’exor- 
jj  cifmc  fe  fit  d’autre  façon  qu’entre  les  Chrc- 
jjftiens:  ce  qui  fut  fait  au/fi  c's  Eglifcs  de  faind: 
j>  Sulpice  au  rauxbourg  faind:  Germain ,  de  ail 
jj  petit  faind:  Antoine  en  la  ville.  Elle  refpon- 
„  doit  à  cela ,  que  ce  quelle  fe  faifoit  ainfi  exor- 
»  cifer  de  nuid  eftoit  afin  qu’on  ne  fçcuft  le  mal 
jj  pour  lequel  elle  fe  faifoit  exorcifcr  ,  difant 
jj  quelle  eftoit  quelquefois  pofiêdée.  Mais  cc 
j,  devoit  cftre  par  gens  ayans  le  vray  caradere  ÿ 
„ comme  par  l'Evefque  ou  fon  Vicaire,  c’eft-à- 
jj  dire  le  Cure  de  fa  parroifle,  de  non  par  des 
„  gens  incognus  de  afreux  ,  lefquels  ont  difparu  , 

„  de  n’ont  efté  veuz  depuis ,  comme  eftoient  ces 
jj  prétendus  Ambrofiens. 

I  X.  ,,  II  fait  aufE  à  remarquer  cjue  lors  que 
3,  ces  Ambrofiens  vouloicnt  faire  quelque  adion 
„de  leur  art  de  ceremonies  en  la  maifon  d’icelle 
„  Galligai ,  ils  en  faifoient  fortir  tous  les  fervi- 
,,teurs,  encenfoient  dans  le  jardin,  de  faifoient 
„  plufieurs  chbfes  en  forme  de  benedidions  fur  la 
„  terre ,  de  ladite  Galligai  ne  mangeoit  lors  qud 
,,  des  creftes  de  coc ,  de  des  roigiions  de  Belier 
3,  qu’elle  faifoit  bénir ,  de  de  ce  il  y  en  a  preuve 
3,  teftimoniale  au  proccz. 

X.  „  Eft  remarquable  aufîi  que  tous  les  ans  la 
«veille  de  l’Epiphane,  que  l’on  ditlafeftedes 
3,  Roys  ,  elle  faifoit  bénir  par  le  pere  Roger ,  l’eau 
«  dont  elle  fe  fervoit  pour  eau  luftrale  ou  benifte  , 

,,  ce  qui  n’eftoit  fans  myftere  de  dclfein ,  de  in- 
j>  terrogée  pour  quelle  caufe  elle  faifoit  cela ,  n’a 
,,  rien  voulu  refpondrc. ,, 

(  P  )  Tout  enfemble  le  crime  de  le^e-Majefté  di¬ 
vine  ,  &  celui  de  le^e-Majefié  humaine.  ]  Car  le 
mari  de  la  femme  s'enquirent  de  la  vie  &  falut  dit 
Roy  d  perfonnes  fai  fant  prof  effion  d' Apologie  judi¬ 
ciaire.  Cela  fut  prouvé  par  la  depofition  de  Jean  du 
Cbatel ,  dit  Carfar ,  qui  étoit  un  devinetir  &fa  ifeur 
d'borofcopcs ,  confronté  aux  accu  fez  (/)  dec.  (/)  rJ.  iL 

(  G  )  Elle  allégua  qu'elle  étoit  groffe.  ]  Ayant  4°8. 
oui  la  leéturc  de  fa  condamnation  (g  )  elle  dit  je  ( g )  Ibid, 
fuis  groffe,  mais  on  lui  remontra  qu'elle  avoit  dit  P3S-  4 'S* 
ejlantpnfonniere ,  &  en  fon  procès,  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  ans  qii'cllen  avoit  eu  la  compagnie  de 
fon  mary ,  de  forte  que  cela  ne  pouvoit  cjlre  qu’au 
dommage  de  fon  honneur,  dquoy  elle  ne  reffioudit 
rien ,  &  ti'infifia  davantage  la  dejfus. 


ib- 
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a  lm-  tyrs  de  la  primitive  Eglife.  Il  mourut  l’an  iôoy.  /S.  Je  donne  le  (^)  titre  de 
‘mB,b\Z-  quelques  autres  Ouvrages  qu’il  compote. 

th'c.,  Tm-  GALLUT1US  (Jean  Paul)  favant  Aftronome  Italien  ,  vivoit  au 
2“w'  XV I.  fiecle.  Il  inventa  un  infiniment  y  pour  obferver  les  phenomenes  celeftes; 
v Quo  ïm-  ^  ^  publia  ( B )  divers  Ouvrages  d’Aftronomie,  &  quelques-uns  de  Médecine, 
ftrumento  Il  étoit  Académicien  à  Venife. 

cogüaTo  OA  LU)  TI  U  S  (Tarqojin)  né  en  Italie  l’an  i  574.  entra  chez  les  Je- 
amfla  fuîtes  l’an  1  790.  &  y  devint  très-illuftre.  Il  enfeigna  la  Rhétorique  dans  le  Col- 
cceii  phœ-Jegc  Romain  pendant  dix  ans  ,  &  la  Morale  pendant  quatre  ans.  Il  mourut  à 
unacum  Rome  le  28.  de  Juillet  1649.  dans  le  College  des  Grecs,  dont  il  avoir  été  Direc¬ 
tions  om- teur  dix-huit  ans*.  Il  eft  Auteur  (C)  de  divers  Ouvrages. 
obifrvan-5  GALLUTIUS  (Ange)  natif  de  Macerata  en  Italie,  fe  fit  Jefuïte  l’an 
tui  exfo-  1606.  âgé  de  treize  ans.  Il  fefiteftimer  par  fon  éloquence  &  par  fes  vers.  Il 
ac'tteiüsi  en(ujgna  la  Rhétorique  dans  le  College  Romain  pendant  24.  années;  &il;mou- 
non  longe  rut  à  Rome  le  28.de  Février  1674.  âgé  de  plus  de  80.  ans-j*.  Il  eft  (®)  Au- 
^  teur  de  quelques  Ouvrages. 

tîbus.  GAMACHE  (Philippe)  en  Latin  Gamachœus ,  DoTeur  de  Sorbon- 
ne’  &  Profeffeur  en  Théologie  dans  l'Univerlité  de  Paris,  a  palfé  pour  un  des 
Math,m.  habiles  Théologiens  du  XVII.  fiecle.  Il  étoit  J  né  l’an  iy68.  &  il  mourut  le 
21.de  Juillet  162  y.  Ses  Commentaires  fur  Thomas  d’Aquin  intitulez  4.  fumma 
*  Théologien ,  font  fort  eftimez.  Voyez  ci-defius  f  ce  qu’il  difoit  de  St.  Auguftin. 
BituLh  G  A  MON  (Christophlede)  ne  m’eft  conu  que  par  un  Ouvrage 
scripur.  qu’il  publia  l’an  iéop.  Il  a  pour  titre,  La  femaine  ou  création  du  monde ,  contre 
jZT'a  ce^e  S‘eur  Bartas-  Voyez  la  (£)  remarque. 

tsi-’fS  GARASSE  (François)  natif  d’Angoulême,  fe  fit  Jefuïte  l’an  a  1601. 
4.  sotutl  11  extrêmement  parler  de  lui,  par  le  zèle  qu’il  témoigna  contre  les  efprits  liber- 
itu.pag.  tins,  6c  contre  les  ennemis  de  ion  Ordre.  Il  le  déchaîna  principalement  contre 

le 


£  Paulus 

Treherus  . 

in  Theatro,  ( A  )  Le  titre  ae  quelques  autres  Ouvrages.  ]  U 
pag.  41  j.  fit  la  vie  de  Philippe  Ncri  Fondateur  des  Prêtres 
f  impri-  ï’Oratpire ,  &  une  Apologie  pro  affertis  in  au - 
me  z  a  P  a-  ualibus  Ecclefiafticis  Baronianis  de  monacbatu  Sancli 
ris  l’an  Gregorit  Papa  adverfus  D.  Conftantmum  Beüottum 
volumes  J»  Monacbum  Cafinatem ,  à  Rome  1604.  in  4.  ex 
fol.  typograpbia  Vaticana.  Voyez  la  Bibliothèque  dç 
Profper  Mandofio.  On  n’a  eu  garde  d’y  oublier 
coi.,.  re-  Gallonius  qui  étoit  natif  de  Rome. 
marque  c.  {B)  Et  il  publia  divers  Ouvrages.  ]  Voici  ceux 
a  Alegam  ^onC  îa'  conoiflànce.  Délia fabnea  &  ufo  di  diverfi 
6e,  in  ftromenti  dt  Aftronomia  &  Cofmografia ,  à  Venife 
Biblioth.  1597.  Spéculum  Uramcum,  à  Venife  1595.  Ca- 
Soaetatis  iejtium  corporum  &  rerum  ab  ipjis  petuUnùum  ex - 
,  plie atio ,  à  Venife  1605.  Cet  Ouvrage  a  été  mal 

attribué  à  Paulus  Galvicius  dans  le  Catalogue  (a) 
(a)  Part,  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou.  Theatrum 
z.p.  113.  viundi  &  temporis ,  à  Venife  1589.  De  Tbemate 
erigend 0 ,  parte  forum*  ,  divifione  Zodiaci ,  di- 
gnitaùbus  Planetarum  &  temponbus  ad  medican - 
dum  accommodatis.  Extat  cum  Job.  Hasfurto  de 
cognofcendis  &  medendis  morbis  ex  corporum  ccele- 
'b)  Le  fttum  P°fltl0)te  >  Cül  argumenta  &  expbcationem  tn- 
premier  fcriPflt  >  à  Venife  1584. 
l‘an  1632.  (C)  U  eft  Auteur  de  divers  Ouvrages.]  Ilprc- 

ŸanTô™  nonÇa  quelques  haranguos  devant  le  Pape  qui 
ont  étc  imprimées.  Ce  fut  lui  qui  fit  l’oraifon 
(r)  Nath.  ^nebre  du  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  fut  aulïï 
sotuel,  imprimée.  Plufieurs  autres  de  fes  harangues  re- 
scrï°tor  cue^*es  cn  2‘  tomes,  8c  plufieurs  de  fes  poefies 
SoTeuiïs  en  3*  livres  ont  vu  le  jour.  On  a  de  lui  deux 
Jefu.  volumes  de  Commentaires  fer  la  Morale  d’Arif- 
tote ,  imprimez  (b)  à  Paris  çhez  Sebaftien  Cra- 
(tl  )  Baillet  moi!»  in  fol.  Son  livre  intitulé  vindicationes  Vir- 
[Hrl’esp'oe-  S!lutI£  >  &  Commentant  très  de  Tragadia ,  de 
tes ,  te.  1.  Comcedia ,  de  Llegia ,  imprimé  à  Rome  l’an  1621. 
».  1076.  eft  (c)  bien  cuiieux.  Son  deflèin  „  (d)  a  été 
„de  juftifîer  Virgile  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
5  j  Pour  cet  effet  il  raporte  toutes  les  objections 


»  qu>i)  a  cru  qu’on  pouvoit  faire  fer  divers  en- 
j,  droits  de  ce  Poète.  Mais  il  y  en  a  plufieurs 
„  qu  il  n  a  point  propofées  dans  toute  leur  for- 
»ce,  de  peur  de  s’ofter  la  facilité  d'y  repondre. 

»  Neanmoins  parmi  quelques  raifonnemens  af- 
y>  fcz  foibles ,  il  s’en  trouve  d’affez  raifonnables  9 
„  foutenus  même  de  beaucoup  d’humanitez ,  & 

,,  de  beaucoup  de  belles  maximes  concernant 
j,  1  Art  Poétique.  „  Mr.  Baillet  indique  là  une 
rufe  qui  n’cft  que  trop  ordinaire  dans  toutes  for¬ 
tes  de  difputes ,  &  principalement  parmi  Mei¬ 
lleurs  les  Controverfiftcs.  ..jQuand  ils  ne  fe  fen- 
tent  pas  capables  de  repondre  à  une  objection  9 
ils  cn  otent  la  principale  difficulté  ;  c’eft  defar- 
mer  fon  adverfaire  avant  que  de  l’attaquer.  Le 
P.  Gallutius  publia  à  Rome  l’an  1653.  le  renou¬ 
vellement  de  l’ancienne  tragédie ,  &  la  defenfe 
de  Crifpus.  Cet  Ouvrage  eft  en  Italien  ( e ).  çe)  Sciutl 

(  D  )  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages .]  De  ibid. 
quelques  harangues  Latines  ,  &  d’une  hiftoire  de 
la  guerre  des  Pais-Bas ,  depuis  l’an  1 593.  jufques 
à  la  treve  conclue  l’an  1 609.  Cette  hiftoire  eft 
en  Latin,  elle  fut  imprimée  à  Rome  l’an  1671. 
en  2.  volumes  in  folio.  On  la  rimpriméeen 
Allemagne  in  4.  l’an  1677. 

(  E  )  Voyez,  la  remarque.  ]  Le  Sieur  Bullart 
après  avoir  dit  beaucoup  de  bien  de  la  Semaine 
de  Du  Barras,  ajoute  ceci ,  „(/)  Mais  comme  (f)  Bat- 
„  les  jugemens  des  hommes  font  divers ,  Chrif-  ^art > 

„  tophlc  de  Gamon  perfonnage  recommandable 
„par  fa  dodrine  prétendit  de  marquer  desdef-  feiences , 

„  fauts  dans  ce  livre ,  &  d’en  diminuer  le  mérité  tome  2* 

»  par  un  autre  qu’il  compofafurlemêmefejetj^1*'^'  3^ 

,j  8c  qu’il  mit  en  lumière  quelque  tems  après  1» 

„  mort  de  Du  B  art  a  s-:  il  lui  difputa-nean- 
„  moins  cette  palme  avec  quelque refpetft ,  8c  ne 
,,  put  après  tout  refufer  à  la  mémoire  dece  grand 
„  homme  les  louanges  qu’il  rcconnoifloit  lui  être 
,,  dues  fi  juftement.  „ 


GARASSE.  ilt. 

Ie  Poè'te  Théophile,  &  contre  Pâquier.  I!  nemanquoit  ni  degenie,  ni  de  lec¬ 
ture;  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  feu,  &  l’imagination  allez  vafte,  &  une 
bonne  poitrine,  il  palfapour  un  grand  Prédicateur.  11  étoit  fort  propre  à  fou- 
temr  une caufe  en  Chaire;  fon  tour  d’efprit  &  fes  maniérés  faifoient  de  très-fortes 
imprelfions  veu  le  goût  de  ce  tems-là  :  mais  il  ne  devoir  point  fe  mêler  d'écrire; 
ou  s’il  ne  pouvoir  renoncer  au  titre  d’Auteur,  il  ne  devoit  faire  que  des  vers  La¬ 
tins,  ou  que  s'exercer  lur  des  fujets  peu  împortans;  car  ayant  voulu  écrire  fur  les 
ventez  les  plus  lubhmes  que  les  libertins puiflcnt  révoquer  en  doute,  il  a  moins 
contribué  (^)  à  convertir  ces  gens-là,  qu’à  les  endurcir;  parce  qu'à  tous  mo- 
mens  il  s  eloignoit  de  la  gravité  qui  convient  à  une  telle  matière  &  qu'il  fe  ler- 
voit  de  mauvaifes  preuves  ,  &  qu'il  citoit  à  faux.  11  fc  trouva  expoféà  la  critique 
de  pluheurs  plumes  redoutables.  Pâquier  avoit  (R)  la.de des  enfans  qui  le  ven¬ 
gèrent  du  1  ereGarallèavec  toute  la  hauteur  imaginable.  Mais  celui  qui  écrivit  le 
plus  fortement  contre  (C)  cejefuïte,  fut  l'Abbé  de  Saint  Cyran  On  veuc 

qu’à 


{A)  Moins  contribue  à  convertir  les  libertins 
qu’à  les  endurcir.]  Voici  le  titre  d'un  livre  qu'il 
publia  a  Paris  l’an  1623.  La  doctrine  curieufe 
des  beaux  EJprtts  de  ce  tems ,  ou  prétendus  tels , 
contenant  plufieurs  maximes  pernicieufes  à  l’Etat , 
a  la  religion  &  aux  bonnes  mœurs  .  tombante  & 
reimrfie  par  le  P.  François  Garajfus ,  de  la  com-. 
pagnie  de  Jésus.  Il  croyoit  avoir  donne  cchec 
mat  a  ces  libertins ,  rit  il  fut  en  peu  de  tems 
que  félon  le  jugement  du  public  fon  livre  étoit 
bien  plus  propre  à  fomenter  l'Atheïfme ,  qu'à  le 
Vrlur  O"  adreff.  aux  Jefuïtes  le  (a)  jugement 

Ogier  eft  ,  a  cen'l,ie  de  cet  Ouvrage  ,  Sc  on  leur  dit 
l'Auteur  S0  on  ne  fauroit  croire  qu  'étant  des  premiers  &  des 
du  livre  plus  forts  champions  de  la  venté ,  ils  euflent  choili 
l‘an%  2j.  ^*ere  pour  la  défendre.  Cet  hom- 

fousleti-  me  (b)  étant  mieux  pourvu  des  conditions  necef- 
tre  de  Ju-  faires  à  un  Poète  fabrique ,  &  a  un  farceur ,  que 
cenfure  du  non  des  Huallt^  convenables  a  un  Docteur  Ca - 
livre  de  U  tholique ,  a  fait  depuis  tiagueres  un  livre  qui  porte 
doârine  un  filtre  fpecieux  d’eferit  contre  les  Athées ,  &  qui 
d^Fran-  *  parlcT  fmCeremem  &  comme  devant  Dieu  eft  un 
çois  Ga-  cloaque  d  impiété  ,  une  femme  de  profanations , 
railè.  un  ramas  de  bouffonneries  &  de  contes  facétieux , 
une  fatyre  de  malignité  &  de  medifance  contre  tn- 

llpftr”de^nU^enS  dC  b,etl  &  de  merite-  APrès  avoir  dic 

dicatoire.  prieurs  autrcs  chofes  fur  ce  ton-là  pour  caraélc- 
rifer  cet  Ouvrage  ,  on  demande  aux  Jefuïtes  : 
Si  ce  font  là  les  moyens  de  defendre  la  vénéra¬ 
ble  venté  de  nôtre  religion,  fi  ce  font  là  les  vray  es 
armes  dont  il  faille  combatre  l'Atheïfme  ,  ou  fi 
ce  ne  font  pas  plutôt  les  itiftrumens  de  h  perte 
des  âmes  ,  &  les  inventions  du  Pere  de  men- 
fonge  pour  rendre  la  vérité  ridicule  ,  &  mepri- 
fable  davantage  parmi  fes  malheureux  fuppofts.  La 
(0 intitulé  meme  année  161$.  Naude  publia  un  (c)  livre 

JkfnTîla  OÙ  lon  tlouve  CCS.  Paro,es  (d)  j  Pour  le  Pere 
France  fur  G*raJfe  j  ftl  eft  vrai  qu’il  a  tiré  quelques  -  uns  de 
là  vérité  leurs  articles  du  Pere  Robert ,  lefquels  il  a  faiit 
rè  def0'"^  a  ProPosmrer  en  paraüelc  avec  les  façons  de 
de  faire  des  Libertins  de  ce  temps,  quêtant  pour  ce 
I ujet  (tue  Pour  l'mduftne  de  fon  effirit  &  variété  de 
fa  doctrine,  je  fuis  fafché  qu'il  fubiffe  la  cenfure 
que  lon  donne  de  tous  ceux  qui  ont  faitt  paroiftre 
leur  dottrine  en  me  fine  matière ,  fçavoir  que  per- 
fonne  n  efenvit  jamais  mieux  contre  les  Atheiftes , 
que  les  Greffiers  qui  ont  minuté  l’arreft  de  leur 
condamnation  :  fi  toutesfois  ,  fuivant  le  dire  de 
Tertullien  ,  l’Eglifc  toute  mifericordieufe  , 


Freres 
la  Roze- 
Croix. 

(d)  Au 
cbap.  6. 
(ag.  60. 


quærat  potius  pudorem  fuffundere,  quàm  fàn- 
(0  ibU.  guincm  eflûndere.  Il  revient  à  la  charge  au  der- 
pax-11!-  nie1'  chapitre  de  fon  livre  ôc  voici  comment  ;  J'ai 
■  >+•  quelques  monftres à combatte ,  dit-il,  (c)  .  .  . 


>>  qui  tirent  par  une  induftrje  abominable  .... 

„  l'impiété,  du  livre  de  la  Doftrine  Curieufe  , 

,,  lequel  par  une  témérité  &  impudence  nom- 
,,  pareille  ils  qualifient  du  riltre  très-pernicieux 
„  de  l'Atheïfme  réduit  en  art.  Ce  qui  me  don- 
,,  ne  occalion  de  déplorer  la  calamité  de  noftre 
»  fiecle ,  laquelle  eft  eflevée  à  un  tel  degré  de 
„  malice  ,  qu  elle  nous  ofte  mefme  la  liberté  de 
„  nous  oppofer  aux  impietez  les  plus  grandes , 

„&  de  les  réfuter  par  les  moyens  les  plus  ordi- 
„  naires  &  légitimés ,  puifque  la  corruption  eft 
„h  grande,  que  quand  les  Religieux ,  zele  z&(/)  Lii.i. 
„  jaloux  de  1  honneur  &  intégrité  de  leur  Reli -*/»//» 
„gion,  voluerunc ,  comme  dit  Laftance  (  f) , 
pojlem  et,  am  apptcbxre .  quanta  pieme  de  fa, de-  ,  , 
rmt  rehgmes.  auSericatem  reUgmum  ipfarum  ,  4^“ 
teftanie  mmuerum. 

(  B  )  Pâquier  avoit  la  'tffé  des  enfxns  qui  le  ven-  dti  ^vre 
geren,.]  ,11,  attendirent  à  éclater  (g)  que  Ga- Sctfc 
îalle  eut  fait  paraître  fon  obftination  à  médire  de  pour 
leur  pere.  Il  avoit  fait  un  livre  ((;)  contre  fes  Eti'nne 
Recherches  l'an  1622.  L'année  fuivante  il  le  mal-  “É  i 
traita  en  cent  endroits  de  la  Doftrine  Curieufe:  ZTïat 
il  continua  le  meme  train  l'an  tira,  dans  fa  re-  lSl4  • 
ponfc  au  Prieur  Ogier.  Alors  les  (  i  )  fils  de 
Pâquier  perdirent  patience,  &  publièrent  un  li-  V, 
vre  tres-violent  contre  ce  Jefuïte ,  &  le  lui  adref-  chtrcV« 
ierent  en  quelque  lieu  qu’il  pût  être.  La  raifon  dcs  rc- 
de  cette  adrelîe  eft  que  François  Garafte  avoit  LhercheS 
dedie  fon  bvxe  à  Feu  Etienne  Faquin  la  pan  où  Oeu“r“ 

1  Jera ,  car  (ciiloit-il)  n’ ayant  jamais  fu  recoç-  d 'Etienne 
nome  L  an  de  vitre  religion ,  jc  flls  f„  U  „,„e  Piquicr. 
&  le  chemin  que  vous  avez,  tenu  au  départ  de  celle  ,  -,  — . 
vte  &  par  atnji  fuis- je  contraint  de  vous  efj.re 
alavantme,  &  aiujfer  ce  paquet  LA  part  KMa, 
ou  vous  serez.  Afin  de  le  payer  en  me-  PaclH,er 
me  monnoye  on  lui  parla  de  cette  façon.  Ceci  t""  *  - 
IkUnafa,,  ufer  d/vitre  l.bcrté .  £ 
de  vous  adref  r  cepacquet  enq.helquelieu  M,Ur‘ 

CL.U  E  V  O  U  S  P  U  I  s  s  I  E  Z  H  s  T  R  E.  c„  „f 
(çaebam  fi  vous  efiesau  Cormier  (que  vous  appeliez.  ,’ap,iu, 
Cabaret  d  honneur  ,  &  ou  vota  confefz.  d’avoir  eu  Gu)  ri- 
mamtes  repeues  franches  )  où  à  la  ville  de  Clamer  au  T"  SiJ“’ 
faux-bourg  S.  Germain  (où  vofire  nom  eft  eftcr.pt  en  % 
fi  beaux :  caratteres  fur  tous  les  manteaux  de  chejni-  éditeur 
iieet)  ou  en  quelque  autre  lieu  de  mefme  elbece  ■ 

[uu  contrat»,  de  vou,  envoyer  ce  livre  à  l’aivcnture,  u'oZT 
&  de  vous  le  faire  tenir  en  quelque  lieu  que  vous  ze  de  leu * 
loyez.  1  livre. 

(C)  sim  omrit  l,  plut  fortement  contre  ce... 

Jeftune  fut  l  Abbe  de  Sain,  Cyran.  j  11  attaqua 
le  volume  m  folio  que  Garaflè  avoit  publié  l’an  1*  d'ftufi 
1625.  tous  le  titre  de  la  fomrne  Theolooique  dcsf,"r£‘‘,’‘- 
FPPPppp  remez.’"^""'' 
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GARASSE. 


*  c™  qu’à  calife  de  cela  le  Pere  Garalîè  (®)  ait  été  l’Hclcne  de  la  guerre  des  Jefuïtes 
fi*»  tara  &  des  Janfentftes.  La  derniere  aéhon  de  fa  vie  fut  très-belle.  Il  demanda  in- 
graffare-  llamment  à  fes  Supérieurs  la  permiffion  de  fervir  les  pelliferez  pendant  une  af- 
prccibus'5  frei>fe  contagi°n,  qui  faifoit  mille  ravages  dans  Poitiers-,  il  l’obtint,  &  ayant  tra- 
exoravit  gné  la  pelle  dans  cette  fonction  de  charité,  il  mourut  à  l’Hôpital  au  milieu  des 
“™Zs,Pelllferez  *  le  H-  de  Juin  1631.  à  l’âge  de  +6.  ans  f.  Il  s’étoit  reconcilié  de  fort 
ut  Sbili-’ bonne  grâce  ÇE)  avec  le  Prieur  Ogier,  &  avec  (F)  Mr.  de  Balzac.  Son  Ra- 
“tr““bc  bêlais  reformé  aéré  un  titre  (G')  trompeur  à  l’égard  de  Placcius. 
infervire;  GA  RI  S- 

«juod  cùm 

obtmuii-  veritez.  capitales  de  la  religion  Chrétienne  :  fa  Cri- 
demum"S  t’Cîue  *nt'tu^e  ( a ) ,  La  femme  des  fautes  & 
piis  offi-  faujfetez.  capitales  contenues  en  la  Jonnne  T heologi- 
ciis  ,  in  que  du  Pere  François  Garajfe.  Elle  devoit  con- 
domofn-  ten:*r  c]U3trc  volumes  :  je  n’ai  vu  que  les  deux 
ter  in-  premiers  &  un  abrégé  du  quatrième  ,  &  li  je  ne 
fe&os ,  me  trompe  il  n’y  eut  que  cela  d'imprimé.  Le  i. 
quos  verbo  tomç  contjent  les  fautes  que  Garafle  avoit  com- 
plo  etiam  miles  en  citant  la  Sainte  Ecriture ,  Saint  Augulun 
moriens  &  Saint  Bafile  de  Seleucie.  Le  i.  contient  les 
tur ta  ftn  ^auces  ^ur  ^cs  citations  des  autres  Peres ,  Ck  des 
Ætiflitné  &  -Auteurs  lèculiers.  Le  3.  devoir  contenir  les  fau- 
rcligiofif-  tes  de  Théologie,  de  Philofophie ,  de  Chrono- 
fime  con-  logie,  de  Cofiijppraphie ,  &c.  Le  4.  devoit 
cft.  Ale-  contenrr  plulieurs  berefies  ,  erreurs  ,  impiétés, 
gambe  ïb.  jrreverences ,  bouffonneries  &  vantenes  injuppor - 
V°n'CL  f  ta^es’  L’Auteur  dedie  T  Ouvrage  au  Cardinal 
cal o pi cr  m  R*c^e^ei1 7  &  niarque  dans  Ton  épitre  dedica- 

Ctcer.  de  roire  qu’il  honore  la  Société  des  Jefuïtes ,  comme 
nat.  Deor.  une  des  plus  fortes  compagnies  de  l'armee  du  fils  de 
Ub.  1.  n.  duu  ,  qm  furpajjl •  en  courage  aux  occafions  & 
l'efeadron  invimible  de  la  Mac  e  dôme ,  &  la  bande 
f  U.  Ale-  infeparable  des  amoureux  qui  mouroient  enfemble 
gamb.  ib.  pour  le  bien  public  en  ( b )  Lacedemone.  Il  fe  donne 
dans  le  privilège  du  Roi  le  nom  d ‘Alexandre  de 
n?  Eart6f  ^xc^uJfe  (O-  Jc  nc  cr°i  pas  qu'il  foit  facile  .ie 
*&Vmpri-  trouver  une  Critique  aufli  forte  que  celle-là.  On 
mee  a.  La-  y  rencontre  une  exade  Ck  profonde  érudition ,  un 
i6iô<,/2  jugement  folide  ,  Ck  une  fagacité  merveilleufe 
à  découvrir  les  defauts  d’un  Ecrivain.  C’clf  une 
(b)  Je  des  plus  utiles  ledures  que  l’on  puifiè  faire ,  &fur 
croi  qu’il  tout  lors  qu’on  a  defleiu  de  s’ériger  en  Auteur 

falon  aire  ^  raifonnemens  par  autoritez ,  par  allufions ,  par 
Thebes  • r  L  1  1 

&  non  pas  comparions ,  ,  ikc. 

Lacede-  (D)  Le  Pere  Garajfe  ait  été l'Hclene.~]  Ceft 
müiic.  la  pietenfion  des  Janfeniftes ,  car  voici  ce  que 
torque^"  l’un  d’eux  a  publié.  «  Ce  (d)  Lit  l’an  1626. 
dans  la  vit  «  qu’elle  (  e)  commença  par  le  livre  d’un  Je- 
de.Pelopi-  „  fuite  nommé  Garafle  intitulé  :  Somme  des  ve- 
^as‘  «  ritez.  capitales  de  la  Religion  Chrétienne.  Feu 
(r)  voyez  ”  l’Abbé  de  S.  Cyran  y  ayant  remarqué 
Colonisés ,  » un  nombre  prodigieux  de  falfifications  de 
mélanges  „  l’Ecriture  &  des  Peres ,  &  de  proportions 
hiflortques  ^  hérétiques  «5c  impies ,  crut  que  l’honneur  de 
l’Eglife  demandoit  de  lui  cju'il  en  cntreprilf 
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(d)  U  Au-  »  la  Réfutation  ,  quoi  que  fa  modeftie  le  fiff 
itur  des  „  refoudre  en  même  tems  à  cacher  fon  nom  , 
re** 'lettre  ”  commc  ^  a  toujours  fait  dans  fes  autres  livres. 
3.  pag.  m.  ”  La  première  partie  de  cet  Ouvrage  eLant  fous 
47.  «  la  prelfe ,  le  bruit  qui  s’en  répandit  de  toutes 

«parts  donna  lieu  d’examiner  avec  plus  de  foin 
a fdireÙ  ”  e  ^vrc  ^ara^*  Le  Rcdeur  de l'Univer- 
guerre  des  »  cn  &  ^es  plaintes  à  la  Faculté  ,  qui  nom- 
"  »  ma  des  Coin  miliaires  pour  l’examen  de  ce 

„  livre.  Mais  cet  éclat  ayant  donné  l’allarme 
„  aux  Jefuïtes ,  ils  montrèrent  bien  que  ce  n’eft 
»  pas  une  entreprife  facile  que  celle  de  cenfurer  le 
«livre  d’unjefuite.  Car  ils  firent  tant  par  leur 
«  cabale  auprès  des  Magiftrats ,  que  le  livre  de 
«  M.  de  Saint  Cyran  fut  fort  long-tems  arref. 


Jefuïtes 
&  des 
Janfenif - 


«  te.  «  L’Auteur  ajoute  que  Garafle  choifit  lui- 
même  53.  proportions  dans  fon  livre  les  plus  aifées 
à  def endre  qu'il  put  trouver ,  &  dont  il  n’y  en  avoit 
pas  trois  qui  jujfent  du  nombre  de  celles  dont  Mr.  de 
Saint  Cyran  l  accu  fuit  dans  fon  Ouvrage ,  &  ayant 
en  fuite  formé  une  cenfure  a  fa  fantaifie  ,  il  la  re- 
juta  tout  d  fon  atfe  ,  &  par  cette  adreffe  il  éblouit 
quelque  tems  le  monde ,  (J  brouilla  l'examen  de 
jon  ivre  qui  fe  faifoit  en  Sorbonne  :  de  forte  que 
«  M.  de  Saint  Cyran  eut  mille  peines  à  taire  lever 
«  1  empefehement  que  les  Jefuïtes  apportoient  à 
«  la  publication  de  la  Réfutation ,  &  ù  detrom- 
«  per  le  monde ,  qui  s’eftoit  laifle  furprendre  à 
»,  l’artifice  du  P.  Garafle.  Il  en  vint  neanmoins 
«  à  bout ,  «5c  malgré  toute  la  cabale  de  la  Com- 
5,  pagnie ,  Ôt  les  longs  delais  que  l’on  accorda  au 
«  P,  Garafle  pour  fe  re trader ,  fon  livre  fut  cen- 
«lurc,  comme  contenant  plu  fie  tir  s  propofitions  he- 
«  retiques  ,  erronées  ,  fcandaleufes ,  temeiaires  , 

«  pliifieurs  falftf  cations  de  paffages  de  l’Ecriture , 

«  &  des  jaints  Peres  citez,  d  faux ,  &  détournez,  de 
«  leur  vray  fens  ?  &  une  infirme  de  paroles  indigna 
«  d  efire  ei  rites ,  &  d  efire  leiies  par  des  Chreflicns 
a  &  des  Theologims.  Les  Jefuites  temoigne- 
«  rent  ....  en  cette  affaire  quelque  forte  de 
«prudence.  .  .  .  Ils  nes’opiniaftrerentpointà 
«  foutenir  leur  Pere  Garafle ,  mais  ils  le  relegue- 
«  rent  loin  dePaiisenunedcleursmaifons ,  où 
«  l’on  n’entendit  plus  parler  de  lui  ,  &  par  là 
„  ils  terminèrent  cette  affaire.  Heureux  fi  cn 
«  afloupiflant  ce  different  ,  ils  euflent  étouffe 
«  dans  leur  cœur  le  reflentiment  qu’ils  en  con- 
«ceurent  contre  M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran, 

«qui  les  a  depuis  engagez  en  tant  d’horribles 
«  excez  !  « 

(  E  )  Reconcilié  .  .  .  avec  le  Trieur  Ogier.  ] 

Des  que  l’Apologie  de  Garafle  eut  paiu  ,  le 
Prieur  fe  prépara  à  la  répliqué  ,  mais  il  y  eut 
des  médiateurs  de  paix  qui  terminèrent  ce  dif- 
ferenr.  Lejefuïte  prévint  fon  Antagonifte  par 
une  lettre  remplie  d’honnetetez.  Ogier  repon-  ^  ra 
dit  de  même.  Le  public  fut  regale  de  ces  let-  Lan  1624. 
très  auffi-tôt  (/)  quelles  eurent  été  écrites.  Le 
Pere  Alegambe  a  fait  ici  une  faute  dont  Mr.  Ogier  (?)  Voyez 
auroit  demandé  réparation  ,  s’il  avoit  été  iiulli  de-  ^um  o~ 
licat  que  les  parens  (£)  dejanfenius,  car  il  rc-  tre  hje\ 
fuite  manuellement  de  la  narration  d’ Alegambe  fu*te  Ha- 
(  h  )  que  Monlieur  Ogier  avoit  été  herctique ,  X4rr> 

&  qu’il  s’étoit  converti  à  la  communion  de  Ro-  „ 
me.  Sotuel  n’a  point  corrigé  la  faute  du  P.  Ale-  entre  Tel 
gambe.  livres  du 

(F)  Et  avec  Mr.  de  Balzac. ]  Le  narré  de  leur 

réconciliation,  <5c  les  lettres  qu’ils  s’entr’  écri-  Domfnum 

virent  fe  voyentàlatêtedelafommeTheologi-  Ogier,  & 

que  du  P.  Garafle.  hujus  ad 

(G)  Un  titre  trompeur  à  l'égard  de  Placcius.  ]  fÜa?um 
Cet  Auteur  a  fait  un  livre  de  feriptis  &  feripto-  Ecclcfia 
ribus  anonymis  atque  pfeudonymis  :  il  a  eu  raifon  ^concilia*. 
de  mettre  François  Garafle  au  nombre  des  Ecri-  ^hTamb 
vains  anonymes  ,  car  il  y  a  divers  Ouvrages  pagT\  14.' 

de 
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(b)  Voyez, 
ci  -  dejfm 
M-  -3S- 


GARISSOLES,  GARNACHE.  i119 

GARISSOLES  (Antoine)  Pafteur  &  Profeflèur  en  Théologie  à  Mon- 
tauban  fa  patrie  ,  a  été  un  très-habile  homme.  Il  naquit  environ  l’an  1  y 87.  & 
fut  reçu  Miniftre  à  l’âge  de  23.  ou  24.  ans.  Il  fut  donné  à  l’Eglife  dePuylaurens. 

Il  fut  établi  Profeflèur  en  Théologie  à  Montauban  l’année  1627.  après  avoir  été 
delîgné  à  cet  emploi  par  plufieurs  Synodes  de  fa  Province,  &  chargé  nommé¬ 
ment  par  un  Synode  National  de  Cadres  d’en  aller  faire  les  fondions.  Il  les 
remplit  dignement  jufques  en  l’année  1670.  qui  fut  celle  de  fa  mort.  Il  compofa 
beaucoup  de  livres,  dont  quelques-uns  (A)  ontvule  jour,  &  les  autres  fe  (ont 
prefque  tous  perdus  dans  la  derniere  perfecution.  11  fe  plaifoit  extrêmement  à 
la  poëfic  Latine,  &  il  eut  la  joye  de  voir  fortir  de  deflous  la  prdfe  le  Poëme 
(B)  épique  qu’il  avoit  entrepris  pour  chanter  les  gratis  exploits  deGudave.  J’en 
parlerai  ci-deffous  *.  Il  fut  Modérateur  au  Synode  National  de  Charenton  l’an  *  d«»  4 

164, 5’.  "f*  remarque 

GARNACHE  (Françoise  de  Rohan,  Dame  de  la)  étoit 
fille  de  René  deRohan  I.  du  nom,  &d’Ifabelle  d’Albret  fille  de  Jeanne  d’Albret+  rA 
mere  de  Henri  le  Grand.  Une  parenté  auffi  recommandable  que  celle-là,  joui-  iZZa* 
te  a  la  très-ancienne  nobledè  de  la  Mailon  de  Rohan ,  ne  fut  point  capable  de  la  nuferit. 
garantir  de  la  plus  defàgreable  injHftice  qu’on  puidè  faire  à  une  perlonne  de  Ion 
lexc.  Le  Duc  de  Nemours  lui  avoit  promis  mariage  ,  &  il  avoir  obtenu  d'elle 
moyennant  cela  toutes  les  faveurs  qu’il  en  pouvoit  elperer  ;  en  un  mot  &  fans  de- 
tour,  il  lui  avoit  fait  un  enfant.  Lors  qu’il  fe  vit  fommé  de  tenir  parole ,  il  s’en 
moqua  avec  d  autant  plus  de  hardieflè,  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’Antoine  Roi  de 
Navarre,^  quoi  que  premier  Prince  du  Sang,  eût  ou  allez  de  vigueur  ,  ou  allez 
d’autorité,  pour  le  contraindre  de  reparer  l’honneur  de  la  Demoifelle.  Ce  fut 
bien  pis  après  que  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  eu  quelque  forte  de  crédit  pen-  f  u 
dant  le  Triumvirat,  eut  été  tué.  Le  Duc  de  Nemours  forti  de  France  au  com-  *Zit.  à 
menccment  des  troubles,  à  caulë  qu’on  avoit  découvert  qu’il  avoit  voulu  enle- 
ver  J;  le  Duc  d’Anjou,  freredu  Roi  Charles  neuf,  avoit  été  rapellé  bien-tôt,  & 

PPPP  ppp  2  avoit»  34- 


de  ce  Jefuïte  où  l’Auteur  ne  mît  point  Ton  nom. 
Tel  fut  le  livre  qu’il  intitula  le  Rabelais  Reformé. 
Moniteur  Placcius  s’imagine  que  Garalfe  fît  à  l’e¬ 
gard  de  Rabelais ,  ce  que  plufieurs  ont  pratiqué 
envers  Martial  6c  Catulle,  qu’ils  ont  donnez  au 
public  après  en  avoir  retranché  toutes  les  paroles 
laies.  Les  Oeuvres  de  Rabelais,  dit-il,  (a)  ut 
ut  jucunda ,  pc  obfaxnis  aliifque  fcanâalops  plena , 
caftigata  imo  caflrata ,  titulo  Rabelefii  reforma- 
ti  Piftavn  &  Bruxellis  in  8.  nomme  reformatais 
Francifci  Garalîi  ,  feriptis  alïts  notiffmi  Jefuitæ 
Galli ,  non  adjefto  prodiere  ,  docente  Alegambe 
pag.  iz 4.  La  vérité  eft  que  le  Rabelais  refor¬ 
mé  du  P.  Garalfe  eft  un  livre  de  controverfe  où 
il  parle  fatiriquement  de  plufieurs  Miniftres ,  & 
fur  tout  de  Pierre  du  Moulin ,  qu’il  accufe  d’e- 
tre  imitateur  de  Rabelais  ,  6c  un  Rabelais  re- 
fufeité.  Voyez  à  quoi  on  s’expofe ,  quand  on 
parle  d’un  livre  fans  en  rien  conoître  que  le 
titre. 

(  A  )  Dont  quelques-uns  ont  vu  le  jour.  ]  Il  pu  ¬ 
blia  un  volume  de  Sermons  qui  a  pour  titre  la  voye 
de  falut.  Scs  autres  livres  imprimez  font  Latins  : 
diverfes  thefès  de  Théologie ,  un  Traité  de  impu -» 
tationcprïmï  peccatiAda ,  un  autre  de  Chrifto  me- 
diatorc  j  l’explication  du  Catechifme.  Ce  der¬ 
nier  Ouvrage  avoit  été  commencé  par  Monfieur 
Charles  collègue  de  Mr.  Gari fioles.  Il  y  a  ceci 
a  confiderer  fur  le  livre  de  imputatione  peccati  Ad<t , 
c  eft  que  I  Auteur  le  compofa  par  l’ordre  de  fon 
Synode  ,  apres  avoir  conféré  amiablement  fur 
cette  matière  avec  Monfieur  Amyraut  en  prefen- 
ce  du  Synode  National  de  Charenton.  Monfieur 
Amyraut  (b)  ne  faifoit  que  reprefenter  Monfieur 
de  la  Place  fon  collègue,  il  ne  defendoit  pas  les 
opinions  propres ,  mais  celles  de  Monfieur  de  la 
Place  qui  l’avoir  prié  de  les  expliquer  à  la  Com¬ 


pagnie  ,  6c  de  les  foutenir.  Monfieur  Garifloles 
ayant  dedie  Ion  livre  aux  4.  Cantons  Evangéli¬ 
ques  ;  le  leur  fît  prefenter  par  fon  fils  aîné,  qui 
reçut  par  tout  de  grans  honneurs.  Un  an  après 
ils  firent  un  beau  prefent  à  l’Auteur ,  ils  lui  en¬ 
voyèrent  4.  grandes  coupes  de  vermeil ,  d’un  ou¬ 
vrage  exquis ,  accompagnées  d’une  lettre  en  La¬ 
tin  pleine  d’éloges ,  6c  fignée  des  4.  Syndics  des 
4.  Cantons  (c).  (c)  Tiré  du 

(B)  Le  Poëme  Epique  qu'il  avoit  entrepris  pour  . . .  memo,ré 
Gufiave.  ]  On  l’apelle  VAdolphide.  L’Auteur  l'a-  man“Jcn  ’ 
voit  dédié  à  la  Reine  Chriftine  6c  aux  cinq  tîrans 
du  Royaume ,  mais  il  fut  obligé  de  changer  l’E- 
pitre  dedicatoire ,  parce  que  fon  fils  aîné  lui  écri¬ 
vit  de  Stockholm ,  qu’il  ne  lèroit  pas  poffible  de 
prefenter  cet  Ouvrage  s’il  n’étoit  dédié  à  la  Rei¬ 
ne  feule.  On  fit  donc  une  autre  épitre  dedica¬ 
toire  adrdféc  feulement  à  cette  Princelfe  ,  6c 
l’Ouvrage  fut  prefenté.  La  Reine  le  reçut  de  U 
manière  du  monde  la  plus  obligeante  &  la  plus  hon¬ 
nête,  6c  fit  beaucoup  de  careflcs  au  fils  aîné  de 
l’Auteur.  Elle  lui  dit  que  certaines  gens  avoient 
travaillé  plus  d’une  fois  à  lui  décrier  6c  le  poëme 
6c  le  Poète  ;  mais  que  l'ayant  lu  elle  en  avoit  été 
ravie ,  &  qu  elle  etoit  pleine  de  vénération  &  d'ad¬ 
miration  pour  l'Auteur.  Ce  furent  fes  termes.  On 
foupçonna  Grotius  d'avoir  voulu  rendre  ce  méchant 
office,  encore  qu'ayant  été  prié  de  vouloir  donner 
fon  avis  fur  cet  Ouvrage  avant  même  qu'il  fut  im¬ 
primé  ,  tl  en  eut  parlé  tres-avantageufement ,  & 
comme  d’une  picce  prefque  accomplie.  Quoi  qu’il 
en  foit  le  livre  reçut  de  la  Reine  de  grands  élo¬ 
ges  )  l'Auteur  en  fut  honoré  d’une  belle  médaillé 
dor ,  &  fon  fis  aine  fut  affez.  amplement  payé  des 
frais  du  voyage  (  d ).  Notez  que  Monfieur  Ga-  (-0  Tiré 

rifloles  fit  un  poëme  fur  le  couronnement  de  cette 
Reine. 


du  même 
mémoire. 
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avoir  lèrvi  utilement  contre  ceux  de  la  Religion.  Cela  &  la  mort  du  Roi  de  Na- 
*  vmil.  v‘lrre  l’encouragerent  à  prefler  la  Cour  de  Rome  de  déclarer  nul  fon  engagement, 
chvri.ix.  H  obtint  tout  *  ce  qu’il  voulut;  le  bon  droit  de  la  Demoifelle  de  Rohan  fut  en- 
’a-Èmm  tierement  opprimé,  à  caufe  qu’elle  s’étoit  déclarée  pour  (y?)  le  parti  Huguenot; 
lit.  39.  de  forte  qu’il  lui  falut  avaler  l’affront  de  fe  voir  mere  fans  avoir  été  mariée,  &  le 
deplailir  de  voir  fon  infïdelle  Galant  marié  avec  la  veuve  du  Duc  de  Guife  ,  & 
lom'fJni  au|ïï  honoré  par  tout,  &  careffé  des  Dames  ,  que  s’il  avoit  été  le  plus  honnête 
fille  je  homme  du  monde,  l'oute  la  confolation  qui  lui  relia  fut  le  (.fi)  titre  de  Prince 
r°"°“ '  de  Genevois  qu’elle  fit  porter  à  fon  fils:  &  quant  à  elle  on  la  nomma  Madame 
±  cm,  de  ta  Garnachef ,  ou  la  Ducheffe  de  Loudunois:}:.  Elle  fe  maintint  (C)  adroi- 
Vuchifu  tement  dans  lès  terres  pendant  les  guerres  civiles.  C’elt  aparemment  de  fon 
avanture  que  Brantôme  (23)  parle.  Mr.  Vanllas  en  a  parlé  amplement,  6e  y 

a 


(a)  D'Au- 
bigné  t.  1. 
livre  4. 
chap.6.  a  J 
arm.  1  ?66  . 


{b)  Thuan. 

l.  39.  pag. 

m.  79;-. 


(c)  Saltem 
li  qua  mi- 
hi  de  te 
fufeepta 
fuiflet 
Ante  fu- 
gam  fobo- 
Jes,  fi  quis 
milii  par- 
vulus  aula 
Luderet 
Æneas, 
qui  te  tan¬ 
tum  01c 
referrer. 
Non  equi- 
dem  om- 
nino  capta 
ac  deferta 
vidercr. 
Virgil. 
Æn.lib.  4. 


{d)  Difc. 
île  Cuther. 
de  M/  fuis 
pag.  ico. 


(e)  Nec 
conjugis 
unquam 
Prætendi 
tardas,  aut 
hæcin  fœ- 
dera  veni. 
Virgil.  ubi 
fupra  v. 
S38- 


(  A  )  Pour  le  parti  Huguenot.  ]  Si  on  n’en  veut 
pas  croire  D’Aubigné ,  il  faudra  fortifier  fon  té¬ 
moignage  par  celui  de  Mr.  de  Thou.  On  ( a )  toucha 
encores  au  mariage  clandefttn  entre  le  Duc  de  Ne¬ 
mours  &  Françoije  de  Rohan  ;  maïs  autant  qu'il  fa¬ 
lut  pour  mettre  la  complaignante  vers  le  vent  en  hai¬ 
ne  de  fa  Religion ,  &  l'autre  enpuijj'ance  d’époufer  la 
Douairière  de  Guife.  Ecoutons  maintenant  le  La¬ 
tin  de  Mr.  de  Thou  (b).  Eodem  tempore ,  c’eft- 
à-dire  en  1566.  lis  ohm  agitata  inter  F  ranci feam 
Roanam  &  Jacobum  Sabaudum  Nemorofiutn ,  & 
fuperflite  Navarro  qui  Roans  cognât*.  patrocinaba- 
tur  intermiffa  demum  renovatx  ,  &  pravalente 

bine  Nemorofii  gratta ,  inde  odio  Relu- 
cionis  Protestantium  cm  Roa- 
na  addicla  erat ,  prttgr  ayante ,  interventu  Pontifi- 
cis  decifi  eïl ,  fchedula  Nemorofii  de  matnmonio 
prafenubus  verbis  contratto  irrita  pronunciata . 

(B)  Le  titre  de  Prince  de  Genevois. ]  Si  j’a- 
vois  fuivi  les  idées  de  Virgile ,  j'aurois  dit  que 
cette  Dame  fe  confola  de  l'infidélité  de  fon  Ga¬ 
lant  par  le  fils  qu’il  lui  laifla  3  mais  il  y  a  long 
tems  que  nos  Dames  ne  font  point  faites  com¬ 
me  la  Didon  du  Poète  Romain.  Un  des  plus 
grands  regrets  de  (c)  cette  Reine  fut  que  fon 
perfide  amant  la  quitoit  fins  lui  laiffer  de  fa  ra¬ 
ce  -,  &  fi  elle  avoit  eu  un  petit  poupon  de  lui ,  ou 
fi  du  moins  elle  fe  fût  fentie  enceinte  de  fes  œu¬ 
vres,  ^Ue  eût  été  incomparablement  moins  af¬ 
fligée/  Une  tendrdfe  de  cette  force  ne  ferait 
pas  meme  bonne  aujourd’hui  pour  les  Romans , 
tant  elle  eft  contraire  à  l’ufage.  Le  plus  grand 
regret  de  celles  à  qui  un  Galant  manque  de  foi , 
n’efl  pas  de  lui  avoir  accordé  plus  qu’on  ne  de¬ 
voir  ,  mais  de  n’avoir  pu  éviter  les  fuites.  Une 
groffeflé ,  un  enfant  font  des  convi étions  de  des¬ 
honneur  qu’aucune  chicane  ne  peut  eluder^  ce 
font  des  preuves  parlantes  ,  &  luce  meridiana 
clariores  3  ce  font  des  témoins  fans  reproche, 
&  omni  exceptione  majores.  C’eft  donc  la  prin¬ 
cipale  fource  de  l’infortune  &  de  la  defolation , 
Quefto  equelche  piu  inajpn  i  rnici  martiri.  Auf- 
fi  crois -je,  c’eft  Brantôme  {d)  qui  parle  tou¬ 
chant  les  Demoifelles  qu’il  avoit  vues  à  la 
Cour  ,  que  le  meilleur  tems  qu’elles  ont  jamais 
eu  ,  &  qu'on  leur  demande  ,  c’eft  quand  elles 
étoient  filles-,  car  elles  avoient  leur  liberal  arbitre 
pour  être  Religieufes  auffi  bien  de  Venus  que  de  Dia¬ 
ne;  mais  qu'elles  euffent  la  fageffe  &  l'habileté  & 
favoir  pour  fe  garder  de  l'enflure  du  ventre.  A 
certains  égards  il  faut  avouer  que  le  fort  de  Ma¬ 
dame  de  la  Garnache  fut  allez  conforme  à  celui 
de  Didon  ,  car  fon  Galant  prétendit  auffî  bien 
qu’Lnée  qu’il  n’avoit  point  penié  (  e  )  à  fe 
marier. 


(C)  Se  maintint  adroitement.  ]  D’Aubigné 
fera  ici  mon  Auteur  unique.  ,,  Il  faut  ajou¬ 
ter  ici,  dit-  il  (f) ,  que  la  Dame  de  la  Gana -  {f)D’ylu- 
,,  che  fœur  du  Duc  de  Rohan ,  tenoit  la  ville  de 
„la  Ganache  &  le  château  de  Beauvois  fur  mer  ‘aJ  ‘^nn]  ** 
„cn  neutralité,  fe  garantiflànt  avec  les  foumif-  15-87. 

»  fions  &  artifices  qui  ne  peuvent  être  blâmez  à 
»  fon  fexe  8c  à  fa  condition.  Son  fils  ("nommé 
,,le  Prince  de  Genevois  pour  la  pretenfion  du 
„  mariage  de  fa  mere  avec  le  Duc  de  Nemours  ) 

«  s’étant  faifi  de  la  Ganache  par  l'intelligence  des 
,,  domeftiques  qui  efperoient  de  lui ,  elperoit  en 
„  faire  la  guerre  pour  fon  parti  &  fes  neceflî- 
«  tez.  Il  entreprit  aufti  fui  Beauvois  pas  intel- 
,,  Agence  3  mais  elle  étant  double  il  fe  trouva  pri- 
,,  fonnier  de  fa  mere.  La  cadence  de  tout  ce- 
„  la  fut  que  le  Roi  de  Navarre  fe  mêlant  de  fa 
«liberté  l’obtint,  &  par  même  moyen  la  pla- 
jj  ce,  quand  la  Dame  du  lieu  qui  aufti  s’apelloit 
,,  la  Ducheffe  de  Loudunois ,  vit  les  affaires  du 


,,  pais  affez  favorables  pour  la  Religion  dont  el- 
,,  le  faifoit  profeftion  ,  pour  ce  que  deflors  on  y 
,,  pouvoir  compter  huit  places  partifànes  des 
«Reformez.,,  Il  parle  (^)  au  long  du  fiege  (?)  UiA. 
de  la  Garnache.  Il  falut  que  la  gârnifon  Pro-  l‘?re  2- 
teftante  fe  rendit  anfin  au  Duc  de  Nevers.  On  2 ' 
peut  hardiment  compter  entre  les  foumiffions  & 
les  artifices  de  cette  Dame  ,  les  lettres  quelle 
écrivit  à  fon  frere  aftîegé  dans  Lufignan  (h):  {h) Thuan. 
elle  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  le  porter  à  fe  ren-  /.  5-9.  ni 
dre  aux  conditions  avantageufes  que  le  Duc  de 
Montpenfier  lui  offrait  :  mais  elle  n’y  gagna 


(D)  De  fon  avanture  que  Brantôme  parle. ] 

Il  dit  (i)  qu’il  a  conu  une  file  de  très -grande  (i)  Dames 
part ,  laquelle  vint  à  être  groffe  du  fait  d’un  très-  Gal-  *•  2- 
brave  &  galant  Prince.  ...  Le  Roi  Henri 
fut  le  premier ,  qui  en  fut  extrêmement  fâché ,  car 
elle  lui  apartenoit  un  peu.  ...  Le  foir  au  bal 
il  la  voulut  mener  danfer  le  branle  de  la  torche , 

&  puis  la  fit  danfer  à  un  autre  le  branle  de  la 
Gaillarde  &  les  autres  branles ,  la  ou  elle  montra 
fa  difpofition ,  &  fa  dextérité  mieux  que  jamais, 
avec  fa  taille  qui  étoit  très- belle ,  &  qu’elle  accom¬ 
modait  fibien  ce  jour-ld  qu’il  rfy  avoit  aucune  apa- 
rence  de  groffeffe  3  de  forte  que  le  Roi  .  .  .  .  vint 
dire  a  un  très-grand  de  fes  plus  familiers ,  ceux-là 
font  bien  médians  &  malheureux  d'être  allé  inven¬ 
ter  que  cette  pauvre  fille  étoit  groffe.  .  .  .  Ils  ont 
menti ,  &  ont  très-grand  tort.  Atnfi  ce  bon  Prin¬ 
ce  exeufa  cette  belle  &  honnête  Demoifelle ,  &  en 
dit  de  même  à  la  Reine  le  foir  étant  couché  avec 
elle:  mais  la  Reine  ne  fe  fiant  en  cela  la  fit  vifiter 
le  lendemain  au  marin  ,  elle  étant  prefentc ,  &  fe 
trouva  groffe  de  ftx  mois ,  laquelle  lui  avoua  &  con - 

fejf* 


(a)  Bran¬ 
tôme  au 
Jifcours  de 
Catherine 
de  Medicis 
met  la  De¬ 
moiselle  de 
Rohan  en 
tête  des  fil¬ 
les  d'hon¬ 
neur  qu’il 
avait  vues 
ehex.  les 
Reines  de 
France. 

(i b )  Hifioi- 
re  de  Hen¬ 
ri  III.  li- 
vre  f.  pag. 
j8.  & 
fuiv. 
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a  fait  (£)  bien  des  fautes,  dont  quelques-unes  font  fi  groffieres,  qu’on  ne  fau- 
roit  s’empêcher  d’en  être  fiirpris. 

GARON- 


fejft  le  tout  fous  la  courtine  de  mariage.  Pourtant 
le  Roi  qui  étoit  tout  bon  fit  tenir  le  myjlere  le  plus 
fecret  qu'il  put ,  fans  [candalifer  la  fille ,  encore 
que  la  Reine  en  fût  fort  en  colere  ;  toutefois  ils  l' en¬ 
voyèrent  tout  coi  chez,  fes  plus  proches  parens,  ou  elle 
accoucha  d’un  beau  fils ,  qui  pourtant  fut  fi  malheu¬ 
reux  qu'il  ne  put  jamais  être  avoué  du  pere  puta¬ 
tif  ,  &  la  caufe  en  traîna  longuement,  mais  la  mè¬ 
re  n'y  put  jamais  rien  gagner.  Il  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  de  reconoître  là  dedans  la  Dame  de  la  Gar- 
nache ,  qui  écoir  fille  (  a  )  d’honneur  de  Cathe¬ 
rine  de  Medicis  au  tems  de  cet  accident.  Elle 
ne  fut  pas  la  feule  qui  gagna  cela  au  fer  vice  de  cet¬ 
te  Reine. 

(  E  )  Mr.  Varillas  ....  y  a  fait  bien  des 
fautes.']  Voici  comme  il  parle,  (b)  Jaques  Pre¬ 
mier  Duc  de  Nemours ,  furnommé  le  beau  &  le 
galand  Cavalier  par  excellence,  avait  aimé Fran- 
poife  de  Rohan,  qui  paroijfott  à  la  Cour  fous  le 
nom  de  Uademoifeüe  de  Leon.  ...  Il  lui  avait 
donné  une  promeffe  de  mariage  en  bonne  forme  : 
cette  Demoifelle  ajoûtoit  qu'il  l’avoit  époufée  par 
paroles  de  prefent ,  &  que  le  mariage  avoit  été 
confommé.  Il  n'en  étoit  point  forti  d'enftns ,  & 
les  chofes  étaient  encore  demeurées  dans  l’incertitu¬ 
de  lors  que  Roltrot  tua  le  Duc  de  Gutfe.  .... 
L'amour  du  Duc  de  Nemours  pour  la  Duchefle 
de  Guife  fe  ralluma  auffi-tôt  quelle  fut  veuve , 
£cil  l’époufa  avant  que  la  Demoifelle  de  Leon 
eût  achevé  de  prendre  toutes  les  mefures  dont  elle 
avoit  be foin  pour  y  former  oppofition.  Ses  parens 
qui  ne  l'avoient  que  médiocrement  affifiée  avant  /’ in¬ 
fidélité  du  Duc  de  Nemours ,  s'échauffèrent  apres 
qu'ils  le  virent  marié  ;  &  le  Roi  de  Navarre  fon 
coufin  iffu  de  germain ,  ceux  de  la  Maifon  de  Rohan, 
&  tous  les  autres  Seigneurs  du  Royaume  qui  leur 
étoient  alliez, ,  firent  entendre  au  Duc  de  Nemours 
que  s’il  ne  faifoit  rai  fon  à  la  Demoifelle  de  Leon , 
il  faloit  qu'il  fe  bâtît  en  duel  contr'eux  tous  l'un 
après  l'autre.  Cette  extrémité  étoit  terrible  ;  & 
quoi  que  le  Duc  de  Nemours  fût  un  des  plus  vail- 
lans  hommes  du  monde ,  il  n  étoit  pas  poffible  qu'il 
fatisfit  tant  de  gens ,  fans  fuccomber  enfin  dans  la 
querelle.  C'eélce  qui  lui  fit  prendre  des  furetez, 
qui  l’ exemptèrent  du  combat  durant  quelques  an¬ 
nées .  La  Ducheffe  de  Nemours  accoucha 

de  deux  fils.  .  .  .  &  la  Demoifelle  de  Leon  s'in¬ 
géra  de  prouver  qu’ils  n’étoient  pas  légitimés.  Le 
procès  en  fut  influât  avec  beaucoup  d'appareil.  On 
confulta  les  plus  célébrés  Profeffeurs  de  l'Europe  en 
‘Jurijprudence ,  auffi  bien  que  les  plus  célébrés  Avo¬ 
cats  des  Parlemens  de  France  ;  &  la  plupart  des 
uns  &  des  autres  repondirent ,  que  la  queflion  pa¬ 
roijfoit  difficile ,  &  que  le  mieux  feroit  d'accommo¬ 
der  l’affaire.  La  querelle  de  Religion  qui  furvint 
enfuite  de  celle  du  mariage  ne  fervit  qu’à  l'aug¬ 
menter  j  car  d’un  côté  la  Maifon  de  Rohan  fe  fit 

Calvinifie . La  Demoifelle  de  Leon  étoit 

cadette  de  Bretagne ,  &  par  confequent  n  avoit  que 
très  -  peu  de  bien.  Elleaimoitladepenfe-j  &  c’é- 
toit  en  lui  fourniffant  les  moyens  de  la  faire ,  que 
le  Duc  de  Nemours  s' étoit  infwué  dans  fon  ejprit. 
Elle  fut  attaquée  par  ce  foible  ;  &  la  Reine  mere 
lui  offrit  que  pourvu  qu  elle  fe  defiflàt  de  fes  prêt  en¬ 
flons  ,  on  detacheroit  du  Domaine  Royal  la  ville  de 
Loudun ,  &  fa  jurifdiclion  -,  &  fi  le  tout  enfem- 


ble  ne  valait  pas  cinquante  mille  livres  de  rente , 
on  acheteroit  des  Ferres  voi fines ,  &  on  les  y  join¬ 
drait  jufqu'à  la  concurrence  de  cette  fomme  \  que 
le  tout  enfemble  feroit  érigé  en  Duché  &  Paine , 

&  que  l' expédition  de  la  Chancellerie  porteront  en 
termes  exprès ,  que  ce  Duché  &  cette  Pairie  paffe- 
roient  de  la  Demoifelle  de  Leon  à  fes  defeendans 
males  &  femelles  jufqu’à  l’infini  ,  fuppofé  qu’elle 
en  eût -j  &  fi  elle  n’en  avoit  pas,  à  tous  les  mâles 
&  femelles  de  la  Maifon  de  Rohan  dans  le  même 
degré  d’infini.  La  Demoifelle  de  Leon  rejetta  d'a¬ 
bord  la  propofition  de  la  Reine  mere.  .  .  .  Elle 
fut  tellement  perfecutée  par  fes  proches ,  quelle  no- 
fa  plus  s'oppofer  ouvertement  au  deffein  de  s’ac¬ 
commoder.  Mais  il  naiffoit  toujours  de  nouveaux 
obfiacles ,  quand  on  croyoit  avoir  furmonté  les  pre-  *  Ü  mou- 
cedens.  Le  Parlement  de  Paris  qui  devoit  enre-  ^ 
gtftrer  les  Lettres  de  l’érettion  de  Loudun  enDuché  comté  Je 
&  Pairie ,  en  fit  difficulté ,  &  fe  fonda  fur  ce  que  Foucigry 
pour  affeoir  dans  les  réglés  un  Duché  &  Pairie  ,  il  li  19 
falloit  trouver  une  Terre,  dont  le  futur  Duc  & 

Pair  fût  Seigneur  incommutable  ;  c’eft  -  à-  dire,  Hilarion 
qu’il  la  pojfedât  fi  parfaitement  ,  qu’aucun  n’eût  ^QC°^fs 
droit  de  l'en  priver,  ce  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  à 
l'égard  de  la  Terre  de  Loudun,  puis  quelle  étoit  tom.  1. 
du  Domaine  Royal ,  &  que  quelques  précautions  Pa§-  79- 
que  l’on  prit  pour  l’en  feparer ,  il  feroit  toujours 
permis  au  Roi  de  l’y  réunir  ;  &  quand  Sa  Majefté  ^owsdl 
le  negltgeroit ,  comme  elle  n' étoit  qu'ufu fruitière  de  Catherine 
fon  Royaume ,  fes  Succeffeurs  feroient  toujours  en  de  Medicis 
état  de  le  faire.  Il  étoit  mal  -  aifé  de  réfuter  cet-  m'  l00' 
te  rai  fon ,  par  une  raifon  oppofée  d’une  égalé  force  :  Bam 
mais  la  Reine  mere  aurait  employé  au  defaut  de  ce-  u  remar¬ 
ia  tout  fon  crédit ,  &  toute  l’autorité  du  Roi  fon  que 
fils,  fi  le  changement  qui  furvint  en  la  perforine  du 

Duc  de  Nemours  ne  l’en  eût  empêchée.  Ce  Prin-  Au$~ 

,  1  tôt  que  la 

ce  ...  .  devint  paralitique  ....  Il  languit  fentence 
deux  ans  entiers  dans  un  lit ,  &  y  mourut  au  bout  definitive 
de  ce  tems  *.  Comme  fon  indijpofition  donnoit  de  5ut  5.5? 
la  pii  té  à  tout  le  monde ,  la  Demoifelle  de  Leonfuf-  J jà  Dé¬ 
pendit  les  pourfuites  quelle  faifoit  contre  lui  en  Juf-  mot  fille  Je 
tice ,  &  les  f  tige  s  n’en  voulurent  plus  oiiir  parler 
apres  la  mort  de  celui  qui  en  et  oit  la  caufe.  Le  Nem0nrs 
Roi  fut  ravi  de  n’avoir  plus  occafion  d’ aliéner  fon  ép.  ufa  la 
Domaine,  &  de  créer  un  nouveau  Duché  &  Fai-  Doüairie- 
rie  pour  un  fujet  qui  en  étoit  fi  peu  digne.  .  .  . 

Et  comme  ce  n’ avoit  été  que  par  neceffité ,  &  par  Ut  Hifioire 
complaifance  pour  la  Reine  mere  qu’il  avoit  confenti  de  Charles 
à  l’alienation  de  Loudun,  il  fe  rejouit  d’être  dif- 
penfé  d'accomplir  fa  promeffe  par  la  mort  du  Duc  ann.*?r66, 
de  Nemours. 

En  I.  lieu  je  remarque  que  la  Demoifelle  Censure 
dont  il  s’agit  eft  nommée  par  Brantôme  (0  Ma-  dc  ce  Pa*" 
demoifelle  de  Rohan ,  &  non  pas  Mademoiselle  de  vfdllas 
Leon.  II.  J’ai  fait  voir  (  d  )  par  le  témoignage 
de  Monfieur  de  Thou ,  que  le  procès  de  la  De¬ 
moifelle  fut  definitivement  jugé  à  fon  préjudi¬ 
ce  l’an  1566.  La  promeffe  de  mariage  qu’elle 
produifoit  fut  déclarée  nulle.  Monfieur  Varil-  \ 
las  (  e  )  le  favoit  bien  en  compofant  fon  Char¬ 
les  neuf.  Voyez  les  paroles  que  je  cite  en  mar¬ 
ge  ;  elles  déclarent  formellement  que  le  mariage 
du  Duc  de  Nemours  avec  la  Duchefle  de  Guifê ,  *  Voyez. 
fut  précédé  de  la  fentence  qui  déclara  nulles  les  Hilar,on 
pretenfions  de  Mademoifelle  de  Rohan  *.  D’où  u£j 
vient  donc  qu’il  dit  ici  qu’avant  que  cette  De-  pag.  76. 

PPPP  ppp  5  moi- 
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GARONNE.  GEDICCUS. 
GARONNE,  en  Latin  Garumna ,  l’une  des  quatre  grandes  rivières  de 
'  France.  Papyre  Maflon  *  vous  fournira  plufieurs  palfages  de  Poètes  concernant 
Franïu  cette  rivierc-  Joignez  y  la  jolie  &  plaifante  imagination  de  Mr.  f  de  la  Chapelle 
t,r]iami-  &  de  Bachaumont ,  fur  fon  flus  &  fonreflus.  Je  me  borne  à  marquer  ( Z )  quel- 
ques  fautes  de  Mr.  Moreri. 

+  D,mU  GEDICCUS  (Simon)  Dofteur  en  Théologie,  &  Miniftre  â  Magde- 
rehihn  ,/<  bourg ,  ne  m’eft  conu  que  par  la  reponlè  qu’il  publia  l’an  i  ypy.  à  un  petit  livre  , 
i,ur  vo]*-  (jans  iequel  on  avoir  voulu  (A  )  prouver  que  les  femmes  n’apartiennent  point  à 
l’efpece  humaine,  matières  non  ejje  homines.  Cela  s'exprime  en  Latin  beaucoup 


moifclleeut  pris  toutes  les  meftires  dont  elle  avoit 
befoin  pour  y  former  oppofition ,  le  Duc  de  Ne¬ 
mours  avoit  époufé  la  veuve  du  Duc  de  Gui- 
fe  ?  III.  Quelle  aparence  que  la  Demoifelle 
ait  renouvelle  Tes  pourfuites ,  apres  la  nailfance 
des  deux  garçons  du  Duc  de  Nemours  8c  de 
cette  veuve  ?  Ce  mariage  s’étoit  fait  après  la 
fentence  definitive  qui  ruina  les  pretenfions  de 
la  Demoifelle ,  &  par  confequent  il  n’y  avoit 
plus  rien  à  dire  contre  les  enfans  ifllis  de  ce  ma¬ 
riage.  1  V.  Et  ainfi  ces  confultations  des  Pro- 
feflèurs  &  des  Avocats ,  ce  procès  inftruit  avec 
beaucoup  d'appareil  touchant  la  qualité  des  deux 
fils  du  Duc  de  Nemours  >  font  des  chimères. 
V.  La  querelle  de  Religion  ne  fut  point  pofte- 
rieure  à  la  naiflance  de  ces  deux  enfans  ;  car  ce 
Duc  n'époufa  la  Douairière  de  Guife  qu’après 
avoir  vuidé  fon  procès  avec  Mademoiselle  de 
Rohan  en  l’année  1566.  &  il  y  avoit  eu  déjà 
une  guerre  de  religion  très  -  fanglante.  V I.  La 
Maifon  de  Rohan  ne  fe  fit  point  Calvinifte  de¬ 
puis  la  naiflance  des  deux  enfans  du  Duc  deNe- 
cf"  mours  j  car  Monfieur  Varillas  remarque  (4)  que 
Yes  \xaÎ-  dès  l’an  1562.  le  Vicomte  de  Rohan  embrallà 
ire  5.  eu  le  Calvinifme ,  par  l’efperance  d’époufer  l’heri- 
commen -  tiere  de  Soubize.  VII.  C’eft  encore  une  chi- 
icmn;..  mere  que  cette  pitié  qui  obligea ,  nous  dit-on, 
la  Demoifelle  de  Rohan  à  fufpendre  fès  pour- 
fuites  contre  le  Duc  de  Nemours  paralytique. 
VIII.  Selon  Monlîeur  Varillas  le  Roi  Henri 
trois  n’érigea  pas  Loudun  en  Duché;  la  mort 
du  Duc  de  Nemours  l’en  difpenla.  Cependant 
il  eft  certain  que  cette  éredion  fut  faite  en  fa¬ 
veur  de  la  Demoifelle  de  Rohan.  IX.  La  plus 
énorme  des  fautes  de  cet  Auteur  eft  de  dire 
qu’il  n’étoit  point  forti  d’enfans  du  commerce 
du  Duc  de  Nemours  avec  cette  Demoifelle. 
*  Dam  U  Voyez  ci  -  deflus  *  le  paflage  du  Sieur  d’Au- 

remarVie  bigné  (  &  ). 

(  Z  )  Marquer  quelques  fautes  de  Mr.  Moreri .] 
(I)  voyez.  I*  Il  dit  que  la  Garonne  traverfe  la  plaine  d’A- 
aujjî  le  La-  ran  dans  le  pais  de  Comminges.  C’eft  n’en- 
beuretir  tendre  rien  dans  le  Latin  qu’on  a  copié  ;  car  voi- 

aadttions  •  .  x  .  r  ‘  f  .  , 

aux  Me-  C1  comme  parle  Monlîeur  Baudrand  1  original  de 
moires  de  Monfieur  Moreri  ;  Oritur  (  Garumna  )  in  tnon- 
Caftelnau  t\lm  Aur£  tn  Arania  valle  Eifpamca.  ditionis  in  cou - 
pag%  3oS.  fwio  Ai  agonis..  Monfieur  Baudrand  ne  parle  pas 
de  la  plaine  d’Aran ,  mais  de  la  vallée  d’Aran, 
&  il  dit  qu’elle  apartient  à  l’Efpagne  fur  les  fron¬ 
tières  d’Aragon ,  8c  non  pas  quelle  fait  partie 
du  pais  de  Comminges.  1 1.  Il  ne  faloit  pas 
dire  que  la  Garonne  paflè  à  Rieux ,  mais  pro¬ 
che  de  Rieux.  Le  Sieur  Coulon  a  évité  cette 
(c)  Trané  faute  en  (c)  difant  qu’elle  côtoyé  l'Evêché  de  Rieux 
res  'de'*  en  ^omte  Ces dernieres paroles  ne 

France  valenc  rien  »  puis  que  la  ville  de  Rieux  n’cft  point 
I.  part,  du  Comté  de  Foix  ,  &.  que  la  partie  du  Diocefe 
M?-  47f-  de  Rieux  côtoyée  par  les  eaux  de  la  Garonne, 
n’eft  point  au  Comté  de  Foix.  III.  U  n’eft 


plus 

pas  vrai  que  la  Garonne  reçoive  à  Tôuloufe  le 
petit  Lers ,  elle  le  reçoit  fort  au  deflous  de  cet¬ 
te  ville.  IV.  Ilnetaloit  pas  oublier  qu’à  une 
lieue  au  deflus  de  Touloufe  elle  reçoit  une  ri¬ 
vière  tout  autrement  confiderable  que  le  petit 
Lers.  Jeparledelariviere  d’Ariege.  Inde  pa¬ 
tentes  dr  fertiles  campas  rigans  duobus  milliaribus 
a  Tboloft  in  (d)  vinculo  S.  Crucis  Aurigeram  (  e)  (J)  il  faut 
fluvium  excipiens ,  arenulis  aurais  ïntermicantem ,  l,re  v‘cu'°» 
jam  fuis  aquis  &  externis  valentior  Tholofam  ^gtm  Vll~ 
Teftofagum  Metropolim  alluit  ;  c’eft  ainfi  que  par¬ 
le  Papyre  Maflon  (/;.  V.  Dire  comme  fait  (e)  in 
Monfieur  Moreri  que  la  Garonne  vient  près  de  deferipno- 
Bourdeaux ,  eft  vouloir  que  les  lecteurs  s’imagi- 
nent  qu’elle  ne  touche  point  les  murailles  de  cette?;*  p.  433. 
ville ,  ce  qui  feroit  une  très  -  faufle  imagination.  edit-  ?*r‘£ 
VI.  La  Garonne  8c  la  Dordogne  forment  un 
feul  Canal  de  la  Garonne  qui  paffe  à  Blaye.  Cet -  L>Au^ 

te  expreflion  eft  fi  barbare ,  que  le  plus  ignorant  teur  m 
Wallon  fc  feroit  mieux  expliqué.  VII.  Il  ne  traduit  pas 
faloit  pas  dire  qu’il  y  a  fur  la  droite  de  la  Garon-  “ 
ne ,  8c '  fur  le  rivage  de  Xaintonge  une  ville  l^Riege* 
nommee  Marmande  ;  il  faloit  dire  Mortagne. 

VIII.  Au  lieu  de  PavilUc  8c  d  eSoulac,  il  fa¬ 
loit  dire  Paulliac  8c  Souillac.  La  2.  &  la  5.  faute 
fe  trouvent  dans  le  Di&ionaire  Géographique  de 
Mr.  Baudrand. 

(  A  )  On  avoit  voulu  prouver  ....  mulieres 
non  eflè homines. ]  J’ai  parlé  ailleurs  (g)  des  (i)  Ci-def. 
vacarmes  8c  des  tempêtes  qu’on  excita  contre^ 
le  pauvre  Acidalius ,  qui  avoit  donné  à  fon  Li-  que  G?"* 
braire  une  copie  de  cette  Diflertation ,  &  j’ai 
averti  là  mon  leCteur  que  je  parlerois  ici  de  ce 
petit  livre.  Je  doute  fort  que  le  Sieur  Gediccus 
ait  pénétré  la  véritable  intention  de  l’Auteur.  II 
s’eft  amufé  à  faire  dans  toutes  les  formes  l’apo¬ 
logie  du  fexe  :  il  a  donc  cru  qu’il  refutoit  un 
Ouvrage  où  l’on  avoit  eu  principalement  en 
vue  de  dire  du  mal  des  femmes.  II  n’a  été 
guere  fin  ce  me  femble.  L'Auteur  de  la  Dif- 
fertation  n’en  veut  point  principalement  aux 
femmes ,  ce  n’eft  que  par  accident  8c  fort  in¬ 
directement  qu’il  les  maltraite  :  fon  principal 
but  eft  de  tourner  en  ridicule  le  fyftême  des 
Sociniens ,  8c  leur  méthode  de  fe  jouer  des  tex¬ 
tes  les  plus  formels  de  la  parole  de  Dieu  tou¬ 
chant  la  divinité  du  Verbe.  Il  y  a  dix  ans  qu’un 
Journalifte  l’a  remarqué.  Voici  fes  paroles. 

„  Pourquoi  (h)  ne  pas  permettre  à  tout  le  mon-  (6)  Nou- 
,,  de  de  fe  convaincre  que  les  Sociniens  miellés  de  1* 

„  payent  que  de  chicaneries  fi  méchantes ,  qu’on 
„  leur  a  fait  voir  qu’avec  leurs  glofes  on  élude-  motuT 
,,  roit  tous  les  paflàges  de  l’Ecriture  qui  prou-  Juillet 
„  vent  que  les  femmes  font  des  créatures  hu- 
,,  mai  nés  >  je  veux  dire  de  meme  efpece  que 
„  les  hommes.  Ce  fut  le  fujet  d’un  petit  livre 
qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle,  mulieres 
„  homines  non  ejfe ,  auquel  un  nommé  Simon  Ge- 
-.idiccus  Miniftre  du  pais  de  Brandebourg  re- 
,,  pondit 
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plus  heureufement  qu’cn  François)  car  autant  qu’il  eft  ridicule  defouteniren  La¬ 
tin  mulieres  non  ejfe  homines  ,  autant  eft-il  ridicule  en  nôtre  langue  de  foutcnir. 
que  les  femmes  font  des  hommes.  On  a  réimprimé  ce  petit  ÇB)  livre  plulieurs 
fois;  &  il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont  (C)  foutenu  tout  de  bon  la  thcfe  qu’on 

voit 


,>  pondit  fort  ierieufêment  >  n’ayant  pas  pris 
„  garde  nu  but  de  l’Auteur  ,  qui  droit  de  faire 
„  une  Satyre  violente  contre  les  Sociniens  :  car 
(*)  C’eft  ”  cn  e^et  ftue  peut -on  imaginer  de  plus  pro- 
une  faute  »  Prc  à  les  tourner  en  ridicules  ,  ou  de  plus 
d'impref-  „  mortifiant  que  de  leur  montrer ,  que  les  glofes 
^mar^uée^  ”  avec  ^e^lue^es  combattent  la  confubfta'n- 
*daru  i'Er-  »  colite  du  Fils  de  Dieu ,  font  capables  d’em- 
rata.  il  ,,  pêcher  qu’on  ne  prouve  par  l’Ecriture  que 
Cocleus  *’  ^es  ^emmcs  f°nt  des  créatures  humaines  ?  ,» 
ou  Coch-  Cochleus  employa  la  meme  machine ,  mais  fort 
leus.  inutilement ,  contre  Luther  :  il  fit  des  livres  où 
Mr. Baillet. en  fe  fervant  de  la  méthode  Luthérienne,  il 
defsav".  ptouyoït  par  des  pafiages  de  1  Ecriture  que  Je- 
t.  i.p.  103.  sus-Christ  n’eft  point  Dieu,  que  Dieu  doit 
ne  s’étant  obeïr  au  diable  ,  6c  que  la  Sainte  Vierge  ne 
garda  P°^nt  virginité.  Cuni  Luther  ant  feriptu- 
fauted'im-  fiUiti  nugas  aptatis  luderent ,  Cocherus  (a)  in 
prejjion ,  a  aftit  Lutberi  anno  1527.  fie  librtim  ex  Scripturis 
Théophile  ma^  con[eYtli  confarcinajfie  teftatur ,  ad  proban - 
Raynaud  dum  >  Chrifius  n on  fit  Dcus  j  additque  antio 
avoit  cité  1528.  fe  item  fimili  arte  ae  feopo.,  firipfijfie  de 
un  nom-  obedïcmia  Diabolo  débita  a  Deo ,  &  de  B.  Virginia 
tntegntate  riolata.  U  me  uquere  volebat ,  mbil 
(6)  Theoph.  eJfe  a^eo  fiwftum ,  ad  quoi  impugnandum  non  pofi- 
Raynau-  fient  obtorqueri  Script  tira  ( b ).  L’Auteur  dont 
dus  de  bo-  j’emprunte  ces  paroles  venoit  de  donner  un 
lis  übns*'  granc^  exemple  du  pouvoir  de  la  chicane  :  il 
partit.  3.  avoit  montré  qu’cn  fe  fervant  des  principes  de 
erotem.  3.  certains  cenfeurs»  le  Symbole  des  Apôtres  ne 
p  rn\ 99  conteno^  aucun  article  que  l’on  ne  pût  fulminer. 

Il  fe  plaint  (c)  de  ce  que  Petrus  Aurel ius  avoit 

(c)  Non  frondé  depuis  peu  cet  exemple  de  chicanerie, 
me  latct  mais  je  ne  faurois  aprouver  fa  plainte  après  avoir 
t’rum'^Au-"  ^ans  Maillet  ce  <lue  je  m  en  vais  copier, 
relium  in  »  Le  (  d)  P.  Théophile  Raynaud  .  .  .  fait  voir 
haneferi-  „  qu’il  n’y  a  point  de  livre  quelque  parfait  6c 
vomuifTe  ”  c]ue^ue  ^a'nt  Pu’^c  être ,  où  on  ne  puifiè 
pleratjue  »>  trouver  quelque  chofe  à  dire  à  droit  ou  à  tort , 
virulenta,  ,,  quand  une  fois  on  s’eft  mis  fur  le  pied  de  tout 

yu3!ï  »  pervertir ,  6c  de  contrôller  fur  toutes  chofes. 
litilludere  l  •  r  n-  •  >•, 

vcrboDei.  »  Mais  “  n  ctoIt  Pas  -01t  neceflaire  qu  il  nous  en 
Sed  hæc  „  donnât  des  preuves  'fi  fenlibles  6c  fi  efficaces  , 
cft  pjanè  jjCn  voulant  nous  perfuader  qu’il  fçavoit  autant 
minatio P  "  »  qu’aucun  autre  l’art  de  tricher  6c  de  chicaner , 
hujusmo-  ,,  lors  qu’il  a  publié  une  Cenfurc  libertine  6c  im- 
di  cnim  ad  „  pjc  du  Symbole  des  Apôtres ,  dans  laquelle  ou 
récrimina- ”  ^u‘“m^mc  ou  cc^ll‘  a  S1”  ^  l’attribué  6c  qu’il 
tiones  à  »>  a  ppelle  trcs-Catbolique  &  très- fi^av ant  homme , 
y ins  pus  „  tire  en  effet  tous  les  mots  de  ce  Symbole  ou 
cHflhnili  ”Par  les  cheveux  ou  par  les  pieds,  pour  faire 
materia  »>  voir  qu’il  n’y  en  a  point  qui  ne  foient  fuf- 
funt  ad-  „  peds  ,  dangereux ,  captieux ,  impies  ,  6c 
Sic i  cum  ”  hectiques  en  un  fens.  Voila,  à  dire  le  vrai, 
Lurherani  »> un  effai  de  ce  que  peut  produire  la  maudite 
&c.  U  fui-  „  chicane.  Mais  je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet 

/I  \ corTdt  ”  ■^•llteur  tres~ Catholique  a  voulu  jouer  ,  en 
cette  ït-  ‘  ”  jot-iant  ainfi  nôtre  Profeffion  de  Foy.  Je  ne 
marque.  ,,  fçay  fi  c’eft  pour  les  perfonnes  fimples  6c  faci- 
„  les  à  être  feandalifées,  ou  fi  c’eft  pour  les  pre- 

(d)  ,,  tendus  Efprirs-forts  qu’il  a  fait  cette  picce ,  6c 
Savons  ”  s  ^  3  vou^u  tendre  quelque  fcrvice  aux  Soci- 
t •  1.  pag.  j»  niens  ou  aux  Déiftes.  „  Confultez  l’article 

101.  103.  ?Qfa. 


(  B  )  On  a  réimprimé  ce  petit  livre  plieficrtrsfois.] 

L’édition  dont  je  me  fers  eft  de  la  Haye  1638.  in 
n.  je  ne  marque  pas  les  autres.  Je  ne  laurois 
bien  dire  li  l’Ouvrage  condamné  par  la  Congré¬ 
gation  de  ï Index  à  Rome  le  18.  Juin  1651.  eft 
une  verfion  de  celui-ci.  Cet  Ouvrage  a  pour  ti¬ 
tre,  Che  le  donné  non  fiano  délia  fifiecie  de  gl’buo- 
mini  :  difcvrfio  piacevole ,  tradotto  da  Horatio  Pla- 
ta  ,  Romano  (e)-.  (t)  Voyez 

(  C  )  Oui  ont  fioutenu  tout  de  bon  U  thefe.  1 

,  ,  J  J  d  Alextm- 

On  en  verra  la  preuve  dans  cette  remarque,  ,tre  VIL 

mais  tous  les  exemples  que  j’alleguerai  ne  font»-  ff-  pag, 
point  propres  à  montrer  qu  on  ait  pris  l’affirmati-  2^* 
ve  fenéùfçment.  Je  croi  avec  Voffius  que  Cujas 
la  prit  feulement  pour  fe  divertir  :  Eoque  (/)  cum  (/)  Vofjfus 
Cttjacius  contcnderet ,  mulieres  non  ejfe  homines ,  de,  e,rif; 
crt  du  a  Jertts  ammum  remtttens  (  prope  amittens  m  c,  4g  pa^ 
tait  uegotio  dtxerim  )  pauxidum  voluit  nugari ,  m.  9S4. 
quod  pojl  magnum  virum  alus  etiam  nugandi  pra- 
buit  oceafionem.  Cette  matière  fut  extrêmement 
agitée  en  Hollande  pendant  que  Sorbiere  y  de¬ 
meurait  :  Mr.  Beverovic ,  dit-il  ,  (g)  a  fait  „  un  (g)  T>an» 
„  livre  de  l'excellence  desfiemmes  ,  en  fuite  d’une  twe  lettre 
3-,  difpute  fur  une  thefie  advancéc  en  forme  de  pa-  ^in  écrite' 
„  radoxe  par  un  Efcholier  qui  vouloir  exercer  fon  de  Leydem 
„  efprit ,  mulieres  non  efifie  homines.  Cette  dif-  environ 
„  pute  eft  palfée  de  l’Academie  dans  l’entretien  c^efl'ut. 
„des  meilleures  compagnies,  6c  il  a  été  déjà  -voyezl* 

„  beaucoup  écrit  pour  6:  contre.  Enfin  Mon-  P “2-  437- 
„fieur  de  Beverovic  s’en  eft  mêlé,  6c  nous 
„  donné  un  aufti  galant  6c  dode  Ouvrage  que  4‘ 

„  l’on  peut  faire  fur  cette  matière.  II  n’a  rien 
„  oublié  à  dire  à-l’advantage  du  beau  fexe ,  6c  il 
„  a  vérifié  par  mille  exemples  ce  qu’il  a  tâché  de 
„  prouver  méthodiquement  6c  par  bonnes  rai- 
„  fons ,  que  les  fiemmes  nétoient  point  inferieures 
„  aux  hommes  en  aucunes  quahtez.  du  corps  &  de 
,,  l’ejprit.  „  Je  voudrais  que  Voffius  eut  jugé 
auffi  fainement  de  l’opinion  d’Ariftote,  que  de 
celle  que  Cujas  entreprit  de  fouteriir ,  mais  il  ne 
faloit  pas  attendre  cela  de  lui  ^  l’autorité  d’Arif¬ 
tote  étoit  encore  trop  refpedée.  Ce  grand  Phi- 
lofopbc  a  foutenu  un  étrange  fentiment  :  il  a  cru 
que  la  Nature  ne  formoit  des  femmes  que  lors 
qu  a  caufe  de  l’imperfedion  de  la  matière  elle 
ne  pouvoir  parvenir  au  fexe  parfait.  Voffius  (h)  (fy  mi 
loué  Cajetan  d’avoir  avoiié  cela  à  l’égard  de  la  f*pra. 
nature  particulière,  mais  de  l’avoir  nie  à  l’égard 
de  la  nature  univcrfelle.  Ainfi  au  dire  de  ces  2. 

Dodeurs  la  nature  humaine  ne  fe  propofe  pas 
d’engendrer  des  femmes ,  fon  but  eft  toujours  de 
faire  des  mâles  ;  mais  parce  que  fi  elle  parvenoic 
toujours  à  ce  but-là  l’Univers  en  fouffiiroit 
trop ,  il  y  a  une  nature  univcrfelle  qui  y  remé¬ 
die.  Quel  pitoyable  jargon  !  6c  que  voilà  une 
idée  de  figdfe  bien  bifarre ,  6c  une  étrange  Phi- 
lofophie  !  La  nature  humaine  opérerait  afin 
de  fe  conferver ,  6c  neanmoins  elle  n’auroit  pas 
pour  but  de  produire  l’être  fans  lequel  il  n’eft  pas 
poffible  quelle  fe  conferve.  C’eft  la  plus  gran¬ 
de  des  abfurditez ,  6c  neanmoins  il  y  a  un  nom¬ 
bre  innombrable  de  Médecins  6c  de  Philofo- 
phes  qui  ont  foutenu  que  la  nature  ne  fait  des 
femelles ,  que  quand  elle  s’eft  deroutée  ,  6c 
qu’ainfl 


1224  gediccus.  geldenhaur. 

voit  au  titre.  Je  n’ai  point  trouvé  que  la  Reine  Elizabeth  (2))  y  foit  mile  en 
jeu. 

GELDENHAUR  (Ger.ar.dJ  en  Latin  Geldenbauriut ,  nâtif  (^)  de 
Nimegue ,  a  tenu  un  rang  conliderable  parmi  les  favans  hommesdu  XVI.  fiecle. 

J  étudia  les  Humanitez  à  Deventer  fous  de  très-bons  maîtres,  8c  il  fit  fon  cours 
Philofophie  à  Louvain li heureulement,  qu’il  fe  rendit  capable  d’y  enfeigner 
ojienjorp.  çette  fcience.  Ce  fut  dans  cette  illufire  Univerfité  qu’il  lia  une  amitié  très-étroi¬ 
te  avec  plufieurs  favans  perfonnages ,  Se  nommément  avec  Eralme.  Il  fit  quel¬ 
que  fejour  à  Anvers,  d’où  onl’apella  à  la  Cour  de  Charles  d’Autriche,  pour  être 
Lcfteur  8c  Hiftorien  de  ce  Prince  -,  mais  comme  il  n’aimoit  pas  à  changer  fou- 
(.)  Le  vent  demeure,  Se  qu’il  ne  trouva  pas  à  propos  de  l’accompagner  en  Lfpagne, 
cowe  il  fe  détacha  de  lui,  8c  fc mit  au  fcrvice  de  Philippe  de  Bourgogne,  Evêqued’U- 
cIy«a"oL  trecht.  Il  fut  fon  (£)  Lecteur  pendant  douze  ans,  c’e(l-à- dire  jufques  en  l’an- 
jli  ?fm"  née  i  ^24.  qui  fut  celle  de  la  mort  de  ce  Prélat  ;  après  quoi  il  fit  les  mêmes  fonc¬ 
tions  auprès  de  Maximilien  de  Bourgogne.  On  l’envoya  à  Wittemberg  l’an 
1  f2  6.  afin  d’y  examiner  l’état  des  Ecoles,  &  celui  de  l'Eglife.  Il  raporta  de  bon¬ 
ne  foi  ce  qu’il  y  avoir  obfervé  ;  8c  avoiia  qu’il  ne  pouvoir  point  defaprouver  une 
doctrine  auflî  conforme  aux  Prophètes  8c  aux  Apôtres,  que  celle  qu’il  y  avoir 
entendue.  Ainfi  il  quitta  le  Papifme,  8c  fe  retira  vers  le  haut  Rhin.  Il  fe  maria 
à  Worms,  8c  y  enfeigna  la  jeunelfe  pendant  quelque  tems.  En  luite  il  fut  apel- 
lé  (CJ  à  Augsbourg  pour  le  même  emploi,  8c  enfin  l’an  15  34.  il  s’en  alla  à 

Marpourg. 


farfiu 

Cour  u fan 

l.  J./MJ. 

m.  381. 


(h)  De 
Mâcon. 

Voyez,  la 
l’olyga- 
tpi  a 

triumpha- 
trïx  pag.  ,  •  r 
1  z; .  oh  on  qu  ainfi  elle  n’en  produit  que  par  hafard  ,  que  par 
lu  ces  pu-  accident ,  que  par  force.  Ecoutons  cette  lottife 

rôles.  Cum  en  jC3|jen>  rn  )  Huomini  fapientiflimi  batino  laf- 
inter  tôt  r  .  .  ,  J  r  Jl  .  > 

fanâos  etatafemto  ,  cheluna:ura,  percio  che  fempre  m- 
patres  tende,  &  difegua  fur  le  café  piuperfette,  fepa- 

Epifcopus  tefle  y  produrrta  conituuamente  huomiru  :  &  quan- 
quiJam...  /  r  .  ..r  . 

ftatucret  tuJce  u,u  Üonna ,  e  dijetto  ,  o  error  délia  natu- 
non  porte  ra ,  &  contra  quello  ,  ch’effa  vorrebe  jure  :  corne 
needeberc  f  vecle  ancor  d'tino ,  cbe  nafee  cieco  ,  z.oppo,  o  con 
vocari **  qualcbe  ai.ro maucainento ,  &  ne  gh  arbori  molli 
homines ,  ffutti ,  cbe  non  viaturano  mat.  Coji  la  Donna  fi  pua 
res  tanti  dire  animal  produtto  à  forte ,  &  per  cafo.  Ce  que 
eft  habita  j  1  '  n  >  j 

ut  j  fi  je  trouve  de  plus  étrange,  elt  de  voir  que  dans 

more  Dti  un  Concile  (b)  on  ait  gravement  mis  en  queftion 
publiée  ibi  fi  Es  femmes  étoient  une  créature  humaine ,  & 
tui^&tan.  S1100  n'^c  décide  l’affirmative  qu’après  un  long 
dem  poft  examen. 

multas  (D)  Que  la  Reine  Elisabeth  y  f oit  mife  enjeu.  ] 
hu*us*  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  la  vie  que  Mr.  Lcti 
quæftionis  a  publiée  de  cette  Reine.  J’ai  toujours  regardé 
difeepta-  avec  horreur ,  dit-il ,  (  c  )  un  méchant  livre  qui  a 

tiones  pofn  tur(  qyg  ]cs  femmes  font  d’une  autre  efpece 
conclude-  ‘  .  .  J  »  „  r  „  ,  , 

returquod  que  *cs  hommes  ,  ou  l  on  oje  alléguer  l  exemple  de 

muliercs  cette  Renie  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  ont  lotie  fa 
iinthomi-  capacjii  dans  iadminift  ration  des  affaires ,  &  dire 
ncs'  que  pcncLiHt  fon  régné  fes  Favoris  ,  fonConfeil ,  & 
(c)  Au  to-  k  Paiement  faifoient  toutes  les  affaires  fans  qu'il 
me  i.pag.y  tût  autre  chofe  d'elle  que  fon  nom.  Comme 
aparemment  il  y  a  quelques  autres  diflertations 
furlathele,  millier  es  non  effe  homines ,  outre  le 
Traité  que  le  Sieur  Gediccus  s’eft  donné  la  peine 
de  réfuter ,  je  ferois  fort  temeraire  fi  je  niois  ce 
queMr.  Letiraporte,  car  j’avoue  que  je  n’ai  lu 
fur  cette  matière  que  le  livre  que  le  Sieur  Gedic¬ 
cus  a  réfuté.  Je  dirai  feulement  que  Mr.  Leti  au- 
tems  ce  li-  roit  obligé  fes  ledeurs ,  s’il  avoit  (  d)  caraderifé 
yeé  fut.  le  livre  où  il  a  lu  cette  medifance  contre  la  Reine 

unpnme.  .  . 

Elizabeth. 

(e)  in  Bi-  (  A  )  N atif  de  Nimegue.  ]  Il  étoit  plus  conu 
bhotheca  fous  le  nom  de  fa  patrie ,  que  fous  celui  de  fa 
veten  é>  famille ,  car  on  l’apelloit  ordinairement  Gcrar- 
dtis  Noviomagus.  Erafme  ne  l’apelle  pas  autre- 
(/)  Les  ment  ^ans  ^es  ^ctt:rcs  qu’il  lui  écrit.  Konig  (e) 
Abbrevia-  ne  parle  de  lui  que  fous  le  mot  Noviomagus. 
leurs  de  '  Quelques  autres  Bibliographes  (/)  ne  prenant 
DrauiiiHs.  Pas  a^e2  garc^e  aux  ,  ont  trouvé  deux 


(d)  il  au- 
roit  falu 
marquer 
tn  quelle 
langue ,  en 
quel  pais . 
en  quel 


Auteurs  où  il  n’y  en  avoit  qu’un  j  ils  ont  dis¬ 
tingué  Gtrardus  Geldenhaunus  ,  de  Gerardus 
Noviomagus.  L’erreur  de  la  Popeliniere  n’eft 
pas  moindre  ,  Gérard  de  Noyon  Noviomagun , 
dit-il,  (g)  a  dreffé  ibijloire  de  Hollande  1530.  C?) 

Ne  fembie-t-il  pas  qu’il  lui  donne  Noviomagun 

pour  nom  de  famille  ?  N  eft-il  pas  du  moins  cer-  9.^483” 

tain  qu’il  le  croit  nâtif  de  Noyon  en  Picardie  ? 

On  trouve  une  pareille  meprile  dans  le  1.  tome  (^)  SiblioK 
de  la  Bibliothèque  Univerlelle.  Mr.  (  b  )  Mat -  Univtrf‘ 
theus  fait  voir  (/«'Eligius  avoit  déjà  prêche  l’Evan- 
gtle  aux  Fnfons  .  .  .  &  quil  fut  le  premier  Evê¬ 
que  de  Nimegue.  Il  y  a  3.  fautes  dans  ces  paroles.  (0  Paul 
Il  faloit  traduire  le  mot  Latin  Eligius,  par  celui  Frehtr  ia 
d ’Eloi,  &  le  terme  de  Noviomagus ,  par  celui pag^ii^. 
de  Noyon ,  car  c’eft  de  Noyon  que  Saint  Eloi  a 
été  Evêque,  Nimegue  n’a  jamais  été  une  ville  (*)  Valer. 
Epifcopale.  Andr.  in 

(B)  Il  fut  fon  lecteur  pendant  12.  ans.  ]  Voici  s'elgic**^ 
comme  parle  l’Auteur  (  1  )  qui  m’a  fourni  cet  pag.  273. 
article  j  Se  ai  Philippum  Ultrajeélinum  prafu- 
lem  contulit ,  eique  a  Secretis  in  Latïna  lingua ,  (OOrdinii 
&  "I  cuiiailo  «  lecliambm  fuit  fer  Mmes  X  1 1. 

Cela  lignifie  une  charge  de  Secrétaire ,  &  non  pas  nachus. 
que  Geldenhaur  enfeignoit  fecretement  le  Latin lA- 
a  fon  Prélat, honteux  de  ne  favoir  pas  cette  langue, 
pendant  qu’il  polfedçit  dans  l’Eglife  une  di- 
gnité  fi  relevée.  Je  m’étonne  que  Paul  Freher  /. 

11e  dife  pas  que  Geldenhaur  étoit  employé  à 
des  fonctions  de  dévotion  chez  cct  Evêque ,  (»)  Prafmt 
comme  l’aflure  Valere  André  (  kj  ,  Philippe  Bur - 
gundo ,  Epifcopo  Ultrajeclwo  à  facris.  C’eft  l’ex-  heus  tu , 
prefiion  de  Valere  André.  Mr.  Moreri  l’a  tra-  rem  oppi- 
duite  par  Aumônier  de  Philipfes  de  Bourgogne. 

On  ne  doit  point  douter  que  Geldenhaur  qui  terjs  acci* 
ctoit  Moine  ne  fervît  aux  dévotions  de  fon  pio.  Nef- 
Prelat.  Valere  André  n’eft  point  le  feul  qui  cie^ara  te 
m’a  prenne  la  profeffion  monaftique  (  /)  de  ce  ^  pu<k>T 
perfonnage.  Je  la  trouve  dans  une  lettre  d'E-  re  prxdi- 
rafme  (m).  Quod  fi  vera  pr&dicas ,  mea  fententia  tum  ut  z<* 
ncc  aula  dignus  es ,  nec  cuculla  ,  c’eft-à-dire , 
s'il  efi  vrai  que  vous  foyer*  d'un  naturel  fi  hon-  bere. 
teux  (») ,  vous  n'êtes  propre  m  à  la  Cour  ,  ni  au 
froc.  ( 0 )  ln  vitii 

(  C  )  Il  fut  afellé  i  Augsbourg.  }  Melchior  at-tw’. 
Adam  (0)  nous  aprend  qu’en  l’année  1531.  rum  p. 

ne 


(J)  Les 
paroles 
fuivantes 
témoignent 


torati, 
nebulo 
feditioni 
natus.  Is 
eft  fifto 
nominc 
Vsilturius. 
J l  parle 
encore  Je 
lui  dans  la 
lettre  5 -6. 
du  même 
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Marpourg.  II  y  eiifeigna  l’Hiftoire  pendant  deux  ans ,  &  puis  la  Théologie  juf-*  t;„'  J“ 
ques  à  Ci  mort.  Il  mourut  de  pelle  le  1  o.  de  Janvier  i  y+2.  à  l’âge  de  60.  ans*. 

Il  avoit  été  f  Moine.  Son  changement  de  Religion ,  &  quelques  écrits  qu’il  pu-  b.rp  114. 
blia  contre  rüglife  Romaine,  le  brouillèrent  avec  (©)  Erafme,  qui  parle  très -Z'Zmlf- 
mal  de  lui,  &  qui  au  lieu  de  l'affilier  dans  fa  milére ,  ( E )  le  paya  de  railleries,  du  J, 

&  le  traita  d’efprit  feditieux;  reproche  qui  ne  mérité  pas  moins  (/<’)  d’attention, 
que  le  foin  que  prit  Erafme  de  mer  qu’il  condamnât  le  fuplice  des  Hcretiques.  uarfmrg. 

Mr. 

•  f  Voyez,  la 

proditoris ,  quàm  Chrifti.  Ccci  nous  aprend  que  r^mar1,te 
Geldenhaur  étoit  à  Strasbourg  l’an  1530.  6c 
qu’il  y  faifoit  paroître  un  efprit  fort  remuant. 

C’eft  de  quoi  Melchior  Adam ,  ni  Paul  Freher 
ne  parlent  pas.  Erafme  dit  en  un  autre  endroit 
que  perfonne  dans  Strasbourg ,  n’entreprit  rien 
contre  lui  avant  que  Geldenhaur  y  allât.  Il 
écrivit  cela  lors  que  Geldenhaur  étoit  déjà  Pro- 
fefleur  en  Poétique  à  Augsbourg  :  Argentorati 
nemo  quxcquam  in  mea  mohtus  efi ,  priufiquam  eo 
commigràffet  Noviomagus,  qui  nunc  agit  Auguflæ, 
provenir  que  Poéticam  fialario  3  ut  aitint ,  fiexagm-  (*)  M- 
U  florennum  (  e  ).  ^ 

(E)  Le  paya  de  railleries.  ]  Après  lui  avoir  ,94i .  ja- 

reprefenté  plulicurs  chofes  qui  ne  lui  permet-  tée  du  14. 
toient  pas  de  fecourir  fes  amis  dans  leur  indi-  D*crm*>r& 
gence ,  il  lui  dit  que  la  pauvreté  n’eft  pas  une  ;  ' 
affaire  peur  ceux  qui  fe  dévouent  au  pur  Evan¬ 
gile  ,  qu’ils  fe  doivent  foulager  les  uns  les  au¬ 
tres  ,  &  qu’en  fe  contentant  de  peu ,  &  en  fc 
reduifant  au  pain  &  à  l’eau ,  ils  trouveront  tou¬ 
jours  de  quoi  vivre.  Porro ,  quod  fignificas  tibi 
moleftam  egefiatem  ,  equidem  nec  tant  fium  inops , 
ut  non  poJJim-j  nec  tam  parais  3  ut  graver  ami  ado 
aureos  aliquot  impartiri  :  fed  bac  benignitas  qtian- 
t ulum  baberet  moment i  ad  tuam  egeftatem  (ublc- 
vandam  ?  Res  mibi  fane  mediocris  eft ,  minimum - 
que  fupereft  mets  neceftitaiibus  :  multuni  imper, dii 
requirit  hoc  corptificulum  .  .  .  jam  bona  pars  mibi 
deciditur  in  famulos ,  &c.  .  .  Verum  poftquam, 
mi  Vulturi ,  induxifti  in  animant  Euangehcam  vi- 
tam  profiter i ,  tniror  paupertatem  cjfie  moleftam , 
quum  beatus  Hilarion ,  ubi  non  inveniret  quod  pro 
naulo  folveret ,  gloriandum  duxerit ,  quod  infeiens 
ad  tantam  Euangelii  perfectionem  pervenififiet.  Glo- 
riatur  &  Paulus  ,  quod  ficiat  abtitidare ,  &  penu- 
nampati ,  quod  nihilbabens  omniapofftdcat.  Idem 
collattdat  Hebræos  quofdam  Euangelium  amplexos , 
quod  rapinam  bonorum  ftiorum  cum  gaudto  fttfice- 
pi  (fient.  .  .  .  Adde  fi  Judæi  non  patitinttir  inter 
ipfios  efifie  pauperes ,  quanto  magis  convenit  ut  qui 
jaftant  Euangelium  ,  ftatrum  inopiam  mutua  be- 
nignitate  fiublevent  :  prafiertim  ami  Euangelica  fru- 
galitas  mimmo  fit  contenta.  Si  punis  cibarius  adfixt 
&  aqua  ,  non  defitderant  Attica  bellaria  qui  fipiritu 
vivunt.  Neficiunt  luxum ,  jejunio  paficuntur.  Jpfi 
Apoftoli  confticïis  manu  ariftis  fiamem  fieddjfie  legiinr 
tur.  .  .  .  Eortafifis  hic  tibt  videbor  cavillis  ludere ,  (f)  Eraf. 
at  aliis  non  idem  videtur  (fi).  mut ^epift. 

(F)  Qui  ne  mérité  pas  moins  d'attention  que ^  \olç. 
le  foin.  ]  La  difpute  d’Erafme  avec  Geldenhaur  îoyo. 
m’a  fait  prendre  garde  à  deux  chofes  avec  quel¬ 
que  forte  de  furprife. 

La  I.  eft  que  félon  Erafme  c'étoit  tenir  des 
difeours  fort  feditieux  6c  fort  outrageans ,  que  (g)  Eraf. 
d’exhorter  les  Puiflànces  à  ôter  aux  Moines  les  Tfiul' 
grans  biens  qu’ils  polfedoient ,  8c  à  ne  point  jev„„geu . 
rehftcr  à  l’Evangile.  Ni  fi  (g)  fiorte  non  videtur  cos  />.20fi. 
ficditiofium  bortari  Principes ,  ut  facilitâtes  fiacerdo-  l  '°ye^  au^1 
tibus  ac  Monacbis  adimant ,  &  in  bonos  veftri  fi-^jjfipâg. 
miles  conférant  :  aut  non  offenduntur  illorum  aui- 
Q^Q.Q^Q^qqq  m. 


les  Magiftrats  de  cette  ville  ayant  érigé  une 
Ecole  qu’ils  nommèrent  de  Sainte  Anne ,  apel- 

(a)  C'eft  lcrent  Geldenhaur  pour  en  être  le  Refteur. 
la  47.  du  Voyez  ce  que  je  cite  d'Erafme  à  la  fin  de  la  re- 

lu,  ‘4  li  marclue  fl,iv:mtc-  r  TT -r  , 

tée  j st  4.  (D)  Le  brouillèrent  avec  Erajme.]  Liiez  la 

de  Novem-  lettre  (a)  d’Erafme  in  Pfeudcuangelicos  :  il  l’écri- 
bre  1^29.  yjt  ^  Geldenhaur ,  dont  il  metamorphofa  le  nom 

(b)  Era/m  cn  ce*u‘  Vulturius.  Il  le  blâme  d  avoir  pu- 
gpijl.  47.  ’  blié  des  livres  moqueurs  ,  qui  ne  faifoient  qu'ir- 
l-  31-  riter  les  Princes  contre  les  fedateurs  de  Luther. 

Paru m  (b)  erat  evulgafifie  epftolam  ad  Spirenfe  Con- 
Hltimali  Cl^Um  3  non  magno  intervallo  profiliit  nobis  ridicu- 
bri  ultimi  l,ts  l^e  Cometes  Carolo  Cæfari  dicatus.  Quum 
pag.  2137  itérant  te  mets  ficriptis  admonuijfem,  ut  àtaltbus 
Jaue  Ju  1.  jocis  temperares ,  qui  &  Pnnapum  anirnos  ad  fa- 
,^30.  vttiarn  irritarent ,  &  adeo.nihil  juvarent  caufiam , 
à  cujus  vittoria  veftra  pendet  incoliimitas ,  ut  etiarn 
gravififiune  Udant ,  placide  qutdem  refipundifti  :  fed 
pennde  qitafi  te  fuijfem  bortatus ,  ut  fixmile  q  dd- 
dam  iterum  dcfixgnares ,  ita  rurfius  ad  Concilium 
ajfci\uil  Spirenfe,  cuxttim  Rex  Ferdinandus  pr&fidcbat , 
parle  Je  nxijfius  eft  bbcllus ,  nomen  Erafmi  literis  bene  ma - 
^haur^ce  &nts  Pr*fercns‘  H  Ie  blâme  aufti  d’avoir  mis  le 
qui  fe  con-  nom  8c  quelques  notes  d’Erafme  à  la  tete  de 
firme  par  quelques  lettres,  deftinées  à  montrer  qu’il  ne  faut 
CJ  point  châtier  les  hcretiques.  C’étoit  expofer 

*duli-  Erafme  à  la  haine  de  la  Cour  de  Rome,  &  à 
vre  30.  l’indignation  des  Puiflànces  qui  perfecutoi«nt 
G'n3 'è  k  Lurhcranifme  ,  c’  étoit  dire  qu’Erafme  four- 
Brabantia  nifloit  des  armes  aux  Novateurs  pour  comba- 
profugus  tre  leurs  ennemis.  Ce  favant  homme  n’aimoit 
Sc^cx  ami-  p0jnt  q.j’on  lui  rendît  ce  mauvais  office  ;  l’âge  l’a- 
fubito  fa-  v°ic  rendu  poltron  de  ce  côté-là.  Ses  plaintes  con¬ 
nus  capi  tre  la  conduire  de  Geldenhaur,  6c  contre  celle  des 
tahs  hoftis  Luthériens  font  très-ameres ,  6c  furent  repouf- 
tr°  gœ>  ^cs  Par  ^cs  ^crîts  ftu  il  trouva  très-violens.  Il 
diam  mo-  crut  que  Geldenhaur  en  avoit  été  le  reflort ,  6c 
vit  Argen-  ü  nc  feint  point  de  le  comparer  au  traître  Ju¬ 
das.  Scd  (c)  nondum  commigrarat  Argentora- 
tum  ,  ille  ( d )  mirabilis  concitandœ  feditionis ,  & 
mox  turbatis  rebus ,  alioque  profugiendi  artifiex  : 
ille  qui  loca  ex  omnibus  Epiftolxs  mets  ad  calumniam 
idonea  cnotaret ,  moxque  fingeret  fibi  librum  à  fira- 
tribus  clam  ereptum.  Qui  adeofiagr abat  impôt enti 
odio  ,  ut  hune  librum  e  mendaciis  &  conviens  non 
aliter  contextum  ,  quàm  cento  contexitur  ex  pan- 
ms  ,  non  potuerit  expeclare ,  fed  furtim  cmifixt  in- 
hvre,  Jam  fulfifijima  fiebolia ,  &  intérim  mibi  ficribebat  blan- 
gelicTqûi-  Ep’ft0^ :  Eram  Dominas  ac  Praceptor ,  à  quo 
dam  quo-  libenter  admoneretur ,  qui  fine  imagine  met  non  po - 
rum  ma-  terat  yJVere ,  qUl  proximis  ad  me  literis  etiam  con- 
lerofL  ille  f°^atus  efi  me  >  bortans  ut  lato  efifiem  animo ,  con- 
Gelritis  temnens  rabulas  loquaces  &  ficribaces  :  denique 
miris  jamdudum  édita  epiftolà  mea ,  quod  me  faclurttm 
ho^aount  fcr,Pferam  j  m  fuls  amanitenfiem  meum  literis 
ut  Cæfaris  volebat  mibi  commendari  ,  &  intérim  bac  para¬ 
fe  FerJi -  bantur  ,  tanta  arte  mordacia  ,  ut  magis  ladar 
nantis  am-  iuu^atus }  qU^m  convitiis  affetlus.  Et  hi  fie  cum 
me  irri-  Apoftolorum  fanclimonia  conférant ,  quum  hoc  Vul- 
tent.  turii  fiaclum  propius  accédai  ad  exemplnm  Judæ 
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GELDENHAUR. 

Mr.  Morcria  fait  quelques  (G)  fautes  confiderables.  Paul  Freher  n’a  pas  été 

aulll 


mi .  quum  audiunt ,  Nolï  bccidcre  innocentes , 
Noli  tuo  periculo  recalcitrare  Euangelio  ,  Sine 
verbum  Dei  in  tua  ditione  prædicari.  Bac  qttid 
aliud [tint  qu'am  atrocifima  convitia  nondum  perfua- 
fis,  ïmo  in  diverfum perfuafis.  Quos  tu  vocas  in¬ 
nocenta  ,  tilt  babent  pro [éditions  &  hareticis  ;  & 
quod  tu  vocas  Euangelium  ,  illis  perfuafum  cfi  ejfe 
dohrimm  Satan*.  Priusigittrrerat  tUis  perfua- 
denium  :  Quod  ji  non  potes ,  aids  rationibus  tratlan- 
dtts  erat  illorum  animus.  C’eft  ce  qu’il  reprefente 
a  Gcldenhaur  qui  avoit  publié  des  lettres  adref- 
fées  aux  Pu:  liane  es ,  &  compofées  fur  le  ton  qui 
eft  cenluré  ici.  Ce  dilcours  d’Erafme  cil  un  vé¬ 
ritable  Janus ,  il  a  deux  faces  :  il  eft  raifonnable 
,  ^  Tan  à  certains  e'gards ,  mais  il  paroît  injufte  quand  on 
tum  ad  l’envifage  d’un  certain  côté.  Ceux  qui  croycnt 
mon co  !o-  qu’il  faut  convertir  le  monde  à  une  nouvelle  doc- 

tis  ali-  trine,  6c  detruir&îe.menfonge  régnant,  doivent 
quot,  ne  ,  .  ,  ,  s  ,  , 

tic  h;c  demander  quon  les  écoute  ,  oc  quon  ne  leur 
præceps  faflè  point  de  violence  :  ils  font  donc  injuftes 
1-  imCfë  s  demandent  que  l’on  violente  ceux  qui  font 
vmt  ts^  d’une  autre  opinion  ,  qu’on  les  dépouillé  de  leurs 
ncc  facile  biens ,  qu'on  les  empêche  de  parler  &  de  fe  mon- 
pncbcant  trer.  Il  femble  donc  que  Geldenhaur  alloit  trop 
rum?it?ct°"  vitc  en  demandant  les  biens  des  Moines  ,  6c 
Theolo-  qu’Erafme  n'a  pas  tort  de  lui  reprocher  cette  pre- 
gorum  cipitation.  Il  Jaut  confentir  qu’on  accorde  aux 
nachorum  autres  cc  cluc  bon  demande  pour  foi-même ,  car 
d  dation  i-  chacun  fe  vante  de  fou  tenir  l’intérêt  de  la  veri¬ 
tas-  té.  Dire  aulîi  aux  Princes  qui  nous  pcrfecu- 
tent  qu’ds  oppriment  le  régné  de  Dieu ,  c’eft 
leur  dire  des  injures  tout-à-fait  atroces.  Il  fem- 
/>.  20/1.  ble  donc  que  le  mieux  ferait  d’adoucir  le  Pile, 
6c  de  ne  pas  fupofer  fi  fortement  ce  de  quoi  il 
(O  Ut  le-  ffl-  queftion.  Il  faudroit  avant  toutes  chofes 
rumatren-  bure  goûter  les  maximes  oc  les  preuves,  6c  li 
tus  exifti-  l’on  en  venoit  à  bout ,  on  qualifierait  apres  cela 
meam  eiT  ^01î  *a  r'guei,r  du  droit  6c  fes  opinions ,  6c  les 
fenten-  ^  fentimens  de  fes  adverfaircs.  Par  ce  côté-là  les 
tiam,  non  observations  d’Erafme  paroi  lient  fort  judicieufe^  ; 
eüj  ras  in  majs  quand  nous  confiderons  d’un  autre  côté 
hxret1.ain  TJC  fi  bon  ne  reprefente  pas  au  monde  qu’il 
eu 'n  pœ-  cil  perdu  fans  relfource  à  moins  qu’il  ne  fc  refor- 
rn  cap-.tis  nie ,  6c  qu’il  ne  celle  de  Faire  la  guerre  à  Dieu 
verter-'  en  s’oppofant  aux  reformateurs ,  on  n’avance  pas 
caque  res  beaucoup,  on  n'excite  pas  allez  l’attention  pu- 
C ci j rem  büque  :  quand,  dis-je,  nous  confiderons  cela, 
aiio*  ''  Ilous  Parcd'c  qu’Erafme  faifoit  trop  le  Philofo- 
que  Pria-  pbç ,  6c  qu’il  ignorait  le  peu  de  pouvoir  de  la 
cipes,  ar-  raifon  mal  fecouruë  des  pa /fions.  Quoi  qu’il 

Baimlàlm  cn  fi°^  ’  ne  paroît  guere  polfible  que  les  gran- 

Ponti;î-  des  révolutions  de  religion  s’exécutent  ,  fins 
cem  in  qu’on  demande  pour  foi  d’abord  une  tolérance, 

in.-um  ca-  que  l’on  eft  tout  prêt  de  réfuter  à  fon  prochain 
put  irrita-  î  ■  >  ,  1  -,  r..  . 

ret.  IJ.  ib.  dcs  (lu  0n  le  Pourra  contraindre.  Non  aliter  bac 
fiera  confiant. 

R  e  f  l  f  -  La  JI.  chofè  qui  m’a  furpris ,  eft  de  voir  qu’E- 
le*  fi|N  !'1-Ur  lafirae  a  rcgafdé  comme  une  noire  6c  odieufe 
dcsHere-  ca*orn,1'c  >  qu’on  lui  imputât  d’avoir  enfeigne 
tiques.  qu’il  ne  but  point  faire  mourir  les  Hérétiques. 

11  avoue  bien  qu'il  a  exhorté  les  Princes  à  n’é¬ 
couter  pas  legercment  les  plaintes  de  toutes  for¬ 
tes  de  Théologiens,  Ôc  de  Moines  (a),  6c  à  diftin- 
gucr  les  erreurs  les  unes  des  autres  ;  mais  il  nie 
d'avoir  jamais  foutenu  qu’il  ne  faloit  point  punir 
de  mort  les  Hérétiques ,  6c  il  fe  plaint  (b)  que 
ceux  qui  I’accufent  de  cette  fauflè  doétrine. 


Fescpofent  au  relïêntiment  des  Puiflànces,  com¬ 
me  s’il  leur  vouloit  ôter  le  glaive  que  Dieu  leur 
a  mis  en  main,  fc)  Hoc  atrocius  efi ,  quod  nuf-  (e)  U.  ib. 
quamiddoceo ,  non  ejfe  fumendum  capttis  fttpplt- 
cium  de  lureticis  ,  nec  u [quant  adinio  glaàii  jus 
Principibus  ,  quod  illis  non  ademit  Cbriflus  ncc 
Apofioli  .  .  .  (d)  ut  peccant  qui  ob  quemvis  er-  (J)  ibiJ. 
rorem  penrabunt  hommes  ad  ïgnem  :  ira  peccant  P-  20)'i- 
qui  in  nullos  bareticos  arbitrante  propbano  magt- 
firatui  jus  ejfe  occidcndi  ...  ncc  ulla  res  erat 
qux  poterat  tllos  magis  alienare ,  quant  fi  illis  gla~ 
dium  excutiam  e  minibus ,  casque  feclas  défendant, 
quas  illi  velttt  execrabtles  radiciiùs  evulfts  ciipiunt , 

&  facerent ,  ittfi  rtrttm  motus  alto  vocaret  illorum 
anïmos.  Je  m’étonne  qu’Erafme  qui  avoit  tant 
lu  les  Peres ,  ait  ignoré  que  pendant  les  trois  pre¬ 
miers  ficelés  ils  ont  hautement  foutenu  le  dogme 
dont  il  fe  purge  avec  tant  de  foin.  Ils  ne  preten- 
doient  point  pour  cela  ôter  aux  Princes  le  droit 
du  glaive  qu’ils  tiennent  de  Dieu;  ils  ont  feu¬ 
lement  voulu  dire  que  ce  droit  ne  s’étend  pas 
fur  les  erreurs  de  la  confcience ,  6c  que  les  Sou¬ 
verains  n’ont  pas  reçu  de  Dieu  la  puillance  de 
perfecuter  les  Religions.  C’eft  le  vrai  état  de 
la  queftion.  Tous  les  Princes  du  monde  rcco- 
noi fient  qu’ils  n’ont  pas  le  droit  du  glaive  contre 
les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  ,  ou  contre  l’ortho¬ 
doxie  ;  ils  ne  prétendent  l’avoir  que  contre  les 
ennemis  ae  la  vérité.  C’eft  fur  ce  fondement 
que  les  Empereurs  Payens  punifloient  les  anciens 
Chrétiens  ,  6c  qu’au jourd’hui  d’Inquifition  fait 
mourir  les  Proteftans.  II  eft  donc  très-inutile  de 
prouver  aux  perfecuteurs  qu’ils  ne  doivent  pas 
faire  mourir  les  fidèles  ,  car  ils  ne  prétendent 
pas  à  cela  ,  6c  ils  ne  font  pas  allez  fous  pour 
croire  qu’en  leur  ôtant  cette  puifiânee»  on  leur 
dérobé  quelque  choie  qui  leur  aparticnne.  II 
ne  s’agit  donc  que  de  favoir  s’ils  peuvent  punir 
ceux  qui  fervent  Dieu  félon  les  lumières  de  leur 
confcience.  Les  Peres  des  trois  premiers  fieclcs 
l'ont  nié;  d’où  vient qu’Erafmc  n’a ofé  les  imj- 
ter?  Et  cc  qui  eft  bien  plus  ( e )  étonnant,  d’où  CO  H  faut 
vient  que  depuis  quelques  années  un  Miniftre  de  ^liPJ10ftr 
Hollande  a  tâché  de  rendre  odieux  les  tolerans ,  V'Erafmt 
par  la  raifon  qu’ils  ôtoient  aux  Souverains  un  des  ne  co- 
plns  beaux  droits  de  leur  (f)  Majefté  ?  N’cft-ce 
pas  être  plus  malin  6c  plus  injufte  que  les  Payens  “’fatde* 
ne  l’etoient  contre  les  Peres  de  la  primitive  Egli-  puis ,  u 
fc  ,  aufquels  ils  ne  reprochoient  point  ce  pre-  f0,ce  ,ies 
tendu  attentat  fur  les  droits  des  Souverains ,  ou  ^ui7omb*~ 
ce  prétendu  crime  d’Etat  ?  Mais  pour  montrer  tent  U 
I’illulion  de  ce  Miniftre ,  il  fuffit  de  lui  demander  Perfc*- 
pourquoi  il  ôte  aux  Rois  Catholiques  le  droit  du  tton' 
glaive  par  «port  aux  Proteftans?  Pourquoi  fc,rx  v 
croit-il  permis  ce  qu’il  blâme  dans  les  autres  corn-  le  Tableau 
me  un  crime  de  leze-Majeftc  ?  Je  parle  pour  la  dn  Socl~ 
verité,  dira-t-il;  mais  fa  preteniion  eft  celle 
tout  le  monde. 

(  G  )  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes  confide¬ 
rables.  ]  I.  Il  ne  devoir  pas  donner  à  rb/lip¬ 
pes  de  Bourgogne  le  titre  d 'Archevêque  d’U- 
trecht,  mais  celui  d’Evêque.  Utrecht  n’etoit 
pas  encore  un  Archevêché.  1 1.  Marpourg  n’eft 
point  la  première  ville  d’Allemagne  ou  Gcl¬ 
denhaur  enfeigna.  I  J.I.  Il  n’enfeîgna  jamais  à' 

^  ittemberg.  I  V.  Et  il  ne  fut  point  a  (fa [fin  épar 
des  voleurs  en  1542.  Valere  André  a  fourni  à 

Mr. 


GELDENHAUR.  G  Ë  L  E  N  I  U  S.  m? 
aufli  (//)  exaft  qu’il  le  dévoie  être.  Je  donne  le  titre  de  (/)  quelques  Ouvra¬ 
ges  de  Geldenhaur.  C’étoit  un  homme  qui  entendoit  bien  la  Poëfie,  &  l’art 
oratoire  *.  *  Celcbris 

GELENIUS  (Sigismond)  né  d’une  fort  ( A )  bonne  famille  à  Pra- 
gue,  a  été  un  des  favans  hommes  du  XVI.  fiecle.  11  fe  mit  à  voyager  de  fort  oratorT 
bonne  heure  en  Allemagne,  en  France,  &  en  Italie,  &  aprit  facilement  les  lan-  «icbcni. 
gues  de  ces  trois  pais.  Il  fe  confirma  en  Italie  dans  la  conoiflance  du  Latin  ,  &  ™gjhe0" 
il  y  aprit  le  Grec  fous  Marc  Mufurus.  En  s’en  retournant  en  Allemagne  il  pafià  ( lovanii ) 
par  Bâle,  &  s’y  fitconoitreàErafme  qui  l’eftima,  &  quiconfeilla  à  JcanFroben 
de  lui  donner  l’intendance  de  fon  Imprimerie.  Gelenius  accepta  cette  condition,  Loruhitu  t 
quelque  pénible  qu’elle  fût  *,  car  il  eut  à  corriger  quantité  de  livres  Hébreux  ,  ^°HtLn 
Grecs  &  Latins  que  Froben  faifoit  imprimer.  Il  s’aquita  bien  de  cette  charge  p!rn.\ oi*. 
jufques  à  fa  mort ,  c’cft-à-dire  pendant  trente  ans  -,  &  ne  fe  contenta  pas  de  cor¬ 
riger  le  travail  des  Imprimeurs,  il  s’érigea  en  Traducteur  &  en  Critique.  Peu  de 
Savans  ont  (B  )  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’Ouvrages  que  lui.  C’etoit 

un 


Mr.  Morcri  la  moitié  de  ces  faufl'etez  •  voici  ce 
qu’il  dit.  Turpi  apottafia  a  Catholtcis  Bclgis  ad 
Germanos  Marpurgenfes  transfugit  :  ubi  pojlquam 
annos  aliquot  hijloriam  explanaffet ,  dum  Wittem- 
bergam  ver  fus  iter  injlituit  à  latrombm  fiffo  fecuri 
capite  vùfere  petiit  an.  falutis  ci  d.  ia.  xlii. 
dix  x.  januarii  ,  ut  refert  Reinhardus  Lorichm 
Uadamartus ,  feholiis  ad  Aphtbonii  progjmnafma- 
ta.  Il  y  a  plulieurs  fautes  dans  ces  paroles. 
I.  Geldenhaur  ne  fe  retira  point  à  Marpourg 
lors  qu’il  abjura  l’Hglife  Romaine  3  il  n’alla  à 
Marpourg  qu’apres  avoir  relidé  à  Worrns,  à 
Strasbourg  6c  à  Augsbourg.  2.  Il  ne  fit  point 
un  voyage  à  Wittemberg  après  avoir  enfeigne 
l’Hiftoire  pendant  quelques  années  à  Marpourg. 
Il  fit  Ce  voyage  l’an  1516.  pendant  qu’il  ctoit 
Catholique  ,  6c  au  fervice  de  Maximilien  de 
Bourgogne.  3.  Il  ne  mourut  point  des  blef- 
furcs  qu’il  reçut  des  alfa  fil  ns  ;  ce  fut  la  pefte 
qui  l’emporta  16.  ans  après  cet  aflaffinât.  4. 
L’Auteur  que  Valere  André  allégué  marque 
très-exprc(Tément  que  Geldenhaur  rechapa  de 
(a)  Qii*-fes  blelfures.  Si  on  avoit  fu  de  quels  termes  (rf) 
Gerhardus  ^  s  e^  fcrvi  ,  on  nc  fer°h  point  tombé  dans 
Noviopa-  ces  menfonges  ;  6c  cela  déclaré  combien  il  im- 
gus  ex  li-  porte  de  confulter  les  Auteurs  que  l’on  veut  ci- 
ad^d'erc  ter‘  Swertius  ( b )  ne  débité  que  ce  menfonge  , 
diens,  c’eft  que  Geldenhaur  allant  de  Marpourg  à  Wit- 
olim  po-  temberg  fut  tué  par  des  voleurs  le  10.  dejan- 
tuiflet  di-  vjer  1542. 

Witeber-S  (  H  )  F rcher  lia  pas  été aufji  exatt.]  Il  nede- 
gam  pro-  voit  pas  dire  que  Geldenhaur  fe  retira  de  la  Cour 
te<aun  ca-  Impériale ,  relitta  imper atoria  aula ,  6c  fe  mit  au 
nés  fecuri  fcrvice  de  Philippe  de  Bourgogne  l’an  1 512.  car 
diffide-  la  Cour  de  Charles  d’Autriche  qu’il  quita  n’étoit 
rant,  ip-  point  encore  une  Cour  Impériale.  C’eft  errer 
Brunonÿ  grofïïerement  dans  les  calculs ,  que  de  dire  qu’un 
vicum  hu- homme  qui  va  à  Marpourg  l’an  1534-  &  qui  y 
mi  ftra-  meurt  le  io.  de  Janvier  1 542.  y  a  enfeignédeux 
liaverant"  ans  fHiftoire ,  6c  en  fuite  9.  ans  la  Théologie. 
&  fugitivi  Htjloris  prïmùm  biennium ,  ac  pojlmodum  noven- 
mortuum  nium facras  [itéras.  .  .  .  interprétatifs  ejl.  Cela 
credentes  ferojc  faux ,  quand  meme  on  fuppoferoit  que  dès 
relique-  h  première  année  il  commença  d’enfeigner  la 
rant.  R.  Théologie. 

Lorichius  /  1  )  Le  titre  de  quelques  Ouvrages.']  Hijloria 
fcholtis  tn  „  v  j  j  a  £  J 

Aphthon.  Batavtca  cum  appendice  de  vetujta  Batavorum  no - 
f.  m.  300.  btlitate.  De  Batavorum  Infula.  Germant  a  in- 

ferioris  Hijloris.  Vita  Philippi  a  Burgttndia  Epif- 
C*>  •copi  Ultrajettini.  Catalogus  Epifcoporum  Ultra- 
*79'  ^  jeclinoruvi.  Epijlola  ad  Guiliclmum  Geldris  prin¬ 
cipe  m  gratulatoria  de  principatuum  fuorum  adep- 


liane.  Epijlola  de  Zelandia.  EpiJioU  qusdam  de 
Hsreticorum  pams.  Saura  otto. 

(  A  )  D'une  fort  bonne  jamtlle.  ]  Voyons  ce 
que  Curion  (r)  en  dit.  Gelenta  jamtlia  antiqua  &  (0  Câlins 
boucjla ,  a  cervis  nomentraxit ,  quostpji  Gelenos 
votant ,  tta  ut  Latina  hngiia  cervina  dut  poffit.  pnfat!  in 
Patrem  babuit  fumtno  apud  regem  loco  &  honore ,  Appi/munt 
bominem  minime  illiteratum  ,  nam  &  Moriam 
Erafmi  in  patriam  Itnguam  convertit ,  &  lepit.um 
faljumque  opus  cum  [ms  communicant .  Matre  ejus 
feemina  primana  Cf  nobili ,  propter  mulieris  pru¬ 
dent  ïam  ,  &  probaros  mores  y  regina  plunmum  & 
familiariter  utebatur.  Talibus  paremtbus  ortus  Ge¬ 
lenius ,  parent  quoque ,  hoc  ejl ,  ingenuam  &  li¬ 
ber  alan  babuit  educationem. 

(B  )  Ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d' Ou¬ 
vrages  que  lui.]  Après  avoir  publié  un  Di&io- 
nairc  (d)  en  4.  langues ,  il  fe  mit  à  faire  des  no-  OO  Fin-, 
tes  fur  Pline  6c  fur  Tite  Live ,  &  les  publia.  Il 
traduifit  les  Antiquitez  Judaïques  de  Jofephe ,  6c  sympbo- 
corrigea  les  autres  Oeuvres  de  ctt  Auteur,  en  num  Lcxi- 
collationnant  enlèmble  plufieurs  manuferits.  En  ^is^id'cT” 
fuite  il  mit  en  Latin  quelques  homilies  de  Saint  Cer,  La'i- 
Chryfolïôme  ,  &  puis  l’Hiftoire  Romaine  de  nis,  Ger- 
Denys  d’Halicarnallè  ,  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ^ai  m  a & 
d’Evagrius  ,  l’Ouvrage  d’Origene  contre  Cel-  cjs  Vuci~ 
fus  ,  les  Oeuvres  de  Philon  ,  6c  celles  d’Ap-  busordinc 
pien.  Apres  cela  il  entreprit  la  verfion  des  difpqfiris 
Oeuvres  de  Jultin  Martyr,  &  il  Jcs  avoitdtjà  vk!/?.”?. 
traduites  pour  la  plupart  lors  qu’il  mourut. 

Voilà  ce  que  je  trouve  dans  la  préfacé  de  Cu¬ 
rion  fur  Appicn.  Je  n’y  trouve  pas  le  travail 
de  Gelenius  fur  Ammien  Marcellin  ,  travail 
que  Henri  Valois  a  fort  loiié.  Voici  ce  qu'il 
en  a  dit  (e)  :  Erat  quidem  in  (/)  utroque  ho-  (e)  Henri- 
r uni  virorum  magna  dottrina  ,  ut  feripta  utrius-  CMi  Vale~ 
que  tejlantur.  Sed  in  Gelenio  major  qtudam  in-  /j™ 
gémi  vis  ,  &  judicium  acrius  fuit,  guod  cum  AUnellini 
multi  praclari  labores  tilt  us  viri  tejlantur  ,  tum 
maxime  interpretationes  Latin a  Dionyfii  Halicar-  (fi  cv/- 
najfetifis ,  Appiani ,  Pbilonis  item  acjofcpbi ,  Ori- 
geins  &  altorum.  Ex  quibus  apparet  eum  excel -  lus  Saur- 
lenti  ingenio  &  fmgulari  dottrina  praditum  fuiffe.  fi™;  & 
Sed  &  Ammiani  Marceütni  hijloria  ab  eo  dits. 
idipfum  abunde  tejlantur.  In  quibus  plurimaacu-  U>" 
te  &  ingenio  Je  emendavit ;  &mfignem  paginarum 
tranjpofuonem ,  qus  in  Mff.  omnibus  codictbus  re- 
peritur ,  &  in  Editione  exfiat  Accurfii ,  vtiira  dex- 
teritate  rejlituit.  Quamobrem  ejus  viri  nomint  li- 
benter  hoc  laudis  tejlimonium  impertimus ,  neminem 
adhuc  exjlitiffe ,  qui  de  hijtoria  Marcellini  melius 
meritus  Jit.  Erafme  ne  parle  pas  fi  avantageufe- 
2-  ment 
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un  homme  de  belle  raille,  &  for:  gros. 
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Il  avoic  la  mémoire  bonne ,  &  l’cfprk 
promt  Se  fubtil  ;  ne  le  mettoic  (C)  prefquc  jamais  en  colère,  &  ne  fe  foucioit 
ni  QD)  d’honneurs,  ni  de  richeflès.  11  préféra  aux  charges  qu’on  lui  offrit  en 
d’aurres  lieux,  la  condition  pailible  qu’il  avoir  à  Baie  * ,  où  il  mourut  (E)  en 
bon  Chrétien  âgé  de  57.  ans.  Il  s’étoit  marié  dans  cette  ville,  &c  il  laillà  deux 
garçons  Sc  une  fille  -j-,  dont  je  ne  fai  pas  quelle  a  été  la  deffinée.  Les  uns  pla¬ 
cent  fa  mort  fous  l’an  J  1 5  54..  les  autres  fousl'an  J.  1 555 .  Son  édition  (L)  d’Ar- 
nobe  a  été  fort  condamnée. 

G  E  NT  I  LIS  (Jean  Valentin)  natif  de  (y?)  Cozencc  dans  le 
Royaume  de  Naples ,  quitta  fon  pais  pour  la  Religion  vers  le  milieu  du  XVI. 
fieele,  &  fe  retira  à  Geneve,  où  pluûeurs  familles  Italiennes  avoient  déjà  formé 
une  Eglife.  11  fe  trouva  parmi  ces  Réfugiez  d’Italie  quelques  efprits  qui  voulu-  (s)  Cum 
rent  fubtililer  fur  le  myitere  de  la  Trinité,  fur  les  mots  d’effence,  de  perfonne, 
de  coëflèmicl  &c.  George  Blândrata  Médecin,  &  Jean  Paul  Alciat  Milanois  conmaa. 

étoient 

lib.  •* 
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ment  du  travail  de  Gelcnius  fur  Pline  3  au  con¬ 
traire  il  en  donne  une  trcs-mechante  idée.  Si - 
gifmundus  Gelcnius  ( a )  tuo  mmm  (b)  dicavit  An- 
notationes  in  Plinium  jam  tertio  ab  ïpfo  cafiigatum. 
Sed  mire  impofuit  Hit  codex  manu  deferiptus ,  in 
que  feiolus  altquis  e  fuo  capite  mutavit  quicqttid  li- 
buit ,  &  quo  dam  modo  novum  Plinium  nobis  dédit. 
Admonui ,  lie  fderet  illi  exemplari ,  fed  auditus 
non  fum.  Hermolaus  non  au  fus  ejl  mut  are  lettio - 
nem  Plinianam.  Gelenius  fe  putat  rem  mmficam 
prxjittijfc ,  ego  cenfeo  crimen  cjfe  mcxpiabde.  Voici 
Je  jugement  de  Mr.  Huet  :  (c)  In  iu  quoque  nu- 
mer,  itur  Stgifmundus  Gelcnius  Bobcmus ,  quo  vix 
quifquam  pltmhus  banc  artem  monumentts  dnavit  : 
di fer  tus  imprimis  habitus  efl  &  çlegans  3  audaxin 
confiringcndis  pluribus  in  unum  periodis ,  vel  dis - 
jungendts ,  f  en  jus  ftbi  non  feniper  intellecios  ad  libi¬ 
tum  rccoquit. 

(  c  )  Ne  fe  mettoit  prefquc  jamais  en  colère.  ] 
Curion  (d)  exprime  cela  en  ce  s  termes  3  Erat  in 
eo  anïmi  kmt as  mira ,  naturaque  bonitas  quadam , 
ut  vix  ira  fi  pojfet  etiani  irritants  .  .  .  cunmemi - 
ne  unquam  fmultatem  geffit  :  rerum  alienarum 
minime  curiofus ,  minime  fujpicax  :  fed  antiqua  non 
tamen  ftulta  fimpltcitate  prxditus.  Voilà  le  vrai 
caractère  d’une  bonne  ame.  Cela  paraîtra  encore 
par  la  remarque  Suivante. 

(  D)  Ne  fe  foucioit  ni  d’bonneurs  ni  de  riche f- 
fcs.  ]  je  me  fers  des  termes  de  Curion.  Quan¬ 
ta  (e)  vero  contincntia  atque  abUinentia  fuerit , 
quarum  ilia  in  iis  qtu  abfutit  non  expetendis ,  al¬ 
téra  in  iis  qtu  adjunt ,  in  noftraqne potrfiatc  funt 
abjlinendo  ,  ilia  déclarant ,  quod  cum  per  tôt  an- 
nos  tantopere  in  re  literaria  elaboraverit ,  ex  quo 
magnorum  virorum  gratiam  ejl  confecutus ,  nuüas 
tamen  divitias  congeffit  :  titillas  reltquit ,  fuppelic- 
Clile  domeflica  ,  vûluque  contentas.  Bonis  &  doctis , 
fi  quos  egere  ammadvertebat ,  largiebatur  :  feliii- 
btts  &fortnnatis  non  invidebat  :  calamitatibus  aho- 
rum  ajfiaebatur  :  netninem  contetnnebat.  lllud  vc- 
ro  maximum  continentu  fignum  fuit  :  quod  in  Ré¬ 
gis  Bohcmu  aulam  magms  p  ram  iis ,  &  bonoribus , 
qttibusque  vel  cuptdus  &  ambitiofus  aliquis  con¬ 
tentas  ejfc  pot  ejl ,  aüeftus  remit ,  banc  quietam  & 
modérât am  vitam  ambitiofis  illis  &  t tabulent is  dig - 
nitaubus  anteponens.  Omitto  provincias  bonus  & 
literas  &  artes  profit endi  oblatas ,  quas  nunquam 
ut  fufeiperet  adduct  potuit ,  adeo  tenax  propofiti , 
vïtxquc generis femelbonefta  fufcepti ,  femper  fuit. 
Erafmc  qui  trouvoit  Gelenius  digne  d’une  meil¬ 
leure  fortune ,  n’ofoit  pourtant  lui  fouhaiter  des 
richefiês  3  il  craignoit  que  cela  ne  lui  ralentît 
l’ardeur  avec  laquelle  il  le  voyoit  occupe' au  bien 
delà  Republique  des  lettres  (f  ).  Gelenius fe- 


3- 
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Ion  Mr.  de  Thou  (g  )  luta  contre  la  mifere  toute  arm. 
fa  vie. 

(E)  Il  mourut  à  Baie.]  Mr.  Moreri  a  fait 

ici  une  infigne  tranfpolition.  Sigtfmond  de  Gbe-  Moreri. 
len,  fait-il  dire  à  Mr.  de  Thou,  natif  de  Baie 
mourut  en  Bohême.  Mr.  de  Thou  avoit  dit  qu’il 
ctoit  ne  en  Bohçrae ,  &  qu’il  étoit  mort  à  Bâ¬ 
le  *.  Mr.  Moreri  a  eu  tort  de  dire  que  Gele-  .In  Bot" 
nius  a  traduit  quelques  boni  elles  d’Origene  3  il  g3^i”^tus* 
ne  faloit  dire  cela  qu’à  l’égard  de  St.  Chry-  decefiît. 
foftômc.  Mr.  Teiffier  a  eu  tort  de  ne  le  point IJ- lbli • 
dire  3  il  s’eft  lailfé  tromper  par  ceux  qui  ont 
abrégé  Gcfncr  (b).  Il  a  auffi  corrigé plufteurs Ho-  lol{om\' 

mihes de  St.  Cbrjfoftome ,  c’cic  Mr.  Tei/Tier  (;)  homilias 
qui  parle,  6c  c'elt  nier  que  Gelenius  en  ait  tra-  aliquot 
duit.  Mais  voyez  feulement  le  P.  Labbe  (  kj  ,  nuferiptis 
vous  y  pourrez  compter  plulieurs  Homilies  de  Græcis 
Saint  Chryfoftome ,  mifes  en  Latin  par  Gele-  exempla- 

raus'  ...  ,  ,  ,  S.001" 

(F)  Son  édition  d  Arnobe  a  etc  fort  condam-  cmcnda- 
néç.  1  Voici  ce  qu’en  a  dit  Barthius  (/):  Juge-  vit,  fup. 
tiiofxffmus  fed  audacijjimus ,  cr  ml  prorfus  fibi  ne - 

gau  s  ,  Arnobït  corrector  Sigifnundus  Gelenius  in 
eam  cdttionem  quam  totam  ad  fuum  captutn  refor-  Gefaar. 
mavit ,  aut  transformant  potins  ,  tejlatus  nemi- M?-  7 si¬ 
ne  m  fibi  unquam  autlorem  tantum  negotti  exhibuijfe. 

Ajoutez  à  ce  paflàge  celui  de  la  préfacé  d’ Arnobe 
de  1  édition  de  Leyde  1651.  Arnobium  quidem  p.  90.  Popa 
hune  primas  Renia  vulgaverat  Br  and  feus  Prifcia-  BUunt  efi 
neufs  Blorentinus  ,  fed  una  cum  veteris  manu- 
feriptt  ,  quo  ufus  fuerat  ,  fadis  admodum  erro-  retir ,  cCn- 
ribus.  Stgifmundus  pojlea  *  Gelcnius  edïtïonem  fur-  Auto- 
banc  corruptam  folo  ingento  ,  uti  potuit  rejlituit.  P3»- 
Sed  ingenii  ille  pducia  tnalo  exemplo  ufus ,  con¬ 
jecturas  fias  textui  inferuit ,  antiquas  lectioncs  fuo  çt)  De 
imperio  cjecit  ,  &  Arnobium  nobis  ejfinxit  ,  qui  Scriptor. 
Arnobii  jpeciem  non  ref errer.  Hanc  audaciam  me- 
rito  reprebendit  Canterus.  p,  ^ 

(A)  Natif  de  Codent  e.  ]  Quelques-uns  (m)feq. 
ont  dit  qu’il  n’étoit  point  né  dans  cette  ville  3 
d’autres  (»)  l’ont  fait  Napolitain.  Le  Sieur  ^  ^f^erv 
Nicodcmo  les  refure  invinciblement  par  le  te-  ‘apu4 
moignage  de  pluûeurs  graves  Auteurs ,  6c  par  Pope 
la  fignature  meme  de  Valentin  Gcntilis  3  n\eè\s  ^ 
il  fe  tiompe  quand  il  attribué  à  Théodore  de 
Beze  l’hiftoirc  du  fupl  ce  de  cet  Hérétique. 

Pour  avoir  rai  fan  entièrement ,  il  devoit  attri-  (;»)  serto- 
bucr  cet  Ouvrage  à  Benoît  Aretius ,  après  avoir  r,°  - 
ccnfuré  le  Quattromani  quil’avoit  donné  à  Cal-  T4 

vin.  Celfttm 

SDLLum 

apuil  Leandrum  SiroJe/KMOi  addiziom  alla  Biiliirtec.1  Sxpolci.uia , 
p.  14,3  (.1)  Lindsmm  in  DuèUaniie ,  dial.  2  p.  149  &  etc  eo 

Pracealns  in  eler.tb.  Hat f.  fie.  Leandrum  Nicodcmumibij. 
paS.  24+. 
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ecoient  les  principaux  dccesNovateurs,  avec  lin  Avocat  qui  s’apelloit  Matthieu 
Gribaud.  La  choie  fe  traitoit  fans  éclat ,  &  par  des  écrits  particuliers.  Gcntilis 
{e  fourra  dans  ces dil'pu tes,  &  ne  contribua  pas  peu  à  faire  lever  la  tête  à  ces  nou¬ 
veaux  Ariens.  Cela  fit  que  le  (  H)  Confiitoire  Italien  dreifa  un  formulaire  de 
foi  le  18.  Mai  15  j8.  contenant  la  plus  pure  orthodoxie  dece  myllere,  &  lapro- 
mellc  nette  &  precife  de  ne  rien  taire  ni  dircftement  ni  indirectement  nui  put  la 
blcficr ,  à  peine  d’être  réputé  parjure  &  perfide.  Gcntilis. foufcrivit  à  ce  formu¬ 
laire,  &  ne  laifia  pas  de  fiemer  clandcfiinement  fes  erreurs.  Là-defl'usles  Magit 
trats  prirent  conoillance  de  la  chofe,  &  le  mirent  en  pnfon.  Il  fut  convaincu 
d’avoir  violé  fa  fignature ,  ce  qu’il  tâcha  d’exeufer  fur  les  inftinfts  de  fa  confiden¬ 
ce.  Il  prefenta  divers  Ecrits,  d’abord  pour  tâcher  de  colorer  &  de  foutenir  les 
c,,ar"d‘-  fentimens,  &  puis  pour  adoucir  l’cfprit  de  Calvin,  &  pour  reconoitre  &  abju- 
(4 ter  fies  erreurs  :  moyennant  quoi  les  Magiftrats  de  Geneve  ne  le  condamnèrent 
qu’à  faire  amende  honorable,  qu’à  jeuer  lui-même  fes  Ecrits  au  feu,  &  ou’à 
c„Z».'  promettre  de  ne  point  fortir  de  la  ville  fans  permifiion.  Cette  fentence  fut  exé¬ 
cutée  le  2.  Septembre  1  55  8.  Il  lut  mis  hors  de  prilbn  peu  de  jours  après  :  & 
<0  afi°r.  fur  la  requête  qu’il  prefenta  touchant  l’impoffibilité  où  il  fe  trouvoit  de  donner 
n caution,  011  le  difpenfa  d’en  donner  ;  mais  on  le  fit  jurer  qu’il  ne  lortiroit  point 
de  Geneve  fans  le  confentement  des  Magillrats.  Il  ne  lailfa  pas  de  s’enfuir  bien- 
M*”  tôt ,  &  de  fe  retirer  à  la  (C)  campagne  chez  Matthieu  Gribaud,  fon  camarade 
"i“,lzoCa-  ô  herclïc.  Il  fut  en  luite  à  Lyon,  &  puis  il  errade  lieu  en  lieu  dans  le  Dauphiné 
&  dans  la  Savoye;  &  n’étant  en  fureté  nulle  part,  il  s’en  retourna  au  village  où  il 
MmfZ'-'  sft01t  rctiré  la  promierc  fois,  fur  les  terres  du  Canton  de  Berne.  I!  y  fut  bicn- 
s°,  M.tf-  tôt  conu  ,  &  mis  en  prifon;  mais  il  fut  élargi  dans  quelques  jours,  &  il  publia 
’fùo'frateiio  une  COI^,e^on  de  foi  loutenuë  de  quelques  preuves,  &  de  quelques  inveêlives 
Mmijiro  contre  St.  Athanale.  Il  la  dédia  au  Baillif  qui  l’avoir  emprilonné ,  &  le  chagrina 
beaucoup  (®)  Par  une  te^e  dédicacé.  Environ  ce  même  tems  il  fut  emprilon- 
né  à  Lyon  pour  la  doftrine;  mais  comme  il  eue  Padreflè  de  faire  voir  qu’il  n’en 
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(B)  Le  Confiftoire  Italien]  L’Auteur  (a)  du 
livre  que  j’ai  cité ,  &  Calvin  contre  Gent: lis  ne 
hors  de  Ge-  parlent  que  du  formulaire  du  Confiftoire  Ica- 
n'u  sle  ^en*  ^  ne  nomment  que  cinq  perfonnes  qui  le 
Mar*jlf-  lignèrent ,  &  difent  bien  que  Gcntilis  &  cinq  au- 
qu'au  1.  très  n’ayant  point  voulu  ligner  furie  champ, 
d'oHobre  {ignorent  dans  la  fuite  ( b )  lors  qu’on  lesapella 
c'e  fut  dans  en  particulier  ^  mais  ils  ne  difent  pas  qu’il  fut  1  un 
cet  inter-  des  fept  qui  aimèrent  mieux  quiter  Geneve  , 
valle  que  qlic  dc  donner  leur  fignature ,  jufques  à  ce  que 
lesfgna-  lesf°ltcs  follicitations  des  compatriote  s  les  euf- 
tnref,  &  font  obligez  a  revenir  &  à  ligner.  Ceft  (c)  Mr. 
que  Genti-  Leri  qui  fans  rien  dire  du  formulaire  drefié  par 
prffonné*'  Loufiftoire  Italien,  en  raportc  un  beaucoup 
etc.  Pour  plus,  long  qui  félon  lui  fut  propofe  à  figner  de- 
les  deux  vant  Je  Confoil.  Ce  formulaire  n’etoit  autre 
autres,  la  cI10fc  cjuc  la  confelïion  de  foi  que  Calvin  avoit 
lation  nous  ^reliée  depuis  peu ,  &  que  les  Miniftres  ,  les 
aprend  Syndics,  le  Confeil des  25.  celui  des  deux  cens , 
qu'il  faut  ^  l’aflcmblce  generale  du  peuple  avoient  ap¬ 
a  un ,  c'efl  pt°livc'e-  B  nomme  quantité  de  (d)  gens  qui 
a  ftvoir  le  lignèrent  ,  &  il  dit  qu’il  y  en  eut  fopt  qui 
au  Minf-  refuferent  de  le  ligner  ,  &  qui  fortirent  de  la 
Af! Irtinen -  V1^c  :  c^e  m  M  fdtTl  fi  rfàùrono  dcllti  Citta  c 
go  était  tta  quefii  Andrea  Ojfellam ,  Marco  Ptzxi ,  e  Va- 
mort  avant  Lcnt  ino  Gentil  c  :  quali  vintt  pot  in  brève  dalle  pa- 
‘geâtaux  fuafive'  ^oro  conipatrioti ,  fi  riduffero  àfotio  ferive- 
fignat  ures.  te.  Le  qu’il  dit  pourroit  être  vrai  ■  mais  s’il  l’eft. 
Voyez,  la  quel  tort  n’ont  point  eu  les  Auteurs  des  autres  re- 
d(  Calvin  r  d’avoir  fuprimé  des  chofes  lî  cflèntiel- 

les  à  cette  hiftoire?  MonfieurSpon  (/)  ne  s’ac- 
(«)  Ibid,  corde  qu’en  partie  avec  eux  :  il  dit  que  le  Con- 
f.  117.  feil  fitloufcrire  la  confelïion  generale  del’Egli- 
fe  aux  Italiens  fufpeêts  j  il  avoue  qu’il  s’en  trou- 
(f)  H’ft-  va  qui  fortirent  de  la  ville  ,  mais  non  pas  qu’ils 

de  Geneve  1  -  1  1  . 

ad: arm.  Y  rentrèrent  pour  ligner  ,  &  il  ne  met  point 
j  ff8.  Gcntilis  au  nombre  de  ceux  qui  fortirent  de  la 


ville.  Pourquoi  faut-il  que  l’Hiftoire  foit  fi  rem¬ 
plie  de  variations  ?  Eft-ce  qu’on  fe  plaît  à  fallî- 
ficr  les  mémoires  que  l’on  copie  ?  Eft-ce  qu’on 
ne  s  apperçoit  pas  du  changement  qu’on  y 
aporte  ? 

(C)  A  la  campagne  chez.  Matthieu  Gribaud.] 
Aretius  dit  qu’il  fe  retira  in  pagutn  Fargiarurn  ,  tk 
que  ce  village  eft  dans  le  pais  de  Gcx ,  in  prafec- 
tiira  Gajenfu  Cela  me  fait  croire  qu’il  y  a  faute 
dans  l’endroit  de  Lubieniecius  ( g  ),  où  il  eft  dit 
q ae  Matthieu!  Gribaldus  celeberrnnus  Jurifconful- 
tus  Patavinus  étoit  pagi  Turgiarum  dominus.  Au 
lieu  de  Turgiarum  je  voudrois  dire  Fargiarurn.  Le 
pais  de  Gcx  étoit  alors  poflëdé  par  le  Canton  de 
Berne. 

(  D  )  Et  le  chagrina  beaucoup  par  une  telle  dédi¬ 
cacé.]  Ce  Baillif  de  Gex  avoit  demandé  (h) 
une  Confelïion  de  foi  à  Gcntilis ,  afin  de  la  faire 
examiner  par  des  Miniftres ,  &  de  l’envoyer  à 
Berne  :  là-dcfius  Gentilis  la  fit  imprimer  comme 
par  ordre  du  Baillif,  &  la  lui  dédia.  La  Bi¬ 
bliothèque  des  Anti-Trinitaires  débité  (/)  que  ce 
Baillif  qui  avoit  mis  Gentilis  hors  de  prifon  à  la 
prière  de  Jean  Paul  Alciat ,  devint  fufpeét  d’he- 
refie  à  Berne  ,  à  caufe  qu’on  lui  avoit  dédié 
cette  Confelïion ,  &  que  de  là  vint  qu’il  s’af- 
fura  de  Gentilis  dès  que  l’occafion  s’en  prefen¬ 
ta.  Il  le  fit  pour  dilliper  les  foupçons.  Que  ce¬ 
la  foit  vrai ,  ou  non ,  au  moins  eft-il  fort  certain 
qu’il  n’y  a  gueres  de  machine  qui  remue  plus  puif- 
famment  ceux  qui  veulent  conferver  ou  amplifier 
leurs  dignitez ,  que  l’envie  de  nepafter  pas  pour 
Heretiques.  Si  l’on  faifoit  l’hiftoirc  de  toutes 
les  injufticcs  ,  &  de  tous  les  tours  de  Comé¬ 
dien  qui  fortent  de  cette  fource  ,  que  d’étran¬ 
ges  chofes  ne  diroit-on  pas  !  La  Confelïion  de 
Gentilis  &  les  pièces  qui  l’accompagnoient  fu- 
3  rent' 
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C't.ir-  vouloir  qu’à  Calvin ,  &  nullement  au  myftere  de  la  Trinité,  la  prifon  lui  fut  ou¬ 
verte.  Blandrata  &  Alciat  qui  faifoient  rage  en  Pologne  pour  établir  leurs  here- 
fies,  le  firent  venir  auprès  d’eux,  afin  qu’il  fût  leur  compagnon  d’œuvre.  Ilsau- 
roient  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu’ils  ne  firent,  s’ils  ne  fe  fuflènt  divifez’,  &  fî 
le  Roi  de  Pologne  (£)  n’eût  publié  en  1 6yy.  un  Edit  de  banmfTement  contre 
‘f’uv'mZ  tous  *es  étrangers  qui  enfeignoient  leurs  nouveaux  dogmes.  Gcntilis  fc  retira 
f»  1  7 ■  dans  la  Moravie ,  d’où  ayant  pafi'é  à  Vienne  en  Autriche ,  il  fe  refolut  de  retour- 
'cmt'i,',!,  ner  en  Savoye  ,  où  il  elperoit  de  trouver  encore  Ion  ami  Gribaud  :  outre  que 
c:„r, la  mort  l’avoit  délivré  du  plus  redoutable  adverfairc  qu’il  eût  à  craindre  en  ces 
cluarti.ers-|à  >  je  veux  dire  de  Calvin  :  mais  il  vint  s'enferrer  lui-méme  i  car  le 
tiquei ,  Baillit  du  Canton  de  Berne  qui  l’avoit  autrefois  empritonné ,  fe  trouva  (TJ 
jr‘u°!Z  entore  en charge,  &  ne  manqua  pas  de  mettre  la  main  fur  lui  l’onzième  de  Juin 
tfû6.  La  caufe  fut  portée  à  Berne,  où  on  l'examina  depuis  le  ç.  d’Août  jufques 
u,  umniit  au  9.  de  Septembre.  Gentilis  duëment  convaincu  d’avoir  opiniâtrement  &con- 
tre  jon  propre  ferment  attaqué  le  myftere  de  la  Trinité,  fut  condamné  à  perdre 
Anmis  la  tête.  Il  fe  glorifia  de  fouffrir  pour  (G)  la  gloire  de  Dieu  le  Pere,  &  taxa  les 
lîrnt"  autr«  de  Sabelliamlme  *.  Son  fentiment  étoit  tout  particulier.  Il  croyoit  f  que 
dans  l’étendue  de  l’éternité  Dieu  avoit  créé  un  efprit  très-excelient ,  qui  s’incarna 
t  Sentcn-  lors  que  la  plénitude  des  tems  fut  venue.  Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  avoir  été 
r'tunTin  rricheïte  J:  mais  il  a  eu  fans  douteen  divers  tems  plufieurs  opinions. 

Polonia  in  GENTILIS  (Alberic)  Profcftèur  en  Droit  à  Oxford,  étoit  fils  de 
rfncnvn  Matthieu  Gentilis  Médecin  Italien  ,  illu  d'une  ancienne  Sc  noble  famille  de  la 
ann.ij-si  Marche  d’ Ancône.  Ce  Médecin  ayant  trouvé  des  abus  dans  la  Communion  Ro- 
ven ibris”"  ma'ne  )  &  goûté  la  bonne  femence  de  la  Reformation,  abandonna  ion  pais  ,  & 
c  lebrata  fe  retira  dans  la  Carmole  avec  Alberic  fon  fils  aîné,  &  avec  Scipion  le  pcnul- 
m?hæc"  t‘^me  de  les  enfans.  Alberic  fut  envoyé  en  Angleterre,  où  la  grande  capa- 
fair',n„„„  cité  lui  fit  trouver  un  bon  érabliftèment,  je  veux  dire  une  Chaire  de  Protef- 
finir  en  Droit  dans  l’Un.verfité  d’Oxford  l’an  1582.  Il  avoit  été  reçu  Doéteur 
..<  „  .  peroupe  à  l’âge  de  2 1.  ans,  &  peu  après  il  avoit  été  fait  Juge  dans  la  ville  d’Afi 

coli,  charge  qu’il  quitta  afin  de  s’exiler  avec  Ion  pere  par  un  pur  motif  de  con- 
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Biblioth. 


rent  imprimées  à  Lyon  ;  cependant  le  titre  por¬ 
tait  a  Anvers  ,  6c  on  faifoit  parler  le  Libraire 
dans  la  préface  fous  le  nom  de  Tbeopbilus  adfi- 
^  lios  EccLfut.  Les  menlonges  furent  mis  (a)  en 
A  ci -Tri-  t(-':c  ^cs  cr‘mcs  de  fourberie  dans  le  procès  de 
nirar.  pig.  Gentilis.  On  le  trouva  faifi  de  quelques  au- 
Re/^01' trCS  Ouvrages  de  fa  façon  quand  on  l’arrêta, 
lon.'pag".  ITia*s  ds  n’étoient  pas  imprimez.  Aretius  (  b  ) 
107.  0  &  la  Bibliothèque  (c)  des  Anti-Trinitaires  en 

parlent. 

Fautes  (  E  )  N'eût  publié  en  1 5  66.  un  Edit.  ]  More- 

deMoreri.  commet  ici  plufieurs  fautes.  J.  Il  veut  que 

,  Qn  le  Valentin  Gentilis  ait  cté  chaiTé  de  la  Pologne 
qualifie  vers  l’an  1 562-  En  II.  lieu  que  l’Edit  publié 
ainjt  dam  alors  par  le  Roi  Sigifmond  Auguftc  ait  bani  tous 
\ 'itHoll  ‘  ^es  hérétiques.  Tout  cela  cil  faux.  L’Edit  fut 
de,  a  l‘ar-  publié  dans  une  Dicte  ( d )  convoquée  le  5.  Mars 
ticle  de  1 566.  &  ne  regardoit  point  les  Calviniftrs.  Are- 
tins  n’en  eûtpasloiié  le  Roi  de  Pologne  comme 
il  a  fait ,  fi  les  Reformez  y  euflent  été  compris; 
(a) Aretius  &  tanc  sen  ^aut  Su’üs  le  fuflènt ,  qu’on  les  ac- 
p.ig.  46.  eufe  d’avoir  pouffé  à  la  roue  pour  le  faire  don¬ 
ner.  lnjhgantibus  adverfariis  Romano  &  Lema- 
no  ftiritu  duclis  Rex  Auguftus  in  Comitio  Lubü- 
nenft  anno  15  66.  legem  borrendi  carminis  in  Ana- 
baptiftas  ,  &  Tr  nlci  tas  Latum  promulgari  curavit 
26.  27.  quel  a  mtra  meufem  regni  fini  bus  excedere  jujji. 
(./)  in  Co-  ain^  que  P-u'-'c  le  Sieur  Lubieniecius  dans 
mit i' s  Pin-  la  page  içq.  de  fa  Reformation  de  Pologne. 
fovtenfikus  III.  Enfin  il  n’y  a  nulle  exactitude  à  dire  fi  ge- 
^Martil  neralement  que  Gentilis  paffant  a  Berne  y  eut  la 
ctlehrata  t*le  tranchée  vers  L'an  1565.  Le  P.  Maimbourg 
Aierjus  (  e  )  na  pas  évité  entièrement  l’anachronifme  a 

pag  10. 

L  Hiflotre  de  la  Reformation  de  Pologne  pag.  1  95-.  dit  que  ce  fut  in 
Comitio  Lublinenfi  anno  if66.  (f)  Hijî.  de  1‘Arrian.  tom.  2. 

t*g'  3/6.  edit.de  Holland. 


(i)  Ilid. 
p.  1  1.  12. 


l’égard  de  Gentilis  :  il  le  fait  difputcr  à  la  Confé¬ 
rence  de  Petricovicen  1 566.  mais  elle  fut  tenue 
en  1565. 

(F)  Se  trouva  encore  en  charge .]  Ce  fut  à  Gex 
que  Gentilis  fut  arrêté ,  ik  non  pas  à  Berne.  Il 
y  étoit  allé  (f)  trouver  le  Baillif  pour  lui  deman-  (f)  Ar*n 
der  qu’il  permît  une  difpute  publique ,  dont  011  !ius  /’*£•■ 
trouva  le  plan  &  les  conditions  parmi  Jes  papiers  47' 48, 
de  ce  fugitif.  11  vouloit  que  le  Baillif  fit  favoir 
aux  Minières  8c  aux  Conlïftoires  du  voilïnage , 
que  fi  quelcun  vouloit  foutenir  contre  Gentilis  la 
dodlrine  de  Calvin ,  il  eût  à  venir  à  Gex  dans 
la  huitaine ,  pour  difputcr  ayee  lui  a  telle  condi¬ 
tion  ,  que  celui  qui  ne  pourrait  pas  prouver  fon 
fentiment  par  la  pure  parole  de  Dieu,  ferait  mis 
à  mort  comme  un  impofteur  notoire ,  8c  un  de- 
fenfeur  d’une  fauffe  religion  ,  &  que  fi  perfonne 
n'acceptoit  le  cartel ,  le  Baillif  8c  tout  Je  Confeil 
de  ville  prononceraient  que  Gentilis  avoit  des 
fentimens  orthodoxes  &  pieux  touchant  le  Dieu 
très-haut,  6c  fon  fils  Jesu  s- C  hrist.  La 
reponfc  (g)  que  l’on  fît  aux  premières  ouvertu-  (.g) 
res  de  cette  difpute  fut  qu’on  emprifonna  l’here- 

petit  pu* 

(  G  )  De  fouffrir  pour  U  gloire  de  Dieu  le  Pere.  ]  blicam 
Aretius  ne  lui  fait  rien  dire  de  plus  particulier  le  difpura- 
jour  de  fa  mort  ;  mais  il  remarque  ailleurs  (b)  le  refpondît 
detail  que  je  m'en  vais  raporter  ;  Gentilis  de  fe  ita  ille ,  fiat 
&  fcripfit  &  loquutus  eft  quod  effet  patronus  fummi  jjuod  JJ" 
patris  eminemu  ,  &  affertor  gloru  patrù.  Nec  ^  car- 
dubitavit  etiam  dicere ,  neminem  adbuc  (  quod  ipfe  cercs  duc» 
quidemfcïret  )  pro  gloria  &  eminentia  patris  mor - 
tuum  ejfe  y  Prophetas ,  Apoftolos ,  ptofque  mxrty-  IO‘ 


res  pro  Eilü  gloria  perfecuimes ,  mortnn  &  extre- 


ma  qtuque  paffos  effe  ;  emtnentiam  autem  Des  pa-  17, 
tris  nullos  adbuc  martyres  habere. 


(f>)  Pag, 


M  rom 

compren¬ 
dre  la  ra 
fon  île  ce 
titre,  il 
faut  fa¬ 
lloir 


G  E  N  T  I  L  I  S.  1231 

fciencc.  Il  compofa  (z?)  plufieurs  Ouvrages  qui  lui  nquircnt  beaucoup  de  ré¬ 
putation.  Il  y  en  a  quelques-uns  où  il  ne  donne  pas  tout-à-fait  dans  les  hypo- 
rhefes  des  Proteflans;  car  peu  s’en  faut  que  fa  difpute  touchant  le  premier  livre 
des  Maccabées ,  ne  foit  une  apologie  indirecte  de  ceux  qui  le  tiennent  pour  Cano¬ 
nique.  On  peut  faire  un  femblable  jugement  à-peu-près  du  Traité  qu’il  compofa 
contre  ceux  qui  blâment  le  Latin  de  la  Vulgate.  Il  mourut  à  Londres  le  19.  de 
Juin  1Û08.  à  l’âge  de  5  8.  ans.  Il  aimoit  de  telle  forte  à  profiter  dans  les  Icicn- 
ces,  qu’il  ne  cherchoit  pas  moins  à  s’inftuire  par  les  converfations ,  que  par  la 
lefture :  8c  il  a  publié  lui-même  que  fes  recueils  étoient  remplis  de  nulle  choies 
qu'il  avoit  ouïes,  en  caufant  familièrement  avec  des  gens  qui  ne  penfoientpas  que 
ce  qu’ils  difoient  dût  être  ainfi  honoré.  L’endroit  où  il  parle  de  cela  (B)  mente 
d’avoir  place  dans  nos  remarques.  Voyez  la  Bibliothèque  du  Sieur  Konig  ,  & 
l’Oraifon  funebre  de  Scipion  Gentilis. 

GhNTILIS  (Scipion)  frere  d’Alberic,  &  auffi  célébré  Jurifconfultc 
que  lui,  nâquit  à  Caftello  di  Sangenefîo  en  Italie  l’an  1563.  Ilétoit encore  enfant 
lors  que  ion  pere  quita  fa  patrie  &  fa  femme,  pour  aller  ailleurs  faire  profeflîon 
ouverte  de  la  Religion  Proteflantej  &  il  nefortit  pas  avec  lui  de  la  maiion:  mais 
un  peu  après  on  trouva  les  expédiens  de  le  dérober  à  fa  mere,  &  fous  pretexte 
d’une  promenade  de  le  mener  à  fon  pere,  qui  s’étoit  arrêté  pour  l’attendre  dès 
qu’il  s’étoit  vu  en  un  lieu  de  fureté.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  fe  retira  dans 
la  Carniole,  &  qu’il  envoya  fon  fils  aîné  en  Angleterre.  Quant  à  Scipion  qu’il 
aimoit  fort  tendrement,  il  l’envoya  étudier  à  l’Academie  de  Tubinge.  Il  avoit 
de  quoi  foutenir  ces  frais,  car  il  jouïiloit  dans  *  la  Carniole  du  titre  de  Médecin  *  Frovin' 
de  la  Province  avec  des  apointemens.  Je  jeune  homme  fit  beaucoup  de  progrès  rc^Jrulc 
à  Tubinge.  Il  aprit  la  langue  Greque  fous  le  célébré  Martin  Crufius;  &  il  fccontac- 
trouva  l’efprit  tellement  tourné  à  la  Poèfie,  queMeliiïùs  quia  été  l’un  desA,.chia. 
meilleures  Poètes  de  l’Allemagne  fe  reconut  (on  inferieur.  Il  alla  étudier  en  fuite  trop  p™- 
à  Wittemberg,  &  puis  à  Leyde,  afin  d’être  plus  près  de  fon  pere ,  qui  ayant  été  condirio! 
contraint  de  forcir  de  la  Carniole  pour  la  Religion  ,  s’étoit  retiré  en  Angleterre  nibus.&ci 
auprès  de  fon  fils  aîné.  Scipion  Gentilis  profita  beaucoup  à  Leyde  fous  Hugof^3^ 
Donellus  &  fous  JufteLipfe;  après  quoi  il  alla  à  Bâle,  &  y  fut  reçu  Dofteuren  nifkemia 
Droitl’an  1  389.  11  s’en  alla  à  Heidelberg  quelque  tems après,  où  JuliusPacius, 

Italien  comme  lui,  enfeignoit  la  Jurilprudence.  Il  s’éleva  je  ne  lai  quelle  émula-  àfpcrîuri 
tion  entre  eux,  qui  fit  prendre  à  Scipion  l’envie  de  fortir  de  là  pour  s’en  aller  à,dlcr'.ncc 
Altdorf,  où  par  les  foins  de.  Donellus,  quiyétoit  Profeflèur  en  Droit,  il  devint  *'^”0- 
fon  Collègue  l’an  1390.  &  lors  que  Pierre  Wefenbecius  eut  été  apcllé  en  Saxe, nc  F()!!cr- 
nôtre  Gentilis  occupa  fon  polie  de  premier  Profeflèur.  Il  fut  fait  auffi  Confcil- 

1er  Gentil. 
Voyez 
aufii  Albe- 

avcc  foin  jufq’uà  des  chofes  que  des  perfonnes  rie  Gcrti- 
du  commun  lui  avoient  dites.  Tu  nonaudijlt'1:5 1-  T fle 
aliquanJo  a  Pâtre  de  illuftri  prœceptore  fuo  Ar-  l 

genteùo ,  qui  ab  uniuscitjufque  ore  folebat  pende- q.  de  lega- 
re  fi  forte  aliud  agendo  cxcidijfet  homini  aliquid t,s  c-  H- 
qnod  ipfe  difeeret  ,  nam  &  dicta  bomunctonum 
curabat  reponi  in  fia  quadam  volumina ,  fi  qiu 
audijfet  non  inepta  ?  Enfin  il  raportc  qu’AIciat 
aprit  par  l’a&ion  d’un  païfan  le  fens  d’un  parta¬ 
ge  de  Plaute  qui  lui  avoit  été  inconu  jufques  I* 

là.  Refert  (c)  Alciatus  ex  facto  fui  cujufdam  c.  21. 
villici  fe  tocum  Plautt  intellexiffe  quem  non  po- 
tuerat  antea.  Dieu  nous  garde  de  tels  audi-  Cf.ux  qui 
teurs  ;  ils  feroient  le  fléau  des  compagnies  s’ils  ^csu^nc 
y  étoient  reconus.  Tel  qui  avance  hardiment  verfations 
tout  ce  que  fa  mémoire  lui  fournit  ,  feroit  fort  font  gens 
gêné  s’il  croyoit  qu’au  partir  de  là,  quelques- 
uns  de  la  compagnie  écriraient  dans  leurs  Re¬ 
cueils  ce  qu’ils  lui  auraient  entendu  dire  On  (j)  Le 
trouve  bien  du  mécompte  6c  quant  aux  noms  Scaligera- 
propres  ,  6c  quant  aux  circonfhnces  des  tems  na>  [e  ^e_ 

1  ?  *  .  nnpiana 


(A)  il  compofa  plufieurs  Ouvrages  V]  Il  a  fait  5. 
livres  de  jure  trellï  qui  n’ont  pas  été  inutiles  à  Gro¬ 
tius.  Il  en  a  fait  auffi  trois  de  Legationibus.  Ses 
difputes  fur  le  pouvoir  abfolu  des  Rois ,  6c  fur  l’u¬ 
nion  des  Royaumes  de  la  Grand’  Bretagne,  6c  fur 
l’injurticc  inleparable  de  la  refiftancc  aux  Rois , 
de  vi  civiutn  in  Regcm  femper  injujla  ,  mar- 
quoient  encore  plus  clairement  qu’il  n’étoit  pas 
pour  les  maximes  républicaines ,  que  les  dix  dif¬ 
putes  dont  il  fit  prefent  à  fon  fils  ,  afin  qu’il 
qu’Alberic  les  dédiât  en  l’an  1607.  au  Comte  de  Pembrock 
Gentilis  fut  fon  Patron.  Elles  font  fur  les  titres  du  Code , 
‘vocut^per  Sl  ^UIS  Imper  Atari  maledtxerit ,  adlcgemJuHam 
petuel  de  de  majeftate.  Scs  Vivres  definis  interpretibus }  8c 
toutes  les  de  Advocationc  (  a  )  Hifpanica  ne  font  pas  les 
caufes  que  mojnJres  Jg  fes  Ouvrages.  Je  laifle  là  le  titre 
de  plufieurs  autres. 

(  B  )  Mérité  d'avoir  place  dans  nos  remarques.  ] 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans  l’un  de  fes  livres. 
Ouid  de  (  b)  Oxonienfibus  mois  ?  vel  répertoria 
mea  teftantur  fatis  quantum  ego  capiam  fruftus  ex 


les  fuj  et  s 
du  Roi 
d’Efpagne 
aur  oient  ei 
Angleter¬ 
re.  Voyez. 

fon  épita-  _  ^ 

phe  dans  la  eorum  virorum  &  juvenum  coüoquiis ,  nam  in  illis 
q'ueJ^'  e&°  ^efcr!pfl  non  pattcd  qiu  duiu  minus  id  ipfi  co- 
Konig.  gitant ,  difeo  tamen  &  ajjervo  ex  fcrmontbus  fam  't- 
liaribus.  Il  ajoute  qu’il  avoit  ouï  dire  à  fon  pere , 
(è)  Dial.  3.  qu’ Argentier  fon  Précepteur  ne  lai  (Toit  rien  tom- 
interpret  ^er  à  terre  de  ce  qu’il  aprenoit  en  converfation , 
fol.  36.  6c  qu’il  avoit  des  livres  en  blanc  où  il  écrivoit 


6c  des  lieux  ,  lors  qu’on  compare  avec  les  livres  ^pour 
de  fon  cabinet  la  converfation  des  perfonnes  ne  rien  dire 
qui  ont  le  plus  de  mémoire  ,  6c  qui  parlent 
fans  deflein  prémédité  (d).  Chacun  en  a  P u‘/m  ,co„fir- 
faire  l’experience,  6c  doit  fouhaiter  par  confie-  ment  cette 
quent  qu’on  n’écrive  pas  ce  qu’il  débité  dans  le  vente. 
dificours  familier. 


*  Tiré  île 
fjn  or  ai  fon 
junebre 
prononcée 
par  Michel 
Piccart , 
l-„f,f,ur 
en  Logique 


(T  < 


Me 


taphyfiqi 
a  Altdorf. 
Elle  efi 
dans  le  re¬ 
cueil  du 
Sieur  Witr 
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1er  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il  remplit  toutes  ces  charges  dignement  jufques  à 
fa  mort,  qui  arriva  l’an  16 16.  Sa  méthode  d’enfeigner  clairement  &  brièvement 
tout  enfemble,  &  de  mêler  avec  les  épines  du  Droit  les  fleurs  des  belles  lettres , 
(  car  il  étoit  grand  Humanifte)  cette  méthode,  dis-je,  ayant  été  reconnue  tant 
par  fes  leçons ,  que  par  les  livres  qu’il  publia ,  le  fit  demander  (si  J  par  plulïeurs 
Academies  célébrés  :  mais  il  préféra  le  polie  qu’il  avoit  dans  l’Academie  d’Alt- 
dorf  à  toutes  les  conditions  qu’on  lui  propofoit.  11  avoit  vécu  dans  le  célibat  juf- 
qu’en  1612.  mais  enfin  il  talut  fubirle  joug  conjugal.  La  beauté  &  le  mérité  d’une 
Demoifelle  originaire  de  Luques,  fille  de  Cefar  Calandrin,  captivèrent  fa  liber¬ 
té;  il  la  demanda  en  mariage,  &  l’obtint,  &  en  eut  un  (B~)  fils  &  une  fille  *. 
Je  donne  le  titre  de  (C)  fes  principaux  Ecrits.  Il  cft  fait  mention  de  lui  dans 
les  lettres  (D)  de  Bongars. 

GERGENTI,  ville  de  Sicile  ,  autrefois  Agrigentum  ,  ou  Acragas.  Je 
n’en  parle  que  pour  corriger  ( A )  les  fautes  de  Mr.  Morcrï.  Ses  pcchez  d’o- 

miffion 


f  Piccart- 
in  Orat. 
funebri 
Scip.  Gen¬ 
til!  s. 


REFLE¬ 
XION  fur 
Iesdefcen- 
dans  des 
h  ni  mes 
doctes. 


(■'  )  Quære 
ex  me  quis 
mihi  quar- 
tus 

5. t  pater, 
haud 
prompte, 
dicam  ta- 
men  :  aci¬ 
de  etïam 
luium 
Unum 
etiam , 
terrx  c(t 
jam  fijius. 
PerS •  Sut. 

6.  v. 


(A)  Le  fit  demander  par  pliifieurs  Academies. ] 
On  lui  offrit  un  Profeflorat  en  France ,  à  Hei¬ 
delberg  ,  6c  à  Leyde ,  6c  ce  qui  cft  bien  plus  re¬ 
marquable  par  Ja  rareté  du  fait,  le  Pape  Clé¬ 
ment  VIII.  pour  lui  faire  accepter  une  Chaire 
de  Pi  ofellèur  à  Boulogne  ,  lui  promit  la  liberté 
de  confcience  f. 

(B)  Et  en  eut  un  fils.']  On  voit  dans  une  let¬ 
tre  de  Voffius  à  Guillaume  Laud  Archevêque  de 
Cantorberi  ,  que  la  mere  de  ce  garçon  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  lui  lairc  continuer  fes  étu¬ 
des  ,  à  caufe  des  pertes  qu’elle  avoit  faites  durant 
les  guerres  d’Allemagne  ,  tacha  de  lui  obte¬ 
nir  une  place  dans  un  College  d’Oxford  ou 
de  Cambridge.  Ses  amis  devoient  prefenter 
une  requête  pour  cela  ,  6c  ils  efpcroient  que 
la  mémoire  d’Alberic  Gentilis  ferviroit  à  fon 
neveu.  Vofliiis  prépara  les  voyes  à  cette  requê¬ 
te^  je  ne  fai  point  ce  qui  en  avint,  ni  ce  qu’eft 
devenu  ce  fils  unique  de  Scipion  Gentilis.  Je 
remarque  qu’on  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  fuivre  à  la  trace  les  defeendans  de  la  plupart 
des  Héros  de  la  Republique  des  lettres.  Allez 
fouvent  les  chofcs  vont  bien  pour  la  première 
génération.  La  fécondé  commence  à  s’obfcur- 
cir  -,  les  curieux  ont  befoin  de  quelque  tems 
pour  la  trouver  :  mais  la  troifieme  ou  la  qua¬ 
trième  fe  trouvent  tellement  confondues  dans  la 
foule  ,  qu’on  ne  les  démêlé  plus.  Ainfi  on  ne 
pourrait  pas  dire  de  la  pofterité  de  ces  grands 
hommes ,  ce  qu’un  (  a  )  fatirique  Romain  a  dit 
touchant  fes  ancêtres,  6c  qu’il  a  prétendu  que 
quantité  de  gens  nobles  diflent  des  leurs.  Le  qua¬ 
trième  degré  en  defeendant  eft  déjà  dans  les  tene- 
bres.  Que  dirai-je  de  tant  d’hommes  illullres 
par  leur  favoir,  dont  la  famille  cft  auffi  obfcure 
au  premier  degré  qui  les  fuit ,  qu’au  premier  de¬ 
gré  qui  les  précédé  ?  Ne  diroit-on  pas  que  ce  font 
des  feux ,  que  l’on  voit  briller  de  loin  au  milieu 
d’une  nuit  obfcure ,  fans  qu’on  puiflè  rien  décou¬ 
vrir  autour  d’eux ,  tant  les  tenebres  les  environ¬ 
nent  de  toutes  parts  ? 

(C)  Le  titre  de  fes  principaux  Ecrits.  ]  Le 
voici  :  De  jure  publico  populi  Romani.  De  couju- 
rationibus  libri  duo.  De  donationibus  inter  virum 
&  uxorem  libri  1  V.  De  bonis  maternis  &  fecundis 
nuptiis  libri  duo.  In  Apulei  Apologiam  commenta- 
r'tus.  De  jurifdiftione  libri  très.  Commenraritts 
in  Pauli  Epiflolam  ad  Philcmonem,  De  erroribus 
Tcjlamentorum.  Son  oraifon  funebre  avec  la  lifte 
de  fes  Ouvrages  eft  dans  le  Recueil  du  Sieur 
Witte  :  mais  il  faut  prendre  garde  qu’on  lui 
en  attribue  quelques-uns  dans  ce  catalogue  qui 


apartiennent  à  fon  frere.  Comme  le  Traité  de 
jure  belii ,  6c  celui  de  legationibns. 

(  D  )  Dans  les  lettres  de  Bongars.  ]  Si  je  m’en  *  cette 
fouviens  bien  ,  ilyeftprefque  toujours  defign c  faute  fe 
par  les  termes  de  Sapio  nojler ,  ou  fcmblables. 

La  langue  Latine  fouffre  6c  aprouve  cet  ulage ,  nouvelle 
mais  le  Traduéleur  François  a  eu  grand  tort  de  édition  de 
mettre  Monfieur  Scipion  en  ces  endroits-là.  C’eft  lf6Hfye 
une  ignorance  ,  car  s’il  avoit  fu  qu’il  s’agifloit 
de  Scipion  Gentilis ,  il  eut  dit  Monfieur  Gentilis ,  -Durit 
6c  non  pas  Monfieur  Scipion  *.  a[ud  ste- 

(A)  Que  pour  corriger  les  fautes  de  Mr.  Moreri. ]  D^“ 

I.  Il  n’elt  pas  vrai  que  cette  ville  ait  tiré  fon  " 
nom  du  mont  Agragas.  Etienne  de  Byzance  qui  ^  jhucy- 
raporte  trois  autres  étymologies ,  ne  fait  aucune  dide  l.  f. 
mention  de  celle  -  là.  Plulïeurs  (b)  villes  de  Si-  & 
cile  portoient  le  nom  de  leurs  rivières  ;  celle-ci  |”holia- 
ctoit  de  ce  nombre ,  félon  le  premier  (c)  des  trois  fan  Pin- 
fentimens  raportez  par  cet  Auteur.  Il  cft  ccr-  <*ar‘ in  od* 
tain  quelle  étoit  bâtie  fur  (d)  la  riviere  d’Acra 
gas ,  mais  félon  la  troiliéme  (r  )  opinion  6c  cette  /intiment. 
riviere  6c  Ja  ville  s’apelloient  ainli  à  caufe  de  la  ^  voyez. 
bonté  du  terroir.  Je  laifle  la  z.  opinion  ,  félon  Polybe  l.  ç. 
laquelle  la  ville  devoit  fon  nom  à  Acragas  fils 7-  Elie» 
de  Jupiter  6c  d’Afterope.  II.  Iln’eft  pas  vrai 
quG  Virgile  fafle  mention  de  la  montagne  d’A -  le  fholia- 
cragas  $  les  deux  vers  (f)  citez  par  Moreri  figni-  fle  de  Pin. 
fient  uniquement  6c  vifiblement  une  ville  fituée  ^fffia*rcpj0 
fur  une  éminence.  III.  11  eût  été  ncceflaire  ubi  fupia, 
de  nommer  l’Auteur  qui  a  dit  ejue  les  Ioniens  Thucydide 
conduits  par  Gclle  ou  Gelon  jetterait  les  premiers 
fondemens  d’Agriçente  ,  car  cet  Auteur  doit  être 
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bien  apocryphe  puis  que  Cluvicr  ne  la  point  upud  Sie~ 
conu ,  ou  ne  l’a  point  jugé  digne  d’être  cité,  phanum 
Il  eût  mieux  valu  laifîèr  ce  Gelle  ou  Gelon  ,  6c  BJ/zant- 
dire  avec  Thucydide  (g)  que  les  habitons  de  ^ 
Gela  envoyèrent  une  Cplonieà  Acragas,  108.  jnje 
ans  après  la  fondation  de  Gela.  Or  comme  Acragas , 
Gela  fut  bâtie  conjointement  par  Antiphcme o!*en.tat 
chef  d’une  troupe  de  Rhodicns ,  6c  par  Enti- 
mus  chef  d’une  troupe  de  Cretois,  6c  qu’ils  lui  Mœnia, 
donnèrent  les  ftatuts  des  Doriens  (b) ,  j’aimerois  rnagnani- 
mieux  prendre  Agrigente  pour  une  colonie  Do-  ™Uo™dam 
rique  ,  que  pour  une  Colonie  Ionienne.  Thu-  gencrator 
cydidc  qui  marque  le  tems  6c  le  nom  des  fon-  equorum. 
dateurs  cft  ici  un  peu  plus  croyable  que  Strabon ,  Æmul ■ 
qui  s’eft  contenté  de  dire  d’une  façon  vague  (i)  ’ 
qu’ Agrigente  apartenoit  aux  Ioniens.  Je  ne  (g)  ub.  6. 
penfe  pas  qu’il  l’ait  dit  plus  d’une  fois ,  6c  je  fuis  circa  imt. 
fûr  qu’il  a  rarement  parlé  de  cette  ville  :  ainfi  je 
compte  pour  la  I  V.  faute  ces  paroles  de  More- 
ri,  c  eft  pour  cela  que  Strabon  la  nomme  ordinal-  ^  6 
rement  Agrigente  Ionienne.  Avant  que  depafier  png.  ,g7. 

plus 


(a)  Polyb. 
I.  9.  c.  7. 


(b)  Sicil. 
Antiq.l.  1. 
c.if.  pag. 
m.  108. 


(c)  Ubi 
fupra. 


(J)  Diogè¬ 
ne  Laérce 
1.  8.  in 
Empcdo- 
cle  attri¬ 
bué  à  E m- 
pedocle  ce 
qu'Elien 
attribué  a 
Fiat  on. 


(e)  Voyez 
Clavier 
ubi  fitpra 
pag.  m. 
citant  Tite 
Live  l.  24. 

&  H- 


(/)  myrz 
Clavier  tb 
citant  Dio¬ 
dore  Je  Si¬ 
cile  l.  1 6. 

&  1 9- 


(fi)  Cicero 
tn  Verrem 
acl.  6.  fol. 

Il-  D- 


GERGENTI.  1235 

miOîon  demanderaient  un  long  difcours,  car  il  a  oublié  les  chofes  (5)  les  plus 
curicufes  qui  fc  pouvoient  dire  d’Agngente. 

GIF  A- 


plus  avant ,  je  dis  que  Polybe  (a)  parle  d’Agri- 
gente  comme  d’une  colonie  de  Rhodiens.  11  s  cil 
glilfé  une  groflè  faute  dans  Cluvier,  que  fon  Abre- 
viateur  n’a  point  corrigée.  On  y  trouve  (b)  que  les 
habitans  de  Gela  fondèrent  Agrigcnte  en  la  99. 
Olympiade.  Il  faloit  mettre  49.  6c  non  pas  99. 
car  voici  le  calcul  de  Cluvier  :  il  met  la  fondation 
dcSyracule  à  l'an  2.  de  1  onzième  Olympiade  : 
quarante  cinq  ans  apres, félon  Thucydide  (0>  Gela 
fut  fondée  par  les  Rhodiens  8c  par  les  Creteins,  & 
félon  le  meme  Auteur  ceux  de  Gela  envoyèrent 
une  Colonie  à  Agrigcnte  108.  ans  après  que  leur 
ville  eut  été  fondée  •  ils  l’envoyerent  donc  la  49. 
Olympiade.  Y.  Il  ne  faloit  pas  citer  Elien  tou¬ 
chant  le  luxe  des  Agrigentins  en  maifons  &  en  re* 
pas  ,  fans  dire  qu'il  cite  Platon ,  car  un  bon  mot 
venant  de  (d)  Platon  a  incomparablement  plus  de 
force,  que  s’il  venoit  d’Elicn.  VI.  Il  cil  faux 
que  Diodore  de  Sicile  nous  aprcnc  qu’Alcamon 
domina  dans  Agrigcnte  après  Phalaris ,  6c  qu’ Al- 
candre ,  Theron  8c  Thi  alidée  furent  fuccelleurs 
d’ A  Ica  mon.  VII.  Il  n’y  a  rien  de  plus  oppofé 
aux  loix  d’une  bonne  narration ,  que  de  joindre 
enfemble  le  tems  où  la  ville  d' Agrigcnte  fut  pri- 
fe  par  les  Carthaginois ,  <Sc  le  tems  où  elle  devint 
une  portion  de  la  Republique  Romaine  ;  car  l’é¬ 
tat  des  Agrigentins  changea  en  plulïeurs  maniè¬ 
res  conli  Jetables  depuis  que  les  Carthaginois  les 
eurent  pillez  l’an  4.  de  la  93.  Olympiade,  juf- 
ques  à  ce  que  les  Romains  fuflènt  pollèllcurs  de 
cette  ville.  Ils  le  devinrent  pendant  la  2.  guerre 
Punique,  &  ils  ne  l’étoient  pas  quand  ils  prirent 
Sy.acufe  :  car  depuis  meme  cette  prife ,  les  Car¬ 
thaginois  qui  étoient  maîtres  d’Agrigente  leur 
taillèrent  de  la  befogne  ( c ).  VIII.  Il  ne  fa¬ 
loit  pas  apliquer  au  tems  qu’elle  fut  foumife  au 
joug  des  Romains  la  defcnption  magnifique  que 
Diodore  de  Sicile  nous  ni  a  laijfée.  Cette  deferip- 
tion  concerne  l’état  floriflantoù  étoient  les  Agri¬ 
gentins,  lors  que  les  Carthaginois  les  attaquè¬ 
rent  en  la  93.  Olympiade.  La  ville  fc  releva  de 
l’état  affreux  où  cette  guerre  l’avoit  réduite  :  on 
trouve  meme  que  fes  forces  furent  redoutables  en 
divers  tems  (/)  depuis  le  faccagemcnt  quelle 
■  fouftrit ,  quand  elle  tomba  au  pouvoir  des  Car¬ 
thaginois  l’année  que  j’ai  marquée  3  mais  c’eft: 
confondre  les  tems  que  de  dire  avec  Moreri , 
qu'elle  étoit  une  des  plusflorijfantes  villes  de  l'Empire 
Romain ,  grande ,  belle  ,  &  extrêmement  peu¬ 
plée  ,  lors  que  les  Romains  en  cbajferent  les  Car¬ 
thaginois  8c  s’y  établirent.  I X.  Empcdocle  le 
Philofophe  6c  Empedocle  le  Pocte  ne  font  qu’un 
feul  homme,  il  ne  faloit  pas  en  faire  deux  illuffres 
Agrigentins.  X.  Cicéron  ne  parla  pas  du  tem¬ 
ple  &  de  la  ftatué  d’ Hercule  qu'on  voyait  d  Agrigen- 
te ,  comme  d'un  des  plus  beaux  Ouvrages  de  L’anti¬ 
quité.  Tout  au  plus  il  ne  parle  ainfi  que  de  la 
ftatué ,  8c  il  fe  contente  de  dire  à  l’égSrd  du  tem- 
que  les  Agrigentins  le  confiderent  comme  un  lieu 
bien  faint  :  Her cuits  ( g  )  templum  ett  apud  Agri- 
gentinos  non  longe  dforo  fane  fanttum  apud  illos  & 
religiofum.  Touchant  la  ftatué  il  dit  que  c’eft 
une  des  plus  belles  qu’il  ait  vués  de  fa  vie ,  mais  il 
reconoît  qu’il  n’étoit  pas  conoiflcur,  8c  que  fur 
cette  matière  il  avoit  donné  beaucoup  plus  d’oc¬ 
cupation  à  fes  yeux ,  qu’il  n’avoit  aquis  d’intelli- 


( b )  Ibi  cft 

gcnce  (b).  Si  Mr.  Moreri  avoit  ett  du  difeerne-  mulacrum 
ment  par  raport  aux  chofes  qui  frapent  le  plus  un  ipIlus  Her- 
leéteur ,  il  auroit  ajouté  une  circonftance  fort  lin-  cui,s^.<:'u‘l, 
guliere  concernant  cette  ftatué,  celt  quon  lui  cjuicqurun 
avoit  ufé  les  levres  6c  le  menton  à  force  de  la  bai-  dixerim 
fer  dévotement.  (/)  Rictus  ejusac  menturn  patilo  mt: 

Jit  attntius ,  qttod  m  precibus  & gratulat tombas  non 
folum  id  venerari  ,  vennn  etiam  ofculari  [oient,  non  tam 
X  I.  Pline  n’a  point  dit  touchant  le  fel  d'Agri- 
gente  ce  que  Moreri  lui  impute.  Il  n’en  a  dit  s*  j^éif 
autre  chofè  linon  qu’il  fouftfe  le  feu,  6c  qu’il  ligoquam 
faute  hors  de  l’eau.  Dec  s  deux proprietez  Mr.  niu'r-‘  vi- 
Morcri  a  oublié  la  derniere,  6c  mal  raporté  la  Jl‘  Jti' 
première ,  car  il  veut  que  Pline  ait  dit  que  ce  fel  ^  [({i 
Je  fondoit  dans  le  fétu  S’il  vouloit  raporter  cela  il 

faloit  citer  d’autres  gens  que  Pline  ^  ces  paroles  (k)  pim. 
de  Pline  (  kj  ,  Agrigentiuus  (  fil  )  ignium  patiens  l-  3 1  • c ■  7  • 

(  l)  ex  aqua  exilit ,  fignifient  feulement  que  ce^'w '  y°7* 
fel  petilloit  dans  l’eau ,  6c  s’elançoit  hors  de  l’eau,  ,  «  Mgur 
mais  qu’il  fouftroit  le  feu  fans  y  pétiller.  En  ci-  fins  inAn- 
tant  Solin  ,  ou  St.  Auguftin ,  Mr.  Moreri  n’au-  tlgon.  pag. 
roit  eu  à  craindre  nulle  cenfure.  Voici  les  paro-  con~ 
les  de  Solin  :  (m)  Salem  Agrigcntinum  fi  igni  junxe-q!tyi  yatit 
ris ,  dijfolvttur  ufttone  :  cm  Ji  liquor  aqua,  proxima-  Ire  impa- 
verit ,  crépitât  veluti  torreatur.  St.  Auguftin  al-  u 
lègue  ce  phenomene  aux  incrédules  qui  rejettoient  (i'omn  jn 
tous  les  miracles  de  religion,  dès  que  les  Théo-  hune  lo- 
logiens  ne  les  pouvoient  pas  expliquer.  Il  re-  Cll.m  ^1_ 
prefente  à  ces  incrédules  bien  des  chofes  naturelles  ”” 
dont  les  Philolophcs  ne  pouvoient  donner  de  rai-  cette  con- 
fon,  6c  il  commence  par  les  fingularitcz  du  fel  j^nt-e. 
d’Agrigente  (ti).  Notez  contre  ceux  qui  vou¬ 
draient  faire  l’apologie  de  Mr.  Moreri ,  qu’il  y  ^  Sol,r>' 
a  une  extrême  différence  entre  fe  fondre  au  feu ,  5 

8c  fouffrir  le  feu  fans  y  pétiller.  Je  ne  dis  rien  („)  Agri- 
fur  les  fauflès  (0)  citations  :  je  dis  feulement  gcm* 11 UIT» 
pour  finir  cette  remarque ,  qu’il  y  a  une  infini- 
té  d’articles  dans  le  Diétionaire  de  Moreri  qui  bent^cum" 
qui  ne  font  pas  moins  remplis  de  fautes  que  ce-  tuerie  ad- 
lui-ci.  î1101115 

(  B  )  Il  a  oublié  les  chofes  les  plus  curicufes.  ] 

Je  lui  ai  déjà  reproché  qu’il  n’a  lien  dit ,  ni  de  ccs  fluefeere; 
baifeis  de  dévotion  qui  avoient  aplati  les  levres  cum  vero 
de  l’Hercule  de  bronze  des  Agrigentins ,  ni  de  j^gne' ^ 
l’une  des  proprietez  merveilleufes  du  fel  d’Agri-  crepitare. 
gente.  Il  n’eft  pas  moins  digne  de  blâme  de  n’a-  Angtifi.  de 
voir  rien  dit  des  proprietez  des  lacs  qui  étoitnt  cfvtt'  Det 
proche  de  la  ville.  L’eau  en  étoit  falée  comme  voye  'z  aujfi 
celle  de  la  mer  ,  mais  les  hommes  n’y  enfon-  chap.  7. 
çoiènt  point  :  fans  favoir  nager  ils  y  flotoient 
comme  le  bois  (p  ).  Combien  de  chofes  fngu-  c,tf 
lieres  ne  pouvoit-il  pas  tirer  de  Diodore  de  Sicile  c%  ‘"'liff. 
(q)  concernant  le  luxe  des  Agrigentins ,  leurs  ri-  loir  m.u- 
chcfl’es ,  6c  la  depenfe  que  l’un  d’eux  faifoit  à  rc-  1\ieif  ll‘,e 
galer  les  étrangers.  Il  ne  faloit  pas  oublier  que 
l’endroit  de  cette  ville  qui  fervit  de  fortcrelfe ,  fut  il  filoit 
bâti  avant  la  prife  de  Troye  par  Dedale  1  le  plus  c,ter  T^lt~ 
habile  Ingénieur  de  l’antiquité.  Il  fortifia  f  ha-  cf6‘  ÿ?“on 
bilement  la  place,  que  3.  ou  4.  hommes  la  pou-  pM  ap  L  f. 
Voient  defendre.  Cela  détermina  le  Roi  Coca-  &  Clavier 

RRRR  rrr  !us in  si“lia 

antiqua 

&  non  pas 

in  defer.  Ttal.  (b)  TJtpl  A'xfdyaïia.  J'è  fio  yiZru 

ï%xcri  S-uXcc-flqi; ,  ru»  àf  <pùirn  é'.u.êp-ipûv  •  kJ';  yào  To~i  d.x.o>.phooi^  pet- 
orliÇnô-cti  a-vfjjQcthti ,  rfisrot  i Apud  Agrigentum 
•lacusfunt  guftu  marino,  natura  plané  Jivcrfa  :  nam  £c  natandt 
jnfcii  in  ii3  lienorum  in  morem  lupcmatant.  Strabo  l.  6.  p.  189. 
(9)  Lib.  13. 
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GIFANIUS  (Obert)  a  été  un  lavant  Humanifte,  &  un  grand  Jurit 
confulre.  Il  étoit  de  Buren  au  pais  de  Gueldre.  11  fit  fes  études  à  Louvain  &  à 
Paris;  &  il  fut  le  premier  qui  établit  à  Orléans  la  Bibliothèque  de  la  Nation  Al- 
film'mm  lemande.  Il  reçut  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Dofteur  en  Droit  l’an  1 567.  & 
m  Durit  s'en  alla  en  Italie  à  la  fuite  de  l’Ambafladeur  de  France  ;  après  quoi  il  paflà  en 
iiigrtfb.  Allemagne,  où  il  enleigna  la  Jurifprudence  avec  tant  de  capacité,  qu’il  s’aquic 
f  Tiré  ji  une  très-belle  réputation.  Il  l’enfeigna  premièrement  à  Strasbourg,  où  il  fut  auilî 
Vaine  An-  Profefleur  en  Fhilofophie  :  puis  il  l’enleigna  dans  l’Academie  d’Altdorf,  &  enfin 
Ééig'.fag.  à  Ingolftad.  Il  abandonna  la  Religion  Proteftante,  pour  embraflèr  la  Romaine. 
7°i*  L’Empereur  Rodolphe  l’ayant  attiré  dans  fa  Cour,  le  fit  Confeiller  &  Referen- 
f  daire.  Gifaniusmourut  à  Prague  le  26.  dejuillet  iôot).  âgé  de  plus  de*  70. 
rhoù u‘  ans  f,  fi  l’on  en  croit  quelques  Auteurs,  mais  quelques  autres  mieux  informez 
fa"  >"■  mettent  ^  là  mort  à  l’anj  1604.  Il  avoir  amafTé  du  bien ,  car  il  étoit  un  bon 
œconome.  On  l’acculé  d’une  infigne  fupercheric  par  raport  aux  (C)  manufents 

de 


(«)  Lia 
l-  4- 


(/)  Cicero, 
in  Verrtm 
Oral.  6. 

M-1S-  *>■ 
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(f)  Bitl. 

Le  Ig.  pag. 
703. 

(g)  Scali- 
gerarja , 
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{J})  Scali- 
gerana , 
î‘ m  94- 


lus  à  y  refider ,  &  à  y  mettre  fes  trefors  [a).  Je 
n’aurois  pas  voulu  omettre  le  zcle  ardent  desAgri- 
gentins,  contre  ceux  que  le  Prêteur  Verres  avoit 
envoyez  au  temple  d  Hercule  avec  ordre  d’en  en¬ 
lever  la  ftatuc.  On  força  la  garde  du  temple, 
&  on  travailla  une  heure  entière  à  faire  lauter  cet 
Hercule,  à  force  de  bras  &  machines.  Mais 
malgré  les  tenebres  de  la  nuit  les  Agrigentins  eu¬ 
rent  le  rems  de  s’armer ,  <Sc  de  chaflèr  du  temple 
les  Satellites  de  Verres.  Dès  que  l’allarme  eut 
été  donnée  chacun  fe  leva  5  les  vieillars  &  les  in¬ 
firmes  trouvèrent  a  fiez  de  forces ,  pour  aller  au 
fccours  d’Hercule.  Et  (b)  clamore  fama  tôt  a  ur- 
bc  per  rebutt ,  expugnan  deos  patrios ,  nonboflium 
adventti ,  ne  que  repenti  no  pradonum  itnpetu  :  fed 
exdomo  arque  cohorte  pratoria  manum  fugitmrum 
infiruüam ,  armatamque  reniffe.  Nefno  Agrigcn- 
ti  neque  atate  tant  affecta ,  tieque  riribus  tant  infir¬ 
mé  fuit  ,  qui  non  ilia  notte  co  nuncio  cxcitatus , 
furrexerit ,  telumque ,  quod  cuique  f ors  offerebat , 
arripuerit.  Ce  grand  zèle  n’empêcha  point  les 
habitans  de  tourner  en  raillerie  cette  avanture  :  ils 
dirent  qu’il  la  faloit  ajouter  aux  travaux  du  Dieu. 
Nunquam  tantum  malt  esl  Sien  lis  quin  ali  quid  face- 
te  &  commode  dicant ,  relut  in  bac  re  :  ajebant  in 
labores  Herculis  non  minus  hune  ïmmaniffmum  Ver- 
rem  ,  quant  ilium  aprum  Erymanthium  inferri  opor- 
tere  (c). 

(  A  )  Mourut  a  Prague  le  (d)  2 6.  de  Juillet 
1609.  ]  Swertius  (e)  &  Valere  André  (/)  le  di- 
fent,  mais  je  ne  fai  comment  l’accorder  avec  le 
Scaligerana,  ou  l’on  fait  mention  de  la  mort  de 
Gifanius.  Un  (g)  Je  fuite  Italien  s'eSt  trouvé  à 
fa  mort ,  &  a  pillé  beaucoup  de  fes  papiers ,  &  s'en 
est  allé  à  Rome.  Scaliger  pouvoit-il  dire  cela, 
lui  qui  mourut  le  21.  de  Janvier  1609  ?  Je  n'em¬ 
pêche  pas  que  pour  lever  la  difficulté  on  ne  fupo- 
fe  qu’il  courut  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Gifa¬ 
nius  ,  fur  quoi  Scaliger  fe  fonda ,  ou  que  les  Com¬ 
pilateurs  du  Scaligerana  y  ont  fourré  plulieurs 
chofes  qu’ils  n’avoient  point  oui  dire  à  Scaliger. 
Cela  fe  remarque  en  d’autres  endroits  de  cette 
compilation.  Mais  le  plus  fur  eft  de  dire  que 
S’.vertius  &  Valere  André  fe  trompent,  n’ayant 
pas  fuivi  Mr.  de  Thou ,  qui  a  mis  la  mort  de  Gi¬ 
fanius  a  l’an  16 04. 

(B)  Il  étoit  un  bon  œconome.']  Je  n’en  ai  point 
d’autre  preuve  que  ces  paroles  de  Scaliger.  Il  (b) 
étoit  Confeiller  de  l'Empereur ,  &  parce  qu'il  faut 
entretenir  maifon  ayant  femme  il  renvoya  la  fienne  à 
Nuremberg.  Il  étoit  riche  de  25000.  ducats ,  &  de¬ 
meurait  en  un  galetas.  Liberis  utebatur  ut  fervis.  Ce¬ 
la  paflc  l’aconomie  :  c’eft  une  yraye  mefquinerie. 


(  C  )  D'une  infigne  fupereberie  par  raport  aux 
manuferits  de  Fr  tuer  tus.  \  Fruteri us  1  un  des  grans 
efprits  de  fon  liecle  étoit  à  Paris  l’an  1566.  avec 
quelques  autres  Flamans ,  Janus  Douza,  Gber- 
tus  Gifanius,  Janus  Lernutius ,  ôcc.  &  y  mourut 
la  même  année  à  l’age  de  25.  (i)  ans.  Il  avoit  (/')  Tiuan. 
déjà  recueilli  un  bon  nombre  dobfervations  dcb'Jfûr dib. 
Critique,  qu’il  recommanda  en  mourant  à  Gifa-  ^  *6*”** 
nius.  Celui-ci  ufa  de  fraude ,  ii  les  fuprima  au¬ 
tant  qu’il  lui  fut  poflîble  ,  &  ce  ne  fut  qu’a  près  les 
plaintes  de  Janus  Douza  qu’il  fe  refolut  à  reflituer  (*)  Thuan • 
une  partie  de  ce  depot.  Lifez  ces  paroles  de  Mr. 
de  Thou.  Is  (  fj  (  Fruterius  )  m  puriore  lue-  .JC 
ratura  cum  excellcret ,  &  jam  multa  commentants  jije  qUi- 
effet ,  properata  morte  prapeditus  omnia  ea  Gif anïi  dem .  fa- 
judicto  ac  fdei  (i)  commifit ,  qui  pan  f.de  minime  tcor*  Icc" 
ufus  creditur ,  vixque  lue  a  Jano  Dus-a  meta  exo-  ^Jit  ,  C" 
rari  potutt ,  ut  paucula  qua.  ex  tanta  jaftura,  relut  Ante  pc- 
ex  magno  ttaufr agio  exigus,  tabula  fupererant ,  fuit  dcs  :  ^ 
publtcata.  E)ouza  fut  Ii  en  colere  contre  Gifanius  arnicHm- 
à  caufc  de  cette  mauvaife  foi ,  qu’il  n’oubiia  rien  pcndcrc, 
pour  le  mettre  à  la  raifen.  11  implora  même  ]evcrum. 
fccours  de  Gifelinus ,  afin  que  de  concert  ils  obli- 
geaflènt  le  voleur  à  reüituer  les  manuferits.  valido  ma« 

le  poflet 

Quid  (m)  tamen  bac  Gif  Itne  jurant, fi  Famiins  bar  es  u^’vd 
Se  pr  enter  e  aterna  tôt  bona  node  cuptt  ? 

Ille  cupit  :  fed  tugenio  commuais  amici 
Affertor  venias ,  injiciafqu e  nianus. 

Tune  ego  damnants  rott ,  de  more  facrabo 
Prima  quidem  N emefi  dona  ,  fectmda  tibï. 

Scis  etenim  quant  me  mendact  laferit  ore , 

Duni  pia  pro  caris  Mambus  arma  gero. 

Le  tamen  du  premier  vers  fe  raporre  à  un  en-  da  °pen* 
droit  où  Douza  dit,  que  Gifelinus  étoit  le  pre-  ^rJeret11 
mierquiavoit  crié  contre  la  mauvaife  foi  dcGi-atque 
phanius.  Hæc  mea 

lînt  Fanni 

.  ,  .  n  .n  _  tibi-,  dice- 

At  ( n )  quota  virtutum  pars  ejt  tamen  îjta  tuarum  f  ret,  ut  tua 
Majus  opus  Fannî  non  tacuiffe  dolos , 

Verbaque  Fruterica  prima  injcciffe  favilla , 

Nec  dubiam  faclis  exhibuiffe  fidem. 

Non  mihi  Fruterium  reddendo  plura  didijfc,  : 

Hoc  quoque  Fruterium  reddere  pane  fuit. 

Il  raconte  dans  fa  2.  fatire  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  la  mémoire  du  défunt  ,  &  contre  Gifa¬ 
nius  ,  (»)  u. 

fag.  4 1 1  • 

Sujpeclum  (d)  ex  illo  cœpi  ob fer  rare ,  quid  effet  ^ 
Demum  aufturus ,  at  ille  rafer  male  diffunulare ,  sltiraT. 
Nec  de  fe  qutcquam  prmittere ,  donec  aperto  pag.  3  3  9. 

Spes 


curæ. 
Douza 
tira  2. 

P*g  3?9> 
edit.  1609. 

(m)  Idem 


continuo 
patuit, 
cùm  Fru- 
terius  jam 
Dcficiens, 
illi  ma- 
nuum  mo. 
numenta 
fuarum 
Subjicien- 
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de  Fruterius*,  &  on  le  mec  dans  la  lifte  des  (JT))  Ecrivains  plagiaires.  Ses  demê- 
lez  avec  Lambin  ont  (E)  fait  éclat  dans  la  République  des  lettres.  La  caufe 

pour- 


Spcs  mut  ata  meta  nos  extorquere  fubegit 
Editionis  opus.  mtrum,  quas  perfidus  hic  fe 
Vertent  in  faciès,  primùm  cïviliajura 
Cauffari  :  mox  commcntaria  fefquipedali 
Col  far  is  ingeminare  fono ,  &  cm  nomen  Agelli 
lpfe  ad.o  primus  vult  reflitwffe  videri. 

Pojlremb ,  ipfe  me  as  poftponere  res  ah  cuis 
Nec  volo  ,  nec  pojfum ,  nec  debco  ,  dicere.  quid  te 
Longa  ambage  miror  ?  ceffiinde,  nec  ulterius  mt 
Cejfandum  ratns ,  Haud  f ailes  tamen  improbe,  dixi. 
Necmora ,  &  archetypum  exemplair  clam  nacius , 
&  apta 

Tempora ,  dum  fefe  miratur  Fannius ,  &  fpe 
Crefcentem  tumida  infat  utrem ,  pracunte  fideli 
Verba  Syro ,  à  capite  ad  calcem  loca  quoique  notando 
Defcripf  fapiens.  bine  tempeftalis  origo , 

Hinc  HU  lacbryma. 


(  D  )  Oh  le  met  dans  la  lifte  des  Ecrivains 
plagiaires.  ]  Voyez  le  recueil  du  doéte  Thomalîus 
(«)  Nume-  fur  ces  gens-là ,  vous  y  ( a )  trouverez  Gifanius  ac- 
44J-  &  cablé  de  tous  les  reproches  qu’on  vient  de  lire , 
&  de  plufieurs  autres  :  vous  y  verrez  ces  vers  de 
Douza  : 


M- 


Tu  (b)  prater  omnes  alpha  legulejorum 
Burette  quem  inter  bufluanos  Verres, 

Flumis  adornatum  &  colore  furtivo  , 

Autumnitas  Pontana  nobilemfccït , 

Notisque  Tranfrbenana  itiufia  frons  Gallis. 

Vous  les  y  verrez  ,  dis-je  ,  accompagnez  de 
cette  note,  Autumnitas  Pontana  idem  ctt  quod 
(c)  Atque  Frutcriana ,  fumebat  enim  Fruterius  nomen  P011- 
utinam  tani ,  ut  fe  Bmgis  (  Pont ,  Brucke)  na  umfgnï- 
fcVes'mea  ficaret  :  vide  Reliquias  ejus  p.  154,  Nota  autan 
vulnera,  Gall x  funt  quas  Dioiiyfius  Lambinus  Gallus  Gi- 

nec  te  pbanio  quamquam  fuam  potins  quam  Frutcrii  cau- 
Luiiflet  j'am  agens }  tum  mttw  coram  auditoribus  fuis ,  tum 
fmprobus  pojlea  in  prafat.  ad  lettorem  Lucretii  tertium  editi 
illefuis.  inujfit.  Vous  y  verrez  que  Gifelinus  fe  trouva 
111a  dies  très-mal  d’avoir  prêté  Ion  Prudence  à  Gifa- 
qua^e  fibi  nius  (c).  Cela  fignifie  qne  Gifanius  avoit  volé 
credere  à  Gifelinus  ce  qu’il  y  avoit  trouvé  de  meilleur, 
primùm  Lors  que  Douza  écrit  en  profe,  il  ne  s’emporte 

■  nas  tant,  &  il  épargne  même  le  nom  de  fon 
Prudenti  r  .  ■  -,  r  ,  -,r  , 

romine  ennemi  ^  mais  il  ne  laille  pas  de  dire  que  Ci- 
fuafit  fanius  avoit  orné  fon  Lucrèce  des  dépouillés  de 
Tertio  Fruterius  :  Necdubium  quin  de  Gipbanio  iutelli- 
que^tunc  gindum  fit ,  quoi  lego  afltd  V.tler.  Anirtam  p.  629. 
animos  £/(;/.  Belg.  notaviflè  Janum  Doufam  ad  Triumvi- 
vafra  fub  rOS  amoris ,  quæ  in  Lucretium  adfech  Fruterius 
tentes  hahuerit,  iis  non  parùm  adjutos  luilTe,  qui  poil: 
Sufpicor,  Lambinum  auétorem  ilium  Collcéhneis  illuftrâ- 

&  Gcl*  runt.  17 tique  enim  in  Lucretium  habentur  colleiïa- 
dram  per-  .  i.  . 

didicifle  ™a  Giphanti  (d).  ^  , 

fidem.  (E)  Ses  dentelez,  avec  Lambin  ont  fait  éclat.'] 

Douza  ib.  Lambin  ne  fe  contenta  pas  de  fe  plaindre  dans 
pag.  411.  ^  leçons  publiques  que  Gifanius  l’avoit  volé, 
(jl)  Tho-  ^  cn  temo>gna  f°n  indignation  dans  la  Préfacé 
mafias  Je  de  fon  Lucrèce ,  lors  qu’il  le  fît  imprimer  la  troi- 
plagio  li-  fiéme  fois.  Voici  des  vers  qui  concernent  les  iri- 
pagr  196  veétives  qu’il  fît  en  chaire  j 

(e)  Douza  N ec  ( e )  libet  antiquam  plagii  renovare  querel.im  : 
ib.p. 336.  Ouod  te,  felicem  quondam ,  Lambine,  ccrebri , 


(b)  Douza , 
O.le  in 
Telles  hte- 
r arias  pag. 
6 19. 


Et  vidï  &  pler.o  memtni  pofuiffe  tbeatro 

Panfiis ,  tune  cîtm  miferami us  &  bcjlibus  ipfis 

Tannins  introrfum  deiractâ  pelle  pater et. 

lndignum  fcclus ,  &  nulle  faiis  ignepiandum  (/).  (/)  voyez 

aujfi  ces 

Giphanius  fans  être  nommé  (")  dans  la  Prc-  % .faire T 
face,  y  eft  traité  comme  un  chien:  les  injures  Non  ut 
les  plus  atroces  y  pleuvent  fur  lui.  P.  xxvi.  ipfi 
Giphanius  eft  quidam  omnium  mortalium ,  qui  ^  piejers- 
unquam  fuerunt  ,  qui  funt,  qui  erunt  injuftif- tini  genus, 
lîmus,  audaciflîmus ,  impudentiflîmus.  p.  xxx.  &plag>i 
audacem  vocat ,  arrogantem  ,  impudentem  ,  in-  cônvi&us 
gratum ,  petulantem  ,  infidiofum  ,  fallacem  ,  in-  Lrmbine 
hdum  ,  nigrum.  p.  feq.  unum  ex  omnibus  mor-  tibi ,  cùm 
talibus  nulla  re  magis ,  quàm  feritatc,  importu- 
nitate,  contumacia,  fuperbia  ,  audacia  ,  confi-  Furtivis 
dentia  &  impudentia  excellentem  (b).  Le  fonde-  rifum  mo¬ 
ment  de  ces  horribles  injures,  eft  que  Gifanius 
avoit  pillé  dans  le  Lucrèce  de  Denys  Lambin  miS.iel. 
ce  qui  lui  avoit  paru  bon  ,  &  avoit  b  âmé  le  p*g.  338. 
refte,  fans  reconoître  de  qui  il  tenoit  fon  bien. 

Omnia  (i)  fere ,  qiu  in  eo  Lucreùo  recta  funt,  ^  Ego 
me  a  funt  :  qtu c  tamen  ifteaut  filentio  pratermittit ,  nunqliam 
aut  maligne  laudat ,  a  ut  fibi  impudenter  arrogar.  abducar 
Sic  ttnde  reprehendendi  anfam  arripere  potesl ,  ibï  ut  cum 
mibi petuUqtiffimè  mfultat ,  in  eo  me  improbiffme  tim  deferî- 
infectatur.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’il  reconut  dans  bam. 
fa  Préfacé  que  le  commentaire  de  Lambin  lui  Lambinus 
avoit  été  trcs-utile.  Dionyfo  autem  Lambino  &  A- 
driano  Turnebo  duobus  Francia  ornamentis  quantum  Cretü  pag. 
debeatur  promut ,  quippe  qui  de  hoc  gravi (funoferip-  xxvi  \  \. 
tore  opiimè  fuit  mer  ut ,  oratione  me  a  quidetn  ne- 
que am  adfequi.  Nequefane  vir't  illi  prœftantiffimi  pâg.  197. 
a  me  id  ut  faciam  expectant  aut  volant ,  fiitis  in- 
claruit  cor  uni  indufiria  &  eruditio  incredibilis.  Hoc  {h)  Tho - 
tantum  vcrcque  teflatum  relmquere  pojfum  ac  de-  l  ’°- 
beo ,  illorum  maxime  laboribus  &  fulertia  ad'iu-  ..  „ 

rr  -  1  ■  ■  r  J ,  ■  -,  1  (0  Lam- 

tum  ejje  m  lus  cujujquemodi  Emendatiombits  ac  ymHS  pag, 
Notis  comparants.  Voilà  bien  des  louanges,. xx  1  x. 
mais  elles  venoient  trop  tard ,  &  ne  pouvoient  T,j0~ 
pas  guérir  la  playe  faite  dans  la  page  precedente,  ‘ 
où  l'on  avoit  dit  que  l’on  donnoit  un  Lucrèce 
beaucoup  meilleur  que  ne  l’ctoit  celui  de  Lam¬ 
bin,  <Sc  que  Lambin  avec  toute  fon  érudition 
n’avoit  pu  faire  que  le  public  eût  le  vrai  Lu¬ 
crèce.  Mettez  tant  qu'il  vous  plaira]  une  dorure 
d’éloges  fur  cette  pillule,  vous  n’en  ôterez  ja¬ 
mais  l’amertume  ^  clic  fera  toujours  d’un  mé¬ 
chant  goût ,  &  mettra  en  mouvement  la  bile, 

&  toutes  les  autres  mauvaifes  humeurs.  Voici 
le  paflàge  tout  entier  -,  à  tout  prendre  il  eft  def- 
obligeant.  Tandem  Dionyfius  Lambinus  libros 
manu  deferiptos  complûtes  feliciffune  nacius  •  ad - 
jutus  etiani  doüiff.  virorum ,  in  iis  proscipuie  Adria- 
nï  Tltrncbi ,  &  Job.  etiani  Aurati  opéra  ,  ipfe  hi¬ 
er  edibili  diligentia  &  cniditione  praditus ,  a  plu- 
ribus  iisque  turpiffimis  mendis  Lucretium  liber avit. 

Scd  quia  tam  fœde  ejïet  contaminants ,  w.i  adbuc 
praftantifiimus  po'èta  nomme  tantum  fuerit  notas  -, 
illi  reeufantibus  medicinam  adbibere  erudttis  viris , 
ut  fi  dejperatus  effet  ac  de  po finis  :  cjficerc  ille  quarn- 
vis  doctus  &  dihgens  (  quod  pace  vtri  doctiff.  dï- 
iïum  velim  )  non  potuit ,  ut  purum  ac  merum  ba- 
beremus  Titttm.  Nos  igitur  etfi  idquoque  prajtare 
non  potuimus,  fpero  tamen  id  nos  confecutos ,  ut 
tmiltisjampartibusmelior&  emendaùor  in  bomi- 
R  II  R  II  r  r  r  2  num 
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pourquoi  il  fe  brouilla  avec  le  terrible  Scioppius  (F)  tient  de  la  peine  du  talion. 
Cette  affaire  eff  affèz  curieufe.  Vous  trouverez  le  titre  de  la  plupart  de  Tes  Ou¬ 
vrages  dans  le  Dictionaire  de  Moreri,  où  l’on  donne  ridiculement  comme  deux 
perlbnnes  Hubert  Giphani,  &  Obertus  Giphanius. 

GYMNO- 


mrn  manibus  ejfe  poffit  optimus  Romani  fermonis 
auctor.  Je  ne  lai  point  ,  non  plus  que  Mon- 
(*)  Quid  fieur  Thomalîus  (a)  ,  fi  Gifanius  fe  défendit 
uiiLLam  contre  Lambin  ,  je  fai  feulement  qu’il  en  fit 
bino  ipT  fes  plaintes  à  Muret  (b)  ,  6:  qu’il  fe  jetta  fur 
ad  filas  ac- la  récrimination;  car  il  prétendit  que  fes  cor- 
rc^o °d°S  rc<-^ons  ^Ir  Cicéron  6c  Cornélius  Nepos 
rit  Gipha-  avo'cnc  paru  de  bonne  prife  à  Lambin  ,  6c 
nius,  fa-  d'ailleurs  il  1  accula  d’un  vilain  menfonge  ,  c'eft 
teor  igno-  que  Lambin  fe  vanta  de  l’amitié  de  tous  les 
Tbomaf.  F‘amans  qui  écttdioient  à  Paris ,  excepte  Gifa- 
p.  198.  nius,  6c  en  nomma  une  douzaine,  dont  il  n’eût 
pas  meme  fu  le  nom  s’il  ne  s* cto' t  fervi  d’arti- 

(b)  Tho-  fice.  Voici  les  paroles  de  Gifanius.  De  ( c )  Lam- 

^lno  1  ^  ^  otnei^eioA  !  in  que rii  ut  oihnia  put - 
zoo.  m-  chr'e  (onveüiatit ,  accipe  &  aliud  ejits  ftratagema. 
porte  tous  cùm  Lutetia  thyrfum ,  non  LikrettanUm  ilium, 
‘dJî,m ?, 'fi*  fit  tan  in  me  quatere  injlitlujfet ,  {ego  intérim 
de  uifa-  do?w  virgam  tàm  ptteriliter  peccantt  mmïtabar ,  ) 
nius  a  Mu-  primtî  concïone  clixit ,  etnn  Belgis  omnibus  familia- 
ret ,  i^des  rt(Atcm  %}  effe  me  unmn  fibi  male  cupcre  :  pro- 
reponfes  de  ,•  \  !  c  .  -  .  r  .  1  y 

Muret.  tulitque  auoaectm  fin  Belgarum  nomma ,  qui  tum 
ibi  agerent  ftudiorum  eau  fa  ,  (conférenda  funt 

(c)  Gifa-  cum  his,  qufe  feribit  Lambin,  ad  LeéL  tertiæ 
mus  ad  cd.  Luerct.  p.  xxxr.  xxxn.  )  Multi  ex  bis  ad- 
eptjl.  7?  nûrari  banc  publie  am  tejlationem  &  citationem , 
lib  i.mter  qnodülttm  ne  falnthjfent  qtttdcm ,  me  autem  ute- 
epifloDs  rentttr  fawilar/fjlfne  ;  itno  eo  ipfo  tempore  epigram- 
apudTho  1}iata  ,n  *^um  Partnn  pfôfcrrpjijfent ,  ad  meaccur - 
mafium  ferunt ,  &  ut  Utile  h  Lambim ,  artesque  cjus  ora- 
p- zoo.  torias  mibi  expofttcrhm.  Mirantibtif  omnibus ,  unde 

conim  nomma  eollrg'Jfet-,  intervertir  mox  cjus  con- 
victor  Britxellenfts ,  qui  fcrupttlum  ilium  nobis  exc- 
tnit  :  fe  vainque  rogatain  &  coaftnm  fuijfe  Lambï- 
no  petenti  domi  al/qtiot  Belgarum  nomina  dictare , 
caufkignarum.  Atque  /tares  inrifum  abiit.  C’eft 
une  choie  ti  ès-facheufe  que  les  belles  lettres  ne 
pui  fient  point  garantir  ceux  qui  les  proféflènt  du 
defordre  des  pallions. 

Muret  ne  fut  pas  le  feul  depofitaire  di  s  plain¬ 
tes  de  Gifanius.  On  vient  de  publier  une  lettre 
que  celui-ci  écrivit  à  Théodore  Canterus  l’an 
(J)  Voyez  1587.  où  le  trouvent  ces  paroles.  Pratcrea  (d) 
n°ftl  <lI,c,,,‘l^mo^uw  mcd  compilant ,  meque  tra- 
Matt/Lus  ,ftdrn  Lambinus  in  Æmilium  Probum  ,  cujus  rei 
Proftjfeur  tcfics  babco  epijlolas  Mureti ,  quas  &  tu  juin  di- 
TJde0'1  “  VH&lt,ts  videre potuifti -,  &  Puteaui  cujus  auclori- 
publiées  *  t  ttc  Lambitius  dbutilur  inviti ,  &c.  Gifanius  écri- 
l'un  169/.  vit  au  meme  Canterus  l’an  1567.  ce  qui  fuit. 
P- 97-  ]lle  ( e )  qui  ea  fulmina  in  me  jacit  amie  ut  divi- 
U  l  fUTi Enàovicus  Car  non  ,  quem  mibi  nomen  ami- 
V)  i‘  •  cijfwuim  putavi.  Certe  eum  ejfe  indicavit  Dn.  Bom- 
bergus.  Sic  Lucretianamea  ubique  vap niant ,  fed 
tua  &  tui  fnnilium  amicitia  f  'retus  vana  ilia  fulmina 
ejfe  judico. 

Je  dirai  en  paffant  que  Scaliger  n’eft  pas  fort 
propre  à  faire  croire  que  Gifanius  ne  fût  point 
(/)  Seali-  un  plagiaire.  Gifanius ,  dit-il,  (/)  était  doctc^ 
gemn*  fon  Lucrèce  eïl  tre s-bon.  Je  lui  ai  envoyé  depuis 

quelque  chofe  de  bon  fur  Lucrèce  qu'il  a  garde ,  & 
dit  qu  il  n'a  rien  reçu ,  &  s'en  veut  prévaloir  .  .  . 

Il  avoit  dérobé  a  J..  Fr  utérins  fon  Agellitts  qui  étoit 
presl  d'cjlre  imprimé. 

(  F  )  Avec  le  terrible  Scioppius  tient  de  la  peine 


du  talion.  ]  Scioppius  ayant  obtenu  de  Conrad 
Rittershufius  chez  qui  il  logeoit  à  Altorf, 
une  lettre  de  recommandation  auprès  d  Obéit  (g)  Quod 
Gifanius  Profefiêur  à  lngolftad,  s’inlinua  dans  tluldem 
les  bonnes  grâces  de  ce  Profellèur  ,  &  apres  cum  paf. 
avoir  eu  un  accès  fort  libre  chez  lui,  il  trouva  lim  voce 

un  jour  le  moyen  de  vilîtcr  la  Bibliothèque  Pa*T‘m 
,  1  r  j  a.  ter,s  tella- 

penJant  1  ablence  ou  maître,  ik  d  en  oter  unreiurGi- 

manulcritde  Symmaque.  Il  copia  aulfi  tout  ce  phanius, 
qu’il  voulut  dans  un  Ouvrage  manuferit  de  Gi-  *n  prxce- 
fanius  ,  ik  y  trouva  des  matériaux  pour  s  cri- 
ger  en  Auteur  critique  ,  6c  lors  que  Gifanius  dodlfili- 
eut  fait  éclater  fes  plaintes ,  le  plagiaire  ( g )  vo-  nium  ho- 
mit  fur  lui  cent  injures.  Voilà  ce  que  les  amis  "rupfihæc 
de  Scaliger  content  à  la  charge  de  Scioppius  (b),  vipera,  &; 
In  ades pnmum ,  moxm  animttm ,  pujlea  in  Bt-  quæcun- 
bltotbecam  abfent.s  peuetravit  Gtpbdmi ,  cm  MS.  ^UL' UntJj" 
Symmacbi  codicem  fitbduxn  :  libros  vero  Objcrva-  rat  convi- 
tionuni  lingtu  Latma  invito  domino  percurrit ,  &  tia  in  cum 
ex  iis  qutc  volmt  furum  jublegit.  E  quibus  partim, 
partim  emendationibus  Planants ,  quas  e  Caméra-  s/ttre* 
ni  membranis  dejeriptas  m  fuo  Rittershufius  codice  Hercules 
adnotarat,  partim  etiam  reliquis  fihedarum  Mo-  ^uam 
dis  ,  quas  ab  ampli ffimo  Velfero,  Jummo  lïtera-  ily  a’  ™ 
rttm  patrono  ac  cep  crut  ;  duos  tllos ,  quibus  pnmum  appendix 
imottnt ,  libellas  corrujit.  Voici  ce  que  répond 
Scioppius.  1.  Il  cite  deux  (;)  endroits  de  lès  Vlta  ^ 
'Juvragcs  ou  il  reconoit  les  obligations  qu  il  Gafpar. 
avoit  a  Gifanius  ,  pour  la  communication  du  Schoppfi, 
manuferit  de  Symmaque.  2.  Il  avoue  que  ces 
deux  endroits  n’eroient  qu’une  (h)  raillerie,  ... 

..  .  ,  .  •  n~/  •  \"/  l0U*.‘ 

car  ,  ajoute-t-il  ,  Lnranius  ne  m  a  lailie  voir  pag_ 
qu’une  fois  ce  manuferit  ,  6c  quand  je  le  lui  140. 
demandai  une  autre  fois  ,  il  me  fit  reponfe  : 

Monlicur  me  demander  mon  Symmaque  c'eft  toute  (0  La  Pr'~ 

,  .  r  y  ,  .  race  de  fet 

la  meme  eboje  que Ji  /  on  me  aemandoit  que  je  per-  veriiimi- 
tnijfe  qu’on  couchât  avec  ma  femme  (l) ,  Symma-  lia,  &  la 
ebum  a  me  peterepennde  ejt  atque  uxorcm  meam  leJtre  lT- 
utendain  pojlularc.  3.  Que  Gifanius  qui  avoit  fpc^æ^, 
volé  ce  manuferit  à  Vernie  dans  la  Bibliothe-  dtiones. 
que  du  Cardinal  Bcflarion ,  ne  vouloit  ni  le  pu¬ 
blier,  ni  le  laiflcr  publier  à  d’autres.  Erat  (m)  (*) 
autem  liber  ille  Symmacbï  ex  Jiejfarionis  Bibho-  p^^noa 
tbeca  Venettis  furto  Gif  ami  fublatus  (  velut  Wolf-  ferio  fed 
gangus  Zmdelinus  indicium  Scioppio  fecit)  quem  j°co  tan- 
ille  ncque  ut  ederet ,  neque  ut  Rittershufio  id  peten-  lcriP* 
ti  edendum  darct ,  ttllts  prccibus  aut  muneribus  m-  oporinus 
ducipotuit.  q..  Que  lui  Scioppius  voulant  faire  Grnbm:tu 
en  forte  que  le  public  ne  fût  point  hruftré  fi  jfwpbot. 
long  tems  de  ce  trefor  fit  mille  careflès  à  Gi-  pm 
faliius,  <5c  le  pria  louvent  àfouper,  mais  que 
tout  cela  fut  inutile ,  quoi  que  ce  Profellcur  fe  (/)  ibiJ. 
plût  beaucoup  à  Louper  chez  fes  amis  («).  La 
marge  vous  en  dira  davantage.  5 .  Que  voyant 
cette  obftination  il  s’affocia  avec  trois  Jurif- 
confultes,  pour  enlever  fecretement  cemanuf-  pjyS  ne 
crit,  6c  que  s’en  étant  fervi  il  le  remit  à  fa  pla-  litcrarum 
ce  le  lendemain.  6.  Que  la  fubtilité  avec  h- ^dîofis 
quelle  il  devina  où  étoit  ce  manuferit  furpaffe  mod/diii- 

toutc  tius  debe- 
retur,  Gi- 

plianium  creberrime  ad  cœnnm  vocando  demulcere  (  vix  enim 
ullam  diem  toto  anno  elabi  fibi  Gifanius  (inebat,  quin  foris  cce- 
narct,  ac  plérumque  Menelai  Homcrici  exemplo  invocatus  ami- 
cis  condiceret)  &  Symmachi  copiara  ab  eo  impetrare  lluduit, 
fed  fruftra.  lbnl.  pag.  140. 


(«)  Ibii. 

(i)  JirV. 
t*£- 
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GYMNOSOPHISTES.  Les  Grecs  ont  ainfi  nommé  les  Philofophes  *  m*/- 
qui  alloient  (^)  nuds.  Il  y  en  avoit  de  tels  dans  l’Afrique  ;  mais  les  plus  rc- 
nommez  écoient  dans  les  Indes.  Les  Gymnofophilfes  d’Afrique  demeuroient  fur  </«»>  u  -vu 
une  montagne  de  l'Ethiopie  allez  près  du  Nil ,  fans  aucune  maifon  ni  cellule.  Ils 
ne  formoient  point  de  communauté  ,  6c  ne  facrifioient  point  en  commun  com-  rji  iim 
me  *  ceux  des  Indes,  chacun  avoit  fon  petit  quartier  où  il  failoit  à  part  fes  exer- 
cices  &  fes  études.  Il  faloit  que  les  homicides  involontaires  fe  prelèntallènt  à  vytZ'u 
eux  pour  leur  demander  l’ablolution,  en  (è  foumettant  aux  pénitences  qui  leur  r™"p“ 
feroient  impofées,  &  fans  cela  ils  ne  pouvoient  pas  revenir  à  leur  patrie.  Ces  „c/(  " 

Philofophes  faifoient  profelfion  d’une  grande  frugalité,  car  ils  ne  vivoient  que  Brmhma- 
des  fruits  que  la  terre  leur  foiirnidoit  d’elle-même.  Si  l’on  en  croit  Philoftrate  -f-,  "Zffid'iAg. 
ils  étoient  delcendusdes  (ü_)  Gymnofoplnftes  Indiens.  Je  ne  faurois  bien  dire 

fx 


( c )  Cum 
ci  Gipha- 

nii  ama-  .  .  .  , 

nuenfis  li-  toute  la  finefle  des  Critiques  qui  ont  commente 
bruni  il-  Symmaque.  Unica  (  a )  ilia  conjectura  fua  quo 
fervatio  ^oco  codex  in  Gif  ami  Bibliotbcca  fit  us  fo- 

num  attu-  tret ,  omnium  Criticorum  quotquot  ei  feriptori  ope- 
liflet,  cum  ram  navarunt  ingenium  &  acumen  longe  fupera- 

iisdem  ju-  Qu’il  eft  faux  qu’il  ait  dérobé  ce  ma- 

rifconlul-  r  .  1  >  1  ,  c 

tis,  amicis  nulcnt ,  puisquil  ne  le^ardaquune  nuit,  a  tin 
luis,  ope-  que  d’autres  s’en  puflênt  lcrvir.  Rem  (b)  quoque 
ras  parti-  ma[0furt0  acquifitam  poffcffori  fuo  nequaquam  fub- 
paucos  duxerit  ( velut  tu  mentir  u)  fed  ufum  ej  us  untus  notlis 
«lies  quic-  lucubratione  cum  Æs  communie  avit.  8.  Quanta 

quid  in  co  gaurre  manuferit  il  avoue  qu’il  l’a  eu  entre  les 
pervulga-  m3”ls  par  le  moyen  du  Copiftede  Gitanius ,  & 
tum  effe  qu’il  en  a  tiré  le  meilleur ,  mais  non  pas  pour  fe 
viderctur ,  l’aproprier ,  puis  qu’il  en  a  laififé  tirer  des  copies 
&  palüm*  a  plusieurs  perfonnes  curieufcs  de  la  belle  latini- 
peftca  aliis  té  (c).  9.  Il  prétend  avoir  reconu  publiquement 
linguæ  La- ]e  profit  qu’il  avoit  tiré  de  cet  Ouvrage  „  Deob- 
diofî«*U'  y,  fervationibtu  Grammaticis  fateriputa  Scioppium 
ctiam  Va-  ,,  cum  prafatione  difputationis  de  injuriis  ita  Gipba- 
criiego  illi  ■>>  nïum  alloquitur ,  Ego  multa  ex  te  quamvis  in- 
fto 'deicii  ”  k'°  &  'nv*to  didici.  „  Je  ne  m’étonne  point 
bt.ndi  co-  que  Gifanius  fe  loit  bien  mis  en  colcre  (d) ,  car 
piam  fe-  qui  pourroit  fouîrir  patiemment  de  telles  luper- 
cic.  Ibid.  cjlcrjes  ?  Scioppius  en  avoue  allez  pour  perfuader 
Hocut  ^es  ^e<-^curs  clu n’ctoit  pas  honnête  homme.  Le 
reicivic  P's  ^ut  Pour  Gifanius  que  l’on  fe  moqua  de  fa  co- 
Gipha-  Iere. 

nius ,  tan-  je  vjcns  d’aprendre  de  fflluftre  Mr.  Grævius  > 
in7un>.n  qu'il  a  vu  entre  les  mains  de  Frideric  Gronôvius 
rem  reda- une  lettre  de  Philippe  Pareus,  où  l’on  donnoit 
dus  cil,  avjs  a  Gronovius  que  le  manulcrit  des  obferva- 
OIie  vUds  vations  de  Gifanius  fur  la  langue  Latine  avoit  été 
lais  retrouvé ,  &  qu’il  feroit  facile  par  là  de  découvrir 
ctiam  les  larcins  de  Scioppius. 

derîdiculo  (  A  I  d^0,ent  nu^s-  ]  ^  feroit  abfurde  de 
fuit.  Ibid,  nier  qu’il  y  ait  eu  des  Philofophes  Indiens  qui 
ne  portoient  point  d’habit  ;  mais  on  pour- 
(e)  Ci-def-  roit  prétendre  que  les  Brachmancs  n’ont  pas  été 
fco\  z.6fi'  de  ce  nombre  ,  car  outre  les  autoritez  que  j’ai 
alléguées  en  un  autre  lieu  (e),  on  peut  faire  re- 
(/)  c'étoit  marquer  i.  que  l’Iarchas  (/)  de  Philoftrate  (g) 
en  ce  tenu-  fe  dépouillé  avant  que  d’entrer  dans  une  fon- 
l.i  le  Prefi-  tajne  avec  Apollonius,  z.  Qu’un  autre  Brach- 
Brachma-  niane  t*re  une  lettre  de  delTous  fa  robe  -,  une 
net.  lettre,  dis -je,  qu’il  écrivoit  à  un  Démon  pour 
lui  commander  avec  menaces  de  fortir  du  corps 
C?)  invita  d*un  jeune  homme.  3.  Qu’ Apollonius  repro- 
Afoll.  l.  3.  ci^ 

aux  Gymnofophiftes  d’Ethiopie  ,  d’avoir 
(h)  Simul  quitté  l’habit  des  Gymnofophiftes 

cpiftolam  Indiens,  &  d’avoir  efperé  par  là  de  faire  croi- 
c  finu  de-  re  qu’ils  étoient  Ethiopiens  d’origine.  Il  y  a 
mufieri  l,ne  autre  queftion  à  propofer  ,  favoir  fi  ceux 
dedit.  U.  qui  alloient  nuds  couvroient  les  parties  natu- 
ibid.  relies.  Saint  Auguftin  le  fondent.  Vei  opacas , 


f  In  vira 
Apollon. 

dit-il  (i) ,  quoque  India  folitudiues  quum  quidam  l-  6-  d’où 
tiudi  philofopbentur ,  unde  GjmnofophiJU  nominan -  Xiïns 

tur  y  adbibent  tamen  genitalibus  tegumenta  quibus  1 
per  cateramembrorum  curent.  Je  croi  que  Saint 
Auguftin  a  raifon  ,  car  une  femblable  ceintu-  ^  DJ  Clm 

,  1  a  „  ,  A  ,  vit.Dei, 

re  n  a  pas  du  empecher  quon  n  imputât  la  nu- 
dité  à  ces  Philofophes  :  elle  n’empêche  aujour¬ 
d’hui  perfonne  de  dire  &  d’écrire  que  certains 
peuples  de  la  terre  vont  nuds.  Lors  que  Phi¬ 
loftrate  parle  des  Gymnofophiftes  d’A trique, 
il  les  apelle  cent  fois  les  nuds  fi  triplement  &  ab- 
folument  :  neanmoins  il  ne  les  reprefente  pas 
comme  n’ayant  rien  fur  le  corps  ;  au  contraire 
il  dit  (  kj  qu’ils  font  habillez  comme  les  moif-  (*)  Lib.  6. 
lonncurs  d’Athenes  ,  &  il  leur  reproche  d’a- 

voir  quitté  l’habit  Indien ,  fous  l’efperance  qu’a¬ 
vec  l’habit  d’Ethiopie  ils  gagneraient  la  répu¬ 
tation  d’être  de  véritables  Ethiopiens.  Je  trou¬ 
ve  que  pour  apuyer  le  fentiment  de  Saint  Au¬ 
guftin  ,  (/)  on  cite  Nicolas  de  Damas  &  Dio-  (/)  vives  in 
dore  de  Sicile.  Le  premier  rapoi  te  (;»)  comme  -duguft’ 
témoin  oculaire ,  que  les  prefens  que  le  Roi  des  ’p’èJérfus'in 
Indes  fit  à  l’Empereur  Augufte,  furent  portez  Genefim 
par  huit  efclavcs  nuds  à  la  vérité  ,  mais  non  pas  cap-  3- 
quant  aux  parties  viriles.  Louis  Vives  &  Pe- 
rerius  raportent  cela,  comme  fi  ces  huit  efcla- 
ves  avoient  été  donnez  à  Augufte.  Voilà  com-  ,y. 
ment  les  plus  doéfces  font  fujets  à  ne  regarder 
pas  de  fort  près  à  ce  qu’ils  allèguent.  On  (n)  (n)  Ptrer. 
fait  parler  Diodore  de  Sicile  comme  s’il  avoit  ubt /*!**•. 
afiûré  que  les  Ethiopiens  alloient  nuds  ,  mais 
de  telle  lorte  qu’ils  fe  faifoient  des  ceintures  ou 
de  poil ,  ou  de  queues  de  renard.  C’eft  fupri- 
mer  une  partie  du  pallage  en  faveur  de  la  cau- 
fe  que  l’on  foutient.  On  veut  foutenir  la  pen- 
fée  de  Saint  Auguftin  ,  que  la  honte  depuis  le  pé¬ 
ché  eft  naturelle  à  tous  les  hommes ,  quant  aux 
parties  qu’Adam  &  Eve  ne  purent  voir  nues 
après  avoir  mangé  de  la  pomme.  Si  Diodore 
de  Sicile  avoit  avancé  que  tous  les  Ethiopiens 
qui  vont  nuds  cachent  ces  parties,  fon  autori¬ 
té  feroit  de  poids  -,  il  a  donc  falu  ou  ne  point 
parler  de  lui ,  ou  fuppofer  qu’il  s’exprime  de  la 
forte.  La  vérité  eft  qu’il  ne  le  fait  pas ,  &  qu’ain- 
fi  il  fait  plus  de  tort  que  de  bien  à  la  caufe  de 
Saint  Auguftin.  Il  parle  ( 0 )  de  4.  fortes  d’E-  (a)  Lib.  t», 
thiopiens  -,  les  premiers  vont  nuds  ;  les  féconds  c •  *• 
fe  couvrent  de  quelques  queues  de  bêtes  les  par¬ 
ties  honteufes;  les  troifiémes  s’afiùblcnt  de  la  peau 
de  quelques  animaux  ^  &  les  derniers  fe  font 
un  tifiu  de  poils  qui  les  couvre  jufqu’à  la  cein¬ 
ture. 

(  B  )  Ils  étoient  defeendm  des  Gymnofophifles 
Indiens.  ]  Apollonius  avoit  vu  ceux-ci  avant  que 
d’aller  en  Ethiopie ,  &  il  ne  ceifoit  de  témoigner 
RRRR  rrr  3  l’admira-. 
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fi  c’eft  î  eux  que  l’on  doit  attribuer  les  decouvertes  Aftronomiques  dont  S  Lucien 
a  donné  la  gloire  à  leur  nation.  Il  prétend  que  c’eft  dans  l’Ethiopie  que  la  feien- 
ce  des  aftres  a  eu  lès  ccmmencemenS;  &  que  c’eft  là  qu’en  conliderant  les  diver- 
fes  phalès  de  la  lune  ,  on  a  commencé  de  conoître  quelle  empruntoit  toute  fa 
lumière  du  foleil.  Four  ce  qui  regarde  les  Gymnofophiftesde  l’Orient,  ils  étoient 
divifez  en  Brachmanes  y,  dont  j’ai  donné  un  long  article,  &  en  Germanes,  Les 
plus  confiderables  de  ceux-ci  portoient  le  nom  d’Hylobiens  ,  à  caufe  qu’ils  de¬ 
meuraient  dans  les  bois.  Ils  s’y  nourrilïbient  de  feuilles  &  de  fruits  fauvages-, 
ils  renonçoient  au  vin  &  à  l’autre  fexe;  ils  repondoient  aux  quelfions  des  Prin¬ 
ces  par  des  mellâgers  ;  &  c’étoit  par  eux  que  les  Rois  honoraient  &  prioient 
la  Divinité.  Le  fécond  degré  d’eftime  étoit  pour  les  Médecins.  Ceux-ci  n’é- 
toient  pas  fedentaires  comme  les  Hylobiens ,  &  fe  piquoient  de  favoir  entre  au¬ 
tres  chofes  les  remedes  de  la  ftcrilité  On  les  logeoit  avec  plaifir  :  cette  Icien- 
ce  de  faire  engendrer  fils  &  filles  leur  donnoit  un  bon  pnvileg#d’hofpitalité. 
Quelques  autres  fe  mêloient  de  prediétions  &  d’enchantemens  ,  &  paroilfoicnt 
fort  inftruits  des  ceremonies  &  des  traditions  qui  regardent  l’état  des  morts  :  ils 
étaient  un  peu  coureurs.  D’autres  bien  plus  polis  que  ceux-là,  ne  prenoient 
de  ce  oui  fe  dit  de  l’autre  monde,  que  les  choies  qui  pouvoient  fervir  à  la  fain- 
teté  &  à  la  pieté  J.,  Généralement  parlant  les  Gymnolophiftes  ont  fait  honneur 
à  leur  profellion  :  les  maximes  que  les  Hiftoriens  leur  attribuent  * ,  St  les  dif- 
cours  qu’on  leur  fait  tenir,  ne  fentent  point  le  barbare  :  on  y  voit  au  contraire 
bien  des  chofes  d’un  grand  fens,  &  d’une  profonde  méditation.  On  ne  peut 
pas  fe  plaindre  qu’ils  ayent  mal  foutenu  la  majefté  de  la  Philofophie,  puis  que 
c’étoit  leur  méthode  de  n’aller  trouver  perfonne,  mais  de  mettre  les  chofes  fur 
un  tel  pied  à  l’égard  même  des  Rois,  que  fi  quelcun  avoit  befoin  d’eux  il  vint 
le  leur  dire,  ou  le  leur  envoyât  dire.  C’eft  pour  cela  qu’Alexandre,  qui  ne 
crut  pas  qu’il  fut  de  fa  dignité  de  les  aller  voir,  leur  députa  quelques  perfon- 
nes,  afin  de  fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit  de  les  conoître.  Il  ne  fe  peut  rien  voir 
de  dIus  beau  que  la  manière  dont  ils  (  C)  élevoient  leurs  difciplcs.  Ils  leur  de¬ 
mandaient  chaque  jour  avant  qu’on  fe  mit  à  table ,  à  quoi  ils  avoient  employé  la 
matinée  ,  &  chacun  de  leurs  Elevés  étoit  obligé  de  produire  ou  quelque  bonne 
aftion  morale,  ou  quelque  progrès  dans  les  kiences  ;  faute  de  quoi  on  le  ren- 
voyoit  au  travail  fans  lui  donner  à  manger.  On  a  vu  dans  l’article  des  Brachma- 
nes’la  grande  frugalité  dçs  Gymnofophiftes,  &  leur  patience  extraordinaire  à  ic 

tenir 
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l’admiration  qu’il  avoit  conçue  pour  eux.  Les 
Gymnofophiites  d’Ethiopie  ayant  eu  le  vent  de 
cela  ,  affectèrent  de  lui  parler  avec  mépris  de 
ceux’  des  Indes.  lis  leur  (  a  )  répondit  là-dcf- 
fus  fort  librement  ,  qu’ils  ne  mediloient  des 
Ind’cns  qu’a  fin  de  perfuader  au  monde  qu'ils  n’é- 
toient  point  venus  de  ce  pats-là  en  Ethiopie 
pour  de  mauvaifes  raifons ,  comme  le  bruit  en 
couroit.  Voici  quel  étoit  ce  bruit.  On  di- 
foit  C  b  )  que  les  Ethiopiens  étoient  originaires 
des  Indes;  qu’ils  y  avoient  été  anciennement  fu- 
jets  du  Roi  Ganges;  qu’ils  l’avoicnt  tué;  que 
les  autres  Indiens  les  avoient  regardez  depuis  ce 
meurtre  comme  des  abominables  ;  que  la  ter¬ 
re  n’avoit  plus  voulu  lesfouftrir;  qu’elle  ne  laif- 
foit  plus  meurir  leurs  moifions ,  ni  venir  à  ter¬ 
me  leurs  femmes  groffes ,  ni  croître  leurs  bef- 
tiaux  ;  &  qu’elle  s’nftniflbit  par  tout  oùilsvou- 
loient  bâtir  des  maifons  ;  que  l’ombre  du  Roi 
meurtri  les  fuivoit  par  tout  ,  &  les  effrayoit , 
&  qu’on  ne  vit  aucune  fin  à  ces  miferes,  que 
lors  que  les  auteurs  de  ce  parricide  eurent  été 
engloutis  par  la  terre.  On  prétend  (c)  que 
tous  ces  prodiges  firent  deferter  le  pais  à  ce  peu¬ 
ple,  dx  qu’il  vint  s’établir  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  qu’nn  a  nommée  l’Ethiopie.  D’au¬ 
tres  ont  pulé  de  ccttc  tranfmigration ,  comme 
le  docte  Mnrsham  (d)  l’a  montré.  11  a  fait 
voir  a u fil  qu’on  a  reconu  deux  fortes  d’Etluo- 
piens  ;  les  uns  en  A  fie  ,  <Sc  les  autres  en  Atrique  , 
&  des  Indiens  en  Afrique;  mais -il  prétend  fans 


raifon  que  dans  un  pafiige  (f)  de  Virgile  on  doit 
entendre  l’Ethiopie  par  le  mot  Indu.  Virgi¬ 
le  entendoit  par  là  les  Indes  Orientales  ;  il 
.croyoit  que  le  Nil  y  avoit  fa  fource  ,  &  vous 
voyez  aufiî  qu’il  le  fait  palier  par  les  frontières  de 
la  Perlé  (/). 

(  C  )  Dont  ils  élevoient  leurs  difciples.  ]  Tout  ce 
qu’en  dit  Apulée  (£)  me  paroït  digne  d’être  co¬ 
pié.  Eli pr atere a ,  dit-il ,  gentts  apud  illos  (In 
dos)  prsftabile ,  GjmnofopbiJlœ  vocautur.  Hos 
ego  maxime  admiror:  quod  bomincsfunt  peritï,  non 
propagande  vttis ,  nec  inoculamU  arboris ,  nec  pro- 
fandendi  joli.  .  Non  iih  nortint  arvttm  colère ,  vcl 
aurum  colare -,  vcl  eijuum  domare ,  vcltaunvn  ftt- 
bigtre ,  vel  ovem  vcl  capram  tondere  velpafctre. 
Ouid  igitnr  cjl  f  U  mm  pro  bis  omnibus  norttnt.  Sa- 
pietitiampercolunt ,  tant  magijlrï  fencs  quant  di [ci - 
p itli  minores.  Nec  qiiidquam  apud  illos  aque  laudo 
quant  quod  torporem  animi  &  otium  oderunt.  lgi- 
tur  ubi  menfa  pofira ,  priufquam  edulia  apponawur, 
omnes  adolefccntcs  ex  divcrfîs  loc/s  &  ojfuiis  ad  du¬ 
pent  conveniunt.  Magijlrï  perrogant }  quodfaclttm 
a  lacis  or  tu  ad  illud  diei  bonitm  fccerit.  Hic  ali  us  fc 
commémorât  inter  duos  arbitrant  dtlcchnn ,  fauata 
funultate ,  reconciliata gratta,  purgata  [ujpiaone , 
amtcosex  infenfis  reddidijfe  :  inde  alias ,  feje  p.t- 
rentibus  quidpiam  imper autibus ,  obedijfe  :  &  alias, 
aliquid  meditatione  fua  reperiffe ,  vel  aliénas  de- 
jnotifc  ratio  ne  didtcijje.  Denique  ceteri  commémo¬ 

rant.  Qui  nihilhubet  adferre  car  prandcat ,  m- 
pranfus  ad  opus  foras  extrudiutr. 
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tenir  long  tems  en  une  même  (B)  fiction,  Il  n’eft  pas  hors  d’aparence  que  * 
le  dogme  de  la  Metcmplychole  les  porroit  à  ne  manger  de  rien  qui  eût  été  animé-  cl“'r ' 

&  que  Pythagore  emprunta  d'eux  cette  doftrine:  mais  ,1  eft  abfurde  de  faire  def- 
cendre  d  eux  le  peuple  J  uit,  comme  Ariftoce  *  l’en  a  fait  défendre.  C’étoit  une 
choie  honteufe  parmi  eux  que  d’être  malade,  de  forte  que  ceux  f  qui  vouloient 
éviter  cette  ignominie  le  brûloient  eux-mêmes.  C’eft  ainii  que  Calanus  fe  fit  mou  +  s'r"bn 
nr  a  la  fuite  d’Alexandre.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  dogme  de  la  tranfmi-  *’*' W' 
patron  des  âmes  infp.roit  une  (E)  extrême  indifférence  aux  Brachmancs  pour#^ 
la  vie  ou  pour  la  mort  Porphyre  (P)  répond  pertinemment  à  ceux  qui  leur  "'«V 
propofoicnt  cette  objeftion ,  £«  deviendra*  le  monde  ,  filous  les  hommes  viJlt^ 
voient  comme. les  Br achmane s?  Aliter  le- 

GIOACHINO  GRECO,  conu  fous  le  nom  du  CA  L  A  B  R  O I  S  feallt<T. 
jouoit  aux  échecs  avec  tant  d’habileté,  qu’on  ne  peut  trouver  étrange  que  je  lu! 
confacre  un  petit  article.  Tous  ceux  qui  excellent  dans  leur  métier  Iniques  à  un  ,a,!u™s: 
certain  point,  mentent  cette  diftinftion.  Ce  fut  un  joueur  qui  ne  trouva  fon  S/T 

pareil  ~ “ 
funr  :  Phi- 

comme  tolérables  à  un  Philofophe.  Les  loix  hfophi 
ne  (  e )  défendent  point  au  peuple  les  divertillë- 
mens  avec  les  filles  de  joyc,  ni  la  vie  de  caba-  intdligcn- 
ret,  mais  elles  jugent  qu’un  tel  commerce,  ^  tia.  1. 3“  de 
un  tel  jjenre  de  vie  font  honteux  aux  perfbn-  2^cJnl  *7' 
ncs  memes  dont  la  probité  n’eft  que  médiocre.  de  sexeque 
Il  ne  laut  donc  pas  permettre  aux  vertueux  ce  uu  r..  livre 
que  1  en  foudre  dans  le  menu  peuple  :  un  Philo-  d,c  'ra 
lophe  fe  doit  preferire  lui  meme  les  fiintes  loix  Q^Sman* 
que  les  Dieux  &  les  fèrvitcurs  des  Dieux  ont  éta-  gu  Ha  in- 
blics.  Ces  maximes  de  Porphyre  peuvent  fervir  noccntia 
a  ceux  qui  preffent  l’obfcrvation  de  la  Morale  la 
plus  fevere,  &  qui  confeiilent  tant  le  Célibat,  mira  elle? 
Que  deviendrait  le  monde ,  leur  dit-on ,  fi  cha-  Slunt0  la* 
cun  obcïffoit  à  vos  codais.?  Ne  foyez  pus  en  'ZnOï' 
peine  fur  cela ,  (/)  doivent-ils  repondre ,  peudepatet 
gens  nous  prendront  au  mot.  Les  Anabaptif-  quàmjuris 
tes  fe  fervent  avec  hiccés  d’une  femblablc  re-  reJ;“la  ? 
ponfe,  touchant  la  condamnation  des  charges  multa  pie- 
de  Magiftraturc  ;  ils  fivent  bien  qu’on  ne  man-  tas>  hu. 
quera  jamais  de  maître  ,  &  que  quand  leurs  ,mhan“as' 
ccnfurcs  <Sc  leurs  exhortations  feraient  les  plus  juftiTia!** 
pathétiques  du  monde  ,  il  fe  trouvera  toujours  fides  exi- 
plus  de  poftulans  que  de  charges.  Cela  me  6Uftt.?quo< 
hit  fouvenir  d’un  Théologien  de  l’Èglife  An-  extra  pu- 
glicane,  à  qui  on  vouloir  perfuader  que  le  dog-  blicas  ra¬ 
me  de  l’obeïflànce  patfîve  devoit  être  abandon-  bulas  runfi 
né,  comme  tout-à-fait  contraire  au  bien  public  ;  Z 

n  ayez  pas  peur,  répondit -il,  que  les  peuples  re  bdli  & 
en  foient  plus  portez  à  fouftrir  qu'on  les  op-  Pacis  1  ?• 
piimej  &  comme  vous  ne  craignez  pas  en  pré-  c’  1  °’ 
chant  très-fortement  contre  la  vengeance ,  d’ex*  yoSez 
pofer  vôtre  prochain  à  J'infulte  ;  car  vous  fa-  f"' ,s“f 
vcz  bien  que  nonobilant  tous  vos  Sermons ,  il  Nouvelles 
nnttru  bon  ordre  que  ion  inièniibilité  pour  un  ReP- 
foufflet,  ne  lui  attire  de  nouvelles  injures  ;  ain- 

fi  &C.  Dec.  1 6S6. 

Au  rcflc  la  penfee  de  St.  Auguftin  que  j’indi-  ri,  von 
que  dans  la  marge ,  me  fait  fouvenir  d’un  Philo- 
fophe  Vojlrc  rhihfofbe’  dit-il  (sh 
tr°p  J.’.ge ,  quand  il  fe  veut  marier  pour  laiffer  en  tin  dam 
France  de  fa  race.  i>  il  eflo  t  de  la  race  des  Enipe -  7  ^!irp:‘r 
leur  b  &  des  Souverains ,  je  ne  lempefchcrois  pas  celles  let- 
pour  le  Roy.  Et  quoy  ,  Mr.  a-t-il  peur  que  le  monde  très  contre 
vienne  a  manquer  f  Quand  il  manquerait  parla ,  il  l’H'ft-  du 
ne  peut  plus  glôri eu fement  finir  :  qu’un  Court; fan  , 
qu  un  M  agi  f  rat  fe  marie ,  Un  Marchand  &  une  Alaim- 
Mar chaude ,  j'y  confens  :  mais  qu'un  Philofophe  fe  bottrZ  Pê- 
charge  de  femme  &  d’enfans ,  &  un  Philofophe  de  767  ’ 
la  famille  de  Zenon ,  c  eft ,  Mr.  une  ejpcce  de  pro-  Cotin , 
dige  plus  digne  d’cjlre  expié  que  celuy  des  vaches  qui  Nantis 
ont  parle ,  &  ont  dit  autrefois  effroyablement ,  Ro-  tom.  1. 
me  prens  garde  à  toy<  p.  m. 


(D)  A  fe  tenir  long  tems  en  une  meme  frtna- 
tion.  J  Outre  ce  qui  a  etc  allégué  fur  ce  fujet 
dans  la  remarque  A  de  l’article  htnanes ,  je 
dirai  ici  que  cette  dure  contrainte  n’a  paJhxîcé 
Stare  ^°rS  d.u%e  Parmi  lcs  Pldlofophes  Grecs.  So- 
lblitusSo-  crate  ^  metcoic  W  quelquefois  à  cette  épreu- 
craccs  di-  ve  >  a^n  de  faire  bonne  provifion  de  patience 
Citur  per-  pour  les  befoins  à  venir.  Nous  prendrions  cela 

tu1  perd i us  Pour  une  :  J  *1*  01,1  Par^1'  comme  d’une 

atque  per-  grande  marque  de  molefic  &  de  pefanteur  d’ef- 
nox ,  a  prit ,  de  la  coutume  qu’avoit  un  Monarque  vers 
ludsTrtu  Ie  commencement  du  X  VIL  fiecle,  de  laif- 
ad  folem  ^cr  ^on  chapeau  tout  comme  on  le  lui  mettoit 
alterum  fur  la  tête  en  l’habillant.  Mais  remarquons 
inccmnL  <îu  d  n'y  auro,t  guei'c  de  fuplice  plus  infupor- 
vens ,  im-  ta^c  >  ftue  d’être  condamné  à  fe  tenir  toute  fa 
mobilis,  vie  dans  une  même  pofture.  La  fîtuaticn  qui 

velinisSc  n°US  P^us  cornm°de  ,  être  bien  af- 

ore  atque  ’  vcux-je  dire,  fatiguerait  à  la  longue  (fc) 
oculis  cruellement. 

in  Toc u m  ^  E  ^  Une  extrême  indifférence.']  Acclafera- 
d’ircdil"1  P°lte  ce  que  Trajan  (c)  dit  desGctes,  qu'ils 
cogita-  ctoient  les  plus  belliqueux  de  tous  les  hommes  , 
bundus.  non  feulement  à  caufe  de  la  force  de  leur  corps , 
ma*s  au^  a  cauPe  de  l'opinion  que  Zamolxis 
leur  avoit  perfuadée  j  car  comme  ils  ne  croyoient 

(b)  Voyez.  Pas  que  h  mort  fut  autre  chofc  qu’un  change- 
les  Com-  ment  de  demeure ,  ils  fe  préparaient  plus  aifé- 
TëurT'de  ment  à  mourir ,  qu’à  faire  un  voyage.  Voilà 
Virgile  fur  de  quoi  couvrir  de  honte  les  Chrétiens ,  à  qui , 
ces  faroles  généralement  parlant ,  l’efperance  prochaine  du 
l'Enéide*  PaI  ad's  ne  Peut  cracher  l’amour  immenfe  qu’ils 
SeTet  ont  pour  la  vie. 

«ternura-  (  F  )  Porphyre  répond  pertinemment.  ]  Il  n’a- 
biT  InfcHx  V°it  8arde  dc  ne  Pas  louer  ces  Philofophes  In- 
Thefeus.1  diens  dans  fon  livre  de l’abftinence ,  puisqu'ils 
Voyez  fur  pratiquoient  fi  bien  fon  dogme.  Il  fait  (d)  une 
tout  Mr.  defeription  très-avantageufe  de  leur  frugalité, 
dijfert.  fur  de  }eurs  bonnes  mœurs ,  &  de  leur  mépris  pour 
le  cbeni*  la  vie.  Qiiant  à  l’objeftion  des  mondains ,  il  la 
pag.  9 6.  &  réfute  de  la  manière  que  Pythagore  l’a  réfutée. 

Si  tous  les  hommes ,  dit-il ,  devertoient  Rois  ,  la 

(c)  Abui  v*e  ^uma’ne  Pcroit  dans  un  embarras  étrange  ^ 
Julianum  faut-il  pour  cela  fuir  la  Royauté  ?  Et  fi  tous  les 
in  Cafar.  hommes  fuivoient  la  vertu  ,  on  ne  fortiroit  ja¬ 
mais  des  charges  publiques;  car  il  faudrait  que 

deabflin.  ceux  ^  ^es  adminiftreroient  ne  perdiflent  ja¬ 
mais  cette  recompenfe  de  leur  probité;  perfon- 
ne  neanmoins  n’eft  aficz  fou  pour  prétendre  que 
ce  ne  foit  pas  le  devoir  de  tous  les  hommes , 
de  marcher  avec  ardeur  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  Il  y  a  bien  des  chofes  que  les  loix  per¬ 
mettent  au  peuple  ,  qu'on  ne  regarderait  pas 
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pareil  en  aucun  endroit  du  monde.  Il  voyagea  dans  toutes  les  Cours  de  l’Euro¬ 
pe,  &  il  s’y  fignala  au  jeu  des  échecs  d’une  maniéré  fin-prenante.  Il  trouva  de 
fameux  joueurs  à  la  Cour  de  France,  le  Duc  de  Nemours,  Arnaud  le  Carabin, 
Chaumont  &  la  Salle;  mais  quoi  qu’ils  fe  piqualîènt  d’en  favoir  plus  que  les  au¬ 
tres,  aucun  d’eux  ne  fut  capable  de  lui  refifter:  ils  ne  purent  pas  même  lui  tenir 
tète  tous  enfemble.  C’etoit  en  fait  d'echecs  un  Brave ,  qui  cberchoit  dans  tous  les 
Etats  quelque  fameux  Chevalier  avec  qui  il  fût  fe  batre  &  rompre  une  lance,  & 
il  n’en  trouva  point  dont  il  ne  demeurât  le  vainqueur.  Un  bel  Efprit  fit  <^Z)  des 
vers  fur  ce  fujet  *.  Voyez  ci-deffus  l’article  B  o  1. 

GIRAC  f  P  a  u  l  Thomas  Sieur,  de).  Voyez  Thomas. 

GLAPHYRA,  femme  d’Archclaus  grand  Prêtre  de  Bcllone  à  Comane 
dans  la  Cappadoce,  procura  des  Royaumes  à  fe  s  deux  fils  par  fa  beauté.  Llle 
fleurillbit  en  même  tems  que  M.  Antoine.  Il  y  a  des  Hiltonens  qui  ne  difent 
pas  formellement  qu’elle  fe  gouvernât  mal,  ils  le  (a?)  contentent  de  le  donner 
à  penfer,  en  raportant  ce  que  faifoit  Marc  Antoine  pour  l’amour  d’elle;  mais 
Dion  fans  nulle  forte  de  ménagement  la  (B)  traite  de  femme  de  mauvaife  vie. 

Il  eft  effectivement  très-probable,  veu  l'humeur  de  Marc  Antoine,  qu’il  ne  don- 
noit  pas  des  Couronnes  en  confideration  de  Glaphyra,  pour  la  feule  fitisfachon 
d’obliger  une  belle  femme,  &  qu'il  prenoit  d’elle  tous  les  témoignages  de  rcco- 
noiflânee  qu’un  voluptueux  eil  capable  de  fouhaiter  &  de  prefenre.  Le  bruit  de  M  °'  r 
cette  galanterie  vint  jufques  à  Rome;  &  Fulvie  femme  de  Marc  Antoine  aurait 
bien  voulu  qu'Augulfe  la  vengeât  de  cette  infidélité  de  ion  mari.  Ses  defirs  f"  ■*!{•» 
étoient  là-dcflïis  II  ardens,  qu’elle  menaçoit  Augufte  d’une  déclaration  de  guer-  r 
re  ,  s’il  ne  la  traitoit  comme  fon  mari  trairait  Glaphyra.  Augufte  meprifa  "cette  tKiitav  t St 
menace ,  &  aima  mieux  s’expofer  à  une  guerre,  que  d’être  Galant  de  jouïflànce 
chez  Fulvie.  C’ell  au  moins  ce  qu’il  voulut  qu'on  jugeât  de  lui;  car  il  compofa 
là-defius  une  (C)  Epigramme  que  Martial  a  inferée  dans  fes  Poèfies.  Je  ne  fai  d’¬ 
point  par  quelle  fatalité  le  mari  de  Glaphyra  n’eut  pas  auprès  de  Celàr  le  même  IZl 

fuport,  rAf 

i  J  iyl- 
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(  Z  )  Fit  des  vers  fur  ce  fujet,  ]  La  plupart  des 
lutteurs  me  voudraient  du  mal ,  fi  je  leur  apre- 
nois  cela  fans  leur  faire  voiries  vers  memes,  11 
faut  donc  que  je  les  raporte. 

A  peine  dans  l.t  carrière 
Contre  moi  tu  fais  un  pas 
One  par  ta  démarché  fere 
Tous  mes  projets  font  a  bas. 

Je  vois  dès  que  tu  t’avances 
Ceder  toutes  mes  de f en  fes 
Tomber  tous  mes  champions  3 
Dans  ma  refifiance  raine 
Foi,  Chevalier,  Roc  &  Reine 
Sont  moindres  que  des  Pions.  ( a ) 

( A )  Ils  fe  contentent  de  le  donner  à  penfer.] 
Appien  eft  celui  que  je  defigne  :  voici  comme 
il  parle  quand  il  raconte  ce  que  Marc  Antoine 
fît  dans  l’Afie  apres  la  défaite  de  Brutus  de  de 
Caflîus.  Difceptationes  (b)  quoque  ciVitatum  ac 
regum  ex  arbitrio  fuo  compofuit ,  Sifinna  Ariara- 
thuque  m  Cappadocia ,  prœlato  Sifinna  in  Glapby- 
ra  matris  formofa  grattant.  Ce  fut  l’an  713.  de 
Rome  que  Sifinna  fui;  établi  Roi  de  Cappadoce 
à  l’cxclufion  d  Ariarathes.  Il  ne  jouît  pas  long 
tems  de  cette  couronne  ,  car  nous  allons  voir 
qu’en  l’année  718.  Ariarathes  regnoit  dans  la 
Cappadoce. 

(  B  )  Dion  ...  la  traite  de  femme  de  mau - 
vaife  vie.  ]  C’eft  lors  qu’il  parle  du  changement 
de  gouvernement  qui  fut  fait  par  Marc  Antoi¬ 
ne  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Alîe  l’an  718. 
Amyntas  qui  avoit  été  Secrétaire  de  Dejota- 
rus  fut  mis  en  poflcflîon  de  la  Galatie ,  de  de 
quelques  parties  de  la  Lycaonie  de  delaPam- 
phylie.  Ariarathes  fut  chaffe  de  la  Cappadoce , 
&  Archelaus  fut  mis  eri  fa  place,  Archelaus, 


dis-je  ,  iffu  des  Archelaus  qui  avoient  fait  la  Archelai 

guerre  aux  Romains ,  de  fils  de  la  Courtifane  vcro  hu^us 
7  i  l  .  /  ,  genus  pa- 

Cilaphyia  (C).  ^  ternum 

(C)  Il  compofa  la-deffus  une  epigramme.  ]  Si  deduceba- 
jc  la  raporte  ce  n’efl  qu’apres  en  avoir  ôté  les  ter-  ,ab  Ar? 

mes  irop  fondais  (V 

Romanos 

Cafaris  Augufti  lafeivos  livide  verfus  belligera- 

Sex  lege,  qui  trjtis  verba  Lattna  legis.  mater  au. 
Quod  .  .  .  Glaphyram  Antonius ,  hanc  mihi  ton  ci 
pcenam  erat  îcor- 

Fulvia  conftituit,  fe  quoque  uti  .  .  .  phy1!-^” 

Fulviam  ego  ut  .  .  .  quid  li  me  Manius  oret  Dio,  l.  49. 

Pædicem,  faciam?  non  puto  li  fapiam.  /*•  4^9*  Dm 
Aut  .  .  .  aut  pugnemus  ait.  Quid  qua:  mihi 

vka  ^  J  ¥iiT,;. 

Carior  eft  ipfa  mcntula  ?  ligna  canant.  21.  /.  il* 
Abfolvis  lepidos  nimtrum  Augufte  hbellos  Voyez,  les 

Qui  feis  Romana  fimplicttate  loqui.  ZTvar'ticlt 

Lycoris. 

Le  Pere  Noris  s’eft  imaginé  qu’ Augufte  fît  cette 
epigramme  ( e )  contre  Marc  Antoine,  de  dans  (0  Hinc 
la  vue  de  lui  reprocher  ce  mauvais  commerce. 

Mais  ce  n’eft  nullement  fur  Marc  Antoine  que  le  ^Ul  a  1,^ 
coup  porte ,  c’eft  fur  fa  femme  Fulvie ,  de  c’eft  cité  <TAp- 
bicn  le  plus  rude  coup  que  la  fatire  puifle  porter  P'en)  arëu* 
à  une  femme.  Je  prens  avec  d’autant  moins  de  obfcœni 
fcrupule  la  liberté  de  relever  cette  petite  meprife  epigram- 
du  favant  Bibliothécaire  du  Vatican,  qu’il  fc- raat's  Au? 
roit  ravi  de  dire  qu’il  n’a  point  examiné  ces  fortes  poftea 
de  vers ,  &  qu’il  fait  gloire  de  s’y  tromper.  Son  fumplït,’ 
erreur  eft  infiniment  moindre  que  celle  de  Far-  ^uo.^  An- 
nabe  ,  qui  a  trouvé  dans  ces  vers  une  protefta-  cit°apud 
tion  d’ Augufte ,  que  la  chafteté  lui  étoit  plus  Martia- 
chere  que  la  vie.  iSJous  verrons  dans  l’article  *cm- 
Lycoris ,  qu’il  y  a  des  gens  qui  veulent  qu’il  s’a-  * 

gifle  de  la  Courtifane  Cytherisdans  l’épigramme  pag.  21/, 
d’ Augufte, 
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fuport  ,  que  fes  fils  auprès  de  Marc  Anroine.  J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  Grand  Prê¬ 
tre  de  Bellone;  c’étoit  une  dignité  confiderable.  Ccfitrla  donna  à  un  grand  Sei¬ 
gneur  (B)  nommé  Lycomedes ,  qui  fondoit  fes  pretenfions  fur  de  bons  titres. 

Où  étoit  alors  Glaphyra  ?  Si  elle  eût  plaidé  la  caufc  de  fon  mari  devant  Cclar  , 
elle  eue  fait  voir  fans  doute  que  les  pretenfions  de  Lycomedes  étoint  mal  fon¬ 
dées  :  le  Juge  aurait  été  trop  galant  pour  ne  fe  déclarer  pas  en  faveur  d’un  Prê¬ 
tre  quiavoitune  fi  belle  femme.  Je  (crois  bien  aife  de  favoir  fur  quoi  fe  fondoit 
un  bel  Lfprit,  lorsqu’il  dilbit*,  que  la  Glaphyra  de  l’Epigramme  d’Augufte  étoit  *  Nm- 
la  Comédienne  Citheride.  Nous  verrons  dans  l’article  fuivant  que  Glaphyra  ow««m 
pretendoit  defeendre  des  Rois  de  Perfe.  *»  mirtr, 

GLAPHYRA,  petite-fille  de  la  precedente,  étoit  fille  d’Archelaus  Roi  de 
Cappadoce.  Elle  fut  mariée  en  premières  noces  avec  Alexandre  fils  d’Herode  &  pag. m- lS- 
de  Marianne,  8c  comme  elle  étoit  fiere  8c  infatuée  de  fa  nobleiïê  ,  elle  ne  fervit 
nullement  à  entretenir  la  concorde  dans  la  famille  où  elle  entra ,  famille  dont  les  î,„dh‘  ‘"f[ 
divifions  rendirent  Herode  le  plus  malheureux ,  8c  le  plus  criminel  de  tous  les  pe-  p» rm- 
rcs.  Glaphyra  fe  vantoit  à  tout  propos  que  ion  pere  étoit  defeendu  de  Terne- 
nusf,  que  fa  mere  étoit  iflùë  de  Darius  fils  d’Hyitafpes,  8c  qu’ainfi  elle  furpaf-  </«  mi, 
foie  infiniment  en  nobleffe  toutes  les  Dames  de  la  Cour.  Elle  trairait  de  haut  en 
bas  la  fceur8c  les  femmes  d’Herode,  8c  reprochoit  à  celles-ci  que  leur  beauté  feu-  pmr  ren¬ 
ie,  8c  non  pas  leur  qualité  les  avoit  élevées  au  rang  où  elles  étoient.  Rien  n’é- 
toit  plus  propre  que  de  telsdifeours  à  mettre  le  feu  dans  la  famille  d’Herode-,  8c  4! fini  ' 
il  eft  certain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  fut  une  des  premières  caufes  de  la  more 
de  fon  mari.  Elle  le  rendit  odieux  ,  8c  augmenta  l’envie  que  l’on  avoit  de  le  per- 
dre  par  des  calomnies,  St  par  des  machinations  J.  Pendant  le  procès  criminel  -trcMau, 
qu’Herode  fit  faire  à  Alexandre  il  fit  interroger  Glaphyra  :  la  reponfe  qu’elle  fit  j! HinÜle. 
mérité  d’être  raportée.  Après  qu’Herode  eut  fait  mourir  Alexandre,  ilren- 

voya  J.  Glaphyra  à  fon  pere  Archelaus,  &  retint  les  deux  fils  que  le  défunt  avoit  i=  jj*  T'¬ 
eus  de  cette  femme.  Jofephe  prétend  qu’elle  fe  remaria  avec  Juba  Roi  de  Libye,  ü*  juj. 
8c  qu’ayant  perdu  ce  fécond  mari  elle  retourna  chez  fon  pere  :  mais  il  eft  aifé  de  lii-‘  c  |7- 
prouver  (5)  que  cela  eft  faux,  fi  on  l’entend  de  J uba  Roi  de  Mauritanie.  Ce  t 

qu  il  c  iS.  0» 

anttq.  1:6. 

me  dont  il  avoit  des  enfans ,  &  qui  lui  étoit  plus  l7'c'  u 
chere  que  fa  vie.  Là-dcfTus  elle  protefta  de  Ton 
innocence ,  &  déclara  quelle  ne  feroit  point  dif¬ 
ficulté  de  mentir,  fi  cela  pouvoit  contribuer  quel¬ 
que  chofc  à  fauver  la  vie  de  Ion  mari ,  en  dût-elle 
perdre  la  vie ,  mais  qu’autrement  elle  confeflè-  (d)  ex 
roit  tout.  Le  mari  fit  alors  fa  confeffion ,  8c  Jofepho 
dit  qu’ils  n’avoient  eu  autre  deffein  lui  &  elle 
que  de  s’en  aller  à  la  Cour  d‘ Archelaus ,  &  de  là  cap.  16. 
à  Rome  ( d ). 

(B)  Il  cfi  aifé  de  prouver  qnc  cela  eft  faux.  ]  (0  Antiq. 
Jofephe  (e)  parle  de  ce  mariage  de  Glaphyra  avec 
Juba  Roi  de  Libye  ,  comme  d’une  chofe  cer-  ‘jU(i.  /.  2f. 
taine  :  il  ajoute  que  Juba  étoit  mort  quand  Gla-  c.  u. 
phyra  fi.it  mariée  à  Archelaus.  Voici  comment 
on  démontré  que  cela  ne  fe  peut  entendre  du  Li6.6. 
Roi  de  Mauritanie.  Juba  Roi  de  Mauritanie  *ag’  1984 
n’ étoit  point  mort  (/)  quand  Strabon  compofa  ^  IbiJ% 
fond,  livre  ^  or  Strabon  le  compofa  fous  (g)  pag.  199. 
l’Empire  de  Tibere  -,  Juba  n’étoit  donc  point  eft  ,il- 
mort  quand  Archelaus  fils  d’Herode  fut  marié  Um*  l'  6‘ 
avec  Glaphyra ,  puis  qu’il  l’époufa  pendant  fa  ^  p 
profperité  ,  &  par  confequent  avant  l’an  de  141.  fuh 
Rome  759.  qui  fut  celui  de  fa  difgrace ,  car  ce  fin- 
fut  alors  qu’Augufte  le  relégua  à  Vienne.  Au- 
gufte  vécut  encore  fept  ou  huit  ans.  On  peut  $ 
prouver  que  Strabon  fit  fon  6.  livre  environ  cette  expe- 
l’an  5.  de  Tibere ,  car  dans  le  4.  livre  (b)  il  duion  * 
remarque  qu'il  y  avoit  33.  ans  que  Tibere  8c 
Drufus  avoient  ( i  )  fubjugué  les  Noriques.  Il  Jà mort 

feroit  fuperflu  de  remarquer  apres  cela  que  Dion  d'Augufte 
(h,)  parle  du  Roi  Juba  comme  d’un  Prince  plein  * 1  *n  76<S‘ 
de  vie,  fous  la  meme  année  où  il  pofeleban- 
niflement  d’Archelaus.  On  peut  recueillir  du  1  dann!*' 
4.  livre  des  Annales  de  Tacite  que  Juba  mou-  7^9. 

S  SS  S  fff  rut 


(  D  )  A  un  grand  Seigneur  nommé  Lycomedes.  ] 
(d)  Dans  J’ai  déjà  dit  en  un  autre  (a)  endroit  qu’Hirtius 
de  e nomme Nicomede ,  raportons  fes  termes ( b ). 
f article  (  Bellonæ  templum  )  bomini  nobiliffimo  Nico- 
Ar  ch  élans,  medi  Bithynio  adjudicavit ,  qui  regio  Cappadocum 
genere  ortus  propter  adverfam  fortunam  majorant 
^éello^Al  faorum  mutationemque  gencris  jure  minime  dubio , 
xandr.  vctufiate  tamen  intermijfojSacerdotitim  id  repetebat. 

On  entrevoit  dans  ces  paroles  qu’il  y  eut  quel¬ 
ques  difputes  devant  Cefar  touchant  la  poflêf- 
fion  de  ce  Bénéfice  :  or  comme  Strabon  alfûre 
que  Lycomedes  le  poffeda  apres  Archelaus,  il 
femble  que  le  débat  fut  entre  eux  deux.  C’eft 
aulïî  le  fentiment  du  Pere  Noris ,  car  il  n’a  point 
(c)  In  Ce-  fait  difficulté  d’aiîurer  (  c  )  qu’Archelaus  ,  jouît 
notaph.  du  pontificat  de  Bellone  ,  jufques  à  ce  que  Ce- 
Pifan.pag.  par  je  juj  £ta  en  l’année  707.  pour  le  conférer 
à  I.ycomedes.  Selon  cette  fuppofition  il  y  a  lieu 
de  demander  où  étoient  alors  les  charmes  de 
Glaphyra,  &  pourquoi  ne  s’en  fervit-elie  point 
contre  les  demandes  de  Lycomedes  ?  lis  dé¬ 
voient  être  plus  pui flans  qu’en  713.  ce  n’eft 
pas  un  fruit  que  le  tems  rende  meilleur.  Son 
mari  l’auroit-il  cachée  ?  Auroit-il  mieux  aimé 
perdre  fa  Prêtrife  ,  que  d’expofer  fa  femme  aux 
galanteries  redoutables  de  Cefar  ?  C’cft  ce  que  je 
11e  fai  pas. 

(  A  )  La  reponfe  qu'elle  fit  mérité  d'être  ra- 
portéc.  ]  Elle  fubit  l'interrogatoire  en  prefence 
de  fon  mari,  que  l'on  avoit  garrotté  comme  un 
fils  confpirateur  contre  la  vie  de  fon  pere.  Cette 
vue  la  defola ,  8c  lui  fit  poufl’cr  les  plus  trilles 
gemiflemens.  Son  mari  preffé  de  dire  fi  fa  fem¬ 
me  étoit  complice  de  l’attentat,  répondit  qu’il 
u’etoit  point  homme  à  rien  cacher  à  unefem- 


!H»  GLAPHYRA. 

qu’il  y  a  de  certain  c’eft  qu’Archclaus  fils  d’Herode  devint  fi  amoureux  d’elle  , 
*  u.  que  pour  l’époufer  *  il  répudia  fa  femme.  On  dit  que  Glaphyra  ne  vécut  pas 
fort  long  rems  depuis  fon  retour  en  Judée ,  pour  un  mariage  fi  contraire  aux  loix 
Judaïques,  &  l’on  parle  d’un  longe  (C)  qu'elle  eut  qui  fut  le  prefage  de  fa  mort. 
Les  deux  fils  qu’elle  avoir  eus  d’Alexandre  fon  premier  mari  abandonnèrent  de 
bonne  heure  la  Religion  Judaïque,  apparemment  à  caufe  qu’Archelaus  leurayeul 
An_  maternel  les  attira  auprès  de  lui ,  8c  prit  foin  de  leur  fortune.  L’un  s’apelloic 
1  s.  Alexandre,  8c l’autre lïgranes  :  nous  dirons  quelque  chofe  de  leurs  (©)  avan- 
tures  dans  les  remarques.  Si  la  Chronologie  de  quelques  (£)  modernes  étoit 

véritable. 
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rut  environ  l’an  io.  de  Tibere-,  cct  Hiftorien 
en  parle  (a)  comme  d’un  homme  vivant  fous 
l’an  de  Rome  776.  mais  fous  l’année  (  h  )  fui- 
vante  il  parle  du  régné  de  Ptolomcc  fils  de  J11- 
bn.  Le  x  7.  livre  de  Srrabon  fut  cornpofé  peu  (r) 
après  la  mort  du  meme  Juba.  C’dt  donc  une 
affaire  vuidée  que  Jofephe  fe  ferait  lourdement 
trompe  ,  fi  par  le  Roi  de  Libye  qu’il  donne  pour 
'  fécond  mari  à  Ghphyra,  il  avoit  entendu  le  Roi 
de  Mauritanie.  Le  P.  Noris  (d)  ne  foulageroit 
ceno-  Jofephe  que  d’une  partie  de  la  faute ,  s’il  avoit 
‘“ï'j-  P/-  raifon  de  conjecturer  que  Glaphyra  fut  repu- 
ijo.  a>j^c  par  Juba.  Ce  que  jofephe  déclaré  touchant 
la  mort  du  fécond  mari ,  anterieure  au  mariage 
d’Archclaus  &  de  Ghphyra  ,  ferait  toujours 
fatix  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  devinant  ,  &  en 
fuppofant  tout  ce  qu’on  veut  que  l’on  a  droit 
•  de  s’imaginer  ce  divorce.  Noldius  fuppofe  ( c ) 

1  peut  -  être  un  fait  moins  incertain  ,  c’eft  que 
Jofephe  a  entendu  p  r  Juba  Roi  de  Libye  un 
Roi  qui  n  avoit  aucune  relation  avec  les  Ro- 
nxfiis  ,  &  dont  Glaphyra  croit  veuve  lors 

qu’Archelaus  l’ayant  vue  fait  embrafe  d’amour 
pour  elle.  Cet  Auteur  foutient  (/)  que  la  Ly- 
bye  fc  prend  pour  toute  l’Afrique  ch  general , 
ou  pour  certaines  parties  de  l’Afrique  en  parti¬ 
culier  ,  mais  qu’en  cette  dernière  lignification 
elle  n’enferme  jamais  la  Mauritanie  j  d’où  il 
prend  occafion  de  cenfurer  (g)  Sigifmorfd  Gc- 
lenius,  qui  a  traduit  par  Regem  Mauritanie  les 
paroles  dont  Jofephe  s'étoit  fervi  en  parlant  d'e 
juba  Roi  de  Libye ,  tùv  A iGùcav.  II  cenfure  plus 
fortement  le  P.  Salian,  qui  a  cru  que  Juba  avoit 
( ’b )  AiUn-  de  tue  dans  le  combat  dont  Dion  (h)  a  fait 
rntm  -jyçf.  mcntjon  au  livre  55.  C’eft  un  combat  où  les 
Geruîes  remportèrent  la  vi&oire ,  &  ils  s’etoient 
foulevcz  parce  qu’ils  ne  voüloîcnt  point  obeïr  à 
Juba.  Ce  JcfiiRe  obferve  pour  foutenir  fon  opi¬ 
nion  que  Juba  étoit  mort  en  ce  tems-là,  que  fa 
veuve  étoit  retournée  chez  fon  père  »  &  quelle 
avoit  epoufe  en  troifiémes  noces  l’Ethnarquc  de 
Judée  Archclaus.  Il  cite  Jofephe  mais  il  faîoit 
fe  fouvenir  qu’en  l’année  où  les  Gctules  rempor¬ 
tèrent  la  viétoire  dont  Dion  parle  ,  Archclaus  fut 
relégué  par  Augufte.  Il  eft  donc  vrai  que  Juba 
vivoit  encore  l’année  qu’  Archclaus  fut  relégué  au 
delà  des  Alpes  >  il  n’eft  donc  pas  vrai  que  fa  veu¬ 
ve  ait  été  femme  d’Archelaus  :  car  il  ferait  ab- 
furde  de  fuppofer  qu’il  ne  l’époufa  que  peu  de  jours 
avant  fa  difgrace  arrivée  l’an  9.  ou  10.  de  fon 
Ethnarchie.  De  forte  que  le  feuï  pillage  de  Dion 
que  le  P.  Silian  a  mis  ch  jeu,  fufïit  pour  le  con¬ 
vaincre  de  bévue. 

(,)  Jofeph.  (  c  ^  Un  fonge  quelle  eut. ]  Je  le  raporte  avec 
Ànticj.  lïb.  les  moral  tez  que  l’Hiftoricn  (i)  y  a  jointes: 
17.  c.ult.  jc  mc  L  is  de  la  traduction  deGenebrard,  car 
debcilo^  comrnC  raon  principal  but  eft  de  compiler  des 
jiul  üb.  2.  faits,  il  me  doit  fuffirc  qu’on  les  trouve  dans  ce 
c.  1 1.  Lvre  :  d  importe  peu  que  ce  foie  en  vieux  langa- 
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gc.  Ainft  qu’elle  eftoit  avec  fon  dernier  mary  Ar - 
thelaus ,  elle  eut  un  tel  fonge  :  il  luy  femlla  qu’A - 
lexandre  vint  d  elle ,  &  qu’elle  l’embraffi  de  gran¬ 
de  joye  qu’elle  avoit.  Mais  Alexandre  luy  faifoit 
reproche ,  dtfant  :  Glaphyra ,  tu  as  bien  confermé 
le  proverbe  commun  ^  Qu  il  ne  fe  faut  point  fier 
aux  femmes  :  tu  m'as  efte  donnée  vierge  &  pucelle  : 
tu  as  efte  faite  niere  d’ enfant  qui  nous  efioient  com¬ 
muns  :  &  ayant  du  tout  oublié  noftre  amour ,  tu  as 
efie  éprife  de  defir  de  voler  aux  fuondes  nopccs. 

Et  ne  te  contentant  de  m’avoir  fait  un  tel  outrage , 
tu  as  bien  ofé  coucher  avec  un  troifiéme  mary ,  te 
fourrant  vilainement  &  imprudemment  dedans  ma 
famille  :  &  tu  pourras  maintenant  porter  qu’Arche- 
laus  mon  frere  foit  ton  époux  ?  Mau  de  moy ,  jc  ne 
mettray  jamais  en  otibly  ton  ancienne  amitié:  &  je 
te  delivreray  d'un  tel  vilain  opprobre ,  en  tefaïfant 
mienne ,  comme  tu  efiois.  Apres  qu’elle  eut  décla¬ 
ré  ce  fonge  a  quelques  femmes  qui  luy  eft  oient  fa¬ 
milières-,  elle  mourut  bien-tofl  apres,  llm’afem- 
ble  qu'il  eft  oit  bon  de  reciter  cccy ,  d'autant  que  mou 
propos  eft  de  ces  Roy  s  :  &  autrement  cecy  femble 
eftre  un  exemple  digne  d'eftre  noté ,  pource  qu’il 
contient  un  très-certain  argument  de  l’immortalité 
des  âmes  ,  &  de  la  providence  divine.  Si  ces  cho- 
fesfemblem  incroyables  à  quelqu’un ,  qu’il  jouyffe  de 
fon  opinion  :  mais  attfft  qu’il  v’empef  be  point  les 
autres  de  le  croire ,  qui  par  tels  exemples  font  inci¬ 
tez.  a  s’efttidier  a  vertu. 

(  D  )  Quelque  chofe  de  leurs  avantures  dans  les 
remarques .  ]  Tigrane(  fut  Roi  d’Armenic,  Vùfofipb. 
&  mourut  fans  enl'ans.  Jofephe  fe  contente  de  f”^‘c 
dire  que  les  Romains  I’accuferenr,  il  aurait  dû 
ajouter  que  (  l  )  Tibere  le  fit  punir  du  dernier  fu-  (/)  Ne 
plicè.  Alexandre  frere  de  Tigrane  eut  un  fi!s  Tigranes 
apcllc  Tigrane ,  à  qui  Néron  conféra  le  Rcvau-  c]uidcm 
mc  d  Arménie.  Ce  Tigrane  eut  un  fils  nomme  quondam 
Alexandre  qui  époufa  Jctape  fille  d’Antiochus  potitus,  ac 
Roi  des  Comageniens ,  &  qui  obtint  de  Vefpa-  tunc.rcus 
fien  un  Royaume  dans  la  Cilicie.  Ajoutons  à  ce  regiofup- 
narre  de  Jofephe  le  fuplémcnt  que  Tacite  (  m  )  plicia  d- 
nous  fournir.  Advenit  Tigranes  d  Ncrone  ad  ca-  v'iuin  c^u- 
prffendum  imperium  deleïïus ,  Cappadocum  ex  no-  5» naU6 
bilitatc  ,  regis  Archclai  nepos ,  fed  quoddiu  obfes  c.+o.  ad  ' 
apud  urbem  fuerat  ufque  ad  fervilem  patientiam  de-  nnn ■  7^8. 
miffus.  II  y  a  lieu  de  croire  que  les  Romains  ne 
maintinrent  pas  Tigrane  contre  les  Pnrthes  qui  ^ 
vouloient  l’Armenie  pour  Tiridate.  Tacite  ne  c.  16. 
marque  pas  avec  precifion  le  degré  de  parenté  (h) 
de  ce  Tigrane,  par  rapdrt  à  Archclaus  Roi  de  (») 


Cappadoce.  Cet  Archclaus  étoit  non  pas  fon 
aycul ,  mais  fon  bifayeu! ,  puis  que  ce  Tigrane 
etoit  fils  d’un  Alexandre  qui  avoit  pour  pere  un 
autre  Alexandre,  &  pour  mere  Glaphyra  fille 
d’Archelaus. 

(E)  Si  la  Chronologie  de  quelques  modernes.  ] 
Noldius  prouve  contre  Tacite  qu’Archelaus 
n’étoit  point  l’ayeul ,  mais  le  bifayeul  de  ce  Ti¬ 
grane  à  qui  Néron  donna  l’ Arménie  -,  il  le 
prouve 


que  E. 
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véritable,  il  faudrait  mettre  les  deux  Glaphyra  au  nombre  des  femmes  qui  ont  t  fe 
etc  belles  meme  dans  leur  vieillefle.  lettres  La. 

G°LDAST  f  (Melchior  Haiminsfeld)  natif  de  £  Bifchofflèll  faTwt"* 
au  pais  des  Sûmes,  &  Procédant  de  la  confefïion  de  Gcneve,  a  été  un  fort  là- voit>  ll 
vaut  homme  au  XVII.  fiécle  Sa  famille  n'étott  (A)  point  riche,  &ilncfitftjX" 
jamais  fortune  s  de  forte  qu  il  fe  ht  plus  conoitre  par  le  grand  nombre  de  livres 
qu  il  ““P®!»  »  °u  dont.  11  Procura  dcs  éditions,  que  par  les  emplois  publics.  Un 
iLcueil  de  (B)  lettres  imprime  1  an  1688.  fait  voir  qu’en  l’année  15-08  il  le  te- Gold‘"al- 
non  a  Bifchothel.  Que  l'année  Vivante  il  étoit  logé  à  St.  Ga!  chez  un  honnête 

SSSS  il!  2  homme tus-  sw 


00  prouve,  dis-je,  (a)  premièrement  par  le  temoi- 
fniîrf’p'rx.  gnaSe  Jofcphc  ,  &  en  fécond  lien  par  l’àee  de- 
Crépit  où  ce  Tigrane  auroit  dû  être  s’il  eût  été  fils 
d’ Archelaus;  car  en  ce  cas  il  auroit  été  fils  d’A- 


ter  Joib- 
phum 

lexandre 

c.  7.  îpl; 


or  Herodes  fit  mourir  Ion  fils  Alexan- 
rerum  le-  dre  peu  après  la  bataille  d'Aâium  ;  Tigrane  fé¬ 
riés  often-  roit  donc  né  vers  l’an  724.  de  Rome,  il  auroit 
dir'  donc  eu  près  de  90.  ans  lors  qu’il  fut  envoyé  dans 
énim  Ti-  1  Arménie.  C'eft  la  confequence  queNoldius  de- 
zr.wçs,  ne-  voit  tirer  de  fon  hypothefe  jil  ne  l’a  pourtant  point 

pas  circa  tirée,  il  a  mieux  aimé  raifonner  ainfi  :  puisque 
rempus  1  .  •  1  .  ? 

medium  e  Pcre  *  1grane  lut  nus  a  mort  peu  après  la  ba- 
Augujli  taille  d’ Adiutn  ,  il  faut  que  Tigrane  foit  né  vers 
natus (pa-  le  milieu  de  l’âge  d’Augufte  ,  il  naîtrait  donc 
mukupoft  gueres  été  en  état  d’agir  fous  l’empire  de  Néron. 
•viHorium  La  première  confequence  ne  fent  point  l’exa&e 
a  J  Achum  chronologie.  Augufte  mourut  l’an  7  66.  de  Ro¬ 
me  âgé  de  7 6.  ans  :  le  milieu  de  fon  âge  eft  donc 
1  an  728.  Or  un  Chronologue  exaét  peut-il  dire 
qu’un  homme  né  environ  l’an  728.  eft  fils  d’un 
pcre  qui  fut  mis  à  mort  peu  apres  la  bataille  d’ Ac- 


ab  Heroile 
interfe- 
éhw)  fub 
Nerone 
agere  aut 
pati  po- 

ruit?  quo  fum?  L’autre  confequence  eft  beaucoup  meil- 

nrofertn  lctll'P  •  l’Ai-mpnir»  fnh  rlnnn/p  •)  Tiornnp  nir  Np. 


profefto 
tempore 
natura 
*um  aut 


leure  ;  l’Armenie  fut  donnée  à  Tigrane  par  Né¬ 
ron  l’an  813.  donc  li  Tigrane  étoit  né  en  l’année 
728.  il  auroit  fait  le  voyage  d’Armenie  à  l’âge  de 
morte  aut  85.  ans.  Mais  faifons  voir  à  Noldius  qu’il  a  bâti 
mukave  *Ul  une  ^au^e  hypothefe.  La  mort  d'Alexandre 
rat ,  ut  ré-  é’Herode  ne  peut  pas  fuivre  de  près  la  bataille 
bus  geren- d'Adium  ,  car  ce  malheureux  Prince  Iaiflà  deux 
dis  aprus  fils.  On  peut  donc  fuppofer  que  fa  femme  ctoit 
eUepotue-  ,l8ce  de  zo‘  ans  Iors  Slul  mourut;  elle  ferait 
ne-  donc  née  environ  l’an  704.  de  Rome  •  Archelaus 
fon  pcre  ferait  donc  né  environ  l’an  6 84.  Il  au¬ 

roit  eu  donc  85.  ans  lors  qu’il  mourut.  Or  c’eft 
ce  qui  n’a  nulle  vraifemblance  ,  parce  que  les 
Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  fa  mort  l’ont  fait  d’u- 
fupra.pag.  ne  m3njere  très-odieufe  pour  Tibère,  <5cnean- 
3  moins  ils  n’ont  pas  marqué  la  circonftance  d’un 

âge  fi  avancé  ,  circonftance  qui  ctoit  li  propre 
à  rendre  beaucoup  plus  affreufe  la  cruauté  de  cet 
vtrradans  Empereur.  Ajoutez  que  fi  Archelaus  étoit  né 
ee  Dictio-  l'an  684.  il  faudrait  que  fa  mere  eût  eu  près  de 
u.ùre  quel -  50.  ans  lors  que  fa  beauté  donnoit  tant  d’amour  à 

que  s -  *  -  • 

pie. 
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Marc  Antoine.  La  preuve  en  eft  facile  à  don¬ 
ner.  Archelaus  n’étoit  pas  fon  fils  aîné  ,  on 


peut  donc  croire  raifonnablement  qu’elle  l’eut  à 
l'âge  d’environ  2  o.  ans.  Or  ce  fut  en  71 3.  que 
Mare  Antoine  donna  le  Royaume  de  Cappadoce 
Neanmoins  à  Silinna  fils  de  Glaphyra.  C’eût  été  une  choie 
rare  (  b  )  que  de  voir  une  grand’  mere  dont-  la 
petite-fille  avoit  déjà  neuf  ou  dix  ans  ,  tenir  dans 
fes  fers  par  les  charmes  de  fa  beauté  le  diftri- 
buteur  des  feeptres  &  des  couronnes.  Augufte 
auroit  eu  là  un  beau  champ,  pour  faire  des  épi- 
grammes  fabriques  contre  Marc  Antoine,  & 
ebronolo-  pour  le  tourner  en  ridicule.  D’autre  côté  com- 
gfont  d'ail 11  me  Glaphyra  la  fille  d’Archelaus  ne  fe  maria 
leurs  peu  avec  Archelaus  fils  d’Herode  qu’après  qu’Hero- 
certamcs.  de -fut  mort ,  elle  aurait  pu  infpirer  un  amour 
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prénoms 

ardent  à  l’âge  de  50.  bonnes  années.  Rectifions  étoient 
donc  la  chronologie  de  Noldius  ,  &  difons  avec  liXh^or 
le  Pere  Noris  (  c  )  qu’ Alexandre  mari  de  la  der-  ou  Melior 
liiere  Glaphyra ,  ne  fut  mis  a  mort  qu’apres  l’an 
742.  de  Rome.  tddius,»» 

( A  )  J amille  n  etoit  point  riche.  ]  Cela  pa-  feldius,  ou 

roït  par  quelques  lettres  de  Conrad  Rittershu-  Hamen- 
lius  ,  chez  qui  Goldaft  avoit  été  en  penlîon.  °U 
Goldaft  en  étoit  forti  fans  payer  fon  hôte  ;  &  vdto^c» 
depuis  qu’il  fut  retourné  dans  la  patrie ,  il  laifl'a  Hamene- 
couler  bien  du  tems  fans  le  fatisfaire.  Ritters-  velt0‘ 
hulius  s’en  plaignit  (d),  &  reprefenta  que  les  +  EnL  ■ 
Bouchers  ,  les  Boulangers  ,  les  Bralfcurs  l’a-  Epifco-^” 
voient  tant  prefié,  qu'il  lui  avoit  falu  prendre  pocella. 
de  l’argent  à  intérêt ,  afin  de  faire  ceffer  leurs  Morert  fe 
perfccutions.  II  ajouta  qu’il  efperoit  que  Gol-  ^e'flf^nt 
daft  lui  ferait  tenir  le  principal  &  les  intérêts ,  &  »âtij  uni¬ 
que  c'étoit  ainfi  tfi ic  Taurdlus  &  quelques  au-  minsfeldc. 


très  en  ufbient  a  l'égard  de  leurs  pcnlionaires 
qui  avoient  befoin  qu’on  leur  fit  crédit.  Sa  lct-  tapk?™l 
tre  eft  datée  du  24.  d’ Août  1 598.  L’année  fui-  fan. p.  iy3. 
vante  Stuckius  (e)  écrivit  au  même  Goldaft ,  que  à'  fa 
Rittershufius  fe  plaignoit  de  ne  toucher  pas  les  52. 
florins  d’or  qui  lui  étoient  dus  ;  c’cft  pourquoi  on  ^  Sn\et~ 
exhorte  le  debiteur  à  s’aquiter  promtement ,  &  ‘dlmleVe- 
on  lui  dit  que  s’il  y  manque  les  plaintes  en  feront  cueil  im¬ 
portées  à  fa  mere.  Une  lettre  (f)  de  Ritters-  frimé  Vm 
hulius  en  date  du  8.  de  Septembre  r  599.  aprend 
qu  il  ctoit  payé  ,  &  qu’il  quitoit  les  intérêts;  ^  Sa  let- 
mais  que  comme  Goldaft  avoit  îailTc  pluficur s  tre  eft  Uç. 
dettes  à  Altorf ,  il  courait  divers  mauvais  bruits  ll“  m*m* 
de  lui.  Ce  11’cft  point  une  preuve  qu’on  puiflè  recue^' 
oppofer  aux  pretenlions  de  noblcffe.  Nous  âpre-  ,/-n  c, - 
nons  de  Scaliger  (£  )  que  Goldaft  pretendoit  être  1‘ onzième 
Gentilhomme.  On  peut  l’être  fans  avoir  de  quoi  du  même 
payer  fa  penfion.  Scioppius  remarque  que  Gol-  rec,teil‘ 
daft  mettoit  dans  fes  noms  une  particule  qui  n’é-  ,  ^  Goj 
toit  propre  qu’à  la  noblelfe  :  Tratribus  (h)  qui-  dJftus°fi 
dem  certe  hoc  uno  nominc  nobilïor  quod  illi  fe  tan-  dit  être 
tum  Heiminsfcld  ,  hic  autem  Héros  nofter  pro  con-  noble  ’  p* 
fttetudwe  pler&que  nobtlitatis  ab  Heiminsfcld  cogno-  f^Malfon 
mhuit.  Mais  voici  une  bonne  marque  de  la  pau-  l’entour 
vreté  de  Goldaft.  Qiiand  il  faifoit  imprimer  de  Gal' 
des  livres  il  en  envoyoit  des  exemplaires  aux  Ma-  napaï.nî. 
giftrats  des  villes  &  aux  Confiftoires  ,  &  cela  9 j-. 
afin  qu’on  lui  fit  quelque  prefent.  On  lui  en¬ 
voyoit  un  peu  plus  que  le  livre  ne  courait ,  &  (*)  °P°fa 
fes  amis  s’imaginoient  lui  rendre  beaucoup  de  ^Z’t 
fervice  ,  en  lui  ménageant  c  es  petites  rccom-  Scioppian. 
penfes.  Ce  chétif  trafic  aidoit  à  le  faire  fub-  P-  1 1  '• 
lifter  CO. 

(B)  Un  recueil  de  lettres.  ]  En  voici  le  titre ,  /* /T/S- 
Vtrorum  clariffwiorum  &  doclornm  ad  Melchiorcm  tiède  ce  * 
Goldaftum  epiftoU,  ex  Bibliotheca  Henrici  Gtm-recueil* 
theri  Thalemarii  J.  C.  édita.  Francofurti  &  Spira 

i688-'»4-  Minijlre 

nommé 

David  Lange  lui  écrit  de  Memminge,  que  les  M  agi  fl  rats  du  lieu  lui 
envoyaient  dans  l’inclufe  unum  minimum  aurcum,  &  le  Confijloi - 
re  un  autre,  pour  l'exemplaire  de  fon  livre. 
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homme  qui  fe  déclara  fon  Mecene,  &  qui  fe  nommoic  Schobingerus.  Qu’en  ta 
même  année  il  fut  à  Geneve,  &  qu’il  y  logea  (C)  chez  Leêtius  avec  les  fils  de 
Vafiàn,  defquelsil  étoit  Précepteur.  Qu’il  étoit  encore  à  Genevel'an  1602.  & 
qu’il  s’y  plaignoit  de  fa  rnifere.  Que  la  même  année  il  s’en  alla  à  Lauiànne ,  à 
caufe  qu’il  y  pouvoit  fubfifter  à  moins  de  frais  qu’à  Geneve.  Qu’il  retourna  peu 
après  a  Geneve.  Qu’à  la  recommandation  de  Lectius,  il  fut  donné  pour  Secré¬ 
taire  au  Duc  de  Bouillon.  Qu’il  ne  garda  guere  cet  emploi;  car  il  étoit  à  Franc¬ 
fort  au  mois  de  Février  1603.  Qu’il  avoitune  condition  à  Forflegran  1604. 
Qu’en  l’année  1605.  il  demeurait  à  Bifchoffïèl,  où  il  fe  plaignoit  de  n’être  pas  en 
(Z))  fureté  à  caufe  defa  Religion,  quile  rendoit  fort  odieuxmême  àfes  parens. 
Qu’il  étoit  à  Francfort  l’an  1606.  Qu’il  s’y  maria,  &  qu’il  y  demeura  juiques  à 
l’année  1610.  mal  (£)  dans  fes  affaires,  &  voyant  échouer  les  (F)  vues  de 
K  lès  amis  pour  quelque  bon  établiffement.  Le  recueil  dont  je  parle  finit  là.  Gol- 
daft  avoit  déjà  publié  beaucoup  de  livres,  Sr  il  continua  (G)  de  le  faire  jufques 
srafhia.  à  fa  mort,  c’elt-à-dire  jufques  à  l’onzième  jour  *  du  mois  d’Août  163  y.  Sciop- 

pius 


(C)  Et  qu'il  y  logea  chez.  Leflius.]  C’etoitun 
des  Profefleurs  de  l’Academie.  Le  recueil  de  let- 
f*\9 1 ^  trcs  dont  j’ai  parlé  en  contient  une  {a)  qui  eft  fort 
;  ’  fanglantc  contre  lui.  Il  fe  plaignoit  que  lors  que 
Goldaft  <Sc  fes  difciples  étoient  lortis  de  chez  lui , 
ils  ne  lui  avoient  pas  fait  un  prelent  honnête  j  mais 
Goldaft  de  fon  côte  fe  plaignoit  qu’on  les  avoit 
obligez  de  payer  cent  fortes  de  chofes  injufte- 
ment ,  fourneaux  ,  bancs ,  ferrures ,  clefs ,  8cc. 
Il  faut  avouer  que  ceux  qui  tiennent  des  penfionai- 
rcs  dans  les  Univerfitez ,  fon*paroître  trop  fou- 
vent  une  avarice  fordide.  Quand  ce  ne  font  pas 
des  Profefleurs  le  mal  n’eft  pas  grand  3  mais  quelle 
honte  pour  les  lettres,  quel  deshonneur  pour  le 
caradere ,  lors  que  des  Profefleurs  s’attachent  fi 
mefquinement  au  gain  ! 

ŸJ leur e  ^ D  )  0u  ^  fe  pla,gnott  (b)  de  n  être  pas  en 

109.  du  Scioppius  conte  que  le  Sieur  Jodocus 

recueil.  Mezlerus  Vicaire  de  l’Abbé  de  Saint  Gai ,  lui 
avoit  dit  que  Goldaft  fut  mis  en  prifon  à 
Saint  Gai  pour  caufe  de  vol.  Il  ajoûtoit  que 
Goldaft  avoit  demandé  permiflîon  d’acheter 
une  petite  terre  proche  de  St.  Gai ,  où  la  fem¬ 
me  Luthérienne  qu’il  avoit  deflein  d’époufer, 
eut  la  liberté  de  confcience  3  que  quant  à  lui  il 
ù 1  Sc,0P  feroit  facilement  Catholique.  Commodum  (  c ) 
oporlni  eA!  fonts  léger. im  cum  officii  eau  fa  vifum  ad  me 
Grnbïnii  venit  D.  Jodocus  Mezlerus  illufiriffimi  Principes 
Amphot.  &  Abbatis  S.  Gallivicarius ,  ifiumque  Melchiorcm 
\9°ioiT'  tdhuc  vivum  probeque  fibi  notum  ejfe  affrmavit. 
Idque  ut  credibilius  faceret  prster  alia  hoc  quoque 
de  codem  narrant  expofuiffe  eum  fibi  in  fermone , 
in  quanto  apud  Sangallenfes  periculo  femel  verfa- 
tus  fuerit  cum  illi  furti  nomme  in  carcerem  fe  corn - 
pegijfent  :  pctïtffe  etiam  ut  prsdioli  cujufdam  in 
Sangallenfi  territorio  emendi  ab  Abbate  potejlas  fibi 
>  Hcm  fier  et ,  ita  tamen  ut  uxori,  quant  ducereinanï- 
qui  nbi  mo  haberet  ,  Luther  ans  Religionis  libertas  jdlva 
omnium  effet  :  nam  feipfum  quidem  Catbolicum  facile  fa¬ 
ux*  de  turum-  Hîs  ego  auditis  espi  de  ipfo  non  defperare 

Scioppü  futurum  ut  fato  aliquando  fratris  utatur ,  &  fubli- 
natalibus ,  me  potius  quàm  humi  putifeat,  cum  prsfertim 
JJ»  ’a  ftu'  nemo ,  qui  faciem  ejus  vident ,  non  confefiim  pati- 
f0rcuna  jn  bulo  dignum  judicet.  Intérim  nos  velut  Ciceronem 
Sityram  Vatinii  morte  nunciata ,  cujus  panim  certus  diceba- 
contu-  tur  auclor ,  rejbondiffe  levimus  ,  ufura  fruemur. 
îuamcon-  Sci0PPlus  «t  ici  lulpeét,  tant  parce  qu  il  etoit 
je.ifti,  au-  lort  mcdifant ,  que  parce  qu’il  regardoit  Goldaft 
aor  fuit,  comme  celui  qui  avoit  fourni  des  matériaux  (d) 
pag-  îi’i.  ^Scaliger  Pour  k  conftrudion  de  la  fatire  Mun- 
reyez.  auffi  fieras  Hypobolimsus.  Appliquez  ceci  à  la  remar- 
3?2-  que  H- 


(  f  )  Mal  dans  fes  affaires.  ]  Cela  paroît  par 
une  lettre  (  e)  qui  lui  fut  écrite  par  Quiiinus  Reu-  (e)  c'ejl  la 
terus,  directeur  du  College  de  la  Sapience  à  Hei-  27s-  d,i 
delberg.  Il  l’exhorte  à  fe  venir  mettre  en  penfion  recHei  m 
dans  ce  College. 

(  F  )  Echouer  les  veuës  de  fes  amis.  ]  Ils  négo¬ 
cièrent  à  la  Cour  de  l’EIeâeur  Palatin  ,  pour  lui 
faire  avoir  la  charge  de  Confeiller  de  fon  Alteflè 
Electorale  l’an  1608.  La  lettre  191.  parle  de 
cela  comme  d’une  chofe  conclue  ;  mais  dans 
la  lettre  194.  Lingelsheim  témoigné  que  cet¬ 
te  affaire  reculoit  ;  8c  dans  la  209.  il  aprend 
quelle  étoit  entièrement  échouée.  L’Eiedeur 
de  Mayence  offroit  alors  un  emploi  à  nôrre  Gol¬ 
daft.  Celui-ci  demanda  confeil  à  (/)  Lingels-  (/)  Voye* 
heim ,  qui  n'ofa  le  détourner  abfolument  d’aecep-  l[\  leUr*s 
ter  ces  offres,  veu  qu’il  le  favoit  dans  une  grande  x  !  7  *  2*, 
ncceffité ,  8c  qu’on  n’avoit  rien  à  lui  offrir.  Ii  recueil. 
lui  reprefenta  feulement  la  fervitude  qui  lui  étoit 
immanquable  dans  un  lieu  où  les  Jefuïtes  étoient 
les  maîtres. 

(  G  )  U  continua  de  publier  des  livres  jufques 
a  fa  mort.  ]  Donnons  ici  une  lifte  de  fes  prin¬ 
cipaux  Ouvrages.  Alamannicarum  rerum  ferip- 
tores  vetufti  ,  3.  volumes  in  folio.  Monanhix 
lmperii  Romani ,  feu  de  jurifdiétione  &  puufiate 
lmperatoris  &  Papa  per  varios  autores ,  trois  vo¬ 
lumes  in  folio.  Confiitutionum  lmperialmm  to- 
mi  quatuor ,  in  folio.  Suericarum  rerum  feripto- 
rcs  veteres ,  à  Francfort  1605.  ,w4*  De  juri~ 
bus  ac  privilegiis  regni  Bohemia  ,  &  har edi t aria 
regia  familia  fucceffione  libri  6.  cum  appendice  in 
folio.  Confultatio  de  offiao  &  jure  Elecloris  Bo- 
hemia  in  conventibus  Eleclorum  Romani  lmperii. 

Rationale  confiitutionum  lmperialium.  Statuta  & 
referipta  Imperialta.  Politica  Imperialia.  Ca~ 
tholicon  rei  monetaria  ,  feu  leges  monarchies,  gene¬ 
rales  de  rebus  nummarvs  &  pecumariis.  Digefia 
regia  feu  conslitutiones  Impériales  de  SS.  Eucha- 
rifiia.  Apologu  Principum  Germants  pro  Henrico 
I  V.  Imper atore  contra  crimïnationes  Gregorii  VII. 

Replicatio  pro  Csfirea  &  Regia  Franc  or  uni  Maje- 
fiate  &  ordimbus  lmperii  contra  Gretferum  (g),  (g)  J r fuit t 
Imperialia  décréta  de  cultu  Imagmum.  Para -  Alltmandy 
doxon  de  honore  Medicorum  ,  &  obtter  de  honore  TivmT- 
Theologorum  &  Jureconfultorum.  Sibylla  Fran-  vres  contra 
cica ,  feu  de  admirabili  pueüa  Joanna  Lotharinga 
cxercitus  Francorum  duiïrice  fub  Carolo  VII.  Dia- 
logi  duo  de  querelis  Francis  &  Anglis  ,  &  de  jure 
fucceffionis  utror unique  Regum  in  regno  Francis. 

Centuria  Epiïlolaruni  Philologie  arum  diverforum 
hominum  ,  à  Francfort  1610.  in  8.  Emenda- 

tiones 
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puis  avoit  donné  ordre  que  l’on  publiât  dans  fon  Scaliger  Hypobolimteus  ,  que 
Goldaft  avoit  été  roüé;  mais  ayant  conu  la  faufleté  de  ce  fait,  il  fit  en  forte  que 
l’on  corrigeât  cela.  Nous  verrons  dans  les  remarques  comment  il  ( H  )  fe  tire 
d’affaire  s  ce  n’eft  pas  fans  dire  beaucoup  de  mal  de  Goldaft.  On  ne  fauroit 

aprouver 
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tiones  in  Vetronium  Arbitrant.  Nots  ad  parsneti- 
cos  friptores  veteres. 

Ce  dernier  Ouvrage  n’était  pas  fort  eftimé 
de  Scaliger.  Il  cite  de  vieux  auteurs  en  f  'es  Fare- 
netiques ,  dit-il  (a)  parlant  de  Goldaft.  Il  s'ejl 
trop  arnufé  apres  ces  vieux  mots.  Il  (b)  ny  a  rien 
qui  vaille  dans  ces  Farenetici  MelchiorU.  Cela  fe - 
roit  bon  s'il  faifoit  imprimer  ces  vieux  inftrumens , 
on  aprendroit  toujours  quelque  ebofe  pour  lesmai- 

(c)  in  pr*-  fons  de*  Gentilshommes.  Melchior  a  des  Manufcrits, 
fat.  ad  Ta-  fed  infimi  svi.  Je  me  profiituois  en  écrivant  s 
‘mtr'bu*  M-e^nor >  Pu*s  efl  teù  Il  n’eft  pas  befoin 
Germano-  ^’avertir  que  ta  plupart  des  Ouvrages  que 
rum ,  apud  Goldaft  a  fait  imprimer  ,  font  des  productions 
Magnum  dont  il  n’étoit  pas  l’Auteur  3  les  titres  mon- 

trent  allez  qu’il  ne  faifoit  que  les  réduire  en 
un  corps,  ou  que  les  tirer  des  Bibliothèques 

(d)  id.  in  où  elles  n’étaient  qu’en  manuferit.  11  s’eft 
dédient.  montré  en  cela  l’un  des  plus  infatigables  hom- 
‘tionibus  de  mes  monc^e*  Conringius  lui  donne  de 
Rep.  imp.  gtans  éloges.  Vir ,  dit-il  (  c  ) ,  editis  antiquis 
Gcrm.  Germants,  monuments  tant  bene  de  patria  meri- 
^apuîuum  tm  ’  ut  a^flue  dubio  Atbemenfes  ilium  in  Prytanso 
dem  Magi-  “ùüjfent ,  fi  quidem  illud  in  svum  inctdiffet.  Cum 
rum  ibid.  ( d )  primis  in  Germants  certius  meliusque  hoc  fiu- 

dtorum  gains  (  de  jure  publico  Imp.  Germ.  agit  ) 

(«)  Id.  cap.  incenCum  fuit  initia  bujus  fsculi  aticlore  Mel- 
7.  deO.J.  J  J  ^  J  J  _ 

G.  apud  chiore  (joldasto  eut  nemo  Germants, 

eumdem  rebus  illufirandis  par  fuit ,  nec  forte  erit  quifptsm , 
ib.  p.  394.  &  vcro  ducln  paulatim  cœpit  apud  nos  folito  ex- 
_  qtiifitior  Reip.  cognitio.  Il  ne  laiflè  pas  deletrai- 

novem1  ter  en  certaines  chofes  d’homme  de  mauvaife  foi  3 
quam  (?)  Sunt  bsc  omnis  (examinât  nonnulla  ex  li- 
multas  fu-  bro  III.  Conftitutionum  Imperialium  )  illauda- 
fidei  ^ner-  bilifsemore  perquam  tamen  Goldasto  fa¬ 
ces  pro  miltari  effifta ,  quo  nomme  eum  ex  mcrüo  acerrime 
veris  cru-  increpsvit  Wendelintts  c.  2.  de  l.  Salies.  Il  n’eft 
oberul'eric  Pas  ^  Cf)  qui  fe  plaigne  de  Goldaft  fur  ce 
G  old  as-  chapitre. 

■rus,  cui  (H)  Comment  Scioppius  fe  tire  d'ajfaire.’] 
Deux  Gentilshommes  deFranconie  qui  avoient 

qUin  Olil-  .  ;  .  .  y  .  c  \  «  1 

gentiæ  loge  avec  lul  a  Alton  chez  Conrad  Ritters- 
laudem  hulius  ,  lui  rendirent  une  vifite  pendant  leur 

non  nega-  fc;our  à  Rome.  Il  leur  demanda  des  nouvelles 
mus  in  rc,  ,  ’  .  0  , 

cui  aliun-  de  leurs  communs  amis  ,  oc  entre  autres  de 
de  fides  Goldaft  qui  avoit  été  en  penfion  avec  eux  à 
fieri  non  Altorf:  ils  lui  contèrent  que  ce  miferable  avoit 
ejus  fol i us  été  rompu  fur  la  roue  ,  6c  puis  brûlé  pour 
auûorita-  avoir  commis  un  meurtre  horrible.  Il  avoit  lié 
tç  fibi  ali-  amitié  (g  ) ,  diloient-ils ,  avec  un  certain  Capi- 
perfuaderl  ta’ne  comrnençoit  d’être  las  d’une  Demoi- 
patietur.  felle  qu’il  avoit  enlevée ,  &  qui  promettait  mil- 
Er,  Mau-  le  écus  à  quiconque  l’en  delivreroir.  Goldaft 
rriwù”*"  accePta  Ie  Parfi  »  mais  peu  après  il  maflacra 
imper  a  cette  femme  au  milieu  du  grand  chemin  pro- 


apud  eum.lem  Magirum  ibid.  (g)  Eum  videlicet  fuperiori  an- 
no  cum  Bullionio  Duce,  cui  interpretis  operam  dederit  ,  Gcne- 
va  in  Germaniam  profedlum  ,  cum  Argentinæ  in  familiaritatem 
Ccnturionis  cujusdam  pervenifTèt ,  qui  in  contubernio  fuo  pucl- 
lam  nobilcm,  domo  paterra  abduftam  pro  fecutulcia  muliere  Sc 
concubina  circumducebat,  audito  eumjamfatietateilliuscaptum 
mille  aureos  ci  ,  qui  ab  ilia  fe  liberaret,  polliccri ,  avide  condi- 
tionem  quod  pretio  inhiaret ,  arripuifle,  &  ita  digreflo  Centu- 
rione  non  procul  ab  urbe  in  ipfa  via  regia  .  .  .  mifel- 

hm  obtruncalfs.  Oporinus  Gruèinius  in  AmphotiJibus  Scioppian. 
pag.  104. 


che  de  Strasbourg ,  &  la  dépouilla ,  <Sc  s’en  re¬ 
vint  à  la  ville.  On  le  faille  dans  fon  cabaret 
comme  il  decouloit  les  habits  de  cette  femme , 

&  on  le  mit  en  prifon^  6c  dans  fept  jours  il  fut 
condamné  à  être  roüé  6c  brûlé.  Septtmo  tandem 
pofi  die  capitis  condemnatum  &  fummo  fuppluio , 
tanquam  parricidam  affeclum ,  hoc  eft  membratim 
psne  rota  contuftim  &  comminutum ,  &  inde  lignis 
infelicibus  uftulatum  confiagraffe  (b).  Scioppius  (b)  Id.  ib. 
écrivit  tout  auffi-tôt  cette  hiftoire,  afin  quel¬ 
le  fût  inférée  dans  l’Ouvrage  qu’il  faifoit  im¬ 
primer  en  Allemagne  contre  Scaliger  3  il  ne 
crut  point  avoir  befoin  d’autre  apologie  ,  ni 
d’autre  vengeance  (i)  contre  Goldaft  par* ra- (')  IiiJ- 
port  au  mauvais  office  qu’il  croyoit  en  avoir  IO(S' 
reçu.  Il  pretendoit  que  Goldaft  avoit  publié 
fous  le  nom  de  «Scioppius  un  commentaire  fur 
les  Priapées  ,  dont  lui  Scioppius  n’étoit  point 
l’Auteur.  La  lettre  qu’il  écrivit  touchant  cet¬ 
te  prétendue  fin  tragique  de  Goldaft  ,  fut  fui-  ^ 
vie  d’une  autre  cinq  mois  après  (  k  ) ,  où  il  fit 
favoir  a  fon  ami  que  l’hiftoire  que  les  2.  Gcn-  (/)  Ibid. 
tilshommes  Allemans  lui  avoient  contée ,  regar-  PaS-  ,09* 
doit  un  frere  de  Melchior  Goldaft.  Le  Sieur 
Charles  Fugger  Prefident  de  la  Chambre  Impc-  ^  Voy3Zt 
riale  de  Spire  ,  avoit  fait  favoir  à  Scioppius  l’ac-  la,  remar- 
tion  barbare ,  6c  le  fuplice  de  ce  frere  de  Gol-  1,te  D- 
daft.  Voici  ce  qu’il  lui  aprit.  (/)  Sebafiianus 

Heiminsfeld  ,  diclus  Guiderait ,  natus  Cells  Epif-  lb“1' 
■■  >  j  p^g.  1 09, 

copi  wTttrgovta  die  fextajunii  anno  1603.  prop- 

terea  in  carcerem  conjeclus  fuit ,  quod  pridie  fe-  (0)  La  1. 
minam  quandam ,  Dorotbeam  de  Grics ,  Bambcr-lettre  de 
gs  ant  Herbtpolt ,  quemadmodum  ipfe  retuht ,  na-  sf,ûPP"iS 
tam ,  quant  diebus  aliquot  bac  illac  circumduxe-f.  mois 
rat ,  bene  mane  non  longe  ab  bac  civitate  priuf-  apres  la 
quant  patefacls  ejfent ports  ,  Satans  inftinttu  cul-  ^f”f'ere' 
tro  immaniter  obtruncajfet ,  &  omni  vejlitu  ufque  '  P3S' 
ad  lincam  interulam  Jpoliajfet ,  ac  pofiquam  ali- 
quantum  de  via  regia  eam  provolverat ,  in  civïta-  j?)  Seb*‘ 
tem  portis  commodum  apertis  ingrejfus  in  boftitium  gukhioris 
pubhcum  dtvcrtiffet ,  itbt  &  capttts  mox ,  faftum-  frater  ger. 
que  qusftioni  fubjettus ,  &  Jponte  eliam  fua  ,  con-  manSii  1S. 
fejfus  die  10.  ejufdem  menfis  Rots  fuppliiio  ajfcttus  Argentinæ 
fuit.  Scioppius  aprit  peu  après  de  Jodocus  anno 
Mezler  Vicaire  de  l’Abbé  de  Saint  Gai  (?»)>  ,6o3-a\d« 
que  Melchior  Goldaft  étoic  plein  de  vie  3  il  écri-  ob  crud* - 
vit  donc  à  fon  ami  qu’il  ne  faloit  pas  imprimer  liibmiim" 
ce  qu’il  lui  avoit  mandé  touchant  le  fuplice  de  h°mici- 
cet  homme.  (  n  )  Hoc  a  te  pro  amicitia  noftra 
peto ,  ut  Ji  adlmc  ejt  mtegrum  ilia  fuppltcit  de  mon -  affedus , 
Jlro  ifio  fumpti  mentio  ex  Scaltgero  mcoHypoboly-  nunequo- 
mso  circumfcribatur.  Sin  autem  \  quod  vereor , 
bac  ipfa  mes  cpiftoL  ad  calcem  libri  iüius  adjtin-  fus  jn"  ro/ 
£la  totius  gefis  rei  ordinern  palam  omnibus decla-rn:  velut 
rari  ctipio.  Cette  2.  lettre  eft  datée  du  3.  de  ^fr*diatc> 
Mars  1Ü07.  6c  par  là  on  peut  convaincre  les  ndbmo110' 
deux  Gentilshommes,  de  s’être  trompez  à  la  prandio 
circonftance  du  tems  3  car  au  commencement  a(r°  »  in“ 
de  (0)  Novembre  160S.  Scioppius  écrivit  à  fou  „e  ad’fo-" 
ami  qu’ils  lui  avoient  dit  que  Goldaft  avoit  fouf-lem  tofto 
fert  le  dernier  fuplice  l’année  precedente ,  fupe-  corvo:  ac- 
rior't  anno.  Orc’étoit  le  10.  deju’n  1603.  que  . 

le  frere  de  Goldaft  fut  roüé.  (p)  Ils  difoient  r»(re  d- 
atlfïï  que  quand  Goldaft  maflacra  la  Demoifelle  d‘Iu‘ 
SSSSlTfj  auprès tre 


ÏU6  GOLDAST.  GOLIUS. 

*  nyei-t» aprouver  la  conduite  de  ce  dernier  (/)  à  l’égard  de  Julie  Lipfc,  fouslenomdu* 
quel  il  publia  une  harangue  dont  il  étoit  lui-même  l’Auteur.  11  parole  que  l’on  fe 
’  plaignoit  de  fon  (AT)  humeur  un  peu  bifarre,  6c  de  la  *  mauvaife  foi. 
t  simit  GOLIUS  (Jaques)  Profclfeur  en  Mathématique  6c  en  Arabe  dans  l’A- 
aiifmje  cademie  de  Leide ,  naquit  a  la  Haye  l’an  d’une  famille  (^)  ancienne  & 

mjt'iui  confiderable.  Il  eut  une  forte  inclination  pour  les  lettres,  6c  un  genie  degran- 
tfinmiit  de  étendue  -,  car  il  ne  l'e  contenta  pas  d’étudier  les  langues,  la  Philolbphie,  les 
antjqUicez  Greques,  les  antiquitez  Romaines,  la  Théologie,  la  Medecine  ;  il 
T  s’apliqua  aux  Mathématiques  avec  une  extrême  ardeur.  A  l’âge  de  vingt  ans  il 
ZfffZ  quita  l’Academie  de  Leide,  où  il  avoir  fait  de  grans  progrès,  &  le  retira  dans  une 
«  Leide.  mai('on  de  campagne  J- ,  avec  la  refolution  d’y  palier  deux  ans  fans  s’occuper  que 
(*)  voyez  de  fe  s  études:  mais  à  force  d’étudier  il  tomba  bien-tôt  malade,  6c  il  fut  obligé 
a- d’interrompre  fon  dellêin.  Il  fut  li  charmé  des  travaux  6c  des  leçons  du  favant 
Erpenius  J,  qu’il  s’attacha  tout  entier  à  lui.  11  fit  un  voyage  en  France  avec  la 
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lemagne  avec  le  Duc  de  Bouillon  dont  il  étoit 
Secrétaire.  Cela  ne  s’accorde  point  avec  une 
(a)  lettre  que  Goldaft  écrivit  au  Sieur  Schobin- 
ger  Ton  Mecene  au  mois  de  Février  1603.  Il  n’é- 
toit  plus  avec  le  Duc  de  Bouillon ,  6c  neanmoins 
Balfaffin  de  la  Demoifelle  interrogé  par  Tes 
Juges  au  mois  de  Juin  1603.  dit  que  Melchior 
U  lettre  de  Coldaft  fon  frere  étoit  au  (b)  fervice  du  Duc  de 
Stuckius  à  Bouillon. 

Goldaft  (  1  )  la  conduite  de  Goldaft  a  l’égard  de  Jufle 
allh  L,t!e-  ]  Scioppius  qui  étoit  un  grand  exagge- 
quofupra:  rateur  ,  n’eut  point  de  honte  de  dire  dans  un 
c'ejl  la  iS.  tems  où  il  croyoit  que  Goldaft  avoit  été  rom- 

L^/éVfif  Pu  ^ur  rouc  *  clue  Princ'Pa^  crime  qui  lui 

68.  ceh-  avoit  attiré  cette  aftreufe  peine  ,  étoit  d’avoir 
tur.  ad  fuppofé  une  harangue  à  JufteLipfe.  (0  Hujus 
ego  non  minus  faeti ,  quam  fupplicü  atroettatem 
cumanimo me 0 recogitans,  nullius  magis  [céleris, 
<lHam  llu°d  orationem  illam,  de  qua  LïpfiusCent. 
Frijtu*  iv.  eP‘ft-  i-xvin.  ad  confules  ac  fenatum  Iwpe- 
avertit  rialis  opidï  Francofurtenfis  fcribit ,  ejufdem  Lipfii 
Goldafi  de  nomwe  pr&fcriptam  minime  Helvetica  [mplicitate , 
Sa  lettre  ft*  a^u  plaquant  Fumco  CT  vere  Genevenfi  mali- 
ejl  dans  le  tia  Tiguri  edeudum  curajfet ,  pcenas  ab  co  expedi- 
recuetl.  tas  [u))Jptas  effe  judicavi.  Cette  harangue 
(/)  pf  d/e-  avoit  pour  titre ,  De  dnplici  concordia  litterarum 
ms ,  eptjh  £  tehÿonù }  &  parut  1  an  1 60 o.  On  luppofoit 
a/tim  ^cyêjl  que  i-ipfe  l’avoit  prononcée  à  Jena  le  31.  Juillet 
Va  38.  du  1574-  Elle  ne  fut  pas  imprimée  à  Leide  com- 
reçneil.  me  ]e  titre  le  portoit ,  mais  à  (d)  Zurich  par  Jean 
(g)  Lipfii  Jaques  Frifius.  On  en  envoya  cent  exemplaires 
oratio  no-  a  ]a  foire  dc  Francfort,  que  Plantin  acheta  tous , 
en  niant  que  cette  picce  fût  de  Lipfe ,  6c  en  me¬ 
née  in  eâ  naçant  que  l’Impiimcur  6c  le  vrai  Auteur  s’en 
1. i  pii i  fty- repentiraient  (  e  ).  Le  Libraire  de  Zurich  fit 
""  favoir  ces  chofes  à  Goldaft,  6c  le  pria  dejuf- 
tificr  que  cette  harangue  étoit  de  celui  dont  el¬ 
le  portoit  le  nom.  Un  Profeffeur  de  Zurich 
avertit  Goldaft  des  menaces  de  Jufte  Lipfe ,  6c 
fan  dans  lui  marqua  que  le  tiflù  6c  le  fil  de  la  harangue 
la  Lettre  faifoient  conoître  que  Lipfe  en  étoit  l’Auteur: 
;  i-  du  re-  os  quidem  ex  filo  orationis  conjicimus  omnino  ejus 
‘u  de  lards  (  / )  ef[e •  C’eft  ainli  que  les  Savans  de  Zurich  ju- 
à  Goliiaft  ocrent  :  le  goût  de  ceux  de  Paris  étoit  tout  au- 
!r  15.  de  n-e  .  i]s  n'y  trouvèrent  (g  )  point  leftiledeLip- 
.'pt.i  00  Les  mcnaces  de  Jufte  Lipfe  ne  furent  point 
vaines;  il  s’adreftà  aux  Magiftrats de  Francfort , 
rre  de  Lip.  q1”  )  ordonnèrent  que  cette  harangue  ferait 

je  centur.  effacée  du  catalogue  de  leur  foire.  11  les  en  re¬ 
cul  Germa-  mercia  ,  6c  leur  montra  par  bien  des  raifons 
Timpofture  de  ceux  qui  la  lui  avoient  fuppo- 
fée.  Il  foutint  entre  autres  chofes  qu’il  n’étoit 
point  a  Jena  le  31.  de  Juillet  1 574.  6c  qu’il  en 
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étoit  parti  le  premier  de  Mars  (i).  Goldaft  me-  (0  ^‘-l. 
rita  toute  forte  de  confulion  ;  il  n’y  eut  guère  7°2* 
de  gens  équitables  qui  ne  fuflent  perfuadez  à  ^  Mirant 
cet  égard  de  l’innocence  de  Lipfe.  (  I  nfulfam  ,n  vit  a 

illam  &  vix  latialem  orationem  de  duplici  con -  Lipfii  circa 
cordia  literarum  6c  religionis  Jena,  ut  volunt^,,e,[’^a^‘ 
habitant ,  jam  olim  falfwioniam  ejfe  meram ,  édita  0 
epifiola  ipfe  ojlendit  ,  &  ntiper  fuppofiticii  iftius 

foetus  parens  Mclchior  Haiminsfeldus  Goldaftus 
feprodidit.  Mais  il  y  a  des  gens  li  entêtez  qu’ils 
ne  veulent  démordre  de  rien ,  6c  qu’ils  font  à  l’é¬ 
preuve  des  raifons  les  plus  évidentes.  11  s’en  trou¬ 
va  qui  s’obftinerent  à  foutenir  que  Lipfe  avoit 
harangué  tout  comme  Goldaft  le  luppofoit. 

Liiez  ce  qui  fuit  ;  (f)  JuJii  lipfii  nomme,  de  du-  (0  Re¬ 
plia  concordia  literarum  6c  religionis  ,  éditas  C^u^ln  . 
(«0  Orationes,  non  effe  ipfius  ,  fed  Melchioris  mi!*p.  2(9, 
Goldafti ,  Miræus  in  vit  a  Lipfii  pag.  m.6y.  re- 
fert.  Carolus  ctïam  Scribanius  Jefuita ,  cap.  ult.  (/»)  U  ne 
defenfionis  pofihunu ,  Lipfii  openbus  in  folio  pra-^‘.lo,t  ?as 
fixa ,  al'.quot  jam  ante  rnenfibus ,  quam  Orationes  par  je 
ifia  habita  perhibentur ,  Lipfium  Jena  difeeffiffe ,  riel,  car  il 
audacler  fcribit  :  fed  vide  refutationem  httjufce  n’\  av0lt 
mendaeü  faclam  a  Sagittario  in  Liplio  Proteo  >  harangue» 
Francof.  1614.  cdno.  Je  ne  pretens  pas  nier 
l'inconftance  de  Jufte  Lipfe  fur  le  fait  delaRe-(»)  Voyez. 
ligion.  ^ lettre 

(K)  De  fon  humeur  tin  peu  bifarre.  ]  Lors  que  luèu^im- 
fon  patron  Schobinger  lui  confeille  de  s’en  aller  à  primé  l’an 
Laufanne,  fi  la  depenfe  y  étoit  moindre  qu’à  l6^S-  fille 
Geneve ,  il  y  ajoute  cette  reftridion  :  («)  Modo  à  e£ 
crebris  migratiombus  in  poflevum  abfiineas  ,  qua  Gai  ntt 
neque  è  re  neqttc  pro  exijlimatione  tua  morofitatis  m0‘s  fie 
nefeio  cujus  fujpeftum  te  apud  nonnullos  fecere 
qui  id  mihi  Tiguri  nuper  objecerunt. 

(  A  )  D'une  famille  ancienne  &  confiderable.  ]  („)  Feu- 
Elle  étoit  originaire  de  Leyde  ,  où  François  dorum 
Golius  trifayeul  de  celui  dont  nous  parlons , 
étoit  EcheviH  environ  l’an  1548.  Corneille  Gronoviusi 
6c  Gilbert  Golius  fes  petits-fils  furent  Se-  in  orat. 
nateurs  de  la  même  ville.  Ils  étoient  fils  de-é^^Tf 
Theodoric  Golius  qui  s’étant  marié  2.  ou  ‘  ^ 
3. fois,  procura  à  fes  deicendans  divers  degrez 
de  parentage  avec  un  grand  nombre  de  bonnes  {p)  ix 
familles.  Un  autre  Theodoric  Golius  iflii  °™u°n* 
de  celui-là  fut  pere  de  nôtre  Jaques.  Il  pof 
doit  une  (0)  charge  confiderable ,  6c  il  fut  l’un  bit  a  h 
des  citoyens  de  Leyde  qui  contribuèrent  le  plus  Gronovio. 
à  fauver  la  ville,  pendant  lefiege  dont  les hiL-  ^ 
toires  ont  tant  parlé.  Sa  femme  mere  de  nô- 
tre  Profefïèur  s’apelloic  Anne  Hemelar  (  p  ) ,  6c  M  e  l  a  r 
avoit  un  frere  (  q  )  à  qui  je  deftine  un  article,  (Jean.) 
où  je  parlerai  de  Pierre  Golius,  frere  de 
Jaques. 
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Ducheflè  delà  Trimouille,  ce  qui  lui  donna  lieu  d’être  apellé  à  la  Rochelle  pour 
y  enfeigner  le  Grec.  Il  n’exerça  pas  long*  tems  cette  charge,  parce  que  lcsguery*  J^J^ 
rcs  civiles,  qui  fe  terminèrent  enfin  par  la  prife  de  cette  ville,  firent  fouhaiter  ày“  ‘  " 
Golius  de  retourner  en  Hollande.  Quelque  tems  après  il  fuivit  i’Amballàdeur  +  v*n 
que  les  Provinces  Unies  envoyèrent  au  Roi  de  Maroc ,  &  il  profita  extrêmement l6lz- 
des  confeils  (Æ)  qu’Erpenius  lui  donna>  pour  s’inflruire  de  la  parfaite  intelli-  ^  Van 
gence  de  l’Arabe.  Il  parut  fi  curieux,  &  fi  bien  inftruit  des  fciences  &  des  ma-  1624. 
nieres  des  Arabes,  qu’il  le  rendit  très-agreable  aux  Docteurs  &  aux  Courtifans. 

Il  reçut  même  plufieurs  (C)  témoignages  de  bonté  de  Mulei  Zidan  Roi  de  Ma-  ipJu  or- 
roc.  Il  s’accommoda  de  plufieurs  livres  inconus  aux  Européens,  &  entre  autres  nandajam 
des  Annales  de  l’ancien  Royaume  de  Fez  &  de  Maroc  ,  lefquelles  il  reloluc  de  tat'omni- 
traduire.  Il  fit  au  (T i  beaucoup  de  recueils  concernant  l’hiftoire  des  Serifs.  Il  apor- bus,  haud- 
fa  par  ce  moyen  à  Erpenius  mille  beaux  trefors  >  qui  auroient  rendu  de  grans  Jjbr^ncm 
fervices  à  ce  lavant  Profellèur,  fi  une  maladie  contagieufe  ne  l’eût  enlevé  peu  nom-au- 
aprè3.  Golius  fans  conliderer  le  péril  où  il  s’expofoit ,  rendit  tous  les  lervices  G^ioinEr 
qu’il  lui  fut  pollible  à  fon  cher  maitre  pendant  cette  maladie,  &  ne  le  quitta  penium, 
point  qu’il  ne  l’eut  vu  expirer.  Il  fut  élu  Ion  fuccefieur  dans  la  ^  profeflion  de  &corPus 
l’Arabe,  conformément  aux  confeils  que  le  défunt  avoit  donnez  peu  avant  fa  homini$, 
mort  j  A:  il  s’aquita  li  doctement  de  cet  emploi,  qu’on  11e  trouvoit  pas  à  redire  non  vir:u- 
l’incomparable  Erpenius  1.  Mais  pendant  qu’il  latisfaifoit  les  autres)  il  n’étoit  fCflbrisJ" 


(B)  Des  confeils  qu  Erpenius  lui  donna  .  ]  Il  le 
chargea  entre  autres  choies  de  s’informer  de  l’o¬ 
rigine  de  certains  proverbes  ,  -6c  de  rechercher 
fur  quelle  coutume  ,  eu  fur  quelle  inclination 
des  peuples  étoient  fondées  plufieurs  ex  profi¬ 
lions  ,  ou  termes  Arabes  qu’il  ri  entendoit  que  par 
conjecture,  6c  fur  quoi  il  s’imaginoit  qu'il  eut 
pu  fe  faire  donner  de  bons  éclaircilîcmens,  s’il 
avoit  été  dans  les  pais  où  cette  langue  cft  en  ufa- 
ge.  Mais  fervons  nous  de  la  defeription  que  l’on 
(4).  Crtno-  trouve  de  tout  ceci  dans  le  livre  que  je  cite  (a), 
uuu  m  Jntclkx'erat  (  Erpenius  )  unttmfibi  dcejj'e  quoi  ter - 
°hrUpii~  ras  ’  m  ‘pùbus  viget  atque  in  ttfu  habetur  Arabif- 
14.  mus  ,•  non  imolutfet ,  non  acceffijfct.  Quum  enïm 
mttlta  in  promptu  haberet  ver  b  a ,  proverbia ,  voca- 
bnh ,  qiu  quid  fegnificàrcnt ,  divin  abat  mugis  & 
fkjbicabatur  quant  noverat ,  quod  de  rertim  for;, -ns, 
homïmon  aliionibus ,  locorum  habita ,  un  de  &  ubi 
HU  mita  effent  nunquam  oculis  judkajfet ,  bocprtc- 
(b)  Ncc  ( epjt  f  inculéarit ,  infixit  noflro ,  tu  quicquid  ejuf- 
tantum  mo^1  fiVe  natura  l^c  >  five  ars  >  fi™  COtlfuetlldo 
humanita-  Tiobis  ignarum  pcpcrijjet  i  ant  introduxijfet ,  dili- 
te,  fed  2c  genûfftme  obfervaret ,  accurate- deferiberet ,  anno- 
îarerqne  tin.i  cum  ftgnato  cujufqUe  nomme ,  &  fi 
Mulei  no fccr  entier ,  eau  fis  nominum. 

Zidani  (  C  )  Plufieurs  témoignages  de  bonté  de  Mulei 

litc^Er  Zidati  Roi  de  Maroc.  ]  Il  lui  avoit  aporté  une 
penii  pu-  lettre  d’Erpenius  très -bien  écrite,  6c  il  s’étoit 
riflûmo  lui-mcme  recommandé baueufement  par  fes  raa- 
fermpne  njcres  agréables  ( b ).  Voilà  tout  ce  que  l’on  trou- 
sTüaoIe-  ve  là-deffus  dans  fon  Oraifon  funebre.  Nous  y 
porcat-  pouvons  joindre  un  fuplément  très-curieux  tiré 
que  hone-  ù’une  relation  manuferire  que  Colomiés  avoit  lue, 
meruerat  )  &  dont  ^  a  Pllbhé  un  petit  morceau  qui  regarde 
clementia,  Golius.  Je raporte  lepaflage  tout  entier,  quoi 
cumulatif-  qlie  je  tombe  par  là  dans  l’importune  necefîîté  de 
ftitir  ^Ibid  rePeter  quclqiae  chofe  de  ce  qui  fe  voit  dans  Mr. 
pag.  ”14.  Moreri.  ,,  (0  Mr.  Golius  que  je  vis  à  Leyde , 
„ou  il  eftoit  Profeflèur  en  Arabe  en  la  place  de 
„  Mr.  Erpénius ,  eftoit  fort  intelligent  dans  les 
„  Langues  &  dans  les  Mathématiques  ;  mais  il 
„  avoit  encore  plus  de  genieque  d’erudition.  11 
„  acquit  beaucoup  d’honneur  au  voyage  qu’il  fit 
*  Orange  dans  l’Orient  l’an  1622.  &fur  tout  à  Maroc, 
,,  avec  un  Ambafladeur  des  Etats  6c  un  Ecuyer 
j,  du  Prince  d'Orange.  Comme  ils  furent  ai> 


( c )  Colo¬ 
miés ,  Mé¬ 
langes  hi¬ 
storiques  , 
imprimez. 


pas 

j»  rivez  dans  cette  ville,  ils  allèrent  faire  la  re- 
„  verence  au  Roy  ,  qui  fenommpit  Moulcy  Zi- 
„  dam  ,  6c  qui  les  receut  avec  leurs  préfens 
„fort  obligeamment.  Il  témoigna  particulicre- 
„  ment  élire  fort  content  du  préfent  que  luy  avoit 
„  envoyé  Mr.  Erpenius  -,  qui  eftoit  un  grand  At- 
»  las  6c  Nouveau  Teftament  Arabe  dans  lequel  il 
„  liioit  en  fuite  fouvent.  L’Ambaftadeur  des 
,,  Etats  venant  à  s’ennuyer  de  ce  qu’on  ne  luy 
„  donnoit  point  fon  expédition  ,  fut  confeillc  de 
„  prefenter  au  Roy  une  Requcfte,  que  Mr. Golius 
„  fit  en  écriture  6c  en  langue  Arahefque ,  6c  ftyle 
r>  Chrcftien,  extraordinaire  en  ce  pavs-Jà.  Le 
„  Roi  demeura  étonné  de  la  beauté  de  acte  Ile- 
„  quelle ,  foit  pour  l’écriture ,  fait  pour  le  lan- 
■5»  gage ,  loit  pour  le  ftyle  ;  6c  ayant  mandé  les 
„  falips  ou  Ecrivains ,  il  leur  montra  cette  Re- 
,,  quetfe  qu’ils  admirèrent.  I!  fit  auffi-toft  venir 
„  l’AmbaUadcur ,  à  qui  il  demanda  qui  avoit 
,,  drefte  cette  Rcquefte.  L’Ambaflàdeur  luy 
,,  ayant  dit  que  c’eftoit  M.  Golius ,  Difciple  6: 
,,  Envoyé  de  M.  Erpenius ,  il  le  voulut  voir ,  6c 
„  luy  parla  en  Arabe.  M.  Golius  luy  répondit  en 
„  Efpagnol  qu  il  entendoit  fort  bien  ce  qu'il  luy 
„  difoir  ,  mais  qu’il  ne  pou  voit  luy  répondre 
„  en  Arabe  ,  parce  que  la  gorge  ne  luy  aydoit 
„  point.  Le  Roy  ,  qui  entendoit  l’Efpnonoi , 
,r  receut  fon  exode ,  6c  ayant  accordé  à  l’Am- 
„  balladeur  les  fins  de  fa  Requefte  ,  Je  fit  prorn- 
„  tement  expédier.  Je  dois  toutes  ces  pat  ticula- 
„  rirez  à  la  Relation  de  feu  M.  le  Gendre  Mar- 
„  chand  de  Rouen  ,  qui  fe  trouva  alors  à  Maroc. 
„  M.  Briot  en  garde  une  Copie ,  qu’il  me  fit  b 
„  faveur  de  me  communiquer  à  Paris.  Ajoutons 
„  encore  un  mot  au  fujet  de  M.  Golius.  Il  eftoit 
„  frère  de  Pierre  Golius,  très  fava.nt  nuffi  dans 
„  les  langues  Orientales  ,  quia  tourné  de  Latin 
,,en  Arabe  le  Livre  de  1  imitation  de  ].  C.  de 
,,  Thomas  à  Kempis ,  6c  qui  s’tftant  fait  deVOr- 
„  dre  des  Carmes  déchaullèz  ,  prit  le  nom  de  Pe- 
,jre  Celeftin  de  S.  Lidwine.  Ces  deux  dignes 
„  Frères  eftoyent  neveux  d’un  Chanoine  d'An- 
„  vers ,  nommé  Hémelar ,  qui  a  fait  un  beau  livre 
,,  de  Médailles ,  qui  ne  fe  trouve  pas  aifement. 

Je  voudrais  que  les  Mélanges  Hiftoriqucs  de  Co¬ 
lomiés  fuflent  un  in  folio 


n.üratam 
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ipic  non 
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pas  content  de  lui-même;  il  croyoit  qu’il  lui  manquoit  beaucoup  de  chofes,  qu’il 
ne  pourroit  aquerir  qu’en  fe  tranfporrant  aux  lieux  les  plus  voifins  de  la  fource.  Il 
demanda  donc  *  congé  à  les  fuperieurs  pour  faire  un  voyage  au  Levant.  Il 
s’arrêta  un  an  &  demi  à  Alep;  après  quoi  il  fit  quelques  coudes  dans  l’Arabie 
&  vers  la  Mefopotamie ,  &  s’en  vint  par  terre  à  Conftantinople.  Son  favoir  & 
fa  prudence  lui  firent  trouver  par  tout  des  amis,  &  les  facilitez  necefiaires  pour 
-Henri  lui  profiter  d’un  voyage  parmi  ces  nations  barbares.  Il  trouva  des  Turcs  (23)  qui 
neerj.,,  |£  ia;fj-erent  fouiller  dans  de  belles  Bibliothèques.  En  un  monl  laifla  fonnomen 
f7u\tn"-  fi  bonne  odeur,  que  cela  fut  très  utile  à  Ion  freref,  qui  quelque  tems  après  s’en- 
<Tairea  au  même  voyage.  JNotre  Golius  fut  de  retour  a  Leide  au  bout  de  quatre 
ans,  chargé  de  beaux  manuferits  &  de  la  mémoire  d’une  infinité  de  chofes 
rares.  Ayant  repris  le  train  de  fes  anciennes  leçons,  il  fe  vit  (£)  bien-tôt  apellé 
à  en  faire  d’une  autre  nature,  car  il  fut  tait  Profeffeur  en  Mathématique  a  la 
place  de  Willibrord  Snellius.  Il  remplit  très-dignement  les  fondions  de  ces  deux 
charges  environ  4.0.  ans  ;  &  quoi  qu’elles  puffent  épuifer  tout  le  loifir  d’un  hom¬ 
me  laborieux,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  du  rems  pour  travailler  à  de  (T)  beaux 
Ouvrages ,  qui  ont  vu  le  jour,  &  d’en  entreprendre  (G)  d’autres  qui  ne  céde¬ 
raient  point  à  ceux-là ,  s’il  avoir  aflëz  vécu  pour  y  mettre  la  dermere  main.  Ce 

qu’il 
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(D)  il  trouva  des  Turcs  qui  le  laifferent  fouil¬ 
ler.  ]  Les  Turcs  ne  font  pas  auffi  dépourvus  de 
livres  que  l’on  penfe.  Voyez  ce  que  Mr.  Spon 
rum  the-  (a)  a  raporté  ,  5c  joignez  y  ce  païlage  de  Gro- 
lauro  novius.  Simul  cum  Legato  (b)  in  Ajiamtranfùt 
mente  ac  C  Golius  )  Prsfetto  ors.  proponudos  amaniffimos 
pv&orc  hortos  cum  ampliffm*  Bibltoibeca  eis  cidentc  :  m 
condide-  qU0  fecejfu  in  Hijtoricorum  &  Geograpl.orum  Ara- 
rcgrellus  am  fcr,Pta  aut  ignorât*  adbuc ,  aut  inevolut a  fe 
in  termina  ingurgitant.  Ut  redut ,  &  memoriam  le  ci  or  um  per 
doccndi  occafones  in  fermonibus  apud  Mcgiflanas  ofle-dit , 
Yj  ita  obftupefecit  audiences ,  ut  purpuratorum  princi- 
tôiil  p.  19.  pi  dignatione  proximus  cum  eo  egent ,  lmperaiorts 
Le  Cata-  diplomate  ornatus  ac  tutus  omne  Imperium  obiret , 
logue  des  ac  rl(us  i0C0YUm  reft\us  q uam  vtdgo  lit  in  tabulis 
crits  qu’il  depmgeret  :  tllegratiam  jeett  prstexto  Sacramen- 
aporta  a  10  quod  Ordinibus  dixijjet  ,  fed  &  periculi  mag- 
été  impri-  vnufmem  ( ogitans  ( c ).  Ce  paflage  meritoit  d’è- 
:  fois,  tre raporté ,  puisqu’il  peut  aprendreà  mes  lec¬ 
teurs  la  confideration  particulière  que  l’on  eut 
(a)  4n  1.  pour  Golius  à  Conftantinople ,  &  les  oflrcs  qu’on 
tome  de  fes  juj  ftt  d’une  Commiffion  authentique,  qui  l’eût 
Tiédir  érigé  en  Géographe  du  Grand  Seigneur.  La 
de  Hoilsn  connoillance  que  Golius  avoit  de  la  Médecine , 
de.  Voyez.  £.  ics  rcmedes  qu’il  foumifloit  fans  en  vouloir 
“■voyage  Je  être  payé,  lui  procurèrent  beaucoup  de  prefens 
Mr.whe-  5c  beaucoup  d'amis.  On  lui  offrait  de  grans 
1er  p.  161.  avantages  poar  l’engager  à  s’arrêter  dans  le 
Levant  ( d ). 

/en/cor"  (  E  )  il  fe  vit  bien-tot  apellc'  a  en  faire  d’une 
n cille  Ho-  autre  nature.  ]  Toutexprcs  j’ai  fuivi  la  narration 
gu,  jim ■  Je  Gronovius  ,  afin  de  donner  à  mes  leCteurs 
é>.tjfsdeur  un  exempic  qui  ies  convainque  combien  il  faut 
de  Hollan-  ,  r,  1  .  ,  r  1  r  „ 

Je  à  Con  regarder  de  près  aux  choies ,  il  1  on  veut  attra- 

Jlantinople  per  tout  ce  qui  cft  ncceflaire  à  developer  un 
fait.  Ceci  eft  raconté  de  telle  forte  dans  l’Orai- 
(r)  Grono-  fon  fijnebre ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  n’encon- 
or’at.  /une-  duc  que  Snellius  décéda  après  le  retour  de  Go- 
bn  p.  r  S.  lius ,  <Sc  que  celui-ci  ne  fut  créé  Profeflèur  aux  Ma¬ 
thématiques  ,  qu’apres  avoir  fait  pendant  quelque 
(‘O  tcms  jes  fon(^ions  de  fon  autre  charge  ,  depuis 
guli^Ara-  l]a  ^  rcvcnu  à  Leyde.  Ceux  qui  croiraient 
hum  ad-  cela  fe  tromperaient.  Snellius  mourut  l’an  1626. 
miferunt  &  Golius  revint  du  Levant  l’an  1 629.  &  fut  créé 
mibarîter,  fucccffeur  de  Snellius  pendant  fon  voyage.  Il 
&  ob  Me- 

dicinæ  expérimenta  fufpexerunt  ,  quodque  mercedes  reeufaret 
donis  plurimis  Sc  pretiofis  afFecerunt;  majoribus,  ut  fccum  ma- 
Deret,  folliciiarunt.  Id.  ibid.  pag.  17. 


aprit  à  Conftantinople  qu’on  l’avoit  élu  Profef¬ 
feur  à  la  place  de  Snellius. 

(  F  )  A  de  beaux  Ouvrages  qui  ont  vu  le  jour.] 

Il  publia  l’Hiftoire  des  Sarrazins  compolée  par 
Elmacin.  Ce  travail  eft  dû  en  partie  àErpe- 
n:us  qui  avoit  commencé  la  verfion  de  cette 
Hiftoire.  Golius  acheva  ce  qui  manquoit.  Il 
publia  la  vie  de  Tamerlan  compofée  en  Arabe 
par  un  Ecrivain  de  grand  nom.  Ii  publia  aufti  Non 
les  élemens  Aftronomiques  d’Alferganus ,  5c  y  parvx  ^ 
joignit  une  nouvelle  verfion  ,  5c  de  favans  Corn- 
mentaircs.  Son  Lexicon  Arabicum  cft  un  Ou-  atqUe 
vrage  tout-à-fait  exaét  (e).  11  enrichit  de  notes  nitæ  cura 

5c  d’additions  la  Grammaire  Arabe  d’Erpe- 
nius ,  5c  y  joignit  pl.ufieurs  pièces  de  poefie  ti-  ^  ^  20> 
rées  des  Auteurs  Arabes,  5c  principalement  de 
Tograi  5c  d’Ababolla.  Quoi  qu’il  n’eût  corn-  (f)  il  eft 
mencé  à  étudier  tout  de  bon  la  langue  Perfane  dans 
qua  1  âge  de  54.  ans,  il  s  y  perteCtionna  de  Heptaglot- 
telle  forte  ,  qu’il  en  compofa  un  très  -ample  tonde  Caf- 
Diétionnaire  qui  a  été  imprimé  (/)  à  Londres.  tellus. 

Il  aurait  pu  en  faire  autant  de  la  langue  Tur- 
que.  Il  avoit  tant  de  naiflance  pour  l’étude  des 
langues,  que  s’étant  mis  fur  le  tard  à  aprendre  mura,  an- 
celle  des  Chinois ,  il  s’y  avança  jufques  au  point nis  jam 
de  pouvoir  lire  leurs  livres ,  5c  les  entendre.  buiPsinen. 
Ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  que  de  favoir  feule-  fi  etiam 
ment  conoître  les  figures  dont  ils  fe  fervent  en  Ûngu*ç 
écrivant.  Ils  en  ont  jufqu  a  8.  mille  (^).  L’At- 
las  de  la  Chine  à  quoi  il  a  joint  quelque  chofe ,  qUjs  inter 
témoigné  les  progrès  qn’il  avoit  laits  dans  cette  ipfos  æta- 

l3ngUC-  ,  ,  „  pT,'ingC. 

(G)  £t  d  en  entreprendre  d  autres  qui  ne  ce-niohmna- 
deroient  point.]  Il  vouloit  donner  une  2.  édi-no  inexfu- 

tion  de  la  vie  de  Tamerlan  ;  le  texte  aurait  été  Pcrat>il1 
.  ,  .  ...  attend  c- 

împnme  avec  les  voyelles  •  il  y  aurait  joint  rat>  ^  a(j 

une  tradu&ion ,  5c  un  commentaire  tout  plein  ofto  mil- 
d’éclairciflèmens  fur  l’Hiftoire  Orientale.  Peu  |.lbus 
s’en  falut  que  cet  Ouvrage  ne  fût  en  état  û’c-^°ibuspro 
tre  donné  à  l’Imprimeur.  Il  avoit  commencé  vocibus 
un  DiCtionaire  Géographique  5c  Hiftorique ,  l^tl!ntl^ 
qu’il  deftinoit  à  l’explication  du  Levant  ,  ^rat?  utlîl 
quo  omnia  locorum  &  hominum  per  Orientent  no-  bros  illo- 
mina  explicarentur .  Il  faifoit  efpercr  depuis  long  non 
tcms  une  nouvelle  édition  de  l’Alcoran,  avcc  ^atquf6" 
une  traduCtion  5c  une  réfutation.  Il  vouloit  jntelligere 
donner  un  catalogue  de  tous  les  livres  Pcrfans  pofiet. 
qui  font  dans  l’Europe  ,  5c  un  Traité  des  dia-  Ill-tbiJu 

leCîeç 
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(a)  Et  li- 

bellus  de 
variis  lin- 
guæ  Perii- 
cx  diale- 
ôis,  prx- 
fertim  de 
omnium 
puriffima , 
quam  juf- 
lu  magno- 
rum  re- 
gum  om¬ 
nibus  ex 
partibus 
rcgni con- 
cilio  coa- 
élo  fapien- 
tes  moro- 
fo  verbo- 
rum  dele- 
£tu  proba- 
runt ,  & 
aula  rece- 
pit.  Ibid, 
p.  il. 

(è)  Ibid. 


Ciu’il  y  eut  de  plus  loüable  dans  fes  travaux  ,  fut  qu’il  s’apliqua  avec  zèle  à  faire  *  g«w.- 
fervir  fa  conoiirance  des  langues  à  la  (//  )  propagation  de  la  Foi  parmi  les  peu-  ™"’ 
pies  infidèles ,  &  à  la  confolation  des  Chrétiens  qui  gémi  fient  ions  la  tyrannie  des  pa/w „ 
Mahometans.  11  avoir  commerce  de  lettres  avec  les  plus  *  favans  hommes  de  & 

F  Europe,  &  il  fut  très-eftimé  de  fes  Souverains  f.  Son  tempérament  (JL)  étoit  DflrZ' 
Il  robulte,  qu’il  jouît  prefquc  toute  h  vie  d’une  très-bonne  lancé.  Il  mourut  le  «'T»*-» 
28.  de  Septembre  1667.  après  avoir  paile  par  tous  les  honneurs  Academiques  ,  trh/.k 
&  apres  s’étre  hit  conliderer  autant  par  fa  vertu  &  par  là  pieté,  que  par fon éru- 1<”  pd 
dition.  Il  jugcoit  làinement  des  choies  j  car  il  déplorait  la  maniéré  (K  )  dont  fdnmM 

on tle  Goiius 

pour  lui. 

befoinde  lui  pour  des  affaires  de  cette  nature,  il 
recevoit  mille  honnétetez,  6c  on  lui  fit  meme  ^  Tire  Jt 
prefent  d’une  chaîne  d’or  avec  une  fort  belle  me--r”n°'£lfon 

daille  ( d ).  prononcée 

(  I  )  Son  tempérament  était  fi  robufle.  ]  Il  en  Par  ?**n 
avoit  confcrvc  la  bonne  trempe  par  une  perne-  FncitY!C_ 
tucüc  rruga.ite,  6c  par  la  fuite  des  voluptez  {e).  La  dates 
A  l’âge  de  7  o.  ans  il  fit  à  pied  tout  le  chemin  y  ™ari~ 


(c)  Grono- 
•vins  ibid. 


IccftcsAle  la  langue  Perfane.  Il  eût  principalement 
examine'  la  diaïcéce  qui  paffe  pour  la  meilleure  , 
6c  qui  a  obtenu  cette  qualité  par  un  des  airéts  les 
plus  authenriques  que  l'on  puiile  demander  dans 
ce  genre  de  privilèges.  Voyez  la  marge  (a)  ^ 
vous  y  trouverez  un  fait  lingulier  :  jamais  les 
Grecs ,  jamais  les  Romains ,  ni  aucun  des  peu¬ 
ples  qui  ont  le  plus  cultivé  les  lettres,  &  l’élo¬ 
quence  ,  n’ont  fait  pour  leur  langue  ce  qu’ont  fait 
les  Rois  de  Perfe.  L’Academie  delta  Crufca 
6c  fes  femblablcs ,  ni  celle  dont  le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  le  fondateur,  n’aprochcnt  pas  de 
cette  AfîemWce  de  Sages  que  les  Rois  de  Perfe 
convoquèrent ,  pour  i’admifîïon  ou  pour  l’exclu- 
lion  des  mots. 

(  li  )  Faire  fervir  fa  conoi\fance  des  langues  a  la 
propagation  de  U  foi.  J  On  peut  compter  pour  une 
marque  de  fon  zélé  le  foin  particulier  qu’il  prit , 
de  faire  imprimer  en  Grec  literal  &  en  Grec  vul¬ 
gaire  le  Nouveau  Tcftamcnt.  JVlefficurs  les 
Etats  voulurent  bien  faire  cette  depenfe  en  fa¬ 
veur  des  Grecs.  (  b  )  Nemo  tanto  Jtudio  ,  la- 
bore  ,  gratta  ob  confdatus  &  praturas  &  impe¬ 
ria  contendit  onwcmque  lapidem  tnovit ,  quam  tlle 
ut  Novi  Fœderis  ficraujfinu  tabula  ,  fwiul  uti 
feripta  funt ,  fwiul  ut  in  ïuuctînov  (ut  appcüant) 
feu  Gracam  lingttam  vulgarem  tradidU  ,  formu 
ridgarentur  :  atque  id  magnifie um  aiquc  divmutn 
muniis  Potentiffimorum  Liben  Bclgii  Ordinum  be¬ 
lle  frio }  gemens  fub  barbaru  iniolerabili  jttgo gens 
libertatis  &  literarum  &  clegantu  inventnx  acci- 
peret.  Il  eut  foin  de  répandre  parmi  les  Chré¬ 
tien  du  Levant  une  traduction  Arabe  de  la 
Confdlîon  des  Reformez  ,  de  leur  Catv/chif- 
me ,  &  de  leur  Liturgie  ^  car  il  y  a  des  Chrétiens 
en  ce  pais  là  qui  fe  fervent  de  la  langue  Arabe 
dans  le  fervice  divin.  Il  employa  à  cette  ver- 
fîon  un  Arménien  qui  entendoit  l’Arabe  vul¬ 
gaire,  6c  les  phrafes  confacrécs  à  laRel'gion, 
6<  cjui  pouvoit  accommoder  à  la  portée  de  tout 
le  monde  le  ftile  de  Goiius  :  car  li  Goiius  avoit 
travaillé  tout  feul  à  cela,  il  eût  été  à  craindre 
que  fes  expreffions  n'euffent  été  trop  relevées 
6c  trop  favantes.  II  garda  chez  lui  cet  Armé¬ 
nien  2.  ans  &  demi  ,  &  lui  promit  la  meme 
pcnfion  que  les  Etats  avoient  accordée  à  l’Ar¬ 
chimandrite  ,  qui  mit  le  Nouveau  Tcftament 
en  Grec  vulgaire.  Cependant  il  ne  favoit  pas 
fî  les  Etats  voudraient  faire  cette  depenfe.  Il 
ne  leur  propofa  la  chofe  que  quand  le  trava  1 
fut  achevé ,  &  ils  n’eurent  garde  de  le  dédire* 
Ils  lui  firent  meme  un  beau  prefent  à  lui  en 
particulier  (c).  Je  ne  renverrai  point  ailleurs  ce 
que  j’ai  à  dire  touchant  un  autre  prefent.  Il 
étoit  leur  Interprète  ordinaire  pour  les  langues 
Arabe,  Turque,  Perfane  6cc.  &  cela  lui  valoit 
une  penfion  annuelle.  Je  croi  que  les  fonc¬ 
tions  de  cette  charge  n’interrompoient  guere  fes 
autres  travaux  3  mais  toutes  les  fois  qu’on  avoit 


qui  eit  entre  la  Mcufe  &  le  Wahal ,  à  un  en-  d 

droit  où  il  lui  falut  marcher  pendant  iq..  heu -  7/c/ 

res  (/).  fu, décru 

(  K)  Il  deploroit  la  maniéré  dont  on  fe  gourer-  ^  marSe- 
ne  dans  les  dijpiites  de  Religion.]  Voici  comment  , 

s’eft  exprimé  l’Auteur  de  fon  Oraifon  func-  '' 
bre-,  (tç)  Religiotiem  ,  perinde  ut  rempubhcam  3  ^  id.pag. 
faiïionibus  geri  dolebat.  Spcciem  quandam  exter-  18. 
nam  fibi  circtimdedtffe  multis  fujjicere ,  quam  vita 
&  aâiones  confia ar eut.  inter  dijjenùeutes ,  de  (/)  Sc_P* 

me  dm  quoque  rebits  atque  indiffèrent  ibus  ,  nul- 
lam  turpem  ratioiiem  rince», dt  :  calumnias ,  artes  nos  conti- 
malas ,  pias  fraudes  vigere.  N ufquam  moderato. ,lcnti  (îua- 
confiha  ,  zlelum ,  qui  juror  fit ,  vocan.  Partim 
Scripturam  S.  traftare ,  potins  ut  ingenium  inde  Vahalim 
quam  falutis  curam  nutriant.  Theologicen  prafer- inter  & 
re  ,  ut  nomen  fctent'u  atque  auttoritatü.  Ergo 
mtffa  in  diferimen  veritate ,  quainvis  faits  &  ex-  tienc  ircr 
ccllenicr  doclos  effe  conflct ,  tant  feutre  de  ilia  tranji-  pecics 
gere.  II os  in  lheologia  pbdofopban ,  ad  d  fputan- 
dum  modo ,  atque  ut  magnt  &  conjpeclt  fut ,  Théo-  “  ' 
logos:  C  eft  une  des  5.  ou  6.  reflexions  que  ^  j^d, 
Gronovius  a  choifles }  parmi  plulieurs  autres  que  p*g-  30. 

1  on  avoit  ouï  taire  à  Goiius  pendant  fa  derniè¬ 
re  maladie  (b).  Toutes  les  perfonnes  de  bon  (b)  Fag. 
fens  conviendront  que  ce  choix  eft  judicieux  5 l8- 
car  il  n’y  a  point  de  chofesqui  méritent  d'etre 
deplorces ,  fl  les  abus  dont  il  eft  ici  queftion 
ne  méritent  pas  de  l'être  :  &  neanmoins  on  voit 
le  monde  fi  endurci  à  cela ,  6c  fi  peu  touché  de 
ce  defordre ,  qu’il  faut  conclure  qu’il  n’apartient 
qu  aux  perfonnes  d’un  jugement  très  -  exquis , 
de  penfer  fur  cette  affaire  comme  faifoit  nô-  ...  M  , 
tre  Profeflcur.  L’Eglife  divifée  en  faélions  6c  hm  rnr- 
cn  cabales  tout  comme  les  Republiques ,  en  fac-  Per»  ra¬ 
tions  ,  dis-je  ,  qui  triomphent  ou  qui  fuccom-  . 
bent  tout  comme  dans  les  Republiques  ,  non  calumnil^ 
pas  a  proportion  que  les  enufes  font  bonnes  ou  artes  ma¬ 
lle  le  font  pas ,  mais  à  proportion  que  l’on  peut  j?s  *  P1JS 
mieux ,  ou  que  l’on  peut  moins  fe  fervir  de  tou- 
tes  fortes  de  (1)  machines  5  une  telle  Eglife  eft  Gronov.ibi 
fans  doute  un  objet  de  compaffion  ,  un  fujet  P*fr  3°- 
de  gemiflement.  tlne  autre  chofe  que  Gro-  ,  . 
novius  a  recueillie  eft  de  très-bon  fens ,  ce  me  ^  ^na 
femble*  Goiius  qui  avoit  tant  vécu,  tant  vu,  nia,  &  fê¬ 
tant  voyagé  ,  n’avoit  trouvé  rien  de  plus  rare cata  >  to- 
qu’un  Chrétien  digne  de  ce  nom:  Le  genre  hu-  ^benT 
main  lui  avoit  paru  par  tout  plongé  dans  le  vi-  inunda- 
ce  (  kj  >  par  tout  mafqué.  Les  voyageurs  re-  tu,T1  & 
marquent  une  diverfité  infinie  parmi  les  hom-  foiîTviSd* 
mes  :  d’un  jour  à  l’autre  ils  fe  trouvent  tranfpor-  ib.  p  i9, 
TTTT  ttt  Éea 
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on  fe  gouverne  dans  les  députes  de  Religion.  Il  laiflà  deux  fils  dont  je  parlerai 
dans  les  (A)  remarques. 

G  OMAR  US  (François)  Profefièur  en  Théologie,  naquit  à  Bruges 
le  30.  dejanvier  1563  Son  pere  &  la  mere  qui  avoient  embrafle  la  Religion 
Reformée,  feretirerent  au  Palatinatl’an  I5  78.afinde  la  profeflèr tranquillement, 

&  le  firent  étudiera  Strasbourg  fous  le  célébré  Jean  Sturmius.  Il  fut  fousladifci- 
pline  de  ce  bon  vieillard  environ  trois  ans,  après  quoi  il  alla  continuer  les  études 
à  Neuftad,  où  *  les  Profeflèurs  d’Heidelberg  s’étoient  retirez.  Il  fit  un  voyage 
en  Angleterre  fur  la  fin  de  l’an  15  82.  &  ouït  a  Oxford  les  leçons  de  Théologie 
Jean  Rainol  dus,  &à  Cambrige  celles  de  Guillaume  Witaker.  Il  y  reçut  le  de- 
gré  de  Bachelier  au  mois  de  Juin  1384.  Il  pufià  les  deux  années  fuivanres  àjrlci- 
deiberg  J- ,  où  l’Academie  avoit  été  rétablie.  L’Eglife  Flamande  de  Francfort 
le  demanda  pour  Minifire  l’an  1 387.  &  jouit  defon  miniflere  depuis  ce  tems-là, 
jufques  à  ce  qu’en  l’année  1793.  c  1  '  c  lut  toute  dillipée  par  la  perlècution.  Il  fut 
apellé  à  Leide  pour  la  profejlion  en  Théologie  l’an  1 794.  Il  l’accepta,  &  avant 
ptr{e;:i:atr  fi 11  u  d  en  a  !  1  c  r  prendre  polie  filon,  il  lut  prendre  à  Heidelberg  le  doctorat.  Il  exerça 
^^tranquiHement  cette  profcllion  jufques  à  ce  qu’il  eut  pour  collègue  Jaques  Armi- 
m on  i-an  n!l|sl  an  1603.  homme  qui  ne  tarda  (  A  )  pas  long  tems  à  répandre  fes  doctrines 
JWe  c«i  ^c^g'cnncs>  &  à  le  rendre  chef  de  parti  dans  l’Academie.  Gomarus  s’éleva  contre 
fmir‘[on' ,UI  )vec  un  grand  zèle  ,  non  feulement  dans  les  Auditoires  de  Leide ,  mais  auflï  en 
prefence  des  Etats  de  la  Province.  Ils  difputerent  deux  fois  tête-à-tête  dans  l’afièm- 
ir.ui-n  .te  des ïctats  de  Hollande I  an  1 6 o 8  &  cinq  contre  cinq  1  année  fuivantc.  Le  fuccés 
decesdilputcsne  fut  pas  tel  que  les  Egides  lefouhaitoient  jamais  neanmoins  il  for- 
Z7efir-‘  vit.d,e quelque  chofe,  il  fit  conoitrc  le  Pelagiamfme  d’Armmius.  Ce  ProfelTeur 
étiez.  qui  étoit  déjà  malade,  fe  for  vit  de  cette  exeufie  pour  diicontinuer  les  conférences, 

^  mourut  quelque  tems  après.  Ses  adverfaires  employoient  toute  leur  indullrie  00  1019. 
remarque  P°^r  empêcher  que  Vorftius  ne  lui  fuccedât;  &  n’v  pouvant  reüflir ,  il  arriva 
a.  que  Gomarus  pour  n’avoir  pas  un  tel  collègue ,  quitta  la  partie,  &  fo  retira  à 

Middelbourg  !  an  1611.  Il  y  fut  Minifire ,  &  y  fit  aufii  des  leçons  publiques.  (0  Suc- 
Cela  dura  jufques  à  ce  qu’en  l’an  1614.  il  fut  apellé  par  l’Academie  de  Saumur 
pour  la  Chaire  de  Théologie.  Il  exerça  cette  charge  pendant  quatre  ans;  après  .o™ 
quoi  il  fo  retira  a  Groninguc,  pour  y  être  premier  Profefièur  en  Théologie ,  &  Ecdcii* 
en  Hébreu.  ^  Il  y  trouva  une  alliette  fixe,  ou  il  fo  tint  fermement  collé  jufques  TpîX' 
à  fa  mort,  c’ell-à-dire  jufques  à  l’onzième  de  janvier  1641.  S’il  s’abfenta  deux  Batis  erl°- 
fois  ce  ne  fut  pas  pour  iè  donner  du  relâche ,  ce  fur  pour  aller  être  l’un  des  Juges 
de  la  caufe  d’Armimus  J.  au  Synode  de  Dordrecht,  &  pour  revoir  /3  la  traduc-  onhodo» 
n  A  Leide,  t‘°n  du  Vlcux  Tcltamenr.  Il  fe  maria  trois  fois,  &  n’eut  des  (B)  enfiins  que 
tu»  1633.  de  la  fécondé  femme.  C  étoit  un  fort  habile  homme,  &  principalement  aux  in  ,rce 

langues  “"““T 
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tcz  dans  un  pais  tout  nouveau  ;  nouvelle  lan¬ 
gue,  nouvelle  verure,  nouvelles  maniérés  j  mais 
nonobfi.mt  cette  infinité  de  variations  tous  les 
peuples  fe  rcflcmblcnt  ,  6c  fe  réunifient  en  ce 
point-ci;  c’cfi  qu’il  y  a  par  tout  peu  d’honnêtes 
gens ,  6c  que  les  plaifirs  défendus  font  l’exercice 
ordinaire. 

,  (L)  Deux  fils  dont  je  parlerai  d.ins  les  remar¬ 
ques.  ]  Ils  étudièrent  tous  deux  en  Droit ,  6c  fu¬ 
rent  reçus  Avocats.  L’aîné  s’apelloit  Thcodo- 
(è)  Idem  rc  :  il  entra  dans  le  Confeil  de  Lcyde  l’an  1669. 
î*g-  11  fut  Bourgmaître  de  la  même  ville  trois  fois, 
6c  il  y  exerça  une  fois  la  charge  de  Grand  Bail- 
rnat?Pe-  ^  première  charge  des  villes  de  Hollan- 

hgiana  de.  U  fut  aufii  Député  au  College  de  l’Amirau- 
clam  pa-  té  d’Amfierdam.  Il  mourut  l'an  1679.  dans  la 
ferî  to°Ce’  Char§e  bourgmaître.  Son  frere  Matthieu  Go- 
fpargerc  L  1  u  s  très-honnête  homme  6c  très-habile  hom- 
ccrpir,  ac  me,  cft  le  Doyen  des  Confeillers  delà  Cour  de 
familiam  Hollande.  Leur  mcrc  (a)  étoit  d’une  très-bon- 
m ia  duce-  nc  ramil]e’  6:  tres-bien  aparentee:  elle  vécut 
rc.  vit*  -4-  ans  avec  Ion  mari  dans  une  grande  concor- 

Gomari  in-  (je  (fr). 

l’1!  Arminius  ne  tarda  peu  long  tems  à  repan- 
genfvuas.dre  fes  doctrines  P clagiennes.  J  J’avance  cela  en 
?•  76-  qualité  de  Traducteur  (0  de  celui  qui  a  compo- 


fclavie  de  Gomarus,  mais  du  refie  je  ne  pre-  nj"°,cura 
tens  pas  garantir  qu’il  ait  raifon ,  car  je  fai  qu'Ar- 
minius  ne  demeuroit  point  d’accord  que  fes  fenti-  verfarii  " 
mens  fullènt  lemblables  à  ceux  de  Pelage  ,  ni  Pelagia- 
même  à  ceux  des  Semi-Pelagiens.  Voyez  le 
1  raité  de  Grotius  qui  a  pour  titre ,  Difquifitio  an  evifluq 
Velagiana  fint  ea  dogmata  qtu  mine  fub  co  nomme  fuerir. 
traducuntur.  Il  eft  dans  le  3.  volume  de  fes  Ocu- 
vres  Theologiquçs.  Voyez  aufii  l’une  ( d )  de  fes  7  *  ‘ 
lettres.  Quand  donc  vous  lifez  dans  la  vie  de 
Gomarus  que  peur  le  moins  on  retira  cette  utilité  (/)  il 
des  conférences  que  l’on  eut  avec  les  Arminiens , 
qu’ils  furent  (e)  manifefiement  convaincus  d’en-  ‘udam 
feigner  les  dogmes  de  Pelage ,  n’allez  pas  croire  mime  vil - 
qu’on  les  contraignit  d'avouer  cela ,  8c  que  les  £ jfj 
juges  de  la  conférence  prononcèrent  qu’ils  en  Middei* 
avoient  été  fuffifamment  convaincus.  Les  ter-  bourg  : 
mes  de  cet  Auteur  ne  doivent  lignifier  autre  cho-  a,”fi  on  m 
fe ,  fi  ce  n’eft  que  Gomarus  prétendit  avoir  avan- 
cé  de  bonnes  preuves  de  l’accufation  qu’il  inten-  Us  Anti  t. 
toit  à  Arminius.  1  •  p-  128. 

(B)  Et  n’eut  des  enfans  que  de  fa  fécondé  fan-  *  e~. 
me.  J  LIJc  s  apelloit  Marie  Lercmite ,  6c  etoit  à  Leide 
Demoilelle  tant  du  côté  paternel  que  du  ma-  avant  cjut 
ternel.  Il  l’époufa  à  Francfort  (/) .  Il  en  eut 
un  fils  6c  deux  filles  :  le  fils  mourut  avant  fon  bourg.  ' 

pere, 


(£)  Cum 
D.  Olden- 
balver- 


Profe  flo¬ 
res  habe- 
bat,  ora- 


fratias  fe 
abere 
Deo  dice- 


G  O  M  A  R  U  S.  uyi 

langues  Orientales.  On  imprima  fes  Oeuvres  à  Amftcrdam  in  folio  l’an  *  1645.  *  r„Ut 
S’il  eft  vrai  qu’il  ait  fait  à  Barnevclt  la  reponfe  dont  Grotius  parle,  on  ne  i'au-f  ’*■ 
roit  le  difculpcr  (B)  de  beaucoup  d’entêtement.  Il  eft  facile  de  s’en  convam-  cZ'i  <h" 

rrp  celles  des 
Cre  Prefifiinn 
de  Grontn* 

qui  bien  que  fonde'e  feulement  fur  un  témoin,  S,(e- 
a  toute  la  force  d  une  bonne  dcmonftration  j 
puis  que  ce  témoin  n'eff  autre  que  Mr.  Juricu , 
l’homme  du  monde  le  plus  intraitable  par  ra- 
port  aux  Arminiens.  Mr.  Arnauld  croyoit  avoir 
hit  un  livre  tout-i-hit  embarralfant  contre  les 
Minières  ,  lors  qu'il  publia  fon  renverfement 
de  la  Morale.  11  fonda  toutes  fes  preuves  fur 
les  dogmes  du  Synode  de  Dordrecht  ,  &  il  fu- 
pofa  qu’une  Alièmblée  de  cette  importance 
n’eut  point  obligé  .i  la  profdlion  de  ces  dogmes 
fous  peine  d’excommunication  *  fi  elle  ne.  les 
avoir  jugez  fondamentaux.  Mr,  Juricu  lui  ré¬ 
pondit  cent  bonnes  chofos  ,  &  le  rendit  tout 
confus,  en  lui  loutenantque  ce  Synode  n’avoit 
jamais  icgardé  comme  des  articles  neceflaires  au 
falut ,  les  dogmes  dont  il  s'agifloit  dans  les  difpu- 
tes  des  Remontrans  (c).  11  dit  en  particulier  ( r )  J'ai 

touchant  celui  de  la  grâce  inamifîible ,  l’un  des les  r*‘m 
principaux  chefs  de  la  difpute,  que  depuis  la  de-  ^loUesy^ 
cifion  du  Synode,  Il  cjl  libre  aux  Luthériens  &  a  no  de  de 
toute  autre  Communion  de  defendre  ce  dogme  ou  Dordrecht 
de  ne  le  recevoir  pas.  'Je  du  que  cela  eft  libre  ;  norl  “Jcr’celT 
pas  qu’on  ne  peche  toujours  quand  on  rejette  une  d  ms  fis 
venté  famé ,  importante,  &  clairement  établie  derifions : 
par  la  parole  de  Dieu  ,  comme  ejl  celle-la.  Mais  ce  ce^’ 
n’eft  pas  un  péché ,  Jelon  nous ,  qui  exclue  de  la  Z” lien' 
grâce  (f  qui  ruine  la  joi(d).  11  dit  même  que  p°ur  ap- 
ceux  qui  vivent  dans  la  Communion  des  Con-  P.ljfer  tles 
tre-Remontrans  ont  la  liberté  de  ne  fe  Journet-  ‘iTtZmi- 
tre  point  a  la  deafion  du  Synode  de  Dordrecht  a  cet  nant  une 
egard ,  «îk  d’avoir  \a-dcjftis  des  fentimens  partial-  cor>troverfe 
6ns,  pourveu  qu’ils  ne  samujenl  foml  à  iügmali-{“r,jffd'‘ 
fer  '&  a  faire  ici  difciples ,  &  que  li  on  ne  fouffre  pnt,  fi 
pas  dans  la  chaire  des  Pafteurs  qui  entreprenait  de  parta- 
combatre  la  per feverance  des  vrais  faims ,  &  fi  on 
les  chafie  de  la  Communion  ,  on  ne  prétend  nie'enccte 
pas  pour  cela  les  banir  du  corps  de  Jésus-  f°is 
Christ  (  e  )*  Todl'J/ê 

Au  relie  s’il  en  faut  croire  l’Auteur  Anglois  7ejrli»‘dl 
de  quelques  lettres  publiées  par  les  Arminiens,  faire  un 
Gomarus  ctoit  un  homme  très-emporté.  Voyez  article 
les  lettres  de  ces  Meilleurs  à  la  page  548.  56.5.  taldTnt- 
&c.  Cela  me  rend  plus  hardi  à  rejetter  la  te-  tre  foi  par 
meraire  <Sc  maligne  conjecture  de  ceux  qui  vou-  cette  nou~ 
droient  prétendre ,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les 
doctrines  d’Arminius  conduififlent  à  l’Enfer  ,  Ticu ,  juf_ 
mais  qu’il  l’afiûra  pourtant  afin  de  jullifier  les  «fixation 
oppofitions  qu’il  formoit  contre  ces  doctrines  : 
car  il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Etats  de  Reformez 
Hollande  ne  lui  diflent  que  ce  n’ ctoit  pas  la  1-  part, 
peine  de  tant  crier  ,  fi  les  opinions  d’Arminius 
n’cmpcchoient  pas  qu’on  ne  fefauvât.  Lameil-P*21 
leure  reponfe  qu’on  pouvoir  faire  à  cette  ob-  ( d )  id.  ib , 
jeétion  c'toitde  dire,  que  l’on  ne  pouvoit  pas  fe  chap.  2. 
remuer  avec  trop  de  force  ,  ni  implorer  avec  P'  z°7’ 
trop  d’ardeur  l’autorité  des  tribunaux  contre  ces  , .  h/ 
do&rines ,  puis  qu’elles  étoient  capables  de  pre-  ^  * 

cipiter  dans  les  Enfers  tous  ceux  qui  s’en  laiflè- 
roient  infeder.  Grotius  remarque  que  Go¬ 
marus  dans  une  conversation  qu’ils  eurent  fur 
les  controverfes  Arminiennes,  apella  profanes 
&  impies  les  opinions  d’Arminius ,  Ôcs’empor-  ^ 
ta  contre  lui ,  mais  fans  prefque  rien  dire  fur  la  tius  epifl. 
predeftination.  Cum  (/)  multA  aenter in  Armi*  11 


pere  &  lai  (Ta  des  enfans.  La  fille  puînée  fe  ma¬ 
ria  avec  David  de  la  Haye  Minière  d’une  Eglife 
Wallonne.  Cette  remarque  &  plufieurs  autres 
femblables  que  l’on  trouvera  répandues  dans  ce 
Didionaire,  font  faites  en  faveur  de  quantité  de 
bonnes  âmes ,  que  l’on  conoît  fort  curieules  de 
nouvelles  concernant  la  famille  des  Pafteurs  ,  & 
des  favans.  S’il  y  a  des  ledeurs  qui  fe  foucient  peu 
de  cela ,  comme  fans  doute  il  n’y  en  a  que  trop , 
on  Ies-prie  de  fe  Souvenir  qu’un  Auteur  n’eft  pas 
obligé  à  ne  rien  dire  que  ce  qui  eft  de  leur  goût. 
Dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci  ,  il  faut  tra¬ 
vailler  tantôt.pour  une  forte  de  gens  ,  tantôt  pour 
une  autre. 

(  C  )  On  imprima  fes  Oeuvres  a  Amfterdam  in 
folio  l'an  1645.  ]  Cela  veut  dire  qu  on  raflèmbla 
en  un  corps  plufieurs  Traitez  qui  avoi  nt  paru  en 
divers  tems.  Son  Anti-Cofterus  fut  imprimé 
l'an  1599.  <3c  l’an  1600.  Sa lyraDavidu  lut  pu¬ 
bliée  long  tems  avant  fa  mort  ;  Louis  Capel  écri¬ 
vit  contre  cet  Ouvrage.  Non  ita  pridem  vir  Cl. 
(*)  Proie  Doftiff'  c’eft  Rivet  (a)  qui  d.t  cela  ,  Francijcus 
pjalmos.  Gomarus  edidit  Lyram  Davidis ,  in  qua  putavit  fe 
ad  metra  Horatiana  &  fimilia  Davidis  Pfalmorum 
,  verjus  ita  cxegiffe ,  ut  veram  poéfeos  Hebratea  ra- 
tionem  invenent.  Sed  Ludovicus  Capellus  animad- 
verftonum  libello  tôt  uni  illud  D.  Gomariopus  obelo 
transfgere  conatus  eft ,  ut  inde  lector  difeat  vix  in¬ 
ter  doétos  de  eopoffe  convenir  e  ,  neque  labore  parum 
utili  fe  ultra  fat iget. 

(  D  )  S’il  eft  vrai  ...  on  ne  fauroit  le  difcul¬ 
pcr  de  beaucoup  d’entêtement.  ]  Barnevelt  fit  un 
petit  difeours  à  ces  deux  Antagoniftes  devant 
les  Etats  de  Hollande,  dans  lequel  il  déclara 
dius.brevi,  qu’il  rendoit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  ces  con- 
quam  ad  troverfes  ne  regardoient  point  les  dodrines  fon¬ 
damentales  de  la  religion  Chrétienne.  Sur  quoi 
Gomarus  ayant  obtenu  la  permi filon  de  parler, 
tione,  in-  protefta  qu  il  ne  voudrait  point  comparaître 
ter  alia  devant  le  trône  de  Dieu  avec  les  erreurs  d’Ar¬ 
minius.  C’eft  dans  les  lettres  de  Grotius  (  b  ) 
que  l’on  trouve  cette  particularité.  Je  doute 
ret,  quod  qU  jj  y  ajt  aujourd’hui  des  partifans  de  Goma- 
ftianæ  Re-  rus  a*>ez  Pnfii°nnez  j  Pour  foutemr  qu  A  ait  eu 
ligionis  raifon  de  dire  cela.  La  chaleur  de  la  difpute , 
capitibus  &  jcs  influences  malignes  de  l’émulation  pro- 
dïf'utatio}  fe^ora^e  lui  faifoient  outrer  les  chofcs  ,  &  lui 
refpondic  *  troubloient  le  jugement  ;  car  aujourdhui  les  Cal- 
Gomarus .  viniftes  lés  plus  rigides  ne  font  point  difficulté 
dicendi*  ^’avo^er  »  flue  ^es  c’n(l  ar«cles  des  Remontrans 
venia.ejuf-  ne  font  point  des  herelies  fondamentales  ;  &  ils 
modiefle  font  aflèz  entendre  que  le  fchiftne  ferait  facile  à 
Collège  icver  9  fj  ia  d’Arminius  n’c'toit  point  tombée 
niones  ïn  ^ans  notivelles  erreurs  mille  fois  plus  per- 
artîculis  nicieufes  ,  que  celles  qui  commirent  Gomarus 
inter  ipfos  ^  Arminius.  Ainfi  ceux  qui  n’ont  point,  eu 
ver  fis?"  ut  r^te  Chauffée  par  les  demêlez  perfonels  qui 

ipfc,  ita  avoient  aigri  Gomarus ,  ne  croyent  pas  comme 
fentiens,  luj  que  l’on  foit  damné  éternellement  lors  que 
rambeô  ^>on  Cro't  ^es  C’nCî  art‘c^es  ^es  Arminiens.  C’eft 
Judice  donc  à  l’animofité  perfonnelle  qu’il  faut  impu- 
confiftere.  ter  l’opinion  bourrue  de  cet  adverfaire  d’Ar- 

ZZaZi  m^n^us* 

urt\  'i!  Afin  quon  ne  me  contefte  point  les  faits 
a g.  que  j’avance,  je  m’en  vais  produire  une  preuve 
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GOMARUS.  GONTAUT. 


*voytr.m  creà  ceux  qui  Gavent  juger  des  choies.  Meurfius  a  trompé  (£)  Moreri  en  quel- 
JmsBrm  ques  faits:  mais  les  (/)  fautes  que  Moreri  a  commiiès  défont  chef  font  pitoya- 
tome  ut.  blcs.  On  les  a  marquées  prelque  toutes  dans  l’édition  de  ce  pais.  J’oublioisde 
dire  que  Scaliger  (G)  n’eftimoit  gucre  nôtre  Gomarus. 
fuiv.  if  GONTAUT  (Armand  de)  Baron  de  Biron ,  fut  fait  Maréchal  de 
r.  Anfd.  France  l’an  1 5-7/.  11  étoit  grand  Maitrc  de  l’Artillerie  depuis  le  5.  de  Novem- 

’pj/ifsr.  bre  1  f  69.  &  avant  cela  il  avoit  *  palfé  par  toutes  les  charges  de  la  guerre.  Par- 
M«r,r,  „•.>  mi  tanr  de  belles  aâions  qui  le  rendirent  illuftre,  il  n’y  en  a  point  qui  mente  plus 
de  loiianges  que  la  fidelité  qu’il  garda  (A?)  au  R.01  Henri  1 1 1.  dont  il  n’étoit 

point 


fait  qn'a- 

breger 

Brantôme. 


(a)  Pleri- 
ijue  ex  Se 
natu  judi- 
caverant 
hoc  non 
multo 
plus  cfle 
quam  A o- 


mumdiceret ,  impiafqtte  &  profanas  vocaret  ipfius 
opimoncs ,  tamen  de  pradejlmatione  vix  quicquam 
locutus  eft.  Sed  pnmum  in  ilium  maxime  Jenten- 
tiam  investis  ejl ,  qtu  jujlificaiiouu  objeelum  aut 
materiam  ftatutt  fi  lent ,  juHitiam  aittem  Chrifit 
caufim  mertoriam  justifiai ionis  ejus  qtu  eft  ex 
fi  de.  11  inlilloit  principalement  lur  la  matière 

de  la  juftification  ,  &  neanmoins  la  plupart  des 
membres  des  Etats  de  la  Province  avoient  jugé , 
yiwayjn»  que  fUI-  ce  point  la  difpute  de  Gomarus  &  d’Ar- 
pugnam)”  m'n*us  n>  étoit  prcfque  qu’une  di'pute  de  (a) 
....  mots.  S’il  y  avoit  de  l'artifice  à  n’infifler  pas 
illc  contra  beaucoup  fur  la  matière  de  la  predeilination  , 
rem  ma-  c’^toit  au/fi  un  artifice  que  d’y  in  lifter  ,  &  ce 
pucabnf1  fécond  artifice  étoit  celui  d’Arminius.  11  re- 
Grorius  marquoit  que  le  dogme  de  la  réprobation  ab- 
toid.  foluë  pOUvoit  ctre  aifément  tourné  d'un  fens 
<\t  ^  odieux,  &  qui  foulcve  l’e'prit,  &  que  fa  doc- 
minius  "  tr“ie  fl]r  ce  point  ctoit  plus  plaulibie  &  plus 
dicebat,  populaire  ;  ceft  pourquoi  il  le  faifoit  voir  de 
non  ita  ce  côté-là  (b).  C’eft  la  coutume  generale  dis 
cor.tr o-  C  plaideurs  ^  ils  montrent  toujours  leurcaufe  par 
verfias,  fon  bd  endroit.  Remarquez  bien  ce  que  Grotius 
fed  maxi-  raporte  à  la  fin  de  cette  lettre.  Uyttcnbogard 
prædcIlU  av'°ic  prevu  des  l’an  1608.  le  fucccs  de  ces  dilpu- 
nationem  tes ,  c’eft:  que  la  doëhine  de  Calvin  triomphe- 
ambigi.  roit  en  Hollande ,  comme  elle  triompha  à  Genc- 
in'con^e°  ve  au  tems  Caftai  ion  ,  homme  que  l  ’on  chaf- 

ventu  di-  fa  de  Geneve  ,  8c  qui  le  vir  réduit  à  un  tel  état, 
xifle  vide-  qu’il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  au  ’metier  de 
credcbaUC  bûcheron.  Cum  (c  tamis  prajudiciis  res  agattir  , 
tui ,  quia  &  fwgtdares  Dcfturum  op: mortes ,  in  mentes  di fa- 
in  ifto  ar-  pulorttnt  fcnfwt  irrepentes  ,  ut  que  auclu  tempons , 
gu  mémo,  &  aluns  inquirendinegligentia  ac  jpetie  ,taato  Ec- 
ac  plaulî-  £kfi‘irtint  confenfu  recep  ta  ,  libérant  magnortm  in- 
bilis  eft 


noviras. 
Iil.  Ibid- 

(0  Ibid. 

pag.  4. 


Batav. 
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gettiorum  fednl  tatem  autoritate  fua  jugulent ,  ne- 
que  minus  111  Ecclefiis  ,  qudm  w  altis  confcffibus 
vincat  major  pars  nieliorent  ,  non  ah  uni  fe  even- 
tum  rcrttm  Armitûï  fperare  ,  quant  Caftelliouis 
fuerit ,  qui  preffus  impotetma  adverfariorum  co  re- 
daclus  fit ,  ut  vir  non  indoctus  &  pi  rpettu  fuma 
00  Athen.  lignant! 0  Jibi  viclttm  qnareret. 

(  E  )  Meurfius  a  trompe  Moreri  en  quelques  faits.] 
Il  a  mis  (d)  la  naiflance  de  Gomarus  à  l’an  (  e  ) 
1  561. Scia  fait  aller  en  Angleterre  avant  qu’en 
(0  Mr.  Allemagne.  On  conon  cis  deux  fautes  quand 

Baillet  ,  •  \  ,  •  ,  •  n 

t.  1.  des  on  1C  a  narratlon  que  )  ai  raportee  ,  qui  elt 
And,  pag.  fans  comparaifon  meilleure  que  celle  que  Mr. 
127 .ayant  Moreri  a  fuivie  ,  puis  quYIIe  eft  tirée  d’un  li- 
^i'iieur'  vrc  ^a’c  a  Groningue  où  Gomarus  a  profelfé 
fins  ,  a  du  --.ans  ,  d’1111  livre  ,  dir-je,  compofé  après  la 
dire  par  mort  de  Gomarus  ,  &  fur  des  mémoires  bcau- 
une  confe -  CQUp  jl|S  ampjcs  que  ccux  qUj  aVoient  fei  vi  à 
auence  ne ■  .  1  '  ,  -  1  a  1 

ceffaire,  J^n  Meurfius. 

que  Goma-  (F)  Les  fautes  que  Moreri  a  tommifes  de  fon 
ruS'  mçu- ^  cf}e^  J  ]j  a  dit  que  le  pere  de  Gomarus  le  mena 
79.  mu! e  cn  Angleterre.  Meurlius  ne  dit  point  cela ,  Ôc 

puis  qu’il 

mourut  l'an  164.  r.  La  vérité  efl  qu'il  s'en  fa  loi  t  quelques  jours 
qu’il  n’eût  7  S.  ans  le  jour  de  fa  mort. 


l’Auteur  des  vies  des  Prordfcurs  de  Groningue 
dit  formellement  le  contraire,  il  dit  que  le  pere 
de  Gomarus  fe  retira  au  Palatinat ,  Sc  envoya 
fon  fils  à  Strasbourg.  Monfr.  Moreri  prétend 
qu’Arminius  enleignoit  une  doctrine  particu¬ 
lière  à  Leydc ,  lors  que  Gomarus  y  fut  apellé. 

C’eft  un  grand  anachronifme.  II.  y  avoit  dix 
ans  que  Gomarus  profefibit  à  Leide ,  lors  qu’Ar¬ 
minius  commença  d'y  enfeigner.  Mais  la  plus 
érrange  bevuë  de  nôtre  Auteur  ,  &  la  plus  in- 
excufable  dans  un  Pierre  François  qui  fedevoit 
croire  apellé  à  la  convci  lion  des  Huguenots ,  eft 
d’avoir  cm  que  le  dogme  de  la  grâce  irrefiftible 
&  inamiftiblc  étoit  une  cireur  ou  Gomarus  tom¬ 
ba  ,  pour  avoir  et  è  pouffé  un  peu  trop  loin  par  fa  paf- 
fion.  Quelle  ignorance  1  n’eft-ce  pas  une  doctri¬ 
ne  qui  a  toujours  dominé  dans  la  Communion  de 
Geneve,  depuis  Calvin  jufques  à  prefent  ?  Ce 
que  Gomarus  pouvoit  avoir  de  moins  commun , 
eft  de  s’expliquer  durement  félon  l’hypothefe  des  (f)  Eipift. 
Supralaplaircs.  Voyez  les  avis  que  Voffius  lui 
donnoit  (/).  ^ 

(  G)  Scaliger  n’eftimoit  gîter  e  notre  Gomarus.  ]  fis  1693. 
Lifez  ce  paflàge  du  Scaligerana.  (^)  Qui  de¬ 
mandera  à  Gomarus  (f-  à  Sncllius  fi  ce  fiée  le 
portera  de  plus  gratis  hommes  que  les  précédais , 
ils  rejpondront  fans  doute  quota  ,  parce  qu'ils  pen- 
fent  être  les  plus  fuyant.  Gomarus  eft  de  Bruges , 
voila  pourquoi  tlt fi  docte  :  il  a  une  belle  Librairie , 
il  a  force  Ramifies,  car  il  eft  grand  Analytique  qui 
ejl  la  marque  d  un  Ramifie.  Il  penfe  are  le  plus 
[avant  Théologien  de  tous.  Il  s’entend  a  la  Chrono¬ 
logie  comme  moi  a  faire  de  la  fauffe  monnoye. 

(  A  )  Henri  III.  dont  il  n  étoit  point  aimé,  ] 

II  avoit  encouru  fon  indignation  (h) ,  pour  s’être  (h)  Nctet 
oppofé  à  la  paix  qui  fut  faite  devant  la  Rochel-  (lue  Brun¬ 
ie  l’an  1573.  Henri  J  1 1.  qui  n'étoit  alors  que 
Duc  d’Anjou  avoit  affiegé  cette  place  pendant  que  a 
plufieurs  mois  ,  êx.  ne  trouvoit  point  d’autre  ex-  Prince 
pedient  de  fe  retirer  avec  honneur  que  celui :  trntor‘* 
d’un  Traité  de  paix;  car  la  continuation  du  fie-  mention- 
ge  étoit  hafardeufe,  &  s’oppofoit  à  l’envie  que  try  Biron , 
la  Reine  mere  avoit  de  revoir  le  Duc  d’Anjou  ,  ^  te  fft'f 
8c  au  deflein  qu’il  avoit  luy-même  d’aller  pren-  jagle  îa 
dre  pofïêflion  du  Royaume  de  Pologne.  De  3.  guerre 
forte  que  fa  mere  8c  lui  étoient  bien  aifes  qu’on  Civile,  çj. 
portât  les  aftlegez  à  un  accommodement  (i  ).  bataille  it 
Biron  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  divertir  le  Roi  8c  Moncon- 
la  Reine  a  n'entendre  a  aucune  compofition ,  &  que  t,Hr-  soyez, 
fur  fa  vie  on  lui  biffât  faire ,  qu’il  aurait  la  ville  Cl  *eiï0Ui 
la  corde  au  col  dans  un  mois ,  ou  polir  le  plus  tard  o. 
dans  cinq  fepntaines ,  fans  rien  perdre  ni  hasarder 
fiinon  d  faire  de  bous  blocus.  Cet  avis  &  ces  lettres  (0  Brantt- 
n’aporterent  nul  coup  pour  cette  fois  . .  .  Mon  fie  tir 
de  Biron  quand  il  vit  qu’il  ne  peut  venir  au  deffus  cbai  de 
du  Roi ,  de  U  Reine  ,  &  du  Roi  de  Pologne  fur  Biron  ,  an 
ce  fait ,  s’avife  de  brouiller  d’ailleurs ,  &  eferire  à  y  ,omt  ^ 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  &  aucuns  princï-Jres  ^ 
paux  du  Confeil ,  qu’ils  empefibaffem  ce leyement  ' 

de 
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point  aimé,  &  à  Henri  IV.  qui  étoit  ouvertement  feparé  de  la  Communion  Ro¬ 
maine.  Le  Maréchal  de  Biron  fut  celui  qui  contribua  le  plus  àconferver  (ü)  la 
Couronne  à  Henri  1  V.  après  la  mort  de  Henri  III.  Audi  fut-il  extrêmement 


regreté  de  ce  Prince  ,  lors  qu’il  fut  tué 

•  /  x 

de  fiege  &  cette  paix ,  &  qu’on  luy  Uijfiiît  faire 
feulement ,  qu’un  temporifement  de  Jix  fepmaines 
rendait  au  Roy  la  ville  de  Rochelle  plus  fujette  a 
luy  y  qu'elle  ne  fut  jamais ,  comme  certes  il  efioit 
vray. 

Monfiettr  le  Cardinal ,  qui  efioit  un  vray  brouil¬ 
lon  d'affaires ,  fe  met  à  fane  menées  là-deffus ,  & 
à  gagner  ceux  duConjeil ,  pour  divertir  le  Roy  & 
la  Reyne  de  cette  capitulation  &  paix ,  qui  importu¬ 
nèrent  tant  leurs  Majefiez ,  &  principalement  la 
Reyne  y  qu'elle  ne  feeut  trouver  retnede  pour  s'en  de- 
pefirer ,  finon  d'eferne  &  mander  par  l’Abbé  de  Ga- 
dagne ,  en  qui  elle  fe  fioit  du  tout ,  au  Roy  de  Polo¬ 
gne  fon  ben  fis ,  les  belles  menées  &  manigances  que 
traitait  Monfeur  de  Biron  contre  luy ,  &  qu'il  par¬ 
lait  bien  à  lui ,  comme  ilfaloit ,  &  desgroffes  dents , 
comme  l'on  dit ,  &  de  mefme  en  efcrivit  audit  Car¬ 
dinal  &  autres  Mcffieurs  les  beaux  Confeillers  de  ce 
fait ,  des  lettres  bien  hautaines  &  menaçantes  3  ce 
qu'il  fccut  très-bien  faire ,  car  de  fa  propre  main  il 
en  fit  les  lettres ,  comme  je  fçay  ,  &  fi  braves  &  fi 
rigoureufes ,  qu'ils  furent  tous  efionnez ,  &  demeu¬ 
rèrent  court  y  fi  bien  qu’ils  noferent  plus  en  fotiner 
un  feul  petit  mot. 

Quant  a  Alonfieur  de  Biron ,  c fiant ,  fans y  pen- 
fer ,  un  matin  aile  trouver  le  Roy ,  &  dans  }a  gar¬ 
der  obe ,  ou  leConfeil  lenoit  cette  fois ,  efioit  fort 
efiroit  & garny  de  peu  de  gens  3  le  Roy  de  Pologne 
le  vous  entreprend  d’une  façon  qui  ne  tomba  pas  a 
terre ,  comme  on  dit ,  car  d’abordade  il  luy  donna 
ce  mot ,  Venez,  ça ,  petit  gaillard ,  j'ay  feeu  de  vos 
nouvelles  3  vous  vous  nu  fiez,  défaire  des  menées  con¬ 
tre  moy  &  d'eferire  à  la  Cour  3  je  ne  fçay  qui  me 
tient  que  je  ne  vous  donne  de  L’efpee  dans  le  corps  & 
vous  efiende  mort  par  terre  3  ou  pour  mieux  faire , 
que  je  ne  vous  faffe  donner  des  Commiffaires  pour 
examiner  &  s'informer  de  vofire  vie  &  des  traite ^ 
qu'avez  faits  contre  moy ,  le  Roy  &  fon  efiat ,  & 
puis  vous  trancher  la  te  fie.  Et  vous  appartient-il 
aller  contre  mes  volontcz  &  deffeins  ?  Vous  que  je 
fçay  bien  qui  vous  cfies  ?  Sans  le  Roy  &  moy  que 
feriez-vous  ?  &  vous  vous  oubliez  3  vous  voulez 
faire  du  galand ,  vous  voulez  prendre  la  Rochelle , 
&,  dites-vous,  dans  un  mois  ou  fix  fepmaines , 
&  voulez  en  avoir  i honneur  &  m  en  priver -y  vous 
vi  avez  trop  intereffé  le  mien  ,  petit  galand  que 
vous  efies.  .  .  .  Vous  m'avez  fait  demeurer  cinq 
mois  ;  a  cette  heure  que  j'en  puis  fortir  a  mon  hon¬ 
neur ,  vous  me  le  voulez  traverser,  &  propofez 
d'y  demeurer  &  l'emporter ,  &  triompher  de  cet 
honneur  par  defftis  moy.  Je  vous  apprendray  a 
vouloir  faire  du  grand  Capitaine  a  mes  dépens ,  & 

(a)  Id.  ib.  fie  p efies  pas  aux  vofires.  Biron  (»*)  fît  tout  dou- 
fr  344’  cément  fes  exeufes  le  mieux  qu’il  put ,  <5c  (  b  ) 

(b)  Ibid  depuis  le  Roi  de  Pologne  lui  fit  toujours  fort 
j,ag.  34,-.  froide  mine  ,  &  meme  a  fon  retour  de  Pologne . 

Mais  il  lui  fit  affez  bonne  chere  quand  Biron  lui 
fît  la  reverence  au  mois  d’ Août  1575.  ayant  cfc 
mandé  par  la  Reine  mere  à  la  priere  du  Duc  de 
Guife ,  qui  ne  voulait  avec  lui  d'autres  Capitaines 

(c)  Fils  du  ql(e  Monfieur  de  Biron  &  Monfieur  de  Strozze,  pour 

bien  étriller  Monfieur  de  (c)  T horé  &  tous  fes 
Mommo -  Reîtres.  Biron  fît  très-bien  dans  cette  guerre  , 
rency.  &  quoi  qu’on  ait  dit  qu’il  aurait  embrafle  la  li- 


au  fiege  d’une  *  ville  de  Champagne  ,  «  a  Et„. 
T  TT  ttt  a  avant  1‘ 

Juillet 

gue ,  fî  les  30.  mille  écus  qui  lui  furent  prefentez  )J 
lui  eufTent  été  mis  ai  main ,  il  eit  plus  probable 
(d)  qu’il  rejeta  toutes  ces  propolîtions.  Tantya,(d )  D'an- 
que  Le  Roi  après  ne  trouva  point  en  cette  guerre  tres  »  la 
meilleur  ne  plus  loyal  fervtteur.  ...  (c)  Monfieur  païttyifenp 
de  Guife  mort ,  il  alla  trouver  fon  Roy  bien  a  propos,  que  ’ctrtai- 
&  duquel  il  avoit  très-grand  befom ,  qui  reccut  auf-  n«mmt  il 
fi  une  grande  joye ,  jecourut  fon  Maifire  en  très-f*  trouv* 
grande  necejjité  ,  car  quaji  toute  la  France  efioit  t,„.  Jnten - 
bandée  contre  luy  ,  a  caufe  de  ce  rnaffacre  de  Mr.  de  dit  leurs 
Guife.  faroles  & 

(  B  )  Qui  contribua  le  plus  a  conferver  la  cou -  ‘qjTde- 
ronneàHenn  IV.  j  Ecoutons  encore  Brantôme,  prouva-,  & 

«  Son  Roy  mort ,  luy  ayant  pris  de  longue  main 

i  j  D  r-  <?#oy  ils 

»  creance  parmy  les  gens  de  guerre,  tant  Fran- ]esf0„. 

,y  çois  qu’eflrangcrs ,  que  tous  1  aymoient  &  ado-  doient  fur 
yy  raient ,  il  les  affura  &  gagna  lî  bien ,  que  voi-  l*jeiig'0» 
«cyun  grand  coup  celuy-cy ,  voire  le  plus  beau 
„  qu’il  ayt  tait  de  Ton  temps ,  pour  matière  d’E-  rejie ,  dont 
„  tat ,  que  voicy  le  Roy  de  Navarre ,  fans  con- il  s‘en  moc‘ 
j,  tradition  de  la  voix  <Sc  du  confentemcnt  de  ^i/i'bid" 
„  tous  mis  en  la  place  du  feu  Roy  .  .  .  fi  bien  pag.  3^3. 
,,  que  tout  le  monde  tient  &  elt  aile  à  prefumer ,  3  T 4- 
„  que  Monfieur  le  Marefchal  le  fit  Roy  ,  com- 
„  me  il  luy  feeut,  ace  que  j’ay  ouï  dire,  de-  ^  lbti' 
yy  puis  une  fois  bien  dire  &  reprocher  3  car  les  ^ 

„  Catholiques  le  voyant  Huguenot  l’eufTent  aban¬ 
donné  ,  &  les  Huguenots  nettoient  affez  forts 
„  pour  le  mettre  en  ce  fiege  3  mais  par  l’indu- 
„  ltrie  dudit  Sieur  Marefchal  ils  furent  réduits  «5c 
„  convertis  d’obeïr  à  ce  nouveau  Roy  ,  tout 
,,  Huguenot  qu’il  étoit ,  finon  par  bon  vouloir  , 

„  à  moins  pour  vanger  la  mort  du  pauvre  tre- 
„  paffé  injuftement  maffacré ,  qu’il  donnoit  ain- 
„  fi  à  entendre.  Ce  ne  lut  pas  tout ,  car  il  le 
»  faloit  maintenir  &  conquérir  les  places  où  il 
„  n'eftoit  Roy  qu’à  demy  3  à  quoy  ledit  Sieur 
„  Marefchal  aflîËa  fi  bien  à  fon  Roy ,  qu’avant 
„  mourir  il  luy  ayda  à  en  recouvrir  de  belles 
„  «5c  bonnes,  gagner  la  bataille  d’ Y  vry  ,  Sc  for- 
„  tir  d’ Arques  Ck  de  Dieppe,  comme  j’efpcre  di- 
,,  re  en  la  vie  de  noff  re  Roy  3  «5c  puis  en  recon- 
„  noifiint  la  ville  d’Efpernay  il  vint  à  avoir  la 
„  telle  emportée  d’une  canonnade.  „  Il  y  eut 
une  tache  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  dans  fa 
fidélité  pour  Henri  I  V.  ]1  le  jugeoit  le  plus 
n "ceflaire  ,  &  il  l’étoit  auflî  après  la  mort  de 
Henri  III.  «5c  (/)  croyant  que  dans  cette  çon-  (f)  Meze - 
fufion  le  royaume  s' en  irait  en  lambeaux  ,  il  s'i-rm  MJl.de 
magma  qu'il  en  pourroit  avoir  quelcun  ,  &  étant  France 
entré  dans  le  cabinet  fans  fe  faire  de  fête  y  après  ^  si 9. 
qu’il  eut  quelque  tenu  entendu  gronder  les  uns  &  les 
autres ,  il  tira  Sancy  à  part ,  <jr  lui  déclara  qu'il 
defiroit  avoir  le  Comté  de  Périgord  en  fouveraine- 
té  pour  le  prix  des  fervices  qu’il  rendroit.  San¬ 
cy  pour  ne  le  pas  rebuter  en  alla  parler  au  Roi  tout 
a  l'heure:  le  Roi  le  chargea  de  lui  donner  toutes 
fortes  de  belles  ejperances ,  &  Sancy  gouverna  cet 
ejprit  avec  tant  d'adreffe  &  de  force ,  que  l’ayant 
piqué  de  generofité  il  l’obligea  non  feulement  de 
renoncer  à  cette  prétention ,  mais  encore  de  pro- 
tefier  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'aucune  piece 
de  l’Etat  fût  demembrée  en  faveur  de  qui  que  ce 
fût. 
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avant  que  la  Ligue  eût  été  domtée.  Quand  il  n’auroit  fait  (C)  qu’empêcher 
que  Henri  IV.  ne  ic  conformât  à  l’avis  de  ceux  qui  lui  confeilloient  de  chercher 
par  mer  un  lieu  de  fureté,  il  menteroit  de  grandes  loiianges.  Il  n’avoit  guere 
de  Religion,  &  pour  le  peu  qu’il  en  avoit  il  etoit  plûtôt  (ÎD)  Protellant  que 

Catho- 


(C)  Qu'empêcher  que  Henri  IV.  ne  Je  confor¬ 
mât.  ]  Le  Duc  de  Mayenne  ayant  obligé  ce  Prin¬ 
ce  à  lever  le  fiege  de  Rouen  ,  éc  à  fe  retirer  du 
côté  de  Dieppe,  tâcha  de  le  ferrer  de  11  près, 
que  toute  autre  voye  de  s’échapcr  lui  fut  fermée 
que  celle  de  la  mer.  Les  Capitaines  de  Henri  IV. 
"  Les  Religtonaircs  mêmes  (a) . .  .  .  ne  voyaient  pas 
bien  quel  expédient  les  pourroit  tirer  de  ce  péril ,  & 
aprehendoient  extrêmement  pour  lejalut  du  Roi  du¬ 
quel  dependoit  celui  de  tout  L'Etat.  .  De  forte  que 
dans  un  ConfeiL  qu'il  tint  le  5.  de  Septembre  ( b ) ,  la 
plupart  concluaient  que  laijfant  [es  troupes  a  terre 
fortifiées  dans  de  bons  polies  ...  il  mit  en  Jureté 
fa  perfonne  facrée ,  &  qu’il  s’embarquât  au  plûtôt 
pour  prendre  la  rouie  d’Angletei re  ou  de  la  Rochelle , 
de  peur  que  s'il  tardait  davantage  ,  il  ne  je  trouvât 

invejli  par  mer  aujfi  bien  que  par  terre .  Ils 

appuyoien:  cet  avis  de  tant  de  fortes  confiderattons , 
que  le  Roi  même  commençait  a  s'ébranler ,  quand  le 
Maréchal  de  Biron  qui  avoit  entendu  ce  di fours  avec 
dédain ,  fâché  qu'il  fit  plus  d'impn  jjton  qu'il  ne  de¬ 
vait  ,  prit  la  parole  ,  &  d  une  voix  animée  de  colè¬ 
re  dit  au  Roi  Scc.  Je  ne  raporte  pa  la  harangue, 
on  la  trouvera  dans  Mezerai  ç,  elle  elt  li  bien  tour¬ 
née,  &  fi  remplie  de  fortes  raifons ,  qu’il  ne  faut 
pas  ctre  furpris  de  fon  effet.  Henri  I  V.  l’ayant 
ouïe  ne  fongea  plus  qu’à  tenir  ferme  dans  fon 
polie.  Il  y  fut  attaqué ,  <5c  il  repouffa  glorieu¬ 
sement  l'ennemi.  Biron  eut  raifon  de  dire  qu  en 
l'état  oii  étoient  les  chofes ,  fortir  de  France  feule¬ 
ment  pour  2,4.  heures ,  c’ètoit  s'enbamr  pour  ja¬ 
mais.  Ce  n  eft  pas  le  moyen  de  reulTir  dans  cette 
force  de  concurrences,  que  de  dire  à  fes  Generaux, 
ayez,  foin  de  ma  couronne ,  j'aurai  foin  de  ma  perfon¬ 
ne  &c. 

(  D  )  Il  étoit  plutôt  Proteflant  que  Catholique.  ] 
Les  foupçons  qu’on  eut  de  lui  a  cet  égard  fu¬ 
rent  caufe  qu’on  ne  le  lit  point  Chevalier  de 
l’Ordre,  au  commencement  des  guerres  civiles. 

'  Notez. ,  dit  Brantôme  (c)  que  la  principale  oc- 
’  eafion  pourqnoy  il  n'ctit  cet  honneur ,  &  ne  f ai  foi  t - 
on  pas  grand  cas  de  luy ,  c’eét  qu’il  ijloit  tenu  pour 
fort  Huguenot ,  &  meme  qu  il  avoit  fait  baptiser 
deux  de  fes  enfans  (  ce  difoit-on  a  la  Cour  )  a  la 
Huguenot  te ,  ce  que  les  grands  Capitaines  d’alors , 
comme  le  Roy  de  Navarre ,  Meffieurs  de  Guife , 
le  Conncfiable  &  Mare  filial  de  Saint  André  abhor¬ 
raient  comme  la  pefte  ,  &  les  Religieux  ,  le  mon¬ 
de  à1  tout.  Voilà  pourquoy  mondât  Sieur  de  Biron 
eftoit  regardé  de  fort  mauvais  œil  ;  fi  bien  qu’il 
refit  lut  de  partir  delà  Cour  &  fe  retirer  en  fa  mai - 
fon.  Il  auroit  exécuté  ce  delfein ,  fi  du  Perron  , 
qui  fut  en  fuite  le  Maréchal  de  Rets ,  n’eût  parlé 
pour  lui  à  la  Reine.  On  le  retint  ,  il  fuivit 
l'armée  fans  aucune  charge  ,  mais  ayant  fait 
bien-tôt  conoître  fon  mérite ,  il  fut  donné  pour 
affilier  les  grans  Maréchaux  de  Camp,  (d)  Mon - 
fieur  de  GuiJ'e  le  commença  à  gou fier ,  bien  qu'il 
fift  toufiours  quelque figne  &  difl  quelque  petit  mot 
Huguenot,  &  ne  s’en  pouvoit  garder  ,  mais  fecre- 
t entent  &  montrant  une  fecrete  affection  à  ceparty. 
Il  fe  fit  enfin  ft  capable  eu  fa  charge,  qu’il  faloit 
quon  fe  ferviïl  de  luy.  A  la  3.  guerre  civile  il 
fut  malheureux  par  deux  fois,  &  fort  blâmé  de 
Monfieur  qui  ctoit  le  General ,  &  tenions  nous 


en  l'armée  (  c’efl  Brantôme  (e)  qui  parle  )  qu’il  (f)  un. 
l' avoit  menacé  de  luy  donner  des  coups  de  dague  ;  Pa2-  33*- 
mais  ce  fut  a  Monfieur  de  Biron  de  dire  fes  excu- 
fes  le  plus  bellement  qu'il  peut ,  car  s’il  enjl  parlé 
le  moins  du  monde  haut ,  Monfieur  luy  en  eufi  don¬ 
ne  ,  tant  qu'il  cfioi ;  eu  colcr  e  contre  luy  3  &  luy  re¬ 
prochant  qu'il  e  fl  oit  Huguenot ,  &  en  favori foit  le 
party  ,  çfi  avoit  fait  ces  fautes  exprès  pour  luy  faire 
recevoir  une  honte  ,  &  lui  fane  couper  la  gorge  &  à 
toute  fon  armée.  Monfieur  de  T av armes ,  qui  eftoit 
haut  a  la  main  &  fort  impérieux,  parla  auffi  bien 
a  luy,  jufiques  a  luy  dire ,  qu’il  apprift  bien  fa  le¬ 
çon  ,  &  qu  il  voulott  fe  mefler  de  tout  &  d’un  me- 
ftter  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore ,  &  qu'il  luy  J  croit 
bien  apprendre,  &  qu’il  eftoit  Huguenot ,  &  qu’il 
n'oyott  jamais  la  Meffe ,  &  quand  ily  allait ,  c' ef¬ 
toit  par  forme  d'acquit.  Tout  cela  luy  fut  repro¬ 
ché  au  Confetl ,  &  ce  fut  a  Monfieur  de  Biron  à 
c  aller  &  a  fe  taire.  Apres  le  mallacrc  de  la  Saint  (/)  Biron 

Bartheiemi  le  Roi  l’envcya  en  Xaintonge  (f),en  était 
pour  réduire  la  Rochelle  à  l’obeiflance  ou  de  g1  ^neur&du 
ou  de  force.  11  falut  affieger  la  ville  :  Biron  fut  pais  d'Au- 
malbeurcux  *  en  ce  fiege ,  car  il  s'y  travailla  &  mx. 
peina,  fit  tons  les  devoirs  d  un  grand  Capitaine  & 
d'un  bon  grand  Maiftre  d’ Artillerie ,  &  ,  qui  pis  ^neBrfm/°“ 
eft ,  y  receut  une  grande  arquebufade  :  toutefois  la  pag.  ^g. 
plus  grand'  part  des  affiegeans  av  oient  opinion  qu’il 
s’ entendott  avec  ceux  de  dedans ,  que  luy  &  les  (g)  Joi- 
fixens  leur  donnaient  avis  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  au  S’ICZ-,  al,x 
dehors  :  ce  qui  eft  le  plus  grand  abus  du  monde ,  car  ^u’u'eut 
s'il  euft  pris  cette  ville ,  il  en  eftoit  Gouverneur ,  dans  ce  fie- 
&  poffcfjeur  de  la  plus  importante  place  de  la  Iran-  2e  >  l*  ter~ 
ce  3  &  luy ,  qui  eftoit  un  Capitaine  ambitieux  ,  je  'mende^u 
vous  laijfe  a  penfer  s’il  euft  voulu  efi happer  ce  bon  im  fit  le 
morceau  s’il  l’euft  peu  prendre  •  &  fi  on  l’euft  vou-  Ro‘  de  Po¬ 
lie  croire,  &  Moniteur  de  Strozœ.e ,  la  ville  eu(llofi%.e’  a~ 

a  r  ,  j  j  J  (leIfus  re- 

ejte  pnje ,  en  la  gagnant  pied  a  pied  ,  comme  mus  marque  A. 
avons  fait  a  la  fin  (g).  Ne  doutons  point  que 
les  foupçons  qu’on  forma  qu’il  y  avoit  de$  intelli-  (h)  Hifioi- 
gences  entre  lui  &  les  habitans  de  la  Rochelle ,  rc  Fran- 
n’euflent  pour  principe  le  panchant  qu’on  lui  ^ 
croyoit  vers  les  Huguenots.  C’efl  pourquoi 
j’ai  joint  ce  •dernier  partage  de  Brantôme  aux  ( t)Jem'é - 
preccdens.  Je  m’en  vais  les  confirmer  tous  par  tonne  yfü 
ces  paroles  de  Mezerai  tirées  de  l’éloge  de  nôtre  nJe  fimere, 
Biron.  ,,  (b)  Pour  la  rclig'on  ,  fes  fentimens  qui  félon 
„  panchoient  un  peu  vers  la  nouvelle  reforme.  de 
„  Un  Précepteur  qu’il  avoit  eu  dans  les  jeunes  an-  ^retraîie 
,,  nées  lui  en  avoit  donné  la  première  teinture ,  aux  Refor- 
„  &  fa  femme  qui  la  profertoit  ouvertement  l’en-  mÇz-  qe- 
„  tretenoit  dans  ces  opinions  (  i  )  :  de  forte  qu’il  Aglnne”lî 
„  favorifoit  fous  main  les  Rchgionaires  ,  finoa  agio  apud 
,,  quand  il  s’agi  doit  purement  du  fervice  du  Ànnam 
,,  Roi,  <3c  l’abondance  de  fon  cœur  fe  degor-  j^Vaj^r 
„  géant  par  fa  bouche,  il  laifloit  fouvent  écha-  mani’ 

,,  per  des  traits  de  raillerie  contre  les  ceremo-  roni  fa- 
,»nies  de  l’Eglife  Romaine.  On  foupçonna  ^  d^cis *maS 
„  caufe  de  cela  qu’il  rctardoit  la  converfion  du  trcm>  toto 
,,  Roi  :  lequel  pour  la  meme  raifon  &  pour  les  eo  tempo-, 
„  rignalez  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  après  la  re  tutus 
,,  mort  de  Henri  III.  en  lui  aflûrant  les  gens 
„  de  guerre  ,  avoit  pris  grande  confiance  en  lui ,  Thimn. 
„&  déferait  entièrement  à  fes  avis,  non  toute- 33- 
„  fois  fans  fe  piquer  fouvent  de  fa  maniéré  impe-  J' ^  * 

,,  rieufe. 
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Catholique.  Il  étoit  fi  lufpeft  aux  Inquifiteurs  ,  qu’il  fut  mis  parmi  les  prof- 
crits  ( E )  au  malllcrc  de  la  St.  Barthelemi  :  mais  comme  il  logeoit  à  la  Baltille 
en  qualité  de  Grand  Maître  de  l’Artillerie,  il  lut  bien  rendre  inutiles  les  mauvais 
dell'eins  des  mallàcreurs.  La  raifon  pourquoi  on  le  foupçonna  ( F )  de  favorifer 
les  Huguenots  lui  eft  infiniment  glorieufe.  Jamais  homme  de  fa  qualité  ne  (G) 
fut  plus  univerfel.  Il  étoit  propre  non  feulement  à  tous  les  emplois  de  la  guerre  , 
mais  auili  très-oon  négociateur.  Il  aimoit  les  livres  &  la  converlàtion  des  Sa- 
vans  ,  6c  il  écrivoit  fur  iès  tablettes  touc  ce  qui  lui  paroilloit  digne  de  remarque. 


(a)  Bran- 
tomé  tibi 
fupra  pag. 

33f- 


(b)  Les 
Montmo- 
rencis , 
CoJJ  'é,  & 


(  E  )  Parmi  les  profcrïts  au  maffacre  de  la  St. 
Barthelemi.  ]  On  s’étoit  fervi  de  Biron  pour  tai¬ 
re  venir  la  Reine  de  Navarre  à  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  ,  avec  le  Prince  Ion  fils  que  l'on  marioit  à  la 
fccar  de  Charles  I  X.  Biron  amena  ce  Prince 
(a)  accompagne  de  tome  la  fleur  des  Huguenots ,  qui 
Biron,  p enfant  tous  braver  &  gouverner  tout  lemor.de, 
couchez.  Pr,rci,t  ht  une  pn  mijerable.  Ceux  quicnefcha- 
jur  le  rool-  perçut  en  blâmèrent  monda  Stettr  de  Biron ,  &  lui 
ï bf>alS  CH  d°,incretlt  toute  cot{lpe  >  difant  qu'il  les  étoit 
\tu  si/r'c-  a^c  t0l,s  a,,,adoüer  &  apafier  pour  les  mener  tous 
fchal  de  au  marche  de  la  boucherie ,  &  pour  ce  commence- 
Montmo-  rent  à  debagpulcr  contre  lui .  &  fi  ne  laijfa-t-il 

Jg  f  ^0llr  toutes  ces  cal°m,}ies  ,  foupçons  &  caujerics , 
chantilly,  W  il  ne  fufi  en  grande  peine  à  cette  fefte ,  &  bien 
iriit  enfeu -  luy  prit  d’eftre  brave ,  vaillant  &  afj'uré ,  car  il  Je 
rJe  ‘fe* 'trois  vet'tra  cn  fon  arcenul ,  bracqua  force  ar- 

Jrercs /les  tuerie  a  la  porte  &  autres  avenues,  jit  fi  belle  & 
pneres  de  affurce  contenance  de  guerre ,  qu'aucunes  troupes 
la  belle  de  Parificns ,  qui  n  avaient  eu  jamais  affaire  à  un 
j*euf,Maif-tcl  "omme  de  guerre ,  s  approchant  a  fa  porte ,  il 
trejje  de  parla  à  eux  fi  bravement ,  les  menaça  de  leur  tirer 
Mon fieur ,  farce  canonnades  s'ils  ne  fe  retiraient  ,  ce  qu’ils 
Cojf/fon  firettt  auffi~tofi  &  n' oferent  plus  s  y  approcher  ,  ny 
alhé  -,  &  "en  farc  a  luy  de  ce  qu'ils  voulaient  &  qui  leur 
■Biron  avoit  c fié  commande-,  car  pour  le  feur  il  efioit  prof- 
Aiaiflre  de  cru  ai*fi  4U*  ks  autres  que  je  fçay,  comme  il  me 
l’artillerie ,  dit  lujf-mefine  a  fon  retour  de  Broüage ,  car  il  m'ef- 
ayant  fait  toit  bon  parent  &  amy ,  &  me  difeourut  fort  de  ce 
! quelques  muSfAcre’  0,1  àifott  que  Monfieur  de  T avannes , 

toitlevrines  clui  ne  l'aymoit  trop ,  &  le  Comte  de  Rets  non  plus , 
fur  ta  por-  luy  preficrent  cette  chanté  de  profeription.  Mr.  de 
/en/l  l  Ar‘  ^czeia*  ,lolIS  aPren^  c]uc  Biron  donna  retraite 
refla  u  dans  la  Baftille  à  quelques-uns  de  Tes  amis.  Je  cite 
foume  des  fes  paroles  (b). 

tnaffa-  (  jF  )  De  favorifer  les  Uuvucnots  lut  efl .  .  .  . 
recueillit  &loricufa-  J  ]e  me  1er  virai  des  paroles  d un  de  nôs 
quelques-  meilleurs  Hifloricns.  Biron  „  fembloit  (c)  avoir 
uns  de  fis  ,,  toujours  garde  quelque  inclination  pour  les 
tre  autres'  ”  nouvelles  opinions ,  depuis  qu’il  avoit  été  cn 
Jacques  eftime  auprès  du  feu  Roi  de  Navarre.  Il  te- 
fecond fils  „  moigna  neanmoins  tout  le  refie  de  fa  vie  qu’il 
gnetirde la  ”  ^to]t  ^olt  bon  Catholique,  &  toutes  les  fois 
Force ,  le-  »  qu’il  y  eut  guerre  contre  les  Huguenots ,  il  s’y 
quel  nef-  „  comporta  avec  autant  de  courage  &  de  fidcli- 
t, Tu/lor ’■  ”tc’  Su  ailCLin  autre.  Mais  ce  qui  donnoitlieu 
que  de  dix”  de  croire  qu’il  ne  les  haüloit  pas,  c’efl  qu’il 

_  j -  ne  pouvoit  confentir  qu’on  leur  violât  la  foi 

quand  on  la  leur  avoit  donnée  ,  &  que  par 
plu  heurs  fois  lors  que  l’on  plâtra  le  dernier 
Edit  de  pacification,  il  fit  entendre  à  la  Rei- 
les  corps  ,,  ne  mere  qu'il  eût  été  plus  convenable  à  la 
&  de  'foi,  „  majefté  du  Roi  de  les  pouffer  jufqu'au  (  d  ) 

frere  ai  filé , 

qu’on  avoit  tuez  dans  un  lit  ou  ils  efioient  couchez  tous  trois.  Me- 
zerai .  Abreg.  Chronol.  tom.  f.  p.  15-7.  ij-8.  (r)  Mezerat , 

Hift  de  France ,  t.  z  p.  267.  ad  arm  1572.  ( d  )  On  s' efl  éton¬ 

né  qu’aucun  Minijîre  a’ Etat  .le  Louis  XIV.  ne  lui  ait  ofé  dire  la 
mémt  chofe ,  quand  il  s’amufoit  a,  publier  tant  il’ Arrêts  contre  ceux 
de  la  Religion.  Il  en  falut  venir  enfin  d.  la  force  ouverte  :  à  quoi 
fervitent  donc  tant  de  procedures  du  Palais  ?  Voyez  les  Nouvelles  de 
la  Rep.  des  lettres,  mois  de  Novembre  1 68f.  p.  1265.  fur  la  ma * 
Jjiere  de  perfecfiter  dont  Marie  Reine  d'Angleterre  fe  fervit. 


ans,  s’ efioit 
adroite¬ 
ment  ca¬ 
ché  entre 
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„  bout ,  que  de  faire  un  Traité  qu’il  prevoyoit 
„  bien  ne  devoir  pas  crreobfervé.  A  raifon  de 
quoi ,  &  parce  qu’il  avoit  une  trop  libre  &  trop 
„  fincere  probité,  la  Reine  mere  &  les  Guilcs 
„  1  avoient  mis  fur  le  rôlle  de  la  Saint  Barthelemi  : 

„au  moins  il  eut  cette  croyance ,  &  toute  fa  vie 
„il  en  garda  dans  fon  ame  un  très-vif  reflou- 
„  venir.  „ 

(  G  )  Ne  fut  plus  univerfel.  ]  „  Lors  ( e )  qu’il  00  Bran- 
,,  cft  mort  ,  d  ell  mort  un  très-uni veifel ,  fut 
„  pour  la  guerre  fut  pour  les  affaires  d'Eftat ,  û  ^ 

,,  Icicjuelics— il  a  traitées  autant  Sc  les  a  fceucs 
„  aullî-bien  que  Seigneur  de  France.  Aufïi  la 
,,  Reyne  mere  ,  quand  elle  avoit  quelque  graiv 
,,  de  affaire  fur  les  bras ,  l’cnvoyoit  quérir  toû- 
„  jours ,  fut  en  fa  tnaifon  ou  ailleurs ,  <Sc  avoit 
„  fon  grand  recours  cn  luy.  Luy-mefme  ,  en 
,,  goguenardant ,  il  difoit  qu’il  efioit  un  maiffre 
„  aliboron ,  qu’on  employoit  â  tout  faire ,  com- 
„  me  il  elloit  vray ,  8c  s’entendoit  avec  elle  très— 

„  bien  en  tout ,  fut  pour  affaire  de  paix  ,  fut  des 
„  guerres ,  aufquelles  il  efioit  très-univerfel ,  de 
,,  pour  commander  8c  pour  exécuter.  Il  avoit 
«fort  aymé  la  leélure,  de  la  continua  fort  bien 
„  dès  fon  jeune  âge.  Il  avoit  été  curieux  de 
,,  s  enquérir  de  fçavoir  tout,  fi  bien  qu’ordinai- 
,,  rement  il  portoit  dans  fa  poche  des  tablettes, 

,,  de  tout  ce  qu’il  voyoit  de  oyoit  de  bien ,  aufiî- 
„  tollil  le  mettoit  d:  eferivoit  fur  lefdites  tablée- 
,,  tes  ^  li  bien  que  cela  courait  à  la  Cour  en  forme 
„  de  proverbe,  quand  quelqu’un  difoit  quelque 
,,  chofe ,  on  luy  difoit  ,  Tu  as  trouvé  cela  ou 
„  appris  dans  les  tablettes  de  Biron  :  mefme  le 
.„  greffier  Fol  du  Roy  Henry,  il  jurait  quelque¬ 
fois  par  les  divines  tablettes  de  Biron.  ...  de 
,,  j  ay  veu  pluficurs  s’eflonner  de  luy  ,  que  luy ,  qui 
„  n’avoit  jamais  traité  grandes  affaires  avec  païs 
„  cftrangers ,  ny  moins  efté  AmbafTadeur ,  pout 
„  le  mieux  entendre  ,  comme  un  Monfieur  de 
„  Laniac  ,  de  Rambouillet  de  le  Marefchal  de 
„  Rets  de  autres  chevaucheurs  de  couffinets ,  il 
„  en  fçavoit  plus  que  tous  eux  ,  de  leur  en  eut  fait 
,,  leçon ,  tant  de  celles  de  dehors  que  dedans  du 
Royaume.  ,,  Joignons  â  ce  paflage  quelques 
fragmens  de  l’éloge  que  Mr.  de  Mezerai  a  fait  de 
Biron  (/).  Il  avoit  iefprit  vif  &  perçant ,  le  (/)  Meze- 
difeours  facile ,  fait ,  &  perfuafif,  le  cœur  hautrai>  H  fi. 
&  guerrier,  étoit  alerte  &  agile  de  fa  perfonne Fr«nct* 
laborieux  &  hardi,  très-curieux  d'aprendre ,  &// 026. 
tres-exaél ,  auffi  adroit  dans  les  intrigues  de  la  Cour 

&  parmi  les  Dames ,  que  vaillant  à  la  guerre . 

llf aifoit  gloire  d'étre  univerfel ,  &  d'entendre  auffi 
bien  les  négociations  que  l’art  militaire ,  Il  fe  mêloit 
de  tout ,  cfi  fe  donnoit  de  l’emploi  même ,  fi  on  ne 
lui  en  donnoit  pas  •  fe  piquoit  de  favoir  parfaitement 
la  Géographie  &  l'Hifioire ,  deffignott  les  plans  &  ' 

les  cartes  de  fa  propre  main ,  difant  que  c  étoit  une 
des  parties  d  un  grand  Capitaine ,  de  favoir  faire 
voir  fur  le  papier  ce  qu'il  favoit  exécuter  à  la  eam - 
pagne. 
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Il  écoit  trop  emporté  ;  &  il  aimoit  un  (//)  peu  trop  le  vin.  Il  avoit  un  autre 
defaut  bien  plus  grand  que  ces  deux-là,  &  qui  très-fouvent  fait  beaucoup  de  torr 
aux  Princes  :  c’elt  qu’il  negligeoit  les  occalïons  de  fraper  fur  (I  )  l’ennemi  un 
coup  decifif.  Il  craignoit  que  cela  ne  fitceilèr  les  defordres  de  la  guerre,  &  qu’a- 
lors  la  Cour  ne  le  renvoyât  chez  lui  fans  aucun  emploi.  On  dit  qu’après  s'être 
bien  moqué  des  prcdiéhons  de  ceux  qui  tirent  les  horofeopes,  de  quoi  la  Cour 
de  France  étoit  alors  infatuée ,  il  devint  tout-à-fait  credule  par  raport  au  genre 
de  (A' )  mort  dont  ces  gens-là  le  menaceront.  Les  fatigues,  les  blelïîires  ,  les 
années  n’cmpêchoient  pas  qu’il  ne  fût  très-vigoureux  ;  &  l’on  conte  une  choie 
confiderable  de  la  (A)  bonté  de  fon  eitomac.  il  laiffa  plulîeurs  enfans.  Je  vais 
parler  de  l’ainé. 

GONTaUT  (Charles  de)  Duc  de  Biron  ,  fils  du  precedent,  fuc 
un  des  plus  grans  Capitaines  de  fon  iïecle  ;  mais  il  avoit  le  defaut  de  parler  lui- 
même  de  fes  exploits  avec  un  orgueil  inlûportable.  Il  avoit  apris  de  bonne  heu¬ 
re  le  métier  des  armes  lous  le  Maréchal  de  Biron  fon  pere,  qui  n’avoit  rien  ou¬ 
blie  ni  pour  (Al)  l’avancer,  ni  pour  le  faire  paroirre  très-digne  d’être  avancé. 


(  H  )  Et  il  aimoit  un  peu  trop  le  vin.  ]  Mczcrai 
*  U.  MJ.  dit  feulement  +  qu'il  fe  plaifoit  aux  bons  mots ,  & 
a  faire  grand  cbere  j  qu'il  demeurait  peu  ail  lit ,  & 
Ipng-itms  a  la  table  ou  il  beuvoit  jufqu  a  fe  rendre 
gaillard.  Mais  une  repartie  que  l’on  attribue  à 
Henri  IV.  porte  L  chofe  plus  loin.  „  Le  Duc 
„  de  Savoye  lui  louant  un  jour  les  belles  actions 
n  &  les  grans  fervices  des  B  irons  pere  &  fils ,  le 
„  Roi  lui  répondit ,  qu’il  croit  vrai  qu’ils  l’avoient 
„  bien  fervi  3  mais  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
,,  à  modérer  1  ivrognerie  du  pere  ,  &  à  retenir  les 

(а)  Ptrf-  „  boutades  du  fils  (a). „ 

Henri  '  (  1  )  De  frapper  fur  l’ennemi  un  coup  decifif.  ] 

le  o rand,  Brantôme  (b)  raportc  qu’on  diloit  que  fi  Biron 
a,i  mm.  eui  voulu  aller  à  la  rigueur ,  il  eut  fait  beaucoup 

1 600.  fag.  ,  s  t|e  maj  au  J^0j  (jc  >sjavarre  Te  par]e  du 
m.  320.  1  j  * 

tems  que  Biron  commandoit  en  Ouyenne  lous 

(б)  Ubifu-  Henri  III.  Dans  une  autre  rencontre ,  c’dt-à- 
fraP-3ï°-  dire ,  quand  le  Duc  de  Parme  étoit  à  Caudc- 

bec ,  le  Maréchal  de  Biron  relança  fon  fils  qui 
reprefentoit  au  Roi ,  que  li  on  lui  vouloir  don¬ 
ner  quatre  mille  arquebufiers  ,  &  deux  mille 
chevaux ,  il  empêcherait  le  paflàge  aux  enne¬ 
mis.  Servons  nous  des  paroles  de  Brantôme. 
(r)  Ibid,  (f)  Mr.  le  Maréchal  fur  cela  rabroua  fort  fon  fis 
M?-  36S-  devant  le  Roj ,  &  hy  dit  que  ceftoit  un  habile 
homme  pour  le  fane ,  &  sy  montra  fi  dijficultueux 
qu'il  en  rompit  le  coup.  Le  foir  apres  il  luy  dit 
&  remontra  qu'il  fçaroit  bien  qu’il  auroit  fait  ce 
coup  ,  ou  il  frf  mort  3  mais  il  ne  falott  jamais 
tout  a  coup  voir  la  ruine  d  un  tel  eunemy  des 
François,  car  fi  tels  font  une  fois  du  tout  vaincus 
&  ruine ^ ,  les  Roys  ne  font  jamais  plus  cas  de 
leurs  Capitaines  &  gens  de  guerre ,  (?  ne  s'en  fon¬ 
dent  plus  quand  ils  en  ont  fait ,  &  qu’il  faut  tons- 
jours  labourer  &  cultiver  la  guerre ,  comme  on  fait 
un  beau  champ  de  terre  3  autrement  ceux  qui  l’ont 
Libouree ,  &  puis  la  laiffent  en  friche ,  ils  meurent 
de  faim.  Voici  un  ftile  plus  nerveux  &  plus 
(J)  Mezr-  poli  tout  enfemble  :  Le  Maréchal  de  Biron  ( d ) 
pra." Voyez  ét0’1*  a*cu. ^e  fufcittr  dtverfes  factions,  afin  d’a- 
aujfiDaii-  voir  matière  d’exercer  fon  adreffe  &  fon  crédit , 
U  U  b.  13.  &  de  prolonger  la  guerre ,  non  pour  le  défit  de  bu- 
p.  m.  c,o6.  Jlner  >  majs  p0Uf  demeurer  toujours  le  maître  & 
le  conducteur  des  affaires.  On  voit  régner  quel¬ 
quefois  une  pareille  ambition  parmi  les  Theolo- 
(?)  Dans  gicns.  Voyez  (e)  comment  on  aplique  à  un 
les  Entre-  Doâeur  de  parmi  le  monde  ces  maximes  du  Ma* 
Cabale  rt'chnI  dc  Biron. 

chimeri-  (K)  Au  genre  de  mort  dont  les  tireurs  d’Ho- 
quep.  ‘91-  rofeopes  le  menacèrent,  ]  Voici  ce  qu’on  trouve 
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dans  la  grande  Hiftoire  de  Mezeraî.  „  J’ai  (/)  (/)  Tome 
»  oui  raconter  à  qui  avoir  bien  connu  ce  Mare-  3- /*•  ‘«M* 
jj  chai  une  chofe  digne  de  mémoire.  Il  s’étoit 
jj  toute  fa  vie  moqué  dc  la  divination ,  que  nean- 
>,  moins  la  cunoiitc  de  la  Reine  Catherine  de 
„  Medicis  avoit  mife  loit  en  vogue  à  la  Cour  : 
m  mais  peu  avant  fa  mort  pour  en  avoir  vu  quel-  (?) 

„  que  effet  apparent ,  il  y  ajourait  foi  avec  autant  a'tl,re 
„  de  feperftinon  ,  qu’il  avoit  eu  d’incredulité  J"™,  J 
j,  pour  ces  chofes-làj  &  s’étoit  mis  à  confulter  d'un  coup 
„  les  difeurs  de  bonne  avantu;  e.  Un  de  ces  gens-  de  foMCon* 
„Ia  lui  ayant  prédit  lix  mois  auparavant  ce  lie-  vant  Eper< 
jj  ge  j  qu’il  ferait  tué  d’un  coup  de  canon  ,  il  nas. 
j,  s’imprima  tellement  l'effet  de  cette  prcdicflion 
jj  dans  1  eiprir ,  que  toutes  les  fois  qu’il  enten-  (^)  Md, 
„doit  tirer  ,  comme  il  l’avciioit  à  fes  amis,  il 
,j  ne  pouvoit  s’empêcher  de  treflàillir  de  peur,  uli^upra* 
„  &  de  bailler  la  tête.  Cette  fois-là  (g)  ayant  dst.qu'îl 
»  entendu  chiffler  le  boulet,  comme  il  fe  jettoit  étroit 
„  à  quartier  pour  éviter  le  coup ,  le  malheur  vou-  d*asf*  , 
„ltit  qu  il  le  rencontra  h  bien  qu  il  alla  au  devant  D'Aubi- 
„de  fa  mort,  &  accomplit  lui-même  une  pre-  &n* tom.^. 
,, diétion  qui  peut-être  ne  lût  pas  arrivée,  s’il 
„  s’en  fût  moqué.  „  Cet  Hiltorien  eft  plus  qûe  6™.* 
exad  que  je  n’avois  cru  à  raporter  de  fembla-  ans. 
blés  chofes. 

(  L  )  De  la  bonté  de  fon  eflomac.  ]  Continuons  W. 
d’entendre  Mr.  de  Mezerai.  „  11  (h)  s’étoit  trou-  dtHmri 
„  vé  à  une  infinité  de  fieges  de  grandes  villes  &  /  v.  p.  95. 
„  de  fanglantes  mêlées,  &  avoit  commandé  en  dit>  et“e  « 
„  chef  dans  fept  batailles  ou  grans  combats,  où  il  ^heurelprh 
„  avoit  reçu  autant  dc  blcffures.  Et  quoi  qu’il  fût  avoir  bien 
„  tout  rompu  de  travaux  &  de  coups,  &  qu’il  >  & 

„  eût  (  i  )  68.  ans  palfez  ,  neanmoins  il  étoit  d  u-  V^^anT'1 
„  ne  fi  vigoiireufe  fantc,  que  les  Chirurgiens  qui  *  ’ 

„  l’ouvrirent  pour  l’embaumer ,  ne  lui  trouvèrent  (/)  u  me* 

,,  aucune  viande  dans  l’cftomach ,  bien  qu’il  n’eût  n0,t  fon 
„  été  tué  qu’une  heure  apres  fouper  ^  marque  d’u- 
„  ne  grande  chaleur  naturelle  qui  avoit  pu  faire  Jourdain 
„  digeftion  en  fi  peu  de  tems  (kj.  ^4-  Houët 

(  A  )  Qui  n’avoit  rien  oublié  ni  pour  l’avancer  ,  de 
ni  pour.  ]  En  1 580.  une  chute  de  cheval  lui  cafià  pîeix.Hift. 

(  /  )  en  deux  endroits  la  cuillë  dont  il  étoit  boi-  de  Henri  ' 
teux  ;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  laifler  à  d’autres  J1  L  PaS? 
la  conduite  de  (on  armée.  Et  pour  ne  point  z’ 
faire  de  j-lloux ,  il  pria  ceux  qui  avoient  droit  (m)  IJ.  ib, 
au  commandement  ,  dc  choifir  eux-mêmes  un 
chef.  Ils  choifirent  fon  fils  qui  n’étoit  âgé  que  (n)  Fierre 
de  15.  ans  (m).  D’autres  Hilloriens  («)  affû-  Matthieu, 
rent  qua  14.  ans  ce  même  fils  fut  Colonel  des  ™fx  ^  l* 
Sutffes  en  Flandres  ;  tôt  apres  Maréchal  de  Camp ,  p.  m.  2 19, 

& 
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Il  obtint  la  charge  d’ Amiral  de  France  l’an  1 5-5)2.  &  s’en  étant  demis  l’an  1 5-5)4. 
il  fut  fait  Maréchal  de  France,  &  Gouverneur  de  Bourgogne.  Le  Roi  érigea  la 
Baronnie  de  Biron  en  Duché-Pairie  l’an  1 5-98.  &  envoya  tout  aufîi-tôt  le  nouveau 
Duc  à  Bruxelles,  Chef  d’une  ambaflàde  magnifique.  Ce  fut  pour  faire  jurer  à 
l’Archiduc  la  paix  de  Vervins.  11  fut  envoyé  en  (i?)  Suifie  au  mois  de  Janvier 
1602.  pour  un  renouvellement  d’alliance  avec  les  Cantons,  il  étoit  pafie  en  An¬ 
gleterre  l’année  precedente  ,  pour  faire  des  complimens  de  la  part  du  Roi  à  la 
Reine  Elifabeth.  Cette  grande  Reine  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires.  On 
a  mêlé  quelques  fables  dans  la  relation  (C)  de  ce  qu’elle  fit  en  cette  rencontre. 
Chacun  fait  la  fin  tragique  du  Maréchal  Duc  de  Biron:  il  eut  la  tête  tranchée  le 
31.  de  Juillet  1602.  pour  une  horrible  conlpiration  qu’il  avoit  (fD')  tramée  con¬ 
tre 


&  puis  Maréchal  General.  Mais  on  ne  fauroit  ac- 

(a)  Cayet ,  corder  cela  avec  ce  que  d’autres  content  {a) ,  que 
chronol.  fon  pere  après  la  mort  de  fon  fils  aine  le  fit  apelter 

Septénaire,  Baron  fa  Bjm(  ,  ÿ  [e  })Wia  en  Cour  }  0«  w_ 

verfo î9  continent  il  eut  une  querelle  avec  le  Sieur  de  Carency 

fils  aîné  du  Comte  de  la  Vauguyon ,  laquelle  fie  ter¬ 
mina  par  un  combat  de  trois  contre  trois  l’an  1585. 
Biron  ,  Loignac  &  Jamjfac  d  un  côté  ,  tuerent 
Carcncy ,  d'Ejliffac  &  la  Baïlie . Le  Duc 

(b)  Ibid.  d’Ejpernon  obtint  fa  grâce.  11  ( b )  l’avoit  mené 
fol  jzo.  £  paL1 }  jors  jp’jj  y  alla  trouver  le  Roi  de  Na- 

varre.  Depuis  le  pere  du  jeune  Biron  fut  Lieu¬ 
tenant  General  en  l'armée  de  Poiclou  au  fiege  de 
Marans  ,  lequel  le  faifoic  commander  a  toute  fa 
maifon ,  &  à  toute  fa  compagnie  de  gens-d' armes , 
mefmes  il  l'appelloit  Monfeur  le  Baron ,  &  deflors 
il  devint  fi  impérieux  &  fi  libre  en  paroles  que  rien 

(c)  Ibid,  phu  F).  Notez  que  félon  Victor  Cayet  il  avoit 

16.  ans  lors  que  le  Maréchal  de  Biron  fon  pere 
(J)  Ibid,  le  tira  d’auprès  de  fon  Précepteur  (d).  Notez 
fol.  319-  auffi  que  ce  Maréchal  perdit  un  fils  l’an  1583.  au 
maflàcre  d’Anvers.  C’étoit  fans  doute  Ion  fils 

(e)  LeP.  aîné,  puis  qu'il  avoit  déjà  ( e )  desenfans,  8c 

jînfelme,  <jUC  le  f)uc  de  Biron  n’avoit  pas  40.  ans  (/)  lors 
P’  ‘97’  qu'il  fut  décapité  en  1602.  11  y  a  beaucoup 

(f)  Mat-  fi>aParcnce  Ç|ue  Dupleix  &  Pierre  Matthieu  don- 
thltu,  Hift.  nent  à  Charles  de  Gontaut  ce  qui  convient  à  fon 
de  la  paix,  fi-cre. 

11^  m  G e  qui  fuit  me  fournira  une  plus  folide  preu¬ 

ve.  Le  Maréchal  de  Biron  fe  voyant  dans  une 
(?)  Dif-  grancL  al,toritc  après  la  mort  de  Henri  III.  ne 
cours  hijio-jongea  plus  qu'à  elever  le  Baron  de  Biron ,  &  quoi 
rique  de  la  qu'il  fût  jeune  &  fans  expérience  ,  neanmoins  il 
fortune  &  fa  une  querelle  d,' Allemand  a  Monfr.  de  Dampierre 
defpavo-  Maréchal  de  Camp ,  lui  fit  quiter  fa  charge ,  & 
ns,  depuis  en  fit  pourvoir  ledit  Baron  de  Biron,  en  qualité  de 
Frappai  si .  Maréchal  de  Camp  General  3  &  parce  qu'il  ne  fa- 
LouT  a  voir  pas  la  charge,  il  travaillait  nuit  &  jour  pour 
XIII.  in-  lui ,  &  lui  en  laijfoit  tout  l'honneur  :  ce  qui  mit  le- 
feré  dans  fa  Baron  de  Biron  en  telle  réputation  &  creance 
^tions'de  le  parmi  les  gens  de  guerre ,  que  le  Maréchal  fon  pere 
Laboureur  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  devant  Epernai , 
aux  Me-  \e  Roj  ie  fa  Admirai  :  &  Mr.  de  Villars  venant  au 
d“Roi’  iL  lM  nwd  imputé  &  fut 
t.i.p.i  i^-fait  Maréchal  de  France  (g).  Il  eit  difhc.le 
U  a  été,  d’écrire  plus  mal  en  François  ,  que  l’Auteur 
'dluéit  ^ont  j’emPrunte  ccs  Par°les  »  car  11  Lut  perpe- 
p  art  fous  tuellement  deviner,  foit  en  raifonnant,  foiten 
le  titre  de  confultant  l’hiftoire ,  à  qui  fe  raportent  fes  il  Fi- 
dc^Mr'X  n'H"°ns  cette  remarque  par  un  paffage de  Meze- 
Bcauvâis-  rai  (&)  j  Les  Catholiques  ne  regrettèrent  pas  tant 
Nangis.  le  Maréchal  de  Biron  ,  que  fit  le  Roi ,  qui  en  té¬ 
moigna  une  plus  grande  affliction  que  de  toutes  autres 
C b )  pertes  qu'il  avoit  jamais  reçues ,  &  eut  eu  plus  de 

Petne  'a  sen  conf°^er  >  s  ^  r  e^t  cru  ^ue  ^  Baron 
p.  10 16.  de  Biron  fon  fils  étant  façonné  de  fa  main ,  pou¬ 


voir  lui  rendre  d'aufft  grans  fervices  ,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  toute  l’expenence  du  pere  3  mais 
il  n'en  avoit  pas  encore  la  fitneffe  (3  les  mauvaifes 
maximes. 

(B)  Il  fut  envoyé  en  Stiiffe.  ]  De  Vie  &  S:l- 
leri  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  régler  le  re¬ 
nouvellement  d’alliaiKc ,  8c.  lors  qu’ils  cro)  oient 
avoir  furmonté  toutes  les  difficuitez,  ils  virent 
que  tour  sen  alloit  rompu  par  les  émiffaires  d' Ejpa- 
gne  &  de  Savoye  3  mais  le  Maréchal  de  Biron  qui 
arriva  à  Soleurre  (  i  )  avec  une  grande  fuite  &  un  (<)  Mete- 
pompeux  équipage  ,  termina  heureufement  le  raf 
Traité.  Sa  magnifique  depenfe  ,  fon  di feours  £fog 
tout  Martial ,  &  l'éclat  de  fes  beaux  faits  dont  les  p.iyy.ad 
Suijfes  avoient  été  fi  fouvent  témoins ,  purent  beau-  arm.  rûori 
coup  envers  ces  peuples  guerriers  ;  puis  les  voitures 
d’argent  qui  le  fuivoient  de  près  ache  vèrent  de  les 
combler.  .  .  .  Il  couronna  cette  fête  par  la  magni¬ 
ficence  d'un  fomptueux  banquet ,  où  il  fit  merveiU 
les  de  prêcher  les  grandeurs  du  Roi ,  &  les  forces 

de  la  France.  Ce  ne  fut  pas  là  le  moindre  de  fes  ,  . 
r  J  *  J  (k)  Pierre 

f"mcs‘  ,,  ,  .  Matthieu  t 

(  C  )  On  a  mcle  quelques  fables  dans  ta  relation  cayet, 
de  ce  que  la  Reine  Elizabeth  fit.  ]  Une  infini-  Meierai 
té  d’Hiftoricns  difent  (  kj  qu’elle  afteéh  de  lui  ^ronôl 
faire  voir  la  tète  du  Comte  d’Eflex  j  afin  d’a-  t.  6.  pag. 
voir  occafion  de  lui  aprendre  les  motif,  qui  i’a-  1+9 
voient  portée  à  châtier  fi  feverement  la  rcbel-  ^0^a*ui 
lion  de  cet  ingrat.  On  ajoute  qu’elle  lui  dît  >  pCat  être 
que  le  Roi  de  France  feroit  fort  bien  de  punir  a  defliin 
ainfi  les  traîtres.  Les  uns  difent  que  ce  fut  des 
fenêtres  de  fon  palais  qu’elle  lui  montra  la  tête  d’EfiTex. 
de  ce  rebelle  ;  les  autres  que  ce  fut  en  paffant  Mr.  de 
fur  le  pont  de  Londres.  Rien  de  tout  cela  ne  Thou  Ill>* 
peut  être  vrai ,  puis  que  la  Reine  paffa  à  Vignes 
tout  le  tems  que  le  Maréchal  de  Biron  fut  en  quelle  lui 
Angleterre.  Dupleix  (/)  a  réfuté  par  cette  re-  t,nt  ce  ‘‘‘fi 
marque  ce  que  tant  d’autres  Hiftoriens  avoient  ^^7 
débité.  Mr.  Leti  les  réfuté  par  la  meme  obfer-  gardaient 
vation  {ni).  Il  fe  trompe  quand  il  dit  que  Henri  h s  têtes 
I  V-  n’envoya  Biron  à  Londres  qu  après  fon 
retour  à  Paris  (h).  Ce  fut  de  Calais  qu’il  l'en-  Londres. 
voya. 

(D)  Tramée  contre  l'Etat  avec  le  Duc  de  Sa-  (0  Hifi. 
voye.  1  Ce  n’étoient  pas  de  ces  petites  confpira-  ‘lc  He>iri 
tions  qui  ne  tendent  qu  a  occuper  un  Monar-  1 
que  ,  afin  qu’il  n’ait  pas  les  mains  libres  pour  (,„■) 
troubler  le  repos  de  fes  voifins.  On  prétend  que  d'Ehz.a- 
le  Duc  de  Savoye  &:  Biron  étoient  convenus  ^eth  u  2- 
de  (  0  )  démembrer  le  Royaume ,  y  faire  autant  de 
Souverainetés  que  de  provinces ,  &  mettre  tous  ces  ^ 
petits  Princes  fous  la  protefton  d’Ejp.igne.  Le  Duc  p.  4Sp. 

de  Savoye  eufi  pris  pour  fa  part ,  s'il  eufi  pu ,  le 
Lyonnois ,  le  Daufiné &  lit  Provence ,  &  Biron  la  00 
Duché  de  Bourgogne ,  à  laquelle  les  Efp.ignols  euf-  ^chror.oU 
fent  joint  la  Franche-Comté,  pour  dot  d'une  fille  de  à.  6.p.  137. 

y  y  V  V  v  v  v  lent 


*  Mat- 
toire  de  L 
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tre  l’Etat  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  donna  fur  l’échafaut  mille  (E)  marques 
d'emportement.  Il  n’avoit  pas  encore  40.  ans  *.  Son  ambition  n’avoit  point 
faix,  L.  4.  de  bornes;  &  quoi  qu’il  n’eut  point  de  (A)  Religion,  il  ne  laiffà  pas  de  faire 
e  ll3'  le  (G  )  fuperllitieux,  afin  de  relfufciter  la  Ligue.  Il  f  profita  de  la  leçon  que  Ion 

■f-  Voyez,  tin 
difeours 
fur  les  Fa- 

vorts  infe-  leur  Roy ,  ou  d  une  plie  de  Savoye ,  qu'ils  promet- 
>  c  dans  la  toieut  de  lu j  donner  en  mariage.  Cela  me  don- 

“il  dit  ion  S  n  .  nfrnIlrin  ,\p  mironpr 


pere 


de  le  La¬ 
boureur 
aux  Mé¬ 
moires  de 
Gajlelnau 

P*Z-  l3S- 


ne  occaiion  de  marquer  une  grande  différence  en¬ 
tre  les  pallions  des  Souverains ,  &  celles  des  par¬ 
ticuliers.  Il  n’y  a  point  de  Gentilhomme  qui 
ne  prit  pour  le  iondement  d  une  très-grollè  que¬ 
relle,  li  quelcun  de  Tes  voi lins  lui  debauchoit  Tes 
valets ,  «Sc  les  engageoit  à  un  coup  de  tr^ihifon 
contre  leur  maître.  Les  cartels  de  deh  fuivroient 
bicn-tôt ,  ou  du  moins  on  chercherait  bien-tôt 
1  occaiion  de  vuider  ce  different  l'épée  à  la  main. 
Pour  ce  qui  eft  des  Princes  ,  ils  le  contentent 
de  punir  les  traîtres  ,  «Sc  ils  continuent  de  vi¬ 
vre  comme  auparavant  avec  le  feduéteur.  Hemi 
I  V.  avala  tout  doucement  cette  hoftilité  du 
Duc  de  Savoye.  11  n’en  fortit  aucune  ruptu¬ 
re,  ni  aucune  interruption  de  la  bonne  intclli- 
lîlrmu  §cncc  S"?*  allx  Voyez  W  ci-delfous 

que  s  de  1111 paflage  de  Brantôme  touchant  les  querelles 
l'anide  des  G  rare. 

Poitiers.  (  £  )  sur  l'êchaffaut  mille  marques  d'empor- 
(b)  il  e/l  tment‘  ]  Ious  lcs  Hiftoriens  du  te  ms  font  rcm- 
t\re  de  la  P^s  c<^  Su  ^  ^  de  ce  qu’il  dit  pendant 

foge  îîp  Ion  procès  ju'ques  au  moment  de  l’execution. 
du  z.  tome  Je  ne  «porterai  que  ce  que  je  trouve  dans  une 
galantes  **  ^cttre  ^cur  à  Scaliger.  „  Vous  (  c  ) 

,,  aurez  entendu  de  la  mort  du  Marefchal ,  auquel 
(f)  Epitres  »  fe  R°y  remit  la  rigueur  de  l’execution  en  Gre- 
Franfoifei  „  ve  ,  pour  la  convertir  dans  la  Cour  de  la  Baftil- 
*  Sraliger,  J}  jc  .  Jequel  ne  voulut  onc  rien  confeflèr  pour 
„  les  complices,  ne  dire  autre  choie  que  ce  qui 
»,  eftoit  en  Ton  procès.  Mourut  fort  mal  affec- 
„  tienne  vers  Ton  Roy  «Sc  fa  patrie.  Et  le  tcf- 
„  moigna  ainfi:  Priant,  dit-il,  Dieu  qu’il  euft 
„  pitié  de  Ton  ame  &  de  celle  du  Roy.  Puis 
„  dift  :  Boute  ,  boute  ,  ville  :  ne  voulut  ja- 
„  mais  fouffrir  que  l’on  le  liaft  :  jurant  qu’avec 
„  les  dents  il  effrangleroit  l’executeur ,  qui  n'ap- 
«  proclia  point  de  luy  ,  fe  banda  luy  mefmes 
,,de  Ton  mouchoucr,  puis  fe  débanda  «Se  le  re- 
,,  leva ,  jurant  Ok  blafphemant  que  l’on  ne  le 
«mit  pas  en  furie:  &  qu'il  gafferait  la  moitié 
„  de  tous  tant  qu'ils  cftoyent  là  j  Priant  des  fol- 
„  dats  moufquctaires  arrengez  dans  la  cour  de 
„  le  tirer  ,  en  ces  mots  :  y  a  il  point  quelque 
bon  compagnon  qui  vueille  tirer  le  Marefchal 
de  Biron  ,  que  ces  coquins  ne  le  facent  pas 
,,  mourir  ?  Se  pleignant  du  Chancelier  à  luy 
„  mefmes  de  la  rigueur  de  ce  jugement.  Enfin 
„  vous  pouvez  croire  que  fa  mort  eftoit  tres- 
„  neceflàire  à  la  France.  Je  vous  puis  encores 
„  affeurer  qu'il  eft  mort  comme  celuy  dont  l’Ita- 
„  lien  dit  ( d )  : 


(f  Confé¬ 
rez  aver 
cerices  pa¬ 
roles  de 
Virgile  : 

Illi  fol- 
vunrur 
frignre 
membre 
Vitaque 

mira  fugit  Buftemando  fe  nefuge  l'atnu  con  grand  nrdoglio, 
indignata  Corne  r.el  mondo  vtjfe  pieno  d’ira  (y  d'orgoglio. 
fub  um- 

f F  )  Qu 01  W'd  ri*1"1  point  de  Religion.']  J'al- 
hb.  nltimo  léguerai  là-deffus  ce  paflàge  de  Viétor  Cayet  : 
in  fine.  ,,  Il  ( e )  s’cft  mocqué  plufieurs  fois  de  toute  Re- 
„  ligion  :  mefmes  fon  confident  le  Baron  de 
nologU°~  ”  Lux  »  luy  difant  »  qu*™  Capucin  remonftrant 
Septénaire ,  »  à  fon  onde  l’Archevefque  de  Lyon  à  l’arti- 
p-  3 19‘  «de  de  fa  mort,  luy  avoit  dit,  Quand  Dieu 


„  void  qu’il  n’y  a  point  d’amendement  au  mef- 
„ chant  ,  «Sc  qu’il  rejette  fa  grâce,  il  luy  don- 
„  ne  des  profperitez  ,  toutes  choies  luy  arri- 
,,  vent  à  louhait  ,  il  le  faoule  des  contentions 
„  du  monde  :  Le  Marefchal  luy  fit  refponce , 

„Je  voudrais  bien  offre  abandonné  comme  cc- 
„  la.  Il  fe  raconte  une  infinité  d’autres  traifts , 

«  de  fon  peu  de  Religion  ,  tel  que  ceftui-cy  : 

„  mais  ce  n’eft  de  noftre  intention  d'en  tacher 
„  fa  mémoire.  „  Cet  Hiftorien  avoit  dit  dans 
la  page  precedente  une  chofe  d'autant  plus  di¬ 
gne  a’être  «portée  ici ,  qu  elle  nous  aprend  qu’il 
fut  élevé  à  la  Religion  Reformée.  Voici  les 
paroles  de  Vi&or  Cayet.  „  On  l’a  veu  fouven- 
«  tesfois  fe  mocquer  de  la  Meffe ,  «Sc  fe  rire  de 
«ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  avec 
„  lefquels  il  avoit  eft é  nourry  dés  fes  jeunes  ans  : 

«  car  en  fon  enfance  &  ce  à  l’aage  dehuidans, 

„  Madame  de  Brifambourg  (  /  ) ,  fa  tante  pater-  (/) 

„  nelle  ,  qui  eftoit  de  la  Religion  prétend 
,,  reformée  »  le  prit  en  telle  aff  dion  pour  une  j*  saint* 
„  gaillardife  «Sc  naïfveté  qu’il  avoit  en  luy  ,  qu  cl-  Jean 
«le  le  demanda  à  fa  mere,  fii  belle-fœur,  c zd' Anttty 
«quelle  luy  accorda  ,  (car  elles  eftoient  tou- 
„  tes  deux  ae  ladite  Religion.  J  La  mere  donc 
«  le  luy  bailla  volontiers  pour  le  faire  nourrir 
„  &  e (lever  en  celle  Religion  ,  ce  qui  fut  faid , 

,,  &  deflors  fa  tante  de  Brifambourg  le  déclara 
„  fon  unique  heritier.  Or  avoit-elle  de  grands 
„  biens  ,  à  caufe  des  trois  marys  qu’elle  avoit 
,,  efpoufez  :  &  defquels  elle  n’avoit  eu  aucuns 
„  enfans ,  mais  bien  en  avoit  eu  de  grands  douai- 
«res  d  de  grandes  donations ,  lesquelles  luy  fu- 
„  rent  toutes  adjugées  à  fon  profit ,  «Sc  en  pleine 
„  difpofition.  „ 

(  G  )  ll  ne  luijpt  pas  de  faire  le  fuperjiitieux.  ] 

Mezerai  remarque  (g)  qu  après  la  perte  de  Dour-  (g)  Abrégé 
lens  &  de  Cambray,  laNobleJfe  &  les  gents  de  chr°n°leg- 
guerre  avaient  jette  les  yeux  fur  luy  feul ,  comme 
jur  le  Libérateur  de  l  EJtat  ;  Au  retour  du  fiege  15-99. 
d'Amiens  il  s1  eftoit  enyvre  de  l'amour  du  peuple  de 
Paris  ;  &  quand  il  alla  en  Flandres  faire  jurer  la 
Paix  a  l’ Archiduc ,  les  Ejpagnols  connoiffant  fa  va¬ 
nité  cr  famauvaife  difpofition ,  luy  donnèrent  de 
fi  hauts  eloges  ,  qu'ils  luy  remplirent  la  tefte  de 
vent ,  &  le  caur  de  fort  mauvais  fentiments.  Dés 
lors,  cr  me  fine  dés  auparavant ,  il  recherchoit  la 
faveur  des  peuples ,  affcdoit  pour  la  Religion  Ca¬ 
tholique  un  zèle  qui  alloit  jufqu’au  chapelet  & 
aux  Confrairies ,  comme  s'il  euft  voulu  relever  la 
Ligue  que  fon  épée  avoit  abat  né.  Il  n’avoit  pas 

oublié  jufqu’où  l’entêtement  de  la  ville  de  Pa¬ 
ris  pour  le  Duc  de  Guife  avoit  pouffé  &  foute- 
nu  l’ambition  de  ce  Seigneur ,  &  il  favoit  bien 
que  la  principale  caufe  de  ce  grand  entêtement , 
étoit  que  le  Duc  de  Guife  travailloit  à  l'extindion 
des  Reformez.  Il  crut  donc  qu’afin  que  les  Pa- 
rifiens  ne  juraffent  que  par  lui ,  il  faloit  fortifier 
par  les  grimaces  de  la  bigoterie  les  imprefffons 
que  fa  valeur  avoit  faites  fur  l’efprit  de  ce  grand 
peuple.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  affe<5ta  de 
haïr  les  Huguenots.  Voici  la  lui  te  de  ce  que  ^  EP‘"ep 
j’ai  cité  de  la  lettre  du  Sieur  Gillot-  (h)  Je  vous  /scaliger 
dirai  que  c  eftoit  pure  ligue  &  pur  Catholicon.  p*g.  249/ 

ll 


(*)  Pen¬ 
dant  le  fie- 
j0»rque 
ce  Duc  fit 
k  U  Cour 
de  France 
l'an  1600. 

(b)  Pierre 
Matthieu , 
Hiftoire  de 
la  paix, 
l.  3.  p.m. 
449- 

(c~)  Ibid. 

(d)  Ces 
paroles  fu¬ 
rent  dites 
&  enten 
dues  au 
fiege  d’A- 
msens.  Id. 
ibid.  pag. 
4P- 

(e)  Ibid. 

(f)  Jd- 

Itb.  4.  pag. 
388. 

(g)  Entre¬ 
tien  4. 

•uers  La  fin, 
p.  tn.  71. 

73- 

(h)  Il 

avait  parle 
pag.  71.de 
Air.  de  Gi¬ 
vry  do  de 
Mr.  d'Ur- 
fé,  qui  ont 
été  élo¬ 
quent  dp 
favans ,  & 
ont  filé  cri 
"  m  frefi 
dp  en  ve  es. 


G  O  N  T  A  U  T.  Iiy9 

perc  lui' avoir  laiffee,  qu’un  guerrier  doit  éloigner  le  plus  qu’il  peut  le  Traité  de  *  nyttu 
paix ,  parce  qu’en  tems  de  paix  on  peut  fe  palier  de  lui ,  &  qu’on  le  laide  dans 
fa  maifon  de  campagne.  Ce  fut  par  ce  principe  qu’il  ne  donna  pas  tous  les  ordres 
necedaires  pendant  le  fiege  d’Amiens,  pour  empêcher  le  lécours  que  l’Archiduc 
vouloir  faire  entrer  dans  la  place.  Il  n’eût  pas  été  fâché  qu’on  l’eût  fecouruë,  par-™»"*” 
ce  que  cela  aurait  retardé  la  paix.  A  peine  pouvoit-il  fouffrir  que  l’on  fit  part  à  mi,le 
Henri  (H)  le  Grand  de  la  gloire  des  bons  filccés-,  &  il  menaçoit  les  Hiftonens  mcmbî, 
qui  ne  s’accommodoient  pas  allez  à  là  vanité.  J’ai  de  la  peine  à  croire  ce  que  AbrcS= 
l’on  débite  touchant  (7)  fon  érudition.  Ce  que  l’on  conte  de  fa  ( K  )  reminif- wm™!1- 
cence  mente  d’étre  raporté.  On  l’éleva  d’abord  à  la  Procédante  *.  C’étoit  un  P- 170  aJ 
grand  joueur  f;  mais  il  ne  fc  plongeoir  point  dans  la  débauché  des  femmes  ,  ni 
dans  les  autres  voiuptez  du  corpsj:.  Henri  1  V.  le  voulut  faire  (L)  Ion  cendre,  f  C"J“‘ 

v  '  D  7  Chronulog. 

Si  Septénaire* 
fol.  117. 


Il  y  av  oit  promis  &  juré  de  ne  voit ,  ny  parler ,  ny 
hanter ,  ny  admettre  aucun  Huguenot ,  &  pour  te¬ 
nir  fon  ferment  ne  voulut  point  voir  fa  tnerc  lors  qu  il 
fut  au  pays,  cbajfatous  les  vieux  Officiers  de  fon 
feu  pere  &  les  fiens ,  Sacramento  ilio  obligatus 
vers  le  Comte  de  Puent  es. 

(  H  )  Que  l'on  fit  part  à  Henri  le  Grand.  ]  Il  y 
avoit  de  la  jaloulie  entre  ce  Monarque  8c  le 
Maréchal  de  Biron.  Le  Roi  ne  convenoit  pas 
toujours  de  la  gloire  que  le  Maréchal  s’attri- 
buoit  ,  8c  en  diloit  fort  librement  fa  penfée 
au  (a)  Duc  de  Savoye ,  qui  par  une  finefle  très- 
raaligne  le  mertoit  fur  ces  difeours ,  afin  de  pou¬ 
voir  raporter  des  chofes  qui  outraient  le  Maré¬ 
chal  (b).  Celui-ci  aprenant  ces  chofes,  ( c )  fe 
laijfoit  aller  aux  pires  paroles  que  fa  cholcrc  pouvoit 
former  contre  le  refpecl  &  le  fervice  du  Roy  .  .  . 
il  faifoit  des  reparties  fort  brufques  dr  legeres ,  car 
il  eftoit  fort  fetifible  aux  coups  lancent  outre  la  ré¬ 
putation  de  fa  valeur  ,  au  prix  de  laquelle  il  n'ef- 
timoit  rien  ;  &  quand  il  entroit  en  i hiftoire  de  fa 
vie ,  il  adjouftoit  de  mauvais  contes  de  tout  le  mon- 
v.c  ,  &  neffiargnoit  pas  meftnes  le  Roy.  Auquel 
il  difoit  quelquefois  (d) ,  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on 
dit  en  l' hiftoire  de  France  qu'autre  que  lui  eût  fait 
telle  &  telle  chofe  (e).  Ayant  vu  un  difeours  de 
Pierre  Matthieu  fur  les  caufes  &  fur  les  effeds  des 
longues  guerres  entre  la  Maifon  de  France  &  d’Au- 
ftnche ,  8c  croyant  qu’on  n’y  parloit  pas  de  lut  ni 
fi  fouvent ,  ni  fi  hautement  qu'il  vouloit,  il  s’en 
plaignit  au  Chancelier  de  Belhevre ,  &  découvrit 
plus  ouvertement  fa  colere  a  De  Vie  Ambaffadeur  en 
Suiffie ,  ajoutant  aux  mauvaifes  paroles  des  cruelles 
menaces  (f)  contre  l'Auteur. 

(  I  )  Ce  que  l'on  débité  touchant  fon  érudition.  ] 
Balzac  ( g )  nous  aprend  une  chofe  trcs-curieu- 
fe  ;  la  voici.  „  J’adjoufte  hors  d'œuvre  aux 
„  deux  (h)  François  que  j'ay  alléguez,  un  troi- 
„  fiefme  que  j’avois  oublié  ,  8c  dont  vous  ne 
,,vous  douteriez  jamais.  C’eft  le  Marefchal 
„  de  Biron  dernier  mort  -,  cet  homme  qui  ne 
„  refpiroit  que  feu  8c  que  fang ,  &  de  qui  Tor- 
„quato  Taflo  a  dit,  en  la  perfonne  d’Argante, 

»,  Impatiente ,  inefforabil ,  fiero , 

„  Ne  l'arme  infaticabtle  &  invitto ,  &c. 

,,  Un  de  nos  amis ,  qui  le  connoifloit ,  a  eferit 
„  de  luy  ce  qui  s’enfuit.  Le  Roy  envoya  -le 
„  Marefchal  de  Biron  à  la  Reine  Elizabet ,  l’ap- 
„  pellant  par  fes  lettres  d’envoy  ,  Le  plus  tran - 
„  chant  infiniment  de  fes  Vittoires.  Le  Marefchal 
„  s’aquita  dignement  de  fa  charge  ,  n’eftant 
„  point  defpourveu  des  dons  de  l’efprit,  non 
»  plus  que  de  ceux  du  courage.  Il  a  efté  dit  ail- 


„  leurs  que  pour  s’accommoder  à  la  beftife  du 
„  fîecle ,  il  vouloit  fe  faire  eftimer  brutal.  Mais 
,,  il  elt  certain  qu'avec  le  naturel  il  avoit  l’ac- 
„  quis.  Comme  il  parut  un  jour  à  Frefne ,  où 
„  le  Roy  fe  promenant  dans  une  Galerie ,  8c 
„  ayant  demande'  à  quelques  Maiftres  des  Re- 
„  quelles ,  Pimerpretation  d’un  vers  Grec ,  gravé 
,,  fur  une  piece  de  marbre,  le  Marefchal  à  leur 
„  deftaut ,  la  jetta  par  deflùs  l’cfpaule,  &  puis 
„  palfi  la  porte,  eftant  honteux  d’en  avoir 
,,  plus  feeu  que  les  Maiftres  des  Requeftes  de  ce 
„  temps-là.  „  Je  fuis  prefque  perfuadé  qu’on 
a  pris  le  fils  pour  le  pere;  car  comme  le  perc 
aimoit  la  ledure  ,  8c  les  entretiens  favans ,  8c 
qu'il  mertoit  fur  fes  tablettes  tout  ce  qu’il  en- 
tendoit  dire  de  remarquable  ,  ce  fut  aparem- 
ment  lui  qui  trouva  dans  fes  tablettes  l’explica¬ 
tion  du  vers  Grec ,  8c  qui  l'a  fournit.  Je  n’ai 
garde  neanmoins  de  rien  décider  :  on  verra  dans 
la  remarque  fuivante  un  fait  qui  caufe  mon  in¬ 
certitude.  Mr.  de  Perefîxe  (  i  )  déclaré  que  Biron  CO  Hifioin 
le  fils  et  oit  fort  ignorant ,  mais  extrêmement  eu -  d,e  Henrt. 
veux  des  prédirions  des  Aftrologues ,  Devins ,  Geo -  p, 
nuntiens  &  autres  affronteurs. 

’*(  ^  )  Ce  clue  l'on  conte  de  fa  reminifcence  ] 

J’ai  dit  ci-deffus  qu’il  fut  élevé  auprès  de  fa  tan¬ 
te  paternelle  la  Dame  de  Brifambourg.  J’ajoute 
ici  (f)  qu’//  ne  fe  trouva  nullement  enclin  aux  let-  (*)  Cayet» 
très,  mais  toujours  aux  armes ,  ce  qui  fut  caufe  “hf  fuPra* 
que  fon  pere  le  Maréchal  de  Biron ,  homme  mar-'*1*' 
tial  cr  qui  eftoit  Catholique ,  le  retira  d'avec  fa 
tante ,  &  le  mena  un  tems  avec  luy  par  les  Provin¬ 
ces  de  Xaintonge ,  Au  luis  &  Angoulmois ,  &  le  fit 
inftruire  en  la  religion  Catholique.  .  .  .  Charles 
de  Biron  donques ,  jufques  a  L'aage  de  fcirce  ans  9 
en  fon  adolefcence ,  eftant  incapable  aux  lettres ,  fe 
rendit  fi  capable  aux  armes  qu'il  ne  trouvait  rien 
impoffible,  fon  pere  auffiy  prenait  plaiftr  ;  &  c'eft 
une  chofe  merveiüeufe  qu’on  a  obfervée  en  luy  ,  que 
ayant  efté  nourry  aux  Hiftoire  s  dans  Brifambourg, 
fous  un  nommé  Mandata ,  dofte  pçrfonnage  &  Mal¬ 
lois  de  nation  (  combien  que  lors  il  n'y  proffitoit  mil - 
louent  )  neanmoins  du  depuis  il  en  a  rapporté  des 
exemples ,  &  a  recité  toutes  fortes  d  hiftotres  avec 
une  façon  admirable ,  combien  que  de  fon  naturel  il 
ne  fuft. point  parleur.  (J)  le  La* 

(L  )  Henri  I  V.  le  voulut  faire  fon  gendre.  ]  ^Idmaun 
J’ai  lu  cela  dans  les  additions  aux  Mémoires  de  Mémoires 
Cnftelnau ,  8c  je  ne  penfe  pas  que  mes  ledeurs  de  CaM~ 
foient  fâchez  d’en  trouver  ici  un  bon  morceau  ’  £  ** 
tout  plein  de  chofes  curieufes.  *,  (/)  Si  Je  Duc  f  3 
„  de  Biron  ne  confpira  contre  fa  (/«)  perfonne,  (m)  C'eft- 
,,  on  ne  peut  nier  qu’il  n'eût  conjuré  contre  fon  *-d,r€  c°n* 
»  Eftat ,  8c  qu’il  ne  fût  d’intelligence  pour 
),  mettre  en  pièces  *  8c  l’abandonner  en  proye  au  Henri  IV , 

Y  V  V  V  wv  i  j,  Roy 


I2Ô0  G  O  N  T  A  U  T.  GONZAGUE. 

*  c»/.<  me  &  fe  vantoit,  dic-on  ,  de  lui  (A/)  avoir  fauve  la  vie  Je  ne  marquerai  que  deux  («)  vau. 

fautes  de  (N)  Mr.  Moreri.  ’Znuf 

queiu  *  GONZAGUE  (Julie  de)  DucheliedeTrayette, &Comte(IedeFon-  imqu,  je 
di ,  fut  femme  de  Vel'pafien  Colonne.  Apres  la  mort  de  fon  mari  elle  prit  pour  l$J"ÿ™ce 
'rit.  fa  devife  uneamarante,  que  les  Herboriftes  apellcnt fleur  d’amour,  aveccemot,A>f«». 

non  morilurai  Elle  voulut  témoigner  par  là  „  que  fa  première  amour  feroit  îm-  "f'ffjfj 
ZMrltJ"  »  morcelle.  La  merveille  eft  que  fon  mari  étoit  vieux  ;  qu’elle  étoit  en  la  fleur 
,1’Arijlté-  „  de  fon  âge,  &  dans  une  ii  grande  réputation  de  beauté ,  que  Soliman  Empe- 
J'Er7"‘s  nreur  des  Turcs  eut  envie  de  la  voir.  Il  envoya  pour  cela  *  Barberouffe  Roi  clfaul, 
4,-9.  4y  »  d’Alger,  &  fon  Lieutenant  General ,  avec  une  puiflànte  armée  jufqu’à  Fondi 

„oùelle  failoic  fon  fejour  ordinaire  :  mais  il  ncreullic  pas  dans  fon  delfein  -,  car  T 

4  Convi- 


.  t*g-  . 

Le  Roi 


Thuanus 
l ■  39.  area 
mit. 


apointe- 

„  qui  efloit  d’un  efpric  fier  &  hautain»  &  pref-  mens,  Sc 
„ qu’ingouvernable,  ne  fe  plaifoit  qu’aux  eho- "oa.ttten- 
„  les  difficiles  6c  prefqu’impoflibles  :  il  envioit  ]a  morrdu 
,,  toute  la  grandeur  d'auti  uy  ,  6c  la  jaloulie  qu’il  Conneta- 
,,  portoit  au  Duc  de  Montmorency  à  caufe  de  ^c>  déjà 
„  fa  Charge  de  Conneltable ,  s  cite n dit  jufques  pouVlu^ * 
j,  à  Loüile  de  Budos  (a  femme.  Il  luy  fit  par-  en  donner 
,,  lcr  de  mariage  Ton  mary  vivant ,  comme  ce-  charge. 
„  luy  qui  croyoit  devoir  cfire  (on  ( a )  Succef- 
,,  feur ,  6c  la  partie  efloit  faite  entr’eux  ,  li  leur  ^ 

,,  deftinee  y  eut  confenty  ;  mais  tous  deux  raou- 
»  curent  dans  la  fleur  de  leurs  années  6c  de  leurs  (<-)  Hift.  je 
»  grands  delleins ,  6c  le  Conneiiabie  les  furvef-  l*  paix , 
„quir.  „  ^ 

(  M  )  De  lui  avoir  famé  la  vie.  ]  J’ai  lu  cela  1 
dans  une  hifloire  de  Henri  le  Grand  compofce  ^  Au 
par  G.  Sofli.  Cet  Auteur  ( b )  introduit  ce  Prince  combat  de 
difant.  Tout  Roi  que  je  fats  j'ai  fauve  un  mien  fol-  fontaine- 

dut  de  la  mon  :  fans  moi  il  eût  et é  tué  devant  mes  feRo°'Ief 
yeux  :  j'ai  vu  ce  vaillant  guerrier  tourner  le  dos  gagea  le 
Il  eft  hors  de  doute  que  ce  que  le  Rot  Marrfihal 


yeux  :  j 
a  T  ennemi. 


ausuT"  s*  quoi  que  Barberoullè  arrivât  la  nuit ,  &  prit  la  ville  d’afilàut ,  la  belle  &  charte  pour  rc- 
J™  „  |  ulie  ne  tomba  pas  entre  les  mains  du  Barbare.  Soit  qu’elle  fù  t  avertie  du  mal-  f°™Ps™r- 
remania  »  heur  fl0*  *a  menaçoit,ou  qu’elle  fûtinfpiréede  Dieu,  elle  s’enfuit  les  pieds  nus  vices  du- 
tïïïiïTlk  „  au  premier  bruit  qu’elle  entendit  ;  &  pour  fauverfon  honneur  elle  expofa  fa  vie 
™mVj:  „  à  nulle  dangers  •)•.„  Cette  Dame  fut  lulpeéte  de  Luchcraniime  J.  Manfieur  de  Duc’  & 
lumna  °'  Thou,  François  BiUsn,  &  autres  Auteurs  la  louent  pour  fon  favoir ,  qui  la  fitejtimer 

Marchio-  par  crans 

nisPifcarii  * 

JuliaGon  ”  R°y  d’Efnagne  6c  au  Duc  de  S.ivoye  fon  pre- 
ziga,  le-  îj  tendu  beau-pere.  Le  Roy  fut  d’autant  plus 
ftiilîmis  „  irrité  de  fa  defeftion  ,  qu’il  l’aimoit  jufques  au 
femmis  ”  poind  d'avoir  jette  les  yeux  fur  luy  pour  le 
de  p ravi-  5>  faire  Ion  gendre  ,  6c  pour  luy  faire  époulcr 
tate  lecta-  „  Catherine  Henriette  (a  fille ,  depuis  Ducheflê 
dlL  a'mci  »>d’Elbceuf;  afin  de  mieux  afleurerfa  Couron- 
tiam  co-  »  ne  au  Duc  de  Vendofme,  qu’il  pretendoit 
iuifiet.  ,,  rendre  légitimé  par  fon  mariage  avec  la  Du- 
„  cheflè  de  Beauiort.  II  découvrit  ce  delfein  a 
n  Fontainebleau ,  peu  de  jours  apres  la  mort  de 
,,  cette  Dame  fa  Maiftreflc,  au  Sr.  duVairlors 
„  Confeiller  a’Eftat ,  en  une  conférence  parti- 
„  culicre  ,  apres  luy  avoir  confié  fes  regrets; 

„  6c  l’ayant  oblige  de  ne  luy  point  celer  ce  qu’il 
j,  en  penloit ,  fivojlre  Majefié,  Rire,  luy  dit-il, 

„  efroit  un  Duc  de  Tofcane ,  de  Mau;  ou  e ,  ou  d'Ur - 
„  btn  (  c’efl  que  l’Italie  cft  toute  pleine  d’exem- 
,,ples  de  cruauté  ,  particulièrement  dans  i  éta- 
,,  bliflément  des  Souverainetez  qui  ont  efié  pref- 
„  que  toutes  tyranniques  dans  leurs  commcn- 
»,  cemens  )  je  croirois  qu'en  f ai  fan  t  exterminer  tous 
„fes  Far  eus  &  Amis  d’rceux ,  elle  pourroit  avoir 
„  cftalrly  des  enfans  non  légitimés  :  mais  eïiant  un 
„  Roy  de  France  fi  débonnaire ,  &  foigneux  de  vivre 
„  comme  fes  Predecejfeurs ,  elle  eut  couru  grande  for- 
„  tune  de  perdre  tout  a  fait  l’tfiat ,  &  peut-efire 
„  la  vie.  Vous  vous  trompez,  luy  répondit  le  Roy , 

„  en  France  ou  s'.accoufiume  à  tout.  Le  Roy  ayant 
„  perdu  le  moyen  de  faire  régner  le  Duc  de 
„  Vendofme,  longea  à  le  rendre  le  plus  grand 
„  du  Royaume  ,  6c  continuoit  fon  deflein  de 
„  lui  donner  le  Duc  de  Biron  pour  beau-frere  ; 

„  mais  foit  qu’il  n’y  trouvât  pas  le  mcfme  avan- 
„  tage ,  ou  qu’il  fût  fafché  de  fe  voir  engagé  par 
authoritc  à  un  Parrv  ,  qui  ne  pouvoic  com- 
„  me  auparavant  fatisfaire  fon  ambition  :  il  fe 
„  laifl'a  follement  flatter  de  l’efperance  de  pou- 
„  voir époulér  la  fille  du  Duc  de  Savoye,  def- 
„  cenduc  par  lès  pere  6c  mere  du  Roy  François 
„  I.  5c  de  l’Empereur  Charles  V.  .  .  .  Le 
,,  mefme  Sieur  du  Vair  retournant  de  !a  Cour 
,,  en  Provence  par  Dijon ,  eut  un  long  entre- 
„  tien  avec  le  Secrétaire  du  Duc  de  Biron  :  6c 
„  comme  il  luy  eut  témoigne  quelque  cflonne- 
,,  ment  qu’un  Seigneur  de  fon  âge ,  fi  grand  6c 
„  fi  efhbly  ne  fe  mariât  point  ,  il  luy  don- 
5,  na  quelque  lumière  de  fes  deffeins  par  cette 
j,  réponfe,  ces  Grands  fe  lailîènt  mettre  à  la 
,,  telle  de  fi  hautes  entreprifes,  qu’ils  ont  peine 
«  à  fe  connoiftre.  En  effet  ce  Duc  de  Biron 


ai  fuit  etoit  ajfy^nooire.  Sur  la  frontière  pour-  ^ 
futvant  Far  ne  je  qui  fai  frit  fa  retraite ,  il  y  eut  une  jes  /A7r. 
rencontre  de  combat  a  cheval ,  auquel  l’ennemi  ayant  quebufr- 
repris  fes  forces  attaqua  Biron ,  &  perça  d’un  coup  .Jfr 
de  lance  fon  cheval.  Tout  navre  de  coups  d'epées  en  teuJs  " 
la  rencontre  de  Fontaine  Françoife ,  il  recta  un  coup  fa  Majefié 
fur  la  tete  dont  il  eut  les  yeux  tous  éblouis  du  Jang 
qui  couloit  de  fa  p/aye.  Le  Roi  le  retira  de  ces  ‘^Jt'trop 
deux  dangers.  Pierre  Matthieu  ( c )  raporte  ce-  de  hasard 
ci  avec  plus  de  netteté.  Il  m’a  bien  Jervi ,  di-*fojet*er 
foit  le  Roi,  mais  il  ne  peut  dire  que  je  ne  lui  aye^f^jf" 
ftnvc  la  vie  trois  fois.  Je  le  tirai  des  mains  de  l'en-  milieu  de 
verni  a  Fontaine  Franco' fc  fi  blejfé ,  &  fi  eftourdy  fes  eune~ 
dc  coups ,  que  comme  f  avais  fait  le  foldat  pour  le 
fauver ,  je  fis  encor  es  le  Marefhal  pour  la  retraitiez  r, y,  ‘  mats 
car  il  me  difi  qu’il  neftoit  pas  en  ejlat  d'y  p  enfer  fi  je  rie  le 
ni  de  me  fervir  (à). 

(N)  Que  deux  fautes  de  Mr.  Moreri .]  Il  dit  ^nce^le 
que  la  Baronie  de  Biron  fur  érigée  en  Duché  Marefibal 
6c  Pairie  ,  apres  que  le  Maréchal  fut  retour-  ‘{e  B,ron 
né  de  fon  Ambaflade  d’Angleterre.  Cela  eft  [^udra 
faux  ( e )  :  l’éredion  précéda  d’environ  3.  ans  toute  fa 
cette  Ambaflade.  Il  ajoute  que  le  Sieur  de  Bi-  vie • 
ron  ayant  perdu  la  charge  d' Admirai ,  &  eu  quel-  „ 

y  ■  r  ■  j  ,  .  (0  Cette 

ques  petits  jujets  de  me  content  emens  ,  machina  fjute  eji 
contre  l’Etat.  Cela  auflî  ert  faux  :  il  s’étoit  de-  dans  ie  p. 
mis  volontairement  de  l’Admirauté  l’an  1594. 

6c  avoit  été  largement  rccompenlé  de  fa  demi/-  ^ans  ^ 
lion.  citfs,  pag. 
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pur  les  plus  habiles  hommes  de  l'Italie*.  La  raifon  pourquoi  elle  ne  fe  ÇA')  re¬ 
maria  pas  cft  confiderable.  Il  y  a  lieu  de  douter  qu’elle  ait  joiié  le  ÇB)  perlbn- 
nage  de  belle-mere  ,  fans  en  retenir  quelques  defauts.  Nous  verrons  comment 
(C)  Brantôme  a  raporté  l’avanture  de  Barberoufie. 

GORGOPHONE,  fille  de  Perfée  &  d’ Andromède,  fut  femme  de  Pe- 
rieres  fils'd’Æole,  &  Roi  des  Mefleniens  au  Peloponnefe.  Ayantvêcu  plus  que 
fon  mari  elle  fe  remaria  avec  Oebalus,  &  fut  la  première  femme  qui  convola  en 
fécondes  noces;  car  avant  elle  les  ‘J*  perfonnes  de  Ion  fexe  s’étoient  fait  une  reli¬ 
gion  de  ne  fe  remarier  jamais.  Cette  innovation  ne  peut  pas  flétrir  fa  mémoire, 
autant  que  Lainech  a  été  flétri  par  l’innovation  qu’il  aporta  au  mariage ,  en  épou- 
fant  deux  femmes  qui  vivoient  en  même  tems.  Mais  c’eft  toujours  une  flêtrillu- 
rc,  quand  l’Hifloirc  marque  qu’on  a  été  le  premier  qui  a  relâché  la  pratique  de 
la  Morale  fevere.  Le  relâchement  des  enfans  de  Gorgophone  fut  infiniment  plus 

VVVV  vvv  3  con- 


*  Hi  la  ri  on 
de  Cojle , 
Vies  des 
Dames  il- 
Injires  , 

/,  2.  f>.  97. 

■f  ÏÏÇOTtpo* 
Si  xxûifij- 
Ktl  TxTi 
yvteUXi  ir 

■’r  ‘‘‘fy 

UTSoêxHOtjs 
MpiCui. 
Cum  ante 
fanélum 
&  folcmnc 
feeminis 
fuiflet» 
prture  viro 
mortuo. 


(A)  La  raifon  pourquoi  elle  ne  fe  remaria  pas.] 

(d)  H  Ha-  „  Après  (a  )la  mort  de  fon  mari  elle  fut  rcther- 
Cojtf'vies  ”  c^e  ^es  P®*  grans  Seigneurs  d’Italie ,  qui  ne 
des  Dames  ”  purent  pas  pourtant  la  faire  refoudre  à  de  fe- 
illujlres ,  „  condes  noces ,  parce  que ,  difoit  -  elle ,  fi  le 

t.  2  p.  97.  mar;  qU’el]e  épouferoit  ctoitbon ,  cela  la  met- 

î,  troit  en  perpétuelle  aprehenfion  de  le  perdre  : 
r>  s’il  c'toit  mauvais ,  cela  lui  feroit  fort  fâcheux 
„  6c  pénible  â  fuporter,  6cqu'après  en  avoir  eu 
„  un  bon ,  jamais  elle  ne  vouloit  bannir  de  fon 
„  cœur  l’affedion  qu’elle  lui  avoit  portée.  „  El¬ 
le  fut  bien  heureufe  de  ne  rencontrer  pas  fous  fes 
yeux  quelque  objet  qui  la  touchât ,  car  en  ce  cas- 
là  fon  dilemme  eût  été  bien  -  tôt  renverfé.  Di- 
don  eut  beau  dire: 

(4)  Virgil.  Sed  (b)  mihi  vcl  tcüus  optem  priiis  ma  dehifeat  , 
Æneid.  Vel  pater  omnipotcns  adigat  tue  fulmine  ad  timbras , 
l’  ♦'  v‘  14‘  P  attentes  timbras  Erebi ,  nottemque  profundam  : 

Ante  ,  pudor ,  quant  te  violo ,  aut  tua  jura  refolro. 
1  llemeosy  pnmus  qui  me  fibi  junxit ,  amores 
Abflulit  j  die  babeat  fectim  ,  fervetque  fepulchro. 

(c)  Quam  La  bonne  (c)  mine  6c  le  mérité  d’Enée  avoient 
icic  orc  déjà  fait  impreffion,  6c  renouvcllé  les  vieilles 
quam  for-  traces  (  ^  )  j  il  falat  fuccomber  aux  fécondés  no- 
ti  pedore  ces ,  &  oublier  toutes  fes  belles  refolutions.  Ge- 
&  armis  !  neralement  parlant  le  dilemme  de  Julie  de  Gon- 

K|  i  zag(c) (d) * * * * * * * l,e  cft  une  médaillé  que  l’on  peut  tourner ,  car 
on  peut  dire,  fimon  fécond  mari  cft  méchant,  je 

(d)  Agno-  ne  craindrai  pas  de  le  perdre  :  s'il  eft  bon  il  me  ren- 

lco  veteris  dra  très  -  heureufe.  D’ailleurs  celles  qui  ont  per- 

veftigia  du 

un  bon  mari  peuvent  alléguer  cette  raifon  ,  je 

Ibid.  *  *  nie  fuû  fl  bien  trouvée  du  mariage ,  que  je  veux 

•v.  23.  rentrer  dans  un  état  dont  j’ai  eu  fujet  de  me  loiier. 

Celles  qui  ont  perdu  un  mauvais  mari  peuvent 
dire ,  il  eft  jujlc  que  j'effaye  fi  je  ferai  plus  heu- 
reufe  la  fécondé  fois  que  la  première  :  il  ne  faut 
pas  que  je  meure  fans  chercher  quelque  dedomma¬ 

gement. 

(B)  Le  perfonnage  de  belle  -  mere.  ]  C’eft  un 
rôllc  bien  difficile  :  les  plus.fages  tètes  ont  de  la 
peine  à  s’en  bien  tirer-,  il  y  a  je  ne  fai  quelle 
fatalité  qui  infpire  beaucoup  de  mauvaife  humeur 
aux  marâtres.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Minime 
que  j’ai  déjà  cité  m’aprend  que  Vefpaficn  Colon¬ 
ne  avoit  eu  de  fa  première  femme  une  fille  nom¬ 
mée  ifabelle ,  laquelle  notre  Julie  fa  belle -were 
Ayant  refolu  de  donner  en  mariage  d  Louis  de  Gon¬ 
zague  fon  frere  refifla  pour  ce  fujet  au  Pape  Clé¬ 
ment  VII.  (  qui  la  vouloit  faire  époufer  a  Dont 
Hippolyte  fon  neveu  qui  fut  depuis  Cardinal  )  &  d 
l'Empereur  Charles  V.  qui  s’en  étoit  faifi  pour  la 
marier  d  Dont  Ferdinand  de  Gonzague ,  &  partie 
par  [on  courage  ,  partie  par  fon  induflrie  vint  à 


bout  de  fon  deffein.  Mais  confultoit-elle  les  incli-  fecui1.dis 
nations  de  la  jeune  fille  ?  c  eft  la  queftion  :  lia-  ab£nere. 
belle  Colonne  auroit  mieux  aimé  peut -être  le  P.mfanias, 
parti  que  Clement  VII.  lui  oftroit ,  ou  celui 
que  l'Empereur  lui  vouloit  donner ,  que  celui  qui  Amay%i  > 
plaifoit  à  fa  belle-mere.  N’eft-ce  pas  agir  l.  i.p.64. 
en  marâtre  ,  que  de  gêner  le  panchantdu  cœur 
dans  un  point  comme  celui  -  là  ? 

(  C  )  Comment  Brantôme  a  raporté  l’avanture 
de  Barberouffe.  J  ,,  Nous  (  e  )  avons  un  conte  pa-  (e)  Vie  des 
„  reil  qui  me  tut  fait  en  la  ville  de  Fondy  auprès 
,, de  Naples,  &  qui  eft  tout  commun  de  par  de  fa/fz  81. 
„  là  ,  vray  &  frais  encore,  de  la  Signora  (/)  Li- 
„  via  Gonzaga,  qui  avoit  efpoufé  ( g )  Afcanio  ( f)  ilfa- 
,,  Colonne  j  elle  fut  eftiméc  de  fon  temps  la  {l‘c,dlre 
„  plus  belle  femme  de  toute  l’Italie ,  6c  de  tel-  ie‘ 

„  le  forte  dis  -  je  eftimée ,  que  fa  beauté  vola  je  [,ai 
„  jufqu’au  Levant  (  j’en  ay  veu  le  portrait  en  fem-  apellé  dans 
„  me  veufve  plulieurs  fois  qui  le  confirme  ain- 
,,  fi ,  &  en  Conftantinople  )  dont  Ariadan  Bar- 
„  berouffe  lors  qu’il  eut  le  bafton  de  General  de  que  c’étoit 
„  l’armée  de  mer  du  grand  Seigneur ,  la  premie-  fon  'vrai 
„  re  fois  avec  une  tres-folcmnellc  pompe  (  com-  nom' 

„  me  il  cft  eferit  )  ayant  paflè  par  le  Far  de  Mef- 
,,  fine  ,  6c  coftoyé  la  Calabre  ,  6c  y  fait  de 
„  grands  ravages  ,  6c  vers  Naples  ,  fit  entre- 
„  prife  fur  la  ville  de  Fondy ,  6c  y  arriva  de  nuit, 

„  6c  fi  à  propos,  6c  fi  à Timprovifte,  qu’ayant 
„  mis  deux  mille  Turcs  en  terre,  prindrent  la 
„  ville  d’aflàut  6c  d’efcalade ,  donnèrent  au  Chafi- 
„teau  où  eftoit  ladite  Livia  Gonzaga  endormie 
„  6c  couchée  en  fon  lit ,  laquelle  oyant  l’ajarme 
„  fut  tellement  furprifè  quelle  fê  leva  en  fur- 
„  faut ,  6c  tout  le  loifir  qu’elle  eut ,  ce  fut  de 
„  fe  jetter  en  chemife  par  une  feneftre ,  6c  de 
„  fauver  par  les  montagnes  fi  à  propos ,  que  les 
„  Turcs  entrèrent  en  fa  chambre  ainfi  quelle 
„  n’eftoit  que  quafi  fortie.  On  dit  que  Barbe- 
„  roulfe  en  vouloit  faire  un  prefent  au  grand  Sei- 
n  gneur  ,  6c  que  ladite  entreprife  ne  fut  faite 
v  que  pour  cela,  6c  quand  il  fçeut  quelle  avoit 
„efté  faillie,  il  s’en  cuida  defefperer,  mais  le 
„  malheur  de  la  Dame  voulut  que  tombant  de 
„  Scille  en  Caribdc ,  vint  à  tomber  en  fe  fau- 
„  vont  parmy  les  Bandoliers  6c  forufeis  du 
„  Royaume  ,  laquelle  fut  recogneuë  d’aucuns  » 

,,  d’autres  non  :  je  vous  laifl'e  donc  à  penfer  fi 
,,  ce  bon  6c  friand  boucon  tombé  entre  les  mains 
„  6c  puiffiance  de  ces  affirmez  ,  ne  fut  pas  goufté 
„  6c  tafté  â  bon  efeient  ,  ainfi  que  plufieurs 
„  n’en  doutoient  point ,  d’autres  fi  :  mais  quel- 
„  que  ferment  6c  exécration  quelle  peut  faire  , 

„  n’en  peut  eftre  creuë  ,  car  volontiers  une  fi 
„  belle  6c  bonne  viande  ne  fçauroiç  efehapper 
„  impolluë  dp  telles  gens.  „ 
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condamnable ,  car  ils  donnèrent  dans  l’incefte.  Elle  eut  deux  fils  de  Ton  premier 
mariage,  favoir  Aphareus  &  Leucippus.  Du  fécond  lit  elle  eut  une  fille  nommée 
Arene,  qui  fut  femme  d’Aphareus.  Cet  Aphareus  laiflà  bien  regner  fonfils  avec 
lui  à  Meffene,  maisi!  rerenoit  la  principale  autorité.  11  bâtit  une  ville  qu’il  nom- 
*  id.  i.  4-  ma  Arene,  à  caufe  de  fa  femme  *.  Gorgophone  fut  enterrée  à  Argos  J-  fà  pa- 
M- II2-  trie.  Elle  eut  de  fon  fécond  mariage  un  fils  qui  eut  nom  Tyndare ,  &  qui  fut 
t  id.l.  a-  Pere  d’Helene  :£.  Je  croi  que  Plaute  l’a  prife  fZ)  pour  la  grande  mere  d’Am- 
î*g-  phitryon  -,  &  non  pour  la  tante. 

i  id  ibid  GORLÆUS  (Abraham)  né  à  Anvers  l’an  1  f45?.  fc  rendit  célébré  par 
paj.Si .  '  la  curiofité  de  ramaffer  un  grand  nombre  de  médaillés*  &  d’autres  femblables 
monumens.  Les  aneaux  &  les  cachets  des  anciens  ne  furent  pas  fia  moindre  pafi- 
fion.  11  en  rafièmbla  une  quantité  prodigieufe  ,  comme  il  paroit  par  l’Ouvrage 
qu’il  (Z )  publia  l’an  1601.  Sept  ans  après  il  publia  un  recueil  de  plufieurs mé¬ 
dailles.  Il  avoit  choifi  la  ville  de  Delf  pour  le  lieu  de  fon  fejour  ,  &  il  y  mourut 
le  15.  d’Avril  i6o<>.  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y  fut  (B)  pourvu  d’une  charge  dans 

la 


Am  (  Z  )  Plaute  l'a  prife  pour  la  grande  mere 
thitr.  aci.  d' Amphitryon.]  Voici  fes  paroles,  (a)  Ego  idem 
4.  fc.  4.  ille  fuvi  Ampbitruo ,  Gorgophones  nepos ,  imper a- 
v'  4?-  tor  Thebanorum.  Mademoifèllc  le  Eevre  fait  là- 
deflûs  cette  note.  „  Je  n’ai  jamais  remarqué 
„  dans  les  Anciens  le  mot  nepos  pour  ce  que 
„  nous  apellons  neveu  ,  il  lignifie  toujours  petit¬ 
-fils  :  je  crois  pourtant  qu  Ovide  s’en  efl  fervi 
„  dans  le  meme  fens ,  comme  le  fait  ici  Plaute , 
,,  car  Gorgophone  ctoit  fille  de  Perfée ,  feeur 
„  d’ Alcée ,  6c  par  confcquent  tante  d’ Amphi- 
j,  tryon.  „  Pour  moi  je  ne  faurois  me  perfua- 
der  que  Plaute  fe  foir  fervi  du  mot  nepos  qu’au  fens 
de  petit  -  fis.  On  ne  trouve  point  certainement 
que  ce  mot  ait  eu  d’autre  lignification  avant  la 
decadence  du  Latin  :  ainli  tous  les  fpeéhteur* 
6c  tous  les  leétcurs  de  l’Amphitryon  alloicnt 
tout  droit  à  petit -Jils  par  le  mot  nepos.  Quelle 
aparence  que  le  Poète  les  eût  voulu  ainli  trom¬ 
per  ,  en  leur  donnant  pour  le  petit  -  fils  de  Gor¬ 
gophone,  celui  qui  n’auroit  été  que  le  neveu  de 
cette  Dame  ?  Je  fai  bien  que  félon  la  genealogie 

(b)  Lïb.  2.  qu’Apollodorea  ra portée  (b)  Amphitryon  n’cfl 
P-m-9 7-  que  le  neveu  de  Gorgophone  *  mais  je  fai  aulîi 

que  toutes  ces  généalogies  du  tems  fabuleux  ont 
été  difpofées  en  plufieurs  maniérés ,  &  qu’il  eft 
fort  aparent  que  Plaute  avoit  lu  quelques  Au¬ 
teurs  qui  failoient  Amphitryon  petit  -  fils  de 
Gorgophone.  Souvenons  -  nous  quelle  eut 
deux  maris  ,  6c  des  enfans  de  chacun  d’eux  : 
on  aura  pu  lui  faire  prefent  d’une  fille  qui  ait 
été  femme  d’Alcée  ,  6c  mere  d’Ampbitryon. 
Cela  ne  feroit  pas  plus  étrange  que  ce  qu’on  lit 

(c)  Id.ib.  dans  (0  Apollodore ,  favoir  qu’Eleétyron  c'pou- 

fa  Anaxo  fa  niece ,  fille  d’Alcée.  Si  Eleftryon 
a  époufé  la  fille  de  fon  frere  Alcée,  celui-ci 
auroit  bien  pu  époufer  la  fille  de  Gorgophone 
fa  feeur.  Joignez  à  cela  que  les  Auteurs  qui 
nous  relient  ne  font  point  d’accord  touchant  la 
femme  d’Alcée,  qui  fut  mere  d’ Amphitryon. 
00  dd.  ib.  Les  uns  (</)  veulent  qu’elle  ait  été  fille  de  Menœ- 
ceus ,  6c  qu’elle  ait  eu  nom  Hipponome.  D’au- 
s."  tres  U)  difent  quelle  s’apelloit  Lyfidice  ,  6c 
fa*.  248.  quelle  étoit  fille  de  Pelops.  D’autres  (/)  enfin 
la  font  fille  de  Guneus  qui  étoit  de  Pheneum 
(/)  U.  ib.  dans  l’Arcadie ,  6c  la  nomment  Laonome.  Qui 
empêche  que  d’autres  Ecrivains  qui  n’étoient 
^u*fnfr*r  Point  encore  perdus  au  tems  de  Plaute,  n’aycnt 
dant  les  dit  quelle  étoit  fille  de  (g)  Gorgophone?  Au 
demieres  relie  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Amphitryon  a 
'd» Tek***  vou*n  revaloir  fur  le  Theatre  par  cette  «?e- 
"  nealogie,  car  le  nom  feul  de  Gorgophone  fai- 


foit  fonger  à  Pcrfée  le  domteur  dft  Gorgones. 

C’efl  de  cette  aétion  que  fa  fille  (h)  eut  le  nom  (h)  Tau - 
qu  elle  porta.  fan'  ^  a* 

(  A  )  Par  l'Ouvrage  qu’il  publia  l'an  1601.  ]  6+* 

En  voici  le  titre,  Daflyliotbei* ,  feu annuloruin 
ftgillarium  quorum  apud  prifios  tam  Gracos  quant 
Romanos  ufts  ex  ferro  ,  are  ,  argenta  &  aura 
Promptuarium.  Ce  fut  la  1 .  partie  de  l’Ouvrage  : 
la  2.  eut  pour  titre,  Variarum  gemmarum qutbus 
antiquitas  in fignar.do  uti  folita  f  alpturœ.  Ce  qui 

me  fait  dire  que  cet  Ouvrage  fut  imprimé  l’an 
1601.  quoi  que  je  fâche  que  (/)  Swertius  6c  Va-  (/)  Swert, 
lere  (  kj  Andréaffurent  qu’il  fut  imprimé  à  Nu-  -Athtn. 
remberg  l’an  1600.  efl  la  date  de  l’Epitre  dedica-  pafs'j 
toire.  L’Auteur  dédia  fon  livre  à  l’Elefteur  de 


Cologne  le  premier  d’Oiftobre  1601.  De  plus  (fc)  Val. 
la  taille  douce  de  l’Auteur  à  la  tête  de  l’Ouvrage B»* 
efl  (/)  delà  même  année.  Enfin  Mr.  Grono-  f 
vins  qui  vient  {ni)  de  publier  une  nouvelle  édition 
de  cet  Ouvrage,  obferve  («)  qu’il  fut  imprimé  (/)  Elle 
la  1.  année  de  ce  ficelé.  L’édition  de  ce  livre  marque 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  deThou  efl  de  Lei-|^ 
de  1605.  dans  celle  de  Mr.  le  Tdlier  Archevê-yà  î-l. 
que  de  Reims  elle  efl  d’Anvers  1 609.  Le  Pere  née. 
Labbe  (0)  marque  l’cdition  de  LcideiC^o.  peut- 
être  fes  Imprimeurs  ont  fait  de  1605.  1650.  par  ^Leid^chex. 
la  feule  trnnfpofition  d’un  chiffre.  Quoi  qu’il  en  vanderA * 
foit ,  l’ édition  do  Lcide  1695.  furpnffe  toutes  les 
autres,  car  non  feulement  elle  contient  un  plus 
grand  nombre  défigurés,  mais  aufïi  une  courte  (»)  1» 

6c  ti  es -doéle  explication  que  Mr.  Gronovius  y‘r**atm 
a  jointe.  (0)  Bibhot. 

(  B  )  Ou'il  y  fut  pourvu  d'une  cltarge  dans  la  Biuluahee. 
Monnaye.  ]  Valere  André  a  fait  ici  une  très-  mantif. 
inf igné  bevuë  :  Abrahamus  GorUtts ,  dit  -  il  (p) ,  riTfupdlt- 
Antvcrpia  natta ,  celebri  emperto,  Delpbis  Bat  a-  (Mis,  />.»;. 
vonrm  vixit  in  Collegio  1 1 1.  virorur^monctalium.  341- 
C’efl  affiner  deux  ch  fes  ,  l'une  qu’il  y  a  à 
Delf  un  Corps  compofé  de  trois  perfonnes  pre-j^J^* 
pofé  à  la  monnoyc,  l’antre  que  Gorlæus  étoit 
l’un  de  ces  trois  hommes.  Or  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  chofcs  n’efl  véritable.  Cette  erreur  efl 
venue  de  ces  paroles  de  Gorlæus  (  q  ).  Nefcio  que  (<j)  in  al. 
fato  in  antiquorum  numifnatum  Qiuçjctv  delapfus ,  loPtio  ** 
reique  dulcedine  aile  cl  us ,  totummetradohuic  eon-Lt£loTmfi 
templationi  :  &  tanquam  in  Collegium  II  I.  viro- 
rum  Manet alïttm  cooptatus ,  nihil  prater  ntmos  ve- 
teres  fomnio.  Swertius  ( r )  a  fort  bien  compris  ce  ff)  Ubi 

que  ces  paroles  veulent  dire ,  6c  il  les  a  raportées  fuFMt 
félon  le  fens  de  l’Auteur,  mais  Valere  André  les 
a  perverties  :  il  ne  dit  pas  que  Gorlæus  s'apliquoit 
à  la  recherche  des  anciennes  monnoyes,  com¬ 
me 


(a)  Tpfum 
Gorlxum 
cognoice- 
re  tamilia- 
rius  cupi- 
vi,  &  quæ 
caufa  il¬ 
ium  indu- 
xiflct  pa- 
triam  Ba¬ 
tavia  mu- 
tare,  præ- 
fcrtim 
quum  difc 
loua  deeo 


GORLÆUS*  1263 

la  Monnoye.  Quelques-uns  difcnt  (C)  qu’il  n’avoit  jamais  étudié  la  langue  La¬ 
tine  -,  &c  que  la  dodte  préfacé  qui  eft  à  (fD)  la  tête  de  fa  T) aÏÏyliotheca  fut  com- 
pofée  par  un  autre.  Ses  heritiers  vendirent  ion  Cabinet  au  Prince  de  Galles  *.  J1  *  VoJez 
11e  feroit  pas  toûjours  fur  de  fe  fier  à  les  médaillés,  fi  l’on  s’arrêtoit  (£)  au^L». 
Scaligerana.  Bcig.p.s  7. 

GORLÆUS  (David)  natif d’Utrecht,  a  vécu  dans  le  X VII.  fiecle.  Il  f 
publia  quelques  *j*  livres  de  Philofophie,  où  il  s’écarta  de  l’opinion  ordinaire  des  rationes* 
Ecoles.  Regius  difciple  de  Mr.  Defcartcs,  fe  voyant  harcelé  pour  une  thefe  qui  Phi!ol°- 
concernoit  l’union  de  l’ame  &  du  corps,  allégua  qu’il  s’étoit  lervi  des  propres  ter-  Eo"i ô’io"' 
mes  de  Gorlæus.  Cela  ne  lui  fervit  de  rien,  &  fut  caufe  que  Voetius  Profefieur in  s  ,rcm 
en  Théologie  flétrit  (yf)  autant  qu’il  lui  fut  poflible  les  fcntimens  de  Gorlæus.  J£cs.  p^‘ 

GOSE-^T a  isï- 


utlbiTquo"  me  un  h°mme  qui  auroit  été  l’un  des  Triumvirs 
que  mori  de  la  monnoye  :  il  le  reprefente  a&uellement 
&  fepelire  revêtu  de  cette  fondion.  Mr.  Gronovius  s’efl:  in- 
anni^poft  ^orrn®  des  raifons  qui  avoient  porté  cet  Antiquai- 
voluerit.  re  à  fortir  de  fon  pais ,  afin  de  fe  retirer  en  Hol- 
Ipfe  in  lande  pour  le  relie  de  fes  jours ,  &  quels  cm- 
ne^oftrè  ^°’s  ^rs*  de  Dell  lui  donnèrent ,  mais  il  n’a  pu 
nu  vide-  cn  ùen  découvrir  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
turfede-  c’efl:  que  Gorlæus  lui-même  fe  reprefente  com- 

feribere  me  un  |lomme  j  qUj  J  .s  emplois  publics  ôtent  le 

eum  qui  J  ...  r  ,  r  . 

publias  rems  d  etudier  autant  qu  il  voudrait.  C&ierim , 

quotidie  dit-il ,  (b)  cum  ilïud  prafiare quod  à  nobis  ipft  exi- 
diitringe-  gjmus ,  cjm  fit  vérins  qui  m  umbratica  rennn  con- 
ncribu™&  temfiaéione  &  dejidie  Ut cr arum  torpefcit ,  quam 
quaiia  ilia  qui  publicis  quotidie  difiringüur  muncribtis ,  aiiis 
fueriut  relinquemus  quod  optari  poffit ,  nobis  quod  ad  no- 
non  niT6  1)11)11  s  noftri  exifiimationem  public  unique  utilitatem 
gis  potui,  fufjiciet  refervabimus. 

quam  id  (  C  )  Qu'il  n  avoit  jamais  étudie  la  langue  La- 

îplum  ûneA  Monfr.  de  Peirefc  contoit  cela ,  lorsqu'il 
quod  rao-  ,  •  ,  r  ■  ...  J 

dodixi.  parloit  des  converlations  qu  il  avoit  eues  avec 

Gronovius  Gorlæus  à  Delf.  Les  paroles  de  fon  Hiftorien 
in  profit.  mcrjtcnt  d’être  raportées.  Quo  (r)  loco  narrare 
(b)  in  z  f°'e^at  rem  nwmratu  non  indignant ,  nempe  Gor- 
tnonito  ad  >  cum  alias  Latina  Itngita  non ftuduijfet ,  in- 
Lettorem.  tellexijfe  tamen  libros  omnes  circa  rem  nummariam 

Latine  confcriptos  -,  codent  modo  ,  quo  Forcatulus 
G)  GaJf™-  omnes  circa  rem  Mathematicam  :  tantum  valet  im- 
Peireskii  Pr°bus  letbor  ex  dejiderio  quidpiam  nofeendt  vehe- 
l.  z.  U  menti ffimo  profectus.  Cela  feroit  aflèz  flnguher , 
ann.  1606.  &  donnerait  peut-être  plus  de  relief  à  la  gloire 
p.  m.  i6j\  Qorjæus  ?  qu’il  ne  luj  ferait  honteux  de  n’a- 
(■/)  Mihi  vo*r  P3S  ^tudié.  N’efi-ce  pas  une  marque  de  bon 
familiaris  :  efprir ,  que  d’entendre  un  livre  Latin  par  la  feule 
liberalibus  conoiffance  que  l’on  a  de  la  matière  dont  il  traite  ? 
^HnVs*  Plutarque  dit  quelque  part  qu’ayant  étudie  l'Hif- 
adolefcen-  toire Romaine  dans  les  livres  Grecs,  cela  étoit 
tiæ  annis  caufe  qu’il  entendoit  la  langue  des  Hiftoriens 
condffci1*'  ^at*ns*  Gorlæus  auroit  pu  dire  que  la  fcience 
pulum  ha-  ^es  médaillés  qu’il  s’étoit  aquife ,  lui  faifoit  com- 
butt  An-  prendre  la  penfée  des  Auteurs  Latins  qui  avoient 

^Cr^C  ^"ur  Cette  ^ence*  Mais  on  ne  fauroit  ac- 
Soc^jeflT  corder  ce  conte  de  Mr.  de  Peirefc  avec  ce  qu’on 
Presbyt.  lit  dans  Swertius ,  qui  avoit  conu  familièrement 
ubifupra.  (  d  )  Gorlæus.  Un  camarade  d’Ecole  d’André 

Schottus  alloit  fans  doute  au  College.  Mr.  Gro- 

(e)  Ubtfu-  novjus  ^  ^  empl0ye  cette  raifon  contre  ce  que  dit 

Gafîèndi. 

(f)  Kir  ch-  (-0)  La  doéle  préfacé .  .  .  fut  compofee  par  un 
mannus,  autre.  ]  Cunæus  aflure  qu’Ælius  Everhard  V01- 
cap.  de  ffius  cn  étoit  l’Auteur ,  il  l’aflure ,  dis-je ,  dans 
*”1  d’édit  l’Oraifbn  funebre  de  ce  Vorftius.  UndoéleAl- 
Lugd.  Ba~  Iemand  (/)  qui  a  écrit  touchant  les  anneaux  aflure 
tav.  1672.  la  même  chofe. 

(  E  )  Si  l'on  s'arrêtait  au  Scaligerana.  ]  On  y 
^  "7  trouve  ces  Par°lcs  ;  (g  G  or  Uns  fond  des  médail¬ 


lés  $  il  m'en  a  quelquefois  montré,  mais  j'ai  décou¬ 
vert  quelles  netotent  pas  anciennes ,  il  ne  m'en  a 
montre  depuis  que  de  vrajes.  C'e fi  un  bon  homme. 

Cela  &  toute  la  fuite  du  paflage  témoigné  que 
Scaliger  rangeoit  Gorlæus  au  nombre  des  fabri- 
cateurs  de  fauiîcs  médaillés. 

(  A  )  Flétrit  autant  qu'il  lui  fut poffible  les  fen- 
timens  de  GorUus.  ]  Vous  trouverez  l’hiftoire  de 
tout  ceci  dans  Mr.  Bailler  (h).  U  nous  a  prend  Vte  de 
que  Regius  avoit  foutenu  entre  autres  cho'cs  : 

(  i)  que  de  l'union  de  l'ame  &  du  corps  il  ne  fe  146.  ad 
faifoit  pas  un  être  de  foi ,  mais  feulement  par  acci-ann •  “H1* 
dent...  Il  fuffit  a  Air.  Voetius  que  cela  ne  fût  pas 
conforme  au  langage  ordinaire  de  l’Ecole ,  pour  de-  ,„ente  & 
clarer  Mr.  Regius  ht retique ,  &  faire  procéder  à  fa  corpore 
depofwion.  Mr.  Regius  eut  beau  sexeufer  fur  ce  que  non  fir 
cette  maniéré  de  parler  n  étoit  pas  de  lui ,  mais  de  pcnu^d  per 
GorUus  dans  les  écrits  duquel  il  Pavait  prife  telle  accidens. 
quelle  fe  trouvait  inferée  dans  la  dijpute.  Voetius 
fit  ordonner  au  nom  de  la  Faculté  de  Théologie .  .  . 
que  les  étudians  cn  Théologie  s’abfiiendroient  des 
leçons  de  Mr.  Regius  comme  de  dogmes  pernicieux 
a  la  religion  Feu  de  jours  apres  le  même  Voetius 
fit  imprimer  des  thefes  au  f  quelles  il  ajouta  3.  Co¬ 
rollaires  dont  voici  le  1.  L'opinion  de  i Athée  Tau- 
rellus  &  de  David  GorUus  qui  cn  feignent  que  l  hom¬ 
me  compofé  de  l'ame  &  du  corps  efi  un  être  par 
accident,  &  non  de  foi-même  cfi  alfurde  cr  er¬ 
ronée.  Voici  le  3.  La  Philofophie  qui  rejette  les 
formes  fubflanc telles  des  chojes  arec  leurs  facultés 
propres  &  Jpecrfiques ,  ou  leurs  qualités  actives , 

&  confequemment  les  natures  dtfiinttes  &  Jpecifi- 
ques  des  chofes ,  telle  que  Taurellus ,  GorUus ,  & 

Baffon ,  ont  taché  de  l’introduire  de  nos  jours  ,  ne 
peut  point  s'accorder  avec  la  Phyfique  de  Moife  ,  ni 
avec  tout  ce  que  nous  enfeigne  l'Ecriture.  Cetté 
Philofophie  cfi  dangereufe ,  favorable  au  Scepticif- 
me  ,  propre  à  détruire  notre  creance  touchant  l'Ame 
raifomiable ,  la  proceffion  des  perfonnes  divines  dans 
la  Trinité ,  l'incarnation  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t* 
le  péché  originel,  les  miracles,  les  prophéties ,  la 
grâce  de  nôtre  régénération ,  &  la  pojjefjioti  réelle 
des  Démons. 

On  voit  là  manifefiement  de  quoi  font  capa¬ 
bles  les  imprefîions  de  la  coutume  6c  les  préju¬ 
gez.  C’efl:  un  poids  qui  nous  entraîne  où  l’in¬ 
térêt  de  nôtre  caufe  demande  que  nous  n’allions 
pas  :  car  que  peut-on  dire  de  plus  contraire  aux  ^  Q * 
intérêts  de  ces  (E)  dogmes  fondamentaux  de  la  tend  ceux 
religion ,  que  de  fou  tenir  qu’ils  ont  un  befoin  <7*/  font 
extrême  de  la  doétrine  des  Scholaftiques  fur 
diftinftion  de  \'ens  per  fe ,  &  de  1  ’ensper  accidens ,  ‘CorcllaiX 
8c  fur  la  nature  des  formes  qui  conftituenr  les  voyez. l'une 
cfpeces  des  corps  ?  Ens  per  fe ,  Ens  per  accidens  des  rt>»ar- 
font  des  phrafès  inexplicables  ,  un  vrai  jargon 
des  Logiciens  Efpagnols  qui  ne  fignifie  rien  j  &  iicidanus. 

quant 


Iî<4  goselini.  goüdimel 

GOSELINI  (Julien)  né  à  Rome  l’an  152  y.  fut  dès  l’âge  de  17.  ans 
Secrétaire  de  Ferdinand  de  Gonzague  Viccroi  de  Sicile-  Il  continua  de  1  être  lors 
que  ce  Viceroi  paffaau  Gouvernement  de  Milan.  Il  eut  la  même  fonftion  fous  le 
Duc  d’Albe,  &  fous  le  Duc  de  Seffc,  qui  furent  fucceffivement 'Gouverneurs  de 
cet  Etat  après  la  mort  de  Gonzague.  Le  Duc  de  Selle  1  amena  avec  lui  a  la  Goût 
d’Efpagnc,  où  Gofelini  le  rendit  il  agréable  par  fon  adrelfe  &  par  fa  prudence , 
qu’on  témoigna  à  ce  Duc  qu’il  feroit  bien  de  n’employer  que  ce  Négociateur 
dans  les  affaires  qu’il  aurait  auprès  du  Roi.  Gofelini  fut  gratifié  en  même  tems 
d’une  penfion  viagère  de  200.  écus  par  an.  Le  Marquis  de  Pefcaire  fuccellèur 
du  Duc  de  Selfe  eut  pour  Gofelini  les  mêmes  égards,  &  la  même  confiance  que 
fes  predeceffeurs  :  mais  les  choies  changèrent  étrangement  fous  celui  qui  fucceda 
à  ce  Marquis;  ce  fut  le  Duc  d’Albuquerque.  11  en  ufa  d’une  maniéré  fi  bifarre 
Compo-  &  fi  farouche  envers  Gofelini,  que  peu  s’en  falut  qu’il  ne  lui  lit  perdre  &  la  vie 
&  l’honneur  en  même  tems.  La  fin  de  cette  perfecution  fut  neanmoins  honora, 
ble  à  ce  Secrétaire.  Il  efquiva  le  coup  adroitement ,  &  fe  gouverna  avec  une  tel¬ 
le  prudence  pendant  cette  rude  tempête,  qu’il  s’en  tira  à  fon  honneur.  Il  ne 
Vlctlm  rciltra  en  charge  que  fous  le  Marquis  d’Aimonte  &  fous  le  Duc  de  Terranova  , 
%urr%.  qui  furent  Gouverneurs  du  Milanez,  8c  dont  il  fut  Secrétaire  à  leur  grande  finit 
faétion.  Entre  plufieurs  bonnes  qualitez  on  lui  donne  celle  de  pacificateur  des 
Z2™.  '  querelles.  On  dit  qu’il  avoit  pour  cela  un  talent  tout  particulier.  La  chofe  étoit 
digne  d’être  marquée  dans  fon  épitaphe ,  thulo  res  digna  [égaler  i:  auffi  ne  l’y 
WQi'id-  a-t-on*  pas  oubliée.  Les  laffiiires  du  Secrétariat  qui  l’occuperent  plus  de  40. 
£ de  ans ,  ne  l’empêcherent  pas  de  (Z)  publier  divers  Ouvrages.  Il  mourut  à  Mi- 
rei ,  quam  ]an  je  1 2 .  Février  i  587.  âgé  de  près  de  62.  ans.  f 

phoram  GOUD1MEL  (Claude)  l’un  des  plus  excellais  Muficiens  du  XVI. 
ciifquiiî-  ficelé,  fut  mafiacré  à  Lion  l’an  1572.  à  caufe  qu’il  étoit  de  la  Religion.  LeMar- 
tyrologe  des  Proteftans  fait  ( A  )  mention  de  lui.  D’Aubigtié  (fi)  fe  trompe 

quand 


ncndisdif- 

cordiis 

naco. 


tiOin  re- 
linqui- 
nnis,  hoc 
unum  fal- 
temhypo- 

nema  ftu-  qu;,nt  aux  formes  fubftantielles ,  cc  que  Ion  dit 

diolïs  no-  )  «  1  1  1 _ _ 


diolîs  no- 
lfris  fubji- 


iuu  __  de  leur  nature ,  «Sc  de  la  maniéré  de  leur  pro- 
cimus-.  A-  duélion  6c  de  leur  deftru&ion  eft  fi  abfurde, 
chiilei  ar.  &  f,  incomprehenfible ,  qu'on  ne  peut  le  faire 
fitiïsTquo  pafier  pour  une dodrine neceflaire  à  la  religion, 
formas  ex-  fans  commettre  dangereufement  les  veritez  les 
plodcre  p]us  foblimcs  de  l’Evangile,  &  fans  remplir  de 
conantur ,  ^  myfteres  je  cours  oeneral  de  la  nature , 

corne-  1.  o 

quentiim  que  la  rcl  gion  n  aura  plus  aucune  prérogative 
luipeftam  fi]r  la  nature.  Il  eft  fur  que  les  plus  profonds 
fu-reft’  royft™  EHvangile  font  pour  le  moins  auffi 
hxc.n  oa-  aifez  à  comprendre  que  la  dodrine  des  formes , 
tur  cfîen-  ^  que  la  nature  de  Vins  per  fe  des  Scholafti- 

T  £  fa'-  <]UCS- 

marum?r"  Cette  reflexion  ne  regarde  Voetius  que  d’u- 
quia  ca-  ne  façon  éloignée  &indirede^  car  quand  on 
rumorigo  confu|te  fon  corollaire  tout  entier,  on  voit  que 
mi'gTnls US  la  ra  fon  pour  laquelle  il  trouve  tant  de  péril 
inctrtus  pour  les  dogmes  évangéliques  dans  la  rejedion 
elt,  autex- jes  formes,  n’eft  pas  la  rejedion  meme  des 
poteftjic  formes  (a) ,  ma:s  le  motif  de  leur  rejedion.  Il 
ut  patroni  obferve  que  la  raifon  principale  de  ceux  qui  les 
fjrmnrum  njcnt  5  efl:  que  la  maniéré  dont  elles  font  pro- 
aliis^in^eo  Suites  inexplicable ,  6c  puis  il  montre  que 
fat i  fa-  fur  un  fcmblnble  fondement  ,  il  eft  à  craindre 
ciant.  Hoc  quc  pefprit  humain  ne  fe  porte  à  la  négation  des 
P'.  nculolb  myfteres  &c>  Cela  change  l’état  de  la  queftion  , 
ll-mcl  hau-  6c  met  la  difpute  en  état  d  etre  plus  facilement 
fto  procli-  terminée.  On  n’a  qu’à  expliquer  le  mal  entendu  , 
vc  en.t  va  &  à  donner  la  difparité.  Mais  pour  ceux  qui  con- 
feepticif-  damnent  en  elle-même  la  rejedion  des  formes 
m  >&  pe- comme  prejudiciable  à  b  religion  ,  je  le  répété, 
tulamiæ  j|s  mcritcnt  qu’on  leur  reprefente  ce  que  j’ai  dit 
ci-deflus. 

(Z)  De  publier  divers  Ouvrages.  ]  Rime  -,  Dif- 
1,011  dar‘  corji  ÿ  Lettere  ;  Ragionamento  fopra  i  componimen- 
ti  del  Borgbeji  -,  DichiaraQone  di  aie  uni  componi- 
menti  j  Vit  a  dt  Don  lerdtnando  de  Gen7aga  -,  T  ré 


humani 
ingenii , 
dilputare 


amniam 
rationa- 
lem  &c. 


i ongiure ,  cioe  de  Faz.z.i  e  Salviati  contro  i  Me - 
dut  :  del  Conte  Cio.  Luigi  de  Fiefihi  contro  U 
Republica  di  Genoua  :  &  di  aie  uni  Piacentim  con¬ 
tro  il  loro  Duca  Pietro  Luigi  Farneft.  11  a  fait  auflî 
en  Latin  des  vers  6c  des  lettres ,  6c  il  traduilit  en 
Italien  un  livre  François  intitulé  ,  Récit  véritable 
des  ebofes  qui  fe  font  pajfces  aux  Pats-Bas  depuis 
l'arrivée  de  Dont  Juan  d'Autriche  6c c.  Mr.  Varil- 
las  ignoroit  fans  doute  que  Gofelini  eût  écrit  b 
conjuration  du  Comte  de  Ficfque ,  veu  qu’en 
donnant  la  raifon  pourquoi  il  traite  de  cette  con¬ 
juration  ,  il  ne  (b)  nomme  que  quatre  Auteurs  qui  (^)  Fref 
en  ayent  publié  l’Hiftoire ,  Hubertus  Folietta ,  François  I. 
Agoftino  Mafcardi ,  Madcmoifelle  de  Scuderi  » 

6c  le  Cardinal  de  Rets.  Il  avoué  qu’ils  font  in¬ 
comparables  chacun  en  fon  ejpcce  ,  mais  que  les 
deux  premiers  donnent  trop  de  part  à  la  France 
dans  ce  projet ,  6c  que  les  deux  derniers  ne  lui  en 
donnent  pas  alfez. 

(A)  Le  martyrologe  des  Frotefiatisfait  mention 
de  lui.  ]  En  ces  termes  ,,  (  c  )  Claude  Goüdimel  W 
„  excellent  Muficien ,  6c  la  mémoire  duquel  fera  ?1'7;  àj 
„  perpétuelle  pour  avoir  heureufement  befogné  «»».  ifji, 
„  fur  les  Pfeaumes  de  David  en  François ,  la  pluf- 
„  part  defquels  il  a  mis  en  Mufique  en  forme  de 
„  Mottets  à  quatre ,  cinq  ,  fix  6c  huit  parties,  ôc 
„  fans  b  mort  euft  toft  après  rendu  ceft  œuvre 
,,  accompli.  Mais  les  ennemis  de  b  gloire  de 
„  Dieu  6c  quelques  mefehans  envieux  de  l’hon- 
,,  ncur  que  ce  perfonnage  avoit  acquis ,  ont  privé 
„  d'un  tel  bien  ceux  qui  aiment  une  mufique 
„  Chrétienne. ,, 

(  B  )  D’Aubigné  fe  trompe.]  Après  avoir  nom¬ 
mé  plufieurs  perfonnes  notables  que  les  mafia-  (J)  H  i  fi. 
creurs  de  Paris  tuerent ,  il  ajoute  (  d  )  Goüdimel 
excellent  Muficien ,  &  Perrot  Jurifc on fuite ,  tout  chap'V^ 
cela  jette  par  les  fenêtres ,  &  traîné  par  les  rues ,  ad  an», 
fut  porté  en  la  ririere  à  U  follicitation  du  Duc  de  'JT*- 

Mon  r- 
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quand  il  le  met  parmi  ceux  qui  périrent  à  Paris  le  jour  de  la  St.  Barthelemi.  Mr. 
Varillas  n’a  point  commis  cette  faute  ;  mais  il  a  eu  tort  de  croire  que  Goudimel 
&  Claudin  le  jeune  ayent  été  la  même  chofe.  Il  fait  une  obfervation  curieulè 
contre  (C)  ceux  qui  n’excepterent  pas  du  maflàcre  un  fi  habile  Muficien.  Si 
l’on  avoit  lu  prendre  garde  à  la  fignature  de  Goudimel ,  on  n’auroit  pas  (D) 
défiguré  fon  nom  comme  l’on  a  fait.  Il  y  a  de  lès  lettres  *  imprimées  parmi  les  *  Ellt: 
poëtiesde  Melifius  fon  intime  ami.  Il  ligne  Goudimel.  Melifl'us  ne  manqua  pas 
d’exercer  là  mufe  fur  la  trifte  deftinée  de  fon  ami.  Je  raporterai  (£)  l’épigram-  tenus. 
me  où  l’on  obferve  que  Goudimel  aurait  trouvé  plus  d’humanité  fur  les  flots  de 
la  mer  Egée,  comme  autrefois  Arion,  qu’il  n’en  trouva  dans  fa  patrie.  Jecroi 
que  ce  Muficien  étoit  (Z1’)  Franc-Comtois. 

GOVEA  (André'  f)  en  Latin  Goveanm,  natif  de  Beia  dans  le  Portu-  t  c',fl 
gai,  fut  Principal  du  College  (^?)  de  Sainte  Barbe  à  Paris  au  XVI.  fiecle  ,  &  ’Jjf  jT 
y  éleva  trois  neveux  qui  fe  rendirent  illuftres  par  leur  (avoir.  Le  Roi  de  Portu-  ihm  le 
*+,  gai  leur  fourniffoit  de  quoi  s’entretenir  à  Paris.  Martial  Govea,  l’aîné  des  ““g”1' 
trois  freres  ,  devint  bon  Poète- Latin,  &  publia  à  Paris  une  Grammaire  Latine.  765.’, L/, 
mW»//”"  André  Go  v  e  a  fon  puîné  ,  enfeigna  premièrement  la  Grammaire,  &  puis  lajJ^ 
jms  lici,.  Philofophie  dans  le  College  de  Sainte  Barbe,  &  enfin  il  fut  établi  Principal  de  ce  Bibiioiiî. 
Vj7'-rhol'  College  à  la  place  de  fon  oncle;  &  comme  il  s’aquitoit  bien  de  cette  charge,  il  HifP,n-' 
ubi  îupra,  fut  apellé  à  Bourdeaux  pourexercer  un  pareil  emploi  dans  le  College  de  Guyen-  r, 
P«?i//i?»3’ ne'  a  y  a^a  Aan  1 5’34-  &y  remplit  fes  devoirs  avec  une  (5)  exaélitude  qui™ 
Vehému-  fut  très-utile  à  la  jeunefiè.  C’eftce  qui  porta  Jean  III.  Roi  de  Portugal  à  le  fai- 1.8///'/ 
fe  Corneille  re  revenir  dans  fes  Etats ,  pour  l’établiflèment  d’un  College  à  Conimbrc ,  qui  fût  r^aimt 

que  fit 


{a)  Th unn, 
Hiflor. 
lib.  fz. 


XXXX  xxx 


Mandelot 

‘trouver  le  MontPenfier  >  4ut  5'^t0lt  jolnt  *  Cettx  nou$  dVonS 
majfiuu  !  dn  pour  crier  qu'on  tua  fl ,  &  qu'ils  avaient  entrepris 
&  d’en  fur  la  vie  du  Roi.  S  il  avoit  confulté  Monfr.  de 

vouloir  Thon  ,  comme  il  a  fait  fur  d’autres  chofes ,  il 

punir  les  ,  .  ,  -r  •  •  > 

auteurs.  auroIt  évité  cette  meprile  *,  car  voici  ce  quon 
trouve  dans  Monfr.  de  Thon  à  l’endroit  qui  con- 
(r)  On  de-  cerne  le  maffacre  de  Lion.  (a)  Eamdem  fortu- 
fie  Mr.  Va-  nxm  expertus  eft  Claudine  Gaudimelus  excellens 
ni  as  de  ci-  atate  Muficus ,  qui  Pfalmos  Davidicos  ver- 

naculis  verfibus  a  devient e  Uaroto  &  Theodora  Be^ 
z.a  exprejfos  ad  varios  &  jucundiffimos  modulatio- 
mtiH  numéros  aptavit ,  quibus  &  bodie  publiée  in 
concionibus  proteftantumi  ac  privât  im  decantant  tir. 


r-  Jaques. 
Ce  fut  lui 


qui  voulut 
putter 
Ignace. 


ter  aucun 
Auteur 
qui  ait  dit 
que  Man¬ 
delot  ait 
fouhaité 
principale¬ 
ment  de 
fauver  ce 
Muficien. 


(  C  )  Obfervation  curteufe  contre  ceux  qui  u  ex¬ 
ceptèrent  pas.  ]  Voici  fes  paroles  :  „  Mandelot 
„  ( b )  fe  mit  inutilement  en  devoir  d’empêcher 
„à  Lyon  le  maffacre  de  treize  cens  Cal  viniftes, 
(<l)  Varil-  „  gç  lur  tout  (c)  de  l’incomparable  Muficien 
c/  àrles  ^ e  ”  Gaudinel  5  ^  connu  fous  le  nom  de  Claudin 
}  j,  le  jeune.  Son  plus  grand  crime  fut  d’avoir 

„  inventé  les  plus  beaux  airs  des  Pfeaumes  de 
„  Marot  &  de  Beze  qui  fe  chantoient  au  Prê- 
„  che ,  &  pour  l’en  punir  on  n’eut  point  d’égard 
„  à  la  loi  Romaine,  indulgente  aux  perfonnes 
,*  fingulieres  en  leur  profeffion  ,  à  caufe  que  le 
„  public  en  s’en  defaifant  perdoit  fans  compa- 
„  raifon  davantage ,  qu’il  ne  profitoit  par  l’exem- 
„  pie  de  leur  fuphee  (d).  „ 

(  D  )  On  ri  aurait  pas  défiguré  fon  nom ,  comme 
ion  a  fait.  ]  Monfr.  de  Thou  le  nomme  Gaudi¬ 
melus  :  Gisbert  ( e )  Voetius ,  Gaudimellus  :  Mr. 
Varillas,  Gaudinel:  Jeremie de Pours ,  Guido- 
mel.  „  Le  même  Guidomcl  a  compofé  les  Pfeau- 
„  mes  de  David  ,  imprimez  à  Paris  par  Adrian  le 
(g)  Impri-  ”  &  R°bcrt  Balaardl’an  1565.  Il  avoit  aufli 

mé  l’an  „  compofé  1 9.  chanfons  fpirituelles ,  imprimées 
ij7j\  in 2.  „  à  Paris  par  Nicolas  du  Chemin  l’an  1555.  (f)  „ 
JfJurs  fie  '  (E)  Je  raporterai  l’épigramme  où  ion  obferve.  J 

ces  dePoë-  Elle  eft  à  la  page  79.  d’un  livre  (£)  qui  a  pour  titre 
fie  fur  Meliffi  Schedïafmatum  reliquia. 

Goudimel 

jtudeMe-  en  fus  abexternofe  Goudimel  hofle  fuijfet 

h  fus.  Ve  cl  or  in  Ionio  Mufice  clare  mari  ; 


I  Xi  liv.  9. 
pag.  471. 
472.  eût. 
de  Paris  in 

12.  1684. 
(0  Polit. 

Ecclef.  1. 1 . 

M34  • 

U)  j™- 

mie  de 
Pours ,  Di¬ 
vine  mélo¬ 
die  du  St. 
Pfalmific, 
liv.  2.  ch. 
41.  p.  fSl. 


llle  tibi  vitam  vel  non  noluijfet  ademtam , 

Lenitus  citbara  carmïnibusquc  tuis  ; 
Intutosaliquisvel ,  fient  Ariona  ,  Delpbin 
Tergore  portaffet  te  quafi  nave  locos. 

Audivere  tuos  Galli  modulosquc  probarunt 
lndigciu ,  demi  queis  tua  Mufafuit  : 

At  datus  es  letho ,  licet  infons ,  inque  ententi 
Stagnant eis  Ararispr&cipitatus  aquas. 

Proh  fcelus  indtgenùm  !  nam  barbarus  bojîis  in 
boftem 

Barbaricum  laniis  mitior effe folet. 

Je  pardonnerais  aux  Poè'tes  Latins  ce  qui  n’cft 
point  pardonnable  aux  Hiftoriens,  d’avoir  ôté, 
ou  changé,  ou  ajouté  quelques  lettres  à  Gou¬ 
dimel  ,  car  c’eft  un  mot  un  peu  bien  rude  dans  la 
poëfie  Latine. 

(  F  )  Qu^e  ce  Muficien  étoit  Franc-Comtois.  ] 
Je  le  conjedure  de  ce  que  le  lieu,  de  fa  naiffan- 
ce  étoit  fitué  fur  le  Doux,  rivière  qui  pafïè  à 
Bezançon. 


Goudimel  ille  meus,  meus  (ebeu!  )  Goudimel  ille  ejl 
Occifus.  T  eft  es  vos  Arar  &  Rbodane , 

Scmineces  vivosque  funul  violenter  utrisque 
Abforptos  vift  plangere gurgitibus. 

Sequana  cum  Ligcri  flevit ,  flevitque  Garumna  • 

Pracipue  patrius  flevit  amara  Dubis  (b).  (h)  Melif- 

ftts  ubi  fu - 

(  A  )  Principal  du  College  de  Sainte  Barbe.  ]  ^ra 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire  le  Collegii  Barbarani 
prœfettus  d’André  (/)  Schottus ,  <5c  non  pas  Brin-  (i)  Bibliot. 
cipal  du  Collège  Barbarini ,  comme  a  fait  Monfr.  H'fPan- 
Teifïïer  (k).  p'  3°°' 

(B)  Et  j  remplit  fes  devoirs  avec  une  exaéli-  Elog. 
tilde.  ]  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  prefa-  t.i.p.zçu 
ce  des  Epitres  de  Gelida,  imprimées  à  la  Ro¬ 
chelle  l’an  1571.  Bufinus  eft  l’Auteur  de  cette  ^  EUai 
préfacé.  Ubi  quamdiu  egerit  ,  quem  fe  gcjferit  vinetus 
(  Andréas  Goveanus  )  &  quomodo  ab  rege  fuo  in  efft-  ad 
patriam  fit  revocatus ,  Conimbricenfts  fcbola  infti -  - 

tuendœgratia  qiu  ftmilis  effet  Burdigalenfi ,  in  pra-  Hfpan. 
fatione  Bufini  in  epiftoltts  Gelida  cognofci poteft  (/).  p.  475-. 
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*  ex  Eh a  femblable  à  celui  de  Guyenne.  Govea  partit  de  Bourdeaux  l’an  1 547.  &  prit 
avec  (Q  quelques  favans  perfonnages  propres  à  inftruire  la  jcunefle.  Il 
schottHw.  exerça  à  Conimbre  la  même  charge  qu’il  avoir  eue  à  Bourdeaux  *.  Il  avoit  det- 
'h!j[°vT'  k‘n  retourner  dans  cette  derniere  ville,  après  avoir  donné  deux  ans  à  mettre 
f-47 !■  en  bon  train  le  College  de  Conimbre;  mais  il  mourut  avant  ce  terme  -f-  au  mois 
tschei-ui  <^e  J  L1*n  T5-(-8.  âgé  de  yo.ansou  plus.  Il  etoit  (D)  Prêtre  &  Prédicateur,  & 
,US: ne  r‘en  imprimer  4..  Antoine  G  o  ve  a  ,  le  plus  jeune  des  trois  freres,  fut  le 
plus  illuftre  de  tous.  Voyez  dans  Morcri  ce  qu’en  a  dit  Mr.  de  Thou  /3:  il  feroit 
^rtytx.  i*nut^e  rePeter-  Je  remarquerai  feulement  que  s’il  eft  vrai,  comme  l’aflüre 
Mr.  je  Mr.  de  Thou  ,  que  (Æ)  Govea  ait  enfeigné  la  Jurifprudcnce  à  Grenoble  y,  & 
S”/».'7  (111  il  Y  ait tu  un  grand  nombre  d’auditeurs,  on  a  très-mal  fait  de  dire  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Dauphiné,  qu’ il  a  confuite  dans  Grenoble ,  ô*  lu  dans  l  Univer/ité 
4:  vinttut  de  Valence.  Il  y  a  une  autre  reflexion  à  faire  (  F)  fur  le  narré  de  Mr.  de  Thou. 
Mi-  Par 


-}.  ld.  ibid. 

P-  Lib.  38. 
pag.  769. 
770.  ad 
an».  ipôp. 

V  Gratia- 
nopoli  jus 
civile  ma¬ 
gna  audi- 
torum  fre- 
quentia 
profefl'us 
eft. 

(4)  Schot- 
tus  Bibl. 
Hifpan . 

{■  ÛI7- 

«  Hifl. 
Ecclefiafl. 
des  Eglifes, 
liv.  1. 
pag.  28. 


(c)  AnJr. 
Scbottus 
Biblioth. 
Hifpan. 

p.  401. 

(J)  Paul 
Freher  co¬ 
piant  ceci 
dans  fon 
tbeatre 
p.  S49.  a 
mis  anno 
\SSÎ-  &a 
l’a  mis  mê¬ 
me  à  linea. 
Ce  font 
deux  grof- 
fes  fautes. 


(  C  )  Et  prit  avec  lui  quelques  favatis  performa - 
ges .  ]  Les  deux  frères  Buchanan ,  George  8c  Pa¬ 
trice  furent  de  ce  nombre  :  Nicolas  Grouchi , 
Guillaume  Guerente ,  ElieVinet,  Arnoul  Fa¬ 
brice,  Jean  la  Colle,  Jacjues  Tevius,  &  An¬ 
toine  Mendez  en  furent  aulîi  {a). 

(  D  )  Il  étoit  Prêtre  &  Prédicateur.  ]  Je  ne  fai 
fi  Bezc  cil  digne  de  foi  quand  il  le  fait  Doc¬ 
teur  de  Sorbonne  j  je  ne  le  croi  point.  Cepen¬ 
dant  il  eft  bon  de  raporter  ce  qu’il  en  dit.  Ce 
ne  fut  rien  a  la  fin ,  dit-il  (b) ,  hormis  qu'un  pauvre 
ferviteur  fut  baillé  entre  les  mains  du  Principal  du 
College  André  de  Govea ,  Portugais ,  Docteur  de 
la  Sorbonne  (  furnommé  communément  Sinapivo- 
rus ,  c’eft-à-dire  Avalemoutarde  )  pour  être  châtié, 
&  avoir  comme  on  dit  la  Sale.  Beze  venoit  de 
parler  d’Aymon  de  la  Voye  Martyr  Proteftant, 
brûlé  à  Bourdeaux  l’an  1541.  8c  de  quelques 
Ecoliers  qui  frirent  pris  le  lendemain ,  étansfoup- 
çonnez.  d’avoir  fait  un  placart  qui  fut  trouvé  attaché 
au  pojleau. 

(E)  S’il l  eft  vrai  .  ,  .  que  Govea  ait  enfei¬ 
gné  ...  a  Grenoble.  ]  N’ayant  point  les  livres 
que  je  voudrois ,  je  laifle  une  infinité  de  chofes 
dans  l’incertitude.  Ceux  qui  les  y  ontlaiflees 
ayant  toutes  fortes  de  Bibliothèques  à  la  main , 
font  plus  blâmables  que  moi  3  en  tout  cas  mes 
incertitudes  détermineront  quelques  leéteurs  à 
chercher  la  decilïon.  Je  répété  ici  cette  remar¬ 
que  avec  d’autant  moins  de  fçrupule ,  que  je  fuis 
perfuadé  qu’on  ne  lira  ce  Didionaire  que  par 
morceaux.  Ainfi  un  averti fiêmcnt  qui  ne  feroit 
donné  qu’une  fois ,  courrait  rifque  de  demeurer 
inconu. 

André  Schot  feroit  bien  capable  dem’aflu- 
rer  de  ce  que  je  lis  dans  Monficur  de  Thou  con¬ 
cernant  la  profeflion  de  Grenoble,  fi  je  ne  voyois 
qu’au  lieu  meme  où  il  déclaré  que  Govea  en- 
feignoit  dans  cette  ville,  il  écrit  fans  exa&itude. 
Voici  le  paflage  tout  entier.  (  c  )  Cadurci  jus 
annos  aliquot  magno  concurfu  docuit ,  &  Valent  ia 
Delphmatus anno  â  Chrifto  nato  1555.  ad  tit.  de 
vulgari  8c  pupillari  fubftitutione  diclabat.  Tolo- 
ft  6.  ante  a  anno  Andrea  natura  atque  animo  fra- 
tri ,  beneficiis  veroparenti  librum  de  jure  accref- 
ccndi  infcripfit.  Gratianopoli  ad  legem  Falcidiam 
qtu  perdifficilis  eft  diclabat  ( d )  anno  1566.  Quar¬ 
to  poli  anno  uxorem  ibi  domum  duxit ,  ex  eaque  li - 
beros  fuftulit  Petrum  &  Manfredum  ,  quorum  ilium 
Petrus  Bertrandus  Cadurcorum  Epifcopus  in  baptif- 
matis  fonte  fufeeperat.  Le  fens  naturel  de  ce  ré¬ 
cit  eft  1.  que  Govea  enfeigna  le  Droit  à  Ca- 
hors  avant  que  de  l’enfeigner  à  Valence ,  c’eft- 
à-dire  avant  l’année  1555.  En  fieu  qu’il  l’en- 


feignoit  à  Grenoble  l’an  1 5 66.  8c  qu’il  s’y  ma¬ 
ria  l’an  1570.  En  3.  lieu  qu’il  fit  prefenter  au 
batême  l’aîné  de  fes  fils  par  l’Evéque  de  Ca- 
hors.  Ces  3.  chofes  paroiftènt  fi  dérangées, 
quelles  choquent  un  ledeur  exad.  Le  bon  fens 
dide  que  Govea  étoit  Profelfeur  à  Cahors, 
quand  il  pria  l’Evéque  du  lieu  de  lui  faire  l’hon¬ 
neur  d’étre  fon  compere.  Or  fuivant  le  récit 
que  j’ai  raporté  il  proïefloit  à  Cahors  avant  l’an¬ 
née  1555.  Que  veut-on  donc  dire  quand  on  af- 
fûre  qu’il  profeffoit  à  Grenoble  l’an  1566.  8c 
qu’il  s’y  maria  l’an  1570.  8c  c|ue  fon  fils  aîné 
fut  prelènté  au  bateme  par  l’Eveque  de  Cahors  ? 

N'ai-je  pas  raifon  de  me  defier  du  Pere Schot- 
tus  ?  Un  Jurifconlulte  Allemand  qui  a  fait  reim¬ 
primer  à  Leipfic  les  vies  de  quelques  Jurif- 
confultcs ,  augmente  mes  défiances  3  car  il  fait 
une  objedion  très-folide  à  ce  Jefuïte  ,  par  ra- 
port  à  ces  paroles  Gratianopoli  ad  legem  Fal¬ 
cidiam.  .  .  .  diélabat  1566.  Voici  l’objedion. 

(  e  )  Videtur  hic  Scbottus  temporis  raftonem  minus  ( e )  FriJer, 
reétè  obfervaffie ,  ferienim  nonpotuit  ut  prœleflio- 
nés  fias  ad  L.  Falcidiam  anno  démuni  15  66.  ha-  rusin  * 
bucrit  Goveanus  Gratianopoli ,  qui  eafdem  jam  an.  not.  ad  vi- 
1560.  Michaëli  Hofpitalio  Francia  Cancellario^*  c^ar,ff’- 

(F)  Sur  le  narre  de  Mr.de  Thou .  ]  Voici  lespag.  202. 
paroles  :  (/)  Ab  Æmilio  Ferreto  qui  Avenionejus  2o3-  ed,t- 
civile  docebat ,  cum  Lugduni privatis ftudiis  inten-  L'^' 1 
tus  defideret  (  Antonius  Goveanus  )  ad  tllius  per-  ^  Li ^ 
plexs.  feientuprofefftonem  evocatus  eft.  La  fuite  38.^. 
du  difeours  témoigné  que  Ferret  n’exhorta  point  769* 
Govea  à  étudier  en  Droit ,  mais  à  enfeigner  cet¬ 
te  feience  3  8c  cela  meme  eft  âflez  clair  par  les 
paroles  que  j'ai  raportées,  8c  que  Du  Rier  a 
ainfi  traduites  ;  Emile  Ferret  qui  enfeignoit  le 
Droit  civil  â  Avignon ,  l’invita  d'y  venir  faire  pro- 
feffion  de  cette  fcience  laborieufe  &  difficile,  voyant 
qu’il  paffoit  fons  tems  à  Lion  en  des  études  privées. 

Difons  donc  que  ces  paroles  de  Monfr.  de  Thou 
affirment  que  Govea  fut  attiré  à  Avignon  par 
Ferret ,  afin  d’y  enfeigner  la  Jurifprudence.  On 
peut  former  là-deffus  deux  difficultez;  l’une  eft 
prife  de  ce  que  Mr.  de  Thou  ayant  dit  que  Go¬ 
vea  conut  bien-tôt  la  vraye  maniéré  d’expliquer 
le  Droit,  8c  s’y  fit  admirer  de  telle  forte  que 
Cujas  en  fut  allarmé,  ajoute,  Jgitur  Goveanus 
Tolofe  pritnum ,  dein  Divione  Cadurcorum ,  poil 
Valenfu  &  Gratianopoli  jus  civile  magna  audito - 
rum  frequentia  profejfus  efl.  Voici  donc  l’analyfe 
de  ce  narré.  Govea  attiré  par  Ferret  à  Avignon 
afin  d’y  enfeigner  la  Jurifprudence,  devint  bien¬ 
tôt  un  excellent  Interprète  du  Droit  civil ,  juf- 
ques  à  donner  de  la  jaloufie  au  grand  Cujas. 

II 


G  O  V  E  A.  12(5; 

Par  forme  defuplémentà  Moreri  jedirai  qu’en  1239.  Govea  étudiait  en  Droit  à 
Touloufe  ;  Qu’il  avoit  déjà  rcgenté  à  Bourdeaux  dans  le  College  dont  fon  frcre 
étoit  Principal  ;  Qu’en  1 5-4.2.  il  enfeignoit  à  Paris  lô us  (G  j)  fon  oncle  ;  Qu’au  *  ex efift. 
bout  d'un  certain  tems  il  retourna  à  Bourdeaux  auprès  de  Ion  frcre  ;  Qu’il  conti- Elu  1 
nua  de  demeurer  dans  cette  ville  après  que  fon  frere  s’en  fut  allé  à  Conimbre#.;  uh'f"tr“' 
(«)  juve-  Qü’il  3  Pa®  pour  (•#)  Athée  dans  l’efprit  de  quelques-uns  ;  &  qu’il  n’y  a  point  t  vyez  u 
d’aparence  qu’il  foit  mort  l’an  1565.  comme  Mr.  de  Thou  l’alfure  -[-  ;  ni  l'an""’*’’*"' 


ms  liât 
grandi 


I. 


très  fei'e  T59f-  comme  Nicolas  Antonio  le  dit.  Ce  dernier  Auteur  (/)  n  a  pas  été  tout- 
annos  in  à-fait  exaft.  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  glorieux  pour  Antoine  Govea,  que  fa)  çthi- 

ce  . ~~ 


Juris  civi- 
lis  ftudio 

dédît m  ^  enfeigna  donc  le  Droit  premièrement  à  Tou- 
Æmilio  loufe,  puis  à  Cahors,  en  iuite  à  Valence  &  à 
Fcretto  Grenoble  à  un  grand  nombre  d’auditeurs.  Ne 
profitent  Pcut_on  Pas  demander  à  ce  grand  Hiftorien  où 
tî ,  fuæ  il  a  laiflé  Avignon  ?  Nes’eft-il  pas  viliblement 
mémorisé  contredit  ?  N’a-t-il  pas  dû  dire  que  Govea  en- 
principi  •  ^c'gna  premièrement  dans  cette  ville  ?  La  fecon- 
quemque  de  difficulté  eft  prife  de  ce  que  dans  la  Biblio- 
parentem  theque  d’Efpagne ,  où  l’on  donne  un  abrégé  de 
appeUare  Vie  ^j0vea  de  les  propres  écrits ,  on  dit 
lib.  a.  de  Bien  l11  ü  enfeigna  la  jurifprudence  à  Cahors ,  à 
Juris  die-  Valence  &  à  Grenoble  -,  mais  quant  à  Avignon 
tione  non  &  à  Touloufe,  on  dit  feulement  qu’il  y  étudia 
neque  ex  le  Droit  avec  une  extreme  ( a )  aplication. 
eu  tempo-  fameux  Hifloriographe  de  (t)  Savoye  renverfe- 
confulto^"  r0*C  narrati°n  de  bien  des  gens,  s’il  avoit  dit 
rum  librîs  avec  ^aifon  qu’en  l’année  1559.  le  Duc  de  Sa- 
longius  voye  érigea  une  Academie  à  Mondevis  ,  &  y 

unquam  établit  pour  Profefléur  entre  autres  favans  perfon- 
oculos  -  A 

dimovit. 

Tolofæ 


nages  Antoine  Govea. 

(G)  En  1542.  il  enfeignoit  à  Pétris  fous  fon 
mox  tanta  oncle.  J  Lors  qu’ André  Govea  le  neveu  alla  à 
affiduita  Bourdeaux  l’an  1534.  il  avoit  été  Principal  du 
te,  tanta-  College  de  Sainte  Barbe  à  Paris  pendant  quel¬ 
que  eft  que  tems ,  à  la  place  d’André  Govea  (c)  l’on- 

ufuscon-  c|c>  pujs  c|Qnc  celui-ci  étoit  Principal  à 
tentione ,  a  1 

ut  majore  (  »)  Par«s  1  an  1542.  il  laut  conclure  quil  re¬ 
non  pof-  prit  fa  charge  lors  que  fon  neveu  alla  à  Bour¬ 
deaux  c’eft  ce  qu’Élie  Vinet  eût  dû  obferver 
exprefTément ,  afin  de  donner  un  récit  plus  in¬ 
telligible. 

(H)  lia  paffé  pour  Athée  dans  l’efprit  de  quel¬ 
ques-uns.  ]  ,,  Il  ( e )  a  confulté  dans  Grenoble , 

„  lu  dans  l’Univerfité  de  Valence ,  6c  a  com- 
„  pofé  quelques  Ouvrages  dans  ces  deux  villes. 
jj  II  y  (/)  fut  même  accufé  d’avoir  mal  parlé 
jj  de  la  Divinité,  &  il  falut  qu’il  s’en  juftifiât, 
„  ce  qu’il  fit  par  un  excellent  difeours  qu’on  a 

dreasapud  jj  vu  autrefois  manuferit  dans  la  Bibliothèque 
patruum  „  d’Ennemond  de  Rabot  d’Ilins ,  premier  Pre- 
Bcam^î"  ”  ^dent  en  ce  Parlement,  fur  lequel  de  Gor- 
mum,  „des  Lieutenant  de  Roi  en  cette  Province, 
mox  Phi-  ,,  trouva  lieu  de  fe  faire  fon  protecteur.  Cette 
wofdTu T  ”  ^erte  de  Parler  a  obligé  Calvin  de  l’apeller 
ab  eodem  »  Athée  en  l’un  de  fes  Ouvrages.  „  Si  l’Ou- 
fcholæ  ilüvrage  dont  j’emprunte  ces  paroles  contenoit  2. 
Pnefedus  OU  3*  sros  tn  f°^°  >  on  pardonnerait  à  T  Auteur 
fuir,  vine-  une  citation  fi  ^igue  3  mais  c’eft  un  in  doutee 
tus  in  Bibl.  de  224.  pages.  L’Auteur  pouvoit  donc  fe  don- 
Hifpan. 

ner  la  peine  de  chercher  l’endroit  où  Calvin  a 
fi  mal  parlé  de  Govea ,  6c  il  aurait  fait  beau- 
(d)  Illic  couP  de  pla'fir  aux  lecteurs  en  le  citant,  car 

(Lutetia) 

AntoniumGoveanum  vidi  primum  an.  à  Chrifto  nato  15-42. quum 
docercc  apud  patruum.  ld.  ibid.  (e)  Allard,  Bibliothèque  de 
Dauphiné  ,  pag.  1  iS.  119.  (f)  Cela  figrifie  clairement  qu’il 

fut  accufé  à  Grenoble  &  a  Valence  ;  mais  il  ri y  a  nulle  aparence 
que  l'aceufation  ait  été  réitérée  dans  un  autre  lieu.  L’Auteur  s'eft 
mal  exprimé  aparemment.  Il  a  voulu  dire  que  Govea  fut  accufé 
dans  l’une  de  ces  deux  villes.  Il  eût  bien  fait  de  s'exprimer  fans 
équivoque,  &  de  marquer  fi  ce  fut  à  Grenoble  ou  à  Valence  que  le 
procès  fut  intenté . 


m  tru- 
'  cia  tu  de 

il  leur  eût  épargné  le  foin  de  feuilleter  8.  ^l^volumi- 
9.  volumes  in  jolio.  Je  ne  ferai  point  cette  fau-  ne  traéla- 
te  quelque  gros  que  foit  cet  Ouvrage  ;  je  ra- tuum 
porterai  les  paroles  de  Calvin ,  &  je  remarque-  ^frunf'' 
rai  la  page  où  elles  fe  trouvent.  Agrippant  (g) ,  p!S.  9’0. 
Viüanovanum  ,  Doletum ,  &  fwtiles  vulgo  noiitm  col.  1.  edit. 
eft  tanquam  Cyclopas  quojpiam  Euangelium  femper 
fafiuofc  fprcvijfe.  Tandem  eo  prolapfi  funt  anien- 
tix  &  juroris ,  ut  non  modo  inEilium  Del  execra-  (h)  au 
biles  blafphemias  evomerent ,  fed  quantum  ad  ani-  Parlement 
nu  vitam  attinet ,  nïbtl  a  canibus  &  porcis  puta-  ■ 

rent  fe  differre.  Ain  (  ut  RabeUfis ,  Deperius ,  „on  /e 
&  Goveanus)  gufiato  Euangelio ,  cadem  cacitate  Touloufe , 
Un  funt  pereufft.  Cur  iflud  ?  nifi  quia  facrum  illud 

vita  ecternœ  pigtrn ,  facrtlega  ludendi  a  ut  ridendi  fj„s  fe 
audacia  ante  projanarant  f  Nous  aprenons  de  prima  Sca- 
ces  paroles  que  Govea  étoit  un  moqueur,  ôc  ligerana 
qu’il  avoit  aprouvé  au  commencement  le  parti  ^/'ez  fjr 
de  la  Reforme.  Ce  lait  n’eft  guère  conu.  Voi-  Ménagé , 
ci  deux  vers  contre  Govea  par  raport  à  la  me-  Anti-Bail- 
creance  : 


fet.  Bibl. 
Hijpan. 
Schotti, 
p.  300. 

(b)  Gui- 
chenon  , 
Hifi.  de 
Savoye , 
tom •  1. 
f.  678. 

(c)  An- 


Antoni  Goveane ,  tua  bac  Marrana  propago , 
lit  ccdo  &  cellis  non  putat  ej]e  Deurn. 


1er  tom.  1. 
p.  262.  oh 
il  montre 
que  ce 
Confeil  1er 
s’apelloit 

N  .  .  .  Rr‘a»d  Je 

Ils  fervoient  de  reponfe  à  ce  diftique  qu’il  avoit  Vallée. 
fait  contre  un  Conseiller  (b)  : 

(/)  Bibliot. 

Dmn  tonat ,  in  cellas  propero  pede  Vallius  huas  ^‘{^p  ' 97 
Confugit  :  in  cellis  non  putat  ejfe  Deum. 

(h)  Litc- 

Vous  trouverez  ces  4.  vers  dans  le  premier  Scali-  rjs  antc 
gerana  ,  avec  quelques  autres  chofes  quj  font  ^4°?^ 
honneur  à  Govea.  Goveanus  doctus  erat  vir ,  &  ego  qui 
valens  diale  fticus  ,  optimus  po'éta  G  alliais  ,  nec  veni  an- 
enitn  Hifpanum  judicaveris ,  adeo  bene  Gallicelo-  C*ir' 
quebatur.  Dans  le  fécond  Scaligerana  l’Atheif-  poîV^ To¬ 
me  dont  Calvin  accufé  Govea  eft  traité  de  calom-  loi»  jsm 
nie  3  Goveanus  fuit  dottus  Lufttanus.  Calvinus 
vocat  ilium  Atbeum  cum  non  fuerit  ;  debebat  ilium  vinetus^n 
melitis  noffe.  tpifi.  ad 

(I)  Nicolas  Antonio  n’a  pas  été  ici  tout -a-  Scf3,tt- ,n 
fait  exact.  ]  Il  alfure  (  i  )  qu’Antoine  Govea  en- 
feignoit  le  Droit  à  Touloufe  environ  l’an  1539. 
mais  Elie  Vinet  mérité  plus  de  croyance  ,  lui  (/)  Cadur- 
qui  avoit  conu  très  -  particulièrement  André  ôc  ^ bdf£m“tn 
Antoine  Govea  ,  &  qui  lut  prié  par  André  juris'civi- 
Schottus  de  lui  en  écrite  l’hiftoirc.  11  dit  lîm-  lis  antc- 
plement  (  kj  qu’en  l’année  1539.  Antoine  Go-  ^elîbr  in 
vea  étudioit  déjà  en  Droit  à  Touloufe.  Chacun  Re¬ 
voit  la  différence  entre  enfeigner  le  Droit,  &  que  cxiili- 
l’ étudier.  Nicolas  Antoine  ajoûte  que  Govea  rnationis 

fut  Profefléur  un  peu  après  à  Palis ,  &  à  Bour- 
deaux ,  &  qu’enfin  il  s’arrêta  à  Cahors,  où  il  cum  pro- 
profeffa  la  Jurifprudence  avec  une  extrême  re-  fpexiifec 
putation,  (/)  qui  volant  jufques  à  Turin  ,  ftt^ugufta 
reloudre  le  Duc  de  Savoye  à  l’attirer  à  fon  fer-  Taurino- 
vice,  par  la  charge  de  fon  Maîrre  des  Requê- rum  Sa- 

tes ,  &  de  fon  Confeiller.  11  y  a  bien  du  me- 

v  v  v  v  ;  Dux 

A  A  A  A  X  X  x  2  compte 
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1268  G  O  V  E  A.  GOULART. 

*  Vojiz  la  ce  que  *  Ronfard  en  difbit.  Le  public  a  vu  divers  Ecrits  de  Govea ,  tant  fur  la 
Philologie  que  fur  le  Droit.  Il  y  a  des  gens  qui  foutiennent  qu’il  furpafl'oit  en  et 
àarg,,  prit  le  grand  (AT)  Cujas. 

Uitrrf  GOULART  (Si  m  o  n  )  natif  deSenlis,  ScMiniftre  de  Geneve>  a  été  un 
des  plus  infatigables  (^?)  Ecrivains  de  ces  derniers  tcms.  Quand  il  ne  mettoic 


(u)  Thita- 
nus  lib.  38. 
P*S-  77°- 


compte  là-dedans.  Govea  s’étoit  fait  entendre 
de  plus  près  depuis  cju’il  lut  forti  de  Caliors  3 
il  avoir  lu  dans  le  voilinage  du  Duc  de  Savoye  ; 
à  Valence  en  Dauphiné ,  6c  ce  ne  fut  point  dans 
le  Querci  que  les  oflres  de  ce  Prince  l’allerent 
trouver  :  il  leur  e'toit  allé  au  devant  à  plus  des 
deux  tiers  du  chemin.  Outre  que  laPrincefle 
Marguerite  (rf)  foeur  de  Henri  1 1.  6c  femme  du 
Duc  de  Sayoye ,  le  recommanda  à  Ion  époux. 
Or  comme  elle  étoit  favantc  ,  elle  avoit  été 


(b)  Mr. 

Moren  co¬ 
piant  Mr. 

TeiJJîer 
fan,  le 
nommer, 
nous  aver¬ 
tit  que 
Govea 
laijfa  un 
fils  nommé 

Mainfroi  tou  jours  curieufe  de  s’informer  qui  étoient  ceux 
qui  fine  ce-  qUj  fc  diftinguoienc  en  France  par  leur  efprit , 
chargea  &  Par  *eur  fevoir.  Nicolas  Antonio  prétend 
la  Cour  du  que  Govea  vivoit  encore  l’an  1595.  car,  dit-il, 
Duc  de  Tefauro  le  jeune  fait  mention  de  lui  avec  élo- 
fiut^Au-  Sc  f°us  cctte  anr,ée  dans  la  19.  queftion  forenfe » 
teur,  (fi  Si  j’avois  cet  Ouvrage,  j’y  reconoîtrois  peut- 
mourut  être  que  cet  éloge  ne  s’adreflà  pas  au  Govea 
VàyezTelfi  ^onc  nous Plr'ons  »  mais  à  ( b )  fon  fils  3  6c  quand 
fii'er  è. lo?.  meme  je  ne  pourrois  pas  y  reconoitre  cela ,  je 
ne  laillcrois  pas  de  croire  que  Govea  n’a  point 
vécu  julqu’en  1595.  car  Vinet  (c)  parle  de  lui 
comme  d’un  homme  qui  ne  vivoit  plus  3  Vi¬ 
net ,  dis-je,  qui  eft  mort  (d)  l’an  1587.  Ni¬ 
colas  Antonio  ayant  prefuppofé  faullêment  que 
Govea  étoit  plein  de  vie  l’an  1595.  cenfure  (e) 
Elle  Vinet  qui  a  cru  que  Govea  étoit  mort  à 
l’àge  de  60.  ans.  Le  cenfeur  fe  fonde  fur  ce 
que  Govea  enfeignoit  le  Droit  à  Touloufe  l’an 
1539.  Il  a  raifon  d’en  inférer  que  Govea  vi¬ 
vant  encore  l’an  1595.  eft  mort  plus  âgé  que  ne 
l’a  cru  Elie  Vinet.  Cette  Confequence  n’eft  pas 
fi  forte  quand  on  fuppofe  que  Govea  érudioit 
en  Droit  l’an  1 559.  mais  elle  i’eft  pourtant  beau¬ 
coup  ,  parce  que  Vinet  obferve  que  Govea  avoit 
regenté  à  Bourdeaux  ,  avant  que  d’étudier  en 
mal  Elias  Droit  a  Touloufe.  Un  Regcnt  de  Ciadc  pour 

Y“Vïs:  l’ordinaire  a  plus  de  20.  ans  ,  6c  ainfi  Govea 
la  Bibho-  r  .  -  , 

thcca  Hif-  aurait  eu  pour  le  moins  77.  ans  en  1595.  Gi>  J" 
pan  ica  de  vez  vous  donc  à  dire  contre  Nicolas  Antonio , 
Scnottus  a  me  demandera-t-on  ?  Vinet  n’eft-il  point  juf- 
la  meme  .  .  r  ^  i 

tement  batu  de  les  propres  armes  r  Je  répons 
que  non,  car  puis  qu’il  eft  mort  l’an  1587.  il 
n’a  point  pu  fupofer  que  Govea  vivoit  encore 
l’an  1595.  6c  ce  n’eft  que  fur  cette  fupofition 
que  la  cenfure  de  Nicolas  Antonio  peut  avoir 
un  bon  fondement.  Il  eft  bien  certain  qu'il  a 
des  loüan-  ignoré  en  quel  tems  Vinet  eft  mort  3  fa  cen- 
*"  f‘“s  fure  eft  un  témoignage  inconteftable  de  cette 
'qué'quxnd  petite  ignorance.  Il  a  ignoré  auffi  que  Mr.  de 
il  en  parle  Thou  ait  fait  l’éloge  de  Govea  3  car  s’il  l’avoit 
ex  protcf-  fu  jj  aurait  cité  cet  endroit,  6cnefe  ferait  pas 
le  'met  au  content^  d’un  autre ,  ou  ce  grand  Hiftorien  ne 
petit  nom-  parle  de  Govea  que  (/)  par  occalion.  D’ailleurs 
ère  de  ces  COmme  Monficur  de  Thou  a  mis  la  mort  de  Go- 
^College  vca  ^ol,s  l>anl5^5«  Nicolas  Antonio  n’eut  pas 
qui  par  un  manqué  d’indiquer  cette  meprife ,  qui  félon  lui 
bonheur  eft  énorme.  Bien  des  gens  (£)  fui  vent  en  cela 
Mr.  de  Thon  3  mais  André  Schot  n'cft  pas  de 
ce  nombre,  puis  qu’il  affirme  (b)  que  Govea 

danterie. 

Buchanan ,  Turnebe ,  (fi  Muret  fiant  les  3.  autres  qu'il  met  de  ce  nom¬ 
bre  ,  fiuivant  legoiit  de  Ronfitrd  Voyez,  ci  defifius  p.  687.  remarque  G. 
(g)  Entre  autres  Allard ,  Bibliothèque  de  Dauphiné  pag.  119.  Konig 
Bibliotheq.  vet.  (fi  nova  ptg.  3 pô.  (h)  Biblioth.  Hifipan.  pag.  301. 
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Taurinis 
dccefliflc 
fertur  li- 
bellorum 
fuppli- 
cum  ma 
gifler. 
Vmet  us 
ubi  fiupra. 

(d)  Thuan- 
l.  8 P.. pag. 

1 3  7  - 

(0  II  le 

nomme 


fi 
</>  r«- 

voué  que 
là  par  oc- 
eafiion  il 
lm  donne 


très,  rare 
n’ont  au¬ 
cune  pe- 


pas 

di  étoit  à  Grenoble  l’an  15  66.  6c  y  faifoit  des  en- 
fans  après  l’année  1 5  70. 

(  K  )  Qu'il  furpaffoit  en  efprit  le  grand  Cujas.  ] 

Antoine  Faure  prétend  que  Govea  6c  Cujas  ont 
été  les  deux  plus  excellens  Jurifconfultes  de  leur 
fiecle  3  mais  avec  cette  differcnce  que  Govea 
avoit  l’efprit  plus  heureux ,  6c  que  fe  fiant  trop  à 
fon  naturel,  il  ne  croyoit  pas  que  le  travail  lui  fût 
neceflaire ,  ni  honorable  3  au  lieu  que  Cujas  d’un 
genie  moins  pénétrant ,  travailloit  en  homme  qui 
ctoit  perfuadé  qu’à  force  de  s’apliquer,  on  dé¬ 
couvrait  les  chofts  memes  que  l’on  ne  peut  con¬ 
quérir  qu’à  la  pointe  de  l’efprit.  Ceux  qui  en¬ 
tendent  le  Latin  feront  bien  aifes  de  voir  de  quelle 
maniéré  Antoine  Faure  a  prononcé  ce  jugement. 

Tulit  (/)  atas  tiojlra  maxnnos  in  Jurifprudentia  (i)  Anto- 
viros  non  paucos ,  fed  pr&cipuos ,  fi  quid  met  ingenït  nius  F*èe* 
eji ,  (  caterorum  pace  dixerim  )  Anton.  Goveanum  m\  7f‘ ^ 
&  Jac.  Cujacium.  lüum  ut  tnibiquidem  videtur ,  fiqq.  con- 
tnulto  feliciore  ingenio  ad  Jurifprudentiam  natum  :  je&ur- 
fed  qui  natura  vinbus  tam  confident ,  ut  dtligentu  J"brut* 
laudem  fibi  non  neceffariam  ,  minus  etiarn  jortajfe  apu.i 
bonorificam  putare  vtderetur.  Hune  contra  minus  Leickht- 
lucido  praft  antique  ingenït  a  cumin e  ,  fed  qui  af- 
fiduo  labore  ea  quoque  fe  adfequi  pofife  crederet ,  qtu  tas  clarifif. 
folis  mgenït  nervis  paraît  queunt.  Cujas  lui-  Jurficon- 
meme  ne  s’eloignoit  pas  de  cette  penfée  3  \\fiultorum 
aurait  cédé  la  carrière  à  Govea ,  s’il  l’avoit  conu  fag'  100‘ 
au/Ii  ftudieux  que  fpirituel.  Adolefcens  (  Cujacius  ) 

Antonïi  Goveani  Jurifconfulti  ingenium  admira - 
batur ,  fed  indiligentia  hominis  notât  a ,  nibil  deter- 
ritus  eft ,  deterritum  tri  fe  dicens  à  jure  trattando ,  4 

fi  bomo  Lufuanus  tanto  ingenio,  tamque  fubttli , 
labores  civilium  ftudiorum  fera  fufeipere  ac  fubire 
VoluiJJ'et  (  kj.  (*)  Papyr. 

(  A  )  Un  des  plus  itifatigables  Ecrivains.  J  Cela  Mafif°  m 
parait  par  le  grand  nombre  de  livres  qu’il  a  °u 
ornez  de  notes  6c  (/)  defommaires,  ou com-  3 00.301". 
mentez ,  ou  mis  en  François ,  ou  compofez  de 
fon  cru.  Les  Semaines  de  Du  Bartas  font  un  (.O  C’efil  ce 
des  livres  fur  lefquels  il  a  fait  des  commentai-  ^àtoutls'6 
rcs.  11  ne  fe  contenta  pas  de  traduire  en  nôtre  les  oeu - 
langue  les  Méditations  hiftoriques  de  Came- vres  de 
rarius  3  il  y  joignit  beaucoup  d’additions.  Il  a 
fait  un  gros  recueil  d’Hiftoires  admirables  6c parAmiot. 
mémorables.  La  Croix  du  Maine  vous  indi¬ 
quera  plufieurs  traductions  Françoifes  compo- 
fées  par  Simon  Goulart,  celle  de  l’Hiftoire  (rn)  ( m )  Com- 
de  Portugal ,  celle  de  la  Chronique  de  Carion ,  $-,*£** 
celle  de  quelques  Traitez  deTheodoret  ,  celle 
des  livres  de  Jean  Wicr  touchant  l’impofture 
des  Diables.  Ajoutez -y  ede  de  toutes  les 
Oeuvres  de  Seneque  publiée  à  Paris  en  2.  vo¬ 
lumes  in  4.  l’an  1590.  Ce  même  Auteur  com- 
pofa  divers  Traitez  de  dévotion 6c de  Morale, 

6c  fur  les  affaires  du  tcms.  D’Aubigné  -parle 
avec  éloge  de  ces  derniers  3  car  après  avoir  don¬ 
né  le  titre  de  quelques  livres  de  cette  nature , 
il  continue  en  cette  maniéré  3  A  quoi  je  joindrai  ^ 
les  divers  eferit  s  do  cl  es ,  patetiques  &  puijfans  enbigné,Hift. 
raifons ,  lefquels  a  fourni  a  diverfes  occajions  Si-  Univtrfi. 
mon  Goulart  Senltfien ,  plume  digne  d'eferire  l'Hif-  'Jft 
toire ,  fi  fa  prof effton  lui  eu  fi  permis  d’eferire  fansp.  m ,  401. 
juger  (a). 


M  ClJI 

la  f  2.  du 
3.  livre  au 
recueil  de 
Jaques  de 
Reves. 

{b)  Sbon, 
Hift.  de 
Geneve , 

/>.  m.  263. 

M  /» 

Seal  itéra¬ 
nt  s. 


(d)  Voyez 
les  epifto- 

læ  Eccle- 
fiafticrç  & 
Theologi- 
cæ  pag. 
414.  edit. 
in  fol. 

(0  C’ejl 
la  374.  des 
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epiftolæ 
Ecclefia- 
fticæ  &c. 


GOÜLART.  GOULU,  tiS9 

pas  Ton  nom  à  un  livre  ,  il  le  defignoic  par  ces  trois  lettres  intiales  S.  G.  S.  qui 
vouloient  dire  ,  S  Simm  Goulart  Senlïfien.  C’eft  à  cette  marque  que  le  P.LabbcAV  o„h 
croît  avec  raifon  l’avoir  reconu  pour  l’Auteur  des  notes  marginales  ,  &  des  fom 
maires  qui  accompagnent  les  Annales  de  Ntcetas  Chômâtes  dans  l’édition  de  Ge-  clLt 
neve  1793.  Goulart  mourut  à  (A?)  Geneve  fort  âgé  l’an  1628  La  date  or -d'oxfrd 
dinaire  de  fes  épurés  dedicatoires  ell  de  St.  Gervais,  qui  eft  le  nom  que  l’on  don-  ooTnius 
ne  a  une  partie  de  la  ville  de  Geneve.  Si  on  ne  favoit  pas  qu’il  datoit  de  même  Smiificn- 
les  lettres  f  qu’il  ne  deftinoit  pas  au  public  ,  on  croirait  fans  doute  qu’il  fe  fer-£a.fr 
voit  de  cette  date,  parce  qu  elle  ne  rendoit  point  fufpeftes  lès  compolitions  aux  11  fihit 
Catholiques,  comme  aurait  fait  le  nom  de  Geneve.  Il  avoit  une  conoiffànce 7 “n 
fort  étendue  de  tout  ce  qui  fc  paflbit  en  matière  de  Librairie  :  &  c’eft  pour  cela  kTjZV 
qu’Henri  III.  voulant  conoître  l’Auteur  qui  fc  deguifa  fous  le  nom  de  Stephanusd'r’“"s 
f  uni  us  Br  ut  us  ,  pour  débiter  une  doftrinc  rout-n-fait  républicaine,  envoya  un 
homme  exprès  à  Simon  Goulart,  afin  de  s’en  informer  j  mais  Goulart  qui  favoitî 
tout  le  myltere,  11c  le  voulut  pas  découvrir  ,  de  peur  d’expofer  les  mterefi'ez  ±  s",tyrih 
Scaliger  l’eftnnoit  (C)  beaucoup.  Un  fils  de  Simon  Goulart  fut  Mimftre  de  fX'- 
1  Eglile  Walonne  d’Amfterdam  ,  Scembraflà  avec  ardeur  (D)  le  parti  des  Ar¬ 
miniens.  J  r  f  V&yix. 

G^OULU  (Nicolas)  en  Latin  Guloniut ,  fils  d’un  Vigneron  d’auprès  v1'11  ^ri¬ 
de  Chartres,  fut  (A)  fait  Profefleur  Royal  en  langue  Grequedansl’Univerfité  Tl'JpT. 

c  Paris  J.  1  an  1  y6 7.  à  la  place  de  Jean  Daurat,  dont  il  avoir  époufé  une  fille.  Il  n  Recueil 
a  traduit  de  *  Grec  en  Latin  ladifpute  de  Gregentius  contre  le  luif  Herbanus 
aquelle  Gilles  de  Noaillcs  avoir  aportéc  de  Conftantinople  ,  où  il  avoir  été  Am-  ÏZPf 
balladeur.  Cette  verfion  fut  imprimée  avec  le  texte  Grec,  accompagnée  de  HaU,r- 
quelques  notes  de  Nicolas  Goulu,  à  Paris  l’an  15  86.  On  avoit  déjà  imprimé 
c  ans  la  même  ville  en  15  80.  un  (£)  recueil  de  diverfès  pièces  de  ce  Profefleur.  $  voyez 
il  eurdeux  fils,  Jean  &  Jerome,  donc  il  fera,  parlé  ci- après.  Ma^dclaine  Dau-/”  °ren' 
rat  fa  femme  étoit  lavante.  Son  épitaphe  nous  aprend  qu’elle  favoit  la  langue 
Greque,  la  Latine,  ^Italienne,  &rÈ(pagnole.  J’emprunte  de  Mr.  Ménagé  y  tou-  nonc‘B  Par 
tes  ces  particularitez.  On  verra  dans  les  articles  des  fils  de  Nicolas  Goulu,  ou  TrTlbin 
dans  les  remarques  ci-jointes,  ce  qui  me  refle  à  marquer  de  fes  Ouvrages.  Il  y 
a  quelque  aparence  que  c’efl  de  lui  dont  d’Aubigné  vouloir  parler  dans  le  cha-  Tbntii' 
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(B)  Mourut  .  .  .  fort  âgé  l'an  1628.]  Par 
une  lettre  {a)  qu’il  écrivit  à  Seal  ger  le  17. 
d’OCtobre  1606.  nous  aprenons  qu’il  étoit  alors 
au  bout  de  fa  6$.  année.  Il  y  a  peu  de  gens  qui 
ayent  exercé  le  Miniftcrc  auffi  long  tems  qu’il 
l’exerça-  car  il  {b)  fucceda  à  Calvin  mort  l’an 
I5<$4- 

(  C  )  Scaliger  l’eftimoit  beaucoup .  ]  (c)  „  Mr. 
„  Goulart ...  a  bien  travaillé  fur  fon  Cyprien. 

C’eft  un  gentil  perfonnage  qui  a  tout  appris 
,,  de  foy-mcfme,  &  a  commencé  tard  au  La- 
,,  tin,  lors  que  j’eftois  à  Geneve.  On  dit  que 
,,  fon  fils  contente  bien  fon  Eglife.  Monfieur 
„  Goulart  a  fi  bien  &  fi  joliment  travaillé  fur 
„  fon  Cyprien ,  je  l’ay  lu  tout  du  long.  Il  fai- 
„  foit  fes  prefehes  bien  clairs.  Il  a  fait  chaftrer 
„  les  œuvres  de  Montagne  ;  quæ  audacia  in  feri- 
„  pta  aliéna  !  non  putaflêm  Goulartium  ,  quod 
„  feriùs  inccpit ,  tam  bene  pofl'c  fcriberc ,  ut  fe- 
„  cir.  „  Nous  allons  parler  de  ce  fils  de  Simon 
Goulart. 


de  Mars  1610.  où  il  fait  mention  d’un  livre  Ureitl  An~ 
qu’il  avoit  fait  imprimer  depuis  deux  ans ,  fous  J  ‘le 
ce  titre:  Examen  des  opinions  de  M.  F.  Bajfecourt  ‘ 

(f)  contenues  en  fon  livre  de  dijputes ,  intitulé ,  *  Ménagé 
Election  éternelle  &  fes  dépendances.  Il  fe  retira  Rem-  fHr 
en  France  après  la  fin  delà  treve  des  Hollandois 
&  des  Efpagnols,  6c  fejourna  quelques  années  pag.  2%. 
à  Calais  ,  d’où  il  pafia  dans  le  pais  de  Hol-  & 

Hein.  Il  y  a  une  de  les  (g)  lettres  qui  ne  rend 
pas  un  bon  témoignage  aux  Miniûres ,  a  l'égard  v 
des  guerres  de  religion  qui  regnoient  alors  en^™’ 
France. 

(  A  )  D'auprès  de  Chartres .  ]  Guillaume  Dti- 
Val  qui  a  écrit  dans  fon  Catalogue  des  Frofefleurs 
du  Roi ,  que  Nicolas  Goulu  étoit  Limoufin  ,  a 
fait  une  faute ,  8c  peut-être  l’a-t-il  faite  en  confi- 
derant  que  Daurat ,  qui  avoit  donné  l’une  de  fes 
filles  &  la  charge  à  Nicolas  Goulu  ,  étoit  de  ce  f/5  C’ étoit 
païs-là.  Goulu  témoigné  lui-même  (b)  ù  la  tête  ”” 
de  quelques  poefies  Latines  qu’il  a  publiées ,  qu'il  ZoTété 
étoit  Chartrain.  Moine. 


(D  )  Avec  ardeur  le  parti  des  Arminiens .]  Pro¬ 
voqué  par  un  jeune  Miniftre  fon  collègue ,  il 
prêcha  un  jour  contre  ceux  qui  difent  qu’en  ver¬ 
tu  des  decrets  de  réprobation  ,  certains  enfans 
qui  meurent  à  la  mammelle,  ou  dans  le  fein  de 
leurs  meres ,  font  damnez  éternellement.  On  le 
fufpendit  (d)  pour  cela  l’an  161 5.  Il  fut  un  des 
Miniftrcs  Remontrans  qui  pour  n’avoir  pas  voulu 
fou  fer  ire  au  Synode  de  Dordrecht ,  furent  depo- 
fez  de  leurs  charges ,  &  chafl'ez  du  pais.  Il  fe 
retira  à  Anvers ,  d’où  il  écrivit  quelques  lettres 
qui  ont  été  inférées  dans  le  recueil  que  je  cite  en 
marge.  Il  en  écrivit  une  ( e )  à  fon  pere  au  mois 


(B)  Un  recueil  de  diverfes  pièces.  ]  Savoir  la 
traduction  de  la  paraphrafeGreque  d  Apollinaris  ^  ^  ^ 
fur  les  Pfcaumes  ;  une  paraphrafc  en  vers  Grecs  voyez  U 
du  Magnificat ,  du  ruine  dimittis ,  du  Cantique  de  P-'Ze  696- 
Zacharie ,  une  Hymne  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 

&  une  préfacé  en  vers  Grecs  fur  la  paraphrafe  MeM* 
d’Apollinaris.  Ce  livre  a  été  inconu  au  dernier  ÎYesfurU 
Continuateur  de  l’Epitome  de  Gefner  ,  &  à  Du  vie  d'Ay- 
Verdier  Vau-Privas  qui  a  fait  des  fuplémens  à  cet  r,Uit  *  PaS- 
Epitome  ;  3c  il  ne  paroît  ni  dans  les  Catalogues  2fil 
deDraudius,  ni  dans  celui  d’Oxford,  ni  dans 
celui  de  Mr.  de  Thou ,  ni  dans  celui  de  l’Arche¬ 
vêque  de  ReimSi 
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pirre  S.  du  premier  livre  de  fon  Baron  de  Fænefie.  L’endroit  (C)  eft  fort  ii- 
tirique.  On  s’étonne  queDaurat  (23)  n’ait  pas  fait  quitter  à  fon  gendre  le  nom 
de  Goulu. 

GOULU  ([ean)  fils  de  celui  dont  je  viens  de  faire  mention ,  n’a  peut- 
être  pas  eu  plus  de  mérite  que  fon  pere,  quoi  qu’il  ait  fait  plus  de  bruit  que  lui. 
*  s:,  ri.  11  étoit  né  à  Paris  le*  25.  d’Août  1  77 6.  &:  ayant  été  reçu  Avocat,  il  fe  propofoit 
d’en  exercer  la  profellion  au  Parlement  de  cetre  ville  -,  mais  il  eut  le  malheur  de 
chrm.  «i  demeurer  court  à  la  (^?)  première  caufe  qu’ri  plaida;  &  l’on  croit  que  certe 
lû2s-  diigrace 


(C)  L’endroit  eft  fort  fatirique.f  Pour  l'hon¬ 
neur  de  la  lavante  Magdclaine  Daurat ,  je  vou¬ 
dras  ou  que  Nicolas  Goulu  eût  cté  marié  deux 
fois ,  6c  que  le  quatrain  qu  on  va  voir  concernât 
fon  autre  femme ,  ou  que  d’Aubigné  ne  fe  trom¬ 
pât  pas  fur  la  patrie  de  celui  dont  il  fait  mention  ; 
car  cela  prouveroit  que  cette  fatire  ne  regarde 
point  Nicolas  Goulu.  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’cft 
ainfi  qu’il  parle  •,  J l  y  avoit  a  Paris  un  Loucluno'n 
[avant  homme  nomme  le  Goulu  :  il  enrageoit  quand 
fa  femme  prenait  en  penfion  ceux  qui  étudioient  aux 
loix  ,  il  ne  voulait  que  les  petits  Grimaux ,  dont  il 
fut  fait  un  quatrain  duquel  le  feus  vaut  bien  la  rime, 
le  voici  : 

Du  Goulu  [avant  ne  prend  gueres 
Les  barbus  pour  penfionnatrcs  ■ 

Il  choiftt  les  petits  enfans , 

Mais  la  Goulue  les  veut  grands. 

Ce  qui  pourroit  faire  naître  quelque  foupçon 
qu’ii  ne  s’agit  pas  ici  du  gendre  de  Jean  Daurat , 
eft  de  voir  qu’il  n’eft  point  qualifié  Profefl'cur 
ou  Lcéfeur  des  lettres  Grcques ,  ce  que  d’Au¬ 
bigné  n’ignoroit  pas  apparemment  ^  6c  il  n’étoit 
pas  homme  à  vouloir  fuir  en  femblables  occu¬ 
ltons  ce  qui  pouvoit  defigner  les  perfonnages. 
Laiflons  donc  la  chofe  indecife  fi  on  la  veut 
telle.  Du  Verdier  Vau-Privas  n’a  point  fu  le 
nom  de  batême  de  nôtre  homme.  Daurat, 
*  Profofo-  dit-il  î  *  avait  une  fille  qu’il  maria  a  G.  Goulu  Lec- 
gr.iplji' ,  teur  public  es  lettres  Greques ,  avec  lequel  il  avoit 

[''l'-l'û  quelque  desbat ,  &  parlant  de  lui  l’appelloit  mon 

*  Goulu. 

(  -D  )  Que  Daurat  n'ait  pas  fait  quitter.  ]  J'em¬ 
prunte  cette  remarque  de  Mr.  Bailler.  Ce  même 
(a)  Au-  Dorât,  dit-il,  (a)  qui  paroiffoit  honteux  &  de- 
tmrs  de-  g0U[é  du  nom  de  Difnemandi ,  ne  fit  point  dijfi- 
fag.ifô.  cu'l,é  de  donner  fa  file  ...  à  un  autre  [avant  du 
nom  de  Goulu ,  qui  marque  encore  quelque  chofe 
de  moins  honnête  que  celui  de  Difnemandi  ,  & 
qui  ne  vaut  gueres  mieux  que  le  lurco  des  Latins. 
Âpres  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  nom,  il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'il  n  eut  point  fait  inférer  dans  le 
contracl  de  mariage  pour  fa  fille  qu  on  changerait 
le  nom  de  Goulu ,  &  qu'il  ait  bien  voulu  que  non 
feulement  fon  gendre  ,  mais  encore  [es  petit-fils 
ayent  conferve  te  nom ,  &  Payent  rendu  même  im¬ 
mortel  dans  la  pofterité ,  fans  avoir  pris  d'autre  li¬ 
berté  que  celle  de  le  tourner  a  fez.  mal  en  Latin , 
par  le  mot  de  Gulonius.  Sans  doute  il  y  a  lieu 
de  s’en  étonner,  car  d’un  côté  la  pratique  de 
metamorphofer  fon  nom  étoit  commune  en  ce 
tems-lâ  parmi  les  Savans ,  6c  de  l’autre  il  doit 
être  un  peu  fâcheux  de  porter  un  nom  qui  re¬ 
veille  certaines  idées ,  6c  qui  ouvre  le  champ  à 
mille’ fades  allufions.  11  eft  fort  probable  que 
quand  les  familles  ont  commencé  à  fe  diftin- 
guer  par  des  noms  propres ,  on  a  affedé  à  quel¬ 
ques  perfonnes  le  nom  qui  leur  convenoit  pour 


certains  defauts.  Voilà  vraifemblablemcnt  d’où 
viennent  en  tous  pais  les  familles  qui  portent  le 
nom  d' Aveugle ,  deBojfu,  de  Noir.  Sur  ce  pied- 
là  Daurat  fe  devoit  déplaire  à  un  nom  qui  taifoit 
penfer  qu’il  étoit  iffu  d’un  affamé,  6c  que  fon 
gendre  n’avoit  pas  une  meilleure  origine.  Je  laif- 
le  les  mauvaifes  plaifanterics  que  les  Poètes  du 
parti  de  Balzac  tirèrent  du  nom  de  fon  Adverfairc 
le  Pere  Goulu.  Voyez  le  Vaticinium  Galatca  de 
exitio  Pantophagi ,  a  la  tête  de  la  Reponfe  du  Sieur 
de  la  Mothc-Aigron. 

(  A  )  A  la  première  caufe  qu'il  plaida .]  Je  vous 
donne  pour  mon  garant  un  des  ennemis  du  Pere 
Goulu ,  favoir  le  Sieur  de  la  Mothc-Aigron ,  qui 
(b)  raconte  de  telle  forte  l’avanturc ,  qu’il  paroît  ^  Rep0„~ 
manifeftementp.tr  un  grand  nombre  de  circonf-yé  *  Phyl- 
tances  dont  il  la  revêt ,  que  le  malheur  de  ne  fa- 
voir  plus  que  dire  arriva  à  l’Avocat  Jean  Goulu  la 
première  fois  qu’il  plaida.  On  n’ofe  pas  afitirer 
qu’ayant  rifqué  une  féconde  tentative  ,  il  ait  été 
accueilli  du  même  accident  ;  mais  on  (c)  avance  (c)  ibid. 
que  quelques-uns  l’ont  dit,  6c  on  infinité' (d)  }aS-  IL- 
qu’il  ne  fe  mêla  jamais  de  prêcher  depuis  qu’il  fe 
fut  fait  Feuillant.  Mais  Balzac  nous  fait  entendre  ^  ?og' 
le  contraire  (e)  dans  ces  paroles.  Son  portrait , 
dit-il ,  fe  montre  par  rareté  dans  fine  mai  fon  des  (,)  R 
Gallerics  du  Louvre  :  il  ejl  de  la  main  du  Peintre  tion  à  Me- 
des  Héros  &  des  Her oines ,  &  fait  fi  au  naturel  na,l‘ire  I- 
qu'il  ne  lui  manque  que  la  parole.  Encore  quelques- 
uns  di Jênt  que  ce  filence  n'efi  pas  tant  un  defaut  de 
l'art,  qu'une  des  proprietez.  de  mon  adverfiaire , 

&  que  lors  qu'il  plaidoit  au  Parlement ,  ou  qu'il 
p  R  e  choit  dans  le  chapitre ,  car  il  a  été  Ad- 
vocat  (^prédicateur,  il  avoit  de  cou¬ 
tume  de  tenir  ainfi  fit  gravité  ,  &  de  conclurre  fou- 
vent  fans  avoir  rien  dit.  Les  medifans  prenent  plai- 
fir  de  s'égayer  là  deffus ,  &  allèguent  entre  autres 
exemples  ce  Rhetoricien  muet  fi  mal-traité  par  le 
Poète  (/)  Au  fine ,  fur  la  peinture  duquel  il  fe  joué  (f)  naHS 
ainfi  d  la  fin  d'une  épigramme  j  Qu’eft-ce  que  fait  l'Epigrs 
Rufus  dans  fa  chaifc  ?  la  même  choie  que  dans  47* 
fon  portrait. 

Je  m’en  vais  citer  un  autre  paflage,  non  pas 
à  caufe  qu’il  fait  mention  de  l’avanture  ,  mais 
parce  qu’il  peut  fervir  i  defabufer  ceux  qui 
croyent  que  ce  n’eft  pas  un  grand  crime  de  im¬ 
porter  de  mauvaife  foi  les  paroles  d’un  Auteur , 
afin  de  le  rendre  odieux.  Je  foutiens  que  cette  Refle- 
mcchanccté  n’eft  point  differente  de  celle  des  x ion  fur 
Notaires  qui  falfifient  un  contrat  -,  écoutons  là-  ^ 
deffus  un  homme  dont  l’éloquence  a  beaucoup  citations, 
de  majefté.  Avouez,  moi ,  dit-il  ,  (g)  que  ce 
neél  pas  un  petit  effet  de  la  providence  de  Dieu  de  (s)  Bal- 
s’être  vifiblement  oppofé  au  premier  genre  de  vie  z"iC‘  °eu~ 
•qu' avoit  choifi  un  homme  fi  dangereux  ,  &  de  l’a-  j-™*  Jfiyf'' 
voir  chaffé  du  Barreau  par  cette  célébré  di  [grâce  qui  i  +. 
lui  arriva  en  pleine  audience.  Le  coup  fatal  dont 
fia  langue  fut  frappée  a  été  falutaire  a  une  infini¬ 
té  de  familles  ;  ça  été  la  bonne  fortune  des  vefves 
&  des  pupilles  qui  fuffent  tombez,  entre  [es  mains , 
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G  O  U  L  U.  iiji 

Æfgracc  lui  fit  venir  la  penfée  de  quiter  le  monde,  &  de  fe  mettre  en  Religion 
II  choiiitl  Ordre  des  Feu.llans,  &y  fut  reçu  l’an  1604.  Il  s’y  fit  teilement  confi- 
derer  qu  il  y  fut  toujours  en  charge  ,  &  qu’enfin  (B)  il  en  obtint  le  Generalat 
bon  nom  de  Religion  fut  celui  de  DomJ  ean  de  St.  François.  Comme  il  entcndoit 
la  langue  Greque,  il  s’apliqua  (C)  à  traduire  en  nôtre  langue  le  Manuel  d’Epic- 
tete,  les  Diflèrtations  d’Arrien,  quelques  Traitez  de  St.  Bafilc,  &  les  Oeuvres 
de  St.  Denys  l’Areopagite.  Il  joignit  à  cette  derniere  verfion  une  Apologie  des 
Oeuvres  de  ce  St.  Denys.  Il  revit  auffi  la  verfion  Latine  que  fon  pere  avoit  fai¬ 
te  des  Traitez  de  Saint  Grégoire  de  Nyflc  contre  Eunomius ,  &  la  donna  au  pu¬ 
blic  Elle  eft  dans  l’édition  de  Saint  Grégoire  de  Nyfl'e,  procurée  +  par  le  *  lm, 
I .  Fronton  du  Duc.  Le  Pere  Goulu  ne  fe  voulut  pas  borner  a  faire  destraduc- 
t.ons,  il  fe  mêla  suffi  de  controverfe,  &  fit  un  livre  contre  celui  ( T)  )  que  du  ff '{si 
Moulin  avoir  publie  de  la  vocation  des  Pafteurs.  On  a  de  plus  de  fa  façon  la  t  A 
vie  de  François  de  Sales  Evêque  de  Geneve,  &  l’Oraifon  funebrede  Nicolas  le  W 
Fevre  Précepteur  de  Louis  XIII.  mais  on  prétend  qu’il  (£j  ne  la  recita  jamais. 

A  dire  Je  vrai  cesEcrits  ne  lui  aquirent  pas  une  grande  réputation,  mais  il  luifur- 
vint  (r  )  une  affaire  l’an  1627.  qui  fie  extrêmement  parler  de  lui.  Un  Feuillant 


&  ce  jour-là  apparemment  Dieu  garantit  ce  pauvre 
Royaume  de  placeurs  volumes  de  faux  contrats ,  & 
de  teftamens  de  même  nature  dont  fon  bel  effirit  le 
menaçoit  *.  Au  relie  J  éloge  du  Pere  Goulu  que 
je  citerai  dans  la  remarque  fuivante  ,  en  parle 
comme  d’un  homme  qui  auroit  pu  fe  fignaler 
parmi  les  plus  fameux  Avocats.  Foro  jam  affue- 
t us ,  ubi  celeberrimus  inter  Jurifconfultos  tune  tetn- 
poris  eminere  poffet.  Une  faut  pas  difputer  à  un 
eloge  Je  privilège  d’étre  fubreptice ,  mais  on  ne 
devroit  point  le  faire  palier  jufques  à  celui  d’etre 
obreptice. 

(B)  Il  en  obtint  le  Generalat.]  Ceux  ( a )  qui 
ont  dit  qu’il  l’eut  deux  fois  n’avoient  pas  conful- 
té fon  Eloge,  dans  la  2.  e'dition  ( b )  de  fon  Saint 
Denys  l’Areopagite.  Cet  Eloge  nous  aprend 
que  depuis  fon  Noviciat,  il  eut  toujours  quel¬ 
que  charge  dans  l’Ordre ,  &  qu’enfin  il  fut  cleve 
à  la  première  qu’il  exerça  pendant  fix  ans ,  après 
quoi  il  fut  donné  pour  Confeiller  &  pour  Afléf- 
feur  à  celui  qui  lui  fucceda.  D’où  paraît  que  la 
Mothe-Aigron  fe  trompe,  lorsqu’il  dit  ( c )  que 
Dom  Jean  Goulu  eiï  depuis  trois  ans  General  de  fa 
Compagnie.  Il  écrivoit  cela  en  l’année  1627. 
ou  1 628.  le  P.  Goulu  mourut  au  commencement 
de  1629.  n’étant  plus  dans  la  charge  de  General 
laquelle  il  avoit  exercée  fix  ans  :  chacun  voit  la 
condufion.  Un  Auteur  ( d )  de  Livonie  dit  que 
ce  ï?ere  fut  General  de  la  Congrégation  de  l'Or¬ 
dre  de  Citeaux.  Il  faloit  dire  de  la  Congrégation 
des  Feuillans ,  qui  eft  une  branche  de  l’Ordre  de  Ci¬ 
teaux. 

(C)  A  traduire  en  notre  langue.  ]  je  n’ai  pas 
nommé  chaque  traduction  fuivant  fon  âge  , 
mais  les  voici  en  meilleur  ordre.  La  première 
fut  celle  de  Saint  Denys  l’Areopagite ,  qui  fut  im¬ 
primée  en  1608.  &  reimprimée  l’an  1629.  & 
l’an  1642.  La  fécondé  fut  celle  d’Epidete  ; 
elle  parut  en  1609.  &  on  voit  par  le  privilège 
qu’il  l’entreprit  pour  la  Reine  Marie  de  Medi- 
cis.  La  troifiéme  fut  celle  des  homilies  de  Saint 
Bafile  fur  1  Exameron  ,  qui  fut  imprimée  en 
1616.  {e) 

(  D  )  Contre  celui  que  du  Moulin.  ]  Je  trouve 
une  grande  différence  entre  le  Moine  Saint  Ro- 
muald ,  &  le  Sieur  de  la  Mothe-Aigron  •  non 
feulement  par  raport  à  la  qualité  de  cette  repon- 
fe,  laquelle  celui-ci  meprife  autant  que  l’autre  la 
loué ,  mais  auffi  à  l’égard  du  tems  où  elle  fut  fai¬ 
te.  Ce  fut  du  vivant  de  François  de  Sales ,  fi 


qu  on 

nous  en  croyons  le  Moine  •  qui  (/)  nous  conte 
que  ce  Prélat  ayant  lu  le  livre  de  la  vocation  des 
Pafteurs  contre  Du  Moulin  ,  jugea  que  le  P. 
Goulu  étoit  feul  digne  de  fucceder  aux  travaux  du 
Cardinal  du  Perron  contre  l’herefie.  Mais  la 
Mothe-Aigron  prétend  (g)  que  ce  Pere  s’ingéra 
a  faire  cette  reponfe  après  la  mort  de  Coeftéteau , 
&  il  s’étonne  qu'il  ait  ofé  fe  prendre  pour  celui  qui 
devait  fucceder  aux  grands  combats  que  Coeffe- 
teau  avoit  eus  contre  Du  Moulin.  François  de 
Sales  eft  mort  quelques  mois  avant  Coeftéteau-  il 
n’a  donc  point  vu  la  reponfe  du  P.  Goulu,  fi 
elle  n  a  ete  entreprife  qu’au  tems  marqué  par  la 
Mothe-Aigron.  Mais  afin  qu’on  fâche  de  quel 
côté  eft  la  meprife ,  je  dois  avertir  que  l’Ou¬ 
vrage  du  P.  Goulu  contre  Du  Moulin  parut 
en  1620.  &  que  Coeftéteau  ne  mourut  qu’en 

l6ll- 

( £  )  Q*’il  ne  la  récita  jamais.  ]  La  Mothe- 
Aigron  le  foutient  pofitivement  ;  ainfi  on  doit  li¬ 
re  avec  quelque  circonfpe&ion  ce  qui  eft  dit  dans 
le  Didionaire  de  Moreri  à  l’article  de  Nicolas  le 
Fevre,  que  Jean  de  St.  François ,  Feuillant ,  fit 
fon  Oraifonfuncbre.  Monfieur  de  Balzac  (  h  )  en 
cite  un  paflage  qui  eft  d’un  ftile  bien  guindé  &  un 
peu  dur.  Elle  fut  imprimée  la  première  fois  en 
1612.  l'Auteur  ne  mit  fon  nom  qu’à  la  2.  édition 
en  1616.  La  3.  édition  fut  augmentée  de  deux 
Traitez  (i). 

(F)  U  lui  furvint  une  affaire  l’an  1627.] 
C  eft  la  l’epoque  des  différons  de  Balzac  avec  le 
P.  Goulu  ,  car  ce  qui  fit  mettre  celui-ci  aux 
champs  fut  l’Apologie  publiée  pour  celui-là  ,  & 
achevée  d’imprimer  le  8.  d’Avril  1627.  Le  pre¬ 
mier  volumedes  lettres  dePhyllarque,  qui  pa¬ 
rut  des  la  meme  annee ,  attaque  principalement 
Monfieur  de  Balzac ,  je  l'avoué,  mais  l’Apolo- 
gifte  y  eft  attaqué  auffi  de  tems  en  tems.  Cela 
montre  que  Monfieur  Ménagé  &  le  Sieur  Pierre 
Borel  fe  font  trompez ,  quand  ils  ont  dit  l’un  (J>) , 
que  le  Prieur  Oger  répondit  aux  livres  du  P.  Goulu 
contre  Mr.  de  Balzac  par  un  livre  qu’il  intitula, 
l’Apologie  de  Monfieur  de  Balzac  j  l’autre  (!) 
que  Monfieur  Dcfcartes  fervit  fort  à  propos  Mon¬ 
fieur  de  Balzac  contre  le  P.  Goulu  l’an  1 62  5.  au¬ 
près  du  Cardinal  Barberin  Légat  en  France.  Il 
eft  certain  que  le  livre  du  Prieur  Ogier  vit  le  jour 
avant  les  lettres  de  Phyllarque ,  &  qu’en  1625. 
Mr.  de  Balzac  n’avoit  rien  à  demêler  avec  le  P. 
Goulu. 
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\iyi  GOULU. 

*  c'tfl  ce-  qu’on  n’apelloit  que*  Frere  André,  avoir  fait  un  petit  recueil  des  penfëes  dont 

s. »/!*'  "  croyoit  que  Balzac  n’avoit  été  que  le  copifte.  Les  envieux  de  la  gloire  de  Bal- 

aptiu  zac  prônerent  li  fort  cette  piece  qui  ne  couroit  que  manufcrite  ,  que  cela  donna 
dred/sT.  'leu  a  l’Apologie  qu’Ogier  fon  bon  ami  publia,  où  Frere  André  fut  traité  fort 
Dcnys,  durement.  L’exemplaire  qu’on  en  fit  porter  au  Pere  Goulu ,  qui  étoit alors  Ge- 
Immqu’n neral  '  Ordre,  fut  pris  pour  un  cartel  dedeffi,  qui  le  mit  dans  une  colère fu- 
lui  écrivit  rieufe.  Il  publia  deux  volumes  de  lettres  contre  Balzac,  qui  font  remplies  d’un 
“ecemi'iu  emPortement  horrible.  Il  s’y  donna  le  nom  de  ‘Phyllqrque ,  c’eft-à-dircde  Trin- 

t, m.  veyee. ce  ^es  feuilles,  comme  l’ont  traduit  fes  adverfaires  ;  &  il  ne  faut  point  douter 
i’/'/cT  <5U'*'  n”alt  eu  en  vu^  qns'ité  de  General  des  Feuillans  en  fe  mafquant  fous  ce 
TànkUie  'aux  nom-  P°ur  fe  faire  une  jufte  idée  de  fon  animofité,  il  fuffit  de  confidercr 
Balzac,  qu’autant  qu’il  le  put  il  interefia  toute  la  terre  à  la  ruine  de  Balzac,  &  qu’il  le  li¬ 
vra  à  toute  la  rigueur  du  bras  feculier.  11  tâcha  même  d’engager  les  femmes  à  la 

f  Lettre  punition  de  cet  adverfaire.  Il  les  apoftropha  par  l’éloge  dateur  -f-  de  Belles  Da- 
mes  ’  &  leur  déclara  que  (i  elles  avoient  tant  foit  feu  de  courage ,  elles  étoient 
obligées  de  crever  les  yeux  à  Balzac  avec  la  f  ointe  de  leurs  aiguilles ,  ou  en  cas 
de  mifericorde,  de  lui  faire  endurer  la  peine  que  les  ‘Dames  de  la  Cour  voulurent 
faire  foufrir  à  Jean  de  Meun.  C’étoit  la  peine  du  fouet.  Le  zèle  du  Pere  Goulu 
qui  loulevoit  ainfi  le  monde  dans  un  livre  ,  contre  un  Auteur  dont  toute  la  faute 
coniïïloit  à  s’être  fervi  de  quelques  penfées  froides,  trop  libres,  &:  trop  immo- 
deftes  ,  &  à  n’avoir  pas  reprimé  la  fougue  &  les  hyperboles  de  fon  imagination 
liai  (Tante-,  ce  zèle,  dis-je,  qui  étoit  forti  de  deflous  la  preflè,  n’étoit  pas  leplus 
malfaifant.  Celui  de  fes  émiflaires,  qui  par  tout  où  s’étendoit  l’autorité  delà 
charge,  debitoientenconverfadon  mille  chofes  defavantageufes  (G)  contre  Mr. 
de  Balzac,  félon  la  louable  coutume  de  Meilleurs  (LQ  les  Dévots,  étoit  bien 
plus  dangereux.  Ce  fut  alors  quele  Pere  Goulu  devint  (/)  très-eelebre.  Il  eue 
pour  pardfans  d’un  côté  prefque  tous  (/f)  les  Moines,  parce  que  Balzac  avoit 

parlé 

point  de  chicanes  qu’ils  ne  convcrtifiênt  par  ce 
moyen  en  bonnes  raifons  auprès  d’une  infinité 
de  gens.  C’eft  une  feene  qui  fe  joue  en  toutes 
fortes  de  pais.  Ces  gens-là  fe  font  conoîtie  par 
des  traits  fi  marquez ,  qu’il  n’a  pas  cté  difficile  de 
les  peindre  naïvement.  C’eft  ce  qu’ont  fait  de¬ 
puis  peu  quelques  (  d  )  beaux  Efprits  de  Paris  :  (J)  MaJ». 
mais  que  gagne-t-on  à  les  peindre  ;  leurs  artifi-  me  des 
ces  <Sc  leurs  complots  n’en  font  pas  moins  redou-  ^^delà 
tables?  Bruytre, 

(  I  )  Ce  fut  alors  que  le  Pere  Goulu  devint  très-  l'-dbbé  Je 
célébré.  ]  Outre  ce  que  je  viens  de  citer  de  la  Re-  vlll,ers> 
lation  à  Mcnandre ,  en  voici  un  autre  extrait  qui 
prouve  admirablement ,  que  cette  querelle  fit  vo¬ 
ler  de  toutes  parts  le  nom  du  Pere  Goulu.  Quel¬ 
ques-uns  ( e )  de  fes  parti  fans  ont  affûré  qu'il  avoit  ^ 
reçu  un  Bref  de  nôtre  Saint  Pere  le  Pape.  .  .  D'au-  337* 
très  ont  dit  que  ÜAffemblée  du  Clergé  lui  avoit  en¬ 
voyé  des  Députez,  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  la  pro- 
fperité  de  fes  armes.  .  .  .  Il  n’y  a  point  de  Prince 
ni  de  Princeffe ,  de  Seigneur ,  m  de  Dame  de  con¬ 
dition  à  qui  il  n'ait  fait  porter  de  fes  livres  en  cere¬ 
monie  ,  la  plupart  reliez,  en  forme  d’ Heures  ou  de 
Prières  devotes.  Ils  ont  paffé  le  Rhin ,  le  Danube 
&  l'Océan ,  ils  ont  volé au  delà  des  Alpes  &  des  Py¬ 
rénées  :  ils  interviennent  dans  toutes  les  converfa- 
tions ,  &  fe  fourrent  dans  tous  les  Cabinets  :  on  en 
a  chargé  des  charriots  pour  envoyer  au  fiege  de  la  Ro¬ 
chelle.  .  .  .  Son  ( f )  portrait  fe  montre  par  ra-  (f)  pag. 
reté  dans  une  mai  fon  des  G  aliénés  du  Louvre .  .  .  il  3°9- 
faut  nôtre  pas  de  la  Cour ,  &  n  avoir  point  de  belle 
curiofité,  pour  ri  avoir  pas  veu  la  figure  de  ce  redou¬ 
table  Prince. 

(  K  )  Prefque  tous  les  Moines.  ]  C’eft  à  bon 
droit  que  j’ai  ufé  d’exception,  puis  que  Mr.  de 
Balzac  déclaré  ( g  )  que  quantité  de  bons  Religieux  (s)  Pag. 
avoient  blâmé  publiquement  la  faute  du  PereGou-  3+1,  34J- 
lu.  Des  Ordres  entiers .  pourfuit-il  j  c’eft-à-dire , 
comme 


(G)  Débitaient  en  converfation  mille  chofes  def- 
avantageufes.  ]  La  preuve  de  ceci  fe  trouve  dans 

(4)  Balzac  lus  Relations  à  Menandre.  Vous  y  voyez  ( a ) 
Jiverf.5  clue  dans  tous  ^es  ^eux  de  Fobeïffiance  du  Ge- 
pag.  310.  neraJ  des  Feuillans  Monfieur  de  Balzac  ne  s’apel- 
édtt.  Je  loit  plus  que  le  monftre  ;  6c  que  ce  n’étoit  que 
If  fous  ce  nom-là  qu’il  étoit  conu  des  Novices  & 
;  ’  des  freres  Lais.  Vous  y  voyez  les  plaintes  de  Mr. 
de  Balzac  contre  les  inventions  6c  contre  les  ar¬ 
tifices  de  la  calomnie.  Rien  ri  a  été  oublié ,  dit- 
t*1  lMô  ^  ^  P our  d°nn er  du  crédit  à  mon  adverfaire , 

S  ^  &  pour  me  perdre  de  réputation.  On  a  fait  une 

affaire  d'Etat  d'un  different  de  College  ,  &  une 
guerre  generale  des  Efprits ,  d'un  petit  jeu  de  fyl- 
labes  &  de  mots.  Il  s'ejl  débité  plufieurs  fables  â 
mon  préjudice  ,  &  beaucoup  plus  â  l'avantage  de 
mon  ennemi.  On  a  brigué  toutes  les  voix  :  on  a 
remué  tous  les  Corps  :  on  a  follictté toute  la  Erance 
pour  lui  :  il  ri  a  manqué  ni  d’Orateurs ,  ni  de  Poè¬ 
tes,  ni  de  Parafites  qui  l'ont  prêché ,  qui  l'ont  chan¬ 
té ,  qui  ont  bu  â  fa  victoire  dans  les  bonnes  corn¬ 
ue)  Pag.  pagnies.  .  .  .  Sans  (f)  parler  des  pratiques  qui 
33 9-  fe  font  faites  hors  de  ce  Royaume ,  &  du  portrait 
monflrucux  qui  a  été  publié  de  moi  en  toutes  les  Cours 
de  la  Chrétienté ,  il  fuffit  que  vous  fâchiez,  ce  qui 
s'efi  paffé  à  Paris  dans  la  première  ardeur  de  la 
guerre.  On  a  veu  trois  mou  durant  certain  nombre 
de  ceux  de  fa  faétion  fortir  tous  les  matins  de  leur 
quartier  &  prendre  leur  departement ,  de  deux  en 
deux ,  avec  ordre  de  m’aller  rendre  de  mauvais  offi¬ 
ces  en  toutes  les  contrées  du  petit  monde ,  &  de  fe- 
mer  par  tout  leur  doétrine  medifante  avec  intention 
de  foulever  contre  moi  le  peuple,  &  le  porter  â  fai¬ 
re  de  ma  perfonne  ce  que  leur  Supérieur  a  fait  de 
mon  livre. 

(H)  De  Mef leurs  les  Dévots.  ]  Voilà  leurs 
maniérés.  Les  uns  écrivent  des  libelles  que  d’au¬ 
tres  font  valoir  dans  les  compagnies ,  6c  il  n’y  a 
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parlé  de  leur  litcraturc  avec  un  peu  trop  de  mépris;  8c  de  l’autre  tous  ceux  qui 
portoient  envie  à  la  grande  réputation  de  ce  jeune  Auteur.  On  publia  *  quan¬ 
tité  d’Ecrits  pour  &  contre,  8c  l’on  en  vint  même  jul'ques  à  l’épée  8c  au  piftoler, 
ce  qui  apparemment  fit  tairequelques Ecrivains,  qui  n’aimoient  pas  que  l’on  ufât 
ainlï  de  main-mife.  Le  Pere  Goulu  ne  pollèda  pas  long  tems  le  plailir  d’avoir  ex¬ 
cité  un  fi  grand  defordre  dans  la  Republique  des  lettres,  car  il  mourut  f  le  5 . 
(£)  de  Janvier  1629.  Il  fut  enterré  dans  le  Chœur  des  Feuillans  de  Paris ,  où 
le  Duc  de  Vendôme  fils  naturel  de  Henri  I V.  8c  Françoife  de  Lorraine  fa  femme 
lui  firent  mettre  une  Epitaphe,  qui  die  entre  autres  chofes  que  le  Pere  Goulu 
avoit  rétabli  par  fes  Ecrits  la  pureté  de  nôtre  langue  J.  Mr.  de  Balzac  en  a  fait 
fonner  haut  (A?)  fes  plaintes.  L’un  de  fes  tenans  nommé  la  Morhe-Aigron  , 
publié  des  chofes  touchant  le  Pere  Goulu  qui  (N)  ont  quelque  Angularité. 


*  roynk 
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comme  il  nous  l’aprend  lui-méine  un  peu  plus- 
bas  ,  les  principaux  de  leurs  Compagnies  ont  rendu 
témoignage  a  mon  innocence ,  &  ont  proteflé  contre 
la  mauvaifefoi  de  mon  ennemi.  .  .  Parmi  les  fiens 
mêmes  il  s'en  ejl  trouvé  qui  n ont  pas  été  extrême¬ 
ment  fatisfaitsde  fon  ait  loti.  .  .  .  lin  a  pas  reçu 
des  vieux  &  des  fevercs  les  éloges  que  lui  ont  donné 
les  jeunes  &  les  gaillards.  .  .  Tout  n  efi  pas  d  ail¬ 
leurs  fi  bien  joint  ni  fi  bien  d'accord  en  fon  Etat , 
qu’il  n’y  ait  quelque  partie  defunic  qui  fouffre  ou 
qui  fait  fouffrir  les  autres.  il  a  fes  play  es  ce  vé¬ 
nérable  corps ,  &  fes  incommodité ^  cachées ,  &  fi 
j'étais  homme  à  me  prévaloir  de  la  aivtfion  que  j'ai 
decouverte ,  &  a  ménager  les  mecontentemens  des 
EJprits  malades,  je  pour  rois  faire  une  notable  diver- 
fion ,  &  il  ejl  certain  qu'on  s'efi  offert  à  moi  juf- 
qu'en  Italie ,  &  qu’on  m'a  voulu  fournir  des  mémoi¬ 
res  dont  je  n'ai  pas  voulu  me  fervir,  Il  fait  co- 
(*)  Pag.  noîtreen  un  autre  endroit  (a)  que  s’il  n’a  pas 
31S. 

employé  toutes  Tes  forces  contre  un  Religieux  , 
c’eft  qu’il  n’a  point  voulu  donner  aux  Huguenots 
le  plaifir  de  rire.  G’eft  peut-être  par  le  même 
motif  que  fon  fécond  le  Sieur  de  la  Mothe-Ai- 
gron  ,  n’a  point  publié  le  livre  Latin  dont  il 
(l)  Repon-  (  b  )  avoit  menacé  le  Pere  Goulu ,  &  oit  il  de- 
fe  à  Phyl-  voit  reveler  bien  des  myfteres.  Voilà  ce  que  c’eft 
^gUt-]i  Sue  d’être-  engagê  au  fervice  de  l’Eglife ,  on  n’o- 

322.  le  vous  pouflèr  à  bout*  &  malgré  que  l’on  en 

ait  on  vous  laîfTe  dans  l’impunité  *  de  peur  d’a- 
(r)  ci-def-  prêter  à  rire  aux  autres  Religions.  J’ai  (r)  par- 

fis 

P- Ï9-  lé  d’un  homme  qui  voulant  détourner  fon  fils  de 
remarque  ^  profc/|qon  d’ Avocat  ,  afin  de  l’engager  aux 
Ordres  facrez ,  lui  allégua  une  fort  bonne  rai- 
fon  j  mais  en  oublia  une  autre  qui  eft  en¬ 
core  meilleure ,  c’eft  l’impunité  qu’on  vient  de 
toucher. 

(  L  )  Il  mourut  le  5.  de  Janvier  1629.  ]  L’Au¬ 
teur  de  l’éloge  du  Pere  Goulu ,  &  Pierre  de  Saint 
Romuald  delquels  j’emprunte  cette  date ,  ajou¬ 
tent  que  le  P.  Goulu  mourut  âgé  de  54.  ans  :  je 
n’ai  pu  adopter  cela ,  après  avoir  adopté  la  date 
du  jour  natal  que  j’ai  trouvée  dans  Saint  Romuald* 
favoir  le  2  5.  d’Août  1 57 6.  Je  ne  fai  pas  bien  fi 
j’ai  fuivi  un  bon  guide  »  car  quoi  qu’en  qualité  de 
Feuillant  il  femble  ne  devoir  pas  s’être  trompé 
fur  un  tel  fait ,  on  ne  peut  nier  d’ailleurs  qu’il  ne 
fe foit  réfuté  lui-même,  puis  qu’il  a  dit  dans  l’a- 
bregé  de  fon  Threfor ,  &  dans  fon  Journal  chro¬ 
nologique  que  le  P.  Goulu  eft  mort  âgé  de  54. 
ans.  C’eft:  une  chofe  pitoyable  que  d’être  obligé 
à  fe  fervir  d’ Auteurs  peu  exa&s;  il  vaudfoit  mieux 
avoir  à  faire  à  des  gens  dont  les  fautes  ont  quelque 
Juftefle  entre  elles.  Au  moins  devroit-on  avertir 
lors  que  l’on  fe  fert  tantôt  d’un  calcul ,  tantôt 
d’un  autre,  quel  eft  celui  où  l’on  a  ététroippé. 
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fuis  mi- 

Quoi  qu’il  en  foit  on  peut  accufer  de  beaucoup  de  tum  'adul- 
negligence  le  Sieur  de  la  Mothe-Aigron  ,  qui  en  teratam 
écrivant  contre  le  Pere  Goulu  en  l’année  1628.  c,ocluc"- 
lui  donnoit  (d)  foixante  tant  d'ans ,  8c  le  (e)  fai-  tàtem  re"- 
foit  plus  vieux  environ  de  quarante  que  n  ejl  la  Sa-  vocaverit, 
maritame.  conierva- 

(  M  )  En  a  fait  fonner  haut  fes  plaintes.']  Voyez  ftraveVit.U" 
fon  poème  Latin  intitulé  Crudelu  Umbra  ,  8c  la 
lettre  Latine  (  /)  où  il  apliqua  fi  ingemeufement  ( d)  Pag. 
à  fon  ennemi  ces  deux  vers  (£)  d’Ovide.  10,« 

Ergo  &  adhuc  metuendus  erat  ?  Ch: if  ipfe  fepult't  ^  Fa^' 

In  caput  hoc  favit  :  tumulo  quoque  fenfimus  hofiern. 

(f)  PU* 

Pierre  deSt.Romuald  dit  dans  fon  Threfor  Chro-  efi  p  1+3. 
nologique  (h)  que  l’épitaphe  du  Pere  Goulu  eft  de  de  1 
la  façon  de  Mr.  Corneille.  i6yiï 

(  N  )  Qui  ont  quelque  fingularité.  ]  Le  Pere 
Goulu  n’étant  (  i  )  encore  que  Précepteur  chez  (g)  c'efi 
un  homme  qui  demeuroit  à  Paris  ,  alla  avec  lui  t 

dans  le  païs  d’Angoumois  ,  &  logea  avec  lui  iTycrfUe 
chez  le  pere  du  Sieur  de  la  Mothe-Aigron.  Jl  y  de  polyxe- 
fut  perfecuté  dune  foif  fi  violente,  qu’il  faloit  m:  ctu'°- 
lui  donner  à  boire  en  toutes  fortes  de  compagnies,  ^rhr'ne- 
8c  que  la  nuit  même  il  étoit  contraint  de  boi-  cube,  Me- 
re.  D’ailleurs  il  fe  portoit  très-bien.  Par  bon-  “morph. 
heur  il  fe  rencontra  dans  un  païs  où  il  croît  beau-  I5‘ 
coup  de  vin , ,  mais  au  milieu  de  cette  abondance 
la  médiocrité  des  verres  ne  fervoit  qu’à  iiriter  a»n.  1629. 
cette  foi  h  On  en  chercha  dans  le  logis ,  8c  chez 
les  amis ,  8c  comme  il  ne  s’en  trouva  point  d’af-  (0  RfP°»f* 
fez  grands ,  on  en  fit  faire  un  exprès  que  l’on 
garda  dans  la  famille  en  mémoire  de  Phyllarque  ^  P' 3  ' 
dont  il  porta  toujours  le  nom.  Il  étoit  grand  ve-  ( k )  Ibid,  pi 

rïtablement ,  mais  non  pas  a  comparaifon  de  la  cou-  3“-  3H- 
pc  de  Nefior ,  car  il  ne  faloit  pas  trois  hommes 
pour  lui  faire  perdre  terre  -,  chacun  le  pouvoir  ^  Ib,i’ 
lever  aifément  avec  les  deux  mains.  Cette  mcom-  P'  3  3°’ 
modité  du  P.  Goulu  (  kj  eft  plus  finguliere ,  que  (m)  A'*©- 
celle  qui  l'obligea  long  tems  après  en  logeant  pi* 
chez  le  même  hôte  pendant  fon  Generalat-,  à  **0Xi'*- 
ne  manger  que  de  la  viande ,  quoi  qu 'il  eut  (/)  le 
teint  fi  frais ,  &  l'embonpoint  fi  excellent ,  qu'on  ne  r TAÎr«» 
croyoit  pas  qu’il  eût  befoin  d’être  difpenfé  de  fa  i 

rcsk-  r.  .  , ,  .  ïniï 

Je  ne  lai  point  d’ou  la  Mothe-Aigron  avoit  pris  Ali  us  qui- 
que  la  coupe  de  Neftor  demandât  les  forces  de  d.em  11011 
trois  hommes  pour  être  portée-  Homere  ne  dit  fubm°a- 
point  cela  -,  il  ne  dit  finon  (»/)  que  quand  on  l’a-  vifTct  à 
voit  remplie  un  autre  eût  eu  de  la  peine  à  l’ôter  menra 
de  deflùs  la  table  *  mais  que  Neftor  le  fai  foit  faci-  exïftc^- 
lement.  On  trouve  dans  l’onzième  livre  d’Athe-  Neftor  ve¬ 
nde  une  longue  explication  de  tous  les  vers  d’Ho-  ro  fenex 
mere  qui  regardent  cette  coupe ,  mais  bien  loin  ^ebat^ 
d’y  rencontrer  quelque  chofe  qui  fayorifàt  le  Sieur  îi^d.  \  i. 

Y  Y  T  Y  y  y  y  de  verf.  <S3J-. 
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GOULU  (Jerôme)  frere  puîné  du  precedent,  a  été  Profcfieur  Royal  en 
langue  Greque  à  la  place  de  l'on  pere  ;  auquel  il  lucceda  à  l’âge  de  dix-huit  *  ans 
l’année  •(*  i^cjy.  Il  a  été  en  fuite  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  (c  parle  de 
Tes  enfans  {!")  dans  une  remarque.  On  a  publié  dans  l’Eloge  du  General  des 
Feuillans,  qu’il  ( Z )  céda  à  Ton  cadet  la  fuccellion  au  Profcllorat  delà  langue 
Greque. 

GOURNAI  (Mademoiselle  de)  fille  d’alliance  (^)  de  Michel 
de  Montagne,  &  célébré  par  l'on  favoir.  Voyez  dans  Moreri  de  quelle  famille 
élle  étoit,  &  pluficurs  autres  circonflances  de  l'on  hiftoire.  Je  n’ai  pas  beaucoup 
de  choies  à  y  ajoûter.  On  trouve  dans  le  fB  )  Berromana  un  trait  fort  defobli- 
geant  contre  cette  Demoifelle  :  c’ell  au  fujet  (C)  d’une  Satire  où  on  la  mêla  , 
&  qui  fut  une  des  fuites  de  l’Anti-Coton.  Il  y  eut  aulli  un  libelle  qui  eut  pour 

titre 


de  la  Mothe-  Aigron ,  j’y  ai  lu  qu’il  ne  faut  pas 
entendre  qu’aucun  Grec  n’auroit  pu  foulcver  la 
coupe,  mais  qu’aucun  vieillard  comme  Neftor 
ne  l’auroit  pu  faire.  Hercule  qui  étoit  un  grand 
(■»)  Ma-  buveur  (a)  a  voit  une  coupe  bien  grande,  mais 
n/rt  Sf~  nC  remar1ue  Pas  qu>il  Liât  trois  hommes 
c^iî.  *  pour  la  porter.  Stace  (b)  11’y  en  met  que 
deux  : 

(*)  Theb. 

hb.  6.  j juic  pretium  palnu  gemini  cratera  ferebant 

Herculeum  juvenes.  Ilium  Tyrinthius  Héros 
Ferre  manu  fola ,  fpumantemque  ore  fupino 
Vertere  feu  monftn  victor ,  feu  Marte,  folebat. 

O11  pourrait  alléguer  bien  des  chofes  touchant  la 
(c)  Ma-  coupe  d’Hcrculc  ,  qui  étoit  (c)  d’une  grandeur  h 
cr°b,"s  énorme  ,  félon  quelques-uns,  qu’ils  diloicnt  qu'cl- 
ijujia.  jgjpj  avoit  fervi  de  vaiflèau  fur  la  mer,  mais  tout 
*  J’en  cela  ferait  ici  hors  de  fa  place  *. 
parie  dam  (2  )  De  fes  enfans  dans  une  remarque.  ]  U  eut 
les  remar-  p0ul-  femme  Charlote  de  Monanthcuil ,  fille  de 
l’article  Henri  de  Monanthcuil  Doyen  de  la  Faculté  de 
Hercule.  Medecine  de  Paris  ,  &  Proîêfi'eur  du  Roi  en 
Mathématiques.  De  ce  mariage  font  fortis  en¬ 
tre  autres  enfans  Nicolas  Goulu,  qui  a  fait  un 
livre  des  Eloges  des  Goulu  ^  Jaques  ,  Maître 
d’Hôtel  du  Roi ,  conu  fous  le  nom  de  Monlieur 
de  Monantheuil ,  8c  Marthe  femme  de  René  La- 
bitte  Avocat  au  Parlement ,  petit-neveu  de  ce 
Jaques  Labitte  Juge  de  Mayenne  ,  qui  a  fait 
l’Indice  des  livres  des  Jurifconfultcs  ,  8c  que 
Cujas  a  cité  avec  éloge  au  chnp.  1.  du  livre  4. 
(I)  Mena-  &auchap.  15.  du  livre  5.  de  fes  {d)  Obferva- 
geubift-  tions. 

pra  p.  z, -4.  ^  z  j  Q^>ii  (e(ia  ^  çon  caciet '  J  Yoicj  lCs  pre_ 

mjeres  paroles  de  cet  Eloge  ;  (  e  )  Inter  Gallos 
(0  Apud  doclrina  illufires  Jouîmes  Gttlonm  annumerari  me- 
Carol.de  rctur,  quem  Hicolaus  paier  (Joannis  Aurati  gêner 
C'tfenf acinreSia  Gr£C£  Ungus.  profefftone  fuccejfor)  fin - 
/>.  Z2  0.'  gulari  natura  bomtate  pr&ditum  adolefcentem  non 

vulgamiter  &  adeo  felici  fuccejfu  injlttuit ,  ut  ab 
Academu  Parifienfts  curatoribus  digniffunns  fit  ju- 
dicatus ,  qui  fiblato  e  vivis  parente  literariam  ejus 
profeffsonem  fufeiperet  :  fed  in  fiatrem  fc  minorent 
muneris  ifiius  funclionem  patenta  pietate  tranf- 
mifit. 

(  A  )  Fille  d‘ Alliance  de  Michel  de  Montagne.  ] 
Elle  ne  temoignoit  pas  moins  de  refpeâ:  &  de  zè¬ 
le  pour  ce  pere  d’alliance ,  que  pour  fon  véritable 
pere.  Vous  en  tomberez  d’accord ,  fi  vous  con- 
liderez  bien  tout  ce  quelle  dit  dans  la  préfacé  des 
Eflâis.  Elle  fit  imprimer  ce  livre  l’an  1635.  & 
Je  dédia  au  Cardinal  de  Richelieu.  La  préfacé 
qu’elle  y  ajouta  vaut  la  peine  d’être  lue ,  8c  peut 
fur  tout  être  agréable  à  ceux  qui  aiment  lhiftoirc 


des  livres ,  8c  des  éditions.  Le  jugement  quelle 
fit  des  premiers  Fffais  de  Montagne ,  &  la  bien - 
veuillauce  qu'elle  lui  voua  fur  la  Jeule  efiime  qu'el¬ 
le  en  prit  de  lui  long  tems  ayant  quelle  l'eut  vu , 
firent  faire  bien  des  reflexions  à  cet  Auteur ,  8c 
donnèrent  lieu  à  l’alliance.  Ill’eftima  des  lors, 

8c  prédît  (qu'elle  feroit  capable  des  plus  belles  cho- 
fes  (f). 

(  B  )  Dans  le  Perroniana ,  un  trait  fort  defobli-  (f)  Voyez, 
géant.  ]  Je  raporte  le  paflage  tout  du  long.  Corn-  f* 
me  Monfieur  Pelletier  lut  (g)  difoit  un  jour ,  Ugnt  i  \m 
qu'il  avait  rencontré  Mademoif elle  de.  Gournay  ,  qui  ch.  rj.  A 
allait  prefenter  requefte  an  Lieutenant  (  h  )  Critni-  l£f6n‘P'm‘ 
nel ,  pour  faire  défendre  la  defenfe  des  beurrteres , 
parce  que  la  dedans  elle  eïl  apellee  coureufe,  c’ejl- 

qui  a  fern  le  public  ;  il  dit,  je  crois  que  le  Lieu-  *  dire  au 
tenant  n'ordonnera  pas  qu'on  la  prenne  au  corps ,  Cardinal 
il  s'en  trouverait  fort  peu  qui  voudroient  prendre'  “ 1  oro:t' 
cette  peine,  &  pour  ce  qui  c  fl  dit  quelle  a  ferv't  ^ 
le  public,  ça  été  fi  particulièrement  qu'on  n’en  par-  fmble  que 
le  que  par  conjecture ,  il  faut,  feulement  que  pour  c'efi  au. 
faire  croire  le  contraire ,  elle  fe  faffe  peindre  de- 
vaut  fon  livre.  C'eft  ce  que  je  dis  une  fou  à  Ma-  interdire 
demoifelle  de  Surgeres ,  qui  me  prioit  chez.  Mon-  les  livres, 
fleur  de  Rets  que  je  ftffe  une  Epure  devant  les  Oeu¬ 
vres  de  Ronfard ,  pour  montrer  qu'il  ne  l'aimoit  pas 
d'amour  impudique.  Je  luy  dis ,  an  lieu  de  cette 
Epître ,  il  y  faut  feulement  mettre  votre  portrait. 

Je  fuis  fur  que  la  Demoifelle  de  Gournai  au¬ 
rait  pris  pour  une  mortelle  offtnfe  cette  raille¬ 
rie  :  car  encore  que  la  nature  eût  hautement  ré¬ 
paré  en  elle  les  defauts  du  vifage  par  les  perfec¬ 
tions  de  l’efprir ,  &  qu’ainfi  elle  eût  une  confc- 
lation  toute  prête ,  8c  même  une  grande  ref- 
fource  de  gloire,  quand  on  la  meprifoit  du  cô«- 
té  du  corps ,  il  n’y  a  nulle  aparence  quelle,  ait 
été  jamais  allez  humble ,  peur  renoncer  à  l’ef- 
time  de  fes  agrémens  corporels  autant  que  la 
raifon  le  demandoit.  Je  doute  que  la  vertu 
des  plus  grandes  Saintes  fût  à  l’épreuve  d’un 
auflî  fanglant  outrage  que  Je  feroit  celui-ci. 

Pour  faire  taire  la  calomnie  de  ces  efpritslàri- 
riques  ,  qui  difent  qu.e  vous  n’avez  pas  garde 
une  exa&e  continence,  vous  n’avez  qu’à  vous 
montrer  ou  en  perfonne,  on  en  effigie,  li  eft 
certain  que  le  Cardinal'  du  Perron  poufloit- Fin- 
fuite  au  delà  de  toutes  fortes  de  limites  -,  <Sc  je  croi 
que  b  Demoifelle  aurait  mieux  aimé  ne  favoir 
rien  ,  8c  n’avoir  que  très-peu.  d’efprit ,  que  de. 
palier  pour  une  peifonne  auflî  defpouuvuë  d’a- 
grémens ,  que  le  feroit  une  fille  qui  aurait  con- 
fervé  Ion  pucelage,  faute  de  trouver  qui  le  vou¬ 
lût. 

(  C  )  Line  Satire  ou  on. la  mêla.  Onapelle  cet¬ 
te  Satire  dans  le  Perroniana:  la  Defenfe  dps  bçur- 

rieres. 
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titre  *  l’Anti-Gournai.  La  raillerie  piquante  du  Cardinal  du  Perron  n’empêchoit  *  V‘v*- 
pas  qu’il  n’eût  de  l’eftime  pour  cette  favante  Demoifelle.  Il  eft  dans  le  (B)  ca- 
talogue  de  ceux  qui  lui  ont  donné  des  loüanges.  Elle  fut  regulierement  payée  ’ 
de  la  petite  penfion  que  la  Cour  lui  accorda  f;  &  vécut  toujours  dans  le  célibat.  £  v°^„. 
Elle  étoit  fort  bien  reçue  (£  )  chez  les  Princeilès.  Elle  eût  bien  tait  de  ne  pas  d. 
écrire  contre. les  partifans  de  l’Anticoton.  Une  perfonne  de  fon  fexe  doit  éviter  .  Ru(licl 
Eoigneufement  cette  forte  de  querelles.  Les  Ecrivains  fatiriques  font  des  ruftres  progtnici 
qui  \  ne  gardenr  point  de  mefures:  ils  attaquent  les  femmes  par  l’endroit  le  plus  ™‘c,t  ha- 
t!7"  fenfible.  Celle-ci  fut  reprefentée  non  feulement  ( F )  plus  vieille  qu’elle  n’étoit  ; 
sint  l'an  mais  aufli  J.  comme  une  fille  de  mauvaife  vie.  On  a  vu  paroître  depuis  peu  deux 
l6,°-  contes  qui  ne  (G)  le  rclTemblent  guere,  touchant  Mr.  de  Racan  &  Mademoi-it  ÏZ7r- 
(4)  rag.  3.  fclle  c- 


Je  croirais  volontiers  que  ce  n’eft  point 
(J)  Le  Pere  ^  vra*  tm'e  »  &  qu’il  aurait  falu  dira  le  re- 
Coton.  .  .  mer  ciment  des  beurrieres.  Car  j’ai  lu  une  fatire 
s’eft  pre-  (4)  qui  apourtitre,  Le  remer  ciment  des  beurrie- 
’adrefié’k  res  ^ar,s  au  Sieur  de  Courbou^on  Montgomme - 
une  De-  *)  ■>  dans  laquelle  on  voit  d’abord  (b)  ces  para- 
moifüle  les ,  Et  flnguhercment  far  U  defenfe  magnifique 
Carabine  ,  fa  j>crei  fuites ,  que  fuivant  U  trace  &  les  me - 

qui  pour  la  j  j  *  *  j 

defenfe  de  moires  de  la  Demoifelle  de  Gournay ,  qui  a  tous- 
ce  vénéra-  jours  bien  fervi  au  public ,  vous  avez*  fait  publier 
hle  a  eu  depuis  buict  jours  en  ça.  Quelques  pages  après 
ufélapeul-  on  ^  cec‘ (*)  Depuis  naguère  s ,  c’eft  une  beur- 
dre  de  fon  riere  qui  parle  au  Sieur  de  Cout  bouzon ,  ils  fe 
fourni-  font  ^refentez,  quelques  mal  habiles  gens  qui  ont  voit- 
ayant  * u  em*ef  rendre  fur  vos  marches ,  &  vous  defrober 
en  feigne  vofire  chalandiz,e ,  comme  un  certain  Peletier ,  & 

au  sieur  U  Damoifelle  Gournay ,  pue  elle  de  cinquante  cinq 
touzcn  le  am  3  ^ut  O'  font  rnefie^de  palier  des  defenfes 
marchant  Pour  ^es  Jcfuites ,  comme  ay ans  inter eft  encaufe  , 
chez  lequel  fous  prétexté  qu'ils  ont  cité  rappeliez,  &  reftablis 
°n  prend  ^  la  pour  fuite ,  brieve  ,  &  folicitude  du  Poftillon 
tion  lui  general  de  Venus.  A  quoi  li  nous  ajoutons  le  pal- 
ont  fait  fage  que  je  mets  en  marge  (d) ,  il  fera  mauifefte, 
jouer  l'en-  je  m’aflure ,  que  toutes  les  plaintes  que  la  Demoi- 
ibid/pag?  tournai  vouloit  porter  devant  les  Juges, 

11.  iz.  concernoient  le  remerciment  des  Beurrieres.  Au 
relie  ce  que  j’ai  cité  de  cette  fatire  fait  conoître 
(e)  Cefl  que  ]a  Demoifelle  de  Gournai  le)  publia  quel- 
'b* Riche*  Sucs  üvres  pour  lcs  Jcfuites ,  &  contre  l’Anti- 
rr.e  nomme  Coton.  Voici  le  titre  de  l’imprimé  dont  on  fe 
Amazone,  moque  dans  le  remerciment  des  Beurrieres:  Le 
Vjintiie  Aeau  d' Ariflogiton ,  ou  contre  le  Calomniateur  des 
Mr.  Baillet  Reres  j le  fuites ,  fous  le  titre  d’ Anticoton  ,  par 
Louis  de  Montgommery  Sieur  de  Courbouz.on  (f). 
Les  adverfaires  des  Jefuïtes  ne  fe  contentèrent  pas 
d’avoir  inlulté  nôtre  pucelle  dans  le  remerciment 
des  Beurrieres,  ils  firent  un  livre  contre  elle  qu’ils 
intitulèrent  Anti-Gourriai  :  Mr.  Baillet  en  parle , 
mais  non  pas  en  donnant  la  lifte  des  pièces  qui 
»affûrt  parurent  à  l’occafion  de  l’Anti-Coton  (g).  Il 
pas  tom.  1.  femble  même  n’avoir  point  fu  que  la  Demoifelle 
des  Ami  Gournai  fût  intereflée  à  cet  Anti. 

'que  1  D  )  Dans  k  catalogue  de  ceux  qui  lui  ont  don- 
r Auteur  ne  des  louanges.  ]  Pour  prouver  cela  je  raporte- 
du  fléau  raj  un  fort  iong  paflage  qui  la  concerne  dans 
d  Anflogi-  ies  ]yiemojres  l'Abbé  de  Villeloin.  Ceux 

ton  a  paru  .  ,  .  , 

fous  fon  SU1  trouveront  qu  il  n  aurait  ralu  qu  en  copier 
véritable  une  partie  ,  feront  de  ces  gens  qui  ne  fe  fou- 
cient  -P;IS  conoître  beaucoup  de  particulari- 
ibid.  pag.  de  la  vie  des  hommes  illuftres.  Ce  n’eftpas 
145-.  croit  pour  ceux  qui  ont  ce  gout-là  que  je  travaille, 
que  l  Ecrit -y  en  fajs  raa  déclaration,  (h)  Cette  bonne  fille. 

de  Cour-  J 


tom.  1. 

f»Z:  r46- 
(/)  P» 

peut  affû¬ 
ter  une 
chofe  que 
Mr.  Baillet 


bouzon  a  paru  après  le  fléau  d’ Ariflogiton  ,  mais  l'un  n’efl  point  dif¬ 
ferent  de  l’autre.  (g)  Voyez  le  1 .  tome  des  Anti  pag.  176.  (h)  Mé¬ 
moires  de  l’Abbé  de  Marollts  pag.  ad emn.  1625.  Voyez  aujfl ce 
qu’il  dit  pag.  1  c$\  ad  an».  1636.  il  dit  qu'il  alla  loger  à  la  rué  St. 
Honoré  au  voifinage  Je  cette  Demoifelle  qui  faifoit  alors  imprimer 
U  1.  édition  de  lès  Ouvrages, 


c’eft  ainfi  que  parle  le  bon  Abbé  de  Marolîes 
touchant  nôtre  Demoifelle  de  Gournai  ,  que 
j'ay  toufiours  beaucoup  ejlimée ,  ù  que  je  vifiiois 
fouvent  en  mon  particulier ,  avoit  l’ame  candide  & 
genereufe ,  Sa  beauté  efloit  plus  de  ïejprit  que  dit 
corps,  &  fç avoit  force  ebofes  qui  ne  font  pas  or¬ 
dinaires  aux  perfonnes  de  fon  fexe.  Nous  avons 
plufieurs  ouvrages  de  fa  façon  en  profe  &  en  vers , 
qui  font  recueillis  en  un  feul  volume  ,  quelle  fit 
imprimer  de  fon  temps ,  &  l’a  intitulé ,  Prefens 
de  la  Demoi/elle  de  Gournay.  Ceux  qui  l’ont 
voulu  railler,  nont  pas  trouvé  fuj  et  de  s'en  glori¬ 
fier  ,  &  plufieurs  grands  perfonnages  luy  ont  don¬ 
né  des  loüanges  pendant  fa  vie,  &  après  fa  mort, 

&  entre  autres  Michel  de  Montagne ,  Jufie  L.pfe, 
les  Cardinaux  du  Perron  &  de  Richelieu ,  M.  Cof- 
pean  Evefque  de  Nantes ,  M.  de  Rocbepofai  Evef- 
que  de  Poitiers ,  M.  Seguier  Chancelier  de  Erance , 

&  Mejf.  les  Surintendans ,  qui  ont  toufiours  eu  foin 
de  luy  payer  une  penfion  affez.  médiocre ,  que  le  Roi 
luy  donnait ,  &  n'en  a  jamais  voulu  avoir  davan¬ 
tage,  a  la  charge  de  fe  fervir  d’un  car ojfe ,  com¬ 
me  je  fçay  qu'il  luy  fut  offert  de  la  part  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Plufieurs  fçavants  hommes 
U  vifitoient  aufli  fort  fouvent ,  &  U  bonne  Demoi- 
felle  comptoit  au  nombre  de  fes  meilleurs  amis  M. 
de  la  Mothe  le  Vahier ,  M.  le  Prieur  Oger  .  &  M. 
fon  frère-,  Meff.  les  Haberts,  Cerifai,  Leftoile,  Boif- 
robert,  de  Revol,  Collet  et ,  Malleville,  tous  ajfe? 
connus  dans  la  Republique  des  lettres ,  &  fi  je  ne 
me  trompe,  elle  me  faifoit  l'honneur  de  me  mettre 
en  ce  nombre-là. 

(  E  )  Elle  étoit  fort  bien  reçue  chez,  les  Princef- 
fes.]  Le  meme  Abbé  de  Marolîes  nous  aprend 
cela  en  parlant  du  Duc  de  Retelois,  fils  aîné 
du  Duc  de  Nevers.  Mademoifclle  de  Gournay, 
dit-ril  ( i ) ,  efloit  un  de  fes  grands  divertiffemens ,  (0  Mt~ 
&  quoi  qu’il  fuft  d’une  humeur  affez,  galante,  fi  eft-  m0,res 
ce  qu'il  n'y  avait  point  de  Dame  qu’il  neuft  quit -  ***’  * 

te e  pour  entretenir  cclle-cy  ,  foit  qu’il  la  vift  chez. 
Mademoifclle  fa  fœtir  ,  foit  qu’il  la  trouvaft  chez. 
Madame  de  Longueville  fa  tante,  ou  chez.  Mada¬ 
me  la  Comtejfe  de  Soijfons  ,  ou  elle  allait  quel- 
quesfois. 

(  F  )  Plus  vieille  qu'elle  ri  étoit.  ]  Voyez  dans 
la  remarque  C  le  paflage  du  remerciment  des 
Beurrieres,  où  on  lui  donne  55.  ans  lorsqu'el¬ 
le  n’étoit  âgée  que  de  45.  Elle  mourut  l’an 
1645.  à  l’âge  de  80.  ans;  elle  n’en  avoit  donc 
que  45.  l’an  1610. 

(  G  )  Deux  contes  qui  rte  fe  reffemblent  guere.  ] 

Le  premier  fe  trouve  dans  le  Menagiana ,  Ôc  l’au¬ 
tre  dans  un  Recueil  des  bons  mots  qui  fut  im¬ 
primé  à  Paris  l’an  1693.  Le  premier  nous  re- 
prefente  Monfieur  de  Racan  &  Mademoifclle  de 
Gournai  comme  deux  perlonnes  qui  fe  voyoienc 
Y  Y  Y  Y  y  y  y  a  très- 


(c’étoit 
Racan  ) 

Je  quelques 
epigraoi- 
nies  de 
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*  njK  la  felle  de  Gonrnai.  Je  trouve  étrange  *  que  Mr.  Moreri  débité  que  les  livres  de  (J)  o» 
rmar^ai  ee(te  fj|]e  n£  parurent  qu’après  fa  niOtt.  uadaifit 

GRAIN  (Baptiste  le)  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l’hôtel  de  j, 
t  vtjnfa  Marie  de  Medicis,  Reine  de  France  ,  a  compolé  quelques  Hifloires  (A')  qui*1"-1’»"" 
Hmriïe’  f°nr  a^ez  bonnes.  Il  étoit  né  environ  f  l’an  1 563.  Il  ne  témoigne  point  d’ai- 
grand  1. 1.  greur  contre  ceux  de  la  Religion  ;  au  contraire  il  l'e  déclaré  fortement  (ü)  pour /“Je  g.  « 
D’Edit  qu’on  leur  avoir  accordé. 

1633.1^4.  GRAMONT  (Gabriel  de)  Cardinal  François  au  XVI.  fiecle. 
n’en  parle  que  pour  corriger  quelques  (C)  fautes  de  Mr.  Moreri. 

G  R  A-  l’Autholo- 

gie - 

„  loupe.  Mademoifelle  ,  repartit  Mr.  de  Ra-  U  les  t. eu. 
„can,  c’elf  une  foupe  à  la  Greque.  ,,  Te  di-  17 

il-  r  ■  1  r  \cJ  &  d  un 

rai  en  paljant  que  ce  petit  conte  a  iouftert  ce gCuJl  Ji 
qui  arrive  prelquc  toujours  aux  récits  de  cette  P'*"  . 

nature  :  on  en  varie  prodieieufemeBt  les  cir-  Je 
n  , ,  -  1  •  .  .  lendemain 

confiances.  Voyez  cc  que  je  (a)  cite  de  Ja  De-  -a  ia  tap,[e 
fenfe  de  Voiture.  d'un  Prin- 

(  A  )  Quelques  hifloires  qui  font  ajfez.  bonnes.  ]  "  ^  ■tUj‘e°n 
O11  a  de  lui  deux  Décades  :  la  première  eü.Jvan't  U~ 
l’Hiftoire  de  Henri  le  Grand  :  la  fécondé  un  potage 
eft  l’Hiftoire  de  Louïs  XIII.  depuis  le  com-  <lH‘  ne  fen~ 
mencement  de  fon  regne  ,  jufques  à  la  mort 
du  Maréchal  d’Ancreen  1617.  „  En  quelques  tournant 

>,  endroits  il  a  mis  des  particularitez  qui  ne  fe  vers  Hn  tit 
„  voyent  point  ailleurs  ,  ôc  l’on  juge  que  cette-^|*™”.f 
,,  hiftoire  a  été  écrite  de  bonne  foi  ,  comme  Ve «  ces 
,,par  un  vrai  François.  „  C’eft  Sorel  (c)  qui  Epigram- 
dit  cela  touchant1  la  première  Decade  :  àl’épard  mts  *ve~ 

1  1  r  ,  r  -  ,  '  °  v,e  ^uy> 

de  la  leconde  il  dit  (f) ,  que  connue  c  et  oit  une  voilà ,  dit- 
hifioire  publiée  d.ins  le  tems  &  le  crédit  de  ceux  Ha  unvray 
dont  elle  parloit ,  les  Affaires  d‘ auparavant  y  font  a 

fort  décriées.  Le  Maréchal  d’ Ancre  &  ceux  de  fon  que^il 
pAYty  y  font  très-mal  traitez..  Lésions  ferviteurs  en  fat 
de  la  Reine  mere  n’y  font  pas  même  épargnez. ,  tel-  jamais- 
letnent  qu  autrefois  cela  faifoit  fort  rechercher  ce  i^ffen/e  de 
livre  ,  que  les  uns  voulotent  garder  par  curiofité ,  voiture 
&  les  autres  av oient  dejfeinde  fuppnmer.  Onre-P •  2  74* 
marque  principalement  qu’en  ce  qui  touche  l'Evê¬ 
que  de  Luffon  qui  depuis  a  été  le  Cardinal  de  Ri-  [£ 
chelteti ,  cet  Auteur  raporte  de  lui  une  lettre  adref-  Franpoift 
Jéc  au  Maréchal  d' Ancre ,  laquelle  on  prétend  être  P-  m •  3f2- 
en  ternies  fort  fournis.  On  araifon  de  le  pré¬ 
tendre  (p).  (/)  iiuf. 

(B)  Pour  l’Edit  qu  on  leur  avoit  accordé.]  Voyez  3 
le  livre  7.  (/?)  de  la  Decade  de  Henri  1  V.  vous 
y  trouverez  une  belle  apologie  de  ce  Prince  au  C?)  Voyez. 
fujet  de  l’Edit  de  Nantes  •  une  apologie  ,  dis-je, 


très-fouvent ,  ôc  qui  fe  pari  oient  à  cœur  ouvert 
quand  l’un  meprifoit  les  vers  de  l’autre.  C’efl: 
entre  Auteurs  qui  font  amis  le  comble  de  la  fa¬ 
miliarité.  Mais  au  contraire  le  fécond  récit  eft 
tout-à-fait  propre  à  perfuader  que  ces  deux  per- 
fonhes  furent  mal  enfemble.  On  nous  débité 
ce  fécond  récit  fur  le  pied  d’un  des  bons  con¬ 
tes  de  Boifiobert  ,  ôc  on  lui  donne  pour  titre 
les  trois  Racans.  On  fupofe  que  la  Demoil'el- 
le  .ayant  envie  de  conoître  le  Marquis  de  Racan , 
il  y  eut  un  bel  efprit  qui  Je  difpofa  à  faire  cette 
vifite;  mais  quand  il  eut  fuie  jour  &  l’heure, 
il  eut  la  malice  d’envoyer  chez  la  Demoifelle 
quelque  tems  auparavant  un  homme  de  la  Cour  qui 
feignit  d’ètre  le  Marquis  de  Racan.  Quand  cette 
vilite  tut  faite ,  il  alla  lui-méme  chez  Mademoi- 
felle  de  Goumai ,  &  fe  dit  Monfr.  de  Racan.  Il 
fut  reçu,  &  témoigna  à  la  Dame  beaucoup  de 
furprife ,  de  la  hardieflè  qu’on  avoit  eue  d’em- 
ptunter  fon  nom  pour  lui  rendre  une  vifîte. 
Dès  qu’il  fut  forti  le  véritable  Racan  arriva. 

(a)  Recueil  „  (a)  On  alla  aufli-tôt  avertir  Mademoifelle  de 
des  bons.  Gournay  :  elle  eftoit  Gafconnc  (6),,  6c  un  peu 
Cdes“bons  «  biiieufe  ^e  f°n  n®wrel  -,  elle  s’emporta  a  la 
mots,  pag.  „  vue  de  ce  troifiéme  Racan,  ôc  fans  attendre 
ij-8 .édit.  „ qu’il luy  parlait ,  efi-ce  que  je  ne  verrai  toute 
de  Ho  U.  ^  ma  ^  gacans  >  dit-elle  avec  fureur  ;  6c 

(b)  Je  ne  ”  s’arrnant  d’une  de  fes  pantoufles  elle  le  char- 

eroi  pas  «  gea  vigoureufement ,  6c  le  pouffa  hors  de  fa 
que  cela  „  chambre  fans  vouloir  l’écouter ,  en  luy  difant 
jjem’7-  5>  toutes  les  ilijures  qùe  fa  colèfe  lui  di'âoit ,  dont 

tonne  »  le  pauvre  Marquis  de  Racan  fut  li  furpris , 

qu'Hila-  „  qu’il  ne  fçut  que  luy  î-epondre  ,  6c  fortit 

r‘ort  de  „  promtement ,  avec  l’opinion  que  la  Demoi- 

t  an  t  parlé  felle  fçavante  cfloit  devenue  folle.  „  Jecroi- 
d'elle, Vies  rois  fans  peine  que  c’eft  une  fable;  6c  je  ju- 
ilhftrcreS  ^e  Pianc’P*erncnt  cc*a  a  l’égard  des  coups,  de 

■  tom.  1.  pantoufle.  Aparemment  ce  hit  ou  une  inven- 
p.  66 8.  5c  tion  toute  pure  ,  ou  Une  broderie  de  Boifro- 
fuiv.  n'ait  ^crt  ^  pOV11-  pj  ai  fan  ter  tout  à  la  fois  6c  de  Racan, 
^d'oh,  elle  &  de  la  favante.  Mais  en  tout  cas  cette  avan- 
étoit.  ture  ne  rend  point  du  tout  vraifemblable  ,  la 
liaifon  que  Monfr.  Ménagé  fuppofoit  entre  cette 
doâe  fille  ôc  le  Marquis  de  Racan.  Voici  ce 

(c)  qu’on  trouve  dans  le  Menagiana.  „  ( c )  Monfr. 
11%.  delà  a  de  Racan  alla  voir  un  jour  Mademoifelle  de 

edit.  de  Gournay  ,  qui  luy  fit  voir  des  Epigrammes 
„  quelle  avoit  faites  ,  6c  lui  en  demanda  fon 
fentiment.  Mônfr.  de  Racan  lui  dit  qu’il  n’y 
„  avoit  rien  de  bon ,  ôc  quelles  n’a  voient  pas 
„de  pointe.  Mademoifelle  de  Gournay  lui 
,,  dit ,  qu’il  ne  fallôit  pas  prendre  garde  à  cela, 
,,  que  c’étoicnt  des  Epigrammes  à  la  Greque. 
„  Ils  allèrent  en  fuite  dîner  enfemble  chez  Monfr. 
,,  de  Lorme  Médecin  des  eaux  de  Bourbon, 
j,  Mr.  de  Lorme  leur  ayant  fait  fervir  un  potage 
a,  qui  n’etoit  pas  fort  bon  ,  Mademoifelle  de 
,,  Gournay  fe  tourna  du  côté  de  M.  de  Racan, 
„  6c  lui  dit  :  Monüeur ,  voilà  une  méchante 
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Hollande. 


foutenuë  6c  d’exemples  6c  de  raifons.  D’ Aubi- 
gné  n’oublia  point  d’en  inferer  le  précis  dans  fon  ad  ann. 
<0  hiftoire.  Le  Grain  n’avoit  point  changé  de  161 7> 
principes,  lors  quil  écrivoit  fa  Decade  de  Louïs 
X 1 1 1.  car  il  y  (k)  fit  l’apologie  des  lettres  paten- 
tes  (/) ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  avoit  déclaré , 
quelle  lia  entendu  comprendre  fes  fubjets  de  la  Reli-  (1)  Tom.  5. 
gion  prétendue  Reformée  au  ferment  &  proteftation  ^‘fre  S’ 
faicte  en  fon  facre,  Remployer  son  espee^.ôj’,. 

ET  MOYENS  POUR  ^EXTIRPATION 

des  Heresies.  Ces  deux  beaux  paflnges  (h)  Au  li¬ 
en  faveur  de  la  tolérance  de  Religion ,  fe  trouvent  vre  8-PaS' 
dans  un  Ouvrage  (m)  du  Sieur  Colomiés. 

(  A  )  Qjte  pour  corriger  quelques  fautes  de  Mr.  ^  Eues 
Moreri.  [  I.  L’entrevue  de  Clement  V  1 1.  6c  de  furent  re- 
François  I.  à  Marfeille  ne  fe  fit  point  l’an  1  <  <  2,  i'trees  atl 
mais  lani^ja.  IJ.  Cenefutpas  pour  av°i ï  u^d'Août 
perfuadé  au  Pape  le  deflëin  de  cette  entrevue’,'  1616. 
que  le  Cardinal  de  Gramont  fut  recompen- 
fe  de  l’Evêché  de  Poitiers ,  car  il  pofledoit  cet-  URomeH 
te  mitre  lors  qu'il  partit  de  France  pour  aller  Protejlante 
négocier  avec  Clement  fept.  III.  Ces  paroles,  P*S-  6r-  & 

1cj?  IV‘ 


(«)  Moreri 
dit  le  24. 
de  Murs. 


(b)  Mé¬ 
moires  de 
l'Hiftoire 
de  Langue¬ 
doc  l.  f. 
pag.  94 j-. 

(r)  Du 
‘Bouchet 
dit  que  le 
Cardinal 
mourut  au 
lieu  de 
jibdlme , 
étant  des 
apartenan- 
ces  de 
l’ Archevê¬ 
ché  à  z. 
lieues  près 
de  Toulon- 
fe. 

(d)  Et  non 

t ••  i"f- 

qu'en  1639, 
comme  dit 
Moreri. 


GRAMOND.  GRANDIE  R.  117/ 

GRAMOND  (Gabriel  Barthelemi  d  e  )  en  Latin  Gramondus, 
Prefident  au  Parlement  de Touloufe,  acompoféune  (A)  Hiftoire  qui  eft  efti- 
mée.  J’ai  lu  dans  un  Auteur  Allemand  un  fait  fingulier  (A)  dont  je  doute  fort, 

&  qui  étant  véritable  ferait  très-glorieux  au  Prefident  de  Gramond.  Les  lettres 
de  Patin  (C)  ne  confirment  guere  ce  quel’ Auteur  Allemand  débité.  Thuâno0 

GRANDIER  (Urbain)  Curé  &  Chanoine  de  Loudun  ,  brûlé  vif  par  sçpd 
comme  Magicien;  étoit  fils  d’un  Notaire  Royal  de  Sablé  ,  &  naquit  à  Bovére 
proche  de  Sablé.  Il  prêchoit  bien  ,  &  cela  fut  caufe  que  les  Moines  de  Lou-  quid  fen- 
dun  conçurent  d’abord  contre  lui  beaucoup  d’envie,  &  enfin  beaucoup  de TJ 
haine,  lors  qu’il  eut  prêché  fortement  fur  l’obligation  de  fe  confeiller  à  fon  Uns  gn- 
Curé  aux  fêtes  de  Pâque.  Il  étoit  bel  homme  ,  agréable  dans  la  converfation  , 
propre  en  fes  habits  &  en  fa  perfonne  ,  ce  qui  le  fit  foupçonner  (A)  d’être  ai-  migna- 
mé  des  femmes  ,  &  de  les  aimer.  On  l’accufa  en  1620.  davoir  eu  à  faire  avec tum 

,  cata,  îndc- 
OÇS  qUe  idem 

-  quod 

,  /  .  a  rA  ,  Thuanus, 

n  ctoit  pas  meme  en  furete  au  milieu  de  la  pa- fatum  ex_ 
trie  (  e  ).  Mr.  Graverol  Avocat  de  Nîmes  qui  pertus. 
avoit  de  grandes  habitudes  à  Touloufe ,  6c  que  sirnul 

j’avois  conlulté  fur  ce  fait ,  me  répondit  plufieurs  1 “f 

,  r  ■  •  •  r  ■■  a  prima  pais 

choies ,  mais  rien  qui  me  ht  conoitre  qu  il  eut  hîftoriæ 

jamais  ouï  parler  d’une  telle  chofe.  prodiit , 

(  C  )  Les  lettres  de  Patitf  ne  confirment  guere.]  jjjçjjjj1111 
Tant  s’en  faut  que  Guy  Patin  nous  reprefente  ocjia; 
Moniteur  de  Gramond  comme  un  martyr  de  ja  ur  vix 


le  Roi  lui  donna  l'Archevêché  de  Bourdeaux  &  de 
Tolofe  :  il  en  allott  prendre  poffefion ,  doivent  être 
cenfurêes ,  puis  que  félon  le  (ens  le  plus  naturel 
elles  lignifient  que  l’on  donna  ces  deux  métropo¬ 
les  en  même  tems ,  6c  tout  à  la  fois  à  ce  Car¬ 
dinal.  Or  cela  eft  faux.  De  plus  on  ignore  fi 
c’eft  de  l’Archevêché  de  Bourdeaux ,  ou  de  celui 
de  Touloufe  qu’il  alloit  prendre  poflèflion;  la 
phrafe  de  Monfieur  Moreri  ne  nous  détermine  à 
rien.  I V.  Il  n’eft  pas  vrai  que  ce  Cardinal  foit 
mort  avant  que  de  prendre  poflèflion  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Touloufe.  Il  en  prit  poflèflion  par 
procureur  le  27.  d’Oâobre  1533.  6c  en  perfonne 
le  15.  de  Mars  fui vant.  V.  Le  château  de  Ba- 
lura  eft  une  chimere  -,  il  faloit  dire  le  château  de 
Balma  :  le  Cardinal  y  mourut  le  (<t)  16.  de  Mars 
1 534.  félon  Du  Bouchet.  Ce  château  apartient 
aux  Archevêques  de  Touloufe ,  6c  n’eft  éloigné 
de  la  ville  que  d’une  petite  demie  lieue.  V I.  Si 
le  Cardinal  fut  attaqué  d’une  fievre  lente ,  ce  ne 
fut  pas  lors  qu’il  alla  prendre  poflèflion  de  l’Ar¬ 
chevêché  ;  il  faloit  dire  que  fon  voyage  de  Ro¬ 
me  lui  caufa  une  longue  maladie ,  dont  il  mou¬ 
rut  onze  jours  après  la  prife  de  poflèflion.  Meurt- 
on  d’une  fievre  lente  en  fi  peu  de  jours  ?  Ce 
qu’il  y  a  d’étonnant  eft  que  Catcl  (  b  )  l’un  des 
Auteurs  que  Monfieur  Moreri  cite ,  me  fournit 
la  correction  de  toutes  les  fautes  qui  viennent 
d  être  marquées.  A  quoi  fonge  cet  homme ,  de 
nous  citer  des  Auteurs  qu’il  n  a  point  vus  ?  Catel 
releve  une  faute  de  Jean  du  Bouchet  (c)  tou¬ 
chant  le  nom  du  château  3  ainfi  Monfieur  Moreri 
pouvoit  conoître  certainement  le  vrai  nom  de  cet 
édifice. 

(A)  A  compofé  une  Hifioire  qui  eft  eftimée.  ] 
Elle  comprend  en  18.  livres  ce  qui  s’eft  paffé 
en  France  depuis  la  mort  de  Henri  I  V.  jufques 
à  l’année  (  d)  1 61 9.  Elle  fut  imprimée  à  Tou- 
loufe  l’an  1 643.  Les  étrangers  l’ont  jugée  digne 
de  leurs  preflès ,  tant  en  Hollande  qu’en  Alle¬ 
magne.  Je  me  fers  de  l’édition  de  Mayence 
1673.  in  8.  Le  ftiie  de  cet  Auteur  eft  un  peu 
trop  concis ,  8c  n'eft  pas  aftèz  naturel  ■,  mais  il 
témoigné  que  le  Prefident  de  Gramond  poflèdoit 
bien  la  langue  Latine.  Il  avoit  publié  à  Tou- 

’  loufe  l’an  1-623.  l’Hiftoire  particulière  de  la  guer¬ 
re  que  Louis  le  Julie  avoit  laite  à  fes  fujçts  de  la 
Religion. 

(B)  Un  fait  fingulier  dont  je  doute  fort.]  Chrif- 
tien  Funccius  débité  que  le  Prefident  de  Gra¬ 
mond  ayant  fuivi  les  traces  de  Monfr.  de  Thou , 
dans  la  hardieflè  de  dire  la  vérité,  &  de  décou¬ 
vrir  les  fautes  du  gouvernement ,  6c  celles  des 
grans  Seigneurs ,  fe  fit  beaucoup  d’ennemis ,  6c 


vérité,  qu’il  le  traite  de  lâche  flateur.  Je  croi  tAut° 
qu’il  outre  les  chofes ,  6c  qu'au  pis  aller  llexrre-  re  potue_ 
mité  de  l’Ecrivain  Allemand  fèroit  moins  yi-  rit  Quare 

cieufè  que  celle  de  Guv  Patin.  Quoi  qu’il  en  non  pro. 

.  1 .  .  ,  .  ,  .  1  dut  tenus 

foit,  voici  les  paroles  de  ce  dernier.  „  J  ay  hac,  nilï 
„  l’Hiftoire  de  Monfieur  de  Grâmont  Préfident  pars  pri- 
„  de  Touloulè  dont  vous  me  parlez.  Je  l’ai  fou-  raa  *1" 
„  vent  entretenu  pendant  qu’il  étoit  en  cette  vil-  cecTeret" 

„  le.  C’étoit  un  bon  vieillard ,  mais  d’une  ame  opus  effet 
„  féble  6c  bigotte.  Il  fe  faifoit  de  fête  pour  ob-  incompa- 
„  tenir  des  mémoires,  6c  pouffer  fon  hiftoire  juf- 
„  qu’à  la  mort  du  feu  Roi  :  mais  le  Cardinal  Ma-  Cum  ipfa 
„  zarin  ne  lui  a  pas  voulu  donner  cet  emploi.  Il  antiquita- 
„  eft  mort  .(  /)  depuis  peu  à  Touloufe.  Son  li- 
„  vre  eft  peu  de  chofe  ,  6c  infiniment  au  deflfous  Arcaniffî- 
„  de  l’Hiftoire  du  Préfident  de  Thou.  Il  eft  ma  cnim 
„  rempli  de  fauflètés  6c  de  flateries  indignes  d’un 
,,  homme  d’honneur.  Quand  il  fut  achevé  d  imr  penetrave- 
„  primer ,  6c  prêt  d’être  mis  en  vente ,  Mon-  rat.  chr. 

„  fieur  de  Gramont  fit  refaire  quinze  demi-feuil-  Funccius 
„  les  ,  pour  y  flater  plus  fortement  le  Cardinal  yts  jmfer  ~ 
„  de  Richelieu  ,  qui  étoit  alors  au  plus  haut  point  pag.  445. 

„  de  fa  faveur.  Ce  bon  homme  crut  qu’il  n’.y  afu*  K°~ 

„  avoit  point  de  termes  aflè^  forts  pour  le  louer  j  ^8.’ 
„  mais  il  n’y  gagna  rien,  carie  Cardinal  vint  à 
„  mourir  (g).  ^  _  (/)  c<w- 

(  A)  Le  fit  foupçonner  d'être  (ûme  des  femmes ,  clstpz.de  là 
&  de  les  aimer.  ]  Le  Mercure  François  (  h  )  dit  9” ' ;  KoniS 
qu  'Urbain  Gratidier  étoit  homme  majefiueux  .&  môna* 
fafiuetix ,  qui  avoit  quelque  lecture  &  ajfez-  boni ‘«n  167a. 
efprit ,  d’ailleurs  avantagé  de  quelques  perfections  fe  trcmPe  » 
naturelles  &  aquifes ,  mais  qui  par  une  redupbea-  Utne  de 
tion  de  vices  extraordinaires ,  nommément  de  pail -  Patin  pft 
lardife  &  impure fez. ,  avoit  .  .  .  proftitué  l'hon -  *at*e  *'* 
sueur  de  fon  caraftcre ,  6c  quefon  intention  étoit  \ 
en  briguant  la  charge  de  Directeur  des  Urfuli- 
nes,  de  faite  un  deshonnête  Serrail  de  leur  Con-  'g)  Patin 
vent ,  &  autant  de  files  concubines  qu'il  y  auroit lettre  9°* 
de  belles  vierges.  La  lettre  du  Sieur  Seguin  Me-  ’èj, 
decin  de  Tours ,  dit  (i)  que  les  partisans  même 
de  Grandier  reconnoifioient  qu’il  vivoit  dans  une  ( h )  Tome 
débauché,  quon-ne  peut  autrement  qualifier  que  du  2°-  ?*£’ 
nom  d'impi&é ,  profanant  les  chofes  les  plus  faimes ,  +  ‘ 

&  abufiint  hau.nneni  de  la  Religion  qu'il  prêchoit  s 
avec  affez.  de  réputation.  On  a  pu  voir  dans  l’arti-  ^ag.  777. 
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des  femmes  dans  PEglifè  même  dont  il  étoic  Curé.  L’Official  de  Poitiers  le 
comdamna  à  fe  défaire  de  fes  Bénéfices ,  &  à  vivre  en  pénitence.  Il  en  apela  com¬ 
me  d’abus ,  &  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  il  fut  renvoyé  au  Prelidial  de  Poi¬ 
tiers,  qui  le  déclara  innocent.  Trois  ans  après  quelques  Religieufes  Urfulines 
de  Loudun  paflerent  dans  la  commune  opinion  du  peuple  ( B )  pour  pofiedées. 
Les  ennemis  de  Grandier  firent  aulïi-tôt  courir  le  bruit  que  cette  pofleflion  étok 
arrivée  par  Ion  fait,  &  ils  l’accuferent  de  Magie:  ce  qui  paroit  aflèz  bifarre;  car 

s’ils 


de  l’accufation  qu’on  lui  intenta ,  d’avoir  conu 
des  femmes  dans  J'Eglife  même  dont  il  étoit  Cu¬ 
ré.  Mr.  Ménagé  qui  le  raportc  fe  contente  de  di¬ 
re  dans  les  notes,  qu’il  fut  accufé  d’adultere;  il 
ne  dit  pas  que  ce  fût  avec  la  femme  d’un  Magif- 
(a)  Voyag.  trat  de  Loudun.  C’eft  Mr.  de  (<t)  Monconis  qui 
i.  partit,  ledit,  fur  la  foi  de  la  Supérieure  des  Urfulines. 
a S' 9'  La  relation  qu’on  a  publiée  en  Hollande  l’an 

1 693.  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  Prê¬ 
tre  ne  fût  impudique ,  &  orgueilleux. 

(  B  )  Dans  la  commune  opinion  dit  peuple.]  Mr. 
(£)  Remar-  Ménagé  (b)  ne  fe  contente  pas  de  cette  daufe 3 
Vu  de"  ^  ^  aj°i'lte  tout  de  fuite  :  Car  à  l'égard  des  Savans , 
Guillaume  l*  plupart  d’entr'eux  foutenoient  que  ces  Rehgieu- 
Menage  fes  n’ étoient  que  malades ,  ne  fe  trouvant  en  elles , 

pag.  340.  qUe[qUe  cij0fe  qU’en  ait  fat  au  contraire ,  aucune 
des  trois  marques  que  le  Rituel  Romain  demande 
pour  la  marque  d'une  véritable  poffeffwn  ,  qui  font 
la  divination ,  l’intelligence  des  langues  qu’on  n'a 
point  aprifes ,  &  les  forces  des  corps  furnaturelles. 
Il  cite  deux  livres  qui  furent  faits  contre  cette 
prétendue  pofleflion ,  l’un  parDuncan,  Ecof- 
fois  célébré.  Médecin  de  Saumurj  l’autre  par 
Jaques  Boutreux  Sieur  d’Etiau,  homme  doéle 
de  la  ville  d’Angers  ;  &  il  raporte  ce  que  Clau¬ 
de  Ménard  Lieutenant  de  la  Prévôté  d’Angers , 
a  dit  de  ce  livre  de  Jaques  Boutreux  dans  fon 
Catalogue  des  Ecrivains  Angevins.  Laudunen- 
fts  theatri  feenam  aggrejfus  ,  Parochi  Granderti  te - 
pidatas  filentio  longo  favillas  memoriamque  feripto 
vindicare  aufus ,  dubia  quaftionis  thema  renovavit , 
ut  tnfies  virginum  male  trattarum  panas ,  vel  exer- 
cita  potius  tropbaa  virtutis  ad  feurrilia  planorum 
ludibria  ,  vindicandique  &  fuppofiti  in  Grande- 
riiun ,  ut  credi  vult ,  maleficïi  minifteria  perfona- 
tatraducerety  grandi  certè  mentis  fiducia ,  cala- 
mi  feriptique  libertate ,  nefeio  an  cejfura  féliciter. 
O  bs  er-  Voyez  ci  -  deflous  la  remarque  I.  Or  quant  à 

TA7.!ON.  ce  que  Monfieur  Menace  obferve  que  l’intelli- 
fur  1  intel-  ^  ,  •  bn  „  ,  1  . 

ligcnce  gence  des  langues ,  qui  eit  1  une  des  trois  marques 

des  lan-  d’une  véritable  poffeffxon  ,  ne  fe  trouvoit  point 
gués  dans  dans  ces  Reügieufes ,  il  eft  bon  de  remarquer 
dez.  L  ftue  Sieur  Seguin  Mcaecin  de  Tours  raporte , 
qu’elles  (e)  répondirent  en  langage  Taupinanboux 
(c)  Merc.  que  leur  parla  Mon fleur  de  Latinai  Razilii ,  que  je 
Franc.  crot  j  dit-il ,  plus  que  moi  -  meme ,  &  que  je  vous 
111  a^e&ue  a  caufe  qtievous  Ie  connoijfcz.  pour  nomme 
de  creance.  Mais  puis  que  Monlieur  Ménagé  qui 
n’ignoroit  point  le  contenu  de  cette  lettre,  ni 
Jes  autres  contes  que  l’on  avoit  publiez  touchant 
l’intelligence  des  langues  attribuée  à  ces  Nones , 
ne  laifle  pas  d’affirmer  qu’elles  ne  temoignoient 
point  par  là  qu’elles  fuflènt  véritablement  poflè- 
dées ,  on  voit  qu’il  ne  faut  gueres  fe  fier  aux  rela¬ 
tions  en  cette  forte  de  chofes.  Ce  que  Monfieur 
de  Balzac  a  dit  dans  fes  Entretiens  mérité  d’avoir 
(./)  Entrer,  ici  fa  place.  Si  pour  avoir  deviné ,  dit  -  il  (  d  ) , 
lf'  on  l’accufoit  d’être  Magicien  ....  il  faudroit 
que  les  Diables  avec  lefquels  il  auroit  eu  communi¬ 
cation  ,  ne  fuffent  que  goujats  des  troupes  de  Lu¬ 
cifer.  Il  faudroit  qu'ils  fujfent  moins  fav ans  que 


ceux  de  Loudun ,  qui  n  avaient  pas  étudié  jufquà 
la  troifiéme ,  ainfi  que  difoit  un  des  Courtifans  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  faudroit  en¬ 
fin  qu’ils  fujfent  de  l’Ordre  de  ces  Diables  Ecoliers , 
qui  dans  les  Oraifons  de  Tbeodoret  font  des  fautes 
au  nombre  &  au  langage ,  pechent  contre  la  mefu- 
re  des  vers ,  &  contre  les  réglés  de  la  Syntaxe  (  e  ).  (?)  Voyt% 
Nous  allons  voir  quelques  preuves  de  1  igno-  les  Ni onv • 
rance  des  Diables  de  Loudun.  (/)  La  Mejfe  "jfJbî  des 
étant  achevée  Barré  s’aprocha  de  la  Supérieure,  lettres , 
pour  lui  donner  la  Communion  &  pour  iexorcifer ,  Mars 
&  tenant  le  Sacrement  dans  [a  main  il  lui  parla  en  1 6SH' 
ces  termes  y  Adora  Deum  tuum  ,  Creatorem  i.  édition. 
tuum ,  adore  ton  Dieu  ,  ton  Créateur  :  Etant 
prejfée  elle  répondit,  Adoro  te,  je  t’adore.  Quem  (/)  tiijloi- 
adoras ,  qui  adores-tu  ?  Lui  dit  l'Exorciftc  diver - 
fes  fois.  Jcfus  Chriftus ,  repltqua-t-elle  en  faifant  Loudun 
des  mouvemens  comme  fi  elle  eut  foufert  de  la  vio-  imprimée 
lence .  Daniel  Drouin  Ajfejfeur  a  la  Prévôté  ne  put 
s’empêcher  de  dire  ajfez.  haut.  Voilà  un  Diable  pJgVyy}' 
qui  n’eft  pas  congru.  Barré  changeant  la  phrafe 
demanda  à  l’Energuméne  ,  Quis  elf  ilfe  quem 
adoras  ,  qui  efl  celui  que  tu  adores  ?  U  ejpe- 
roit  quelle  dtroit  encore,  Jefus  Chriftus 3  mais 
elle  répondit ,  Jefu  Chrifte.  Ow  entendit  alors  plu- 
fteuts  poix  des  afjiftans  qui  crièrent ,  Voilà  de 
mauvais  Latin.  Barré  foutint  hardiment  qu’elle 
avoit  dit,  Adoro  te  Jefu  Chrifte ,  je  t’adore ,  ô 
Jcfus  Chrift. 

Voici  une  raillerie  bien  acerée  contre  le 
Capucin  conducteur  de  la  prétendue  pofledee 
Marthe  (£).  On  difoit  qu’elle  avoit  deux  Dia-  (s)Confef- 
blcsdans  le  corps,  l’un  apellé  Belzebub,  \’zn-^ùnCajho~ 
tre  Altarot.  Les  Juges  d  Angers  les  examine-  saney  liv. 
rent  &  en  Grec  Ce  en  Latin.  Belzebub  en  co-  1  •  ehap.  6. 
1ère  répondit ,  „  Que  s’il  vouloit  il  repondroit 
,,  aufli  bien  au  Grec  qu’au  Latin.  Le  Capucin 
„  pour  lui  fournir  une  exeufe  dit  ,  Belzebub 
„  mon  ami  il  y  a  ici  des  Hérétiques ,  c’eft  pour- 
„  quoi  vous  ne  voulez  pas  parler.  On  fe  mit 
,,  à  latincr  avec  Aftarot ,  qui  s’exeufa  fur  fa  jeu- 
„  ne  lfe.  Belzebub  s’exeufa  difant  qu’il  étoit  pau- 
„  vre  Diable.  Là  il  y  eut  grande  difpute  entre 
„  ceux  de  la  Juftice ,  fi  les  Diables  étoient  tc- 
„  nus  d’aller  à  l’Ecole.  ’  Les  Jurifconfultes  main- 
„  tindrent  que  c’ étoit  le  proprium  m  quarto  mo- 
yy  do  des  Démoniaques  ,  de  parler  toutes  lan- 
,,gues,  comme  celui  de  Cartigni  en  Savoye 
„  qui  lut  éprouvé  en  feize  langues ,  aux  enfei- 
„gnes  que  les  Miniftres  de  Geneve  n’oferenc 
,,  cflayer  de l’exorcifer.  Ceux  d'Angers  furent 
„  plus  hardis  entre  autres ,  qui  commencèrent  en 
„  cette  façon;  Commando  tibi  ut  exeas  Bel&ebut 
„  &  Aftarot ,  aut  ego  augmentabo  vejlras  panas , 

„  &  vobis  dabo  acriores.  A  la  fécondé  fois  il  re¬ 
doubla:  Jubeo  exeatis  fuper  panam  excommu- 
yy  nicattonis  majoris  &  minoris.  Enfin  tout  en  co- 
,,  lere  il  ajouta;  Nifi  vos  exeatis ,  vos  relego  & 

„  confino  in  infernum  centum  annos  mugis  quam 
„  Deus  ordinavit.  „  Je  voudrais  être  afiûré  que 
ceci  n’eft  point  de  l’invention  de  l’Auteur. 
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s’ils  le  croyoient  (C)  capable  d’envoyer  le  Démon  dans  le  corps  des  gens ,  ils 
dévoient  craindre  de  l’irriter;  ils  dévoient  le  ménager,  de  peur  qu’il  ne  les  fou¬ 
rnit  à  une  légion  de  Diables.  Quoi  qu’il  en  foit,  ils  l’accuferent  de  Magie.  Les 
Capucins  de  Loudun,  fes  grans  ennemis  ,  trouvèrent  fort-à-propos  pour  faire  *,*fr 
reiidir  l’accufation ,  de  fc  munir  de  l’autorité  toute  puiflânte  du  Cardinal  de  Ri-  marq.  fur 
cRelieu.  Pour  cet  effet  ils  écrivirent  au  Pere  Jofeph  leur  confrère,  quiavoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  cette  Eminence,  que  Grandier  étoit  l’Auteur  d’un  n,ge  pag. 
libelle  intitulé,  (2))  La  Cordonnière  de  Loudun,  très-injurieux  &  à  la  perfonne  3+1- 
&  à  la  naifîànce  du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  grand  Miniftre  parmi  beaucoup  Zm'm'ie 
de  perfections,  avoit  le  defaut  de  pourfuivre  à  toute  outrance  les  Auteurs  des  li-  s- 
belles  qui  s’imprimoient  contre  lui  :  de  forte  que  (£)  s’étant  laide  perfuader  au 
Pere  Jofeph  que  Grandier  étoit  l’Auteur  de  la  Cordonnière  de  Loudun ,  il  écrivit  1. 
auili-tôt  à  Mr.  de  Laubardemont  Confeiller  d’Etat,  fa  créature  ,  qui  faifoit  de-  wn8- 
molir  à  Loudun  de  la  part  du  Roi  les  fortifications  du  château,  de  s’informer  ,‘s^'u 
loigneufement  de  l’affaire  des  Religieufes,  &  il  lui  fit  allez  paroitre  qu’il  fouhai-  <<;'?*« 
toit  de  perdre  Grandier.  Mr.  de  Laubardemont  le  fit  prendre  prilonmer  au  mois 
de  Décembre  1 633.  &  après  avoir  informéamplement  de  cettcaffaire,  il  alla  trou-  o  couvent 
ver  le  Cardinal  pour  concerter  avec  lui.  On  expédia  des  lettres  patentes  le  8.  Zm'f 
de  Juillet  163+.  pour  faire  le  procès  à  Grandier.  Ces  lettres  furent  adrcflees  à  dam  tsr- 
Mr.  de  Laubardemont,  &  à  douze  Juges  des  Siegesvoifins  de  Loudun,  tous 
ritablement  gens  de  bien  ,  mais  tous  perfonnes  crédules,  &  par  cette  railun  de 
crédulité  tous  choifis  (i7)  par  les  ennemis  de  Grandier.  Le  *  18.  d’ Août  1634.  ^r'mJUr 

fur  Jfeïlù" 

quelquefois 


W  De 
Maleficio 
fingit  fe 
ailentiri 
(  Ar  man¬ 
das  Riche- 
lins)  nam 
uL-Verè 

Appulcjus 
£v  ipfe 
maleficii 
reuspoftu- 
latus,  id 
g  en  us  crâ¬ 
nien  non 
eft  ejus 
accufare 
qui  crédit, 
accufare 
enim  eo 
crimine  is 
cum  time- 
ret,  quem 
vi  canta- 
minum 
pofle  ran- 
tum  fate- 
rctur. 

(b)  Gran- 
derii  non 
elfe  tôt 
inçprix 
quitus 
featet,  ar- 
guunt.  In 
vita  Guil. 
Menagii 

m-  83- 

</>  r«- 

marques 
fur  lu  vie 
clé  Guill. 
Men.  pag. 
343- 

(d)  Ibicl. 
pag.  341. 

(0  P*g> 
99' 


(C)  S'ils  le  croyoient  capable.]  Mr.  Ménagea 
trouve  fi  belle  cette  penfée,  qu’après  s’en  être 
fervi  (a)  clans  la  vie  de  Guillaume  Ménagé ,  il 
en  a  enrichi  fes  notes  fur  cette  vie.  Il  eft  bon 
de  l’entendre  en  François  5  fon  Latin  eft  en  mar¬ 
ge.  Ils  accu  fer  ent  Grandier  ,  dit-il,  de  Magie , 
le  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n  en  ont  point,  & 
lequel  félon  la  penfée  excellente  d' Apulée  ,  accufe 
autrefois  du  même  crime ,  ti'cfl  pas  même  cru  par 
ceux  qui  en  accufent  les  autres  3  car  fi  un  homme 
étoit  bien  per fuadé  qu’un  autre  homme  le  put  faire 
mourir  par  Magie ,  il  appréhenderait  de  F  irriter  en 
l' accu  fan  t  de  ce  crime  abominable.  Mais  quel¬ 
que  folide  que  paroiflê  cette  maniéré  de  ration¬ 
ner  ,  je  croi  neanmoins  qu’il  y  a  eu  toujours 
des  gens  qui  ont  cru  coupables  ceux  qu’ils  ac- 
eufoient  de  Magie  3  car  en  premier  lieu  il  ne 
faut  pas  trop  s’attendre  que  l’homme  agifle  con- 
fequemment-,  de  plus  on  s’imagine  pour  l’or¬ 
dinaire  que  dès  que  la  juftiee  eft  faifie  de  la 
caufe  d’un  Magicien  ,  il  ne  peut  plus  faire  de 
mal.  Enfin  ou  croît  qu’un  Magicien  n’ofera 
rien  entreprendre  contre  fes  accufateurs  ,  puis 
que  ce  feroit  fournir  des  preuves  courre  foi- 
iïiêtbef. 

(D)  Intitulé  La  Cordonnière  de  Loudun.] 
La  raifon  de  ce  titre  étoit  prife  de  ce  qu’on  fai¬ 
foit 'parler  dans  ce  libelle  la  femme  d’un  Cor¬ 
donnier.  Mr.  Ménagé  a  pi’is  (b)  les  fodaifes 
dont  cette  fatirc  eft  remplie  ,  pour  une  forte 
preuve  que  Grandier  ne  l’avoit  point  faite,  <3c 
il  avoit  ouï  dire  à  Mr.  Bouillaud  (  c  )  qifil  étoit 
confiant  que  Grandier  n'êtoit  point  l’auteur  de  ce 
libelle.  Mr.  Bouillaud  natif  de  Loudun  (d) 
avoit  conu  familièrement  cet  homme.  Voyez 
dans  la  relation  (e)  imprimée  à  Amfterdam , 
avec  quelle  adrefle  on  fe  fervit  de  cette  fatire 
pour  perdve  Grandier. 

(  E)  Le  Cardinal  de  Richelieu  s’étant  biffé 
perfuader.]  j’ai  lui  quelque  part  qu’il  fomenta 
cette  force  afin  de  faire  peur  à  Louis  X  1 1 1.  & 
de  le  tenir  plus  fournis  à  fes  defiè'ns ,  par  les  con¬ 
tes.  de  forcelerie  dont  on  lui  battoit  les  oreil¬ 
les.  Cela  n’eft  point-  yraifemblablc  ,  quoi  qu’il 


faille  convenir  que  les  genies  les  plus  fublimes ,  ^e„yes 
font  pour  l'ordinaire  ceux  qui  négligent  le  moins  Ce  dernier 
les  occafions  qui  fcmblent  les  plus  ridicules,  &  les  f*il  ”'ffi 
plus  abfurdes.  Je  parle  de  ces  grands  Genies  qui 
gouvernent  un  Etat.  L’étendue  de  leur  pene-  ^Ue  l’autre 
tration  leur  fait  découvrir  des  refforts ,  ou  l’on  *  b  rela- 

diroit  qu’il  n’y  en  a  pas.  C  eft  qu’ils  conoif- t,on  °,n 
r  ?  1  r  \  J  *  publiée 

fent  mieux  que  ne  font  les  autres  hommes  ,  tous  . 

lesufages  que  l’on  peut  faire  d’une  vetille  -  c’eft  Voyez.  U 

que  la  foiblefie  du  genre  humain  leur  eft  plus  PaZe  zîm 
1  0  4  vous  y 

conuë  3  ils  favent  mieux  ce  que  1  ignorance  &  trouverez. 
la  foiblefie  des  uns ,  &  la  mal.ee  des  autres  peu-  ces  paroles . 
vent  produire.  Il  ne  faut  donc  pas  toujours  11  cî* 
raifonner  ainfi.  Une  telle  chofe  eft  fi  abfurde ,  confant 
fi  baffe ,  fi  extravagante ,  qu’un  homme  d’efprit  que  ces 
&  de  jugement  ne  voudrait  pas  y  foire  atten- 
tion  3  «3c  par  confequent  il  eft  faux  qu’un  tel  demeuré 
Miniftre  d’Etat  s’en  foitfeivi,  qu’il  l'ait  inven-  7.  ou  8. 
tée  ,  qu’il  l’ait  appuyée.  L’Auteur  de  J’Hif-  ans  a  Lou- 
toirc  de  l’Edit  de  Nantes  (/)  obferve,  qu’il  y  qu"neur 
eut  bien  des  gens  qui  prirent  pour  une  affaire  de  re-  eût  rendu 
ligion,  la  Comedie  qui  fut  jouée  durant  plufteurs  aucune  vi- 
années  aux  Urfulines  de  Loudun.  Je  croi  qu’il  ji*®’  ^ 
veut  dire  qae  ces  gens-là  s’imaginèrent  qu’on  fit  ]0J"  nU*el- 
joiier  cette  piccé ,  afin  de  travailler  à  la  foppe  de  les  lui  fu- 
l’Edit  de  Nantes.  Il  raconte  agréablement  le 
ridicule  des  reponfes  que  faifoient  ces  poflèdées.  ^  parut  ' 
Tout  à  ce  moment  je  me  reflbuviens  que-ç’eft  qu’elles  ne 
dans  Sorberiana,  que  j’ai  lu  ce  que  j’ai  dit  au  com-  j'avoient 
mencement  de  cette  remarque.  L’endroit  eft  eu- u* 
rieux.  On  y  voit  que  l’Abbé  Quillet  défia  le  Dia-  Tranquil- 
ble  de  ces  Religieufes ,  <3cle  rendit  (g)  penaut ,  &  le  l’a  aulfi 
que  toute  la  diablerie  fut  interdite  3  que  Mr.  (h)  Lo- 
bardemont  s'en  fcandali fa, &  décréta  contre  Ouillet,  çcs  livres, 
qui  voyant  que  toute  la  mommerie  étoit  un  jeu  que  le  &  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  faifoit  jouer  pour  intimider  "® 
le  feu  (i)  Roi,  qui  naturellement  craignoit  fort  le  mais  mêlé" 
Diable  ,  jugea  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  pour  lui  à  de  leurs. 
Louduri ,  ni  en  France ,  &  s’en  alla  en  Italie.  afraires- 
(  F  )  Tous  choifis  par  les  ennemis  de  Gran- 
dier.  ]  La  remarque  que  Mr.  Ménagé  fait  fur  yja„a  vBct 

cela  Quillec 
p.  m.  ijz. 

(h)  Il  faloit  dire  Laubardemont.  (*)  Cette  txprtfion  tfl  mauvai- 
fe  ,  elle  fignifie  Henri  IV.  &  l’intention  de  l’Auteur  eft  de  parler  de 
Louis  XIII, 
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fur  la  (G)  depofition  d’Allaroth ,  Diable  de  l’Ordre  des  Séraphins,  6c  le  chef 
des  Diables  pollèdans-,  d’Eafas,  de  Celfus,  d’Acaos ,  de  Cedon ,  d’Afmodée  , 
de  l’Ordre  des  Trônes;  &  d’Alex,  de Zabulon,  de  Nephtalim,  dcCham,d’U- 
riel,  &  d’Achas,  de  l’Ordre  des  Principautez,  c’eft-à-dire  fur  la  depofition  des 
Religieufes  qui  fe  dil'oienr  poflêdées  par  ces  Démons,  les  CommilTaires  rendirent 
leur  jugement,  par  lequel  Maitrc  Urbain  Grandier  Prêtre,  Curé  de  l’Eglife  St. 
t  roycs.it  Pierre  du  Marché  deLoudun,  &  Chanoine  de  l’Eglife  Ste.  Croix,  fut  deelaré-f- 
JkUrô'u-  dûment  atteint  &  convaincu  du  crime  de  Magie ,  maléfice ,  éf  foffejjion  arrivée 
n  Frm-  far  fion  fiait  es  perfonnes  d’aucunes  des  Reltgieufes  Urjulines  de  Loudun,  &  au- 
très  feculieres  mentionnées  au  procez;  pour  la  réparation  defquels  crimes  il  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable,  &  à  être  brûle  vif  avec  les  fades  &  carac¬ 
tères  magiques  étant  au  Greffe ,  enfemble  le  livre  manuferit  par  lui  comfofié  con¬ 
tre  (ff)  le  célibat  des  ‘Prêtres ,  <£r  les  cendres jettées  au  vent.  Grandier  ayant 
oui  fans  émotion  cette  terrible  fentence ,  demanda  pour  Confeflèur  le  Gardien 
des  Cordeliers  de  Loudun,  Doélcur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  On 
le  lui  réfute,  &  on  lui  prelenra  un  Recollcfl,  dont  il  ne  voulut  point  fe  fervir  , 
dilànt  que  c’étoit  fon  ennemi,  6c  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  là 

perte. 


(a)  ibi.l. 

t*t-  Hz- 


(/)  Voyez 

quelque 
chofe  d'.t- 
frochant 
dans  les 

remarques 
de  l'article 
Monta  ig  u 
{J tan  ) 

(0  Ibid. 

(</)  Dans 
le  îo.  vol. 
du  Merc. 
Franc. 
p*g-  760. 
76t. 


cela  me  paraît  digne  d’étre  copiée  ;  llefi  a  re* 
marquer,  dit-il,  (a)  qu’il  n’y  a  point  d'innocence 
a  l'epreuve  du  choix  des  Juges  :  qu’on  donne  le 
choix  des  Juges  a  un  accujateur ,  il  fera  brûler  par 
des  Juges  Molinijtes  tous  les  Evêques  JanfeniJles, 
&  par  des  Juges  JanfeniJles  ,  tous  les  Evêques 
Moliniftes.  Voilà  matière  à  reflexion  (  b ). 
Le  Procureur  de  la  commiffion  nommé  De- 
niau  ,  Concilier  au  Prefidial  de  la  Fléché ,  a  fait 
un  (O  Traite  de  la  pofleffion  des  Religieufes 
de  Loudun  ,  pour  foutenir  le  jugement  des 
CommilTaires. 

(  G  )  Sur  la  depofition.  ]  Cela  Te  recueille  du 
fécond  ( d )  procès  verbal  des  Exorciftes.  Il  y 
eut  trois  poflcflîons  ;  durant  la  première  les 
Diables  hormis  un  relufoient  de  fe  nommer; 
ils  fe  contentèrent  de  repondre  qu’ils  étoient 
ennemis  de  Dieu.  Durant  la  fécondé  6c  la 
troifiéme  ils  fe  firent  conoître  par  leurs  noms 
«Sc  dignitez,  6c  ils  accuferent  nommément  Gran¬ 
dier.  11  eft  à  remarquer  qu’ils  repondoient 
en  François  ;  encore  que  les  Éxcx'ciftcs  leur  par¬ 
laient  en  Latin.  Mais  il  eft  incomparable¬ 
ment  plus  digne  d'obfervation  ,  que  leur  té¬ 
moignage  ait  été  reçu  en  Juftice ,  6c  qu’il  ait 
fervi  de  preuve  dans  un  procès  ou  l’on  con¬ 
damna  l’accufc  à  être  brûle' tout  vif.  Jgnoroit- 


on  le  témoignage  que  la  venté  éternelle  à  ren¬ 
du  à  cette  forte  d’Efprits  ?  Je  trouve  tout  à 
■fait  rares  les  penfées  du  Sieur  Seguin.  Il  fem- 
(0  Ibid,  ble  dit-il ,  (e)  que  ce  ne  foitpas  tant  un  jugement 
pag.  777.  des  hommes  que  de  Dieu ,  qui  ait  fait  forttr  les 
77^*  Diables  d'enfer  pour  la  confufion  de  ce  miferable , 
car  c'ejl  une  chofe  admirable  comme  les  Démons  fe 
font  élevez,  contre  lui  &  l’ont  contraint  de  reconoître 
qu'ils  étoient  fes  accufateurs.  Je  laiffe  à  juger  a  U 
Sorbonne  ftl’on  a  dû  recevoir  les  cattfes  de  reeufa- 
lion  contre  eux  parlant  de  le  part  de  Dieu ,  &  don¬ 
nant  des  marques  évidentes  de  la  vérité  qu’ils 
étoient  force ^  de  dire.  On  a  horreur  quand  on 
penfe  que  des  Juges  Chrétiens  trouvèrent  nulles 
les  caules  de  reeufation  fournies  contre  de  fem- 
bîables  témoins ,  car  il  eft  de  foi  qu’ils  font,  les 
peres  du  menfonge.  Il  ne  ferviroit  de  rien 
d’allcguer  que  la  force  des  exorcifmes  les  em- 
péchoit  de  mentir,  on  avoit  fait  depuis  peu 
Pexperience  du  contraire.  Le  fécond  procès 
(f)  Merc.  verbal  porte  (/),  que  tant  aurait  été  &  fi  contï- 
Franc.  ib.  nuement  procédé  aux  exorcifmes ,  tant  aur oient  été 
p*g.  761.  jAlts  de  jeunes ,  d  oraifons  &  de  prières,  que  le 
Maître  Diable  &  fes  affocicz.  après  avoir  promis  de 


frapper  U  Magicien  fi  violemment ,  &  en  telle  partie 
de  fon  corps  que  la  place  fer  oit  auffi  vifible  que  fen - 
fible ,  &  encor  apres  avoir  reconu  qu'il  cédait  a  U 
toute  puiffance  de  DieUt  &  déclaré  qu’il  fe  reti¬ 
rerait  de  ce  Monastère  pour  toujours ,  enfin  Jeroit 
forti  le  13.  Oélobre  1631.  du  corps  de  ladite  Super 
rieur  e ,  fignife  fa  fortiepar  fept  flegmes  quel¬ 

le  aurait  jette  fort  loin  par  fa  bouche:  Jeroit  auffi 
forti  du  corps  de  faur  Claire  le  Démon  qui  la  pof- 
fedott ,  &  enfuit  e  les  Reltgieufes  je  feroient  trou¬ 
vées  fans  inquiétudes >  leurs  lieux  fans  infeflation , 

&tout  le  Monaftere  en  fatnte  paix.  Mais  ils  ne 
tinrent  point  leur  promelfe,  ils  jouèrent  les  Exor¬ 
ciftes  ;  âcs  le  zo.  (g)  de  'Novembre  de  la  même  (g)  ibif. 
année  1 6 3  z.  la  plupart  des  Religieufes  fe  trouvèrent  faZ-  76*- 
inquiétées  &  tnfeftêes  des  malins  Ejprit  s. 

(H)  Compofé  contre  le  célibat  des  Prêtres . ] 

Mr.  Ménagé  (h)  qui  a  oui  dire  à  Mr.Bouiüaud 

qu’il  n’y  avoit  point  de  preuve  que  Grandier  eût  marq.pag. 

fait  ce  livre ,  ne  difeonvient  pas  qu’il  n’eût  été  343- 

trouvé  parmi  fes  papiers  (i).  Il  ajoute  que  ce 

livre  n’étoit  pas  mal  fait  ,  qu’il  étoit  adrtfle  à 

une  femme ,  6c  qu’il  finilfoit  pas  ces  vers  :  de  l'Edit 

de  Nantes 

Si  ton  gentil  ejprit  f  rend  bien  cette  fcience 

Tu  mettras  en  repos  ta  bonne  con fcience.  que  Gran¬ 

dier  avoit 

11  avoit  fans  doute  apris  cela  de  la  lettre  du  ftt 
Sieur  Seguin  Médecin  de  Tours,  inferée  dans 
le  Mercure  François  ;  mais  peut-être  n’auroit- 
il  pas  dû  fuprimer  ce  qu’on  y  trouve  ,  que 
Grandier  avoua  à  la  queftion  qu’il  avoit  com¬ 
pofé  ce  petit  Ouvrage.  Ce  Médecin  n’a  pas 
tort  de  dire  (k  )  que  ce  livret  donne  foupçon  que  çf)  ib.pags 
Grandier  était  marié.  Notez,  pourfuit-il ,  qu’il  779. 
eft  adreffé  à  fa  plus  chere  concubine ,  le  nom  de 
laquelle  par  tout  eft  fuprimé  auffi  bien  qu’au  ti¬ 
tre.  .  .  .  Je  ne  puis  vous  diffimulcr ,  continue- 
t-il  ,  que  ce  Traité  m’a  femblé  très-bienfait ,  &  bien 
fuivi  jufques  a  la  conclufion  qui  cloche  véritable¬ 
ment  &  qui  découvre  le  venin.  Il  n'y  a  rien  qui 
tende  à  la  Magie ,  &  femble  plutôt  que  l'on  en 
pourroit  induire  le  contraire ,  s'il  n'y  en  avoit  d’ail¬ 
leurs  des  preuves  fujfifantes.  Il  s’étoit  fervi  peu 
auparavant  de  ces  termes  ;  C’étoit  du  refie  un  ejprit 
fort  refolu ,  &  qu'on  peut  dire  fort  ,  &  tel  que 
Monfieur  le  Prefident  m'a  dit  avoir  admiré  fur  la 
felette ,  &  regrettait  fa  perte.  L’orailon  fiinebre  W  Mcna- 
deScevole  de  Sainte  Marthe  faite  à  Loudun  par 
Grandier,  eft  (/)  imprimée  parmi  les  OeuYrçs  de  34$. 

Sainte  Marthe. 


(a)  In  vit  a 
Guill. 
Mert.  pag. 

82. 

(S)  R,. 

marq.  p ag. 
3Î9- 

(r)  Ibid. 
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(J)  Theve- 
not  voyage 
du  Levant 
ch»p.  46. 


(0  Voyag. 
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pa£-  8.  & 
9- 


(/)  Selon 
Mr.  Ména¬ 
gé  ce  fut 
un  Ange 
qui  grava 
ces  carac¬ 
tères  lors 
que  la  pof- 
f'Jpm  ctf- 
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perte.  On  perfifta  à  ne  lui  vouloir  point  donner  d’autre  ConfelTeur  que  ce  Re:  * 
colleft:  ri  perfifta  de  fon  côté  à  le  réfuter,  &  ainfi  il  ne  fit  qu’une  confeflion  c"[“~ 
mentale  à  Dieu:  après  quoi  il  alla  au  fuplice,  &  le  fouffrit  très-conft^mment  Sc 
très-chretiennement.  Comme  il  étoit  lur  le  bûcher,  il  arriva  qu’une  groflè  mou- 1  Cmum 
che,  du  genre  de  celles  qu’on  apelle  bourdons,  vola  en  bourdonnant  autour  de Sa 
fà  tête.  Un  Moine  prefent  à  l’execution ,  qui  avoit  lu  dans  le  Concile  de  *  Quic-  Amines 
res  que  les  f  Diables  fe  trouvoicnt  toujours  à  la  mort  des  hommes  pour  les  tenter,  °0 
&  qui  avoir  ouï  dire  que  Belzebut  fignifioit  en  Hebreu  le  Dieu  des  mouches, tm- 'de'"'" 
cria  tout  auffi-tôt  que  c’étoit  le  Diable  Belzebut  qui  voloit  autour  de  Grandicr ,  corPore’ 
pour  emporter  Ion  ame  en  enfer;  &  là-deffus  on  fit  une  chanfon  très-plaifante.  raâboîi 
La  Diablerie  de  Loudun  dura  encore  un  an  après  la  mort  de  Grandicr.  Théo- atl  jull“ 
phrafte  Renaudot  Médecin  célébré  de  Paris ,  &  l’Inventeur  des  Gazettes  de  Fran-  Stores.1*' 
ce,  a  fait  un  éloge  de  ce  Grandier,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  feuilles  volan-  u"rr  J" 
tes.  Ceci  eft  tiré  de  Mr.  Ménagé  qui  prend  hautement  le  parti  de  ce  Curé  cZlfk 
de  Loudun,  &  traite  de  (/)  chimérique  la  poflèflïon  de  ces  Religieufes.  On1»»*» 
diroit  même  (AT)  qu’il  a  voulu  combatre  en  general  tout  ce  qui  fe  dit  des  Magi-  Jn'eG,rm“' 

ciens. 


(  I  )  Traite  de  chimérique  la  poffcffion  de  ces 
!  Religieufes.  ]  II  trouve  fort  (4)  vraifemblable 
qu  elles  n’étoiene  tourmentées  que  de  fuffoca- 
tions  de  matrice  ,  &  il  dit  ( b )  que  Grandier 
mérité  d’être  ajouté  au  catalogue  de  Gabriel  N au - 
dé  des  grands  hommes  accufe^dc  Magie  injufie- 
menu  II  avoue  (  c  )  neanmoins  qu’il  a  oui  di¬ 
re  à  la  Supérieure  des  Urfulines  de  Loudun  3  Que 
lors  qu’elle  fut  délivrée  des  Démons  qui  la  tourmen¬ 
taient  ,  un  Ange  grava  fur  fa  main  Jésus- 
Maria  Joseph  F.  de  Sales,  & 
qu’elle  lui  montra  fa  main  fur  laquelle  ces  mots 
étaient  en  effet grave^j,  mais  legerement,  &  de  la 
façon  que  font  gravées  ces  Croix  (d)  qu’on  voit  aux 
bras  des  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte .  Il  lui  a  oui' 
dire  de  plus  que  cet  Ange  grava  premièrement  au 
haut  du  deffus  de  fa  main  le  nom  de  François  de 
Salles,  que  ce  mot  fe  baijfa  pour  faire  place  par 
honneur  a  celui  de  Jofeph  &  à  celui  de  Maria , 
Ù  qu’ils  fe  baifferent  en  fuite  tous  trois  pour  faire 
place  a  celui  de  Jefus.  Il  a  bien  fait  de  ne  di¬ 
re  pas  en  propres  termes ,  qu’il  prenoit  cela  pour 
des  impoftures  ;  fon  lecleur  le  comprend  afléz. 
Mais  Mr.  de  Monconis  (  e  )  ne  laifïè  aucun  lieu 
de  douter  de  la  fourberie  ,  c’eft  pourquoi  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  ici  ce 
qu’il  en  dit.  Il  alla  voir  cette  Supérieure  des 
Urfulines  le  8.  Mai  1645.  &  comme  elle  fe 
fît  attendre  au  parloir  plus  d’une  grofle  demi 
heure  ,  il  foupçonna  quelque  artifice.  H  la 
pria  de  lui  montrer  les  caraéleres  que  le  Dé¬ 
mon  (/)qui  la  pofledoit  avoit  marquez  fur  fa 
main  lors  qu’on  l’exorcifoit  -,  elle  le  fît  :  il  vit 
en  lettres  de  couleur  de  fang  fur  le  dos  de  la  main 
gauche  ,  commençant  du  poignet  jufquau  petit 
doigt ,  Jefus,  au  deffous  tirant  vers  l’épaule ,  Ma¬ 
ria  ,  plus  bas ,  Jofeph ,  &  plus  bas  à  la  quatrième 
ligne  ,  F.  de  Salles.  Elle  lui  dit  toutes  les  me- 
chancetez,  du  Prêtre  Grandier ,  qui  avoit  été  brûlé 
pour  avoir  donné  le  maléfice  au  Couvent  ;  &  com¬ 
me  un  Magifirat  de  la  ville  duquel  il  debauchoit 
la  femme  s’en  étoit  plaint  à  elle ,  &  que  de  concert 
ils  V avaient  dénoncé ,  nonobstant  les  fortes  inclina¬ 
tions  que  ce  mal  heureux  lui  caufoit  par  fes  fortile- 
ges  ,  dont  la  mifericorde  de  Dieu  la  prefervoit.  En¬ 
fin  Mr.  de  Monconis  prit  congé  d’elle ,  &  fouhaita 
de  revoir  fa  main ,  quelle  lui  donna  fort  civilement 
au  travers  de  la  grille  :  il  lui  fit  remarquer  que  le 
rouge  des  lettres  n  étoit  plus  fi  vermeil  que  quand 
elle  étoit  venue ,  &  comme  il  lui  fembloit  que  ces 
lettres  s’écailloient ,  &  que  toute  la  peau  de  la  main 
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fembloit  s’élever  ,  comme  fi  c’eût  été  une  pellicule  Guillelmi 
d’eau  d’empois  deffechée.  Avec  le  bout  de  fon  ongle  jes 
il  emporta  par  un  léger  attouchement  une  partie  remarques 
de  la  jambe  de  l’M,  dont  elle  fut  fort  furprife ,  fur  cette 
quoi  que  la  place  rejlât  auffi  belle  que  les  autres  en-  v'e‘ 
droits  de  la  main.  Il  fut  [attifait  de  cela.  Je  .  .  r 
n  en  doute  point  3  c  etoit  un  trelor  incftimable  que  ies  ri. 
pour  un  homme  comme  lui  ,  que  la  decouverte  des  de  la 
djme  fî  grande  forfanterie  qui  avoit  infatué  tant  v,eill,JTe 
de  gens.  Voyez  la  nouvelle  hiftoire  des  Dia-  ^mdu  la 
blcs  de  Loudun  (  g  ).  Vous  y  trouverez  que  mainfeche 
Cerifantes  avoit  l’induftrie  de  marquer  un  nom  &  dechar- 
fur  fa  main  (h) ,  &  que  les  filles  de  la  Reine  fe 
moquèrent  l’an  1652.  des  gravures  des  Urfu-  qu’in  em- 

lines  (f).  ployait  pour 

(  K  )  On  diroit  même  qu’il  a  voulu  combattre  refaire 
en  general.  ]  En  effet  il  fe  moque  de  la  premie-  ^pouvant 
re  fcéne  de  cette  horrible  tragédie  ,  &  il  en  plus  les 
tire  des  preuves  pour  la  juftification  de  Gran- 
dier.  Cette  première  fcéne  confîffc  en  ce  que  turent 
l’une  des  Religieufes  (  kj  repofant  durant  la  nuit  alors  que 
fur  fon  petit  mais  três-chafle  grabat ,  aperçut  un  D,eu  a?0,f 
fpeétrc  qui  reffembloit  à  leur  défunt  ConfelTeur ,  fispHeres, 
&  qui  avoua  que  c’étoit  lui ,  &  qu’il  revenoit  de  laijfer  ’ 
pour  communiquer ‘des  lumières  fort  fîngulieres.  tffacer  ces 
La  partie  fut  renvoyée  au  lendemain  à  pareille  ”°ms  ’  qtil 

L  i  r  n  1  r  •  Soient 

heure  :  ie  ipcccre  ne  manqua  pas  de  revenir  ,  caufe  de  ce 
on  lui  répondit  comme  la  première  fois,  qu’on  quequan- 
ne  pouvoit  plus  traiter  avec  lui  fans  le  lu  de  ute  ‘le 
la  Supérieure.  Alors  ce  fpeftxe  devint  tout- à-  ^oicnTla 
fait  femblable  a  Grandier  :  il  parta  d’ amour  et-  troubler , 
tes  à  la  Religieufe  ,  la  folücita  par  des  careffcs  l’imP°f'»- 
auffi  infolentes  qu’impudiques  :  ....  elle  fe  débat,  "fifrJh-e  * 
per  forme  ne  l’affiéle ,  elle  fe  tourmente ,  rien  ne  la  [auvent  de 
confole ,  elle  apelle ,  nul  ne  répond  ,  elle  crie  ,  fes  a^es  lle 
perfonne  ne  vient  ,  elle  tremble  ,  elle  fuê ,  elle  H^hde* 
pâme ,  elle  invoque  le  Saint  nom  de  Jefus ,  enfin  le  Diables  de 
fpcclre  s’évanouit.  J’avoue  à  Monfieur  Ménagé  Loudim 
que  ce  la  eft  affez  propre  à  difculper  fon  Urbain  paS-469- 
Grandier  quant  à  la  Magie ,  mais  non  pas  à  le 
juftifîer  à  d’autres  égards.  N’auroit-il  pas  pu  394.  ’ 
fans  que  le  Diable  Cedon  (  l)  lui  ouvrît  la  porte , 
gagner  la  Portière ,  &  s’introduire  dans  la  cham-  (') 
bre  de  la  Religieufe  en  faifant  TEfprit ,  &  en  fe 
couvrant  d’un  mafque  qui  reftemblât  le  feu  Di-  ^ Franc*' 
refteur.  Le  narré  de  la  Religieufe  fent  fort  pag.  749! 
Taccompliflément  de  I’aéte  Vencrien.  Monfîeur 
(  m  )  Ménagé  dit  auflî  qu’aucune  perfonne  de  (0 0n  Pre~ 
ZZZZzzz  bon 

me  pojfef- 

fion  il  entra  nuitamment  par  une  porte  que  ce  Diable  lui  avoit  ou¬ 
verte.  Mire.  Franc,  pag.  762.  ( m )  Remarq.  pag.  341. 


*  A  Atn- 
flerdam 
1693.  in 
12.  elle  a 
été  tradui¬ 
te  en  Fla¬ 
mand. 

■f  'fourni 
ir>  elo^iis 
c.  61. 

£  A  prre- 
ftanti  fa- 
cundia  & 
inligni 
corporis 
procerita- 
te  legatio- 
nis  prin- 
ceps.  Id. 
tl/id. 
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ciens.  Ce  ferait  fe  tirer  d’un  (A)  embarras  par  un  autre.  Depuis  la  compofi- 

tion  de  cet  article  on  a  imprimé  en  Hollande *1  ’Hiftoire  desThables  de  Loudun . 

&  il  parait  manuellement  par  cet  Ouvrage ,  que  la  prétendue  polTeiïion  de  ces 
Urfulines  fut  une  horrible  machination  contre  la  vie  de  Grandicr.  Cette  rela¬ 
tion  eft  très-curieufe,  &  munie  de  toutes  les  pièces  qui  concernent  ce  procès. 

J’y  ai  trouvé  une  chofe  qui  m’a  donné  quelque  furprife,  par  raport  aux  grans  va¬ 
carmes  (AI)  que  l’on  fit  contre  le  Pere  Coton. 

GRAPALDUS  (François  Marius)  favant  homme,  a  vécu  au 
XVI.  ficelé.  11  étoit  de  Parme  -,  &  lors  que  fa  patrie  après  avoir  été  délivrée  du 
joug  des  François,  fe  fut  renfile  fous  l’obcïlfance  de  J  nies  1 1 .  il  fut  choifi  chef 
de  l’Ambaflàde  qui  fut  envoyée  à  ce  Papef.  Son  éloquence  &  fa  belle  taille  le 
firent  choifir  pour  cet  emploi  J.  11  harangua  très-bien  Jules  11.  &  il  publia  des 
vers  fur  la  matière  qui  avoir  été  le  fujet  de  fa  harangue.  Le  Pape  le  couronna 
de  là  main  avec  beaucoup  de  folcnnitez  dans  le  V atican.  Grapaldus  encouragé 
par  cette  couronne  poétique  le  mit  à  faire  beaucoup  de  vers,  qui  ont  été  impri¬ 
mez.  (0  TW 

nus  Htjlor. 


(a)  Mon- 
conis  ubi 
fhpra. 

(b)  Merc. 
François 

t*Z-  I6'- 


bon  fens  ne  pourra  croire  que  Grandicr  ait  eu 
le  pouvoir  de  dijpofer  des  Démons  a  [a  volonté ,  pour 
les  envoyer  tourmenter  des  filles  innocentes  &  con- 
fiterées  a  Dieu.  Enfin  il  loue  la  prudence  6c 
la  juftice  de  Louis  XIV.  qui  a  arreté  le  cours 
,,  des  procès  criminels  contre  ceux  qu’on  nc- 
jj  eufe  de  magie  6c  de  fortilege,  ayant  commué  la 
jj  peine  de  mort  en  bannilkment  5  à  l’egard  de 
jj  pluficurs  particuliers  condamnez  par  arrêt  du 
j,  Parlement  de  Rouen  à  erre  brillez  ,  com* 
jj  me  coupables  de  ce  crime  j  &  ayant  en  fui- 
„  te  par  arrêt  de  l'on  Confeil  d’Etat  du  26.  Avril 
„  1672.  ordonne  que  par  toute  la  Province  de 
jj  Normandie  les  priions  feroient  ouvertes  à 
jj  routes  perfonnes  qui  y  feroient  détenues  pour 
„  raifon  des  mêmes  crimes  ,  &  qu’à  l’avenir 

„  celles  qui  en  feroient  accufccs  feroient  jugées 
„  félon  la  Déclaration  que  la  Majifté  promet 
„  par  cet  arrêt  d’envoyer  dans  toutes  les  Ju- 
„  risdidions  de  France  ,  pour  regler  les  pro- 
„cedures  qui  doivent  être  tenues  par  les  Juges 
„  dans  l’inftruéb’on  des  procès  de  magie  6c  de 
j,  fortilege.  „ 

(  I  )  D’un  embarras  par  un  antre.  ]  Il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Philofophes  Içs  plus  incrédules  6c 
les  plus  fubtils  ,  ne  peuvent  n' être  pas  embaraf- 
fez  des  phenomenes  qui  regardent  la  forcelerie. 
Mais  à  l’égard  de  Grandier  j  je  ne  fii  pas  fi 
l’on  11e  pourrait  point  dire  ce  que  dit  Olympias  j 
en  voyant  une  Maîtrefie  de  fon  mari  qu’elle  trou¬ 
va  extrêmement  belle ,  qu’on  ne  iaeeufe  plus  de 
forcelerie  ,  tous  [es  enchantement  j ont  dans  [es 
feux.  Ee  Curé  de  Loudun  étoit  bel  homme  j 
propre,  beau  parleur  3  c’étoit  apparemment  la 
Magie  avec  laquelle  il  mettoit  {a)  en  tentation  la 
Supérieure  des  Urfulines ,  6c  faifoit  (  b  )  fouffrir 
des  ardeurs  violentes  &  [aies  aux  Religteujes.  Le 
vœu  de  continence  6c  la  dévotion  ne  pouvant 
pas  cbafler  ce  defordre ,  on  s’imagina  qu’il  étoit 
furnaturel.  Cette  penfée  épargnoit  à  l’amour 
propre  la  confufion  de  garder  long  tems  une 
mauvaife  paflîon  naturelle  :  on  fe  crut  donc  cn- 
forcelé,  toute  la  machine  fe  détraqua  ,  6c  il  fa- 
lut  pour  l’honneur  de  cette  Communauté  que 
les  premières  avances  ne  ha  fient  pas  retraitées. 
11  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  pour  les  perlon- 
nes  qui  croyent  que  leur  bonne  réputation  eft  ne- 
ceflaire  à  l’Eglife  ,  que  de  s’engager  dans  une 
faufie  démarche.  Cette  Supérieure  des  Urfuli¬ 
nes  a  pu  être  dans  la  bonne  foi  au  commen¬ 
cement  ,  mais  elle  n’y  étoit  plus  quand  elle  re¬ 
çut  la  vifitc  de  Monconis  :  cependant  il  faloit 


continuer  la  Comcdie  afin  de  fauver  le  paflé.  fag. 

Ceux  à  qui  la  Carte  de  la  petite  ville  de  Loudun  ad  ann. 
eût  été  parfaitement  conuc  ,  au  tems  que  ces  ,6o+- 
diableries  commencèrent ,  euflènt  pu  les  expli-  ^  uijtoi- 
quer  beaucoup  mieux  qu’on  ne  pourrait  faire  pie-  re  çjes  Din. 
fentement.  l!es  dt 

Peu  de  mois  apres  avoir  composé  ce  qu’on  h°“dtln 
vient  de  lire,  j’apris  qu’un  homme  de  ce  pais-  ^  ^  ^ 
là  faifoit  imprimer  à  Amfterdam  une  relation  ^ 
exaéte  de  cette  avanture.  J'y  ai  trouvé  la  con-  pag.^jz. 
firmation  de  ce  que  j’avois  conjecturé  ,  on  y  ex¬ 
plique  les  pallions  particulières  6c  pcrfonnelles  (/) 
qui  infpirerent  cette  étrange  mommerie,  6c  fi  ^ 
l’on  en  croit  l’Auteur  de  la  relation,  la  Supe-  ^  §;  qUjs 
rieurc  n’a  pas  été  un  Lui  moment  dans  la  bonne  atiente 
foi.  këcri£ 

(  M  )  Grans  vacarmes  que  l’on  fit  contre  le  Pe-  Exorcîfta- 
re  Coton.  ]  Il  marqua  fur  un  morceau  de  pa-  rum  ferip- 
pier  diverfes  chofcs  fur  quoi  il  vouloit  queftion-  «  »  u* 
ner  une  poflèdée.  Entre  autres  queftions  il  pro-  jvücha«lis 
pofoit  celle-ci  :  Quel  efl  lepajfage  de  l’Ecriture  le  hiftoriam 
plus  propre  a  prouver  le  Purgatoire  (  c  ).  Ceux  Ludovic! 
de  la  Religion  s’accordèrent  avec  un  grand  ^TjbfcfTa- 
nombre  de  Catholiques  à  crier  contre  cette  ,.um  mu. 
impie  curiofité ,  6c  à  infulter  tant  le  Pere  Con-  lierum, 
fefiêur  de  Henri  IV.  que  tout  1  Ordie  des  Je-  ™"ar^at>s 
fuites.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  Confefieur  ne  ^ritmw 
faifoit  que  fuivre  l’ufage  de  Ion  Eglife ,  fi  vous  pietartm 
exceptez  quelques  queftions ,  qu’il  vouloit  qu’on 
fit  touchant  des  hits  politiques.  L’Exorcifte  mjnum 
de  Loudun  ne  dcmandoit-il  pas  au  Diable  (d)  qui  judi- 
auelle  étoit  la  meilleure  voye  par  laquelle  la  créa-  ciumeon- 
■  3  troverha- 

ture  qui  s  eit  egaree  de  Dieu  peut  retourner  a  lui  r  rum 

Ne  lui  demandoit  il  pas  (f) ,  fi  depuis  [a  chute  à  dserao- 
il  n’avott  jamais  goûté  les  douceurs  de  l’amour  nibus  ex- 
divin  .  .  .  &  quel  eft  le  plus  fort  de  tous  les  ^sc^c_* 
liens  qui  tiennent  l'homme  attache  a  la  créature  . . .  gUllt  j**. 
(f)  s’il  y  avait  en  Enfer  des  perfonnes  qui  euffent  nitouix 
fort  goûté  l’amour  divin  fur  terre.  Le  Démon 
repondoit  amplement  à  ces  demandes,  6c  de-  adigunt. 
couvrait  même  plufieurs  fecrets  de  fa  politique ,  utprcces 
6c  les  moyens  de  la  renverfer.  Ce  n'eft  pas  leule- 
ment  à  Loudun  que  de  telles  chofes  fe  font  pra-  &  ornni’a 
tiquées  :  elles  font  du  ftile  courant  des  Exorcif-  religionis 
tes ,  comme  un  Théologien  Proteftant  l’a  repro-  &  pietatis 
ché  aux  Catholiques  Romains  (£).  Ainfi  la  hai-  muma 
ne  particulière  que  l’on  avoir  contre  les  Jtfuïtes ,  obeant. 
fut  caufe  que  l’on  déclama  contre  une  conduite  du  Httdegje- 
Pere  Coton  ,  laquelle  on  lai  fie  en  repos  quand  5//?-  " 
d’autres  s'en  fervent.  Je  ne  parle  point  des  Pro-  éi.ir.  Tria - 
teftans.  On  ne  guérira  jamais  le  vice  de  l’ac-  cade  P*£' 
ception  des  perfonnes. 
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mcz*.  L'Ouvrage  qui  a  fait  le  (Z)  plus  paraître  fon  érudition,  eft  celui  où  il  *  in¬ 
expliqué  toutes  les  parties  d’une  maifon.  Il  mourut  f  d’une  rétention  d’urine  àJtm  ,w’ 
l’âge  de  plus  de  50.  ans.  t  u 

GRASSIS  (Paris  de)  ne  m’eft  gucre  conu  que  par  l’impofture  qu’il  fit 
au  public.  11  compofa  (Z)  l’épitaphe  d’une  mule,  &  la  fit  graver  fur  une  piece 
de  marbre,  qu’il  cacha  en  liiite  fous  la  terre  dans  fa  vigne.  Au  bout  de  quelque 
teins  il  donna  ordre  qu’on  plantât  des  arbres  au  lieu  où  ce  marbre  étoit  enterré  ( 

&  quand  on  lui  vint  dire  la  decouverte  qu’on  avoir  faite  de  cette  infeription  ,  il 
la  donna  pour  une  chofe  qui  avoit  été  prédite  de  fa  mule.  On  ne  fit  qu’en  rire  uMhai ■ 
pendant  quelque  tems,  &  onncdnt  pas  grand  compte  de  cette  piece  de  marbres!"”'  j’s 
mais  après  plufieurs  années  elle  devint  confiderable,  &  parta  pour  une  (5)  An-’7  ’ 
tique  dans  l’efprit  de  bien  des  gens  :  de  forte  que  Thomas  Porcacchi  a  inféré  I  V’y'» 
dans  un  livre  cette  épitaphe,  comme  une  pièce  légitimé  &  venue  de  l’antiqui- %Pj?Ïh. 
té  Paris  de  Graffis  n’eft  pas  le  feul  (C)  qui  ait  tendu  de  cette  forte  de  pie-"  p-*i-  " 
ges  aux  Antiquaires.  Je  croi,  pour  le  dire  en  partant ,  qu’il  eft  le  même  que 
lui  qui  fut  Maître  des  Ceremonies  fous  plufieurs  Papes  au  commencement  dtifci-  319!  51°’ 
ziéme  fiecle.  O11  cita  fon  Journal  4.  dans  les  écrits  qui  furent  faits  fur  la  difpu- 
te  de  la  prefeance  entre  la  Republique  de  Vende ,  &  le  Duc  de  Savoye.  Son 
Ceremoniel  eft  imprimé,  &  on  en  fait  cas  |3.  bUcp.ph. 

GRASWINCKEL  (Théodore)  natif  de  Delf,  a  été  un  fort  (avant  ^olll‘  m' 

ZZZZ  z  z z  2  J urif- 


(a)  Jovitu 
in  elog. 
c.  61. 


(b)  Voyez, 
l'avis  nu 
lecteur. 


(c)  Mobil 
Ion.  in 
Maftto  Ita- 
lico  tom.  1 . 
p.  176. 


(J)  Ut 
Maçcius 
refert  ex 
Annibalc 

de  Graffis 
Bononicn- 
fi  Jaccen- 

tiæ  Epif- 
copo.  IJ. 
ibtd. 


(Z)  L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  paroître  fon 
érudition.  ]  Paul  Jove  en  juge  ainli  tort  faine- 
ment.  Sed  multo  uberius ,  dit-il ,  (a)  &  latius 
ingenii  f amant  propagavic ,  edito  libro  de  partibus 
adium  ,  quo  per  optimas  difciplinas  perornatum 
diligettù  cultura  ingentum  demonjtravit.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  etc  imprimé  plufieurs  fois.  La  pre¬ 
mière  édition  eft  celle  de  Parme  chez  Antoi¬ 
ne  Quintianus.  Je  n’en  fai  point  l’année,  je 
fai  feulement  que  l’Auteur  en  fit  faire  une  fé¬ 
cond  e  fept  ans  api  cs  :  elle  étoit  plus  ample 
que  la  première  (b).  Gefner  n’indique  que 
les  éditions  de  Bâle  1533.  &  1541.  in  4.  Cel¬ 
le  dont  je  me  fers  eft  de  Dordrecht  1618. 
in  8. 

(A)  il  compofa  l’épitaphe  d'une  mule.']  Il  fu- 
pofa  qu’un  Publius  Craftiis  avoit  drefié  ce  monu¬ 
ment  à  fa  mule.  Dis  pedibus  saxum 
eft  le  commencement  de  cette  infeription. 

(  B  )  Et  pajfa  pour  une  Antique  dans  l'efprit  de 
bien  des  gens.  ]  Le  pereMabillon  l’afture.  Vi¬ 
ns  erudttis  non  nullisfucttm  fecit ,  dit-il  (c) ,  opi- 
nantibus  id  effe  antiquum  .  .  .  Thomas  Porcac¬ 
chi  us  inter  altos  hoc  epitapbium  pro  genuino  &  anti- 
quo  babuit  in  libro  fttneralium  :  imrno  Alexander 
VII.  in  adverfariis  fuis  notât  id  repertum  fuijfe 
prope  finclum  Petrum.  Il  nous  aprend  que  Se- 
baftien  Maccius  a  raporté  l’hiftoire  de  cette 
impofture  dans  fon  recueil  d’inferiptions  anti¬ 
ques  ,  qui  fe  trouve  en  manuferit  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Cardinal  Chigi.  Maccius  tenoit 
cela  d’Annibal  de  Graffis,  Evêque  dejacccn- 
tia  (d). 

(  C  )  N  'eft  pas  le  feul  qui  ait  tendu.  ]  Je  ne  ra- 
porterai  qu’un  exemple  de  pareilles  impoftures , 
quoi  qu’il  foit  facile  d’en  compiler  un  grand  nom- 
’  bre.  Le  9.  d’ Août  1505.  on  trouva  trois  pier¬ 
res  ,  proche  le  cap  de  Roco  de  Sintra  dans  le  Por¬ 
tugal.  Il  y  avoit  fur  ces  pierres  une  infeription 
Latine  en  vieux  caractères  qui  contenoit  une  pro¬ 
phétie.  La  voici  : 

Sibylla  vaticinium  occiduis  decretum  : 

Volventur  ( axa  literts ,  &  ordine  reélis , 

Cum  videos  Occident  Orientis  opes. 

G  anges ,  Indus ,  Tagus ,  erit  mirabile  yifu , 


Merces  eommutabit  fuas  ,  uterque  fbi. 
Soit  aterno ,  ac  Lutta  decretum. 


(e)  Hos 
verfus  Si» 
byllinos 
efle  Valen¬ 
tin  us  Mo» 

On  prit  cela  pour  un  oracle  de  Sibylle  (c) ,  &  il  I|anu?’ 
y  eut  des  Savans  qui  s’exercèrent  à  l’explication  Navarcfi, 
de  ccs  vers }  mais  enfin  on  découvrit  que  Caja-  Ferdinan- 
do  Poète  Portugais  en  étoit  l’Auteur  ,  &  que  ^lls  LoPe* 
c’ croit  lui  qui  avoit  entené  ces  pierres ,  8c  qui  ftoriifinl* 
avoit  pris  fon  tems  pour  les  faire  deterrer.  diæOrien- 
Fraudem  detexit  Cafpar  Varrerius  :  Scilicet ,  quo  fibi 
tempore  Evimanuel  Luftanu  Rex ,  per  Vafcum  **2^ 
Gamam,  naviganones  inlndtam  Orientaient  fe-  rant.  Jo. 
liciter  tentaffet ,  Ulyjfepone  vixit  Hermicus  Caja-  Bufebius 
dus  ,  Poëta  celcbris  ,  Angeli  Politiani  difetpu -  Nltrenber p 

\,C\\  P  .  '  gttis  dtort- 

lus  (J  )  :  U/c  tua  niarmora  literts anttquts ,  hoc  va -  gmt  Sacra 
ticinium  continentibus ,  inctdi ,  &  clam  area  oppi-  scriptur *. 
dum  Syntra ,  leviter  terra  tegicuravit.  Poftquam  j  '  f 
veto,  traélu  temporis ,  aliquam  antiquitatis  Jpe-lium  dïf- 
ctem  comraxtffent ,  amicos  quofdam ,  in  vilü  fia,  put-  to.  4. 
circa  quant  hoc  marmora  occultata  erant ,  convi- 
vio  excipit  ;  qttibus  ftrenuè  epulantibus  nunciat  vil- 
liens,  foffores  marmora  ,  ignotis  literis  inferipta  ,  An,°0l 
inventjfe ,  procul  dubio  thefiurum  eo  loco  defoffum  nio  Bibltot • 
effe.  Advolant  omîtes ,  inventant  lapides ,  mtr  an-  H‘/Pan- 
t  tir  vaticinium,  non  fané  foliis  inferiptum  :  Rex ,  ‘p™[  , 

hujus  frauda  ctmfcius  ,  fiuporem  tamen  fimulat ,  dit  que  ca* 
verfus  aulicis  deferibendos  tradit  ,  ipft  vero  mar-Ja‘lus  * 
tnora,  tavquam  ftndiora  y.&uyxiot. ,  in  gaz.ophy-^ff^ffffff6* 
lacio  religiofè  ferv.it  ( g  ).  Il  y  en  a  qui  difent  Trouvée 
que  Cajado  par  cette  fourbe  efpera  de  s’infinuer  Poluien 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Roi ,  &d'en  ex-  et0lt  mort‘ 
croquer  quelque  argent.  Poftea  (b)  tamen  corn- ,  ,  Mon 
pertum  eofdem  confftos  &  tmpofuos  fuijfe  à  quo-  tan.  Ugat. 
dam  Hermo  Cbarado  Luftano  ,  qui  iHos  marmort  Belg-  ad 
tnfcripferat ,  defodera^que  ut  ftu  humoreque  terra  JaPan- 
ali  quant  ulum  deformati ,  vetujtatis  indicitim  exhi -  a^îd' Lo¬ 
bèrent  rurfusque  per  mcrccnarias  opéras  refode-  nteientm 
rat ,  ut  hoc  tant  nobili  arque  peregregio  antiquitatis  ^eBibltuth. 
monument 0 ,  Regis  (  Lulitaniæ ,  Emanuelis  )  gra-  ^ fj . 3 
tiam ,  avide  in  Orientis  opes  intenti ,  pecuniam - 
que  ancuparetur  :  ut  teflantur  Cafar  Orlandius  (h)  Nie- 
&  Gafpar  Barrerius ,  quos  refert  Ortclius  in  thea-  remberi,Ui 
tro  magno  tab .  5.  novt  orbis ,  &  ab  co  mutuatm  wmJem* 
Malvenda  lib.  3.  de  Autichriflo  cap.  16.  Tornicl ^  Voetiurn 
lus  in  atmalibus  2.  tom.  atmo  mundi  3043.  num.  7. lbli*' 
pag.  48. 
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»  Nobiüs  Juriiconfulte  dans  leX  VII.  Cecle,  &  il  l’a  témoigné  par  plufieurs  ( A )  Ouvra- 
onismBa'  ges-  I*  ®t0‘t  non  feu'cment  bien  verfé  dans  les  matières  de  Droit ,  mais  auffi  dans 
fiiV/w  les  belles  lettres,  &  dans  la  poëfie  Latine.  Son  mérite  fut  reconu;  car  il  eut  de 
vix°r-inci  belles  charges  (£)  à  la  Haye.  La  Republique  de  Vende  le  fit  Chevalier  de 
ex'Üflo1"'  Saint  Marc.  11  mourut  d’une  apoplexie  à  Malines  le  12.  d’Oûobre  lôûû.  âgé 
ruriîis  cù  deûâ.  ans,  &  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de  la  Haye,  où  l’on  voit  fon  épi- 
Sive'quod  taphe  qui  lui  donne  de  très-grans  éloges. 

Haffiaco  GRATAROLUS  (Güill4Ume)  favant Médecin ,  a  vécu  au  XVI. 
vifère””1'  fiecle.  Il  étoit  né  à  Bergame  en  Italie,  &  il  quitta  fon  pais  pour  s’en  aller  en  Al- 
cœlo,  lemagne  faire  profefilon  de  la  Religion  Proteilantc.  Après  s’être  arrêté  quelque 
?rTvotis°d  tems  a  Bâ'e>  Il  fut  apellé  à  Marpourg  pour  y  être  Profefièur  en  Médecine;  mais 
urbs  Bail-  il  n’y  demeura  qu’un  an;  foit  que  l’air  du  pais  de  HelTe  ne  lui  convint  pas,  foit 
rV°r ï  S11’1*  eut  laiffé  à  Bâle  des  agrémens  qu’il  regretoit*.  il  s’en  retourna  dans  cette 
lûiïhpj derniere  ville  ,  &  y  mourut  (C)  le  6.  de  Mai  1562.  à  l’âge  de  yz.  ans.  11  eft 
Tb^er  Auteur  de  (“Z))  plufieurs  bons  livres.  On  dit  qu’il  excclloit  dans  la  feience  phy- 
p/f'', „  fionomique  +.  Beze  lui  écrivit  quelques  lettres  qui  (ont  imprimées. 

GRAWE- 

f  Tire  de 
Faul  Fre- 
her  ibid. 


(A)  Il  Va  témoigné  par  plufieurs  Ouvrages.  ] 
Il  publia  à  la  Haye  l'an  1641.  un  livre  de  jure 
Majeftatis  qu’il  dédia  à  la  Reine  deSuede.  Il 
y  établit  les  principes  les  plus  favorables  aux 
Monarques  ,  <Sc  les  plus  oppofez  aux  maximes 
républicaines  de  Buchanan.  Il  prit  le  parti  de  la 
République  de  Venife  contre  le  Duc  de  Savoye , 
dans  la  difpute  de  la  prefeance  ;  car  il  publia  un 
livre  l’an  1644.  de  jure  pr&cedentu  inter  ferenif- 
fnnam  Venctam  Rempubl.  &  fereniff.  Sabaudite,  du- 
cem ,  où  il  réfuté  la  Dillértation  qui  avoit  paru 
(a)  l  e  So-  defl'Us  cn  faveur  du  Duc  de  Savoye.  Il  y  avoit 
fn”  recueil  tems  qu’il  avoit  donné  des  marque;  de  Ton 
des  Ecri-  zélé  pour  la  République  de  Venife.  Des  l’an 
vains  Je  la  1634.  il  avoit  fait  une  reponfe  au  Squittinio , 
J”  laquelle  il  intitula,  L  iber  tas  Veneta,  feu  Vene- 
Burgusjit  torum  in  fe  ac  fuos  imper andi  jus.  L’an  165a. 
que  Tho-  il  écrivit  contre  un  Génois  nomme  Burgus ,  qui 
imfo  Cira-  preten(j0it  ja  même  chofe  que  Seldenus ,  c’eft- 

lenincKC-  {  ,  r«  r  -r  •  1 

lio  écrivit  a-dire  que  la  mer  lut  loumile  non  moins  que  la 
contre  lui  terre  à  l’empire  de  certains  Etats.  Maris  liberi 
l'oLloma  vln^lcu  a(lverfus  Bctrum  Baptiftam  Burgum  Li- 
copU^ette SVftiû  tnaritimi  dominit  affertorem  ,  eft  le  titre 
faute  dans  de  l'Ouvrage  de  Ça)  Grafvvinckcl ,  qui  l’année 
fon  Athe-  fuyante  publia  un  pareil  traité  contre  Vclvo- 
guftîcum!"  dus.  J’ai  vu  auffi  de  lui  un  Traité  de  praludiis 
C'efi  falfe.  jufticia  &  juris  imprimé  l’an  1660.  où  il  réfuté 
fer  &  le  un  Jefuïte  Çb)  Portugais.  Il  y  joint  une  Diflèr- 
JurnZ/de  ration  de  fide  hareticis  &  rebellibus  fervanda.  Je 
nétreGraf- rioubWc  point  fes  Striclura  adverfis  Felden ,  ni 
winckel.  fon  Commentaire  fur  Sallufte  ,  6c  fur  un  Auteur 
. . . . .  .  .  ...  _  _ . ,  ni  fa 

Çb)  Nom¬ 
me  Ferdi¬ 
nand  Re¬ 
bellas. 


Efpagnol  de  vita  &  nece  Caffii  &  Bruti . 
traduction  des  Pfcaumes  de  David  en  vers  héroï¬ 
ques  ,  ni  fa  verlion  de  Thomas  (  c  )  à  Kempis 
en  vers  élegiaques ,  ni  le  poëme  en  vers  hexa¬ 
mètres  où  il  décrit  la  vie  d’André  Canterus  natif 
de  Groningue  ,  qui  fi.it  un  prodige  de  lavoir 
dans  fes  plus  tendres  années.  Il  a  fait  auffi  quel¬ 
ques  livres  en  Flamand  ;  l’Art  de  bien  vivre ,  un 
Commentaire  fur  les  Edits  de  annonis ,  6c  deux 
«  /A  -volumes  in  4.  de  la  fouveraineté  des  Etats  de 
Hollande. 

ÇB)  U  eut  de  belles  charges  à  la  IIaje.]  Il  étoit 
Avocat  Fifcal  des  domaines  des  Etats  de  Hollan¬ 
de  ,  6c  Greffier  6c  Secrétaire  de  la  Chambre  Mi- 
partie  ,  de  la  part  des  Etats  generaux. 

(  C  )  Bt y  mourut  le  6.  Mai  1562.  J  C’eft  ce 
vi  ^  qu’on  affûre  dans  le  Théâtre  de  Paul  Freher, 
dZ’l’pag**'  °ù  l>on  c^te  4-  Partic  des  hommes  doéces 
de  Jean  Jaques  Boiffard.  La  nouvelle  édition 
de  vander  Linden  (  e  )  met  auffi  la  mort  de 
ce  Médecin  à  l'an  15152.  Konig  l’a  mifcàl’an 


Çc)  De 
imitatione 
Jefu  Chri- 
A 


e  impri 
met.  après 
fa  mort , 

F  tin  en 
1667.  l’au¬ 
tre  en 
i674- 

(*)  T» 

Scrip 
die. 
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15 66.  6c  Monfieur  de  Thou  (/)  &  Buchol-  (0  Fbuan. 
cer  Çg)  au  16.  d' Avril  1568.  11  eft  fâcheux Jjfm 
de  trouver  tant  de  différences  entre  les  Auteurs 
và  l’égard  d’un  fait  de  cette  nature,  qu’il  feroit Çg) Buchol- 

fi  facile  de  (avoir  exactement.  J’ai  remarqué  cfr- ,n  ,n- 
,  a  •  •  \  1 ,  /  1  ,  /'->•£•  •  diceChron. 

les  mêmes  variations  a  1  egard  de  oiranius ,  ^ 

car  j’ai  trouvé  que  Monfieur  de  Çb)  Thou  6c 
Bucholcer  Çi)  mettent  fa  mort  au  2(5.  de  Juin  çh)  Lib. 
1604.  S’ils  ont  raifon  il  faut  effacer  les  dif-  '31  ‘pag. 
ficultcz  que  j’ai  propofées  ÇkJ  fur  un  endroit  0+1  * 
du  Scaligerana  :  je  croi  qu’ils  font  pre-  ^ 
ferables  aux  Bibliothequnires  Ç  l  )  du  Païs-  pag.  -]G$. 
Bas  ,  qui  mettent  fa  mort  au  2  6.  de  Juillet 
1609.  Çlt)  Ci  def~ 

ÇD)  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  bons  livres.  ] 

Voici  le  titre  de  quelques-uns ,  De  memoriarc-  mfrque  a. 
paranda }  augenda  ,  confcrvanda ,  ac  de  reminif- 
centia.  La  1.  édition  qui  eft  de  l’an  1554.  a  (/)  s-aer- 
été  fuivie  de  plufieurs  autres.  De  prœdtftione  uus’  ^ 
morurn ,  naturarumque  hominum  facili ,  &  injpec-  jf/re  An~ 
tïone  partium  corpons.  Prognoftica  naturaha  de 
temporum  mutatione  perpétua ,  ordine  literarum. 

De  literatorum  &  corum  qui  magiftratibus  fitn - 
guntur  confcrvanda  prafervandaque  valet ttdiue.  De 
vint  natura  ,  artifcio  ,  &  ufu ,  deque  omni  re 
potabili.  De  regimine  iter  agentium  ,  vel  equitum , 
velpedttum,  velnavi ,  velcurru ,  feu  rbeda  &c. 
viatoribus  quibusque  utilifftmi  libri  duo  Çm).  Il  Vuie 
publia  quelques  livres  d’autres  Auteurs  ,  6c  y  renoCyàutm 
joignit  quelque  chofe  de  fa  façon.  Pétri  Boni-  pag.  37 6. 
ponatii  liber  de  caufts  occultorum  affecluum ,  feu  de  377* 
incantatione ,  cum  prafatione  &  glojfulis.  Pétri 
Aponenfis  libellas  de  venenis  ad  manuferiptum  exem¬ 
ptât  correttus  ,  cui  adjecit  milita  cjus  arguments 
Utiha.  Corrcttioncs  &  additiones  in  librum  Italï- 
cumfalfo  attribution  Gabricli  Pallopio  ,  cui  titulus 
eft  fecreta  Fallopii.  Il  fit  un  recueil  de  divers  Trai¬ 
tez  touchant  la  fueur  Angloifc ,  6c  touchant  les 
bains ,  &  une  compilation  de  plufieurs  Ouvrages 
d’ Alchimie  Çn).  On  ne  lui  fauroit  refufer  l’éloge  (y)  U.  ib. 

d’avoir  eu  à  cœur  le  bien  public ,  puis  qu’il  a 
cherché  non  feulement  les  remedes  qui  peuvent  j/)e'a[r0 
fervir  aux  Magiftrats  ,  mais  auffi  ceux  qui  font  pag.  1  xgi. 
propres  à  toutes  fortes  de  voyageurs.  Il  n’a 
pas  oublié  les  hommes  d’étude  3  il  a  tâché  de 
leur  fournir  des  fecours  6c  pour  la  confervation 
de  la  fanté ,  &  pour  la  confervation  6c  l’augmen¬ 
tation  de  la  mémoire.  Un  homme  qui  leur  four¬ 
nirait  là-deflus  ce  de  quoi  ils  ont  befoin  ,  méri¬ 
terait  les  honneurs  divins  dans  la  Republique  des 
Lettres.  La  mémoire  y  eft  prefque  auffi  neccf- 
faireque la  vie. 


GRAWERUS.  GREGOIRE.  128? 

GRAWERUS  (Albert')  né  à  Mefccow  dans  la  Marche  de  Brande-  * 
bourg  l’an  1575.  a  été  tort  eftimé  parmi  les  Théologiens  de  la  Confeffiond’Augs- A 
bourg.  On  peut  le  comparer  à  ces  foldats  de  fortune  qui  palfant  par  tous  les  de-  &%’, 
grez  de  la  milice ,  parvienent  enfin  aux  premières  charges.  D’abord  il  ne  fit  que  Ç“» 
regenter  *  dans  {A)  la  Hongrie;  mais  lors  qu’Agria eut  été  prifef  par  les  Ot- 
romans  il  fc  retira  à  Wirtcmberg  ,  d’où  il  pafl'a  à  Iflebc  pour  y  diriger  l’Ecole;  t  z'«» 
en  fuite  de  quoi  il  £  devint  Doyen  de  Mansfeld ,  puis  il  fut  reçu  DofteurenTheo- 
logie  .].  dans  1  Academie  de  Iène,  &  deux  ans  apres  il  y  exerça  la  charge  dePro-  .  L<an 
feflèur  en  la  même  Faculté.  Enfin  l’an  1616.  il  obtint  la  Surintendance  des  Egli-  1607 . 
fes  du  pais  de  Weimar  0.  Il  mourut  le  30.  Novembre  1617.  S.  C’étoit  le  plus 
chaud  Théologien  qui  fepuifiè  voir;  &  jamais  homme  n’a  écrit  avec  plus  d’em-  ts™-"1 
portement  que  lui  contre  ceux  de  la  Confeflîon  de  Geneve.  C’efi  à  lui  princi¬ 
palement  que  les  (B  'j  Milîionaires  recourent,  quand  ils  veulent  faire  voir  l’ani-  a  ExSt‘~ 
molué  qui  regne  entre  les  deux  Communions  Procédantes.  Il  étoit  .fougueux  jvt'/.'L 
non  feulement  dans  les  (C)  dilputes  de  vive  voix,  mais  aufii  dans  lès  Ecrits.  7l0ris  rcfe~ 
Ils  font  en  grand  (D)  nombre,  la  plupart  contre  ceux  de  la  Religion.  II  a 
aufii  écrit  contre  les  Sociniens,  &  contre  l’Eglife.  Romaine.  un. J. 

GREGOIRE  I.  furnommé  le  Grand  ,  né  à  Rome  d’une  famille  Patricien-  tï“"1 
ne,  fit  paraître  tant  d  habileté  dans  l’exercice  de  la  charge  de  Sénateur ,  que  ms- 394- 
Empereur  Juftin  le  Jeune  le  créa  Préfet  de  Rome  <?.  Il  quitta  cette  dignité  dès  • 
qu  il  eut  compris  qu  clic  l’attachoic  à  la  terre  ,  Sc  s’enferma  dans  (A)  un  Cou-  j. 

vent ,  mj,  spi- 

x.etÎHs  met 

theriens  de  fort  tents ,  Paàffez.  témoigne  par  deux 
ou  trois  livres  (/)  qu’il  a  publiez,  fur  cefujet.  ç  Maim- 

(  C  )  Dans  les  dijputes  de  vive  voix.  ]  Il  eut  bourg,  H  if 
une  conférence  avec  Amling  l’an  1604.  dans  \c  t0,re  jff 
chatcau  de  Schochwiz ,  &  il  la  fît  imprimer  avec  je”st%  Gre~ 
des  notes  qui  ne  refpiroient  que  Ton  zèle  pour  le  gobe. 
Lutheranifme ,  Veritatis  Lutherana  amorc  noiulis 
quibufdam  ajperfis  evulgatum  (  colloquium  cum  00  7*** 
Amlingo.  )  Jamais  il  n  avoir  fait  tant  d’efforts  Zîrot 
en  faveur  de  fon  parti ,  qu’il  en  fît  en  cette  ren-  Luther.  & 
contre.  SingàUri  z.elo  &  fervore  Jpiritus  fanât  Rrf  ann- 
motus flrenuè  &  mafculè  adverfus  bojltum  quorum-  'aTritm' 
vis  cohortes  depugnavtt ,  nec  quicquam  omifit  qütf&fiuJium 
veritatis  codejlis  doftrina  ajferi  propugnarique  queat,  con,a>rd. 
cum  p  r  1  m  1  s  ingraviffmo  illo  colloquio  cum  an‘ 
Amlingo  habito  (g).  Jugez  combien  il  s’échauffa  *  *  ' 
contre  Sebaftien  Lamius ,  qu’il  ( h )  convainquit  (g)  spiz.e- 
dc  Calvinifme  dans  un  Synode.  Sans  doute  il  hus  m 
l’avoit  dénoncé  comme  un  faux  frété,  qui  fous 
le  nom  de  Miniftre  Luthérien  couvoit  les  erreurs  rlrop^l. 
des  Calviniffes ,  &  cela  feul  pouvait  échauffer  urr 
efprit  froid.  D’ailleurs  il  difputa  contre  lui  dans  (Æ)Qucm- 
un  Synode.  La  circonftance  du  lieu  étoit  toute  admodura 
feule  capable  de  lui  émouvoir  labile.  N’oublions  synSo* 
pas  qu  on  1  a  apelle  le  bouclier  &  l’épée  du  Luther, t-  Hunvari- 

tiifme  (i).  co-Keyf- 

(  D  )  Ses  écrits  font  en  grand  nombre.  ]  Les  ™Àooc. 
titres  feuls  feront  conoître  l’excès  de  fon  zèle,  habita  Se- 
Betttim  Calvini  &  Je  fit  Chrifii ,  à  Ma^debouro-  biftianum 
1605.  Harmonies  pracipuorunt  Calvinianoruni  h^ro™ 
Vhotinianorum ,  à  Jena  1 61 2.  in  4.  J’ai  déjà  ra-  doxîæ  Cal- 
porte  ïabfurda  abfurdorum  8cc.  Son  Anti-Lubi-  vir>ianæ 
nus ,  hoc  ejl  elenchus  paradoxorum  &  emblema- 
tum  Calvinijlicorum  D.  Eilhardi  Lubini ,  déprima 
caufaçy  nattir a  malt,  à  Magdcbourg  1606.  in  (i)  U.  pag. 
4.  ne  laifle  pas  d  etre  un  Ouvrage  contre  les  4°* 
Calviniffes  ,  encore  qu’Eilhard  Lubin  ait  tou¬ 
jours  vécu  Luthérien,  à  ce  que  Mr.  Bailler  (f)  ^omtVs' 
afluic;  car  fans  doute  Grawcrus  le  foupçonnoit  Ann  p.rg. 
d  etre  du  fentiment  de  Calvin  en  certaines  cho-  3a'1- 
fés.  Je  laiflè  le  titre  de  fes  autres  livres.  Vous 
le  trouverez  dans  Spizcliu s  (/),  &  dans  Pau!  (J}  Ubi 
Freher  (m).  j“pra. 


(A)  Il  ne  fit  que  regenter  dans  la  Hongrie.  ] 
Voilà  l’idée  qu’on  fe  formeroit  fi  l’on  ne  con- 
Frtberum  ^to*c  que  le  Sieur  Spizelius  ;  mais  quand  on  re- 
in  tbeatro,  court  au  Sermon  funebre  ( a ) ,  on  trouve  que  le 
pag.  35.4.  Baron  Grégoire  Horwath  ayant  érigé  un  (b)  nou- 
veau  College  à  Sccpuz  ,  en  fît  Re&eur  le  Sieur 
/■an  Grawcrus  à  la  recommandation  de  Gilles  Hun- 
i/py.  nius,  &quc  Grawcrus  y  emeigna  la  Philofophie 
&  la  Théologie. 

(c)  c’efi  (  b  )  Que  les  MÂffionaires  recourent.  ]  Le  Perè 
MT«âamU  ^ors  qu'il  fit  un  livre  contre  Mr.  Dail- 
replujue  de  1e’  »  prodiiifit  je  ne  fai  combien  d’Allemans  ,  un 
Mr.  Daillé  Gilles  lïunnius,  un  Zcphirius ,  un  Gibelin ,  un  P  ht- 
\  P%6  ll^.e  Nuo^as'>  &  un  Granven<s  (0)  qui  répètent  & 
Sa  il  fa-  fl1”  exaggerent  un  grand  nombre  d’invedives 
lois  dire  contre  ceux  de  la  Religion.  Il  apuya  principa- 
Grawerus.  lement  fur  un  Traite  de  Grawerus ,  qui  a  pour 
titre  (d) ,  les  abfurditez,  très-abfurdes  des  abjurât- 
da  abfur-" teZj  Calvin,cmes-  Voici  la  fage  reponfe  de  Monfr. 
dorum  ab- Daille  ,  mais  un  peu  trop  dc/obligeante  pour 
furdidima,  l’Auteur  dont  je  parle  dans  cet  article.  „  Ce 
«ïbfu?-"'  ”  font  des  fr(les  fiui  font  en  “1ère.  Il  faut 
da.hoc  eft  pardonner  à  leur  paffion  ,  &  nous  confoler 
inviétade- „par  le  témoignage  que  leur  violence  mefme 
mon  lira-  rcncJ  à  la  bonté  de  nôtre  caufe ,  danslediftè- 

tioLogica 

&Theolo-  ”  rent  que  nous  avons  avec  eux.  S  ils  n  avoient 
gica  ali-  „  tort  ils  n’en  viendroient  pas  aux  injures.  C’eft 
^en dorum  ”  aff“r^ment  l’erreur  qui  les  trouble.  La  vérité 
paradoxo-  ”  a  P*us  douceur  ik  de  retenue' ,  &  n’a  pas 
rum  Cal-  ?»  accoutumé  de  s’emporter  ainlî.  Car  que  Lu- 
vmiam  „  they  ^  fes  difciples  fuffent  en  colere  ,  quand 
inarticuUs  »»  'ls  éerivcaient  les  vilenies  &  les  horreurs  que 
de  perfona  »  vous  en  avez  ramaflees ,  le  defordre  &;  l’ex- 
Chrifti,  „  travagance  de  leurs  propres  paroles  le  montre 
Domîni  ”  a^*ez  »  comme  pour  laiffer  là  le  refte  »  ce  ti- 
baptifmo  y>  tre  ridicule  du  livre  de  l’un  d’eux ,  que  vous 
2c  præde-  „  ne  manquez  pas  de  reprefenter  ;  les  abfurditez, 
»  très-abfurdes  des  abfurditez.  Calviniennes.  Un 
in  4.  '  homme  favant  ne  parlcroit  pas  fi  fortement, 

„  s’il  étoit  en  fon  fens  raflîs  ( e ).  „  Il  finit  ce 
(e)  Daillé,  chapitre  par  ces  paroles  :  Grâces  à  Dieu  ils  ne 
1  dam*!*  ^°nt  ^  t0m  ^anS  ^CS  emPortemens  V°s  Gibelins 
farTchàp.  &  de  vos  Granveres.  Il  y  en  a  de  plus  doux  & 
14.  pag.  r  de  plus  traitables ,  &  le  feu  Doéleur  Calixte  Théo * 
m,  86.  logigj,  de  jielmfiat ,  le  plus  favant  de  tous  les  Lu - 


convi 
1,1.  ibid. 


(  A)  Et  s'enferma  dans  un  Couvent.  ]  Ce  fut  (w)  Tbea- 

dans  celui  de  St.  André:  il  l’avoit  fondé  à  Ro-  ‘r“mp„ 
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vent  fous  la  difcipline  de  l’Abbé  Valentins.  Il  en  fut  tiré  bien-tôt  par  le  Pape 
Pelage  II.  qui  le  fit  fon  fcptiéme  Diacre,  &  qui  l’envoya  Nonce  à  Conftantino- 
*  au.  pie  pour  demander  du  fecours  contre  les  Lombards.  Il  revint  à  Rome  (.fi)  après 
(■  7-  e?  s.  ia  mort  Je  l’Empereur  ;  &  après  avoir  fervi  quelque  tcms  de  Secrétaire  au  Pape 
t  n  fut  Pelage  >  >1  obtint  la  permiffion  de  fc  retirer  dans  fon  Monaftere  *.  Lors  qu’il 
injiaiie  le  croyoit  y  jouir  du  repos  de  la  folitude  ,  il  fut  élu  Pape  par  le  Clergé,  par  le  Se- 
nat>  &  par  le  peuple  Romain;  8t  après  s’être  fervi  de  tous  les  (C)  moyens  ima- 
S90.  ginablcs  pour  n’avoir  pas  cette  charge  ,  il  fut  obligé  de  l’accepter  f.  Il  parut 
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me  dans  fa  maifon  paternelle  (a) ,  &  il  en  avoit 
donné  la  direction  à  Valentius  (b)  qu’il  tira 
d’un  Monaftere  de  Province.  Il  fonda  ( c )  fix 
autres  Couvens  dans  la  Sicile ,  5c  U  vendit  tout 
le  refie  de  fies  biens  dont  il  donna  le  prix  aux  pau¬ 
vres. 

(B)  U  revint  â  Borne  après  la  mort  de  l'Empe¬ 
reur.  ]  Cet  Empereur  s’apelloit  Tibere  :  il  mou¬ 
rut  (d)  le  14.  d’ Août  582.  Recela  fait  voir  une 
grolîe  faute  de  Mr.  Maimbourg.  Il  dit  (e)  que 
Grégoire  qui  ne  put  obtenir  aucun  fecours ,  ne 
laififia  pas  de  fiervir  très-utilement  l’Eglifie  ,  puis 
qu'il  compofa  à  Conftantinople  fon  excellent  li¬ 
vre  des  Morales  fur  Job,  5c  qu’il  obligea  par  fies 
doctes  confiercnces  le  Patriarche  Eutychius  à  rétrac¬ 
ter  fies  erreurs  touchant  la  refutredion.  Apres  quoi, 
continue  t-il ,  fia  Nonciature  étant  finie  parle  dé¬ 
cès  de  l’Empereur  Tibere  qui  mourut  fur  ces  entre¬ 
faites  ...  il  retourna  a  Rome.  Il  met  ces  con¬ 
férences  à  l’an  586.il  faut  donc  qu’il  croye  que 
Tibere  ne  mcuiut  pas  avant  cette  année  •,  5c 
c’eft  la  une  gro fil’ erreur  de  Chronologie.  Mr. 
Cave  met  les  mêmes  conférences  &  la  mort  de 
cet  Empereur  (/)  à  l’an  586.  11  a  donc  com¬ 

mis  la  même  faute.  Baronius  (g)  lui  aulfi  met 
la  mort  de  cet  Empereur  à  la  même  année  -,  fa 
faufte  Chronologie  n’a  pas  été  conuc  de  Mon  f. 
du  Pin  (  h  ). 

(  C  )  De  tous  les  moyens  imaginables  pour  na- 
voir  pas  coite  charge.  ]  II  écrivit  à  l’Empereur 
une  lettre  très-preflante ,  où  il  (  i)  le  conjure  de 
ne  pas  confirmer  fon  élection ,  &  d'ordonner  qu'on 
en  fiafifie  promtement  une  autre  d'un  fiujet  qui  eût 
plus  de  capacité ,  de  force  &  de  fiant e  qu  il  n’en 
avoit  ;  «Se  quand  il  eut  fu  que  fa  lettre  avoit  été 
interceptée  par  le  Gouverneur  de  Rome,  5c 
qu'il  fe  fut  perfuadé  que  fon  clcétion  feroit  con¬ 
firmée  à  la  Cour  Impériale,  il  prit  la  fuite ,  5c 
(k)  s'alla  cacher  au  fond  d'une  foret  dans  une  ca¬ 
verne ,  refiolu  d'y  vivre  .  .  .  jufiqu'ace  que  defiefi- 
perant  de  le  trouver ,  on  eût  fait  une  nouvelle  élec¬ 
tion.  Il  falut  que  par  des  lignes  celeftcs  il  aprit 
manifeftement  que  Dieu  vouloit  qu’il  fût  Pa¬ 
pe  ;  il  falut ,  dis-je  ,  qu’il  aprit  cela  par  cette 
voye  furnaturelle  ,  avant  que  de  le  refoudre  à 
accepter  le  Papat.  On  prétend  (/)  qu’une  co¬ 
lombe  volant  devant  ceux  qui  le  cher  choient ,  leur 
montroit  le  chemin  qu'ils  dévoient  fuivre ,  ou  qu’u¬ 
ne  lumière  miraculeufe  leur  marquoit  l’endroit  de 
fia  retraite.  Voilà  qui  reflêmble  fort  à  l’avanture 
des  Mages  qui  allèrent  adorer  le  MelTie  nouveau 
né.  L’exclamation  de  Monfr.  Maimbourg  fur 
la  reliftance  de  St.  Grégoire  eft  fort  jufte.  Grand 
exemple ,  s’écrie-t-il  (m) ,  qui  doit  confondre  lafiu- 
rieufie  ambition  de  ceux  qui  n’ayant  rien  d’appro¬ 
chant  de  la  fiaintete ,  de  la  doctrine ,  &  delà  fiufi- 
fifiance  de  ce grandhomme  ,  qui  s’en fiev élit  tout  vi¬ 
vant  fous  terre ,  pour  fie  garantir  du  Pontificat  com¬ 
me  d’un  coup  de  foudre ,  font  par  leurs  brigues  ficanr 
daleufies  une  ejpece  de  violente  au  S.  Efiprit ,  pour 


s’élever  contre  fies  ordres  par  des  voy es  purement 
humaines ,  &  très-peu  Canoniques ,  jujqucs  à  la 
première  place  de  l'Eglifie.  Voyez  les  Nouvel¬ 
les  de  la  Republique  des  lettres  (n)  dans  l’ex-(») 
trait  d’un  livre  intitulé  de  Clerico renitente. 
ne  dois  pas  oublier  un  autre  endroit  de  Monlieur  ^  ,79i 
Maimbourg ,  touchant  les  reponfes  de  St.  Gré¬ 
goire  aux  lettres  dont  on  l’accabla  de  tous  co¬ 
tez,  ( 0 )  pour  lui  témoigner  la  part  qu’on  prévoit  (<0  Maim- 
dans  la  joyc  que  tout  le  monde  avoit  de  fon  exal-  bourS  ‘^iJ- 
tation.  .  .  .  Il  ny  fit  reponfe  que  par  des  exprefi-^'  '+* 
fiions  tiès-rives  de  l’extrême  douleur  qu’il  refifientoit 
d’avoir  été  tiré  de  fia  folitude ,  pour  être  replongé 
dans  l’abîme  des  affaires.  Mais  parce  que  l’expe- 
nence  a  fait  voir  dans  tous  les  jiecles ,  c’cft  la  re¬ 
flexion  de  Monfr.  Maimbourg ,  que  les  belles  cho- 
fies  qu’un  homme  d' efiprit  peut  dire  &  peut  écrire, 
ne  font  pas  toujours  une  bonne  preuve  de  fia  droite 
intention  &  de  fia  vertu  ;  &  qu'il  s’en  voit  afifiez. 
qui  penfient ,  &  font  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils 
prêchent  &  qu’ils  écrivent  :  je  ne  copierai  point  ici 
ce  que  ce  grand  Pontifie  a  dit  de  lui-même  fur  c$ 
fiujet. dans  fies  Ecrits.  Mais  il  y  a  une  chofe  que 
l’équité  ne  fouflre  point  que  j’oublie;  c’eft  une 
faute  du  célébré  Pierre  du  Moulin ,  relevée  par 
Monfr.  Maimbourg.  Afin  que  perfonne  ne  fe 
plaigne  que  j’extenuc  ou  que  j’amplifie  lacho- 
lf  j  je  me  fervi  rai  des  propres  termes  du  cen- 
feur. 

Le  (p)  Mitiifilre  du  Moulin  dans  tin  petit  Ecrit  (p)  Maim- 
qu' il  a  fait  fous  le  faux  titre  de  Vie  de  St.  Gre-^“r£  «  , 
goire  premier  lurnomme  le  Grand  .  .  .  veut  i>H,jiùre 
faire  accroire  .  .  .  que  ce  Pontifie  Romain  était  du  Ponttfi- 
d’une  Religion  contraire  a  la  nôtre.  Mais  fans  qu’il  cyl  ,le  St • 
faille  fie  donner  la  peine  de  réfuter  un  fi  mifierabletjre£OI>e’ 
libelle ,  c’tfil  affez,  que  je  montre ,  pour  faire  voir 
quelle  creance  il  mente  ,  qu’il  commence  par  la  plus 
horrible  &  la  plus  grofifiere  impojlure  qui  fut  ja¬ 
mais.  Car  voici  comme  il  parle  au  Chapitre  fécond 
page  9.  pour  prouver  contre  le  témoignage  de  Gré¬ 
goire  de  Tours ,  que  Saint  Grégoire  ne  fit  aucune 
reliftance  à  ce  qu’il  fût  établi  Evêque.  Ceux, 
dit-il  ,  qui  ont  écrit  la  vie  de  Grégoire,  no¬ 
tamment  Grégoire  de  Tours  ,  difent  qu’il  fit 
quelque  reliftance  ;  mais  cela  eft  mal-accordant 
avec  ce  que  Grégoire  même  dit  en  l’Epitre  4. 
du  1.  Livre ,  où  il  dit  qu’il  ne  fit  aucune  refif- 
tance  à  ce  qu’il  fût  établi  Evêque  ,  &  il  cite 
a  la  marge  ces  paroles ,  fibi  utimponeretur  Epif- 
copatus  non  reftitifie,  qu’il  n'a  point  r effilé  à  ce 
qu’on  le  chargeât  de  /’  Epificopat.  Qu’en  lific  main¬ 
tenant  cette  Epitre ,  on  y  trouvera  jufilement  tout 
le  contraire.  En  effet  Saint  Grégoire  fie  plaint  à 
fon  ami  Jean  Patriarche  de  Confilantinople ,  de  ce 
qu’il  n'a  pus  empêché  par  les  bons  offices  qu'il  lut 
devoit  rendre  auprès  de  l'Empereur ,  qu’on  ne  con¬ 
firmât  fon  élection  ;  &  voici  comme  il  parle.  Si 
l’on  nous  commande  d'aimer  nôtre  prochain 
comme  nous-même  :  d’où  vient  que  vôtre  béa¬ 
titude  ne  m’aime  pas  comme  foi-même  ?  Car 


dans  fa 
maifon . 
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par  (à  conduite  qu’on  ne  pouvoit  pas  choilir  un  homme  qui  fût  plus  digne  que 
lui  de  ce  grand  polie;  car  outre  qu’il  étoit  lavant,  &  qu’il  travailloit  par  lui-mê¬ 
me  à  l’inltruction  de  l’Eglife  loit  en  écrivant,  foit  en  prêchant,  il  favoit  fort 
bien  ménager  l’efprit  des  Princes  en  faveur  des  interês  temporels  &  fpirituels 
de  la  Religion.  Ledetail  de  cette  conduite  me  mcneroit  trop  loin,  &jemediE 
penfe  d’autant  plus  raifonnablement  de  m’y  étendre  ,  que  chacun  s’en  peut  in- 
ltruire  dans  un  Ecrivain  moderne  *.  Mais  je  marquerai  que  nôtre  Pape  entre-  «  ut. 
prit  la  (25)  converlion  des  Anglois  ,  &  qu’il  en  vintà  bout  fort  heureufement  JJ'"”’) 
par  les  fecours  d’une  femme  -j- ,  lelon  le  train  ordinaire  des  révolutions  de  Reli-f” uvrUf. 
gion.  Ses  maximes  touchant  la  contrainte  de  la  confcience  n’ont  pas  été  unifor-  "-“'f- 
mes,  &  il  donnoit  quelquefois  dans  un  (£)  grand  relâchement.  Audi  eft-il^'"' 

bien  j-  l'oyrz  lu 
remarque 

,  D. 

,,  fervit  autrefois  des  aftidees  de  trois  împera- 
„  trices  (/) ,  qui  firent  femmes  ,  l’une  de  Li-  (/)  con- 
,,  cinius,  l’autre  de  Confondus,  &  la  troidé- fiant  ia, 

»  me  deValens,  pour  établir  l’heredc  Arienne  ^  finira. 
„  en  Orient  :  Dieu ,  pour  renverfer  fur  fon  en¬ 
nemi  fes  machines,  &  le  combattre  de  fes 
„  propres  armes ,  fe  voulut  auffi  fervir  de  trois 
,,  illuilrcs  Reines ,  Clotilde  femme  de  Clovis , 

„  Ingonde  époufe  de  faint  Ermenigilde  ,  & 

„  Theodelinde  femme  d’Agilulphe  pour  fanc- 
„  rider  l’Occident  ,  en  convertilfant  les  Fran- 
„  çois  du  Paganifmc  ,  &  en  exterminant  l’A- 
„  rianifme  de  l’Efpagne  ,  &  de  l’Italie  ,  par  la 
,,  converdon  des  Vidgots,  &  des  Lombards. ,, 

Dans  un  autre  Ouvrage  il  n’avoit  parlé  que  des 
fervices  rendus  par  des  femmes  aux  mauvaifes 
caufes.  Comme  s’il  était  de  la  defiinée  de  chaque 
herefie ,  dit-il  (  kj  ,  félon  qu'il  a  paru  par  cent  (k)  mft. 
exemples ,  de  trouver  toujours  fa  protection ,  &  fitlt*  &rani1 
je  m’ofe  exprimer  ainft ,  de  trouver  fon  fort  u'Oeeîdtnt 
le  foible  de  quelque  Princejfe ,  qui ,  ou  par  vani-  liv.  z. 
té,  pour  f’  en  faire  honneur ,  ou  parillufion,  peu-  P- m;  lS3* 
faut  peut-être  s'en  faire  un  mérité ,  -y eut  devenir  le 
Chef  d'un  party ,  qui  ne  fe  pouvant  foutenir ,  tom-  Cejfe  de 
le ,  &  l'accable  enfin  miferablement  fous  fes  ruï -  Galles  pro- 

teârice  de 

(  E)  Il  donnoit  quelquefois  dans  un  grand  rela- 
chement.  ]  Le  peu  d’uniformité  de  fes  maximes 
paroît  manifeftement ,  en  ce  qu’il  n’aprouvoit  pas 
que  l’on  contraignît  les  Juifs  à  fe  faire  batifer, 

Se  qu'il  aprouvoit  que  l’on  contraignît  les  Héré¬ 
tiques  à  revenir  à  l’Eglife.  Saint  (  /  )  Avit  Eve-  (/)  Ma\mb. 
que  de  Clermont  allant  en  procefjion  par  la  vil -  Hifi.  du 
le ,  tout  le  peuple  qui  le  fuivoit  .  .  .  .  fe  jetta  Fontificat 
tout  i  coup  fur  USjntytgeiesJmfs,  &  U  rtn- f/f 
verfa  tellement  de  fond  en  comble ,  qu'il  n  en  refia  239. 
plus  que  la  place  toute  aplanie  ,  &  fans  quil  y 
refiât  pierres  fur  pierres.  Le  Prélat  voulant  pro-  (»0  Ibld‘ 
fiter  d'une  oc caftou  fi  favorable,  dt  dire  aux  Juifs  14°* 
qu’ils  euffent  à  fe  convertir ,  ou  à  fortir  de  fon  A  Dum 
Diocefe.  Trois  cens  d’enti’eux  fe  convertirent ,  quifpiam 
&  les  autres  furent  contraints  de  fe  retirer.  Cet ad  Baptif- 
exemple  (m)  fut  bien-tot  apres  fuivi  en  Efbaonc  &  matls  ton’ 
en  halte,  &  principalement  en  Provence ,  ou  l  on  prædica- 
fit  encore  plus  qu'il  n’avoit  fait.  Car  fans  fe  met-  tione,  fed 
tre  en  peine  de  les  attirer  â  la  foi  par  de  faintes  neceffitat8, 
inftructions ,  &  par  de  bons  exemples ,  on  les  con-  rf^aTpri- 
traignoit  de  recevoir  le  faint  Paume  malgré  qu'ils  ftinam  fu« 
en  euffent  :  ce  qui  caufoit  autant  de  profanations  Perftitio" 
d’une  chofe  fi  fainte  ,  &  de  facrileges ,  qu'il  y  avoit 
de  bâti  fez.  parmi  les  'Juifs.  Saint  Grégoire  pour  em-  inde  dete* 
pêcher  un  fi  grand  mal ,  en  écrivit  («)  â  Virgtlius  rius  mori- 
Archevêque  d'Arles ,  &  â  Théodore  Evêque  de  Mar- tur  *  unde 

r  a  j  ‘  renatus 

finie ,  deux  grands  hommes  de  bien,  leur  ordon -  e(Te  vida- 
uant  de  faire  en  forte  qu’on  ne  contraignît  pas  les  batur. 
Juifs  de  fe  faire  batifer  ,  de  peur  que  les  facrez. 

J  Tms  M’4;' 


je  fai  avec  quelle  ardeur  elle  a  voulu  fuir  l’Epifco- 
pat  ;  &  neanmoins  elle  ne  s’eft  pas  oppofée  à  ce 
qu’on  m’impofât  cette  même  Charge.  St.  Gre - 
gone  fe  plaint  ici  en  termes  formels ,  de  ce  qu’on  ne 
s'efi  point  oppofé  à  ce  qu'on  le  fit  Evêque  de  Rome -, 
&  le  Mintfire  Du  Moulut  veut  que  Saint  Grégoire 
avoue  en  cet  endroit  même ,  qu’il  n’y  a  fait  aucune 
redfonce,  attribuant  ainfi  â  ce  faint  Pape ,  ce  que 
lui  même  dit  du  Patriarche  de  Confianttnople ,  en  fe 
plaignant  de  lui. 

(  D  )  Entreprit  la  converfion  des  Anglois.  ]  Il 
envoya  en  Angleterre  quelques  Moines  de  fon 
(4)  c’ejl-  Monaftere  ( a )  fous  la  conduite  d’Auguftin  leur 
têljfqu*il  Abbé  (t),  que  les  Evêques  de  France  confacrerent 
avoit  fon-  premier  Evêque  de  la  Nation  des  Anglois ,  félon  le 
dé  à  Rome  pouvoir  qu’ils  en  avoient  de  Saint  Grégoire  (c). 

Ethelrede  regnoit  alors  en  Angleterre ,  Sc  avoit 
époufé  Aldeberge  ou  Berthe  fille  de  Charibert 
(/>)  Maim-  Roi  de  France ,  jeune  Princejfe  de  beaucoup  d’ef- 
bourg.  Htf-  prit ,  infimité  dans  les  bonnes  lettres ,  &  fort  zi- 
toneUu  i'e  pour  iA  f0i  catholique  (d).  Elle  le  difpofa  à 
de  st* Gre-  écouter  les  Mi/îionaires  du  Pape.  Il  les  fit  ve- 
goire,  pag.  nir  en  fa  prefence ,  &  ne  les  voulut  ouïr  qu’en  plei- 
201  •  ne  campagne  ,  félon  une  des  vieilles  fuperftitions  du 
(  )  IJ  b  Peu^e  ’  afw  (îue  s  ^s  V0l‘î°iem  ufer  de  quelque 
plg.  106.  '  eharme ,  &  de  quelque  fecret  maléfice  pour  le  trom¬ 
per  ,  il  fe  diffipât ,  &  perdît  toute  fa  force  en  un 
(J)  Ibid,  grand  air  (e).  .  .  .  Apres  les  avoir  ouïs  fort  pai- 
pag.  207.  pigment ,  il  leur  dit  que  tout  ce  qu'il  venoit  d’en- 
tendre  lui  plaifoit  infiniment  ,  que  neanmoins  ces 
belles  chofe  s ,  &  fur  tout  ces  magnifiques  promejfes 
ann-s9l-  qu  ils  lui  faifotent  d’une  vie  éternelle ,  ne  lui  pa¬ 
nifiant  pas  trop  affùrces ,  il  ne  trouvait  pas  qu’il  fût 
(/)  l°ïd.  â  propos  d’ abandonner  ce  qu’il  tenoit  de  fes  Ancê - 
ami.  600.  trcs  »  Pour  cotlrtr  aPres  l  incertain.  Il  leur  per¬ 
mit  de  prêcher  dans  fon  Royaume  :  il  permit 
( g )  Voyez,  auffi  à  tous  ceux  qui  goûteroienr  leur  doélri- 
lei  Non-  ne  (je  Pembrafler.  Il  fe  convertit  lui-même, 
‘Repubique  (/)  comme  1‘ exemple  des  Rois  efi  ordinairement 

des  lettres ,  très-efficace ,  foit  pour  le  bien ,  foit  pour  le  mal ,  la 
mois  Je  Fe-  plupart  des  Anglois  embr afferent  apres  lui  la  foi 
vner  1686.  chrétienne.  Et  ce  qui  acheva  de  les  gagner ,  fut 
zoi. contre  cette  maniéré  également  douce  &  efficace  dont  il 
la  compa-  les  fut  prendre.  Car  il  ne  violenta  &  ne  contrai- 
^îa’m  ^ Ue  &ntt  ftir  force  Ÿerfome  a  renoncer  â  leurs  ancien- 
bourg  a  nes  fuperfiitions ,  ayant  apris  de  fes  Doftcurs ,  que 
faite  entre  le  fervice  qu'on  rend  â  Jesus-Christ,  doit 
la  méthode  être  volontaire  (g).  La  Reine  contribua  extre- 

convertif-  \  <-  r  , 

feufe  d’E-  rnemcnt  a  ces  convenions;  car  non  leulement 
thelrede&  elle  difpofa  le  Roi  fon  époux  à  traiter  favora- 
celie  de  blement  les  Mifïïonâires ,  mais  auffi  à  fe  con- 

xiy  vertir.  Il  n’y  a  eu  guere  de  révolution  de  reli¬ 

gion  en  bien  ou  en  mal  ,  à  quoi  les  femmes 
(A)  Ubi  n’ayent  donné  le  grançl  branle.  Monfieur  Maim- 
fupra  pag.  bourg  (  h  )  nous  en  va  donner  quelques  exem- 
pies.  „  On  peut. dire  que  comme  le  Diable  fe 


(4)  Mann- 
bourg,  ibid. 
M'  24r- 

(b)  Ibid. 
t*i-  242- 


(0  Qi>i2 
lieue  Le¬ 
gal  i  s  defi- 
nrtio  Ju- 
dxos  no- 
vas  non 
patitur 
erigereSy- 
nagogas. 
Ita  quo- 
quc  eos 
fine  in- 
quietudi- 
ne  vctere 
habere 
permittit. 

(d)  Ibid. 
(aS.  143. 
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bien  difficile  d’avoir  des  réglés  pour  une  choie  fi  contraire  à  la  raifon.  En  récom¬ 
pense 


Tons  ou  ton  renaît  a  une  vie  divine  par  le  Batc- 
me  ,  ne  leur  [oit  occafion  d’une  fécondé  mort  plus 
frmefte  que  la  première  par  l’Âpofiafie.  Il  avoit 
écrit  un  peu  auparavant  la  meme  chofe  a  l’Evêque  de 
Tarracine.  11  lui  ordonna  de  laillèr  aux  Juiis  ( a ) 
i entière  liberté  de  s’ afferfibler  au  heu  qui  leur  a  été 
accordé  pour  y  cclebrer  leurs  fêtes.  C'eft  ce  qu’il 
écrivit  encore  quelque  tems  après  à  l'Evêque  de 
Cagliari  en  Sardaigne.  ( b )  Les  loix,  ,,  lui  dit- 
„  il ,  défendent  bien  aux  Juifs  de  bâtir  de  nouvel- 
„  les  Synagogues  y  mais  auffi  elles  leur  permet- 
„  tent  de  pollèder  les  anciennes ,  fans  qu’on  puif- 
,,  fe  les  inquiéter  là-deflus  (  c  ).  Et  il  ajoute  ce 
,,  qu’il  dit-auffi  au  fujet  des  Juifs  de  Marfeille  ,  que 
,,  c’eft  par  la  Prédication  qu’il  les  faut  attirer  à  la 
„  foi  ,  8c  non  pas  par  la  violence  3  que  Dieu 
„  veut  que  le  Sacrifice  qu’on  lui  fait  de  l’efprit  8c 
„  du  coeur  Soit  volontaire ,  8c  il  ajoute  que  ceux 
„  qui  fe  convertirent  par  contrainte ,  8c  par  ne- 
,,ceffité,  retournent  à  leur  vomiflèment  quand 
jj  ils  le  peuvent.  „  Cela  va  le  mieux  du  monde  -, 
mais  voici  une  étrange  diftinéfion,  &  qui  fait 
une  monftrucufe  bigarrure  dans  un  fyfteme. 
jj  (d)  Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  félon  lui-mè- 
„  me  il  n’y  ait  en  ceci  grande  différence  entre  les 
j,  Infidelles ,  8c  les  Heretiques ,  principalement 
,,  au  commencement  des  herefies.  Car  ceux-ci 
,,  doivent  être  traitez  comme  des  rebelles ,  des 
j,  perfides  &  des  parjures ,  qui  ont  fauffé  la  foi 
,,  qu’ils  avoient  donnée  à  Dieu  8c  à  l’Eglife  Ca- 
5j  tholique  j  de  laquelle  ils  font  fortis ,  en  fe  re- 
j,  voltant  contre  elle ,  &  s’efforçant  autant  qu’ils 
j,  peuvent  de  l’anéantir.  On  peut  les  contrain- 
„  dre  de  rentrer  dans  l’obeï fiance  qu'ils  lui  doi- 
ïj  vent  j  8c  dans  leur  devoir  3  &  s’ils  ne  le  font 
jj  les  punir  j  comme  le  veulent  les  Loix  Impe- 
j,  riales ,  les  Saints  Pères ,  &  Calvin  même  qui 
„  a  fait  un  écrit  fur  ce  fujet  ,  pour  juftifier  fa 
5,  conduite  à  l’égard  de  Servet  ,  qu’il  fit  con- 
„  damner  au  feu  à  Geneve.  11  n’en  eft  pas  ain- 
5,  fi  des  Payons  ,  des  Juifs ,  8c.  des  Mahometans  ; 
j  j  ni  même  de  ces  Heretiques ,  qui  étant  nez  dans 
j,  l’herefie  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres  , 
j,  n’ont  jamais  été  élevez  dans  l’Eglife  non  plus 
j,  que  tous  ces  Infidelles,  On  ne  doit  pas  les 
j,  contraindre  directement ,  8c  à  vive  force  de  fe 
jj  convertir  ;  fur  tout  quand  on  les  a  tolerez  quel- 
j,  que  tems.  Mais  Saint  Grégoire  nous  aprend , 
jj  &  par  fa  doctrine,  &  par  Ion  exemple ,  qu’il 
jj  eft  bon  de  les  y  contraindre  indirectement  j  fe- 
jj  Ion  l’Evangile  j  qui  dit  ,  Compelle  intrare. ,, 
Ce  qui  fe  peut  faire  en  ces  deux  maniérés  :  l’u¬ 
ne  en  traitant  à  la  rigueur  les  obftincz  *,  l’autre  en 
faifant  du  bien  à  ceux  qui  fe  convertifient.  5,  C’eft 
„ainfi  que  Saint  Grégoire  veut  qu’on  pcrfecu- 
j,  te  les  Manichéens  obftinez  dans  leur  herc- 
5,  fie  ;  qu’il  ordonne  à  l’Evêque  de  Cagliari  de 
,j  furcharger  les  païfans  ,  8c  ceux  d’entre  les 
„  Payens ,  qui  apartiennent  à  l’Eglife ,  8c  tien- 
jj  nent  fes  terres ,  8c  qui  refufent  toujours  opi- 
„niâtrément  d’embrafièr  le  Chriftianifme  3  8c 
„  qu’au  contraire  il  veut  qu’on  déchargé  les  Juifs 
,,  qui  fe  convertiront  du  tiers  qu’ils  font  obli- 
»,  gez  de  rendre  à  l’Eglife  Romaine ,  pour  les 
,,  terres  de  fon  patrimoine  qu’ils  cultivent  dans  la 
„  Sicile ,  afin  que  les  autres  attirez  par  J’efpêran- 
„  ce  d’une  pareille  remife ,  fe  rendent  plus  facile- 


„  ment  Chrétiens  ;  &  cependant  à  ceux  qui 

,,  pourraient  tenir  ces  fortes  de  convcrfions  in  - 
,,  tereflées  pour  fort  fufpcCtes,  il  dit  (e)  que  fi  (0  Et(î 

,,  ces  gens-là  trompent ,  8c  ne  font  pas  bien  con-  ^P;1  ,minus 
v  1  a-  ,  r  ndchtcr 

„  vertis ,  on  gagnera  toujours  beaucoup  en  ce  que  veniunt  : 

,,  du  moins  leurs  enfans  deviendront  bons  Catho-  hi  taœen 
j,  liques.  qui  de  iis 

Ceci  pourrait  fournir  la  maniéré  d'un  long  dif-  ^ 
cours,  je  me  contente  de  quelques  notes.  J.  Il  fidelius 
eft  certain  que  l’alternative  de  la  converfion  ou  Hptilan- 
de  l’exil  eft  très-dure,  &  très-propte  à  faire  des  [pfôsergo 
hypocrites  -,  car  que  ne  font  pas  les  gens  d’une  aut  eorum 
médiocre  pieté ,  pour  ne  pas  perdre  les  douceurs  lu- 

du  pais  natal?  Et  en  un  mot  tous  ceux  qui  pro-  ^mur* 
pofent  cette  alternative,  la  condamnent  comme  tpijl.  6. 
une  oéfion  de  tyran  par  tout  où  ils  y  font  expo- 
fez  eux-mêmes 3  marque  évidente  qu’ils  ne  ju-  Refle- 
gent  de  la  juftice  d’une  aéfion  que  par  la  réglé  de 
leur  interet,  quodvolumus  fanclum  eél.  II.  C’eft  maximes 
attribuer  à  l’Eglife  un  pouvoir  qu’elle  n’a  pas,  dcSt.Gre- 
que  de  prétendre  qu’elle  peut  traiter  tous  ceux  6°^  (°u“ 
qui  la  quittent  ,  comme  les  Etats  humains  trai-  contrainte 
tent  les  rebelles.  L’Eglife  ne  peut  avoir  que  de  la  cou¬ 
des  fti jets  volontaires  ,  8c  ne  peut  jamais  exiger  feieuce. 
un  ferment  dérogatoire  à  la  loi  de  l’ordre ,  qui 
veut  que  l’on  fuive  en  tout  tems  &  en  tout  lieu 
les  lumières  de  la  confidence  :  8c  par  confisquent 
ceux  qui  pour  obéir  à  ces  lumières  rompent  la  foi 
qu’ils  lui  ont  donnée  ,  doivent  être  comparez  à 
ceu-x-  qui  préfèrent  lester  mens  primitifs  8c  abfo- 
lus ,  aux  fèrmens  pofterieurs  &  conditionnels , 
car  ce  ferait  line  impiété  que  de  s’engager  à  un 
formulaire  de  croyance,  fans  prefuppofer  qu’il 
eft  bon  ,  8c  ainfi  tous  les  fermens  par  où  on 
s’engage  à  l’Eglife  font  conditionnels ,  mais  l’en¬ 
gagement  aux  lumières  delà  confcience  eft  natu¬ 
rel  ,  efientiel  8c  abfolu.  Ce  que  l’on  peut  di¬ 
re  de  ceux  qui  pour  obéi  r  à  leur  confcience  fauf- 
fent  le  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à  l’Eglifè ,  eft 
que  d’éclairez  ils  font  devenus  ignorans.  Mais 
où  font  les  Etats  bien  policez  qui  établificnc 
des  peines  contre  ceux  qui  oublient  leur  éru¬ 
dition  ,  8c  contre  ceux  qui  aquierent  des  idées 
qui  leur  perfuadent  que  ce  qu’ils  prenoient  pour 
l’erreur  eft  la  vérité  ?  Difons  donc  que  fi  l’E- 
glife  pouvoit  punir  comme  des  rebelles  ceux 
qui  la  quittent ,  elle  aurait  plus  de  pouvoir  que 
les  Princes  fos  plus  (/)  defpotiqucs  n’en  exer- (/)  C'ejt- 
cent.  Elle  pourrait  châtier  comme  un  crime  ca-  con~ 
pital  le  changement  de  quelques  idées.  ■  III.  Il  feuUment 
n’eft  pas  difficile  de  comprendre  la  chimère  de  comme 
la  diftinéfion  ;  car  un  homme  qui  a  été  élevé  Sou ve- 
dans  uneEglife  ,  n’a  jamais  pu  renoncer  à  la  ^ouiant 
faculté  d’en  fortir  ,  dès  que  fa  confcience  le  les  Souvc- 
poufieroit  dans  une  autre  Communion  :  8c  ainfi  rai»s  ‘lui 
il  a  autant  de  droit  de  fuivre  cette  Communion  PuaiJff** 

/  /  .  ce  au  ils 

que  ceux  qui  y  ont  etc  nourris  ,  car  tout  le  droit  apellent 
de  ceux-ci  confifte  en  ce  qu’ils  font  perfuadez  herefie,  ne 
que  leur  Religion  eft  bonne.  IV.  Mes  maxi-  ^ef°nt 

r  r  0  •  1  nu  en  ver- 

mes  font  fi  certaines ,  que  chaque  parti  en  tom-  tu  je  ieur 
be  d’accord  quand  il  ne  fupofe  pas  fon  propre  Religion , 
principe.  Un  Juif  bien  loin  d’apeller  perfide  &  awfî 
8c  rebelle  celui  qui  renonce  au  Chriftianifme 
pour  embraffer  la  Religion  Judaiqüe,  le  nom-  Religion 
me  fidelleàDieu,  à  la  vérité,  à  la  vraye  Egli-  elHt  Pun‘t: 
fe  :  il  n’apelle  perfides  que  ceux  qui  renoncent  ^dumT 
au  Juda-iTmc,  Chaque  Religion  en  ufe  ainfi. 

Y. 
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penfefa  Morale  par(F)  raport  à  la  chafteté  des  Ecclefiaftiques  étoit  très-rigide^ 

admtP^W°H  qU  “a  frT"  qU‘  aVOit  perdu  fa  virSinké  ne  de''oit  poinï  être 
ceuenereffî^  1  °ce’f  alf01t  ulte,"og«  W-deiTus  les  portulans.  Il  excepto.tde 

dcDuis  fnrMn  VeUfS  P°yeU  ?  éré  réglez dans  leur  mariage ,  &  que 

depuis  tort  long  tems  ils  eurtbnt  vécu  dans  la  continence.  Il  futauffi  fort  fevereà 

A  A  A  A  33113  Pécsrci 

b  C?)  L’un 

cerdoce.  Les  fuffrages  ayant  etc  partager  à  5“.»™*,/, 
Naples  dans  J  elptftion  d’un  Evêque,  ce  Pape 
déclara  roue  net  qu’il  ne  vouloit  point  du  (g) 

Diacre  Jean ,  (/;)  farce  qu'il  étoit  bien  informé  qu’il  ^ 
avoit  une  fort  petite  fille ,  &  quelle  préemption ,  pag.\y*.  ' 
ajoute-t-il  d'ofer  prétendre  a  être  Evêque ,  à  lui  qui 
efi  manifefiement  convaincu ,  par  ce  petit  enfant  0)  Nam 
qu'il  a ,  du  peu  de  temps  qu’il  y  a  qu'il  tarde  con-  Juâ  præ" 
tinence  (i)  ?  Il  faifoit  inviolablement  obferver  ad^p'jfcot 
lelon  les  Canons  (kj  que  tout  Ecclcfiajhque ,  &  patum  au- 
Beneficier  foit  Soudiacre  foit  Diacre  ,  Prêtre  ,  det  acce' 
Abbé,  ou  Eveque  qui  fer  oit  tombe  dans  un  péché  adhuc  Ion- 

iCU  ucuu  r’efl-  r~  - -  W“UV  d'impureté,  s'il  y  avoit  des  preuves  de  [on  crime  gam  cor-’ 

STi,  cettl’  rt°  ““X  ^  C°nvert,t  ^  f“‘  def°P-  &  mK  c"  ^  »«  éomftere ,  P°™.  M 

[ms  qu'il  fût  jamais  prétendre  d'être  rétabli  dam  ““ 

[on  ordre  &  dans  [a  dignité .  .  .  .  Ayant  (l)aprii  lateftc,  ' 
que  l'Abbé  Secondin ,  qui  étoit  un  fort  méchant  boni-  c0"™ci- 
me ,  avoit  commis  d'horribles  crimes ,  il  dit  que  [ans  î“1b“r°" 

[e  mettre  en  peine  d'en  chercher  des  preuves  pour  ub. 
l'en  convaincre  juridiquement ,  il  fuffifoit  que  luy-  •t'J1-  "• 
meme ,  peut-être  en  [e  vantant  de  ce  que  ces  for¬ 
tes  de  débauchez,  appellent  leurs  bonnes  fortunes ,  W  A/(î'ra' 
eût  (m)  avoué  qu'il  s’étoit  diverti  avec  des  femmes,  p!£*é 4- " 
ce  qui  n  avoit  pas  empêché  qu’il  ne  fût  parvenu  à  ’ 
être  Abbé  ;  fur  quoi  il  le  fit  iépofer.  Il  traita  (')  Qÿi 
de  la  même  forte  l’Evêque  de  (b)  Docleatine,  poil  a“c- 
&  il  ordonna  à  fon  Métropolitain  (0)  que  fi  „um  oë- 
et  méchant  homme  qu  on  avoit  juflement  depofé  dinem  !a- 
ponr  avoir  fouillé  fon  caraélerc  par  ce  vice  irtfa-  pf“s  in 
me  ,  ofoit  jamais  prétendre  &  mime  témoigner  Ss'f”. 
feulement  par  un  feul  mot  qu'il  fongeat  encore  à  rit ,  lacro 
l'Epifcopat ,  on  le  confinât  dans  un  Monafiere  pour  °rdinc  >« 
)  fane  pénitence  toute  fa  vie  ,  privé  de  la  com-  S'mîni* 
mitnion  jufquà  la  mort  (p).  Ce  qu’il  y  a  de  très-  fer™' 
remarquable  en  ceci,  c’efi  que  l’Evêque  de  Tarcn-  ulterius 
le  ayant  été  non  pasaccufe,  mais  feulement  fotip-  jj°”  aJ^" 
çonné  d'avoir  entretenu  une  concubine  depuis  qu’il  s„.  I.  }.~ 
étoit  Evêque,  il  l'avertit  fort  [érieufement  que  s’il ‘l’ft- l6- 
fe  fem  coupable  de  ce  crime  ,  quoy  qu’il  foit  fecret ,  ^  Utncus 
ér  qu’il  le  me ,  &  qu’on  n'en  an  aucune  preuve  iilTremo- 
convamcante  ,  il  efi  néanmoins  obligé  en  confiai-  tus  officio, 
ce  de  fe  iépofer  luy-méme  ,  &  de  s’abflemr  de  pr“  !“is 
toute  foiiü, on  Sacerdotale.  Cela  paraîtra  d’amant 
plus  étrange  que  ce  même  Evêque  ayant  commis  cxceffibus 
un  autre  crime  ( q ) ,  qui  félon  le  monde  fcmble  plus  in  Iklonï' 

grandir),  il  fe  contenu  de  le  fujfiendre  pour  deux 

’“»»•  .  tur.  U 

Mr.  Maimbourg  ne  quitte  point  cette  ma-  ,li'  3  ’é’J1- 
tiere,  fans  dire  (/)  „  que  la  rigueur  des  Canons  La^g' 

„  fur  ce  point-là  n’eft  plus  maintenant  en  ufa-  42.  àpù 
jjge,  3c  que  l’on  n’eft  pas  obligé  de  fuivrefur 
j,  ce  cas  de  confcience  le  fentiment  de  Saint  ^  ^4* 

,j  Grégoire. 


(a)  Cela 
me  fait 
fouvenir 


V.  Quant  aux  2.  maniérés  du  compelle  intrare , 
loit  renvoyé  au  Commentaire  philofophique. 
Je  dis  feulement  que  (a)  l’épithete  de  maquignons 
jouvemr  ^  P*role  de  Dieu ,  doit  convenir  par  ex- 

de  ces  deux  cellence  à  ceux  qui  employent  ces  deux  manie¬ 
nt!  ‘l Nc~c  rCS  ^anS  met‘er  Conveitilfeur ,  &  qu’il  eft 
mi  aurum  jTÎ°1‘1iernC|it  impoflible  que  les  Souverains  qui 
pofco,  nec  les  autorifent ,  ne  foient  entraînez  par  les  pro¬ 
tium  de-  mNoteurs  f  ' affaire  dans  des  démarchés  (  c  ) , 

deritis,  ou.non  ^et,Iernent  il  y  ait  beaucoup  d’injuftice, 
Nec  eau-  mais  aufti  beaucoup  de  bafteflè.  V I.  La  raifon 
ponantes  pourquoi  S.  Grégoire  ne  vouloit  pas  que  l’on  con- 
fed  belli-  v,e“ic  ^es  Jll'^s  Pat'  contrainte  eft  fort  bonne, 
gérantes.  c  »  difoit-il ,  que  ceux  que  l’on  convertit  de 
Cjcero,  de  cette  forte  retournent  à  leur  vomiflement  quand 
l.i/c,  2.  peuvent.  Mais  il  avoit  donc  grand  tort  de 
vouloir  qu’on  les  convertît  en  furchargeant  les 
(b)  1 1.  E-  opiniâtres ,  6c  en  déchargeant  du  tiers  de  la  taille 
CCUX  qui  fe  fei;oient  Chrétiens  j  car  il  eft  vifible 
cbap.  2.  ceux(ine  l’on  convertit  de  cette  façon ,  re- 

v.  17.  tournent  quand  ils  le  peuvent  à  leur  vomiflè- 
ment.  VII.  Et  fi  la  raifon  pourquoi  il  veut 
fa  nouvel  ^Ue  ^ 0n  Convert‘fife  les  Juifs  en  aggravant  les 
les  Umes  charges.  ^  opiniâtres  ,  6c  en  foulageant  les 
contre  le  convertis  eft  bonne  ,  il  a  toit  de  de!aprouver 
Calvinif-  qu  on  les  contraigne  à  recevoir  le  bateme  :  car 
Ai/tirn**’’  v0'c‘  ftuclle  eft  raifon  ^  fi  ces  convertis  trom- 
bourg,  t.\.  Pent  >  0>l  gagnera  toujours  beaucoup  en  ce  que 
/>.  20y.  &du  moins  leurs  enfans  deviendront  bons  Catboli- 
fqui  eft  dit  Ciues'  N^e  peut-on  pas  dire  la  même  chofe  par 
des  manie-  raPort  a  ceux  qu'on  batife  par  contrainte  ?  On 
ns  de  con  ne  peut  donc  pas  le  fauver  d’une  pitoyable  con- 
vertsr  em-  tradition. 

UReiol"  <F.)  raton  à  la  chafteté  des  Ecclcfiafti- 
Marie  en  ques  étoit  très-rigide.  ]  Quand  il  s’agifioit  d'éli- 
uîngleter -  re  un  Evêque ,  il  recommandoit  principalement 
de  la  Re-  aux  electcurs  de  s  informer  fi  celui  que  I  on 
publ.  des  propofoit  étoit  coupable  d'adultere  ,  ou  de  fim- 
lettres ,  pie  fornication.  „  Il  (d)  vouloit  même  qu’on 
novembre  ”  1  mter rogeat  en  particulier  6c  en  fecret  s’il  n’é- 
1 68f .  pag.  »  toit  pas  tombé  dans  ce  defordre ,  l’avertiflant 
”■83.  „que  s’il  étoit  coupable  de  ce  crime ,  quoique 
„  perfonne  n’en  fçût  rien ,  6c  qu’on  n’eût  point 
bourg, ibid.  ”  de  Pieuve  Pour  Icn  convaincre,  il  ne  pour- 
pag.  3fi.  «toit  en  confcience  recevoir  les  Ordres  3  qu’on 
„  les  lui  donneroit  néanmoins  s’il  proteftoit 
(t)  là.  „ qu’il  en  étoit  exempt,  mais  s’il  le  confefl’oit 
lbl  '  y,  qu’on  lui  remontrât  doucement  qu’il  devoit 
(/)  Sed  ne  ”  ^'en  P^tôt  fonger  au  Cloître  pour  y  faire 
unquam  ii  «  pénitence  ,  qu’au  Sacerdoce  dont  fon  crime , 
qui  Ordi-  „  quoi  que  fecret ,  le  rendoit  incapable.  „  Ce 
pïUnt?  grand  PontiFe  ayant  (O  V1*  quelques  Eccle- 
provideri  fiafiiqties  de  Sardaigne  ,  étoient  tombez,  dans  ce 
debetqua -  péché  d’impureté  après  avoir  reçu  les  Ordres ,  il 
nantur!’ut  ordonna  non  feulement  qu'ils  fujfent  dépofez. ,  fans 
prius  afpi-  efeerance  de  pouvoir  jamais  être  rétablis  dans  les 
ciatur  ii  fonttions  de  leur  Minifier  e  -,  mais  auffi ,  que  pour 
rimeon  Pr*ventr  un  fi  grand  mal ,  on  (/)  n'admit  plus  de 
tinens  in  fujets  aUx  Ordres  facrez. ,  &  fur  tout  a  l’Epifcopat , 
annis  plu-  qu’on  ne  fut  ajfeuré  qu’ils  avoient  toujours  vécu 
rit8c/UC"  c^afiement  »  &  qu'ils  avoient  même  gardé  la  con- 
Lib.  3 .’  tinence  plufieurs  années  après  s'être  feparez.  de  leurs 
epifi.  z6.  femmes  ,  afin  de  pouvoir  être  admis  au  Sa- 


(m)  Hoc 

.  .  n  lolum  ad 

ejus  damnationem  poteft  fufHcere.  quod  etiam  ipfe  de  fe  dicitur 
fuiile  confcfTus  quod  à  Jlatu  habitus  lui  in  lapfum  corporis  ceci- 
derit.  Ub.  2.  epijt,  23.  Ind.  n.  (n)  Ville  de  l'illyne ,  que  l'on 
apelle  maintenant  Cataro.  (û)  Maimb.  ibid.  p.  3  y  y.  (p)  Si 

forte  poft  depofitionem  fuam  inverecunde  ac  mente  pervcrlaali- 
quid  de  Epifeopatu  loqui ,  atque  rurfus  ad  hoc  qualibet  afpirare 
prælumptione  tentaverit.  Lib.  10.  epifi.  34.  apud Maimb.  pag.  3 y6. 
(q)  Il  avoit  fait  donner  tant  de  coups  de  bâton  a  une  de  ces  pauvres 
vieilles  qui  étoient  nourries  aux  dépens  de  l'Eglife,  qu’elle  en  étoit 
demeurée  demi  morte ,  même  elle  mourut  huit  mois  après.  Maim¬ 
bourg  ibid.  pag.  tf6.  (r)  ld.  ibid. pag.  35-7.  (J)  Ibid. 
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:  ;  l’égard  de  lj  (Ç  )  calomnie.  Tout  bien  compté  il  merite  lo  furmon  de  Grand  :  mais 
-  *  on  ne  fiuiroit  cxculcr/a  proüitution  de  louanges  avec  laquelle  il  s’infinua  dans  l’a¬ 
mitié  d’un  (CT)  Ufurpatcur.  touulcgoucantuicoied'un  des  plus  exécrables  parri- 
(0  Cl-  cides 

luinnia 


dire  le 
m-ilbeu, 
d'< 


gouver¬ 

nent. 


iapien-  (U)  Fort  fevere  à  l'égard  de  la  calomnie.  ] 
icm.  Eccl.'  Tout  ce  que  Monfieur  Maimbourg  raporte  fur 
c '  v' i)'*  ce  fujet  m'a  fcmblé  lî  bon,  que  ne  voyant  pas 

-  ciu'^  y  Cl‘t:  rien  d’inutile ,  je  ne  me  fuis  pas  amu- 

fc  à  1’abregcr.  11  (a)  remarque  premièrement 
qu’il  y  a  une  opreffion  tres-fubtile ,  (b)  &  d’au- 
ü’}ar^U~  îa,lt  P}iLS  danger  eufe  quelle  efi  très-difficile  d  dc- 
1  blence  Je  couvrir  ,  fç  avoir  U  calomnie  que  les  plus  fages , 
qui  cr  ceux-là  même  qui  font  gloire  de  fouffrir  fvccjoyç 
la  première  * ,  trouvent  fi  rude  &  f  peu  fuppor- 
tablc  ,  qu'ils  ne  peuvent  empêcher ,  quelque  force 
.7)  Digcft.  d'cfprit  qu'ils  ayent ,  que  leur  confiance  n’en  [oit 
!■  3.  ut.  2.  ébranlée.  En  fuite  voici  ce  qu’il  expofe:  (  c  ) 
r  g  C  ^ r  ”  Ie  fcay  4ue  ^cs  ^°ix  Civiles  &  Canoniques 
o.  a.  i.  J'  îj  ordonnent  des  peines  pour  punir  ce  crime, 
„  dont  on  fe  plaint  fort  dans  le  monde  ;  mais  cl- 
(d)  LU.  3.  ,,  les  ne  font  pas  toujours  bien  obfervées  à  l’egard 
?'  »  des  Eccleffaftiques  ,  comme  Saint  Grégoire 

’J''  *  «  le  témoigne,  &  fur  tout  dans  les  Commu- 

(0  Cod.  1 ;  » nautez  ■>  où  l’on  ne  fait  gueres  jufïice  de  la 
4.  &9-  „  Calomnie,  fous  pretexte  qu’en  puniflânt  une 

^ ,,  fauffe  accufation,  on  ôteroit  la  liberté  qu’on 
^  „  doit  avoir  d'en  former  de  véritables ,  6c  de  dé- 

„  couvrir  aux  Supérieurs  les  fautes  de  ceux  qui 
„  méritent  d’être  châtiez.  Or  c’efl  cela  que 
„  Saint  Grégoire  ne  pouvoit  nullement  fouf- 
„  frir  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en  plufieurs 
„  de  fes  lettres. 

„  En  ( d)  effet  Epiphane  Prêtre  de  l’Eglife  de 
„  Cagliari  ayant  été  fauflement  accufé  dequel- 
,,  que  grand  crime  ,  par  d’autres  Ecclcfiaftiques 
„  Sardiots  ,  qui  avoient  même  porté  jufqu’au 
„  Pape  cette  accufation  :  il  voulut  lui  -  même 
„  cohnoître  à  fond  de  cette  caufe.  Et  com¬ 
mun  Hila- ,,  me  il  eut  trouvé  que  ce  n’étoit  là  qu’une  pure 
1 M  m  prms  Calomnie  dont  on  vouloit  opprimer  l’inno- 
n  :rùs  ouô  ”  cence  eje  ce  Prêtre ,  il  Je  renvoya  pleinement 
indignus  „  abfpus  à  fon  Evêque  auquel  il  enjoignit  de  le 
Lmgitur  rétablir  dans  fon  Ordre ,  6c  de  retrancher  de  la 
tic«p!La?-f"»»  Communion  celui  qui  l’avoit  accufé ,  s’il  n’é- 
que  ver-  „  toit  preft  de  montrer  par  des  preuves  Canoni- 
beribus  „  ques ,  6c  très-évident  es  la  vérité  de  ce  qu’il 
cU'ii  r  é  ,>  avoir  avancé  contre  ce  Prêtre.  C’eft  (e)  ce 
tunGirciat  33  que  veut  la  Loi  qui  ajoute,  que  celui  qui  accule 
i.i  ç.NÜium  „  rauflèment  fon  frerp  doit  être  puni  de  la  même 
d  : porta n ,  peinc  qUC  meriteroit  l’accufé  s’il  fc  trouvoit  cou- 
pccna  >j  p^blp.  . 

nmltorum  ,,  Yoicy  quelque  chofe  de  plus.  Hilaire  Sou- 
poûu  eue  diacre  de  l’Eglife  de  Naples  ayant  intenté  con- 
„  tre  Jean  Diacre  de  la  même  Eglifc  une  faulle 
f Oui  3>  accufation ,  qu’il  ne  put  foutenir  contre  plu- 
î.ïooui  „  lieurs  témoins  qui  attefloient  de  l’innocence 
coëreirio-  ^  ^  j)j3Cre  ;  ]c  Saint  Pontife  trouva  tres-mau- 
•  n'nu':  is  3>  vais  que  Pafchafius  leur  Evcque  n’eût  pas  cn- 
liberalium  M  core  puni  le  Calomniateur.  Sur  quoi  il  or- 
artiuni,  8c  jj(jonne  au  Défenfcur  Anthemius  de  l’avertir 
parent  7-  »  de  fa  part  3  qu’il  veut  premièrement  qu’on 

bus.  i -  lie-  33  le  prive  de  fon  (/)  Office  de  Soûdiacre  dont 
pe  etijiu  5,  il  elt  indigne  ;  fecondement  qu’on  le  fafl'e 
3  ”  fpùcter  publiquement  3  car  on  ufoit  encore 

^  iilet  „  en  ce  temps -là  de  cette  forte  de  corre&ion 
1  lurpiii.  ,,  pour  châtier  les  Clercs  3  comme  on  peut 
/  33  voir  dans  Saint  )  Auguflin  ,  quoi  qu’on 

„  ai:  depuis  aboly  cette  coûtunie  3  &  enfin 
„  qu’après  avoir  été  châtié  de  la  forte  onl’en- 
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„  voye  en  exil ,  bien  entendu  ou  dans  un  Mo- 
„  naltere  pour  y  faire  penitence  ,  ou  par  l’or- 
„  dre  du  Magilfrat  ,  auquel  feul  il  appartenoit 
„  de  punir  de  l’exil ,  fdon  la  Loi  du  Prince ,  un 
,3  criminel. 

„  Et  comme  il  faifoit  paroître  l’horreur  qu’il 
33  ayoit  de  la  Calomnie  en  la  puniflant  fi  fevere- 
„  ment  :  il  fc  tenoit  auffi  avec  très-grand  foin  fur 
3,  fes  gardes ,  pour  ne  s’y  pas  laiflèr  furprendre , 

33  tk  ne  croyoit  point  du  tout  au  Délateur ,  jufqu’i 
„  ce  qu’ayant  examiné  jufqucs  aux  moindres  cir- 
„  conlfances  de  l’accufation  ,  &  bien  ouï  les  deux 
„  parties ,  il  ne  pût  nullement  douter  que  l’ac- 
3,  eufç  ne  fût  coupable.  Encore  craignoit-il  fi 
33  fon  d’être  trompé  ,  quoy  qu’innoccmmcnt, 

3,  par  l’artifice  de  la  Calomnie  3  que ,  quand  il 
3,  le  pouvoit ,  il  le  difpcnfoit  de  juger  de  l’accu» 

,j  fation ,  en  s’en  rapportant  à  quelque  autre  de  la 
3,  fuffifance  Si  de  la  probité  duquel  il  fe  tenoit  fort 
33  afléuré.  „ 

(  H  )  Dans  i amitié  d’un  Ufurpateur.  ]  L’ar¬ 
mée  de  l’Empereur  Maurice  s’étant  foulevéc 
contre  lui  à  l’inEigation  de  Phocas  marcha  vers 
Conftantinople ,  Sc  s’en  empara  fans  aucune  pei¬ 
ne.  L’Empereur  (b)  fut  livré  à  Phocas ,  qui  par  ( b )  Voyez, 
une  effroyable  cruauté  fit  égorger  en  fa  prefence  &  Maim- 
aux  yeux  de  Maurice  cinq  petits  Princes 
que  leur  malheureux  pere  11  avuit  pu  fittver.  La  ^ 
nourrice  ^  i  )  du  plus  jeune  l’avoit  retiré  adroite¬ 
ment  du  maffacre  3  Si  avpit  fubftituc  en  fa  place  (i)  ibiJ. 
le  fien  propre ,  mais  Maurice  qui  s’en  aperçut  fit  M?-  lSo*  ' 
redonner  le  lien  aux  bourreaux.  33  Après  cela  le 
33  tyran  plus  cruel  que  les  bêçes  les  plus  féroces , 

„  n’etant  nullement  touché  d’une  fi  belle  Si  Ggé- 
3,  ncreufe  adion  ,  qui  faifoit  fondre  çn  larmes 
s,  tous  les  affiflans  ,  commanda  qu’on  tuât  ce 
33  pauvre  petit  innocent,  &que  l’on  achevât  ce 
„  ianglant  facrifice  de  fa  cruauté  ,  en  étendant 
„  Maurice  fur  les  corps  de  fes  cinq  enfans ,  com- 
„  me  fur  un  Autel ,  où  il  le  fit  encore  inhumaine- 
3,  ment  égorger.  „  L’aîné  des  fils  de  Maurice , 
avoir  cté  peu  auparavant  envoyé  au  Roi  de  Perfe , 
mais  il  fut  pris  â  Niçée ,  ék  décapité.  „  Le  (  k.  )  (*)  Ibid. 

„  cruel  Pfiocas  ht  auffi  mourir  prefque  tous  les  K?*  ‘S»; 

„  païens  (Sc  les  appis  dç  l’Empereur  Maurice,  & 

„  même  l’Impcratiicç  Conffantine ,  Si  fes  trois 
,,  filles  ,  contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au 
3,  Patriarche  Cyriaquc ,  qu’il  les  laiflèroit  vivre 
„  en  repos  dans  un  Mopaflerc ,  où  elles  s’etoient 
„  renfermées.  Enfin  il  n’y  eut  jamais  tant  de 
„  fang  innocent  répandu ,  ni  tant  de  miferes  (Sc 
„  de  malheurs  que  fous  fon  Régné.  .  .  .  Aufli 
„(/)  n’y  eut  -  il  jamais  de  plus  infâme  Tyran  (/)  Ibid. 

„  que  ce  malheureux  homme ,  fans  vertu ,  fans  P-  l^z-  ex 

•  rf  r  t  r  /  •  >  Ctdrtno. 

„naiiiance,  lans  honneur,  ians  mente,  tres- 

3,  mal  fait  de  fa  perfonne  ,  furieufement  laid , 

„  d’un  regard  affreux  ,  paroillant  toujours  en 
,,  furie  quand  ilparloit,  yvrogne,  lafeif,  bru- 
„  tal ,  fapguinaire ,  n’ayant  nul  fentiment  d’iiu- 
,3  manité  ,  tenant  tout  de  la  bête  féroce  dans 
„  la  phyfionomie  ,  (Sc  dans  l’humeur ,  6c  ne  re- 
„  tenant  rien  de  l’homnje  ,  que  la  figure  hcr- 
,3  riblemer.t  diftorme^  en  un  mot  ayant  toutes 
3,  les  méchantes  qualitcz  qu’on  peut  oppofer  à 
3,  celles  que  les  Hiftoriens  ont  extrêmement 
„  loiiccs 
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cides  que  l’on  puifle  voir  dans  l’Hiftoire.  C’eft  un  exemple  très-infigne  de  la  fer- 
vitude  où  l’on  tombe,  dès  qu’on  veut  fe  foutemr  dans  les  grans  polies.  Quand 
on  compare  Tes  flateries  pour  l’Empereur  Phocas,  avec  celles  dont  il  regaloit  une 
très-mechante  (/)  Reine  de  France,  on  doit  convenir  que  ceux  qui  le  contrai- 
(»>  gnirent  à  être  Pape,  le  conoiflôient  mieux  qu’il  ne  fe  conoiffoit  lui-même.  Ils 
,s3-  voyoient  en  lui  le  fond  de  toutes  les  rufes ,  &  de  toutes  les  fouplelfes  dont  on  a 
(i)  Lit.  befoin  pour  fe  faire  de  grans  proteêleurs  ,  &  pour  attirer  fur  l’Eglife  les  benedic- 
,  1.  efifi.  tions  de  la  terre.  Il  y  a  beaucoup  d’aparence  que  le  zèle  (/v  )  qu’il  témoigna 
$  contre  l’ambition  du  Patriarche  de  Conftantinople  étoit  mal  réglé.  Il  n’ell  pas 
*<>•  certain 


(f)  voici  „  louées  dans  Maurice.  „  Je  me  fuis  fervi  des 
comme  paroles  du  Sieur  Maimbourg  ,  afin  que  per- 
C* w^An  f°nns  ne  pût  dire  que  pour  flétrir  davantage 
nu  603.  Saint  Grégoire ,  j’exaggerois  les  crimes  de  Pho- 
datis  ad  cas  3  6c  je  m’en  vais  encore  me  fervir  des  expref- 
Phucam  fions  du  même  Auteur  à  l’égard  des  flatenes  de 
li reris  un-  ce  Pape,  ahnquon  ne  m  accule  pas  dy  repan- 
penum  illi  dre  quelque  forte  de  malignité.  J’avoue,  dit 
peifi.iiis  l’Hiftorien  (  a  ) ,  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
arreptum  PeHt  faire  (\liCHue  Peme  *  Ceux  »  aP™s  cela  li- 
gratulatus  vont  les  trois  Epitres  que  le  (b)  Saint  Pontife  écri- 
cit:  quin  vit  à  Photos ,  &  a  Leontia  fi  femme,  quand  on 
fater?  t'as"1  Jïut  4  Rome  ce  s'*t0lt  fait  4  Cofiftantinople ,  lors 

fit,  adeo  qtt’il  j  fut  couronné  Empereur.  Car  il  femble  que 
turpiterin  dans  toutes  les  trois  il  fe  réjouit,  &rend  grâces  a 
pluVcft4"  ^leu  ^efon  nettement  à  la  Couronne,  comme  du 
Grcgo-  plus  grand  bien  qui  pouvait  arriver  a  l’Empire  ,  & 
rms,  ut  qu'il  en  parle  dans  les  termes  du  monde  les  plus 
fcdertifli-  avantageux,  comme  d'un  admirable  Prime,  qui 
cidæcxco  .leva  pure  refleurir ,  &  le  rendre  très  -  heureux , 
gitatilfi-  en  le  délivrant  de  toutes  les  ni1  fer  es  dont  il  a  été  af- 
mis  adu-  m  -  jufqu  alors.  Ef  //  loué  Dieu  de  ce  qu'après 
landi  arti-J  6  .  1  /:  r  ,  r*  1  •  1  ‘ 

bus  blondi-  Avoir  etc  fous  un  rude  &  fâcheux  joug ,  on  com- 

n  ,  &.  m  mence  à  rentrer  dans  la  joüiffance  d'une  douce  li- 
piuîimi  berté  fous  fon  Empire.  Monlicur  Maimbourg 
Mauncii  co'ofe  mieux  qu’il  peut  cette  étrange  (  c  )  fla¬ 
mands  terie  3  il  en  cherche  plufieurs  raifons  ,  mais  il 
accrrime  ne  dit  rien  de  la  véritable,  qui  efl:  que  Maurice 
nun^t-ru-”  ^  ^  )  s’étoit  déclaré  pour  le  Patriarche  de  Conf- 
bciccrct.  tantinople  contre  le  Pape  Grégoire  dans  des 
Hijl.  hter.  difputes  très  -  délicates  ,  comme  le  font  toujours 
* 'ccUjütft  ^cs  ûiflèrens  fur  l’autorité,  ou  fur  la  fiperiori- 

pag\\ 1.  Le  PJpe  ravi  d’être  délivré  d’un  Empe¬ 

reur  qui  favorifoit  le  Patriarche  de  Conflanti- 
(J)  Maim-  nople ,  combla  de  louanges  le  nouveau  Prince , 
bourg  en  afin  d’obtenir  de  lui  (  e  )  ce  qu’il  fouhaitoit  con- 

con-utent  r  •  1  rv  ,  r  .  , 

tre  ion  rival.  Un  n  a  prelquc  point  d’exem¬ 
ples  d'une  vertu  qui  ait  été  à  l’épreuve  de  la 
(e)  P hoceu  jaloufie  d’autorité  ,  ou  de  l’intérêt  de  parti. 
fuvorifa  la  Qu’un  Prince  poflède  les  plus  grandes  quali- 
Cour  de  ■  ■  1  m  r  •  15  •  ' 

Rome ,  à- tez  >  mals  <lu  avec  ce,a  “  *olt:  contraire  a  une 
fit  une  loi  certaine  Eglife ,  qu’on  le  chafle,  qu’on  le  tuë, 
par  Uquel-  elle  regarde  cela  comme  une  faveur  du  ciel  , 
dit  jPe-  e^e  kaife  rcfpt’dueufement  la  main  humaine 
vêque  île  qui  procure  cette  faveur  ,  &  fur  tout  lors  que 
Co/ifianti-  cette  main  prend  le  contre-pied  de  l’autre  Prin- 
”£ Intituler  Ce*  vo*c  a^ors  dans  la  bouche  du  Cierge 

Patriarche  ^eux  propofitions  contradictoires  3  le  parti  qui 
Occumeni-  perd  fon  patron  ne  confidere  cette  perte  que 
que,  decla-  commc  un  malheureux  complot  des  puiflan- 
n’éteti**  ces  infernales 3  il  cite  les  loix  divines  &  les loix 
fiml  humaines  contre  la  révolution.  Mais  l’autre 


convient 
fag.  124, 


Eveque  ue  parti  ne  parle  que  des  voyes  merveilleufes  de 
Rompue  Prov'ûence,  que  des  foins  paternels  du  ciel, 
ce  titre  &  fc  jette  à  corps  perdu  fur  les  dogmes  de  la 
apartenoit.  Politique.  Mais  je  ne  fai  fi  jamais  on  a  por- 
te/  cccre  PrcvenDon  a  des  infamies  fèmblables  à 
bourg  pag.  celles  de  Saint  Grégoire.  Quelle  chute  !  quel 
126.  aveuglement!  quelle  lâcheté  !  Un  Pape  qui  efl 


fi  fevete  contre  un  pauvre  Clerc  fornicateur  >( f)  Maint- 
6c  qui  donne  là-deflus  des  fentences  fi  terri- 
blcs  ,  écrit  à  Phocas  fans  lui  témoigner  qu’il  313. 
eût  bien  voulu  que  Maurice  6c  fes  entans  n’euf- 
fent  pas  fouftert  le  dernier  fuplicc.  Il  n’y  a  (*)  Pr* 
point  de  gens  qui  crient  plus  contre  les  Pyrrho-  al!ls  Sen" 
mens  que  Meilleurs  les  gens  d  Eghfe ,  &  pet-  tem  pran. 
fonne  n’eft  plus  accoutumé  qu’eux  à  tourner  corum  af- 
comme  un  nés  de  cire  toutes  les  règles  de  la 
Morale,  félon  l’intérêt  réciproque  de  leur  eau-  ()uæ  llc* 
fe  ,  ce  qui  dans  le  fond  efl  Un  Pyrrhonifme  très-  bonis  om- 
dangereux.  nibuspræ- 

(  1  )  Une  très-mechante  Reine  de  France.']  C’é-  rîitTabe-" 
toit  la  Reine  Brunehaut.  Dans  toutes  les  lettres  re  Regi- 
que  ce  Pape  lui  écrivit,  il  lui  donna  (/)  toutes  L'^- 
les  loiimges  qu  on  peut  donner  à  une  des  plus  pat-  ll- 
faites  Pnnccffes  du  monde  ,  jufques  la  qu'il  n’a  ^  NgU 
point  fuir  de  difficulté  de  dire  fort  affirmativement ,  belles  de  ht 
que  la  nation  Françoife  ett  la  plus  heureufe  de  lou-  Repub'ique 
tes  ,  puis  qu'elle  a  mérité  d'avoir  une  femblable  Jes !ettrei  * 
Reine ,  duiiee  de  toutes  fortes  de  vertus  &  de  belles  ^vrfer 
qualutz.  (g).  Voici  ce  qu'on  trouve  fur  ce  1 686. 
fujet  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Jet-  PaS-  l9 $• 
très.  (  h  )  On  doit  tenir  à  ce  Pape  un  plus  grand 
compte  de  fes  bonnes  intentions ,  que  de  la  corn-  Maim-^ 
plaifiuce  exceffwc  qu’il  avait  pour  la  Reine  Bru -  bou'g  ibid. 
nchauld  ,  la  p  us  méchante  femme  de  la  terre ,  a  PJi- 
ce  que  difent  prefque  tous  les  Hifloriens ,  mais  en  ,,s  Le 
même  tems  la  plus  adroite  a  s’aquerir  le  Clergé,  corps  de 
parce  qu’au  milieu  de  fes  crimes  les  plus  atroces ,  Jehan  G»- 
elle  confervoit  un  efprn  de  magnificence  extraordi- 
nairc  (  i  )  envers  les  gens  d’ Eglife ,  &  en  fondations  Sma uvaiJ 
de  Temples  &  de  Coiivens ,  fins  oublier  de  deman-  *yran  . . . 
der  bien  dévotement  des  Reliques  au  Saint  Pere . , .  e 
Monficur  Maimbourg  convainc  de  fuppofition  les  dplviè!’ 
exemptions  qu'on  prétend  avoir  été  accordées  par  près  du 
ce  Pape  a  la  pietife  Reine  Brunchauld ,  car  c’eft  de  arc  •  Plttt 
cette  vertu  que  St.  Grégoire  U  lotie,  &  qu’on  loiiera  i^grand 
toujours  quiconque  fera  liberal  envers  l’Eglife,  la  autel,  & 
Dupe  née  de  ces  gens  -  la ,  qui  quelquefois  font  les  le  m'on* 
Dupes  a  leur  tour.  Cela  me  fait  fouvenir  de  la  re-  c°h  fr‘  U* 
ponfequi  fut  faite  par  un  Chartreux  à  Philippe  de  trmx  ,  au 
Comines.  Vous  la  trouverez  en  marge  (/*  ).  La  m°ins  fies 

maxime  de  ces  bons  Moines  efl:  de  tous  lès  tems , 03  ( 

&i  „  .  ’  monte- 1  on 

de  tout  pais.^  fMurtt 

(K)  Le  Ltlc  qu'il  témoigna  contre  l'ambition  efiielk} 
du  Patriarche  de  Confiamirople.  ]  Ce  Patriarche 
efl:  honoré  comme  un  Saint  dans  l’HgLfe  Gr 
que:  il  s’apelloit  Jean  le Jeunonr.  On  il)  lui  nature  or¬ 
donna  le  fui  mm  de  Jetineur ,  à  caufe  que  c’ et  oit  Jonne  \  & 
m  homme  d'une  incroyable  abjtinence,  &  d'une  très-  ““ „ 

glande  aufterité  de  rie -  {m)  lift  tout  ce  qu'il  U  m'efftU 

î ut  pour  empêcher  qu’on  ne  l’élerât  fur  le  trône  SaioS:  & 
A  A  A  A  aaaa  i  ™riar-^m 

l’oreille, 

pourquoy  tl  Fappelloit  Sain&,  qu'il  pouvait  voir  peintes  à  l'en¬ 
tour  de  luy  les  armes  Je  plufieurs  riiez  qu’il  avoit  ufurpées ,  oit  il 
n  xv oit  nul  droit.  .  .  .  Il  me  refipondit  tout  bas  :  Nous  appel¬ 

ions,  dit-il,  en  ce  pays  icy.  Sainéb,  tous  ceux  qui  nous  font  du 
bien.  Philippe  de  Comines,  Mémoires,  liv,  7.  p.  m .  4yi.  (/)  Maimbs 
Ibid.  pag.  103.  ( m )  Ibid.  pxg.  po6. 


iî9z  GREGOIRE  I. 

certain  qu’il  ait  fait  détruire  les  beaux  (Z.)  monumer.s  de  l’ancienne  magnifi¬ 
cence  des  Romains  ,  afin  d’empêcher  que  ceux  qui  venoient  à  Rome  ne  fiflènt 
plus  d’attention  aux  arcs  de  triomphe  &c.  qu’aux  chofes  famtes.  Faifons  le  même  Pm]u 
jugement  de  l’accufation  qu’on  lui  intente,  d’avoir  fait  brûler  (Â/J  une  infinité  Lm  aum 

abfuit 


Patriarcal.  Le  Pape  Grégoire  lui  en  rendit  ce  té¬ 
moignage  ,  quo  or dore  quo  ftudio  Beatitudo  veflra 

(a)  Gre-  Epifcop.ii us  pondus  juger e  voluent  Jcio(a).  Mais 

gor.Ub.  i.  Ior6  qUe  ce  grand  jiineur  eut  cté  afiis  pendant 
eptjl.  4.  qUCiqUe  terns  fur  ce  beau  trône ,  il  ne  fut  plus  le 
apncl  maître  de  fon  orgueil.  Peut  -  être  étoit- il  at- 

Maimb.  teint  de  cette  mauvaife  qualité  avant  fon  Patriar- 
pag.  10 6.  car  y  cft  aflèz  ordinaire  que  ii  la  nature 

corrompue  ne  peut  pas  pouffer  les  gens  à  la  vo¬ 
lupté  ,  elle  fe  dédommagé  par  d’autres  defauts , 
6c  principalement  par  l’elprit  d’orgue. 1.  Peut- 
être  aurtî  que  la  dignité  patriarcale,  par  je  ne  fai 
quelle  fatalité  contagieulê ,  fît  naître  dans  l’ame 
de  Jean  le  Jcuneur  les  fentimens  de  l’ambition. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  lui  lut  facile  fous  cette 
grande  dignité  de  fc  mettre  au  large  :  il  pouvoir 
fe  couvrir  du  beau  prctexte  des  droits  du  Patriar¬ 
cat  qu’il  occupoit.  Ceux  qui  fe  piquent  d’une 
auffere  dévotion  tiennent  plus  facilement  à  la 
chaîne  leurs  defauts  >  lors  qu’ils  ne  font  pas  dans 
un  pofle  ou  ils  peuvent  alléguer  les  interets  de 
l’Eglife,  ceux  de  la  gloire  de  Dieu,  la  charité 
du  prochain  6cc.  mais  lors  qu’ils  occupent  de  tels 
polies,  ils  peuvent  mettre  en  liberté  plu  fleurs 
partions  ,  6c  Us  faire  voguer  à  pleines  voiles  fous 
les  aufpices  facr.ez  qu’on  vient  de  toucher.  Re¬ 
venons  à  Jean  le  Jeûneur.  H  fc  donna  le  titre 
de  Patriarche  Oecuménique  :  le  Pape  le  trouva 
fi  mauvais  ,  qu'il  lui  défendit  fur  peine  d’ex¬ 
communication  de  plus  prendre  cette  qualité. 
Jean  le  Jeuneur  s’étonna  fi  peu  de  ces  mena¬ 
ces,  qu’il  retint  toujours  fon  titre  d’Oecumeni- 

(b)  Malm-  que.  Et  (b)  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur ,  ou 

bourg  ibiil.  avec  tant  d’affectation ,  que  dans  les  actes 
/’*?•  109.  synode  qu'il  envoya  à  Rome - il  fe  nom¬ 

me  prefque  à  chaque  ligne  Patriarche  Oecuméni¬ 
que.  Ce  fut  la  Duree  d’une  trcs-grolfe  querelle 
entre  Saint  Grégoire  6c  lui.  Bien  des  gens  pré¬ 
tendent  qu’il  n’y  avoit  entre  eux  qu’une  dilpute  de 
mot ,  6c  il  femble  que  Mr.  Muimbourg  le  prou¬ 
ve  allez  bien.  Mais  il  ne  fauroit  le  faire  fans  que , 
bon  gré  mal  gré  qu’il  en  ait ,  on  ne  trouve  là  une 
fy  ri  pu  fe  fatire  contre  les  deux  principaux  Prélats 
de  ce  tems-là  ,  l’Evêque  de  Rome  6c  le  Pa¬ 
triarche  de  Conftantinople  •  car  quoi  de  plus  ri¬ 
dicule  que  les  tempêtes  qu’ils  excitèrent ,  s’il  eft 
vrai  que  leur  difputc  ne  fut  qu’une  vaine  quertion 
de  nom  (  ç  )  ? 

l  l  r  ( L  )  -0" il  alt  falt  détruire  les  beaux  momi- 
tles  lettres ,  Mens.]  Il  eft  certain  qu’il  en  a  étéaccufé,  car 
mon  de  Fe-  voici  ce  que  dit  Platine  en  rejettant  çetteaccufa- 
vrier  1686.  tjon<  (rf)  pc;cqlie  cur  patiamfj  Gregorium  hac 
pag.  1S9.  re  dquibusdam  lite rarum  ignaris  potiffwium  car- 
(d)  Plat  nia  P‘  »  quoi  fu0  Mandata  vctcrum  œd/fuia  fut  dirupta , 

, n  Grego.  ne  peregrini  &  adveiu  (  ut  ipfi  fingunt  )  ad-  urbem 
rio  L  reltgionis  caufa  y  entent  es  pojlbabitis  locis  finis , 
arcus  triumplndes  &  monumenta  veternm  cum  ad- 
miraaone  inffiieerent.  Âbfit  lue  calutnnia  a  tanlo 
Fontifice  Romano  pr  a  fer  tint  :  eut  certe  pofi  Deum 
patria  quant  vita  eharior  fuit.  Le  même  Hifto- 
rien  remarque  que  Sabinien  qui  fucceda  à  Gre-, 
goire  témoigna  une  extrême  animohté  contre 
fon  prcdecelicur ,  dont  il  ne  s’en  falut  guere  qu’il 
ne  fit  brûler  les  livres.  Quelques  habitans  de 


(c)  Voyez, 
les  Nohv. 


tuas  tota 
urbe  dum 
viverct. 


qmn  li- 

.  s  bi  i  cjus 

Rome  pourtoient  à  cela  le  nouveau  Pape ,  à  eau-  combure- 
fe,  dit-on,  queSt.  Grégoire  avoit  mutilé,  ourcilt:ur’ 
renverfé  les  fia  tu  es  des  anciens  Romains.  Pla-  Grvgo^ 
tinc  ( e )  rejette  aurtî  cette  neeufation.  rium  ira 

(  M  )  D’avoir  fait  brüh  r  une  infinité  de  livres.  1  ^  ‘nVidia 
La  B:bliotheque  Palatine  fondée  par  Augulle  fut  homoral 
reduite  en  cendres,  dit-on ,  par  St.  Grégoire.  Je  livolus. 
11’ai  lu  cela  que  dans  Joannes  Sarisberienfis ,  ainfi  Su,u  llu* 
je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de  foi ,  mais  je  rapor-  sabin'a- 
te  fes  paroles.  (/)  Si  vero  matbematicorum  via  ef-  num  mai- 
fet  ufquequaquc  laudabilis  ,  non  tantopere  pcent-  gantibus 
tuiffet  magnum  Auguftinum  fe  eoritm  conflit  atioui- 
bus  incltnajfe.  Ad  lue  doclor  fanclijjimus  ille  Gre-  manis  hoc 
gorius  qui  melleo  pradicationis  imbre  totam  rigavit  in  Grego- 
C?  ïnebnavit ecclefiam  ,  non  modo  mai  hefin  juffit  ab 
aida ,  fed  ut  traditur  à  majonbus ,  incendie  dcdit  qUOCj  vetel 
probatalcftioms  feripta,  Palatin  us  rum  ih- 

Qiiæcunque  tenebat  Apollo. 

In  quibus  front  pr&cipua ,  qu&  cAeftium  mentent ,  &  obtrun- 
&  fuperiorum  oracula  videbamur  homwibus  reve-  cayerit  Sc 
lare.  U  dit  en  un  autre  lieu  que  Saint  Grégoire  q'UodCer|,V 
abolit  les  livres  profanes  ,  afin  de  rendre  plus  dem  ira 
recommandables  les  livres  facrez.  (g)  Fertur  verodiiTo- 
bcatus  Grcgorius  bibhpthccajn  combuffiffe  genulcm ,  j  ’ 
quo  divitu  pagina  graiiov  t ffet  loi  us ,  c?  major  au-  q  uoj  je 
teritas ,  (£*  ddigentiafindiufior.  Ce  qu’il  y  a  de  abolen- 
lort  certain  ,  c’eft  que  ce  Pape  avoir  conçu  beau-  dls  æditi' 
coup  d’avei  lîon  pour  les  livres  du  Paganifme.  rùmTuJ°* 
On  en  jugera  par  ce  morceau  de  fon  hiftoire.  vira  cjus 
Didier  (h)  Archevêque  devienne  ,,  étoit  un  ^iximus- 
„  homme  d’un  très  -  grand  mérité ,  d’un  rare  fa-  sÂinianî* 
„voir,  6c  d’une  vertu  fort  éclatante  ,  à  qui 
„  Saint  Grégoire  a  éciic  plus  d’une  fois  avec  (/)  Joan. 
„  éloge  ;  6c  neanmoins  il  trouva  à  redire  à  fa  ^iste- 
„  conduite ,  6c  le  reprit  aigrement ,  comme  d’un  çu 
„  grand  crime  ,  de  ce  qu  il  s’employoit  à  en-  rialmm 
3,  leigner  à  quelques  -  uns  de  fes  amis  la  Gram-  db.  1.  cap. 
,,  maire ,  6c  les  Lettres  humaines ,  6c  à  leur  ex-  P'  m' 

„  pliquer  les  Poètes.  Il  l’allèure  que  cette  fi-  '°+’ 

,,  cheufe nouvelle  lui  a  donné  tant  de  chagrin,^)  u  ^ 
„  que  toute  la  joye  qu’il  avoit  eue  d’apprendre^-  8.  cap. 

,  le  fuccés  de  fes  études  ,  6c  fa  grande  capacité ,  '9' 


„  s’éroit  changée  tout  à  coup  en  trifieife  ,  Parce  ^  ^îam 
„  que ,  lui  dit  -  il  (  i  ) ,  les  louanges  de  Jupiter  &  bourg  ‘ ubî 
„  celles  de  Jf.  sus-Christ  ne  peuvent  être  f"pr *»  pag. 
„dans  la  même  bouche.  Songez,  un  peu  combien  1(53  2Ô+- 
,,  ce  fl  une  chofe  indigne  &  detefiable  à  un  Evêque  ^  . 

„  de  chanter  des  vers  que  même  un  Laïque  dévot  &  ,n  çc 
„  religieux  ne  pourroit  réciter  avec  bten-feance,  orecum 
3,  &  fans  faire  ton  d  fa  profefjion.  Il  ajoute  j0^'5  *au" 
„  qu’encore  que  d’ailleurs  on  l’ait  afièuré  qu’il  chriflï 
3,  n’en  croit  rien,  cela  pourtant  lui  tient  toû- laudes  non 
„  jours  bien  fort  au  cœur,  6c  qu’il  veut  s’infor- caP*unt- 
„  mer  d’autant  plus  exa&ement  de  la  vérité ,  gnvea™. 

„  qu’il  eft  plus  horrible,  6c  même  execrable ,  fandum- 
,,  d’entendre  dire  une  pareille  chofe  d’un  Prêtre ,  9ue  ^  E- 
,,  6c  d’un  Evêque.  Que  (4)  fi  neanmoins ,  lui  dit-  ^c°rgis 

j>  il  >  quod  nec 
Laico  relf- 

giofo  conveniat,  ipfe  confidera.  Quanto  execrabile  eft  hoc  de 
Sacerdote  enarrari ,  taniè  utrum  ita  nec  no  fit  diftrifta  &  veraci 
oportet  fatisfadtione  cognofci-  ( k )  Si  pofthac  evidenrer  ea  quæ 
ad  nos  perlata  funt  falfa  efl'c  claruerint,  nec  vos  nugis  &  fvada- 
ribus  literis  ftudere  conftiterit  ;  Deo  noftro  grarias  agimus, qui  cor 
veftrum  maculari  blafphemis  nefondorura  Jaudibus  non  permilir. 


GREGOIRE 

de  livres  Payens,  &  nommément  (iV)  Tire  Live. 


V  I  I.  1293 

Il  mourut  le  10.  de  Mars  *  c"  »»- 
(*)  rsyi-  ^°+-  Je  ne  ferai  point  de  remarque  concernant  (es  Oeuvres,  je  renvoyé  moii  «',‘détL 
fit  yaroLes  Lecteur  à  Mr.  du  Pin  ,  dont  l’Ouvrage  eft  plus  commun  que  ne  fera  ce  Diétio-  fi”  ch.jfl 
^Nouvelles  na're-  J’ai  penfé  oublier  l’attachement  de  ce  Pape  pour  la  (O)  Plàlmodie 
</e  Rep.  l’Eglife.  \  pereiir,  il 

ties  ititrei ■  GREGOIRE  VII.  nommé  auparavant  Hildcbrand  ,  aétéecluide  tous  *  f'"™ 
Z°p‘temkrt  les  Papes  qui  a  le  plus  hardiment  &  le  plus  heureulèment  *  travaillé  à  l’augmen-^/„«ÿJ 
,68 â.pag.  ration  de  la  puiilance  Pontificale.  Il  fera  tout  aulfi  méchant  que  l’on  voudra  u 
Jalfiit.  maison  ne  lui  làuroit  conteller  (^)  les  qualitez  d’un  grand  homme,  non 


lit.  1 


Seckendorf, 

Uiftor.  Lu- 

iherM».  „  i]  enfin  pour  le  confolcr  :  je  puis  connaître  évi- 

'  ,,  demment  que  le  rapport  qu’on  m’a  fait  contre  vous 

(h)  Ac  mi-  »  efi  faux  >  &  (lue  vous  ne  V0US  aittllfe^point  a 
rificus  ze-  „  ces  bagatelles  de  Lettres  humaines  &  de  Sciences 
lus  fuit  s.  „  mondaines  &  feculicres ,  j'en  rendray  grâces  à 
qu^  ut™  *  (lu‘  n’aura  pas  permis  que  vôtre  cœur  foit 

Antoni-  ,>  fouille  des  louanges  pleines  de  blajphêmes ,  que  ces 
nus,  8c  ex  5J  Auteurs  profanes  donnent  aux  plus  feelerats  de 
HefTdius  ” tow  * cs  hommes.  „  Mr,  Maimbourg  ne  inan- 
ex  utro-  ’  qua  pas  de  (a)  réfléchir  fur  loi-même  apres  avoir 
que  Rade-  raporté  cela. 

Ma  niai  em  (N)  Et  nommément  Tite  Live.~\  Antonin 
tradit,  Archevêque  de  Florence  clt  le  plus  ancien  Au- 
Livium  teur  qui  foit  ciré  pour  cela  par  Voflius  (b).  On 
combulTu  Pre^nt^  flue  Tite  Live  fut  ainli  traité  ,  à  caulè 
qno,l  in  ’  qu'il  inflfte  trop  fur  les  cultes  fuperftitieux  du 
fuperftitio-  Paganifme. 

nibus  er»  (O)  L’attachement  de  ce  Pape  pour  la  Pfalmo - 
manorum  “te  de  l  Egltfe.}  ,,  Il  (0  s  appliqua  principalement 
perpetuo  ,,  à  régler  l'Office  6c  léchant  de l'Egli le.  Pour 
verfttur.  J}  cet  effet  jj  comp0fa  Ion  Antiphonaire.  .  .  . 
Voilius  de  ^  jj  n*y  a  rien  (je  pius  admirable  que  ce  qu'il 


Quoi  qu’il  eût  fur  les 
,bras  toutes  les  affaires  de  l’Eglilè  Univerfelle , 


Hillor.  -  .  - 

Lat.  pag,  y>  fit  en  cette  occation. 

98. 

„  plus  encore  accablé  de  maladies  que  de  cette 
^bou^ubi  ”  muitirucie  infinie  de  tant  de  différentes  choies , 
fupra  pag.  aufquellcs  il  faioit  neceflàirement  pourvoir  dans 
317.  „  toutes  les  parties  du  monde:  il  prenoit  nean- 

„  moins  le  temps  d’examiner  lui-même  de  quel 
(r/)  Ibid.  j}  ajr  on  devoit  chanter  les  Pfeaumes ,  lesHym- 
î3°’  „  nés ,  les  Oraifons,  IcsVerfets,  les  Répons , 

(e)  Scho-  »  les  Cantiques ,  les  Leçons ,  les  Epitres ,  l’E- 
lam  quo-  „  vangile ,  les  Préfacés ,  8c  l’Orailon  Domini¬ 
que  Can-  caje .  çjueJs  ctoient  les  tons ,  les  mefures ,  les 
„  notes ,  les  modçs ,  les  plus  convenables  à  la 
„  mnjefté  de  I’Eglife,  6c  les  plus  propres  à  in- 
„  fpirer  de  la  dévotion  -,  6c  il  en  forma  ce  chant 
„  Ecclefiaftique  qui  n’a  rien  que  de  grave  8c  d’é- 
S.  R.  Eccl.  „  difiant ,  qu’on  appelle  encore  aujourd’huy  le 
chant  Grégorien, 

„  Il  inftitua  de  plus  une  Academie  de  Chan¬ 
tres  ( e ) ,  pour  tous  les  Clercs  jufqu’au  Diaconat 
exclufivement ,  parce  que  les  Diacres  ne  doi¬ 
vent  s’employer  qu’à  prêcher  l’Evangile ,  8c  à 
diftribuer  les  aumônes  de  l’Eglife  aux  Pauvres , 
&  qu’il  vouloit  que  les  Chantres  s’appliquaf- 
c.  iz.  Pri-  „  fent  à  fe  rendre  parfaits  dans  l’art  de  chanter 
cantan101  ”  îu^e  ’  ^on  ^cs  notcs  ôe  fon  chant ,  8c  à  fe 
dum  erat  »  kien  former  la  voix  pour  chanter  agréablement 
cîbis  abfti- ,,  8c  d’un  air  dévot ,  ce  que  félon  St.  Ifidore  (/) 
n®b.^nt  „  on  n’obtient  que  par  le  jeune  &  l’abftinence. 
j^gum^ne’ j>  Car ,  dit -il,  les  Anciens  jeunoient  la  veille 
in  caufâ  ,,  qu’ils  dévoient  chanter ,  &  n’ufoient  dans  leur 
vocis  afli-  vivre  ordinaire  que  de  legumes  pour  avoir  la 
bantur,  j>  voix  plus  nette  oc  plus  claire  ,  dou  vient  que 
unde  &  „  les  Gentils  appelloient  les  Chantres  mangeurs 

cantores  }}  de  fèves.  Je  ne  fçay  pas  fi  aujourd'huy  les 
tdcs^F^ba"  ”  Chantres  voudroient  bien  s’accommoder  de 
i  ii  di«Sti  „  cette  méthode ,  à  laquelle  ils  ne  font  pas  trop 
„  accoutumez. 


torum 
quæ  ha- 
ôenus  , 
eifdcm 
inftitucio- 
nibus  in 


niodula- 
tur  con- 
ftruit. 
Lib.  4. 
tp,Jl.  4+. 

(/)  m- 

de  Eccl. 
Offic.  / 


plus/^' 

r  ph . 

„  Quoy  qu’il  en  foit ,  Saint  Grégoire  prenoit  ta71t  ,le 
„  grand  foin  de  les  inftruirc ,  &  leur  faire  des  le-  rtncûnn  e-  ' 
„  çons  Iuy-même ,  tout  Pape  qu’il  étoit ,  pour 
„lcur  apprendre  à  bien  chanter.  Tean  (?)  le  u(tlue 
,}  Diacre  nous  alfeure  que  de  Ion  temps  ,  on  ^um  ejlls 
„  gardoit  avec  grande  vénération  ,  dans  lePa-  in  quo  rc- 
„  lais  de  Saint  Jean  de  Latran  ,  le  lit  où  étant 
,,  malade  il  ne  laifloitpas  déchanter,  pour  en-  jjacur  & 
„feigner  les  Chantres ,  <Sc  le  haii.t  avec  lcqird  flagcllum 
,,  il  menaçoit  les  jeunes  Cleics ,  6c  les  Enfnns  de  e3us  S00. 
„  chœur ,  quand  ils  ne  prënoient pas  bien  le  ton  >  nal-mur™* 
„6c  qu’ils  manquoient  aux  notes  de  fon  chant.  „  veneratio- 
II  faut  faire  ici  une  note ,  contre  ceux  qui  citent  r,L  yon“ 
fans  examiner  les  circonftances.  Le  Miniftre 
Wallon  qui  publia  un  gros  livre  de  la  divine  me-  co  Anti- 
lodie  du  Saint  Pfalmiftc  l’an  1644-  ne  s’éft  pas  phonario 
mis  en  peine  fi  les  chofès  a  voient  changé  depu:s  ^cry^ 
Jean  le  Diacre  Auteur  de  l’Hiftoire  de  Sr.  Gre-  jyàc.  /.  *a. 
goire.  Jean  le  Diacre  a  vécu  au  9.  fieclc.  Il  d  e.  6. 
dit  qu’on  gardoit  encore  le  foiiet  avec  lequel  ce 
grand  Pape  menaçoit  les  Ecoliers  de  Mulîque.  (h} 

Mais  il  ne  s’enicrit  pas  que  nous  puiflions  ufef  ««- 
comme  lui  du  tems  prefent ,  lors  que  nous  ra-  par  avant 
portons  ce  fait:  6c  ainfi  le  Miniftre  Wallon  eff  c,'-°  inJlim 
très-digne  de  cénfure.  Je  mets  en  (h)  marge  ce  XoiJ'de 

qu’il  a  dit.  Chantres, 

(  A  )  C ontefier  les  qualités  d’un  grand  homme.  ]  &leurba- 
Voici  le  portrait  qu’un  Auteur  moderne  nous  ^  ^  Col~ 
en  a  donné.  „  (i)  C’croit  un  homme  d’une  fh-  Un  n 
„  ture  beaucoup  au  deflous  de  h  médiocre ,  '■orivena- 

„  mais  ayant  dans  ce  petit  corps  une  a  me  très-  bie’  0n 
j  r  ■  1  r  o  r  montre 

„  grande,  un  elpnt  extrêmement  vif  ,  6c  fort  £NC0RE 

„  éclairé ,  un  courage  intrépide  6c  incapable  de  à  Rome 
„  ceder ,  quelque  difficulté  qu’il  rencontrait  dans  A,u  J ou  R“ 
,,  la  pourfuite  de  fes  entreprifes  ,  d'un  naturel  fon  lit  fur 
„  ardent ,  impérieux ,  prompt ,  hardi ,  6c  en-  lequel  fe 
„  treprenant ,  allant  fans-doute  un  peu  bien  viffè  repofant  il 
„  à  l’execution ,  6c  pouffant  aifément  les  chofes  ™°‘fou'ét‘ 
„  aux  dernières  extremitez  ,  fans  appréhender  avec  lequel 
j,  les  fafeheufes  fuites  que  pouvoient  avoir  les  il  corri~ 

„ refolutiorïs  vigoirreufes  à  la  vérité,  mais auffi SJ°éjP£* 

„  quelquefois  trop  violentes  qu’il  prenoit  :  au  &  /■ Anti - 
„  refte  irréprochable  dans  fa  vie  ,  de  quelque  phonaire 
9 »  calomnie  dont  fes  ennemis  Payent  voulu  noir-  RUtl)enu' 

„  cir ,  donnant  le  premier  aux  autres  (  fO  l’cxcm-  miid.  94. 
„  pie  de  tout  ce  qu’il  exigeoit  d’eux ,  6c  très-fça-  Jeremie 
„  vant ,  fur  tout  dans  les  fciences  ( /  )  divines ,  6c  ^ cvjP°urs 
„  dans  le  Droit ,  les  réglés  6c  les  couftumes  de  mclodie, 
,,1’Eglife,  comme  les Hiftoriens ,  mcfme  Aile-  pag.  1070. 
„  mans ,  qui  ne  luy  doivent  pas  eftre  trop  fa- 
„  vorables  ,  en  conviennent.  Enfin ,  fi  fon  (0  Maim~ 
„  humeur  impetueufe  6c  inflexible  luy  eult  pu  ^caden^da 
„  permettre  d’accompagner  fon  zcle  de  cette  l’Empire 
„  belle  modération  qu’eurent  fes  cinq  Prede- iiv-  3-,Pa£‘ 

»;  e  i  .  1  1  c  no.  edit, 

3aaa  3  Cef-Je  Hall. 
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Willel.  Malmcsb.  1.  3.  de  geft.  Rcg.  Angl.  Petr.  Dam.  ( k )  Forma 
gregis  faétus ,  quod  verbo  docuit ,  exemplo  dcmonftravit.  Otto 
F'i/ùig  ( /)  Virum  facris  litteris  eruditifilmum  ,  &  omnium 
vircutum  gencre  celebeiTimum.  Lambert.  Sçkafnab. 
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plus  (B)  qu’à  certains  Conquerans  qui  font  d’ailleurs  tout  couverts  de  crimes. 
11  étoit  de  Soane  petite  ville  delà  Tofcane,  &il  Te  rendit  fi  confiderable  dans  le 
Monaftere  de  Clugny  ,  qu’on  l’en  fit  Prieur.  Il  négocia  diverfes  affaires  auprès 
des  Papes  ,  &  pour  les  Papes  ,  &  il  fut  enfin  élevé  au  Pontificat  de  Rome  l’an 
107g.  Il  refolut  fans  perdre  tems  d’arracher  aux  Empereurs  le  droit  dont  ils 
jouïfioient  de  donner  l’invefiiture  aux  Evêques  :  mais  comme  il  craignit  de  trou¬ 
ver  d’abord  des  obftacles  invincibles,  fi  on  lui  pouvoit  reprocher  de  s’être  porté 
pour  Pape  avant  que  fon  éle&ion  eût  été  ratifiée  par  l’Empereur  *,  il  écrivit  à  ce 
Prince  en  des  termes  fort  fournis,  &  lui  déclara  qu’il  ne  le  feroit  niconfacrcr,  ni 
couronner,  jufques  à  ce  qu’il  eût  apris  fa  derniere  volonté.  Les  Evêques  Alle- 
mans  confeillerent  à  l’Empereur  de  defaprouver  cette  élection  -,  mais  tout  ce 
qu’ils  purent  obtenir  fut  qu’il  feroit  informer  de  quelle  maniéré  elle  s’étoit  faite  , 
&  il  l’aprouva  dès  qu’il  eut  fu  les  bonnes  reponles  que  fon  Envoyé  reçut  d’Hil- 
debrand.  Il  eut  lieu  de  s’en  repentir  bien-toc*  car  le  nouveau  Pape  dans  le  pre¬ 
mier  Concile  qu’il  tint  à  Rome  ,  renouvella  les  anciens  Decrets  contre  les  Simo- 
niaques,  &  contre  les  (C)  Ecclefialfiques  concubinaires ,  &  en  fit  un  tout  nou¬ 
veau 


„  cefleurs.  .  .  .  il  eft  certain  qu’il  euft  épargne 
,,  bien  des  maux  ,  &  bien  du  long  à  la  Chretien- 
»té,  <Sc  l'Hiftoire  n’euft  eu  que  de  grands  élo- 
,,  ges  à  luy  donner.  „  Pcfez  bien  ce  qu’en  dit  le 
Sieur  Naudé,  vous  y  trouverez  l’idée  d’un  fort 
grand  homme,  (a)  II  a  été  un  des  plus  grans  pil- 
lïer  s  qui  fut  jamais  de  l'Eglife ,  &  pour  en  parler 
avec  fincenté  &  fans  paffion  ç'a  efié  lui  qui  l'a  mis 
le  premier  en  pojfcjfion  de  [es  franchi fes ,  qui  a  tiré 
les  Souverains  Pontijes  hors  de  page  c ?  de  la  fervitu- 
de  des  Empereurs.  Aquerir  la  liberté ,  fecoüer  le 
joug  ,  fe  mettre  dans  l’independance ,  fubjuguer 
fes  propres  maît:  es ,  font  li  l’on  veut  des  actions 
très-criminelles,  mais  non  pa^ l’ouvrage  d’une 
perfonne  dépourvue  des  plus  grans  talcns  de  l’el- 
prit  &  du  courage. 

(£)  Non  plus  qu'à  certains  Conquerans . ]  Je 
me  fers  d’aurant  plus  hardiment  de  cette  com- 
paraifon ,  que  je  luis  perfuadé  que  la  conquête 
de  l’Eglife  a  été  un  ouvrage  où  il  n‘a  pas  talu 
moins  de  cœur  &  moins  d  au’reffe ,  que  pour  la 
conquête  d’un  Empire.  L’autorité  où  les  Papes 
font  parvenus  eft  plus  digne  d’admiration  que 
la  vafte  Monarchie  de  l’ancienne  Rome  :  de 
forte  qu’on  peut  affiner  que  la  providence  avoit 
deftinc  cette  ville,  à  être  en  deux  (  b)  maniérés 
difterentes  la  fource&  le  grand  mobile  des  qua- 
litez  les  plus  relevées  qui  foient  neceflaircs  pour 
fonder  un  très-grand  JEtar.  Si  cela  ne  prouve 
pas  que  les  Romains  en  fait  de  vertus  mora’es 
ayent  égalé  les  autres  peuples  ,  c’cft  pour  le 
moins  une  preuve  qu’ils  ont  eu  ou  plus  de  cou¬ 
rage  ,  ou  plus  d’induftrie.  On  ne  fauroit  con- 
fiderer  fans  étonnement  qu’une Eglife  qui  n’a, 
■dit-elle ,  que  les  armes  fpirituelles  de  la  parole 
de  Dieu ,  &  qui  ne  peut  fonder  fes  droits  que 
fur  l’Evangile ,  où  tout  prêche  l’humilité  &  la 
pauvreté  ,  ait  eu  la  hardieflè  d’afpirer  à  une 
domination  abfolué  fur  tous  les  Rois  de  la  ter¬ 
re  :  mais  il  eft  encore  plus  étonnant  que  ce  défi- 
fein  chimérique  lui  ait  fi  bien  reuftl  Que  l’an¬ 
cienne  Rome ,  qui  ne  fe  piquoit  que  (c)  de  con- 
quêtes  'ôc  de  la  vertu  militaire  ,  ait  fubjugué  tant 
d’autres  peuples ,  cela  eft  beau  &  glorieux  fé¬ 
lon  le  monde ,  mais  on  n’en  eft  pas  furpris 
quand  on  y  fait  un  peu  reflexion.  C’eft  bien 
un  autre  fujet  de  furprife ,  quand  on  voit  la  nou¬ 
velle  Rome  ne  fe  piquant  que  du  miniftere 
Apoftolique,  aquerir  une  autorité  fous  laquelle 
les  plus  grans  Monarques  ont  été  contraints  de 
plier  ;  car  on  peut  dire  qu'il  n’y  a  prcfque  point 


d’Empereur  qui  ait  tenu  tête  aux  Papes ,  qui  ne  fc 
foit  enfin  trcs-mal  trouvé  de  fa  refiftance.  Enco¬ 
re  aujourd’hui  les  demélez  des  plus  puilfans  Prin¬ 
ces  avec  la  Cour  de  Rome ,  fe  terminent  prefque 
toujours  à  leur  confùfion»  Les  exemples  en  font 
fi  recens ,  qu’il  n’eft  pas  necellaire  de  les  mar¬ 
quer.  Selon  le  monde  cette  conquête  eft  un.ou- 
vrage  plus  glorieux  que  celle  des  Alexandres ,  «3c 
des  Cefars  :  &  ainfi  Grégoire  V  I  J.  qui  en  a  été 
le  principal  promoteur ,  doit  avoir  place  parmi 
les  grans  Conquerans ,  qui  ont  eu  les  qualitez  les 
plus  éminentes. 

.(  C  )  Et  contre  les  Ecclefiâfiiques  concubinaires. ] 

Jamais^  Pape  ne  s'étoit  montré  auflï  rigoureux 
que  notre  Hildebrand ,  contre  les  Prêtres  qui 
n’obfervoient  point  le  célibat ,  ix.  cela  le  fit  fort 
haïr.  Voici  les  paroles  de  Lambert  de  Scbafna- 
bourg  félon  la  ver  fiant  de  Coeftèteau.  (d)  Le  Pa-  (d)  Lam¬ 
pe  Hildebrand  s  c  fiant  fouvent  affemblé  en  Synode  berUil 
avec  les  Evefques  d' Italie  ,  avoit  ordonne  que  félon  tebu^Ger- 
le  reglement  des  anciens  Canons ,  les  Preftres  11  eu  fi  manie,  ad 
fent  point  de  femmes ,  &  que  ceux  qui  en  av oient  ann-  io74- 
s  en  f  parafent ,  ou  bien  fujjeut  dtpofés ,  ne  rece-  “iTLu^ë 
vaut  plus  perfonne  au  fuerdoce  qui  ne  promifi  de  ponfe  ân 
vivre  en  perpétuelle  continence.  Ce  decret  publié  Myflere 
par  toute  l'Italie ,  il  envoyé  fes  lettres  aux  Evefi*1  ,n,cl“,te  > 
ques  des  Gaules ,  leur  commandant  qu’ils  euffent  4^ 
faire  le  femblable  en  leurs  Eglifes ,  retranchant  fous 
peine  d' anathème  les  femmes  de  la  compagnie  des 
Prefires.  Contre  ce  decret  s'éleva  auffi-tofi  toute 
la  faction  du  Clergé  criant  qu’il  efioit  heretique , 

&  qu'il  enfeignoit  une  doctrine  infenfée ,  contraire 
a  la  parole  de  Dieu  ,  qui  a  dit ,  Tous  ne  prennent 
pas  cette  parole ,  qui  la  peut  prendre  la  prenne  ; 
contraire  auffi  a  l  Apofire  qui  commande  que  celuy 
qui  ne  fe  contient  pas ,  fe  marie ,  car  il  cfi  meil¬ 
leur  de  fe  marier  que  de  brujler  -,  ajoufiant  encore 
que  cet  homme  par  une  violente  exaction  vouloit 
contraindre  les  hommes  de  vivre  à  la  façon  des 
Anges  ,  par  cette  voye  lafehant  ta  bride  à  toute 
forte  de  faletés  pour  vouloir  empefeher  le  cours  de 
nature.  Ces  faétionaires  conclurent  en  fomme , 
que  s'il  demetiroit  obfiiné  en  fa  refolution,  ils  ay- 
moient  mieux  renoncer  à  la  prefirife  que  d'aban¬ 
donner  leurs  femmes ,  &  qu' alors  il  verroit ,  où 
paît  prendre  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes 
celuy  qui  ne  fe  vouloit  pas  fervir  des  hommes  en  ce 
minificre.  Coeftèteau  ajoute  au  raport  de  Ma- 
rianus  Scotus ,  que  plufieurs  du  Clergé  aimèrent 
mieux  demeurer  interdits  du  Pape  que  de  fe  fepa- 
rer  des  femmes ,  mais  le  Pape  ordonna  en  Syno- 
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veau,  par  lequel  il  declaroit  excommuniez  tant  ceux  qui  recevroicntd’un  laïque 
I’invefticure  d’aucun  Bénéfice  ,  que  ceux  qui  la  donneraient,  Il  n’en  exccptoit 
perlbnne;  &  de  là  vint  que  fe  s  Légats  déclarèrent  à  l’Empereur,  qui  leur  étoit 
allé  au  devant  jufqu  a  Nuremberg,  qu’ils  avoient  des  ordres  exprès  de  le  traiter 
comme  un  excommunié,  &  de  ne  conférer  point  avec  lui  jufques  à  ce  qu'il  *  eût  * yçjn 
reçu  d'eux  l' abfolution  de  L'excommunication ,  qu'il  avoit  encourue  pour  le  crime  de 
fimonie  dont  on  l’ avoit  accufé  devant  le  feu  cPape.  Il  fit  tout  ce  qu’ils  voulurent  >  «a™  «  * 
il  reçut  l’abfolution ,  &  il  écrivit  à  Grégoire  qu’il  lui  ferait  toujours  très-fournis. 
Neanmomsilne  permit  pas  aux  Légats  de  convoquer  un  Concile,  &  il  retint  au-  ns.  Je 
près  de  foi  ceux  de  fes  Miniltres  que  le  Pape  avoit  nommément  excommuniez. 

A  caufe  de  ces  raifons  &  de  plufieurs  autres,  le  Pape  le  fit  citer  pour  comparaître 
au  Synode  prochain  de  Rome ,  à  faute  de  quoi  il  l'excommunierait.  L’Empereur 
fe  moqua  de  cette  menace,  &  fit  fouffrir  toute  forte  d’indignitez  aux  Légats  qui 
avoient  ofé  la  lui  faire;  &il  convoqua  un  Concile  à  Wormes,  ou  le  Cardinal  le 
Blanc  fe  porta  pour  délateur  contre  Grégoire.  Il  l’acculà  de  tant  (B)  de  crimes, 
que  l’Ailèmblée  déclara  nulle  l’éleftion  de  ce  Pape ,  &  qu’elle  lui  écrivit  des  lettres 
remplies  d’injures,  pour  lui  aprendre  cette  decifion.  Ceux  quiprelènterent  ces 
lettres  le  firentavec  beaucoup  de  brutalité,  &  neammoinsf  ce  ‘Pontifi,  qui  non-  t  u.iiij. 
obfiant  fon  naturel  promt  &  ardent  favoit  fort  bien  fe  poffeder ,  tes  prit  froide^ 
ment  fans  rien  dire-,  mais  dès  le  lendemain  les  ayant  communiquées  à  Ion  Syno¬ 
de,  il  prononça  j;  folennellcmem  la  lèntence  (£)  d’anathème  contre  t’Empe-  t  v<m 
reur,  &  déclara  excommuniez  je  ne  fai  combien  de  Prélats  d’Allemagne  6c  de  '°76’ 
Lombardie.  Ces  derniers  s’en  étonnèrent  fi  peu,  qu’ils  s’affèmblercnt  promte- 
ment  à  Pavie  ,  &  qu’ils  l’excommunicrenr.  Comme  il  avoit  prevu  que  là  con¬ 
duite  lui  attirerait  de  grans  ennemis,  il  n’avoit  rien  négligé  pour  fortifier  fon  par¬ 
ti  ;  &  avant  toutes  chofes  il  avoit  mis  (E)  trois  Princelfes  dans  fes  intérêts, 

dont 


de  qu'aucun  Chrétien  n'oiiijl  U  Mejfe  ci'u/i  Fr, être 
marié. 

Je  remarquerai  une  chofe  qui  me  paraît  digne 
d’attention  :  c’cft  que  les  Papes  ont  eu  incom¬ 
parablement  plus  de  peine  à  réduire  fous  la  loi 
du  célibat  les  Ecclefiafh'ques  du  Septentrion , 
que  ceux  du  Midi.  Lors  qu’il  y  avoit  long 
tems  que  ceux  d’Italie  &  d’Efpagne  avoient 
fubi  ce  rude  joug,  ceux  d’Allemagne,  5c  des 
autres  païs  froids  tenoient  ferme  encore  ,  8c 
difputoient  le  terrain  pour  le  mariage ,  tanquam 
Jn  oaris  &  focis  :  8c  je  ne  fai  même  fi  l’on  n’a 
pas  droit  de  dire  qu’au  tems  de  Luther  le  con¬ 
cubinage  des  Prêtres  étoit  plus  vi/îble,  8c  plus 
fcandalcux  en  Allemagne  qu’en  Italie.  Il  ne 
faut  pas  pour  cela  conclure  qu’on  foit  plus 
chafle  vers  le  Midi  ;  il  femble  au  contraire  que 
les  Prêtres  feptentrionaux  ayent  mieux  aimé  fe 
fixer  à  certaines  concubines,  que  de  faire  difpa- 
roître  leur  incontinence  par  des  amours  vagues. 
Us  y  proccdoient  donc  de  meilleure  foi ,  &  tout 
bonnement  ils  croyoient  peut-être  que  c’ étoit  un 
moindre  crime. 

(D)  II  l'accu fii  de  tant  de  crimes.  ]  Pour  co- 
noître  fes  accufations  il  fuffit  de  voir  la  fenten- 
ce  qui  fut  prononcée  contre  le  Pape  par  l’af- 
femblée  de  Wormes  :  je  la  raporte  félon  la  ver- 
fionduSieurdu  Plefiis Mornai.  (a)  Hildebrand 
qui  fie  nomme  Grégoire  e fil  le  premier  qui  fians  no¬ 
tre  confientement ,  contre  U  volonté  de  l'Empereur 
Romain  cjlabli  de  Dieu ,  contre  la  confiante  des 
Majeurs ,  contre  les  loix ,  par  fia  ficule  ambition  de 
longue  main  continuée  a  envahy  la  Papauté;  il  veut 
faire  tout  ce  qui  lui  vient  en  la  tefile  ,  per  fas  nc- 
fafque  ,  licite  ou  illicite  qu'il  foit.  C'efi  un  Moine 
Apofiat  qui  abafiardit  la  fiainte  Théologie  par  nou¬ 
velle  dourine,  accommode  les  Saintes  lettres  par 
fies  fiaiififies  &  forcées  interprétations  à  fies  affaires, 
divifie  la  concorde  du  College  ,  pefle  méfié  chofes 
fiacrécs  &  profanes ,  pollue  également  l’une  &  l'au¬ 


tre  ,  ouvre  fies  aurcilLcs  aux  Diables ,  aux  mefidi- 
fiauces  des  mcflbaus,  lui-mc finies  témoin  ,  juge  ,  ac¬ 
cu  fat  eux  &  partie ,  Il  fiepare  les  maris  des  femmes, 
préféré  les  putains  aux  femmes  de  bien ,  les  pail¬ 
lards fies ,  inc  e  fi  es ,  adultères,  aux  chafies  mariages-. 

Mutine  les  Peuples  contre  les  Préférés ,  la  Populace 
contre  les  Evefques  ,  veut  faire  croire  que  nuln'efi 
bien  confacré ,  que  qui  a  mandié  la  Prcfirifie  de  lui , 
ou  la  acheptce,  ab  ejus  Aurifugis,  fie  fies  fitngfiues ■ 

Il  trompe  le  vulgaire  ,  par  une  religion  fimulêc , 
le  fraude ,  le  pipe  ;  In  lcnatulo  mulicrcularum  , 
en  un  Cabinet  de  femmelettes  ,  traite  des  fiacres 
ntjfieres  de  la  religion ,  dijfioud  U  L  oi  de  Dieu ,  en¬ 
treprend  &  la  Papauté  &  l'Empire  ;  Criminel 
de  le  fie  Majcfté  divine  &  humaine ,  qui  veut  ofier  & 
la  vie&l'Ejlat  a  un  fiacre  Empereur ,  a  un  très- 
bon  Prince }  Pour  ces  confies  l'Empereur ,  les  Evefi- 
ques ,  le  Sénat  &  peuple  Chrejlien ,  le  déclarent 
depofié ,  &  ne  veulent  plus  laijfier  les  brebis  de  Chrifi 
cil  la  garde  d'un  tel  Loup. 

(E)  La  fientence  d'anathème  contre  l'Empereur.] 

„  (b)  Et  ce  qu’aucun  Pape  n’avoit  encore  ja-  Œ )  Maîm- 
,,  mais  fait  ;  il  le  priva  delà  dignité  d’Empe-  bourSubt 
„  rcur ,  5c  de  fes  Royaumes  de  Germanie  5:  d’I- 
„  talic  ,  déclara  que  tous  fes  fujecs  étoient  ab- 
,,  fous  par  l’autorité  Pontificale,  du  ferment  de 
„  fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait ,  5c  écrivit  (r)  (c)  Gregor , 
„  enfoite  fur  cela  des  lettres  circulaires  à  tous  eP- 6- 
,,  les  Ev.êques  ,  5c  à  tous  les  Princes  d'Allerna-  ® 

„  gne ,  par  lelquelles  il  leur  permettoit ,  au  cas  apuU 
„  que  Henri  perfiftat  opiniâtré  ment  dans  fa  re- 
,,  voltc  contre  le  faint  Siégé ,  d'élire  par  la  mê-  1  “  ' 

,,  me  autorité  un  autre  Roi ,  qui  pût  recevoir  la 
„  couronne  de  l’Empire ,  5c  le  gouverner  jufte- 
„  ment  félon  les  loix.  „  2,g. 

(  F  )  Il  avoit  mis  trois  Princcjfies  dans  fies  in¬ 
térêts.]  „  (</)  A  fçavoir  l’Imperatrice  Agnès  fa  (*)  c’ejl- 
„mere  (  c  ),  la  Duchdlc  Beatrix  fa  tante  ,  fifijfif’fififi 
„  5c  la  Comtcife  Mathilde  fa  coufn.e  germai-  .ereiir  ' 

„  ne.  Pour  l’Impcratrice  ,  elle  pouvoic  fervir  Hemi  i  v, 

„  utile- 
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Vùit'f  r01?  I>une  "ommée  Mathilde  s’attacha  à  lui  (G)  d'une  maniéré  qui  fit  bien  eau- 
phe,ér  fut ler  le  monde.  Déplus  il  excita  les  Saxons  à  la  révolte  *  il  fe  ligua  avec  le  *  Duc 
é!mr’T'  dC  Suaubei  &  ll  répandit  plufieurs  lettres  circulaires  qui  firent  un  grand  effet  ; 

les  Aile-  Car 

Titans. 


Lambert. 
Creg.l.  i. 

ep.  8j\  & 


,»  utilement  par  fes  prières  6c  par  fes  remon- 
,,  trances.  En  effet ,  elle  fît  le  voyage  d’Alle- 
*’/<  o)  O-  ”  ma§ne  avec  ^es  Legats  que  Grégoire  y  envoya 
/. 2.  ep.  30.  >■>  la  première  fois ,  5c  l’Empereur  luy  promit  de 
»  la  fatisfaire  fur  tout  ce  quelle  demandoit  au 
„  nom  du  Pape ,  quoy-que  pourtant  il  n’en  fît 
„  rien.  Mais  pour  les  Comtefles  Beatrix  6c  Ma- 
„  thilde  ,  comme  elles  eftoient  très-puiifantes 
„  en  Italie ,  où  elles  pofledoient  de  très-grands 
„  Eftats ,  Grégoire  en  pouvoit  tirer  encore  des 
>,  fecours  bien  plus  efficaces  que  celuy  des  fim- 
„  pies  remontrances ,  dont  Henri  ne  faifoit  pas 
,,  trop  grand  eftat.  Ces  deux  Princefles ,  qui 
„  eftoient  fort  dévotes,  avoient  conçeu  unetrès- 
„  haute  idee  de  la  vertu  de  Grégoire ,  qui  en 
,,  effet  eftoit  en  grande  réputation  d’eftre  Saint, 
'j>&de  Saint  très-auftere,  qu’on  difoic  mefme 
„  avoir  des  révélations  6c  des  extafes  avec  le 
„  don  de  prophétie  6c  de  miracles ,  ce  qui  eft 
„  un  fort  grand  attrait  pour  la  direction.  En 
„  fuite  elles  s’eftoient  mifes  entièrement  fous  fa 


„  conduite  j  6c  luy  auflï  de  fon  cofté  correfpon- 
„  dant  à  cette  confiance  qu’elles  avoient  en  luy  , 
,,  prenoit  très-grand  foin  de  les  diriger  par  fes 
„  lettres  dans  le  chemin  de  la  vertu,  8c  leur 
„  témoignoit  beaucoup  d’afteâion ,  8c  une  con- 
„  fiance  réciproque.  Ainfi  ,  quand  cette  écla¬ 
tante  rupture  qui  fe  fit  entre  le  Pape  6c  l’Em- 
„pereur,  eut  partagé  l’Empire  en  deux  partis, 
„  elles  ne  balancèrent  point  du  tout  entre  les 
„  deux ,  8c  fe  déclarèrent  hautement  pour  Gré- 
„  goire ,  qu’elles  réfolurent  d’affifter  de  toutes 
„  leurs  forces ,  8c  principalement  la  Comtefle 
„  Mathilde. ,,  Je  me  fers  tout  exprès  des  paroles 
de  ce  Je fuïte  ,  afin  que  tous  mes  lefteurs  ayent 
l’efprit  en  repos ,  8c  fans  nul  foupçon  qu’on  ait 
deflein  de  les  furprendre  par  des  traduffions  artifî- 
cieufes.  Avoiions  que  ce  Pape  étoit  bien  fin  ,  8c 
que  fon  tempérament  impétueux  ne  l’empêchoit 
pas  de  fe  fervir  des  rufes  les  plus  efficaces  :  il  s’af- 
fûroit  du  fexe ,  &  il  choiliffoit  les  Dames  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir. 


(  G  )  Mathilde  s’attacha  4  lui  d'une  maniéré  qui 
fit  eau  fer  le  monde .  ]  Le  Pape  le  plus  pacifique, 
&  le  plus  univerfellemcnt  aimé  n’eût  pu  e'cha- 
per  les  traits  de  la  medifance ,  s’il  eût  eu  avec 
une  Dame  les  liaifons  très- étroites  qu’Hilde- 
brand  eut  avec  Mathilde.  Jugez  fi  un  Pape 
aufti  violent  que  celui-ci  ,  6c  qui  s’étoit  fait 
tant  d’ennemis,  pouvoit  éviter  d’étre  diffamé 
par  l’attachement  réciproque  qui  étoit  entre  lui 
8c  cette  Comtefle.  Servons  nous  encore  un 
coup  des  paroles  d’un  Jefuïte  qui  ne  fauroient 
iewr^w^  é tre  fufpectes  en  cette  occafion.  „  (»)  La 
fuprï  “pag.  ”  Comtefle  Mathilde  fe  trouvant  alors  toute 
243.  j»  feule,  6c  maiftreflè  abfoluë  de  fes  Etats,  par- 
„  ce  que  la  Ducheflc  Beatrix  fa  mere  mourut 
SAz'il S  ”  rrc^lue  (b)  auffitoft  qu’on  eut  apris  la  mort 
1076™  ,,c^e  Godefroy  (c),  elle  s’attacha  plus  forte- 

„mcnt  encore  quelle  n’avoit  fait  auparavant, 
(0  C‘ étoit  jj  à  fuivre  les  confeils  de  Grégoire ,  quelle ren- 
lem.iri  Je  „  dit  tout-à-fait  maiftre  de  fon  efprit  ,  de  fa 
Mathilde.  „  conduite,  6c  de  fes  biens.  En  effet ,  fuivant 
,,  la  couftume  de  ces  bonnes  dévotes ,  qui  croi- 
„  roient  que  tout  fût  perdu  pour  elles  fi  l’on 


„  éloignoit  leur  Directeur ,  auquel  elles  ont  quel-  (</)  p0ft 
„  quetois  un  peu  trop  d’attachement  ,  elle  fit  CUJUS 
„  tout  ce  qu’elle  put  pour  ne  le  pas  perdre  de  ™ortcm. 

„  veûe.  (/)  Elle  lefuivoit  aflîdumentpar  tout  j  pomificis 
elle  luy  rendoit  mille  petits  foins,  6c  mille  fer-  latcri  pc- 
„  vices  avec  une  incroyable  affe&ion.  Elle  n’a-  !le  f0™* 
„  gifloit  que  félon  fes  ordres  ,  qu’elle  execu-  "dhære-* 
„  toit  avec  une  merveilleufe  exactitude.  ^  6c  quoy  bat,  eum- 
,,  quelle  fûft  la  plus  grande  PrincefTe  de  l’Italie,  ^uc  niiro 
„  préferoit  néanmoins  à  cette  qualité  celle  affetfu. 

„  ée  fa  très- humble  fervante ,  6c  de  fa  chere  fil-  Cumqûe 
,,  le ,  en  le  confiderant ,  6c  le  traitant  comme  rnagna 
„  Ion  pere ,  6c  comme  fon  maiftre ,  avec  beau- 
^  coup  de  refpeét  à  la  vérité,  de  zcle ,  6c  de  rct  im- 
,,  dévotion,  mais  peut-eftre  auflî  avec  un  peuPcrio>  & 
„  moins  de  prudence  6c  de  diferetion  qu’elle  ne  °™mb“s 
,,  devoit ,  fi  on  l’ofe  dire  ,  fans  rien  diminuer  ma  mor- 
,,  de  l’honneur  qu’on  doit  rendre  à  la  mémoi-  tal«  du- 
„  re  d’une  fi  illuftre Princefle.  Car  enfin ,  les  ^ac’xtc" 
,,  partifans  de  l’Empereur ,  6c  les  ennemis  de  ros  terra: 
»  Grégoire ,  6c  fur  tout  les  Ecdefiaftiques  d’AI-  illius  Prin- 
3,  lemagne ,  aufquels  il  vouloit  abfolument  que  c'pcs 
„  l’on  oftaft  les  femmes  ,  qu’ils  avoient  impu-  ubicum-^' 
„  demment  époufées  contre  les  plus  faintes  loix  que  operâ 
t,  del’Eglife,  prirent  de  cela  mefme  occafion  f-j“s 
3,  defe  déchaifner  contre  luy  d'une  étrange  ma-  'Jauf^de- 
,,  niere,  de  l’accufer  d’une  trop  grande  privau-  rat,  8c  tan- 
>> tc  avec  cette  Comtefle  ( e ) ,  6c  d’en  publier  les  *luarn  Pa~ 
»  chofes  du  monde  les  plus  fâcheufes  ,  6c  les  JJJ  *  ^ 

,»  ph's  indignes  d’aucune  forte  de  creance ,  corn-  dulum  ex- 
,,  me  cftant  tout-à-fait  contraires  à  la  vérité ,  6c  bibebat 
,,  à  la  vertu  reconnue  de  l’un  6c  de  l’autre.  Auffi 
,»  l’Hiftorien  Alleman  ,  6c  contemporain,  qui schafnab. 

„  rapporte  cecy ,  ajoûte,  qu’il  n’y  eut  alors  au- 
J}  cune  perfonne  tant  foit  peu  judicieufe ,  6c  qu’u-  (f)  Undc 
ne  injufte  paffion  n’euft  point  préoccupée  6c 
„  aveuglée  ,  qui  ne  vift  plus  clairement  qu’on  ne  tuiHuceflî 
„  voit  la  lumière  en  plein  midi ,  que  ce  n'eftoient  amoris 
„  là  que  de  pures  6c  impudentes  calomnies ,  qui ,  ^ulPicio- 
„  comme  de  foibles  nuages ,  fe  diffipoient  telle-  " 

„  ment  par  la  feule  maniéré  Apoftolique  dont  le  flantibus 
3,  Pape  vivoit  à  la  veûe  de  toute  la  Cour  Romai-  Re?is  fau* 
„  ne  ,  qu'il  n’en  reftoit  pas  mefme  l’ombre  du  p°xcipûèC 
,,  moindre  foupçon  dans  l’efprit  de  ceux  qui  leClei  icis, 

„  connoifloient. ,,  quîbus 

L’équité  demande  que  je  raporte  ici  une  plain-  ^ll^t“’ra 
te  de  Coeftèteau  contre  Du  Pleflîs  Mornai.  Ce  feita  Ca- 
Moine  trouve  fort  mauvais  que  Du  Pleffîs  n’ait  nonum 
cité  que  la  première  partie  du  paflige  de  ( /  ) 

Lambert  de  Schaffriabourg ,  dont  (g)  attffi  elle  ne  bât*,  quod 
fe  put  garantir  du  foupçon  d'un  amour  inceftueux  j  die  ac  no¬ 
ta  fauteurs  du  Roi  femans  par  tout ,  &  fur  tout  ^cnim*m’" 
les  Clercs ,  aufquels  il  defendoit  le  mariage  con-  Papa^jus, 
tratté  contre  les  Canons  ,  que  jour  &  nuit  il  fe  Sec.  Sed  ’ 
veautroit  impudemment  en  fes  embrajfemens  ,  &  apud  om' 
qu'elle  prévenue  des  amours  dérobées  de  ce  Va-  âi“ 
pe ,  après  avoir  perdu  fon  mari  ne  voulut  point  fapientes 
venir  a  fécondés  nopces.  Voilà  où  Du  Pldfis  Iuvce  cIa- 


,  a  rius  con- 
sarrete  flabat  faliâ 
efle  qux 

dicebantur.  Nam  8c  Papa  tam  eximiè  tamque  Apoftolicè  vitam 
inftituebat,  ut  nec  minimnm  finiftri  rumoris  maculam  converfa- 
tionis  ejus  fublimitas  admitteret,  8c  ilia  in  urbe  celeberrima,  Scc. 
Lambert.  Schafnab.  (  f)  Abbé  de  Hirtzarv ,  félon  du  Vleflîs.  Coefe- 
tean  l  en  reprend,  &  dit  qu’il  n’ étoit  que  Moine  d’Hirtz.aw.  Ils  fe 
trompent  tous  deux  :  il  étoit  Moine  d'Hirsfeld  au  Dioceft  de  Mayence», 
(g)  Du  Plejfis  Myftere  d’iniquité  pag.  246. 
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car  il  declaroit  excommuniez  tous  ceux  qui  communiqueraient  avec  l’Empereur! 
il  derendoit  a  tous  les  Evêques  de  l’abfoudre,  &  il  ordonnoit  aux  Princes  ou  de 
e  contraindre  a  fe  foumettre  au  Saint  Siégé,  ou  de  procéder  à  Pétaftion  d’un  au¬ 
tre  Empereur.  ^  Ce  qu  il  y  a  de  bien  remarquable,  c’eft  qu’il  ofa  foutemr  qu’en 
le  depofant  il  n  avoit  fait  (H)  que  Ce  conformer  à  l’ufage  de  la  Cour  de  Rome 
La  ligue  qui  fe  forma  en  ia  faveur  dans  l’Allemagne  fut  fi  piaffante  ,  qu’après 
une  longue  deliberation  on  déclara ,  qu’il  f faim  etire  un  autre  Rot  par  l’autonté  t  M  a. 
f/f’,  ?"  ^neroit  U  couronne  de  l'Empire.  L’Empereur  avec  toutes  les  >'*•  ^  ’  • 
baflefles  dont  il  fe  iervit  auprès  des  Princes  coniederez,  ne  put  obtenir  que  des 
conditions  tres-dures,  ce  qui  l’obligea  d’aller  lui-même  demander  au  Pape  fon 
abloluuon.  Il  falut  pour  1  obtenir  qu’il  Ce  fournit  aux  indignitez  (/)  les  plus 


(*au'e^e'  s>arr^tei  &  vo'c^  plainte  de  Coefteteau.  (a)  Mais 
pTn/tau  Le£leur  We  diras-tu ,  fi  je  te  montre  que  cet  Au- 
Myfiere  tcur ,  ce  grave  Hiftorien  comme  il  l’apelle,  re- 
d  iniquité,  futé  en  ce  meme  lieu  cette  effrotitée  calomnie  .... 

9Î’  de  quelle  foi  donc ,  oins  de  quel  front  l  alléguer  pour 

diffamer  fa  vie  propre ,  &  fa  couver  fat  ion  domtfti- 
que  ?  C’eft  trop  crier  pour  peu  de  chofe  :  j’a- 
vouë  que  Moniieur  du  PJeilis  n’eût  pas  mal  fait 
de  remarquer  en  pafîàntque  Lambert  de  Schaffna- 
bourg  réfuté  cela  ;  mais  enfin  comme  Ton  prin¬ 
cipal  but  n  ctoit  que  de  raporter  quel  jugement  on 
faifoit  du  Pape  Grégoire ,  il  ne  faut  pas  trou¬ 
ver  fi  étrange  qu’il  fe  foit  contenté  des  pa¬ 
roles  ,  ou  Lambert  de  Scliaffnabourg  aprend  au 
public  les  medifanccs  qui  couraient  contre  ce 
Pape. 

Finifloos  par  une  penfée  du  Pere  Maimbourg  : 
(fu>r*ba  C*neftotentl*>  dit-il  (h),  que  des  fauffetez.  tou- 
upra  pag.  Jgs  .  mau  cepen([ant t  comme  le  monde  par 
une  certaine  malignité  qui  luy  est  naturelle ,  a  bien 
plus  de  panebant  d  croire  le  mal  que  le  bien  y  fur 
tout  dans  les  perfonnes  qui  ont  quelque  réputation 
de  vertu  ;  cela  ne  laiffa  pas  de  produire  un  mau¬ 
vais  effet ,  &  de  nuire  d  Grégoire  en  ce  temps-ld  : 
ce  qui  doit  aprendre  aux  Directeurs  des  confian¬ 
tes  ,  que  les  plus  courtes  converfitions  qu'ils  pour¬ 
ront  avoir  avec  leurs  dévotes  ,  feront  fans  doute 
toujours  les  meilleures  ;  &  qu'a  l'égard  des  gens 
de  leur  profeffion  ,  c'est  avec  beaucoup  moins  de 
fruit  que  de  danger ,  du  moins  pour  la  réputation, 
qu'on  traite  fi  fouvent ,  &  fi  long-temps  avec  les 
femmes. 

(  H  )  Que  fe  conformer  d  l'ufiige  de  la  Cour  de 
Rome.  ]  Ceci  nous  aprend  qu’il  ne  faut  pas  fe 
fier  à  ceux  qui  fe  vantent  de  n 'être  que  les  imi¬ 
tateurs  des  anciens.  Les  plus  grans  innovateurs 
ont  eu  la  hardieffe  de  fe  vanter  de  cela.  Nous 
en  avons  ici  un  illuftre  exemple.  Raportons- 
le  félon  les  paroles  d’un  Jefuïre ,  afin  que  per- 
fonne  ne  pretende  que  j’ufe  d’exaggeration. 

^bour^ibid  ”  ^  J6  trouve  au^  qu’Heriman  Evefquc  de 
p.  248.  ”  Mets ,  ayant  propofé  à  Grégoire  par  écrit  fes 

jj  difficultés  fur  ce  fujet,  Sc  demandé  entre  au- 
jj  très  chofes  ,  ce  qu’il  falloit  dire  à  ceux  qui 
M  fouftenoient  que  le  Pape  ne  pouvoit  dépo- 
jjfer  le  Roy  ,  ni  difpenfer  fes  fujets  du  fer- 
j>  ment  de  fidelité,  comme  ilavoitfait  au  der- 
,j  nier  Synode  de  Rome  j  il  luy  avoit  répondu 
(d)  Lib.  4.  „  nettement  &  fans  bélitcr,  ( d )  qu’il  l’avoit  pu 
et'J  ■  zf-  „  faire  très-juftement ,  félon  la  couffume  &  l’u- 
jj  fage  de  fes  Predéceflèurs  y  qui  avoient  ex- 
j> communie  des  Rois,  &  des  Empereurs,  en 
„  les  privant  de  l’Empire  <5c  de  leur  Royaume. 

,,  Cependant  Othon  de  Frifingue,  tres-fçavant 
„  <3c  tres-faint  Evefque,  tout-à-fait  bien  inten- 
„  donné  pour  les  Papes ,  &  fouvent  loué  par  le 


„  Cardinal  Baronius ,  nous  afïeûre  avec  grande 
j,  fincerite ,  qu  ayant  leu  ( e )  lort  exactement  les  (c)  Lego 
„  Hiftoires  ,  il  n  a  jamais  trouvé  qu’aucun  Pape ,  &  relego 
”  celuy-cy ,  euft  entrepris  une  pareille  cho-  ZmRc- 
”  f  gum  & 

(I)  Qu’il  fe  fournit  aux  indignitez.  les  plus  1  mperato- 
mouies.]  (/)  11  étoïc  parri  au  commencement  de  JJ” 
Lhyver avec  fa  femme ,  &  un  de  fis  enfin  s ,  &  quam  Îq- 
une  tres-petite  fuite,  Si  il  traverfa  les  Alpes  du-  venio 
tant  la  plus  rude  faifon  de  l’année ,  avec  ü'etran-  tfucm" 
ges  incommodités  qui  pourvoient  faire  compaffion  ru  ma  me 
même  dans  un  fimplc  voyageur  ,  beaucoup  plus  dans  hune  à 
un  fi  grand  Prince  réduit  en  un  état  fi  m, [érable.  £-oma.no 
Son  arrivée  en  Italie  ne  laiffa  pas  d'inquiaer  le 
Pape;  cefl  pourquoi  Mathilde,  (g)  afin  qu'en  connu uni- 
tout  événement  il  fût  en  lieu  de  furete,  le  mena  catum>  vel 
dans  Ja  forterefre  de  Canojfa.  Plufieurs  Princes  prfJa° 
le  iuplierent  d  abioudre  cet  Empereur  ^  mais  il  tum.  Otto 
demeura  long  tems  inexorable  ;  de  puis  fe  trou-  Fnfrng- 
vaut  plufi  ost  importuné  que  fléchi ,  ni  me  fine  ébran-  <fhron-L  6- 
ie  par  les  continuelles  &  ardentes  foüicttations  de  *'  l?' 
ces  Princes  ,  il  leur  répondit  enfin  qu’il  fie  réfou- p  J^Z 
droit  donc  ,  puis  qu'ils  le  r ouloient  atufi ,  d  l’abfou-  d™  Sele£t. 
dre,  à  condition  toutefois ,  que  pour  faire  pumftre  Jîillor-caP- 
a  tout  le  monde  qu’il  ,Jh,t  touché  d’un  véritable  £ 
repcntir’de  [a  révolte ,  il  luy  envoyeroit  avant  tou- part.  r. 
tes  chofes  fa  Couronne  ,  &  tous  fes  antres  ornement 
Royaux,  pour  en  itjfofer  à  fa  volonté',  tir  qu’il 
confefferoit  publiquement  qu' après  ce  qu’il  avoit  fait  fut  mmpi 
dans  fon  infâme  Conciliabule  de  normes ,  il  efloitt"  fe* 
indigne  d’etre  jamais  m  Roy  .  m  Empereur.  Les 
Pniices  lit  jetterent  aux  genoux  du  Pape,  pour *" 
le  conjuier  au  nom  de  Dieu  de  fe  contenter  defa/4X  docu- 
quelque  chofe  de  plus  fuportable.  Ils  obtinrent mm’ 
avec  bien  de  la  peine,  qu’il  (h)  pourroit donc  vt-  ,  A 
mr  a  la  bonne  heure  ,’il  voulott  être  abfotu-  maUiYJZbi' 
que  pour  obtenir  cette  grâce  il  falote  fe  refondre  afupra  pag. 
faire  hors  ie  ce  point- Va  ,  tout  ce  qu’on  lui  ordonne-  2f +' 
roit  pour  pénitence.  L’Empereur  palfa  par  defl'us 

tout.  „(>)  II  s’alla  prelênter  à  Ja  première  por-  f\ee.  '  * 

,,  te  de  la  forterefle ,  attendant  avec  une  extré- 
„  me  foumi/fion  ce  qu’on  exigerait  de  luy.  (fi)  Ibid. 

„  D’abord  il  fallut  qu’il  y  entraft  fcul ,  &  qu’il  ^  2^7- 
„ laiflaft  tous  fes  gens  dehors  pour  l’attendre,  ... 
„&  pour  le  reconduire  quand  il  en  forcirait  ;  i'/^g 
„  ce  qui  cftoit  alfeûrémcnt  un  point  fort  déli- 
j>  cat ,  «Sc  que  tout  autre  Souverain  que  luy  n’au- 
” roit  jamais  fait.  Car  enfin,  c’efioit  làcom- 
„  me  fe  mettre  pieds  Sc  poings  liez ,  entre  les 
„  mains  de  ceux  qui  en  pourraient  abfolument 
„  difpofcr  comme  il  leur  plairait ,  &  le  retenir 
„  prifonnicr  dans  une  place  jugée  imprenable, 

,,  «Sc  d  ou  fes  gens  ne  l’auroient  jamais  pu  tirer. 

,,  De  plus,  quand  il  eut  paffé  la  première cn- 
,,  ceinte,  on  larrefta  dans  la  fécondé,  <Sc  là  il 
„  fallut  qu  il  mift  bas  toutes  les  marques  de  la 

BBBB  bbbb  Majcflé 
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inouïes.  Ses  partifans  excommuniez  éprouvèrent  prefquc  la  même  (A)  ri¬ 
gueur.  Cela  refroidit  beaucoup  le  zèle  que  les  Lombards  avoient  pour  lui-,  S: 
il  ne  put  fe  remettre  dans  leur  cfprit  qu’en  témoignant  un  ardent  delïrdefe  ven¬ 
ger.  Les  guerres  qu’il  lui  falut  ibutenir  en  Allemagne,  où  Rodolphe  Duc  de 
Suaube  avoit  été  créé  Roi ,  l’empêcherent  d’attaquer  le  Pape  ,  mais  comme  il 
remporta  de  grans  avantages  fur  fon  rival ,  il  témoigna  très-peu  de  difpofition  à  c; 
exécuter  ce  que  Grégoire  lui  demandoit.  C’eft  pourquoi  ce  Pape  dans  un  Con-  ^  tû[_ 
ciie  tenu  à  Rome  l’an  1080.  l’excommunia  (A),  &  le  depola  tout  de  nouveau,  r^.rqu. 
Ce  dernier  coup  de  foudre  acheva  de  porter  les  chofcs  aux  dernières  extremitez. 

'oi,  entre  L’Empereur  convoqua  une  aflèmblée  premièrement  à  Mayence,  &  puis  à  -  Bri-  cjiM.im- 
’t  vi“’  J.‘  xen,  ou  l’on  déclara  que  Grégoire  étoit  déchu  du  Pontificat ,  &  on  élut  en  fa 

place  Guibert  de  Parme,  Archevêque  deRavenne,  qui  prit  le  nom  de  Cle-  r“s' 17  • 
ment  III  Cette  affemblée  imputa  entre  autres  crimes  (iM)  celui  de  Magie  à  (iy  ClnCm 

Hilde-  *»»>•?• 

1. 10.  Con- 
cil.  edit. 

„  cems ,  contre  l’ordinaire  de  leur  pais ,  où  à  tarif. 

„  caufe  du  froid  le  jeufne  eft  beaucoup  plus  diffici¬ 
le  à  garder  qu'en  Italie.,,  Le  jûne  eft  fans 

contredit  l’une  des  plus  fortes  mortifications  qu’on  tr0i  Pe' 

puiffie  impofer  aux  peuples  feptentrionaux  &  trus  dia- 
principalement  aux  perfonnes  riches ,  qui  s  ac- 
coutument  dès  l’enfance  à  fe  bien  nourrir,  ôt  a 
faire  de  longs  repas,  où  li  l’on  mange  bien,  on  q  Maim- 
boit  encore  mieux.  Si  la  Religion  Chrétienne  bourg  iUd. 
avoit  commencé  dans  ces  païs-là,  je  ne  pcnfeM?-^^ 
pas  qu’elle  eût  envoyé  dans  le  Levant  les  memes 
Canons  d’abftinencc  &  de  Vigiles ,  qui  font  ve-  l'on  dit 
nus  de  l’Orient  au  Septentrion.  Voyez  les  plain-  «J^aire- 
tes  qui  furent  faites  contre  le  Cardinal  Alaman-  ^  1 
dus  (e).  d’unChar- 

(  L  )  V excommunia ,  &  le  depofa  tout  de  non-  pentier , 
V««.]  Par  ce  Decret  foudroyant  il  (/)  le  prive 
de  l'Empire  &  des  Royaumes  de  Germante  &  d'ita-  ^es  co_ 
lie  (g) ,  abfout  tons  [es  fujets  du  ferment  de  fidelité  peaux  en 
qu’ils  luy  m’aient  ( refie ;  &  ce  qu’il  ri  avait  fat  enco-  j=  1“““' 
rr  voulu  faire  jufqucs  alors ,  il  confirme  l’ élection  de  étoitW- 
Rodolphe,  auquel  il  envoya  une  riche  Couronne  d’or,  core  petit 
autour  de  laquelle  il  y  avoit  une  inferiptm  dans  enfant ,  il 
MW  vers ,  qui  figmfie  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ,  mc;  par 
qui  eft  la  pierre  tnyfiique ,  ayant  donne  le  Diadc-1  hafard  des 
me  a  Pierre ,  en  la  perfonne  de  Grégoire  le  donnoit  lettres  dif- 
a  Rodolphe  (h).  S’il  eft  vrai  que  le pere d’Hil-  [0°rtgCS  en 
debrand  étoit  (i)  Charpentier  ,  nous  avons  la  qu’elles 
une  preuve  que  les  courages  les  plus  fuperbes  compo- 
j- eu  vent  naître  parmi  la  lie  du  peuple.  Que 
peut-on  voir  de  plus  altier  que  nôtre  Hilde-  pralmiflrc, 
brand?  N’avoit-il  pas  pris  à  tâche  d'abaijfer  les  Dominabi- 
Rois ,  parce,  difoit-il ,  qu'ils  le  portoient  trop  haut, 

&  qu’il  leur  vouloit  fournir  par  fa  rigueur  lesmoyens  ^are*  ü 
de  s'humilier.  (  k .)  Imper atoribus  &  Regibus,  cate-  dominera 
rifque  Principibus  ut  elationes  maris,  &  fuperbiafiu - 
i lus  comprimer  e  valeant ,  arma  humilitatis ,  Deo  n.eft  qu-u’_ 
auctore ,  providerc  curamus  :  proinde  videtur  uti-  ne  pure 
le,  maxime  Imper atoribus ,  utcum  mens illorumfe  fable- 
ad  alta  erigere ,  &  pro  fwgulari  vultgloriâ  oblecla -  ^ 

re ,  inventât  quibus  femodishumiliet ,  atquetmde 
gaudebat ,  fevtiat  plus  timendum.  Heriman. 

(  M  )  Entre  autres  crimes  celui  de  Magie.f  Ce-  Ep<fc-  Met. 
la  paroît  par  la  fentence  que  l’on  porta  contre 
lui.  Du  Pleflis  Mornai  en  fait  une  ample  men-  apuj 
tion.  Lors  auffi ,  dit-il  (/) ,  fe  rajfemblent  en  l'an  Maimb. 
1080.  les  Evefques  d'Italie ,  d’ Allemagne  &  des  Mi- 
Gaules  d  Brixen  en  (;«)  Bavière,  &  derechef  con-  ) 
damnent  Hildebrand  d'ambition  ,  d’herefic ,  d’im-  ^  Myfiere 
pieté,  de  facrilege -j  ,,  parce,  difent-ils ,  qu’il  eft  d'iniquité , 
„  un  faux  Moine ,  Magicien  ,  Devin  ,  Con-  MX-  2++* 
„  jeéfeur  de  fonges  &  prodiges  ,  mal  fentant  Qu 
„  de  la  Religion  Chreftienne ,  qui  a  achepté  le  j,lulél  iUm 
„  Pontificat  contre  la  couftume  des  Majeurs ,  u  Tïrrt. 

„  maigre 


*  Cette 
ville  ejl 
dam  le  Tl- 
roi 
la 

Trente  ex¬ 
celle  £ln 
fyruc. 


„  Majefté  Royale  ;  que  s’eftant  dépouillé  de 
„  fes  habits ,  ils  fe  revefliff  d’une  fimple  tuni- 
„  que  de  laine ,  comme  d’un  cilice ,  &  qu’il  de- 
,,  meuraft  là  pieds  nuds  (a)  durant  la  plus  gran- 
,,  de  rigueur  de  l’hiver  ,  car  c’eftoit  fur  la  fin 
„  de  Janvier,  8c  à  jeun  ,  fans  rien  prendre  du 
féaux,  &  „tout  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  implorant 
un  balai  à  })  avec  grands  gémiflèmens  la  mifericorde  de 

iLZT/i  » ttcu  & du  PaPe-  Ce  ï1’11  y a  de  pIus 

foumettant  „  ge  ,  c’efl:  qu’il  fallut  encore  que  ce  pauvre 
à  être  ton-  Prince  demeuraft  en  un  fi  trifte,  fi  pénible, 
„  8c  fi  pitoyable  eftat  trois  jours  continuels , 
Du  Pleffis,  „ fans  quon  puft  jamais  obtenir  du  Pape ,  à for- 
Myftere  „  ce  de  larmes  &  de  prières ,  qu’il  l’admiftplû- 
d’imquité,  ^  toj^.  ^  pa  prcfence  pour  le  confoler  -,  8c  la  cho- 
OJfr  rxl‘  „  fe  alla  fi  avant ,  que ,  comme  il  l’avoué  luy- 
„  même ,  en  fe  faifant  honneur  de  cette  extre- 
(b) Ut  pro  „  me  féverité  dans  fa  lettre  aux  Princes  d’Alle- 
co  multis  magne  ,  tous  ceux  qui  eftoient  avec  luy  en 
SHacry-  ,,  murmuroient ,  ne  pouvant  affez  s’étonner  de 
mis  inter-  „  cette  dureté  d’ame  fans  exemple  -,  &  quelques- 
cedentes,  „  uns  mefme  difoient  hautement ,  que  cette  con- 
,,  duite  reffembloit  bien  plus  à  la  barbare  cruau- 
5,  té  d’un  tyran,  qu’à  la  jufte  féverité  d  un  Juge 
„  Apoftolique  (  b ).  Ce  font  là  les  propres  ter- 
„  mes  de  Grégoire ,  rapportez  par  le  Cardinal 
„  Baronius.  ...  (c)  Il  s’en  fallut  peu  que  la 

,,  patience  n’échappaft  à  ce  Prince  fur  la  fin  du 
troifiéme  jour  d’une  fi  rude  penitence ,  8c  il 
efloit  fur  le  point  de  tout  rompre  .  .  .  lors 
que  la  Comtelfc  Mathilde  entreprit  cette  af- 
,,  faire  avec  plus  d’ardeur  qu’elle  n  avoit  fait  : 
tcmTfcd  ”  car  a*ors  PaPe  Grcgoice  qui  ne  pouvoir  rien 
quali  ty-  „  refufer  aux  inftantes  prières  d’une  fi  grande 
rannicæ  „Princellè,  ôc  à  laquelle  il  avoit  tant  d’obliga- 
CTudcÜta-  ,'tion>  rêfolut  enfin  de  recevoir  Henri  le  tjua- 
tem  clTe  „  triéme  jour  au  matin ,  &  de  le  réconcilier  à 
elamarent.  j'£giife  ?  à  ces  conditions  :  Qu'il  fe  foumet- 

Tit  i*  »  trolt  au  juSement  v**1  lc  rtiPf  ’  au  temPs  &  au 

Ifud  Ba-  „  lieu  qu’il  feroit  affigné ,  rendroit  fur  les  accu  fa - 
ronn.  ann.  tions  quon  avoit  mtentees  contre  luy  ....  qu’il 
l°77‘  „  nexerceroït  cependant  aucun  acte  de  Souveraine- 

n  l/'  »  ' é.  „  Je  laiflè  les  autres  conditions  toutes  tres- 

(c)  Maim-  rudes. 

bourg  tbid.  (  x  )  Ses  partifans  excommunie ^  éprouvèrent.  ] 
(d)  Il  n’en  ufa  gueres  plus  doucement  envers 
les  Evefques  Allemans ,  8c  les  autres ,  tant  Ec- 
cleliaftiqucs  que  laïques  ,  qui  eftoient  venus 
un  peu  auparavant  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
„  eftre  abfous  de  l’excommunication  qu'ils 
,,  avoient  encourue.  Car  avant  que  de  les  abfou- 
„  dre  ,  il  les  fit  enfermer  feparément  en  de  pe¬ 
tites  cellules,  comme  dans  des  priions ,  8c  là 
„  il  les  fit  jeufner  fort  rigoureufement  affez  long 
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Hildebrand.  L’Empereur  ayant  gagné  deux  batailles ,  l’une  en  Allemagne  fur 
Rodolphe,  malgré  les  (AI)  prophéties  du  Pape  ;  l’autre  auprès  de  Manrouë , 
fur  l’armée  de  la  Comtellc  Mathilde,  refolut  d’aller  établir  à  Rome  fon  Anti¬ 
pape.  Il  en  vint  à  bout  après  bien  des  difficultez  ;  &  il  eut  le  plaidr  de  con¬ 
traindre  fon  ennemi  à  s’enfuir  de  Rome,  pour  fe retirer  à  Salerne.  Ce  fut  là  que 
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»  mal-grc  tous  les  bons ,  &c.  Ennemi  jure  de 
j,  l’Empereur  <Sc  de  l’Empire  ,  corrupteur  du 
„  droit  divin  8c  humain ,  enfeignant  le  faux  au 
3,  lieu  du  vrai,  le  mal  au  lieu  du  bien,  &c.  Trom- 
„  pette  à  toutes  mefchancetez ,  fauteur  d’un  Ty- 
,,  ran ,  femeur  de  difeorde  entre  les  freres ,  pa- 
„  rens  8c  amis ,  de  divorces  entre  les  mariez , 
„  niant  ce  bel  homme  que  les  Preftrcs  qui  ont 
„  femmes  légitimés  foyent  vrays  Preftrcs ,  8c  ce- 
,,  pendant  approchant  des  Autels  les  paillards , 
„  les  adultères ,  les  inceftueux  &c.  Nous  en 
,,  l'authorité  de  Dieu  tout  puiflànt ,  le  déclarons 
,,  depofé  du  Pontificat ,  &  fi  de  lui  mefmes  il  ne 
,,  s’en  départ ,  ordonnons  qu’à  jamais  l’entrce  lui 
,,  en  foit  fermée.  Sigonius  qui  auffi  recite  cet  Ar - 
,,  rcjl  -,  an  Vcu  d’ /celui  y  employé  ces  termes  • 
„  manifefium  Necromanticum  ,  pythonico  Jpiritu 
„  laborantem ,  manifefte  Necromantien ,  &  pof- 
„  fedé  d’un  efprit  de  Python. ,, 

(N)  Malgré  Us  Prophéties  du  Pape.  ]  Hilde- 
brand  pour  donner  courage  à  Rodolphe  8c 
aux  Saxons ,  les  aflura  qu'il  favoit  par  révéla¬ 
tion  que  cette  année- la  un  faux  Roi  devait  mou¬ 
rir  ,  ce  qu’il  interpretoit  de  l’Empereur  Hen¬ 
ri  IV.  dr  s'il  n’cjl  vrai ,  ajoûte-t-il ,  que  je  ne 
fois  point  Pape ,  même  fi  cela  n  advient  devant  la 
Saint  Pierre.  Du  Pleflis  Mornai  ( a )  emprunte 
cela  de  Sigebert ,  8c  remarque  que  Rodolphe  foubs 
la  foi  de  cefi  oracle  retente  la  bataille  jufques  a  la 
quatrième  fois  ,  autres  dient  la  fixiemc ,  &  non 
feulement  la  perd ,  tuais  la  main  droite  dont  il  avoit 
prefté  le  ferment  a  l’Empereur ,  &  en  perd  la  vie. 
Cocfteteau  (  b  )  répond  que  le  Cardinal  Baro¬ 
nius  avoit  prévenu  cette  calomnie ,  &  montré  que 
Grégoire  ne  dit  jamais  qu'il  euft  eu  la  révélation 
que  fes  ennemis  luy  reprochaient  :  mais  feulement 
qu’en  termes  generaux  il  avoit  affeüré ,  fe  confiant 
en  la  mifericordc  de  Dieu ,  &  en  la  jujlice  de  la 
caufe  que  fon  z~êle  luy  fai  foit  défendre ,  que  Dieu 
ruincroitfes  adverfaires ,  <ér  que  ceux  de  fonpar- 
ty  feraient  en  brefvittorieux ,  fans  toutes-foispref- 
crire  aucun  jour ,  comme  les  Schématiques  l’ont 
accttfè.  „  De  là  ,  dit  Baronius ,  les  ennemis  de 
„  Grégoire  prindrent  occafion  de  le  calomnier , 
„  8c  de  l’appeller  faux  Prophète  ,  comme  s’il 
,,  euft  voulu  prédire  que  Henry  mourroit  bien 
„  toft ,  8c  plufieurs  autres  telles  chofes ,  comme 
„ainfi  foit  toutesfois  qu'il  ne  fift  pas  eftat-.ny 
„  profdlion  de  dire  cela  par  efprit  de  prophé¬ 
tie,  mais  parlant  félon  le  plus  commun  cours 
„  des  chofes ,  arrivant  bien  fouvent  que  l’hom- 
,,  me  recueille  ce  qu’il  a  femé  :  8c  partant  Gre- 
,,goire  s’apuyant  fur  la  juftice  de  fa  caufe,  fe 
„  promettoit  affeurément  que  Dieu  la  rendroit 
„  vi&orieufe  :  ce  qu’à  tout  prendre  on  trou¬ 
vera,  dit-il,  véritable,  fi  l’on  regarde  que 
„  Henry  &  fes  complices  curent  une  fin  mife- 
„  rable.  „  Voici  ce  qu’on  répliqua  à  Coeffe- 
teau  :  (r)  Il  devoit  regarder  que  Baronius  dit  cela  a 
propos  d’une  epiflre  (  d)  efente  par  Grégoire  a  fes 
fi-eres  Evefques ,  &  autres  fidelles ,  de  laquelle  il 
ejl  vrai  que  les  termes  peuvent  fouffrir  fon  interpré¬ 
tation.  Mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  Pape  n’en  a 
point  parle autrement  ailleurs.  Et  de  fai  cl  ce  qu’on 


lui  reproche  eft  toute  autre  chofe ,  dite  non  en  une 
lettre ,  mais  en  un  fermon  public ,  faift  en  habits 
Pontificaux ,  avec  ces  termes.  Ne  me  tenés  plus 
d'orefnavant  pour  Pape  ,  mais  dejettés  moi  de 
l’autel ,  fi  cette  prophétie  ne  fortit  effieét  à  la  fefte 
de  S.  Pierre.  Le  mal  fut  que  les  affaffins  gagnes  par 
argent ,  ne  peuvent  faire  leur  coup  ,  pour  aider  à 
la  Prophétie ,  tellement  que  pour  s’en  defendre  ,  il 
éluda  fon  dire,  raportant  ce  qu’il  avoit  prédit  ,  à 
la  mort  de  l’ame  de  l’Empereur  Henri ,  pour  ce  qu’il 
n' avoit  peu  tuer  le  corps. 

Il  eft  facile  de  voir  que  l’objeéïion  du  Sieur 
du  Pleflis  demeure  dans  toute  fa  force  ,  puis 
que  la  reponfe  de  Coefteteau  copiée  de  Baro¬ 
nius  ne  vaut  rien  du  tout.  Difons  donc  qu'Hil- 
debrand  fe  mêla  de  prophetifer  des  chofes  que 
l'évenement  confondit  bien-tôt.  Confiderez 
bien  ces  paroles  du  Pere  Maimbourg  (  e  ).  ll(e)Ubi/u » 
écrivit  des  Lettres  (/)  circulaires  a  tous  les  Fidelles ,  Pra  P- 
&  ftnguliéremcnt  à  ceux  de  la  Province  de  Ra -  _ 
venue ,  pour  les  engager  a  faire  une  ligue  avec  g.  ep.‘ 7.' 

Princes  N ormans  contre  l’Antipape.  Il  en  envoya 
d’autres  aux  Princes  de  la  Germanie ,  pour  les  ani¬ 
mer  a  combattre  contre  Henri ,  &  promit  aux  uns 
&  aux  autres  qu  els  remporteraient  une  glorieufe 
vittoire.  Mais  il  arriva  par  malheur  pour  luy  ,  que 
le  fuccés  fut  tout  contraire  a  ces  afsûrances  qu’il 
leur  donna  :  car  trois  femaines  après  la  date  de  fes 
lettres ,  qui  font  du  vingt-deuxième  de  Septembre , 
les  deux  armées  de  Henri  &  de  Rodolphe  s'entre¬ 
choquèrent  (g)  furieufement  le  quinzième  d’Oclo-  (g)  Ub.  S. 
bre  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  d’Elleftre  ,  auprès  eP'ft-  9- 
de  Merfebourg  en  Saxe  (b).  Voici  un  dilemme  : 
ou  Hildebrand  croyoit  que  fa  prediftion  arri-  futtùi 
veroit,  ou  il  ne  le  croyoit  pas.  S’il  le  croyoit ,  dans  cette 
il  faut  l’apeller  faux  Prophète  s’il  ne  le  croyoit  bataille. 
pas ,  mais  s’il  avoit  feulement  en  vue  d’encou¬ 
rager  les  rebelles ,  il  faut  l’apcller  un  impofteur , 
qui  facrifioit  à  fes  interets  temporels ,  par  une 
Politique  deteftablc ,  la  fainteté  de  la  Prophétie , 

8c  l’honneur  du  faint  nom  de  Dieu.  Nous 
avons  vu  de  nos  jours  quelques  Interprètes  de 
l’Apocalypfe,  qui  peuvent  ctre  jetiez  dans  les 
embarras  d’un  pareil  dilemme.  La  rufe  d’Hil- 
debrand  me  fait  fouvenir  de  l’article  Dejota- 
rus(i).  Quand  on  s’engage  à  prédire  l’avenir,  ci-def- 
on  fait  provifion  fur  toutes  chofes  d’un  front  fus  p.  941, 
d’airain,  8c  d’un  magafin  inépuifable  d’équi- £0^‘ 
voques ,  afin  d’attirer  à  foi  les  évenemens  de 
quelque  maniéré  qu’ils  tournent.  Si  les  enne¬ 
mis  font  heureux  félon  le  monde  ,  on  affûre 
que  leur  endurciflèment  augmente ,  8c  que  c’eft 
là  le  vrai  malheur  qu’on  avoit  prédit.  Voyez 
ici  Hildebrand  qui  aplique  à  la  mort  de  l’ame ,  ce 
qu’il  avoit  ofé  prédire  de  la  mort  de  l’Empereur. 

De  quoi  pouvoit  fervir  à  Rodolphe  que  l’Empe¬ 
reur  Henri  I  V.  fiat  damné  au  bout  de  plufieurs 
années ,  fi  avant  cela  Rodolphe  devoit  ctre  tué 
dans  une  bataille  que  cet  Empereur  gagnerait? 

Quel  fens  y  avoit-il  à  prédire  la  damnation 
de  Henri  IV.  Prince  qui  devoit  bien -tôt 
triompher  de  fon  rival  ?  Je  remarque  cela,  afin 
qu’on  voye  la  vanité  du  fubterfuge  du  Pape 
Grégoire. 


\ 
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E  vil. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’arriver  à  la  cer- 
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Grégoire  VII.  mourur  le  24.  de  Mai  ioSf*. 
titude  par  raporc  à  un  detail  plus  particulier  de  fes  actions  ;  car  outre  que  les  E 
crivains  (O)  qui  parlent  de  lui  le  réfutent  les  uns  les  autres,  on  ne  peut  nier  que 
fes  ennemis  ne  l'oient  lu Ipefts  de  trop  de  paffion  ;  car  ce  qu’ils  ont  dit  fur  le  cha¬ 
pitre  de  fa  (‘P)  Magie  a  tout  l’air  d’une  chimere.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  puis 

a  durer 
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(  O  )  Les  Ecrivains  qui  parlent  de  lui  fe  réfu¬ 
tent  les  uns  les  autres.  J  II  cft  certain  qu'ils  fe  font 
jettez  dans  les  deux  extremitez ,  les  uns  contre 
le  Pape  Grégoire  VII.  les  autres  contre  l’Em¬ 
pereur  Henri  I  V.  L’Hiftorien  moderne  que 
j’ai  cite  plulieurs  fois  décrit  cela  lî  heureufe- 
ment,  qu’il  vaut  mieux  que  je  me  ferve  de 
fes  exprellions ,  que  d’en  chercher  d’autres.  Cet¬ 
te  querelle ,  dit-il  (a) ,  qui  partagea  toute  l'Euro¬ 
pe  ,  &  en  arma  une  partie  contre  l’autre ,  a  tel¬ 
lement  divife ,  &  en  fuite  échauffé  les  ejprits  des 
Auteurs  qui  en  oflt  écrit ,  que  je  puis  affeûrer  qu’on 
ne  vit  jamais  tant  de  chaleur ,  tant  d'amertume , 
&  tant  d'aigreur ,  ni  mefme  tant  d'emportement , 
qu'il  en  parotft  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont 
entrepris  de  defendre ,  &  de  foujlenir  l’un  ou  L’au¬ 
tre  party ,  &  qui  a  caufe  de  la  paffion ,  &  du  fen- 
timent  dont  ils  font  préoccupez fans  vouloir  feu¬ 
lement  fouffrir  qu’on  l’examine ,  vont  toujours  aux 
extremitez..  Car  outre  qu’ils  n'épargnent  pas  les  in¬ 
jures  les  plus  atroces ,  dont  ils  s’accablent  impitoya¬ 
blement  les  uns  Içs  autres ,  contre  toutes  les  réglés , 
je  ne  diray  pas  du  Chrifiianïfne ,  mais  de  L' bonne f- 
teté  civile ,  &  mefme  de  l’humanité  \  les  uns ,  après 
le  Cardinal  Schématique  Bennon ,  déchirent  de  la 
plus  horrible  maniéré  du  monde  la  mémoire  du  Pa¬ 
pe  Grégoire  Vil.  &  en  font  le  plus  méchant  &  le 
plus  détestable  de  tous  les  hommes \  &  les  autres 
tout  au  contraire  veulent  qu’il  ait  efté  l’incompara¬ 
ble  en  toutes  les  perfections  qui  font  propres  d’un 
grand  Pontife ,  &  ne  peuvent  trouver  à  leur  gré 
d’affez.  grands  éloges ,  ni  d’ dffe’fjnagnifques  louan¬ 
ges  pour  les  luy  donner.  Pour  mieux  juger  des 
Hilforiens  de  ccfiecle-là,  il  eft  bon  de  confi- 
derer  ce  qui  a  été  écrit  ou  pour  ,  ou  contre 
la  Ligue  fous  Henri  III.  &  fous  Henri  I V. 
Combien  de  fables ,  &  combien  de  calomnies 
ne  publia- 1- on  pas  alors  ?  Je  m’abftiens  des 
exemples  plus  recens  ,  &  je  fuis  perfuadé  que 
les  efprits  les  plus  prévenus  m'accorderont  que 
les  fiecles  à  venir  feroient  très-in jufles  ,  s'ils 
jugeoient  de  nos  principaux  Aétcurs  par  les  li¬ 
belles  qui  s’impriment  de  part  &  d’autre  tous 
les  jours ,  où  chacun  débité  avec  la  derniere 
hardieflë  non  pas  ce  qu’il  fait  ,  mais  tout  ce 
qu’il  forge  lui-même,  ou  qu’il  ramaflë  dans  les 
rues. 

(  P  )  Ce  qu’ils  ont  débité  fur  le  chapitre  de  fa 
Magie.  ]  Voici  ce  qu’en  dit  le  Cardinal  Ben¬ 
non.  ( b )  Qu’il  avoit  apris  la  Magie  de  Theo- 
philaéte  qui  fut  le  Pape  Benoit  IX.  de  Lau- 
rens  fon  compagnon ,  de  l’Archevcque  de  Mel- 
fe,  &  de  Jean  Archiprétre  de  Saint  Jean  Por¬ 
te  Latine ,  qui  fut  le  Pape  Grégoire  V  I.  qui 
par  le  commerce  des  Démons ,  &  le  vol  &  chant 
des  oi féaux  (O  fe  meftoient  de  dire  des  nouvelles 
des  plus  lointains  pays ,  de  l’evenement  des  guerres , 
&  de  la  mort  des  Princes.  : Que  tant  qu’ils  vefeu- 
rent ,  mefmes  au  Papat ,  il  avoit  efté  Miniftre  & 
complice  principal  de  tous  leurs  maléfices  .... 
j Que  venant  un  jour  d’Alba ,  il  attroit  oublié  un 
ften  livre  de  Necrotnantie ,  fans  lequel  rarement  il 
allait ,  dont  s’eftant  apperçeu  à  l'entrée  de  la  por¬ 


te  de  Latran ,  il  avoit  renvoyé  deux  fiens  confidens 
ferviteurs pour  le  quérir  ,  leur  défendant  afprement 
de  l' ouvrir  ;  mais  qu’iceux  emportez,  de  curioftté , 
l  auraient  lu  ,  &  qu’auffttuft  fe  feroient  prefentez. 
a  eux  les  anges  de  Satan  en  grand  nombre ,  dont 
ils  auroient  eu  telle  horreur  ,  qu'ils  en  auroient 
prefque  perdu  le  fens  &c.  Que  ce  lui  eftoit  chofe 
ordinaire  en  fccouant  fes  manches  d’en  faire  forttr 
feu  &  flamme ,  &  chofes  femblables.  Coefïeteau 

(  d  )  fe  plaint  de  l’Etcatera  du  Sieur  du  Pldlîs  •  (J)  ubi 
»  Il  oublie  le  meilleur ,  dit-il,  car  Benno  ajo  u-Jhl>ra  P*2‘ 
,,  te  que  les  malins  efprits  prefferent  ces  deux  fervi- 
„  teurs  de  leur  dire  pourquoy  ils  les  avaient  appellés , 
j,  &^pourquoy  ils  lesfatiguoient  ainfi.  Commandez. 

,,nous  viftement  ce  que  vous  voulez,  que  nous  fa- 
„  dons  ,  dirent  ces  gentils  Démons  aux  fervi- 
,,  teurs ,  autrement  nous  nous  prendrons  à  vous ,  & 

,,  vous  ferons  de  la  peine.  A  cela  le  plus  jeune  leur 
,,  dift  ;  Renverfez.  hafttvement  ces  murailles ,  &  en 
,,  difant  cela ,  leur  monftra  les  hauts  murs  de  Rome 
3}  qui  eftoit  proche.  Au  mefme  temps  ces  efprits  ab- 
„  battirent  les  murailles  de  Rome ,  &  les  deux  jeu- 
„  nés  hommes  faifans  le  figne  de  la  croix ,  s’en  re- 
„  tournèrent  tous  effrayez,  d  leur  maiftre. ,,  Coef- 
feteau  veut  que  Du  Pleflis  ait  eu  honte  de  cou¬ 
cher  Æ  dernier  conte  dans  fon  livre ,  nul  Auteur 
du  ficelé  n  ayant  parlé  de  ce  renverfement  des  mu¬ 
railles  de  Rome.  Dieu  me  garde  de  foupçonner 
d  artifice  Monfr.  Du  Pleffis ,  lous  pretexte  qu’il 
a  fuprimé  ce  qui  eft  le  pius  vifiblement  fabu¬ 
leux  dans  ce  palfage  de  Bennon  ;  mais  j’ofe 
bien  dire  qu’il  n’eüt  pas  mal  fait  de  s’abftenir 
de  l'Etcatera  dans  cette  rencontre.  Son  Apo- 
logifte  veut  que  Coeftëteau  foit  ici  falfifica- 
teur  :  Il  ne  faüoit  point ,  dit-il  (e) ,  qu’il  mift  à  fa  (,)  R!vetf 
marge  que  nul  Auteur  de  ce  fiecle  n’a  parlé  du  remarques 
renverfement  des  murailles  de  Rome.  Benno  f,tr  la  re~ 
n’en  a  parlé  non  plus  •  feulement  dit-il  de  cejeu-Myjle™ 
ne  homme  que ,  oftendit  illis  muros  altos  vici-  d’iniquité 
nos  Rorçiæ ,  quos  in  momento  maligni  fpiritus  2-  Parr’ 
dejecerunt  j  qu  il  leur  monélra  de  hautes  mur  ail- 
les  proches  de  Rome ,  lefquellcs  en  un  moment  ces 
malins  efprits  jetterent  par  terre.  Ainfi  il  n’a  point 
parle  des  mur ailles  de  Rome ,  près  de  laquelle  quel¬ 
ques  vieilles  murailles  peuvent  eftre  tombées ,  fans 
que  les  Hiftoriens  en  fijfent  mention.  La  bonne  foi 
dont  je  me  pique  ne  me  permet  pas  de  me  dé¬ 
clarer  ici  contre  Coefteteau  ;  car  je  fuis  perfuadé 
qu’on  le  cenlure  mal  à  propos  :  muros  altos  vici- 
nos  Ronu  font  les  murailles  mêmes  de  Rome  dont 
ces  gens-là  n’étoient  pas  loin ,  &  non  pas  des 
murailles  qui  fuflènt  au  voifinage  de  Rome. 

Voyez  ce  que  c’efi:  que  les  équivoques  de  la  lan¬ 
gue  Latine.  Quelle  fource  de  procès  ne  font-elles 
point  ? 

Je  raporte  ici  le  jugement  du  Sieur  Naudé 
touchant  les  récits  du  Cardinal  Bennon.  „  Dif- 
„  ficilement  (/)  me  pourrois-je  perfuader  que  (f)  Nau- 
„  l’on  puiflè  dire  des  chofes  fi  eftranges  du  plus  dé  »  aP°l°~ 
„fcelerat  du  monde,  que  cet  Autheur  a  di à.ggyamhovi- 
„d’un  tel  Pape,  &  à  fon  occafion  de  Sylvef-  mes ,  fag. 
,,  tre  II.  jean  XX.  XXI.  &  Benoifi:  IX.  qui  m* 

„  à  fon  dire  faifoit  au  moyen  de  là  Magie  cou- 

»  rie 


(a)  Florus, 
in  Proac- 
mio.  Voyez 
ci-Jrfus 
f.  83.  rc- 
marque  H. 


W  C, 
n'eft  pas 


( c )  Ci- Je/- 
JU,  f.Sj. 
remarque 
H. 

(</)  Ubi/u- 
pra  pag. 
290. 

(f) 

tilien  a 
dit,  Sunt 
crimina 
qua:  ipfa 
magnitu- 
dine  fi- 
dem  non 
impé¬ 
trant:  cy 
qu’il  y  a 
des  calom¬ 
nies  quæ 
ipla  atro- 
citate  de- 
fenduntur. 

(f)  Voyez 
le  Pere 
Jacob,  Bi- 
bliotheca 
Pontificia, 
lib.  ». 
pag.  93. 

te)  vif. 

des  Ouvra¬ 
ges  des  Sa- 
vans  mois 
c l’Avril 
1689.  pag. 
1 66. 

(h)  Ja- 

ques  Gret- 
ferus. 

0  Myjlert 
d'iniquité 

t" s- 
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afïïirer  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Pape  dont  on  ait  dit  ni  plus  de  mal ,  ni  plus  de  ' 


bien,  que  de  Grégoire  VII 
met  au  nombre  des  Saints  *, 


Voyez 


On  lui  attribue  beaucoup  de  miracles ,  &  on  le 
On  prétend  que  fon  cadavre  fut  trouvé  prelque  a»  a>- 
(J?_)  tout  entier  cinq  cens  ans  après  fa  mort  :  &  ily  a  lieu  d’admirer  l’incertitu-  *"’>  m°“ 
de  de  l’Hiftoire,  quand  on  lit  les  apologies  (R)  que  fes  partifans  ont  écrites.  ,  â/pag. 

GRE-  ;.6?- 

dans  l  ex- 

/  .  trait  des 

trompe:  (kj  on  lui  foutient  ï.  que  Gerochus  Aéta  San- 
n'a  point  écrit  cette  vie ,  mais  qu’il  a  feulement 
(  l  )  parlé  de  diverfes  choies  qui  regardent  les  de-  ^  ^ 
mêlez  de  ce  Pape  &  de  l’Empereur,  z.  Qu’il  eft  la  vie 
n’a  point  dit  ce  que  du  Pleffis  a  cité.  On  le  de  Çregoi- 
prouve  par  l’Ouvrage  meme  de  Gerochus  pu-  ie  VlI‘ 
blié  àlngolftad  l’an  i du.  Rivet  (;«)  répliqué  W  Coeffe- 
qu’on  n'elE  pas  obligé  de  fe  fier  à  cette  édition  ,  J^rapag. 
puis  quelle  a  été  procurée  par  le  Jefuïte  Gret-  696.  Gret- 
ferus ,  qui  en  a  pu  retrancher  tout  ce  qu’il  au-  ferus  m 
ra  voulu.  Ce  Jefuïte  foutient  («)  quelesparo- 
les  attribuées  à  Gerochus  font  d’Aventin.  On  Plejf.pag. 
ne  vit  jamais  des  airs  plus  altiers  que  ceux  qu’il  3fâ- 
fe  donne  ,  contre  les  gens  qui  oferont  enco-  (/)  in  pri¬ 
ve  douter  de  l’innocence  de  Grégoire  fept ,  après  me  lièr0 
fon  apologie ,  &  après  les  pièces  publiées  par 
Sebaftien  Tegnagel  Bibliothécaire  de  l’Empe-  gAnü- 
reur.  (  0  )  Qu  U  Benno  &  Sigebertus ,  Gregorii  chrifti, 
VII.  calumniatores  3  fi  conferantur  cum  tôt  fane -  (OT)  Rjvet 
tiffimis  &  doftiffimis  S'crïptoribus  à  parte  Grego-  « bi  fupra 
rti  VII.  fiant  1  bus ,  quorum  in  Apologiapro  eodem  P'  1^6, 
Pontifice ,  quinquagtnta protulimus ,  recitatis  eorum  (.»)  In 
verbis  3  ex  quibus  nonnulli  inter e a  integri  in  lucem  Pr^°1u‘‘s 
venerunt ,  ut  Paulus  Bernriedehfits ,  &  Gerochus ,  * hianum 
feu  Gerbohus  Reicberfiergenfis ,  ut  taceam  pracla-  fyntagma. 
ra  illa  antiquorum  monumenta ,  qua  in  defenfionem  voytzfon 
Gregorii  VII.  jam olim fictif u ,  rnpa ex tenebris  Myïcrli 
eruit  vir  clariffimus  Dominas  Sebaftianus  Tegna-  Pleffæani 
gel,  L  V.  D.  C  a  far  eus  Vienna  Bibhothecanus ,  Pag-  3J7* 
quorum  fulgore  tant  prifeorum ,  quant  recentwn  Gret/. 
in  Gregorium  VII.  convicia  adeo  obnubilantur ,  Ut  in  exam. 
jamnon  nifi  d  nottuis ,  ululis ,  veficrtilionibus  &  Myfter. 
tiytticoracibus ,  /y  fi  qua  finit  ah  a  bujus  generis  pag*l”g. 
cahgmis  patientes ,  lacis  impatientes  aves ,  confit-  360. 
ciantur. 


,,  rir  les  femmes  après  luy  par  les  bois  &  mon- 
„  tagnes ,  &  predifoit  afléurément  les  chofes  fu- 
,,  tures  3  combien  que  ces  fables  ne  foyent  rien 
j y  aux  prix  de  ce  qu’il  adjouftede  l’Archevefque 
„  Laurens  qui  entendoit  tres-bien  le  chant  des 
„  oyfeaux  ,  de  Grégoire  VII.  qui  jetta  la  fainc- 
,,  te  Hoftie  dans  le  ieu  ,  conjura  la  mort  de 
„  l’Empereur  ,  fit  empoifonner  fix  Papes  par 
„  fon  intime  confident  Gérard  Brazurus  ,  & 

„  avoit  fi  bien  appris  la  Magie  de  Theophy- 
,,  laéle  &  Laurens  difciples  de  Sylveftre,  qu’il 
,,  faifoit  fortir  du  feu  en  fecoüant  fes  bras ,  & 
,,  pétiller  des  tonnerres  de  fa  manche.  Mais  cet 
„  Auteur  en  a  trop  di<5t  pour  eftre  creu  3  & 
„  puis  qu’il  avoit  envie  de  calomnier  les  Papes , 
„  il  le  devoit  faire  avec  plus  de  modeftie  <3c  de 
,,  jugement.,,  Ces  dernieres  paroles  devraient 
ctre  un  continuel  fujet  de  méditation  aux  Ecri¬ 
vains  fatiriques.  Voulant  faire  trop ,  ils  ne  font 
pas  allez,  ipfa  fibi  obfiat  magnitudo  (a):  ils  de- 
creditent  leurs  veritez  par  les  fables  qu’ils  y  mê¬ 
lent.  Ils  agiraient  plus  fagement ,  s’ils  aimoient 
mieux  fe  retrancher  quelque  chofe ,  que  fe  char¬ 
ger  du  fuperflu  (b).  La  maxime dimidium plus 
toto  (c) ,  devrait  être  la  réglé  perpétuelle  de  leur 
plume.  Le  Pere  Maimbourg  (d)  remarque  que 
les  calomnies  publiées  contre  Grégoire  VII.  fe 
font  détruites  d'elles  memes ,  pour  avoir  été  trop  (e) 
atroces ,  trop groffier entent  inventées  par  une  aveu¬ 
gle  paffion ,  qui  ne  dit  rien  pour  en  vouloir  trop 
dire  ,  &  infiniment  éloignées  de  toute  vra/efem- 
blance. 

(  O)  Que  fin  cadavre  fut  trouvé  prefque  tout 
entier.  ]  Il  avoit  été  enterré  à  Salerne  dans  l’E- 
glife  de  St.  Matthieu ,  qu’il  avoit  confacrée  peu 
de  tems  avant  fa  mort.  On  chercha  fon  corps 
l’an  1575.  &  on  le  trouva  revêtu  des  ornemens* 
Pontificaux.  Voici  l’épitaphe  qu’on  y  ajouta  : 
(/)  Gregorio  V 1 1.  Soanenft  Pont.  Opt.  Max.  Ec - 
clefiafiica  libertatis  vindici  acerrimo  ,  ajfertori  con- 
fiantifftmo ,  qui  dum  Rom.  Pontificis  aucloritatem 
adverfus  Henrici  perfidiam  firenué  tuetur ,  Salerai 
fanttè  decubuit ,  anno  D.  1 085.  8.  Kal.  Junii.  Mar¬ 
cus  Antonius  Columna ,  Marflius  Bononienfis ,  Ar- 
chiepifcopus  Salernitanus ,  cùm  illius  corpus ,  quin- 
gentos  cir citer  annos ,  facris  amiclum ,  ac  feré  in¬ 
tégrant  reperiffet  ,  ne  tanti  Pontificis  fepulchrum 
diutius  memoria  careret.  Gregorio  XIII.  Eono- 
nienfe  fe  dente ,  anno  Domini  1578.  pridie  Kalen- 
das  Quintilis.  Il  fut  mis  dans  le  Martyrologe  Ro¬ 
main  en  1584.  &  fa  fête  fut  folennifce  (jr)  en 
1 595- 

(  R  )  Les  apologies  que  fes  partifans  ont  écrites.  ] 
Celui  qui  s’eft  le  plus  lignai é  pour  ce  Pape  eft 
un  Jefuïte  (/;)  Allemand:  il  a  produit  le  bon  té¬ 
moignage  que  50.  Auteurs  très-faints  &  très- 
do  «Ses  ,  à  ce  qu’il  prétend ,  ont  rendu  à  Gré¬ 
goire  VII.  Entre  ceux-là  font  Paulus  Bernrie- 
denjis ,  de  Gerochus ,  ou  Gerholus  Reicherfiergcti- 
fis.  Monfieur  du  Plclïis  a  cru  (  i  )  que  ce  Ge¬ 
rochus  avoit  compofé  la  vie  de  Grégoire  VII. 
&  il  en  a  cité  quelque  chofe  fur  la  foi  de  Jean 
Aventin.  On  prétend  qu’il  s’eft  doublement 


Seroit-il  pollible  qu’Aventin  eût  fait  ce  qu’on  Aventin 
lui  impute?  On  prétend  que  pour  medire  des 
Papes  plus  malignement ,  il  a  fuppofé  qu’il  trou- 
voit  dans  de  vieux  livres  les  fatires  qu’il  forgeoit 
lui-même,  (p)  Quisvel  obiter  in  Aventino  ver-  (P)  Gret/e- 
fiitus  nefeit ,  Aventinum  finefionte  in  pontifices  ma-  rus  tb'd‘ 
leditta  jacere ,  &  ne  intpudentia  accufetur  menti-  ^ 
ri  tahu  àveteribus  vel  diàavel  prodita  de  pontifici- 
bus ,  cutrtipfe  ex  hœretico  fuo  cerebro  omnia  bujus 
generis  exfculpferit ,  &  qua  olnn  diéta  vel  feripta 
voluijfet  ,  diéla  vel  feripta  fuijfe .  On  prétend 
l’en  convaincre  fur  Gerochus  qu’il  a  cité,  pour 
des  faits  qui  ne  font  pas  dans  Je  manuferit  de  cet 
Auteur.  Cela  ferait  fort ,  s'il  ne  reftoit  pas  un 
dernier  refuge  aux  partifans  d’Aventin,  c’eft  de 
dire  (q)  que  Grctferus  a  falfifié  fon  édition  de  (?) 
Gerochus.  On  peut  dire  contre  ce  reproche  de  1  rfurJ  * 
Grctferus ,  qu’il  n  y  a  pas  beaucoup  d’aparcnce  Uttrt  m. 
qu’Aventin  ait  débité  fes  propres  fatires  fous  le 
nom  d  un  ancien  Auteur ,  puis  qu’il  a  pu  trou¬ 
ver  un  bon  nombre  d’anciens  Auteurs  qui  ont  dit 
de  la  Cour  de  Rome  tout  le  mal  qui  s’en  pou- 
voit  dire.  On  n’avoitqu’à  produire  ces  Ecri¬ 
vains  :  les  bons  Papiftes  favent  bien  fe  plaindre 
que  les  ennemis  du  Saint  Siégé,  (r)  s'occupent *(0  Naudi 
tous  les  jours  à  chercher  les  preuves  &  les  calomnies  aP°l°£,e 
qui  leur  manquent  dans  les  ions  Efcnvains ,  parmy  hommeT 
les  fepulchres  &  vieux  cfgouts  des  Schématiques ,  pag.yy  1. 
B  B  B  B  bbbb  3  & 


1^02  GREGOIRE.  GRENAILLE. 

thaioT'  GREGOIRE  (Pierre)  nâtifdc  Touloufe,  enfeigna  le  Droit  premie- 
ciim°fum-  remcnt  à  Cahors,  &  puis  dans  la  ville  defanailîànce.  Il  fleurillbit  au  XVI.  lîecle. 
ma  po:c-  C’étoit  un  fort  (avant  perfonnage,  &  qui  a  compoie  des  livres  (^)  remplis  d’u- 
fus  ne  va(te  érudition  ;  mais  il  ne  paroiffoit  pas  allez  judicieux  dans  le  choix  des  cho¬ 
que  in  ea  fes  qu’il  debitoit.  On  peut  apliquer  à  tous  fes  Ouvrages  ce  que  l’on  a  dit  de 
fuTmuna  ^J1  livrc  (®)  de  Republica.  11  fut  apelle  en  Lorraine  l’an  i  582.  d’une  maniéré 
cm  lande  très-honorable  * ,  pour  être  Profellêur  en  Droit  Civil  &  en  Droit  Canon  à  Pon- 
D»«fw“S'  ramoulîbn ,  où  le  Duc  Charles  venoit  d’ériger  une  Academie.  Il  remplit  gloneu- 
fr“J“ca-  fement  cette  charge  jufques  en  l’année  1  597.  qui  (C)  fut  celle  de  la  mort.  II 
non.^.ûjS.  fut  enterré  aux  Religieules  de  Sainte  Claire)*.  Il  entendoit  la  (2))  langue He-  jj® 
t  Tiré  de  braNue-  Si  Mr.  Colomiés  avoit  lu  cela  ,  il  aurait  parlé  de  lui  dans  fa  Gallia  <««<.  îi 
Dmjai,  Orientales.  , 

GRENAILLE  (François  de)  né  à  Uzerche  dans  le  Limoulln  l’an 
i^yczU16'6-  a  fa,c  quantité  de  (£)  livres  François  qui  ne  valent  pas  grand’  chofe. 
s«trri~j„  Il  s’étoit  fait  j;  Moine  à  Bourdeaux,  &  puis  il  avoit  quitté  le  froc  à  Agen.  II  d e-mtùiïdlt 
An:tur,  vint  Hiftoriographe  du  Duc  d’Orléans.  Voyez  (F)  le  Sorbenema.  Il  lit  met-  im‘  eit‘- 

l09‘  J  tre  dtdic*- 

&  la  re~  tre  taire, 

marque  C. 


&  comme  a  fort  bien  remarqué  le  Jurifconfulte  Mi- 
fa)  Lib.  de  cbel  Ritius  ;  (  a  )  Antiquos  &  manuferiptos  libros 
fde  Gallt-  jn  Iatebrolis  lucis  labonofe  evolvunt ,  &  ex  fœ- 
tido  pulvere  auétores  quofvis  excitant  ,  quos 
licentiofe  in  ipfos  Pontihces  fcripfiflè  depre- 
hendunt  :  je  m’en  apporte  au  recueil  qu'en 
a  faifl  Matthias  Flaccius  Illincus  dans  ce  gros 
volume  qui  est  intitulé,  Catalogus  teftium  veri- 
tatis. 

(A)  Des  livres  remplis  d'une  vafie  érudition.  ] 
C’eft  de  quoi  l’on  Te  peut  convaincre  pour  peu 
qu’on  feuillete  l’Ouvrage  qu’il  intitule,  Syntag- 
ma  Juris  univerfi  atque  legum  pene  omnium  gen- 
tium ,  &  rertimpublicarum  pracïpuarum  in  très  par¬ 
tes  digefium ,  in  quo  divini  &  humant  juris  totius , 
tiaturali  ac  nova  methodo  pergradus  or  dîne  que ,  ma¬ 
ter  t  a  univerfalium  &  fingularium  fimulque  judicia 
explicantur.  C’eft  un  gros  in  folio  don  il  y  a 

(b)  Je  me  plufieurs  (  b  )  éditions.  Ses  autres  œuvres  font 
tURanc  sJntax,s  art,s  mirabilis.  De  republica  libri  z6. 
fort  ijpS.  ï)eux  volumes  fur  le  Droit  Canon  :  le  premier 

volume  contient  partitiones  totius  juris  Canonici , 
in  qtlinque  libros  digefia ,  feholiis  &  annotationibus 
illuflrata  infiar  fyntagmatis  totius  juris  Ecclefiafiici , 
qua  a  methodo  partit ionum  Cïceronis  oratonaruni 
diverfa ,  fiimmam  potins  Hojtienfis  imitantur  :  l’au¬ 
tre  volume  comprend  ,  Commentaria  &  annota- 
tiones  in  Decretalium  proœmium.  Ad  Tit.  de  fum- 
ma  Trinitate  &fidc  Catholica.  De  conftitutionibus. 
De  referiptis.  De  Eleftione  enarratio.  Ad  Cap. 
conquerente  de  offlcio  &  potefiate  Jjidicis  Ordin. 
Rei  bénéficiante  Ecclefiafiua  Inftitutiones.  Ad  Tit. 
de  Sponfalibus  &  matrimoniis.  De  Ufitris  libri 

(c)  Voyez  très  ( c ).  Il  écrivit  contre  Charles  du  Moulin  , 

Doujat ,  nOUr  prouver  que  le  Concile  de  Trente  devoit 
prunot.  4  1  T. 

Cammc.  êtK  rcîu  en  France. 

pag.  638.  (B)  Ce  que  l'on  a  dit  de  fon  livre  de  Repu- 

blica.  ]  Voici  le  jugement  qu’en  a  fait  Gabriel 
(J)  N  a  u-  Naudé.  ( d )  Copiofior  (  Nicolao  Biefio  Medico 
7?™  B,j  Lovanienfi  )  extitit  Gregorius  Tholofanus,  ac  ma - 
politica ,  gis  ex  arte  feribens ,  quia  Jurifperitus  :  defideran- 
p-m-zi.  turtamenin  eo  moins,  quem  fibi  praferibere  non 
potuit  eruditione  vulgari  luxuriant  3  &  majeftas , 
cui  non  mugis  indulfit  quant  judtcio,  dum  omma 
ingerit ,  &  pauca  digerit  :  caterum  valde  utilis  efl, 
^2“  di  ver  fa  in  fe  commet ,  propter  qua  thefauri  m- 
ftar  haberi  poffit ,  ubi  meliorum  au clorum  gemmas 
acpreciofam  varia  doctrina  fupeüectilem  poffis  in- 
v  entre. 

(e)  ubi  (  C  )  L'année  1  597.  qui  fut  celle  de  fa  mort.  ] 
Mra-  Mr.  Doujac  ( e )  m’aprend  cela ,  &  comme  il  étoit 


compatriote  de  cet  Auteur ,  j’ai  plus  de  conhan-  ( g )  Cum 
ce  en  lui  qu’au  Sieur  Konig  ,  qui  fait  mourir  nô-  Per  inju- 
tre  Grégoire  l’an  1585.  Le  Libraire  ( / )  der^™srem" 
Francfort  ne  parle  pas  exactement ,  lors  qu'il  dit  fiusauâo- 
dan  fon  epitre  dedicatoire  datée  du  1.  pie  Mars  ris  Pr3î- 
1599.  que  (g)  les  malheurs  du  tems  l’avoient 
empêché  de  jouir  de  la  prefence  &  des  fecours  de  °on  l'icc- 
l’Auteur ,  en  réimprimant  le  Syntagma  juris  uni-  rct.Johnas 
verfi.  Parleroit-on  ainfi  d'un  homme  l’an  1599.  Rh°ll,,,s 
fi  l’on  fa  voit  qu’il  étoit  mort  l’an  1597?  O11  ne  ycher[  g], 
pourrait  pas  exeufer  tout-à-fait  cela  ,  en  fuppofant  blîopoU 
que  l’impreflîon  de  ce  livre  traîna  pendant  quel-  Fragc°for- 

(D)  il  entendoit  la  langue  Hébraïque.']  C’cft-ce  Jetltcar. 
qua  reconu  le  Sieur  Feltman  Jurifconfulte  d’Al-  -Archie- 
lemagne ,  car  non  feulement  il  l’apelle  (h)  virum  FjfC0Pum 

•  a  ,■  1  ■  rr  c  ■  s,*  Moguntt- 

omm  Jtudiorum  genere  exculttffimum ,  mais  auffi  num. 
Hebrai  juris  ac  fermonis  callentiffimum  (1).  Cura 

(£)  A  fait  quantité  de  livres  François.]  Upu-ÎP^u.s  ^u* 
blia  coup  fur  coup  l'honnête  file  3  l'honnête  garçon  ;  fentia  m  " 
l'honnête  veuve  3  l'honnête  mariage  ;  l'honnête  mai-  hifee  de- 
trejfe  ;  la  Bibliothèque  des  Dames  3  le  pLifr  des  Da-  P10"11^6 
mes  3  lefage  (kj  rcfolu  contre  la  fortune  3  larevo-^'^ 
lutiondu  Portugal le  Theatre  du  monde le  ciiriic-  rum  ru- 
'  tere  de  la  religion.  multibus 

(  F  )  Voyez,  le  Sorberiana.  ]  Vous  y  trouverez  nceret> 
ces  paroles  :  (/)  Ily  tivoit  à  Paris  environ  ce  tems-ld  pr&fat.  a.l 
un  certain  Grenailles  Sieur  de  *  C  bâtonnier  es ,  Li-  Itâw. 
tnofin ,  jeune  homme  de  26.  ans  qui  décocha  tout  d 
coup  une  prodigieufe  quantité  de  livres  ,  dont 
'nomma  les  uns  l'honnête  file  ,  l'honnête  veuve ,  Chateau- 
l'honnête  garçon  3  les  autres  la  Bibliothèque  des  niercs. 
Dames.  Dans  les  plaifrs  des  Dames ,  ce  que  je 
trouvais  de  louable  étoit]  qu'aparemment  un  homme 
de  cet  âge  avoit  demeuré  dans  le  cabinet ,  &  s’étoit  CU  tit.  ho- 
abjlenu  de  plufieurs  débauchés  pour  compofer  des  »or.  c.  13. 
livres  :  mais  au  refie  les  bonnes  chofcs  y  étaient  aP”ii  Ma~ 
fort  rares ,  &  ce  qu'il  y  en  avoit  de  bonnes ,  av  oient  ^nymol. 
été  déjà  àite4  ft  fouvent ,  que  ce  n  étoit  pas  grande  p.tg.  403. 
gloire  de  les  repet er  :  le  ftile  efioit  affez.fade ,  & 
qui  faifoit  juger  de  l’Auteur  qu'il  n' écrivait  que  ^  I^m 
pour  écrire.  Son  livre  des  plaifrs  des  Dames  eél  ^pndJïtm- 
divifé  en  cinq  parties ,  du  Bouquet,  du  Bal,  du  dem  ibid. 
Cours ,  du  Concert ,  de  la  Collation.  D'abord  tl 
traite  la  queflion,  fi  c’eft  le  Bouquet  qui  orne  le  W  c’efi 

r  :  r  1  .  ■  ,  ,  ■  une  ver  [ion 

Jem ,  ou  fi  au  contraire  celui-ci  emprunte  de  lui  dt  Petrar_ 
toute  fa  grâce  3  fur  quoi  il  juge  en  faveur  du  der-  que.  Voyez 
nier ,  efiimant  que  des  deux  hemifpheres  d’une  Da-  la  re>nar- 
me  il  fort  une  influence  qui  anime  le  Bouquet ,  &  ^ ue  C’ 
le  rend  non  feulement  plus  beau ,  mais  de  plus  de  p 
durée.  10j. 


GRENAILLE.  GRETSERUS.  1305 
tre  fa  taille  douce  à  la  tête  de  fcs  livres  avec  une  infcription  (C)  orgueil.  *“{*"£ 
leu  le  ubî  re**c‘" 

GRETSERUS  (Jaques)  très-favant  homme ,  né  à  Marcdorf  en  Aile-  «t . . 
magne,  fe  fit  Tefuïte  à  l’âge  de  17.  ans  l’année  1 777.  Il  fut  Profefieur  dans  l’A-  tumV 
cademie  d’Ingolftad  pendant  (^)  fort  long  tems.  On  prétend  que  Implication  = 
à  l’étude  ne  l’empêcha  point  d’être  afiidu  à  1  orailbn  1  &  que  ion  grand  lavoir  ut  ginem  ha- 
accompagné  d’une  modeftie  admirable.  Les  habitans  de  Marcdorf  fouhaiterent  bg™  fi 
d’avoir  fon  portrait,  afin  de  le  mettre  dans  leur  Malfonde  ville  ;  mais  des  quil  *tabuia afi- 
fut  les  in  fiances  qu’ils  avoicnt  faites  pour  cela  auprès  de  fes  Supérieurs,  il  en  lut  nun,  ha- 
fâché ,  &  il  leur  dit  que  s’ils  vouloient  avoir  fon  portrait ,  ils  n’avoient  qu’à  pein- 
dre  un  âne  *.  Pour  fe  dédommager  ils  achetèrent  toutes  fes  Oeuvres  ,  &  les  timh. 
confacrerent  au  public.  Il  n’employa  jamais  fa  faveur  pour  faire  obtenir  quelque 
marque  de  diftinftion  à  fon  neveu  qui  étudioit.  Il  mourut  a  Ingolftadle  29.  de  }6lJ. 

janvier  1 6zf  +  Sa  vic  fllt  un  crain  de  guerre  cominuel  concre  les  Auteurs  Pr°-  .... 
teftans ,  &  pour  la  defenfe  de  fon  Ordre.  Son  ftile  contre  eux  étoit  aile/,  aigre; 
mais  on  lui  repondoit  fur  le  même  ton.  Le  nombre  des  (B)  livres  qu’il  a  com-  Sotuei  ,b. 
pofez  ou  traduits  eft  prodigieux.  Quelques  Auteurs  lui  ont  donné  de  grandes 
loüanges  +.  Le  Cardinal  du  Perron  lui  accordoit  celle  d  avoir  de  1  efprit  ;  mais  *  ^ 
il  y  ajoûtoit  une  (C)  claufe  très-malhonnête,  puis  qu’elle  choquoit  une  très-,,,*, 
illuftre  &  trës-favante  nation.  Un  moderne  a  enchéri  fur  cette  incivilité  du  Car-  ^  ^ 
dînai,  &  s’eft  expofé  par  là  à  de  très-juftes  cenfures-j.  •  _  „  la  remar- 

VJ  K.  L-  que  C. 
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le  titre 
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(C)  Avec  une  infcription  orgueillcufe.  ]  Conti¬ 
nuons  d’entendre  Sorbiere.  „  C’eft  de  ces  belles 
„  penfées  qu’il  efpere*l’immortalité ,  &  qu  il  fait 
j,  interpréter  h  devife  de  fa  taille  douce  dont  il 
„  parc  le  frontifpice  de  fon  Ouvrage ,  bac  morta- 
„  les  cvadhnus  immortales.  „  Mr.  Gueret  Je  mal¬ 
traite  encore  plus  :  On  vous  laijfe  ,  lui  dit-il  (a)  » 
vôtre  fage  refolu  etl  faveur  de  Pétrarque  que  nous 
honorons  j  &  l'on  vent  bien  encore  vous  laijfer  votre 
Relation  de  la  Révolution  du  Portugal ,  à  la  char¬ 
ge  d'en  oïler  voftre  portrait ,  dont  1‘ infcription  eft 
trop  fanfaronne  pour  un  Autbcur  comme  vous.  Si 
vous  n’y  aviez*  marqué  que  le  lieu  de  voflre  naiffance, 

&  que  vous  vousfuffiez.  contenté  d’y  joindre  que  vous 
vous efles  fait  Moine  h  Bordeaux,  &  que  depuis 
vousjettâres  le  froc  à  Agen,  on  l’auroit  fouffertc  : 
mais  vous  y  ajoutez,  j  que  vous  vous  efles  rendu  im¬ 
mortel  à  Paris  3  c’eft  un  article  qui  ri  a  rien  de  U 
vérité  des  trois  précédais ,  &  fous  le  bon  plaifir  d  A- 
pollon  il  fera  rayé. 

(  a  )  Profejfeur  à  Ingolftad  pendant  fort  long 
tems.  ]  Il  y  enfeigna  trois  ans  la  Philofophie  3 
fept  ans  la  Théologie  Morale ,  &  quatorze  ans 
la  Théologie  Scholaftique  (b). 

(B)  Le  nombre  des  livres  qu’il  a  compofez. .  .  . 
eft prodigieux.]  Le  Catalogue  en  a  etc  publié  à 
Munich  l’an  1674.  in  4.  par  les  foins  du  Jelui- 
te  George  Heferus.  Ce  Catalogue  eft  tort 
exaêt  ,  &  on  l’a  publié  fur  l’original  de  l’Au¬ 
teur  (c).  Je  ne  marquerai  que  le  titre  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  livres.  De  Sanéla  cruce  tomi  III- 
De  facris  peregrinationibus  libri  IV.  Trois  Apo¬ 
logies  pour  la  vie  du  fondateur  des  Jefuïtes. 
La  réfutation  de  l’Hiftoire  des  Jefuïtes.  Cette 
hiftoire  eft  l’ouvrage  d  un  nomme  Hafenmul- 
lerus.  De  jure  &  more  probibendi  libros  noxios  li¬ 
bri  IT.  Controverjiarum  Roberti  Bellarmini  defen- 

fio  tomi  II.  in  folio.  Bafilicon  doron ,  feu  commen- 
tarius  exegeticus  m  Sereniffimi  Magrii  Britannia 
Régis  Jacobi  pwfa’ionem  monitoriam  3  &  in  apolo- 
.giam  pro  juramento  fidelitatis  ,  plufieurs  livres 
contre  Goldaft ,  &  entre  autres  un  qui  a  pour 
titre ,  (d)  Arnoldi  Brixienjis  in  Melcbiore  Goldafto 
Calvinifla  redivivi  vera  deferiptio  &  imago.  Des 
notes  fur  l’hiftoire  de  Mr.  de  Thou ,  un  Trai¬ 


té  fur  le  comp-eüe  intrare ,  an  beterodoxi  ad  fdem  ( e )  Dans 
cogendi  fint.  Une  reponfe  au  livre  de  Monfr.  l'article  Je 
du  Pleflïs  Mornai  intitulé  le  Myftere  d’iniquité.  cfaFfe^jefe 
Cette  reponfe  eft  plus  ferree  ôc  moins  inftruc-  remarque, 
tive  que  celle  de  Coeffeteau,  mais  il  étoit  plus  p.  1301. 
aifé  de  répliquer  à  Coeffeteau  qu’à  Jaques  Gret- 
fer.  Celui-ci  a  épluché  impitoyablement  les  ci- 
tâtions ,  &  les  plus  petites  fautes  de  chronolo-  fheran^-" 
gie.  J’ai  parlé  ailleurs  {e)  de  fes  travaux  pour  rum  do- 
Grcgoire  VIL  Quelques  Auteurs  de  fi  Com-  ac 

munion  l’ont  apellé  (/)  le  marteau  des  Hereti-  Hæretjsco. 
ques,  &  la  terreur  des  calomniateurs  des  Jefuï-  rum.&ca* 
tes.  Il  entendoit  bien  le  Grec  ,  &  il  a  com- 
pofé  quelques  ouvrages  de  Grammaire  fur  cet-  cil.tatis 
te  langue ,  &  des  notes  fur  des  Auteurs  Grecs,  terror. 
comme  fur  George  Codinus  Curopalata  ,  fur  Nat  son, d 
Jean  Cantacuzene  &c.  N’oublions  point  qu’il  “ 
a  procuré  l’édition  d’un  allez  bon  nombre  de  3 
manuferits. 

(  C)  lly  ajoûtoit  une  claufe  tib-mal  honnête.  ] 

Gïetfer  elt  grandement  loiiable  ,  il  a  bien  de 
l'efprit  pour  un  Allemand  (g).  Voilà  ce  que  (^)  verro- 
difoit  le  Cardinal  du  Perron.  Le  Pere  Bon-  P- 
hours  s’eft  fortifié  de  ce  témoignage ,  quand  il  m'  1  ^ 
a  révoqué  en  doute  le  bel  efprit  des  Allemans. 

Il  fe  trouva  un  François  qui  prit  le  parti  de  la 
nation  oftênfée  :  voici  de  quel  air  il  critiqua  le 
Pere  Bouhours.  „  (h)  C’eft  dans  ce  mêmedif-  ^  Bar m 
„  cours  que  l’Auteur  demande ,  fi  un  Allemand  hier  Dau - 
„pe,,t  eftre  bd  Sfirit  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
„  fe  fuit  encore  avife  de  douter  de  cette  polli-  cleanthe 
„bilité-,  &  apparemment  l’Autheur  eft  lepr t- fur  les  en- 
„  mier ,  qui  ait  fait  cette  queftion.  Il  y  répond,  ffffffd  & 
„  en  difant  :  Que  c’eft  comme  un  prodige,  qu’un  Al- 
,,  lemand  fort  Jpirituel  ;  &  il  cite  fur  cela  le  p.  91.  9i. 
„  Cardinal  du  Perron. .  . .  Mais  de  tout  cela ,  ü 
,,  ne  s’enfuit  point  qu’il  falluft  aller  jufqu  à 
„  mettre  en  queftion  ,  fi  un  Allemand  peut 
j,  être  bel  efprit  ;  &  c’eft  le  moyen  de  fe  faire 
,,  dire  bien  des  injures  en  Allemand.  „  Dans  un 
autre  endroit  (  i  )  il  parle  ainfi  :  cela  „  ne  fait  ^ 

„  pas  un  fort  grand  ornement ,  non  plus  que  pag.  78. 

„  cette  queftion  par  laquelle  il  demande ,  fi  un 
„  Allemand  peut  eftre  bel  efprit.  Je  vous  alfeure, 

„  Moniteur  ,  que  cela  a  déplu  à  des  perfonnes 

„  bien 
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'30+  ^  G  R  E  V  I  U  S.  G  R  I  B  A  U  D. 

GREVIUS  (Jean)  Mmiftre  Arminien ,  natif  du  pais  de  C  leves  ,  futdc 
po,e  &  nam  pour  n’avoir  pas  voulu  fouferire  aux  Canons  du  Synode  de  Dor 
drecht;  &  comme  il  ne  garda  point  fon  (A)  ban,  il  fut  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle.  On  eûuva  de  là  prifon  l’an  1621.  11  y  avoir  commencé  (B)  un 

Ouvrage  qu  il  publia  dans  la  fuite.  Il  fait  le  récit  de  fa  délivrance  dans  la  *  let¬ 
tre  a  Vorltius.  Sa  captivité  dura  un  an  &  demi  -f\ 

G  RI  B  AUD  (Matthieu)  en  Latin  Grtbaldus ,  favant  Jurifconfulte  de 
Padoue ,  quitta  1  Italie  au  XV  I.  fiecle  pour  pouvoir  profeffer  ouvertement  la 
Religion  Proteftante  :  mais  a  l’imitation  de  quelques  autres  Italiens  convertis  au 
i  roceitanciime,  il  donna  dans  l’hereiïe  des  Anticrinitaires.  Ayant  été  Profefféur 
en  Droit  à  Tubinge  pendant  quelque  tems,  il  abandonna  ce  polie  pour  éviter 
les  peines  qu  il  eût  encourues ,  s’il  eût  été  convaincu  de  fes  erreurs.  On  fe  failït 
de  la  perlonneà  Berne;  &011  lui  aurait  fait  un  mauvais  parti,  s’il  n’eût  faitfem- 
blant  de  renoncer  à  fes  fentimens  ;  &  comme  il  retomba  dans  le  bourbier  ,  & 
qu  il  tavorua  hautement  les  Heredques  qu'on  avoir  chalfez  de  Gcneve ,  &  nom¬ 
mément  Gentilis,  à  qui  il  donna  retraite  dans  une  terre  \  qu’il  pollédoit  proche 
de  Geneve  ,  il  aurait  été  tôt  ou  tard  puni  (C)  du  dernier  fuplice  ,  fi  la  pelle 

qui 


»  bien  fages ,  qui  m’ont  dit ,  que  fi  l’Autheur  des 
3,  Entretiens  cftoit  plus  judicieux  ,  il  traiteroit 
33  mieux  des  gens ,  qui  ont  une  inclination  paiti- 
j,  culiere  pour  les  lettres  ;  qui  les  allient  avec  les 
33  armes  j  qui  ont  trouvé  des  chofes  admirables 
33  dans  les  Arts ,  &  dans  les  Sciences  •  l’Artille- 
33  rie ,  1  Imprimerie,  le  Compas  de  proportion- 
„  qui  d  ailleurs  font  la  plufpart  nos  amis ,  nos  al- 
„  liez ,  nos  voifins.  „  On  ne  s’eft  pas  cru  aflèz 
venge  par  Cleanthe  :  Mr.  Crammer  a  fait  là-def- 
fus  une  belle  apologie  de  fa  nation  dans  un  livre 

(a)  Intitu-  GO  qui  parut  l’année  paffée ,  &  dont  Monfr.  de 
le  vindi-  Beauvaî  a  donné  l’extrait  ( b ). 

nis  Gc™  (^)  &  comme  il  ne  garda  point  fort  ban  il  fut 
manici  condamne.  ]  Il  dit  qu’encorc  que  Ion  exil  lefe- 
conrra  parât  de  fon  troupeau  ,  il  ne  laifloit  pas  d’en 
obtreâa-  avo:r  ^°'n  >  &  que  fes  brebis  ayant  fouhaité  qu’il 
tores  Gai-  kur  diftribuât  la  pâture  fpirituelle ,  il  fe  crut  plus 
los ,  a  obligé  à  travailler  à  leur  falut ,  qu’à  obéir  à  la 
rfefiLn  fente,)cc  des  Magilbasquilui  defendoit  de  ren- 
trer  dans  le  pais.  II  retourna  donc  en  Hollande, 

(b)  Au  &  tint  des  afiémblées  fccretes  à  Campen ,  pour 
mois  de  l’inftru&ion  de  fes  O  üailles.  On  le  fut,  on  le 
i^j [ltpa  ^ablt *  ^  on  i#c°Gdamna  à  une  prifon  perpe- 
49 9.  ’&S'  Welle.  .  C’eft  ainfi  qu’il  narrent)  les  chofes.  Je 
fusv.  n’en  fii  pas  davantage,  mais  je  fai  bien  que  fur 

ce  pied-là  on  ne  le  peut  regarder  que  comme  un 
Ÿ '  Dans  parfaitement  honnête  homme,  qui  remplifioit 
de  fon  lcs  devolrs-  J  cn  prens  a  témoin  ceux  qui  fou- 
Traité  de  tiennent  que  les  Miniftres  qui  retournent  en 
tortura.  France  ,  afin  d’inftruire  en  fecret  les  Refor¬ 
mez,  maigre  les  Edits  du  Prince ,  font  une  trcs- 
belle  atflion.  Notez  cn  paflànt  que  le  principe 
de  l'intolerance  eft  la  deftruécion  de  la  maxime, 
Qnod  tibi  fieri  non  vis  alteri  ne  feceris.  Vous  pu- 
niilez  un  tel ,  &  vous  blâmez  ceux  qui  font  la  mc- 

(d)  Ko  ng  me  chofe  1 

a  en  tort  .  , 

de  dire ,  (  £)  H  J  dvoit  commence  un  Ouvrage  qu' il  pu- 

Grævius  blia.  ]  En  voici  le  titre  :  Tribunal  reformatum  in 
JCrus^fe  4uo.fanioris  &  tuUoru  viajudici  Chriftia- 

torrura  no  m  poceffu  criminali  commonftraïur ,  rejecla  & 
quædam  fugata  Tortura  eu] us  iniquitatem,  multi- 
eftanntUS  ïlicem  fallaciam  >  atque  ïüicïtum  inter  Cbriftianos 
16’r.  vfum  libéra  &  nccejfana  differtatione  aperuit 
D’ailleurs  J  o  a  n  n  e  s  Grevius  Clivenf.  quant  capti- 
Crri ius  VIIS  ftripftt  in  Ergaftulo  Amflerodamenfi.  Cet  Ou- 
poïntfu-  vraSe  hlt  a  Hambourg  l’an  (d)  \6i 4. 

nfeonfultt.  H  roule  fur  une  matière  foft  délicate  ,  ou  il 
Dyeift  femble  qu’on  ne  puifiè  fe  déclarer  pour  la  nc- 
tr*f*c*‘  gative ,  fans  condamner  une  pratique  autorifée 


par  les  loix  de  J  Etat.  Il  n’y  a  guère  de  pais  au 
monde  ©11  la  queftion  ne  foit  en  ufage.  Mais 
il  faut  bien  remarquer  que  les  Souverains  qui 
1  autorilent ,  <Sc  qui  ordonnent  meme  qu’elle  faf- 
fe  une  partie  notable  de  la  pratique  criminelle, 
n’impofent  pas  aux  particuliers  la  necefiité  de 
croire  qu  elle  foit  julle.  IJ  s’eft  trouvé  de  tout 
tems  &  en  tout  pais  plufieurs  fiivans  hommes,  qui 
fe  font  donne  la  liberté  d’en  reprefenter  les  abus 
&  les  injuftices.  Notre  Grevius  eft  de  ceux-là. 

Son  Traite  mérité  d’étre  lu.  Ceci  doit  aprendfe 
a  certains  Efprits  pcrfecuteurs ,  que  c’eE  fans  rai- 
ion  qu  ils  harcèlent  leurs  ennemis ,  fous  prétexte 
qu’on  n’aprouve  pas  ou  tous  les  ufages  de  fon  pais, 
ou  tous  les  principes  de  ceux  qui  gouvernent.  La 
fourmilion  des  fujets  demande  bien  que  l’on 
obeiife  ^aux  Magiftrats  ,  mais  non  pas  qu’on 
croye  qu  ils  agiifent  toujours  juftement,  &  qu’en¬ 
tre  deux  ufages^ils  n’ayent  choifi  quelquefois  Je 
pire.  Il  eft  meme  permis  d’écrire  pour  repre- 
ienter  refpeétueufenicnt  les  abus ,  afin  de  porter¬ 
ie  Souverain  à  les  reformer. 

(  C  )  il  auroit  été  tôt  ou  tard  puni  du  dernier 
fuplice.  j  Je  ne  dis  cela  qu’apres  Théodore  de 
Bczc ,  dont  voici  les  paroles  qui  font  foi  de  plu¬ 
sieurs  farts  que  j’ai  avancez.  (e)  Domi  verô  Ser-O)  Beza, 
vcti  cmeres  pullulare  cœperunt  :  eu  jus  blajbemtis ,n  J"*. 
f avéré ^  deprehenfus  Maitlhtus  Gribaldus ,  non  inet- 
lebris  f  un f conflit  us ,  quum  G  enevam  forte  vent f-  1  j-j-j-.  pag. 
fet.  .  .  .  dcductus  ad  Calvinum  a  quibufdam  Ita-  m'  37S* 
lis ,  quos  P atavii  docuerat ,  reeufante  Calvino  dex- 
trarn  illi  porrigere ,  ntft  prius  de  primario  Cbrijlia- 
n*  fidct  articula ,  id  eft  de  fiera  Triade  &  Dci- 
tate  Cbrifti  inter  cos  convenirct ,  nullum  poftea  lo- 
cum  ullis  admonitiombus  vel  argumentis  reliquit. 

1  laque  quod  eijamtum  pradixit  Calvinus ,  gra-  iium^d 
ve  mmtrum  Dci  juduitlui  pertinaeï  ipjïus  impicta-  pœnam 
(1  mmmere  ;  hoc  rcipfa  fojie,i  experlus  eft ,  Tu-  !?/'“. 
buigj  primat  pnftigia ,  qui  fueut  Vergenj  fm-  L"u  à 
re  introducius  :  Berna  pojleu  coptits ,  filliuldtaquc  Sabau- 
tbnegMione  libemus ,  ai  ingemum  poftea  redims,  i!'1™  aJ  . 
&  Gentilis  illius  de  qno  mx  dicemus  fautor  &  baldum”" 
hoftes ,  [ufervememe  demum pefte  correptus,  para-  venir 
tum  fibi  in  terris  fuppltcium  antevertit.  On  ne  I  Ges"'û-  ) 
trouve  point  dans  ces  paroles  en  quelle  année 
mourut  Gribaud  ,  mais  puis  qu’il  n'étoit  plus  au  altéra  jam 
monde  lors  que  Valentin  Gentilis  (/)  l’alla  cher-  Pcfiis  f“- 
cher  fur  les  terres  du  Canton  de  Berne  l'an  i  qC6. 
nous  devons  croire  qu'il  mourut  ou  enisds.  ou  ta.' 
en  1555.  1 
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qui  l’emporta  ne  l’eût  garanti  de  tout  procès  d’herefie.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à  Gcneve  ,  Calvin  *  ne  voulut  jamais  lui  tendre  la  main  ,  qu’à  condition  que  *  nyn 
leurs  fienrimens  leroient  conformes  fur  l’article  de  laTrinité,  &  fur  la  Divinité  de  Uu"'™r~ 
JesosChrisi.  Gribaudcompolâ  divers  (B)  Ouvrages  qui  font  eflimez.  V‘ 
GRILLON,  Gentilhomme  Provençal,  l'un  des  plus  braves  hommes  de 
fonlieclc  fous  Henri  III.  &  fous  Henri  I  V.  Voyez  fon  hifloire  dans  la  préfa¬ 
cé  du  Henri  IlI.deVarillas.  Je  ne  fai  pourquoi  cet  Hiflorien  l’apelle  toujours 
Grillon. 

GRYPHIANDER  (Jean)  né  au  pais  d’Oldembourg,  fucceda  à  Elie 
Rcufnerus  dans  la  profeflion  de  la  Poëfie  &  de  l’Hiltoire.  Ce  Rcufnerus  avoit 
cette  charge  dans  l’Academie  d’Iëne,  &  mourut  l’an  1612.  Gryphiander  fut 
reçu  Docteur  en  Droit  dans  la  même  Academie  l’an  1614.  &  s’en  retourna  qua¬ 
tre  ans  après  en  fon  pais,  pour  y  exercer  une  charge  de  Judicature.  Il  mourut 
au  mois  de  Décembre  iôj2.  f  Onaquelques  (E  )  Ouvrages  de  fa  façon.  f  nrl  j» 
GRYPHIUS  (Sebastien)  fameux  Imprimeur  de  Lion  au  X  Y I.  lie-  J,, c“"în! 
de,  étoit  Allemand.  Il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  d’honneur,  qu’il  mérita  *«•  p«f. 
que  de  fort  habiles  gens  lui  en  donnaflënt  des  loiianges  publiques.  C’elt  ce  que  1 IJ0' 
firent  entre  autres  Jules  Cefar  Scaliger,  &  Conrad  Gelner.  Celui-ci  lui  dédia  l’un 
de  (dr)  fes  livres.  On  prétend  que  l’autre  lui  dédia  fon  Ouvrage  de  caujis  lin- 
gitœ  Latinæ-,  mais  ( B )  on  fe  trompe.  L’une  de  fes  plus  belles  éditions  eft 

une 


( B  )  Gribxud  compofa  divers  Ouvrages.']  En 
(4)  Voyez,  voici  les  titres  (4)  :  Commentant  in  legem  de  rerum 

*t>eBue‘°de  m,fiura  >  &  jure  fifct  »  furenc  imprimez 
Anùtrini-  1611 Rahe.  Commentant  in  Pandeclas  juris ,  im- 
taires  pag.  primez  à  Lion.  Commentant  in  aliquot  prutpuos 
18.  &  le  jpjgejli  t  infortiati  novi ,  &  codicis  JuJltmanei  ti- 
d'Oxfifd!  tu^os  at(lue  ieSes  tttiliffimis  conclufionibus  illufirati  3 
à  Francfort  15 77.  in  folio.  Hijloria  Prancifct 
Spine  (f«i  anno  1548.  familiaris  aderat)  fecun- 
dum  qtta  ipfe  vidit  ù“  audivit ,  aBàlei55°- 
omtit  gcnerc  homteidii ,  à  Spire  1583.  tn  8.  De 
metbodo  ac  ratione  jludendt  in  jure  ctvili  libri  très , 
à  Lion  1 544.  &  1 556.  C’eft  aparemment  dans 
(l)  Voyez.  ce  dernier  livre  qu’il  a  fôutcnu  (b)  qu’un  Jurif- 
G^ntiUs  de  con^u^te  doit  favoir  l’hiftoire ,  «Sc  qu’il  a  mon- 
juris  Inter-  tré  les  ignorances  où  quelques  Jurifconfultes  font 
prttibut ,  tombez.  Il  n’employa  que  (c)  8 .  jours  à  faire  ce 

verfo*‘  livre* 

(  £  )  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon.]  Un 
(*)  •/  i.ib.  Traité  des  Iles  j  en  voici  tout  le  titre,  fournis 
fol.  6j.  Gryphiandri  ICti  de  I  n  s  u  l  i  s  traftatus  ex  ICtis, 
poltticis  ,  lûftoricis  y  &  pbilologis  collectas,  ut  om¬ 
nibus  bifee  u  fui  ejfe  pofftt ,  in  quo  plurima  cogmt  a 
qtujliones  de  mari ,  fluminibns ,  lacubus ,  littori- 
btts ,  portubus  y  aqua  dufttbtts ,  aggeribus  ,  navi- 
gatiombtts  ,  dllnvionis  ,  alveique  meremento  &c. 
excutiuntur.  11  fut  imprimé  à  Francfort  in  4. 
l'an  1624.  ^  n7  a  1-ien  de  plus  inftruâif qu'un 
Traité  particulier  fur  une  certaine  queftion,  quand 
un  favant  homme  s’en  fait  une  affaire  >  &  fe  pro- 
polè  de  l’épuifer.  Il  y  a  un  nombre  infini  de  ci¬ 
tations  dans  cet  Ouvrage  de  Gryphiander.  Il 
en  fit  un  fur  le  Phénix  l’an  1618.  Celui  qu’il 
publia  l’an  1625.  eft  fort  curieux.  Il  traite  d’un 
certain  droit  qui  a  lieu  dans  quelques  villes  de 
Saxe.  C’eft  qu’on  y  érige  des  Statues  de  Roland 
qui  font  d’une  taille  gigantefque.  Voici  le  titre 
du  livre  :  Commentant  de  Weicbbildis  Saxonicis , 
five  Coloffis  Rulandinis  urbium  quarundam  Saxont- 
carum.  Le  Sieur  Konig  donne  à  Gryphiander  un 
Traité  de  Oeconomia  legali ,  dont  Freher  ne  parle 
point. 

(J)  Gefner.  (  4  )  Gefner  lui  dédia  l'un  de  fes  livres.  ]  Sa- 
'üisfîl*'  vo*r  Ie  1  -•  de  fes  Pande&es.  Voici  l’éloge;  qu’il 
1 1 7.  lui  donne  (d).  Tu  inter  primes ,  humanifime  Gry- 
pbi ,  minime  pratcrcundus  in  mentem  ntibi  venifti 


nofauv  àvm^ioç  afRuv ,  eut  non  poftremus  inter  exi- 
mios  Atatis  nofira  cbalcograpbos  locus  deberetur  :  id- 
qtte  eomagiSy  quoniam  non  folum  inter  externosin 
Gallia  innumeris  optimis  libris  optima  fiée  fttmma- 
que  diligentia  elegantiaque  proeufis ,  maximum  tibi 
gloriam  peperifit  :  fed  nojtras  etiamnum  cjfe  videris , 
qui  Germanus  in  Galbant  veneris.  11  fait  fuivre 
répitre  dcdicatoire  par  le  catalogue  des  livres  que 
Gryphius  avoit  imprimez. 

(B)  Mais  on  Je  trompe.  J  „  Il  (e)  n'cft  point  W  Mena 
»  vrai  que  Jules  Scaliger  ait  dédié  fes  livres  de  eau- 
n  fis  Lingudt  Latina ,  à  Sebafticn  Gryphe  Irapri-  tom.  1 . 
jj  meur  de  Lyon.  Il  lui  a  feulement  écrit  une  let-  IT* 
jjtre  au  lujct  de  ce  livre  qu’il  devoit  imprimer  ;  &  ■>  ô‘ 

>j  par  laquelle  il  lui  dit  :  Tuam  vero  ,  mi  Grypbi , 
î>  veram  pictatcm ,  excellentcm  erudnioncm ,  ittfii- 
j,gnent  humanitatem ,  bis  nofiris  lucubrattumiilts 
jj  &praejfe  volui ,  &  moderari  :  fi  id  tibi  ita  colli- 
33  buiffet  :  ut  Pofieri  intclligerent ,  ejus  f  rugi  s  pro- 
33  ventum ,  fi  qua  ad  eorum  conmoda  per  nos  ex- 
j»  cuit  a  effet ,  a  nobis  tantum  commeidart ,  quan- 
„  tient  ex  diligemia  tua ,  atque  auâoritate  gratta 
33  confequi  potuijfet.  Eft -ce  là  une  Dédicace  ? 

3>  Jules  Scaliger  a  écrit  de  même  une  lettre  à  l’Im- 
33  primeur  Vafcofan  ,  pour  lui  recommander  l  é- 
3,  dition  de  fon  livre  de  la  Subtilité.  Outre  que 
„  Jules  Scaliger  étoit  trop  glorieux  pour  dédier  un 
j,  de  fes  livres  à  un  Imprimeur ,  il  n'avoit  garde 
„  de  dédier  à  Gryphe  fes  livres  des  caufes  de  la 
„  Langue  Latine  ,  puis  qu’il  les  avoit  adrcfl’ez  à 
3,  fon  fils  aîné  Silvius  Cæfar  Scaliger  :  auquel  il  a 
„  auïïî  adreflé  fa  Poétique.  Jules  Scaliger  a  écrit 
„  à  Sebafticn  Gryphe  de  la  meme  façon  que 
„  Quintilien  a  écrit  à  Tryphon  le  Libraire ,  pour 
„  lui  recommander  fes  Institutions  Oratoires  qu’il 
„  avoit  dediées  à  Marcellus  ;  &  de  la  même 
„  façon  que  Scévole  de  Sainte  Marthe  a  adref- 
33  fé  des  Hendécafyllabes  à  Mamert  Patifion , 

„  pour  lui  recommander  l’édition  de  fes  Ou- 
„  vrages.  „  Voilà  ce  que  Monfieur  Ménagé 
remarque  dans  un  livre  qui  fut  imprimé  l’an 
1688.  Si  le  curieux  Monfieur  Chevillicr  en  avoir 
eu  connoifiànce  ,  il  n’auroit  point  dit  (/)  que 
Jules  Cefar  Scaliger  dédia  à  Gryphe ,  „  fon  origine  de 

„  Traité  de  canfits  Lingtu  Latina  imprimé  en  l'imprime* 
,,1540.  i«4.  où  il  lui  faù  ce  compliment  3  que  de  P!t~ 
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*  Majori- 
bus  &  au- 
guftiori- 
bus  typis. 
Gryfbius 
in  pr&fat. 
apiul  Cbe- 
villitr , 
Origine  de 
l' Imprime¬ 
rie  de  ra- 
ris  p.  150. 

■f  Che-vit- 
Uer  ibid 
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(«)  Mon 
édition , 
qui  eft  in 
8.  apud 
Santan- 
tlreanum 
1  J97-.  A 
altetti. 

(b)  Che¬ 
valier 
ibij. 

(')  Erratis 
£c  mendis 
in  opéré 
tam  vario 
tamque 
fpülu  ca- 
rcre  om- 
nino  non 
pocuimus , 
ta  met  h 
omni  dili- 
gemia  & 
cura  quan¬ 
ta  maxima 
potuit, 
adhibita. 
ylpud  Che- 
villitr  tb. 

(«0  J‘“- 

bus  Z  ran¬ 
ger  in  au- 
Hario 
Tbeatri 
vite,  htt- 
man&  pag. 
1712.  edit. 
1604  apud 
Chevillter, 
ibid. 

(e)  Ibid. 

(  f  )  Ména¬ 
gé  ubi  fu- 
prap.  fj. 

( g )  Dans 
fon  apolo¬ 
gie  tou¬ 
chant  le 
change¬ 
ment  du 
nom  d'An- 
tonius  Ma¬ 
ria  Cornes 
en  celui  de 
Marcus 
Antonius 
Majora- 
gius,  apud 
Menag  mm 
ibid. 


1306  GRYPHIUS.  GROTIUS, 

une  Bible  Latine  :  il  la  donna  en  deux  volumes  in  folio  l’an  iffo.Scfc  fer  vit 
du  *  plus  gros  caraïïere  qu'on  eût  vu  jufqu' alors.  Elle  f  ne  cede  en  beaute  qu'à 

la  feule  Bible  imprimée  au  Louvre  l'annee  1642.  en  neuf  volumes  in  folio.  Les 
éditions  qu'il  a  faites  en  grand  nombre  font  eftimées  de  tous  ceux  qui  favent  en 
quoi  c  on  fi  [le  l'art  &  la  perfection  de  C  Imprimerie.  Il  agifioit  de  très-bonne  foi 
dans  (C)  tes  Errata,  &  a  voit  d’habiles  ( fD )  Correcteurs.  Il  \imprimoit  auffi 
parfaitement  (F)  bien  /’ Hebreu.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  (F)  étoit  lavant. 

Il  4.  mourut  l’an  1  ç  5  6.  Après  lui  parut  Antoine  Gryphius  dans  la  même 
ville.  Il  y  avoit  à  Venife  en  1 557.  un  Imprimeur  qui  fe  nommoit  Jean  Gr  y- 
p  h  1  u  s. 

GROTIUS  (Corneille)  en  Flaman  de  Groot ,  c’eft-à-dir  cle  Grand, 
naquitle25-.de Juillet  1  5-44.  à  Delf,  où  fa  famille  étoit  (A)  illuftre  depuis  qua¬ 
tre  lïcles.  il  y  ht  fes  premières  études,  après  quoi  il  fut  envoyé  à  Louvain,  où 
il  étudia  pendant  quatre  ans  en  Philofophie.  11  s’attacha  principalement  à  celle 
de  (F)  Platon.  Il  aprir  aulli  le  Grec  &  PHebreu,  &  même  les  Mathématiques, 

A  l’âge  de  20.  ans  il  s’en  alla  à  Paris,  &  y  continua  l’étude  des  belles  lettres,  & 
celle  de  la  Philofophie.  Il  fut  très-particulierement  aimé  de  Jean  Daurat  Profef- 
feur  Royal.  En  fuite  il  s’en  alla  à  Orléans  pour  yétudier  la  Jurifprudencei  &  lors 
que  les  ProfeiTeurs  le  jugèrent  digne  du  DoClorât ,  il  fe  contenta  de  prendre  le  de¬ 
gré  de  Licencié ,  &  s’en  tint  là  toute  1a  vie.  Etant  retourné  dans  fa  patrie ,  il  s’a- 
pliquaau  Barreau.  La  ville  de  Delf  le  ht  Confeiller  &:  Echevin  toutà  la  fois*  & 
comme  il  donna  de  belles  preuves  de  fa  vertu  5c  de  Ion  érudition,  le  Prince  Guil¬ 
laume  le  ht  Maître  des  Requêtes.  Il  remplit  très-bien  les  devoirs  de  cette  char¬ 
ge 

„  Etienne  corrigeoit  fort  bien  les  livres  ,  que 
„  Colinet  les  imprimoit  fort  bien  ,  mais  que 
»  Gryphc  favoit  fort  bien  5c  les  imprimer  &  les 
„  corriger. 

i>  Inter  tôt  norunt  libros  qui  cudere }  très  funt 

,,  ltifignes  -,  langue t  calera  xurba  famé. 

?>  Gaftigat  Stephajius ,  fculpit  Colinsus,  utrumque 
Gryphius  eclocla  mente  manuque  facit.  „ 

Voyez  la  t  lettre  que  Sadolet  lui  écrivit.  f  c’eft  la 

(  A  )  Ou  fa  famille  étoit  illujlre  depuis  quatre  ‘6.  du  5. 
f  edes.  ]  Voici  les  paroles  de  l’Auteur  que  j’ai  Tn- 
cite  dans  le  texte  de  cet  article.  Patrem(h)ba-  ' 
huit  Hugonem  Grotium  virum  antiqua  virtute  &  (/,) 
opibus  pollentem  ,  ex  patricia  Grotiorum  f  ami  lia  demia  L  ti¬ 
qua  in  repub.  Delphenft  totis  quadringentis  annis  ^enfis  taZ' 
contïnuis  illuftris ,  etiam  Imcufque  confulatibus  & 
fummis  reipub.  houonbus  décor atur.  Cet  Auteur 
n’eft  point  exaCt,  5c  il  a  beloin  d’être  éclairci. 

Ses  paroles  portent  manifeftement  à  croire  que 
l’ancienne  famille  de  De  G  root ,  fut  continuée  de 
mâle  en  mâle  jufques  à  nôtre  Cornélius  Gro¬ 
tius  ,  mais  cela  eft  faux  ,  elle  tomba  en  que¬ 
nouille  environ  l’an  1430.  Dideric  de  Grooc 
Bourgmaître  de  Delf,  5c  illuftre  par  plulîeurs 
députations  n’eut  qu’une  hile  ,  qui  le  mariant 
avec  Corneille  Cornetz  ftipula  que  les  enfans  qui 
lortiroient  de  fon  mariage  prendroient  le  nom 
de  De  Groot.  Ce  qui  commença  à  s’exécu¬ 
ter  en  la  perfonne  de  Hugues  de  Groot  perp 
de  Corneille.  Les  Cornetz  étoient  iflîis  d’un 
Gentilhomme  François  ,  qui  s’établit  dans  le 
Pais  -  Bas  au  tems  des  Ducs  de  Bourgogne. 

Voyez  le  palfage  que  je  cite  dans  la  remar¬ 
que  E. 

(  B  )  Principalement  a  celle  de  Platon.’]  L’Au¬ 
teur  de  fon  éloge  parle  de  cela  en  ces  termes  :  (»)(/)  jHfy 
Philo fophiam  Platonicam ,  quippe  quant  folam  inter  pag.  77. 
humana  fapient’u  feftas  Magis  divinam  (  ut  révéra 
eft  )  judicavit ,  adeo  avide  ample xus  eft ,  ut  omnia 
Platonicorum  feriptaperferutatus  fuerit ,  menions, 
infixerit ,  ac  per  totam  yitam  manu  at  mente  valu- 
tayerit. 


„  h  fes  Ouvrages  ont  etc  bien  reçus  des  Savans  , 
„  c’eft  autant  par  la  ri cheflc 5c l'agrément  delà 
„  belle  imprelfion  qu’il  a  donnée,  que  par  leur 
„  propre  mérité  :  Cum  plcrique  hbronim  nieorum 
„  .  .  .  tuis  opibus  atqtie  apparatibus  ea  gratta  (a) 
„  efficti  fint ,  ut  non  minus  tutim  ob  benefictum  quant 
,,  propter  fuum  meritum  eos  doclifjimtts  quifque  ex- 
„ceperit  &  probarit.,.  Il  étoit  aifé  de  tomber 
dans  la  faute  que  Mr.  Ménagé  a  cenfurée ,  car  la 
lettre  de  Scaligcr  à  Gryphius  eft  à  la  tête  du  livre  : 
vous  trouverez  cette  meme  faute  dans  lefuplé- 
mentde  Morcri. 

(C)  De  très-bonne  foi  dans  fes  Errata.  ]  „  (b) 
,,  Pour  marquer  que  la  Bible  étoit  correéte ,  5c 
,,  faire  paraître  en  même  tems  fa  bonne  foi ,  il 
„  fit  une  chofe  remarquable.  On  mettoit  ordi- 
„  nairement  l’Errata  dans  l’endroit  le  plus  caché 
„  du  livre  :  Gryphe  le  mit  â  la  plus  belle  place , 
„  où  on  ne  manque  jamais  de  jetter  les  yeux.  La 
„  première  page  c’eft  le  titre  du  livre ,  la  marque 
„  de  l’Imprimeur ,  5c  l’année  de  l’impreflîon  :  la 
„  fécondé  c’eft  F  Errata  ,  5c  la  troificme  c’eft 
„  l’Epître  dedicatoire.  „ 

(  D  )  Et  avoit  d'habiles  Correcteurs.  ]  Voici 
une  preuve  de  leur  exactitude.  L’Errata  des 
Commentaires  fur  la  langue  Latine  d'Etienne  Do- 
let ,  n’eft  que  de  8.  fautes ,  quoi  que  cet  Ou¬ 
vrage  foit  en  deux  volumes  in  folio.  Puis  que 
les  fautes  d’impreffion  étoient  en  fi  petit  nom¬ 
bre  ,  Gryphius  avoit  raifon  d’aflïïrer  (  f)  que 
les  épreuves  avoient  été  corrigées  avec  une 
grande  exactitude.  L’un  de  fes  Correcteurs  a 
été  un  Médecin  de  Cologne  apellé  Adam 
Knouf  (d). 

(  E  )  Parfaitement  bien  l'Hebreu.  ]  Mr.  Che- 
villier  ( e )  ajoute:  On  a  de  lui  dans  la  Bibliothè¬ 
que  de  Sorbonne  le  Tre for  de  la  langue  Sainte  par 
Pagnin ,  qui  eft  une  très-belle  édition  faite  in  fol. 
l'année  1529. 

(  F  )  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  étoit  favant.  ] 
,,  Majoragius  ( / )  l’appelle  (g)  vir  infgnis  ac  litte- 
„  rat  us.  .  .  .  5c  Jean  Voûté  de  Reims ,  dit  en 
„  Latin  Vulteius,  a  écrit  dans  une  defesEpi- 
„  grammes  qui  eft  du  livre  premier ,  que  Robert 


GROTIUS. 


1307 


de  l’Aca¬ 
demie. 
Academ. 
Leidenf. 

(J)  Ibid. 

( e )  Athen- 
Batav. 
f.  107. 


ge,  jufques  à  cequ’cn  1 777.  il  fut  apellé  à  d’autres  fonttions,  c’eft-à-dirc  à  ccl-  *VrU» 
les  de  ProfelTeur  dans  l’Academie  de  Leide  nouvellement  érigée.  11  y  enfeigna 
la  Philofophie  quelques  années,  &  puis  la  Jurifprudence.  Il  lè  plut  de  telle  for- luftûum 
te  à  cet  emploi ,  qu’il  ne  voulut  pas  le  quitter  pour  la  charge  de  Confeiller  au 
grand  Confeil,  qui  lui  fut  offerte  diverfes  fois  II  mourut  l’an  1601.  &  ne  Jailli  Frite  ' 
point  d’en  fans.  Il  laifla  quelques  Ouvrages  de  (C)  Jurifprudence,  qui  n’ont 
pas  été  imprimez  *.  Il  avoit  un  frere  nommé  (JD)  Jean  de  Groot,  qui  fut  dc™iaAcl' 
pere  de  Hugues  de  Groot  dont  je  vais  parler.  Ils  étoient  fils  l’un  &  l’autre  de 
Hugues^de  Groot,  le  (E)  premier  de  fa  famille  qui  porta  ce  nom,  &  qui ‘ZuTim 
mourut”  ÿ  l’an  15  67.  étant  Bourgmaître  de  Delf  pour  la  cinquième  fois.  l6,+- 

GROTIUS  (Hugo)  l’un  des  plus  grans  hommes  de  l’Europe,  naquit  à 
Delf  le  10.  d’Avril  1583.  Les  progrès  de  lès  études  furent  fi  promts,  qu'il  fit, t  y»»» 
des  vers  avant  l’âge  de  9.  ans ,  &  qu’à  l’âge  de  15 .  il  favoit  beaucoup  de  Philofo-  Cn"“- 
phie,  beaucoup  de  Théologie  &  beaucoup  de  Jurifprudence.  Il  étoit  encore,  u  ■ 
plus  habile  dans  les  belles  lettres,  comme  il  parut  par  le  Commentaire  qu’il  fit  à  L,  clfî- 
cct  âge-là  .fur  un  Auteur  J  très-difficile.  Il  accompagna  en  France  l’an  1  798.  u-  Ypff 
l’Ambaflàdeur  J.  de  Hollande,  &  y  reçut  des  marques  de  l’eftime  de  Henri  \cui,'i"hâs 
Grand.  Il  y  prit  auffi  le  degré  de  Doèteur  en  Droit;  &  dès  qu’il  fut  de  retour  celetrEs. 
en  fon  pais  il  s’attacha  au  Barreau  ,  &  plaida  avant  l’âge  de  dix-fept  ans.  Il  n’en  &gru^*' 
avoit  pas  24.  lors  qu’il  fut  élevé  à  la  charge  d’Avocat  General.  Il  s’établit  à  Rot- il 
terdam  en  l’année  1613.  &  y  fut  Syndic  $  de  la  ville  ;  mais  il  n’accepta  cet  cm- 
ploi  que  fous  la  promefîè  qu’il  fe  fit  fa'ire  qu’on  ne  l’en  depoflèderoit  pas.  Il  cmam. 
prit  cette  fige  précaution  ,  parce  qu'il  prévit  que  les  querelles  des  Théologiens^, 
fur  les  matières  de  la  grâce ,  qui  formoient  déjà  mille  faètions  dans  l’Etat ,  eau-™*/», ./» 
lèroient  un  flux  &  reflux  de  révolutions  dans  les  principales  villes.  Il  fut  envoyé  'J'J'Jj',).  ■ 
cn  Angleterre  la  même  année  ,  à  l’occafion  des  brouilleries  qui  regnoient  entre gJ.j,  20. 
les  Marchans  des  deux  nations;  fur  quoi  il  avoit  écrit  (  A )  quelque  chofe.  Il»»'- 

fe  ,.  . 

J.  C  était 

le  fameux 

jean  Grotius  avoit  fait  des  vers  qui  etoient  fortis  Earntvtlt' 
de  deflous  la  prefiè.  Mais  puis  que  dans  la  vie  ^  Lf} 
de  Grotius  (/)  on  a  raporté  tout  Je  partage  deiandois 
Meurlius  hormis  ces  paroles,  eu  jus  exftant  car-  nomment 
mina,  il  eft  très-probable  que  Meurlius  s  etoit  PenfionaI' 
trompe  lui*  cet  article.  D  ailleurs  il  eft  trcs-cer-  qnj  exer . 
tain  que  Jean  Grotius  entendoit  la  poè'lie  :  Lipfe  ces 

(g)  le  témoigné.  charges. 

(  E  )  Le  premier  de  fa  famille  (lui  porta  ce  nom.  ]  ,  «  Pa 

C’eft  ce  que  l’on  trouve  dans  la  vie  de  Grotius ,  trem  ha- 
qui  eft  à  la  tête  de  fes  Oeuvres ,  &  parmi  celles  buit  Jeun- 

que  Batefius  a  recueillies.  Le  partage  mérité  "em  dc 
J  a  •  /  •  \  ,  P  Groot.  .  . 

d  être  copie  tout  entier.  Avus  et  fuit  ille  Hugo  quem 

de  Groot  qui  ex  illujlri  Corneiùonm  getite  pro-  exilant 
gnatus  ,  primas  Grotiamm  nomen  in  familiam  f,?*” 
fuam  tranflulit.  Quippe  cùm  cire  a  annum  tri- 
gefimum  feculi  decimt  quinti  in  Diderico  de  Groot  Jani  Dou- 
ejufdem  itidem  civitatis  Confule  ,  &  non  paucis zx  verfus« 
deputatmibus  fatis  claro  ,  defecijfet  jhrps  mafeu-  ^u"°n 
lina ,  filia  ejus  Ermgarda  de  Groot ,  domus  fatis  aliorum 
opulcnta  lures  ,  viro  N obiliffimo  Cornelio  Cor-  monu” 

netùo ,  qui  genus  fuum  ex  ca  Cornetûorum  pro- °?cnta 
r  j  t  ■  r  t  t  cius  no- 

Japia  aucebat ,  qui  fub  Ducibns  Burgundia  ex  mini/in- 
Gallia  in  Belgium  migraverant ,  nuptura  ,  ma-  fcrip'ta. 
trimonium  non  iniit ,  nifi  faftâ  conditione  ,  ne , 
qui  ex  eo  nafcerentiir  mafeulini  fextis  libéré ,  alto  àpud. Bâte- 
quant  Grotiano  nomme  nuncuparentur  ;  ira  natus  fium  psg. 
Hugo  de  Groot ,  ejus  Httgonis ,  de  quo  loquimur ,  4,1  °* 
avus,  vir  fupra  quant  eatemporaf erebant ,  Lati- ^  jjegas 
narum ,  Gracarum  &  Hebrœarum  quoque  litera-  agnofrere 
rum  feiens.  La  fuite  de  ce  partage  nous  aprend re  Dcas  ’ 
que  ce -Hugues  fut  Bourgmaître  de  Delf,  &  car_ 
qu’il  époufa  Elfelinge  Heemskerk ,  fille  de  gran-  quod 
de  Noblefle.  agnofeant 

(A)  Sur  quoi  il  avoit  écrit  quelque  chofe. 

Je  me  fers  des  paroles  de  Meurrtus.  Cum  (h)  ’c*ar’men 
CCCC  cccc  ;  in-  totum  ap- 

probum  , 

nec  critica  illi  à  me  nota.  Lipfius  eps/l.  rj.Centur.  1.  mifcellsw, 

(h)  Menrjius,  Athen-  Eatav.  pu  g.  1 06. 


(d)  Edidit 

4  °iibrosad  ( c  )  Ouvrages  de  JuriJprudence  qui  n'ont  pas 
inftitutio-  été  imprimez..  ]  Continuons  d’entendre  le  meme 
mim  Juns  Auteur.  „  Libros  ttullos  edidit,  fed  elaboratos 
item  2  31  (luof^am  commentarios  ad  diverfas  Juris  partes 

tomos  ob-  „  confcripfit.  Inter  quos  Abfolutiflimum  com- 
fervatio-  „  mentarium  ad  quatuor  libros  Inftitutionum  ju- 
dalium  U"  ”  ”s  c^v^*s*  Ad  omnes  titulos  quatuor  primo- 
Kor.ig  Bi-  î)  runi  librorum  digeftorum.  Duos  Tomos  com- 
blioth.vet. ,,  mentariorum&obfervationumfeudalium.  Sin- 
^266*  ” gu^arem  tta^atum  continentem  quinquaginta 

„  differentias  feudorum ,  à  feudis  Hollandicis.  „ 
(A)  s-ner-  G’eft  à  quoi  Konig  n’a  pas  pris  garde,  car  il 
tins  dit  donne  (a)  la  plupart  de  ces  Ouvrages  pour  des 
expreffe  ccrits  publiez  par  leur  Auteur ,  &  il  cite  Swer- 
bros  nul-  tlus  &  Meurlius  qui  ne  dilent  (  b  )  rien  moins 
los  edidit,  que  cela. 

fed  elabo-  (  d  )  U  ii  frere  nommé  Jean  de  Groot.] 
confcri-  *  Qil*  aPrês  avoir  étudié  les  Humanitez  à  Delf, 
pfit.  fit  fon  cours  de  Philofophie,  &  fes  études  de 
Meurfms  Jurifprudence  à  Douai.  Il  revint  en  Hollan- 
Te  livres™  de  dès  que  l’Univerfité  de  Leyde  eut  été  fon- 
publiez.,  ni  dée  ,  &  demeura  jufques  en  1582.  chez  fon 
de  livres  frere  Corneille  de  Groot  Profefleur  en  Droit 
compofez.  jans  cctte  un}vei-f]td.  Après  cela  il  fut  élevé 
(c)  il  fut  flicceffivemcnt  à  la  charge  d’Echevin  ,  &  de 
Bourg  mai-  Bourgmaître  (c)  de  Delf,  &  à  celle  de  Cura- 
tre  quatre  teur  de  l’Academie  de  Leyde ,  &  il  ne  fit  point 
fois  de  fui  fe  pajre  recevoir  Doéleur  en  Droit 

te,  avant  ,  ,.  . 

que  d’être  depuis  qu  il  rut  Curateur  (  d  ).  On  a  quelques 
Curateur  Ouvrages  de  fa  façon  écrits  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe ,  fi  l’on  en  croit  Mr.  Moreri ,  mais  il  fe 
trompe  ;  il  a  donné  trop  d’étendue  à  une  cho¬ 
fe  que  Meurrtus  avoit  déjà  un  peu  trop  ampli¬ 
fiée.  Voici  les  paroles  de  Meurrtus  :  ( e )  Pa¬ 
ter  (  Hugonis  )  erat  J  o  arme  s  Grotius  eu  jus  ex  faut 
car  mina  ,  &  Lipjii  ad  ipfum  litera  ,  Doufcque 
ver  fus  ,  nec  patica  aliorum  monument  a  ipfius  in- 
feripta  nomini.  Cela  lignifie  manifeftement  que 
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*  ubi  fe  trouva  fi  envelopé  dans  les  affaires  qui  firent  périr  Barnevelt ,  qu’il  fut  arrêté  W  «/<* 
ultra  fe^1  Pr‘fonnier  au  mois  d’Août  1618.  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  le  1 8.  de 
quiannum  Mai  1619.  &  à  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  On  l’enferma  au  château  de  /•«>»  t“s- 
tusbô'nü  Louveftein  le  6.  de  Juin  de  la  mêmeannée.  Tout  le  monde  fait  (fi)  la  maniéré 
uxoris,  dont  il  fe  fauva,  après  avoir  fouffert  dans  ce  château  un  traitement  rigoureux  w 


afpernan-  pendant  plus  d’un  an  &  demi*.  11  fe  retira  en  France,  où  la  Cour  le  reçut  très  u  /.«>•* 
cumVrgi- bien ,  &  lui  affigna  une  penlion.  Les  Ambaflàdeurs  de  Hollande  tâchèrent  en  J'i™. 
tionem,  Vain  Je  le  mettre  mal  dans  l’eipric  du  Roi  :  ce  Prince  n’écouta  point  leurs  artifi-  n*i  p»/ 
nos  &ce"  ees,  &  rendit  un  glorieux  (C)  témoignage  à  la  vertu  de  cet  illuftre  Réfugié. 
quatuorin  Grotius  s’apliqua  beaucoup  à  l’étude,  &  à  compofcr  des  livres.  Le  premferqu’il  jss.^r. 
càptivo?'  publia  depuis  qu’il  fe  fut  établi  en  France,  fut  l’apologie  (25)  des  Magiftrats 
torique  de  Hollande  qui  avoient  été  depofez.  11  fortit  de  France  après  y  avoir  demeuré  cleiuMt 
mUkeaffi- onze  anS)  &  s’en  retourna  en  Hollande,  où  il  efpcroit  bien  des  chofes  fondé  !h™loS- 
gnaverant,  fur  les  marques  d’affeftion  que  le  Prince  Frideric  Henri  lui  avoir  données  dans  "  u  ' 
une  lettre;  mais  fes  ennemis  en  (fi)  détournèrent  tous  les  bons  effets.  Il  fut  (/)  ci- 

donc  ,ul!us  fs- 


præcipue 
impendif- 
fet,  pluri- 
mafque 

ab  iis  qui  intelligeret  navigationem  in  Indium  feederaque  ejas 
cjus°dræ  0r^'s  in£ent,a  ejTe  Pr£fidia  putria  fuœ ,  qtio  mugis 
erant  in-  populares  fuos  excitaret  ad  eus  res  mugno  animo fuf~ 
jurias  per-  cipiendas ,  de  jure  commercii  Indicani  libelhon 
?eîus  »  compofuit.  Ce  Traité  avoit  pour  titre  ,  mure 
Liberum ,  Jive  de  jure  quod  Batavis  competit  ad  în- 
dicana  commenta  differtatio ,  &  fut  imprimé  l’an 
1609.  Voyez  la  Bibliothèque  choifie  de  Colo- 
miés,  page  157. 

(B)  Tour  le  monde  fait  la  maniéré  dont  il  fe 
fauva.]  Ce  fut  (u)  „  par  le  confeil&par  l’in- 
,,duftrie  de  Marie  de  (b)  Regclsberg  fa  femme, 
j,  qui  ayant  remarqué  que  les  Gardes  ,  après 


Vit»  Gro- 
tii  apud 
Batefium 
p.  423. 


(a)  Du 
Maurier 
Mémoires 
de  Hollan- 

404.  voyez  s’étre  laffez  d’avoir  fouvent  vif  té  8c  fouillé  un 
les  lettres  ,,  grand  coffre  plein  de  livres  8c  de  linge  qu’on 
envoyoit  blanchir  à  Gorcum  ,  ville  voili ne  de 
„  là ,  le  laiffoient  paflèr  fans  l’ouvrir  ,  comme 
j,  ils  faifoient  d’abord  :  elle  confeilla  à  fon  mari 
,,  de  fe  mettre  dans  ce  coffre ,  ayant  fait  des  trous 
„  avec  un  virebrequin  à  l’endroit  où  il  avoit  le 
,,  devant  de  la  tête,  afin  qu’il  pût refpirer,  & 
„  qu’il  n’étouffat  point.  Il  la  crut,  &futainfi 
,,  porté  à  Gorcum  chez  un  de  fes  amis ,  d’ou  il 
„  alla  à  Anvers  par  le  chariot  ordinaire ,  ayant 
„  paffé  par  la  place  publique  deguifé  en  Menui- 
,,  fier ,  ayant  une  reigle  à  la  main.  Cette  fem- 
,,  me  adroite  feignoit  que  fon  mary  étoit  fort 
,,  malade ,  afin  de  luy  donner  le  temps  de  fe  fau- 
„  ver ,  8c  pour  ôter  le  moyen  de  le  recourre  : 
,,mais  quand  elle  le  crut  en  pays  de  feureté, 
,,  elle  dit  aux  Gardes  en  fe  mocquant  d’eux  ,  que 
„  les  oyfeaux  s’en  étoient  envoliez.  D’abord 
fexelapü  »  on  voulut  procéder  criminellement  contr 'elle , 
eiTent  in  „  &  il  y  eut  des  Juges  qui  conclurent  à  la  re- 
rcndoVn-  ” ten^'  pnfonniere  au  lieu  de  fon  mary  :  mais 
fenfifli-  „  par  la  pluralité  des  voix  elle  fut  élargie  8c 
mos  quof- „  loiiée  de  tout  le  monde,  d’avoir  par  fonef- 
bus  jud'i"  ”  Pr*c  rectanné  h  liberté  à  fon  Mary.  „  Une 
cum  mu-  telle  femme  meritoit  dans  la  Republique  des 
nus  tuto  lettres  non  feulement  une  ftatuc  3  mais  aufli 
ren T^vtia  ^es  ^onneius  ta  canonifation  ,  car  c’eft  à 
Grotii  pat.  eHe  qu’on  eft  redevable  de  tant  d’excellens 
423.  °  Ouvrages  que  fon  mari  a  mis  au  jour  ,  8c  qui 

Voyez^ce  ne  fei-0ient  jamais  fortis  des  tenebres  de  Lou- 
Mg  Me-  veflein ,  s’il  y  eût  paffé  toute  fa  vie  ,  comme 
nage  tou-  de?  Juges  choifis  (c)  par  fes  ennemis  l’avoient 
chant  les  prétendu. 

pa^Cmn-  (  C  )  Louis  XIII.  rendit  un  glorieux  temoi- 
mi  liai  res  griuge.  ]  Grotius  ne  perdit  point  lefouvenirni 
c'  '  ’!•  l’amour  de  fa  patrie  qui  l’avoit  maltraité.  C’eft 
c_  i  V  1S  ce  que  Louis  XIII.  admiroit,  8c  ce  fut  fans 
doute  l’une  des  raifons  qui  le  portèrent  à  rejet- 


eccleiîafti- 
cæ  8c 
theologi- 
cæ  pag. 
6j-4.Sc 
feq. 

(J>~)  Son 

•véritable 

nom  étoit 

Marie 

Reygers- 

bergen. 


(0  Eo- 
rumque 
( ’novem 
menfitim) 


m- 

texte. 

ter  les  mauvais  confeils  des  Miniftres  de  la  Répu¬ 
blique,  ennemis  particuliers  de  Grotius  ,  qui  ta-  crotil  pag. 
choient  de  le  rendre  odieux  à  la  Cour  de  France.  424. 
Semper  {d)  intentas  patr'u  &  popularibus  fuis  ubi 
quid  negotii  illts  apud  attlam  cum  ejfet ,  confilio ,  (J3)  Onex - 
opéra  ,  &  qud  pollebat  apud  nonnuüos  Miniftros 
regios  gratta  infervire  ac  prodejfe  ;  quamvis  non  quoi  con- 
ignorarct  ,  eos  ,  qui  ibi  res  Tcederatorum  cura-  ceUe 
bunt ,  mhil  intentatum  relïnquere ,  quo  Regis  ani-  ^clcgatos 
mum  ipfi  infeflum  redderent ,  fed  fujlra  lubora-  illis  judi- 
bant  apud  Vrincipem  nibil  ignorantem  eorum ,  qua  ces  dare, 
annis  cio  lac  xvm.  &  cio  lac  xix.  modo1^- 
in  Hollandta  acla  erant  :  quin  dixijje  non  femel  fer-  eufare, 
tur ,  mirari  fe  virtutem  hominis ,  qui  tant  mule  in  indcfenlos 
patriu  habitus ,  non  defmeret  tamen  et ,  fubdïtifque  * 

ejus  bene  velle ,  imo  quocunqtte  etium  poffet  modo  ncveldium 
benefucere.  Grotius  temoignoit  par  cette  con-  feptuage- 
duite  qu’il  n’avoit  pas  mal  profité  de  la  leélure  iimum  fe- 
des  grans  exemples  (e)  que  l’antiquité  Romaine  ^tatis  sm- 
nous  fournit.  Voyez  ce  que  j’ai  remarqué  tou-  num 
chant  Camille  (/).  agentem 

(  D  )  Fut  l'apologie  des  Uagifirats  de  Hollan -  ^uppHcio 
de.]  Ce  livre  déplut  extrêmement  à  ceux  du  pledere, 
parti  contraire,  lis  crurent  que  Grotius  les  con-  reliquos 
vainquoit  d’avoir  violé  les  loix,  8c  ils  firent  de  duos 
nouveaux  étroits  pour  le  perdre  3  mais  la  pro-  carceres 
teélion  de  la  Cour  de  France  le  mit  à  couvert  de  mittere, 
leurs  entreprifes.  Te  ne  fais  que  mettre  en  Fran-  &  omtna 
çois  le  précis  de  ce  Latin.  Prtmum  (g  )  operttm ,  bona  pu- 
quod  pojl  receptam  libertatem  edidit ,  fuit  Apolo-  blicare: 
geticus  five  defenfto ,  nontamfua,  qui  non  potue-  n,tcntlbus 
rat  peccare  in  exfequendis  iis ,  quajibi  à  Superio-  vimaufto- 
r'tbus  fus  mandata  erant ,  qnatn  eorum ,  quilegi-  ritati  fuæ 
timo  modo  creuti ,  leqitimo  jure  Reip.  Hollundtca  'nferr‘ 
annts  deetmo  octuvo  c 7  nono  prafuerunt.  Quo  corn-  mant,bus 
perto  Fcederatorum  Deleguti ,  neqnc  ignorantes  fias  iptîs  Hol- 
tn  co  libroartes,  illut amque  Hollandu  (h)  vim  de-  landix 
tegi ,  cum  nihilhabcrent ,  quo  expreffam  in  eove-  ^us  ^~nec 
ritatem  redarguere  aut  refut are  pojfcm  ,  ufitatu  optimis 
jam  ditiviolentiautentes ,  profcnptionibus  cum  per-  auibufque 
fecuti  funt  :  quod  brutum  ftlmen  ,  cum  per  C hri-  buTruis”' 
fiianifjimi  Regis  tutelum ,  qui  eum  in  fdemfuam  dimotis, 
receperat ,  evanuiffet  ,  nihil  aliud  eo  aclum  ejl ,  povifque 
quant  quod  &c.  .,n  eoi'um 

(  £  )  Ses  ennemis  en  détournèrent  tous  les  bons  tra  jeges 
effets.  ]  La  lettre  que  le  Prince  Frideric  Henri  impoiltis 
écrivit  à  Grotius  l’an  1622.  eft  pleine  d'offres 
de  fervice.  On  l’a  imprimée  à  la  fin  de  la  vie  corum  agi 
de  Grotius  ,  &  il  y  a  bien  aparence  que  ce  cœpêre 
Prince  fe  feroit  fait  une  gloire  de  rétablir  un  fi  9“'  .’^ius 
grand  homme  ,  fi  on  ne  lui  avoit  reprefente 


qu’il  y  avoit  quelque  péril  là  dedans. 


audiores 
Voici  erant. 
du 
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donc  contraint  de  fortir  encore  une  fois  de  fa  patrie.  Le  parti  qu’il  prit  fut  de  *  t u  a 
s  Cn  aller  a  Hambourg,  où  il  s’arrêta  jufques  à  ce  qu’il  eût  accepté  les  offres 
la  Couronne  de  Suède  l’an  1634.  La  Renie  Chriftine  l’honora  de  la  dignité  deifll"' 
ion  Conleillcr,  &  l’envoya  Ambalfadeur  auprès  de  Louis  XIII.  Après  avoir  o«™ 
eu  cet  emploi  environ  onze  ans  il  partit  de  France,  pour  aller  rendre  compte  dcJSj’t 
on  Ambaflade  à  la  Reine  de  Suède.  Il  paflà  par  la  Hollande  ,  &  reçut  bien  des  i 
honneurs  à  Amfterdam.  Il  vit  la  Reine  Chriftine  à  Stokholm ,  &  après  l’avoir  Tjr 
entretenue  des  affaires  qu  elle  lui  avoit  confiées,  il  la  fuplia  très-humblement  de  1679. 
lui  donner  fon  congé.  Il  ne  l’obtint  qu’à  peine,  &  reçut  de  cette  Princeflè  plu-  dan‘ll‘  " 
heurs  témoignages  d’une  eftime  particulière.  Il  avoit'beaucoup  (F)  d’ennemis  Pi"' 
dans  cette  Cour.  Le  vaiflèau  fur  lequel  il  s’embarqua  fut  fi  mal-traité  par  la  tem-  Londres 
M  vît»  pèCe’  rqU’Ü  échoüa  fur  ,cs  côtesdc  Fomcranie.  Grotius  malade  &  chagrin  con-  IZùit 
Grotii pag.  tinu^  *on  voyage  Par  terre  ,  mais  fon  mal  le  contraignit  de  s’arrêter  à  Roftock , Vitæ  feIe- 
42+.  ou  il  mourut  dans  peu  de  jours  le  2  8.d’Août  1645-.  Son  corps  fut  portéà  Delfau 
(b)  Nequc  *fPu  *es  ancêtres*.  Son  ambaflade  ne  l’avoit  pas  empêché  de  publier  bien  virorum. 
dubitavic  des  (G)  livres  fur  divers  fujets.  Il  s’engagea  dans  une  difpute  delagregble  , 

hoc  unurr»  °  D 


damiovu"  <bi  Latin  qui  explique  tout  cela.  (a)  Mortuo  Mau- 
diam  il-  rit io  Araufmenfium  Principe ,  fiater  ejus  Frederi- 
lam.quam  eus  Henricits  ad  gubernaculum  Reiptiblicne,  admo- 
pioadven-  tus non  mnior,s  tantum  regiminis ,  fed  & prifii- 
tûs  fui  in  }1£  tn  adminijlranda  Republica  libertatis  fpem  de- 
nonnullis  de  rat ,  ipfique  jarn  pridem  Grotio  animi  fui  affec- 
Proceribus  tUm  Per  hteras  tefiatus  erat ,  credebaturque  a  non 
animad-  Pait^  >  quafuurus  fibi  gloriam  ex  tantï  viri  tam 
verterat.  injufiè  damna  ti  in  integrum  refiitutione  ;  fed  ut 
cumnihil  fterMm(lue  aPu^  a) umos  forum ,  qui  Principum  con- 
minùs  f1^  Pr£fUfl* ,  utilia  bonefiis pr avalent ,  neque  deef- 
propofi-  fent  qui  ipfi  ante  oculos  ponerent ,  quant  periculo- 
£»  c‘^cE~  fum  rebus  fuis  foret  y  hominem ,  tam  pertinaciter 
in  rater™  ^bertatis  ac  patria  fia  amantem ,  iterum  ad  Rem- 
rarum  public am  admittere ,  potentia  fia  quant  exifiinta- 

partcha-  tioni  confulcrc  tnaluit,  &  Proceribus  fuper  man- 
rùxfedcm  $me  Grotn 5  m H°üandiam rever  fi circa  finem  an- 
figere,  ubi  ni  cId  Ioo  xxxii.  deliberantibus ,  iis  acceffit , 
non  minus  qui  inter dicendam  illi  in  patria  habit ationem  opina- 

cum  inge-  bantur. 

nus  no-  . 

minum  ( E  )  R  *Voit  beaucoup  d’ennemis  dans  cette 
tam  male  C our.  ]  La  Reine  ne  lui  donna  point  de  re- 
jib1  v°-  p0nfe  nofitive  fur  la  demande  du  conge  ,  & 

lentium ,  «  .  .  \  .  . — ,  , 

quàm  ceJa  dePiut  a  quelques  Crans  qui  craignirent 
cum  aëris  quelle  ne  voulût  le  retenir  dans  fon  Confeil.  Il 
^  ^  s’aperçut  de  leur  mécontentement ,  &  fît 
duin  quo-  tant  ûinftances  pour  être  congédié ,  quenfin  cet- 
tidic  fo-  te  grâce  lui  fut  accordée.  Monfieur  du  Maurier  (c) 
ret,  non  raconte  que  le  Chancelier  Oxenftcrn  eût  fait 
coram  ôter  beal,couP  plutôt  l'Ambalfade  de  Suede  à 
Regina,  Grotius,  s’il  n’eût  voulu  faire  du  dépit  au  Car- 
quoties  ad  dinal  de  Richelieu.  Ce  Cardinal  ( d )  avoit  fait 
deret^dî-  rayer  Ia  Pcnfion  trois  mille  livres  que  Gro- 
miflîoncm  tius  avoit  touchée  pendant  dix  ans ,  ce  quiobli- 
fuam  6c  gea  l’illuftre  Réfugié  à  fortir  de  France.  L'au- 
— —d  teur  cet  a^ronc  ayant  fü  que  Grotius  y  reve- 

veitcndi  n°î,:  avec  un  beau  caraétere,  en  fut  très-fâché , 
cfHagitare.  fit  cent  fois  des  inftances  pour  le  rapel  d’un 
^ Pa%‘  Ambafiàdeur dont  il  n’étoit  pas  aimé,  &  qu’il 
n  aimoit  pas.  Oxcnftern  qui  vouloit  mortifier 
(c)  Me-  le  Cardinal,  ne  lui  accorda  jamais  cette  marque 
moires  de  complaifance  •  mais  il  ncfefoucia  plus  de  pro- 
Pouflera  f  teger  l’Ambalfadeur  des  que  le  Cardinal  fut 
Hollande,  molt’  au  contraire,  il  lui  procura  des  cha- 
pag.  412.  gûus  qui  l’obligerent  à  demander  la  permiffion 
& /uiv.  de  fe  retirer ,  fur  quoi  on  le  prit  au  mot.  Du 
(J)  ib  'd  ^aur'er  ajoute  que  ( e )  Grotius  ne  fe  voyant  au- 
£.409.  cunement  confidere  en  Suede,  fe  retira  de  Stol^ 
holnt  fans  prendre  conge  de  la  Reine  ni  d’aucun 
(c)  ibid.  de  fes  Miniflrcs ,  &  était  déjà  aux  Dalles  pour  s’y 
P  43®-  embarquer ,  mais  la  Reine  l’ayant  remandé  lui  fit 


prefent  de  12.  mille  Rifdalles.  Cela  ne  s’qccor-  (yy  7/^ 
de  point  avec  la  vie  de  Grotius.  Je  cite  quel-  étonnant 
que  chofe  du  Menagiana  (/).  Monfieur  Ar-  ^He  l* 
naud  (g)  produit  une  lettre  qui  porte  que  Gro- 
tius  étant  fort  mal  fatisfait  de  la  Cour  de  Sue -  qu,  s'étoit 
de,  quoique  fort  content  de  la  Reine,  il  en  était  fl  haute~ 
parti  pour  s’ en  retourner  en  France  ou  il  devoit 
être  Ambaffadeur  de  Pologne  ,  mais  que  n’étant  prottBrict 
encore  gucres  avant  dans  fon  voyage  la  Reine  l’a-  des  Sa~ 
voit  preffé  de  retourner ,  afin  qu’elle  luy  puiï  par-  v*ns’  a,t, 
1er  encore  une  fois  :  Qu  il  le  fit.  Et  qu’étant  re- fon  regnt 
parti  ôcc.  par  rtvo- 

(  G  )  Ne  P  avoit  pas  empêché  de  publier  bien  des  Ver  Gr0~ 
livres.]  Difons  ici  quelque  chofe  fur  les  Ouvrages 
de  cet  Auteur ,  en  quelque  tems  qu'il  les  ait  faits ,  iafladmr 
ou  qu’ils  ayent  été  publiez.  dt  Suede 

A  Pendant  le  fejour  qu'il  fit  â  Paris,  avant  que  d’y 
être  Ambalfadeur  de  Suede,  il  mit  en  profe  La- pn  1er  de 
tine  fon  livre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien-  fon  emploi: 
ne ,  qu  il  avoit  fait  en  vers  Flamands  en  faveur  des  ’femrrfe^U 
matelots  qui  font  le  voyage  des  Indes ,  pour  les  di-ptZ’fem* 
vertir  à  chanter  une  po'éfie  fi  piettfe.  C’eft  ainfi  me  ‘P4’0” 
qu’en  parle  Monfieur  du  Maurier ,  (h)  &  il  a  bien  'v“îam?,s' 
tort  d’avilir  jufqu’à  ce  point-là  le  but  de  l'Au-  na^Tf!!1!!. 
teur ,  car  Grotius  s’étoit  propfé  une  fin  bien  plus  4°4- 
relevée  ;  il  voulut  fournir  aux  Hollandois  qui 
vont  aux  Indes  les  moyens  de  travailler  à  la  Calvt- 
converfion  des  Infidelles.  (/)  Propojitum  enirn  vaincu  'de 
mihi  erat,  omnibus  qutdem  civibus  mets ,  fed  pr&-  nouveau 
cipuè  navigantibus ,  operam  navare  utilem ,  ut  in 
longo  illo  marina  otio  impenderent  pot /us  remplis,  ... 
quant  quod  minium  multi  faciunt ,  f allèrent.  Ita-jJpra  Lg% 

que  fumto  exordio  à  lande  nofira  gentis ,  qua  na-  40S. 
vigandi  folertia  ceteras  facile  vincat ,  exciravi  eos , 
ut  hac  arte ,  tanquam  divino  bencficio ,  non  adfuum  Û)  Grot"*s 
tantum  quaftum ,  fed  &  ai  ver  a ,  hcc  e/l  Chrif-  tj'J’Ji, 
tiana  religionis  propagationem  ,  uterenttir.  Cet  chrijiian. 
Ouvrage  clf  excellent.  Les  notes  qui  l’accom-^*  5; edit- 
pagnent  font  remplies  d’une  profonde  érudi-  in 
bon  :  il  a  été  traduit  en  Anglois ,  en  François,  12. 
en  Allemand,  en  Grec,  enPerfan  <3c  en  Ara¬ 
be  ,  mais  je  ne  fai  pas  fi  toutes  ces  tradu&ions  (*)  E.tiam 
font  devenues  publiques.  La  Grecque  (kj  ne^sèe(l 
1  droit  point  l’an  1637.  Grotius  l’anne'e  fui- fed  non- ' 
vante  ne  parle  de  la  traduéfcion  Perfane  ,  que  ^um  e<^‘“ 
comme  d’un  livre  à  quoi  les  Millionnaires  du  G\0*‘ 
Pape  faifoient  travailler:  (l)  Liber  meus  de  reri-  'part'.  î."’ 
tate  Religionis  Chriftiatu  .  .  .  qui  Socinianus  eslPai T- 872. 
Voetianis  adeo  hic  pro  talinon  habetur ,  ut  Jludio 
Religiofortim  Pontificiorum  vertatur  tn  fermonem^^1/ 

V erficum  ad  convertendos ,  fi  Deus  cœpto  annuat ,  'pàl'.tît 
C  C  C  C  c  c  c  c  5  e jus 


1^10 
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pour  avoir  voulu  porter  les  controverfes  à  un  accommodement.  Un  Théolo¬ 
gien*  de  Leide,  François  de  nation,  l'entreprit  fur  cette  affaire,  &  n’oubliarien 
de  tout  ce  qui  le  pouvoit  rendre  fafpcct  aux  Proteftans  ,  6c  irriter  la  Couronne 
de  Sucde.  On  vit  là  un  exemple  de  la  maxime  que  l'efprit  ejl  la  dupe  du  cœur. 
Grotius  ayant  fouhaité  la  réunion  des  Chrétiens  ,  jugea  qu’elle  étoit  poffible  : 
fon  defir  l’emoêcha  de  voir  les  obftacles  invincibles  que  l'entêtement  de  quelques 
particuliers  formerait  facilement,  quand  même  il  n’y  en  aurait  pas  dans  les  cau- 
fes  de  la  divilïon.  Les  calomnies  que  les  ennemis  répandirent  malignement  tou¬ 
chant  fa  mort,  font  refutées  d’une  maniéré  (//)  invincible  par  la  relation  du 
An  tb“  Miniftre  qui  le. prépara  au  dernier  pallàgc.  On  ne  laiflè  pas  en  divers  tems  de 

faire 


*  AnJrc 
Rivet. 


(a)  Fuit 
apud  me 


L’an  1641.  un  An- 
avoit  traduit  ce  livre  en  Arabe  ,  vou- 


vir  doftif- 
li  mus,  qui 
diu  in 

Turcico  ejus  imperil  Mabumetiftas. 
vixit  im-  ,  •  *  ..  ...  j  ...  _. 

perio,  81  B1™  3'  .  .  .  , . 

meum  li-  loit  faire  en  forte  que  la  verlion  rut  imprimée  en 
brum  de  Angleterre  (a).  J’ai  oublié  de  dire  qu’il  y  a 
Jfc!'ltatc  .  deux  tradu&ions  Allemandes  de  cet  Ouvrage , 
Chriftia-  l  une  en  profe  8c  1  autre  en  vers ,  Oc  deux  tra¬ 
nse  in  Ara-  durions  Françoifes  en  profe.  La  derniere  a  été 
buum  fnjte  ^  publiée  (b)  a  Utrecht  l'an  1691.  l’autre 
monem;  avoit  paru  depuis  long  rems  $  celui  qui  en 
cuiabit-  croit  l’Auteur  s’apelloit  Monfieur  de  Courcel- 
que  li  po-  Jes 
tcfl,  typis 
in  Anglia 
edi.  Is 
nullum 
librum 
putat  elle 
utilioreni 


ftruendis 
illarum 
partium 
Chnftia- 
nis,  aut 
etiam 
conver- 
tendis  Ma- 
humeti- 
ftis ,  qui 
funt  in 
Turcico 
imperio , 
aut  Perli- 


L’incomparable  Ouvrage  de  jure  belli  &  pa¬ 
ris  fut  publié  à  Pans  l’an  (c)  1625.  (d)  „  Le 

„  Roi  Guftave  l’ayant  lu  &  admiré  il  refolut  de 
„  fe  fervir  de  l’Auteur ,  qu’il  croyoit  un  grand 
„  Politique  à  caufe  de  cet  Ouvrage  :  8c  le  Chan- 
,,  celier  Oxenftern  ,  premier  Miniftre  de  ce  Con- 
„  querant ,  le  fortifioit  dans  ce  deflein  ,  faifant 
j,  un  merveilleux  état  de  fon  Ouvrage  De  jure 
„  paris  &  Belli  ,  qu’il  fcuiHetoit  incdlamment  ; 
„  Mais  ce  Prince  ayant  été  emporté  à  la  Bataile 
,,  de  Lutzen  l’an  1632.  Monfieur  Oxenftern  fui- 
„  vant  fon  inclination ,  8c  le  deflein  du  fëu  Roy 
,,  Guftave,  le  nomma  pour  aller  Ambafladeur 
j,  en  France,  jj  Voyez  la  Bibliothèque  choilie 
de  Colomiés  ,  (e)  où  on  lit  entre  autres  chofes 
que  ce  beau  livre  a  ère  expliqué  en  quelques  Aca¬ 
demies  d'Allemagne.  Il  y  a  bien  des  Profeflcur# 
Tartarico,  dans  les  Provinces  Unies  qui  font  des  leçons 
aut  Puni-  particulières  fur  ce  meme  livre.  De  combien 
Indiano.  de  (/)  commentaires  ne  l’a-t-on  pas  accompa- 
Crot.  ibid.  gné  ? 

epifl.  Quant  à  l'H'ftoria  Belgica  ;  ( g  )  le  Commen- 

pag-9l 4-  taire  de  imperio  fummarum  poteftatum  cirea  facra  • 
(6)  Par  un  Traité  de  fatisfafttonc  C brifli  contra  Fau- 

Refugié  Te  ftum  Socinum  (/)  ;  les  notes  fur  les  Evangiles  ( 
France  Je  prêtas  Ordinum  Hollandia  (/)*,  la  diflërtation 
le  de  eœna  ddminiftratione  ubi  Paftores  non  funt ,  & 
J1111'  an  femper  communie andum  per  Sjmbola  (ni)  -,  les 
(0  Voyez  BpiftoU  ad  Galles  (n)  ,  je  renvoyé  mes  lefteurs 
la  j-34-  a  un  livre  de  Colomiés  que  je  cite  en  marge , 
&  qui  pourra  leur  aprendre  quelques  faits  af- 
fez  curieux.  Touchant  l’édition  des  lettres  in 
folio  ,  confultez  le  1.  volume  de  la  Bibliothè¬ 
que  univcrfelle  j  &  le  Poljbftor  de  Morho- 
fius  (»). 

Du  Mawrier  nous  trompe  plus  d’une  fois  dans 
les  paroles  que  l’on  va  lire  :  jj  Pendant  cette  lon- 
„  gue  Ambaflade  de  douze  ans  :  Monfieur  Gro- 
„  tius  fit  divers  Ouvrages  j  entr’ autres  une  difièr- 
„  tation  Latine  contre  le  fienr  de  la  (p  )  Perrere  j 
„  qui  avo.t  fait  un  Ecrit  des  Préadainites.  Cet- 


letire  de 
Grotius , 
1.  part,  , 
la  fin. 

(d)  Du 
Alauner 
ubi  fupr> 
4*  i* 

(f)  Pag. 
128. 


(/)  Zi,- 
glerus , 

Ofiander,  Boe'Urus.  Felden  ,  Gronovius  &c.  ont  travaillé  fur  et 
livre.  (?)  Voyez  U  Biliotheque  c  bot  fie  de  Colonies  pag.  2f. 
(h)  Ibid,  p  t  (0  Itid.p.  160.  (k)  Ibid.  p.  76.  (I)  Ibid, 

p.  u7.  (m)  Ibid.  f.  82.  (»)  Ibid.p.  186.  (0)  Pag.  2ÿ+. 

(/)  Il  f  iloit  dire  ia  Peyrere. 


j,  te  differtation  eft  intitulée  ,  De  origine  gentium 
„  Amtricanarum  Dijfertatio ,  où  il  enfeigne  que  les 
„  peuples  d  Amérique  ne  font  pas  fort  anciens  :  8c 
„  qu’ils  font  venus  d'Europe ,  ou  par  la  jondion 
„  des  terres ,  ou  par  quelque  tempête  :  Nifi,  dit— 

,,  il,  quis  Prœadamitas  cjfe  dixerit ,  ut  ttuper  qui - 
„  dam  tn  G  allia  fomniavrt.  Mais  un  certain  Doc- 
„  teur  nommé  Laëtius  des  Pays-bas ,  ayant  écrit 
„  contre  lui  ,  il  fit  une  fécondé  Diflërtation  in- 
,,  titulée ,  De  origine  gentium  Americanarum  Dif- 
vfcnaüo  altéra ,  où  il  rétute  amplement  Lnë- 
,,  tius.  „  Il  n’eft  pas  vrai  que  Grotius  ait  com- 
pofé  la  diflërtation  de  origine  gentium  Amerkana- 
rum  contre  le  Sieur  de  la  Peyrere ,  ni  qu  alors 
l’écrit  des  Preadamites  eût  vu  le  jour.  Ce  n’eft: 
point  dans  cette  diflërtation  que  fe  trouvent  les 
paroles  que  du  Maurier  cite  j  c’ejft  dans  la  ré¬ 
pliqué  à  de  Laet  qu’on  trouve  ceci  ,  Cui  con¬ 
séquent  eïl  ut  credautur  .  .  .  aut  aliquos  ante 
Adamum  fuiffe  condhos  bomines  ,  ut  nuper  quis 
in  Gallia  fomniavit.  Je  ne  voudrais  pas  nier 
que  la  Peyrere  ne  foit  defigné  dans  ces  pa¬ 
roles  ,  mais  je  perfifte  à  maintenir  que  l’écrit 
des  Preadamites  n’étoit  pas  alors  imprimé.  Gro¬ 
tius  fans  doute  avoit  ouï  parler  des  fentimens 
de  ce  perfonnage  ,  8c  c’eft  ce  qui  fit  qu’il 
en  dit  un  mot  par  occafion.  Ce  n’eft  point 
ce  qu’on  apelle  réfuter  l’ouvrage  d’un  hom¬ 
me. 

(H)  Sont  refutées  d’une  maniéré  invincible  par 
la  relation  du  Miniftre.  ]  Ce  Miniftre  n  «mmé  ^  El[e  ^ 
Jean  Quiftorpius  étoit  Profefleur  en  Théologie  imprimée 
à  Roftoch.  Sa  relation  (q)  porte  qu’il  fat  parmi  lu 
trouver  Grotius  qui  l’avoir  fait  apeller  ,  8c 
qu’il  le  trouva  prefque  à  l’agonie  ,  qu’il  l’ex-  Cx  &  theo- 
horta  à  fe  difpofer  à  la  mort  pour  aller  jouïr  logicæ ,  à 
d’une  vie  plus  heureufe  ,  à  reconoître  fes  pe- 
chez ,  8c  a  en  avoir  de  la  douleur  ;  qu’ayant  j,ti‘0n  in 
fait  mention  du  Publicain  qui  fe  reconnut  folio  1684. 
pécheur  ,  &  qui  demanda  à  Dieu  mifëricor- 

de ,  le  malade  répondit  ,  (4)  je  fuis  ce  Publi-  ^ 
cain-là  ;  qu’il  pourfuivit,  8c  qu’il  lui  dit  qu'il  publica- 
faloit  recourir  à  Jesus-Christ  hors  du-  nus. 
quel  il  n’y  a  point  de  falut  ,  8c  que  Grotius 
répliqua  (/)  je  mets  tome  mon  ejperance  en  Je- 
fus-Cbritt  tout  (cul-,  qu  il  fe  mit  à  réciter  à  hau-  ornnis‘ 
te  voix  en  Allemand  la  priera  qui  commence  fpes  mea 
ainfi ,  Herr  Jeftt ,  Vabter  Menfcb  und  God  8cc.  ^  rcPoh- 
8c  que  le  malade  Je  fuivoit  tout  bas  les  mains 
jointes  3  qu’ayant  fini  il  lui  demanda  s’il  prohe 

voit  entendu  ,  écque  la  rcponlë  fût,  je  vous  (r)  inrellexi. 
ai  fort  bien  entendu  ;  qu'il  continua  à  lui  reciter 
les  endroits  de  la  parole  de  Dieu  que  l’on  a(v)  Vo- 
accoutumé  de  rapelier  en  mémoire  aux  agoni- audio>  fed 
fans,  &  à  lui  demander  mentendez.-vons ,  8c  que  au*  !în- 
Grotius  répondit  (r)  j’ eut  eus  bien  votre  vpwg^d^cas 
mais  je  ne  comprens  pas  tout  ce  que  vous  dites  : 

qu’après  b 
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faire  valoir  ccs  faux  bruits:  mais  perfonne  n’a  outré  la  chofe  autant  (J)  que 
l’Auteur  de  l’Elprit  de  Mr.  Arnauld.  Il  a  ofé  débiter  que  Grotius  étoit  mort 

comme 


(«)  Patin, 
lettre  7. 
pag.  31. 
tlu  1.  10- 
me ,  rapor- 
te  qu'on 
difoit  que 
les  Luthé¬ 
riens 
étoient 
foupponnez 
d'avoir 
empoifonné 
Grotius , 
à  caufe  de 
ce  qu’il  a 
écrit  de 
l’Ante- 
chrift  en 
faveur  du 
Pape. 

(F)  Vous 
la  trouve¬ 
rez.  tra¬ 
duite  en 
François 
dans  le  li¬ 
vre  qui  a 
pour  titre, 
Sentimens' 
de  quel¬ 
ques 
Théolo¬ 
giens  de 
Hollande 
fur  l’Hif- 
toire  Cri¬ 
tique  du 
Pere  Si¬ 
mon.  pag. 
397- 

(c)  Voyez 
Tatin  ubi 
fupra. 

C J )  Di* 
Maurier 
ubi  fupra 

Pai-  431- 

(e)  Voyez 
le  livre  de 
Mr.  Ar¬ 
nauld,  Le 
Calvinif- 
rae  con¬ 
vaincu  de 
nouveau  > 

p.  I4J-. 

(/)  I lii. 

146. 

c ?)  0  «»»- 

tient  un 
recueil  de 
plufieurs 
htjioires. 
Voyez  les 
Sentiment 
de  quel¬ 
ques  Théo¬ 
logiens  de 
Hollande 
p.  40 z. 

(h)  Voyez 
les  Senti¬ 
ment  de 
quelque t 
Théolo¬ 
giens  ibid. 


qu’apres  ccttc  reponfe  le  malade  perdit  la  parole , 
&  expira  peu  de  tems  après. 

On  fe  rendrait  ridicule  fi  l’on  revoquoit  en 
doute  la  linceritc  de  Quiftorpius  3  aucune  rai- 
fon  d'intérêt  n’a  pu  le  poufler  à  mentir  ,  & 
perfonne  n’ignore  que  les  Miniftres  Luthériens 
(  a  )  êtoient  aurti  mecontens  que  les  Càlvi- 
niftes  des  opinions  particulières  de  Grotius. 
Ainli  le  témoignage  du  ProfelTeur  de  Roftoch 
eft  une  preuve  authentique  3  &  fi  dans  les  ma¬ 
tières  de  fait  on  ne  fe  contente  pas  d’une 
telle  preuve ,  on  ouvre  la  porte  au  Pyrrhonif- 
me  ,  &  il  n’y  aura  prefquc  plus  rien  qu’on 
puiflè  prouver.  Tenons  donc  pour  un  fait 
inconfortable  :  1.  Que  Grotius  prêt  à  mourir 
a  etc  dans  les  difpolitioils  du  Publicain  3  il  a 
confefle  fes  fautes  -,  il  en  a  eu  de  la  douleur  3 
il  a  recouru  à  la  mifericorde  du  Pere  celefte. 
2.  Qu’il  a  mis  toute fon efperance  en  Jesus- 
Ci-ïrist  feul.  3.  Que  fes  dernieres penfées 
ont  été  celles  qui  font  contenues  dans  la  priè¬ 
re  (  b  )  des  agonifans  ,  félon  le  rituel  des  Lu¬ 
thériens.  Or  je  ne  croi  pas  qu’on  puiflc  trou¬ 
ver  une  priere  plus  remplie  que  celle-là  des 
fentimens  que  doit  avoir  un  vrai  Chrétien  ,  lors 
qu’il  fe  préparé  à  comparaître  devant  Je  tribu¬ 
nal  de  Dieu. 

II  refulte  de  là  manifeftement  :  1.  Que  ceux 
qui  difent  (  c  )  qu'il  eft  mért  Socimen ,  feraient 
traitez  trop  doucement,  fi  on  fe  contentoit  de 
leur  dire  qu’ils  font  coupables  d’un  jugement 
téméraire  ,  ils  méritent  d’être  apellez  calom¬ 
niateurs.  2.  Que  Du  Maurier  conte  une  fable 
lors  qu’il  parle  ainli  :  (d)  On  m'a  rapporté  que  pen¬ 
dant  fa  maladie ,  un  Prêtre  Catholique  &  divers 
Miniftres  Luthériens,  Calvinifles  ,  Sociniens  & 
Anabaptifies  le  vinrent  voir ,  pour  le  dijpofer  à  mou¬ 
rir  de  leur  opinion  3  mais  pendant  qu'ils  l’entre  te¬ 
naient  de  cotitroverfe ,  &  que  chacun  s'efforcait  de 
luy  prouver  que  fa  Religion  étoit  la  meilleure ,  il 
ne  répondit  autre  chofe  ftnon ,  non  intelligo  :  & 
quand  ils  ne  difoiem  plus  mot,  il  leur  du,  hor- 
tare  me  ut  Chriftianum  morientem  decct.  Ex¬ 
hortez,  -  moy  comme  il  faut  exhorter  un  Chrétien 
mourant.  3.  Que  c’eft  une  autre  fable  que  le 
bruit  qu’on  ht  courir  (  e  )  attffi-tot  apres  fa  mort , 
qu'il  avoit  refufé  d’écouter  un  Minifire  qui  lui  vou- 
loit  parler.  4.  Qu’il  eft  faux,  (f)  qu'un  Mini f- 
tre  Luthérien  ayant  commencé  a  lui  vouloir  parler 
de  fa  Religion  ....  le  malade  ne  lui  répondit  que 
par  ces  deux  mots ,  non  intelligo  ,  lui  voulant 
marquer  par  là  que  fes  prédications  &  fes  avis  ne 
lui  plaifoient  point,  &  qu'en  effet  le  Miniftre  fe 
retira.  5.  Qu'on  a  inféré  un  menfonge  dans 
un  petit  (g)  livre  Anglois ,  lors  qu’on  y  a  mis 
que  Grotius  dit  en  mourant ,  multaagendo,  ni- 
hilegi,  en  entrepenant  beaucoup  de  ebofes  je  n'ai 
rien  avancé.  6.  Que  ceux  qui  peu  (h)  de  tems 
après  la  mort  de  ce  grand  homme  ....  firent 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort  d'un  coup  de  foudre , 
débitèrent  une  fauflèté  encore  plus  foie  que  ma¬ 
ligne. 

Je  finis  cette  remarque  par  un  palfage  où 
André  Rivet,  l’un  des  plus  ardens  adverfaires 
de  Grotius ,  eft  interefle.  Il  publia  que  Gro- 
tiys  étoit  mort  ne  refpirant  que  menaces ,  tout 


plongé  dans  le  levain  ,  &  même  dans  le  fiel 
amer  ,  fans  donner  aucune  marque  de  repen-  (')  Stepha- 
tance.  Neanmoins ,  ajoute  - 1  -  il ,  nous  ne  ju- 
geons  pas  le  ferviteur  d’autrui.  Ccs  dernieres  pr*fat. 
paroles  contienent  un  ménagement  qui  a  paru  apologeticA 
ridicule  à  un  Profeflèur  Arminien ,  parce  que 
le  bon  fens  ne  fouftre  pas  que  l’on  admette  un  oavtdts 
principe ,  (ans  admettre  les  confcquences  qui  en  MondeUi 
émanent  neceflàirement  :  or  la  damnation  écer- 
nelle  eft  une  fuite  infaillible  de  l’impenitence  a^Ull 
finale  3  de  forte  que  ce  ne  peut  être  qu’un  ar-  refiumin 
tifice  grailler,  que  de  dire  un  tel  eft  mort  fans  ?w“ 
fe  repentir  de  l’énormité  de  fes  crimes ,  nean-  refl,y,{ta 
moins  je  ne  veux  rien  prononcer  fur  fa  defti-  pag.  329. 
née.  C’eft  ainli  que  ce  Profeflèur  a  pris  (  i  )  la 
chofe,  8c  je  n’examine  point  s’il  a  raifon.  Mais  (*)  Voyez 
voici  le  pallàge  que  j’ai  promis.  P aulo  aper-  fne  ’ff 

tins  egït  A.  Rivetus ,  de  illuftri  viro  Hugone  Gro-  perpétuité 
tio  loque  ns  :  èpcmiuiv  ùmthïç ,  inqttit  j  &  totu  s  défendue, 
in  fermento  jacens  ,  imo  in  felle  amaritudi- 
nis,  videtur  ad  plures  abiiflè,  nullo  pœniten-  Mr.Ar- 
tiæ,  quodfciamus,  fignoexhibito ,  8cc.  Ubi  nauld 
vihilaliud  fuperfuit,  nifi  ut  adderet ,  Attum  est 
de  c  jus  filme.  Lit  et  ad  emolliendum  tam  iticle-  civiAfé 

mentent  fententiam ,  ita  concludat  :  Sed  tamen  exti-aordi- 
non  judicamus  fervum  alienum ,  qui  Domino 
fuo  ftetit  &  cecidir.  Sed  qtwrfum  moderationis  &  jon  'cx'_ 
Jpeciem  pr&  fe  ferre  circa  confequens  ,  cum  tota  césdemo- 
difficultas  fit  in  antécédente  ?  Ego  contra  ,  fi  mihi  deration 
conftaret ,  vel  Grotium ,  vel  Blondellum ,  in  ali-  ^°.ur,Stf 
quo gravi  aelicto  fine  pœmtentia  obnjje ,  non  vere-  dont  il  s' ejl 
rer ,  etfi  dolens ,  diccrc ,  Damnants  e  fl.  Non  contenté  dé 

enim  ipfe  fententiam  ferrem ,  fed  Dens  in  verbo 
fuo,  quud  calo  &  terra  frmttts  ejl.  J’ai  lu  dans  mSi 
Mr.  Arnaud  un  fcmblable  trait  contre  le  mena-  avoir  pofé 
gement  de  Mr.  Daillé  (  kj  pour  St.  Ambroife. 

Mais  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  Difons  ^ffuel^H 
feulement  que  Mr.  Rivet  avance  une  chofe,  fur  le  devait 
la  prétendue  impenitence  de  Grotius ,  qui  eft  ■V'e'‘lef 
dementie  par  la  relation  du  Miniftre  Luthérien.  jmpo^’lir 
Mr.  des  Marets  en  réfutant  le  palfage  que  j'ai  8c  feduc- 
cité ,  ne  dcfàprouve  en  rien  la  conduite  de  Mr.  teur- 
Rivet. 

(I)  Autant  que  l'Auteur  de  l'Efprit  de  Monfr.  ye  * 

Afnaudé]  11  ne  fe  contente  pas  de  dire  (  l  )  que  Arnaud 
Grotius  eft  un  Arminien  emporté ,  un  Socinien  s  tom •  2- 
un  Papifte  ,  qualitez  qui  ne  peuvent  fubflfter  5°7* 
enfemble  dans  un  même  fujet  ,  il  ajoute  que  .  ^ 

Grotius  (m)  eft  mort  fans  avoir  voulu  faire  pro -  p.  ,0s. 

fcffion  d'aucune  religion  ,  &  ne  répondant  à  celui 

qui  l'exbortoit  à  la  mort  que  par  un  non  intelligo ,  (n)  Ceci 

ie  ne  vous  entends  pas ,  en  (n)  lui  tournant  l'épau-  n':fe  trm~ 

,  ti*  f  .  ..  r  ve  pas 

le.  il  cite  pour  tout  témoin  oc  pour  toute  preu-  dans  la 

ve  Monfleur  Arnaud ,  c’eft  -  à  -  dire  un  hom-  lettre  que 
me  dont  il  fait  dans  ce  même  Ouvrage  un  por-  ^fuffr'rcl 
trait  fi  monftrueux  ,  qu’il  n’y  a  point  de  tri  -  Juit'pag. 
bunal  équitable  ,  où  l’on  voulût  mettre  à  l’a-  <4)'-  du 
mendc  ceux  que  vingt  témoins  femblables  à  ce  CAvmif- 
portrait  accuferoient  d’homicide.  Peut  -  on  vûfcn. 
voir  un  aveuglement  plus  énorme  ?  Ne  faut-  c’ejl  une 
il  pas  avouer  que  l’envie  de  medire  eft  de  tou-  addition, 
tes  les  paffions  la  plus  capable  de  faire  perdre 
de  vue  les  idées  du  fens  commun  ?  Mais  n tdel’Au- 
perdons  point  de  tems  fur  de  telles  morali-  ,eur  iie 

r  o  r  j  l'Efprit  dé 

tez  ,  oc  nous  contentons  de  cette  remarque  3  Mr  Ar_ 

c’eft  que  l’accufation  d’être  mort  Athée  eft  toute 

vifible 
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comme  un  Athée.  Plufieurs  ont  trouvé  étrange  que  Tes  petits-fils  n’ayent  pas 
demandé  réparation  de  cette  injure,  &  qu’ils  ayent  paru  moins  fenfibles  fur  ce 
*  rayez  u  point-là ,  que  les  parens  de  Janfenius  *  fur  des  calomnies  bien  plus  legeres.  Mais 
n  man;,<e  jcs  pcrfünncs  très- fages  aprouvent  fort  qu’on  (/é)  ait  négligé  là-defius  toute  pro- 
mence.m~  cedure  juridique.  Il  a  paru  une  très-forte  reponfe  à  cet  ( L )  endroit  de  l’Elprit 
ment.  cjc  Nlr.  Arnauld,  qui  étant  demeurée  fans  repartie,  montre  clairement  que  l’ac¬ 
cu  fateur 


vilible  à  l'égard  de  Grotius  dans  l’Efprit  de  Mon¬ 
fieur  Arnaud.  Mourir  en  rejettant  toute  forte 
de  religion  ;  mourir  fans  vouloir  faire  prafef- 
fion  d'aucune  religion  ;  mourir  Athée  font  trois 
proposions  fynonymes.  De  forte  que  li  l’on 
fa; foie  un  procès  à  l’accufateur,  il  faudroit  ré¬ 
duire  l’affaire  à  ccttc queftion  prccife ,  Gro¬ 
tius  EST-IL  MORT  ATHEE?  làc- 
cufatcur  le loutient  clairement  6c  nettement;  il 
faut  donc  qu’il  le  prouve ,  de  il  ne  lui  ferviroit 
de  rien  de  prouver  que  Grotius  n’a  été  ni  Luthé¬ 
rien,  ni  Calviniûe,  ni  Papille,  ni  Arminien. 
Or  qui  ne  fremiroit  d’horreur  ,  en  fongeant 
qu'un  homme  qui  cil  mort  de  la  maniéré  que 
Quiftorpius  fa  témoigné  publiquement ,  eft  ac- 
eufé  d’être  mort  Athée  ?  L’impudence  d’un 
tel  calomniateur  n’eft  -  elle  pas  un  prodige  ?  Ne 
faut  -  il  pas  pour  la  croire  en  lifant  Ion  livre ,  fe 
reprefenter  tout  de  nouveau  ce  que  l’on  a  pu 
aprendre  de  l’infinie  corruption  du  cceur  hu- 
t  Page  main?  J'ai  déjà  dit  t  qu’on  n’a  aucune  raifon 
13M-  cci-  de  douter  de  la  bonne  foi  de  Quiftorpius ,  6c 
\nence~m  j'1  ici  que  l’affaire  dont  il  porte  témoignage 
ment.  eft  d’une  telle  nature  ,  qu’il  n’a  pu  y  être  trom¬ 
pé.  11  a  ouï  ce  que  Grotius  lui  a  répondu ,  il 
a  vu  les  mouvemens  des  mains  6c  des  levres  de 
fon  penitent ,  pendant  qu’il  recitoit  une  excel¬ 
lente  prière.  Les  oreilles  6c  les  yeux  fur  de 
tels  faits  font  des  témoins  authentiques.  J'a¬ 
voue  qu’il  n’a  point  fu  fi  Grotius  difoit  tout 
bas  d’autres  choies  que  celles  que  lui  Qui- 
ftorpius  difoit  tout  haut  :  c’eft  une  objection 
(a).Calvi-  que  Mr.  Arnaud  (a)  n’a  pas  eu  honte  de 
nifmecon-  propofcr  ;  elle  eft  indigne  de  reponfe,  car  fur 
ce  pied  -  là  ne  pourrait  -  on  pas  douter  de  la  foi 
de  tous  les  agonifans  ? 

(  K  )  Ont  fort  aprouvé  qu'on  ait  négligé.  .  .  . 
toute  procedure  juridique.']  L’exemple  des  païens 
de  Janfenius  ,  que  quelques  -  ur.s  euffent  voulu 
que  la  famille  de  Grotius  eût  fuivi ,  eft  une  des 
choies  qui  peuvent  le  mieux  juftifier  la  con¬ 
duite  qu’elle  a  tenue  en  meprifant  la  calomnie. 
Le  parti  Janfenifte  avoit  cfperé  de  mortifier  le 
Pere  Hazart  fameux  Jeluïtc ,  qui  avoit  dit  dans 
un  de  fes  livres  que  le  pere  de  Janfenius  avoit 
éré  Proteftant ,  6c  que  Janfenius  avoit  vécu  juf- 
ques  à  un  certain  âge  dans  la  profefBon  du  Cal- 
Ci)  Voyez  vinifme.  On  fit  de  beaux  faéhims  (  b  )  pour 
t elfeTîe  montrcr  c]uc  ce  J cfuïtc  étoit  un  infigne  calom- 
U  Reputli -  niateur ,  6c  on  le  fomma  dans  toutes  les  formes 
que  des  ck  reparer  fon  injure  par  une  rctra&ation  fo- 
lennclle.  On  s’adreflà  aux  Tribunaux  qui 
6S.  iJgf  avoient  le  choit  de  juger  de  ce  different ,  mais 
Soi.  &  apres  bien  des  écritures ,  après  s’être  bien  re- 
1 3  T4-  Ces  mué,  on  a  eu  le  deplaifir  de  voir  échouer  l’af- 
mfhT  Eire.  Le  Pere  Hazart  a  eu  allez  de  crédit ,  6c 
rimprimez  a  inventé  allez  de  chicanes ,  pour  rendre  vaines 
dans  le  8.  toutes  les  démarchés  des  complaignans.  A  la 
lu  Mor  ale  vu^  cct  cxemple  les  defccndans  de  Grotius 
pratique,  doivent  fè  féliciter ,  de  n’avoir  pas  follicité  juri¬ 
diquement  la  réparation  de  la  calomnie  ;  car 
l’Auteur  de  l’Efprit  de  Monfieur  Arnaud  n’eût  pas 


cédé  en  invention  de  chicaneries  au  Pere  Ha¬ 
zart,  6c  n’eût  pas  trouvé  moins  d’apui  que  lui 
pour  s’exemter  de  la  peine  qu’il  meritoit.  On 
l’eût  pu  traduire  devant  les  tribunaux  feculicrs , 
par  la  loi  fi  quis  famofum.  On  eût  pu  aufli  s’a- 
dreflèr  aux  Juges  Ecdeliaftiques.  Mais  il  eût 
trouvé  de  fi  forts  patrons,  6c  de  fi  puiftantes  re¬ 
commandations  à  l’égard  des  tribunaux  lècu- 
liers,  que  tout  s’en  ferait  allé  eu  fumée.  C’eût 
été  bien  pis  fi  l’on  fe  fût  adrelfé  aux  tribunaux 
Ecdeliaftiques  ;  c’eft  là  que  fes  chicanes  font 
un  labyrinthe  dont  on  nelefauroit  jamais  tirer  : 
c’eft  là  que  fes  amis  s’épuifent  en  artifices,  pour 
le  mettre  à  couvert  de  toute  cenfure.  L’Auteur 
des  Penfécs  fur  les  Cometes  a  - 1  -  il  pu  avoir  au¬ 
cune  raifon,  d’une  calomnie  toute  lemblablc  à 
celle  dont  il  s’agit  ici  touchant  Grotius  ?  Lac- 
cufatcur  entaflant  lupercheries  fur  fupercheries , 
n’a  - 1  -  il  pas  toûjours  éludé  les  juftes  demandes 
qui  ont  été  faites  par  l’accufé  à  leurs  Juges  na¬ 
turels  ?  Qu’ont  obtenu  les  Miniftres  qui  ont 
dénonce  la  doélrine  de  cct  Auteur  ?  ne  l’ont  -  ils 
pas  trouvé  fuperieur  aux  loix  de  la  difeipline  , 
quelque  peine  qu’ils  le  foient  donnée,  6c  quel¬ 
que  manifeftes  qu’ils  ayent  rendues  fes  erreurs  ? 

Par  cette  nouvelle  raifon  les  parens  de  Grotius 
doivent  fe  féliciter ,  de  s’être  abftenus  des  pro¬ 
cedures  juridiques. 

{L)  Il  a  paru  une  très  -  forte  reponfe  à  cet  en¬ 
droit  de  l'Ejprit  de  Mr.  Arnaud.]  Voici  le  debut 
de  l’Apologifte.  ,,  (O  Mais,  Monfieur,  tout  (0  Senti» 
„  ce  que  cct  Auteur  6c  le  Pere  Simon  difent  de  menf  dt 
„  Grotius  ,  n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  \ heolo- 
,,  qu’en  dit  l’Auteur  Anonyme  d’un  libelle  fean-  gïens  Je 
„  dalcux  intitulé  l'Ejprit  de  Monfieur  Arnaud.  Hollande 
,,  Il  eft  vrai  qu’il  médit  de  tout  Je  genre  hu-  ^°* 

„  main  dans  ce  livre  ,  6c  que  les  menfonges 
„  manifeftes  que  l’on  y  trouve  ,  doivent  faire 
,,  perdre  créance  à  tout  le  refte.  Mais  parce 
„  qu’il  y  a  des  gens  allez  foibles  pour  felailfer 
„  frapper  par  la  manière  hardie  dont  il  parle, 

„  6c  que  quelques  -  uns  de  ceux  à  qui  vous  com- 
,,  muniquez  mes  lettres  ,  ont  conçu  une  mau- 
„  vaife  opinion  de  Grotius  far  ce  qu’il  en  dit  ; 

„  vous  me  permettrez  bien  de  les  defabufer  ici, 

„  Ils  ne  feront  peut  -  être  pas  fâchez  d’y  trou- 
„  ver  un  exemple  de  la  plus  horrible  calomnie 
„  qui  fut  jamais ,  dans  un  Auteur  pour  qui  ils 
„  ont  tant  d’eftime.  Cela  leur  fera  compren- 
„  dre  qu’il  faut  être  fur  lès  gardes ,  contre  ceux 
,,  qui  témoignent  tant  de  zèle  pour  la  Vérité, 

„  6c  que  ce  zélé  cache  quelquefois  une  mali- 
„  gnitc  ôc  une  médifance  incroyable  ,  fous  le 
„beau  prétexte  de  defendre  l’Eglife  de  Dieu.,, 

Après  cela  l’Apologifte  examine  l’un  après  l’au¬ 
tre  les  quatre  chefs  d’accufation.  Je  ne  m’arrê¬ 
te  point  aux  ebofes  qu’il  dit  fur  le  I.  (d)  chef;  (d)  savoir, 
mais  voici  ce  qu’il  dit  fur  le  2.  „  Grotius ,  dit  Vlt  Groy 

„  nôtre  (e)  Auteur  Satyrique,  en  fécond  lieu  Soci-  ^ninim 
„  ni  en ,  comme  ilparoît,  parce  qu'il  énerve  TOU-  emporté. 

„  T  E  S  les  preuves  de  la  Divinité  de  Jefus-ChriJi. 

„  Dites  à  vos  amis ,  Monfieur ,  de  lire  les  An- 
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(b)  Ibid. 
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culàteur  le  font  convaincu  de  calomnie.  Or  de  là  naît  un  double  fcandale,  puis 
que  d'un  côté  il  n'a  fait  aucune  démarché  pour  la  réparation  d’une  injure  fi  arro 
ce  ;  &  que  de  l'autre  fes  fupeneurs  Ecclefiaftiques  ne  l’ont  jamais  cenfuré  d’une 
calomnie  fi  manileftc,  &  ne  lui  ont  jamais  témoigné  qu’ils  n’aprouvoient  pas 
qu  il  publiât  des  Ouvrages  tels  que  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud.  On  *  travaille  a  une 
vie  de  Grotius  qui  fera  fort  ample,  &  fort  mftruftivc;  c'eft  dommage  qu’on  ne 
la  compole  pas  en  une  langue  plus  univerfellement  entendue  que  le  Flaman  On 
n  P3S  a.  louer  du  cô^  de  la  mémoire  :  il  l’avok  fi  bonne,  f  qu’avant 

affifte  a Ja  revue  de  quelques  regimens,  il  retint  le  nom  de  chaque  foldat.  On  a 
publie  depuis  quelques  jours  une  (A/)  lettre  de  Saumaife,  ou  il  eft  allez  mal- 


Mr.  Caf- 
par  Brandi 
Minière 
Arminien 
d'Amfitr- 
dam,  la 
doiî  donner 
en  Flaman. 

+  Borrv- 
mtins,  var. 
ha  c,f.  3. 
«pud  Cre- 
nium,  uni- 


s)  notations  de  Grotius  fur  les  endroits  de  Saint 
3>  Marc  6c  de  Saint  Jean  3  que  je  vous  ai  mar- 
3s  quez ,  6c  s’ils  11c  difent  pas  que  c’eft  ici  une 
33  calomnie  abominable  3  je  m’abandonne  moi- 
3>  meme  a  palier  pour  le  plus  méchant  de  tous  les 
„  calomniateurs.  Voyez  encore  la  (  a  )  lettre 
33  D  X  L  V  1 1 1,  dans  le  volume  des  Lettres  Ec - 
33  clefuftiques  &  Tbéologiques  de  quelques  grands 
33  hommes.  „  Je  ferais  trop  long  li  je  raportois  ce 
qu'il  dit  à  l’égard  du*  5.  chef,  tant  contre  l’Auteur 
de  1  Efprit  de  Mr.  Arnaud ,  que  contre  Mr.  Ar¬ 
naud  meme.  Je  n’en  tirerai  que  ce  morceau. 
,,  (b)  Quand  Mr.  Arnaud  dit  quelque  chofe  d’in- 
„  jurieux  aux  Reformez  ,  l’Auteur  du  libelle  fe 
„  récrie  d’une  façon  tragique,  6c  Mr.  Arnaud  n’eft 
3,  rien  moins  qu  un  homme  fans  fincerité ,  qu’un 
3,  accufateur  de  mauvaile  foi ,  qu’un  infâme  ca- 
,3  Iomniateur  :  mais  lors  qu’il  dit  quelque  chofe 
„  qui  peut  fervir  à  l’Auteur  de  PEjprit  à  déclamer 
3,  contre  quelqu’un  qui  n’a  pas  le  bonheur  de  lui 
„  plaire ,  tout  cft  bon  ,  6c  cela  fert  à  groflir  le 
„  volume ,  6c  à  l’empécher  d’étre  mis  au  rang 
„  des  petits  Auteurs.  „ 

N'oublions  pas  que  Mr.  Arnaud  blâme  le  Mi- 
niftre  Luthérien  ,  de  n’avoir  pas  demandé  à  Gro¬ 
tius  {c)  dans  quelle  Communion  il  vouloit  mourir. 
Cela  eft  dfentiel ,  dit  Mr.  Arnaud  ,  au  regard 
d'un  homme  que  l'on  favoit  n  avoir  point  voulu  avoir 
de  Communion  depuis  longtems  avec  aucune  Eglife 
de  Protejlans ,  &  avoir  réfuté  dans  fes  derniers  li¬ 
vres  la  plupart  des  dogmes  qui  leur  font  communs. 
L’Apologifte  dit  là-deflus  (d)  que  ce  qui  trompe 
Mr.  Arnaud  ,  6c  l’Auteur  de  fon  Efprit  eft  qu’ils 
s’imaginent  que  c’eft  n' avoir  point  de  Religion ,  que 
de  nétre  dans  aucune  de  ces  factions  qui  condamnent 
tout  le  genre  humain  j  &  dont  chacune  prétend  d'ê¬ 
tre  toute  feule  l'Eglife  de  Jesus-Christ. 
Grotius  s’étoit  abftenu  de  communier  avec  lesPro- 
teftans  auffi  bien  qu'avec  les  Catholiques  Romains , 
parce  que  la  Communion  qui  a  été  établie  par  J  e- 
s  u  s-Ch  r  1  s  t  ,  comme  un  fymbole  de  la  paix 
&  de  la  concorde ,  dans  laquelle  il  veut  que  fes  dif- 
ciples  vivent ,  pajfe  dans  ces  Sociétés  pour  un  ftgne 
de  difeorde  &  de  divifton ....  (e)  Quiftorptus  fit 
três-fagement  de  ne  lui  demander  point  dans  quelle 
Communion  il  vouloit  mourir  ,  puis  qu’il  le  voyoit 
mourir  dans  la  Communion  de]  esu  s- Christ, 
en  vertu  de  laquelle  feule  on  eft  fauve  ;  &  non  pas  en 
vertu  de  ceüe  que  l'on  peut  avoir  avec  l’Evêque  de 
Rome,  ou  avec  les  diverfes  Sociétés  des  Proteftans. 

Sans  examiner  fi  Quiftorpius  eut  tort  ou  rai- 
fon  de  ne  lui  pas  faire  cette  demande ,  j'ob- 
ferve  qu’un  homme  perfuadé  des  articles  fon¬ 
damentaux  du  Chriftianifmc ,  mais  qui  s’abftient 
de  communier ,  parce  qu’il  regarde  cette  aétion 
comme  un  figue  que  l’on  damne  les  autres  fec- 
tes  du  Chriftianifme  ,  ne  fauroic  palier  pour 
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Athée  que  dans  l’efprit  d’un  vieux  radoteur  '9- 
qui  a  oublié  6c  les  idées  des  chofes ,  6c  les  dé¬ 
finitions  des  paroles.  Je  paffe  plus  avant ,  6c  je 
dis  qu’on  ne  fauroit  refufer  à  un  tel  homme  la  \Qé 
qualité  de  Chrétien.  Je  confens  que  l’on  traite  vraifyflé- 
d  herefie  l’opinion  qu’il  a  ,  que  la  porte  du  fa! ut me  de  i‘s- 
eft  ouverte  dans  toutes  les  Communions  qui^^' 
reçoivent  l’Evangile;  je  confens  que  l’on  aflure  Carrtt 
que  c'eft  un  dogme  pernicieux  6c  dangereux  :  LarebonZs 
mais  cela  peut-il  empêcher  que  ceux  qui  croyent ,n  Janua 
que  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  eft  le  fils  éternel  de  c*j°rr“™ 
Dieu ,  coëfient’.el  6c  eonfubftantiel  au  pere;  qu'il 
eft  mort  pour  nous  ;  qu’il  cft  refiïifc  té  ;  qu’il  (h)  Veyet 
eft  affis  a  la  main  droite  de  Dieu  fon  pere  ;  que  le  livre  in - 
c  eft  par  la  foi  en  là  mort ,  6c  en  fon  intercef-  t,éfly' Ca* 
lion  que  l’on  cft  fauve  ;  qu’il  faut  obcïr  à  fes  quer'imo- 
preceptcs,  6c  fe  repentir  de  fes  fautes  6cc.  cela,  nia,  />.  9. 
dis-je  ,  peut-il  empocher  que  de  telles  gens  ne 
fiaient  Chrétiens  ?  Aucun  homme  de  bon  fens  $  c 
ne  le  peut  prétendre ,  mais  perfonne  ne  ferait  ‘ZZ™' 
plus  infenfe  dans  une  fcmblable  preteniïon  que 
celui  qui  a  compofé  l’Efprit  de  Mr.  Arnaud  ;  (*)  Voyet 
puis  qu’il  a  fait  un  autre  Ouvrage  (f)  où  il  pag.fTit 
montre  ,  que  tous  ceux  qui  croyent  les  articles  lettre  ’ c, 
fondamentaux  apartiennent  à  la  vrnye  Eglife,  on  aJf“‘ 
dans  quelque  feéle  qu’ils  vivent.  Je  ne  parle  pas 
de plufieurs  autres  maximes  qu’il  a  pofées  ,  d’où  médit  de 
il  refulte  que  l’on  peut  faire  fon  falut  dans  tou-  tout  ,e 
tes  fortes  de  Religions  ,  comme  un  anonyme 

(g)  le  lui  a  fait  voir  par  des  preuves  demonftrati-  autre  s‘ex- 

ves.  Je  ne  parle  que  des  dogmes  qu’il  ne  fauroit  Pr<me  ain- 
defavouër ,  6c  félon  lefquels  il  doit  reconnoîtreÀ  Labo~ 
que  Grotius  par  la  feule  foi  des  dogmes  fohda-  de  cette" 
mentaux,  fans  aprouveren  toutes  chofes  ni  le  Cal-  la  rire  ne 
vinifme ,  ni  le  Papifme  6cc.  a  été  membre  de  îa  conflfte 
vraye  Eglife.  Pa^P_na" 

A11  refte  il  ferait  bien  étrange  que  Grotius  fut  ment,  en 
echapé  à  un  homme ,  dont  l’Ouvrage  a  été  re-  cf  8ue 
gardé  comme  la  fatire  de  tout  le  genre  humain,  y^d'un 

(h)  Homo  ifte  protaafftmus  in  illo  fuo  Arnaldi  homme110 

S  p  1  r  1  t  u ,  univerfttm  gémis  humanum  imperit  9ui  à  l’e- 
nec  SaCris  parcens  nec  profanü  ,  nec  Ecclefiaftico ,  dc 

nec  Cirili  Statut ,  Regem  ftuni ,  Regem  Chriftia -  m'a  fin  cir- 
niffintum ,  fingula  Regia  fnmilia  capita  ,  familia-  cuit  &  fo¬ 
rci  Miniftrofque  Régis  tam  fœd'e ,  tam  impudenter  de  pa£ 
carpit  :  ut  vélin  fuo  Hollmdu  afylo  vix  (i)  tutus  t  qui 
ipfe ,  ttitum  praftarc  id  libri  monftrum  nequiverit.  ü  pourra 
Voyez  1*  marge  (f);  ôc  jugez  fi  un  tel  Auteur  dcvorc/’ 
pouvoit  manquer  de  rencontrer  Grotius ,  y  ayant  ebirnw' 
des  raifons  particulières  qui  l’animoient  contre  de  la  Ca - 
lui  :  ceux  qui  favent  la  carte  de  Rotterdam  m’en-  bnle  de 
tendent  bien.  Rotterdam 

démontrés 

(M)  Une  lettre  de  Saumaife  ou  il  eft  affez.  mal-  à  la  pré¬ 
traité.]  C’eft  Mr.  Crenius  (/)  qui  a  publié  cet-  f*ct  PaS- 
DDDDdddd  t 

Cabale 

chimérique  pag.  281.  (/)  Crenius,  Animadverfion.  Phiiolog.  8^ 

Hifior.  imprimées  a.  Rotterdam  1695-.  pag.  22. 
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£  charge  traité.  Il  laifïà  trois  (iV)  fils,  &:  une  fille.  Le  fils  de  l’un  de  fes  fils  cil  Drofi 
ifXl firt  *  de  BerS°Pzom- 

Unde.  GRUTERUS  (Pierre)  naquit  au  Palatinat.  Son  pere  Thomas  Gru- 
*  vaier.  terus  qui  s’v  étoit  réfugié* ,  à  caulè  de  la  Religion  Proteflante  perfecutée  dans  les 
bÎu'bcI".  Païs-Bas,  fut  Profefleur  (yf)  à  Duisbourg,  tk  eut  trois  ou  quatre  fils  (Æ)  qui 
fag.  7+i?  furent  hommes  de  lettres.  Pierre  Gruterus  dont  il  eft  ici  queftion,  pratiqua  la 
t  voyez,  u  Medecine  dans  diverfes  villes  de  Flandre,  à  Dixmuide ,  à  Ofiende  &c.  &  ne  fe 
rifdtjït  l°üa  f  Pas  beaucoup  des  Flamans.  Il  fit  imprimer  à  Leide  l’an  1605).  une  cen- 
lettres.  taine  de  lettres  Latines,  qui  furent  fort  mal-traitées  par  (C)  l’Imprimeur  &  par 


(a)  In  Phi— 

il  dffpu-  *  te  lettre.  Mr,  de  Saumaife  l’écrivit  à  Mr.  Sar- 
tandi  fo-  rau  le  20.  de  Novembre  1645.  Il  nefecon- 
âetur^lx  tente  Pas  ^onner  “  Voffius  la  preference  fur 
mediocri-  Grotius ,  il  pâlie  beaucoup  plus  avant  •  il  abaif- 
bus  par  fe  le  plus  qu'il  peut  le  mérité  de  ce  dernier: 
cft:  nec  ^  peine  le  fait-il  médiocre  en  Philofophie,  & 
vieil Uqul  ü  Ie  rnet  au  deflous  de  tout  le  monde,  quant 
minore  à  la  force  du  raifonnement  (a).  Un  Profefleur 

c.um. vna*  de  Tranlilvanie  ,  a’ioûte-t-il,  qui  écrit  contre 
tiocinetur.  ...  _  .  ,  ,  1  , 

le  livre  De  jure  belU  &  puas  ,  prétend  y  mon- 

(b)  Sri-  trer  des  fautes  groflieres  dans  chaque  page ,  ad- 
în'cridcT  firmav,t  fe  pftenfurum  cjfe  titillant  paginant  yacare 
quam  in-  infignibus  erratis.  C’eft  un  pauvre  Critique  que 
felix  fue-  Grotius  ( b )  j  plufieurs  de  fes  notes  fur  l’ancien 

Teffamcnt  font  li  puériles  que  [rien  plus  •  je  ne 
alioquin  voudrais  pas  mettre  mon  nom  à  la  tête  d’un 
lu  mm  us  tel  Ouvrage  (c).  Comment  accorderons  nous 
Grotius.  c£ja  avcc  jc$  iettres  que  Saumaife  écrivoit  à  Gro- 
(0  Nollem  tjus>  U  y  en  a  une  où  il  le  traite  de  fuperemi- 
nomenad-  ttentiffime ,  &  où  il  alfüre  qu'il  aimerait  mieux 
feriptum  lui  reffembler ,  que  de  jouir  de  tous  les  hon- 
efler  adno-  neurs  &  de  tous  les  biens  du  facré  College  : 
Vêtus  T.  N°n  fàam  Cardinaltbus ,  fed  etiam  rnihi  rem  tni- 
nihil  his  nime  gratam  facis ,  qui  me  doues  eo  titulo ,  quo  tu 
in  multis  dignior ,  fupereminentiffime  Groti.  Quidenimte 
fnvenioS  110,1  ftc  aPe^em >  cujusmemulto  fimilem  cjfe  ma- 
lim ,  quant  omîtes  purpurati  illtus  gregis  divitias  & 
honores  pofftdere  ( d )  ?  Voyez  en  rparge  le  palfage 
de  Juffus  Pacius.  Quelqu’un  me  demandoit 
Salml/f'  l’aucrc  jour  h  les  lettres  que  les  grans  hommes 
écrivent  à  un  Auteur,  relfemblent  à  celles  où 


2c  tanto 
nomine 
indignius, 


P-  4y-  ils  parlent  de  cet  Auteur  à  d’autres  perfonnnes  : 
(e)  Grotius  je  lui  répondis  qu’il  arrivoit  rarement  qu’ils  tinf- 
atoit  déjà  fent  je  même  langage  dans  ces  deux  fortes  de 
Voyez  le  lettres.  Quand  ils  écrivent  à  l’Auteur  ils  Jouent 
livre  qui  fon  livre  •  quand  ils  écrivent  à  d’autres ,  ils  ne 
fertde  re -  louent  guere  ,  &  quelquefois  ils  le  blâment. 

ponfe  a  S’ils  publioient  eux-mêmes  leurs  lettres,  ils  tâ- 
de  Sau-  chcroient  de  fuprimer  ce  double  langage  ;  mais 
mai/e,  plupart  du  tems  elles  ne  paroiflent  qu’après 
7-f  ^eur  morr•  Si  Mr  de  Saumaife  avoit  publié  fa 
Pacii  revi- lettre  du  ao.  de  Novembre  1645.  il  eut  fup- 
fionem  primé  les  autres  où  il  donne  de  fi  fublimes  élo- 
juàicii:  on  g£g  a  Grotius.  Il  n’étoit  nullement  de  fes  amis, 
aSaumai-  &  ü  Ie  témoigna  bien  en  fe  deguifant  fous  le 
fe  fon  m-  mafque  de  Simplicités  Verinus  pour  écrire  contre 

confiance:  Jui  (<f)> 

pbxnicem  (N)  édifia  trois  fils  &  une  fille.  Celle-ci  fut 
fui  feculi  mariée  à  un  Gentilhomme  François  nomme 
in  tuis  li-  Mombas  ,  dont  on  a  parlé  beaucoup  à  l’ccca- 
dicares^"  florl  d'une  affaire  qu’on  lui  fufeita ,  peu  après 
quid  te  que  le  Roi  de  France  eut  pafle  le  Rhin  l’an 
igiturmo-  1672.  L’aîné  des  fils  &  le  plus  jeune  fuivirent 
fit*  vîrum  le  parti  des  armes,  &  moururent  fans  s’être  ma- 
adeo  in  te  riez.  Le  fécond  nommé  Pierre  De  G  r  o  o  t 
benignum  s’eft  rendu  illuffre  par  des  Ambaflides.  L’E- 
dente°  er  Eâeur  Palatin  rétabli  par  la  paix  de  Munffer , 
ftringere.  Ie  fit  fon  Refident  auprès  des  Etats  Generaux. 

3-  H  fut  fait  Penfionnaire  de  la  ville  d’Amfter- 


les 

dam  en  l’année  1660.  &  il  exerça  habilement 
cet  emploi  pendant  7.  ans.  Il  fut  envoyé  Am- 
baflâdeur  vers  les  Couronnes  du  Nord  l’an  1 668. 

Au  bout  d’un  an  il  fut  deffiné  à  l’Ambaflade 
de  France  ,  dont  il  s’aquita  avec  beaucoup  de 
dextérité  &  de  fagefle.  Loi  s  que  la  guerre  de 
1672.  s’alluma,  il  revint  en  fon  pais,  &  fut 
prive  de  la  charge  de  Penfionaire  de  la  ville  de 
Rotterdam  ,  qu’il  poflèdoit  depuis  fon  retour  de 
l’Ambaflàde  de  Suede -,  il  en  fut  ,  dis-je,  privé 
pendant  les  émotions  populaires,  qui  caulerent 
tant  de  changemens  dans  les  villes  de  Hollande. 

Il  le  retira  à  Anvers,  &  puis  à  Cologne ,  pen¬ 
dant  que  l’on  y  trairait  de  la  paix  ,  &  il  s’em¬ 
ploya  pour  le  bien  de  fa  patrie  autant  qu’il  put. 
Cependant  lors  qu’il  fut  retourné  en  Hollande, 
on  l’accufa  de  crime  d’Etat.  La  caufe  fut  jugée , 

&  il  fut  renvoyé  abfous.  Il  fe  retira  dans  une 
maifon  de  campagne,  &  y  mourut  à  l’âge  de 
70.  ans  (/).  Voyez  fon  éloge  dans  Mr.  de  Wic-  </)  Tiré 
quefort  (g).  ^ la  vi* 

{A)  Il  fut  Pnfeffetir  à  (b)  Duisbomg.JOn  aprend  eruuî. 
cela  par  quelques  lettres  qui  ont  été  imprimée? 
à  la  fin  de  la  2.  Centurie  de  Pierre  Gruterus  (^)  Traité 
fon  fils,  &dont  quelques-unes  font  de  ce  Tho-  lle  f’-*'»- 
mas  Gruterus.  Il  avoit  compofc  divers  Ou- 
vrages  (  /  ; ,  &  entre  autres  l’Hiftoire  de  David  p.  4^4. 
George ,  &  la  réfutation  de  fes  herefies.  Voyez,  aujf 

(  B  )  Trois  ou  quatre  fils  qui  furent  hommes  de  *1,‘ 
lettres.  ]  Jaques  Gruterus  fils  de  Tho-  ^  ^ p, 
mas ,  étoit  Profeflèur  en  Hiffoire  dans  l’Ecole  toit  l’an 
Illuffre  de  Middelbourg  l’an  1604.  On  a  impri-  & 
mé  quelques-unes  de  fes  lettres  à  la  fin  de  la  2.  o^tlir  x 
Centurie  de  Pierre  Gruterus  fon  frere,  avec  la  epift.Petrî 
lilfe  de  quelques  livres  qu’il  avoit  compofez ,  Gruteri 
mais  qui  n’ont  jamais  été  imprimez.  Reinier  Pa^*  '97* 
Gruterus  fils  du  même  Thomas ,  étoit 
Principal  du  College  de  Cafimir  à  Heidelberg.  rxj  us 
Quelques  lettres  qu’il  avoit  écrites  à  fon  frere  n’ont  ja. 
Pierre,  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  2.  Centurie  ma's été 
dont  je  viens  de  parler.  On  n’y  a  pas  oublié  ‘^en’voït 
la  liffe  de  fes  produirions  manuferites.  Jean  la  lifte 
Gruterus  autre  fils  de  Thomas  quitta  les  *bid.  pag, 
études  ,  &  fit  un  voyage  en  Italie  qui  ne  lui  20O‘ 
fut  pas  heureux  ;  car  ayant  eu  l’imprudence  de 
difputer  fur  l’Euchariffie ,  il  fut  obligé  de  pren¬ 
dre  la  fuite ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
del’Inquifition.  Il  fe  fauva  de  nuit  à  Naples, 

&  peu  après  il  fe  remit  en  chemin  pour  rega¬ 
gner  fon  pais  ;  (  k.  )  mais  il  mourut  de  maladie  (*)  Tetri 
avant  que  d’achever  fon  voyage.  On  a  publié  G,r^er* 
quelques-unes  de  fes  lettres  avec  celles  de  fes  /uJrja  2. 
freres.  p.  234- 

(C)  Fort  mal  traitées  par  l'Imprimeur  &  par 
les  Critiques.  ]  Voici  la  plainte  qu’il  fait  au  com¬ 
mencement  de  fa  2.  Centurie  :  (  /  )  Externa  quo -  (7)  Fag.  4. 
que  fat  a  fape  cas  involvunt  ;  Tjpographo  alibi  fier- 
tente  ,  &  correcloris  ignavià  vacillante  :  qiu  fors 
jneas  certe  obruit ,  nufquam  pralo  mugis  fuma  au - 

tort! 


GRUTERUS.  131? 

îes  Critiques.  Il  y  affefta  un  ftile  tout  plein  de  vieux  mots  St  de  phrafes  furan-*  l'y™ 
nées.  Il  quitta  Ollende  l’an  1620.  &  fe  rerira  à  Middelbourg.  Je  ne  fai  pas  s’il  " 
s’y  arrêta  long  tems;  mais  je  croi  qu’il  bufqua  fortune  en  divers  lieux,  avant  que  ai»  1. 
de  fe  fixer  à  Amfterdam ,  où  les  Magiftrats  lui  firent  du  bien  *.  Il  y  (B)  pu-  J??rj'|L 
blia  une  nouvelle  centaine  de  lettres  l’an  1629.  &  y  trouva  la  fin  de  fa  vie  f  l’an  m,!  ' 
1634.  Swertius  J  le  fait  natif  de  Ziriczée  dans  la  Zélande,  Se  fejourner  en 
Italie  quelques  années.  t 

GRUTERUS  (Janus)  fàvant  Humanifte,  Se  l’un  des  plus  laborieux 
Ecrivains  de  Ion  liecle,  nâquit  à  Anvers  le  3.  de  Décembre  1  ydo.  Il  étoit  en-  f  -**«>• 
core  enfant  lors  que  fon  pere  J.  St  fa  mere,  prolcrits  pour  la  Religion  Proteftante  Wî‘ 
par  la  DuchelTe  de  Parme  Gouvernante  des  Pais-Bas,  le  tranfporterent  en  Angle¬ 
terre.  Sa  mere  qui  étoit  favante  (jf)  fut  fon  principal  Précepteur.  Il  pafià  quel-f 
ques  années  dans  l’Academie  de  Cambrige,  après  (fl)  quoi  il  vint  à  celle  de 
Lcrde  pour  y  étudier  en  Jurifprudence.  Il  y  reçut  le  Do&oratj  mais  dans  la  fui-  pi*» 
te  il  ne  s’attacha  qu’aux  belles  lettres,  &  il  publia  bien-tôt  des  (C)  Ouvrages  de 
Critique.  Quoi  qu’on  fâche  en  general  qu’il  voyagea,  on  11e  (aurait  neanmoins 
marquer  les  circonllances  &  l’ordre  de  fes  voyages.  Il  étoit  en  Prullë,  lors  que 
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toris  invidente  ,  quitus  fi  defidiam  illius  ajfocio , 
cujusfidei  typorum  curam  adfcnpferam ,  omnem  ex- 
cufationis  cumulum  cotifeci.  Cette  plainte  paroït 
en  cent  autres  lieux  de  l’Ouvrage.  Les  mur¬ 
mures  contre  les  cenfeurs  de  la  i.  Centurie  ne 
font  ni  moins  forts,  ni  moins  frequens.  Son 
fils  efpere  que  la  z.  Centurie  fera  reçue  plusfa- 
(a)  Ibid .  vorablement.  (a)  Vario  fato  prima  Centuria  fin - 
pjg.  184.  ftuavit  t  iniqui  fubinde  Cenforis  aciem  expert* , 
prout  rudi  manu  libram  banc  vitio-creatt  Judices 
verfarunt.  Sed  qui  felices  adolefcenti a  tua.  pritrii- 
tias  non  benigne  ventilarunt  ,  facunda  virilitatu 
m ejfern  admirari  di fiant.  La  vérité  eft  qu’on 

avoit  raifon  de  fi  fier  ces  lettres ,  &  neanmoins 
un  grand  nombre  de  perfonnes  écrivirent  à  l’Au¬ 
teur  cent  beaux  complimens  fur  cet  Ouvrage, 
lefquels  il  ne  manqua  pas  de  publier  à  la  tête 
de  fi  2.  Centurie.  Ce  qui  doit  aprendre  à  bien 
pefer  fes  paroles  quand  on  écrit  à  un  Auteur 
(i)Centu-  va,n>  &  dont  les  livres  ne  lont  pas  bons.  Il 
ria  epifto-  faut  toujours  craindre  qu’un  tel  homme  ne  pu- 
larum  8c  blie  jes  éloges  qu’on  lui  donne  ,  s’il  en  a  l’ori- 
proeaclem  S'na^*  Pierre  Grutcrus  avoit  prefiènti  qu’on  ne 
quâ  infti-  goûteroit  pas  l’affcélation  de  fon  vieux  Ianga- 
tuti  fui  8c  ge  ;  c’eft  pourquoi  il  en  fit  une  Apologie  par 
&fiàtinif'U  avance  >  &  f  imprima  (  b  )  avec  les  premières  let- 
mi  pui  ita-  très. 

te  abhor-  (  D  )  Il  y  publia  une  nouvelle  centaine  de  lettres.  ] 
rentis  ra-  yajere  André  fe  trompe  quand  il  dit  qu’lfaac 
reddit.  Grutcrus ,  fils  de  l’Auteur ,  la  publia.  J1  paroït 
Val.  Andr.  manifeftement  &  par  l’epitre  dedicatoire  ,  & 
Bibl.  Belg.  p3r  ja  preface  s  &  par  une  lettre  de  Gilles  Snouck 
7+1-  ^  c^.  en  t  «te  jpg  autres  j  qUe  ce  fUt  Pierre  Gru- 
(c)  Bride-  terus  qui  fit  imprimer  la  z.  Centurie.  Cela  mê- 
ricus  Her-  me  paroït  par  une  lettre  de  fon  fils  Ifaac ,  impri- 
mannus  mée  a  ia  fin  livre ,  avec  un  Carmen  gratulato- 
in  vita  &  ?ttim  ^  avoit  fait  fur  cette  édition ,  &  avec 
morte  Ja-  quelques  autres  lettres  qu’il  avoit  écrites  à  diverfes 
ni  Gruteri.  perfonnes. 

{  B  l  {A)  Sa  mere  qui  étoit  favante.  ]  Elle  étoit 
thafarVe-  Angloife  (c)  ,  <5c  fe  nommoit  Catherine  Ti- 
nator  in  shem  (d).  La  langue  Greque  lui  étoit  fi  fami- 
Vanegyrico  fiere ,  qu’elle  pouvoir  lire  Galien  en  Grec  •  il  y  a 
apu^Hen-  tr^s_Peu  de  Médecins  qui  en  puilfent  faire  autant. 
ning.  ivit-  L  ficut  rebus  d:<ris  confiants  a  doftores  utr  unique  pâ¬ 
te,  Memor.  rentem ,  ita  matrem  pracipue  fiudiorum  magtfiram , 
rum^Ora'  votum fimu^  Agaficlis  confecutus  efi ,  ut  eorum  difii- 
torum  é'c.  PU^US  diceretur ,  quorum  &  films  effet.  Mater  enim 
pag.ii 7.  prater  Gaüicam ,  Italicam  ,  Britannicam  linguam, 
Latinas  litteras  optime ,  G racas  ita  callebat ,  ut  & 


Galenum ,  quod  millefimus  Medicus  vix  folet ,  lin-  (e)  In 
g,û  Gâtent  legerit. 

(B)  Apres  quoi  il  vint  a  celle  de  Leide.]  Il  y  433. 
étudia  pendant  iept  ans ,  li  l’on  en  croit  Vale- 
re  André  («•)  qui  cite  une  preface  de  Grute- (/)  ?1*ÿ- 
rus  meme.  Il  ajoute  que  Gruterus  avoit  de-  ‘t rMS  u°l 
meure  en  Angleterre  depuis  Page  de  4.  ans  ju [-  '* 
qu’à  Page  de  15?.  &  qu’ayant  voulu  fe  fixer  dans  Gual- 
fa  patrie ,  après  avoir  été  reçu  Doéteur  en  Droit ,  tire  ru  s  vici 
il  la quita  tout  au/fi-tôt ,  parce  qu’on  aprit quel-  J~ul 
le  alloit  etre  affiegée  par  le  Duc  de  Parme.  Son  ^us  cV; 
pere  qui  étoit  une  perfonne  confiderable ,  &  cui  munc- 
qui  eut  des  emplois  dans  cette  ville  pendant  le  r‘  mîn”s 
fiege ,  ne  voulut  pas  que  fon  fils  y  paflat  un  fi  ceffitdeinl 
fâcheux  tems  :  il  l’envoya  voyager  en  France,  de  gra- 
Ces  calculs  ne  font  pas  julfes  j  car  ils  fupofent  vius’  c’^tn 
que  le  Duc  de  Parme  afiïegea  Anvers  Pan  1  5  S6.  obWio- 
ce  qui  efi  très-faux  :  il  Paffiegea  Pan  1584.  de  nem  fe- 
forte  que  fi  Gruterus  avoit  quité  Leide  pour  fe  ciiyct' 
retirer  à  Anvers  avant  le  fiege ,  il  ne  peut  pas  fue‘ 
être  vrai  qu’il  ait  étuJié  en  Angleterre  jufqu’à  mentaris 
Page  de  19.  ans ,  &  puis  à  Leide  pendant  7.  quatuor- 
ans.  Au  refie  le  pere  de  nôtre  Gruter  s’apel-  V;sr’J/°^C" 
loit  Gualtherus  :  il  a  été  (/)  Bourgmaître  d’An- 
vers  :  il  ligna  cette  fameule  Requête  qui  fut  pre-  Lefdale  & 
fentée  à  la  Ducheilê  de  Parme ,  &  qui  donna  .ad“ 
l’origine  au  mot  de  Gueux.  Après  fa  profeription  p^rtem1 
il  ell’uya  bien  des  traverfes ,  avant  que  d’arriver  glorix  il- 
à  Norwich  en  Angleterre  ,  où  il  s’arrêta  allez  ^ius  mit‘  . 
long  tems:  en  fuite  il  s’en  vint  à  M  ddelbourg  ,  qC"0jUSa^. 
d’où  il  p.i(fa  à  Anvers  lors  <]ue  les  Etats  en  tu-  norv.e  con¬ 
tent  les  maîtres.  Il  demanda  au  Sénat  ex-  fdentiam 
emption  de  toute  charge ,  ce  qui  lui  fut  accordé  fic  '“tcr 
julques  au  tems  quon  fe  vit  menace  d’un  fiege.  feptam  te^ 
Alors  non  feulement  il  fut  Capitaine  de  firn  na><Pcnt. 
quartier,  mais  aulfi  l'un  des  4.  Intendans  des 

vivrCS(<?)-  .  nemnec 

(  C  )  Il  publia  bien-tot  des  Ouvrages.  ]  Le  pre-  civi  >  nec 
mier  fruit  de  fes  veilles  qu’il  communiqua  au 
public  turent  quelques  vers  Latins.  Il  avoit  en-  fa?  tan-' 
viron  zo.ans  :  Fatna  fua  immortalis  januam  cir-  tumtriduî 
ca  annum  vigefimum  aperiebat  rerfibus  quos  Ocel-  frun^n- 
los  vocabat  (  b).  En  fuite  il  publia  à  Wittem-  pcïfuiaê,— 
berg  1  an  1 5 9 1  •  Sufpicionum  libri  IX.  in  quitus  Venator 
varia  feriptorum  loca  emendata  (J  explicata  •  &  u^fHPr* 
puis  coup-fur-coup  il  donna  des  notes  fur  pref-^’  22*" 
que  tous  les  Auteurs  de  l’ancienne  Rome  ;  fur  (J>)  Flay- 
les  deux  Seneques ,  fur  Martial,  fur  Cicéron ,  derHS  ,b,i' 
furTiteLive,  fur  Florus  ,  fur  Velleïus  Patercu- 
lus ,  &c. 


IJHÎ  G  R  U  T  E  R  U  S. 

Chriftien  Duc  de  Saxe  lui  fie  offrir  la  Chaire  de  ProfefTëur  en  Hiftoirc  dans  l’A- 
cademicde  Wittemberg.  lllaccepta,  &  ne  la  garda  cjuc  peu  de  mois  ,  parce  que 
Chriftien  mourut  bicn-tôt,  &  que  ceux  qui  gouvernèrent  après  lui  obligeront 
*  f'v '*  tous  les  Profeflcurs  à  figner  un  formulaire,  ou  à  renoncer  à  leur  charge.  °Gru- 
Î»dT  terus  aima  mieux  quitter  la  Tienne,  que  de  fouferire  (B)  à  des  Confcffions  de 
t'uni  foi  contre  fa  confidence.  Je  trouve  qu’il  a  fait  des  leçons  publiques  dans  l’Aca¬ 
demie  de  Roftock  *,  mais  je  ne  fiai  point  ni  quand  ni  comment  il  en  fiortit.  Le 
licu  °ù  ‘I  a  profefl'é  avec  plus  d’éclat  cft  l’Academie  d’Heidelberg,  où  il  eut  aufti 
l'avoir  1 2  "j*  direction  de  cette  fameufe  Bibliothèque,  qui  fut  tranfportée  à  Rome  qucl- 

l6<31,  quc  rems  après.  Cet  emploi  lui  convenoit  admirablement,  &  l’aida  beaucoup  à 

publier 


( D  )  Que  de  fouferire  à  des  Conférions  de  foi 
contre  fa  confcience.  J  On  vouloit  qu'il  lignât  le 
(.1)  Gru-  livre  de  la  Concorde  :  il  (  a  )  répondit  qu’il  ne  fa- 
^Librum  m  voit  ce  que  c  ctoit  ;  qu’il  n’avoir  jamais  lu  ni  vu 
Concordi a  ce  livre ,  6c  que  ce  feroit  une  extrême  témérité , 
nec  vidif.  que  d’aprouver  une  chofe  que  l'on  n’a  voit  pas 
giffenm6”  exam*n<k*  ^1  lut  donc  congédié  avec  deux  au- 
quam  ab-  tres  qui  refuferent  de  fouferire  j  mais  il  leur  en 
Minuit  à  coûta  beaucoup  moins  qu’à  lui.  Ils  furent  gra- 
fubfcrip-  tifc2  ^ 

gages  de  la  moitié  d’une  année ,  com- 
tionc,  .  ^  0  .  1 

quod  te-  me  on  *c  pratique  en  ce  pais -la  envers  ceux 
merarium  que  l’on  licentie  avec  honneur.  Quant  à  lui , 
fttuum  ^’en  l°'n  toucher  cette  gratification,  il  ne 
judicare  ^uc  Pas  m^me  rembouifé  des  frais  du  voyage, 
dere,  C’etoit  le  plus  mauvais  Courtifiin  du  monde  j 
vidTri n°n  ^  ne  ^on§eo*t  Clu  a  ^cs  livres,  &  ne  s’amufoit 
apprabare  P°’nt  a  8aSncr  ^  b°nnes  grâces  des  Favoris  par 
librum,  ^des  foumilfions  &  par  des  vifites  captieufes; 
quem  non  8c  il  trouva  qu’à  tout  prendre  ,  il  lui  feroit  plus 

legeris,  avantageux  de  renoncer  à  cette  fomme  d’ar- 
nrmare  &  ,  a  1  1 

J'enrcn-  gent  ■>  l]Lie  de  s  engager  dans  les  embarras  d  u- 

tiam,  ne  follicitation  qui  auroit  tiré  en  longueur. 

quam  Causa  fuperius  in  die  ata  ,  quod  purpuras  Aulicas 

non  conii-  ,  3  r  _  .  .  -  ,  ‘  ‘ 

deraveris ,  a“orare  ne  jeter  at ,  Pnneipi  vero  tormentum,  aut 
fubfcribe-  fupplicationis  continua  fdiculas  adhibere  Jibi  inter- 
rc  divinis.  dixerat.  Minus  enim  molejlia  inejfc  videbatur  dif- 
ïvinif  m  Pe,,d’°  exf  édita  ,  quam  ftipendio  aut  pramio  intri - 
nondum  cato(b).  Voilà  le  caraétere  naïf  d'un  verita- 
contuleiis.  ble  homme  d’étude.  Mais  je  ne  fin  fi  l’on  ne 
nem'igi-  ^oit  Pas  trouver  étrange  dans  un  homme  qui 
tur  prætu-  svoit  tant  lu  ,  qu’il  ignorât  abfolument  ce  que 
lit-  c’étoic  que  le  livre  de  la  Concorde.  Je  ne  croi 
l'tag1™  î°'  Pls  cluc  l^fpht  de  nôtre  Gruterus  fut  d'une 
*  ’  vafte  étendue  ;  mais  fion  aplicarion  extraordi- 

( b )  id.ib.  nairc;  Ton  avidité  immenfe  de  fiavoir  une  infi¬ 
nité  de  chofes  j  fa  diligence  prodigieufie  à  en- 
taflèr  des  recueils,  lui  fit  aquerir  une  e'pece 
d’univerfialité  que  la  nature  ne  lui  donnoit  pas. 
Pourquoi  donc  negligeoit-  il  de  s’inftruire  d’u¬ 
ne  chofe  qui  partageoit  les  Eglifes ,  &  qui  fai- 
foit  tant  de  bruit  parmi  les  Théologiens  ?  Apa- 
remraent  fon  inclination  le  tenoit  fort  éloigné 
des  études  de  la  controverfe.  Parlons  plus  po- 
(c^Erat  fitivement:  il  defaprouvoit  (  c)  les  dilputes  des 
aHenus  ab  Théologiens;  il  ne  s'en  voulut  jamais  mêler; 
îftis  veli-  il  ne  fe  fit  point  de  querelles  de  religion  avec 
tationibus,  ceux  de  l’Eglife  Romaine  ;  8c  de  là  vint  qu’on 
?ndifaCC  ^  r°uPÇ°nna  voul°>r  changer  de  religion, 
probavit.  Venator  fon  Panegyrifte  s’emporte  un  peu  con- 
Id.  p.  269.  tre  ceux  qui  formoient  de  tels  foupçons.  Voi¬ 
ci  comment  il  les  traite.  ( d )  Hue  accedit  qtudam 
(d)  Ibid,  alia  dementia ,  qu&  frigere  eos  dicit  inReligione, 
quos  in  contentiones  non  vident  ardefeere.  Ponti- 
ficio  non  oblocutus  es  ?  Pontificius  haberis.  Lu- 
therano  non  reluftatus  ?  Lutheranus  audit.  Cal- 
viniftæ  non  infultafti  ?  Calvinifta  es.  Jjlis  enim 
nomimbus  inyieem  dtfeedunus.  Novi  qui  de  G  R  U- 
TE  RO  profiter  banc  ipftm  caufam  Tranfitionem 


fparferant.  Sicut  &  David  Chytræus ,  quod  in 
Academia  Roftoehiana  G  R  U'T  E  R  O  ,  qui  tune 
ibidem  Suetonium  legebat ,  conjunclior  erat ,  & 
ftudium  rixandt  averfabatur ,  Calviniani  nominit 
invidiam  fuftinuir.  Le  Panegyrifte  venoit  de 
parler  fort  fenfément  contre  ceux  qui  aiment  à 
difputer ,  &  touchant  le  mauvais  effet  de  l’efi- 
prit  controverfide.  On  n’en  devient  pas  meil¬ 
leur  ,  dit-on ,  mais  on  en  devient  plus  chagrin 
contre  fon  prochain.  (  e  )  Certamina  taliafemper  (*)  Ibid, 
fer  'e  ifiis  eventibns  fmiuntur ,  ut  acerbiusjiat  odium 
inter  partes ,  &  nemo  per  ilia  melior.  Mira  res 
efl ,  quod  eommïffiombusfaclwnum  ,  argumentorutn 
verfutiis,  clamoribus ,  eonvitits ,  mutais  execra- 
tionibus  Deo  nos  gratiores  fien  putamus ,  cum  amor 
&  pax  ,  &  manfuetudo ,  6'  pracedentium  mater 
F ides  nobis  rem  confieiant ,  quorum  tamen  pofirema 
cura  habetur ,  &  inter  d  feeptandum  nulla.  Rare- 
fes  odijh  ?  Dicmn  qus.  maxwu  fit ,  Hypocrifis. 

Ranc  prius  exuamus.  Quottes  enim  quifque  de  glo- 

ria  Dei  prias  cogitât ,  quam  de  fua  ?  Quotufquif- 

que  melius  vivit ,  quam  d/fputat  ?  J’avertirai  mon 

leéleur  qu’il  ne  faut  pas  croire  légèrement  ce  que 

Venator  avance  fur  ces  matières  ;  car  il  paroît 

trop  pique  au  jeu ,  &  trop  plein  de  refientiment 

contre  les  Théologiens  ;  il  en  fait  une  deferip- 

tion  odieufe  :  tenons  nous  donc  fur  nos  gardes , 

quand  nous  lui  entendons  dire  :  (/)  Multos  in-  (/)  Ibid. 

aufpieatas,  inimieas  &  areentes  ares  mçrtales  Hli  PaS- 

ubtque  fere  nancifcantur ,  nullas  tamen  infefliores 

hodie ,  quam  qua  de  fuggêftu  diris  omnibus  régnant,  a 

&  populares  animas  odus  afperant  ,  quos  vêtus  fait  Vena- 

Augurum  difeiplina  ignorant ,  nifi  quia  de  fummo  tor  dcs 

vocem  mittunt ,  Supcrvaganeas  cum  antiquis  ap~  T.heolo‘ 

pelles ,  aut  pic  arum  genen  adfcnbas  quodam  colle-  ^lens‘ 

gio  mit  ma  ,  quoniam  utrifque  par  infolentia ,  quam 

illis  fabula  tribuunt ,  par  convtciandi  &  obtreftandi 

libido 

Raucaque  garrulitas  ,  ftudiumque  immane  lo- 
quendi. 

Dicam  clarttis.  Suntnonnulli  (  abfxt  enim  ut  omnet 
eadem  cenftra  vexern  )  &  tn  ipfu  marre  nofira  Ger¬ 
main  a  de  facro  orditie  hommes  facerrimi ,  qui  ve- 
lut  divinarum  &  humanarum  rerum  judiccs  arque 
arbitri  tanta  confdentta  partent  illam  ,  quam  nefeio 
qui  s  optimam  &  pefftmam  dixit  ,  exercent ,  ut 
quidvis  in  quosvis  nulla  cura ,  verum  anfalfum  in- 
temperanter  effundant  ,  auresque  &  fidcm  Vulgï 
ignobiliffima  capùvitate  damnent  &fervitute.  Alt- 
quis  ipfis  non  dédit  ?  Avaritia  :  non  fcrupulofe  fatis 
bonoravit  ?  arrogantia  :  non  laudavtt  ?  ambitio: 
non  rudis  efl  ?  invidia  :  non  affentitur  ?  Inimicitia  : 
malum  morem  tangit ,  tum  vero  capitale  odium  eos 
facit  difertos.  En  voilà  allez  ;  il  en  dit  beaucoup 
davantage;  que  les  le&curs  y  ayent  recours,  fi 
le  cœur  leur  en  dit. 


GRUTERUS.  1317 

publier  un  grand  nombre  de  Commentaires.  L’un  des  plus  utiles  Ouvrages  qu’il 
ait  donnez  au  public  eft  un  gros  (_ E  )  recueil  d’infcriptions.  Rien  ne  pouvoir 
être  plus  trille  pour  un  homme  de  l'on  humeur,  que  la  perte  qu’il  fouffrit  par  le 
pillage  ( F )  de  là  belle  Bibliothèque.  Elle  fut  envelopée  dans  le  faccagement 
general  de  la  ville  d’Heidelberg  l’an  1622.  Avant  que  cette  ville  fût  pnlè  il  s’é- 
toit  retiré  à  Bretten  chez  fou  gendre,  d’où  il  palla  à  Tubinge.  Il  retourna  à 
Bretten  lors  que  les  affaires  du  Balatinat  furent  un  peu  moins  en  del'ordrc;  mais 
parce  qu’il  s’y  trouva  (G)  inquiété  par  les  Catholiques  Romains,  il  fe  retira 

dans 


(a)  Hoc 

tandem  (  E )  Efi  un  gros  recueil  d' inferiptions.  ]  Voici 
nofter  alî-  l’Hiiloire  de  cet  Ouvrage.  Martin  Smetius  , 
fus  °laPb?r  nat'f  de  Bruges  >  employa  fix  ans  à  parcourir 
ex  iareri-  toute  l’Italie  pour  ramaflèr  des  inferiptions ,  & 
tio  mar-  les  ayant  jointes  à  celles  qui  lui  fuient  fournies 
raoreum  p3r  quelques  perfonnes  dociles  ,  il  les  rangea 
reum*  fe-  dans  un  fort  bon  ordre.  Marc  Luurinus  Sei- 
cit,  nam&  gneur  de  Watervliet,  grand  amateur  de  l’anti- 
ü.las  Pau".  quité  ,  le  pria  de  lui  en  donner  une  copie ,  &  lui 
nîo  Cferva-  promit  de  reconoïtre  dignement  ce  pénible  of- 

vit,  8c  fice.  Pendant  que  Smetius  y  travailloit ,  le  feu 

omnes  pi  jt  à  fa  maifon,  &  confuma  tous  fes  meubles , 
unquam*  &  toutes  fes  inferiptions  ,  à  la  referve  d’une 
in  totoor-  cinquantaine  de  feuilles ,  qu’il  avoit  mifes  à  part 
be  Jiiper-  dans  un  cabinet.  Laurinus  par  prières  de  par 
couiTt  promc-flés  l’encouragea  à  rétablir  cet  Ouvrage 
înferiptio-  dans  fa  première  perfection  :  cela  fut  fait ,  de 
ncs ,  &  ainfi  ce  beau  recueil  fut  remis  entre  les  mains 
ordincm"  de  Laurinus  ,  qui  fe  préparant  à  fe  retirer  en 
coëgit,  Sc  France  à  caufe  des  guerres  civiles  ,  prit  avec  lui 
denique  c es  inferiptions  ,  &  le  trefor  d  anciennes  me- 
S*!frj  .  dailles  qu’ Hubert  Goltzius  avoit  raffemblé  avec 
paUrentih°  mille  peines,  &  avec  mille  depenfes.  Tout  cela 
publico  lui  fut  enlevé  par  la  garnifon  Angloife  d  Ol- 

PCePAu°’  tende-  11  ne  tuC  PIus  P°ffible  de  recourir  à 
gufto  de-  Smetius ,  car  comme  il  étoit  Minière  des  Re- 
dicatum  formez  à  Bruxelles ,  il  y  fut  pendu  par  les  fol- 
publicavit.  dars.  Goltzius  époufa  fa  veuve.  Sur  ces  entre¬ 
met  J o fe-  faites  Janus  Douza  étant  allé  en  Angleterre  par 
phus  Sca-  ordre  des  Etats ,  acheta  d’un  foldat  Anglois  le 
jjëer  in  manuferit  des  inferiptions ,  de  le  mit  entre  les 
xtate^lolo  mains  de  Julie  Lipfe ,  qui  le  fit  imprimer  avec 
aruorc  at-  quelques  fuplémens.  Gruterus  (a)  prenant  ces 
que  ftudio  inferiptions  ,  de  les  augmentant  de  toutes  celles 
terum™-  J1”  ^ut  poffifile  de  ramaflèr  avec  des  pei- 
protëque-  nés  inconcevables ,  les  mit  en  ordre  de  les  pu- 
batur  blia  (6) ,  de  il  fut  a flez  heureux  pour  obtenir  de 
SXl;.S«ligerz4.  indices  que  ce  grand  homme  prit 
tfqua'tuor  la  peine  de  drefler ,  par  un  travail  de  dix  mois  (c). 
Indices  L’Empereur  loiû  beaucoup  cet  Ouvrage ,  de  mit 
menfibus  au  çbo'X  de  Gruterus  la  rccomPen^e  dont  d 
00  rit  in  uo  vouloit  gratifier.  L’Auteur  répondit  qu’il  s’en 
illis  infu-  remettoit  au  choix  de  S.  M.  I.  pourveu  que  la 
dando  ad-  j.ecompenfe  ne  confiflât  pas  en  argent  :  de  lors 
Flayder  qu*i'l  eut  fu  qu’on  fongeoit  à  lui  donner  des  ar- 
ùbi  fupra.  moitiés ,  pour  relever  dans  l’Empire  la  noblefle 
de  fon  extradion  ,  il  témoigna  que  bien  loin  de 
W Hei  ‘  fouhaiter  de  nouvelles  armoiries,  il  fe  fentoit 
chezCom-  trop  chargé  de  celles  que  fes  ancêtres  lui  avoient 
meltn  l'an  laiflees.  Là-deflus  on  confeilla  à  S.  M.  I.  de  lui 
,601-  accorder  un  privilège  pour  tous  les  livres  qu’il  pu- 
blieroit  (  d  ).  Ce  Prince  y  donna  les  mains , 
uJude  & c  vouluc  de  P,us  que  Gruterus  eût  un  caradere 
Gruter.  (e)  qui  lui  donnât  droit  d’accorder  des  privilèges  : 
compofe e  \\  Jui  dellina  la  dignité  de  Comte  du  Sacré  Pa- 
par  Play-  ^ ,  majs  comme  \\  mourut  avant  que  d’avoir 

(À  Venator  ubi  fupra  pag.  241.  &  feq.  (e)  Annuit  igitur  Cxfar 
de  privilegio  ,  8c  in  ipfo  privilégie»  de  privilegiis  ultro  cogitavit. 
Non  tantum  illis  qux  Grutero,  fed  8c  quæ  concederet  Grute¬ 
rus.  Comité m  enim  S.  Palatn  defignavit.  Id.  ib.pag.  243. 


figné  les  lettres  patentes ,  cette  affaire  n’aboutit 
à  rien.  Gruterus  fc  hâta  trop  de  témoigner 
fa  rcconoiflance.  (f)  Décréta  res  aptld  ?rinci-(J)  ^id. 
petn ,  approbata  in  Senatu  Augufio  ,  relata  ad 
Principem  iterum ,  utfubfcribendofirntaret,  quod 
prœfcripferat  communie ando.  Sed  Cajarem  occupa- 
vit  morbus ,  deinde  fatum  ,  quod  bonas  aiïiones 
plerumque  cum  authoribns  finit.  L itéra  iraque  qui¬ 
tus  fuperiora  Privilégia  conùnebantur ,  fient  ejus 
generts  mille  alia ,  more  quodam  differendi ,  reli- 
éla  funt  abfque  manu  lmperatoris ,  abfque  fgnatio- 
ne ,  ncc  pofiea  unquam  produfta ,  quia  nova  Pote- 
Jlas  facilmsfua  bénéficia  orditur ,  quant  aliéna  ab- 
folvit ,  &  novis  curis  occupata  rarofuccedit  m  obli- 
gaùoncm veterispmniffe.  Itaque  Gruterus 
luculentiffmum  munus  nunquam  accepit,  &  lau¬ 
des  Cafaris  optimi  fie  célébrant ,  quafi  integrum 
accepijfet. 

(  F  )  Par  le  pillage  de  fit  belle  Bibliothèque.  ] 

Elle  lui  avoit  coûté  1  z.  mille  écus  (g  ).  Ofwald  (g ) 
Smendius  fon  gendre  travailla  inutilement  à  laj^T^* 
conferver  :  il  écrivit  pour  cela  â  l'un  des  Officiers’' 
generaux  des  troupes  du  Duc  de  Bavière  ;  mais  la 
licence  du  foldat  fut  plus  forte  que  les  bonnes  in¬ 
tentions  de  cet  Officier.  Smendius  ayant  apris 
que  la  maifon  de  Gruterus  étoit  pillée,  fe  trans¬ 
porta  à  Heidelberg,  Sc  vit  la  diffipation  des  li¬ 
vres.  Il  tâcha  de  fauver  du  moins  ceux  que  le 
Copifte  de  Gruterus  avoit  tranfportez  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Electorale, &  il  fut  fuplier  le  Commif- 
faire  du  Pape  de  lui  permettre  de  les  retirer.  On 
lui  répondit  qu’à  l’égnrd  des  manuferits ,  le  Pape 
avoit  donné  ordre  de  les  chercher  tous  avec  foin , 

Sc  de  les  porter  à  Rome  3  mais  que  pour  les  li¬ 
vres  imprimez  on  permettroit  qu’ils  fuflent  ren¬ 
dus  à  Gruterus  ,  pourveu  que  Tilli  l’aprouvât 
par  un  billet  figné  de  fa  main.  Cette  prétendue 
courtoifie  ne  fervit  de  rien,  parce  que  Tilli  fut 
inacccflible  (h).  (fi)  Tirî 

(  G  )  Il  s  y  trouva  inquiété  par  les  Catholiques  de  Venator 
Romains .]  J'ai  déjà  dit  (i)  qu’il  n’avoit  jamais 
aimé  lés  controvcrfes ,  ou  les  difputes  de  reli¬ 
gion  3  ainfi  fe  voyant  importuné  par  quelques  (/')  Ci-Jefi. 
jeunes  Jefuïtes  qui  n’aimoient  qu’à  battre  le  fer ,  fus  re^ar-. 
il  leur  quitta  bien-tôt  la  partie,  en  fortant  de^w* 
Bretten.  La  première  fois  il  leur  répondit  fort 
doucement ,  &  les  redrefla  fur  quelque  paflàge 
de  St.  Auguftin  qu’ils  n’avoient  pas  bien  rapor- 
té  3  mais  quand  ils  revinrent  à  la  charge  il  fe 
mit  un  peu  en  colere,  8c  les  traita  de  jeunes 
prefomptueux ,  Sc  leur  allégua  les  honnétetez 
qu’avoient  pour  lui  André  Schot  Sc  Jaques  Sir- 
mond.  (  £)  lpfum  quoqtie  juvenes  quidam  ex  fa-  ( k )  U. 
milia  Jefuïtarum  difputando  folicitabant ,  quibusPaS •  z<^8. 
iüe  primum  placide  refpondit ,  &  [emeletiam  fen- 
ientiam  Auguftini ,  quant  non  fatts  memofiter  ipfi 
meminerant ,  ex  hbro  pr&fenti  oflendit ,  docuitque 
altis  verbis ,  &  alto  loco  extare ,  quod  ab  illis  & 
pro  illis  fuerat  allatum.  Deinde  cum  nec  dum  de - 
fifierent ,  qu'm  ipfunt  talibus  obtttnderent t  libertate 
DDDDdddd  3  le- 


i$i8  GRUTERUS. 

*  A/a i/m  dans  une  maifon  de  campagne  qu’il  acheta  proche  d’Heidelberg.  Il  alloit  de  tems 
f’.g'J"'  en  tems  dans  cette  ville ,  &  il  en  étoit  parti  le  jour  qu’il  tomba  malade  de  la  ma- 
i-ofwai-  ladie  dont  il  mourut.  Il  en  partit  le  io.  de  Septembre  1627.  pour  s’en  aller  à 
Sr/™”"  Berhelden*,  où  il  trouva  la  fin  de  fa  vie  au  bout  de  dix  jours.  11  fut  enterré  à 
oindre  k  Heidelberg  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre.  Juftement  lors  qu’il  mourut  la  nouvelle 
Thi’m  v'm  ^ue  '‘Academie  de  Groningue  l’apclloit  à  la  profellion  de  l’Hiftoire,  &  à 
Ai»- celle  de  la  langue  Greque  f.  Il  avoir  reçu  plulieurs  (//)  vocations  de  divers  en- 
rm '»»*.  droits.  Comme  je  l’ai  dit  au  commencement,  c’étoit  l'homme  (/)  du  monde 
r  qu’il  le  p'us  laborieux.  Il  avott  une  qualité  fort  rare ,  c’étoit  de  n’être  pas  attaché  au 
*  gain.  Il  ne  fe  Ibucioit  pas  d’augmenter  fon  revenu ,  il  donnoit  largement  l’au- 
ber  g.  mone. 


morte 

Gruteri. 


<i B  ai° h  a-  refUJ>,ta ,  rnirari  fc  dixit ,  ubi  frontem  reliquifi- 
fur  vena-  fent  femibarbatuli  juvenes  ,  ut  gèrent  doeere 
tor  au  pa-  fenem  fexagaiarium ,  qui  pluies  Patres  in  vita 
? de  Grille-  ^eger*t  >  quàm  ipfi  laiton  vidiflent.  Jefuïtas 
rus,  ou  de  Senes  &  primarios  (  S  C  H  O  T  T  U  M  nommabat 
Fr  nleric  ÿ  s  1  R  MO  N  D  U  M)  ilbi  mutuo  honpre  lit- 
Flayïter  terarumque  commercio  coli  :  nuJlam  tamen  ab 
De  vita  &  iftis  de  Religione  fibi  moleltiam  exbiberi.  Er.it 
enim  nofier  ahenus  ab  ifiis  velitationibus ,  quas  nec 
m  aliis  probuvif.  Ce  n'étoit  pas  Je  fait  d’un  Criti- 
(a)U  Ve  Cll,e  comme  ^  d’ergorifèr  fur  la  controverfè, 
naior  ibid.  avec  de  jeunes  Jefuïtes  nourris  dans  les  fubtilitez 
pag.  239.  de  l’Ecole  :  6c  il  ne  vit  point  d’autre  reraede  con¬ 
tre  leurs  importunitez ,  que  d’aller  demeurer  loin 
{b)  Etat  d’eux. 

ni  religio ,  (  ^  )  ?lufolirs  vocations  de  divers  endroits.  ] 

fed  &  erat  La  plus  mémorable  de  toutes  fut  celle  eje  Pa- 
religioni  doue.  On  (a)  lui  offrit  La  chaire  que  la  mort 

ipfa  pecu-  ^  RjCcobon  venoit  de  laiffer  vacante  :  les  ea- 
mx  lum-  „  11.  o  ,  .  ü 

ma ,  quæ  ges  etoient  fort  conliderables  ,  oc  on  lui  pro- 

cætcroqui  mettoit  la  liberté  de  confcicnce.  II  refu/a  tous 

paucis  ni-  avantages ,  malgré  les  follicitations  de  Pinel- 
mia  elt,  et  o  r  °  .  ,  .  N 

multis  lus  &  de  Vclierus,  II  craignit  de  sexpofer  a 
l’envie ,  par  un  emploi  lî  honorable  &  fi  lucra¬ 
tif,  ( b )  &  il  ne  voulut  pas  fe  priver  des  exerci¬ 
ces  publics  de  fa  religion.  Cela  cft  plus  méri¬ 
toire  dans  un  Critique ,  qu’il  ne  le  ferait  dans 
beaucoup  d’autres.  Je  trouve  que  Gruterus  fut 
publi-  apclle  en  Dannemarc ,  6c  que  le  Connétable 
d  Efdiguieres  lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
(  quam vis  ^  fGn  fervice,  6c  que  Claude  d’ExpiUi  Ôc  Char¬ 
les  Perinet  Seigneur  de  Maugarniac  l’exhorte- 
rent  à  fatisfaire  en  cela  le  delir  de  ce  Connéta¬ 
ble  (c).  Les  Curateurs  de  l’Academie  de  Fra- 
neker  lui  offrirent  l'an  1 624.  la  prafe/fion  en 
Hiftoirc  (d),. 

(  I  )  C  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  labo¬ 
rieux.  ]  Combien  y  a-t-il  de  tres-favans  hom¬ 
mes  qu'on  pourrait  apellcr  faineans ,  fi  on  com¬ 
parait  leur  travail  avec  celui  de  Gruterus  ?  Cum 
qtto  etiam  dechffimi  hujus  avi  ,  fi  laboris  cmenfi 
dcrealiè-  rcfpeüu  compare  mur ,  defidiofifjimi  vocabuntur  (e). 
næfelici-  L'Auteur  qui  dit  cela  ajoute  que  Gruter  pu- 
tati  ,quàm  blioit  un  livre  prefque  chaque  mois  :  Nullus  feré 
vimui  8c  aut^or  flve  Gracusfive  Latinus  extabat  ex  antiquis , 
hanc  qui-  quem  non  notis  ac  commentants  fuis  aut  iliujtrar.it , 
dem  pro-  aut  illufirare  potucrit ,  nemo  pluraveterumrecen- 
pter  mvi-  r  mommenta  ÿ.  reftjtuit ,  imo  Çirwulos  (su  vi- 

diam  non  J  ■>  ’  ■>  .  /  ■■  \ 

effe  defe-  ta  annos ,  ne  propemodum  menjes ,  lions  Jtngults  a 
rendam ,  fie  editis  difitnxit.  Il  étudioit  tout  le  jour ,  <5c 
ilium  vero  une  bonne  partie  de  la  nuit ,  6c  toujours  de¬ 


oportuna 
ad  impie- 
tatem 
merces. .. 
Cultus 
enimdivi- 
ni  liberta- 
tem 
cam 
(qua 
privatam 
receptu- 
rus)  pro 
quibus- 
cunque 
divitiis 
fibi  nega- 
bat  effe 
venalem  -, 
præterea 
tam  nu- 
manum 
feiebat 
efle  in 


feliciorem 
elle,  qui 

non  lie  infelix,  quàm  qui  cum  invidia  feliciffimus.  Ibid.  pug.  239. 
(c)  Id.  ibid.  pag.  17p.  (  d )  Gruter.  epijl.  ad  HefmannHm  inter 

Richterianas  pag.  5-49.  Spizelius  m  felice  literato  pag.  1042.  Ce¬ 
la  ejl  tiré  de  Flayder  qui  ajoute  :  Cum  etiam  illi  qui  tota  fua  vita 
literis  afïident  huic  collati  ,  quafi  fomno  ac  inertiæ  dediti  erube- 
feere  cogantur ,  niiî  Gruteri  labores  callidius  diflimulare  relint, 
quam  candidius  æftimare.  In  vita  Gruteri. 


bout  :  Die  toto  maximum  fiape  noclium  partem 
fi  a  ns  Ut  eus  operam  navabat ....  fians  fienbebat , 
fians  legebat ,  fians fiudebat  (/).  On  croira  faci-  (/)  Pa¬ 
iement  cette  aplication  extraordinaire ,  quand  on  *™m 
confideiera  le  nombre  de  livres  qui  font  forcis 
de  fa  plume  ,  ou  qu'il  a  réduits  en  un  corps. 

Son  Thefiaurus  (g)  Cnticus  eft  de  cette  dernière  (g)  Le  n- 
dalle.  Il  y  a  ramaflé  en  6.  gros  volumes  in  8.  tre  efi 
une  infinité  de  Traite?:  des  plus  excellais  Criti-  ” 
ques  ,  que  l’on  aurait  raille  peines  à  trouver,  artium  li- 
s’il  ne  les  avoit  rafiemblcz.  Il  a  rendu  le  me-  beralium, 
me  fervice  à  plusieurs  Ppctes  modernes ,  dont  T°if  felt 

•I  II-  r  r  I  •  .  .  Thciaurua 

U  a  recueilli  les  œuyres  lous  le  titre  de ,  Deltcu  Criticus. 
Foetarum  Gallorurn ,  ltalorum ,  Belgarum ,  en  (h) 
neuf  volumes.  Il  s’efi:  donné  à  la  tète  de  cette  (^)  Tmpri- 
compüation  le  nom  de  Ranutius  Gerus  .  qui  eû 
1  anagramme  du  lien.  Nous  avons  de  lui  un  dou-  ,  609. 
ble  Elorilegium.  Le  i.  en  trois  volumes  in  8. 1614. 
contient  un  grand  amas  de  proverbes  de  pref¬ 
que  toutes  les  nations  avec  des  notes.  Le  a.cfl 
une  fuite  du  Polyanthea  de  Langius.  Le  pre¬ 
mier  volume  de  cette  fuite  fut  imprimé  à  Stras¬ 
bourg  l’an  1624.  m  /d.  Compofitut  (  1  )  quoque  (/)  Ces  pa« 
Foljanthea  tomum  tertium  &  quartum  nondum  rû!esfont 
tamen  ednos ,  qui  fi  referantur  ad  Langiauum  fiunt  cTtalogu* 
Oçeanus  adguttnlas.  Il  publia  un  Chronicon  Chro-  des  oeu- 
nuorum  ecclcfiuifiuum  &  politïcum  ,  en  4.  gros  to-  vres  ^ 
mes  fi?  8.  a  Francfort  1  an  1614.  où  au  lieu  de 

.  .  t  a  la  fin  de 

mettre  ion  nom  il  mit  celui  de  Johannes  Gu.il- f,  vie  par 
ter  us ,  en  mémoire  de  fon  perc  (  kj.  Il  y  avoit  Rl*yd*r. 
un  peu  d  excès  dans  la  pafüon  qu’il  a  eue  de 
multiplier  fes  livres ,  &  de  là  vint  que  le  choix 
6c  le  jugement  ne  regnoit  pas  dans  fes  Ouvra  -  fupra. 
ges.  Non  curât ,  difoit  Scaliger ,  (/)  utrum  char- 
ta  fit  cacata  ,  modo  Ubros  multos  excudat  ....  (0  ScalU 
quodfiecu  Gruterus  m  S/necam ,  t'cïl  labeur  d'éco-  &erana 
lier  ou  d’imprimeur.  Mr.  Amclot  de  la  Houf-  uîo. Toi.' 
faye  (m)  a  parlé  avec  beaucoup  de  mépris  du 
travail  de  ce  Critique  fur  Tacite  ,  &  il  y  avoit  F™* 
long  tems  que  Baudius  en  avoit  fait  un 
blable  jugement,  («)  Vidi  qua  J.  Gruterus  ad  Tacite, 
eum  auclorem  armotavit.  Diligentiam  ejus  in  col- 
Ugendis  varie  fienttntïis  improbare  nef  as  fit.  Scd  (*)  Rau- 
(  quod  libéré  liceat  )  commifiiones  tuera  fiunt ,  & ,  ^'us' 
ut  flagitiofifiimi  CaliguU  non  abfionum  dicliim  in  re  tl'r% 
fiirndi  ufiurpem  ,  arena  fine  calce.  *  *  Videturfibi  m.  iji. 
propofiuijfie  ad  imitandum  rationem  illam ,  quam  fie - 
cutus  efi  Lipfius  in  admirahili  &  prafiantifiituo 
opéré  De  avili  dottrina.  Sed  Dii  boni  !  quam  lon- 
go  intervallo  ,  quam  non  pafiibus  aquis  vesiigia 
fieclatur. 

Cette  application  excefîive  aux  livres  fut  caufe 
aparemment  de  je  ne  fai  quelles  boutades ,  qui 
faifoient  dire  à  Commelin  que  Gruterus  (0)  étoit  ( 0 )  Scalp, 
fou  &  bien  fou.  En  étudiant  quand  il  n'entend  pas  £erancl 
quelque  chofie  il  fie  dépité ,  &  jette  fies  livres  par  IBI* 
terre. 


('<)  Vena¬ 
tor  ubt 
fupra  pag. 


{b)  U.  ib. 


(c)  Dolait 
ille  qui- 
dem  ma- 
gnopere 
morte 
uxoris , 
doluit  ip- 
fà  fpccie 
mortis , 
doluitino- 
pinâ  vi- 
duitate, 
fed  pofl: 
amiflio- 
nem. 
tamen 
uxoris 
multum 
abfuit  ab 
amiflîone 
fui,  mul¬ 
tum  ab 
impaiien- 
tia  vulga- 
ri,quæ  ple- 
runque 
cùm  cor- 
rigere  non 
poflit  ma- 
la  fua, 
corrigerc 
vult 
Deum. 
Ibi.l.  p  a  g. 
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mônC)  &il  prêtoit  de  l’argent  (A)  fans  s’informer  trop  fi  le  debiteur  feroit  fol-  * 
vable.  Il  fuportoit  conftamment  les  adverfitez;  &  fi  on  ne  le  vit  point  iniènfi- 1 
ble  à  la  mort  de  fes  quatre  femmes,  on  remarqua  pour  le  moins  qu’il  fe  laifloit  pÀiufvs. 
confoler  (A)  avec  fuecés  dans  cette  affliction  domeftique.  Sa  plus  violente  que¬ 
relle  de  literature  fut  avec  Philippe  Pareus.  J’en  parle  ailleurs  *.  Celle  qu’il  eut 
avec  Denys  (A/J  Godefroi  fut  comme  un  torrent;  violente,  mais  de  peu  de  Bibiiothr- 
durée.  Il  fit  un  fort  bon  ulàge  des  malheurs  dont  les  dernieres  années  de  fa  vie““"'™’ 
furent  traverfées.  On  le  peut  conoître  par  les  reflexions  morales  qu’il  publia  f .  r’Sdi-" 
Sa  curiofité  quelque  grande  qu’elle  fût  s’épuifoit  toute  fur  les  matières  d’érudi-  ™æ  hu- 
tion;  il  ne  s’amufoit  point  à  des  nouvelles  (AT)  de  ville,  comme  font  tant  d’au- 
très  Savans,  qui  ne  fe  couchent  jamais  fans  être  repus  de  tous  les  contes  qui  ac¬ 
courent.  Il  ne  s’amufoit  point  non  plus  aux  controverfes  J. 

G  U  A  R  I N I  (Baptiste)  né  à  Ferrare  l’an  1 *3  8.  s’eft  fait  plus  conoître  tffm.r- 
par  fon  Taftor  Fido ,  que  par  tous  fes  autres  Ouvrages,  &  par  les  (z/)  emplois  D  & 

honora- 


(K)  II  prêtoit  de  l'argent  fans  trop  s'informer.  ] 
Quoi  qu’il  y  eût  été  attrape,  il  ne  cellbit  point 
d’être  d’une  humeur  commode  pour  les  em¬ 
prunteurs  ;  6c  il  s’eftimoit  heureux  de  n’être 
pas  une  fille ,  car ,  difoit-il ,  en  plaifantant ,  je 
n’aurois  refufé  personne  :  (a)  Et  egenis  benign'e 
dédit ,  &  indigis  prompte  credidit  -,  utrumque  vir- 
tute  indolis ,  cmn  tant  crudele  putaret  non  dare  efu- 
rienti ,  quant  inhumxnum  negare  mutuanti.  Et 
quamquam  ipfws  argentum  non  femelin  mala  no¬ 
mma  tnciderat ,  &  obliviofam  [idem ,  facientibus  ex 
commodato  dotium  ,  quibus  dignum  erat  ultra  for- 
tem  etiam  u fur  et  loco  reddere  grattas.  Non  tamen 
defiftebat  ille ,  quoties  rogaretur ,  pétunias  prome- 
re  auxiliares  ,  cùm  intérim  fubtnde  confiteretur 
damnoftm  facilitât  ent  fiam ,  dicerepcr  jocum  fo- 
litus  -,  Bcnc  fecum  adum  ,  quod  puella  non 
effet  natus  ,  haud  dubiè  enim  nemini  fe  fuiffe 
negaturum.  L’ingratitude  ni  la  mauvaife  foi 
de  quelques-uns  de  fes  debiteurs ,  ne  firent  pas 
qu’il  fe  rendît  plus  difficile  envers  les  autres  en 
exigeant  des  cautions  ,  ou  des  promeffes  par- 
devant  Notaire.  Il  négligea  même  ces  Éormali- 
tez  quand  il  paya  le  mariage  de  fes  filles.  In  ( b ) 
fe  itaque  potiùs  facetè  lufit ,  quant  ingratos  afperè 
perftrinxit ,  aut  pr  opter  hos  inhumant  ter  altos  reje - 
cit ,  aut  eofdem  jponforibus ,  tejlibus ,  aut  feriptis 
publicis  ftipavit ,  ut  &  ipfi  in  are  effent ,  &  fidesin 
euftodia.  Oucm  morem  vulgo  receptum  nofier  ne 
tune  quidem  adhibuit ,  cùm  majoris  etiam  montent* 
pafta  forent  condenda ,  cùm  filiabus  généras  daret 
&  dotent ,  nulla  tefiium  confcientia ,  nulla  Formu- 
lariorum  curiofitate ,  titilla  cerd ,  quant  foceri  gé¬ 
nérique  opusejfe  cenfebat. 

(  L  )  llfe  laiffoit  confoler  avec  fuccés  dans  cette 
affliction  domeftique.  ]  C’eft  ce  qu’on  peut  re¬ 
cueillir  des  paroles  de  fon  Panegyrifte ,  qui  apa- 
remment  n’a  pas  dit  tout  ce  qu’il  favoit  là-def- 
fus  ,  ne  croyant  pas  que  l’infenfibilité  fût  une 
chofe  honorable.  Il  dit  que  l’une  des  4.  fem¬ 
mes  de  Gruterus  périt  d’une  mort  très-violen¬ 
te  ,  elle  tomba  du  haut  en  bas  de  la  maifon , 
6c  fe  tua  :  neanmoins  fon  mari  refifta  coura- 
geufement  à  une  douleur ,  que  les  circonftances 
de  cet  accident  dévoient  rendre  plus  cuifante. 
Il  ne  s’impatienta  pas  comme  l’on  fait  ordinai¬ 
rement  (f). 

C  M)  La  querelle  qu'il  eut  avec  Denys  Gode¬ 
froi.  ]  Ce  doéte  Jurifconfulte  avoit  autrement 
corrigé  que  lui  quelques  endroits  de  Scneque, 
&  tout  aufîî-tôt  Gruterus  fit  voler  fur  fon  cri¬ 
tique  un  Ouvrage  qu’il  intitula  ,  Confirmatio  fuf- 
picionum  extraordinariamm  contra  Dionjfi  Godo- 


fredi  conjecturas  &  varias  leftiones  in  Senecam 
Philofophum.  11  le  publia  à  Francfort  l’an  1591. 
le  feu  de  la  jeuneffe  le  fit  pa fier  au  delà  des  bor¬ 
nes,  <5c  il  en  fut  bien  fâché  dans  la  fuite  lors 
que  Denys  ( d )  Godefroi  fut  fon  collègue  ,  6c  (./)  Il  fa 
qu’ils  fe  turent  reconciliez  enfemble.  Le  Pane-  Profejfeu 1 


ent¬ 
er}  Droit  » 


gyrifte  prétend  que  cette  difpute  eft  d’une  telle  Hetdel_ 
nature ,  qu’à  caufe  de  l’érudition  qu’on  y  trou-  berg. 
ve  on  feroit  fâché  que  ces  deux  Critiques  ne  fe 
fuffent  pas  querellez,  6c  qu’à  caufe  de  l’empor¬ 
tement  outré  qui  y  régné  ,  on  voudroit  que  leur 
querelle  ne  fût  jamais  arrivée.  Le  tour  Latin  de 
Venator  eft  plus  heureux  que  ma  tradu&ion, 
comme  on  va  le  voir.  ( e )  Ouod  certamen  inter  (e)  U. 

ipfos  certatum  vix  poffis  nolle  ,  quin  velis ,  vix  velle,  PaS-  16 
quin  nolts.  Adeo  multum  excidebat  inter  difeeptan- 
dum  humanioris  doctrine ,  ade'o  multum  rurfus  in¬ 
humations  cenfura.  Gruterus  ipfe  calorem 
ilium  juventutts  fape  poftea  deteftatus  eft.  Cum  enim  (/)  Nec 
optimus  &  doftifftmus  Ille ,  quem  GRUTERUS  ^|us  m 
paulo  vehement ius  antea  tettgerat ,  Heidelbergam  déclinent 
ipfe  quoque  docendi  eau  fa  venijfet  ,  reconciliatio  lu  mina 
primant  inter  ipfos  facta  eft,  deinde  fecuta  propior  r°™num> 
notitia ,  &  tandem  apud  G  RU  T  E  RU  M  ptxni- 
tentia  feriptionis ,  ut  ita  loquar ,  piper at a.  Nam  fui  fim, li¬ 

ft  rniht  conflitiffet ,  ïnquiebat  nofier ,  Dionyfium  bus  conr 
virum  effe  tant  bonum ,  nunquam  quicquam  mihi  f"™ if" s 
tanti  fuijfet ,  ut  contra  ilium  mxnurn  tant  ferio  mi-  Quid  toto 
flffem.  fiat  in  or- 

(  N  )  A  des  nouvelles  de  ville  comme  font  tant  sc/es^hii 
d  autres  Savans.  ]  L’Auteur  que  je  cite  con-  Thraccs 
damne  les  hommes  doétes  qui  donnent  dans  agant» 
cette  curiofité.  Selon  lui  c’eft  fe  repaître  de  cent  ^ecreta 
medifances,  ç’eft  vouloir  conoître  les  mauvais  Et  pucri, 
deffei ns  des  marâtres ,  6c  les  tentations  des  veu-  quisamer, 
ves ,  que  dis-je  les  tentations ,  le  Latin  porte  les  deci'. 
groffeffes  (/).  Gruterus  étoit  louable  den’étre  adulter? 
point  amateur  (g)  de  ces  nouvelles.  Quamquam  imo  quis 
in  omni  artium  ac (cientiarumindagine  curiofiffimum  viduam 
femperfe  exhibuerat ,  alieniffimus  tamen  f  tient  ab  ^fecel 
omni  reliqua  curiofitate  ,ftve  ^oKv7i^xyuoavvY, ,  qua  rit  &  quo 
haud  raro  doftifiimis  qutbufdam  nimis  efi  familiaris  mcnfe- 
ac  domeftica ,  ut  ubique  tibi  obvii ,  nil  mft  novitates 
aut  rumufculos  aniles  ad  innocentium  ac  fimplicium ,  voyez? jû- 
ut  vocattt  ,  mortalium  vitam  macula  inurendam  vénal  sat. 
fabrefaclos ,  aucupentur  ,  &  mtpetuo forum  inftar  6‘  v'  4°°’ 
ventorum  atque  turbinum ,  non  modo  v  eft  es  horni- 
num ,  fed  adium  quoque  parietes  atque  facta  intima  cf-Jetf!!*’ 
fupinent ,  nec prius  in  dulcem  (h) ,  la  fuite  eft  à  la  p*g- no. 
marge.  remarque 

(.A)  Par  les  emplois  honorables.  ]  Voyez  le 
DiCtionaire  de  Moreri ,  6c  joignez  y  que  Gua-  ^  F[ 
rini  envoyé  par  Alfonfe  1 1.  Duc  de  Ferrare  dn  m. 
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honorables  que  le  Duc  Ton  maître  lui  donna.  Cette  piece  étoit  (on  Ouvrage  fa¬ 
vori,  &  il  le  témoigna  clairement  par  la  colcre  où  il  fe  mit  ( B J  contre  un  Cri¬ 
tique,  qui  ne  l’avoir  attaqué  que  d’une  maniéré  indirc&e.  Il  y  a  exprimé  fi  vive¬ 
ment  les  myfteres  de  l’amour,  qu’on  prétend  qu’il  a  été  caulé  que  l’honneur  de 
plufieurs  perfonnes  de  l’autre  fexe  a  lait  un  vilain  naufrage.  Cela  femble  com- 
batre  fort  puiflamment  une  (C)  maxime  de  Mr.  de  la  Fontaine.  Je  ne  lai  fi  le 
Guarini  auroit  voulu  fe  défendre  par  une  telle  maxime,  &  s’il  n’auroic  pas  trouvé 

plus 


a  Venife  harangua  en  Italien  devant  le  Sénat ,  8c 
fut  admire,  &  qu 'après  la  mort  d  Alphonfe  il 
fu:  envoyé  par  les  Ferrarois  à  Paul  V.  pour  le  fe- 

(a)  Ni  ma  liciter  du  Pontificat  (  a  ). 

ïHacoth’  (  ^  )  ?ar  l-1  colere  où  il  fe  mit  contre  un  Cri- 
i.p.ig  96.  tique.]  Jafon  (b)  Denores  nât,f  de  I  I  fie  de 
Chypre  ,  &  originaire  d’un  Gentilhomme  de 

( b) Thuan .  Normandie,  &  Profeflèur  en  Morale  à  Fcrra- 
1  ‘  re  ,  fit  un  Traité  de  Poétique ,  où  il  maltraita  une 

efpece  de  Poèlîc  dramatique  qui  étoit  deve¬ 
nue’  fort  à  la  mode.  Je  parle  des  Tragi-co- 
medies  paftorales  (c).  Il  foutint  que  c  étoient 
des  monftres  produits  par  des  gens  qui  n’avoient 
nulle  conoiflance  de  l’antiquité  ,  8c  contre 
les  réglés  de  l’ancienne  Poëlie.  Guarini  fe 
perfuada  que  cette  Critique  le  regardoit,  c’eft 
pourquoi  il  compofa  une  Apologie  contre  De¬ 
nores.  Celui-ci  répliqua ,  &  mourut  pendant 
que  Guarini  travailloit  à  une  répliqué  fi  fan- 
glnnte ,  qu’on  croit  qu’elle  aurait  pu  faire  mou¬ 
rir  le  cenfcur  des  Paftorales.  Voici  ce  qu’en 
dit  Monfr.  de  Thou  (d).  Bapt'tfta  Gnarimts  Icttif - 
fimus  eques  Fcrrarienfis ,  qui  fub  id  Paftorem  fidutn 
magnoplaufu  ubique  in  Italia  exceptum  ediderat , 
eum  fermonem  Ad  injuriant  fuam  pertiture  exijli- 
mans ,  defenfonem  fub  nomme  Vcrati  pnblicavit , 
ex  mplo  aP°l°ghl  ( ontraria  jlattm  Denores  reftitavit. 

conrraque  Sl’d  dtwt  altérant  defettfwnem  meditatur  Guarinus, 
Pneticæ  morte  minime  fatali  Denores  concefft ,  qtta  niftdi- 
prikæ  le-  fl/j  calamitate  fuijfet  pracipirata  ,  alternes 

peritis  rei  Verati  lectione  accelerari  potttijfe  crédita  ejl.  Tanta 
a  tiquariæ  fiquidem  vi  eloquemia  fxmul  &  ajperitate  ne  ver- 
înti  oduAa  jj0rum  amaritudine  in  lafonem  investis  cft  Guari- 

cx.ipuai-  ■ 

lët  &c.  nus  ’  ut  Archilocfom  ipfum  in  Lvcamben  iambos 
Jiringentcm  eo  f  ripto  fuperajfe pafpm  jattaretur. 

(  C  )  Semble  combatre  .  .  .  une  maxime 
de  Mr.  de  la  Fontaine.  J  Nicius  Erythræus  ayant 
dit  que  le  Paftof  Fido  fe  reimprime  prcfque  tous 
les  ans ,  8c  que  toutes  les  nations ,  quelque  bar¬ 
bares  qu’elles  foient ,  l’ont  fait  traduire  en  leur 
langue  ,  ajoute  que  peut-être  ce  n’eft  pas  un 
livre  qui  ferve  ( e )  à.  la  pureté  des  mœurs,  8c 


P-’g-  179- 
ai  .1  nn. 


(r)  Inter 

alia  qux 

1er  i  plie 

cum  de 

Poética 

diflerens 

Tragico- 

raœdias 

Paftorales 

qux  hodie 

inttr  Ita- 

lus  ufur- 

paotur, 

tanquain 

monftra 

quædam 

Ce  nullo 

vuterum 


Id,  ib. 


(J)  Ibid. 


(0  Mo- 
rum  for¬ 
tifie  :nt-‘- 


gntati non  vo’c'  ^  taifon  qu’il  en  allégué:  Etcntm  in  ejus 
utilis.  Nie.  dulcefme  fuavitateque  tanquain  in  infefio  Sircnis 
Eytb.  ubï  maYl  \n  qU0  etiam  Uljrjfes  erravit ,  Virgin  es  nup- 
fulrA'  taque  compiler  es  pudicitia  naufragium  fcciffe  dicun - 
tur.  Voyons  la  maxime  (/)  de  Mr.  de  la 
Fontaine. 


if)  ZHe 

i  ji  dans 
l'un  de  [es 
Cornes. 


Iroit-il  après  tout  s'allumer  fans  raifon 
Pour  un  peu  de  plaifanterie  ? 

‘fe  craindrois  bien  plutôt  que  la  cajolerie 
Ne  mit  le  feu  dans  la  maifon. 

Chajfe7les  Soupir  ans ,  Belles ,  prenez,  mon  livre 
Je  répons  de  vous  corps  pour  corps. 

Voilà  comment  cct  Auteur  fe  tire  d’une  très- 
grande  difficulté.  On  fe  plaignoit  que  fes 
contes  n’etoient  propres  qu’a  exciter  mille  dc- 
iirs  impudiques  dans  l’ame  de  fes  le&eur/,  il 
répond  que  fi  les  femmes  qui  lifent  fon  livre 


ne  laiflênt  aprocher  d’elles  aucun  Galant  ,  elles 
ne  ferleront  point  à  leur  honneur.  Cette  re- 
ponfe  lent  le  Sophifte  ,  car  ellç  demande  une 
condition  que  le  livre  meme  dont  on  fe  plaint 
rend  très-malaifée  à  pratiquer.  Vous  voulez 
que  nous  lifions  vôtre  livre ,  &  que  nous  chaf- 
lions  les  foupirans  ;  vous  êtes  injufte  d’exiger 
cela ,  puis  que  vos  vers  nous  ôtent  la  force  de 
chaffer  nos  foupirans.  Ils  nous  remploient  d’a¬ 
mour  ,  ils  nous  échauffont ,  ils  nous  embra¬ 
ient  ,  ils  nous  font  fouhaiter  violemment  la 
prefence  de  ces  Meffieurs  -,  vous  avez  bonne 
grâce  après  cela  de  nous  dire  que  pourveu  que 
nous  les  chaffions  ,  il  ne  nous  arrivera  rien 
de  fâcheux.  On  peut  faire  une  autre  difficul¬ 
té  à  Monfieur  de  la  Fontaine ,  c’cft  que  lors  me¬ 
me  que  l’on  chnfîeroit  les  foupirans  ,  on  fe  trou¬ 
verait  expofée  â  plufieurs  p  fiions  impures  ex¬ 
citées  par  la  leélure  de  fos  contes.  Et  n’eft-ce 
pas  un  allez  grand  mal  ?  Pour  faire  une  bon¬ 
ne  apologie  de  cet  Auteur,  il  faudrait  pouvoir 
fupofer  ,  que  fo:i  livre  n’efl  point  capable  de 
préjudicier  à  la  chafteté ,  &  qu’il  n’y  a  que  la 
vue  des  objets  aimables,  &  la  cajolerie  de  vive 
voix  qui  nuifent  à  cette  vertu.  Mais  c’eft  ce 
qu’on  ne  fauroit  fupofer ,  s’il  eft  vrai ,  comme 
on  le  prétend  ,  que  la  leflure  du  Paftor  Fido 
ait  perdu  beaucoup  de  femmes  8c  beaucoup  de 
filles.  V oilà  donc  mon  texte  fuflifamment  com¬ 
menté. 

Quand  ce  que  l’on  conte  des  mauvais  effets 
de  ce  poème  ferait  faux  ,  il  ne  laiflèroit  pas 
d’étre  vrai  que  la  lecture  de  certains  livres  cft 
très-pernicicufe  aux  jeunes  gens  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe.  Il  y  a  des  Médecins  ( g )  qui  ont 
ordonné  la  Icéhire  des  Pr  apées  ,  à  ceux  qui 
ont  de  la  peine  à  s’exciter  aux  combats  d’a¬ 
mour  -,  6c  j  ai  obrcrvé  que  l’Empereur  ÆÜus 
Vcrus  ,  Prince  qui  fe  pfongeoit  avec  excès  dans 
les  plaiiirs  impudiques ,  avoit  toujours  dans  fon 
lit  les  poè’fies  amoureufes  d’Ovide  ,  8c  qu’il 
faifoit  un  grand  cas  des  vers  de  Martial;  •  idem 
Ôvidii  ibros  amorum  in  lefto  f  mper  habuijfe  :  idem 
Maniaient  Epigrammattcum  Boitant  Virgiliuni 
futtm  dixiffe  (h).  Je  me  fou  viens  d’avoir  lu  dans 
le  Taffbn. ,  que  l’étude  excite  l’impudicité  entre 
autres  raifons,  parce  quelle  fait  conoitre  mille 
faletez  qui  font  dans  les  livres.  Par  là  il  ex¬ 
plique  d’où  vient  que  plufieurs  femmes  favan- 
tes ,  dont  l’antiquité  fait  mention  ,  ont  été  fort 
impudiques.  Voici  fes  paroles  (  i  )  :  Cbe  fimil- 
tnente  le  lettere  ficno  cagioni  d’eccitar  la  libidine  ,  e 
di  parturire  ntolti  atti  ofeeni ,  «0?/  è  da  dubitarne  ■ 
pofciache  col  leggerc  accidcmi ,  e  firatagemi  amo- 
rofi ,  e  libn  lafeivi ,  e  p  articuler  mente  nelle  foli- 
ttidini ,  e  ne  gli  oz.t  ,  cbe  riebieggono  le  lettere , 
s'apprefentano  fini  a  fini  ofeeni ,  e  penfieri ,  e  vo- 
glie  di  cofe  illecite  fotto  apparenta  digufio ,  e  di 
diletto  \  e  linge gno  f agace  ri  s'abbartdona  fopra. 
E  quindi  e  (  crei'io  )  cbe  ht  Euripide  ,  e  Gitiveita- 
le  (  k.  )  leggumo  notât  e  d'impüdMa  le  do  nne  di  let- 


( g )  M  edi- 
ci  >  in  his 
Paulus 
Ægineta, 
dilertis 
verbis  ad 
excitan- 
dam  lan- 
guentem 
Vencrcm 
vel  præci- 
puum  re- 
rnedium 
præfcri- 
bunt  Pria- 
pcorum  6c 
limilis 
poefeos 
infamis 
afiïduam 
ledtionem. 
Ca/aubo- 
nus  in  hac 
verba  Per- 
fii  Sat.  1 . 
v.  19. 
Cum  car- 
minalum- 
bum  In- 
trant,  & 
tremulo 
fcalpuntur 
ubi  intima 
verfu. 

(h)  Spar- 

Ælio  vtro 
c.  f. 

(i~)  Penfi*. 
ri  dtverfi 
di  AleJJan- 
dro  Tajfoni 
lib.  -j.c.\i, 
pag.  217. 

(k)  Il  n’ejl 
pas  vrai 
qu’ Euripi¬ 
de  &  ju- 
venal  les 
accusent  de 
et  defaut. 
Juvtnal 
ne  veut 
point  que 
l’on  époufe 
une  favan- 
te ,  mais  il 
n'en  donne 
point  de 
raijon. 
Euripide 
en  donne 
pour  raifon 
que  Venus 
les  rend 

flMinfin. 
Voyez. 
Muret 
Variar. 
le&.  lib.  8. 
c.  2  1 . 
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plus  court  de  recourir  à  une  (S)  penfée  beaucoup  plus  commune.  Jenecroi 
pas  qu’il  y  ait  rien  d’auflï  fort  dans  Ion  Ouvrage,  que  la  fcêne  qui  a  été  li  bien  tra¬ 
duite  en  François  par  la  Comteflé  delaSuze.  11  y  touche  l’un  des  plus  (AT)incom-  f 
prehenftbles  myltcres  de  la  nature.  Le  nombre  *  des  éditions  &  des  traduc-  vLwtb.' 

rions' 94 


tere  am  i  ch  c ,  le  quali  leggendo  libri  di  cofe  lafcïvt , 
e  couver fando  fottoqud  pretcfi.o  di  lettere  fin  libe- 
ramente  congh  huommi ,  chc  ji  convertira  alla  debo- 
Lcz~z.it  dcl  fcjfo ,  fi  fecero  ardue ,  c  la  libidine  loro 
s'mfervorb  ndl'ofio ,  e  la  fiigacitd  delïwgtgno  s’of- 
ferje  di  ricopriregli  ecceffi.  • 

(  D  )  De  recourir  a  une  Penfée  beaucoup  plus 
commune.  ]  Il  auroit  pu  dire  que  fa  Paftorale 
n’aprenoit  rien  de  nouveau  à  Tes  lecteurs ,  ou 
que  fi  les  jeunes  gens  y  rencontroient  quelque 
chofe  qu’ils  ne  lavoient  pas ,  ils  l’auroient  apri- 
&  ailleurs  ;  de  forte  qu’il  n’auroit  lèrvi  de  rien 
de  ne  pas  donner  au  public  le  Paftor  Fido. 
Un  ami  de  Mon  fieu r  de  la  Fontaine  a  touché 
délicatement  cette  forte  de  juilification.  Il  efi 
de  la  prudence  des  perfonnes  commifes  d  l’éducation 

.Frjfa~  de  la  jeuneffe .  dit-il,  (a)  non  feulement  de  leur 
ce  desCon-  ,, ,  1  ,  ,  r,  1  , >  a 

tes  Je  L’é-  W  W  interdire  la  lecture ,  mais  encore  d  empe- 
Jition  cher  qu’ils  tien  aprenent  bien  davantage  par  nue 
d‘  An  fier-  niechante  fréquentation.  Ce  ne  font  vas  toûiours 

dam  i6Sj-.  ,  ,  J  ■  >  j  ■  r  ■ 

les  livres  qui  aprenent  ce  qu  on  ne  doit  pas  J, avoir . 

(6)  C’efi-  infirmer  fort  clairement  que  de  la  ma- 

à-dire  des  nicre  que  l’on  fe  comporte  dans  le  monde , 
Contes  Je  ceux  (jUj  n’aprendroient  pas  dans  le  livre  de 
nef0n/ai'  Moniteur  de  la  Fontaine  ce  qu’il  ièroit  bon 
qu’ils  ignoraient ,  l’aprcndroient  par  cent  au- 
(c)  Voyez  très  voy es.  On  (  c  )  s’eft  fervi  d’une  fembla- 

tes  Non.  blc  penfée ,  pour  réfuter  les  injuftes  plaintes  de 
la  Rem-  ccux  clu'  ne  V0ll<fi’°icnt:  Pas  >  que  f°n  retran- 
ériique  des  chat  dcjuvenal  6c  de  Martial  les  endroits  fales. 
lettres  Oc-  Cette  maniéré  d’apologie ,  quoi  qu’un  peu  plus 
article^*’  &PortabIe  que  ^  maxime  de  Monfieur  de  la 
fag.  79i'  Fontaine  ,  eft  neanmoins  tres-mauvaife  ;  car 
793.  enfin  quelque  inévitables  que  puiftent  être  les 
defordres  ,  lors  meme  qu’on  n’y  contribuera 
pas  ,  chacun  doit  mieux  aimer  qu’ils  viennent 
d’ailleurs  que  de  Ion  intervention.  Quant  au 
refte  il  faut  convenir  que  tout  ce  qu’on  peut 
aprendre  d’impuretez  dans  certains  livres  ,  fe 
communique  fans  l'aide  des  livres  par  le  moyen 
des  convcrfations.  Il  n’eft  pas  croyable  com¬ 
bien  de  chofcs  favent  là-defïus  des  perfonnes  qui 
font  encore  dans  la  plus  tendre  jeundfe ,  &  qui 
n’ont  jamais  fu  lire.  Les  progrès  de  cette  feien- 
ce  font  furprenans  ,  6c  ne  demandent  pas  bon 
nombre  d’années.  Ecoutons  Montagne.  Qu’cl- 
(A)  Effet  i s ,  les  (d)  fe  difpenfent  un  peu  de  la  ceremonie  ,  quelles 
thaï  f  entrent  eu  liberté  de  difeours ,  nous  ne  fomnes  quen- 
fag.  m.  fans  aux  prix  d’elles  cïi  cette  fcicnce.  Oyez.-lcur 
iif.uô.  reprefenter  nos  pour fuittes  &  nos  entretiens ,  elles 
vous  font  bien  connoiftre  que  nous  ne  leur  apportons 
rien,  qu'elles  n  ayent  fc  eu  &  digéré  fans  nous.  Se- 
roit-ce  ce  que  dit  Platon ,  qu'elles  ayent  efié garçons 
débauchez,  autresfois  ?  Mon  oreille  fe  rencontra  un 
jour  en  lieu ,  ou  elle  pouvait  dérober  aucuns  des  dif¬ 
eours  faits  ent  f  elles  fansfoupçon  :  que  ne  puis-je  le 
dire  ?  Nofire-dame ,  dis-je ,  allons  a  cette  heure 
efludicr  des  phrafes  d'Amadis ,  &  des  regiftres  de 
Boccace  &  de  ÜAretin ,  pour  faire  les  habiles  :  nous 
employons  vrayement  bien  tiofire  temps  :  il  n’efi  n'y 
parole ,  ny  exemple ,  ny  démarchés  qu’elles  ne  fçx- 
chent  mieux  que  nos  livres  :  C’efi  une  difeipline  qui 
naijt  dans  leur  veines ,  Et  jmentera  Venus  ipfa  de- 
dit,  que  ces  bons  maifircs  d'efcole ,  Nature,  jeu - 


ntjfe ,  &  fiant é ,  leur  fouffient  continuellement  dans 
l’aine  :  Elles  n’ont  que  faire  de  l’apprendre ,  elles 
l’engendrent. 

Nec  tantum  niveo  gavifa  eft  ulla  columbo 
Com-par  ,  vel  fi  quid  dicitur  imprebius  ,  (*)  Nulle 

Ofcula  mordenti  femper  decerpere  roftro  :  C°ûl°™^ai 

Quantum  præcipue  multivola  eft  mulicr.  le).  ri/n  ‘/J 

plus  fnf. 

Elles  s’aprenent  ccs  chofcs  les  unes  aux  autres ,  les 
vieilles  inftruifent  les  jeunes  ,  6c  ainli  l’éduca-  £//„!' 
tion  Italienne  ,  ce  grand  foin  d’ôter  aux  filles  fin  les  bah. 
la  converfation  des  garçons  n'ôte  point  le  mal  Jeri 
Outre  que  dans  les  pais  de  captivité  on  leur  **e'c  mor” 
permet  de  fe  trouver  à  des  noces  pcle-méle  avec  di  liant , 
les  hommes.  Or  peut-on  voir  une  école  d’im-  n  efi  Point 
pureté  plus  fcandaleufe  que  les  afièmblées ,  1  esfirfoum 
divertiflemens ,  les  repas  de  noces  ?  Combien  ne  enfes 
de  fottifes  ,  6c  combien  d’obfcenitez  (/)  n’y  appctits 
dit-on  pas  ?  St.  Cypricn  avoit  raifon  de  ne  vou-  V* UTle 
loir  point  que  les  vierges  y  afljftaflènt:  il  leur  Cat.  j  '09. 
déclaré  qu’elles  n’en  remporteront  qu’une  virgi¬ 
nité  eftropiée.  Quafdam  ( g )  non  pudet  nnbcn-(f)  Voyez 
tibus  intereffe ,  à1  m  tlla  lafcivientium  libertate  fer-  Patfa£e 
monum  colloquia  tncejta  mtfeere  ;  audire  qued  non  cyprlen 
licet  dicere  :  obfervarc  &  ejfeprafcntes  inter  verba  qu’on  va 
turpia  &  t  émulent  a  convivia  ,  quibus  LibïdinUm  Cinr' 
f  ornes  accenditur ,  Sponfa  adpatientiam  fiupri ,  ad 
audaciam  Jponfus  atnmatur.  Quid  illic  di futur  ?  pf,a^Jfje 
quid  videtur  ?  Quantum  d  propofito  fuo  virgo  de-  difcipUn* 
fiât  ,  qtiando  ,  pudica  qu&  venerat  ,  impttdtca  &  ^abim 
difeedit  ?  Corpore  licet  virgo  (h)  ac  mente  perma- 
neat  ;  oculis ,  auribus  ,  lingua  ,  minuit  ilia  quet  + 
habebat.  ( h )  Bar- 

(  E  )  Un  des  plus  incomprchcnfibles  myfteres  de  tfl'us  ,n 
la  nature.  ]  Il  introduit  une  fille  qui  fe  fentanc  li- 
vréc  à  la  diferetion  de  deux  tyrans  (  i  )  ennemis ,  ici  une  note 
porte  envie  au  bonheur  des  betes ,  qui  dans  leurs  V11  n‘efi 
amours  n’ont  point  d’autre  règle  que  l’amour  me- 
me.  Elle  ne  peut  comprendre  l’oppofition  qu’ci-, etiam  du - 
le  trouve  entre  la  nature  6c  la  loi.  L’une  attache  H  >  ultimo 
un  plaifir  extrême  à  certaines  chofes ,  6c  l’autre  y  ^‘Ia. 
attache  la  rigueur  du  châtiment.  Sa  conclufion  Ve"ba-Vir 
eft  celle-ci.  Scripfiflè 

tamen  ar* 
bitror; 
Corpore  li¬ 
cet  virgo 
perma¬ 
nent  :  at 
mente ,  oeü- 
lis,auribnsi 

Sans  la  révélation  de  Moïfe  il  n’eft  pas  poffible  lingua , 
de  rien  comprendre  là  dedans  ,  6c  je  me  fuis 
cent  fois  étonné  que  les  anciens  Pfiilofophes  \at.  Sand 
ayent  fait  fi  peu  d’attention  à  cela.  Je  ne  parle  n*iî  mens 
que  des  Philofophcs  qui  ont  conu  l’unité  de  fangere'UI‘ 
Dieu  ,  car  ceux  qui  félon  la  Religion  de  leur  mYnime^ 
pais  admettoient  la  pluralité  des  Dieux,  n’ont  minucren* 
dû  trouver  là  aucune  difficulté  :  ils  n’avoient  P°f" 
qu’à  fupoler  qu’un  Dieu  étoit  caufe  du  pan*  1 
chant  de  la  nature  ,  6c  que  d’autres  Divinitez  ^  Va_ 
nous  imprimoient  les  inftinéts  de  la  confcien-  mour  & 
ce  ,  6c  les  idées  de  l’honneur.  La  difficulté  l’honneur t 
ne  regardoit  que  ceux  qui  étoient  perfuadez  zs°/nmt  Je 
que  l’univers  eft  l’Ouvrage  d’un  Dieu  infini*  inventa. 
EEEE  eeee  ment 


Sans  doute  ou  U  nature  efi  imparfaite  en  foi 
Qui  nous  donne  un  panchant  que  condamne  la  loi  : 
Ou  la  lot  doit  paffer  pour  une  loi  trop  dure 
Qut  condamne  un  panchant  que  donne  la  nature. 


/S  Louis 
Zuccolo 
loue  bt  au- 
coup  le 
Pajior  FiJo 
dans  fon 
Traite  dél¬ 
ia  eminen- 
za  délia 
Paftorala 

t*s-  zr- 

*  1U.  ib. 
png.  97. 
t  VoJJius 
de  Hjlor. 

l. at.  p4g. 
f8+. 

G  efner, 
tn  Biblioth. 
fol.  aSf. 

+ 

ubi  fupra. 

(a)  Scm- 
per  cura 
adverfa 
forcuna 
iniquo- 
rum  odio 
conflida- 
tus  (non 
enim  ma- 
levoli  tan- 
to  viro 
deeiTc  po- 
terant ) 
demum 
cum  Ve- 
netias  li- 
tium  qua- 
rumdam 
eau  fa  ve- 
nifi'et,  & 
ad  caupu- 
nem  di¬ 
verti  ffet, 
ibi  feuio 
curiique 
cdnfedus» 
exceflit  é 
vica. 
Nicius 
Erythr&us 

TaZ-  97- 

( b )  Aub. 
Mirais  in 
feriptor. 
Jxc.  XVI. 
pag.  177. 
(0  /a 
defeript. 
ltalu  pag. 

m.  711. 

M  >- 

vins,  in 
tlog.  cap. 

(e)  Pog- 
gius  1.  in 
Bhilel - 
phum  in¬ 
vectiva. 
(/)  Apud 
Poggium  1 . 
in  Vallam 
invectiva. 
Voyez.  Vof- 
ftns  deHijl. 
Latin,  pag. 

&s. 

(s)  *0- 

a,l  Fla¬ 
vius» 

Bien  dur» 
anno  i+yo. 
apud  Vof- 
fîutn  ibul. 
(h)  Voyez. 
Vojfius  ib. 
(s)  G  efner. 
in  Biblioth. 
fol.  28/. 


1522  GUARINI.  GUARINUS.  GUEBRIANT. 
tions  du  Tuftor  Fido  eft  incroyable  /3.  Le  Cavalier  Guarini  mourut  à  Venife  dans 
une  ( F )  Auberge  l’an  1613.  Sa  pompe  funebre  *  par  l’Academie  des  Humo- 
riftes,  marque  qu’il  étoic  fort  confideré. 

GUARINUS,  nâtif  de  Verone  ,  &  difciple  d’Emanuel  Chryfoloras  ,  a 
été  l’un  des  premiers  qui  ont  ÇA)  rétabli  les  belles  lettres  dans  l’Italie  au  XV. 
ficelé.  11  entendoit  bien  la  langue  Latine  &  la  langue  Greque  ,  &  il  les  enfcigna 
avec  beaucoup  de  fuccés  premièrement  à  Venife,  &  puis  à  Ferrare  *.  Le  Pape 
Nicolas  V.  lui  donna  ordre  ÇB)  de  traduire  Strabon  Cette  traduction  étoit 
bonne  pour  le  tems:  difons  le  même  des  autres  verfions  de  Guarinus,  qui  font 
celles  de  quelques  vies  &  de  quelques  opufcules  de  Plutarque.  11  mourutàFer- 
rarele  14.  de  Décembre  1460.  4..  Tous  fes  f^crits  (C)  ne  font  pas  des  traduc¬ 
tions. 

GUARINUS  (  B  a  p  t  ist  e)  fils  du  precedent,  marcha  fur  les  traces  de 
fon  pere,  &  fe  rendit  très-illuftre  par  l’intelligence  des  langues  favantes.  Il  les 
enfeigna  long  tems  à  Ferrare  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  publia  Ç‘D)  quel¬ 
ques  livres  qui  foutinrent  affez  bien  fa  gloire. 

GUEBRIANT  (Rene'e  du  Bec,  Maréchale  de)  étoit  fille 
de  René  du  ÇA)  Bec  Marquis  de  Vardes,  &  fceurde  René  du  Bec,  quiépou- 
la  la  Comtefle  de  Moret  Maîtrefle  de  Henri  le  Grand.  Elle  avoit  eu  un  frere  aî¬ 
né  ÇB)  qui  fut  tué  en  Italie  par  des  Bandis.  Elle  fut  chargée  de  mener  au  Roi 
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ment  faint.  Comment  fe  peut-il  faire  que  fous 
un  principe  de  cette  nature  ,  le  genre  humain 
foit  attiré  vers  le  mal  pir  une  amorce  prefque 
infurmontable  ,  je  veux  dire  par  le  fentiment 
du  plaifir,  &  qu’il  en  foit  détourné  par  la  crain¬ 
te  des  remors ,  ou  par  celle  de  l’inlamie ,  6c  de 
plulieurs  autres  peines  ;  6c  qu’il  pafle  toute  fa 
vie  dans  ce  contrafte  de  pallions ,  tiraillé  tan¬ 
tôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre ,  tantôt  vaincu 
par  le  plaiiir  ,  tantôt  par  la  crainte  des  fui¬ 
tes.  Le  Manicheïfroe  eft  aparemment  forti 
d’une  forte  méditation  fur  ce  déplorable  état  de 
1  homme. 

(  F  )  Mourut  a  Venife  dans  une  Auberge.  ]  Il 
étoit  allé  à  Venife  pour  un  procès ,  &  il  mourut 
de  chagrin  6c  de  vieillefle.  Il  avoit  été  malheu¬ 
reux  toute  fa  vie  par  les  traverfes  de  fes  ennemis , 
li  nous  en  croyons  l’Auteur  ( a )  que  je  cite.  J’en 
cite  un  autre  qui  s’eft  fort  trompé  quant  à  l’an¬ 
née  de  la  mort  de  nôtre  Guarini ,  il  la  ( b )  met  à 
l’an  1590. 

(A)  L’un  des  premiers  qui  ont  rétabli  les  bel¬ 
les  lettres.  ]  C’cft  l’éloge  que  lui  donne  Lean- 
dre  (0  Albert ,  &  voici  un  partage  de  Paul  Jove 
qui  fervira  de  fécond  témoin  :  (d)  Ab  hoc  infigni 
viro ,  qraca  latinaque  litera  obfcuris  illis  tempori- 
bits  antiqui  feculi  normam ,  quadratique  jtruftur* 
ordinem  &  dut  quafitum  decus  receperunt.  Pogge 
reconoît  que  les  Italiens  avoient  de  grandes  obli¬ 
gations  à  nôtre  Guarinus  :  Vir  doftiffimus ,  dit-il 
(e)  en  parlant  de  lui ,  atque  humanïffwms ,  eu  jus 
fludia  &  prxftans  doclrina  plurimum  Italis  profue- 
runt.  Laurent  Valla  (/)  apelle  Guarinus  & 
Leonard  Aretin  les  plus  dodes  hommes  de  leur 
lîecle.  Philelphe  (g)  donne  à  Guarinus  l’éloge 
de  très-éloquent. 

(B)  Le  Pape  Nicolas  V.  lui  donna  ordre  de  tra¬ 
duire  Strabon.  ]  D’autres  difent  que  Guarinus  fe 
porta  à  cette  entreprife  par  un  efprit  d’émula¬ 
tion  il  ne  voulut  point  ceder  à  Grégoire  Tiphcr- 
nas  qui  avoit  traduit  l’Afie  de  Strabon  ,  c  eft 
pourquoi  il  traduifit  l’Europe  de  ce  môme  Geo- 
graphe  (h). 

(C)  Ne  font  pas  des  traductions.  ]  Il  publia 
quelques  Traitez  de  Grammaire,  quelques  let¬ 
tres  ,  quelques  harangues ,  6c  quelques  vers  (i). 


(D)  Et  publia  quelques  livres.’]  Un  Traité  de 
Secla  Epicuri ,  un  autre  de  Or  dîne  docendi ,  un 
autre  de  regno  adminijlrando ,  des  notes  fur  les 
faftes  d’Ovide ,  6c  fur  Catulle ,  des  harangues , 
des  lettres ,  des  vers  ,  6c  la  traduction  de  quel¬ 
ques  harangues  de  Demofthene ,  6c  de  St.  Gré¬ 
goire  de  Naziance  (  kj  6cc.  (k)  Gefner 

(  A  )  Fille  de  René  du  Bec  Marquis  de  Vardes.  ]  tn 
Ajoutez  qu’il  étoit  Chevalier  des  Ordres  du^’  D°‘ 
Roi ,  6c  Gouverneur  de  la  Capelle  ,  6c  du  Pais 
de  Tierafche  ,  6c  que  fon  fils  qui  époufa  la  Com- 
telfe  de  Moret  en  eut  le  Marquis  de  Vardes ,  qui 
a  été  fi  long  tems  difgracié  pour  quelques  in¬ 
trigues  qu’on  a  touchées  dans  les  Ecrits  du  Mar¬ 
quis  de  Rabutin.  Cette  difgrace  n’a  pas  duré 
jufques  à  la  mort  du  Marquis  de  Vardes,  mais 
il  ne  s’en  falut  qu’un  petit  nombre  d’années.  Le 
mari  de  la  Comterte  de  Moret  fut  Gouverneur 
(/)  de  la  Capelle,  6c  môme  condamné  à  mort  CO  Le 

par  contumace  ,  comme  ayant  rendu  trop  tôt  Ifercure 
*  .  r -r  ,  P  .  „  x  f  •  -,  Fr  an  pots 

cette  place  aux  hlpagnoJs  1  an  1636.  Mais  il  pAn 

fut  déclaré  innocent  par  un  Arrêt  du  Parle-  1636.  ne 

ment  de  Paris,  après  la  mort  du  Cardinal  de  laPelle  , 
...  r  que  leBa - 

Richelieu.  ^  ^  ronduBec 

{B)  Un  frere  aine  qui  fut  tué  en  Italie.  ] 

On  l’aflure  communément  dans  les  livres  (ni)  (m)  Voyez 
qui  contiennent  quelque  fuite  généalogique  des  le  Bere 
ancêtres  du  Marquis,  de  Vardes.  Mais  dans  le/(7^”* 
Recueil  des  pièces  qui  font  à  la  fuite  du  Jour- pag.  616. 
nal  de  Henri  III.  il  y  a  des  Obfervations  fur  le  Labou- 
les  Amours  de  Henri  I  V.  ou  l’on  aflüre  que  mÏ** 
ce  frere  aîné  fut  tué  par  un  Païfan  ,  qu’il  avoit  moires  de 
voulu  batre  -,  6c  que  fon  pere ,  venerable  vieil-  Cafelnat* 
lard  riche  de  50.  ou  60.  mille  livres  de  rente ,  pour 
cacher  cette  mort  fâcheufe ,  fit  partir  le  train  de  fon t  "  .  ’ 
fils  après  fa  mort  pour  prendre  le  chemin  de  Lion 
&  d'Italie,  puis  à  quelques  jours  de  la  fe  fit  écri¬ 
re  lettres  comme  quoi  il  étoit  mort  en  chemin  de 
mort  fubite.  Celui  qui  raporte  cela  le  fait  à 
cette  occafion.  Il  dit  qu'un  Gentilhomme  de 
Guyenne  nommé  Villeneuve  ,  marié  dans  le 
Vexin  ,  aflembla  plufieurs  Gentilshommes  à 
t  Saucour  près  de  Gifors  en  l’année  1622.  pour 
avoir  leur  avis  fur  le  cas  de  confcience  que  vo\-jffu 
ci.  Un  Gentilhomme  (c’ étoit  apparemment  le  Sancour, 
confultant  )  étoit  allé  feul  dans  la  maifon  d’un 

Païfan 


GUEBRIANT,  i31? 

de  Pologne  la  Princeflè  Marie  de  Gongague  ,  qu’il  avoic  époufée  à  Paris  par 
Procureur  i  &  on  la  revêtit  d’un  caraétere  nouveau  *  ,  ce  fut  celui  d'Ambaflà-  *  Voyez 
drtce  extraordinaire.  Mr.  le  Laboureur  (C)  dans  la  relation  de  ce  voyage  ,  ne'* 
parait  pas  avoir  raporté  (incerement  I'iffuë  du  demêléde  l’Ambaflàdeur  de  Fran-;«/,fA 
ce;  mais  d’ailleurs  Mr.  de  Wicquefort  n’en  a  point  (©)  parlé  exactement,  & 
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'Païfan  pour  le  châtier  :  le  Païfan  l’avoit  colleté , 
&  mis  fous  lui ,  &  avoit  jure'  de  lui  ôter  U  vie ,  i 
moins  qu’il  lui  promit  &  jurât  de  ne  s'en  rejfentir 
jamais  ni  par  foi-même  ni  par  autrui.  Cela  tut  ju¬ 
re' par  le  Gentilhomme,  &  il  vouloir  favoirs'il 
devoit  tenir  fa  parole  au  Païfan.  L’Auteur  des 
obfcrvarions  ajoute  ,  qu'ils  allèrent  tous  d'une 
voix,  dix  ou  douze  qu'ils  et  oient ,  a  l'affirmative, 
avec  averti ffement  pris  &  donné  pour  tous  de  n  at¬ 
taquer  jamais  par  un  Gentilhomme  telles  gens  que 
feurement ,  &  fut  allégué,  pourfuit-il ,  un  exem¬ 
ple  payeil  &  pire  tout  frais  &  tout  nouveau  en  ce 
tems-la  d'un  certain  Marquis ,  &c.  c’eft  l’avan- 
ture  que  je  viens  de  raporter  concernant  le  frere 
aîné'  du  Marquis  de  Vardes ,  &  de  la  Maréchale 
de  Guebriant. 

Les  circonflances  de  ce  narré  font  fort  pre- 
cifes ,  &  fort  propres  à  le  faire  paflèr  pour  véri¬ 
table  :  cependant  il  y  a  lieu  de  douter  du  fait ,  & 
meme  de  le  croire  faux,  quand  on  pefe  d’autres 
circonftances.  Nous  voyons  dans  le  voyage  de  la 
Reine  de  Pologne  compofé  par  Mr.  le  Labou- 
(*)  Troi-  reur ,  ( a )  que  la  Marcchalle  de  Guebriant  partant 
{terne  part.  par  Genes  fit  faire  un  tombeau  à  fon  frere ,  qui 
(*2-  if 3-  avojt  e't^  tllc'  parles  Bandis en  ce  païs-là.  Mais 
il  vaut  mieux  raporter  tout  le  partage  de  Mr.  le 
Laboureur  -,  il  contient  un  amas  de  circonftan- 
ccs ,  qui  ôte  au  narré  de  I’Aflèmblée  de  Sau- 
cour  toute  fa  probabilité.  Cet  Ecrivain  dit 
donc  ,  après  avoir  oblervé  que  les  Princes  de 
Monaco  &  les  Seigneurs  du  Bec-Crefpin  en  Nor¬ 
mandie  defeendent  de  memes  ancêtres  ,  que  c’eft 
ce  qui  invita  feu  Mefrire  Jean  du  Bec  Marquis  de 
(b)  More-  la  (b)  Boffe ,  fis  aîné  de  René  du  Bec  Marquis  de 
rj  article  Vardes  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  paffant  en 
Crefpin  a  ^ta^e  lC>i6-  d’aller  a  Gennes  vifiter  les  Set - 
mis  une  gncurs  Grimaldi  fes  parens;  &  ayant  été  tué  en 
fois  U  chemin  par  les  Bandis ,  ils  eurent  foin  de  venger  fa 
lieu  de  U  mort  Par  une  }uft,ce  exemplaire ,  &  firent  mettre 
'Boffe.  il  fr»  corps  en  depot  dans  l’Eglife  de  St.  François ,  fe- 
avoit  lu  ou  pulture  de  plufieurs  de  leur  Mai  fon  ,  ou  il  a  demeuré 
“uf’ue  juPlues  en  l'année  1 646.  que  Madame  la  Marc- 
ehoje  de  chaüe  de  Guebriant  fafoeur,  &  Meffietirs  Grimaldi 
l’autre  l'ont  fait  traufporter  rf  N.  Dame  de  la  Confolation 
mamere  f)(jrs  bennes ,  où  l'on  lui  drefla  un  tombeau  dont 

dont  on  .  r  ,,  .  .  JJ 

conte  cette  Ie  P  1  Epitaphe. 

mort ,  com-  Se  jpourra-t-on  bien  perfuader  que  la  Comedie 
me  il  pa-  ajt  été  ponlTée  jufqucs-là ,  pour  cacher  l’avantage 
‘paroles ,  4uLin  Païfan  auroit  remporté  fur  un  jeune  Mar- 
d’autres  quis  ?  La  famille  auroit-elle  été  deshonorée  par 
difent  que  ce  malheur ,  &  n’y  avoit-il  point  d’autre  moyen 
fansPde"  de  voiler  la  chofe ,  que  de  recourir  aux  Bandis 
Norman-  de  delà  les  monts  ?  N’accoutumons  point  les 
die  l’af-  gens  à  ajouter  plus  de  foi  à  des  contes  de  conver- 
rentT"  ^ac*on  »  qn’à  des  monumens  hiftoriques  ,  de  la 
Budavid:  nature  de  ceux  que  Mr.  le  Laboureur  raporté } 
ce  qui  fait  cela  ferait  de  mauvais  exemple  &  de  dangereufe 

ZeUedT  con^ecluence* 

verfitê.  (  c  )  Afr-  Ie  Laboureur ...  .ne  paroît  pas  avoir 
raporté  fincerement.  ]  Quelque  envie  qu’on  ait 
d’épargner  un  homme  d’autant  de  mérité  que 
lui  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  dire  qu’il  n’a 
point  parlé  rondement  de  la  difpute  de  l’Am- 


bartàdeur  de  France ,  &  qu’il  a  tâché  de  répan¬ 
dre  des  tenebres  fur  le  mauvais  fuccés  de  fes  pre- 
tenhom.  Après  avoir  raporté  dans  les  pages  137.  Préten¬ 
ds8-  les  raifons  les  plus  folides  des  Polonois ,  de 

il  plante  là  fon  leéleur ,  fans  lui  aprendre  ni  ce  Bregi  Am- 
qu  on  y  répliqua  ,  ni  ce  qui  fut  enfin  refolu.  bafladeur 
Dans  la  page  1  51.  il  place  à  table  Mr.  de  Brcgi  dc  J“ncc 
au  dertous  du  Prince  Charles  (c) ,  fans  dire  com-  g"ne 
ment  ni  pourquoi  cet  Ambafladeur  avoit  aban- 
donne  fes  prétendons.  Dans  la  page  194.  il  le  (c)  U  huit 
place  encore  au  delfous ,  mais  en  ajoutant  cju ef'"‘  d“ 
ce  Prince  reprefentoit  C Ambajfaieur  extraorimai-  F *' 

re  de  l  Empereur.  C’eft  inlinuer  adroitement, 
que  Mr.  de  Bregi  eut  tout  I’àvantage  qu’il  pou- 
voit  efperer  de  fa  dilpute ,  puis  qu’on  recourut 
en  faveur  du  Prince  Charles  à  l’cxpedient  dc  le 
revêtir  d’un  caradere,  auquel  tous  lesAmbaf- 
fadeurs  des  Couronnes  ccdent  le  haut  bout. 

Mais  dans  1‘ Errata  le  lecteur  eft  averti  ,  qu’il 
laut  ôter  de  la  page  194.  qui  reprefentoit  U  per- 
faune  de  L  Empereur.  II  eft  étrange  qu’en  faifanc 
ÏErrata,  on  ait  été  allez  négligent  pour  ne  pas 
marquer  la  faute ,  dans  les  mêmes  termes  qu’el¬ 
le  c'toit  couchée.  C’ell  peu  de  chofe;  l’aitifice 
qu’on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  là  -  dedans , 
quand  on  fonge  que  prefquc  perfônne  ne  s’infor¬ 
me  (d)  de  ce  qu  il  y  a  dans  un  Errata,  eft  beau-  (J)  Voyez 
coup  moins  excufable.  On  fait  rayer  de  la  même  quelque 
page  194.  ce  qu’on  y  avoit  dit,  que  le  Nonce 
ne  voulut  point  d  autre  place  au  feftin  nuptial ,  r,  dam  le 
qu’au  delfous  de  Madame  la  Marcchalle.  En  Nouvelles 
tout  cas  ces  deux  corrcdions  ne  paraîtront  pas  w.' 
bien  repondre  a  l'attente  où  l’on  avoit  mis  (c)  le  mon  de  ’ 
lefteur ,  par  la  cenfure  qu’on  avoit  faite  des  Ga-  Juin 
zettes  de  Monfieur  Renaudot ,  &  d’une  autre  re- 
lation  de  ce  feftin  ,  &  par  ces  paroles  :  ions'en’“'  3' 
croira,  peut-être  mieux  à  moi ,  que  la  Heine  de  Po-  w  Pas. 
logne  fit  apeller  pour  y  être  prefent ,  pour  les  rangs  194. 

&  pour  les  perforâtes  qui  mangèrent  à  la  table  de 
leurs  Majefiez..  Si  Ton  débita  tant  de  faufiêtez  par 
la  ville  de  Paris ,  fur  des  chofes  qui  concernoient 
le  Ceremoniel ,  quel  fond  pouvoit-on  faire  fur 
des  nouvelles ,  qui  concernoient  des  chofes  plus 
difficiles  à  conoïtre  ?  La  multitude  de  ceux  qui 
fe  mêlent  d’envoyer  des  relations  produit  un  ca- 
hos  épouvantable.  Monfieur  le.  Laboureur  dit 
(/ )  qu'ils anient  plufieurs  valets  ,  qui  [e  miloient  (f)  IUJ. 
d’en  écrire  chacun  félon  leur  portée ,  ir  que  le  Bou¬ 
langer  en  faifoit  une ,  où  U  était  fotgneux  de  re¬ 
marquer  particulièrement  le  prix  &  la  bonté  des 
farines. 

(B)  Mr.  de  wicquefort  n'en  a  point  parlé  exac¬ 
tement.]  L'Ambalfadeur,  dit-il  (g)  ,  qui  fit  iiffi-  {O  Trdité 
culte  de  ceder  au  Prince  héréditaire  de  Suede ,  frere  L‘Am- 
du  Roi  de  Pologne ,  tr  la  Marcchalle  de  Guebriant 
qui  pretendoit  fe  faire  rendre  les  mêmes  honneurs,  ioé. 
qu  on  avoit  autrefois  faits  à  l'Archiducheffe  de  Ti¬ 
rai,  donnaient  dans  une  impertinence  qui  nefi  pas 
pardonnable,  &  faifoient  recevoir  un  affront  à  leur 
Maître.  LAmbafiadeur  dont  il  veut  parler  eft 
celui  qu'il  apelle  Vicomte  de  Bregi ,  dans  la  pa- 
ge  595.  du  premier  livre;  où  après  avoir  trai¬ 
té  fa  pretenfion  d'ajfez.  extravagante ,  il  ajoure 
EEEE  eeee  1  que 
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y  a  mêlé  fans  raifon  nôtre  Maréchale.  Elle  foutint  dignement  fon  caraftere.  C’é- 
tok  une  femme  d’intrigue  ,  &  doüéc  de  fort  grandes  (E)  qualkez.  Sa  négo¬ 
ciation 


que  celle  de  la  Maréchale  de  Guebriant  n’ étoit 
.pas  moins  ridicule ,  puis  quelle  voulait  qu’on  lui 
donnât  le  même  ring ,  6c  qu’on  lui  Ht  les  mêmes 
honneurs  que  l’on  avoir  laits  à  l’Archiduchefle , 
lors  quelle  amena  la  Reine  fa  file  en  Pologne. 
Dans  la  table  on  a  mis  ,  en  renvoyant  à  la 
même  page  593.  que  la  Maréchale  de  Guebriant 
a  prétendu  précéder  l’Archiduchefle  ,  mais 
c’eft  ce  qu’on  ne  trouve  poiut  dans  l’endroit 
cité. 

Je  ne  veux  point  contre  lire  Mr.  de  Wicque- 
fort,  fur  la  qualité  qu’il  donne  à  ces  prétentions; 
ce  n’eft  pas  une  matière  de  fait.  Je  d  s  feu¬ 
lement  qu’il  avance  fans  raifon ,  que  Bregi  & 
la  Maréchale  de  Guebriant  firent  recevoir  un  af¬ 
front  a  leur  Maître  ,  par  les  pretenfions  qu’ils 
formèrent.  Cela  n’eft  vrai  tout  au  plus  que  par 
raport  à  Bregi ,  car  on  ne  voit  point  dans  la  rela¬ 
tion  de  Monlieur  le  Laboureur ,  quelque  ample 
qu’elle  foit ,  que  la  Maréchale  ait  rien  difputé. 
On  y  trouve  bien  ( a )  que  la  contcjlation  fut 
ires-longue  ,  &  a  deux  reprifes  ,  à  l’égard  des 
prétendons  de  l’Ambaffidcur  de  France  3  mais 
bien  loin  qu’on  y  trouve  cette  Dame  obligée 
à  difputcr  ,  on  y  voit  au  contraire  ,  que  le 
jour  même  que  le  different  du  Sieur  de  Bre¬ 
gi  commença  ,  la  Reine  de  Pologne  pria  la 
Maréchale  fie  Guebriant  de  n'y  point  prendre  part , 
&  que  le  Comte  d'Honoff,  les  Ambaffadeurs  ,  & 
les  Grands  de  Pologne  lui  témoignèrent  encore , 
que  l'on  lui  garderou  les  honneurs  dûs  a  fa  char¬ 
ge  ,  non  feulement  d  Ambajfadrice  extraordinaire , 
mais  de  Sur-Intendante  de  la  conduite  de  fa  Ma- 
jeflé ,  félon  les  exemples  qu'ils  en  avoient ,  et 
PARTICULIEREMENT  CELUI  DE 

l’ Archiduchesse  d’inspruck  lors 
qu'elle  amena  la  Reine  defunte.  En  un  autre 
endroit  l’Auteur  nous  aprend  ,  (b)  que  le  Roi 
avoit  déclaré  a  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  que 
fon  intention  étoit  qu'elle  repût  tous  les  honneurs 
qu’une  Dame  de  fa  condition  ,  &  de  la  qualité pre- 
fente  quelle  portoit ,  pouvoit  mériter ,  &  tous 

PAREILS  A1  CEUX  QUI  AVOIENT  ETE 
RENDUS  A  L’A  R  C  H  I  D  U  C  H  E  S  S  E  d’In- 

s  p  r  u  c  k  feeur  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  qui 
avoit  conduit  la  Reine  defunte.  II  n’eft  pas  be- 
foiri  apres  cela  pour  réfuter  Monlr.  de  Wicque- 
fort  ,  de  raporter  ce  partage  de  la  Relation  •, 
(c)  Madame  la  Maréchale  defeendant  l'efcalier  du 
Palais  pour  aller  monter  en  ( d )  caroffe  ,  l’Evêque  de 
Pofnanie  revêtu  pontificalement  lui  donna  fa  béné¬ 
diction.  C'  c  fl  un  honneur  qui  ne  fe  pratique  point 
que  pour  les  Rois ,  les  Reines ,  &  les  Souverains , 
que  le  Roi  voulut  lui  cire  rendu ,  pour  témoigner 
davantage  l’estime  qu’il  faifoit  de  cette  illuslrc 
Dame. 

(  E  )  Doiiée  de  fort  grandes  qualités.  ]  Je  croi 
que  pour  bien  juger  du  mérité  de  la  Maréchale 
de  Guebriant  ,  il  faut  prendre  le  milieu  entre 
les  éloges  que  Monfieur  le  Laboureur  lui  donne  , 
6c  le  mal  que  d’autres  endifent-,  &  en  tout  cas 
lors  qu’on  fonge  à  fes  emplois ,  il  eft  impoffi- 
ble  de  nier  qu’elle  n’eût  beaucoup  d’efprit,  6c 
beaucoup  de  ces  grans  talens  qui  font  qu’une 
Dame  fe  maintient ,  6c  fe  diftingue  avec  avan¬ 
tage  dans  les  portes  les  plus  éminens  de  la  Cour. 


Qu’on  medife  tant  qu'on  voudra  de  ceux  qui 
donnent  les  charges  -,  qu’on  les  accufe  Otant 
qu’on  voudra  de  confulter  peu  le  mérité  ;  on  ^  Louï/k 
ne  perfuadera  jamais  aux  gens  de  bon  fens ,  que  Marie  Je  ~ 
la  Reine  mere  6c  le  Cardinal  Mazarin  eufiênt  G°n~ague, 
choifi  cette  Maréchale ,  pour  Sur-Intendante  de 
la  conduite  de  la  ( e  )  Reine  de  Pologne  ,  6c  snjr! qui 
pour  Ambafladrice extraordinaire,  lion  ne  Y  z- le  devint  dt 
voit  jugée  propre  à  faire  honneur  à  la  Fran-  Mantou*> 
ce  dans  la  Cour  de  Pologne ,  6c  à  foutenir(/)  JZ'Jula- 
la  nouveauté  de  ce  caraftere  avec  tout  l’efprit ,  difas  iv. 
toute  la  prudence  ,  6c  toute  la  grandeur  qu’il  fi01  de  Fo- 
demandoit.  Les  lettres  (£  )  qui  lui  furent  écri- 
tes  par  le  Roi ,  par  la  Reine  mere  6c  par  le  Car-  Voyez,  les 
dinal ,  lors  qu’elle  fut  nommée  à  cette  charge,  Mémoires 
6c  celles  que  le  Roi  de  Pologne  écrivit  au  Roi  6c  fts 
à  la  Reine  mere ,  lors  qu’elle  s’en  retourna  à  Pa¬ 
ris  ,  s’accordent  à  lui  donner  de  grans  éloges ,  ( f )  rcx 
6c  il  eft  fur  quelle  s'aquita  de  cet  emploi  en  ha-  acque  Re¬ 
bile  femme.  ter  R™*" 

Je  l’ai  déjà  dit,  il  faut  rabattre  quelque  cho-  tam  Du-" 
fe  des  louanges  que  Mr.  le  Laboureur  lui  donne  ;  becam  ' 
il  lui  fcmble  (  h  )  que  leurs  Majtftez.  très  -  Chre- 
tiennes  fuivireut  dedans  ce  choix  les  mouvemens  &  ridu'am"* 
les  injptrations  de  tous  les  François ,  particulie-  genere  at* 
rement  encore  des  principaux  de  la  Cour.  Il  dit  £.ue  Pro- 
que  la  cho  fe  étoit  publique  avant  qu’elle  fut  refo-  ^  gncmÜ" 
lue ,  <jr  que  perfonne  ne  le  favoit  moins  que  ceux  una  cum 
(fui  le  dévoient  favoir  3  que  cette  illuftre  veuve  me-  sPon^ 

mit  une  vie  retirée  j  que  tous  les  jours  fon  mari  ref-  Polonj.aiTÏ 
r.  r  .  r  'A  .  >  ire  juiiere, 

jujcitott  en  jn  mémoire ,  pour  mourir  en  fon  cœur  ,  qus  hanc 
qui  en  faifoit  un  muvcau  deuil-,  que  tous  les  jours  vice  fua 
elle  lui  immolait  quelqu'une  de  [es  f ufions  ;  que 
celle  des  emplois  de  la  Cour  ,  &  U  Cour  même  dcilt,"’" 
étoit  morte  en  elle  :  enfin  quelle  n’accepta  la  char-  Dubecam 
ge,  que  parce  quelle  ne  pouvoit  ne  pas  obéît"  ,cauÉ1 
aux  ordres  du  Souverain,  après  les  obligations  "p™0‘r ut 
quelle  lui  avoit  pour  tant  de  bienfaits,  &fmgu-  excmplo 
lierement  pour  les  honneurs  funèbres  qu’il  avoit  fait  atclucapu4 
rendre  au  Maréchal  fon  mari.  Dans  un  autre  gentes 
Ouvrage  (/)  il  dit ,  (quelle  a  continué  la  reputa-  inaudito 
ton  &  la  mémoire  du  Maréchal  de  Guebriant ,  LeSati* 
par  tant  de  fermes  &  de  glorieux  travaux ,  que 
le  Roi  n’a  pas  feulement  [attsfait  aux  fujfrages  de  Légat* 
tous  fes  fujets ,  mats  encore  aux  vœux  &  a  l  ejli-  ticu,°  or- 
me  de  tous  les  pais ,  ou  fon  mérité  a  éclaté  peu-  ^abardaut 
dant  fon  Ambajfade  extraordinaire ,  pour  la  con-  (Mr.de 
duite  de  la  Reine  de  Pologne  en  fes  Etats ,  par  la  î*  Barde) 
recompenfe  de  la  charge  de  Dame  d’honneur  de  la  Jefc'Jfc 
Reine  future.  Il  y  a  là  fans  doute  un  peu  trop  if.  p.iji. 
de  Rhétorique  ,  6c  de  penfées  poétiques  •  6c  La  Mare- 
fur  tout  pour  un  homme  qui  a  (  k.)  parlé  bien  pha,f 
hardiment  contre  les  abus  du  fiecle  ,  6c  dont  a  été  la"* 
les  coups  font  fort  femblables  à  ceux  du  Com-  première 
te  de  Ludc ,  dont  il  dit ,  (  /  )  que  quoi  qu'il  ti-  .Damc  *  & 
rat  de  loin  fur  le  gouvernement ,  tous  fes  coups  n'é-  j*  me 
toient  pas  perdus ,  qu'il  y  en  avoit  qui  portoient  trompe, 
quelquefois ,  &  qui  bleffoient  a  outrance.  Nous  9ui  aic.e“ 
entendrons  ci-delfous  Mr.  Patin,  qui  ne  temoi-  d*Ambaf- 
gne  pas  que  les  vœux  de  tous  les  François  def-  fadrice  de 
tinaflênt  cette  Heroïne  à  de  prans  honneurs  •  ^on  ckef  * 

&  o’  8c  elle 

^  pourroit 
bien  erre 

la  derniere.  U'cquefort  l.  1.  de  l'^mbaf.  pag.  ip.  (g)  Elles  font 
dans  la  Relation  de  Air.  le  Laboureur.  (  h  )  Voy.ig.  i.  part.  pag.  9. 

( ‘  )  -Additions  aux  Mémoires  de  Cafieln.  :■  z.  pag.  499.  (  k )  En 

plufeurs  endroits  des  Additions  fusditts.  (  l)  Ibid.  pag.  767. 


GUEBRIANT. 

ciation  de  Brifac  n’a  pas  (F)  été  bien  narrée  par  Priolo,  &  ce  n’eft  pas  la  feule 
faute  qu'il  ait  commife  par  raport  à  cette  Dame.  Il  eft  vrai  que  fes  menfonges 
font  capables  de  la  preferver  de  quelques  (G)  mauvais  foupçons.  Il  ne  faut  pas 


(a)  Gue-  .  i.i  ,n  . 

briantii  6c  je  viens  de  lire  dans  un  Hmorien  (a)  mo- 
exfequiæ  derne  ,  qu’elle  avoit  une  ambition  déréglée ,  6c 
gar°i  pom  SUC  ce  ^Ut  CCtte  Pa,^on  S11'  Procura  tles  fr,ne“ 

pa  celc-  railles  magn’fiques  au  Maréchal  de  Guebriant, 
bratæ.  Franchement  je  ne  croi  pas  qu’elle  ait  accep- 
hlaturn  ^  1  ’Ambaflàdc  extraordinaire  de  Pologne  en 
Fano  Dci-  venu  de  fainre  obedience  ,  6c  que  cet  emploi 
pars  Vir-  ait  prévenu  fes  defirs ,  6c  Tes  Pollicitations.  11 

ginis,  qui  faut  fe  ficfier  jg  l’art  oratoire  d’un  homme  qui 
fipno»  m-  .  •* 

frequens  louc* 

non  tum  (F)  N'a  pas  été  bien  narrée  par  Priolo.  ]  Cet 
ViTmeri  ^dlorien  (  b  )  raconte  une  chofe  qui  n’eft  pas 
tis,  quànî  troP  h°norabIe  à  cette  Dame.  Il  dit  que  du- 
uxoris  rant  les  derniers  troubles,  Charlevois qui  avoit 
R<k‘3tæfl  carnman(^  dans  Brifac  ,  fe  brouilla  avec  le  Gou- 
gîtatfonc"  vetueur  que  la  Cour  y  mit  (c’ ctoit  Monfieur  de 
extortus  >  Tilladet)  &  qu’il  pou  (l'a  (i  bien  fa  pointe,  que 
fœmina  Je  Gouverneur  fut  obligé  de  lui  quitter  la  par- 
gîorhepo *  lie*  Qi1>al°rs  la  Maréchale  de  Guebriant,  foit 
tius  quàm  par  avarice ,  foit  par  ambition ,  fc  fit  de  fête ,  6c 
luâus  im-  voulant  fe  faire  à  la  Cour  un  grand  mérité  de  la 
"ufta  ma  con^ervat‘on  de  cette  importante  place  ,  noiia 
nto  per-  une  intrigue  pour  perdre  Charlevois.  Qu’elle 
foluta  in  fe  rendit  à  Brifac  accompagnée  d’une  fille  qu’il 
fui  often-  ajmoitî  que  comme  il  eut  l’imprudence  (c) 
trahere.  de  fortir  de  la  fortereflè  pour  voir  cette  fille , 
Benjam.  il  fut  pris  6c  amené  prifonnier  à  Philisbourg. 
Briolus  de  Qjjç  ce  manège  attira  fur  la  Maréchale  une 
f  grêle  d'injures,  qui  l'obligea  à  fe  retirer  à  Bâle 
c.ô.p.m.  le  plus  vite  qu’elle  put,  6c  que  Charlevois  s’en- 
41.41.  tendit  avec  le  Comte  de  Harcourt  mécontent 
du  Gouvernement  ,  &  fit  fa  paix  à  des  con- 
1 ditions  avantageufes  :  de  forte  que  la  Dame  fe 
8.  '  vit  haïe  des  deux  cotez ,  6c  en  mourut  de  cha¬ 

grin  (d). 

(c)  Impo-  On  voit  là  un  exemple  de  ce  qui  arrive  pref- 

efeam"10  *Iue  toiajours  a  ceux  donnent  des  Abrégez  ; 
quam  ils  omettent  plufieurs  circonftances ,  fans  lefquel- 
feiebar  ap-  les  un  fait  n’eft  qu’une  petite  mafle  brute  ôc  infor- 
CfiaiïoUin  rae  ’  comme  l’éprouvent  ceux  qui  après  l’avoir 
voium  1»  dans  une  Hiftoire  étendue  ,  comparent  l’idée 
puella  qu’ils  en  ont  avec  celle  qu’un  Abrégé  leur  en  don- 

amata  nojr.  Ceux  qui  liront  dans  l’Hiftoire  de  Mr.  de 

füit^cui  la  Barde  cette  intrigue  de  la  Maréchale  de  Gue- 
invifendx  briant ,  feront  une  épreuve  de  ce  que  je  dis.  Mais 
miter  arce  ]ajfl'anc  à  part  les  omiflions  de  Priolo ,  il  eft  cer- 
W  8  I‘c  8  ta'n  y  a  deux  faufletez  énormes  dans  fa  nar¬ 
ration. 

(d)  Gue-  La  première  eft  que  Charlevois  fortit  de  Bri- 
briantia  fac ,  pour  voir  la  Maîtreffe  que  la  Maréchale  lui 
»  amenoit.  Rien  de  plus  faux  ;  il  n’avoit  que  fai- 
tædio'&  re  d’en  fortir  pour  la  voir,  puis  quelle  y  étoit 
mærore  à  |a  fuite  de  Madame  de  Guebriant.  C’eft  d’ail- 
vitam  in-  jçurs  un  embarras  pour  le  leéteur ,  que  de  voir 
fin'ivit.  que  cette  Dame  foit  à  Brifac  ,  6c  que  la  Maî- 

treffe  de  Charlevois  ,  par  le  moyen  de  laquel- 
(?)  L’bif-  le  on  veut  le  prendre  comme  à  la  glu ,  ne  foit 
toire  re ‘  pas  auprès  de  la  Dame  qui  conduit  l’intrigue, 
’qu'dle'fe  &  qui  fe  fert  fi  bien  des  rufes  de  Catherine  de 
fervoit  de  (<•)  Medicis.  II  eft  certain  quelle  y  étoit ,  6c 
La  beauté  que  l’artifice  qu’on  employa  pour  attirer  Char- 
d’honneur,  lev°is  dans  l’cmbufcade  ,  fut  de  l’accoutumer 
pour  faire 

donner  les  Grans  durs  le  panneau  félon  fes  befoins.  Sa  fille  l'imï- 
toit  en  cela.  Voyez.  Mezerai  fous  l’an  1579.  a  l'occafion  de  la 
guerre  des  Amoureux. 


à  s’aller  promener  en  carofïè  loin  de  la  ville 
avec  Madame  de  Guebriant ,  accompagnée  de 
la  Maîtrefle  en  queltion.  Mais  le  jour  de  la  cap-* 
cure ,  la  Maréchale  qui  vouloit  être  dans  Brifac , 
lors  que  la  première  nouvelle  y  arriveroit ,  fu- 
pofa  je  ne  fai  quelle  affaire  ,  qui  l'empêchoit 
d’être  de  la  promenade ,  6c  voulut  neanmoins 
que  toute  la  troupe  qui  la  devoit  fuivre  s’allât 
promener.  La  fécondé  faufleté  regarde  la  mort 
de  cette  Dame.  Priolo  la  fait  mourir  de  cha-  Medi- 
erin,  dans  un  tems  où  la  guerre  civile  n’étoit s.  A„C:E, 
pas  encore  terminée;  maisileit  lur  (/)  qu  elle  conrrc. 
ne  fe  déconcerta  point  ,  pour  le  mauvais  fuc-  quelques 
cés  de  fon  entreprife  de  Brifac ,  6c  qu’elle  con-  Daraes- 
tinua  fes  intrigues  à  Bâle  même ,  6c  fe  remplit 
la  tête  de  vaftes  defTeins  ,  pour  fe  faire  valoir  Yard*us 
auprès  de  la  Reine  mere ,  6c  auprès  du  Cardinal  mflor.  de 
Mazarin  :  en  un  mot  qu’elle  n’eft  morte  qu’en  reè.  Gallic. 
1659.  après  avoir  fait  une  fi  grande  figure  à  la 
Cour,  quelle  devoit  être  première  Dame  d’hon-  ann.  lOyz. 
neur  de  la  Reine  Marie  Therefe.  Comment 
eft-ce  qu’un  Hiftorien  comme  Priolo,  qui  avoit  (g)  Lega- 
eu  allez  d’habitudes  avec  le  grand  monde  pour 
en  bien  favoir  la  carte  ,  6c  qui  n’a  publié  fon  Ainaerat, 
livre  que  peu  d’années  après  la  mort  de  cette  quod  ta- 

Dame,  a  pu  fi  mal  placer  fa  mort ,  qu’il  lui  a  n?et"  ara.“ 
a  /  •  1  r  *  /  .  1  r  plum  îpii . 

ote  cinq  ou  iix  années  dune  éclatante  proipe-  magnifi- 

rité  ?  C’eft  peut-être  lui  avoit  rendu  un  bon  of-  cumque 
fice  ?  vil'ura ,  ta* 

Mr.  de  la  Barde  obferve  que  cette  Dame  (£) ,  j^sfuprà 
non  contente  de  l’emploi  d’AmbafTadrice  quel-  fœminara 
le  avoit  eu ,  fouhaù^  comme  quelque  ebofe  d’un  efle  vide- 
plus  grand  relief ,  de  s’engager  dans  une  intrigue  ^dp*iam 
de  guerre.  On  difoit  même  qu’elle  afpira  au  gou-  qUOd  ad 
vernement  de  Brifac ,  6c  à  pofleder  les  terres  que  niilitiam 
le  Roi  a  en  Alface.  Elle  fe  ferait  payée  des  fom-  P®1 l,°^n 
mes  que  le  Roi  lui  devoit ,  6c  aurait  formé  dans  gerè.cujus 
cette  frontière  un  petit  Etat.  E d  tempeflate  vulga -  ubi  facul- 
tinn  Dubecam  non  modo  Brifiacum  expetere  fibi ,  cui 
Prafefta  effet ,  fed  &  pradia  qua  rex  in  Alfatiâ  pof-  ne_* 
fidet  omnia ,  quibushuic  permiffis  are  fe  alieno  h-  gotioeft 
beraret ,  quo  fatis  grandi  Dubeca  objlrittus  erat  :  ar^trata* 
ita  mulier  nibil  nijî  ingens  animo  volvere  foiua  ,  fibi  ^ 
jpeciem  Prïncipatûs  ali  quam  in  haï  ab  Aida  remota 
regione  fingebat  (/;).  (fi)  iâ.  ib4 

(G)  La  preferver  de  quelques  mauvais  foup- 
çons.  ]  Je  viens  de  dire  que  peut-être  on  lui  a  (0  Tune 
rendu  un  bon  office.  Le  bon  office,  s’il  y  en 
avoit  là ,  confifteroit  en  ce  que  fi  l’Auteur  n’a-  dem  ab- 
voit  point  reprefenté  la  Maréchale  de  Guebriant  ffirdx  in- 
comme morte  avant  la  fin  des  troubles,  il  au-gu^°ius^ 
roit  fait  foupçonner  à  plufieurs  de  fes  leéteurs  1  moribusS 
qu’elle  étoit  l’une  des  quatre  femmes  dont  il  par-  nocebant 
le  très-defavantageufement.  Il  dit  que  ce  (i)  in" 
furent  quatre  femmes  qui  allumèrent  la  guerre  proderanc 
civile  par  toute  la  France;  qu’elles  avoientplus  omnem 
d’efprit  que  de  vertu  ,  6c  que  n’ayant  pas  reüflî  Galham 

r  v  r  r  J  commife- 

EEEEeeee  3  dans  ,.unt 

Ipfæ  po- 

ftea  improfperis,  ut  fit,  rébus  fe  preedamnantes  Numini  fidem 
obligarunt  per  religionis  mcndicem  lïmulationem  Sc  fucofa  fu- 
perftitione:  effœtis  vifiis  januâ  claufâ,  cum  fpeeulo  damnante, 
fe  putris  fenedus,  præcifâ  ejus  fententiâ  reformidat.  Lib.z.n  45. 
Ad  arbîtrium  quatuor  fœminarum  noftra  diu  rc£ta.  Illæ  neque 
Regno  neque  fibi  feJicis  uteri  dum  fua  magnitudine  peccandi  li- 
centiam  metiuntur,  Galliam  omnem  in  furnmum  diferimen  vo» 
cavere  Sic.  Id.  I.  8.  ».  10. 
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croire  legcrement  tout  ce  que  Guy  (//)  Patin  a  dit  d’elle.  Cela  nou9  fournit 
une  remarque,  où  l’on  verra  en  quel  tems  elle  mourut.  On  verra  dans  une  au¬ 
tre  remarque  l’erreur  d’un  Ecrivain  (/J  Allemand,  qui  a  fait  des  notes  fur  Prio- 

lo. 


lui  copiam  dans  leurs  projets ,  elles  firent  les  devotes  &  fe 
faccre  ut  mirent  en  Religion  j  ce  qui  eft  ordinaire ,  dit- 
aulx  ar-  j|  qUancj  ]e  miroir  fait  conoître  qu  on  n’eft 
quodlibet  plus  en  état  de  bien  tenir  la  partie  dans  lemon- 
rimaren-  de.  Pour  mieux  comprendre  combien  cette 
Ti  If  i  Maréchale  eft  obligée  à  l'Hiftorien,  qui  la  ti- 
1  "•  re  jg  ja  bande  de  ces  quatre  Dames,  il  fautfe 
(6)  Huic  fouvenir  qu’il  les  rcprefente  comme  fteriles ,  8c 
crat  no-  mefurant  à  leur  grandeur  la  licence  de  pécher  ; 
riaXvau*"  ^  rcPa‘^nt  toujours  de  grandes  idées  -,  s’atta- 
curia  chant  en  fecret  au  Cardinal  par  l’entremife  de 
(  J' Avau,  leurs  Galans ,  &  fe  trahiflànt  les  unes  les  autres  -, 
gaur)  jg  forte  qUe  Cgtce  Eraincnce  n’étoit  point  le 
Hercules  Jugc  de  trois,  mais  de  quatre  Dec  fies  coquct- 
Rohanus  tes.  Sic  Maz-arinus  non  trium  fed  quatuor  dea- 
Momba-  rum  Ubidmantium  judex  fuit.  Pendant  que  cel- 
ter^dii-**  Es-là  étôient  dans  Tes  interets  ,  d’autres  lui 
dum  uxo-  étoient  fort  contraires  ,  8c.  ne  trouvaient  rien 
remduxe-  qui  leur  coûtât  trop,  pourveu  qu’elles  fepouf- 
pe^ado^*  “dïènt  dans  le  fecret  des  intrigues.  Elles  (a) 
ldccntiam  y  payoient  de  leur  perfonne,  &  cela  eft  pref- 
pulchritu-  que  inévitable ,  à  celles  qui  fe  veulent  mêler  de 
dîne;  tan- guerres  civiles.  Elles  ont  befoin  de  la  confi- 
boni  in  dence  des  Chefs  de  parti ,  il  leur  importe  que 
ipfi  erat  ces  Meilleurs  leur  prêtent  le  fecours  de  leur 
ehanc*"  ^eur  P°fiùque  »  ma's  ds  ne  font 

quidera  r’cn  Pour  ùen  >  &  *eur  galanterie  fait  bien  pro¬ 
jetas  ex-  fiter  de  l’occafion.  Les  engagemens  qu’elles 
tingueret,  contractent  deviennent  tôt  ou  tard  des  obliga- 
uti°mu!d  ùons  au  corPs>  dont  l’on  ne  s’aquitte  que  fur 
(iumum  ce  pied-là.  On  ne  donne  point  le  change  aux 
eju^fre-  créanciers  -,  ils  exécutent  fur  l’hypotheque.  Tel- 
ren^rnü-  ^  condiùon  d’une  Dame  qui  veut  être 

lierisamo*  direébice  des  révolutions  d’Etat.  Monlieur  de 
recapti»  Turcnne  avec  toute  fa  fiigcllene  put  furmonter, 

atque  in-  jjt_on  Pimpetuofité  du  torrent;  il  voulut  lui 
ter  nos  ,  '  ,  r  ■  r  i 

Henricus  aufli  S13  on  rcconut  par  Je  ici  vice  perlonnel  ce 

Guilïus  qu’il  faifoit  pour  la  Fronde ,  &  c’eft  peut-être  la 
vir  e  Lo-  prcmjere  &  ]a  dtrniere  fois  que  l’on  a  cauféde 
gente  ^  ks  galanteries.  L’àge  de  la  Maréchale  de  Guc- 
Princcps.  briant  n’empêchcroit  pas  tous  les  lecteurs  delà 
PriusHen-  prendre  pour  l’une  des  quatre,  fi  l’on  n’y  avoit 
reJius  beaucoup  mieux  remedie  de  la  taçon  que  j  ai 
Longavil-  dit  ,  que  par  les  caractères  qu’on  leur  donne, 
la  apud  dont  il  n’y  a  que  quelques-uns  qui  ne  lui  con- 
tus  fucrac  vlcnnent  Pas  :  *  agc  »  dis-je ,  n  y  ferait  rien  j  car 
frequenf-  pour  ne  pas  remonter  à  Afpalie,  &  à  Lamie, 
que.  La-  ni  même  à  la  Duchefiê  de  Valentinois  ,  ne 
TTagS~l.'  voyons  nous  pas  dans  Je  meme  tems  à  peu  près 
ad  ann.  dont  le  Sr.  Priolo  parle ,  une  Duchellè  ( b )  allez 
1644.  avancée  en  âge  qui  ne  lailfoit  pas  de  faire  de  gran¬ 
des  conquêtes  en  amour?  Monlieur  de  la  Barde 
! ^Arfélme  Sue  îe  c*te  s  accol^e  avec  Pri°i°  fùr  ce  point ,  fa- 
Hifioire  ’  voir  gue  fts  femmes  fe  mêlèrent  extrêmement  du 
des  Grands  gouvernail  pendant  les  orages  de  la  derniere  mi- 
°^C%6i6  noi*tc’-  L’Auteur  desPenfées  furies  Cometes 
après  aur°it  pu  ajouter  cette  citation  à  celles  de  fon  arti- 
lui  le  Die-  cle  2  36.  &  non  feulement  celle-là ,  mais  une  infi- 
tionaire  de  nhé  d’autres  femblables  que  l’on  trouve  dans  les 
Moreri  a  »•  1 

V article  J»  llvres-  , 

Maréchal  (  H  )  Tout  ce  que  Guy  Patin  a  dit  d'elle.  ]  Voi- 
de  Gue-  ci  deux  palfagcs  de  fes  lettres.  Madame  la  Mare- 

bnant  Guebrian  .  dit-il  dans  une  lettre  du  9. 

mettent  la  .  *  v  .  < 

mort  an  2.  Septembre  1059.  est  (c)  morte  a  Pengueux  :  elle 
Sept.  iCpÿ.  ria  été  malade  que  treize  heures ,  à1  eft  morte  fans 


confepon  elle  étoit  le  Partifan  de  ce  païs-là ,  elle 
y  eft  fort  maudite.  Dix  jours  apres  il  en  parla  de 
cette  maniéré  ;  Il  eft  venu  des  nouvelles  que  la  Ma¬ 
réchale  de  Guebrian  eft  morte  à  la  fuite  de  la  Cour. 

Elle  étoit  tante  du  Marquis  de  Vardcs ,  &  ri  a  jamais 
eu  d’enfans.  Je  penfe  que  la  fuccepon  en  eft  bon¬ 
ne.  Elle  eft  morte  en  4.  jours  &  fans  confeffton. 

On  peut  dire  d’elle  ce  que  dit  Erafme  en  raillant , 
d'un  Cordelter  qui  mourut  fubttement ,  obiit  fine 
crux,  fine  lux,  üneDeus.  On  dit  quelle  devott 
beaucoup  j  mais  en  recompenfe  la  Reine  lui  doit 
400  00.  pifioles ,  quelle  lui  prêta  durant  le  fxége  de 
Paris. 

Comme  il  y  a  dans  les  lettres  de  Monlieur  Pa¬ 
tin  beaucoup  de  nouvelles  ,  qu’il  ramaftoit  en  fai- 
fant  la  ronde  de  les  malades  (</),  jenevoudrois  (<0  Voyez 
pas  faire  fond  fur  tout  ce  que  je  viens  d’emprun-  ^ .  ^lena-'- 
terdelui.  Jecroirois  volontiers  que  cette  Da- 
me  fe  mêloit  dans  les  partis ,  &  que  la  depenfe  1 .  édition 
exceftïve  quelle  fe  plaifoit  de  faire ,  &  fon ge-  lie 
nie  qui  aimoit  l’occupation ,  la  tournoient  vers 
cette  lource  fécondé  de  gain ,  &  qu’ainfi  elle  fe 
faifoit  maudire  dans  les  lieux  où  elle  exerçoit  fue^epuit 
fon  favo:r  faire  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  que  ceci  a 
fût  dans  le  (  e )  Périgord.  Son  heure  l’y  fur-  ité.  imPr‘- 
prit  fins  doute,  lors  quelle  ne  faifoit  qu’ypaf-  TroteTTai 
1er  pendant  le  voyage  de  la  Cour  en  Guyenne  ,  vJle’pro- 
dans  le  tems  qu’elle  efperoit  de  prendre  bien-  c*s  verbal 
tôt  polle/Iion  de  la  dignité  de  première  Da-  dti  obfe~ 
me  d’honneur  de  la  Reine  j  car  on  ne  doutoit  ; Maréchal 
plus  alors  du  mariage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Ef-  de  Gue- 
pagne.  triant 

Si  on  réimprime  les  lettres  de  ce  Dodcur ,  on  Übou^ 
fera  bien  d’y  ajouter  des  notes  rectifiantes ,  &  un  reur  dans 
bon  indice  alphabétique.  Mais  ne  quittons  pas  de 
fon  Ouvrage,  fans  tirer  de  l’une  des  lettres  de-  )'oiîil 
jà  citées  quelque  chofe  qui  concerne  la  famille  eft  nommé 
de  Guebrianr.  Il  dit  que  la  Comtdlè  de  Mo-  Comte  de 
ret  ,  Maïtrelfe  de  Henri  I  V.  eft  célébré  dans 
iEuphormionde  Bardai  jous  le  nom  de  Cafina  j  que  rigueux. 
c'eft  à  l’endroit  ou  elle  fut  mariée  au  Comte  de  Cefi- 
Sancy ,  qui  depuis  fut  envoyé  Ambajfadeur  à  Cou-  if)  Moreri 
ftaminople ,  &  que  là  fe  voit  la  dcfcnption  d'un 
contrat  de  mariage  d'un  homme  qui  veut  bien  être  dansl'ar- 
cocu  ,  &  qui  promet  &  s'oblige  a  le  foujfrir  3  *ide  de 

qu  environ  l'an  1618.  elle  fe  remaria  au  Marquis  Du  BeCm 
de  Varies  ,  fis  du  bon-homme  Gouverneur  de  la  ^  . 

Chapelle  ,  8cc.  Il  faloit  dire  (/)  la  Capelle  ;  rf  des 
ce  Gouvernement  a  été  auiTi  polfedé  par  celui  qui  Amours 
époufa  la  Comtefle  de  Moret.  On  pouvoit  ajoû-  d  A ^can ~ 
ter  que  Henri  IV.  ftipula  du  (g)  Comte  de  Lestâtes' 
Cefî ,  qu’il  quitteroit  cette  Comtefiê  dès  le  foir  diftnt  que 
des  npces ,  8c  que  cela  fut  exécuté.  L’Euphor -  cf  Comte 
mion  ne  fait  point  promettre  cela  ,  mais  il  fait  pro-  Thdlppès 
mettre  par  contrat,  qu'on  ne  toucherait  point  de  Harlai, 
l’Epoufe.  Cette  particularité  ne  devqit  point  &  ^u'il 
être  oubliée  par  Monfieur  Patin.  Au  refte  celui  aH 
qui  a  donné  (h)  la  clef  de  l’f  uphormion  fe  trom-  Mayiôfi. 
pe  ,  de  prendre  pour  le  Comte  de  Moret,  l’O-  *ge  de  71. 
lympion  qui  fe  fournit  à  ces  conditions  de  ma-  ans* 

riagC*  .  ,  (h)  Voyez 

(I)  L  erreur  d  un  Ecrivain  Allemand,  j  On  a  l'édition 
reimprimé  à  Leipfic  pour  la  fécondé  fois  l’an  de  Leyde 
1 686.  l’Hiftoire  de  Priolo ,  avec  des  Notes  d’un  H*c~ 
Profcffeur  nommé  Franckenftein ,  qui  à  la  ve-  kj7+.  ,„s, 

rite 


livres 
François  ce 


L’Aüteur 
des  Re¬ 
marques 
fur  Priolo 
a  pris  pour 
fille  de 
l’Archidu- 
chelTe  cel¬ 
le  qui  ne 
l’ëtoit  pas- 

(а)  Je  n'ai 
remarqué 

(ette  ac- 
eufation 
qu'en  z. 
endroits, 
dont  L’in¬ 
dice  des 
matières 
fait  par  le 
Sr.  Franc- 
kenjlein , 
quoi  que 
fort  ample, 
ne  marque 
que  l’un. 

(б)  Cette 
Dame 
doiiee  de 
beaucoup 
d'efprit  le 
reput  avec 
d’autant 
plus  de 
contente¬ 
ment  qu’el¬ 
le  connoif- 
foit  fa  no¬ 
ble (Je,  & 
qu'elle  pré¬ 
voyait  que 
fes  grandes 

fualitez, 
’éleve- 
roient  bien¬ 
tôt  aux 
premières 
charges 
de  l’Etat. 
Le  Labou¬ 
reur  Hif- 
toire  du 
Maréchal 
de  Gue¬ 
briant,  liv. 
x.  chap.7. 
pag.  12. 

(r)  Labar- 
daus  ubi 
fupra  lib. 
5. p.6.9. 
ad  ann. 
i(5fi. 
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h.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Dame  fe  croyant  mefalliée  par  le  mariage  -  fa 
qu’on  lui  avoit  fait  contrafter  avec  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  bien  ,  fit  ,031’ 

(AT )  déclarer  nul  fon  engagement ,  &  fe  maria  *  avec  le  Comte  de  Guebriant,  f  0„, 
cadet  d’une  ancienne  famille  de  Bretagne.  Elle  lui  fut  fort  (/,)  utile  pour  par 
venir  au  bâton  de  Maréchal. 

GU  ESCLIN  f  (  B  e  R  t  r.  a  nd  du)  Connétable  de  France,  a  été  un  nom  écrit 
des  plus  grans  Capitaines  de  fon  fiecle.  11  ne  faut  pas  neanmoins  croire  tout  ce  e"on'*  fa' 
que  les  vieilles  Chroniques  difent  de  lui >  car  les  Auteurs  de  cette  efpcce  d’Ou-  GuidoLu- 
vrages  n’étoient  pas  encore  guéris  de  la  maladie  qui  a  produit  les  Hiftoires  de 
Roland,  d’Oger  le  Danois ,  &  femblables.  Nôtre  du  Guefclin  étoit  Breton,  &  m°gfneà-S 
il  rendit  des  fervices  très-importans  à  la  France  durant  la  prifon  du  Roi  Jean,  &  logja  Lon- 
fous  le  régné  de  Charles  V.  Etant  pâlie  en  Efpagne  au  fccours  de  Henri  Roi  de  fp^Me- 
Caftille,  il  y  lit  des  chofes  extraordinaires.  Il  repafli  en  France  lors  que  la  Cou-  nagium  in 
ronne  eut  été  allurée  à  Henri ,  par  la  mort  de  Dom  Pedro  le  Cruel  ion  competi-  ^rodiT* 
teur,  &  il  s’employa  avec  un  iiiccés  admirable  à  reprendre  fur  les  Anglois  plu-  pag.  6. 
fleurs  pais.  Il  mourut  ^  l’an  1380.  à  l’âge  de  66.  fA  )  ans  ou  environ.  C’é- 
toit  un  petit  homme  fort  laid.  Confultezfa  vie  (i5)  publiée  par  Mr.  duCha-^/OT"e 

telet  Hi foire 
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cura  :  primas,  quia  imparcm  animo,  fient i  rehatur  , 
virum  nacla  erat ,  nuptias  dedignata  est ,  arque  in¬ 
firmas  ejfe  contendit  ,  rnaluitquc  fe  I.  Buda:  Gue- 
briani  virtutis ,  qttàm  al: crins  amplioris  rei ,  cujus 
fationem,  ut  fere  fit ,  filiam  collocando  parentes  ha - 
bue  tant ,  fociam  ejfe.  Ex  illâ  fecum ,  atque  ex  glo- 
riâ  viri  pojlillà  multis  rebus  praclare  gejtis  cele- 
berrimi  communie  ata  tta  crevere  mulieri  animi , 
uti  magna  ,  atque  infolïta  moliretur. 

(  L  )  Elle  lui  fut  fort  utile  pour  parvenir  au  bâ¬ 
ton.  ]  Nous  venons  de  voir  que  félon  Mr*  de  la 
Barde,  ce  n’étoit  pas  une  femme  qui  à  l’imita¬ 
tion  des  per  fon  nés  de  fon  fexe ,  prit  grand  foin 
de  fon  ménagé  :  elle  aimoit  à  négocier  à  la  Cour. 

Mr.  le  Laboureur  (  d  )  obferve ,  q uil  peut  parler  (•/)  Ibid, 
comme  témoin  des  foins  nompareils  qu'elle  a  pris 
pour  folliciter  les  neceffitez.  de  L'armée  de  fon  mari 
auprès  des  Minijtres ,  &  je  puis  affurer  ,  ajoûte- 
t-il  ,  que  la  dignité  de  Maréchale  de  France  lui  apar- 
tient  à  double  titre ,  par  participation  de  fon  mari, 

&  par  la  part  quelle  a  mérité  dans  le  bon  fuccés 
de  fes  armes. 

(  A  )  C 'étoit  un  petit  homme  fort  laidé]  „  La  (e)  (e)  La 
,,  petite  taille  jointe  à  la  laideur  de  Bertrand  du 
„  Guefclin  ,  ne  l’empccherent  pas  d’eftre  Con- 
„  netable  de  France  ,  de  ne  le  firent  jamais  tome  1 2. 
«moins  eftimer.  L’on  a  dit  au  contraire  en  taZ-  '>• 

,,  fà  faveur ,  que  la  Nature  fembloit  l’avoir  ren- 
„  du  tel  ,  de  crainte  qu’il  euft  quelque  chofe 
«  de  commun  avec  les  femmes.  Et  s’il  euft 
,,  confumé  toutes  fes  matinées  à  fe  coiffer  d’une 
,,  perruque ,  luy  qui  n’eftoit  pas  nai  coiffe  ,  il 
,,  11’euft  jamais  mérité  la  lampe  inextinguible ,  ni 
«  la  fepulture  que  le  Roy  fon  maiftre  luy  fit  don- 
,,  ner  à  fes  pieds  dans  Sainéf  Denis.  „ 

(  B  )  Con  fuit  e^  fa  vie.  ]  Ménard  publia  une  qt)  C‘ef 
ancienne  Hiftoire  de  ce  Héros  l’an  1618.  la -ainfi qu'il 
quelle  avoit  été  compofée  dès  l’an  1387.  mais/*"' 
ce  n’eft  point  à  celle-là  qu’il  faut  renvoyer  le]ettres 
leéteur,  c’eft  à  celle  dont  le  Journal  desSnvans  P  h.  & 
du  21.  de  Juin  1666.  a  donné  l’extrait.  Elle  D-  c>  1Mt 
avoit  été  publiée  depuis  peu  à  Paris  in  folio ,  par^”^^ 
Meffire  (f)  Paul  Haï,  Seigneur  du  Châtelet: 
elle  eft  rédigée  en  un  meilleur  ordre  que  l'autre  ,  (g)  J  our¬ 
le  difeours  en  eft  incomparablement  plus  pur  &  plus  ” ^  dcsSa- 
élegant ,  &  elle  eft  encore  enrichie  de  quantité  de 
preuves  {g).  jùim666. 


rité  ne  font  pas  exemtes  de  fautes  ,  mais  qui 
neanmoins  fentent  un  homme  afièz  bien  inftruit 
pour  un  étranger.  Ce  Profeflèur  ayant  dit  que 
Priolo  accufe  ( a )  fouvent  de  trop  d’ambition  la 
Maréchale  de  Guebriant ,  ajoure  quelle  en  don¬ 
na  une  preuve  fignalée ,  lors  qu’elle  demanda  à 
la  Cour  du  Roi  de  Pologne  les  memes  honneurs , 
que  l’Archiduchelfe  d’Autriche  y  avoit  reçus, 
quand  elle  y  avoit  amené  fa  fille  fiancée  au  Roi. 
11  cite  Mr.  de  Wicquefort  au  2.  livre  de  l’Ambaf- 
fadeur,  feâl  8.  page  134.  Mais  outre  qu’il  fa- 
loit  citer  lapagc200.de  non  pas  la  134.  il  fa- 
loit  citer  au  lïi  la  page  594.  du  1.  livre,  ou  cette 
Archiduchelfe  eft  qualifiée  mere  de  la  Reine  de 
Pologne  qu’elle  amenoit.  Ils  fe  trompent  tous 
deux  quant  à  cette  qualité  de  l' Archiduchelfe, 
car  elle  n* étoit  point  la  mere  de  la  fiancée ,  qu’elle 
amenoit  au  Roi  de  Pologne.  Cette  fiancée  étoit 
fille  de  l’Empereur  Ferdinand  IL  &  feeur  de 
l’Empereur  Ferdinand  III.  C’aurait  donc  été 
l’Imperatrice ,  de  non  l’Archiducheflè  d’Autriche 
qui  aurait  conduit  la  Reine  de  Pologne  ,  s’il  étoit 
vrai  que  cette  Reine  eût  été  conduite  par  fa  mere. 
D’ailleurs  pour  être  tout-à-fait  exatft ,  il  faloit  di¬ 
re  l’Archiduchefle  d’Infpruck ,  &  non  pas  l’ Ar- 
çhiducheffe  d’Autriche.  Enfin  je  remarque  que 
Mr.  le  Laboureur  n’infinuc  point,  que  la  Ma¬ 
réchale  ait  exigé  cette  égalité  d’honneurs  -,  il 
dit  fimplemcnt  que  le  Roi  de  Pologne  voulut 
quelle  l’obtint  :  mais  ceci  eft  plus  l’affaire  de 
Mr.  de  Wicquefort  ,  que  celle  du  Profeflèur 
de  Leipfic.  Voyez  ce  que  j’en  dis  dans  la  re¬ 
marque  D. 

(  K  )  Fit  déclarer  nul  fon  engagement.  ]  Rien 
n’eft  plus  propre  que  cela  à  faire  conoître  fon 
ambition.  Le  Comte  de  Guebriant  promettoit 
beaucoup  ;  on  l’eftimoit  beaucoup  à  la  Cour , 
de  fon  talent  pour  la  guerre  lui  repondoit  des 
plus  grandes  charges.  Nôtre  Renée  du  Bec 
trouva  là  fon  homme -,  elle  prévit  (b)  qu’il  s’a¬ 
vancerait  ,  de  qu’elle  aurait  lieu  de  s’intrigUtr 
pendant  qu’il  commanderait  les  armées  ;  ainfi 
fans  avoir  égard  qu’il  n’ étoit  point  riche  ,  elle 
le  voulut  époufer,  de  pour  cela  elle  fe  fit  de- 
marier.  Mr.  de  la  Barde  nous  racontera  ce  fait 
en  bon  Latin,  (c)  Hac  mulïer  animo  fuprâ  fexutn 
valido  eft ,  cui  videliect  ncc  prima ,  nec  magna  uf- 
que  fuit  fiettti  vulgo  millier um  folet ,  rei  famiïtaris 
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GUEVARA  (Antoine  de)  Prédicateur  & Hiftoriographe  de Char- 
Ics-Quint,  étoitnédans  la  Province  d’Alaba  en  Efpagne.  Il  fut  élevé  à  la  Cour; 
mais  après  la  mort  de  la  Reine  Ifabellede  Caftille,  ilfe  fit  Moine  dans  l’Ordre 
des  Francilcains.  11  y  eut  des  emplois  honorables,  après  quoi  s’étant  fait  conoî- 
tre  à  la  Cour,  il  fut  choifi  pour  Prédicateur  de  Charles-Quint,  &  il  fe  fit  extrê¬ 
mement  confiderer  par  là  politeflè,  par  (on  éloquence,  &  par  fon  efprit+.  11 
devoit  fe  contenter  de  la  gloire  que  fa  langue  lui  aqueroit  ;  car  s’étant  voulu  mê¬ 
ler  d’écrire  des  livres ,  il  lë  rendit  ridicule  auprès  des  bons  conoilîèurs.  Son  ilile 
ampoulé,  figuré,  plein  (^/)  d’antithdès,  n’elf  pas  le  plus  grand  defaut  de  fes 
Ouvrages.  Un  mauvais  goût,  une  faufiè  idée  d’éloquence  l’entrainerent  dans 
ce  précipice,  &  ce  fut  un  petit  malheur  en  comparaifon  de  l’extravagance  avec 
laquelle  il  ofa  (£)  manier  l’Hiltoire.  Il  en  viola  les  loix  les  plus  facrées  &  les 
plus  fondamentales  ,  avec  une  audace  qui  mérité  toute  l’indignation  des  lecteurs; 

&  il  fit  voir  que  jamais  homme  ne  fut  aulïï indigne  que  lui  ducaraéterc  d cChro- 
niquear  de  Charles-Quint  dont  on  l’avoit  revêtu.  L’excufe  qu’il  allcgua  quand  un 
il  lè  vit  (C)  cenfuré  elt  très-mauvaife  :  il  prétendit  qu’hormis  la  Sainte  Ecritu- f“s' 


(  A  )  Son  ftile  ampoulé  y  fguré ,  plein  d’antitbe- 
fes.  ]  Voici  Je  jugement  cju’en  a  fait  un  dode 
Jefuïte:  (  a  )  Siripft  vcrnacttlo  fermons,  in  qtto 
affeclajfe  nintium  febemata  vtfus ,  pompa  quadam 
lumens ,  &  antiibeiis putide  ntmiurn  iteratis  leclo- 
rcm  enecat  :  quin  G'1  ut  poêla  verbis  utar ,  pro¬ 
jet  ampullas  &  felquipedalia  verba.  Nous 
allons  voir  que  Je  jugement  de  Matamore ,  Au¬ 
teur  EfpagnoJ  ,  n’cft  pas  plus  avantageux  à 
Guevara  que  celui  du  Jefuïte  Flamand.  Je  le 
raporte  apres  Nicolas  Antonio  qui  parle  ainfi  : 
„  (b)  Ouaniumvis  ftylus  hominis  non  ufqucquaque 
„pUceat ,  neque  in  gymnafo  rbetorum  folidam  re- 
„  portaverit  doquentu laudem.  Cum  pracipue  Al- 
aphonfo  Garfu  Matamoro  &  Andrea  Scolo  (  qua- 
„  lis  judicii  &  dociina  vins  !  )  affeclata  rurnmn 
,,  al  eo  anùtbetorum  fibi  mut  no  refpoudemium  per- 
j y  peina  cura  difpliceat  maxime.  Horum  emm 
yyprtor  Matamorus  in  de  Academiis  6c  dodis  vi- 
„  ris  Hifpaniæ  Libello  ingenue  exifthnat  virurn 
yyfuijfe  mira:  facundiæ  6c  incredibHis  ubertatis 
„  naturæ ,  fed  omnium  rerum  momenta  (  ait  ) 
y,  quod  poctis  objecit  Perfius  y  raris  librat  in  an- 
„  tithetis  dodas  pofuiflè  figuras  laudari  contcn- 
„  tus.  Fulgurat  interdum  6c  tonat ,  fed  non  to- 
„  tam  (ut  olim  Pericles  Athenienfis  )  dicendo 
3,  commovctcivitatcm ,  6cdum  nibil  vult  y  ni- 
3,  fi  culte  Si  fplendide  dicere ,  fæpe  incidit  in  ea 
,,  quæ  derifum  efEigere  non  poflunt.  Qui  fi 
j,  illam  (  fubjungit )  extra  ripas  ciïluentem  ver- 
3,  borum  copiam  artificio  dicendi  reprefijffet ,  & 
„  graviorum  artium  infirumento  lccupietaflèt , 
33  dubito  quidem  an  parem  3  in  co  cloquen- 
3,  t’æ  genere  in  Hiipania  effet  inventurus.  „ 
C’eft  en  vain  ,  6c  par  un  aveugle  entête¬ 
ment  que  Waddingus  (c)  accufe  d’envie  le  per  e 
Schottus. 

(B)  Avec  laquelle  il  ofa  manier  l'Hiftoircé]  La 
licence  qu’il  fe  donna  de  falfifier  tout  ce  que 
bon  lui  fembloit  ,  6c  de  débiter  comme  des 
faits  véritables  ce  qui  n’étoit  que  les  inventions 
de  fon  cerveau  creux ,  aproche  de  celle  des  fai- 
feurs  de  Roman.  Ceux-ci  ne  trompent  per- 
fonne>  car  ils  ne  demandent  pas  qu’on  prenne 
pour  vrai  tout  ce  qu’ils  débitent  3  ils  n’afpirent 
qu’à  la  gloire  de  faire  aprouver  leurs  fid.ons , 
comme  des  choies  ingenieufement  forgées  :  mais 
pour  Guevara  il  pretendoit  que  l’on  prit  pour  des 
narrez  hiftoriques ,  6c  puifez  dans  de  bonnes 
fources  ce  qu’il  avançoit  C’étoit  donc  un  em- 
poifonneur  public ,  6c  un  fedudeur ,  6c  dans  le 


(e)  Dans 

tribunal  de  la  Republique  des  lettres  il  meritoit 
le  châtiment  des  profanes  6c  des  facrilcges ,  car  Lamie, 
il  violoit.  ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  dans  l’art  hifto-  C’ejl  lui 
rique.  Nicolas  Antonio  cft  trop  indulgent.  Il-  J.u^f^eur 
lud ,  dit-il  3  ( d )  commiferatione  potius  quam  ex-  ties  fables 
eufatione  indiget ,  talis  fama  virurn  putajfe  liccre  que  Bran, 
fibi  admveniiones  proprii  ingenii  pro  antiquorum  ljnie  débité 
proponere ,  &  commendarc ,  foetus  fuos  ahis  fuf- J? Flora^” 
ponere ,  ac  denique  de  unir er fa  omnium  temporum  ci  deffus 
hifloria  ,  tanquajn  de  Æfopi  fabulis ,  portentofijve  1 
Luciani  narrationibus  ludere.  Voyez  dans  l’arti-  rfmar(lut 
cle  Rua  route  l'étendue  de  fes  lourberies  :  j'en 
touche  auïîi  quelque  chofc  en  d’autres  (r)  en-  (f)  De 
droits.  Hijlor. 

(  C  )  Otiaiid  il  Ce  vit  cenfuré.  J  Pierre  Rua  GriC,s 
Profefleur  à  Soria}  ne  laifla  point  impunie  l’au-  ’ 
dace  de  cet  Auteur.  Il  écrivit  très-fortement  ^  Quod 
contre  lui }  comme  on  le  verra  dans  fon  arti-  ipeciaiim 
cle.  Voici  le  jugement  qu’a  fait  Vo/fius  (/)  Guevara^ 
de  la  ptetendué  vie  de  Marc  Aurele  compofée .  #  Vocato 
par  Guevara:  Vita  ilia  M.  Aurelii  Antonini ,  qua  etiam  ad 
ab  Antonio  Guevara  ,  Mendonenfi  Epif  opo ,  &  ^raRiuni 
Cafari  Carolo  V.  a  conflits ,  H/Jpanice  édita  cft ,  .  docet 

caque  e  liuguâ  in  alias  permultas  tranflata  fuit ,  Cl.Ruper- 
nibil  Antonini  b abet  •  fedtota  eél  fuppofititia ,  ac  Ius  ad 

„  r  r  ,  Florum 

genumus  Guevara  tpjius  jeetus  -,  qui  turpiter  os  ob -  ^  2  cap 
levit  leclori,  plané  contra  officium  hominis  candi -  17.  §.  l7. 
di ,  maxime  E  pifeopi.  Habet  intérim  plurima  le  élu  9uo  loc°» 
nec  inutilia  nec  tnjucunda  :  imprimis  viro  principi  : 
unde  &  Horologium  principum  inferibitur.  Je  poftura- 
cite  en  marge  (g)  Martin  Schoockius  ,  qui  a  bien  l  um  ipiîus 
conu  les  défauts  de  cet  Efpagnol  ;  mais  corn- 
me  il  fc  fonde  fur  l’autorité  de  Rupert,  il  ne  fubjicic: 
fera  pas  inutile  de  citer  ici  un  peu  plus  au  long  Taceo  in - 
les  paroles  de  ce  favant  Allemand,  (b)  Ean- 
dem  quoque  impofturam  notaram  in  eodem  Gue-  ‘jes.  quibus 
vara  quem  ob  id  tanta  Imperatoris  fui ,  tanta  nof  menjacio- 
trortim  bominum  benevolentia  prorfus  indignum  ftu-  rur»au8°~ 
diofa  juventutis  manibus  exeuffum  ibam.  Refert 
lib.  I.  Horologii  Principum  c.  1.  gentem  apud  iJ  maxime 
Romanos  fuijfe  Clavillam  magno  in  honore  qua  fe  aS">  ne 
originem  ducerc glorietur  à  Camillo  dtteum  Roma-  v‘anirat* 
norum  celebernmo ,  viros  ex  ea  Camillos  ,  Fe-  defàfctre 
minos  Clavillas  dictas  in  memoriam  plia  Camillæ,  viieatur. 
qua  abhorrent  nuptias  in  Virginum  Veftalium  nu-  ^booc-S 
mernm  cooptari  volt/erit.  Mortuam  divinis  bono-  kius  de 
nbus  cultam  ,  ejufque  monumento  inferiptos  fuijfe  fabula  Ha- 
hos  verficulos. 


melcnfi 
pag.  87. 


Unica  fub  tumulo  jacet  hoc  Clavilla  Camilli , 
Nata  quater  denos  6c  fex  qu«  maluit  annos 

Vivere 


(h)  Rupert 
tus  ibid, 
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rc,  toutes  (!>)  les  autres  Hiftoires  font  trop  incertaines  pour  mériter  que  l’on  y  *  11 
ajoûte  foi.  Il  vit  *  à  la  fuite  de  l’Empereur  fon  maître  une  bonne  partie  de  l’Eu- 1  r..»it- 
rope,  &  fut  fait  Evêque  de  Guadix  au  Royaume  de  Grenade,  &  puis  f  Evêque  ‘Z""plT 
de  Mondonedo  dans  la  Gallice.  Il  mourut  le  1  o.  d’ Avril  15+4.  après  avoir  pof- a,„- 
fedé  $  quelques  années  cette  dignité.  C’eft  une  chimeft  que  de  dire  qu’il  a  “r*  »» 
été  (E)  béatifié  parla  Cour  de  Rome.  On  ne  fauroit  affez  admirer  l’empref- 
femeiit  [F)  que  les  étrangers  ont  eu  de  traduire  en  diverfes  langues  quelques-A 


Vivere  Veftales  inter  conclufa  forores 
Magno  Trinacriæ  quam  nubere  libéra  Rcgi. 
Quam  miferum  !  extin&æ  nunc  artus  rodcre 
vernies 

Artus  qui  vitam  puri  effulfere  per  omnem. 

Hoc  epitaphium  addit  c  Græco  tranflatum  ejfe, 
&  paullo  poft ,  multa  refcrt  de  Camillorum  pne- 
rogativis ,  de  perfecut  onibus  eorundem  fub  Syl- 
la,  qua  omnia  putida ,  vana  &  falfa,  neccui- 
quam  Hftoricorum  veterum  tradita ,  quamvis  il- 
le  Cinnam  &  Pollionem  Ludet  feriptores  quos 
tôt  anni  &  profunda  feculorum  oblivio  fere  cogtta- 
tionibus  hominum  &  memoria ,  nedtm  oculis  exe- 
tnit.  Je  n’ai  rien  voulu  retrancher  de  ce  long 
paflàge,  parce  qu’il  fournit  un  échantillon  par 
lequel  on  pourra  juger  plus  fûrement  de  l’ef¬ 
fronterie  de  Guevara,  que  par  tout  ce  que  j’en 
ai  dit  en  general.  Le  dodfe  Antonius  Augufti- 
Uus  a  fort  bien  décrit  les  defauts  du  perlonna- 

(а)  Anton,  ge.  Antonius  Guevara ,  dit-il ,  (a)  qui  [cire  fe 
Auguft.  antiqua  Romanasque  Hiftorias  fingtt ,  eaque  com- 
D,aL  IO-  mïnïfcitur  quaneevifa  nec  audita  mortalibus ,  ne- 
Voyezanjji  mo  ut  divinare  queat  in  quos  ille  hbros  incident, 
pag.  1S9.  Nov*t  itaque  nomma  feriptorum  excogitavit ,  J ont - 

iliaque  vendit at  obtruditque  qua  apud  nullum  repo¬ 
rtas  auftorem. 

(D)  Il  prétendit  que.  ■  .  •  les  Hiftoires  font 
trop  incertaines.  11  fe  fervit  de  cette  exeufe , 
quand  il  fe  vit  poufl’é  à  bout  par  le  doéte  Pier- 

(б)  Nieol  re  Rua-  Adea  (b)  in  lubrico  ejfe  omnem  veterum 
Anton.  ’  faiïorum  fidern  caufabatur  ,  ut  non  aliis  dteeret 
ibid.  quam  Sacrorum  Bibliorum  hiftoriis  praftandam  : 

nempe  hoc  velamenti  genus  fibi  à  tant  parum  aquo 
de  praftantiffima  arte  judicio  tune  quafiyit  cum  e 
Sorienfis  Schola  cathedra  vir  eximia  eruditionis  Pe- 
trusRua  eum  de  fi  de  in  hiftoriis  praftandanon  fe- 
mel  datis  admonuit  expoftulatoms  literie.  C’etoit 
une  pauvre  exeufe,  c’étoit  fe  couvrir  de  feuil¬ 
les  de  figuier  dans  fa  nudité  :  car  quand  mê¬ 
me  le  Pyrrhonifme  hiftorique  feroit  aufli  bien 
fondé  que  quelques-uns  le  prétendent  ,  il  ne 
feroit  pas  permis  à  un  Auteur  d’avancer ,  que 
Cicéron  ou  Cefar  ont  dit ,  ont  fait  une  telle  cho- 
fe  qu’il  inventerait  lui- même.  Chacun  feroit 
obligé  de  ne  leur  attribuer  que  ce  qu’on  lit  d’eux 
dans  les  anciens  monumens.  Un  Auteur  ne 
doit  point  fe  faire  des  réglés  particulières ,  c  eft 
à  lui  à  fe  conformer  aux  réglés  publiques  :  or 
félon  les  loix  publiques  en  fait  de  lecture  d  hif- 
toire,  on  reçoit  pour  bon  ce  qui  fe  prouve  par 
le  témoignage  des  Auteurs  graves ,  &  on  rejet¬ 
te  comme  une  fable  tout  ce  qu’un  moderne  dé¬ 
bité  concernant  l’antiquité ,  fans  l’avoir  lu  dans 
de  bons  Hiftoriens.  Ainfi  de  quelque  façon 
que  Guevara  confiderât  l’ancienne  hiftoire ,  qu’il 
la  crût  vraye,  qu’il  la  crût  fauffe ,  qu  il  la  crut 
douteufe ,  il  devoit  citer  ce  qu’il  y  trouvoit ,  & 
n’alleguer  que  cela  ,  faute  de  quoi  il  mérité 
d’être  traité  comme  un  feduéfceur  public.  Rua 
ne  le  lailTa  point  jouir  de  ce  fubterfuge ,  il  écri- 


ceux  qui  U 

vit  contre  lui  pour  la  certitude  de  l’hiftoire.  Un  nomment 
autre  Auteur  fe  mit  aufli  fur  les  rangs  ,  pour  ,le. 

foudroyer  les  principes  de  Guevara.  Cujtis  (c)  ceux  qu,le 
rci  etiam  nomme  doâiffimus  ille  Theologicorum  nomment 
locorum  [cnptor  libri  fecundi  fexto  capite  in  Gue-  Madone 
vara  hoc  ,  indignum  eo  ,  ac  dignitate  cjus ,  five  (io.  in 
judicium ,  five ,  quod  magis  credere  ift ,  ingénu  præfat. 
luxurianiis  licentiam  ,  acri  ,  quod  de  cuit ,  ora-  ^e^m* 
tione  invehitur.  Prafertim  cum  Chronographi  mu-  princ,-p. 
nus  regio  beneficio  apud  Carolutn  exercer  et ,  neuti- 
quam  debuit  eam  qua  ornabatur  hftortarum  pro-  Tignitate 
feffionem  fie  depnmere  ,  ut  propria  confeffione  fibi  aliquotan’'- 
ipfi  quoque  &  monument is  fuis  fidern  apud  pofteros 
derogaret.  .  col.Âmôn. . 

On  a  parlé  d’un  certain  Triumvirat  dans  les  ib.  Moreri 
nouvelles  de  la  Republique  des  lettri  s  ( d ) ,  au-  a  donc 
quel  Guevara  mériterait  d’être  aflocié.  Ce  ^eue 
Triumvirat  eft  compolé  i.  du  Pere  Morin  ,  Guevara 
qui  trois  ans  apres  la  prife  de  la  Rochelle ,  foute-  enjomt 
nott  encore  quelle  navoit  pas  été  prife ,  &  que  tous 
les  bruits  qui  en  avoient  été  publie ^  nétoient  qu'un 
Roman,  z.  D’un  fameux  &  rc.loutable  Dia-  ^ntonhu 
ledticicn  ,  qui  dît  à  un  Gentilhomme  qui  venoit  llbl  j-upra% 
de  dire  qu’il  avoit  vu  le  Duc  d’Epernon  à  Plalfac  ,  pag.  99, 
Cela  ne  fauroit  être.  ...  par  quatre  raifons  in-  Mojt 
dijputables ,  &  je  m'en  vais  vous  prouver  qu'il  faut  d' Avril 
de  neceffité  que  Mr.'d'Epernon  foit  encore  a  Loti -  ar- 

dres . Il  eft  plus  à  croire  que  les  yeux  fe  pag.\io. 

trompent  que  la  raifon . la  nouvelle  dont +it. 

il  s'agit  implique  contradiction  morale  ,  &  peut-être  ^  A 
contradiction  phyfique.  3.  D’un  homme  qui  a  ifaac  y0fi. 
dit  à  Voüius  ( e ) ,  qu'aprês  de  longues  &  de  fortes  fiul- 
méditations  il  avoit  compofe  un  Livre  ou  il  montroit  ( /jNefcio 
par  des  preuves  invincibles ,  que  tout  ce  qui  eft  con -  untie  Ar- 
tenu  dans  les  Commentaires  de  Cefar  touchant  la  Mo'n-ute- 
guerre  des  Gaules  eft  faux ,  &  ou  il  fai  foit  voir  rio  Fran- 
d' ailleurs  amplement  que  jamais  Cefir  n'a  été  au  cîfcani 
deçà  des  Alpes.  M„,yrol.- 

(E)  Qu  il  a  ete  béatifié.  J  Dom  Nicolas  rcm  a|jis 
Antonio  (e)  cite  un  Auteur  qui  a  compofc  leindi&am. 
Martyrologe  des  Francifcains  ,  &  qui  a  dit  inauditam 

que  le  Saint  Siégé  après  les  enquêtes  neceilai-  ^onium 
res ,  a  folennellement  décidé  que  nôtre  Gue-  ut  Gneva- 
vara  eft  au  nombre  des  Beats,  &  qu’on  le  doit  r<w»Odto- 
tenir  pour  tel.  Cette  hardieffe  eft  pire  que  x”s,  v‘eia 
celle  de  Guevara  même.  Si  ce  fait  avoit  la  albo  eo- 
moindre  aparence  ,  n’y  auroit-il  qu’un  Auteur  rum  collo- 
qui  en  parlât  ?  Le  filence  de  tous  les  autres  ^poftoHca 
eft  demonftratif  contre  l’Auteur  du  Martyro-  Pétri  fedes 
loge.  Beatos  elle 

(  F  )  V empreffement  que  les  étrangers  ont  eu  att^aeria[j~ 
de  traduire.  ]  L’Horloge  des  Princes  futtradui-  bere,” ac¬ 
te  en  Italien  par  Mambrin  Roflèus  l'an  1548.  ceptis 
Ôc  en  François  par  un  autre  homme  l’an  1 588. 

Frideric  Guillaume  Duc  de  Saxe  en  fit  faire  4,Jf.  pr(V 
une  édition  Latine ,  accompagnée  de  notes  <Sc  bationi- 
d’aphorifmcs  par  Jean  Vankelius  l’an  1611.  inhas^rhè 
folio.  Cette  édition  a  été  renouvellée  à  Leipfic  Nif0[ 
l’an  1615.  &  l’an  1624.  &  à  Francfort  l’an  (g)  ton.  ibid. 
1664.  Emencus  (h)  Cafaubonusïn  prologo  fie  feli-  Nir0l. 
citer  Guevara  fuam  contLiffe  ficlionem  confirmât ,  Anton,  m. 
FFTFffff  m.çK)U.it. 


?o  G  U  E  V  A  R  A.  G  U  I  C  C  I  A  R  D  I  N. 
cûmC™  de'fes  Ouvrages.  Je  donnerai  dans  une  remarque  la  lifte  (G)  de  Tes 


quarito 

GUICCIARDIN  (François)  iflïi  d’une  des  plus  nobles  &  des  plus 
To r g f N' i i  anciennes  familles  de  Florence^  &'  (A?)  Auteur  d'une  H, ftoirc  fort  eftimée,  nâ- 

K-'  qmt  a3"5  CeCtC  Vll'e  *  6'  ^  nkrS  I+&2'  11  enfeiS,,a  lc  Droit  à  l’ûçe  de  23  ans- 
ma,sJl1  aima  mieux  (uivre  le  barreau,  que  continuer  d'être  Profeft'eur  en  Turif 
n-,llür-  Prudeniie'  F  fe  rendit  un  Avocat  fort  célébré,  de  forte  quon  le  ju^ea  digne d’ê. 


«rque c(i  mai)11  aima  mieux  fuivre  le  Barreau,  que  continuer  d'être  Profeft'eur  en  Jurif- 
anto  -  i  •  j  ,  rr-  •  .  art  célébré,  de  forte  qu’on  le  jugea  digne  d’ê- 

nam  fore tre  employé  dans  les  affaires  d  Etat.  On  l'envoya  Ambaflideur  à  la  Cour  de  Fer- 
“i  dinand  Ro>  d'Arragon  au  mors  de  Janvier  .512.  Cette  ambaflàde  dura  deux 
quemio-  ans>  &  lui  fut  fort  glorieufe  ;  car  a  Ion  retour  à  Florence  on  lui  témoigna  haute- 

Sïï"  î"Cnt  3"  °n  ' 1““  bien  !-UlsUlt  dc  lul-  11  fe  mit  quelque  tems  après  au  fervice  de 
fuit.  Xeon  x-  qul  llu  donna  le  gouvernement  de  Modcne  &  de  Reggio  II  défendit 
l  arme  avec  beaucoup  de  lu ccés  après  la  mort  de  ce  Pape.  Il  retint  fous  Hadrien 
v  I-  &  lous  Glement  VII.  les  souvernemens  ou'il  avoir  fn„c  r  v  n  r...  « 


Vankeüus 
epifl.  de- 
dicat. 


,  _  gouvernemens  qu’il  avoir  eus  fous  Leon  X.  Il  fut  (fi  Æ ^ 

meme  Gouverneur  de  la  Romagne  fous  Clément  V II.  &  Lieutenant  de  l’armée, 

6c  il  ht  voir  qu  il  n  etoïc  pas  moins  bon  Capitaine  ,  qu'habile  négociateur.  Il  •#>- 

0  ,  .  me  ceci  en 

etOlt  parlant  des 
Evêques  de 

ment  qu’on  rendit  (e)  à  cet  Empereur  la  penfion  Mondonedo 
d  Hiftoriographe  ,  qu’il  avoir  touchée  pendant  xheatru 
une  année,  où  il  n’avoit  point  travaillé  à  cette  Ecclefia- 
hiftoire  (  /  ).  fticum 

(A)  Auteur  d’une  H) foire  fort  eftimée.  ]  Elle  Ni~ 
comprend  en  20.  livres  ce  qui  fepaflàen  Italie 
depuis  l’an  1494.  jufques  à  1  année  1 532.  Ren¬ 
fermons  la  dans  ces  bornes  (£) ,  puis  que  l’ Au-  (  f)  Fx 
teur  de  fa  vie  lc  veut ,  mais  obfervons  qu’elle  rc-  iStcolao 
monte  jufques  à  l’état  où  fe  trouvoit  l’Italie  l’an  uîdfupra 
I49°-  &  quelle  finit  à  la  mort  de  Clément  VII.  pag.  99. 

<Sc  a  l’ élection  (b)  de  Paul  1 1 1.  Elle  a  été  tra¬ 
duite  de  l’Italien  en  diverfes  Janqucs.  Cælius  (SÏ^l/art 

^ür'°n  Lat“'  ■  &  P“>« tZ, 

blia  a  Baie  1  an  1 5  56.  Un  certain  Jerome  Cho-  l'entrée  des 
medey  Parifien  la  traduilit  en  François.  Les  Franf°is 
~  en.  r  1  Anglois  l’ont  en  leur  langue  ,  comme  il  paroît 

tom,  &  Taifttm  C onjugu  confiâa  fini ,  non  ex  par  le  catalogue  d'Oxford.  Les  Efpagùok ,  les  gu  pT 

Allcinans  &  les  Flamans  l’ont  auffi  traduite  en  “firat  de 
leurs  (  1  )  langues.  La  meilleure  édition  Italien-  1 1 L 
ne  eft  celle  qui  eft  accompagnée  des  notes  mar-  Academ. 
ginales  de  Thomas  Porcacchi. 


(*)  Jn 

Btbliotb. 

Hi/fatt. 
fag.  z fl. 

X°ù‘d  [ut  omnium  flt  ut  h,c  llbcr  HH“e  genthtm  celebratif- 
ciam  la  fimus  >  Europ&ique  omnes  fuo  uriiuscujufque  idio- 
p*ge  s67-  ,,,ate  loquentem  tbefauri  ad  infiar  babeant ,  mi - 
Aiit^ninl"  ^cec^ue  e)üs  P°J[effiotie  fruantur.  Voila  ce  que 
vi'ta  &l'U  j  emprunte  de  Dom  Nicolas  Antonio  :  félon 
Fauitinx  lui  l’édition  de  Vankeüus  fut  faite  à  Torga 
GuevCm  '  Fani^11-  ma*s  ü  devoit  ajouter  que  cette  édi- 
ridicubeft tI0”  A^e  *  an  l6lJ*  L  troifiéme.  Jelacroi 
&.  meræ  plutôt  de  Leipfic  que  de  Torga  ,  car  le  Tra- 
migx,  dudeur  l’oppofe  à  celle  de  Torga  (a)  qui  étoit 
mcnCîaïli  la  Premicre »  &  <]ui  Pafut  en  l’année  1601.  la 
applaufu  féconde  parut  l'an  1606.  Les  Epitrcs  du  mé- 
magiioex-  me  Guevara  ont  été  traduites  en  Italien  6c  en 
fabius nt’  FranÇ°is-  Le  Jefuïte  Schottus  fe  moque  com- 
verterunt,  me  ^  ^aut  de  l’eftime  qu’on  faifoit  de  ces  deux 
ediderunt-  Ouvrages  en  France  :  Nam  principum  horolo¬ 
que  &  ' 

nobiles 
plerique 
manibus 
geitint: 
ied  quid 
ni  i ru  ni 
quibus 


gium  ,  dit-il  ,  Jeu  de  vitd  M.  Aurclii  Jmpera - 


hijloriis  petita  :  ne  quis  erret ,  ut  in  Galba ,  ubi 
cupide  nimis  in  finit  olim  nobtlium  ,  manibusque 
geftjtnn  fuijfe  ,  memmi  ;  ut  &  Epiftoljs  cjus 
ïuuci  plems  cr  meptïarum  ;  Aurearum  titulo  tran- 
Âmadillus  feribere  non  iidem  iubtutrmit  :  fed  i]utis  illi  legunt , 
odandus  fe1  me  ^‘et  •  1"^“s  "‘eliora  non  fuppetmn ,  aut 
furiofus ,  eapere  non  pojj'tmt. 

ccteraquc  {G)  la  lifte  de  fes  écrits.  ]  J’ai  parlé  du  plus 
IamCilx-  11  a  Pour  titre  en  Efpagnol  Relox  de 
perpla-  principes:  0  Marco  Aurelto.  On  croit  que  la  1. 
ccnt.quæ,  édition  eft  de  l'année  1 5  29.  elle  fut  fuivie  de 
qui  fapiet,  quelques  autres  avant  que  l’Auteur  publiât  lui- 
collocet  mcmc  lon  Ouvrage.  11  fe  plaignit  qu  on  le  lui 
ni  a  le,  avoit  arraché  des  mains  encore  imparfait  ,  <Sc 
tuoiet*  qu’on  l'avoit  publié  à  foninfu.  Ses  lettres  furent 
*  il  a  été  impr'mces  la  première  fois  l’an  1539.  &  l’ont 
traduit  en  été  depuis  en  divers  lieux  8c  en  divers  tems.  Scs 
/iuts’ie'ti  autrcs  ^uvrages  font  prologo  folenne ,  en  que  el 
tre  de  a,lîor  tou  mucl)as  bifioriot.  Una  decada  de  las 
Reveille-  vidas  de  los  X.  Cefares  Emperadores  Romanos  desde 
matin  des  Trojano  à  Alexandro.  Del  menas  precio  de  laCorte, 
Çzns^par  J  a  a^a*ca  de  la  Aldea.  Avifo  de  privados ,  *y 
Alexandre  doclritta  de  Cortefanos.  De  (c)  los  mventores  del 
u*rdy  mar  car  y  de  muchos  trabaxos  que  fe  paffan  en  las 
Receveur,  Gd'cras-  Monte  Calvario ,  five  de  myjteriis  do- 
des  aydes  tninica  paffieuis  ( d )  ac  de  verbis  domïni  in  Crticepen- 
cr  railles  demis.  Oratorio  de  rehgiofos  y  exercitio  de  rir- 
%l  M*ni‘  tuofos.  Il  travailloit  à  une  Hi Poire  de  Charles- 
de  la  i.  Oiunt  1  oc  lon  dit  qu  il  ordonna  par  fon  tefta- 
édition 

faite  à  Taris  idij  /»  8.  fe)  Du  Tinet  l'a  traduit  en  François. 

(  d)  Waddingus  a  fait  ici  deux  Ouvrages  d'un  :  il  a  cru  que  le  livre 
De  verbis  Domini  in  cruce  étoit  diferent  du  Monte  Calvario.  Ni- 
col-  Anton,  ibid. 


Cet  Ouvrage  Scien- 
dc  Guicciardin  ne  parut  qu’après  fa  mort,  ^Cccst°m-*- 
ce  fut  Agnolo  Guicciardin  fon  neveu  qui  eut  ^Lef Fràn- 
foin  de  le  donner  au  public.  Les  Proteftans  fois  n'tn- 
n’ont  pas  1  ni  fié  perdre  le  fragment  du  4.  livre  trerent  '* 
que  l'on  en  a  voit  détaché ,  &  qui  n’eft  pas  au 
goût  de  la  Cour  de  Rome.  Us  l’ont  publié  à  1494. 
part  en  divers  tems  -,  Monfieur  Heidegger  en 
dernier  lieu  l’a  ajouté  à  fon  (  />  )  Hijloria  Papatus.  ^  Faite 
Guicciardin  avoit  defièin  d’imiter  Cefar ,  c’eft- 
a-dirc  de  compofer  des  Mémoires  fur  les  actions  1/34. 
cle  fa  vie  3  mais  Jaques  Nardi  qu'il  confulta  lui 
infpira  un  travail  plus  relevé  ,  lavoir  l’hiftoire  (0  Bullart 
de  fon  tems.  Il  Je  jugea  propre  à  cette  entrepri- l0ld' 
fe ,  le  conoifiànt  incapable  de  falfifier  les  chofes ,  (hs  Jm_r. 
ou  par  la  crainte  de  ceux  qu’il  cenfureroit ,  ou  par  méehAm- 
Penvie  d’obtenir  des  recompenfes  de  ceux  qu’il  flyrdam 
flateroir.  Outre  que  c’eût  été  encourir  l’en- 
vie  des  Florentins ,  que  de  fc  borner  à  fa  pro-  NmtelUs 
pre  Hiftoire  (/).  Fit  d.i  lui  diffuafo ,  &  effor-  de  U  r,. 
tato  a  feriver  l'HiJloria  dc  ftioi  temps  ,  fi  perche  P,lbllVtt 
lo  conofceva  d’ingegno ,  atto  a  condurre  un  tm-  tlildl”* 
prefa  cofi  fatta  a  perfettionc  -,  e  perche  anche  fa-  May  1684. 
pevamoltobenc ,  ch’egli  cra  per  defcriver  la  pura  PaZ-  3l6- 
verita  ,  fenfa  rifpetto  di  paîtra  ,  b  fperanfa  di  édition, 
premio  ,  delle  quali  due  cowtttele  par  cbe  Jieno 
Jlati  ne  tempi  pajfati  ,  e  fieno  ancor  hoggi  cor -  (/)  V Au¬ 
ront  quafi  tutti  gli  Scrittori  ,  f  ancor  a  perche teur  de  la 
/«?#  /  invidia  dc‘  ftioi  Cittadinj ,  cl  btafimo  uni-  c'uifci.ir 
verjale  de  l’baver  roluto  celebrare  folamente  fe  fteffo.  dm. 


GUICCIARDIN.  1331 

étoit  Gouverneur  de  Boulogne  lors  que  ce  Pape  mourut,  &  il  donna  bon  ordre 
que  les  ennemis  qu’il  s’étoit  faits  par  l’exa&e  obfervation  de  la  juftice,  nefe  pré¬ 
valurent  contre  lui  de  l’interregne.  Le  nouveau  Pape  donna  ce  Gouvernement 
à  un  autre,  ce  qui  obligea  Guicciardin  à  s’en  retourner  à  Florence,  où  il  fefixa 
jufques  à  fa  mort.  Il  rendit  de  grans  fervices  à  la  Maifon  de  Medieis,  &  ne  vou¬ 
lut  point  écouter  les  offres  de  Paul  III.  qui  le  voulut  attirer  à  fon  fervice.  Il 
avoit  une  femme ,  mais  non  pas  des  fils ,  ainli  il  conlidcra  qu’il  ne  pourroit 
point  parvenir  aux  Prelatures,  ni  en  procurer  à  fes  enfans  :  &  comme  il  crai- 
gnok  d’ailleurs  de  ne  pouvoir  pas  fervir  le  Pape,  fans  defobliger  quelquefois  le 
Duc  de  Florence,  il  aima  mieux  vivre  en  repos  dans  fa  maifon  de  campagne,  & 
s’y  occuper  à  l’Hiftoire  qu’il  avoir  entreprife.  Il  l’avoit  fort  avancée,  lors  qu’une 
fievre  maligne  le  fit  mourir  au  mois  de  Mai  1  *40.  à  l’âge  de  5  8.  ans.  Il  ordonna 
que  fes  funérailles  fe  liffcntfans  beaucoup  de  pompe,  &  fans  épitaphe  ni  oraifon 
funèbre  f.  Son  Hilioire  d’Italie  eft  fort  bonne.  Plulieurs  prétendent  qu’il  a  me-  *  itri  A 
rité  l’éloge  d’un  Hiftorien  defmtereffé,  qui  ne  flate  perfonne,  &  qui  ne  blâme-^'f'f' 
que  ce  qui  eft  blâmable:  mais  quelques-uns  trouvent  qu’il  a  été  (£)  trop  par-  î./K'»/- 
tial  contre  la  France,  ou  qu’il  s’eft  trop  (C)  arrêté  à  des  minuties,  ou  qu’il a‘"'r“',;"- 

FFFF  ffff  2  inféré 


(  B  )  Qu  il  a  ete  trop  partial  contre  la  France.  ] 
Raportons  un  long  paflàge  de  Claude  du 

(a)  Gland.  Verdier  (a)  :  Guicciardmus  tam  frigide  invitufque 
^inunfione  Ga^orum  vittoriat  &  gloriam  narrât ,  quant  ai- 
Autorum  curate  lubenfque  ,  adverfa  quaque  ,  quantumris 
apud  Pope  milium ,  a  fortuiu  potentiffimo  belli  minime  eja- 
Blount  culata  :  qtiemadniodum  farcinarum  in  alicujusfiu- 
p-m-i9o.  trajeilione  fubmerfionem  perfequitur ,  atque 

dilatât.  Dum  videt  Carolo  VIII.  totam  ltaham 
ab  Alpibus  ad  Neapolim  nemine  peinais  obfifiente 
occupant i ,  viftonam  abfque  fujpicione  falfi  admit 
non  poffe ,  in  Gallorum  quoruiidam  militum  iuter- 
necione  paucorumque  ,  quâ  fine  vittoria  obtineri 
non  potuit  ,  tôt  us  eft ,  magnant  eant  apellans  fr  ra¬ 
gent  :  Carolo  tamen  agri  dominiunt  fuperftitiffe 
diffitcu  non  attfus  eft.  Scd  qiu  de  viftonbus 
ftrages  fieri  potuit  P  Si  de  fuis  fermonem  inftituit, 
cis  fentper  plus  meritis  attribttit ,  cr  regionis  lau¬ 
des  magis  ,  quant  fiu  gentis  res  geftas  perfequi¬ 
tur  ,  unde  maxima  laus  ducenda  eft.  Si  cette 
cenfure  eft  bien  fondée  Guicciardin  mérité  la 
berne,  il  fe  rend  coupable  de  la  faute  des  Ga- 
O  b  s  e  r-  zetiers.  Ceux-ci  donnent  tous  les  jours  la  co- 
furTlà°N  me^e:  car  »  Par  exemple,  lorsque  les  Fran- 
Gazette.  S01s  campent  au  delà  du  Rhin ,  la  Gazette  en¬ 
nemie  ne  parle  que  des  partis  qu’on  leur  bat ,  que 
des  prifonniers  que  l’on  fait  fur  eux  ,  6c  que 
de  leurs  deferteurs.  La  Gazette  de  France  ne 
dit  rien  de  tout  cela ,  mais  en  recompenfe  el¬ 
le  s’étend  fur  les  pertes  des  Alliez ,  6c  fur  les 
contributions  qu’on  les  contraint  de  payer. 
Quand  les  Allemans  paflent  fur  les  terres  de 
France ,  comme  ils  firent  pendant  l’automne  de 
l’an  1694.  la  Gazette  de  France  11’oublie  point 
les  partis  qu’on  leur  défait  ,  ou  qui  font  con¬ 
traints  de  fe  venir  rendre  :  elle  ne  parle  que 
de  cela.  Au  contraire  celle  des  Alliez  oubliant 
toutes  ces  chofes,  tient  un  regître  fort  cxaétde 
tous  les  villages  pillez  par  les  Allemans  ,  de 
tous  les  magazins  brûlez  ,  de  tous  les  partis 
François  batus  6cc.  Midc  fâcheufes  raifons  veu¬ 
lent  qu’on  en  ufe  ainfi  dans  des  écrits  journa¬ 
liers ,  mais  un  Hiftorien  qui  ofe  tenir  cette  con¬ 
duite  eft  entièrement  inexcufable.  11  doit  ra- 
porter  avec  la  meme  exa6Htu.de  les  pertes  ôc  les 
avantages  de  fon  parti.  En  trouve-t-on  qui  le 

(b)  Hifloire  faflent? 

des  h  i  flot-  La  Popeliniere  eft  un  de  ceux  qui  accufcnt 

pag.\o6.  Guicciardin  d’avoir  été  trop  partial  contre  la 
France.  Il  eft  libre ,  dit-il,  (b)  &  rentable , 


franc  de  paffion  s'il  i  était  de  haine ,  qu'il  n’a  fu  dc- 
guifer  contre  les  François,  le  Duc  d’Urbin&  au¬ 
tres.  ...  il  ne  s’eft  même  pu  commander  de 
patienter  l'injure  que  les  Italiens  difent  &  écrivent 
par  tout  avoir  ryti  des  François ,  lors  qu’ils  furent 
troubler  le  vieil  &  profond  repos  de  l’Italie  fous 
le  Roi  Charles  VIII.  .  .  .  mal  propre  fujet 
toutefois  a  Guicciardin  ,  &  à  prefque  tous  les 
autres  Auteurs  Italiens  d’y  faire  voir  l’animofité  de 
leurs  ejprits.  Et  ne  puis  juger  en  quoi  il  fe  fon¬ 
de ,  de  dire  que  ce  Roy  étoit  de  forme  monftrueufe. 

La  Popeliniere  retute  cela  avec  un  babil  bien 
ennuyeux  :  il  fe  devoit  contenter  de  ces  pa¬ 
roles.  Je  (c)  biffe  a  penfer  à  tous  ,  fi  le  Roy  Char-  (r)  il; J. 
les  euft  efté  tel  :  voire  en  euft  feulement  a;pro-Pa£-  4«o* 
che,  fi  d’autres  Italiens  auffi  ennemis  du  nom  Fran¬ 
çois  que  Guicciardin  (qui  ri  en  a  défait  que  les  ver¬ 
tu*.  qu’il  ne  pouvait  mer  fans  eftre  accuje  de  men- 
fonges  &  faulfeté )  ri  en  euffent  pas  devant  &  après 
luy  farcy  leurs  eferits.  Mais  un  feul  de  tous  les 
peuples  Chreftiens ,  ny  eftrangers  du  temps  de  ce 
Roy ,  ny  après  luy  ;  n’a  feulement  mordu  de  nom 
ce  Roy.  Pour  n’en  faire  pas  à  deux  fois ,  je  ra- 
porterai  ici  les  autres  defauts  dont  cet  Ecrivain 
blâme  Guicciardin.  Ils  lont  les  mêmes  que 
d’autres  ont  obfervé  ,  comme  il  paraîtra  par 
les  remarques  fuivantes  :  Je  n’y  trouve ,  dit-il, 

( d )  recommandation  aucune  ,  pour  laquelle  on  le  (</)  Ibid, 
doive  advancer  fur  les  autres,  que  pour  cefte  lt-Pa2'All‘ 
berté  de  parler  des  grands  :  &  le  foing  de  recher¬ 
cher  les  eau  fes  &  motifs  de  plufieurs  accidens  qu’il 
traicle.  Au  refte  fi  prolixe  &  fur-abondant  en  ha¬ 
rangues  ,  &  infinis  petits  difcours  qui  ne  méritent 
l'eferire  :  que  fi  quelque  Authettr  l'euft  devancé 
en  la  hardieffe  de  defeouvrir  les  fautes  des  plus 
fignalef,  on  ri  euft  fait  grand  conte  de  Guicciar - 
dm.  Mais  on  fçait  combien  une  notable  nouveau¬ 
té,  affectionne  les  ejprits  des  hommes.  En  laquelle 
néanmoins ,  il  s’eft  préjudicié  de  ne  s  y  eftre  com¬ 
mandé  ,  &  avoir  préféré  quelque  devoir  de  pais , 
à  celuy  de  l’Hiftorien ,  voire  de  Chrefticn  &  hom¬ 
me  d'honneur ,  qui  doit  avoir  telles  chofes  indiffe¬ 
rentes. 

(  C  )  Trop  arrêté  é  des  minuties.  ]  C’eft  le  ju¬ 
gement  de  ]  ufte  Lipfe  (e).  Vitia  duo  propria  bu-  (0  Lipfitis 
jus  avi  non  effugit ,  quod&jufto  longior  eft ,  &  f  a,i 
quod  minutiffima  quaque  narret ,  parum  ex  lege 
aut  dignitate  biftoria  qua  ut  Ammianus  lib.  26.  ait 
Difcurrere  per  negotiorum  celfitudines  affueta , 
non  humilium  minutias  indagare  caufarum. 


1332  GUICCIARDIN.  GUICHENON. 

«iS'illi  in^er^  troP  (®)  harangues  diffufes,  ou  qu’il  a  trop  attribué  les  (£)  ac- 
qui  cidera  bons  à  des  motifs  illégitimes.  Le  Cardinal  Paîavicin  ne  lui  a  pas  été  favorable.  («Q  QmS 
Je  C-^)  l'aporterai  ce  qu’il  en  a  dit.  Quant  au  ftile  de  Guicciardin,  fes  plus  in- 
Tf:2,  L'ftes  cenfeurs  reconoilTent  qu’il  eft  très-pur  &  très-exaft,  mais  ils  mettent  une  ïï>  ’'e 
tjumque  grande  différence  entre  les  premiers  livres  &  les  fuivans,  &cela  parce  qu’ils  lu- 
quos  cru-  P°fem  *  que  les  cinq  premiers  furent  corrigez  par  un  habile  homme.  *  nnMddâ- 

diticujur-  GUICHENON  (Samuel)  Avocat  à  Bourg  en  Brefle  ,  mérité  une  no  füffe»o 
hma  per-‘  P'ace  il!uftre  Parm> lcs  Hiftoriographcs  qui  ont  fleuri  au  X  V  1 1.  iiecle.  11  publia  ”h" ?cw- 
poiitos  en  l’année  iôyo.  l’Hiftoire  de  Breilè,  après  quoi  il  travailla  à  l’Hiftoire  genealo-  no  i»»cift 
tendunt?'  SHue  Ia  ^aifon  de  Savoye ,  &  la  fit  imprimer  à  Lion  l’an  1 6ûo .  en  deux  gros  0"" du°ê- 
omnem  ’  volumes  in  folio.  Ces  deux  Ouvrages  font  très-bons  en  leur  efpece,  &  l’ont  ren-  gerio, 
Florcmmi  du  digne  des  recompenfes  +  dont  il  fut  gratifié.  Mr.  le  Laboureur  en  convient,  fcl'conf“- 
îcgau-  mais  d  une  manière  qui  lemble  (yî  )  acculer  d  ingratitude  la  Cour  de  P  rance  envers  d,™ 
fes  Hiftoriographes.  l’aiouï  dire  que  Guichenon  avoir  été  Huguenot:  fonnom  de  t,“ella 

T>  -  i  -  rr  ,  ,-n  ,  _.  rnattina. 

üateme  porte  a  lecroire,  neanmoins  je  n  en  luis  pas  allez  allure  pour  1  affirmer.  raUviç. 

GUYET'J'"'" 

Concilio 

i  ■  ‘  Hb.  2.  cap. 

que  Je  jour  que  ce  Pape  fut  élu  aucun  Cardinal  2.  ».  7.  aj 
n'avoit  intention  de  l’élever  au  Pontificat ,  &  que  ann- 
ceux  qui  lui  donnèrent  leur  fufirage  au  ferutin , 
n’avoient  intention  que  d’amufer  le  bureau  cette  vkin^bJd 
matinée  ( d ).  Je  ne  raporte  point  les  raifons  ».  S. 
du  Cardinal  Paîavicin  contre  ce  narré.  Le  2. 
menfonge  regarde  l’EIcdeur  de  Saxe.  On  fou-  00  A  f- 
tient  qu’il  n  eft  pas  vrai ,  que  Leon  X.  ait  expe-  jjjf 
dié  contre  ce  Prince  un  monitoire  rempli  de  me-  come^ne" 
naces,  qui  l’irrita  extrêmement.  Due  altre  ab-  gli  Atti 
b  agit  pin  relevât i  prende  egli  nclle  principal  noftra 
materia  (  c  ).  Il  primo  è  P  affermât  che  L  eonc  Jpc- 
dijfe  contra  l’Elettor  di  Sajfonia ,  un  monitorio  con  (g)  E  pur* 
minacce  di  gravi  pene ,  e  poro  con  irritation  di  quel  è  certo 
"Principe.  Il  che  e  un  vano  fogno  contrario  a  quan-  fi12 
to  fi  legge  nelle  memorie pieniffime  di  que ’  fucceffi.  d?Gaeta 
Le  3.  menfonge  regarde  Luther,  qui  à  ce  que  non  parlé 
conte  Guicciardin  ,  fut  tellement  etfrayé  de  fe  con  Lutc- 
voir  au  ban  de  l’Empire ,  qu’il  auroit  facilement  nè" 
abandonné  fes  erreurs,  fi  le  Cardinal  Cajetan  dipo’i,  nè 
ne  l’eût  jetté  au  defefpoir  par  fes  injures  6c  par  Pcr  ëran 
fes  menaces,  &  s’il  lui  avoit  fait  des  offres  hon-  addætroj 
nêtes.  Paîavicin  feutient  que  le  Cardinal  Ca-  eflendo 
jetan  étoit  retourné  a  Rome  (f)  20.  mois  avant  tornato  in 
que  le  ban  contre  Luther  fût  publié ,  8c  que  le  l*"0™1  r 
ducours  qu  il  lui  tint  avant  cela  rut  plein  de  mo-  prima  del 
deration  (g).  Paîavicin  dit  à  ce  propos ,  queBando: 
Guicciardin  à  l’égard  des  chofes  qui  ne  concer-  Ej3uanp° 
noient  pas  diredement  fa  matière ,  s’arrétoit  à  |lî  offerte 
desi conoiffances  confofes  •  8c  croyoit  plutôt  le  benigna- 
mal  que  le  bien  afin  de  fatisfaire  fon  efprit  de  me-  mc"ce 
difance.  Il  ajoute  quelque  chofe  pour  le  rendre  fecondo  * 
fort  fufped ,  à  l’égard  des  medifimees  qui  con-  che  Lute- 
cernent  la  Cour  de  Rome.  Voici  fes  paroles. ro  fteflb 
(b)  Dal  che  iriauveggo,  che  qttelPlftorico,  di  «à  e  CIa°me- 
che  non  apparteneva  al  fuo  principal  argomento ,  delîmai 
prefie  notitie  molto  confufe  :  E  fù  anche  fempre  in-  cfibizione 
clinato  à  credere  le  peggiori ,  corne  appare  nella  fiia  fojfg  fatta 
Jpeffa  maldtcenta  di  etafebeduno  ;  la  quale  apprejfo  in  Vorma- 
alla  vulgare  malignita  gli  ha  guadagnata  efiima-  zia  nclIa 
tion  di  veridico.  Ma  contro  d  Ponteficifu  anche  più  me  tcîlifT* 
fpecialmente  amaro  ,  cost  pcr  quell'ufato  rancore  cô  Cefare 
che  i  minifin  di  lungo  fervigio  concepifcono  contra  i  neI  fuo 
padroni  da  cui  non  ottennero  le  mercedi  fferate  ;  co- 
meforfe  percb'egli  riconofceva  da  loro  la  perdita  dél¬ 
ia  libertd  nella  fita  Republica.  ^  1({i  ^ 

(  A  )  Oui  femble  accufer  d'ingratitude  la  Cour 
de  France.]  Voici  les  paroles  de  Monfr.lc  Labou-  0)  C’ejl- 
rcur.  „  En  meme  tems  qu’elle  (i)  accroît  leurs 
„  limites  par  fes  vidoires,  elle  fait  travailler  a  de  Savoye. 
,,1’hiftoire  généalogique  des  Ducs  de  Savoye  ,/««>•  de 
»  8c  c’eft  tout  dire  pour  bien  louer  fon  choix, 


tiam  con- 
cinnita- 
temque 
concè- 
dunt:  in 

ccteris  , 

libris  non  (  D  )  Ou  qu’il  a  inféré  trop  de  harangues  dif- 
item,  quos  fufes.]  Outre  ce  que  vous  verrez  dans  la  re- 
cenfuræ  marc3ue  fuivante  au  pafiàge  de  Montagne ,  voi- 
ut  priorcs  Cl  ^es  paroles  du  mémeLipfe:  (a)  Sednonora- 
quinque,  tiones  cjtis  fiitis  végéta  mihi  aut  cafligata  ,  languent 
m  aUt  ^Ute  raSantUT-  Dwique ,  uno  verbo ,  in - 

Erythreùs  ter  floftros  fummus  cfi  hifioricus  :  inter  veteres ,  me- 
Pinac.  3.  diocris.  0 

png.  220.  ç  £  )  Attribué  des  allions  d  des  motifs  illegiti- 
f  Ses  ti.  mes-  ]  On  va  voit  Montagne ,  qui  fe  revêt  là- 
tres  font  deflus  d’un  efprit  de  charité  pour  le  genre  hu- 
Seigneur  maja  Bien  d’autres  ne  croiroient  pas  que 
fuyt.Con-  Guicciardin  méritât  de  ce  cote-la  quelque  cen- 
feillcr  &  fure  :  mais  laiflons  parler  Montagne  tant  fur  ce 

Hlft°hn°d  ProPre  ^  mon  texte  »  <F’en  general  fur 

Rof  &  de  cara<^ere  ce  fameux  Hiftorien.  „  (b)  Il  n’y 
Son  Altef-  »  a  aucune  apparence  que  par  haine ,  faveur ,  ou 
fe  Royale,  „  vanité  ,  il  ayt  deguifé  les  chofes  :  de  quoy 
Palatin  ”  ^ont  ky  ^es  üf>res’  jugemens  qu’il  donne  des 
Chevalier  Grands  :  &  notamment  de  ceux  par  lefquels 
de  l'Em-  „ü  avoit  efté  avancé,  &  employé  aux  charges, 
Fa'facrée^  ”  comme  ^aPc  Clement  VII.  Qiiant  à  la 
religion  j»  partie  de  quoy  il  femble  fc  vouloir  prévaloir 
des  Saints  „  le  plus  ;  qui  font  fes  digreflîons  8c  fes  dis¬ 
cours  ,  il  y  en  a  de  bons  8c  enrichis  de  beaux 
traits ,  mais  il  s’y  eft  trop  pieu  :  car  pour  ne 

(a)  Id.  ib.  »  vouloir  rien  laiffer  à  dire  ,  ayant  un  fujet  fi 

,,  plein  8c  ample ,  &  à  peu  pres  infiny ,  il  en 

(b)  Mon-  „  devient  lafehe  ,  8c  fentant  un  peu  le  caquet 
Ef'  „  fcholaftique.  J’ay  aulfi  remarqué  cecy ,  que 

,,  de  tant  d’ames  8c  d’eftetfts  qu'il  juge ,  de  tant 
„  de  mouvemens  8c  confeils ,  il  n’en  rapporte  ja- 
,,  mais  un  feul  à  la  vertu ,  religion  8c  confcien- 
,,  ce  :  comme  fi  ces  parties-là  eftoient  du  tout 
„  efteintes  au  monde  :  8c  de  toutes  les  allions , 

„  pour  belles  par  apparence  qu’elles  foient  d’elles- 
„  mêmes,  il  en  rejette  la  caufe  à  quelque  occa- 
,,  fion  vicieufe ,  ou  à  quelque  profit.  11  eft  im- 
„  poftîble  d’imaginer,  que  parmy  cet  infiny  nom- 
„  bre  d’adions,  de  quoy  il  juge,  il  n’y  en  ait 
„  eu  quelqu’une  produite  par  la  voye  de  la  rai- 
„fon.  Nulle  corruption  ne  peut  avoir  faifi  les 
„  hommes  fi  univerfellement,  que  quelqu’un  n’é- 
„  chappe  de  la  contagion.  Cela  me  fait  crain- 
„  dre  qu’il  y  aye  un  peu  du  vice  de  fon  gouft , 

„  8c  peut-eftre  advenu ,  qu’il  y  ayt  eftimé  d’au- 
,,  truy  félon  foy.  „ 

(F)  Je  raporterai  ce  qu’en  dit  le  Cardinal  Pa- 
lavicin.  ]  D’abord  il  lui  impute  trois  menfon- 
ges ,  6c  puis  il  juge  de  lui  en  general.  Le  1 .  de 
ces  trois  menfonges  regarde  Hadrien  V I.  On 
prétend  que  Guicciardin  n’a  pas  dû  dire  (c)j 
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GUYET  (François)  a  été  un  des  meilleurs  Critiques  qui  ayent  vécu 
dans  le  XVII.  fiecle.  Il  naquit  à  Angers  en  (A)  l’année  1 5  7 y.  d’ttne  fort  bon¬ 
ne  (£)  famille.  Il  étoit  encore  enfant  lors  qu’il  perdit  fon  pe.re  &  fa  mere.  Le 
peu  de  bien  qu’ils  lui  laiflèrent  fut  prefque  réduit  à  rien  parla  mauvaife  condui¬ 
te  de  fes  tuteurs.  Cela  bien  loin  de  le  rebuter  de  l’étude,  le  pourtà  à  s’y  attacher 
avec  plus  d’aplication  :  &  comme  il  crut  que  le  fejour  de  Paris  lui  fournirait  les 
moyens  de  perfeftionner  fon  efprit  &  fon  jugement,  par  la  convention  des  gens 
dodfes,  il  fit  ce  voyage  en  1599.  Il  ne  tarda  gueres  à  s’aquerir  l’amitié  de  Chrit 
rophlcSt  d’Auguftin  Du-Puy,  les  deux  fils  aînez  de  Claude  *  Du-Puy ,  qui  avoit  *  il  luit 
été  l’ornement  &  le  foutien  des  belles  lettres.  Les  liaifons  qu’il  eut  en  fuite  avec™"'™ 
Pierre  &  Jaques  Du-Puy,  fils  du  même  Claude  Du-Puy,  lui  furent  extrêmement  m 
avantageufes  pour  faire  de  grans  progrès  dans  les  fciences  ;car  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  habiles  gens  à  Paris  voyoient  fouvent  ces  deux  freres ,  &  il  s’en  afièmbloit 
tous  les  jours  bonnombrechez  Moniteur  lePrefidentdeThou,  où  MeffieursDu- 
Puy  faifoient  en  quelque  maniéré  les  honneurs  de  la  maifon.  Après  la  mort  de  ce  +  T'i,‘ 
Prelident,  ce  furent  eux  qui  continuèrent  détenir  ces  Conférences  au  même  lieu.  r 
Guyet  le  trouvoit  fort  reglément  à  ces  aflèmblées.  Il  fit  un  voyage  à  Rome  en/"  *»<>«- 
1608.  &  s’apliqua  fi  fortement  à  l’étude  de  l’Italien,  qu’il  fe  rendit  capable  de 
faire  des  vers  en  cette  langue  ,  que  les  meilleurs  Poètes  de  la  nation  n’auroient fri,  cTr. 
pas  jugez  indignes  de  leur  veine.  Il  renouvela  avec  Regnier  J- ,  qui  étoit  alors  m 
chez  le  Cardinal  de  Joyeufe,  la  conotiïànce  qu’ils  avoient  déjà  faite  à  Paris  -,  &  il 1 
le  fit  fort  eflimcr  du  Cardinal  du  Perron ,  &  de  Gabriel  de  l’Aubefpine  Evêque  (^)  ufi- 
d’Orleans,  auquel  il  donna  du  fecours  plus  d’une  fois  pour  l’explication  de  plu-""  * 
fieurs  partages  difficiles  tant  des  Ecrivains  facrez,  que  des  Ecrivains  profanes.  Il 
revint  à  Paris  par  l’Allemagne ,  &  entra  chez  le  Duc  d’Epernon  pour  diriger  les  iur  4,4“* 
études  de  l’Abbé  de  Granfelve,  qui  a  été  depuis  le  J  Cardinal  de  la  Valette/^*™;*. 

FFFF  ffff  2  Corame“™«' 

&  je  croi 
que  c'eft  le 


„  5c  le  mérité  de  l’Ouvrage  qui  eft  à  prefent 
„  {a)  fous  la  preflè ,  d’en  nommer  l’Auteur ,  le 
„  Sieur  Guichenon  qui  a  ci  -  devant  illuftré  la 
,,  Brefle  fa  patrie  d’un  li  excellent  Recueil  de  lès 
„  antiquitez ,  5c  de  l’hiftoire  de  Tes  anciens  Sci- 
„  gneurs ,  5c  de  toute  la  Noblefle  de  cette  Pro- 
„  vince.  Si  cette  Princeffe  n’ étoit  fille  du  grand 
„  Henri  I V.  j’aurois  bonté  pour  nôtre  nation  de 
,,  dire  qu’elle  lui  a  témoigné  dans  le  cours  de  cette 
,,  entreprise  j  par  les  honneurs  qu’il  en  a  reçus, 
„  que  les  cœurs  des  Souverains  ne  fe  mefurent 
,j  point  lèlon  l’étendue  de  leurs  Etats ,  &  que  la 
,,  condition  d’Hiftoriographe  de  Savoyc ,  eft  (b) 
„  aujourd’hui  la  plus  glorieufe  5c  la  plus  heureufe 
„du  monde.  ,, 

(  A  )  En  l’année  1 57  5.  ]  On  n’a  fu  cela  que 
par  le  témoignage  de  lès  heritiers  -,  car  pour 
lui  il  a  toujours  caché  même  à  fes  amis  l’an¬ 
née  de  fa  nailfance  ;  (c)  il  ne  vouloit  point 
palier  pour  aulfi  vieux  qu’il  l’étoit  -,  5c  com¬ 
me  il  le  fia  toit  de  l’efperance  de  vivre  beaucoup 
plus  qu’il  n’a  vécu ,  il  étoit  bien  aife  que  l’on  ne 
fût  pas  fon  âge.  En  toute  autre  chofe  c’étoit  af- 
fez  fa  coutume  de  n’avoir  aucun  confident ,  mais 
peut-être  n’y  en  avoit-il  point  qu’il  cachât  mieux 
que  celle-là  ;  5c  comme  il  n’avoit  gueres  (d) 
grifonné  dans  fa  vieilleflè  ,  &  que  fes  for¬ 
ces  n’étoient  point  diminuées  à  proportion  du 
tems  qu’il  avoit  vécu ,  il  n’étoit  pas  bien  aife  de 
détromper  ceux  qui  ne  lui  donnoient  pas  tout 
fon  âge.  S’il  avoit  eu  delfein  de  fe  marier  r  on 
comprendrait  mieux  la  raifon  de  fa  myfterieule 
tacittirnité.  Ses  yeux  fi  bons  qu’il  pouvoit  li¬ 
re  fans  lunettes  (r)  les  caraéteres  les  plus  me¬ 
nus  ,  euflènt  merveillcufement  fécondé  fa  tri¬ 
cherie.  On  croit  qu’à  (f)  caufe  qu’il  efperoit  de 
vivre  encore  beaucoup  plus,  il  ne  donna  aucun 
ordre  à  fes  affaires ,  ni  touchant  lès  Ouvrages , 
ni  touchant  fon  bien:  il  mourut  fans  avoir  fait 


fon  teftament.  Tous  ceux  qui  liront  cette 
marque ,  5c  qui  auront  lu  les  lettres  du  Cheva-  meTm^ont 
lier  d’Her  .  .  .  fe  fouviendront  des  paroles  que  confié  les 
j’en  cite  (f).  Elles  font  dans  la  36.  lettre  de  la  affaires  de 
I.  partie.  fonceurs 

(  B  )  D’une  fort  bonne  famille.  ]  Il  avoit  deux  amours 
oncles ,  Lezin  Guyet ,  5c  Martial  Guyet  :  ce-  même,  att- 
lui-là  Confeiller  au  Prefidial  d’Angers,  a  fait confié 
une  Carte  de  la  Province  d’Anjou  ^  celui-ci  a fon  dge. 
compofé  des  vers  (h)  François.  Voilà  ce  que  J‘en  ai  vu 
Mr.  Portner  débité.  J’y  trouve  quelque  difficul-  ^  afj}z' 
té  quand  je  le  compare  avec  ce  que  Mr.  Ménagé  pottr 
m’aprend  (  i  ) ,  favoir  que  Lezin  Guyet  Confeil-  prendre 
1er  au  Prefidial  d’Angers ,  5c  Auteur  de  la  pre-  ^ur  P*rtï 
miere  Carte  de  la  Province  d’Anjou ,  étoit  Eche-  0Ccafl0ns 
vin  d’Angers  en  1493.  Mais  cette  difficulté  s’é-  avec  beau - 
vanouïtj  dès  que  je  confulte  la  Croix  (kj  du  c0»p  de 
Maine ,  qui  m’aprend  que  Lezin  Guyet  naquit 
l’an  1 5 1 5.  le  1 3.  jour  de  Février.  Dès  là  je  ne  Ce ,  je  n’en 
doute  plus  que  l’Imprimeur  de  Mr.  Ménagé  n’ait  point 
mis  un  chiffre  pour  un  autre  j  ou  que  Monfr.  Me-  ve,t 
nage  n’ait  pris  quelque  Lezin  Guyet  anterieur  au  faire  un 
frere  aîné  de  Martial ,  pour  celui  qui  a  fait  la  Car-  ajfiex.gr and 
te  d’Anjou  ;  car  je  vois  qu’il  donne  à  Lezin  Guyet  e$ort  de  , 
un  fils  nommé  André ,  5c  qu’il  parle  de  deux  An-  ^ Traifion » 
dré,  dont  l’un  étoit  Maire  d’Angers  en  1550.  pour  dire 
5c  l’autre  Echevin  delà  même  ville  en  1519.  Il leur  a&e' 
n’eft  pas  pofftble  que  le  dernier  de  ces  deux  An- 
drez ,  foit  fils  de  celui  qui  a  fait  la  Carte  d’Anjou,  croix" 
puis  que  l’Auteur  de  cette  Carte  eft  né  en  l’année  du  Maine. 
1515.  Par  cette  même  raifon  il  n’y  a  nulle  apa-  Pa£-  3 li< 
rence  qu’il  foit  le  pere  de  l’autre  André  :  mais  ils 
pouvoient  être  tous  deux  fils  d’un  Lezin  Guyet 
Echevin  d’Angers  l’an  1493.  Quoi  qu’il  en  foit,  vie  de 
Mr.  Ménagé  donne  l’éloge  d’ancienne  à  cette  fa-  Guill.  Me~ 
mille ,  5c  ayant  nommé  quelques  autres  perfon-  mge  ***' 
nés  de  ce  nom ,  il  vient  à  nôtre  François  Guyet, 
Sd’apelle/ephtfpjwirder  Angevins  qui  foit  venu  (*.)  Bibliot. 
à  fa  tonoiffanee.  }ag.  z8ÿ# 


G  U  Y  E  T. 

Comme  il  eriteiidoit  à  fond  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  il  y  choifiü  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  propre  à  l'on  difciple,  8c  le  lui  expliqua  non  pas  en  Pédant ,  mais 
d’une  maniéré  proportionnée  à  l’ufage  qu’en  devoir  faire  un  homme  deftiné  à  de 
grans  emplois.  Ce  difciple  profita  beaucoup  des  leçons  d’un  li  favant  maître  , 
8c  conçut  pour  lui  tant  d’eftirne,  qu’il  lui  confia  toujours  lés  affaires  les  plus  im¬ 
portantes.  11  le  mena  avec  lui  à  Rome  lors  qu’il  y  alla  après  fon  Cardinalat ,  8c 
*  l‘h>i  je  lui  fie  aVoir  un  bon  Bénéfice  *,  outre  celui  qu’il  lui  avoir  déjà  conféré.  Guyec 
'lie/îeficc,  étant  de  retour  à  Paris  aima  mieux  vivre  en  particulier ,  que  chez  le  Cardinal  de 
était  ie  la  Valette  ,  8c  fit  éleftion  de  domicile  dans  le  College  de  Bourgogne.  C’eft 
st'TJurt  qu’il  vécut  jufques  à  fa  mort,  ne  fongeant  qu’à  fes études,  &  fe contentant  de 
Je  auprès  faire  fa  Cour  pendant  que  ce  Cardinal  étoit  à  Paris-,  car  pour  le  fuivre  dans  les 
je  bout-  arm£es  &  dans  les  Provinces  ,  c’eft  à  quoi  il  n’auroit  fu  fe  refoudre.  Il  avoic 
voylt  tous  les  jours  la  converfation  de  Meilleurs  Du-Puy  ,  qui  logeoient  à  l’Hôtel  de 
l'riji-  de  Thou  allez  près  du  College  de  Bourgogne  j  mais  après  le  départ  de  Mr.Rigaut 
Lf/frl»-  fs  fe  tranfporterent  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  fe  tinrent  en  fuite  leurs  Confe- 
foi/e  fkg.  rences.  Sa  principale  occupation  fut  un  Ouvrage  où  il  pretendoit  montrer  que 
m'  2ûy‘  la  langue  Latine  étoit  dérivée  de  la  Greque,  &  que  tous  les  mots  primitifs  de 
celle-ci  n’étoient  compofez  que  d’une  fyllabe.  Il  étoit  le  premier  à  qui  ce  def- 
fein  fût  monté  dans  la  penfée  :  c’eft  ce  qui  faifoit  qu’il  vouloit  être  le  feul  qui  eût 
la  gloire  de  l’execution,  ainfi  il  ne  montroit  à  perfonne  les  eflàis  de  fon  travail. 
Quelque  longue  &  continuelle  qu’ait  été  fon  aplication  à  compofer  cet  Ouvrage, 
elle  a  été  entièrement  inutile,  car  on  n’a  trouvé  après  fa  mort  qu’une  vaftecom- 
t  Elle  pilation  f  de  termes  Grecs  &  Latins,  fans  ordre  ni  fuite,  8c  fans  aucune  préfacé 
contenau  qUj  expliquât  l'on  projet:  de  forte  qu’il  femble  qu’il  ait  eu ,  à  l’égard  même  du  pa- 
jl'papnT  pier,  la  défiance  qui  l’empêchoit  d’expliquer  à  fes  amis  fon  plan,  fa  méthode  & 
,»jol,o,  fes  principes.  Il  n’a  pas  laide  de  travailler  à  d’autres  chofes ;  les  marges  (C)  de 
tare  nette"  Ion  Horace,  de  fon  Virgile,  de  fon  Lucain,  de  Ion  Plaute  ,  de  Ion  Martial , 
crfort  lifi-  de  Ion  Philoxene ,  de  fon  Hefychius  8cc.  étoient  toutes  pleines  de  remarques  de 
Ue‘  Critique,  où  il  fe  donnoit  beaucoup  (f. D )  de  licence  -,  car  il rejettoit  comme  des 
vers  fupofez  tous  ceux  qui  ne  lui  paroiftoient  pas  fentir  le  genie  de  l’Auteur. 
Ce  qu’on  a  trouvé  de  plus  entier  a  été  fes  notes  lur  Terence*  aufll  ont-elles  été 
publiées  dans  l’édition  de  Strasbourg  en  1657.  ayant  été  envoyées  au  doéteBoe- 
clerus  par  Jaques  du-Puy.  Il  avoit  eu  ce  bonheur  qu’il  s’étoit  aquis  la  réputa¬ 
tion  d’un  très-favant  homme  ,  encore  qu’il  n’eût  rien  fait  imprimer  :  8c  lui  fage 

de 


(  C  )  Les  marges  de  fon  Horace ,  de  fon  Virgile.  ] 
Monfieur  Ménagé  acheta  les  livres  dont  les  mar¬ 
ges  contcnoient  ces  notes.  Elles  ne  font  pas  tou¬ 
tes  demeurées  dans  la  poufiiere  du  cabinet.  Cel¬ 
les  qui  regardoient  Heliode  ont  etc  communi¬ 
quées  à  Monfieur  Grcevius  ,  qui  les  a  inférées 
(à)  En  dans  fon  édition  (.*).  Celles  qui  concernent 
1667.  Etienne  de  Byzance  ont  été  (b)  a  11  fil  publiées. 

Je  djrai  en  palfant  que  Monfieur  Guyet  n’étoit 
jlgBjes'1  p°int  âe  ces  lcéleurs  qui  courent  de  livre  en  livre; 
Sav  t.  3.  il  fe  fixoit  de  telle  forte  à  un  feul ,  qu’il  ne  tou- 
n.  j-iS.  choit  point  à  d’autres  avant  que  de  l’avoir  lu  tout 
entier  avec  une  attention  extrême.  C’eft:  ainfi 
qu’en  dernier  lieu  il  travailla  fur  Terence ,  fur  He- 
fiode,  fur  Horace,  &  fur  Plaute.  La  leflure 
des  anciens  étoit  fon  affaire  principale.  Quant 
au  refte  il  ne  fe  plaifoit  qu’à  lire  les  Hiftoriens 
(/•)  fon-  modernes ,  &  les  Voyageurs  (c).  Je  remarque 
ner.  in  zi-  ces  chofes  non  feulement  parce  qu’il  y  a  des  gens 
ta  Guyeti.  en  font  curjeux  ,  mais  aufii  parce  qu’elles  peu¬ 
vent  faire  préjuger  en  faveur  des  notes  de  ce  grand 
Critique. 

(  D  )  OÙ  il  fe  donnoit  beaucoup  de  licence.  ] 
]1  y  avoit  fans  doute  de  l’excès  dans  fa  Criti¬ 
que,  &  quelque  chofe  de  fi  outré,  qu’il  ctoit 
impofllble  qu'elle  ne  donnât  quelquefois  dans 
le  faux  goût.  Monfr.  Guyet  avoit  effacé  je  ne 
fai  combien  de  vers  dans  fon  V  irgile  ;  il  préten¬ 
dait  que  l’on  avoit  fupofé  beaucoup  d’enfans 
à  ce  grand  Poète  ,  &  que  fes  poèfies  étoient 


femblables  à  des  troupes ,  où  quantité  de  paflè- 
volans  ont  été  fourrez.  Il  fe  donnoit  donc  la 
charge  d’un  Commilfaire  rigide  ,  qui  ne  pafie 
à  la  montre  que  les  véritables  foldats.  Il  traitoit 
d’enfant  iupofé  toute  la  première  Ode  d'Ho¬ 
race  ,  &  toutes  les  Anecdotes  de  Procope  ;  & 
quand  fon  oreille  ou  fon  goût  ne  trouvoient 
pas  ce  qu’il  cherchoit  dans  la  cadence ,  ou  dans 
le  tour  d’une  période,  il  concluoit  fans  delai 
la  fuppofition  de  part ,  encore  que  les  anciens 
Grammairiens ,  &  les  meilleurs  Manufcrits  fuf- 
fent  contre  lui.  (  d  )  Mais  afin  de  le  con-  ( J )  Port. 

vaincre  que  pour  le  moins  en  quelques  ren-  nJr 
-,  j  /  p  J  c  fttpra. 

contres  il  avoit  le  goût  dépravé  ,  oc  qu  il  pal-  1 

foit  les  bornes  du  delicaù  faflidii  qu’on  lui  im-  ^  Hinc 
putoit  ,  il  ne  faut  que  voir  les  vers  qu’il  a  Batavî  fu- 
compofez  contre  la  biere  ,  où  il  parle  avec  m‘s  cercf- 
un  fi  grand  mépris  de  tous  les  ( e )  Poètes  de  |'urubsaebria 
Hollande.  Grotius  lui  répondit  fort  pertincm-  Carmîna 
ment:  (f) 


Dura  mentis  iners ,  merumque  rus  ejl 
Si  quem  bafia  non  movent  Secundt , 

Et  quos  Dotifa  canit  parente  major 
Calo fydereos  rotante  curfus , 

Et  qua  jpicula  Battdto  vibrante 
Non  unum fibi  dejlinant  Lycamben , 
Et  quos  dat  numéros  nibil  vetuftis 
Cedens  vatibus  Heitifii  Thalia. 


rot  Mufis 
inficianda 
vomunt. 

(/)  Ve iya 
ces  Jeux 
petits  poè¬ 
mes  dans 
les  lettres 
choifies  de 
Balzac 

P*Z-  3 1  3- 
edit.  de 
Hollande. 


(0  Ptrt- 

ner.  ubï 
fu-pra. 

(b)  Vir 
cnim  acu- 
tifl'imi  ju- 
dicii  non 
humanius 
de  fuis 
quam  de 
alienis  cu- 
ris  ftatue- 
bat,  ac 
proinde 
ipfe  fibi 
nunquam 
fatisfacie- 
bat,  in  cx- 
primendis 
quæ  medi- 
tatus  erat 
fupra  nio- 
dum  tar- 
dus  ,  in 
exigendis 
quæ  ex- 
preflerat, 
fupra  fi- 
dem  feve- 
rus.  IJ.  ib. 

(c)  Epi  fi. 

17./.  1. 

(J)  Nullis 
quoad 
vixit  libris 
à  fe  editis 
inclar#it , 
noticia  co¬ 
ru  m  qui- 
busalii  in- 
gentem 
fibi  pepe- 
rerunt 
famam , 
ac  erudi- 
ti-onis  fuæ 
quam  in 
dubium 
nemo  un- 
quam  vo- 
care  aufus 
eft  con- 
fcientia 
contentus. 
ïortn.  ib. 


G  U  Y  E  T.  G  U  I  L  L  E  M  E  T  E.  15^ 

de  (E)  s’être  épargné  les  difputes  où  il  lui  eût  falu  defcendre  ,  s’il  eût  publié 
des  livres,  il  demordoit  rarement  de  cequ’il  avoitavancé.  Il  s’échauffoit  il  on  lui  ‘'r/1 
contcftoit  quelque  chofe,  &  lançoit  alors  des  railleries  fort  plaifamment.  Il  avoir 
une  mémoire  tres-heureufe  :  il  étoit  franc ,  fincere ,  &  homme  de  bien.  Il  s’étoit  epil,  ‘d 
fait  tailler  l’an  1636.  &  avoir  fuporté  avec  une  fermeté  incroyable  les  douleurs  “a»™' 
de  1  operation.  A  cela  près  il  n’avoit  fend  prefque  aucune  incommodité  dans  t  n  >‘,fl 
une  très-longue  vie,  &  il  fut  allez  heureux  pour  être  emporté  d’un  caterre  ,  qui*^' 
fans  le  faire  fouffrir  qu’environ  trois  ou  quatre  jours  ,  donna  heu  aux  fondions#^"?” 
accoutumées  du  Curé  de  la  Paroiflè.  Il  mourut  entre  les  mains  de  laques  Du- niüs  Pe- 
Puy  &  de  Mr.  Ménagé  fon  compatriote,  le  1 2 .  d’Avril  1 65  5 .  *  âgé  de  bo.  ans,  Rhœt"s. 
ha  vie  f  a  été  écrite  fort  fenfément  Sc  fort  poliment  en  Latin  par  Mr.  Porcner  +  Vos‘*- 
Sénateur  de  Ratisbonne.  J’en  ai  tiré  ce  qu’on  vient  de  lire.  g’* 1 

GUY  ET  (Charles)  Jefuïte  François ,  né  à  Tours  l’an  1601.  entra  dans  Anon"P& 
la  Société  l’an  1621.  &  y  enfeigna  les  belles  lettres  pendant  cinq  ans,  &  la  Théo-  pr",do‘  „ 
logie  Morale  pendant  deux  ans.  Il  s’attacha  en  fuite  aux  prédications  ,  ce  qui  1 s T  pag' 
fut  de  longue  durée.  Il  devint  confommé  dans  la  conoiflànce  des  ceremonies  +  'fi 
de  l’Eghfe,  cela  paraît  par  deux  (Z)  Ouvrages  qu’on  a  de  lui.  11  mourut  à  t‘Vt‘ 
Tours  le  30.  de  Mars  1664.  4..  Z», Z 

G  U  IL  L  E  M  ETE  de  Boheme,  chef  d’une  Sefte  infâme  qui  parut  en  Ita-  ?  G“y“ 
he  dans  le  X  1 1 1.  fiecle ,  avoir  fi  bien  trompé  le  monde  par  les  aparences  d’une  «!  iwfif- 
lmguhere  dévotion  ,  &  fi  bien  joüé  la  comedie  jufques  au  bout  de  fa  courfe  ,  “v'j 
que  non  feulement  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté ,  mais  auflî  qu’elle  fut  vene-  bZi, Z, à 
ree  comme  une  Sainte  pendant  un  allez  long  tems  après  fa  mort.  Enfin  on  de- 
couvrit  fon  împofture,  &  les  preftiges dont  elle  s’étoit  fervie;  on  déterra  fonça-!”  '6!7, 
davre,  &  on  le  brûla  l’an  1300.  Elle  étoit  morte  l’an  1 28 1 .  &  on  l’avoit  enter-  nmZ  “ 
ree  dans  Milan  au  cimetiere  de  Saint  Pierre  du  Jardin.  Six  mois  après  on  la  tranf-  s‘""1- 
porta  au  Couvent  de  S  Caravalla,  où  on  lui  drelîà  un  tombeau  dont  les  ruines siript^ô- 
paroiflent  encore  dans  le  cimetiere  des  Moines.  Deux  lavans  hommes  Puricel-  cietp.  1  29. 
lus  &  Bolîius  ont  écrit  de  cette  Sefte  ,  &  ne  fe  font  pas  accordez  en  tout.  Bof-  A  11  ‘t1  * 
fius  a  été  le  premier  qui  a  diffamé  cette  Seétc  par  (Z  )  raport  aux  fouillures  de 
la  chair  ;  mais  Puricellus  a  foutenu  que  le  delordrc  n’avoit  point  pâlie  de  l’efnrit 

p  ,1,  Milan. 

C'efi  pur 

^  abus  qu'on 

point.  Balzac  entre  autres  lui  avoit  fervi  de  trom- 
pette.  Voyez  Ion  Ludus  po'èticus  clc  Hypercritico  vallis." 

Galefo  ( e).  Mabillon 

(  Z  )  Par  deux  Ouvrages  qu'on  a  de  /«/.]  L’un  infra- 
a  pour  titre  Ordogeneralis  &  perpetuus  divini  Of-  («)  Par 
fait  récit andt ,  <Sc  l’autre  Heortologta ,  five  defefiis  Galefus  H 
propnis  locorum ,  à  Paris  chez  Sebaitien  Cramoi-  Guyct. 
fy  1657.  in  folio.  Il  n’y  a  guère  de  deflèin  plus  (/)  Quos 
pénible ,  ni  d’un  auffi  grand  detail  que  celui  d’ex-  ipfi  in 
pliquer  les  fêtes  de  chaque  lieu.  C’eft  ce  qu’a  Muadam 

fait  cet  Auteur.  Synagoga 

tubterra- 

(A)  Par  raport  aux  fouillures  de  la  chair.  ]  nea  con- 
O11  imputoit  à  cette  fefte  une  conduite  dont  plu-  vcntibus 
lieurs  autres  conventicules  ont  été  accufez  en  di-  J"teI“ca" 
vers  tems ,  &  en  divers  lieux.  On  difoit  que  les  gregantes, 
fedateurs  de  Guillemete  s’aflémbloient  de  nuit  cum  ad 
dans  une  caverne ,  «Sequ’après  avoir  récité  cer-™r°dbum 
tainés  prières ,  ils  éteignoient  les  chandelles ,  &  roniriTin- 
s  accouploient  les  hommes  avec  les  femmes  au  duticertas 
gré  du  hafard  (/ ).  On  ajoute  qu’un  riche  Mar-  0jat!ones 
enand  marie  avec  une  femme  qui  alloit"  fouvent  fudiflènt, 
a  la  derobee  dans  cette  caverne  ,  la  fuivit  une  fois  extinfto 
fècretement ,  &  eut  à  faire  avec  elle ,  &  l’en  con-  aut  ,fub 
vainquit  par  une  bague  qu'il  lui  ôta  du  doigt.  Il  JbfCOndi- 
fe  rendit  dénonciateur  contre  cette  feéce  ( g  ).  Je  to  luminc 
croi  qu’il  y  a  eu  quelquefois  de  la  calomnie  dans ad  fortl,i* 
cette  efpcce  d’accufations  ;  mais  (ms  doute  il  eubims"’ 
sefl  commis  tres-lonvent  beaucoup  d’impudi-  horrnri 
citez  dans  ces  fortes  de  conventicules  ;  &  je  ne  confueve- 
m’étonne  point  que  tant  de  maris  defaprouvent  j^fubî 
l’attachement  de  leurs  femmes  pour  certaines  af-  infra. 
fembl ces  de  dévotion  ^  car  tôt  ou  tard  l’amour  (g)  r.v 
s’en  mêle ,  Sc  l’on  ne  fauroit  allez  admirer  la  do-  sponJano 
cilité  du  fexe ,  à  l’égard  des  dogmes  les  plus  op- 

pofez  n.  1  o. 


(E  )  Et  lui  fage  de  s'être  épargné  les  difputes.  ] 
La  hardiefle  de  la  critique ,  &  fon  intrépidité  à 
dire  en  conversation  ce  qu’il  penfoit ,  ne  l’em- 
pecherent  pas  d’être  timide  envers  le  public.  11 
redoutoit  (  a  )  fur  tout  Monfieur  de  Saumaife  , 
qui  l’avoit  menacé  d’un  livre  chez  Meilleurs  du 
Puy ,  s’il  lui  arrivoit  de  publier  fes  penfccs  con¬ 
cernant  certains  paflages  des  anciens  Auteurs.  Il 
eut  eu  a  faire  à  une  trop  forte  partie  ^  Sau¬ 
maife  auroit  fait  fortir  cent  feuilles  de  deflous  la 
p1  elfe  plutôt  que  Guyet  n’en  eût  mis  quatre  en 
état  d  etre  données  à  l’Imprimeur  ^  car  Guyet 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  (b)  fe  con¬ 
tenter  foi -meme  :  c’eft  pourquoi  il  continua 
a  ne  s  eriger  point  en  Auteur,  lors  même  que 
par  la  mort  de  Saumaife  il  fe  vit  délivré  de  fa 
principale  crainte.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour 
le  public  que  bien  des  Auteurs  euflènt  eu  un 
femblable  épouvantail  •  ceux  mêmes  que  cette 
confideration  eût  empêché  de  faire  imprimer 
des  livres ,  s’en  féliciter oient ,  s’ils  entendoient 
bien  leurs  intérêts;  car  combien  voit -on  d’E- 
crivains  qui  vérifient  ou  en  tout ,  ou  du  moins 
quant  à  la  derniere  partie  cette  penfée  d’Ho¬ 
race  (  c  )  ? 

Scd  tacitus  pafei  fi  p  effet  cor  vus ,  baberet 

Elus  dapis  &  rixet  multo  minus  invidiaqne. 

Heureux  les  Savans ,  qui  comme  nôtre  Guyet  ( d ) 
fe  contentent  d’avoir  planté  la  foi  dans  la  Répu¬ 
blique  des  lettres  ;  je  veux  dire  d’y  avoir  une  ré¬ 
putation  d’habiles  gens  ,  fondée  fur  le  témoi¬ 
gnage  d’autrui.  Ce  témoignage  ne  lui  manquoit 


*  Tiré  du 
Muicum 
kalicum 
du  P.  Ma- 
ùillon  i. 
part.  pag. 
19.  jo. 

f  Id.  ib. 

^  Mènerai, 
Abrégé 
Chronol. 
t.  4.  pag, 
Î9Ï- 

|  Id.  Hif- 
toire  de 
France , 
tom.  x. 
p<g.  1021. 

/3  Le  La¬ 
boureur  , 
Hift.  du 
Maréchal 
de  Gue- 
briant. 

y  Voyez,  le 
livre  mti 
talé  Le 
triomphe 
de  ia  ville 
de  Guife, 
&  compofé 
par  Jean 
Baptijle  de 
Verdun 
Minime. 

Il  fut  im- 

J’aris  l'an 

1687.  le 
Journal 
des  Savam 
du  1  7.  Mai 

1688.  en 
parle. 
Corrigez  y 
dans  l'édi¬ 
tion  de 
Hollande 
les  chifres 

1  f fo.  mis 
pour  16 fo. 

(a)  Voyez 
l'article 
Fratricelli. 

( b )  Voyez 
l' article  de 
Franpois 

pag.  1 1 S 1 . 

*  Nonne 
efl  bene 
magnum 
merirum 
quod  lie 
ftemus 
ofculan- 
do,  am- 
plexando, 
tangendo. 
&  tamen 
non  con- 
fentiamus 
in  perpe- 
tratione 
carnalis 
peccati  ? 
Dans  les 
procès  de 
l'Inqui/i- 
tion  de 
Touloufe 
imprimez 
a  Arnjler  - 
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an  corps,  &que  Guillemete  &  les  fedateurs  n'étoient  coupables  que  d’un  Fana- 

tifme  abominable,  ce  qu’il  prouve  par  le  (Z?)  procès  verbal  de  l’Inquifition  *. 

La  fêle  de  Guillemete  te  célébrait  trois  fois  l’an  a  Ion  fepulcre,  le  jour  de  Saint 
Barthelemi ,  qui  étoit  celui  de  fa  mort  ;  le  jour  de  la  tranllation  de  Ion  corps  à 
Caravalla  ,  &  le  jour  de  la  Pentecôte  f.  Ses  vidons  ne  furent  pas  (C)  extir¬ 
pées  pour  jamais. 

GUIMENE'  (la  Princesse  de)  Colomiésl’a  mife  (ï>)  entreles 
perfonnes  qui  ont  fu  la  langue  Hébraïque.  Mr.  Ménagé  conte  (£)  quelque 
chofe  d’alfez  plaifant  qui  a  du  raport  à  cela. 

GUISE,  ville  de  Picardie,  érigée  en  Duché-Pairie  l’an  15-27.  éprouva  les 
divers  fuccés  des  armes  pendant  les  guerres  de  François  I.  &  de  Charles-Quint. 

Elle  fut  prile  d’aflàut  l’an  1 536.  Lef  château  qui  pouvait  tenir  je  rendît  lâche¬ 
ment  ,  a  caufede  quoi  les  Capitaines  furent  notez  d'infamie.  Mais  l’an  1543. Fer¬ 
nand  de  Gonzague  qui  l’affiegeoit ,  averti  de  bonne  heure  de  la  marche  de  Fran¬ 
çois  I.  leva  le  fiege,  &:  fut  chargé  li  brufquement  dans  la  retraite,  qu’on  lui  tua 
deux  mille  hommes  de  lbn  arrieregarde ,  &  qu’on  fit  quantité  de  pnfonniers  4.. 

L’an  1636.  les  Eipagnols  qui  avoient  fait  quelques  conquêtes  dans  la  Picardie  , 
ne  trouvèrent  pas-à-propos  d’affieger  Guife  ;  ils  craignirent  la  vigoureufe  refifi 
tance  du  Comte  de  Gucbriant  qui  y  commandoit  /3.  11  ne  purent  s’en  rendre, 
maitres  l’an  165  o.  y  quoi  que  tout  femblàt  les  favorifer. 

GUISE  (Claude  de  Lorraine,  Duc  de)  fécond  fils  de  René 
Duc  de  Lorraine,  alla  s’établir  en  France,  après  avoir  tenté  inutilement,  dit-on,  jam  ,s9i. 
d’exclure  de  la  <A'\  fuccellïon  paternelle  Antoine  fon  frere  aine.  Comme  il  sSj- 

•  Erat  opi- 

avoit  nio  alf. 


pofez  à  Iachaftetc  {a).  Que  dans  l’ancien  Pa- 
ganifme  on  ait  pu  lui  perfuader  la  proftitution ,  je 
ne  m’en  étonne  pas  tant ,  c’étoit ,  difoit  -  on  , 
une  maniéré  de  culte  divin  ,  c’cll  ainli  que  l’on 
honorait  la  Déeflè  Venus  ;  mais  il  eft  étonnant 
qu’au  milieu  du  CbrifHanifme,  après  tous  les  de- 
vans  qui  Te  prennent  contre  la  nature ,  &  mal¬ 
gré  les  fages  confcils  des  meres ,  6c  les  fortes  ex¬ 
hortations  des  Prédicateurs ,  Je  premier  Caffird 
qui  fe  prefente  puiflè  perfuaoer  mille  6c  mille 
abominations.  Qu'il  dife  comme  Saint  Aldhel- 
me  (  b  )  à  l’une  de  fes  devotes ,  Couchez,  vous  au¬ 
près  de  moi ,  je  veux  voir  fi  vous  ferez,  outre  les 
mains  de  Satan  un  infirument  affez.  puiffant  pour  me 
faire  fuccomher  a  la  tentation  ,  elle  le  lait.  Qu’il 
lui  dife  comme  certains  Hcretiques  ,  que  l’Jnqui- 
fition  de  Touloufe  châtia,  *  Mettons  nous  tous 
nuds  l'un  auprès  de  l’autre ,  l'un  fur  l’autre ,  bat- 
fons  nous ,  chatouillons  nous ,  c  eiï  par  là  que  nous 
donnerons  des  preuves  de  nôtre  force  Jpirituelle  ,  il 
efl  obéi.  Peut  -  on  voir  une  plus  grande  docili¬ 
té?  N’en  ferait  -  on  pas  davantage  s’il  le  vouloit? 
N'a-t-on  pas  acquiefcé  en  plulieurs  rencontres  à 
l’ordre  de  fe  fouiller  avec  le  premier  venu  ,  apres 
l 'extinction  des  chandelles  ,  dans  les  conventicu- 
Ics  de  la  con frai  rie  ? 

(  B  )  Par  le  procès  verbal  de  Vlnquiftion .]  Cet 
aCte  drdfé  l’an  1300.  porte  qu’ André  Saramita  , 
&  Mayfrcda  Pirovana  principaux  SeCtatcurs  de 
Guillem'ete ,  foutenoient  qu’elle  etoit  le  Saint 
Efprit  incarné  fous  le  fexe  féminin  ,  &  né  de 
Confiance  femme  du  Roi  deBohcme;  qu’elle 
n’étoit  morte  que  félon  la  chair  \  qu’elle  reffufci- 
teroit  avant  la  refurreCtion  generale ,  6c  monte¬ 
rait  au  ciel  à  la  vue  de  fes  dilciples  qu’elle  avoit 
laillé  pour  fon  Vicaire  fur  la  terre  Mayfreda  Piro¬ 
vana  Religieufe  de  l’Ordre  des  Humiliez  ;  que 
cette  Religieufe  dirait  la  Méfié  au  tombeau  de 
Guillemete  ;  &  qu’enfin  elle  occuperait  à  Rome 
le  Saint  Siégé  Apoflolique-,  qu’elle  en  chafferoit 
les  Cardinaux  ,  &  qu’elle  aurait  quatre  Doc¬ 
teurs  qui  feraient  quatre  nouveaux  Evangiles. 
Puriccllus  traite  amplement  de  toutes  ces  affreufes 


quorum, 

impietez.  Son  livre  n’a  pas  été  imprimé  enco-  jebebat°n 
re,  6c  on  ne  fait  pas  meme  s’il  fera  jamais  public  repurari 
J1  ne  paraît  pas  que  Guillemete  fe  foit  vantée  de  h°mo  vel 
cette  prétendue  Incarnation  :  il  femble  même 
que  par  une  fauflè  modeftie  elle  ait  afteCté  de  n'en  vel  virtuo- 
point  tomber  d’accord  (  c  ).  fa,  nili  fe 

(  C  )  Ne  furent  pas  extirpées  pour  jamais.']  Le 
Continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis  raporre  nudusT 
fous  l’année  130 6.  qu’un  certain  Dulcinius  de  cum  nuda 
Vercel  avança  des  dogmes  femblables  touchant in  uno 
le  St.  Efprit  (  d  ).  Polfel  5c  fa  mere  Jeanne  n’a- 
voient  point  de  moindres  extravagances  3  6c  il  non  pcifi- 
feroic  aifé  de  montrer  que  cette  forte  de  Fanatif-  cercnt 


Il  femble  qu’il  y 


me  regerme  de  tems  en  tems. 
ait  un  complot  fait  parmi  les  Démons  de  faire  Ibid.  pag. 
tomber  la  Religion  en  quenouille ,  5c  que  fans  fè  Bs3- 
rebuter  du  mauvais  fuccés  d’un  grand  nombre  de 
tentatives  ,  ils  les  recommencent  de  tems  en  \nMufw’ 
tems  en  difterens  lieux.  italico 

(D)  Colomiès  l'a  mife.  ]  Voici  fes  paroles  :  Z’**''- 
Lutetia  (  e )  apud  D.  Hardy  hujus  principis  Horas  1<3' 

(  ut  vacant  )  vidi  Hebraicè  &  Gaütcè  exeufas ,  un-  ,  ^  rd 
de  colli go  ipfam  fuiffe  Hcbraici  idiomatis  h  and  igno-  Mabdlib. 
tam.  Claruit  circa  A.  1625. 

(  E  )  Mr.  Ménagé  conte  quelque  chofe.  ]  „  Mr.  (0  Colo- 
,,  le  (/)  Prince  de  Guimené  voyant  unhomme®^^' 
„(  c’étoit  M.  des  Vallées)  avec  un  haut- de-  p, 

„  chauffes  tout  déchiré  entrer  tous  les  matins  dans 
„  la  chambre  de  Madame  la  Princeffe  de  Guime-  (f)  Mena¬ 
is  né ,  Juy  demanda  un  jour  ce  qu’il  y  venoit  fai-  S‘fna  faS' 
„re.  Elle  Juy  dit  :  Il  me  monftre  PHebreu.  Il  '^éjit.dl 
„  Juy  dit  :  Madame,  il  vous  montrera  bien -tôt  Holl. 

„  le  derrière.  „ 

( A )  D'exclure  de  la  fucceffioti  paternelle.]  (&)Lorsde 
Voici  ce  que  Monfieur  deThou  nous  aprend  ,  ration^' 
lors  qu’il  raporte  la  harangue  qu’on  fupofe  que  la  d'Amboif,. 
Renaudicfit  à  fes  complices  (p-).  René  Duc  l  -in  ÏL^°- 
de  Lorraine  époufant  Marguerite  (  b  )  d’Harcour  f 
heriticre  de  Tancarvillc,  l’obligea  par  le  con- 
trat  de  mariage  à  lui  faire  une  donation  de  fes  laume 
biens.  En  fuite  fous  prétexté  quelle  etoit  lai-  d'Harrour 
de  ,  Sc  puis  fous  prétexté  qu’elle  croit  fterile  il  <f 
la  répudia  cruellement  ,  6c  ne  lui  rendît  pas  Vli;^ 

fes 
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avoic  beaucoup  de  courage  &  un  grand  mérité  5  il  fe  fît  extrêmement eftimer.  Il  *  Antoi- 
époufa  une  Princeflê  *  du  Sang,  &  il  parvint  à  de  grans  emplois.  Ce  fut  pour 
l’amour  de  lui  qu’on  érigea  la  Comté  de  Guife  en  Duché-Pairie.  On  n’avoit  point  fœurde  ’ 
fait  encore  de  femblables  ére&ions  que  pour  les  Princes  du  Sang.  On  prétend 
que  François  I.  conçut  du  chagrin  (if)  contre  lui  en  quelques  rencontres  ,  &  vemiôm. 

G  G  GG  gggg 


fes  biens ,  5c  n’attendit  pas  qu’elle  fût  morte ,  à 
fe  marier  avec  la  feeur  du  Duc  de  Gueldres.  Il 
eut  de  ce  fécond  mariage  entre  autres  enfans  An¬ 
toine  qui  lui  fucceda ,  5c  nôtre  Claude.  Celui- 
ci  né  depuis  la  mort  de  Marguerite  d’Harcour 
prétendit  qu’ Antoine  étant  né  pendant  la  vie  de 
cette  Dame  ,  devoit  être  cenfé  batard  ,  &  inha¬ 
bile  à  fucceder  3  de  forte  qu’il  ne  feignit  point 
de  deshonorer  fa  propre  mere  en  la  hifantpaf- 
fer  pour  concubine  ,  pourveu  qu’il  put  devenir 
parla  Duc  de  Lorraine  au  préjudice  de  fon  frere 
aîné  (a).  Cette  tentative  ne  lui  ayant  pas  reiif- 
fi ,  il  abandonna  fon  pais  5c  fe  retira  en  France. 
An'tonium  Je  ne  fuiro's  bien  dire  fi  cela  cft  vrai  ,  5c  je 
fratrem ,  ne  me  fie  guere  à  tout  ce  que  peuvent  dire  des 
quod  is  harangueurs  dans  les  circonftanccs  où  la  Renau- 

viva  Mar-  >•  r°  .  .  r  .  r„  ,  , 

arira  ex  “ie  trouvolt  :  mais  ]e  *U1S  iur  qu  un  nomme 
fort  ambitieux ,  fe  met  peu  en  peine  du  deshon¬ 
neur  de  fa  mere  lors  qu’il  en  tire  de  grans  avanta¬ 
ges.  Je  raporterai  quelques  paroles  de  Mr.  de 
adulterio  Thou,  qui  femblent  avoir  quelque  obfcurité. 
procréa-  cum  primo  ftmulatis  nuptiis  Margantam  Gulïelmi 
Hartcuriani  TancarvilU  Comiiis  ftliam  &  amplif¬ 


ié  Et 

Claudius 

quidem 


Philippo 
natus  ef¬ 
fet,  tan- 
quam  ex 


tum  Lota- 
liogix 
luccelli 

ne  dejicc-  agio  pojjidetit ,  beredem  duxijfet ,  &  tabulis  dota- 
re  voluit,  /;£ .  donationem  illorum  bonorum  adegiffet ,  pof- 
munis  te<l  deformitatem  &  ex  deformitate  fterilitatem 
quidem  cauffatus  miferam  feminam  repudiavit ,  &  tamen 
”^t.ris  Pu‘ retinuit  (t).  Il  femble  que  Mr.  de  Thou 
cens  far  veuille  dire  que  les  deux  prétextés  du  Duc  de 
quod  cum  Lorraine  furent  fondez  l’un  fur  l’autre  ,  c’eft-à- 
fruftm  ^  dire  qu’on  allégua  premièrement  que  Margueri- 
fcdnpatria te  dtoit  la'de »  & en  ^cond  heu  que  fa  laideur 
impius  la  rendoit  fterile.  Ce  feroit  être  un  très-mau¬ 
vais  Phyficien  que  de  raifonner  ainfi  ,  car  il 
n’y  a  point  d’autre  liaifon  entre  la  laideur  5c  la 
fterilité  d'une  femme ,  que  celle  que  la  malignité 
d'un  mari  trop  délicat  y  peut  mettre  ,  en  ne  ren¬ 
dant  point  à  fon  époufe  ce  qu’on  nomme  devoir 
conjugal.  Peut-être  que  le  Duc  René  donna 
bon  ordre  que  le  pretexte  de  la  fterilité  ne  lui 
^  manquât  pas  au  befoin  ,  mais  je  fuis  perfuadé 
't’fôo.  que  la  phrafe  de  Monfr.  de  Thou  ne  lignifie  linon 


efle  non 
poflet , 
ïpes  ini— 
quas  fe- 
cum  in 
Galliam 


attulit. 
Thuan. 
lié .  2+. 
f.  490. 
ann. 


qu’il  h’S.J'A- 

1  vril  15-13. 
Anfelme, 

„avec  Antoinette  de  Bourbon  ,  fille  aînée  du  Hfft.  ge- 
,,  Comte  de  Vendôme  3  5c  de  luy  donner  toutes  ncalolF 
„les  Terres  qu’il  poflèdoit  dans  ce  Royaume ,  pag’ 1 
,, qui  étoient  en  fi  grand  nombre ,  quelles  con- 
„  tiennent  deux  pages  dans  le  mânuferit  du  Con- 
,,trat,  5c  fi  (r)  conliderables  que  le  revenu  n’en  (*)  Entre 
„  étoit  pas  moins  grand  que  celuy  des  Duchez  de  ^omenie. 

„  Loi  raine  5c  de  B  ar»  j, 

(  B  )  Du  chagrin  contre  lui  en  quelques  ren-  (f)  Thua- 
contres.  ]  La  Renaudie  l’allure  dans  la  haran-  nMi  ,b,d- 
gue  :  il  dit  que  Claude  de  Lorraine  ayant  fans  49°’ 
l'ordre  du  Roi  fait  fortir  des  troupes  de  la  Pro-  ^  Mr  je 
vince  dont  il  étoit  Gouverneur,  irrita  tellement  Tk  ou  avait 
fi  Majefté ,  qu’on  ne  put  obtenir  fa  grâce  qu’à  dit  peu  au- 
condition  qu’il  ne  paroîtroit  plus  à  la  Cour.  laujê 
Le  pretexte  dont  il  fe  fervit  pour  tirer  ccs  trou-  ivoit  oite- 
pes  de  fon  gouvernement  de  Champagne  fut  »«  le  Gou- 


.  vernement 


qu’après  que  le  Duc  fe  fut  fervi  du  pretexte  de  la 
(6)  id.  ib.  laideur ,  il  allégua  une  autre  caufe  de  fon  divor- 
f*  4S9-  ce  ,  c’eft  que  fia  femme  ne  lui  donnoit  point 
d’enfans. 

Je  ne  fiai  fi  Monfr.  Varillas  a  eu  d’autre  fonde¬ 
ment  que  la  harangue  de  la  Renaudie  ,  mais 
(*)  varil-  quoi  qu’il  en  foit  il  eft  bon  de  le  citer  (  c  ) , 
^de  Henri'  ”  ^ors  ^ue  Claude  de  Lorraine  avoit  été  capable 
iii.  Uv.  »  de  raifonner  fur  fes  propres  interets-,  il  avoit 
1 2.  p.  m.  „  prétendu  que  les  Duchez  de  Lorraine  5c  de 
311.312.  „  Rar  luy  dévoient  appartenir,  5c  qu’Antoine 
var'l  ”  ^on  Frere  aîné n’étoit  pas  légitimé,  puis  qu’il 
la! lu  nom-  ”  d :o ^  durant  la  vie  de  la  (d)  première  Femme 

me  Jeanne ,,  de  leur  pere.  Le  même  Claude  n’avoit  pu 
de  Har-  s’empêcher  de  le  dire  à  des  gens  qui  l’avoient 
r arvïlU. ”  raPPort^  au  Duc  René  3  5c  cette  confideration 
,,  luy  avoit  fait  craindre  que  fes  deux  Fils  aînez 
,,  n’attentaffent  fur  la  vie  l’un  de  l’autre.  Il  n’a- 
„  voit  ppint  trouvé  de  meilleur  expédient  que 
»,  d’envoyer  Claude  en  France ,  5c  de  l’y  marier 


qui  faifoient  des  courfes  fur  les  terres  du  Duc  de  pagneâ’di 
Lorraine:  (/)  Antonio  ah  Anabaptijlis ,  utiaje-  Une ,  par 

bat  ,  tnfefiato  ,  injuffu  revis  ex  pr  4 celui  a  fua  1:1  recom- 
...  J.J  j ,JJ  .  ,  j  1  mandatton 

auxiliarcis  copias  aaduxtt.  Ouod  aAeo  wipatten-  jean 

ter  tulit  Francifcus  ,  qui  bis  p raludiïs  patientiam  fon  frere 
fuam  tentait  tnterpretabatur ,  ut  nifi  in  Joannis  Cardinal, 
fratris  (g)  &  Anna  Monter antii ,  qui  factum  ex-  l“‘aucout> 
eufayit ,  gratiam ,  nunqtiam  cam  injuriant  condo-  de  crédit 
naturus  futffe  credatur  :  quant  tamen  ca  lege  remi-  auPrès  du 
fit ,  ut  Claudius  in  poflerum  aula  abflineret ,  ne-  Roi‘ 
que  in  fuum  corifpcttnm  veniret.  Comme  je  l’ai  ^  LePre_ 
déjà  dit  ,  je  ne  me  fie  pas  trop  à  la  harangue  jident  de 
de  la  Renaudie,  mais  une  partie  de  ce  qu’il  Place, 
avance  fe  trouve  dans  un  bon  Hiftorien  ,  tenons 
nous  en  là.  Le  (b)  feu  Roi  François  ,  dit-il,  l’eut  de  U 
ne  put  avoir  en  bonne  opinion  le  (/)  pere  ,  depuis  qu’il  Religion  & 
feeut  que  durant  fa  prifon  il  avoit  mené  les  forces  R*fe>>fl‘v  z 
de  ce  Royaume  d  S  avertie,  pour  appaifer  les  trou-  foLm^^.' 
blés  d’Allemagne  ,  &  de sf aire  ceux  qui  alloient  verfo,  ad 
troubler  les  pais-bas  &  autres  pais  patrimoniaux  ann‘  1^6o‘ 
de  la  maifoti  d’Auftricbe  :  qui  fut  fi  mal  veceu  du-  ,  c>  . 
dict  Sieur  Roy ,  qu’à  fon  retour  de  prifon  à  fainct  à- dire  " 
Sever  ,  il  ordonna  qu’il  fuft  mis  prifonnier  :  &  Claude 
fans  inter ceffion  &  remonfirance  de  Monfieur  le  Duc  de 
Conneftablc  ,  il  luy  en  fuft  mal  prins.  L' cntre-Gu‘ 
prife  aufji  faitte  par  luy  fur  l'eftat  du  gouverne-  ^  Ejus 
ment  de  la  Bourgogne  du  vivant  de  P bilippes  Cba-  rei  me- 
bot  Admirai  &  gouverneur  dudietpdis  ,  lui  vint  à  moria 
grand  blafme  ,  non  feulement  envers  la  noblcffe ,  'uiTi^e  "ia 
mais  auffi  envers  le  Roy  mefmc  :  car  ce  font  deux  Francifd 
poincts  fort  remarquez,  en  France  ,  que  de  faire  prudemif- 
ttn  deffcrvice  à  la  Couronne ,  &  d’entreprendre  fur  fimi  pnn" 
l  ejtat  d  un  gentilhomme  vivant.  Lefquels  rendi-  mo.quam- 
rent  tellement  odieux  le  pere  &  les  enfans  au  bon  diu  vixit, 
jugement  de  ce  grand  Roy  François  ,  qu’ls  furent  hæPlflet  » 
hors  d’efpotrde  fe  pouvoir  avancer ,  fans  l'alliance  iiie  inter 
&  faveur  de  Madame  de  Valentinois .  Je  m’é-  ïàlutaria 

tonne  qu’il  n’ajoûte  pas  que  ce  Prince  un  peu  Pr:ECCPra  * 

_  r  1  \  r  c  S  quæ  de 

avant  la  mort  recommanda  a  Ion  luccefieur  p0ftei  i  ate 

d’éloigner  les  Guifes.  La  Renaudie  (  kj  n’ou-  ac  regr.o 
blia  point  ce  fait  là  ,  5c  quelques  Hiftoriens  Pnllc,rus 
»  Pilent.  S 

inprimis 

eum  monuit ,  ut  fibi  à  Guifianorum  ambitione  cavcret ,  ac 
proinde  eos  publicx  rei  gubernaculis  ne  admuvcret  thuan.  ibid. 
pag.  490. 
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qu’il  ne  lui  permit  pas  d’être  reconu  (C)  pour  Prince ,  ni  d’en  prendre  toutes 
les  marques.  Qgoi  qu’il  en  foit  Claude  de  Lorraine  devint  fi  puiflànt,  qu’il  fonda 
une^  Maifon  qui  penfa  détrôner  les  fuccefleurs  légitimés.  Il  mourut  l’an  1 5  50. 
laifiànt  fixfils  &  quatre  filles,  defquelles  l’ainée  époufa  Jaques  Stuart  V.  du  nom 
Roi  d’Ecoflè.  Il  s’étoit  fignalé  en  plufieurs  grandes  occafions ,  &  notamment 
à  la  bataille  (B)  de  Mangnan.  Jean  fon  frere,  dit  le  Cardinal  de  Lorraine,  lui 
*voyez.u  Icrvit  d'un  grand  apui  *. 

1: ,  - GUISt  (François  de  Lorraine,  Duc  d  e  )  fils  aîné  du  prece- 
7'în' ,  ^ent’  fut  un  des  plus  grans  Capitaines  de  fon  fiecle.  Il  rendit  des  fcrvices  très- 
,u"g’  importans  à  l’Etat,  par  ladefenfe  de  Mets  contre  l'Empereur  Charles-Quint,  & 
par  la  prife  de  Calais,  &  en  plufieurs  autres  rencontres  :  mais  on  peut  dire  que 
les  maux  dont  il  fut  caule  furpaflènt  fans  comparaifon  les  avantages  que  fa  va¬ 
leur  &  f à  conduite  procurèrent  à  la  France.  Son  ambition  &  celle  du  Cardinal 
de  Lorraine  fon  frere  ,  encore  plus  déréglée  que  la  fienne ,  plongèrent  le  Royau¬ 
me  dans  une  affreule  delolation  1  outre  que  l’efprit  ianguinaire  dont  ils  furent 
animez  contre  ceux  qu’on  apeloit  Huguenots  ,  donna  lieu  aux  guerres  civiles  , 
qui  reduifirent  tant  de  fois  la  France  aux  dernieres  extremitez.  Cette  haine  ne 
fut  d’abord  qu’une  grimace  de  Politique;  car  s’ils  avoient  efperé  une  (A)  P^as 
haute  fortune  dans  le  parti  de  la  Reforme,  ils  l'auroient  fans  doute  embrafiè  ;/«/. oô.'  ’ 

mais 


(  C)  Qu’il  ne  lui  permit  pat  d'être  reconu  pour 
Prince.  ]  Le  Prefident  de  la  Pince  que  j’ai  dé¬ 
jà  cité,  raporte  un  difeours  qui  fut  fait  à  Ca¬ 
therine  de  Medicis  par  Louis  Régnier  ,  Sieur 
de  la  Planche.  Les  Gentilshommes  François ,  c’cft 
Louis  Régnier  qui  parle  ,  honorent  les  Princes 
ejlrangers  quand  ils  Je  contiennent  en  leurs  limi¬ 
tes  :  nuis  autrement  ils  ne  les  peuvent  fupporter , 
&  moins  les  recoguotfire  ou  advoiicr  pour  Princes , 
&  auires  que  feigneurs  &  gentilshommes.  Ce  que 
fut  confirmé  par  le  jugement  du  feu  Roy  François, 
quand  le  Duc  d'Aumale  Je  maria  :  car  il  ne  vou¬ 
lut  permettre  que  fa  femme  fufl  habilée  en  Prin - 
ceffe  le  jour  de  fes  nopces  :  difant  qu'il  ne  vou- 
lott  communiquer  les  honneurs,  qui  n’appartiennent 
qu’aux  Princes  du  fang ,  a  ceux  de  Lorraine.  Et 
que  s’ils  vouloient  faire  des  Princes,  qu'ils  les  al¬ 
laient  faire  hors  de  ce  Royaume  ,  &  a  leurs  def- 
pens.  Et  feu  Monfieur  de  Guyfe ,  qui  avoit  fort 
diligemment  pourchaffé  d  avoir  l’efiat  de  grand  Ve¬ 
neur,  lequel  auparavant  n’ejloit  exercé  que  par 
bien  [impies  Gentilshommes ,  fe  contenta  que  fa  bel¬ 
le  file  neuf  point  de  manteau  a  Fontainebleau  le 
(/îhnt^el  '  j0,,r  de  fes  nopces  (a).  Nous  allons  voir  que  Hen- 
PUce  ubi  r*  I  L  ne  marcha  pas  fur  les  traces  de  ion  pere, 
fupm  fol.  Oc  que  François  I.  meme  fe  relâcha  quelquefois. 

(b)  feu  Roi  François ,  ce  font  les  paroles  du 
toire  Je  le-  Sieur  de  la  Planche,  d  l'entrée  de  la  Royne  Alie- 
tat  de  U  nor  feit  bien  habiller  Madamoifelle  de  Guife ,  qui 
France  depuis  a  efié  Royne  d'Ecoffe ,  en  Princeffe  ,  pour 
fois  1 1  " fon  fcul  plaifir  :  mais  aux  nopces  de  fon  frere,  il 

compofée  monfira  bien  qu'il  ne  vouloit  que  cela  fufl  tiré  en 
par  Loms  confequence.  Et  fi  le  Roy  d  la  perfuafion  de 
s leur6 de  la  Madame  de  Valentinois ,  d  laquelle  font  tenus  de 
Planche,  toute  leur  grandeur  tous  ceulx  qui  aujourd'hui  vi- 
î*2-  399-  vent  de  la  maifon  de  Guife ,  a  pour  l'exaltation 
d’icelle  corrompu  l’ancien  ordre  ,  qui  efloit  ,  quen 
^fuient  Je  U  France  nu^e  fi^e  eftott  baillée  en  Princeffe  le  jour 
Place  ibU.de  fes  nopces,  fi  elle  n  efloit  fille  de  Prince  du  fang, 
&f>l.  60.  ou  en  effoufoit  un  :  il  efl  certain  que  s’il  eufi  vef- 
cu ,  il  avoit  affez.refolu  de  les  humilier  en  recom- 
penfe.  Il  y  a  deux  autres  faits  dans  le  difeours 
de  Louis  Rcgnier  ,  qui  méritent  d’etre  rapor- 
(c)  IJ.  ib.  tez.  Feu  (ci  Monfieur  de  Saincl  Paul  n’ouit  ja- 
ver/9  k  ^LIC  ^ui/è  Claude  de  Lorraine 

sapeller  Prince,  qu’en  foubz.riant ,  il  ne  difl  d  quel¬ 
qu’un  des  fiens  qu’il  parloit  Alemant  en  François  ; 


(e)  Voici 
les  propret 

&  que  toutes  fois  &  quant  es  qu’il  fe  votddroit  ap-  Proies  du 
peler  Prince,  pour  parler  proprement  François ,  il  l* 

dévoie  ajoufier ,  de  Lorraine.  Voilà  le  i.  fait:  p.±00  je 
nous  allons  voir  le  2.  ( d )  V ancienne  coufiume  1‘ Hlfl0,re\ 

des  Parlemens ,  me  finement  de  celuy  de  Paris ,  a  tou-^0™ 
fours  cfte  d’empefeber  que  nul  ne  s’y  attribuait  le  Mefmcs 
nom  de  Prince  ,  s’il  neft  du  fang.  Ce  que  mef-  cn  plein 
me  a  efié  conformé  es  perfonnes  de  mefdicts  fleurs 
de  Guife  plaidans  devant  le  feu  Prefident  Liz.et ,  cat  en  °" 
lequel  dut  cn  pleine  audiance  a  leur  advocat ,  pre-  plaidant 
liant  la  qualité  de  Prince,  que  ce  tiltre  riappar-Vour}e 
ternit  en  France  qu’aux  Princes  du  fang ,  &  ordon-  deG^ife 
nafur  le  champ  quelle  feroit  rayée  (e),  ayant 

(D)  Et  notamment  à  la  bataille  de  Marignané]  Prins  f* 
François  1.  la  gagna  1  an  1515.  fur  les  Suif- 
fes.  „  Claude  (  /)  Duc  de  Guife  qui  com-  fut  dit  8c 
,,  mandoit  les  Lanfquenets  en  l’abfcnce  de  ordonné 
,,  Charles  Duc  de  Gueldres  fon  oncle  mater-  le 
„  nel  y  fut  foulé  aux  pieds ,  un  Gentilhomme  que  cefte 
,,  Allemand  fon  Efcuyer,  lui  fauva  la  vie  aux  qualité  /c- 

„  dépens  de  la  lionne  ,  en  le  couvrant  de  fon  ru,t  r,aj,cc: 

o  i  >  i  •  ce  on 

,,  corps ,  oc  recevant  les  coups  qu  on  lui  por-  cftirne 

,,  toit. ,,  Voyez  le  P.  Anfelme  ( g  )  qui  décrit  avoir  efté 
cela  d’une  maniéré  plus  avantaeeufe  pour  le  Duc  cau^e  cn 
de  Guife.  demettre 

(.d)  Une  plus  haute  fortune  dans  le  parti  delà  de  fon 
Reforme.  ]  L’Auteur  d’un  petit  Roman  (b)  qui  eftat^efca 
parut  en  France  l’an  1675.  introduit  le  Prince  de  Prdïdent 
Condé  parlant  ainfi  a  l’Amiral  de  Chatillon.  Lifet,  à  la 
La  religion  dont  vous  êtes ,  &  dont  je  ne  fuis  que  Pourfuit® 
parce  que  les  Gui  fes  n’en  font  pas  ( car  je  ne  vous 
cele  point ,  que  s’ils  s’avifoient  de  fe  faire  Hugue-  Lorraine, 
nots ,  le  lendemain  je  me  ferois  Catholique)  ctr- fans  autre 
te  religion ,  dis-je ,  de  fend-elle  à  un  honnête  homme 
d’aimer  la  plus  belle  per faune  que  l’on  puiffe  voir  i 
On  peut  faire  tort  à  ce  Prince  en  lui  prêtant  çf)  Meie* 
ce  langage ,  mais  il  cft  vrai  généra lement  par-  r*i,Abregc 
lant  que  les  Chefs  des  grandes  fadions  ne  fe  cbronolog. 
déterminent  à  une  chofe  ,  que  parce  que  leurs  ^480.* 
Rivaux  font  engagez  à  une  chofe  oppofee.  Et 
il  nc  faut  point  douter  que  les  Guifes  ne  fe(g)AnfeU 

foient  bien  affermis  dans  leur  Religion ,  parce 

>•1  j  ,,  -ii  dt  la  eloirt 

qu  us  voyoïent  dans  1  autre  parti  leurs  plus  re- ^ 

doutables  ennemis.  Si  le  prince  de  Condé  Oc 
les  Chatillons  avoient  affêdé  un  grand  zcle  (h)  inti- 
pour  l’extirpation  des  Proteftans  ,  Oc  fi  cela  tufi>  Le 
leur  eût  mis  en  main  de  quoi  opriraer  les  Gui-* 

fes , 
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mais  enfin  ce  fut  tout  de  bon  une  véritable  haine.  Les  plus  grans  PanegyritîeS 
de  ce  Duc  de  Guife  ne  fauroient  le  difculper  d’une  très-injufte  fie  très-violence 

ufiur- 


fes ,  ne  doutons  point  que  ceux-ci  n’euflènt  quit¬ 
té  l’Eglife  Romaine ,  afin  de  fe  faire  craindre 
à  la  tête  des  Huguenots.  On  veut  qu’ils  ayent 
été  en  balance  pendant  quelque  tems  fur  cette 
affaire  ;  Monfieur  Varillas  qui  le  nie  ,  prétend 
en  avoir  de  bonnes  raifons.  Voici  ce  qu'il 
(«)  varil-  dit.  (4)  „  C’cfi  icy  le  lieu  de  réfuter  une  er- 
lde  l’Herè  ”  reul  ^>autant  pll,s  dangereufe ,  que  lesHifto- 
/.  23.  "  riens  les  plus  habiles  ne  l’ont  pas  toujours  évi- 
p.  m.  1 3 1 .  ,,  tée.  On  dit  que  laMaifon  de  Guife  délibéra 
a  J  ann.  ^  dans  la  conjoncture  (b)  dont  il  s’agit  ,  s’il  lui 
'  °‘  „  eftoit  plus  avantageux  de  demeurer  Catholi- 

(b)  c’eft -  »  Sue  >  ou  mettre  à  la  tefte  des  Calviniftes  ; 
à  -  dire  „  Sc  qu’après  une  exaéte  difcuflîon  de  fes  in- 
aprh  1%  terelfs  ,  elle  préféra  l’ancienne  Religion  à  la 
JUtnr/lI.  »  nouvelle.  Les  deux  frères  Meffieurs  du  Puy 
„  fi  célébrés  pour  leur  fuffifance  ,  infinuoient 
j,  ce  fait  à  l’oreille  de  tous  les  Doétcs  qui  les 
,,  alloient  vifiter  à  la  Bibliothèque  du  Roy  , 
„  comme  un  fecret  des  plus  importansde  l’Hif- 
,,  toire  de  France.  Ils  foutenoient  que  ce  fe- 
5,  cret  eftoit  contenu  dans  le  Livre  contre  la 
,,  Ligue  de  Gonfague  Duc  de  Nevers.  Ils 
j,  avoiept  fait  relier  tout-à-fait  bien  ce  Livre , 
&  le  gardoient  fort  précieufement.  Cepen- 
,,  dant  apres  leur  mort  on  a  examiné  ce  Livre 
„  avec  d’autant  plus  d’exaéiitude  Sc  de  curiofité , 
■■,5  que  l’on  fe  fouvenoit  de  ce  qu’on  leur  en 
,,  avoit  ouï  dire  plus  d’une  fois  ,  &  l’on  ne 

,,1’y  a  pas  trouvé.  De  plus  Marin  le  Roy  de 
„  Gomberville  .s’étant  chargé  de  l'impreffion 
3,  des  Mémoires  du  Duc  de  Nevers ,  emprun¬ 
ta  le  mefme  Livre.  Il  le  tranferivit,  &  le 
3,  mit  dans  le  premier  volume  de  fes  Memoi- 
3,  res.  Cependant  il  ne  s’y  trouve  rien  de  cet- 
„  te  prétendue  délibération  de  la  Maifon  de  Gui- 
3, fe,  quoy  que  Gomberville  n’ignoraft  pas  ce 
s,  qu’en  avoient  dit  Meffieurs  du  Puy.  Enfin  tou- 
3,  tes  les  circonftanccs  d’alors  conlpirent  à  per- 
,,  fuader  que  ce  fait  eft  chimérique;  car  la  Mai- 
«  fon  de  Guife  d’un  cofté  ne  gagnoit  rien ,  Sc 
3,  de  l’autre  collé  perdoit  tout  en  fe  faifant  Cal- 
j,  vinifie.  Elle  ne  gagnoit  rien  ,  puis  que  ce 
3,  Parti  quand  elle  y  eûtj  entré  n’auroit  eu  gar- 
3,  de  de  la  mettre  à  fa  telle  à  l’exclufion  des 
3,  deux  premiers  Princes  du  fang  ,  Sc  fur  tout 
3,  du  Prince  de  Condé  3  trop  ambitieux  pour 
3,  ceder  à  des  Etrangers  le  commandement  dans 
33  une  faélion  qu’il  avoit  formée  en  partie  3  Sc 
„  où  il  avoit  déjà  fes  mefures  prifes  pour  faire 
j,  toutes  chofes  fous  le  nom  de  fon  frere  3  Sc  pour 
3,  lui  fucceder  en  cas  qu’il  retournaft  à  la  Com- 
33  munion  des  Catholiques.  De  plus  3  quand 
33  les  Princes  du  Sang  auroient  eu  de  la  défe- 
3,  rence  pour  la  Maifon  de  Guife  fur  un  point  fi 
3,  délicat  ,  les  trois  Chaftillons  n’auroient  pas 
33  cfté  de  mefme  humeur  ;  &  fe  fuflent  dés 

(‘Iffre"  ”  brs  ehablis  dans  la  direction  generale  du 
marqué  les  »  Calvinifme ,  qui  leur  fut  depuis  fi  folemnel- 
Joumalif-  „  lement  déférée  apres  la  defertion  du  Roy  de 
tes  de  Leip-  „  Na varre  ,  Sc  la  mort  du  Prince  de  Con- 

Jic  contre  ,  , 

Mr.  Varil -  de'  ” 

las,  dans  Je  me  rendrais  fans  beaucoup  de  peine  à  ces 
leur  mois  rajfons  de  Varillas  ,  quoi  que  je  fâche  que  ceux 
^65 n™ag  S1”  publient  des  mémoires  en  (c)  ôtent  Sc  y 
19.  ajoutent  ce  que  bon  leur  ferable.  Je  ne  voi 


point  de  tems  où  les  Guifès  ayent  pu  s’imagi-t 
ner  que  la  defertion  du  Catholicifme  leur  pour¬ 
rait  être  avantageufe  }  Sc  jamais  ils  n’ont  eu 
moins  de  fujet  de  former  cette  penfée  que  fous 
le  régné  de  François  1 1.  D’où  ferait  donc  ve¬ 
nue  la  deliberation  que  Mrs.  Du  Puy  aprenoient 
à  leurs  amis  comme  un  grand  fecret  ?  Ce  que  je 
trouve  de  fort  vraifcmblable ,  eft  que  fi  les  Gui- 
fes  avoient  vu  les  Chatillons  beaucoup  plus  ac¬ 
créditez  qu’eux  dans  le  parti  Catholique ,  ils  fe 
feraient  jettez  dans  le  parti  Huguenot  ;  car  fé¬ 
lon  toutes  les  aparences  ils  né  tenoient  à  la 
Communion  Romaine  qu’à  caufe  des  biens  tem¬ 
porels  ,  Sc  ils  ne  faifoient  paraître  de  l’avcrfion 
pour  l’autre  parti,  qu’afin  de  gagner  les  cœurs 
de  la  populace  ,  Sc  l’affedion  du  Clergé.  Je 
parle  du  tems  où  les  querelles  particulières  Sc 
les  libelles  n’avoient  pas  encore  remué  l’inte- 
rieur  de  la  machine  :  car  enfin  lors  que  la  hai¬ 
ne  de  politique  les  eut  rendus  l’execration  du 
parti  qu  ils  perfecutoient ,  ils  le  haïrent  tout  de 
bon,  Sc  neanmoins  ils  diflimuloient  finement, 
lors  que  des  raifons  de  politique  le  deman- 
doient.  J’ai  lu  dans  l’un  ( d )  des  Ecrits  qui  pa-  (</)  impri- 
rurent  en  ce  tems-Jà  ,  que  Je  Cardinal  Char-»3*  l‘an 
les  de  Lorraine  faifoit  entendre  que  par  fon 
confcil ,  le  [leur  d’Aumalle  [on  frere  favorifoit  en  Reponfe  i 
tout  ce  qu’il  ponvoit  [elon  l’Edit  les  Eglifcs  .de  l’Epitrede 
Bourgogne  &  de  Champagne  ;  qu'il  avoit  faicl  y^^sc3e 
brujler  dchâlons  en  [a  prefrence  les  informations ,  m0ntCar- 
qut  avoient  ejlé  [aides  contre  ceux  de  la  religion  dinal  de 
depuis  la  déclaration  de  la  paix  ;  qu’il  [avoit  que  Lorraine. 
Madame  de  Guife  [a  [œur  eftoit  de  la  religion ,  'tr^awit' 
&  quelle  [ad [oit  [ecretement  inftruire  le  Sieur  de  été  publiée 
Guife  fon  fis  en  la  confeffion  d’Augufte  ,  &  ce-fouslenom 

1  JT  '  1  j  1  ■  ô  J  /~\  d’un  Gen- 

la  ,  qiloit-il  ,  ne  me  déplaît  aucunement.  On  Uu}0mme 

lui  répond  entre  autres  chofes  :  Je  [ai  bien  que  de  Hai- 
vous  entretenez,  quelques  Princes  d’ Ail.  magne  en  nattlt>  tant 
cette  opinion  que  vous  faites  inftruire  voftre  neveu 
en  leur  confeffion  :  mais  c’eét  feulement  pour  avoir  d'armes 
moyen  de  l’inveftir  des  quatre  Baronnies  de  l’E-  queleCar- 
vefché  de  Mets ,  pour  le  faire  Prince  de  l’Empire. 

Et  à  cette  occafton  vous  lui  feiftes  faire  d  vos  der-mois  tie 
niers  hommages  la  harangue  d  la  Noblejfe  en  Aile-  Janvier  a 
mand ,  pour  peu  dp  eu  guigner  la  faveur  du  pais.  c™~ 
Quelques  pages  auparavant  on  lui  avoit  reproché ,  j^ances 
d’avoir  donné  d’une  main  des  coupes  d’argent  do-  dé  jà  Ma- 
ré  aux  Mimftres  d’Allemagne  d  Saverne ,  Sc  d’a Vie 
voir  de  l’autre  main  exécuté  le  maffacre  de  Vaffi. 

Au  maflâcre  de  la  Saint  Barthelemi  (e)  le  Du Crechalde 
de  Guife  retira  dans  fon  hôtel  plus  d’une  centai-  Montmo- 
11e  de  Huguenots ,  qu’il  crut  pouvoir  gagner  d  fon  re>1^‘ 

fenge-  ,  ,  . . M*/,*,. 

L  Auteur  de  la  reponfe  a  l’epitre  du  Cardi-  rai, abrégé 
nal  de  Lorraine  étoit  un  bon  Protcftant.  Or  Chronolog. 
voici  ce  qu’il  avoué  touchant  la  haine  que  ceux  ,ome 
de  la  religion  avoient  conçue  contre  les  Gui-^’  ^7’ 
fes.  Le  confentemcnt  general  de  toutes  nos  Egli- 
fes>  dit-il  (/) ,  eft  &  fera  toufiours  de  faire  tefte  (  f  )  Pag. 
d  toutes  les  parties  de  [quelle  s  vous  ferez,  ou  dire  été-  C 1  11  * 
ment  ou  indirectement ,  &  de  prendre  party  avec 
tous  vos  ennemis  ,  de  quelque  qualité  ou  religion 
qu’ils  foyent.  Et  m’esbabis  comme  vous  ignorez, 
encor  es  noftre  volonté ,  que  le  Pape  n’ignore  pas , 
r eu  qu’il  déclara  dernièrement  d  l'Evefque  d’Au¬ 
xerre  ,  qu’il  vouldroit  qu’il  luy  euft  coufté  cent  mil- 
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ufurpation  :  car  ce  n’eft  pas  feulement  l’autorité  louveraine  que  l’on  ufurpe  ,  on 
peut  aulfi  mcriter  le  nom  odieux  d’ufurpateur,  lors  qu’on  s’empare  delà  puiflàn- 
4  ce  qui  n’eft  due  qu’aux  Princes  du  Sang,  &  qu’on  les  éloigne  de  la  part  qu’ils 
smJtfilu  doivent  avoir  au  gouvernement  de  l’Etat  fous  un  Roi  mineur.  Or  c’elt  ce  que 
Je  Jaque,  firent  lesGuifes  fous  le  règne  de  François  II.  mari  de  leurmccc*,  cnabulantde 
J'Ecêiji.  'a  foiblefic  de  ce  Prince,  fans  garder  aucunes  mefures  de  bienfeance.  On  veut 
même  qu’ils  avent  eu  deilèin  de  faire  (R)  mourir  les  premiers  Princes  du  Sang. 
+  Cette  ufurpation  accompagnée  d’une  cruauté  horrible  contre  l’Eglifc  Proteftante, 
bourg, Hf  St  naître  la  fameul’e'  confpiration  d’Amboife ,  qui  ne  lervit  qu’a  augmenter  leur 
“in  J»  autorité.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  faire  condamner  au  dernier  fuplice  le  fécond 
Prince  du  Sang -,  &  fans  doute  l’arrêt  eût  été  exécuté,  avec  le  carnage  general 
f  i g.  ij-7.  des  Proteftans  du  Royaume,  ii  François  1 1.  eut  vécu  un  peu  davantage-y.  Apres 
w/"*'  mort  Meflfcurs  de  Guilé  n’eurent  pas  allez  de  crédit ,  pour  empêcher  que  l’on 
Hollande,  n’accordàt  aux  Huguenots  la  liberté  de  confcience,  par  l’Edit  \  qu’on  apella  de 
Janvier.  Mais  n’ayant  pu  empêcher  cette  tolérance,  comme  ils  avoient  fut  dans 
jJn/'!è  l’Aflfcmblée  (C)  des  Notables  fous  François  11.  ils  trouvèrent  le  moyen  de  ren- 
>7-  dre  nul  cet  Edit  par  le  maffaere  de  Valli.  On  a  beau  dire  que  ce  ne  fut  pas  une 
JT""  affaire  préméditée  ;  les  Hiltoriens  les  plus  flateurs  (‘2? j  avouent  des  faits  d’où  il 


le  efeus ,  &  que  vous  fufftiïÇJJuguenot  :  s'affairant, 
pour  V inimitié  irréconciliable  que  nous  vous  portons , 
que  nous  abandonnerions  nojlre  Religion  Ji  vous  ert 
eftiez.  Puis  donc  que  ce  conjcnienunt  general 
qu'ont  toutes  nos  Eglifes  de  vous  rcftftcr ,  ne  pcult 
Venir  que  de  la  Jpeaale  boute  de  Dieu ,  nous  devons 
certainement  ejferer  qu  il  nous  prejervera  de  l'ejfect 
de  vos  deffeins ,  par  lefqutls  vous  faites  un  appareil 
de  guerre  mortelle  contre  nos  biens ,  nos  foyers ,  c/ 
noj  vies. 

(B)  De  faire  mourir  les  premiers  Princes  du 
Sang.  J  „  On  ne  peut  lire  fans  horreur  ce  qui  fut 
(a)  c'efl-  „  dit  en  ce  te  ms-la  ( a ) ,  &  qui  a  été  écrit  depuis. 
ii-i/ire  ntt  ^  Qye  jes  (jujfL.s  craignant  les  rdfentimens  du 
h? Eûtes  »»  R°y  de  Navarre  ,  6c  jugeant  d'ailleurs  que  leur 
du  Hoyau-  „  autorité  ne  feroit  jamais  tranquille  ni  allurée 
me  jm  ent  tant  qu’il  rcftei'oic  un  Prince  du  Sang  pour  la 
Orléans  >’  coutelier ,  ils  avoient  entrepris  de  s’en  défai- 
fous  Fran-  „  re  j  mais  par  un  moyen  qui  eftant  fuivi  du  fuc- 
çois  il.  j5  cés  >  n'alloit  pas  à  moins  qu’a  faire  périr  toute 
LeVnnce  ”  ^  Maifon  Royale  par  ellc-mtlmc.  Que  le 
de  Condé  ,•>  Roy  a  qui  ils  avoient  fait  comprendre  combien 
fut  arrêté  „  if  eftoic  important  de  ne  point  laiifcr  vivre  un 
vant^Sc  Prince  qui  puft  venger  la  mort  du  Prince  de 
peu  de  ,î  Comté ,  devoit  faire  venir  le  Roy.  de  Nayar- 
jours  _  „rc  dans  fa  chambre,  Qu  il  luy  reproeheroit 
apres  ion  en  termes  fort  piquans  les  crimes  de  ion  frere, 
ayant  etc  »»  6c-  les  juftes  lu  jets  de  plainte  qu  il  avoit  contre 
fait  par  ,» kiV-mefroe  j  Je  Prince  nicroit  avec  audace»  ou 
desCom.  gu  mojnsfe  defendroit  avec  trop  de  chaleur; 
que  le  Roi  &  la-ddlos  il  fêlait  tue  a  coups  de  poignard 
avoir  »,  par  des  gens  a  qui  le  Roi  feroit  ligne  ,  6c 
nommez,  qui  feroient  en  embufeade.  On  ajoufte  que 

il  fut  con-  J  _  .  r  -JJ  •  1 ,  1 

damné  à  ”  ce  Pnnce  ‘l!C  averti  du  danger  qui  Je  mena- 

avoiF  la  ,,  çoit ,  6c  qu'apres  avoir  Iong-tems  hcfité  fur 
tete  tran-  cc  qu’il  devoit  faire  3  il  fe  refolutde  prendre 
L’ Auteur  ”  ^  Cafard  de  ce  S0’  Pourro't  arriver  j  6c  que 
de  la  vie  „  s’en  eftant  expliqué  à  un  de  les  plus  fidel- 
de  Fran-  ^  ]cs  domeftiques  ,  fur  le  point  d’entrer  dans 
Lorraine  »»  ia  chambre  du  Roy,  S’il  arrive,  luy  dit-il , 
Duc  de  si  que  je  fttccombe  a  U  multitude  &  d  la  trahi fon 
Dutfe,  im-  „  de  mes  ennemis ,  prenez  ma  cbemife  toute  jan- 
”&ante  ’  P0Ttcz-  l"1  a  ma  femme  &  a  mon  fils  : 
1681.  qui  ss  Us  liront  dans  mon  fang  cc  qu'ils  doivent  fai - 
du  en  fuite  „  re  pour  me  venger.  Qu’en  fuite  il  alla  trou- 
ce  y™  Je  „  ver  le  Roy  ,  qui  n’ofa  ,  ou  qui  ne  voulut 
dx.n  cette  »  point  donner  le  lignai  dont  on  eftoit  conve- 
remarque.  „  nu  ^  &  que  Guife  chagrin  de  voir  ainfi  mon- 


faut 

,3quer  cette  entreprife  ,  s’écria  a.  ceux  qui 
,3  eltoient  avec  lui  :  O  le  pauvre  Prince  que  nous 
„  avons  !  „  (b)  ,  (^)  vie  dû 

(  C  )  Comme  ils  avoient  fait  dans  l'affemblée  Duc  de 
des  Notables.  \  Elle  le  tint  à  Fontainebleau  au  ^ 
mois  d  Août  1560.  (0)  L  Amiral  y  prefen-  p ans  l'an 

ta  une  requête  de  la  part  de  tous  les  Proteftans  1681  .pag. 
de  France ,  par  laquelle  ils  demandoient  la  per-  dt 

j-  j  ,  r  Hollande. 

million  d  avoir  des  temples  pour  y  exercer  pu¬ 
bliquement  leur  religion.  L'Evéque  de  Va-(f)  Voyez. 
lence  Jean  de  Monluc  opina  d’une  maniéré  fa-  Maimb. 
vorable  a  l’Amiral  ,  mais  le  Duc  de  Guife  ».  ub'>Mra  • 
6c  le  Cardinal  Ion  frere  s’oppoferent  avec  tant  & 
ü  emportement  à  cette  requête  >  qu’on  la  rc- 
jetta.  Peu  s’en  fai  ut  qu’ils  n’établiflent  en  Fran¬ 
ce  le  tribunal  de  Plnquiiition  :  (d)  ils  y  travail-  {d)  Id.  id. 
lurent  de  toute  leur  force,  6c  il  falut  que  pour  P-  ,4+- 
détourner  cc  coup  le  Chancelier  s'avifdt  de  propo- 
fer  au  Roi  l’Edit  de  Romorantin ,  tics-rigourcux 
contre  ceux  de  la  religion.  C’eft  donc  a  ces 
deux  freres  qu’on  peut  imputer  tous  les  mal¬ 
heurs  des  guerres  civiles  de  ce  tems-li.  Us  s’op- 
polerent  a  la  liberté  de  confcience  des  Proteftans  » 
ils  fomentèrent  la  perfteution ,  ils  entretinrent 
dans  ce  Royaume  Vefprit  languinaire  ,  con¬ 
tre  le  droit  le  plus  elfentiel  6c  Je  plus  inaliéna¬ 
ble  dont  l’homme  puillè  jouir ,  6c  celui  que  les 
Souverains  doivent  regarder  comme  le  plus  invio¬ 
lable. 

(  D  )  Avouent  des  faits  d'où  il  faut  conclure 
que  le  malfacre  de  Vafti  fut  une  chofe  prémédi¬ 
tée.  ]  Moniteur  Varillas  (?)  avoue  I.  que  le  Duc  (,)  VariU 
de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  doutant la ’■>  Hifl. 
pas  que  les  guerres  civiles  ne  commençaient  bien-  de^”arltt 
tôt,  6c  que  le  parti  Catholique  ne  remportât  la pag\  , j , / 
victoire,  pourveu  que  les  Proteftans  d'Allemagne  édit,  de 
n'entraffent  point  dans  U  querelle ,  furent  s'abou-  Ho^' 
cher  fecretement  à  Saverne  avec  le  Duc  de  Wir- 
temberg.  1 1.  Qu'ils  (/)  n’oublierent  rien  de  ce  (/)  Ibid, 
qui  fervott  a  donner  de  la  jaloufie  aux  Luthériens  PaS' I22, 
fur  le  progrès  du  Calvinifme ,  &  à  leur  perfttader 
qu'on  HfL'ALLoiT  a  t  t  a  q_u  e  R  cw  Prancc 
(  remarquez  bien  ces  paroles ,  car  elles  font  voir 
que  la  partie  ctoit  drcllée  pour  commencer  les 
ades  d’hoftilité  )  qtt'afn  de  travailler  en  fuite  par 
de  douces  voyes  a  réunir  avec  le  Saint  Siégé  les  Lu¬ 
thériens.  III.  Qu’ayant  tiré  parole  du  Prin¬ 
ce  Allemand  qtiil  emploveroit  [es  offices  auprès  de 

ceux 


(a)  Varil¬ 
las  ibid. 

PaS-  1 24* 

(b)  Ibid. 

p.  ny. 


(c)  Ibid, 
p-  \%6. 
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faut  conclure  qu’elle  le  fut.  Ce  maflàcrc  fut  fuivi  bien-tôt  après  d’une  guerre  de  *  r.lmt 
Religion,  comme  la  Maifon  de  Guife  l’avoit  efperé.  Les  fuccés  en  furent  funef-  „«/'X 
tes  aux  deux  partis,  &  par  confequent  très-pernicieux  à  la  France.  Il  n’y  cutf</M« 
que  cette  Maifon  qui  en  profitât.  Nôtre  Duc  de  Guife  eut  l’adrefié  de  s’attirer ^,"^"1-0, - 
toute  la  gloire  de  la  journée  de  Dreux  ;  &  félon  toutes  les  aparences  il  alloit  fe  /»«»,,  /< 
mettre  en  état,  par  la  prife  d’Orléans  ,  d’exterminer  la  Religion  Reformée  r'~ 
lors  qu’il  fut  aflàlïiné  par  Poltrot.  Il  mourut  de  *  fa  bleflurc  le  24.  de  Février  , j-63. 

1  f6 3;  âgé  de  44.  ans  +.  On  dit  ^  qu’il  protejia  an  lit  de  la  mort  qu'il  n' avait  eu 

'  C*  r~  /— 1  1  fil  était 
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ceux  de  fon  pdrty ,  pour  les  dijpofer  a  confenur  que 
l'on  empêchât  en  toute  maniéré  le  Calvtnifme  de 
prendre  racine  en  France ,  ils  s’en  retournèrent  à 
)  (  a  )  Joinville  oit  ils  avoient  deffeïn  de  fe  divertir 
durant  quelques  jours.  I  V.  Que  la  Douairière 
de  Guife  leur  mere  qui  vivoit  dans  une  exatte 
folitude  à  Joinville  (b) ,  employa  tout  fon  crédit 
auprès  d’eux  pour  les  dtfpofer  à  ne  plus  fouffrir fi 
près  d’eux  le  temple  de  Vaffi ,  dont  la  contagion  paf- 
feroit  bien-tôt  a  Joinville.  V.  Que  (c)  le  Duc  de 
Guife  refoltt  d’accorder  ce  qu’il  pourroit  aux  follt- 
ci tâtions  de  fa  mere  fans  violer  les  Edits ,  paffa  par 
Vafft  avec  le  Cardinal  de  Guife  fon  plus  jeune  frère. 

V  I.  Que  fon  intention  e'toit  bien  éloignée  de  U 
violence ,  puis  qu’il  fuppofoit  que  fa  feule  prefence 
fujfiroit  pour  diftper  les  ajjèmblées  des  Calviniftes 
par  tout  oit  il  fe  trouverait.  Vil.  Qu'il  entra 
dans  la  ville  de  Vafft  le  premier  jour  de  Mars  1 5 6z. 

&  qu’ayant  été  contraint  d’interrompre  fe  s  priè¬ 
res  pendant  la  Mdfe  ,  à  caufe  que  les  Calvinif- 
tes  dont  le  temple  ctoit  fort  proche  de  là  entonnèrent 
en  même  tems  leurs  Pfeaumes .  .  .  •  d  leur  envoya 
demander  un  quart  d'heure  de  filence ,  les  af¬ 
fina  qu'ils  pourraient  en  fuite  continuer  leurs  chants 
avec  liberté,  parce  que  la  Meffc  qu  il  entendait  fe- 
roit  finie. 

Deux  reflexions  fur  ces  faits  me  fuffiront. 

La  1.  eft  qu’ils  marquent  très-clairement  que  le 
Duc  de  Guife  travailloit  à  faire  cafter  l’Édit , 

8c  qu’il  prenoit  des  mefures  pour  attaquer  les 
Huguenots  ,  8c  qu’outre  cette  difpofition  ge¬ 
nerale ,  il  nepalfa  par  Vafîî  qu’après  avoir  pro¬ 
mis  à  fa  mere ,  qu’il  aurait  egard  à  l’envie  ar¬ 
dente  quelle  temoignoit  que  les  heretiques  n’y 
prechaftent  point.  Il  n’y  a  donc  nulle  aparen- 
ce  qu’il  foit  allé  à  Vaffi,  fans  un  deifein  prémé¬ 
dité  d’y  ufer  de  violence  contre  ceux  de  la  Reli¬ 
gion.  Ma  a.  réflexion  eft  que  Mr.  Varillas  n’a 
pu  deguifer  les  chofes ,  quen  mêlant  enfemble 
des  faits  qui  fe  contredifent.  Car  en  premier 
lieu  comment  efl-ce  que  le  Duc  de  Guife  eût 
tenu  parole  à  fa  mere  ,  s’il  eût  eu  deflèin  de 
1  aiflêr  continuer  leurs  chants  aux  Calviniftes 
avec  liberté ,  dès  que  la  Mefte  qu’il  entendoit  fe¬ 
rait  finie?  Cela  eft  contradictoire  :  de  forte  qu’il 
faut  que  l’on  nous  avoue ,  ou  qu’il  n’a  jamais 
envoyé  affûter  les  Calviniftes  qu’il  ne  vouloit 
pas  troubler  les  exercices  de  leur  dévotion ,  ou 
qu’il  n’étoitpas  allé  à  Vaffi  pour  tâcher  de  con¬ 
tenter  la  Douairière  de  Guife,  ou  qu’il  a  fait 
faire  un  faux  meftage.  La  derniere  de  ces  trois 
chofes  eft  trop  indigne  d’un  homme  d’honneur , 
pour  l’attribuer  au  Duc  de  Guife  quand  on 
veut  le  juftifier.  IL  faut  donc  que  l’on  fe  range 
aux  deux  premières  qui  dementent  toutes  deux 
Mr.  Varillas ,  8c  ainfi  l’on  ne  peut  juftifier  ce 
Duc ,  fans  démentir  les  Hiftoriens  qui  lui  font 
les  plus  favorables.  En  fecond  lieu  il  paraît 
très-faux  que  le  Duc  de  Guife  ait  fupofé ,  ^ue  fa 
prefence  fuffiroit  pour  diffiper  les  aftemblces  de 
ceux  de  la  Religion.  Il  favoic  trop  bien  que  des 
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gens  auffi  affamez  de  Prêches  qu’ils  l’étoient  B.ir  le  17. 
alors,  8c  qui  avoient  obtenu  au  prix  de  tant  de 
perfecutions  &  de  fûpllces  la  permiffion  de  prê-  p*  Anfc|_ 
cher,  n’étoient  pas  pour  renoncer  à  leur  privile-  me.  Hift. 
ge  à  caufe  de  fa  prefence.  En  troifiéme  lieu  fi  ce  ^grans 
Duc  avoit  fuppofé  que  fa  prefence  diffiperoit  ^  ^  s 
leurs  aflemblées  ,  il  n’auroit  pu  s’y  prefenter 
fans  enfraindre  les  Edits  du  Roi ,  d’où  il  s’en-  £  Maimb. 
fuit  manifeftement  qu’il  fe  contredit  lui-même  Hifi- ilu 
dans  Varillas ,  lors  qu’il  fupofe-queLrfeule  pre- 
fènee  diffipera  l’aflemblée  de  Vaffi  ,  8c  que  nean-  p.  m.  159. 
moins  il  ne  veut  contenter  fa  mere  qu’autant 
qu’il  le  pourra  fans  violer  les  Edits.  11  eft  im- 
poffible  qu’il  veuille  contenter  fa  mere  fans  vou¬ 
loir  diffiper  cette  affemblée,  8c  on  avoue  qu’à 
tout  le  moins  il  s’eft  préparé  à  la  diffiper  par  fa 
prefence.  11  eft  d’ailleurs  impoffible  qu’il  la 
diffipe  fans  contrevenir  au  dernier  Edit.  On  lui  (d)  Entre 
fait  donc  avoir  des  penfées  contradictoires.  C’eft  a“tres.  l* 

r  a-  ,,  .  ,  x  .  .  retraite 

prclque  toujours  1  extrémité  ou  I  on  peut  réduire  ,ies  chtfs 
les  Hiftoriens ,  qui  s’efforcent  d’obfcurcir  les  ve-  du  party 
ritez  éclatantes.  Romain. 

On  pourrait  marquer  beaucoup  de  faits  (  d  )  CjU^  c 
qui  lignifient  manifeftement ,  que  l'intention  du  editto  i 
Duc  de  Guife  étoit  d’abolir  l’Édit  de  Janvier,  caP‘  dell» 
mais  il  fuffit  de  faire  attention  à  fon  propre  aveu  ^ol'ica  ^ nè 
tel  que  Davila  le  raporre.  Après  que  le  tu-volendo, 
multe  de  Vaffi  fut  apaifé,  le  Duc  de  Guife  °lle  A 
manda  le  Juge  du  lieu  ,  &  le  cenfura  fortement 
de  permettre  aux  Huguenots  une  licence  fi  per-  che  con- 
nicieufe  de  s’aflembler.  Le  Juge  s’en  exeufa  fentiffero 
fur  l’Edit  du  Roi ,  qui  leur  permettait  les  affem- 
blées  publiques.  Le  Duc  auffi  indigné  de  cet-  cevano,  il 
te  reponfe  que  de  la  chofe  même ,  mit  la  main  Duca  di 
fur  fon  épée,  8c  dit  le  tranchant  de  celle-ci  cou-  ^on^efta 
pera  bien-tôt  cet  Edit  fi  étroitement  lié.  C’eft  h  bile  &  î 
nature  qui  parle  en  cette  occafion,  8c  ce  n’eft  Cardinali, 
pas  le  premier  exemple  d’une  émotion  decolere^e  <lua*‘ 
qui  ait  trahi  les  plus  grans  diffimulez.  Ce  mot  cît0*dfvï- 
ne  tomba  pas  à  terre  ;  on  s’en  fervit  comme  d’u-  ta  il  Car¬ 
ne  forte  preuve  des  deffeins  violens  du  Duc  de  dinaIc  di 
Guife.  C’eft  Davila  qui  fait  cette  obfervation.  ^Mare^* 
Voici  fes  paroles.  Finito  ( c )  il  tumulto ,  il  Duca  fcialli  di 
di  Gtiifa ,  chiamato  à  fe  l’ufficiale  del  luogo ,  co-  Brilîac  ,  e- 
mineïo  con  gravi  parole  à  riprenderlo ,  che  permet-  Andrea  fi 
îeffe  in  danno  de  pajfaggieri  que  fa  perniciofa  licen-  partirono 
z.a  :  &  ifeufando  eglt  di  non  poterie  impedne  per  la  dalla  Cor- 
permiftone  dell *  editto  di  Gennaio ,  che  concedeva  ^’n™0ac^ 
le  radunanz.e  publicité  agit  Ugonotti ,  il  Duca  fde-  di  diftur- 
gnato  non  meno  délia  rijpofla ,  che  delfatto ,  mejfa  bare  l’e- 
la  mano  su  la  fpada ,  replico  pieno  di  colera ,  che  ^ 
l'editto  cos 1  firettamente  legato  ,  prcjlo  fi  tronca-  ?eT?^ni 
rebbe  con  il  fito  di  quella,  dalle  quali  parole  dette  modo  al!» 
net’  ardore  dell'  ira ,  c  non  trafeurate  dx  quelli ,  fattione 
ch'erano  prefenti,  molti  poi  l'arguironoper  auiore  5  SSaf** 
e  per  maebinatore  delle  guerre  feguenti.  Les  Hif-  hb.i.  p.m, 
toriens  Proteftans  fourniflènt  plufieurs  autres  cir-  79- 
confiances  à  la  charge  du  Duc  de  Guife.  Ceux  ^ 

qui  diront  que  venant  d’ou  elles  viennent  il  eft  ^  ?  1  * 

jufte  de  s’en  defier  ,  que  diront -ils  contre  pag.  85, 
Davila  ? 
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aucune  part  au  maflàcre  de  Vadî  ;  mais  je  ne  lai  pas  il  une  telle  (E)  protefta- 
tiun  ferait  capable  de  balancer  des  preuves  qu’on  a  du  contraire.  Les  Écrivains 
de  Ion  parti  le  loiient  extrêmement  d’une  maxime  Chrétienne,  qu’ils  difent  qu’il 
allégua  contre  un  homme  de  la  Religion  qui  cherchoïc  à  le  tuer.  Cette  maxime 
r  .y  Mr  h  n’écoit  pas  trop  (F)  bien  placée  dans  là  bouche.  11  ferait  à  iùuhaitcr  que  ceux 
Cmni,  de 

Dcfjnle 


de  :> .ni de- 
rus  p.  164. 
fait  valotr 
le  témoi¬ 
gnage  de 
Smeton 
contre  An¬ 
ne  Lou. en  > 

&  fi*  i  t 
fouvenir 
que  Mr. 
tour  ntt 

ï’fi  tr‘- 

valu  d’une 
femblalle 
déposition 
Cela  mon¬ 
tre  que  les 
parus  con¬ 
traires 
s' ob jettent 
le  témoi¬ 
gnage  des 
mourant , 
&  qu'on  le 
rejette  oit 
qu’on  l'a¬ 
dopte  félon 
qu’il  nuit , 
ou  qu’il 
favorife. 

(b)  Nam 
verx  vo- 
ces  tum 
demum 

pedtore 
ah  imo 
Eliciun- 
tur.&eri- 
prur  per* 
lona  ma- 


CO  c;fi 

ce  qu  on 
vit  dans 
Tibere  a. 
l'égard  de 
la  dijjimu- 
laiion  .fi 
qualité  fa¬ 
vori  t  e . 

Jam  Tibe- 
rium  cor¬ 
pus  ,  jam 
vires,  non- 
dum  difli- 
mulatio 
deferebat. 
Id  cm  ani- 
m  rigor, 
fermone 
ac  vultu 
intentus, 
quælita 
interdum 
comitate, 
quamvis 
manife- 
ltam  defe- 
clionem 
tegèbat. 
Tzcit.  An¬ 
nal.  I.  6. 


(il)  Voyez 
la  vie  de 
ce  Duc 

par  Girard. 


(  E  )  Si  une  telle  proteftation  [croit  capable  de 
balancer.  ]  On  ne  lait  plus  à  quel  prix  mettre 
les  proteftations  des  mourans  :  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  pour  6c  contre  la  confpiration  dénon¬ 
cée  en  Angleterre  par  Titus  Oatcs ,  nous  pro- 
duifent  des  acculez  qui  ont  protefté  de  leur  in¬ 
nocence  jufques  au  dernier  foupir  ,  6c  des  té¬ 
moins  qui  ont  fait  la  même  chofc.  Il  faut  ric- 
ccffairement  que  les  acculez  ou  les  témoins  faf- 
fent  de  faulïès  proteftations  au  moment  meme 
de  la  mort,  de  forte  que  nous  voilà  chafîez 
d’un  retranchement  que  nous  oppolions  au 
Pyrrhoniimc,  je  veux  dire  de  la  depolition  des 
mourans  (a).  La  fentence  de  Lucrèce  (  b)  > 
qu’enfin  on  le  demafque  à  l’article  de  la  mort , 
n’eft  pas  toujours  vraye.  La  mauvaife  honte 
nous  accompagne  bien  des  fois  julqu’au  tom¬ 
beau  ,  &  cet  amour  de  la  gloire  dont  les  Grans 
font  leur  idole ,  les  oblige  trcs-louvenp  à  tenir 
caché  toute  leur  vie,  ce  qui  feroit  capable  de 
flctrir  leur  réputation.  L’empire  d’une  paflîon 
dominante  va  fi  loin  ,  qu’il  n’eft  pas  toujours 
arreté  par  la  vue  d’une  mort  prochaine  (c). 
L’Hiftoirc  du  Duc  d’Epcrnon  nous  en  fournit 
une  belle  preuve  (d).  C’étoit  un  Seigneur  ex¬ 
trêmement  fier  ,  &  qui  s’ ctoit  piqué  toute  fa 
vie  d’imprimer  une  marque  de  fierté  fur  tout 
cc  qu’il  difoit ,  6c  fur  tout  ce  qu'il  faifoit.  Cet 
efprit  ne  le  quitta  point  le  jour  même  de  fa 
mort,  quoi  qu’une  longue  malade  6c  une  ex¬ 
trême  vieiilefle  l’euflent  prodigieufement  abatu. 
Un  Ecclefiaftique  qui  le  préparait  à  bien  mou¬ 
rir  lui  ayant  fait  prononcer  qu’il  pardonnoit  à 
fes  ennemis ,  6c  à  tous  fes  domeftiques  qui  lui 
avoient  déplu  ,  s’avifa  de  lui  dire  s’il  ne  dc- 
mandoit  point  auflî  pardon  à  ceux  de  fes  do- 
meftiques  qu’il  pouvoir  avoir  offenfez  -,  la  rai- 
fon  de  cette  demande  étoit  que  le  Duc  peu  de 
jours  auparavant  avoit  mal-traité  une  perfonne 
qui  étoit  à  fen  fervice.  Mais  la  propolition  ne 
laifla  pas  de  l’irriter,  il  répondit  d’un  ton  ani¬ 
mé,  qu’il  fuffifoit  qu’il  eût  pardonné  aux. [tetif  qui 
lui  avoient  déplu ,  &  qu'il  n  avoit  pas  oui  dire  que 
pour  bien  mourir  ,  un  Maître  fut  tenu  de  faire 
amende  honorable  à  fes  Domeftiques.  Celui  qu’on 
accufe  du  maflàcre  de  Vafli  s’étant  piqué  toute  fa 
vie  de  fauver  les  apparences  ,  6c  d’avoir  plus  de 
probité  6c  plus  de  candeur  que  les  autres  Courti- 
fans ,  il  avoit  dit  6c  prorefté  mille  fois  qu'il  ctoit 
innocent  de  ce  maflàcre  ,  6c  il  avoit  dû  le  pro- 
tefter,  parce  qu’en  l'avouant  il  fe  feroit  déclaré 
la  première  caufe  des  malheurs  qui  ont  affligé  la 
France,  6c  qu’il  feroit  devenu  l'objet  de  1  exé¬ 
cration  publique.  Il  fe  trouva  donc  engagé  à 
continuer  fes  proteftations  jufques  à  la  mort  ; 
non  feulement  pour  empêcher  que  fa  mémoire  ne 
fut  deteftée  par  tous  ceux  qui  avoient  horreur 
des  guerres  civiles  ,  mais  auflî  pour,  empêcher 
que  toute  l’Europe  ne  conût  qu’il  avoit  cté  men¬ 
teur  dans  toutes  les  proteftations  qu’il  avoit  faites, 
de  n’avoir  point  ordonné  la  tuerie  de  Vaffl.  ]1  y 
a  peu  d’ambitieux  qui  foient  capables  de  fe  retrac¬ 
ter  ,  lors  qu’il  y  a  tant  de  honte  à  fe  de  dire. 


Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  que  l'on  puif- 
fe  alléguer  contre  les  depofitions  des  mourans  -, 
on  peut  encore  révoquer  en  doute  la  plupart 
de  celles  que  l'on  débite,  parce  qu’elles  ne  font 
fondées  que  fur  le  témoignage  de  perfonnes  fort 
fufpcétes  *.  Qui  nous  aflûrcra  qu’un  tel  a  fait  *  Voyez 
en  mourant  une  telle  déclaration,  6c  que  ce  ne  lune  des 
lont  pas  les  parens  ou  les  amis  mtereflez  a  la  je  y article 
gloire ,  qui  lui  prêtent  ces  paroles ,  afin  de  per-  Henri  1 1. 
iuader  au  monde  fon  innocence  ?  Il  n'y  a  rien  °”Pretc”d 
de  plus  aifé  que  de  débiter,  un  tel  en  mourant  * ‘pZrla^lus 
déclaré  telle  ebofe  ,  &  ceux  qui  ont  afftfté  à  fa  depuis  fa 
mort  le  difent.  Si  c’eft  une  affaire  ou  le  public  blfffurc, 
foit  intereilé  ,  une  heure  fuffit  pour  faire paffer  aant^les" 
la  nouvelle  dans  tous  les  quartiers  d’une  grande  Auteurs 
ville  :  chacun  l’écrit  à  fes  amis ,  perfonne  n’en  l,“  ont  fait 
examine  les  fondemens ,  les  Gazettes  la  publient 
tout  auffi-tôt ,  6c  dés  là  vous  pouvez  être  nflû- 
ré  que  tant  que  le  monde  fera  monde  ,  les  Apo- 
logiftes  vous  allégueront  la  déclaration  de  ce 
mourant  ,  avec  autant  d’aflûrance,  que  fi  elle 
avoit  été  averée  par  les  plus  rigoureufes  enquê¬ 
tes  des  Magiftrats.  Pour  faire  voir  les  grans 
abus  qui  fe  gliflènt  dans  ces  fortes  de  depofi¬ 
tions,  nous  n’avons  qu’à  confiderer  la  maniéré 
dont  celle  du  Duc  de  Guife  cft  raportée  par 
Monfieur  Maimbourg,  6c  par  Monficur  Varil- 
las  ,  deux  Hiftoriens  célébrés  qui  ont  publié  leurs 
Ouvrages  prefqùe  en  même  teins.  Le  premier 
(  e  )  affirme  fur  la  foi  de  Brantôme ,  que  le  Duc  (?)  Hifl. 
apres  avoir  protefté  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  Calv‘~ 
à  ce  defordre ,  n'avoit  pas  laine  d’en  demander 
pardon  à  Dieu,  mais  l’autre  (/)  nous  affûre  , 
qu  il  pria  Dieu  de  lui  pardonner  toutes  fes  fautes  (/)  vie  de 
excepté  celle  de  Vafft.  Accordez  un  peu  ces  deux  Charles 
choies,  6c  fouvenez-vous  que  Jcs  Catholiques  ^^g1* 
avoient  un  grand  interet  à  perfuader  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  protefté  cela  dans  le  lit  de  mort. 

Ils  repoufloient  par  ce  moyen  un  cruel  repro¬ 
che  dont  les  Calviniftes  les  accabloient  incef- 
famment.  Que  ne  Lit -on  pas  pour  réfuter 
de  tels  reproches ,  quand  la  haine  de  religion  les 
envenime? 

(F)  Cette  maxime  n  étoit  pas  trop  bien  placée 
dans  fa  bouche.  ]  Voici  la  reflexion  d’un  des 
Auteurs  Proteftans  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de 
chaleur  contre  les  dragonneries  de  France.  „  On  (g)  Com- 
(  g  )  conte  qu’au  licge  de  Rouen  un  Gentil-  mfftïVreh 
„ homme  Huguenot  (h)  luy  ayant  été  amené  qùtfnr 
„  qui  avoit  eu  defléin  de  le  tuer  ,  6c  qui  lui  Conrrain- 
,,  avoua  que  ce  n’étoit  point  par  haine  qu’il  |cs  d’en-^ 

„  eût  conçue  contre  fa  perfonne  ,  mais  qu’il  avoit  préfacé  p  ' 
„  cru  y  être  obligé  pour  fervir  fa  Religion ,  le  lx  i  v.  & 
„  Duc  en  Je  relâchant  lui  dit  :  Va  t’en  (i),  ft  tafu,v- 
„  Religion  te  commande  d’affaffner  ceux  qui  ne 
„  t’ont  jamais  ofetifé  ,  la  mienne  m’oblige  à 
donner  la  vie  que  j'ai  droit  de  te  faire  perdre ,  Duc  de 
„  juge  par  là  quelle  eft  la  meilleure.  Ce  feroit  Gu'fe- 
„  avoir  parlé  figement  6c  chrétiennement  fi 
,j  Ion  n’avoit  pas  été  Catholique ,  6c  à  là  tête  Malm-" 

„  d’une  armée  perfecutante  •  mais  quand  on  bourg, Hifl. 
„  fonge  que  celui  qui  parle  ainfi  eft  un  perfecu-  du  Ca’.vi- 
„  teur  de  Religion ,  on  ne  peut  que  fe  moquer  ”'^e 
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-de  !a  Religion  n’euflènt  pas  fait  imprimer  autant  de  libelles  (G)  qu’ils  firent  & 
contre  ce  Duc,  &  contre  le  Cardinal  fon  frere.  En  cela  ils  n’agiïïbient  ni  félon 

les 


s»  de  lui  comme  d’un  homme  qui  agit  en  Co- 
5>  medien ,  &  qui  fait  de  la  Religion  une  Mom- 
5,  meric  }  qui  pardonne  par  fafte  6c  par  bravade 
?>  à  un  lîmplc  particulier  digne  de  mort ,  pendant 
qu’il  exerce  une  cruauté  fauvage  6c  abomina- 
»  ble  fur  tout  un  grand  Corps  de  gens  inno- 
„  cens.  Ce  Duc  de  Guife  n’étoit  -  il  pas  de  la 
,,  même  Religion  que  François  I.  6c  Henri  1 1. 
j,  n «Voit -il  pas  aprouvé  6c  confeillé  l’Edit  de 
„  Château  Briant ,  6c  celui  de  Romorantin  qui 
»  foumettoient  les  Protcftans  à  la  mort  ?  n’a- 
>j  voit  -  il  pas  travaillé  de  tout  fon  pouvoir  à 
,j  l’établiflement  de  l’Inquilition  en  France  » 
j,  ce  qui  eut  été  proprement  établir  une  bou- 
jj  chcrie  d’hommes ,  une  Chambre  ardente  toû- 
jj  jours  Piégeante  6c  environnée  de  bourreaux  ? 
jj  N’avoit  -  il  pai  été  le  principal  promoteur  du 
j>  dcflèin  que  la  mort  précipitée  de  François  1 1. 
j>  rompit  j  qui  étoit  d’envoyer  des  troupes  par 
„  toutes  les  Provinces ,  6c  de  faire  ligner  un  For- 
j,  mulaire  à  tous  les  François ,  à  peine  pour  les 
j>  refufans  (  6c  c’ étoit  la  plus -douce  punition) 
,,  d’être  chaffez  du  Royaume ,  6c  d’être  dcpouil- 
j,  lez  de  tous  leurs  biens  j  mais  combien  en  au- 
j,  roit  -  on  fait  mourir  ?  N’étoit  -  ce  pas  encore 
jj  ce  même  Duc  qui  avoit  fouffert  que  les  gens  • 
,,  maflàcraflênt  â  Vafli  pluficurs  Huguenots  qui 
jj  prioient  Dieu  dans  une  grange  j  en  un  mot 
,,  l’obftination  qu’il  témoigna  pour  que  ces  pau- 
j,vres  gensfuflent  toujours  punilfables  du  der- 
„  nier  fuplice  ne  fût  -  elle  pas  la  caufe  des  guerres 
„  civiles  de  Religion ,  qu’on  n’eût  jamais  vues 
,,  en  France  li  on  les  eût  lai  lie  prier  Dieu  à  leur 
„  maniéré  ?  Et  ne  faifoit-  il  pas  cela  par  zèle  de 
„  Religion  ?  L’auroit  -  il  fait  s’il  eût  été  Payen  ? 

„  N’auroit-il  pas  fouffert  les  Protcftans  aulft  bien 
j,  que  les  Papiftes  ?  Ce  qu’il  en  faifoit  n’étoit  -  il 
j,  pas  aprouvé  par  le  Pape  6c  par  le  Clergé  ? 

„  Comment  donc  pouvoit  -  il  dire  que  fa  Reli- 
jj  gion  lui  ordonnoit  de  pardonner  à  ceux  qui 
j,  l’avoient  ofenfé  ,  puis  quelle  l’cngageoit  à 
jj  faire  mourir  6c  à  tourmenter  en  mille  manie- 
„  res  une  infinité  de  gens  qui  ne  lui  faifoient 
j,  aucun  mal ,  6c  qui  ne  demandoient  qu’à  fer- 
,,  vir  Dieu  félon  les  lumières  de  leur  confcien- 
j,  ce  ?  Voilà  l’énorme  turpitude ,  6c  qui  tient 
j,  d’une  efpece  de  Farce ,  des  Religions  qui  per- 
j,  fecutent  Sc  '  qui  contraignent  d’entrer.  Un 
„  homme  d’une  telle  Religion  ne  fera  pas  difi- 
„  culté  de  protefter ,  que  pour  ce  qui  le  concer- 
„ne  en  fa  perfonne  il  pardonne  à  un  homme 
j,  de  diferente  Religion  les  ofiènfes  qu’il  en  a 
j,  reçues ,  mais  il  ne  Iaifié  pas  de  l’envoyer  au 
, j  gibet  ou  aux  galeres  fous  pretexte  qu’il  n’a 
j,  pas  la  véritable  foi ,  6c  fûr-ce  une  perfonne  de 
jj  qui  il  auroit  reçu  du  fervice.  En  bonne  foi 
j,  ce  Duc  ne  fongeoit  guere  à  ce  qu’il  difoitj 
„  puis  qu’il  ofoit  comparer  les  deux  Religions  j 
jj  6c  donner  l’avantage  à  la  fienne  en  ce  qui  re- 
jj  garde  la  charité.  Le  Gentilhomme  qui  avoit 
,,  confpiré  contre  lui  croyant  que  fa  mort  fc- 
jj  roit  avantageufe  à  la  Religion  Proteftante  j 
jj  ne  fuivoit  pas  la  vraye  doctrine  de  fort  parti  j 
jj  car  il  n  y  a  point  de  Théologien  Proteftant 
jj  qui  nedife,  prêche ,  6c  foutienne  qu’il  n’eft 
u  pas  permis  j  afin  de  procurer  l’avantage  de  fa 


jj  Religion  j  d’aflàfîîner  ;  mais  le  Pue  confor- 
j,  mément  à  une  doftrine  aprouvée ,  6c  mille 
jj  fois  commandée  dans  fa  Religion  ,  opinoit 
jj  dans  le  Confeil  du  Roi  à  faire  des  Edits  qui 
j,  condannaflcnt  à  mort  une  infinité  de  bonnes 
jj  gens ,  6c  il  n’avoit  veine  qui  ne  tendît  à  l’ex- 
jj  tirpation  de  la  Seéte  par  les  voyes  les  plus  vio- 
jj  lentes.  Avec  ces  diipofitions  n  eft  -  ce  pas  fe 
jj  moquer  du  monde ,  que  de  fe  glorifier  qu’on 
jj  a  une  Religion  qui  ordonne  de  pardonner. 

„  C’eft  à  quoi  je  prie  les  Convertifléurs  de  fai- 
jj  re  attention*  Ils  fe  mettent  dans  un  état  que 
jj  toutes  les  plus  belles  maximes  de  la  Morale 
jj  Chrétienne  deviennent  dans  leur  bouche  des 
jj  fornettes ,  6c  des  ironies  de  farceur ,  ou  un 
jj  vain  Galimatias. ,, 

(  G  )  Jutant  de  libelles  qu’ils  firent.  ]  Dans 
l’aflemblée  des  Notables ,  dont  j’ai  parlé  ci-def- 
fus ,  le  Cardinal  de  Lorraine  dit  fièrement  (a  Main* 
Qu’il  fe  faifoit  honneur  de  la  haine  &  des  cmpor-h°Hr2‘ 
temens  des  Huguenots  -,  Qu’en  aroit  fait  courir  cfbuMfm 
dans  Paris,  &  de  Paris  dans  toutes  les  Provinces  à  pag.  ifi. 
une  infinité  de  libelles  remplis  d’injures  très  -  atro-  Voici  fit 
ces ,  &  de  furieufes  menaces  contre  luy  (fi  contre  le  cJfat,.°?s  : 
Duc  de  Guife  fon  frere  ;  qu’il  en  avoit  en  fon  par-  fous  Fran- 
ticulier  jufqu'à  vingt  -  deux  qu’il  confervoit  foigneu-  çois  II. 
fement ,  &  qu’il  prenoit  plaifir  à  les  montrer  corn-  PaS-  6lV- 
me  autant  de  marques  très  -  éclatantes  de  leur  z.êle 
pour  la  Religion  ,  &  de  leur  fidelité  inviolable  au  n.  1 6. 
fervice  du  Roi ,  auquel  il  avoit  plu  de  les  choifir  pour  Mezcr»y* 
fes  Mini ftr  es.  Je  le  dis  encore  un  coup,  il  fe*^™'^ 
roit  a  fouhaiter  qu’on  n’eûr  point  mis  en  lumie- tiré  de  la 
re  un  fi  grand  nombre  d’écrits  Ethiques  ;  ils  nui-  Poplin.  1. 
fent  encore  aujourd’hui  par  les  reflexions  qu’ils  £  J;  'B°e{' 
fourni  fient  aux  Miflîonaires.  Par  exemple  ,  le  car.  1.  *8.” 
Sieur  Maimbourg  ne  manqua  pas  de  réfléchir  d’u-  Pag-  y4<5. 
ne  maniéré  maligne  6c  fatirique ,  fur  ce  que  le 
Cardinal  avoit  dit  de  ces  libelles.  „  Et  (  b  )  cer-  (è)  Maim- 
„  tes  il  eft  tout  évident  que  ce  fut  le  ftiie  ordinai-  t‘our2 
„  rc  des  Huguenots  de  ce  temps -là,  de  dechi-^' 

„  rer  impitoyablement  par  mille  fcandaleux  li- 
,,  belles ,  6c  par  mille  impudentes  fatyres  tous 
„  ceux  qui  ne  leur  cftoient  pas  favorables  ,  fans 
„  refpetter  ni  mérité ,  ni  qualité ,  ni  Rois ,  ni 
,,  Princes ,  ni  Prélats ,  ni  tout  ce  qu’il  y  a  de 
„  plus  inviolable  6c  de  plus  facré  parmi  les  hom- 
„  mes.  Pour  moy  je  puis  afieurer  que  j’ay  veu 
„  un  gros  Recueil  en  dix  volumes  in  folio ,  tout 
„  remplis  de  ces  méchantes  pièces  que  les  Hu- 
„  guenots  firent  alors  contre  les  Rois  Henry  1 1. 

„  6c  François  1 1.  contre  la  Reine  Catherine , 

„  quand  elle  n’eftoit  pas  en  humeur  de  les  fa- 
,,  vorifer ,  contre  le  Roy  de  Navarre ,  depuis 
j,  qu’il  fe  fut  joint  aux  Catholiques ,  6c  fur  tout 
„  contre  le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lor- 
„  raine  Archevefque  de  Reims,  où  tout  coque 
,,  la  medifancc  6c  la  malignité  la  plus  noire  a 
,,  jamais  inventé  de  crimes  fuppofez ,  d’injures  Metnoir. 
«atroces  6c  de  calomnies  *  eft  brutalement  re- de  CafielH-. 

,,  pandu  fans  jugement  6c  fans  efprir.  De  forte 
«  que  pour  peu  qu  on  ait  d’honneur  6c  de  bon 
,,  fens ,  on  ne  pourra  jamais  jetter  les  yeux  du- 
,,  rant  quelques  moments  fur  ces  fots  6c  infolens 
,,  écrits ,  qu’on  n’en  ait  le  dernier  mépris  meflé 
,,  d’une  jufte  indignation  contre  leurs  impudens 
«  Anteurs. ,,  Voilà  les  reflexions  odieufes  de 
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les  réglés  de  l’Evangile,  ni  félon  celles  de  la  prudence,  veu  que  ces  fortes  de  fa- 
tires  (//)  irritoient  de  plus  en  plus  un  ennemi  très-puiffant ,  &  lui  donnoienc 
des  prétextes  de  (/)  nourrir  fa  haine,  &  d’augmenter  la  perfecution.  Il  y  au- 

roic 


Mr.  Maimbourg.  Ceux  qui  répondirent  à  Ton 
Hi  (foire  du  Calviniime  n  oublièrent  pas  de  les  re- 
(«)  Maim-  futer.  Il  ajoute  {a)  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
ÙOurg  „  qui  avoit  I’ame  auili  grande  que  refprit ,  ne  fe 

^  j,  voulut  venger  de  ces  faifeurs  de  libelles  j  que 

j,  par  un  généreux  mépris  qu’il  fît  de  leur  impuif- 
„  Tante  fureur 3  ce  qui  pourtant  n’empefcha  pas 
„que  le  Magiftrat  laifant  Ton  devoir  n’en  priffc 
,,  quelques-uns  que  l’on  fît  palier  par  toute  la  ri- 
„  gucur  des  loix ,  qui  ordonnent  qu'ils  foient  trai- 
,,  tcz  comme  des  empoifonneurs  publics.  En  ef- 
*  Memoir.  „  fct,  j|  trouve  qu’il  y  en  eut  deux  dépendus  *  , 
de  c.ifteln.  „  furcnt  l’Auteur  t  d’un  de  ces  mechans  libel- 
Sitr  cjuny  «les,  intitule  le  Tigre ,  6c  celui  qui  le  debitoit 
l’on  prit  un  ,,  fous  main.  „ 

imprimeur  (  jf  )  irritoicnt  de  plus  en  plus  un  ennemi .] 
Imprimé  Monficur  Maimbourg  dit  à  tort  que  la  grandeur 
un  livre  d’ame  du  Cardinal  de  Lorraine  le  porta  à  ne  le 
venger  de  ces  faifeurs  de  libelles  que  par  un  gene- 
dontl\Au-  reux  m,‘Prls  >  car  peut  -  on  voir  une  vengeance 
teur  preftt-  plus  outrée,  6c  plus  injufte  que  celle  quilem- 
mé  &  le  ployoit.  Il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  recher- 
furem  'pén  c^ier  ^cs  auteurs  particuliers  de  ces  libelles  ,  voilà 
dus.  tout  ce  que  peut  prétendre  le  Sieur  Maimbourg  ; 

mais  il  exterminoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflî- 
f  Cela  t fl  blc  tout  le  Corps  des  Reformez  ;  il  étoit  le 
grand  promoteur  des  loix  penales  ,  6c  des  fupli- 
remarque  ces  contre  eux  ,  il  travailloit  à  les  foumettre  au 
fuivante.  cruel  joug  de  l’Inquifition.  N’étoit  -  ce  pas  fe 
venger  plus  cruellement ,  que  s’il  eût  borné  Ton 
indignation  à  faire  punir  les  auteurs  de  ces  fati- 
res  ?  Nous  allons  voir  qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’il 
modérât  Ton  reffentiment  contre  cette  forte  d’E- 
crivains. 

D  U  libelle  Caftclnau  cité  par  (  b  )  Monfieur  Maimbourg 
intitulé ,  fait  cette  remarque  :  Contre  la  Maifon  de  Guife 
^rleT  *'  a  tous  propos  les  Huguenots  fai  foient  imprimer  quel¬ 
ques  libelles  injurieux.  Sur  quoi  l’on  prit  un  I m- 
(A)  il  le  primeur  qui  avoit  imprimé  un  petit  livre  intitule  le 
cite  l.  1 .  j igre  s  dont  l’Auteur  prefumé  &  un  Marchand  fu- 

r-  7-  il  fi-  re);t  penJUi  pour  cet;e  caufe.  Ce  narré  n’eft  point 
loit  citer  f  r  j  •  r  c  ■  -  i-t  • 

l.  z.  exact  :  il  n  aprend  point  ce  qui  fut  fait  a  1  Impri¬ 
meur  ,  6c  on  y  avance  fauffement  que  l’on  pendit 
la  perfonne  foupçonnée  d’avoir  fait  ce  livre.  Il 
faloit  dire  comme  a  fait  le  Sieur  de  la  Planche  que 
l’on  pendit  l’Imprimeur  &  un  Marchand  ,  or  ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoit  X Auteur  prefumé.  Rapor- 
(c)  La  tons  les  propres  paroles  de  cet  Hiftorien.  (c)  La 
Planche,  Cour  de  Parlement  faifoit  de  grandes  per  quifitions 
France  ^  'a  ^  encontre  de  ceux  clHl  intprimoyent  ou  expofoyent 
fous  Fran-  en  vente  les  eferits  que  l’on  femoit  contre  ceux  de 
fou  11.  Guife.  En  quoy  quelques  jours  fe  pafferent  fi  ac- 
p.m  387.  corternent ,  qu’ils  Jce urent  enfin  qui  avoit  imprime 
un  certain  livret  fort  aigre  intitulé  le  Tygre.  Un 
Confeiller  nommé  du  Lion  en  eut  la  charge,  qu'il 
accepta  fort  volontiers ,  pour  lapromejfe  d'un  eftat 
de  Prefident  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  duquel 
il  pourvoit  tirer  deniers ,  fit  bon  luy  fembloit.  Ayant 
donc  mis  gens  après ,  on  trouva  l’Imprimeur  nom¬ 
mé  Martin  L'hommet  qui  en  efloit  faifi.  Enquis 
»  qui  le  luy  avoit  .baillé  ,  il  reffiond  que  c  efloit  un 
homme  inconu ,  &  finalement  en  accufe  plufieurs 
de  l’avoir  veu  &  leu,  contre  lefquels  pour  fuites 
furent  faites  :  mais  ils  le  guignèrent  au  pied.  Ainfi 

qu’on  menoit  pendre  cefl  Imprimeur ,  il  fe  trouva 


un  marchant  de  Rouen  moyennement  riche  &  de 
bonne  apparence  ,  lequel  voyant  le  peuple  de  Parcs 
eflrc  fort  animé  contre  ce  patient,  leur  dit  feule¬ 
ment,  Etquoy,  mes  amis,  ne  fuffit  -  il  pas  qu’il 
meure  ?  Laiffc^faire  le  bourreau.  Le  voulez,  volts 
davantage  tourmenter  que  fa  fentence  ne  portes’ 

(  Or  ne  favoït-il  pour quoy  on  le  faifoit  mourir ,  & 
defcendoit  encor  de  cheval  a  une  hoftellerie  prochai¬ 
ne.  )  A  cefle  parolle  quelques  prcjlres  s’attachent 
a  luy ,  l’appcllans  Huguenot  &  compagnon  de  cefl 
homme,  &  ne  fut  cefle  queflion  pluftofl  efmeuc 
que  le  peuple  fe  jette  fur  fa  malette  &  le  bat  ou- 
trageufement.  Sur  ce  bruit  ceux  qu’on  nomme 
La  JuJlice  approchent ,  &  pour  le  rajrefchir  le  me¬ 
ttent  prifonnier  en  la  conciergerie  du  Palais ,  oii  il 
ne  fut  plujloft  arrivé  que  du  Liot^l’intcrrogue  fom- 
mairement  fur  le  fait  du  Tygre ,  &  des  propos  par 
luy  tenus  au  peuple.  Ce  pauvre  marchant  jure  ne 
favoir  que  c’cfioit ,  ne  l’avoir  jamais  veu ,  nyouy 
parler  de  Me] fleur  s  de  Gui  Je  :  dit  qu’il  efi  marchant 
qui  fe  méfié  feulement  de  fies  affaires.  11  protef- 
ta  que  l’homme  que  l’on  menoit  au  fuplice  lui 
étoit  entièrement  inconu,  qu’il  avoit  été  nean¬ 
moins  mai  de  pitié ,  6c  qu’il  avoit  exhorté  le 
peuple  à  laijfer  faire  au  bourreau  fon  office.  U  re- 
quift  qu  on  informai!  de  fa  vie  &  couver fation , 

&  qu  il  fe  foumettoit  an  juge  ment  de  tout  le  monde. 

Du  Lion  fans  autre  forme  &  figure  de  procès ,  fait 
fon  rapport  a  la  cour  &  aux  juges  délégué ^  par 
icelle ,  qui  le  condannem  a  cjlre  pendu  &  ejhanglé 
en  la  place  Maubcrt ,  é?  au  lieu  mefme  ou  avoit  eflc 
attaché  ceft  imprimeur.  Quelques  jours  apres ,  du 
Lion  fe  trouvant  à  foupper  en  quelque  grande  com¬ 
pagnie  j  fe  mit  à  plaifanter  de  ce  pauvre  marchant. 

On  luy  remonflra  l'iniquité  du  jugement  par  fies  pro¬ 
pos  mefmes.  Que  voulez-vous  ?  dit-il ,  il  faloit 
bien  contenter  Monfieur  le  Cardinal  de  quelque  cho- 
fe ,  puis  que  nous  n’avons  peu  prendre  l’autheur  :  car 
autrement  il  ne  nous  euft  jamais  donné  relafche.  Ju¬ 
gez  py  là  fi  Mrs.  de  Guife  étoient  infenfibles  à 
l’égard  d’une  fatire.  Brantôme  nous  inftruira 
tout  à  l’heure  de  leur  extrême  fenfibilité.  »  Il 
„  y  (  d  )  eut  force  libelles  diffamatoires  contre  GO  Br*» 
„  ceux  qui  gouvernoient  alors  (  e  )  le  Royaume  3 
„  mais  il  n’y  eut  aucun  qui  piquât  6c  offénfât  plus  iantes, 

„  qu’une  inventive  intitulée  le  Tigre ,  (  fur  l’i-  tome  a. 
„mitation  de  la  première  invedive  de  Cicéron  t'm’  374* 
„  contre  Catilina ,  )  d’autant  qu’elle  parloit  des  ^  c’efl- 
jj  amours  d’une  ti  cs  -  grande  6c  belle  Dame  d’un  éi-dire  fous 
„  grand  fon  pioche  :  fi  le  galant  auteur  eut  cfté  Francis 
j,  appréhendé ,  quand  il  eut  eu  cent  mil  vies ,  il  II% 

„  les  eût  toutes  perdues  :  car  &  le  Grand  ôc  la 
„  Grande  en  furent  fî  cftomaquez ,  qu’ils  en  cui- 
„  derent  defefperer.  „ 

(  I  )  Des  prétextes  de  nourrir  fa  haine.]  Quel¬ 
que  mechans  que  vous  fafïîez  Meilleurs  de  Gui¬ 
fe  ,  il  fera  toûjours  vrai  qu’on  leur  imputoit  dans 
les  libelles  cent  chofes  qu’ils  n’avoient  point  fai¬ 
tes.  C’eft  une  fatalité  inévitable  à  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  d’écrire  fans  avoir  eu  part  aux  af¬ 
faires  ,  ou  fans  avoir  confulté  de  bons  papiers  ; 
ce  leur  eft  ,  dis  -  je ,  une  fatalité  inévitable  que 
d’avancer  mille  menfonges ,  s’il  s’agit  d'écrire 
contre  des  gens  dont  on  a  été  maltraité.  On 
veut  fe  venger  ,  6c  on  eft  bien  aife  de  rendre 
infâmes 


(a)  Mène¬ 
rai,  Abré¬ 
gé  Chro- 
nol.  t.  5. 
pag.  200. 
ad  ann. 
*T77- 

(i)  C’tjl- 
à- dire 
ceux  de 
l'Avocat 
David 
touchant 
l'exclufion 
des  defeen- 
dans  de 
Hugues 
Capet  ,  & 
la  reftitu- 
tion  de  la 
Couronne 
aux  Gui  fis 
defeendus 
de  Charle¬ 
magne. 
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roic  de  l’injuftice  à  imputer  à  tout  le  Corps  ( K  )  l’impatience  de  quelques  par¬ 
ticuliers  ,  &  leur  trop  grande  demangeaifon  d’écrire.  Ce  Duc  de  Guifeavoitété 
fait  Duc  d’Aumalc,  &  Gouverneur  de  Dauphiné  l’an  1547  *.  il  fut  Chevalier*  i»  p. 
de  l’Ordre,  Grand  Maître,  Grand  Chambellan,  &  Grand  Veneur  de  France  f. 

Il  époufa  Anne  d’Eft:  fille  d’Hercule  d’Eit  II.  du  nom,  Duc  de  Ferrare,  le  4. 424., 
de  Décembre  1 5-49  5c  en  eut  plufîeurs  enfans. 

GUISE  (Henri  de  Lorraine,  Duc  de)  fils ainé du  precedent ,  pof-^'^; 
fedoic  un  certain  mélange  de  (  A  )  bonnes  6e  de  mauvaifes  qualitez ,  qui  le 

rendoit  +  ld- ib- 


infâmes  ceux  qui  perfecutent  :  dans  cette  dif- 
polîtion  on  croit  tout  ce  que  l’on  entend  dire , 
5c  quand  même  on  ne  le  croirait  pas,  on  juge 
qu’on  a  droit  de  le  publier ,  puis  qu’on  l’a  en¬ 
tendu  dire.  Or  quand  ceux  qui  font  diffamez 
dans  ces  libelles ,  confidcrcnt  qu’on  leur  attri¬ 
bue  des  crimes  dont  ils  fe  fentent  très-innocens , 
ils  fe  reprefentent  les  auteurs  5c  les  aprobateurs 
de  ces  libelles  comme  des  gens  fans  honneur, 
5c  fans  confciencc  j  ils  les  croyent  dignes  de  tou¬ 
te  leur  haine  j  ils  s'imaginent  qu’on  ne  fait  pas 
mal  d’exterminer  de  femblables  calomniateurs, 
ou  fauteurs  de  la  calomnie.  Il  cft  donc  certain 
que  ceux  qui  publient  de  cette  efpece  de  petits 
livres  diffamatoires ,  diffipent  leur  mauvaife  hu¬ 
meur  ,  ou  donnent  carrière  a  leur  zèle  avec 
beaucoup  d’imprudence.  Cela  coûte  trop  à 
tout  le  parti. 

(  K  )  D'imputer  à  tout  le  Corps  l'impatience  de 
quelques  particuliers.  ]  Jugeons  duX  V  J.  ficelé 
par  le  tems  prefent.  Nous  favons  que  ceux  qui 
publient  tous  les  jours  une  infinité  de  libelles 
anonymes,  ne  font  aucune  figure  dans  le  mon¬ 
de.  Ils  font  dans  une  telle  obfcurité  ,  qu’ils  écha- 
pent  aux  plus  fins  chercheurs  ;  5c  quand  on 
peut  deterrer  le  nom  de  quelcun  de  ces  Ecri¬ 
vains  ,  on  trouve  bien  fouvent  que  ce  n’cft  ni 
un  bon  Chrétien ,  ni  un  honnête  homme.  Je 
fuis  perfuadé  que  la  plupart  de  ceux  qui  firent 
ce  grand  nombre  de  libelles ,  dont  Mr.  Maim- 
bourg  fe  vante  d’avoir -vu  10.  gros  volumes, 
étoient  les  parties  les  moins  nobles  de  l’Eglifé 
Reformée  de  France.  C’étoient  prefque  toutes 
perfonnes  inconuès  5c  fans  aveu ,  qui  fe  mê- 
loient  de  compofer  ces  fortes  d’Ecrits ,  5c  il 
n’étoit  pas  même  ncceflaire  que  ces  Auteurs 
fuflent  en  grand  nombre.  Cinq  ou  fix  efprits 
naturellement  fatiriques ,  5c  qui  n'ont  autre  cho- 
fe  à  faire ,  5c  qui  gagnent  quelques  cens  à  cela, 
font  capables  en  moins  de  30.  ans  d’inonder  de 
leurs  fatires  tout  un  grand  Royaume.  Eft-il 
jufte  d’imputer  à  tout  un  grand  Corps  la  fau¬ 
te  d’un  petit  nombre  de  telles  gens  ?  Pour  fe 
bien  reprefenter  leur  caraétere ,  il  ne  fuffit  pas 
de  dire  qu’ils  font  crédules ,  il  faut  ajouter  qu’ils 
font  fourbes  :  ils  publient  des  chofcs  qu’ils  fa- 
vent  être  très-fauflès ,  car  ils  les  inventent  eux- 
mêmes.  Voici  un  paflage  de  Mezerai  touchant 
les  fraudes  de  cette  nature.  „  fit)  Quelques-uns 
,,  ont  voulu  croire  que  ces  (b)  mémoires  eft oient 
„  fuppofez ,  5c  les  plus  équitables ,  que  s’ils  ef- 
„  raient  vrais ,  ils  ne  partaient  que  de  la  melan- 
„cholie  noire  de  cet  Advocat,  outré  de  quel- 
„  que  dommage  qu’il  avait  receu  des  Huguc- 
„  nots.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  furent 
„  les  Mignons ,  ou  les  Huguenots ,  ou  la  Rey- 
,,  nemere,  tous  ennemis  mortels  des  Guifes, 
„  qui  les  fabriquèrent  -,  comme  il  eft  certain 
„  qu’ils  fuppoferent  beaucoup  d'autres  calom- 
„  nies  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes  les 


,,  Guifes  n’oubliercnt  pas  de  leur  rendre  bien 
,,  la  pareille  :  c’eft  pourquoy  il  faut  adjoufter 
„  peu  de  foy  aux  eferits  5c  aux  relations  de  ce 
„  temps-là ,  à  moins  que  de  les  avoir  bien  exa- 
„  minées.  „ 

(A)  Un  certain  mélangé  de  bonnes  &  de  mau¬ 
vaises  qualitez..  ]  Servons  nous  des  couleurs 
qu’un  Auteur  moderne  a  employées  pour  le 
peindre.  „  (c)  Rien  ne  lui  manquoit  de  tout  ce  fiO  Maim- 

,,  qui  pouvoit  concourir,  foit  de  bien,  foit  de  ’  . 

1  ,r  r  ■  /■•rr  •  r  Hijlonede 

„  mal ,  pour  taire  rcullir  ce  qu  il  avoit  forte-  Ltgue 

„  mentrefolu. . . .  C’eftoit  un  Prince  qui  ..../•  1 .  p*g. 
„avoit  toutes  les  belles  qualirez ,  5c  toutes  les”. cr 
„  perfedions  du  corps  5c  de  l’efprit  les  plus  cz-v' 

„  pables  de  charmer  les  cœurs ,  5c  d’aquerir  fans 
„  peine  à  ccluy  qui  les  poffede  un  empire  ab- 
„  lolu  fur  l’cfprit  des  peuples  ,  qui  en  furent 
„  comme  enchantez  ,  5c  en  devinrent  idolâ- 
„  très.  Car  il  eftoit  d’une  haute  Rature  admi- 
„  rablement  proportionnée ,  toute  femblable  à 
„  celle  que  l’on  attribué  aux  Héros,  ayant  tous 
„  les  traits  du  vifage  parfaitement  beaux  ,  les 
,,  yeux  perçans ,  5c  pleins  d'un  certain  feu  éga- 
„  lement  doux ,  adif ,  5c  pénétrant ,  le  front 
„  large ,  uni ,  5c  toujours  ferain ,  accompagné 
„  d’un  agréable  fourire  à  la  bouche ,  qui  char- 
„  moit  encore  plus  que  les  paroles  obligeantes 
„  qu’il  difoit  à  tous  ceux  qui  s’cmprcfîoient  de 
„  l’approcher ,  le  teint  vif ,  fort  blanc ,  5c  ver- 
„  meil. ...  Sa  démarché  eftoit  grave  5c  hau- 
„  taine ,  fans  qu’il  y  paruft  ni  orgueil  ni  afïec- 
„  tation  •  5c  dans  toutes  fes  maniérés  il  avoit  un 
„  certain  air  inexprimable  de  grandeur  heroï- 
„  que  ,  où  il  entroit  de  la  douceur  ,  de  l'au- 
,,  dace ,  5c  de  la  fierté ,  fans  avoir  rien  de  re- 
„  butant  1  ce  qui  infpiroit  tout  cnfemble  de  l’a- 
„mour,  de  la  crainte  ,  5c  du  refped  à  tous 
„  ceux  aufquels  il  parloir.  Cet  admirable  ex¬ 
térieur  eftoit  animé  d’un  intérieur  encore  plus 
„  merveilleux  par  les  belles  qualitez  qu’il  pof- 
„  fedoit  d’une  ame  véritablement  grande  ,  ef- 
„  tant  liberal ,  magnifique  en  tout ,  n’épargnant 
„  rien  pour  fe  faire  des  créatures ,  5c  pour  ga- 
„gner  des  perfonnes  de  toutes  fortes  de  con- 
„  dirions ,  fur  tout  la  Nobleffe ,  5c  les  gens  de 
„  guerre  ,  civil  ,  obligeant ,  populaire ,  tou¬ 
jours  preft  à  faire  du  bien  à  tons  ceux  qui 
„  s’adreffoient  à  lui  ,  genereux ,  magnanime  , 

„  incapable  de  nuire  ,  mefme  à  fes  plus  grands 
„  ennemis ,  autrement  que  par  les  voyes  d’hon- 
„neur,  extrêmement  perfuafif,  diflimulé  fous 
„  l’apparence  d’une  grande  franchife  ,  fage  5c 
„  prudent  dans  les  confeils,  hardi,  prompt  5c 
„  vaillant  dans  l’execution ,  fouffrant  gayement 
„  toutes  les  incommoditez  de  la  guerre  com- 
„  me  le  moindre  des  foldats ,  s’expofant  à  tout , 

„  5c  meprifant  tous  les  plus  grands  périls  pour 
„  venir  à  bout  de  ce  qu’il  avoit  une  fois  entre- 
„  pris.  .  .  .  Mais  comme  il  n’y  a  point  de 
,,  mine  d’or  où  ce  précieux  métal  fc  trouve 
H  H  H  H  h  h  h  h  „  tout 


1 34<> 


GUISE. 


rendoit  propre  à  bouleverfer  un  Etat.  Il  étoit  allez  habile  d’un  côté  pour  en  in¬ 
venter  les  moyens  ,  6c  allez  méchant  de  l’autre  pour  les  mettre  en  execution.  Il 
fe  lailfa  tellement  entraîner  par  l'on  humeur  ambirieule,  qu’après avoir  caufé mil¬ 
le  malheurs  à  tout  le  Royaume,  il  tomba  lui-même  dans  le  précipice.  Il  porta 
les  chofes  à  de  li  grandes  extremitez,  qu’on  ne  trouva  point  d’autre  moyen  d’ar¬ 
rêter  les  attentats ,  que  de  le  faire  mourir.  La  maniéré  dont  Henri  I II.  fc  défit 
*  A»  mit  dc  lui ,  &  du  Cardinal  de  Guilè  dans  le  Chateau  de  Blois ,  pendant  *  la  tenue 
tr,D‘siS.'  des  Etats,  eft  II  conué  de  tout  le  monde  ,  que  je  n’en  ferai  aucune  mention.  Je 
dirai  feulement  que  plufieurs  Hiftoriens  ont  débité  une  fable ,  quand  ils  ont  dit 
t  n  ,-a-  qU’un  peu  après  l’execution  du  Duc  deGuife,  le  f  Légat  ( B )  du  Pape  parlaau 
r'J/ïl  M‘~  Roi  avec  lî  peu  d’émotion ,  ou  plutôt  d’une  maniéré  li  enjoüée ,  qu’on  crut  qu’il 

y 


j,  tout  pur  &  fans  mélange  de  beaucoup  de  ter- 
„  re  :  au/lî  ces  grandes  vertus  naturelles  du  Duc 
»  de  Guife  eftoient  corrompues  par  le  melan- 
„  ge  de  beaucoup  de  defauts  6c  de  vices ,  dont 
„  le  principal  eftoit  ce  delïr  infatiable  de  gran- 
u  deur  6c  de  gloire ,  6c  cette  vafte  ambition  à 
„  laquelle  il  fit  tout  fervir  ;  citant  au  refte  te- 
„  meraire ,  prefomptueux ,  ne  fuivant  que  fon 
»  propre  lens ,  6c  meprifant  ccluy  des  autres , 
jj lans  toutefois  qu’il  y  paruft  ,  couvert >  fin, 
jj  peu  fincere»  de  peu  véritable  ami  j  ne  fon- 
jj  géant  qu’à  luy-mefme ,  quoy  qu’il  fuft  le  plus 
jj  careflant  &  le  plus  officieux  de  tous  les  hom- 
j,  mes ,  tout  le  bien  qu’il  fàifoit  aux  autres  n’ef- 
„  tant  que  pour  aller  par  li  plus  facilement  à 
,,  fes  fins  j  &  couvrant  toujours  fes  vaftes  def- 
j,  feins  du  pretexte  fpecieux  du  bien  public  ,  & 
j,  de  la  conservation  de  la  véritable  Religion , 
j,  fe  fiant  trop  à  fon  bonheur  ,  fe  perdant  & 
jj  s’aveuglant  luy-mefme  dans  la  profperité  qui 
(<0  Æt.is  j>  luy  faifoit  goutter  avec  tant  de  plaifir  le  bien 
parenuim  „  prefent  j  qu’il  ne  fongeoit  pas  à  prendre  fes 
ruH^  aV1S  55  Precauci°ns  Pour  l’avenir  ;  enfin  donnant  trop 
Nos  re-  jj  à  l’amour  des  Dames ,  defquelles  neanmoins , 
quiores  „  fans  qu’elles  le  detournafïênt  du  foin  qu’il 
turot'pro  ”  Preno*c  principale  affaire  >  il  fe  fervoit 
genjcm  j,  adroitement  pour  avancer  par  leurs  intrigues 
vitioiîo-  „  fon  grand  deffein  fans  qu’elles  s’en  apperçuf- 
j/orif  o  ’  ”  ^"ent*  ”  L’efprit  dangereux  des  Guifes  que 
6.  üb.  3.  François  I.  pénétra  fi  bien  j  qu’il  confeilla  à  fon 
fils  de  les  éloigner  ,  empiroit  à  chaque  genera- 

(b)  Maint-  tion.  On  en  peut  dire  par  excellence  ce  qu  un 
bourg  ubi  ancien  /  a  )  Poète  difoit  de  tout  le  peuple  Ro- 
fupra  pag. 

\  79.  main’ 

(JJ)  Le  Légat  du  Pape  parla  au  Roi.]  Il  y  a 

( c )  C'efl-  peu  de  faits  plus  favorables  que  celui-ci  au  Pyr- 
u-ihre  rhonifine  hiftorique.  Je  le  raporte  félon  ma 
“ut  été  ‘  coutume  dans  les  propres  termes  de  l’Auteur  qui 
porter  lui-  le  fournit. 

même  à  „  (h)  L’Hiftorien  Davila  dit  qu’apres  (0  cc- 
Cathermi  eftant  defcen<ju  dans  la  Cour  fe 

de  Médiat”  1 

U  nouvelle  jj  promena  long-temps  avec  Je  Légat  ,  auquel 
de  h  mon  ,,  il  expofa  toutes  fes  raifons  j  que  cét  Ecrivain 
du  Duc  de  „  prer,fj  ja  pCjnc  de  déduire  fort  au  long ,  com- 
a'ra  avoir  „  me  s’ileuft  efte  prefent  à  cette  longue  confe- 
en  l  vyé  le  „  rence,  &  qu’il  euft  ouï ,  fans  perdre  un  feul  mot, 
j,  tout  ce  que  le  Roy  dît  à  ce  Cardinal ,  dont 
,,  il  nous  fait  au  fil  Jçavoir  les  réflexions  politi- 
jj  ques  j  6c  la  reponfe  qu’il  fit  à  tout  ce  grand 
„  dificoms  du  Roy.  Car  il  dit  que  pour  ne  pas 
„  refroidir  i’affeÆon  de  ce  Prince  envers  le  Saint 
j,  Siégé,  il  l’affcûra  que  le  Pape  6cc.  ...  Il 
„  ajoufle  ,  que  le  Roy  luy  promit  avec  fer- 
ly  av,\ie”L  ?>  ment.  ...  qu’il  ne  permettroit  point  qu’il  y 
*  Car  eu:  jj  euft  dans  fon  Royaume  d’autre  Religion  que 
U  Mejje.  „  la  Catholique  Romaine.  Qu’apres  ce  ferment 


Cardinal 
de  Gonili 
au  Leg.it 
pour  l’in¬ 
former  de 
ce  qui  si 
toit  fuit, 
(f  des  r.ii 


,jle  Légat  ne  jugea  pas  qu’il  fuft  à  propos  de 
,j  paffer  plus  avant  dans  cette  conférence  ,  6c 
„  lans  luy  parler  pour  le  prefent  en  faveur  des 
„  Prélats  prifonniers  ,  il  fc  mit  à  traiter  avec 
„luy  aufiï  confidemment  qu’auparavant.  Il  y 
,j  en  a  mefme  qui  difent  que  de  la  manière  li-  d'Au - 
„  bre  6c  dégagée  dont  on  le  voyoit  agir  avec  bigni. 

„  le  Roy ,  en  luy  parlant  quelquefois  à  l’oreil- 
,jlc,  6c  riant  avec  luy,  on  crut  que  ce  Prin- 
„  ce  avoit  agi  de  concert  avec  Rome  ;  6c  ils 
,,  ajoutent  avec  Davila  ,  que  cela  donna  lieu 
„  au  Roy  de  paffer  outre  ,  6c  de  faire  encore 
j,  tuer  le  Cardinal  de  Guife ,  voyant  qu’on  fe 
„  mettoit  li  peu  en  peine  de  l’emprifonnement 
„  des  Cardinaux.  Voilà  ce  que  ces  Auteurs 
jj  ont  écrit  fort  ferieufemer.t ,  comme  une  ve- 
„  rite  dont  on  ne  peut  nullement  douter ,  cct- 
„  te  conférence ,  à  ce  qu’ils  difent,  s’eftant  fai- 
„  te  à  la  veuë  de  tout  le  monde  dans  la  Cour 
„  du  Chafteau  de  Blois.  Cependant  il  n’y  a 
„  rien  de  plus  faux  ,  6c  tout  ce  que  nous  dit  là- 
„  deff  s  Davila ,  eft  une  de  ces  fi  étions  que  les 
„  feuls  Poètes  ont  droit  de  faire.  La  preuve  en 
,,  eit  toute  évidente  6c  fans  répliqué.  Nous 
j,  avons  les  Mémoires  imprimez  de  la  vie  du 
„  Cardinal  Morofmi  ,  écrite  tres-clegammcnc 
j,  6c  tics  -  fortement  en  Italien  par  Monfignor 
„  Stephano  Cofmi  Archevefque  de  Spalato ,  qui 
„  me  fit  l'honneur  de  me  les  envoyer  de  Vc- 
„  nffe  il  y  a  plus  de  trois  ans  \  6c  l’on  voit  par 
„  les  Lettres  de  ce  Cardinal  Légat  au  Cardinal  Memor. 

„  Montalte  ,  neveu  du  Pape  Sixte  V.  auquel  il 
j,  rend  un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  fe  fit  rof.  i.  3. 

„  le  23.  Décembre  6c  les  jours  fuivans  ,  que  t-  16»  *7- 
„  quelque  inftance  qu’il  euft  faite  à  la  prière  de  l8, 

,,  Madame  de  Nemours ,  pour  obtenir  audian- 
„  ce  du  Roy  le  matin  de  ce  jour  -  là ,  on  luy 
„  refufa  mefme  l’entrée  du  Chafteau ,  quelque 
„  effort  qu’il  puft  faire  à  la  porte  pour  y  entrer , 

„  6c  qu’il  ne  put  jamais  avoir  cette  audiance 
„  que  le  vingt-lîxiéme ,  trois  jours  après  la  mort 
„  du  Cardinal.  Que  deviendront  après  cela 
j,  tous  ces  beaux  difcouis,  6c  toutes  ccs  parti- 
„  cularitez  de  la  prétendue  conférence  du  vingr- 
„  troific'me ,  6c  cette  maniéré  fi  douce  6c  fi  tran- 
„  quille ,  ou  plutoft  fi  enjoüce  du  Cardinal  par- 
,,  lant  au  Roy  à  l’oreille ,  6c  riant  dG  tout  fon 
„  coeur  3  ce  qui  donna  lieu  aux  gens  de  cioiie  , 

,,  que  félon  les  ordres  de  Rome  il  eftoit  d’intel- 
„  ligence  avec  le  Roy,  qui  le  voyant  agir  de 
„  la  forte,  réfolut  de  paffer  outre,  6c  de  fede-  n  D.Au 
j,  faire  encore  du  Cardinal  de  Guife  ?  Cela  s’ap-  bigné.tom, 
„  pelle  faire  une  hiftoire  de  fon  invention ,  c’eft-  2.  /  2.  eh. 
„  à-dire,  une  fable  ,  comme  l’ont  fait  en  cét  ' 

„  endroit  deux  Ecrivains  Proreftans  ,  d’Aubi-  t0m  f  ‘ 
„  gné  ,  6c  l’Aütcur  ¥  du  Difcours  de  ce  qui  s'eft  pag.  161. 
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ijefté  royale,  que  l’on  fit 
H  H  H  H  h  h  h  h  2  alors 
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(c)  Criti¬ 
que  gene¬ 
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y  avoit  eu  du  concert  entre  ce  Prince  &  la  Cour  de  Rome.  O11  peut  dire  que  la 
violente  refolution  à  quoi  la  Cour  de  France  fe  porta  en  cette  rencontre,  fut  un 
de  ces  coups  d’Etat  qui  ne  peuvent  être  exeufez  que  par  la  raifon  qu’ils  font  ab- 
folument  nccefîàires  au  bien  public  ;  car  fi  on  eût  taille  vivre  le  Duc  de  Guifo , 
les  Etats  du  Royaume  auraient  fait  fans  doute  en  fa  faveur  cequi  fut  (C)  fait 
en  d’autres  tems  pour  Hugues  Capet,  &  pour  Pépin  :  mais  la  tranflation  de  la 
(i)oai’in  Couronne  aurait  eu  des  fuites  (B)  bien  plus  funeftes  à  tout  le  Royaume  dans 
le  XVI.  fieele  ,  qu’elle  n’en  eut  au  tems  de  Pépin  &  de  Capet.  Le  parti  du 
Tiîqt"aj yi-  Duc  de  Guife  étoit  fi  puiflànt  ,  que  l’execution  de  Blois  qui  lui  fit  perdre  fon 
chipxbu-  chef,  ne  l’empêcha  pas  de  fe  foutenir  de  telle  forte  qu’il  fit  périr  le  Roi  même, 
&  contraignit  Henri  I V.  à  renoncer  à  fa  Religion.  La  France  ne  fauroitfe 
ante  duas,  louvenir  de  ce  tems-li  fans  rougir  de  honte  ,  veu  que  jamais  il  n’y  eut  de  Demo- 
RuUt’.ai-  crat‘e  °ù  l’on  traitât  aullî  cavalièrement  l’autorité  &  la  maieftéro 

fera  nutat 
Tertia 

cft  facien-  »  PaJfd'  *  Blois  jufqria  Li  mort  du  Duc  de  Guife  ; 
da  manu.  „  &  nos  Hiftoriens  Catholiques  qui  les  ont  fui- 
c  etoit  vjs  Refont  laifle  tromper  par  ces  Huguenots , 

„  ont  aufti  trompe  leur  lecteur.  „  Si  on  s’eft 
trompé  fi  groftîeremcnt  fur  des  faits  de  cette 
nature  ,  quel  fond  y  a-t-il  à  faire  fur  mille 
chofes  plus  mal-aifées  à  découvrir  ,  dont  les 
Qui  dédit  Hiftoriens  nous  parlent  avec  tant  de  confiance  ? 
ante  duas ,  Notez  que  l’on  continue  à  débiter  le  menfonge 
dabitlllT  Sue  ^r.  Maimbourg  a  réfuté  :  je  viens  de  le  lire 
coronam.  dans  une  Hiftoire  (a)  Romanelouc  du  Duc  de 
Guife. 

(C)  Ce  qui  fut  fut.  .  .  pour  Hugues  Capet.’] 

Le  delfein  de  la  Ligue  ctoit  fans  doute  de  dé¬ 
grader  Henri  III.  &  de  l’enfermer  dans  un 
Monaftere  (  b  )  ,  &  de  mettre  fur  le  trône  le 
Duc  de  Guife.  La  Duchefle  de  Mompenficr 
feeur  de  ce  Duc  ne  s’en  cachoit  pas.  Elle  (c) 

Voyez,  aujjl  dit  un  jour  a  plufieurs  perfomies  en  montrant  [es 
îifl'on'  te  ctfeaux  d’or  3  qu'ils  ferviroient  bien- tôt  a  tondre 
Mtzcrni.  '  le  RoJ  »  afn  qu’étant  relégué  dans  le  fond  d'un  Cloî¬ 
tre  ,  il  laijfât  le  tbrone  dont  tl  eflott  indigne ,  en 
(< 1)  Mr.  Je  eftat  de  pouvoir  eftre  occupé  par  un  homme  plus 
ThouJ.yy.  capable  de  regner ,  &  d’exterminer  les  Huguenots. 

.  Cet  homme  c‘ étoit  fon  frere.  Mr.  Maimbourg  ne 
dl  Calvin,  dife envient  pas  que  ce  Duc  n'ait  ajpiré  a  la  Cou- 
pag.  491.  ronne ,  du  moins  pour  apres  la  mort  des  Valois  (d). 

Il  entra ,  dit  -  il  (  e  )  ,  dans  la  Ligue  pour  fe  faire 
(J)  Voyez.  Chef  d’un  parti ,  qui  apres  la  mort  des  Valois , 

Hijî.  "de  ^  P0111'10^  encore  élever  plus  haut.  Entre  au- 
Henriiu.  très  préparatifs  on  avoit  publié  une  (/)  Genea- 
Uvre  7.  logie  de  la  Maifon  de  Lorraine  qui  la  faifoit 
pag.  zi  6.  descendre  de  Charlemagne,  afin  d’infinuer 

(g)  Maim-  cIu>on  ne  ^ero>t  (]ue  reftituer  la  Couronne  aux 
bourg,  ubi  defeendans  de  celui  que  Hugues  Capet  en  avoit 
fupra  pag.  fruftré.  Les  decrets  de  la  providence  fe  font 
zS4-  jour  par  tout  ,  fat  a  viam  inventent  ;  mais  hu- 

(h)  jipli  mainement  parlant  on  peut  dire  que  Henri  III. 
quez  ici  ce  leur  abrégea ,  8c  leur  aplanit  le  chemin  en  fai- 
qu' Horace  fant  tuer  le  Duc  de  Guife  ;  car  fi  d’un  côté  la 
l°r  dit' fi  ^tuat'on  du  Roi  de  Navarre  le  mettoit  en  état 
bien  de  la  de  s’oppofer  fortement  à  l’ufurpation  ,  il  eft 
fortune,  certain  de  l’autre ,  que  jamais  on  ne  vit  un  con- 

Tefemper  cours  pjlls  favorable  de  difpofitions  ,  que  ce- 
anteitiæva.  .  !  .  .  *  .  1  . 

neceflîtas  lul  ^ui  irayoït  au  Duc  de  Guile  le  chemin  du 
Clavos  trône.  Un  Auteur  moderne  a  raifon  de  dire , 
êTcuneos  ^  n/  avoit  Sue  k  f°rce  du  deftin  qui  put 
manu  arrêter  ce  Duc.  La  fuite  des  évenemens  a  fait 
Geftans  voir,  dit-il  {g) ,  que  cette  Providence ,  qttidif- 
ahena:  nec  p0fc  fouverainement  des  Empires ,  vouloit  ofler  ccluj 
UncuT  l*  France  aux  Valois  pour  le  tranfyorter  aux 
abeft,  li-  Bourbons  ;  &  il  faüoit  que  tout  ce  qui  s'y  pouvait 
tjuidum-  oppofer  fuccombaft  enfin  par  fon  malheur  inévitable 
Um"  (ous  l A  f0YCe  0})  invincible  de  ce  Decret  ,  auquel 
il  ri  y  avoit  rit  conjpiration ,  rit  ligue ,  ni  fortune , 


ni  aucune  puiffance  fur  la  terre  qui  pujl  réfijler. 

La  bonne  fortune  du  Roi  de  Navarre  voulut  que 
celui  qui  étoit  fi  refolu ,  n’eût  pas  au  befoin  allez 
de  refolution,  8c  que  celui  qui  étoit  fi  foibfe, 
devint  hardi  au  befoin.  Ces  deux  chofes  lui 
fauverent  la  Couronne.  Henri  trois  revenant 
de  fa  letargie  fit  un  grand  coup;  mais  le  Duc 
de  Guife  n’avoit  pas  été  allez  hardi  pour  s’a¬ 
bandonner  au  torrent  de  fa  fortune.  La  Ligue 
l'eût  en  effet  couronné ,  s'il  eût  ofé  confommer  le 
crime  dont  il  fut  jvfkcment  puni ,  comme  le  font 
d’ordinaire  les  grans  criminels  qui  manquent  de  re- 
foltition.  C'eft  ce  que  l’on  vient  de  dire  dans 
l'Hiftoire  romanefque  de  ce  Duc.  Il  cft  fur ,  8c 
l’experience  le  confirme,  que  le  vrai  moyen  de 
reüffir  dans  de  femblables  delfeins ,  eft  de  ne  fe 
pas  arrêter  fous  prétexte  que  le  crime  ferait  trop 
grand. 

(  D  )  Des  fuites  bien  plus  funefies  a  tout  le 
Royaume.  ]  Car  comme  le  Prince  qui  devoir 
être  le  fuccelîêur  légitimé  de  Henri  trois  étoit 
d’un  mérité  extraordinaire ,  brave  tout  ce  qui  fe 
pouvoit ,  &  foutenu  non  feulement  de  ceux  de 
la  Religion,  mais  aufti  d’un  nombre confidera- 
ble  de  Catholiques  ;  il  aurait  falu  que  l’ufurpa- 
teur  eût  donné  cent  combats  afin  de  fe  mainte¬ 
nir  ,  &  les  deux  partis  (e  feraient  prefque  ba- 
tus  jufqu’au  dernier  homme.  Jugez  ce  que  la 
France  ferait  devenue  pendant  ce  furieux  con- 
trafte  :  elle  eût  été  le  théâtre  des  plus  horri¬ 
bles  tragédies  ;  8c  pour  comble  de  fcandale ,  la 
Religion  aurait  été  non  feulement  lepretexte, 
mais  aufti  la  plus  puilfante  machine  de  ces  fan- 
glantes  operations ,  8c  l’on  aurait  pu  dire  plus 
que  jamais,  (i)  Tantum  Relligio  potuit  fuadere  0)  Biurt- 
malorum  !  Lors  que  Pépin  &  Hugues  Capet  ufur-  “us  Ub ' x* 
perent  la  Couronne  ,  les  circonftances  étoient 
autrement  difpofées.  Le  parti  légitimé  étoit  fi 
foible ,  que  perfonne  n’ofa  branler  en  fa  faveur  ; 
ainfi  la  révolution  ne  fut  point  funefte  aux  par¬ 
ticuliers.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il  y  a  des 
tems  aufti  bien  que  des  païs,  où  les  entrepri- 
fes  de  cette  nature  font  moins  criminelles ,  par¬ 
ce  que  les  entrepreneurs  peuvent  être  morale¬ 
ment  aflurez  qu’il  n’y  aura  guère  de  fmg  répan¬ 
du  ,  puis  que  le  poflèftéur  légitimé  fera  bien¬ 
tôt  abandonné  de  tous  fes  amis  ,  ou  qu’il  lui 
en  reftera  fi  peu ,  qu’il  ne  fera  pas  capable  de 
refifter  ,  chacun  fe  rangeant  fous  les  enfeignes 
de  celui  qui  paraîtra  le  plus  fort.  Je  l’ai  dit 
(  K)  plus  d’une  fois ,  tout  a  fes  ufages  dans  un  (*)  Voytz 
Etat  :  l’ingratitude  des  grans  Seigneurs  ,  leur 
peu  de  fidelité ,  leur  molleflé ,  cent  autres  de¬ 
fauts  font  quelquefois  plus  utiles  au  public ,  quç 
les  vertus  oppofées. 


,5+5  GUISE. 

alors  dans  ce  Royaume.  Les  Prédicateurs  fe  fE~)  dechaincrcnc  contre  le  Roi 
avec  fureur,  &  tirent  du  ( F  )  Duc  de  Guile  un  Martyr  à  canomfcr.  Les  peu- 
pics  imitèrent  la  rage  des  (G)  Prédicateurs  :  &  ce  qu’il  y  eut  de  plus  étrange, 
&  dont  les  Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  le  prévaloir  ,  fut  que  la  (/I)  Sor- 
(«)  'ri™- bonne  aplaudiflânt  à  la  ledition  ,  fit  des  decrets  entièrement  républicains.  Le 

Parle- 


Ligue  l. 

{■  m ■  29)-  (  E )  Les  Prédicateurs  fe  déchaînerait  contre  le 

Roi  avec  fureur.  }  Ils  „  {a)  changèrent  leurs 
cl'oo^eti  ”^ermons  cn  inventives  contre  h  perfonne  fa- 
Nov.  Lcr-  «  crée  du  Roy  ,  &  décrivirent  fi  patherique- 
tere  ds  Mo  „  ment  la  mort  tragique  des  deux  freres  ,  lef- 
Jei  v^Jel  ”  Sae^s  élevaient  jufqu’au  Ciel  comme  des 
tiettol .  3.  33  Martyrs  ,  qu’ils  tailoient  fondre  en  larmes, 
c ■  16.  „&  éclater  en  foupirs  tout  leur  Auditoire ,  au- 

,,  quel ,  (b)  au  lieu  de  luy  propoler  l’exemple  de 
^ ,  Y  11  . 5  a~  33  Saint  Eît.ehne ,  ils  infpiroicnt  un  ardent  delir 
^François  ”  vengeance.  De  farte  que  ceux  mcfmc  qui 
Pigenat.  „  n’avoient  pas  envie  de  pleurer  ni  de  foupirer , 
&  qui  cftoient  feandalifez  de  ces  maniérés  tout- 
à-fa:t  indignes  d’un  aulfi  faint  miniftere  que 
celuy  de  la  parole  de  Dieu  ,  eftoient  contraints 
,,  de  contrefaire  les  pleureurs  ,  de  peur  d’eftre 
„  afibmmcz.  „  Le  (c)  Curé  de  Saint  Nico¬ 
las  des  Champs  faifint  1  Oraifon  lunebre  du 
,3  Duc  de  Guifc,  „en  (d)  vint  jufqu’à  cetex- 
„  ces  de  fureur ,  que  de  ( e )  demander  à  fes  Au- 
„  diteurs  ,  s'il  ne  fe  trouveroit  pas  quelqu’un  qui 
,,  entreprit!  de  venger  le  meurtre  du  Duc  en  don- 
,,  nant  la  mort  au  Tyran.  Et  pour  émouvoir 
„  le  peuple ,  il  fit  parler  cn  fa  place  la  Duchefic  , 
„  veuve  du  delunt ,  qui  eftoit  prefte  d’accoucher , 
„  &  luy  fit  dire  ces  terribles  paroles  imitées  de 
„  Virgile: 


(cl)  Maim 
bourg  i/j  iJ. 

faS-  z97‘ 

(<)  Jmr- 
val  ma- 
nuferit 
d'Antoine 
LoyfeL. 

(f)  Maim- 
bouri  ibi.l 
pig.  312. 

(g)  On  les 
avoit  trou¬ 
vez.  clans 
les  Oratoi¬ 
res  cle  Hen¬ 
ri  I  1  I.  au 
bois  Je  Vm- 


Exoriare  aliquis  noflris  ex  offibus  ultor 
Oui  face  Valefios  ferroque  fequare  Tyrannos. 

quand  la 

popuUce  Le  (/)  furieux  G uinceflrc  montrant  en  plein  fer¬ 
les  pilla.  mon  certains  petits  (g)  chandeliers  d’argent  tra¬ 
vaillez.  délicatement ,  il  y  avoit  plus  décent  ans, 
Fk-jers  '  ?*  €>l  forme  ^ c  Satires  portant  des  flambeaux ,  accu- 
Traité  de  foit  le  Roi  d’cftre  forcier ,  di faut  que  c’efloient-la 
U  prife  des  les  idoles  &  les  figures  des  Démons  au fquels  Henry 
Ann.  fag.  yaiols  AVQlt  coufltwic  de  facrifier  dans  fes  re¬ 
traites  de  Vincennes ,  &  qui  luy  avoient  ordonne' 
(/)  Maim-  le  majficre  du  Duc  de  Guife  defenfeur  de  la  foy. 
bourg  ibid.  Joignez  à  cela  que  les  (h)  Curez.  &  les  Confef- 
p»g.  joy.  çeUYS  dg  U  faction  des  Sciz.c ,  abufant  facrilegement 
y  ^  du  pouvoir  que  leur  facre  minifier  c  leur  donne  de 
ntl  Je  T  hcr  &  de  dilter ,  refufoient  l’abfolutionàceux  qui 
Tienn  1 11.  leur  av  ornait  en  Confie [flou  qu’ils  ne  pouvoient  fe 
re foudre  a  ne  plus  reconnoiftre  Henry  III.  pour 
leur  Roy. 

(  F)  Et  firent  du  Duc  de  Guife  un  Martyr.  ] 
La  Duchefle  de  Nemours  étoit  reverée  dans 
Paris  „  (*)  comme  la  mere  de  deux  fiiints  Mar- 
„  tyrs  j  le  petit  Feuillant  pi  efehant  un  jour 
„  cn  (a  prefcnce ,  s’emporta  jufqu’à  faire ,  en  fe 
,,  tournant  vers  die  ,  une  apoftrophe  au  feu 
„  Duc  de  Guife  cn  ces  termes  :  O  faint  &glo- 
Rt-'i/iu  .33  ri  eux  Martyr  de  Dieu,  bénit  cft  le  ventre  qui 
viuiam  33  t’a  porte ,  cr  les  mamwelles  qui  t’ont  allaité  (h)  ! „ 

riamtan-Mr.  de  Thou  raporte  que  cette  Duchefle  (/) 
.[uum  bea-  ayant  fait  prier  Henri  III.  de  luy  rendre  le  corps 
fcdices  de  Jes  pis,  on  reprefenta  au  Roy  quil  s  en  jaloit 
eKuvias  ad  bien  garder ,  parce  que  dans  la  préoccupation  ou 

a <i o rano-  éiuient  les  peuples ,  on  ne  manquerait  pas  de  le  leur 

nem  vliIpo  r  .  ,  1  '  ,  ,■  j  ■ 

cxpoiitu-  faire  adorer  comme  des  Reliques  des  Saints ,  ce  qui 

ros.  rendrait  (m)  la  perfonne  du  Roy  plus  odieufe ,  de 


(!)  Criti¬ 
que  gene¬ 
rale  du 
Calvmif- 
me  de 
Mann- 
bourg  let¬ 
tre  3.  pag. 
37- 


forte  que  l'on  fit  confiner  ces  cadavres  dans  de  la 
chaux  ,  par  une  précaution  prefque  femblable  à 
celle  qui  fut  caufe  que  Dieu  ne  voulut  pas  permettre  |,btm 
que  les  Juifs  fçuffent  ou  efloii  le  Corps  de  Moyfe.  inepriflî- 

L  événement  fit  von  que  ceux  qui  donnèrent  cet  avis  mi  de  . 

t,  r  1  martvrio 

au  Roy ,  avoient  raifon,  car  entre  les  autres  extra-  fiatrurn 

vagances  qui  fe  firent  dans  Paris  après  la  mort  de  um  ima- 
ces  deux  freres,  Mr.  de  Thon  remarque  que  L’on  Smi0-s 
portoit  tous  les  jours  au  pied  des  Autels  leur  effigie  ^frire 
grande  comme  nature ,  &  toute  fanglante ,  &  mur-  pitfis,  ncc 
quee  des  figues  affreux  de  l'djf afftnat  (n).  Voyez  content  t 
le  1.  pafjfage  que  je  cite  dans  h  remarque  fui- 
vante.  effigies 

(G)  Les  peuples  imitèrent  la  rage  des  Fr  edi-  _  ho- 

cateurs.  ]  ,,  Au  (0)  mefine  temps  qu’en  vertu  ^ènfura 
„de  ce  malheureux  ( p )  Decret  on  luy  ofta  le  a.J  pulvi- 
„  nom  de  Roy ,  pour  ne  luy  donner  que  celuy  nam  tem- 

33  de  Henry  de  Valois  ,  il  n’y  a  forte  d’outra-  P*orui™ 

>  1  rn.  I  •  quotidie 

>3ges  quon  ne  luy  hit  en  toutes  Jes  maniérés  nftebant. 

33  que  la  rage  impuiflante  d’un  peuple  furieux  îanguino- 
33  put  inventer,  pour  fe  répandre  en  latyres ,  cn  lc"ras*  5c 
„  inventives ,  cn  libelles ,  en  calomnies ,  en  tou-  violent* 

„  tes  fortes  d’injures  atroces ,  dont  la  moindre  mortis 
3,  eftoit  celle  de  Tyran  £c  d  Apoftat;  &  pour  horridas. 

,3  fe  décharger  ,  par  le  plus  brutal  de  tous  les 
»  emportem.ns  ,  fur  fes  Armes,  fur  fes  Sta  - 
,3  tués ,  fur  fes  Portraits  ,  fur  fes  Tableaux  qui 
„ furent  rompus,  déchirez,  foulez  aux  pieds,  300- 
,,  traifnez  par  les  boues,  bruftez,  jettezdansla 
„  ri  vicie,  cn  le  chargeant  de  mille  malédictions,  e/f~ 

„  tandis  qu'on  réveroit  le  Duc  de  Guife  &  fon  Decret  Je 
„  frcre  comme  des  Martyrs ,  jufqucs  à  mettre  la  sorâon- 
leurs  images  fur  les  Autels.  „  Prenez  bien  ne% 
garde  à  ce  que  Moniteur  Maimbourg  venoit  de  ^  ^  par 
dire  ;  Aulfitôt  que  le  Decret  de  la  Sorbonne  fut  lequel  tous 
public  dans  Paris,  dit-il,  L’on  pajfa  tout-à-coup  les  mem- 
àde  fi  horribles  extremitez. ,  &  à  de  fi  exécrables  bfts?e  ce 
exccs  de  fureur  contre  ce  que  des  fujets  doivent  a  Jft  nombra 
leur  Prince  légitimé,  qu  encore  que  nos  Ecrivains  ‘le  frx 
les  ayent  rendus  publics  ,  je  crois  pourtant  qu’il  vaut  v,n&t 
mieux  les  fupprimer ,  que  de  profam  r  mon  H’Jloi-  yu°Vnn!a 
re  par  un  récit  qui  la  rendroit  defigréable  &  odieu-  &  les  Pre- 
fe.  Un  (q)  aéte  du  prétendu  Parlement  (r)  en-  lats'  jure- 
voyé  à  toutes  les  villes  qui  tendent  pour  la  Ligue ,  Crucifix  ^ 
augmenta  la  fureur  des  peuples,  qui  firent  encore  qu'ih  ne 
pis  qu’ auparavant  :  jufques-là  me  finie  qu’il  y  enfeeleP‘ ir/'- 
eut  qui  par  un  abominable  mélanre  du  parricide .  ro,ent  \a' 

art  'j  1  j  1  matl  (ie 

du  facvlcge  ,  &  des  enchamemens  de  la  magie ,  leur  Ligue, 
mettaient  des  images  de  cire  a  U  reffemblance  du  & 

Roy  fur  les  autels ,  &  les  piquoient  en  divers  en -  P0HrJHi~ 

11  iroirr.t 

droits ,  en  prononçant  certaines  paroles  diaboliques  par  toufe. 

à  chacune  des  quarante  Meffes  qu’ils  faifoient  dire  fortes  de 
en  plufietirs  Eglifes  ,  pour  donner  plus  de  force  à  v.°yfs  ** 
leur  charme,  &  a  la  quarantième  ils  les  per  çoient^lfff^] 
à  l'endroit  du  cœur ,  comme  pour  luy  donner  le  coup  U  mondes 

de  la  mort.  deux  G«‘- 

(H)  La  Sorbonne  ...  fil  des  decrets.]  J’ai  J* 
dit  ailleurs  (  f  )  pourquoi  je  me  fers  des  propres  qui  en 
termes  de  Mr.  Maimbourg ,  je  n’en  ferai  plus  ou 
d’exeufes  :  citons -le  donc  encore  ici  fans  rc-  t’ 

ou  les  com- 
pugnan-  piiees.  id. 

pag.  3 • î . 

(r)  Maimbourg  ubi  fuprn  pag.  5 1 1 .  (/)  Dans  l’article  de  Gré¬ 

goire  I.fstg.  1 291.  col.  1.  l'oyez  atsjji  Grégoire  V i  l.  /.  1  206,  col  1 . 


guise. 

Parlement  de  Paris  reçut  les  plaintes  de  la  veuve  du  Duc  de  Guife,  qui  deman- 
doir  (/)  juftiee  de  la  mort  de  fon  mari  contre  Henri  III.  Je  raporterai  un  élo¬ 
ge 


pugnance  ,  3c  fans  diminution  ni  addition, 
(a)  Maint-  »  (a)  Ceux  qui  compofoicnt  le  Corps  de  ville  . . . 
bourg  nii  „  s’aviferent  de  propofer  à  Mcfficurs  de  Sor- 
bonne  non  feulement  de  vive  voix ,  mais  auf- 
aun.  ijSp.  »»fi  P3r  un  Ade  authentique  figne  du  Magiftrat 
„3cfcellé  du  Sceau  de  la  Ville ,  ces  deux  grands 
(h  Mcm.  „  cas  de  confcience  :  ( b )  l’un ,  Si  les  François  ef- 
dela  Ugue  étaient  effeftivement  délie^du  ferment  de  fidelité 
m” de  Ne-  »  &  d'obetjfwce  que  Von  avoit  preftéau  Roy 3  l’au- 
vers,Tr*i-n  tre  ,  s'ils  fe  pouvoient  amer  &  unir,  &  s'ils 
te'J*  j*  »  louvoient  lever  de  l'argent ,  &  contribuer  pour 
*211  ' tS  »  l*  àefenfe  &  confervation  de  la  Religion  Catho- 
,,  lique ,  Apoflolique  &  Romaine  en  France ,  pour 
»,  s'oppofer  aux  détefiables  deffeins  &  aux  efforts 
,,  du  Roy  &  de  tous  fis  adherans ,  depuis  qu’il  avoit 
j,  viole  U  Foy  publique  à  Blois ,  au  préjudice  de  la 
„  Religion  Catholique,  de  l’Edit  de  la  Sainte  Union, 
(c)  Mem.  „  &  de  U  liberté  naturelle  des  Eftats  (c).  Sur 
1 torof' l‘  »»  <^u°y  la  Factjlte  s’eftant  alfcmblée  le  fepticme 
3.  g  13.  «j  de  Janvier  au  nombre  de  foixante-dix  Doc- 
,,  teurs ,  après  une  Proceifion  folennelle  3c  la 
„  Mclfe  du  Saint  Efprir,  conclut  pour  l’affrmati- 
}jVe  fur  ces  deux  points,  d’un  commun  1 on fente- 
„  ment ,  &  fans  que  per  fine  s’y  oppofitt ,  ce  font 
„  les  propres  termes  du  Decret  3  &  qu'on  etl- 
„  voy croit  au  Pape  cette  refiltttion  ,  afin  qu’il  l'ap- 
„  prouvaft  &  confirma^  de  fin  autorité ,  &  qu’il 
,,  eu  fl  la  bonté  de  fecotirir  l’Eglife  Gallicane  qui 
„  fiuffrût  beaucoup  ,  &  fi  trouvoitfort  opprimée. ,, 
Le  5.  d’ Avril  de  la  meme  année  1589.  la 
Sorbonne  fit  un  autre  Decret ,  par  lequel  elle 
déclaré  ,  Qifon  ne  peut  prier  pour  Henry  de  Valois 
en  aucune  Oraifon  Ecclefiaflique ,  beaucoup  moins 
au  Canon  de  la  Meffe ,  a  eau  fi  de  l’excommunica¬ 
tion  qu’il  a  encourue  3  &  qu'on  doit  ofter  du  Canon 
ces  paroles,  proRegcnoftro,  de  peur  qu’on  ne 
croye  que  l’on  prie  pour  luy ,  qtioy  que  le  Preftre , 
dirigeant  ailleurs  fin  intention  ,  U  faffe  tomber  fur 
ceux  qui  gouvernent ,  ou  fur  celuy  à  qui  Dieu  ré- 
ferve  le  Royaume.  Elle  veut  qu’au  lieu  de  cela  on 
difi  à  la  Meffe,  hors  du  Canon,  trois  Oraifons , 
(J)  Mem.  (d)  Pro  Chriftianis Principibus  noftris,  qui  fu- 
dela  Ligue,  rent  imprimées ,  &  qu’on  voit  encore  aujourd'buy. 
*'  Elle  ajoufte  enfin  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  fi 

conformer  a  ce  fentiment ,  feront  privez,  des  priè¬ 
res  &  des  droits  de  la  Faculté ,  de  laquelle  ils  fe¬ 
ront  chaffez.  comme  des  excommuniez,  :  ce  qui  fut 
approuvé  d’un  commun  accord  de  tous  les  Docteurs. 
Ces  principes  républicains  fe  répandirent  de  tel¬ 
le  forte  parmi  les  Théologiens  François  ,  que 
Genebrard  l’un  des  principaux  Députez  du 
Clergé  aux  Etats  qui  furent  tenus  à  Paris  l’an 
(e)  Maim- 1 593-  fit  un  fermon  devant  l’Alfemblée,  (e) 
bourg  ibid.  Dans  lequel ,  au  lieu  d’exhorter  par  la  parole  de 
pag.  4^8.  j ylell  ies  Députez,  a  n  avoir  dans  leurs  deliberations 
devant  les  yeux  que  la  confervation  de  l’Eflat  & 
de  la  Religion  qui  en  efl  le  plus  ferme  appuy ,  il 
s’efforça  de  prouver  par  de  trés-mechantes  raiforts , 
que  leur  Affemblée  pouvoit  changer  &  abolir  U  Loy 
Salique ,  qui  efl  la  Loy  fondamentale  de  l’Eflat , 
qu’on  a  toujours  inviolablement  obfervée  depuis  l’é - 
tabliffement  de  la  Monarchie  Françoife  jufqu’a  main¬ 
tenant. 

(  I  )  Qui  demandait  juftiee  de  la  mort  de  fon 
mari  contre  Henri  III.  ]  Ce  que  l’Auteur  de  la 
Critique  generale  du  Calvinifme  de  Mr.  Maim- 


bourg  ,  a  rapoité  (/)  touchant  le  procès  que(/)  lettre 
l’on  intenta  a  ce  Monarque,  eft  affez  curieux  2z8‘ 
mais  vo  ci  une  chofe  qui  l'eft  beaucoup  davanta-  édition.  il 
ge.  Elle  m’a  été  communiquée  par  un  très-ha-  citeunpaf 
bile  homme  {g) ,  qui  a  ramalfé  une  infinité  de^J*^ 
raretez literaires ,  3c qui  fe  conoît  merveilleu k-”^.  de  ‘ ‘ 
ment  en  toutes  fortes  de  livres ,  quelque  peu  co-  Perefixe , 
nus  &  quelque  malaifez  à  trouver  qu’ils  puiffent  lle 
être.  Il  a  eu  la  bonté  de  m’écrire  qu’il  a  un  petit  crantl* 
livre,  contenant  16.  pages  in  8.  dont  voici  le  ti¬ 
tre  :  Adverliffement  &  premières  Efcritures  du  pro-  (g)  Mon - 
ces  pour  Meffrs.  les  Députez,  du  Royaume  de  France  jJleurIi0ltr' 
aux  prétendus  Eftats  qui  fe  dévoient  tenir  en  la  ville  J.  ffà 
de  Blois  j  demandeurs  d’une  part.  Le  peuple  &  les  Mr.  Bon- 
heritiers  des  défunts  Duc  &  Cardinal  de  Guife ,  auf-  cherat 
fi  demandeurs  &  joints  d’une  part.  Contre  Henry 
de  Valois  troifiéme  de  ce  nom  ,  jadis  Roy  de  France 
&  de  Poloigne ,  autrement  dit  T beffalomen ,  au  nom 
&  en  la  qualité  qu’il  procédé,  defendeur  d’autre 
part.  Avec  L’approbation  des  Docteurs.  Et  fe  ven¬ 
dent  chez.  Denis  Binet ,  avec  per  mi fiion.  1 5  89.  Le 
livre  commence  ainfi  : 

Advertiffement  du  procès. 

,,  Meilleurs  les  Députez  du  Royaume  de  Fr3rl- 
„  ce ,  demandeurs  félon  l’exploit  3c  libelle  de  M. 

,,  Pierre  du  Four  l’Evefque  en  date  du  12.  Janvier 
„  1589.  d’une  part ,  3c  le  peuple  3c  conforts,  auf- 
„  fi  joints  demandeurs  d’une  part  :  contre  Henry 
„  de  Valois ,  au  nom  3c  en  la  qualité  qu’il  proce- 
„  de ,  defendeur  d’autre  part  :  difent  par  devant 
„  vous  Mefïïeurs  les  Officiers  3c  Confeillers  de  la 
„  Couronne  de  France ,  tenans  la  Cour  de  Parle- 
„  ment  à  Paris ,  que  pour  les  caufes ,  raifons  3c 
„  moyens  ci-après  déduits , 

„  Ledit  Henry  de  Valois  pour  raifon  du  meur- 
„  tre  3c  affaffinat ,  commis  és  illuftriflîmes  per¬ 
sonnes  de  Meilleurs  le  Duc  3c  Cardinal  de 
„  Guife  3  fera  condamné  pour  réparation  dudit 
„  affaffinat ,  à  faire  amende  honorable  nud  en 
„  chemifê ,  la  tefte  nue  3c  pieds  nuds ,  la  corde 
„  au  col ,  affifté  de  l’exccuteur  de  la  haute  Jufti- 
,,  ce ,  tenant  en  fa  main  une  torche  ardente  de 
„  trente  livres ,  lequel  dira  3c  déclarera  en  l’Af- 
,,  femblee  des  Eftats ,  les  deux  genoux  en  terre , 

,,  qu’à  tort  3c  fans  caufe  il  a  commis  ou  fait  com- 
„  mettre  ledit  affaffinat  aux  deffufdits  Duc  3c 
„  Cardinal  de  Guife,  duquel  il  demandera  par- 
„  don  à  Dieu ,  à  la  Juftiee  3c  aux  Eftats  :  que 
„  dès  à  prefent  comme  criminel  3c  tel  déclaré, 

,,  il  fera  demis  3c  déclaré  indigne  de  la  Couronne 
,,  de  France ,  renonçant  à  tout  tel  droit  qu’il  y 
„  pourrait  prétendre  3  3c  ce  pour  les  cas  plus  à 
„  plein  mentionez  3c  déclarez  au  procès ,  dont  il 
5,  fe  trouvera  bien  3c  deue'ment  atteint  3c  con- 
„  vaincu  3  oultre  qu’il  fera  banny  3c  confiné  à 
„  perpétuité  au  Convent  3c  Monaftere  des  Hie- 
„  ronymites  affis  près  du  bois  de  Vincennes , 

„  pour  là  y  jcufner  au  pain  3c  à  l’eau  le  refte 
„  de  fes  jours  3  enfemble  condamné  aux  de- 
„  pens,  3c  à  ces  fins  difent  3cc.  Par  ces  moyens 
„3c  autres  que  la  Cour  de  grâce  pourra  trop 
„  mieux  fupplécr,  concluent  les  demandeurs  avec 
„defpcns.  Pour  l’abfence  de  l’Advocat  figne 
„Chicot, 

HH  H  H  bhhh  s 


,,  Arrefl 
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ge  que  l’on  trouve  dans  (A')  les  Entretiens  de  Balzac.  Ce  Due  droit  né  *  Je 
trente-uméme  de  Décembre  iyyo.  Il  fe  maria  avec  Catherine  de  Cleves,  lé- 
conde  fille  de  François  de  Cleves  Duc  de  Ncvers,  l’an  1570.  Mr.  Varillas  a 
raporcé  quelque  choie  de  fort  lingulicr  lut  ce  mariage.  E’jnfidclité  con¬ 
jugale 


-  M.’.hn- 
Lourg , 

Hilt.  de  la 
Ligue  p. 
a  .).,  dit 
l't'itfi" 

lue  ni' âge 
tle  4.2. .  il  fis  , 

..cw-  J5  Arrcft  de  U  Cour  Souveraine  des  Pairs  de  Tran- 
»  ce ,  contre  les  meurtriers  &  affafinateurs  de 
ï,  Mejfieurs  les  Cardinal  &  Duc  de  Guife.  A 
,,  Paris  chez.  Nicolas  Nivelle  1 589.  8.  avec pri- 
„  v/lege. 


»>  car  c’eft  trop  peu  de  dire  amoureufe.  Il  ne 
«faut  pas  s’eftonner  fi  elle  s’éloigna  de  fon  de- 
„  voir ,  comme  elle  fit.  Une  telle  paftion  al- 
,»  lo:t  bien  près  de  l’Idolâtrie  :  il  y  avoit  de* 
„  gens  qui  J’invoquoicnt  dans  leurs  prières  j 
„  a’autres  mettoient  fa  Taille-douce  dans  leurs 


„  Vcu  par  la  Cour  toutes  les  Chambres  aflèm- 
îj filées,  la  Requcfte  à  elle  prefentée  par  Dame 
„  Catherine  de  Cleves  Duchclfe  Douairière  de 
j,  Guife  &cc.  Ouï  fur  ce  le  Procureur  General  qui 
„  l’auioit  requis  &  tout  confideré ,  ladite  Cour  a 
„  ordonné  8c  ordonne  commiffion  d’icelle  eftre 
,,  délivrée  à  ladite  fuppliante  addreflànte  à  deux 
,,  Confeillers  d’icelle ,  pour  informer  du  contenu 
„  en  ladite  Requeftc  ,  circonftances  8c  dependan- 
„  ces ,  pour  l’information  faite ,  rapportée  par 
„  devers  ladite  Cour  ,  8c  communiquée  audit 
,,  Procureur  General ,  ordonner  ce  que  de  raifon. 
„  Fait  en  Parlement  le  dernier  jour  de  Janvier 
5,15-89.  figne 

Boucher. 

■»  Sur  la  Requeftc  ce  jourd'huy  prefentée  par 
„  Dame  Catherine  de  Cleves  8cc.  La  Cour  tou- 
„  tes  les  Chambres  afièmblccs,  a  commis  8c 
,,  commet  MefGeurs  Pierre  Michon  8c  Jean 
„  Courtin  Confeillers  en  icelle ,  pour  informer 
„  du  contenu  en  ladite  Requeftc ,  circonftances 
55  &  dépendances  ,  8c  fera  l’cxecution  du  prefent 
„  arreft  faite  par  vertu  de  l’extrait  d’iccluy.  Fait  en 
,5  Parlement  le  dernier  de  Janvier  1589. 

Boucher. 

,,  Extrait  des  Rcgiftrcs  du  Parlement. 

y,  Veu  par  la  Cour  toutes  les  Chambres  affem- 
blécs ,  la  Requeftc  à  elle  prefentée  par  Darne 
>j  Catherine  de  Cleves  &c.  contenant  que  furau- 
,5  tre  Rquefte  prefentée  par  elle  &c.  ouï  fur  ce  le 
,5  Procureur  General ,  8c  tout  confideré ,  ladite 
„  Cour  a  reçu  &  reçoit  ladite  de  Cleves  appellante 
»,  de  l’oiftroy  de  ladite  commiffion ,  execution  d’i- 
55  celle ,  8c  de  tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi  8c  pour- 
1,  roit  enfuivre  ;  ordonne  commiffion  d’icelle 
»  Cour  luv  eftre  délivrée  >  pour  faire  intimer  en 
„  icelle  tous  ceux  qu’il  appartiendra  fur  ledit  ap- 
,5  pci ,  &  cependant  fait  inhibitions  8c  defènfes , 
„  particulièrement  aux  CommifTaires  &  tous  au- 
55  très ,  de  paffer  outre ,  ny  entreprendre  aucu- 
,, ne  court,  jurifdi&ion  ou  cognoiflànce  du  fait 
„  contenu  en  ladite  Requefte ,  circonftances  8c 
„  dépendances ,  fur  peine  de  nullité  des  procedu- 
55  res.  Ordonne  en  outre  ladite  Cour  que  tous 
„  exploits  qui  feront  faits  en  general,  8c  à  cry 
„  public  aux  prochains  lieux  de  fur  accès ,  vau¬ 
dront  8c  feront  de  tel  effet,  que  s’ils  eftoient 
,»  faits  aux  perfonnes  ou  domiciles  de  ceux  contre 
„  lefquels  il  fera  befoin  d’exploiter.  Fait  en  Par- 
,  lement  le  premier  jour  de  Février  1 589.  ainfi 
».  ligne 

Du  Tille t. 

(  K  )  Que  l’on  trouve  dans  les  Entretiens  de  Bal - 
z.ac.~\  Je  ne  doute  point  que  Balzac  n’en  foit  l’Au¬ 
teur  ,  8c  qu’il  n’y  ait  mis  une  bonne  dofe  d’hyper- 
(»')  Bal-  [10]Ej  fa  figure  favorite.  Quoi  qu’il  en  foit,  voi- 
traie »  24.  c‘  «S  Paro >«• 

f •  w-  îûo.  ( a )  ,,  La  France  eftoit  folle  de  cet  homme-là  ; 


„  heures.  Pour  fon  Portrait ,  il  eftoit  partout  -, 

„  quelques  -  uns  couroient  apres  luy  dans  les 
„  rués  ,  pour  faire  toucher  leur  chapelier  à 
„  fon  manteau  ;  8c  un  jour  qu'il  revenoit  d’un 
„  voyage  de  Champagne  ,  entrant  à  Paris  -par 
„  la  Porte  Sainte-Antoine  ,  non  feulement  on 
„  luy  cria  Vive  Guife  ^  mais  plusieurs  perfon- 
„  nés  luy  chantèrent,  Hofaima  filio  David.  On 
,,  a  veû  des  Affemblées ,  qui  n’eftoient  pas  pc- 
„  tites ,  fe  rendre  en  un  inftant  à  fa  bonne  mi- 
„  ne.  Il  n’y  avoit  point  de  cceur  qui  pûft  tc- 
„  nir  contre  ce  vifage  :  ii  perfuadoit  avant  que 
„  d’ouvrir  la  bouche  :  il  eftoit  impoffible  de 
,,  luy  vouloir  mal  en  fa  prefence.  Le  premier 
„  regard  qu’il  jettoit  fur  fes  Ennemis  ,  oftoit 
,,  d’abord  de  leur  efprit  toute  l'aigreur  ,  qu’ils 
„  avoient  apportée  contre  luy  ,  &  faifoit  une  ^  yarj[ 

„  telle  efinotion  en  leur  fang ,  &  un  fi  eûran-  \as  )  uîft. 
,,  ge  changement  en  leurs  humeurs ,  qu’après  àe  Henri 
,,cela  ils  avoent  befoin  de  s’exciter  long -temps  1  lI' l,vre 
,,  eux-mefmes ,  pour  reprendre  la  haine  qu’ils  ,2T- 341* 
„  n’avoient  plus.  De  forte  que  ce  que  j’ay  (c)nfiU- 
,,  ouï  dire  à  un  Courtifan  de  ce  Rcgne-la,  n e /avoir 
„  me  femble  pas  mal  dit  •  que  les  Huguenots 
„  cjloient  de  la  Ligue  ,  quand  ils  regar dotent  le 
„Duc  de  Guife.  Je  Jaifle  à  ITJiftojre  à  con -mourir,  h 
„  ter  les  chofes  qu'il  a  faites ,  &  à  porter  mef-  c*“fc  q»'il 
„  me  fa  curiofité  fur  celles  qu’il  a  nenfées.  Te  U  croyo,t 
„  ne  me  haznrde  point  de  deeniftrer  ces  Emg-  de  la.  pr>»- 
y,  mes  de  la  Cour ,  8c  ne  fuis  pas  fpeculatif  cefTe  Mar- 
„  jufques-là.  Il  me  fuffit  de  croire,  fans  de-jfcnfe‘ 

„  viner ,  qu’il  faloit  bien  que  ce  fuft  unHom -  Æfioire 
,,  me  fort  extraordinaire ,  puifque  fon  feul  nom  ,  romanef- 
„  apres  fa  mort ,  a  cfté  capable  de  continuer  la  V**  Ju 
„  guerre  à  deux  puiflàns  Rois  ,  &  que  le  pre-G^'„_ 
„  mier  Capitaine  de  l'Europe ,  le  fécond  Fon-  primée  à 
„  dateur  de  cet  Etat,  Henry  le  Grand  ,  de  glo- 
„ heure  mémoire,  n'a  pris  des  Villes,  nf 
„  gagné  des  batailles  ,  que  pour  faire  perdre  tijfi  tj! 

»,  le  crédit  à  un  homme  qui  u’dloit  plus.  Je 
„  ne  veux  pas  oublier  un  mot  ,  que  vous  ne 
„  ferez  pas  falchc  de  fçavoir.  Il  eft  détaché  de  L 
„  l’Eloge ,  &  on  l’attribué  à  Madame  la  Ma-  c‘l“  tw 
„  rechalle  de  Rais.  Ils.  avaient  ft  lamie  viiiie ,  tSulV ,fl 
„  diloit-ellc  ,  ces  Princes  Lorrains  ,  qtt  auprès  du  Roman, 
,,  d  eux  ,  les  autres  Princes  paroijfoient  Peuple.  m*<>  non 
„  Cette  façon  de  parler  eft  un  peu  hardie ,  8c f,as  !? 

,, un  Grammairien  fcrupuleux  diroir  ,  paroif- j>Unce*ji 
„  foient  Bourgeois.  Mais  la  Cour  eft  au  àçÇ-ct  n'ejl  en 
„  fus  del’Efcholc,  8c  ne  rcconnoift  point ,  non cf 
„  plus  que  l’Eglife ,  la  Juridiction  de  la  Gram-  j  amies 
,,  maire. ,,  plus  far  < ». 

(  L  )  Quelque  chofe  de  fort  fmgulter  fur  ce  Tables  cc‘ 
manage.  ]  II  dit  (b)  que  le  Duc  de  Guife  ayant  '{f-™./* 
fu  que  Charles  IX.  le  vouloit  faire  afTa/Tiner faite  L 
confulta  la  Ducheffe  de  Nemours  fr  mere , amAT3s /* 
qui  lui  repartit  qu’il  ne  pouvoit  éviter  le  malheur 
qui  le  menaçait  qu’en  fe  mariant  (c)  la  même  nuit , fans  oc. 


8c. 
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iugale  y  fut  (VW)  réciproque  :  £c  fi  l’on  en  croie  cet  Hiftorien ,  ce  ne  fut  point  *  il  m  eut 
le  mari  qui  fe  vengea  du  Galant  de  fon  époufe;  il  fe  contenta  de  la  jetter  dans^;e"“+ 
une  (N)  extrême  frayeur.  Il  laillà  plulieurs  enfans  Ans ,  com- 

y  ‘  GUISE“'';^re 

Variltas , 


,  lettre 
.  p.  41. 


&  qu’elle  fe  chargea  de  lui  trouver  une  femme. 
Elle  manda  la  Prmceffe  de  Porcicn ,  qui  ne  jugea 
U)  Le  La-Pas  a  ProPos  de  refuJer  le  Part)  W1  ffprefentoit. 
boureur,  Ainfi  le  mariage  fut  propofé ,  negotié,  conclu,  con- 
Mlit.aux  f0mmé ,  &  la  Duchcffe  fe  trouva  groffe  d’un  Fils 
qui  fut  depuis  le  quatrième  Duc  de  Guife  3  &  le 
nautoïi.  tout  arriva  dans  l'efface  de  quatre  heures.  Le  R oy 
p.  390.  l'ayant  apprit  a  fon  reveil ,  révoqua  l’ordre  qu’il 
avoit  donné  à  la  Four-Gond).  Je  m'étonnerais, 
Ci)  Criti-  fi  ce  fajt  veritable ,  qu’il  n’eût  pas  été  co- 
Talegde~  nu  à  Mr.  le  Laboureur.  Il  a  fu  des  chofes  bien 
l’HiJl.  du  particulières  concernant  cette  Duchefie  de  Gui- 
Calvinif-  fe>  fi  nous  conce  que  le  Prince  de  Por- 
cien  peu  avant  que  de  mourir  pria  fa  femme, 
qu’il  foupçonnoit  de  quelque  affection  pour  le  Duc 
*  Ultimus  de  Guife,  de  ne  le  point  époufer.  Vous  êtes  jeu- 
comparuit  /wj  dit-il,  vous  êtes  belle,  &  vous  êtes  ri - 
fueme’a  c^e  >  toutes  ces  ^alitez,  jointes  enfemble  avec  cel- 
jiodlc  fc-  le  d'une  illuftre  extraction  vous  feront  rechercher 
curum  de  beaucoup  de  gens.  J’aprouve  que  vous  foyez. 
fuïdvx  remariée ,  je  vous  laiffe  le  choix  des  partis ,  &  de 
cum  qua-  tout  le  Royaume  je  tien  excepte  qu’un  feul  hom- 
dam  Gy-  mc.  c’efi  le  Duc  de  Guife ,  c’eft  l’homme  du  mon- 
næ(;ei  de  que  je  hai  le  plus ,  &  je  vous  demande  en  gra- 
quamper-  ce  que  mon  plus  grand  ennemi  ne  fait  pas  heritier  de 
ditedepe-fe  que  j'ai  le  plus  aime  de  tous  mes  biens.  Il  mou- 
nbat.m-  rut  <pune  fCvre  chaude  a  Paris  l’an  1564.  & 
eooùee’  fix  ans  après  fa  veuve  après  avoir  balancé,  la  me- 
tardius  moire  d'un  mari  mort ,  avec  la  prcfence  d  lin  objet 
ûirrcxifTe  jj  confxderable  qu’é;oit  Henri  de  Lorraine  Duc  de 
Tumor^  Gutfe  »  fe  lll’P  VAii,cre  *  fon  mérité  &  l’époufa. 
fuit  ...  Ce  récit  &  celui  de  Varillas  ne  font  guere  com- 
Du’.ciaria  patibles  enfemble. 

Cubicula-  (  -M  )  L’infidelité  conjugale  y  fut  réciproque .] 
riisregiis  Les  galanteries  du  Duc  de  Guife  font  allez  con- 
ad  refo-  nues  :  elles  entrent  dans  le  portrait  que  Monfr. 
cillandas  Maimbourg  a  fait  de  lui,  comme  on  l’a  vu  ci- 
ti'ir? quod  dcfi'us.  ,/lI  (b)  avoit  pafie  la  nuift  qui  pre- 
tamen  ab  „  céda  fon  afiafiînat ,  avec  une  Dame  de  la  Mai- 
a  ns  non  „  fon  ja  Rejne  }  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe 
57™  »  rendit  plus  tard  que  les  autres  au  Confcil , 
lafiitndini  l’on  crut  meme  que  le  faignement  de  nez 
ex  contu-  „  qUj  jUy  prjc  Jans  ia  Sale  du  Confeil ,  ôc  qui 
nunx 'ii-_  »  l’obligea  à  demander  quelques  confitures, 
lias  cum  „  vint  de  ce  qu’il  avoit  épuifé  fes  forces  avec  ' 
quacon-  ^  cette  femme.  Si  vous  ne  voulez  pas  m’en 
contradæ  »  croire ,  croyez  en  à  tout  le  moins  Monfr.  de 
adigna-  „  Thou  ,  dont  je  vous  ^a porte  les  paroles  à 
tum  eft.  ..  ia  marge,  6c  admirez  1  injuftice  de  ce  Duc  *. 

Parmi  toutes  les  infidelitez  qu’il  faifoit  à  fon 
Epoufe,  i!  ne  vouloit  pas  fouffrir  quelle  luy 
j-  Journal  „  en  fift  à  fon  tour,  car  il  fit  cruellement  af- 
de  Henri  „faflîner  un  beau  jeune  Gentilhomme,  nom- 
„  me  St.  Megrin ,  l’un  des  Mignons  du  Roy , 
„  à  caufe  de  certains  bruits  qui  couroient  de 
„  lui  6c  de  Madame  de  Guife  t.  N’en  de- 
„  plaife  au  (r)  Roy  de  Navarre  qui  avoit  fes 
„  raifons  pour  aprouver  le  châtiment  de  St.  Me- 
„  grin,  cette  néîion  du  Duc  de  Guife  eftoit  un 
„ très-grand  péché.,,  Nous  entendrons  bien- 
Journal  tôt  un  Auteur  qui  nous  dira  que  le  Duc  de- 
-,  Ho,ri  Qjjfe  n>eut  p0jnt  de  part  à  l’affaflinat  de  St. 

1  Megrin.  On  l’en  crut  pourtant  l’auteur  à 
la  Cour  de  France  (d)  :  6c  le  Roi  de  Navarre 
(0  Ibid  en  fut  fi  perfuadé  qu’il  dît  (  c  )  ,  Je  fai  bon 
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Hift. de 

gré  au  Duc  de  Guife  mon  Coufin  de  n  avoir  pu  fouf- 
frir ,  qu’un  mignon  de  couchette  ,  comme  fainft  pag. 
Maigrin ,  le  fft  cocu  3  c’eft  ainji  qu’il  faudroit  ac-  car  fon 
couftrer  tous  les  autres  petits galands  de  Cour  quife  >»**“*£? 
méfient  d’approcher  les  Princeffes  pour  leur  faire  l’a-  ‘a“r*  V  ^ 
mour.  Mais  l’Auteur  que  je  vais  citer  ne  nie  point  h,ijfa  fn 
les  amourettes  de  la  Duchefie  de  Guife.  Il  çfi  femme  en- 
vrai  auffi  qu’il  les  raporte  fans  les  garantir  ve- ce,ntt- 
ritables. 

(N)  Il  fe  contenta  de  la  jetter  dans  une  ex¬ 
trême  frayeur.  ]  (/)  „  Cauflade  Saint  Maigrin  (/)  Varil- 
,,  Gentilhomme  Bourdclois  ctoit  devenu  Fa 

tri  Ae  " enrt 

,,  von  du  Roy  Henry  Trois,  par  le  leul  avan- ///./.  li# 
„  tage  de  fa  beauté.  ...  Il  eut  l’impudence  p-  343- 
„  de  dire  que  la  Duchefie  de  Guife  s’étoit  prof- 
„  tituée  à  lui  (g).  Comme  le  Duc  de  Gui-  (g)  Dant 
„fe  étoit  l’homme  le  moins  fufceptible  de  j a“  r? j  ^  Mr" 
,,  loufie  à  l’égard  des  Femmes ,  on  ne  s’adrefla  Boiffy. 

„  pas  d’abord  à  luy  pour  luy  faire  confidence  ils  font 
„de  la  fotte  vanité  de  Saint  Maigrin.  On  en  ‘l*ns ^  B,~ 
„  parla  à  fes  plus  proches  Parens  6c  à  fes  meil-  (/e  Mf!dt 
„  leurs  Amis  ;  6c  les  uns  6c  les  autres  le  folli-  Mefnes. 

„  citèrent  avec  tantd’inftance,  que  pour  fe  dé- 
„  livrer  de  leurs  importunitez  ,  il  leur  promit 
„  de  Ce  venger  premièrement  de  fa  Femme , 

„  6c  en  fuite  de  fon  prétendu  Galant.  Et  de 
„  fait ,  il  s’abftint  contre  fa  coutume  de  cou- 
„  cher  avec  elle  la  nuit  fuivante  j  6c  le  lende- 
„  main  il  entra  dans  fa  Chambre  des  les  qua- 
,,  tre  heures  du  matin  avec  un  poignard  à  la 
„  main  droite ,  6c  une  écuelle  d’argent  remplie 
,,  d’une  liqueur  noirâtre  à  la  gauche.  Il  reveil- 
,,  la  la  Duchefie  qui  dormoit  profondément  ; 

„  il  luy  reprocha  en  peu  de  mors  fon  infide- 
„litéj  6c  il  luy  dit  avec  un  vifage  6c  d’un  ton 
„  de  voix  où  elle  pouvoit  découvrir  tous  les 
,,fymptômcs  de  la  fureur  6c  du  defefpoir ,  qu’il 
„  luy  donnoit  le  choix  de  mourir  du  poignard , 

„ou  du  poifon.  prépare  dans  l’ccuelle  qu’il  te- 
„  noit.  „  La  Duchefie  n’ayant  pu  rien  obte¬ 
nir  par  fes  prières,  prît  le  prétendu  poifon  &  l’a¬ 
vala  ,  &  fe  mit  à  genoux  devant  fon  Oratoire, 
en  attendant  le  moment  quelle  devoit  expi¬ 
rer  :  mais  comme  ce  prétendu  poifon  étoit  le 
meilleur  confommé  que  l’on  eût  pu  préparer ,  elle 
ne  fentit  aucun  mal ,  ôc  dans  une  heure  fon 
mari  lui  vint  aprendre  ,  la  maniéré  dont  on 
l'avoit  preffé  de  fe  défaire  d'elle  3  &  la  raillerie 
dont  il  avoit  prétendu  punir  le  confeil  quon  lui  avoit 
donné.  Les  parens  &  les  amis  du  Duc  de  Guife 
qui  n’cfperoient  plus  de  luy  tourner  l’efprit  contre 
fa  femme ,  après  C  expérience  qu’ils  venoient  d’en 
faire ,  s’attachèrent  uniquement  à  tuer  Saint  Mai¬ 
grin.  Ils  l'attendirent  au  nombre  de  vingt  Cava¬ 
liers  au  fortir  du  Louvre  a  minuit ,  &  ils  luy  don¬ 
nèrent  trente-trois  coups  d’épée  ou  dcpifiolet  pref- 
que  tous  mortels.  Le  Roi  n’en  témoigna  rien , 
parce  qu’on  luy  rapporta  que  l’on  croyoit  avoir  re¬ 
marqué  parmy  les  Affaffins ,  nn  homme  qui  à  fa 
taille  extraordinairement  haute ,  &  à  fes  mains 
faites  en  épaule  de  mouton,  paroiffoit  être  le  Duc 
de  Mayenne. 

Notez  que  cette  Duchefie  de  Guife  avoit 
cté  de  la  Religion ,  pendant  la  vie  de  fon  pre¬ 
mier  mari  ,  mais  quand  il  fut  mort  elle  fe  fit 

Catho- 
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nv  GUISE. 

G  UI  SE  (Charles  de  Lorraine  Duc  de)  fils  aîné  du  prece- 
dcnr,  naquit  le  20.  d’Août  1 57 1.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Provence  lors 
qu  il  le  fournit  a  Henri  quatre  l’an  1 554.  Il  eut  fous  Louis  XIII.  quelques  em¬ 
plois  par  mer  &  par  terre  *5  mais  par  une  Page  (A)  politique  du  Cardinal  de 
Kichelieu ,  que  1  on  ne  fauroit  affez  louer,  011  l’empêcha  de  voler  trop  haut,  & 
on  1  obligea  même  de  fortir  de  France.  Il  fe  f  retira  à  Florence,  &  mourut  à 
Cuna  dans  le  Siennois  le  30.  de  Septembre  16+0.  Il  avoir  époufé  l’an  161 1 
Henriete  Catherine  dejoyeufe,  fille  unique  du  Maréchal  de  ce  nom,  de  la¬ 
quelle  il  laiiîà  (Æ)  quelques  enfans.  Le  Maréchal  de  BafTompierre  i  le  loué 
beaucoup.  r 


r2f'f'  Cac,1oliqae  (a)  dans  la  chapelle  du  château  de 
Crjlc,  rie,  s‘ ■  Germain  en  Laye  à  Cmfiance  de  U  Reine  Cathc- 
des  Dames  fine  de  Medicis  fa  marraine. 

'um™'  (A  )  Par  «»*  fage  politique  du  Cardinal  de  Ri - 
/.  i9)'.‘  ebeïtett.  J  On  avoir  fait  une  trifte  expérience 
du  grand  pouvoir  du  nom  de  Guife,  après  mê¬ 
me  que  la  Ligue  ne  fubfiftoit  point.  Cette  Mai- 
fon  étoit  en  quelque  maniéré  un  Etat  dans  l’E¬ 
tat  ,  <Sc  il  étoit  à  craindre  que  la  fotife ,  &  le 
Lux  zèle  des  peuples  n’en  fit  une  idole,  toutes 
les  lois  qu’il  s  eleveroit  des  guerres  de  religion. 
La  prudence  demandoit  donc  quelque  abaifle- 
ment  de  ce  crédit  3  le  premier  Miniftre  y  pour¬ 
vut  fous  le  régné  de  Louis  le  Jufte. 

C B)  De  laquelle  il  laijfa  quelques  enfans.  ] 
mefwfi.  I!  avoic  vu  mounr  fcn  fils  aîné  l’an  (b)  i6$y. 
des  grans  a*nfi  fi,n  2*  fils  bd  fucceda  ,  qui  fut  l’un  des 
officiers,  plus  gnlahs  &  l’un  des  plus  accomplis  Seigneurs 
p.  42b.  jc  fou  ficelé ,  bien  fait  de  fa  perfonne ,  adroit  en 
toutes  loitcs  d'exercices,  plein  d’efprit  &  de 
courage.  C'eft  ce  fameux  Duc  de  Guise, 
(oi.ep  <dul  <c  m’r  ll  tc*ce  ^es  ^lutins  de  Naples ,  & 
irinfelme  ^  a  Ia'fié  des  Mémoires  de  ce  qui  lui  arriva 
toid.  p. rg.  en  cette  rencontre.  11  étoit  né  le  4.  d’ Avril  1614. 
46°-  (0'&  d  mourut  à  Paris  le  2.  Juin  1664.  fans 


avoir  etc  marie.  Il  s’apelloit  Henri.  Son  ca¬ 
det  Charles  Louis  porta  le  nom  de  Duc  de  Joyeu- 
fe,  &  mourut  en  Italie  fans  alliance  le  15.  de 
Mars  1 657.  ( d )  Louis  leur  frere  prit  alors  la  qua-  (  j )  u. 
lité  de  Duc  de  Joycufe  :  il  étoit  né  l’an  1622.  P-  4*S. 

J1  fut  grand  Chambellan  de  France ,  &  il  époufa 
à  Toulon  au  mois  de  Novembre  1640.  Fran- 
çoife Marie  de  Valois,  fille  unique  £k  héritière 
de  Louis  Emanuel  de  Valois  Duc  d’Engoulcme. 

Il  mom  ut  à  Paris  le  27.  de  Septembre  16 54. 
d’une  blcffiire  qu’il  avoit  reçue  en  chargeant  un 
parti  des  ennemis  proche  d’Arras.  (  e  )  Son  fils  (?)  id. 
Louis  Jofeph  de  Lorraine  Duc  de  Guise,?^  W 
de  Joyeufe  &  d’Engoulême,  né  le  7.  d’Août  ‘i6°‘ 
1650.  époufa  en  1667.  Elizabeth  d’Orléans 
fille  puînée  de  Galion  de  France  Duc  d’Oi- 
leans ,  <Sc  mourut  de  la  petite  verole  à  Paris  le 
50.  de  Juillet  1671.  laiflantun  fils  François  Jo- (yy  jv. 
feph  de  Lorraine  Duc  d’Alençon  ,de  Guise,/1  460. 
dejoyeufe,  &  d’Engoulême  qui  étoit  né  le  28. 
d’Août  1670.  (f)  &  qui  eft  mort  le  16.  Mars  Etat 
i675-  (g  )  de  forte  qu’il  ne  relie  plus  de  mâle  A‘t  [%r0a,}‘ 
de  cette  fameufe  branche  de  la  Maifon  de  Lor-  tome 
mine.  p.m.^ +. 


SUPLEMENT  A  L’  E  R  R  A  T  A. 


Ions  les  exemplaires  des  feuilles  qui  contiennnent 
que  tous  ceux  de  cette  feuille  le  fuffent ,  on  a  ci 
très  fautes  dont  on  sefl  aperçu.  Elles  ne 

A  La  Préface  pag.  7.  lig.  1 6.  ôtez  fes  8c  mettez  leurs 
bonnes.  Pag.  1 1 .  à  Fi  marge  au  lieu  de  E'XAwn 
7-f  ■ygxfalix ,  lifez  L’)St.yviçi  yfctfecljîe.  Pag.  12.  au  lieu 
de  la  lettre  P ,  lifez  la  lettre  Al. 

Au  I.  Vol.  pag.  31.  col.  r.  effacez  à  la  marge  depuis 
il  tite  jufqu’à  S.  inclufi veulent.  Pag.  42.  lig.  7.  de  la 
/.colonne  ôtez  1610.  8c  mettez  1710.  Pag.  132.  lig. 
14.  ôtez  Marie  &  lifez  Marguerite  Pag.  207.  lig.  3. 
ôtez  du  Toppi  £c  lifez  Je  Leonard  Nicodcme.  Corrigez 
h  même  faute' ‘à  là  i.'fig.  de  la  2.  col.  &  à  la  marge 
lettre  b.  On  craint  d'avoir  fait  la  même  meprife  par 
un  qui  pro  quo  db  mémoire  en  quelques  autres  endroits 
de  ce  Diftionairc.  Pag.  284.  ôtez  au  texte  deux  fois 
Adonis  8c  mettez  Antinous.  Pag.  47S.  lig.  1  2.  ôtez 
1744.  &  mettez  1474.  Corrigez  la  même  faute  à  la  1. 
col.  de  la  page  463.  Pag.  699.  lig.. 7.  ôtez  1377.  & 
mettez  1348.  A  la  même  page  col.  t.  ajoutez  a  la 
derniere  citation,  mais  mon  édition  de  Gaguin  a  1  348. 

A  la  col.  fui  vante  à  la  fin  de  la  citation  h  ajôûtez,;e  ra- 
jorte  ces  paroles  comme  Mr.  de  Launoi  les  cite  dans  fon 
Hifioire  du  College  de  Navarre.  Pag.  1330.  col.  2.  lig. 
14.  après  1776.  liiez  lclon  le  Catalogue  d'Oxford,  mais 
feion  la  vérité  Pan  1766.  Pag.  13  39.  effacez  la  cita¬ 
tion  qui  fe  raporte  à  ccs  paroles,  qu’il  favoit  que  Mada¬ 
me  de  Guife.  Pag.  1372.  coL  1.  lig.  3.  effacez  de¬ 
puis  Marraine  cxclufivement  jufques  à  la  fin  de  la  re¬ 
marque. 


les  additions  &  les  corrections  ayant  été  tire^f  avant 
c  contraint  de  marquer  ici  quelques  unes  des  au- 
font  pas  toutes  dans  tous  les  exemplaires. 

Au  II.  Vol.  pag.  367.  col.  1.  lig.  29.  après  Minières, 
ajoutez  pleins  de  toutes  fortes  de  vertus  ,  à  ce  qu'ils  pré¬ 
tendent.  Pag.  467.  lig:  2.  de  l’article  Ma  gin  ôtez  (f 
^  mettez  et  oit.  Pag.  4^7-  col.  2.  dans  la  remarque^! 
lifez  ainfi  Judtcium  Je  Acatholicorum  régula  credendi 
imprimé  l’an  1628.  .  Pag.  748.  col.  1.  effacez  prefque 
toute  la  critique  de  Daneau,  fondée  fur  ce  qu’on  a  pris 
par  inadvertance  pour  la  1.  année  de  l’Ere  Chrétienne 
celle  de  la  paillon  de  J.  C.  Pag.  643.  col.  1.  lig.  1 
ôtez  1217.6c  mettez  1417.  Pag. 770.  col.  1.  ôtez  deux- 
fois  à  la  marge  Robcrtel  8c  mettez  Robortel.  Pag.  771. 
col.  1.  ôtez  tout  ce  qui  marque  qu’on  doute  fi  Patrs- 
cius  Dalmata  étoit  le  même  que  l’adverfaire  d’Ariftotc. 
On  eft  certain  que  c'eft  le  même.  Pag.  1078.  lig.  penuit. 
du  texte, avant  rabatit ajoûtez  on  contt  qu'il.  Pag.  1079. 
lig-  2.  ôtez  31.  8c  mettez  30.  Pag.  1 120.  col  2.  deux 
lig  avant  la  fin  ,  ôtez  Tacite  £:  mettez  Lipft.  Pag. 
1193.  col.  1.  lig.  16.  effacez  que  la  1.  partie  de.  Pag. 
1314.  col.  2.  lig.  1 .  ôtez  fai  citez,  ci-dejfus ,  8c  mettez 
je  citerai  ci-deJJjus. 

-  Sur  les  fiutcs  d'ortographe  Grequc  8c  d’accent  on 
avertit  qu'elles  viennent  en  partie  de  cc  que  les  im¬ 
primeurs  n’ont  pas  corrigé,  ou  ont  mal  corrige'  cc  que 
l’Auteur  leur  marquoit  (  Sc  ils  ont  fait  cela  en^plulieurs 
autres  endroits  à  l’égard  principalement  des  chiffres) 
&  en  partie  de  ce  que  l'on  a  fuivi  les  originaux  im  ¬ 
primez. 


Ï-ÎSÎ 


ADDITIONS  &  CORRECTIONS 

pour  le  premier  Tome. 

-  On  avertit  le  LeEleur  qu’il  y  a  pliijteurs  Exemplaires  ,  ou  certains  endroits  que 
l'onreEhfie  ici\ne  fç  trouvent  pas:  ils  y  font  déjà  re  Eli  fiez. 


(a)  Orige- 
nés  lié.  %■ 
contra  Cel- 
fum  p.  m. 
11 9- 


(é)  Spon, 
Voyage,  to ■ 
i.  pag. 
187.  O* 
7f4-  édit, 
de  Holl. 


(e)  Vilnius 
«p.  18.  lié. 

a. 


(d)  Mois 
de  Mai 
1696.  pag. 

42  6. 


(e)  An 
Dtccefe  de 
Toulon fe. 

(f  )  Fran¬ 
çois  de 
Çanlet. 


(g)  Voyez 
Ferdinand 
Ugbelli , 
Jial.J~.icra 
to.  9.  pag. 


(b)  Diog. 
L.fert.  h » 
visa  Artji. 
cire  a  mit. 


Ab  a  r  1  s.  page  5.  lig.  4.  du  texte  lifez  : 

que  les  Athéniens  feraient  des  vœux.  Pa¬ 
ge  4.  lig.  11.  après  monde  ajoute &  ne  pas 
craindre  le  reproche  d’inutilité  qu’Origene  (a)  lui 
a  fait. 

Abraham,  page  42.  lig.  16.  lifez. ,  fur 
quatre  Princes. 

Acamas.  page  52.  col.  2.  lig.  7.  avant 
la  fin  ajoutez.  :  Quelques-uns  difent  qu’on  y  en 
ajouta  trpis  depuis.  Voyez  le  Voyage  (b)  de 
Mr.  Spon. 

Adam,  page  94.  col.  2.  lig.  21.  lifez: 
deux  vifages  fur  un  fcul  cou  tournez  l’un  vers 
l’autre.  Dans  la  meme  colonne ,  effacez  depuis 
ils  lui  font  dire  inclufivement ,  jufques  a  la  fin  de 
la  remarque  ,  &  lifez ,  c’cft  ce  qu’on  verra 
dans  l’article  de  Salmacis. 

A  f  e  R.  page  115*  t’g.  2*  djotez  :  Il  eut 
des  en  fans  adoptifs  ;  Pline  le  (c)  jeune  vous 
l’aprendra. 

A  c  u  1  R  R  f.  pag.  140.  a  la  fin  de  U  re¬ 
marque  C ajoutez:  L’Hiftoire  des  Ouvrages 
des  Savans  (cl)  vient  de  nous  aprendre  que  l’Au¬ 
teur  du  Trattatus  de  libertatibus  Ecclcfu  Gallicans, 
cft  un  Prêtre  François  nomme  Antoine  Char- 
luS  ,  réfugié  à  Rome  à  caufe  de  la  Régale.  Peut- 
être  le  faudrait  il  apelier  Charlas ,  car  apartm- 
mentil  cft  de  la  même  famille  qu’un  Religieux 
de  ce  nom  ,  natif  de  l’Ile  (e)  en  Jourdain ,  mort 
dans  fon  exil ,  après  avoir  fouffert  plulieurs  difgra- 
ces  pour  les  affaires  de  l’Evêque  (f)  dePamiers. 

Alce'e.  page  173.  lig.  22.  au  lieu  de  on 
ne  doit  pas  douter ,  lifez  il  y  a  de  faparence. 

A  l  c  1  a  t.  page  178.  lig.  3.  au  lieu  de 
Muret  rembarra  Cette  faufle  délicate  lie  dans  une 
de  les  harangues  ,  lifez ,  Muret  dans  l’une  de  fes 
harangues  s’emporta  beaucoup  contre  cette  dc- 
licateftè.  A  U  même  page ,  a  la  fin  de  la  remar¬ 
que  K  ajoutez  :  Je  renvoyé  la  difcullion  de 
ceci  à  l’article  de  T  acitc. 

A  l  e  a  n  d  R  e-  page  198.  col.  2.  ajoutez  : 
Erafme  confidere  comme  deux  mitres  ce  qui 
proprement  parlant  11’en  ctoit  qu’une,  car  l’E¬ 
vêché  (£)  d’Oria  étoit  alors  reiini  avec  l’Ar¬ 
chevêché  de  Brindes.  Celui  qui  polfedoit  cet¬ 
te  Prclature  s’apclloit  indiftéremment  Br undu fî¬ 
mes  &  Uritamis  Antiftes ,  ou  Uritanut  &  Brundufi- 
nus  Antiftes.  Grégoire  X  3  V.  la  divifa  en  deux 
l’an  1592.  Outre  cela  Erafme  aurait  dû  dire 
Vritanus,  ou  O  rit  anus ,  5c  non  pas  Or  exinus. 

A  l  l  a  t  1  u  s.  page  2 1 1.  col.  2.  douze  li¬ 
gnes  avant  la  fin ,  ajoutez  :  Il  cite  (b)  Dcinc- 
trius  Magnes  qui  aveit  écrit  un  livre  «aE*  c.'(uo- 
evyav  Ttoii'ldiv  tî  è  ovyfgyiCpiuy ,  de  hoMOHj'WÎS 
pcêùs  ac  feriptoribus.  Voyez  la  remarque  H.  de 
l’article  Apollonius,  p.  312. 

A  m  a  m  a.  page  224.  trois  lignes  avant  la 
fin  du  texte  ajoutez  :  Il  mourut  au  mois  de 
Décembre  1629. 

Amaseus.  pag.  225.  lig.  3.  de  l’article , 
au  lieu  de  quoi  qu’il  fût  né  à  Udmc lifez , 
natif  d’Udinc.  Deux  lignes  après  au  lieu  de 
lcn  r.cvcu,  lifez  fen  petit-fils.  A  la  3.  ligne  de 


U  page  fuivante  lifez ,  qu’il  mourut  âgé  de  69 
ans. 

A  m  b  o  1  s  e.  page  227.  col.  2.  lig.  derniè¬ 
re  ajotez  :  Son  fils  nous  aprend  (i)  qu’il  ctoit  G)  Voyez 
non  inutile  en  fon  adolefcencc  auprès  de  Monluc  ^ 

Evêque  de  Valence ,  lors  que  ce  Prélat  par  fon  \ j„ 
indufirie&  éloquence  aquit  a  un  fils  de  France  le  devifespu- 
Roy.iume  de  Pologne.  bl,e,  Par 

Anacréon,  page  255.  col.  2.  trou  h- d- 
gnes  avant  la  fin  ôtez  doit  donner  inceflamment, 

&  mettez ,  donna  en  1693. 

A  n  d  R  o  n  1  c.  page  274.  lig.  12.  ajou¬ 
tez  :  Naudé  &  Moreri  le  trompent  ici  ;  ils 
confondent  Tranquillus  Andronicus  Daim  a:  a  avec 
Andrcnic  de  Thclfaloniquc ,  qui  ayant  enfei- 
gné  a  Rome  fans  gagner  de  quoi  vivre ,  fe  re-  ^ 
tira  à  Florence  où  il  eut  beaucoup  d’Ecoliers , 

&  entre  autres  Politicn.  En  fuite  i!  fe  retira 
en  France  chargé  d’années  ,  5c  y  mourut  de 
maladie'  fort  peu  (h)  après. 


(k)  Vola » 
t.rrr.  lié.  1, 

'  •  m- 


nous  ne  ferons  point  des  articles  ,  Hfefj>  nous 
11c  ferons  point  d'artxlcs.  Ajoutez  ou  il  vous 
plaira  ,  que  Mr.  Arnauld  mourut  le  8.  d’Août 
1694.  dans  un  village  du  pais  de  Liège. 

Artémis  e.  page  39  6.  avant  ta  remar¬ 
que  A  ajoutez  :  Mr.  Ménagé  (/)  ayant  râper-  (D  Mtmg. 
té  plulieurs  chofes  avantageuses  d’Artcmifc,fcn> 
me  de  Maufolc  ,  5c  nommément  l’honneur f]erlc  ^ 
qu’on  lui  fait  de  la  prôpofer  pour  un  modèle  y 30. 
d'amitié  conjugale,  continue  de  cette  façon  :  Cc- 
pendant  Ptoloméc ,  fils  d'Hepheftion . ...  dit  quAr- 
tetnife  fut  tellement  éprife  d'amour  pour  un  cer¬ 
tain  Dardanus  5cc.  Ayant  raconté  toute  l’hif- 
toirc  il  pourfuit  ainfi  :  „  11  y  a  eu  deux  Ar- 
„  temifes  toutes  deux  Reines  de  Carie ,  comme 
„  nous  l’aprcnons  de  Suidas  j  celle  qui  avoit 
„  époufé Maufolc ,  5c  une  autre  plus  ancienne: 

„  5c  li  cette  hiftoire  eft  véritable ,  il  y  a  aparen- 
,,  ce  quelle  cft  arrivée  à  cette  première  Arte- 
„  mife  ,  5c  que  ce  Ptoloméc  fils  d’Hephcf- 
,3 tion  qui  l’attribue  à  la  femme  de  Maufolc, 

„  s’eft  trompé.  „  La  conjecture  de  ce  favant 
homme  eft  très-jufte ,  mais  il  a  eu  tort  de  di¬ 
re  que  ce  Ptoloméc  attribué  à  la  femme  de  (m)  Vyez 
Maufolc  l’avanture  dont  il  s’agit.  L’ingenieux  les  »ou. 
Auteur  des  nouveaux  Dialogues  des  morts  a ^“‘ues^es' 
fupofé  qu’Artemife  (m) ,  celle-là  même  qui  pieu-  mcrrs,  z. 
ra  tant  fon  mari,  fut  ameureufe  d’un  jeune  part,  p-  ij. 
homme.  ^ 

B  a  d  1  u  s.  page  430.  a  U  fin  de  la  remar¬ 
que  A  ajoutez  :  Mr.  Chevillier  (n)  réfuté  ceux  (n)  Dans 
qui  eut  dit  qu  avant  B adi us  les  Imprimeurs  n’a- ln r! ,!e 

■  -  1  n  ]  .  f  l  Origine 

voient  point  de  caractères  ronds.  A  la  page  de 
431.  remarque  F  ,■  ajoutez  :  Eraftne  dans  une  primene. 
lettre  ( 0 )  datée  du  mois  de  Septembre  1 530.  (o)C‘efi  U 
fc  rejoiiit  de  la  faulfeté  de  la  nouvelle  qui  avoit  1v 
Cc3uru  de  la  mort  de  Badius.  J’ai  une  édition 
des  lettres  de  Lorgolius ,  tjpis  &  impenjts  Ba- 
dii ,  datée  du  mois  d’Ocftobre  1533. 

B  a  l  d  e.  page  445.  col.  2.  a  la  fin  de  U 
remarque  I  ajoutez  :  Paul  Jovc  obfervc  que 
Balde  mourut  à  l’âge  de  7 6.  ans. 

I  I  I  I  i  i  i  i  Balzac. 


135*4  ADDITIONS  &  CORRECTIONS. 

Balzac,  page  454.  lig.  13.  lifcz.  ainfi:  „  Dijon,  députa  M.  Jearî  Bcgat  Confeiller  en 

Plufieurs  traits  d’une  belle  érudition,  bicnchoi-  „  icelle,  pour  aller  rendre  raiion  au  Roi,  pour- 

lis  &  bien  apliquez.  „ quoi  ladite  Cour  n’avoit  procédé  à  la  publi- 

B  a  r  b  a  r  u  s.  page  462.  immédiatement  „  cation  de  l’Edit  de  Janvier  (où  icclu  Sieur 
avant  la  remarque  O,  ajoutez.  :  Au  refte  quel-  „  Begat  parla  li  bien  &  fi  dodement,  que  au- 
ques-uns  prétendent  que  Budé  eft  l’inventeur  du  ,,tre  rcmonftrance  n’a  efté  mieux  reçue  de  nof- 
perfeclibabia  :  vous  trouverez  ces  paroles  dans  Du  „  tre  tems  :  ce  que  fe  peut  juger ,  parce  que 
(a)  Du  Verdier  Vauprivas,  Et  ( a )  mêmes  ceux  qui  l’ont  „  icelle  remontrance  Françoife  a  été  traduite  en 
Vtr.her,  \,\en  voulu  louer  ont  dit  de  lui ,  Eft  fceliciflîmus  „  Latin,  Italien,  Efpagnol ,  &  Alleman)  il 
Françoife  quidem ,  fed  audacilfimus  in  novandis  vocabu-  „  avint  que  fcparement  ledit  Sieur  Begat  tom- 
p.  47i.r/j-  lis,  comme  quand,  il  a  tourné  l'Entelecbie  d’Arif-  „  ba  en  propos  avec  le  Sieur  Chancellier  de  l’Hof- 
portant  ce  xote  perfeéHhabiam.  ,,  piral  fur  le  md  me  fait.  Et  comme  le  Con- 

YarJatlit  B  a  r  n  e  s.  page  48).  immédiatement  avant  „leillcr  feift  iondement  des  Privilèges  de  Bour- 
de  Budè.  la  remarque  A ,  ajoutez. :  Voici  un  paffage  de  „gogne,  6c  dît  que  le  Roi  les  avoit  juré,  6c 
Théophile  Raynaud  qui  nous  aprendra  qu’il  rc-  ,,  promis  obferver  :  ledit  Sieur  de  l’Hofpital 
connoifloit  pour  Ton  Ouvrage  la  réfutation  de  ,,  (regue  comme  lin  Chancellier)  rétorqua  qu’il 
(ù)  Théo-  Barncs,  6c  que  ce  Benedidin  vivoit  encore  l’an  „  n’apaitenoit  aux  fujets  d’agir  contre  leur  Roi 
^,1ms  ,  1650.  Dixi  (b)  ego  fane  in  prafationc  opens  de  },ex  fponfu  (ce  furent  Tes  motz)  &  que  toutes 
Hop  lot  h.  Æquivocatione ,  adverfus  Caëtani  germanum  ,  bi-  „  conventions  de  Princes  fouverains  avec  leurs 
ftü.x  fer.pcdum  omnium  effrontifiimum  ,  Joanncm  Barne-  „fubjctz,  ne  les  obligent  que  tandis  qu’il  leur 
2.  cap.  i3-jium  Anglum ,  qui  vicenxrio  carcere  in  quem  eu-  ,,  plaira. 

ïdlrLugj.  rante  fummo  Bontifice  reclufus  efl ,  needum  de-  B  embu  s.  page  538.  col.  2.  à  la  fin  de  la 
1 6)0.  terfit  multiplicis  adverfus  Deum ,  &  Rehgionem  remarque  B  ,  mettez,  une  marque  de  citation , 

Catbolicam  ,  ac  S.  Bencdicli  familiam ,  maligni-  en  marge ,  Balzac,  Diifertation  fur  une  harangue 

tatis  rubiginem  .  . .  Socictatem  Jefu ,  6cc.  prononcée  à  Rome;  c’eft  le  9.  difeours  de  fes 

B  a  s  n  a  c  e.  page  493.  lig.  17.  apres  il  ccri-  Oeuvres  diverfes. 
vit,  ajotltez,  contre  l’Eglife  Romaine.  Rage  Beroalde.  page  562.  a  la  fin  delà 
494.  hg.  z.  ôtez. ,  les  deux  Prcfulens  du  Parle-  remarque  C  ajoutez.  :  Il  enfeignoit  la  Philofo- 
rnent,  &  mettez,  ceux.  Lig.  13.  apres  fecon-  phie  à  Geneve  l’an  1 576.  comme  le  remarque 
de  édition  ajoutez.,  en  deux  volumes  in  folio.  Lambert  (c)  Daneau. 

Lig.  21.  ôtez.,  Montholon,  &  mettez. ,  Mon-  Bigot,  page  557 .  lig.  4.  ajoutez.:  Bon- 
thelon.  A  la  fin  de  l’article  ajoutez.  :  que  gars  (b)  n’avoit  point  oui  parler  de  ce  Guillaume 
Henri  B  a  s  n  a  g  e  ,  Avocat  au  Parlement  de  Bigot. 

Normandie,  eft  mort  à  Rouen  le  20.  d’Odo-  Billaut.  page  557.  à  la  fin  de  l'article , 
bre  1695.  âgé  de  80.  ans  6c  4.  jours.  ajoutez.  :  Confultez  le  Journal  chronologique  6c 

B  aud  lus.  page  50  6.  col.  2.  a  l'endroit  hiftorique  de  Pierre  de  St.  Romuald.  Vous  y 
ou  il  est  parlé  de  la  mort  de  Baudms ,  ajoutez.  :  trouverez  ,  fous  le  19.  d’Oétobre,  que  Maître 
(c)Cafau-  qu’en  mourant  il  lailfa  grofl'c  (c)  fa  femme  qui  Adam  mourut  le  19.  de  Mai  1662. 

6ok.  epiji.  aCcoucha  d’une  fille  quelques  mois  apres.  B  1  l  l  1.  page  558.  à  U  note  marginale  b 

1012^  m  B  au  t  ru.  page  51 1.  a  la  dernier  e  note  ajoutez.:  Thevct  (  i  )  qui  parle  alfez  amplement 
marginale  ôtez  ,  de  Gueldre ,  &  mettez ,  du  de  ce  do&e  perfonnage  met  fa  mort  au  jour  de 
Comté  de  Zutphen.  Noël  1 581. 

(,/)  Au  Beaumont,  page  520.  à  la  fin  de  la  z.  Bolsec.  page  618.  col.  2.  i’g.  4.  avant 
mois  de  colomne  ajoutez  :  Je  viens  (d)  de  recevoir  la  la  fin  ,  ajoutez  :  Cependant  il  ne  paraît  peint 
yiC  n°crc  Baron  des  Adrets  compofée  par  par  les  récits  de  Théodore  de  Bcze,  répétez  en 
les  foins  de  Mr.  Allard,  6c  voici  de  quelle  façon  on  yre-  divers  endroits  de  fes  Ouvrages,  que  Bol  fcc  eût 
l'obligeant  jcve  ja  meprife  de  Mr.  le  Laboureur.  „  ( e )  La  jamais  été  Minirtre.  Voyez  fon  Hiftoire  cccle- 
Yon  des^  »  famille  de  Beaumont  n’eft  pas  éteinte ,  com-  làaftique,  au  livre  6.  page  34. 6c  35.  maiscorri- 
Kio/lcs.  „  me  Mr.  le  Laboureur  a  cru  en  parlant  du  Ba-  gez  y  le  mot  Bolifet  que  les  Imprimeurs  y  mirent 
.  „  l  „ron  des  Adrets  dans  fes  Additions  aux  Me-  au  lieu  de  Bolfec. 

v-.e  de  **  moires  de  Caftclnau.  Elle  fubfifte  encore  par  Bongars.  page  614.  col.  2.  effacez  de- 
Franpois  5,  les  Branches  de  Pompignan  en  Languedoc ,  puis ,  je  ne  doute  point  que  Mr.  Morofîus  6cc. 
de  Beau-  ^  gre{]'et  en  Auvergne,  d’Autiehamp  6c  de  inclus?  jufques  k  je  ne  dois  pas  exclus,  &  lifez  ainfi  : 
7o°ndes  „  St.  Quentin  en  Dauphiné.  Il  eft  vrai  que  Mr.  Morhofîus  obferve  qu’on  a  publié  depuis  peu 
Adrets  p.  „  celle  du  Baron  des  Adrets  fe  termina  par  deux  à  Paris  les  lettres  Françoifes  de  Bongars.  11  a 
l-  à'  z.  filles ,  l’aînée  dcfquelles,  nommée  Sufanne,  raifon,  s’il  ne  veut  parler  d’autre  chofc  que  d’un 
„  fut  mariée  deux  fois  -,  la  première  avec  le  Sei-  petit  livre  intitulé  ,  le  Secrétaire  f. ans  fard  ,  ou 
„  gneur  de  Tarvanas  en  Piémont  ;  6c  la  fécondé  Recueil  de  diverfes  lettres  du  Sr.  Jaques  de  Bon- 
„avec  Cefar  de  la  Vauferre,  à  qui  elle  porta  gars&c.  avec  une  inftruttionà  lui  donnée  par  feu 
„  la  Terre  des  Adrets.  L’autre  eut  nom  Éfter,  Mr.  le  Maréchal  de  Bouillon  &c.  Ce  recueil  com- 
,,  époufe  d’Antoine  de  Saffenage ,  Seigneur  d’I-  prend  34.  lettres  qui  ont  été  inférées  dans  la  (kj 
„  feron.  „  nouvelle  édition  des  lettres  Latines  traduites  en 

Bec.  at.  page  527.  col.  z.  à  la  fin  de  la  François,  ôc  on  avertit  dans  la  préfacé  qu’il  avoit 
remarque  Z  ajoutez  :  Il  eft  étonnant  que  cet  été  imprimé  autrefois  feparément  en  France.  A  la 
Ecrit  de  Begat  foit  fi  inconu,  car  il  fut  traduit  remarque  C  à  la  fin  ajoutez ,  Que  la  1.  édition  du 
de  st‘CJf‘-  en  plufieurs  langues,  comme  je  viens  de  le  Juftin  de  Jaques  Bongars  eft  de  Paris,  apudDio- 
hen  Dcyen  voir  dans  les  Mcflauges  paradoxales  de  Pierre  de  njfium  du  Val  1581.  in  8. 
de chalon.  Saint  Julien.  Ce  pafiage  eft  fi  curieux,  qu’il  B  o  r  R 1.  page  634.  lig.  4.  ajoutez  :  La 
tlridoxa-  mérité  d’ être  raporté  fans  retranchement  „  Pour  Gazette  Flamande  d’Ûtrecht  du  9.  de  Septembre 
1rs,  p.  1 13. ,,  parler  (/)  de  chofe  plus  rccente,  lors  que  la  1695.  porte  que  Boni  étoit  mort  depuis  peu  de 
„  Cour  de  Parlement  de  Bourgogne  feant  à  jours  à  l’âge  de  79.  ans  aqçhateau  Saint  Ange. 

Bosquet. 


(g)  Lami. 
D.xmus  e p. 
dédient, 
traftatut 
de  hiref. 

( h )  Expli- 
ca  q ois 
fuerit  Vi- 
lcImusBi- 
gotius 
Gallus  ad 
quem  ex- 
ftatepifto- 
la  Jonchi- 
mi  C/ime- 
rurii,  fub 
finem  ter- 
tii  libri 

Bongarf 

ep. 

Cusnerar. 
p.  48S.  ej. 
Ha  g. 
i6c,f. 

(ij  Th  eu  et. 
Eloges  to. 

*;  f- lS!- 

fuiv. 
édition  de 
Paris 
167t. 
in  iz. 


( k )  Celle 
Je  la  Hajs 
chez. 
Moctjens 
‘69S- 


(b)  Au  to¬ 
me  S.  île  fti 
remarques 


e.ut.  de 
Holl. 


ADDITIONS  &  C 

B  o  s  qji  e  t.  page  639.  co^‘  z*  T4-  kfe7L 
firv'illam  a',nfi ;  PeuE  ^*re  de  ce  pafiage  ,  ce  qu’un  Hif- 
in  Hltcu-  torien  a  dit  de  Brutus  &  de  Caflius,  dont  les  effi- 
lancnii  crics  ne  parurent  point  dans  une  pompe  funebre. 
pul  -lu  ivi  -  pir  cc]a  même  qu’on  l’a  eclipfe  on  lui  donne  de 
îrnter  l'uà^  l'éclat.  Nous  pouvons  aufîi  nous  fervir  d’un  mot 
2ücjüando  de  Seneque  *. 

*n  ll!a,.  B  r  F.  a  u  t  e  ,  pave  ^57-  c°l-  !•  %•  dernicre , 
cultodea  ,  ■  -  ,  ù  r 

tut,  di-  mettez,  une  marque  de  citation ,  &  en  marge.  Le 

ruit,  fccit-  moyen  d'accorder  cela  ferait  de  dire ,  queleha- 
queejus  Lrd  qL]C  l'endroit  ou  Breautc  rencontra  fon 
notabUcm  ad  ver  faire  fe  trouva  avantageux, 
f  irtunam :  B  r  e  z  e.  page  659.  ligne  8.  ajoutez,  :  Le 
ILnrem  Pere  Anfclmc  n'a  point  fu  l’année  où  le  grand 
ternavb^a-  Scnechal  fit  mourir  fa  femme:  s’il  eûtconfulté 
bamus  °  la  Chronique  fcandaleufe  de  Louis  XI.  il  eût 
mme  eau-  trouvé  que  cela  fe  fit  l’an  1 476. 
quærîtur  B  r  i  s  e  i  s.  page  666.  a  la  fin  de  la  remar- 
Scaic.i  de  que  E  ajoutez,  :  Parlons  en  paffant  d’une  rcmar- 
ira  l.  3.  que  de  Mr.  Dacicr  fur  ces  paroles  d’Horace,  (a) 
c‘  12'  Hune  amor  ira  quidem  communitcr  mit  utrumque , 
(*)  Horat .  voici  un  jugement  d’Horace  qui  eft  très  remar- 
cffl  **  quable ,  dit  Mr.  Dacier  (f).  „  En  parlant  ti’A- 
’  „  chille  6c  d’Agamemnon  ,  il  dit  que  l’amour 

brûle  le  dernier ,  6c  que  l'un  &  l’autre  font  éga¬ 
lement  enflâmez  de  colcre.  Achille  n’eft  donc 
point  amoureux.  Et  cela  eft  vray.  Homere 
fur  Horace  ^  qUj  connoiffoit  parfaitement  les  pafEons ,  avoit 
^  1+7'  „fort  bien  vu  que  celle  de  l’amour  ne  pouvoit 

„  occuper  un  homme  du  caractère  d’Achille.  „ 
Monfieur  Dacier  cite  deux  paflnges  d’Homc- 
re,  qui  lui  font  conclure  <qu  Achille  riefl  fenfible 
qu'à  l'affront  qu'on  lui  faifoit ,  en  lui  ôtant  un  prix 
dont  on  avoit  honoré  fa  valeur  :  l'amour  n'a  aucune 
part  à  [es  plaintes.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'Aga- 
memnon  ,  il  aimoit  Brifeis,  voici  comme  fa  paffton 
s'exprime.  On  cite  ici  quelques  vers  de  l’Iliade 
où  il  s’agit  de  Chryfeis,  &  non  pas  de  Brifeis ,  & 
l’on  ajoute.  „  Il  eftoit  fort  important  de  diftin- 
„  guer  ces  deux  ^raraderes  d’Achille  &  d’Aga- 
,,  memnon  :  car  on  s’y  efl  louvent  trompé ,  en 
,,  croyant  qu’Homcre  avoit  fait  Achille  amoureux 
„  de  Brifeïs.  Horace  n’avoit  garde  de  faire  cette 
„  faute.  „  On  aurait  de  la  peine  à  concilier  ceci 
avec  le  vers  du  9.  livre  de  l’Iliade  que  j’ai  cité 

(c)  ovtitk  ci-deflus.  Voyez  au fli  Plutarque  (c)  qui  allure 

qu  Achille  étoit  amoureux  de  Brifeis.  A  la  mê¬ 
me  pag.  col.  2.  tranfpolez  les  citations  ï  8c  f. 

tliend.  poé-  la  première  doit  être  mife  où  eft  f.  8c  celle-ci 
us  p.  33.  doit  être  mife  deux  lignes  apres. 

Bue  n  a  n.  page  689.  Effacez  la  note 
marginale  /  &  les  lignes  du  corps  de  la  page  auf- 
quelles  elle  a  du  raport. 

C  a  s  s  1  u  s.  pag.  789.  lig.  ajoutez,  :  L’on 
donne  de  grans  éloges  à  l’éloquence  de  Caflius 

(d) inie.p.  Severus  dans  le  3.  (d)  livre  des  déclamations 
m‘  333*  de  Seneque. 

(e)  Pag.  C  a  s  t  f  l  l  a  n.  page  799.  col.  i.  avant 

ele  ùï  remarque  A  ajoutez.  :  Mr.  Varillas  dans  l’Hif- 
toire  (c)  de  Henri  1 1.  fupofe  que  les  Députez  de 
?/! U  r'l>'  Sorbonne  c]1”  eurent  ordre  de  s’aller  plaindre  de 
infra.  l’oraifori  funebre  de  François  I.  ou  Caftellan  avoit 
J  ^  nié  le  Purgatoire ,  dévoient  l’accufer  de  3.  autres 
nid  page  ebofes  ,  dont  la  2.  étoit  la  fuprefîion  des  avis. 
derniere  Je  C  A  11  S  S  I  N.  page  8l().  Col.  2.  lig.  20.  ajoil- 
l  .l'vertijfe-  te7i:  Qn  prCtend  que  ce  jefuire  ne  croyoitpas 
De-  Cll,c  Cf)  l'attrïùon  par  la  feule  erninte  de  l'enfer  fut 
fondation  fuffifante  pour  être  jufitfié dans  le  Sacrement ,  & 
Je  l'bercfie  l'on  veut  même  que  fa  doctrine  fur  cefujetait 
Ipidofotbi-  ^onnc’  beu  a  fa  difgrace.  Mr.  Arnauld  fera  mon 
qncf  ‘  témoin.  „  On  (g)  a  fçu  par  des  perfonnes  très- 


içÜt.  PlHt.  ' 
de  P.u- 


(g)  Ar- 
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,,  dignes  de  foy  de  la  vielle  Cour ,  que  voftre  P 
„  Cauflin  eftant  Conlellèur  du  feu  Ivoy  fe  c:u: 
,,  obligé. de  l’avertir  que  cela  ne  fuffilbit  pas ,  8c 
„  qu’on  ne  pouvoit  dire  juftifté  fans  aimer  Dieu. 
„  Ce  qui  fut  uneoccalion  au  Caiciinal  de  Richc- 
,,  lieu  qui  fe  defioit  de  luy  de  le  faire  chaflèr  6c  rc- 
„  Ieguer  à  Quimper,  en  pcrluadant  au  Roy  que 
„  cette  doétrine  ne  valloitrien.  Eto’eftcequi 
„  luy  fit  enfuite  emploier  tout  fon  crédit  pour  faï- 
,,  re  cenfurer  ce  que  le  P.  Seguenot  avoit  dit  fur 
„  ce  fujet,  dans  les  Remarques  fur  le  livre  de  la 
„  fainte  Virginité ,  que  ce  Miniftre  ht  entendre 
„  au  Roy  cltre*  la  mcl’me  choie ,  que  ce  que  luy 
,,  avoit  dit  le  P.  Cauflin.  „ 

C  e  s  a  l  p  1  n.  page  821.  lig.  2.  ajoutez.  :  31 
croyoit ,  dit-on  ,  que  les  premiers  hommes  fu¬ 
rent  formez  d’une  matière  corrompue ,  a  la  ma¬ 
niéré  des  grenouilles  6c  des  fouris. 

C  h  a  r  1.  f.  s  -  Q^u  i  n  t.  page  842.  à  U  fn 
de  l'article  ajoutez.  :  Quelques  Auteurs  Espagnols 
fouticnnent  que  fon  cadavre  (û)  s’eft  eonlèrvéen 
fon  entier ,  6c  comme  il  n’avoit  pas  été  embau¬ 
mé,  ils  attribuent  cette  exemption  de  corruption 
a  la  fainteté  de  mœurs,  &  à  la  candeur  admi¬ 
rable  qui  éclatèrent ,  difent-ils ,  dans  la  conduite 
de  ce  Prince.  Ctim  nullis  balfamis  autmcdica- 
mentis  pollinttumfucri:  regale  cadavcr ,  qiut  a  cor- 
rtiptione  prafervare  potuiffent ,  ipfo  lmperatore  fc 
ante  obitum  jubente  3  quid  aliud  diccre  pojfumus, 
nifeximium  îllius  anitnt  camlorcm  &  vtrtutu  fplen- 
dorem  ,  cujus  ingentem  femper  dédit  fpecimcn, 
pojlcris  Deum  oft  aider  e  voluijfe  P  cujus  adhuc  multo 
antea  certiffrna  indicia  prafiolatus  fuerat  :  nam 
cttm  anno  14.  ab  ilhus  obitu  ,  in  ccenobio  S.Jujli 
corpus  exhumaretur ,  non  folum  integrum  &  tncor- 
ruptum  inventant  eft,  fed  thym  quoque  ramuf- 
culi ,  quibus  monachorum  more  refperfum  fuerat , 
virtdes  &  optimum  odorem  adhuc  fpi  rame  s  ap  pa¬ 
nier  ant  (  i  ). 

C  h  a  t  e  a  u  -  B  r  1  a  n  d.  page  844.  col.  I . 
trois  lignes  avant  la  fn, ajoutez.:  Je  priai  l’un  de  mes 
amis  de  s’informer  de  cette  reponfe  de  Varillas , 
&  voici  en  propres  termes  ce  qu’il  m’aprit  dans 
une  lettre  datée  de  Paris  le  10.  de  Juin  1695. 
„  Quoi  qu’en  puific  dire  l’Auteur  des  Galanteries 
„  des  Rois  de  France ,  on  n’a  point  vu  ici  aucun 
,,  écrit  de  Mr.  Varillas ,  par  lequel  il  fe  foit  jufti- 
„  fié  de  ce  que  feu  Mr.  Hevin ,  Avocat  au  Par- 
„  lement  de  Rennes  ,  a  écrit  contre  lui  au  fujet  de 
„  la  Comtefle  de  Chatcaubriant ,  6c  Mr.  d’Ho 
„  zicr  m’a  dit  fur  cela  que  Mr.  de  Caumartin,  l’un 
„  de  nos  lïx  Intcndans  des  Finances,  a  dans  fa  Bi- 
„  bliotheque  lcFaétum  que  le  Connétable  Anne 
„  de  Montmorenci  fit  faire  contre  les  heritiers  de 
„  Mr.  de  Chatcaubriant,  pour  foutenir  la  donation 
„  qu'il  lui  avoit  faite  de  cette  Terre  ,  6c  que  ce 
„  Factum  commence  par  ces  mots,  L  es  malheurs 
„  qui  ont  accompagné  la  vie  de  Mr.  de  Chatcati- 
„  briant  font  fi  conus  de  toute  la  F  rance ,  qu'il  cfl 
„  inutile  de  les  raporter. 

Chiot,  page  856.  col.  1 .  deux  lignes  avant 
la  fin  ajoutez.:  J’ai  rencontré  depuis  peu  un  li¬ 
vre  qui  expofe  dans  une  table  la  parenté  d'A¬ 
lexandre  VII.  6c  du  grand  Turc.  On  pré¬ 
tend  que  Marguerite  Marfili  fille  de  Nani  Marfih, 
noble  Sicnois  ,  lut  femme  de  Soliman  ,  6c  mcrc 
de  Seîim  1 1.  dont  le  fils  Amurath  III.  fut  pere 
de  Mahomet  III.  Celui-ci  fut  pere  d’ Achmet  I. 
qui  fut  pere  d’Amurath  I V.  dont  le  fils  Ibrahim 
fut  pere  de  Mahomet  IV.  D’ailleurs  Leonard 
Marfili  frere  de  Marguerite ,  eut  un  hk  nommé 
1  1 ,1  I  i  i  i  i  a  Ce- 


(h)  Anno 

1 6  ç6. 
cum  po- 
tentillimi 
Régis 
noAri 
Philip- 
pi juflu 
antcceflb- 
rnm  .fuo- 
l’yra  Re- 
gia  cach- 
vera  ad 
infigne  il- 
lud  Pa-i- 
theonis 
monu- 
mentum 
traduce- 
renuir, 
inviétilFi- 
mi  Impc- 
raforis 
Caroli  V. 
cadaver 
adhucin- 
corrup- 
tum  re- 
pertuni 
eft,  labe 
nullâ,nu!U 
terapons 
edaeitate , 
aut  purre-* 
dinis  ca¬ 
rie  in- 
fertura 
fpciftaai- 
lum  fane 
mirifi- 
cum  , 
plane  ad- 
miran- 
dum ,  poft 
annos  96. 
incor- 
ruptum 
perman- 
fiire  ,  ut 
tradit  P.  F. 
Franc!  feus 
de  los 
fan£los/« 
deferiftio- 
ne  fsbric& 
D.  U:i- 
rentii  & 
Pantheo- 
n  is,  Gof- 
par  k 
Reies,  in 
Elyfiom- 
cutidar. 
quéft.cetm- 
p  qs„JI. 

34-w- l6- 
f.m.  41;. 

(i)  U.  il. 
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Cefar  Marfili,  qui  fut  pere  d’Alexandre  Marfili, 
«5c  de  Laure  Marfili  mere  de  Fabio  Chili ,  qui  a 
etc  Pape  ious  le  nom  d'Alexandre  fept.  L  Au- 
(a'Joh.  tcui  (<t)  que  je  cite  allégué  la  narration  de  Fran- 
^ivlllichius  Çois  ^JSer>  touchant  la  prife  d’un  chateau  du  ter- 
inir-n’/u  ritoirede  Siene.  Les  Corfaires  Turcs  qui  pille- 
<if  rehg.ûne  rcnt  ce  chateau  environ  l’an  1515.  y  trouvèrent 
Vjrc,tc*  '  Marguerite  Marfili  ,  «5c  parce  qu’elle  étoit  fort 
vi‘tif°&r‘1  belle  ^  gardèrent  pour  Soliman. 

Orientait*  C  L  A  v  I  U  S.  page  S  69.  col.  l.  lig.  6.  ajoîl- 
2Z°,CCi'  U7~ :  ^  Mr.  Bullarc  s’clt  apuyé  furie  temoi- 
An'tulrifio  gna§e  de  Richeome ,  il  a  fait  voir  qu'il  ne  pre- 
compara-  moit  pas  exactement  le  fens  d’urf  Auteur.  Car 
u ont,  pag  cejefuïte  n’allegue  qu’un  écrit  anterieur  à  la  re- 
feq'  ^  Ponk  de  Clavius,  &  dans  lequel  par  confequent 
Scaliger  n’a  point  avoué  qu’il  aquiefçoit  aux  lolu- 
tions  de  Ion  adverfaire.  Voici  les  paroles  de 
(t)  R'cheo-  Richeome.  ( b )  Je  laiffe.  ...  les  ceuvres  de  tou¬ 
rne  plainte  te  forte  de  mathématique  de  C hnfofic  Clavius 
aJue‘‘pe*i  l°lie  non  feu^ement  pA  !eu  Monfieur  de  Caudal , 
1  5  l'Luclide  denosfieclesi  mais  auf[i(i)parJo[eph  de 

f.1  |  Sc,t-  P  L  fi  ale ,  jufiques  a  dire  qu’il  aime  mieux  eftre  re- 
fru  de  luy  que  loue  par  un  autre  :  louange  d'un 
CalerJar.  homme  de  la  religion  prétendue  reformée  peu  amy 
de  nofire  compagnie,  &  en  titre  de  cette  averfton 
plus  recevable  en  fon  tefnmgnage  donne  pour  un 
Jefuite. 

Cremonin.  page  904.  col.  1.  deux  lignes 
avant  la  fin  ajoutez.  ;  Voici  un  palîàge  affez  cu- 
i";cux  3  je  le  tire  d’une  lettre  de  Balzac  où  il  re¬ 
commande  un  Monfieur  Drouet  à  Monfieur  de 
(s)  Balzac  Lorme  Médecin  du  Roi.  (0  Si  vous  lui  deficou- 
Letrns  vreZj  ies  Mrfleres  des  Arabes,  (il  Cçait  ceux  des 
p-  5 f .  édit.  Grecs  en  perfection)  il  ne  vous  ef coûtera  m  en  pro¬ 
fit  Holl.  fane ,  ni  en  f impie  initié.  Son  nom  eft  en  groffe 
lettre  dans  les  Archives  de  l'Lficole  de  P adoué ,  cr 
il  forttt  de  la  dtfciplinc  du  grand  Cremonin ,  prefque 
auffi  grand  &  aufft  [pavant  que  luy.  Non  pas  que 
pour  cela  il  f oit  Parti  fan  aveugle  de  feu  fon  Maiftre  : 
Je  vous  puis  affairer  qu'il  n  eu  a  efpoufc  que  les  lé¬ 
gitimes  opinions,  &  jamais  Pidelc  ne  fut  mieux 
perfuadé  que  luy  ,  que  le  Dieu  d’ Abraham  & 
d’ifac  eft  le  Dieu  des  vivons ,  &  non  pas  des 
Morts,  &c. 

C  r  1  t  1  a  s.  page  908.  col.  1.  lig.  1 6.  ajoutez.. 
Celui  qui  a  fait  la  Table  de  ce  DiCtionaire  vient 
de  m’avertir ,  que  ma  cenfure  de  Mr.  Petit  pour- 
roit  être  ici  très-fauilè,  car  Euripide  en  donnant 
des  louanges  à  la  royauté  eût  pu  devenir  def- 
agreable  aux  Magiftrats  des  Athéniens ,  «Sc  des 
lors  il  eût  dû  croire  qu’il  devoir  garder  plus  de 
mefures  qu’un  autre ,  «Sc  ne  fournir  point  de  ma¬ 
tière  de  procès.  J’avoue  que  cette  penfée  eft 
folide,  «Scje  la  mets  ici  comme  un  correCtif  de 
roi  r”»*"  rn’enne’  ma^s  ^ans  Ie  fond  je  demeure  per- 
,  f<-+  fuadé  que  Mr.  Petit  avance  une  conjeCture  fort 
Voyez.  Mr.  legere;  «Sc  en  tout  cas  on  ne  me  fiiuroit  nier,  qu’il 
ie  Tl}0J4.  n’ait  tenu  fon  raifonnement  fous  trop  d’enve- 
fin.p.m.  loPes‘ 

27 S  Voyez.  D  au  R  at.  pdg.  934.  lig.  3.  lifez.  ainfi  : 
Lorn'1  ^  St,e  ce  ne  ^ut  Pas  fous  fon  régné ,  mais  (d) 
p.  38  j-.  re-  ^ous  °fo  Hcnri  I F  que  Daurat  fut  Precep- 
m arque  N  teur  des  Pages  du  Roi  pendant  un  an  ,  mais 
(e  Pierre  1e  ne  fo*  Pas  *cs  chagrins  «Scc.  Page  935.  col.  1. 
de  St  Ro-  avant  la  remarque  M  ajoutez.  :  Notez  qu’il  y  a 
muait  dgs  gens  qui  difent  (e)  qu'un  peu  devant  que  de 
loTro-  'ol  mour*r  M-  a,0lt  époufé  une  jeune  ferrante  ,  bien 

çr  H-,  fi  or.  q ’é  âgé  de  80.  ans . &  qu’on  ne  dit  point 

an  y. d' Oc.  qu'il  eût  d’enfansde  cette  fervante-,  comme  il  en 
t0y$  ^ m'  avo,t  eu  d’une  fort  honnête  Dame  qu’il  avoit  époufée 
en  premières  nopces .  Voici  donc  un  homme  à 
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mettre  dans  le  catalogue  dont  Mr.  Ménagé  (f)  3  (f)v  « 
fait  mention.  Page  936.  lignez,  h  fez.  amfi  :  Il  llrucu' 
ne  mouroit  aucune  perfonne  de  confequence,  lans  Ei  iTeis  p. 
que  Daurat  fit  quelques  vers  fur  cette  matière ,  667  f«  »» 
comme  s'il  avoit  été  le  Poète  bannal  du  Royau¬ 
me  ,  ou  comme  fi  fa  Mufe  eût  été  une  pleureufc 
à  louage.  Cela  fit  «Scc. 

Dls-Barreaux.  page  959.  effacez.  U 
note  marginale  d ,  &  les  paroles  de  la  page  qui  sy 
vaportent ,  Car  les  Gazetes  nous  ont  trompé 
touchant  la  mort  de  la  mere  de  Mr.  de  Luxem¬ 
bourg.  V oyez  les  lettres  hiftoriques  du  mois  de 
Septembre  1696.  A  la  fin  de  la  même  page  ajoutez, 
ceci  :  Celui  qui  nous  a  fourni  des  mémoires  tou¬ 
chant  Mr.  Des-Barrcaux  ,  nous  avoit  promis  la 
réfutation  de  ce  palfage  des  Galanteries  des  Rois 
de  France  ,  mais  une  longue  maladie  l’a  empêché 
de  nous  envoyer  cela. 

D  1  a  c  o  r  a  s.  page  961 .  lig.  8.  lifez.  ainfi  : 

Que  Diagoras  rempoita  par  les  victoires  aux 
jeux  Olympiques ,  tira  un  éclat  extrêmement  re¬ 
marquable  de  celles  que  fes  fils ,  «X  lès  < g)  petits-  (>)  ju 
fils  y  obtinrent.  Page  962  à  la  fin  de  la  note  mar-  noient  fils 
ginale  b  ajoutez.  :  Les  meilleures  éditions  de  dtfafiliu 
Cicéron  portent  non  enun ,  «5c  non  pas  comme 
la  mienne  qui  eft  de  E  ale  1 528.  in  fol.  mine  enim. 

Diagoras.  Page  966.  col.  z.  avant  U 
remarque  A  ajoutez.  :  Je  ne  reproche  pas  à  ce 
Scholiafte  le  péché  de  contradiction ,  car  il  pou- 
voit  parler  félon  les  idées  populaires,  qui  font 
qu’011  apelle  A  hccs  ceux  qui  combatent  la  reli¬ 
gion  établie.  C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  furent 
chargez  de  la  note  d’Athcifme. 

D  1  c  e  a  r  qji  e.  p.*ge  969.  col.  z.  avant  la 
remarque  D  ajoutez.  :  Je  viens  de  m’apercevoir 
qu’on  fe  pourrait  taire  un  peu  d’illufion,  contre  le 
raifonnement  que  j’aioppofé  aufyftêmede  Di- 
cearquc  :  c’eft  ce  qui  m’oblige  à  prévenir  une  ob¬ 
jection.  On  me  dira  que  le  fentiment  pourrait 
être  une  modification  du  corps  3  d'où  il  s’enfui- 
vroit  que  la  matière,  fans  rien  perdre  de  ce  qui  lui 
eft  elfentiel ,  pourrait  ceflèr  de  fentir  des  qu’elle' 
ne  ferait  plus  enfermée  dans  les  organes  d’une 
machine  vivante.  Je  répons  que  cette  doctrine 
eft  abfurdc  :  car  toutes  les  modalitez  dont  on  a 
quelque  connoiflànce  font  d’une  telle naturc,qu’el- 
les  ne  oefient  que  pour  faire  place  à  une  autre 
modalité  de  même  genre.  Il  n’y  a  point  de  figu¬ 
re  qui  foit  détruite  que  par  une  autre  figure,  ni 
point  de  couleur  (h)  qui  foit  chalfée  que  par  une  « 
autre  couleur.  J’avoue  que  félon  la  vfeille  Philo-  n-en*nd 
fophie,le  froid  «Sc  le  chaud  qui  fcchaflènt  d’un  fujet  parler  ici 
ne  font  pas  des  accidens  de  la  même  efpece^  mais  V"  iesf 
pour  le  moins  m’avouera-t-on  qu’ils  apartienent 
au  même  genre  desquahtez  qu’on  nomme  tac-  l’homme , 
tiles.  Ainfi  pour  bien  raifonner  l’on  doit  dire 
qu’il  n’y  a  point  de  fentiment  qui  foit  chafle  de  fa 
fubftance ,  que  par  l’introduCtion  de  quelque  au¬ 
tre  fentiment.  Rien  n’empcche  que  le  fentiment 
ne  foit  un  genre ,  qui  ait  au  defl’ous  de  foi  d’au¬ 
tres  genres ,  avant  qu’on  arrive  à  ce  qu’on  apelle 
fpecies  infima.  Selon  cela  mon  objection  ne  perd 
rien  par  la  reponfe  que  je  réfuté  -,  &  j’ai  toûjours 
lieu  de  dire,  que  fi  les  efprits  animaux  n’ont  pas 
hors  des  nerfs  le  fentiment  qu’ils  y  avoient ,  ils 
ne  l’ont  perdu  qu’en  aquerant  une  autre  forte  de 
fentiment.  L’on  me  dira  fans  doute  qu’il  y  a  des 
modalitez  qui  edfent ,  fans  qu’une  autre  modalite 
pofitive  leur  fuccede  :  on  m’alleguera  l’exem¬ 
ple  du  mouvement  3  car  pour  celui  des  figures 
on  n'oferoit  en  parler  ;  il  eft  trop  YÎfiblement 

«on- 


ADDITIONS  &  CORRECTIONS.  1^7 


contraire  aux  defenfeurs  de  Dicearque.  Mais  je 
réplique  que  le  mouvement  «5c  le  repos  ne  diffe¬ 
rent  pas,  comme  on  Iefupofe,  à  la  maniéré  des 
modalitez  politives  «5c  des  privations.  Le  repos 
«5c  le  mouvement  font  l'un  «5c  l'autre  une  prefence 
locale  très-réelle  «5c  tres-politive  :  leur  diferencc 
ne  confifte  que  dans  des  raports  externes,  «5c  tout- 
à-fait  accidentels.  Le  repos  eft  la  durée  de  la 
meme  pi  efence  locale  -,  le  mouvement  eff  l’aqui- 
iition  d'une  nouvelle  prefence  locale  :  &  par  con- 
fequent  ce  qui  ccflè  de  fe  mouvoir  ne  perd  point 
fa  modalité,  lans  en  aquerir  une  autre  de  même 
nature  :  il  a  toujours  une  polition  égale  à  fon 
étendue  entre  les  autres  parties  de  l'Univers. 
Quand  on  nous  aura  donné  l’exemple  de  quelque 
corps ,  qui  perd  un  lieu  fans  en  aquerir  un  autre , 
nous  accorderons  que  certains  corps  pourraient 
perdre  un  fentiment ,  fans  en  aquerir  un  autre  : 
mais  comme  il  eff:  impoffible  qu’on  fourniffe  cet 
exemple  ,  nous  fommes  en  droit  de  foutenir  que 
tout  corps  qui  fentiroit  une  fois ,  fentiroit  tou¬ 
jours.  La  converfion  de  l’être  au  néant  n’eff-elle 
pas  impoffible  dans  l’ordre  de  la  nature  ?  La  con¬ 
verfion  de  la  figure  en  privation  de  toute  figure , 
ou  la  converfion  de  la  prefence  locale  en  priva¬ 
tion  de  toute  prefence  locale ,  ne  feraient-elles 
pas  une  converfion  de  quelque  chofe  de  réel ,  «5c 
de  pofitii ,  au  néant  ?  Elles  lont  donc  impo  fiables 
dans  l’ordre  de  la  nature  :  donc  la  converfion  du 
fentiment  en  privation  de  tout  fentiment,  eft  im- 
poffible  ,  car  elle  ferait  une  converfion  de  quel¬ 
que  chofe  de  réel  «Sc  de  pofitif ,  au  néant.  Enfin 
je  dis  que  tous  les  modes  du  corps  font  fondez  fur 
les  attributs  eflènticls  du  corps,  qui  font  les  3.  di- 
men lions.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  perte  d'une 
figure  ,  ou  d’une  prefence  locale ,  eft  toujours  ac¬ 
compagnée  de  l’aquiiition  d’une  autre  figure ,  ou 
d’une  autre  prefence  locale.  L’étendue  ne  ceflè 
jamais ,  il  ne  s’en  perd  jamais  rien  :  c’eft:  pour¬ 
quoi  la  corruption  d’un  de  fes  modes  eft  nccef- 
fairement  la  génération  d’un  autre.  Par  la  meme 
raifon  aucun  fentiment  ne  pourrait  ceflèr  que  par 
l’exiftence  d’un  autre,  car  dans  le  fyftcmeque 
je  réfuté  le  fentiment  ferait  un  mode  du  corps, 
auffi  bien  que  la  figure ,  6c  le  lieu.  Que  fi  vous 
vouliez  fonder  le  fentiment  fur  quelque  attribut 
de  la  matière  diferent  des  trois  dimenfions ,  «5c 
inconu  à  nôtre  efprit ,  je  vous  répondrais  que  les 
changcmens  de  cet  attribut  devraient  reflembler 
aux  changemens  de  l’étendue.  Ceux  -  ci  ne 
peuvent  faire  ceflèr  ni  toute  figure  ,  ni  toute 
prefence  locale  •  «Sc  ainfi  les  changemens  de  cet 
attribut  inconu  ne  feraient  jamais  ceflèr  tout 
fentiment  3  ils  ne  feraient  que  le  paflage  d’un  fen¬ 
timent  à  un  autre ,  comme  le  mouvement  de  l'é¬ 
tendue  n’eft  que  le  paflage  d’un  lieu  à  un  autre. 

Diyllus.  page  972.  col.  1.  lig.  11.  otez., 
au  pillage,  &  mettez,  à  la  prife.  lig.  20.  U  fez.  ainfi: 
Depuis  l  invafion  de  Delphes  julqu’à  la  mort  de 
Philippe  :  c’eft-à-dirc  qu’elle  commençoit  au 
tems  que  le  General  des  Phocéens  Philomele 
s’empara  de  Delphes,  vers  la  fin  de  la  105.  Olym¬ 
piade  «Sec. 

D  o  n  e  a  u.  page.  988.  col.  2.  lig.  1 5.  lifez. 
ainfi.  Ce  que  ce  dernier  a  dit  au  livre  5.  de  fon 
hiftoirc  du  Païs-Bas.  C’eft  ainfi  qu’il  le  faut 
citer ,  «Sc  non  pas  au  5.  livre  de  fes  Annales  ,com-  . 
me  a  fait  Mr.  Teiflîer.  Donellus  ne  fut  pas  le 
feu!  «Scc.  ala  marge  lettre  f  lifez.  1.  88.  à  la  fin 
de  la  page  ajoutez.  ;  je  m’étonne  que  Mr.  de 
Thou  ait  ignoré  que  le  Zacharie  Furneftcrus  dont 


il  parle  eft  nôtre  Doneau  :  c’eft  lui  qui  fous 
ce  faux  nom  réfuta  l’apologie  du  maffàcrc  de  Paris 
envoyée  à  la  Dicte  de  Pologne  en  1572.  par 
l’ Evêque  de  Valence.  (a)  Contra  eam  defetifio-  (*)  Thnanl 
mm  bicntiio  po(l  contraria  dcfevfio  edita  eft  admo -  l,b 

dum  virulentad  G  allô  quodamin  Germania  profil -  1091. 
go,  Zacharia  Furnefteri  nomme,  qua  cum  Hou-  toi.  1. 
lucii  nomen  & pudorem  admodum  fugillaret ,  anm 
poft  Lugduni  publicatur  adverfus  ilium  Furnefteri 
itbellum  pro  "fournie  Monlucio  epifeopo  &  comité 
Valentino  Dienfi  prafertptio  elegantijfime  ftripta  d 
facobo  Cujacïo  I.  C.  hiijus  atatis  principe  ,  no¬ 
mme  tamen  fuppreffo  :  Mr.  Dcckher  (b)  2  bien  (b)  Dea/r- 
fu  que  Donellus  étoit  l’Auteur  de  l'écrit  du  pre- 
tendu  Furneftcrus,  mais  il  s’efl:  trompé  en  deuxa,iejp0tis 
chofes  :  1.  en  ce  qu'il  a  dit  que  la  reponfe  de  Fur-  p«g. 
nefterus  fut  publiée  l’an  mil  cinq  cens  loi xante 
6c  douze  3  z.  en  ce  qu’il  a  dit  ( c )  qu’elle  réfuta  l’a-  g^ern* 
pologie  que  Michel  Scureus ,  Chevalier  de  Malte,  c.niiarina 
avoir  faire  dans  la  Dicte  generale  de  Pologne.  infamis 

Drusille.  page  1001.  col.  z.  avant  la 
remarque  B  ajoutez.  :  Cuneus  raifonne  bien  fur  ^cfciilür 
le  motif  de  la  defenfe  Mofaïque  d’époufer  deux  Michael 
fœurs  en  même  tems.  In  Levitici  cap.  XVIII.  Scureus, 
dit-il  ( d ) ,  edicltlm  Numinis  extat ,  quo  fudai  duas  f^.op0|y_ 
forores  codent  tempore  habere  uxcres  vetantur ,  mitanus 
non  ob  allant  caufam  profecl'o ,  qudm  quod  arden-  C  )>  a:n  Or- 
ti  ffima  effe  inter  bas  amulatio  in  tah  conjuncltone  pSQ 
folety  cum  cetera  ommtib ,  quaedconfangitinitate  Ion iz  fuit. 
non  [tint ,  aquiorc  anima  fub  codent  marito  atatem  lb'd. 
un  à  agant. 

DrusUs,  pave  1019.  liv.  6.  lifez.  ainfi  :  ^  c?' 
qu  il  rongea  la  bourre  de  Ion  matelas  :  il  traîna  pub.  Hebr. 
ainfi  fa  vie  jufques  au  9.  jour.  Après  fa  mort  «Scc.  Hb.  > .  cap* 

Hciale'e.  page  1023.  à  la  fin  de  la  re-  23-M£- 
marque  B  ajoutez.  :  Depuis  ce  tems  la  Mr.  Dre-  ' 
lincourt  m’a  indiqué  le  z.  livre  de  Samuel ,  cha¬ 
pitre  iz.  verfet  11.  6c  j’ai  lu  dans  le  Menagianâ 
(e)  qu’entre  autres  imprécations  les  Lacedemo-  Ha_ 
niens  faifoient  celle-ci  ,  que  ta  femme  ait  un  driams 
galant.  Valefiut 

E  p  1  c  u  R  e.  page  1051.  col.  z.  avant  la  re - 
marque  M  ajoutez.  ;  Monficur  le  Chevalier  Tem-  nxgtan* 
pic  fi  illuftre  par  fes  Ambaflades,  &  par  fes  beaux  342* 
livres,  s’eft  déclaré  depuis  peu  le  defenfeur  d’ Epi- 
cure  avec  une  adreflè  toute  particulière  (/).  (f)  Voyez. 

E  s  e  c  u  1  E  l.  pâtre  1083.  col.  2.  d  la  note^es  0eu: 
margmale  e  otez.:  Le  P.  Mabillon  raporte  dans  nes ..  on 
Ion  Mufaurn  Italicum ,  de  ces  bêtes  pour  qui  l’on  lesatra- 
fait  dire  des  Mefles  3  &  mettez. ,  ce  qu’on  lit  dans  ,  . 
le  fuplément  du  voyage  de  Mr.  Burnetp.  192 .enFrînpoït 
de  ces  bêtes  que  l’on  fait  bénir  à  Rome  le  jour  de  &  imprt- 

St.  Antoine.  mee 5  * 

Esmendreville.  page  1085.  col.  1. 
fept  lignes  avant  la  fin  lifez.  ainfi  :  La  prononcia¬ 
tion  eft  la  même  dans  la  plupart  des  Provinces  du 
Royaume ,  &  parmi  plufieurs  perfonnes  des  au¬ 
tres  Provinces ,  foit  que  &c. 

Esope,  page  1091.  d  la  fin  de  la  2.  colon¬ 
ne  ajoutez.  :  Voyez  Suidas  in  avocfoiuvai. 

Eve.  pageiioj.  col.  1.  lig.  14.  apresvoyè 
ajoutez,  :  Robert  Flud  n’avoit  donc  garde  de  s’é¬ 
carter  de  ce  fentiment  abfurde.  (g)  Gravitet  (pJac9~ 
efravit  Cornélius  Agrippa  in  declamat.  de  Orig.  jn  0  *' 
peccati  &  Robertus  Flud ,  fub  nomme  anagram-  traHatu 
matifato  Rudolpbi  Otreb.  in  trad.  Theologico-  ‘le  Her">a- 
Philofophico ,  de  vita ,  morte  «Sc  refurreétione ,  £fs 
lib.  z.  cap.  2.  «Sc  3.  dum  tradunt ,  primum  &  pitg.  176, 
originale  peccatum  aliud  nibilfuiffe ,  qudm  copulam 
carnalem  viri  mulierifque ,  &  nuüum  alium  Damo- 
nm  Fvam  tentaffe  arbitrante ,  qudm  ilium  de  quo 
3  I  I  ï  i  i  i  i  3  ait 
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1  >  5  8  ADDITIONS  & 
ait  Job,  en  jus  virtus  cft  in  Ittmbis  &  inumbilico 
poteftus.  A  qud  etum  opinione  non  plane  aliénas 
vuletur  Philo  Judaus  de  opifîc.  mund.  fol.  2 6.  6c 

fcqt). 

Euripide,  page  noo.  h  fez  an fies  der¬ 
nières  lignes  de  l.t  remarque  B  ;  Les  notes  du  Pcvc 
Hardôum  nous  aprcncnteii  quel  endroit  Euripide 
a  etc  nillc  fur  ce  fujet  par  Ariftophane ,  6c  ce 
que  le  Scholiafte  obierve  ,  6c  d'autres  chofes 
encore.  On  eut  pu  citer  d’autres  (a)  endroits 
ti’Ariftophanc ,  comme  Mr.  Drclincourt  m’en  a 
averti.  Pag.  1.1 1  S.  a  la  fin  de  la  remarque  Y  ajou¬ 
tez . ,  Notez  que  dans  le  Menagiana  on  confond 
les  deux  affaires  qui  furent  faites  à  Euripide ,  car 
on  y  aflure ,  (b)  Que  les  cinq  Juges  établis 
chez,  les  Athéniens  pour  régler  les  diferens  qui  pou¬ 
vaient  naître  au  fujet  de  la  Comedie.  .  .  .  ayant 
(r)  un  jour  cite  Euripide  pour  rendre  compte  d'un 
vers  de  quelqu’une  de  fes  pièces  où  il  f  ai  fait  dire  a. 
un  Acteur  qu'il  avait  jure  de  la  langue  &  non  pas  de 
l'efprit  3  Euripide  fe  défendit  en  défunt  qu’ils  atten- 
djfentàla  fn  de  la  pure,  &  qu'ils  verroient  que 
cet  Afteur  fer  oit  rciié. 

F  e  R  r  a  R  r.  page  1143.  lig.  7.  ajoutez.. 
Dans  la  profeffion  des  Reformez.  C’eft  donc 
par  une  ignorance  craflc  qu’un  jefuite  ( d )  l’a  placée 
dans  le  catalogue  des  perfonnes  qui  ont  abjuré 
les  erreurs  des  Proteftans.  La  plus  petite  marque 
de  fa  patience  dans  les  difgraces  de  ce  monde,  ne 
fut  point  celle  qu’elle  donna  par  raport  aux  galan¬ 
teries  de  Ion  mari.  On  prétend  qu’ après  lui 
avoir  donné  5.  fils  6c  3.  filles ,  elle  le  retira  de 
fon  propre  mouvement  dans  une  maifon  parti¬ 
culière,  pour  ne  pas  voir,  6c  pour  ne  pas  traverfer 
les  plaifirs  qu'il  le  donnoit  avec  d’autres  Dames. 
On  ajoute  que  cette  pauvre  Princejfe  temoignoit 
de  l’amitié  aux  Maitrcflcs  de  fon  époux  ( e ). 

F  p.  v  r  e.  page  1 1 5  7.  col.  1.  deux  ligues  avant 
la  fn  ajoutez.:  Dans  une  autre  lettre  datée  de 
Bile  le  17.  de  Mai  1527.  il  dit  que  leFcvre 
avoit  été  rapellc  honorablement  en  France ,  (j) 
Hinc  bormifee  revocatus  ejlin  Gallium  ,  ceffcrat 
enim  metu  à‘  cft  régi  charifjhnns.  C’eft  toujours 
la  fuite  de  la  faufîc  fupofition  que  ce  Docteur 
avoit  pris  la  fuite  vers  le  Rhin.  Tout  le  monde  ne 
favoit  pas  la  vraye  caufe  de  ce  voyage ,  la  députa¬ 
tion  fecrete  de  la  Reine  Marguerite. 

F  o  u  l  qu  F.  s.  page  1 1  ^6.  avant  la  remar¬ 
que  G  ajoutez.  :  Les  (g)  loix  d’Egypte  y  expo- 
lùient  ceux  qui  violoient  les  femmes  libres. 

G  al  lu  ti  us.  page  1116.  col.  2.  lig.  ). 
apres  poétique ,  mettez,  les  y.  dernières  lignes  de 
la  colonne  a  commencer  par  Mr.  Bailler. 

Gif  a  niu  s.  page  1234.  co^  T*  avAKt  ^ 
remarque  B  ajoutez  :  Le  véritable  ccnoûmcnt 
de  tout  ceci  eft  de  dire,  comme  fait  Mr.  de  Thou, 
(h)  que  Gifanius  mourut  l’an  1604.  Corrigez 
donc  le  Durtttm  du  Sieur  Wittc ,  où  la  mort  de 
Gifanius  eft  placée  au  25.  de  Juillet  1605?.  Cor¬ 
rigez  auffi  Swcrt ,  Valeré  André  6cc. 

G  o  n  t  a  u  r.  page  1258.  avant  la  remarque 
F  ajoutez:  C  es  deux  vers  reflèmbleiït  beaucoup 
ii  ceux  qui  fc  trouvent  à  la  fin  de  1  ' Orlando  furiofo 

Bcftemmiando  fuggi  l'aima  fdegnofa  , 

Cbejvft  altéra  almondo „  e  f  orgoglioft. 

A  la  meme  page  col.  2.  avant  larcmarqtie  G  ajou¬ 
tez  :  Camden  raportc  que  le  Maréchal  de  Biron 
(  /  )  fc  moqua  des  difpolitions  chrétiennes  avec 
quoi  le  Comte  d’Edex  alla  à  la  mort ,  comme  fi 
dételles  rcfîgnatbns  n’euflait  été  dignes  que  d'un 


CORRECTIONS. 

Predicantj  6c  non  pas  d’un  homme  de  guerre. 

A  la  page  1 1 59.  avant  U  remarque  K  ajoutez  : 

Au  refte  Mr.  de  Balzac  n’agit  point  ici  avec  aflèz 
de  rondeur  -,  il  fe  fort  un  peu  des  rufes  des  Auteurs 
glorieux  :  il  n’ofe  nommer  celui  qu'il  cite  j  il 
efpcre  que  ce  filence  fera  foupconner  aux  lecteurs 
qu’il  a  puifé  dans  une  fource  inconuc  nu  refte  du 
inonde  :  6c  cependant  ce  qu’  l  raporte  clt  tiré 
d’un  livre  commun ,  je  veux  dire  de  l’Hiltoire  (h)  </.\  ,0 

de  d’ Allbigné.  me  \ .  livre 

G  o  11  l  a  r  t.  page  12 69.  mettez  d  la  1.  '  •  n. 

ligne  de  U  2.  colonne  la  lettre  e  au  lieu  de  la  lettre 
f  dans  la  citation ,  &  a  la  ligne  4.  U  lettre  f  au 
lieu  de  la  lettre  g,  &dla  ligne  10.  la  lettre  g  f' s yili- 
au  lieu  de  la  lettre  h.  à  lafn  de  la  remarque  ajoù- 
tcz  :  Selon  Mr.  Witte  il  ctoit  né  à  (/)  Senlis ,  6c  nus.  wit- 
il  mourut  a  Fredcricftad  en  1628.  à  l’age  de  52. tc-  Diar. 
ans.  Mr.  Mollc-ms  qui  l’avoit  cru  de  Geneve  avant  j^0Srapk* 
que  de  lire  le  2.  tome  du  Diarium  Biograpbicum ,  ;/ 

changea  de  penfée  quand  il  eut  fu  que  Mr.  Witte  loitmct- 
le  faifoit Senlifien  ,  (: m )  Senlifienfem  Silvanccti *‘ve 
mon  ejfe  récitas  forte  traditvir  Clariffmus  Henn..deux  mots. 
Wittenius,  Je  trouve  plus  vraifemblable  le  pre-  Mr.  MoUe- 
mier  fentiment  de  Mr.  Mollérus  que  l’autre , 
comme  il  obferve  que  Mr.  Witte  donne  à  Gou- 
lait  le  fils  les  Ouvrages  qu’il  faloit  donner  à  virgule. 
Goulart  le  pere,  il  aurait  pu  dire  aufliqu’apa-  Mo/ie 
rem  ment  on  a  confondu  le  rems  de  (n)  la  mort  rus  ifagoge 
de  l’un  avec  le  tems  de  la  mort  de  l’autre.  •  ad  Ht  fl  or. 

G  r  a  s  s  1  s.  page  1283.  lig.  pénultième  du 
texte  ajoutez  :  ]I  témoigna  un  grand  zélé  contre  p  fr’[g  f 
un  plagiaire  ,  car  c’eft  de  lui  que  Mr.  le  Prcfidcnt  g:g.  213. 
Coufin  a  parlé  dans  le  paflâ(rc  que  je  vais  tranf- , 
cnre.  „  Chnltophe  (0)  Marcel  nomme  a  1  Ar-  met  au  , 

„  chevêche  de  Corfou  ayant  recouvré  une  copie  de  Mars 
„du  livre  qu’Auguftin  Patrice  avoit  compofé  l6lS .la 
,,  fous  le  Pontificat  d’innocent  VIII.  des  Rites 
„  de  l’Eglife  Romaine ,  le  fit  imprimer  à  Venife  le  fils. 

,,  l'an  1516.  6c  le  dédia  à  Leon  X.  fins  faire 
„  mention  d’Auguftin  Patrice  fon  véritable  Au- 
„  teur ,  qui  avoit  cité  Maitre  des  Ceremonies  à  Savans  du 
„  Rome  depuis  le  Pontificat  de  Pie  1 1.  fon  on-  7-  de  Mars 
„  cle ,  qui  lui  avoit  donné  le  furnom  de  Picolo- 
„  mini  ,  jufqu’à  celui  d’innocent  VIII.  fous  édit,  de 
,,  lequel  il  corrigea  le  Pontifical  Romain ,  6c  H°U- 
,,  compofi  ce  Cérémonial.  Paris  de  Craflîs  qui 
„  exerçoit  la  charge  de  Maitre  des  ceremonies 
„  fous  Leon  X.  n'eut  pas  fi-tôt  vu  l’édition  de 
„  Venife,  qu’il  s’en  plaignit  à  Sa  Sainteté  com- 
„  me  d'un  attentat  qui  ne  pouvoit  cflre  expié  que 
„  par  le  feu  qui  confumeroit  les  exemplaires  6c 
„  l’Auteur.  Le  Pape  qui  avoit  donné  Ion  privi- 
,,  lege  pour  cette  édition,  fit femblantde pren- 
„  dre  feu  ilir  ce  que  lui  remontra  ce  zélé  Maitre 
„  des  ceremonies ,  6c  ordonna  une  Congrega- 
„  tion  pour  examiner  l’affaire.  Mais  quelque 
„  diligence  que  fift  Paris  de  Crafiis ,  il  ne  put  ^  C(l!e 
„  empêcher  qu’on  ne  vift  bien-tôt  plufieurs  non-  ju  z.  tome 
„vclles  éditions  de  ce  livre  a  Cologne  6:  ail -duSagtrc- 

,  °  folucon- 

”lcurs-  .  .  u.Ufir- 

Cjrenaille.  page  1 303.  lig.  2.  ajoutez  : 

Il  nous  aprend  dans  une  préfacé  (p)  qu’il  fut  ac- 

eufe  de  crime  d’Etat ,  6c  qu’il  le  vit  en  danger  ftenitftr 

de  mort.  Vauprivas, 

G  r  y  p  h  1  u  s.  page  1306.  lig.  8.  ajoutez:  Frofofo- 
Du  '^erdier  V auprivas  les  loué  beaucoup.  Sebaf- f 
tien  Gryphius  dit-il ,  (q)  natif  de  Reuthlingcn  en  (u\lfl,is 
Sucre  près  d’Augufte  a  reftattré  à  Lyon  l'art  d'im-  qaecer.t 
'primer,  auparavant  corrompu  l'a  reftitué  en  fon 
entier  à1  décoré  de  neufs ,  à- fort  beaux  car  aller  es  gJis\ 
aux  trois  langues  Hébraïque  ,  Greque  &  Latine  in  4. 


ADDITIONS  &  CORRECTIONS.  1^9 


efquelles  il  ejl  oit  grandement  vcrfé.  .  .  .  les  Poètes 
de  [on  temps  l‘ont  appelle'  P  excellent  P  typhon  de 
noftre  auge  duquel  Martial  fait  mémoire.  Il  a 
ejté le  réceptacle  des  gens  fcavans ,  diligent  &  cu¬ 
rieux  a  chercher  par  tout  les  bons  livres  qui  eftoyent 
perdus  (au  moins  bien  efgarezS)  par  P  injure  du  temps, 
pour  iceux  trouvez,  les  reftituer  &  faire  jouir  la 
pofleritc  d'un  tant  rare  trefor  ,  dont  le  Jèigncur 
Antoine  Gryphius  [on  fils  en  a  encor  es  une  bonne  par¬ 
tie  a  imprimer ,  &  comme  [on  pere  n'a  rien  efpargné 
pour  les  recouvrer  &  après  fidèlement  mettre  en  lu- 
.  miere ,  ainfx  il  ne  fi  chiche  &  de  [on  labeur  &  de 

[on  bien  à  les  faire  for  tir  en  publiq.  U  mourut  l'an 
155 à.aagéde  6$  ans. 

Grotius,  page  1310.  col.  1  .lig.  4.  ajou¬ 
tez Cette  veriion  fut  imprimée  à  Londres  l’an 
(a)  Whe-  j  660<in  g.  l’Auteur  eft  le  célébré  Edouard  Pocok. 
ge\kDai.  L'S-  11-  ajoutez,  :  Il  me  femble  qu’il  n’y  a  rien 
matie  &c.  de  plus  faux ,  que  ce  qui  fut  dit  à  Mr.  Wheler  & 
H ■  à  Mr.  Spon ,  que  (a)  Grotius  a  dérobé  tous  ces  prin- 

de]ioli'!‘  c'Paux  Argumens  pour  la  Yeritc  de  la  Religion 
1689.  Chrétienne,  d'un  Autheur  Arabe ,  &  particuliè¬ 


rement  des  Ouvrages  d'un  excellent  homme  que  les 
Latins  ont  tenu  pour  un  Archi-heretique ,  mais  que 
les  Coftes  tiennent  pour  un  Saint ,  qui  a  écrit  un 
excellent  Livre  contre  les  Turcs  &  contre  les  Juifs , 
pour  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Guebr  1  a  nt.  page  1326.  col.  1.  lig.  8. 
mettez,  une  marque  de  citation  a  fteriles ,  &  en 
marge  :  Ceci  ne  fe  doit  entendre  que  par  raport  à 
la  plupart  des  leéleurs,  car  ceux  qui  favent  que  ces 
paroles  de  Priolo  neque  regno  ,  neque  fibi  felicis 
uteri  ,  font  une  allulîon  à  une  chofe  que  Pater- 
culus  a  ditede  Julie  fille  d’Augufte,  ne  les  pren¬ 
dront  pas  pour  une  marque  de  fterilité.  Voici  ce 
que  dit  Paterculus  lib.  z.  cap.  93.  Filiam  Caft- 
ris  Juliam.  .  .  .  feminam  neque  fibi  neque  reip. 
felicis  uteri. 

Guise,  page  1337.  col.  2.  avant  la  remar¬ 
que  B  ajoutez.  :  Beloi  dit  tout  le  contraire ,  car  il  ^  Beloi 
affeure  (b)  que  le  1.  Duc  deGuife  n’a  voit  qu  c  Apologie 
quatorz.e  ou  quinz,c  mil  livres  de  rente  quand  il  Gatholiqnt 
efpoufa  Madame  Antoinette  de  Bourbon,  ver/o,°' 
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Errata  du  I.  Volume. 


P  Age  io.  col.  2.  à  la  marge  au  lieu  de  Ly- 
btarn  liiez  Libyam.  Page  52.  col.  2.  ligne 
11.  avant  la  fin  liiez  point  ci' Abbaye.  Pag.  47, 

lig.  30.  lifez- Zamz.am.  Pag.  153.  lig.  27.  au 
lieû  d'un  autre,  lifez  un  Minijlre.  Pag.  1 84.  col  1 . 
lig.  4.  avant  la  fin ,  au  lieu  de  fottvent  \\kzfouvenir. 
Pag.  223.  lig.  23.  au  lieu  de  pacre  liiez  parce. 
Pag.  241.  col.  i,  un- peu  après  le  milieu,  lifez 
Charles  I.  Pa’g.  267.  à  la  marge,  au  lieu  de 
remarque  C,  lifez  remarque  Z.  Pag.  278.  lig. 
3  8.  au  lieu  de  fous  le  P.  Annat ,  lifez  au  rems  du  P. 
Annat.  Pag.  281.  col.  2.  lig.  dern.  de  la  re¬ 
marque  T ,  effacez  dechauffé.  Pag,  392.  col  1. 
à  la  marge,  au  lieu  de  /.  2.  lifez  L.  3.  Page 
418.  ligne 4.  delà  remarque  A ,  effacez  Gouver¬ 
nante  &  mettez  Priikeffe.  Pag.  438.  col.  2.  lig. 
7.  lifez  s’efi  fervt.  Pag.  440.  cof  1.  lig.  20. 
lifez  è&yvhxùv;  Pag.  451.  col. -2.  lig.  6.  avant 
la  fia  ,  au  lieu  de  Pravillc  lifez  Varville ,  & 
ajoutez  a  la  marge  ,  c' et  oit  une  mahreffe  de  Gottr- 
ville.  Pag.  4 66.  col.  1.  lig.  18.  lifez  il  n’y  a 
pu  trouver  de  ligne.  Pag.  474.  mettez  la  ci¬ 
tation  q  a  poinçons.  Pag.  481.  lig.  14.  lifez 
il  fit  fa  harangue ,  &  effacez  à  la  ligne  fuivante 
fut  récitée.  Pag.  560.  col.  1.  ligne  14.  avant 
la  fin  ôtez  C était ,  ôc  mettez  c'cjl.  Pag.  563. 
lig.  3.  ôtez  aux  femmes ,  ôc  mettez  a  la  chaf- 
icte.  Pag.  611.  col.  2.  lig.  4.  ôtez  fon,  &  met¬ 


tez  fuis.  Pag.  620..  col.  2.  lig.  21.  ôtez  cica¬ 
trice  ,  &  mettez  marque.  Pag.  626.  Ji^ne  8. 
ôtez  T orgaw  ,  ôc  mettez  Torga  ,  faites  par  tout 
ailleurs  cette  corredtion.  Pag.  665.  col.  1.  let¬ 
tre/,  liiez  in  2.  libr.  Iliad.  v.  199.  Pag.  677. 
fig.  2.  lifez  Stad-Uouder.  Pag.  734.  col.  2. 
lig.  penult.  ôtez  plus  titrez.  Auteurs ,  Ôc  lifez, 
Auteurs  les  plus  titrez..  Pag.  877.  col.  1.  lig. 
17.  avant  la  fin  lifez  ni  les  Hifloriens ,  ni  les 
Géographes ,  ne.  Pag.  953.  lig.  derniere  des 
notes  marginales  ôtez  275.  ôc  mettez  273. 
Pag.  969.  col.  2.  lig.  12.  de  la  remarque  D , 
ôtez  Anf arque,  ôc  mettez  Dicearque.  Page 
990.  lig.  15.  lifez  jetter  au  feu.  Pag.  1083. 
col.  1.  lig.  dern.  ôtez  pieds ,  Ôc  mettez  partes. 
Pag.  1091.  col.  1.  lig.  3.  avant  la  fin  liiez  Tyane. 
Pag.  1126.  lig.  11.  ôt czd  enfevehr ,  ôc  me  ttez 
qu’on  enterrât.  Pag.  1136.  col.  1.  lig.  4.  ôtez 
Monarque ,  Ôc  mettez  des  Princes.  Pag.  1231. 
ligne  4.  ôtez  Macbabées  ,  Ôc  lifez  Maccabces. 
Pag.  1302.  lig.  3.  lifez  des  livres  (A)  remplis. 
Page  1335.  ligne  7.  ôtez  catbarre ,  Ôc  mettez 
caterrc. 

Le  Lecleur  cft  prie'  d’exeufer  plufeurs  autres 
fautes ,  U  plupart  de  moindre  importance  que  cel¬ 
les-ci  :  ou  n’a  pas  eu  le  tems  de  relire  tout 
l’Ouvrage. 


$ 


